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PRÉFACE. 


On  sait  que  c'est  aux  Ëlats  de  la  Province  que  le  public  est  rede- 
Tablc  de  ïllistoire  générale  de  tanguedoc  ,  en  cinq  volumes  in-foJiu  , 
composés  et  rédigés  par  Dom  de  Vie  cl  par  Dom  Vaisscïe  * ,  Reiicrieux 
Bénédictins  de  la  Cungrégaiion  de  Saint-Maur.  Le  dernier  de  ces%inq 
volumes  fut  publié  en  <7/ia,  et  distribué  aux  Etats,  au  commence- 
ment de  Tannée  suivante.  Dom  Vaissete  avait  travaillé  à  cet  ouvrage 
pendant  plus  de  trente  années  avec  la  plus  grande  assiduiié,  et  les 
Elato,  voulant  lai  donner  des  marques  de  leur  satisfaction,  lui  assu- 
rèrent, par  leur  délibération  du  23  décembre  i746,  à  titre  de  pen 
viagère ,  la  somme  de  mille  livres  ,  qui  lui  avait  été  payée  jus- 
qu'alors, et  le  chargèrent  en  même  temps  ,  conformément  à  ses 
Jres,  de  s'occuper  d'un  sixième  volume  qui  comierulrait  l'Histoire 
«e  la  Province ,  en  forme  d'Annales,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et 
one  description  abrégée  des  principales  villes  et  lieux  du  Languedoc 

.  Dom  Vaissete  étant  mort  en  4786,  sans  avoir  pu  exécuter  son 
tfessem,  les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  présen- 
tèrent aux  Etats  ,  pour  continuer  cet  ouvrage,  Dom  liourotle,  à  qui 
iisavou  nt  reuiis  tous  les  papiers  et  mémoires  que  Dom  Vaissete  avolt 
i^issemblés. 

.  Les  Efaite,  par  leur  délibération  da  ih  janvier  1738 ,  anprou- 
ee  choii,  chargèrent,  en  conséquence,  Dom  Bonrollc  de  tra- 
«iller  incessamment  au  sixième  volume,  servant  de  suppJément  à 
Hislcrc  de  la  Province  ,  cl  déterminèrent  de  lui  faire  payer  annuel- 
wient  ta  somme  de  mille  livre». 

.  Don.  Boaroue  étant  décédé  en  1784  ,  les  Ela.s  nomnarcni,  pour 
"«mptacer,  Oom  Soulaire  et  Uom  Alall»erbe,  qui  durent  conUnuer 
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les  recherches  nécessaires  pour  parvenir  à  la  publication  du  sixième 
volume  de  l'Histoire  de  la  Province.  La  délibération  du  30  décem- 
bre 1 7Sk  9  portant  nomination  de  ces  deux  religieux  »  leur  attribue 
h  chacun  un  traitement  de  six  cents  livres  *,  » 

La  seconde  édilion  de  l'excellent  ouvraj^e  de  Dom  \  aisselc,  annoté 
par  nous ,  a  été  terminée  en  IS^Q.  Ainsi  un  siècle  s'était  écoulé  entre 
la  publication  et  la  réimpression  du  dernier  volume  de  eet  ouvrage. 
Les  recherches  de  Dom  Bourotte  «  et  celles  de  Dom  Soulaire  et  de 
Dom  Malherbe ,  ont  duré  pendant  trente-une  années,  et  n'ont  produit 
que  plusieurs  recueils  de  notes  împoi  kuilos  ,  il  est  vrai ,  et  qui  pou- 
vaient être  utiles  pour  une  seconde  édition  de  Touvrage  ;  mais  le 
sixième  volume  de  PUistoire  de  Languedoc  »  impatiemment  attendu 
par  les  Etats ,  n'a  pas  été  composé ,  ou  da  moins  n*a  pas  été  publié. 

Nous  avons  voulu  compléter  le  beau  travail  de  Dom  Vaissele  ,  et 
nos  recherches  ont  embrassé ,  non-seulement  le  règne  de  Louis  XIV, 
mais  encore  ceux  de  Louis  XV^  de  Louis  XVI ,  de  Louis  XVUI  et  de 
Charles  X  »  et  nous  nous  sommes  occupés  avec  soin  des  temps ,  à 
jamais  célèbres,  de  la  République  et  de  PEmpire. 

Les  mémoires  ,  les  notes  l.iissées  par  Dom  liourolle,  et  plus  lard 
par  Dom  Soulaire  et  Dom  Malherbe ,  n'ont  pas  été  mises  à  notre  dis- 
position ;  mais  aucun  fait  important  n'a  été  oublié  ou  négligé  par 
nous.  Les  archives  de  la  province ,  explorées  autrefois  par  l'un  des 
membres  de  Pncadémie  des  sciences  de  Toulouse ,  les  procès-verbaux 
des  séances  des  IClals  généraux  de  Languedoc,  depuis  l'année  16^t3 
jusqu'à  la  révolution  de  1789  ^,  les  nombreux  registres  du  Parle- 
ment de  Toulouse  ' ,  ceux  des  autres  cours  qui  existaient  autrefois 
dans  cette  partie  de  la  France ,  les  histoires  locales  et  les  registres 
de  délibérations  des  villes  ^,  les  recueils  de  chartes  et  d'actes  publics, 

4  Cmnfté  tfMAi  des  impositiim  et  det  d^ent»  génêntÎM  de  hjpiwkice  de  Im^uedac,  ff^rie  fet 
dipurtâmim  ^    étaU  de  diêMImUM ,  page  900 ,  in-4*.  ^  Uontpéllier,  ITSS. 

2  Celte  collection  Torme  plus  de  cent  volumes  in-folio  manuscrits.  Les  derniers  sont  imprimés. 

*  Environ  soixantc-<lnu7o  volumes  in-folio.  Il  faut  ajouter  à  ce  nombre,  ]p  Recueil ,  «m  vinel-f  inq 
volumes  in-l",  des  nrrels  el  alTiircs  les  plus  remarquables,  qui ,  enlevé  de  la  bibliothèque  |>ubliquc 
de  la  ville,  a  clé  porté  aux  archives  du  {yarlciuenl,  ou  ii  n'av<iit  jamais  figuré. 

*  Les  biBloiras  «oosolaîres des  villes,  bisloireseneore  inédite,  et  que  nous  avons  consullées,  for** 
menl,  aveo  les  registres  des  détibérâlion»  que  nous  avons  parcoumS)  plus  de  deux  oenis  registres  on 
manuscrits  ln>ft»1io. 


I 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  vij 

fesArehires  des  eommunes^  les  mémoires  particuliers  >  imprimés  ou 
inédits ,  les  nombreux  volumes  publiés  par  plusieurs  de  nos  sociétés 

savantes  ,  les  journaux  même ,  ou  Ton  trouve  une  K>ngue  série  de 
pièces  onicielles  ,  les  registres  des  admiiii.-,Lrations  et  des  liibuiiaux, 
depuis  TaDuée  1790  jusqu'en  1830,  les  recueils  de  la  biUolhèque 
royale  «  tels  sont  les  matériaux. qui  ont  servi  à  la  composition  de  ce 
dtitéme  et  dernier  volume  de  VHi$tovre  générale  de  Languedoc» 

Comme  Dom  Vaissete  Ta  fait,  et  comme  il  voulait  le  faire  encore 
pour  son  sixième  volume ,  si  vainement  attendu  ,  cet  ouvrage  est  en 
forma»  d'Annales.  En  adoptant  une  autre  méthode ,  plus  élégante  » 
plus  animée,  peut-être,  il  n'aurait  pas  été  possible  de  tout  dire,  et 
de  renfermer  dans  un  cadre,  déjà  trop  resserré ,  la  longue  série  des 
fails  importans  qu'il  fallait  raconter. 

lin  ancien  écrivain  ^  a  tracé  les  règles  que  nous  avons  suivies  dans 
ce  volume ,  ainsi  que  dans  les  Additions  de  ceux  qui  Tont  précédé. 
«  Que  l'historien  ,  dit-il  >  soit  entièrement  libre  dans  sa  façon  de 
penser  ;  qu'il  ne  soit  touché  ni  par  la  crainte,  ni  par  I*cspérance  ; 
que  ses  jugemens  ne  soient  dictés  ni  par  l'amitié,  ni  par  la  haine  ; 
.^'il  n'oublie  jamais  que  son  devoir  est  de  raconter  les  faits  comme 

9»  sont  arrivés  L'histoire  n'a  qu'une  seule  perfection  qui  lut  soit  ' 

particulière ,  c'est  d'être  l'expression  de  la  vérité  » 

La  vérité  1  c'est  pour  nous  être  attachés  à  elle,  que  de  nombreuses 
lettres  anonymes  nous  ont  été  écrites  ,  que  des  menaces  nous  ont  même 
été  adressées*  Venger  la  mémoire  du  brave  comte  de  Saint-Gilles,  ce 
kéraa  des  guerres  saintes ,  calomnié  par  des  historiens  modernes  , 
copistes  do  deux  ou  trois  médians  chroniqueurs;  suppléer  au  silence 
de  Doni  Yaissete  :  sur  plusieurs  incidens  remarquables  deja  guerre 
contre  les  Albigeois ,  compléter  ce  que  l'on  savait  sur  cette  grande 
époque ,  ajouter  une  foule  d'épisodes ,  dignes  de  l'histoire ,  aux  récits 
des  guerres  civiles  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et  des 
premières  années  du  dix-septième  ;  prçuver  par  des  monumens  pu- 
blics que  ravocat-générai  Duranti  ne  saurait,  sans  injustice,  être 
accusé  de  l'assassinat  des  protestans  immolés  en  157â,  daos  les  pri- 
sons de  ta  capitale  de  Languedoc;  démontrer  que  Charles  IX  n'a 

*  lAcien,  dans  ie  (rai(e  inlilulé  :  De  quelle  matùére  on  doit  écrire  l'Histoire. 
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point  envoyé  dans  notre  province,  ni  dans  les  provinces  voisines  , 
Tordre  de  massacrer  ceux  de  ses  sujets  qui  professaient  la  religion 
prétendue  réformée ,  tels  sont  les  faits  qui  nous  ont  été  reprochés , 

non  dans  des  écrits  publics,  mais  dans  des  Icllres  (|ue  i  on  n  a  pas 
même  eu  le  courage  de  signer.  Les  auteurs  de  ces  lettres  ont  oublié 
que ,  de  même  que  les  autres  sciences  livrées  à  la  controverse  , 
et,  essentiellement  progressive  ,  l'histoire  doit  profiter  de  tontes 
les  découvertes  de  faits  généralement  ignorés  ,  de  l'examen  des  mo- 
numens  dédaignés  on  méconnus,  et  qu'elle  doit  repousser  Terreur, 
alors  même  que  le  temps  Ta  consacrée.  Le  petit-fils  d'un  maître  des 
requêtes ,  annobli  il  y  a  environ  cent  ans  par  la  charge  qui  fut  ac- 
quise alors  par  son  aieni ,  nous  a  reproché  amèrement  de  ne  point 
nous  occuper  assez  de  généalogies,  et  de  montrer  une  prédilection 
marquée  pour  quelques  familles  ,  dont  les  noms  historiques  ont  re- 
paru avec  honneur,  dans  les  Additions  de  quelques-uns  de  nos  volo-> 
mes.  Il  ne  peut  croire  que  les  Trencavel  aient  subsisté  jusqu'à  no8 
jours  ,  sous  le  nom  de  Carcassonne  ,  et,  pour  lui ,  Tautorilé  non  sus- 
pecte cependant  du  marquis  d'Aubais,  et  des  Juges  d'armes  de  la 
noblesse  de  France ,  ne  parait  pas  assez  respectable»  11  se  récrie  alors 
que  nous  montrons  les  Armagnac  subsistant  encore  dans  l'un  des 
rameaux  détachés  du  tronc  principal  de  cette  famille,  long-temps 
avant  l'affreuse  catastrophe  qui  Ta  frappée.  Mais  ce  fait  irétait  pas 
contesté  en  Languedoc  et  en  Guiennc ,  durant  même  le  seizième  et  le 
dix-septième  siècle.  Le  célèbre  intendant  Lamoignon  de  Bàville  par- 
lait avantageusement  de  cette  famille  ,  dans  le  chapitre  de  ses  Méawi'' 
tes ,  où  il  s'occupe  de  la  noblesse  de  Languedoc.  Dans  ces  Mémoire»^ 
envoyés  à  la  cour,  et  publiés  ionf^-temps  après  en  Hollande  ,  on  lit  , 
en  effet*  :  «  Castanct  de  Tauriac,  vient  de  Pierre  d'Armagnac»  dont 
les  descendans  ont  porté  pendant  trois  cents  ans  le  nom  de  Gastanel.  » 
Déjà  un  savant  religieux  avait  attesté  la  même  chose  dans  un  livre 
publié  à  Toulouse  en  1695  '.  D'autres  ouvrages  estimés  confirment 

<  Mimoins  jwtr  servir  à  PBiftoin  d»  Languedoc ,  par  feu  M.  4$  Bawilk,  mtentdata  de  cette  pro- 
vince. —  Amslerdam ,  1734 ,  |»ago  107. 

*  Voyez  :  Monutnenta  Conrcnlus  ToIû<'ani  ordini:s  FF.  Prailiralvrum.  On  lit,  page  26î .  m  (émoi- 
gnnge  en  faveur  de  l'cxlrnclinii  di*  !n  liimillc  qui  [lorlc  ,'iujourd'hui  le  nom  d'Armagnac  :  Tumuli  tn 
cftofo.— Non  longe  à  pulpilo  chori  sublus  lampadcm  Ccrei  Pascalis  ingens  est  marmor  cum  hac  ins- 
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cfUe  origine  ^  M.  de  Courcelles  ^  dit  à  ce  sujet  :  «  Cette  famille  a  pour 
pranier  auteur  connu  Pierre  d'Armagnac ,  1**  du  nom,  cbcvalier,  sei* 

goeur  de  Caslaiiet,  de  la  Bastide  de  Aault.1,  qui  épousa  Réale  de  Fau- 
doas ,  tille  aînée  de  Bernard  de  Faudoas ,  W  de  nom  ,  chevalier,  sei- 
gneur d'Avensac ,  co-^igneur  de  Plieurer  et  de  l'Ile-Bozon ,  et  de  Luce 
Gaalaoet ,  sa  première  femme.  Cette  dernière  était  fille  de  Geraud , 
•e^neiir  de  Gasfaoet  en  Rouergue,  et  sœur  d'Anselme,  dit  Anaelin  de 
Castaaet  ;  Réale  de  Faudoas ,  héritière  de  Guyon  de  Castanet ,  son 
cousin  germain,  fils  d'Anselme,  eut  de  lui  la  terre  de  Caslanet  » 
fa'eiie  porla  à  lifaHe  al  Pui$ên»i  êngneur  Pierre  d'Armagnac»  son  mari. 
Ce  dernier  soutint  le  parti  de  Géraud  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac , 
<bns  la  guerre  <]ue  ce  comte  fit,  en  1293,  à  Menaud  ,  sire  de  Bar- 
i>âzan ,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  La  postérité  de  Pierre 
d'Armagnac  a  formé  deux  branches  ^  l'une  dite  des  seigneurs  de  Cas- 
Hael  el  barons  de  Tauriac ,  éteinte  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
U  seconde,  dite  des  seigneurs  de  Gambairac  existante.  »  Après  avoir 
TU  tant  de  témoignages,  confirmés  d'ailleurs  par  des  actes  officiels 
fctts  au  temps  où  la  noblesse  formait  encore  un  Ordre  particulier  et 
pH?ilégié,  on  ne  nous  accusera  plus»  sans  doute,  d'avoir  cédé  au 
èisir  de  relever  la  bannière  d'une  famille  qui  aurait  entièrement 
Ibpsrn  du  sol  de  la  France. 

Quant  à  ce  qui  nous  a  été  écrit  sur  les  Toulouse,  nous  ne  cherche- 
rais pas  à  le  réfuter  ici ,  car  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain  dans 
rUsIotre  des  vieilles  familles  princiéres  du  Languedoc,  c'est,  sans 
iQCDn  doute,  ce  qui  est  relatif  à  la  descendance  de  celle-ci. 

^0lmmt  Omèm  de  Beïeri»  H  de  CaeUmao  mi'fe«,  coneilàirftit  JhmM  notin*  fmncL,*»*  cnten 
Urib  finit  sont.  — >  Didid  lamen  ex  cbartalarit  sacristi»  noAm  vetuslisslmo  sic  olim      :  0t^o 

<fr  Qirmdy  mUes,  Dominus  de  Herio  (id  est  inquil  msB.  )  de  Lherm  et  de  Casianeto,  cl  cœlera. 
Hh'îî?  ^■ntum  apparel  pluries  in  marmorc,  cl  praTcrt  figuram  mililis  sculplam  ,  bijugcs  inflilas , 
àfx^m  diilincta''  globulb  :  galUci'.  :  u  Porte  doux  jiiniolles  ncronip.Tgnées  de  dix  Lcsans,  cinq  en  chef, 
Inn  an  milieu,  deux  en  pointe;  »  iiobitiâ  el  anliqua  faniili.i  Caslanelvrum  et  nostri  convenlùs , 
IMrf  Mifp)  bfloefaelris,  pro  ui  colligo  est  loco  sepulchri.  El  qun  prodiil  Benmrdu»  de  Cattmeto , 
4fitHÊk^teeepite„...  «  Ifigft»  n^Ue  mairimeetiojunetQ  eet  Pelm  Àrnmignuteo  Comiti,  i  quibius  Do- 
9ieide  TamiÊOf  mme  poeeeeeores  Toparchi  de  Caetaneto  orti  lunt....*  » 

*  BitUète  généalogique  de  la  maison  de  Faudoas ,  p.  13H. 

Bîxioire  gt^néfih/jique  dex  pairs  de  France,  den  grands  dignitaires  de  cowwmet  dee  frindpalee 
ifSe^ikt  no6/'- du  n>yaume  et  des  maisons  princirrrs  de  riuiroj  e  ,  loin.  I* 

*  Bietêomuure  umvertel  de  la  noblesse  de  France ,  v.  p.  0  ul  7. 
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Quelques  personnes  étonnées  de  ne  point  retrouver  dans  les  Addi- 
tions des  neufs  premiers  Tolumes  de  VHiëtoire  génétah  de  Languedoc , 

les  idées  qu'elles  avaient  puisées  dans  les  noiubrcux  ouvrages  qui, 
sous  le  11  giK  de  Louis  A  Y,  oui  consacré  tant  d'erreurs  historiques  , 
nous  ont  écrit  pour  nous  demander  des  explications ,  et  sur  les  feits 
les  plus  importans 'qui  ont  signalé  la  seconde  moitié  du  seisiéme  siè- 
cle, et  sur  les  hommes  qui  ont  pris  pari  aux  événeaicns  de  celle 
grande  époque.  L'une  de  ces  personnes  a  insislé  parliculièremenl  sur 
les  causes  qui  ont  nniené  une  rupture  complète  entre  les  catholiques 
.  et  Henri  de  Valois.  Nous  avions,  cependant,  Tassurance  que  déjà  les 
causes  de  ce  que  Ton  nomme  la  révolte  des  Ligueurs  contre  le  roi  de 
France,  avaient  été  sunisarnnienl  développées  dans  nos  Additions.  La 
politique  astucieuse  du  prince,  ses  liaisons  coupables  avec  des  favo- 
ris ,  qui  ne  rachetaient  par  aucune  grande  qualité  les  vices  qui  souil- 
laient leurs  jeunes  années,  l'oubli  ou  là  disparition  de  cette  valeur 
brillante  qui  s'élail  signalée  sur  les  champs  de  bataille  de  Jarnacet  de 
Moncontour  ;  les  pratiques  puériles  d'une  dévotion  à  laquelle  per- 
sonne ne  cro^'ait,  même  parmi  les  courtisans^;  un  dédain  aflecté 
pour  tout  ce  qui  pouvait  alléger  les  maux  de  la  classe  indigente  ;  les 
preuves  moliîpliécs  que  les  intérêts  généraux  de  l'Etat  étaient  moins 
("lu  i  s  à  ilcnri  III  que  ceux  de  ses  flalleurs  ;  l'arrogance  avec  laquelle 
allant  s'emparer,  sans  motif  avoué,  d'une  grande  partie  des  rentes  de 
rhètel-de-viUe ,  il  repoussa  les  remontrances  du  parlement  de  Paris  *i 

*  Dés  l'année  1576,  ce  prince  éfait  devenu  l'objcl  du  mépris  public,  on  se  rnppelle  du  placard 
publié  celle  année  :  «  Uetmj,  par  la  grâce  de  sa  Mcre^  inerte  Roy  Je  France ,  et  de  Pologne  imagi- 
naire, concierge  du  Lout  re  ,  tnarguHier  de  Saint-Gennain-VAuxerrois,  gendre  de  Colas  ^  gauderoneur 
de9  «oUMt  de  sa  femme  et  friitur  de  tes  cheveux ,  mercier  du  Palais  ^  vàUeut  det  etltitwf ,  gmdim  de9 
quatre-^mmuUaiu  et  pnOecteur  dn  b!anc$  biUms.  »  Dès  celle  époque,  on  méprisali  ce  prince  qui,  dil 
110  sQlear,  «  vesla  en  amaione,  oourroft  le  bague  et  faisoil  tous  les  jours  bals  el  fesUns,  comme  si 
son  Estai  eut  esté  le  plus  paisible  du  monde.  » 

*  «  Le  premier  may  (1387)  soixanU:,  lanl  presidcns  que  conseillers,  nllcrent  au  Louvre  faire  rc- 
nionstraiicc  au  roy  sur  ce  qu'il  avoit  délibéré  de  prendre  les  deniers  dcslincz  :m  pnyemeni  (Îp*;  ren- 
ies de  riiostel  pour  le  quartier  cschcanl  le  derniur  juin  de  cet  an;  il  luy  représentèrent  hauienient 
que  les  veuves  et  orphelins  qui  avoicnt  tout  leur  bien  sur  la  ville,  crieruicnl  conlre  luy  et  deman« 
deroient  vengeance  à  Dieu  ;  que,  pour  payer  les  500  mille  cscus  qu'il  vooloU  prendre,  il  n^  avoit 
qu'à  prendre  le  quart  du  bien  de  quelques-uns  qui ,  du  commencement,  n*avoicnt  pas  vaillant  dnq 
sols  et  maintenant  esloient  riches  de  5  ou 600  mille  escus  ;  quil  y  avoit  à  eraindro  une  sédition  ciWDk 
le  peuple  tout  baul  qu'on  luy  vdoil  son  bien  pour  le  donner  à  ne  je  no  sçay  quels  Mignonf: ,  «nngsttes 
et  pesles  de  la  France;  que  luy  seul  avoit  levé  plus  de  deniers,  depuis  qu'il  eeloU  roy,  que  dix  de  ses 
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telles  lurent ,  en  partie ,  les  causes  de  la  désofection  des  sujets  de  ce 
prince.  Le  peuple  ne  lui  pardonna  point  d'avoir  touché  à  des  revenus 

îudépt  iidans  de  coux  de  la  couronne.  Il  avait  déjà  ,  en  une  autre  occa- 
sion ,  menacé  le  parlement  qui  s'opposait  à  rcnregislrcuicnt  de  nom- 
breux édits  bursaiu  S  qu*il  multipliait  avec  une  imprudence  fatale* 
Tous  les  hommes  d'honneur  voyaient  avec  indignation  les  prodigalités 
el  les  faiblesses  du  monarque  :  on  détestait  ses  favoris,  ses  mignons , 
auxquels  il  prodiguait ,  non-seuiemeut  les  trésors  de  TEtat ,  mais  de 
plus  la  fortune  particulière  du  peuple.  Vn  grand  poète  a  dit,  en  par- 
lant de  Henri  III ,  avec  raison  : 

Tel  brille  au  second  rang  qui  s'éclipse  au  premier  : 
Il  de?int  lâche  roi ,  d  intrépide  guerrier. 
Endormi  sur  le  trône,  au  sein  de  la  molessc , 
Le  poids  de  la  couronne  accablait  sa  faiblesse. 
Quélus  cl  S;\inl-Maigrin,  Joyeuse  et  d  Eprrnon, 
Jeunes  voluptueux  qui  régnaient  sous  sun  nom, 
D'un  maître  cfTôniiné,  corrupteurs  politiques, 
Plongeaient  dauâ  ie^  piuiâtrï»  ses  langueurs  lélliargiques  

Uo  jour,  cependant,  il  sembla  se  réveiller  d*un  long  sommeil,  mais 

fwfccawwiH»  en  SOO  ans.  El,  ce  qui  estoii  le  pis ,  on  ne  sçaroil  oti  le  fout  esloH  allé ,  le  peuple  ne 
Al  MlaiH  nenf  1  iroulagé  ny  amaiHlé,  et  an  oontraire,  beaucoup  pis  et  en  ptuspileut  eslat  quil  n'avoit 
jumte  ealé;  que  si  les  finances  estolent  bien  et  duemeni  et  loyaumenl  adoiinfetrées,  il  y  auroit  assez 
et  trop  pour  subvenir  à  la  nécessité  de  ses  nlTaires  \  que  ceux  qui  luy  donnoient  conseil  de  prendre  les 
denieri  des  privemens  des  rentes  de  la  ville  esloienl  gens  meschans,  sans  foy  ny  sans  loy,  non  vrais 
François,  maus  eiiiu mys  jurez      son  Eslal  et  de  la  France.....  »  et  plusieurs  autres  raiîion s  qu'ils 

deduiàrent  j^vec  beaucoup  d  tluquence  et  de  liberté       I..e  roy,  après  les  avoir  ouy  Tort  attcntive- 

■m  al  patiemnenl,  laur  rsspondil  avee  une  grande  majesté  entremeslée  de  eolere,  coimneil 
parotifloo  vtsaga:  «Je  conoois  autsy  bien,  et  mieux  que  tous  j  la  necesHl^  de  mon  peuple ,  Testât 
4a  mm  albires  et  finances,  fy  sçauray  donner  bon  ordre,  sans  que  tous  vous  en  empeschiez  plus 

•Tant.  Rendez  justice  au  pc\ipTc  qui  crie  et  se  plaini  de  vos  ii^justiees  »  Mémoir»  pour  tenir  à 

fnistfn're  de  France,  depuis  i'6io  jw^qu'rn  l.ï«!> ,  F ,  "iiO,  221. 

'  Le  jeufîy  i  >rî'tenihre  1 1578}  le  roy,  eu  pnrlnnlde  Paris  i>our  Fonlaincbleau,  laissa  à  si  cour 
de  pariemenl  vmgt-deux  esdils  nouveaux  et  bursaux  pour  les  voir  et  omolôguer  :  laqtiolle,  le  ninrdy 
9  de  œ  mois,  par  un  arrest  nol.-thic,  déclara  ne  pouvoir  proceiler  a  la  vénTication  d'iccux  pour  estro 
laaHallaD  des  olBces  et  estais  y  mentionnez  ayec  taille  et  charge  qui  ne  se  peut  porter,  et  qui  pour^ 
nft  aaaandiw  une  seditioii ,  et  fui  Farocat  du  roy  Brisson  envoyé  par  ia  cour  porter  au  roy  ledit 
arrest,  lequel  des  vingt-deux  esdilsn'en  ▼erifioit  que  doux,  de  qooy  le  roy,  malconlent,  envoya 
Oiavigny  el  Believre  vers  la  cour  pour  la  rerrification  des  vingt  antres ,  ce  que  la  cour  refusa  Tort 
vertoeusemonf ,  di!»ant  qu'elle  ne  |if>uvf!ii  ny  ne  devoil;  ce  que  le  roy  nynnt  enfcntîu  ,  je  vois  bien  , 
dit-il,  que  niâdanic  ma  Cour  me  veut  donner  la  peine  d'y  aller  moi-iiième ,  mai>  je  leur  diray  ce 
qolis  ne  seront ,  possible,  guère  conlens  d'entendre.  »  Mémoires  pour  i  Uist.  de  France  ^  1 ,  98. 
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ce  fut  pour  ordonner  un  lâclic  assassinat.  Ce  crime  décida  de  l'avenir 
da  monarque.  La  France  n'obéissait  pas  à  un  prince  absolu  :  quel 
que  fût  le  pouvoir  concédé  &  ses  rots ,  ou  usurpé  par  eax ,  ils  étaient 
cependant  soumis  à  des  lois  qui  faisaient  leur  entière  sûreté,  ainsi  que 
celle  de  leurs  sujets.  C'était  affecter  la  tyrannie  que  d'armer  des 
meurtriers  contre  des  hommes  qui»  s4is  étaient  coupables,  ne  pou* 
valent  être  condamnés  que  par  la  justice.  Le  cardinal  de  Rela  nous 
apprend  que  Henri  IV  ne  se  défiait  pas  des  lois,  parce  qu'il  se  fiait 
en  lui-môme.  II  n'en  était  j)as  ainsi  de  son  prédécesseur  immédiat , 
et  dès-lors,  la  presque  totalité  des  Français  crut  être  déliée  de  ses 
obligations  envers  un  souverain  qui  avait  méconnu  toutes  les  régies 
de  l'équité.  Que  l'on  n'oublie  point  d'ailleurs  qu'alors  même  que  le 
l>uuvuii'  du  roi  de  France  n  aurait  pas  élé  limité  par  les  lois,  ce 
prince  aurait  dû  èlre  persuadé  que  rien  n'est  plus  digne  d'estime, 
chez  les  souverains ,  que  de  savoir  maîtriser  ce  que  la  passion  peut 
faire  croire  utile,  pour  ne  s'attacher  seulement  qu'à  ce  qui  est 
prescrit  par  la  vertu  ^  Mais  Henri  de  Valois  qui ,  dans  sa  confidence 
à  son  médecin  Miron  ,  faisait  volontairement  peser  sur  lui  presque 
la  responsabilité  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy*,  Henri  de- Va- 
lois, qui  avait  feint  une  réconciliation  solennelle  avec  le  duc  de 
Guise,  ne  songeait  qu'aux  moyens  de  se  délivrer  de  la  crainte  que 
lui  inspirait  cet  illustre  chef  du  parti  catholique.  Après  l'avoir  admis 
de  nouveau  dans  sa  familiarité  ,  après  Favoir  fait  asseoir  à  sa  table , 
il  l'appela  encore  une  fois  prés  de  lui ,  mais  ce  fut  pour  le  livrer, 
sans  défense  possible ,  à  des  bourreaux  qui  avaient  échangé  Tépée 
du  gentilhomme  contre  la  dague  et  la  pertuisane  des  assassins.  Il 
éprouva,  on  le  sait,  une  joie  féroce  en  voyant  étendu,  mort  à  ses 
pieds  f  celui  qu'il  n'avait  pas  osé  combattre ,  celui  qu'il  n'avait  pas 
osé  faire  juger  ;  mais  il  éprouva  bientôt  aussi  que  l'oubli  des  lois  et 
des  maximes  de  l'honneur  amène  d'affreuses  repressailles ,  et  que  le  sang 
injustement  versé  retombe  toujours  sur  le  front  dii  meurtrier.  Le  duc 
de  Guise  était  le  héros  du  peuple ,  le  vengeur  des  antiques  croyan- 
ces» et,  comme  on  le  répétait  dans  les  chaires  sacrées,  la  Colonne  de- 

•  liia  pnedara,  in  (juilnts  publicœ  utiUtatis  speàes  prœhormeslate  conlempilur.Cic.i  lieOf^v.j  lib.  lU. 

*  Vid.  lonj.  IX,  Additions  cl  Notes. 
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l'EgUêe*  Immoler  cet  heureux  capitaioe ,  encore  couvert  des  lauriers 
d'Amau  et  de  Vimory,  ii*élaitr6e  pas  déclarer  la  gaerre  à  la  nalloa 
êilMiéme?  N'élaît-oe  pas  rompre  improdemmeotles  liens ,  déjà  trop 
relàiliés,  qui  attachaient  la  1  rance  à  son  roi?  Bientôt,  dans  toutes  nos 
villes,  de  funèbres  cérémonies  bonorèrent  la  mémoire  des  marl^t^s  de' 
BlsîSy  et  le  flambeau  des  guerres  civiles  fut  rallumé  aux  lampes  de 
Tautel  ^  On  ne  s'élève  pas  impunément  eontre  les  lois  de  FËIat,  de  la 
■arafe  et  de  la  religion.  Aussi,  si  Ton  en  excepte  un  petit  nombre  de 
genlilshomriies,  toujours  piêls  à  applaudir  aux  fautes  des  monarques, 
et  quelques  magistrats  »  retenus  par  le  respect  qu'ils  avaient  pour  la 

*  Le  peuple,  qui  s'émeut  si  facilement  par  les  gmnds  spectacles,  le  fut  surloul  par  la  pompe  des 
4ièfiK8  oâébrées  alors  dans  toulM  les  villes  catholiques.  En  outre  de  celles  qui  eiu-ent  lieu  dans 
ff(fim  aétrapolita&ie  de  Toutoose,  on  remarqua  surioul  les  cérémonies  pratiquées  dans  la 
Ch|^dès  Péniteos  Noirs  de  ceUe  ville,  et  que  les  Annales  manuscrites  du  Gapitole  décrivent 

"  Le  jour  de  février,  les  obsèques  despuys  le  moys  de  janvier  précèdent  arreslées  esire  faictes 
tu  la  Chapelle  des  Pénitens  NoirSi  soubz  le  litre  de  Sainte-Croix ,  furent  avec  grande  magnificence  cc- 
k^wÉes,  fni^anl  !'of(irc  le  neuf  evesque  de  Coinmingcs,  et  le  sermon  funèbre  fut  faicl  p^r  le  R.  P. 
hwîofi.il  des  .^t^l)iIlles,  Frère  Bîehard  ;  les  efflijies  desdils  seigneurs  princes  (le  Duc  et  le  Cardinal 
iàQmsiù)  auruient  esté  au  plus  près  du  naturel,  en  bosso,  cslevées  bur  deux  lits  richement  parcs 
«dmnl  de  rauld  de  la  chapelle ,  et  d'ailleurs,  à  chasqae  oonslé  de  PaHlel,  esloienl  pefories  au  vif 
ém  âem  divers  tableaux  leurts  ymaiges  à  genouh.  La  diapelle  ardenlo  avoit  esté  dres^  d'une  bdie 
itupeilie  i^aa ,  couverte  tfnn  grand  nombre  d»  cierges  blancs,  autour  de  laquelle  il  y  avoit  plusieurs 
■Bcriptions  à  la  louange  des  princes  deffunts.  Au  dessus  de  la  porte  de  la  mesroe  clmpelle  il  y  avoit 
':t>!?  rtutre  tableau  auquel  e.sloit  peincle  une  croix  blanche  traver^nnl,  et  ou  pied  d'icelle  îles  deux 
'os^e^  estoienl  deppnjnrJs  lesdils  seiLiicurs  î>rinces ,  renversés  niorls  avec  les  poignards  en  divers 
eaéroilz  de  leurs  personnes  ;  el  au  dessoûla  y  avoit  ung  tableau  où  estoit  escripl  le  sonnet  que 
Aeni}!: 

Nous  qui ,  £oubz  l'eslcndard  de  la  croix  honorée , 
Inbcassoni  do  Saonnr  la»  élerodlBB  Mi , 
Noos  pleoraoa ,  en  ce  joar  d'uae  funèbre  , 
De  ocf  Princes  Lorraios  la  perte  désuttrée. 

Sacré  ung  Gnisfeo  dont  la  raee  est  lirée 
On  tige  pins  ancien  de  oos  Prîoces  gaulois , 
Vous  BTC7  5oubs  Tabry  de  ceslc  saiocte  croix  , 
Orna  ni  vostre  etcusson ,  oostre  France  empourprée; 

Car  c  r<t  pour  nosire  foy ,  empreinte  dans  vos  Ctttirs, 

Que  yous  avez  sont  y  les  morlelles  douleurs , 
Armés  d'une  iruiompiOc  cl  chrcslicnnc  lonslance  ; 

lieureuse  et  digne  ir  ort  pour  princes  i^t  cbresiient , 
Qui ,  estaos  de  la  Foy  en  France  ki  soutiens , 
Bilis  morts  pevr  la  Fojr  ei  le  peuple  de  Fraoce. 

(  Livre  IV,  de  rUisloire  Tolo^auic  —  Arckivcs  du  Captlolc.) 
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personne  du  souverain,  cl  par  la  saiotelé  des  sermens,  tous  les  Français 
virent  avec  horreur  raltentat  commis  en  présence  des  députés  de  la 
nation ,  alors  assemblés  à  Blois.  Les  plus  judicieux  de  nos  historiens,  et 
ceux  même  qjii,  suivant  le  commenlaleur  des  Mémoires  de  Suily,  ont 
poussé  le  plus  loin  les  dioils  de  l'autorité  royale ,  ont  tous  détesté 
cette  action.  Pereûxe,  que  l'on  ne  soupçonnera  pas  d'un  grand  atta- 
chement aux  Princes  Lorrains,  a  dit  que  :  «  Les  circonstances  odieuses 
du  meurtre  des  Guises ,  Font  fait  paraître  horrible ,  même  aux  yeux 
des  Huguenots  ,  qui  disoient  que  cela  ressembloit  fort  aux  massacre 
de  la  Saiut-Barlliélemy.  i 

Toute  autre  réponse  aux  questions  que  l'on  nous  a  adressées  sur 
les  causes  éloignées  ou  prochaines  qui  amenèrent  la  déchéance  de 
Henri  III,  serait  désormais  inulile.  lue  c  onduite  insensée  et  des  me- 
sures fyranniques  désenchanlèrenl  tous  les  peuples ,  qui  avaicot 
d'abord  applaudi  au  retour  de  ce  prince  :  le  crime  commis  à  Bloîs 
irrita  tous  les  cœurs  et  arma  tous  les  bras  contre  lui. 

Quant  aux  hommes  qui ,  dans  notre  province,  ont  pris  une  part 
plus  ou  moins  active  aux  événemens  arrivés  durant  la  seconde  moi- 
tié du  sei/i( Die  siècle,  Dom  Vaissete  les  a  fait  suffisamment  connaître, 
et  si  quelquefois  il  n'est  pas  entré  dans  des  détails  assez  précis ,  nous 
avons  cherché  à  remplir  ces  lacunes*  Cependant ,  comme  Ton  a  beao- 
coup  insislé  relativement  au  fameux  Dufaur  de  Pibrac  ,  et  qu'on  a  osé 
outrager  sa  mémoire ,  nous  ajouterons  ici  quelques  lignes  qui  servi- 
ront à  faire  encore  mieux  connaître  ce  grand  homme. 

On  sait  quel  fut  l'immense  succès  de  ses  Quaîrain$.  Nous  n'affirme- 
rons pas  cependant,  avec  Teissfer  * ,  que  les  Arabes ,  les  Turcs  et  les 
Persans  ont  fait  des  traductions  de  ces  petites  pièces  de  poésie,  si  remar- 
quables par  leur  justesse  ,  leur  gravité,  leur  moralité  profonde  ;  mais 
nous  rappellerons  ici  à  nos  lecteurs  que  Florent  Chrétien  ayant  mis  ces 
Quatrainë  en  vers  grecs  et  latins,  les  fit  imprimer  en  itiSk^  époque  de  la 
mort  de  Pibrac.  ISous  dirons  que,  la  même  année,  Augustin  Prévost 
en  donna  une  traduction  en  vers  latins;  que  Jean  liichard,  de  Dijon, 
en  donna  en  11(85,  une  autre  version  latine;  qu'en  1600,  Christophe 
Loisel,  régent  en  l'université  de  Paris, les  mit  en  d'autres  vers  latins; 

Ehges  des  favans ,  tome  m. 
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fM*  Pierre  da  Houlio,  mÎDistre  protestant,  les  traduisit  en  grec  et  les 
poMiaà  Sédan,  en  î^hi  ;  qae  MarUo  Opitias  et  Antoine  Slettlern  en  ont 

éonné  chacun  une  édition  en  langtieallemande,  cl  que  nous  avons  encore 
deu£  autres  traductions  latines  de  ces  poésies  morales»  par  Nicolas 
iMert  et  Légal.  Un  tel  succès  indique  l'esUme  que  l'on  faisait  des 
qaatrafns,  et  cette  estime  doit  s'étendre  aussi  sur  leur  auteur.  DeTbou, 
qui  le  visita  tlaiis  le  château  de  Pibrac,  iiuus  a  lai.ssé,  clans  les  Méwo{)-(,-i 
de  sa  vie ,  l'éloge  de  cet  illustre  Toulousain.  Après  avoir  dit  quelque 
dose  de  la  passion  qu'il  avait  conçue,  à  ce  que  Ton  assure,  pour  Mar- 
foerite  de  Valois ,  passion  si  bien  exprimée  dans  la  ebanson  en  lan- 
fie  romane  que  nous  avons  rapportée  dans  les  Additions  du  neuvième 
volume  de  cette  Histoire,  De  Thon  assure  que  Pibrac  était  un  homme 
d'une  probité  incorruptible  et  d'une  piété  sincère  ;  «  il  avait  un  véri- 
liUe  sèle  pour  le  bien  public ,  le  cœur  élevé ,  Tâme  généreuse ,  une 
iilftoe  aversion  pour  l'avarice ,  beaucoup  de  douceur  et  d'agrément 
dbas  l'esprit.  11  était  bien  fait ,  de  bonne  mine  et  doue  naturellement 
d*one  éloquence  douce  et  insinuante  ;  il  avait  appris  les  belles-lettres 
MHS  Pierre  fiunel  S  et  avait  acquis ,  en  écoutant  les  leçons  de  Gujas, 
fle  parfaite  connaissance  du  droit  ;  il  écrivait  en  latin  avec  beaucoup 
l'élégance  et  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie  française»  ce  qui 
fil  naître  d'abord  qnt  l(|ue  jalousie  entre  lui  et  Ronsard  ;  mais  elle 
se  convertit  bientôt  dans  ces  bommcs  illustres  ,  tous  deux  amoureux 
4e  k  gloire,  en  ane  estime  et  une  amitié  mutuelles.  Ses  Quatrains  , 
Malts  dans  toutes  les  langues ,  servaient  de  matière  d'instruction  aux 
CbIibs.  Disons  de  suite,  ajoutait  de  Thou,  afin  qu'il  ne  manque  rien 
à  l'éloge  de  ce  grand  homme,  que  sa  famille,  qui  était  de  Toulouse , 
et  originaire  d'Auch ,  était  déjà  très-noble  et  très-illustre  du  temps  de 
€Mes  Vil  et  de  .Lovis  XI ,  et  que  son  bisaïeul ,  Gratien  du  Faur, 
flilîdent  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse ,  avait  mérite,  par  son 
satoir  et  son  intégrité,  de  tenir  une  des  premières  places  dans  le 
€i>oseii  du  roi.  > 

le  même  critique  anonyme  se  plaint  de  la  démonstration  que  nous 
Mai  donnée  de  l'innocence  de  Duranti ,  et  de  sa  non  participation  au 
■ISBacre  des  proteslans,  en  Aprea  avoir  prodigué  à  ce  grand 

'  Cdébre  liuéraleur  de  Toulouse. 
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niagisUat,  à  ce  savant  jurisconsulte  ,  les  épillièles  dlio/nme  noupeau  et 
de  parvenu ,  il  nous  adresse,  et  le  passage  copié  par  Gâches,  dans 
Toavrage  deGoulard,  et  les  phrases  furibondes  d*an  auteur  moderne 
qui  s*écriait  que  le  buste  de  Durant!  suait  le  sang  A  toutes  ces  ca- 
lomnies odieuses, à  ces  stupides  injuies,  nous  n'opposerons  (|uo  notre 
disserlalion  à  ce  sujet  ^;  et,  quant  à  i'cpithète  d'homme  nouveau,  ou  de 
parvenu,  donnée  à  ce  magistrat,  nous  ferons  remarquer  qu*à  Uome  on 
appelait  aussi  homme  nouveau,  tout  citoyen  qui  n'avait  que  peu,  ou 
même  point  d'illustration  par  ses  ancêtres,  mais  qui  avait  acquis  par  ses 
vertus  ou  ses  services  ,  une  réputation  méritée.  Certes  ,  si  Durant!  fut 
un  homme  nouveau  il  eut  cela  de  commun  avec  Calon  le  Censeur, 
désigné  ainsi  par  des  patriciens,  demeurés  obscurs  malgré  les  hautes 
dignités  de  leurs  ancêtres.  Quant  à  Durant! ,  il  mérita  la  renommée 
attachée  à  son  nom,  cl  il  n^oublia  point  que,  dans  les  hautes  dignités, 
un  homme  d'Etat  doit  rechercher  ce  qui  le  rend  éclatant,  et  que  c'est 
à  vaincre  l'envie  qu'il  doit  faire  servir  son  autorité 

Tandis  qu'un  superbe  dédain  pour  les  hommes  nouveaux  a  porté 
l'un  de  nos  critiques  à  s'élever  contre  Duianli ,  un  aulre  a  voulu  atta- 
quer ,  comnie  nous  Tavoos  dit ,  les  vieilles  races ,  les  illustrations 
antiques  dont  nous  avons  rappelé  la  mémoire. 

D'autres  critiques ,  anonymes  aussi ,  et  qui ,  apparemment  n'ont 
point  étudié  le  régime  municipal  établi  à  Tépoque  de  la  domination 
romaine ,  et  qui  subsistait  encore  en  i  789 ,  nous  ont  annoncé  qu'ils 
combattraient  nos  opinions  à  cet  égard ,  et  qu'ils  prouveraient  ensuite 
que  le  système  représentatif  n'a  jamais  existé  dans  notre  province. 
Nous  avons  vainément  attendu  ces  curieuses  rcfuiaiions  ,  et,  sans 
doute  ,  rimpuissance  de  les  produire  a  paralysé  la  plume  de  ces  écri- 
vains politiques.  Nous  ne  terminerons  point  cependant  cette  préface 
sans  résumer  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Additions  et  les  Notes 
des  volumes  précédens ,  et  sans  montrer  ce  qui  formait  le  régime 
municipal ,  et  le  sy lème  représentatif .  en  Languedoc.  C'est  l'un 

*  Voyez  Histoire  et  Mémoires  de  racadémie  dei  tdenees  ,  inscriptions  «I  beUes-kitm  dê  Taniomt 
3*  8éri6  f  Umm  i* 

EMoin^MénUt  é»  Langmd»,  tom.  a,  Additions  el  NotaB. 

*  Philarquc.  —  Goin|Mirai6on  de  Nicias  et  de  GruBUs. 
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k»  ëèmenn  essentiels  de  notre  trayail ,  qui  aurait  pu  finir,  nous 

!  a^  ûijons  ,  à  Tinstant  où  ,  aux  cris  partout  répétés  de  tiçe  la  liberté  ! 
loules  nos  liberlés  ,  toulcs  nos  franchises  muiiicipaîes  et  provinciales 
Mas  furent  enlevées  par  les  Etats-Généraux  du  royaume  ,  formés  en 
umblée  nationale.  Mais  nous  avons  dù  continuer  jusqu'à  nos  jours 
nSsIiiire  de  ce  pays  ,  d'abord ,  parce  qu'il  ressort  des  événemens  que 
nous  allons  raconter  de  grandes  et  utiles  leçons  ,  qui ,  peut-êlrc ,  ne 
seroot  point  perdues  pour  l'avenir  ;  et ,  ensuite  ,  parce  que  de  très- 
bsBS  esprits  ont  compris  que  le  morcellement  du  territoire,  en  petites 
NMbQs  isolées  et  sans  lien  entre  elles^  était  à  l'Ëtat  une  notable  partie 
km  force  matérielle  et  de  sa  puissance  morale,  insinuant,  d'ailleurs, 
ijoe  le  rélablisscmenl  de  grandes  pro\inces,  reprenant  leurs  noms 
historiques  ,  et  à  jamais  rattachées  au  gouvernement ,  comme  elles 
féfeiettt  autrefois ,  offriraient  à  celui-ci  de  puissantes  et  nombreuses 
fmaiies  contre  les  efforts  des  factions  et  les  attaques  de  Tétranger. 
D'autres  considérations  nous  ont  engagé  à  regarder  la  Province  de 
bflguedoc  comme  subsistant  encore.  Si,  en  1790  ,  elle  fut  partagée 
Ciiuiit  départemens ,  la  loi  fendue  à  ce  sujet,  d'ailleurs,  contre  le 
formel  des  habilans  et  contre  l'esprit  et  le  texte  des  cahiers  des 
iWcbaussées ,  n'ordonna  point ,  en  créant  ces  nouvelles  circonscrîp- 
tioos administratives,  de  ne  plus  se  servir  historiquement  de  l'aiilique 
dénomination  de  cette  partie  de  la  France ,  imitant  en  cela  le  pouvoir 
Hpk  qoi  morcela  aussi  le  Languedoc  en  trois  sénéchaussées ,  sans 
Mer  cependant  son  nom  h  cette  Province,  qui  Ta  conservé  jusques  à 
wttft  époque  de  délire  où  toutes  nos  institutions  s'écroulèrent  devant 
b  volooté  d'une  assemblée  qui  viola  le  mandat  impératif  qu'elle  tenait 
desescommettans. 

fia»  motifs  non  moins  puissans  nous  ont  porté  à  considérer  la  Pïro- 
Hmi  de  Languedoc  comme  existant  encore. 

Cette  vaste  portion  de  la  France  a  été  réunie  à  la  couronne  en  vertu 
de  traités ,  de  conventions  solennelles  ,  dont  la  force  a  pu  seule  em- 
pÉaber  oo  suspendre  l'accomplissement.  Dans  leurs  cahiers  de  do« 
Hliees,  adressés  chaque  année  à  la  cour,  dans  leurs  délibérations 
Ittplus  solennelles,  les  Etats-Cénéraux  de  Languedoc  ont  prolesté 
contre  les  abus  du  pouvoir,  et  ont  réclamé  Texercice  de  leurs  droits , 
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faisant  comprendre  ,  et  annonçant  même  ,  que  ce  pays  pourrait  bien 
se  détacher  de  la  monarcliie  »  si  ses  capitulations  étaient  plus  long* 
temps  violées  j  si  ses  franchises ,  si  ses  libertés  loi  étalent  enlevées. 
Sous  le  nom  d'Ambassade  ,  notre  province  envoyait ,  à  la  fin  de  cha- 
que session  de  ses  Elats  ,  une  députation  au  monarque  ,  et  nos  délé- 
gués étaient  reçus  à  la  cour  avec  tous  les  honneurs  accordés  aus  mi- 
nistres plénipotentiaires  des  princes  étrangers.  Le  roi  de  France  et  de 
Navarre  était  bien ,  comme  on  le  disait,  Seigneur-Roi  en  Languedoc, 
mais  il  fallait,  pour  que  la  fidclilé  des  sujets  n'y  fût  pas  ébranlée ,  que, 
par  leur  respect  pour  les  immunités  du  pays  ,  les  Intendans  de  justice 
et  de  finances ,  les  Commissaires  du  Lloi  prés  des  £lats ,  les  Gouver- 
neurs eussent  l'art  de  ménager  les  susceptibilités  d'un  peuple  toujours 
prêt  à  . demander  avec  force  Texécution  pure  et  simple  de  ses  anciennes 
lois.  Le  Lnn^îucdoc  formait  donc,  par  le  fait,  ujalgré  sa  réunion,  une 
sorte  de  principauté  particulière^  ne  dépendant  de  la  couronne  qu'en 
vertu  de  traités,  de  conditions  qui  devaient  être  observées.  Cette 
existence  propre,  celte  indépendance  légale,  doit  donner  à  Thistoire  de 
ce  pays  une  physionomie  particulière ,  et  lui  conserver  à  jamais  dans 
ses  annales  sa  vieille  cl  glorieuse  déiiojuination.  Le  goût  semble  mémo 
prescrire  de  ne  point  changer  ce  nom.  Pourrait-on ,  en  eiïet,  en  se  con- 
formant servilement  aux  volontés  de  l'assemblée  nationale ^  parler  des 
babitans  du  Haut  et  du  Bas-Languedoc,  en  les  désignant  sous  des  noms 
dérives  de  ceux  des  Dépariemens  créés  en  1790  ?  Parlera-t-on  des  Hé- 
rauUinSf  ou  des  Gardonais?  des  Tarnais ,  ou  des  Lozerains?  La  poésie 
repoussera  toujours  ces  appellations  insolites ,  et  la  prose  la  moîiu 
ambitieusé  ne  les  emploiera  jamais.  Il  n'y  a  point,  d'ailleurs,  de  pres- 
cription pour  les  désignations  historiques,  et  la  Morée  a  toujours  été 
lePéloponése  pour  les  écrivains ,  bien  que  l'empire  d'Orient,  dont  cette 
portion  de  la  Grèce  fit  partie»  fut  divisé  en  Thémala ,  et  que  de  petils 
souverains  aient ,  sous  des  noms  divers ,  régné  dans  la  Grèce»  Les 
Ducs,  les  Sires,  les  Barons,  les  Seigneurs,  les  Provédi leurs ,  qui 
ont  possédé,  ou  gouverné,  Alliénes  ,  Thébcs  ,  Argos ,  ou  Corinllit , 
n'ont  pu  faire  oublier  la  glorieuse  dénomination  du  sol  où  ils  cmi- 
çaient  leur  puissance  éphémère.  Divisée  en  plusieurs  Etats ,  i'ilaiic 
conserve  toujours  son  nom ,  et  la  Pologne ,  eflacée  aujourd'hui  de  la 
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ctfle  poliliqoe  de  l'Europe ,  a  gardé  »  historiquemeot  aussi  »  ce  beau 
Bon  inscrit  à  jamais  dans  les  fostes  de  la  religion  et  de  Théroïsme. 

D'ailleurs,  naguère,  Tune  de  nos  anciennes  provinces,  divisée,  comme 
la  nôtre ,  en  plusieurs  Départemens ,  s'est  en  quelque  sorle  réconsti- 
tiés-d'eUe-méme  pour  ses  intérêts  particuliers ,  et  VAiêoeiaiion  Nor^ 
iMsd»  est  assez  connue  pour  que  j'en  essaie  ici  Téloge.  Qu'il  nous 
soil  donc  permis  de  conserver  aux  déparlemens  de  la  Haule-Loire ,  de 
I  Ardèche,  de  la  Lozère^  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  TAude,  du  Tarn, 
dtli  Hante-Garoane,  etc. ,  le  nom  de  Languedoc  ;  et  qu'on  ne  s'en 
dhme  point  ;  ce  nom  consacré  par  tant  d'honorables  souvenirs  rap- 
pellera, sans  doute,  les  anciennes  libertés  du  pays,  mais  ne  lui  rendra 
ni  la  noble  indépendance  de  son  assemblée  représentative^  ni  son 
titf|iie  prospérité. 

i^in  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  consolider,  dans  le  midi 
delà  France ,  le  pouvoir  absolu  ,  M.  de  Bàville  ,  Intendant  de  Langue- 
doc ,  a  reconnu  hautement  les  droits  de  cette  province  à  administrer 
dhNnéme  ses  finances  et  à  voter  les  impéts  qui  devaient  être  prélevés 
ll^élle.  Ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  *  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
(Mnbat  d'abord,  mais  avec  peu  d'avantage,  l'origine  attribuée,  par  beau- 
cODp  d'écrivains ,  aux  libertés  de  cette  partie  du  royaume.  «  Ce  qu'on 
inî  dire  de  plus  raisonnable  sur  l'origine  de  la  convocation  des  Etats 
lléette  province,  c'est,  selon  ce  magistrat,  qu'ayant  été,  sous  les  Ro- 
■dns,  du  nombre  des  Sept  Provinces  qui  joiiissoient  du  Droit  Italique, 
^w4-dîre  de  l'exemption  du  payement  des  tributs,  et  qui  avoieiit  ac- 
MfHpé  de  s'assembler  seulement  pour  offrir  par  leurs  députés  de  cinq 
iicnN{,  de  dix  en  dix,  ou  de  vingt  en  vingt  années,  le  vœu  qu'ils  faisoient 
pour  la  conservation  de  l'empereur,  vœu  qui  fut  ensuite  accompagné 
<l  p/fraodes  volontaires  de  certaines  sommes  appelées  OblatioDS,.ou  Oc- 
li^9.eRe  se  maintint  dans  cette  possession  sous  les  Gots  et  sous  les 
Mpftes  de  Toulouse,  et  nos  rois  l'y  ont  volontiers  maintenue ,  parce 
^irîls  ont  ainsi  plus  facilement  exigé  les  sommes  que  le  Languedoc 
deypit  payer  pour  supporter  les  charges  de  l'Etat. 

'  Mèmoirts  pour  servir  à  V Histoire  de  Languedoc,  par  fea  M.  de  fiasville ,  iotendant  de  cette  pro- 
«MMj  in-So.  —  Amsterdam,  1734. 
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»  Cela  est  si  véritable  que  Raymond  VU  >  dans  son  (eslament ,  dé- 
clare que  lié  sommes  quHl  a  retirées  des  habitons  de  TohIouss  et  de  ses 

autres  sujets,  éioient  des  censives  volontaires  (fu'ils  lui  avoieni  futtes 
libéralement  et  sans  y  être  obligez  ;  et,  par  les  leltrcs  palcnles  données 
à  Ayguemortes,  au  mois  de  juin  de  Tannée  1270,  Alphonse,  frère  du 
roi  saint  Louis ,  et  dernier  eomte  de  Toulouse,  déclare  que  ce  qui  lui 
a  été  donné  par  ses  sujets  ,  pour  faire  le  vo\  agc  de  la  Terre-Sainte , 
n'est  qu  une  subvention  volontaire  et  gratuite,  qui  ne  peut  pas  être 
tirée  à  conséquence  pour  les  obliger  à  l'avenir  d*en  faire  de  sembla- 
bles, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit* 

»  Comme  le  roi  Philippe  le  Hardy  fut  mis  en  possession  du  comté 
de  Toulouse  en  i27l,  c'est-à-dire  un  an  après  ces  Lettres  patentes, 

dans  celte  prise  de  possession  le  sénéchal  de  Çarcassonne  promit  de 
maintenir  les  peuples  dans  leurs  usages,  qui  étoient  de  ne  rien  exiger 
d'eux  que  par  leur  consentement  d<mné  dans  une  assemblée  générais , 
consentement  qu'ils  n'a  voient  pas  accoutumé  de  refuser  lorsqu'on  le 
leur  dcmandoit.  De  cette  manière,  il  est  assez  visible  que  lorsqu'ils 
ont  passé  sous  la  domination  de  nos  rois ,  on  n'a  fait  que  suivre  la 
même  coutume ,  en  exigeant  d*eux  les  sommes  nécessaires  pour  sup- 
porter les  charges  de  l'Etat,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
n'y  avoil  point  d'innovation  dans  ces  exactions  ,  surtout  dans  un  temps 
où  la  puissance  de  nos  rois  n'étoîl  pas  au  point  où  elle  est  depuis  par- 
venue. Aussi,  dans  le  commencement,  après  la  réunion  du  Languedoc 
à  la  couronne ,  l'assemblée  des  Etats  n'étoit  pas  si  générale  ni  convo- 
quée avec  tant  de  solennité  qu'elle  Test  présentement.  Au  contraire , 
comme  avant  la  réunion  du  l.an|g^uedoc  cii  un  seul  corps,  chaque  sei- 
gneur particulier,  de  luouie  que  les  comtes  de  Toulouse^  assembloit 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis ,  lorsqu'il  vouloit  faire  sur  eux  quel- 
c(ue  imposition ,  aussi  nos  rois  ,  au  commencement,  les  assembloient 
par  sénéchaussées,  en  mandant  aux  sénéchaux  de  convoquer  les  Etats 
de  leurs  districts ,  Etats  qui  étoient  composés  des  évéques  et  abbés , 
des  gentilshommes  et  des  consuls  des  villes  et  lieux  qui  avoient  tous 
droit  indifféremment  d'y  assister.  Mais ,  depuis ,  comme  ces  différentes 
cODvocalions  mettoient  une  plus  grande  difiicullé  dans  la  distribution 
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des  imposîlions ,  on  trouTa  à  propos  de  conToqner  les  sénéeliaussées 
en  un  seui  corps,  qui  a  composé  depuis  les  Elals-Généraux  de  la 
ftoQDce.  On  s'est  cootenké  d'y  appeler  de  chaque  diocèse  un  député, 
^estrEvèque  ;  an  député  de  la  noblesse  ,  qui  est  le  Baron ,  et  les 
députés  des  villes  principales ,  parce  que  les  peuples  supportoient  la 
plus  grande  partie  des  charges.  Nos  rois  se  portèrent  d  iuilaiit  plus 
Toiontiers  à  former  celte  assemblée,  que  tout  le  Languedoc  leur  appar- 
Icfloit»  ayant  joint  à  ce  qu'ils  possédoient  de  la  succession  de  Simon , 
conte  de  Montfort  «  le  vicomté  de  Narbonne ,  le  comté  de  Montpellier, 
le  Vivarez ,  le  Gevaudan  et  le  Velay,  qu'ils  acquirent  par  divers 
uires.  » 

Sans  doute  *  le  passage  qui  vient  d'être  rapporté  contient  quelques 
cmars  historiques ,  et  Ton  doit  surtout  s'élever  contre  ce  que  M.  de 
ttrffle  nommé     mecemim  de  Simon,  comte  de  Honlfort.  On  sait  que 

fft nsurj)ateur  ayant  été  tué  sous  les  murs  de  Toulouse,  en  12i8, 
Anaury  de  Montfort,  son  fils  et  son  bérilier,  vaincu  par  liaymond  Yil« 
fmkt  de  Toulouse,  chassé  successivement  des  divers  domaines  que 
M  père  avait  injustement  conquis,  ne  crut  pouvoir  céder  avec  quel- 
que honneur  à  Tadversilé,  ou  plutôt  à  la  juslic('  .  transmeltani 
^  prétendus  droits  au  roi  de  France  '  ;  on  n'ignore  point,  d'ailleurs, 
si  le  comté  de  Toulouse  lit  retour  à  la  couronne ,  ce  ne  fut  que 
piPthus  de  la  force,  et  que  les  conditions  imposées  au  valeureux 
«■Ile  Raymond  VII ,  ne  reçurent  leur  exécution  que  parce  que  l'on 
Irouva  le  moyen  de  ravir  à  ce  prince  tous  les  moyens  de  résister,  en  lui 
iiBi  ses  alliés,  en  Tempéchant  de  se  remarier,  et  en  ne  faisant  même 
MM  mention  de  la  branche  cadette  de  la  famille  comtale ,  oubliant 
^i  que  le  chef  de  celle  branche,  le  comte  Baudouin  ,  était  mort  vic- 
ituie  de  son  attachement  à  la  cause  de  Simon  de  Monttorl.  Le  conUe  de 
Tanitttse  était  puissant,  il  parut  coupable,  et  la  politique  française 
Mfli  ee  prince,  dont  les  aïeux  régnaient  depuis  quatre  siècles  sur  la 
pâli  Mie  portion  du  midi  de  la  France.  Mais  les  peuples  soumis  à  sa 
d^nasîic  cl  à  celles  de  ses  grands  vassaux,  ne  voulurent  point,  alors 
^'oaieur  imposa  une  domination,  qu'ils  considéraient  comme  étran- 
|l%  perdre  des  libertés  jusqu'alors  respectées,  et  il  fallut  leur  conserver 

*  Siifrà ,  loœ. 
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les  droits,  les  immunités  doot  ils  jouissaient  depuis  les  temps  de  la 
domination  romaine.  C'est  ce  qu'avoue  M.  de  Bâville,  et  nous  n'ayons 

pas  dû  néglij^er  ce  lémuigiiage  rendu  par  Tun  des  magislrafs  les  plus 
dévoués  à  l'absolulisme,  j'ai  presque  dit  à  la  tyrannie  des  minisires  de 
Louis  XIV. 

Mais  quelle  était  la  forme  exacte  de  l>dministration  représentative 
du  Languedoc ,  cause  réelle  du  bonheur  de  nos  populations  ?  Dom 

Vaissele  en  a  fait  connaître  rorigine  ,  mais  il  n'en  a  point  montré  tou- 
tes les  combinaisons,  si  simples  et  si  dignes  d'estime;  il  n'a  point  donné 
le  moyen  d'en  apprécier  tous  les  avantages  ;  il  n'a  point  dit  que  j  de  notre 
système  municipal ,  d'ailleurs,  si  négligé,  si  méconnu  pa.r  lui,  et  dont 
nous  avons  esquissé  les  principes  et  les  effets,  dérivait  nécessairement 
notre  sysltMiie  représentatif,  considéré  comme  un  nxxlt^le,  avant  la  ré- 
volution de  i789  ;  système  que,  dans  sa  bonté  paternelle,  éclairée  d'ail- 
leurs par  la  plus  haute  raison ,  Louis  XVI ,  le  Père  du  peuple ,  le  vrai 
Restaurateur  de  la  liberté  nationale,  voulait  établir  dans  toutes  les 
provinces  soumises  à  son  autorité  ^.  Nous  essaierons  ici  de  retracer  ce 
système  qui  tempérait  le  pouvoir  royal,  qui  pouvait  opposer  une  infran- 
chissable barrière  à  la  tyrannie  ministérielle,  et  qui  faisait  entendre, 
chaque  année,  une  protestation  solennelle  pour  le  maintien  de  nos  lois, 
et  pour  la  conservation  des  immunités,  des  privilèges  dont  le  Languedoc 
jouissait  avant  et  depuis  sa  réunion  à  la  couronne.  Mais  avant  d'entrer 
dans  ces  détails  qui  renferment  une  partie  essentielle  de  notre  histoire  , 
mais  qui  ne  pouvaient  être  inscrits  dans  les  pages  de  nos  Annales  qu'en 
en  ralentissant  la  marche,  et  qu'en  leur  6tant  la  forme  littéraire  que 
notre  prédécesseur  leur  a  donnée ,  esquissons  le  tableau  de  ce  qui 
existait  en  dehors  de  nos  Municipalités  et  de  nos  Ktats-Généraux. 

La  justice,  ce  premier  besoin  de  toutes  les  sociétés  politiques, 
nous  était  rendue  par  la  seconde  cour  souveraine  du  royaume ,  le 
Paalement  de  Toulouse.  Son  ressort,  autrefois  extrêmement  étendu , 
avait  spbi  plusieurs  démembremens,  depuis  la  création  des  Parlemens 
de  Bordeaux  et  de  Trovence  ;  cependant,  il  franchissait  encore  les  limi- 
tes du  Languedoc,  et  avait  sous  lui  les  sénéchaussées  et  présidiaux  de 
Béziers,  de  Carcassonne,  de  Castelnaudary^  de  Limoux,  de  Montpellier» 

*  Ordonnance  oo  èbarto  de  rtformolion  du  S3  juin  1789. 
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leKîmes,  du  Pay,  de  Toulouse,  en  Languedoc  ;  d*Aucli,  de  Lectoure, 

co  Gascogne;  de  Caliors ,  en  Quercy  ;  de  Montauljan  cl  de  ViUefranche, 
eo(iuienne  ;  les  sénéchaussées  ,  sans  présidiaux ,  d'Annonay,  de  Cas- 
Im,  de  Martel,  de  Villenenve-de-Berg^  deGoardon ,  de  Lauzerte,  de 
rble,  00  Lille-Jourdain ,  en  Gnienne  ;  et  de  Tarbes ,  en  Gascogne  ; 
ea  relevaient  aussi ,  de  uième  que  la  sénéchaussée  ducale  d'Uzès  ,  les 
bailiages  ducaux  de  Fleury,  en  Languedoc,  et  d'Antin  co  Guienne. 
le  luilJage  de  Marvejols  ressortait  au  sénéchal  de  Mimes  «  celui  de 
iHéba,  au  sénéchal  de  ViUefranche»  et  celui  de  La  PInne  »  au  séné- 
(M  de  Lectoure.  Le  Parlement  de  Toulouse  avait ,  en  outre ,  sous  son 
autorilé  les  sièges  d'apauage  d*Aîaîs ,  de  Caraman  ,  de  Puivcrl ,  de 
^t:Félix-de-Caraman ,  en  Languedoc,  et  d'Ossun,  en  Guienne.  Les 
fMfre  amirautés  d'Aîgoes-Mortes j  de  Narbonne,  de  Cette»  d'Agde» 
Mut  dans  son  ressort ,  ainsi  que  les  Maîtrises  des  eaux  et  forêts  de 
Toulouse,  Castelnaudary,  Quillan  ,  Castres  ,  Moalpclliep,  Villeneuve- 
de-fier^,  en  Languedoc  ;  de  Pamiers ,  dans  le  comté  de  Foix  ;  de  Saiol- 
WcDS ,  Rodez ,  Lîlle-en-Jourdain ,  en  Guienne ,  et  les  juridictions 
Mnlaires  de  Montauban ,  Montpellier  et  Toulouse.  Ce  tribunal  sa- 
j'ffciiie  ne  se  bornait  pas  à  rendre  la  justice,  unique  objet  cependant 
<b 800  institution  ;  oubliant  souvent,  comme  on  le  verra  dans  ce  vo- 
iMe,  la  mission  qu'il  devait  rempliri  il  s'occupait  des  questions 
faafememen taies  et  administratives ,  et  souvent  ses  arrêts ,  en  s'op- 
[•osanl  aux  déterminations  des  Ktals,  faisaient  naître  des  troubles  dans 
lû  Province 9  où  la  Cour  des  aides  et  finances  prétendait,  non  sans 
fwiqve  apparence  de  raison ,  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux  impôts 
^^dait  entièrement  de  sa  juridiction. 

te  gouverneniciU  politique  de  la  Province  était  conilé  ii  un  Inlen- 
<iànl  de  justice  et  de  police  qui  avait  sous  lui  un  Secrétaire  de  Tloten- 
employé  supérieur  qui  jouissait ,  sans  responsabilité  aucune , 
^iMcgrande  influence»  surtout  lorsqu'il  était  personnellement  distin- 
9^ par  des  connaissances  peu  communes,  et  par  un  grand  amour 
yitrie  travail  ^  :  trois  chefs  de  bureau ,  un  secrétaire  du  cabinet,  un 

M.  Ûani,  qui  fut  placé  si  haut  dans  la  confiance  de  l'empereur  Napoléon,  et  auquel  nous  devons 
""•■■■Hd  HisUnre  de  Venise,  el  une  cxcelfeiUe  Iraduclion  d'IIorace,  a  occupé  pendant  quelque» 
tl  irac  Boe  grande  dMioction ,  la  place  de  Secrétaire  de  rinlendenoe  de  Langacdoc. 
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archiyisfe  et  cinq  ou  six  commis,  dont  les  appoîntemens  étaient  peu 
élevés,  conjposaîenf  tout  le  personnel  de  cette  administration qui , 
sous  le  rapport  politique ,  veillait  sur  une  vaste  et  riche  province  qui 
contenait  environ  deux  millions  d'habitans.  Trente  subdélégations 
existaient,  établies  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Lavaor,  à  Albi^  à 
JNarbonne ,  à  Kieux ,  à  Montauban  ,  à  Carcassonne  ,  à  Castelnaudary, 
à  Caudiés,  à  Mirepoix  ,  à  Saint-i^ons,  à  Béziers  ,  à  Lodève  ,  à  Péze- 
nasy  à  Mimes,  à  Bagnols ,  à  Uzès ,  au  Vigan ,  au  Puy,  à  Mende,  à 
Tournon,  k  Aubenas,  à  Cette,  à  Âgde,  à  Lunel,  à  Beaucaire»  à  Alais, 
à  Barres  dans  les  Cevennes.  Les  Snbdélégoés  correspondaient  direo 
tement  avec  l'Intendant ,  qu'ils  représentaient  dans  les  districts  où  ils 
étaient  placés. 

L'administration  militaire  de  la  province  était  confiée  à  un  gouver- 
neur général,  toujours  choisi  parmi  les  plus  hautes  illustrations  de 
l'armée.  Le  gouverneur  avait  sous  lui>  autrefois  : 

Un  commandant  en  chef  ; 

Un  autre  destiné  à  remplacer  le  premier,  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie  de  celui-ci  ; 

Un  commandant  dans  les  Cevennes  ; 

Un  commandant  dans  le  Vivarais  et  le  Gévaudau  ; 

Trois  lieutenans-généraux  ; 

Huit  lieutenans  de  roi. 

Une  grande  partie  de  ces  oflices  furent  supprimés  ,  ou  passèrent 
à  la  charge  de  l'Etat ,  bien  avant  les  dernières  années  de  Texistence  po- 
litique de  la  province. 

11  y  avait,  pour  le  bien  du  service,  des  snl)tlélégués  du  comman- 
dement de  la  province  ,  à  Toulouse ,  Lavaur,  Rieux,  Castel-Sarrasin  , 
Albi,  Carcassonne,  Castelnaudary,  Limoux,  Castres,  M irepoix ^  Sainl- 
Ghinian,  Béuers,  Narbonne ,  Lodève  »  Pézenas ,  Agde,  Montpellier, 
Nîmes,  Vans,  Bagnols,  Uzès,  Villeneuve-les-Avignon,  Alais,  VigaOi 
Le  Puy,  Aubenas,  Barres  en  Cevennes,  Mende,  Quillan. 

Les  frais  de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile, 
qui  étaient  à  la  charge  de  la  province ,  se  portaient  à  la  somme  de 
360,406  livres ,  que  Ton  divisaient  en  deux  parts  :  la  première ,  qui 
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étaiide  i50,i70  livres»  était  placée  dâDs  le  chapitre  vu  des  dépenses'» 
b  Toici  les  détails  : 

Le  gouverneur  de  la  province  recevait  60,000  livres  pour  ses  ap- 
pomlemens.  Cette  somme  était  payée  sur  celle  de  99,000  livres  qui 
éuil  demandée  chaque  année  aux  Etals  par  le  roî ,  dans  la  Grande 
Commission  9  ou  Commission  de  la  taille,  depuis  Tannée  4650.  Ces 
Ufiùù  livres  étaient  imposées  dans  les  Départemens  des  Dettes  et 
Affiures.  Avant  l'année  16S0,  on  n'imposait  que  96,000  livres,  et 
plus  anciennement,  que  70,000.  Anléricurcniciit  .i  raunée  i77G  ,  le 
goaverneur  jouissait  d'une  gratification  extraordinaire  fixée  depuis 
(ks  d'un  siècle  à  60,000  livres.  £lie  lut  supprimée  en  i776. 
Od  accordait  aussi  : 

A  la  compagnie  des  gardes  du  gouverneur,  23,170  livres  ; 

Au  premier  secrétaire  du  gouverneur,  pour  gratilicalion  extraor- 
diaûce»  4,000  livres; 

Aa  second  secrétaire ,  pour  pareille  gratiûeation  »  3,000  livres  ; 

Aux  deux  secrétaires  des  commandemens  du  gouverneur,  6,000 
lirres  • 

Aflx  sous-secrétaires  du  gouverneur,  i  ,500  livres  ; 
inx  commis  des  ces  secrétaires,  i  ,000  livres. 
On  accordait  aussi  : 

Aux  trois  liculenans-généraux  emj)lovés  dans  la  province,  pour 
km  appointemens ,  une  somme  de  18,000  livres  ; 

An  iientenant-gétténil  de  tour,  pour  gratificatioo  extraordinaire , 
SUOO  livres  ; 

Ans  secrétaires  des  li  uis  iieulcnans-généraux ,  sur  les  Irais  des 
i^^l^ ,  900  livres  ; 

An  secrétaire  du  lieutenant-général  de  tour,  pour  gratification 
olBlardinaire,  600  livres. 

fwim  ces  sommes  réunies  s'élevaient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à 

eellede  (50,170  livres. 

Les  frais  de  Tlntendancc  consommaient  les  restes  de  la  somme  de 
^i406  livres,  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  comme  faisant  le 
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total  des  sommes  accordées  pour  les  dépenses  du  Gouvernemeot  mili- 
taire de  la  province,  rintendaace  et  l'Administration  civile. 

On  donnait  : 

Aux  secrétaires  de  l'intendance,  2,800  livres. 
Ce  traitement  avait  été  conservé  par  l'arrêt  du  conseil  du  10  octo- 
bre       ,  portant  règlement  des  frais  des  Etats. 
Ils  recevaient,  de  plus  ,  3,200  livres. 

Les  bureaux  de  Tintendance  jouissaient,  avant  i766,  delà  per- 
ception du  droit  de  centième  denier  du  prix  des  adjudications  des 
Octrois  et  Subventions  des  Communautés  ;  ces  adjudications  se  Éli- 
saient alors  en  présence  de  l'Intendant.  L'édit  du  mois  de  mai  1766, 
en  ordonnant  que  ces  adjudications  seraient  faites  désormais  par  les 
Conseils  Politiques  des  communautés,  enleva  celte  rétribution  aux 
bureaux  de  l'intendance.  Le  Contréleur-général  trouva  juste  qu'ils  en 
fussent  dédommagés  par  les  Etats ,  et  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  Tiin- 
position  des  5,900  livres  de  cet  article. 

Aux  mêmes,  pour  gratifications  extraordinaires,  500  livres. 

Aux  mêmes,  pour  supplément  d'appointcmens,  suivant  la  délibéra- 
tion prise  par  les  Etats  le  12  janvier  i  785 ,  la  somme  de  kftOO  livres. 

A  cette  époque ,  l'Intendant  fit  voir  aux  Etals  l'insaffisance  des  ré- 
tributions accordées  à  ses  bureaux.  II  dit  que  le  prix  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  était  considérablement  augmenté  ,  et  que , 
quoique  par  la  révocation  de  l'Ëdit  du  mois  de  mai  1766 ,  \fis  adju- 
dications des  Octrois  et  Subventions  eussent  été  rendues ,  néanmoios 
ses  bureaux  n'en  percevaient  point  le  centième  denier^  Ces  considé- 
rations duMiiùrcnl  lieu  à  Taugmentation  de  ^,000  livres  pour  cet  arti- 
cle. Les  bureaux  de  l'intendance  jouissaient,  en  outre,  d'une  somme 
de  8»  100  livres  qui  leur  était  payée  par  les  vingt-deux  diocèses  et  par 
certaines  communautés',  en  vertu  d*un  état  arrêté  en  1744.  Ainsi 
la  totalité  des  émolumens  que  ces  bureaux  retiraient  de  la  province 
était  de  18,400  livres. 

Les  gardes  qui  servaient  auprès  de  l'Intendant  recevaient  seule- 
ment 400  livres. 

*  Oo  donnait  oe  nom  à  toutw  t«8  popolalions  qui  no  fbrmaient  point  ce  que  Fou  nommatt  des 
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Si  Ton  ae  troave  pas  excessive  la  somme  dépensée  poor  tout  le 
pcnonoel  de  rioteodaiice ,  en  se  rappellant  que  ces  secrétaires ,  ces 
cratmis,  dcTaient  s'occuper  d*ane  vaste  contrée  dont  la  population 

était  de  près  de  deux  millions  d'âmes,  on  reconnaîtra  qu'il  eùl  élc 
possible  d'apporter  plus  d^économie  dans  les  frais  de  rAdministration, 
qoi  s'élevaient  à  plus  de  i  99,000  livres.  C'est  dans  le  chapitre  du 
Indget  provincial  que  se  montrait  l'avidité  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  présidaient  alors  aux  destinées  de  la  France.  Ainsi  le  Secrétaire 
d'Etat  du  déparlement  recevait  12,000  livres  de  la  province.  On  ne 
UeD  accordait  que  3,000  en  1632.  En  i(jk9  ,  il  en  obtint  6,000. 
ii somme  fut  doublée  en  1680,  et  fixée  à  i 3,000  livres,  et  le  goo- 
mement  n'avait  pas  manqué  d'en  assurer  la  perception  annuelle. 
Elle  formait  le  secoud  article  des  frais  des  Etals  arrêtés  au  Conseil 
es 

Le  premier  commis  de  ce  secrétaire  d'Etat  recevait  1 ,000  livres. 

Ce  traitenienl  élait  inscrit  dans  le  même  état  arrêté  au  Conseil. 

Le  Contrôleur-général  des  finances  avait  voulu  f  lui  aussi ,  rece- 
Ulr quelque  chose  de  la  Province  de  Languedoc,  et  6,000  livres  loi 
tient 'accordées  chaque  année.  La  moitié  de  cette  somme  était  payée 
sorte  fonds  de  99,000  livres,  qui  était  affecté,  depuis  l'année  1650, 
MX  appointemens  du  gouverneur  de  la  province,  des  licutenans- 
ffiséraux  et  autres  officiers  supérieurs.  L'autre  moitié  fut  accordée 
|V  la  délibération  des  Etats  du  26  octobre  I61it3,  à  l'Intendant  des 
fcliiecg  qui  avait,  en  cette  partie,  la  direction  des  affaires  de  la  pro- 
vince, et  réunie  au  contrôle  général  sous  M.  de  Colbert.  Celte  seconde 
moitié  était  comprise  dès-lors  dans  les  frais  des  Etats  :  elle  y  fut  con- 
■méeen  i7Si2. 

-Ges  libéralités,  si  peu  méritées,  n^épuisâient  pas  encore  la  géné- 
tSlSlé  de  la  province  :  le  commandant  en  chef  recevait ,  en  qualité  de 
principal  cumniissaire  du  roi  près  des  Etats,  une  gratification  annuelle 
de  ii,000  livres.  On  verra,  dans  ce  volume,  combien  de  sacrifices 
•■éreux  la  province  a  dû  faire  pour  ses  gouverneurs ,  pour  ses  com- 
ttindans ,  pour  ses  întendans ,  afin  de  conserver  ou  de  racheter  ses 
privilèges,  et  ses  libertés,  (jne  les  agens  du  pouvoir  étaient  tou- 
i^urs  disposés  à  lui  ravir.  Les  princes  du  saog,  les  marécliaux  les  plus 
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illustres,  ne  dédaignaient  pas  ces  tributs  imposés  par  ia  nécessité,  et 
exigés  par  la  force  ;  et  c'est  contre  ces  exactions  que  la  provioce  ré» 
clamait  depuis  long-temps ,  lorsque  la  révoluUou ,  en  labant,  il  est  vrai, 
disparaître  ces  abus ,  entraîna  aussi  dans  son  cours  rapide  les  pré- 
cieuses itiMii unités  qui  axaient,  peiul/mt  plusieurs  siècles,  assuré  la 
prospérité  de  cette  portion  du  royaume. 

L'Intendant,  commissaire  du  roi  aux  Etats,  recevait  de  ceux-ci  une 

gratification  annuelle  de  7,000  livres.  On  verra  que  celte  gratification 
subsislait  sur  ce  pied  depuis  Tannée  i6&9.  M.  d'Aguesseau  ,  Intendant 
de  Languedoc,  et  auquel  Tbistoire  a,  sans  doute,  quelques  reproches 
à  faire,  refusa  cependant,  en  1676,  l'augmentation  que  les  Etats  lai 
firent  offrir  :  sa  réponse  fut  que  «  t7  ne  soufiriroit  jamais  que  ieê  BMê 
ajoulassenl  à  son  occasion  quelque  chose  aux  impositions  de  la  pt  o^'incf  .  * 

Les  trésoriers  de  France ,  de  Toulouse  et  de  ^lontpellier,  déjà  am- 
plement récompensés  de  leurs  soins  par  TËtat,  recevaient  néan- 
moins de  la  province,  pour  gratification ,  6,000  livres,  en  eonsidé- 

ration  du  lia\ail  qu'ils  fai^^aicnt  eu  celle  qualilé  pendaul  la  tenue  de 
rassemblée ,  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses,  viiies  et  com- 
munautés de  la  province.  Cette  gratification  était  au  même  taux  de- 
puis 46S9. 

Le  g:  (Hier  pour  le  roi  aux  Etats  ,  recevait,  pour  traitemens  et  frais 
de  bureau  ,  5,250  livres.  Son  commis  n'en  avait  que  ^lOO. 

Le  trésorier  du  sceau  percevait,  pour  Tabonnement  du  sceau  des 
arrêts  et  lettres  patentes  concernant  la  province ,  lit ,000  livres.  Les 
droits  de  sceau  de  tous  les  actes  de  Conseil ,  obtenus ,  soit  par  la  pro- 
vince en  corps  ,  soit  par  les  diocèses  ,  soit  par  les  vilks  et  communau- 
tés ,  donnèrent  lieu  à  cet  abonnement;  il  était  de  ^1,000  livres,  en 
167â  ;  il  fut  porté  à  4,500 ,  en  1691  ;  et  réduit  enfin  à  4,000  livres. 

Par  une  sorte  d'exaction  qui  ne  pouvait  être  justifiée ,  il  était  accordé 
aux  huissiers  du  Conseil  d*Elat  i,G38  livres.  C'était  la  portion  qui 
avait  été  alToctèc  au  Languedoc,  sur  la  somme  de  25,389  livres  qui 
était  répartie  entre  toutes  les  généralités  du  royaume,  en  faveur  de 
ces  huissiers.  La  demande  en  était  faite  chaque  année  aux  Etats  par 
un  article  des  instructions  du  roi ,  depuis  1771 . 

Avant  la  révolution  de  i789,  comme  depuis,  le  gouvernement  a 
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foria  déiraire  la  mendicité*  L'aspect  du  malheur  a  eonstanf ment  été 
9Ëm  aux  hommes  favorisés  par  la  fortune  ;  et ,  pour  avoir  le  droit 

de  refuser  du  pain  à  celui  qui  implorait  la  cliarilé  publique  ,  ils 
ooleu  recours  aux  lois  et  à  toute  la  sévérité  du  gouvernement.  La 
pMrrelé  n'a  pas  été  déclarée  criminelle ,  mais  Tune  de  ses  suites  im- 
mddiites ,  la  mendicité ,  fut  transformée  en  délit.  Dés-lors  on  voulut 
éiovller  ce  que  Ton  a  nommée  avec  raison  »  une  <fes  phu  Hideuses  phies 
ditmiélés  modernes^  et  sous  le  règne,  si  justement  vanté,  de  Louis  XIV, 
00  prononça  des  peines  afflictives  et  infamantes  contre  les  meodians; 
M  Tonlut  même  alors  éteindre  tout  sentiment  de  compassion  dans  les 
lim,  en  punissant  ceux  qui ,  cédant  aux  mouvemens  de  la  pitié , 
kfikùi  manuellement  laumône.  L'inhumanité,  la  tyrannie,  n'avaient 
jjuiaià  été  aussi  loin  *.  Plus  tard ,  le  ministère  se  débarrassa  scan- 
«kleusement  des  pauvres,  dont  on  ne  voulait  plus  voir  les  haillons 
les  rues  de  la  capitale  :  il  les  envoya  périr  en  masse ,  soit  à  la 
iMiiiane ,  soit  dans  les  insalubres  déserts  de  la  Guyane  française  ; 
Biais  il  sentît,  eniiu  ,  que  de  telles  exécutions  ,  si  contraires  à  la  reli- 
|ioa ,  toute  de  charité ,  que  professait  ie  peuple  français  ,  ne  pour- 
iieat  plus  se  renouveler;  sans  exciter  au  plus  haut  point  l'indignation 
k  tous  les  cœurs  honnêtes ,  et  il  créa  les  Dépôts  de  Mendmté*  La 
hnrUice  de  Languedoc  dut  contribuer  à  cette  institution ,  et  chaque 

'  Vitici  ce  qu'on  Itl  à  ce  sujet  dons  des  Lettres  patentes  données  »  Versailles,  au  mois  de  juillet  1694, 
mhUÊmHuma  ds  rkôpiua  géniml  de  h  cftan'M,  datu  ia  ville  tPAlby. 

'MmlnliibilioM  etdéisnsâs  à  toutes  personnes  de  (eus  sexes,  lieux  et  âges,  en  quelque  état 
ptkyrtimf  éln ,  v^ide»  ou  mmUdef,  maladee  ou  emvateicetu,  de  mendier  dans  la  Ville  d'Albl  et 

^leCastelviel ,  ni  dans  leurs  consulats,  e(  dans  les  églisei>,  portes  dicelles  et  des  maiSoiis,  ni  dane 
Isruo^ ,  ni  ailU>nrs,  puMîqncmcnf ,  ni  en  secret ,  de  jour  ou  de  nuit ,  pour  quelque  cause  qfie  ce  fait ,  h 
N>e  deire  curcmiez  dans  les  prisons  dudit  hôpital  général,  pour  la  première  fois  ;  et  pour  la  se- 
^wfcjdo  fouet  contrôles  hommes  et  î»arron«î,  et  du  hannifsirncnl  contre  les  femmes  et  les  lillcs. 

■^^■Ill  inhibitions  et  défenses  à  toutes  perMjnncs,  de  queltiues  qualités  cl  conditions  qu'elles 
*^A*éidOMer  rmnudine  moiMiellimMfil  aux  niMidians  dans  les  mes  et  lieux  ey-dessos,  mmotetont 
^m^dÊtamfQÊakm,nieenUé  pnuamte,  oit  euliv prHexte<pÊeeefiitmeétTe,k  peine  de  100 sols 
•f^iîjtndp  profil  dodft  hôpital ,  au  payement  de  laquelle  ils  seront  conlrainte  et  sans  dépOt,  en 
««Ut  des  ordonnances  desdîts  directeurs,  sur  le  rapport  de  leurs  offiders.  » 

1*5 dispositions  bnrit.iros  do  ces  lettre»;  paletitc?  furent  ^leiulne?,  de  proche  en  proehc.  h  foule 
'*pwineej  tuais  .i  All)i  nièuie  on  renonça  bientôt  a  leur  exécution  :  on  sfulit  que  les  pauvres 
'"'«les,  les  malades  ,  les  coiivale*»cens,  auxquels  le  pouvoir  ne  donnait  aucun  recours,  ne  pou- 
^^are  punis ,  et,  plus  compatisans  que  les  miAfelres  qnf  avaient  tnédigé  ces  lettres  patentes, 
l^lliiisavi  Mb  de  Hnunaniié,  aux  preseripUonsde l'Evangile,  les  habitants  d'Albl  donnèrent 
****  AiiieuiMiR  à  llnfortune. 
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année  on  imposait  sur  cUe,  pour  cet  objet,  une  somiue  de  50.000 
libres.  C'était  une  espèce  d'abonnement  fait  avec  le  roi,  depuis  i776, 
pour  les  dépenses  occasionnées  par  ces  dépôts.  Les  Etats  n'avaient 
point  cessé ,  cependant ,  de  réitérer  leurs  représentations  sur  I*inéfi- 

cacilé  de  ces  dépôts,  et  sui'  i  iuulilité  des  frais  qu'ils  occasionnaient; 
mais  on  devait  repousser  de  si  justes  remontrances.  11  y  avait  là,  en 
effet ,  une  administration  nombreuse  qui  tirait  de  ces  institutions  une 
brillante  existence  ;  et,  d'après  ce  motif,  la  somme  de  S0,000  livres 

pour  l'entretien  de  ces  dcpùls  était  demandée  chaque  année  par  uu 
article  spécial  des  instructions  du  roi. 

Les  trois  articles  suivans ,  comptés  dans  les  frais  de  l'Administra* 
tlon  civile,  pouvaient  paraître  essentiels  ;  mais  l'un  d'eux  était  devenu 

inutile  par  Teffet  de  la  non  réalisation  du  motif  qui  l'a v ail  fait 
naître.  Un  autre  n'était  que  transitoire,  et  le  dernier  n'était  qu'un 
acte  de  justice. 

Par  le  premier,  on  imposait  chaque  année,  comme  supplément  à  la 
capitation  ,  pour  Taugmentalion  reconnue  nécessaire  de  la  maréchaus- 
sée*, une  somme  de  62,432  livres.  Cette  contribution  fut  justifiée 

*  maréchaussée  avail  reçu,  par  Pordonnance  du  S7  décembre  1769,  une  organisation  qu'elle 
conserva  presque  ju5qu"n!ix  dernières  années  qui  ont  précéilo  la  révolution.  II  y  avait  dans  chaque 
province  un  prévôl  g(?néral  qui  avait  raric  de  lieutenaiit-colonei  de  cavalerie-,  des  licutenans  qui 
avaient  celui  de  capitaine  ;  des  exemple  dont  le  grade  équivalait  à  celui  de  lieutenant  ;  ies  briga- 
diers el  sous -brigadiers  prenafent  rang  parmi  les  maFéchaniodes^iogis  de  la  dasse  Inlenuédiiire; 
les  cavaliers  étaient  bas  officiers.  Plus  lard ,  il  ii*v  enl  pins  d'esempis,  il  y  eut  des  Ifeutenans  el  i» 
sous-lieulenans,  et  les  lieutenans  prirent  le  lilre  de  capitaines-Iieulaians.  Il  y  atall  dans  la  p^c^' 
vince  de  Languedoc  quatre  sièges  prcvôtaux  qui  jugeaient  souverainement  el  en  dernier  re>Krt 
les  causes  qui  él.ticnf  de  leur  rcmpélencc.  Le  prévôt  général  résidait  à  Montpellier  Le  pays  était  iliviMî 
en  lieutenance*;  ;  .savuir  :  celles  de  Munlpellier,  finies,  Le  Poy,  Carcassoiiiie,  luulou>e.  En  1777, te 
brigades  d'e)^eiupl>  étaient  de  quatre  cavaliers,  celles  de  brigadiers  de  trois,  et  ceileb  de  soos- 
brigadiers  de  deux ,  non  compris  les  eommandans  des  brigades.  A  la  mène  époque ,  il  y  aTaftna 
lieulenant  ei  on  exempt  à  Monlpéilier,  et  un  exempt  dans  chaeaoe  des  villes  de  Bagiuîs,  AIêSs^ 
Remoulins,  Béziers,  Pézenas,  Lune!  el  Mcze;  il  y  avait,  en  outre,  des  brigades  àGangsSi  I»- 
dèvc ,  Sommiérc ,  Usez ,  Gignac  et  Saint-Jean-de-Gardonenques.  Ces  détachemens  étaient  commftnHcs 
par  des  brigadiers.  Dans  la  lieulcnanre  du  Puy,  il  y  avait  quatre  exempts  employés  nu  Puy,  à  Villf- 
neuve-de-Bcrg ,  à  Toui  iion,  à  Mende.  1!  >  avail  des  brii^atles  a  Annonay,  AuljeiKi>,  Privas,  Laii- 
gogne,  Montpe/at  et  Marvejols,  commandées  par  des  brigadiers;  el  d'autres  à  Moncstier,  Mont« 
Craoon,  Chalcnçuu,  Gbailard ,  Joyeuse,  VUlefort  et  Florae,  aux  ordres  de  cous^brfgadiers.  La  fieu* 
tenance  de  Carcassonne  n'avait  que  trois  «tempU,  placés  à  Caroaseonne,  Narboni|e  et  Lés^an. 
Des  brigodes,  postées  à  Caudiés,  Sijean,  Saint-Poos,  Castres  et  Mirepoix»  étaient  sous  les  ordres  de 
cinq  brigadiers  ;  celles  qui  étaient  à  Chalabrc,  limoux  et  Saissao,  avaient  pour  chefs  des  mi- 
briipuliers.  —  Cinq  exempts  avaient  leurs  résidences  à  Toulouse,  Gasteinaudary,  Viitetraocbe-de- 
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ptr  raugmentation  effective  de  la  maréchaussée  de  la  province ,  aug- 
mentation qui  eut  lieu  en  1769  ;  mais  ,  huit  ans  plus  tard,  l'cITectifdc 
celle  troupe  fut  diminué,  et  cependant  la  même  contribution  fut  de- 
mandée, quoiqu'elle  n'eût  été  fondée  que  sur  le  prétexte  de  l'accrois- 
leoeDl  du  nombre  des  cavaliers  qui  devaient  la  composer.  Depuis ,  les 
Rbls  renouvelèrent ,  chaque  année,  leurs  représentations  à  cet  égard, 
mais  ce  fut  sans  succès  ,  et  le  ministère  a  demandé  aniuiellemenl , 
jusqu'en  1789,  la  même  somme.  L'imposition  en  était  faite  sur  tous  les 
ctfUMfs  de  la  province ,  à  rezceplion  cependant  des  officiers  des 
cours  supérieures  que  le  roi  en  avait  exemptés. 

La  reconstruction  des  prisons  du  parlement  intéressait  vivement  la 
province.  11  fallait  substituer  à  des  cachots  infects,  étroits  et  peu  sûrs, 
ooe  maison  de  force  vaste  et  salubre.  Cette  reconstruction  était  ur- 
fttte.  Toutes  les  provinces  du  ressort  furent  appelées  &  y  contribuer, 
et  l'on  prit  la  capitation  de  chacune  d'elles  pour  régie  proportionnelle 
de  leur  contribution.  D'après  celte  règle,  le  Languedoc  aurait  dû 
payer,  en  cinq  années,  une  somme  de  plus  de  200,000  livres.  Mais  les 
his  obtinrent  de  ne  payer  qu'environ  147,000*  L'excédent  de  cette 
4Bime  dut  être  fourni  par  le  roi ,  qui  donnait,  en  outre,  une  somme 
k  180,000  livres.  L'évaluation  totale  de  la  dépense  était  de  640,000 
lirres.  On  crut  devoir  la  rejeter  sur  la  capitation  ,  comme  s*agissant 
d'no  objet  qui  intéressait  Funiversalilé  des  citoyens. 

L*urcbevéque  de  Narbbnne  était  président^né  des  £tals.  Cette  charge 
ftigagcait  à  fortes  dépenses  durant  la  session ,  et  Ton  crut  devoir 
lii  ac«9order  annuellement  5,000  livres.  Cette  somme  était  prise 
SQF  les  99,000  livres  qui ,  depuis  l'année  {  650,  étaient  affectées  aux  ap- 
poioteniens  du  gouverneur  et  des  lieutenans>généraux  :  c'étaient  des 
appointemens  fixes.  Elle  était  indépendante  d'une  somme  pareille  qui 
^ attachée  h  la  présidence  des  Etats. 

Si  nous  n(!(li(ioi]iu>iis  maintenant  les  diverses  sommes  indiquées  pour 
les  (rais  de  gouvernement,  frais  d'intendance  et  frais  d'administration 

t^ïguais,  Albi  cl  Ricux.  Il  y  avnit  des  brigades  à  Fronton,  Lavour,  Ualwslens,  Moncsticr  et 
^itriks,  aux  ordres  de  sous-brigadien>.  L'organisation  ayant  été  muditiée,  il  y  eut,  à  iù  place  des 
^Mpkm  irèB<^)etit  nombre  de  sous-Heolenaïu.  Oo  augmeoUi  le  nooibre  des  brigadiers.  ToQkmse 
brigades,  composées  de  deas  brigadier»  et  de  dix  cavaliers,  ei  le  eapilalne-lieolenant  com- 
■■Mi  dix  br%adc8  plaeto  dans  les  environs  de  la  ville.  On  plaça  de  plus  une  brigade  à  Maixieu. 
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civile ,  nous  trouverons  la  somme  de  plus  de  360,000  livres  ,  d'abord 
énoncée. 

Il  est  évident  que  cette  partie  du  budget  provincial  devait  subir  une 

réduction  trùs-consîdérable.  Tout  ce  qui  était  relatif  aux  bureaux  de 
riiiUiiidanl  pouvait,  sans  doute,  être  accordé  ;  mais  ofTi*îr  des  pen- 
sions annuelles  au  Secrétaire  d'Ëtat  du  département,  au  Contrôleur- 
général  des  finances >  au  Commandant  en  chef,  à  Tlntendant»  aax 
trésoriers  de  France ,  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  au  greffier  du 
roi,  et  même  aux  huissiers  du  conseil,  c'est  ce  qui  ne  pouvait  être 
coiiliiiué.  \jCs  citoyens  réclamaient  contre  ces  exactions,  et  ils  allaient 
en  obtenir  la-  réforme,  lorsque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  révo- 
lution répondit  à  leurs  sollicitations  en  renversant  l'édifice  dont  il 
fallait  «  au  contraire,  assurer  à  jamais  la  durée. 

De  nouveaux  détails  vont  faire  connaître  d'autres  exactions  bien 
plus  ooéroiises  encore.  Nous  allons  parler  des  frais  de  l'Adaiinislra- 
tioo  militaire;  mais  liàtons-nous  de  faire  remarquer  que  les  fonds 
provenant  des  impôts  levés  dans  la  province  n'étant  point  centralisés 
à  Paris,  et  servant  à  acquitter  les  charges  de  l'Ëtat  dans  le  Languedoc, 
il  en  ressortait  un  avantage ,  c'est  que  ces  fonds  ne  pouvaient  être 
employés  à  d'autres  objets,  cl  (|u'ils  n'étaient  pas  entièrement  enlevés 
au  pays ,  puisque ,  employés  à  acquitter  les  charges  de  celui-ci ,  ils 
lui  étaient  rendus  par  les  dépenses  faites  par  l'administration  militaire* 
Dans  le.  budget  provincial ,  les  articles  relalifi»  à  cette  administration 
avaient,  pour  la  plupart,  été  compris  dans  le  Département  des 
Dettes  et  AlTaires  ;  mais ,  comme  ou  ne  pouvait  ranger  dans  celle  der- 
nière classe  ni  les  frais  du  comiiiaïukinenl,  ni  les  dépenses  des  troupes, 
dont  les  Etats  versaient  les  fonds  dans  les  caisses  royales,  ni  les 
sommes  que  la  province  payait  pour  ces  mêmes  troupes,  à  la  décharge 
du  trésor  de  TElat,'  il  était  facile  de  s'apercevoir  que  toutes  ces 
sommes  concernaient  ce  qu'on  noiniii.iit  alors  le  service  du  roi. 
Elles  étaient  divisées  en  trois  sections.  Dans  la  première,  on  com- 
prenait les  frais,  qui  s'élevaient  à  53,555  livres,  et  qui  étaient 
répartis  ainsi  :  ^ 

1<*  Au  commandant  eo  chef,  16,425  lîv. 

Le  maréchal  deHontrevel,  dont  le  sanglant  souvenir  n'est  pas  encore 
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eftcé  dans  ootre  province ,  ayant  été  nommé  au  commandement  du 
Lanjfoedoc,  en  1705 ,  donna  naissance  à  cette  imposition.  Le  roi  lai 
anît  accordé»  pour  ses  chevaux,  45  liyres  par  jour*  Ce  traitement  fut 
continué  è  chacun  de  ses  successeurs  »  même  alors  que  la  province 
joubiàil  de  la  plus  profoinle  paix. 

2**  A  la  ville  de  Montpellier,  pour  le  logement  du  commaudanl  en 
chef,  12,000  Ut. 

La  province  en  corps  payait  depuis  long-temps  en  argent  le  loge- 
Mt  des  officiers  généraux  employés  dans  ses  enclaves  ;  cependant 
le  logement  du  commandant  en  chef  était  resté  à  la  charge  delà  ville 
de  Montpellier.  Celle  -  ci  ayant  représenté  couibieu  celle  dépense 
éteit» onéreuse  pour  elle,  les  Etats  lui  accordèrent,  en  1786,  une 
soBune  annuelle  de  lâ,OÛO  livres  pour  pourvoir  a  ce  logement. 

3*  An  secrétaire  do  commandant  en  chef,  2,000  Kv. 

4**  An  commandant  résidant  h  Montpellier,  5,400  liv. 

5*  An  eommandant  des  Gevennes,  5,400  Irv. 

6*  Au  commandant  en  Vivarais,  5,400  liv. 
Cette  dernière  allocation  n'était  que  temporaire.  Le  nunistre  lé- 
aoigna,  en  1787,  aux  £latSy  que  le  roi  étant  trés-satisfait  des  services 
k  comte  de  Montchenu,  qui  avait  réuni  le  commandement  du  Vêlai  à 
fidoi  du  Vivarais ,  il  verrait  avec  plaisir  la  province  accorder  à  cet 
officier  général  le  même  Iraitenieiit  que  recevaient  les  autres  qui  y 
élaient  employés.  Les  Etals,  en  sonscrivanl  aux  intentions  du  roi ,  ac- 
cofdèrent  cette  somme  à  M.  de  Montchenu,  penonnellement,  et  sans 
qae  cela  pût  tirer  4  conséquence. 

P^r  le  commissaire  provincial  des  guerres .  730  liv. 
.Au  gonvemeur de Narbonue ,  4,000 liv. 

Au  lieutenanl  du  roi  de  Narbonne,  1,000  liv. 

Au  major  de  Narbonne ,  1,000  liv.  « 

*  in  Anoées  avait  la  rérololion ,  on  complaU  dans  la  prortnoe  les  gouvememeiw  aaivans  : 

Mme.  mi.  les  Gapitoub,  cheG»  des  nobles,  gouverneurs  de  la  Tilie. 

Mllldliei,  vOle  et  citadelle*  Marquis  de  Casiries,  gouverneur  ;  Foucard  d'Olimpies,  Iku- 

leoant  du  roi  ;  cbevaiier  de  Gevaudao,  miyor. 

Açoes-Morlcs ,  ville  el  tour  de  Cons- 

tece.  Duc  de  Fleury,  gouverneur;  clievaiicr  de  Graulée,  major 

.  conuDaodaiit. 

ForfPeecak.  ,  .  imormann,  major  eomaandaDl. 

SmaièRs.   Yicomic  de  Narbonne-Pdet,  gouvenieuri  de  Hanpert,  ma* 

jor  commandant. 
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La  seconde  section  concernait  les  dépenses  payées  pour  les  troupes 
aux  caisses  royales.  Celle  section  absorbait  la  soiume  de  679,402  li?. 
18  s.  £lie  se  divisait  en  six  articles  : 
1*  Garnisons ,  193,183  Itr.  19  s. 
2*  Mortes  paies ,  27,335  \W,  lis. 

La  eontribation  de  la  province  au  paiement  des  troupes  qui  y  étaient 
en  garnison,  remontait  à  une  époque  très-rcculce.  En  i529,  les  Etals 
accordèrent,  pour  cet  objet,  34,431  écus.  L'édit de Béziers  ,  en  1632, 
porta  cette  charge  à  340,031  livres.  Lors  de  la  révocation  de  cet  édit, 
en  1 649 ,  les  Etats  n'octroyèrent ,  comme  on  le  verra ,  pour  les  gar- 
nisons et  mortes-paies  ,  que  i  50,000  livres.  En  4651  ,  l'imposition 
pour  les  garnisons  fut  élevée  à  200,000  livres,  et  celle  des  mortes- 
paies»  à  37,000.  La  démolition  du  château  deLeucate,eni664,  et  la 
suppression  de  sa  garnison ,  qui  en  fut  la  suite ,  amenèrent  une  dimi- 
nution de  6,817  livres  sur  les  200,000  destinées  aux  gamboas,  et  de 
9,604  livres  sur  les  37,000  des  mortes-paies. 
3°  Places  fortes,  34,000  liv. 

Dès  le  seizième  siècle ,  les  Etats  contribuèrent  à  Tentretien  des  pla- 
ces fortes  de  la  province  pour  une  somme  de  12,000  livres ,  el  quel- 
quefois celle  dépense  élail  plus  forte.  Celte  imposition,  insérée  dans 
ce  que  Ton  nommait  la  Grande  Commission  ,  ou  Commission  de  la 
taille,  s*y  trouvait  encore  comprise  en  1769.  Elle  fut  portée  à 
20,000  livres,  en  1732  ;  à  32,000 ,  en  177Sf  ;  réduite  &  20,000,  en 
4777,  d*aprés  les  représentations  réitérées  des  Etats,  et  reportée  & 
54,000  Tannée  suivante.  Celte  dépense  venait  de  nouveau  d'être  di- 
minuée de  14,000  livres  ,  lorsque  les  Etals  cessèrent  de  s'assembler. 


Nîmes 4  villû  el  château.  Prince  de  Ruchefort ,  gouverneur;  de  Pienrelevée,  lieule- 

nant  de  roi  ;  de  La  Chaux,  major. 

Ghftteaa  de  Saint-André  d«  VilleoeuT»* 

leftATignons.  Quiotin  de  Beynes,  OMninandaDt. 

Mt  Saint-Esprit.  Marquis  du  Roure,  gouverneur;  de  ia  Rochepalière,  li«n* 

tenanl  de  roi }  la  Vfliclle ,  ma^jor. 
A  lais,  ville  el  château  

Saint-Hif^lyte   Marquis  de  Gonneiras,  gooTerneur;  deBrigaud,  m^for. 

Nadbonne.  Gomle  de  Meralnville,  gcniverneor  ;  oiMnIe  de  Mcnleil,  lieiH 

tenant  de  roi  j  de  &inl-A  (Trique ,  major. 
Fort  Brc^roM  ot  A  ^lio  Desgranges,  gouverneur;  de  Vaugelas,  lieutenant  de  roi. 

Château  de  Ferricrc*  N....,  major. 

Cette  De  Querelles,  licuteaaut  de  roi }  Ch.  d'Alpbou&e ,  major. 
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4*>  Défeosc  des  côtes,  2,000  liv. 
La  province  avait  fourni,  en  diverses  occasions,  aux  dépenses  de  la 
fardficatioo  de  ses  c6tes ,  et  à  la  construction  des  tours ,  batteries  , 
Ibris ,  redoutes  »  et  signaux  que  Ton  y  avait  établi  pour  sa  défense* 
Ces  ouvrages  exigeant  un  entretien  continuel ,  la  province  s'imposa , 
poar  cet  objet,  de  1747  à  1759,  une  somme  annuelle  de  G, 000  livres, 
^imposition  fut  ensuite  réduite  à  2,000  livres  :  on  la  doubla  en  1775 
el  en  IT76.  De  1777  à  1789  «  elle  ne  fut  plus  que  de  2,000  livres. 
5*  Brevet  militaire  «  412,570  liv. 
On  entendait  sous  la  dénomination  de  Brevet  militaire ,  Tentretien 
des  milices  levées  dans  la  province.  Mais  coniaie  en  temps  de  paix 
cette  levée  n'avait  pas  lieu,  c'était  commettre  une  faute  que  d'assigner 
ne  somme  fixe  pour  cet  objet,  c*était  exercer  une  exaction  coupable. 
Dès  le  seizième  siècle,  le  Languedoc  contribuait  à  des  dépenses  de. 
mtMne  nature;  mais  ce  n'était  qu'au  temps  où  la  France  portait  la  guerre 
chez  Tétranger,  ou  défendait  son  territoire.  Dans  le  dix-seplième  siè- 
cle ,  les  Ëtats  furent  forcés  de  contribuer  aux  frais  de  la  levée  des 
flttiees  qui ,  depuis  1690  jusqu'en  1697,  leur  coûtèrent  environ  350,000 
Ifres  parannée.  En  1727,  la  dépense  s'éleva  à  277,128  livres.  Cette  dé- 
fense varia  dans  les  années  suivantes.  En  1757,  le  roi  demanda,  pour 
cet  objet,  387,060  livres ,  et  en  1763,  494,685  livres.  Les  instantes  sol- 
iieltations  des  Ëtats  en  obtinrent  la  réduction  en  1764  ;  mais  Tannée 
Après ,  la  fixation  en  fut  faite  par  un  brevet  arrêté  an  conseil ,  à 
412,570  livres,  somme  qui  devait  être  réduite  de  moitié  en  temps  de 
paix.  Cependant,  la  demande  en  a  été  faite  depuis  constamment  à  la 
province  par  un  article  spécial  des  instructions  du  roi ,  malgré  les 
léelamations  continuelles  des  Etats.  Dans  les  derniers  temps ,  néan- 
ttoios ,  on  obtînt  une  remise  de  la  moitié  de  celte  imposition  ,  mais  . 
à  condition  que  ct^Uc  luoilié  serait  alTecléc  à  des  ouvrages  publics.  Les 
împortans  travaux  du  Grau  d'Àgde  et  du  canal  de  Carcassonne ,  com- 
meDeés  avant  la  révolution ,  étaient  payés  sur  cette  remise. 
6*  Invalides.  Uae  ordonnance  rojale ,  do  25  février  1726 ,  avait 
ordonoé  la  Ie?èe  de  6  deniers  pour  livre  en  sos  des  sommes 
destinées  aux  milices.  Le  produit  en  était  affecté  aux  invalides. 
Les  six  articles  qui  viennent  d'être^  indiqués  formaient  en  total  une 
somme  de  679,402  livres. 
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La  caisse  de  la  province  fournissait,  chaque  année ,  à  la  décharge 
du  trésor  royal ,  une  soiiuuc  de  400,619  livres  pour  les  dépenses 
faites  par  les  troupes*  On  divisait  cette  somme  en  hui(  allocations 
différentes  : 

Fourrages  pour  les  régimeos  de  cavalerie  et  de  dragons ,  en 
qoartier  dans  la  prorioce,  150,000  liv. 

2®  Logemeos ,  120,000  lîv. 

Ce  fonds  était  imposé  chaque  année  et  par  estimation ,  conformé- 
ment à  la  demande  du  roi ,  pour  servir  à  payer  en  argent  les  loge- 
mcns  des  officiers  généraux  et  autres  chefs  supérieurs  placés  dans 
dificrens  postes ,  pour  ceux  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie  »  des 
officiers  de  maréchaussée  et  des  commissaires  des  guerres  servant 
dans  la  province.  Le  taux  de  chacun  de  ces  lo*»emens  était  ré^é  par  les 
ordonnances  militaires,  à  raison  du  grade  de  chaque  ollicicr.  Le  paie- 
ment en  était  fait,  par  le  trésorier  des  Etats,  aux  quartiers-maîtres  des 
régimens  ,  d'après  les  extraits  des  revues  ;  et  quant  aux  officiers  qui 
n'étaient  pas  attachés  k  des  régimens ,  ils  en  étaient  pa}  és  par  ce  tré* 
sorier  sur  leurs  simples  quittances.  La  dépense  totale  de  ces  lo«^emens, 
en  1787,  fut  portée  à  139, i91  livres.  L'excédent  passa  en  compte  dans 
la  dépense  extraordinaire  du  trésorier  de  la  bourse  du  pays. 
30  Etapes,  fourniture  générale,  62,611  liv. 

Cet  article  était  l'un  de  ceux  contre  lesquels  la  province  réclama 
pendant  long-temps.  Les  étapes  et  les  fournitures  aux  troupes  furent  « 
duraul  les  règnes  de  Louis  XUI  et  de  Louis  XIV,  le  prétexte  constant 
des  exactions  les  plus  injustes ,  et  de  l'oppression  ia  plus  cruelle.  Les 
peuples  du  Languedoc  voulurent  même  quelquefois  prendre  les  armes 
pour  chasser  les  prétendus  défenseurs  du  roi  et  de  la  patrie,  qui 
n'étaient  souvent  que  des  hordes  de  brigands  portant  partout  la  dé- 
vastation et  le  deuil,  et  traitant  des  sujets  dévoués  comme  des  rebel- 
les, et  Tune  des  provinces  les  plus  lidéles,  comme  un  pays  soumis 
par  la  force  des  armes  ;  mais,  dans  les  derniers  tempSf  cette  dépense 
fut  réglée  avec  équité.  Cependant ,  comme  par  sa  nature  elle  était 
variable ,  chaque  année  on  réclamait  contre  elle.  Nous  disons  qu'elle 
était  variable ,  parce  qu'en  effet  elle  était  le  résultat  des  fournitures 
faites  aux  troupes  qui  étaient  en  marche  dans  la  province ,  et  que  les 
fournitures  étaient  plus  ou  moins  considérables  relativement  au  nom- 
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hitétte»  troupes.  Le  prix  de  ces  fournitares  était  réglé  par  un  bail 
passé  avec  les  Etats,  à  celui  ou  à  ceux  qui  faisaient  la  condttioo  meil- 
leure, il  après  les  olTres  reçues  publiquement  dans  l'assemblée.  Le  bail 
énonçait  d'une  manière  précise  les  prix  qui  devaient  être  alloués  à 
l'entrepreneur,  et  celui-ci  devait  justifier  des  fournitures  qu'il  avait 
biles,  ea  rapportant  les  pièces  prescrites  par  le  bail ,  pour  établir  ses 
dépenses  *. 

Le  compte  était  arrêté  chaque  année  par  la  commission  des  Etata 
eonnue  sous  le  nom  de  Bureau  des  recrues  ,  et  c'était  d'après  ce  compte 
qu  les  dépenses  de  l'étape  étaient  départies  et  composées.  Les  Etata 
oerçaient  la  juridiction  contentieuse  de  Tétape ,  dans  tous  les  cas 
où  les  diocèses  et  les  communautés  pouvaient  y  avoir  quelque  intérêt. 
L'étapier  était  d'ailleurs,  d'après,  une  des  clauses  du  bail  «  soumis  à 
fCKe  juridiction  des  Etata. 

4*  MoQvêmeiit  ÎDtériear  des  troupes  dans  les  enclaves  de  la  pro- 
vince, 31,500  Kv* 

31oyennant  cette  somme,  l'entrepreneur  était  obligé  de  faire  toutes 
b fournitures  d'étape ,  dans  le  cas  des  mouvemens  qu'elles  pouvaient 
Hidans  le  Languedoc,  après  leur  établissement  dans  leurs  quartiers» 
IMusons  et  casernemens. 

5^  Fourniture  et  entretiens  des  lits  et  ustensiles  à  Tasage  des 
troupes  sédentaîres  dans  la  province ,  31  »500  liv. 

En  représenlalion  de  cetl(î  somme  ,  Télapicr  était  obligé  d'entre- 

Ifi&ir  et  de  fournir  les  lits  et  ustensiles  nécessaires  aux  troupes  ;  il 

dewnrtit  chargé  d'entretenir  plus  de  onze  mille  lits  et  beaucoup 

Hartrfs  objeta  qui  lui  avaient  été  remis  par  la  province ,  les  diocèses 

<tles  communautés,  et  dont  la  valeur  était  de  739,833  livres.  11  était 
ûbl^é  de  représenter  cette  même  valeur  à  la  fin  de  son  bail. 

6*  Poar  les  employés  à  la  direction  des  étapes  et  voitures ,  2,508  liv. 
7*  Pour  les  gardes-magasins  chargés  de  veiller  à  la  cooservation  des 
ohjels  destinés  aax  gardes-côtes ,  1,000  liv. 

'  U  devait  pr^enler,  1«  les  copies  des  ordres  du  roi ,  des  commandans  el  intendant  de  h  pro- 
^l^iprès  lesqueb  les  troupes  s'étaienl  inibes  en  marche  ;  2°  la  revue  des  maires  et  consulâ ,  et 
^emipiMrires  des  guerres;  3*  des  certificats  des, maires  et  coosub,  visés  par  les  commissatres 
'aiRhcésiii  donl  le  territoire  avait  élé  traversé  par  les  troupes,  et  ces  certificats  devaient  atlesler 
Vftmift  eseotemeot  rempli  ses  engagemena. 
uns.  ni 
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8®  Pour  le  magasin  destiné  à  rerei^oîr  les  draps  et  aalrw  objets  des» 
tinés  à  1  habillement  des  milices ,  1,500  liv. 

Tels  étaient  les  objets  de  dépenses  faites  pour  TEtat ,  en  général , 
cl  contre  lesquels  la  province  réclamait  le  plus.  Mais  comme  la  plu- 
part des  fonds  destinés  à  ces  dépenses  ne  sortaient  pas  des  enclaves 
du  pays,  celui-ci  profitait  des  sommes  employées  ainsi  pour  les  frais 
de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile,  et  poor 
Tadministration  militaire.  Ces  fonds  n'étaient  poii»t  d'ailleurs ,  CDiume 
on  Ta  vu>  centralisés  à  Paris;  ils  étaient  volés  librement,  et  Ton  pouvait 
espérer  qu'an  jour  le  poids  de  ces  charges  serait  allégé. 

Une  heureuse  émulation  pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bon- 
heur des  peuples  de  la  province,  régnait  dans  les  divers  caiîLoiis  de 
cette  vaste  partie  du  rojaunie.  Chaque  diocèse  voulait  surpasser  les 
diocèses  voisins ,  par  la  création  de  plus  belles  routes  »  de  ports  plus 
sûrs ,  de  ponts  plus  hardb.  Le  Haut  et  le  Bas-Languedoc  rivalisaient 
entre  eux  alors  qu*îl  fallait  s'occuper  de  travaux  utiles.  Le  Haut-Lan- 
guedoc renfermait  douze  diocèses  et  pays  particuliers  dans  ses  limites  ; 
c'était  le  Toulousain ,  où  Ton  trouvait  le  diocèse  de  Toulouse,  qui 
renfermait  le  comté  de  Caraman^  le  Bas-Montauban,  et  partie  du  dio- 
cèse de  Comminges  ;  TAlbigeois ,  où  Ton  trouvait  les  diocèses  d'AIbi 
et  de  Castres  ;  le  pays  de  Lauraguais  ,  que  l'on  divisait  en  deux  par- 
tics,  le  Uaui-Lauraguais,  où  était  situé  le  diocèse  de  Saint-Papoul^  et 
le  Bas-Lauraguais,  où  se  trouvait  le  diocèse  de  Lavaur  ;  une  partie  de 
Tancien  comté  de  Foîx ,  qui  comprenait  une  partie  des  diocèses  de 
Rîeux  et  de  Famiers ,  et  le  Donesan  ;  le  pays  de  Mirepoix  et  le  diocèse 
.  de  ce  nom  ,  et  enfin  le  Carcassès  et  le  Ilasez ,  dont  le  territoire  renfer- 
mait les  diocèses  d'Alet  et  de  Carcassonne*  Le  Bas-Languedoc  comptatl 
aussi  douze  diocèses.  On  y  distinguait  ceux  de  Narbonne  et  de  Saint- 
Pons  ,  ceux  do  Béziers,  Agde  cl  Lodève  ;  le  pays  de  INîmes,  où  cxislait 
le  diocèse  de  ce  nom ,  et  ceux  de  Montpellier  et  d'AIais.  Le  pays  ou 
diocèse  d'Usez ,  que  l'on  divisait  en  deux  parties ,  Tune  bordant  le 
Rhône,  Tautre  qui  touchait  aux  Gevennes.  Les  Gevennes  proprement 
dites,  le  Vivarais  cl  le  \  elai ,  où  existaient  les  diocèses  de  Viviers  et  du 
Puy,  et  entin  le  Gevaudan,  qui  composait  presque  tout  le  diocèse  de 
Hcnde.  En  outre  de  ces  vingt-quatre  diocèses  ^  Parchevèché  d'Arles 
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ariftdeax  paroisses  dans  le  Languedoc;  Tarchevéché  de  Vienne  en 

possédait  Irente-neuf  en  Vivaràis;  l'évèché  de  Valence,  (renfe-qualre  ; 
l'éréché  de  Pamiérs,  vingt-huit,  cl  celui  deConseraos,  dix-huit.  Mais  . 
ce$  eioq  diocèses  n*enToyaient  point  de  représeotans  aux  Etats. 

L'assemblée  des  Etats  était  composée  de  trois  archevêques,  et  de 
viogt-€t-uQ  évéques.  Tels  étaient  les  représentans  inamovibles  du 
dfli|é.  Ce  o 'était  point  des  députés  élus ,  mais  des  députés-nés.  La 
loUesse  avait  un  égal  nombre  de  membres  dans  ces  comices  provin* 
ciaai  ;  les  députés  des  vingt-quatre  diocèses ,  et  ceux  des  villes  épis- 
copiies>  composaient  Tordre  du  Tierâ-£tat  dans  celte  réunion,  c  Les 
|tâals  pouvaient  se  faire  représenter  par  des  vicaires-généraux  ;  les 
broas,  par  des  gentilshommes.  Les  députés  ne  pouvaient  avoir  de 
suppleaiis.  L'archevêque  de  Narbonne  était  le  président  perpétuel  des 
Etits.  Ëo  son  absence^  la  présidence  était  dévolue  à  Tarchevêque  de 
îooloasej  et  en  Fabsence  de  celui-ci,  à  Tarchevèque  d'Aibi.  Si  ces  trois 
aRàsvéqnes  n'assistaient  pas  à  la  session ,  l'évéqae  le  plus  ancienne- 
iQSDl  sacré  devait  présider. 

Ms  évèqaes  prenaient  entre  eux  le  rang  assigné  par  Tépoque  de 
hvitcre;  «les  vicaires-généraux  des  archevêques,  appelés  à  les 

'ïBplacer  dans  rassemblée,  se  plaçaient  immédiatement  après  les 
prélats;  celui  de  Narbonne,  le  premier;  celui  de  Toulouse,  le  second, 
et  celui  d'Albi«  le  troisième.  Le  rang  des  autres  grands-vicaires  était 
^||é  par  Tancienneté  de  la^  consécration  de  l'évéque  qu'ils  représen- 
ISifiat.  Quelques  abbés,  et  même  des  pritua  s  de  monaslèr<  s  si  I nés  dans 
'^province»  avaient  eu  autrefois  séance  aux  £tals  ;  mais  ils  avaient 
Fiféa  depuis  long-temps  cette  prérogative ,  et  quelques  chapitres 
**riBBt  tenté  vainement  de  l'obtenir.  » 

que  Tordre  de  la  noblesse  avait  un  nombre  de  députés  égal 
au  tembre  des  prélats.  «  11  }^  avait  toujours  parmi  eux  un  comte ,  un 
*SMIaet  vingt-un  barons.  D'après  les  délibérations  prises  en  no- 
'•■fcfe  lait)  et  en  janvier  161:2  ,  il  y  avait  parmi  eux  qualre  places 
^cs  :  la  première,  pour  le  comte  d'Alais ;  la  seconde ,  pour  le  vicomte 
^  Nignac  ;  la  troisième  j  pour  le  baron  de  tour  du  Vivarais,  et  la 
f^Mèine,  pour  le  baron  de  tour  du  Gevaudan.' Les  dix-neuf  autres 
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barons  prenaient  leur  rang  après  ces  quatre  places  »  suÎTant  la  date  de 
leur  réception.  > 

Les  deux  premiers  Ordres  avaienti  comme  on  vient  de  le  voir,  qua- 
rante-huit représentansi  les  députés  des  yilles  ou  des  diocèses  formant 

l'ordre  du  Tiers-Etat,  étaient  toujours  au  nombre  de  soixante-huil. 
lis  avaient  des  places  ûxes.  Les  cinq  preaiières  étaient  occupées  par 
les  députés  des  viiies  de  Toulouse  »  Montpellier,  Gar««ssonne ,  Nimes 
et  Narbonne.  On  a  quelquefois  retardé  Fouverture  de  la  session  » 
«  parce  que,  disait-on ,  le  Capiloul  dê  TauiouH,  Chef  du  pays,  n'étaU 
pas  encore  arrive  » 

La  session  des  Etats-Généraux  de  la  province  avait  lieu  chaque  an- 
née ,  mais  ils  ne  pouvaient  se  réunir  qu'en  vertu  d'une  ordonnance 
du  roi.  Les  archevêques  et  évèrjues,  membres-nés  de  l'assemblée,  re- 
cevaient chacun  une  lettre  rie  S.  51.  pour  se  trouver  au  Heu  désigné  pour 
tenir  la  session ,  le  jour  fixé  pour  son  ouverture.  Les  barons  de  tour 
recevaient  aussi  une  lettre  de  convocation.  On  en  adressait  aussi  aux 
consuls  de  chaque  ville  ,  et  d'autres  aux  députés  des  diocèses.  Les 
ofticiers  de  la  province  étaient  de  mêoie  prévenus  ofiiciellemcnt  de  la 
réunion  des  Etats.  Les  commissaires  du  rot,  qui  ouvraient  les  Etats  ét 
prononçaient  un  discours  auquel  Tarchevèque  de  Narbonne  répondait 
au  nom  de  l'assemblée ,  avalent  aussi  une  lettre  de  créance  qu'ils  pré- 
sentaient à  rassemblée. 

On  verra ,  dans  ce  volume ,  que  la  durée  de  la  session  a  été  quel- 

quefois  très-longue ,  et  que  les  Etals  ont  même  été;  dans  certains  cas, 
réunis  deux  fois  dans  une  même  année.  Mais  ordinairement  chaque 

<  On  a  pu  douter  que  les  mots  Chef  du  pays  aient  désigné,  dans  le  laogffge  da  seizième  sièdù  « 
1r>  Crijnloul  député  par  la  ville  de  Toulouse  ,  et  l'on  trouverait  peut-être  des  exemples  qui  moiilre- 
raieul  qno  p:(r  ces  mots  on  eniond-iii  seutemeiit  la  capitale  de  ia  province.  Mais  en  adopinul  ce  sens, 
on  ne  diminuerait  rien  de  la  hauic  idée  que  i  on  avait  de  cette  métropole  et  de  celui  qu'elle  en- 
voyait pour  la  représenter.  Henri  II  donnait  à  Toidouse  l'épitbëte  de  MOoncC»  viUe  du  royaume;  de 
TtuHi,  qmta  visila  areo  soin,  en  l!i8S,  en  parle  de  la  mamAre  suivante  dans  les  Mimoim  de  êœ 
vS»  :  «  Cette  ville  est  une  des  plus  grandes  du  royaume,  après  Paris ,  si  l'on  considère  le  nombre  et 
la  beauté  de  ses  églises,  la  dignité  de  son  parlement,  qui  est  le  second  de  la  France,  la  quantité  de 
sesoolléges  et  de  ses  (écoliers ,  la  richesse  de  ses  habKans ,  et  la  magnificence  de  ses  édifices  ;  cl  Toa 
peut  dire  que  si  elle  ne  fëgalc  pas ,  du  moins  elle  lui  est  peu  inférieuro,  et  qu'elle  peut  s'appeler 
avec  justice,  comme  autrefoib ,  U  vtUe  de  Pallas.  » 
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session  ne  durait  pas  plus  de  quarante  jours  ,  à  moins  que  cela  ne  fût 
jii|é  nécessaire  par  les  ^commissaires  de  S.  M. 

La  sessîoa  s^oumit  le  plus  souvent  en  automne.  On  avait  oublié  le 
âge  règlement  qui  prescrivait  que  les  Etats  se  tiendraient ,  atternati* 
vement,  dans  les  principales  villes  de  la  province  ;  cL  c'est  ainsi  que 
s'ét-^hlit  à  Montpellier,  où  résidait  l'Inteadant»  une  sorte  de  centrali- 
iilioo  fnneste.  Toulouse  fut  abandonnée  en  quelque  sorte,  et  jusqu'à 
sae  époque  peu  éloignée  de  la  révolution  de  1789  on  oublia  cette 
aolique  capitale  ;  si  même  elle  obtint,  dans  les  derniers  temps,  une 
lai||;e  part  dans  la  distribution  de  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou  glo- 
lieiB^  elle  le  dut  à  M.  de  Dillon,  qui  en  avait  été  archevêque  avant 
le  passer  sur  le  siège  de  Narbonne»  et  à  M.  Lomenie  de  Brienne»  qui, 
fÊf  sa  persévérante  activité  et  par  ses  instances  sans  cesse  renou- 
velées, fit  cesser  un  état  de  choses  qui  prenait  sa  source  dans  la  haine 
({oe  s'étaient  voués  mutuellement  les  Etats  et  le  Parlement.  Ces  corps 
naient  lutté  pendant  long-temps,  et  ils  semblaient  s'exclure.  Mais 
b  fanier,  institué  seulement  pour  rendre  la  justifie ,  n'aurait  point 
Hs'oecnper  de  l'administration  de  la  province. 

L'assemblée  des  Etals  olTrait  un  aspect  à  la  fois  simple  et  majes- 
feM*  Des  bancs  étaient  élevés  dans  la  salie ,  et  en  garnissaient  les 
Ml  feees  principales.  Au  milieu  de  Tune  d'elles  «  sur  une  estrade , 
paraissait  un  fauteuil  richement  décore  et  surmonté  d'un  dais  assorti 
<1  un  dossier  de  velours  bleu  garni  de  broderies  et  de  franges  d'of*. 
C'élait  le  siège  de  Tarcbevèque  de  I^arbonne ,  président-né  des  Etats. 
Ui  évèqnes  étaient  assis  à  sa  droite ,  les  barons  à  sa  gauche.  Les 
vinires  des  évéqoes  absens  et  les  suppléans ,  ou  envoyés  des  barons , 
iiégeaient  de  part  et  d'autre ,  immédiatement  après  les  prélats  et  les 
hsoùs  préseos. 

As-dessousides  trois  bancs  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  ré« 
pÊ^t  trois  autres  élevés  de  deux  pieds.  C'était  là  que  se  plaçaient 

les  députés  de  toutes  les  villes  épiscopalcs ,  à  l'exception  des  cinq 
pieiDiéres,  dont  les  députés  avaient  un  banc  à  dossier  qui  fermaii  le 
CIRé.  «  Un  Capitoul  en  charge  et  un  ancien  Capitoul  que  la  ville  de 
IMoose  députait  avec  lui ,  occupaient  le  centre  de  ce  banc ,  vis-à-vis 

le  président  des  Etats ,  et  de  part  et  d'autre ,  clans  le  même  banc  , 
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étaient  les  députés  des  villes  de  Montpellier,  de  Carcassonne ,  de  Nî- 
mes et  de  INarbonoe.  Derrière  ce  banc,  ii  y  eu  avait  cinq  autres,  sans 
dossier,. pour  les  députés  diocésains,  qui  prenaient  place  chacun  se» 
Ion  le  rang  du  diocèse  qu'il  représentait.  Au  bas  du  fauteuil  du  pré- 
sidentj  une  grande  table,  couverte  d'un  tapis  de  velours  bleu  brodé 
en  or,  aux  armes  de  la  province,  était  destinée  aux  officiers  des  Elals  ; 
les  grefâers  et  le  trésorier  avaient  cette  table  devant  eux  ;  les  syndics 
généraux  s'asseyaient  aux  deux  bouts  ^  » 

Ordinairement ,  l'ouverture  des  Etats  avait  lieu  un  jeudi;  et  le  pre- 
mier jour  la  séance  était  publique.  «  On  y  recevait  les  lettres  de  créance 
des  envoyés  du  roi;  on  y  écoutait  leurs  discours,  et,  presque  constam- 
inent,  ils  faisaient  des  demandes  considérables  de  fonds,  afin  que  le 
don  gratuit  fut  augmenté.  Le  président  répondait  avec  dignité  &  ces 
(letiiaiides  ,  cl  aunoiiçait  que  les  Etals  aviseraient.  »  Durant  une  partie 
du  dix-septième  siècle  ,  une  troupe  de  violons  faisaient  entendre  une 
symphonie  au  commencement  de  la  séance.  «  Le  lendemain,  les  lettres 
de  vicariat,  ou  des  vicaires-généraux ,  les  procurations  des  envoyés  de 
la  noblesse  et  des  députés  du  Tiers-Etat  occupaient  l'assemblée.  Des 
commissions  étaient  nommées  pour  la  vérificalion  des  pouvoirs.  Ces 
commissions  faisaient  le  lendemain  leur  rapport.  On  lisait  ensuite  les 
réglemens  et  on  prétait  le  serment,  selon  l'ancien  usage,  les  évéques^ 
ou  leurs  représentans ,  la  main  sur  la  poitrine  ;  la  noblesse ,  le  tiers- 
état,  et  les  officiers  de  l'assemblée  ,  la  main  levée  à  Dieu.  On  nommait 
ensuite  les  députatioos  chargées  d'aller  visiter  les  commissaires  du  roi.  » 

Le  dimanche ,  les  rues  étaient  jonchées  des  dernières  fleurs  de  l'au- 
tomne. Toutes  les  cloches  et  le  bruit  de  l'artillerie  annonçaient  la  so- 
lennité de  ce  jour.  On  disait,  dans  une  église  choisie  à  cet  efi'et ,  la 
messe  du  Saint-Esprit,  et  tous  les  membres  des  Etats  assistaient  à  une 
,  procession  où  Ton  portait  le  SaintrSacrement.  Les  violons ,  gagés  par 
la  province ,  contribuaient  à  la  pompe  de  cette  solennité ,  et  chaque 
jour  ils  se  faisaient  entendre  durant  la  messe  que  l'on  disait  avant 
l'ouverture  de  la  séance. 

INous  avons  meutionné  les  lettres  de  créance  données  aux  commis- 
saires  du  roi.  il  ne  sera  pas  inutile  de  les  faire  connaître  en  en  citant 

*  Mémoires  de  M.  UariQlle^  secrékûre  et  grfffer  des  Etats.  1704. 
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ne  seule.  Kous  choisirons  celle  qui  foi  adressée  aux  Etats  en  1776, 
On  j  verra  que  le  roi,  toaten  réclamant  le  secours  de  la  proTince,  ne 

prescrit  aulie  ciiobc  que  de  reconnaître  le  caractère  ofliciel  de  bcs 
mrojés  : 

«  DE  PAR  LE  ROL 

■  Très  cbers  et  bien  amés  «  nous  avons  fait  expédier  à  notre  très 
eber  et  bien  amé  cousin  le  comte  de  Perîgord,  grand  d*Es pagne,  che- 
valier de  nos  ordres ,  maréchal  de  nos  camps  et  armées ,  gouverneur 
de  Picardie  et  commandant  en  chef  en  Languedoc,  nos  commissions 
nécessaires  pour  la  convocation  des  Etat*Généraux  de  ladite  province, 
ie  Tannée  1777,  lesquelles  nous  lui  avons  fait  remettre  comme  prin- 
cipal commissaire  en  rassemblée»  Vous  apprendrez  par  ce  qu'elles 
contiennent  et  entendrez  encore,  par  ce  que  lui  et  les  autres  «oinmis- 
saires  par  nous  députes  auxdits  £tat$ ,  vous  diront  de  noire  part,  le 
hnoin  que  nous  avons  d'être  secourus  et  assistés,  en  Tétat  présent 
âa  MS  affaires ,  des  sommes  contenues  és-dites  commissions ,  pour 
sabvenir  aux  dépenses  que  nous  avons  à  supporter  pour  la  conser- 
mîon  et  manutention  de  notre  Etat.  A  cette  cause,  nous  vous 
4a»doas  et  ordonnons  de  leur  ajouter  entière  créance  sur  ce  sujet , 
Mliiiiuiiil  pour  Texécution  desdites  commissions  et  pour  tout  ce  qui 
t— eerne  le  bien  de  nos  afiaires  et  service ,  rafTection  et  bon  devoir 
^ue  vous  nous  avez  jusqu'ici  rendus  comme  bons  et  loyaux  sujets  et 
sagriteurs  ;  ce  que  faisant,  vous  nous  donnerez  d'autant  plus  occasion 
âavous  continuer  les  effets  de  notre  bienveillance ,  en  tout  ce  qui  sera 
4b  bien  de  notre  dite  province  en  général»  et  à  chacun  de  vous  en.par- 
âcnlier  ;  si  n'y  faites  faute ,  car  tel  est  notre  plaisir. 

»  LOUIS.  > 

Dans  la  seconde  semaine  de  la  session,  ks  £tats  opinaient  sur  les 
demandes  qui  leur  avaient  été  adressées  par  le  souverain. 

On  formait  ensuite  les  commissions  ;  le  Tiers-Etat  avait  toujours , 
iuis  chacune  d'elles ,  autant  de  rcprësenlans  que  les  deux  premiers 
ordres.  Elles  étaient  en  général  au  noujhre  de  onze.  !VI.  le  baron  Trouvé 
1  fait  parfaitement  connaître  les  itllribulions  de  ces  comités,  et  nous 
wpmoteroDS  à  son  travail  une  partie  de  ce  qu'il  a  dit  sur  elles  : 
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Commission  des  affaires  extraordinaires.  Elle  élait  toujours  présidée 
par  le  premier  opinant  de  l'ordre  du  clergé ,  et  était  chargée  de  i'eia- 
meo  et  de  la  discussion  des  demandes  contenues  dans  les  instructions 
du  roi  ;  des  objets  relatifs  aux  privilèges  du  pays ,  et  des  vues  d'uti- 
lité et  de  réformation  générales  ;  des  demandes  particulières  des  villes 
et  communautés  pour  obtenir  rétablissement  de  subMMilions,  ou  pour 
être  autorisées  à  en  continuer  la  levée  ;  euGn ,  de  tout  ce  qui  intéres- 
sait la  province,  à  Teiception  de  ses  travaux  publics  et  des  matières 
spécialement  renvoyées  à  d'autres  bureaux. 

Commission  des  manufactures.  Elle  s'occupait  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  aux  différentes  manufactures  de  la  province»  des  moyens  d'en 
étendre  les  progrés  ou  d'en  arrêter  la  décadence,  et  de  remédier  aux 
abus  ;  les  projets  relatifs  à  des  perfectîonnemens  ou  à  de  nouveaux 

éliil'lisscniens ,  les  demandes  d'encouragemens  et  de  secours  étaient 
dans  ses  attributions. 

Commission  d'agriculiurê.  Elle  embrassait  tout  ce  qui  est  relatif  aux 

productions  naturelles  ,  tout  ce  qui  peut  les  améliorer  ou  les  multi- 
plier. Lile  s'occupait  du  perfectionnement  des  diverses  races  de  bes- 
tiaux, des  baras.,  des  mines ,  des  carrières ,  etc* 

Commission  des  travaux  publics  de  la  prov  ince.  Son  ol)j(  t  principal 
était  de  constater  l'état  de  toutes  les  communications  ouvertes  et  en- 
tretenues aux  dépens  de  la  province ,  cliemins ,  ports ,  cbausséea  , 
canaux ,  rivières ,  dessécbemens.  Elle  devait  examiner  l'emploi  des 
dépenses  délibérées  à  cet  é^ard ,  de  s'assurer  de  la  nécessité  ou  de 
Futilité  des  nouvelles  communications  proposées,  et  de  régler  rem- 
ploi des  fonds  destinés  aux  travaux. 

Ommktwn  d€s  taipostfions  des  diocèses^  Elle  vérifiait  les  étals  de  ces 
impositions ,  recevait  les  requêtes  des  diocèses  pour  les  contributions 

et  emprunts  nécessités  pour  les  ouvrages  publics,  préparait  le jn«^e- 
ment  de  l'assemblée  sur  les  demandes  en  séparation  de  taillables  , 
et  discutait  toutes  les  allaires  qui  intéressaient  les  municipalités  dio- 
césaines. 

Commission  du  cahier  à  présenter  au  roi.  Chaque  année,  le  cahier  de 
doléances  contenait  Texpression  des  besoins  de  la  province,  l'exposé 
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«i»  iafraciions  apportées  à  ses  franchises  et  libertés,  et  les  désirs  du 
peuple  pour  des  améliorations  qai  dépendaient  de  la  volonté  royale. 

Commission  de  la  ligne  d'étape. 

Commission  des  comptes*  La  clôture  et  l'apurement  de  la  comptabi* 
lifé  du  trésorier  de  la  bourse,  pour  les  impositions  générales»  pour  les 
nngtiémes^  pour  les  emprunts  faits  au  compte  du  roi  et  des  Etals.  La 

répartition  des  impôts  ,  le  tableau  des  inléréts  des  emprunts,  étaient 
da  ressort  de  cette  commission. 

Bureau  des  recrues.  Originairement  établi  pour  arrêter  le  compte  de 

Il  dépense  des  fourrages  et  du  logement  des  troupes  dorant  Tannée 
précédonle  ,  cl  celui  de  la  fourniture  de  l'étape  et  dos  voilures,  il  fut 
^core  chargé  de  vérifier  les  chargemens  des  parties  sur  les  états  des 
dettes  9  à  cause  des  mutations  survenues  dans  le  courant  de  Tannée  « 
el  de  régler  le  compte  du  trésorier  pour  la  capitation. 

Commission  pour  la  vérification  des  impositions  des  communautés. 

CùmmiuioH  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses  et  des  corn-' 
mmmutés. 

Examiner,  conjointement  avec  les  commissaires  du  roi,  si  les  corn- 
MBaotés  n'avaient  pas  établi  sur  les  habitans  des  impositions  au-delà 
4»«e  qui  leur  était  permis  ; 

S'assurer  si  les  emprunts  avaient  été  accompagnés  de  toutes  les  for- 
«lafiîos  prescrites  par  les  réglemens  ; 
Tel  était  Tobjet  de  ces  deux  commissions. 

QDelqnefoîs  on  en  formait  d'autres  pour  des  affaîres  qui  n'étaient 

du  ressort  d'aucune  des  commissions  ordinaires  :  c'était  toujours  le 
président  qui  en  nommait  les  membres ,  et  toujours  le  nombre  de 
ceux  qu'il  prenait  dans  le  Tiers-Etat  égalait  celui  des  membres  tirés 
de»  deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse. 

A  Texceplion  des  deux  dernières  commissions  ,  qui  avaient  travaillé 
arec  les  commissaires  du  roi ,  toutes  les  autres  rapportaient  à  Tassem- 
blée  générale  les  affaires  dont  elles  s'étaient  occupées  ;  les  EUts  déli- 
kéraieol  à  la  pluralité  des  suffrages ,  et  ces  délibérations  faisaient  la 
■tfière  do  procès  -  verbal ,  dont  on  envoyait  autielois  des  copies 
dans  les  divers  diocèses^  copies  que  Ton  a  livrées  à  l'impression^  depuis 
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l'année  i777  jusqu'en  i  789.  Dès  les  temps  anciens,  à  la  fin  de  la  der^ 
niéro  séance  des  Etats ,  les  violons  entraient ,  et  après  que  l'on  avait 
remercié  Dieu  «  le  président  de  l'assemblée ,  qui  était  toujours  un  ar- 
chevêque ou  un  évéque  ,  bénissait  l'assemblée.  On  lit ,  dans  le  registre 
de  i  6kù  ,  que  ,  dans  la  deniit  re  réunion  ,  on  s'était  occupé  des  contes- 
tations survenues  entre  deux  entrepreneurs  qui  voulaient  exploiter  les 
mines  de  la  province ,  et  que ,  c  ce  fait ,  la  musique  estant  entrée  a 
chanté  le  Te  Deum  laudamus,  et  que  monseigneur  l'archevêque  de 
Narbonne  a  donné  la  bénédiction,  selon  l'ancienne  coutume,  ce  qui  a 

été  la  iîn  tks  Etats.  » 

La  pieuse  habitude  de  remercier  le  Ciel ,  à  la  fm  de  la  session 
des  Etats-Généraux  de  Languedoc,  s'est  prolongée  jusqu'à  cette  épo- 
que, à  jamais  fatale ,  où  les  provinces,  malgré  les  vœux  solennels 
exprimés  par  elles ,  et  consignés  dans  leurs  cahiers ,  furent  effacées 
de  la  carte  polilique.  On  lit  dans  le  Procès-f  'erbal  de  rassemblée  de 
Nos  Seiyiieurs  des  Etats-Généraux  de  la  province  de  Languedoc ,  sous 
la  date  du  2!  février  1789  *  :  t  Ensuite,  les  musiciens  étant  entrés, 
ont  chanté  le  Te  Deum  ,  après  lequel  monseigneur  l'archevêque  de 
Narbonne  a  donné  la  bénédiction,  qui  a  été  la  fin  des  Etats.  »  Ainsi  se 
sont  terminés,  sous  les  auspices  delà  religion,  ces  comices  provinciaux 
dont  l'origine  remontait  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  et  qui 
ont  fait  si  long-temps  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  patrie. 

Bientôt  après  la  fin  de  la  session,  les  Ambaseadeurs  nommés  par  les 
Etats  parlaient  et  allaient  offrir  le  don  gratuit  et  les  hommages  du  pays 
de  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  L'Ambassade  était  ordinairement  cona- 
posée  d'un  évéque,  d  uji  baron,  de  deux  députes  du  Tiers-Etal.,  et 
d'un  syndic  général.  Ces  représentans  d'une  province  libre  étaient 
conduits  à  l'audience  parle  grand-maltre  des  cérémonies,  qui  allait  les 
chercher  dans  la  salle  des  ambassadeurs.  Les  députés  étaient  présentés 
au  roi  par  le  gouverneur  de  Languedoc ,  et  par  le  secrétaire  d'Etat  du 
département.  S.  M.  les  recevait  assise  sur  son  fautruil  et  entourée  des 
princes  et  des  grands  de  la  cour.  Le  roi  répondait  en  ôlant  son  chapeau 
a  chacune  des  trois  salutations  que  lui  faisaient  les  députés  en  entrant 
et  en  sortant.  C'était  l'évêque  qui  portait  la  parole.  Le  syndic  général 
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ftMlb  miner  des  doléanees  et  des  deœaDdes  du  pays  Le  roi  le  rece- 
nilées  maÎDs  de  révéque  ,  et  le  remettait  aa  secrétaire  d'Etal  pour  les 

eianiiner  et  y  répondre.  En  soriant  de  r:nitlience  du  roi,  nos  Anihas- 
(ladeufs  élaieot  conduits  à  l'apparteiucot  île  la  reine,  et  présentés  avec 
bBèmes  cérémonies  ;  •  ils  gardaient  le  même  maintien ,  faisaient 
b  mèms  révérences ,  aoxqnelles  la  reine  répondait ,  chaque  fois , 
par  ane  inclination  de  tête.  Le  même  cérémonial  était  encore  observé 
rhez  les  princes  et  princesses  do  la  famille  royale,  que  la  dcputation 
bnuguait  ;  i'évôque  portait  toujours  la  parole.  » 

Ao  reste  Y  ce  n*était  pas  seulement  pour  accomplir  une  sorte  de 
Mr  envers  le  monarque  qu'une  députation  était  envoyée  chaque 
«Bée  dans  la  résidence  royale;  c'était  beaucoup  plus  pour  réclamer 
raiaveur  des  peuples  de  la  province,  pour  detnaucler  le  maintien  des 
inndiises  et  des  libertés  du  pays ,  pour  s'opposer  aux  envahissemens 
4 ponvoir  gouvernemental,  que  les  députés  de  Languedoc  séjournaient 
i II  coar.  Quelquefois,  repoussés  par  des  ministres  impérieux ,  ils  fai- 
M»wit  entendre  des  réclamations  d  aulaut  [>! us  remarquables,  que,  tout 
en  conservant  les  formes  de  la  politesse  la  plus  parfaite,  tout  en  ob- 
MMtles  convenances,  ils  ne  cédaient  jamais  ni  aux  insinuations,  ni 
Mmenaces ,  ni  même  aux  voies  de  fait.  Une  fois ,  sous  la  minorité 
àlonis  XIV,  Tun  des  flatteurs  du  lieutenant-général  du  royaume  osa 
culragerlc  prrlal,  chef  de  Tambassadoî  mais  celui-ci  défendit  avec  tant 
kkfce  son  caractère  de  Député  et  d'Ambassadeur,  qu'il  fallut  bientôt  • 
tiMr  de  lui  le  pardon  de  l'imprudent  qui  avait  osé  Tinsulter.  Ce 
pirtéerivait  au  duc  d'Orléans,  oncle  du  roi:  t  Monseigneur,  la  pro- 
'•ee  de  Languedoc ,  couslaîiuuent  liilole  à  ses  rois,  croyoit  qu'elle 
Wit  désormais,  sous  la  protection  de  S.  M.  la  lloyne  régente,  et  de 
VsiN  Altesse  royale,  à  Tabry  des  entreprises  de  ces  hommes,  fléaux 
^  Mrs,  et  qui  ne  sçauroient  vivre  avec  quelque  honneur  sans  les 
^*Mésdes  princes  qui  veulent  bien  lés  assister  et  les  eslever  jusqu'à 
^W.  Mais  par  Teffect  de  la  bonté,  magnanimité  et  largesse  desdits 
F*Aseg|  il  provient  trop  souvent  qu'ils  s'esgareot,  s'oublient  et  pensent 

'Imb les  r^oes  de  Louis  Xlil  et  de  Louis  XIV,  époques  fulalcsoù  l'on  voulait  avilir  les  popula- 
"aifiDtifgeiit  qae  les  députés  d«  Tiers^Elat  eussent  un  genou  en  terre.  M.  lo  relent  trouva  cet 
^faft  ffdtetite.  Louis  XV  ayant  dit  souvent  que  ces  formes  serriles  M  déplaisaient  beaucoup, 
*<taiballBL  Sous  Louis  XVI ,  cette  partie  de  réliifuetle  fut  entièrement  abolie. 
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qu  ils  peuvent^  soubs  couleur  de  prendre  les  iolérèts  de  leurs  augustes 
maîtres,  violer  toutes  les  règles»  fouler  aux  pieds  tous  les  debvoirs,  et 
introduire  dans  le  gouvernement  et  administration  d'une  nation  libre 
toutes  les  mauvaises  habitudes  que  Ton  ne  pourroit  soaffrîr  patiem* 
ment  en  un  pays  mesme  du  tout  subjct  a  un  conquérant  estranger. 
Que  si  le  roi  Jean ,  par  ses  lettres  patentes  données  au  mois  de  no* 
vembre  1361 ,  a  uni  la  comté  de  Toulouse  à  la  rojale  couronne  de 
France,  pour  n*en  être  jamais  séparée,  ledit  roi  n'a  point  ISbiI  ratifier 
par  les  Etats- Généraux  du  royaume  celte  union ,  qui ,  d'ailleurs,  existoit 
déjà,  et  ce  manque  de  formalité  pourroit  bien  frapper  de  nullité  ladite 
union,  d'autant  plus  que  ledit  roi  ne  reservoit  point  assez  spécialement 
les  franchises 9  coutumes  et  libertés  de  la  comté,  ce  qui  infirmoit  par 
cela  seul  cette  union.  Les  rois  ses  prédécesseurs  et  successeurs  t'ont  bien 
senti;  car,  en  131S  ,  Louis-le-Hutin  a  confirmé,  par  une  cliurtr  >olen- 
nelle,  les  privilèges»  libertés,  coutumes  et  franchises  des  peuples  de  celte 
province  ^  L'année  ensuivante,  le  roi  Pbilippe-le-IiOng  reconnut  et  eon» 
firma  les  mesmes  privilèges,  liliertés,  coutumes  et  franchises  de  Langae- 
doc^  Charles  VIII  donna  des  lettres  semblables  en  ikSS.  François  1*^ 
le  fit  aussi,  en  151^,  et  d'une  façon  toute  explicite  ^;  Henri  II, 

*  u  Concessimus  etiam  et  volumus  ,  quod  juxfa  eadem  slatula  vos  et  qualibet  veslrutn  in  primia 
assissiis  vestrîs  en  ,  ncc  non  liberlates,  usapin,  immuiiilafps  et  consu<»ludines  singolorum  loronnn  ip- 
sorum  approbatasjuveli.s  pubiicè  cl  in  aperlo  i>ervare  et  inviuiabitcr  obscn'are  facere ,  licel  nobis  anteà 
prestitorilis  jurameDlum.  Ifaodaotes  fobiset  sub  indigoalkme  otMtrâ  districtiùsii\iuDgentes  quateouâ 
conoeseiones  noslras  prodiclas  lahquam  ex  spécial!  mandate  prodeuntes  proot  distinclè  conliiiBDtiir 
superiùâ  et  habentur  altendere  diligeoler,  et  soltidtè  carelis,  et  eas,  et  siugulas eanimdem  suo  modo 
orncacilcr  exsequi,  cl  firmiter  ac  fideliter  adimplere,  omnes  quoecumqoe  aliqoo  modo  rebeHet  iodé 
juâli&  et  opporluois  remcdiis  coerccnles.  » 

•  «  Verùm  cum  procuralorcs  pnefali  assererant  quod  vos,  seu  prcdcccssorcs  vestri  usns,  an- 

liquasquc  et  approbatas  Gonsuetudines,  Liberlates,  Franchisias  et  privilégia  coruaideiu,  retroat^ 
iofrigeralte  temporibus  et  adhiic  infringere  et  multos  novitatee  fnferre,  oonira  justiiiam  et  ordîmiio* 
nés,  alque  ^lula  dicti  proavi  nosiri  minîmè  cessabatis,  nobia  bumiliter  supplicarant  nt  super  hîs 
indemnilali  {paonim  ac  pad  providerc  sa!ubri(er,  de  benignilale  r^a  dignaremor. 

«  Nos  itaque  constanlia)  ac  devofionis  inliinu;  puritatem,  quibus  per  exhibîtionem  operis,  promp- 
tiludinc  frucluo.s1  se  nobis  reddidcrunt  acceplos,  infra  nosirn  prfpcnrdia  revolventcs,  prosequi  vo- 
lontés eisdem  spcciaii  prosrogalivâ  favoris,  concessimus  eis  et  concedimus  i^cncrq«^èquod  Usus,  anli- 
qu»  et  aprobato  Consiieliidiaea,  Jwa  et  LibertaleB,  Fraochisî»  et  privilégia  qualibet  eoniiiid«ai , 
ncc  non  ordinationeB,  prndida  et  statata,  privilégia  aibt  eoncesta,  vel  alia  aoquisita  leglUfiièet 
debilé,  a  tempore  dicii  proavi  nostri,  citra  ntionabilia  tamen,  et  de  qnibus  pacflloè  usi  Aierint, 
deince|fô  eisdcin  ,  iiiviol.ibilîler  obscrvcnlur  » 

'        «  Pour  CCS  causes        nvnns        tous  chascuns  lesdils  privilèges,  convonlinn-  ,  liborlés, 

edits  et  ordonnances ,  déclaration»,  provisioDS,  et  tout  le  contenu  cd  ioeui|  ja^4>ii  «iuib  ne  s<»eot 
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iaite  t'exempie  de  son  père,  dans  les  LeUres  patentes  communément 
MMées  :  la  Grande  CAorfo  du  pays  de  Lttnguedoc ,  le  27  may 
iMBses  sttceesseurs  ont,  jusqu'à  ce  joar,  fait  des  déclarations  sembla- 

W«  qui  ne  peuvent  eslre  vaines  ni  caduques.  El  qu'on  ne  dise  point 
<|tte  iesdîls  privilèges  ne  sont  autres  choses  que  des  octrois  de  nos  rots 
dsFiuice  el  des  statuts  révocables  à  volonté ,  car  on  pourroit  montrer 
fi*9i  viennent  d'un  temps  bien  antérieur  à  ces  rois.  En  Languedoc , 
ooas  tenons  pour  une  vérilc  donionlréc  (jue  nos  asseuiblées  provin- 
ciaies  sont  une  suite  et  conséquence  du  régime  municipal  qui  com- 
Mifa  à  fleurir  sous  César,  et  qui  fat  perfectionné  par  l'empereur 
teiti  Auguste.  L'assemblée  générale  qu'il  tenoit  à  Narbonne  indique 
«quelque  manière  le  commencement  de  cette  sorte  de  gouvernement 
populaire  qui,  sans  rien  ùter  au  prince,  laisse  aux  habiUuis  le  soiri  de 
s  jccuper  en  couimun  de  leurs  intérêts.  On  trouve  encore  une  foule 
Miis ,  de  rescripts  et  de  décrets  relatifs  à  ce  droict  dans  le  Gode 
IWsdosieo ,  qui  fut  la  loi  de  notre  pays  depuis  sa  promulgation.  Ce 
&tsbrs  qu'on  vit  ces  depulations  ,  ces  ambassades  vers  le  prince, 
QMore  en  usage  aujourd'hui.  On  trouve  dans  ce  Code,  en  elTet,  la 
lation  expresse  ries  envoyés  ou  légats  des  provinces  vers  l'empereur, 
étt  cahier  de  doléances  qu'ils  dévoient  présenter.  C'est  dans  le  ti- 
tois  Di  lêgaik  et  decreiiê  legaiionum ,  qu'on  voit  ce  qui  est  relatif  à  ces 
«wroyés.  On  y  apprend  que  chacune  de  nos  provinces  avoil  ses  depu- 
is qui  s'assembloient  tous  les  ans,  réunion  qui  estoit  composée  des  ma- 
gblrats  du  pays;  on  y  voit  que  les  députés  des  villes  délibéroient  comme 
tai  leur  aembloit  sur  les  affaires  publiques,  sans  que  le  chef  de  la  pro- 
HMe  eAt  le  droit  d'y  rien  changer.  On  y  determinoit  quelquefois  le  don 
gniuit,  ou  Vor  coronaire  dont  on  vouloil  bien  faire  présent  à  l'enipe- 
'w,  et  que  les  ambassadeurs  esloient  chargés  de  lui  olîrir  avec  tous  les 
wsdes  habitans.  Que  si,  dans  la  suite,  Theodose  le  jeune  détruisit 
Il  fudque  manière  ces  coutumes ,  libertés  et  franchises ,  on  sait 
<|a'elles  furent  reslablits  l'an  ^18  par  l'empereur  ilunoriiis  qui,  ainsi 
^le  sait  bieo  V  otre  Altesse  royale,  restabiit  les  assemblées  annuelles 

^aSNBtal  tpéèifl^,  coBSnnds,  ratifiés,  autorisés,  loués  et  approuvés       pour  en  jouir  et  oser 

I*  iailita|ipleti»  «l  leon  suoofMBeura  doresnavant  perpétuellement  et  à  toutoors,  eelon  el  en 
*"*oib«NMne,  forme  et  teneor  desdite  privilèges,  libertés,  ooavenfions,  edits,  ordonnanoes, 
^^iBÊkm  et  profbiMis  a  etdx  octroyées.....  > 
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des  Sept  Proviûces,el  leur  rendit  ainsi  une  liberté  dont  on  ne  pouvoit 
justement  les  priver.  Rien  n'est  plus  remarquable  pour  nous,  Mon- 
seigneur, que  la  loi  de  l'empereur  Yalentinien  ^ ,  qui  date  de  Tan 
50i ,  si  ce  n*est  la  constitution  d'Honorius  Les  Visigots,  auxquels  on 
céda  bientôt  une  partie  considérable  de  la  Gaule,  et  spécialement  de 
celle  qui  forma  le  Languedoc,  laissèrent  aux  habita ns  l'usage  des  lois 
et  des  coutumes  que  ceux-ci  tenoient  des  Romains >  et  l'on  peut  croire 
que  les  députés  des  provinces  s'assemblèrent  encore  pour  délibérer 
sur  les  intérêts  eommuns*  Les  villes  eurent  toujours  une  magistrature 
libre.  Quoi  de  phisiuicicn,  après  l'invasion  des  Barbares,  que  les  corps 
municipes  de  ISimes,  delSarbonne,  deTolose?  —  On  trouveroit,  d'ail- 
leurs, dés  les  temps  du  dixième  siècle,  des  exemples  d'assemblées  pro- 
vinciales composées  des  trois  Etats.  Dans  la  suite ,  on  remarqueroit  les 
assemblées  particulières  des  trois  senescbaussées  de  Languedoc,  et  c'est 
la  rend  ion  en  un  mcsme  corps  de  ces  assemblées  qui  a  produit  nos  Etats- 
Géuéruux.  Ceux-ci  se  divisent,  après  la  tenue  de  la  grande  assemblées, 
en  corps  diocésains  qui  prennent  le  nom  d'Assemblée  de  l'Assiete. 
Ainsi,  ce  qui  intéresse  tout  le  pays  est  traité  par  les  députés  de  tous  les 

*  IW.  VAUNTIRIJUfllf  A.  AD  PlOVINCIALBS. 

Siv<^  !?ilcgra  difrccsis  in  cnmraunc  con$ulucrit,  slvc  singnlrp  infer  se  voliieriîil  |»rovincia>  convc— 
Dire,  iiullius  judicis  (xiteslale  Iraclalus  ulililali  earum  congruu^  diiïeratur  :  neque  pruviociœ  Bcclor, 
axA  prasidens  vicaii»  poteslall,  aut  ipsa  elîam  pnefedura  decretum  «sUmel  requirendum.  Illud 
«liam  addioras ,  ul  si  intégra  dicscesis  «miro  val  duoe  elegeril,  quibos  desfderia-cuiicla  comnittlat , 
redœ  cursualis  uniua  hisdein  Iribuatur  cveclio  :  si  vero  singulœ  provinciœ  ecparalira  pulaverint  diri— 
Ijendos,  sîn.^-uliirum  augariarum  copia  pr<Tbea(ur  dummodo,  sicut  lircre  volumns  npprr.«sis  dèncre 
qum  porferunt,  itn  Provinciales  nof^fri,  ncc  in  rnssiim  perpi^rinationein  su^ripicndain,  eaquc  ad 
sacras  aurcs  defcreuda  coguoi>cant ,  quiB  prubabililcr  pnucipibuh  ad  feraiitur,  nec  superfluis  peren— 
nilalem  iwatrani  etisUmeot  adibos  occupaodam.  Bat*  vt»  là.  Mai,  brixia.  Antooio  et  Siagrio  coas. 
(  C*  Cod.  Theod,  Ub.  su.  Tit  m  leg.  tx.  ) 

*  Elle  eommoioe  ainsi  : 

UOMOBIi'S  ET  TbBODOSIDS  AOfilMT.  V.  I.  ACBlCOLiE  PBJEFECTO  G^LUABCM. 

Salabwriine  magnincenti»  luao  suggcstione,  inter  retiquiss  Reip^  iiliHtatea  evidentar  inslrocti , 
observanda  provinrfalibus  nostris,  id  est  ptr  septem  provincias,  roansura  In  .rvum  .nicf'Titate 
decertiiiiius,  quod  sperari  plana  ab  ipsis  provincwlibus  debuissel.  Nam  cum  propler  pnvatas  el 
publicas  necesiiUaleâ,  de  singulis  civitatibus ,  non  &oluni  de  proviDciis  singulis,  ad  magniticentia2 
tua»  et  bommilos  confluere,  rel  milti  legatos,  aut  possessorum  ulililas,  aut  publicarum  ralio  eu'gat 
fanclktnem  :  maxime  opporlunom  et  amdadbite  Jadioamos,  ut  servala  poat  hac  annis  siagnlia  oon- 
suciudine,  con&iituto  (empore  in  metropolitana,  id  est,  in  Arelatensi  urtwi  Indpiant  aeplem  pro- 
vinds  babere  coociliuro..*.. 
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kbtlans  de  ce  mesme  pays,  et  ce  qui  est  plus  particulier  ù  chaque 
dotoD ,  pajfus  ou  diocèse ,  est  traité  à  part.  Voilà ,  Monseigneur,  ce 
Doseonemisi  qui  sont  ceux  du  roy,  de  laroyne  régente  et  de  Votre 
Altesse,  ne  savent  point ,  ou  font  semblant  d*ignorer,  voulant  traîcter 
Doslre  Langiii'doc  coiimie  pays  de  gens  domptez,  vnîncus,  ou  d'es- 
dares;  ce  qui  ne  sera  point,  quelques  soient  leurs  méfaits,  violences 
00  roses  mesebantes,  car  Votre  Altesse  royale  nous  protégera  contre 
leurs  lapines ,  cruautés ,  insolences  et  oubli  de  toùte  loi  divine  ou  bu- 
muse*  Vostre  .autorité  nous  délivrera  de  leurs  mesprîs  pour  les  lois 
saiocles  qui  assurent  Icb  droits  du  prince  ,  droits  qui  ne  peuvent  estre 
mis  en  oubli  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  les  conventions,  capitu« 
blioQs ,  traictés ,  et  lettres  qui  confirment  nos  franchises ,  coutumes  , 
usages,  exemptions  et  libertés. • 

En  recherchant  avec  soin  tout  ce  qui.  est  relatif  à  Padministration 
CiiiBciére  de  cette  Province,  dont  le  prélat  mentionné  ici  défen- 
dît si  bien  les  droits  dans  les  premiers  temps  de  la  minorité  de 
Uttis  XIV9  nous  trouverons  des  détails  qui  ne  seront  peut-être  pas 
«Bqoelque  intérêt.  Ainsi,  après  avoir  montré  quelles  étaient  les 
ilj^s  occasionnées  par  le  gouvernement,  Tintendance,  Tadminis- 
frMioD  civile  et  Tadministration  militaire,  il  ne  sera  pas  indilTt  rent 
dcToir  en  (|uoi  consistait  parmi  nous  ce  que  l'on  nommait  \es  Deniers 
rofovx  et  les  Deniers  proçinciaux ,  et  tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'ad- 
■ÎHsIratioD  des  MunidpalUé»  Diocé$ameê.  On  aura  ainsi  un  tableau 
vni de  notre  Province ,  sous  le  rapport  financier  et  administratif. 

Les  i^iposîtions  levées  sur  la  Province ,  en  vertu  des  délibérations 
fa  Eials ,  portaient  des  noms  divers*.  La  Taille  comprenait  Tuniver- 

sriité  des  impôts  supportés  sur  les  biens  ruraux.  Dans  celte  Province  , 
n'était  point  les  personnes  qui  payaient  la  Taille  ;  celle-ci  était 
rceUe  et  inhérente  au  fonds.  Mais,  dans  le  nombre  de  toutes  les  impo- 
^Êm^  on  en  distinguait  une  qui  était  plus  particulièrement  désignée 
M  le  nom  de  TailU,  et  une  autre  sous  celui  de  Taillon.  La  TaiiU , 
9ianciennn  Taille  j  proprement  dite,  se  subdivisait  en  /#i</c ,  Octroi, 
Crue,  et  Pféciput  de  l'Equivalent,  Elle  faisait  partie  des  Deniers  royaux 
ttihât  comprise  dans  les  Deniers  ordinaire»  ;  toutes  les  autres  impo- 

s 
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sittonSj  quelle  que  fût  lear  nature,  étaient  ce  que  l'on  nommait  des 
JE>efiîeri  extrawdinaim  ^ 

Vjéneienne  Tat7/e,  divisée,  comme  on  l'a  vu,  en  Àiiê^  Octroi, 

Crue,  et  Préciput  de  l'Equivalent ,  produisait,  en  1789  ,  la  somme  de 
514,517  liv.  ks.  k.d.  Examinons  les  diverses  subdivisions  que  nous 
Tenons  d'énumérer« 

i*  VÀiâe.  C'était  le  plus  ancien  et  le  premier  subside  accordé  par 
les  peuples  du  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  C'était  vraiment  V^ncienne 
Taille,  la  Taille  primitive,  qui,  antérieurement,  portail  le  nom  de 
FocageoaFouage,  parce  qu'elle  se  prélevait  sur  chaque  feu.  En  Langue* 
doc,  on  appelait  Feux ,  non  pas  un  certain  nombre  de  familles ,  ou  de 
maisons ,  ou  d^habitans ,  muis  une  étendue  de  terres  divisées,  suivant 
leur  produit,  en  portions  nommées  Feux  ^  dont  chacune  payait 
une  quotité  égale  d'impositions.  Âu  nom  de  Fouage  succéda  celui 
à'Aide.  C'était  la  seule  Taille  qu'on  payait  au  roi.  Elle  n'était  pas 
d'abord  annuelle ,  et  lorsqu'elle  le  devint,  elle  variait  chaque  année 
suivant  le  besoin  de  l'Etat  et  les  demandes  du  souverain.  H  parait  que, 
vers  la  fin  du  quitizième  siècle,  VÀide  demeura  fixée  à  la  somme 
de  120,000  livres*  Ëiie  ne  s'élevait  pas  à  une  plus  forte  somme 
en  1789. 

2*^  VOctroi,  A  mesure  que  les  besoins  de  l'Etat  augmentèrent,  le  gou- 
vernement demanda  des  secours  plus  aboiidans.  En  Languedoc,  cette 
augmentation^  d'abord  dénommée  Crue  de  l'Aide,  fut  enfin  désignée 
sous  le  nom  d'Octroi*  On  croit  que  Louis  XI  en  fit  la  première  demande 
en  I1t67«  Les  Etats  lui  accordèrent,  pour  cet  objet,  37,lli25  livres. 
Cette  nouvelle  imposition  s'accrut  progressivement.  En  ikS^  ,  elle 
s'élevait  à  3^t6,000  livres.  En  ikSù  ,  elle  prit  définitivement  le  nom 
d'Ocfrot  qui  indiquait  qu'elle  n'était  légalement  exigible  que  parce 
que  la  Province  voulait  bien  en  laire  le  don.  Cette  imposition  devint 
un  surcroit  annuel  de  VAide  ^  mais  variable  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  fixée 
h  la  Sftiiime  279,700  livres ,  ce  qui  eut  Heu,  à  ce  qu'il  parait,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  En  1789,  VOclroi  était  encore  le  même. 
Mais  la  province  ne  payait  an  roi ,  pour  cet  objet,  que  264,700  livres. 

'  Comptô'Jtendu  ibr  îbijNW'ttnif  H  dés  dipmte$  gininkt  dt  la  firouAic»  <b  lani^iiedSoe,  iii-4«.  — 
lloalpdtier,  17S9.  CT^st  dans  cet  ouvrag»  officid  que  nous  avons  pûùé  Im  détails  suivans. 
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Qi  retenait  les  18,000  livres  de  surplus  en  représentation  d'une  aug- 

menhtion  de  gaines  altribuée  aux  offices  des  receveurs  des  Tailles.  En 
1715,  les  Ëtatâ  en  firent  racquisUîon ,  et  ils  l'éleignirent  moyennant 
3M),0OÛ  livres  qu'ils  payèrent  alors  pour  les  receveurs.  La  Province 
joffÎMiit,  en  conséquence,  du  moins  imposé  de  cette  somme  de 
15,000  livres ,  qui  représentait  l'intérêt  du  capital  de  300,000  livres 
qo'eflc  avait,  comme  ou  l'a  vu  ,  payé  en  1713. 

3*  La  Crue.  Une  nouvelle  Crue  fut  demandée  aux  Etats ,  vers  la 
h  in  quinzième  siècle,  indépendamment  de  VÀide  et  de  VOetroi, 

Celte  Crue  était  imposée  à  toules  les  provinces,  et  comiiie  elle  aii£(- 
aenta  «graduellement  jusqu'en  153^,  elle  dut  s'élever  successivemciil  à 
oepios  forte  somme  en  Languedoc.  Au  commencement,  c'est-à-dire 
a  Û98 ,  les  Etats  accordèrent  au  roi  une  Crue  de  29,880  livres.  En 
1815,  elle  fut  portée  à  S9,833  livres.  On  la  doubla  en  455&,  en  la 
porbiil  à  i  19,934  liv.  8  s.  8  d.  Fn  1358  ,  ce  doublement  cessa,  et  la 
ProTince  ne  paya  plus  que  n9,967  liv.  k  s.  kd.  Le  chiffre  de  cet  impôt 
a'ébût  pas  plus  élevé  en  1789. 

Préciput  de  l'Etfuhahnt,  En  1356,  les  Etals  avaient  accordé  au 
ftiiJean  la  levée,  pendant  une  année,  de  6  deniers  pour  livre  sur  les 
êmréeset  les  marchandises ,  indépendamment  du  Fouage,  auxquels  ils 
Mentirent  en  même  temps.  Ce  consentement  des  Etats  à  la  levée 

droit  sur  les  denrées  et  marchandises,  fut  renouvelé  dans  d'autres 
dreonstances  qui  exigeaient  des  secours  exlraordinaires  ,  et  ce  droit, 
lorsqu'il  porlail  sur  les  denrées-comestibles,  reçut,  disent  les  au- 
tos du  Compte-Rendu ,  le  nom  d'jéidee ,  qu'il  ne  faut  pas  cependant 
Wfcndre  avec  V4ide  mentionné  ci-dessus ,  et  qui  était  une  portion 
^la  Taille,  Ces  .iideà  élaicnl ,  cuinnie  lo  Fouage  cl  la  Taille,  des  sub- 
sides extraordinaires,  et  par  conséquent  momentanés.  Ciiarles  VI  en 
décha^ea  le  Languedoc,  mais  Charles  VU  les  rétablit.  En  ikk5^  les 
tai  demandèrent  et  obtinrent  ^abolition  de  ces  droits  à' Aidée ,  et  il 

lut  permis  d'établir ,  pendant  trois  ans,  un  autre  droit  sur  les 
•■fliîndises  comestibles,  jijqu'à  la  concurrence  de  83,000  livres.  Ce 
ootiveau  droit  prit  le  nom  à'  Equiçalent,  parce  qu'il  équivalait  en  quelque 
^  ans  Aidée  supprimés.  On  continua ,  après  les  trois  années  pour 
1<>V*^M  II  avait  été  établi,  la  perception  de  cet  impèt.  Mais,  comme 

«w  1.-  IV 
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it  ne  produisait  pas  la  somme  exigée,  il  fut  léiluit  à  73,000  livres,  et 
Ton  oe  doooa  au  roi  qae  celle-ci ,  à  tilre  de  Précipui  de  l'Equiçaient* 
Dana  la  soi  le,  lorsque  le  produit  réel  de  r^çttiW/eAl  était  au-dessus  de 
la  somme  du  Préciput,  cet  excédant  dans  les  recettes  serrait  h  diminuer 
<ra»lant  l'imposition  de  VAide.  Le  monlanl  du  Prédput  fut  déterminé 
en  1516  à  la  sonime  de  69,850  livres,  et  cette  impositioii  était  eocore 
la  même  en  1789. 

En  additionnant  les  diverses  sommes  cî-dessus  indiquées ,  on  Iroa- 
verait  celle  de  5:29,51  7  liv.  h  s.  k  d.  ;  mais,  comme  ii  faut  en  distraire 
celle  de  15,000  indiquée  plus  haut ,  il  en  résulte  que,  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé  d'abord  »  la  totalité  de  l'imposition  de  Tanctenne  TaUU 
n'était  en  réalité  que  de  51i!(,817  liv.    s.  d. 

Dans  des  Lellres-Pa tentes ,  renouvelées  chaque  année ,  le  roi  char- 
geait ses  coniiiii^saircs  de  requéi  ir  les  Etats  de  lui  vouloir  libéralement 
accorder  et  ocU'i'Vpr  les  deniers  dont  il  vient  d'élre  parlé,  et  quelques 
autres.  On  ne  délibérait  sur  celte  demande  que  le  dernier  jour  de  la 
session  ,  les  autres  séances  étant  employées  aux  intérêts  particuliers  , 
aux  besoins  nationaux  de  la  Province.  Enfin  ,  une  délibération  ,  qui 
portail  le  nom  d'Ocraoi,  était  prise  en  faveur  du  bcigncur-Koi.  £lle  était 
toujours,  comme  on  le  sait ,  conçue  dans  les  termes  suivans  : 

a  Les  Gens  des  Trois  Etats  de  la  Province  de  Languedoc ,  assem- 
blés par  mandement  du  roi  «  ayant  entendu  la  demande  à  eux  faite 
au  sujet  des  impositions  que  S.  M.  requiert  être  faites  sur  lesdits  pays, 

savoir  Bien  que  cette  Province  soil  accablée  par  les  grandes 

impositions  qu'elle  fait  volontatrement  pour  le  service  de  S.  M.  ,  néan- 
moins ,  pour  témoigner  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  passion  pour  le 
service  de  S.  M.  que  pour  son  propre  soulagement,  les  Gens  des  Trois 
Etats  ont  lUféralemenî  octroyé  et  acxobdé  au  roi  leur  souverain  prince 

et  seigneur,  pour  l'année  et  sans  conséquence  ^  lesdîtes  sommes, 

et  coMSENT£NT  qu'cUcs  soieut  imposées  sur  ladite  Province  pour 
ladite  année.  » 

«  On  retrouve  là,  disent  les  auteurs  du  Compte-^Rendu^  le  véritable 
et  Tunique  principe  de  rétablissement  des  impositions  en  Languedoc , 

qui  est  la  demande  directe  du  roi  aux  Etats  de  la  Province,  par  l'or- 
gane de  ses  commissaires  «  et  l' Octroi  ou  le  Conaeniement  des  £taU  , 
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«HOoUe  autre  autorité  intermédiaire.  »  Ajoutons  que  rîeo  uc  prouve 
BieBi  la  liberté  dont  jouissait  la  Province  ;  car  si  ses  représenfans 
9^lr9^knî  lUfémlemeni  des  secours  en  faveur  du  roi,  s'ils  avaient  le 

pOQToir  d'accorder,  ils  avaient  aussi  celui  de  refuser,  et  c'est  ce  qu'ils 
ont  &il  souvent  y  comme  on  le  verra  dans  ce  volume.  Par  ces  refus, 
pirlettr  allacbement  aux  intérêts  du  pays,  ils  diminuaient  les  charges 
<jui  pesaient  sur  celui-ci ,  ils  en  conservaient  les  privilèges ,  ils  en 
consacraient  los  inimunilés.  Certes,  malgré  les  progrès  dont  nous 
sommes  les  témoins,  rien  n'a  remplacé ,  parmi  nous  ,  cette  liberté  de 
(tiiciiler,  sans  offenser  personne ,  cette  faculté  de  combattre  les  sys^ 
tes  financiers ,  sans  attaquer  les  ministres ,  sans  former  une  oppo- 
silion  hoslile  quelquefois  au  prince  lui-môme.  Le  Languedoc  jouis- 
sait de  tous  les  avantages  du  gouvernement  représentatif;  il  n'en 
csBoaissait  point  les  inconvéniens ,  tes  luttes  acharnées,  les  discus- 
iiMs  bruyantes.  Tous  les  membres  des  Etals  étaient  animés  par  un 
aéme  sentiment ,  l'amour  de  la  patrie  méridionale  ;  tons  étaient  do- 
minés lin  même  désir,  celui  d'accroître  et  d'assurer  à  jamais  le 
bonlieur  de  cette  bciie  portion  de  la  France. 

'  fia  continuant  le  tableau  des  impositions  et  des  sommes  diverses 
pifées  annuellement  par  la  Province,  nous  trouvons,  d'abord,  lè  TVitV- 

/'îfl.Ce  liibul  n'était,  durant  le  seizième  siècle,  (jue  de  8:2,500  livres. 
U  produit  en  était  atTccté  à  l'entretien  de  la  Gendarmerie ,  et  Ton 
«k  combien  ce  nom  antique  était  glorieux.  En  1637,  cette  imposition 
Moablée  dans  tout  le  royaume  et  portée  ainsi,  pour  le  Languedoc, 
ib  somme  de  lGr),000  livres.  Ce  taux  était  le  même  en  ^789.  Les 
l^^tâts  demandaient  chaque  année  que  ce  tribut  fût  réduit  à  sou  cbilire 
primitil,  c'est-à-dire  à  8â,500  livres. 

LêOm  gratuit  offert  chaque  année  au  roi,  s'élevait  à  3,000,000. 
Cêtte  »omm(3  était  divisée  en  deux  portions:  1°  celle  de  la  Trovince, 
qui  était  de  5>, 90^,5^3  liv.  14  s.;  2"  celle  de  la  rillc  de  Toulouse, 
lue  le  roi  prenait  pour  comptant,  en  vertu  de  Tabonnement  (le 
cette  ville  avec  S.  M.  Cette  portion  n'était  que  de  95,676  liv.  6  s.  Sur 
cMssemme  de  5,000,000,  il  y  avait,  chaque  année,  un  moins  im- 
posé de  500,000  livres  que  Ton  prélevait  sur  le  produit  du  bail  de  la 
de  t'Equivalent,  ce  qui,  ainsi  que  l'observent  les  auteurs  du 


u  kjui^uu  oy  Google 


hj  PRÉFACE. 

Compie-Rendu ,  réduisait  le  département  particulier  du  don  gratuit  à 
S»700,0Û0  Uvres.  Le  montant  de  ce  Don  a  élé  variable  pendant  long- 
temps ;  mais  «  depuis  Tannée  1690,  jusqu'en  1789»  époque  de  la  der- 
nière session  des  Etats,  itfut  constamment  porté  à  3,000,000.  Ainsi , 
dans  l'espace  de  qnatre-vingl-dix-neuf  aniu'es,  la  IVovince  a  donné 
au  roi  â97,000,0UU  ;  somme  énorme,  mais  offerte  sous  la  con- 
dition expresse  indiquée  dans  les  paroles  suivantes ,  toujours  répé- 
tées après  chaque  session  :  «  Que  nulle  imposition  et  levée  de  deniers 
ne  pourrait  être  faite  sur  le  général  de  la  Province ,  ni  sur  les  villes 
et  communautés  en  particulier,  ni  sur  les  habitans ,  en  vertu  d  au- 
cuns édits  biii  saux,  déclarations 9  jussions  et  autres  provisions  con- 
traires à  ses  droits  et  libertés ,  quand  même  elles  seraient  faites  sur 
le  général  du  royaume.  »  Ainsi  c'était  en  violant  les  droits  de  la  Pro- 
vince qu'on  lui  imposait,  presque  chaque  année,  des  tributs  nouveaux, 
tributs  que  les  peuples  pouvaient  se  dispenser  d'acquiller  ,  comme 
étant  ordonnés  et  demandés  sans  avoir  égard  aux  immunités  du 
pays  9  proclamées  chaque  année  «  et  reconnues,  chaque  année  aussi, 
par  le  rot. 

Les  rinytièmes,  La  Province  était  abonnée  avec  le  roi  pour  celte 
contribution.  Ces  abonnemens  auraient  pu ,  comme  on  le  remarque 
dans  le  Compte^Rendu  >  être  considérés  comme  Affaires  de  fa  Propmee, 
et  comme  tels  être  compris  dans  le  département  des  dettes  et  affaires; 
mais  ces  abonnemens  n*en  élaienl  pas  moins  des  Denkrs  Royaux  y  car 
ils  étaient  versés  par  la  Province  dans  les  caisses  du  roi.  Plus  de  la 
moitié  de  l'abonnement  des  vingtièmes  étaient  rejetés  sur  la  Taille. 
Cette  portion  s'élevait  à  1 ,935,i  20  liv.  1 8  s.  2  d.  Un  fonds  de  50,000  Hv. 
étant,  en  outre,  destiné  à  remplacer  les  non-valeurs  et  à  payer  les  frais 
de  la  Commission  des  Vingtièmes.  Le  produit  des  rôles  de  toute  na- 
ture se  portail  à  i^309,S79  liv.  1  s.  10  d.  Ainsi,  le  total  était  de 
3,375,000  livres.  Les  frais  de  la  Commission  demeuraient  à  la  charge 
du  roi.  Si  l'on  voulait  connaître  dans  ses  détails  cette  partie  de  nos 
impositions,  on  trouverait: 

Pour  les  biens  itobles  ,  les  bacs  et  péages ,  et  les  ^  sols  pour  livre 
du  premier,  /|7 3,349  liv.  Os.  i  1  d. 

Pour  les  maisons  qui  ne  supportaient  qu'un  vingtième  el  demi , 


Digitized  by  Google 


PKÉFACE.  htj 

larsqii*il  y  en  avait  deux»  en  cansidémtîon  de  la  taille  qu'elles  payaient^ 

287,86a  liv.  18  s.  6  d. 

Pour  les  rôle  des  greiles  ,  2,îi03  liv.  1  s.  9  d. 

Pour  ceux  des  rentes,  gages ,  pensions  et  taxations ,  177^208  liv* 
ls.lld. 

Ileeoxderindastrîe,  569,879  liv.  I  s.  iO  d. 

Toufes  ces  soQimes  additionnées  donueul  le  total  ci  -  dessus  : 
U0M7d  liv.  1  s.  lOd. 

ha  auteurs  du  dmpte-Rendu  nous  apprennent  que  le  concours 
ftkféunîon  de  Tautorité  du  roi,  et  de  ses  commissaires»  avec  les 

commissaires  ou  députés  des  Etats,  à  l'edet  de  procurer  la  levée  des 
iaipoâilions  consenties,  et  de  juger  les  différends  que  cette  levée  pou- 
nii  occasioner ,  dérivaient  des  formes  antiques,  et  étaient  fondés 
iv  les  franchises  et  les  libertés  du  pays.  Ces  formes  étaient  observées 
^  le  quatorzième  siècle ,  ainsi  qu'on  le  voit,  à  l'occasion  de  la  levée 
des  subsides  accordés  par  les  Etats  en  1564  et  1569. 

VAbonoement  de  chaque  vingtième  était  de  1,475,000  livres,  et 
4i  398,000  pour  les  h  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  faisait  en  tout 

JiftS.OOO  et  avec  les  50,000  des  non-valeurs  cl  des  frais,  5,275,000 
iif^.,  ainsi  qu'on  Fa  d*abord  énuméré. 

Divers  autres  droits  étaient  abonnés  avec  le  roi ,  et  leur  produit 
Mt  versé  dans  les  caisses  de  la  recette  générale  : 

FiMr  les  Nmveaux  acquêts  ^  10,000  liv. 

10  sols  pour  livre,  5,000  liv. 

Sur  les  Courtiers ,  Jauyf.urs  ,  etc,  121 ,212  liv.  2  s.  5  d. 

lOsils  pour  livre ,  00,606  liv.  1  s.  2  d. 

9rokt  mr  iê$  hutUê  et  savons,  16,666  liv.  13  s.  4  d. 

10  sols  pour  livre,  8,555  liv.  6  s.  8  d. 

Ooos  gratuits  des  villes ,  350,000  liv. 

pour  livre ,  en  observant  ici  que  celte  dénomination  n'est  pas 
aicle«  ainsi  que  l'on. en  verra  bientôt  la  raison ,  100,000  liv. 

Bmarquons  ici  que  le  montant  de  cet  abonnement  était  prélevé  en 
••'fersur  le  prix  de  la  Ferme  de  riuiuivnlcnt. 

10  sols  poiH  livre,  en  sus  des  droits  non  compris  dans  les  Fermes 
^roi,  900,000  liv. 
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Poar  solder  cet  aboimemenl ,  oo  prêterait  sur  PEqoîraleat  320,000 
livres  ;  le  surplus,  se  portant  à  680,000  lÎTres,  était  imposé  dans  le 

dép  i 1 1(  inenl  des  dcltes  et  affaires  de  la  Prtniucc. 

Four  les  receveurs  des  espèces  des  comptes,  3,000  Uv. 
8  sols  pour  livre ,  i,200  liv. 

Tous  ces  articles  s'élcvaienl  à  i,57G,0IS  liv.  5  s.  7  d.  il  fallait  en 
déduire  ce  qui  était  payé  sur  les  Fermes  de  l'Equivalent,  c'est-à-dire 
670,000  liv.  Le  rejet  effectif  sur  la  Tmile  était  ainsi  de  906,018  liv. 
3  s.  7  d.  N'oublions  pas  que  le  Com/i(«-iIeii({ii  montra  que  les  ecclésias* 
tiques  et  les  possesseurs  de  biens  nobles  contribuaient,  en  raison  de 
leurs  consommations,  au  paiement  des  (370,000  livres  (|iie  Ton  prèle- 
vaitsur  la  Ferme  de  l'Equivalent,  pour  acquitlf  r  iiîie  partie  des  droits 
abonnés  dont  il  s*agit,  puisque  les  droits  d'Equivalent  étaient  payés  par 
tous  les  consommateurs.  La  même  observation  s'appliquait  au  moins 
imposé  de  300, OOO  livres  sur  le  don  gratuit.  Le  principal  de  l'abonne- 
ment  des  Droits  de  Nouvel  Acquêt  était  compté  pour  10,000  livres, 
depuis  17â8.  Celui  des  Courtiers  et  Jaugeurs  n'avait  pas  changé  depuis 
ilfk.  Celui  sur  les  huiles  et  savons  était  le  même  depuis  1727.  Ces 
trois  articles  avaient  seulement  subi  l'augmentation  progressive  du 
sol  pour  livre.  C'était  ce  que  l'on  nommerait  aujourd'hui  des  Cenliim^ 
additionnels.  Les  Dons  Gratuits  des  villes  étaient,  depuis  1708,  fixés 
à  350,000  Uv.  Les  10  sols  pour  livre  se  seraient  élevés  à  175,000  liv.; 
mais,  sur  la  demande  des  Etats ,  ils  avalent  été  modérés  &  100,000  liv. 

La  Capitation  était  payée  par  abonnement  au  roi.  Elle  s'élevAit 
annuellement  à  1,600,000  livres,  à  quoi  l'on  ajoutait  pour  leComlé 
de  Caraman,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc,  8,985  liv.  0  s.  3  d. 
N'oublions  pas  ici  que  sur  la  somme  provenant  ainsi  de  la  CapitaHon^ 
le  trésorier  de  la  bourse  du  pays  ne  versait  au  trésor  royal  qu<' 
800,000  livres;  le  surplus  était  laissé  à  la  Province,  à  litre  de  remise, 
et  était  employé  à  rembourser  les  capitaux  des  emprunts  faits  par  le^ 
Etats  pour  acquitter  les  impositions.  On  prélevait,  sur  cette  somme  de 
800,000  r:\rcs,  les  intérêts  des  emprunts  dont  on  faisait  l'actuol 
remboursement.  La  remise  n'avait  lieu  qu'en  temps  de  paix  ;  c'est  a 
l'aide  de  cette  remise  que  la  Province  éteignit  l'emprunt  de  1 1 ,000,000 
fait  par  elle,  en  175ilt,  pour  le  rachat  des  charges  municipales»  l<s*l 
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premiers  empranto  faiu  pour  l'abonnement  des  4  sois  pour  livre  de 
hapilation,  les  emprunts  relatifs  au  paiement  des  sols  pour  livre» 

l'emprunt  conlraclé  pour  le  reinboursemonl  dos  offices  suprimés  du 
parlement  de  Toulouse,  etc.,  etc.  A  rinstant  où  In  révolution  éclata, 
l'emprunt  pour  Tépizootie  allait  être  amorti  par  la  continuation  de 
remploi  de  cette  remise.  Certes,  on  reconnaîtra  ici  Theureux  résultat 
de  Ttecord  existant  entre  le  Seigneur-Roi,  et  les  Etats  représentatifs 
(Je  la  Province.  Le  premier  accoicJait  avec  bonlc  une  remise  consî- 
<iéni)le  sur  les  impôts  ,  et  les  seconds  appliquaient  avec  un  soin 
fiî  honorait  à  la  fois^et  leur  patriotisme  et  leurs  lumières ,  les  fonds 
fnfenantde  cette  remise,  pour  amortir  les  dettes  du  pays,  pour  le 
ftérer,  pour  effacer  les  traces  profondes  des  maux  qui  avaient  pesé 
sur  cette  partie  de  la  France. 

Nous  avons  fait  connaître  les  frais  de  Gouvernement,  d'Inten- 
dnice,  d'Administration  civile,  et  d'Aministration  militaire. 

Les  rentes  provenant  d'emprunts  faits  pour  les  impositions,  ou  pour 
le  service  du  roi  ,  s'élevaient,  en  1789  ,  à  la  somme  de  1,108,921  liv. 
6$.  1  d.  Ces  emprunts  devaient,  comme  le  font  remarquer  les  au- 
Ins  du  Cample^Rendu ,  être  considérés  comme  Deniers  Rotfaur,  puis- 
fn  les  emprunts  n'avaient  été  contractés  par  les  Etats  c{uc  pour 
acquitter  des  impositions  trop  excessives,  ou  en  retard,  ou  pour 
^leiudre  des  ofUces  et  des  droits  que  ces  mêmes  Ela|s  avaient  rache- 
tés pour  le  soulagement  du  peuple ,  et  dont  le  trésor  royal  avait  reçu 
le  fm ,  ou  pour  des  ouvrages  entrepris  et  ordonnés  pour  le  roi ,  ou 
'■fia  pour  des  secours  accordés  à  des  manufactures,  à  la  demande  du 
Ijouveniement.  Dans  le  nombre  des  articles,  on  distinguait  les  ém- 
irats faits  pour  le  don  gratuit,  le  dédommagement  accordé  au  gou- 
VKieiir  du  ctiàleau  de  Leucate ,  à  raison  de  la  démolition  de  ce  fort , 
h» sommes  accordées  au  roi,  en  {667,  4669,  1670,  i67l,  1676  , 
1677,  4678  ,  4679  ,  4681,  168:2  et  I68't  ,  pour  êUc  employées  à  la 
cOQstruclion  du  canal  de  communication  des  deux  Dicrs  ;  hs  frais  de 
1a  levée  et  armement  d'un  régiment  de  dragons  composé  de  dix*8ept 
Mpagnies,  en  1677  ;  pour  les  secours  accordés  en  1682,  1681^  et 
aux  manufaclnres  royales  de  Sapte  et  de  Clermont,  en  consi- 
^tioo  de  la  fabrication  des  draps  destinés  aux  Echelles  du  Levant  ; 
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pour  la  levée,  armement  el  enlrelien  de  deux  régimeiis  de  dragons,  en 
iùSk  et  1688  :  pour  la  dépense  de  la  construclion  des  forts  der^imes, 
de  Saint-Hippolyte  et  du  Sahit-Esprit  »  en  1687  el  i69i  ;  pour  Tex- 
tinclion  des  ofâees  des  prévôts  diocésains  de  la  maréchaussée,  en 
i697;  elc.  ,  etc.  En  additionnant  tous  les  emprunts  faits  par  la  Pro- 
vince, de  t6^9  à  1713,  ou  trouvait  un  total  de  1^,894,043  livres , 
et  les  intérêts  à  payer  pour  les  emprunts  réunis  en  un  seul  corps ,  el 
que  Ton  désîgnaifsous  le  nom  à'Àneiennesd^Utê  de  Ut  Province,  LMnté- 
rêl  de  tous  ces  emprunts  n'clait  qu'à  Irois  pour  cent,  depuis  la  réduction 
qui  eut  lieu  en  1720  «  Et,  dit  le  ConipU-Rendu ,  le  payement  annuel 
de  ce  qui  reste  dû  pour  ces  emprunts  donnoit  lieu  à  Timposition  d'une 
somme  de  287,824  liv.  17  s*  4  d.,  qui,  à  trois  pour  cent,  ne  repré- 
sentoit  qu'un  capital  de  9,594,162  livres,  d'où  il  résulte  qu'anlérieo- 
ment  à  la  réduction  des  intérêts ,  les  Etats  avoient  remboursé  effec- 
tivement, sur  l'ensemble  de  ces  emprunts,  uo  capital  de  6,299,881  liv. 
Le  taux  de  rintérét  de  ces  emprunts  n'étant  qu*à  trois  pour  cent  » 
depuis  1 720 ,  les  remboursemens  faits  postérieurement  durent  être 
aj)pliqués  de  préférence  aux  emprunts  à  quatre  et  à  cinq  pour  cent, 
de  sorte  que  la  masse  des  anciennes  renies  ji'avoit  pas  éprouvé  de  di- 
minution. 1 

Les  autres  emprunts  eurent  lieu  ,  savoir  : 

De  1701  jusqu'en  1709,  pour  la  capilalinii  .  6,^29,152  Uv. 

En  1 71 4  ,  pour  le  compte  du  roi ,  2,400,00a  liv. 

En  1718,  pour  les  arrérages  des  impositions,  pour  les  diocèses  de 
Narbonne,  AIbi  et  Lavaor. 

En  1721  et  1722,  en  remplacement  des  billets  de  banque, 
3,050, (H)0  liv. 

£q  1 722 ,  pour  rembourser  les  créanciers  qui  refusèrent  de  ré- 
duire leurs  rentes  à  trois  pour  cent,  Kl 8,500. 

En  1724  et  1725,  pour  l'acquisilion  des  billets  de  liquidation  qui 
servirent  à  payer  les  oCliccs  municipaux  créés  eu  1 722 ,  2,629,908  liv, 
8  s.  4  d. 

En  1737,  pour  rembourser  M.  Bonnier,  trésorier,  des  avances  faites 

par  lui  pour  le  paiement  des  arrérages  dus  par  le  diocèse  de  Nar- 
bonne, 06,526  liv. 
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En  ilkh  ,  pour  la  levée  du  régiment  de  Septiinante ,  56i,840  liv. 
De  1748  à  1788,  pour  les  k  sols  pour  livre  de  la  capitation, 
11,000,000  lir. 

En  47^8  ,  pour  les  fourrages  des  troupes  espagnoles  ,  300,000  liv. 

En  i7Ud ,  pour  le  même  objet,  587,355  liv.  11  s.  2  d. 

£o  175<i ,  pour  le  remboursemeot  de  la  seconde  création  des  offi- 
ces municipaox,  11,400,000  lir. 

En  1761^  ponr  rembourser  M.  Mazade,  trésorier,  des  ayances  par 
lui  faites  pour  un  quartier  de  Tabonoement  du  troisième  vingtième  , 
oi  1760,  525,896  liv.  19  s.  10  d. 

Foar  le  premier  sol  pour  livre,  del700jusqa*en  176S,  /i50,000iâv. 

En  1760,  1761,  1762,  1765,  pour  le  doublement  des  taxes  de 
capitalion,  1,000,000  liv. 

£o  176^,  pour  Tabonnement  d'un  nouveau  sol  pour  livre,  en  sus 
des  droits  non  compris  dans  les  fermes  du  roi ,  90,000  liv. 

k 

Ainsi,  en  ajoutant  à  ces  sommes  celle  de  18*894,045  Hv. ,  mon- 
tant des  anciens  emprunts ,  on  voit  que  la  totalité  des  capitaux 
priiiiiiifs,  ou  des  sommes  empruntées,  s'élevait  à  61,854,495  liv. 
il  s.  4  d. 

Ed  1789,  les  remboursemens  faits  se  portaient  à  55,580,567  liv. 
10  s.  8  d. 

Ainsi,  la  Province  ne  devait  plus  que  ^8,474, 128  liv.  8  s.  8  d.;  mais 
le  total  de  ce  débet  devant  diminuer  annuellement  par  les  rembour- 
aenensdeceux  de  ces  emprunts  auxquels  la  remise  de  800,000  livres 

sur  la  (  ^^[^^(ioii  était  affecléc ,  on  voit  que  la  dellc  provinciale  aiinuL 
été,  siiion  entièrement  amortie,  du  moios  considérablement  diminuée 
duls  un  délai  de  trente  années. 

Le  eomté  de  Caraman ,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc ,  par 
Pédlt  du  mois  de  mai  1779  ,  payait,  en  iuipositioiis ,  en  outre  de  la 
capilation  indiquée  plus  haut,  savoir:  pour  le  premier  et  le  second 
bierel  de  la  taille,  pour  Tabonnement  des  dons  gratuits  des  villes  , 
pour  partie  du  contingent  des  vingtièmes  à  imposer  sur  les  biens 
ruraux,  et  pour  Ica  viugliènies  des  offices  et  droits,  48,784  liv, 
16  s.  4  d. 

Les  Deniers  Prwineiaux  levés ,  comme  on  le  sait ,  pour  servir  aux 
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dépenses  de  radministraUon ,  avaient  pour  objet,  soit  les  frais 
des  assemblées  des  Etats ,  les  émolumens  et  rétributions  des  admi- 

nîstpaleiirs  ,  soit  les  sommes  accordées  à  litre  de  secours  et  d'cn- 
couragemens  aux  sciences,  aux  arts,  au  commerce,  aux  manu- 
factures ,  aux  entrepreneurs  des  mines ,  aux  haras ,  aux  maîtres  des 
postes,  aux  hôpitaux.  On  comptait  aussi  parmi  les  Deniers  Prwineiaux , 
les  fonds  imposés,  tant  pour  la  construction  ou  Tentretien  des  ouvra- 
ges publics  ,  routes  ,  pouls  ,  canaux  ,  ports,  i^raux  et  rivières,  et  ceux 
attribués  pour  salaires  aux  personnes  employées  ù  diriger  et  à  inspec- 
ter ces  travaux.  On  mettait,  en6n ,  parmi  ces  Deniers,  les  intérêts  des 
emprunts  qui  avaient  eu  lieu  pour  les  affaires  particulières  de  ta  Pro- 
vince. On  divisait  en  plusieurs  chapitres  l'emploi  des  Deniers  Pro{:in- 
ciaux.  Le  premier,  Intitulé  :  Frais  de  l  adiniiuslralion  des  Etals^  indi- 
quait l'emploi  de  â7i,4â0  livres,  et  se  divisait  en  trois  paragraphes, 
le  premier  était  relatif  aux  Frais  effectifs  de  V assemblée  annuelle  des 
Etais  ;  on  y  comprenait  : 

5,000  livres  à  M.  Tarchevéquc  de  Narbonne,  présidcnl-né  des  £tals, 
ou,  en  son  absence ,  à  celui  qui  présidait  rassemblée. 

12,240  livres  pour  les  quatre  montres ,  ou  taxes  accordées  aux  en- 
voyés des  barons  ,  à  raison  de  180  livres  chacune.  Celle  somme  variait 
annuellement,  à  raison  du  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'en- 
voyés représentant  les  barons.  Chaque  envoyé  recevait  quatre  moo- 
.  très ,  ce  qui  faisait»  pour  chacun  d'eux ,  une  somme  de  720  livres. 

c  L'usage  de  payer  des  taxes ,  ou  montres,  aux  envoyés  de  la  no- 
blesse,  remontait,  selon  le  Compte-Rendu^  au  commencement 
dix-septième  siècle  ;  on  en  accordoil  même  alors  aux  vicaires-géné- 
raux. Dans  la  suite,  on  on  accorda  jusqu'à  sept  ou  huit.  En  1657,  ces 
taxes,  ou  «outres,  s'élevèrent  à  47,940  livres.  L'arrêt  du  iO  octobre 
1732,  en  ordonna  la  suppression  ;  niais  (  (  ini  du  50  oclohre  1754, 
en  permit  le  rétablissement,  mais  seuiemcul  pour  les  envoyés  de» 
barons.  » 

44,400  livres  pour  les  quatre  montres  ,  ou  taxes  ,  accordées  aux 
députés  du  Tiers-Elat,  y  compris  les  consuls  de  la  villo  dans  laquelle 
les  Etals  étaient  assemblés,  à  raison  de  ItiO*  livres  par  montre  pour 
chacun.  Les  députés  des  diocèses  recevaient >  en  outre»  une  réiribu- 
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liol  journalière  payée  par  ces  diocèses.  On  leur  a  accordé  jusqu'à  huit 
noQtres.  L'arrêt  du  conseil  du  10  octobre  17S2^  en  modéra  le  nom- 

fcreà  (juaire. 

1,800  livres  pour  les  honoraires  de  ceux  qui  composaient  la  Com- 
misiioo  chargée  de  vériGer  les  dettes  des  diocèses  et  des  communautés. 

6(K>  livres  au  coiimiLs  employé  par  les  sjndics  généraux  au  dé- 
pouillement des  ailaires  portées  au  bureau. 

8,000  livres  aux  commissaires  chargés  de  la  vérification  des  impo- 
sitions des  communautés.  On  donnait  queI(|nefois  à  la  réunion  do  ces 
commissaires  le  nom  de  Commission  des  Préambules,  parce  qu'elle 
procédait  au  travail  dont  elle  était  chargée ,  en  examinant  les  préam- 
bales  des  rùles  des  communautés. 

8,400  livres  poin-  les  Epkes  des  commissaires  du  Bureau  des  i onip» 
tes.  Ce  Bureau  était  composé  d'un  évéque,  d'un  baron,  d'un  vicaire- 
géaéral ,  d'un  envoyé ,  des  députés  des  cinq  premières  villes  qui  y 
eninient,  de  droit,  tous  les  ans,  et  de  ceux  des  députés  des  autres 

Tilles,  tant  capitales  que  diocésaines ,  qui  se  trouvaient  de  tour,  pour 
iitt  admis. 

5,000  livres  pour  les  Epice»  du  Bureau  de$  Rêcruês,  Il  était  com- 
pté d'un  prélat ,  d'un  baron ,  d'un  vicaire-général ,  d'un  envoyé 
et  de  quatre  députés  du  Tiers-Etat,  avec  un  syndic  général  et  un 
greCder. 

10,000  livres  pour  les  bourses  de  jetons  que  les  Etats  distribuaient 
tiaque  année.  Il  y  avait  le  plus  souvent  un  excédant  de  dépense  pour 
cet  article.  En  ilSH ,  cet  excédant  fut  de  5,185  livres. 

I§,id0  livres  aux  trois  Syndics  généraux ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
gntîication,  montres  et  journées  des  Etats,  assistance  aux  Bureaux 

comptes  des  recrues  ,  de  la  vérification  des  dettes  des  diocèses 
et  des  communautés  ,  et  pour  l'entretien  de  leurs  commis  et  frais  de 
Imrean ,  à  raison  de  5,400  livres  chacun. 

UtOOO  livres  aux  deux  secrétaires  et  grefHers  des  Etats. 

SoO  livres  aux  Syndics  généraux  et  aux  deux  greffiers  des  Etats  , 
pour  la  Yériiication  des  départemens  des  impositions  consenties  par 
ici  Etats. 
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82^  livres  au  trésorier  des  Etats»  pour  sou  assistance  à  l'assemblée. 

82^  iifres  aa  trésorier  en  survivance ,  poar  le  même  motif. 

600  livres  au  procureur  du  roi  de  NonlpelHer,  ou  de  foute  autre 

ville  où  l^s  Etats  auraient  été  rassemblés ,  pour  son  assistance  aux 
réunions. 

1  ,H{)0  livres  aux  huissiers  des  Etats, 

800  livres  pour  gratification  au  secrétaire  du  président  de  l'as- 
semblée. 

800  livres  à  la  ville  dans  laquelle  se  tenaient  les  Etats,  en  dédom- 
magement des  dépenses  extraordinaires  pour  les  locaux  affectés  au 
service  de  rassemblée. 

3,000  livres  au  mattre  de  musique  de  la  chapelle  des  Etats,  pour  ses 
appointemens,  ou  pour  le  paiement  de  ses  musiciens. 

2,750  livres  pour  supplément  à  Tarticle  précédent. 

L'article  ne  s'élevait  qu'à  700  livres,  en  1644.11  fut  porté  à  4,000^ 
en  1651  ; 

A  600  livres,  en  16^7  ; 
.  A  4,000  livres ,  en  1659  ; 

A  6,500  livres,  en  1661. 

Celte  dépense  fut  réglée,  depuis  1752,  à  5,750  livres. 
8,5â7  liv.  16s.  pour  mêmes  frais  et  dépenses  obligées,  parmi 
lesquelles  il  fallait  compter  500  livres  à  Taumônier  des  Etats  qui 

disait  la  messe  tous  les  jours,  durant  la  session. 

5,145  livres  pour  Tauiiiône  générale  distribuée  aux  religieux  et 
religieuses  de  la  Province,  suivant  l'état  particulier  qui  en  était 
arrêté. 

1,5100  livres  pour  aumônes  aux  maisons  religieuses  et  pauvres  hon- 
teuses de  la  ville  où  se  tenaient  les  Etats ,  suivant  l'état  arrêté  par 
révéque  diocésain. 

6,560  liv.  4  s.  pour  les  aumônes  secrètes  à  distribuer  par  le  pré* 
sident  de  l'assemblée. 

500  livres  pour  dédommagement  des  dépenses  extraordinaires  aux 
marguillers  de  l'église  de  Notrc-Danie-des-'i  abies  de  Montpellier,  où 
les  Etats  entendaient  tous  les  jours  la  messe. 

2,597  livres  pour  fous  les  antres  menus  frais  de  l'assemblée,  com- 
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jifis  ea  TÎiigtrsept  arlicics ,  suivant  i'éiat  {MirticuUer  qui  en  était 

1,500  lîrres  ao  gentilhomme  qui  portait  à  la  cour  les  délibérations 

k  Don  gratuit  et  de  la  Gapitation. 

J,200  livres  aux  ufiiciers  el  cavaliers  do  la  marécliaussée  qui  fai- 
stieDt  le  service  aux  Etats  pcndanl  la  session.  Cette  somme  était  ainsi 
r^tle  :  240  livres  pour  le  lieutenant ,  pareille  somme  pour  le 
soiis4teatenant ,  SOO  livres  pour  les  deux  brigadiers ,  et  S20  livres 
poar  treize  cavaliers. 

Ou  peut  remarquer»  par  les  détails  précédens,  qu'il  aurait  été  pos- 
flUede  retrancher  quelque  chose  sur  .les  dépenses'  particulières  des 
ftris,  et  particulièrement  les  épiées  accordées  aux  bureaux,  ou 
fonnuiaslons,  les  jetons,  etc.;  mais  ces  économies  auiaienl  paru  mes- 
foiaes  à  une  Province  riche,  et  par  la  fécondité  de  son  territoire»  et 
fir  son  commerce  et  son  industrie. 

Les  frais  de  la  députation  des  membres  des  trois  ordres ,  ou  de 

^Ambassade  du  Pays  vers  le  roi,  étaient  lixes  et  votés  chaque  année.  On 
^TQ  qu'en  i4ô«>,  les  Etats  imposèrent  10,000  livres  pour  ces  frais, 
lifsleur  du  marc  d'argent  était  alors  de  8  liv.  iO  s*  Ainsi  les  10,000 
Ims  imposées  alors  auraient  représenté,  en  1789,  une  valeur  numé- 
■■t  de  plus  de  00,000  livres.  Cette  dépense  n'était  cependant, 
(bos  les  derniers  temps  des  Etats,  que  de  55,000  livres.  Voici  quelle 
étiit  la  répartition  de  ce  fonds  entre  les  JntbaMadeurs  du  pays: 

9«000  livres  au  prélat  député  pour  le  clergé. 

8t000  livres  au  baron  député  pour  la  noblesse. 

8,000  livres  aux  deux  députés  du  Tiers-Etat ,  à  raison  de  4,000  liv. 
ciucua.  Ces  sommes  étaient  payables  moitié  avant  le  départ  des  dé- 
filés^ ei  moitié  à  leur  retour  »  après  qu'ils  avaient  rendu  compte 
^kor  mission. 

1»500  livres  au  Syndic  géuéral  député  à  la  cour,  pour  î»es  frais  de 

^|000  livres  au  même  »  pour  servir  aux  dépenses  qu'il  était  obligé 

h  kue  pendant  ta  députation  »  et  dont  il  devait  rendre  compte  aux 
bu* 

* 

MOO  livres  au  même ,  pour  gratifications  ordinaires. 
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20,000  livres  pour  les  gratiQcdlions  et  frais  de  TAmbassade  à  ia 
cour.  Dans  cette  somme ,  se  trouvaient  coiiiprb  les  dons  que  la  Vra» 
vince  faisaient  distribuer  dans  les  bureaux  des  ministres ,  et  qui  s'éle- 
vaient à  plus  de  12,000  livres,  et  divers  autres  frais,  tels  que  les 
hoiioi'aires  des  avocats  ,  et  les  dépenses  variables ,  et  que  l'on  ne  pou- 
vait toutes  prévoir. 

62,200  livres  pour  les  frais  d'administration.  Chaque  année,  cette 
somme  était  départie  de  ia  manière  suivante  : 

6,000  livres  aux  li  ois  S) udics  généraux  ,  pour  leurs  appuiotemcnSi 
à  raison  de  2,000  livres  chacun. 

Les  Syndics  généraux-  étaient  les  administrateurs  perpétuels  de  la 
Province.  Il  fallait  que  ces  officiers  réunissent  k  la  connaissance  en* 

lière  des  lois  du  royaume,  celle,  plus  parfaite  encore,  des  lois  du 
Languedoc  ,  et  des  usages  particuliers,  des  coutumes,  des  privilèges, 
des  immunités  du  pays,  en  général,  et  des  villes  et  des  communautés. 
Leur  correspondance  avec  le  ministère  et  avec  les  Syndics  des  diocèses, 
et  les  corps  municipaux,  était  extrêmement  compliquée.  Chacun  devait 
déployer  une  activité  inccssanle,  une  grande  clarté  dans  les  idées,  cl 
une  facilité  de  travail,  jamais  en  défaut.  Dans  rintervaiio  des  sessions 
des  Etats,  ils  étaient  seuls  chargés  de  la  défense  des  libertés  du 
pays  et  de  tous  les  travaux  qui  se  rattachaient  au  bien-être  et  à  la 
gloire  d'une  Province,  plus  importante ,  plus  riche ,  plus  peuplée  que 
beaucoup  de  principautées  indépendantes.  Les  gnges  de  ces  officiers 
étaient  de  1,025  livres,  en  lO^/y.  L'édit  de  Béziers  ayant,  en  1052, 
réglé  les  frais  des  Etats  à  50,000  livres,  les  Syndics  généraux  furent 
compris  dans  la  distribution  de  cette  somme  à  raison  de  2,000  llv. 
pour  chacun  d'eux.  Ces  appointemens  n'avaient  pas  été  augmentés 
depuis.  Ils  avaient  d'ailleurs  été  assujélis  à  la  retenue  des  vingtiè- 
mes et  des  4  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  avait  réduit  leurs 
émolumens  à  4,780  livres.  Il  est  vrai  qu'ils  recevaient,  chacun  ,  des 
gratifications,  montres  et  journées  des  Etats,-  assisttance  aux  bu- 
reaux ,  etc.;  mais  Taddition  de  ces  diverses  sommes ,  donnant  un  total 
de  i6,-'i80  livres,  n'était  pas  tout  à  leur  profit  :  les  déductions  à  opérer 
pour  i  intérêt  du  brevet  de  retenue ,  et  pour  les  frais  de  bureau  de  cha- 
cun d'eux,  sej>ortaient  à  6,100  livres,  il  ne  restait  de  libre  que  iO,-480 
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f/rres.  Ainsi,  en  1789,  la  somme  de  51,540  livres  suffisait  à  des 
i^oinistraleurs  chargés  des  inlérèts  d'un  pays  qui  renfermait  plus  de 
èthvAi  cent  miUe  babitans  ! 

5,000  livres  aux  mêmes,  pour  leur  servir  de  fonds  d'avance.  Chaque 
Sjfodic  rendait  compte  de  l'emploi  de  cette  somme  au  bureau  des 
cooptes. 

4,000  livres  aux  deux  secrétaires  et  greffiers  des  Etals  pour  leurs 
gages  et  appointemens.  On  retenait  sur  ce  salaire  les  deux  vingtièmes 
et  les  4  sols  pour  livre»  ce  qui  réduisait  la  somme  allouée  à  chacun 
ÎU80  livres. 

â,000  livres  aux  mêmes ,  pour  leur  servir  de  fonds  d'avance ,  à 
flèon  de  1 ,000  livres  chacun.  Ils  rendaient  compte  de  l'emploi  de 
otts  somme. 

2,000  livres  pour  les  appoinlemens  ordinaires  de  la  personne  char- 
gée de  suivre  les  aiTaires  de  la  Province  au  Conseil  du  roi,  et  qui  rem-» 
|b$»it,  à  cet  égard ,  Vyigent  de  la  /Voptnce,  et  le  SollicUeur  des  affaires 
pays. 

1,700  livres  au  garde  des  archives  de  la  Province ,  pour  ses  appoin- 
iMens. 

M  livres  au  commis  employé  par  le  garde  des  archives. 

2û,UU0  livres  pour  les  frais  de  la  Commission  établie,  en  1754, 
pur  tfavailler  à  l'état  des  dettes  des  communautés ,  au  règlement  de 
k«s dépenses,  et  pour  vèilleraubon  ordre  de  leur  administration. 
lasHMlié  de  la  soniino  était  remboursée  pnr  le  roi  ^  La  (^onniiissioQ 
composée  de  quatre  commissaires  noaimcs  par  S*  M.,  et  de  quatre 
Wmés  par  les  £tats.  Les  uns  et  les  autres  étaient  brevetés  par  le  roi, 
pvdit  leltres^patentes  particulières  et  personnelles  à  chacun  d'eux, 
Ci  sorte,  dit  le  Compte- Rendu ,  que  tous  étaient  véritablement  com- 
BÙssaires  du  roi.  Leurs  ordonnances  étaient  intitulées  :  Ordonnances 
^illoêSieignevura  les  Commiuaires  du  lioi  et  des  Etals,  nommés  par  leir 
Nhfttenffs  di^  50  janvier  1754,  tt.aulreSt  données  en  conséquence 

*»Lesqualrc  conimissairos  du  roi  étaient  le  Gouverneur  de  la  Province,  et,  en  son  absence, 
'<Coflimaii(|,i[it  en  chef,  l'intentiant,  et  deux  Tn^soricrs  de  France,  dont  an  dtoisi  dans  le  bureau 
^ânaoca  de  Jloolpeilier,  ei  l'autre  dans  celui  de  Toulouse.  '» 
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pour  régUr  tout  ce  qui  concerne  l  administration  des  affaires  des  vUks 
et  eommutumiés  de  la  Prwnnee  de  Languedoc, 

Nous  copierons  en  entier ,  dans  lé  Compte-Rendu ,  le  passage 
important  qui  explique  la  formation  et  les  attributions  de  celte  Com- 
mission. 

11  exislaitf  comme  on  l'a  Tq  ,  une  Commission  chargée  de  connaître 

de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  levée  des  vingtièmes.  Dans  celle  Com- 
inission  aujkte,  l'on  trouvait  t  la  réunion  et  le  concours  de  Tautorité  du 
rai«  ou  de  ses  commissaires,  avec  lès  commissaires  des  Etals;  elle  ofiroit 
ainsi  un  'système  analogue  aux  formes  antiques  et  constitutionnelles 
de  la  Province.  L'autorité  du  roi  et  les  franchises  des  peuples  du  Lan- 
guedoc, avoicnt  admis  ainsi  de  luuL  lemps  la  réunion  des  commissaires 
du  prince  et  de  ceux  du  pays  ;  et  c'est  en  celte  forme  que  la  commis- 
sion  de  la  vérification  des  dettes  des  diocèses  et  des  communautés ,  et 
celle  de  la  vérification  des  impositions  des  dernières,  procédoicntpen» 
daiU  la  tenue  des  Etats.  Ce  fut  en  cette  forme  (jiu;  Louis  XIV  établit,  en 
iGG2  ,  une  commission  extraordinaire  pour  procédera  la  liquidation, 
des  dettes  des  diocèses,  villes  et  communautés  de  la  Province,  ou 
règlemens  des  dépenses  ordinaires  et  frais  municipaux  des  villes  cl 
communautés ,  et  à  la  correction  des  abus  qui  avoient  pu  s'y  intro- 
duire. L'a  arrêt  du  conseil,  du  9  novembre  1665,  prescrivit  que  les 
ordonnances  qui  avoient  été,  ou  qui  seroient  rendues  par  cette  commis- 
sion ,  seroient  exécutées  comme  arrêts  de  cour  souveraine ,  S*  M.  lui 
attribuant  pour  cela  toute  juridiction  et  connotssance  souveraine,  et  il 
fut  défendu  à  la  Cour  des  Aides  d'en  prendre  connoissance  ,  directe- 
ment ni  indirectement,  sous  peine  d'interdiction  des  pffîciers  de  cette 
cour  qui  aurolent  présidé ,  opiné  et  conclu.  La  commission  dont  il 
s'agit  continua  donc  ses  travaux,  qui  avoient  pour  principal  objet  de 
parvenir  à  la  liquidation  et  an  paiement  des  dettes  des  communautés 
de  la  Province  ;  elle  régla  leurs  dépenses  ordinaires,  réprima  les  abus 
qu'elle  put  reconnoitre  ,  el,  ayant  rempli  le  but  de  son  institution,  clic 
fut  supprimée  par  Tarrèt  du  Conseil  du  17  décembre  4675  ;  mais, 
comme  il  importait  de  veiller  à  l'exécution  des  règlemens  qu'elle  avait 
faits  pour  assurer  lo  Ijon  ordio  dans  radniini^^lralion  des  communau- 
tés, S.  M.  ordonna,  par  le  même  arrêt,  qu  à  l'avenir  les  r6les  des  m- 
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portions  des  communautés  seroient  vérifiés  chaque  anm  .  jMmdant 
laleoue  des  Liais,  par  ses  commissaires  et  par  ceux  qui  seroient  pris 
diOiDiaés  loas  les  ans  daos  l'assemblée  des  Etats  par  le  présidept  « 
m  II  manière  accoutumée ,  afin  de  's'assurer  qu'il  oe  fûl  rien  imposé 
par  ies  communautés  au-delà  des  règlemens.  Celle  dernière  coramis- 
sioo  prit  le  nom  de  Commission  pour  la  vérification  des  préambules.  Elle 
iVMt  été  iosliluée  pour  maintenir  l'exécution  des  règlemens  arrêtés 
firli  commission  4e  1662  »  mais  sa  vigilance  fut  lM>rnée  au  tensps  de 
lidwée  des  Etats,  et  lès  communautés  s*étant  écartées  insensible* 
Bïent  de  robscrvation  des  rè|;^les,  ce  qui  amena  de  nouveaux  désor- 
dnii  ii  devint  nécessaire  d'y  pourvoir  par  l'établissement  d'une  nou- 
lêt  commission ,  qui  fut  instituée  par  lettres-patentes  du  30  janvier 
nu,  et  qui  étoît  connue  généralement  sous  le  nom  de  Cimmièmn 
èi754  ,  de  Tannée  en  laquelle  elle  avoit  été  formée. 

»  Ces  lettres-patentes  furent  données  pour  la  réfornialion  des  abus  * 
iitrsdaits  dans  l'administration  des  communautés  de  la  Province,  et, 
«■me  on  le  verra  »  en  conséquence  d'une  délibération  des  Etats  du  7 
pirief  4755,  qui,  d'après  un  mémoire  remis  par  l'Intendant,  avoit 
ivonnu  la  nécessité  de  dresser  un  clat  exact  des  dettes  des  communau- 
léii  d'examiner  leurs  dépenses  ordinaires ,  de  connoiire  leurs  biens 
dKveons  patrimoniaux,  de  vérifier  la  quantifé  des  terres  incultes  el 
Andonnées,  de  constater  l'état  des  comptes  de  ces  communautés,  et 
h  manière  de  les  rendre,  et,  enfin,  de  se  procurer  tous  les  rensei- 
gnemens  qui  pourroient  tendre  à  améliorer  J'adminislratioa  de  ces 
«énes  communautés. 

•  Un  arrêt  du  Conseil  du  28  décembre  1 7^4 ,  ordonna  que  les  re- 

Jjaéles  concerna  II  l  la  vérification  dis  dettes,  au  jugement  desquelles  il 
AWoitpu  être  procédé  pendant  la  durée  des  Etats  ,  seroient^  à  i'ave- 
w«  jugées  et  vérifiées  après  la  séparation  des  Etats,  par  les  commis- 
■hiide  1754,  ainsi  que  les  requêtes  en  décharge  des  amendes  pro- 
••ncées  par  la  commi^siofi  de  la  vérification  des  impositions  des 
c<)minunautés  ;  coinoi^  aussi  qu'il  seroit  procédé  par  les  mêmes  corn- 
Q)i9saifes  à  i'examen  et  vérification  des  préambules  qui  n'auraient  pa 
4te vérifiés  pendant  les  Etats,  et  aussi  à  l'examen  et  clôture  des  comp- 
!•  que  les  receveurs  des  diocèses  étoient  obligés  de  rendre  relative- 
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ment  au  recouvremciil  des  atuendes  et  des  reslitutioas  prononcées 
contre  les  administrateurs  des  communautés. 

1  C'était  ce  qui  formoit  le  travail  annuel  et  continuel  de  la  commis* 
sion  de  1754,  qui  veillait,  d'ailleurs,  à  réprimer  les  abus  qui  loi 

éloîenl  dénoncés ,  et  qui  s'occupoit  également  des  demandes  relatives 
aux  dépenses  ordinaires  des  communautés,  dépenses  qu'elle  a  voit  le 
droit  de  régler.  » 

600  livres  au  commis  chargé  par  les  syndics  généraux  de  dresser 

les  projets  de  leurs  avis  et  conclusions  sur  les  requcles  et  aflaires  de 
l'Intendant. 

600  livres  au  même ,  à  titre  de  gratificjition  annuelle  et  personnelle, 
en  considération  de  ses  services. 

Les  auteurs  du  Compte-Rendu  ont  fait,  relalivcmcnl  à  cet  article , 
la  remarque  que  nulle  imposition  ne  pouvant  être  laite»  ni  sur  la 
Province  en  général,  ni  sur  les  villes  et  communautés  en  particulier, 
ni  sur  les  habitans ,  sans  le  consentement  et  octroi  des  Etats ,  il  résul- 
tait de  ce  principe  constitutionnel,  dont  les  aj)j)licalions  étaient  très- 
étendues,  que  les  syndics  généraux,  qui  étaient  les  procureurs  fondés 
du  pays,  se»  tribuns,  ses  défenseurs ,  devaient  être  entendus  sur  tou- 
tes les  requêtes  présentées  à  Tlntendant  par  les  communautés  de  la 
Province ,  ainsi  que  dans  toutes  les  affaires  où  elles  -pouvaient  avoir 
quelques  intérêts,  puisqu'il  n'élait  aucune  de  ces  requêtes,  ou  affaires, 
qui  ne  put  amener,  pour  dernier  résultat,  la  nécessité  d'un  emprunt 
ou  d'une  dépense  quelconque  à  supporter  par  la  partie  intéressée. 

*    1 ,500  livres  à  l'avocat  chargé  de  la  défense  des  communautés ,  lors- 
■  qu'elles  étaient  recherchées,  par  le  lise,  à  raison  des  droits  de  con- 
trôle et  autres  de  même  nature. 

20,000  livres  au  trésorier  de  la  bourse ,  tant  pour  droit  d'avaoi^ 
que  pour  tout  droit  de  remise. 

Ce  trésorier  élait  obligé  de  faire  l'avance  des  frais  des  Etals,  ainsi 
que  des  débets  des  comptes  des  ofliciers  du  pays;  de  payer,  mois  par 
mois,  au  trésor  ro} al  le  montant  du  don  gratuit,  comme  aussi  de 

'payer  les  fourrages  fournis  aux  troupes  et  les  logemens  des  ofOciers , 
et  d'acquitter  tous  les  nuindemens  el  ordonnances  j)our  les  différentes 
dépenser  de  la  Province,  et  notannncnt  pour  celles  dos  travaux  pu- 
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idb,  lors  de  la  présentaiion  de  ces  mandemeos  ou  ordonnances  ;  il 
élMl,  eo6o,  tena  de  faire  transporter  et  remettre  à  ses  frais ,  tant  à 
hrts  qu'aitleors»  les  sommes  qui  devaient  y  être  portées  ;  et  c'était 
pour  toutes  ces  avances  et  pour  toutes  ces  remises  qu'il  lui  était  pavé 
ciiaque  année,  par  forme  d*abonnement ,  la  somme  de  20,000  livres , 
aa  moyen  de  laquelle  il  ne  pouvait  plus  rien  prétendre,  tant  pour 
dfsilsde  remise»  que  pour  droits  et  intérêts  desdites  avances,  sans  uur 
ciae  cause  ou  prétexte.  Ce  trésorier  était  un  traitant,  avec  lequel  on 
faisait  un  accord,  plus  ou  moins  avanla^auix  pour  la  Province.  En  1  TU , 
daprès  le  traité  fait  avec  le  sieur  Bonnier,  que  les  Etats  nommèrent 
ilsrs  leur  trésorier,  Tintérèt  des  sommes  qu'il  devait  avancer  pour  les 
iiis  des  Elats  devait  lui  être  payé  au  denier  seize ,  «  et  il  recevait , 
«outre,  un  et  demi  pour  cent  du  droit  de  remise  pour  toutes  les 
MMBines  qu'il  était  obligé  de  payer  réellement  à  Paris,  ce  qui  donnait 
Km  y  chaque  année,  à  une  liquidation  dont  le  résultat  était  une  impo- 
âlioii  considérable  en  faveur  de  ce  trésorier.  Lors  du  traité  qui  fui 
conclu,  en  1744  ,  avec  M.  Lamouroux ,  les  Etats  convinrent  avec  lui 
((Be,  par  abonnement,  il  recevrait,  pour  l'avance  des  frais  des  Etats, 
%OÛO  livres ,  et  20,000  livres  pour  les  droits  de  remise,  i  Cette 
Hfcnje  fut  réduite  à  20,000  livres  en  tout ,  par  le  traité  passé  avec  le 
Mr  Haxade  ,  en  i754  ;  et  celui  qui  fut  fait,  en  1777,  avec  le  sieur 
Joabert,  qui  fut  le  dernier  trésorier  des  lUats^  confirma  le  môme  chif- 
fe* qui  n'avait  pas  varié  en  1789. 

SfBOO  livres  pour  pensions  de  retraite  à  des  officiers  des  Etats. 

Le  budget  provincial  avait  un  chapitre  particulier  intitulé  :  Dépetuet 
fm  ia  perfeeUon  el  Fencouragem^nî  des  ieiencM ,  arU ,  commerce  » 
tÊmtfaelures ,  mine» ,  haras  et  autres  étahlistemens  utiles.  Cet  article 
s'élevait^à  128,350  livres. 

Le  paragraphe  premier  était  relatif  aux  sciences  et  arts. 

1,000  livres  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier.  Cette 
iiiiélé  avait  été  établie  par  lettres-patentes  du  mois  de  février  1706, 
ne  dire  qu'un  seul  et  môme  corps  avec  l'académie  des  sciences 

^  Paris.  Les  Elats,  par  leur  délibération  du  janvier  1707,  lui 
ardèrent,  pour  Irais  de  premier  étabiisseoicat,  1 ,000  livres.  Depuis 


Dig'itized  by 


Illlj  PUtFACE. 

1757,  elle  reçut  annueliement  600  livres.  En  1776»  cette  dotation  fol 
portée  à  i  ,000  livres. 

1,000  livres  à  l'Académie  royale  des  sciences,  inscripllons  et  belles- 
lettres  de  Toulouse.  L'origine  de  celte  sociélé  remontait  au  temps  de 
Fermât  ;  elle  avait  été  successivement  connue  sous  les  noms  é' Académie 
deê  Lantemistes,  et  de  Société  des  sciences.  Elle  fui  constituée  en  aca- 
démie par  des  lettres-patentes  de  l'année  1746. 

5,000  livres  à  l'Académie  royale  de  peinture,  sculpture  et  architec- 
ture de  Toulouse ,  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaussées  de  la  même 
académie. 

5,000  livres  à  l'Académie  des  ails  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaus- 
sées de  Montpellier. 

1,000  livres  au  collège  de  Sorèze,  pour  la  distribution  des  prix. 

1,000  livres  au  collège  de  Toornon,  pour  le  même  objet. 

1 ,200  livres  aux  deux  religieux  bénédictins  chargés  de  la  continua- 
tion (le  rilisioire  de  Languedoc. 

^,^00  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  physique  établie  à  Mont- 
pellier. 

1  ,S00  livres  au  même ,  pour  Tentretien  du  cabinet  et  pour  les 

frais  du  cours, 

2,'i00  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  chimie  dociiuastique 
établie  par  les  Etats  à  Montpellier. 

1 ,000  livres  au  même ,  pour  Tentretien  du  cabinet  et  pour  les 
frais  du  cours. 

l,î)00  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  pliy^ique  que  les  Etats 
avaient  établie  à  Toulouse,  mais  sans  logement,  ni  nourriture j  le 
logement  et  Ja  salie  étant  fournis  par  le  collège  de  celle  ville. 

1 ,800  livres  au  même  »  pour  Tentretien  du  cabinet  et  les  frais  du 

cours. 

i,500  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  chimie  docimastique 
établie  par  les  Etats  à  Toulouse. 

4,800  livres  au  même ,  pour  rentretien  da  cabinet  et  les  frais  du 
eonrs. 

8,000  livres  «  pour  les  frais  des  recherches  ordonnées  par  les  Etals 
dans  les  archives  des  villes  et  des  communautés ,  à  i'efiet  de  rassem- 
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Mer  dini  celles  de  la  Province  tous  les  tilres  qai  rintéreasateat.  Ce  fat 
(0 1786  qae  l'on  reconnut  la  nécessité  d'enrichir  les  archiyes  des 

EtoK  de  lous  les  monuinens  qu*il  seroil  possible  de  rassembler  sur 
iiiist  îlre,  radininistration  et  la  législalioii  de  la  l^rovince,  en  envisa- 
^^eant  ces  objets  sous  les  diiïérens  rapports  dont  ils  sont  susceptibles. 
lisreligievx  bénédictin  fat  chargé  de  ce  soin»  par  délibération  des 
Etob,  do  16  février  4786.  t  11  dut  se  transporter  dans  tontes  les  villes 
elcomiiiunaiités,  et,  pour  accélérer  le  travaii ,  on  lui  dinuia  des  coopé- 
rateurs.  Ce  religieux  recueillit,  d'abord ,  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Montpellier,  cinq  volumes  in-folio  de  difiérens  titres.  Ses  recher- 
AeS|  continuées  dans  les  villes  de  Nimes,  Beaucaire,  Âigues-Mortes, 
aiait  déjà  produit,  en  t789,  quatre  autres  volumes  în-folîo,  c  non 
ffloîns  întéressans  que  les  premiers  ;  n  mais  le  tout  est  demeuré  cen- 
tralisé à  Montpellier,  bien  que  cette  ville  ne  fut  point  la  capitale  de  la 
FMviace, 

Le  commerce  et  les  manufactures  étaient  compris  dans  le  même 
budget  provincial  pour  une  somme  de  70,000  livres  réparties  de  la 
■aoière  suivante  : 

6(H)  livres  à  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse. 

600  livres  à  la  chambre  de  commerce  de  Montpellier. 

8,000  livres  c  au  Syndic  général  député  à  la  cour,  comme  rem- 
|limnt  les  fonctions  de  député  du  commerce ,  selon  les  arrêts  du 
cnseil  des  7  aoàt  1705 ,  48  octobre  4707  et  ^  juin  4708 ,  et  la  délî- 
béntion  des  Elals  du  5  décembre  17^48.  »  C'était  par  un  arrêt  du 
conseil  en  date  du  29  juin  1700 ,  que  le  conseil  de  commerce  avait 
Rétabli*  La  proscription  qui  a  pesé  sur  le  Lanj^uedoc,  et  presque 
M  interruption ,  depuis  sa  réunion  k  la  couronne ,  6t  qu'il  ne  fut  pas 
Mpris  d'abord  dans  le  nombre  des  provinces  qui  devaient  avoir  dans 
ce  conseil  un  représentant  de  ses  intérêts.  Les  députés  des  Etats  à  la 
^firent  des  réclamations  à  ce  sujet;  ils  exposèrent  que  «  le  Lan- 
incdoe  avoit  des  ports  de  mer  et  beaucoup  plus  de  manufactures  qu'il 
>^  en  «voit  dans  les  autres  provinces  ;  que,  d'ailleurs,  celle-ci  avolt  à 
••défendre  journellement  contre  les  prétentions  des  villes  de  Lyon, 
<lc  Bordeaux  et  de  Marseille  ,  prétentions  qui  étoient  très-préjudicia- 
^  à  ses  intérêts  et  au  bien  du  commerce.  Ils  demandèrent  en  con- 
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séquence  que  les  EtaU  fussent  autorisés  à  nommer  tous  les  ans  un 
négociant  poor  assister  au  conseil  de  commerce.  Cette  demande  fût 
accueillie  »  >  et  après  quelques  changemens  dans  le  choix  du  commis- 
saire député,  il  fut  déterminé,  le 91  décembre  Î7l$k,  que  cette  place 

serait  doréiiavaut  remplie  par  le  Syndic  générât  qui  se  trouverait  de 
tour  pour  accompagner  V Ambassade  de  la  Province  à  la  cour. 

S^tkOO  livres  pour  le  loyer  des  manufactures  royales  de  draps  du 
Levant. 

A  l'époque  de  l'établissement  de  ces  manufectures,  qui  étaient  ao 

nombre  de  douze,  ou  avait,  comme  on  le  verra  dans  ce  volume,  assuré 
à  ceux  qui  les  élevèrent  une  somme  annuelle  destinée  à  leur  rem- 
bourser à  la  longue  les  dépenses  de  construction,  et  qui  leur  servit 
de  loyer.  «  C'est  une  somme,  disoient  les  Etats' dans  un  Mémoire  pré* 
senlé  au  roi  en  4780,  qui  est  devenue  un  patrimoine  des  propriétai- 
res de  ces  manufactures*.  »  C'était  sur  la  foi  de  ces  loyers  que  ces 
industriels  s'étaient  livrés  à  de  grandes  dépenses  pour  la  couslructiou 
de  leurs  usines. 

600  livres  au  contréleur  des  bureaux  établis  à  Montpellier,  pour  la 

marque  des  draps  destinés  au  Levant. 

2.i00  livres  pour  les  frais  de  bureau. 

5,UÙ0  livres  pour  la  fourniture  des  plombs,  à  l'usage  de  ce  bureau, 
pour  marquer  ces  draps. 

1 ,800  livres  k  Tinspecteur  des  manufactures  royales  et  auti^es  qui 

travaillaient  pour  le  Levant. 

4,600  livres  au  syndic  du  diocèse  de  Mende ,  pour  les  appoinle- 
mens  des  commis  ciiargés  de  veiller  à  la  qualité  des  éloifes  qui  se 
fabriquent  en  Gévaudan. 

1,500  livres  à  l'inspecteur  des  manufactures  du  Gévaudan. 

3,000  livres  à  deux  inspecteurs  des  soies,  chargés  de  visiter  les 
établisscinens  formés  dans  la  Province  pour  le  tirage  des  soies,  ou 
pour  les  préparer  eu  organsins. 

800  livres  aux  sieurs  Rodier  frères ,  anciens  inspecteurs  des  soies. 

*  Ces  nuinnfncinres  claicnt  celles  de  Saplcs,  de  h  Trivalle,  de  Pctinautier,  de  Cnxnr,  de  Mon- 
(ulieu,  dans  ie  diocèse  de  Carcassoune  ;  de  Clermool-Lôdëve,  de  Saiut-Qiinian ,  dans  ceiui  de 
SaintF'Pons  ;  de  Bise ,  dans  le  diocèse  de  Narboone  ;  d^Aubenas,  en  Vivarab}  de  la  Terrasse ,  dio-> 
cèse  de  Rieux  ;  et  d'Aolerive,  dana  celai  de  Toulouse. 
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4,  dOO  livres  aux  iospecteurs  des  eaux^de-viè ,  à  Cette  et  à  Béuers. 

5,  (00  lirres  pour  la  garde  et  entretien  des  outils  et  effets  qui  com- 

fHHaient  Talelier  de  la  Province ,  pour  la  construction  des  tours  et 
uioulias  servant  à  ouvrer  les  soies  ,  cl  que  l'un  avait  transportés  à  la 
auDufactnrc  du  tirage  et  moulioage  des  soies ,  à  Aubenas. 

1,000  livres  comme  prime  accordée  pour  dix  ans  au  sieur  Faure  » 
î  Abis ,  pour  sa  fabrique  de  brun-rouge. 

j  (HiO  livres  au  sieur  Chaptul  (depuis  ministre,  comte  de  Chante- 
iiiup,  etc.;,  pour  la  prime  qui  lui  avait  clé  accordée,  pour  dix  années, 
i  raison  de  sa  fabrique  d'acides  minéraux. 

I»400  livres  au  sieur  Nicolas ,  entrepreneur  des  mines  de  charbon 
è terre  (  houille)  du  Vigan  ,  pour  la  prime  à  lui  accordée  pendant 
fiuit  années. 

1,400  livres  à  la  compagnie  du  sieur  Blonde,  entrepreneur  des 
Bioes  de  charbon  de  terre  de  Segur,  diocèse  de  Narbonne ,  pour  la 
prine  qui  lui  avait  été  accordée  pendant  six  années. 

fOO  livres  à  M.  le  vicomte  de  Puyscgur,  pour  le  haras  de  Ledou  , 
le  diocèse  d'Albi,  prime  accordée  pour  dix  ans,  en  i771,  et  re- 
rj}uvelée  pour  le  même  espace  de  temps,  en  1781. 

900  livres  à  M.  de  la  Capelle  de  Senegas ,  pour  son  haras  de  Berlas, 
dus  le  diocèse  de  Castres ,  prime  accordée  d'abord  pour  dix  ans  et 
proroj^ée  pour  dix  autres. 

i,2uu  livres  au  sieur  Combes,  pour  son  haras  de  Lormarié,  dans 
le  diocèse  de  Castres,  prime  continuée  d'année  en  année. 

1  «900  livres  au  sieur  Lecamus,  pour  son  haras  de  Nirabel,  dans 
b diocèse  de  Lavaur,  prime  renouvelée  comme  les  autres,  d'année  en 
année,  d'après  le  procès-verbal  du  syndic  du  diocèse  où  rétablisse* 
lueai  éuit  situé. 

MSO  livres  aux  maîtres  de  poste  de  la  Province ,  en  représenta- 

tioD  de  Texception  des  tailles. 

7«7SO  livres  aux  mêmes,  pour  gratification  à  raison  du  service, 
(t  leecurs  à  distribuer  par  l'archevêque  de  Narbonne. 

^00  livres  pour  l'entretien  de  l'hôpital  des  bains  de  Balaruc.  Les 
^^ké»g  qui ,  des  différentes  parties  de  la  Province ,  allaient  chercher 
^  Boalagement  aux  eaux  de  Balaruc ,  étaient  reçus  et  nourris  dans 
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cet  hospice ,  où  on  leur  fournissait  d'ailieurs,  gratuitement  «  tous  les 
médieamens  nécessaires* 

Dans  le  Mémoire  présenté  ao  roi  par  les  £taU ,  en  (780 ,  on  trouve 
d'im perlantes  notions  sur  les  travaux  publics  dans  la  Province  de  Lan- 
guedoc. Ces  notions  sont  devenues  de  l'hisloire  aujourd'hui ,  cl  nous 
ne  pouvions  les  négliger  dans  celte  Préface  qui  doit  conlenir  tout  ce 
qui  a  rapport  à  Tancienne  administration  de  notre  Province.  On  pourra 
d'ailleurs  comparer  ce  qui  a  lieu ,  aujourd'hui ,  avec  ce  qui  avait  lien 
avant  la  révolulion  de  1789  ,  et  Texamen  des  deux  systèmes  ne  sera 
peut-être  pas  dépourvu  de  tout  intérêt.  On  conviendra  d'ailleurs  de  la 
supériorité  marquée  des  travaux  exécutés  alors  en  Languedoc sur 
ceux  qui  étaient  entrepris  dans  d'autres  provinces. 

<  C'est  peut-être  dans  les  travaux  publics  qu'éclate  le  plus,  disaient 
les  Etals ,  ce  qu'on  aime  à  appeler  la  magnificence  du  Languedoc  ;  et 
effectivement,  lorsque  des  chemins  durs,  raboteux  et  ma!  enlrelenus 
du  Daupbiné ,  du  Quercy,  et  de  la  généralité  de  Bordeaux  ,  on  passe 
sur  les  routes  unies  «  faciles  »  et  praticables  en  tout  temps»  du  Langue- 
doc ,  lorsqu'on  pense  que  ces  utiles  communications  commencent  à 
s'étendre  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  cette  Province,  lorsqu'on 
voit  les  mômes  soins  se  porter  sur  les  canaux ,  les  rivières,  les  ports, 
et  sur  toute  espèce  d'ouvrages  publics»  lorsqu'on  sait  que  les  som- 
mes employées  pour  ces  divers  objets  montent  à  prés  de  2,000,000 
chaque  année ,  on  est  tenté  de  croire  que  le  Languedoc  est  la  Pro- 
vince la  plus  opulente  du  royaume ,  et  la  moins  ménagère  sur  ses 
dépenses. 

>  Mais,  si  on  vouloit  considérer  l'étendue  d'une  Province  qui  a  deux 
mille  huit  cents  communautés  et  dix-huit  cents  mille  habitans  ;  si  on 

vouloit  penser  que  tout  travail  contraint  y  est  proscrit ,  et  que  tout  s'y 
fait  à  prix  d'argent  ;  si  ou  vouloit  mettre  à  part  les  ports  et  les  canaux, 
dont  aucune  province  n'a,  comme  le  Languedoc,  à  supporter  les  frais; 
et  si  ensuite  on  vouloit  mettre  en  balance  le  montant  des  impositions 
de  chaque  généralité,  et  ce  que  la  caisse  des  ponts  et  chaussées  leur 
fournit,  tandis  que  le  Languedoc  ne  reçoit  des  secours  que  de  lui- 
même  ;  si  on  7  ajoutoit  le  prix  des  corvées  qui ,  pour  n'être  pas  sol- 
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^ées  eo  argent^  ne  sont  pas  moins  une  dépense  réelle,  et  celai  des 
lemios  qui,  pajés  en  Languedoc ,  sont  aiilenrs  grataitetnent  enlevés 
MX  propriétaires  ;  st  on  ponvoit  calculer  la  dépense  inestimable  qui 

résuUe  pour  le  fuUivatour  el  îc  nianouvricr  de  ces  iiièines  corvtes  , 
souvent  esLigées  dans  un  temps  où  leur  travail  leur  est  te  plus  pré- 
cieux ;  enfin,  si  on  vouioit  réfléchir  que,  dans  la  plupart  des  généra- 
lités, les  communications  se  bornent  aux  lignes  des  postes,  tandis 
que  les  cliemins  intérieurs  y  sont  impraticables,  les  Etals  osent  croire 
que,  non-seuiement  la  préférence  serait  donnée  à  leur  administra- 
tion ,  mab  que  l'on  reconnoliroit  de  plus  qu'en  Languedoc  la  dé- 
fense est  moins  grande  en  proportion  des  ouvrages.  » 

Les  Etats  étaient  fondés  dans  leurs  assertions.  I!  était  assuré  que 
le  Languedoc  ne  recevait  de  secours  que  de  lui-même  pour  ses  travaux 
pnblics.  Le  gouvernement  semblait  bien  quelquefois  aider  la  Province 
dans  ses  grandes  entreprises,  mais  ces  secours  n'étalent  qu'une  fiction 
admiaistralive.  Ainsi ,  comme  le  remarquent  les  auteurs  du  Compte^ 
Maidu  ,  le  roi  avait  accordé ,  en  apparence  ,  au  Languedoc  ,  i  50,000 
Efrea  pour  le  canal  deBeaucaireàÂigues-Mortes,  S0,000  livres  pour 
In  oovrages  de  la  Garonne ,  50,000  livres  par  an  pour  les  ouvrages 
de  la  rivière  d*Aude,  60,000  livres,  une  fois  payées,  pour  le  pont  de 
Lavaur,  et  plusieurs  autres  semblables  secours  ;  mais  les  150.000  liv. 
données  pour  le  canal  de  Beaucaire ,  et  les  50,000  livres  pour  la  Ga- 
mone ,  avaient  été  pris  sur  une  crue  du  sel  demandée  a  la  Province, 
il  qui  avait  produit  600,000  livres ,  et  cette  crue  avait  été  réclamée 
pour  abolii"  les  péages  et  principalement  ceux  du  Rhône.  Les  autres 
sommes  avaient  été  prises  sur  les  fonds  destinés  aux  indemnités.  Ces 
■idcmnités  Tétaient  elles-mêmes  sur  les  impositions  de  la  Province , 
de  sorte  que  l'on  avait  raison  de  dire  qu'en  réalité  elle  ne  recevait 
aucun  secours  que  d'elle-même. 

Comme  il  y  avait  constamment,  et  instinctivement,  si  Ton  peuls'ex'* 
plkmci  ainsi,  dans  le  ministère,  une  baine  profonde  pour  le  Langue* 
doc ,  on  trouvait  aussi ,  et  même  bien  peu  d'années  avant  la  révolu- 

lion,  qu'il  y  avait  dans  les  Etals  représenta  tifs  du  l.anguedoc,  un  trop 
gnuid  amour  du  pays,  un  attachement  trop  marqué  à  ses  intérêts 
%m  ph»  ehers.  Le  pouvoir  central  croyait  surtout  qu'il  était  d*un  trop 
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mauvais  oxcnipie  ce  système  de  communicalions  promples,  commodes 
et  somptueuses  même ,  qui  s'établissait  daos  celte  partie  du  royaume. 
Od  n'osait  point  formuler  ouvertement  cette  pensée ,  mais  on  ne  pou- 
vait cependant  la  dissimuler  en  entier.  Les  chemins  se  subdivisaient  en 
trois  classes  :  CAemms  de  Province j  Chemins  des  Sénéchaussées,  Chemins 
des  Diocèses  ;  ils  étaient  sous  trois  directions  diflérentes ,  mais  toutes 
ces  administrations  étaient  subordonnées  aux  Etats  :  chacune  délibérait 
sur  ce  qui  l'intéressait  particulièrement  ;  mais  la  sanction  de  l'Assem- 
blée des  députés  était  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 

L'entretien  des'cbemius  était  l'un  des  objets  qui  occupait  le  plus  les 
Etats,  a  Cet  entretien  ,  disaient-ils,  est  la  première  des  économies,  et 
s'il  avait  eu  toujours  lieu ,  on  ne  serait  pas  obligé  de  reconstruire  des 
chemins,  feits  autrefois  et  détruits,  parte  qu'ils  ont  été  négligés.  » 

Mais  ce  que ,  vers  1780  ,  on  reprochait  le  plus  aux  Etats ,  c'était  la 
multitude  de  ces  chemins,  à  l'ouverture  desquels ,  il  faut  convenir, 
disaient-ils  dans  leur  Mémoire ,  que  toutes  les  parties  de  la  Province 
se  portaient  avec  la  plus  grande  ardeur.  «  Mais ,  ajoulaient-ils ,  pen- 
dant vingt  ans  et  plus  ,  le  gouvernement  n'a  cesse  d'exciler  les  Etats  à 
s  occuper  de  cette  partie  de  Tadministration  ,  et  particulièrement  des 
communications  du  second  ordre  qui  a  voient  été  trop  négligées.  Tout 
à  coup ,  et  sans  qu'on  pût  en  connoltre  la  cause,  une  invitation  con- 
traire vint  succéder  à  cette  excitation  à  des  travaux  si  utiles.  Ce  n'étoit 
pas  poui  taiit  un  (oi  t  aux  Etats  d  avoir  fait  avec  zèle  ce  qui  leur  èloit 
demandé  avec  instance  ;  mais  ce  ciiangenicnt  avoit  été  prescrit  par  un 
ministre  peu  soucieux  du  bien  public,  et  qui  croyoit  que  la  dépense  la 
plus  nécessaire  devoit  être  sacrifiée  au  plus  léger  accroissement  da 
trésor  royal.  »  Dans  la  suite,  on  recommanda  aux  Etats  d'être^ modérés 
dans  celle  sorte  de  dépense  :  on  objectait,  à  ce  sujet,  qu'il  fallait  songer 
au  soulagement  des  peuples  ;  mais  les  administrations  de  ia  Province 
répondirent  :  «  Que  leur  zélé  étoit  d'abord  une  preuve  de  l'utililé  des 
communications  qu'il  multipliait ,  et  elles  ajoutoieot  que,  si  elles  écou* 
toient  favorablement  toutes  les  demandes  faites  &  ce  sujet  par  les 
contribuables,  la  dépense  seroil  bientôt  doublée  et  siijtportce  sans 
regret.  11  ne  faut  pas  croire,  disoieol  encore  les^  Etats,  que  les  peuples, 
en  demandant  ces  communications,  soient  aveugles  sur  leurs  intérêts. 
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Les  grandes  lignes  soni  sans  doule  la  ressource  du  commerce  et  le 
bonheur  de  celui  qui  voyage ,  mais  ce  sont  les  communications  parti- 
culières qui  rendent  les  grandes  roules  utiles.  C'est  par  leur  moyen 
que  les  denrées,  transporlables  dans  tous  les  temps,  acquièrent  leur 
mie  valeur  et  mettent  à  portée  d'acquitter  rimpùt  ;  c'est  par  elles 
que  le  commerce,  pe>çant  toutes  les  parties  d'une  Provioce ,  la  vivifie 
et  établit  entre  les  babitans  le  seul  niveau  dont  la  Providence  a  permis 
qu'ils  fussent  susceptibles.  C'est  aussi  par  les  travaux  qu'elles  exigent 
que  ia  main-d  œuvre  est  soutenue  ;  que  le  manouvrier  est  soustrait  à 
l'einpire  du  riche  propriétaire ,  et  la  pauvreté  pins  puissamment  se- 
eoorue  que  par  ces  ateliers  de  charité  établis  depuis  peu  dans  quelques 
provinces,  et  qui  ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  ees  ateliers , 
constans  et  perpétuels,  que  des  travaux  divers,  et  non  iulei rompus, 
offrent  de  toutes  parts  dans  le  Languedoc,  b 

Certes ,  tout,  ce  que  l'on  a  nommé  de  nos  jours  progrès,  dans  le  sys« 

lème  de  grantle  et  de  petite  viabilité,  n'est  pas  plus  avancé  en  principes 
et  en  cflels  qu'on  no  i  était,  en  1780,  dans  notre  Province.  Seulement, 
il  y  a  eu  des  changemens  de  dénominations  ,  et  quelques  essais  d'amé- 
liorations dans  les  travaux.  L'extension  de  ceux-ci  a  pu  paraître  ex- 
traordinaire dans  quelques  parties  de  la  France  ;  mais ,  il  n'en  a  pas 
élé  de  njùme  en  l.an^ucdoc,  où  éclatait,  comme  on  l'a  vu  ,  a^:lr^t  1780, 
ce  que  l'on  appelait  de  la  magnificence,  et  où,  si  les  administrateurs 
avaient  écouté  toutes  les  demandes  qui  leur  étaient  laites  par  les 
contribuables  pour  la  création  de  nouvelles  roules ,  la  dépense  aurait 
été  bientôt  doublée  et  supportée  sans  regret. 

T>es  dépenses  générales  pour  les  travaux  publics  furent  portées ,  en 
17S9 ,  dernière  année  de  Texislence  politique  du  Languedoc ,  à  la 
•  somme  de  1,071,^16  liv.  5  s.  7  d.  Sur  cette  somme,  S56,757  liv. 

lu  s.  9  d.  duicnt  ôlre  employés  aux  grandes  routes  et  autres.  Ces 
fonds  furent  répartis  de  lu  manière  suivante  : 

I*  Pour  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ; 

50,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste  (route  royale  en  Espagne, 
psr  Carcasaonne ,  Narbonne  >  etc.  ). 

SS^OOO  livres  pour  le  chemin  de  Léguevin  (grande  route  d*Espdgne, 
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par  BayoDDe  )  »  el  pour  les  avenues  de  la  porte  Saiat-Cyprien»  à  Tou- 
louse. 

2,900  livres  pour  le  chemin  de  Montauban  au  port  de  Bourret ,  sur 
la  Garonne. 

50.000  livres  pour  los  ouvrages  de  la  porte  de  Sainl-Cyprien,  à 
Toulouse  (  sculptures ,  grilles  *  etc.  ) ,  en  tout  i  [0^900  liv. 
V  Pour  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  : 

40,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste  (route  d*E$pagne^  par 
Narbonne  ) ,  ouvrages  neufs. 

59,000  livres  pour  renirelicn  de  ce  chemin. 

48,000  livres  pour  le  chemin  de  Narbonne  an  Roussillon^  ouvra* 
ges  neufs. 

5,906  liv,  5  9.  pour  rentrelîen  de  ce  chemin. 
45,000  livres  pour  le  chemin  de  Garcassonne  à  Mont-Louis,  ouvra- 
ges neufs. 

6,835  liv*  6  s.  8  d.  pour  Tentretien  de  ce  chemin. 
15,000  livres  pour  le  chemin  de  Belesta  vers  Able. 

711  liv.  18  s.  7  d.  pour  indemnité  aux  propriétaires  des  terres  pri- 
ses pour  ce  chemin.  £n  tout,  pour  cette  sénéchaussée  :  i 70,827 liv« 
i9s.  9d. 

5*  Pour  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nîmes  : 
60,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste. 
20,000  livres  pour  le  chemin  de  [Sîmes  à  Beaucaire. 
45,000  livres  pour  le  chemin  de  Remoulins  à  Villeneuve-lèa- 
Avignon. 

100,000  livres  pour  la  route  de  communication  vers  l'Auvergne,  par 
le  Vivarais.  On  n'imposa  que  50,000  livres;  Tautre  portion  de  la 
somme  votée  devait  être  prise  sur  le  produit  de  la  Ferme  de  TËqui- 
valent. 

27,000  livres  pour  la  route  de  Rodez ,  par  Mende. 
15,000  livres  pour  la  roule  de  Milhau  à  Sainl-Floiir,  par  Marvejols. 
30,000  livres  pour  ia  grande  route  le  long  du  Rliône,  en  Vivarais. 
La  somme  destinée  à  la  construction  ou  entretien  des  ponts  fut  por* 
tée ,  en  1789 ,  à  254,328  liv.  3  s.  10  d. 
Durant  le  seizième  siècle,  et  même  pendant  le  dii-septième,  la  Pro- 
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TÎace  élâit  dépourvue  de  ponts  dans  plusieurs  de  ses  cantons  où 
cependant  le  eommerce  avait  besoin  de  coniinanieations  sûres  et  com- 
modes. On  passait  à  gué  les  petites  rivières ,  on  traversait  les  fleuves 
sur  des  bacs  ;  mais  alors  que  les  eaux  étalent  élevées  au-dessus  de 
leur  niveau  ordinaire,  leur  passage  était  difticile,  si  ce  n'est  même  im- 
possible. On  aurait  voulu  construire  des  ponts,  à  la  fois  et  partout  où 
il  était  nécessaire  d'en  avoir,  mais  les  malheurs  éprouvés  par  la  Pro- 
vince empêchèrent  les  Etats  de  remplir  ce  vœu  ;  et  ils  adoptèrent  un 
syslèoie  d'après  lequel  on  construisait  successiverncul  ceux  dont  la 
création  était  la  plus  ur^^eule.  On  évita  le  lu&e  arciiUectoral ,  sauf  dans 
qoelqveaHins  «  tels  que  eeuK  de  Gignac  et  de  Lavaur.  Au  reste  »  Ton 
suivait,  pour  cette  nature  de  dépense,  une  méthode  qui  proportionnait 
l'entreprise  à  l'intérêt,  t  Ainsi ,  quand  un  pont  ne  devoit  pas  coûter 
plus  de  480  li\  res,  il  était  ù  la  chai  re  de  la  comoiuiiauté  qui  le  dcrnan- 
dait  ;  si  le  coût  des  travaux  dépassait  cette  somme ,  il  était  à  la  charge 
du  diocèse  «  jusqu'à  la  somme  de  4,000  livres  ;  à  celle  de  la  séné- 
chaussée, jusqu'à  10,000  livres  ;  et,  au-delà,  à  celle  de  la  Province. 
Mais ,  dans  ces  diverses  gradations  ,  chaque  portion  payait  toujours 
son  contingent ,  qu'on  appeloit  Préùput,  l^r  ce  moyen,  les  adminis- 
trations inférieures  n'étoient  point  intéressées  à  augmenter  les  frais , 
et  l'administration  supérieure  devoit  être  portée  à  les  diminuer.  » 
La  somme  de  284,328  liv.  3  s.  1 0  d.  fat  distribuée  ainsi  ; 

1*  Sénéchaussée  de  Toulouse  : 

i  ^  .000  livres ,  entretien  du  pont  de  cette  ville. 

^,000  livres ,  penC  de  Lavaor. 

1,583  liv.  lis.  €  d. ,  pont  de  Saint-NicheL 

1,700  livres  destinées  à  Tentretien  du  puut  de  Valeutine. 

10,000  livres  ,  pont  de  La  Gardelle. 

4,000  livres  9  pont  du  Cerou. 

40^000  livres ,  pont  de  Saii. 

19,000  livres,  pont  dn  canal,  à  Casteloaudarry. 

2^  Sénéchaussée  de  Carcassonne  : 
3,000  livres ,  pont  de  la  Dourtouire. 
3,000  livres ,  pont  de  Tonrouzelle. 
^  35,000  livres,  pont  de  Mirepoix. 


Digitized  by 


Isxiij  PUÉFACE. 

40,000  livres  ,  pont  de  Gignac. 

6,ii2  livres,  pont  de  Couiza. 

6,000  livres ,  ponts  de  la  Baume  et  d'Ardailloo. 

7,000  livres ,  poal  de  Floure. 

8,70î$  liv.  i8  s.  40  d. ,  pont  de  Montoulieu. 

5,000  livres,  ponl  de  Lergue. 

3*^  Sénéchaussée  de  fieaucaire  et  filmes  : 
6,764  Hv«  18  s«  8  d« ,  pont  de  Beiiucaire. 

iJyhOk  liv.  Os.  4  d. ,  pont  de  Saint-Paulo. 
8,235  liv.  i\  s.  6.  d.  ,  pont  d'Ardcche. 

Les  travaux  pour  les  chaussées  et  les  lits  des  rivières  s'élevèrent, 
durant  la  dernière  année  des  Etats  seulement,  à  S1,5S0  libres.  Des 
ouvrages,  faits  successivement  et  entretenus  avec  soin,  diminuaient.gra- 

duellement  ce  genre  de  di  penses.  Les  travaux  à  exécuter  sur  le  canal 
de  communication  des  deux  mers,  bien  que  ce  canal  fut  une  propriété 
particulière,  exigeaient  néanmoins  «  de  temps  en  temps ,  des  dépenses 
de  la  part  de  la  Province.  «Tantôt,  c'étoient  des  ponts  qu'il  falloitréla« 
blir,  tantét  des  aqueducs  que  demandoient  les  riverains ,  ou  d'autres 
ouvraij^es  du  même^enre;  la  manière  dont  ils  dévoient  ôtre  faits  par 
la  Province  et  par  les  propriétaires  du  canal ,  étoit  déterminée  par  des 
conventions  faites  en  1759.  » 

Dans  le  Mémoire  présenté  au  roi ,  en  1780 ,  les  Etats  indiquaient  les 

ouvrage  s  qu'il  fallait  exécuter  pour  le  bien  et  Thonneur  de  la  Province 
jsn  général,  et  môme  pour  ce|ui  de  la  France,  ils  marcliaicot  avec  pru- 
dence ,  mais  avec  rapidité ,  vers  toutes  les  améliorations ,  vers  toutes 
les  créations  reconnues  nécessaires.  Le  Gouvernement  voulait  imposer 
des  bornes  à  ce  qu'il  nommait  la  magnificene9  du  Languedoc,  et  le 
Languedoc  résistait  aux  idées  m(  scjuiues  d'une  cciilrali:3aliuii  qui 
aurait  cependant  consenti  à  ce  que  de  nouveaux  tributs  fussent  imposés 
aux  peuples,  non  dans  l'intérêt  actuel  ou  prochain  de  ceux*ci,  mais 
seulement  dans  ceux  du  trésor  royal,  souvent  épuisé  par  des  systèmes 
mal  calculés  ,  ou  des  prodigalités  inqualifîables.  Ecoutons  la  justiflca- 
lion  des  administrateurs  de  notre  Province.  Nous  verrons  que,  depuis 
cinquante  années  ,  on  n'a  fait  que  suivre  ,  mais  avec  moins  de  gran- 
deur et  de  persévérance ,  les  desseins  qu'ils  avaient  conçus.  ^ 
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«  Quelque  beau  que  soit  en  lui-même  ie  projet  du  canal  de  commu- 
nicaliofi  des  deux  mers ,  disoient  les  Etats ,  il  ne  rempUssoit  qu'im- 
INirfaitefnent  ce  que  le  bien  de  la  Province  et  celui  du  royaume  sem- 
bloit  (  xi«,'er.  11  falloit  étendre  Tembouchure  de  ce  canal  et  le  joindre 
au  port  de  Celle,  le  plus  considérable  de  la  Province.  Il  falloît  al  loi-  en- 
core plus  loin,  en  passant  au  travers  des  étangs  et  des  marais,  joindre 
Agde,  Cette,  Aigues^Mortes,  et  donner  par-là  la  main  aox  canaux 
qui  dévoient  traverser  le  royaume.  11  falloit  ne  pas  négliger  les  bran- 
ches inlcrieurcs  el  surtout  celle  du  Sommail,  à  Nai  bonne,  tant  de  fois 
reculée  par  de  petits  iulérêts  mal  entendus ,  et  à  la  fin  conciliée  pour 
l^vanlage  des  deux  navigations.  U  falloit ,  en  s'occupant  de  ces  objets 
iniéressans  et  de  ceux  qui  en  étoient  une  suite ,  ne  pas  négliger  la 
navigation  des  grands  fleuves  qui  arrosent  le  Languedoc ,  et  surtout 
celle  de  la  Garonne,  la  perfectionner  de  Toulouse  à  Bordeaux,  l'ou- 
vrir dans  la  partie  supérieure,  et  amener  ainsi,  du  fond  des  Pyré- 
nées ,  toutes  les  richesses  et  les  productions  que  ces  précieuses  mon- 
tagnes recèlent.  » 

Pour  parvenir  à  ces  grands  résultats^  on  ne  voulut  employer  d'autre 
économie  que  celle  du  temps  el  des  moyens.  Les  £tats  n'entreprirent 
pas  tout  à  la  fois,  et  ce  que  l'on  exécuta  le  fut  par  divers  moyens. 
«  Une  partie  de  la  crue  du  sel,  consentie  à  cette  condition ,  fut  affectée 

au  canal  de  Beaucaire  et  à  celui  de  INai  bonne  ;  une  autre  partie,  aux  ou- 
vrages de  la  Garonne  ,  et  les  impositions  ordinaires  fournirent  au  sur- 
plus, ainsi  qu'au  canal  de  Settc  el  des  Ëtanages. 

»  On  ne  peut ,  ajoutoient  les  Etats ,  séparer  d'un  grand  projet  tonte 
idée  de  magnificence  ;  l'étendue  des  ouvrages  ,  leur  solidité,  la  grâce 
des  formes  qui  naissent  de  çetle  solidité  même,  suffisent  pour  exciter 
cette  impression  ;  mais  à  la  réserve  de  ces  qualités  essentielles ,  on  ne 
se  permet  ni  ornemens,  ni  recherches  appartenant  uniquement  à 
la  décoration.  A  Aigues-Mortes  et  au  Sommail,  c'étoient  de  grands 
bassins  el  de?  écluses  construites  avec  toute  la  siirclé  qu'elles  deinan- 
dent;  à  Sette,  ce  nïtoit  qu'un  creusement  au  milieu  des  sables  cl  des 
eaux.  A  Toulouse,  il  faiioil  autre  chose. 

»  Cette  ville  «  capitale  de  la  Province,  a  l'avantage,  disoient  les 
Etais,  d'être  baignée  par  un  grand  fleuve  qui  passe  au  pied  de  ses 
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murs  et  la  sépare  d  uo  faubourj^  coasidérable  appelé  Je  faubourg  de 
Sainfr-Gyprien  ;  maïs  ce  fleuve  étoit  rendu  inutile  par  deux  moulins , 
Tan  supérieur,  l'autre  inférieur,  qui  barroient,  par  deux  grandes 

chaussées,  et  interdisoient  tout  passage  aux  bàlimens  qui.  vouloient , 
ou  le  peniouLer  ou  le  descendre.  »  Il  fallait  tourner  en  quelque  sorte 
ces  obstacles  »  et  c*est  ce  que  l'on  obtiut  à  Taide  du  canal  de  Saiat^- 
Pierce. 

Pour  bien  concevoir  le  système  des  ponts  et  chaussées  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc,  système  qui  fait  partie  de  son  histoire,  il  faut, 
comme  pour  tous  les  autres  chapitres  de  son  budget,  montrer  quelles 
étaient  les  dépenses  occasionnées  par  cette  partie,  si  importante,  à 
Tépoque  même  où  le  pays  perdit  Tadministration  paternelle  ^fui  avait 
tant  fait  pour  lui. 

Ces  dépenses  étaient  indiquées  dans  trois  articles  séparés,  chacun 
d*entre  eux  étant  relatifs  à  l'une  des  sénéchaussées* 

S^éehaustée  de  Toulouse, 

25,000  livres  pour  Tentretien  de  la  navigation  de  la  Garonne. 
60,000  livres ,  port  et  quai  de  Toulouse. 

25,000  livres,  remboursement  des  emprunts  faits  pourrie  canal  de 
Toulouse,  nommé,  plus  tard,  caual  de  Saint-Pierre,  ou  de  lirieune. 

Sénéchaussée  de  CareoMonne, 

50,000  livres  pour  le  dessablement  du  port  de  Cette. 
3,00(1  livres  pour  les  sondes  du  iiiènie  port. 
5,000  livres,  pour  les  enveloppes  des  bornes  du  canal  royal  des 
deux  mers. 

$énéehau99é9  de  Beaueaire  et  Mme». 

550  livres ,  machine  de  la  chaussée  du  Lauson. 

6,000  livres  pour  les  ouvrages  faits  dans  la  dommunaulé  de  SaUit- 
Just,  le  long  de  la  chaussée  de  l'Ardèche. 
30,000  livres  pour  le  canal  des  étangs. 

6,000  livres  ,  ouvrages  à  laîre  sur  la  céte  pour  la  salubrité  de  Tair* 
18,000  livres ,  ouvrais  de  Ift  pluee  du  Peyrou,  à  Mootpellier. 
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Aioâ,  tous  les  travaux  imposés  sur  le  générai  de  la  Province,  dans 
ceckipitre  du  budget,  ne  s'élèvaieut qu'à  Ja  somme  de  197,000  Hv* 

Ojmil  primitivement  dans  la  Provipce  trois  directeurs  généraux  des 
Inraux  publics ,  ou  ,  comme  on  le  dirait  aujourd'hui ,  trois  ingénieurs 
en  chef.  Chacun  était  chargé  parliculic  rcinent ,  bien  que  portant  le  titre 
de  directeur  général ,  du  soin  des  travaux  d'une  sénéchaussée.  Celui 
de  Eeancaire  et  Nimes  avait ,  en  outre ,  l'inspection  particulière  de 
loQB les  ouvrages  du  canal  de  communication  des  deux  mers.  Il  avait, 
eosusde  ses  appointeinens  ordinaires,  2,500  livres  de  plus  j)om* 
cette  iaspection.  Ën  1782,  les  Etats  divisèrent  la  direction  des  tra- 
nadans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Mîmes,  en  deux  départe-* 
nos,  dont  l'un  comprenait  les  trois  pays  du  Vivarais ,  du  Vêlai  et  du 
Géfaudan  ,  et  l'autre  les  diocèses  d'Uzès  ,  Alais ,  Nimes  et  Montpel- 
lier; el,  en  1787,  les  Ijîiats  séparèrent  la  direction  du  canal  de  Beau- 
caire et  du  grau  d'Aigues-Hortes,  du  département  de  la  sénéchaussée 
de  Beaocaire  et  de  Mimes ,  et  Tattribuérent  au  directeur  de  la  séné- 
dttmée  de  Garcassonne.  Les  directeurs  généraux  des  travaux  publics 
iehProvince  étaient  donc,  en  dernier  lîeo,  t\u  nombre  de  quatre; 
nais  ils  ne  jouissaient  pas  tous  du  même  traitement.  Celui  de  la  séné- 
cÉawéede  Toulouse  ne  recevait  des  £tats,  en  i7$7,  que  4,i00  liv., 
livres  &  titre  d*appointemens ,  et  1 ,900  livres  pour  le  dessi- 
Mleur  elles  ports  de  lettres.  La  sénéchaussée  lui  accordait,  en  outre, 
pow  la  direction  de  ses  ouvrages  particuliers ,  une  somme  de  5,000 
Wes.  Hais ,  à  cause  de  ses  services ,  les  Etats  lui  avaient  octroyé 
^)000  livres  de  piqs  pour  ses  appointemens.  11  jouissait  donc  d'un 
Inileiiiient  de  10,200  livres ,  mais  Taugmentation  n'était  que  viagère. 

Le  directeur  des  travaux  de  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  recevait 
àmï  10,200  livres. 

Bios  la  sénéchaussée  de  filmes,  le  directeur  des  travaux  du  dépars 
louent  du  Nord  de  la  sénéchaussée ,  qui  était  le  plus  considérable , 
)^  7,200  livres  déinoluuieaà ,  et  celui  du  département  du  Midi, 
^,200  livres. 

I  il  y  avait  aussi  des  inspecteurs  des  travaux.  Les  uns  étaient  à  poste 
et  c'étaient  ceux-là  dont  les  traitemens  étaient  compris  au  budget 
Fnivineial  ;  ils  étaient  attachés  à  la  ligne  de  la  poste ,  de  Moatauban 
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jusqu'à  la  ville  de  Saint-Esprit;  il  y  avait  aussi  ceux  qui  dépenciaient  de 
celle  i^ode  ligne  »  et  qui  étaient  employés  aox  graux ,  et  au  canal  des 
Etangs* 

Il  y  avait,  eii  outre  de  ces  inspecteurs  à  poste  fixe ,  plusieurs  au- 
tres préposés  employés  sous  le  titre  d'inspecteurs,  sous- inspecteurs , 
contrôleurs  et  piqueurs,  aux  diiiérens  ateliers  de  la  Province. 

La  Province  avait ,  en  outre ,  un  architecte  qui  était  chargé  des  tra- 
vaux d'embellissement.  Le  dernier  qui  ait  porté  ce  titre  fut  le  célèbre 
Kaymoiid,  ne  à  Toulouse,  d'abord  architecte  du  roi ,  et  en  dernier  lieu 
des  palais  impériaux  ,  et  membre  de  i  Institut.  L'architecte  n'avait  que 
i^âOO  livres  d'appointemens. 

La  totalité  des  dépenses ,  pour  les  directeurs  des  ponts  et  chaussées 
de  la  Province,  ne  s'élevait  donc  qu'à  59,100  livres ,  et  cependant  les 
travaux  exécutés  avaient  une  grande  importance,  et  ils  avaient  lieu 
sur  une  surface  qui  comprend  près  de  neuf  dcpartemens ,  et  qûi  con- 
tenait une  population  de  plus  de  dix-huit  cent  mille  âmes. 

Eu  1789 ,  les  pensions  de  retraite  accordées  aux  différens  employés 
dans  les  travaux  publics  de  la  Province  ,  s'élevaient  à  12,700  livres. 

En  résumant  tout  ce  qui  était  relatif  aux  ponts  et  chaussées  de  la 
Province,  on  voit  que  la  totalité  s'élevait»  en  1789 ,  à  1,971,216  liv. 
3  s.  7  d. 

Les  rentes  et  les  intérêts  des  emprunts  faits  par  le  Languedoc , 
et  des  cautionnemens  fournis  à  sa  caisse,  éluicui  de  i62,7i>4i  liv. 
10  s.  11  d. 

Dans  ce  qui  précède,  on  a  vu  le  détail  de  tout  ce  qui  coiuposail 
les  impositions  générales  delà  Province ^  qui  se  divisaient,  comme  on 
l'a  dit,  en  Deniers  Royaux  et  en  Deniers  Provinciaux,  En  faisant  une 
récapitulation  générale  des  uns  et  des  autres ,  nous  aurons  un  résumé 
complet  de  la  position  financière  du  Lanp^uedoc ,  à  l'époque  où  l'Assem- 
blée, dite  Nationale  a  ,  contre  le  vœu  des  peuples,  exprimé  dans  les 
cahiers  et  dans  les  mandats  impératifs  donnés  aux  députés  ,  bouleversé 
l'ordre  administratif,  détruit  les  anciennes  diyistons  politiques,  et 
amené  ainsi  les  longues  calamités  qui  ont  pesé  sur  la  France  en  géné- 
ral^ et  sur  noire  Province  en  particulier. 
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DENIERS  ROYAUX. 

AneieiiBe  taille   514,5171.  4  s.  Od. 

TiiUon   165.000 

Don  gratait.   3,000,000 

Vingtièmes   3,275,000 

Droite  abonnés  avec  le  roi   1,576,018 

GipiUlion   1,608,985 

?Tns  de  Goa  vernement   150,170 

Frais  dloteadance   10,700 

Fnûf  de  l'adminislralioa  civile   199,536    13  4 

Fnb  d'administration  mililaire,  commandement..  .  .  53,355 

Dépenses  pour  les  troupes,  à  payer  aux  caisses  royales.  679,402  18 
Dépenses  pour  les  troupes,  à  |Nijrer  par  la  Province ^  à 

la  dédiarge  da  roi   400,619     5  6 

Rentes  provenant  d  emprunls  faits  pour  les  impositions 
ou  pour  le  service  du  roi  ; 

Anciennes  rentes. .  •  ;  '.   293,0.90     3  8 

Radats  dlmposItioiM.   173,008  17 

Snpmts  poar  la  Gapifatîofi   307,428    16  10 

Astres  pour  le  rachat  des  offices  municipaux.  ....  48,975< 

U,,  ponr  dépenses  relatives  an  pays.   46,123    19  8 

/d.,  pour  rédoèlion  d'intérêts   9,900  18 

/A,  pour  rétablissement  et  rehaussement  d'intérêts.  .  .  174,216      9  11 
Emprunts  faits  pour  le  compte  do  roi ,  à  la  charge  de 

la  Province   56,t77  1 

Impositions  do  comté  de  Caraman>  réuni  au  Lan- 

  48,784    16  4 


Total  des  Deniers  Royaux  12,791,010 1.  3  s.  6  d. 
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DENIERS  PROVINCIAUX. 

FVais  de  rtisemblée  annaelle  des  Etals.   154,7^1.  Os.  Od. 

Frais  de  l'ambassade  ou  députalion  à  la  cour   53.000 

Frais  de  ladministration  pendant  ï année   62^,200 

PensioDs  de  retraite  des  offieiers  de  la  Profince.  •  .  .  2,500 

ScieDces  et  arts   34,000 

Commerce,  maoufactores   70,000 

Mines  4,800 

Haras                                               ,  .  ,  4^200 

Postes   14,230 

Hôpitaux  -  500 

Grandes  roQtes  el  autres   536,737    19  9 

Pools.   25i,328      3  10 

Chaossées  et  rivières  •  31,350 

Pttrls,  fraoxel  canaoz  •  .  •  •  197,000 

Âppoîntiaieiis  des  direelears,  inspectears,  etc.  •  •  .  •  39,100  . 

PeDsioQS  de  retraite  poar  les  directeurs,  elc   12,700 

Aeoles  poar  achats,  indemiiîtés  et  constraetioBS.  .  .  •  111,555    10  11 

iDtêrèts  pour  cautionnement   4l,90O 


♦ 

Total  des  Deniers  ProTÎnciaox.  .  .  ,  ^  ,    1,624,7211.14  s.  6d. 


Nous  avons  vu  que  la  récapitulalion  générale  des  Deniers  Royaux 
doBoait  i2»791,010  liv.  5  s.  6  d. 

Si  on  ajoute  celte  somme  à  celle  des  Deniers  ProYineiaux  ^  on  Terra 
que  leur  total  général  était  de  1^,415,751  liv.  18  s. 

Examinons  maintenant  l'état  des  revenus  de  la  Province,  leur  em- 
ploi ,  et  celui  des  dettes  actives  de  ce  pays. 

Le  prix  de  la  Ferme  de  TEquiralent  était  de  1,576,000  Hyres,  sut- 
Tant  le  Compte-Rendu;  le  bail  de  l'EqniTalent,  en  1675,  n'était  que 
de  310)000  livres  par  année,  et  celte  somme  était  mise  annuelle- 
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mai  6D  moios  imposé  sur  le  doD  grakait  que  les  Etats  accordaient 
wroi. 

En  «718  ,  le  prix  ciimncl  du  bail  de  l'Equivalent  fut  élevé  à  35?i,00O 
livres.  Celte  somme  fut  employée ,  savoir  :  500,000  livres  en  moins 
iiD]M»é8ar  le  don  gratuit,  et  bk,QQO  ïmes  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  Pronnce* 

t  Ces  dettes  s'étoient  considérablement  accrues  par  les  emprunts 
(jDeles  Etats  avoienl  été  forcés  de  contracter  pour  racheter  et  pour 
éteiodre  des  offices  et  des  droits  très-onéreux  ,  dont  divers  édits ,  en- 
Te|Hirés  dans  les  tribunaiiz ,  avoieot  ordonné  rétablissement*  Les 
Ihb  Kconnarent  la  nécessité  de  s'occuper  des  moyens  d'amortir  ces 
(ktles.  Ils  sollicitèrent  et  obtinrent  du  roi,  en  172i>,  comme  on  le 
vma  dans  ce  volume,  une  remise  annuelle  de  800,000  livres  pendant 
&SBBées>  applicable  à  la  libération  de  la  Province»  en  y  joignant  de 
plus,  par  accumulation,  les  intérêts  des  capitaux  qui  aeroient  rem- 
boursés. Ce  fut  dans  les  mêmes  vues ,  et  afin  de  soulager  les  imposi- 
uoDs  sur  le*  fonds  de  terre,  qu'ils  résolurent  d'augmenter  les  Droits 
i'Equivalent f  à  compter  du  1*' janrier  1751.  Un  arrêt  du  Conseil,  en 
^ledn  36  novembre  1739,  autorisa  cette  augmentation,  qui  consista 
o  quelques  crues  sur  les  viandes  fraîches  ou  salées ,  sur  le  poisson 
cl  sur  le  vin.  Le  bail  de  r'Equivaleiit,  i|ui  fut  passé  d'après  cette  aug- 
Bieiiaiion  ,  se  porta  de  suite  à  650,000  livres.  La  destination  de  cette 
«Biac  fut  réglée  de  la  manière  suivante  : 

300,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

100,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  département  des  dettes  cl 

iros  (le  la  Province. 

âO,000  livres  en  faveur  de  quelques  communautés  surchargées 
^  la  répartition  des  subsides. 
S(0,000  livres  à  répartir  en  indemnités  sur  les  diocèses ,  villes  et 

communautés  qui  auroient  souffert  des  pertes  dans  leurs  récoltes. 

^0,000  livres  pour  les  ouvrages  de  la  place  du  Pejrou ,  à  Mont- 
I>ellier. 

Bd  1736 ,  ajoute  le  €ompte*Rendu ,  le  bail  de  l'Equivalent  fut  au 
Prtl de  688,000  livres. 
iinl7<i2,  à  782,000  livres. 
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£n  1748,  à  896,000  livres. 
En  178^ ,  à  4,298,000  liyres. 

Eo  1758,  à  1,112,000  livres. 
Eq  1762,  à  1,074,000  livres.  . 
Eo  1768,  à  1,108,000  livres. 

Lors  de  chacun  de  ces  renouvellemens ,  les  droits  éloient  tonjonr» 
sor  le  pied  de  raugmentation  autorisée  par  Farrét  du  conseil  du  26 

novembre  17^29  ,  et  prorogée  par  divers  arrêts  subséquens.  Une  au- 
tre augmentation  fut  autorisée  par  arrêt  du  conseil  du  i5  seplonibre 
4775,  et  le  bail  qui  fut  passé,  en  4776 ,  ponr  la  levée  de  ces  droits, 
porta  la  ferme  a  4,324,000  livres. 

En  1782  ,  le  produit  de  celle  ferme  s'éleva,  pour  la  Province,  à 
1,4^12,000  livres. 

Eu  1788,  le  bail  fut  renouvelé  au  prix  seulement  de  4,576,000 
livres ,  plusieurs  droits  ayant  été  modérés  et  d'autres  supprimés* 

Cet  état  de  choses  devait  dorer  jusqu'en  4794. 

Pour  les  deux  dernières  années  des  Etals,  l'emploi  du  revenu  de 
TEquivalent  fut  déterminé  de  la  manière  suivante  : 

300,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

58,000  livres  en  moins  imposé  sur  les  dettes  et  affaires. 

450,000  livres  pour  acquitter  rabonnemeat  des  dons  gratuits  des 
villes. 

220,000  livres  pour  payer  une  partie  de  Tabonnement  des  40  sols 
pour  livre. 

2(0,000  livres  pour  la  continuation  des  travaux  de  la  route  d'Auver- 
gne, par  le  Vivaraîs. 

500,000  livres  pour  les  fonds  des  indemnités  à  joindre  à  la  somme 
que  le  roi  accorde  pour  le  même  objet» 

48,000  livres  pour  l'entretien  et  la  perfection  des  ouvrages  de  la 
place  du  Peyrou,  à  Montpellier.  » 

Les  Etats  s  étaient  chargés  ,  en  1776 ,  de  la  construction  du  canal 
de  jonction  de  la  Bobine  de  Narbonne,  au  canal  de  Languedoc.  En 
représentation  des  frab  occasionés  par  cette  construction,  la  ville 
de  Narbonne  céda  aux  Biais  ses  droits  de  propriété  sur  la  Robine  et 
sur  les  autres  parties  du  canal  déjà  faites.  Cet  arrangement  fut  au- 


Digitized  by  Google 

1 


lorisé  par  arrêt  du  eonseil  du  18  Dovembre  1776.  Les  dépenses  laites 
poor  ce  canal  lurent  soldées  au  moyen  des  fonds  accordés  par  le  roi 

sur  !ci  crue  du  sel,  cii  177^ .  Le  commerce  était  en  possession  de  celle 
nouvelle  voie  dés  le  commencement  de  Tannée  de  1788  ,  et  les  Etals 
s'occopaient  du  soin  de  donner  à  l'ancienne  Robine  de  Narbonne  toute 
la  perfection  dont  elle  était  susceptible  ^  lorsque  la  révolution  yint 
suspendre  les  traranz.  Ayant  ainsi  la  propriété  de  la  Robine ,  les  Etats 
avaient  recueilli  le  produit  des  droits  perçus  sur  les  bûtîmens  qui  na- 
viguaient sur  ce  cours  d'eau.  Ces  droits  étaient  ailermés  au  prix  de 
8,000  livres.  Ce-  revenu  était  appliqué  aux  dépenses  mêmes  du  canal 
ée  {onction  et  de  la  Robine. 

Le  prix  du  bail  du  pont  de  Beaucaire  était  de  16J50  livres. 

Ainsi,  en  résumant  ces  divers  articles,  on  atteint  la  somme  de 
1,408,150  livres.  ' 

Les  dettes  actives  de  la  Province  se  portaient  à  i  56,291  liv.  7  s.  6  d. 

Parmi  les  créations  de  charges ,  ce  honteux  moyen  de  faire  entrer 
dans  les  coffres  de  l'Etat  des  sommes  considérables,  sans  rechercher  si 
par  là  on  violait  les  droits  des  communautés,  les  lois  de  la  monarchie, 
les  arrêts  du  eonseil  d'Ëlat,  et  même  les  lettres-patentes  émanées  de 
nos  rois ,  on  distinguait  surtout  l'établissement  des  offices  municipaux. 
Les  Provinces  et  les  villes  rachetaient,  pour  les  éteindre,  ces  offices,  à 
Taide  desquels  on  détruisait  Tancicn  système  d'adtiiiiiislralioa  locale. 
La  première  création  de  ces  offices  eut  lieu  en  i7^2.  Deux  ans  plus 
lard ,  la  Province  les  racheta  au  prix  de  2,6â9^908  livres.  La  seconde 
oéation  eut  lieu  en  1735.  Le  rachat  eut  lieu  en  1784,  avec  l'aide 
f]'ua  (jnprnnt  de  H  ^400,000  livres,  somme  énorme  qui  lui  cepen- 
dant entièrement  remboursée,  tant  par  la  remise  annuelle  de  800,000 
livres  sur  la  Capitation ,  que  par  une  portion  du  produit  de  l'Ëquiva- 
lent.  Une  nouvelle  création  eut  lieu  en  4771;  les  offices  furent  encore 
rachetés,  et  cette  fois,  à  l'aide  d'une  somme  de  3,707,944  liv.  5  s.,  sur 
laijuelie  le  roi  reçut  2,500,000  livres,  et  les  parliculiers  ac(iuereurs 
l,i07,9&(t  liv.  5  s.,  il  fallut  eUectuer  un  emprunt  pour  opérer  ce  troi- 
sième rachat;  mais  il  fut  convenu  que  les  intérêts  de  cette  somme  ne 
seraient  point  acquittés  par  la  Province ,  en  général ,  mais  par  les 
seules  communautés,  pour  lesquelles  il  avait  été  créé  des  oflices  muni- 
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cipaux»  de  maoiérp  toutefois,  dit  le  CompU^Rendu$  que  ces  comrnu- 
naulés  ne  coBtribueraient  aa  paiement  de  ces  intérêts  qu'a  concamnoe 
des  fonds  qu'elles  auraient  de  libres  sur  les  revenus  de  leurs  biens 
patrioioaiaux,  et  que  le  surplus  serait  supporté  par  le  roi  

Le  roi  payait  à  la  Province ,  pour  cet  objet,  une  rente  de  I15,91S 

livres. 

Les  offices  municipaux  non  vendus  furent  évalués  à  8,67^,570 
livres,  et  ceux  qui  avaient  été  vendus ,  à  3,521,430  livres,  ce  qai 

faisait  en  tout  1:2,000,000.  Les  Etats  remboursèrent  les  acquéreurs  de 
ceux  de  ces  offices  qui  avaient  été  vendus ,  et  se  mirent  à  leur  place; 
et ,  relativement  à  la  finance  qu'ils  durent  verser  au  trésor  royal  pour 
les  offices  demeurés  à  leur  charge ,  il  fut  convenu  quHls  acquitteraient 
la  somme  déjà  indiquée  en  billets  de  liquidation  de  pareille  valeur* 
Le  Gouvernement,  qui  avait  le  désir  d'éteindre  une  notable  portion  de 
ces  billets,  acquiesça  à  cet  arrangement ,  et  les  Etats  devinrent  créan- 
ciers du  trésor  pour  une  valeur  de  42,000,000  ;  il  foUait  leur  ea 
expédier  une  quittance  de  finance  en  rente  sur  les  Tailles.  Des  diffi- 
cultés nombreuses  étant  survenues,  les  ttats  éprouvèrent  une  perle 
de  008,41)2  livres,  et  la  quittance  de  i-2,000,000,  qui  devait  leurèlrc 
fournie,  fut,  par  un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  13  novembre  1731, 
réduite  à  1 1 ,39i  ,548  livres.  Les  intérêts  de  cette  somme  furent  d'abord 
payés  au  taux  du  denier  cinquante  ;  mais  ils  furent  ensuite  réduits  au 
denier  cent.  Ainsi  celle  somme  ne  produisait  annuellement  à  la  Pro- 
vince que  115,915  livres. 

Le  roi  payait  encore  aux  Etats ,  en  représentation  de  la  remise  des 
billets  de  banque  ,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  1 1  septembre 
i7â9 ,  une  rente  de  12,605  livres. 

Ce  revenu  provenait  de  divers  arrangemens  faits  relativement  aux 
sommes  que  S.  M.  devait  aux  Etats  pour  des  emprunts  faits  par  ceux-ci 
pour  son  compte.  Cette  rente,  payée  depuis  le  1*'  octobre  1725,  jus- 
qu'au dernier  décembre  1724,  an  denier  cinquante,  ne  Tétait  plus 
qu'au  denier  cent.  Ce  même  arrêt  liquida  le  capital  appartenant  aux 
Etats  en  rentes  sur  les  Tailles ,  à  1,550,542  liv.  10  s. ,  dont  la  rente 
au  denier  cenleU\itde  15,505  livres.  Mais,  par  une  suite  du  déplorable 
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ijàkm  de  finances  do  royaume,  cette  rente  fat  assujétie  à  la  retenue 
hffotiRiéme ,  et  rédoite  à  1S,605  Itrres. 

ki  Etals  jouissaient  encore  d'une  autre  rente  de  727  Ht.  i  s.  4  d., 
cédée  à  la  Province  en  paiemeot  des  restes  dus  par  la  succession  de 
fou  de  leurs  trésoriers. 

Les  trois  articles  qui  Tiennent  d'être  indiqués  formaient  un  reTOnu 
lolalde  {27,2kl)  liv.  1  s.  k  d.,  soaiue  qui  était  afiectéc  au  paiement 
de  toutes  les  dépenses  non  prévues. 

Uie  autre  rente  de  29,046  liv.  6  s*  %  d,  était  payée  par  le  roi 
liiRtsts.  Elle  était  la  représentation  d'un  capital  de  080,926  ItTres» 
qieh  ProTÎnce  aTait  fourni  au-delà  de  son  contingent  pour  le  rem- 
ionrsement  des  offices  supprimés  au  parlement  de  Toulouse,  en  ^771. 

Les  Etats  employaient  annuellement  cette  rente  à  payer  les  intérêts 
de  l'emprunt  fait  pour  parTonir  à  le  suppression  de  ces  offices.  Gel 
emprunt  fui  totalement  amorti  en  i7SS,  et,  par  suite,  la  rente  de 
î9,G^iG  liv.  6  s.  î  d.  devint  entièrement  libre  en  1789.  Elle  était 
(ionc,  ainsi  que  le  capital  qui  la  produisait,  à  la  disposition  des  Etats. 
inUendant  que  le  capital  fût  employé,  on  aTait  pensé  que  la  rente 
denit  être  mise  annuellement  dans  le  département  des  dettes  et 
iftires  de  la  Province. 

Eo  outre  de  ces  rentes  que  le  roi  payait  à  la  Province,  îl  lui  faisait 
(les  remises  annuelles.  On  ne  comptait  point  parmi  celles-ci  les  sommes 
fi'il  fusait  compter  dmque  année  aux  Etats  pour  sa  portion  contributive 
i  certaines  charges.  Il  ne  faut  comprendre  sous  le  nom  dereititses  que 
f^ndoi]  (le  certaines  portions  des  iinposilioiis  perçues  dans  la  Pro- 
vince. Elles  se  divisaient  en  trois  sections  :  —  Remises  accordées  sur 
les  Tailles  ;  —  remises  sur  la  Capitation  ;  —  remises  sur  les  Subsides 
sur  les  consommations, 
la  remise  sur  les  Tailles  avait  été  portée  à  liiOO,000  livres.  Elle'ser- 
uiUuxdédommagemeiis  pour  les  pertes  occasionées  par  les  mauvaises 
récoltes,  les  orages,  inondations,  etc.  Les  Etats  y  joignaient  une 
soBine  de  300,000  livres,  qu'ils  prélevaient  sur  le  produit  de  la 
Fctne  de  l'BqutTalent.  Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  1^  mars  i788, 
^^îtfixé  remploi  de  cette  somme  de  la  manière  suivante:  — 70,000  liv. 
in)ur  les  diocèses  et  communautés  qui  étaient  surchargés  dans  leur 
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alivremeot  ou  estimation  cadastrale  de  leur  territoire  ;  —  150,000 
libres  que  I*on  distribuait  à  plusieurs  diocèses  ou  communautés  pour 
les  aider  à  supporter  la  dépense  de  diverses  entreprises,  telles  que  la 

construction  des  chemins,  canaux  ,  dip^ues,  chaussées,  etc.  ;  —  6,000 
livres  laissées  à  la  disposition  de  M.  Tarchevêque  de  Narbonne,  pour 
des  aumônes  à  donner.  Le  surplus  de  la  somme  totale  de  TOOtOOO 
livres  n'avait  point  d'application  particulière  ;  c'était  un  fonds  de 
réserve,  une  caisse  de  secours,  dont  la  distribution  était  faite  sur  tous 
les  diocèses  de  la  Province,  reiativement  aux  pertes  qu'ils  éprouvaient 
sur  leurs  récoltes ,  et  aux  particuliers  qui  souffraient  des  dommages 
extraordinaires  

La  remise  de  la  moitié  du  Brevet  Militaire,  qui  avait  lieu  aussi  cha- 
que année ,  produisait  une  somme  de  206,285  livres  ,  que  l'on  em- 
ployait aux  travaux  du  grau  d'Agde,  et  à  ceux  du  canal  de  Carcassonoe» 
Les  Etats  appliquèrent  d'ailleurs  quelquefois  une  portion  de  cette  re- 
mise à  d'antres  ouvrages  importans»  tels  que  ceux  du  canal  des  Etangs 
et  de  celui  de  Selte  à  la  Peyrade. 

On  a  déjà  parlé  de  la  remise  annuelle  de  800,000  livres  sur  la 
Capitation.  On  a  vu  qu'à  Taide  de  cette  remise  une  grande  partie 
des  emprunts  faits  par  la  Province  se  trouvaient  éteints,  et  que  ce  fond» 
servait  encore  au  même  objet ,  lorsque  la  révolution  a  amené  la  des- 
trucUoii  du  système  provincial. 

Les  remises  provenant  des  subsides  levés  sur  ies  consommalions 
s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de  150,000  livres.  Ce  fut,  en 
grande  partie ,  au  moyen  de  cette  remise  que  les  Etats  avaient  entre- 
pris et  fait  exécuter  les  deux  tiers  du  canal  de  Beaucaire.  On  appli- 
quait aussi  une  autre  remise  de  75J,000  livres  sur  la  crue  du  sel  con- 
sentie par  ies  Etats  en  1781.  Le  produit  de  cette  remise  devait  être 
employé  à  l'avancement  et  à  la  perfection  du  canal  de  Beaucaire  à 
Algues-Mortes ,  et  au  dessèchement  des  marais. 

50,000  livres  sur  la  crue  du  sel  consentie  en  1771,  étaient  destinées 
aux  ouvrages  de  la  haute  et  basse  Garonne.  Un  arrêt  du  conseil  du  7 
août  177%,  n'avait  accordé  cette  remise  que  pour  dix  années  ;  un  au- 
tre arrêt,  du  SI  octobre  1781,  la  prorogea  encore  pour  dix  aulres^ 
années,  à  compter  du  1*' janvier  178S1.  Ce  fut  à  l'aide  de  ce  secours  r 
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et  des  fonds  faits  par  imposition  et  par  emprunt ,  que  l'on  ezéoata  un 
quai  et  deux  ports  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  qui  longe  la  partie 

ioférieurc  de  Toulouse,  à  partir  du  pont  jusque  vers  la  chaussée  du 
moulin  du  Uazacle ,  et  que  Ton  ouvrit  le  canal  qui  prend  les  eaux  au- 
dessus  de  cette  «haussée  et  qui  les  porte  dans  le  canal  de  communication 
des  deux  mers,  au  point  de  son  embouchure  dans  la  Garonne.  Ce  canal , 
qui  a  plus  de  1 ,500  mètres  de  long ,  fut  créé  pour  faciliter  le  transport 
de  toutes  les  marchandises  amenées  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière 
et  du  canal  des  deux  mers  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Etats  s'occu- 
psient  anssi  des  moyens  de  faire  communiquer  la  partie  supérieure  de 
Uttviére  avec  la  partie  inférieure.  La  création  de  ce  canal  devait  servir 
poimmment  à  atteindre  ce  but;  niais  il  fallait  pour  y  parvenir  détiuire 
quelques  usines  créées  à  grands  frais  ;  et,  comme  cela  arrive  tou- 
jours, rintérèt  particulier  opposait  une  vive  résistance  aux  mesures 
prises  dans  Tintérét  général  de  la  Province'. 

Sous  le  nom  de  petit-blanc  ^  qui  rappelait  celui  d'une  ancienne  mon- 
naie ,  on  prélevait  quelques  droits  sur  le  sel  que  Ton  tirait  des  salines 
dePeccais,  pour  la  consommation  du  Lyonnais,  du  Dauphiné,  du 
Comtat  Venaissîn;  on  en  percevait  aussi,  sous  le  même  nom,  sur  le  sel 
pris  dans  les  salines  de  Peccais  ,  ISarbonnc  ,  Sijcan  ,  Peyriac  et  autres, 
pour  la  Province  de  Languedoc.  Le  doublement  de  ce  droit  avait  été 
accordé  par  les  Etats,  mais  sous  la  condition  d'une  remise  annuelle  , 
qui  était  fixée  à  287,000  livres.  Cette  somme  était  affectée  à  l'entretien 
du  Pont  Saint-Esprit ,  et  aux  travaux  faits  le  long  du  Rhône ,  pour 
contenir  ce  lleuve  dans  son  lit. 

D'après  les  détails  qui  viennent  d'être  donnés ,  on  voit  que  les  re- 
mises du  roi  à  la  Province»  s'élevaient  à  1,693,28!$  livres ,  et  que  cette 
somme  était  employée  de  la  manière  suivante  : 

800,000  livres  eu  amortissemens  des  dettes  de  la  Province,  et 
déduction  des  intérêts  de  quelques  emprunts. 

S70,000  livres  en  indemnités  réparties  aux  diocèses ,  aux  commu- 

'  Od  «il  qoe,  fnguères,  on  a  toUI  prés  do  noalin  da  Cbfll«att  une  édnse  qui,  laissant  subsister 

cette  usine,  facilite  le  passage  des  embarcations,  qui  peuvent  descendre  ou  remonter  A  volonté  les 
parties  inlMettres  et  supérieures  de  la  rivière. 
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naatés  et  aux  particaliers  de  la  Province  qui  avaient  souffert  des  perles 
sur  leurs  récoltes. 

70,000  livres  en  secours  accordés  aux  diocèses  et  aux  communau- 
tés ,  pour  les  aider  daas  la  construction  de  certains  ouvrages. 

553^285  livres ,  en  divers  travaux  ordonnés  par  les  Etats. 

La  moralîlé ,  la  loyauté  de  notre  administration  provinciale  avaient 

inspiré  la  plus  grande  confiance  aux  capitalistes.  A  peine  les  Etats 
annonçaient-ils  l'ouverture  d'un  emprunt  pour  leur  compte,  qu'il  était 
rempli.  On  ne  connaissait  point  de  meilleur  placement  à  opérer.  Gau- 
lionnaient-ils  ceux  que  le  Gouvernement  leur  demandait  asses  souvent» 
en  promettant  de  les  rembourser  sur  le  produit  des  impôts  de  la 
Province,  sous  cette  garantie  les  fonds  étaient  faits  sans  difticulté, 
et  les  prêteurs»  qui  n'auraient  pas  remis,  même  à  un  taux  très- 
élevé  *  leur  argent  au  trésor  royal ,  le  portaient  avec  empressement 
à  celui  de  la  Province»  lorsqu'elle  agissait  an  nom  de  TEtat.  Il  ne 
faut  point  confondre  ces  emprunts  avec  ceux  qui  ont  déjà  été  mention- 
nés ,  et  qui  avaient  pour  motif,  soit  d'acquiter  les  impositions  arréra- 
gées pour  éteindre  des  offices  et  des  droits  onéreux  aux  peuples ,  soit 
d'autres  dépenses  ordonnées  par  le  Gouvernement»  dans  la  ligne  légale 
de  ses  pouvoirs.  11  ne  faut  point  non  pfus  les  confondre  avec  les  emprunts 
faits  pour  les  travaux  publics  de  la  Province.  C'était  une  classe  distincte 
d'emprunts  pour  lesquels  le  roi  demandait  aux  Etats  leur  crédit,  et 
dont  le  remboursement,  ainsi  que  les  intérêts,  étaient  à  la  seule  charge 
du  Gouvernement.  €  Le  trésorier  de  la  bourse  provinciale  était  auto- 
risé à  retenir  cliacjuc  année ,  par  ses  mains,  sur  les  deniers  qu'il  avait 
à  verser  au  trésor  royal ,  les  sommes  nécessaires  au  paiement  des  in- 
térêts et  de  partie  des  capitaux,  suivant  ce  qui  était  stipulé  par  les 
traités  conclus  entre  les  commissaires  du  roi  et  les  commissaires  des 
Etats.  » 

Voici  quelle  était  la  situation  de  cet  emprunt  en  1789  i  à  l'io** 
tant  même  où  la  révolution  vint  tout  détruire. 
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On  a  TU  tout  ee  qal  était  relatif  aux  impoaitiooa  géDérales  da  Lan- 
guedoc t  «  c'eét-à-dire  à  celles  qui  étant  délibérées  par  les  Btata- 

Généraux  de  la  Province  étoient  réparties  sur  la  totalité  des  diocèses 
et  sur  runiversalité  des  communautés  qui  la  composaient  ;  mais  il  y 
aToit  des  dépenses  particulières  aux  trois  sénéchaussées  et  aux  TÎogfr* 
qwtre  dloc^es.1  Les  sénéchaussées  avaient  lenrs  Ëtatoparticoliers  qui 
avaient  des  formes  distinctes  et  indépendantes  de  celles  des  Btata 
de  la  Province.  Ils  s'assemblaient  toutes  les  fois  qu'il  fallait  nommer 
à  l'une  des  places  de  syndic,  et  les  Etats  deâ  sénéchaussées  de  Tou- 
loose  et  de  Garcassonne  s'assemblaient  civique  année  pendant  la  tenue 
les  Etats-Généraox  de  la  Province  «  pour  s'occuper  des  chemins  et  des 
litres  ouvrages  publies  qui  étaient  à  leur  charge.  Les  Etats  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nîmes  avaient  cessé  depuis  plus  d'un 
siècle  de  s'assembler  pour  leurs  ouvrages  publics  ;  mais  chacun  des 
sept  diocèses  qui  la  composaient  avait  le  soin  de  pourvoir  aux  travaux 
de  la  sénéchaussée,  chacun  dans  son  territoire. 

Les  impositions  déteriiiioées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  s'élevaient,  en  1 789,  à  la  somme  de  222,276  liv. 
<  s.  9  d.  Cette  somme  était  répartie ,  en  fonds  pour  payer  les  intérèta 
des  dettes  à  5  pour'  cent,  —  11,417  liv.  I  s.  14  d;  en  intérèta  des 

dettes  à  ^  pour  cent,  —  ^6,000  livres;  — en  imposition  pour  le  quart 
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en  5US  des  rentes  qui  n'avaient  été  liquidée»  qu'au  taux  de  5  pour 
cent  9  accordé  aux  communautés  de  filles  religieuses.  Le  ehapitfe  f  I 

de  ce  tableau  des  impositions  ttail  relatif  aux  sommes  imposées  pour 
les  travaux  publics ,  qui  se  divisaient  en  constructions  et  en  entretiens 
de  chemins ,  de  ponts ,  etc.  Les  frais  d'administration  ne  la  portaient 
qu*à  la  somme  de  2S1  livres ,  donnée  au  Secrétaire  et  greffier  de  la 
sénéchaussée ,  et  pareille  somme  accordée  au  secrétaire  du  roi  pour 
rexpéilition  des  commissions  nécessaires  pour  les  impositions  des 
sommes  indiquées  dans  Tétat  de  la  sénéchaussée ,  les  appointemens 
du  directeur  des  travaux ,  et  les  taxations  du  trésorier  de  la  bourse,  à 
raison  de  2  deniers  pour  livre. 

Les  impositions  délibérées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  s'élevaient ,  en  1789  ,  à  la  somme  totale  de 
245,206  liv.  9  s.  8  d.  Elle  était  répartie  de  la  même  manière  que  le 
produit  des  impositions  particulières  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

Gomme  les  Etats  de  la' sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nimes  ne  s'as- 
semblaient plus  ,  nou>  ne  pourrons  donner  que  le  tableau  parliculier 
des  impositions  faites  sur  les  diocèses  de  cette  sénéchaussée,  chacun 
pour  ce  qui  le  concernait  en  particulier,  pour  Tentretien  des  chemins» 
appointemens  des  inspecteurs ,  pensions  de  retraite ,  paiement  des 
terres  prises ,  intérêts  des  dettes,  èt  remboursemenssurles  anciens  et 
les  nouveaux  emprunts. 

Nous  donnerons  ces  détails  après  avoir  fait  connaître  ie  système  des 
assemblées  diocésaines,  leur  composition  et  les  travaux  auxquels 
elles  devaient  se  livrer  pendant  leur  session  annuelle. 

Nous  avons  montré  quelle  était  en  général  l'administration  de  la 
Province  de  Languedoc ^  ses  Etats  représentatifs,  et  son  organisation 
financière.  11  ne  nous  reste  plus ,  pour  compléter  ce  tableau que  d'y 
joindre  ce  qui  est  relatif  aux  Municipalilés  Dioeétames ,  ou  à  Tadminis- 
tration  des  diocèses,  qui  avaient,  eux  aussi,  comme  on  le  sait,  de» 
assemblées  annuelles  connues  sous  les  noms  /éssemblées  de  VAssieiie. 
Ce  dernier  mot  était  dérivé  de  celui  asseoir,  parce  qu'on  y  asseyait 
les  impositions  sur  les  communautés.  Ces  Etats  particuliers  étaient,  & 
Texception  de  ceux  du  Vivarais,  composés,  comme  les  Etats-Généraux 
de  la  Province ,  des  Ordres  du  Clergé ,  de  la  Noblesse  et  du  Tiecs-Eiul. 
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L'arcbevèque  ou  évèqae  du  diocèse,  ou  ,  en  son  absence ,  le  vicaire>gé- 
néral,  y  présidait  et  représentait,  uul ,  i'Ordre  du  Ciergé.  L'Ordre  de  la 
Noblesse  était  formé  des  seigneurs  qui  possédaient ,  dans  Fétendae  du 
diocèse,  des  baronies  donnant  droit  d'entrée  aux  Etats;  et,  dans  quel- 
ques districts  ,  d'un  certain  nombre  de  barons  diocésains  qui  n'en- 
tfaient  point  à  rassemblée  générale.  Le  Tiers^Etat  était  composé  dea 
consuls  et  dépotés  des  villes  et  lieux  du  diocèse  qui  avaient  le  droit 
d'envoyer  leurs  représentans  à  l'Assiette.  Il  y  avait  des  registres  par- 
ticuliers ,  des  syndics  et  des  secrétaires-grefiiers.  Le  premier  oliicier 
de  justice  du  lieu  où  se  tenaient  les  assemblées  diocésaines,  ou,  en 
loa  absence ,  son  lieutenant ,  j  assistait ,  mais  n'y  avait  pas  voix  déli- 
béntive*  On  y  faisait  TAssiette  ou  le  département  de  l'imposition  dio- 
césaine. Il  y  avait  là  un  délégué  des  commissaires  qui  avaient  été 
envoyés  par  le  rot  aux  £tats-Généraux  de  la  Province  ;  ce  délégué 
prenait  la  qualité  de  commissaire  principal ,  mais  ne  pouvait  déli- 
bérer *.  • 

Des  réglemens,  quelquefois  enfreints  ^ ,  portaient  que  les  Assiettes 
devaient  être  convoquées  immédiatement  après  la  tenue  des  Etats  ,  et, 
au  plus  tard ,  un  mois  après  la  fin  de  la  session.  Jadis,  ces  assemblées 
se  tenaient  alternativement  dans  chacune  des  Fille»  MaUreMm  des 
diocèses.  Cet  usage  n'existait  plus.  C'était  au  ehef-Iieu  que  se  réunis- 
saient les  députés. 

Àlbisson  a  fait  parfaitement  connaître  ^  «  les  Municipalités  diocésai- 
nes ,  dans  leurs  rapports  avec  la  prospérité  publique ,  et  sous  celui  de 
IcQrînflence  dans  radmînistration  générale*  i  Les  Etats  de  Languedoc» 
disait-il ,  sont  assemblés  chaque  année  pour  voter  librement  sur  les 
subsides  que  le  roi  leur  fait  demander  par  ses  commissaires.  Les 
objets  dont  ils  s'occupent  supposent  une  connaissance  très-étendue 
et  en  même  temps  très-exacte  des  facultés  et  des  ressources  d'une 
grande  Province  composée  de  deux  mille  huit  cents  communautés ,  et 
partagée  en  plusieurs  pays  qui  dilTèrent  autant  entre  eux  par  leur  po- 
sition, leur  climat  et  leurs  productions,  que  leurs  habitans  diflèrent 

'  M.  Trouvé,  Etats  de  Languedoc  et  département  de  VAude,  1 ,  339. 
»  Ils  ctaiprU  fîn«<>s  du  23  janvier  165H ,  oi  du  16  jaOTier  1785. 
Lois  muntcipaks  et  écointmiques  de  Languedoc. 
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les  uns  des  autres  par  leur  induslrie ,  leur  caractère  et  leurs  mœurs. 
Elles  supposeot  aussi  dans  les  admiaistratioDs  particulières  des  com- 
munautés «  et  dans  lesdix-huît  cent  mille  Languedociens  qu'elles  con- 
tiennent, une  confiance  sans  bornes  pour  radministration  générale. 

«  Les  principaux  administrateurs  ont  un  grand  intérêt,  et  comme 
citoyens,  et  comme  représentans ,  à  procurer  à  leurs  diocèses  respectif 
tous  les  avantages  possibles*  11  est  très-peu  d'évéques  et  de  barons 
qui  ne  possèdent  des  biens  roturiers  et  qui  ne  supportent  une  portion 
de  la  charge  diocésaine.  Ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  bonne 
administration  des  cotncuunautés ,  à  I^augmentation  des  productions  , 
à  la  facilité  de  la  circulation  et  de  l'emploi  des  denrées  ;  ils  ont  la  sei- 
gneurîe  et  la  justice  dans  plusieurs -territoires  de  leur  district  diocé- 
sain ,  ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  population  de  leurs  terres 
et  à  l'aisance  de  leurs  vassaux.  Les  députés  des  communautés  ont 
aussi  leur  intérêt  personnel ,  comme  propriétaires  ;  et  tous  ,  comme 
représentans  de  l'administration  générale  dont  ils  tiennent  leurs  pou- 
Toirs ,  sont  encore  excités  par  le  double  intérêt  de  la  conscience  ot  de 
l'honneur.  » 

On  avait  créé,  pour  les  assemblées  diocésaines ,  des  offices  de 
conseiller-commissaire  général ,  do  greffier  héréditaire ,  puis  de  pré- 
sident pour  le  roi.  Les  Etats  demandèrent  et  obtinrent  la  suppression 
de  ces  offices,  ils  avaient  offert,  pour  cet  objet,  une  somme  de  70,000 
livres  au  Gouvernement  ^»  Les  commissaires  ordinaires  des  diocèses 

• 

reprirent  leurs  fonctions  :  ce  fut  encore  l'évêque ,  le  baron ,  l'officier 

de  justice  et  les  consuls  de  la  ville  capitale  L'assemblée  nommait  le 
syndic  du  diocèse  ^.  Cet  oflicier  ne  pouvait  être  poursuivi  devant  la 
cour  des  comptes  de  Montpellier,  à  raison  des  deniers  dont  il  avait 
le  maniement  ;  il  était  défendu  aux  trésoriers  de  France  de  décerner 
contre  lui  aucune  contrainte  pour  la  même  cause*.  Les  collecteurs  des 
villes  et  communautés  devaient  lui  représenter  les  rôles  des  imposi- 
tions; il  vérifiait  l'acte  de  recouvrement,  et,  en  cas  de  divertissement 

*  Edite  <lc  1G35,  1036,  1703.  ArréUde  1705  et  1706. 

*  Arrêt  du  conseil ,  \~T6. 

3  Archives  de  la  Province.  —  Délibérations  des  Etals ,  1710. 

*  Arrêts  du  oonaeil,  im  «t  ISf7. 
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de  dealers,  provoquait  la  punition  des  coupables  ^  Le  syndic  pouvait 
encore  se  faire  représenter»  un  mois  après  Téchéance  de  chaque 

terme  des  impositions ,  par  les  receveurs  des  tailles  ,  les  quittances 
des  sommes  qu'ils  avaient  versées  dans  la  caisse  du  trésorier  des 
£tals,  afin  de  les  comparer  avec  celles  que  les  collecteurs  avaient 
lembes  aux  receveurs 

«  C'éloit  aux  consuls  des  villes,  avant  juridiction  pour  le  roi,  et 
dans  lesquelles  se  tenoient  les  Assemblées  de  TAssiette,  qu'apparie- 
noit  la  nomination  du  greffier  du  diocèse.»  Au  reste»  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  le  mot  Diocèse  n'était  jamais  employé  que  dans  le  sens  de 
Bktrict  temporel ,  de  MunieipaHti  diocésaine  Le  mot  Diocèse  signî- 
iiail,  très-anciennement,  un  grand  territoire,  une  province.  Cicéron 
employait  déjà  ce  mot  dans  une  lettre  ù  Atticus  ^.  Dans  les  derniers 
temps  de  l*empire ,  les  Diocèses  étaient  administrés ,  soit  par  des  vices- 
préfets  ,  soit  par  des  comtes  ou  des  proconsuls.  En  Languedoc,  c'était , 
pendant  la  durée  de  l'assemblée  des  Etats  du  diocèse ,  l'évèque  qui 
exerçait,  i^ion  l'auLorité  déléguée  pour  le  souverain  ,  mais  celle  qui 
lui  était  conlicc  par  les  rcprésentans  du  pays. 

Les  viagt-quatre  diocèses  de  Languedoc  étaient  répartis  d'une  ma- 
nière inégale  entre  les  trois  sénéchaussées.  Ainsi ,  celle  de  Toulouse 
n'en  avait  que  sept ,  tandis  que  la  sénéchaussée  de  Careassonne  en 
cuinprenait  dix^  et  celle  de  iieaucaire  el  Nîmes,  un  nombre  pareil  à 
celui  de  Toulouse. 

Le  total  des  impositions  diocésaines  s'élevait  à  ^,445, 4^5  liv*  12  s. 
S  d.  Voici  quelle  était  la  répartition  de  cette  somme ,  par  sénéchaus- 
sées  et  par  diocèses ,  à  l'époque  où  la  révolution  mit  fin  à  l'assemblée 
des  Etais. 

*  Arrêt  du  conseS,  1739. 
'Autre,  1780. 

'  Trouvé,  Etats  de  Languedoc  et  déiMtrtemnt  de  l'Aude,  1 ,  343. 

•  Ub.  Ti ,  é|>.  2. 
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Noos  avons  pris ,  dans  le  Compte-Rendu ,  ces  chiffres  qui  »  pour 
l'aonée  i  787,  montrent  quelle  était  la  position  des  trois  sénéchaussées 
en  général,  et  celle  des  vingt-quatre  diocèses  en  particulier,  relativement 
aux  j)aieincnls  à  effectuer,  tant  pour  les  travaux  publics  que  pour  les 
dettes  à  éteindre  ou  les  intérêts  à  servir.  Depuis  raiiiiée  t781  jusqu'en 
1788,  les  remboursemens  opérés  s'élevèrent  à  la  somme  de  7ji  66,969 1. 
10  8.  4  d.,  et  comme,  au  1*' janvier  1 781,  les  dettes  des  diocèses  étaient 
de  II, 940|67{$  liv.  Ss.  il  d« ,  les  diocèses  n'auraient  été  engagés  que 
pour  4,785,706  livres  ;  mais,  comme  de  grands  travaux  étaient  com- 
Biencés  et  que  d'autres  allaient  être  entrepris,  on  fit  de  nouveaux 
emprunts,  et,  le  i"^  janvier  1789,  les  dettes  des  diocèses  s'élevaient  à 
12,1^7,875  iiv.  7  s.  9  d.,  «  somme  qui ,  comparée  à  l'état  de  ces 
mêmes  délies,  telles  qu'elles  existaient  le  1"  janvier  1781,  présentait, 
déduction  faite  de  quelques  diminutions  partielles ,  une  augmentation 
de  617,199  liv.  19  s.  10  d.,  et  cette  augmentation  ne  portait  point 
sur  tous  les  diocèses ,  mais  seulement  sur  quinze  d'entre  eux  ,  neuf 
•yant  éprouvé  une  diminution  réelle  dans  le  total  de  leilrs  dettes. 
«  Ainsi,  ajoutent  les  auteurs  du  Cumptc-Rendu,  du  ("janvier  1781,  jus- 
ques  au  1*' janvier  1789,  le  total  des  dettes  des  diocèses  n'avoil  éprouvé 
qoe  l'augmentation  qui  vient  d'être  indiquée  «  et  cependant,  durant 
ces  huit  années,  ces  diocèses  avoient  continué  de  fournir,  par  des  em- 
prunts, h  la  dépense  multipliée  de  leurs  travanx  publics.  »  Hien  ne  peut 
nicux  faire  connaître  la  sagesse  des  Elals ,  (jui  exerçaient  sur  ces  tra- 
Tsux  et  sur  les  moyens  propres  à  les  exécuter,  une  surveillance  active. 
Hua  de  7,000,000  de  dettes  furent  amorties  dans  le  cours  de  ces  huit 
uiDées,  cl  cependant  les  travaux  n'éprouvèrent  aucun  retard;  et 
comme  les  remboursemens  annuels  balançaient,  à  peu  de  chose  près , 
les  emprunts  amiuels  ,  le  total  des  dettes  de  ces  diocèses  ne  s'accrut, 
dans  l'espace  de  ces  huit  années ,  que  de  617,199  Uv.  19  s.  10  d. 
Cependant  le  pays  voyait,  par  la  facilité  des  communications ,  par 
tant  de  routes  créées ,  de  ponts  construits  sur  les  rivières  et  les  tor- 
rens  ,  son  commerce  considérablement  augmenté  ;  son  industrie 
florissait,  son  agriculture  était  enrichie  par  la  vente  assurée  des  récoltes; 
et,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  les  fonds  empruntés  pour  les 
travaux  publics  n'étaient  jamais  livrés  à  des  taux  usuraires ,  et  que,  sur 
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les  < 2,5^57,875  livres  du  total  des  dettes  des  diocèses  existant  ic 
V  janvier  1789,  il  n'y  avait  que  4,85â,i4  liv.  i5  s.  2  d.  de  capitaux 
à  8  pour  cent  ;  le  surplus  était  à  2  »  2  et  demi ,  5  et  4  pour  cent. 

Nous  terminerons  ici  cet  aporru  très-long,  mais  indispensable. 
L'histoire  d'un  Etat,  les  annales  d'une  Province,  ne  peuvent  se  passer 
de  détails  sur  Tadministration  et  sur  les  finances  de  cette  société  poli- 
tique. Tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  sur  elle  serait  incomplet;  si  Ton 
DO  faisait  point  connaître  et  ses  formes  gouvernementales ,  et  ses  res- 
sources, et  les  moyens  employés  pour  introduire  les  amélioralioiis  gra- 
duelles, qui  doivent  iniluer  puissamment  sur  la  moralité  et  sur  la  pros- 
périté des  peuples.  11  fallait  donc,  sous  ces  rapports,  faire  connaître  le 
Languedoc.  rfon$  n'aurons  que  trop  à  déplorer  les  malheurs  de  ce  pays, 
en  racontant  tout  ce  que  le  pouvoir  central  a  tenté  contre  lui ,  et  toutes 
les  calamités  (jue  les  révolutions  ont  fait  peser  sur  les  liabilans  de  ce 
sol ,  si  riclio  et  si  fécond  ,  pendant  une  période  de  cent  quatre-vingt- 
sept  années  

On  a  pu  voir,  dans  les  longs  détails  qui  précédent,  que  la  constitu- 
tion des  Etats  de  Languedoc  et  le  système  financier  qu'ils  avaient 

adopté  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rationnel,  de  plus  parfait  en 
France;  et,  ce  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître,  c'est  que  si  nos  dépar- 
temens  ont  encore  aujourd'hui  des  corps  particuliers  qui  s'occupent  de 
leurs  intérêts  locaux ,  on  doit  cette  portion  importante  de  l'adminis- 
tration actuelle  aux  sages  conseils  et  à  la  puissante  influence  de  deux 
Languedociens  fMM.  de  Cambacérès  et  Daru),  qui  ,  ayant  conservé  le 
souvenir  des  vieilles  institutions  du  midi,  en  inscrivirent  quelques  dis* 
positions  dans  les  constitutions  impériales.  Ils  ne  purent,  malbeureu- 
sèment,  rendre  au  Languedoc,  ni  faire  participer  à  l'indépendance  dont 
il  jouissait,  tontes  nos  provinces  françaises,  d'où  la  révolution  avait 
banni,  comme  des  abus,  ces  règles  administratives  si  généreuses,  cette 
sage  pondération  des  pouvoirs,  conservatrice  des  droits  de  tous,  et  qui 
avaient  assuré  à  nos  pères  la  jouissance  de  leurs  franchises  et  de  leurs 
libertés.  Louis  XVI  voulut  doter  de  ces  bienfaits  le  royaume  tout 
entier.  Déjà  tics  administrations  provinciales  étaient  établies  par 
lui  dans  plusieurs  parties  du  royaume.  Son  admirable  déclaration  du 
25  juin  i  780,  semblait  annoncer  que  les  formes  suivies  en  Languedoc  , 
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jftoor  I*Âssie(te  el  le  conscnlemcnt  à  ia  levée  des  impôts ,  et  pour  les 
travaux  pablics,  seratenl  appliquées  à  toutes  les  provinces.  La  révo- 
latîoD  Tint,  peu  de  jours  ensuite',  repousser  celte  détermination  aussi 

noble  que  sage,  et  nous  ravir  nos  antiques  coutumes,  dos  lois,  et 
notre  indépendance  légale. 

Depuis  long-temps,  il  8*étaît  élevé,  dans  le  sein  même  de  notre  Pro- 
vince ,  un  parti  qui  voulait  en  renverser  les  institutions  ,  ou  les  nio- 
diiier  de  manière  à  ôler  aux  Etats  Theureux  privilège  d'octroyer  ou 
de  refuser  les  impôts.  Le  parlement  de  Toulouse,  oubliant  qu'il  n'était 
qu'on  corps  destiné  à  rendre  la  justice  aux  citoyens ,  voulut ,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Paris,  s'occuper  de  toutes  les  questions  politiques, 
de  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'administration  générale  ou  particulière. 
Eo  cela,  il  tendait  à  s'ériger  en  censeur,  non-seulement  du  ministère, 
mais  du  roi  lui-même ,  tandis  qu'il  sapait  les  institutions  locales ,  en 
înOrmant  les  décisions  des  Etats ,  véritable  représentation  d*uTi  pays 
libre.  D'un  côté,  il  agitait  les  esprits  en  se  refusant  à  l'enregistrement 
des  édits  ;  d'un  autre ,  il  apportait  le  désordre  dans  toutes  les  parties 
de  l'administration  provinciale,  et  mettait  les  peuples  en  révolte  ou- 
verte contre  les  décisions  de  ceux  qui  étaient  chaînés  des  plus  pres- 
sans ,  des  plus  chers  intérêts  du  pays.  Le  parlement  de  Toulouse  en- 
viait aux  Etats-Généraux  de  Languedoc  le  pouvoir  dont  ils  étaient 
revêtus  ,  cl  ce  respect  religieux  ,  qui,  dans  une  Province,  plus  grande, 
plus  peuplée,  plus  riche  que  plusieurs  souverainetés. alors  puissantes, 
faisait  recevoir  avec  respect  les  décisions  qui  en  émanaient  chaque 
année.  L*un  des  derniers  présidens  des  Etats  ^  fit  parfaitement  connaf- 
Irc,  en  ^786  ,  ce  que  c'était  que  cette  assemblée.  «  Chacun  de  ceux 
qui  la  composent  sort,  disait  ce  prélat, *de  la  classe  plus  ou  moins 
distinguée  que  la  Providence  lui  a  assignée  dans  l'ordre  des  citoyens , 
pour  se  revêtir,  en  y  entrant ,  du  caractère ,  j*ose  presque  dire 
sacré,  de  Représentant  de  la  Nation.  Les  nuances  des  conditions  diver- 
ses,  quelque  élevées  qo'elles  puissent  être,  viennent  se  fondre  ici 
dans  celle  qui  doit  les  dominer  toutes.  C'est  à  ce  titre  que  nous  enten- 
dons la  volonté  de  notre  souverain  par  l'organe  de  ses  commissaires  ; 

*  M-  de  Diilon,  arclicvéquc  de  Marbounc,  prébkicul-uc  de  Elals. 
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c'est  à  ce  titre  qu'il  ne  dédaigne  pas  de  contracter  avec  nous  l'engage- 
ment solennel  de  ne  permellre  aucune  levée  de  deniers  dans  ceile 
Proyioce,  sans  le  libre  eonsentement  de  ses  représeotans  ;  e*est  à  ce 
titre  que  nous  formons  nous-mêmes  des  «ngagemens  dont  la  nature 
solitlaire  nous  donne,  et  intérêt,  cl  droit  de  survcilltr  toutes  les  admi- 
nistrations particulières.  Cette  sollicitude  ne  nous  oûrc  rien  que  de 
consolant.  Chaque  classe  concourt,  à  l'envi ,  a  l'accomplissement  des 
obligations  qui  lui  sont  propres  ;  et  de  ce  concours  heureux  naît  « 
dans  toute  la  Province ,  une  émulation  d'autant  plus  noble  qu'elle  a 
pour  principe  le  désir  de  plaire  à  un  souverain  qu'on  aime»  et,  pour 
elTet ,  la  répartition  des  impôts  la  plus  égale  

«  Il  est  donné  à  peu  d'hommes  de  porter  des  regards  également 
profonds  sur  toutes  les  branches  de  l'administration.  Les  connaissan- 
ces variées  qu'elles  exigent  ne  peuvent  être  que  le  fruit  d'efiorls  com- 
binés ,  de  reclierches.  réunies  ;  il  n'appartient  qu'à  cette  assemblée  de 
saisir  l'ensemble  de  toutes  ses  parties  ;  c'est  sous  ses  yeux  et  par  son 
Impulsion  que  les  projets ,  les  découvertes ,  les  systèmes  mêmes  des 
particuliers  ,  peuvent  et  doivent  se  généraliser,  se  plier  à  l'utilité  com- 
mune de  la  Province.  A  elle  seule  est  permis  d'étendre  ou  de  resserrer 
les  vues  particulières,  de  tourner  en  force  ce  qui  tendrait  à  la  har- 
diesse ,  de  développer  en  grand  ce  que  des  moyens  trop  timides  n'ont 
osé  apercevoir  qu'en  petit  ;  et  telle  est  la  sagesse  de  nos  institutions 
primitives  ,  que  c'est  toujours  au  corps  entier  lui-même  qu  appartient 
la  gloire  d'avoir  bien  mérité  de  la  chose  publique  :  elles  ont  voulu 
qu'aucune  résolution  commune  ne  pût  jamais  prendre  le  caractère,  la 
teinte  d'aucun  des  ordres  particuliers  dont  la  réunion  forme  cette 
assemblée.  Ainsi ,  ce  n'est,«nî  à  Tordre  de  la  noblesse,  nia  l'ordre  de 
l'église,  ni  à  celui  du  tiers-état,  que  doit  être  attribué  le  mérite  des 
délibérations  patriotiques  qui  ont  si  souvent  servi  de  signal  au  reste 
de  la  nation  :  elles  sont  l'ouvrage  de  la  Province  entière  ;  elles  sont 
l'expression  fidèle  des  sentimens  d'un  grand  peuple ,  manifestés  par 
ses  rcprésentans. 

»  La  fréquence  de  nos  assemblées  nous  permet  de  nous  enrichir  des 
lumières  de  tous  les  temps.  Nos  maximes  sont  le'  résultat  de  l'expé- 
rience de  plusieurs  siècles  ;  elles  nous  attachent ,  sans  superstition,  à 
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ce  que  DOS  pères  nous  oot  transmis  d'utile,  et  elles  nous  garantissent 
égalemenl  de  cet  enthousiasme  dangereux  qui  saisit  avec  avidité  tout 
ce  qui  a  le  charme  de  la  nouveauté.  Leur  suite  et  leur  correspondance 

ont  formé  ceUo  chaîne  de  principes  dont  la  liaison  cl  lu  stabilité  nous 
lionnent  la  force  salutaire  de  lutter  contre  la  mobilité  des  événemens, 
et  contre  la  fluctuation  des  opinions.  Les  différens  systèmes  économi- 
ques qui  ont  paru  de  nos  jours  nous  ont  éclairé  sans  nous  asservir. 
La  recherche,  la  poursuite  du  bien,  inspirent  sans  doute  de  la  cons- 
tance, jamais  de  fanatisme  ,  et  loin  de  nous  tout  zélc  sectaire  qui  ten- 
drait à  isoler  les  hommes  sous  prétexte  de  les  instruire. 

>  De  quel  éclat,  ainsi  ordonnée  dans  son  intérieur,  cette  Province 
ne  brillera-t-elle  pas  parmi  les  grands  corps  de  la  monarchie  !  Elle  n'a 
besoin ,  pour  recouvrer  tout  son  lustre  ,  que  de  n*étre  point  contra- 
riée dans  ses  moyens  » 

Elle  fut  bientôt  contrariée  cette  administration  si  sage,  si  pater- 
nelle. M.  Trouvé  a  parfaitement  peint  '  ce  qui  arriva  aux  temps 
Toisins  de  nos  grands  bouleversemens  politiques  :  «  La  fermentation 
ijaiiciaic  qui  aiinoiiçail  une  révolulioa^  et  qui  avait  surtout  éclaté  en 
Daaphiné ,  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  et  à  se  répandre  en  Lan- 
guedoc. Bientôt,  sous  le  masque  du  patriotisme,  toutes  les  prc- 
leations  s'éveillent ,  tous  les  ressentimens  s'arment ,  toutes  les 
passions  se  déchaînent.  La  jalousie  des  corps  donne ,  on  reçoit,  le  si- 
Jînal  d'une  guerre  de  délations  et  de  calomnies.  Des  écrivains,  na- 
guère servîtes  adulateurs  des  Etals,  attaquent  leurs  privilèges  comme 
injustes ,  leur  constitution  comme  vicieuse.  La  cour  des  comptes , 
aides  et  finances  de  Montpellier,  en  adressant  au  roi  des  remon- 
Innées  sur  Tédlt  du  mois  d'octobre  1787,^  qui  portait  prorogation  du 
denxièiiic  vii)L,ti( me  pendant  les  années  i79f  et  1792,  et  en  récla- 
mant contre  Texemption  ecclésiastique,  saisit  cette  occasion  d'exa- 
miner l'organisation  des  Etats,  «  corps  imparfait,  dit-elle,  où  les  re- 
présentans  des  ordres  ne  les  représentent  pas,  où  la  faculté  trop 
employée  des  procurations  jette  dans  les  assemblées  des  individus 
étrangers  à  l'habitude  et  au  couradt  des  ailaires  ;  où  le  droit  de  voter 

*  Proce*- verbal  des  £(als-Généraux  de  h  Provin(  c  de  Lnngucdoc,  anoéo  1786. 

*  Etats  de  Languedoc  et  département  de  l'Aude,  1  ,  287  et  s^uiv. 
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est  commun ,  et  robli|>alion  Je  cuniribucr  ne  Tesl  pas  ;  où  des  frais 
énormes ,  une  profusion  presque  annuelle  de  grâces  et  de  récompen- 
ses pécuniaires,  des  entreprises  de  luxe,  de  décoration,  d'avanlages 

particuliers,  accumulent  les  emplois,  les  besoins,  les  emprunts,  ce 

secours  ,  fatal  au  souverain  môme  à  qui  on  l'accorde,  parce  qu'il  dé- 
vore par  aDiicipaliuu  les  ressources  de  la  Province  » 

Il  n*y  avait  rien  de  vrai ,  rien  même  de  spécieux ,  dans  ces  phrases , 
que  ce  qui  élail  relatif  à  la  représcnlalion  réelle  des  habilans  dans  les 
Etats  de  la  Province*  A  ce  sujcl ,  le  'J  iers-Etal  avait  de  justes  réclama- 
tions à  faire  entendre;  maïs  le  clergé  affirmait,  à  tort,  qu'il  n'était 
pas  représenté  par  les  évèqucs  des  vingt-quatre  diocèses  ;  mais  la  no- 
blesse alllnaait,  avec  moins  de  raison  eneore,  que  les  vingt-trois  barons 
appelés  aux  Etais  ne  la  représentaient  point  ;  et  tous  se  réunissaient 
dans  un  même  esprit,  dans  une  même  pensée.  Imprudens  !  ils  prépa- 
raient, non  point  la  réforme,  mais  la  destruction  des  Etats  et  le 
morcellement  de  la  Province  ;  leur  exemple  soulevait  la  bourgeoisie , 
ainsi  que  les  classes  ouvrières  (]ui  voulaient  déjà  ,  et  peut-être  exclu- 
sivement,  s'occuper  de  l'administraiion.  Les  municipalités  de  Tou- 
louse, de  Montpellier,  de  Béziers,  de  Pézenas,  de  Saint-Utppol}te, 
et  différentes  personnes ,  se  disant  chargées  de  procurations  par  des 
assemblées  tenues  dans  la  Province,  firent  signifier,  aux  greffes  des 
Etats  et  aux  syndics-généraux,  divers  actes  de  proleslalion  contre  la 
constitution  et  les  pouvoirs  de  ces  Etats..*.. 

Toutes  ces  démarches,  toutes  ces  réclamations,  qui  sapaient  les  bases 
du  bonheur  de  la  Province,  ont  depuis  excité  de  longs  remords  dans  les 
âmes  de  leurs  auteurs;  mais  alors,  jetés  dans  un  monde  inconnu, 
dominés  par  le  charme  des  innovations,  ils  ne  voyaient,  dans  un  avenir 
prochain,  que  les  heureux  résultats  des  théories  des  économistes  et  des 
révolutionnaires.  L'événement  a  trompé  leurs  espérances  ,  a  fait  dispa- 
raître leurs  illusions,  et,  aujourd'hui ,  l'impartiale  histoire  doit  racon- 
ter tes  maux  qui  ont  pesé  sur  le  Languedoc ,  d'abord  par  Poubli ,  par 
la  violation;  et,  plus  tard,  par. la  destruction  de  sa  constitution 

administrative. 

Ce  volume  doit  renfermer  le  tableau  de  ce  qui  a  été  tenté  en 
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Languedoc,  conlre  les  lois  ,  les  privilèges  ,  les  lil)erlés  de  ce  pays,  et 
l0at  ce  qui  a  été  accompli  sous  leur  empire»  Les  faits  qui  se  rattachent 
à  rbisloire  particulière  des  villes  de  la  Province  n'oot  pas  dû  être 
passés  sous  silence,  car  souvent  ils  ont  déterminé  les  grands  événemens 

qui  ont  eu  lieu  en  Languedoc. 

L'histoire  de  cette  Province ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  offrira  « 
nous  l'espérons  du  moins,  d'utiles  enseignemens.  On  y  verra  tous  les 

avanla^cs  du  syslème  représentatif ,  iultanl  contre  la  lyrannic  niinisté- 
rielle,  et  conlre  la  superbe  volonté  d'un  maître  inipérieux.  On  verra 
se  dérouler  tous  les  maux  causés  par  la  pensée  grande  et  noble,  sans 
doQle ,  de  l'unité  politique  et  religieuse ,  mais  presque  toujours  fatale 
dans  sa  plus  stricte  application.  On  verra  ce  que  peut  produire  un  sys- 
lème aiuiiis  rigoureux,  en  apparence,  mais  non  moins  deslructcur  du 
]ntrioti$me  local ,  alors  qu'il  prescrit  à  toutes  les  idées  une  tendance 
fers  les  idées  de  quelques  conseillers  de  la  couronne  ^  souvent  mal 
inspirés,  souvent  entraînés  par  de  fallacieux  systèmes.  Nous  aurons 
à  réfuter  quelquefois  les  assertions  erronées,  et  les  récifs  men- 
songers des  écrivains  du  dix-huîlièine  siècle.  Nous  ne  garderons  pas 
le  silence  sur  cette  période  de  plus  de  dix  années,  durant  laquelle  le 
Lnognedoc  a ,  de  même  que  toute  la  France ,  été  livré  à  de  stupides 
dominateurs,  à  de  nombreux  et  farouches  tyrans.  Se  taire  sur  tant  de 
forfaits  ,  ne  pas  les  dévoiler,  serait  en  devenir  le  complice.  Un  Repré- 
sentant en  mission  disait,  en  1795 ,  aux  habilans  d  une  province  voisine 
de  la  nôtre  :  «  Les  spoliateurs  de  vos  biens  sont  devant  vous ,  les 
assassins  de  vos  parens  bravent  votre  colère  ;  levez-vous  !  et  si  vous 
n'avez  point  d'armes,  ouvres  les  tombeaux  de 'vos  pères  égorgés  par 
les  oppresseurs,  et  que  les  ossemcns  de  ceux  qui  vous  furent  chers 
deviennent  les  instrumens  d'une  tardive,  mais  juste  vengeance!» 
L'histoire  ne  connaît  d'autres  armes  que  celles  de  la  vérité  :  elle  ne  dis- 
pose que  des  souvenirs  des  contemporains ,  que  des  documens  authen- 
tiques ,  conservés  dans  les  archives  publiques  ;  mais  elle  n'absout  ja- 
mais le  crime  En  cela,  elle  n'imite  pas  nos  assemblées  prétendues 

oatiooalcs  i  pour  elle,  les  amnisties  proclamées  par  la  Convention 
ne  sont  qae  des  actes  de  faiblesse  ou  de  complicité.  Le  Languedoc  a 
vu  ses  villes  ravagées  >  sa  population  décimée  par  la  guerre ,  ses  plus 
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bonoral)Ies  citoyens  monter  sur  l'échafaud  ,  son  commerce  anéanti  , 
ses  monumcQS  renversés,  ses  institulious  délruiles  à  jamais  L'his- 
toire du  Languedoc  ne  pouvait  couvrir  d'un  voile  officieux  ceUe  lon- 
gue série  d'actions  criminelles ,  de  déprédations  énoroies ,  de  massa- 
cres ordonnés  par  les  lois ,  et  préconisés  comme  des  actions  héroïques. 
Llle  a  dû  rappeler  dans  ses  pages  les  noms  des  plus  grands  coupables; 
mais  elle  a  du  laisser  dans  l'oubli  ceux  de  ces  hommes  trompés, 
égarés ,  qui»  sans  doute  »  ont  secondé  les  oppresseurs  du  pays ,  mais 
sans  être  initiés  à  la  pensée  des  tyrans.  Leurs  fils,  qui ,  la  plupart, 
ignorent  ce  que  firent  leurs  pères ,  ne  doivent  point  voir  attacher  h 
leurs  noms  d'odieux  souvenirs.  L'histoire  n'est  implacable  que  pour 
les  ordonnateurs,  que  pour  les  exécuteurs  des  crimes;  elle  absout 
l'ignorance,  elle  pardonne  à  Terreur. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  notre  altachenicut  à  ce  (jui  fut  autre- 
fois et  à  la  sainte  religion  de  nos  pères ,  nous  fasse  oublier  les  cou- 
pables excès  de  quelques  hommes  trop  célèbres  dans  notre  Province, 
ou  dissimuler  du  moins  les  attentats  commis  sous  le  règne  du  grand 
roi.  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  notre  opinion  sur  ce  que  Ton 
appelait  l'unité  politique  et  l'unité  religieuse.  C'est  pour  obtenir  celle 
dernière  qu'une  notable  partie  du  Languedoc  a  été  ravagée,  que  des 
populations  entières  ont  été  égorgées  par  des  soldats  qui,  souvent} 
avaient  été  vaincus  par  l'étranger  ;  que  des  villes ,  des  bourgades ,  des 
bameaux  ont  disparu  dans  les  flammes,  et  nous  n'aurons  pas  pour  les 
ordres  de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  pour  Montrevel  et  liàville,  l'indul- 
gence que  nous  ne  saurions  avoir  pour  les  délégués  de  la  Convention , 
pour  les  membres  de  leurs  tribunaux  de  sang ,  pour  les  chefs  de  leurs 
armées  spoliatrices  et  cruelles.  L'histoire  n'est  autre  chose  que  le  récit 
des  faits.  Que  celui  (jui  est  appelé  à  y  voir  son  nom  inscrit  un  jour 
songe  à  la  postérité;  qu'il  n'essaie  point  de  justifier,  sous  le  vain  pré- 
texte de  devoirs  à  accomplir,  d'obéissance  aveugle  aux  lois  en  vigueur, 
les  actes  de  sa  vie  publique  ;  les  premiers ,  les  plus  saints  devoirs  con-' 
sistent  à  être  fidèle  à  la  religion  ,  au  roi ,  à  la  patrie  ;  les  seules  lots 
légitiuios  ,  et  les  seules  que  l'on  doive  toujours  révérer,  sont  celles  qui 
ont  été  consacrées  à  défendre  ces  fondemens  de  toute  société  politique. 
L'histoire  recueille  les  noms  abhorrés  de  ceux  qui  ont  méconnu  ces 
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gniDdes  vérités,  et  ces  noms,  qui  auraient  pu  être  honorés  à  jamais, 
on  du  moins  demeurer  dans  une  heureuse  obscurité,  sont  grayés  en 
(nî(s  de  sang  dans  les  annales  de  la  patrie ,  et  voués  à  la  haine  de 

l 'avenir. 
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LIVRE  QUARAiME-QUATRIÈME. 


1. 

b  FntîMt  us  d0DM  mwunê  «Miqvt  4'aU»diein«iil  à 
la  ■tepin  4«  Laait  XUI.  —  AitMiUét  été  Euis. 

U  mort  da  cardinal  avait  fait  oaltre,  chez 
ks peuples  do  Languedoc,  depais  long-(emp§ 

Qfipriniés,  di'srspéranccsquinedevaicnt  poinl 
seréalisor.  Kion  ne  fui  chauffé  :  les  disciples, 
Icscréalures  do  lanibilicux  miniislrc,  conscr- 
vèrenlà  la  cour  et  leurs  digoilés  et  le  pouvoir. 
Oia  dit,  avec  raison,  que  Scjau  uc  poussa 
pMd  kia  aa  fortone aotu Tibère,  ni  Stilicon 
MM  Honorios.  Plus  lieureux,  eo  effet,  qno 
ces  hommes  trop  célèbres ,  il  mourut  sur  les 
à^^rés  du  trône,  et  après  avoir  nrrompli 
ttoe  |x>Flion  de  ses  vastes  desseins.  Louis  Xlll 
M  survécut  naéme  pendant  quelque  leiups  à 
•oamioistre,  que  pour  continner,  que  pour 
«ITcnnir,  en  quelque  sorte,  le  sjBlètne  de  ce- 
Wdi  La  régence  Tut  conGée  à  la  reine-mèrc, 
^(  Hiabile  Mazarin  Tut  le  successeur  du 
jrrand  Richelieu.  Vingt  ans  plus  tôt.  le  Lan- 
ituedoc  aurait  mouille  do  {)k'urs  la  tombe  du 
fils  de  Uenri  IV;  mais  le  l^aiigueduc,  dé- 
vasté, privédesesrraacbises  el  de  ses  libertés, 
considéré  comme  un  pays  conquis,  livré  à  une 
idldslesquc  spoliatrice  el  cruelle,  ne  pouvait 
^imor,  dîirint  <n  vio,  ni  n^^^retler,  à  sa  mort, 
Icprnir  ■  n avait  poiulaccordé  un  pardon 
geiitTcu\  aux  auteurs  de  la  chevaleresque  et 
nalheurcusc  entreprise  faite  en  faveur  de  son 
1fire,etqui  ne  se  rappelait  plusderimporlanle 
Ton  s. 


Tieloire  remportée  à  Leucate  par  les  milices 
et  la  noblesse  de  la  Province.  Faible  dans  les 

conseils,  inaccessible  à  la  pitié,  alors  queRi- 
clioliou  voulait  quil  fut  iinpiloNable,  ce  mo- 
narque semblait  avoir  abdiqué  la  souveraine 
puissance  lorsqu'il  pouvait  exerccrce  quelle  a 
de  pltis  touchant  et  de  plus  paternel.  On  ne  re- 
trouvait plus  en  lui  les  qualités  qui  lui  avaient 
autrefois  acquis  l'amour  des  peuples.  Les  pro- 
i<  stans  ne  pouvaient  bénir  sa  mémcHre,  car, 
autrefois,  ariil  el  bravccomme  son  pt're,  mais 
sans  éclat,  sanscnlralncment,  il  lesavait  vain- 
cus et  desarmés  dans  le  Uuiguedoc  et  dans  la 
Guienne.  ilsgémissaientsurles  ruines  de  leurs 
forteresses  démantelées;  ils  maudissaient  celui 
qui  leur  avait  ravi  les  moyens  de  troubler 
lEtal.  Les  catholiques,  bien  plus  nombreux, 
bien  plus  attachés  aux  vrais  intérêts  et  aux 
vieilles traditionsdc  la  patrie,  ne  voyaient  point 
sansdonlenr  les  antiques  privilèges  des  ci- 
toyens foulés  aux  pieds,  la  couslilulion  du 
L^inguedoc  abrogée,  et  la  volonté  ministé- 
rielle substituée  au  texte  des  traités,  des  ca- 
pitulations, des  lellres-patentesqui  formaient 
le  code  politique  de  ce  pays,  jusqu'alors  li- 
bre, jusqu'alors  heureux,  lin  vain  1  évoque  de 
Ntmes,  député  par  les  Etats-Généraux,  avait 
essayé  de  rappeler  au  roi  ce  que  la  province 
avait  fait,  en  1637,  pour  le  salut  et  la  gloire 
de  ia  Franco  \  Louis  XUl  parut  insensible 

t  Toidce  quels  terroei  s'exprimik  ce  prélat  $.ios 
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à  CCS  preuves  du  plus  nol)Ic  dévoucmcnl; 
il  livra  la  Provioce  à  des  bordes  de  brigands. 


doute,  le  «tyle  de  cette  harangue  a  vieilli  ;  saos  doute, 
un  goAt  épuré  y  irouveriii  de  neiabMates  lacbet;  ineb 
rhisioire  ne  recherche  et  n'Aime  que  la  vérité. 

«  Sire,  dij.iit  h  pn*Iat.  tniitps  nos  vrino<  fc  présen- 
teol  «u  Ter,  ou  s'ouvrent  d'cllct-méines  quand  il  nous 
faut  répandre  nostre  sang  pour  le  secours  de  vos  affai- 
m.  N<M  villes  et  nos  bourgs  sYpuiscnl  d'habitans 
pour  rompnepr  vo<  tronpr<  .  Voslrc  !Majf<;((*  mira  pntit- 
cstrc  peine  à  croire  qu'en  divers  nrmemcus  faits  pour 
divers  emplois.  le  Languedoc  luy  a  fourni  près  de 
cinquante  mille  hommes  depuis  la  guerre  déclarée. 
De  là  ,  noiis  c^l  vrnu  le  sic^'C  de  Lîincate  f  sic  ),  ou 
parce  que  les  proru$ion«i  de  no$tre  amour  aura  ctcitc 
la  haine  de  nos  mauvais  voisins,  ou  parce  qu'ils  ont 
cru  que  ces  grandes  levées  qui  s'estoient  fiiiies  à  leur 
veue  nous  Ayant  alToibli  jusqu'aux  défaillances  ,  il$ 
pouYoient  attaquer  nos  frontières  sans  péril.  Sur  cette 
couverture  ils  sont  venns  à  nous  avec  l'éclat  d'un 
superbe  oppart'il ,  qui  noii<  menaçoit  d'une  honteuse 
servitude  ou  d'un  fuuesie  embrasement.  Car  dp  vr.TV. 
Sire,  à  bien  juger  de  nosirc  mal  par  les  pn-miirs 
f  jmptAmes,  il  semMoli  ineuraUe.  Un  nombre  fnQoi  de 
canons  et  d\x  mille  hommr^  rrtrant  hr?  (Irvotent  vray- 
semblablement  coûter  la  vie  à  toutes  nos  communes  et 
à  voslre  oobiesse,  dont  il  nedevoit  rester  que  celle 
qoi  estoil  dispensée  par  la  maladie  ou  par  la  caducité 
tic  l  îlp:c  .  d'aller  mourir  en  colle  occasion  pour  l'ho- 
DCur  de  son  roy.  En  l'opinion  des  plusscnscz,  Laucate 
estoil  perdue  et  Narbonne  eouroft  fortune  ;  Beilers  ol 
Montpellier  avoicnt  pris  1  épouvante,  et  la  ville  de 
Nismes,  toute  puern'cre  qu'elle  est,  trembloit  ativsi 
hicD  que  Icsautres  Mais,  par  un  miracle  sans  exem- 
ple, Sire,  cette  province  désolée  a  vea  sa  fièvre  éteinte 

dans  son  premier  frisson  Elle  s'est  conservée  ponr 

Voslre  M;ij<>tt''  par  les  effets  d'un  amour  sans  mesure 

cl  d'un  courage  sans  exemple  La  lune  nous  parut 

k  peu  prés  dans  son  plein  pour  éclairer  l'attaque  de  ces 
retronchemens ,  et  l'ouverture  en  estant  faite,  tous  les 
travaux  qui  le  dévoient  défendre  nous  servirent  pour 
l'enfermer...  En  ^urie  qu  il  fut  contraint  pour  se  sauver 
de  sortir  de  ses  terrasses  et  de  ses  murs  ;  le  mur  se  pré- 
senta pourser^ir  de  Ii.irrière  h  «ri  fuite,  et  pour  eslrc 

la  sépulture  de  la  plusparL  des  siens       Mais  après 

tout,  f;rand  roy  ,  celle  heureuse  journée  qui  vous  a 
mis  les  lauriers  mrlà  teste  et  l'EspagnosOus  les  pieds, 
a  donné  lieu  à  un  triomphe  qui  nous  a  esté  mn\n<  tnl 
vantageui  pour  le  repos  de  nos  faïuilles  que  pour  la 
gloire  de  vos  armes  et  la  confusion  des  ennemis  de  vos- 
lre Etat.  Toute  l*Burope,  Sire,  a  retenti  de  ce  «ervicc 

signalé  qui  nou*  promrttoti  les  plus  douces  faveurs 

de  Yostrc  Majesté.  Au  moins  espérions  nous  qu'en  re- 
tournant dans  nea  maisons,  il  nous  serolt  permis  d'y 
reposer  quelques  momens.etd'y  goûter  sans  trouble 
le  fruU  d'une  victoire  que  nous  avions  duèremcot 
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auxquels  on  donnait  le  nom  de  soldais;  il  ne 
s'inquiéta  nullement  ni  du  bonheur  préseol 

achetée.  Hais  à  peine  estions-nous  hors  du  champ  de 
bataille,  que  nous  avons  laissé  couvert  de  l'élite  de  la 
Province,  qu'au  lieu  d'ensevelir  les  morts  et  de  penser 
à  leurs  obsèrpies,  au  lieu  même  de  rendre  grâce  à 
Dieu  pour  le  secours  de  ses  force»,  il  nous  fallut  aban- 
donner ces  ofBcc»  de  piété  pour  ooorir  i  l'orage  d'une 
seconde  guerre  pins  affreuse  que  la  première.  Sitié* 
?imens,  vingt  cornettes  de  r.ivnli'ric  nn-;^  rirnieu- 
rent  sur  les  bras,  pour  la  »ub»i^lanc€  desquels  on 
imposa  sur  nous  des  sommes  de  deniers  plus  grandes 
que  iHH  Tailles.  Et  quand  les  ordres  de  Voslre  Majesté 
oui  fait  passer  les  troupes  en  Piémont,  les  rc^'imens 
qui  avaient  des  quartiers  dhyvcr  pour  sept  à  huit 
mille  âmes ,  se  sont  trouves  an  bord  du  Bbéne  lé' 
duiis  pour  la  pluspart  à  moins  de  quatre  cents.  Les 
grelTes  criminels  sool  pleins  d'informations  qui  jus- 
tifient que  la  licence  de  ces  ennemis  domestiques  nous 
a  plus  abbatus  que  ta  Aireurdes  estrangers  ;  et  miln* 
tenant  rneore  que  l'on  fait  des  recrues  et  de  nouvelles 
levces,  Ion  peut  compter  dans  la  Provin-e  mtt 
cinquante  conipgnies  de  gens  de  pied,  et  du  ùuu 
de  gendarmes  et  de  cbevau«> légers.  Ge  sont,  Sire, 
aijinn!  d'eponges  qui  se  remplument  de  noslrc  sm? 
et  qui  s  abreuveot  de  nos  larmes.  Les  plaintes  de  la 
veuve,  les  cris  des  orphelins,  les  menaces  du  magis- 
trat ,  l'autorité  des  gouverneurs.....  Ne  peuvent  arres* 
ter  le  cours  de  toti^  Ifurs  pillages  et  de  leurs  violences, 
parniy  lesquels  nous  portons  une  surcharge  et  une 
foule  de  partis  qui  sont  opposet  à  nos  privHégcset 
renvcrfcnt  nos  immunité/  l'no  recherche  de  FMnes- 
fiefs  et  nouveaux  acquêts  qui,  sous  un  juste  titre,  tra- 
vaille iDjusicmeni  tant  les  nobles  que  les  roturiers,  un 
droit  de  sel  et  de  marque  qui  détruit  le  coromeree.  et 
enfin  un  arre-^t  du  t  ouscil  qui  ordonne  I  imposition 
de  nus  villes  el  coniuiuiie< .  au  préjudice  de  nostre 
affVancbissemenI ,  sont  certainement  des  nouveautés 
ruineuses  et  mortelles  A  tonte  la  Province..... 

•  Que  nous  reste-t-il  dont! ,  Sire  ,  sinon  de  venir  h 
vos  pieds  peindre  l'image  de  nos  maux,  pour  en  trou- 
ver la  guérison ,  ou  au  moins  l'adoucisscmenU...  Qu'il 
plaise  donc  à  Vostre  Majesté,  Sire,  do  soulager  nea 
nii.-ere<; ,  cl  ne  permcHer  p.n»  qtriinc  province  si  fidèle 
et  si  considérable  expire  sous  te  faix  des  maux  qu'elle 
supporte,  et  des  subsides  qu'elle  paye.  L'orgueil  de 
l'Espagnol,  qu  isc  reveille  contre  nous,  ol  qui  mgurda 
nos  frontières,  de  la  plaine  de  Roussiilon,  vous  doit 
faire  e«ipargDcr  le  reste  de  nos  forces,  pour  triompher 
une  seconde  fois  de  ee  fier  ennemi.  Couper  un  arbre 
par  le  pied  cl  !o  tuclire  par  (erre  ,  n'est  pas  le  moyen 
d'en  cueillir  des  fruits;  tirer  les  eaux  d'un  neuve  rl 
dessécher  son  Ht,  n'est  pas  ce  qu  il  faut  faire  pour  S*CII 
servir  A  naviguer.  ■ 

(  Trésor det  Harangues,  I,  p.  11  et  scqq.  ; 
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du  f-aiiî^uedoc,  ni  de  son  n^  n  i  .  Les  obsè- 
ques de  te  riioiiiirquc  furent  cependant  célc- 
htei«fcc  pompe  dsiis  nos  villes.  Ûq  pro- 
mmfit  son  panégjriqae  dans  nos  temples; 
MIS  les  ooHirs  des  LangaedOdens  ii'éproii« 
Tércnl  nucane  émoi  ion  duuloareiisc»  et  leurs 
\>'U\  ne  vcrs<Tcnt  point  de  Inrmcs.  —  «  QUoi, 
rwii  tu:  pleurez  point  en  entendant  le  glas 
fimbre  qui  annonce  la  mort  de  notre  grand 
nif  dmiip  dans  la  cour  de  riiôtel-de-ville 
de  Tonlouse»  an  capitoul  Jean  de  Fermai, 
fan  des  membres  du  parlement:  —  Non,  je 
ne  pleure  point ,  répondit  Fermât,  car  je  vois 
encore,  au  milieu  de  ce  pavé,  lot  marques  de 
richafnud,  et ,  sur  ce  mur,  Uê  Uaccs  du  sang 

de  Monimofuncy  

les  Blats-GMraul  de  la  Province  s'as< 
mablèrent  à  Montpellier,  et  le  21  octobre 
la  session  Tut  ouverte  par  le  maréchal  de 
Scbombcrg.  Après  les  discours  d'usage»  lotis 
H  dt'puiés  furent,  sni\nnt  !  ancienne  cou- 
luiûc  ,  entendre  la  mesi.e  du  Saint-Espril 
Jans  Icglise  de  la  Loge.  On  s'occupa  ensuite 
fcrexamen  des  pouvoirs  de  ceux  qui  se  pré- 
maient  pour  tenir  dans  l'assemblée  les  pla- 
(Bdes  membres  titulaires  abscns. 'On  n*ac- 
qu'un  délai  do  trois  jours  à  l'abbé 
lUnt  hin  .  vieA!re-'r<>!i('r,T!  fhi  diorèse  d'Agdc, 
fwar  produire  sa  commission.  Lt  s  suppléans 
<inTicomtc  de  Polignac  el  des  barons  d  Am- 
h«  et  de  Hirepoii  furent  admis.  Il  y  eut 
ne  décision  pareWe  en  faveur  du  comte  de 
Cistries  qui  succédait  au  baron  de  Castrics, 
nipère^ 


''"Le  sieur  de  Jonberl^  lyodie-géoenl ,  a  rcpré- 
que  M  le  comte  «fç  Castrfes  ayant  suci  i  Jl'  à 
i9w  le»  araniages  du  baron  de  Castrics,  son  père, 
i  •  été  Mimé  que ,  comme  llionnear  de  remplir  ta 
que  ion  père  auroii  eu  dont  fifUS  «tsemblie 
'Hoildes  plus  coriM'tlérablis,  il  manqtieroil  iMvnifOiip 
•  nio  succeiaeur  cl  à  la  gloire  de  sa  maÏMiU ,  qui  a 
Nmo  été  iilutire  par  la  sainielé  el  la  valeur  des 
|r»o<t>li(»nimcs  qu'cMo  a  porlé  en  divers  temps,  el 
t«  le  nom  de  saint  Rwh  <i  rondn  vénérable  à  (oiuc 
bihtttlenté;  e"e*i  pouriiuoy,  pour  ks  signalez  s«r- 
*bN|H'il  a  ftmiiu  aos  râb  daot  le»  «rnSei ,  laai  ea 
*^5>'  qu'au  ilihors  du  royaume,  BoUimraeni  en 
AUriiu|Qe^  Lorraine ,  sièges  de  Corbic,  de  Turin  el 
l'*rt*an,  entre  autres  marques  d'esiimc  et  de  rccon- 
«•imure  qu'il  a  reçu  de  Sa  M^esté,  fia  été  retabll 
(itie  de  Baron  ée»  ffra<a>  par  letlrei  paicntet  du 
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Quelques  membres  des  Etals  furent  char- 
gés d  examiner  Ica  Commissions  présvniàvs  au 
nom  du  roi  à  lassemblcc;  ils  durent  recher- 
cher si  elles  étalent  en  la  forme  ordinaire,  el 
si  elles  ne  contenaient  pas»  comme  on  avait 
sujet  de  le  craindre,  des  clauses  qui  pou- 
vaienl  blesser  les  Iil)ertêsilu  pays. 

Lentree  des  Etals  fut  s|km  inlenienl  inter- 
dite aux  oriiciers  du  roi  cl  aux  trésoriers  do 
la  bourse. 

On  flt  signifier,  aa  traitant,  l'arrêt  du  con- 
seil, du  i  3  juin  1642,  qui  réglait  tout  ce  qui 

était  relatif  au  droit  d  amortissement.  La  per- 
ception de  ce  droit  nvait  eaiisë  de  nombreas<» 
exactions,  cl  il  eUiil  urgent  d'y  mettre  un 
terme.  On  chargea  un  comité,  composé  de 
l  évéquc  de  Mende,  du  marquis  de  Chàleau- 
Nenf ,  de  l'envoyé  de  Polignac,  du  capitoul 
député  de  Toulouse,  du  consul  député  de 
Mende  et  du  syndic  du  Vivarais,  de  réclamer 
contre  ces  vexations,  l-c  même  comité  dut  se 
prononcer  aussi  contre  la  levée  d  une  somme 
de  100,000  francs,  ordonnée  illégalement  par 
les  intendans  ;  ccUc  levée,  faite  sans  le  con- 
seolement  des  Etals,  étant  une  entreprise 
contre  les  libertés  et  les  privilèges  de  b  pro- 
vince de  L,anguedoc. 

1^  passage  ih"^  iroupps,  leur  séjour  cl  leur 
enlrelien.  ehiieut  les  otxa.^ions,  sans  cesse 
renaisiiiuk's,  de  nouveaux  impôts  exigei;  dans 
ce  pays  dtjâ  miné  par  la  tyrannie.  Cétaicnt 
d'ailleurs  des  entreprises  qui  violaient  ou- 
vertement toutes  nos  Immunilés.  Les  filais 
voulant,  par  une  détermination  énefgjqde, 
protester  contre  ces  actes ,  et  considérant  \c 
peu  de  soulagement  opère  par  leinharque- 
ment  des  troupe^  qui  avaient  été  envoyées  en 
tJatalogne,  dècdaràreni  qu'il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  rembourser  les  diocèses  qui  auraient 
fait  des  avances  pour  cet  cmbarquemenL  Les 
sommes  fournies  par  eux  en  cette  occasion 
d<'\  ;iîil  cire  placées  dans  les  comptes  de  leur 
cooUiijuliuu  pour  les  étapes;  la  facilité  avec 
laquelle  ces  diocèses  avaient  obe»  aux  ordres 
des  ministres  el  des  inlendaos  ayant  daillcurs 


mois  di  janvit  r  ir,î3.  >  A  près  cet  c^po-sé.  le  syndic  de- 
manda la  réception  du  cumic  de  Ca&trics,  ce  qui  eul 
lieuimmédlatemeni  

{Arehiws  $t  ngtstn»  ân  Etat»,  mmU  1613;  ar- 
eMw  de  fa  fr^tetun  d*  ta  Bavte^Qronm.  ) 
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occasionné  h  In  Province  des  dépenses  énor- 
mes, illégalcin*  ni  ordonnées,  et  qui  ne  pou- 
vaient ôlre  approuvées  |)ar  lassomblée  sans 
porlcr  une  alleinle  morlclleaux  privilègesdu 
pays  et  aux  intérêts  de  ses  habllaos.  Les  EUiCs 
forent  plus  loin  encore,  en  déliliérant  que  les 
diocèses,  les  villes  et  communaalés qni  satis- 
fcniif^nt  piu  pmîopK'nt  de  ces  impositions  sc- 
iaient, inHi  ^euknienl  privées  de  leur  rcni- 
bourseinciil,  mui:»  encore  de  leur  entrée  dans 
rassemblée  représentative  ;  que  si  le  pouvoir, 
méprisant  les  privilèges  du  Langoedoe  et  la 
volûiHé  des  Etats,  faisait  usage  de  la  force 
contre  lesdiocèses,  villes  et  communautés  qui 
résisteraient  nnx  violences  exercées  pour  la 
perception  de  ces  impôts,  non  consentis  par 
les  Etals,  on  promettait  de  les  relever  et  rem- 
bourser de  toutes  les  dépenses,  dommages 
el  intérêts  qu'ils  pourraient  sonlTrir  k  cet 
égard. 

Cette  résolution  avait  été  précédée  dii  re- 
fus dcntrelenir  l(  s  g:arnisons  de  Brescou,  de 
Ixîùeate,  d  (  ipoiil  el  de  Salses.  Le  maréchal  de 
Schombcrg  était  venu  cependant  solliciter 
en  personne  l'octroi  des  fonds  nécessaires 
pour  ces  garnisons.  On  proposa  de  même  aux 
Biais  de  refuser  au  gouvernement  1  impôt  qoe 
l'on  nommait  le  Quartier-d'hirer.  Ils  décidèrent 
que,  conformément  aux  délibérations  prises 
en  1640  ,  1641 ,  1642,  ils  ne  pouvaient  a>otr 
égard  à  la  commission  donnée  par  le  roi  pour 
la  lerée  deoet  Impôt;  mais  que,  néanmoins, 
pour  secourir  el  la  France  et  le  roi ,  et  pour 
lémwgner  à  celui-ci  le  zélé  qu'ils  avaient  pour 
son  service,  ils  étaient  contraints d autoriser, 
mois  nvec  douleur,  et  sans  conséquence ,  (jue 
les  sommes  indiquées  fussent  imposées  sur  la 
Province,  à  la  charge  que  ceux  qui  en  feraient 
la  levée  eu  réserveraient  un  quart  qui  serait 
employé  à  la  fourniture  de  fétape  des  gens 
de  guerre  qui  la  traverseraient. 

La  plus  gratide  ,  la  plus  insupportable 
charge  supportée  en  ce  temps  par  la  Pro- 
vince, était  causée,  soit  par  le  passage,  soit 
par  le  séjour  des  troupes.  Leur  indiscipline 
causait  chaque  jour  des  émeutes  el  des  col- 
lisions sanglantes.  Les  peuples  faisaient  en* 
tendre  partout  des  plaintes,  que  les  chefs  re- 
pon«<iaienl  avec  dédain,  alors  même  qu'ils 
n  ajoutaient  pas,  aux  crimes  commis  par  leurs 
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soidnt*;,  foutes  les  exaclions  auxquels  ils  se 
livra  M  il  t  chez  l'ennemi.  La  compnp;nio  de 
chevaux-légers  du  maréciial  de  Scbomberg 
commit  tant  de  désordres  dans  les  villes  de 
Gastrea,  de  Sainl-PSpoui  et  d*Alet,  qae  les 
consuls  de  ces  citéfl  épiscopales  durent,  plu- 
sieurs fois,  faire  prendre  les  armes  aux  ha- 
bitans,  repousser  la  ffvrco  par  la  forro, 
assurer  le  repos  des  citoy  ens  en  ordoooaal  de 
j  faire  teu  sur  ces  brigands. 

La  pénurie  des  lui  utces  était  extrême  *,  il 
fallait  de  l'aident  au\  ministres,  il  en  fallait 
aux  généraux.  Malgré  le  rehu  de  fournir  4 
Tentretièn  des  garnisons  de  Brescou,  Un- 
cate ,  Opoul  et  Halces,  le  maréchal  de  ScImnii- 
berg  fit  de  nouvelles  instances  pour  que  la 
province  voulût  bien  se  char^^er  de  celte  dé- 
pense; mais  il  fut  déterminé  par  les  Etats 
qu  on  n'aurait  aucun  égard  à  cette  demande, 
M  attendu  la  pauvreté  de  cette  Province,  la- 
quelle avait  fiiit  d'ailleurs  des  fonds  ponrren« 
trelien  des  garnisons.  » 

Les  Intendans  des  finances  s'étaient  attri* 

bués,  sur  le  produit  des  impositions  levées 
de  Languedoc,  des  appoin!<'mens  auxquels 
ils  n'avaient  aucun  droit,  (xl  abus  devait 
disparaître,  et  les  députés  résidant  a  la 
cour  furent  chargés  de  demander  qu'à  Tave* 
nir  cet  article  ne  parût  plus  dans  la  corn' 
mission  du  roi,  comme  étant,  sans  motif,  pré- 
judiciable  à  la  Province,  et  contraire  même 
à  l'Ëdit  de  Béziers. 

Dans  cette  session ,  les  Etats  déterminèrent 
que  les  iiarons  qui  avaient  le  droit  de  faire 
partie  de  l'Assemblée  générale,  auraient  aussi 
celui  de  paraître  dans  celles  de&  Municipaltlts 
àioeiMmei,  ou  «le  l'Assiète,  tenues  daos  les 
diocèses  où  existaient  leurs  barpnics. 

Les  anciens  privilèges  du  pajrs  étaieDt  son- 
vent  invoqués ,  mais  leur  texte  était  peu 
connu.  Il  fut  ordonné  que  l'on  travaillerait 
à  un  recueil  de  ceux  qui,  naguère,  avaient 
été  retrouvés  par  de  Joubert,  syndic-génêral 
de  la  Province,  el  de  Guillemmet,  grcfiicr  des 
Etats.  L'on  chargea  dn  soin  de  faire  œ  re- 
cueil févêque  de  Beiien,  le  comte  de  Cas> 
tries,  le  Capitoul,  député  de  Touloose,  et  le 
Consul ,  député  de  Mines.  Peu  de  jours  après, 
de  Rochepicrrc,  svodic  du  Vivarais»  remit 
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plusicars  acics  relatifs  aux  privilèges  de  re  |  ville  du  Saint-K'^prit ,  r«''fnrr\tion  à  laquelle 


pays,  cl  leur  examen  fut  confié  à  1  evéque 
«leUslFeâ,au  conile  de  Vicules,  ou  Iliouie, 
•oGi|rfUHiI,  dépoté  de  ToQloiiie,  et  au  Comiil, 
ëfnÊé  de  Carcanomie.  lie  90  novembre,  U| 
tam^ÊÊkm  chargée  de  l'examen  des  cbvles 
relatiresaox  libertés  de  la  Province,  déclara 
qu'elle  avait  tu  «  les  originaux  de  quantité  de 
boQn {privilèges  concédés  à  cette  Province  par 
kl  défaoto  roîa,  el  desquels  U  seroit  nécessaire 
le  dcnHuder  la  confirmatioD.  n  D'après  cet 
ifii,  S  fol  arrêté  que  les  députés,  onambas- 
sadears  en  cour,  demanderaient  celte  conûr- 
mation.  Plus  tard ,  de  Horhepierrc  offrit  aux 
KUls  un  recueil  complel  de  ces  privilèges ,  cl 
koMuaii&iiiuu  dit  alors:  «Qu'on  ne  sauroil 
iHf  «itjner  ce  livre  dans  lequel  eitoieot  in- 
iWiqiBaolité  de  bous  |HnvUéges  concédés  à 
«nie  Province,  de  temps  en  temps,  par  les 
rois,  el  beaucoup  an-<)e!a  de  ceux  qui  se 
Irouvoionl  dans  1*  s  archives.  »  La  commis- 
àoa  ajouia  que  «  le  sieur  de  Hochepierrc, 
ipB  a'avoil  jamais  eu  de  plus  forte  passion 
f»  celle  relative  an  bien  et  à  l'advantage'de 
cette  Province,  voyant  cette  assendilêe  en 
soin  de  faire  la  recherche  des  antres  privi- 
Uyes  du  pajs,  auroit  envoyé  quérir  ce  regis- 
tre qu  il  avoit  chez  lui,  depuis  son  ayeul,  el 
duquel  il  faisait  preî>c>nl  aux  Etats.  »  Il  fut 
siÏMmé,par  cens-ci,  que  «  de  Rocbepierre 
Mnil  remercié  des  témoignsges  d'affection 
qoTl  montroil  pour  celte  Province,  et  qo afln 
flf  le  récompenser  en  quelque  façon  du  pré- 
s<'ni  (ju'il  lui  faisoit  de  re  registre,  on  lui 
accordoit  la  somme  de  1,01K>  tivres  payable 
Sir  celle  de  'îi>,OOÛ  destinées  aux  Irais  des 
ceax-cl  cbaigéreot  d*aiilenrs  leurs 
i  do  soin  de  faire  imprimer  ce  recueil 
qstU  devoieni  dislribner  durant  la  session 

ffocbaine.  » 

10,000  li\  res  furcDl accordées  pour  la  répa- 
niioQdi^  ponts  et  chaussées  de  la  Province. 

Une  somme  de  15,000  livres,  précédem- 
■ai  dfwandée  poar  les  travaax  du  port 
lAgde,  najant  pas  été  encore  employée,  les 
Etats  n'accordèrent  cette  année  qa'one somme 
jarpille  j\QUT  la  continuation  de  ce  î>ort. 

In  î-uhvide  de  2  sols  sur  chaque  minol 
^  sel  eiiiii  imposé  sur  le  Vivarais,  pour  la 
rtpiraUon  et  l'entretien  des  murailles  de  la 


le  pays  ne  devaii  poinl  cuntriimer.  Les  dépu- 
tes eu  cour  furent  chargés  de  demander  la 
suppreision  de  ce  tribut. 

Les  blés  étant  peu  abondans  cette  année, 
on  dq>uta  vers  le  maréchal  de  Schomberg , 
afin  qu'il  défendit  de  transporter  hors  de  la 
province,  les  céréales  qu'on  y  avait  recueil- 
lies. Ces  députés  durent  demauder.  en  outre, 
que,  dans  ie  cas  OÙ  il  deviendrait  nécessaire, 
pour  le  service  du  roi,  de  faire  transporter 
des  grains  h<Mrs  des  enclaves  du  Languedoc , 
celle  mesure  ne  fut  prise  que  relativement  à 
ceux  qui  avaient  été  apportés  dans  celle  Pro* 
vince  par  les  étrangers. 

Durant  cette  session ,  Ic^  Etals  prirent  YÎr 
veroeot  la  défense  des  manufacturiers  du 
Bas-Languedoc  et  des  Ceveoaes,  soumis  à 
des  taxes  arbitraires  qui  détruisaient  com- 
plètement leur  industrie,  jluqn'alors  flo- 
rissante. 

On  s'occupa  aussi  de  la  suppression  des 
droits  imposes  sur  le  pastel  par  les  cinq 
grosses  fermes.  Le  commerce  de  cette  ma- 
tière, encore  très-recherchée  pour  la  coUh 
ration  des  étoffes,  était  digne  du  plus  haut 
intérêt.  C'était  l'une  des  sources  la  pros- 
périté de  l'agricullurc  dans  plusieurs  (iiocc- 
ses,  et  limpurlauon  des  coques  tiuctunaics 
de  pastel  s*élendait  alors,  noii-seulement  en 
France,  mais  dans  tout  le  nord  de  l'Europe. 

Le  traitant  des  grosses  fermes  exigeait  dans 
celle  Province  un  droit  de  deux  et  demi  pour 
ceut,  comme  si  les  Aides  n'y  cxislaienl  pas, 
cl  l'on  délibéra  de  réclamer  contre  cet  abus. 

Le  droit  de  subvcuUuu  levé  sur  les  den- 
rées et  les  marchandises  avait  été  concédé  à 
un  autre  traitant  pour  six  années,  moyennant 
la  somme  de  ^30,000 1 i  v  res  ;  mais  le  roi  lui  su- 
brogea les  Etals,  à  h\  rhir^^  de  payer  par  eux 
la  môme  somme  €h,i(jij(  .ium'o,  el  avec  cette 
réserve  que  si  pendant  la  durée  de  cette 
concession ,  la  perception  de  cet  impôl  était 
révoquée  dans  les  autres  provinces  de  ce 
royaume,  elle  le  serait  aussi  en  Languedoc. 
Celle  révocation  ayant  eu  lieu,  les  Etats  dé- 
fendirent ni!  tré'iorier  de  la  bourse delTcclucr 
aucun  paiement  à  ce  sujet. 

Les  Etats  s'élevèrent  avec  force  contre  les 
vexations  exercées  par  les  officiers  de  Tami- 
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raulé  qui ,  selon  ie  sieur  du  Broict,  consul 
de  la  ville  d'Agde,  «  exigcoionl  des  patrons 
el  marchands  des  sommes  qui  solevoietit  trois 
fois  plus  qu'au  temps  passé.  »  Ou  ajuutail  que 
écs  (mreilles  exactions  avaient  lieu  à  Aigoesp 
Mortes,  Vendrcs.  Marseillan,  el  dans  les  au* 
1res  ports  de  la  Province.  Voulanl  réclamer 
contre  ces  vexations,  les  consuls  de  ces  villes 
demandèrent  lassistance  du  syndic-gcnéral 
de  la  Province,  et  les  Klats  ordonnèrent  à  ce 
syndic  dintervenir  en  faveur  de  ces  consuls. 

Une  mesure  équitable  I  et  çénérelcmcnt  dé- 
sirée, venait  dèlrc  prise  par  leConseil  rfElal  T 
elle  portait  que  lmit*'s  les  corpor'i lions ,  rotn- 
munaulés,  ch.ipilro  .souliers,  el  rcj^uiicrs, 
les  nobles,  les  presidens,  conseillers  el  ofli- 
ders  du  parleraent,  ceux  de  la  Cour  des 
finances,  les  docteurs  régens  des  universités , 
les  prévôts  généraux  el  tous  autres,  sans  ex- 
ception ,  pos«;édant  des  l)ions  roturiers  dans  la 
Province,  ronfribueraienl  à  toutes  sortes  d'im- 
positions, laiil  ordinaires  qu'extraordinaires, 
avec  deleiise,  iieannioiits ,  aux  collecteurs 
d'iner  d'aucune  contrainte  solidaire  ni  person- 
nelle contre  les  redevables.  Les  Etals  voyant 
que ,  par  reffct  de  cet  arrêt»  le  revenu  public 
était  augmenté  el  les  reccdiirres  do  !n  l*ro- 
vince  considerablcuicnl  accrues,  s  ni^  que  le 
peuple  fut  plus  imposé  quà  lordinoire,  or- 
donnèrent l'enregistrement  de  cet  acte,  el 
chargèrent  le  syndic'géoéral  de  veiller  à  son 
exécution. 

Les  inlendans  furent  pri^  de  déterminer 
qoaucunc  taxe  ne  fut  perçue  pour  l'exemp- 
tion du  Ban  el  de  l'Arrière-Ban  ,  jusqu'au 
temps  ou  le  département  de  la  somme  de 
1,600,000 ,  livres ,  qui  devait  être  levée  pour 
cet  objet  sur  les  généralités  du  royaume,  eût 
élé  fait. 

11  fut  arrêté  que  le  Cahier  des  Doléances 
serait  dressé  durant  la  session  des  Kin(s 

On  s  occupa  avee  inicrèl  des  moyens  de 
mettre  un  terme  aux  vexations  que  faisaient 
éprouver  le  fermier  et  les  officiers  des  ga- 
belles aux  communautés  et  aux  particuliers, 
malgré  les  arrêts  rendus  par  la  Cour  des 
Comptes  de  Montpellier. 

La  délibération  prise  en  1641 ,  pour  le  ré- 

i  Le  Ueraicr  jour  de  seplcinbrc  16 13. 
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tablissemcnt  dans  la  ville  de  Toulouse  du 
bureau  des  £;ahelles,  transporté  à  Villcmur, 
lui  renouvelée. 

Les  Etats  demandèrent  de  nouveau  que  les 
babitans  du  Vivarais  ne  pussent  être  dtotraHs 
du  présidial  de  Mmes,  el  forcés  d  aller  plaider 
devant  celui  de  Valence.  On  d'-Mbéra  ausa 
d'insister  y<mr  nhtrnfr  le  reliait  de  l'êdit  qui 
instiiuail  un  presidialà  Linioux,  ou  du  moins 
pour  qu'il  fut  sursis  à  1  érection  de  ce  Iribo- 
nal  jusqu  an  temps  où  les  offlciers  du  présî* 
dial  de  Carcassonne  pourraient  poursuivre, 
par  les  voies  les  plus  convenables ,  la  sup- 
pression <Je  eol  te  cour  de  justice. 

I  ne  nom  elle  Cour  des  Aides  avait  aussi 
été  établie  i année  précédente  à  l^iiiors,  et 
on  lui  avait  asMgné  pour  ressort  les  mxe 
élections  du  pays  de  Qnercy,  Rouergue  et 
duché  de  Guiennc,  qui ,  de  toute  ancienneté, 
dépendaient  de  la  juridiction  de  la  i'.e>ur  des 
Aides  de  Montpellier.  C'était  enlever  à  la 
Province  une  partie  do  son  lusiro,  à  l'un  de 
ses  premiers  tribunaux  un  ressort  étendu  , 
et  a  ia  ville  de  Montpellier  les  grands  avan- 
tages quelle  relirait  de  l'importance  de  cette 
cour.  Les  Etats,  touchés  du  torique  la  Pro- 
vince allait  «•ouffrir,  pnr  l  ereelinn  de  ee  nou- 
veau tribunal,  résolurent  de  demander  au 
roi  et  au  conseil,  ta  révocation  de  lédil  qui 
avait  érigé  la  Cour  des  Aides  de  Cabors.  Nous 
verrons  dans  la  suite  le  résultat  de  cette  dé- 
marche 

A  Nîmes,  qnelqnes  parlicoliers  ayant  osé 
démolir  plusieurs  portions  des  inurs  antiques 
!  de  la  >ilie,  les  consuls  assertiiflerenl  leur 
i  conR^il  le  13  juillet,  el  Louis  frimond,  l'un 
d'entre  eux  porta  la  parole  au  nom  de  ses  col- 
lègues: «  A  esté  proposé,  dit  un  ancien  re- 
gistre'» qacles  antiquités  dont  cette  villesc 
trouve  décorée  sont  si  considérables  et  en 
une  si  haute  réputation ,  que  les  nations  les 
plus  estrangères  viennent  des  li(>u\  les  plus 
reculés  pour  les  voir  et  les  adtnirer.  Ce  ijui 
doibt  d'autant  plus  esmouvoir  le  cœur  des 


1  Regisiret  des  Etais.  —  Archives  de  ta  priTeclurc 
de  la  Ilautc-Garooae;  areblmde  HoDlpêHtar,  NI- 
I  mes,  etc. 

j  2  Ar(  lilvi  s  «lo  la  vi'tc  di-  Mmes.  —  ftegiîUCS des dé- 
j  libérations  du  cuoseil  de  ville. 
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Iiabilan-;  (?f)fîicl  Nîsmcs  de  les  conscrîor  rcli- 
eipti'-i  tncnl  v\  pmposchcr  qu'elles  ne  soîcnl 
ruiaecs,  desmolicscl  ensevelies.  Neanmoioi», 
kiCQQSoU  ont  esté  advertis  qu'il  y  a  certains 
inticohen  Milan»  de  ladite  ville,  «ntre 
aMmiesiiNir  Guiraadaaqoi,  prelTerant  leur 
iatcifit  particulier  à  celui  du  puUicque , 
josmanripenl  <!<•  dosmolir  et  ruiner  les  ves- 
lises  el  mar(îiJ(  >  '1rs  vieilles  murailles  cludicL 
NbUHi»,  qui  uni  eslc  depuis  lanl  -cie  siècles 
fmMfTéfSpar  les  habilansavec  uni  de  soiog, 
afia  de  sertir  de  lesmoigoaie  de  la  g randeur 
ca  laquelle  l'ancienDe  ville  de  Nisoics  a  esté 
lorsqu'elle  estoit  en  son  entier,  ce  qui  ne 
doibl  eslre  permis;  au  contraire,  lesdît(*s 
œjrques  el  vestijjfpsdoibvenl  estre  conservées 
(war  faire  que  la  poslurilé  seache  par  ces 
ifwa  ce  qn^  œox  ées  siècles  passés  oui 
wa.  »  Le  conseil  adopta  l'avis  des  magistrats 
Midpaax»  et  des  OMsares  furant  prises 
pour  préserver  les  monumens  de  Nîmes  de 
la  ti.  >[ruclion  dont  ils  élaîenl  menact's. 

On  reçut ,  peu  de  temps  après ,  des  avis  cer- 
Ims  qui  annoDçaicol  qu  une  maladie  conta- 
giease  sèvissaild'uneiiiaoièreenhiyante  dans 
b  liUe  de  Vienne,  en  Usupbiaê.  Aussitôt  des 
mesures  rigoureuses  furent  prises  afin  d'cmpé- 
«•her  toute  commuTiieniion  avec  les  lieux  où 
Ion  pouvait  croire  que  la  pesfeexereail  des  ra- 
vagées. De  pareilles  mesures  eurent  lieu  sur 
tsMes  les  frootières  de  la  Province  vers  le 
llMplno&  . 

Les  principales  villes  de  ce  pays  avaient 
moyi'.  des  dèputalîons  solennelles  pour  offrir 
Irurs  hommages  au  successeur  de  Louis  XIII. 
ItEspaigne  el  de  Fermai  ,  capitouls  de  la 
vieille  capitale  du  Languedoc,  s'ëlanl  joints 
«idèlèguéa  du  parlement,  durent. mettre 
*  ^wm  en  terre  pour  harangner  le  prince, 
%c(le  cinq  ans,  qui  venait  d'être  salué  du 
lilfede  roi  de  France  et  de  Navarre.  Après 
aîoir  rempli  celle  obli^jalion,  après  avoir 
^Armè  la  parole  à  la  reine-réîfpnle,  ils  fu- 
UbI  haranguer  aussi  le  prince  de  lionde,  qui 
in  sccoeilllt  avec  distinction ,  et  leur  promit 
^Ics  favoriser  dans  leurs  démarches.  Masa- 
rin  voulut  savoir  si  Toulouse  était  dans  un 
étal  prospère  ;  mais  le  chancelier  ne  répondit 
que  par  (jiirlqnes  mois  froids  el  dédaigneux. 
Usuriuicndaul  des  Imauces  profita  de  cette 


ooension  pour  faire  éclater  toute  sa  haine 
pour  ia  l'iovinee,  tout  son  ressentiment  con* 
Ire  ioulousc.  En  eliel,  lors  d  une  entrée  de 
Ix>ais  XUI  dans  cette  ville,  ce  ministre  n'avait 
pas  ét^  complimenté  par  les  magistrats  muni- 
cipaux, et  n'avait  pas  reçu  d'eus  un  présent; 
dans  son  dépit»  il  s'était  écrié:  Ceci  est  une 
leçon  pour  l'avenir  !  Aussi ,  aux  phrases  hon- 
nêtes des  députés,  il  répondit  durement  ;  il 
reprocha,  à  ia  villcqui  les  en  voyait,  de  donner 
le  mauvais  exemple  de  ne  point  payer  à  la  re- 
cette générale  des  jRnances,  ni  au  trésorier  de 
la  Province,  la  quotité  des  sommes  qui  lui 
ciail  demandées, et  il  (inil  en  leur  annonçant 
que  le  roi  leur  enverrait  bientôt  une  armée  de 
dix  n)illp  hommes  pour  les  contraindre  à 
remplir  leurs  devoirs    Auisi  le  nouveau  rè- 
gne commençait  par  des  menaces ,  et  la  Pro- 
vince, qui  devait  tant  souffrir  sous  la  longue 
domination  du  grand  roi,  ne  recueillit  que 
des  injures  pour  prix  de  sa  fidélité  et  de  tous 
les  soerirues  «jm  ile  s'était  imposée  depuis 
1  avènement  des  lk>uri)ons.  Dans  le  discours 
prononcé  lors  de  louverlurc  des  Etals,  lin- 
tendant  du  Bousquet  avait  dit,  aprÊsa voir  rap- 
pelé l'âge  de  Louis  XIV  :  «  11  faut  que  Tobéis- 
sancc  des  peuples  envers  le  prince  supplée 
an  défaut  de  se*;  nn!iée«i  :  et  eofome  la  royauté 
n'est  qu'un  compose  iiiuslrc  des  soins  du  roi 
pour  le  bien  de  ses  sujets,  cl  du  respect  des 
sujets  pour  la  gl<rire  de  leur  prince,  le  roi  no 
pouvant  agir  de  lui-même,  les  peuples  doi' 
vent  d'autant  plus  augmenter  leur  obéissance 
envers  lui  ^.  »  On  verra  bientôt  que  cette 
obeissanre  avensrie  fut,  pendant  toute  la  mi- 
norité de  Louis  XIV,  el  môme  ensuite,  la 
cause  de  tous  les  maux  de  la  Province.  Elle 
eût  été  eonatammcnt  heureuse  si  sa  consti- 
tution n'avait  pas  été  violée;  elle  gémit, 
pendant  plus  de  soixante  années,  comme  Ott 
le  verra  bienUH,  sous  le  poids  de  l  arbilraire , 
el  il  fut  démontré  que  I  oubli  dos  lois  fonda- 
mentales, que  le  [jrolond  mépris  fjrofessé  par 
les  courtisans  pour  les  immunités,  les  liber- 


>  Annale$  de  Toutoute  >  par  De  Rosoi,  IV.  —  JUé- 
mof  rcf  nanmcril»  ;  arcbive*  de  la  ville  de  ToulottM. 
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tés,  les  iraiichiscs  cl  les  usages  des  peuple, 
sont  les  causes  prochaines  Uc  leur  haine, 
el  quelquefois  même  de  foor  féfdte  contre 
un  pouvoir  intolérant  et  oppreaaear. 

Jamaisdésarreclion  ncs^élnitofrerteavcc  plus 
de  franchise  qu'aux  époques  do  la  rnorf  du 
cardinal  de  Richelieu  el  do  cf  lledc  Louis  XIII. 
Le  clergé  de  Nîmes  fit,  pour  ce  ministre,  un 
service  solennel  dans  l'église  cathédrale; 
mais  cet  exemple  ne  fkit  point  imité.  11  n'est 
pas  même  assaré  qne  celai  que  fon  Toulait 
eùlcbrer  dnns  cette  ville  ,  pour  le  feu  roi ,  ail 
eu  lieu.  Les  consuls  refusèrent  d'en  faire  la 
dépense  ;  le  chapitre,  qui  avait  senti  toute  la 
convenance  de  cette  cérémonie,  ne  parait  pas 
cependant  en  avoir  fait  ks  Frais*.  A  Toulouse , 
On  s'acquitta  de  ce  devoir  politique  en  soi* 
vant  en  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  lors  des  obsè- 
ques de  Henri  IV.  A  Monlpellier,  les  Etats 
ne  se  séparèrent  pas  sans  avoir  rendu  un 
dernier  hommage  à  la  mémoire  de  r.ouis  XIII. 
«Au  milieu  de  la  grande  nef  de  la  cathé- 
drale on  avoit  construit  une  chapelle  ai^ 
dente,  sous  laquelle,  dit  le  registre dà  Etats, 
il  y  avoil  une  bierre  coavcrtc  d'un  grand 
drap  de  velours  noir,  parsemé  de  fleurs-de- 
lis  d'or  et  enrichi  d  une  croix  de  toile  d  ar- 
gent, avec  l(^  armes  du  roi  eu  broderie  d  or, 
et  celles  du  pa>s  en  broderie  dargent.  Celte 
chapelle  éloit  entourée  de  eent  pauvres  ayant 
des  habits  de  deuil  et  portant  chacun  un 
grand  flambeau  de  cireblanche,  aveclesarmes 
de  S.  M.  Le  grand  autel  de  Vè^Vm'  ('(oit  orné  de 
parures  de  velours  noir,  avec  les  mêmes  ar- 
mes en  broderie  d  or,  et  celles  de  la  Province 
en  broderie  d'argent.  L'archevêque  de  Nai^ 
bonne,  président  des  Buts,  célébra  la  grande 
messe...  en  laquelle  le  maréchal  de  Sehomberg 
alla  seul  à  l'offrjiTide.  La  messe  finie,  I arche- 
vêque vint  prendre  place  dans  le  banc  des 
prélats,  el  eu  même  temps  fut  faite,  fort 
éloquemment,  l'oraison  funèbre  par  le  P. 
Caïals,  prieur  du  couvent  des  Jacobins  ré- 
formés de  celte  ville  K  » 

N'oublions  pas  que  la  carte  de  la  Province 

t  Mcaard,  Hitt.  de  fo  inihék  mm$i ,  Tf ,  83,  Hh. 
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avait  été  faite  par  Cavallier,  géographe  du 
roi,  et  quil  s'occupail  des  caries  particalic- 
res  des  diocèses  renfermés  dans  les  enclaves 
de  cette  partie  de  la  France.  Il  présenU,  cette 
année,  une  portion  de  son  travail  aux  Bints, 
el  ceox-ci  lui  accordèrent  400  livres,  avee 
promesse  do  1,200  lofsque  la  grande  celle 
serait  imprimée. 

MéemlmiMMOt  gMnl  dut  h  PMriitt*.  Ltdttc 
<P(MéaM«ii  •Mini  lê  gM«eM<B«M. 

La  longue  tyrannie  du  cardinal  de  Itiche- 
lieu  avait  disposé  les  peuples,  si  ce  n'est  à  une 
rebeUkHl  ouverte,  du  moins  à  une  haine  pro- 
fonde pour  tons  les  agens  du  pouvoir.  La 
morl  de  ce  ministre  n'ayant  amené  ancnn 
soulagement ,  el  le  poids  des  impôts  augmen- 
tant chaque  année,  on  put  croire  que  la  fai- 
ble imag-e  des  vieilles  libertés  méridionales, 
que  lédit  de  Béziers,  daiileurs  si  fatal,  avait 
cependant  conservée,  allait  disparaître  sans 
retour.  Mais  les  Etats  crurent  devoir  opposer 
le  droit  à  la  force;  ils  démontré retit  que  les 
den  icrs  d  es  é  l  a  pcs  a  va  ient  été  f  ra  u  d  u  1  e  use  nien  I 
détournée  dr  îrtir  on>ploi  pour  des  dépenses 
que  le  paj  s  necievaii  pas  supporter;  ils  protêt 
lérent  de  nouveau  contre  les  abus,  contre  les 
désordres,  suites  inévitables  dn  passage  et  da 
s^our  des  troupes  de  l'armée  de  Catalogne.  On 
a  vu  qu'ils  avaient  pris  l'année  précédente 
des  mesures  co^^rcitives  relalirement  aux  dio- 
cèses, aux  communautés  qui  avaient  obcî 
aux  injonctions  des  agens  de  lautorité  pour 
le  passage  de  ces  troupes.  Les  fonds  qu'on 
demanda  pour  le  qoartieiHl'blver,  au  mépris 
des  promesses  du  feu  roi  et  des  sacrifices  de 
la  Province,  étant  -  presque  absorbés  par  des 
dépenses  illégales,  les  représentans  <lu  pays 
durent  en  refuser  roclroi.  Cette  feran  ic,  cet 
atlachcmenl  aux  immunités  de  la  Provmcc, 
allarmérent  les  ministres.  On  voulut  vaincra 
cette  résistance;  mais  on  sentit  que  la  pré* 
aence  des  soldats,  qne  rappareil  de  la  guerre, 
pourraient  amener  de  grands  désordres,  et 
ébranler  tout  le  système  {^oureruemental.  Un 
prince,  ambitieux  el  faible,  présomplueux  cl 
irrésolu,  offrit  le  bccours  de  sou  influence 
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frikoim  mr  le  Langaedoc  11  dit  que  les 
peopW  fî<*  cHtP  Provinro  seraient  heureux 
deluioboir,  et  (]w\  soumis  à  son  aulorilé, 
iisoesecondcraicnl  plus  les  Etats  dans  leur 
riàliDcc ,  légale  €t  respeclaeose  sans  doute , 
■M  obitiiiée.  Oo  le  crut  :  le  gonverne- 
ment  général  de  Laogoedoc  fut  ôté  au  ma- 
réchal de  Schombcrç,  cl  le  dur  (iOrléans, 
onde  du  roi.  Tut  pour  vu  de  cette  chaire  im- 
portante. 

U  nom  de  ce  frère  de  Louis  XIll  était 
Mlheoraiaeiiicat  célèbre  dim  celte  Pro- 
wn,  Oo  D*j  av»H  |ms  onbllé  qœ  Ifarie  de 

Uèéicis,  veoVe  de  HenH-le-GraDd ,  el  Gas- 
ton, le  plus  j<'imc  de  ses  fils,  ayant  été  ron- 
Irainls  par  Hiclirlieu  de  se  réfugier  dans  les 
f^)»>Bas,  avaiciil  vouiu  se  venger  en  soulc- 
mt  h  France;  on  ee  rappelait  qu'à  force 
ftdeHlIuiM  el  d'inlrignes,  ils  èleient  per- 
veoDs  à  ledliire  Henri  de  Montnaorcncy,  et 
qu'enfin,  cnî^'ajifé  dans  la  li^ue  du  duc  dOr- 
iâMB,  ce  gou>ernrur  y  enlraiua  les  Ëlals. 
Mais  ce  que  ion  rappelait  surtout,  c'était 
fliacombat  de  Casleluaudary,  Gaslon ,  bien 
Ue  de  diarger  feoiieml  el  de  dégager  «m 
wàk  détenacor,  n'afeil  pts  fait  an  pts  es 
Ml,  n'a?«{l  pas  tiré  l'épée  poor  leaeooarir 
m  V»  venger  :  enfin  ,  ce  que  les  peuple*;  n  a- 
^  .lit  ni  ji;is  oublie,  celait  que  le  fllsde  Hctiril  V 
Qàïul  pûuit ,  alors  qu  il  le  pouvait ,  exigé,  de 
MArtiaolagrAcedelloiilniorency  cl  la  coq- 
twaiiDnentièwdesprifilégeadela  Province. 
As  de  donie  anodes  s'étaient  écooléca  de- 
pais  cette  époque  fatale,  et  chaqoe  année 
ro|>prps<iion  allait  grandissant.  Donner  le  gou- 
femeinenl  du  I^n^uedoc  à  celui  qui  en  avait 
cméiousles  maux  était  une  faute  politique. 
^  o'aK  paa  en  irrilaot  les  peuples  que  l'on 
oMnt  leur  cooiaoce  et  leur  amour. 

O^aotres  motifs,  trop  bien  foodés,  esci* 
Uienl  les  craintes  des  Trois  Ordres. 

Gaston,  fiej;i  lieulcnanl  général  du  royaume, 
pirlageail  en  quelque  sorte  le  pouvoir  sou- 
lavec  la  reine -mère.  Faible  el  irrésolu , 
IX  et  incapable ,  livré  à  des  flatteurs , 
i  el  iodigoes,  ce  prioce 
naorait  pa  o|]^rer  le  bien ,  alors  même  qu  il 
Faorait  voulu.  En  voyant  l'oncle  du  roi,j^ou- 
'Orueur  de  ï.ans^uedoc,  environné  de  ses 
«wiure»,  ou  se  rappelle,  en  frémissaot,  ce 
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que  l'intendant  Bousquet  avait  dit  sur  la  mi- 
norité des  prinrr«,  en  ouvrant,  en  IGW,  les 
Etats  à  Montpellier:  «  I.C  temps  de  la  mino- 
rilé,  disait-il,  s  il  n'esl  pas  un  véritable  in- 
terrègne, en  offre  du  moins  Hmage,  et  sou- 
vent il  est  suivi  des  mêmes  événcmeos  :  le 
prince  semble  agir  et  n'agit  point;  il  est  roi , 
sans  faire  les  fonctions  de  la  royauté;  il  (Sl 
sur  le  trône  sans  f^^ouverner  ;  sa  puissance  est 
comme  suspendue  :  c'est  une  espèce  dcclipse 
durant  laquelle  les  monstres  de  1  Etat  pren- 
nent naissance  ;  rambition  des  grands  el  la 
licence  de  tous  les  ordres. partegent  abrs 
l'empire  et  le  jetent  dans  des  catemités  pareil- 
les à  celles  qui  frappent  les  royaumes  âectifs 
pendant  les  interrègnes.  » 

On  vit  naître  bientôt  ces  montres,  dont 
l'Intendant  semblait  prédire  rapparitioo  pro- 
chaine. 

Au  titre  de  fjouverneur  général  de  Lan- 
guedoc, le  duc  d  Orléans  voulut  Joindre  celui 
de  gouverneur  particulier  de  la  ville  et  cite- 
dcUe  de  MonlpelUer.  Schombcrg  possédait 
aussi  ce  commandenienL  II  céda,  mais  en 
frémissant.  Ses  menaces  retentirent  jusque 
dans  le  cabinet  de  lu  reine,  et ,  pour  1  apaiser, 
on  lui  accorda  la  lieutenance  générale  de  la 
Province.  Mais  celle  de  la  ville  et  citadelle 
de  Montpellier  fui  donnée,  par  Gaston,  à 
François  d'Amboise,  vicomte  d'Aubijoux  K 
Schombeig,  comblé  des  bienfaits  de  la  Pro- 
vince,  ne  negH-^ea  aucun  des  moyens  de  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  à  elle,  et  il  vint ,  le  17 
octobre,  à  Montpellier  pour  être  reçu  comme 
sénéchal  el  chef  de  justice,  place  qu'il  avait 
obtenue  après  la  défectioa  de  M.  de  Restin- 
cllères*.  liais,  qoelques  mois  plus  lard ,  oetle 
charge  fut  résignée  par  le  maréchal  à  Louis 
de  Saint-Honnet-Toiras ,  fils  du  même  Jacques 
de  Restinclieres,  poorlequel^e  rot  avait  créé 
celle  charge. 

I,(  s  ai  mées  du  jeune  roi  remportaient  do 
nombreuses  victoires  sur  les  étrangers,  mais 
la  condition  des  peuples  ne  t'améliorait  point* 
A  chaque  instant,  de  nouveaux  tributs,  qui 
n'avaient  pas  été  accofdés  par  les  Etals , 
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élnirnt  imposés;  le  ppu|)le  niniiifoslpil  son 
indignation,  el  tes  magistr<its  Qiuni(-i|)au\ 
emp^^chaienl  la  perception  des  nouvelles  taxes. 
A  Mmes ,  le  conseil  de  ville  Ht  Hgnificr 
une  opposition  aux  arrêts  que  tenait  faire 
exécuter  un  fameux  traitant  de  eclle  épo- 
que ^  «  Le  conseil  assemblé,  le  3 septembre, 
rcgarfîn  ro  siibsido  comnje  une  nouveauté  et 
cnlièremenl  contraire  aux  libertés  et  privi- 
lèges de  In  [^ruvince.  »  Une  autre  délibéra- 
tion fat  pris(%  le  S6  du  même  mois,  contre 
deux  autres  traitans,  et  le  premier  consul  de 
Nîmes ,  Jean  Rouririé,  seigneur  de  Cabrië- 
res,  montra  m  cette  occasion  tout  son  zèle. 
«Sur  la  proposition  faite  pnr  MM.  con- 
suls ,  disent  les  registres  publics  ^ ,  de  l  or^ane 
du  sieur  de  Cabrièrcs,  premier  d  iccux ,  disant 
qnlls  auroient  reçu  diverses  plaintes  graveset 
véritables  de  tous  les  ordres  de  la  ville  contre 
les  partisans  des  rogneurs  et  bilhonneurs, 
usant  de  telles  vexations  et  oppressions  sur 
plusieurs  habiians  dicelle,  surtout  de  mau- 
vaises recherches,  qu  il  n'y  a  homme  do  bien 
qui  puisse  estre  en  sûreté  et  à  couvert  de  leur 
avidité,  d'autant  que  la  plupart  de  leursoom- 
missaires  aubdeleguez  sont  leurs  ptos  pro- 
ches parens  et  leur  servent  communément 
de  conseil —  Que  c'est  chose  notoire  que  la 
plupart  desdits  partisans  sont  les  principaux 
coupables  et  y  ont  Tait  chacun  des  profils  si 
immenses  qu'ils  excédait,  pour  chacun,  les 
3  ou  400,000  livres;  que  Icsdils  principaux 
partisans,  soit  au  moyen  de  leurs  sous  trai- 
tans et  associés,  ou  de  ceux  qu'ils  ont  fait 
condamner,  ou  de  ceux  avec  les(|uels  ils  ont 
composé,  ont  retiré  dcj,^  de  la  seule  ville  de 
Nismes  plus  de  G  à  'ÏUO,000  livres,  avant  par 
ce  moyen  mis  à  couvert  tous  les  principaux 

et  plus  riches  coupables  En  telle  sorte  que 

Icsdils  partisans  en  ont  de  reste  pour  soûler 
leur  avarice,  et  même  au-delà  pour  salisrairc 
au  prix  du  parti  fait  a>ec  le  ro}.  »  l  a  ville 
envoya  de  suite,  en  poste,  deux  députes  à  la 
cour,  mais  rien  n'annonce  que  la  Province  et 
la  ville  aient  obtenu  justice ,  car,  en  ce  tcm|>s, 
on  n'avait  pas  plus  d'égard  aux  réclamations 
des  villes  les  plus  célèbres,  qu'à  celles  des 

•  Archivei  de  la  viiU  de  Nimes. 
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[  rommnnanlés  les  plus  obscures.  Les  privi- 
I  letres  do  ces  villes  étaient  foulés  aux  pi»'(1< 
comme  ceux  des  provinces.  Toulouse  couip- 
tait  parmi  les  siens  le  droit  délire  ses  magis- 
trats municipaux  ;  mais  la  veille  de  la  noni- 
oatton  une  lettre  de  cachet,  bientôt  suivie 
d'une  autre  du  duc  d'Orléans,  porta  Tordre 
de  nommer  et  do  recevoir  au  capitoulal  huit 
personnes  dénommées  dans  ces  lettres  Le 
conseil  selantassemblcaus&itôt,  il  fui  arrête, 
apfés  quelques  autres  mesures  de  règlement 
intérieur,  de  différer  l'élection  et  d'envoyer 
sur-lc>champ  un  capitoul  el  deux  anciens  à 
Paris,  pour  prier  le  duc  d'Orléans  do  révoquer 
les  ordres  donnés  pir  lui,  el  de  maintenir  la 
\  ille  dans  ses  pri^  lieges  ;  mais,  malgré  le  zèle 
des  députes,  le  duc  Tut  inilexible.  il  pn*pa- 
rait  ainsi ,  sans  le  savoir,  les  éicmens  des  dis- 
sentions qui  devaient  déchirer  blentét  le  corpi 
municipal  K 

I  oppression  était  si  grande.  In  haine  con- 
tre la  régence  était  si  envenimée,  que  Ton 
aurait  pu  craindre  un  souievcmcnl  geuéral 
dans  la  Province.  Mais  les  dissensions  rdi' 
gieuses  avaient  partagé  les  habitans  en  dent 
camps ,  et  la  force  de  raotorité  leposaîl 
sur  ces  dissensions.  D'ailleurs,  les  protestons, 
quoique  désarmés  et  privés  de  leurs  placis 
de  sûreté,  conservaient  encore  de  ^astes  es- 
()erant:es.  Tout  rapprochement  entre  eux  et 
les  catholiques  paraissait  impossible.  En  toute 
occasion ,  et  surtout  dans  les  plus  solennciks, 
ils  montraient  une  aversion»  un  esprit  d hos- 
tilité, qui  pouvaient  amener  les  résultats  les 
plus  funestes.  Lors  des  cérénmfiies  qui  avaient 
lieu  hors  des  églises ,  ils  causaient  des  désor-  . 
drcs ,  ils  insultaient  aux  croyances  catholi- 
ques. À  Nîmes,  pour  prévenir  le  retour  de 
pareils  scandales,  le  présidial  ordonna  qoe 
le  prévôt  de  la  maréchaussée  et  ses  archers 
assisteraient  en  armes,  et  avec  leurs  livrées, 
aux  processions  ;  mais  on  ne  put  relenir 
qu'avec  peine  lexplosion  du  fanatisme  des 
protestans.  L'évéquc  Golion ,  qui  avait  mon- 
tre un  grand  lèle  pour  leur  conversion,  dot 
craindre  de  leur  part  tons  les  effets  do  plu» 

•  Archives  de  la  ville  ilc  Toulouse;  Annales  maous- 
crîU'5.  —  Délibération  du  conseil  de  ville  ;  Amudts 
dz  JovlouM ,  par  De  Rosoi,  IV,  430 ,  431. 
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iiqgte  mseirtiiMiit  :  insulté,' menacé  pnr 
«n,  î|ftrmnn*lri ,  «pmiqiio  ;i  regret,  de  quit- 
ii'f  le  sirçi-  de  Ninn'S ,  ol  il  fut  nntorisé  à 
pcrmuler  «toc  Hector  Ouvrier,  évèquc  de 
M,  9ii  vint  k  remplacer. 

III. 

AambUe  in  Etalt-Oénfraux  dA  Longucdoc  k  Nar- 
Ihm.  Diicoan  du  dnc  (TUaUwia.  Subsides  deoModés 

Mant  les  demim  mois  de  Tannée  tekk , 

Ir  nécontentement  des  peuples  de  la  Pro- 

imx  ëcliMa  dans  les  campnL'Hp»;  fhvs  los 
ilbt»*«  plus  populeuses.  Partout  on  voulait 
stfiKisiraire  aux  exigeanccs  du  fisc,  partout 
«  demandait  h  haute  voix  le  rétablissement 
ÉiMenéSytor  Icsqnellesétail  fondée  la  eona- 
Mioo  do  pojs;  mais  les  besoins  de  la  coor 
iilKcroissaient  d'une  manière  cfTra^ante,  et 
r*T!dit>' (lo*;  <"(>'jrli»-r)n«  n'nvnif  plu'-  de  bornes. 
»ifi  voulut  obloiiir  dos  Etals  de  iiouvcan^  et 
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vice.  Ccstc  vrrilô  vous  doiht  oslro  facilement 
persuadée,  puisque  tons  ceux  qui  savcril  un 
peu  les  nouvelles  du  Icinps  noiU  pas  i;;noré 
que  jo  u  a}e  prél'oru,  aux  plus  he<iu\  eslablis- 
semens  da  royaome  q|ni  m'ont  été  offerts ,  la 
dooccor  de  venir  vivre  el  mourir  avec  vous. 
Et  comme  des  effcls  si  visibles  et  si  essenliela 
de  ma  véritable  pnssion  n'ont  pnv  h<».oin  de 
l'aide  des  paroles  pour  la  faire  cutmoUte  telto 
que  je  l'aurai  toujours  dans  le  cœur,  j'em- 
ploirai  le  roslo  de  ce  diacoars  à  vous  rappor- 
ter ce  que  la  Roine  et  son  AllesseRoyale  m*ont 
commandé  (le  vous  dire. 

M  Sa  Majesté  m'a  donc  ordonné ,  Messieurs , 
de  vous  assurer  de  son  nfrcciifin ,  iln  flr>^ir 
(|U  l'Ile  a  de  vous  soulager  et  de  vous  remercier 
des  Octrois  que  vous  tui  avez  accordés  les 
aimées  passées,  pour  contribuera  rendre  sa 
r^ence  ausn  pleine  de  gloire  et  de  bonbear 
que  vous  f avet  vue  jusqalci.  Et  quant  à  son 
Aliesse  Royale,  elle  m*a  chaiigélrëaexpresM- 
ment  de  vous  tir  or  qu'elle  vous  rctrnrde, 
désoroinis,  n  \  <  (  lii  >  \  oux  et  un  cœur  de  pere. 


plosgnindssacrinces;  néanmoins, on  redoulait  .  et  comme  son  pouvoir  s'esteud  également  sur 

mesédtlioB  :  on  craignait ,  avec  quelque  rai-  '  toutes  les  provinces  du  royaume,  par  sa  nais^ 

n^lfShnbitansdeMonlpelller.toujourspréls  |  sance  et  parla  place  qu'il  lient  aujourd'hui 

IdMradre  leurs  fmnunilés;  et,  pour  ôler  ^  dans  lEtat,  vous  jugerez  bien  qu'il  n'a  pas 

3Tit  députés  tous  les  moyens  de  ré^ible^au\  j  eu  besoin  de  prendre  le  titre  de  gouverneur 


mjonciions  d^i  pouvoir,  on  los  réunit  dans 
Narbonne,  v  ille  forliliée,  «ù  l'on  (il  outrer  de 
nombreuses  troupes.  La  session  coutniença  le 
17  janvier,  dana  la  grande  salle  du  couvent 
Ai  Cordeliers.  Le  maréchal  duc  d'HalIwin, 
Snlenant-frénêral  en  Languedoc,  en  fit  l'on- 
Vttlarc,  étant  accompagné  d  Hector  de  (îclas 
^PToisitts,  aussi  lioutciiant-general ,  de  l'in- 
toutant  de  justice,  police  et  iînances,  François 
IftBoasqoct ,  et  des  deux  trésoriers>gcnéraux 
diHooipeUier  el  de  Toulouse,  tous  com- 
■bniies  du  roi.  Schomfoerg  commença  la 
scsaee  par  un  discours  dont  nous  devons  rap- 
porter iri  quelques  fragmens: 

Messieurs,  à  la  fin,  me  voici  do  retour  en 
câle  célèbre  assemblée  où  j  ai  paru  tant  de 
Mideninl  vous;  que  si  vous  ne  m'y  voyez 
fsavee  le  m«ame  titre,  an  mofnsy  suis-je 
nceka  mesmes  fonctions,  honneurs^  et  ad- 
Tiolagcs,  et  je  vous  puis  l)ion  assurer  que 
ffst  3nv*.i  rîver  la  mf«.nie  tendresse  pour  cette 


de  Languedoc  ftonr  s'nqucrir  un  nouveau 
caractère  d'aulonle  sur  vous,  qu  d  a  déjà 
toute  entière  par  lui-mcsme ,  mais  que  c'est 
seulement  pour  vous  témoigner  qu'il  vous 
aime  et  qnil  vous  vent  prendre  plus  particn- 
lierement  que  les  anlrrs  pays  du  royaume 

sous  l'honneur  de  sa  protection   Mais, 

Messieurs,  les  mesmes  bouches  qui  m'ont 
commandé  de  vojis  donner  ces  assurances, 
mont  aussi  enjoint,  tres-exprcssement,  de 
vous  demander  les  mesmes  sommes  des  an- 
nées dernières ,  à  la  reserve  toutefois  de 
cette  petite  dcscharge  que  leurs  grâces  vous 
ont  accordée  ...  K{  après  la  connoissancc  que 
vous  devez  avoir  de  leurs  bontés,  il  me  sem- 
ble qu'une  des  principales  raisons  qui  vous 
doit  aussitôt  persuader  de  continuer  vos  ef-> 
forts,  est  que  chascun  de  vous  a  au  moins  le 
contentement  de  savoir  à  quoy  son  argent 
est  employé  ;  il  n'y  a  personne  qui  ne  voie 
que  le  pain  que  le  peuple  arrnche  de  la  bon- 


l*ronnce  el  le  mcsuic  zele  pour  vostrc  ser-  '  che  de  ses  enfans  cl  qu  il  baigne  à  la  sueur  de 
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son  trniii  pour  le  donner  au  roi,  n'est  point 
dissipe  mal  à  propos,  et  ne  s'en  va  pas  en 
superfluilés,  au  luxe,  ni  aux  dépenses  inu- 
tile, non  plat  qu'à  enrichir  des  fo? oHsl  CIim- 
que  campagne  que  fooi  mie  généraax  rend 
à  la  France,  avec  usure,  ce  que  vous  donnei 
pour  I  cnlreti»"!!  dt^s  nrmécs. 

»  Mais  il  inr  semble  que  jo  vous  vois  desjà 
opposer  u  tanl  de  justes  raisons  qui  vous  doi- 
vent obliger  à  votu  saigner  jusqu'à  la  dernière 
gcMtkt  ros  faibleises  et  fos  souffrances  ; 
mais*  «Ules-moi,  Measiears»  quelles  condi- 
tions et  quelles  personnes  nujourd  hui  dans 
le  royaume  ont  este  exenifUos  de  souffrir, 
puisque  son  Altesse  Royale  mcâme,  dans  le 
glorieux  siège  du  (iraveliocs,  a  plus  pati  que 
le  moindre  de  vous 

Cet  exemple,  assez  mal  choisi ,  n'aanit  pas 
apparemment  entraîné  nne  dâibération  fa- 
vorable ;  mais  riolendanl  crut  avoir  trouvé 
un  moyen  virlorloux  pour  obtenir  <los  Etats 
qu'ils  se  laisM  iaienl  saigner,  comme  I  avait 
dit  si  naïvenienl  le  maréchal,  en  leur  mon- 
trant le  besoin  que  la  Province  avait  d'un 
poissant  prolecleor,  et  lavanlage  de  le  ren- 
contrer en  la  personne  de  ronde  même  dn  roi. 
L'arche  vèque  de  Narbonne  répondit  avec  con- 
venance au\  haranuuos  (les  commissaires  du 
roi ,  et  il  ajouta  que  si  son  Altesse  Royale,  vou- 
lait mettre  im  aux  malheurs  éprouvés  par  le 
Langœdoc,  «  il  la  reslabliroil,  heoreusemenl 
et  glorieusement ,  IHeo  aidant .  dans  les  liber- 
lés,  privilégeset  franchises,  raisonnablement 
et  respectueusement  HipuHes,  de  la  munifi- 
cence de  nos  rois,  lorsque  cette  Province,  pour 
iebunheuret advantagedc  coffrand  royaume, 
devint  le  premier,  principal  ei  plus  important 
flenron  de  la  cottnmne.  »  On  verra  dans  la 
aniie  que  le  doc  d'Orléans  ne  fot  jamais,  mal- 
gréses  protestations,  souvent  réilérées^  le  pro- 
tecteur éclairé,  le  défenseur  généreux  du  pays 
4ont  le  gouvernement  lui  avait  été  coTifié. 

Ces  privilèges,  dont  1  arclievëcjue  île  Nar- 
bonne  venait  de  réclamer  le  rétablissement, 
étaient  recherchés  alors  avec  soin,  et  les  re- 
gistres da  parlemenl  foornirenlA  ce  si^et  des 
malérianx  précieox.  L'archevêque  de  Too- 
louse ,  pour  mieux  réussir  dans  la  commission 
particulière  que  les  Etats  lui  avaient  donnée 
pour  cet  objet,  avait  rcmisausaranlCaieoeuvc 


GÉNÉRALE  [im] 

le  soin  de  ce  lr;i\  ail  important.  En  rendant 
compte  aux  Etats  du  résultai  de  sa  commis- 
sion, l'archevêque  de  Toulouse  annonça  que, 
«il  n'avoit  cro  mieox  faire  qoe  de  chargerde 
cet  objet  le  siear  de  Cascneofvc,  si  estimé  par 
la  oognoissance  desdits  privilèges,  et  Ircs-pas- 
sionné  pour  tous  h  s  ndvnntages  du  pays,  de 
qiioy  il  auroil  Joim*!  d  assez  fortes  preuves 
au  grand  agrément  de  celle  assemblée,  parla 
composition  du  livre  qu'il  lui  dédia  en  l'an- 
née 16ii ,  pour  la  défense  do  Flane*aUen  ; 
que  ledit  sieur  de  CaseneufVeanroit  non-sea- 
lement  recherché  avec  beaucoup  de  soin  Ics- 
dits  privil^es,  mais  auroil  encore  voulu  les 
mettre  en  œuvre,  et  pou>se  d  une  affection 
extraordinaire  pour  le  bien  de  la  patrie,  il  au- 
roil vistement  augmenté  la  défense  do  Fitnc- 
allen  et  des  libertés  dudiet  pays,  d'onesteonde 
partie,  avec  plusieurs  remarques  fort  coaii- 
derables  pour  embellir  et  fortifier  la  pre- 
mière .  et  nn  Traité  de  l'oris^nne,  antiquité  et 
privilèges  des  Etals;  quil  [irioit  l'assemblée 
de  porter  les  yeux  sur  cet  ou v  rage ,  et  de  voir 
combien  il  est  advantageoz  va  public,  aia 
quelle  poisse  eonnollre  avec  quel  soceès  il 
avoit  satisfait  à  son  désir  par  l'entremise  d  uo 

personnage  si  recommandable  »  On  lut 

ensuite  une  p.irlie  de  iouvrage  de  (^zc- 
neuvc;  l'archevêque  de  loulouse  fut  remer- 
cié par  l'assemblée  de  ses  soins ,  <(  pour  le  bien 
de  eesie  Province  et  do  digne  chois  qu'il 
avoit  faict  do  sieor  deCBseneafve  poor  la  rs- 
cherche  et  défense  de  ses  libertés;  et  par 
rccognoissance d'un  si  bon  et  si  utile  travail, 
les  Va^\s  accordèrent  à  ce  savant  la  somme 

de  2,U00  livres  '  » 

En  aucun  temps,  prut-étre  ,  on  n'avait  «u 
plus  de  besoin  de  connaître  et  de  défendre  les 
libertés  du  pays.  Tandis  que  les  commissaires 
du  nri  voulaient  forcer  les  Etats  à  sacrifier 
tous  les  intérêts  légitimes  aux  volontés,  aux 
exigeances  du  pouvoir  supn'^nif^,  el  à  l'avidité 
des  courtisans,  le  duc  d  Orléans  violait  les 
immunités  municipales  des  plus  grandes  villes 
de  la  Province,  bouleversait  l'ordre  établi 
depuis  plusieurs  siècles,  et  jetait  Impiadan* 

I  Archives  de  la  ProvfDC«;  rtgistNS  écf  déllbéia- 
Ikms  de»  Euu. 
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ment  milieu  des  ma«î«;os ,  dojri  nu'conteillefl, 
kl  mneocei  de  nouvelles  dissensions. 


SuM  h  U  fiolation  des  a«aget  loÎTis  pour  rétectiMidti 
TonlouM.  — •  InterTciilioD  du  due  d'Vf* 
1  NlflcUaB  dat  coasalt  d«  MooipclU«r. 


lescapitoals,  élus  selon  les  ordres  du  gou- 
lOMir  de  la  Provfnoe,  Toalaat  se  ▼eoger 
Il  km  prédéMMeors ,  proteilàrait  con- 
tre loot  ce  qui  atail  été  écrit  contre  eux  du- 
mt Tannée  ils  déclarèrent  qnc  ceux 

mquels  ils  ataient  succédé  étaient  rebelles 
aoifoiontes  U  u  roi»  el  perturbateurs  du  repos 
pdktti  dtttituteeiit  te  ofBcien  de  l'hôld- 
Mte  toapçoonés  de  leor  a  YOir  été  coniral- 
mfispérant  tout  de  la  protection  du  gotiTer- 
nfor  de  la  Province ,  dont  ils  étaient  les  créa- 
lur»,  ils  crurent  pnnvoir  méprisée  les  an- 
ciennes formes  adiuiiiislralives,  el  dans  un 
ooflscil,  cuiuposc  de  cçux  des  anciens  capi- 
iHli  qolb  croyaieot  dévonéa  à  leurs  loté- 
ÉÊà,  Ils  ici&plaoèieot  randeo  qrndic»  homme 
Nlflllépour  son  antique  probité  autant  qœ 
mr  lumières ,  cl  ils  lui  donnèrent  un  sur- 
•esseur.  Ponr  Hrc  soutenus  dans  leurs  entrc- 
pràes»  ils  prirent  la  résolution  d'envoyer  à  la 
Cttr  des  députés  chargés  d'implorer  la  pro- 
iNtfia  du  dœ  d^Orléans;  mais,  à  llnstaiit 
9imQk  fb  allaient  proeéder  i  TéleetioB, 
Aiancienscapilouls  entrèrent,  prirent  séance 
»■«  dwlarérenl  qu'aucun  conseil  ne  pouvait 
t^revaiidc  en  l  absence  des  commissaires  du 
iwknient.  On  passa  outre  cependant ,  el 
«Mnaa  députés,  précisément  les  mêmes 
fàfVwtÊéb  précédente,  avaient  engagé  le 
I^M  à  TÎOler  les  droits  et  les  usages  de  la 
»iOe,  en  nommant  lui-même  les  capitouls. 
U  parlement,  surpris  cl  indigné  de  ce  que, 
égard  pour  les  arréls  du  (lonseil  qui 
lient  aucune  assemblée  du  corps  de 
^  ssna  fassistaiiee  des  commissaires  de 
liMr,lança  on  décret  de  prise  de  corps 
roTiir?  quatre  capitouls,  et  un  arrêt d'ajénr- 
wment  personnel  conlre  le  chef  du  con- 
fire. Les  trois  capitouls  que  n'avaient 
point  Irappé  les  décisions  du  parlcmeni  dé- 
chaînés de  1  administration.  Ils 
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assemblêrenl  un  conseil  de  ville,  auquel  l'a- 
vocat el  le  procurenr-géném!  assistèrent.  La 
conduiie  des  partisans  du  duc  d  Orléans  fut 
blâmée.  Leurs  amis  n'ayant  pas  osé  assister  an 
conseil ,  ancnoe  voiz  ne  s'éleva  en  leor  favcnr. 
Tout  ce  qu'ils  avaient  fait  fut  désaprouvé; 
on  ordonna  qti  ils  rendraient  compte  de  lonr 
gestion.  Les  aïK  ions  offirirrs  de  l'hôtel-de- 
ville  furent  rétablis,  cl  1  on  pria  le  parlement 
de  soutenir  les  dralls  et  les  privilèges  de  la 
Tille.  Le  dno  d'Orléans,  ▼aiocu,  fUt  obligé 
d'écrire  auK  capitouls  et  au  premier  président 
pour  assoupir  cette  affaire  *. 

A  Montpellier,  les  agens  de  ce  prince  mi- 
rent encore  plus  de  violence  dans  les  chnn- 
gemeos  qu'ils  voulurent,  d  après  ses  ordres , 
introduire  dans  te  élections  municipales. 
SoiTant  d'Aigrefeullle  »,  tandis  que  le  conseil 
était  assemblé  dans  l'hôtel-de-ville  pour  pro» 
céder  a  léleclion  des  consuls,  le  sieur  Gen- 
ton,  gcnlilhomme  de  M.  d'Aubijoux,  porta,  de 
la  part  du  roi  el  du  duc  d  Orléans,  l'ordre  de 
nommer  à  la  première  place  llicher  de  Bel- 
lofal ,  chancelier  de  l'uni?  ersilé  de  médecine, 
préférablemeni  à  tout  autreu  Le  conseil ,  sop- 
pris  d'un  ordre  qui  renversait  les  usages  et 
les  privilèges  de  la  ville,  s'y  opposa  de  son 
mieux;  mais  voyant  qu  il  n'était  pas  possible 
de  résister  à  l  aulorité  souveraine,  il  nomma 
celui  qu  on  désignait  aux  sufl'ragcs.  Les  re- 
gistres des  Etats  donnent  des  détails  plus  dr* 
oonstanciés  ^  ;  on  y  Toi l  que,  le 9  mars,  le 
sieur  de  (îerard,  consul  de  Montpellier,  après 
avoir  fait  connaître  que  h*s  formes,  de  toute 
ancienneté  observées  (l.niscoiii'  Mlle  [lour  lé- 
leclion des  magisirals  luuuicipaux,  avaient 
naguère  été  foulées  aux  piedspar  les  ageas  du 
gouTemenr  de  la  ProTÎnce,  aTait  ajouté  que 
le  premier  jour  de  ce  mois,  à  linslant  où  Ton 
allait  procéder  à  la  nomination  ,  le  sieur  de 
Villespnssans,  lieuten;nil  de  la  eiladelle,  as- 
sisté de  i  enseigne  el  du  sicur  de  (jeulon,  avait 


I  Archives  de  la  ville  de  Toulouse,  «iBhtoire  mu. 
de  la  ville.  jinnalet  de  Toidome ,  De  AoMi, 
IV,  p.  44^4;  Archives  du  parlemenL 

»  HUtoin  if«  to  «tfb  de  MuipaïUfr,  4<g ,  4IS. 

3  Arcllivi  >  lie  la  Province  ,  regî^lrcs  dos  détihcra- 
tions  des  Euis.  ->  ArcbiVflt  de  la  préfeclure  de  la 
llau le  Garonne. 
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remis  aux  magistrats  une  leKrede  cnchel  du 
roi,  et  une  lellrc  de  son  Altesse  Hu}ale,  par 
lesquelles  H  leur  ét«K  onlNHiBè  de  iiire  Félec- 
tîon  des  consttls,  en  observant  des  formes 
bien  diffcrenles  de  celles  observées  de  tous 
temps.  Il  ajouta  quautnrrM»'  iri'-lnti! ,  I  hôlel- 
dc-villcavail  ele  envahi  pnr  une  Iroujie  de 
soldais  armés  de  Icursi  epees,  el  qu'alors  les 
consuls,  après  avoir  prolesté  contre  la  vio- 
lence, et  quillant  leors  robes  consulaires  et 
leurs bagaeites» avaient  voulu  roinprel'aasem- 
Méc,  et  Tait  tous  leurs  erforts  pour  sortir, 
mai*;  qu'ils  en.Tvaiontélé  empi'^chès parles  sol- 
dats et  forcé»  de  faire  I élection. ...  »>  Les 
Etats,  indignés  de  celle  action»  écrivirent  à 
kurs  députés  en  cour  pour  obtenir  que  les 
anciennes  formes  fussent  observées  et  main- 
tenues dans  Ivsâections,  et  pour  qu  il  Tût  dé- 
fendu aux  nouveaux  consuls  de  Montpellier 
dexercer  les  charj»os  auxquelles  ils  av.iM'ul 
illégalement  ele  promus.  Leduc  d Orléans, 
étonne  de  celle  reaislance,  promit  qu'à  iave- 
nir  Montpellier  et  les  autres  villes  du  Lan- 
guedoc Gonservcraienl  leurs  liberlés  et  leurs 
privilèges,  «  mais  quant  à  cette  année»  l'élec- 
tion subsista,  dit  d'AigrefeuilIc  ' ,  non  sans 
cau<-er  du  murmure  et  de  lalicoaliou  dans 
les  esprils.  )> 

N'oublions  pas  que»  dans  lassentblée  des 
Etats,  Dumas,  député  de  Toulonse,  sélail 
plaint  de  la  violation  des  privilèges  de  cette 
ville,  relativement  à  l'élection  de  ses  magis- 
trats municipaux,  et  qn'i!  fui  délibéré  que 
Ton  demanderait  de  plus  lori  au  roi  la  con- 
firmation et  lobscrvaliun  des  libertés  muni- 
cipales de  la  Province,  cl  qu'à  l'avenir  la 
nomination  des  consuls,  capiioub  et  syndics 
ne  fût  plus  faite,  aolt  par  des  ordres  particu- 
liers, soit  par  des  letlres  de  cadieL 

V. 

CMliattilioD  d*  rAMmblé*d«i  Btelt. 

Les  Etapes,  ou  ce  que  l'on  exiu'ciul  pour  le 
logement  cl  la  nourriture  des  troupes,  daieul 
en  ce  temps  l'occasion  toujours  renaissante 
des  exactions  les  plus  odieuses.  Les  peuples 

I  Bittoin  éi  la  vith  é9  Vwtpànkr,  413. 
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claieni  livrés  à  l'arbitraire  de  commis  inso- 
lens  el  avides.  Résistait-on  à  Toppression,  à 
1  j  uj  usticet  les  tribunaux  devaient  punir  ceux 
qui  avaient  invoqué  les  privilèges  du  pays, 
la  protection  des  lois,  les  garanties  du  pacte 
qui  liait  la  l'rovinee  à  la  couronne.  Les  Etats 
monlrerent  encore  celle  auncc  combien  il-^ 
claieul  dévoues  à  la  cause  de  la  patrie,  coui- 
bien  ils  étaient  attachés  a  tout  ce  qui  pouvait 
assurer  lebonbeur  des  habilans  du  Languedoc 
SolliciiattoDs  actives  et  empressées,  députa- 
lions  à  la  cour,  réclamationa  incessantes, 
tels  furent  dabord  les  moyens  qu'ils  çm- 
plo}ércnl  ;  plus  tard,  ils  monlren m  une 
grande  el  iiuble  énergie.  Le  logeiucal  des 
troupes  devait  être,  et  avait  été  converti  en 
une  imposition  en  argent,  moyennant  la- 
quelle on  était  exempt  de  ce  logement.  La 
ville  de  Toulouse,  qui,  selon  ses  anciens  pri- 
vilcsjfs.  ne  devait  point  recevoir  de  Iroupcs 
dans  ses  murs,  refusait  le  paiement  de  celle 
imposition,  el  les  emploies  du  lise  en  pre- 
naient avantage  pour  .multiplier  leurs  exse* 
lions.  Afin  d'y  mettre  un  terme,  en  leur 
dlant  tout  prétexte  à  ce  sujet,  les  Etats  déli- 
bérèrent que  la  ville  de  Toulouse  serait  ex- 
clue de  l'entrée  aux  fUals  el  de  tous  les  pri- 
vijéges  dont  elle  jouissait  a  cause  de  son  droit 
de  séance,  si  elle  ne  satisfaisait  pas  au  paie- 
ment de  ce  qn  elle  devait  pour  rimposition 
des  étapes.  Dans  une  antre  rébnioB,  il  fui 
convenu  que,  puisque  dans  les  autres  pro- 
vinces où  les  étapes  étaient  établies,  le  roi 
ordonnait  des  fonds  sur  son  trésor,  ou  dinil- 
nuail  d  une  somme  égale  les  aulres  iuiposi- 
lions,  il  seiait  demandé  à  8.  M.  de  preiidce 
sur  SCS  propres  deniers  la  nourriture,  iofe- 
ment  el  entretien  de  ses  troupes,  et  de  dé- 
charger ainsi  la  Province  de  celte  dépense  el 
de  celle  des  quartiers  das&embléequuUc  était 
obligée  de  supporter. 
On  avait  à  peine  pourvu  aux 

inlérétsdo 

pays,  relativement  aux  étapes,  lorsque  le 
marocbal  de  Schombcrg  vint  demander  aus 
Etals  le  montant  de  ce  que  l'on  nommait 

le  Quart ier-d' hiver;  il  réclama  aussi  des  fonds 
pour  leiilretien  des  frarnisons  de  Leucate, 
baises,  Opoul  cl  Brescou,  suivant  1*^1^^  fl"* 
en  avait  été  fait  au  conseil  11  fallait,  disait* 
il,  00  se  soumettre  à  cette  cxigeance,  ou 
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Sdli&faire  au  paicnicnl  des  soiumes  dues  pour 
leminrquciiieDl  des  troupes ,  en  16tô.  11 
ijooU  qu'il  avait  reçu  de  la  Ireine  Tordra  de 
lar  léiiioigQer  que  c'était  sa  volonté ,  pro- 
radiant  noaDOioins  quà  1  avenir  il  y  serait 
pourvu  aux  frais  do  S.  M.  Larcîicvèque  de 
Narb'mne  repoiulil  au  maréchal  quon  vn  dë- 
libiTcrail.  Presque  aussitôt,  la  cummissioa 
cfeMfte  d'examioer  les  mémoires  de  ceax 
qA  ataiettt  souffert  à  estue  des  sommes  dues 
psarles  frais  des  cmbarqucoiens,  dont  le  de- 
parlement  avait  été  élabii  par  les  intendaiis 
sur  les  deniers  do  l«'laî)c,  (if  mjii  rapport,  el  il 
fui  délibéré  que  la  liquidaliun  des  dépens  qu  iU 
a%aieiil  soafTerl  serait  faite  par  le  Bureau  des 
«Hfics,  sur  laquelle  il  serait  pourvu  à  f iu- 
deouilé,  à  la  réserve  cependant  des  quotités 
des  diocèses ,  qui  ne  devaient  point  être  payées 
rn  HTiu  de  ce  département,  comme  étant 
rhoa'  (onlraircaux  privilèges  de  celle  Pro- 
vioce,  ei  de  Irés-dangereuse  cotisequence.  Les 
Btols.  renouveièreot  ensuite  la  délibération 
yrin  dans  leur  précédente  session ,  et  ils  dé- 
elMèreot  que  les  diocéscsqui satisferaient  aux 
demandes  du  fisc,  en  pa}  :\u\  tes  sommes  dues 
«cause  de  rembarqueiiienl  des  truupes,  se- 
raient privés  de  leur  remboursemeiil  sur  le 
(énèral  du  pays,  el  de  l'entrée  aux  Etats  et 
ua  fféonioDS  de  l'Afsiète,  comme  ayant  dé* 
nfè  aux  prifilégcs  de  la  Province  et  aux 
ordres  de  cette  assemblée;  qye,  d ailleurs, 
rehiEi^ement  aux  vexations  qu ils  pourraient 
^tnr  à  cause  de  ce  refus  de  paiement  d  un 
mfùk  injuste ,  ils  en  seraient  eiUiercment 
ntoiés  par  le  général  de  la  Province,  à  la 
riwte  toutefois  de  ces.  quotités»  et  que  le 
gaitt  général  prendrait  leur  défense  au  nom 
Hanx  dépens  du  |>ays.  A  celle  résolulion, 
iesEtal^  en  jolLMiireiil  une  aulrc  nx  ternies 
plus  généraux  cl  qui  consacrait  les  droits  des 
peuples  de  la  Languedoc ,  toujours  It^ale- 
«bE  exempts  du  paiement  de  toute  somme 
éMl  l'octroi  naui^it  pas  été  consenti  par 
leurs  représentant  Vdcl  en  quels  termes 
celte  détermination  fut  prise.  C'est  un  des 
plus  précieux  mouumens  de  noire  hi>tuire  ; 

a  LcsElats,  ayant  reconnu  que  le  plus  im- 
pMant  de  leurs  privilèges  cl  le  plus  essentiel 
!■  Uen  et  soulagement  de  celle  Province , 
al  de  se  maintenir  dans  cette  liberté  qu'il  ne 


G.  LIV.  XLIV.  15 

peut  être  rien  impc^  sans  leur  consentemenl, 
et  ayant  vu  en  plusieurs  rencontres  que ,  par 
entreprise,  on  a  voit  procédé  au  département 
de  sommes  qu'ils  avoient  refusées,  ou  dont 

ils  n'avoienl  point  eu  connoissance ,  lesquelles 
néanmoins  avoient  esté  payées  avec  trop  de 
facilite;  pour  remédier  à  un  si  j^rand  mal  et 
arrester  l'cséculion  de  celle  sorte  de  dépar- 
tement, ont  délibéré  que  ceux  des  diocèses, 
villes  et  communautés  de  celte  Province  qui , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  satisferont 
au  payement  des  sommes  imposées  par  une 
voie  extraordinaire,  sans  le  consentement  do 
celte  assemblée,  seront  exclus  de  lentréc 
aux  Etats,  et  de  toutes  assemblées  générales 
et  particulières  des  diocèses^  n 

Ce  ne  furent  pasde  vaines  utopies  ces  déter- 
minations conservatrices  des  droits  et  des 
immunités  de  la  Province.  Elles  furent  sui- 
vies du  refus  d octroyer  la  taxe  du  Quartier- 
d'hioef,  el  on  lit  dans  les  registres  de  l'an 
1645  :  tt  Les  Etals,  délibérant  sur  la  commis- 
sion à  eux  présentée  pour  le  Quartiep-iTkiver, 
ont,  avec  tout  le  respect  dû  aux  ordres  qui 
leur  sont  propost'S  tie  la  part  de  Sa  Majesté, 
ronelu  et  arrête  qu  ils  ne  peuvent  consentir 
a  ladite  imposition,  à  cause  de  l'extrî^uie  pé- 
nurie de  la  Province,  qui  ne  peut  salialaue 
aux  cbarges  qu  elle  est  contrainte  de  porter 
en  vertu  de  l'edit  de  Béziers,  laquelle  d'ail- 
leurs se  trouve  accablée  d'un  nombre  iuGni 
de  i:>\es  que  les  commis  au  recouvrement 
exiu  lit  d'elle  tous  les  jours.  » 

Celle  résistance  irrita  les  commissaires  du 
roi,  et  ils  laissèrent,  el  les  troupes  el  leurs 
chefs,  commettre  des  exactions  qui  auraient 
dû  être  sévèrement  punies.  Les  gouverneurs 
de  Leucale,  Salses,  Opoul  el  Brescou,  pré- 
venus que  dans  les  sessions  précédentes 
les  l'itats  avaient  refusé  de  pourvoir  a  l  entre- 
lien  de  leurs  gar  lusuus,  permirent  à  celles-ci 
de  sen  venger,  et  les  soldats  arrêtèrent  les 
marchandises  provenant  de  Carcassonne,  do 
Saint  Pons,  cl  des  autres  villes  manufaclo* 
riéresde  la  Province.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  voulut  même  tenter  un  dernier  effort 
pour  vaincre  la  détermination  des  Etats.  Le 
ik  février,  il  entra  dans  l'assemblée,  et  lui 
demanda ,  de  la  part  du  roi ,  de  délibérer  une 
nouvelle  allocation  pour  les  trataux  corn* 
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mcncésau  porl  d'Agde.  Cette  (Umando  n'était 
qu'uo  prétexte;  le  but  réel  du  maréchal  avait 
une  liien  plin  grande  importance.  Tout  à 
coQp ,  afTeetanl  anegrande  émotion ,  il  s'écria 

que  «  son  affection  pour  le  soulagement  de 
celle  Province  lobligeoit  de  témoigner  qu'il 
prévoyoil  pour  elle  dr  lrès-?rands  malheurs 
si  l'assemblée  ne  niniiifioit  [Kuni  <,\  rrsoluliou 
de  refuser  absolunit  iu  le  QuarUer-d  hiver  ; 
qa'U  serait,  bien  à  regret ,  contraint  de  pro- 
céder à  la  leTée  de  cette  imposition  par  des 
TOics  extraordinaires,  et  d'en  ordonner  le  re- 
couvrement par  dos  moyens  très-ruineux 
pour  le  peuple  ;  qu  i!  etoit  d  ailleurs  bien  aisé 
d'éviter  les  maux  doui  le  paya  etoU  menacé 
par  ce  refus ,  et  qu'il  demaudoil  qu'on  loi 
foamtt  roccasion  deponToir  agirà  la  cour  de 
mapiere  à  «^'utfcr  le  aerriee  dn  roi  avec  le 
aoofa^ement  des  habitans  de  la  Province.  » 

Les  Etals  ne  se  laissèrent  ni  intimider  par 
les  menaces  du  maréchal,  ni  séduire  par  ses 
insinuations  cauteleuses,  et,  après  lavoir  re- 
mercié de  l'expression  de  ses  seutimens  affec- 
tueux. Us  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient 
tien  changer  à  leur  détermination ,  relative- 
ment an  paiement  du  Quartier-d'hiver,  Puis, 
pour  fîiîre  aî^rêer  leur  refus,  ils  nommèrent 
une  depuiriiiun  chargée  de  présenter  le  cabier 
des  doléances  de  la  Province,  à  la  reine-ré- 
gente, à  son  conseil ,  et  au  duc  d'Orléans.  Le 
comte  de  Castries,  qui  faisait  partie  de  celte 
députation,  dut  partir  en  posie  le  même 
jour,  afin  de  faire  connaître  au  cabinet  l'état 
réel  des  choses,  et  prévenir  l'erfel  des  mena- 
ces du  maréchal.  En  attendant  le  retour  de 
ses  députés,  l'assemblée  déclara  a  y  avoir 
Ken  à  l'octroi  des  sommes  demandées  pour 
les  garnisons  extraordinaires  et  étrangères 
des  places  d  Opoul,  Salses,  Leucate  et  Bres- 
cou.  Schombcrg,  qui  était  spécialement  chargé 
des  intérêts  de  la  cour,  appnria  aux  Kiats 
deux  lellrcs,  l'une  du  roj ,  1  autre  du  duc 
d'Orléans,  relalivej»  encore  au  Quarlier-d  hi- 
ver, 11  pria  rassemblée  de  se  départir  de 
ses  refus;  il  fit  un  appel  à  l'amour  que  la 
ProTinoo  portait  au  monarque  qui  régnait 
sur  la  France;  puis,  recourant  encore  à  lin- 
tiniidalion,  au3L  menaces,  il  ajouta  quil  était 
à  craindre  que  Leurs  Majestés  fussent  con- 
traintes à  se  servir  de  leur  autorité  pour  faire 
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ressentir  à  cette  Province,  les  effets  de  leur 
mécontentement....  Ensuite,  pour  déterminer 
les  plus  limides,  il  anuouça  que  6on  Altesse 
Royale  leur  retirerait  sa  puIssBule  prolae- 
tiott.  A  ces  demandes  tant  de  fois  réiléiéfls, 
les  Etala  répondirent  que ,  d  après  les  plaintes 
qu'ils  avaient  reeues  de  toutes  (inrls  sur  les 
exactions  au\(]u('llcs  les  IkiIjiLuis  avaient  été 
exposés  ,  et  sur  les  désordres  ioUuis  qui 
araîent  en  lien  dorant  le  séjour  et  le  passage 
de  l'armée  de  Gatislogne,  les  peuples  avaient 
déjà  fait  des  dépenses  beaueaop  plus  élevées 
que  la  somme  même  que  l'on  réclamait  en 
cet  instant;  que  ion  serait  d'ailleurs  exposé 
chaque  jour  à  de  non \rHe^  exactions,  par  le 
passage  des  troupes  durant  la  campagne  qui 
allait  s'ouvrir,  et  qu'ainsi  le  pays  éùdt  fiiicè 
de  confirmer  encore  le  reftas  formel  de  con- 
sentir à  la  levée  de  l'impôt  réclamé  avec  Uol 
d'in'itniiee  par  les  commissaires  du  roi. 

Durant  (  (  Ue  s<^S'.ion ,  les  Etals  forraèrcDl 
une  opposition  a  l arrêt  du  4  février  l{i44, 
qui  assujétissait  au  droit  d'amorlîssemeDl 
les  Obils,  les  Tables  du  Purgatoire,  les Om- 
vents  de  religieuses,  et  généralemeot  tons  les 
biens  ecclésiastiques  sujets  on  non  au  paie- 
ment  des  décimes. 

Les  gardes  des  gabelles  commetlaieot, 
comme  le  disent  les  registres  des  Etats,  de 
grandes  violences  sur  les  plus  pauvres  lisbi- 
tans  de  cette  province,  et  non  eontens  défaire 
impunément  sur  eux  toutes  sortes  de  con- 
cussions, ils  les  traitaient  encore  très-cruel- 
lement dans  leurs  personnes.  «  Us  avaient, 
en  effet,  frappé  mortellement  deux  frères 
dans  le  lerriluire  d'Azille,  et  le  père  de  ces 
infortunés  invoquait,  malseuvaia,  la  yod- 
geance  des  Ids  contre  ces  meurtrieie.  L'as- 
semblée, Indignée  de  ces  crimes,  résolut 
d  intervenir  au  procè<; ,  et  de  poursuivre  ainsi 
devant  les  tribunaux  l  i  répression  des  délits 
commis  [)ar  les  employés  des  gabelles,  qui 
croyaient  être  affranchis  de  toute  subordi- 
nation ,  et  qui ,  par  leurs  excès,  aTaient  mé- 
rité ranimadversion  des  magistrats,  et  une 
punition  exemplaire.  » 

Les  Etats  accordèrent,  durant  cette  ces- 
sion, '»0,000  livres  pour  laurnndibM  iniril  et 
les  travaux  de  défense  cominenecs  au  port 
d  Agdc.  20,000  livres  furent  destinés  à  la  ré- 
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|iraiioa  des  pools ,  et  GÛO  livres  demandés 
ftflMMrwjtela  doclriDe  chrétkane  éu- 
Hi  i  Narbome,  leur  ftmnt  «loimés  pour 
lernr  à  la  coostnicUoii  du  CQUége  dans  lc« 
qui,  sdoa  les  expressions  du  registre  des 
Rats,  '(  ils  adrançoicnt  leurs  pscoliors  dans 
ie(u(le  de  la  pi^  el  dans  celles  des  bonnes 

LaMBUèe  s'opposa  à  la  consinicUoD  d'uu 
Wfm  canal  de  Beancaire  à  Peccais. 

Elle  demanda  la  suppression  dœofCcesdes 
foci^illrrs  Jionoraircs  el  laxalcurs  des  sièges 
preï.d;  iLi\ ,  comme  du  tout  inutiles  au  ser- 
vice, odieux  auxdilssiéges  et  de  grande  foule 
w  le  peuple,  n 

Mit  avait  ciéé  des  of ficien  eoéquaUwrs 
d«Mn  des  UUlcs.  On  a?ajt  d^à  pris 
«te  OMsnres  contre  ces  nouveaux  oppres- 
seurs, et  pcndanl  (Ttic  session  il  fut  arrêté 
qne,  sacs  déroger  a  la  dijlihéralion  precé- 
<iînle,  le  syodic-geiierai  se  pourvoirait  près 
4b parlement  de  Toulouse,  comme  opposant 
traéailioD  de  cet  édit,  qui  n'avail  pas  été 
ongistré  par  cette  coar^qtti  avait  d'ailleors 
le  droit  d'examiner  tous  les  édita  portant 
création  (le  nouveaux  offices. 

lu  prtsidial  avait  été  établi  à  Liuioux.  Les 
wpstrals  qui  Tormaient  celui  de  Carcas- 
*iae,  Tojfant  par  là  leur  ressort  exlréme- 
■al  dimiaiié,  avaient  imploré  la  protection 
ttats ,  cl  ceu-ci  rêvaient  accordée , 
^  sans  déterminer  qoe  le  poja  ferait  m 
^  dans  des  déperises  pour  la  suppression 
àprefeidial  de  Limoiu,  Néanmoins,  celui 
^Carcassoune  avait  traite  avec  le  premier 
«tétam  un  arrêt  du  conseil,  par  lequel  la 
^Maee  était  condamnée  à  payer  150,000 
lirres  poar  le  lembonmnent  des  oCfiœs  qni 
allaient  être  supprimés.  Indignée,  de  celte 
foodoilc,  qu'elle  n  avait  nuforiséc  en  aucune 
façon,  lAssemblee  délibéra  qu'il  n'y  avait 
N  lieu  d'accorder  1  intervention  générale 
^BMadée  par  les  dTCiciers  du  présidial  de 
l^l^aMne,  et  elle  lévoqoa  fontes  les  dé- 
■ibéniioDS  prisM  à  ce  sojet  dans  les  Etals 
précédens. 

Un  autre  présîdial  vennit  fliMrf  établi  à 
^^t.  U  création  de  CCS  îriliuiiaiix  ,  et  celle 
*  nouveaux  oflices  dans  ceux  tlejà  exis- 
**t»  fournissaient  de  précieuses  ressources 
miix. 
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au  trésor.  U  importait  daillcurs  tort  peu  au 
fisc  que  les  peuples  fussent  opprimés.  Si 
les  Provinces  voulaient  être  délivrées  ^  cea . 
fléaux ,  elles  devaient  rembourser  avec  asnre 

les  fitianres  de  ces  charges.  Les  Etats  délibé- 
rèrent cette  année  que  leurs  députés  en  cour  ' 
poursuivraient  launulation  do  tous  les  actes 
relatifs  à  icrcclion  d  un  pre^idial  à  Gi^nac. 

Les  Etats  demandèrent  aussi  au  gouver- 
neor  la  révocation  de  l'édit  qni  avait  uni  la 
cour  des  comptes  à  la  ooQr  des  aides.  Depnis 
celle  union,  disent  les  ren^islres,  les  pour- 
suites qui  avaient  été  faites  devant  ce  tri- 
bunal pour  le  soulagement  du  pays,  avaient 
presque  toutes  été  sans  succès,  ce  qui  n'ar- 
rivait pas  lorsque  ces  cours  remplissaient 
séparéBMnt  leur  mission,  suivant  les  édita 
qui  les  avaient  créées ,  parce  qu'alors,  plus 
jalouses  de  rendre  Iajustice»eUes  donnaient, 
à  l'i  iivi  l  une  de  l  autrc,  des  preuves  de  leur 
(  quué  cl  de  leur  bonne  volonté  envers  la 
i'roviûce. 

La  taille  et  le  tailloa -ne  subirent  d  auires 
augmentations  cette  année,  que  pour  fournir 
aux  appoinlemens  du  duc  d'Orléans,  cooune 

gouverneur  de  la  Province.  Ces  appointemens 
furent  portés  à  (>U,000  livres,  et  clKirun  de 
ses  secrétaires  en  eut  3,000.  U  fallut  payer, 
eu  outre,  la  protection  de  ce  prince,  pro- 
tection illusoire  et  qui  ne  prodm'sit  que  de 
vaines  espérances;  et,  pour  satisfaire  à  son 
avidité,  on  lui  accorda,  pour  son  joyeas 
avènement  au  gonvernctncnt  de  Languedoc, 
une  somme  d(  .so.ooo  livres. — L'abbé  de 
la  Rivière,  son  inilii;ne  favori,  recul  6,000 
livres.  —  40,000  iurcut  données  au  maréchal 
de  ScfaoïBbeiy.....  Bceoconp  d'autres  eurent 
part  aux  généfosités  de  le  Province,  et  dans 
le  nombre  on  remarqua  toutes  les  créatures 
du  duc  d  Orléans  et  du  maréchal.  On  ache- 
tait ainsi,  on  le  croyait  du  moins,  des  voix 
intéressées  à  défendre  les  pri  villes  do  pavs, 
méconnus  par  les  ambitieux  et  les  mécbans 
qui  semblaient  devoir,  dorant  la  minorité, 
présider  aux  destinées  du  Languedoc. 

Le  don ,  volontaire  ou  forcé,  du  joyeux 
avènement  de  l'oncle  du  roi  au  gouvernement 
de  celle  partie  de  la  France,  n'exemptait 
point  la  Province  dn  paiVinonf  de  l  inipOt  il- 
légal et  onéreux  du  ju^euv  a^cuement  de 
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Lonis  XIV  a  la  couronne.  Les  Etals  cherchè- 
rent les  moyens  de  délivrer  le  Languedoc  de 
•  ce  tnbot;  BHite  oo  verra  Menlôl  que  lears 
cfTorls  n'iyaot  pas  été  coaronné^  par  le  toc* 
CCS,  la  perceplion  de  cedroil  causa  des  trou- 
bles sérieux  dans  l'une  de  nos  principales 
villes,  et  partout  un  méconten tendent  général 
dont  les  suites  pouvaient  devenir  funestes. 

11  fat  déteriDinc  que,  saivaDt  les  arrêts  du 
cooMil  et  les  règlenens  des  Etats ,  les  Tkai- 
res-généraux  entreraient  daitt  les  assemblées 
des  Assiettes  diocésaines,  en  l'absence  de  leurs 
prélats,  quils  y  occuperaient  les  mômos  pla- 
ces et  jouiraient  de  loutes  les  préroj^aiives 
qui  y  élaionl  attachées.  11  fut  déterminé  que, 
pour  entrer  dans  ces  aswmblécs,  les  barons 
se  soumettraient  ans  mêmes  rëglemeos.  Oo 
convint  de  nouveau  qne  la  oTQciers  dn  roi 
qui  assisteraient  à  ces  assemblées  ne  pour- 
xaienl  y  avoir  voii.  délîbèralife. 

VL 

tlroil  d«  JdjfDi  «fèacBCfll  csici  «n  LingoadM.  » 
TroBblM^à  HMitptlIiw.  — Sccoadi  mmIm  dw  Biais. 


Les  penplos  de  la  Province  voyaient  avrr 
peine  leurs  plus  précieuses  Ubcrlés  menacées, 
«t  les  caprices  du  pouvoir  absolu  se  substituer 
à  l'ordre  légal  et  remplacer  les  formes  oon- 
serratriccs  de  tenrs  immunités.  Les  Biais  lut- 
taient avec  force  contre  les  envahissemcns  de 
la  tyrannie  mînislériclle;  mais,  dans  cette 
lutte  énergique  et  incessante,  ils  pouvaient 
succomber.  Chaque  jonr  les  exigences  du  iisc 
cro'Hsaieot  avee  ks  besoins  de  l'Etat ,  et ,  cha- 
que jonr»  des  mesures  rigoureuses  ajoutaient, 
au  fardeau  des  iribats,  celai  îles  vexations 
exercées  par  les  commis  des  traitans.  Le  ma- 
réchal de  Schorabrr;^  ci  !'!n!endanl  parlaient 
en  vain  aux  députés  de  ia  prou  clion  arcordi^o 
à  la  Province  par  le  lieuteuanl-générai  du 
royaume.  On  reconnaiamH  qne  cette  protec- 
tion prétendue  n*élait  qu'une  amèrc  dérision , 
et  que  ce  prince  n'était  occupé  que  du  soin 
de  retirer  des  sommes  immenses  de  ce  pays, 
depuis  long-tompç  épuisé,  et  qu'il  considérait 
comme  son  inopte  domaine.  Non  coûtent,  en 
<t>iicl,  d avoir  rci^u  une très-forle  somme  pour 
prix  de  son  propre  avènemeut  au  gouveme- 
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ment  de  celle  Province»  il  ordonna  la  percep- 
tion d'un  impôt  non  consenti  par  les  ^ts,  et 
qui  devait  être  prélevé  sous  le  titre  de  Dnë 
de  Joyeux  Avèimmt  du  roi  à  la  couronne. 

Ce  droit,  demandé  en  16^5  à  la  Province^ 
et  qui  aurait  dû  ^tre  perçu  depuis  deux  ans', 
même  en  le  suppo^nt  applicable  au  Langue- 
doc, était  couuu  depuis  long-temps ,  et  l'on 
en  trouve  des  indications  dans  rûsloira  dn 
qnatorsiéme  siècle;  il  était  réparti  sur  le 
clergé,  sur  la  noblesse  et  le  tiers-état.  Lb 
roi  confirmait  les  privilèges  des  provinces, 
des  villes,  des  communautés,  des  corps  de 
marchands,  arts  et  métiers,  où  il  n'y  avait 
ni  juraude,  ni  maîtrise,  moyennant  de  fortes 
sommes.  Toutes  les  penoones  revêtues  de 
charges,  d'offices,  états  et  privilèges,  en  re- 
cevaient aussi  la  confirmation ,  sous  la  con- 
dhinn  expresse  de  prendre  des  lettres  eonBr- 
malives  de  ces  lois,  coulumes,  pii\iléges, 
charges  et  oftices,  en  payant  la  sotiime  déter- 
minée pour  le  Joyeux  Avènement.  En  ikSh , 
cette  somme  s'élail  élevée  &  2,500,000  livici 
pour  tout  le  royaume.  On  croyait  qne  lé 
Languedoc  était  taxé,  lui  seul,  à  unesonmie 
presque  aussi  forte,  en 

Les  Elats  avaient,  durant  leur  dernière 
session ,  essaye  de  préserver  la  Province  de 
cette  exaction ,  à  laquelle  ils  n'avaient  point 
consenti;  mais  le  succès  ne  oouronna  pss 
leurs  efforts.  Le  Gouvememeot  vendit  le  pîm- 
doit  présumé  de  cet  impôt  à  des  traitans:  et 
ceux-ci  établirent,  dans  toutes  les  villes,  des 
commissaires  chargés  de  r»  rev  oir  le  produit 
de  ce  droit  si  étrangement  nomme. 

On  obtient  facilement  la  soumission  cooa- 
tante  d'une  Pirovince,  alors  qne  les  trallésqoi 
rattachent  à  on  gouvernement  éloigné  sont 
fidèlement  exécutes  par  celui-ci,  et  qu'elle 
jouit  en  paix  du  libre  exercice  de  ses  coutu- 
mes et  de  SCS  loi  mais  violer  le  pacte  d'union, 
fouler  aux  pieds  les  usages  antiques  d'taa 
pays,  croire  que  la  force  peut  dispenser  de 
l'équité,  c'est  briser  imprudemmeot  toos  1^ 
liens  politiques,  cest  jeter  un  insolent  déO 
aux  masses,  déjà  lasses  du  joufç  et  appelant 
de  tous  leurs  vœox  le  retour  de  la  liberté. 


<  Edit  du  mois  de  juillcl  1613. 
28  octobre  de  la  môme  année. 
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Lwlrouhlrs  qui  onsanglanfèronl  Monlpol- 
Iier.  f<  lie  annt'e  même,  et  qui  ;iuraienl  pu  se 
(ifopâgcr  dans  iout  le  pays  »  eurent  poar  cause 
iofflédiate  la  perception  trop  rigouieosc  du 

ttaalum,  à  ce  sajet»  i'hisùitiea  de  cette 
lOie.  La  oalTeté  de  son  récit  €it  Qa  gannt 

isssré  de  son  eiactitnde. 

»  Sur  la  ûn  de  juin ,  il  y  f  ui  do  si  grands 
troubles,  quils  CalUireDl  causer  un  renver- 
sât lold.  ta  cbose  Tint  à  l'occasioa  da 
Dfflitdi  icfeax  ArëncoMot  à  la  conronne 
ài  roi  Louis  XIV,  que  queues  parUcnliers 
éeMoolpellier  avoient  anémié,  et  qu'ils  élen- 
'l'CTi  si  fort ,  qu'ils  l'exigeoient  des  Consuls, 

iiuti-î«jlemt  lU  jiour  le  général  de  la  ville,  el 
IKirckquc  corps  de  métier,  mais  encore  sur 
kipMtieeliers,  qu'ib  préteiMloiciilleadtea»- 
BÉÂttlctnmpMirtoaaiitKa.  UaliiMende 
liTilieayant  refosé  de  leur  pister  leur  miais- 
t^e,  \b  firent  Tenir  un  huissier  étranger,  qui 
fiploilaavecsi  pea  de  ménagement  qu  il  se  fit 
ctoscr  3  coups  de  pierres  par  une  troupe  de 
buQcsju^iqua  Caslelnau.  L'affaire  n'eut  point 
dandfanlna  siiiteB,  et  le  peuple  te  coatenla 
kwmmr  et  dattacber  me  frande  idée 
fcntépris  au  nom  de  Partisan;  mais  la  veille 

saint  Pierre,  la  chose  fut  portée  à  la  der- 
wiTf"ïtrémilé,  car  le  sieur  F.  Maduron,  qui 
lïtioii cijM  lui,  au  Pila-Saint-Gillcs,  le  bu 
ma  de  recelte,  ajfaot  voulu  aller  voir  lu 
b  de  jovequ'on  fait  leoaleftaiisdef aatla  ca- 
iMénlc  il  y  tioofa  une  troupe  d'cnféiis  qoi , 
Tijant  aperçu,  l'appeièieDt  Partitan  :  celte 
«oiorcie fâcha  si  fort,  qu'il  chAlia  rudement 
kpmnier  qui  lui  tomba  sous  la  main;  mais 
iotu  les  autr^  étant  accourus  loi  firent  là- 
d^  priiie  à  coup»  de  pierres. 

»  UfMnlIe  ds  mas  Ait  liieiilôt  mi? ie 
^«bdeleniB  oièrei;  car  la  MnuaéeilMi- 
femme  don  tuilier,  touchée  des  pleurs 
<icson  Dis  qui  avoil  été  battu,  alla  prendre 
une  caisse  pour  assembler  sfs  compagnes 
*iueik:  harangua  de  toutes  ses  forces.  Le  ré- 
Mhat  de  leur  assemblée  fut  de  mettre  à  leur 
Ite  oae  antre  femme,  d'aae  grtnde  taille, 
«fooemioc  résolœ,  et  loalepCQpceàaopKii- 
'^îla  sédition  :  elle  dit  qu'il  falloit  extermi- 
•»et£eax  qui  leur  ôtoicnl,  ainsi  qu'à  leurs 
le  pain  de  la  hoache,  el  aussitôt 


(  lies  coururent  dans  tous  les  lieux  où  elles 
croyoient  trouver  des  Partisans.  mnison 
de  Maduron  fat  la  première  visitci  ,  (  i  mise 
au  pillage  ;  ensuite  deux  autres  a  ia  Canoor- 
gue.  Puis,  cooiant  de  toutes  leais  iiDroeeaa 
logis  du  Cigae,  où  les  commis  des  Airtisans 
étoient  logés, telles  obligèrent  l'hôte  à  leur 
ouvrir  la  chambre  (îe  Thantereau ,  dont  elles 
brûlèrent  tous  l^-s  [>;ipi(  rs.  f,o  voisinace  du 
Cigneles  ayant  attirées  au  IM.ui  do  Tourne- 
mire,  elles  s'attachèrent  à  la  maison  de  la 
dame  de  Falgoerole,  belle-mère  de  Dupuy, 
lun  des  principal»  Fartissos.  Cette  dame 
avoit  pris  la  précaution  de  faire  venir  des 
s,'cns  armés  pour  la  défendre,  mais  celte  pré- 
caution auguieiila  le  mal  :  car  la  troupe  des 
femmes  voulaut  a  toute  force  qu  on  ia  leur 
oiiTiit,  la  dame  Falgnerolfi  fit  tirer  sur  elles, 

etUyeoenlqoeiqiNSoiiiMsde  blessées.  AkMS 
leurs  maris  qui,  jusque-là,  avoieiil  étèpai- 

sibles,  commencèrent  d'entrer  dans  la  que- 
relle: ils  coururent  aux  armes,  et  la  pre- 
iriitr(>  personne  qui  y  prril  fut  la  (înmc  de 
iraiguerole,  qui,  ayaul  voulu  se  montrer  à  la 
fenêtre,  recul  Qd  coup  de  fusil  dans  la  lèie. 
Ses  meubles  fnreul  bridés  denat  sa  aiaisoa, 
en  si  grande  quantité  qu  il  y  aurolt  eu  lien 
de  craindre  un  incendie  de  tout  lequaitier,  A 
ou  n  eût  eu  la  précaution  d'en  porter  une  par- 
tie à  I  Esplanade-  I>e  la  maison  de  Faîjruerole, 
la  troupe  des  mulins  courut  a  la  maison  du 
sieur  Boudoo,  prieur  du  prisidial ,  et  ensuite 
à  celle  de  llassia,  trésorier  de  ia  Bourse  do 
la  Province,  Us  y  brûlèrent  les  meoblei,  le 
carrosse,  les  papiers.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  triste,  est  qu'un  des  fils  du  sieur  Massia, 
clianoine  de  Narbonnc,  en  fuyant  de  la  mai- 
son de  son  père  pour  éviter  les  séditieux,  fut 
arrêté  an  coia  de  la  maison  de  Grefeuillc,  et 
tué  misérablement. 

«  Le  maréchal  de  Schomberg,  revenn  d'une 
partie  de  chasse  où  il  se  trou  voit  dans  le 
temps  de  ce  désordre  ,  monta  aussit<>t  à 
cheval ,  à  la  tète  de  ses  gardes ,  suivi  de  beau- 
coup de  noblesse,  eulrc  autres  du  sieur  de 
GoosBoii?ine,  lienlenanlduroy,  qui,  s'étant 
séparé  de  loi  aTcc  des  troupes,  vint  à  la 
Place  des  Cévenols,  où  il  trouva  des  gens 
armés  qui  gardoicnt  ce  poste;  il  leur  com- 
manda,  au  nom  du  roi,  de  se  retirer,  mais 
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celle  canaille  hii  nyant  répondu  insolemment, 
il  fit  tirer  quelques  coups ,  el  il  y  eut  un  ha- 
bilaut  de  tué;  alurs  les  révoltés  firent  une 
décharge  générale  sur  lai  et  blessèrent  pla- 
sieors  des  siens ,  ce  qai  obligea  le  liealenani , 
qui  étoit  le  moins  fort»  de  se  retirer,  et  se 
voyant  encore  poursuivi,  il  potKsa  son  cheval 
à  toute  bride  vers  la  ciladeUc,  où  il  se 
réfugia. 

{(  Cependant  M.  de  Schomberg  n'éloit  pas 
moins  exposé  à  la  forear  de  cens  qai  Inl 
ftisoient  téle  :  un  malheureux  le  coucha  en 
jonOf  et  il  l'aurait  tué  inrailliblemenl  si  le 
coup  n'avoit  détourné  pnr  le  rnpiininc 
Carrie.  Ol  homme,  qui  avnit  rMiir*  tOis  h'wn 
servi  dans  les  troupes  du  rui,  se  Uuu^oil 
alors  capitaine  de  Sixain  dans  Montpellier, 
«t ,  toyant  la  sédition  da  peuple ,  il  alla ,  de 
Tordre  de  M»  le  maréchal ,  se  mettre'à  la  tétc 
des  révoltés  pour  tâcher  de  les  ramener.  Le 
maréchal,  de  son  côté,  employa  toutes  les 
voies  de  douceur  pour  apaiser  les  esprits;  il 
dcfcndutl  aux  siens  de  tirer,  et  parloil  aux 
rèToltès  en  langoedocien,  ce  qui  lui  gagna 
la  MenvelUaooe  des  femmes.  On  raconte  que 
celle  qui  avoit  été  mise  à  leur  téle  ayant 
été  prendre  In  bride  de  son  cheval,  et  le 
maréchal  lui  ayant  demandé,  d  un  air  assez 
enjoué,  qu'est-ce  qu'elle  vouloit  de  lui  l  elle 
lui  répondit  que  c'éloit  pour  le  faire  retirer, 
parce  qa'on  n'en  voaloit  qa'aox  sangsaes 
publiqoes»  et  oallement  à  an  bon  seigneur 
«oomi&  lui.  Une  ^ose  qui  le  toucha  beau- 
coup, nn  rommenroinent  du  tumulte,  c'est 
quayanl  lr<)u\e  une  bonne  femme  avec  son 
enfant  qu'elle  presï<jit  de  marcher  pour  aller- 
joindrc  le  gros  des  combaltans,  il  lui  de- 
manda o&  elle  alloil?^  lamort/JIfonMtgnetfr, 
—  Jlfaii  fif'ssf^v  fiii  eoiis  prêts»  fmr  de  mou- 
rir f  —  CmI  fowr  mourir  une  bonne  fois,  afin 
qu'on  nf  nout  doivi^  prr*  la  mort  rhnqrf  jour , 
comme  i  on  fait  en  nou^  ''lUial  le  pain  à  7non 
fils  et  à  moi....  Le  oiaroehal,  ému  de  celte 
réponse ,  lui  donna  on  écu  d  or,  et  la  fit  oon- 
dniie,  par  an  de  ses  gardes»  dans  la  maison 
d*an  bon  bourgeois,  iosqne  à  la  fin  du  dé» 
sordre. 

«  11  continua ,  tout  le  reste  de  ce  jour,  h  par- 
courir la  ville  el  jusque  bien  avant  dans  la 
nuit,  où  le  capitaine  Carrié  fit  remet Irc  aux 
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consuls  les  clefs  do  1  Horloge  dont  les  révoltés 
s'éloienl  saisis  pour  sonner  le  tocsin.  On  négo- 
cia toute  celte  nuil  avec  eux ,  en  leur  promet- 
tant Texpolsion  des  Partisans  et  la  dédbargc 
des  taxes.  En  effet,  M.  de  Schomberg  donna 
une  ordonnance  portant  cette  décliarge,avec 
la  main-levëe  des  snisiesot  ordro  nnx  {'(ran- 
gers de  sortir  de  la  ville.  Il  fli-simula  mùmc 
un  attentat  arrivé  le  soir  précédent,  où  les 
femmes  en  farie  avoient  été  rompre  les  pertes 
des  prisons  do  présidial ,  et  enlever  deux  jeu- 
nes hommes  qui  a  voient  été  snrpris  à  Unstant 
où  ils  pilloient  quelques  maisons  de  Partisans. 

Os  uiîirques  de  ho!ih',  do  ]',\  part  de 
M,  de  bchoniherg,  ealmèrenl  les  esprits,  et 
les  disposèrent  à  laisser  assembler  les  Sixains, 
qu'on  distribua,  avec  quelques  soldats  de  la 
citadelle,  ft  la  maison  de  ville,  aux  prio' 
cipaux  carrefours  et  à  deux  portes  delà  ville 
qui  s'ouvroient  alternativement.  La  nouvelle 
qui  survint  que  le  régiment  de  Normandie 
éloit  déjà  à  I^unel,  pour  entrer  dans  Mont- 
pellier, y  causa  quclqu'alarme,  et  porta  les 
principaux  haUtans  ft  faire  de  grandes  ins- 
tances à  M.  le  maréchal,  pour  qall  révoqnlt 
son  ordre,  et  renvoyAt  ce  régiment  ailleurs. 
Il  !i'  fît  irracîeusement  pour  achever  de  les 
gagner;  luiis  il  exigea  que  toutes  les  com- 
pagnies de  justice  envoyassent  louf-à-tour 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  la  garde  des 
postes  :  ainsi,  la  cour  des  aides  oounneo^B , 
puis  les  trésoriers  de  France,  ensuite  le  pré- 
sidial, et  enfin,  les  bourgeois  et  les  mar- 
chands n 

Habitué  depuis  long  temps  dans  la  Pro- 
vince, Schomberg  connaissait  les  intérêts, 
les  coutumes,  les  usages,  et  l'esprit  dlndépea- 
dance  de  cette  partie  du  royaume;  Il  avait  va 
les  exactions  des  PorfiMns,  et,  s*il  ne  pouvait 
approuver  les  actes  coupables  commis  dans 
Montpellier  parla  populace  irritée,  il  ne  pou- 
vait pas  non  plu'*  livrer  à  toutes  les  rigueurs 
d  une  occupation  militaire  celte  ville,  si  digne 
daillcurs  déire  ménagée.  Il  demanda  an  mi- 
nistère ,  il  crut  obtenir  même  qu'aucune  exè- 
cution  sanglante  ne  précéderait  l'acte  d'abo- 
lition, l'amnistie  qu  il  sollicitait  en  faveur  de 
cello  seconde  cilé  du  I^nguedoc.  Mais  il  fu^ 
appelé  ailleurs,  <  i  1'  maréchal  de  Praslin,  qui 
le  remplaça,  en  16*7,  fut  chargé  des  ortIlW 
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fe  filus  M'vcTCS.  Uu  autre  intendant  jtip:ca  les 
|nx>nnier:>  détenus  depuis  loug-lcuipsdau&la 
dtodellc,  pour  le  fait  de  la  séditiou  contre  les 
CtftKiDs;  puis  on  choisit  en  quelque  torle 
kl  ficliBCi.  Ln  gnod  oombre  de  fugitifs 
fumi  coodaianés  à  la  potence  oa  à  la  roue, 
J'julres  aux  iraîi'ros,  d'autres  nu  bnnnisM'- 
iiKni  fKTpetuel;  deux  malheureuses  rciumci 
fureul  pendues,  el  lou  exposa  leurs  têtes  sur 
b  portes  île  le  Tilte.  Ce  fat  après  ces  eiécu* 
tiaisfie  du  Plessis-PnaiiD  fii  venir  clies  loi 
broQ&uIs  de  la  ville,  et  qu'il  leur  dit  qu'il 
aait  a  ordre  du  roi  de  leur  donner  des  lettres 
datioliliôr)  et  de  pardon  du  crime  de  rébellion 
cwjmbIs  .1  Montpellier,  aux  mois  de  juin  el  de 
juilkl  Je  i  auuee  l(>4t>,  dctuauUccs  par  kâ  ul- 
fôM^  conauls,  manans  de  cette  ville,  et 
ahaoesfar  la  bonté  du  roi  ct.de  la  reine 
rèi^le,  sa  mère»  à  l'inalanlc  çtUxe  de  M.  le 
'Uc  J  Orléans,  gouverneur  de  celle  Province^ 
rtea  parliculier  de  celle  ville.  » 

Tek  furent  les  lermcs  dont  se  servit  le 
nurécbal  du  rieasis-Prasliu;  Ici  était  ic  âljlo 
de  11  chancellerie  à  cette  époque, 
la  cour  voulait  obtenir  les  subsides  qu'elle 
mil  déjà  demandés  inulilement  celte  année 
in.  Etais.  Mais  les  rassembler  de  non  venu 
kns  une  ville  où  les  «'*iprils  étaient  encore 
agiles  par  le  souvenir  des  troubles  qui  y 
nwat  naguères  éclaté,  ne  paraissait  pas 
pwible.  Ce  fat  à  Pézenas  qu'ils  furent  «»- 
^aqoés.  On  eût  même  la  pensée  de  les  réunir 
^  des  limites  de  la  Province;  mais  on  re- 
Boora  bientôt  à  ce  moyen  d  iolimidation ,  (]ui, 
«ndelruisanl  la  constitution  du  l-an^'uedoc, 
(ail  codsiUerer  comme  nulles  les  delibcra- 
liDoides  Etats,  cl  aurail  fourni  aux  peuples 
ttnotif  plausible  pour  refuser  le  paiement 
'ciMpéts.  On  appehi  donc  à  Péîenas  les 
rt'prêscolai»  de  !a  Province;  et,  après  avoir 
pris  la  résolution  de  les  insulter  et  même 

les  intimider  en  les  menaçant,  et  en 
*^»lo)ant  mCme  autour  d  eux  l  appareil  de 
kliRCe,  l'on  espéra  leur  arracher,  par  la 
((ncnr,  nn  consentement  que  l'on  n'aurait 

obtenir  en  respectant  les  droits  des  ci- 
^'^yc^ns.en  conservant  les  immunités, Icspri- 
'ilt^«  el  les  libertés  du  p,iy« 

Us  Etats  commeneèrenl  leur  seconde  ses- 
>iûe,  le  ^  twvcmbre,  dans  la  grande  salle 


de  Ihôtcl-de'Ville.  l  e  marécbal  de  Sehom- 
berg,  Scipion  drimoard  du  Hourc,  maréehal- 
de-camp,  les  Intendans  Etienne  d  Aligrc, 
et  de  Bousquet,  et  les  trésoriers  généraux 
des  finances,  pr^ntèrent  les  lettres  closes  du 
roi ,  el  la  commission  delà  Taille,  du Tailkm 
el  des  autres  impositions. 

Le  maréehal  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  avait 
couru  d'assez  grands  dangers  à  Monlpellier , 
était  encore  sous  l'impreisioa  da  sentiment 
qu'il  avait  alors  éprouvé.  Son  discours  s*en 
rcswnttt,  il  commença  par  des  reproches  el 
fut  semé  de  menaces.  Celait  en  vain  que  le 
Languedoc  avait  prodigué  son  or  pour  satis- 
faire l  aviditt  (I  l  gouverneur  de  la  Province, 
et  celle  de  iabbc  de  la  Kivicrc»  cel  indigne 
favori  ;  c'était  eu  vain  que  le  maréchal  lui- 
même  avait  reçu  une  somme  trés-forte,  et  à 
raide  de  laquelle  on  croyait  avoir  acquis  sa 
bienveillance,  il  vint  annoncer  quil  fallait, 
non  plus  délibérer,  mais  obéir  au  pouvoir. 
11  parla  des  désordres  de  Montpellier,  qu'il 
sembla  d  abord  aUnbuur  a  une  sorte  de  folie 
qui  avait  inspiré  VonbU  des  devoirs,  et  II 
ajouta  :  a  11  est  vrai  que  ces  révolutions  de 
toutes  choses,  et  ces  mouvements  aveugles 
fînnt  je  viens  de  parler,  n'ont  pas  esté  les 
vorilables  m  uses  de  ci  ste  esmolion.  La  fureur 
a  bien  fourni  ks  armes  au  j)eu|)le,  mais  elle 
n'a  pas  csléle  bras  qui  les  a  poussées,  et  s'il 
VOUS  plaist  vous  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé 
aux  derniers  Estais,  vous  ne  doulterex  pss 
que  l'origine  de  tes  maux  n'ait  esté  le  faux 
zèle  pour  la  patrie,  qui  parut  à  l'assemblée, 
parliculiéremenl  dans  le  tiers-état,  en  dé- 
niant au  roy  les  sommes  extraordinaires, 
soubz  quelques  noms  el  à  quelque  condition 
que  ce  pût  cslre. 

«  Ce  refus  optniétre  de  la  plusgiande ,  mais 
non  de  la  plus  saine  partie  des  voix ,  jelta  un 
endurcissement  général  dans  le  cœur  des  dé- 
putés, qui,  s  estant  depuis  trouvés  en  quelque 
espèce  de  fureur  (  onirc  eux-mesmes,  ils  se 
persuadèrent  que  plustol  que  de  se  dédire  do 
leurs  premiers  sentiments,  il  valait  mieux 
périr  mille  fois,  souffrir  le  feu  dans  la  Pro- 
vince, voir  les  maisons  et  les  villes  entière- 
ment désolées,  en  un  mot,  faire  de  vnslrc 
pali  u  un  spectacle  de  misère,  de  eonlusioii 
el  d  horreur....  Voilà ,  Messieurs,  les  résolu* 
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lions  secrètes  dans  l(  Si}Ui'I!f'>:  «f^  confirmèrent 
la  plupart  des  villes  .m  retour  de  leurs  dé- 
putés, et  nous  pouvons  maintenant  juj^er  si 
ce  n'est  pas  là  le  principal  subjel  des  désordres 
qaenonsaYODSTtts....  Mais  je  ne  veux  pas 
-voos  entreteDir  daTanUige  sur  nue  matière 
qoi  Tons  doibt  estre  si  désaipréable,  ny  rap- 
pcllcrcn  mn  mémoire  les  images  horribles 
de  la  sédition;  ces  hommes  et  ces  femmes 
impiloyablemcnl  massacrés,  ces  maisoas  pil- 
lées cl  brûlées,  dont  les  tristes  débris,  aussi 
bien  que  les  pins  riclus  nieaUes,  contménicnt 
épars,  avec  qndqncs  corps,  forent  les  vic- 
times de  la  rage  et  le  botin  de  la  flamme; 
Jayme  mieox  employer  ce  (îiscours  h  tous 
dire  des  choses  qui  vou^  puisscMil  e^lre  pro- 
fitables en  ecsle  conjoncture.  Pour  cet  effect , 
je  sois  obligé  de  vous  représenter  quel  res- 
sentiment la  reyne  et  S,  A.  R.  auront  contre 
la  Province,  si  tous  ne  témoignez  en  ceste 
assemblée  le  désir  que  vous  avez  de  réparer 
les  fautes  de  la  dernière,  qui  ont  eu  des  suites 
si  malheureuses,  et  si  vous  leur  Taictes  parois- 
tre  que  ce  fut  uoc  espèce  de  fatalité  et  d'aveu* 
glcment,  plntOt  qa'nn  propos  délibéré  de 
remuer  ce  qne  toqs  s^aTei  qoe  les  necessUes 
del'fistal  exigent  indispensablementde  vous.  » 

Dans  tout  le  reste  de  son  dis(X)ars,  le  ma* 
réchal,  mêlant  Tes  prières  aux  menaces,  in- 
vitait les  Etals  à  accorder  au  roi  ces  subsides 
extraordinaires ,  déjà  demandés  avec  tant 
'  d'instance  durant  la  session  précédente.  Lln- 
tendant  dfAligre  parla  ensnite;  il  insista  anssi 
snr  la  nécearité  de  se  soumettre  anx  volontés 
de  la  cour  et  sur  les  suites  funestes  qui  pour- 
raient résulter  d'un  nouvenn  tléni  cirs  sommes 
demandées.  L'archevêque  de  >arbonae  ré- 
pondit longuement  à  ces  deux  discours.  Après 
avoir  protesté  qoe  la  Province  était  ^  fidèle 
et  soumise,  Il  rappela  ce  qu'elle  avait  fait  poar 
le  service  des  rois  de  France,  et  pour  l'indé* 
p^ndance  et  la  gloire  de  la  patrie.  11  avoua 
que  c'était  l'accomplissement  de  devoirs  sa- 
cn^.  «  Aussi,  ajoutait-il ,  nous  n'ignorons  pas 
qu  une  conséquence  intaillible  de  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  est  la  justice  et  la  protec- 
tion que  les  rois  doivent  natorellemeni  à  leurs 
snbjelS.Gc8  deux  obligations  doncqucs  estant 
réciproques  entre  les  subjelsct  le  prince,  elles 
sont  aussi  d'autant  plus  indispcnsablest...  » 


GÉNÉRALE        '  [1645] 

L'archevêque  montra  ensnite  qnc  ce  n'étnit 
pas  contre  le  prince  que  le  peuple  murmurait 
ou  s'armaii,  mais  contre  ceux  qui  «  suubz 
prétexte  de  quelque  traiclé  faicl  el  formé  à 
lenr  mode,  et  de  quelque  somme  d'airgcnt, 
assez  modique,  mise  dansles  oofinwsdu  prince, 
se  rendoient  les  maîtres  de  quelques  édits  et 
arrests,  en  exértjtion  (le<;qnrls  ils  dévoroient 
complétefucnt  Ks  luovincrs  lout  cotièrcs; 
celle-ci  n'auiil  point  ressenti  leur  venin,  leur» 
vexations  ni  leurs  morsures,  que  depuis  qud- 
qucs  années  en  ca ,  pendant  le  cours  desquel- 
les nous  nous  sommes  plaints  continuellenient 
et  demandé  justice  contre  ces  perturbateurs 
du  repos  public.  Mais  le  bruit  des  armes,  sans 
doubte,  et  quelques  nécessité  publiques  ont 

étouffe  DOS  voix  »  Continuant  de  montrer 

les  maux  causés  par  les  traitans,  l'archeTè- 
que  disait  :  a  Ils  nous  privent,  par  leur  pro- 
cédés scandalfux,  impies  et  parricides,  de 
tout  ce  que  la  nature  a  destiné  et  libéralement 
contribué  pour  la  nourriture,  conservation 
et  subsistance  des  hommes.  Le  [» n  ,  ou  point 
du  tout,  d'attention  et  de  considération  qu'on 
a  peu  faire  jusques  à  présent  à  nos  justes 
plaintes  et  doléances,  a  porté,  sans  doute, 
les  démons  de  FEtat,  qui  ne  s'occupent  qu  à 
traverser  les  peuples  et  qu'à  faire  st)uffrir  le 
fr»n>re  hnmain,  a  ne  se  conlenter  pas  d'enlc- 
u'r  impuncnicut  nos  biens,  nos  facultés  cl 
nos  fortunes,  mais,  de  plus,  ils  ont  voulu,  ce 
semble,  combler  la  mesure,  laschant ,  conmie 
ils  ont  fait ,  de  mettre  à  l'espreuve  la  patience 
et  la  fidélité  des  peuples,  villes  et  commu- 
nautés de  celle  Province;  car  il  est  vray 
de  dire  que,  plus  enragez  et  plus  ennemis 
que  le  démon  qui  persécuta  le  bon  Job  à  ou- 
trance, ils  s'en  prennent  présentement  à  la 
vie  des  peuples,  dont  ils  ont  d-dcvant  rsvi 
les  biens,  les  facultés  et  les  fortunes,  en  ne 
se  contentant  pas,  comme  le  démon ,  de  ren- 
verser les  bastimens, 'dont  ils  vendent  bien 
souvent  les  matériaux  ou  les  convertisi^nl 
à  leur  usage,  d  enlever  les  meubles  et  le  bes- 
tail  par  leurs  exécutions  rigoureuses;  de  las- 
cher  d'establir  la  clause  solidaire,  seule  capa- 
ble d'atteindre  et  de  perdre  cette  Province; 
de  frapper  et  de  faire  souffrir  nos  habitans, 
par  les  emprisonnemens;  mais ,  qni  pis  est, 
ils  passent  impunément  des  biens  au  s»0o 
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H  a  la  fie  des  hommoQ,  concussions  au 
fer,  luant  et  mcurlribsanl  (uut  ce  qui  fait 
semUaDt  de  vouloir  s'opposer  à  leur  violence 
dicrirtor  à  linr  avidilè  imatiable»  quoique 
8B  oppoaitiDiiB  et  rcsisiance  o'ayeot  esté  faic- 
par  des  voix  plaintives  seulement, 
martnuraul,  à  ja  vérité,  mnisqui  provcnoionl 
(iun  sexe  accouslumu  à  faire  plus  de  bruit  que 

de  mal  el  néanmoins,  sans  cousideralion 

#lge»  de  sexe  ni  de  coodilion,  on  se  sert , 
mI  i  propos,  sans  subjcl  ni  néoenité  quel- 
csB^,  des  armes  prohibées  et  défendues 
|ir  les  ordonnances;  et,  dans  le  milieu  de 
n« principales  villes,  on  lire,  on  tue  hommes 
«Ummes  indiffén  inmcnt,  el  cest  ce  qui  a 
nciielaol  de  brutl  pour  et  contre  celte  Pro- 
ràce;  de  sorte  qa'avee  beaneoop  de  raison . 
mm  povTOos  former  aiqoonTbiii  les  aiitaies 
pblates  et  doléances  qœ  Ba? id  fUsait  antre- 
fois  dans  l'amertume  de  son  cœur  :  Populutn 
tuum  Domine  humUiaverurtl  et  hereditatetn 
litam  v<j airiunt.  A|ir('s  avoir  liiimilié  les 
|ilus  floru>iianles  cite:»,  âpres  a^uir  uns  la 
pim  belle  d  la  pins  opoieiile  PiOTinoe  dans 
ItaéeeMilé,  aptès  SToir  rendn  inculte  nos 
cfesmpsel  nos  vignes,  après  avoir  enlevé  le 
meilleur  el  le  plus  liquide  de  nos  héritages, 
ndttnm  ft  advenam  inierfererunt  et  pupillos 
mtderunt;  après  cela  ils  oui  levé  les  armes, 
«Uaqué  la  veuve,  le  pupille  el  lorpiieiiu ,  cl, 
m  on  OMit»  CCS  ennemis  da  genre  humain  el 
Matenrs  des  provinces,  deviennent  les  par- 
ricides de  leur  patrie ,  et  kor  perfidie  faict 
plus  grandes  désolations,  en  pleine  paix, 
qu'on  n'en  doit  craindre  des  cooemis  dans  U 
ibakur  de  la  guerre.....  » 

Ajaot  encore  insisté  sur  la  tyrannie  qui 
pdsilsor  la  Province,  rarchevéque,  qui  par- 
IsiisAnonide  tons  les  faabitens  de  cette  partie 
du  royaume ,  légalement  représentés  par  les 
Etats,  ajouta  que  les  vexations  avaient  «  mal- 
fceurcuscmciii  nus  li»  payzdans  l  impuîssance 
de  pouvoir  rcspuudrc  (ainsi  que  les  Liais  le 
désireraient  passionnément)  aux  espérances 
SBtièrmqa'oB  ponmitavoir  conçues  des  gran- 
des subventions ,  aides  et  assbiances  qn'oo 
Toudroit  leur  demander  à  Tadvenir,  ou  peut* 
^  t  re  que  d^levanl  on  leur  avoit  d^  deman« 
liées.  » 

hm  aïoos  cru  devoir  rapporter  les  pre- 
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niiers  discours  prononcé  au  commencement 
de  celte  session  des  Etats.  On  verra  bientôt, 
dans  cette  assemblée ,  le  droit  luttant  contre 
la  force,  et  n  oelled  remporte,  en  partie, 
du  moins  les  principes  défendus  avec  pené- 
vérance,  avec  courage,  et  le  système  repré- 
seiitalif  foriDniit .  (  ulrc  le  peuple  v{  le  plus 
ndit  u\despulismc,une  barrière  que  le  pou- 
voir n'osera  pas  enli^ment  renverser. 

Les  mcmbm  des  Etels  nommés  pour  f  eia- 
men  des  oommimions  rapportèrent  qo*cllcs 
étaient  poreillesioellesde  Tannée  précédente, 
et  qu'on  y  avait  remarqué  la  même  aug- 
mentation sur  l'article  du  traitement  du  gou- 
verneur cl  des  liculeoans-géneraux  de  la 
Province. 

De  Umics  parts  on  te  plaignait  ans  Etels 
des  gens  de  guerre  logés  à  discrétion  dans  les 

communautés,  el  ruinant  les  habitans,  et  des 
officiers  qui  exigeaient  des  fournitures  beau- 
coup plus  considérables  qu'il  nen  fallait  pour 
leurs  Iroupos,  el  qui,  pour  éviter  les  suites 
de  ces  vexaliuus ,  rciusaieul  de  luire  lu  revue 
de  leurs  soldats. 

La  cour  avait  été  informée  du  discours  cha<> 
Icureux  prononcé  {Kir  l'archevêque, président- 
né  dos  Etats;  mais  elle  dissimula  el  se  contenta 
d'envoyer  ses  commissaires  dans  rassemblée,  le 
7  décembre,  et  là  le  maréchal  de  St  homberg 
dit  :  (f  Que  la  royne  avait  ele  mal  satisfaite  de 
la  réiistanceqn  avoient  Mi  les  derniers  Estels 
ifaceorder  le  quartier-dliiver,  en  un  temps 
où  la  nécessité  des  affaires  du  roy  estoît  si 
irnirirle.  ?)  Il  chargea  ensuite  l  intendant  d'Ali- 
gre  de  lire  les  ordres  du  roi  ;  il  Ht  eoimatlrt; 
toute  l'indigoalion  de  la  cour,  peu  accoutu- 
mée à  une  si  ooblc  résistance,  et  il  demanda, 
pour  ce  qu'il  noonnait  la  réparatûm,  de  M- 
feue,  h  somme  de  1,500,000.  livm;  plus, 
comme  marque  tfailéction  et  tomoignage 
d'obéi ss.T liée,  une  pareille  «;«mmepOur  servir, 
duranl  launeeiG4(),  a  ienln  ucn  do  larmoe 

de  Catalogne  A  celle  demande  exborbi- 

tante,  d'Âligre  ajouta  des  menaces  el  des  rail- 
leries de  tréSHuauvais  goût  ;  il  ajouta  :  «  Ne 
vousportek  point  i  des  reltas  comme  ceux  que 
vous  avez  faits,  ne  forces  point  le  roy  à  une 
troi?ième  dpruniide,  n'en  venons  point  ad  tri" 
nam  denunciad'inan.  (les  résistances  si  opi- 

niastrcs  uesouipomielleclsd  une  impuissante 
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pauvreté,  mais  <i  iin«'  jlfoclion  (à  Je  ne  dis 
perdue)  beaucoup  diminuée.  » 

Le  discours  de  l'Inlendant  ayant  été  bientôt 
oonna  dans  les  principales  Tilles  de  la  Pro* 
▼ince»  le  méconlenlcnieol  le  plus  Hf  se  ms- 
nifesta,  et  si  quelque  chef  de  renom  s'était 
présenté  dans  l'une  d'elles,  on  soulèvement 
général  aurait  été  la  suite  des  cxig^eanccs  de 
la  cour  et  des  menaces  de  ses  commissaires. 
Les  Etals  crurent  devoir,  sans  céder  à  la  vio- 
lence, eberclier  à  démontrer  ans  oommis- 
saires  dn  roi  l'impuiasanoe  oà  le  pays  s*ètait 
tnmvé  de  pejer  le  qnartier-d  ht  ver ,  en  prou- 
vant que  le  passage  continuel  des  troupes  par 
la  route  des  étapes  setail  ('Irvè,  en  à 
prés  de  900,000  livres,  sans  comprendre  dans 
cette  énorme  dépense  le  logementefTectif  d  un 
grand  nombre  de  gens  de  goerro  Tenos  da 
Piémont  pour  le  siège  de  Roses,  et  qui  forent 
logés  à  discrétion  dans  la  pinparf  des  diocèses, 
ce  qni  avnil  routé  à  ceux-ci  beaucoup  plus 
qucnaur;iil  [  u  le  f.i ire  leur  quotité  pour  le 
quarlier-d  lau  r; que,  reialivemenlaux désor- 
dres arrivés  à  Montpellier,  il  n  était  proveau 
«{ne  ce  de  Toppresiioo  qae  les  Esrtisans 
soient  peser  sur  le  panvn  peuple;  qne  ces 
Partisans,  non  contens  de  la  tyrannie  <iu  ils 
excrroient,  a  voient  attaqué  et  meurtri  plu- 
sieurs personnes  de  ce  peuple,  et  ?\voienl, 
par  cette  conduite  coupable,  engage  celui-ci 
à  sedcrcudre.  —  Ëntin,  les  commissaires,  re- 
connaissant en  partie  la  jnstioe  des  réclama- 
tions des  Etals,  promirent  d'écrire  en  cour, 
a6n  de  montrer  toute  la  justice  du  refus  fait 
l'année  dernière;  mais d'Aligrc ajouta  que  ce 
ne  seroit  que  pour  le  passé,  et  quil  failoit 
maintenant  montrer,  par  des  tesmoiirnoges 
réels,  rafTcction  qu'on  avou  pour  le  rui.  Il 
dit  aussi  qu'il  apportoit  la  révocation  de  plu- 
sienrs  édits  qui  fonloient  extrêmement  la 
Province,  laquelle  en  dèmenrera  d'autant 
moins  surchargée.  » 

La  fermeté  monti  t'o  par  les  Etats,  le  mé- 
contentement manifeste  dans  tout  le  Langue- 
doc, les  craintes  qu'inspiraient  au  Gouverne- 
ment les  dispositions  générales  des  provinces 
opprimées,  tout  se  réunissait  pour  amener 
une  transaction  entre  les  Etats  et  la  cour.  Le 
3  mars,  le  maréchal  de  Scbomberg ,  accom- 
pagné de  riniendant  d  Aligro,  entrèrent  dans 


rassemblée.  Le  martrhnl  annonça,  en  peu  de 
mots,  que,  par  linterccssion  du  duc  d  Or- 
léans, u  leurs  Majestés  a  voient  chaîné  lears 
•  ressenlimeos  en  grâces  et  en  bvcon,  cl 

0  qu'il  avoit  reçu  les  pouvoirs  néesssMicB 
»  pour  traiter  avec  les  Etats.  »  D'Aligre  |nrla 
ensuite.  Apres  des  phrases  générales  et  tou- 
jours (rn«;<:r7  mauvais  goût ,  il  prétendit  que 
les  édits  révoqués  en  faveur  de  ia  Province 
consli tuaient  un  dou  do  plus  de  3,000,000.  il 
avait  dit,  avant  tfénumérer  ecs  bveocs  pré- 
tendues, que  l'intention  delenrs  Migesiéséisit 
d'obtenir,  par  la  douceur,  les  secours  qo'Hs 
attendaient  des  Etals  II  dit  encore  que,  par 
les  lettres  du  baron  de  iianges,  on  avait  pu 
connaître  le  mecuntcntenient  qu'avait  causé 

1  offre  méprisante  qu'avaient  faite  ces  mCam 
Biais,  et  que  ceux-ci  ce  anroient  ressenti  ks 
»  effets  de  ccste  coléro ,  par  l'approche  de  son 
»  Altesse  Rojale  avec  de  puissantes  tronpes, 
n  si  la  royne,  par  une  bonté ,  pltis  que  mater- 
»  nello,  n'avoit  retenu  In  main  t!u  roy,  son 
))  fils.  »  Passant  au  point  essentiel,  au  vole 
d  une  somme  considérable  que  l'on  voulall 
obtenir  des  Btals-Génénnx  de  la  Province, 
d'Aligrc  «jouta  :  «  Je  ne  m'explique  pwot 
»  absolument  sur  la  somme,  pour  ne  point 
))  borner  le  zèle  ou  l'affection  de  voslre  as- 
»  semblée  envers  son  roy.  11  est  vrai  que, 
»  me  conlianl  en  ia  boulé  de  la  royne  el  au 
»  désir  qu  elle  a  de  soulager  ceste  Province, 
»j'ai  proposé  d- devant,  à  quelques-uns 
i>  d'entro  vous,  de  divertir  les  ors«es  prêts 
))  à  tomber  sur  vos  testes, et  leoray  Conseillé 
»  d'offrir  1,500,000  livres  

On  conclut  de  ces  paroles  que  ce  netail 
plus  3,000,000  que  Ion  demandait  à  la 
Province  ;  mais  c'ctail  encore  trop  de  la 
moitié  de  cette  somme,  et  rarcbevéqoe  de 
Narboone,  répondant  à  d'Aligro,  dut  donner 
peu  dcsp(^r  aux  commismires  de  la  reine. 
Cependant ,  on  char?îca  le  syndic-générai 
Lamamye  d'examiner  les  édits  ou  déclarations 
dont  rintendaul  avait  parlé,  el  il  tut  reconnu 
que  le  premier  portait  ia  révocation  de  la 
taxe  à  cause  du  joyeux  avènement,  la  vali* 
dation  des  qulttancci  du  droit  d'amortisse- 
ment, la  révocation  de  ]a  commission  des 
n^neorsetfauimonnoycurs  dont  la  connais- 
sance était  rcof  oyée  au  Pariemeal  dç  Tou- 
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km,  el  cnliu,  U  rcvocalion  de  lédil  pour 
h  eoeflnictioo  da  canal  du  ftfatee.  Lamamyc 
U  iHMfl|oef  que,  dans  le  cahier  des  de- 
Mdvdela  PrOTincc,  il  y  raU  iicaucoup 

Iwlres  articles  trés-imporians  auxquels  on 

ifitait  point  répondu  NV'nnmoins,  puisque 
le  maréchal  avail  loul  pouvoir  de  traiter  avec 
k»  Ëials,  OQ  chargea  les  cTôqucs  de  Viviers 
H  de  Béden»  le  oomle  de  Vieale ,  le  marquis 
h  GMlrici  et  les  consuls  de  lioalpellier, 
mmHf  AIbi  et  Mirepoix ,  de  saTOir  ce  que 
Ion  avait  résolu  relalivcmenl  aux  articles 
(kœcures  mm  réponse.  (Jes  députés  durent 
pner  le  maréchal  et  d  Alii^re  de  ne  point  re- 
pMser  demandes;  uiais  on  acquit  biealùt 
ktoUlode  que  les  comnitasaires  de  la  refne 
B'ifMol  pcriot  Tordre  d'accorder  les  arôclcs 
Més  sans  réponse  dans  le  Cahier  de  doléan- 
cesdela  Province;  ils  promirent  soulemenl 
'fmtcrpover  a  ce  sujet  leurs  bons  offircs; 
ma  lis  ajoulcrcnt  que  las&cuiblee  devait  dé- 
Mrer  promplcment  sur  les  demandes  du  roi , 
d  falis  D*acocpleraîeot  pas,  en  son  nom , 
nnsdel,0OO»000.  Alors  l'assemblée»  indi- 
gnée, d sans  s'arrôter  à  cette  demande,  con- 
firma «i^uleuient  la  délibération  qu'elle  avait 
pfinv  !(' 5  janvier,  et  qui  était  nin*;i  conçue: 
"Lkâi'.lab,  dclibéraat  sur  la  deiniinde  cx- 
*  biordioaire  faictc  de  la  part  du  roy ....  après 
«iTsir  mùremcot  considéré  le  déplorable 
•estât  de  la  Province,  que  l'exoessivité  (sic) 
"des  imposilions,  le  continuel  passage  des 
»fais  de  guerre  el  les  ravagées  horribles  des 

Pafitiam  oui  reduict  dans  une  manifeste 
'  uupuijisancc ,  ont,  néanmoins»  pour  sc- 
*QNirir  sa  Majesté,  en  la  nécessité  présente 
«deMsaCTaircs,  et  Iny  tesmoigner  leur  lèle 
«elknr  passion  à  son  service,  ACOonnÉ  la 
u  somme  de  tiOO,000  livres  payablés  en  deux 
»> années  consécutives,  a  comnieTirer  en  la 
»  pnîseule.  Les  ElalSbuppliauldaillt  ui  s  tro^- 

humblcmcul  saditc  Majesté  de  leur  vouloir 
•aeconlcr  les  demandes  contenues  au  cahier 
<^<iei  a  élè  remis  de  lenr  part,  » 

Celle  office  fut  rejetée  par  les  commissaires 
<ia  roy  ;  ils  dirent  qu  ils  la  considéraient 
tomme  une  marque  de  dcfaul  d'afTeclion  pour 
letir?  Majt'^h"; ,  oîi  une  es[K'ce  de  moquerie  et 
de  leur  autorité,  ibi  ajoutèrent  qu'ils 
n'iTaîent  plus  rien  à  dire  à  ce  sujet,  qu'il 


C.  UV.  XUV.  25 

fallait  tcruiiuer  promplcment  la  session,  el 
que  le  roi  aviserait  ce  qu'il  aurait  à  faire. 
En  entendant  les  effets  da  coarroax  de  la 

cour,  les  Etats  déclarèrent  qu  accaréaitnt 
libéralement  la  somme  de  80,000  livres  au 
duc  d'Orléans,  comme  îrouvernour  de  la  Pro- 
vince; el,  comme  iaunec  précédente» le ma- 
réréchal  de  Schomberg  obtint  la  somme  de 
40,000  livres.  I^Aligre  reçut  6,000  livres; 
3,000  fureot  données  à  chacun  des  antres 
intendans;  le  comte  du  Roure,  qui  comman- 
dait sous  \c  maréchal  de  Schomberg,  eut 
aussi  3,000  livres,  et  l'on  tit  présent  d'une 
pareille  somme  à  sa  femme 

Malgré  le  courroux  simule  du  duc  d'Or- 
léans, de  l'intendant  d'Aligrc  et  des  autres, 
aooan  d'eax  ne  reTusa  les  dons  qni  viennent 
d  être  énoncés  :  la  sollicitude  des  Etats,  pour 
les  intén'l"*  de  la  Province,  ne  parut  point  si 
crinnnelle  que  Ion  voulait  bien  le  dire  en 
public,  el  l'un  promit  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  soulager  les  peuples  de  la  Lan- 
guedoc. 

On  ne  as  nppelait  point  qn'i  une  antre 

époque  ces  peuples  tassent  «niant  souffert 
Les  Partisans  y  les  collecteurs  des  impôts, 
multipliaient  les  exécutions,  les  saisies,  el 
ion  racoula  aux  £laU»  comment  les  gardes 
des  gabelles,  après  avoir  bloqué  le  lieu  de 
C^ursan ,  étaient  entrés  par  les  bràchesde  l'en- 
ceinte de  cette  bourgade,  et  avaient  cm  pou- 
voir y  commettre  tons  les  actes  auxquels  une 
armée  victorieuse,  el  qui  prend  d'a^ulnne 
place  ennemie,  aurait  pu  seule  se  livrer. 

VII. 

Séparation  de  la  Cour  des  Aides  el  de  la  Chambre  de* 
Comptes  de  MoulpclHer.  Troubles  à  Touloase. 

La  révolte  d'une  notable  portion  des  habi- 
tans  de  Montpellier,  en  1645,  avail  excité 
toute  Tanimadversion  de  la  cour.  On  voulut 
les  elfraj  cren  démolissant  leurs  murailles ,  et 
des  particuliers  flrent  entendre  au  premier 
minàtre  que  la  Onir  des  Aides  de  celte  ville 
avait  fomenté  Fémeale  contre  les  Partisans, 
et  que ,  si  on  prononçait  sa  sépantion  de  celle 
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.  de  la  Chambre  de«  Coniplcs,  elle  serait  bien 
punie.  On  affirma  que  la  justice  serait  mieux 
adminitlvée,  et  que  le  trésor  royal  reeeTratt 
«Tailkiin  de  groms  flooiines,  en  crient  de 
MQvetax  offices,  poar  lesquels  on  trouverait 
un  ?rand  nombre  d'acquéreurs.  Ce  demior 
molli  (k'tormina  lo  Gouvernement.  Par  un 
édit  du  mois  d octobre,  1  union  de  la  G>ur 
des  Aides  et  de  la  Chambre  des  Comptes  fut 
«évoquée;  la  Cour  dal  iller  siéger  à  Car- 
cassonne,  et  le  Pfésidial  à  Lonelyetfon  créa 

.  Tîngt-cinq  ofCces  pour  composer  une  nouvelle 
Chambre  des  Comptes,  qui  devait  selablir 
à  Montpellier.  La  Cour  des  Aides  résista  :  bien 
loin  daller  s'établir  à  Carcassoime,  elle  con- 
tinu scefonctloas  à  Montpellier,  où  elle  oon- 
tinoa  de  s'assembler  jos(|a*en  iWt.  Le  comte 
d*Aal}iioiix  enfoja  des  soldats  dans  le  palais; 
il  fit  environner cetédiQcepardesdetachemens 
des  Sixains;  la  Cour  prolesta.  Elle  se  rendit 
en  corps  «  heT:  le  sieur  Grasset ,  son  premier 
présideui,  uu  elle  déclara  que,  puisque  le 

'  palejsélait  occupé  par  des  troupes ,  la  justice 
ferait,  sons  le  bon  plaisir  da  toi,admiaiBlréc 
dans  cette  maison.  L'arrivée  deM.doBreteoil, 
qui  vint  rcmpl;irer  M.  Balîhnznr,  comme  In- 
tendant, put  seule  déterminer  la  Cour  à  se 
rendre  au  nouveau  poste  qui  lui  étnit  assigne  ; 
on  lui  signifia  que  le  roi  voulait  abaolumenl 
«Ire  obéi;  elle  partit  et  Ait  sélablir  dans  le 
moimiéfe  des  Ajgnstins  de  Carcsssonan  K 

Des  troubles  trè»-graTes  eurent  lieu  à  Tou- 
louse, cette  année;  ils  prirent  leur  origine 
dans  la  violation  des  coutumes  de  la  ville,  re- 
lativement à  l'élection  des  magislrab  muni- 
cipaax.  L'appel  au  conseil  dEtal  eut  lieu; 
mais  le  parlement  ordonna  ans  anciens  capi- 
touls  d'assister  k  la  prestation  du  serment  de 
leurs  successeurs;  deux  seuls  obéirent.  Alors 
Durtaud ,  vincien  chef  du  consistoire,  demande 
vainement  une  asscmbli  t:  duConsiM'l  de  Ville. 
Uu  mécontentement  pruiood  se  maniiesle.  Un 
arrêt  du  Conseil  destitue  les  capitools  élus. 
Bientôt  an  antre  acte ,  émané  de  la  môme  au- 
toiîléi nommecapilonls  ceux  qni  sont  inscrits 
auparavant  sur  le  tableau.  Par  ce  moyen , 
quatre  des  mngistrats  précédemment  élus  sont 
expulsés.  Le  Conseil. Privé  rend»  le  22  mars, 

i  D  AigrereuiUc ,  bi«l.  de  Vottlpdliir,  4li  et  f oiy. 
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un  arrêt  qui  charge  un  officier  public  de 
venir  faire  exécuter  celui  qui  nomme  U's 
capitools.  Ceux  qni  sont  destitoée,  bien  que 
nommés  selon  les  formes  Ugales,  pfennent 
une  résolution  désespérée  ;  de  concert  avec  le 
capitaine  du  guet,  ils  s'empnrcnt  de  l'bôtel- 
de-ville,  et  en  chassent  ceux  qui  leur  avaient 
été  substitués.  Le  parlement  intervient  ;  mats 
le  Conseil  privé  casse  tous  les  arrêts  de  cette 
cour,  qni,  ea  celte  oocasioB,  défendait  ks 
privilèges  de  la  ville.  L'Intendant  arrive:  il 
menace  la  capitale  de  la  Province  d'une  oc- 
cupation militaire.  L'un  des  capitouts  et  le 
chef  du  guet,  tous  deux  absens,  sont  con- 
damnés à  des  peines  afllictivcs  et  iuramante:»; 
on  se  sonmet,  et  le  système  dirigé  contre  les 
libertés  municipales  obtient  ou  triomphe  de 
plus  K 

MIL 

Seftioa  4m  Eiato  it  h  Vtwiae».  N«ii««n«»  liMaanf 

failf.'  1  !  mlilèi-  ;iiJ  nom  du  GouveraciMIIIi  pow 
l'augiDctiiaiiou  de  loclroi  proiiadal. 

La  résistance  légale  opposée  ans  prèfea- 
lions  du  ministère  avait  indigné  celui-ci; 
mai»  il  crut  devoir  dissimuler  d'abord  et 

chercher  à  olîtrnir  par  la  ruse  ce  que  l'on 
avait  jusqu'alors  refusé  aux  instances  les  plus 
vives,  et  même  aux  menaces  les  plus  odieuses. 
Les  Etats,  assemblés  celte  année  à  Mont- 
pellier» finrent  omrerls  le  8  oTriL  A  la  lête 
des  commissaires  du  rot  pamt  le  maréelial 
du  Plessis-Prasiin ,  qui  avait  remplacé  Schom- 
berg,  comme  lieutenant-général  en  Lancrue- 
doc.  Il  était  accompagné  du  comte  de  Vieule, 
de  Vojer  d'Argenson  et  de  Le  Tonnelier  de 
Dretcuil,  tous  les  deux  Intendans  de  justice» 
police  et  finances  en  Languedoc.  Bans  le  dis- 
cours qn1l  prononça,  le  maréchal  Tonlot 
montrer  à  l'assemblée  que  toute  opposition  à 
la  volonté  souveraine  était  inconvenante,  et 
que  le  devoir  des  sujets  était  d'obéir  au  prince. 
Mais  il  ajouta  que  le  roi  avait  écouté  favora- 
blement les  réclamations  faites  par  son  onde 
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rtifnriir  de  la  rrovinro,  Pl  qu'au  lieu  d(^s 
grandes  sommesque  le  (jOUYcrnemem  pouvait 
Intimement  demaDdcr,  il  voulait  se  ooDlen- 
IV,  «Ile  fois,  d'une  trtMDédiOGK.  On  annit 
peqiénr»  d'après  celte  annonce,  que  le 
■taislère  renoorait  à  ses  prétentions  :  il  n'en 
tMriCQ.  L'infendant  d  Ar[!rn«:on  se  hâta  de 
dissiper,  à  ce  sujet,  toutes  les  illusions  :  ((  Vous 
avei,  dit-il,  qu'il  n'a  été  rien  levé  si  payé 
pi  celle  Ptof  inoe ,  pour  la  dApene  e&titor- 
Medela  gnem,  ni  pomr  rannée  1646, 
«poffl'la  précédente ,  cl  que  l'on  avait  cepen- 
6ol  accordé  1,500,000  Uttcs  durant  charunr 
lir^aalres  aonèet*  doù  I  on  peut  connaître  la 
aiMiueà  laquelle  revientirnt  ces  deniers  pour 
bdenz  années  passée:»  et  pour  lu  présente.... 
kjasù,  ajooln-t-il,  que  vooi  Met  disposés 
aBHOdenienl  à  renipiaoer,  par  nn  cffori 
vHmtHoMin,  ce  qni  manque  des  deux  der- 
nières années ,  avec  ce  qu'il  faut  pour  la  pré- 
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guerre  à  I  Etat ,  nous  aurions  recours  aux  def- 
fenses  naturelles  et  légitimes ,  et  si  nous  étions 
!es  ploi  MUm,  noas  prendrioDf  paUence  et 
noos  nous  coneolerioQS»  en  noua  rappdani 
que  la  pratique  ordiiiairr  de  la  guerre  vent 
que  le  plus  Tort  fasse  la  loi  au  plus  foible,  et 
qu'entre  ennemis  ouverts  ot  dëcinroz  toute 
sorte  d  hostilités  semble  être  permise  1 1  Imie. 
Mais  quoi ,  ce  sont  nos  aoiis  et  nos  compatrio- 
tes qui  apetantiaaent  la  main  ma  nosteatas  d 
sor  noa  biens»  etqwiii|ue  ce  aolt  pent-éln  for- 
cément et  malgré  eux,  ils  ne  laissent  pas 
pourtant  de  nous  faire  éprouver  tous  les 
maux  que  nous  pourrions  appréhender,  craiu' 
dre  et  souffrir  de  nos  plus  cruels  ennemis,  de 

uos  plus  redoutables  adversaires  »  L'arche* 

véque  eiamina  enaoila  qnela  étalent  lea  dAlHs 
RproehAaà  la  ProTînce»  etM  pronfa  que  le» 
leiards  apportés  au  paiement  des  tributs  ne 
proTcrniont  quo  de  la  détresse  publique.  «  U 


siiilc,  ninis  (juc  vous  ferez  encore  plus,  et  j  ajouta  il  f.illoit  dailleurs examiner  les  con- 
fK  VOUS  passerez  au-delà  même  des  devoirs  I  ditious  nous  lesquelles  le  Languedoc  avoil 


è  celte  Province.  » 
A  dvpièleotioiiaai  étranges ,  si  ezoffliilan- 
taJartiieTêqae  de  Narbonne  répondit  par 

Bue  savante  dissertation.  Il  trouva ,  dans  le 
passé,  exemples  {K)ur  justifier  les  refus  de 
ias>(iii[ili  puis,  développant  les  griefs  du 
pi}s,  U  prouva  que  les  habitans  ne  devaient 
jfitt  l'attendre  au  joug  que  I  on  voulait  leur 
inpnar,  «  et  qnlla  n'auraient  jamais  pu 
oiîn  qs'on  en  tài  jton  à  les  Irailer»  non 
seulement  comme  étrangers,  mais  comme 
<iMM!iQis  et  comme  rebelles  «  Il  se  plaignit 
«tewtorsions  et  des  violences  de>  j-^oldats  qui 
«^ipriioaient  la  Province,  u  Mous  nous  plam- 
ajouloit-tpil,  et  avec  trop  de  justice, 
^aooiTeir  rMoîls  è  cette eztiémiié  de  roi- 
*^  que,  nonobstant  tous  les  grands  et  im- 
portar»  services  que  nous  avons  rendus  et 
SWDous  continuons  de  rendre  au  roy  et  à 
lïlâl,  il  s<^mbî('  qij('  Ion  ait  mis  en  oubli 

MMre  alùxtion  et  oo&lre  fidélité.  ce  qui , 

<Moat,  nous  parolt  mde  et  féchenx,  c'est 
f»aoBs  voyons  des  gens  de  guerre  qui  inon- 
^  BQs  campagnes  désolées,  qui  dévorent 
H  rainent  les  villes  innocentes,  aussi  bien  que 

'tlies  qui  sont  accusées  d'être  coupables  

<l*»iicesloienl  des  maux  provenant  de  nos 
is  déclarez  qui  font  ouvertemeot  la 


esté,  pour  l'avantage  de  r£tat ,  uni  à  la  cou- 
ronne, eonditiona  d'après  lesquelles  nons 
nnoNf  4e  fonl  ftMqM  (et  il  n'est  point  mémoire 
du  contraire)  nnen  dan»  une  erUiére  liberté 

de  nos  suffrages  ;  car  à  quoi  servi roit  de  nous 
assembler  si  nous  n'avions  ricu  à  résoudre? 
u  quoi  serviroil  de  nous  demander  m  lou 
pouvoit  exiger,  avec  violence,  par  force  et 
sans  justice,  ee  qae  nous  avons  reflisé par 
droit  et  par  iropotoanceT  Les  laigeieesetles 
libéralités  sont  beaucoup  plus  libres  et  plus 
volontaires  que  rnrqnitlenient  des  dettes,  et, 
par  conséquent,  elles  sont  plus  considérables 
et  doivent  toujours,  et  en  tout  temps,  et  par 
toutes  sortes  de  personnes,  estre  reçues  avec 
quelque  sorte  de  gratitude,  voire  mémo  par 
les  puissances  souveraines,  alors  principale- 
ment qu'elles  sont  bien  informées  de  Testât , 
de  la  nature  et  aria  eotidiiiou  des  provinces, 
par  ceux  à  qui  elles  en  oui  coulic  la  direction 
et  la  conduite.....  » 

L'archevêque  défendait  ainsi  les  droits  du 
système  représenlalirde  la  Province,  les  pri- 
vilèges, les  immunités  des  citoyens ,  les  condi- 
tions selon  lesquelles  le  I^nguedoc  avait  jadis 
été  uni  à  la  couronne,  et  il  reprochait  aux 
administrateurs  de  cette  partie  du  royaume, 
ou  leur  ignorance  des  libertés  du  pays,  ou 
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lo  peu  do  soin  qa'lb  avaleoi  pris  deu  ins- 
truire la  cour. 

Le  Gimveni«iiwal,  nos  i'inqiiiéler  de  ces 
liiwrlét ,  demandait  à  la  Province  noe  somme 

énorme»  et  il  semblait  qu'aucune  scnion  des 

IsUnls  n'aurait  rncoro  été  aussi  orageuse» 
noû-srn!rnK*nt  à  ciiuso  de  ces  demandes  si 
cxtraordinaiics,  mais  aussi  par  le  fait  de  Mn- 
sislancc  des  commissaires  du  roi,  cl  de  la 
défèose  légale  des  députés.  Le  maiéchal  et 
l'Intendant  vinrent  de  nouveaa  réclamer  des 
secours  ;  le  premier  engagea  les  Etats  à  obéir, 
afin  (i  cviler  V indignation  du  roi.  IVAn^enson 
prcscnla  un  compte,  d'après  lequel  la  Pro- 
vince aurait  dù  plus  de  9,000,000  au  Gouvcr- 
nemenl  Mais,  comme  il  put  s'apercevoir  du 
mauvais  effet  de  celte démarebe, il  annonça 
bientôt  une  grande  diminniion  dans  les  de- 
mandes dn  pouvoir,  u  Encore,  dit-il,  que 
monseigneur  !r  (îuc  d'Orléans  ait  j;rand  sujet 
de  se plaiiHlic ,  il  n'a  pas  laissa  de  se  rendre 
voslre  intercesseur  auprès  dv.  leurs  Majestés, 
el  d'obtenir  une  grande  et  notable  réduction 
de  tontes  les  sommes»  dont  vous  avez  ool  les 

diverses  natares.  »  La  réduction  offerte 

réduisait  à  4,000,000  la  somme  à  pajcr  par 
la  Province.  C'était  déjà  beanooQi»  qoe  cette 

ï  I'  Je  rroie,  di?aît  d'Arg^nson  ,  que  vous  «tm 
considéré  que  la  &uuime  de  1,550,000  lirres  accordées 
pour  chaque  Moét,  ëupamâM,  revient  i  4,IIM,000 
lîvrcj;  pour  les  deuxanriLH'S  passives  et  pour  la  suîvante. 
J  appreads  encore  qu'il  y  a  trois  années  échues  de  la 
révocation  du  sol  pour  livre,  à  430,000  livr<.'6  p<ir  au, 
qui  montent  i  1,720,000  livres. 

>>  Trois  années  pour  les  garnijions  dos  places  non 
vdlemeot  conquises,  qui  fait  235,000  livres,  à  7S,000 
livftf  pour  duiqoe  aunée. 

»  Que ,  pour  les  embarquemcnsdes  troupes  de  Ca- 
talogne, faicis  en  l  unuée  1G43,  il  reste  dù  14,000  li  vr. 

»  Pour  les  restes  des  laïcs  du  Uruii  de  Conlirma- 
iton  i  cauM  de  llieureni  av^aemei»!  du  roy  h  la  cou- 
ronne, il  est  dô  400.000  livres. 

»  Pour  la  révocation  de&  taxet  de  l'Arrière- Ban,  il 
reste  à  payer  300,000  livres. 

n  Pour  ceUci  det  anMNrtiiMmnie,  400,000  livm. 

n  Puur  le  retiiltoiirscment  des  oomuls  âlwU  Ics 
rôles  des  (nilk'>.  iOO.UOO  livres. 

»  Et  pour  le  reuibourscnicut  aussi  de  l'argent  ad- 
nncé  el  payé  efreetivement  i  H^nrgRe,  sur  les  uses 
des  rogncnrs ,  000,000  livro?. 

»  Toutes  lesquelles  sommes  revicoQeai  «9,139,000 
livres.  » 


GÉNÉRALE  [10*:  1 

rédiiclion  obtenue,  non  par  unemanirestation 
de  la  justice  gouverncnicntale,  mais  par  ïa 
foreedes  diofies,  par  la  eiainted'wi  soalèfe- 
•  ment  général  dans  le  Langoedoc  Ce  nétsit 
pss  cependant  assez:  il  fallait  encore  noedimi- 
uution  considérable  sur  les  tributs  exigés,  et 
un  Ion?  délai  pour  leur  acquitteiueut ,  et 
montrer  sut  luut  «jiic  c'était  hbrement  qa'uo 
tel  octroi  était  accordé  au  souverain.  Aussi 
les  Etats,  dans  leur  séance  dn  13  atril, 
déclarèrent  «  qne,  malgré  leor  impniSBSOce» 

I  inclination  naturelle  qui  lesportoit  à  mourir 
S.  M.  dans  la  présente  et  |)r<'<'inri(e  iiém^ilc 
de  ses  affaires,  et  leur  dcsir^''  '^'i  lesmoigoer 
le  zèle  et  la  passion  qu'ils  avoitui  |)0urle  Wea 
de  son  service,  les  portoienl  à  /«(»'  accofiett 
vohnkdrmtnt,  la  somme  de  3»000»OM,  à  ce 
compris»  les  600,000  livres  œconÛn  et  non 
acceptées  en  16^6.  Le  tout  ne  deyanl  être 
payé  que  dans  un  délai  de  cinq  annéts.» 

La  cour,  malgré  les  paroles  menaçantes  de 
SCS  commissaires,  n  espérait  pas  un  octroi  s» 
considérable;  elle  fit  remercier  solennelle- 
ment les  Etsto  dn  Don  qu'ils  avaient  accordé 
an  roi.  Llnteodanl  tuppUa,  ce  fol  son  expres- 
sion ,  rassemblée  d'avancer  le  terme  du  paie- 
ment des  3,000,000  octroyés  par  la  Province. 

II  lui  fut  répondu  qu'il  clail  impossible  de 
payer  cette  somme  avant  les  délais  fixés  par 
la  délibération  ;  «  nub  pour  pronver  à  9.  IL 
qu  elle  vent  faire  même  au-deli  de  ce  qu'elle 
croit  pouvoir  pour  le  bien  de  son  service,  tes 
Etats  lui  accordèrent,  volontairement ,  h 
somme  de  l.'>0,()00  livres  ,  pour  lui  esln; 
payées  lannue  après  les  cinq  meulionuécs,  à 
la  cliarge  qu'il  plaise  à  S.  M.  de  supprimer  les 
offices  dtt  trésorier  quatemal  de  û  bourse  et 
du  premier  commis  da  trésorier  de  celle 
boorse,  ensemble  les  offices  alleroatift ,  triea' 
nal  cl  quatemal  des  greffiers,  el  des  commis- 
saires du  roi  aux  Ktats,  comme  très  pn-juJi- 
cinbles  à  la  Province.  Les  Etats  demaudoieiil 
cntin  que  celle-ci  fut  exemple  des  logcmeits 
fixes  des  troupes  royales  K  » 

Dans  tous  œs  actca,dans  toutes  CCS  demsn- 
desdes Etals,  on  retrouve  leur  amour  constant 

du  pajs,  et  le  dévouement  inaltérable  à  ses 

1  Archives  de  la  Province.  —  ncgistrcs  des  Euts. 
—  Archive»  de  h  Uaute-Garuanc. 
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iDieréb,  qui  devaient  auimcr  les  reprcsentans 
due  grande  province.  L'bbtoirc  doit  consa- 
«r  du»  MB  §ÊMm  le  «m?  enir  de  ce  qalb 
«tCul  pour  la  nationalité  méridioiule,  et 
fiar  la  défense  des  peuples  ,  sans  jamais 
?cf,uler  des  devoirs  imposés  à  des  sujets  fi- 
Mci.  U'tte  conduite  cxcilerait  l'admiration, 
iion  la  comparait  avec  la  rondnite  descour- 
tisaos  cl  des  ministres.  Les  tiuauces  étaient 
iff  par  la  dJaripation ,  qu'il  est  bien  mal 
qa^Boe  régence  pAl  étiter  alon,  ayant 
i.pour  s'afTcrmir,  d'acheler  le  concours 
des  grands,  et  de  retenir,  par  des  libéralités 
ncp^ivrs,  rrux  qui  [vourroionl  troubler  ou 
alîoiblirNuii  nouveau  i»ouvernemcnt  ;  ccsdis- 
MpiUxiÂ  sont  inévitable^i,  surtout ,  dit  éner- 
naeaieDt  on  Tiefl  antcur  i ,  quand  lea  cbefk 
èlitégence  sont  ensHnénes  des  sangsues 
te  aridité  inaatiabk.  Tel  était  le  cardinal 
M.i73rin ,  qui  ne  prmiettoit  pas  aux  autre  , 
ûiilc  tiK'inc  écrivain,  d assouvir  leur  avarice 
m  dépens  du  trésor  publir,  Siuis  en  pren- 
èela  meilleure  part  pour  iui.  Cesdiiapida- 
teiifoicnt  pris  ienr  sooroe  dans  la  tyrannie 
cwcèe  si  long^temps  par  Riefaciica ,  dont  la 
poiitiqae  absolue  était  sans  bomea  ;  qui 
naToit  pu  laisser  subsister  celles  que  In  loi 
insfKi<:r  aux  gouvcrnemens,  et  qui,  avîint 
ruiversc  toutes  les  notions  de  ré(juité,  et  tou- 
te les  formes  ordinaires  de  la  justice  et  des 
fciawi,  avoit  Instilné,  pour  unique  atbitre 
fieet  dea  Mens  des  François,  la  rolonté 
iifile.  »  Les  pays  qui ,  ainsi  que  le  Langue- 
doc, possédaient  des  ns*:enil)lées  représenta- 
protcstiiiciil  sau^  iclAche  contre  1  abus 
dt  la  force,  contre  les  attentais  des  délègues 
^niaistrc,  el  ceux-ci,  effrayés  par  les  signes 
Mtéqaifoqnesda  inéoonlenlement  des  peu- 
|tof  coBHnnniquaient  lems  flrayeois  aux 
artisans,  qui,  craignant  nn  sooiàfcment 
f'nml,  cédaient,  en  partie,  an  bon  droit 
<Wen(Ju  nvec  p^''^sévé^a^^e ,  avec  courage. 
Ainsi,  la  cousiitultoii  des  provinces  opposait 
*K  barrière»  renversée  quelquefois  par  la 
nais  loojoors  rétablie,  et  proteclrice 
teiroits,  des  libertés  et  dn  bonheur  des  ci- 
^fm  Si,  an  lien  de  œ  système  représentatir 

'  lirm,  Hùtotn  dê  Frmuê  tou$  U  règnê  de 


local ,  les  provinces  n'avaient  eu  pour  se  dé- 
feudre  que  des  députes  aux  Etati-Cencrau^L 
du  royaume ,  elles  auraient  subi  un  joug  oni- 
fonne  et  indestructible;  car  on  aurait  op- 
posé à  leurs  griefs,  à  leurs  plaintes,  les  déci- 
sions de  l'assemblée  générale  de  ceux  que  Ion 
aurait  nommés  les  repré'^eîilans  du  peuple 
français;  décisions  toujours  favorables  au 
pouvoir,  et  presque  toujours  dictées  par  lui. 
On  vient  de  voir  ce  qœ  la  résislance  légale 
des  Etats  de  Languedoc  avait  produit  de  fa^ 
Torable  à  la  Province,  menacée  d'une  mine 
complète  |)ar  les  exigeanccs  du  uiinislcrc  et 
des  courtisans.  Oltc  assemblée  avait  encore 
beaucoup  à  faire  pour  le  soula;,^cmenl ,  pour 
la  libération  du  pajs  livré  au  triple  iléau  de 
la  vénalité  toujours  creisfiante  desnonveaiu 
offices  judiciaires  et  administralîb ,  des  eiaC' 
tiens  des  Partisans  et  de  l'occupation  militaire. 

On  a  vu  qu'elle  avait  proposé  le  don  d'une 
nouvelle  somme,  pour  1  extinction  de  ces  of- 
fices. Elle  ne  cessait  de  s  élever  contre  les 
exactions  des  fermiers  des  impôts  ;  elle  sol- 
licitait ,  sans  rdâfibe,  des  ordres  précis  pour 
réloignement  des  troupes. 

Rien  ne  nous  parait  plus  prOj^  à  tùre 
connaître  lutat  du  Languedoc,  couvert,  à 
cette  époque,  de  soldats  indisciplinés  et  com- 
mandés par  des  chefs  orgueilleux  et  avides, 
que  le  texte  mém&d^  délibérations  de  notre 
aseemUéo  représentative.  On  y  verra  ïtiKr 
pression  na'ive  de  la  pensée  piriiliqae;  on  y 
trouvera  le  tableau  fidèle  des  maux  qui  pe- 
saiei\(  sur  nos  contrées. 

(  )  [1 1 1 L  >  1.1  lis  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
17  avril,  les  détails sui vans  : 

«  Ayant  esté  faictptainteà  ceste  assemblée 
des  meurtres,  viorences  et  volerics  que  les 
geos  de  guerre  commeltoient  tous  les  jours 
dansccsle  Province,  lesquels,  par  des  cruau- 
tés extraordinaires,  sembloicnt  Mitiloir  la 
soulever  contr  eux  ,  à  quoi  ils  auroieal  Uc^ja 
rc'ussi  sans  le  respect  quelle  a  toujours  eu 
pour  les  ordres  du  roy,  a  esté  arêsté  que 
serait  prié  M.  le  maréchal  du  Plessis,  d*y  vou- 
loir porter  un  bon  remède,  et  qu  il  luy  plaiie 
avoir  pitié  de  ce  pauvre  peuple  ;  et ,  pour  cest 
effet  ont  este  nommes  mes^eiirncurs  les 
évesques  d'L'zés,  d'Alb}  et  de  Lomminges; 
i  M. M.  les  barons  de  (Jaslclnau,  marquis  de 
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rnlvi«!snn,  rt  le  pirnr  tîe  Sainl-Auban,  en- 
voyé de  M.  le  comlc  d  A  lais;  les  siciirs  dé- 
putés de  Tholouze,  Montpellier,  Garcat- 
sonoe,  Prismes,  Narboone  el  Albj.  n 

Les  corps  qui  exerçaient  le  plus  de  tuvèt 
geséuient  les  régimens  de  Saint-Annes  et  de 
la  Roque,  et  la  compagnie  des  gardes  com- 
mandée par  Manirainp.  Lp  baron  d'Anduzc 
ayant  voulu  établir  par  force  les  soldats  qu'il 
commandait  dans  le  village  de  UogaUer,  qui 
«fait  été  exempté  du  logement  des  gens  de 
gneite,  fit  anèler  ceaz  qai  lui  foisaient  etm- 
nattre  cette  exemption.  Cet  acte  d'autorité 
devait  être  puni»  et  le  baron  d'Anduze  fut 
poursuivi  au  nom  des  Elals,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public,  rt  affectant  la  ty- 
rannie. Les  troupes  dont  on  avait  le  plus  à 
>e  plAiodre  ftireot  enfia  eiiTt^éei  eo  Espa- 
gne ;  maia  à  peine  élaient-eltes  parties  que 
d'autres,  plus  indisciplinées  encore,  entrè- 
rent dans  la  Province.  Le  régiment  de  Mire- 
poix  répandit  la  terreur  dans  les  environs  de 
Toulouse,  et  ceUo  grande  ville  dut,  pour  se 
préserver  de  la  rapacité  des  soldats,  fermer 
ses  portes  et  faire  prendre  les  annes  aux  ci- 
toyens. Le  régiment  de  Noailks  porta  la  ter- 
reur dans  le  diocèse  de  Narbonne  '  ;la  vue  de 
l'arçent  pouvait  seul  attendrir  les  chefs,  et 
il  fallait  vaincre  de  grnnd^^  difficultés  et  faire 
des  sacrifices  immenses  pour  obtenir  l'éloi- 
gnemeut  définitif  de  ces  bordes  dévasiâtrices, 
souTent  lâclies  derant  Tennemi ,  toujours  im- 
idtoyablea  àion  qu'il  fallait  opprimer  nos 
contrées. 

Les  Etals  s'occupèrent  des  travaux  à  faire 
au  port  d'Agde ,  et  accordèrent,  pour  cet  ob- 
jet, nne  somme  de  20,000  livres. 

U  fut  délibéré  que  les  députés  ou  ambassa- 
deurs à  la  ooar  demanderaient  an  GouTeme- 
ment  un  édit  accordant  à  It  Pfovinee  fau- 
torisation  de  raciieter  le  Droit  d'EqniYalenl , 
pour  le  revendre  ensuite,  n'y  nynnt  pas  ffîm- 
tre  moyen  de  délivrer  le  LaUpHu^doc  d  une 
notable  portion  de  fermiers  ou  partisans,  et 
de  prévenir  ainsi  l'entière  ruine  de  ce  pays. 

Céinit»  d'après  un  calcul  perfide,  que  les 

«  Archives  de  la  Province;  registres  des  Eial». — 
Arobivf<  de  h  villede  TottloaM.  —  Afcbim  do  dio- 
ce&e  de  ISarbonoe. 
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hommes  eharo'ês  du  "^vememcnt,  du  com- 
mandement, ou  de  1  administration  de  la  ftro- 
vmce,  laissaient  peser  sur  elle  des  fléaux 
quils  auraient  pu  facilemeol  détourner.  Mais 
ils  tt?aient  combien  la  générosité  do  pays 
était  grande;  ils  savaient  que  eetlegénéiORlé 
allait  quelquefois  jusqu'à  ta  prodigalité,  etîb 
voulaient  faire  acheter,  au  prix  le  plus  élevé, 
leur  protection  et  leurs  services.  Dnnnée  en 
année,  on  disait  aux  députés  qua  laide  do 
quelques  fortes  sommes  données  à  ces  bom- 
OMS  avides,  la  Province  serait  délivrée  de 
l'oppression  sous  laquelle  elle  gémissait 
puis  la  promulgation  de  l'édit  de  Béliers; 
ainsi,  ledue  d  Orléans  reçut  80,000  livres;  son 
favori,  l'abbo  de  la.  Rivière,  oublie  l'anoré 
précédente,  eu  eut  5,000.  Le  comte  de  Vieulc, 
OU  Bionle,  Hemcoanl-fénàrat  dans  la  ïva- 
vinoe  eut,  dit  le  registre»  pour  «on  jagm 
avimmtnt ,  19^000  livres.  Ou  donna  nne 
somme  pareille  aa\  comtes  d'Aubijouk  et  du 
Mouit;.  Le  maréchal  du  Plessiscn  eut  'iO.OOO. 
On  donna  G.OUO  livres  à  l'intcndani  d  .\rgen- 
son ,  et  ic  maréchal  du  âchomberg  eu  obtial 
40,000,  comme  maïqiie  de  aonveiiir..... 

Avant  de  se  séparer,  les  BtaU  prirent  «» 
détermination,  très>remarquable,  pour  la  con- 
servation et  !n  réparât io!i  du  poul  du  Gard, 
ce  majestueux  monumrnL  do  la  grandeur 
romaine;  ils  en  prirent  une  pareille  en  faveur 
des  Arènes  de  Nîmes,  autre  monument  admi- 
rable qui  n'a  cependant  été  que  depuis  peu 
d'années  dégagé  des  mmnres  qni  l'obstmalsnt 
et  qui  empêchaient  de  le  contempler  en  enlisr. 

Ëuiin,  ayant  é?ard  à  la  demande  des  pro- 
fesscurs  de  ^uni>lT^ile  de  Montpellier,  les 
Klats  insérèrent,  dans  le  cahier  des  doieaa- 
ces  de  la  Province ,  un  article  spécial  en  fa- 
veur dé  cm  savans  professenrs,  ajoutant  qœ 
l'on  demandcanit  an  roi  qu'ils  fmaent  «  im- 
tablis  dans  leurs  anciens  gages»  droits  et  ap* 
pointemens,  )i  une  économie  malentendus 
avait  presque  entièrement  supprîntos. 

Les  dons  faits  au  roi  par  les  Etats  ue  fu- 
rent pJbtenus,  comme  on  la  vu,  qu'après  de 
longues  inslanœs,  et  la  somme  de  plus  de 
9,000,000  due  par  la  Province,  suivant  d'Ar^ 
genson ,  fut  r^uite  de  plus  des  deux  tiers. 
D'ailleurs,  ces  dons  ne  devaient  être  effectues 
que  successivement  et  dans  un  intervalle 
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assc7  îonjî.  Ce  nêtail  donc  pas  nn  secours 
réel  pour  le  momonl.  A  celle  époque  de  trou- 
bles et  d  inccrlitudes ,  de  nombreuses  éven- 
Uialilés  poa valent  servir  à  la  libéralioo  de  la 
Ikorincc»  sans  quelle  ff(ht  tenue  de  payer 
«Mie  SQomie  ao  Gon? ernement  Le  mÎDistôre 
BifaUdOBepes  réussi  en  cette  occasioD»  et 
h  coarageusc  résistance  drs  Ftals  avait 
Inompbé  de  Vnvidité  du  surintendant  des 
fioances,  l homme  le  plus  habile,  en  ce  temps, 
pour  accroître  le  poids  des  iaipâts,  pour  aggra- 
ver, an  profit  du  trésor  royal,  la  misèro  des 
Pnvinoes.  Le  maréchal  du  Plessis-Praslm, 
fâ  a  donné  une  grande  imporlancc  an  vole 
4crassenibl<V  roprcsentatifc  du  Languedoc, 
nf  pouvait  gutrt  se  vanter  d  avoir  rendu  vai- 
m,  les  généreuses  détermina  lions  des  dé- 
potés.  Il  Ta  fait  cependant  ' ,  et,  après  avoir 
djtqaîl  avait  reçu  Tordre  de  faire  entrer  des 
tmapes  dans  la  Province  pour  appuyer  la 
demande  d'une  imposition  considérable,  le 
rédacteur  do  ços  Mfmoire<i  ajoute  :  «Mais  ce 
>fi«^our,  qui  M'  coutlujsit  toujours  avec  beau* 
coup  de  buDié  et  de  sagesse,  ne  voulut  pas 
employer  ce  dernier  expédient  ;  car  il  flt  si 
Men  valoir  les  fraix  qu1l  épargneroit  à  la 
FkoTtnce,  en  n'y  Taisant  point  entrer  des 
troupes,  qu'elle  lui  envoyât  par  levéque  de 
Montp<>llier,  un  présent  de  3,000,000  pour  Sa 
Majesté,  et  iO.OOO  livres  pour  lui.»  Pour 
être  vrai,  le  maréchal  aurait  du  dire  que  Ja 
Viofince  ayant,  en  1646 >  octroyé  vn  don 
coraordinoire  de  600,000 livra,  avait  ajouté^ 
Taonêc  suivante,  an  antre  don  s'élevant  à 
t,'»<)0,000  livres:  pour  être  vrai,  il  n'aurait 
pas  êh  faire  écrire  que  l'assemblée  lui  avait 
envoyé,  par  1  evêque  Monlpellier,  un  pré- 
sent de  3,000.000  pour  le  roi ,  et  de  40,000 
livres  pour  loi.  Uévéque  pat  toat  aa  plos  lai 
Ure  connaître  la  délibération  d«  Biais.  JfkU 
^reuille  qui  avait  sous  les  yeux  de  quoi 
réfuter  les  assertions  du  maréchal ,  et  qui 
p-^uvail  consulter  les  registres  des  délibéra- 
lioos,  a  cite  seulement  le  passage  qui  vient 
ditre  rapporté. 

Malgré  l'aboHtioa  aeooiM  k  la  ville  de 
liootpÎBllier,  le  piésidial  Ait,  cette  année, 

*  Mémoires  du  mart^rhnl  du  Tlessîs-Pmlia,  p.lML 
siTtff.  é$  MontpelUer,  p.  419. 
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transféré  à  Lunol,  Les  nouveaux  officiers,  au 
nombre  de  vin^t  cinq  ,  qui  devaient  com- 
poser la  cour  des  comptes,  furent  installés 
par  les  Intendans  de  Brcleuil  et  d'Argenson. 
L'existence  de  cette  coar,  inililaée  landte 
qae  Tanclenne  esislait  encore,  «^dta  encore 
plas  le  ntécontentement ,  qui ,  des  extrémités 
du  royaum(\  sotnit  propagé  jusqu'à  Paris, 
où  déjà  se  mauileslail  une  forte  opposition  à 
ta  tyrannie  ministérielle.  Peu  importail  au 
peuple,  à  la  bourgeoisie,  aux  magistrats,  que 
Piombino,  Porlo-Longone,  Gonrtrai,  Ber- 
gnei^int'Vinox,  Mardick,  Vimm,  Dnnker- 
que  même,  eoisent  ouvert  lenis  portes  à  nea 
armées.  On  se  rappelait  que,  na^nères,  en 
plein  parlement,  on  avait  établi  que  le  roi  ne 
pouvait  prétendre,  qu'aux  termes  de  la  jus* 
tice,  sur  les  biens  on  sar  la  vie  des  citoyens, 
et  qneceaz  qal  loi  donnaient  d'antres  conseiis 
étaient  auteurs,  de  maximes  très- dangereu- 
ses et  contraires  aux  lois  fondamentales  du 
royaume.  Néanmoins,  le  roi  rayant  tenu  un 
lit  de  justice,  et  le  palais  étant  environné  de 
soldais,  le  parlement  dut  enregistrer  des  actes 
illégaux  et  oppressifs,  qui  ordonnaient  la 
levée  d'âne  foule  d'impôts  onéreux.  Un  seul 
membro  de  cette  coor,  Bronssel,  recomman* 
dable  par  ses  vertus  et  par  une  noble  pau- 
vrelé,  eut  le  courage  de  dévoiler  les  plaies 
de  la  France.  Ses  discours  furcni  publiés;  les 
esprits  se  réveillèrent  bientôt  d  un  summeil 
léthargique.  Le  padeoient  se  repentit  de  ses 
faiblesses,  de  ses  condescendances;  et,  blcn- 
tét,  sontena  par  raisentinwnt  des  antres 
cours  souveraines,  il  apporta,  par  ses  arrêts, 
de  nombreux  ohstnclrs  à  la  rapacité  du  fisc  , 
il  modéra  les  imp6l$  et  abolit  quelques  taxes. 
On  se  pressa  autour  de  lui  ;  on  décerna  à  ceux 
qui  le  composaient  le  titre  glorieux  de  Pim 
Âi  peuple;  et  les  ciliqrens,  opprimés  par  la 
régence,  ruinés  par  les  traitans,  allaient  peut- 
être  s'écrier,  comme  \cm\{  de  !e  faire  les 
habitans  de  Palermc  :  Point  d  mfùU! dupam 
et  La  liberté  ! 

Pins  tard,  le  cardinal  Maarin  conçut  de 
vives  allannes.  Il  crut  apaiser  le  peuple  eu 
lui  sacrifiant  le  surintendant  des  finances 
devenu  odieux ,  et  qui  reçut  la  démission  de 
sa  charge.  Mais  il  fallait  autre  chose  à  la  ca- 
pitale du  royaume  ;  surtout,  il  fallait  autre 
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chose  aux  pcnpîcs  dos  proTÎnccs,  hm\  pîns 
malheureux  encorr,  bien  phis  opprimés  que 
les  habitons  de  la  résidence  royale. 

L'ouverture  des  £tats-Généraux  du  Lao- 
goedoc  eut  liea  à  GarcassoDoe»  le  13  février. 
LDGOiiile<rAiibijoQX,  lieateiiant<géiiénlpoar 
le  roi ,  y  assista  accompagné  de  riatendint 
le  Tonnelier  de  Brclenil.  Le  premier  annorirn 
quil  fallait  que  rassemblée  lit  de  nouveaux 
et  de  plus  grands  sacriliccs,  afin  de  dunncr 
ua  secours  cxtraoïdinaîre  au  roi,  pour  la 
eoDlinnstfon  de  la  gaene.  De  Bretenil  parla 
{dos  longuement;  et,  après  avoir  doaoé  des 
liream,  plus  on  moins  logiques,  du  respect 
que  les  peuple^  doivent  montrer  pour  la  vo- 
lonté des  rois,  il  crut  devoir  invoquer  le  sen- 
timent religieux  en  faveur  des  tributs  que  l'on 
allait  demander  k  la  Province.  «  Groiriez- 
Toos,  dit^l,  qu'elle  serait  tranquille  la  cons- 
cience de  celui  qui  refuseroit  d'obéir  aux 
commandemens  de  son  roi?  N'auriez-vous 
jamais  pensé  a  cette  vérité  évangélique,  que 
qui  vous  parle  au  nom  du  prince  vous  parle 
de  la  part  de  Dicu  '^  Saint  Paul,  écrivant  n 
cenx  de  Rome ,  qui  étoieot  ses  frères ,  lesquels 
sonpiroient  sons  le  joag  tyraoniqœ  don 
prince  infidèle,  leur  ennemi  et  leur  persécu- 
teur, leur  dit  pourtant  et  leur  enseigne  quil 

lui  faut  obéir  en  esclaves  »  On  n'avait 

peut-être  jamais  invoque  lautorile  de  saint 
Paul,  pour  engager  lescito^ca«>  a  pa^er,  sans 
mnrmorer  même,  des  impMs  dertioés  à  en- 
richir des  coortisans  et  des  oppressears.  L'in- 
tendant ,  parlant  ensoite  de  Louis  XIV»  von* 
lut  émouvoir  les  cœurs  on  faveur  de  ce  royal 
enfant  qui  devait  accomplir  de  si  longues  et 
de  si  glorieuses d(»tinées !  ((  C'est,  disail-il ,  ce 
prince,  l'amour  du  ciel  et  les  délices  de  la 
tenpe,  cet  enfont  angoste  en  qui  toutes  les 
YertuB  rofales  ont  devancé  le  nombre  des  au* 
nées,  en  qui  la  tendresse  de  l'âge  est  beau- 
coup moindre  que  la  tendresse  de  l'affection 
quil  a  pour  vous,  cet  enfant  qui ,  pour  vous, 
agit  en  père,  qui  soupire  après  voire  repos, 
qui  anroil  perdu  l'usage  des  larmes,  s  il  ti  eu 
versoit  quelquefois,  ou  pour  la  douleur  des 
maux  que  vous  souffres,  ou  pour  la  joje 
qu'il  ressent  de  la  juste  espérance  que  MttlUtt 
ils  (Ijïirnnl  :  c'c<[  !ni  f|ui  épuise  ses  finances 
pour  votre  bien,  qui  a  déjà  exposé  sa  per- 


sonne  sacrée  en  divefS  voyages  peur  chercher 
votre  soulagement.  Serait -il  him  possible 
qu'en  vous  représentant  un  si  cher  objei,  vos 
cœurs  et  vos  âmes  ne  s'unissent  pas,  et  qucn 
même  temps  quelque  sainte  ardeur,  quelque 
désir  non  commun,  quelque  impatience  gé- 
néreuse' ne  vous  portât  pas  à  lui  donner  cl 
vos  personnes  et  vos  biens? Combien  de  Fran- 
çais y  a-l-il  eu  dignes  d'envie  d'avoir,  par 
leur  sang,  rendu  cet  empire  terlilc  en  palmes 
et  en  lauriers  I  » 

Après  ces  phrases  assex  ridicules,  et  qui  ne 
donneotpas  une  bien  hante  idée  de  réloqueoce 
de  l'Intendant ,  il  demanda  Toctroi  d'un  mil- 
lion à  la  Province. 

Ou  reconnut  que  le  i  aiilon  n'était  pas  aug- 
menté cette  année.  On  crut  d  abord  que  les 
appoiotemens  du  gouverneur  de  la  Province^ 
des  lieutenans-générauv  et  autres  officias 
supérieurs  employés  en  Languedoc,  avaienl 
subi  des  retenues  considérables  ;  mais  on  re- 
connut bientôt  qu'elles  ne  provenaient  que 
de  léloigncment  du  maréchal ,  exerçant  les 
fonctions  de  gouverneur,  et  de  celui  de  sa 
compagnie  de  gardes. 

Ou  refusa  d'abord  Toctroi  d'un  mlUiou  de- 
mandé par  les  commissaires  du  roi,  la  Pro- 
vince étant  dans  l'impuissance  d'accorder  une 
contribution  si  forte,  et  l'on  offrit  seulement 
celle  (Jt  (»00,U00  livres,  fafs^mt  partie  dis 
3,000,000  accordés  à  S.  -M.  1  année  dernière, 
par  délibération  des  Etats,  et  payables  en 
doq  années;  celle-ci  était  la  deuxième.  Cb 
refus  Irrita  la  cour;  mais  les  circonstances 
politiques  forçaient  la  régenleà  ne  point  mé- 
contenter les  provinces,  et  les  commissaires 
du  roi  se  présentèrent  devant  les  Etals  pour 
leur  annoncer  que  I  on  avait  modéré  les  d^ 
mandes  qui  leur  avaient  été  adressées.  «Sa 
Majesté,  pour  vous  obliger  à  Jui  donner  phn 
promptement  les  sécoorsde  vos  denieis^  dont 
elle  a  besoin  pourcontinu'T  la  guerre  qu'elle 
soutient  dans  tous  les  endroiis  du  monde, 
a  réduit,  dtaail  .M.  de  Breteuil,  le  1,000,000 
que  nous  vous  avions  demandé  de  sa  part,  la 
première  fois,  à  la  somme  de  eoa.000  Uvres. 
Cette  somme  étant  trèsmodique...*»  Les  Etats 
crurent,  au  contraire,  que,  dans  l'état  de 
pauvreté  de  la  Province,  cette  somme  était 
considérable,  et  Us  déclarèreul  qu  ils  ne  pou- 
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▼aient  ÏÈUotéer  K  Mate,  plos  tard,  faneai- 
blée  ayanl  va  I'arr6l  da  CooseU,  avec  l'ho- 
mologalion  des arlicles passés  parla  Province 
pour  lo  rachat  du  droit  d'Equivalent,  qui ,  d  ail- 

l»'urs,  lui  avait  toujours  appartenu,  elle  vou- 
lut bien  accorder  au  roi  la  somme  de  000,000 
livres,  à  condition  que  le  (iouverucment  s'en- 
gagerait à  conserver  inviokbleinciit  la  Pro- 
Tîncc  dans  la  possession  de  ce  droit  ;  les  Etats 
consentirent  à  donner  aussi  cinquante  autres 
mille  livres ,  à  condition  que  !»•  roi  révoque- 
rait 1  édit  qui  attribuait  des  remises  considé- 
rables, tant  aux  receveurs  des  tailles,  qu'aux 
officiers  deSalinade  et  de  Feccais»  sur  chaque 
mîooC  de  sel  enlevé  de  ces  lieux ,  et  quo  l'on 
révoquerait  aussi  l'édtt  de  création  des  offlces 
de  contrôleurs  des  notaires. 

Les  Etats  déterminèrent  d'ailleurs  qii»>  lr« 
sommes  qu'ils  venaient  d'accorder  ne  seraient 
entièrement  payées  que  dans  deux  années. 

On  pomvnivait,  depuis  quelques  temps^  et 
ron  obtint  la  sapprcssion  d'un  grand  nombre 
de  charges,  telles  que  l'office  quatriennal 
de  trésorier  delà  bourse,  du  premier  commis 
de  ce  Irc-sorior  et  des  offices  allernalifs ,  trien- 
nal et  quatriennal  des  grefOers  pour  le  roi 
aux  Etats.......  emplois  qui  grevaient  forlc- 

ment  la  Province,  et  qu'elle  se  croyaft  hca- 
relise  d'éteindre,  mais  que  le  fisc  savait  bien- 
tôt remplacer.  Ce  fut  par  la  crainte  de  voir 
de  nouvelles  créations  eu  ce  çronre,  que  les 
Etats  arrêtèrent  ^  que  les  députes  en  cour 
pr^nteruicot  des  remontrances  pour  cm- 

1  I>élit>éraiion  da  6  avril. 

9  Voici  l'i^noncé  de  quelque*  antre»: 

Arrél  du  conseil,  en  date  du  22  janvier  16i8,  pnr 
uot  décharge  du  buîiièrae  des  bien»  aliéDé»  par  les 
CMunuiiMuti»  de  la  Prorlnce,  à  eondltloa  de  rîméri. 

Autre,  do  même  jour,  porUinl  que  le»  receveurs  des 
talllps  paypronl  ïcs  rentes  assignées  'ur  Ic^dites tailles, 
aux  propriciairesd  i celles,  jusqucs  à  la  somme  de  100 
Itmi. 

Antre  .  porLinl  l,i  m^me  date,  et  qui  ordonne  que 
le  traitant  des  orflces  des  grelîlers  allernatifis,  trien- 
naui.  quairiconaux,  oui  le  syndic-géncral  de  la  Pro- 
vince ,  il  serait  pourra  aur  la  réroealfoo  par  Itii  requise 
de  ecf.  odRiTS. 

Autre  arrCl  dudii  jour,  accordant  30,000  livres  de 
40,000 que  Ton  imposait  pour  lei  réparatioDs  des  ponts 
etchaussé  >  <Il'  Ij  iVovim  c,  Cl  oidooaini  que  là  di- 
peaie  serait  faite  par  ks  Etau. 

TOtlB  Z. 
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pécher  tontes  les  crues  d'offices  et  tous  les 
nouvcaaz  établissemens  qu'on  pourrait  faire 

dans  les  compagnies  souveraines  et  subaltcr* 

nés  de  la  Provinro. 

Les  Etals  délibérèrent  aussi  de  charger 
leurs  députés  en  cour  du  soin  d'obtenir  le 
maintien  des  privilèges  delà  Provinee,  no- 
nobstant le  droit  de  eommitimut,  allégué  par 
quelques  seigneurs  particuliers,  et  que  les  ba- 
bilansdu  I^ngucdoc  ne  pourraient  être  dis- 
traits  de  leur?  jwj^i^s  naturels. 

Ou  lui,  dans  la  séance  du  3  mars,  les  divers 
arrêts  obtenus  par  les  Etals,  et  dont  la  de- 
mande se  trouvait  dans  leur  cahier  de  doléan- 
ces; dans  ce  nombre,  on  remarqua  celui  qui 
permettait  aux  habitans  de  ISlmes  do  réta- 
blir les  Arènes  «  en  l'état  où  elles  éluicnt 
avant  la  eonstrucliOQ  des  maisons  qu'on  y 
a  voit  bùlies.  >i 

Les  travaux  du  port  d'Agde  et  du  luùle  de 
Brescou  furent  continués. 

Les  plaintes  contre  Ics  dévastations  com- 
mises par  les  j»ens  de  guerre  furent  renou- 
velées ;  leur  indiscipline,  les  exigeanres  des 
ofûciers  cl  des  soldais,  les  dilapidai inns  des 
cmplo^^ésaux  étapes,  tous  les  inau\  que  sou- 
frait la  Province  par  le  séjour  et  le  passage 
des  troupes»  excitèrent  vivement  la  sollici- 
tude des  Elats. 

L'af;sembléc résolut  aussi,  dnrnnt  rrflo  ses- 
sion, do  rendre  à  la  ma*»istraluro  municipale 
l  éclut  cl  la  puissance  quon  voulait  lui  enle- 
ver en  foulant  aux  pieds  les  anciens  rc- 
glemens  relatifs  aux  élections,  en  faisant 
restituer,  ou  en  conservant,  aux  officiers 
municipaux  le  droil  d'exercer  les  fonctions  de 
juges  en  premier  ressort.  Cëtail  avec  des  let- 
tres de  cachet,  obtenues  à  force  diinporlu- 
nitcs  et  souvent  par  quelque  chose  de pltis  vil, 
que  Ton  parvenait  quclquefoii  au  titre  de 
consul,  ou  de  capiloni  surtout,  parce  que  ce 
dernier  titre  faisait  participer,  sur-lcHïliamp, 
celui  qui  en  élaît  revêtu,  à  tous  les  honneurs 
et  à  toutes  les  pri  rog^alives  de  la  plus  ancieimc 
noblesse.  Les  rois  de  France  avaient ,  par  plu- 
sieurs arrêts,  maintenu  les  consuls  des  villes 
de  cette  Province  dans  !a  direction  de  la  po- 
lice, qui  leur  avait  appartenue  de  tout  temps, 
en  première  instance,  et  par  appel,  au  par- 
lement de  Toulouse,  comme  la  plus  notable 
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.foncUun  de  leur  charge.  Ccpcndanli  plu- 
sieurs cours,  cl  entre  aoires  le  ptésidial  et  le 
jogo-magc  de  Nîmes,  et  qnclqucrds  le  parle* 

ment,  apportaient  des  obstaclesâ  re\crcice  de 
îi»  justice  consulaire;  c'est  pourquoi  les  Ktats 
prirent  <!(  «  mesures  pour  conserver  aux  ma- 
gistrats nommés  par  le  peuple  lanlique  et 
glorieux  privilège  de  rendre  la  justice  à 
leurs  concitoyens. 

Les  Etats,  nrités  des  infractions  apportées 
aux  édits  par  ceux  qui  professaient  la  religion 
prétendue  réformée ,  avaient  déjà  déclaré 
qu'ils  ne  pourraient,  quelque  fût  leur  ranp, 
assister  aux  Etats  celle  année;  ils  étendirent 
celte  cxclusIoQ  ans  assemblées  de  rAssiette 
pour  le  département  des  impôts,  dans  les 
divers  diocèses  de  la  Province. 

Tandis  qu'ils  pronnient  celte  mesurc,  ils 
comblaient  de  bientails  les  prntestans  qui 
étaient  rentrés  dans  le  sein  de  1  église  catho- 
lique. La  veuve  d'un  ministre  converti  reçut 
un  secours  * ,  ^  1«  ministre  Dedieu ,  converti 
aussi,  et  avocat  à  la  cour  des  aides  de  Carcas- 
sonne,  ayant  offert  un  livre  de  sa  façon  à 
rnsscmMèc  des  Etats,  après  avoir  rnconté  les 
perscculions  auxquelles  il  était  en  proie  de  la 
part  de  ses  anciens  coreligionnaires,  U  iui 
fui  fait  présent  d'une  somme  dcâ,000  livres  ^. 

1  «  Les  Euu  oni  accordé  charitablement  U  tomme 
d»  900  llrm,  i  tfl**  Francoiae  «le  ]leiti««  vcufc  de 

M.Jean  Marcou,  minislrc  converti  (^n  considération 
de  ce  quelle  a  abjuré  l'hérésie  avec  loutp  sa  famille.  » 

(  Registre  des  délibérations.) 

3  a  Du  vendredi  di&ièBie  jour  du  moitd«  mars  : 
•I  Le  lieor  Dedieu ,  dklevaiit  mtaiiire  de  le  religion 
réroriiK-o  cl  maintcnanl  converli,  el  avocat  en  la  cour 
des  aides  de  coltc  ville,  ayant  demandé  à  rassemblée 
permission  de  lui  orfrir  un  livre  qu'il  lui  a  dédié,  io- 
illttlé  :  t'Àmt  fàtirtiM ,  cde  lui  aoiott  M  eoeordS , 
ensuite  de  quoi ,  élant  entré  cl  pris  place  au  banc  des 
sietirs  consuls  de  Carcassonue,  auroii  offert  ledit  livre, 
et  représenté,  par  un  très-éloquent  discours,  l'étal  de 
n  foruiae ,  les  peraéenlions  et  souffrances  qu'il  a  en- 
dorées  depuis  «a  conversion  à  la  foi  catholique  et  ab- 
juration de  I  hércsie  qu'il  avoit  prêchée  durant  plu- 
tieure  années,  et  let  diver»  proci»  qui  loi  ont  été 
Msciiés  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réftwrmée , 
en  haine  de  sa  conversion  ;  son  discours  a  été  si  efn- 
cace,  que  toute  l'assemblée  a  été  toucbéede  compassion 
cnrcn  lui  et  d'tndtgmitEon  contre  ceui  de  ladite  reii- 
gton  prétendue,  qui  pertéeutoient  »t  obstinincnt  ccoi 


Les  députés  n'ignoraient  point  que  l'on 
pourrait  les  accuser  quelquefois,  soit  de  fa- 
voriser le  fisc,  an  préjudice  de  la  Proviiee, 
soit  de  profiter  de  l'influence  que  devaient 
avoir  ceux  d'entre  eux  envoyés  à  la  cour, 
soit  en  (in  de  prendre  part  aux  entreprise* 
avantageuses  des  (raitans;  el  ce  fut  pour 
rendre,  eu  quelque  sorte,  impossible  toute 
action  contre  la  lovauté,  contre  les  devoin 
imposés  par  le  litre  de  député,  que  les  Etats 
approuvèrent  cette  année,  et  par  acclamation, 
la  proposition  qui  leur  fu(  faite  par  M.  lévé- 
quc  de  Saint-Pons,  el  formulée  plus  en  détail 
par  le  sjrndic-général  Joubert.  Nous  avons  cru 
devoir  placer  dans  une  note  ce  délibéré  qui 
honore  les  Rtals  de  notre  Province,  et  qui 
montre  combien  ceux  qui  les  composaienl 
étaient  persuadés  que  le  soupçon  mémo  M 
devait  pas  planer  sur  eux  ^ 

que  Uieu  éclaire  de  tt$  lumières  et  qu'il  rapporte  au 
giron  de  l'église.  Les  Etats,  considérant  le  mérite  dudit 
sieur  Dedieu ,  ses  souffrances  pour  la  rcligioo  et  la 
viirncnr  incomparable  avec  l.KjiicIte  il  a  résisté  h  la 
perscctition ,  pour  lui  donner  sûrement  mojcn  de 
sortir  des  proêè»  qu'on  loi  a  rascîtés,  loi  ont  aeeortt 
la  somme  de  2,000  livres.....  voulant,  parce  moyen, 
inviter  ceux  qui  croupissent  dans  l'erreur  à  revenir  à 
la  religion  de  leurs  pères,  et  leur  faire  connaître  que 
iei  Buts  de  le  Province  n*alMndonncnt  pas  cens  ^ui 
souffrent  pour  s'itre  convertis.  » 

^  Ttegislre  des  déliléralions.  ) 
i  »  Monseigneur  l'évéque  de  Saint-Pons  a  repré- 
senté que,  pour  prévenir  les  corruptions  qu'on  pourrait 
tlire  dans  eette  essenWéc,  tant  en  la  dépoution  à  la 
cour ,  qu'en  toutes  autres  affaires  qu'on  propose,  en 
servant  de  mojcos  illicites,  il  teroit  besoin ,  pour  cod- 
server  l'intégrité  d'une  si  auguste  compagnie,  d'op- 
poser à  la  saleté  d'un  tel  commerce  la  sévérité  d'un 
rè^flcmcnl,  en  défendant  à  rem  qui  la  composent  do 
donner  ni  prendre  quoiijuc  ce  soit  pour  s'acquérir  des 
suffrages  t  ni  de  favoriser  directement  ni  indireete* 
ment ,  telles  et  semblables  affiiires  Ouï,  siir  ce,  le  sieur 
de  Joubert,  scindic-général,  a  été  arrêté  que  si  âocua 
de  ceux  qui  ont  Thonne^ir  d'tMre  en  cette  assenl>M0 
s'oublioieot  jusque-là  de  souiller  la  pureté  qu'ils  T 
doÎTcni  cirtlcr.  s'abandonnant  à  ces  infimes  prall- 
qors.  ils  60teoi  déclarés  pour  jamais  indignes  de  l'en- 
trée OUI  Btets  et  Asslètes  des  diocèses,  comme  aussi, 
tous  ceux  qui  les  favoriseroni  directement  ou  indirec- 
tement, en  se  rendani  enlremetleurs  d'aucun  sale 
commerce ,  tant  sur  le  sujci  de  la  dépulation  en  cour, 
que  pour  toutes  les  autres  aflèires  générales  qti  i  - 
que»,  el  pour  cet  effet,  chacun  en  particulier  fera 
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On  (»nroffi«i{ra  wn  arrt^t  (îti  prîrl(*inonl  de 
Toulouse,  qui  j)ortait  que,  d  après  une  dclibè- 
ratioo  pri&e  par  les  Elats,  il  sérail  sursis  au 
jogemeot  des  procès  qae  les  députés  pour 
fainit  avoir  à  ce  perifaBCot,  et  ce,  pendrai 
la  lenae  des  Etats  et  quinze  jours  après  la 
clAlure  de  ceux-ci.  La  Cour  des  Aides  rendit , 
peu  de  temps  après,  un  arrèl  semblable. 

Ce  nelail  pas  assez  d'avoir  augmenlù  con- 
aidérablenienl  1  octroi  de  celle  auitée,  il  fallut 
meon  céder  an  essences  da  pouvoir  et 
accorder  an  doc  d'Orlèsos  90,000  liirres,  et 
la  gralification  ordinaire  à  l'abbé  de  La  Ri> 
vivre ,  qui.  dpvena  ledomînateur  des  pensées 
de  ce  prince,  influait  si  malbeareuseroeht 
sur  toutes  ses  déterminalioQS,  et  lenait  ainsi , 
en  quelque  sorte,  en  8M  maliis  ki  destinées 
ée  notre  Prorhice. 

Les  Biais  accordèrent,  avec  plus  de  satis- 
faction, la  somme  promise  h  1  ingénieur  géo- 
graphe <'avallier,  qui  distribua  cvlip  année 
aux  députes  la  carie  gravée  de  la  Province 
11  fut  peu  après  employé  aux  travaux  que 
n»  ezéeiitait  à  Agde. 

La  tieor  d'Andoque,  conseiller  an  prési- 
dial  de  Béziers,  avait  pablié  et  dédié  aux 
Fiat  s  une  IHstoire  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc. Cet  ouvrage  n'obtint  que  peu  de 
soGoès  dans  le  public;  mais  1  assemblée,  pour 
reconnallre  le  lèle  de  Fantenr  et  poar  lui 
on  témoignage  d'estime,  lui  accorda 
somme  de  2,000  livres  ^. 
La  lecture  de  l'ouvrage  du  sieur  d'Ando- 
qae  fit  iNGoldt  recoooallFe  que  la  Province 


^trrnfni ,  un  jnnr  auparavant  qu'il  fnot  procéder  à  la- 
dite dcpulaliOD,  de  garder  ioviolablcmcol  la  présente 
MiMnOto  «t  de  déiMoc«r  ceox  qvl  le  lelIleiMMml  du 
conlratre;  et  feut  quî  seront  députés  à  la  cour  ,  par 
tdte»  et  icmbiables  voies .  ieroDt  privé»  de  tous  les 
•Taouges  de  ladite  dépuiatioo ,  soit  qu'iU  en  deueu- 
•tat  eonvainau  pendant  la  leauedes  Buts»  ou  après 
la  clôture  trif^'ut,  et  arrAirrrnt  enoatre  que  la  pré<enie 
dflibéniiioD  sera  lue  anuuellement  k  rourerlure  des 
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t  II  Kcat  les  l,Seo  livres  promises  et,  en  outre 
livfe$  pour  les  carte»  oITcrtcs  aux  députés. 

î  •'  Ils  achelèreot  aussi,  dit  le  Rt-rjistrc  f/t>«  déltbi- 
ntkmty  sii-Ytngls  exemplaires  reliés  de  cette  histoire, 
«  flieot  cempier  à  l'iniprfitteur  la  Monne  de  900  Itv.  » 


n'avait  pas  onrore  nn  fn'sforien.  Casoncuve, 
auteur  de  plusii  urs  Ikids  ouvrage? ,  rf  rntrc 
autres  du  Trai(e  du  t  ranc- Alleu ,c{  qui  reçut 
denourellet  marqnes  d'estime  cette  année» 
avait  annoncé  qu'il  s'occupait  des  Annales  da 
pays,  et  les  Etats  firent  insérer  dans  leur 
délibération  du  2G  mars  le  paragraphe  que 
voici ,  et  qui.  tout  en  donnant  de  justes  éîogcg 
à  Casencuve,  l'invitait  à  terminer  1  histoire 
de  cette  Province  : 

«  Les  députés  de  l'assemblée  ont  trouvé  de 
si  belles  choses  dans  la  lectnredn  Frmuc'ÂUm 
fait  par  M.  de  Casenenve,  et  estiment  si  fort 
cet  ouvrage,  qui  a  eu  oneapprohnt  ion  générale 
di^  plus  savans  hommes  du  royaume,  que,  ouï 
le  Meur  de  Lamamye,  sindic  général,  ils  ont 
prié  Monseigneur  l'arehevéqoe  de  Toulouse , 
qui  a  découvert  ce  trésor  caché,  de  l'exhor- 
ter, de  U  part  des  Etats,  de  prendre  la  peine 
de  moltrc  dnns  Irur  perfection  les  Histoires 
du  Languedoc  et  des  Comtes  de  Toulouse^  qu'il 
a  Irailè  nouvellement,  par  gouvernement, 
aûn  que  la  Province  ne  soit  pas  privée  de  ce 

grand  onrrafe.  n 
» 

IX. 

AssemLIrf  dr-^  Fini»  •  ('trnn::n  di-icniirs  de  l'intendant  do 
la  ProTiiic«i  tr4ii<-meni  «prouré  par  i«a  aralnvèq! 


do  NarbooM  ol  de  ToakMÙe. 

Les  troubles  excités  dans  la  capitale  entent 
un  grand  relentissement  dans  les  provinces. 
On  sait  que  le  premier  ministre  ayant  Tait 
arrêter  des  magislrata  qui  s'étaient  élevés  con- 
tre son  pouvoir  tyrannique,  fat  bientôt  forcé 
de  les  rendre  an  peaple  qoi,  les  armes  k 
la  main,  exigea  leur  liberté.  Celle  tlmi- 
dilé.  c(  ttcfnib!cssc,d  un  gouvernement,  qui 
voulait  paraître  puissant,  rt  qui  ne  savait 
point  résistera  une  émeute;  I  union  tlfs  divors 
parlemens  ne  formaul  plus  qu  un  seul  corps 
et  réclamant  avec  force  contre  l'oppression  ; 
tout  se  réanlssait  pour  encourager  les  pro- 
vinces dans  une  résistance,  aussi  vive  que 
juste,  au^  volontés  d  uno  cour  avide,  et  qui 
ne  votilait  point  comprendre  que  ia  plupart 
de  ces  proviuces  u  avaient  été  réunies  a  la  cou- 
ronne que  par  l'effet  de  stipulations,  de  trai- 
tés» dont  la  Tloiation  devait  amener  la  rap*- 
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lurede  lacic  de  leur  union,  cl  leur  rendre 
une  indépendance  abioliie.  Le  Languedoc, 
qtiî  regrcllail  toujours  les  comtes  souverains 
do  Toulouse,  et  qui  se  rappelait  de  son  an- 
cienne pros|)érilc ,  s  ii^niail  sous  le  joug  qu'on 
voulait  lui  imposer,  et  les  outrages  qui  furent 
prodigués  au  représeiilanl  perpétuel  de  la 
Proinee  exciiéreul  une  indignaliou  geue- 
rale  qui,  ainsi  que  nous  le  dirons  UenUM, 
fut  vivement  perli^ée  par  les  Efaits. 

On  avait  rassemblé  les  dépotés  k  Montpel- 
lier. 1^  session  s'ouvrit  lo  1'^  juin. 

Le  comte  du  Roure  en  til  l  ouverlure.  L'in- 
tendant de  Rrcleuil  parla  ensuite ,  et  l'ou 
put  pressentir  que  de  nouvcaui  sacrifices 
seraient  demandés  à  la<  Province  ;  il  nia ,  en 
quelque  sorte,  les  droits  de  celle-ci,  et  un 
murmure  peu  flatteur  1  interrompit,  lorsqu'il 
prononça  ces  paroles  :  «  Il  f  uit  que  vous 
avoue,  Messieurs,  que  j  ai  .sumeiU  adiutré  et 
admire  l  avantagc  que  vous  avez,  par  la  bonlo 
du  roy ,  en  la  tenue  de  vos  Etals.  Je  pois  dire 
quo  de  tons  les  princes  de  la  terre,  il  n'y  en  a 
point  à  qui  le  titre  de  souverain  appartienne 
comme  à  notre  prince  ;  il  ne  tient  sbn  sceptre 
et  sa  couronne  que  du  Tout-Puissant  ;  il  n'en 
Tait  I hommage  qu'à  Dieu,  d ou  il  (ire  l'ori- 
gine; il  feroil  (orl  à  celte  divine  majesté  qui 
est  son  seul  Seigneur,  s'il  btsoil  rdeverson 
pouvoir  de  quelque  autre  puissance;  il  n'a 
pas  besoin,  pour  faire  exécuter  ses  volontés, 
de  les  faire  approuver  aux  hommes,  puisque 
deux  il  ne  lient  rien;  il  nest  roy  que  i)ar  la 
volonlé  de  Dieu  qui  vous  la  duuuu;  la  suuvc- 
rainelé  est  l'apanage  qu'il  a  reçu  du  Ciel,  ci 
néanmoins  ce  souverain ,  qui  est  indépendant 
de  toutes  les  puissances  de  la  Ime,  vous  fait 
rcl  honneur  et  celle  'irt}rp  que  de  soumettre, 
s'il  faut  ainsi  parler,  eu  (juelquc  façon ,  sa  sou- 
veraine pui^sa^cc  à  vos  propres  seutiuiens....» 

M.  de  Brctcuil  continua  sur  ce  ton  ;  mais 
il  ajouta  d'autres  considérations  qu'il  jugea 
peut-être  plus  puissantes,  car  il  parla  de 
rbonncor  national  et  de  la  nécessité  de  vain- 
cre les  ennemis  de  la  France. 

I.'archevi'quc  do  NarbnniiP  rcpoiidit ,  avec 
une  grande  adiessc  cl  une  icrniclc  remar- 
quable, aux  discours  des  commissaires  du 
roi ,  et,  tout  en  conservant  des  ménagemens 
nécessaires  envers  oeriaines  personnes,  il 
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nen  exposa  pas  avec  moins  de  force  la  ty- 
rannie du  Gouvernement  et  les  mai ver^lious 
de  ses  agens.  il  peignit  l'état  de  la  Ptovinca, 
privée  de  tout  commerce,  par  la  faute  des 

hommes  qui  gouvernaient  alors  la  France. 
«  Noire  rrovince,  disait  l'archevêque,  est 
un  navire  agité  des  vents  et  dis  flots  depuis 
fort  longtemps,  et  de  qui  on  peut  dire,  avec 
Icroypropbèle,  qu  il  n'a  plus  de  substance  et 
qu'il  est  sur  le  point  de  périr,  sans  un  grand 
cl  extraordinaire  secours  :  In/ixvu  sum  ta 
lima  profûiidi  et  non  e.-r  f^ubsltuitia. 

n  L'ardent  amour  que  nous  avons  toujours 
eu  pour  la  gloire  du  cet  ulal,  la  soumission 
aveugle  que  nous  avons  rendue  aux  volontés 
de  notre  roy ,  le  sèle  généreux  qui  noua  a  dé- 
vore pour  la  spleodmir  de  pa  couronne,  les 
soins  religieux  que  nous  avons  pris  de  tout 
ee  qui  pouvait  accroître  sa  gloire;  toutes  ces 
eiioses,  Messieurs,  nous  onl  dépouillé  de  nos 
hiciis,  de  nos  fortunes  et  de  notre  suiislauce, 
en  mille  feçoos;  car,  en  effet,  nous  «vcos 
donné  et  abandonné  tout  ce  que  nous  avions 
de  plus  cher  au  monde,  nous  nous  SQOUMS 
défaits  librement  de  nus  libertés,  nous  avons, 
volontairement,  oublié  la  plupart  de  nos  pri- 
vili^es,  cl  n'avons  rien  omis  de  tout  ce  que 
nous  avons  cru  qui  pourroit  apaiser  1  orage 
de  la  guerre  et  nous  donner  k  calme  de  Is 
paix  quon  nous  proroeltoit  tous  les  ans»  lors- 
qu'on cxigcoit  de  nous  des  sommes  immenses 
et  des  snh\ nuions  extraordinaires.  Mais  loin 
que  ces  toulrihutions  conlinnelles  ayent  servi 
au  généreux  deissein  que  nous  avions  de  pro- 
curer le  salut  de  letat  et  mériter  le  souisge- 
ment  de  cette  Province,  au  contraire,  cette 
Province  désolée  en  esl  toujours  en  pire  èlat; 
elle  est  si  affoiblie,  qu'on  peut  dire  delle, 
avec  trop  d(^  vérité,  quelle  n'a  plus  que  des 
accideuii  lunesles  et  malheureux ,  et  que  sa 
substance  s'est  dissipée  :  Et  non  est  mbi- 
tanîio. 

)>  On  ne  s'est  pas  contenté  d'exiger  dti  nous 
ce  qu'on  exigeoil  des  autres  provinces,  on  a 
voulu  essayer  et  mettre  à  l  éprcuve  notre  fi- 
délité, par  mille  demandes  extraordinaires; 
nous  nous  sommes  soumis  à  loul,  et  notre 
soumission  a  servi  d'exemple  à  toute  la 
France;  mais,  Menieurs,  ce  qui  a  fait  sai- 
gner  le  ecBur  à  tons  les  bons  Français,  c'est 
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lorsque  la  malignité  iJu  temps  nous  a  jetés 
(iaus celle  eilréiiiilé  de  niheres  que,  vouUdI 
un  pea  rcfMircr  oos  forces  cl  Urer  des  Biains 
te  élnaffei*  quelque  petit  bien  «t  •▼mtage , 
parle  commerce  de  nos  fruits  qui  leur  ëloienl 
afasoluineol  nécessaires,  el  après  avoir  obtenu 

s.  M  la  p<'rmission  authcnliqiir  tli*  Icseni- 
baniuer,  on  nous  est  venu  lier  les  mains  par 
«les  défenses»  injurieuses  a  ia  Justice  de  noire 
pnoce,  et  aoiis  tf ooe  eu  le  déplaisir  de  voir 
qoi^  fModaot  que  dos  bled»  9e  poorinoiesl  Bvr 
nos  ports  el  dans  nos  mogasjits ,  les  eonemis 
(Je  lotat  et  il«'  la  reli2:ion  profiloicnl  de  notre 
pares>e  forcce  el  uuus  ravissoienl  un  profit 

4Uti  UOU&  alUoos  lîiire  iorailliblemeol  Ce 

mal det  Fraagaii iatèwnés  qui ,  pardesooa- 
detlfli  arlifideoses»  scandakîiies  et  trop  ber* 
dies,  font  arnHcr  dos  emlKirqQeiDens  de  leur 
auloritè  prive<^\  abusant ,  conrnic  ils  font  de 
cel!e  <]u  ils  devroieul  iionorer,  respecter,  re- 
vt!riT  et  mieux  ménager  qu'ils  ne  font  ;  et,  ce 
qui  est  pis,  el  qui  Cail  horreur  à  toulc  la 
Ffttwe,  ils  iniMMentet  font  lever  de  secrfetcs 
contributions  rar  les  ssjets  du  roy,  contri- 
butions que  la  souveraine  autorité  n'a  jamais 
coimu«*«i  (t'y  eKi;ices,  cl  que  ceux  qui  Sont 
•  otisiiiue>  Oit  iitgtitie  et  autorité  légitime  dans 
U  Province  a  voient  luujours  sagement  et 
pradeauBBBt  décoBifillofii- 

»  El  ecst  ce  qu'on  a*«  pu  dire  saos  s'énioo- 
ftir,  ny  souffrir  tans  te  plaindre  et  sans  en 
fiontander  haulement  la  jti^licc  que  niêrile 
uu  Ici  allculal,  dont  la  seule  pensée  est  ci  i- 
nûocUe  el  punissable  devant  Dieu  et  devant 
Inbraimeft.  il  nesl  pas  besoin  que  je  m'en 
fspUqoe  plus  daireateot  ;  cbacun  saitasses  ce 
qae  je  reus  dire,  et  il  n'y  a  peraouBe  ici  qui 
ne  voye  que  ce  procédé  violent  el  insolite 
o'csl  pas  seulernefU  injtiricuK  à  no'^  (Jberlës 
cl  à  nos  Fr;iiu  mais  beaucoup  plus  à  la 

rcpulaltuu  du  ru^  auiue  el  à  ia  gloire  de  notre 
■Djr ,  duquel  on  a  voulu  arlifieieuseneot  dls- 
ciéditer  la  parole..^.....  » 

Les  Etals  coufinnèrent  de  nouveau  lesdéli* 
bèrnlions  prises  contre  les  élections consuiai- 
n», faites  par  lettres  de  carhet  et  antres  actes 
procédant  d'une  autorité  supérifuic,  el  ils 
dfiCoBdircnl  aux  cousuIjï,  iiubtiaus  v.L  comiuu- 
aaaiés  de  défiàrer  à  ces  lettres,  ni  m  ari«ts 
à%  conseil,  à  cet  égard ,  déclarant  que  les  nw 


k:.  liv.  xLiv.  aï 

gistrals  municipaux  ainsi  nommés  seraient 
exclus  de  l'eolréc  aux  Assiettes  diocésaines 
et  de  eeUe  aux  Elala-Générauide  la  Pcovlnos. 
Peu  content  de  la  promesse  qu'on  lui  avait 

faite  de  le  décorer  de  ki  pourpre  rouaino, 

labbé  de  La  Rivière  voulait  -irqurrir  une 
g^rande  fortune,  cl  pour  y  parvenir,  tous  les 
moyens  lui  paraissaient  licites.  La  Province 
demandait  l'entière  jouissauce  du  Droit 
d  Equivalent,  qui  était ,  en  quelque  sorte,  un 
pal^imoine  pour  elle  ;  niaisrabbéde  U  Biviére 
persuada  au  duc  d'Orléans  qu'il  devait  le 
racheter,  el  malgré  ses  dénei^ations  réitérées, 
il  parait  assuré  que  ce  prince  nvail  demandé 
la  concession  de  cet  impôt  ;  mais  ia  i'roviuce 
s*élanl  présentée  ia  preosière  pour  en  avoir 
l'octroi,  La  Rivière  vit  ses  espérances  lioni- 
pces;  il  crut  pouvoir  l'attribuer  à  l'arcbevé' 
que  de  Narbonne,  alors  député  à  la  cour,  et 
deux  fois,  il  lui  adressa,  dans  le  palais  du 
Luxembourg,  les  plus  ignobles  injures  cl  le 
menaça  du  Irailemenl  le  plus  odieux.  Il  lit 
plus  ;  l'arcbevéque  ayant  écrit  ans  mlnistm 
pour  se  plaiadre  de  cet  bomoie  perfide,  celui- 
ci,  qui  fut  prévenu,  annonça  haulemcnl  qu'il 
se  vengerait;  el  bientôt  de  Fromont ,  secré- 
taire des  coinmandemens  du  duc  d  Orléans, 
cuvo>a  1  ordre  de  réunir  loules  les  troupes  qui 
se  trouveraient  dans  le  Languedoc,  el  de  les 
envoyer  dans  les  terres  de  1  arebevéqne  pour 

les  dévaster  Mais  comme  il  n'y  avait  pas 

alors  de  gens  de  guerre  dans  la  Province,  on 
ap|)cln  ,  des  frontières  d  Italie,  le  régiment  de 
Languedoc,  el  on  1  établit  sur  les  domaines 
de  1  archevêque,  u  pour  les  dévaster,  dit  ce 
prélat,  et  eussent  fait  pis  encore,  n'eût  éicquc 
quelques  capilainei  dece  légimenl,  qui  éloieni 
de  ses  amis,  adoucirent  son  nal  el  surent 
se  contraindre  à  nexccuier  pas  toute  la 
violence  (pii  leur  é!»;i  r crr iDruandée.  »  De- 
puis, des  personnes  puissaulcs  voulurent  nié- 
nager  uu  accommodement  entre  l'arcbevéque 
et  La  fiivière;  <t  mais,  disait  le  prélat,  au 
lieu  de  trouver  son  esprit  dans  quelque  res- 
&i>nlimenl  du  tort  qu'il  avoil,  au  conlraire, 
comme  s'il  eût  été  l'offonsé  et  non  rorfenscur, 
et  sans  aucun  égard  a  sun  caractère  ,  ny  à  sa 
naissance,  ny  à  ce  quii  a  iiionucur  délre  ce 
qu  U  est  dans  les  Etats  de  la  Province,  il  au- 
foit  prétendu  de  lui  des  sounusaions  jgnoini- 
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nicuses  et  indignes  de  lui  ("Irn  demandées,  s'il 

cûl  ofTcnsé  Je  plus  grand  des  princes  »  Ce 

Ait  ahm  que  les  plaintes  de  l'archevêque  re* 
tentissant  jusqu'au  doc  «TOrléanf^  oelai-ei 
«ffirmn,  dune  façon  assez  IriTlale,  qnll 
n'avait  point  voulu  posséder  le  Droit  d'Equi* 
valent;  que  s  il  avait  voulu  en  faire  le  rachat, 
ce  n'élail  que  pour  le  conserver  à  la  Province, 
et  empêcher  qu'il  ne  tombât  en  une  plus  torte 
maio.  Ainsi»  Icgouvcnieor  général  de  Lan- 
gmdoe  na  détaToualt  pas  son  farori,  ne  le 
chassait  pas  même  de  sa  présence;  et  cepen- 
dant cet  ambitieux  usurpait  une  portion  de 
Tau torilé suprême,  faisait  marcher  à  son  gré 
les  troupes,  et  les  enlevant  au  plus  saint  des 
devoirs,  à  la  défense  du  prince  et  de  la  patrie , 
il  les  chargeait  do  soin  de  ravager  les  domai- 
nes des  hommes  cooragenx,  dévoués  ans  in- 
térêts du  pays,  et  qui  élevaient  la  voix  en 
faveur  de  nos  vieilles  libertés.  Ce  nf'  fut  pas 
seulement  rarchcvêque  de  Narbotmo  qui  out 
à  se  plaindre  des  actes  tyranniques  de  l'abbe 
de  La  Rivière,  agissant  au  nom  du  duc  d'Or- 
léans, et  voulant  dominer  par  la  terreur  dsns 
les  assemblées  des  sénéchaussées  chaifées 
d'élire  des  députés  aux  Etals -Généraux  du 
royaume;  il  flt  écrire  par  le  scrn-tnire  des 
commandemens  de  son  maître,  ;ui\  (In  fs  mi- 
litaires, aûn  que,  de  gré  ou  de  lorce,  le 
thoh.  des  électean  fût  entièrement  en  faveur 
de  ce  prince,  qui,  peu  content  duipouvoir 
immense  dont  il  était  revêtu,  voulut  Taccrol- 
Ire  encoro 

Dans  la  ifaèmc  séance,  où  l'archevêque  de 
Narbonne  rendit  compte  des  excès  auxquels 
on  iTélait  porté  contre  lui ,  cl  après  qu  il  eut 
raconté  tout  ce  qui  avait  en  lieu  pour  conser- 
ver leDroitd'Rquivalentè  la  Province,  et  avoir 
rappelé  les  violences  de  l'abbé  de  La  Rivi^ 
rontr<^  tous  les  officiers  de  la  Province,  et 
S|«ii:iak  nient  contre  le  syndic-général,  dont 
les  gardes  de  son  Altesse  Royale  auraient  fait 
/mlftee,  disait  l'abbé  de  La  Rivière,  s'il  avait 
osé  se  présenter  dans  les  appartcmens  de  ce 
IMtee,  l'archevêque  de  Toulouse,  qui,  loi 
att?^îi,  nvait  été  envoyé  à  la  cour,  prit  la  pa- 
role, el  des  faits  nouveaux,  non  moins  odieux, 
furent  révélés,  el  I  on  reconnut  par  ledisconrs 
de  ce  prélat  que  larchevôque  de  Narbonnc  j 
avait  en  bien  raison  de  dire ,  en  lenniiiantsoii 
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récit,  que  «  l'assemblée  dcvnK  pourvoira 
maintenir  sa  liberté  cou l ri'  une  si  fArhrnsc 
oppression,  d autant  plus  que  si  dcsurniais 
tous  ceui  qui  anroieot  à  opiner  ou  à  agir 
pour  le  bien  de  la  Province,  éloient  exposés 
à  recevoir  de  tels  ou  pires  traitemens  lors- 
qu'ils n'opineroient  pas  au  gré  de  M.  de  U  Ri- 
vière, il  seroit  fort  difficile  d  attendre  autre 
fruit  de  rassemblée  des  Etals,  que  la  ruine 
de  là  Province  el  la  destruction  de  ceux  qui 
en  feroient  partie,  m 

Le  Gouvernement  avait  résolii  de  réunir  ks 
Etals-Généraux  à  Orléans,  a6o  de  les  opposer 
aux  parlemens,  presque  tous  unis  confrr  le 
ministre  ,  et  qui,  invoquant  les  lois  de  I  Etal, 
protesjiaienl  contre  les  édita bursaux  dont  l'en- 
registrement  a*avait  pas  été  volontaire,  les 
déclarant  nuls  et  ne  pouvant  avoir  auenn 
effet  lègd  dans  les  provinces.  Pour  parvenir 
au  but  que  Ton  se  proposait,  il  fallait  obtenir 
des  élections  favorables,  non  pis  h  In  Hé^^once, 
mais  à  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir  on  son 
nom.  Ainsi,  necroyanl  pas  que  l'assembiccde 
la  Hnéchaussée  de  Toulouse  pût,  dans  l'or- 
dre ordinaire,  produira  le  résultat  que  Ton 
désirait,  l'archevêque  étant  odieuxà  lacour, 
on  voulut  dabord  l'empêcher  d'y  paraître: 
des  lettres  de  cachet,  des  ordres  sévères  fu- 
rent envoyés  pour  l'arrêter  dans  son  voyage; 
mais,  ayant  vaincu  tous  ces  obstacles,  ilarrÎTs, 
et  bientôt,  Uazsrin,  La  Rivièra  et  le  duc  iùt- 
léans,  changèrent  de  conduite  envers  lui  et 
\r  reçurent  avec  la  plus  grande  distinction.  Ce 
nclait qu'un  leure;  de  retour  en  Lin!>^uedoc, 
il  trouva  uu  geulilhomme  nommé  de  Soor- 
ches,  «  qui ,  faisant  voir  une  lellre  écrite  par 
le  secrètaira  des  commandemens  de  son  Al- 
tesse, anroit  exercé  une  vio(^ce  extraordi- 
naire sur  les  députés  de  la  sénéchaussée^  que 
l'on  a  voit  réunis  dans  fa  petite  ville  deGaillac, 
pour  avoir  ravanlafl:e  de  les  contraindre  avec 
plus  de  facilité  qu  à  Toulouse,  où  leur  liberté 
attroit  trouvé  de  nombreux  et  énergiques  dé- 
fenseurs. Là,  de  Sourches  ontrsgee,  dsns  ta 
personne  de  l'archevêque,  non-seulement  l'un 
des  membres- nés  des  Etats  de  la  Province, 
mais  encore  le  prêtre,  l'homme  religieux, 
afin  de  l'empêcher  d'entrer  dans  une  assem- 
blée où  sa  voix  aurait  pu  révéler  tous  no» 
maux;  tet  pour  cela,  il  auroil,  ajouta  Fora- 
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opprime  la  liberté  publique  et  diffamé  |  nu  parlement  un  arrêt  portant  révocation  <los 


un  prélat  dans  sa  province,  et  non  loin  du 
siège  de  sou  dioeèiie  ;  que  non  content  en* 
aire,  il  éorivdl  dei  lettres  mena^Dlei  à 
«Qsqoi  n'avoient  point  accordé  leon  snf- 
fagnaox  honnies  défligDéf  par  le  poatoir. 
Si  CCS  oppressions  n'ont  point  de  terme,  di- 
sait rarchcvù<|  tic  en  finissant ,  il  ny  aura  plus 
d'iodependaocc ,  plus  du  liberté  dans  ces  as- 
semblées; mais  qu'en  alleudanl  il  était  rc- 
nhidepoaesaif  re  la  réparalloo  de  tant  d'oo* 
tapes»  clde  Itnlde  nanoeuYn»  crimincUes.  » 

D'après  ces  plaintes,  qui  excitèrent,  dit  le 
Registre  des  H(als,  un  très-grand  resscnti- 
mcnl ,  i«  il  lïu  (lolibéré  qa  il  serait  envoyé,  snns 
délai,  une  dcputaliaa  dolcnnellc  vers  le  roi  cl 
hveteerêgciitc,  et  qui  ferrail  atmi  ledœ 
dOriéras»  pour  se  pleiodre,  poar  demander 
une  juste  satisfaction  de  ces  insultes;  it  fut 
délilK'ré  aussi,  afin  qu'à  l'avenir  la  Province 
eàt  I  avantage  de  pouvoir  faire  parvenir  jus- 
qu'au monarque  les  soumissions,  Ka  doléan- 
ces cl  les  réclamations  du  pays,  sans  qu'il  y 
cAl  pour  les  dépnlés  des  périls  ft  courir,  Ves 
dmcesà  redooler,  qu'on  preadraildes  mesn- 
fCicflScaoe8,etquo  si  quelqu'un  de  l'assemblée 
f-tait  menacé ,  recherché  direeiemeni  ou  in- 
directement ,  le  syndic-gènoral  soulicndrail 
U  cause  de  ces  dépulcs,  aux  frais  et  dépens 
dl  la  Province.  L'arcbevèquc  de  Narbonne, 
edoi  de  Toolonse,  l'éTéqoa  d'AIbi,  le  baron 
de  Rieni,  dé  Rossel,  oonsal  de  Montpellier; 
Fabrc,  consul  de  Narbonne,  et  de  Uoux, 
sjndir-eénéral ,  furent  nommés  députés  des 
£ials,u  pour  porter  les  justes  plaintes  des 
outrages  et  injures  que  la  Province  avait  re- 
«■nderabbède  La  Ulviére.  » 

Ulf  Juin,  IcsoommlsBairesdtt  roi  Tinrent 
demander  le  don  gratuit ,  qnlls  auraient 
Toula  porter  a  750,t)00  livres. 

On  rcnouveln  (es  mesures  prises  l'année 
ptécédente,  pour  (jue  les  hahitans  de  la  Pro- 
tiaoe  ne  fussent  pas  distraits  de  leur:^  juges 
aainrdi. 

fiBor  amorer  la  liberté  des  délibénlions 
des  municif^liiés,  il  fut  arrêté  que  les  goa- 

vemeurs  des  villes,  ni  leurs  licnlcnans,  ne 
pourraient  alisier  nnx  élections  consulaires, 
ai  aux  réunions  des  conseils. 
Ui  Etats  délibérèrent  qu'il  serait  dcaiandé 


receveurs  des  épices  et  des  etaclcurs,  et  des  dé- 
fenses à  toutes  personnes  de  payer  les  sommes 
deowndéespar  ecsoflicieis ,  età  ceax-cld'uacff 
tfancttaes  coolraintas  povr  faire  acquitter  les 
prétendus  droits  qu'ils  voudraient  exiger, 
alors  même  qu'il  y  aurait  à  cet  égard  des 
ordres  de  la  ctiambrc  de  l'cdit,  de  la  cour  des 
aides,  des  trésoriers  de  France,  des  presi' 
diaux,  ou  de  tous  autres  juges. 

L'oppression  qui  pesait  sur  les  peuples  avait 
porté  ses  fruits.  Bordeaux  allait  se  soulever 
et  entraîner  dans  son  insarrection  une  grande 
partie  des  lieux  voi^iins.  l.année  précédente, 
le  parlement  deceUe  gramio  ville  s'était  liau- 
teuient  déclare  contre  Mazarin.  La  Cîuienne 
avait  pour  gouverneur  le  due  d'Epcrnon , 
bomme  présomptueni,  comblé  des  faveurs 
du  premier  ministre»  et  qui  avait  bérité  de 
l'arrogance  cl  de  l'humeur  despotique  de  son 
père,  sans  avoir  hérité  de  ses  lalens  ei  de  sou 
courage.  U  in<  ii  ir;i  Bordeaux  ;  il  pruvoqua 
le  padeiueui  cL  lu  populaliun  de  celle  capi' 
taie  ;  il  voulut  se  fStire  craindre,  et  pour  cela 
il  consirufoil  une  eîtadclle  à  Liboome.  Il  na 
Gt  qu'exaspérer  les  esprits  et  préparer  tons 
les  elémens  de  h  luue  ^^anglante  qui,  bien« 
tôt,  allait  désoler  celle  portion  du  roy^ome. 

Opprime  par  le  duc  d  Orléaus,  ou  piulôi 
parson  indigne  favori,  le  I^nguedoc  était  aussi 
disposé  A  secouer  le  joug,  el  i  réelamer  tous 
ses  droits.  Il  fut  devancé  par  une  contrée  vo^ 
sine.  Le  parlement  d  Aix  venait  d'ordonner  au 
peuple  de  prendre  les  armes  contre  le  gou- 
verneur de  la  Provence. 

Le  lii  juin  ,  i  archevêque  de  ^arbonne 
dit  aux  Elats  que  les  troubles  de  ta  Pro- 
vence étaient  conons;  qu1b  croinaiOBt  loua 
les  jours,  par  la  mé^nlell^enoe  du  comte 
d  Ahiis  avec  le  parlement  ;  qu'on  réunis- 
sait des  gens  de  n:tierro  en  [.niiiîtretloc  pour 
aller  apaiser  ces  desorilrcs,  (  i  qu  il  v  avait 
même  une  dèpulation  dca  habita de  iieau- 
caire  venus  exprès  en  celte  ville ,  pour  se 
plaindre  des  menaces  qu'on  leur  faisait  de  ka 
assembler  dans  leur  ville,  ce  qui  ne  pouvait 
que  causer  de  très  pernicieuses  suites:  que 
ces  gens  de  guerre  fiourrnient  jeter  la  Pro- 
vince dans  de  hiéines  de:>ordrcs  a  cause  du 
voisinage.  Pour  éviter  ce  malheur,  l'arcbc- 
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vAqac  ajoula  :  «  qu'il  seroil  de  la  providt  iice 
de  celte  assemblée  de  témoigner  aux.  tuibi- 
Uns  de  la  Provence  les  sensibles  déplaisirs 
qu'elle  a  de  leurs  moBTemens,  la  passioD  de 
les  Toir  ainriaer,  et  combien  elto  s'esdaierait 
heureuse  d'y  contribuer  de  tous  ses  soins.  » 
Il  fut  délihcn'  iinanimciDcnt  qu'il  «crail  fait 
une  depulaiiou  des  trois  ordres  vers  le  comte 
d'Alais  cl  vers  le  parlement  de  Provence, 
pourlearléDioigner  combieo  celte  atietiMèe 
floalTie  do  leur  désonk»,  cl  pour  lenr  offrir 
de  sa  pari  ieanv  services  pour  par^t  nir  à  un 
aceommodement  entre  eux.  Lev(iquc  lïr  Lo- 
dcve,  le  baron  de  Cauvisson,  cl  les  sieurs  de 
Meyrargucs, consul  d  Uzés,  clde Sourniia,  dio- 
césain dAlet ,  forenl  charges  de  cette  mission. 

Bienldt  on  eoarrier  vint  <4ipurier  ans 
Slats  des  lettres  du  parlement  et  des  syndics 
de  Provence.  On  apprit  par  ces  dépêches 
qu'ayani  fait  connaître  au  roi  que,  pour  tenir 
les  peuples  â-ms  l'obéissance,  il  était  indis- 
pensable de  supprimer  ce  qui  les  blessait  le 
plus,  en  kor  rendant  leurs  anciennes  lil»r- 
iés,  le  roi  avait  accédé  à  cette  demande,  et 
qn'à  ses  déclarations  on  avait  joint,  par  len- 
trcmisc  du  cardinal  de  Bichi,  une  abolition 
générale  de  tout  ce  qui  s'élail  passé;  qu'en- 
suite, il  fut  fait  un  traité  avec  le  comte 
d'Alais,  qui  commandait  en  Provence.  <(  Nous 
espérions,  disait  le  parlement,  Tcir  enfln  le 
pays  rendu  à  la  pais,  ne  pouvant  soupçon- 
ner qnc  le  comte  d  Alais  dût  violer  et  la  foi 
publique  et  hi  sienne.  Mais  il  a  Iptni  l'nrascon 
armé,  rais  garnison  dans  Ir  rli.iiiviu,  il  s>st 
saisi  du  fort  d  Argon ,  iail  ruiner,  par  <ies  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  des  bourgs  qui 
nous  étoient  affectionnés  ;  II  a  donné  retraite 
à  des  assassins,  empêché  le  cours  de  la  justice, 
délivré  des  commissions  pour  réunir  des  sol- 
dais ihtis  relie  Provitiec  ,  el  fait  lever  des 
troupes  dans  la  vôtre  cl  dans  le  Dauphiné  ; 
il  a  fait  entrer  ces  troupes  eu  Provence,  pra- 
tiqué ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
et  fait  un  grand  nombre  d'actes  d'hostUilé  en 
s'emparanl  de  plusieurs  forteresses  et  mena- 
çant de  ruiner  la  Province  au  temps  delà  mois- 
son. Nous  avons  donné  connaissance  an  roi  el 
aux  minisires,  ajoutait  le  parlement,  des  des- 
seins du  comte  d  Aliiis,  et  les  ministres  nous 
ont  assuré  que  l'intention  de  9.  M.  était  d'ob- 


server tout  ce  qu'il  lui  a  plu  d  accorder  a  cette 
Province,  et  delà  maintenir  en  paix.  Mais, 
en  considérant  le  danger  qu'il  y  avoil  de  se 
ier  plus  long-temps  au  gouvemear,  toute  ta 
popuiaiioq  a  pris  les  armes  pour  la  défcms 
d'une  cause  si  juste,  laquelle  nous  étant  com- 
mune, par  la  cessation  du  commerce,  el  le 
péril  qu'il  y  a  que  le  mal  ne  se  alisse  dans 
votre  pays,  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous 
en  donner  oonnaissanee  pour  v«us  asBWer 
de  nos  iîdélilésan  service  dn  roi ,  et -que  cVit 
à  regrel  que  noos  voyons  Mlire  tant  de 

malheurs  '   » 

Ajinski  11  (turc  des  Ici  1res,  le  gentil  homme 
envoyé  par  le  [»arlement  2,  et  les  j)rocurears- 
généraaxou  syndics-généraux  de  l'rovenoe, 
fit  des  protestations  do  4iiéiilè  an  roi,  et  de- 
manda que  les  Etats  de  Languedoc  ventas- 
sent bien  défendre  aucune  levée  de  tronpfs 
dans  leur  Province  sans  la  permission  du  roi, 
et  aussi  pour  les  informer  du  sujet  qui  avait 
obligé  le  parlement,  cl  les  procureurs-géné- 
raux du  pays,  à  faire  prendre  les  armes  an 
haMtans. 

f /Assemblée  des  Etals  ne  voulut  point, mil- 
crré  tous  les  ^^riefs  de  la  Province  de  I^ns'ue- 
dor  ,  se  soulever  contre  le  r,f>in'ernement  du 
roi.  On  députa  vers  les  connu  ist,aires  de  celui-d 
l'évéquedeCarcassonoe,  le  baron  deGangcs, 
et  les  envoyés  de  Nhnes  et  de  Toulouse»  Une 
conférence  eul  lieu.  Les  Etals  Toalaient  isMr 
l'occasion  qui  s'offrait  pour  recouvrer  leur 
indt  jH  n  lance,  el,  tout  en  faisant  valoir  les 
raisons  (jui  avaient  cn«[a^  le  parlement  de 
Provence  a  répondre  aux  vœux  des  peuples, 
en  secouant  le  joug  iu)posé  à  cette  partie  dn 
royaume,  ils  firent  entendre  que  leur  né* 
diation  devait  élre  TéPompensée|Kir  le  retrait 
de  l'édil  de  Bèziers.  —  Les  commissaires  da 
roi ,  qui  craignaient  que  I  exemple  donné  par 
la  Provence  ne  fut  imité  par  le  Languedoc, 
promirent,  peut-être  plus  quils  ne  le  peu- 
vaient;  mais  les  temps  étaient  si  dlNieiles,  et 
le  Gouvernement  si  faible,  que  l'on  avait 
qudque  raison  d'espérer  un  heureux  résultat 
des  nouvelles  réclamations  adressées  à  la  cetf 
par  les  rcprésenlaos  du  pays. 

I  Ces  Icllrcs  élaicDl  datées  d'Aix ,  le  17  juin  16*^ 
s  II  ie  fiwnniiU  de  8tll«. 
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On  pril  la  résolution  d'écrire  au  roi  clan    retio  Province,  qui  na  jnmais  manque  dru 


(lue  dOrléans  pour  Ifur  rendre  coniple  de  ce 
que  I  assemblée  avail  tau  pour  calmer  les  es- 
prits et  pour  Irire  cener  en  Baèoie  temps  les 
MBS  qai  peMienl  sur  la  Pmence. 

hm  BMs  déclarèrent  que ,  relativement 
au  don  ^tuil  qui  leur  ctnn  demandé ,  il  !rnr 
clail  impossible  de  larcord- r.  \h  semblaient 
mùme  décidés  à  le  refuser  jusqu  au  temps  OÙ 
k'UR»  jmies  plaintes  seraient  favoraUeBieDl 
énwMci.  La  fâvodalkm  de  r«dit  de  Mers 
poifeit,  seloo  toale  apparence,  être  enfin 
obtenue  en  ce  tonps  où  la  cour  crai<,Miail 
J^ne  lo Languedoc,  se  joi^ifanl  .i  la  Provence 
ei  a  la  (iiiienoe,  ne  fil  enUcremcul  pencher 
la  baiaucc  ca  faveur  des  libertés  provinciales. 

cooimiMaf  res  avaient  été  chaifte  éa  soin 
d'ciaaiiaer  cet  édit:  ils ftreni  leâr  rapport, 
ct-diMnt  ^'fls  avaient  employé  plusieurs 
séances  pour  découvrir  les  molirs  sur  lesquels 
elail  fondé  cet  acte  de  la  volonté  tyrannique 
de  KicUeiieu  ;  les  notables  préjudices  qu  il 
atiit  apporte  en  dclruisaot  les  droits  et  les 
liberiéa  qoi  fonnaient  la  Inse  de  la  coasHto- 
tiaa  de  la  Province .  les  articles  qoi  avaieat 
clé  annulés  par  des  déclarations  pustcrieures 
du  roif  el  eominerit  il  nvnit  été  dcrfic'é,  niémc 
psr  le  conseil ,  au\diiiil'i'reTil<\s  porlioiis  iJc  cet 
edil,  surtout  dans  ce  qui  pouvait  cire  cousi- 
dêfèoonwie  favorable  aa  Languedoc.  Ibdé- 
lasauèrcal  ensQiieeombiea  étaleut  dinéreo- 
tes  les  commissions  envoyées  aux  Etals,  depuis 
letlilde  IJezicrs,  de  celles  que  l'on  avail  pré- 
senhH'S  avnul  l'année  lUil.  La  lecture  de  ce 
rapport  occupa  1  assemblée  pendant  plusieurs 
bnires.  La  délibihraliou  fui  renvoyée  au  icn- 
étOÊkkf  et  cbacaa  dos  nombres  et  eiborté 
d>  biso  penser,  et  toat  ea  ménageant  le 
suulagcmcnt  des  peuples ,  de  conformer  son 
avis  an  service  do  roi  et  à  h  Odéltic  que  la 
Province  lui  a  lonjoars  lémut^  née.  » 

Dans  une  dc^  séances  suivantes,  ou  soc- 
«ipa  presque  uniquement  de  l'èdil  do  fiéaiors. 
Meaifipportoronslcs  leraicsmêmesemplofés 
par  le  rédaetear  des  procès  -  veitiaox  des 
Klais  :  «  11  fut  remarqué,  dit-il ,  que  cet  cdil 
«voit  deux  prétextes;  l  un  était  la  rehellion 
delà  Province,  l'autre  la  mauvaise  aduiiuis- 
Intioo  de  ses  deniers.  Ou  prélcnUil  que  le 
pttoiler  flélrâail  la  fldélHé  inaltéTable  de 


offrir  des  preuves  en  toutes  Us  occasions 
qui  se  sont  présentées,  el  qui ,  eu  ce  dernier 
rencontre,  en  a  donné  de  très-signalées,  et 
^'en  roccasion  mèm»  qai  In!  était  impaiée, 
si  quelques  particuliers  avoient  failli  en  don> 
nnnr  ltMir<i  suffrages  dans  les  Ftats ,  ils  avnienl 
clé  surpris  ou  violentés  conim*'  ledit  mûme 
le  reconnaît,  mais  que  toute  la  Province  était 
demeurée  ferme  et  constante  au  service  du 
foi  ;  qaela  ville  de  Nartienne  avait  raHaoïfir 
son  gonvemenr  sar  le  seal  soupçon  qu'elle 
avait  eu  de  loi;  que  la  ville  de  Beancairc 
avoil  assiégé  et  pris  la  citadelle  dont  la  gar- 
nison avail  pris  le  parti  du  duc  d Orléans, 
alorschef  des  rebelles,  aujourd  iiui  lieutenant- 
général  da  royaume  et  gouvemeor  delaPtro- 
vince,  et  qa'aacme  ville  on  commoaanlé 
n'avoil  pris  parti  contre  le  roi,  saaf  Pézenas  et 
Bézters,  qui  étaient  forcés  par  les  gonvemears 
et  les  îrnrniçnns  que  S.  M.  y  avoil  établi,  mais 
(juc  la  Province  ne  pouvoit  pas  être  respon- 
sable de  cette  déloyauté  des  gens  de  guerre. 
Que ,  pour  le  manienient  des  finances,  «lie  en 
était  jastifiée  avec  connalsnttce  de  cause ,  car 
le  roy ,  ayanl  fail  examiner  en  son  conseil  les 
comptes  de  vingt  ans  des  trésoriers  de  la 
bourse,  avec  toute  la  sincérité  imagitiable, 
ceux  qui  en  avoienl  eu  la  charge  avoicnl  re- 
conou  que  jamais  deniers  publics  ne  forent 
administrés  avec  piosde  slnoértléet  d'écono* 
mie,  ce  qui  parait  par  l'arrêt  du  conseil  du 
G  mars  1G30,  pour  lequel  la  recette'  cl  dé- 
jwnse  conteiîue  et  conipiw  demeure  approu- 
vée et  autorisée,  el  lesdiis  trésoriers  déchar- 
gés de  l'administration  par  eux  faite  des 
deniers  de  la  Provinee;  »  qoe  lorsque  cet 
Mit  fut  publié,  il  ne  fàt  permis  i  peieonae 
d'en  dire  son  avis  ;  M.  le  Garde-des-Sceaux , 
allant  pour  recueillir  les  avis, s'était  eoiitenlé 
de  dire  à  un  chacun  :  «  Qu'ils  avoienl  enten  lu 
la  volonté  du  roy ,  et  qu'il  n'éloil  pas  permis 
de  rien  dire  au  contraire;  que  cependant  la 
Kberlé  qœ  la  Province  a  de  ne  pouvoir  éiro 
contrainte  à  porter  aocone  imposition  qui 
n'ait  été  auparavant  consentie  dans  les  Etats, 
étant  une  des  conditions  de  1  lîiiion  faite  du 
I  .miîupdoc  n  la  couronne,  elle  na  pu  lui  être 
Otcc  sans  uu  cooscntement  libre  qu'elle  n'a 
jamais  donné;  qae  cet  édit  «a  pas  été  vérifié 
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au  parlement,  comme  il  le  doil  ôlre,  prin- 
cipalemenl,  ciiaiigcaiU,  comme  il  fait,  l'étal 
de  la  Prorlaoe;  que  les  méoMS  Biats  on  il  fut 
publié  firent  leurs  proiestalioos  que  le  far- 
deau en  éloit  insupportable,  et,  depuis, la 
Province  a  toujours  continué  les  mêmes  pro- 
(eslaliuTis,  ol  a  demande  la  révocation  do 
J'édil,  tant  de  bouche,  dans  les  Eials,  que  dans 
les  remonlrinces  faites  au  roi  par  ses  dépu- 
tés en  cour»  et  dans  les  cahiers  quelle  lui  a 
prt-ïcnté;  que  le  roi  a  révoqué  la  plupart  des 
chefs  de  cet  êdil ,  par  dos  déclarations  pos- 
térieures, comme  pour  lo  toriips  ol  los  Irais 
des  Etals,  pour  la  reccplion  des  comptes  et 
droits  des  trésoriers  de  la  bourse,  |)our  les 
oommissioos  des  Assiettes  et  Elats  des  dépar- 
lemeols  qui  s  y  TodI;  et  que  le  roi  Va  enfreint 
en  ce  qui  est  du  logement  des  gens  de  guerre 
cl  élopes,  ol  aussi  par  des  impositions  de 
notables  sommes,  en  ce  qui  est  dos  ponts  et 
cbaussées;  que,  par  cet  édit,el  j^r  quelques 
autres  saivanls  »  le  roi  déclare  qu'il  veut  con- 
server  la  Province  en  ses  ordres  et  usages, 
et  même  que  les  impositions  qu'il  ordonne 
ne  soient  que  provisionnelles,  en  attendant 
que  la  nécessité  desdites  affaires  lui  puisse 
permettre  de  soulager  son  peuple,  ce  qui! 
promet  de  faire  le  plus  prumptemeul  quii 
loi  sera  possible,  el  que  les  réponses  faites 
par  MU.  du  Conseil  à  divers  cahiers  de  la 
Province  donnent  la  même  assurance;  que 
le  temps  do  derharger  le  peuple  étoit  venu, 
puisque  te  roi ,  par  ses  déclarations  des  28  el 
dernier  juillet,  22  octobre  et  1*^'  avril  der- 
nier, ayant  soulagé  les  peuples  d  une  partie 
des  lattles;  le  parlement,  par  son  arrêt  de 
vérification,  jugea  que  le  Languedoc  y  de* 
voit  être  compris,  et  que,  par  les  mêmes 
déclarations,  le  roi  veut  et  ordonne  qu'aucunes 
nouvelles  impositions  ne  puissent  être  faites 
à  lavenir,  qu'en  vcriu  dosdils  édits  bien  et 
dpement  vériliés.Sor  quoi ,  le  parlement ,  par 
arrêt  do  20  mai  demiei^  auroit  oidoirné  que 
l'édit  de  Déziers  seroit  remis  par  devers  le 
procureur-général  du  roy,  pour,  lui  ouï, 
<"^!rr  ordcnné  ce  quil  apjîarliendrn ,  ol  que 
cependant,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  û  seroit 
sursis  à  l'exécution  dicelui ,  el  que  la  Pro- 
vince jooiroit  de  ses  anciennes  libertés  et 
privilèges,  comme  elle  avwt  fait  ayant  cet 


[im] 

édil;  el,  par  un  autre  arrêt,  anroil  iJunné 
aux  peuples  la  rccréauce  des  ciiuse»  saisies 
sur  eux  pour  ks  deniers  imposés  par  ks 
ordres  des  derniers  Etals,  et  «mptehé  ks 

oontrniniçs  dotinéos  par  tes  receveurs  des 

taillos  do  (Int  rs  diocèses,  ce  qui  a  lollomcnt 
porsuade  aux  pi'U[)I('s  qiio  roi  rilii  l'ioil  révo- 
qué, qu'il  seroit  impossii)le  de  (aire  payer 
aucuns  deniers  qui  soient  imposés  en  consé* 
qaence  dicelui,  et  que  de  les  voaloir  con» 
traindro  en  nu  temps  aoqoel  la  Gaienne  et  la 
Provence  sont  en  trouble,  ce  seroit  les  porter 
à  un  soulévorîîont ,  peut-être  beaucoup  pire 
que  la  révocalioa  de  cet  édit.  Laffaire  raisc 
en  délibération,  il  fut  résolu,  d  un  commun 
oonsenlement ,  que,  pour  contenir  les  peuples 
en  rohéissanco  et  faire  qu'ils  contribuent  vo- 
loniairement  pour  le  bien  du  service  du  roi, 
et  sous  son  bon  plaisir,  les  Etals  n'aurDBt 
plus  aucun  égard  pour  le  présent  ni  poar 
l'avenir  à  Tédil  donné  a  lioziers,  au  mois 
d'octobre  1632,  et  qu'ils  n'accorderont  au- 
cune somme  ni  ne  consentiront  à  ancnoBS 
impositions,  en  vertu  des  commissions  pré* 
sentées  par  MM.  les  commissaires  prôsideos, 
pour  le  roi,  comme  fondées  sur  un  édit  con- 
Iraire  aux  libcrlés  de  la  Province,  déclara- 
lions  du  roi  et  arrêts  dounés  en  conséquence, 
et  que  lesdlts  sieurs  commissaires  seroient 
suppliés  de  faire  entendre  à  S.  11.  les  dispo- 
sitions des  peuples,  el  les  nécessités  qui  obli- 
gent d'en  user  de  la  sorle,  et  de  faire  réformer 
les  commissions ,  conformément  ii  celles  des 
années  lt)28  el  précédentes,  atin  que  les  im- 
positions soient  consenties,  et  faites  sur  Is 
Province  selon  les  anciens  octrois,  et  qos 
l'assemblée  en  corps  ira  les  en  prier  par  la 
bouche  de  M»'  le  Président,  cl  qu'il  sera  en- 
voyé copie  de  la  présonic  délibération  aux 
députés  en  cour ,  alin  qu  ils  en  rendent 
compte  à  LL.  MM.  et  à  S.  A.  H.,  et  des  justes 
raisons  qui  ont  obligé  les  Elals  de  la  prco* 
dro,  leur  protestant  que  la  Provinee  de  Lan- 
guedoc ne  se  départira  pas  de  la  fidâilé  ps^" 
faite  qu'elle  a  toujours  rendue  au  roi.  » 

l.es  expressiotis  do  cet  arrôlo  n  rivaient  neB 
dofrensanl  pour  Ja  majesté  royale;  niais  on 
était  à  une  époque  où  le  pouvoir  exigeait»  de 
ceux  qui  réclamaient  quêlqne  manifcsUtioo 
de  sa  joslice,  le  phis  humble  langage,  la  ^ 
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«rrvilc  soumission,  el  les  commi<;«<'ïircs  du 
ro»  dcmandérenl  à  lassembléc  de  montrer 
plus  de  r^pecl  dans  leurs  écrils,  el  d  avoir 
«uloat  fecoars  k  la  paisnole  ioteroefliioa  de 
«a  Altesse  Kojrtie.  Célail»  à  «mp  sftr,  mie 
«Bère  dcrisioo  que  le  œnseil  donné  aux 
Etals  de  s'adresser  à  un  prince  dont  les  gar- 
des vmi  In  ienl,  suivant  l'abbé  de  La  Uivière» 
ftun justice  du  syadic-génêral  du  {>ays,  c'esl- 
èéke  twmamùer.  S'adresser  à  ce  prince, 
^cne^lielto  de  toos  tes  maax  aoufTerls 
tant  d'années  par  la  Provioce,  et  qui 
ne  rou^is«:niL  point  de  lui  imposer  un  tribut 
onéreux  ,  on  reconnaissance  dune  protection 
quil  n  accordait  pas,  celait  compromettre  le 
«Kcèsdcs  demandes,  c'était  se  livrer,  sans 
dèr<Me,  i  cet  abbé  de  LaRiriève,  lâelie  elf  il 
courtisan,  qui,  loi  anasi,  faisail  payer  par  la 
froriooe  des  services  qu  il  ne  lai  rendait  pas. 

On  verra  bientôt  que  l  impuissnnrc  où  ion 
se  irouvail  de  forcer  le  LangUdl  jr  a  I  ubser- 
valion  de  Tédil  de  Bâùers,  iutlua  beaucoup 
nr  la  révocatloa  de  cet  acte,  si  fatal  à  la  Pro- 
vince. La  crainte  de  voir  celle-èi  joindre  ses 
dKovtsà  ceux  de  la  Provence  et  de  la  Goienne 
fil  accorder  enfin  I  cdil  de  révocation. 

Les  Fints  se  tirent  rendre  compte  des  cri- 
mes commis  dans  la  IVovinco  par  le  régi- 
■ent  appelé,  comme  ou  l'a  vu ,  des  rrontières 
d^ltsiie,  par  Tabbé  de  La'  Hinère,  ou  mftme 
yir  le  dacd  Orléans,  pour  rarager  les  do- 
maines de  i'archevèque  de  Narlx>nne.  On 
prit  la  resolution  de  faire  poursuivie  les  an- 
leurs  de  ces  allenlaU 
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X. 


Lm  Suit  MT«i«Dl  ttn«  dépuutioa  tu  parIcaicaldftTiHi- 

louto;  iMdépuiés  soin  reçus  avec  Iiontipur  ,  el  parla 
cour  MMiTeraine ,  el  par  les  magislraU  municipaux  de 
la  Mpiltlvdu  pajs  j  dlv«r««  délMininttfoindM  Bttii. 


'  «  MM  le»  com  111  isM ires  ayanl  porié  la  plainte  de 
Unat»  et  grandes  voteriet,  actes d'bMtlIltéi.  impit^ 
i^t  eiécraUons  et  Mcrilégee  que  le  régiment  de  Lan- 

gnftlocavoil  commis,  bOus  laconduiU'  du  sieur  de  Val- 
loD,  plu»  coupable  cl  criiuiuel  qu'aucun  de  t»ei»  capi- 
IdMt  et  «Mais ,  ajani  eolevé,  eo  quelques  Heut,  les 

portes  Jcs  église*,  ouvert  -  mailcs ,  rcnviTS(!' les 

tainm  huiles ,  emporté  le  saint  ciboire,  ayant  même 
tntdt  Cernes  Irct-iosolcns  rt  injurieux  à  l'endroit  de 
Mil.  les  prélats  de  quelques  diorisei,  atuqueb  les 
rois  tiMÎmc  rendent  honneur,  ayant  fait  de  (rè$  rudes 
iraiicmciis  à  des  pré Ues,  desquels  les  aocieos  de  notre 
KBgioa  D'auroleot  pas  usé;  bref,  ayaoi  saccagé  divers 
Tniages,  et  mis  en  tel  état  qu'ils  ne  sauroicnt  se  rtlc- 
W{  toutes  ces  eha?e$  ouic* ,  capables  de  faire  dresser 
les  (hevcax  aux  plus  déterminés,  a  été  déiittéré  quo 
&  A  1.  KTi  tffès-banfelciiwiit  inpptiée  de  n'envoyer 


Les  tribunaux  institnés  dnns  1rs  diverses 
parties  de  la  Province  uc  rcndin*  ni  aux  ci- 
toyens qu'une  justice  tardive;  des  personnes 
illustres,  des  familles  puissantes,  soit  par  le 
rang  qo'ellea  occupaient  dans  le  monde,  soit 
par  leurs  richesses,  échappaient  trop  sonTent 
à  l'action  des  lois.  11  fallait  réprimer  ces  abus, 
il  fallait  rendr*^  h  la  société  les  garanties  de 
sa  sûreté,  de  sa  tonsi  rvation  et  de  sa  force. 
Les  £lals  crurent  qu  ils  en  trouveraient  les 
moyens,  en  réclamant  le  aeconn  du  parle* 
ment  de  Tonlonse,  en  le  priant  de  se  servir 
de  tout  son  pouvoir  pour  assurer  le  repos 
public  el  punir  !p  crime.  Il  fut  décidé  que  l'as- 
semblée enverrait ,  ,i  ro  snjfl ,  qiiel(Hios-uns 
de  ses  membres  vers  ceUc  cour  souveraine. 
L'évéque  d  Uzès,  le  baron  de  Castelnau,  de 
Froment,  consul  d'Uiès,  de  Gonaln,  envoyé 
de  Laranr,  composèrent  la  dépulation.  Ar- 
rivée à  Toulouse ,  elle  fut  reçue  avec  honneur 
par  les  magistrats  municipaux  et  par  la  ville 
entière.  Le  parlement  les  admit  à  une  au- 
dience solennelle,  toutes  les  chambres  étant 
assemblées.  L'évéque  d'Uiès  prit  la  parole,  et, 
après  avoir  remercié  la  eonr  du  soin  qu'elle 
avait  pris  du  repos  de  la  Province,  en  en- 
voyant des  commissaires  (  hargés  de  poursui- 
vre les  exactions  des  iraii  uis,  el  d  informer 
contre  les  violences  commises  par  le  régiment 
de  Languedoc,  qui ,  sous  les  ordres  de  Vallon, 
avait  dévasté  one  partie  de  la  Province,  eF- 
Arajé  les  populations  et  commis  des  désordres 
lelsqœ  les  troupes  les  plus  indisciplinées  n'eu- 


plus  dans  cette  Province  If  régiment  de  Lnn;rnf  f  v  , 
ou  au  moins  de  changer  la  personne  qui  le  com- 
mande, et  que  l'assemblée  fera  au  pri^mier  jour  une 
dépuutlon  à  MN.  du  pariemeat,  pour  les  saluer  et 
poursuivre  plusieurs  arrêts  qui  lui  sont  nécessaires,  el 
la  révocation  de  quelques  autres  qui  sont  très-préjudU 
ciabics  aux  ordresdelaPnviace;  on  y  uiivoyera  quel- 
qu'un pour  demander  un  commissaire  qui  aille,  s'il  est 
besoin,  sur  les  lieux,  informer  plus  particulièrement 
de  ce»  excès,  découvrir  les  complices  et  poursuivre  la 
punition  de  learl  erfmes.  » 
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raient  ose  sy  livrer  en  pays  ennemi ,  il 
parla  sur  l'arrêt  rendu  par  la  cour,  pour 
le  reooQf  mneat  éa  lailks,  arrêt  qai  eansrit 
des  tronblcs  dans  ploslean  parties  du  Lan- 
guedoc. Le  iHreniier  président  répcNidit  à 
celle  liaranguc  avec  convenance  cl  môme 
avec  affecliun.  L'univcrsi(c  vint,  ainsi  que 
d'autres  corps,  présenter  ses  hommages  aux 
députes,  cl  bientôt  le  parlement  s'occupa  du 
soin  d'accéder  ans  daBandes  des  Etals.  La 
ville  crut  devoir  rendre  des  honneors  parti* 
Gulicrs  aux  reprtsentans  de  celte  vaste  et 
riche  partie  du  royaume.  «  A  leur  abord ,  di- 
rent-ils ensuite  aux  Etals,  ils  trouvèrent  les 
soldats  ruugob  eu  bataille  entre  la  première  et 
la  seconde  porte  de  riiôtel*de-ville;  devant 
ceHe-ci,  étaient  tous  les  capitools  et  la  bonr- 
gooisie.  Les  magistrats  s'avancèrent  et,  selon 
l'usage,  des  ha  m  Tiîrncs  Pu  roui  prf>no!ir»ies:  im 
fou  d'artifice  lui  allume;  le  bruit  de  la  mous- 
quclcrie  et  de  l'arliilerie  les  salua,  ainsi  que 
le  son  des  Irompcltcs  d'argent  ;  ils  parcou- 
rurent la  galerie  des  Peintures  et  les  diverses 
ealles;  uoecoUalion  leur  fut  servie;  six  piè- 
ces de  campagne  firent  des  salves  à  leur  en- 
trée et  à  leur  sortie,  cl,  ajoutait  révètjn<\ 
les  Klals  ont  en  ce  rencontre  clé  honores, 
en  leurs  personnes,  à  l'égal  des  plus  grands 
princes  »  Toulouse  crut»  en  les  voyant, 
ressaisir  sa  vieille  nallonaUlè.  A  leur  retour, 
ils  reçurent,  (fains  tous  les  lieux  qu'ils  traver- 
sèrent, les  honneurs  que  l'on  croyait  réservés 
aux  seuls  souverains,  et  les  peuples  témoi- 
gnèrent, par  les  plus  vives  acclamations, 
leur  attachement  aux  antiques  institutions 
de  la  patrie. 

Le  parlement  répondit  bientôt  à  l'empres- 
sement  des  Etats.  Ceux-ci  avaiect  à  l'instant 
où  .  n  P.'^rij'Pt  ailleurs,  on  diiniiiuail  les  gages 
des  magistrats  et  où  Ion  supprimait  la  Pau- 
Iclle  ^,  réclamé  en  faveur  de  la  cour  souve- 
raine de  Languedoc,  pour  que  les  appoinle- 
mena  des  ouigistrats  qiii  la  composaient  lba> 
sent  n^pectés. Elle  avait  le  droit  de  le  faire, 
car  ces  gages  n'étaient  point  assignés  sur  le 
trésor  royal,  mais  sur  une  crue  de  limposi- 

<  Vid.  Preuves,  d°  i. 

%  Àrcbivei  de  la  Provinoe.  —  Âr^Uw»  de  li  préfec- 
ture de  la  Hattie-GaroDOc. 
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lion  sur  le  s(  1  (i<  s  gabelles;  retenir  ces  fonds, 
c'était  appliquer  à  une  autre  destination  des 
sommes  spéofaiemest  octroyées  par  la  fto* 
vince  po«r  celle  aorte  de  dépense»  et  qpri  ne 
pouvaienlètre détournés  pour  unaîrire  usage. 

De  nouvelles  créations  d'offices  ayant  lieu 
chaque  jour ,  dan*;  !e  seul  inU-rt^t  du  \rvu)T 
royal,  auquel  les  nouveaux  titulaires  don- 
naient le  prix  de  ces  charges,  les  Etats  or- 
donnèrent aox  syadios-générsaxdo  ifopposer 
à  tous  les  «onvcnox  établissemei»  d'ofiOces 
qui  pourraient  avoir  lieu,  soit  dans  le  parle- 
ment, soit  dans  les  autres  cours  de  la  Pro- 
vince, et  même  dans  les  tribunaux  inférieurs. 
De  plus,  les  Etats  enjoignirent  aux  consuls 
el  Iwbitans  des  villes  oà  f  on  poamit  lenler 
dc8.étabiissemeM  de  ce  genre,  de  s'y  opposer 
par  toutes  les  voks légales,  sous  peine d^re 
exclus  de  Icntréc  aux  Etats -Généraux  dti 
]>;iys  et  de  celle  des  Assemblées  Diocésaines 
pour  l  A&siclte. 

Fondés  sur  les  dédaralions  royales  pu* 
Uiécs  l'année  précédente  ^ ,  qui  ordonnaient 
que  tous  les  édils,  déoiarations  et  eommis- 
sionsextraordinaires  oe  pourraient  être  enre- 
gistrés qu'après  avoir  élc  communiqués  aux 
Hlals,  qui  exprimeraient  leur  opinion  sur  ces 
actes,  afin  que,  par  les  soins  des  syndics,  les 
droits  et  les  iotérélfl  du  pays  fussent  défendas 
et  conservés,  l'assemblée  délermina  que  le 
parlement,  et  la  cour  des  comples ,  aides  et 
finances,  seraient  priés  de  ne  procéder  ri  h 
vériûcalion  d'aucun  édit,  d'aucune  déclaraliou 
ou  commission  extraordinaire  ,  sans  que  ces 
actes  eussent  été  mis  sous  les  yeux  des  gens 
tenant  les  trois  états  de  la  Province,  ain  que 
ceux-ci  eussent,  par  l'intermédiaire  de  leurs 
^fndics,  le  moyen  de  s'opposer,  s'il  était  nè- 
cessnirr.  n  h  vArifiratinn  de  ces  résolutions 
miui  -ii  rieiles,  sî  l'on  y  iroiivait  (piel que  chose 
de  contraire  aux  imuiuuiles  et  aux  iranchises 
du  pays. 

L'une  des  principales  ricliesBes  de  la  Pva- 
vince  coosislait  alors  en  grains  recherchés 
même  en  Italie,  et  dont  lexporlalion  était 
pour  elle  l'objet  d'un  commerceétendu;  mais, 
depuis  ({uelques  années,  les  vaisseaux  qui  les 
transportaient  uarrivuieut  presque  jamais  à 

1 0ans  Ici  moU  ds  juiUei  et  orlobro. 
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leur  (icsliiiation.  I^s  galères  chargées  de  la 
gartk  (1^  cùles  releoatent  ;  on  en  faisait 
anUot  dans  les  ports  de  Marseille  eldeLaCio- 
lal,  et  MX  Martlgiiei^EBdUuit  aioai  aav  négo- 
ciaiistoolespoîr  de  le»  conduire,  soit  à  Gènes, 
soit  dans  d  autres  villes  d'I  talie,  on  les  forçait , 
rn  quelque  sorte,  de  les  rédor  à  vil  prix,  [.es 
Elais  adressèreul,  à  ce  sujet ,  de  vives  plaintes 
au  GouvernciDenl ,  et  ili>  deiuaudèreui  iau- 
ivWoB  d'exeicer  dee  lepctettlcs  sur  tee 
Mvine  prof  eoçe»  qui  eotremleût  daqs  les 
ports  de  Languedoc. 

Celle  «îorlf'  de  piraterie,  exerri'e  nii  [>réja- 
(lice  de  ce  |);iys  cl  contre  ses  liabilaiis,  devait 
paraître  exlrèmcmeot  criminelle  à  ceux  qui 
maicnt  quo  nos  Etats  s'intéressaient  vive* 
MQlà  le  PffOf cQoe,  et  ehereheieiit  à  y  apaiser 
Is  troubles  qui  la  déchiraient ,  et  à  obtenir 
pour  elle  une  amnistie.  Le  parlenocnt  de  cette 
province  le  savait  bien.  Après  avoir  envoyé 
Qo  {2:eniiihonimc  à  Montpellier,  pour  deman- 
der qu'il  ne  fût  point  fait  eu  Languedoc  do 
Urée  ùsk  d'assettUée  de  (rwiMi  coBlee  elle , 
ptaslird»  celle  conr  écrivll  eus  BtaU  poar 
ks  prier  d'intercéder  auprès  du  roi ,  de  la 
rdnc  r(:>gente  el  du  duc  d'Orléans»  afin  d'en 
qUentr  ia  paix 

XL 

L'udct  lynflicsde  la  ProTînce  est  îusuUé  p«r  ordre  de 
f«kbède  La  Itiviëre.  Délibératiooi  du  Euu  sur  divers 

On  dut  craindre  un  inslaul  pour  la  Iran- 
quiliitedc  la  ville  de  Montpellier.  Desoutrages 
prodignéa  à  de  Boux ,  syndic  des  Etals  >  oaira* 
(PerdoMida  par  le  connaiidaDl  de  la  eila- 
délie,  indifoèreal  la  popolalloo,  et  les  Etats 
furent, en  corps,  dcmanderaux  commissaires 
du  roi  iiiif»  jn<:!ir<'  ërlalanto  des  voies  de  fait 
<iwol  uodc  icurs  otûcicrs  avait  été  la  victime. 

Le  conseiller  Vedclly,  envoyé  par  la  cour 
«wveniiBe  de  Tonloaw  poor  instruire  des 
Vncédurcs  contre  tous  ceux  qui  avaient 
<^niis  descrines  dans  la  Province,  ou  qui 
ea  avaient,  an  nom  du  iisOf  violé  les  loisel 

'  Archivei  de  la  Province.  —  Regkirps  des  dolihé- 
ndiat  des  Kuu ,  en  m9.  ~  Arcbive»  de  1«  Uaute- 
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les  franchises,  fut  parr;>itemenl  secondé  par 
les  Etals,  qui  désiraient  >ivemcnt  la  punition 
de  tant  de  délits.  Le  syndic  particulier  de 
chaque  monicipalilé  diocésaine  dot  se  rendre 
auprès  du  commissaire  du  parleineal ,  lofsqno 
celui-ci  entrerait  dans  son  district,  el  le 
syndic-général  eut  1  ordre  d'assister  en  loiUe 
occasion  ce  magistrat. 

11  fallait  rési.sLcr  iegaiemeni  à  la  tyrannie. 
Célait,|MirleBoidnsde  l'abbé  de U  Rivière» 
qne  Vîllepaisans,  comnandant  de  la  citadcHe. 
avait  envoyé  un  soldat  menacer  de  Roiiv,aoil- 
seiilonientd'un  traitement  ignominieux,  maïs 
encore  d  ôtrc  assassiné ,  si ,  dans  <}uatre  jours, 
il  ne  sortait  point  de  Montpellier.  L'abbé  vou- 
lait iotimider  lea  Etats  «  el  les  forcer  de  so 
désister  de  leurs  rédamalions  relativenient 
àl'éditde  Béziers.  Leprésidial  avait  d'ailleurs 
secondé  les  vues  du  favori  de  Gaston  d  Or- 
léans, en  enlevant  le  soldat  des  prison'*  or- 
dinaires où  il  elail  détenu,  afin  de  \c  sous- 
traire à  sesjuges  naturels  et  à  la  puaUiuu  qu  il 
avaitencoarne.LesEUilsportérentlemrplainto 
à  Vedelly,  et  déclarèreot,qa  ils  poursui  vraien  I, 
par  tous  les  moyens  qu'indiquent  les  lois  et 
la  justice ,  h  répression  d'un  acte  qui  mena- 
çait la  liberté  de^  Etats  et  les  droits  du  pays, 
lis  décidèront  même  qne  le  roi  serait  supplié, 
suivant  lea  privilèges  de  la  Province ,  de 
transférer  les  Etats ,  actueUement  assemblés , 
et  de  COOToqucr  ceux  qui  le  seraient  à  l'ave- 
nir, on  une  ville  où  il  n  y  aurait  ni  citadelle, 
ni  cour  souveraine,  il  tut,  de  plus,  arrêté  que 
la  Province  poursuivrait  incessamment  la 
suppression  du  présidial,  et  même  fouruiruii 
aux  frais,  s'il  en  était  besoin,  pour  le  faire 
unir  à  celui  de  Nîmes,  ville  ou  il  n'y  avait 
point  de  citadelle  

r>c  présidial  qui,  dans  raffnire  du  syndic 
de  Koux  ,  avait  cédé  aux  sugjroilions  ir  1  ,ibbu 
du  La  ilivicrc,  comprit  tout  le  daugcr  de  sa 
positiOD,  et  il  viol»  en  corps,  à  la  barre  des 
Etats,  qui  voulurent  bien  eicoser  ses  mcm 
bres,  mais  en  les  assurant  que  s'ils  renouve- 
laient leurs  procédés,  tant  contre  les  officiers 
de  lasscnibl»'(\  f]ije  contre  les  magistrats,  qui, 
membres  aussi  du  présidial,  n'avaient  point 
voulu  partager  ses  résolutions  si  étranges,  on 
poursuivraitleurélolgnemeut  et  leur  union  au 
présidial  de  NImcs,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé. 
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Ces  cvènomons  ciircnl  lieu  peu  de  lomps 
après  la  rontrce  des  Etals ,  qui  avaicnl  clé 
proroges  jusqu'au  fiSaoftt 

Les  officiers  do  prè8idi«l,qa6Von  avait, 
en  quelque  sorte ,  exilés  à  Lunel,  étaient  re- 
venus à  Montpcilicr,  et  y  avaient  repris  leurs 
fonctions.  La  cour  des  aides  fut  rappelée  dans 
celle  ville ,  peu  après  la  disgrâce  du  surinten- 
dant des  UnaucesEmer)'.  Ces  actes  de  justice 
inspirés  parla  crainte,  diminoèrent  la  haine 
que  les  habilans  de  lloDipellier  aTaient  ma- 
nifestée contre  le  GoUTernemenl.  L'édil  qui 
ordonnnif  1j  rénni<»n  de  la  cour  des  aides  à 
la  chambre  des  comptes  fut  cxéculé  le  15 
janvier,  et  lorsque  la  capitale,  cherchaul  à 
appuyer  sa  révolie  mr  âne  laige  base,  vou- 
lut soulever  les  provinces  en  sa  favear,  Hontp 
pellier  demeura  fldcle  au  roi  K  Toulouse  en 
fil  autant.  En  vain  le  parlement  de  Paris  écri- 
vit-il à  celui  de  Languedoc  pour  l'engager 
dans  îopposition  ;  cette  même  cour  pressa 
en  vain  les  magistrats  municipaux  de  se  join- 
dre à  elfe  dans  sa  résisUnce  aox  volontés  des 
ministres.  On  lal  la  lettre  de  oc  parlement, 
dans  un  conseil  assemblé  pour  cet  objet,  et  l'on 
déclara  que  l'on  n'y  répondrait  pas,  afln  de 
ne  pas  altérer  la  fidélité  inviolable  de  celle 
ville  pour  les  rois  de  France,  depuis  la  réu- 
nion da  comté  à  la  couronne  A  NImea,  tons 
les  efTorls  tentés  pour  entraîner  la  population 
dans  la  révolte  furent  inutiles.  Les  habilans 
députèrent  môme  plusieurs  d'entre  eux  à  la 
cour,  où  ils  apportèrent  lassurance  de  leur 
soumission  cl  la  promesse  de  ne  jamais  se  dé- 
puriir  de  leur  zèle  pour  le  service  du  roi  \ 

Les  Etats  s^opposèrent,  celle  année,  aux 
prétentions  de  de  Sartre,  chef  du  présidial  de 
Bcziers,  qui  voulait  usurper  en  quelque  sorte 
tous  les  droits  de  i  i  cité  cl  devenir  le  maître 
absolu  des  délibérations  du  corps  municipal. 
En  cette  occasion,  le  syndic-géncrai  Lama- 
myc  rappela  les  principes  qui  devaient  diri- 
ger les  Buts;  il  dit  que  :  «  Les  droits  les 


I  D'AigrcfeuilIe,  Histoire  da  la  vilh  de  Vontpel- 

^  Afchivrs  do  la  ville  fJo  Toulouse  —  Registres  de$ 
Couscils.  Anodes ,  par  Uc  Rosoi ,  IV,  p.  444. 

>Henard,  Bùtcited9  to  tttit  dtNitm»,  VI.  — 
AreUves  de  la  rnnirie. 


plus  anciens  des  peuples,  cl  les  plus  impor- 
tantes, cl  plus  avantageuses  marques  qui 
leur  roBtoient  de  leur  ancien  pouvoir,  éloient 
la  faculté  de  faire  des  assemblées  et  de  tenir 
des  conseils  dans  leurs  villes  ;  qu'au  oommen* 
cernent  ces  assemblées  avoient  été  tenues  sans 
l'assistance  daucun  magistrat, si  ce  n'est  de- 
puis que  nos  rois  ont  voulu  que  les  chefs  des 
juridictions  des  villes  eussent  le  pouvoir  dy 
assister,  mais  sans  délibérer.  Il  demanda 
que,  si  par  leur  retas  de  se  soumettre  aox 
volontés  du  chef  du  présidial,  les  consnis  de 
Béziers  étoient  mis  en  jugement,  le  syndic- 
général  de  la  Province  pùl  soutenir,  tant  à  la 
cour  du  parlcmcnl  qu'au  conseil,  les  droits 
des  consuls,*  droila  auiqucla  étoient  atiaohéi 
en  quelque  sorte  tout  oe  qui  noua  resloil  4e 
nos  vieilles  libertés  ^.  » 

Des  mesures  rigoureuses  furent  prises  con- 
tre les  abus,  les  fraudf^el  les  malversations 
que  commettaient  les  employés  des  fermiers 
du  Droil  d  Equivalent.  Les  Etals  se  détermi- 
nent ainsi,  dirent>ils,  «  pour  proléger  In 
pauvre  peuple  contre  les  veiations  de  cea 
exacteurs  ^.  » 

On  continua  les  travaux  du  môle  do  la 
ville  d  Agdu,  et  un  hahile  c  [instructeur  viOl 
de  Barcclonnc  pour  y  travailler. 

XI L 

Une  dépulatioo  du  patlemeol  do  ToulouM  arrive  à 
Montpellier.  —  Le  doc  d'OrUftsi  tr*lM  «vtc  !«■  BuU 
psar  1*  révMtliMi  d«  ViAxt  à»  Bteim. 

Le  parleiucut  avait  éprouve  une  vive  salis- 
bction  en  recevant  la  dépulatioo  dca  Rtata» 
Généraux  de  la  Province.  Celte  cour  voulut 
répondre  à  celte  prévenance  par  une  démar- 
che solennelle,  l'nr  (Irpulation.  partie  de  Tou- 
louse, dans  les  derniers  jours  du  mois  de  sep- 
tembre, fut  reçue  à  Montpellier  avec  des 
honneurs  extraordinaires.  Elle  était  composée 
du  président  de  Donnevilte,  et  des  ooosetllera 
d'Assezat  et  du  May.  Le  premfer  prononça 
un  discours,  dans  lequel  on  voit  dominer  le 
sentiment  du  devoir  envers  le  roi ,  et  de 
l'amour  de  la  justice.  L'orateur  Uil  que  «  la 

I  AccbiTCtde  la  Pravlne*.— Séliliératioiis  de*  Kuia. 
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eoordont  il  ctnil  l  or|»anc,  trouvoit  dans  l'as- 
5PniMi'e  qu  il  \  isiluit  des  personnes  sacrées, 
au  caractère  dcsqueltes  tout  ce  qui  est  au- 
desnos  de  0ieo  rcndoit  du  respect  ;  —  la 
fUm  hiate  noblesse  de  soo  ressort,  noblesse 
doDtla  TtleitfatoîtaodTcnt  servi  de  rempart 
contre  nos  ennemis  ;  et  enfin,  un  abrégé  et 
un  riccnurci  de  loules  ces  jrrandes  villes  qui 
ont  Imijuurs  lémoiiîné  (ont  de  fidélité  au  roi, 
cl  tant  d  auiour  cl  de  v  énéralion  pour  la  juslice 
sOQfmine.....  »  L'archeTéqoe  de  Narbonne 
ripondit  a?ec  dignité,  avec  convenanee,  i 
celte  harangue  K 

Un  événement  heureux  orcnpait  alors  tous 
les  esprits.  T.o  53  septembre,  les  commissaires 
du  rot  avaient  annoncé  aux  ElaU  la  révoca- 
tion do  fatal  édit  de  Bézicrs,  en  leur  disant: 
«  Qn'ib  alloient  jonir  enfin  de  cette  ancienne 
liberté  après  laquelle  ils  avoienl  si  long-temps 
cl  si  vainement  soupiré.  Ce  sont,  disait  le 
comte  du  Uoure.des  marqt}r;  desefTels  de  la 
paissante  entremise  de  son  A  li  sse  Royale  ; 
mais  quelque  bonne  qu  ail  elc  votre  conduite 
(Q  nia»  et  de  quelque  soomistion  que  fons 
ajeiappnjé  la  justice  de  vos  demandes,  ne 
TOUS  flattez  pas,  vous  auriez  échoué  sans  sa 
prnleetion  ;  cl  celte  œuvre  ctoil  si  diffiriln  rt 
SI  imporlanlc  dans  le  ronseil  du  roi,  qu  li  lui 
a  fallu  s'y  employer  loui  entier  et  se  dépouil- 
ler poor  an  temps  du  rang  qu  il  y  tient,  à 
Rgsid  dn  reste  de  l'Etat,  pour  y  paroltre 
seulement  comme  le  gouverneur  particulier 
de  Languedoc  cl  le  père  de  la  Province  ^» 

Ces  paroles  annoncèrent  évidemment  que 
l'on  avait  quelque  dessein  peu  louable,  et  que 
Fm  voulait  faire  payer  chèrement  à  la  Pro- 
Tlacelarestilation  desca  antiques  libertés. 
Od  Dc  se  trompait  point.  De  Choisy,  cbanoe- 
lier  do  duc  d*Orléans,était  présent  à  la  séance  ; 
il  prit  la  parole,  et  annonça  :  «  Quil  éloit 
>CDu  pour  conférer  avec  les  Et  ils,  relative- 
menlàia  révocation  qui  pourroil  être  faite 
defédtt  de  Béiien,  afin  de  chercher  un  Icm- 
pirMwnt  et  nne  voie  assurée  pour  le  ser- 
Tittde  leurs  Majestés.  »  Ces  paroles  eicitë^ 

'An-htrcs  dc  h  Province.  —  Rcflltie  des  déllbë- 

ralions.  —  pa-iivc.<.  n  2. 

^UécDoire»  parucuiiers  dc  M.  de  Joiibcrl,  syndic- 
thén\  de  la  Proviace.  —  Aicbivct  de  la  Pminee. 
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rentqucUines  nmrmuresau  banc  des  évéqucs 
et  parmi  les  députés  des  diocrses  et  des  vil- 
les. Ils  redoublèrent,  et  i archevêque  de  Nar- 
bonne, qui  présidait,  dut  calmer  l'indignation 
des  anditenrs,  lorsque  de  Choisy,  digne  en- 
voyé  du  lieutenant-général  du  royaume,  dit 
à  rassemblée  :  «.  Vous  avez  le  privil(^e  siu- 
j^ulier,  de  même  que  la  Bretagne  et  la  Pro- 
vence, d'avoir  des  Elats  provinciaut  ;  mais 
ces  Etats  sont  réglés  à  lu  même  forme  et  sont 
sujets  aux  mêmes  lois  que  les  Elal»€énéraus 
du  royaume  ;  ils  ne  peuvent  être  assemblés , 
légitimement,  sans  permiasion  partlculièro 
du  rot  ;  l'on  n'v  doit  rien  propo'^er  que  pour 
son  service  et  pour  le  bien  particulier  de  la 
Province  ;  ic  roi  n'est  pas  obligé  d'approuver 
vos  délibérations;  il  •  le  droit  de  choisir  la 
viNx  négative,  pour  user  des  ternes  d'un 
grand  personnage  du  dernier  siècle  ;  vos  ré- 
solutions, quoique  obligatoires  pour  vous, 
ne  sont ,  h  l  é^fard  du  prince  ,  que  des  ronseils  , 
des  propositions  et  des  avis;  vou^  lu  les  pré- 
sentez pas  comme  dc^  lois,  mais  comme  une 
matière  dont  elles  peuvent  être  formées;  vous 
ne  les  concluez  pas  en  termes  de  décrets , 
mais  do  supplications,  de  requête  et  dc  cayer 
de  resmontrancr*  V  » 

Ces  paroi  es  qui  exprimaient  imprudemment 
toute  la  pensée  du  Gouvernement,  furent 
très-mal  accueillies.  Les  maximes  du  pouvoir 
absolu  ont  toujours  été  odieuses  dans  ce  pays 
de  liberté.  Le  mécontentement  se  manifesta 
plus  vivement  encore  lorsque  de  Choisy,  en 
terminant  son  discours,  annonça  que  la  Pro» 
vînce  devait  se  préparer  à  faire  de  nouveaux 
sacrifices  L'archevêque  de  Narbonne  sentit 
qu*ti  fallait  opposer  le  droit  à  la  violence,  le 
langage  de  la  vérité  à  celui  de  l'absolutisme, 
et  il  le  fit  avec  un  grand  succès.  ((  Nous  avions 
cru  être,  en  conscience,  obligés  d'exposer 
sin)plement,  et  respectueusement  les  griefs 
que  nous  avons  contre  l  édit  dc  Béziers ,  fail  et 
publié,  contre  toutes  les  formes,  dans  la  co- 
lère du  prince,  et  renversant  entièrement 
nos  libertés,  nos  immunités  et  nos  francbî- . 
ses,  dans  lesqucUcs  nous  avions  toujours 

•  Arcbircs  de  la  Province.  — .  Délibc'ratiOD»  des 
Eut».  —  Arcbivei  de  la  Haute-Garoane. 
9  Ménutin$  mu. 
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hcurrasomonl  vécu  ,  cl  où  les  rois  nousoDl 
rdigicuitcuical  niamletius  pcDiiaiil  plusieurs 
siècles»  solfuil  l'obligation  qu  ils  ont  con- 
tractée avec  Boos  lorsque  celte  Province 
a  été  joîole  cl  est  dcTenne  un  des  principaux 
nonron*  do  la  rouronnc,  >^  RôpoïKlanl  ensuite 
a  ilfi^iiru.sy,  qui  avait  fait  entendre  que  le  roi 
pouvait  enlever  à  la  Province  ses  divers  pri- 
vilèges ,  rarcbcvôque  ajouta  :  «  Nous  n'igno- 
roos  point  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  pri- 
vilèges, les  immunités  et  les  franchises,  étant 
très-véritable  que  les  privilèges  sont  volon- 
taires et  dcpen  dont  immcdialomonl  du  prince. 
Mais  il  est  aii^M  irès-conslanl  que  les  immu- 
nités et  libertés  sont  d  une  obligation  récipro- 
q^  et  irrévocable,  entre  le  souverain  et  les 
si^jets;  et,  partant,  que  les  libertés  et  franchi- 
ses avec  lesquelles  les  peuples  de  ces  contrées 
se  sont  donnes  à  celle  monarchie,  doivent  être 
exactement  et  religieusement  observées.....  » 
L'archevêque  fil  remarquer  ensuite  que  les 
déclaratioiis  fiiiles  rannèe  précédente  par  le 
roi  contenaient  évidemment  la  révocation  en- 
tière de  l'édit  de  Béliers.  CéUit  détruire  les 
raisonncmcns  captieux  des  envovés  du  tni- 
DÎstère,  qui,  en  parlant  de  nouveaux  sacrifi- 
ces, scnibiaiont  n  otre  entrés  dans  l'assemblée 
des  Etats  que  pour  proposer  l'achat  de  celle 
révocation.  Drs  commissaires  furent  nommés 
poor  eiaminer  le  projet  àe  cette  révocation 
si  désirée. Osttecommission  fit  son  rapport ,  et 
il  Tut  convonn  qno  lesKtatsno  la  recevraient 
que  lorsquolif  m  rail  conforme  à  la  minute 
qu'ils  en  avaient  faite,  et  qui  conservait  ou 
rétablissait  les  droits  si  long-temps  méoon- 
wnti,  et  les  libertés  enlevées  à  la  Province  par 
la  tyrannie  de  Richelieu. 

Ce  que  voulait  surtout  le  ministère,  c'èlail 
une  aujînientalion  de  tributs.  La  Province 
avait  effort  500,000  livres,  pour  prix,  de  la 
révocaliuu  ;  le  Gouvernement  en  exigeait 
1,0S0,000.  Enfin ,  après  des  négociations  Ion- 
guesetfatiguanlcs,la  révocatioaderéditayant 
été  prononcée  dans  les  termes  prescrits  par 
la  Province,  il  fut  convenu  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait ,  on  oclroverait  au  roi 
600,000  livres  d'impositions  extraordinaires 
pour  l'année  1649,  et  400,000  livres  pour  la 
suivante.  Ce  sacriGce  ne  fut  pas  accepté  par 
les  commissaires  du  roi;  mais  les  Etats  dé- 


GÉNÉRALE  [iC49] 

clarèrcnt  que  le  Menfail  de  la  révocation  de 
ledit  était  acquis  a  la  Province,  et  quil  leur 
était  impossible  de  faire  de  plus  grands  sacri- 
fices; pui9,  considérant  la  longueur  eicessire 
de  cette  cession  •  ils  furent  annoncer  aux  com- 
missaires de  la  cour,  et  ce  don  gratuit,  rl  la 
fin  prochaine  dos  Klats.  Los  commissaires  ne 
voulurent  point  consentir  à  la  séparation  des 
membres  do  l'assemblée,  espérant  toujours 
qu'ils  en  obtiendraient  des  secours  plus  con- 
sidérables; mais  la  Province  ne  crut  pas  de- 
voir acquérir  à  un  plus  haut  prix  les  libertés 
qui  lui  avaient  èlc  ravies.  Les  Etals  firent 
plus,ilsdéclarèrent  que,  désormais,  il  ne  pour- 
rait cire  fait  aucun  dun  ni  uctrui,  pour  èlrc 
imposé  durant  plusieurs  années  consécativcSk 
et  qu'ainsi  l'avenir  financier  du  pays  ne  pour- 
rait plus  être  engagé  pour  servir  aus  besoiss 
généraux  de  l'Etal. 

Lo  Gouvernement  avait  érigé  un  présidial 
à  Valence,  et  on  avait  uni  au  ressort  de  ce 
tribunal  le  Vivarais  lout  entier.  Les  Btals 
n'avaient  cessé  de  réclamer  contre  cette  dé- 
termination qui  était  une  violation  manifeste 
dos  droits  du  pays,  cl  qui  avait  le  grave  in- 
convonionl  donicvcr  les  citoyens  à  leurs  ju- 
ges naturels.  On  avait  cru  remédier  à  cet  in- 
convénient, en  érigeant  deux  cliambrcs,  l'une 
à  Privas,  l'autre  à  Yilleneuve-dc-Derg  ;  mais 
ce  que  désirait  la  Province ,  c'était  hi  restitu- 
tion du  Vivarais  h  la  juridiction  du  présidial 
de  Ni  mes.  On  l'obtint  celte  année;  mais  «  il  ne 
fallut  point,  dit  Menard  ^  rallribncr  à  la 
faveur,  car  il  en  coûta  pour  1  obtenir  une  fi- 
nance de  83,000  livres,  que  le  présidial  de 
Nîmes  paya  cette  année  au  trésor  de  l'espar" 
gnc.  )) 

Lés  troubles  qui  ngilcrent,  en  la 
rrovonce,  fnront  sui^i^  duti  llcau  qui  vint 
mettre  le  comble  aux  maux  qui  accablaient 
cette  portion  du  royaume.  I..a  peste  y  étendit 
ses  ravages  ;  elle  pénétra  dans  le  Comfat  Ve- 
naissin  et  dans  le  Languedoc  On  en  ressentit 
à  Beaucaire  les  premières  atteintes.  Nîmes  ne 
piil  sVn  garantir.  On  établit,  pour  les  malades, 
une  sorte  de  lazaret  ou  d'hospice,  hors  des 
murs,  près  des  ruines  de  l'ancien  monastère 

I  moflw  êêlavttltâê  «iimu,  VI,  83.  ^  Ar- 
chive» dupié»idl«l. 
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(la  Saiul-Dauzile.  Les  supérieurs  de  tous  les 
monastères  vinreat  offrir  aux  consuls  des  re- 
lîgiMi,  fMNir  soigner  et  eiborler  les  peslifé- 
lés,  Uint  dans  nufimierie  que  daat  la  vilte. 

Les  ministres  protestai»  firent  la  même  chose. 
L«  récollels  ayant  été  choisis,  Antonio  Ro- 
bert, <i'Aviguon,  leur  gardieu,  assembla  la 
couiumnantô ,  et  invita  w&  frères  à  se  sacri- 
fier pour  te  aoulagemeiil  des  malades  et  pour 
Is  sshit  des  émea;  quatre  d'entre  eas  se  pré- 
sentèrent. Le  gardien ,  les  ayant  embrasses  > 
iear donna  la  mission,  cl  ils  allèrent  aussitôt 
serenfermor  (inns  les  cabanes  de  Saint-Bau- 
zile;  ils  y  (ruuverenl  la  niurt,  et  forentaus- 
silûl  remplacés  par  des  jésuites. 

UeoQiagionséfissait  principalement  dans 
les  Arènes,  oà  des  habitations  prcssto  len- 
fermaient  ai^  population  peu  favorisée  des 
doos  de  Ja  fortune.  On  lui  interdit  toute  corn- 
manicalion  avec  le  reste  de  la  ville,  pro- 
melUnl  neaumoins  de  fournir  a  tous  les  be- 
leias  de  ces  infortnnés.  Le  présidial  sorltt  de 
Rloies  et  fut  s'élaUir  à  Bouîllaigues;  mais  il 
quitta  bientôt  cette  bourgade,  et  transporta 
îOTîsicf^cà  V'illeneuvc-d  Avignon.  Les  consuls 
de  Montpellier  tirent  (iffrir  leurs  services  à 
ceux  de  Nimes,  et  leur  envoyèreul  même 
uoe  députation. 

Le  fijdfl  Dorembre,  la  révocation  de  Tédit 
it  Bétiefs  fat  enregistrée  après  a?oir  été  lue 
aax  Etats  assemblés  Le  parlement  de  Tou- 
louse av.iit  rera,  avec  cet  acte,  des  Icltres- 
paleulcs  pour  le  faire  enregistrer  et  exécu- 
tif il  en  avait  été  de  même  pour  la  Cour 
dei  comptes,  aides  et  finances  de  Montpel- 
lier». 

Vers  la  fin  de  la  session  des  Elals,  le  don 

gratuit  fut  porté,  au  lieu  de  1,0(K),000, 
d'abord  accordé,  à  la  somme  de  1,200,000 
livres,  en  rcronnaissance  du  reirait  de  ledit 
de  Béaierd.  Ou  dulerniiua  d ailleurs  qu il  ny 
sMait  dimposé  sur  les  comptes  de  l'année 

»  Archives  de  la  Province.  —  Eàit  de  révocation  de 
tthù  de  BMere,  d»  moù  d'oetoftfv  I6)t,  tu  ef 

fublif  ra  f'ash  mhtce  de»  Ffatf  dé  Itfflfllfdte, 

ToJose,  Jim  II  lii-itdf^  <«49. 

*  Archives  du  pârietueol  de  Toulouse. 

*  AnAIns  dt  la  Cour  des  complet,  aides  et  Gnances 
iellMipellivr. 
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1G»9,  que  700,000  livres  pour  cet  objet. 
Le  reste  dut  être  pris  sur  les  taxes  de  l'année 
snivanle;  mais  on  exigea  que,  dnrantUl  te?ée 
de  ces  sommes,  il  n'y  aurait  point  de  troupes 
en  quartier  dans  la  Province.  Celle-ci  ré- 
clama et  obtint  encore  d'autres  nvaiiinsres. 
Le  prix  dos  bles  saisis  par  les  fralércs  du  roi 
put  être  relenu  sur  le  duii  gratuit,  et  rendu 
anx  propriétaires  de  ces  grains» 

Les  soins  vrais,  ou  prétendus  tels,  aux- 
quels la  Province  devait,  rhenrease  iéT<^ 
cation  do  l'édit  de  Bézicrs,  furent  généreuse- 
ment récompenses  par  elle.  L'oncle  du  roi 
eut,  cette  année,  une  gratification  extraor- 
dinaire. 11  en  fut  de  même  pour  les  secré- 
taires de  ses  commandements»  De  Choisy, 
son  cbanoelier ,  qui  était  venu  loot  exprès  en 
Languedoc  pour  traiter  des  conditions  pécop 
niaires  de  hi  révocation  de  l'édit,  reçut  un 
présent.  Enfin,  labbé  de  La  Rivière,  ayant 
fait  dire  que  le  pays  loi  était  redevable  de  cet 
acte,  olijet  des  solHeitatlona  incessantes  de 
ses  représentants,  obtint,  lui  aumi,  le  prix 
de  SCS  services.  Ce  fut  donc  en  Tcrtn  d'âne 
rapilulalion,  d'un  traité,  et  non  par  une  ma- 
nifeslalion  spontanée  de  la  justice  royale,  que 
le  Languedoc  vil  renaître  les  jour;,  <i«^  son  an- 
cienne liberté.  Le  duc  dOrieaus,  iiudigne 
favori  de  oo  prince,  oe  courtisan  actif  et 
ambitieux  qui  avait  insollé  le  président  dey 
Etats,  qui  avait  fait  entendre  des  menaces  dto 
mort  contre  le  syndie  de  cette  assemblée  re- 
présentative, les  intiiKlanl^  de  justice,  Ips 
chefs  militaires,  de  Froiuont,  qui  avait  daunu 
aux  troofies  l'ordre  de  venir  dévaster  une 
portion  de  la  Prorince,  tous  eurent  reoonn 
à  la  munificence  de  celle-ci,  tous  reçurent 
l'or  qu'elle  leur  jeta  pour  sa  rançon  *. 


>  Le  20 DOveaAre,  *  les  Fi.Ks  ,  en  reconnaissance  des 
gr.V'i-i  pt  faveurs  que  la  l'roviiRc  rrcnit  de  S.  A.  II., 
ei  pour  rboooeur  qu'ils  ont  de  l'avoir  pour  gouver- 
neur, lui  ont  uDsoîmement  aeeordé  la  lonune  d« 
80,0(10  livres;  ei  pour  témoigner  à  S.  À.  R.  l'obllga^ 
lion  extraordinaire  que  la  Province  lui  a  de  la  pro- 
leciioD  qu'elle  lui  a  donnée,  envers  Sa  Majesté,  pour 
obtenfr  la  révoeaiiea  da  FédU  de  Béilert  d  la  penali- 
(ion  de  faire  l'irnpnMtfnn  pour  deot  aottées,  lut  mat 
encore  accordé  80,000  livres. 

«  Les  Eutf  aceordeai  auiil  &  M.  de  Choisj,  chaa- 
celler  de  8.  A.  E.,  7,000  livres. 
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Le  cardinal  Mazariii  fait  arrf  ler  le  prince  de  Condé.  — 
La  ramiile  d«  celui-ci  tU  reçue  d«u«  itordeaos.  — 
Lettre  du  roi  au  parlement  4e  T«u1«iim.  —  Actei  de 
CBlle  cour.  —  La  peste  raTa(«  caCQM  I«  Bil-LaBgtte- 

Les  troubles  excités  dansla  ProTenceélaiciit 
apaisés;  mais  le  nicconlenlement  de  loulos  les 
classes  de  citoyens  élail  extrême,  et  lo  moin- 
dre olincclle  pouvait  rallumer  1  incendie  que 
le  zèle  des  Etals  de  notre  Province  avait 
éteint.  Dans  la  Guienne,  les  dirrércns  du  par- 
lement de  Bordeaux  et  ëa  gou? eroeor  de  ce 
pays  allaieot  bientôt  se  transformer  en 
guerre  civile.  Bans  ces  drcoostanoes  difO- 
cilcs,  la  cour  avait  cru  devoir  accorder,  à 
prix  d'argent ,  la  révocalion  dcl'éditde  Béziers 
aux  hnbilans  du  Languedoc;  mais  on  se  dc- 
fioil  des  concessions  du  cardinal,  et  l'on 
nignorait  point  que  celles-ci  n'avaient  été 
accordées  que  pour  calmer  Icffervescencc  des 
esprits.  Mazarin,  qui  avait  cru  devoir  céder 
au  Icmps'el  à  l'opinion,  voulut,  d'ailleurs,  au 
commencement  do  colle  année,  conquérir, 
par  la  ruse  et  par  un  coup  d'état,  ce  quii 
n  auraii  peut-être  pas  obtenu  dans  une  lutte 
ouverte.  Les  Frtmdmn  le  menaçaient  encore; 
Il  crut  que  s'il  pouvait  les  diviser ,  les  trom- 
per* ou  les  grouper  près  de  lui,  il  trouverail 
en  eux  un  appui  plus  assuré  que  dans  ceux 
mCmcquilcsavaienl  vaincus,  li  se  dclarha  du 
prince  de  Condé,  qui  ccpcudaal  lavait  ra- 
mené triomphant  dans  la  capitale.  Des  intri- 
gues df  cour,  des  resseotimens  secrets,  et 
surtout  le  besoin  de  se  soustraire  aux  devoirs 
delà  reconnaissance,  1  encraîiorcnt  à  devenir 
l'ennemi  de  ce  grand  capitaino.  l'our  détruire 
le  pouvoir  de  celui-ci  sur  les  esprits  du  plus 

»  Les  daix  McrétaiKi  det  comuMmlcrotDt  de 
S.  A.  R. ,  4c  Goatas  '«t  de  Frunoat,  ont  chacun  3^000 
livres. 

»  Il  a  esté  accordé  à  M-  l  abbé  de  La  Rivière  la 
sonmc  de  «,000  lîw».  tn  comidératfon  de»  faveurs 
cl  assislanccs  que  la  Province  reçoit  de  l'-i  iitprùs  de 
S.  A.  R.  ;  ei  po'>r  le»  soiDS  cl  peines  qu'il  a  |>ri8  de  la 
remeure  dans  son  ancicnoe  liberté,  parle  noyen  de 
robIcniloD  de  la  rtvocatioa  de  Fédil  de  Béziers ,  aulrea 
6  000  livres 
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grand  nombre,  il  fit  préparer  en  secret  une 
déclanlion  royale,  dans  laquelle  oe  prince 
était  accusé  d'avoir  ourdi  des  trames  contm 

l'Etat.  1^  duc  d  Orléans,  ooUianl  à  la  fois  ce 
qn  il  (lovait  n  la  France  et  à  sa  ramillc,  s'unit 
au  cardinal  pour  jn  riîro  les  princes....  Mazarin 
se  crul  alors  assoz  fort  pour  pouvoir  se  por- 
ter aux  plus  grandes  exlrcmilés  envers  celai 
dont  il  redoutait  le  noMe  caractère  et  la 
brillante  renommée.  Mais  ne  frapper  que  loi 
seul,  c'était  exposer  le  pouvoir  à  écboaer 
dans  coHo  lonlalivo.  Le  prince  do  Conli,  le 
duc  de  i.onguovillo  ,  auraient  pu  réuni i  leurs 
amis,  soulever  quelques  provinces  et  dcruaii- 
der,  les  armes  à  la  main ,  la  Ubwté  du  vain- 
queur do  Lens  et  de  Rocroi.  Ne  frapper  que 
cclui-ciaurait  donc  été  une  faute  poliUque;  il 
fallait,  pour  5;o  soustraire  à  !a  vonf^cancc  des 
princes,  Itsconiprt  ndrc  dans  une  mAmo  pros- 
criplion.  Leur  pi  i^on  fut  résolue.  Tous  irois, 
arrclcs  en  même  temps,  furent  conduits  i 
Vincenne».  ta  duchesse  de  Longoeville  voo- 
lut  en  vain  armer  la  Normandie  contre  le 
premier  ministre;  ses  efforts  forent  impuis- 
sans.  Rouen  ouvril  ses  portes  aux  troupes 
royales.  L,c  comte  de  Tavanncs  annonça  qu  il 
saurait  résister  dans  Bellegardc;  mais  il  se 
rendit  après  quinte  jours  de  tranchéeouverte. 
Le  château  de>  Dijon,  et  Salnt-Jean-de*L6oe 
capitulèrent,  cl  toute  la  Bourgogne  reconnut 
l'autorité  du  canlinal-ministrc.  La  Guicimc 
seule,  déjà  soulevée  contre  son  gouverneur, 
prépara  ses  armes,  et  Bordeaux  ouvril  ses 
portes  a  la  lauuUe  du  prince  de  Coudé. 

Le  ministère  envoya  bientôt  an  parleoMot 
de  Toulouse  une  déclaration  royale  contre  les 
princes;  elle  était  en  forme  de  lel  Ire  et»  comme 
on  l'a  dit,  on  lavait  pré[>aroo  <1  nvancc.  Celle 
longue  accusation  no  oonvainquil  personne, 
et  S!  I  on  ne  prit  pasou\crteuicul  en  Langue- 
doc le  parti  des  princes,  du  moins  on  fit  dis 
vœux  pour  leur  liberté.  Plus  tard ,  beaocoap 
de  particuliers  armèrent  pour  eux,  et,  comme 
en  le  verra  dans  la  suite,  il  Tallui  prendre 
dos  mesures  pour  empêcher  la  plupart  àcs 
gentilshommes  de  celte  Province  d'aller  se 
joindre  aux  Bordelais,  qui  combattaient  pour 
ccHiuc  I  on  appelait  la  cause  de  la  liberté. 

A  la  lettre,  ou  dépêche  du  roi ,  était  juiolo 
une  missive  signée  de  S.  U.  et 
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Bcrlier  de  Alunira bc,  premier  président,  alin 
de  rengager  «  à  s  employer  soigoeuscmcnl 
INMr  ccNriMir  Mei  dioin  ea  Àvdr.  »  L» 
dae4rOrléM»cnil  qall  derait  écrire  «iwi  à 
ce  magbtrat  pour  lui  dire  que  «  kt  inteoUoiiê 
de  Leurs  I^rajeslés,  et  la  sienne,  n'allaient 
quà  IcstabHîçsemenl  du  repos  dei  K&lat,  et 


LIV  .  XLIN 


81 


a  lacbcmioemcnt  de  la  paix  générale  *.  n 
CéUil  accuser»  eu  quelque  sorte,  les  princes 
de  fûQloir  InNiUer  oe  repos ,  et  de  8*<ip|M»er 
ili  candHiioii  de  la  pan;  e'élail  leecalom- 
oier,  céUil  faire  nallre  dans  leur  cœur  le 
désirde«<»  venger  on  jour,  n'importe  h  qnfl 
prix;  cl  le  grand  Condc  pul  dirr  a\cc  \crili', 
eopariant»  plus tard,de sa  prison,  qut^y  efaïf 
itifilepha  nmocent  de  tous  tes  hommei,  et 
fiUenélmU  99nihplui  emtpàUe, 

Le  parleiiMit  de  Botdeaax  était,  par  sa 
rcrmetc»  le  soutien  du  parti  des  princes  dans 
la  (luiennc.  Le  parlement  de  Toulouse ,  qui  ne 
se  prononça  point  contre  la  cour,  voulut 
proiilcr  des  embarras  de  celle-ci,  pour  éten- 
dra de  ploaen  plna  ea  didatiire  aor  la  Pro- 
viaeik  il  eragrsit  que  le»  adarinialratiotta  om- 
aidpales  dépendaient  cntièrenicnt  de  lui ,  et 
on  lavait  tu  souvent  infirmer  les  élections, 
et  créer,  de  sa  propre  autorité,  des  capilouls 
et  des  consuls.  L'année  précédente ,  il  était 
ialmenu ,  sans  aucune  apparence  de  raison , 
dm  la  Domiiiation  des  capitoiite.  La  Tille  de 
Toolome  défait  tfalteodre  à  quelques  égards 
delà  part  de  ce  tribunal  souverain.  Les  ma- 
gistratsen  fonction  celte  année,  et  ceux  qui 
mient  déjà  occupé  les  mêmes  charges,  ob- 
tiarenl  une  évocation  générale.  Ce  fut  un 
OÎM  WÊOL  yeux  du  parlement ,  qui  fil  em- 
primmer  l'oa  de  oenx  qiii  aveienl  demandé 
Mlle  éf  ocaUon.  On  ne  pouvait  avoir  recours» 
romnie  on  l'aurait  fait,  au  parlement  de  Bor- 
deaux, car  celui-ci  était  considéré  en  état 
de  rebtiliuti;  il  fallut  s'adresser  au  roi  lui- 
■ème,  et  bienti^l  un  arrèl  du  conseil,  con- 
InMnt  révocation  générale  et  ordoniiant  la 
wm  eu  liberté  de  faneien  eapllool  Faorc), 

'  Ar«;liivet  du  parlemeol  de  Toulouftc.  —  LcUrc  du 
nrnirh  déteotfon  des  princes  de  Condô  el  de Conly, 
ttdaedc  I^iii^-iirvitle,  envoyée  à  son  parieineal  de 
Tolo«e,  le  20  janvier  1650.  el  \oHrpç  du  roy  et  de 
^  Altesse  rojaie  à  U.  le  pretuter  président  —  la- 
••ïTehie. 


enjoignii  au  {procureur -général  d'y  tenir  la 
main.  11  lailul  obéir;  mais  bieutùl  deux  autres 
arrêts  du  parlement,  insnllans  pour  le  corps 
de  ville»  violèrent  les  droits  manieipaux,  et 

renouvelèrent  les  animosités  entre  ce  grand 
corps  judiciaire  el  les  chefs  de  la  capitale  do 
la  Province  Le  Parlement  compromit  aussi 
son  autorité  eu  luttant,  cette  année,  contre  la 
Cour  des  aides,  en  opposant  ses  arrêts  aux 
Siens»  et  des  voies  de  fait  à  de  justes  reprémil* 
les.  En  vain  il  crut  réussir  eu  envoyant  le 
conseiller Ranchin à  Montpellier;  celui-ci,  bien 
quoriginaire  do  cr\u*  ville,  fut  éconduit,et 
un  nouveau  (  ()Tnmis'^ai^e  crut  mieux:  réussir, 
enprofilaMl  dupas&agedes  chevaux-légers  de 
Pardaillan,  pour  se  rendre  maître  du  Palais  ; 
mais  la  Cour  des  Aides  Ht  garder  celui-ci ,  et  » 
sans  la  prudence  des  chefs  militaires»  le  sang 
aurait  coulé  pour  une  vaine  querelle,  pour 
soutenir  la  prééminence  du  parlement,  et,  il 
faut  le  dire ,  sa  tyrannie  2. 

La  maladie  contagieuse  n'était  pas  entière- 
ment dissipée  ;  elle  sévissait  fortement  dans  le 
Bas-Languedoc  Le  piésidial  ayant  repris  ses 
audiences  dans  Nîmes,  les  plaideurs  venaient 
en  grand  nombre ,  el  du  Gêvaudan  et  des  Cc- 
vénes;  mais,  comme  ils  passaient  dans  le  ter- 
ritoire d'Anduse,  où  le  fléau  exorcail  encore 
des  ravages,  on  craignit  que  cdui-ci  ne  vint 
de  nouveau  répandre  la  terreur  dans  Nlmcs, 
et  Ion  détermina  que  l'on  ne  recevrait  point- 

I  Ransses  rapports ,  m(^mc  lis  plus  simpieii,  avec  le» 
capitouls,  le  parteincnt  arfcciaii  une  froideur  cxUéiae, 
cl  quelqoefob  le  plu»  ioooiwevable  d6d«tn.  Cliaque 
année,  après  leur  insi;i|lallon,  les  magistrats  muni- 
cipaux dcToiiIoiHC  ven  lient  offrir  leur?  hommages  au 
parlement.  Le  chef  du  Consistoire  adressait  alors  uM 
heraague  à  k  cour,  et  l'un  des  pfésident  de  celle- 
ci,  lorsque  ce  n'élaîl  p.is  le  prtmier  président  lui  mémo, 
répondait  à  cette  baranguci  mai*  le  plus  souvent  avec 
tant  de  hauteur,  avec  une  expression  de  supérioritii 
si  marquée ,  que  l'on  pouvait  regarder  comme  buidt'- 
liantc  l'obligniinri  ;i  Inqiirllr  riviif  fntimî»  tes  nou- 
veaux capitouls  d'aller,  comme  on  le  disait,  taluer  U 
fMirlement  Hma  deoDOM  dini  Im  Freuvee  de  ce 
volume ,  n"  3 ,  l  une  de  répooftes  faites  i  ceni-d.  C'est 
l  iinr  di  s  plus  affeclupTises  que  l'on  ail  pu  retrouver, 
il  •luraii  ùiè  facile  d  en  recueillir  beaucoup  où  l'on 
ae  retrouve  qoè  l'etprcHion  de  le  menaee  et  néme  du 
mépris. 

^  D'Aigrefeuilie,  Histoire  de  la  ville deMonipellier, 
page  423. 
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ceux  quiaaraionl  Iravcrso  ce  lorriloire.  Un 
prit  des  prccauiions  semblables  pour  le  lieu 
de  Bellcgarde  et  poor  Beaocaf  re  et  les  antres 
▼filet  qoi  existaient  de  Nimea  jnsiines  i  Arles , 

ainsi  que  pour  toutes  les  habitations  ittoAct 
des  bords  du  Vislrc  jusqu  au  Uliuno  \ 

Aussitôt  après  la  réunion  du  liaul  rl  Ras- 
Vivarais  au  prcsidial  de  Muies,  il  séleva  de 
vives  contestations  entre  les  officiers  de  ce 
tribunal  et  ceax  du  iNiiilagede  Vivamis»  aux 
sièges  d*Ânnonay  et  de  Vilieneuvc  doBerg, 
relativement  à  leurs  juridictions  lespecUves. 
Ces  diffcrens  causèrent,  dit  Menard  »,  de 
grands  troubles  dans  l'ordre  de  !a  justice. 
Enûn,  par  ia  médiation  du  comte  du  Koure, 
lieutenant-général,  de  l'intendant  Le  Tonne- 
lier de  Vreteuil ,  et  de  Fiéials,  consdiler  du 
parlement  de  Toulouse,  un  traité  fait  à  Au- 
benas  termina  ces  querelles,  cl  mît  On  au 
ronflil  des  juridictions.  Des  lettres-patentes, 
données  au  mois  de  mars  1651,  autorisèrent 
cet  arrangement  ^ 

XIV. 

Arrêts  du  pnrlemfnl  lîc  Toulouse  contre  1c  (J«jf  r!'Pprr- 
non ,  gouTernour  de  Guîenne  ;  Un  des  IroubUt  de  ceu« 
piotlaw;  •flwros  ât»  Etait  d«  LaqgiMdec  ;  Im  proUa- 
lans  violent  les  disposilioosda  Tédii  de  Naotps,  dana 
Im  CéiaoMti  iU  cauieni  dea  troubles  i  Mlmea.  Diffé- 
rcDt  du  parkmoi  «t  à»  Emu. 

Le  duc  d  Epernon ,  auquel  Mazarin  avait 
aecordc  toutes  les  dignités  dont  le  vieux 
d  Epernon  avait  été  revêtu,  soutenait,  dans  la 
province  de Guienne,  le  parti  de  son  bienfai- 
teur; mais  «  s'il  avait  hérité  de  l'arrogance  et 
de  rhnmeur  despotique  de  son  père,  il  n  avait 
pas  hcriléde  son  courage*.  »  Il  avait  usurpé  le 
titre  d'Altesse;  le  parlement  de  Bordeaux  lui 
défendit  <!o  le  prendre ,  et  i\  qui  que  ce  fut  de 
le  lui  donner.  Le  parlement  de  Toulouse  dut 
aussi  rendre  contre  lui  des  arrêts  trcs-sévcrcs. 
Il  s'attritinaîl  en  quelque  sorte  le  pouvoir  sou- 
verain ,  et  enlevait  k  leurs  juges  naturàs  les 
individus  poursuivis  psr  la  vindicte  publique. 

•  Itti  nard,  Hiatoir«  de  la  ville  de  Nlme*»  VI. 

a  Ibiil. 

t  ArchivH  4tt  iwMillil  de  Ntaee. 


A  Lectourc,      agens  s  opposèrent,  h  main 
armée,  à  l'entrée  de  deux  commissaires  en» 
vo>(is  par  celte  cour  *.  Son  despotisme  avait 
indigné  tinis  les  ooeais  homièles  et  armé  tous 
les  bras.  La  guerre  ensanglantait  de  noaveaa 
la  pro^inrc  dont  !e  'r^^ouvernemenl  lui  avait 
éle  contié.  La  [iriiicesse  de  Condé  avait  d'ail- 
leurs été  accueillie  avec  enthousiasme  par  les 
habHans  de  Bordeaux,  et  lorsque  le  maréchal 
de  la  HeiUeraye  vint  à  la  lAte  d'une  année 
poor  sommer  cette  ville  de  ne  plus  protéger 
un  parti  rebelle,  tout  le  peuple  s'insurgea  en 
faveur  des  princes.  Le  parlement  de  Tonlntise 
savait  bien  que  l'on  devait  retrouver  l  origme 
des  malheurs  de  ia  Guicnnc»  dans  l'arrogance 
et  dana  la  tjrannie  do  dm  dEpemon.  Le  1*« 
aoAt,  il  rendit,  looles  ks  chambras assesH 
blées,  on  arrêt  sur  les  désordres  causés 
dans  cette  province  par  d'Kpcrnon ,  et  il 
supplia  !e  roi  darrordcr  la  paix  à  la  ville 
de  Bordeaux,  et  de  donner  un  autre  gouver- 
neur à  la  Guienne  ^  Cet  arrêt  est  remarqua- 
ble par  sa  oottdsioo  et  son  énergie.  Il  estainri 
conçu  :  ((  La  Cour ,  délibérant  sur  les  désor- 
dres de  la  province  de  Guienne ,  foules  et  op* 
pressions  faites  dans  le  ressort  de  la  cour,  en 
ladite  province,  a  ordonné  cl  ordonne  que 
très -humbles  resmonstrances  seroot  faites 
an  roy  poor  le  bien  de  son  service,  repos  et 
traoqiiilliléde  sessnbjela»  ain  qu'il  loj  plaiie 
donner  la  paix  à  ia  ville  de  Bordeaux,  et 
liiy  faire  ressentir  !eç  effets  de  sa  bonté  et  clé- 
mente (ir diiiaires,  et  (jue  pareilles  resmons- 
traiiees  seront  aussi  faites  a  Sa  Majesté,  sur 
les  foules,  indignes  vexations  cl  levées  de  de- 
niers extraordinaires»  que  le  doc  d  Ëspemoo 
fait  dans  ledit  ressort  de  la  cour,  à  main  ar- 
mée, contre  les  termes  de  la  déclaration  do 
22  octobre  lCi8  ;  ensemble,  sur  les  violences 
et  cmpeschemens  qu'il  donne  à  l  exercicc  de 
la  justice  souveraine,  qui  causent  la  ruine  et 
désolation  entière  de  aesdils  subjets;  par  les* 
quelles  resmonstrances  Sa  Majesté  sera  aosii 
très-humblement  suppliée,  avec  UMte  sorte 
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(  Arrhivct  da  ptrleoMBi  de  Toutonte. — Àtrvt  it 

la  C our  du  Parlement  de  Toloee,  donné ,  chambres 
a$sembléet,  contr*  U$  InfmdatM,  îa-8«,  TolotCr 
J.  Boude,  1650. 
t  Archim  du  ptrlemenl  de  Toalouie. 
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de  respect  et  soubmissîon ,  qu'il  luy  plaise 
(luaocF  à  &a(lil«  province  de  Guieuuc  uu  au- 
IM  gpttfttroMir,  «fin  qac  fcidilf  ml^els  en 
mKDlcot  «la  soolagttnttt ,  €t  qoe  tM  officier» 

puissent  continuer  de  le  servir  avec  plus  de 
WbcrU',  dignilé  et  autorité»  <taiu  la  fooclkm 
lie  leurs  charges.  » 

Sept  jours  après  cet  arrêt,  le  roi  écrivii  Uc 
Liboanie  aa  pariemaDl  de  Tooloose ,  pour 
M  mmmcm  soo  arrivée  en  Goiesiie  et  ta 
nnebe  vers  Bordeaak  *.  GeUe  cour,  sur  le 
rapport  do  M.  de  Papus ,  rendit ,  peu  de  temps 
après,  un  arrôt  contre  les  gcolitshommes  qui 
faisaient ,  en  Languedoc,  des  levées  de  gr<>ns  di 
guerre,  el  qui  les  envoy  aient  pendant  la  uuiL 
vm  BonlaaQz  >.  Ed  niéiiie  Icnaps,  la  cour  don- 
nait  au  chevalier  deTerlon  l'oidre  de  venir  à 
Toulouse,  pour  demander  à  celte  ville  quel- 
qops  pièces  d  artillerie  et  des  poudres.  Les  let- 
tres df  lj\  Vrillère ,  porlcc  s  par  Trrion  \  ayant 
tic  lues  dans  le  conseil  de  boui^coisic»  par 
IHmand,  chef  da  consîiloire,  eo  accorda  au 
■ioiilèie  tout  ce  qai  élail  demandé  po'  loi. 
Une  députation  de  quatre  capitouls  cl  de  six 
aocicos  dut  môme  aller  à  Bourg,  pour  offrir 
3u  roi  I  hommage  et  les  assurances  de  l'atla* 
ckiucQt  de  la  ville  de  Toulouse  à  sa  per- 
sonne K  Ainsi  la  guerre  allait  conliauer.  Lue 
«cdoQoanoeroyale,  pabliéeè Bourg  le  30 août, 
dèdam  Ici  habilans  de  Bordeaas  crimineit  de 
lése-majesté,  et  leur  enleva  leurs  libertés  et 
Icars privilèges  et  cepcndnnt  In  parlement 
decellpg^rande  villeavait  donioulré, sept  jours 
aopara  vaut   que  la  Uuieuue  aurait  joui  d'une 

<  AicUfM  du  parkmtiit  de  TMdouM.—  LtUre*  du 
9t$téirit«$  à  «on  ParUment  dt  Tolose,  ntr  1$  lag^ 
<M  affiUm  dê  Somd9MUÊM-9^f  TdAM^lein  Boede. 

m. 

*  AkUvcs  da  parlement  de  Toutouie.  —  ÂmMt  â« 

keùuriu  parlement  de  To!n$e,éonni  contre  ceux 
fii  arment  pour  èl.  Udued9  JMiffloiij  in -S»,  To- 
hie,  Jean  Boude. 

*  Any  vet  de  la  ville  de  TeelMaa.  —  S»tmit  im 

nf3ùtrede4  délibérations  tmMitiéani  UceniUtmn 

'^cotueiltt  in- 4",  Tolosc. 

*Àmullu  iê  Toulovte,  par  de  Rosoi,  IV,  449  cl 
rnif. 

»  Dtelaration  de  li  volonf^  du  Roy , estant  en  son 
«w/a  reUlUon  de  Bourd^mm,  in-4»,  Tobie^ 


prolunde  paix ,  «  si  le  duc  d'Espernon  ne  l  avoit 
pas  troublée  par  toutes  sortes  de  violences, 
depuis  denx  ana.  11  eit  vrai.  Sire,  ajoulait  celte 
cour,  qu'on  nous  a  souvent  présenlô  le  repos 

sous  les  apparences  de  la  paix ,  on  nous  a  sou- 
venl  offrrl  du  poison  dnnsune  coupcd'or,  pour 
le  mieux  insinuer  dans  nos  entrailles;  et  pour 
nous  surprendre  plus  facilement,  ou  a  ad- 
jouté  dans  tous  noa  traités,  la  religion  do  la 
parole  de  Vosire  Majesté,  qui  doit  ettre  le 
salut  des  peuples,  comme  clic  est  la  loi  vi- 
vante de  l'Elat  ;  mais  cette  parole  de  la  vaino 
image  de  la  paix,  de  laquelle  ou  abuse  les 
peuples,  a  disparu  aussilost  et  a  esté  irausr 
formée  en  la  licence  de  mal  faire,  et  en  tous 
les  actes  les  plus  inhumains  que  linGdélitê 
des  hommes  et  que  les  fureurs  de  la  guerre 
peuvent  produire.  Ix;  sieur  d'Argenson,  qui 
avoit  porte  les  premiers  ordres  de  la  part  de 
Vosire  .Majesté,  pour  nrrrster  le  cours  de  nos 
misères,  a  vu,  avec  des  jeux  indilferens  et 
avec  des  sentimens  glacés,  les  sacrifices  de 
nos  prcstrcs  égorgés  au  ptcd  de  nos  autels,  la 
prostitution  des  Glles  et  des  femmes,  violées 
en  la  présence  de  leurs  pères  et  de  leurs  ma- 
ris ,  dans  les  baluslres  du  presbytère,  et  a  vu, 
à  la  honte  de  ce  siècle,  le  saincl-ciboireoû 
csloicnt  les  particules  du  saincl-sacremeut , 
après  avoir  esté  exposé  en  vente  par  les  trou- 
pes conduites  au  nom  de  Vostrc  Majesté,  par 
le  duc  d'Espcmon,  cstre  porté  au  palais  sur 
le  bureau  de  la  grand-chamhro ,  et  venir  do- 
uianderjuHlice  aux  hommes  des  impiétés  com- 
mises contre  Dieu,  impiétés  sur  lesquelles  le 
deigé  de  vostrc  royaame  a  faict  ses  remons> 
trances  à  Vostre Majesté,  contre  le  ducdEs- 
pernon ,  dans  Tesprit  et  dans  la  bouche  dU' 
quel,  comme  dans  celle  du  sieur  d'.\rgenson, 
ces  cas  exécrables,  nuxquels  les  puissances  de 
la  terre  ne  touchent  point,  ont  passé  pour  des 
fruits  de  la  guerre.....  » 

On  sentit  enfin  que,  malgré  les  avantages 
remportés  par  les  troupes  du  roi ,  la  guerre 
civile  poorrait  se  prolonger  encore.  On  traita 
avec  ceux  que  l'on  avait  déclarés  rebelles  et 
criminels  de  1èse«iqislé.  On  accorda  oae 


/Smtofov  iioi^  ei  àla  JtoyMf^anla, ia-4«,  Toloie. 
1  MéOMife»  ioédita. 


Digitized  by  Google 


5»  HISTOIKE 

amnisltc  générale.  princesse  de  Con  io  oh. 
lint  la  permission  de  se  retirer  en  Anjuu.  Le 
gooTernement  de  Goienoe  fol  été  à  d'Bper- 
non,  que  Ton  eifla  à  Loches,  et  le  roi  Ût 
6on  entrée  dans  Bordeaux. 

Les  Etats  de  F.anguedoc  s'assemblèrent  le 
2k  octobre,  dans  la  grande  salle  do  l  liôtel  de 
ville  de  IVzenas.  comte  do  V  iculc  (  oa 
Bionle),  lieaienanl-général ,  en  fit  l'ou ver- 
lare.  Il  était  assisté  de  Miromenil ,  conseiller 
du  roi,  et  de  Tintcndant  de  Breteuil.  Le  comte 
dit,  que  «  le  seul  déplaisir  qu'il  éprouvoit, 
sncli.inl  les  nécessités  de  la  Province,  étoit 
d'occuper,  par  le  dû  de  «a  charge,  la  place 
qu'il  possédoit ,  en  un  temps  où  les  affaires  du 
roy  le  prcssoient  de  demander  des  secours.  » 
Ces  paroles  furent  le  prélude  du  tableau  de 
la  situation  de  la  France.  Le  comte  finit  en 
chorchanl  à  donner  à  sa  voix  un  accent  pa- 
thclîquc  ' ,  et  en  s'ecrinni  :  a  (^onskloroz,  Mes- 
sieurs ,  que  le  secours  que  ix^urs  Majestés 
vous  demandent  entraîne  celui  do  quatre 
provinces,  et  que  celles  de  Bourgogne,  de 
Provence,  de  Bretagne,  qui  se  gouvernent 
par  des  Etats,  comme  vous, suivront  infkilli- 
bicment  votre  exemple,  ce  qui  rehnussera 
beaucoup  le  mérite  de  volrc  libéralité,  qui  doit 
répondre  aux  {ivanlagrs  que  cette  Province 
a  sur  les  autres.  »  De  Miromenil  demanda 
1,SOO,000  livres  de  don  gratuit;  mais  les 
Etats  n'en  accordèrent  que  600,000,  i  condi- 
tion, toutefois,  que  le  pays  serait  exempt  de 
tous  logoniens  Ciws  flo  ^vm  de  guerre  durant 
le  reste  do  1  uuk m  <  t  prndnnt  toute  la  sui- 
vante. Mais  bientôt  ua  apprit  que  plusieurs 
régi  mens  lie  cavalerie  étaient  entrés  en  Lan- 
guedoc et  devaient  y  demeurer,  ce  qui  était 
directement  contraire  aux  conditions,'d*après 
losquoMcs  on  avnil  birn  voulu  accorder  un 
don  gratuit  de  OUO.OOl)  livres  au  roi  de 
France.  On  apprit  aussi  que  les  vaisseaux  de 
celui-ci  arrètaienlencorc,conimeils  lavaient 
fait  en  16^9,  les  barques  des  marchands  do 
Languedoc,  qui  portaient  des  blés,  soiien  Bt- 
pagne»  Boit  en  Italie;  que  les  équipages  de  ces 
vaisseaux  qui  appartcnnienl  nux  ports  de 
Lu  nel ,  d' Agde ,  de  F  ron  U  !:  u  a  n,  a  V  a  i  (  lU  (■  i  é  ni  i  s 
à  la  chaîne  cl  confondus  avec  la  chiouruic  des 
galères.  Ces  nouvelles  violations  des  traités, 
celle  piraterie  cicrcéc  contre  les  sujets  du 
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roi,  indignèrent  les  tials,  c(  il  fut  déterminé 
que  «  les  communautés  qui  a uroionl  souffert 
ou  qui  soufnriroient desdommages,  par  le  fait 
du  logement  dct  gens  de  guerre,  seroient  rm- 
boursées  de  tous  leurs  frais ,  sur  les  000,600 
livres  du  don  gratuit.  On  dut  réclamer  acr^si 
contre  les  capitaines  des  galères  vl  contre  le 
gouverneur  de  Collioure  ,  tous  coupables 
d actes  de  violence  et  de  vols,  au  préjudice 
des  ncgocians  de  cette  Province. 

Le  parlement  de  Toulouse,  toujétan  prêt  à 
accroître  son  influence  dans  la  Province, 
voulut  s'occuper  spécialement  de  ce  qui  était 
l'objet  de  l'assemblée  annuelle  des  Etats,  c'csl- 
à  dire  de  la  répartition  des  impôts  et  des  dé- 
grèvemens  ft  accorder  aux  communautés.  II 
rendit,  cette  année  même,  plusieurs  arrêts 
sur  cette  matière,  ce  qu!  était  empiéter  sortes 
droits  Imprescriptibles  des  représentants  de 
la  Province.  Lasscmbtw  ordonna  qu'un  arti- 
cle exprès  du  cahier  des  doléances  demande- 
rail  la  cassation  de  tout  ce  que  le  parlement 
aurait  bit  jusqu'à  ce  jour,  an  préjudice  des 
droits  et  liberlésdu  pays;  cr  et,  disait  la  dêNbê- 
ration,  afin  que  l'uniformité  des  scnlimens, 
louebant  les  droits,  Hhertés,  y>onvoir'î et  cou- 
tumes de  celte  assemt)lée ,  soit  religicusemenl 
conservée  entre  les  trois  ordres  qui  la  com- 
posent, ei  qu'aucune  personne  d'iceux  ne  se 
porte,  sons  quelque  prétexte  que  ce  soil,  à 
s'en  séparer,  il  a  été  unanimement  résolu  qac 
les  membres  des  trois  ordres  jureront  tout 
maintenant,  et  chaque  année,  à  l'ouverlure 
des  Ktats,el  les  députés  des  diocèses  à  celle  des 
Assiettes,  de  demeurer  inviolablemenl  et  fi- 
dèlement unis,  sous  l'antarilé  du  roi ,  pour  le 
bien  de  son  service,  et  pour  l'observation  do 
celte  délibération.  »  H  fut  déterminé,  en  ou- 
tre, q'îc  s  i!  nrrivait  (\u'h  raose  de  cette  ré- 
solution, quél(]uc  nu  inijrc  :les Etats  éprouvât 
les  effets  du  rcssenlimenl  des  ministres,  le 
syndic-général  soutiendrait  la  cause ,  an  nom 
et  aux  trais  do  pays. 

Les  Biais  ordonnèrent  la  construction  d  un 
pont  en  maçonnerie  urla  Leze,  à  Sainl-Sul- 
pico,  et  la  vérification  des  ponts  de  Buzet,  sur 
le  Tarn,  de  Tanus  et  de  C.iron,  sur  le  Viaur, 
de  Naval,  du  Uulegabelle,  sur  1  Ariége,etdo 
Blanc,  sur  le  Sor. 

Un  arrêt  du  conseil  condamnait  les  babitaos 


Digitized  by  Google 


[1650] 

do  .Mor)l{>eHier  à  paver  des  soiiHiies  In  s-for- 
tes  a  Dupuis,  ce  parlisâii  trop  célèbre  qui 
prélcndatt  a7oir  éprouvé  de  grandes  pertes 
Ion  étB  IroaUes  qoi  aTaicnt  en  Iten  dans  cette 
f9lè,en  16^6,  IroaMesqo'il  avait  fait  naître 
par  sa  dureté  cl  par  ses  exactions.  I.es  Etats 
dtTfdèreiit  (]no  Ton  «opposprnH  n  rexéculion 
do  cet  arrêt,  et  que  loti  prendrait  la  défense 
des  D'igociaos  dont  les  marchandises  avaient 
élètiîsiesan  Ptet-Siint-Biprit  pour  tenir  de 
ganolie  ott  de  dédomangeinciit  à  ce  partisan. 

Uiprolcttans  de  Languedoc  ne  prenaient 
anrnno  fnrl  aux  troubles  (jui  a|;f!niptit  tmc 
partie  tli:  \,\  I  rance.  Ils  avaient  parl  nh  im  nt 
eoropristjuc  ces  troubles  cesseraient  torcemenl 
à  l'époque  oà  le  roi,  parvenu  à  sa  majorité, 
frndrait  les  rênes  de  rsiat  Joindre  leurs 
plaintes  aux  plaintes  des  mécontens,  armer 
en  lenr  faveur,  eût  été  compromettre,  dans 
on  avenir  très-prochain,  )e<;  intérôts  de  la 
secte,  et  forcer  le  gouvernement  à  prendre 
contre  clic  di'S  mesures  qui  transformeraient 
fn  penècntloo  ouverte  la  toléranec  dont  elle 
joaiMit  dans  toutes  nos  provinces.  Les  cheft 
des proirstans voulaient  réparer  les  perles  im- 
menses qu'ils  avaient  éprouvées  dans  leur  lutte 
contre  ic  cardinal  de  Richelieu;  ils  voulaient 
raffermir  les  croyances  chancelantes, et au;^- 
nwoter  le  nombre  des  partisans  de  leur  liuc- 
Iriae.  Pour  y  parvenir,  ils  ne  négligeaient 
aocuomoycnisIlsrepoosBsientlesiasiouatlons 
desFfwu/eur^,  s'ils  refusaient,  comme  on  le 
verra  bien l<^i,  ir»  rclrverdiT!*;!  intérêt  desprin- 
C»,le  vieil  cUiidaril  (if'>  ^lucrres  civiles,  c'est 
quilsscQtaieat  lebcsoui  de  recouvrer  les  for- 
ecsqnHa  avaient  perdues,  c'est  qu'ils  avaient 
scqois  la  conviction  qu'ils  ne  pouvaient  Iriom- 
phêrqo'alors  qu'ils  auraient  pooranxîliaif^, 
non  seulement  les  puissances  protestantes, 
mm  iin'^ine  toute  I  Forope,  erain^nnnî  pour  sa 
lil)erle,  et  dclerminee  a  opposer  uue  b  in  u  re 
aux  succès  de  la  France.  En  altcadant,  ils 
lUsaienI  une  guerre  IncesMime  au  eathoil- 
cinw.  Des  pamphlets,  répandus  avec  profu- 
sion ,  attaquaient  les  dogmes  de  l'église ,  les 
nwBUrs  des  prêtres,  l'autorité  des  évéijues, 
cl,  chaque  année,  de  nouvrnnx  écrits  venaient 
ajouter  à  la  masse  des  assertions  (  rronées,  à 
Taide desquelles  le  protestantisme  avait  séduit 
dnpopolationSytoojoQrs  avidesde  nouveautés, 
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toujours  prêtes  à  adopter  ce  qui  ppul  exciter 
quelques  changemens  dans  les  idées  générales, 
tooteequi  peut  apporter  quelque  perturbation 
dans  la  société  politique.  Demandant  chaque 
jour  l'exécution  entière  de  l'édit  de  Nantes, 
chaque  jour,  les  ministres  et  les  anciens 
en  violaient,  avec  audace,  les  prescriptions 
principales,  i^i  religion  de  l'Etat,  qui  elail 
celle  du  plus  grand  nombre,  et  qui  devait 
6tre  respectée,  était  Tobjet  constant  de  dé' 
chimations  Insultantes,  de  oontroversesodieu- 
ses.  I.C  nombre  des  prêches  s'accroissait  d'une 
manière  effrayante,  et  roniradictoiremcnt 
ntix  prescriptions  de  ledil.  I.e  syndic  du 
(jcvaudan  annonça  aux  Etals  que  les  calvi- 
nistes faisaieol  construire  de  nouveaux  tem- 
pies  en  plusieurs  endroits,  on  il  n'y  en  avait 
jamais  eu,  et  entre  autr^  à  Florac  et  à 
Fougères.  L'évèquedc  Lodcve  se  plaignit  du 
l'établissement  du  pr»V-h;>  de  Sainl-Andrc, 
et  annonça  que  les  ministres  de  la  R.  P.  R. 
faisaient  des  efforts  pour  en  fonder  d  autres  :i 
Saint-Jean-de-Blaqniere  et  i  la  Vacairie.  Ils 
voulaient ,  en  outre,  rétablir  ceux  de  Bagnols , 
de  Saint- Jean* de- Uaroojob,  au  diocèse 
d  t'zés,  et  de  Montagnac,  dans  celui  d'Agde. 
Douze  autres  prêches  nvniont ,  depuis  la  mort 
de  F.ouis  XIII,  été  constitues  de  nouveau  dans 
le  diocèse  de  Viviers.  Dans  celui  de  I^vaur,  on 
faisait  des  assemblées  sur  les  ruines  des  tem< 
pies  démolis  pour  cause  de  rébeUion ,  et  sur- 
tout  à  Saint- Paul  -  de -Capdejoux.  Partout 
retentissait  le  chnnl  des  psaumes  d;»  Marol, 
partout  les  prêtres  catholiques  étaient  insultés 
et  même  mcnact^.  Les  Etals  ordonnèrent  que 
l'on  écrirait  à  rassemblée  générale  du  clergé, 
qui  pourrait  llsire  parvenir  jusqu*au  trône 
l'expression  des  craintes  des  catholiques  de 
celte  Province,  alarmes  des  entreprises  de 
ceux  qui  l'avaient  pendant  trop  long-temps 
désolée. 

Ou  apprit  bientôt  que  les  prolestans  de 
Nhnes  avaient  forcé  févéque  à  chercher, 
hors  de  celte  ville,  un  asile  assuré. 

Les  progrès  du  catholicisme  étaient  Irës- 
remarquables  dans  Nhnes,  et  les  ministres 

prolestans  voyaient  avec  effroi  ranrienne reli- 
gion fairechaque  jourdc  iiuuvclic-,  conquêtes. 
Os  conquêtes  excitèrent  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  des  scntimens  de  liaine ,  qui,  selon 
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Ménard ,  priroH  Uéiitdl  toutes  les  apparences 
d'uae  sédition. 
Un  écolier  proleslant,  Pierre  Coolellc, 

YOuIant,  malgré  ses  pnrrns,  cmbrnsscr  la 
religion  catholique,  se  réfugia  dabord  chez 
uii  parlicuh'er  qui  profciiâail  celte  religion» 
pais  chez  l'évéquc,  Hector  Ouvrier,  prélat 
aussi  pieQX  qu'éclairé,  aussJ  aélé  que  pradeot 
Il  ne  repo(l^^  1  [)otnl  le  jeune  Dcopbile;  mais 
il  fit  appeler  les  magistrats  afin  d'interroger, 
en  leur  présence,  le  nouveau  prosélite.  Les 
parens  de  celui-ci  demandiTeni  à  lui  parler 
en  particulier;  uiui^,  dii  Ak-iiurd  ' ,  comme 
ils  te  Iroavèrent  fenne  et  conslaol  dans  la 
réiolnlion  de  viTie  el  monrir  catholique,  ils 
se  retirèrcol,  et  Tuo  d'entre  eux  fil  entendre 
contre  ce  jeune  homme  les  plus  horribles 
menaces  On  convoqua  une  assemhlée  com- 
posée dc&  membres  du  présidial  et  des  con- 
sols  de  la  ville;  et,  comme  ceux  qui  étaient 
protestons  n'étaient  point  venus,  l'cvéquc 
exigea  qu'ils  fussent  prâsents.  Pierre  ayant 
paru  inébranlable  dans  sa  détermination,  les 
proteslansaniionccrenl  qu'ils  iraient  l'enlever, 
de  vive  force  du  palais épiscopal.  Néanmoins, 
il  n'y  eut  d'abord  que  des  actes  judiciaires, 
des  sommations  faiCcs  à  réTéqne  de  rendre  le 
prosélite,  qui  subit,  d'aîllears,  en  présence 
des  magistrats,  de  nouveaux  interrogatoires, 
(t  Enfin ,  le  4  septembre,  «nr  les  six  heures  du 
soir,  les  prolcslanss'atlroupercnt  au  nombre 
de  cinq  cents,  armés  de  carabines,  de  pis- 
tolets et  d'épucs ,  ayant  à  lear  léte  le  ministre 
Baudan,  qui  portoit  un  marteau  à  la  main.  Ils 
se  rendirent  en  cet  clat  devant  la  porte  de 
révôcbé  On  refusa  de  la  leur  ouvrir:  mnis 
ils  iéurcut  bien!(')t  forcée.  Ils  mal  traitèrent 
cruellement  les  domestiques  de  lévéque  qui 
faisoieiit  quelque  résistance.  Le  minisire  fui 
le  premier  à  leur  donner  l'exemple;  il  avoit 
ton  issé  le  portier  d'un  coup  de  marteau.  Ils 
enfoncèrent  ensuite  la  chambre  où  le  jeune 
Coutelle  sétoit  renfermé,  saisirent  dclui, 
cl,  après  Invoir  traîne  comme  en  Irionjpbe 
par  la  ville,  ils  remmeaéreul  avec  violence 
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<  «  AdM  GMiieNe,  en  prétoMC  jbAom  de  térèque , 
meiuca  ce  jeane  hooMM  de  l'étriiigler  «l  d«  lui  oieo- 
ger  le  foie  »  Ibii, 
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cbcx  SCS  parents,  et  ils  le  firent  après  sortir 
de  Mismes.  Les  magistrats  firent  une  dcsoeoie 
chez  lesparenade  Coutelle,  supposant  qu  étant 

en  lieu  non  suspect,  ifs  obtiendraient  de  lui 
une  (Icclaratiou  formelle  sur  ses  sentitnens; 
mais  ils  tje  le  rencontrèrent  pas.  On  lavoil 
soustrait  au  pouvoir  des  loist.  n  Une  procé- 
dure fut  instruite.  On  Nconoot  que  quatre 
domestiques  de  Tévéque  avaient  été  Uesséii 
Le  ministre  Baudan ,  André  Coutelle  et  tous 
leurs  complices  furent  décrétés  de  prise  de 
corps.  ((  Mais,  dit  Menard,  comment  exécuter 
C'^s  décrets  dans  une  ville  presque  toute  por- 
tée à  la  sédition  1....  Les  délais  mis  à  la 
procédure  furent  Tavorables  ans  coupables* 
et  l'état  actuel  de  la  France  exîgeail  des  mé- 
nagemens  envers  les  protestans  qui  auraient 
pu  se  joindre  aux  mecontens.  l  e  roi  axsie|;cait 
Bordeaux,  cl  le  cardinal  Mazann  essaya  de 
tout  calmer.  » 

L'attitude  des  réformés  étant  toujours  me- 
naçante, 1  evéquc  de  Nîmes  quitta  cette  vil|f>« 
((OÙ  ni  lui,  ni  son  clergé,  n'étaient  plus  en 
sûreté;  il  fit  cesser  le  service  dans  l'eglisc 
cathédrale,  excepté  dans  la  chapelle  du  Saiot- 
Sucrcmcnt,  cl  se  relira  à  Beaucairc;  il  ne 
revint  à  Nîmes  que  dans  le  mois  de  juin  de 
I  année  suivante.  » 

Pour  mieux  assurer  le  succès  de  leurs  ma- 
ntruvres  criminelles,  les  fermiers  des  impôts, 
les  Partisans,  avaient  voulu,  autrefois,  acheter 
le  silence  ou  la  complicité  des  membres  des 
Etats.  Maintenant,  les  principaux  officiers 
des  finances  semblaient  se  réunir  dans  des 
vues  aussi  coupables.  Noos  eoplerons  ici  les 
termes  de  la  délibération  prise  par  les  Etats. 
Ils  peindront,  bien  mieux  que  nous  ne  pour* 
rions  le  faire,  celte  audacieuse  tentative. 

((  Le  15  décembre ,  M"  l'archcvéquc  de 
Narbonne,  président  desdils  Etals,  a  dit  qu'il 
avoit  appris,  par  le  bruit  commun ,  que 
receveurs  généraux  des  finances  de  Toulouse 
el  de  Montpellier,  appuyés  daucuns  des  tré- 
soriers de  France  desdites  généralités,  esloicnl 
eit  celle  ville  depuis  long-temps  pour  lâclier 
de  bire  passer  par  la  recette  générale,  lesde- 
niera  accordés  extraordinairement  à  S.  M. 
contre  les  délibérations  de  cette  assemblée  cl 
l'arréldu  Conseil  rendu  rontradicloircment.rt 
qui  confirmoienl  Icsdilcs  délibéralioos»  qu* 
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adjugent  ce  recouvrement  au  Ucsorior  de  la 
BcHirse  des  Etals,  a  l'exclusioo  (ies  receveurs 
ftabnax  »  et  que ,  pour  y  parvenir,  ili  te  cer- 
TMt  de  voies  ilKeilcs»  nème  d'offrir  de  loiyenl 
à  ceux  qui  composent  celte  assemblée,  de  quoi 
il  avoil  douté  jij*«qno«;  n  prc^^rnî;  mnis ,  niain- 
lenant,  il  en  demeure  pcrsuai',  depuis  (ju  une 
|iersoune  de  condition,  qui  nesl  poiol  de  celle 
■Mfniiilée,  et  qui  oa  nul  intérêt  en  la  proteo- 
liottdes  reeeTeorsgéoèmuKyhii  est  venoe  por- 
lirptralefae  s'il  \auIoit  faire  la  proposition, 
OBianffrir  qu'elle  fût  faile  par  quelqu  nulre, 
SânsUi  conlretlire.  nn  hnillcroif  tO.OOO  livres 
*  celui  qu  il  ordunneruit.  Sur  quoi  a  este  doli- 
iiiréqac  M*'  le  président  est  ires  lmmblcmenl 
raacreiéde  l*avis  qu'il  lai  a  plo  donner  à  Tas- 
MBblée*  el  qa.'il  sera  incessamment  travaillé 
à  la  recherche  el  perquisition  des  auteurs,  et 
entremetteurs  <le  eo  sal»»  commerce  el  de  leurs 
adhérons  el  complices,  par  tontes  voies  de 
droit,  méiue  par  censure*»  ecclésiastiques,  el 
qu*i  ees  flnaioraiit  ooBunéa  des  oonunimires 
des  trois  ordres  ponr  cetle  rechereho.  » 

1^  parlement  qui  déjà,  eetle  année,  avait 
eu  de  sérieux  différens  avec  les  Etats  de  la 
ProTÏnce ,  s'était ,  en  plusieurs  occasions , 
amiré  d'une  manière  lellemenl  hos(ilo  con> 
liale  corps  de  vilkde  Toulouse,  que,  ne 
IMnrant  rien  espérer  de  son  impartialité, 
éins  leurs  causes  parlicalières,  les  capilouls 
avaient  demande  et  obtenu  une  évocation 
générale  au  parlement  de  Bordeaux  ;  mais, 
pearen  jouir,  il  fallut  avoir  recours  au  Con- 
idl  d'Etat,  qui  rendil  un  arrêt  pîtr  lequel 
celle  évocation  fol  confirmée  Le  parlement 
ICO  vengea  bieotdt  en  s*emparant  d'une  par- 
tie des  droit»  des  magistrats  municipaaic  de 
la  capitale  du  l^nguedoc.  Nous  verrons 
bienltit  ce  tribunal  souverain,  adoptant  un 
■Btre  système,  el  sélevant  contre  les  Etats 
Vrtavîient,  eux  aussi*  obtenu  pour  ceux 

'  •  Lt  parlement  de  ilordeaui ,  quoiqu'au-dessas  du 
MVpCOn  d'avoir  eu  pari  à  la  révolte  du  pi'U(ile  de  cette 
Tille,  fil  cepeodant,  dit  De  Kosoi  (IV,  480). 
mft  i!e«  lontftir»  aui  cnpllouls  dans  la  suite  des  affai- 
évoquées  ea  ccitç  cour  -,  el,  sar  la  ûa  de  décembre, 
lcici|«iMib  obdoKdl  une  iatcrdietloa  d'en  connattre 
ttliéricutcment  «ui  parleinensdeToulous«etd«  Bor- 
^i,«vflc«v<iiMtion  à  celui  de  Grenoble.  » 


qui  les  composaient  une  évocation  générale, 
empêcher  le  paiement  des  impositions  voté^ 
l)ar  l'aaiemMée  des  reprcscnlans  de  la  Pro- 
vince, et,  à  faide  des  troubles  qai  agitaient 
la  France ,  eieroer  une  autorité  usurpée. 

Les  rharsres  que  le  Ciouvernemenl  impo- 
sait sur  la  l'rovinro  devaient,  selon  toutes 
les  régies  adtuiuistralives,  peser  également 
sur  tous  les  habilans  du  Languedoc.  Mais 
Toolonse,  qsà  jouissait  de  toutes  les  eiesap- 
lions,  de  tous  les  privilèges  dune  ville  libre, 
ne  voulait  point  con'ribucr  au  paiement  des 
deîtfs  contractées  par  le  [iny^  ;  die  écrivit  â 
ses  députes  aux  Etals  de  se  cuaformcr  à  leur 
mandat,  et  on  annonça  que,  sous  le  bon 
plaisir  éà  roi,  cette  capitale  n'enverrait  pins 
de  députés  aux  Etats  de  la  Province,  ne  voû- 
ta tit  plus  contribuer  aux  frais  qui  en  étaient 
la  suite.  On  prélendit  encore  que,  moyennant 
une  somme  de  2,t>00  livn  <'t  I  nboniiement 
des  lâilles,  accorde  pour  \iu^l  ans,  la  ville 
était  exempte  de  tonte  Imposilion,  charge, 
logemenseffecti fs  de  gens  de  guerre  et  de  tonte 
autre  contribution.  Les  capilouls  écrivirent 
au  duc  d  Orléans  pour  lui  demander  sa  pro- 
leclion  dans  cette  occurcnce,  el ,  malfïrt'  la 
haine  que  le  corps  de  bourgeoisie  avail  voue 
au  parlement ,  celol-ci  fol  prié  de  cooCrmcr 
l'aulbenlicilé  des  délibérations  prises,  sur 
chacun  de  cesobjeta,  par  le  conseil  de  ville  K 

La  ville,  ayant  renoncé  ainsi  au  droit  d'en- 
voyer des  dépu(«'S  nux  Elnls,  fut  vivement 
sccoudée  dans  son  opposition  par  le  parle- 
ment. Cette  cour,  il  est  vrai,  parut  d'abord 
mettre  à  prix  ses  sérvices  en  eetle  occasion. 
Elle  cassa ,  par  nn  arrêt  rendn  le  15  lévrier 
de  l  année  suivanle  2,  trois  délibérations  des 
Etals,  qui  avaient  pour  hul  <!«■  rèf»ulariser 
dans  toute  la  l'ro>  in* c  ,  suis  en  exempter  la 
capitale,  le  recouvrnnetu  des  impôts.  Aus- 
sitôt quatre  capilouls  cl  quelques  anciens  fu- 
rent remercier  le  parlement  el  lui  olTrir,  non* 
s<!ulemeot3G,000  livres  dont  il  avait  besoin, 
mais  encore  tout  le  crédit  de  la  conminnauté, 
en  reconnaissance  de  ce  que  celle  cour  avail 

>  Archives  de  la  ville  —  Rcgitlrc  des  détibéra.UoDs. 
*  Archive*  du  parlemeau  —  Archives  de  la  ville.  — 
Annales  de  lt  ville  de  Toulmise,  nr  Delteioi,  IV, 
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promis  de  ne  faire  aocun  âccommodcmcnt 
avec  les  Elats  qu'après  que  l'affaire  de  la  ville 
senil  lermioèe.  OdsbU  que  plaBiean  membres 
do  parlODeot  forent  d'avis  d'accepter  l'argent 
offert  par  les  capilouls  <  ;  mais  la  cour  sentit 
bipiiiôl  que  ce  traBc  de  la  justice  pourrait  la 
compromettre.  On  avait  dailleurs  obtenu  ce 
que  l'on  desirait  depuis  long-temps  :  une  ré- 
sistance vigooreose  aa  pouvoir  des  Biais, 
aolorilé  rivale  que  l'on  voulait  détruire;  et 
le  parlement  répondit  qu'il  nalMndoiuieniit 
jamais  les  intérêts  de  la  ville,  et  qu'il  romor- 
ciait  les  capitouls  de  leurs  offres  et  de  leur 
buunc  volonté  ^ 

XV. 

Le  parlemciit  de  Toalonie  d«n«ode  qae  Ict  prineei  lolent 

remis  en  librrlé.  Arréls  «le  ccUe  cour  qui  cas»ei](  les 
déliliénlioni  dci  KUU.  Elle  envoie  de*  commissaire» 
dtB«d|fiiMtp«rli«f  de  le  Provinee.  TroaMeei  Albj, 
à  Lavrar  i  à  Tratoue. 

Tondis  que  îe  parlemonl  (In  f  nnirnedoc  ' 
s'applaudissait  des  succès  momentanés  qu  il  j 
obtenait  dans  sa  lutte  contre  les  £laU,  celui 
éù  Paris  demandait  la  liberté  des  princes  la 
noblesse  en  faisait  autant  •  ;  les  bourgeois  de 
Paris  prenaient  les  armes,  et  le  premier  mi- 
nistre, efrrn  v  é,  après  avoir  lui-même  ouvert 
nu  prince  de  Condé  les  portes  de  prison  , 
sacheminail  vers  les  frontièrt  >  ^iu  myaiinie. 
lAi  parlement  de  Toulouse  avait  iinilu  celui 
de  Paris;  dans  un  arrél  rendu  le  6  février, 
cetc«  cour  réclama  aussi  la  mise  en  liberté 
des  victimes  de  Ifazarin,  et  la  princesse  de 
Tondé  crul  devoîr  adresser,  à  ce  sujet,  de 
Monlroud,  où  elle  el^it  .ilors,  des  remercî- 
mens  ^  qui  furent  accueillis  avec  eulhuu- 

1  Mémoires  particuliers. 
3  Arclilvcsdela  ville. 

'  Viil.  Remotiêtranees  faites  au  roy  et  à  ta  royne 
régente,  pour  la  liberté  de  Jffestieurs  les  Princes. 
*  Vnionde  la  noblesse,  etc.,  ia-4«,  loiose,  P.  d'Es- 

&  «  Messieurs,  je  ne  puis  dlRifrer  pluilong^teiDps  h 
TOUS  rcmfre  îcr  de  la  bonne  jtiistice  qu'il  vous  a  plu 
rendre  à  Moo»ieur  mon  mary  et  à  Messieurs  mes 
beaai-frèrcif  iMr,viMlfe  armldii  siilèine  de  ce  moii, 
q«l  m'oblige  d'aataal  pU»  qu'il  «  esté  peu  tollicllé-  Je 
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siasme.  I>e  parlement  lui  répondit  :  «  Ma- 
dame, vostrc  lettre  nous  remercie  d'une  chose 
où  nous  n'avons  fait  que  nosire  devoir;  les 
parlemens  sont  plus  estrofctamenl  oblig:ei  na 
service  du  roy  que  tousses  autres  subjets,  et  le 
service  du  roy  regarde  aussi  celui  des  princes, 
où  on  ne  trou vera  jamais  en  nous.  Madame, 
un  zèle  moindre  à  celuj  que  nous  avons  tes* 
moigné  pour  la  liberté  de  Son  Altesse'.)»  Cette 
conr  crut  devoir  féliciter  le  prince  sur  sou 
retour  à  Paris,  et  celui-ci  se  montra  recon- 
noissnni  envers  elle,  et  il  lui  écrivit  peu  de 
temps  après  son  arrivée  ^.  La  Province  tout 
enliére  semblait  applaudir  à  la  révolution 
de  palais  qui  venait,  en  donnant  dans  la 
conseil  de  régence  la  pltis  grande  autorité 
an  duc  d'Orléans,  gouverneur  do  Laag«ie> 
doc  ,  de  changer  les  Frondeurs  ,  et  d«II 
faire  on  quelque  sorte  les  conlidens  du  pou- 
voir- Labbé  de  Flivière,  cet  indigne  favori, 
fut  chassé  pour  toujours,  et  Iccoadjutcur  de 
Paris  le  remplaça.  U  eut  toute  la  confiance 
de  Gaston ,  et  ce  Ait  à  lui  que  les  députés 
de  la  Province  eurent  recours,  alors  que 
nos  libertés  furent  menacée*;  pnr  le  rninistère. 
Mais  cet  étal  de  choses  n  eul  qu  une  durée 
assez  courte;  de  nouvelles  dissentions  vin- 
rent bientôt  troubler  la  paix  iolérieure.  -La 
noblesse  demanda  la  convocation  de»  Btnis- 

• 

souhaite  avec  passion  qu'il»  ayenl  un  jour  les  occa- 
sions de  VMS  ea  lesmoigner  leur  reconnoisMace,  par 
leurs  services.  Je  dOftMray  les  mêoies  senUmeas  à  mon 
Gis,  cl  moy  je  vous  protesie,  Henieurs,  que  je  a»  le- 
ray  jamais  plus  heureuse  que  quand  Je  {Kturray  vous 
faire  conooisire  que  je  suis,  Messieurs,  vosire  irès- 
bamble  et  efltettennée  servante ,  CLAiaK^LiniNca 
DB  Maillb.  —  HooireiHl»celV  fdvrIerieBI.  »{Ar- 
ehives  du  parlemen  t  1 

(  Archives  du  parkaicni  et  feuilles  imprimées. 
S  Tolei  eeile  leUce  t  «  Hessieurs.  j'ay  rrcu  les  lee^ 
moignages  de  vostre  joye  sur  le  subjel  de  mon  retour, 
avec  des  seolimcas  de  recoonoissancc  tels  que  je  dois, 
et  je  vous  en  suis  d'euiaol  pies  obligé  que  je  sçay  Fins- 
Uince  que  vous  e«liés  sor  le  point  de  faire  pour  ob- 
tenir ma  liberté  Je  vous  supplie  de  croire  que  si  ja- 
mais l'occasloo  se  présenle  de  vous  en  faire  paroistre 
'mon  ressenlimeiitije  le  llmiblen  volontiers  et  evte 
beauroiip  de  joye,  n'ajenl  point  de  passion  plus  forte 
ijnp  de  vous  iesmo!g;nrr  que  je  suis  sans  réserve ,  Mes- 
sieurs, voslre  très- liuiublc  serviteur,  Louis  BoC«- 

BOM.  —  De  Paris,  le  ISnars  tWl,  (iireftAwr 
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fif'npMnT  du  royaume  ' ,  le  clergé  maiiiro«fn  i  vues  <î<>  profccleors  K  Ce  n'éfait  qu  iin  nrhe- 


mincinent  vers  de  plus  grandes  el  plii^  <  oa- 
pablcs  enlreprises.  Le  15  février,  le  parietuenl 
cassa  les  délibèralioos  prises  par  les  Etals,  le 
15  novembre  et  le  5  el  9  janvier  K  Bientôt  il 
s'éleva  conlre  la  Cour  des  Aides,  donl  il  re* 
doulaill  nntnrilé  légale,  alors  qu'il  fallaît  s'oc- 
cuper de  la  lixalion  ot  de  la  levée  des  impôts. 
Il  voulut ,  de  sou  autorité  privée ,  séparer  la 
jaridictioD  de  oette  Conr  de  celle  de  li 
Chambre  des  Comptes ,  et ,  calomniant  les  re- 
préseotans  de  la  Province,  il  parla  des  at- 
tentats commis  par  les  gen?  des  trois  états 
de  Languedoc  envers  leurs  magistrats  sou- 
verains Ce  langage,  si  étrange,  annonçait 
dans  la  pensée  du  parlement  la  prétention  de 
s'élever  aa>dessns  même  des  Blats,  qui  étaient 
les  délégués  da  pays,  et  qot,  en  corps,  ne 
pouvaient  ni  ne  devaient  nmn naître  aucuns 
m,if?i*«(rais  souverains,  étant  les  mandataires 
(i  iiti  pcuplf  lifirc,  uni  à  la  France  par  des 
Irailés  donl  l'ubservaliou  n'avait  jamais  été 
interrompue  qaemomenlanément,  et  simple- 
ment par  l'abas  dn  pouvoir  ministériel.  La 
Conr  des  Aides  avait ,  par  arrêt  rendu  le  6 
mars,  cassé  celui  du  pnrlcmcnl;  et  comme 
celui-ci  semblait  exciltr  les  peuples  au 
refus  de  l'impôt,  il  avait  fallu  envoyer  des 
conseillers  des  Aides  à  Béliers,  à  IJzés ,  à 
Nîmes,  à  Narbonne.  Des  émenles,  des  révol- 
tes è  main  armoo,  avaicnl  <  n  lieu  dans  quel- 
ques-unes de  ces  villes.  A  Narbonne,  plusieurs 
particuliers  avaient  été  tués.  De  leur  côté, 

I  Arrest  de  la  cour  du  parlement  de  Tolose  ,  du 
7  février  1651 ,  portant  défense  aux  receveurs  dés 
taille*  de  levsr  iwUe*  à  main  armés,  avec  injonc- 
tion auxdi'M  rrm'cun  de  tenir  fn  rotripte  let  foules 
et  dépentes  gtM  les  ^ens  de  guerre  ont  causé,  suivant 
lu  ordoniKiitMff  is  liquHmtiim  faitês  par  Isdit  pat- 
lemêM ,  9t  auwdits  gens  de  guerre  de  se  tenir  dans 
teurf  garnisons,  et  de  ne  désemparer  icelles  sans 
ordre  de  Sa  JUetjesté  (  archives  du  parlcmeni),  et 
bmeiittn  inpviaiéa  i  ToIom  ,  «tafx  F!r.-  Bonde,  in-S". 
Archives  du  paricmenl. 
3  !ht<i  ff  nrrfft  'ht  Jix-huitième  avril  1651,  por- 
tant que  tres-humàles  remonstrances  seront  faicte* 
au  roy  st  àla  nyM  régents,  sa  mirt ,  sur  is  lubjet 
de  l'arrest  du  conseil  du  28  mars  dernier,  rf  infrac- 
tion ds  la  déclaration  du  mois  d'octobre  1648 ,  et 
tf  à  Mêstieursdu  clergé,  pour  la  convocation  '  cependant  que  les  arrests  dudit  partsment  «front 
'm  E»at§-Oàténu» ,  la-4*,  Tolose,  F.  Boude.         1  «aieutés. 


le  ni«^mo  (Jr^i  r.  On  promit  solennellement  que 
cette  convocalion  aurait  lieu  le  8  septembre, 
époque  de  la  majorité  dn  roi;  mais,  en  alten* 
M,  on  emt  devoir  dissoudre  les  assemblées 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui  eierçaieot 
sor  1rs  exprils  nne  influence  dont  on  redou- 
tait les  snites. 

Le  parlement  de  Toulouse  no  gardait  plus 
démesures;  substituant  sou  autorité  à  celle 
do  Etats  et  à  celle  des  Inteodans,  Il  réglait 
laipioiité  des  contributions  de  chaque  dio- 
CèKet  de  chaque  ville;  il  publiait  des  arrêts 
aftpnt.*^foires  aux  droits  et  aux  intérêt*;  do  la 
l'rovincc.  Ce  n  était  plus  seulement  une  cour 
de  justice  composée  de  savans  jurisconsul- 
tes, de  graves  et  sages  magistrats,  nes*occu- 
paot  que  du  soin  de  prévenir  ou  de  punir  les 
crimes,  et  remplissant  le  saint  devoir  de  ter- 
miner les  contoslationsdt^  particuliers;  c'était 
âne  pissemblcc  de  rebelles  usurpant  icus  1rs 
pouvoirs,  défendant  aux  citoyens  d obéir  aux 
déterminations  pris»  parleurs  représenta ns, 
méconnaissant  el  les  volontés  du  roi  el  les  in- 
jOMlions  des  ministres ,  bouleversant  l'ordre 
administrât  if  et  l'ordre  financier,  soulevant  les 
peuples  el  proclamant  les  maximes  les  plus 
dangereuses ,  sons  le  spécieux  prctexlc  de  ve- 
nir au  secours  des  indigens.  Durant  cbacunc 


,  les  Ktals  prenaient  conslam- 
neat  la  défense  du  pays  contre  les  eiigenccs 

da  fisc,  contre  les  exactions  des  traitans, 
conlre  les  violences  des  commis  des  ferme-;  ;  en 
l'absence  des  Etats,  les  syndics-générnu\  dv  !a 
Province  exerçaient  le  contrôle  le  plus  sovcrc 
nr  tout  ce  qui  avait  rapport  k  la  levée  des  im- 
pôts ,  et  obtenaient  la  répression  de  tontes  les 
vexations  commises  par  les  employés  du 
trésor.  ï>e  parlement  crut  devoîrsr  mettre  à  la 
place,  el  des  Elats-Géneraux  de  Lanf.Micdoc, 
et  aiémc  des  Inlcndans  de  police,  justice  et 
Hnilices,  voulant,  disait-il,  se  consacrer  à  la 
défense  des  populations  pauvres  et  déponr- 


'  Yojex ,  eoire  autres  écrits ,  la  Harangus  faite  par 
M.  Ittoflifod^FtofM,  r«m  dé»  présUtns,  député 

iê  ta  noMesse  ,  accornjTigtié  d'un  de  Sfessicurs  les  se- 
srétairet,  et  de  douie  députés ,  savoir:  un  de  chaque 
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les  commissaires  du  parlement  avaient  fait 
arrêter  aagraod  nombre  de  préleodosiebeUes 
aos  ordres  de  la  cour,  llaos  plusieurs  lienu  » 

OD  avait  écoulé  avec  enthousiasme  les  ba- 
r.ini?iK's  (If  cos  (•o^lmi^sili^('s;  dans  quelques 
autres,  ou  n  avait  ponil  mhiIu  les  entendre, 
et  les  délégués  de  la  Luur  des  aides  avaient 
6lé  accueillis  avec  farenr.  Ainsi  une  laite , 
à  laquelle  les  populations  prenaient  un  vif 
intérêt ,  existait  entre  les  Etals  et  le  parle- 
ment, et  entre  ce  dernier  et  la  eour  établie  h 
Monifwllicr.  Un  arrùl  du  conseil  '  avait  mis 
à  néant  ceux  du  parlement,  cl  enjoint  à 
l'IntcDdaot  de  la  Province  de  faire  observer 
cette  détermination;  mais  le  parlement  de- 
manda au  roi  qu'il  fût  sorns  à  l'arrêt  du  con- 
seil ,  et,  en  attendant,  Il  prononça  lui-mômc 
ce  sursis,  cl  avec  une  telle  outrecuidance^, 
que,  loin  dapai^T  les  ressent i mens  ol  d'ame- 
ner une  transaction,  il  excita  1  indignation 
de  tous  ceux  qui  étaient  atlacbés  aux  an- 
ciennes formes  administratives  et  aux  li- 
bertés de  la  Province»  Un  nouvel  arrêt  du 
conseil  tout  en  MAfimut  l  i  eonduilc  des 
magistrats  du  parlement  de  1  uulousc»  cl  rc- 

>  Du  28  mars  tC50. 

7  «  La  cour,  les  chambres  assemblées,  ayant  csgard 
«nt  léqnbliiofis  4a  proeurénr-féaénil ,  •  ordMiié  et 

ordonne  (]ue  lrL>s-hum})Ics  romonslraRcrii  feront 
faictcs  au  roy,  rt  a  ta  reync  régente,  sa  mère,  sur  leJil 
arre&i  duilit  jour  28  mars  dernier,  ensemble  sur  les 
fntmciions  qui  se  font  journellement  au  coomII  par 
de  sembla  nrrcsis  donne?  ?i:r  rcqucslc  ,  contre  la 
déclaration  de  8a  Majesté,  du  mois  d'octobre  1648, 
qui  empeselieat  la  panîiïoo  des  crimes  capitaux ,  cl 
qu'il  lui  |>laiH-  ne  permettre  pas  que  des  gens  illitérez, 
lois  que  .«ont  iesdils  orCciers  des  comptes,  soient  ju- 
ges de  I  honneur  et  de  lu  vie  de  ses  sujets,  et  que  son 
parlement  aye  le  lilwe  eiercice  de  la  justice  souve- 
raine,  dont  il  Ivii  a  plu  le  rendre  dépositaire,  ;i[ui 
qu'd  puisse,  avec  plus  d'autorité,  contenir  ses  sujets 
dans  le  respect  et  obcyssancc  qu'ils  luj  doivent.  Et 
cependant,  sous  son  bon  plaisir,  ordonne,  ladite  cour, 
qu'il  «rra  sursis  à  l'ctécntion  dudit  arrcst  .  et  que  les 
arresl  de  la  cour  desdiis  jours  lâ  lévrier.  4  et  11  mars 
et  5  avril  dernier,  seront  eiécutta  selon  leur  forme 
et  teneur}  enjoignant  auidits  de  Forests,  de  Lestang, 
de  Gardas,  de  Caulct  et  de  Cbastanct,  conu'iiv-- ires, 
Cl  par  elle  députés,  de  iacessammeni  ailuriiicr  du 
cottlenu  en  iceoz,  et  drs  eonlrateiitioiM  qui  poui^ 
rnieni  cstrc  fuictcs  nu  [irtscnt  arresl«,„  i» 
^  Arrêt  rendu  le  10  mai  ICâl. 


GËNBilALE  [1651} 

jetant  les  remontrances  faiics  par  cette  cour, 
cooBnna  les  dispositions  du  premier:  mais 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  céder  la  vie» 

loirc  à  ses  adversaires.  Gaspard  de  Ficubet, 
alors  procureur-général,  cnnoini  pnrliculier 
de  Hreleuii,  intendant  de  Languedoc,  pre- 
nant la  parole  devant  les  chambres  assein- 
blces,  dit  :  «  Que  nos  ro^s  avaient  voola 
querezerclcedeleur  jusUcesonveralne,  dooi 
ils  ont  rendu  lespariemens  dépositaires,  ftul 
libre,  afin  qu'ils  pussent  contenir  les  penpl<'s 
dans  le  rcspeel  et  I V)heyss;ince  qui  leur  est 
due  dans  l'étendue  des  provinces  les  plus 
éloignées;  que  les  ordonnances  d'Orléans, 
de  Moulins  et  de  Btoîs»  ayant  ordonné  qae 
les  (  \  (rations  générales  ny  particulières  n*<au* 
roienl  point  lieu  que  parties  ouies,  et  que, 
sansavoir  égard  à  celles  qui ,  par  import  imite 
ou  autrement,  auroient  esté  obtenues  en  iiia- 
liércs  criminelles,  il  seroit  passé  oulreà  1  ios- 
tniction  ou  Jugement  des  procès,  et  que»  pour 
jouir  de  l'effet  d  icellcs,  les  prévenus  seroieiit 

actuellement  prisonniers.  Si  bien  que  la 

cour  estant  advertic  des  malversations,  cor- 
ruptions de  voix  et  suffrages,  et  autres  crimes 
qui  se  conmiettoieut  par  quelques- uus  des 

Etats  de  la  Province  de  Languedoc  dans  leura 
assemblées,  aux  Assiettes  et  aux  estapes,  elle 
aurait ,  par  ses  arresis  du  15  février,  11  mars 

et  18  avril  derniers,  pour  les  raisons  y  con- 
tenues, ordonné  (]ue,  par  les  sieurs  de  Car- 
lincas,  Leslang,  (jargas,  et  Chastanel,  con- 
seillers et  commissaires,  seroit  incessamment 
informé  desdits  excès.  Et  d'ailleors»  sçacbant 
rextrùnie  nécessité  à  laquelle  Iesdils  larcins 
ont  réduit  les  peuples  qui  ne  trouvent  i\c 
quoy  subslanter  leur  vie,  joint  à  la  stérilité 
de  lannéc  dernière  et  de  celle  dont  ladite 
Province  est  a  présent  menacée,  obligea  la 
cour  de  donner  arrest  ledit  jour  18  avril  der« 
nier,  par  lequel  est  ordonné  que  les  cveaqaes 
pourvuiroicnt  à  la  nourriture  des  pauvres 
dans  trois  jours,  chacun  en  droict  sov,  djins 
son  diocèse,  passe  lequel  délay  ils  y  seroioni 
contraints  par  la  saisie  du  sixième  des  Truiis 
qu  ils  prennent  dans  leaneveschei,  et»  s'il  y 
avoit  lieu,  de  taxes  pour  losantres  bénéficicrs; 
auroit  aussi  ordonné  qne  les  syndics  des  lia- 
bilans  des  lieux  se  rotireroicnl  par  devnnt 
Tcvcsquc  diocésain,  pour  y  cslrc  pourvu 
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ninsi  qu'il  Tprroil  osire  à  faire.  £l  quoy  que 
le  procède  du  parlomenl  soU  plein  de  piété 
et  de  justice,  et  qae  l'exercice  te  ]«  jnitiee 
mmaine  du  voj  d<ii?«  eslro  llbie  |Miir  ia 
inoitiOB  des  crimes,  d  poar  subvenir  à 
rargenle  nécessité  et  nourriture  des  pauvres 
doot  la  surcéance  leur  est  mortelle,  et  dont 
le  patrimoine,  qui  leur  est  destiné  par  les 
saiols  cauoDS,  cousislanl  eo  la  troisième  par- 
tit d»  fraits,  ae  IrouTe  aujoardlmi  diverty 
el|M<ofaaè  |Mir  les  dépenses  vaioes  et  inutiles 
^  font  quelques  évesques  de  ladite  Pro- 
Tiocc,  et  qu  ainsi  les  arrests  de  la  rour  ne 
dossent  pas  estre  cassez,  ny  les  procédures 
faites,  en  conséquence  d'iccux ,  évoquées,  ny 
Ma  fias  lea  erimlmb  estre  élargis  sans  oon- 
noiMMiee  de  causa;  nèanmotna ,  il  lal  a  esté 
ranisen  main  an  second  arrcst  da  conseil, 
par  lequel  Sa  Aînjesfc  ovoequc  à  soy  et  son 
conseil  iuules  les  procédure  /  et,  sans  voir 
itcUes,  ordonne  que  les  prisonniers  faits  en 
eooscquence  des  susdits  arrests  seront  élargis, 
fait  dtfanse  de  les  reoonnoistre,  el  remet  le 
sieur  de  Breteuii ,  rocstre  des  teqnestcs  dans 

I  exercice  de  sa  fonction  d  intendant  »  Après 

pet  exposé,  le  procureur-général  requit  nn 
nouvel  arrêt  pour  conflrraer  les  pretedens 
et  pour  passer  outre.  Ce  qui  lui  lut  accordé  '. 

*  Lt  emr,  la  chambres  anembtées,  ayant  rsgard 
•01  réqottitfaBii  dadit  prociireur-géni'ral ,  a  ordonné 
ft  ordonne  qve  irès-humbles  remonsiraoces  seront 
ftictesau  roj  t;i  a  la  rejoe  régcnlo,  m  mère,  sur  1m 
Uraelioai  rsiciai  i  la  dédavation  dttdit  joor  98  oo- 
lobrc  IGiS,  cotKernanl  tcdites  évocations  ,  enscriiMc 
twie  sujet  dudii  arrcst  dudil  jour  dixième  du  pré- 
Ntt  mois ,  comme  contraim  aux  ordonnances  roya- 
les et  susdites  dédartlions ,  qui  empesche  la  piioition 
<\tt  crimes  cftpi)««ï,  et  h.iillant  !a  mnin  Irvrr  dr' 
Iniitsdcslioispour  la  nourrilurc  des  pauvres  ,  blesse 
«  rdiftoQ  d  piélé  ;  et  cependant ,  tovba  Mn  fcoa 
ylaisir,  qu'il  sera  surfis  à  l'exécution  d'iceltt)'  cti|tte 
lfsarre»is  de  la  cour  des  Î5  février,  11  mars,  18  el  i9 
avril  dernier,  et  ordonnances  données  en  conséquence 
dIeMot ,  fn  tes  eonmlaaaifet  par  dtet  dépulds  seronl 
'léculéet  fclon  Ifur  fornie  el  teneur.  Ce  faionl  que , 
par  kséiu  de  Carliocas,  Lestang ,  Gargas ,  et  Cauiet, 
conseillers  et  commisialres ,  sera  incessamment  io- 
hmé  da  eonleno  «n  iceux ,  et  le  procès  par  cox  fait 
el  parr.iit  aux  rorjp.ible> ,  jiifqncs  à  jugement  défi- 
aitif  exciosireroenl ,  nonobstant  appellalioos  quel- 
caofMi  M  iaoa  pt^iodieca  d'icdla,  bi  priaSDafara  cl 
kscklh  delà  porte  dairévaaahi  daMstan  abanthiant 
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Deux  autres  arrêts  réglèrent,  en  partie,  les 
formes  à  observer  lors  de  la  levée  des  conlri- 
botions*.  Un  antre  arrêt  *  dn  conseil  ayant 
de  nonvean  Infirmé  leus  œax  da  parlement, 
à  ce  sujet,  celte  cour,  constante  dans  sa  ré* 
bHlion,  et  cfn ni  d'ailleurs  assurée  de  l  inipn- 
nite,  pan  e  que  la  ville  nh  rlle  siéffeail  ne 
pouvait, sans  en  violer  les  anciens  privilèges, 
être  envahie  par  des  gens  de  guerre,  rendit, 
de  son  edté,  un  arrêt  qui  portail  que,  «  sans 
s'arrester  à  rarrest  dn  Ceosefl  dn  19  nmj, 
très-humbles  remonstrances  seroient  faictes 
au  roy  el  à  la  reyne  régente ,  mère ,  sur 
celuy  du  22  de  ce  mois,  à  ce  ({u  il  luy  plaise 
soulager  son  peuple;  et  cependant,  soubz  son 
bon  plaisir»  qu'il  serait  sursis  à  l\ïxéealion 
diceloy,  et  <|«ei*anest  dn  99  avril ,  et  autre , 
dudit  parlement,  seroient  exécutez  selon  leur 
forme  et  teneur  ^.  Dans  cet  arrêt,  la  cour 
s  élève  d  ailleurs  avec  force,  el  contre  Hre- 
teuil ,  en  particulier,  el  contre  la  charge  d  in- 
tendant, odinue,  dit-elle,  à  tout  le  royaume. 

Ce  n'était  pas  encore  assex  pour  satisfaire 
fanimositc  du  parlement  contre  les  Btals  et 
contre  la  Cour  des  Aides,  il  fallait  exécuter, 
malgré  la  volonté  royale,  malgré  les  arrêts  du 
Conseil,  les  projets  conçus,  en  partie,  par 
l  anibilion ,  par  ia  haine  et  par.  une  rivalité  ri- 
dicule. Sons  le  spécieux  prttetle  de  punir  les 
crinineto  détenus  dans  les  diverses  prisons 
de  la  Province,  de  rechercher  les  coupables. 


à  la  muraille  da  ladite  villa,  demeafaDi  an  l'éUI,  et 

a  faîl  inhiJ)ilîons  01  défenses  audil  Brcleuil ,  maislrc 
des  requestes ,  de  ne,  dtreciemeni  ni  indirectement , 
s'Ingérer  dans  la  fonction  d'intendant ,  et  aux  peuples 
d«  le  ree(mooiit»a  i  petoe  da  hvi ,  nullité  et  caaaaUon 
des  procédures,  et  d'fstrf  prot-^rfi'  conirVui  rnmme 
perlurbateors  du  repos  public ,  et  au  ir^orier  de  la 
bourae  da  {ki  js  de  Ûbn  la  larde  d^antrti  déniera  que 
suivant  ce  qui  est  porté  par  ledit  arrest  dudit  jour 
18  avril;  cl  que,  h  l'cgarJ  du  sixième  des  fruits  des 
éveschés ,  les  exécutions  énoncées  seront  continuées. 
Falnot  pareOlea  laetltuilons  et  déllraaea,  tant  amdita 
évcsques  que  à  tous  milrcs  de,  en  Ii  prrccpiion 
d'iceux ,  donner  auxdils  séquestres  aucun  trouble  n'y 
empcscbemeot,  et  auxdils  séquestres  s'en  dessaisir  que 
poor  la  noarriiora  daidiu  pauvres ,  aaus  nesmai  pei- 

nf?  .  etc. 

1  Arcbives  du  parlement ,  registre  de  iù&i, 
a  Arrêt  da  couell ,  an  date  du  19  nal  lêfft. 
a  Areliivcs  do  parlanent ,  10  juin  16U. 
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et  de  rclablir  l'ordre,  un  arr^l,  rendu  le 
13  juin ,  ordomMiqiifl  Fao  dtspiéiideiis»  hait 
oomeillers  et  te  procarear-général,  te  trtiifi- 

porteraient  dans  (oui  le  ressort ,  poar  l'esè* 
culton  des  arrêts  qu'elle  ,ivni(  rendu ,  cl  pour 
la  punilion  des  crimes.  Dans  celle  ce  '  ,1e 
comte  de  Vi(mlc,  lieuieDaQi-géaêrai  en  Lan- 
guedoc, est  «ccoié  de  mépriser  les  ordres  do 
porkaneot  a  lls'oppoaeè  icens,  dîteeUepièce; 
îloxcîledes  tumultes  dans  ladite  Province,  fait 
des  monopoles  et  nssemblèes  illicite  conlrc 
l'autorilc  de  la  cour ,  poursuit  les  conseillers  et 
commissaires,  et  intimide  les  témoins,  pour 

empêcher  la  punilion  des  crimes  »  Une 

accusalion  si  grave  tanit  une  grande  impor- 
tance ,  si  l'on  ne  savait  combien  le  style  judi- 
ciaire était  amer  et  offensant ,  et  combien 
l'éloquence  du  parquet,  souvenl  incorrecte 
daus  SCS  formes,  abunduil  en  injures  impu- 
nément prononcées,  en  accusations  odieuses, 
en  faits  hasardés.  D'aillears,  tecomlede  Vieale 
avait  rempli  son  devoir  en  sonteoant  les  of- 
ficiers do  la  Province,  en  s'opposant  aux  ac- 
tes lyrnnniqiies  des  comniissnircs  délègues 
par  le  parlt'ini  nt.  I!  nedevaii  pjjraîlrc  cou- 
pable qu'aux  )eux  de  ceUc  cour,  qui  voulait 
usurper  tous  les  pouvoirs,  et  former  on  gou- 
vernement provincial,  sous  ta  simple  soie- 
reinelé  de  nos  rois. 

Le  président  de  Ciron  fui  nommé  com- 
missaire, avec  François  de  Cambolas,  Hugues 
Vedelly ,  François  d'Olivier ,  Antoine  du 
May,  Clément  Dulong,  Jacques  Caulet,  Guîl- 
laome  Prohenques,  cooseillen  lato,  Jean 
Tiffaod,  eonseilter  derc,  et  Gaspard  Flenliet, 
procureur -général,  pour  aller  tenir  les 
Grands- Jours  dans  loules  les  parties da  res- 
sort où  cela  serait  nécessaire. 

Si  le  parlement  navnil  poursuivi  que  des 
assassins,  on  aurait  pu  louer  sa  fermeté, 
sa  sévérité  même;  on  aurait  reconnu  en 
loi  le  vengeur  public,  le  protecteur  des 
peuples  de  son  immense  ressort  ;  mais  cette 
ronr  n'était  animée  que  par  le  désir  de 
suiistituer  au  pousnir  des  Etais  un  pouvoir 
souverain,  indépendant,  et  de  ne  pas  se  sou- 
mettre mémo  aux  ordres  réitérés,  exprimés 
dans  les  nombreux  arrêts  rendus  par  le 

iTid.  Pnoves,ii»4. 
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conseil  d  Etat.  I^s  commissaires  pris  dana  son 
sein  et  délégués  pour  rendre  la  jostfoe  dans 

la  Province,  excitèrent  partout  des  troubles. 

Le  sang  coula  ;  la  perception  des  impôts  fut 

suspendue,  la  prérogative  royale  méconnue, 
les  décisions  des  Etals  dLiiuiKLi  i  comme  des 
crimes       A  TouIoum:,  ou  ue  reconnut  plus 

d'autre  autorité  que  oelle  du  pariement.  Le 
conseiller  envoyé  à  AIbi  <  y  fut  reçu  eomme 

te  libérateur  de  celte  portion  du  Languedoc. 
U  lit  arrêter  et  conduire  à  Toulouse  le  syn- 
dic Pclissier,  coupable  parce  qu'il  avait  rem- 
pli ses  devoirs;  eu  même  temps,  et  par  ses 
ordres,  il  fil  saisir  et  mettre  en  vente  les 
biens  de  cet  officier  de  la  Province,  ci  kn 
receveurs  et  les  grefGers  de  ce  diocèse  éti- 
rent fuir  et  aller  chercher  un  asile  à  Mont- 
pellier, seul  lieu  où ,  grâces  à  la  prudence  de 
la  Cour  des  Aides,  1  insurrection  neut  pas 
triomphé.  '  A  Castelnaudar^  et  aSainl-Papoui, 
le  coiueiller  CàrlincBS,  délégué  du  parkment» 
avait  de  même  soulevé  les  habitans  contre 
l'autorilé  légitime,  cl  mis  un  obstacle  invin- 
cible à  Icxéculion  des  décisions  des  Etals.  Le 
conseiller  Caulet,  envoyé  à  Mirepoix ,  n'au- 
rait peut-être  pas  déterminé  l'assemblée  de 
l'Assiette,  où  les  avis  étaient  également  par- 
tagés, à  se  révolter  contre  radrainisiralion 
de  la  Pkovince ,  mais,  en  l'absence  de  l'èvè- 
quc,  le  grand  v  icaire  fît  pencher  les  voix,  en 
faveur  du  parlement,  et,  comme  on  l'avait 
fait  à  Saiul-Papoul ,  on  écrivit  en  marge  des 
délibérations  des  Etals,  relatives  aux  imposi- 
tioos,  l'arrêt  du  parlement  qui  les  déclarall 
nulles  et  comme  non-avenues.  Dans  le  Viva- 
rais,  le  syndic  Dugars  avait  adressé  des  le(* 
Ires  à  toutes  les  communautés  pour  les  ex- 
horter à  ne  point  reconnaître  les  ordres  des 
Ëtals,  el  à  n'acquitter  les  contributions  que 
conformément  aux  tarif  indiqué  par  les  nr^ 
léis  du  parlement 

Ainsi  les  résolutions  de  cette  cour,  en  (lai- 
tant  les  passions,  en  faisant  renaître  l'espril 
séditieux,  obtenaient  presque  partout  dcssuc- 
ccs  éclatans;  mais  ceux-ci  ne  pouvaient  élre 
qu'éphémères. 

I  ArchiTM  de  la  Province  —  Archive»  du  déparie- 
rocnt  de  la  HâUtS-GtroniM.  —  HeglsUe  dCi  dlélibé- 
raiioDtécsBiaia,  raatelWt. 
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Lr93  jum,  un  arrêt  du  Conseil  déclara  que 
eciui  du  paricmeul ,  qui  creail  aiusi  une  coui- 
■Mao  de  jortioe»  était  une  ealveprife  €oii- 
yiMect  mu  alleiilal.  Ce  dernier  errél  étail 

cassé,  avec  défense  de  l'exécuter  à  peine  de 

dësohéiïisance,  et  enjoignait  nu\  licutcnansde 
roi  de  leur  opposer  la  force,  el  aux  gouvcr- 
ocurs,  syndics  cl  consuls,  de  leur  fermer  les 
portes  des  filles,  tous  peine  d'iire  procédé  con- 

n'ciaii  pu»  pfécts  que  cet  ordre;  néanmoins, 
le  parlement  voulant,  à  tout  prix,  atteindre 
cpui  qu'il  considérait  comme  ses  ennemis, 
rettdil,  le  31  juillet,  un  arrêt  '  par  lequel  il 
prescrivit  aux  commi&sâires  nounuc»  a  cet 
«fiel  «  de  se  transporter  dans  ladite  Pro- 
liace  de  Languedoc,  pour  1  exécution  de 
hirrèt  du  1 3  jnin ,  et  ordonna  à  tous  gOQTer- 
neors,  lieulcnans,  gentilshommes,  magis- 
trats, consuls,  prévôts  et  autres  sujets  du 
roi,  de  leur  prêter  aide  et  main  forte,  som 
fÙM  diltn  procédé  coïKre  eux  emnm»  erim- 
mk  dê  Ufm^tai,  et  pertorbatèars  dn  repos 
public.  » 

Il  existait  ainsi  deux  pouvoirs  donnant 
des  ordres  conlradieloiros,  cl  tonsdciix  pnr- 
lanl  au  nom  du  roi;  luus  dtu\  meiuuarit 
ceux  qui  leur  rt^isleraieul  de  les  faire  punir 
eomno  criminels  de  lèse^majesté.  Le  parle- 
Ml  renfarmait  alors  plusieurs  magistrats, 
impatiens  de  nétrc  point  apfielés  aux  plus 
hautes  cliargcs  de  l'Eiat ,  hommes  énergiques, 
excites  par  rambiliori,  pnr  In  liaine,  fl  saclKint 
déguncr,  sous  les  apparences  d  un  vil  nlla- 
clîiunentà  la  gloire  du  roi  et  aux  intérêts  des 
peuples,  «100  insatiaUe  soif  de  Tengeance 
contre  quelques  personnages  poismns,  et  un 
désir  immodéré  de  régir,  au  défaut  d'un 
royaume,  cette  Province  de  Languedoc,  si 
riche  et  si  féconde.  Us  ne  manquaient  pas  d'ail- 
leurs «le  motifs  plausibles  pour  exercer  une 
toita  de  jnstiee  politique.  On  a  vu  que  des 
Ififlans  avaiest  voulu  actieter  la  prolectfon , 
oa  du  moins  le  silence,  du  vénérable  archevê- 
que de  Narbonne.  Des  partisans  nvai(Mit  prie 
plusieurs  membres  des  Etals  de  les  seconder 
ilaos  icurs  entreprises  coupables;  mais  un  ser- 
ment aolennel,  prêté  avec  culhousiasmc  à 

>  Ar^Wvci  de  paticoMni.    Pnevci ,  n"  5. 


C.  LIV.  XLIV.  63 

l  inslant  même  où  le  vénérable  archevêque  de 
Narboune  raconta  comment  on  avatt  voulu 
taoler  sa  probité  S  montra  que  la  soir  eam- 
merce  dont  ce  prélat  avait  parlé,  et  4|u*avait 
d^à  flétri  l'évéqoe  de  Saiot-Pons  ^ ,  était  in- 
connu aux  représentans  de  la  Province.  Que 
s'il  était  vrai  que  quelques  cvêques  eu^-sent 
montré  peu  de  zèle  dans  raccomplissemenl 
de  tours  devoirs  envers  les  pauvres,  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  était  justement 
révéré.  Un  seul  donnût,  et  mAme  depuis  |4u- 
sieurs  années ,  l'étrange  spectacle  d'un  grand 
dignitaire  de  l'éfflise  luttant  contre  les  citoyens 
de  sa  ville  dioci^ine  el  cédant  au  dangereux: 
entraînement  de  la  puissance  el  des  richesse». 

Gaspard  de  Haillon  Du  Lude,  nommé  i 
lévécliéd'AU»!,  le  10  odolutt  163^,  n'avait 
pris  possession  de  ce  siige  qu'en  1637.  Sa 

haute  naissance,  s^m  Immense  fortune  ,  njon- 
taicnt  encore  à  la  lieru  lie  sou  caractère.  Sei- 
gneur temporel  de  la  ville  d  Albi,  il  voulaà 
y  exercer  Ions  ks  droits  de  k  souveraineté: 
Les  inemiéies  années  de  son  s^our  furent 
marquées  par  de  nom  b  r  eu  x  différées  a  vec  son 
ch3pilre  et  avec  Tadministration  municipale. 
La  villeavaii  obtenu  1  eiablissementdunpré- 
sidial  torme  d  un  dcmcjubremcnt  de  ceux  de 
Toulouse  cl  de  Carcassonnc  ^  Du  Lude  fil  sup- 
primer ce  tribunal,  moyennant  une  contri- 
bution de  30,000  mille  écus  imposée  sur  le 
diocèse.  Les  habitans  d'Albi  ne  lui  pardonnè- 
rent pas  Ho  leur  avoir  fait  payer  si  chèrement 
la  ^  ente  d  un  bien  (}n  ils  avaient  désiré  pen- 
dant long-temps. «  Ce  mauvaisdébut  fut  suivi 
de  violences  commises  par  les  gens  de  cet 
évéïfue  *,  par  des  procès  injustes  contre 

'  Suprà  ,  p.  86. 
«  Suprà ,  p.  34. 

S  II  ataitt  aceompigaé  de  vingt  chevaux,  ét4au-de« 
vanidudépuié  de  la  ville  qui  rapportait  l'ordonnance 
pour  l'éreclioa  du  pr<^«tdial,  et  il  nv.iit  ordonné  de  lui 
donner  les  étrivièrcs.  Plus  tard,  ayant  fait  violer  les 
privUégw  de  la  vtlle  dam  réleetion  dei  nagiilraM 
municipaux  ,  cl  furieux  de  ce  que  le  conseil  générât 
avait  député  Teissier  et  Bages  aut  E(at«  de  la  Pro- 
vince, pour  réclamer  leur  protection  à  ce  sujet,  «  il 
leur  dit  deiitqufeafravetcn  pielneree,  «ttetmcaaca 

du  baslon  —  Alard ,  son  r^rnvrr  3:<nrTiin.i  Jean 
Boudet ,  valet  des  consuls,  qui  fui  en  danger  de  mort. 
Aoiiri ,  ran  des  coosvU,  fat  atmqué  par  le  même 
Aiaid,  aeconpagnS  des  pages  de  fevètitte^etittut 
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quelques  habilans,  et  par  l'cmprisonneincnl, 
au  forl  (le  Brescou,  de  cinq  ou  six  notables 
qnl  a?aieol  résisté,  dam  VbôteMe-Tille,  à  k 
firoposflioii  d'tiae  împositioo  exlnoidînaire 
qu'il  voulait  faire  délibérer,  agissant  sans  at- 
teiulre  b  permissîon  du  roi.  En  1CV6  com- 
monra  un  procès  auquel  une  elff  fion  consu- 
laire donna  lieu,  et  qui  fut  occasionc  par  les 
prétentions  tjraDDiques de oelévéquc;  ce  pro- 
cès fit  nattre  des  scènes  de  désordre*  Il  y  eot 
dos  émeutes,  des  barricades  devant  l'cvêchë, 
des  rixes  et  des  assassinais.  Le  régiment  du 
maréchal  du  Plessis-lVasIin  et  !n  cnmpnirnjc 
des  chenaux-légers  de  Schomberg ,  fan  iil  ap- 
pelés dans  celle  ville,  el  y  exercèrent  loutes 
sortes  d'actes  bosUles  aux  habitans  K  »  Lévè- 
<|Qe ,  toot  paissant  ans  Etats,  eitacontantè  sa 
manière  les  fnils  relatifs  aux  troubles,  eut 
l'avant.iL'^o  de  faire  exclure  de  l'assemblée  les 
députés d  Aibi  ^.  l  e  palais, où  il  avait  rassemblé 
des  hommes  toujours  prêts  à  servir  ses  ven- 
geances, def  int  méma,  eetia  année,  le  refuge 
d'onassBssin  convcrt  dn  mu^  d'an  nagistrat, 
et  qu'on  ne  livra  anx  ministres  de  la  justice 
qu'alors  qu  on  eut  conçu  1  espérance  qne  son 
crime  demeurerait  impuni  K  Quelques  mois 

sept  nu  huit  blessures.  Villeneuve,  qui  avait  traité  pour 
une  des  charges  du  présidial,  fut  blessé  de  trois  coups 
d'épée  |wr  le  Coq,  valM  de  l'évéqae.  La  mabon  da 
frère  Je  cette  TÏclime  fut  pillée  par  h  régiment  des 
milices  d'AIbi,  ei  à  riD»(anl  où  il  iavoquait  la  protec- 
U«a  dn  parlfoifiil,  Du  ILode le  fitcalever  par  les  gar- 
des deSdiomberf; ,  et  conduire  dans  le  fort  de  Brescou. 
D'Assier,  qui  avait  aidt'-nnifjitpj ,  son  tioau-frère.dans 
l'achat  d'une  charge  au  présidiai,  fut  attaqué  par  les 
domestiquée  do  l'étéqno ,  f  t  recnt  <iaq  coups  d'épée  ; 
i  peine  était-il  guéri,  que  l'écujer  de  ce  prélat,  Alard, 
lui  plongea  son  ép«^p  dans  le  «ein.  — Voyez  Faetum, 
pour  Pivrr«  J  eissier  ,  advocal  au  parlem$nt  de 
Tatou,  JêtM  de  Boftêt  elkmelne  tlpfiemrét  Ctm- 
bon  ,  Antoine  Vaissière ,  ron îrvIrMr  des  taiUeêt  ^itun 
Jnlome  Davjf,  Jacques  Austri  et  autres. 

t  KlodOS  sur  l'Albigeois ,  115 , 116^ 

s  Afdiivef  de  la  Province.  -—Afeliive s  du  dcporic- 
ment  de  \>t  H  intc  rifironnf.  registre  de  l  a»  1631. 

3  (I  Le  di-ruier  jour  de  &epiembre  16tfl,  ledit  sieur 
éveequo,  no  m  eoBieoiant  pei  d'entrer  oeanme  un  bon 
pasteur  par  la  porte  du  bercail ,  avoit  fait  faire,  la 
nuicl  prt'cAdcnie ,  une  ouverture  à  la  muraille  de  la 
ville  qui  cnccinl  son  palais  épiscopal,  sans  permission 
dn  roj,  sens  litre  ci  teni  aucun  usego.  Lot  habilans 
(toavèMnt  niovtis,  avec  grande  nieon ,  que  la  la- 


I  aupara\  niit,  il  avait  insulte  los  lia  bilans  d'AIbi, 
en  donnaiii  a  ses  valets,  dans  une  cérémonie 
solennelle,  la  place  d'booaear^iaedefiieBl 
ownper  les  consuls.  Déjà  anssi  la  parieif  ■! 
de  Toulouse,  par  un  arrêt  rendu  le  22  mai» 
avait  ordonné  a  Du  Lude  de  faire  remettre 
sur  les  portes  de  la  ville  d'Aibi  l'écosson  royal 

relé de  leurs  murs  fût  violée,  particulièrement  en  ce 
temps  des  mouvemens/lclà  Guienne  et  dans  leur  mé' 
slniolli|cnce  avec  le  sieur  évesque;  iti  n'ewemliWfTnt 
en  conseil  particulier,  où  fut  prise  délib(^ratioD  de  dé- 
puter le  sieur  Vaissière  el  le  sieur  Martin,  procureur 
du  roy  en  la  judiceinre  royale  d'Alby,  vers  le  parle» 
ment  de  Tholose,  et  vers  le  sieur  comte  d'Aubfjoux, 
lieutenant  du  ro;  ;  mais  ledit  Ifartin ,  an  sortir  dé  l'as- 
semblée, se  trouva  assassiné  et  tressé  k  mort  d'un  coup 
de  polgnoid ,  par  le  nommé  Mare- Antoino  <r  Aieler , 
factionnaire  (  de  la  faction  )  dudît  sieur  évesque,  qui 
se  réfugia  à  I  instant  dans  l'évesché.  Le  sieur  Davy . 
oncle  de  JUartio ,  et  autres  parent  vont  à  1  bosiel  de 
ville,  requièrent  les  sieurs  Teinter,  Cauisses,  Bona- 
fous  et  Signolts,  qui  y  estofent  encore,  d'aller  ffrrnnn- 
dcr  audit  sieur  évesqtie  cet  assassin ,  qu'ils  craignoient 
qn*oo  Hi  tanver  par  le  trou  nonvdIonNnt  envo rt.  Leo> 
dits  consuls  ne  pouvant  refuser  à  cet  perens  affligés 
cette satlsTic! ion,  vont  à  rêvescbii  portant  la  livrée  du 
roj,  accouipagoez  de  cinq  à  iii.  bourgeois  de  ladite 
vHlo,  Ironveni  la  porte  du  palais  épiwopil  fernrée  ; 
iij.ml  hourlé  ,  le  suisse  fritr'ouvre  le  guiflicl ,  et  ayant 
appris  leur  deisscin  et  leur  demande ,  leur  advouc  que 
le  prévenu  est  entré  tout  effaré,  sans  chapeau  n'y  man- 
teau ,  et  s'en  va  adveeUf  ledit  tlenr  éveMine,  loqad., 
nprès  avoir  paru  luy  mcsme  auxfenestres .  leur  e nvnv.i 
le  sieur  Ferrier,  vicaire- général,  auquel  ils  dirent  ia 
très  •humble  suppllcelioa  qu'ils  font  avec  tout  respect 
audit  sieur  évesquc ,  de  vouloir  délivrer  à  la  justice  ce 
criminf  !.  Il  nie  qu'il  soit  dans  l'évesché ,  et,  surpris  de 
la  déclaration  du  suisse,  rentre  avec  promesse  de  leur 
rendre  reipenee ;  mais,  par  un  nespde  do  la  tillo  et 
de  la  livrée  du  roy,  il  les  laissa  k  la  rue  pendant  trois 
quarls-d  heure  sans  revenir  ,  ce  qui  leur  fil  apréhen- 
der  un  refus,  el  leur  donna  ia  peni>é«  d'avoir  recours 
au  sieur  Lebrun  de  Seiol-Uippolyto ,  coasdller  en  la 
eotir  du  parlement  de  Tholose,  qui  se  trouva  poîir  Inr^ 
i  kih}i  ils  lui  portèrent  leur  prière,  suivant  laquelle  il 
s'aehcnlna  à  l'év^ché,  demanda  leprSvenn  amUt  sioitr 
évetqnOf'ol  l'obtint ,  l'amena  aux  prisons  rofalos,  en 
recommanda  la  garde  aux  consuls,  dressa  son  proci^s- 
verbal  et  l'envoya  au  parlem^l  de  TboI<MC,  qui,  par 
son  arrèi  du  4  octobre  i051,  nomme  les  sleun  do 
Noél  et  Du  Blay,  conseillers,  pour  se  transporter  on 
ladite  ville.InforrnerdeVasîassînfifdadft  Martin  ,  vi'- 
riBer  et  faire  fermer  ladite  porte ,  à  quoy  par  eux  sa- 
tisfbnt,  sens  pi^ndioe  du  droit  des  pertto.  » 
Factum  d«jà  eilA,  pages  9  ci  10. 
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qu'iî  on  3vr»il  fnif  Mf^r,  €t  il  avait  été  ajourné 
porN)nni'lienienl  '  devant  celle  cour.  Plus 
tard,  après  avoir  employé  les  armes  de  ses 
pages  coDlre  ceax  qu'il  croyait  élre  MB  en  De- 
nis, il  f  oalot  hHfijrar  une  terreur  proronde 
éÊDÊ  l'tee  de  ses  diocésains,  cl  il  fulmina  con- 
tre cuï  un  interdit ,  qui  ne  fut  levé  que  pnr  ]r> 
métropolitain  de  Toulouse.  Cesdifféreiis  durè- 
rent encore  plusieurs  années.  En  1058,  le  par- 
lemejil  de  (irenoble  rendit  uu  arrêt  contre  les 
aéventires  de  Dn  Lnde  :  ploilears  forent 
condaninéi  à  la  peine  capiule,  d'aotres  ans 
galères  oa  «a  bannissement  ;  mais  cet  arrêt 
ne  fat  pas  exécuté  ;  crhû  qui  l  avait  provo- 
qoé  obtint  la  jrràce  entière  de  ceux  qu  il 
avati  livres  à  toutes  les  rigueurs  duu  tri- 
kioal  lédalt  on  prévenu.  «  Il  jugea ,  sans 
Amie,  plaa  ooofomie  à  sea  Inlérêla  de  pr6* 
venir,  par  un  pardon  politiqoe,  ce  qne  le 
désespoir  était  capable  de  ISure  entreprendre 
à  des  cœurs  ulcérés  \  » 


XVI. 

^csskm  des  Etati.  —  Continuation  det  ttAnfrim  du 


Tous  les  hommes  auxquels  la  p  iii  i  ■  (  f  lit 
cbère  voyaient  avec  douleur  les  troubles 
excités  par  le  parlement  de  Toulouse.  Les 
ptasgrossières  injuresétafent  prodiguées  ans 
ntoibns  des  Etats  dans  les  arrêts  de  cette 
coor  souveraine    qui  avait  usurpé  tous  les 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLIV. 


I  «  Il  alltodo .  dit  l'arrêt,  que  dt  la 

i]'^.Tr>  rhn\:c  qtiç  Icdict  évcsqiic  rt  entrepris  de  faire 
Mer  ét$  portes  de  ladicte  ville  les  armes  da  roy, 
cainesi  hdtete«fll«Mtolti  luy,  quoiqu'elle  soit  au 
roj.  et  ses  officien  j  reodiDl  tous  les  jours  lo  jusii  r, 
il  soit  au«=i  rnndtmn**  n  remellre  lesdiclee  armoiries , 

et  «in  il  «ou  adjouroé  a  comparoisUe  en  iiersonoe  » 

(lîdUvetda  pariMBCol),  ^ci  Preafct*  n*  6. 

>  Etudes  historique!;  sur  l'AIhigeois ,  117. 

>  Le  pariemeot  de  Toulouse  avait  raison  alors  qu'il 
t'opinsaU  aux  violences  exercées  par  les  commis  et 
hmeeetmn  de«l«ille«  qut  uigMieot  les  impôtt  à 
main  arroé<r.  {  Voyez  Preuves  n-  3,  l'arrêt  en  date  du 
7  (««rkr  1651 ,  et  4 ,  celui  du  11  mars  de  la  même 
tnnéi;)  Mais  il  loiultaU,  sut  amiM  mImb»  lei 
Biaii.  alMt  fa'il  »*<lafaii  (  «rit  du  18  9WfU  )  cm- 

TOItl  S. 


pouvoirs.  Les  repr^nlans  du  pays  sa^m- 
hlert'nl  ;>  Carcassonnc,  le  dernier  jour  du  mois 
de  juillet.  La  session  fut  ouverte  par  le  comte 
d'Aubijoux ,  accompagné  de  UM.  de  Seve,  de 
Boucherai,  et  de  Breteuil,  intendans  de  police, 
de  justice  et  de  finances.  Dans  son  discours, 
d'Anbijoux  n'otihlin  point  (h  r;ippp|fT  et  la  ré- 
voLatiotitkl  I  in  do  litziers,  cl  ce  q  noie  Conseil 
d'Ëlal  faisailen  fa vcurde  celle  assemblée  en  la 
protégeant  ooatre  lea  entreprises  du  parle- 
ment. De  Seve,  qui  parla  enanlf e»  développa  les 
mêmes  idées.  La  Provinoe  était  libre  et  fidèle, 
et  ïc  roi  voulait  lui  garder  tontes  ses  immuni- 
té':;  vn  rrvnnrhp.  In  ï'rovincc  devait  faire 
de  iKniibreux  sacniices  pour  le  roi.  Tel  était 
la  ûo  ordinaire  et  obligée  de  toutes  les  ha- 
rangues des  commissaires  de  S.  M.  Mais  si 
la  Province  jouissait  de  ses  antiques  libertés, 
elle  était  dans  une  agitation  qui  faisait  naltro 
les  plus  sérieuses  craintes.  Les  événomens  qrû 
avaient  lieu  dans  les  Provinces  voisines  exer- 
çaient la  plus  vive  influence  sur  les  esprits, 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  nnêbranlaUe 
fidélité  des  Stnts  et  le  dévouement  abaoln  de 
quelques  particuliers  pour  empêcher  le  triom* 
pl>e  de  la  sédition  dans  le  Lanji^uedoc  ,  et 
radh!"'sinn  de  !rt  pinpnrt  des  villes  de  cellO 
Province  au  parti  du  prmcc  de  Londé. 


tre  «  les  attentats  commis  par  les  gens  des  Etats 
(ie  la  Province  de  l,an:.M!e  !or  :  M  alors  qu'il  cassait 
les  arrêté*  de  cette  as»eiublec  des  députés  du  pays  ; 
qu'il  déaoDtait  publiquement,  et  ordonnait  «d'In- 
former »ur  It's  monopoles,  corruptions  et  vonlrs  do 
sufTragfs  qui  pc  pr.itiqtiotont .  rftsoil-il,  aux  Ela!?.  >• 
Cuiiiineni  qualiOer  les  iinputaltons  contenues  dans 
un  antre  «eto  f  «tir  tfu  IS  snol),  «il  on  lit  que  «la 
cour  est  advertiV  (]c<i  uialvcrsations ,  corrupii'in?  de 
voix  et  de  suffrages,  et  autres  crimes,  qiu  se  commet- 
tent par  quelqueMUi  des  Etats  de  la  Province.  « 
La  cause  du  courroux  du  parlemem  de  Toulouse  «^lait 
trop  connue  pour  que  quelque  illusion  fût  produite 
par.scB  phrases  accusatrices.  Les  é? ocations  obtenues 
par  les  Etals  lui  eolcvaleBl  une  grande  fiortion  de  son 
pouvoir,  et  pour  le  reconquérir,  cette  cour  entassait 
arrêt  sur  arrêt,  calomnie  sur  calomnie;  elle  invitait 
tt  rinsurrection ,  elle  s'opposait  k  la  levée  des  impôts. 
Mais  elle  sentit ,  enfin ,  qne  sa  conduite  la  mettant  en 
élat  de  r(^bpIlion  pHp  serait  punip^  et,  comme  oti  Ir  vrrrn 
bientôt,  elle  saisit  l'occasion  Eavorubic  qui  se  présenta , 
non  peur  faire  oublier  ses  torts,  mais  ponron  ob- 
tenir le  pardon. 

t» 
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On  le  sait,  l'inlcrt^ldcs  peuples  n'avait  pas 
armé  les  grands  du  royaume  contre  le  pre- 
mier inhiiBlr».  U  soif  des  rlelKMS  et  du 
pouvoir  let  avait  seale  engagés  dans  lear 

loUecODtre  le  cardinal  Mazarin.  Celui-ci  avait 
du  céder,  durant  quelques  temps.  ;>  l'opi- 
T\ion  publique  ;  niais  les  cabalf  s ,  les  inlrif?ues 
des  cuurlisans  devaient  bientôt  lui  rendre  la 
puissance.  Jamais  Tamoar  da  bien  public 
n'était  entré  dans  le  cmar  de  ses  adversaires» 
et  cem-d  s'élant  divisés,  apré&  avoir  partage 
SCS  dépouilles,  il  devait  concevoir  re«pérancc 
de  ressaisir  bientôt  les  rônes  de  l'Etat.  Les  Fron- 
deurs abandonnaient  déjà  le  prince  de  Condé. 
Celui-ci  voyait  disparaiirc,  à  la  fois,  ses  amis, 
sa  forlQoe ,  sa  gloire.  Tons  tes  partis  se  rèaoîs- 
aaient  pour  le  perdre.  Il  se  retira  dans  sa 
maison  de  Saint-Maur  ;  et  s'il  revint  à  la  cour, 
ce  ne  fut  que  pour  la  fuir  encore,  et  pour  aîlor 
chercheruneretraiteâMontrond,  où  il  réunit 
et  sa  famille  et  les  ducs  de  Nemours  et  de 
Roclwroiicaalt ,  tandis  qo'il  envoyait  des 
émissaires  sûrs  dans  la  Giiieone*  et  dans  la 
Provenoc»  alin  d  y  préparer  des  moyens  de  ré- 
sislancfrontroli  rour.  f>osn  roïrnilo  de  Saint- 
Maur,  il  avait  i  crit  au  parkinciil  de  Paris; 
il  ne  négligea  pas  celui  de  Toulouse ,  et  nous 
avons  encore  la  lettre  qa'il  lui  adrena  à  la 
même  époque  ^  et  dans  laquelle»  après  avoir 
montré  les  motifs  de  son  élotgncment ,  il  cher- 
chait à  intéresser  cette  compagnie,  en  lui  rap- 
pelant ce  qu  elle  avait  fait  pour  obtenir  sa  li- 
berté, et  l'arrêt  qu'elle  avait  rnulu  contre  le 
cardinal.  «  On  a ,  disait  le  prince,  semé  dans 
le  peuple  des  bruits,  afin  de  me  décrier;  mes 
actions  les  plus  înnocentes  ont  esté  calom- 
niées» et  les  indifférentes  interprétées  roali- 
riPii^îpmcnt  contre  moy.  L'on  ne  sf'^t  pascon- 
lonlc  de  travailler  à  préparer  U  |n  iiplc  par 
les  mauvaises  impressions  qu  on  iuy  a  voulu 
faire  prendre  de  ma  conduite»  les  créatures 
du  cardinal  Mazarin  ont  agjr  dans  le  cabinet; 

•  Voyez  LtUre  de  Mur  le  prince  de  Condé ,  eterile  à 
tm  emr  4u  p«rim$Ht  dé  JtordMM» ,  du  16  ««f 
portée  par  le  <Mur  de  Casencuve^  in  4' ,  Bonfcaui.» 
ln-4->,  Tolofe,  Fr.  Doudc,  m  ne  li. 

2  Archives  du  parlement.  —  iMirede  UongÛHrU 
firi'iiMd*  Condé,  eterite  à  JU euitWê  dê Ut 90Ur  éu 
parUnmt  4«  TdoM ,  iQ-4*> ,  Toiote,  ii  m  li. 
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elles  ont  fu»tcifor(  auprès  de  la  re}  ne,  et  ont 
voulu  engager  toutes  sortes  de  négodalioni 
arec  les  personnes  qu'on  a  cru  qui  ne  nrtf^ 
toient  pas  favorables,  sur  l>spérance  d'en 
estre  fortifiez  contre  moy,  et  que  ce  com- 
merce rnriltîeroit  lexcriiïion  de  lenrs  dri<»- 
seins.  Comme  ils  sont  prcvoyans  pour  prépa- 
rer les  choses  qui  me  peuvent  nuire ,  ils  ont 
déjà  commencé  d'agir  auprès  du  roy,  et  Tin- 
tesrest  que  vous  aves  pris  à  ma  liberté,  et 
l'arresi  onsuile  que  vous  a«es  donné  contre 
celiiy  qui  csloit  l  autbeur  de  mon  emprison- 
nement, uni  esté  traitez  de  factions  et  de  ca- 
bales; ils  ont  voulu  faire  passer  vos  actions 
de  justice  pour  des  cnlreprisi>b  contre  Tauto- 
rilé  royale;  ils  ont  condamné  le  parlement, 
afin  de  mieu  \  justifier  le  cardinal  If aaarm,  et 
disposer  l'esprit  du  roy  à  son  retour,  lorsqu'il 
sera  majeur,  au  préjudice  de  vos  (Jcrcnsos,  et 
de  l'mtesrest  de  la  tranquillur  piihliqur,  qui 
ne  s^auroil  estre  affermie  que  par  son  esloi* 
goement  » 

Le  parlement  de  Toulouse  était  disposé  à 
prendre  le  parti  du  prince  ;  le  président  de  la 
Terras«?e  avait  jeté,  à  ce  «^njoi ,  los  bases  dun 
traité;  et  si  la  capitale  du  Uinguedoc  ne  sonil 
pas,  cette  année  même,  avec  celle  de  Guicn- 
nc»  il  fallut  l'attribuer  surtout  à  l'attitude  des 
Ktats  de  la  Province,  cl  à  l'énergie  déplofée 
en  cette  occasion  par  Pierre  de  Carrière, 
ancien  capitoul,  qui  parla  avec  tant  de  force 
dans  le  conseil  de  ville  de  Toulouse ,  el  cpn 
personnellement  avec  tant  d'éniTgîe,  que  si  la 
tranquillité  publique  fut  troublée  pendant 
quebiucs  jours»  du  moins  le  sanglant  étendsni 
des  guerres  civiles  ne  fut  pas  relevé  en  faveur 
d  un  prince  qui ,  pour  venger  ses  querelles 
particulières,  arm-i  hicnlAt  létranîrer  contrf 
In  France,  cl  combaltil  les  défenseurs  de  son 
pays 

I  TaulooM  t'était  prononcée  tvca  forée  contre  le 
Ifooramcmciii  d«  catfdtmi  Mmrlii,  et  lotMpie  tt 

ministre  fut  exilé ,  et  qt»?  Im  prinrP5  eurent  reronTfé 
leur  lilierlé,  la  joie  fui  grande  dans  celte  ville.  Oo  ; 
briUa  refBflo  docardiool;  dei  cbrasons  |i»po1aif« 
r.iconl"Trni  sn  ftiile.  On  $uppOM  que  d  ms  la  ft-sO'*' 
tenue  le  i'*  mai ,  par  le  corps  des  Jeux  tloraui ,  on 
avaii  lu  des  cbonts  rojaux  en  français  et  en  lanjrne 
ronuM,  eooire  CCI  «itefcB  mioMre.  Yojrx  Chants 
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1^  roi  avait  allcint  l'Acre  fixé  par  les  lois 
pour  sa  iiiajorilc.  L'un  des  iireuiiers  acles 
signés  par  loi  éi  eorcgislris  en  la  fMréwnec» 
était  ooe  déclantioD  pour  la  jusliOcalion  da 
prince  de  Condé  ;  mais  rien  ne  pouvait  ras- 
sarcr  celui-ci.  Il  n'assista  point  à  fa  soli  iinilo 
dp  la  dédaralion  de  majorité.  Néanmoins,  une 
lettre,  adressée  par  lui  au  Jcuoc  monarque , 
contenaH  dctcicnscs  noblemenieiprimées,  cl 
roDTCmarqoail,  aiee  plaisir,  dans  cet  écrit, 
ces  mots,  bien  dignes  du  vainqueur  de  Lens 
ol  de  Rocroi  :  '(  Te  seul  motif  de  respect  que 
jay  pour  Vostre  Majesté  m'oblige  à  ne  me 
pas  trouver  daus  Paris  en  cette  rencontre. 
Permcltcz-inoi ,  cependant,  8ire,  de  me  con- 
soler dans  Tcspérance  que  j  ay  de  raocom- 
fitgner  bientôt  dans  le  premier  triomphe 
qu'on  luy  préparera  pour  avoir  défait  ses 
ennemis.  npn'«  luy  avoir  fait  roijnoislrc  que 
si  Je  n'expose  pas  ma  personne  au  |)ouvoir  et 
à  ia  malice  des  miens,  cest  pour  vous  uitrir 
teat  mon  sang  dans  une  pareilleoccasion...»  » 
Vonrqnoi  Taot-il  qne  ces  nobles  paroles  ne 
bncot  pas  alors  entièrement  sincèrost  Vwt- 


I"  mojfim ,  mtr  la  dérùuud$  Matarim ,  in-S»  (tans 

nomd'irnprimnir  ),  m  do  r  i.  n.ins  l'un  ,  on  comparait 
Ici  parliMOs  de  ce  cardinal,  que  ion  nommait  les 
V«MHn«,  ani  Baiptcs  qui  dépouillafeot  H  salis- 
uirat  la  iaU«de  MtatejGaMM  (fOrféan»,  et  Condé, 
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lalci  cl  Galalli,  qni  diaiieiil  Ici  Harpirt. 

Relativement  à  !.i  belle  conJiiitc  do  Picrro  de  Car- 
rière, vojex  Preuves,  n"  S.  Les  marques  d'auachrmcnl 
^HiloaM  aa  col  oe  demeurèrent  pas  sans  rticoni- 
fnit,  «  LMila  XIV  écriTil  à  «et  aiieieD  nagiilnl  la 
laiir*«tiivantr  : 

«  Cher  et  bien  amé,  ayant  esté  p.iri!(ni1iôrcmcnt 
ieforraé  qu'en  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelque 
tcnpt  dan»  noaire  tille  deTbolmc,  aur  le  aujcl  des 
pr^en^  motivrrnpn?,  vous  avpi  fait  paraîsirr  hpnu- 
coap  de  zèle  à  nostrc  service  et  au  bien  de  cet  Estât , 
•aw  evmt  Ueo  voulu  voua  lesmeii^er  ta  aetiahe» 
Uni  qui  noua  demeure  de  vostre  Ixmtic  i  r>ndulle«ci 
mus  fthortPf  à  nmj*  donner  à  Tadvcnir  des  preuves 
da  rostre  atreclion  dans  toutes  les  occasions  qui  s  en 
pfCnnianml ,  vena  aianreol  que  les  services  que  vous 

nous  rrnJrt'/,  nous  scron'i  rn  sin^rulit'-rc  ri'iotn  manda - 
lion ,  et  que  nous  en  conserverons  ia  mémoire  pour 
veui  en  lecogooistre  par  le*  effets  de  nostre  bien- 
veillance quand  il  s'en  ofTrira  snjtt.— Donné!  TUttrs, 
I»  il  nm  de  Tan  lidi.  «gué  Looii. 


quoi  faut-il,  surtout,  qu'avant  leur  accom- 
plisscmenl,  i  hisloire  ait  à  inscrire  sur  ses 
tables  d*airain»  les  crreors  de  ce  grand 
homme,  et  son  élrolleallianoe  arec  les  enne- 
mis de  l'Etal? 

Après  avoir  pourvu  à  la  défense  de  Mon- 
trond,  le  prince  de  (londc  s'acliomina  vers 
la  Guienne.  Heeu  avec  ealliousiasme  ù  Bour- 
ges, ilcrallrop  légèremenlà  l'afTection  de  la 
noblesse  et  du  peuple  de  la  Province  de  Berri. 
A  Bordeaux ,  on  était  plus  attaeiiô  à  su  r^use, 
et  il  put  compter  sur  les  efforts  des  liabilans 
de  celle  ville.  Ils  rcronuunml  en  lui  leur 
gouverneur,  et  l  ennemi  du  duc  d  ii|)ernon  ; 
mais  le  prince  voulait  s'assurer  de  puissaus 
secours ,  et  il  oondut  un  traité  arec  l'Espa- 
gne. Cet  acte  imprudent  lui  aliéna  pour  ja- 
mais les  cœurs  de  beaucoup  de  gentilshom- 
mes qui  voulaient  bien  défendre  le  vainqueur 
de  Nortlingue  contre  les  ministres,  mais  qui 
ne  pouvaient  concevoir  la  coupable  pensco  de 
livrer  la  France  à  rétranger.  Le  parlemeni 
de  Guienne,  et  celui  de  Toulouse,  sur  l'in- 
fluence et  les  secours  desquels  le  prince  avait 
compte,  durent  l'abandonner; cd ni  de  Tou- 
louse, surtout ,  encore  placé  en  dehors  dp  fa 
sphère  duclivité  de  1  insurrection  ,  s'aperçut 
qu'il  s'était  arrêté  sur  le  bord  d'on  abymc. 
Jaloux  de  ses  privilèges  et  de  son  autorité,  il 
avait  voulu  punir  les  Etals  de  leur  noble  in- 
dépendance ,  il  leur  avait  prodigué  l'injure  et 
la  menace;  il  avait  vu  avec  indi^rnation  les 
rcpréscntaos du  Languedoc,  et  leurs  officiers, 
donander  et  obtenir  l'évocation  de  leurs  cau- 
ses, soit  au  parlement  de  Bordeaux,  soit  à 
celui  de  Bourgogne,  et  le  Conseil  d'Etal  casser 
t()U«5  ses  arrêts,  allenlaloiresaux  droits  de  ras- 
semblée fh'^  Iroisordres;  i!  avait  [tins  qti  une 
seule  dcmonslration  à  fane  pour  se  déclarer 
en  révolte  ouverte  contre  le  roi  et  contre  les 
lois  du  rojraume.  11  affectait  déjà  le  pouvoir 
souverain,  et  il  aurait  peut-être  aeoneilli 
avec  transport  le  moyen  qvà  se  présentait 
pour  s^'MMisiraireà  la  puissanec  royale;  mais, 
selon  toulo  les  prcviMoir; .  la  victoire  ne  de- 
vait pas  lonjf-lemps  tavonser  les  rebelles,  et 
la  cour  aurait  hasardé,  dans  cette  lutte,  qui 
ne  pouvait  être  égale,  et  son  existence, 
comme  corps  de  magistrature,  et  l'avenir 
de  chacun  de  ceux  qui  la  composaient. 
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Un  évèncmenl  elrmi::;*  vinl  niellrc  fin  h  ' 
rindctcrmiualion  du  paricmcul  de  Toulou&e. 

XVII. 

le  comlp  Je  .^lartin  quille  la  Catalogne  ei  tient  joîii'^r" 
ces  forces  à  celles  du  prince  de  Coodé.  —  Les 
protetfent  de  leur  fidélilA  et  preaMot  de»  mesure* 

jiour  toiisi-ncr  la  l'rovit.ci"  au  roi.  — Li-  [larlrmeiil 
de  Toulouse  sent  le  danger  de  sa  position  j  jl  négocie 
•TNlwMptémitaiifdBU  Previim. 

T>c  prince  de  Tondé  avait  été  force  de  le- 
ver le  siège  de  (  of^nac,  et  élail  rrtluil  à  dé- 
fendre le  passage  delà  Chareiile;  k  Lomie 
de  tiarcourt,  chef  de  raméo  royale,  sétait 
Nodu  matlre  des  toan  do  port  de  La  Ro- 
chelle, cl  déjà  Ion  pouvait  espérer  que  la 
tranquillité  serait  bienlrtl  rclablic  dans  cette 
partie  de  la  France,  lorsqu'un  secours  inat- 
tendu vinl  relever  loul a  coup  les  espérances 
du  prince. 

Lo  comte  de  Hanin  avait  nuTéBarcdODoe, 
en  16^9.  Dereoo  suspect  Vaoïièe  snivante,  à 

cause  de  son  attachement  au  parti  opposé  au 
cardinal,  il  avait  élé  «irnMc  et  mené  prison- 
nier à  Perpignan.  Sa  prison  finit  avec  celle 
du  prince  de  Condé.  Celui-ci  ût  duuiier  le  com- 
nutadement  de  larmèe  de  Calalogoe  à  Ifar* 
sin.  Gepeadant  les  éTèaemeiis  se  pressèrent  : 
Marsin  apprit  l'arriréc  de  son  protecteur  en 
Guienne,  et  aussi  le  peu  de  chances  (io  succès 
du  parti  des  mécontens.  Au  premiM  ^gual, 
n  quitta  la  Catalogne,  et,  traversant  une  pe- 
tite portion  du  Languedoc  et  de  la  GuienDe, 
il  arrira  ii*ayant  guère  avec  lui  que  tiob  mille 
liomflMsdepîcd  et  son  régiment  de  cavalerie. 
Ijà  nonvdle  de  l'insurrection  de  Bordeaux 
o\  flo  rinvnsion  du  comte  di;  Marsin  était  à 
peine  connue  lorsque  l  archevéquc  de  Nar- 
bonne  se  présenta  dans  l'asscniblcc  des  Etats. 
Il  annonça  la  révolte  de  la  Guienne;  il  ajouta 
que  Ton  armait  dans  la  Provence  et  dans  l'A^u- 
vergoe,  et  que  Marsin,  lieutenant-général  pour 
leroî,cn  Cataldcriie,  yvvnif  non-»;enlernenl  aban- 
donné le  posle  (|ui  iui  avait  eto  (  un  fie,  mais 
qu'il  avait  inéuie  entraîné  dans  sa  défection 
une  partie  des  troupes  placées  sous  ses  ordres. 
11  avoua  que  les  syraptAmes  les  plusalarmans 
menaçaient  la  Province  des  plus  grands  trou- 
bles» et  il  s'écria  quil  (aUaii  pourvoir  a  y 
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conserver  la  tranquillité.  A  peine  le  prélat 
avail-t-il  fini  de  parler,  quun  généreux  en- 
thousiasme se  manifesta  dans  les  trois  oïdm 
Ils  délibérèrent  unanimement  qu'ils  irsicol 
trouver  on  corps  les  commissaires  du  roi, 
pour  leur  protester  qu  ilsiiemoureraienl  tou- 
jours attachés  à  la  personne  du  mon  ii  <iue, 
avec  une  respectueuse  obéissance  et  une  en- 
tière fidélité»  et  qu  ils  éUient  prêts  à  lui  don- 
ner et  leurs  biens  et  leur  vie.  Mais  conune 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre  les  Etals 
et  le  parlement,  pouvait  compromettre  de 
plus  en  plus  la  paix  de  la  Province,  et  nuire 
uu  triomphe  de  laulorité  royale,  l'assemblée 
réclama  généreusement  la  médiation  descom- 
missaires  de  S.  11.,  pour  foire  cesser,  en 
suspendre  les  efTels  de  cette  mésintelligence, 
afin  que  les  deux  compagnies  réunies,  mo- 
mentant-iiirni  du  moins,  par  i'inlérèt  com- 
mun, celui  de  la  monarchie,  eussent  la  force 
de  repousser  la  rcvullc  et  de  mettre  uu  terme 
aux  progrés  du  parti  qui  avait  pris  les  armes 
en  faveur  do  prince  de  Coudé. 

Le  parlement  qui,  toujours  guidé  par  sa 
haine,  avait  envoyé  des  compn»'Sa(r<^s  ;<  Mont- 
pellier, pour  y  faire  exéculer  un  de  ses  juge- 
ments coalrc  le  baron  de  La  Foresl  et  contre 
le  marquis  de  Toiras,  son  neveu ,  et  qtii  ezcî' 
tait  partout  des  troubles  et  opposait  une  ré- 
sistance fa  laie  aux  déterminations  des  Etais 
cl  à  la  voloikté  du  Gouvernement ,  comprit 
(juc  les  preuves  du  zélé  le  plus  pur,  données 
en  celle  occasion  par  ceux-ci,  leur  assurait 
un  immense  avantage  ;  et  il  voulut  montrer» 
lui  aussi ,  que  sa  fidélité,  jusqu'alors  suspecte, 
n'avait  pas  souffert  dalteinte.  Il  écrivit  aa 
roi,  le  G  octobre,  pour  lui  faire  connaître  les 
arr<^(s  rendus  !e  niêttic  jour  et  la  veille,  re- 
lativement a  la  delecUon  de  Marsin,  et  pour 
affermir  les  villes  dans  leur  attachement  su 
monarque  ^  Le  roi  répondit,  quelque  temps 
après,  à  cette  cour  pour  la  remercier.  A  ces 
marques  de  gratitude,  le  roi  lyouta  les  ordres 
les  plus  pressans  pour  empêcher  le  progrès 
de  la  revente  ^.  Cependant ,  peu  de  jours  avant 

i  Archives  de  U  Provîncei  tojcs  Preum,  d°  7. 

sYotei  Mlle  kUn:  «  De  par  le  ftef.  Hm  améitt 
féaux,  Dotis  avons  resceu  la  leure  que  vsiis  aoaiavd 
cicrite,  «lu  aiaième  de  ce  mob,  per  m  eoumer  espiSt 
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d'avoir  pril  la  résolution  de  demeurer  fidèle 
à  la  canse  royalo,  le  parlemnnt  avait  rendu 
pticore  un  nrn't  porfinl  défense,  sous  peine 
de  la  vie,  a  tous  les  consuls,  cxacteurs  et  re- 
ceveurs, de  procéder  à  rimpraition,  ni  dé- 
ptrtement  des  ramilles  dont  son  arrêt  do  29 
avril  avait  sursis  la  levée.  Jamais  on  n'avait 
poussé  la  riolence  aussi  loin,  et  les  peoples 
éurcnX  ùtrc  à  la  fois  indignés  ot  surpris, 
lorsque  violant  loulos  les  n^gîrs  adminislrali- 
res,  foulant  aux  pieds  tous  les  arrêts  du  con- 
«11,  le  parlcuieiit  rendit .  le  S  octobre ,  l'ar- 
fit  *  relatif  à  l'assemblée  qai  aratt  en  lieu  à 


atrec  l'exlrail  des  arriiis  que  tous  avez  rendus  le 
jour  eoBire  It  défection  de  Uarsin  et  de  ses 
U et  pour  «Ifermir  let  villes  à  nosire  service; 
ce  que  nou$  avons  eu  d'autant  ph><(  ngréable  d'ap- 
prendre, que  c'est  nous  donner  en  ce  rencontre,  à  l'en- 
trée de  aeeire  najorlié ,  de  nouTelles  mirques  de  toe- 
thf  «fTictîon  et  fidélité,  dont  nous  avons  toute  satis- 
ficiion.  Nous  avons  bien  voulu  rous  le  lesmoîgner  par 
cette  lettre,  et  vous  dire  de  continuer  à  prendre  soi- 
RtteaseiiMat  i^arde  à  tout  ee  que  von»  estînerec  estre 
BécesMÏre  pour  le  hien  de  nosirc  dit  service  et  le  n  pos 
de  nos  subjeis.inestne  contribuer  par  l'euloritéquc  nous 
veMcvoat cMDinfse,  ce  qui  dépend  de  tous,  afin  qu'il 
De$e  fasse  dans  l'esiendut  de  voiire ressort  aucunes 
ffrm  de  scm  île  puprr*»  «-tn*  nosire  permission  ,  sui- 
vant les  ordres  que  nuu»  avoo»  envoyca  en  Languedoc 
H  diM  let  auifee  provineei,  OMtre  ioteotion  ctlont 
<]ne!'on  courre  m$  à  celles  qui  pourroîent  estre  faites 
m  »ertu  des  commissions  de  nostrc  cousin  le  prince 
de  Coudé,  contre  lequel,  cl  ceux  qui  se  sont  jetez  de 
m  porij  pour  ircNibler  le  repos  de  iwiCre  eetat,  noas 

▼ou»  rn\n\rrnn<  .  nii  premier  jour,  unc  (létlar.ilîon 
force  subjet.  CepenJaol,  vous  ne  recevrez  ny  ne  re- 
cnaoirtRi  ««eaos  ordres  de  m  pan,  et  pourvoirez 
p>r  vos  prudences  à  tout  ce  que  vous  jugerei  à  pcopm 
pour  maintenir  nosdits  subjets,  tant  catholiques  que 
delà  religion  prétendue  réformée,  dans  leur  devoir,  ei 
Mrtfc  ville  de  Toloie.  eileiantKtdevoMre  dit  ressort, 
dan<noçtre  obéissance  ;  tous  assurant  que  faisant  en 
cela  tout  bon  devoir,  ainsi  que  nous  notis  le  pro- 
■CttOM,  Doas  serons  soigneux  de  vous  en  rcconoois- 
IK  por  let  affett  de  nosire  bleavdllaDce  ea  touln  let 
iMa»înn<s  qui  s'en  présenieronL— Bonné  à  Bourgct, 
la  18"' jour  d'octobre  16^1. 

Lovit.  » 

(  Arrhires  du  parleint-nl  de  Touhute  ). 

««La  cour,  les  cbambres  asscmbli'>r<; ,  «ns  avoir 
épld  i  tadéKbération  prise  à  Béliers,  le  20  scpicmbrc 
ditaier,  qu'elle  a  easaé  et  caHe,  ainsi  que  toot  ce  qal 
»fne$t  ensMÎvv,  .i  enjoîni  ci  enjoint  :i  tous  consuls, 
ctAciears  et  receveurs,  de  incessamment  procéder  à 
Il  levée  dn  deaiert  myaai  cl  aaim  portei  par  les 


Bteini,  pour  la  répartition  des  sommes  ac- 
cordées par  les  E(nts 

Les  troupes  du  corulc  Marsin  avaient, 
pour  entrer  en  France,  viole  le  territoire  de 
la  republique  de  l'Andorre,  et  le  comte  de  Foix 
fot  eo  partie  mis  à  contribution  psr  elles  *, 
ÀrrÎTées  à  Haret,  petite  ville  du  Gommin- 
gcs,  n  trois  licucs  de  Toulouse,  ces  troupes 
en  forcèreol  les  portes  et  exigèrent  une  forte 


arrêts  de  la  cour,  faisant  inhibilion«  et  <î<  rcn<f»,  tani 
aux  consuls,  e&acleurs  et  receveurs  de  bdiio  ville  de 
Béaiert,  qu'A  tout  autres  de  la  Province  de  Laugaa- 
i}f>f .  ()'•  liireclpmpiil  ny  înilircclemml  procéder  à  au- 
cune imposition,  département,  n}  levée  des  sommrs 
sofilMt  par  l'ariest  de  la  CA«r  du  19  avril  dernier,  et 
autra  sur  ce  donnez ,  et  aoz  tulyott  du  rof  de  payer 
icelles  jusques  à  ce  qu'autrement  p.ir  la  cour  en  a;i 
esté  ordonné ,  d  peine  de  la  um,  et  que  du  contraire 
Il  eu  eera  eoqoto,  pour  l'inquititioii  faite  ei  rap- 
portée ,  estre  ordonné  contre  les  coupables  tel  décret 
que  de  raison.  Enjoignant  à  tous  magistrats ,  gentils- 
bommcs,  consuls ,  prévosts  et  autres  subjci»  du  rojf, 
de  tneoMf  Amut  aana  delay  eoHn'r  mm  »t  wtuur 
lesdits  ciacleurs,  rr  rvi  ijrs  et  autres  qui  proiéJcronl 
à  la  levée  desdilcs  somme»  sursises ,  les  conduire  eo 
boBue  ei  tûre  y arde  ei  priiout  de  la  conefergcria  d«  la 
cour,  pour  eiire  proeédé  coiitr^cux  eanmw  pertnriia- 

teurs  du  repos  public.  Ordonne,  en  outre.  Indite  cour, 
que  ledit  de  Itrcieuil  sera  prins  au  corps ,  conduit  et 
aoienéea  bonoe  et  tùre  fcarde  ctdiict  prisoot,  pour 
y  estre  à  droici  et  rc^pondre  aux  fins  et  conclusions 
dudil  procureur- général ,  et  ou  apréhendé  ne  pourra 
estre ,  sera  adjourné  à  trois  briefs  jours,  ûn  de  ban  , 
ses  bieot  taisit  et  annotée.  Itéanaaaia^  que  le  nommé 
Poujas.  con'îpiller  en  I,i  fônôchaus'^e  dudit  nézicr.*, 
sera  adjourné  de  comparui^trc  en  (icr^onne  pour  res- 
pondre  tureerlalnt  iterrogatoires  qui  luy  seront  fafeit 
à  la  requeste  dudil  procureur-général ,  et  cependant 
la  cour  l'a  Interdit  rf<'  l '  Tcrcicc  Je  sa  (  h.irf:o,  lui  fai 
sani  iobibilions  cl  dclù'U!<e8 ,  de  s'immiscer  en  icclle , 
à  peine  de  faut  et  de  4,000  livret  d'amende,  et  aui 
ofTiri*  rs  dudit  ti^  de  le  f  rcccvoîr  aonbt  metmes 
peines  a 

(  Artkivn  du  pnrImMNi.  ) 
t  Yolci  ce  qu'on  lit,  i  ca  aiqai,  dans  l'arrêt  rendu 

par  le  park'nx'ui  de  Toulouse  te  5  octobre,  n  sur  la 
requeste  verbalement  faite  par  le  procureur-général 
du  roj,  ditant  qu'il  a  eu  advit  que  boit  tenta  bommea 
de  cbevaldii  régiment  du  sieur  de  Marsin  et  ,-iutret , 
et  mesme  quantité  d'Infantrrio  de  i  nrMi«'c  de  Cata- 
logne onl  quitté  leur  poste  et  passé  dans  le  pais 

de  Fol I  ^  tant  ordre  de  Sa  Majetié ,  ei  tant  atlaebe  du 
gouverneur  de  la  rrtivînce,  pouf  passer  en  Guienne, 
ce  qui  ne  peut  csirc  que  irès-pr<iuilici«ble  autervico 
du  roy  La  cour,  cic.  » 
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soniino  <!(»s  habilnns.  Marsin  croyait  quo  le 
parlctuciit  de  Toulouse  se  déclari  raii  en  fa- 
veur du  prince  de  Coudé.  Mallre  alors  de  la 
capitale  da  Languedoc,  cetoi^ci  aarail  con* 
sîdcrablement  agrandi  la  cerde  de  ses  opéra- 
tions ;  il  aurait  c  lé  même  en  oommanication 
diroctc  avec  ri''spnL'n(' .  rl  los  scrours  qn  il 
potiv.'iil  en  attendre  lui  auraient  fourni  les 
iiKHeiis  de  paralyser  tous  les  efforts  des  ar- 
mées royales.  Mais  le  parlement  de  Toulouse, 
bien  qoc  forlement  ébranlé  par  Fesprit  sédl- 
liensdcqttdqiiea*uns  de  ses  membres  les  plus 
fnfluens,  et  nidme  par  la  déclaration  solen- 
nelle du  duc  d'Orléans,  gouvernenr  de  !a 
Province ',n  osa  point  prendre  part  aux  réso- 
lutions prises  par  le  prince  de  Condc.  il  sai- 
sit, an  contraire,  cette  oecasibn  pour  obtenir 
l'oubli  de  ses  arrêts  contre  les  Etats  de  Lan- 
guedoc, et  tandis  qu'il  sollicitait  une  confé- 
renrp  avec  les  députés  du  pays  pour  néfîocirr 
un  accuniniudenicnl ,  et  que  le  duc  d'Orléans 
écrivait  aux  Etals  pour  les  engager  à  oublier 
ce  qui  s'était  passé ,  et  pour  admettre  de  nou- 
veau les  capitouto  de  Toulouse  dans  leur 
assemblée,  le  parlement  rendit  de  nombreux 
arrêts  contre  les  partisans  du  prince.  Marsin, 
ayant  arqnis  la  certitude  que  Toulouse  de- 
meurerait (idèle  au  roi ,  étendit  sa  gauche 
dans  la  Guiennc.  Il  s'eniparn  de  1  lllc-cn-Jour- 
dain ,  jeta  un  détachement  dans  Lavit-de- 
Lomagne,  et  passant  ensuite  la  Garonne  et 
le  Tarn,  il  se  rendit  maître  de  Moissac ,  ap- 
pelant sons  ses  drapeaux  tons  les  mécontens, 
et  forcanl,  par  l  inlerniéiliniro  de  (îuionnet, 
conseiller  au  parlement  de  Iturdeaux,  et  dé- 
légué par  cette  cour,  les  habitans  des  lieux 
occupes  par  ses  troupes  à  fournir  de  grosses 

(  Od  lit,  en  cfTct,  dtns  la  DéclarBtian  i»  MêrUdue 
^Oriéans ,  sur  l'état  firùêM  dM  offairu  dt  fVvfief , 

pag.  3  :  a  Kou8  dét lirons  rnrorc  que  les  soupçons  et 
dâûances  Je  Monsieur  le  Prince  ne  &ool  pas  sans  ron- 
dement, ainsi  qae  nout  i'avoat  dii  daas  le  parlement, 
ayaDlHtt  <Io'il  j  ê^<A%  eu  quelque*  nigeciaiions  faites 
à  son  préjudice,  et  que,  dcpub  ipio  timm  |c  menâmes 
au  palais  royal ,  où  il  ne  fui  pas  trop  t>icu  reçu ,  nous 
ne  l'aviom  pas  invité  h  y  reioanier.  Noos  aMuroDi 
aussi  que  nous  ne  croyons  point  que  Mon>ienr  le 
Prince  nit  esté  capable  d'avoir  eu  jamais  de  mauvais 
ttei»seiu9  contre  le  service  du  roj  et  le  bien  de 
l'Eslat.  » 
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sommes  pour  leur  entretien.  Un  arrêt,  rendu 
le  23  octobre,  défendit  ((  à  toute  sorte  de 
personnes,  de  quelque  qualité  et  coniiition 
que  ce  fût,  d'octroyer  et  mooopoler  les  sujets 
du  roy,  faire  aucune  levée  die  gens  à  pied 
ny  à  cheval ,  de  rassembler  aucune  sorte  d'ar- 
mes et  (le  rntinilions  de  guerre,  sans  exprès 
commandement  du  rov.  »  Le  niOme  arrêt  en- 
joignit  à  Marsin  et  à  ses  troupes  de  gens  de 
pied  et  de  cheval,  de,  a  inconliuenl  cl  sans 
delay,  aprës  la  publication  de  l'arrest,  poser 
les  armes  et  vuider  la  ville  de  Moissac»  et  dms 
trois  jours  le  r^sort  delà  cour,  autrement ,  et 
faute  de  ce  faire,  défendait  de  leur  donner 
des  vivres,  et  ordonnait  à  tous  les  sujets  du 
roi  d'assembler  à  son  de  bat-sein  les  commu- 
nes, leur  courir  sus  et  les  tailler  en  pièces.  » 
Enfin»  le  parlement  voulut  que  le  conseiller 
Ciuionnet  fût  arrêté  et  conduit  à  Toulouse  K 
Trois  faetions  ajîltaient  alors  la  France: 
celle  des  par!i»:;ins  «lu  rnrdinal  Marann»  quî 
désirait  le  rappel  de  ce  ministre;  celle  du  par- 
lement de  Paris,  qui  intimidait  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  la  première,  et  qui  se  pro*^ 
nonçait  contre  le  cardinal,'  comptant,  en 
apparence,  du  moins,  sur  r:?ppui  du  duc 
d'Urleans;  la  troisième  avait  levé  l'étendard 
de  la  rébellion,  et  appelait  le  secours  de 
l'étranger.  Le  parlement  do  Toulouse,  na- 
guère disposé  à  se  déclarer  pôtfr  celie-cf , 
s'était,  à  l'aspect  du  danger,  réuni  aux  gens 
de  robe  qui  voulaient  dominer  d  uis  h  s  con- 
seils du  royaume.  Il  recevait  les  lettres  »!u 
parlement  de  Paris  et  celles  du  lieutenatil- 
gènêral  du  royaume,  il  leur  répondait  avec 
afTectlon  et  approuvait  tous  les  arrêts  rendus 
contre  le  cardinal  Mazarin.  Les  ministres 
eux-mêmes,  tout  en  faisant  vérifier  la  Décla- 
ration du  roi  contre  les  princes  de  Condé  et. 
deConti,  et  contre  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  et  les  ducs  de  Nemours  et  de  La  Rochc- 
foucaull^  laissaient  te  parlement  proclamer 
le  cardinal  criminel  de  lèse-majesté,  et  per- 

>  Archives  du  parlement. 

ï  béclaration  As  roy  «outré  Us  prince»  de  Condé  , 

(/<•  ('iiuttj  ,  et  diirhcssr  de  I.ongueviUc  ,  les  ducs  dt 
ISemours  tt  de  La  Uoclieftntcauil ,  et  autres,  leurs 
adhérens  qui  lu  ùmt  tuim ,  r  cri  fiée  au  pathmêHi  h 
tamedtUdéemkrtmu 
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(i)rha(eur  du  repos  public  Le  parlemml  de 
loulousé  (li'lit)érn  q lie  des  remontrances  se- 
raient failes  au  roi  u&ur  le  grand  préjudice 
qaapporloil  à  taa  lerfice,  repos  eltranquil- 
liléde  tes  snbjels,  les  broils  da  retour  da 
cardinal  Mazarin  en  France,  fomenlès  par 
b  î'  vre  fie  fïouvellcs  troupes  cl  distribution 
(i.ir-t  ni  pour  la  faciliter,  cl  que  ledit  sei- 
gneur ru^  seroit  tres-humblemenl  supplie 
de  tooMr  donjoer  sa  parole  royale  pour  Jen- 
tRteneiiieot  et  eiécQtkMi  de  sa  dêcbiratioa 
teaéesur  resloigncment  du  cardinal,  comme 
nécessaire  au  bien  de  son  Eslal ,  pour  ostcr  les 
prétextes  des  g:iierres  et  dissensions  civiles 
qoe causent  les  appréhensions  de  son  retour.» 
û  parIcDient  ajoutait  à  ce  qui  précède  la 
•dressée  au  roi  pour  qu'il  voulût 
de  se  personne  et  de  son  conseil  «  les 
f^ppôts,  adhérens  et  dêpendans  du  cardinal 
Mazarin.  ))  Enfin,  la  cour  priait  le  duc  dOr- 
ieans  de  continuer  ses  soins  pour  qu  il  fût 
traité  avec  le  prince  de  Coudé.  Peu  de  jours 
après,  on  apprit  la  rentrée  du  cardinal  dans 
1^  iQjranme,  et  les  opinions  datent  s'emproin- 
drc  encore  de  plus  d'énergie.  Le  parlement 
de  Paris  renouvela  ses  arrOls  et  ses  prolesla- 
lioos  contre  cet  ancien  ministre.  Le  duc  d  Or- 
léans, qui  s'était  prononcé  contre  celui-ci, 
éeriTÎt  an  parlement  dte  Toulouse  * ,  pour 


>  Àrre$t  du  parlenienl  de  Paris,  toutes  les  cham- 
hummUées ,  JfeR««Mr/«  due i'ùrUam  présent , 
donné  le  29  décembre  i65l ,  contre  le  cardinal  Ma- 
larin,  déclarant  ledit  cardinal  criviinel  de  llse- 
■q'cflc,  et  perturbateur  du  repos  public,  avec  in- 
jmHtm  ams  eommmê$  de  bsjf  courir  usm  ,  9t  frenufe 
rtVoT^P  r  Vf  à  ctftty  ouàctMfuih  rÊpréanteront 

"Kiri  ou  lif. 

>  Voki  celle  IcUrerqui  Tui  imprimée  à  Toulouse,  cl 
*ifpiBilM  avec  proAisfon  dans  looie  la  Prorlnee: 

"  Mfïsieurs  ,  je  n'ay  pas  p!u<tost  rcrii  l'atlvis  de 
I  (iitr^c  du  c^rdioai  Maturin  daus  le  rojaome  ,  que 
j  ij  jugé  irès-imporUDt  au  bien  du  service  du  roy, 
MooMigDeur  ei  neveu ,  d'en  inforoicr  le  parlement 
<Je  Pari* ,  cl  de  liiv  faire  entendre  îes  disordrcs  qu'elle 
Mroii  ctpable  û'j  exciter,  et  comme  ces  considération» 
raolabliBS  da  dowier  l'armt  qu'il  tiras  eoToye  et  de 
iMi  caavler  à  persévérer  daat  l'ettroiie  union  qui 
•  toosk>iir<>  e«té  entre  ccste  compflf^nie  et  la  vostrc, 
j'aj  bien  voulu  encore  vuu»  conjurer,  par  ce^îte  lettre, 

oMUibow  loui  ce  qui  d^ndra  de  vwtre  auiorii4 
fMr  fMi  oppMcf  au  rctaur  et  aoi  pcraieieai  dcii- 
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lexcilcr  à  demenrer  (i;in«;  la  ligne  de  con- 
duite qu  il  avait  emi>rassee  ;  niais  déjà  le 
cardinal,  escorté  par  le  maréchal  d'Uoquin- 
conrt,  arrivaità  Poitiers,  et  reprenait  les  rê- 
nes du  Gouvernement.  La  position  da  parie- 
menl  de  Toulouse  devint  alors  exlrémement 
diriicile  ;  et  sans  sa  réconciliation  avec  les 
Elats,  et  ses  arrêts  contre  Marsin ,  on  lui 
aurait  peul*ôlre  Ole  iaduiinistratiuu  de  la 
justice. 

La  paix  entre  le  parlement  et  les  Etats 

n  eut  lieu  qu'au  commencement  de  l'an  1653» 
I  premier  président  Bertier  de  Monlrahe, 
Cl  ri  v  il  olorsa  1  arv-licvéque  deNarbonne,  pre- 
sidenl-ue  des  Etals,  pour  l'assurer  que  désor- 
mais une  amîlié  fraternelle  existerait  entre  les 
deai  compagnies^  et  qu'ils  devraient  regarder 
à  l'avenir,  comme  leurs  ennemis  communs, 
tous  ceux  qui  lenleraienl  de  troubler  celte 
heureuse  fiMrrTU)ni(\  Ciio  di'putatum  (iti  par- 
lement viiil  même  >isiler  ie^  Liais  puur  Us 
assurer  que  ce  tribunal  souverain  uavait 
point  de  plusforte  pasrionqnecdle  de  conser- 
ver une  liaison  élroilo  avec  cette  illustre 
assemblée  ^ 

Le  jour  môme  de  h  majorité  <Im  roi ,  les 
Etats  avaient  renouvelé  leurs  scruicos  de  Ii- 
délite  à  ce  prince. 

Ainsi,  dît  M.  Trouvé  ^  ic  par  la  délibéralion 
prudente  et  généreuse  d«  Btats,  le  nuaged'uno 
honteuse  défection,  qui  s'était  formé  dans 
la  Catalogne,  fut  écart  ■  tle  !a  Province,  qu'il 
semblait  menacer  principalement,  cl  alla 

scius  d'une  personne  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  d'esloi- 
gnrr  de  M  eoar  «t  de  lei  «ootcib  par  une  déeiarallon 

si  solennelle ,  et  de  croire  que  j'employeroy  la  mieana 
toute  entière  pour  seconder  \o$  sincères  intentions. 
Elles  me  sont  ti  connues,  et  je  suis  si  pcriuadé  du  zèlu 
que  vous  avei  pour  le  bien  de  l'Eftat ,  que  je  ne  doute 
point  qu'en  une  OLiasion  d'où  dépend  le  repos  ou  la 
désoblion  deia  France,  vous  ne  cooUnujiez  k  ca  don- 
ner des  preuves  et  à  me  confirmer  dauf  k»  impres- 
sions advaniageuses  qu*a  tousiours  cooceues  de  vosire 
cottdoUe , 

»  Messieurs, 

»  Vosire  afftctioniié  amy, 
Gastox. 

»  Pc  P.iri<; ,  re  dernier  décembre  lOjll*  n 
»  Arcliives  des  Etals. 

9  Etttti  d§  iMngutdoc  il  d^arlmenl  de  VAud*  > 
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fon(lr<^  sur  des  Houx  plus  l'loiirnés.  Ainsi  le 
Languedoc»  en  possession  depuis  plusieurs 
dèeles  de  donntr  les  plos  nobles  exemples , 
et,  lo  premier,  écUter,  A  l'instant  oà  la  lé- 
Tolle  désolait  une  ootaltie  partie  des  provin- 
ces, ses  scnlimpns  d'attachement  au  jeune 
monarque,  et  celle  grande  et  importante 
portion  du  royaume  continua  de  se  montrer 
digne  de  son  ancienne  renommée.  »  Lu  vain 
la  Provence  s*énient,  et  la  Gnienne  ctl  en 
armes;  en  vain  Ton  s'attend  qae  le  Langue- 
doc, placé  entre  ces  deux  provinces,  va 
bîcnlôl  au<?mciitor  les  désordres;  ses  Étals 
ne  prennent  aucune  part  aux  dissensions,  el 
son  parlement  esl  force,  par  la  crainte,  u  imi- 
ter lies  Blats.  Le  Langaedoe  pouvait  compter 
les  années  de  la  paix  dont  il  jouissait  par  le 
temps  depnb  lequel  la  France  était  en  proie 
aux  guerres  civiles.  «  (lel  avantage  êtail  1  un 
des  résultats  de  1  administration  paternelle, 
de  la  haute  prévoyance,  de  In  sagesse  des 
représentans  de  ce  pays ,  dont  les  habilans 
auraient,  eus  aussi,  pris  les  armes  si  les 
avantages  de  leur  constitution  ne  leur  eussent 
assuré  le  redressement  de  leurs  griefs,  et  la 
restitution  de  leurs  anciennes  libertés.  » 

La  session  des  Etats  avait  été  vivement  agi- 
tée par  les  entreprises  du  parlement.  Celait , 
chaque  jour,  un  nouvel  attentat  contre  l'ad- 
ministration de  la  Province,  une  nouvelle 
entreprise  contre  les  lois  du  pays.  Ce 
fut  dans  ces  graves  circonstances  '  que  les 
Etals  prirent  la  délibération  relatÏNe  aux 
évocations  des  causes  des  membres  des  trois 
ordres  faisant  partie  de  l'assemblée  ^  ;  cl  1  ou 

i  Le  5  août. 

3  «  Sur  ce  qui  a  eut  représenté  que  Messieurs  de  la 
cour  du  parlemeoideTotiloufe,  etehtnibr»  de  Tédil 

de  Castres ,  en  haine  contre  les  délibératioos  prises 
contre  lcilii.  l  p.irleim-iu  atit  derniers  Etats ,  vpïoîpnt 
et,  jiersecutoieni  eu  toute  sorte  de  iiuiuière  ceuiqtii, 
pour  le  f ervtee  du  raj  et  bien  de  la  Province ,  veulent 
oboir  aui  ordres  de  cesle  assemblée  el  promouvoir 
1  csécttiioo  de  ses  délibérations ,  ce  qu'ils  ont  Tait 
assés  paroisire  p«r  tsnt  d*«rrestAi  qu'ils  ont  donné  sur 
ce  sujet,  sans  fondemens,  contraires  aui  iatcoitona 
de  S.  M. .  rt  an  mrypris  des  arrcsls  de  son  conseil, 
contre  plusieurs  des  trois  ordres  de  cesle  compa- 
gnie ,  el  la  détenilOtt  de  quelques  pariicnlierB  d*iceux 
qu'ils  tuai  gémir  dans  tes  priions  depuis  long«t<inps  ; 
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sait  que  ce  fut  celle  délibération  qnî  en  exci- 
tant la  colère  dn  parlement,  )<  p  ria  à  ne 
plus  observer  aucune  convenance  ,  a  ne 
plus  garder  aucune  mesure  avec  uo  corps 
qui  cependant  lai  était  supérieur,  paîsqaH 
reprësenlail  le  pays  el  devait  veiller  à  ses  in- 
t^T{ls,  tan  iis  fine  le  parlement  nélail  insti- 
tué que  pour  rendre  la  justice.  C'était ,  il  est 
vrai,  sous  le  vain  prétexte  de  Tadministrcr 
aux  peuples  que  cette  cour  aurait  a^i» 
si  l'on  avait  ern  ses  assertions;  mais,  dans 
la  réalité,  ce  n'était  que  pour  usurper 

el  d*aQiani  que  eeux  dcsdiia  irais  ocdres  qui  ont  des 

procès  auxdiles  coiirs  ,  ne  doivent  pas  e.spérer  d'y 
avoir  justice  à  cause  qu'elles  conlinuenl  toujours  dan» 
leurs  emreprhet,  qu'elles  tlehent  tous  les  joun  de 
vcter  ta  Province,  el  de  donner  à  sps  privilèges  de 
nouvrllf";  UeintPs  ;  qu'il  n  •  5rroil  pas  juste  qu'elle 
les  reconiloissc  pour  juges,  et  que  ia  vie,  les  biensds 
ceux  qui  les  représentent  soient  sous  leur  nain.  11 
a  été  reconnu  el  il  seroil  de  la  di;;nité  de  cette  assem- 
blée de  pourvoir  à  ce  désordre  puldic.  et  d'y  apporter 
le  remèdequ'cilc  jugera  le  plusconvrn.ibie,  afindedoo- 
ner  moyen  i  loos  tes  députés  de  vaqver  avec  plut  de 
liberté  auxafruires  pnldiques.  H  Jesoutenîr  avccpîos 
de  vigueur  1rs  privilèges  de  la  Province.  —  L'afEiire 
mire  en  délibération,  ft  a  été  conclu  «t  arrêté  que,  tans 
préjudice  de  rL'\ocation  déjà  obtenue  au  parlement  de 
Dijon  et  chambre  de  l'étlit  de  D;iiiphiru\  S  M  ?era  très-  . 
bumblement  suppliée,  par  sa  justice  et  bonté  ordiati- 
res ,  d'interposer  son  autorité  en  celte  occasion  peur 
empêcher  1rs  entreprises  dudit  parlement  de  Toulouse, 
h  l'endroit  de  cette  compagnie  en  f;ént'r.il  cl  en  parli- 
culicr,  cl  de  vouloir,  à  eci  effet,  lui  accorder  une  éfO* 
cation  de  renvoi  de  loos  les  procès  mas  et  à  monvdr 
anxdite-;  cour  do  parlement  et  cîiamhrc  de  Tédtl  de 
Castres,  concernant  tous  ceux  qui  la  rcmplifseni  la 
présente  année,  ou  qui  ont  droit  d'enlrardant ioelle, 
au  parlement  de  Grenoble  et  chambfe  de  l'édii  de 
Dauphiné;  enjoifiiianl,  à  ces  fin?,  ani  ?yndits  f;éné- 
rauK  de  la  faire  enregistrer,  quand  elle  sera  obtenue , 
aotdf  ts  parlement  de  Grenoble  et  chambre  de  Tédit  de  * 
Dauphiné.  Et  a  été  arrêté  qu'en  cas  que  ledit  parle- 
înent  lîc  Toulmise  ne  voudroil  pas  déférer  nux  ordres 
du  roi,  au  sujet  de  ladite  évocation  et  renvoi,  et  que, 
pour  raison  de  ce ,  i|uelqnes  parltènUera  en  seroiMH 
inquiétés  pur  ledit  parlement  et  ctiambre  de  l'édit  de 
Castres,  le  »yndic  général  prendra  fait  et  cause  pour 

eux  partout  où  il  appartiendra  Comme  aussi  a  été 

délllléréque  l'évocation  et  renvoi  seraient  demandfe 
pour  tniis  les  cnn<tiN  et  pnrttetilfrrs  qui  ne  «ont  potot 
aux  Ktats  et  n'j  ont  puint  d'entrée ,  cl  qui  ont  résUlé 
aai  entreprises  du  parlement  pour  la  manutentliB 
des  privil4«  de  la  Frovinec  et  ivamaget  dieeox.  * 
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tous  les  pouvoirs  pendant  les  (roubles  qui 
désolaient  h  France,  et  qui  affaiblissaient  la 
puissance  souveraine.  Le  parlement  voulait 
être,  non-seulement  le  mallre  absolu  de 
Ikmiwar,  de  ia  vie»  et  de  la  fortune  des 
cHojeos  de  son  immense  ressort ,  il  voulait 
rUrc  aussi  de  radministratton  du  pnys;  il 
Toalaît  dé^  rniincr  la  quotilé  des  iinpols  ,  el 
en  faire  lo  (J  ■parlement  ;  il  voulait  t^lre  enlin 
ce  qu'un  avocat  de  Toulouse  >  demanda ,  plus 
lard,  on  Portement  constittUionnel,  une  as- 
iemMée  permanente,  délibérant  sans  cesse, 
alsilniellant  qu'avec  des  restrictions,  plus  ou 
moins  grandes ,  les  cdils  du  monarque,  les 
irnMs  de  son  conseil,  cl  lesinOrmanl  même, 
sou  par  des  dérisions  contraires,  soit  par  des 
sursis,  ou  des  remontrances  sans  cesse  renou- 
velées. Il  Toolait  abolir  le  régime  municipal 
Ant  la  Province  jouissait  depuis  les  temps 
ée  la  domination  romaine,  et  détruire,  par  ce 
moyen,  toutes  les  immunités,  toutes  les  liber- 
tés i^iio  possédait  cette  vaste  el  riche  portion 
du  r(),\.uinie.  Ainsi,  le  même corps'qui  faisait 
emprisonner,  sous  des  prétextes  illusoires,  les 
dtojens  les  plus  honorables,  et  qui,  par  ses 
irréts,  disposait,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire , 
rf*»Ia  réputation,  de  la  vie  et  des  biens  des  par- 
ticuliers, voulait  s'érig^er  en  jrouvernemcnt 
particulier,  et  effacer  les  traites  qui,  sous 
des  conditions  avantageuses,  avaient  uni  la 
Province  à  la  couronne.  Si  celte  coupable 
ealreprlse  avait  réossi,  on  aurait  vu  des  ma* 
gistrats,  qui  avaient  achelé  leurs  cbarges,  et 
«pii  ne  devaient  ainsi  leur  importance,  el  la 
considération  sociale  dont  ils  jouissaient,  qu  ;i 
une  fortune  dont  l'origine  n était  pas,  pour 
tes,  également  honorable,  l'emporter  sur  les 
rspésenlans  du  pays,  sur  ceux  que  les  lois 
du  l^nguedoc,  et  les  droits  de  l'èlrction, 
appelaient  à  l'administration  de  la  Province. 
Le  parlement  ne  faisait,  en  ce  leinps ,  connaî- 
tre son  existence  que  par  des  arrêts  injustes, 
que  par  des  innovations  dangereuses ,  <{ue  pa  r 
oae  résistance  systcmaltqoc  au  conseil  d'Etat, 
qve  par  un  profond  mépris  pour  tout  ce 
qai  assurait  l  inilépendance  légale  du  pays. 
Avan!  rie  r/Mlcr  au  bon  droit ,  avant  d'aj^réer, 
si  ce  u  euii  uoe  paix  durable  avec  les  ËtaU, 

*U.  AlesandrelanniM. 
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du  moins  une  stircéance  aux  différens  suf- 
venus  entre  les  deux  compag^ntes,  cette  cour 
fit  une  résistance  opiniâtre.  Les  coimni^sai- 
rcs  du  roi  voulureni  en  vain  lui  démontrer 
toute  ropportonîtédlin  traité  avec  lesBlata; 
elle  ne  céda ,  elle  ne  reconnut  le  pouvoir  de 
l'assemblée  représentative ,  qu'alors  qu'il  lui 
paru!  (l;ini,'fTen\-  <\r  persister  dans  l'exercice 
de  la  lyranuu*.  ['nui  elle,  en  ce  temps,  rien 
nétait  sacre.  Poursuivant  avec  rage  l'un  des 
membres  de  rassemblée  S  qui  exerçait  les  fonc- 
tions de  sénéchal  à  Montpellier,  elle  voofat 
faire  exécuter,  au  moins  en  cfIRgie ,  dans  celle 
ville,  le  ju;remenl  inique  qu'elle  avait  rendu 
contre  lui.  Obéissant  aux  injonctions  des 
Ktals  et  aux  ordres  des  Intendans,  les  con- 
suls de  N'arbonne  refusent-ils  l'entrée  de  leur 
ville  an  commiasaire  Illégalement  délégué 
par  le  pariement  *,  celui-ci  rend  un  arrêt 


>  ]U.deL«  Forest-Tojras ,  b«ron  de  Ca»letnau  de 
Booncfons.  «  Le  parisaieDl  «vatl  voulu ,  dU  le  rrgisu-e 
des  Etats  (  1651  ) ,  «DVelopper  ce  gentilbooime  dans 

une  nlTairp  nii  il  étaîl  nolojrrtnrnt  rnnnii  de  tniitc  fa 
Province  qu'il n  avaii  aucune  pan ,  et  11  avait  ordonné, 
ptr  ton  eirêt  do  9  juin,  qtieledtl  baron  de  Ctstrinau 
I  ser.ift  pri$  au  corps,  vif  ou  mort ,  où  il  ferait  trouvé.» 
Le  *raî  molif  dp  In  li.TÏnp  du  parlement  est  indi(nié  cn- 
«uite.  «  El  dauidiii,  du  la  ddibéralioo  des  Euu, 
qu'il  nt  connu  à  uo  chacon  que  ledit  parleoieni  c'est 
dpptns  qiir!(]iir<:  trmpj  porté  avec  beaucoup  (îo  riu'notir 
contre  tou$  ceux  qui  oni  I  tionneur  de  composter  cette 
essemUée,  ou  qui ,  poor  oonscrver  ses  privilèges  el 
Hbcrttft  ont  résisté  aux  intentioiiB  qn'il  a  K^moigné  dt 
la  df'imîtT  .  rt  qu'il  n'y  a  ptrconne  qui  dans  la  Pro- 
vince ait  témoigné  plus  de  fermeté  el  de  vigueur  poar 
s'opposer  aoi  entreprises  dudU  partement ,  nt  qut  ail 
trouvé  plus  d'occasions  de  le  faire  paraître  que  ledit 
sieur  de  La  Foresl-Toyras  el  les  sirn<,  foit  en  fais  ml 
enregistrer  dans  le  préstdial.el  valoir  dans  la  ville 
de  Montpellier,  par  l'aulorilé  ifiie  sa  cbaife  de  séné- 
ch.il  Idi  donne  ,  les  nrrî^i^  du  conseil  du  roi  en  faveur 
de  la  Province,  soit  eo  promouvant  et  auloriseni  les 
générensee  déflbéralfons  que  ladite  ville  a  prlues  de 
demenrrr  invioLibtemenl  unie  à  «es  int(^rêts  ;  d'«ù  il 
("«l  J»ii'n  ni«é  d'en  conclure  que  ledit  parlement  n*a 
|Kiint  eu  d'autre  motif  de  lâcher  conireledii  sieur  de 
La  Forest-lojras  un  décret  si  euraordinafre .  que 
celui  de  son  attachement  aux  intérêts  de  la  Province  , 
el  du  zèle  qu'il  a  fait  paraître  pour  la  soutenir.  (Ar- 
chivcs  de  la  Province.  —  Retfittn  des  Etats.  ) 

^  «  Le  sieor  de  Carliocas ,  eonselller,  n'avait  pu  en-> 
trer  à  Narbonne,  rt  le  parirmrnt  avait  .  pnr  nn  arrH  , 
condamné  à  mon  les  consuls  cl  autres  babitaos  de 
cette  tille.  »  (  Archiva  dt  la  Prwinet.  ) 
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do  mori  rontrr  ces  miîri'^lrats  municipaux, 
et  inicrdit  aux  juges  ruyaux.  inslilu^  dàus 
celle  Tille ,  l'exercice  de  leurs  foncUom.  fîar- 
toal  les  officiers  des  Biais  sonl  jetés  dans  les 
fers,  el  des  condamnalionsamiclives  el  înfa- 
inantrs  sont  prononcées  contre  eux.  La  Pro- 
vince olait  heureuse  el  tranquille;  le  parlc- 
itienl  y  excite  des  troubles  et  y  fait  couler  le 
sang:  et,  s'il  ne  prend  pas  ouvcrlemenl  le 
parli  du  prince  de  Condé,  c'est  qo*îl  n'en  a 
pas  le  courage,  c'est  qo1l  rcdoate  tes  suites 
de  la  prise  d'armes  qui  ensanglante  en  ce  mo- 
ment la  Gnienne,  Forcé  par  les  circonstances, 
sc.dcclare-t-il  enfln  contre  la  rébellion,  ce 
n'est  qu'alors  qu'il  apprend  que  les  Etals  de  lu 
Province,  par  leur  généreax  dévonemenl  et 
par  leor  inviolable  fidélité,  vont  fixer  les 
regards  dn  monarque  S  cl  obtenir  une  écla- 
tante n^nnifestnlion  dc  lV'(nii(ê  royale;  c'est 
que  ses  membres  craîprnenl  tju  nne  dceision, 
devenue  nécessaire,  ordonne  la  liquidation  de 
leurs  charges,  el  leur  remplacemeat  par  des 
magistrats  moins  ambitieux,  moins  entre- 
prenans»  plus  dignes  dn  respect  des  peuples 
cl  de  la  confiance  du  souverain. 

11  faut  lavouer,  néanmoins,  rnctivilé  du 
parlement,  et  sa  résistance  aux  arrêts  du 
conseil ,  avaient  d'abord  alarmé  le  ministère. 
On  voulut  étoQfTer  ces  nouveaux  germes  de 
troubles  dans  des  conférences  entre  les  mem- 
bres du  conseil  et  les  députés  des  Etals,  alors 
à  la  cour;  mais  l'assemblér  refusa  dc  traiter 
de  cette  manière  avec  le  parlement ,  et  elle 
orduuna  que  l'oa  poursuivrait  seulement 

i  Le  6  septembre,  époque  do  la  majorité  de  Louis 
XIV.  les  Ktai<  protesicrcni  delear  atiacticment ,  de 
leur  fi  iéliié  à  ce  priacc.  On  iroiiTe,  CB  effet, daot  nos 
«ircbi  vei  ce  qui  suii  à  ce  sujet  : 

«  L'waemlilée,  ayant  considéré  que  Dlea  avait  beu- 
miicnwnt  conduit  les  années  du  roi  jusques  k  sa 
majorité  ,  a  cru  qu'elle  ne  [louvoit  asser  tôt  recoonol- 
trc  ce  bienfait  du  ciel,  et,  tout  en  rendant  grâces  à 
IMeu,  «t  pour  maniaer  ion  respect  envora  Sa  Uajealé , 
tous  les  momlircs  .s'oinnl  loves,  onl  reconnu  le  roi 
pour  être  véritablement  majeur  ;  cl ,  en  cette  vue ,  ont 
renouvelé  les  protestations  de  leur  obéissance  et  fldé- 
lilé,  et  ont  résolu  que  les  députés  du  pafS  ta  cour 
seront  chargés  dc  donner  à  S.  M.  des  assurances  de 
la  coniiaualiou  de  leurs  soumissions,  etc.  >•  (  Arckive$ 
de  to  PtwdMg.  —  Ànhnm  du  départemmt  d§  la 
Hautê  Gvnmnt.  ) 
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l'exécutiou  des  arrêts  du  conseil  qui  cassaient 
ceux  de  ce  tribunal 

En  examinantlei  dates  desdifféreoslncidena 
qui  amenèrent  la  fin  de  la  lutte  entre  le  par- 
lement et  les  Etats,  on  voit  que  c'est  le  6  sep- 
tembre, époque  de  In  tiinjorilt'  (\r  I.oiiis  XIN', 
que  les  Elals.  par  un  mouvement  s[)()nUiue, 
se  dévouercul  au  roi;  que,  le  27,  on  apprit  que 
les  députés  en  cour  étaient  vivement  solli- 
cités d'assister  à  des  conférences  qui  aa> 
raient  pour  but  de  concilier  les  représentans 
du  pays  cl  le  parUnnent  de  Touîouse;  on  re- 
marque que,  le  5  oclubre,  les  Etals,  prévenus 
dés  la  veille  de  la  défection  de  Marsin,  vont 
en  corps  offrir,  aux  commissaires  du  roi,  leur 
fortune  et  leur  vie  pour  le  soutien  de  la  causo 
royale,  el  que  le  parlement»  averti  de  cette 
démarche,  le  lendemain,  par  un  courrier 
extraordinaire  -,  rend  un  premierarrôl  contre 
Marsin  el  contre  ceux  qui  l  onl  suivi...  (>f>ei\- 
(iant  les  deux,  corps  demeuraient  loujuurb  eii 
opposition  flagrante;  car,  le  2octdbre,  le  par- 
lement défendait  à  tous  les  consuls,  rcccvcon 
el  autres  officiers  chargés  du  sofal  de  loTter 
les  impôts,  de  s'occuper  des  sommes  sumîses 
par  son  arrêt  du  29  avril,  et  aux  sujets  du 
roi  de  les  payer,  à  peine  de  la  vie^;  et  le  21 
du  même  mois,  sur  le  rapport  du  syndic-gé- 
néral Joabert,  les  Etats  demandaient  à  laCoor 
des  comptes ,  aides  et  finances,  un  arrêt  por- 
tant cassation  de  celui  du  parlement,  (c  avec 
inhibitions  el  défense  aux  villes,  lieux  et 
communautés,  officiers,  consuls,  receveurs» 

>  Le  27  septembre,  «  les  députés  en  cour  écrivent 
qu'ils  sont  Bollleités  d'entrer  en  une  conftrence  avcc 
aucuns  de  Kesaleara  dn  conseil ,  sur  le  sujet  den 
entreprisps  el  attentats  dti  parlimcnl  de  Toulouse, 
sur  les  droits  et  libertés  dc  la  Province.  Sur  quoi  il  a 
été  délibéré  «l  arrêté  d'écrire  à  MM.  les  députés  de 
n'entrer  en  aucune  contestation  ni  conférence  pour 
ralTaire  du  parlement  de  Toulouse;  mais  seulomnit 
demander  l'exécution  des  arrêts  du  conseil ,  cl  suivre 
ponetvollemeDt  le*  iailnietiont  qni  leur  oot  été  bail- 
lées à  leur  départ ,  soutenant  forlrmcnt  que  le  traité 
ou  conrérence  que  ftlM.  les  commissaires  pour  le  roi 
ont  conclu  ,  o  été  fait  sans  aucune  parlicipalioo  des 
Etats ,  lesquels  n'eu  ont  eu  jtmait  eonnatsnnoe.  » 
{Archives  des  Etats.) 

2  Mémoires  mss.  de  U.  de •.,  meoibre  du  pirle« 
ment ,  p.  7J. 

s  AichivN  dtt  ptrlMoeoi  d«  T«uloiiue. 
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collecleiin»  d'y  déférer  directement  ni  indi- 
recicment,  à  peine  de  la  vie  »  Ces  actes 
opposés,  cette  attitude  hostile,  cotnpromol- 
latent  les  intérêts  do  l  Eial,  et  le  (>arlet»enl 
iapeiTOt  enfin  des  malheurs  qui  allaleol  ré- 
niler  desoa  obstinalioD,  d«  «m  oa(reciii-> 
dance.  Vers  la  fin  de  norembre,  il  demanda 
de  noavean  qu'il  fût  établi  des  confcrenccf; 
pnln*  qnelqucs-ons  de  ses  mcnibros  cl  des 
dflégues  des  Etats,  cl  le  premier  président 
écrivit  même ,  à  ce  sujet ,  au  président  de  1  as- 
«nUée.  foor  assurer  lesbienfrils  de  la  paix 
k  Is  Province,  les  Etals  consentirent  à  ces 
eooférencps  cl  nommèrent  pour  y  assister  les 
t'TAques  d'Uzês  cl  de  Comminges;  les  barons 
de<JaiTisson  et  delîangc;  d'AIzonnc,  député 
de  (^rcassonnc  ;  de  Planio,  consul  d  Uzès, 
deRocbepierrc»  syndicdo  VIvarais,  Ferrand, 
eoasnldeCastelnaodary,  et  Lamamjrc,  syn- 
dic-général ^.  De  son  côté,  le  parlement  choi- 
sit le  premier  pnHident,  Bertier  ik  Monl rabe, 
te  président  de  Lt  Terrasse,  de  I*apus,de 
Frrzals,  de  \^  Font,  le  fameux  Pierre  de 
Feroiat,  conseillers;  el  enfin  M.  de  Tourrcil, 
président  aai  requêtes.  On  s'assembla,  et 
skm  le  parlement  dut  reconnaître  qu'il  n  a- 
vait  aucun  droil  adminislradf  ou  fitianeierà 
exercer  dans  la  Province;  il  reconnut  aussi 
la  Talidité  des  arrêts  du  conseil  qui  cass<iienl 
les  siens;  et,  dans  les  derniers  jours  de  celte 
tanée,  on  jeta  les  bases  d'une  pais  dorablo 
ealre  les  deux  'compognics,  et  le  premier 
président  du  parlement  écrivit  même  encore 
i  ce  sujet  an  président  des  Ëtats  K 

'Archives  des  EiaU.  —  Ardiives  de  la  Uaute- 
Gmam. 

3  Ibid. 

'  Voici  la  lettre  écrite  par  le  preriiiiT  pré^dcDl  du 
parlemeDl  de  Toulouse,  aa  président  clc>  Etats 

u  Toulouse ,  le  30  décembre  1651. 
»  Mowieur, 

»  M. de  laGaiacrie  nes'cn  rciouroera  pasies  mains 
vide».  (!dlc  rv  voM";  liirn.  Mrni-iirtir,  que  son  Séjour 
oa  pas  été  uuilik  ki.  lJcpiû>  j  ai  appris  el  suis  ravi 
da  désir  que  Metsfean  des  BttU  odi  d'<ieblJr  one 
«■niière  paii  dans  ccUe  Provîoce.  Je  la  croi,<  faite, 
Tojant  vos  bonnes  volontés  el  la  sincérité  de  vos 
«Mrs  ;  cl  puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  ulUe  au  service 
da  roi  que  celle  pelt ,  Il  f«al  que  noue  «niitld  l'afier* 
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Les  magistrats  de  Toulouse  agirent  pru- 
demment, non-!K»ulcmenl  dans  l  inlérôt  gé- 
néral, mais  aussi  dans  le  leur,  en  clier- 
cliant  à  mettre  un  terme  aux  discordes  qui 
agitaient  !a  Province.  La  plus  grande  partie 
de  œlle^  se  prononçait  en  farenr  des  Biais, 
et  prolestait  de  sa  fidélité  et  de  son  amoor 
pour  le  roi  Quelques  communauté''  m('^me 
prenaient  les  armes  pour  la  défense  de  ceiui- 

mis&e ,  et  que  nous  tenions  pour  ennemis ,  à  l*a«tiifr« 
UHM  ceuEqni  rébraoteroni.  MM.  les  commfmim du 

roi.  A  qui  toute  la  Province  en  a  o!)li^'ati<m  ,  vous  dt- 
roni  le  particulier  de  toutes  choses,  eije  vous  sup- 
plierai, Moaaiear,  demliooorer  de  ym  commande- 
meoi,  d  do  me  croira, 

v  Uookieur, 

•  Tosli»  iffèi'bamble  et  tièMb0iNnlierTiieiir, 
«Bbktisr  as  llttimuaB.ii 

(  Arthivn  de  la  Frwinat.  —  JrvAs'iMt  de  l«  Baute- 
fiaronne. } 

•  En  outre  ilcs  villes  de  Nîmes  et  Monlix  lilcr,  dont 
le  dévouement  ne  se  démentit  jioînl,  les  Etats  reçu- 
rent les  protestations  de  Bdélité  des  villes  et  commu- 
nautés de  Narbonne,  le  Puy,  Béiiere,  Roquemauro, 
S.iînl-Esprit  ,  Barjac  ,  Montfr in ,  Les  Vans,  Ara- 
mon  ,  Sainl-Ambroix ,  Valabrcgues ,  Bagnols,  Le 
Vigan,  LeOrend-Gallargues, Mauillargues,  Saune, 
Mi.oJe  ,  Mnrurjols,  .Saint-Germain,  Csssaignrs  el  les 
Baintrs,  ^fonlcjon  ,  Giibrî^ic.  lîer^: ,  Flfinc  ,  S.iint- 
Marlio-de-Lauzalède  ,  Sainl-Fiour-de-Fomiiadour , 
flainto-Crois-de-Leval ,  Fmcbqm  ,  Solnt-Julien- 
d'Arpajon  ,  Fraissincs  et  FriTis-T*; .  ri'Fics  rn  Ceven- 
ncs  f  Saiot  -  Aoinaia  -  de  -  Uosques  j  Saiol-Andéol , 
Clermont,  Lodève ,  Saiat-Ufelirf,  Laveur,  Fenjaux  , 
Tillefrânche,  V  n  l  <  n  U  ne,CiM<l<Sirr«zin.  Cette  dernière 
ville  répara  ses  vieilles  mnrTiUrs ,  fortifia  fes  innr*  rt 
se  disposa  géséreusemeui  à  défendre  le  jeune  monar- 
que qui  venab  do  prendre  lee  rênes  de  rBlit,  contfo 
les  partisans  du  prince  de  ConJé.  On  lit,  à  ce  sujet, 
Aam  lo*  ro^istrcs  dc-î  Etats  ;  «  La  ville  de Casiel-Sarra- 
zin,  située  dans  le  diocèse  du  Bâs-Alonlauban  ,  envoie 
un  député  (  lo  eieur  Verdier  Cabane }  qui  ennonco 
que  le?  citoyens  de  celle  ville,  qui  n"on»  ni>;nt  rl'.intrf 
désir,  ai  d'autre  pensée,  que  de  se  maintenir  sou» 
foMliMBct  de  leur  prince ,  ont  Adt  féptier  ke  nm- 
railles  de  leur  eneelolo,  el  pourvu  à  tout  ee  qu'elle 
a  jugé  nécessaire  pour  se  foitifier  et  mettre  en  étal 
de  repousser  les  attaques  du  ennemis  dont  elle  est 
menacée,  comme  étant  sur  lo  frootière  delà  Province 
où  les  plus  grands  troubles  sont  présentcnicnl ,  n  les 
troupes  do  Mar.-în  occupant  Motts.nc,  et,  comme  ta 
ville  n'a  pa»  moyens  de  subvenir  a  toute  cette  dé- 
pense, elle  demande  des  lecours  à  la  Fiuvioce.*... 
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ri  :  o\,  î>f>  point  reconnaître  les  arrêts  du 
Conseil,  ordonner  de  poursuivre  les  Inlen- 
dans,  regarder  comme  des  rebelles  les  ofû- 
ders  de»  filais ,  c'était  te  constiloer  en  état 
d'insnrreelion  contre  le  Gonvemcfflent,  c'é- 
tait partager  toutes  les  fautes  reprochées  ans 
pnrlemens  de  Provence  et  de  (iiiienne. 

On  a  vu  (]ue  iescapilouls  ne  voulaient  plus 
asiiisler  aut  Etats.  La  résistance  du  conseil 
de  ville  de  ToaloQsc»  à  cet  égard,  paraissait 
inviiicilile,  et  la  capitale  de  la  Province  allait 
se  st'parer  ainsi  du  pays,  sur  lequel  elle  avait 
exercé,  dès  les  temps  1rs  plus  reculés,  la  plus 
hnuic  indiiencc.  I-c  duc  d'Orléans  voulut 
vaincre  celle  opposition;  et,  abandonnant 
tous  les  moyens  ordinaires,  oubliant  que  les 
droits  des  villes  ne  doivent  pas  être  violés,  il 
envoya  le  capitaine  de  ses  cent  snisses  à  Ton- 
louse,  menaça  cette  ville  de  toute  son  indi- 
gnation  ,  si  ello  résistait  h  ses  ordres,  et  ce 
capitaine  coruluisil  ;i  rassemblée  des  Etats  les 
députés  de  Toulouse.  Lue  décision  solennelle 
les  avait  exclos  de  rassemblée  ;  cependant  Ton 
consentit  à  leur  admission.  «  Les  Etals,  dit  le 
registre  ^ ,  ayant  considéré  avec  combien  de 
re'^port  ils  doivent  recevoir  les  lettres  de 
S.  A  H.,  et  de  quelle  importance  sont  les 
choses  quelle  désire  et  appuie,  cL  n'ayant 
rien  d'alllears  de  pins  cher  que  de  maintenir 
la  paix  dans  la  Province,  pour  le  service  de 
S.  H.  et  le  soulagement  de  ses  sujets,  ont 
unanimement  résolu  et  arrêté  qu  en  eonsidé- 
ralion  de  S.  A.  U.  ils  oublieront  ce  qiîi  s'est 
passé  de  la  pari  de  la  ville  de  Toulouse,  et 
que  lesdits  capilouls  seront  reçus  dans  l'as- 
semblée et  y  prendront  le  rang  et  séance  dont 
ils  ont  accootnmé  de  jouir,  après  avoir  rendu 
les  devoirs  ordinaires.  » 

Ainsi  la  paix,  se  rétablissait  entre  tous  les 
grands  corps  de  la  Province;  rien  n  elail  plus 
opportun,  C4)r  celte  parlie  du  royaume  <i\ail 
besoin  du  concours  de  tous  ses  citoyens  pour 
échapper  aux  maux  qui  pesaient  alors  sur 
elle. 

Pour  rcmplneer  on  Catalogne  les  troupes 
qui  avaient  siii\  i  M  u  mu  ,  préserver  le  Hous- 
sillon  de  1  aUa(iue  des  Espa«»nols ,  cl  même 
pour  résister  aux  efforts  des  partisans  du 

i  Aon<e  IWl. 
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prinre  de  Condé ,  on  avait  fait  \  en5r  hoau- 
coup  de  troupes  d  Il;ilie,  et  ces  (roupt  s ,  e;iu- 
tonnécs  en  Languedoc,  y  portaient  partout  la 
désolation  et  l'épouvante.  Dans  la  séance  du 
S5  décembre,  l'évéque  de  Gomminges  Imça 
le  hideux  tableau  des  ex4^  commis  par  ces 
soldats  indisciplinés',  et  môme  par  leurs 
chefs,  qui,  loin  de  les  contenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir,  leur  donnaicnl  Kesemple  de 
tous  les  crimes,  t^ct  état  de  choses  dura ,  mal- 
gré les  rédamations  les  plus  vives,  jusqu'en 
165ik,  et  l'on  verra  que  les  Etals  n'obtinrent 
le  renvoi  des  troupes  que  par  le  refus  formel 
de  s'occuper  d'aucune  nffaire  importante,  de 
voter  aucune  imposiliou ,  et  de  présenter  au 
roi  le  don  gratuit  que  la  Proiince  lui  oc* 
Iroyait  chaque  année.  En  attendant,  raatem- 
blée  décida ,  en  1651 ,  que  Ton  préndrait  sur 
le  don,  défà  accordé  pour  celte  année  * ,  les 
soinTne«  nécessaires  au  dédommagement  des 
communautés  qui  avaient  souffert  pnr  le 
logement  des  gens  de  guerre.  Les  syndics- 
géncraux  Airent  d'ailleurs  chargés  de  pour- 
suivre, par  toutes  les  voies  légales,  la  puni* 
tlondes  crimes  commis  par  les  officiers  ci  les 

t  a      1  cTéqac  de  Commioge;»  a  dii  iout  ce  que 
le*  haMunt  de  YilleMvtr  j,  in  dloeèee  de  Selnt^Pa- 

poul ,  ont  eu  k  soufTrir  des  huit  compagnies  du  rcgî- 
ment  de  Normandie,  qui  ont,  à  vive  force  ei  par 
louies  sortes  de  violences  et  de  mauvais  iraiicmens, 
extorqué  des  sommes  et  dei  fournitures  qui  ne  Icor 
étaient  point  durs.  A  la  suite  dTcirr  phinl*^.  li*  "^ieur 
de  Lomaniye  a  dit  que  les  lieux  de  Vjllei«iule,  Mont- 
réal ,  Fanjeaux,  Trel>es ,  Grane,  Vllleieque ,  Le 
Bastide-Esparrenqucs,  Villencuvc-de  Chavimonl,  Cet» 
seiion  ,  Otonzae  ,  D.ijïne  ,  Saint-ChiiiFan ,  Saint-Pont, 
et  autres  tilles  et  lieux  de  ceite  Province,  ont  soaflèrt 
et  MMiffrent  eoeore  k  préMoi,  le  iogeroeeides  geo* 
de  guerre  .  tant  de  cavalerie  que  d'inriintcrie  ,  qu!  ra- 
Ttint'nt  ei  ruinent  le$dites  communautés,  tes  contrai- 
gnoni  à  leur  payer  des  sommes  immenses  pardessus 
ce  qol  **l  porté  par  les  règleiDens  du  roi ,  et,  qui 
plii5  c'i,  yir>!eni  les  femmes,  tuent  les  liabilans  rleç- 
diis  lieux  ,  en  apDl  tué  trois  i  La  Grasse ,  un  à  Fan- 
jaux ,  et  Mrsfé  an  antre  k  morU  —  Comme  eusei  le 
grand-vicaire  de  Saînt  Pons  e  dit  qne  le  régiment  de 
cavalerie  de  Pnrdaillan ,  compri^»^  de  qtialre  compa- 
gnies, au  lieu  d'aller  loger  à  Azillanct,  lieu  d'étape  , 
auroti ,  sans  ordre ,  logé  par  ftoree  à  Oapien ,  an  dkH 
cèsc  de  Saint-Pons  ,  ayant  enfoncé  une  porte  dudil 
lieu.  d(^inoli  la  maison  des  lépreux  joignaal  IceUe, 
battu  ,  pillé  et  saccagé  tes  babitans.  » 
I  11  éleii  de  600,000  livm. 
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soldais,  qui,  d'ailleurs,  iioumirtii  jn  ni  ùlre 
pas  ose  &e  livrer  à  de  tclb  exce^  ûniia  un  pays 
cDiMDi»  oft  ils  aoraicDl  pu  cnindre  une 
iasamction  populaire  qai  aunit  amené 
rexlerminalNm  «les  eoopables. 

On  a  remarqué  que  les  chefs  militniros 
furent  insensibles  aux  récla  malions  des  lia- 
bilaos,  et  que  I  inlendant  affccla  de  ne  point 
ripoodre  i  la  requôlc  qui  lui  fut  adressée 
pir  la  ProTînee,  pour  la  pourmife  des  mi- 
séiables  qoi  af  aient  comoiis  tant  d'attentals, 
et  qu'il  se  contenta  de  rendre  une  ordon- 
oaoce  pour  qu'à  ravrnir  les  lois  de  la  disci- 
pline fussent  mieux  obsorvcH's  par  les  gens 
degoerre  rassemblés  dans  la  Province.  Cepen- 
diat,  (Mtre  le  don  gralait,  les  Etals  avaient 
donné  préeMemment  100,000  li? rcs  au  roi , 
|>our  servir  à  la  conservation  de  la  Catalogne» 
et  tant  de  sacrifices  et  do  zèle  mérit nient ,  et 
la  faveur  do  monarque»  cl  la  protection 
constante  de  ses  ministres. 

Les  Invanx  poUics  ne  forent  point  né- 
fUgés  pendant  cette  session.  On  ordonna  la 
fODstroclion  ou  la  réparation  d'un  grand 
nombre  de  ponts  Des  sccoars  furent  accor- 
dés aux  jésuites  de  Carcassonne,  pour  termi- 
ner la  construction  de  leur  collefçe  -,  et  une 
nèdaille  d'or  fut  donnée  au  sieur  de  Lasserre, 
qal  était  demenré  Adèle  au  roi ,  malgré  Fen- 
trainenient  général  et  la  désertion  presqine 
celicre  du  régiment  qu'il  commandait  en 
GMalegne»  et  qui  suivit  Marsin  en  Guîenne  K 

*  Od  «Mtttrnbfe  on  pont  à  JLgde  ;  oa  ajouta  don 

ardifi  à  celuî  Trèbes;  on  ordonna  qu'il  eeroil  liAti 
do  pool!  enire  Trcsquies  et  Conas,  au  dioci  i-c  ù'Vrvi  ; 
n  wr  rArdèchc,  diins  le  diocèse  de  Vivim;  un  à 
Siiit-ATa  ;  uo  autre  h  Ythm ,  et  an  à  louNèfei , 
Jîocèic  de  Mcnde  ;  deux  antrr^  fînn=:  îc  môme  di(H(";e, 
«vr  b  i»oi.  Oo  délibéra  <|ue  l'on  réparerait  les  ponts 
éiMtt-Esprii ,  le  pont  ds  Gard,  an  dlecèie  d'Czè» . 
cwi  d«  la  Levade,  de  Mendc,  de  Maruejols ,  de  Lan- 
t^nt ,  dp  Barn«  ,  d'Aiguille,  SalamoD»  Cottlon» 
Ltgoa,  Sommiére»  et  Saint-Gcij. 

<  «  U»  Blau  «  d«iinol  aMer  aot  pèrat  jésuites  de 
'«tf  Till.^  f  Carca^sonni,'  ) ,  pour  achever  la  bAlîssc  de 
Wr  collège,  et  rccooooîsire  les  soins  qn"\U  prennent 
P*v raranreiDent  de  la  jeunesse,  leur  ont  libérale- 
ment accordé  la  sommo  de  tOÛO  livnt.  »  (  RêfUin 
itt  Eîau ,  idHi  j 

•Cette  médailte  offrait,  d'un  côté,  reftigie  du  roi , 

rlflll"^  *  ^  ^  ^  ProTloeo  at«c  le  noot  de 
f ellder  et  la  Kgcnde  :  ncmiov  nastitATit. 
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On  pourvut  à  lentretieu  des  trois  cents 
mortes- paies,  qui  formaient  la  garnison  de 
Narbonne. 

Plnsieon  seigneurs  a  jant ,  sons  le  pi^toste 

des  troubles  qui  existaient  dans  l'une  des  pro» 
vinf-es  voisines,  fait  transformer  leurs  châ- 
teaux en  citadelles,  les  Etals  réclamèrent 
contre  ces  seigneurs,  et  bientôt  arriva  un 
ordre  pour  la  démolition  des  forliticalious 
ttouvellement  élerées  par  oes  gentilshommes. 

Les  dons,  les  présens,  Auent  anssi  élevés 
celle  année  que  durant  les  années  précéden- 
tes 

l>a  seî>sion,  commencée  le  5  septembre 
1G51 ,  ue  fui  terminée  que  le  10  janvier  l(i52. 

ft  L'émeute  de  l'année  précédente  a? ait  fait 
sentir  le  besoin  de  contenir,  dans  les  bornes 
du  devoir,  les  proteslans  qui  habitaient  à  Nî- 
mes, et  l'on  avoil  délibéré  de  dcmsiuler,  dit 
-Mi  nard  ',  la  construclitiii  li  une  ciladelle 
dans  celie  viile;n  Maison  craignit  que  le 
ministère  ne  se  servit  de  celte  place  pour 
appuyer  ses  prétentions  en  Langnedoc,  ponr 
opprimer  les  peuples  et  pour  violer  les  pri- 
vilèges (le  la  Province,  et  l'on  révoqoa  la 
détermination  prise  à  ce  sujet. 

Le  présidial  do  Ntmes,  ((  toujours  attentif 
à  ce  qui  pouvoit  accroître  sou  ressort  ou  le 
conserver,  avoit,  depuis  peu  de  temps,  eon* 
sommé  le  paiement  de  la  finance  réglée  pow 
la  suppression  du  présidial  de  Uilhau.  Le 
Gévaudan,  quiyav^K  un  intérêt  particulier, 
voulut  contribuer  à  vviiv  suppression,  dont  le 
prix  s  élevait  à  la  somme  de  lia,UUO  livres, 
et  les  Trois  Etats  de  ce  pays  prirent,  durant 
cette  année,  miedélibécalion  qoi  acoordail 

I  Aa  due  dY)rIéiDS,  M,0001tv. 

Au  comte  d'Aubijoui,  40,000  liv. 

A  M.  de  ChoUj ,  chancelier  du  due  d'Oriéani, 
4,000  llv. 

A  rioteDdanl  de  Brcuuil ,  7,0C0  Uv. 

A  M.  deflève,  eommliMin  eitfaordiaaire,  7,1100  Ilv. 

A  M.  de  Boucherat,qol  remplif  sait  les  raêne*  fone- 

tton<,  7,000  liv. 

Au  même,  en  l  onsldéraiion  d'un  voyage  fait  daof 
riniérêldtla  Piovincei  la  cour.  3,000  liv. 

Atti  detts  seerélaim  des  coaunandeineM  du  dac 
dOrléant,  6,000  llv. 

«  HkL  de  la  «tUé  d»  JVtaMg.  VL 
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0,000  livres  pour  cet  objcl,  aux  officiers  de 
la  séDéchaussèc  de  Nlmcs  » 

Les  arrêts  da  iNirlemeat  a?aicnl,  comme 
nous  l'avons  dît,  excilé  de  nombreux  trou- 
bles dans  la  Province;  la  résistance  des  Etats 
cmpéoiia  seule  le  Langaedoc  do  prendre  parti 
pour  le  prince  de  Condé.  Dans  chaque  ville, 
dans  chaque  bourgade,  les  liabilans,  parla* 
§és  «I  étVLX  faclions,  étaient  prêts  à  se  porter 
aas  plus  grandes  extrémités.  A  Montpellier, 
le  nouveau  sénéchal  ^  défend  il  de  procéder  à 
l'élection  du  Prince  on  Chef  de  !a  jeunesse  ^. 
1^1  prestation  du  serment  des  nouveaux  con- 
suls aiucua  de  cruelles  dissensions  dans 
cell«  vilte.  Le  juge-mage  fonliit  assister  ft 
celte  cérémonie.  Cette  prétention  offensa  le 
sénéchal ,  et  le  marquis  de  Toyras,  neTeu  de 
celui-ci,  crut  devoir  venger  son  oncle  en 
faisant  subir  au  jnge-mage  un  traitement 
ignominieux.  Tel  fut  le  prétexte  des  poursui- 
tes du  portement  contre  M.  de  La  Forcst.  Le 
présidial,  voulant  d'ailleurs  venger  l'injure 
faite  au  juge,  prit  le  parti  de  celui-ci  et  cessa 
de  rendre  la  justice  aux  peuples.  ï^n  duel  eut 
lieu  entre  le  baron  de  l^ri'-snr,  benn-fréredu 
juge-mage,  et  M.  de  lo}  ras,  qui  desarma  son 
adversaire.  Le  comte  d'Aubijoux ,  beau-frcre 
de  La  Forest,  voulut  faire  arrètor  Brissac 
Trois  ans  pins  tard ,  ils  croisèrent  leurs  épées 
sur  la  place  royale,  à  Paris,  et  le  second  du 
comte  tomi)a  mort  à  ses  pieds  *, 

XVIIL 

CoatimiatiAii  dct  IfovMct  dtt»  1«  roy«n««.  Pre- 

lenco  f)ar«ll  neu  disposée  à  pendre  le  parti  du  prince 
de  Cotidiv  —  Unt»  portion  de  la  Guieiiuc  lui  dorme  dfs 

Creutcs  d'un  dévouemi'iii  sb»olu.  —  Lo  comie  d'Au- 
ijoiis  veut  faire  «oulever  le  Lvitsncdoc  rn  Tuve ur  du 
prince— >  C«  dernier  Mrtde  P«rii.  —  Lc§  r-rousUns 
du  VivertMfireiineotlefarfnei. — Ceux  deMonuubao 
f«rtifl*Bl  l«or  fUle.— >  L»  plu»  grande  ptrlie  dn  Lan- 
gaidoc  demeure  OdèU  au  roi.  —  DéaordiM  conmi» 
|iar  les  troupes. 

Les  troubles  qui  agilaicul  le  royaume  ne 

iiud. 

s  M.  de  La  Forpst. 

3  Le  chef  prOsidaii  aus  fêtes  populaires  i  il  prélevait 
•rMiraiffineDi  descoolrlbulioi»»  tories  babftans,  et, 

chaque  année,  lo*  .i^rns  de  i  c  Prinrc  du  la  jf:inir^si!  , 
qui  n'était  pas,  comme  aut  (cinps  antiques,  ic  Hls 
d'un  empereur,  causaient  des  troubles  dans  la  ville. 

4  D*Aigrefettttle,  Hist.  tft  Mwttpaiier,  pcg.  423 , 
cl  fulv. 
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finirent  point  avec  l'année  1651.  La  Pro- 
vence, depuis  long-temps  mécontente  et  op- 
primée, s'agita  de  nouveau.  Hidtre  de  la 
capitale  de  la  Guienne  et  d'une  portion  des 
provinces  voisines,  le  prince  de  Condé  ne 
pouvait  cependant  demeurer  éloigné  de 
sa  principale  armée,  dont  les  chefs,  divisés 
entre  eux,  u usaient  entreprendre  rien  de 
grand,  rien  de  décisif,  contre  Tarmée  royale. 
Il  résolut  daller  se  joindre  à  ceux  qui 
combattaient  poar  lui  dans  le  centre  de 
la  France.  Après  avoir  pris  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  conserver  la  ^ille  de 
Bordeaux,  il  partit  accompagné  seulcuieul 
du  duc  de  La  Roehefoocanit ,  du  prince  4e 
MarsiUac,  de  Guilaut,  de  Cliavagiiac  et  de 
Gour ville,  et,  après  avoir  traversé,  avec  une 
extrême  rapidité,  plusieurs  provinces  encore 
soumises  à  la  cour,  il  rencontra  son  ariiiee 
à  Lory.  Prévenu  que  les  ennemis  étaieul  di- 
visés en  deux  corps,  et  répandus  dans  des 
quartiers  éloigoés,  il  attaqua  celui  du  ma- 
réchal d'Hoquincourt,  et  remporta  une  vio- 
loirc  complète.  Ce  fut  alors  que,  laissant  vers 
Klniiipes  son  armée  triomphrinte .  il  entra 
dans  l'aris,  où  lappelaicol  ses  plus  cUcrs  in- 
térêts. 

La  capitale  n'avait  pas  pris  lésâmes  pour 
le  prince;  mais  le  parlement,  la  noblesse»  la 

bourgeoisie,  s'étaient  déclarés  contre  le  car- 
dinal, et  la  présence  de  celui-ci  h  la  cour  in- 
di^rnait  la  population  tout  entière.  Le  duc 
d Orléans  lui-uième  sciait  prononcé  avec 
force  contre  ce  ministre,  et  avait  repris ,  en 
vertu  d'un  arrêt  du  parlement,  le  titre  de  lien- 
tenant-général  du  royaume,  auquel  il  n'avait 
cependant  plus  de  droits  depuis  le  jour  où 
la  majorité  de  Louis  XIV  avait  élé  déclarée, 
li  I  avait  ainsi  un  tiers-parti,  qui  naftcciail 
de  féloignement  que  pour  le  cardinal-minis- 
tre, et  qui  voulait  s'interposer  entre  la  cour 
elle  prince  de  Condé;  maislosévènemensse 
pressaient  :  le  prince,  reçu  avecenlliousiasine 
parles  Parisiens,  vint  siéger  au  paricmcnl  ; 
on  le  retrouva  encore  dans  la  ceiébre  asM^m- 
blée  de  l'hôtel-dc- ville,  où  il  déclara  qu'il 
n'était  que  le  lieutenant  dn  duc  d'Orléans  ;  ce 
dernier  prolesta  d  ailleurs  qu'il  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  le  bien  de  l'Etat ,  et  qu'il  était 
prêt  de  les  joindre  à  celles  du  roi  dès  qu'on 
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.^nrr>it  éloigné  le  cardinal,  celeonemi  public 
(lu  bunluHir  do  la  France. 

(>(>cudant,  los  armées  s'étaient  rapprochées 
déPiiris;  cdieda  prince  deCondé  en  défen- 
élit  les  avenoes  avec  asseï  de  désaTantaKe» 
et  allait  bientôt  élrc  rejetéc  jusque  dans  1^ 
fo^S'VS  f\r  cr{\Q  ^rnnée  ville.  Jamais  cependant 
le  prince  de  Condé  navait  (irploré  autant  de 
valeur,  aatant  de  talens  miiilaires  qu'à  cette 
èpoqoe.  La  batailla  dn  faoboarg  Safnl-Aii- 
loioe  le  contrit  de  gloire;  mais  cette  bra* 
Toure  éclatanlc ,  ce  génie ,  qui  loi  fonniis- 
saiont  à  chacinr  instant  do  nouvelles  ressour- 
ces, n'anrninil  ]ni  i  ompôrlicr  <lo  sucrombor 
enfin  dans  une  luUo  trop  inégale ,  si  t  une  des 
portes  de  la  Tille  n'eût  été  oaTcrte  pour  lais- 
ser passer  tes  débris  de  ses  troupes,  et  si  le 
canon  de  la  Bastille  n'avait  arrélô  la  mar- 
che de  celles  du  roi.  Sans  doute,  les  suites  de 
rci  événement  différèrent  beaucoup  des  rc- 
sui lais  qu'on  devait  nalurelleinent  en  espérer; 
sansdûule,  la  proposition  d  une  amnistie  gé- 
oènle séduisit  uneg^rande  partie  des  partisans 
do  prince,  qui  crut  devoir  sortir  de  Paris 
iTanirarrircedaroî,  et  chercher  soûles  dra- 
peanx  de  Tel  ranger  un  asile  qu'il  ne  croyait 
pas  pouvoir  trouver  dans  son  pays;  mais  le 
récit  desévènemcns  de  la  guerre  civile  cxct- 
liit  dins  les  provinces  éloignées  un  intérêt 
Kwjoiirs  croissant  ;  et  chacun ,  selon  ses  pas- 
riens,  prenait  part  è  ces  luttes  btales  où  le 
sang  roulait ,  non  pour  n^^urer  la  prospérité 
00  l'honneur  de  la  patrie,  mais  sculrtnmt 
pour  venger  un  prince  ambitieux,  ou  pour 
Sittircr  l'exercice  de  rantorité  à  un  étranger 
quels  plus  grande  partie  de  la  nation  abhor- 
trit,et qu'une sagepolitiquc  aurait  dû  bannir 
dre  conseils  du  monarque.  En  I^nguedoc,où 
le  duc  d'Orléans  avait  d(»s  partisans  nom- 
l>reux,  on  imitait  en  tout  la  capitale.  1^  12 
janvier,  le  parlement  de  Toulouse,  prévenu 
psr  ceprioœ  dn  retour  de  Hazarin»  rendit 
m  arrêt  qui  déclarait  celui-ci,  criminel  de 
lèse -majesté,  perturbateur  dn  repos  public, 
ordonnait  aux  commune«^  de  hii  eoiirir  9m  , 
et  promettait  une  récompense  de  1H()  (MM)  !iv. 
àeeluiouàccuxqui  le  reprtisculeraient  m  n  l 
m  vif  «.  C'était  une  copie  de  l'arrêt  rend  u  i> a  r 

*  ArUv.  do  iMclemeat  de  ToatooM.  —  Pr,  n»  8. 
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le  parlement  de  Pari»;,  le  20  décembre 
Le  prince  de  <iondéayar)t  envoyé  leehevalier 
deUivièrc  à  Toulouse,  celui-ci  présenta,  au 
nom  de  son  maître,  une  requête ,  qui  fat  ac^ 
cueillie  favoraUemeot,  et  qnl  doîinalteu  à 
nn  nouvel  arrêt ,  par  lequel  la  cour  ordonna , 
entre  autres  choses ,  qno  le  roi  serait  supplié 
d  eloigner  de  sa  personne  le  cardinal  de  Ma- 
zarin ,  ei  de  surseoir  à  la  déclaration  du  23 
octobre,  qui  déclarait  le  prince  erimiiiel  de 
lése-majcsté  Cet  arrêt  tût  aussi  rendu 
d'après  la  demande  du  parlement  de  Paris, 
qui  avait  écrit  h  ee^tijef  h  rolui  (\r  TonloTT'îf'. 
Nous  avons  encore  ia  réponse  de  ce  dernier, 
et  Ion  y  retrouve ,  non  sans  quelque élonnc- 
ment,  l'une  de  ces  expressions  vulgaires  que 
l'on  croyait  appartenir  seulement  an  vocabu- 
laire de  1798 

Tous  ces  actes,  émanés  d'une  autorité  que 
les  peuples  avaient  toujours  respectée,  é(ai«MU 
colportés  de  ville  en  ville,  de  communauté  en 
communauté,  et  entretenaient  dans  tous  les 
esprits  une  inquiétude  générale.  Toulouse  au- 
rait même,  malgré  les  efforls  de  ses  plus  ho- 
norables citoyens,  non  pas  imité  Bordeaux 
dans  sa  rébellion ,  mais  oIxm'  atix  ordres  du 
duc  dOrléans  et  à  liuflucnt  c  dr  son  parle- 
ment. Heureusemeol,  une  lettre,  adressée  par 
le  roi  aui  magistrats  et  aux  habllans,  vint 
calmer  l'elTervesoence  générale,  et,  en  rap* 

'  IbiJ.  —  Preuvos,  n"^  9. 

a  Voicî  la  copie  de  cette  lettre  cooiervée  daiu  les 
archives  du  parlement  : 

«  Messieurs ,  nous  avons  reçu  vosire  lettre  du  39 
janvier,  qui  nom  Ml  connoiatre  la  contlnnariott  de 

vostro  it'\c  pour  le  sfrvice  du  roy  et  le  bien  de  son 
Ksidt,  dont  toute  ia  France  vous  a  une  particulière 
obligation.  Vous  verrez  aussi ,  Messieurs,  par  l'arrest 
que  nous  vous  envofons,  comme  dous  concourront 
lousiours  avec  tous  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
soulagement  des  subjels  du  roj  et  tranquillité  publi> 
que.  NoQi  ftroat  dresser  le*  renonilffineee  par  escrit, 
que  nous  tous  enverrons  au  premier  jour,  pour  vous 
tesmoigner,  Messieurs ,  avec  queHc  rorrespMUdoaco 
nous  voulons  vivre  avec  vous ,  comme  estant, 

»  Messieurs, 

«  Tes  bon*  FWtw  «t  Ami» ,  les  gCDi  tenant  pour  le 
mj  la  cour  du  parlement  do  Tolow , 

H  DalfALSMrABT,  grcfDerea  dtef. 

v  k  Toiose ,  If  16  révrier  1651  » 
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pclanl  aux  citoyens  rancicnne  Gdéiilé  de  la 
capitale  do  Languedoc»  deuModer,  pour  le 
temps  préwnt,  et  pour  ravenir,  l'iinitatioa 
d'un  si  rare  et  s\  noUe  eiemple  ^ 

Le  duc  d'Orléans  avait  o«p«'>rô  qiip  Tou- 
louse se  joindrait  a  la  ligue  dont  il  <  [;til  le 
chef;  iuais  laltachrment  des  capitouls  aux 
deniift  qalls  araient  contracta  en  entrant 
dans  radminislratioii,  et  leur  6dèlité,  retfot 
BBémo  le  parlement,  qui,  avec  son  impradence 
ordiîi:iir(%  aurait  voulu  quo Toulouse sou- 
mit :iux  volontés  du  prince  qui  avait  osé 
prendre  le  litre  de  lieutenant -général  du 
royaume,  sans  y  être  autorisé,  soit  par  le 
OMNiarqae,  soit  par  une  assemblée  de»  Etats* 
Gèoéraox  du  royaume.  Le  parlement  dat 
même,  cédant  à  l'opinion  qai  dominait  dans 
le  rof^'^ri!  de  villo,  provoquer  des  mesures 
v»goureu*.»  s  pour  sfminetlre  les  villes  de  Kéal- 
iDont  ei^du  Urenade,  qui  n'avaient  point  voulu 
reeeroir  dans  leurs  mars  les  troupes  du  roi 
Il  se  vengea  bientôt  de  cette  soumission  fiiMr- 

<  «  A  m»  Irèi-cber»  et  bien  arocs,  ks  capilouls  tt 
babiiani  de  nmtre  vlUe  d«  Tolotei 

»  De  par  le  wf. 

•TrtxlKw  et  bien  anm,  let  lennoignages  que  nous 
sTODs  reçus  en  plaiteiM*  wneontres  de  fwtrc  iaflola- 

blr  fliklilé,  et  les  assurances  que  vous  nous  avez  cj- 
dcvaiii  donnés  de  vosire  arfecUon  à  oostre  service, 
nous  ont  tousfooff  faici  ecpérer  qoe  vous  oout  eo  ren- 
driez des  preuve^  tinnf^  loutc*  les  ocra<;inn«;  qui  s'en 
pourroicnt  oITrir,  et  comme  nous  avons  sçeu  la  bonne 
disposhion  dans  laquelle  vous  esles  sur  le  sujet  des  oc- 
cnneocet  préicntct,  pour  demeuicr  fermei  en  l'obéis- 
sance que  vous  nous  devez,  nmis  nvons  hîen  voulu 
vous  faire  cesle  lettre  pour  vou»  exbor (er  de  continuer 
i  penévérer  don*  voi  boni  «êntlmeni ,  et  toqa  mander 
et  ordonner  de  faire  pour  cela  tout  bon  devoir,  et  de 
rejeter  inities  les  semonces  et  propositions  qui  vous 
pourroicDt  eslrc  faicles  au  contraire,  vous  assurunlque 
In  MTflcet  que  vous  noue  rendiei  nous  forant  «n  par- 
tîculicrc  ret'omm.inil,"tff)n  ,  ri  que  nous  les  reconnois- 
trouspar  les  effets  de  iiourc  bienveillance ,  lorsqu'il 
l'en  pciiteotera  subjei;  n'y  faiciei  done faute,  car  ici 
Mtnoitreplofiir. 

»  Donné  i  fionmor,  le  S9 février  tWÈ. 

»  Louif .  » 

(  Afcblvei  de  la  ville  d«  Toulonie.  ) 

2  Archives  du  piileaienl.  «—  Aichivei  de  la  ville  de 

Toolooie. 
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cée,  en  violant,  de  uuuveau,  It^ privilèges 
de  kl  ville. 

Une  maladie  contagieuse,  apr6s  avoir  bit 

beaucoup  de  ravages  à  Alet ,  à  Carcassonne» 
à  Castelnaudary,  cl  drins  quelques  autres  par- 
ties de  la  Province,  î>r  inaiuri  sta  dans  lou- 
louscy  cl  y  fit  périr  un  grand  nombre  d  babt- 
tans.  On  était  parvena  à  lépoque  où  les 
capilouls  s'occupaient  de  Télectioa  de  leurs 
succes^  urs;  tout-â-coup,  le  parlement  dé- 
clare, sur  le  rapport  du  procureur-général, 
que,  depuis  sept  mois,  In  prstc  aflligela  ville, 
que  nombre  dhabilans  ont  péri,  que  les  au- 
tres se  sont  absentés  ;  qu'à  ce  fléau ,  rendu 
plusaCITreus  par  la  famine»  se  joignait  Tes- 
tinetion  du  commerce  ;  que  la  Province»  aîoal 
que  1c  reste  du  royaume,  étaient  menacés  de  la 
guerre  civile  et  de  l'invasion  des  armées 
étrangères,  et  qu'il  importait  à  la  cour  de 
créer,  doflîce,  les  capilouls,  ainsi  que  le 
juge-mage.  En  conséquence,  le  parlement 
nomma  les  magistrats  qui  devaient,  suivant 
lui .  être  chargés  de  l'administration  durant 
l'année  1653.  La  ville  ne  pouvait  se  soumrt- 
trc  à  une  détermination  aussi  injuste. 
en  appela  au  conseil  d  Ëtat,  qui  cassa  1  arrêt 
du  parlement  et  maintint  la  capitale  du  Lan* 
goedoc  dans  la  jouissance  do  ses  vieilles  li- 
bertés ^ 

Si  les  lenlatives  du  duc  dOrlëans  avaient 
échoué  à  Toulouse,  elles  obtinrent  quelques 
succès  dans  d'autres  parties  de  la  Province. 
Il  avait  envoyé,  en  Languedoc,  de  Chuis^', 
son  chancelier,  pour  y  faire  des  levées  de 
troupes,  pour  s  emparer  des  revenus  da  roi , 
et  pour  fortifier  les  places.  Le  comte  du 
Itoure  et  le  comte  d'Aubijoux ,  prirent  parti 
pour  le  prétendu  lieutenant -général  du 
royaume.  Ils  s'eiuparèreot,  en  sou  nom,  de 
plosiears  places.  Déjà  des  qnetdies  partica- 
liéres  avaient  causé  des  troubles  dans  Mont- 
pellier. If  Anbijouz,  qui  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  nvee  Marsin,se  déclara 
pour  le  prince  de  '  «  m  ic  tirs  qu'on  eut  appris 
le  retour  du  cardinal  Mazarin.  Ne  gardant 
plus  de  ménagement»  il  travailla  ouvertement 

1  AftUTOs  dn  pidcnent.  — »  Begiiira  du  conseil 

d'Etat.  —  Art  hivcs  itc  la  vilîe  de  Toulouse.  —  De 
Roioi,  Annales  de  Toulouse,  IV,  497,  458,  499. 
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à  assurer  «in  prince  la  ville  et  la  ciladcll»dc 
Montpellier.  «  11  Qt  Taire,  dit  d'AigrefcuiUe  \ 
à»  deten  i  la  «ttadelle,  «ecompagnci  de 
qMlvies  demMniict;  H,  pour  éira  naîtra 
de b  ville»  il  en  fit  sortir  plusieurs  gentils- 
homme*  qni  lui  eloienl  opposés ,  parmi  les- 
quels ou  remarqua  le  marquis  de  La  Uo- 
qadte,  frère  aine  de  Bris^ac,  el  Deslros, 
anjor  de  la  ville,  qui  lot  dit,  avec  rermeté, 
qall  o'enibnaKcolt  jamais  d'aatve  parti 
^ae  celui  du  roy.  L'impunité  où  l'on  vivait 
alors,  ajoute  d'Aigrefeaille,  Itti  fil  porter 
choses  bien  plus  loin ,  car  le  roi  ayant 
cbargé  le  sieur  de  Frouie  de  venir  à  Mont- 
pellier, poar  lui  porter  "tn  ordres,  et  pour 
eoomander  ans  raoeveors  do  se  retirer  à 
FronligoaOt  afin  d'y  tenir  plus  en  sûreté  les 
deniers  royaux ,  M.  d  Anhijnux.  instruit  de 
sa  marche,  le  fit  enlever  en  cIk min  el  con- 
doire à  la  citadelle,  d'où,  six  jours  après,  il 
fut  tondait  à  Aigues-Mortes,  qui  s'était  dé- 
«tarée  de  son  parti ,  de  anénie  qoe  Soaimières 
cl  le  cildieau  de  Dn^oe.  » 

\jcs  historiens  '*  ont  remarqué  que  les  pro- 
tcslans  ncurenl  poinl  de  part  à  la  rébellion 
du  prince  de  Condé ,  du  parlement  de  Paris 
ci  du  duc  d'Orléans  ;  ils  rapportent,  même  à 
cesnjet,  un  docnment  authentique:  c'ett  une 
dédaration  expédiée  à  Saint -GeroMin,  an 
mois  de  décembre  de  cette  année.  Mais  la 
eoiiduile  Ar^  religionnaires,  dans  une  partie 
du  Languedoc  el  dans  les  provinces  voisiner, 
déaeot  à  la  fois,  cl  les  assertions  des  histo- 
neai,  cl  la  dèdaratîon  royale.  S'ils  ne  joigni- 
icat  point  leurs  troupes  à  celles  qu'on  levait 
oQQtre  la  oonr»  iie  voulant  point  commettre 
leur  existence  aux  rhnnrrs  incerlainr»;  rî'unc 
guerre  civile,  ceux  du  Uinguedoc  prirent  ce- 
pendant les  armes  pour  défendre  leurs  propres 
iolérets,  et  pour  violer  fédit  de  Nantes,  qui 
anil  déterminé  tontce  qui  était  relatif  à  leur 
disyipline  ecclésiastique  et  politique.  I)'Aigrc> 
feuille  dit  ^ ,  en  parlant  du  cardinal  Mazarin  : 
t(  Il  y  eul,  à  son  sujet,  dos  expéditions  de 
guerre  dans  la  Bourgogne,  dans  la  Picardie  et 

I  ilMioir«  de  U  ville  de  UootpelUcr,  434. 

iMmaniTM,  lanvy,  Hùtoêrê  dt  Fnmce, 
'Cfuj  le  Ttgnn  dt  Louis  JT/K,  II ,  3tl. 
3  II  i»ioire  de  MoMpdlicr,  42A. 
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dans  la  Guicnnc ,  landis  que  Montpellier  cl  ses 
environs  avoient  une  guerre  intestine.  Elle 
vint  de  la  part  des  religionnaires,  qni,  pro- 
fitant  des  troubles  de  la  guerre  civile ,  sorpri* 
rent  un  arrêt  du  conseil  pour  le  rétablissement 
de  quelques  temples  et  du  consulat  mi-parti. 
Le  vicomte  d'Auhijoux en  éluda  rcxéctihon. 
quant  au  consulat,  en  laissant  eu  exercice 
les  consuls  de  1  année  précédente;  quant  an 
rétaUiflsement  des  templest  le  grand  objet 
fut  celui  de  Valz,  dans  le  Vivarais,  appar- 
tenant à  la  maréchale  d'Ornr>no,  où  celte 
dame  n'en  vouloit  point  souffrir,  fondée 
sur  le  propre  éiïii  de  Nantes.  I^s  hugue- 
nots, d'antre  part,  vooloient  s'y  âablir  à 
main  armée  ;  et,  poar  ce  sojet,  ils  rea^dlrent, 
durant  six  mois,  le  Vtrarais,  les  Cevennes 
et  la  Vannas:^',  de  gens  de  g-uerre  ;  mais  lassez 
cntin  des  grandes  dépenses  que  cette  levée 
leur  avoil  coûtée ,  ils  acceptèrent  les  propo- 
sitions qui  leur  furent  faites  de  mettre  les 
armes  bas,  sur  l'assursuce  qu'on  leur  donna 
d  une  amnislic.  » 

Les  protcstans  du  Vivarais  et  des  Cevennes 
furent  moins  prudens  que  ceux  du  Quercy. 
Ces  derniers,  conlcns  de  faire  dans  leurs 
temples  une  guerre  systématique  au  catholi- 
cisme, et  de  répandre  partout  de  nombreux 
pamphlets  qui  attaquaient  les  dogmes  de  Tan-* 
cicnne  religion ,  repoussaient  ouvertement 
toutes  les  insinuations  <în  crux  qui  voulaient 
les  intéresser  dans  une  oppoMt  on.qui  nepou- 
vjiit  triompher.  Lors  de  la  première  guerre  de 
la  Fronde,  ceux  do  Honlanban,  mêlés  d'ail- 
leurs avec  les  catholiques,  avaient  offert  on 
régiment  au  rot.  L'année  suivante,  le  prince 
de  Condé  étant  arrivé  à  Bordeaux ,  écrivit 
vainement  au  Moutalbanais  pour  les  engager 
dans  son  parti    Sa  lettre  fit  peu  dimpres- 

>  Voici  celle  lettre  datée  du  20  sepiembre  1651, 
conservée  dan*  les  srebives  de  IfDntavbtn,  Lhr$ 
jaune,  cl  donnée  (fnns  i'Hisioifc  de  celte  vBle,  oott- 
vcllc édition ,  II,  341,  345. 

«  Alcssieurs  les  consuls,  les  fortes  calMles  que  les 
créatures  du  eardlntl  Menrîn  ont  «laUlet  dans  le 
ministère .  li'  jotir  mefnie  de  la  majorité .  au  préjodice 
des  dernières  déclarêUoos,  contre  les  advis  de  son  Al- 
tesse Royale,  et  nos  ma  pariicipalioD,  iUuot  pour 
me  perdre ,  a6n  de  remeUre ,  avec  plw  de  facilité ,  ce 
peroicieut  miaisite  dani  k  goumoement  de  l'élM, 

i 
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sion  sur  rcspril  des  habitans,  qui  en  reçu- 
rent ffaillearB,  le  Icndenafo,  une  aalre  que 
le  rof  lear  écrirait  pour  les  engager  à  so 
maintenir  dans  la  Gdclilé  qu'ils  lui  devaient  K 
Plus  tard ,  \(*  nrnrquisdi'  Saint-Luc,  qui  com- 
mandait dans  le  bas  Quercjr,  et  dans  celte 

cl  de  lui  faire  exercer,  sous  le  nom  du  roy,  de  cruelles 
vengfancfs  contre  let  pitts  fidèle*  «aj«(s  de  8a  Maje^t^ 
deiqueit  le  courage  l'avoii  chassé  hors  du  royaume, 
comnif  nno  pp^îf  piiblique,  m'fiynnt  obligé  de  tnc 
mirer  a  mou  gouveroemeot  pour  «dviser  aux  moyeas 
de  conserver  et  garsniir  cette  grande  provlnee  de  la 
violente  oppression  dont  elle  est  menacée ,  Messieurs 
du  parlement  de  Bordonui,  pleins  de  zèle  et  de  fldélilA 
au  service  du  roy,  et  d'affection  pour  les  peuples,  uni 
jugé  les  nitoDs  de  ma  retraiie  auiant  Jnitei  qoe  le« 
sujets  d'appréhension, qo*i^  ont  ()our  le  général  et 
particulier  de  toute  U  Gaienne,  !<oot  légitimes,  cl  ont 
donné,  le  33  de  ce  note,  arrêl  d*aniott  cotre  eux  et 
moy,  et  résolu  d'envoyer  leurs  commissaires  pour 
vous  rjirc  entrer  dans  celle  union.  A  quoi  ne  doutant 
nullement  que  vous  ne  satisfassiez  avec  joye,  puisqu'il 
csl  de  Irar  cèrrté,  de  cdie  de  Bardeanit  de  la  voatre  et 
de  la  mienne,  qui  d'hors  en  avanl  dépendront  le^  unes 
des  autres,  croyant  que  vous  seconderez  le  désir  que 
j'ay  pris  de  conserver  l'autorité  royale,  et  de  m'opposer 
fortement  «us  injustes  prétention*  de  ces  perturba- 
teurs publics ,  qui  s'en  «ont  emparés ,  qni  se  sont  ren- 
dus maistres  de  h  personne  du  roy ,  j'ay  bien  voulu 
vont  faire  ces  lignes  pour  voue  dire  que  veut  ayex  k 
déiiirer  en  toutes  choses  à  tout  ce  qui  tous  sera  mandé 
par  mesdits  sieurs  du  parlement ,  ri  à  m'envoyer  in 
coolioeol  vos  députés,  après  la  préseole  reçeue,  afin 
que«  conneitMot  par  cui  vm  lalérèts  public»  et  par- 
liculiers ,  je  puisse  vous  donner  des  marques  de  mon 
nfrectton ,  apportant  tous  mes  soins  pour  y  pourvoir. 
Kl  cependant,  comme  II  ■  plu  au  roy  me  eomnwetre  au 
Oouvemeneot  de  cette  province,  que  vous  n'afei  à 
obéir  qn'aui  ordres  de  S  i  M  ije^té,  qui  vous  seront 
envoyés  par  moi  seul ,  ami  que  vous  puissiez  co  rece- 
voir d'autre  personne  qu^  qu'elle  soft ,  tou»  quelque 
pfféiettc,  charge  ei  emploi  qnc  c*^  puisse  ôiro.  Et 
comme  j'ay  reçu  advis  certain  qu'on  devoit  envoyer 
dans  peu  de  temps  des  gens  Je  guerre  daoi  vostre  ville 
etanxenvironf«qne  vous  ayez  i  leur refuier les  portes, 
el  faire  armer ,  s'il  est  besoin ,  les  communes  pour  leur 
courir  sus,  s'ils  n'avoient  un  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jesté, ou  un  ordre  particulier  de  mol.  Tout  auurant , 
dn  surplus,  qu'en  toutes  occasions  vous  recevrez  des 
tesmoigna^es  de  ma  protection  et  de  iDon  amitié , 
estaot  vosire  affectionné , 

»  Louis  m  Bovnaoïi.  « 

1  Archives  de  la  viHe  de  Meouuten ,  lAwv/mm*. 
^  Histoire  de  Wealanbao,  par  Lcluet,  aanv.  éi^  II, 
-Ht  et  stttv. 
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I  partie  du  diocèse  de  Monlauban  qui  faisait 
parité  do  Languedoc,  permit  aux  liaiHians 
de  celle  viile  die  lever  vingt  compagoies,  de 
ré|>arer  les  ponts,  les  portes  et  les  brèches  de 
leur  enceinte  et  de  celle  des  faubourgs  de  Vil- 
Icnoavclle  o(  de  Villcbourbon.  Hirtïtôt  après, 
il  leur  pcniDl  aussi  de  se  pourvoir  darmeset 
de  manitions,  et  d'élever  de  nouvelles  fortifi- 
cations K  La  joie  fat  grande  alors  dans  ^Ue 
ville  si  long-tein|M  rebelle.  Les  temples  le- 
ten liront  d'actions  de  prAccs.  Les  ministres 
coroparèronl  leurs  co-religionnaires  an  pra- 
plede  Dieu,  «  long-teinp':  pcrsiculé,  loog- 
temps livré  à  la  tyrannie  de  1  franger,  mais 
consolé  par  le  jeune  C)  rus,  protégé  par  on 
autre  Darius,  aimé  d'un  nouTean  Xerxès,  et 
reconstruisant,  malgré  les  menaces  et  les 
armes  des  Moabites  et  des  Samaritaine!  ,  les 

hauts  remparts  de  la  sainte  cité  -  î  On  fil 

ioudrc  des  canons,  on  chai^ea  le  vieux  Du- 
jeau  et  Fraissinet,  tous  les  deux  très-enlendos 
aux  fortiUcations,  de  tracer  qnalorie  bsi- 
tions  qu'on  s'empressa  d'âever;  puis,  non 
cuntens  de  nn-llrc  In  ville  en  sûreté,  ils  le- 
vèrent des  troupes  pour  tenir  la  campagne^, 
et  Us  occupèrent,  par  de  forts  détachemens, 
et  lloisiae  et  Anvillan.  On  ne  saunit  nior 
qœ  par  ces  mesures  les  bnguenots  de  Mco* 
tauban  n'aienC  puissamment  contribué  ao 
suceès  des  armes  royales  en  Guiennc  ;  mais 
les  chefs  du  parti  étendaient  leurs  vues  dans 
l'avenir.  Itedevenuc  place  forte ,  Monlauban 
pouvait  être  encore  1  un  des  boulevarts  de  la 
religion  préteodne  réfonnée,  et  noua  Terrons 
bientôt  que  l'esprit  de  sédition  s'étant  accru 
dans  cette  ville,  il  fallut  lui  enlever  tonsks 
moyens  de  résiater  à  l'autorité  légitime  K 

I  Archives  de  la  ville  de  Montaulian 
'  Recueil  (le  sermons  pr<*ch^s  dans  Ip  vieux  teiD|ik 
de  Monlauban.  mss.,  pages  204,  203,  307,  422 
'  Histoire  de  Monunban ,  nonv.  éd..  Il ,  lté. dt 

*  Voici  en  quels  trrmr-  Henri  Lchrrr  rrnd  rorrpie 
(  Bécit  dt  ee  qu'a  m1«  et  de  ce  quesl  prttmttmnt 
MontmAan,  in-H  >,  Montanban ,  dm  F.  PasesoiMt, 
Bf.  D.  CCI,  pages  Uct  Hiivanies)  de  ce  qui  eut  lien  akci 
à  51'>n»f>'!han  :  n  L'Hisl(»irn  de  li  Sfont.-niban 
coniicul  le  récit  des  guerres  que  ce  malheureux  parti  fit 
à  Dieo  et  aoi  rois  François  U,  Gliacics  IX,  Heml  IH 
n  Louii  XIII,  par  lequel  enfin  cette  hydre  fat  abat- 
tue ,  non  pas,  A  la  vérité,  si  absolument  que  l'en  a'sit 
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LeparlemcnldcToulousOjCii  s  unissanl  aux 
Etals  de  la  Province,  aurail  dû  renoncer  à 
loote  faHiei|»lioii  à  la  réf elle  de  la  capitale. 
Ot  M  rot  cependant  qa'avcc  lenlenr  qo'il 
icalra  dan  la  Toletâcée  fur  le  deroir; 
mats,  r<»vf^nn  des  erreurs  qu'il  proressail  en- 
core du  m  ui  les  promiors  mois  de  celle  année, 
ilo'i'ul  plus  de  relations  avec  le  parlcmcol 

tiié(^igé  peoddDl  quelques  teropi  d'en  ménager  les 
itMCff.qiil,  Men  que  unt  mtooree,  ne  blMAicat 

pis  de  faire  plusieurs  tcntalives  pendani  la  minorité 
deLoaif-le-Graod,  dont  il>  eiiorquèreDl  uoedécUra- 
Uoo  en  1652,  cous  les  auspices  de  laquelle  ils  conunl» 
(tniane  inOoiié  de  eonuavcoUoiM  k  l'édii  de  Nanies. 
?îo«  Monlalb.Tn  f-nire  aulrcs  ayanl  relevé  leurs  an- 
deoMs  fortificaiioDs,  sous  préleiie  de  se  meilre  eo 
(ftat  de  M  défefldn  oonlve  ceux  qni  ironUdenl  alora 
lj  Goienoe,  OMIi,  M  cfTei,  dans  la  *ae,c«flMiie  ils 
disoleni,  d«  remonter  «iir  leur  6a<(;ce  qui  obligea 
Pierre  de  Berlier,  noslre  évesque,  d'en  donner  avis  à 
hcoar,  qaf  leir  défandlt  i»  cootinner  ee  travaO; 
mais  bien  loin  d'obôir,  ils  lo  pou^  rrc  Tit  à  sa  pcrfic- 
(i«B,  ayant  joint  le  faubourg  de  Viilenouvelleou  corps 
ith  vflie,  qu'ils  ceignirent  de  bail  baslions  royaui. 
et  de  cinq  autres,  le  raabonrgd*  ▼ttldMmrlNMi.  De 
•iire  îf*?  imolenees  qu'ils  commirent  cootr(>  If  erdi  - 
iiasiiques  pendani  ce  travail,  cela  nous  mènerait  trop 
Wi;  àtHffilde  MToir,  pour  en  juger,  qu'Ut  amstèK 
rcDlunjour  le  curé  portant  le  saint-sacrement  à  un 
naUde  du  faubourg  des  Cordelicrs,  hiy  présentèrent 
U  hallebarde  devant  l'çstomac,  et  ie  liorenl  en  cet  cs- 
IMjniqMaècei|«*lli  concal  nçtnVotàn  de  kor 

prétendu  con»fnanf!:int  rir  h*  !ni«:>;rr  pn<<;er. 

■Gesfortificalions,  cependani,  tirent  iteaucoupd'édat 
diMh  rilbrae,  d  tmdiront  Immtmtê  lUmé  âê  Mo»' 
l9uham  et  de  »un  collège  si  oAlèbCf ,  qu'il  devint  une 
fourmilière  d'écoliers  qui  <;>  reiidirent  de  tous  côlès. 
<^r,  quoj  qu'il  fut  mi-parli  entre  eus  et  les  jésuites, 
1 7 itel dn SuiiMi,  de*  Holbndnis cl  dM  >eoHol», 
.ttlirez  tant  par  le  bon  vin  que  pir  le  grand  nonbrc 
<^  professeurs  qu'ils  affectèrent  d'avoir  en  ihtMogic , 
philosophie,  humanités  et  langue  hébraïque.  Il  y 
*Toit,  outre  cela,  sii  ministres  pour  les  daat  Minpirâ 
àe  1,1  vilir,  ha«ti^,  Vnn  ciir  le  fond  de  Li  maison  de 
>>*eH;ue ,  et  l  autre  sur  le  fond  de  la  cliapelle  de  l'Àu- 
dcr.  U  y  avoii ,  oolre  cela ,  Imlt  antni  minfetres  pour 
les  temples  qu'ils  avoient  bastis,  de  teor  autorité  prt- 
'^e,  à  Vîllcmade.  à  La  Garde,  h  Mnmnc,  h  Verihac, 
ilressols,  à  Ueyniez,  à  Saint  ÎSaupbari  et  à  Courba- 
qni  m»  cnfeable,  Jotoit  i  «et  pfoUMtan,  fal- 

foirnl  nn  corps  de  vingt  perfontiP'; ,  qui  porloîent  des 
rotie*  de  magistrats,  et  donnoient  dea  grades  à  leurs 
Mtan,  c'eit>à-dfft ,  aux  eiéartenn  «renflet  de  leurs 
«nportemene  MBIM  l'dfBiqae,  le  dwphve  et  let 
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de  Paris,  cl  il  enrcgîslra ,  toutes  les  clianibrcs 
assemblées,  l'acle  du  ooiiaeil  d'Etat  et  les  let- 
trea-palentet  dn  roi ,  qol  casBaient  l'arrêt  par 
lequel  celle  compagnie  attribuait  la  licute- 

naucc  générale  du  royaume  au  duc  d  Orléans, 
et  le  commanderncnl  en  chef  des  armées  au 
prince  de  Condc  (Iciiendanl,  conservant  en- 
core des  méuageiueus  pour  (X'ile  cour  de  Jus- 
lice  ,  le  parlcDucnl  de  Toulouse  Texcusa ,  en 
disant  qu'elle  n'eût  pas  rendu  col  arrèl  si  elle 
avait  joui  d'une  entière  libcrlé.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ,  tout  en  s'(  levant  contre 
l'étrange  détermination  des  juniristrats  de 
la  capitale,  ceux  de  Toulouse  ordunnaicul  que 
des  remonlranoes  seraient  isilcs  au  roi  pour 
réioigneoient  du  cardinal  llasarin,  comme  la 
eauae  des  troubles  qni  désolaient  la  France 

'  Voici  cet  arrêt  (n'-s-remîirquablc,  surtout  si  on  le 
compare  à  ceux  qui  1  avaicul  précédé,  il  fut  rendu  le 
9aoftt  lasS:  «  Sttr  ee  quia  ctM  reprétenté  parle  pro- 

ciirnir  u'î'néral  du  rov,  (ju'il  luya  (■-'.(•  fniis  en  ninin 
un  arrcsi  du  conseil ,  si^iné  en  commandement  et  let- 
tres-patentes de  Sa  Majcic,  du  23  juillet  dernier,  qui 
castent  ei  •■anieiiirarrest  <hi  parlement  de  Paris ,  du 
20  du  mesmc  mois  |i,ir  lequel  ledit  parlement  dnnnc 
ei  attribue  à  &lon»ieur  le  duc  d'Orléans  la  qualité  do 
llenienanl-général  dn  loy  dantleutereiteiidaedeMa 
royaume  et  seigneuries  de  ton  obéltsence»  et  i  Mon- 
sîcur  le  prince  de  fondé,  h  qunlifé  de  générnHjsIme 
des  armées  de  Sa  Majesté,  houh^  l'autorité  dudil sieur 
duc  diOrléant.  Kt  d'autant  que  Icdll  amttdn  parle- 
ment de  Paris  est  une  pure  entreprise  contre  r.iutorité 
royale,  lequel  U  n'eust  jamais  rendu  s'il  eust  esté  en 
pleine libnié;  reqncroille  registre,  lecture  et  publi- 
cation en  umtca  lei  ténéchaussées  et  judicaiuret  roya* 
les, desdits  arrctlt  du  conseil,  et  lettres  patenter,  avec 
inhibition*  è  ton*  lubjcts  du  roy  rcssortables  de  la 
eonr,d«rMonDolttre  ledit  tient  due  d'OrMaai,  en 
ladite  qvaiUé  de  lieutenant-général  du  roy  en  tout  son 
rovaume,  terres  et  seigneuries  de  son  obéissance,  ny 
ledit  sieur  prince  de  Condé,  en  qualité  de  généralis- 
aine  det  améet  de  Sa  Maj«art4,  eoobt  rnaieritédodit 
sieur  duc  d'Orléans,  à  nif  donnée  et  ntirrhués  par 
ledit  arrest  dn  parlement  de  Paris,  à  peiue  d  ésire  dé- 
clarée eriminèlt  de  lèxe-nMîeeté  et  periiirbaieiin  du 
repos  public,  et  que  des  contraventions  sera  enqals.  Et 
vu  lesdiis  arretts  duron'^il,  !etire<-patentes du  roy, 
lettres  desdits  tieursduc  d  Orlcâns  et  prince  de  Condé, 
leur*  et  arrett  dn  parlement  de  Paria;  la  eear,  iea 
chimbres  assemblées,  a  fait  et  fait  inhibitions  et  dé- 
fenses à  toute  sorte  do  personnes ,  de  quelque  qualité 
et  condltioii  qv'ellea  toiCBl,  de  recoonoistre,  obcyr  ny 
déférer  aux  ordres  de  Mnaaleur  leduodtMéan»,  eo 
ladite  qnalild  de  Heotenaat^ginéral  do  ray^.  »  < 
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Si  !c  pnrlmirnl  de  Toulouse  clail  rcvomi 
enfin  ii  des  senlimens  plus  conformes  à  1  esprit 
de  800  inslilaiîoD  el  à  «s  devoirs,  il  cnuer^ 
vail  cepeodant  encore  la  prétention  de  domi- 
ner dans  les  conseils  de  ville, et,  eommeon  ta 
\u,  d'en  violer  les  privilèges,  surfont  lors  de 
l'élcrlion  des mngislrnls  niuniripnux.  Coqu'il 
fil  encore  à  cet  égard,  cellcaiinee,  à  Toulouse, 
avait  clé  attcnlèaussi,  peu  de  mois  auparavant, 
i  Carcassonne,  par  François  de  Konx,  jnge- 
mage,  qui  obtint,  par  la  force  et  la  violence, 
que  l'on  clirail  pour  consuls  mix  qu'il  avait 
dcsif?!!;  ?;.  Chosp  (liirnedc  remarque,  le  parle- 
menl  qui,  (ani  de  luis,  avait  foulé  aux  pieds  les 
libertés  municipales  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince, rendit  nn  arrêt  en  faveur  de  celles  de 
ûircassonne;  mais  François  de  Roux  trouva 
le  moyen  de  suspendre  i'exéculion  de  cet 
acte,  cl  il  fit  même  condamner  à  morl  et 
cxéculcr  lofficier  ministériel  qui  lui  en 
avait  fait  la  siguiGcation. 

De  Bons  ne  fut  point  ponrsaivi,  el.il  obtint, 
par  la  crainte,  le  désistement  do  l'instance 
formée  par  la  veuve  do  œlui  quil  avait  fait 
juridiquement  assassiner.  

La  session  de  1051  avait  olc  terminée  le 
10  janvier  lGo2.  11  n)  eut  point  de  convoca- 
tion des  Etats  durant  cette  dernière  année,  et 
les  peuples  furent  livres,  sans  défenseurs,  sans 
appuis,  à  toutes  les  rigueurs  du  despotisme 
militaire,  à  la  raparilodrc  cfirfsdcs  troupes, 
à  l  indî'^ripliTie.  à  la  l)rulaiite  des  soldais.  La 
Pronnrcclail  couvcrlo  de  nombreux  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  qui  se  livraient 
aax  plus  coupables  excès.  Les  régimens  qui 
envahirent  alors  les  environs  de  Toulouse,  y 
commirent  tant  de  crimes,  que  le  parlement 


«UMI  de  rcconnoi»trc ,  oboyr  ny  déférer  audit  sieur 
prince  de  Condé.  en  ladite  qualili- de  ^r'-ni-nlissimc 
des  «rniées  de  Sa  Majesté ,  soubs  I  auioriic  duUii  sieur 
due  dt)rléaiil,  A  peine  d'Mire  déelam  erimfneU  de 
lèM'IlItiCtIé,  et  perturbateur!,  du  ropo»  piilitic  ,  cl 
néanmoins,  a  ordonné  et  ordonne  que  très-humbles 
rraionstrancc$  seront  incessamment  faites  de  vive  Tofx 
au  roy ,  par  Ici  commitMires  jà  nommez  par  son  «r- 
rc<l  cnnccrnnnt  rr<loij;ncment  du  cardinal  M.i/.irin, 
hors  du  royaume,  comme  la  cause  des  oiouvemcns 
pré«em,  et  que  ici  aum  parkmens  aaronl  ioviléide 
faire  p.irriiies  Cl  semMablêf  mnopairantca.  »  (Aichi- 
ves  du  parlenwoi  X 
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aurait  dù  sarmer  de  (oulc  sa  sévcrilc  conlrc 


les  coupables  auteurs  de  tant  de  maux.  Tan- 
dis, en  effet,  que  les  oflieientniifafeikt  avec 
les  consuls  de  chaque  lieu  pour  lever  des  coo- 

tributions  extraordinaires*  les  soldats  alla- 
quaient  k's  rluUc'anx,  les  monastères,  les  égli- 
ses, où  les  femmes  et  les  tilles  sciaient  réfu- 
giées, et  le  viol,  le  meurtre  et  le  pillage 
signalaient  chaque  jour  l'invasion,  à  main  ar- 
mée ,  de  CCS  asiles.  Les  mémoires  parlicnllen» 
et  les  archives  de  toutes  nos  oommmiaatés, 
ont  conserve  le  souvenir  de  ces  attentats,  qui 
demeurèrent  impunis.  II  faut  a  vomit,  néan- 
moins, que  le  parlement  parut  avoir  le  de&sein 
de  réprimer  et  de  punir  lanl  de  crimes,  mais 
ses  arrêts  *  ne  produisirent  aucun  effet  scn- 

'  Celui  du  21  janvier  1653  r  =  t  un  précieux  moni- 
teur des  maux  soufteris  en  ce  temps  par  la  Province, 
et  nous  avons  cru  devoir  la  retirer  de  l'oubli ,  le  void  : 
«  Sur  la  reqoaste  présentée  par  la  proenrear-gdaéfal 
du  roy ,  disant  que  ores  la  province  de  Languedoc 
soustcootl  de  grandes  et  notables  imposiiioDS  faUes 
sur  le»  ville»,  vlitagei,  eommuiianiéi  et  habluns 
d'il  rite,  à  raiion  desquelles  il  a  plu  à  Sa  Majesté  les 
offranrhir  du  qnnrlicr  d'Iiivrr  fl  mitres  foules  cl  rela- 
tions des  gens  de  guerre  ,  néauitioins,  il  eïl  «dvertj 
quitta  grand  nombre  de  Iroopca ,  lanl  4  pied  ^u'à  cha- 
Y.il,  par  un  ordre  inconnu,  sont  jetn  dam  le  dio- 
cèse de  Toiose,  avec  menace  d  y  passer  le  quartier 
d'hiver,  looba  préleite  de  quoj  ils  font  de  franda  lar- 
<  ins,  rx;ii  ti()ns  (I  nr^ctu  et  de  grains,  et  que  metroc 
1rs  ffiiiiucs  rl  filles  s'(»>lant  nTiigiées  (Linç  des  églises 
et  cbasieaux  qui  se  trouvent  à  leur  voisinage,  pour  nei- 
ifv  A  eoovcii  leur  bonaeat  de  rinaolenco  dea  «oldala, 
lesdites  troupes,  pour  assouvir  leurs  brulalilri,  sont 
venues  à  ce  point  de  licence,  que  de  forcer  lesdilett 
églises  et  chastcaux,  et  y  commettre  toutes  sortes  de 
voyea  d  hosilliié;  et  non  eoniena  de  ee,  par  raonepote 
(  t  Tnir1li;:^encc  qu'ils  ont  avec  les  consuls  d'aucunes 
desdiies  vilks ,  villages  el  communautez ,  font  de 
gronde»  et  noiaUes  eoiifaaiion»,  sonb»  préteue  de 
leur  anbdaiaoce,  qui  vont  josqa'i  1,000  et  l,acO  II* 
vres  par  jour;  et  afin  que  ca  sommes  demeurent 
quittes  aux  commandans,  rejeiieiii  aux  lieux  du  tvi- 
ainage  Ica  aoidat»  et  envalieit  ^ui  devroieni  eaira 
|).iy<  /  dans  les  Veux  de  l.i  couitation;  et  parro  mau- 
vais procédé  et  le%ee  dcsUiles  sonuaec,  réduisent  les 
stibjeti  do  roj  à  si  grande  el  extraordinaire  panvicié, 
qu'ils  deviendroni  inpobfans  à  satisfaire  aux  impo- 
silion«  qui  seront  nrrordécs  k  Sa  Majefté,dan8  les 
Estais  de  la  Province,  pour  subvenir  au&  nécaaailé»  de 
ton  Balai,  raqvaaroii  qoe ,  par  la  eenr,  y  ftat  piwp* 
tement  pourvu.  La  cour,  les  chambres  assemblées,  a 
fait  el  rail  inbibiliona  et  défense»  k  uni»  couuU  de» 
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sîble.  Les  Etats  seuls»  par  leur  iermclc,  par 
leur  coastance,  par  leur  refus  d'accorder  le 
doagvalnit,  obtiorent  qae  la  Prorince  sérail 
enfio  rendue  à  la  liberté,  par  l'éloignemenl  de 
ces  hordes  indisciplinées  et  de  leurs  cheCs» 
bien  plus  coapaUes  encore. 

XIX. 

SfHioa  des  Ei«u.  —  Désordres  ctuiét  dant  la  Province 
ht  liwipMqvi  y  pr—mat  4m  cutooMi—iw. 

Cédant  aux  conseils  d  une  politique  pro- 
fonde ,  Mazarin  dut  subir  de.  nouveau  un 
eiil  volontaire.  Mais,  de  la  position  difficile 
ok  les  drooDSlenoes  Taraient  placé,  il  col 
fart  de  doininer  Taveoir.  Connaissant  le  ca- 
lactèrc  ardent,  altier,  impérieux  du  prince 
dcCondù,  il  croyait,  avec  beaucoup  de  rai- 
5on,  que  celui-ci  ne  déposerait  pas  facilement 
iosarmesqu  li  avait,  naguère,  tant  illustrées 
m  glorieux  oomlwt  de  Saint-Aoloine.  Ne  se 
Mumellant  pas,  en  celte  occasion,  au  pou- 
tdr  souverain ,  le  prince  de\ ait  nécessaire- 
ment perdre,  dans  un  délai  très-court,  tous 
ses  partisans,  tous  ses  amis,  parce  quil  se- 
rait reconnu  que  le  cardinal  nelait  poiiU  la 

tiOn et  villages,  tant  dadli  diocèse  de  Tolose,  que 
RMit  driedi»,  de  fifre,  i  raison  de  ce  deuai,  ottllM 

imposition- ,  coitissiions,  dcspartcmen»  ny  emprunts, 
<  peine  de  1«  vie,  lesquels  elle  a  déclaré  cl  déclare 
•idi,d«Dol  effet  et  valeur,  les  Mmiiics  preslées  1 
pare  perte  pour  les  prcstcurs  et  consuls ,  auxquels  elle 
aenjoiat  el  enjoint  de  faire  le  despirtcmcnt  lîesilffs 
geasde  guerre,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  par  billets 
ctMlvaBi  IceordMtDances  ;  Mumt  auisi  pantilea  In- 
jonctîoni ,  sous  lesditcs  peines,  aii«dil>  ^'cns  de  guerre 
«le  vivre  suivant  les  ordres  de  Sa  Majcslé,  estant 
portés  par  iceux  en  payement  ;  et  leur  fait  inhibitions 
«dtfMses  de  foreer  aucunes  églises,  maisons  ny 
""hasipa^u  tics  seiL^nciir? ,  et  d'y  fnire  aucun  -  IinTmc»,'; 
mi  lesdttes  peines  ;  et  aux  commaodans,  de  re^pon- 
é»,  «IX,  kon  Anllles  et  pottériMs»  de  tous  les  In- 
ooavéniens  qui  s'en  pourroient  eaïuivre.  Et  néan- 
fnmn<  .qae.  ;)  l,i  refjiie«te  dndil  procureur-général,  il 
Mrra  incessanitiicul  larornié,  tant  desdiles  itnposilions 
M  coillienwns  aor  lesdiles  villes  et  villages ,  par  les* 
(l't!  ronMiI>  (i  autre?  personnes,  d  des  violences, 
fioès,  larcins  et  autres  crimes  commis  par  Icsdits 
irat  4»  guerre  dans  ledit  diocèse  de  Tolosc  e4  ressort 
d(  ladite  cour,  pour,  l'inquisiiion  repporUe ,  estre  or- 
doanft  conifc  le»  coupables  ici  décret  que  de  raiion.  » 
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cause  des  troubles  qui  agilaicul  la  i  l  atice ,  el 
que  le  prince  avait  daulres  motirs  que  sa 
haine  apparente  pour  Maiarin ,  «  el  qn'il  en 

vouloil  moins  à  la- personne  de  celui-ci,  qu'à 
celle  du  roy  lui  nièrae  et  à  la  couronne.  » 
LevèneiiieiU  jii^lifla  l)ieutôl  les  calculs  «le 
l'ancien  miuibUc.  Luudu  repoussa,  couutic 
une  injure,  l'amnistie  qui  lui  était  offerte, 
et  il  fut  rejoindre  le  duc  de  Lorraine,  cet 
aventurier  illustre,  qui,n*ajranl  plus  délais, 
commandait  cependant  à  une  armée  dévouée , 
et  qui  se  trouvait  m^lè  à  toutes  les  (juerel- 
les,  n  toutes  les  disi^ensions  qui  dcboluient 
l'Kuropc.  Eu  cbercbaul  à  ne  point  paraître 
criminel  par  raeoeptalion  du  pardon  qui 
lui.ôlait  oÂTcrt»  le  prince  le  devint  réellement. 
«  Plus  coupable  en  quittant  alors  Paris,  que 
par  son  triomphe  lorsqu'il  y  étoit  entré  1  épéc 
à  la  main,  m  Le  cardinal ,  dont  la  rclrailc 
avait  élu  concertée  avec  la  cuui ,  ne  devait 
point  revenir  brusquement  :  pour  rentrer 
avec  honneur,  il  devait  attendre  que  sa  pré- 
sence fut  jugée  nécessaire ,  indispensable 
même.  D'ailleurs,  durant  son  absence,  il 
gouvernail  encore  le  royaume.  11  parut  enfin, 
et  le  parlcmcul ,  qui  avait  remercié  le  roi  de 
l'éloignemenl  de  ce  ministre,  le  parlero«it 
qui  l'avait  proscrit,  el  qui  avait  mis  sa  tôle  à 
prix,  lui  envoya  des  députés  ;  la  ville  de 
Paris,  qui  s'elail  armée  contre  lui ,  le  eombla 
d'honneurs,  el  dans  les  provinces,  où  Ion 
avait  suivi  reieiuple  de  la  capitale,  on  se  sou- 
mit, sans  murmurer,  à  son  pouvoir.  Le  duc 
d'Orléans  avait  dà  renoncer  au  titre  de  lieu* 
tenant-général  du  royaume,  que  le  parlement 
de  Paris  lui  avail  donné.  On  a  dit  qu'il  ne 
voulut  point  s'humilier  devant  Mazarin.  Ce- 
pendant, nosarchives  prouvent  quil  ne  resta 
pas  toujours  retiré  à  Ulois.  11  ne  renonça 
point  d'ailleurs  au  gouvernement  du  Langue- 
doc :  il  ne  laissa  point  passer ,  comme  on  l'a 
cru,  quelques  années  sans  s'occuper  de  cette 
Province,  qu'il  n'avait  d'ailleurs  administrée 
que  par  ses  lieutenans,  et  d  une  manière  tou- 
jours l'ruclueusc  pour  lui,  pour  son  chance- 
lier et  ses  agens  les  plus  dévoués. 

Les  Etats  avaient  été  convoqués  à  Nîmes 
pour  le  10  janvier;  maison  crut  devoir  les 
transférer  à  Montpellier.  Cependant,  ils  n'y 
Turent  point  ouverts,  et  ils  durent  se  réunir 
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dt'finilivcmenl  à  Pêznnns.  Leurs  «êanros  com- 
nicnccrcDt  le  17  mars.  Les  commissaires  du 
roi  Tarent,  celte  année,  le  comte  du  Roure, 
l'intendant  de  Yertliamont,  et  de  Itonche- 
rat,  qui,  depuis,  fut  chancelier  de  France. 
Un  desordre  effrayant  régnait  dans  la  Pro- 
vince; depuis  plus  d'un  an  les  Ktnls  n  avaient 
pas  été  assemblés,  Pl  les  peuples,  comme  nous 
l'avons  dit,  dépourvus  de  défenseurs,  étaient 
livrés  à  ta  Yolonté  tyranniqac  des  déliés  da 
pouvoir  central  *  qai ,  menacé  dans  son  exls* 
tmoeparla  guerre  civile  et  par  les  factions  , 
ne  pouvait  guère  Tciller  sur  l'administration 
intérieure  du  royaume.  Dans  son  discours, 
M.  de  Vcrliiamonl  disait  :  «  il  y  a  plus  d'un  an 
que  cette  mcsme assemblée  se  sépara,  à  1  Ucare, 
il  se  petit  dire»  où  cest  Estât  cstoit  atlacpiëde 
deux  grandes  maladies.  Tune  au  dehors  et 
l'aulrc  au  dedans  de  soy  mesme,  de  la  guerre 
cslrangère  et  de  celle  des  divisions  et  dissen- 
sions domestiques       Il  n'est  pas  besoin  de 

marquer  en  ce  lieu  les  diverses  alleinles,  les 
guérisons  imparfaites  et  les  rechutes.....  qui 
nous  sont  arrivées  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
sinon  pour  recommander  et  louer  hautement 
la  constante  et  inébranlable  fidelitr  do  cette 
Province,  laquelle,  à  lexlrémllé  lu  royaume 
et  au  milieu  des  deux  provinces  les  plus  agi- 
tées, est  toujours  demeurée  saine  pendant  que 
le  mal  a  attaqué,  et  souvent  gagné  la  plus 
grande  partie  du  corps  de  FEstat.....  Je  ne 
{)uis  m'empescher  néanmoins,  pour  reprendre 
sculemeul  les  temps  de  la  leniin  de  vos  der- 
niers Estais,  d observer  ceslc  délibcralion 
sainte,  prudente  et  généreuse  que  vous  y 
prîtes  au  commencement  de  la  majorité  du 
roy.....  pour  lui  donner  les  preuves  les  plus 
authentiques  de  vostrc  fidélité,  lorgne  le 
nuage  d'une  défection  honteuse  et  sans  exem- 
ple qui  se  forma  dans  la  Catalogne,  sembloil 
vouloir  tomber  principalement  sur  ceste  Pro- 
vince ^  » 

Ces  éloge»  mérités  fkirent  conOrmés  par 
ceux  deM.dc  Boucherai,  qui,  en  s'adressanl 
aussi  aux  Etats,  disait  :  «  Il  eût  esté  à  dési- 
rer que,  dans  d'autres  provincos,  on  eût  suivi 
vostrc  exemple  cl  vos  maximes.  Kous  n'au- 

>  Archive» de  la  Proviorc  — Anhivcs  delà  Uaulc- 
Garonoc  ;  registre  des  Etsts ,  ano^e  1693. 
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rions  point  vu  dans  l'Esfat  ces  tempêtes  fata- 
les, ces  soudains  et  impétueux  debordemctis 
de  la  fureur  et  de  l'emportement  des  peu- 
ples; nous  n'aurions  pas  esté  en  danger  de 
faire  naufrage  et  d'èCre  snbmeigés  par  tant 
de  tourbillons  qui  se  sont  élevés  contre  nous. 
Celte  Province  a  esté  presque  la  seule  qui, 
dans  ces  temps  fAcheux  et  difficiles,  ait  con- 
servé sa  constance  et  sa  liiielilé.  » 

Cet  attachement  an  roi  ne  produisit  point, 
pour  le  Languedoc,  les  avantages  qu'il  devait 
en  attendrai  On  viola  encore  aes  privilèges, 
on  jeia  dans  presque  toutes  ses  commnnaotfs 
des  ban  les  indisciplinées  qui  y  commirent 
les  plus  grands  excès;  et  l'on  put  croire,  pen- 
dant long- temps,  que  notre  Province, de- 
meurée fidèle  à  la  cause  du  monarque,  était 
plus  opprimée,  plus  ravagée,  quelaGuienac 
elle-même ,  qui  avait  pris  les  armes  contre  le 
souverain. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  aux 
Etals  que  le  don  gratuit  fut  porté,  cette  an* 
née,  à  la  somme  de  1,800,000  livres.  GHIe 
demande,  renouvelée  plusieurs  fois,  fut  coas* 
tamment  repousséc  par  âne  considération 
importante,  et  à  laqnelfp  on  ne  ponvail  rien 
opposer.  «  L'assemblée  n  |irr-rnt(\  di<inil-elle, 
les  citoyens  d'un  pays  libre  ;  ciie  au  peut  dé- 
libérer «tort  qu'elle  est  ettvSromée  de  sol- 
dats, alors  que  la  Province  esl  oonslafli- 
menl  menacée,  ravagée  môme,  auHen  d'être 
protégée,  défendue  par  les  troupes  que  Ton 
y  a  rassemblées  ;  que  le  pays  soit  délivre  de 
la  présence  des  oppresseurs  de  nos  liber- 
tés, et  bientôt  après  les  Etats  s'occuperont 
de  ce  don  gratuit,  al  étrangement  augmenté 
cette  année.  Alors  seulement  ils  examineront 
toutes  les  affaires  importantes  qui  dèpendcnl 
de  leur  autorité  méconnue,  il  est  vrai,  fsr 
des  chefs  avides,  par  des  magistrats  iudigues 
de  ce  nom ,  mais  qui  ne  saurait  èirc  détruite, 
car  le  pouvoir  qu'ont  les  Etala  d'accorder  en 
de  refiiser  llmpét  esl  la  base  de  la  coostilii' 
lion  du  pays,  et  la  détruire  par  l'abus  de  la 
forrc  ,  r'v^l  (!c!rtiirr  en  ni^^me  temps  les  liens 
qui  rallachcnl  le  Um-u  doc  à  la  couronne.»' 
Cinq  fois,  durant  celle  session,  rassemblée 
demanda  Téloignemcnt  des  troupes;  cinq  fois 
les  commissaires  du  roi  promirent  cet 
gnement ,  mais  toujours  en  demandant  Toc- 
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Iroi  du  (Jon  gratuit  au  roi.  Le  17  mai,  les 
commissaires  du  roi  annoncèrent  que  ies 
troupes  s'étaieiil  mises  en  marche  pour  aller 
ppmdredescBnUMoemeiis  hors  deafriMitièrei 
E^mf nedoc ,  et  ils  demandèrent  encore 
des  secours  pour  le  roi.  Larchcvôquc  de  Nar- 
faoone  leur  répondit  que  déjà  il  leur  avait 
bit  connaître  plusieurs  fois  que  c  l  a^'iembléc 
neloit  pas  eu  liberté  de  délibérer  jusques  à 
e»^  kt  troupes  ftnwnt  sorties  dé  la  Pn»' 
Tiace,  et  qii1l  manqmit  qoelque  chose  à  son 
désir,  iraisquc ,  par  leur  témoigna  mteie, 
ces  IroufH's  éfoienl  seulement  en  marche. 
Usconiini^^  iiros  s'étant  retires,  «  l'assemblée 
aarrëte,  dit  ic  registre  des  délibérations,  qu'al- 
fcndn  qall  se  faisoit  de  nouvelles  le?ées  dans 
b  Province,  et  qoe  ces  levées  aasareroient 
nm  entière  mine  s*il  n'y  ctoit  promptement 
poarvu  ,  il  n'v  avoit  pas  lieu  de  délibérer  sor 
les  demandes  des  délégués  du  roi  '.  » 

Cette  conduite,  dictée  par  le  profond  sen- 
timent des  devoirs  imposés  aux  députés  du 
pays,  délivra  enBi^  celal-ci  de  Tannée  qui 
ratait  envahi»  et  qui  le  traitait  avec  une 
rigueur  que  l'on  uaurait  pas  osé  exercer 
dnns  nn  pays  étranger,  momentanément  sou- 
mis aux  armes  de  la  France. 

Le  capitoul  Que)  ras,  député  de  la  ville  de 
Tanlouse ,  présenta  aux  Etals  le  tableau  des 
wiations  éprouvées  |iar  la  Province  dorant 
l'occupation  de  presque  tous  ses  diocèses  par 
les  troupes  royale^,  Hi^s  liordes  de  brigands 
n'auraient  pas  montre  plus  de  rapaciié,  plus 
decmautc.  Des  chefs,  et  entre  autres  le  sieur 
de  Lavaletle,  allaient  de  communauté  en 
csémnnaaté  menacer  les  babitans  de  con- 
voite des  troupes  dans  leurs  paisibles  demeu- 
res, à  moins  qu'ils  ne  consentissent  à  payer 
de  fortes  sommes.  Quelques-uns  de  rnix  dont 
les  compagnies  n'étaient  pas  conipielcs  fai- 
siieot  paraître  dans  les  rangs,  lors  des  re- 
vus, des  pnriiculiefs  qui  napparlenaicnt  pas 
àencompngnies»  etobienaieni,  parce  moyen, 
des  sommes  considérables  ,  auxquelles  Ils 
n'avaient  aucun  droit ,  nnhiinn!  ninsi  ce  qu'ils 
dt-'vaient  n  1  honneur  de  leur  blason,  à  la 
loyauté  qui  devait  caractériser  des  ofCcicrs 

>  AfcUm  it  U  Frarfaee.  —  Rffiitct  dct  dAibé- 
(Mi«M  dft  Biaii. 
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français,  et  auv  plus  vulgaires  devoirs  de 
1  honnête  homme 

Les  proteslans  qui,  l'année  précédente, 
avalent  pris  les  armes  dans  le  Vivarais  et  les 
Cevennes,  menaçaient  partout  les  catholi- 
ques. A  Montauban,  ils  rendaient  extrême- 
ment pénible  la  condition  des  ecclésiastiques, 
loujoui  b  insultés,  toujours  maltraités.  Dans  le 
diocèse  de  (Astres,  on  annonçait  hautement 
que  les  besus  jours  de  la  réforme  allaient 
renaître,  et  que  tes  PafUUt  seraient  chassés 
de  cette  partie  du  Languedoc.  Ceux  de  Mont- 
pellier obtinrent  du  conseil  d'Btat  que  le 
consulat  fut  mi-parti,  c'cst-à-dirc  composé 
d  un  nombre  égal  de  prolestaos  et  de  catho- 
liques. Les  Etats  s'élevèrent  fortement  contre 
cette  décision,  dont  les  résultats  assurés  de- 
vaient être,  et  l'oppression  des  catholiques  de 
cette  ville  ,  et  le  retour  des  troubles  qui 
avaieol  eu  la  religion  pour  préleilo  \  u  A 

t  >■  Le;  Ki;its-(i0n6f3tu  nyanl  cti  avis  qtic  pltiMeiir^ 
capiiairicâ,  tant  de  cavalerie  que  d'inrtioterie,  qui 
ODI  en  Irar  logcniMl  dmt  lei  villes  «t  licui  de  celle 
Province,  pendant  cet  hivrr,  n'.-iyanlpas  linirs  coni- 
pagoie»  estez  fories  pour  ol)li({er  le» coromuoauU-s  de 
leur  donner  les  sommes  qu'ils  deraanddenl  pour  levr 
siilisisinnce,  auroi.înt  raitKHsé  quantité  de  personnes 
dornii  i liées  de  celle  Proîfnce,  le  |iliis  «onvpnt  dfsdiis 
lieux .  pour  fortifier  et  grossir  leurs  compagnies ,  aAn 
d*obliger  Icidiict  eooiDttiiittiés  de  leur  Iborafr  des 
sommes  très-grandes,  ce  qu'ils  n'auroient  pu  faire 
sans  l'assistniii  c  dc'drts  hahitans,  qu'on  apprUc  vul- 
gairement Pastevolans ,  ce  qui  a  causé  une  foule 
irès^graiide  i  la  Provtnee ,  et  qui  pourroh  entreloer 

de  prrntri'-iiscs  con^^ijjrnrcs,  s'il  n'j  tM(iîl  pourvu  ; 
a  été  iKidiiimement  arr<îté  que  les  consuls  des  villes 
et  lieux  qui  ont  «oufftri  les  iogemens  des  troupes, 
et  qal  ont  rrrii  en  Iceiles  des  Pa»$evolan$,  feront 
incessaromeni  iaforner  contre  eus.»  (Jb^rre  dt$ 
Etau.  ) 

9  Le  9  met,  «  les  Etals,  délibèrent  sur  les  rcnion- 

trances  à  eux  faiti's .  en  pleine  assemblée,  par  les  dé- 
putés de  la  villo  île  Montpellier,  sur  le  snjpt  du  con- 
sulat mi-parli  de  ladite  ville  ,  demandé  avec  grande 
Instance  per  cent  de  la  R.  P.  E.  dvdit  Monipellier, 
en  vertu  (1rs  arri^ls  ilii  conseil  p.ir  poursuivi»  et 
obtenus,  sans  défense  et  sous  faux  donner  à  entendra 
au  roi  Tannée  dernière  46S1,  et  eonsfdéniil  le  pré- 
judice que  la  religion  cniho1i(|iic  et  le  bien  de  TBlet 
rcccvroient  si  tels  arrêts  avolrnl  Ifeu  ,  et  que  mp^me, 
par  telles  iooovaiioD»,  la  tranquillité  publique  de  celle 
Pfoviaee ,  «i  de  ladhe  ville  de  M enipeincr.  pourrait 
recefoir  de  notables  allénitloiis,  ont  arrêté,  confor- 
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Mmes,  (iil  Menanl,  les  deux  commnntons 
étofent  en  présence,  et  ccries  les  bugucnuis 
n'aroient  pas  à  se  plaindre  <ie  la  cour.  On 

lear  avuil  pardonne  l'invasion  a  main  armée 
du  palais  cpiscopal  ;  on  les  exemple ,  cette 
année,  dr  contribuer  à  letablii-si  nu  nl  des 
communautés  religieuses  dans  Niuie^,  et  ou 
condamna  les  catholiques  à  leur  rcntbourser 
12,000  livres  poar  les  indemniser  de  la  part 
qu'ils  avoient  portée  dans  les  eontributions. 
Mais,  des  conversions  nombreuses  leur  enle- 
vaient des  adhiTcns.  Le  ministre  (j;irriîrucs 
lui  du  nombre  de  ceux-ci  ;  et ,  <!r  h  ur  coté, 
les  proleslans  de  Mmes  se  vanlcreiU  beau- 
coQp  de  lapostasie  d'nn  élève  lonsoré  qnt 
entra  dans  leur  secte ,  et  do  iiaptéme  donné 
à  deux  juifs,  lun  de  Venise,  1  autre  de  Pa- 
doue.  Ils  essayèrent  aussi  dVnipècbor  les  dis- 
cussions inteslities  qui  ruinaient  leurs  opi- 
nions, lîu  synode  provincial  de  leurs  églises 
do  Bas-Languedoc,  fut  convoqué  à  ce  sujet, 
pour  l'année  suivante,  à  Monlpellier  >.  » 

Une  maladie  contagieuse  fit  encore  de 
grands  ravages,  cette  année,  dans  le  Haut- 
Languedoc. 

Le  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse,  Bertier  de  Monlrabe,  mourut  le 
28  avril  de  celle  année.  I-es  Etals,  sur  la 
proposition  du  capiloulQueyras,  délibérèrent 
de  faire  câébrer  un  ^vicc  solennel  pour  ce 
grand  magistrat,  et  la  cérémonie  eut  lieu 
dans  l'église  coll^ialc  de  Pczcnas.  L'oraison 

ménwDianidélibéntiontcy-deTrat  prises  rarcerajei, 

qucics  députés  f  ti  cour  s-i- joindront  avec  ceux  du  clergé 
de  France,  el  de  la  Gourdes  comptes,  aides  cl  tinances, 
cl  des  autres  compagnies  de  ladite  ville  de  Moni(K;llicr, 
60  ropfMSition  qu'ils  ont  déjà  formée  contre  Icsdits 
arrêts,  desquels  ils  supplieront  très-huniblenunl  It- 
roi  et  DOS  teigaeurs  de  son  conseil,  de  leur  accorder 
la  révocation ,  et  ordonoer  que ,  saos  avoir  éf  ard  i 
iccui ,  lesdltes  ebargcs  consulaires  soient  cicrcées  par 
les  si'iiU  ratholifiuci ,  h  l'ctrlusion  des  rcli^'ionnairp*, 

ainsi  qu'cilcs  oui  éic  par  le  passé       Comme  aussi 

letdiu  députés,  et  fyndie-général,  se  joindront  aux 
autres  insUnct-s  pi-nJ-inles  iimlil  conseil  pour  main- 
tenir les  autres  viilcs  cl  communautés  de  ia  i'rovincc 
dons  la  possession  où  elles  soal  que  les  charges  coa- 
sutoires  soient  eiereées  par  le»  seub  calboliques.  » 
(  Jle<;|is(rc  des  Etats.  ) 

I  Itist.  de  la  ville  de  IHlmes ,  VI. 


funèbre  fut  prononcée  par  labbé  licsprucis, 
vicaire^éoéral  du  diocèse  de  Saint-PapouL 

XX. 

NoutcIIm  récUmaiioiu  contra  les  dcMrdrcs  «oauus  f«r 
les  iroopes.— Lm  EiaU  s'opposent  à  l'anioa  dnséôé- 
ebalde  Montpcilirr,  a  la  cour  des  aides  de  celte  ville. 
' —  RiTus  du  don  ^raluii  au  roi.  —  Sommes  «ccor^ 
déei ,  comme  gralifieatwn  ,  SQ  é*»  d*(M4»nSL  — NoO- 
vmos  désordre*  occasionés  par  le»  pioMioft  {  loaCi 
«aîf  MHNS. — Synode  de  Hltm. 

La  Province  était  livrée,  en  oc  temps»  a 
toutes  les  calamités  qu'amène  une  occupation 
militaire.  Les  lois  étaient  foulées  uax  pieds, 

les  privilèges,  les  francliises  descoromunnules 
nivronnus  par  une  soldatesque  insolente  cl 
iudiï'Ciplinèe.  Les  iigcns  du  |)uuvoir  ne  cher- 
cbaieul  puinl  à  tuettrc  un  tenue  à  taul  do 
maux.  LcscbeÊ  militaires  donnaient  les  plus 
dangereux  exemples.  Mais  les  représenlans 
du  pays  veillaient  sur  ses  destinées;  ils  refu- 
saient de  sancUonner  tonte  levée  cxtraordi- 
nnirc  de  deniers;  ils  deinandaient  léloigne- 
nu  ni  des  troupes;  ils  s  exposaient  à  (ouïes  les 
rigueurs  des  commissaires  extraordinatics 
envoyés  dans  la  Province;  ils  ne  bornaient 
même  pas  à  des  protestations,  incessamment 
renouvelées,  et  à  des  réelanialions  plus  ou 
moins  éIo(iueutcs,  leurs  efforts  pour  le  pro- 
chain arirancbisscmcol  du  pays  :  ils  refu- 
saient l  impôl,  et  ils  soccupaicnl  avec  aclicité 
des  travaux  intérieurs  qui  pouvaient  rendre 
les  communications  plus  faciles.  Us  faisaient 
construire  ou  réparer  des  ponts  '  et  des  rou- 
tes ;  ils  prenai(>nt  In  ticfense  des  ctablisscniens 
relijîieux  et  dei  (  ulligis  -  ,  et  accordaient  des 
secours  aus  uns  el  aux  autres  ;  ils  don- 

I  Durant  cette  session,  les  Btats  firent  examiner. 

pour  kii  ri^pnrcr,  construire,  on  conlinncr,  les  ponis 
de  Buzet,  de  Tanus,  du  Ciron,  de  Cfotcgabelle,  de 
Blanc,  d'Aygoa,  deYIlleplote,  d'AvterIve,  de  Peirfs, 
de  Pooteils,  de  la  Lauraguaise,  de  Rieux ,  de  Viviers, 
de  CauitualIîiVe,  sur  le  Tboré,  de  Brialcile,  sorte  Da- 
dou,  de  Graulbcl,  de  Castres,  de  Navts,  sur  le  Torel , 
d'Alfonne,  de  Cavesoe,  de  Conrsan.  de  la  Rkardelle, 
de  Periac  -  de  Mir.  i!c  la  Sniretnt.  de  Monlazel, 
d'Agdc,  de  Gi^nac,  de  Hennés,  de  Mircpoii,  de 
Gassalés  et  Troeoio ,  de  la  Pateuc,  on  de  LonibeiSf 
de  Saint-Thibcri,  dOlargoes,  d'Aspaliotirs  etc. 
»  Bcgistves  des  Etau ,  années  iOU ,  • 
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ntiuil  des  eocouragcoicns  aux  écrivains  ^ 
RoMioifart  avec  persévéraoce  le  redrewe- 
Mftt  des  frieb  de  la  'Province ,  île  fainieal 
rédiger  par  le  capitoul  Queyras ,  l'an  des 
membres  les  plus  distingués  Je  rassemblée, 
lo  tahliMu  des  crinn  *;  commis  par  les  troupes 
canlonnei'S  dans  ia  l'rovince;  et  la  commis- 
àoa  nomaiée  par  eux  écoulail  la  voix  publi- 
qœ,  «oûr  éê  sang  et  i$  Umm,  dil  le  registre, 
qai  lui  raooolait  «  les  voleries»  ks  mmiriKs 
isoles,  les  massacres,  les  incendies  et  les  vio- 
leinensdont  celte  Provinco  osinit  cruellement 
iMirmcutée  ^.  »  Celle  commission  réclamait 
arec  courage  auprès  des  envoyés  da  roi  ;  elle 
knr  reprcsenlaUqaeitleur  qualllélesoMigcail 
f  «nptelMr.toatcs  les  levées  de  deotersqM  les 
Biais  n'avoicnt  pas  consenties,  et  qne  c  etoit 
rrnvpfNor  fontes  les  lois  du  pays;  que,  d'ail- 
leurs, contre  \ç  virti  de  ct'Ini  ci ,  tous  les  dio- 
ttses  ctoienl  envahis  par  des  gens  de  guerre, 
Cl  que  des  exactenrs  soutenus  par  eux  y  le- 
vsieni,  i  force  ouverte  et  à  mata  armée»  des 
fonmcs  que  la  Frovince  n  avoient  point  ac- 
cordées, et  que  en  qu'on  lui  prenoil  ainsi  ne- 
toit  pas  une  contribution  lt  :::nlpc(  voloniniro, 
loAii  un  vol  que  ri^n  ne  pouvoil  ju&liiier,  que 
rîeo  ne  pouvoit  absoudre.  » 

Les  Etala  s'opposèrent,  cette  auiée,  à 
l'onloo  du  SBoéchal  de  UontpeUier  à  la  Goar 
des  comptes ,  aides  et  finances  de  cette  ville. 
!*aiTant  le  projet  présenté  au  conseil  du  roi, 
le  sénéchal  aurait  été  Iransibrnjé  en  une 
chambre  de  requêtes,  qui  se  serait  occu|)ee, 
«a  premlèro  instance,  tant  do  fait  de  la  jus- 
tice oïdinaire,  qoe  de  tout  ce  qui  était  relatif 
aux  impôts;  et  la  cour  des  comptes  aurait, 
*îf>«on  côté,  prononcé  en  dernier  ressort,  au 
lifu  du  parlement  de  Toulouse,  sur  toutes 
ks  causes  apparlcuanl  à  la  sénéchaussée  de 
Montpellier. 

Sur  la  ilemande  qni  leor  en  avait  clé  faite, 
la  Etals,  sans  s'arrêter  à  la  (MMumission  qu'on 
leur  avait  présentée,  et  qui  était  altenlatoirc 
aux  droits  et  aux  libertés  du  pays,  voularant 

'  El  cfUrc  amrcs  ,  celle  annfe.  an  fir-nr  I.iilîc  , 
avocat  du  roi  au  téoéofaal  de  Carcassonoc.  auirurdu 

9»  quinqui  H- 
ftni  tfiitolanàm  Gregorii  l*ontif,  Uaaimi. 

3  Rr^ialcc  des  ElâU  de  ïtunH  M03. 
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bien  accorder,  pour  celte  année  seulement , 
et  sans  conséquence,  la  somme  de  237,000 
livres  pour  le  paiement  dos  mortes>paics  et 

des  garnisons  des  places  de  la  Province.  En 

octroyant  ccttn  somme,  les  Ktats  montrè- 
rent leur  satisfaction  dos  services  rendus 
à  llonlpcili^r,  au  furl  do  i'cccais,  au  château 
deSommiércs,  à  Narbonne,  par  les  garni- 
sons et  les  mortes-paies,  qui  avaient  secondé  ' 
le  zèle  des  bons  citoyens,  et  empëcbé  les  ma- 
nifestations séditieuses,  que  les  partisans  du 
prince  de  Condé  avaient  préparées,  el  (]iii 
auraient  ajouté  aux  maux  qui  accablaient  ic 
Languedoc. 

Le  36  mai ,  les  Etats  refusèrent  soienneUe^ 
ment  l'octroi  d'un  don  gratuit  an  roi  Trois 
jours  après,  ils  chargèrent  leurs  députés  en 
cour  de  demander  la  punition  de^  crimes 
commis  depuis  six  mois  dans  celle  Province 
mais  ces  réclamalions  n'eurent  point  le  suc- 
cès qu  on  devait  en  attendre. 

On  demanda  anssi  au  roi  la  suppression 
de  la  Cour  des  aides  de  llaliors,  et  la  réunion 
à  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  des  onae 

1  Séaoce  du  26  mai.  «  Les  Eiali  délibcraot  sur  U 
dcnunde  i  eux  roicM  de  la  pari  du  roi ,  |Mr  HM.  les 

l  onimissairos ,  jiri'>î(lcns  pour  S.  M. ,  en  Iccux,  d'un 
don  gratuit ,  ont  arrêté  n'y  avoir  lieu  défaire  aucune 
imposition  extraordinaire  sur  la  Province,  en  la  pré- 
tente antiéêfk  caucê  des  fraodea  somniM  que  les 
geos  (îr  ^r-fcrrc  ont  It-vf  rt  c\''.i-r  dans  h  l*rovincr',  et 
continuent  de  lever  encore,  contre  ses  droits,  libertés 
et  privilèges,  ce  qui  l't  rédaîle  k  la  dcroièfe  aéeenilé 
et  notoire  impuissance.  »  (^Archivé*  d$i  Etata»^ 
Archives  de  la  Unutc-Garonnc.  ) 

2  d  Les  Etats  s'étant  fait  représenter  i  état  général 
des  foules,  meurim»  ineendici,  vloleneu,  opprei- 
sion:^,  commi<i<ioiis ,  el  autres  désordres  commis  par 
les  gens  de  guerre  qui  sont  efiectiremcnl  dans  cette 
Province  depuis  six  mois,  et  ayant  considéré  que, 
liour  défaut  de  paiement  fait  par  le  roi  aux  gens  de 
guerre,  les  lirm  forts  on  riit>Ic*,  où  iU  avoirnt  <^t(^ 
logés,  s'éloieni  trouvés  coolraints ,  non -seulement  de 
les  enticteiiir,  mais  aatsl  de  leur  faire  les  avanccf  des 
sommée  que  8. 11.  leardcvolt  Tournir,  ce  qui  a  rMdtl 
plusieurs  coromunaniés  de  hdiic  Province  à  la  der- 
nière extrémité-  Pour  à  quoy  remédier,  a  été  délil»éré 
que,  par  les  députés  du  pays  en  cour,  S.  M.  eera  très» 
hiifiil)Iftiicnt  suppliée  de  luire  châtier  les  coupaldos 
des  crimes ,  suivant  la  rigueur  des  ordonnances,  et 
qu'il  lui  plaiie  de  n'envoyer  point  de  gens  de  guerre 
pour  faire  séjour  dans  la  Crovloce.  >»  (^iWlAwtditf 
Etat» ,  regittn  de  iWH.  ) 
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élections  qui  dépendaient  mainlenanl  de  la 
première ,  et  qal  aratenl  été  dislrailics  du  res- 
sort de  la  coar  de  Ifenlpellier,  bien  qafelles 
cassent  été  attribuées  à  oelle-cl. 

L'histoire  a  ronsprvtî  souvenir  de  tout 
ce  (luc  le  duc  d  Orteans  avait  fait  l'année  pré- 
cédente contre  ie  cardinal  Mazarin  ;  on  sait 
qa1l  avait  armé  le  peuple  de  Paris  contre  ce 
ministre,  et  que,  pooréloigner odoi^,  il  avait 
reçu  du  parlement  le  titre  de  llentenant«gé- 
néral  du  royaume.  On  a  trouvé  dans  les  do- 
cumens  officiels  de  cette  époque  les  détails 
de  tout  ce  que  Gaston  avait  fait  aussi  en  fa- 
veur du  prince  de  Coudé,  qui,  à  la  tétc  d'une 
armée,  combattait  les  troupes  royales  ;  néan- 
moins, ledued'Orléansafllmialt  qo'il  n'aTait 
été  excité  que  par  le  désir  de  préserrer  cette 
partie  de  la  France  des  horrrurs  do  la  p^uerre 
civile.  L'un  de  ses  agens  dit  ni^mc ,  dans  l'as- 
semblée, que  Gaston  aurait  réclame  le  prix  des 
scrriccs  qu'il  prétendait  avoir  rendus  alors , 
et  le  remboonement  des  sommes  qnll  avait 
dépensées  pour  empêcher  que  la  paix  ne  fût 
altérée  dans  le  Languedoc  ;  mais  que  n'igno- 
rant point  1p  pitoyable  êm  dans  lequel  était 
cette  Province,  il  avait  défendu  qu'on  en 
inslruistl  en  cet  instant  l'assemblée  K  Néan- 
moins,  celle-ci,  après  avoir  sans  doate  ad- 

i  «  8ur  C0  qui  a  été  KprétenU  par  M.  I«  biran  de 

Lan»»  ,  que,  prenant  con^é  de  S.  A.  R.  pour  venir 
aux  Euu,  elle  lui  avoil  commaudé,  après  avoir 
donné  h  eeil«  «Memblée  des  assurances  de  son  afliec- 
tion,  de  lui  dire  que,  pour  la  maintenir  en  repos  et 
cmpAfher  qu'elle  no  tornhM  drins  le  m.ilhenr  (rtine 
guerre  civile,  dont  la  plus  grande  panie  des  provin- 
ces du  royaume  éteieai  affligées  Fannée  demièie , 
elle  avoit  Hê  oMî^réc  de  fuîre  de  jframle';  dépenses 
qui  ont  élé  sçues  ei  connues  de  tout  le  monde,  qti'ellc 
•epromeUott  de  ralTcciion  que  cette  compagnie  lui 
•voit  toujours  témoignée  qu'elle  se  porieroft  agrëa- 
blemrnt  i  lui  nccoriier  une  gralification  eitraordl- 
nairc  pour  la  dédommager  en  quelque  sorte;  mais 
4|u*a|ant  été  depuis  fofbrmé  du  pitoyatde  cttat  oè  se 
trouvoît  réduite  ceite  Province,  tant  par  lepaïaage 
et  séjour  d'une  armée,  qui  «'-toii  comme  en  pay<(  de 
conquête,  que  par  un  quartier  d'hiver  qui  l'avoit 
(ntlèmnent  désolée,  etie  lui  avoH  défendu  de  leur 
rien  drm m  l'T  de  sa  pari,  élanlhicn  pcrsiindoe  que  , 
dans  une  autre  conjoQclurc,  et  lorsque  le  pays  auroit 
repris  ses  premières  forces ,  il  lui  donncroil  ca  cela 
des  marques  de  aa  gratitude  ;  sur  quoi ,  CIC  >•  (  ilr> 
cMvts  d9s  EtaU,  ngiitn  d$  1W3. } 
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miré  l'assurance  avec  laqueUe  ce  prince  par- 
iait des  serrices  qn'il  afait  rendus  Tannée 
précédente  à  la  Province ,  et  des  dépenses 
faites  par  lui  pour  assurer  à  celle  partie  du 
royaume  les  bienfaits  d'une  paix  profonde, 
lui  accorda  volontiers,  pour  l  houncur  de  l'a- 
voir pour  gouverneur  du  paysi,  une  somme  de 
80,000  liTrcs.  Nous  verrons  que  la  générosité 
des  Etals  fut  pins  loin  encore,  et  qne  le  prince 
obtint  la  gratification  qu'il  désirait. 

La  session  fut  close  le  2  juin  ;  mais  on 
n'avnit  pn«  obtenu  des  Elals  les  dotis  extraor- 
dinaires quun  avait  réclamés,  et  on  les 
convoqua  de  nouveau,  le  IG  décembre  de 
cette  année.  Ils  furent  onrerts  à  Montpellier, 
dans  la  grandTsalle  de  l'hOtel-de-TiHe.  Pkrmi 
les  commissaires  du  roi,  on  remarqua  le  con- 
seiller d'Mtal  Malon  de  Kerey,  et  riiitondant 
Claude  Bazin  de  Bedons,  qui  a  laisse  de  nom- 
breuses traces  de  son  séjour  en  Languedoc 
De  Bercy ,  après  avoir  rappelé ,  dans  son  dis- 
conrs,  les  conqoétes  de  la  France ,  dit  m 
mot  des  désordres  causés,  pendant  Tannée 
{rrcrédente,  par  les  troupes  cantonnées  dans 
la  Province  ,  et  il  ajoula  que  ((  le  défaut 
de  paiement  avoit  servi  (^excuse  à  leur  in- 
solence ,  et  qu  il  falloil  nécessairement  faire 
un  fonds  pour  les  payer ,  et  leor  ôter  le 
prétexte  qui  leur  faisoit  espérer  l'impunité.  » 
L'archevêque  de  Narbonne  répondit  à  cet 
étrange  discours.  <(  Cette  province  qui  a 
rendu,  disait -il,  de  si  notables  services  au 
royaume,  et  qui  a  fait,  de  temps  en  temps, 
des  efforts  si  considérables  pour  la  gloire  de 
cette  ooaronoe,  alors  quelle  avoit  snjet de 
croire  qu'on  se  disposait  à  lui  faire  de  nou- 
veaux biens,  a  vn  .  par  nno  fnlalilo  surpre- 
nanfe ,  que  Ions  ses  biens  lut  onl  elé  ravis  par 
des  suidais  qui  sont  sujets  de  cette  couronne, 
et  qu'an  lieu  Ue  la  défense  et  de  la  protection 
que  raisonnablement  elle  en  csptoiit,  die  a 
sonffert  un  pillage  géoéfal  de  tontes  ses  ter- 
res. Ses  immunités,  ses  franchises  et  ses  li- 
bertés nonl  pas  seulement  elo  violées;  la 
barbarie  des  gens  de  guerre  a  exercé  des  in- 
justices, des  cruautés,  que  les  ennemis  de 
rsiat  n'aoïoient  pas  osé  pratiquer........  Cette 

partie  da  royaume  a  reçu  un  outrage  aussi 
insolent  et  aussi  furieux  qne  si ,  en  effet ,  elle 
avoit  été  rebelle.  Noos  avons,  pendant  notre 
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dèpiit  ihon  a  la  cour,  eu  I  honneur  ri  exposer 
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uoe  parlie  de  nos  griefs ,  de  dos  maux ,  de  nos 
Mwlfrances,  à  ÎJtmts  Majestés  et  à  Son  AlteM 
Koj»le;  nous  lear  cvons  hit  entendre,  per- 
deolièreiiieiit ,  quelles  sommes  immenses 
nom  furent  volées  scandaleusement  l'année 
passée,  lesquelles  sommes  nou';  jnslilierons 
iiKmler  à  plus  de  quatre  millions  de  livres!.... 
nous  nous  sommes  plaints  ensuite  de  ce 
que,  pendant  qa'on  nous  |»reasoit  d'accorder 
qocl^doB  gratoit,  pour  sobvenir  aox  plos 
pressantes  nécessités  de  l'Etat,  on  souITroit, 
rn  m^me  temps,  que  nos  biens  fus-ient  enle- 
vés par  des  gens  de  guerre  mal  disriplmés, 
qu  ils  commissent  impunément  toutes  sortes 
de  Tioleneet,  d*iD8alte8,  de  meorttes,  d'in- 
eeodiesct  de  nerflégei;  ne  pardonnant  pas  à 
la  fie  et  à  l'honneur  des  habitans  de  cette 
Province ,  et  snn"!  distinction  d'âge,  d'étal»  de 
condilrori  ni  de  sexe  » 

A  l  inslanl  même  où  le  courageux  prési- 
dait des  Etats  dcarinait  à  grands  tnils  le 
teftIcaQ  des  inforlnnesdela  Proffnce,  d'au- 
tres troupes»  Tenues  de  l'Auvergne,  y  renou- 
Tclaient  Jcs  scènes  r!r  dc5nr(îres;  les  régimons 
de Ballazard  en  co i n  m c 1 1 a  i  m  i  de  plus  horribles 
encore,  et  bientôt  on  apprit  que  les  corps 
commandés  par  d'Aubeterre,  et  que  Ion 
avait  léanis  sons  le  prétexte  de  ftire  le 
siège  de  Castillon ,  avaient  entièrement  dé- 
vasté le  Bas-Monlaaban ,  et  les  diocèses  de 
Rienx  et  de  Coniminges.  On  réclama ,  mais 
en  vain,  contre  ces  crimes.  I)e  Itercy  de- 
manda un  don  gratuit  do  2,000,000*  On 
ifleorda,  plos  lard»  1,900,000  Ums;  mais 
sont  la  condition  expmie  qœ ,  pendant  tonte 
It  dorée  de  l'année  165V ,  il  n'y  aurait  point 
delronpes  dans  la  Pro\ince,  que  ses  librriés 
Qe  seraient  plus  foulées  aux  pieds  [  ar  ](S 
agms,  par  les  soldats,  d'un  gouvernement 
sinoio,  qui,  dés-lors,  s'élançait  dans  le  sys- 
tème folal  par  lequel  s'accrut,  sans  donte,  la 
Kbire  militaire  de  la  France,  mais  qui  fui  la 
eause  immédiate  du  malheur  des  peuples  et 
delà  ruine  de  nos  plus  fertiles  provinces. 

Toujours  avide,  le  duc  d'Orléans  obtint, 
noD-sculenienl  pour  cette  uuuce,  la  somme 
de  80,000  lims,  qni  représentait  en  quelque 
sorte  ses  appointemens  de  gouverneur  du 
Magucdoc,  mais  il  reçut  aossi  un  don,  ou 


ce  qu  il  nommait  lui-même  ,  comme  on  la  vu, 
une  grati/icalion ;  elle  fut  de  150,000  livres, 
et  ee  prince,  à  la  fois  voluptoeux  et  avare, 
ne  rougit  point  en  recevant  cet  or  arraché 
aux  populations  pillées,  outragées,  par  les 

soldats  (iti  prtit  lils  du  Imn  Ht^nrl  

Les  troubles  excités  par  les  princes  étaient 
apaisés;  mais,  dans  tonte  la  France,  et  sur- 
tout dans  le  Languedoc,  une  secte  turbu- 
lente, vaincue  autrefois  par  Richelieu,  et 
qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  paralsnit 
soumise  et  résignée  ,  relevait  avec  audace 
un  front  profondément  «illonné  par  la  foudre. 
En  f^ngnedoc,  en  Béai  n ,  Cii  (juercy,  les  pro- 
teslans,  tiers  d'avoir  obtenu  une  déclaration 
royale  qui  louaitleor  conduite  durant  les  der- 
niers monvemens,  reparaliiaient  disputant 
an  catholiques  les  charges  municipales,  et 
obtenant  quelquefois  en  faveur  de  leurs  pré- 
tentions des  arrêts  du  Conseil.  Ils  auraient 
même  acquis  des  offices  dans  la  Cour  des  ai- 
des, sans  la  vigilance  des  Elals  Invoquant 
sans  cene  resècuiion  de  l'èdit  de  Mantes,  ils 
le  violafent  sans  cesse,  en  établissant  des  prê- 
ches ,  en  construisant  des  temples  en  des  lieux 
où,  d après  cette  détermination  royale,  il  ne 
devait  pas  en  exister.  Luncl ,  Montpellier, 
Bédarieux,  voyaient  les  calvinistes  tenter  de 
partager  avec  les  catholiques  les  honneurs 
de  la  magistrature  populaire.  La  cour  oTait 
pris  la  sage  résdotion  d'envoyer  des  com- 
missaires, pris  dans  les  deu^ç  religions,  et 
qui  auraient  (iTté  les  droits  de  tous  ;  mais 
les  huguenots,  qui  savaient  fort  bien  de 
quel  côté  se  trouvaient  le  pins  grand  nombre 
de  contraventions  aux  édita,  retardaient  la 
nomination  de  ces  commissaires.  Ils  étaient, 
d  ailleurs  ,  en  proie  à  des  dissensions  intérieu- 
res qni  prenaient  leur  origine  dans  cette  li- 
berté absolue  que  croyait  avoir  chaque  sec- 
taire d'embrasser  des  opinions  différentes, 
en  matière  de  foi.  A  chaque  Instant,  des  dis- 
sidens  formaient,  on  plutôt  voulaient  former 
de  nouvelles  églises,  ayant  des  croyances  op- 
posées, et  s'anathématisant  mutuellement.  Ce 
fut  surtout  en  Languedoc  que  ces  nouvelles 
semences  de  desordres  furcnl  jetées,  et  elles 
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cureol  quelque  releuiissemcnl  datiii  lEurufMi 
protestante. 
Redoataot  les  miles  des  défoctiûos  et 

des  nouvelles  croyaoces  qui  s'introduisaient 
parmi  eux,  les  hup^ncnols  ilu  Bas-I  .miinednc 
convoquèrent,  rclK;  aniicc,  un  synudr  pm- 
vtnciul  à  i\loul|Jcllier.  Le  pnuce  de  Tarealc, 
les  marqnisde  Malaase  el  de  Ruœfoi ,  écrivi- 
reolâ  ce  synode.  «  Une  commission  fut  nom- 
mée* dit  Menard  '»cl  aprùs  a  voir  entendu  son 
rnpporl,  l'assemblée  défendit  aux  ministres, 
aux  professeurs  et  à  toutes  sortes  do  person- 
nes, de  parler  en  particulier,  ni  eu  public, 
d'aucunes  cxpr(^ioiis  et  d'en  émeUrc  de  nou- 
velles, avec  injonction  de  prficiier  et  densei« 
gner  leur  doctrine  simplement  et  selon  la  tra- 
dition qu'on  avoît  suivie  jusqu'alors.  U  fut  dé- 
fendu spéciafemenl  de  parler  do  !  (rnivorsalite 
de  la  {i^ràce,  de  la  non  iin|mtalion  du  peclie 
d  Adam,  de  la  connoi^nce  de  Dieu  pa  r  les  œu- 
vres de  la  création,  sans  la  connoissanoe  parti- 
culière de  J.>C.,  de  décret  conditionnel,  Trus- 
tratoire  ou  révocable;  de  première  et  de  so- 
eoiido  miséricorde;  de  prédestination  univer- 
selle; de  rédemption  générale; de  la  foi  indis- 
tincte; delà  vocation  réelle  qui  se  lait  par  ia 
contomplation  des  eboscsde  la  natnre  ;  de  la 
distinction  de  l'impuimnco  naturelle  et  mo- 
rale, el  cnOn  de  la  mort  de  J.-C,  endurée 

également  cl  surfisanimcnl  pour  tous;   el 

cela  sous  peine  de  suspension  conlrr  1rs  mi- 
nistres, cl  de  censure,  jusqu à  suspension  des 
sacremcns,  contre  les  aulrcs  personnes  qui  y 
contreriendroient.  » 

Les  décisions  du  synode  ne  furcnl  point 
adoptées  par  tous  les  protestons  du  Bas-Utn- 
guedoc;  la  plupart  des  religiotin;iires  ne  vou- 
lurent point  se  soumcllrc  a  un  symbole  uni- 
que; el  cétail  en  efCel  une  entreprise  peu 
susceptible  de  succès,  que  celle  d'opposer 
une  limite  infranchîssBbIc  aux  membres 
d'une  association  essentiellement  progressive, 
où  rl)acun  pouvait,  à  son  gré,  chnn^'r-r  ou 
uiodilier  les  idées  rerues.  Aussi  on  vil  bienlol 
paraître  un  écrit  iulitulé  ;  La  minle  liberté 
dei  «i^anê  de  IHeu,  que  quelques  membres 
du  synode  voulurent  rétuter,  mais  sans  réus- 
sir dans  ce  dessein. 

1  Uiiioire  de  U  ville  de  Mismc»,  VI. 


GÉNÉRALE  [1654] 

Suivant  Menard  *,  le  prince  deTareole,ct 
les  marquis  de  Ualaose  et  de  ttonrini ,  prirent 
une  port  directe  aux  déterminationa  da 
synode,  (c  Ce  furcnl,  ajoutc-t-il,  les  pasiewn 

de  Sauve,  nommés  Surville,  lUanc,  llabou- 
ti(T  cl  jbouton,  qui,  avec  les  anciens.  Ho- 
quette cl  d'Andusc,  se  présentèrent,  et  qui  di- 
rent que  tt  leurs  cottoqueg  ayant  appris  avec 
beaucoup  de  regret  les  dissenlimens  de  celle 
province,  qui  CStoient  arrivés  des  contraven- 
tions faiclcs  aux  nrrcsles  dos  synodes  natio- 
naux d'Aleuçon  el  ih-  Chnrriiton,  sur  le  subjet 
des  doctrines  et  expressions  coudamnées  par 
lesdits  synodes,  lesquels  causent  des  troubles 
dans  nos  églises,  rompent  Tanion  el  la  c«m* 
corde  qui  doibt  estre  entre  les  membres  d  un 
niesmc  corps ,  el  d(mnenl  subjel  de  scandale 
aux  indiffércns,  et,  à  uos  a  Iversaires,  des 
reî)roclies  contre  nous  ;  li^  ii  .lutoienl  pas  dis- 
simule ung  SI  grand  mal  qui  menace,  noQ-«cu- 
lement  ceste  Province,  mais  aussi  les  provin- 
ces voisines,  el  qn  on  leur  avoit  donné  ciwrge 
de  se  transporter  fi  Nismes,  pour  dispcner  la 
compaignie  à  rechercher  toute  voie  de  paix 
pour  esteindre  ce  feu,  assoupir  toute  sorte 
de  difrereos,  el  rcslablir  une  bonne  union, 
de  laquelle  ecMe  Provkiee  et  les  leurs  pus- 
sent recueillir  du  fruit,  au  contentement  des 
gens  de  bien  et  à  la  confusion  de  nos  com- 
muns ennemis  » 

'!  «Mlles  ces  représenlalions  furent  inutiles; 
le  synode  voulul  en  valu  réunir  les  protcs- 
lans  du  Bas-Languedoc,  sous  un  symbole 
oommuo  ;  chaque  église  modifia  ses  croyan- 
ces selon  les  idées  qui  s'inlroduisaicnl  gra- 
duellement parmi  les  religionnaircs.  Il  y  eut 
souvent,  dans  les  prêches,  des  disputes  nnl- 
mées  ^  qui ,  ainsi  que  le  disaient  les  pasieurs 
cl  les  anciens  de  bau^e,  scandalisaieul  les 
indifférens,  c'est-ànlire  ceux  dont  les  croyan- 
ces n'étaient  pas  bien  arrêtées;  tandis  que  le 
chef  d'une  nouvelle  secte  cat<*chisail  déjà  dans 
!e  iraul-Languedoc,  cl  allait  faire  naître, 
comme  nous  le  verrous  bientôt,  de  nouvelles 
dissidences  dans  les  opinions  des  prétendus 
reformés»  Hais  s1ls  étaient  divisés  calrc  eux 

t  Hbloira  de  la  ville  de  Nltnet ,  Yl. 
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sur  les  points  les  plus  csscnliols  de  leur  foi, 
ils  cUieot  néanmoins  parrailcmcnl  unis  con- 
tre iM  catholiques  ,  et  toujoars  prête  i  don- 
MT  des  preuves  de  kar  haine»  contre  ceux 
i(ieles  pasteurs  de  Sanve  nomnaientt  comme 
00  Tient  de  le  voir,  leurs  rommum  ennemis.  La 
conr  les  prolè^cait  alors  ouvertement,  ellcur 
accordait  nicnie  des  charges  toute  de  con- 
fimtt.  Le  nommé  Guirau.  protestant  fanati- 
qw,  ftil  même  poorvn,  cette  année,  de  l'of- 
(ice  de  pféTÔl-géncral  ;  les  catholiques  de 
Mmf«;  rèclnm»'rpnt  contre  celle  éK'clion,  cl 
lr«  lùjt<-  fli,iri:i;iTtii  leur  syndir-^énéral  de 
i»o{>poscr  a  la  rcceplion  de  olticier. 

Les  Etats  forent  de  nooTeau  convoques, 
le  7  décembre  de  cette  année,  et  ce  fut  le 
piinoe  de  Conti ,  alors  vice- roi  en  Catalogne 
f!  gcnénilissinic  dans  ce  pays,  et  en  Linîruc- 
(loc.qui  on  (il  1  ouverture.  Le  sieur  de  liou- 
cberât  prit  cnsuile  la  parole;  et,  après  avoir 
issaré  que  le  roi  était  satisfait  de  la  conduite 
de  Ions  ses  sajels  de  Languedoc»  représentés 
IwTasseroblée  des  Elals,  il  fitsnccessivement 
réloge  des  trois  ordres  qui  la  composaient  ;  il 
leur  avait  autrefois  dit  :  «  Oa  il  eût  este  à  dési- 
rer que  dans  daulrcs  provinces  on  eût  suivi 
Tostre  exemple  el  vos  maximes.  Nous  n'au- 
liens  pas  tu  dans  Testât  ces  tempestes  Fatales  » 
ces  soudains  el  imprévus  déboidemens  de  la 
foreur  et  de  l'emportement  des  peoi^es;  noos 
n'aorions  pas  este  en  danger  de  faire  naufrage 
el  submergez  par  tant  de  tourbillons  qui  s'y 
sooleslevez  contre  nous.CcslcProvmce  a  esté 
biealc  qui ,  dans  ces  temps  fascheux  et  diffl- 
ciks»  ait  conservé  sa  constance  et  sa  fidélité,  n 
Aprèsavoir  fait  entendre  d'autres  louanges,  il 
présenta  le  t.i!»I<  ni  do  lï-Iat  du  royaume,  et 
il  ajouta  :  «  Le  roi  attend  tout  de  vostre  cons- 
laole  fidélité,  cl  vous  savez  combien  \assis- 
taKide  ses  bons  subjete  loi  est  nécessaire.  » 
Celait  demander  on  don  gratuit  considéra- 
ble, el  il  crut  en  préparer  les  voies  en  fai- 
sant remarquer  aux  Etals  que  le  prince 
qui  présidait  l'assetobléo  était  non-seulement 
issu  du  sang  des  Bourbons,  mais  encore  de 
cdoi des  Montmorency,  qui  avaient  pendant 
long -temps  gouverné  le  Languedoc.  «  Vous 
debtei,  Messieurs ,  vous  tenir  três-bonorés 
qounc  personne  si  illustre  préside  en  mtc 
assemblée;  c'est  on  prince  du  sang  de  vos 
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rois,  qui  a  la  volonté  cl  la  puis>ince  de  vous 
proléger ,  cl  sa  présence  vous  doibt  eslrc 
d'aolanl  plos  chère,  qu'en  lui  le  sang  au< 
gosie  de  Bourbon  et  le  sang  généreux  de 
Monlmorency ,  se  trouvent  meslés  ensem- 
ble, et  que  reste  dernière  maison  a  eslé  au- 
trefois les  dciices  de  celte  grande  Province.  » 

L'archevêque  de  Narbonnc  répondit  à  la 
harangne  du  prince  de  Conti  et  à  celle  du 
conseiller  de  Boacheral,  et,  toujours  fidèle 
aox  dcvmrs  de  la  haute  dignité  dont  il  était, 
revéln,  après  avoir  donné  des  louan^jes  nu 
pritiee,  au  roi  el  à  la  reine-niérr,  il  rappela 
tous  les  maux  que  la  Province  avait  sourferl-j 
et  qu'elle  souffrait  encore.  11  marqua  son 
élonnement  de  la  tolérance  accordée  par  les 
magistrats  et  par  l'administration  supérieure» 
à  ceux  qui  dévastaient  celte  partie  de  la 
France,  et  il  ajouta  ((  que  si  c'étoit  par  politi- 
que et  pour  ne  point  mécontenter  des  hom- 
mes que  1  on  pouvoil  redouter,  celle  poliliqnc 
étoit  mauvaise»  car  elle  pou  voit  aliéner  les 
cœurs  de  cens  qui»  toujours  Odélcs,  avoient 
donné  tant  de  preuves  d  on  dèvoaement  si 
mal  apprécié  par  la  cour»  el  si  mal  récom- 
pensé. )) 

On  apprit  avec  une  vive  satisfaction  que  la 
Province  allait  enfin  rentrer  dans  le  droit 
dWermcr  le  prodoit  de  l'Equivalent,  qui  était 
jusqu'alors  demeuré  dans  les  mains  des  en- 
gagistes. 

Une  transaction,  passée  entre  les  Klalset 
la  ville  de  Toulouse,  termina  toutes  les  con- 
testations qoi  existaient  entre  la  Province  et 
son  antique  capitale 

Le  collège  de  l'Esquille,  à  Toulouse,  fat 
mis  cette  année  sous  la  direction  des  PP. 
delà  doctrine  chrétienne,  qui  !onf  rntiservéc 
avec  la  plus  grande  distinction  jusqu  en  1700. 

On  put  concevoir,  pendant  quelques  temps» 
des  craintes  sur  la  tranquillité  de  la  ville  de 
Montpellier. 

Les  trésoriers  de  France  avaient,  en  atten- 
dant que  le  nouveau  b.nil  In  ferme  fût  ex- 
pédié, nommé  quelques  otliticr.s  pour  gérer  le 
revenu  des  greniers  à  sel.  La  Cour  des  aides 
prétendit  que  les  trésoriers  de  France  avalent 
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eicédé  len»  poaroirs,  et  raidit  oonlcc  eux 
aœ  ordonnance  de  prise  de  corps»  iilenlât 

cassée  par  une  aulre  da  Bureau  des  ûnances. 
Si  I  on  sV'f  hornê  aux  simples  formnlitès 
procédures,  on  n aurait  eu  à  remarquer  que 
l'organisation  vicieuse  des  tribunaux,  mis  en 
opposition  ouverte  ponr  une  affaire  d'une 
si  mince  importance  ;  mais  la  Gonr  des  aides 
TOUlnt  triompher  de  ses  adversaires  :  elle 
appela  près  d  clle  ceux  des  Iiabitans  sur  les- 
quels elle  pouvait  compter,  et  tit  entrer  un 
grand  nombre  d'clrangcrs  dans  la  ville  ;  elle 
introduisit  les  uns  et  les  autres  dans  le  palais, 
et  leur  donna  des  armes.  Les  trésoriers,  de 
leur  côté,  firent  la  même  cUosc  ;  a  en  sorte, 
dit  d'AigrcfeuilIc  < ,  que  le  jour  de  saint  Lau- 
rent ,  il  y  eut  au  palais  cinq  ou  six  cents  hom- 
mes armez,  et  presque  autant  dans  le  Bureau 
des  finances.  Alors  toutes  les  personnes  d  au- 
torité dans  la  ville,  et  qui  ponvirieut  être 
neutres  dans  celle  querelle,  s'assemblèrent 
pour  tâcher  d'en  prévenir  les  suites.  La 
Baume,  lieufenrint  de  roi  delà  ville,  en  fit 
fermer  les  jjoiies  cl  assembla  les  Sixains,  qu'il 
distribua  eu  divers  corps-de-gardc ,  tandis 
que  MU.  de  La  Forest,  sénéchal ,  Vilepassiers, 
lienteoaat  de  la  dladelle ,  et  fieslros ,  major 
de  la  ville,  s'employoienl  auprès  des  deux 
partis  pour  les  porter  ù  quelque  accommo- 
dement. Le  consistoire,  qui  avoit  en  vue  le 
consulat  mi-parti,  députa  les  sieurs  de  Four- 
ques  et  d'Orlhoman,  pour  offrir  son  assis- 
tance i  M.  de  La  Baume ,  mats  ils  en  furent 
remerciez.  Enfin,  Iejuge<mageCrouzet ayant 
persuadé  aux.  trésoriers  de  France  de  donner 
quelque  sniisfartion  à  la  Cour  des  aides,  il  fut 
réglé  quon  mellratt  armes  bas.  »  Ainsi  celte 
futile  querelle,  qui  pouvait  amener  les  rè- 
snllatslcs  plus  déplorables,  et  dont  les  pro- 
tcstans  voulaient  proGter,  pour  ressaisir  en 
partie  la  magistrature  municipale  dans  l'une 
des  principales  villes  de  ia  PrOVinCC,  fut 
lieiin  uscnienl  apaisée. 

La  tiuiou  des  protcslans  pour  les  catholi- 
ques semblait  s'accroître  avec  les  espéran- 
ces que  leur  avait  fait  concevoir  la  décla- 
ration donnée  en  leur  faveur,  en  1652.  Ceux 
de  Nîmes,  croyant  qu'un  régiment  irlandais, 

1  Histoire  de  U  vUle  de  Mootpellier,  426, 427. 
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qui  séjournait  dans  leur  ville,  avait  passé  an 
01  de  l'épée  une  partie  des  Yaudois  des  vaUéo^ 
soulevés  contre  leur  prince,  insnllèrentks 

officiers  et  les  soldats  de  ce  corps,  cl  l'an 
d  entre  eux  fut  même  grièvement  blessé  d  uo 
coup  de  feu,  sur  la  porte  de  son  logement. 
Cet  assassinat  allait  amener  de  sanglantes  re< 
présalUes;  mais  les  consuls  catholiques  ao- 
coururentet  firentcesser  le  tumulte. Menard, 
qui  rapporte  ce  fait .  on  ajoute  d'autres  que 
1  histoire  fjénérAÎc  doii  recueillir,  car  ils  peu- 
vent servir  u  peindre  celte  époque,  et  à 
montrer  combien  les  dissidcns,  jouissant  en- 
tiéremeal  des  bienfaits  de  rédit  de  Nantes, 
étaient  éMgnés  de  tout  sentiment  de  lécon- 
ciliation  avec  ceux  qui  étaient  demenrîs 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  a'ieux. 

«  Dans  toutes  les  villes  dont  les  prolcstaas 
a  voient  chassé  les  catholiques,  ceux-ci  ve- 
noient  de  nouveau  s'établir,  et  les  huguenots 
le  voyoient  avec  peine,  etseoloienlcroltie 
leur  aversion  pour  ceux  qui  professoient 
l  anrienne  religion.  Ce  trait  nous  en  fournil 
une  preuve.  Sur  la  fin  de  cette  année,  voyant 
que  la  ville  de  Nismes  se  peuplait  insensible- 
ment d'artisanset  d'ouvriers  catholiques,  que 
le  commerce  y  attiroit  de  tontes  paris,  ils 
prirent  une  délibération  ^presse ,  après  m 
jeûne  gcnfral,  de  ne  plus  donner  de  travail, 
à  lavenir,  i\ux  catholiques,  de  n'eu  prendre 
aucun  à  leur  service,  et  de  ne  leur  louer 
aucune  maison.  Ils  allèrent  même  jusqu'à 
délibérer  de  ne  pas  donner  l'^iamtae  aoK 
pauvres  de  la  religion  catholique  qui  vien- 
droicnt  mendier  à  leurs  portes  » 

Tous  les  hommes  sages  concevaient  des 
craintes  en  voyant  lirritalion  qui  se  mani- 
feslail  entre  les  membres  des  deux  comma- 
nions,  et  l'on  apprit,  avec  une  satisfaclioa 
bien  vive,  que,  sur  la  demande  faite  pour 
que  des  commissaires ,  tant  de  la  religion  ca> 
tholique  que  de  la  religion  protesta  nie  ,  Tus- 
sent chargésd  informcrsur  les  conlravenlious 
iailcs  aux  édiUa,  lerui  avuiL  ordonné  au  con- 
seiller d'Etat  Bouchent,  et  à  dlEEicoriiiac, 
membre  de  la  chambre  de  l'édit  de  Castres, 

1  Memtd,  Hbloivsdeia  vlUtdeNlinM,  VI,  »<• 

—  Àrctiives  de  l'égiî&c  deNtMosk  —  BegiMndaidé- 
libératiooa  capUutairef. 
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de  soccupct  de  ce  soin.  Il  était  urgent  do 
roelire  un  terme  aux  prétentions  des  dissi- 
dcns,  qui  ne  se  bornaient  plus,  comme  à 
Ftoreofae ,  et  ailtean ,  h  construire  des  tem- 
plo,  tlofs  qu'ils  n'y  étafeol  pasaotorisés  par 
les  termes  de  redît,  car  on  pouvait  jusiifior, 
par  le  zèle  religieux,  parle  besoin  den  tondre 
ji-s  prédications  des  ministre*» ,  ces  transgrcs- 
sioQsau  telle  formel  de  l  edit.  Des  actes  bien 
ptfB  grares  dcTaieot  être  réprianés ,  des  ten- 
tilifet plas  coopaMes  devaient  être  punies,  et, 
dm  le  nombre,  il  ne  fallnit  pas  oublier  celles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  les  Cévcnnes,  et 
particulièrement  contre  le  prieur  de  Notrc- 
Dame-dc-ia-Ronière»  le  pillage  des  oruemens 
deKgKsi^de  ce  llenetde  la  maison  de  l'ecclè- 
dutiqne  qai  la  desservait  Les  Etats  durent 
prendre  soavent  la  dtfense  des  catholiqoes 
menacés,  persécutés,  assassinés  même  par 
les  huguenots  ,  qui  ,  toujours  intolérans,  ne 
voulaient  point  que  la  religion  de  l'Etat  fût 
exercée  dans  les  lieux  où  ils  étaient  en  pins 
giand  nomine,  et  ob  ils  poaiMaient,  soit  des 
terres  noUes,  soit  des  élablisiemeiis  indas- 
triels. 

Plusieurs  seignetirs  justiciers  ayant  donné 
dansleurs  domaines  les  charges  d<^  judicalure 
à  des  protesta ns ,  qui  avaieuL  abusé  de  leur 
penvoir  en  persécntant  les  catholiques,  les 
Bals  dèHbèrèrent  qa'il  serait  demandé  un 
arrêt  qui  défendrait  à  ces  seigneurs  de  donner 
tics  rharîjos  de  jiidicnture  à  (fos  protestnns. 

De  nouveaux  désordres  ayant  été  commis 

■  •  Le  iieor  Bojer,  prieur  de  Nostre-Uame-de-la- 
iMUèic ,  au  dlocèM  de  Nf  toM ,  dam  les  Cévenon , 
avait  couru  fortuoe  dans  deui  embuscade*  (pie  les 

namnét  et  autres  habilaos  des  licoi  du  Vigan 

Ait  Yalleraube,  lui  avoient  dressées  sur  son  chemin, 
«ft  M  ilM  MpiVMi  Alt  blessé  d'un  CMip  d«  fMil  dam 
kcirpi,M  maison  ensuite  pilTt^c  ,  et  les  omcmcns  de 
Mllln,  pcMir  estre  en  plus  grande  sùrelé  dans  icellc , 
AÂMcalevéa,  éfaleneai  looa  sameaUei  M  denrte. 
t>e  quoy  ayant  fait  informer d'!anlilbriié  delà  cour  et 
ciMiBbre  de  l'6dU  de  Castres  ,  par  arrcsi  du  IS""^  juin 
ltt4,  leidiu  prévenus  ont  esté  condamnés  à  mort  par 
dedaut.  RéaiaRMlM»  Mes  que  ledit  amst  leur  ait  calé 
ii|nirr<i  il«  «'nVutînent  à  persécuter  ledit  prieur  pour 
loi  f4trc  quitter  le  pays  et  le  soin  de  son  bénéfice  ,  lui 
iflit  tMefté  de  aonveant  ennemis,  lesquels ,  par 
lean  eicès  et  violences,  ont  esté  condamnés,  par 
«w»  de  la  cbeabn  da  l'édH,  du  4  ao«i  dcniier.....  • 
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par  les  Irnnprs,  et  surtout  à  Luncl,  le  prince 
do  Conli  les  tit  entièrement  sortir  de  la  Pro- 
vince. 

L'édit  sor  les  fraocs^flefs  et  les  nonveanx 
aeqaétsexcitaitde  Tires  craintes  ;  mais  le  par- 
lement de  Toulouse ,  avant  d'enregistrer  cet 
acte  de  la  volonté  rovale,  dans  lequel  pînsirnrs 
dispositions  pouvaient  être  contraires  aux 
libertés  du  pays,  déclara  que,  comme  pour 
tons  ceox  qui  seraient  relatifs  i  la  Province, 
celni-cl  ne  pourrait  être  enr^slrë  qn'après 
avoir  été  coromooiqoéaa  qrndic-génèral  des 
Etats. 

I  a  somme  de  237,000  li?res  fut  encore  ac- 
cordée, cette  année,  pour  la  solde  des  mortes 
paies,  et  des  garnisons  placées  dans  la  cita- 
delle de  Montpellier,  dans  le  châlcna  de 

Sommicres,  et  dans  les  forts  de  Pbccais,  de 

Saint-André-lès- Avignon     de  Lcucate. 

Le  comnifTcc  do  la  Trovince ,  naguère 
extrêmement  important,  se  trouvait  menacé 
d'une  ruine  complète.  La  culture  et  la  vente 
du  pastel  fomaient,  depuis  plusieors siècles, 
Tnne  des  richesses  du  Haut-Languedoc.  Le 
Lauragaais ,  l'Albigeois ,  les  champs  fertiles 
qui  environnent  TouiouR',  fournissaient  une 
grande  qnanlité  de  cette  matière  tinctoriale, 
extrêmement  rcchcrcliée  jadis,  et  qui,  iorlaiit 
des  nombreux  magasins  établis  à  Tonloase, 
était  transportée  à  Bordeaux,  au  Hàvre»  à 
Anvers ,  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  ^ 
Ijes  producteurs  de  cet  objet  voraîenl  avec 
peine  quil  allait  élre  remplacé  par  I indigo, 
et  ils  s'adressèrent  aux  Etals  pour  en  obtenir 
des  mesures  prohibitives.  Mais  les  Etals  ne 
pouvaient  qne  réclamer,  en  celte  occasion, 
auprès  des  ministres,  et,  selon  toute  appa- 
rence, leurs  démarches  à  cet  ocrnrfl  ne  de- 
vaient amener  aucun  résultat  av;iiiia|:«'ux. 

II  devait  en  être  autrement,  alors  quil 
faudrait  défendre  rinduslric  roanufactarièro 
de  la  Province. 

Le  Languedoc  foamissait  depuis  long- 
temps des  draps  à  une  grande  partie  de  la 
France,  et  même  à  l'étranger.  Ces  draps 

■  Dcsdocumens  authentiques  prouvent  qu  à  la  fin 
du  selEième  siècle ,  et  durant  In  premières  années  du 
(lii-septième ,  il  partait  de  Toulouse ,  pourleaOldde 
VBoropt,  Soe.aOO  bellee  de  eequcs  4e  paUeL 
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étaient  lrès-cs(imês  a  Paris,  el  une  classe 
particulière  de  marchands,  les  drnpicrs  de 
celle  Tille,  voulorentaroir  lenoaopolc  de  la 
vente  do  ce&  lisns.  Us  oblmTcnt,  en  effet , 
du  ficntciuinl  civil  on  la  prévôté  de  Paris  le 
pri vitrer»  oxcl(i«if  df^  vcnflrr  ces  draps,  lis 
firent  môtne  saisir  ceux  qui  étaient  dans  les 
magasins  des  merciers,  cl  ils  détraisirent 
ainsi  la  coocurrcnce  qui  eiistait  entre  enx 
et  ces  derniers,  qoi  dorent,  à  l'avenir,  se 
pourvoir  d  etorfes  rabriqaècs  en  Angleterre, 
en  Hollando  et  on  Espagne,  tandis  que  les 
drnpirrs,  se  présentant  seuls  dans  les  mar- 
chés du  Languedoc,  obtenaient,  à  vil  prix, 
les  tissus  provenant  des  manufactures  de 
cette  Province,  tes  filais  réclamèrent  avec 
force  contre  ce  monopole*,  el  obtinrent ,  à  ce 

•  a  Le  sieur  de  Jotihfrl,  synftic-génc'ral,  a  dit  qae  le» 
manuracluricrc  des  draps  de  ceue  Province  se  plai- 
gnoient  de  ce  que,  depon  deux  am,  les  marehandf  dra- 
piers de  la  Tille  de  Paris  les  troublent  grandement  en 
la  vente  de  leurs  draps,  en  s'csforçani  d'o>ter  ant 
marchands  merciers ,  grussiers  et  grolliers ,  la  facuiié 
qii*ib  ont  coe  de  tont  tem|>9  d'adwpler  et  vendre  tes 
draps  du  Languedoc,  ronnirrrmment  aveclesdils  dra- 
piers, ajaniàlafia  Tait  fiiire  deffeiiM  auxdïM  mer- 
eiend'achepterlndîla  draps,  à  peine  de  confis ution , 
d*aulboriiédu  UeuteaanlcivUen  la  prévosié  de  Paris , 
et  ensuite  faire  procéder  par  Mi«if  dcsdiis  dr;ips  >ur 
lesdils  merciers,  voulant,  par  ce  moyen ,  s  attribuer  la 
ùtcntlé  d'acbepler  les  draps  de  eette  Province ,  i  Pei- 

clusion  de<dits  mon-icrs        pour  Io<i  avoir  à  vil  prit  ; 

estant  indubitable  que  la  con(  urrcoC'e  desdiis  mer- 
ciers ayant  rois  ces  draps  à  un  p ri i  raisonnable,  s'ils 
venoîeni  à  diminuer,  les  facturiers,  ne  trouvant  pas 
Inir  compte,  5C  rclascheroicnl  de  Inir  travail  ordi- 
naire, ce  qui  causeroil  la  ruine  du  plus  iroporiaal 
eommereedela  Province,  sans  lequel  elle  ne  ponrrofl 
subvenir  aux  impositions  ordinaires  el  extraordinaires, 
ni  jamais  en  retirer  1p  «crotirs  qu'elle  en  reçoit  tous  les 
ans.  l«eqiicl  trouble  et  empescbement  a  déjà  fait  ce»l 
effort ,  que  la  ville  de  Ljw  et  anlres ,  qui  aeheploient 
les  draps  du  Lanf^uciloe  pour  Pnris,  n'en  ont  plus  voulu 
acbepteraui  dernières  foires  de  Bcaucaire, de  Pézenas 
et  de  Moniagnac ,  non  plus  que  les  villes 4e Rouen ,  de 
Cbarlres  et  autres  du  royaume,  au  grand  préjodice  de 
la  Province.  Mais ,  comme  les  mcreiers  sont  en  pouvoir 
d'acbi^ler  et  de  vendre  les  draps  estrangen,  comme 
ceux  d'Espagne ,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  dont 
l'achat  fait  sortir  l'argent  hors  du  roviunio  ,  il  est  du 
service  du  r'>y  de  eonservcr  le  commerce  du  Langue- 
doc, en  maintenant  (e^dits  merciers  eo  la  faculté 
d'aeliepier  et  de  vendre  lesdiu  draps,  eoiunintinflieni 
avcekàidmpifr*,  pdsqun  lei  deoien  en  peoveatat 
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sujet,  un  succès  qui  ne  pouvait  d  ailleurs  cMre 
douteux,  car  il  s'agissait  noa-scalemcnt  des 
intérêt»  ifone  grande  province,  anakencoM 
de  cens  de  tonte  la  France,  dont  riadnstrie 
aurait  IkienlOt  été  détruite  par  1  introdnetioa 
des  tissus  provenant  df  1  rtranirrr  V 

Les  Etats  accordèrent,  celle  aninv  ,  ;iaroi, 
un  don  gratuit  de  1,600,000  livres,  mais  en 
stipnlaot  des  condilions  dont  la  Doo-accqpta- 
lioii  rendrait  noLle  vote  de  celle  aornaie. 
Parmi  les  conditions  impoiées  alors  par  U 
Province,  on  remarque  celle  qui  détermine 
que,  durant  toute  l'année  1655,  el  jusquà  la 
session  des  Etats,  on  n établirait  en  Langue- 
doc, ni  des  cantonnemens  de  gens  de  guerre, 
ni  des  quartiers  d'hiver,  ni  des  lieox  d'aiiem- 
blée,  ni  de  recmcs.  On  voit  ensuite  que  sur 
la  somme  totale  on  retint  300,000  livres,  qui 
devaient  servir  au  paiement  des  romiimoaQ- 
lés  qui  auraient  souffert  ces  lugcmens  :  on  y 
voit  enfin  que  des  édits  bursaux ,  contraires 
aux  privilèges  et  aux  osages  de  la  pTovinfie, 
ne  poorraient  être  promolgaés  dans  ses  en- 
daves'.  Ainsi,  oiiéœe  en  faisant  on  don  ma- 
gnifique au  monarque,  les  Etats  prenaient  des 
précautions  pour  sauvegarder  les  intért^tsde 
leurs  commetlans,  préserver  le  pays  de  loc* 
cupation  militaire,  et  empêcher,  en  lear  ah- 
sence,  l'actioii  de.ees  édits ,  que  le  mlpislére 
publiait  pour  subvenir,  dlmit-il,  aux  né- 
cessites tin  n>v;iumc,  et  qui  ne  servaient  trop 
souvent  qua  de  folles  entreprises. 

Le  prince  d£  (^on(i  accepta ,  au  nom  du 
roi,  l'octroi,  ou  don  gratuit,  aux  conditiom 
formulées  par  la  Province. 

Les  Etats,  voulant  conserver  dans  leun 

demeurent  dans  ie  ro|aume ,  et  sont  employés  au  paie- 
ment des  deniers  de  Sa  Majesté  ;  estant  de  la  dernière 
importaMO  de  recourir  an  rof  pour  la  conservation 
d'un  commerce  st  utile  ù  .^a  Majesté  et  si  nécessaire  à 
la  Province.  Sur  quoi,  a  esté  arresté  que,  par  les  dépo- 
tés du  pays  en  cour,  Sa  Majesté  tem  très-kunUeoent 
nippliée  d'octroyer  la  main-levée  des  draps  de  Lan- 
guedoc saiiiis  sur  les  merciers  ,  avec  derf«>n«<>s  anidits 
drapiers,  et  tous  autres,  de  les  tioubler  en  la  vente 
desdit»  draps ,  sur  les  peines  qu'il  pliin  à  Sa  M^mé 
d'ordonner.  »  (  Registre  des  délibérations  dea  Biais, 
année  1655.) 

>  A  rchives  des  BUU.  —  Ardiim  du  dépnrtcnest 
delà  Haute- Gmoduo. 
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ddibéralions  une  indépeudaiice  absolue ,  re- 
nouvelèrent, cette  année,  toutes  les  rcsolu- 
tioQ!»quic'£cIuaienl  de  leurs  assemblées  lesof- 
ikiers  da  roi;  et  on  lit  dans  le  registre  qu'à 
rareair  aucun  officier  de  &  M.  ne  wra  admis 
comme  député  si ,  au  préalable,  «  il  ne  justi- 
fie de  la  démission  de  son  offlre,  et  que  son 
fiocces^cur  était  pourvu  dudil  office  six  mois 
avunllouverluredcs£lals.MCeci  monlre  que 
l'exclusion»  si  soafcnl  denandée,  des  fono- 
lîonaires  publics  de  nos  assemblées  repré- 
sentatives n  est  pas  une  chose  nouvelle. 

On  regardait ,  en  ce  temps,  Icsgenlilshom- 
nic!»  qui  siogcaieiil  aux  lilals  comme  l'une 
d«s  gloires  de  la  Province  ;  mais  le  titre 
de  baron  des  Etats  était  altaclié  à  des  (erres 
tiliées,  ei  ces  Imes  pouvant  passer,  soit 
par  Tente,  dot*  on  antres  transactions, 
en  des  mains  non  nobles,  ou  du  moins  inu- 
liles  au  pa}  s,  rassemblée  décida  que  les  pos- 
s<?sscurs  de  ces  terres,  ni  ceux  qu'ils  pour- 
raient charger  de  leurs  procurations,  ne 
waieot  point  admis  «  s'ils  ne  faisoient  pro- 
(Mon  des  armes,  et  s'ib  ne  donnoieni  des 
preoTcs  de  quatre  générations  de  noblesse , 
tant  du  c6lé  palornrl ,  que  du  côté  maternel.» 
Lfâ  hobereaux  ,  I  s  parvenus,  les  petits-fils 
dcceax  qui  avaicni  acheté  la  noblesse,  et  que 
imspoiirrioiisiiommericl  cesambitieux  qui, 
en  1  râs  et  1789 ,  impatiens  de  se  montrer,  ré- 
damcrent  avec  tant  de  persistance,  le  droit  de 
représenter  leur  ordre  dans  les  Etats  de  Lan- 
?wdoc,  ainsi  quedans  ceux  du  royaume,  au- 
raieal  rencontré  des  dilUcuUes  invmcibles 
pour  leur  admission,  si  la  rérolnlion  n'avait 
pa»  en  détruisant  tons  les  ordres,  rédoit  à 
aèûl,  A  les  droits  légitimement  acquis,  et 
prétentions  ridicules  de  ces  hommes  non- 
veaux. 

Les  Etals  s'occupèrent  avec  soin ,  cette 
année, des  routes  el  des  ponts  de  la  Province. 

Lb  siear  Gantier,  religieux  du  Saiot'Es- 
pril,  lut  introduit  dans  rassemblée,  et  y  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  il  demandait 
que  l'ordre  dont  il  faisait  pnrfie.iH  quil  ne 
faat  point  confondre  avec  celui  que  llenri  111 
auil  institué,  fut  rétabli  dans  la  Province. 

Un  prélre,  auteur  de  quelques  ouvrages 
SMéliqiies,  et  qui  est  mort  à  Toulouse  en 
odcar  davinleté,  le  sieur  de  Gambolas,  fut 

«OUI  z. 


LIV.  XLIV.  97 

introduit  aussi  dnns  l  asscmblêc  des  Etals,  et 
annonça  le  dessein  quil  avait  formé  [wur 
rétablissement,  dans  chaque  ville  principale 
de  la  PïOTince ,  de  prédications  dans  les- 
quellei  ou  s'attachait  à  frire  comprendre 
au  peuple  lo  véritable  sens  de  rEcritara 
Sainte.  L'assemblée  remercia  le  pwn\  aatcnr 
de  ce  projet,  qui  pouvait  servir  a  combattre 
les  explications  du  texte  sacré,  données  par 
les  ministres  proteslans,  et  dans  lesquelles  le 
sens  réel  était  souvent  allArè. 

La  générosité  des  Etats  ne  fut  pas  moindre 
en  1C55,  que  pendant  !ps  amieos  précédentes. 
Leduc  d  Orléans  cul  encore  80,000  livres, 
«  pour  l'honneur  que  la  Province  recevait  de 
l*awir  pour  gomoemwr.,..,  n  Le  prince  de 
Gonti  ne  fût  pas  oublié ,  et  on  lit  dans  le  re- 
gistre de  cette  année:  ((Les  Etats,  pour  té- 
moigner à  M^'"  Je  prince  de  Conti  rbonnour 
qu'ils  ont  de  l'avoir  en  celle  Province  pré- 
sider aux  Etats  la  présente  année  lui  ont 

libéralement  accordé  la  somme  de  GO^OOO 
livres.  »  La  princesse  de  Gonti  eut  un  don  de 
15,000  livres,  et  rinlendant  et  lei  trésoriers 
de  France,  et  tous  les  employés  subalternes» 
sans  oublier  de  Choisi,  chanrolior  du  dur; 
d'Orléans,  eurent  part  aux  libéralités  de 
l'assemblée. 

Elle  se  montra  plus  généfeoso  encore  en 
secourant  une  grande  infortune ,  et  en  dépo- 
sant aux  pieds  d  une  reine  fugitive  l'hom* 
magcqùe  semblait  réclamer  ses  malheurs. 

Charles  P'  était  monté  sur  l'échafaud 
dressé  par  des  sujets  révoltés  contre  leur 
maître  légilime.  Eenriette-Marie  de  France, 
épousée  par  lui ,  en  l(tS5 ,  avait  trouvé  à  la 
cour  de  Louis  XIV  une  noble  hosptialîlé. 
Mais  bienlôl  les  nécessités  de  la  politique  fi- 
rent taire  les  plus  affectueux  ?:ori'.iin>n<;.  Lf» 
jeune  monarque  reconnut  Cromwel  comme 
Prolccleur  de  la  république,  el  les  Stuaris 
durent  chercher  ailleurs  un  asile.  La  reine 
demeura  seule ,  et  dans  un  abandon  presque 
absolu.  Cependant,  on  voulut  la  secourir, 
mais  sans  compromettre  les  intérêts  de  VËiài , 
el,  pour  parvenir  à  ce  but ,  on  eut  recours 
à  d  étranges  moyens.  L'un  des  plus  dignes  de 
remarque  fut  celui  que  Ton  employa  près 
des  £tats-Généraux  du  Languedoc 

Le  âO  février,  rérèqœde  Gomminges  prit 
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la  parole.  Il  rappela  à  rassemblée  les  îaci- 
dcns  variés  de  la  révolution  d'Anglclcrrc;  il 
peignit  d'une  manière  palhéli<itie  les  mans 
qui  pesaieni  sur  la  famille  royale ,  eiilée , 
proscrite»  condamnée  pnr  les  lois  que  àts  fac- 
tieux avaient  imposées  n  1  Angleterre;  enfin, 
il  réclama,  pour  la  reine,  la  commiséralion 
de  rassemblée.  11  ajouta  même  que  Leurs 
Majestés  désiraient  que  les  Etat»  aecoarw- 
aent  cette  princesse;  qoe  le  doc  d'Orléans 
«  y  convioit  la  Compagnie;  que  le  prince  de 
Gcmti  lui  avoit  commandé  de  dire  qu'il  y 
prenoit  toute  la  part  que  la  liaison  du  sang 
et  la  bonté  de  son  naturel  l'engagcoient  à  y 
prendre  »  il  finissail  à  peine  son  discours 
qac  les  Etats»  émus  par  le  tabicaa  des  mal- 
hears  de  Henriette  de  France ,  veoTO  de 
Chartes l*',  délibérèrent  de  lui  offrir,  sans  re- 
tard, une  très-forte  somme ,  et  celte  fois  les 
habitans  de  la  Province  ne  blAmèrent  point, 
comme  ils  le  faisaient  quelquefois ,  l  extrême 
prodigalité  de  lenr  assemUée  représentative. 

Les  socoés  remportés  en  Catalogne,  la 
prise  de  Cap  de  Qniers  et  de  Castellon ,  la 
levée  du  siège  de  Soî^one,  excitèrent  brau- 
coap  de  joie  en  [  auarucdoc,  et  des  fêles 
curent  lieu  à  Montpellier  et  dans  quelques 
autres  villes  do  la  Province. 

XXL 

Novell*  •eMÎoiidwEtott.  —  L«  irailé  fait  atec  loGou- 
Teruemeiit  est  tiolé  par  celui-ci.  —  EiHis  coiilraire» 
•as  liberté» de  U  Province  «oregiairés  parla  Lourde» 
LetBUto  reroiMt  da  voler  le  don  gratuit 
jusqu'au  lerap»  oh  res  é<lîts  seront  rtvoquôs.  —  Mena- 
c«i  fuite»  par  l«  prince  de  Conli  cl  par  rinteudaDl.  — 
Ou  fait  ejrtwr  doBM  rfiginem  dio»  I*  Provîoc* 

Les  Etals  furent  convoqués  de  nouveau  . 
le  4  novembre  de  «  ono  année.  On  les  réunit 
à  Pozonas,  cl  le  prince  de  Conti  en  fil  lou- 
verlure  par  une  harangue  oit  l'on  remarqua 
ces  phrases  :  «  Jo  suis  contraint  de  vous 
refaire  un  discours  qui  peut  ne  pas  vous 
plaire, et  par  sa  matière,  et  parla  redite  des 
raisons  dont  je  le  dois  appuyer,  qui  ne  sau- 
roienl  cstrc  que  les  mcsmcs,  tant  que  les  mes- 
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mes  moiifs  des  demandes  qnc  j'ai  à  vous  faire 
subsisteront...  Je  suis  obligé  de  vous  demander, 
une  seconde  fois,  des  sommes  pour  subvenir 
aux  nécessités  de  la  gnerre.....  Il  but  mesnm 
que  je  vous  dise  que  les  secours  qu'on  votw 
demande  ne  sont  que  pour  la  continuer.  » 

L'intendant  Claude  Razin  de  Bezons  fit 
ensuite  un  très-long  discours,  auquel  1  arche- 
vêque de  Toulouse ,  qui  présidait  l'assemblée, 
en  lalnenoe  de  celui  de  Narbonne,  répoodiL 

On  approchait  de  celte  époque  fatale  où 
la  puissance  absolue  no  devait  plus  connaître 
de  bornes,  où  la  voloru  •  d'un  seul  allait  do- 
miner dans  les  conseils,  et  où  i  Elut  ne  serait 
plus  représenté  que  par  le  monarque.  Riche' 
lien  avait  substitué  à  Tautorité  des  lois  nne 
longue  et  sanglante  tyrannie.  Continuatcnr 
du  sysièmc  de  ce  ministre,  miis  moins  im- 
placable ,  et  peut-être  pins  habile  que  lui, 
Mazarin  profilait  de  l'abaissement  des  grands, 
et  de  rindiffcrence  ou  de  la  lassitude  des  peu- 
ples ,  pour  établir,  sur  une  base  immense,  le 
pouvoir  souverain,  il  était  en  cela  merreil- 
leuscment  secondé  par  le  raraclcre  impé- 
rieux et  altier  du  jeune  prince,  qui  s'essayait 
déjà  dans  le  grand  art  de  régner,  et  qui  ne 
concevait  pas  que,  parmi  ceux  que  l'on  nooi' 
mait  ses  sujets,  il  y  eut  encore  des  bommfs 
courages  qui,  sans  cesser  d'être  fidèles, 
réclameraient  l'exécution  des  traîlés,  et  oppo- 
seraient au  df^spotisino  1o  (rxle  inéme  des 
conventions,  des slipuUilions  solennelles, qoi 
unissaient  leurs  province»  a  lu  couronne.  Le 
langage  des  commissaires  envoyés  par  la 
cour  pour  demander,  durant  cette  session  des 
Etals,  le  don  gratuit  qoe  ceux-ci  voulaient 
bien  accorder  chnrine  année,  annonça  d'ail- 
leurs qu'à  l'avenir  on  exigerait,  avec  hauteur, 
et  comme  une  dette ,  ce  que  I  on  demandait 
humblement  autrefois  comme  un  secQUis, 
comme  une  marque  de  l'escessive  générosité 
de  la  Province. 

Le  don  gratuit  octroyé  dans  la  session  pré- 
cédente ne  lavait  été  qn  n  de  rcrlaines  con- 
ditions. Le  Gouvernement  crut  pouvoir  mé- 
priser celles-ci,  et  traiter  le  Languedoc  comme 
une  provinccsoumiseà  l'arbitraire,  et  n'ejnet, 
pour  se  défendre  ni  des  traités  imprescripti- 
bles, ni  des  formes  légales,  ni  uneassembfce 
représentative.  Des  édits,  deslruclîfe  des  frao- 
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chisos  cl  (les  libertés  du  pays  furent  rendus. 
On  «p  çr^rda  bien  de  les  préseuler  au  parlc- 
mtii,  qui»  désormais  réconcilié  avec  les 
Etals,  en  ^onit  reAui  renregislNmeot  Oo 
lei  cQTOfa  sentement  à  la  coor  des  aides  de 
Uonlpcllier,  qui  les  adopta,  heureuse  de 
ibUeron  cela  !e  ministère,  et  de  montrer  UU 
dëvouctii*  ni  que  l'on  n'nnrait  point  trouvé 
iàosle  paricniont  dr.  i  ouiouse.  —  20  no- 
TmlMtiy  les  cuiiiuiii^aircs  du  roi  entrèrent 
te  riHeiiibléedes  Etats.  Le  prince  de  Conli 
IffoDOQça  quelques  phrases  peu  significatives. 
L'intendant  Claude  de  Bezons  fui  plus  expli- 
cite, il  promit  que  les  troupes  nVntroraient 
point  dans  la  Province  pendaaL  luult  1  année 
lin6,  mais  il  demanda  que  le  don  gratuit  tut 
pwté  i  la  somme  de  a»SOO,000  It? . 

LarcheféqnedeNarliomie,  oecoarageox 
défenseur  des  libertés  publiques,  ne  présidait 
point  a!or<5  !  a^gomblée.  Pierre  de  Marca  , 
archevêque  de  Toulouse,  le  remplaçait.  Ecri- 
vaiudesMirt,  érudit,  niais  etraoger  à  la  Pro- 
vbee,  Uae  prenait  qu  avecfoiblesse,  qu'aTee 
kateor,  teafntèrêls  de  ceUo-ci.  Il  répliqm 
ttpeodant,  et  dat  faire  entendre,  à  regret 
peat-étrc,  (]iieî(iues  vérités poliliqueset  admi- 
ûiitrâtives  aux  commisçaires  envoyés  par  le 
roi,  et  qui  a  attendaient  de  sa  part  que  des 
paroles  de  soamis^on,  de  dévouement  et 
dsBMnr.  Une  dépoCatioD,  composée  des  éré- 
qoesdUzès  et  de  Lafaur,  des  barons  de  Laola 
etdcGanges,  du  capitoul  de  Toulouse,  et  de 
qtielques autres  membres  des  Etals,  se  rendit 
ciiez  le  prince  de  Conti,  pour  formuler,  au 
oomde  l'assemblée,  une  plaiute  relativement 
Ml  édils  ewegislras  par  la  coar  des  aides , 
coaire  les  droits  el  les  libertés  da  pays;  mais 
ils  troavèrenl  dans  le  prince  un  apologiste  ar- 
«Icoi  de  ces  actes  qui  violaient  toutes  les  lois 
«ieJa  Province.  On  demanda  la  révocation  de 
cesêilils,  cl  1  ou  aitiruia  que  celte  révocation 
devait  être  préalablement  obtenoeaTanl  loole 
teirioD  relative  an  don  graliiit  k  octroyer 
au  roi.  Mait  le  prince  fit  annoncer  qu'il  re- 
garderait comme  une  injure  faite  à  hii-méme 
\oulc  phrase  qui  ferait  cnlenilre  que  Ion  ne 
vouiaii  délibérer  sur  ce  don  qu  après  le  re- 
liait on  la  révocation  des  édils.  On  se  borna 
donc  à  demander  avec  penéTèranoe  cet  acte 
Les  commisBalres  da  roi  qoi,  par 
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eux-mêmes,  n'auraient  en  qu'une  faible  ia- 
fluence  sur  les  Etats,  se  servirent  de  celle 
du  prince,  et  crurent  qu  il  emporterait  de 
haute  Itttte  ce  qu'ils  solliciteraient  en  Tain, 
etceini-ci,  loat  en  promettant  de  faire  rèvi»' 
quer  les  édits»  demandait  une  copie  de  la 
délibération  prise  par  les  Etats,  et  les  re- 
quérait de  prendre,  le  len  lein  iiiî  même,  une 
détermination  relativement  au  don  gratuit. 

Cette  demande  n'eut  point  de  succès;  on  s'y 
attendait»  et  l'arcbevéque  de  Toulonse  avait 
préparé  wi  long  discours  dans  lequel  il  an* 
nonrail  que,  suivant  M.  de  Bezons,  ceprînce 
((  a  voit  le  deissein  de  s  employer  près  de  Sa 
Majesté  pour  la  révocation  des  cdits  qui  se- 
roient  prisconlre  les  privilèges  de  la  Province, 
el  qa'dle  donnait  Passuranee  d'en  rapporter 
les  eipéditiotts  avant  la  clostore  des  Estais, 
moyennant  que  l'auembUe  voulût  délibérer 
présentement  sur  la  somme  du  don  gratuit  \  )> 
Ainsi  on  cherchait  à  vaincre,  par  l'espoir 
d  une  réparaliuu,  que  i  uu  aiiatl  solliciter,  la 
cottFBgease  résistance  des  Etats  ;  et  si  ce 
moyen  d'arracher  nne  somme  considérable  à 
la  Province  ne  réossissait  point,  on  allait  en 
e?«ayor  une  autre  ;  on  allait  menacer  le  pays 
du  tel  mit  de  ses  libertés.  Pierre  de  Marca, 
qui  devait ,  par  son  allachement  aux  volontés 
dn  monarque,  justifier  les  titres  qu'il  possé- 
dait déjà,  et  mériter  cens  qui  devaient  pins 
lard  récompenser  son  zèle ,  essaya  de  ce  - 
moyen  :  «  Craignez,  dît-il  à  rassemblée,  crai- 
gnez la  haine  du  peuple.  Je  ne  crois  pns  d'ail- 
leurs vous  taire  la  poursuiîe  si  rr(  le  que 
plusieurs  foui  pour  lu  rei>lai>liss4!uieut  de 
l'édit  de  Béxieis,  restablissemenl  qui  a  esté 
retardé  par  la  seole  bonté  de  Son  Eminenee. 
Je  voos  snpplie.  Messieurs,  de  faire  en  sorte 
que  voslro  conduite  ne  donne  point  de  lieu  à 
fortifier  le  pernicieux  deissein  de  vos  en- 
vieux \  » 


I  Archives  de  la  Province.  —  Archive!  du  dépif' 
temcnt  de  la  Uauie-Garoone. 

«  Ibid. 
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XXII. 

Le»  Cuis  oc  cèdent  point  aas  menacct  des  comroiiMires 
do  i«l ,  el  dbltMnenl  la  rivdealleadetMittcoDiralrM 

au»  priviloge»  de  la  rroviticc  —  Troubles  eicilé*  par 
les  protMlans  de  Montaobao.  —  Caaal  de  Ikaacatre. 
—  Fia  data  mmIoo. 

Les  Elats  m  se  laisbcrent  ni  séduire  par 
la  promesse  de  la  révocation  desédils»  ni  par 
les  menaces  que  lear  président  avait  fait  en- 
tendre par  Tordre  du  prince  de  ContI ,  qui 
^  croyait  inlimider  les  reprcscntans  de  la  Pro- 
TÎncc.  On  n'acponlîi  pas  encore  !c  don  gra- 
tuit ;  on  voulut  traiter  avec  les  commissairrs 
du  roi,  et  obtenir,  préalablement,  cette  ré- 
vocation tant  promise,  et  de  laquelle  la  cour 
eiceptait  même  l'édit  sur  les  francs-fiers  et 
les  nouveaux  acquêts.  Au  reste,  les  vrais 
îuntifs  dos  demandes  réitérées  du  don  irratuil 
étaient  le  mauvais  état  des  finances;  le  dénue- 
ment complet  des  troupes,  et  le  besoin  de 
rcprcr  les  perles  Immenses  qa'dles  avaient 
éprouvées  dans  la  campagne  qui  venait  de 
finir.  Les  minces  succès  remportés  dans  la 
Calalo|;^ne  n'avaient  pas  r<>îH>inlM  aux  moyens 
dont  le  princf"  di^  Oniti  |  m  m  v  ail  disposer.  Il 
n'avait  pas  d'aiilcurs  su  profiler  de  ses  avan- 
tages et  s'était  retiré  de  bonne  heure  pour 
jouir  en  paii  des  prérogatives  da  comman- 
dement *  ;  mais  ces  troupes,  sans  vétemcns, 
sansarmes,  réclamaient  de  prompts  secours; 
e(  ,  po!!r  rétablir,  on  avait  assigné  les 
fonds  du  lion  j^raluil.'lVUeélail  la  ranse réelle 
de  la  persistance  que  loii  apportait  à  l'octroi 
de  cette  somme.  Chaciuc-joar  les  besoins  de- 
venaient plus  prcssans.  Enfin,  le  30  décem>- 
brc,  le  prince  de  Condé  entra  dans  l'asacm- 

I  0a  écrivain  (  Larrcy,  nist.  de  France  sous 
iMtis  XtV)  dil  t  en  parlant  dn  prine«  de  ContI  :  «  Il 

prit  le  dp  de  Q"''^''-  '  '  ^'islillon,  cl  i!  ne  tint  qu'à 
lai  de  taire  des  con<iu^iC3  {ilas  cooiidérables  ;  mais , 
•Q  lieu  de  passer  prompiement  le*  montagnes,  il 
a'amoM  k  faire  la  débauclw  nvec  le  duc  de  Mereour, 
son  nllii?,  qui  éloil  venu  sur  h  rôtc  ii\vc  l' tmire  na- 
vale dc  France;  dc  sorte  qu'il  donna  le  tciii{)s  aux 
ennemU  de  t'atsemUer  pour  t'oppoier  1  son  passage. 
Se  voyant  ainsi  arrêté ,  incommodé  d'ailleurs  d'un 
mal  qui  ne  lui  pcrmrtloil  pas  de  tenir  plus  long- 
temps la  campagne,  el  plus  avide  de  plaisirs  que  de 
gloire*  Il  quitta  ramée ,  dont  il  laissa  le  commande- 
Mt  au  comte  de  If  érlnTlllc.  »  ' 


blêe  drs  Fiais;  il  rn, lit  rruni  autour  dc  lui 
ses  gentilshommes  et  ses  gardes  ;  après  avoir 
été  reça  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  il 
se  leva  et  prononça  »  d'one  voix  souvent  peu 
assurée,  le  discours  suivant  :  «MeisleQrs, 
après  la  conrérence  qui  fut  tenue  il  y  a  quel- 
ques temps,  et  dans  laquelle  nous  fîmes  la 
promess^c  flappnver  vos  demandes  pour  la 
révocalion  dc  quelques  é<lits  qui  furenl enre- 
gistrés, au  commencement  de  cette  année» 
à  la  chambra  des  comptes  de  Montpellier, 
poun  u  que  les  Etats  délibérassent  incessam- 
ment sur  l'affaire  du  roi,  nous  avons  vu  que 
celte  délihèralion  élait  relardée  par  quelques 
particuliers,  uu  peu  sensibles  au  bien  dc  ce 
royaume,  OB  fort  peo  expérimentei  dans  les 
affaires  der  ce  monde;  j'ai  cru  estre  obligé 
d'en  informer  Sa  Miyesté,  laquelle,  quoique 
très  disposée  ,  mesme  sur  les  crlils,  h  fairt»  ' 
une  considération  parlirnlière  des  plaintes  dc 
celle  Province,  a  trouvé  ncaniiioins,  dans  la 
forme,  celte  expression  tks,  pri€^kMement, 
trop  peu  respcctneutt,  plus  propre  à  rainer 
les  affaires  qu'à  rien  obtenir  dc  sa  bonté,  et 
enfin  si  peu  conformf  à  la  manière  dont  les 
subjetz  doibvenl  Irailcr  aver  leurs  souve- 
rains, quelle  n'a  pas  cru  qu  ii  lui  fût  possi- 
ble, jusque  à  présent,  sans  faire  bresche  à 
son  aulbortté,  d'examiner  sll  fallait  révoquer 
les  édils  ou  les  laisser  dans  leur  v^^near;  et 
comme  d'ailleurs  les  retardemens  de  vos  réso-* 
luttons  en  ont  apporté  au  piiiemenldes  trou- 
pes, qui  en  ont  le  dernier  besoin,  dans  une 
saison  déjà  fort  avancée,  j  ai  onlonné à  douze 
régimens  de  Tarmée  de  Catalogne  d'entrer  le 
premier  jour  de  l'année  prochaine  dans  lu  I 
Province,  poury  prendre  des  logemens  fixes, 
par  le  commandement  qnc  j'en  ai  du  roi , 
obligé  à  cela  par  la  pure  necessilo  de  la  eon- 
servation  de  son  armée,  plutost  que  par  aucun 
motif  d'intimidation,  il  est  malbeurcttsement 
impossible,  quelque  bon  ordre  que  Ton  tas- 
cbe  d'y  cstablir,  que  ces  logemens  effectifb 
n'incommwlenl  notaMenu'nt  ecUe  Province; 
ainsi,  Mes^sienrs.  je  pense  que  vous  ne  sau- 
riez trop  lost  chercher  un  remède  à  ce  mal 
par  une  prudente  et  sage  dtiibératioa  K  » 

>  Archives  de  la  Province.  —  Archives  de  la  Railla* 
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Celait,  eo  quoique  sorlc,  cxig^or  par  la 
force,  cl  les  armes  a  la  maiti,  l'or  de  la  Pro- 
rinoe,  et  l'anemblée,  muette  d'iodigoation, 
farda  no  silence  improbaleur  ^  qui  ne  fut  în- 
tcrrompu  que  par  Claude  de  Vezons,  qui 
crut,  en  mi'-lanl  des  injures  n  th">  paroles  de 
persuasion,  \aincre  la  rosi^lance  de  rasscm- 
hkc  u  Je  vous  prie  de  faire  serieuscmcnl  ré- 
llttkm  sur  ce  que  vous  aTcx  à  faire»  disait-il , 
et  MT  ce  que  Tousdebfez  h  la  Province,  et 
dcsong:crà  la  délibération  que  vous  avrz  à 
prendre,  qui  doibt  <  sire  la  cause  de  la  bonne 

ou  de  la  mauvaise  forluuo  do  voslrc  pays  

11  semble  que  vous  ajez  voulu  allirer  le 
mUicnr  do  logeoeiit  des  geasdegtterrc'dans 
celle  Proviocc ,  avec  ce  mol  de  préalable  $i 
soQYCDl  répété  dans  VOS  délibérations,  et  ce 
refus  dopincr,  contenant  dos  fornips  si  ex- 
traordinaires ,  qu'elles  ne  sont  |>as  on  usage 
dans  les  traités  qui  se  fonl  cutre  des  subjets 
d  DB  soQverain ,  puisque  mesme  elles  ne  se 
lonffriraient  pas  de  sooveiain  a  sGOTcrain...» 
Puis,  parlant  de  l'entrée  des  gens  de  guerre 
dans  la  lVi)viiico,  il  ajouta:  (cl'csle  ontroo 
ne  peut  eslro  rolardco  d  un  inomcul;  pros- 
que  toutes  les  iroujios  bout  ruinées  par  la 

loi^eur  de  la  campagne  Vous  pouvez , 

ce|iendanl,  vous  décharger  de  ce  logement, 
ta  donnant  au  roi  une  somme  considérable 
pour  les  faire  aller  ailleurs....  »  M.  de  Marca, 
qui  présidait  l  a-i^iMubléc,  s  aperçut  du  mau- 
vais effet  produit  -iir  les  députes  par  ces  ino- 
oaces  et  ces  demandes.  U  prit  iua<^ucuicul, 
quoiqu'asses  faibleroenl,  la  défense  des  droits 
do  pays,  et,  depuis  cette  séance  mémorable , 
sil  ne  cessa  point  d'être  courtisan»  il  crut 
cependant  devoir  employer  tout  son  crédit  en 
faveur  de  la  Province. 

Toujours  grande  el  noble,  1  assemblée  ue 
eéda  Kpinl  aux  menaces  du  prince  et  aux 
iasianocsde  l'Intendant. 

Les  troupes  entrèrent  dans  la  ProTÎOCe,  et 
bientôt  on  n'cntcndil  plus  parler  que  des 
ciacltons,  dos  violences,  des  iucondios  com- 
im  par  ces  soldats  indisciplinés.  Ixs  régi- 
iDttS  de  Caudale  et  de  Pilloy,  se  distinguèrent 
nKlml  par  les  déTastalions ,  par  les  Bacrilv> 

<  Mtaoim  paritcttllen  nui. 
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ges  dont  ils  so  rendirent  coupables  ^Mais, 
dans  la  plupart  des  vlUcs,  la  bourgeoisie  prit 
ks  armes,  les  communautés  rurales  suivi- 
rent cet  exemple.  Deux  cents  mille  langue- 
dociens, peu  aguerris,  snns  doute,  mais  ani- 
més par  la  vengeance  et  commandes  par  de 
vieux  officiers,  n'attendaient  qu'un  signal 
pour  courir  sus  à  ces  hordes  de  brigands  que 
l'on  avait  disséminées  dans  cette  vaste  Pro- 
vince pour  répandrepartoulla  terreur,  et  qui 
n'auraient  pu  résister  nulle  part  aux  masses 
qui  se  serai*  t\f  précipitées  sur  elles  Le 
prince  do  Conii  (ut  brusquement  arrache  aux 
plaisirs  par  les  cris  mcnaçans  du  peuple  ;  et, 
dès  le  14  janvier,  on  annonça  que ,  par  ses  or- 
dres, les  troupesétaient  sorties  delà  Province. 
Ainsi  le  pouvoir  qui  avait  cru  obtenir  parla 
crainte  ce  qui  était  légalement  refusé  par  un 
peuple  loyal  et  ûdèle,  déplova  on  vain  tout 
l'appareil  de  la  force  ;  il  no  recueillit  que  la 
haine  des  populations,  et  la  honte  d'avoir 
échoué  dans  une  entreprise  coupable. 

11  fallut  avoir  recours  à  la  vole  des  négo- 
ciations, et  alors  Pierre  de  Uarca  montra 
une  liabiiole  peu  comnitinc 

Le  18  février,  les  1  lats  repondirent  à  la  de- 
mande qui  leur  était  adressée  relativement 
au  don  gratuit ,  «  que  réduits  à  l'Impuissance 
par  les  efforts  extraordinaires  qu  ils  ont  fait 
les  années  précédentes,  et  par  la  disette  des 
fruits  et  le  peu  d  arirenl  qui  se  trouve  dans 
la  Province,  ils  veulent  bien  néanmoins,  li- 
béralement et  gruluilement,  accorder  au  roi, 
sans  qu  il  poisse  en  être  tiré  conséquence,  la 
somme  de  1,600,0(K>  livres,  mais  sous  les 
conditions  suivantes  et  non  autres.....  » 


1  Â  Palairac  et  à  Talairac. 

•  Jlt'riioircs  particuliers  mss.  du  marquis  <îe  

Mûtes  mss.  du  tecrélaire  de  M.  le  comte  de  Itieuic  — 
Archives  de  la  Hauie-GaronDe. 

9  «  I« 3  février,  M  le  prioce  de  CoDli  et  ItH.  les 
aulrfs  commîssniri's  du  roî  rçtnnt  venu»  à  l'assembK'f, 
mondil  tei^acur  a  dit  qu'il  a  reçu  la  réponse  de  S.  Al  » 
sur  les  demandes  que  les  Estait  tuiolettl  faites  pour 
la  condu&ion  des  alTaircs  qui  regardent  son  senrice  , 
et  d'autant  qu'il  y  e*l  dcmcori''  choses  qiit  requiè- 
rent une  discussion  particulière ,  qu  il  plaise  à  I  as- 
semblée députer  cerutn  nembie  dé  coaimisMiKS , 
ofin  qu'ils  pui>5rnl  Taire  leur  rapport*  »  (itreMiMsrfa 
la  Province.  —  Reg{str9  du  £tat$.  ) 
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On  trouve  ensuite  1  énoncé  des  conditions 
imposées  par  la  Province.  Elles  sont  nombrea- 
ses  cl  Gonsistenl  en  la  révocation  d'nn  grand 
nombre  d*édiis,  do  dédarniions,  de  josûons 
eld  arr^ts,  qui  violaicnl  lesinlêrôfs,  les  fran- 
chises, lesliherlos  du  pays.  On  pouvait  dire, 
avec  vurile,  que  jamais  la  Province  navait 
obtenu  un  triomphe  plus  complet  sur  le  mi- 
nistère et  snr  îa  volonté  royale.  Les  précau- 
lions  prises  d'aitlears  pour  rexécolion  pleine 
et  entière  du  traité  prouvent,  et  combien  on 
se  méfîait  du  Gouvernement,  et  combien  ce- 
lui-ci avait  besoin  (l(  s  '^eroiirs  qu'on  ne  lui  ac- 
cordait qu  a  des  condiliuiissi  iiutudiunlcspour 

loi  <«  Uaiarin  eonserra  le  souvenir  de  la 

i  On  (roave,  en  efTct,  à  la  suite  des  oombreax  arti- 
cles d  m*  Ifsqïiel?  «ont  f*noni  ts  !r«  a'  (P«  »]ije  le  Gou- 
Teraciueat  doil  révoquer,  les  coodiiiuas  suivantes  : 

K  Niili  édilt,  déèbMtfoni  ny  aaim  provisioat  du 
conseil  coDtriurcs  otit  droits,  privilèges,  etc.,  de  la 
Province,  n'auront  aucun  efTcl  en  iccll«,  quoiqu'ils 
soient  faits  pour  le  général  du  royaume. 

»  L'édft  portaol  la  révocaiIoD  de  ton*  les  tasdiis 
édils ,  déclarations,  jtissions  pf  nrrAis  du  conseil, 
ci-dessus  énoncés,  sera  mis,  dans  un  mois,  entre 
les  hmIm  du  atcor  d«  Joubert ,  syndic-général  de 
crue  Provioee,  el  rc^Mstré  en  la  Cour  des  comptes, 
aides  el  finance?  de  Monipcllier;  auquel  sieur  de 
Joubert  sera  aussi  baillé  les  commissions  du  don 
graluli  fait  an  roi ,  de  la  aotnme  de  tehe  ceols  mille 

livres,  dont  il  sera  T;nl  un  ilef^pirlemcnl  st'juiré,  el  ;;é- 
néraleroent  toutes  les  commissions  qui  regarderont  les 
impositions  qui  se  lèveront  la  présente  année  dans  la 
Province.  Lui  seront  faites,  d'ailleurs,  irès-eipreaMs 
inhibitions  el  défendes  de  (te  dp?«ai*ir  de  celle  de  «eî/e 
cents  mille  livres ,  que  l'édit  portant  la  révocation  de 
lom  les  suidHi  édita  et  autres  provisions  dn  conseil 
Indiqués  ci-dessus,  ne  solenten  ses  mains,  en  la  mesmc 
manière  qui  a  esté  convenu,  conformément  h  la  mi- 
nute qui  lui  a  esté  remise,  et  registrée  en  la  Cour  des 
comptes,  aides  et  finances  de  HonipelKer.  Lui  sera 
enjoint,  en  outre,  de  1.»  supprimer  au  cas  ledit  édil 
portant  la  révocation  ne  lui  e«toit  pas  envoyé ,  ou 
qu'il  fusl  altéré  ou  changé  en  nulle  iorte.  Et  seront 
faites  délimscs  aux  députés  aux  assiettes  de  rassem- 
blée, et  aut  commi'Fnirp':  ordinoires  d'iccHe*,  de  per- 
mettre qu  il  soit  rieo  imposé  desdiles  seize  cents  mille 
livres,  soubs  quelque  prétexte  on  cause  que  ce  soit, 
qu'ils  n'ayent  plutost  reçu  dudit  sieur  de  Joubert 
toute  ladite  commission  pour  faire  l'imposition  desdits 
seize  cents  mille  livres,  ainsi  que  copie  de  l'édrt  regis- 
tre en  té  Goar  des  aldM  et  nnancea  de  Monipetller. 

"  Pour  l'assurance  cl  entière  obiierv  itimi  dudit 
traité,  il  sera  retenu  par  le  trésorier  de  la  bourse  du 


courageuse  résistance  des  Elats;  et,  plus  tard, 
il  voulut  se  venger;  mais  nous  verrons  que 
rattacberoent  des  peuples  de  la  Languedoc* 
leurs  vieilles  libertés,  rt  à  leur  constitution 

représentative,  les  préserva  de  l'oppression, 
et  que  la  volonté  dti  monarque  lui-même 
dut  roder  protnpteni*  nt  ;i  la  persislance,  et 
même  à  lindiguatiou  des  iiubiluus  de  cette 

Province. 

Les  protestans  réclamèrent  en  ce  temps,  et 

partout ,  l'avantage  de  partager  les  fonctions 
municipales  avec  les  catholiques.  Ceux  de 
Monipcllier  envoyèrent  même  a  la  cour  une 
députatioD  pour  obtenir  cette  faveur.  A 
liontauban  »  ils  troublèrent  la  tranquillité 
publique,  et  une  nouvelle  secte ,  née  dans  leur 
sein ,  vint  augmenter  les  embarras  de  ceot 
d'entre  eux  qui,  au  synofle  du  Bas-Langue- 
doc ,  ;i\  aient  Icnlc  de  ramener  à  une  confes- 
sion de  foi  commune  tous  les  membres  de 
leur  association. 

Un  fanatique,  nommé  Labadie^  qui,  d'abord 
jésuite,  était  entre  pins  tard  dans  l'ordre  des 
Cannes,  et  avait  enfin  apostasié  et  réço  le 

pays,  sur  le  dernier  terme  des  impositions  du  susdit  don 
gratuit,  la  son'me  de  trois  cent  mille  livres  pour  rem- 
placer et  payer  les  communantés  et  paitlenUers  ifA 

nuroîent  souffert  quelqiies  lojjemens ,  foiilles  eicnlè- 
vemens  de  denrées  et  autres  choses,  jusqu'à  l'asscrobUe 
des  procbaiiu  Estats ,  el  satisfait  aux  infractions  delà 
révocation  des  édlLS,sianlcuns  esioilfaicte,  el  ne  sera 

rcuiî>'  à  l'épargne,  que  pnr  l^nr  ordre  nfirês.  el  qu'il 
aura  apparu  de  l'exécution  des  ^u&diie»  conditions. 

»  JUarca  ,  archevêque  de  Tholosc ,  présideol. 

De  maodcmeni  de  W  Ro««i>a.  » 

On  trouve  ensuite  l'acceptation  avivante  du  Irsllé 
pnr  les  commissaires  du  roi. 

u  Vuparnous,  commissaires  présideos  pour  le roy 
eo  resBcmbtée  des  gens  des  trois  Bsiatt  dn  pays  de 
Languedoc,  convoqués  par  mandement  de  S.  M-,  ea 
la  présente  ville,  la  délibération  des  Estats  cî  deMtU 
transcripte  touchant  les  conditions  sur  lesquelles  ib 
ont  fait  à  8.  M.  le  don  gratuit  la  présente  année. 
Nous ,  an  nom  de  S  M.,  fînTpr-inns  de  faire  obser- 
ver tous  les  articles  contenus  en  icelle,  selon  leur 
ttm»  «t  teneur,  et  spéeiakmeot  d'obteofr  d«  8.  M* 
la  léfocatioB  des  éditt,  ditibénUeni  et  jiifsi«H,clc 

«  Fait  &  PéKnas ,  le  18  février  leM. 

»  AnvAffa  ai  Bovnsoic.  * 
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Uire  de  miui&lrc  a  Genève,  clail  alorsà  MoQ- 
Uobao.  u  Son  élocntion  raciloi  el  sod  exlé- 
rieur  séTère,  tAdoisaieDl  le  peapto  et  les  jeo- 
ocs  ioiagioalioQS.  »  11  affirma  il  que  Dieu 

pouvait  cl  voulail  tromper  Us  hommes,  cl 
qu'il  les  trompait  effeclivemcul  quelquefois. 
Il  ne  regardait  pas  l'Ecrilurc  Sainte  comme 
absolument  nécessaire  pour  conduire  les 
inKS  dans  la  voie  du  salut.  Suivant  lui,  le 
Saint-Esprit  agissait  entièrement  sur  elles,  el 
leur  donnait  des  degrés  de  rcvêlaliun ,  lois 
qu'elles  étaient  en  élal  de  se  décider  el  de  se 
«ynduire  par  elles-niènies.  il  permelliiil  cc- 
peudaut  la  lecture  de  1  Ecriture  Sainte;  mais 
9  voulait  que  quand  on  la  lisait ,  on  fût  moins 
alleolif  à  la  lecture  même  quà  une  certaine 
inspiratioD  du  Saint-Esprit ,  dont  il  se  préten- 
dait favorisé.  11  ne  (U'fmfîail  pn?  que  l'on 
cooférâl  le  baptême  aux  cuians  luussauls  dans 
léglise,  le  baptême  étant  le  sceau  de  1  alliance 
de  Dictt  avec  les  hoonmes  »  mais  il  oonaeiliail 
de  le  différer  jusqu'à  un  Age  avancé»  parce 
qi'il  éiaii  une  niarque  qu'on  était  mort  au 
monde  et  ressuscité  en  Dieu.  II  prclmdait 
que  la  nouvelle  alliance  n  aduuUail  quu  des 
hommes  spi ritualisés  en  quelque  sorte,  et 
qa'clle  mettait  Tbomme  dans  une  liberté  si 
parfaite  qu'il  n'avait  plus  besoin  ni  de  la  loi, 
ni  des  cérémonies ,  et  que  c'était  un  joug 
dont  lui  et  ses  disciples  étaient  délivrés.  Il 
distinguait  deux  éjjlises  :  1  une  on  le  cliristîa- 
nismc  avait  déijéncTé,  et  1  autre  composée 
des  régénères  qui  avaient  renoncé  au  monde. 
11  condamnait  ou  approuvait  dailleurs  cer- 
liias  dofnnes  du  calvinisme.  Il  avait  séduit 
Qoe  grande  partie  des  huguenots  de  Montau- 
twncl  (le  ceux  qui  habitaient  (i:ni<  !e  voisinage, 
tl|wrle  au  plus  ardent  fanatisme  ceux  qui 
ecoutaieul  ses  prédications.  £n  toutes  circons- 
laaceSk  il*  insultaient  les  prélrctets'op|iosaieni 
i  FeMicioe  des  cérémonies  de  la  religion.  A 
Hooiauban,  une  femme  du  peuple  avait  aban- 
<i()nm  ?e  en!  hfilicisme  pour  épouser  un  protcs- 
i-int;  néanmoins,  peu  de  lemps  après,  étant 
tombée  malade,  elle  rentra  dans  le  sein  de 
1  cgli&e  ' ,  et  demanda  d'être  inhumée  dans  le 

*<Le  curé  de  la  paroisse  ronfcssa  cette  flemnie 
f  Jeanne  Uoissci  ),  luy  donna  l'absolution,  luy  porta 
le  Tiaiiqae  el  l'cxlrime-oïKlion ,  ce  que  les  prole»l«Ds, 
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cimetière  catholique;  mais  au  moment  ou 
les  ecclésiastiques  allaient  procéder  à  l'enler- 
rement,  les  artisans  calvinistes  prirent  les 

armes,  fermèrent  leurs  boutiques  et  s'élant 
joints  aux  écoliers  ,  excités  et  conduits  par 
Labadie,  ils  rcuiplircnt  la  ville  de  tumulte, 
outragèrent  le  clergé  et  parliculièremeul  le 
grand  vicaire  Agau,  qui  courut  beaucoup  de 
dangers;  ils  enlevèrent  le  cadavre,  et  insul- 
tèrent le  juge-mage  et  les  consuls  callioliqacs, 
qui  firenl  de  vains  efforts  pour  faire  reconnaî- 
tre leur  aulorilc.  A  la  suite  d  une  information 
qui  eut  lieu  devant  la  chambre  de  r<^it,  il  fut 
ordonné  de  rendre  le  corps  aux  catholiques 
le  même  arrêt ,  les  coupables  étaient  con- 
damnés  à  des  peines  aévèr<»;  maisfévéque 
sollicita  pour  eux  auprès  du  roi,  et  obtint  leur 
gr;ke':  néanmlonsreUe<îénèrositénc  changea 
point  les  cœurs  des  bugurnols  de  celle  ville, 
qui  etail  regardée  comme  1  un  des  boulevards 
des  protestons  du  Languedoc  Selon  les  ar- 
chives publiques  et  les  bistoriens»  chaque  jour 
y  voyait  naître  de  nouvelles  émeutes,  dans 
lesquelles  les  lionnCtcs  gens  étaient  exposés  à 
de  grands  périls;  tantôt  celait  à  1  occasion  de 
l'enquéleque  fut  chargé  de  faire  do  Caumcls, 
conseiller  au  parlement,  contre  la  publication 
d'un  libelle  dilismaloire  ;  tantôt  sous  le  pré- 
tcite  que  l'évéque  avait  fait  appeler  chez  lui 
deux  religieux  qui  auraient  désiré,  disaitH)n, 
embrasser  le  calvinisme.  Sous  les  yeux  même 
du  prince  de  Conli ,  une  lr()u[u'  fanatisée 
enleva  le  fils  du  ministre  Daubus ,  en  haine 
de  ce  qnil  s'était  converti.  Pour  empêcher 
un  autre  jeune  homme  d'entrer  dans  î'égliso 
catlioliqnc,  quelques  forcenés  brisèrent  les 


qui  avoienl  essayé  d'cmpficbrr  sa  conversion ,  ayant 
sçu ,  ils  déclouèrent  les  dcgrez  de  rcjcnltcr,  qui  csioli 
de  boia ,  et  ainsi  Grcot  (omber  cet  ecclésiastique ,  y 
•lltDt  faite  $■  foaettoB ,  de  corte  qa*n  rallilt  à  le  toer. 
Ils  fircnl  encorn  pis  nprès  la  mort  de  celle  pauvre 
femme  :  car  les  prc^trrs  de  la  paroisse  l'ayant  voulu 
enterrer,  Labadie ,  à  la  teste  des  praieilini  lA  dkt  ni- 
irps  s'y  opposa.  »  Tofci  JUtif  de  «•  qu'a  «tfd  «f  dt  ca 
qu'est  présentement  Jifontauhan  ;  pîir  Henry  Le 
Bret ,  prévost  du  cbiipiire  de  la  calbédrale  de  la  mesoie 
ville ,  io<9«.  UottUttblD ,  1701. 

I  Toyez  le  nécit  indiqaé  suprà.  L'Histoire  de  llon- 
tauban,  par  Le  Bret,  nouvelle  t'dil. ,  11,331.  — His< 
toîrc  du  Quercii  par  Caibala  Coiure^  1|,  349. 
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portes  do  l'évêché,  frappèrent  plusieurs  do- 
mestiques cl  prirenl  le  prélat  lui-même  à  la 
gorge.  Plus  tard,  on  le  peaditeo  cfOgie  ft  la 
porte  dtine  grange.  Les  maisons  religienses 
furent  sotivcnl  l'objet  des  attaques  des  hugue- 
nots el  de  leurs  outrages  ;  les  jésuites  princi- 
palement cl  leurs  écoliers  étaient  en  bulle  aux 
injures  cl  aux  menaces ,  el  ils  rerurcnl  même 
deaooups  d  épéeet  de  baïonnette.  Noos  aurons 
à  signaler  lîientôt  de  pins  giiTca  désordres. 
L'esprit  de  sédition  s'étendit,  des  mars  de 
Montauban,  jusques  au-delà  de  Ntmes,  chez 
prcs({uc  tous  ceux  qui  faisiiient  profession  de 
la  religion  prélcoduo  réformée,  i.c  n'était 
pas  sans  raison  que  les  Etals  de  la  Provinee  se 
montraient  opposés  à  toutes  les  entreprises  de 
ces  religionnaires,  et  que  les  catholiques  re- 
doutaient la  révolte  do  ces  hommes  disposés  à 
tout  entreprendre,  el  qui  av«iicnl  vu  avec 
tant  de  joie  les  forlKicalions  de  Montauban 
relevées  de  nouveau ,  menacer  les  contrées 
voisines  et  faire  renaître  de  coupables  espé- 
rances. 

Le  ducd'Orléans  exerçait  toujours  les  fonc- 
tions de  g-ouvrrneur  de  la  Province,  et  celte 
année  il  ecrivii  niémc  aux  Etats  qu'il  avait 
approuvé  leurs  délerminalions  relatives  à  la 
ligne  des  étapes*.  Cétait  ponr  rappeleri  Tas- 
sembléela  gratification  que  celle-ci  lui  accor* 
dait  tous  les  ans. 

La  Province  donna,  cotte  aimée,  tin  cpcours 
deW),000  livres  à  la  reine  d  Angleterre. 

Nous  avons  vu  les  Elats  iuller  sans  cesse 
contre  le  pouvoir  central  qui  voulait  enlever 
i  nos  communautés  le  droit  d'élire  les  ma- 

(  YoicI  la  lettre  de  ce  prince  :. 

«Messieurs,  je  n'ay  pas  pliitost  reçu  le  nouvpnii 
GODlr6le  des  lieux  d'cstapes  du  Loagucdoc,  que  vous 
ni'am  envoyé,  que  j'ay  fati  mettre  mon  ordonnance 
au  bas.  Comme  je  ne  souhaite  rien  tant  que  de  con- 
tritjiicr  de  toiil^non  pn^'îibtp  ponr  le  soulagement  du 
pays,  je  tiendrai  la  main  pour  qu'elle  soit  cxaclctncot 
observée  par  lea  troupes  qui  y  pasaeni,  et  je  vous  prie 
de  croire  qu'il  n'y  o  rien  qiir  je  nr  fa^vr  pnnr  vosirc 
satisfaciioa  particulière  cl  pour  vous  tcsmoiguer  que 
je  iub,  Hcuiears,  voslre  bten  iffecllonflé  ami. 

>t  Gaston. 

»  Do  filtiis,  le  acufvièinc  de  janvier  1656.  » 

(  Archives  des  Etaii  ). 


gistrals  municipaux.  Il  fallut  encore  soutenir 
cette  année  les  libertés  de  la  Province  conlrc 
te  ministère.  L'ambition  de  quelques  parti' 
caliers  les  portait  à  solliciter  des  lettres  de 
cachet  qui  leur  accordaient  les  charges  capi- 
tnl^ires  ou  consulaires,  et  qui  violaient  les 
coutumes  relatives  au  renouvellement  an- 
nuel des  personnes  revêtues  de  ces  charges. 
Le syndic^néral  Lamamye  dut,  dans Tnne 
des  séances  des  Etats,  entretenir  l^ssemMée 
des  entreprises  de  quelques  luirticaliers,  à  ce 
s?ijot  1 .  cl  roHp-ci  renouvela  à  cet  éf^nrd  l'  S 
(iclilierations  quelle  avait  prises  en  ltii8  et 
en  1649.  Peu  de  lemps  après,  on  fui  informe 
qu'une  lettre  de  cachet  venait  de  désigner  ks 

consuls  do  la  Yille  du  Puy,  et  sur  la  pro- 
position du  s}ndic-général  de  Joubcrt,  1rs 
Etats  ordonnèrent  aux  ronsuîs  et  niix  habi- 
lans  dp  rç  lieu  't  de  procéder  à  la  création 
des  nouveaux  consuls,  duprèslcs  anciennes 
coutumes,  nonobstant  ladite  lettre  do  cachet, 
à  laquelle  il  ne  devoit  esire  déféré  en  aulcnne 
manière  que  ce  soit,  suivant  les  droits  et  li- 
berlésde  ladite  Province,  et  les  déclarations 
de  S.  M.  faites  sur  ce  sujet,  et  que  tous  cent 
qni  se  Irouverolent  avoir  surpris  ladite  lellrc 
de  cachet  el  aulres  semblables ,  ou  qui  en  80- 
roient  les  porteurs,  de  quelque  condition 
qu'ils  fussent,  et  qui,  en  vertn  d'iccllcs,  tas- 
cheroient  d'opprimer  la  liberté  publique,  et 
roux  qui  auroient  esté  faits  consuls  par  Ics- 
dites  voyes,  scroicnl,  dès  à  présent ,  exclus 
pour  jamais  d'avoir  entrée  aux  Estais  ou  dans 
Us  assemblées  ou  assiettes  diocésaines  » 

Par  ces  déterminations»  les  représcntans  de 

* 

I  «  Le  aîeor  de  Lamamye,  ayndie-général ,  a  dit 

que,  contre  les  litierté^  des  communautés  et  délibc- 
ralioDS  de  rassemblée ,  plusieurs  personnes  lâscbcot 
d'obtenir  des  lettres  de  cachet  pour  pourvoir  an 
chargea  consolaires,  et  par  là  renverser  les  am  i  nn^^; 
formes;  lecture  faîte  des  dètîliératfons  prises  sur  ce 
sujet  en  1048  cl  16411 ,  a  esté  délibéré  qu'elles  scroieot 
renouvelées »4ifiD  qoe  les  haUUns  de  ladite  Province 
entrent  ilaiis  !i'?dilcs  diarpes  par  les  toycs  onlinairc^. 
et  qu'en  cas  qu'À  ladvenir,  fl  en  soit  obtenu,  tant 
pour  la  faction  des  capiiouls  qoe  consola  éti 
villes,  il  n>  sera  point déftré.  »  (  MtfùmiêtMMf, 
année  1650  ). 

1  Rogîslrc  des  i:iats.  —  An  hivcsdela  Pfovincc.— 
Arcliivesde  la  Ilautc-Garonnc. 
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i'jnsolcnt  oubli  da  irailécoodii  naguère»  et  de, 
roppresBioo  aoas  laquelle  gémiataient  lenn 

couciloyens,  aUendaicnt  avec  Impatience  les 

discours  que,  selon  l'usage,  les  commissaires 
(lu  roi  devaient  prononcera  I  ouvrrlure  de  !;i 
session.  Les  portes  de  la  grande  salle  du  cou- 
Tcnl  des  Carmes  s  ou  v  rcul.  Le  comte  de  Biculu 
entre  accompagné  de  .l'intendant  Claude  d« 
Beaoos  et  d«8  tréaon'era  de  France.  Le  conito 
se  place  sur  une  estrade  et  sous  le  dais  ré- 
servé au  président  des  Etals.  «  Je  vous  sup- 
plie, dit-il,  de  croire  quen  même  temps  que 
je  reçois  cet  avaDlagc  de  me  retrouver  au 
milien  de  tous»  je  teflaens  vn  extrteie  déplai- 
sir de  me  Toir  obligé  de  voua  faire  savoir  que 
la  nécessité  des  affaires  du  roi  ne  lui  permet 
pas  celle  année  de  soulnp-er  In  Province  du 
logement  des  troupes,  comme  il  n  fait  les 
années  précédentes.  Néanmoins,  Messieurs,  je 
puis  vous  assurer  delà  continuation  des  ten- 
tés de  Leurs  Hajestéa  pour  la  Prorince.  »  Il 
ajouta  que  le  duc  d'Orléans  avait  tenté  tout 
ce  qu  il  avait  pu  pour  alléger  le  poids  des 
de  ce  monarque  avaient  âcccpië  les  con-  j  maux  du  pays,  et  il  menlionna  les  efforts 
dilioDS  d'après  lesquelles  les  Etats  lui  avaient  t  faits  pour  atteindre  le  même  but,  par  l'ar- 


[i656J 

la  ProTÎnce  voulaient  lui  conserver  ses  im- 
nnniiés»  ses  coutumes  »  ses  vieilles  franchi- 
m. fin  traitanl  naguèrèi  et  de  bonne  foi, 

arec  la  cour,  et  en  imposant  au  Languedoc 
dVnoriTus  sacrifices  en  faveur  de  celle-ci,  ils 
crevaient  avoir  garanti  le  pays,  du  moius 
ptuiiâDl  une  année,  de  l'oceupalion  militaire 
d  des  maux  qui  eu  étaient  la  suite:  ils  se 
tiooipaienl.  Sans  avdr  le  titre  de  nri ,  M axa- 
ria  possédait  l'omnipotence  souveraine,  et , 
00  le  sait,  pour  ce  ministre .  Ta  violation  des 
danses  des  traités  les  >;iinLs  n'était  qu'un 
jeu,  quua  moyen  poiiliquc,  quune  action 
lictie,  et  faonorablis  même,  alors  qu'die  était 
josUlièe  par  le  succès.  C'était,  d'ailleurs,  pour 
le  jeooe  prince  qui  régnait  sur  la  France, 
nn  besoin  impérieux  que  de  montrer  qu'il 
liait  le  iiiallrc ,  que  les  lois  devaient  se  taire 
iieiiaol  sa  superbe  vuiunle,  que  son  pouvoir 
s'avait  et  ne  pouvait  connaître  d'autres  li- 
Biiles  que  celles  qu'il  voudrait  bien  lui  im- 
poser lui-même,  cl  qu'il  n'avait  ni  supérieur, 
ai  égal  '.  f  e  18  février  iùoG,  les  délégués 


accordé  le  don  gratuit.  Sept  mois  plus  tard , 
ces  conditions  étaient  indignement  foulées 
aux  pieds ,  la  Province  envahie  par  les  débris 

de  l'armée  de  Catalogne,  et  d<^  soldats  pres- 
que nus,  affamés,  nreonlumés  h  (?>ute  I;i 
licence  des  cani[)s ,  c[;u(  jiijetes  dans  nos  cam- 
pagnes épouvantées  el  livrées  à  des  liordes 
ttas  discipline,  et  se  vengeant  lâchement,  sur 
leon  concitoyens  désarmée,  de  la  disette  qu'ils 
avaient  soufferte  cbes  l'étranger,  et  des  revers 
qn'ihnvnicnt  éprouvés  .iTi-Jclàdes  moutsqui 
BoOâ  séparent  de  1  hspagne. 

Les  Etats  furent  réunis  à  Béziers,  le  17  du 
amis  de  novembre. 

L'archevêque  de  Narbonne  était  à  la  cour 
eu  il  déCndait  inutilement ,  mais  avec  nn 
noble  conrage,  les  inléréts  de  la  Province.  On 
ic  retenait  loin  des  Elals,  afin  que  sa  voix, 
liiujours  énergique ,  toujours  lidele,  ne  vint 
pastnellre  un  obstacle  invincible  aux  réso- 
tetiens  du  pouvoir.  Les  députte,  témoins  do 


'  .V«  più ,  nt  par,  paroles  ilalfciHies  qai  accoropa- 
limite  «lu  »olcil  qu  OH  j  avdii  priolf. 


chcvèquo  de  Narbonne  el  les  aulrt»  députés 
qui  formaient  l'ambassade  de  la  Provinee.*ll 
n'j  avait  dans  les  paroles  du  comte  rien  d'im- 
pératif, rien  de  menaçant.  11  en  fut  de  même 
dans  le  discours  de  M.  de  Rezons,  qui  voulut 
d  abord  rassurer  les  esprits  el  faire  croire  aux 
députés  que  l'entrée  des  troupes  n'aurait 
aucun  inconvénient  et  ne  troublerait  point 
la  paix  de  la  Province.....  Mandalairo  obaô<* 
quieux  et  dévoué  du  ministre,  interprète  et 
cxécuteurdes  volontés  absolues  du  monarque, 
il  annonça  néanmoins  qu'il  s'expliquerait  sans 
feinte,  el  après  avoir  dit  que  Louis  XIV  cbcris- 
sait  tendrement  le  Languedoc,  il  ajouta  :  «  Ce- 
pendant Je  vois  sur  vos  visages  qu'après  avoir 
éprouvé  depuis  longues  années  tes  fflèts  de 
celte  bienveillance  singulière,  vous  regardez 
lentréedes  trou  pes  da  ns  ce  1 1  e  Prov  i  nce  comme 
un  effel  de  la  colère  du  roi ,  el  que  vous  faites 
des  vœux  au  ciel  pour  détourner  un  orage  que 
VOUS  croyes  voosmenaccr  d'une  ruinecntièrc 
Ccst  ici ,  Messieurs,  où  il  faut  vous  expliquer» 
sans  artifice,  les  motifs  de  celte  résolution... 
C'est  une  chose  connue  de  tout  le  monde, 
que  depuis  que  les  ennemis  de  l  i^tat,  scpré- 
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▼aknt  de  noi  nullMiin  domestiques»  ont  oc- 
câpé  une  partie  de  la  Catalogne  par  la  prise 

de  la  ville  capitale  de  celte  Proviace»  €e  qai 
reste  en  l'obéissance  du  roi ,  ou  ce  que  ses 
armes  ont  conquis-  do  nouveau,  n'a  pas  fourni 
assez  de  terrain  pour  loger  une  armée  el  la 
vneltreen  état  d'agir.  Néanmoins,  on  y  a  fait 
ajourner  pendant  trois  ans  la  meilleure  par- 
tie des  troupes,  et  si  l'on  en  a  fait  passer  qael- 
qucs-uncs  en  France,  vous  n'en  avez  reçu 
nucunc  inrominodilc,  et  les  provinces  voi- 
sines ont  vu  voire  bonheur  avec  clonnemenl 
cl  jalousie.  Enfin,  qui  est  celui  de  vous  qui 
ignore  la  misère  où  cette  armée  est  rédoile? 
et  quoique  S.  M.  aiten?oyô  des  sommes  con- 
sidérables pour  son  entretien ,  elle  n'a  pu 
cependant  pourvoir  h  tous  ses  besoins.  »  L  în- 
Icndanl,  ayant  ensuite  montre  combien  les 
souffrances  éprouvées  par  les  différcns  corps 
derarmée  étaient  grandes,  ajouta:  (rJecraîns, 
Hessiears,  qœ  vous  ayant  dit  en  pen  de  pa- 
roles ta  misère  de  rarmée,  mon  discours  n'ait 
augmenté  vosapréhensions,  et  qu'au  lieu  de 
les  diminuer,  vous  vous  fassiez  des  images  de 
désordre  el  do  désolation ,  el  que  vous  regar- 
diex  ce  quartier  d'hiver  comme  un  des  plus 
grands  manx  qoi.?  oos  pnisse  arriver.....  Ccr- 
taineraent  cela  serait  à  craindre  si ,  au  lieu 
(!e  rede  nécessité,  la  bonté  du  roy  n'avoil 
pourvu  à  vostro  ■joulagemenl  en  donnant  dos 
ordres  si  exacts  pour  entretenir  les  i 
dans  leur  devoir,  qu  il  y  a  lieu  d  espérer  que 
la  qaiélnde  de  la  Province  n'en  sera  point 
altérée.  »  il  finit  son  discours  en  parlant 
d  une  paix  prochaine  el  de  l'entière  réconci- 
liation du  duc  d  Orléans  avec  la  cour. 

L'evéquc  de  licziers,  au  lieu  de  parler  des 
droits  de  la  Province,  el  du  traité  conclu, 
cette  année  même,  entre  elle  el  ta  eonr,  ne 
rendit  que  par  des  phrases  vagues ,  et  par 
des  protestations  de  fidélité  et  de  dévouement 
absolu  au  roi. 

Le  but  que  Ion  avait  voulu  a(t''indro,  en 
faisant  entrer  les  troupes  dans  in  rrovitice, 
était  de  se  venger  de  l'échec  que  l'on  avail 
éprouvé,  il  j  avait  peudemote,  en  signant 
les  conditions  imposées  par  la  Province,  re- 
lativement îi  la  révocation  d'une  foule  d  édils 
qui  en  violaient  les  libcriés.  On  voulait  d'ail- 
leurs en  obtenir  une  somme  considérable , 


[lesi) 

et  ces  troupes  qui  ne  devaient  point ,  selon 
Hntandant,  en  troubler  la  quiétude ,  portè- 
rent, dans  tous  les  lieux  où  elles  furent  can- 
tonnées, le  trouble,  le  pillage  el  1  effroi.  Le 
nu  urire  et  le  viol  si^Mialérrnt  presque  partout 
leur  prèMînce,  et  l  oa  n  claii  peut-être  pas  fâ- 
ché de  leur  indiscipline,  parce  qu'elle  devait 
naturellement  inspirer  aux  Etata  assemblés 
le  désir  de  délivrer  le  Languedoc  de  tant  de 
ravages.  Les  députes  en  cour,  excités  par 
rarchcvêquc  de  Narbonne  ,  demandaient  en 
vain  que  ion  fit  sortir  les  troupes  de  la  Pro- 
vince ,  el  les  membres  des  Etals ,  demeu- 
rés à  leur  poste,  essayaient  vainement  aussi 
de  fléchir  les  commissaires  dél^oés  par  le 
roi.  Ce  prince  ne  comprenait  pas  le  retarde* 
ment  quel  on  opporiaît  i\  lui  offrir  unesommc 
considei  altlc  puur  la  libération  du  pays,  etMa- 
zarin  cruyuU  que,  par  l'inlimidalion ,  il  par- 
viendrait à  faire  accomplir  sa  volontés  Le  18 
décembre»  de  Béions  entra  dans  rassemblée  : 
celle  fobi  il  n'essaya  point  de  justifier,  par 
la  ncces«-ifé ,  le  mépris  des  lois  qui  unissaient 
le  Languedoc  a  la  couronne,  et  la  violation 
des  traités  naguère  conclus.  «  Le  roy,  dil>il , 
croit  pouroir  mettre  des  troupes  en  quactior 
d'hiver  dans  le  l«anguedoc,  comme  dans  les 
autres  provinces  du  royaume.  L'affectioa 
quil  a  eue  pour  voslre  soulagement  l  en  a 
empescbe  les  années  <f<Tnières;  le  roi  a  pris 
cesle  résoiulioa  de  les  y  mettre,  en  cela  force 
par  la  nécessité  de  ses  affaires.  Cette  vérité 
établie,  comme  die  ne  doit  pas  cslre  contes- 
tée ,  il  faut  maintenir  l'ordre  et  ta  disci- 
pline parmi  les  gens  de  guerre,  ce  qui  ne  se 
peut  faire  quen  faisant  un  establissemcol 

cerlain  de  logement  et  de  solde       Le  roi 

'  a  donné  des  ordres  très-précis  pour  con- 
tenir les  gens  de  guerre  dans  leur  devoir, 
mais  Sa  Majesté  dskI  qumt  emplois  estra 
mesnie  autorité  ftour  obliger  les  peuple  à 
oUir,  n'y  ayant  jamais  de  justice  que  lors» 

quelle  est  égale       i  (  pendant,  Messieurs, 

vous  avez  refusé  de  délibérer  sur  nospropo> 
silions,  el  vous  n*aves  pas  voulu  mesme  en- 
trer en  conférence  pour  les  examiner  ;  et 
comme  l'amour  du  pays  ne  vous  permet  pas 
de  prendre  des  délibérations  qui  vous  soient 
préjudiciaMes ,  ou  a  prétexté  des  dépnlalions 
inutiles  pour  éloigner  vos  résolutions,  pari  ab- 


t 


Digitized  by  Google 


[!6o6]  DE  LANGUED 

senccde  quelques-uns  des  membres  de  vostre 
corps.  Nous  savons  bien  que  ccsle  compagnie 
«t  incapable  de  prendre  des  scolimens  con- 
inires  i  ce  qu'elle  doit  au  roi»  et  è  ce  qu'elle 
se  doit  â  eUe'inéme,  et  noos  pouvons  croire 
qoe  CCS  prétextes  vous  ont  été  inspires  par 
les  ennemis  de  vos  libertés,  a  fin  d'attirer  sur 
vous  la  colère  du  roi,  ou  le  désordre  dans  la 

ProTince       Nous  sommes  obligés  de  vous 

dire,  de  sa  part,  ttpimrla  demiinfoisy  qac 
TODS  ayex  è  prendre  nne  rèaolatioD  déûniiive 
sur  les  propositions  que  nous  avons  faites, 
qui  puissent  donner  des  satisfactions  au  roi, 
et  procurer  le  soulagement  de  !a  Province, 
âaos  cela ,  nous  ne  pouvons  pas  difrércr  d  uu 
Mnwiit  TexteotloQ  des  ordres  qui  noos  ont 
clé  envoyés;  et  qu'on  n*rmagitte  pas  qoe  la 
poblicalion  de  ces  ordres  fasse,  dans  Tespril 
dcspeuplcs,  les  effets  qne  les  malintentionnés 
$0  sont  imaj^înés.  Le  rot  est  en  état  de  donner 
la  loi  au  dedans  de  son  royaume ,  aussi  bien 
fi^îl  fs  dbiiiub  4  ati  emwMtff  o»  defton  /  » 

lanab  on  n'avait,  dans  nos  Biais  proTin- 
ctanx,  parlé  avec  moins  de  ménagement, 
avec  plu*;  d  autorité,  avec  plus  dinsol<Mice. 
Richelieu  n'avait  pas  tant  osé;  il  avait  liu  n 
pa,  SOQS  de  vains  prétextes,  sous  de  fausses 
allégations ,  raTÎr  au  Ijingaedoc ,  par  on  édti 
que  le  resKnIitnent  avait  dleté,  l'usage  de  ses 
libertés,  de  ses  franchises ,  mais  ses  ddégaés 
n'nvnîonl  jamais  fait  entendre  avec  autant 
dwlat  les  menaces  de  l'absolutisme. 

Il  est  vrai  que  celui  qui  portait  la  parole 
élail  rinteodant  Gaudc  Bazin  de  Bezons,  cet 
ciéeutcur  eTeogle  des  volootés  de  Maiarin , 
cet  adroinistratenr  qui ,  par  une  haine  in»- 
linrtive,  Gt,  dans  la  suite,  le  plus  de  mal  pos- 
sible à  la  Province,  ainsi  qu'à  toutes  Tiol>les 
tamillesquî  avaient  montré  leur  attachement 
nx  intérêts  et  aus.  libertés  de  celte  vaste 
portion  du  royaiime. 
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Projet  peur  l*él*1illnciiient  da  caoïl  d«  BMneaira  I 

Aigues-Mortes  ,  cl  pour  le  dcMécliemenl  des  mirait; 
let  IU»Ut'opp«Mai  à  et»  ira  vaux  ;  la  parlemeoi  reod 
an  arrêt  i  ea  iiyct.  —  Troubles  à  Careaasonnc.  —  Dé- 
putalion  envoyés  par  Im  ElaU  au  parlement  de  Tuti- 
loase.  —  VcxaliOD»  exercéwpar  les  Iroupc»  de  l'arméo 
dt!  Catalogne }  elles  assassioeul,  à  ÀTigooiiel ,  le  subs- 
titDt  da  pnearwir-gèiiéraU 

Des  marais  immenses  s'étendaient  dans 
cette  partie  de  la  Province  qui  touche,  d'un 
côté,  à  Ikâucaire,  cl  de  l'autre  aux.  remparts 
d  Aigues- Mortes»  Ces  marais  n'étaient  que 
le  prolongement  des  vastes  étangs  des  Vol- 
ces,  Stagna  Volcarum^  qui  commencent  non 
loin  de  Xnrhonnc,  et  dont  une  portion  forme 
une  pcljtr  mer  intérieure,  qui  n'est  séparée 
de  la  Méditerranée  que  par  une  plage  étroite 
et  des  dunes  sabloneuses.  De  Beancaire  à 
Aigues-Slortes,  ces  marais,  privés  de  tout 
écoulement,  exhalaient  des  miasmes  délétè- 
res qui  fflisaîenl  n;il(re,  chaqueannée,  (les  n>a- 
ladies ,  jiii^^t  es  contagieuses,  et  qui  décimaient 
les  habiluns.  Des  taureaux  sauvages  et  un 
grand  nombre  de  chevaux  blancs  vivaient  au 
milieu  de  ces  terres  à  moitié  inondées,  et,  sur 
leurs  bords,  des  troupeaux  nombreux  trou- 
vaient des  pâturages.  (Quelques  villes  voisines, 
et  de  ricbes  particuliers,  croyaient  nvoir  des 
droits  exclusifs  a  la  propriété  de  ces  marais, 
cl  tout  projet  qui  pouvait  leudre  à  la  conquête 
de  ce  soi ,  par  le  moyen  de  desséchemens  fUts 
avec  art ,  et  à  rétablissement  de  communi* 
cations  qui  auraient  rendu  à  Beaucaire  une 
grande  activité  commerciale,  à  Ai^ues-Mor- 
tes  son  importance  maritime,  et  aux  salines 
de  Teccais  toute  leur  activité,  était  repoussé, 
comme  dangereux ,  comme  attentatoire  aux 
droits  sacrés  d'une  prétendue  propriété,  que 
l'on  ne  justiGail  cependant  point  par  des  actes 
authentiqiif^s,  v{  qui,  d'ailleurs,  n'auraient  pas 
dû  prévaloir  contre  des  droits  plus  sacrés 
encore,  ceux  de  1  intérêt  général  cl  de  la  pros- 
périté de  la  Province.  L'un  de  ces  hommes  que 
le  désir  de  s'illustrer  et  de  faire  du  bien  è  son 
pays,  animait  en  ces  temps  de  troubles  et 
d'é{5:oYsme,  lo  sieur  Brun,  ou  Lebrun,  conçut  le 
dessein  de  rétablir  uo  ancien  canal  tracé  de 
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Bcaucairc  à  Aigucs-Morlcs,  d'ouvrir  l'ancien 
port 00 Gffm de oeltcdernière  ville,  de  fournir 
aux  salines  de  Peccais  des  débouchés  sûrs  et 

commodes,  et  de  transformer  en  champs  fer- 
tiles les  fétidps  mnrais  de  cette  partit'  du  Lan- 
guedoc Le  roi  avait,  en  ItiVV,  autuu-f'  relie 
grande  et  utile  cntrcprii>e.  lirun  avail  \nù- 
aeoie  plusieurs  fols  son  projet  ans  Etals ,  et 
ceux-ci  avaient  repoussé»  non-seulement  avec 
mépris ,  mais  encore  avec  indignation.  11 
avait  cependant  obtenu  en  sa  faveur  une 
nouvelle  déclaralion  du  conseil  d'Etat.  Mais, 
cette  année,  rassemblée  crui  devoir  recourir 
à  ranlorité  do  parlement,  et  celui-ci  rendit 
un  arrêt  contre  cet  ingénieur  *.  Les  villes  qui 
devaient  le  plus  proOlcr  de  la  créalîoii  de  ce 
rnnnl  prcsonlërcnl  nusçi,  celle  nnii-  ^  mOmo, 
des  rcquèlesaiix  Elals  pourdcjn.indrr  la  non 
exécution  de  cette  entreprise,  cl  les  ijabilans 
de  Beaucairo  forent  au  nombre  de  ceux  qui 
s'élevèrent  avec  le  plus  de  persistance  contre 
Touverture  de  ce  canal  qui ,  plos  lard ,  devait 
^^trc  l'une  des  causes  de  la  prospérité  de 
leur  ville  K  Eaûn,  les  Etats  ordonnèrent  que 

t  Oa  lit,  à  ce  sojct,  dans  le  registre  des  délilM^raiion? 
dm  BuU,  année  1653,  le  passage  suivant  :  «  Le  sieur 
Bran,  blessé  loojours  de  la  fantai«iie  de  faire  un 
ranal  au-dcjsonh'^  «i»^  Hpam  iiirs' ,  j'ii'iju'à  Pi-cmîs  , 
quoique  cette  pru}K>»iiion  ail  souvent  été  rrjetéc  par 
eclte  umùWét  comme  une  cbow  Irh-fréjudieiable 
à  la  Province ,  n'a  pas  laissé,  par  împortunilé  ,  d'ob- 
tenir une  nouvelle  défbr.ition  stirce  fait,  ayant  cer- 
tainement eu  au  conseil  b  révocation  qu'il  lui  plust 
demander  «us  dépnMs  de  le  Frevinee,  laquelle  ta% 
enrcffi^trée  au  parlement  de  Toulouse  ,  où  il  pour>.uîl 
de  nouveau  la  proviMon  d'y  travailler,  appuyé,  à  ce 
qu'il  dit ,  de  peraonnei  Irès-puiseantee  dans  le  Pro- 
vince pour  lui  faciliter  son  entreprise, sur qtt<il  il  a 
été  vnanimement  délilu  ré  iin'il  «cm  poursuivi  arrêt 
au  parlement  de  Tbolo&e  portant  défense,  tant  audit 
Bran  qu'à  toui  autres ,  de  s'imposer  et  enirepienrlre 
ledit  travail,  comme  ayant  été  vérifié  Hde-pn^'llltt^ 
cùtbie  aiit  haljitnns,  de  cette  Province.  » 

3  «  Sur  les  rcquette«  préteolécs  aux  E>UU  par  les 
consuls  et  députée  des  villes  de  Montpellier,  NIsmes , 
Beaucaire,  Fourques,  le  Caylar,  Aymargues ,  Massi- 
larg'iu's  .  Saint  Sauveur-d'Aygoiize  et  autres  lieux 
voi!<iii!i  dis  palus  ei  marais,  depuis  la  ville  de  Beau- 
Caire  jusque  au  lieu  de  Mengulo,  contre  ce  que  le 
nommé  Ttrun,  qui  avoil  ci-devant  traité  avec  lo  roy 
de  la  construction  dcj  nouveau  canal  du  Bosne  et 
desséchera'  ni  des  marais ,  depuii»  ladite  ville  de  Dcau- 
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les  travaux  déjà  exccotcs  seraient  délroits, 
et  chargèrent  les  habitans  du  diocèse  de 
Nloies  de  ce  soin.  De  Beauchamps,  syndic  do 
celte  portion  du  Languedoc,  dirigea  les 
ouvriers,  et  en  peu  de  temps  on  vit  dispa- 
raître celle  voie  de  communicnlion  ,  et  tout 
l'espoir  de  changer  les  immenses  cl  infects 
marais  du  Bas- Languedoc,  en  riantes  cl 
fertiles  canspagnes  K  Plus  lard»  les  Etats 


faire  jusqiics  à  la  mer,  soubz  l'appui  dp  «luplqties 
personnes  de  qualité,  tasche  de  surprendre  le  cous«;o- 
temcnt  des  plus  faibla  habitans  desdlia  Ueux  ci  tes 
moins  ini(?re^'és,  pour  nviir  prétexte  de  demander 
aux  liisiai^  la  révocation  des  délibéraiioni  précédentes, 
aBn  de  pouvoir  dessécher  en  toute  liberté  les  peint  ei 

marais  desdites  villes       qui  est  le  domaine  In  plut 

utile  qu'ils  aient,  elduqnr'!  il<  rclircnl  pins  d'avan- 
tage que  du  meilleur  terrotr  laborabie ,  comme  estant 
le  pasturage  où  sont  plus  de  cent  mille  bestee  servant  i 
la  culture  des  terres,  au  laniOce,  h  la  formation  des  bou- 
cherie? ,  etc  et  que  si  quelqu'un  juj^eoit  à  propos 

de  faire  le  dessèchement  de  leurs  marais,  ils  ont  droit 
de  le  Caire ,  prlvatlvement  A  tant  aune,  sans  qu'ils 
puissent  estre  contraints  par  qui  que  ce  soti  de  bailler 
leurs  biens  pour  accommoder  un  particulier,  et  lui 
préparer  un  noble  et  ample  domaine  au  préjudice  de 
trois  diocèses  et  de  la  Province«».>  Requicreol  qu'il 
plaide  à  l'assemMi'e  de  continuer  sa  protection  puis- 
qu  elle  en  a  fait  sa  cause  propre,  et  conGrme  l'arrêt  du 
conseil  du  S3  révrier  l<M6.  qui  révoque  faut  le  craitA 
Tait  par  ledit  Brun  avec  S.  5Ï.,  l'année  ICli.  qiict'édit 
fait  fur  ce  sujet,  comme  aussi  une  déclaration  du 
roy,  du  3  janvier  1C47,  portant  pareille  révocation  qui 
a  esté  registrée  eu  parlement  de  Tholose,  laqudle  té- 
voraiion  a  esté  pareillement  accordée  par  un  f'p^  ir 
ticies  foubz  lesquels  les  Estau  firent  don  de  3,000,000 
à  8.  M.  »  (  ArvJMwe  d«t  Aols.  —  Ârtkivu  dt  U 
9aHle-6nf»mw). 

'  «  Le  22  nrivcmhrp .  le  sleur  de  Joubert ,  syndic- 
général  ,  a  dit  qu  en  conséquence  de  ploiieors  délibé- 
rations des  Etats,  même  de  celle  de  l'andéedernlèce, 
du  8  décembre,  qui  porte  qu'on  s'oppoien,  par  lontet 
>;ori('s  (le  voies ,  ù  la  construction  du  nouveau  canal 
et  dessèchement  des  marais  que  le  nommé  lirun  pré- 
tend Ihire  depuis  le  ville  de  Beaucttre  Jusque»  à 
Ai)çues-Mories .  le  syndic  cl  habitans  de  la  vilfe  cl 
diocèse  de  Nismes  ,  ayant  eu  advis  qu'on  avoiidei^ji 
commencé  le  travail  avec  tant  de  précipitation  et  di« 
ligence,  quekdit  Bran  cmployoit  tous  les  jours  plut 
de  quatre  ou  cinq  cents  ouvriers;  qo'ayani  c^fA  ^nr 
lieux ,  saisis  de  l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse ,  du 
f7du  mois  de  septembre  1688 ,  qui  porte  défense,  tant 
audit  Brun,  que  autres,  de  s'entremettre  audit  travail 
h  peine  de  4,000  livre*,  lequel  arr^^t  ils  avoieni  fait  fi* 
gniHcr  à  pliuieurs  ouvriers  qu'on  avoil  trouvé  Ira- 
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senlirml  combien  li  tniporlait  nu  bien  du 
pa^sil'élablir,  cnlre  le  Rhône,  la  mer  cl  la  Ga> 
nue,  m»  eomamlGMloB  inlérieiire  moins 
dndie,  noiiis  périlleaaeb  i|ae  celte  qui  exb> 
lait  déjà  ao  BMiyeii  du  canal  de  Bourgidou , 
qni,  d  unrrtf»'.  *.'nnî«';rïnt  par  celui  de  la  Ra- 
dellc  cl  (les  élaugs  de  Selle,  ou  Celle,  au 
canal  du  Midi,  se  joint,  de  lautre,  au  PcUt- 
RhdQe  aaptès  de  te  tour  de  SilramI.  Nom 
fcmni  qa'alon  les  Btsts  s'occopèrent  avec 
aaièle  soDlenade  Texccuiion  du  projet  de 
Bmd,  encraiisaiil  on  canal  de  Beaocaire  jos- 

Tsillsnl  anilit  c anni .  eetinie  qii'i!  c^t  tîc  !a  prurîcnrc 
<J«  I  d»»embléc  de  roellrc  (in  a  ccuc  affaire  qui  (rouble 
l(rrpo«deto  PnrHnce  depuis  plailcun  aoiiéM,  cm 
ordonnant  au  syndic  et  babîtaos  de  Ni>in(  s  et  iotnt 
de  lj  ProTincr,  de  tenir  la  main  à  l'ciéculion  des  nrrw»s 
da  (Mricmenl,  et  de  combler  inccstammeni  les  fossés 
fie  ledit  traftoat  fait  faire.  Sur  quoT  a  «té  arrcsté 
qif  Ip<  dcIilK'r.ilions  ci-ilév.iiU  prîsos  sur  cc  sujcl 
wrool  exécutées,  et  ce  faisani ,  que  ic$dits  babitans 
Mh  diocèse  de  NUmet  combleront  le  travail  qui  a 
mûtatmté,  un.  fmis  «i  dépens  de  la  Prof  Inee , 
ItiqaeU  seront  avancés  sur  le  fonds  de  l'étape  par  le 
ifodk  du  diocèse,  et  rembour«ét  par  Icsdiis  Etats  sur 
hcartUkaiion  de  M.  le  marqtiU  de  Cauvision ,  qui 
«rj  remercié  des  soins  qu'il  prend  pour  cmpècluT  un 

*>  filn^ux  et  préjudicî.iblp  detsspîn   L"as?t'mbléc 

tihoruot  1m  babitans  dudii  diocèse  et  autres  de  la 
iMiaee  de  faire  toas  leutre  effbrtt  pevr  se  HMr  de 
T^elqnes-uns  des  partisan*  dudit  canal,  cl  mcsmc 
pMr  k  prorès  leur  estre  fait  à  la  diligence  du  syndic  - 
liaéral,  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Si 
«atksdits  Estais  délibéré  et  arresté  queS.  À.  R.  sera 
if^-humblrtnent  suppliée  de  vouloir  empécber  que 
ceai  qui  commandent  les  armes  du  roy,  sous  son  au- 
Uriié,  dsDf  la  Tille  «fAIgnet-Mortes,  ne  donnent 
«i>pui  et  nuitt-lbrte  ans  parthau  et  cnifepieman 
4edii  ouvrage.  » 

Oa  Ut,  plu»  loin, 'dans  b»  registres  des  Etats  :  «  Le 
dnrdeBMucliainpe,  sjrndieda  dioeèsede  Nismes, 
îifsnt  dcman.lf^  iVî^lrc^  ouï  dans  la  compsfrnio  ,  a  dit 
qg  eo  conséquence  de  la  délibération  de  celle  a^^cin- 
Mée,én 91  da  meitdernier, qui  le  chargea ,  conjoin- 
iaeot  avec  les  haMlant  dn  diocèse  de  Nismcs,  de 
•rsTailler  à  combler  le  trarail  qne  le  partisan  du  canal 
»Utt  et  faisoit  faire  tous  les  jours,  il  auroil  esté  sur 
ht  Uen ,  avec  grand  nombre  de  fusilieie  et  boincoup 
m  amis ,  pour  s'opposer  au  deissein  que  le  partisan 
*»oit  de  l'empéchor,  à  quoi  il  .njrotl  travail!»*  avec 
taat  de  succès ,  qu'il  avoil  fuit  coitibtt-r  tout  ledit 
travail,  eeqoi  s'est  trouvé jnsiHIé  par  nnecertlHea^ 
^'m  de  M.  le  marquis  de  Cauvisson ,  comme  aussi  du 
BOBibre  des  gens  qu'il  a  esté  obligé  de  prendre.  » 
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ques  à  Aigues-Morles,  et  qac  si  la  révolution 
de  1789  leur  ôta  ravantagc  de  le  terminer, 
acn  importance»  bien  senlto  par  on  GoaTCf^ 
nement  rèparateor,  te  fil  tenoloer  en  an 

court  espace  de  temps ,  et  sans  exigw  du 

pays  de  nouveaux  sacrifices. 

Le  ministère  en  imposait  de  trop  grands, 
cette  année,  pour  qu  il  iùl  possible  aux  Liais, 
alors  même  qn^ils  en  auraient  compris  tonte 
la  néoesiité,  de  s'oecnpcr  de  grands  tra- 
vaux d'assainissement  et  de  canalisation.  Le 
système  lyranniqoe  de  Mazarin  étendait  par- 
tout son  inlluence  fatale.  Cêlail  r  n  tiirnnr^inl 
de  la  colère  du  roi  qu  il  voulait  imposer  si- 
lence ans  voix  généreuses  qui  s'élevaient  an 
sein  des  Btats  en  faveur  du  peuple ,  c'était  é 
main  armée  que  ses  agens  exigeaient  le  tri- 
but accoutumé,  ou  qu'ils  cherchaient  à  s'as- 
surrr  qiir  l'on  n'avait  point  enfreint  m  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  les  exif^ences  fis- 
cales. Ainsi ,  de  Beignac ,  conseiller  à  la 
Gont  des  aides,  chargé  de  faire  dans  tonte  te 
Province  ane  visite  générale  ponr  la  gaiieilej 
avait  exercé  partout ,  avec  une  rigueur 
inouie,  la  mission  qu  i!  avait  acceptée  dn  i\uo 
d'Orléans.  Escorte  par  une  compi^nic  de 
gardes  à  cheval,  il  s'arrêtait  dans  chaque 
village,  entrait  dans  chaque  habitetion,  et 
malheur  an  pauvre  qui  aurait  été  trouvé 
muni  de  cc  que  l'on  nommait  le  faux  sel, 
c'est-à-dire  dune  portion  év  rettp  stthstancc 
soupçonnée  davoir  été  introduite  <  n  l  i  ande  , 
ou  sans  qoelachcleur  eût  acquitte  les  droits 
exigés  par  les  fnrmiers,  par  les  commis  des 
gabelles.  On  murmura  contre  cette  veiation  : 
néanmoins,  en  général,  on  se  soumit  aux 
mesures  prises  par  Reig-nac;  mais  le  peuple 
de  la  ville  basse  de  Carcassonne ,  insulté, 
menacé,  frappé  même  par  lesi?ardes,  se  sou- 
leva. De  Rcignac  fut  assiégé  dans  sa  maison , 
une  pièce  d'artillerie  fut  roulée  devant  sa 
porte;  le  tocsin  rassembla,  comme  dans  un 
danger  public,  tous  les  citoyens,  et  leur  cri 
de  ralliement  fut  celui  de    Ttr'^  le  roi!  sanit 

fi>îff',  et  sans  (j  a  belles  I       Les  gardes  furent 

obli^xs  de  capituler  avec  les  insurgés,  et  de 
Ueignacfnllcs  rejoindre,  durant  la  nuit,  dans 
la  Cité  oft  ils  s'éteient  réfugiés,  et  dont  il  fit 
fermer  les  portes.  Les  commissaires  que  les 
fitets  envoyaient  en  cc  temps,  à  Toulouse, 
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s'arrélèrcnl  à  Carcassonnc  et  voulureot  <Jé- 
moQlrer  aa  magistrat  délégué  que  la  ? isile 
que  l'on  fiiÎMH était  illégale,  quo  I'od  ne  pou- 
vait, en  Languedoc,  la  considérer  que  comme 
nne  vexation  et  un  allcnlat  contre  les  !ibf  riès 
du  pays;  que,  «  rcl.itivompnt  à  la  sédition , 
rassemblée  en  avoil  appri:»  la  nouvelle  avec 
doolear,  mais  qu'elle  aroil  en  a«Ml  beaiif* 
coop  de  satislkctioii  de  savoir  que  les  eooaois 
avoicnt  apaisé  la  Turear  de  la  popalace  qui 
avoit  d'ailleurs  êtù  émue  par  cette  nouveauté, 
et  avec  daulanl  plus  d'apparence  de  raison, 
qu'ayant  vu  paraître  la  compagnie  de  gard^ 
qni  raccompagnait ,  elle  avoil  été  persuadée 
que  l'oD  voaloil  exécuter  par  force  el  à  main 
armée,  une  chose  toute  contraire  aux  pri< 
viléges  de  la  Province.))  Les  commissaires 
des  Elals  prièrent  ensuite  lîcignac  de  s'abs- 
tenir de  celle  visite,  qui  causait  tant  d alar- 
mes; il  le  promit,  mais  il  ne  tint  point  sa 
parole  S  et  te  mécontentement  s'aocnit  dans 
tout  le  Haut-Langnedoc,  et  eetle  cause  de 
troubles  se  joignant  à  tant  d'autres  qui  sur- 
gissaient do  toutes  parts,  pouvait  amener  une 
révolte  générale  qui  n'aurait  pu  être  facile- 
ment comprimée. 

I  «  Les  députés  de  Carcassonne  vicnnenl  annoncer 
&  rassemblée  que,  maljrré  ses  promesse*:,  le  'icor  de 
Reignacà  continué  sa  procédure  conire  lacumniuuauié 
M  la  personne  du  tymlie,  mêmedisant  droit  contre  deux 
de  leurs  consuls ,  cl  les  a  fnft  crirr  h  trois  briefs  jours, 
étant  dans  le  dcisscin  d'envelopper  le  général  de  ladite 
ffflndtu  no  priiende  crime  de  rébellion ,  lequel  n'a 
été  cenait  ^ne  pir  dc«  geos  inconnus  el  de  la  lie  du 
peuple,  ne  peut,  sans  uno  injustice  manifeste,  ôlrc 
imputé  aui  luabilans  de  iatliie  ville ,  d'autant  plus  que 
ledit  tleorde  Reignae  a  en  toujours  près  de  m  pcr- 
sonno  les  lonsuls  avec  leur  livrée  consulaire,  qui 

«voient,  par  leur  prudence  ,  npais»'' cps  dt^onîres  

Sur  quoi  il  a  été  délibéré  et  arrêté  que  les  depules  vers 
un.  de  la  Goyr  des  «ides  prieront  celai>ei  de  vouloir 
séparer  le  général  et  consuls  de  l;idiie  viîlc  des  parti- 
culiers auteu»  de  cette  émeute  Et  d  autant  que  le 

désordre  n'est  arrivé  que  par  une  tolte  dtt  violences 
du  rermier  général  des  gabelles,  a  été  arrêté  que,  par 
les  «lépuiés  du  pays  en  cour,  H  sera  pori^  plninie  au 
roi  des  violences  du  sieur  Uonerol,  fermier  géné- 
ral, et  qu'i  cet  efTet  il  sera  mis  article  en  câbler  des 
doléanrcs.  cl  qu'il  sera  écrit  ii  S.  A.  H.  pour  I.i  sup- 
plier de  vouloir  retirer  sa  compagnie  de  gardes,  la- 
quelle donne  tous  les  jours  des  sujets  de  plaintes  à 
rassemblée ,  dan»  l'eiécotion  des  ordres  vIoteDS  qu'elle 
K^olt  da  sieur  ]f onerof.  p 
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Les  commÎÀàâireâ  des  Etais,  qui  virent  de 
Reignac  à  Carcassonne,  allaient  remercier  le 
parlement  de  Toulouse  des  divers  arvftts  qull 

avait  rendus  en  faveur  de  la  Prov  inee*  Dèsl'ai^ 

née  précédente,  on  avait  résolu  d'envoyer  cette 
députalion.  Cette  démarche  caitsa  de  vives 
inquiétudes  au  ministère.  U  crut  y  voir  une 
nourelle  naioadu  iwitemciilet  des  Etaii*  ou 
oomplotdirigé  contre  lui  ;  et  l'évèque  de  Oma- 
minges,  qui  en  était  le  chef,  devint,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  un  objet  de  haine 
pour  le  ministère.  Il  n'y  avait  point  ce- 
pendant de  projet  terme  contre  le  Gouverne- 
ment, et  si  Fou  s'unissait  c'était  seulement 
pour  préserrer  les  peuples,  par  les  voles  de 
la  jtistice ,  des  exactions  el  des  violences  des 
troupes  de  larmec  de  Catalog^nc ,  qae,  contre 
In  fiM  des  Imités,  on  avait  placées  en  (îuarlicr 
d  iiiver  dans  le  Languedoc,  où  elles  portaient 
partout  et  la  dévastation  et  la  terreur.  Les 
Etats  avaient  d'ailleurs  foomi  un  fonds  safO- 
sant  pour  les  dépenses  que  les  commissaires 
du  parlement  de'foulousc  feraient  en  se  traos- 
porlnnt  dans  les  diverses  communautés  où  les 
gens  de  guerre,  oubliant  tontes  les  luis  iIp  la 
discipline,  toutes  les  règles  de  l'honneur  cl  du 
devoir,  outrageaient,  pillaient,  assassinaient 
même  les  babiians. 

Cette  mission  n'était  pas  exempte  de  dan- 
ger, car  les  troupes  et  leurs  chefs  méconnais- 
saient la  voix  des  magistrats.  Ije  parlement 
connai<isait  toute  la  grandeur  des  maux  causés 
par  l  occupaiion  militaire  de  la  Province,  et 
lorsque,  le  3  janvier  de  Vannée  suivante,  ses 
députés  vinrent  complimenter  les  Etats,  le 
présider!!  di»  !a Terrasse,  qui  élail  a  leur  l<Hr  \ 
sexj>riiiKut  ainsi  •.  (r  Le  parlement  vonsnssuro, 
par  la  bouche  de  ses  fidèles  députes,  que  vous 
le  trouverez  toujours  disposé  à  prêter  scm 
ministère  pour  l'exécution  de  vos  justes  d^s* 
seins.  Nous  l'avons  d^à  témoigné  en  délé- 
gnant  des  comniîssaircs  sur  les  lieux  où  les 
gens  de  guerre  ont  Irur  ln:rrnipnf,  el  plusieurs 
arrêts  que  nous  avons  rendus  pour  prévenir 
leurs  désordres  et  réprimer  leur  licence. ...  U 
est  juste  que  les  gens  de  guerre  que  le  toi 
envoyé  dans  la  Province  pour  se  délasser  des 

i  Les  autres  commi<:sa{rM  éUiOBt  Mil.  ds  TodsUy 
et  de  Bertier,  conseiliere. 
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tnconimodilés  d'une  lonîyno  rnnipagnc ,  et 
pour  rcnouvt'ler  dans  l'oisivelé  d'un  quarimr 
d  biver  ies  forces  qu  ils  ont  dissipées  dans  les 
fiQgiKsde  la  guerre ,  aient  les  choses  néccs- 
nires  poar  leor  esMieo  ;  Il  esl  rsisonna- 
Ne  qo'fls  firent  cl  qn*il8  subsistent  parmi 
nou«  TpK'«;  avoîr  ;:énércusemonl  employé  leur 
sueur  (  t  1  ur  sang  pour  la  défense  de  l'Elal , 
rtpour  i  honneur  de  la  couroùne;  mais  aussi 
il  ne  faot  fias  que ,  violaDt  les  ordres  da  roy, 
dles lois  de leor  discipline»  ils  foulent  nn 
praple  qui  leur  fournil  des  aliratas,  et  qu'ils 
portant  !rï  dt'solation  on  ils  viennent  cher- 
cher leur  repos  cl  leur  subsistance  C'est 

on  fléau  pire  que  la  guerre  cl  que  l'irrup- 
lioD  des  ennemis,  quand  les  soldais  qui  nous 
éevnient  défendra  def  iennent  nos  perséca- 
taais,  et  que  ceux-là  même  que  leur  foi  en- 
ja^  à  celle  proteclion  'somblenl  avoir  juré 

notre  ruine       Ne  vous  «nnviriit-il  pas  du 

passage  des  gens  de  guerre  dans  le  Langue- 
doc, ces  dernières  années  t  Si  tamen  transUu$ 
iMnuMfopuiatio  fuit.  No  tous  reviein-il  pas 
ànsla  penste  tant  de  funestes  logcnlens  qu'ils 
prirent  parmi  yous  sans  ordre?  De  tant  de 
vo!f»ç  r^it  et  d'antorito  privée?  il  n'»'«t  pas 
nécessaire  de  vous  on  retracer  la  mémoire; 
des  (races  encore  louics  fraîches  vous  en  re- 
pitenlent  limage  et  font  voir  le  portrait 
kidni  d'une  calamité  publique.  Né  souffrons 
|is4  fareoir  do  paieilles  disgrâces;  empè- 

fhon;;  que  îc  pauvre  peuple  nc  soit,  de  re- 
''M,  iinruole  a  la  r;i-(-  implacable  dn  soldat 
qa>,  pour  avoir  son  lu  en,  va  fouiller  jusque 
éuutts  entrailles,  e  t  qui  verse  son  sang  après 
s'ttie  engraissé  de  sa  subslaoco.  Dans  ces 
maximes,  bien  loin  de  contrevenir  aux  or- 
•ircs  de  S.  M.,  nous  vénérerons  sa  gloire  de  l  in- 
jurc  qu  on  fait  à  1  honneur  de  ses  armes,  qui 
oe  devraient  C-Ire  rougies  que  du  sang  de  ses 
eooemis,  et  qui  sont  pourtant,  cl  contre  son 
étàtf  employées  à  la  ruine  do  ses  sujets.  »  Ces 
ptroies  peignent  parfaitement  fétat  de  la  Pro- 
vince à  celle  époque  douloureuse.  On  y  voit 
d'ailleurs  que  si  le  parlement  s'unit  alors  aux 
Biais, ce  n'ctail  point,  comme  le  redoutait  le 
premier  ministre,  dans  des  idées  politiques, 
naouTelées  des  temps  de  la  Ligue  et  de  la 
Fronde ,  mais  seulement  pour  la  oonserration 
de  la  ProTiflce>  et  pour  la  légitime  défense  de 
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ses  habilans.  Jamais,  d'ailleurs,  rin<olenrc, 
l'oubli  de  lou^  1rs  «ievoirs,  l'abandon  de  toute 
discipline,  n'avaient  été  portés  aussi  loin.  On 
assassinait  les  rieillards,  on  violait,  onenle» 
rait  les  JiHines  persomws  dans  les  environs 
d'Agdc  et  d'Aibi  ^  ;  le  bourg  de  Labécède  était 
pillé  ;  le  régiment  de  l'Estrade ,  logé  à  Cas- 
lelnandari,  imposait  des  contributions,  appe- 
lait d  autres  troupes  à  son  aide,  s  emparait 
des  portes  et  du  elociier»  et  empêchait  tout 
exercice  dn  culte  dans  l'église  paroissiale 
k  Atille,  les  désordres  étaient  plus  grands  en- 
core^: lo^  environs  de  Toulouse  rt;iirnt  li- 
vrés à  la  dévastation.  A  Cordes,  les  chevaux 
légers  et  les  gendarmes  dn  prince  de  lunii 
commettaient  des  crimes  qui  méritaient  les 
plus  séfèreschfttimens,  et  le  prince  deman- 
dait lui-même  qu'il  fût  exercé,  à  ce  sujet,  une 
justice  exemplaire  ;  à  îtéalmont,  les  gendar- 
mes outrageaient  et  pillaient  les  habitans,  et 
quelques  gentiishommeç  du  voisinage,  pro- 
voqués, insultés,  tuaient  trois  ofOciers  de 
celle  compagnie.  Toutes  les  communautés 
où  il  j  avait  des  gens  de  guerre  ed  cantonne- 
mens  étaient  complètement  ruinées.  Les  cinq 
compagnies  du  régiment  d'Anjou,  lf>î:fys  à 
Albi,  n'ayant  pu  obtenir  que  la  caisse  muni- 
cipale leur  fil  don  du  décompte,  et  que  les 
citoyens  vinssent  leur  payer  en 'argent  le  prix 
des  vivres  qui  devaient  leur  être  fournis, 
sortirent  tout  h  coup  de  la  ville,  et  forent 
piller  et  incendier  tontes  les  maisons  de  cam- 
pa!?ne  du  voisinage;  le  bourg  de  Puyiaurens 
était  rançonné  par  les  mêmes  troupes;  d'au- 
tres corps  se  livraient  à  d'horribles  excès  à 
Saint-Bilaire,  près  de  Carcassonne,  et  à  U- 
monx,  celte  petite  ville  si  riche,  depuis,  par 
ses  manufactures  et  par  les  produits  du  sol 
le  plus  fécond.  Des  commissaires ,  pris  parmi 
les  déput('>s  aux  Etats,  furent  chargés  par 
ceux-ci  du  soin  de  rechercher  et  de  présenter 
à  cette  assemblée  le  tableau  Odèle  des  rava* 
ges  commis  dans  la  Province  par  les  troupes 
qu'on  y  avait  placées  en  quartier  d  hiver  ;  mais 
nulle  part  elles  ne  s'étaient  déshonorées  par  de 
plus  grands  attentats  que  dans  la  pclite  villo 

I  Rqftstre  4ci  EUts  de  fatittée  16B6. 
3  Regittte  de  rannée  IlUT. 
sibld. 
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d'Avignoaet,  qui  faisait  partie  du  diocèse  de 
Saml«P«|Mnil. 

BAUe  sur  une  ooUioe  escarpée»  tn  pied  de 
Itqaeile  passe  la  grande  mie  nommée  vul- 
gairement II?  (licmin-Franrah  ,  Avi^rnonet 
porte  au  nom  Ires-anciruTK  int ni  inscrit  dans 
les  pages  de  notre  hisluire.  Là  apparaissent 
eocore  quelques  restes  de  ce  château  des 
comtes  de  Toolotue»  où  les  loqnisiteaiv  fu- 
lenl  égorgés  ca  1242  <  ;  là  s'élève  aussi  la 
hcllc  tour  de  la  vieille  église  de  celle  bour- 
gade. Ou  y  avait  logé  plusieurs  compagnies 
de  ce  même  régiment  de  1  Estrade  qui  oppri- 
mait la  ville  de  Casleluaudari.  Les  soldais  et 
IcsofAcien  cantonnés  à  Avignonet,-  crurent 
qu'ils  pouvaient  impanémeut  exiger  des  con- 
tributions, cl  forcer  les  liabilans  à  leur  don- 
ner en  arîTonl  le  prix  des  vivres  qu'on  devait 
leur  fournir  en  nalure.  Tout  refus  était  re- 
gardé par  eux  connue  uu  acte  de  rcvoite, 
toute  prière  comme  une  insulte^  Le  meurtre^ 
le  iM,  noocndie,  signalaient  chaqÎMS  jour 
leur  présence  dans  cette  partie  do  Languedoc. 
Le  conseiller  l)<'!nn^,  qu'un  nrrél  du  parle- 
ment avait  rhaiLO  dailer  taire  des  informa- 
tions et  des  procédures  dans  les  communau- 
tés où  des  désordres  avaient  clé  commis  par 
les  troupes  2 ,  avait  souvent  été  forcé  d'appe- 
ler autour  de  lui ,  et  lesgentilshommes,  et  les 
habitans,  aGndc  faire  respecter  son  autorité. 
A  Hcîpech  et  à  Aulerive,  i!  réunit  en  corps 
une  nombreuse  troupe  de  cavaliers  et  de 
fantassins,  assez  mai  armés,  mais  pleins  de 
dévouement,  1!  lui  fallut  appeler  do  noo- 
▼eous  secours  pour  soumettre  les  compa< 
gnies  cantonnées dansAvignonet.  Il  voulut  en 
vain  les  rappeler  aux  maximes  de  l'honneur, 
à  ce  qu'elles  devaient  au  roi  elii  la  patrie.  Elles 
lui  répondirent  en  faisant  feu  sur  lui,  et  le 
substitut  du  procureur-général,  qui  l'accom- 
pagnait, tomba  mort  è  ses  côtés  »  ainsi  que 
deux  personnes  de  son  escorte.  Le  tocsin  | 
sonna  aussitôt  dans  les  villages  voisins.  Plu- 
sieurs milliers  de  paysans,  ayant  leurs  sei-  ! 
gneurs  et  leurs  consuls  eu  tète,  euviroimérent 
de  toutes  parts  Avignonet.  Pour  se  défendre, 
les  olOcîers  et  les  soldats  du  régiment  de  1*E8- 

1  Voyez  lomc  VI .  pa^p  37. 
3  Cet  »nH  fui  rcada  le  14  décembre  1686. 
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traJe  livrèrent  plusieurs  maisons  aux  ilam- 
mes  ;  mais  enQn ,  pressés  dans  une  bsbila- 
tion  d'où  ils  tiraient  sur  lesassaillans,  et  dVw 

ils  tuèrent  trois  de  oeux-ci,  ils  furent  obligèi 
de  mettre  b.ns  Us  armes,  et  Delong  ne  put 
qu'avec  beaucoup  de  peine  les  soustraire  i 
la  vengeance  du  peuple. 

L'intendant  Claude  de  Bezons,  bien  loîa 
do  louer  le  courage  déployé  en  cette  circoos- 
tance  par  le  délégaé  du  parlement,  peignit 
des  plus  noirci;  couleurs  celte  expédition  en- 
treprise dans  l'intérêt  bien  entendu  du  roi  et 
de  la  Province;  et,  plus  lard,  le  cardinal 
Mazarin  transforma  en  attentat  politique  œ 
qui  n*élait  qu'une  éclatante  manifestation  de 
la  justice* 

La  résistance  des  soldats,  et  même  de  leurs 
chefs,  leur  altitude  hostile  dans  tonte  In  Pro- 
vince, leur  mépris  pour  les  ordres  dis  lieu- 
tenans-généraax  coniuiaudant  en  Languedoc, 
1  indignation  des  peuples ,  tous  oes  signes 
avant-coQieufS  de  dissensloos  intestines,  : 
engagèrent  les  Etats  à  prendre  des  précan- 
(ions  pour  préserver  les  communautés,  ' 
et  aussi  pour  que  le  zèle  des  commissai-  I 
rcs  délégués  du  parlement  ne  fût  point  ia 
cause  de  la  ruine  de  leurs  familles.  Dans  la  ' 
séance  du  10  janvier,  il  fut  arréléi  après  que 
I  on  eut  pris  une  détermination  sur  les  dé-  : 
dommagcmens  qui  devaient  élrc  accordés 
aux:  habitans  d'Avignonet,  «  que  les  prcvùts 
des  sénéchaussées  assisteroienl  les  coronais- 
saires  du  parlement,  et  que  les  seigneurs  et 
les  consuls  en  feroient  autant  ;  qa*il  ne  seroit 
fait  aucun  traité  avec  les  gens  de  guerre,  et 
qu'il  ne  limr  seroit  fourni  que  les  vivres  con- 
formément aux  ordres  du  roi  '  ;  qu'en  cas 
que.  pnr  malheur,  quelqu'un  des  commissai- 
res du  parlement  vint  a  mourir  en  servant 
la  Province,  en  faisant  exécuter  les  délîlié-  ; 
rations  des  Etats  et  les  arrêts  de  la  Cour,  on 
dédommage  roi  l ,  autant  que  possible ,  sa  h- 
mille,  en  lui  remellant  le  prix  de  la  charge 
du  défunt ,  jusqu'à  ce  que  la  Paulette  fût 
ouverte  pour  le  parlement  de  Toulouse Pour 

I  Cci  erdce»  éuienijdtt     octobre  et  dn  S*  déetn- 
bfel6M. 

3  Arebivct  de  la  Prarioce. — Arcbivet  d«  la  B«ll^ 

tiarooae. 
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tssurer  d'ailleurs  1  exécalioQ  de  celle  delibe- 
nUoo ,  on  détarmioa  qa'il  aeroil  fait  des  foods 
pirlaPioviDoe»»» 

Munin Umift,  dans  cette  délibération, 
l'one  dra  prcares  de  l'union  du  parlomoni  cl 
des  Etals,  et  crut  voir  le  vieil  étendard  des 
guerres  civiles  se  relever  en  Languedoc. 
AoKi ,  bien  loin  d'accéder  à  la  demande  des 
Blalt  pour  que  le  qoeriier  d'hiver  Ittt  leré» 
«  iliBS  menaça  de  rarri vée  de  nouYelles  trou- 
pci*  el  de  lonte  lladignatioo  do  aMmarque.» 


fi3 
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fftmllM  leatMlvM  pour  fairs  flomeatir,  •ani  trtité 
pmUble,  le*  Euts  de  la  Province  i  Totfr  un  don  gra- 
Uutaa  roi.  —  Auacbemeat  des  EtaU  à  lears  devoirs 
41  i  leur*  wrinena.  —  Rases  «t  ammcm  du  eardioaU 
—Redoutant  les  suites  deroppi«MiMidaLaBgaedoe,il 
ateorde  enfin  à  cette  Province  ce  <{ae  ses  représen- 
UAs  eaigent ,  à  riastaBl  mène  où  iis  font  l'octroi  des 


Depuis  l'époque  où  !c  noble  successeur  de 
Ueori  111  fut  reconnu,  comme  souverain,  par 
tel  catholiques  du  Lai^U(Kloc,  I  bistoirc  de 
eeUe  Province  n'oTTre,  en  général,  qae  le 
HMeau  des  luttes  du  système  représentatif 
rontre  le  pouvoir  absolu.  Richelieu  voulut 
briser  le  faisceau  de  nos  antiques  liherlés,  et 
sil  ne  réussit  pas  entièrement  dans  roUc  en- 
treprise, on  doit  cependant  avouer  qu  il  aUei- 
gait,  en  paftfe,  le  bot  qn'il  s'était  proposé, 
(t  qn'en  limitant  l'exercice  de  noa  franchi* 

n  sut  élever  la  volonté  souveraine  au- 
(iessus  des  droits,  entièrement  méconnus, 
<fao  peuple  généreu\  et  libre.  Ceux  qui  lui 
soccédcrent,  forcés  par  les  évéoemcns  qui 
délaient  prodoila  avec  nne  eflfrajranle  rapi- 
(lité,  et  dominés  d'ailleurs  |»ar  la  crainte  de 
rarenir,  nous  rendirent  nos  imninnités ,  nos 
privilèges.  Néanmoins,  comme  ce  fut  la  né- 
ceswté  seule  el  non  pas  la  justice  qui  lour 
arracha  celle  concession  tardive,  on  oc  dut 
Icv  ni  témoigner  aacane  reconnaissance. 
Kttstin,  plos  astodenx,  pins  adroit  peat> 
(^trc  que  Richelieu  lui-même»  avait  hérité 

<  r^t  amonr  immodéré  d'un  pouvoir  sans 
•joroes,  qui  était  le  trait  caractéristique  du 
génie  de  son  prédécesseur.  Les  pays  régis  par 
ihssMmhléesreprisealatives  semblaient  lui 

«Ma  a. 


opposer  des  barrières  redoutables  ;  il  voulnt 
les  renverser;  il  appela  tonr^onr  à  son 
aide  la  ruse  et  la  menace,  la  sédacllon  et  la 

terreur.  Alors  ni6me  qu'il  aurait  dû  avooef 
sa  défaite,  il  affrétait  la  snprAmt?  puissance, 
et  i!  sciublail  n  accorder  que  par  bonté  ce 
que  la  lorre  lui  avait  arraché.  Ce  fut  contre 
cet  ennemi  que  noa  Etals  soullntent ,  pendant 
pinsiean  années,  un  combat  où  ta  rose  et  la 
perfidie  kueni  sans  cesse  opposées  à  la  bonne 
foi  de  nos  péros.  Kt  si  lo  Languedoc  triom- 
pha, ce  ne  tut  que  parce  que  l'on  put  crain- 
dre qu'à  l'heure  du  danger,  invoquant  le 
texte  des  traités,  celte  Province  ne  demandât 
solennellement,  au  ycnx  de  l'Ennipe  éton- 
née, le  lappel  de  aoo  onioii  à  la  oonronne 
de  France. 

Les  huguenots  avaient,  pondant  longtemps, 
songé  à  rétablissement  de  petits  étals  parti- 
culiers places  sous  la  protection  d  un  prince 
étranger.  Les  catholiques  n'avalent  eo  d'an- 
tre pensée,  an  temps  des  guerres  civiles,  qœ 
celle  de  n'être  jamais  les  sujets  d'un  prince 
qui  ne  serait  pas  soumis  au  siège  apostolique. 
Mais,  courbés  sous  la  tyrannie  ministérielle, 
surtout  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  ils 
s'étaient  involontairement  rappelé  le  bon* 
heur  dont  ils  avaient  jool  sous  les  comtes  de 
Toulouse ,  et  que ,  plus  tard ,  sujets  des  rois  de 
France,  ces  derniers  lour  avaient  laissé  leurs  li- 
bertés, depuis  la  tin  du  treizième  siècle  jusqu'à 
la  première  moitié  du  seizième.  Comparant,  en 
1657,  ces  tem^  fortunés  avec  l'état  présent 
du  Languedoc,  ils  croyaient,  généralement, 
que  le  seul  moyen  de  se  soustraire  au  joug 
qui  pesait  sur  eux,  était  de  déclarer  l'indé- 
pendance de  la  Province  ;  et ,  sans  les  conseils 
de  quelques  hommes  sages,  sans  U  prudence 
des  Etats,  une  étrange  révolnlion  aurait  si- 
gnalé celle  époque  dn  règne  de  Louis  XIV  ^ 
Les  flnances  étalent  épuisées;  le  crédit 
n'eTislait  pas  ;  le  produit  des  impôts  ne  pou- 
vait sufLire  aux  dépenses.  La  Catalogne,  de- 
puis long-temps  ravagée,  ne  pouvait  nourrir 
nos  soldais.  On  les  avait  jetés  sur  la  lerve  de 
Languedoc,  non>settlement  pour  ponrvoir  à 
leurs  nécessités,  mate  encore  pour  punir  une 

i  Mémoires  mu.  —  Correspondance  iaédile  du 
prince  de  GonU.  —  loaratu  mu. 
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Province  où  l'on  osait  parler  encore  de  liber- 
tés, d'immaDités,  de  franchises,  et  oà  les 
agens  du  Gouvememeot  araieot  dû,  na- 
guère* poor  obtenir  roctioi  Totootaîie  d  uo 

don  gratuit ,  siet^or  un  !rai((''  avec  les  reprù- 
sonlans du  peuple  décolle parliedu  royaimie. 
Mais,  en  essayant  de  se  venger  de  cet  affront» 
OQ  n'avait  point  calculé  qae  plus  de  qainze 
cent  mille  Languedociens  pou? aient  récla- 
mer leors  droits  *  ;  que  plus  de  tnn's  cent 
milîo  pouvnienl  courir  aux  armes,  et  que, 
guides  par  quatre  mille  gentilshommes,  qui , 
presque  tous,  avaient  servi  avec  honneur, 
il  leur  serait  possible  d  organiser  une  vigou- 
leose  résistance  ans  TOlontés  ministMelles. 

L'intendant  de  la'  Province,  Claude  de  Be- 
zons,  exécutait  avec  ponctualité  les  ordres 
delaCour,  afin  d  obtenir  (}e  la  Province,  sans 
rien  loi  accorder,  et  en  la  trompant ,  les  tri- 
but énormes  qu'on  voulait  lui  imposer.  Le 
S8  décembre  1656,  il  était  reno  annoncer, 
arec  une  joie  Teinte,  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
paternelle,  avait  résolu  d'épargner  331,000 
livres  à  la  Province,  en  faisant  licencier  dix- 
huit  cornettes  de  cavalerie,  et  dix-huit  com- 
pagnies dinfanlerie  ^.  Mais  l'on  savait  que 
ces  corps  n'existaient  pasréellenient,  qne  leur 
effectif  toit  réduità  moinsdedeus  cents  liom- 
roes  et  que  1  on  devait  renoncer  à  les  rétablir  ^ 
î/inlcndnnt  ajouta  que  le  roi  voulait  que  les 
troupes  qiw  l'on  avait  répandues  dans  les  cam- 
pagnes, ou  elles  commcUaieol  tant  de  désor- 
'  dres,  fùssent  placéesdorénafantdaos  les  villes 
fermées.  Pois,  U  fit ,  malgré  ses  dénégations  à 
oe  sujet,  des  menaces  aux  Blats:  (c  VoOs  re- 
connaisse? hion ,  disail-il,  qu'après  cinquante 
jours  passes,  ]<  ii<  rs  du  quartier  d'hiver  est 
expiré,  et  qu  il  est  temps  de  prendre  une  ré- 
solution définitive.....  Le  roi  a  snjet  d'espérer 
qne  vous  justifierez  parla  suite  de  ros  actions 
l  innocencc  de  votre  conduite.  Que  reste-t-il 
à  faire,  sinon  que  vous  fassiez  une  sérieuse 
réflexion  sur  ces  vérités  imporlanles?  Croyez- 
moi  ,  éloignez  de  vos  esprits  les  fausses  géné- 
rosités d'une  politique  trompeuse  qui  publie 

1  Toyez,  pour  la  populadon  de  la  Province»  ven  ce 

temps  ,  les  M^mnirf*  de  M.  de  liâvUh,  p.  78, 
3  EegisUc  des  délibérations  des  ElAl». 

2  Lettres  do  prince  de  Contl 
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qu'il  vaut  mieux  laisser  les  choses  d.nis  le 
désordre  et  dans  la  confusion,  qac  de  donner 
un  exemple,  qui  aurait  de  dangerensea  con- 
séquences »  De  fiezons  aocum  d'alUeun 

les  Elnls  d  avoir  des  sentimens  contraires  au 
servicr  du  roi,  et  d  avoir  eu  recours  à  des 
puissances  étrangères,  alors  qu'ils  avaient  en- 
voyé une  députation  au  parlement.....  Cette 
ii^nre  irrita  l'assemblée»  et  elle  délibén  de 
faire  une  déclaration  de  ses  véritables  senti- 
mens aux  commissaires  du  roi.  C'était  don- 
ner un  démenti  formel  à  l intendant;  mais 
celui-ci  se  consolait,  par  la  faveur  du  minis- 
ire, des  outrages  qu'il  recevait  eu  Languedoc. 
Cependant,  tandis  que  cet  agent  du  cardinal 
remplissait  avec  exactitude,  mais  sans  SQC- 
ccs ,  la  mission  qu'il  avait  reçue,  on  négociait 
à  Paris.  Les  dopules  en  cour,  le  baron  de 
Lantn,  et  ua  secrelaire  du  duc  d  Orh  ans. 
Jetaient  avec  difliculiu  ies  ba^e:»  d  un  nou- 
veau trailé,  et  l'on  apprit  enfin  le  résolut 
des  longues  conférences  qui  eurent  lieu  à  ce 
sujet.  Maz.irin  parut  d'abord  méconnaître  en- 
tièrement les  droils  de  la  Provinre,  maïs  on 
lui  répondit  que  ((  les  Klals  avoii ni  toujours 
été  les  juges  de  leurs  forces;  quUs  avoicot 
fait  souvent  des  Kbéralilés  et  avancé  des 
sommes  immenses  aux  rois  prédéoesseor»  de 
S.  M. ,  et  à  S.  M.  elle-même  ;  qu'ils  coatinue* 
roient  de  le  faire  toutes  lo«;  fois  qu'ils  en  au- 
roient  le  pouvoir;  mais  quils  navoient  ja- 
mais été  traités  de  criminels  et  de  coupables 
lorsqu'il  leur  éloit  arrivé  de  reitaser  les  som- 
mes qui  leur  avoient  été  demandées.....  QiaA 
les  patentes,  en  vertu  desquelles  ils  s'assom- 
bloient  chaque  année,  portoienl  toujours  les 
mois  :  Pour  nous  accorder  gratuitement ,  et 
libérakimïU,  El  que  toutes  les  fois  qu  on  vou> 
droit  lever  des  sommes  dans  le  Languedoc, 
qui  nauroient  pas  été  consenties  dans  Ici 
EtatSt  on  tronverdt  le  dergé  et  la  noblesse, 
les  compagnies  souveraines  et  le  Tiers  Fiat , 
dans  une  entière  uiuon  pour  !n  ron^crvalion 
de  leurs  privilèges  >.  »  A  ces  principes  de  l'ad- 
ministralion  de  notre  Province,  le  cardinal 
ne  pouvant  opposer  rien  de  solide,  répondit 
que  ((  les  Etals  de  Languedoc  traltoient  avec 
le  roi  comme  s'ils  étoicnt  souverains;  que 

>  Archives  de  la  Proviuce^  registre  de  16â7. 
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TanncK:*  drrnièrf  ils  avoienl  apporté  de  nom- 
bn  ux  obsUcles  aux  affaires  de  S.  M.,  et  qu  ils 
avoicoL  apposé  ccdI  cooduioas  à  leur  traité  ; 
^  cTéldt  nue  eondaito  insupportable,  et 
qw  le  roj  ne  voaloit  plas  souffrir.  »  Le 
baron  de  Lanta  répondit  an  cardioal  que  les 
obstacles  fîont  il  parlait  était  nés  du  manque 
dcparolctli  s  •  ommissaircs  du  rni ,  «  lesqueb, 
coBlrela  foi  d  un  traité  signé  par  eux,  avoient 
fN<éd»  édite  à  k  Goor  dee  «ides  de  Moot- 
pdKer,  el  qoe  Inilanl  e?ec  les  mêmes  oom- 
missaires,  la  Province  avoit  dù  prendre  ses 
précaalions.  Que  ce  neloit  point  une  con- 
duite nouvelle;  que  s'il  vouloit  remonter  à 
ia  source  cl  Gommandcr  à  queiqu  uu  de  voir 
ki  proeès-verfeeai  des  EslHs,  il  trooTeroil 
fnsoQS  Louis  XII,  François  I*,  Henri  IV 
H  lefcn  roy,  on  en  a?oît  toujours  usé  de  la 
sorte, et  que  si  nous  n'avions  pns  la  liberté 
dimposer  dos  condilioas  dans  notre  traite, 
nous  serions  ca  pire  état  el  moins  considérés 
qmlci  Girardin  el  les  Monerol,  lesquels, 
teks  traités  qolls  font  Ions  itt  ans  avec 
S.  M.,  mettent  les  conditions  qu'ils  jugent 
Dlilos  à  kurs  inlérôls  ;  que  chaque  Provinre 
aroil  SOS  usages  el  ses  formos  ;  que  la  Brota- 
tagoeétoil  encore  en  plus  forts  termes,  puis- 
«lae  toutes  les  Tois  que  ses  Etals  sassemblenl 
■Il  vsHcnt  on  contrat  evee  le  roy,  contrat 
foli font  Tèrifier  an  parlement  el  à  la  cour 
comptes...»  Le  cardinal  répon'lit  <:  que  les 
Moaerot  H  les  (îirardin  éloicnl  des  particu- 
liers qui  prêtoicnl  au  roy  leur  argent  et  qu  ils 
»  pouvoient  empêcher  de  le  fliire.  11  loi  fut 
ripKqaè  qœ  les  Bslats  élotent  en  plos  forts 
imoM,  pnisqa'ib  donnoient  libéralement  le 

Dansune autre  entrevue,  le  cardinal  s  éleva 
(octtinent  contre  la  dépulation  qui  avait  été 
(STOjéeau  parleutenlde  Toulouse:  il  ajouta 
liViniTélnit  pins  en  temps  des  nnions,  et  il 
rtfiis  Ions  les  mensonges,  tontes  les  calom- 
nia que  Tintendant  lui  avail  écrites.  Toutes 
^  iltégatious  furent  réfutées ,  et  le  cardinal 
pnMailentia  de  faire,  auprès  du  roi,  toutes 
Idiastances  nécessaires  pour  le  suulagcniunt 
^laPkovino&  Ifois,  quelques  jours  plus 
MfdeBeionB  ayant  envoyé  nn  récit  plein 

'  ArctùYc«  de  la  Proviace;  rcgittre  de  i6S7. 
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d'inexactitudes  sur  l'affaire  (TAviffnonel,  le 
cardinal  dit  au  baron  Lanla  ,  «  qu  il  avoit 
appris  1  arrivée  duu  commissaire  du  parle- 
ment dans  ce  lien,  oft  il  a  voit  fdi  assemliier 
les  oommnnantée,  et ,  avec  dtos,  assiégé  les 
troupes  du  roi  ;  que  S.  M.  étoil  résolue  d'aller 
en  Lan;ruedoc,  el  qu'on  ne  pouvoit  plus  souf- 
frir une  telle  révolte  ^»  11  fallut  expliquer 
au  cardinal  les  causes  de  cet  événement,  et 
lui  en  foire  connaître  ks  détails.  Mais  d'an- 
tres lettres  écrites,  soit  par  linteodant,  soit 
par  les  lieulenans-généraux  qui  comman- 
daient (înns  In  Province,  étant  arrivées  à  la 
cour,  le  cardinal  assura,  peu  de  jours  après, 
«  que  le  roy  ayanl  sçu  le  mauvais  Irailement 
que  ses  tronpes  avoient  reçu  à  A  vipionet,  où 
le  commisnire  dn  partaesent  avoit  fait  faire 
amende  honorable  à  un  officier,  avec  le 
hausse-col ,  S.  M.  élnii  r\hsnkjmenl  résolue  de 
faire  le  voyage,  cl  d  aller  châtier  le  parlement 
cl  les  Estais  ;  qu'elle  ne  nous  demandoil  plus 
aocnne  somme  pour  la  subsistance  des  tron- 
pes ,  et  puisque  nons  n'avions  pas  asseï  d'une 
armée ,  qu'il  feroit  entrer  dans  la  Province 
celles  qui  ètoienl  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  •.  n  Toutes  ces  menaces  faisaient  pré- 
voir, à  ceux  qui  connaissaient  le  génie  du  pre- 
mier minisire,  qu'un  traité  serait  bientôt  con- 
clu entre  le  roi  et  les  Etals;  car  c'est  alors 
qu'il  paraissait  inflesiblo  qu'il  était  le  plus 
disposé  à  céder.  Les  commissaires  du  roi 
reçurent ,  en  effet,  l'ordre  d  accpptpr  les  con- 
ditions que  rassemblée  voudrait  imposer,  et, 
le  IG  février,  les  Elals  accordéreul  un  don 
gratuit  de  3,000,000,  mais  sous  des  conditions 
telles  que  cette  somme  ne  de  val  i  goère  servir 
qu'à  dédommager  ceux  qui  avaient  souffert 
des  pertes  par  l'effet  du  log^ement  des  troupes 
dans  leurs  communautés  \  Cette  somme  ne 


I  Arebivci  d«  la  Prarince  ;  registre  de  iWJ» 
e  Hême  legistve. 

3  Voici  les  prfncîpaui  erticlesdc  cp  irnh^' 
«  1»  Les  fouks  50u(Cerles  par  les  eoaimuaauiés  de 
la  Pioviaee,  à  eiaee  dn  logement  des  geat  de  gnerre, 
depuis  l'entrée  deiditci  troupes  dea»  leurs  quonicrs, 
seront  précomptée»  sur  ladite  ?omme  de  2,fJ0O,cnf) 
saoft  que  U  Province  toit  obligée  de  leur  roumir  mua 
cheie  pendent  loaie  l'année  len,  eoltcn  vivrai,  Mit 
en  argent .  nuls  teulemcnl  le  couvert,  pendant  le  rcele 
des  ccal  cioquenie  jours  du  quartier  d'Itivcr. 
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fui  donc ,  en  quelque  sorte ,  imposée  que  poar 
venir  au  secours  des  populalioos  trop  loQg- 
Icmps  opprimées,  et  ce  fat  ainsi  que  la  Pro- 
Tioee»  en  lèiislant  au  premier  miniatie, 
triomplia  en  partie  de  ses  déterminations  et 
de  sa  haine;  mais  il  conserva  un  profond  res- 
seatimeat  de  cet  affront,  et  nous  verrons 

H  9»  Qm  !•  llquidaiîon  dcsdites  foules  sera  fuite 
pirMM.  Im  eoniad«Mlr«  do  «of ,  de  eMceri  avec 
MM.  les  commissaires  dc$  Estais ,  soua  la  cerliBcalioD 
dts  cootuls  et  habiians  particuliers ,  laot  de  ce  qui  a 
été  pris  par  irai  tes  volooUircs ,  tant  en  argent  qu'en 
espèoM  t  et ^  rançonnemens  pirlieuUcra fiitU sur  In 
habilans  de  la  Province. 

»  9»  Que,  dans  deux  jours,  pour  tout  délai,  les  trou- 
ffes  aeroni  iofféei  dans  lea  boniiei  vfllet  dê  la  Fro- 
tince,  suivant  le  rôle  qui  sera  porté  à  M.  le  comte  de 
Bieule,  et  qui  len  fi^né  par  Maoseignear  le  prési- 
des EsUts»... 

»  6«Que,dttranl1apr<senteaDnéel657,  le  quartier 

d'hiver  passé,  la  Vrovînce  sera  eiempte  du  logement 
des  gens  de  guerre,  et  des  logcniens  forcés  dans  le 
passage  de»  troupes,  et  que,  pendtttiii  mime  qaarUer, 
et  dorant  la  présente  année  1697,  il  ne  acn  donné 
aucun  lieu  d'assemblée. 

y  7«  Que  les  édits,  dcclaraiioas,  jussions,  arrêts  et 
antres  prévisionnelles  dn  conseil ,  ceoimlres  aux 
droits,  priviléb'cs  et  lîbortés  de  la  Province  .  n'auront 
lieu  dans  icclle  durant  la  présente  année  1657. 

»  Bf>  Que  le  traité  liiU  sar  le  sujet  de  réqnivalent 
aéra  révoqué ,  et  les  arrêts  donnés  en  conséquence , 
comme  aussi  l'édildcsliards  et  tons  les  autres,  donnés 
en  conséquence  contre  les  consuls  et  liabiian»  parti 
cnllers  delavilledeNtnies.cl  eutresdele  Province... 

»  iO«  Qu'il  plaise  à  S.  M.  faire  jouir  les  commu- 
nautés des  pâturages  et  autres  usages  qu'elles  ont  sur 
tous  les  bois ,  broussailles,  buissons ,  boto  elwoutis , 
rebengris,  Iwenssellles,  lendes.  icrres  hemMS  et  va- 
gues,  conforroémenl  à  leur*  prîv!!é!?e«,  oi  nu  rontrat 
passé  en  l'année  15ttS,sans  qu  ils  puissent  ^irc  ven- 
dus,  et  les  eomniQsaiités  védniies  d  rcsueintes  à  une 
partie  d'iceux,  et  révoqués  les  édits  et  arréis  port.irïl 
aliénation';  <m  inré'oilniioo  desdiu  vaquans ,  bois, 
buissons  et  bois  lAïUis. 

»Et,  eneesqnUraleeneoredesfDndsde  la  somme 
des  300,000  livres  retenues  du  don  gratuit  (îc  IVtnniV 
dernière,  les  communautés,  foulées  depui»  lesdit» 
Estau ,  préalableaeni  remboorsées  jusquea  i  renltée 
des  troupes  dans  leur  quartier  d'hiver,  il  sera  retenu , 
jnrlf'  irfîorifr  de  la  bourse,  la  somme  nécessaire 
pour  le  paicmeni  des  fouies  que  les  communautés  de 
la  Province  pourrolent  sonffKr  tnHMi  des  cent  etn- 
quanle  jours  du  quartier  d'hiver,  et  pour  être  payé 
après  la  loctie  des  uoupes  dans  les  cent  claquante 
jours.  » 


bientôt  qu'il  voolul  ublcnir,  à  ce  sujet,  une 
Tengeauce  èdalaate. 

XXV. 

Vengeances  exercées  par  le  premier  mioittre.  —  EttUis- 
aamani  das  ptésidiauv  de  Pamiatt ,  de  Yinanaeved»' 

Berg  et  d*  Meitric  —  Rf  cr  mprtKP  accordée  «u  comle 
de  Rieus.  •»  Seconde  sessiou  des  ËuU.  —  Règiemeol 
général  pottr  las  asaaaaMéce  de  Pasaleiie.  —  AeaUlt' 
»ement  d'une  portion  des  terre*  de  la  Provînc  —  I)  n 
graïuiu  — A  qaallaa  eooditioos  il  eti  accordé.  —  i>e- 
court  donné  k  la  reine  d'Angleterre.  —  Mcaores  priia 
par  les  El.'il^  p  ur  diminuer  le»  imposiliun».  —  Trou- 
bles excités  par  les  protestaoa  de  Mîmes.  Cromiitl 
obiiwt  Uor  pardan. 

Le  premier  ministre  n'avait  codé  quà  la 
crainto  olà  la  nécessité,  eu  acceptant  les  condi- 
tions imposées  par  les  Etals.  Ne  pouvant  plus, 
duraul  celte  année,  opprimer  le  Langtiedoc , 
il  fOQlut  ponir  ceux  imi  avaient  ie  pi»  oaa- 
tribné  à  délivrer  cette  Province dea  exactions 
qui  avaient ,  pendant  trop  long-temps ,  pesé 
sur  elle.  conseiller  Dolonij ,  coupable 
parce  qu'eu  donnant  de  nomitreux  exemples 
de  courage,  il  avait  opposé,  avec  succ^, 
l'autorité  des  lois  à  la  furenr  des  soldats  rft- 
voilés,  fat  mandé  à  la  cour.  On  voulait  le 
punir  d'avoir  accompli  les  devoirs  qui  loi 
étaient  imposi's  |>ar  la  charge  qu'il  occupait 
dans  le  second  parlement  du  royaume.  Les 
Etais  chargèreul  le  baron  de  Lanta  du  soin 
de  découvrir  les  nolilii  de  l'ordre  d*aprèB 
lequel  ce  magistral  devait  se  présenter  de- 
vant le  roi.  Ils  déclarèrent  ensuite  que ,  sil 
était  reconnu  que  ce  conseiller  n'avait  eo- 
couru  la  disgrâce  du  monarque  que  parce 
quil  avait  servi  utilement  la  Province,  on 
solliciterait  pour  obtenir  la  révocation  do 
ordres  surpris  à  la  justice  du  prince,  et  qoe 
l'on  acquitterait  toutes  les  dépenses  de  soa 
voyage ,  s'il  était  Torcé  d'aller  à  la  cour. 

L'cvôfiue  de  Comminges  tomba  aussi  dans 
la  di^racc.  Ce  prélat,  distingué  par  ses  lu* 
mîèrca,  par  son  activité,  était  cher  ans  Btsis. 
Il  avait  défendu  avec  chaleur,  avec  succès, 
les  libertés  de  la  Province,  et  c'était  une 
grande  faute  aux  yeux  du  ministre.  Il  fut 
considéré  rommo.  conpnblo  envers  le  roi  i 
parce  qu  il  avait  acccplc  le  litre  de  chef  de 
la  dépotatioo  chargée  par  les  Etals  de  de- 
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m?tn(î*^r  m  parîf^ment  de  Totiîonsc  qti'i!  prit 
|J<  s  mesures  pour  défendre  ies  inimuailus 
de  ia  Province ,  pour  mellre  un  terme  à 
HnioleDise  dei  aoldals,  el  ênt  coopalilea 
eieèiq«*afwmt  fait  naître  ïoM  de  toatci 
kl  lois  de  la  diseiplioe  et  des  plus  valgaires 
IMximf^s  de  I  hnnnciir.  Une  leHro  de  enchet 
défeodilà  ce  prei;il  de  se  monlrt  r  à  la  cour 
pour  j  pièscnlcr,  avec  les  autres  délégué  de 
hiiovteee,  ie cahier  4e»  doléaiioeitei»* 
primlans  do  Ungnedoe.  Il  aurait,  sun 
doote»  obéi  aux  ordres  du  roi ,  mais  les  Etats 
crurent  qail  devait  remplir  l'honornhîe  mis- 
sioo  qui  lui  avait  èlé  confiée.  Nous  ^  errons 
bientôt  que  Mazarin  ne  voulut  point  que 
EftfêqM  deCk>iiuiiioges  parut  à  )a  coor,  moa- 
tnol  par  là  qnll  ne  lavait ,  ni  juger  les  évè- 
ancm,  ni  oublier,  et  qa'on  était  coupable 
à  «es  yeux  ,  alors  que  I  on  voulait  soustraire 
ies  provinces  à  des  préientioDa  injostes  cl  à 
1^  entière  mine. 

Bdirè  à  Biois,  le  duc  d'Orléans  n'avait  pas 
c^eadant  abdiqué  la  fonctiona  de  goaver* 
Mor  du  Languedoc.  A  oette  époque,  il  cliar- 
son  secrc'laire  des  commandcmcns  de  se 
joindre  aux  députésdes  Elals  pour  réclamer, 
^  faveur  de  celle  Province ,  i'exécuiiou  des 
Inilés  qui  l'unissaient  à  la  couronne ,  et  la 
joaimnce  dea  iaunuiités  qui  loi  avaient  jadis 
éié  accordées  par  les  comtes  de  Toolonse  cl 
par  les  rois  de  France.  On  remarqua  que , 
pcndanl  les  négociations,  le  cardinal  répéta 
pltmeors  fois  qu'en  celle  circonstance  il  était 
httrax  de  pouvoir  élre  agréable  à  Son  AI- 
iwarajale. 

L'èisMiiBeanent  de  plnsienis  présidiaaz, 
établis  bien  moins  dans  l'intérêt  des  justicia> 
biM  que  dans  celui  du  fisc ,  qui  vendait  les 
charges,  excita  de  vives  réclamations.  Le 
BOQTeau  tribunal  établi  à  Pamiers ,  pour  le 
fsyt  de  Foix ,  comprenait  dans  son  ressort 
loat  le  diocèse  de  Riens  et  nne  portion  con- 
ndérable  de  celui  de  Tonlooae.  Son  pouvoir 
sélendail  môme  jusqu'à  une  lieue  de  relie 
derûière  ville,  au  préjudice  du  presidial  de 
la  capitale,  cl  des  droits  et  libertés  de  ses 
bbilins  qui ,  de  même  qne  tons  ceux  de  la 
^Inviaca ,  ne  poaraieni  être  distraite  de  leurs 
jogps  naturels.  L'érection  des  présidiaux  de 
ViUenenre^Bergy  pour  le  Virarais»  et  de 
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Mende,  peur  le  Gévaudan,  vinf  porter  une 
atteinte  fatale  à  celui  de  Nlmcs.  Pour  éviter 
le  démembrement  da  leur  ressort,  les  ma- 
gistrats de  ce  dernier  présidial  aTaient  donné , 
depuis  l'année  t6SI  jusqu'en  1619,  la  somme 
de  225,000  fr. ,  pour  le  rachat  des  offlces  des 
tribunaux  érijrés  à  Uodez,  à  Milhan ,  au  Poy, 
ù  Privas,  à  Valence.  Le  syndic-Grénéral  de 
la  Province  avait  en  vain  prolesté  contre 
celle  création  ;  le  parlenient  de  Toolonse 
avait  enregistré  les  édHs.  Bn  oda,  il  roulait 
se  venger  du  présidial  de  Nîmes  qui  avait 
deman  ,  nn^uère,  d'être  érî^é  en  parlement, 
ce  qui  aurait  ou  lieu  si  Ion  n'avait  craint  le 
mécontentement  qu'une  telle  délerrainalion 
aurait  fait  naître.  Les  Etato  réclamèrent  con- 
tre la  création  des  nouveaux  sièges^;  Ils 
voulurent  aussi ,  mais  yainement,  empêcher 
la  translation  du  présidial,  de  la  Cité,  dans  la 
ville  basse  de  Carca^nne.  C'est  de  celte 
époque  que  date  la  raine  complète  de  cet 
ancien  château  nommé,  à  l'époque  romaine, 
CaÊUUum  Caremmnm  *;  Il  ne  lui  reste  plus 
auionid'bnl  qne  des  souvenirs  historiques,  ses 
légendes,  elles  vieux  murs,  si  remarqabics, 
qui  le  couronnent  encore  de  leurs  .créocaux 
noircis  par  le  temps. 

Les  Etats,  toujours  disposés  à  encourager 
lea-trevanx  liltéiairos  sur  la  Provinee,  ae- 
captèrent  la  dédicace  de  l'onvragede  Louvct, 
intitulé  :  Les  Vies  dct  Gouverneurs  du  Lan- 
gutdœ,  et  Us  récompensèrent  l'antenr.  ils 

1  Suivant  le  «yodic-générat  de  Boni,  «  cette  création 
rédobaHICi  magistntt  dn  piéiidid  de  Ifisnieià  la 

dernière  extrémité,  éunt  chargés  de  plus  de  120,000  li  v. 
de  dettes  qu'ils  avaient  faites  pour  subvenir  au  paie- 
meat  des  charges  supprimées..-  Il  ajoute  que  beaucoup 
de  membre*  da  présidial  «  leiolent  contraints  de  dé^ 
scrter  ladîte  ville  ,  de  m(''mp  que  les  avoca!?  ,  procu- 
reurs ,  grcfïicrs ,  et  autres  suppôts  de  justice ,  pour 
n'avoir  plus  moyen  de  ralMàier;  ce  qui  dHainoa- 
rait  notablement ,  dans  ladite  ville  ,  l'autorité  da 
roi,  et  iirf^jM.Hcieroit  à  la  religion  par  la  perte  inévita- 
ble de  plus  de  quatre  cents  familles  catholiques  ».  Le 
syndic  ajoute  que  «  le  peuple  ne  pourroU  qu'être ivr- 
cbargé  p.ir  cette  multiplicité  d'orficicrs  qnl  ne  suii- 
rotent  «subsister  dans  de  si  petits  ressorts  sans  le  fouler 
ciirsordiuaircment.  et  que  ce  serait  un  oelieiiiiiienMitt 
pour  illira  on  présidial  dans  chaqnediocèse  »  Archives 
fies  Etals.  —  Registre  de  la  premiènscttion  de  1637. 

3  iliiiirariiiiK  à  Burdigaia  Mierusahm  usfue. 
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prirent  aussi  la  défense  dos  professeurs  des 
écoles  de  Montpellier,  écoles  justement  célè- 
bret,  et  qaeleGouvenioment  semblait  aiian- 
donner. 

Laseiaion  des  Etats  fut  prolongée  jusqu'au 
raol<  do  juin.  L'assemblée  cautionna  la  somme 
de  300,000 li?res  que  le  roi  cmpruiiUa  au  sieur 
de  Monlmoulon;  elle  fit  1  avance  de  quelques 
sommes  pour  le  paiement  des  deUcs  du  Gou- 
▼ornement,  et  elle  accordap  comme  tonjoms» 
des  gratifications  nombreoscs.  Le  dnc  d'Or- 
léans rut,  selon  l'usage,  une  gratification  de 
80,000  liv.;  relie  que  Ion  accorda  au  comte 
do  Bieule  lut  de  40,000;  1  intendant  de  liezons 
en  reçut  7,000  

Les  Btals  vonlnrent  ttaioigner  aussi  la  te- 
connaiiSBnce  du  pays  pour  l'an  des  membres 
de  cette  illustre  famille  de  Lorraine ,  si  chérie 
autrefois  en  Languedoc,  n  cause  de  son  invio- 
lable attachement  au  catholicisme. 

Ou  a  vu  quau  temps  des  dernières  guerres 
cîTites»  les  protestens  arredèreni  un  gnnd 
lèle  pour  In  cause  de  la  eour,  et  qu'ils  en  fu- 
rent récompensés  ptr  une  dédaration  qui 
releva  toulos  leurs  espérances.  Ils  avaient 
cependant  pris  les  armes  dans  une  portion  du 
Bas-Languedoc,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient 
le  droit  d'établir  un  temple  à  Vais  ;  et ,  sans  le 
courage  et  le  aèle  du  baron  de  RIeni,  celle 
pcMTtion  de  la  Province  aurait  été  ensanglan- 
tée par  leurs  bandes  fanatiques  et  cruelles. 
Nous  avons  dit  '  qu'on  leur  accorda  une  am- 
nistie, et  l'on  doit  s'étonner  que  les  historiens 
n'aient  p<Mnt  mentionné ,  et  leur  prise  d'ar- 
mes, et  le  généreux  pardon  qui  leur  fut 
accordé.  Dans  la  séance  tenue  le  17  mars  par 
les  Etats,  ils  soccupèrenl  de  ces  évcncmens, 
et  nous  trnnscrirons  ce  qu'on  lit,  à  ce  sujet, 
dans  nos  archives.  C'est  l'une  des  pages  de 
Ihistoire  de  notre  Province. 

«  Le  sieur  de  loubcrt ,  syodic^néral ,  a 
représenté  que  toute  la  France  a  loué  haute- 
ment le  zèle,  la  valeur  et  la  bonne  conduite 
de  M.  le  baron  do  Uieux,  à  l'occasion  de  la 
guerre  de  Vais,  ri  t^uil  ne  seroit  pas  juste  que 
le  Languedoc ,  qui  u  été  le  théâtre  de  celle  ac- 
tion glorieuse ,  diffère  plus  de  lui  donner  à 
son  tour  son  approbation ,  puisque  ce  digne 

>  Suprà,  page  81. 


GÉNKRALF  [1657] 

prince  de  la  maison  de  Ix>rraine  en  a  été 
1  auteur,  cl  qu  il  est  à  présent  en  cette  viMf. 
Que  chacun  sait  que,  pendant  qu'il  manquait 
quelque  chose  au  calme  de  l'Etat ,  les  habi- 
ta ns  de  ce  pays ,  faisant  proflession  de  la 
ligion  prétendue  reformée,  s'éloient  unisavec 
ceux  du  Dauphiné,  au  nombre  de  sept  à  boit 
mille  hommes,  étoient  entrés  dans  le  Viva- 
rais  pour  établir,  à  main  armée ,  le  précbc 
dans  le  lieu  de  Vais ,  et  le  porter  ensuite  par- 
tout ailleurs  où  ils  auroient  été  les  plus  forts; 
mais  que  M.  le  comte  de  Rienx,  avec  cinq  ou 
sii  mille  homïne*;,  ramassés  en  fort  pou  de 
temps,  tjl  avorter  leur  dcisscin,  tenant  toujours 
la  campagne,  et  les  ennemis  de  l'église  investis 
dans  le  lieu  de  Valsi  dans  lequel  il  les  a  débit» 
par  eux-mêmes,  pour  avoir  voulu  dérober  à 
la  valeur  leur  défaite  certaine,  et  refusant 
d'entrer  en  combat  et  de  donner  bataille.  Et 
comme  le  zèle  pour  l'église  est  héréditaire 
aux  princes  de  Lorraine,  et  que  ses  sonve* 
rains  ont  bien  mérité  du  SaintrSiégc  par  leurs 
notables  services^  personne  n  est  surpris  d'ap- 
prendre que  M.  le  comte  de  Rieux ,  dans  le 
moment  qu'il  entra  dans  le  î^ni^uedoc,  are 
paru  à  la  lélc  d'une  armée  |Mjur  la  (jii  relie 
de  l'église,  le  bieu  de  lElat  cl  lu  repos  de 
celte  Province»  dans  laquelle  occasion  il  nia 
pas  seulement  consommé  beaucoup  de  ses 
biens ,  mais  eiposésa  personne,  qui  cstsi con- 
sidérable à  la  France  et  si  chère  à  ce  pays  qui 
a  l'honneur  de  le  compter  parmi  les  barons  des 
Etats  et  des  plus  illustres  gentilshommes...» 
Après  ces  considérations  générales,  le  syndic 
ajouta:» Qu'il  étoît  digne  de  la  piété  et  delà 
générosité  de  rassemblée  de  témoigner  sa  gra- 
titudc  au  comte  de  Rieux ,  immuable  défeo- 
seur  delà  foi;  sur  quoi  a  été  délibéré  ol  arrêté 
que,  par  MM.  les  évéques  de  Ikiïiers  et  de  Car- 
cassonne,  les  barons  de  Castries  et  de  Lanla , 
les  députés  de  Nismes ,  du  Yivarais  et  dè  Lo* 
déve,  le  comte  de  Rieux  sera  remercié,  an 
nom  de  la  Province,  des  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  religion  ;  et,  pour  lui  aider  à  supporter 
la  grande  dépense  qu'il  a  faite  en  celte  occa- 
sion, on  a  décidé  de  lui  présenter  15,000 
livres...  » 

Les  Etats  ftireni  de  nouveau  convoqués 

celle  année.  La  session  commença  le  8  oclo- 
bn,  à  Pézenas.  Le  duc  d'Arpajon  en  fit  Toa- 
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TCTture.  M.  de  Bczons ,  intendant  de  police 
eldejuslice,  prononça  le  discours  d'usage. 
Ctoode  de  Kebc ,  archevêque  de  Narbonnc , 
|RMd>H  ÏÊÊmMbt,  Il  U  prévint  qae  le 
ni  qfMit  nUmé  de  receroir  les  dépotés , 
psrae  qnlls  avaient  à  leur  tôte  ré?éqoe  de 
Commînges ,  It'  cahier  des  doléances  n'avait 
pa  élrc  présenlo.  Le  cardinal  se  vonîror^it 
ainsi,  et  du  prclal  auquel  il  allrîbuail  1  union 
ém  Bits  avec  le  parfeaient  de  Tonloiise,  et 
4e  la  Rrovinee  qui ,  dédaignaot  tes  ne- 
naces  et  celles  de  ses  agens ,  avait ,  avant 
de  pn^sontrr  le  don  Cfrntnit,  o\igé  le  renvoi 
troupes  qui  avaient  porto  le  ravage  cl 
i  effroi  dans  ses  campagnes. 

Ui  Blata  Toaiant  régulariser  les  opéra- 
tioBS  des  assemMées  des  diocèses,  ou  de  l'as- 
siette, adoplèreot,  celle aonép,  un  règlement 
général  à  ce  sujet,  et  ils  voninrcnt  que  ceoi 
qai  composaient  ces  assemblées  fussent  in- 
formes, ainsi  que  tous  les  contribuables,  de 
Paaploi  de  toutes  les  somoies  volées  par  les 
BMsn 

Les  représentans  de  la  Province  consenti- 
rait à  l'exêculion  d  un  édit  du  roi,  qui  ano- 
blissiil  des  biens  ,  lerres  ou  héritages  du 
lai^uedoc,  jusqucs  à  la  somme  de  170,000 
Urrcs  de  revenu;  mais,  sous  l'expresse  con- 
éiUsn,  qoe  les  Impéls  seraient  diminués  d'nne 
amne égale»  afin  <ine  les  roturiers,  on  les 
possesseurs  de  terres  non  privilégiées,  ne 
fosBeat  point  chargés  de  fournir  annuelle- 
ment an  tr^r  celte  sonimc,  dont  le  dou- 
reraenienl  se  privait  volontairement,  soit 
fflUett  fait  4ott  de  cet  anoUiasement^  soit 
|inlôt,  ainsi  qa*il  le  parait,  qu'il  reût  vendu 
à  cm  qui  possédaient  ces  h^lagcs  >. 

*  Lt  dernier  article  éuit  eia»i  conçu  :  «  Voulant 
paiMi  Im  hablUHM  delà  Mmlnee  tijttA  um  Milèi* 

eouuiiHnce  des  sommes  imposées,  les  Etats  orJon- 
Mal  fue,  peodaal  la  tenue  des  assietiei ,  il  sera 
àwéoB  <t«t§éniral  en  abrégé  de  toutes  les  sommes 

quiaoroot  été  départies,  et  qui  ne  contien  ir  i  [  D  aii- 
t«ni  H  3r(ii  !p«  qu'i!  V  a  (le  nature  de  deniers,  lequel 
Kra  eu  forme  de  placard  qui  sera  affiché  aux  lieux 

NiB»  dci  viDci    hi  aNMiei  «e  Oandreat.  » 

*  Ytié  t»  qa'M  1U,  à  ce  sojcl,  dans  le  registre  des 
Eut»  L'9<«pm?»?ée  consent  h  l'ctéculion  dudit 
«dit,  «coaditioD  toutefois  que  les  commissions  qui 
>wol  cttvofécs  toolM  la  anoées  tut  Etais,  et  qui 
■cmn  bas  à  rsevcrtuied'lcettt,  icroai  domnavant 
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Le  syndîe-c^ènéral  de  în  Province  s'opposa, 
cette  anné<\  a  I  cxcculion  del'éditqui  établis- 
sait un  subside  sur  le  fer. 

Le  don  gratuit  offert  au  roi  fat  porté  à 
la  somme  de  1,800,000  livres  ;  mais  les  Biais 
stipulèrent ,  en  accordant  Hbéraiement  et 
agréablement  '  ce  prosrnt ,  des  conditions  que 
les  commissaires  délégués  n'auraient  peut- 
être  pas  acceptées,  si  la  pénurie  des  finances, 
si  les  besoins  les  plus  prÔMans  n'avalent  point 
forcéleor  consenlement.  DetenrcOfé^  les  Etals 
s'aoqnitlèrent  dignement  des  devoirs  qui  lear 
otaicnt  imposés.  Ils  (fomnnflrrmt  p{  ils  obtin- 
rent tout  ce  qui  leur  paraissait  avantageux  à 
la  Province,  et  ils  prirent  des  pr^utions 
pour  que  leur  tiailé  avec  te  GonverneoMnl 
ne  fVkl  pas  violé,  comme  l'avaient  été  oen 
des  années  précédent» Cette  solUcitude,  à 

diminuées,  savoir  rollc de  l'octroi ,  de  55,000  livres , 
et  celle  du  tailloo  de  tlS,0OU  livres,  à  concurrence  de 
ce  qai  anta  «sié  anobH,  et  qa*il  im  apéeMé  dana 

lesditcs  coniinissîons  que  le  relranchemenl  desdîlcs 
sommes  procède  de  l'anoblissement  fait  dans  ladite 
Province,  et  en  conséquence  dudit  édit,  et  que,  sui- 
vant le  iraicté  de  l'année  dernière ,  la  prêt  fait  au  roi 
par  le  sieur  de  Monlmoulon  ,  de  la  somme  de  300, oOO 
livres,  les  deniers  dudit  taillon,  demeureront  bjpothé- 
qiiéa  i  la  Piorfiiee  jusqu'à  l'entier  paieawot  de  ladite 
somme  et  intérêts  d'icelle,  pour  lequel  les  premiers 
deniers  qui  proviendront  duilit  jimortisscmcnt  seront 
affectés  sur  les  55,000  livres  reirancbées  de  1  imposi- 
tion dudit  eetrd,  dont  ledit  de  Montauraloo  fera  le 

rcLOiivremfni  dr  rr-  rpii  !ni  rsl  reconnu  dû  de  larfttc 
somme  de  300.000  lirres  et  intérêts  d'iule,  sur  les 
quittances  du  tréaorier  des  éenlen  eilraordlnatrea, 
qui  lui  seront  reniiea;  ks  Etats  déclarant,  en  outre, 
n'eniendrc  que,  pour  raison  de  ce,  la  Province  puisse 
être  obligée  «  aucune  éviction  ni  garantie  envers  le 
roi ,  ni  les  parKcolten  qui  aequérerent  ledit  anoblis- 
sement ,  ni  même  de  contribuer  aux  frais  de  ces  dites 
commissions  ;  sans  lesquelles  clauses  et  conditions  les 
Estats  n'auruient  point  consenti  à  l'exécution  dudit 
édf  t  d'anoUltfenMnt  dn  aob  de  déecnbn  1687.  » 

1  Tennei  employit  dana  la  déliMrallon. 

^  YmcI  une  partie  dcacnmUtlena  lanpoiéeapar  la 

Province  : 

tt  l»  Que  l'ordonnance  de  MM.  les  comiuissaircs  du 
rel ,  mise  au  bas  deréMt  dea  foulée  aonffértei  parlée 

communautés  de  la  Province,  durant  l'année  163G  , 
arrêté  [xir  eux ,  de  concert  avec  MM.  les  commissaires 
des  EHMi$,  sera  eiécutéCi  ce  faisant,  le  trésorier  de 
la  bourse  retiendra,  paracsmalna,  dn  don  gratuit,  la 
sonune  de  M,^0O  Htccs,  restant  à  pafer  de  celle  de 
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laquelle  rien  de  ce  qui  pouvait  élre  ulile  au 
pays  et<le  oe  qui  pouvait  améliorer  le  sort  des 
populations  a*éGliap|»it,  n'avait  point  cepen- 
dant introduit  une  parcimonie  ridicule  dans 
l'emploi  des  deniers  de  la  Province.  On  jetait 
de  ior  aux  t:ou\  ernnirs  ,  aux  inlcndans, 
aux  plus  miuccs  ciuploycs  do  l'autorité.  Les 
membres  des  Btats  n'ignoraient  point  ce 
qa'Os  dertient  i  l'honneur  du  pays  et  à  leur 
gloire  personnelle.  Cette  année  ai6mc  ils  pré- 
sentèrent de  nouveaux  secours  à  la  reine 
d'Angleterre;  heureux  d  offrir  les  hommages 
du  Languedoc  à  la  grandeur  décliue.  IXsja 
cependant  Louis  XIV  avait  reconnu  le  Pro- 
teclear  et  s'était  alliô  avec  Ini  ;  il  en  reeevait 
des  lettres,  fl  loi  écrivait  môme«....  Et  une 
partie  des  protestans  du  Languedoc  avaient 
recours  à  l'influence  toute  puissonle  de  cet 
hoT^iine»  pour  échapper  à  an  chàluueal  mé- 
rilc. 

DtÊàx  partis  s'étaient  fomnés  dans  le  lein  dn 
eonsellpolitiqaedeia  villede Nîmes.  L'un  était 
connu  sons  le  nom  de  la  Grande-Croix,  et 
l'autre  sous  celui  de  la  Petite-Croix.  \\<  vou- 
laient iiiulucllement  s'exclure  de  ladtninis- 
Iraliou  publique.  Les  huguenots  faisaient  par- 
tie de  là  fiidioa  de  la  PetUg-Cnixt  en  haine 
des  càtholiqoes  et  de  révèqneqoiélidentde  la 
première.  «  Les  divisions,  dit  MenardS  écla- 
toîenl  surtout  lors  dos  élections  consulaires. 
Eu  1G57 ,  chacun  en  lil  une  à  part  ;  l'élection 
de  la  Grande-Croix  fut  conGrméc  par  le  con- 
seil d'Etat»  et  oélle  du  parti  contraire  par  le 
parlement  de  Toulouse.  »  Des  ordres  tinrent 
adressés  au  comte  de  Bieide,  et  à  l  intendant 
Claude  Bn/in  de  Bezons,  pour  qn  ils  Tussent 
installer  eux-mêmes  les  nouveaux  magistrats 
populaires.  Us  arrivèrent  à  Nimcs,  le  27  dé- 

1<M|M0  Uvrast  à  quoi  w  moBlcnt  Iw  foolcs  pour 
toute  la  provioce. 

»  2»  Que,  durant  Ja  présente  année,  conformément 
AU  traité  fait  aux  derniers  Estats,  et  jusques  aux  pro- 
chains. Il  n'f  «art  dans  la  Province  aucun  logement 
fixe  de  gens  de  frncrre,  (iur»rit  r  d'hiver,  ou  lieu  d'as- 
•emblée,  ustensile  ni  recrues,  tant  d'iofanierie  que 
de  cavalerie,  ni  mêoM  de  gardes  de  MH.  let  lleaie- 
Miudu  roi,  ni  aucun  passage  de  troupes,  que  par  la 
ligne  des  étapes  qui  îzxh  réglée  peur  l'année  1658, 
par  les  Estais,  suivant  la  coutume  et  le  réjjlemeat.  » 

'  Uiêloire  de  h  tUle  Oc  Mime»,  Yi. 


(i^NÈRALE  [1658] 

ccmbre,  après  avoir  placé  à  Lunel  le  r^t- 
ment  catalan  de  Caramany,  fort  de  boit  cmls 
honunes,  et  on  régiment  de  cavalerie  ajaat 

quatre  cents  chevaux.  Biente  Tonlnt  coaci* 

lier  les  partis,  mais  ce  fut  sans  succès.  Le  31, 
il  se  disposn  à  se  rendre  à  I  hOtel-de-fille , 
ayant  avec  lui  lintendant,  un  huissier  delà 
chaîne  et  un  hocqucton  do  grand  pré?ét  de 
l'hôtel.  L'évéqoe,  le  sénéchal,  la  piévét  delà 
cathédrale  et  les  qoatre  coasols  dérignés  par 
la  Grande-Croix ,  et  tous  ceux  de  ce  parti 
raccompagnaient.  Douze  gardes  du  romlc  de 
fiieule  précédaient  le  corlq?o.  ce  Mois  déjà, 
ajoute  Menard,  la  résistance  uloil  préparée; 
les  eonsnis,  encore  en  charge,  avoieirt  ftit 
fermer  les  portes  delà  ville  et  y  avoicatpiscè 
des  gardes,  afin  d'empêcher  l'entrée  des  trou- 
pes, llss  ctoient  renfermés  et  barricadés  dans 
i'hûlel-de-ville  âvec  un  grand  nombre  d  ha- 
bitans  armés.  Le  second  et  le  quatrième  con- 
sul, Pierre  Boschieret  Abraham  Vatanlla, 
portant  tous  deux  le  chaperon,  et  asrisIÉsdB 
l'avocat  Jean  Magne,  furent  chargés  de  gar- 
der extérieurement  les  portes.  Dans  les  divers 
quartiers  de  la  ville,  le  peuple  cour roit  aux 
armes ,  tandis  que  liobciiier  repouduil  au 
comte  de  Bieule»  qui  loi  demandolt  le  motif 
de  cette  émotion,  qnec'étolt,  de  la  part  dn 
habitans,  le  désir  de  conserver  leurs  privi- 
lèges. Bieule,  indigné  de  cotte  réponse,  lui 
ordonna  de  faire  ouvrir  les  porU  s;  mais  Bos- 
cbicr  répliqua  qu  il  n  en  étoU  plus  le  maître, 
et  que  le  peuple  s'en  étott  emparé.  »  Saas  ce 
momenlt  et,  &  ee  que  Ton  peut  croira,  par 
une  méjurisc,  le  comte  ayant  cru  que  le  com- 
mis du  consul  voulait  l'assassinor,  donna  à  ses 
frardes l'ordre  de  faire  fcLi,  <  t  ciMomniis  tomba 
mort  bur  la  place.  Les  iiabilaiis  placés  auK 
fenêtres  voisines  fifenl  alors  une  déchaige 
générale  sur  toute  la  suite  et  le  cortégedn 
comte.  Deux  des  gardes  de  cdoi-ci  furent 
tués  et  trois  autres  grièvement  blessés. 
Hallov,  prévùt  de  la  cathédrale,  mourut  peu 
de  jour^  après  de  la  blessure  qu  il  reçut  co 
cette  occasion.  Le  marquis  de  Hontfrin,  sé- 
néchal'de  Nbnes,  fût  atteint  de  trois  balles; 
le  comte  de  Bieule  et  l'intendant  se  jetèrcot 
dans  uoe  maison  voisine.  L'évéque  fut  cher- 
cher un  refuge  dans  sou  palais,  heureux 
d'avoir  évité  les  projectiles  dirigés  contre  lui 


.  ij  i^cd  by  Google 


m  LANGUEDOC.  UV.  XLIV. 


12i 


par  les  hugaeooU,  qui  criaieat ,  à  cause  de 
la  cooleor  de  ses  Yèlemens  :  Au  violet  !  au 
mie/  /  CD  lui  tirant  de  coups  de  mousquet  et 
farpctase.  Le  troaUe  etm  amsilôt  :  lei 
coMiib|Mrooonirait  la  ville  pour  apaiser  le 
pooplo  ;  mais  en  roéuie  temps  ils  donnèrent 
Irtordrw  nérefksaires  pour  la  sûreté  des  por- 
tes cl  des  murailles,  cl  ils  se  mirent  on  dé- 
fense contre  les  troupes  qui  pouvaieul  ^eoir 
4e  Unwl  «è  diet  avaient  été  placées. 

Lalcodeaudn,  le  comte  de  Bieule  el  Im- 
tendant  sortirent  de  la  ville  et  se  rendirent  à 
Montpellier.  De  ce  point ,  le  comte  donna  des 
ordres  poar  rassembler  des  troupes,  cl  lin- 
teodaot  dressa  un  long  procès- verbal  de  ce 
^  l'élaU  patsé.  L'évèqae  eortit  fortivcmeDl 
ét  VHmn,  et  raconla  aux  Etats  assemblés  à- 
réxpnas,  les  évènemcns  dont  il  avait  été  le 
lémoio.  Les  Elals  demandèrent  la  punition 
des  rebelles  cl  la  construclion  d  une  citadelle 
à  Nimes.  Claude  Mallrail,  premier  consul  de 
fmaée  précédente,  fui  député  A  la  cour,  et 

00  le  chargea  de  présenter  an  foi  le  |irocès- 
verbal  de  l'intendanL  De  leur  c6té,  les  sec- 
taires de  la  Petite-Croix  envoyèrent  Gaillan- 
Vaqucirollcs  vers  le  cardinal  Mazarin,  alin 
Ift  détruire  dans  l'cspril  de  ce  miuislre  les 
inpreHionerAciieiiMS  que  poavdent  y  laisser, 
elks  lettres  de  l'évêque,  et  le  nipport  de  l'in- 
tdidani.  Vestric  fut  délégué  vers  le  dac  d'Or- 
léans, et  ce  prince  promit  de  sialércsser 
|iwir  la  ville.  Mais  la  première  impression 
•flit  été  défavorable;  Bieule  reçut  Tordre 
UÊ^et  contre  Nîmes  le  régiment  de  Ca- 
nmaoy,  et,  au  besoin,  les  troupes  dissémi- 
Bèes  dans  les  places.  Le  lieutenant-général 
marquis  do  Choupp<  s  eut  le  commandement 
4'  a-s  troupes,  pour  les  faire  agir  en  l'absence 
daoomtc  de  Bieule,  ou  sous  ses  ordres ,  en  sa 
fiéHBee.  Ensuite,  méditant,  sans  dente,  les 
plu  grands  chAtimens  contre  Ntmes,  le  car- 
dinal se  proposa  de  former  un  corps  d'armé 
ftour  cet  objet.  11  y  (îostina  les  troupes  qui 
étaient  eu  Provence,  el  en  donna  le  comman- 
teieot  au  duc  de  Merceeur.  Le  marquis  de 
Chuappcs  reçQt  Tordre  de  servir  dans  cette 
Me,  sons  l'antorité  dn  premier,  on,  en 

1  absence  de  «elal-ci ,  sons  celle  da  comte  do 
âieale>. 

,  for.  cit. 


Toutes  CCS  mesures  indiquent  l'importance 
que  1*00  attachait  aux  cvëôemens  de  Nîmes, 
et  les  craintes  que  l'on  avait  conçues  sur  cette 
Provinces  D'ailleurs,  à  llontanban,  et  dans 

tout  le  Quercy,  les  protestans  affectaient  une 
sorte  d  indépendance.  Ils  in<^iiltainnl  1rs  prê- 
tres, ils  IrouWarenl  Icxercit  c  liu  (  ulic  catho- 
lique. Ceux  du  Uouergue  semblaient  prêts  à 
prendre  les  armes.  Leurs  frères  du  Castrais 
donnaient  en  quelque  sorte  la  main  A  eenx  des 
Gévennes.  Mais  ni  lesunsnilesautresnavaient 
plus  ces  chefs  dont  le  nom  seul  élail  une  puis- 
snnre  ;  et  si  plusieurs  de  leurs  ministres  ap- 
pelaient de  tous  leurs  vœux  une  nouvelle 
guerre,  d autres,  plus  prudens,  plus  dignes 
d*eiercer  ane  hanta  influence,  s'opposaient 
avec  zèle  à  une  prise  d'armes  qui,  cette  fois, 
auraii  été  le  signal  de  l'entière  ruine  du  pro- 
lestanlisnie;  avouons  cependant  quêteurs  voix 
pacifiques  étaient  tlouffées  par  celles  des  fac- 
licux  qui  voulaient  pruiiler  de  l'occasion  qui 
se  présentait  pour  relever  le  drapeau  des  dis- 
cordes civiles.  Ceux-ci  croyaient,  d'ailleurs, 
et  non  sans  quelque  raison,  qu'ils  seraient  se- 
condés par  henuroup  de  catholiques  fatigués 
de  la  tyrannie  de  Mazarin.  A  Nîmes,  Alexan- 
dre Brueis,  premier  consul  nomme  par  le 
parti  opposé  A  l'évéque,  Mgnoleset  Mirmaad, 
«  ne  virent  pas  d'abord  de  plus  s6r  mojen 
de  sauver  la  ville  que  de  se  défendre  avec 
vigueur  et  de  fortifior  la  place.  Les  deux 
derniers,  zélés  religionnaires,  tirent  luul  ce 
qui  éloil  possible  pour  engager  les  hu- 
guenots du  voisinage  dans  leur  quenOe. 
Ils  commencèrent  par  les  Gévennes ,  et  y 
obtinrent,  dans  une  assemblée  secrète,  te- 
nue h  ce  sujei  à  Anduse ,  que  le  pays  met- 
Iroil  six  mille  hommes  sur  pied ,  qui  se  jette- 
roicnl  dans  Nîmes  au  premier  besoin.  £nûn, 
cette  affaire,  qui  n'avoit  d'abord  eu  pour  ori- 
gine que  désintérêts  particuliers  an  consulat 
de  Nîmes,  alloit  allumer  en  ces  contrées  une 
'^ii'Tre  de  religion  aussi  cruelle  qu'aucune  de 
celles  qui  avoient  précédé.  Ceux  dcsCévennes 
ne  purent  même  modérer  l  ardcur  cl  l'impé- 
tuosité de  lenr  aèle^  Ils  vinrent  A  Nîmes,  par 
troupes  détachées,  jnsqu'A  mille  hommes»  qui 
furent  logés  par  billets  chez  les  habitans. 
D'autre  part ,  la  ville  se  servit  de  tous  les  cor- 
rcspoudaus  qu'elle  avoit  en  divers  endroits 
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ponr  se  ponrvntr  de  poudre,  de  balles  rl  de 
toutes  les  inunilioDS  nécessaires.  On  y  forma 
six  compagnies,  avec  un  égal  nombre  decapi- 
laiM  On  erés  an  major;  on  fit  faire  ono 
l^fde  eiâete  aox  pories  et  sor  les  remparts 
de  la  ville,  et  Ton  fil  des  rondes  toutes  les 
mii!<!.  De  sorte  que  tout  s'y  dfsposoit  fi  «ouie- 
nir  un  long  siège,  ce  qui  répandil  l'ailarme 
et  l'elTroi  dans  plusieurs  tamilles,  qui  sorti- 
rent de  filmes  avec  précipitation  dès  le  com- 
mencement de  tous  ces  préparalifs.  » 

Les  malhetirs  qui,  de  nouveau,  allaient 
désoler  la  Province,  furent  d'abord  suspendus 
par  1  intercession  de  l'un  des  mombres  dos 
Etats;  plus  tard,  les  châlimens  qu'avaient 
encoura  les  auteurs  des  troubles  furent  rem- 
placés par  nne  amnistie  pleine  et  entière, 
sollicitée  par  celui  qui  s'était  assis  snr  le  lr6tte 
d'où  la  révolte  avait  précipite  Charles  1". 

Gaspard  Daillon  du  Lude ,  qui  revenait  de 
Grenoble,  où  il  avait  obtenu  un  arrêt,  aussi 
terrible  qu'injuste,  contre  une  foule  d'hono- 
rabies  habilans  d'AIbi,  sa  Tille  épiscopale  * , 
passait  à  Ntmes.  Alexandre  Brneis,  seigneur 
de  Gattignes,  et  premier  oonsnl,  fat  le  saluer 
au  nom  de  la  ville ,  et  lui  parla  beaucoup  do 
la  malhcureufi  affaire  de  <  clle-ci  ,  et  des 
suites  funestes  qu'elle  ne  pouvait  manquer 
d'afoir.  <t  11  loi  oafrit  son  eœnr,  cl  le  pria 
même  de  Taider  de  ses  conseils  dans  celte 
COl^onctorc  difficile.  »  Les  troupes  destinées 
à  soumettre  Nîmes  é( nient  déjà  réunies  à 
Bagnols,  sous  le  commandement  du  marquis 
de  Chouppes.  L'évéque  d'AIbi  voyant,  par 
ce  qne  hil  disait  te  premier  oonsnl ,  que  les 
esprH»  n'étaient  pas  anasi  exaspérés  qu'on  le 
disait,  (centra,  ditlfenard,  dans  les  peines 
du  premier  consul,  l'exhorta  à  faire  renaître 
le  calme  dans  la  ville  par  1  idée  de  meilleures 
espérances,  et  l'assura  qu'il  verroit  le  mar- 
quis de  Chouppes,  et  qu'il  n'oubliroit  rien 
pour  le  porter  à  la  douceur.  En  effet ,  étant 
arrivé  à  Bagnols,  qui  se  trouvolt  snr  sa 
roule  ,  i!  eut  une  entrevue  avec  ce  comman- 
dant ,  il  qui  il  ût  connaître  les  bonnes  dispo- 
sitions ou  lui  paraissoient  être  les  habilans  de 
Nismcs  ;  11  lui  représenta  combien  il  éloit 
important ,  pour  le  Mcn  et  le  repos  de  FEtat , 
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de  ne  point  ti<:or  de  violence  envers  une  ville 
qui,  jpit  e  dans  le  désespoir,  pourroit  se  por- 
ter à  former  une  ligue  avec  les  religionnaires 
du  royaume,  et  peut-être  arec  liS  étrangers  ; 
enfin,  il  rengagea  k  snspendre  Texécation 
de  ses  ordres,  et  à  prendre  des  voies  derè- 
conrilintion.  Ils  en  écrivirent  in  continent  Foo 
et  l  aulro  au  cardinal  Mazarin.  )) 

L'intercession  de  l>aillou  du  Lude,  le  désir 
de  ne  pas  voir  renaître  une  nouvelle  guerre 
ciTilequi  pourrait  ébranler  de  noaveaa  rau» 
toriiédu  ministre,  la  pénurie  dA  financ(«,le 
besoin  de  repos,  tout  semblait  se  réunir  pour 
faire  arrepler  a^  ec  joie  les  moyens  de  pacifier 
de  suite  le  JJas  I^nguedoc.  Mais  le  cardinal, 
en  pardonnant  au  peuple,  aurait  voulu  punir 
les  chefs  du  mouvement ,  et  retirer  une  forte 
contribution  dc&  rebelles.  Une  autorité  usur- 
pée, et  devant  laquelle  la  noble  France  s'a- 
baissait alors,  oublianl  les  temps  passés,  cl  ne 
songeant  pas,  sans  douic,  ;i  la  gloire  immense 
que  son  monarque  ailail  bientôt  répandre  sur 
elle,  fut  plus  paisnnte  que  la  haine  de  Ma* 
sarin  et  que  ses  projets  de  Tengeanoe.  Grom- 
wel  écrivit  quelques  lignes,  et  Nîmes  fut 
sauvée  des  horreurs  d'nn  siège,  et  ses  ma- 
gistrats évitèrent  la  punition  qu'ils  avaient 
méritée. 

Jacques  de  Vignolles  ayait  désiré ,  plus  que 
tout  autre  ,  le  sonlèTemcnt  des  haguenots 
du  midi  de  la  France,  mais  il  redoutait  les 

suites  d'une  prîço  d'nrmes  qui  n'avait  pas  été 
préparée  depuis  long-temps  ;  et  qui  allait 
livrer  sa  ville  natale  à  toutes  les  horreurs 
d'un  siège  dont  lissae  ne  pouvait  être  dou- 
teuse. If  Citoyen  rempli  de  lèle  pour  le  salât 
de  sa  patrie,  prévoyant,  dit  Henard,  toutes 
les  difficuHés  qur  Ni^mos  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer  pour  ilét  liir  la  colère  du  roi, 
il  s'étoil  avisé,  de  son  propre  mouvement, 
et  sans  se  confier  à  personne ,  si  ce  n*cst  à 
M irmand ,  celui  de  ses  amis  qui  lui  parut  le 
plus  prudent  et  le  plus  sage,  de  recourir  à 
une  médiation ,  la  plus  puissante  qu'on  pût 
avoir  en  ce  temps-là  auprès  d*  s  télés  cou- 
ronnées, je  veux  dire  le  fameux  Olivier 
Cromwel,  dont  l'autorité,  quoique  sous  le 
simple  titre  de  Prolectenr,  ég^lôit  alors  celle 
des  rois,  en  Angleterre.  Vignolles  avoit  des 
relations  en  ce  pays-là ,  et  il  y  dépêcha  le 
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préccp(pur  de  ses  onfr^ns,  appelé  du  Monlin, 
Ecossois  de  naissance,  homme  sage,  plein 
desprit,  et  très-capable  de  bien  conduire 
■M  iffaire  de  celte  importance.  Cet  exprès 
tel  arrivé  à  Loodres,  mooi  de  fxMines 
lettres  pour  des  personnes  de  marque  qui 
aroient  accès  auprès  du  Protecteur,  ne  larda 
p;?«fl>n  ivoir  audience.  Il  parla  nvec  c<;pril 
àCromwel,  et  mil  en  usage  toutes  les  raisons 
qui  loi  pararcol  les  plus  pressantes  pour  le 
(floehcr  et  l'engager  à  flTinléresMr  dansl'af- 
hire  de  Nismcs.  Il  lui  fit  voir  tontes  les  con- 
séqaences  de  celte  affaire,  et  combien  les 
suites  éloient  essentielles  pour  tous  les  reli- 
gionoaircs  de  France,  qui  regardoient  cette 
Tille  couune  leur  plus  ferme  appui.  C'en  étoît 
mu  poor  le  Protccteor,  qui  affcclolt  alors 
on  lUe  extrême  pour  la  cause  des  rèligioo- 
naires.  Il  flt  partir,  le  lendemain ,  un  courrier 
poor  Pnns ,  avec  une  dépêche  adressée  au  car- 
diual-minislre.  Il  y  a  voit ,  en  ce  lemps-l.i  ,  une 
étroite  alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
ligata  contre  la  maison  d'Antriclie.  Grom- 
wel  ne  paria ,  dans  sa  dépêche,  que  de  l'or- 
dre do  la  g^nerre  pour  toute  l'Europe ,  pendant 
la  campagne  prochaine,  e(  de  la  dispositioi^ 
quilavoit  faite  des  troupes,  de  manière  qu  il 
OG  paroissoit  pas  qu'il  eût  pris  à  coeur  les 
iaUrèls  de  Niâmes.  Il  se  borna  seulement  à 
Biettrc  an  bas  de  la  lettre  :  <f  II  i'e$t  paui 
quehiue  chose  dans  une  ville  du  Languedoc, 
fwmmée  Nismes.  Je  vous  prie  que  tout  s'y 
liasse  sans  sang,  et  le  plus  doucement  qu'il 
te  pourra.  » 

«  Cette  ncooiaiandation ,  les  lettres  do  dnc 
dX)rl6ins,  qoî  avoit  promis  des'intérenerponr 

cette  Tille ,  et  celles  de  TéTéque  d'AIbi  et  du 
marquis  de  Chouppes,  arrivèrent  presqu'en 
roéiac  temps,  et  produisirent  l'effet  le  plus 
hcarcux  qu'on  eût  pu  se  promettre.  Les  choses 
ehaagèrentde  face  lont  à  coup^  Le  eardinal 
CBToya  des  ordres  an  doc  de  Mereœnr  et  an 
marquis  de  Chonppes,  pour  suspendre  le  châ- 
timent projeté,  avec  pouvoir  dp  (rrmincr  l'af- 
faire par  la  douceur  et  par  la  voir  d  accommo- 
dement, lescbai^eaut,  loutcluis,  de  ménager 

prademment  l'antoritê  dn  roi      On  voit 

te  ces  lettres  qne  la  conr,  occap6e  de 
fniicls  plus  glorienx  aux  armes  du  rôi ,  no 
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cherchoit  qu'à  finir  celle  affaire  an  plo- 

lôl  ».  » 

On  convoqua  une  assemblée  à  Tara&con. 
Le  comte  de  Bieule,  l'intendant  Glande -de 
Besons  et  l'évèqoe  de  Nîmes,  s*y  rendirent, . 
ainsi  que  des  députa  des  factions  de  la 

Grande  et  di;>  la  Petite-Croir.  On  y  convînt 
d'un  traité  en  dix  articles.  (  Us  porlaient,  en 
substance,  que  toutes  les  portes  de  la  ville 
seraient  abattues,  et  qu'elles  ne  pourraient 
êtra  redressées  que  par  ordre  dn  roi,  qm  les 
troupes  qu'on  ferait  entrer  dans  la  ville, 
soit  cavalerie,  soit  infanterie,  y  seroicnt 
logées  et  nourries  par  forme  délape:  qne  la 
procédure  commencée  par  l'intendant  seroit 
continuée,  et  que  les  consuls  et  habitans  lui 
donneroient,  è  ce  sujet,  toutes  les  sûretés 
qu'il  demanderoit ,  mais  qu'il  seroit  sursis  à 
toute  exécution  jusqu'à  nouvel  ordre  du  roi  ; 
qu'après  l'exécution  des  coupables ,  on  don- 
neroit  une  amnistie  pour  tous  les  habitans. 
C  est  ainsi  qu  on  appella  le  pardon  qui  devoit 
leur  être  accordé  ;  mais  la  oour  trouva  man* 
vais  qu'on  se  fût  servi  de  ce  terme,  et  em- 
ploya celui  d'abolition  dans  les  lettres  qui  fu- 
rent ensuite  expédiées  h  ce  sujet.  On  ajouta 
que  les  quatre  (onsuls  uistallés  seroienl  desti- 
tués; que  le  roi  eu  uommeroit  d  autres,  et  qu'en 
attendant,  les  deux  derniers»  qui  étoient  Aimd 
Booson  et  Antoine  Dodon,  exerceraient  le 
consulat  par  manière  de  provision  ;  que  Vi- 
îînollps,  Mirmand  et  Vo«(ric  s*ah?entfroient 
de  Mismcs ,  et  n'y  poun  ou  nl  rentrer  sans 
la  permission  du  roi  ;  qu  après  le  rétablis- 
sement des  consuls,  il  seroit  bit  une  dépii* 
tation  de  quelques  habitans  de  l'une  et  dé 
l'autre  religion  pour  aller  trouver  le  comte 
de  BIcuIp  ,  rév»'^(](!e  de  Nismes  et  l'intendant , 
les  prier  d  oublier  ce  qui  s'étoil  passé,  et 
leur  témoigner  que  la  ville  n'y  avoil  aucune 
part,  et  qu'elle  ètoii  dans  la  disposition 
d'obéir  aux  ordres  dn  roi  en  toutes  sortes 
d'occasions;  qu'on  feroil  une  pareille  satis- 
faction au  marqui;?  ilc  Miuilfrin,  sénéchal 
de  Nismc;.  H  fut  enfin  arrêté  que  le  duc 
de  Mercœur  donneroil  une  ordonnance  con- 
forme à  ces  articles,  et  qu'elle  seroit  publiée 
et  affichée;  que,  poar  la  faire  exécntèr,  le 
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marquis  de  Chouppes  y  cnlreroil  avec  les 
Iraupes,  et  que  les  habitans  lui  obëiroient  et 
leooQiiottroieDl  ses  ordres.  »  Psr  ce  traité, 
la  coar  sTait  tooIu  cooserfer»  eo  apps- 
fence,  toute  l'autorité.  On  allait  continuer  la 
procédure  contre  les  fauteurs  de  l'émeute;  les 
portes  devaient  6lrc  abattues;  les  troupes  du 
roi  aiiaicul  occuper  la  ville...  Il  était  cependant 
assuré  que  par  lA  oa  arait  youId  sentemeiit 
faire  croire  A  TBorope  que  les  rdMlks  étaient 
entièrement  soumis  à  la  Tolonté  da  aunis- 
lèref  et  qoe  si  dé  plus  grands  chAtimcns  ne 
leur  étaient  pas  infligés,  il  ne  fallait  l'aUri- 
buer  qu'à  la  clémence  du  monarque.  Mais, 
à  ta  inar|B  dn  traité ,  d  antres  articles  ren» 
daient  nuis,  on  do  oioios  atténuaient  coosi' 
dérablement  l'effet  des  conditions  renfermées 
dans  les  articles  publics.  Ain^i ,  i!  fut  convenu 
que  l'on  n'abattrait  que  deux  |>orles  de  la 
ville,  et  pour  Tingl*quatre  heures  seulement  ; 
qu'il  n'y  entrerait  d'autres  troupes  que  cent 
on  cent  Tingt  hommes  dn  régiment  d*Aa- 
jou  ;  qu'il  n*f  aurait  point  de  punition  cor- 
porelle contre  ceux  qui  seraient  reconnus 
coupahlp';  ;  qno  l'on  élirait  de  nouveaux  con- 
suls ,  suivant  l'ancien  usage  ;  et  cutin  que 
Yignollcs,  VcstricetUirmand,  ne  sortiraient 
point  de  la  ville.  On  remarqua  même  que 
ce  fut  ce  dernier  qui  rédigea  les  lettres  d'abo- 
lition accordées  par  le  roi. 

Ainsi  ce  que  Cromwelavnit  demandé  fut 
accompli.  Le  sang  ne  coula  point  dans  Mmes, 
et  les  troubles  furent  apaisés  par  des  moyens 
que  le  farouche  Protecteur  ne  mettait  guère 
en  unge  contra  ceux  qui  résistaient  à  son 
autorité. 

Le  ministère,  en  agissant  ainsi  quon  vient 
de  le  voir,  montra  une  habileté  peu  com- 
mune, il  se  rappela  que  le  parlement  de  Tou- 
louse avait  confirmé  les  élections  faites  par 
la  faction  delà F«ftls-Cfoiv;  il  s'aperçut  que 
les  Etats  qui ,  d'abord ,  avaient  liaulement 
improuvé  les  fauteurs  des  évënemens  de  Nî- 
mes, commençaient  à  craindre  que,  sous  le 
prétexte  de  rétablir  1  ordre,  ou  n  enlevât  aux 
villes  de  la  Province  leurs  franchises  munici- 
pales. En  ménageant  «Tailleurs  les  complices 
de  cette  rébellion,  en  affectant  de  n'en  point 
rechercher  les  causes  principales  dans  la  haine 
que  les  huguenots  avaient  vouée  à  1  ordre  de 
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choses  eici<?(?int,  il  désarmait  les  sectaires, 
ii  avait  i  avantage  de  ne  point  soulever  con* 
Ire  lai  les  puissuiees  protestantes,  et  de  con- 
server Tappui  et  lamitié  de  Cromwd,  qd 

avait  écrit  en  leur  faveur* 

Les  Etais  avaient,  comme  on  Va  vu ,  sanc- 
tionné, mais  soQS  des  conditions  nvanlageu- 
ses  pour  la  Province,  l'édil  qui  anoblissait 
des  terres  et  héritages  jusqu'à  la  somme  de 
110,000  livres  de  rente.  Les  besoins,  toajoais 
croissans,  du  trésor  engagèrent  le  ministre 
d'amortir  une  portion  de  tailles  réi^îîes  pour 
une  rente  égale  à  ceile  qui  vient  d  être  rnon- 
cée.  Ledit  donneà  ce  sujet,  à^Calais,  le  3  juil- 
let, fol  envojé  à  H.  de  Béions  qui,  craigasat 
qoéique  résistance  de  la  Cour  des  aides,  croi 
devoir  réclamer  l'assistance  dn  prince  de 
Conti,  qui  était  venu  passer  une  partie  des  cha- 
leurs de  lété  à  Pùzenas.  1^» prince  cnlretintde 
cette  affaire  une  depulation  de  celte  cour  qui 
avaitété  le  féliciter  sur  son  retour  en  Langue-' 
doc ,  et  il  annonça  qu'il  serait  à  Uontpeliiar 
le  23,  pour  faire  exécuter  l'enregistrement  de 
ledit.  La  cour,  ain'^i  prévenue,  discu!n  sur 
ce  quelle  devait  faire,  cl,  guidée  par  la  dé- 
termination naguère  prise  par  les  Etais,  elle 
reconnut  que  cette  nouvelle sommede  170,000 
livresde  rentesétant  étée  de  terres  roturières» 
qui  devenaient  exemptes  des  tailles  par  cet 
amortissement,  il  faudrait  la  repartir  sur  les 
autres  pour  uffiir  au  roi  h'  don  fjraluit  qu'il 
demandait  tous  les  ans,  et  quaius>i  ce  serait 
une  charge  énorme  pour  ceux  qui  n'auraient 
pas  acquis  le  même  avantage.  Cette  considé- 
ration porta  quelques  monbrcs  de  la  cour  à 
dire  quils  ne  pouvaient,  pour  le  bien  de  !a 
Province,  consentir  à  l'enregistrement  de 
l'édit ,  et  leur  sentiment  ayant  entraîné  i'opi- 
nion  des  autres,  la  cour  enlicre  résolut  de 
s'y  opposer. 

Le  23  juillet,  le  prince  deConti,  accompa- 
goé  de  M.  de  Bezons,  étant  monté  an  palais 
n'y  trouva  personne,  la  cojir  protestant  ainsi 
par  son  absence  coiilrc  les  dispositions  de 
l'édil.  On  ne  voulut  pas  cependant  qoc  i< 
prince  fkit  venu  en  vain.  Une  lecture  publi- 
que  de  l'édil  eut  lieu.  L'intendant  dressa  ne 
procès-verbal  qui  fut  envoyé  au  roi ,  et  un 
arrêt  du  conseil,  rendu  le  23  septe?iibrc,  in- 
terdit de  leurs  fonctions  tous  les  olTiciers  de 
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la  Cour  ûes  aides,  et  leur  enjoignit  de  se  sé- 
parer incontinent  après  la  signification  de 
rairfit.  Gens  qui  araient  ofiiiié  Icsprauien, 
d  aosqnels  on  attribuait  la  détcnninalioii 

delà  coor,  furent  décrolés  de  prise  de  corps 
et  leurs  gaffes  «►upprimcs.  De  Hczons  rrrnt 
Tordre  de  former,  avec  dautres  magistrats, 
uoe  chambre  chargée  d'administrer  la  justice 
en  fait  de  tailles  et  aides,  dans  la  Tille  de 
Narimme.  Il  en  fil  lai-mèiDe  ronverlare. 
Plus  lard,  on  Youlut  prendre  de  nouveaux 
fonds  sur  la  cour  des  aides  elle-même;  on  dé- 
cida qu'il  y  aurait,  comme  on  disait  alors, 
une  Douvellc  crue  d'offlciers,  et  une  aug- 
awnlation  de  gages  sor  les  aneieos.  Us  mem- 
kes  de  la  cour  farenl  firèteiiQS  de  cette 
mesure,  et  on  leur  annonça  qu'à  ces  con- 
ditions on  promettait  leur  rétablissement. 
«Comme  chacun  d'eux,  dit  d'Aigrcfeuille 
soobaitoil  d  élre  rétabli  dans  sa  charge,  cha- 
cao  fot  d*avls  desobir  la  loi.  Ba  conséquence» 
ajoQiel'liitloricn  de  Montpellier,  il  fiit  créé 
un  DOQveau  président,  cinq  conseillers,  un 
correcteur  et  un  auditeur.  L'au;?menlation  de 
gages  pour  les  dix  présidensqui  étoienl  déjà 
CD  place,  fut  de  l,2i5  livres  ;  pour  les  con- 
foUers»  de  830;  ponr  les  correctenrs,  de 
6â;  et  pour  les  auditeurs,  de  415.  Mais 
lesGnancesdc  toutes  ces  augmentations,  join- 
tes au  prix  des  oriices  de  crue ,  firent ,  comme 
OD  peut  le  voir,  un  fonds  très-considérable 
pour  le  trésor  du  roi.  n 

Noos  avons  pensé  qu'il  fallait  rapporter  en 
entier  cette  anecdote.  Elle  montre,  ce  que  la 
saiie  prouvera  encore  plus,  que  la  résistance 
opposée  par  les  cotirs  souveraines  à  l'cnre- 
gistremeiu  tics  edils  bursaux  ,  ne  durait  pas 
loag-tetups,  ou  amenait,  le  plus  souvent,  des 
tnasactions,  dans  lesquelles  les  Intérêts  des 
peuples  étaient  constamment  oubliés.  Les  re- 
préscDtans  de  la  Province  savaient,  seuls, 
apporfer  des  obstacles  invincibles  aux  entre- 
prises du  ministère,  défendre  noblem»  ni  les 
droits  des  populations,  et  garantir  les  Irau- 
cUns,  les  libertés  du  pays,  des  tenUtim 
biles  ponr  les  rendre  vaines. 

Les  mouvemcns  des  protcstans  des  Céven- 
aes,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  avaient  résolu  de 

1  Hhloire  de  la  ville  de  Uootpdlier,  pag.  429, 430. 
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former  un  corps  de  six  mille  hommes  pour 
la  défense  de  Mimes  ;  les  menaces  de  ceux  do 
M ontanban  contre  les  prêtres  et  les  catholi- 
qoes,  leurs  voies  de  fait  môme,  tout  semblait 

indiquer  quela  Province  serait  encore  troublée 
par  les  sectaires,  si  l'on  ne  prenait  point  contre 
eux  des  mesures  préventives.  Des  marchands 
huguenots  originaires,  soit  de  Nîmes,  soit  de 
castres,  étalent  établis  depuis  plusieurs  an- 
nées à  Toulouse,  et  quelque  fût  leur  ciroooa» 
peclion,  leur  prudence,  ils  devinrent  sus- 
pects ntix  capitouls.  Leur  faiblesse  numérique 
aurait  dù  les  protéger;  mars  la  crainte,  mais 
la  haine,  n'agissent  point  selon  les  r^les  de 
la  logique,  et  les  protestons  reçurent  Tordre 
do  sortir  de  Toulouse.  Un  délai  trcs  coort 
leur  fut  accordé  pour  terminer  leurs  affaires 
d'intérêt,  et  pour  transporter  ailleurs  leurs 
marchandises,  et  le  parlement  ne  s'opposa 
point  à  cet  acte  de  tyrannie  administrative. 

XXVI. 

Nouvelle  mmîoii  dei  SUti.  —  Discoari  dei  commitMire* 
do  roi*~  Laura  deeeTot-ci  qui  annooce  qu'il  tieadrii 
bientM  dMS  la  ProTiocc  .  ei  qu'il  (ransfèro  les  EUIl  à 
Beaocaim.  —  Trouble*  d«o«  plutieun  iill«s. 

La  détermination  prfee  par  le  premier  mi- 
nistre contre  Gilibert  de  Choisenl ,  é?éque  de 

Comminges ,  n'avait  pu  être  révoquée ,  et  les 
députés  en  cour  n'avaient  point  présenté,  à 
l'ordinaire,  le  cahier  des  doléances  de  la  Pro- 
vince *  ;  toutes  les  anciennes  r^les  étaient 

1  Grammont,  baron  de  Lanta ,  écrivait ,  à  ce  sujet, 
à  l'assemblée  :  •  ^ïp^seigneurs,  les  Eitals  de  l'année 
deroière  ayaui  nommé  Mt'  l'évéque  de  Comminges 
pour  CBtre  l'an  des  dépoté* ,  le  chois  que  nom  fianm 
de  sa  personne  n'ayant  pas  plu  k  la  cour,  il  reçut 
(comme  vous  le  savez) ,  quoique  temps  après,  une  let- 
tre de  cachet  portant  l'ordre  de  se  d«imeure  de  cet 
cnpioi;  rarqnoi,  l'anenblée  «yani  délibéré ,  tlfbt 
rteohi,  quelques  instances  que  ce  prélat  pùt  Taire,  aa 
contraire,  qu'oa  escriroit  au  roi  pour  le  supplier 
d'agréer  qn'il  la  j  préteatit  le  eeliler  de  née  deMiD- 
ces,  et  par  une  lettre,  cscripieen  raesme  temps,  M.  le 
cardinal  fut  prié  de  non«  rouloîr  donner  en  celte 
rencontre  des  marques  de  sa  protection  Cc«  Icdres 
AireatadrectéH  à  W  l'ardievcMpiede  Nerboone,  le- 
quel supplioit,  selon  Sa  rnntnmr,  r!f  toute  sa  forco 
pour  nous  faire  donner  conienieinen t.  lUaiscea  der- 
niers ayralcslé  ittalilei,  «ties  réponses  qoeson  Biai- 
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vidées.  Le  langage  de  1  inlcndaul  devant  les 
Blato  rassemblés  à  Narboone ,  le  SI  octobre, 
éèOÊOBltn  qael*<m  Yontait  placer  sous  lo  joag 

de  rabsolalismo  cette  Province,  qai  cepen- 
dant  ne  (f<»vf»U  faîro  p;irlie  du  royaume  que 
sous  des  coudiiions  que  Ion  ne  pouvait  en- 
freindre 5au&  lui  rendre  son  indépendance  ^ 

atBce  m'a  dii  avoir  faiiefl  &  oot  l»liMi  ne  Bons  ayant 

pfl5  r-Aé  rcnJucs  »  De  Grammont  ajoute  qu'ayant 

reçu  i  orUrc  des  EtaU  de  revenir  à  la  cour,  il  «e  cou- 
rorma  aai  désirs  de  l^aasemblée}  et  qu'il  pirlll  de  Paris 
le  18  jaillet.  «  M'eslant  rendu  h  Sienai,  ajouta-t- 
t!,je  fis  demander  à  eslre  ouy  ;  mais  je  fus  remis  i 
Sédan,  où  Sa  Majesté  s'cstani  rendue  après  la  prise  de 
MoolBédy ,  j'eus  mon  audience  de  M.  la  caidinal,  à 
la  fin  de  laquelle  M.  de  La  Vrillère  sf  sronvn  J'em- 
ployai, Messcigneurs ,  tout  mon  art  cl  louie  ma  rc- 
Ihorique  pour  obtenir  les  choses  que  vous  m'aviei 
chargé  de  demander,  mais  inutilement.  Je  ne  pus  pas 
mesmes,  par  nos  trrs  h'imbles  supplications  et  res- 
moDStraoccs ,  apaiser  la  colère  de  Son  Eroioence ,  la- 
qiiclia  m'a  para  astn  Ibria  caoïre  nettfa  anemUée 
de  n'iivoîr  pas  déféré  à  la  lettre  de  cachet  ;  mais  cJlc 
fut  ioQoie  contre  moi  de  m'cslre  voulu  charger  d'une 
telle  commission ,  comme  si  les  piriknllcrs  qui  la 
composent  pouvoîent  t'empescher  d*oliilr  à  ses  ordres. 
Sur  la  fiiî  cpiic  audience ,  le  roy  estant  entré  dtns 
la  chambre  ou  nous  estions ,  je  me  retiray  à  la  garde- 
fohe,  et  11.  le  cardinal  aefesu  M.  de  La  Yrilièfe , 
lequel,  un  peu  de  li  mps  aprî-R,  niC  fini  dire  que  S.  M. 
m'ordonnoit  de  m'en  retourner  et  de  vous  faire  savoir 
qu'a6<o/umen(  i7  voulait  estn  obH  ;  que,  désirant 
néanmoins  tesmo^ner  son  aHection  aui  Estais ,  il 
feroit  donner  des  commissions  dans  Pnri^  à  tm?  (Jt^- 
putés ,  lesquels,  à  cause  do  danger  des  chemins  et  du 
long  trait  qu'ils  auraient  k  faire  i  nos  dépens ,  Il  les 
dispensoit  de  se  rendre  auprès  de  sa  personne.  Je  me 
résolus,  nonobstant  tout  cela,  de  revoir  M.  le  cardi- 
nal, et  de  Taire  encore  une  nouvelle  tentative,  à  quoy 
Je  parriai  le  tendaaMln.  Cestdeqaoy,  Mesacignears, 
j'ai  cro  estsa  «liligé  de  vaus  rendra  compte,  etc.  » 

»  Le  comte  de  Roure  osa  dire,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  :  (  lî  y  a  .  ce  me  semble  i  deux  sortes  de  de- 
voirs envers  un  souverain  :  l'un  dépend  de  sa  «oloiirtf 
nlsolM,  cl  n'a  besoin,  par  conséquent ,  que  de  ses 
ordres  et  de  <!e«  lois  pour  se  f.iire  connoistre  h  ses 
sujets.  —  L  autre  «uii  la  raison  que  le  ciel  a  si  forte- 
medt  establie  en  noni^esmes  que ,  sans  qu'il  ait  be- 
soin d'aucun  caractère estranger,  ses  rèfrles  ei  ses  droits 
sont  naturellement  empreintes  dans  nos  âmes.  —  Les 
immunités  de»  subjels  ne  peuvent  regarder  que  ce  pre- 
mier devoir;  mais  elles  ne  sont  jamais  alfranehles 
du  dernier,  ei  Von  peut  dire ,  avec  raison ,  que  comme 
SaMajetté  vous  demande  maintenant  ce  qu'il  lui  faut 
povr  lontesir  la  guerre ,  il  Mliffbit  dès  là  pleinement 
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lies  louangesexagéréesannonçaienl  d'ailleurs, 
dans  le»  diaconn  prononoés*  le  commeDoe* 

toutes  vos  libertés;  fooi  aurlex  tort  envers  luy  si  tous  le 
luy  refusiez,  vou<  p<^cheriez  envers  le  reste  de  l'Ktiat . 
vous  manqueriez  a  vous-mesmes ,  et  vous  iriez  eotia 
contra  les  lois  divines  desquelles  j'ai  padé.  —  H  n'est 

pas  un  de  vous,  Uessieurs ,  que  je  ne  veuillr  cnrrc 
(  par  l'estime  que  j'aj  de  vous  }  ca{>able  des  plus  im- 
portâmes aHUras  s'il  y  estoit  appelé;  mais  Titant, 
coBHneTOna  Mtcs,  la  plupart ,  en  personnes  privées , 
croyeî-m'>i.  vous  ne  sauriex  deviner  à  quoi  tient  la 
p«ii  générale ,  c«  que  coûtent  les  armées ,  et  qu'est-ce 
qu'il  Ihut  pour  entratcnir  noe  cofraspondanccs  cetra»* 

gère?  N  i  trp  monnrque  SkUL  voit  ces  choiet  et  on 
doit  estre  cru;  sa  parole  royale,  qui  vous  sera  portée, 
ne  peut  estre,  sur  ce  sujet,  légitiment  doubieuse  ni  dé- 
battue, et  c'mtli  particulièrement  un  des  efTeU  da 
fa  souveraineté  dans  les  pays  d'Estnt^  ^  >'e  donnez 
donc  pas  vos  suffrages  eus  affaires  du  roy ,  dans  cette 
Illustre  assemblée,  sous  de  tains  présupois ,  et  prenci 
p.irde  ,  quand  vous  y  opinez,  (jue,  voulant  soulager  le 
public,  vous  ne  reculiez  ia  paix  générale  pour  les 
advantages  d'une  glorieuse  et  vigoureuse  guerre  que 
vostre  ménage  nous  pourrait  bien  oster.  » 

L'inf rnrinnt  pnrtu  encore  plus  partisan  de  Tabso- 
luiisme,  dans  le  discour»  dont  nous  croyons  devoir 
rapporter  Ici  quelques  fragmens.  Ajoutons  que  si 
l'éloquence  de  U.  de  Bezoos  fut  en  cette  occa> 
sion  passablement  ridicute  ,  elle  fut  aussi  très- 
outrecuidante  contre  le»  bommes  amis  du  pays,  et 
lâchement  adulatriM  pour  ceoi  qui  possédaient  le 
pouvoir.  Après  avoir  parld  de  D^  ïti-:,  d'Ilornce.des 
Scipioos  cl  de  Marcellus ,  1  orateur  disait  :  «  ▲  quoi 
la  France  ne  pourroii-elle  pas  prétendra  soubt  le  règne 
du  plus  grand  monarque  que  les  siècles  passés  ayenl 
i. -ornais  vus,  si  le  zèle  des  François  répondoit  à  la 
gr<tndeur  de  ses  entreprises,  si  par  nostre  mauvaise 
coodttfie  nous  ne  rendions  pas  souvent  inutiles  tes 
conseils  de  ce  «rand  ministre,  qui  sera  l'admiration 
delà  postérité,  comme  il  est  rcslonocment  de  toute 
les  nations.....  Hais  je  crains  quem'cstant  proposé  dn 
fiiirc  une  réflexion  sur  les  obligations  da  oestre  de- 
vnîr,  beaucoup  de  ceuî  qui  composent  cette  assemblée 
ne  se  persuadent  que,  pour  y  satisfaire  de  leur  part , 
il  ne  fhnt  avoir  un  autra  objet  de  leurs  délibérationn 
que  le  soulagement  des  peuples  épuisés  par  une  suite 
de  fnierres  continuelles  i  ils  avouent  bien  que  ie  roy 
a  une  forte  inclination  pour  leur  donner  du  repos  ; 
mais  ils  croyent  que  c'est  à  eux ,  qui  représentent  se* 
intérêts,  à  luy  faire  connoistre  leurs  misères.  Ccrte'; . 
ces  pensées  sont  dignes  de  cette  compagnie  ;  mais  il 
ne  faut  pas  tellement  renfermer  vos  connoissanees 
sur  Testât  de  celte  Province  que  vous  ne  jetiez  U  s 

yeux  sur  les  autres  pour  en  juger       La  compassion 

n'est  pas  toujours  une  vertu,  principalement  lorsqu'dla 
n'est  point  accompagnée  de  cette  prudence  poliiîqne 
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méat  de  celle  ère  briUanle  que  Ton  admire, 
tkin  que  l'on  ne  recherche  poiol  la  ?ërité  » 
alon  qu'on  écrit  d'après  des  récits  mcnsoa- 
gère,  alors  que  l'éclat  de  la  gloire  militaire 
f{  do  îa  ploire  dos  loKres,  dérobe  la  vue  des 
maux  aux(}uels  les  provinces  furent  en  proie 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Louis  XIV. 
Baiant  rannée  ménie  dont  nous  esquissons 
rbiatoire,  le  i«wviteQr  dëvooé  de  Ilazarin 
doDoait,  en  présence  des  représentans  de  la 
Province ,  à  l'amour  du  pays,  le  nom  de 
faux  lele ,  et  présenlait  le  bien  public  que 
défeodaieul  uos  £lats,  comme  un  fantôme, 
comme  le  produil  de  n^Doniice  et  de  la  inè* 
chance  té.*..* 

Des  bruits  sinistres,  venus  de  la  cour,  an- 
nonc<-ren(  que  la  constitution  du  Languedoc 
allaii  riri'dc  nouveau  fortement  attaquée.  Le 
barou  de  Laiila,  écrivant  pour  excuser  son 
ibteiKe  de  l'assemblée»  ajoata  que  sa  pré- 
sence ponmit  être  beaucoup  plus  utile  à  la 
cour  que  dans  les  Etats.  Ceux-ci  apprirent , 
par  une  lettre  du  roi ,  qu'il  viendrait  bien- 
tôt dans  la  Province;  que  rassemblée  devait 
(tre  transférée  à  Beaucaire,  et  qu  i!  1  invitait 
llol  dooocr,  par  avance,  lonfe  satisfac- 
tion sur  tes  demandes  qui  lui  seraient  failcs  ^ 

^  eslDéccsMireaugOQveroemcnl,  et  ce  qui  s'ap- 
inioik  parlieuNère  pour  une  province ,  de- 
i  cruauté  pour  l  Esui.....  Le  roy,  cette 
imede  rE»tat,  esleve  les  coonolssances  particulières 
^'dle  re^i  par  la  voie  des  sens ,  les  rapporte  au 
Um  de  MB  royaume  cl  les  épure,  t*il  fiiiit  ainii  dire, 
de  la  matière  oà  elles  cstoif  ol  attachées  II  n'appar^ 
lirai  qu'au  souverain  de  faire  ce di.^ccrncmenl, parce 
qu'il  possède  cette  sagesse  et  celle  bauie  politique  qui 
Ma'an^nod  palm  parettnde,  mis  qui  vieotd'aoo 
iDOaenee  céleste  que  Dieu  verse  dans  l'esprit  de  ceux 
qu'il  destine  à  commander  aux  bommea.....  Aussy, 
Mcaiiiart,  lontea  les  fols  que  vous  feeei  i^kiloo  sot 
cf  que  TOUS  devez  au  roy ,  à  l'Estat  et  à  vousiMHMif 
oe  doit-on  pas  attendre  d'une  compagnie  .hksv  c8- 
dairée  que  celle- c y  une  fernie  résotuuou  de  rcgicr  lou- 
tosks  déllbéraiimis  poar  l'inléresi  stul  du  rojmme , 
»ani  WH/jTrfV  fjt/if  FArx  zfeLE  et  le  fantôme  DtJ 
HBX  roBLic,  CM  «ources  de  tous  les  désordres ,  ces 
ntAin  M  LA  luijci  oo  M  L'isNoiuKCB ,  fassent 

«utwM  impression  sur  «or  esprits  »  (  Archives  de 

U  Prorince.  —  Archive»  de  la  liante-Garonne.  ) 
•  Toici  cette  leUrc  : 

«  DE  PAR  LE  ROY. 
■  Très-cben  et  bien  aaiez ,  ayant  résolu ,  pour  des 


On  remarqua»  non  sans  elfiroi,  dans  cette 
lettre,  que  le  roi  ajoutait  quil  ferait  enten- 
dre de  vive  voix  ses  intentions  sur  les  afEii- 

resqui  clcvnirnt  élrelrailées  dans  l'assemblée. 
On  redouta  uu  notn  cl  acte  de  despotisme  ; 
les  craintes  conçues  à  cet  égard  étaient  fon- 
dées ;  mais  ce  prince ,  qui  n'était  encore  que 
l'èlAre  couronné  de  Masario,  ne  fit  point 
connaître  personnellement  ses  volontés  aux 
Etats,  alors  que  ceux-ci  vinrent  lui  offrir 
leurs  hommages  l  e  premier  ministre  n'avait 
pas  assez  de  courage  pour  tenter  un  acte 
de  ce  genre,  et  ce  fut,  comme  ou  le  verra 
dans  la  suite,  après  avoir  flatté  les  Etals  par. 
un  accodl  gradenx ,  qu'il  osa  tenter  de  ra- 
vir tout  à  coup  à  la  Province  ses  franchises , 
ses  libertés,  ses  vieilles  coutumes,  et  tout  co 
qui  avait  jusqu alors  fait  sa  gloire  et  assuré 
sa  prospérité. 

La  vioialiOD  des  lois  municipales  était , 
en  ce  temps»  une  cause  pmnanente  de 
troubles  dans  celte  Province;  on  •  vu  qu'elle 
aurait  pu  servir  de  prétexte  ao  renouvelle- 
ment des  guerres  civiles  à  Nîmes  et  dans  les 
Cévennes.  Lévêquc  d  Albi  avait  obtenu  un 
succès  complet  en  enfreignant  toutes  ks  rè* 

conMd('raiion8  inportanles  à  nos  Ire  service,  de  nous 

nchemioer,  dans  peu  de  jours,  en  nnslro  proTincede 
Bourgogne,  et  de  là  en  celles  de  Languedoc  et  Pro- 
veoee ,  pour  penrvolr  k  pioslears  choses  «fut  r^ardeoi 
le  bîcn  et  repos  de  nos  sujets ,  rnefmes  de  vous  faire 
entendre,  par  nostre  bouche ,  nos  intentions  sur  les 
afflilrcs  qui  se  doivent  traiter  en  ceste  assemblée , 
nous  avons  «sllné  «in'clla  sera  mieux  k  nostre  com- 
modité en  DMlre  Tille  de  Beaucairc  (  h  cau^o  du  voi- 
sinage de  la  Provence  ),  qu'en  ccUe  de  Pfarboooe ,  et , 
poareeteflM,  «sethnnt  ant  eammlssatres  parmras 
ordonnés  pour  assister  en  ladite  assemblée,  de  la 
transférer  incontînanl  audit  lîeaucêîre,  où  nous  non» 
rendrons  en  personne  le  plutosl  que  faire  ce  pourra  , 
aras  avoas  bien  vonlu  vous  co  drâner  «dvis  par  ocsto 
lettre ,  ei  toîi?  dire  de  vous  conformer  à  nostre  vo- 
lonté; et,  en  aiicodant  nostre  arrivée,  pour  ne  point 
perdre  de  temps ,  vous  pourres  travatOer  ponr  les  afTai- 
res  de  la  Prothtce  da  LiBguedoc  ;  vous  exhortant ,  par 
ndvnnce,  de  nous  donner  toute  satisfaction  surlt^ 
dciiKiodes  qui  vous  seront  faites  de  nostre  part,  avec 
aasufanca  qu'en  eaeas  vous  raeevees  tmit  ban  et  fa- 
vorable traiiemcnt  aux  choses  qnr  vous  aorex  à  dési- 
rer de  nous.  Donné  à  Paris,  le  dix-septième  joor  du 
nwit  d^oelobrt  mfl  tU  cent  cinqaanta-bait. 

»  LOUIS.  » 
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gles,  loaletki  eostooM  de  n  Tfllfl  éflMO- 
pale;  et  $i  le  Mog  des  neilleofs,  de»  plus 
coaragenx  cilojeDS,  qui  aTaieni  résiné  à  sa 

tyrannie ,  n'avait  pas  été  verse ,  si  un  grand 
nombre  (lauircs  ne  fut  pns  déshonoré  par  des 
peines  infamantes,  ouic  dul  à  sa  prudence.  Il 
aacrifia  aa  Teogeancie  ans  beioina  de  sa  propre 
aûrelé.  Fartagée  en  deux  factkms  prêles  à  s'en- 
tiegMi^,  la  ville  de  CIcrmonl-LodèTe  eut 
rcrnurs  aux  Etals,  afin  de  faire  cesser,  par 
leur  intorvenlion ,  les  désordres  qui  y  répan- 
daient l'effroi.  Le  Puy-en-Vday  était  cons- 
tamneol  agité  par  les  partis  qui  se  dispu- 
leient  les  cbaifes  de  l'adaBinislraUoa  po- 
palaire.  Iléféqpa  de  ^finde  ayant  voulu 
influencer,  par  son  autorité,  rélection  des 
consuls  de  celte  capilalo  du  Ccvaudan  ,  avait 
soulevé  contre  lui  presque  tout  le  peuple,  qui 
ne  pouvait  même  s'assembler  pour  nommer 
des  qrndiCB,  afin  de  défendre  les  droits  de  la 
communauté  contre  la  tyrannie  épiscopale. 
La  ville  de  Rabastcns-cn-Albigeois  était , 
depuis  près  de  vingt  ans,  livrée  à  des  désor- 
dres iulcrteurs  causés  d'abord  par  impru- 
dence du  ministère,  qui  avait  aliéné  ce  lieu 
du  domaine  de  la  couronne»  au  mépris  des 
anciennes  déterminations  prises  h  ce  sujet. 
Ces  (Icsordrcs  augmentèrent,  dans  la  suite, 
par  les  prétentions  ridicules  (\'m\  magistrat, 
et  les  citoyens,  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres, cnsanglanlérent  cette  ville  \  et  les  trou- 

1  Lm  eoBSubdc  Rabuleai  et  de  l*Ifa-d'Albig«ob 

sTaient  acquis  en  commun,  le  i"  novembre  13tfl ,  de 
Bertrand ,  prieur  dr  Saînt-Marttn-dos -Champs  ,  el  de 
Géraud  de  Moali'aucon ,  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Al- 
bfgeivif,  comniiMlfet  dépoU*  pour  la  réformâiion  du 
domninr  la  couronne eo  Lant^tirdoc ,  ta  confirma- 
tion du  privilé;;^e  dont  jooUsaieiii  leurs  villes ,  (le  dc- 
mcilKr,  à  perpétiiiié,  sous  la  telgoearie  et  juridiction 
ianédiale  des  rois  de-  France.  Celle  confirmaliun  eut 
lieu  moyentiani  1,500  livres  tournois,  cl  fut  ille- 
mdmc  cooririuéc  par  le  roi  Jean,  le  27  janvier  1351 
(ISBS);  par  Cberiet  TU  ,co  1431  ;  par  Leais  XI ,  en 
1468;  par  François  1",  en  1S33. 

Vn  édit  du  mois  de  mars  1639,  enregUlré  ,  après 
queli|ues  dîlBcultés,  au  parlement  de  Touloust,  le  9 
«cpierobre ittlvani ,  oidoona  la  vente  el  levente  des 
domaines  royaux  du  Languedoc.  Riib.i$ien<!  ,  malgré 
se»  privilèges,  fut  mis  au  nombre  des  villes  aliéna- 
bles, i  la  solllcltailoa  de  M.  Desplau,  btion  de  Gra* 
gnague,  président  à  awrticr  tu  parlement  de  Tou- 


OÉNÊRALB  [lOq 

Mes  t'étendlMU mène  jusque  dam  «Ueda 
rne  d'Albigeois»  qui  allait  bientôt  être  ai»- 

louse  ,  l'un  des  rommt^<;,TÎrrf  nommi*?  pour  reiéctillon 
de  1  édit ,  et  propriétaire  de  la  maison  dite  de  la 
Castagne,  à  RebisieM.  (Bile apparllenl atjeafdlud 
à  M.  le  comte  de  Puységur,  pair  de  France.) 

l  e  1*2  ^vrier  lAto  lf><' babitans  de  RabastensnonD* 
nicrcDt  clcwcni  de  La  lloque-Bouillac ,  baron  de 
Saini-Girr,  pnienrear  en  tyndle  de  la  cooumine,  foor 
fairp  dî'rhrer  la  ville  cl  le  consulat,  comprensntle 
lieu  de  SaiDl>Géry,  exempts  de  la  table  du  domaine 
aliénable.  lU  s'engagèrent ,  en  outre,  par  serment, 
au  cas  où  l'adjudication  en  serait  faite  à  tout  aulre 
qu'ont .  d«>  contribaer  à  iOtties  les  aosuoe» ntecuei- 
re«  au  rachat. 

Malgfé  Ice  eppeeUtons  du  beroo  de  8alnt-6<ry,  la 
prt^^idenl  de  Gragnrigue  {wrvint  k  se  Taire  adju;jer, 
sous  le  nom  d'un  tiers,  le  29  février  1640,  la jostice 
haute ,  moyenne  et  basse ,  les  amendes ,  confiscatkmt, 
droilid'albergue,  et  autres  droits  seigneuriaux  appa^ 
tenant  nu  r<<f ,  â^ns  la  ville  et  le  consulat  de  Babil* 
tens,  pour  la  somme  de  3,150  livres. 

Les  habiians  effirlrcnt  de  te  renbouner,  et. mr 
son  refus,  consignèrent  une  somme  de  VSOOiivrcj. 
Quoique,  par  son  édit ,  le  roi  se  fût  réservé  le  droit  de 
faire  exercer  en  bon  nom  les  offices  de  judicatnre 
royale  en  chef»  et  d'y  poarfolr  tnt  le  nonilnelioa  de 
rndjudiratairc .  le  président  de  Grapnapuc ,  voulant  ne 
faire  reconnaître  pour  vrai  et  lojal  seigneur  de  Ba- 
bestCBt,  défendit  i  ton*  olBders  de  oontlnner  rcier* 
cice  de  leurs  charges  qu'ils  n'eussent  été  approuvés 
par  lui;  il  en  nomma  d'autres  qui  lui  étaient  dévoués, 
et  ioierdil  toutes  les  assemblées  du  conseil  de  ville 
qnf  ne  eeraient  pas  Ibftca  eons  son  nom  et  par  n 
permt5fion.  De  Laparrîpuc  ,  premier  mn^nî ,  et  Ican 
Rigaud,  greffier  de  la  maison  consulaire ,  furent  arrê- 
tés et  conduits  dans  les  prisons  du  Sénéelial  de  Toq< 
louse,  pour  avoir  refusé  d'obéir  À  un  commandement 
de  l'un  des  licutenans-généraux  pour  le  roi,  qui  leur 
enjoignait  de  remettre  les  délibérations  du  conseil  et 
les  départeniens  des  ImposMont  fehes  depuis  le 
aoilt  1f!:î9  .  à  l'inlcndanl  de  justice,  police  et  finanre 
du  Languedoc.  Un  arrêt  du  21  juillet  1640  rendit  la 
llbeHé ,  tant  i  eut  qu'à  d*aulree  c&ej eaa  de  Babai^ 
tens ,  qtic  le  président  de  Graguegue détenait  injuste- 
ment depuis  plusieurs  mois. 

Cn  curieux  incident  signala  les  troubles  auiqoeb 
ces  dlfféfends  avalent  drané  Iteu.  Au  moment  où  les 

consuls  nommés  par  le  président  alIniiMU  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  de  François  de  Parade,  conseil- 
ler en  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ,  commisiiJre 
subdélégué  par  les  commissaires  principaux  peur 
mettre  M.  de  Gragnaguc  en  possession  ,  on  vit  entrer 
dans  la  salle  de  l'bkel -de- ville  Pierre  Pejré,  troisièoMi 
consul  destitué ,  qui  éuit  absent  de  RebaHens  depuis 
qudques  jours.  Il  s'epprochs  de  la  uUe  oà  l'on  tcti- 
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trécpar  les  talensdadessinatciir  Raymond  La> 
ûfe.tt  Les  deux  raclions.  Dominée^  Motte 

rail,  ea  demandant  atec  baalair  qo'on  lui  fil  pUofc 

«Toilion  homme  bien  hardi  et  bien  fier,  »  dit  M.  de 
PiraJe.  Ouï.  je  suis  fier,  rf'ponJit  Peyri-,  comme  iin 
koQune  qai  porte  des  ordres  du  roi ,  »  et  il  lira  de  sa 
IMte  OM  bttre  de  «aeliet  qu'il  venall  de  dMfdier  en 
iMe  i  Puis ,  laquelle  confirmait  et  «OMlANfOjl  k» 
tontuli  vieux  de  Raba$(ens  '1640). 

Eofia,  il  X  eut  un  arrèi  du  grand  conseil,  du  21 
jrilIctieiQ,  quldéctora  ktoffrci  «i  cooalguiloiis 
fiitrt  par  le  syntllc  lic  la  ville  rte  Raba?!tcn?,  bonnes  et 
niables,  ordooaa  que,  sur  la  somme  de  4,8U0  livres,  | 
k  énr  de  Gragnague  «mit  lenn  de  prendre  son  | 
rtmboursement  de  3,180  livre*  pour  le  prix  del'adju- 
diatîon  à  Itii  faite ,  sous  le  nom  de  Thomas  Four- 
oier,  du  domaine  de  la  ville  de  Rabastcos ,  confirma 
la  hibiians  dins  leurs  prtviiéget ,  Hltebllt  les  oiDclen 
'!f  la  villn  rt  fendit  i  ceux  établieptr  le  président 
de  fiirc  aucun  acte  de  justice. 

La  ville  de  Rabtstens  fonda,  m  némolre  de  cet 
«rte,  deux  grand'roesscs  à  perpétuité ,  qui  devaient 

èue dite*  dans  l'église  Hotre  Dntic  ihi  î^nnrg,  le  21 

joiUet  de  chaque  ABOtei  l'une  pour  le  roi  Luuis  XIII, 
et  l'antre  peor  le  cardinel  de  Richelieu. 

Crl«rr6t  du  grand  conseil  mil  fin  aui  diffiTcnds  qui 
diTitaient  lavillede  Rabasiens  en  deux  camps  opposés, 
4Mt  l'un ,  que  représentait  le  baron  de  Saint-Géry, 
iTappiUtle  perti  de  la  Mat  te ,  et  Tantre,  favorable  à 

lusarpaiîon  des  privilèges  de  la  vtllo  pir  Ir  pri^^fil-  tu 
de  (tragoague ,  était  nommé  le  parti  de  la  Seq^ueUe. 

«  Sens  le  enite,  pendant  qw  la  peele  ravageait  Ra- 

bjst^Ds-d'Âlbi^eois,  de  nouveaux  IrouMcs  s'élevèrent, 
dil  un  contemporain,  dans  cette  ville  désolée,  et 
épuiiée  par  les  procès  ruineux,  les  emprleoonemens 
al  le»  meurtres  de  la  première  Matte  et  Séquetti^ 
Ceux  qui  avaient  des  biens  (îloî^nés  s'y  allaient  loger, 
cm  qui  ne  s'écartèrent  pas  de  la  ville  se  persuadèrent 
qiTea  raheenee  dea  aairei  »  ila  t'approprieraient  nae 
eatière  domination.  Le  premier  parti ,  celui  de  ta 
Moite,  était  composé  des  meilleurs  habîtan<i  de  Ra- 
b*ileo&.  Leurs  chefs  étaient  Jeaa-Françûis  de  Eollet, 
biroo  de  Jalenquce,  et  le  baron  de  Saini'Géry,  eon 
be;iu-nis.  L'autre  parti,  ou  la  Séquelle  ,  avait  pour 
(bef  Bernard  Rolland  bourgeois,  suivi  de  gens,  la 
phfartMnaatea,  nai»  appuyés  par  II.  de  Gani- 
aade,  beau-fils  de  fen  M.  le  président  de  Gragnague.» 

La  prétention  du  lieutenant  de  maire  à  avoir  la 
prééraineoee  sur  les  cousui»  fut  la  cause  de  celte  se- 
(•adagoefreelviie.  La  M«m«, qu'on  avait  vu  défendre 
le;  franchises  et  les  libertés  de  la  commune,  persista 
daaa  tes  principes  en  soutenant  les  prérogativea  dea 
caatnboa  nagiatrats  populaire»,  contre  le  IJenlenaDt 
de  naire,  «aagifUat  inipoié  par  l'aiiloiild  royale.  JDe 
«ovi  s. 


et  la  SequrHi  ,  furent  en  i^rèsoncc  jusqu'ca 
16^0,  époque  où  un  arrût  Uu  conseil  délivra 

longs  procès  engendrèrent  une  multitude  de  querelle» 
particulières  durant  le»  année»  1655,  1656  et  1657. 
La  h-.'Af  des  partis,  pour  avoir  chacun  les  char- 
ges coosuiaires,  parut  interminable  dans  l'état  des 
dboce»,  et  le  roi  fit  un  nouveau  riglenient  pour  ta 
ibmie  des  élections.  It  confirma,  en  outre,  un  arrêt 
du  parif^menl  de  Toulouse,  du  24  mars  1651,  qui 
adjugeait  au  lieutenant  de  maire  la  préséance  sur  les 
coo»ttl8.  C'était  ranimer  le»  partis  au  lieu  deletételn- 
tfrtv  Un  coiileiuporain  n  Ar  rît ,  à  ce  sujet,  sur  un  regis- 
tre de  la  commune  de  Rabasiens  :  «  Pagez,  lieutenant 
de  maire,  se  prévalant  de»  tnmbles  de  Rabaitcna'n 
obtenu  la  préséance  très-injustement ,  car  eMe  ot  nn 
des  plus  beaux  privilèges  de  la  ville  et  des  consuls. 
On  espère  que  les  bons  babiians  ne  permettront  pas 
long-tempe  eetia  préséance.  Il  faut,  pour  cela,  attendre 
le  calme  des  affaire»  de  la  commanauté  qui  mai  fort 
en  désordre.  » 

VMMiftiiB  Màm  n  iiQvm,B. 

Lca  électione  eontnlairee  de  1689  et  1690,  oeeaiionè* 

rentde  nouveaux  désordres.  L'année  suivante,  on  en  vit 
naltredeplus  grands  encore  On  pr<''pnraii  un  fen  de  joSc 
à  Rabastens ,  en  l'bonneur  du  oianuge  de  Louis  XIV 
avce  linflinte  d'Espagne.  M*  Dabag,  lleotenent  an 
siège  de  Rabastens,  voulant,  comme  l'avait  obtenu 
Pagez,  ton  prédécesseur,  avoir  le  pas  sur  les  consuls , 
prétendit  allomer  le  feu  le  premier,  nn  eonsol  s'y  op- 
pMB  en  sa  qualité,  et  prétendit  qu'il  devait  l'allumer 
avant  lui.  Au  milieu  d'une  vive  dispute  et  de  la  con- 
fusion qui  suivit,  le  feu  s'alluma,  et  leadeux  partbie 
retirèrent  en  le  fliieent  de  grandee  menace». 

Dans  la  soirée,  M.  <\e  .l.ilrnqucs  sortit  accompagné 
de  M.  de  Gineste ,  seigneur  de  Mexens ,  dans  le  cou  • 
sulal  de  Rabastens;  de  David  Duveroet,  d'Aurivilier, 
de  Pierre  de  Cianiade,  étuyer;  de  Jean  ,  son  frère, 
docteur  et  avocat  en  parlement  ;  Je  Clément  de  CoMe- 
caude,  de  Jean-FrancoisdeCostecaude,  sieur  du  Vi- 
vier, de  Jean  et  Pierre  Pigeae  Mree;  e'étalenl  le»  prin- 
cipaux du  parti  de  la  Matte,  et  tous  étaient  armés  de 
leurs  épées.  Jean  Rolland,  fils  de  Bernard,  chef  de  la 
Ségtte(/0, sortit  de  sou  cété  avec  ses  amis,  que  l'on  sur- 
nommait les  Sétmtka».  Le»  deui  parti»  »e  rencon- 
trèrent dans  1c  fanhour-  près  du  Pont  del  Pa ,  entre 
le  couvent  des  Cordetters  et  la  chapelle  Saiot-Rocb. 
Après  quelques  initttlte»,  fis  en  vinrent  ans  maftis; 
mais  ceux  du  parti  de  la  Matte  ayant  le  dessus,  au 
lieu  de  tuer  leurs  adversaires  ,  peu  faits  à  manier  les 
armes,  se  contentèrent  de  leur  enlever  leurs  épées. 
Cependant  quelques-uns  dé  lo  M^imU»  Ahum  UlMés 
légèrement,  et  Jean  Rolland  se  réfligia  damlecnu* 
vent  des  Cordelier*,  où  il  coucha. 

P»dant  celte  ceUsion,' qui  dnm  encore  quelques 
iMuresi  une  ftmme  fol  irnaver  Bernard  Rolland  dans 
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Rnbnstcns  du  pouvoir  dr celui  qui  en  aroit  ac- 
quis la  seigneurie.  On  crut,  pendant  quelque 
temps,  que  les  haines  étoicnt  éteintes;  mais 
«Iles  se  miourelèrent  «rec  plus  de  force;  et» 
dans  la  soUc ,  elles  occasionèreiil  ooe  sorle 
de  guerre  civile.  Des  meurtres  furent  com- 
mis ;  des  arrêts  de  mort  furent  pronon- 
cés et  exécutés  on  effigie.  Plus  lard,  on  ob- 
tint, en  faveur  des  condamnés,  une  révision 
du  jugement;  mais  les  dissensioiis  dnrèrenl 
encore  quelques  années,  malgré  l'interven- 
tion des  Etals  el  les*  soins  des  oommlsiaires 
délégués  par  euv  » 

Les  intérêts  du  diucéâcd  Âiet  étaient,  depuis 
plusieurs  années,  livrés  à  des  mains  infidèles. 
Aoustens»  président,  ou  juge-mage  de  la  lénè- 

w  maiioii,  ei  lui  dit  que  «m  61s  venait  dHn»  loé  pir 
les  pari  «sans  de  la  Mata  ;  H  toriit  au  plus  vile  avec 
un  de  se<  neveux ,  et  tous  les  deux  vulèrenl  à  la  porte 
do  font  dtl  Pa.  Tout  «oprèi.  II*  iTOovêrcal  M.  de 
Jalf nijucs  el  ses  partisans  qui  rcnlraienl  en  ville  .  et 
leur  lirèreDi  chacun  un  coup  de  pîstoiei,  san>  blesser 
pertonne.  SI.  de  Jalenques  et  ses  adhérents  leur  cou- 
rurent sutrépée  à  la  mahi.  Bernard  Rollaiid  fut  lué 
de  divers  coups  d'épée. 

La  mort  tragique  de  Bernard  Rolland  fut  le  préiade 
de  aouTeaui  maliwttrs.  Vu  conwillw  aa  parlnaral 
de  Tottlooie  tIdI  aussitôt  h  Kabasiens,  en  qualité  de 
cemmfMaire,  pour  inicnter  un  procès  criminel,  t'n 
arrêt  par  contumace  rendu  contre  les  chefs  du  parti 
delà  Sdqwlh,  les  condamne  ions  i  ivotr  h  tête  tran- 
chée, ^auf  111  nomme  Charml  ,  qui  fui  condamné  à 
être  pendu.  Ces  exécutions  eiir«'nt  lieu  en  effigie  sur 
la  place  de  Rabastens.  Les  biens  des  contumaces  fu- 
rent presque  tous  confisqués. 

.  M.  de  Jalcnqurs-  tlmi.inJa  !t<i  prAt'c  an  roi,  cl  pour 
mettre  ses  adhérens  à  couvert  de  ce  meurtre,  dit 
qa  i!  trait  lai-même  tué  Rolland ,  ce  qui  n'était  pas 
«xaci;  un  nommé  ilesclause  était  seul  coupable,  il 
o1)tint  des  lettres  de  grâce  à  faire  entériner  à  un  par 
Icnient,  et  choisit  celui  de  Bordeaux,  dont  il  connais- 
sait les  jogts  ;  mais  qui  néanmoins  le  Aient  mettre 
sur  1.1  «ielette  et  les  fers  aux  pieds. 

Les  autres  cootumacei  firent  voir  leur  innocence 
au  parlement  de  Toukrate,  et  ftmnt  tous  successi- 
vement dédiargés  de  t'nccusaiion  du  crime.  Les  Etats 
de  Languedoc  vo'ilnrcnt  être  ccl<iirés  sur  cette  affaire, 
el  députèrent  a  liabastcns  les  évéques  d'AIbi  el  de 
MotttavlMn  ;  le  syndie  de  le  Prorlnfe  et  plustears 
grands  seigneurs.  Le  n'huilai  de  ce*  enqu(^tes  fut 
d'tHablir  de  nouveau  la  preuve  manifeste  de  l'inno- 
cence de  tous  les  condamnés. 

Les  haines  et  les  rltalités  persistèrent  encore  à 
Rebastent ,  et  ne  ceisèceat  complitemrst  qu'en  IMtf. 
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chaussée  de  Limoux,  secondait,  dans  l'assem- 
blée de  l'assiette  diocésaine,  les  dilapid^tionsde 
son  frère,  qui  remplissait  les  fonctions  de  rccc- 
▼enr.  En  1656,  ce  juge  et  son  complice  ftaicnt 
condamnés  à  mort  ;  mais  ils  étaient  en  fuite, 
et  ils  ne  se  remirent  dans  les  prisons  qu'après 
avoir  acquis,  à  ce  quils  croyaient,  la  certi* 
tudc  qu'un  arrêt  solennel  leur  rendrait  ft 
1  honneur  cl  la  liberté.  L assiette,  convoquée 
en  1657,  à  Limoni,  ne  put  procéder  sax  sf- 
faires  do  iNiy&  Cayrol ,  alors  premier  con- 
sul ,  ayant  réuni  une  foule  de  gens  armés,  se 
rendit  mailrc  do!  hAlcI  do-ville,  voulant, dans 
l  inlor<^l  d  Aouslens,  que  son  frère,  qai  élait 
juge  criminel,  fût  préféré  au  lieutenant  prin- 
cipal et  prit  place  dans  rassemblée.  Le  msr- 
qnis  de  Rébé,  neveu  de  l'arcbeYéqne  deNa^ 
bonne,  courut  alors  de  grands  dangers.  Les 
Etats  diocésains  furent  transférés  a  ("nrna- 
vel ,  el  le  département  des  impositions  do- 
terminés  par  eux.  Mais  le  cousal  Cajroi, 
regardant  comme  nnlte  la  noQvelle  cooto- 
cattoD  de  l'assemblée,  en  avait  tenn  une 
antre  à  Umonx.  Les  opérations  de  celles 
furent  annulées  pnr  un  arr^'t  du  conseil.  En 
excitant  ainsi  des  troubles,  ('ayrol  el  ses  amis 
avaient  voulu  sauver  le  juge  mage,  et  mtm- 
trer  tonte  son  Innocence,  par  le  témoignage 
de  l'assemblée  de  l'assiiette  diocésaine.  D'ail* 
leurs,  à  Montpellier,  dit  le  registre  des  Biais: 
«  plus  graude  partie  (hs  personnes  de  con- 
dition sollicitaient  pour  lesdils  sieurs  Aoos- 
tens;  néanmoins,  on  découvrit  les  cabales  que 
Ion  pratiquoit  pour  suprendre  des  juges  plctss 
d  iutégrité....  Et  les  prévenus,  désespérant  de 
toutes  les  choses  qu'on  learavoit  promises,  eu- 
rent recours  à  la  fui  le.  Il  fut  donné,  le  lende- 
main, unarrèldccondrîninalionà  morlconîr^ 
le  juge-mage,  cl  de  baiiiiissemcnl  perpclufi 
contre  son  frère ,  avec  la  conûscatiou  de  leors 
biens  et  la  restitution  deS80,000 livres  an  pro- 
fit de  la  Province  el  du  diocèse  d'Alct  *.» Cette 
manifestation  de  la  jostioe  fat  prindpalement 

1  A  la  même  époque ,  où  les  rctrenus  de  ce  diocèse 
étalent  dilapidés  par  un  reeeveur  InBdèle,  soutenu  par 
le  premier  magistrat  du  pays,  le  prévdt  de  la  séné- 
chnntssée  de  Lîmoux,  nommé  Boycr  Collong,  était 
condamné  à  mort  pour  les  crimes  qu'il  avait  coanii 
dans  cette  partie  du  Languedoc.  (  Ârehiow  de  to  ^ 
«Inès.  —  AftMoti  de  la  ffanCfl'Garoiiiie»  ) 
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rdibt  dci  mesures  prises  par  les  rcpréscolans 

do  pays  qui  cherchaient  n  rctnblir  Tordre 
troublé  saus  cesse  par  les  exigences  minls- 
lérielles  »  par  l'oubli  des  lois  du  Languedoc , 
d  la  TibUlkm  de  ses  immuoilte  et  de  ses  pri- 

Tandis  que  kt  Etats  apaisaient  ainsi  les 
Iroobles excites  sur  plusieurs  points  de  cotte 
T3$(c  Province ,  par  les  fini  os  do  l'ndniinis- 
traiion,  et  par  la  haine  que  le  pouvoir  mon- 
trait sans  cesse  contre  le  système  municipal, 
on  alleodail  «vec  ansiété  la  détermioatba 
da  ministre  sur  le  liea  oà  l'assemblée  atteo- 
drail  l'arrivée  du  monarque.  On  reconnut , 
l'iifin,  que  la  petite  ville  de  Beaucaire  ne 
pourrait  recevoir,  à  la  fois,  et  la  Cour  et  les 
Etais,  cl  il  fut  arr^^lè  que  ceux-ci  resteraient 
aaKmblés  ft  Narbonoe^  La  santé  da  vénérable 
areberôque  de  celle  ville  ne  loi  permeltail 
pas  daillcurs  d'entreprendre  un  voyage,  et 
l'on  voulut  bien  dire ,  dans  la  lettre  adressée, 
ace  sujet,  à  rassemblée  que  ce  motif  était 
ïua  de  ceux  qui  engageait  Sa  Miijeslé  à  oc 
pointla  tnnsférer  ailleurs ^  Dans  celle  leltre, 


i  Celle  Uiue  était  ainsi  conçue  : 

«  Très-chen  et  bien  ainez ,  ayant  esté  iafonnei 
^adful  U  réception  de  l'ordre  que  notu  avons  en- 
wjé  0  y  •  desjà  qwlqttet  jours  aux  sieurs  coromls- 
»*ir«ponr  nou?,  en  voslrc  assemMéf,  pour  la  IraosPé- 
nttn  nosire  Tiiie  de  Beaucaire,  l'ouverture  eaavoit 
MélUete  en  celle  de  Narboane;  i|ue  le  sleor  ardie- 
Ttsque  dudii  liçu  ne  peut  aller  audit  Beaucaire  sans 
«poser  la  personne  ,  à  cause  de  ^on  indisposition ,  ni 
Ici  député*  des  villes  dudit  pay&  <>';  transporter  qu'avec 
kfHMopde  peine  et  d'fneominodlté,  fiioie  d'équlpa- 
w.  et  que  l'est.Tbli«scment  des  Estais  Cftant  main- 
leoaui  fâki  audit  >(arbonne,  ils  n'en  peuvent  sortir 
ne»  apporter,  non-Mulement  grand  préjudice  aui 
kabtiaos,  nuis  encore  grande  dcsix-nce  à  ladite  Pro- 
vioce;ce  qu'ayant  considéré  el  que  le  voyage  que  nou« 
Miu dictons  de  faire  à  Tliolose,  nous  pourra  dou- 
■erlieii  de  noos  appcoelier  de  ladite  ataenblée ,  nous 

«scritons.  «.ur  ce  sujet ,  nos  inlcnlîon';  am  liis  sieurs 
cMiDissaires,  et  voos  faisons  cesie  lettre  pour  vous 
dire  dTadjenter  umie  eréaiiM  à  ce  qu'il»  tons  fenmt  en-' 
teodre  de  nostn  part,  et  à  vous  y  confomef  poneiud- 

'''inent.  Ce  que,  nous  promettant ,  nous  ne  vous  en 
(«Yoasla  présente  plus  longue.  I>onné  à  Dijon,  ce 

dlileuwiour  de  novembre  1608. 

>•  LOUIS. 
»  Ln  TatLin.  » 
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le  roi  disait  aux  Etats  qa*il8  devaient  «  ajon^ 

ter  toute  crénnro  h  rc  que  ses  commissaires 
leur  feroient  entendre  de  sa  part,  et  s'y  con- 
tormer  ponctuellement.  »  Ce  que  ces  com- 
missaires élaienl  chargées  de  dire,  et  ce  qu'ils 
annoncèrent  en  efTel  anx  Biais,  c*élail  qae 
le  don  gratuit  devait  ^-tre  porté  à  3,00O»O0O 
cette  année.  Ce  fut  le  23  décembre  que  l'in- 
tendant Claude  de  Bezons  vint  haranguer  les 
Etats  cl  leur  demander  cette  somme  énorme. 
L'évéquc  de  Nlmcs,  qui  présidait  l'assemblée» 
répondit  que  «  les  considérations  qne  Ton 
avoient  mises  en  vne  pour  appuyer  les  ordres 
de  Sa  Majesté,  pourroient  servir  à  les  rendre 
moins  pressans;  néanmoins,  que  tout  cela 
n'empéchoit  pas  de  recevoir,  avec  respect ,  ce 
qui  étoit  proposé  de  la  part  du  roi,  et  que,  bien 
que  les  demandes  faites  en  son  nom  n*eaisenl 
aacnn  rapport  à  ce  qœlcs  Etats  ponvolent 
tenter  dans  les  dernières  agonies  où  se  troa- 
voient  les  peuples ,  on  espéroit  qu'il  demenre- 
roit  pleinement  satisfait  de  l'obéissance  de 

rasâcuibicc  ^  »  Les  commissaires  dèli^ucs 

crurent»  peut-être  *  que  la  demande ezhorbi- 
tante  qu'ils  avaient  faite  serait  octroyée  sans 
conditions  :  ils  se  trompaient;  rassemblée 
avait  nommé  une  commissifm  ehargcede  ré- 
diger les  rondi  lions  du  don  gratuit  2,  et  comme 
on  te  verra  bientôt,  la  cour  dul  1^ accepter; 
son  refus  aurait  été  considéré  oomme  une  re- 
nonciation formelle  à  toute  subvention,  à 
tout  présent  de  Ui  part  des  Etats. 

L'évéque  de  Nîmes,  qui  répondit  aux  com- 
missaire'j  du  roi ,  en  leur  parlant  de  l'agonie 
des  peuples  de  la  Province,  avait  naguère 
été  dcputéà  Lyon,  vers  Louis  XIV,  avec  quel- 
ques autres  membres  de  rassemblée  *.  Ces 
commiisatres furent  présentés  au  roi,  après 
avoir  vu  le  cardinal,  qui  les  assura  de  sa  pto- 


t  Archives  de  la  Province.  —  Archives  delà  lUutc- 
Garonne. 

3  Ces  commissaires  étaient  In  évéques  de  Lavanr  et 

de  Sainl-Pons ,  les  barons  de  Villem  iiveel  de  Castres. 
(Castrics),  le  capitoul,  député  de  Toulouse,  et  les 
consuls  envoyés  par  les  villes  de  Narbooae ,  AIbi 
et  UziVs  Ils  furent  nunnés  dans  la  séance  du  17 

janvier  10^9. 

3  Le  marquis  de  Castres ,  les  sieurs  de  Mûries  ,  de 
Rocbepierre,  syndic  du  Yivarais,  etdeBnux,  syndic- 
l^énl  de  It  Froviacc. 
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tcction.  Levôquc  de  NImcs,  prélat  rcspccla- 
blc  ci  zélé  pour  les  intérêts  du  pays,  n  était  pas 
doué  d'une  grande  éloquence;  sou  style  avait 
vieilli,  et  nous  no  savons  si  le  plus  célèbre 
de  nos  poètes  comiques ,  qni ,  vers  ce  tempe, 
ilAbitaitlc  Languedoc, n'a  pasPfnprnn(<''qno!' 
quorhoscà  ce  prélat .  ninrs  f|iril  a  fait  parler 
l'un  de  ses  plus  ridiciiU  s  fMTSoimages.  «  Sire, 
disaiU'évêque,  datis  le  puissant esclal où TOS- 
tre  Tille  de  lioo  partit  maintenant  comme  an 
eieloroèdediTersastres,  noos discernons  sans 
peine  celui  qui  couvre  tous  les  autres,  et ,  à 
l'aspcol  de  Vostrc  Majesté,  nous  ressentons 
avec  plaisir  que  ce  qui  frappe  nostre  vue  ga- 
gne nos  ccBUrs  avec  empire  <^le  campa- 
gne qu'un  esclair  de  Tce  jeux,  a  signalée  par 
de  al  grands  succès,  tous  est  an  pas  bien 
avancé  pour  achCTer  l'abaissement  de  l'orgueil 
de  vos  ennemis.  C'en  cstoit  fait  si ,  sur  le  s:ain 
d'uno  halaille,  voslro  propre  valeur  ne  vous 
cusl  mis  bors  de  combat  en  déréglant  vostrc 
santé.  Mais  raat41  rappeler  raffren^  et  triste 
aoQTenir  de  ceste  maladie  qni  a  cousté  tant 
de  frissons  et  de  larmes  à  vos  peuplcst.*.'  » 
Certes,  TarrlK  \ rque  de  Narbonne  aurait, 
malçrré  J^^ni  i:r  and  âge,  exprimé  avec  plus  de 
honiicur  lesscntimens  des  peuples  du  l^aiiguc- 
doc;  mais  il  avait,  depuis  quelque  temps, 
cessé  de  présider  les  Etais,  et  sa  mort  Tint 
bienlél  affliger  la  Province  dont  il  était  le 
chef,  ou  plutôt  le  p  i  ^  i\c\mb  iront*'  ct-une 
années.  Toujours  ynii  ;i  (IcfcTiili  e  nos  fran- 
chises et  nos  libertés,  li  bul  opposer  ie  bon 
droit  au  caprice,  à  la  haine,  à  la  tyrannie. 
Par  SCS  soins,  par  son  actiTlIé,  le  Langnedoc 
fat  préservé  des  horrcms  de  la  guerre  civile 
qai  désolaient  et  la  Provenro  cl  In  Cuicnne. 
lx>rsquer/)ppression  faisait  murmurer  les  peu- 
ples, qui  n'attendaient  qu'un  signal  pour  ré- 
clamer, les  armes  à  la  main,  leurs  immanités 
violées  ,  et  même  leor  ancienne  indépen- 
dance ,  il  calma  les  esprits  ,  il  ramena  les 
cœurs TCrs  l'unilè  nationale,  vers  le  trône, 
alors  menacé  par  les  princes,  pat  les  crands 
du  royaume,  et  même  par  ce  trop  laineux 
cardinal,  dont  le  despotisme  était  la  caose  ou 
le  préteste  des  troubles  qui  déchiraiept  l'Btat. 
Le  nom  de  Glande  de  Rébé,  doit  donc  élre  à 
jamais  consacré  dans  nos  fastes  par  l'amour 
et  la  reconnaissance.  laperons  que  bientôt 
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un  monnriirni  public  rap[M  lera  ,  dans  notre 
ancienne  capitale,  le  souvenir  de  ce  digne 
ministre  des  autels,  qui  fut  aussi  un  noUe  et 
grand  dtojen  \ 

1  En  consvillanl  les  rr^'îctrrs  r^c^  Ftnt? .  nn  vr'i 
que,  durant  les  derniers  incident  de  sa  nutsdie,  les 
Etats  ne  manquèrent  pas  à»  l«|  Itaoigntr  iMll  hir 
attadienent.  Ainsi,  on  lit  qmdansU  fteoe*4itl9 
dt^rcmbre  16."8  ,  «  les  Ëstâts  se  voyant  avec  d<^pUisir 
prives,  depuis  quelques  temps,  de  l'honneur  qu  ils  oot 
ât  vofr  1  leur  teite  Mr  l'arebevciqae  de  NarbooM. 
h  cnu'c  de  son  indisposition  ,  ont  délibéré  de  le  faire 
visiter  île  leur  part  ;  et,  pour  cet  effet,  ont  esté  nommés 
Ms'  l'évesque  de  Lavaur,  le  sieur  de  Comillon,  e»* 
fOfé  d'ÂIel,  de  GaUMle,  eaphoul  de  Toulouse,  et  les 
consuls  députés  de  Montpellier.  »  On  lit  ensuite,  dans 
la  séaocc  du  20 ,  que  »  l'arcbevesque  avoit  reçu  ces 
dépoléi  avec  sa  dvilitéei  boolé  or^alre,  ctlcaatoit 
priez  de  remeicler  la  eeaapagnie  de  Tbonnenr  qu'elle 
luy  f/îiv-rii! ,  o(  r,>s«iirer  m  même  temps  qu'il  ne  p<f* 
droit  jamais  1  occasion  de  luj  eo  tesmolgner  sa  gra- 
taudei  » 

Les  oh<è([iies  de  ce  prélil  curent  lieu  dan";  Vv-V-e 
de  Saini  Just,  de  Narbonne,  et,  selon  dos  registres,  le 
18  mars.  Les  Etats  furent  en  corps  k  la  citapdiede  h 
Bfadelcine ,  donner  l'eau  bénite  au  corps  de  feu  ^•^ 
chcvêquc  de  Narbonne,  et  prier  Dieu  pour  >*>c>  *me. 
«  Le  2t ,  les  Estât»  ayant  résolu  de  faire  un  service  so- 
lennel pour  prier  ponrle  repoiderAmedeftoHr  t'ar- 
chevesque  de  Narbonne,  préslilent  de  ceste  asscnihléc, 
le  sienr  de  Montai  estant  venu  advertir  l'assemblée 
que  toutes  les  choses  nécessaires  poar  eela  cfloirat 
prestes,  et  eomme etlant  desjà  sortis  de  l'arcbevescbé 
en  la  manière  suivante:  les  trois  chapitres  de  la  ville, 
les  paroisses,  et  toui  les  curés ,  lei  religieui ,  les  coia- 
pagnies  des  péoiteM  Uaoeeet  bleqe,  ayem  eité  preg* 
die  à  rirelieTeicbé  les  parens  et  héritiers  dudit  sei- 
gneur archevesque,  sont  allez  en  procession  à  ladite 
église  Saint-Just,  ayant  à  leur  teste  cent  un  pauvres 
▼etit»  de  drap,  portent  dnacoo  nn  Oenbeau  de  cire 
blanche,  avec  une  armoirie  dorée  n  chasctin  desdits 
flambeau! ,  lesquels  avoicnt  esté  mis  par  ordre  des 
Estats.  Après  qnoy  lea  Bittatt  sont  pavtts  en  corps  de 
riiiistel-dc-ville  ,  ;.yanl  à  la  teste  de  chaque  ordre  le- 
officiers  en  la  forme  ordinaire ,  et  sont  allez  à  ladite 
église  où  MU.  les  commissaires  président  pour  le  roi 
aui  EtiU  ont  pris  place  dn  eoslé  de  la  ebeireerdié- 
plgcnpalc  ,  et        eux  MM.  les  barons  et  envo^fs  de 
la  noblesse,  et  de  l'autre  cosié  du  ch<Bur  Mi"  les 
évesquesetltars  vicdret-généraui ,  et  les  dépoUtde 
Tiers-Estât  estoient  assis  aui  chaises  basses  des  bénéfi- 
ciers.  aux  deux  cosiés  du  chœur.  La  sainte  messe  ae^é 
célébrée  par  Usr  l'arcbevesque  de  Tbolose ,  deux 
ebanofnet  de  ladite  «glise  fahent  diacre  et  eoos^ie- 
cre,  et  quatre  conducbers  et  intant  de  bénéficier* 
•siisUM.  Auquel  len icc  a  ait  faict  la  reprieenutioa 
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Lecomléfie  Caraman,  qui,  par  ?a  posi- 
UoQ  topographiqae,  faisait  partie  du  diocèse 
ét  Tootoose,  était  somnia  aux  méoMS  lois, 
an  Bèmes  «âges,  aux  mêmes  liibiimius, 

m  mêmes  chefs,  que  ]e  ros(e  du  Langue- 
doe«  en  tout  ce  qui  était  relatif  an  r<>ï7iinc 
féoda!,  à  l'adminîsl ration  do  la  justice  et  au 
gwiverncmcut  miiaairc.  Cependant,  ce  comté 
fainit  pirtiè  de  It  Guicnne,  relAtlTemeat 
ntx  tailles,  de  telle  sorte  qall  coatribuail 
aux  impositions  de  l'élection  de  Lomegne, 
dans  la  gênèralik»  d  Vi}ch.  Ce  dérangement, 
dans  l'ordre  naturel  de  la  constitution  éco- 
oomiquc  de  ce  comté,  avait  pris  son  origine 
irépoqae  oà  FAqnitaioe  était  |i08sédêe  par 
iBfobd'Aiiglelene.  Le  p«3rt  d'Agenais,  qui 
letnNifait  exposé  aux  incursions  des  armées 
pnn<»mio<;.  et  qui  était  trop  faible  pour  pnlrc- 
li  nir  les  iioupes  néccsçnircs  à  sa  défense,  de- 
manda des  secours.  Ou  iui  adjoignit  le  comté 
4e  Ginman  pour  solder  une  partie  des  hom- 
a»  d'armes  réunis  dans  ses  entlafes ,  et  celte 
asbo  subsista  depuis,  quoique  les  causes  qui 
T avaient  (lonrt<'  liou  eussent  cessé,  de  sorlo 
quà  iiu'surc  (|uc  les  f^ubsidcs  rl  les  autres 
im{)osiiious  extraordinaires  avaient  été  éla- 
Mii,le  comté  de  Caraman,  en  verta  de  cette 
noiott  primitive,  y  avait cootriboéconjoinlc- 
BCQt  arec  l'Agenais.  En  1531  ,  les  Etats 
aTaicnl  réclamé  contre  cet  abus,  et  des  lettres- 
jnlentes,  données  alors  par  François  1",  or- 

<iocorp>  de  feu  l'arche vcsque,  sur  un  échafaii- 
iageolefé  de  quatre  degrés,  sur  lequd  ettolt  un  lit 
de  psnde  garni  de  velours  noir,  sur  lequel  on  avoil 
DUS  la  croix,  cros.<iC,  mitre  et  antros  habits  et  orne- 
Mas  pootlficaui  ei  sacerdotaux.  i>ur  lesdils degrés,  il 
I  iftii  cent  ih  flamiwaux  de  cire  Uaaehe  ifvne  livra 
P'^ani.  Tout  le  chœur  de  ladite  ("^Viic  cslDil  tendu  de 
Doir,  au-dessiu  duquel  il  j  avoil  une  ceinture  de  ve- 
hmafae  deux  rangées  d'armoiries  dorCe*.  A  li  fio 
de  U  messe,  le  sieur  abbé  de  Saini-Laurens ,  vicaire- 
S^oéral  de  Ms"-  rL'ves(jiie  de  Saim-Papoul ,  a  faict 
l'oraisaa  funèbre  de  feu  Ms^  i  arcbcvesque,  irès-doc- 
((■cai  et  éloqaanaieot,  et  dont  Taudiiofre  a  nti 
'rrs-tjiisfait.  ni  ladite  oroison  finie ,  mondit  seigneur 
iarcbetesque  de  i  bolose  et  Ms"  les  évesqucs  de  Nis- 
■a,  de  Lavaur,  de  Montpellier  et  de  Lodcve,  ont 
Ut  lesabMlnttom  et  priècet  •ceeuttuméM,  am  Peau 
trfnite  et  encens,  suivant  le  cén'nî  ini ,  après  quoi 
1*»  KiUts  se  sont  retirés.  »  (  Begùtrt  des  Etats  de 
fvmkim,  pagelSS.) 


donnèrent  que  les  habitans  de  ce  comté  se- 
raient décliargcs  de  kur  conlrDNilion  aux 
impositions  de  la  Gnicnnc,  et  qn'ils  ooniri* 
bnêfaient  h  celles  du  Languedoc  >.  On  %nore 
les  motifs  qui  s'opposèrent  à  l'exécution  de 
CCS  k'ilrcs-palentcs  ,  et  les  choses  étaient  en 
la  même  situation  en  lGu9.  De  Boyer,  syndic- 
général  de  la  Province,  exposar  alors  à  ras- 
semblée toal  ce  que  le  comté  avait  fait  on 
sooifert  pour  1  intércM  général  du  Languedoc. 
U  renfermail  sci/e  villes  ou  bourgades.  Il 
ajouta  que  M.  de  .^ourdis,  qui  portait  le  titre 
de  comte  de  Caraman,  ou  de  Carmaing  » 
comme  on  disait  alora,  cl  qui  enlrail  aux 
Etats  comme  baron  de  Saint^Félix,  et  les 
seigneurs  parlicoiiers  de  Saossens ,  CaragoiH 

des,  Vendinc  ,  FrancnrvîHe  ,  >înnrcvines, 
Mourilles  cl  autres,  demandaient  avec  ins- 
tance de  voir  leurs  terres  réunies  au  Lan- 
guedoc ^,  et  que  les  communautés  faisaient 
le  même  vcbo,  afin  de^jouir  de  toutes  les 
Tranchises,  privilèges  et  libertés  qni  oonstl- 
tuaient  les  droits  civils  et  politiques  de  celle 
prande  Trovince.  Les  Klals  delibércrenl  que 
le  roi  serait  prié  de  réunir  le  comté  de  Ca- 
raman au  Languedoc.  En  1660,  les  Etals  re- 
nouvdèreot  leur  demande,  i  ce  SD^et,  et 
obtinrent  un  édit  fovorable.  Mats  cet  acte 
n'ayant  prescrit  aucune  des  mesures  néces- 
saires pour  que  les  revenus  du  roi  ne  fus- 
sent point  diminues  par  l'effel  de  cette  réu- 
nion, et  les  offlciers  de  l'élection  de  Lomagnc 
ayant  représenté  les  inconvéniens  et  les  per« 
les  qui  devaient eo  résulter,  un  édit  du  mois 
daoût  1G()3  révoqua  celui  de  1660.  Nous  ne 
verrons  celle  réunion  cnlièrcment  consom- 
mée qu'en  1779. 

Le  Gévaudan  était ,  depuis  plusieurs»  an- 
nées ,  livré  à  des  brigands  qui  jouissaient 
d'une  sorte  d'impunité»  et  qae  Tinlendant  ne 
poursuivait  pas  avec  assez  de  vigueur,  peut- 
être  parce  que  plusieurs  d  entre  eux  appar- 
tenaient à  des  Hunillcs  titrées.  Le  parlement 
de  Toulouse  avait  cependant  condamné  au 
dernier  supplice  les  sieurs  de  Reich  de  Ne* 

1  Coniptc-Bcnâu  des  impositions  et  des  dépenses 
générales  de  ta  Proviace  de  JLaaguedoe,  pag*  108 

et  teq. 

*  Rcgiilcfls  dei  EUtf ,  det  aDoéei  1600  ei  jgfiOi. 
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blons,  François  de  Loogucsaigucâ,  ^on  frère, 
Laareos  el  quelques  aotra.  Mais  ce  n'était 
que  par  cootninace  ;  on  n'a?aU  pa  les  atteio- 
dre,  et  ite  commellaient  encore  de  nombreux 

sacrilèges,  des  incendies,  dc«;  mnurlres  et 
des  pillages  dans  ce  pays,  ou  ili  j  i  Ir  sieur  de 
Montredal  avait  répandu  ia  terreur,  et  par- 
ticolièfeoMnt  dans  la  rilie  de  If arvejola.  Les 
Etais,  après  aroir  enlenda  le  rapport  qui 
leur  fui  fait  |mr  le  syndic-général  de  Bo>  or, 
délibérèrent  que  celui-ci  «  inicrviondroil 
au  parlement  cl  partout  ailleurs,  el  don- 
neroit  loules  assistances  au  syndic  el  aux 
habitans  da  GéTaadan,  pour  obtenir  une 
réparation  èdatante  de  tant  de  forfaits ,  et 
surtout  pour  en  empêcher  la  continuation  , 
aGn  que  les  peuples  de  cette  partie  de  la  Pro- 
vince eussent  la  liberté  de  commercer  et  do 
travailler  à  leurs  affaires  particulières,  sans 
crainte  d'en  être  empêchés  par  dos  boinnies 
pniSBans,  armés  contre  la  société,  etponr 
lesquels  le  crime  ctoit  un  besoin.  » 

î.os  d»;pulés  du  sénéchal  de  Touloïi^ie  fu- 
rent introduits  dans  t  assemblée ,  et  la  U  ^ieur 
Damliez,  président  et  juge-mage,  accompa- 
gné des  conseillers  Dargucl  et  Darbou ,  vint 
réclamer  contre  le  présidial  de  Foix,  nou- 
▼dlement  établi ,  et  qui,  outre  le  tort  qu'il 
faisait  à  celui  de  Toulouse,  avait,  pour  les 
habitans ,  le  désavantage  de  les  enlever  à 
leurs  juj^cs  naturels,  de  les  forcer  à  se 
transporter  dans  une  autre  province ,  et 
d'aller  chercher  anioin  I  appni  des  lois ,  dont 
les  interprètes  légitimes  habitaient  dans 
leurs  mors.  Les  Etals  délibérèrent  que  la 
suppression  de  ce  siège  serait  demand<îc  au 
roi,  eljque  ce  serait  même  une  des  conditions 
du  don  gratuit  de  celle  année. 

Les  Etats  accordèrent  les  mêmes  sommes 
qne  les  années  précédentes  pour  la  solde  des 
mortes-paies  et  des  garnisons  des  places  de 
la  Province. 

Une  maison  destinée  à  recevoir  les  garçons 
et  les  jeunes  filles  qui  rentraient  dans  l  église 
catholique,  avait  été  établie  à  Toulouse,  par 
les  soins  de  Vabbé  de  Ciron  et  de  H"«  de  Mon- 
donvilk.  Elle  était  diflséeen  deux  quartiers. 
Le  premi'^r  ,  flrjrt  prof<'^o  pnr  1rs  Klals, 
avait  prosiicrr.  Pour  ;i»uri  r  ia  (fîirée  de 
l'autre,  il  fallait  avoir  recoursa  de  nouveaux 
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bienfaits  de  la  Province,  et,  cette  aonée, 
des  secours  furent  encore  accordés  pour  cette 
fondation  *.  Les  Etats  ajoutèrent  euvile 

un  grand  nombre  d'articles  au  règlemeat 

qu'ils  avaient  adopté  l'année  précédente  pour 
la  forme  el  la  tenue  des  assemblées  diocé> 
saines. 

Le  roi  lit  annoncer,  par  ses  commîHsirei, 
qu'il  désirait  que  lesElattft  advisasient  an 

moyens  qui  poorroient  despendre  d'eux  pour 
arresler  le  cours  des  duels,  mesmes,  dit  le 
rej^islre  ,  qu  li  lût  fait  un  fonds  pour  les  frais 
des  poursuiies  qu'il  conviendroil  de  faire 
contre  ceux  qui  onfreindroient  lesédits  Mis 
à  ce  sujet  »  Les  Etats,  après  aroir  remcrdé 
le  roi  de  la  miislon  qu'ils  rcoevaieot  de  lui,  en 


,  i  Nous  croyons  devoir  rapparier  ici  uo  passage  du 
fcgttlrê  de  iMibérattont  d«i  Etais.  On  verra  pl«ii  taid 

quelle  fui  la  destinée  de  !a  ^lai^on  des  nouvelles  con- 
verties, u  Du  vendredi.  Il  du  mois  de  février  16S9. 
Président ,  Mf  rsrehéveMjue  de  Toalonic.  — 
l'évcsque  de  Lodève,  et  MM.  les  autres  cotiirnis<atrf« 
nomméi  pour  voir  l'employ  de  la  fommc  de  lO.iJOO 
livres  accordée  l'année  dernière  pour  servir  a  i  esta- 
bliMenwnt  de  ta  mBiton  des  nouveeui  eonveitUd» 
Tholosc,  ont  rapporté  que  M  \'ahh(-  de  Ciron  leur  a 
fîiît  voir  un  compte  ciacl,  non-seuknienl  de  ladite 
somme ,  mais  encore  de  celle  de  ironie  el  tant  de  ndlle 
livres,  laquelle  a  esté  consommée  utilement  pour 
mettre  le  quartier  ddadic  miii^on  destinée  aut  filles 
en  état  dt  subsister  quelque  lcmp$;  mais  qu'il  e&loil 
véritable  que ,  par  le  rapport  fidèle  que  ledit  «ieor  de 
Ciron  leur  aToil  Tait ,  le  quartier  des  garçons  ne  pou- 
Toit  pas  subsister  de  Ittî-mf  me ,  si  la  Province  ne  leur 
donnoit  quelques  secours  pour  cette  année  cl  la  pro- 
ebalne ,  lent  seulement,  «près  lesquelles  on  tfavnli 
plus  recours  à  elle;  qu'il  cstoU  de  ta  piété  de  cette 
assemblée  d'achever  une  oeuvre  de  celte  importance, 
pour  laquelle  elle  a  déjà  donné  des  aiarqoesdeie 
charité  et  de  HNi  lèle  pour  le  religion ,  et  ce  d'entant 
plus  que  cet  eMahli«5cmenl  a  porté  et  porte  UKyoaif 
un  fruici  si  grand  aux  personnes  de  l'un  eideraulM 
seteqol  sont  nouveHemeni  converties  k  ta  rdfgtoo,  le 
nombre  desquels  a  esu^  desjà  si  ronsîilérnMc,  qu'on  y 
en  a  vu  plus  de  deux  cent  cinquante  dc^puis  Tannée 
dernière.  —  L'afTaire,  mise  en  délibération,  a  Cilé 
arresté  qu'il  sera  payé,  par  te  trésorier  de  la  Bonne, 
à  M.  l'abbé  de  Tifon  ,  la  «ommc  de  6,n0O  livres  ,  sça- 
voir  :  celle  de  3.000  livres  l'année  présente  ,  1650 ,  et 
pareille  somme  Tannée  procluine,  1600,  poureslre, 
ladite  somme,  employée,  par  les  ordres  el  soins  dudit 
hieur  abl)c  de  Ciron,  k  la  subsistance  de  la  maison 
des  garçons  nouvellement  convertis  à  la  religion.  • 
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celle  occasion,  proscrivirenl  les  duels  par 
une  déiibéralioii  solenneUe,  et  donnèrent 
au  ^yndics-génènax  de  la  Prorincetoos 
la  poBTdn  nécessaires  pour  fournir,  au 
Dom  du  pays,  les  frais  de  procédures  à  faire 
contre  ceux  qui ,  au  mépris  des  édils,  cede- 
nienl  au  préjugé,  en  se  livrant  à  ces  combaU 
ans  gloire,  qui  se  transformaient  trop  son- 
hêH  en  lâches  aasaisinals  K 

Les  travaux  poUics  occupèrent  aonvent 
]es  Etats;  durant  celte  année,  de  nouveaux 
chemins  furent  tracés,  des  ponls  furent  cons- 
Iruib  et  d'autres  réparés;  des  passages  in- 
iraosilablcs  furent  rendus  commodes,  cl  tout 
«qui  pouvait ,  en  ce  genre,  être  utile  à  la 
Amirince  fut  adopté  par  l'assemblée. 

Le  roi  avait  écrit ,  le  4  janvier,  aux  Etals 
pour  les  prier  de  délibérer  promptcment  sur 
li>8  dfm:infî('*4  que  ses  commissaires  leur 
avaient  faites  relativement  au  duu  gratuit 
qn'ib  foulaient  porter  à  la  «omiiie  de 
^000,000.  On  a  vn  qne  l'asBemblée  avait 
diargé  qoelqu^uns  de  ses  membres  de  dé- 
tonnîMr  lea  oonditiona  sons  lesquelles  le  don 

««  Stir  quoi  a  csl^  di'lilHTiî ,  dit  1p  rcf.'î.slrf  de  t6î{9, 
<)iK)es  ifiidics-généraax ,  chascun  dnns  sondcspr- 
ICMot,  adTaneeroientlei  ftaisdejnsticequ'il  convlen- 
droit  faire  contre  ceux  qui  se  baiironl  en  duel ,  et  qui 
fDfreiDdront  ainsi  les  ('dhs  du  roi ,  donn h  an- 
oto  1651  et  1633 ,  pour  eneslre  rembourséti  «ur  les 
coilKaliMit  des  Ment  qvl  swont  ordonnéu ,  eoBfor- 
moment  nuidiu  édits  ;  enjoignant  les  Estais  aux  con- 
«uU  des  Tilles  et  lieux  de  celte  Province,  de  tenir  la 
nuin  à  l'exécution  des  arrests,  ju^mens ,  décrets ,  et 
autres  actes  de  justice  qui  seront  donnés  poar  ce  sujet, 
à  peine  d'eslre  déclarez  indignes  de  l'eniff^r*  nux  Estais 
eiatiifiUW  des  diocèses ,  et  d  estre  poursuivis ,  à  la  di- 
lisiaea  dct  ;||pidicf  •  géséraiu ,  partout  où  besoin 

Bfmnrqiion?  irî  que  .  >Inns  celle  di'lilnV.iUon  , 
conme  dans  plus  de  ceol  auirc:>  qui  sont  consignées 
ém  les  ardiivci  de  la  Province,  on  voit  que  l'on 
OKoace  ceux  qui  n'obéiront  pas  à  la  volonté  ih^  dt-pu- 
tisda  pafa  d'éire  privés  du  plus  noble  des  droits ,  de 
«dei  tfCtre  les  délégttéi  de  Imir*  concitoyens  dans  les 
Eiats-GttKTaux  du  pays  et  dans  les  asicmblées  de 
rmicite.  Rien  ne  saurait  njiein  démontrer  combien 
le  système  représeoutif  était  honoré  en  Languedoc, 
yelâqaeia  plus  forte  peine  infligée  par  rasaenblée 
n'étiit  vitr^  chose  que  la  perle  du  droit  de  s'asseoir 
ptnui  les  membres  ,  soit  de  ta  municipalité  provin- 
ciale, soit  parmi  ceux  de  la  luunicipaiiic  diocésaine. 
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serait  fait.  Le  20  mars,  elle  déiil>éra  qu'il 
ne  serait  accoidô  qne  1,600,000  livres,  et 
seulement  après  l'acceptation  d'un  traité  dont 
la  non-exécution  rendrait  toute  délibération 
prise  à  ce  sujet  comme  non-avenue ,  et ,  par 
suite ,  tout  don  gratuit  relrancbé  pour  cette 
année. 

Par  les  premiers  articles  de  ce  trailé,  il 
élait  porté  quaucnn  logement  Ose  de  gens 

de  guerre  dans  la  Province  n'aurait  p<rînt 
lieu  durnnt  I  nnnéc  iG59;  et,  dans  le  cas  où 
des  cire  iLsiances  forcées  exigeraient  qu'il  y 
eùi  quelques-uns  dc  ces  logemens,  soil  sur 
la  ligue  détape,  soit  en  dehors,  des  mesures 
seraient  prises  pour  que  les  foiilcs,  les  dépen- 
ses souffertes  parles  particnliers,  fussent  sol- 
dées pnr  le  roi ,  OU  retenues. SOT  le  montant 

du  don  grnluil. 

11  fui  promis,  par  ï  un  des  articles,  que  la 
portion  du  Langnedoe,  qui  avait  été  indue- 
ment  attribuée  au  présidial  de  Fois ,  serait 

réunie  aux  présidiaux  du  pays,  attendu  que, 
par  le  privilegede  la  Province,  ses  liabitans 
ne  pouvaient  èlrc  distraits  de  leurs  juges  na- 
turels. Un  autre  arlicle  portait  que  le  prési- 
dial dc  Limoux ,  créé  dans  le  ressort  de  celui 
de  Carcsssonne,  serait  supprimé. 

L'édit  qui  avait  établi  une  taxe  sur  les 
offices  des  notaires  dut  être  révoqué. 

Les  gouverneurs  des  places  de  Langue- 
doc, Catalogne  et  lioussiilon,  furent  obligés 
de  renoncer  aux  droits  qu  ils  percevaient  ar- 
bitrairement sur  les  maichandises  sorties  des 
ports  de  la  Province ,  et  ceux  de  Leucale  et  de 
Collionre  durent  restituer,  à  des marchandset 
patrons  dcnaviresdeBéziers  et  Nnr!)niiTic, 
les  sommes  qu'ils  eu  avaient  extorquées  par 
la  force. 

Aocansédits»  déclantioos,  arréU,  jussions 
et  autres  actes  do  conseil ,  contraires  aux 

droits,  libertésel  privilèges  de  la  Province, 

bien  qu'ils  eussent  été  faits  pour  tout  le 
royaume,  ne  pouvaient,  jusqu'aux  prochains 
Etals,  être  vériUés,  ni  exécutés  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Enfin,  pour  raasurance  entière  de  l'exé- 
cution de  ce  traité,  il  dut  être  retenu,  par 

le  trésorier  du  pays,  sur  le  prodoit  des 
impositions  du  don  gratuit,  la  somme  dc 
300,000  livres  pour  indemniser  .le  pays,  les 
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communautés,  el  les  particuliers  qui  avaient, 
ptr  le  logement  des  gens  de  guerre,  fsil  des 
pertes  plus  o«  inoiDS  considérables. 

Ainsi,  les  Etais relranchèrcnt,  cf  itt  nnnée, 
1,400,000  livres  snr  les  dcinandes  faites  au 
nom  du  roi ,  ol  prironl  des  précautions  pnur 
l'exécution  de  leur  traité  avec  les  commis- 
sairst  nommés  par  le  Goavememcnt.  Ceux-ci 
aeeeptèrent  ce  qu'on  lenr  offrit,  et  sotncri- 
Ttrenl  à  toutes  les  conditions  qui  leur  étaient 
imposées.  On  verra  hiontAt  qno  le  cardinal 
voulut  se  venger  de  cette  iiumilialion  ;  mai^ 
on  verra  aussi  que  le  pays  sut  résister  à  l'om- 
nipotence de  ce  ministre,  et  conserver  ses 
vieilles  lois  et  ses  libertés. 

Le  Etats  terminèrent  leur  session  le  ^ 
mars.  Ils  ne  se  séparrronl  point  sans  donner 
des  marques  de  leur  munificence.  Le  duc 
d  Orléans  eut  encore  80,000  li  vrespoMf  rhm- 
nmr  que  la  Ftwnnce  ressentait  de  l'avoir 
pour  gowemeur;  le  comte  de  Ronre  en 
ont  40,000  ;  rinlendant  Claude  de  Bezons  en 
eut  7,000 ,  et  de  Vorlhamont ,  commissaire 
envoyé  par  la  cour,  rcf  ut  une  îrrntifîcalion 
semblable;  le  chauccliei  da  duc  d  Orléans  et 
le  trésorier  de  France  curent  au^si  uu  pré- 
sent. 

La  reine  d'Angleterre  fat  l'objet  d'une  dé- 
libération particulière,  et  la  ProTince  lai 
oCTrit  encore  un  don  considérable. 

XXVll. 

IfoaTelle  mmîoo  àt»  Etait.  —  Arriréa  de  Louis  XIV 
dMM  il  Pmiace.  —  Son  rntréa  à  Toulouse.  —  Il  réta- 
blie l'édil  de  Béticrs.  —  Mécontcnlemenl  général  que 
cet  acM  excite.  —  La  cour  conçoit  des  rrniiiies.  —  La 
Prariae»  mi  ril^bUe  d«oe  Mm  «ncicooe  liber  lé. 

Le  voyage  du  roi  en  Languedoc  étant  re* 
lardé,  on  crut  devoir  convoquer  les  députés 
pour  la  seconde  session  des  Etats,  de  1659  à 
1660,  dans  le  chef-lien  de  la  Province.  Si  elle 
était  venue  plus  tôt,  la  cour  aurait  trouvé  à 
Narbonne,  presque  auiunl  qu  à  Ueaucairc,  de 
grandes  difficultés  pour  former  un  établis- 
sèment  de  quelques  jours.  Cè  n'était  plus,  en 
erfet,  celte  ville  immense,  celte  colonie  si 
célèbre,  qui  nvail  ()<mné  son  nom  à  une 
grande  partie  de  la  Gaule.  !*( -s  ii  nipies ,  ses 
palais,  n'existaient  plus;  ses  ports  où,  sui- 
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vant  Ausone  ^,  les  flottes  de  la  Lybie  et  do 
la  Sicile  déposaient  les  tributs  du  monde  en- 
tier, étaient  comblés;  des  mes  étroites  et  olis- 
cures,  pressées  dans  une  enceinte  fortifiée, 

ne  pouvaient  recevoir  ors  Tnînî^trp<:,  rcs  cour- 
tisans, rc?  îrardfs  nu\  hnlhintcs  nrriu-s,  qui 
accoropagnaicnl  un  jeune  roi,  pour  lequel  le 
tete  de  la  grandeur  était  d^  on  besoin  impé- 
rieux. Lé ,  rien  n'aurait  arrêté  les  regardsde 
ceux  qui  étaient  attachés  à  la  rorlune  du  mo* 
narque,  ou  ils  auraient  peut-être  vu,  avec 
tristesse,  ces  superbes  déb ri <v  de  «;rul[):ur('S 
romaines,  ces  inscriptions  imperiaics,  el  ces 
lombes  jetées  dans  la  maçonnerie  des  bas- 
tions, on  dans  les  longs  murs  des  coartkMS 
de  Narbonne  ;  tristes  moniteurs  d'un  psssé 
glorieux,  et  qui  formaient  niilonr  de  cette 
vieille  cité  une  immense  ccitUurc  run(»brc. 
Toulouse,  considérée,  en  ce  temps,  comme 
la  seconde  ville  de  France,  et  où  la  ménKMre 
florîeuse  de  trois  races  de  rois  se  mêlait  aux 
héroïques  souvenirs  d'une  dynastie  comtale, 
Toulouse,  capitale  encore  de  la  plus  riche 
des  provinces  de  la  monarchie,  el  étendant  au 
loin  son  inOuencc politique,  bâtie,  dailicurs, 
au  pied  des  Pyrénées,  et  à  une  ^ale  distanee 
des  deux  grandes  routes  suiries  pour  entrer 
dans  la  Péninsule,  offrait,  en  celte  occa- 
sion, le  seul  lieu  où  la  cour  de  Louis  XIV, 
pouvait  attendre  la  fin  des  négociations  en- 
tamées avec  1  Espagne.  Les  Etats  s'y  assemblè- 
rent le  l*' octobre,  dans  le  réfectoire  du  grand 
couvent^des  religieux  Augustins  *;  le  comte 
de  Bieule  et  l'intendant  Barin  de  BeuMis  en 
firent  l'ouverture.  Dans  son  discours,  le  comte 
flatta  les  Etals;  il  leur  aîinonra  que  «  les  vo- 
lontés de  Sa  Majesté  etoient  ires-bonnes  et 
entières  pour  le  bien  et  le  soulagement  de  la 
Province^  » 

L'intendant  Bazin  de  Bezons.  dont  Télo- 
qucnce  était  quelquefois  aussi  singulière  que 
r*>lle  de  M.  Icvéquc  de  Mmes ,  comm^Miça 
ainsi  son  discours  :  (c  c'étoit.  Messieurs,  une 
coutume  religieusement  observée  chez  ks 

I  Âmmu  Gtar.  Vrb. 

•  La  Vif  te  taifo  «4  •'•nenlilireHi  afon  les  WMt , 

est  convorlîc  anjoiini  tiriî  m  ('t  ihlc.  Cc  n*Mt  pas 
maibeureusemeoi  le  seul  luouunieoi  de  TouhmM  qui 
ail  subi  une  telle  dégradation. 
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Ethiopiens  que,  tous  les  ans,  le  roy  faisoil 
eoDserver  da  fea  sacré,  dont  il  cnvojoil  une 
pirlie  du»  CiNitei  les  provincn  de  m»  Bl»t , 
«■ne  DQ  ijage  de  no  alTectioD  envers  les 
p€!ipîe«,  el  ponr  recevoir  en  môme  temps  les 
hommages  de  leur  fidélilé  el  de  leur  obêis- 
Moce.  Celle  cérémonie,  usitée  parmi  des  ido- 
lâtres, ne  peut  être  plus  parfailcaient  repré- 
Mtée,  MM  soiMifllitieil»  qac  par  ce  qui  se 
pnUqoe  k  FcNiTenafe  des  EUIs  de  rette  Pro- 
fino?,  où  ceux  qui  y  portent  les  volontés  de 
S.  M.  ont  accoutumé  de  vous  donner  des 

assurances  de  sa  bonté  »  I /orateur,  après 

cedébat,  passablement  ridicule,  enlrelinl  les 
dépnléB.de  la  prospérité  qui  allait,  dinlt-il , 
csaUer  les  tœux des  peuples;  et,  eD  phra- 
ses tantôt  péniblement  métaphysiques,  tan- 
tôt pesamment  éloîiouses,  il  retraça  I  bt'^foire 
delà  France,  depuis  l'époque  de  la  mort  de 
louis  XUI,  jusqu'au  moment  pré^nt.  Des 
«IVliadiMeaMiis,  plosieari  fois  rdpéléi,  salnè- 
icat  cependant  la  fin  de  cette  loagne  haran- 
^t>,  parce  que  l'intendant,  en  parlant  da 
prochain  mariage  de  Louis  XIV  avec  Fin- 
faole,  fit  entendre  des  vœux  qui  s'échap- 
paieat  de  tous  les  cœurs  :  «  Fasse  le  ciel  que, 
tfane  vnion  si  désirée,  U  poisse  naître  des 
eofans  dignes  de  la  ?ertn  de  leurs  ancêtres  t 
qu'ils  paissent  remplir  toutes  les  espérances 
que  l'on  peut  conce?otr  des  héritiers  de  saint 
Louis,  de  Henri  IV et  Louis  XIII,  de  Charies- 
Qttintet  des  Philippe  ;  et,  pour  tout  dire,  en 
aa  not ,  qu  il  en  sorte  des  sacoesKiirs^  pour 
les  siècles  à  Tenir,  dignes  de  notre  monarque, 
puisqu'il  renferme  en  loi  les  vertus  de  tous 
(-euT  qui  l  oDl  précédé  sur  Tanlique  trône  de 
nos  rois  l  n 

François  de  Fouqoel,  frère  du  trop  cdèbre 
nriateodant  des  finances  * ,  avait  succédé  à 
Cbode  de  Rébé  snr  le  siège  archiépiscopal 
de  Narbonne,  et  présidait  les  Etats.  II  ré- 

pon<iit  nnx  discours  du  comlf^de  Bleuie  et  de 
iinltiulanl,  cl  il  donna  des  éloges  mérités  à 
la  mémoire  de  son  illustre  prédécesseur. 
U  ville  de  Tooloiue  oonservail  toujours 

■  Ce  guriotendant  arriva  à  ToulouM  le  11  octobre, 

rt  aoe  commission,  à  II  léle  de  l.iqndîc  on  ptaça 
l'irèque  de  Commiagc»,  fut  le  saluer  de  la  pari  de< 
iMs. 


le  glorieux,  privilège  de  se  garder  elle-même, 
et  d'être  exempte  do  logement  da  gens  de 
guerre:  ils  ne  ponraient  même  traverser  en 
corps  son  territoire  ni  entrer  dans  ses  murs, 

à  moins  que  ses  magistrats  n'y  consentissent , 
après  avoir  cependant  pris  les  avis  du  Conseil 
Politique.  Cette  année,  «  les  troupes  du  roi 
qui  avoient  ordre  d'entrer  en  Languedoc, 
forent  arrêtées  an  port  de  Pinsagoel,  par  le 
mauvais  état  du  bac  placé  en  cet  endroit,  et 
l'intendant  de  la  Province  écrivit  aux  capt- 
louis  pour  les  prier  de  permettre  qno  ces 
troupes  passassent  sur  le  pont  de  Toulouse  , 
ce  qui  fut  accordé  ' ,  à  coudilioo  qu  elles  ne 
feroient  point  halte  dans  la  ville,  et  que,  sans 
s'arrêter  dans  le  territoire  de  celle-d,  elles 
iroient  joindre  la  ligne  d'étape  filée  par  ks 
Etats  de  la  Province  2.  » 

Le  mariage  du  roi  avec  l  inf  infe  d  Rspa- 
gne,  devait  bienlûl  s'accomplir,  cl  Louis  \iV 
et  la  reine-mére  étaient  d^à  à  Bordeanx,  ac- 
compagnés d'une  fonlede  gentiisbommes  el 
de  plusieurs  régimens.  Pour  servir  aux  dé- 
penses de  ce  voyafje  et  à  celles  que  devaient 
entraîner  celle  union,  le  monarque  crut  pou- 
voir exiger  des  secours  exlraorduiaircs  de  ses 
peuples ,  et  H.  deBcaons,  intendant  delà  Pro- 
vince, remit  aux  capiloals,  en  passant  à 
Toulouse,  une  lettre  du  roi ,  daiM  laquelle  il 
doniandail  à  cette  ville  une  somme  considéra- 
ble K  Le  roi  arriva  le  14  octobre  à  Toulouse. 

Le  duc  de  Vrilliére  avait  écril  aux.  ca- 
pitools  que  ce  prince  ne  voulait  ni  députa» 
tion,  ni  entrée,  qu'il  suffirait  que  h»  capi^ 
louis,  avec  la  boucfeoisle,  se  trouvassent  à  la 
fK»rio  potir  îc  recevoir  et  lui  présenter  les 
(  h  I  s  i!o  la  ville;  »  ce  qui  fut  exécuté.  On  plaça, 
en  dehors  du  faubourg ,  une  batterie  de  trente 
pièces  de  canon  ponr  saluer  S.  H.  ;  les  rues 
furent  tapissées,  de  la  porte  de  Lille,  par  où 
le  roi  de  voit  entrer,  jusqu'à  l'archevêché,  où 
le  roi ,  h  reine  sa  mère,  el  !p  duc  d  Anjou 
devaient  loger.  A  une  heure  et  demie,  les  «api* 

<  Anoalei  manuscrites  de  i  hôiel-de- Tille  de  Tou- 
loQM,  aaiiée  I6W. 
Kxirait  des  aoocics  dcfafi  IflOt  |ttM|a'ai  17S7 , 

tomp  1 ,  jiag.  485. 

■i  Mciuuircs  mis.  du  marijut»  de ..... 
3  Mènes  BMBuicrIts. 
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louis  et  les  bourgeois  '  luteal  se  placer  dam 
le  RafeUn  de  Seinl-Cyprico,  entre  les  deux 
portes,  celle  du  HaveiÎQ  seule  éloil  ouverte. 
Le  feu  de  l'arlilleric  annonça  bientôt  l'arrivée 
de  la  cour.  Le  roi  fît  arrôter  sa  voiliiro  sur 
le  terre-plein  du  llavelin ,  H  hi  le  c;i|nloul, 
chef  du  consistoire ,  élu  ni  a  genuux  avec  ses 
collègues  2,  le  harangua  »  et  termina  son  dis* 
conn  par  la  prière  de  faire  le  sermeot  de 
cODSerfer  la  ville  dans  ses  droits»  pri- 
vilèges, ses  facultés,  ses  cxemplioirs  et  ses 
libfrlés,  comme  l'avaient  fait  les  rois  ses  pré- 
décesseurs, et  notamment  le  roi  Louis  Xlii, 
son  pAie.  Louis  XIY,  élevé  dans  les  princi- 
pes de  rabsolutlsme.  Ait  étonné  d'une  telle 
proposition.  II  garda  le  silence  pendant  quel- 
que temps  ;  enflu  ,  après  avoir  demandé 
s  il  était  bien  sur  que  le  roi  son  rf^  eût 
prêté  ce  serment,  et  sur  ia  réponse  atiimia- 
tive,  il  plaça  sa  main  sar  le  7e  igiiitr  pré- 
senté par  le  cbef  du  oonsisloire»  et  prononça 
le  serment,  liditenanite,  d'une  voix  douce  et 
majestueu^o  :  -  f  oç  soins  que  1rs  capitouls 
prennent  d»  rrtii|ilir  leurs  devoirs  me  sont 
agréables,  aiusi  que  leur  fidélité,  qui  m'est 
connue:  je  leur  en  sais  bon  gré,  et  dans  tou- 
tes les  occasions  je  leur  en  ferai  ressentir  les 
effets,  n  Paroles  flatteuses  qui  comblèrent 
de  joie  ceux  qui  les  entendirent ,  mais  dont 
le  souvenir  ne  demeura  pas  empreint  dans 
l'âme  du  monarque.  A  peine  nvait-il  fini  de 
parler  que,  sur  un  signe  du  cbef  du  consis- 
toire, qui  offrit  à  S.  H.  les  clefs  de  la  ville, 
le  feu  de  l'artillerie  recommença  ;  la  porte  de 
l'enceinte  s'ouvrit,  et  le  roi  continua  sa  mar- 
che en  Iraversnnt  une  population  immense 
qui  faisait  enii  adie  les  [«h^  \i\(s  jcclama- 
lions  K  Un  tableau,  place  dans  le  grand  esca- 

>  Cesl  ainil  ^*od  nonmait  ceux  qui  «Taienl  été 
capttoiil».' 

1  Les  capitouls  en  eiercîcc  alors  élaîcnl .  Anne  Fer- 
ricre,  avocat;  FrAoçoU  Dujarric ,  lUrUuileiiii  Cliar- 
•  l«ry ,  Jean  Àlbo,  Salonea  dt  Ittliaa,  atracatt  lean 
Olivier,  avosal;  Nicohi  de  Rabaodr,  éenj»  ;  Pierre 

Mcdon ,  procureur. 

3  Sur  ces  divers  détails,  consultez  les  Annales  ma- 
miueritts  du  Capitoh ,  année  165Q  ;  V Extrait  âe$ 
Années  ,  depuis  1602  jnsipi'en  1757 ,  mss. ,  tome  I  ; 
les  archives  fie  In  villf-  de  Toulouse;  les  Annales  de 
I2  viUê  ih  Toulouse,  loroe  IV,  pag.  481 ,  où  Du  UoMi 


lier  de  l'hôlel-dc-ville  de  Toulouse,  représen- 
tait l'entrée  de  Louis  XIV  dans  la  eapitale  du 
Languedoc.  Cette  peinture  a  été  détrotlecn 

1793 

Le  15  octobre,  les  Etats  furent  reçus  eo 
corps  par  le  roi  ^,  et  larcbevéqœ  de  Nar- 

a  copié  icxiucUcment  le  manuscrit  qae  ootttifaeni 
d'Indiquer;  enfla,  les  Mémainsimmmr^mké»^,^ 

encore  inédits. 

N'oublions  pas  que  M.  d'Aldéguicr.  Uistoiredth 
viUtdt  TouUntt9,  tome  lY,  pag.  155,  assure  que  ce 
fut  le  21  novembre  que  le  roi  entra  dans  Toulouse. 
Cet  (Tiitefir  i^i  lît  rependanî  -îrrhiviïle  de  la  Tille,  élit 
avait  sous  les  yeux  toutes  les  autorités  que  nous  avons 
cltéei....  Il  aoralt  mène  pu  ajouter  à  cca  téÉwigma 
ceux  des  archives  de  la  Province,  et  des  registre  des 
Etats  conscrré.s  dans  les  cartons  de  l.i  préfectur^  Il 
aurait  lu ,  daitb  le  (>roccs-vcrbal  de  la  scduce  du  H  oc' 
tobn,  tenue  dans  le  réfectoire  des  Jacobins,  ces  nets  : 
«  Monseigneur  rarcbcM^  i  ic  de  \arhonnc  a  dît  que 
le  roy  arrivant  «njOL'ab'uui  en  cette  ville ,  l'asMa* 
blée  avoil  à  résotidre  e(  i  délibérer  far  la  rapceM, 
eivillléi  et  eonplimens  qu'elle  avoii  à  Taire  à  Leurs 
Majestés,  aux  princes,  priaoeuei  et  leigoeurs  qui 
éloient  en  cour.  » 

t  Le  chevalier  Rivalz  (  Analyse  des  différuu 

ouvrages  de  peinture ,  sculpture  et  architecture  fui 
sont  dans  l'hôtel-de-ville  de  Toulouse),  dit ,  en  par- 
lant des  tableaux  qui  décoraient  le  grand  escalier  de 
cet  édiloa  :  «  Le  ttefslème,  peint  par  Danod  #  a 
pieds  de  hauteur  sur  dix-huit  de  longueur  :  c"e$t 
l'entrée  de  Louis  XIV  à  Toulouse.  Le  pciiitre  a  saisi 
le  moment  où  le  roi ,  portant  la  main  sur  les  saints 
Evangiles ,  promet  et  jure  de  conserver  à  la  ville  fCS 
privili  ,!^:  il  y  a  heaueotip  de  farilîté  dans  ce  tableau , 
et  les  tiMos  en  sont  bien.  »  Une  copie  de  ce  tableau, 
sur  velin ,  et  qni  était  plaeée  dans  les  Annale»,  a  élé 
conservée,  et  c'est  d'après  ce  monument  qu'a  été  ei^ 
culée  la  planche  placée  en  regard  de  cette  page. 

7  Séance  du  15 octobre.  «  Monseigneur  1  arcbevéqoe 
deNarbonne,  président,  a  dit  que  H.  de  Saiotol, 
maître  des  cérémonies,  avoit  été  chez  lui  pour  l'avertir 
que  le  roy  avoil  résolu  de  donner  aujourd'hui  audienre 
aux  Etats,  sur  les  dix  et  onze  heures  du  malin,  auquel 
temps  les  Etats  sont  partis  en  corps,  ordre  par  ordre, 
divisés  par  un  des  syndics-généraux,  le  reste  des  offi- 
ciers estant  h  la  lélc  du  corps,  et  sont  allés  h  l'arche- 
vêché où  le  roy  loge.  Ayant  trouvé,  à  la  première  porte, 
les  arehers  de  la  faide  da  re;  aon»  les  année,  et  un 
exempt  de  ses  gardes,  qui  lésa  condniis  dans  la  cha- 
pelle dudtl  archevêché,  ettendani  que  le  roj  fût  co 
état  de  recevoir,  où  ayant  demearé  enTiron  un  deni- 
quart  d'Iieiirc ,  Ils  aoroieot  été  appelés  et  conduits 
par  M.  de  Saîntol ,  un  en^ei^ne  des  gardes  du  rorp-i  et 
un  exempt  i  Jusques  eo  baui  du  degré,  et  auruKia 
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bonne,  président-né  de  l'assemblée,  prononça 
le  discours  saivanl  :  «  Sire,  c'est  une  grande 
gWre  à  la  Province  de  Langnedoc»  que  la 
première  enirée  que  Votre  Majesté  y  fait  soit 
iontrée  d'an  prince»  paciGqun  et  sa  proniicrc 
dpmrarn  de  paix.  Kllc  ne  la  pas  plulosl  con- 
ciac  avec  l'Espagne,  qu'elle-même  nous  la 
Tient  annoncer  en  personne,  cl  par  une  pro- 
Tideoeede  Diea  totito  particulière»  ranem- 
Hèe  de  CCS  Euis  se  rencootre  heanaseaient 
arancêc  pour  le  temps  et  convoquée  en  cette 
Tille  pour  rendre  loute  la  Province,  réunie 
dans  ce  corps,  la  première  parlicipanlc  du 
pliii grand  bicu  qui  pùl  arriver  u  la  France, 
et  raeroir  plalost  des  mains  sacrées  de  Votre 
Hajestè  le  plus  ridie  présent  qoe  le  del  loi 
pût  faire. 

»  Nousreconnoissons  tous,  dans  cette  pru- 
denle  conduite,  les  effets  niimirables  de  h 
justice  de  Votre  Majesté,  qui  vient  elle-même 
Meompenser  eeax  de  tons  ses  sajeis  qui ,  par 
lar  fermeté»  leur  constance  inëbranlaUe  à 
fotrc  service ,  ont  donné  les  plns  grawto 
cicmples  (le  fidélité  au  reste  du  royaume. 

»  Et  si  nous  recevons  aujourd  hui  ses  pre- 
mier» regards  de  douceur,  de  clémence  et 
dTamoar,  noos  osons  qneii  dire  à  Votre  Ma- 
jesté qoe  nous  les  méritons. 

n  Qoand  la  pensée  de  Tenir  en  cette  Pro- 
viofc  Tons  a  ffo  inspirée,  ne  pouvons  nous 
pascroire  qu  ii  s'est  fait  dans  le  cœur  de  Votre 
Majesté  une  douce  harmonie  de  la  justice  et 
deranoart 

«Vonsavies,  Sire,  deux  portes  pour  en- 
trer dans  l'Espagne,  et  jeter  la  terreur  et  l'ef- 
froi de  Toç  armo»;  pnrmy  vos  ennemis ,  l'une 
dacdlédela  Guienne,  mais  la  eonduile  de 
ce  peuple  ne  mérite  qu  un  silence  étemel  ; 

^mri .  à  la  porie  d«  la  preroièr»  Mlle,  où  faf  gaines 
^rof  éloieol  m  hâve,  sous  1rs  armw,  M.  de  L«  Vril- 
litit,  lecrélairc  d  Eut,  qui  se  seroil  mû  à  leur  léte 
n  le»  auroH  eoadulu  i  la  mII« de  raadieooe, ob  la  roy 
^iiteniloii.  accoiD|Migaé  dc*  prioccici  yraiidssei- 
peoff  de  la  cour..... 

•  Aprèi  le  dticoara  de  l'srebevtqne,  les  Etais  étant 
<«rti*,  ordre  par«fdi«»  de  la  chambre  du  roy,  ils  ont 
ité  reconduit»  jusquet  au  bout  du  dcp:ré  par  M.  de 
U  Vriilere ,  et  de  14  ooi  été  rameurs  dans  la  chapelle 
*  l'accheviché  par  M.  de  Sttniol,  no  cntelgae  et 
nwnpi  deg  gardes  du  corpf  de  &  M.,  duqod  Ilao  les 
^«U  K  Mat  séparés.  • 


l'autre  sur  nos  frontières.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  contentés.  Sire,  d empêcher  quelle 
ràt  forcée ,  mais  noos  en  avons  fait  roaver- 
lure  glorieuse  et  le  passage  libre  aox  Ironpes 
victorieuses  de  Votre  Majesté.  C'est  par  celte 
porte  que  la  réputation  de  vos  armes  a  péné- 
tre jusque  dedans  Madrid ,  et  que  la  gloire 
et  l  éclat  de  votre  nom  a  rempli  I  Kscurial 
d  époovanle  et  de  crainte. 

»  Cest  par  là  que  nous  avons  sonrcnt  va 
mener  en  triomphe  les  armées  presque  tout 
entières  de  vos  ennemis ,  défaites  dans  les 
fameuses  journées  de  Catalogne. 

»  Cest  aussi.  Sire,  ce  qui  nous  fait  croire 
qm  votre  voyage  dans  le  Languedoc  a  qnel- 
qoe  mystère  plus  avantageux  ponr  nons  qu'il 
ne  nous  parait  d'abord,  et  si  j'osois  pénétrer 
ô^m  secret  de  votre  cabinet ,  ot  parler  se- 
lon les  vœux  de  tout  le  Languedoc ,  je  ne 
craindrois  pas  da^aucer  que  celte  heureuse 
allianoei  qià  doit  élrele  soGan  sacré  de  notre 
paix,  y  sera  couronnée  pour  son  éternel  bon- 
heur, et  que  cette  infante  merveilleuse  qui 
fait  à  présent  les  dclico^;  du  cœur  de  Votro 
Majesté,  vous  sera  aint  iK  ■  par  la  rouli^  (]c 
noire  frontière,  qui  est  le  ciicmm  ^'iuncux, 
de  vos  triomphes. 

»  Cette  Province  n'a  pas  de  plus  grande 
pasûoD ,  Sire,  que  de  voir  luire  ce  grand 
jour ,  qui  doit  faire  la  félicité  de  votre  règne, 
remplir  de  joie  le  cœur  de  votre  auguste 
mère,  le  vôtre  de  délices,  toute  la  France  de 
l'espérance  d'un  source  de  bénédictions,  et 
le  Languedoc  d'un  honneur  qui  fera  fenvie 
de  toutes  ks  provinces  du  royaume.  Tels 
sont  les  vœux ,  Sire,  de  vos  humbles,  obéis- 
sans  et  lidèles  sujets  les  gens  des  trois  Etats 
de  la  Province  de  Languedoc,  u 

Le  roi  ne  répondit  point  au  discours  de 
larchevéqne  de  NarbonneS  et  les  Biais, 
auxquels  on  avait  rendu  de  grands  honneurs, 

I  uit  à  leur  entrée  qua  leur  sortie  du  palais, 

II  obiinrent  pas  uno  ?;eule  marque  de  bonté, 
pas  une  de  ces  paroles  qui,  prononcées  par 
les  souverains,  comblent  de  joie  des  su- 
jets âdèles.  Cest  que  Louis  XIV  était  per^ 
suadé  que  tous  les  hommages  qui  lui  étaient 

1   Hf^uisire  (les  Euu,  aonée       — Arcllivesde 

la  Uttuic-Garonnc. 
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rendus  nélaieal  qae  l'acquit  d'une  dette;  et 
peaUétre  aussi  qoe,  sachant  qu'il  allait  bientôt 
dépouiller  la  Province  de  ses  privilèges ,  et 

traiter  en  rebelles  ceux  qui  venaient  d't'Irc 
admis  rn  sa  présence,  il  n'eut  pn s  la  force 
de  leur  taire  savoir  de  vive  vui\  ses  volontés, 
et  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  feindre  en  ac- 
cueillant, avec  bienveillanoe»  cens  qui  allaient 
être  frappés  en  son  nom. 

Peu  de  jours  après,  de  nombreuses  troupes 
silaient  emparées  de  Toulouse.  Nat^nère, 
l'inleudanl  avait  demandé  la  permission  d  eu 
faire  passer  quelques-unes  sur  le  pont  de  cette 
Tille;  maintenant»  on  insultait  aux  prÏTilé* 
ges  de  la  cité;  la  cour  profilait  de  Toccasion 
qui  se  présentait  pour  opprimer  cl  effrayer 
les  habilans,  et  empêcher  toute  manircâla- 
tion  en  faveur  des  Etats,  toute  prolc!»lalion 
énergique  contre  l'édit  qui  allait  replacer  la 
Province  dans  Tesdavage  que  RiclMlien  lui 
avait  jadis  impose. 

Le  22  octobre,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  à  entrer  dans  les  Ktats.  Ils  fu- 
rent reçus  à  la  porte  du  cloître.  Le  comte  de 
Bieule,  lun  d'entre  eux,  ne  prononça  que 
œs  mots: 

(X  Messieurs, 

W  Le  roj  nous  a\anl  nriloniHî  fie  nous  ren- 
dre, hier,  à  six  iieures  du  soir,  dans  sa 
chambre ,  Sa  Majesté  nous  commanda  d'en* 
trer,  ce  matin ,  dans  cette  illustre  assemblée, 
et  lui  dire  que  son  intention  est  de  remettre 
l'édit  de  Béziers,  et  rétablir  par  là  son  auto- 
rité dans  la  Province.  » 

Quelques  cris  se  firent  entendre  :  Aous 
aUom  donc  ndneiiir  eâehmui  No»f  iw»/ 
pbUùtmowrirU 

Pâle,  tremUant,  mais  rassuré  par  la  ter- 
reur que  V<m  nvnit  <;u  inspirer  aux  habitans 
de  l  oui  jiisi^  et  heureux,  de  pouvoir  être  l'or- 
gane de  la  tyrannie,  Bazin  de  Bezons  prit  la 
parole: 

«  Messieurs,  dit-il ,  quoique  l'ambition  soit 
la  pins  légitime  passion  des  grandes  ftraes  et 

'  Mémoires  parlîculifrs  mss.  —  Corrc?  pond  («née 
du  prince  de  CoDii ,  inédite.  —  Mémoires  du  marquis 


HISTOIRE  GfiNÉRALB  [168»] 
la  vertu  des  conqoérans,  l'expériaiee  vient 


de  nous  iaire  voir  que  le  roy,  an  milieu  de 

ses  victoires  et  de  ses  trion^hcs.  s'est  désarmé 
Iui-m6me  pour  établir  une  paix  solide,  et  pour 
procurer  le  repos  à  ses  sujets.  Après  avoir 
long-temps  combattu  pour  la  gloire  de  l'Etat, 
et  rendu  k  la  France  ses  anciennes  limites 
du  Rbin ,  après  y  avoir  réuni  l'Artois,  et 
fait  sentir  à  tous  ses  allies  l'effet  de  sa  pro- 
tection puissante,  il  a  cru  être  obligé  de  re- 
mettre le  lustre  au-dcdans  de  son  royaume , 
comme  il  avoil  étendu  sa  gloire  au-debors; 
et  comme  il  avoit  rendu,  par  ses  conquêtes, 
cette  justice  à  son  Etat,  il  a  cru  se  la  devoir 
à  soi  même,  en  rétablissant  son  autorité  qui 
est  !e  fonfîenieîit  de  !a  trr.Tndeur  et  la  source 
du  bonheur  des  peuples.  Ainsi,  faisant  ré- 
flexion sur  la  conduite  de  celte  Province,  il 
a  pensé  que  son  autorité  avoit  été  blessée  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Bésicrs,  faite  en 
16^9 ,  dans  un  temps  de  trouble  et  d'orage. 

»  L'année  dernière,  nousexplicâmes,  dans 
cette  assemblée ,  la  nullité  de  celle  révoca- 
tion, et  nous  fîmes  voir,  par  la  disposition  du 
droit  et  par  Vosage  de  toutes  les  nations ,  que 
cet  acte  ne  pouvoit  subsister,  et  que,  quand 
même  vous  auriez  quelque  fondenmt  pour 
le  prétendre,  il  faudroit  toujours  commencer 
piir  rétablir  les  choses  au  même  état  ou  elles 
eloicnt  lors  de  la  mort  du  feu  roy,  sans  se 
prévaloir  d'une  révocation  destituée  de  toutes 
les  formes  légales;  car,puisquela  bonlédumj 
a  voulu  oublier  ce  qui  s'éloit  passé  èz  années 
1GV8  et  les  suivantes  ;  puis(iuc  nous  désirons, 
pour  le  repus  de  ceux  qui  séloienl  éloignés 
de  leur  devoir,  que  ce  temps  soit  couvert 
d'un  silence  éternel,  est-il  raisonnable  de  se 
prévaloir*  de  ce  qui  a  été  fait  contre  Tauto* 
rilé  du  roy?  et  ce  n'a  pas  été  sans  raison  que 
la  prudence  des  ministres  n  fait  relâcher 
alors  des  choses  préjudiciables  pour  empê- 
cher les  mauvais  effets  quun  soulèvement 
presque  universel  ,  qui  s'étoit  âevé  dans 
l'Etat,  pouvoit  causer.  Ain^,  les  décrets  que 
le  sénat  de  Rome  faisoit  publier  dans  des 
occasions  de  rofte  qualité,  nétoient  considé- 
rés qu'au  l^iiil  que  la  nécessite  qui  les  avoit 

produits  duroii        C'est  pourquoy  le  roj 

désire  de  rétablir  l'édit  de  fiéziers,  au  mémo 
état  qull  étoit  avant  la  révocation ,  et  Sa 
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Majosié  nous  commanda ,  hier,  denln  r  au- 
joordhui  pour  tous  témoigner  de  sa  part , 

i«Mi  dite  qm  m  tatorilé  ayant  été 
IMe  ca  celle  ooceeioo»  die  prèféroit  ce 
iMaMiMiiient  à  tout  autre  secours  qu'elle 
Nfoit  pu  attendre  de  la  Province,  dautnnt 
plosqae  le  peuple  se  trouve  souln^rc  yi;ir  i  rt 
édil,  puisque  toutes  les  inipu^uioiis  sont 
àaiaà  une  fomme  modique,  ei  que  même 
hi  êla|Ms  que  vous  avics  accordées  depoit 
■eseroot plus  nécessaires  par  la  paii;  et, 
passant  pîus  nvant ,  Sa  Majesté  est  persuadée 
que  lus  priv  lierres  n'eu  reçoivent  aucun  pre- 
jidice;  car,  quand  même  nous  vous  consi- 
démlNiseoiiime  corps  d'Etat,  depuis  la  cons- 
IfUtim  des  emperews  Atcadios  et  Honorius, 
qsmd  nous  avouerioiis  que  tous  avez  été 
reuni«!  à  la  couronne  par  Charles-le-f'hnuvc  , 
avf«  méuics  a  vaiitn;;'"»  que  vous  po^^sédcz , 
aavez-vous  pas,  depuis  ce  temps,  reconnu 
fos  roQS  derlei  contribuer  aux  néceisilés 
delXiat  et  à  sa  sobsistanceonlinaire,  à  pro- 
forlioii  des  autres  provinces?  n'avez- vous 
p«  fixé  voire  octroi  dès  auparavant  le  régne 
de  Frnnrnis  1"  *?  et ,  pnr  rrln ,  vous  n'aviez  pas 
cru  prejudicier  à  vos  privilèges-  Quel  incon- 
véONiil  si  toutes  les  choses  ayant  infiniment 
a^neolé,  et  toutes  les  dépenses  de  l'Etat 
zjmï  accra ,  tous  aya  donné  votre  conseil- 
temcnt  à  l'augmentation  de  votre  octroy,  et 
;i  !c  fixer  à  ia  somme  on  i!  étoil  par  1  édit  de 
isciiers.....  Ne  disons  pouU  que  cet  édit  soit 
sa  ouvrage  de  la  colère  du  roy.  Sa  Majesté 
M  ntMiHe  4e  votre  lèle  et  de  voire  fidélilé 
à  soD  service,  et  la  sente  considération  du 
rciabli^ment  de  son  autorité  la  porte  à 
^oQs demander  votre  consentement  à  ce  ré- 
laUi^ement;  c'est  ce  que  nous  avons  eu 
ordre  de  vous  expliquer  ^  » 

Uiie  teifo  proposition ,  qui  reconnaissait 
daiiicurs  les  droits  des  rcprésentans  des  peu- 
ples du  Languedoc,  avait  cependant  quelque 
chose  de  si  étrange,  que  l'assemblée  L'.Trda 
long-temps  le  silence-.  Demander  à  un  peu- 
ple libre  de  revêtir  de  sa  sanction  le  pacte 

son  esclavage  étafl  une  cliose  insolite, 

'  Afdiim  des  Etals.  —  Anhtvei  dt  la  Htate- 

Cinmne.  —  RcRisire  de  1650. 

s  M.  Trouvé ,  Etat*  dt  Langutdot,  ptg.  1€8. 
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monstrueuse  même;  mais  on  voulait  par  là 
enchaîner  i  avenir.  Les  iormes  observées  dans 
les  délibérations  des  Etats  sauvèrent,  en 
cette  occasion,  nos  vieilles  lifoeHés.  On  ne 
se  décidait  jamais,  dans  cette  assemblée ,  anr 
'  les  nffîiires  finjeures ,  qu'aprfe  avoir  fnit  exa- 
miner, par  une  commission,  la  pnijiosition 
qui  était  faite,  et  c était  toujours  en  1  absence 
des  commissaires  du  roi  que  les  délibérations 
étaient  prises.  Fk«nçoisFouquet, archevêque 
de  Narbonne,  répondit  à  ces  agens  du  mi- 
nistère qne  '(  In  proposition  du  rclnhlis^ement 
de  ledit  <le  l^c/Iers,  quils  veuoicnl  défaire, 
avoit  quelque  chose  de  si  surprenant,  et  si 
peu  attendu  par  la  compagnie,  qu  il  n'avoit 
point  de  parole  pour  leur  dire  qu'encore  que 
ladite  assemblée  eût  toujours  reçu  comme 
une  grâce  et  un  bienfait  tout  ce  qui  lui  était 
donné  par  son  prince,  néanmoins,  quand  il 
plut  au  roy  lui  envoyer  la  révocation  de  cet 
édit,  les  £lats  eurent  sujet  de  croire  que  c'étoit 
une  Justice  par  laquelle  Sa  Majesté  voulolt 
reconnolire  1  affection  et  la  fidélité  des  peu- 
ples do  l-anguedoc  ;  que ,  depuis  ce  temps-là  , 
cette  Province  en  p\  ant  donné  de  continuelles 
marques,  il  sembloil  quelle  avoit  mérité  de 
recevoir  de  nouvelles  grâces  de  Sa  Majesté 
à  sa  première  entrée ,  par  une  conGnnation 
de  toutes  ses  fraucblses  et  libertés,  et  non 
pas  de  les  voir  anéanties  et  détruites  par  un 
rétablissement  si  préjudiciable  à  ses  droits, 

qui  la  met  aux  fers  et  dans  la  servitude  '  » 

Le  prélat  ajouta  que  rassemblée  délibere- 
vnit  sur  ce  qui  lui  était  proposé  au  nom  du 
roi  •  et  qu'elle  lui  ferait  savoir  ses  résolutions* 
Les  commissaires  sortirent.  Sur  la  proposi- 
tion de  l'archevêque,  une  commission  fut 
nomnice  p  iur  examiner  lédit  de  Bézicrs ,  et 
celui  qui  i  avait  ruvuquc,atin  que  l'assembice 
pût  se  déterminer  sur  ta  pnpOÊUktn  mrpn- 
nant»  qui  loi  avait  été  faite  <.  Le  S5 , l'évéqoe 
de  Hontauban  parla  an  nom  de  la  commis- 

t  Arcbive»  de  la  Province.— Arcbivw  de  la  U«ate- 
GaiooDO. 

2  Expressions  tirées  du  discours  de  l'archcvtgae.  Les 
cotriinlssaires  charin'»!?  de  l'cx.imen  furent  les  évfqnes 
de  Munlauban  et  de  Commingct  i  les  iMroas  de  Cas- 
tra cl  de  Ltata;  la  capiloul  dipnté  de  TouIoum, 
et  les  consuls  dépQlétdellottlpclli«r,d«CireasMon« 
et  de  Nîmes, 
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sion.  11  déclara  quil  diviserait  son  rapporl 
en  deux  points  principaux  :  que  le  premier 
Kgarderatl  l'édH  4e  1633,  nommé  Védit  de 
Béliers,  et  le  second,  celnl  de  M9  Nous 
analyserons  ce  rapport,  comme  Ta  fait  un 
êcrivnin  modorno-,  et  ou  nousscrvnnt,  romme 
lui,  des  expressions  qu'il  a  copiées  dans  le 
Iraf&il  même  de  la  commission. 

Le  rapporteur  faisait  remarquer  dlalKMrd 
le  temps  et  la  cause  de  Tédft  de  Bésiera.»  Ce 
temps  se  pouvoit  appeler  celai  de  la  colère 
et  de  l'indignation  du  feu  roy,  excitées  par 
les  raclions,  non  pas  de  la  Province,  mais 
du  gouverneur  que  te  même  roy  lui  a  voit 
donné.  11  ajoutait  qa'îl  n*étoit  pas  juste  qu'un 
bit  particoKer,  qui  ne  regaiiioit  qoe  ceux 
qiA  l'avoient  commis  ,  servtt  de  fondement 
pour  faire  des  clablissemens  perpétuels  et 
irrévocables  contre  des  iniiocens  qui  n'ont 
aucune  part  aux  choses  qui  avuienl  donné 
lien  à  €<îlte  rigueur...,.  Quant  à  ta  canse, 
elle  se  rédnisoit  à  Itxris  faits  également  sup- 
posés, disait  l'évéque  :  à  la  rébellion  de  la 
Province;  à  la  faute  commise  à  Pézenas,  le 
22  juillet  1C32,  par  ra<>sembléc  des  Etats; 
cnûn,  aux  abus  cl  malversations  qui  auroient 
w  lieu  dans  le  d^rtement  des  impositions.» 

Après  avoir  ainsi  annoncé  la  division  de 
son  rapport,  Pévéqne  de  Mootauban  dé- 

Dîontrn  : 

«  Que  la  Province  ,  bien  loin  de  s'être 
portée  à  la  rébellion ,  s'étoit  opposée  aux  en- 
treprises qu'a  voient  failes  toutes  les  person- 
nes que  le  roy  lui  avoit  données  pour  la 
conduire  ;  qu'aîné,  œn avoit  pas  été  sa  faute, 
mais  celle  de  ces  personnes  qui ,  abusant  de 
l'autorité  que  Louis  Xlll  leur  avoit  confiée, 
s'étoient  efforcées  d'enjîagcria  Province  dans 
leurs  opinions.  Qu'en  effet,  il  ny  eut  aucune 
ville  libre  et  affranchie  de  gouverneurs  qui 
prit  part  à  celte  faction  ;  que  Béziers  et  Péxc- 
nas  avoient  été  forcées  de  le  faire  par  leurs 
châteaux  et  citadelles  où  commandoient  des 
chefs  envoyés  par  le  roy;  que  les  autres, 

>  Voyez  ce  ra|ipt>rl  dans  les  arcliivcs  de  la  Proviocc 
Cl  dtai  cdlei  de  ki  Hrate-GaronM,  rcglitre  de  16W , 
non  paginé. 

3  M.  le  baroa  TnNtfé«  Etati  du  lansMdœ ,  pag. 
169  «t  >uiT. 


comme  Narbonne,  qui  avoieni  des  gouver- 
ueurs  considérés  comme  peu  fidèles,  les 
en  avoient  disisés;  que  celle  de  Beaumiie 
assi^^  son  château,  qui  teiKrit  pour  la  fac- 
tion ,  et  le  réduisit  à  Tobéissance;  que  Too- 
loijse  fournit  toute  l'artillerie  dont  on  eut 
besoin  contre  les  factieux  ,  et  que  les  maré- 
chaux de  Scbombcrg  et  de  La  Force  ne  fu- 
rent secourus  qoe  des  deaien  et  des  muai- 
lions  de  la  Province. 

»  Relativement  à  la  faute  commise,  disait- 
on  ,  le  22  juillet  1632,  on  rêpondoil  qu'il 
éloit  certain  quil  n'y  rui  ville,  ni  commu- 
nauté, qui  ne  pnL  dcîi  dclibératioos  pour  se 
maintenir  dans  l'obéissance  et  la  fidélilé; 
qu'ainsi,  on  ne  pouvoit  leor  imputer  la  dtii- 
bération  du  22  juillet ,  puisque  feu  l'arcbe- 
vôque  de  Nnrhonne,  Claude  de  Héhé,  qui  y 
présidait,  rt  q  a  ne  voulut  pas  s!t:ii('r  celte 
résolution,  fut  emprisonné  dans  lu  cMteau 
de  Péienas,  et  que  les  portes  de  cette  vHto 
dcmenièrent  fermées  trois  jours  cntiets  »  pea- 
dant  lesquels  le  capitaine  des  gardes  de  11.  de 
MrinîTiiorencyalla  de  maison  en  maison,  pour 
intimider  les  députés,  et  obtenir  leurs  signa- 
tures à  force  de  menaces;  qu'ainsi  cette  pré- 
tendue délibération  n'éloit  qu  un  acte  ia* 
forme,  arraché  par  la  violence ,  et  désavoué 
par  les  députes,  quand  ils  forent  de  retour 
clicz  eux;  que,  (Inilleurs,  les  délibémiions 
n  éloient  jamais  si:;:uH  s  que  par  le  président 
et  le  grcfUcr,  au  lieu  que  celle-ci  le  fut  par 
H.  de  Montmorency,  cl  que  le  pariemcotde 
Touloase  déclara,  par  un  arrêt,  que  ce 
n'éloit  point  une  délibération  des  Etats, 
mais  une  pièce  irréignliére  et  sans  authen- 
ticité. 

»  Que,  relativement  aux  abus  cl  malver- 
sations, la  plus  forte  preuve  qu  il  n'en  avoit 
point  existé  se  trouvoil  dans  larrét  rendu 

contradictoirement,  le  6  mars  1G36,  qui,  apfès 

les  rrrlicrches  les  plus  sévères  et  l'examen 
approfondi  des  travaux  du  trésorier  de  la 
bourse  de  la  Province,  par  les  commissaires 
que  le  roi  lui  donna,  le  renvoya  de  toute 
plainte.  » 

roiisiiférant  ensuite  l'êdit  de  BéziersCOmOMI 
pièce  légale,  Icvôque  de  Monlauban  démon- 
tra, que  f(  cet  édit  mnnqooit  de  tout  ce  qui 
pouvoit  obliger  la  Proviuce  à  Tcxéculer, 
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daboni,  pnrce  q«elcsEta(s  ne  délibérèrent 
poiol;  parce  qu'il  ne  fut  point  enregistré  par 

compagnies  souveraines  delà  rrovincc; 
i|iK  le  roi  le  fil  lire  toat  haut,  dans  les  ElatSt 
cnn  présence,  qae  le  garde- des -scesaz 
lirooonça  son  adoption ,  ^ns  que  les  députés 
préçcnç,  ni  ceux  dos  compagnies,  bien  que 
iarrtl  de  rcgislrc  porte  le  contraire,  }  eus- 
sent donné  leur  avis  ;  que  cet  édil,  fixant  les 
anj^tioiis  de  la  Province  à  une  somme  cer- 
taine ,  reoTersoit  rétablissement  des  Etats 
dont  le  poavoir  consistott  surtout  dans  la 
faculté  de  consentir  rt  de  refuser,  et  que, 
pour  ùirc  dans  la  liberté  de  consentir,  il 
fiillaii  être  dans  celle  de  ne  pas  le  faire. 
Qu'en  ooire ,  l'édit  contient  une  contra- 
Aclioo  manifeste,  en  ce  qn'aa  commence- 
BWat  il  maintiennes  Etats  dans  leur  ancien 
Qsaçc,  et  que  ,  sur  la  fin ,  il  ordonne  qu'ils 
consentiront  à  une  somme  certaine,  qui  est 
si  excessive,  si  monstrueuse  et  tellement  au- 
teos  des  forces  de  la  Province ,  qa'on  ne  la 
peut  miens  comparer  qu'à  la  monstnieose 
fiandenr  de  ces  hommes  qui,  selon  le  lan- 
CT'edes  poètes,  furent  produils  par  la  co- 
kr»)  (les  dieux  ;  que  l'on  ne  peut  d'ailleurs 
flxcr  ce  qui  est  volontaire  cl  proportionné 
IBS  forces  de  la  Province,  lesquelles  ne  se 
connoissent  que  par  les  récoltes  qui  sont  fort 
iaigdes;  qoo  c'est  pour  cette  raison  que  les 
f^n\s  se  tiennent  au  mois  d'octobre,  selon 
ianrirnnf'  rrinnc.  n  f>'évAque  ajoutait  «que la 
présence  du  roi  n  ôtoil  point  la  liberté  du  con- 
snteroent  ou  du  refus,  et  que,  pour  preuve 
qae  ks  Btata  n'avoient  pas  donné  leur  assenti- 
■Knl  i  cet  ordre  de  choses,  que ,  le  même 
jour,  le  roy  n'étant  plus  dans  rasscroblcc , 
Plie  délibéra  d'en  demander  la  révocalioTi  :  et 
qae  Ion  pouvoit  d'ailleurs  présenter  tous  l<  «> 
etfdcrs  présentés  au  feu  roy,  depuis  1G33 
juqn'en  1612,  et  les  réponses  par  lesquelles 
UNds  Xlll  s*éloit  comme  engagé  à  révoquer 
cet  édit,  sur  les  instances  que  la  Province 
n'avoit  point  cf^'^sé  de  faire.  » 

S'occopnnl  de  l'édit  de  16V9,  qui  révoquait 
celai  de  Béziurs,  l  évéquc  de  Montauban  fai- 
ait  remarquer  qae  ce  n'était  pas  tant  le  foi 
régnant  qni  avait  fait  cette  révocation ,  que 
le  fea  roi  lui-même  ;  que  ce  prince  avait ,  en 
effet,  prolongé  Jusqu'à  un  mois  la  durée  des 
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Etals,  réduite  à  quinze  jours  par  l'édit  de 
Béziers  ;  que  c  ctail  lut  qui  avait  accru  jus- 
qu  à  75,000  livres  le  fonds  de  leurs  dépenses, 
que  l'édit  fixait  h  50,000  ;  que  ce  prince  avait 
Alé  le  régime  et  la  présidence  des  assiettes, 
ou  assemblées  diocésaines,  aux  trésoriers  de 
France,  à  qui  l'édit  les  attribuait  ;  que  c'était 
lui,  enfin,  qui  avait  rendu  le  droit  d'entrée 
dans  les  Etals  à  toutes  les  bnronniesquc  l'edil 
en  avait  privées.  On  voyait ,  ensuite,  «  qu'il 
ne  falloit  pas  attribuer  bux  mouvemens  et 
aux  révolutions  de  l'Etat  la  révocation  de  cet 
édit  ;  que  lorsqu'elle  eut  lieu,  h  cour,  'joIou 
l'évéque  de  Montauban,  ètoit  sans  troubles, 
les  princes  ne  s  en  étant  pas  encore  éloignés  ; 
que,  d'ailleurs,  dorant  tcmtesces révolutions  le 
Languedoc  ne  s'est  pas  contenté  de  demeurer 
dans  l'obéissance ,  mais  à  traraUler  à  la  paix 
des  ponpî(>^,  nvant  envoyé,  pour  cela,  l'évè- 
que  de  Montpellier  et  le  baron  de  Cauvisson 
en  Province,  et  avec  succès;  que  les  trou- 
bles de  la  Gnienne  n'ont  point  infloé  sur  l'état 
du  Languedoc  ;  que  le  roi  avoit  obtenu  de  la 
libéralité  des  Etats  des  sommes  beaucoup  plus 
grandes  depuis  la  révocation  qu'auparavant  ; 
que  cette  révocation  n'avoit  point  été  donnée 
aux  députés,  puinl  adressée  aux  Etats  pour 
la  faire  publier,  mais  aux  commissaires  du 
roi ,  qni  en  ordonnèrent  la  publication.  Qu'il 
étoit  assuré  que  cette  révocation  n'a  voit  point 
été  extorquée,  mais  qu'au  contraire  elle  avoit 
été  accordée  en  connoissance  de  cause  et  de 
bon  gré,  et  qu'ainsi  l'on  ne  pouvoit  dire  qu'il 
y  avoit  été  lésé,  ni  prendre  un  prétexte  si 
léger  pour  contester  à  la  Province  une  grâce 
dont  sa  fidélité  et  les  grands  cfTorIs  qu'elle  a 
faits  pour  le  service  du  roi  l'ont  rendue  ai 
digne.  » 

Les  Etats,  après  avoir  entendu  ce  rapport , 
délibérèrent  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  au 
réIaUissement  de  Tédit  de  Bésiers,  comme 
contraire  aux  privilèges  et  aux  libertés  de  la 
Province.  Celte  décision,  à  laquelle  on  ne 
s'attendait  point,  excita  l'indignation  de  la 
cour.  Louis  XIV  était  toujours  dominé  par 
l'influence  toute  puissante  de  AJazario  ;  mais 
ce  ministre  était  encore  occupé  au  traité 
de  paix  avec  l'Espagne,  qui  ne  fnt  signé  que 
le  7  novembre;  et,  en  attendant  son  arrivée 
à  Toulouse,  on  présenta  aux  Etats  une  dé- 
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daratioD  dans  laquelle  le  roy  annonçait  qu'il 
ne  pouvait  se  départir  de  bcs  prétentions,  à 
moins  que  l'assemblée,  voulant  l'aider  dans  la 
nécessité  doses  affaires,  lui  accordât,  sans 
délai,  la  sonnnc  de  2.000,'hhj  pour  Tannée 
1059,  et  pareille  somme  pour  chacune  des 
trois  suivantes,  et  lui  en  offrit  deux  dés 
à  présimt.  U  déclara  de  pins  qu  il  entendait 
que  des  sommes  auxquelles  pourraient  se 
monter  les  comptes  des  étapes  des  trois  der- 
nières années,  il  on  fut  fait  une  commune 
qui  serait  payée  eliaque  année,  et  qui  serait 
employée  pour  le  paiement  des  garnisons  des 
places  du  Ronssillon ,  pour  leurs  fortifications 
et  celtes  des  autres  villes,  pour  l'entretien  des 
galères  et  des  vaisseaux,  pour  «jnrdc  des 
côlcs  de  la  Province, et  les  aulrci.  dépenses  de 
ce  genre.  l/)uis  XIV  déciara,  en  outre,  qu  il 
voulait  que  les  sommes  demandées  aux  villes 
du  Languedoc,  suivant  l'état  qui  en  avait  été 
mis  aux  mains  de  ses  commissaires,  fussent 
payées  par  ces  villes,  ainsi  que  par  î<"«;  fiulres 
de  son  royaume,  pour  subvenir  aux  dcpcnses 
de  son  mariage,  espérant,  d'ailleurs ^  que  les 
Etaê$  hd  ferment  un  priemU  pour  les  frais  de 
ses  noeee  et  pour  sa  pr emiire  enirie  dans  la 
^fwince ,  présent  fut  ne  pcumU  Ure  moindre 
Sun  million  \ 

Ainsi,  le  roi  demandait  avec  assurance,  ou 
plutôt  imposait,  de  sa  certaine  science  el  au- 
torité souveraine,  un  tribut  de  1 1,0U0,000  de 
livres  à  une  Province  qui  lui  avait  .été  cons- 
tamment fidèle  et  qui  s'était  épuisée  par  les 
dons  itnmcnses  (ju'elle  lui  avait  déjà  faits. 
Apres  lavoir  oulragée,  le  ministre  dirigeant 
voulait  en  achever  ia  ruine.  Il  n'y  avait  pas 
alors  de  journaux  faisant  connaître ,  chaque 
jour,  aux  peuples  les  actes  de  l'aulorilé;  ce- 
pendant la  déclaration  royale  fut  bientôt 
l'objet  de  l'indignation  générale.  A  Nîmes  ,  à 
Béziers,  à  Montpellier,  à  Narbonne,  à  Al!)i , 
partout,  on  disait  qu  il  fallait  recourir  à  la 
force  pour  se  délivrer  enfin  d  un  joug  odieux. 
L'un  des  consuls  de  Carcasionne  s'écriait  que 
le  Languedoc  devait,  cette  fois,  servir  de 
tombeau  aux  tyrans  d'outre-Loire*.  La  ville 
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de  Toulome  était  plongée  dans  la  consterna* 
tion.  Les  troupes  qui  accompagnaient  le  roi 

avaient  été  logées  dans  les  capitoulats  de  Saint* 
Pierre  et  de  Saint-Saturnin,  et  dans  les  fan> 
bourgs  de  Sainl-Cypricn  et  de  Saint-Etienne. 
Klles  y  commirent  tant  de  désordres  que  les 
habilans  de  ces  quartiers  furent  obligés  de 
s'enfuir  >,  aimant  mieux  abandonner  leurs 
demeures  que  d'être  exposés  aux  insultes  des 
brigands  qui  formaient  les  régimcns  des  gar- 
des françaises  et  des  gardes  suiss<'s.  Alors  que 
i  un  tii  marcher  ces  troupes  vers  ia  Pruveace, 
elles  portèrent  partout  relTroi,  et  comme 
elles  n'étaient  point  payées,  le  roi  eut  recours 
aux  Etats,  el  les  fit  prier  d'avancer,  sur  le 
don  gratuit  de  cette  année,  les  sommes  né- 
cessaires a  leur  solde  et  à  leur  entretien. 

Ce  prince  avait  juré,  en  entrant  à  Tou- 
louse, é6  respecter  les  droits,  les  coutumes 
et  les  libertés  de  cette  ville.  Le  souvenir  de 
cet  engagement  solennel  fut  bientôt  effacé. 

Le  2G  novembre,  jour  de  lélcction  des 
capitouls,  le  viguicr  remit  aux  magistrats 
encore  en  fonctions  une  lettre  de  cachet 
contenant  les  noms  des  nouveaux  capitouK 
«  Sa  Majesté  étant  à  Toulouse,  disait  cette 
lettre,  a  été  informée  des  brigues  et  des  mo- 
nopoles pratiqués  pour  se  produire  au  capî- 
toulat  ;  cl ,  pour  en  ron)f>re  le  cours,  elle  veut 
que  les  huit  sujets  indiques  dans  celte  lettre 
remplissent  les  charges  de  capitouls  pour 
Tannée  prochaine.  »  Le  conseil  de  ville  fut  as- 
semblé pour  délibérer  sur  cette  nouvelle  usur- 
pation du  pouvoir  absolu.  Quelques-uns  fu- 
rent davis  de  protester  contre  celte  élection, 
el  d'autres  d'adresser,  à  ce  sujet,  dos  rcmou- 
Iranccs  au  roi  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  opinants  ne  soi^eait  qu'avec  effroi  aux 
suites  que  pourrait  avoir  une  courageuse 
résislancc  aux  volonlés  du  prince.  On  pria 
seulement  celui-ci  de  ron'^erver  les  privilè- 
ges de  la  ville,  toujours  Violes  par  a'S  sortes 
de  nominations. 

Le  sdr  même  de  l'Installation  des  nou- 

i  Ann.nlp<!  (tu  rapitole.  —  Etirait  des  Annales  de 
la  ville  de  ïoulou&e,  tome  I.  Archives  de  l'hotei-de- 
vUie.  Ajoutons  Ici  qae  le  roi  a  jaot  été  toAmné  d«  oet 

démontre? ,  orfîonna  qu'on  fîi  le  procès  aui  coupabifs, 
et  que  plusieurs  d'calre  eux  furent  ^sés  par  1» 
•nnci. 
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mujL  capitoub,  on  leur  signifia  des  Icllres- 
pilettles  et  des  anéU  qui  ordomnient  It 
nrocilioa  de  Veboaoeiiieat  des  tailleB  el  la 
eréilioii  d'un  établlieeiDeat ,  fait  depuis 

qadqucs  anink's  ,  pour  l'amorlissomont  des 
di'Kes  de  la  comtnuiiaulë  Celait  plonger 
ladminislralion  de  la  seconde  ville  du  royau- 
me dans  le  désespoir;  c était  porter  au  coui- 
Ue  rirrilaUon  du  peuple  »  déjà  prôt  à  te 
venger  des  ioMlles  de  la  soldatesque  indtsci- 
plince  qmt  aecoaipagnait  ie  roi,  et  des  cour- 
tisans qui  rrt)yaf('nl  devoir  payer,  par  les 
marques  du  plus  proioud  mépris ,  les  égards 
et  1  hospitalité  généreuse  des  familles  les  plus 
dirtiigQècs  deoelie  f3)e.  Oa  se  rappelait, 
iiiUcon»  des  paroles  bienveillantes  qoe  le 
ni  avait  prononcées  lorsque  les  nouTeanx 
eapilouls  avalent,  eo  corps,  été  le  remer- 
cier de  leur  éleclion ,  cl  l'on  ne  concevait 
poiut  la  différence  qui  existait  cuire  ces 
paroles  etrévènement.  Mais,  en  réfléchissant 
far  l'état  des  choses,  on  aorait  compris  que 
ce  n*clait  point  Lonis  XIV  qui  gouvernait 
rSlat,  que  le  cardinal- seul  était  le  maître  de 
la  France,  cl  qnc  «^es  volontés  devaient  être 
nccomplies,  alors  même  quelles  étaient  en 
coQlradiclion  avec  les  promesses  les  plus  so- 
l>naeilei>  Quelques  jours  après ,  connaissant 
ndem,  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
France,  Mazarin  pronut  aox  eapilouls  le  ré- 
tablissement de  l'abonnement  des  tailles  et 
celui  de  la  caisse  d  amortissement,  mais  scu- 
leaaenl  après  avoir  fait  procéder  à  la  rérifi- 
csiîoa  des  dettes  de  la  ville. 

Os  sentit  qu'il  fallait  nnioKr,  par  quel- 
ques actes  extérieurs,  raffccUon  du  penple 
delooloose.  Le  roi  et  le  dne  d'Anjou ,  son 
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*  t  Uioir  nefiM  de  niMlre  iostallaiion ,  qui  w  fait 

jTiT  qTirl  pir  rér(^monip,  dîscnl  ers  m>3f;i«itrals  (  ^m- 
*»a.'<j  mts.  du  CapitoU)f  oa  a  eslé  forl  surpris  voir 
«Mm  dans  1t  Consifioire  deoi  hufsiim  du  Conseil 
pNraoaiiigniBcrdet  lettres  paicnies,  des  arrêts,  etc., 
attc  le  Tf proche  sangrtant  que  la  ville  do  Tholose  n'a- 
t(Hl  pis  eu  la  recogooissance  qu'elle  devoil  avoir  ûe$ 
Crtmqvi  loi  oot  esté  aooordécs  par  Sa  Majesté.  » 

^  Lr-  roi  dit  aux  nouveaux  eapilouls  :  u  Qu'il  leur 
«voit  dooné  U  conduite  d'une  vilio  «jui  lui  cstoit  furt 
tUretl fort  considérable,  el  qu  il  le  leur  iémoi{,'ac- 
roii  dans  toalci  Ict  aeeasions.  »  Annatu  mu,  rf« 


frère,  comnmniëreut  dans  l'église  cathédrale. 
Snivant  nn  écrivain  moderne,  il  n'est  pas  sûr 
que  le  cardinal  en  flt  aniant  *.  On  conduisit 
au  supplicedenxoondaninAs,  en  lenr  faisant, 

à  dessein ,  parcourir  une  rue  dans  laquelle  le 
roi  allait  passer.  Le  prinro  arrive;  sa  voifnrc 
est  arrêtée  par  le  corteiîe  luntlire.  Il  fait  ap- 
peler un  capitoulqui  lui  explique  la  cause  de 
la  condamnation  de  ces  malbenreui.  Louis, 
ansrilâl ,  lenr  accorde  une  grâce  pleine  et  en- 
tière, et  ordonne  qu'ils  soient  sur-le-champ 
mis  en  liberté  ^.  Les  plus  vives  acclamations 
se  font  entendre;  elles  accompagnent  le  mo- 
narque jusqu'au  Collège  des  Jésuites,  où  il 
allait  asiisier  i  la  représentation  d'une  tragé- 
die, et  è  nn  ballet,  dans  lequel  II  dansa,  sui^ 
Tant  sa  coutume  K 

Opcndanl ,  les  lettres  que  l'on  recevait  de 
toutes  pnrfies  de  la  Province  annonçaient 
que  le  niccuatentement  s'accroissait,  à  ce 
point  que  I  on  pouvait  craindre  une  révolte 
générale.  Après  avoir  vooln  dépouiller  en- 
tièrement la  Province  de  ses  libeHés,  le  car> 
dinal  avait,  oommeonln  vu  prop(Mè de  les 
racheter, elilcn avait Gxéle  prix  à  1 1,000,000. 
Craignant  de  n'exciter  que  la  haine  et  de 
faire  naître  des  troubles,  à  1  instant  ujC'nic  où  il 
venait  designer  la  paix  avec  l'Espagne ,  Maza- 
rin conienllt  enfin  i  ce  qu'exigèrent  les  Etats  ; 
ceux-ci  durent  seulement  donner  8,000,000 
de  don  î^ratuît  au  roi;  c'était  doubler  l'octroi 
annuel.  Mais  cellesomme ne  devait  pasentrer 
en  entier  dans  le  trésor;  et  d'ailleurs,  tout 
ce  que  d^iraienl  les  Ktats,  tout  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  Icnr  était  accordé.  Le  traité 
conclu,  en  cette  occasion ,  entre  le  roi  et  la 
Province,  fut  une  sorte  de  capitulation,  à 
I  nifle  hquellc  la  cour  put  sortir  librement 
du  Lant.iin}or,  •^nri';  redouter  le  désespoir 
des  peuples  qui  se  rappelaient  que  le  parle- 
ment de  Toulouse  avait  jadis  mis  à  prix  la 
téte  dn  cardinal  Mszarin. 

La  délibération  des  Etats  devenue,  par 


1  M.  d'Aldéguicr,  Bùtain  d«  ta  ville  de  Touloutt^ 
IV.  157. 

2  Anuatcs  mss.  du  Capitale. 

3  Voir,  à  la  bibliothc(|ue  de  la  ville,  le  volume  ia- 
Ululé  :  ÙkMtê  nyaux. 
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Tacoeptalion  éeà  eomntaiirct  do  roi ,  un 
trailè  irrévocable,  contenait  ving^deoi  ar- 
ticlct*  Les  cinq  premiers  rcnfcrmaienl  les  sli- 

pulatîons  ordinaires  rclalivos  au  logement  el 
au  passage  des  Irottprs.  Fri  conséquence 
des  conditions  accordées  eu  lOaiJ,  cl  suivaui 
lesprivilcges  delà  l*rovincc»les  différcns  Iieu\ 
«lu  Langaedoc,  qai  aTaienl  été  atlribnés  au 
ressort  da  présidial  de  Fois ,  Turent  réonis 
aux  ressorts  des  prêsidiaax  et  jodicaturcs 
d'où  on  les  avait  distraits. 

La  taxe  élablie  sur  les  notaires,  par  larrCl 
du  conseil  du  l  i- avril  iUal,  lui  révoquée. 

Ceqoi  rcsUit  do  don  gratoit  de  2.000,000 , 
fait  en  1GS7  au  roi,  fat  remis  i  la  Province. 

Le  doublement  des  péages  sur  le  llhônc , 
que  devaient  pnyer  les  marchandises,  à  leur 
entrée  el  à  leur  sortie,  fut  révoqué. 

Il  en  fut  de  même  des  édits  du  mois  de 
décembre  1658,  et  de  mai  el  juillet  de  la  pré- 
sente année,  qni  augmentaient  le  prix  da 
sel. 

La  révocation  des  clauses  de  l'édil  du  mois 
de  mai  1659,  qui  attribuait  à  la  Cour  des 

aides  do  Montpellier  la  jaridiclion  de  l'étape , 
qui  apparleaail  aux  Liais,  futdemèuie  pru- 

noncée. 

Le  traité  porte  aassi  Tannalation  de  tons 
les  arrêts  da  conseil  qui  avaient  été  donnés, 
ou  qui  pouvaient  léire  à  l'avenir,  portant 
évocation  a  la  rhanibrc  de  ledit  de  Grenolil  • , 
pour  les  uii>lauces  dordre  et  de  distrtbuUon 
générale* 

On  trouvait  ensuite  la  révocation  de  Tédit 
portant  création  d'un  présidial  à  Limoux. 

Une  déclaration  inlerprélali  vc  de  ci-lie  don- 
née en  1658,  el  de  l'arrêt  du  conseil,  pour 
la  levée  des  droits  de  francs-fiefs  et  des  restes 
des  amorlissemens  de  lu  dernière  rcciicrclie, 
devait  être  publiée. 

Les  art.  H  ,  12,  13  et  U,  bien  que  d'an 
moindre  intérêt ,  étaient  tous  importans  pour 
la  Province.  Par  le  quinziém»',  il  était  sti- 
pulé qu  >l  ne  serait  point  fait  de  levées,  ni  dé- 
tablissement  daucun  subside  sur  les  denrées 
et  les  marchaodises  qui  passeraient  snr  le 
pont  do  Saint-Bspril.  Les  soivans  portaient 
qa*il  ne  serait  établi  aucun  impôt  sur  le 
fer  qui  serait  vendu  ou  forgé  en  Linguedoc. 
Le  dix-septième  assurait  aux  villes  et  com- 
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muMutés  de  la  Provfaiee  les  droits  de  con- 
server et  de  posséder  les  pfttos,  palus,  garri- 
gues ,  pâturages  communs ,  eic. ,  nonobstant 

niétne  les  ventes  el  adjudications  qui  pou- 
vaient en  avoir  été  consenties  en  vertu  des 
jugenieus  de  la  chambre  du  domaine. 

Les  articles  suivans  avaient  une  bien  plos 
grande  importance.  On  y  trouve  ces  con- 
ditions : 

Sa  Majesté  doit  déclarer  nulles  toutes  les 
demandes  qu'elle  avait  faites  aux  Etats,  el 
confirmer,  en  tant  qur  Im^oîu,  la  révocation 
de  l'édil  de  Béziers,  dunuu  au  mots  d  octo- 
bre 16i9; 

La  Province,  et  toutes  les  villes  et  com- 
munautés quelle  renferme,  sont i^tablics  en 

tous  leurs  droits,  libertés,  exemptions  et 
privilépr^s  ,  el  Sa  Majesté  accorde  ,  pour 
cela,  les  |)rovtsions  nécessaires ,  nonobstant 
les  actes  qui  pourraient  avoir  clé  faits  au 
contraire; 

Nulles  impositions  et  levées  do  deniers  no 
pourront  être  faites  dans  la  Province  de 
I^nguedoe  ,  en  vertu-  d  rinruns  édils,  décta> 
râlions,  jussions,  et  auUvs  (irovisions  du 
conseil,  lesquelles  n  au  roui  lieu  ,  dans  celle 
Province,  ni  pour  te  présent,  ni  pour  l'ave- 
nir. H  en  sera  de  même  de  tous  autres  qui 
seront  contraires  aux  droits,  libertés  et  pri- 
^  ilei:(  s  f)  irello.  quoiqu'ils soieut  faits  pour  le 
générai  iln  royaume. 

Les  deux  derniers  articles  pouvaienl  bles- 
ser la  fierté  de  Louis  XIV,  car  fis  conte- 
naient, comme  dans  les  précédens  traités, 
des  précautions  prises  pour  assurer  l'exé- 
cution de  la  convention  qui  venait  détrc 
faite.  On  trottve,  dnn-;  l  un  de  ces  articles, 
que  les  cuuiaiissioiis  <ies  impôts  qui  devaient 
être  levés  dans  la  Province  ne  seraient  déli* 
vrées  par  Tarcbevèque  de  Narbonne,  que 
lorsque  tous  les  édits  de  révocation  et  autres 
actes  seraient  en  ses  mains;  el  qu'au  cas  ou 
ils  ne  seraient  pas  envoyés,  ou  quils  fussent 
altérés  ou  changés,  l'archevêque  supprime- 
rait les  commissions  des  impositions  ,  et 
ferait  défense  de  rien  Imposer,  sous  quel- 
que cause  ou  préteste  que  ce  fût,  Cétait 
bien  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  refus 
de  limpôt.  Ainsi,  l'on  n'a  guère  rien  inventé, 
de  nos  jours»  en  ce  genre;  mais  mainlciMDt 
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ce  relus  n'existe  que  daus  quelques  leuilles 
périotiiques;  au  dix-septième  siècle,  co  Lan- 
guedoc, cétail  on  fait;  c'était  mémo  on 
dnilreooiMm  par  Louis  XIV. 

L'an  des  arliclcs  du  traité  portait  quo, 
ftoiir  îc  rf^mbnurçonient  des  foules  qui  pour- 
raient cire  faile^en  IfiCO,  cl  jusqu  a  la  réu- 
nion des  prochains  Etals,  par  les  troupes  qui 
pHKialcDt  dans  la  ProfincOt  et  celles  qui 
•■nient  liea  pour  te  logcrncBl  des  troupes, 
laatde  cavalerie  que  d'infanterie,  qui  accom- 
pagnaient le  roi,  depuis  le  9  octobre  jusqu'à 
la  sorlie  de  S.  M.  de  la  Province,  il  serait 
reicnu  par  le  trésorier  de  ccUe-ci,  sur  le 
Mer  paiement  du  doo  gratuit,  la  somme 
dB  900,000  lif  tes. 

Afio  de  calmer  l'efferveacence  des  esprits, 
le  cardinal  (il  rendre  par  Louis  WV ,  cl 
présenter  aux.  £tats  assemblés,  une  dccla- 
ralioQ  devenue  célèbre  en  Languedoc ,  parce 
qu'elle  rcconnais!>ait,  si  ce  u  étaient  toutes  les 
haiei  de  sa  eonstltntion ,  da  moins  celles  qui 
inieot  renaemble  de  ses  rapports  avec  le 
goaTemefflenl  da  rojaume. 

Limporlonce  de  cet  acte  nous  engage  à  le 
rapporter  eu  eu  lier  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Franco 
et  de  Navarre.....  La  royauté,  qui  a  été  re- 
ooonae  poar  la  plus  excellente  sorte  degou- 
fcneoicnt,  est  d'autant  plus  recommauda- 
Me,  que  les  roi<,  rjui  possèdent  seuls  toulcl'au- 
lorilépour  n  ^mt  avec  houle  les  peuples  qui 
leur  sont  sujets ,  eicrceal  sans  jalousie  et  sans 
divi&ion ce  pouvoir,  qui  leur  appartient,  avec 
cette  joslice  générée  et  politique  qui  soutient 
le  corps  de  leurs  Etals.  Et  comme  elle  est 
deslinéc  pour  procurer  le  bien  cl  la  conirao- 
ditc  des  sujets,  en  gardant  les  mesures  dirfé- 
rentes  qiie  les  anciens  règlcmensonl  inlrn- 
daibdaiis  les  provinces ,  nous  avons  estime 
que  nous  derions  employer  nos  soins  et  notre 
ftemière  entrée  dans  notre  bonne  ville  de 
Toulouse,  qui  est  la  capilale  do  Languedoc, 
à  BOUS  Taire  informer  exactement  des  droits 
fl  privilèges  «le  relie  Province,  cl  des  villes 
«iicetle,  en  parlicuiier,  atin  que  ses  habita  os 
Toseotisscnt  les  effets  de  notre  clémence  sur 
ks  matières  o&  ils  en  auroîcnt  besoin.  Ccst 
ce  qui  nous  auroit  convié  d'assembler  les 
Stals^énéraiu  de  notre  dite  Province  en 
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cette  ville  de  iouiousc,  pour  leur  donner 
moyen  de  nous.repràsenter  leurs  plaintes, 
afin  que  noos  pniisioiis  y  pourvoir  incooti- 
neot,  et  témoigner  à  nos  sujets  la  bienveil- 
lance que  nous  avons  pour  eux ,  et  la  satis- 
faction qui  nous  reste  de  la  ftdeiilé  el  de  I  af- 
fection sincère  pour  uolrc  service  qu  ils  oui 
foit  paraître,  à  1  exemple  de  leurs  prédéces- 
seurs, aux  occasions  les  plus  difficiles  qui  se 
sont  présentées  dnnnt  notre  règne.  La  dis* 
position  que  nous  avions  de  les  traiter  favo* 
rablement  en  leurs  demandes,  lésa  portés  à 
nous  faire,  avec  confiance,  leurs  très-humbles 
remonstrauces  sur  divers  articles  où  ils  eslt- 
molent  que  les  droits,  libertés  et  privilèges 
de  la  Province  avoient  été  violés  ;  et  particu- 
lièrement ils  noos  ont  remontré  que  î'édit  du 
mois  (i or!obre  1G3^,  jnihlii;  à  Béziers.  qui 
ruinait  1  un  des  priocipauv  droiis  de  la  l'ro- 
vince,  en  ce  que  nulle  iiiij>uMiion  n'y  peut 
être  assise  ni  faite,  sans  le  consentement  des 
Blals-Géoéranx  d'icelle,  eût  élé  révoqué  par 
un  antre  édit  du  mois  d'octobre  J649,  que 
nous  avions  fait  publier  par  nos  oomoîksai* 
res  en  lassembleo  des  1-JnH  tenus  ou  mois 
d'octobre  de  la  mùme  année,  en  la  ville  de 
Montpellier,  nous  aurions  fait  requérir  ras- 
semblée présente  desdils  Blats  de  consentir 
an  rétablissement  dndit  édit  de  Béliers,  sous 
prétexte  que,  par  sa  révocation,  notre  au- 
torité auroit  élé  lesee  durant  notre  minorité , 
dans  des  temps  obscurs  el  diftlciles  :  sur  quoi 
ils  nous  ont  repr<»*;ento  que  notre  autorité  n'a 
pas  été  blessée  ;  mais ,  au  contraire ,  qu  elle  a 
reçu  pins  d'éclat  lorsqu'elle  a  été  employée 
ponr  rendre  justice  à  nos  sujets,  en  leur  con- 
servant leurs  anciens  droits  par  des  édite  et 
des  privilèges  qui  ôlcnt  tous  les  cmpOcltemens 
que  l'on  voudroit  apporter  par  puissance  de 
lail  a  la  manutention  et  à  l'exécution  de  leurs 
andenncs foncblses  et  libertés;  et  que,  du* 
rant  notre  minorité,  el  lorsque  lis  autres 
provinces  du  royaume  étoient agitées,  le  Lan- 
guedoc ètoit  demeuré  d;ins  une  parfaite  obéis- 
sance el  tidélilé  à  noi  ro  service,,..  Nous  avons 
vMmè  quo  nous  devions  faire  cesser  tous 
sujets  do  plainte»  par  notre  autorité,  et  re- 
compenser la  fidâité  des  babitansde  cette  Pro- 
vince par  le  témoignage  de  notre  bonté,  qui 
nous  porte  avec  salisl^tion  à  les  maintenir 
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€0  leurs  droils.  A  ecs  Causes,  et  aolrcs  coq* 
sidératioDS,  à  ce  nous  mouvant.  Nous»  de  l'avis 
de  la  reine ,  notre  (rès-honorcc  dame  cl  mère, 
de  noire  très-cher  Irèro  le  duc  d'Anjou,  de 
plusieurs  lm  :ukIs  et  notables  personnages  de 
notre  coiiseii,  el  de  Notre  certaine  science, 
pleine  puissance  cl  aulorilê  royale,  avons 
confirmé  et  conRmions,  en  tant  que  besoin 
est,  l'édit  du  mois  d'octobre  1649,  portant 
révocation  de  celui  de  Rèziers,  de  l'année 
1C32.  Voulons  el  nons  jilnll ,  que  le  contenu 
en  iceiui  soil  exccuie  selon  sa  forme  et  te- 
neur, nonobslanl  qu'il  ail  été  fuil  en  ianncu 
1649 ,  dans  le  temps  de  notre  minorité  et 
durant  les  derniers  mouvemens  de  la  guerre 
civile  qui  agiloil  les  autres  provinces  de  no- 
tre royaume  ;  à  la  réserve  toutefois  de  la  te- 
nue des  Etats  de  notre  dite  Province  que 
nous  avons  prorogée,  pour  iavcnir,  à  six  se- 
maines, sans  compter  l'aller  et  le  retour, 
lequel  temps  passé,  Us  sesépaireront,  à  peine 
de  nullité  de  leurs  délibérations.  Voulons  en- 
core, en  tant  que  besoin  sera,  que  ce  qui  a 
été  ordonné  par  ledit  ëdit,  touchant  la  remise 
el  la  re^lilulion  de  léqui\ali'nl  de  la  Pro- 
vince, soil  exécuté,  cl  que,  coiilonnémenl  à 
redit  du  mois  de  juillet  1634,  de  notre  très- 
honoré seigneur  et  père,  les  Etatssoient  main- 
tenus en  la  possession  du  droit  d'équivalent , 
franc  et  quitte  de  toutes  charges  et  renies, 
sans  qu'ils  puissent  y  être  troublés  sous  cpiel- 
que  prétexte  que  ce  soit,  cl  que,  suivant  iedil 
édit,  ils  le  puissent  vendre  et  aliéner  comme 
chose  à  eux  appartenante,  soit  en  tout  ou  en 
partie,  à  telles  personnes  que  bon  leur  sem- 
blera, de  temps  en  temps,  ou  à  perpétuité, 
sous  flKUllé  de  rachat  perpèdiel ,  à  la  charge 
qacles  deniers  qui  en  [)roviendront  seront 
par  eus:  employés  au  souiageiuenl  de  nos 
sujets  de  notre  dite  Provinee.....  Et  voulant 
la  maintenir  en  tousses  droits,  libertés,  for- 
mes, usages  et  privilèges,  el  en  cela  lui  faire 
ressentir  les  effets  de  notre  bonté  et  de  noire 
justice ,  nous  avons  déclaré  el  déclarons ,  par 
notre  présent  edil  perpétuel  et  irrévocable, 
qu'il  n'y  sera  fait  à  laveuir  aucune  imposi- 
tion de  notre  part,  soit  sur  les  biens  des  ha- 
bilans,  soit  sur  le  prix  du  sel ,  et  sur  nos  au- 
tres droits  des  fermes  qui  y  sont  établies,  par 
augmentation  de  péages  sur  le  RbAne,  ou 
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par  doublement  de  ceux  qui  sy  lèvent  à  pré* 
sent,  et  généralement  toutes  antres  imposa 
lions  et  augmentations  de  droits,  que,  pftfo- 
lablement,  elles  n'aient  été  consenties  p/ir 
nos  Irès-chers  et  bien  amez  les  gens  des  trois 
Etats  de  ladite  Province.....  Avons  aussi  con- 
firme el  rétabli  les  villes,  en  parliculicr,  dans 
leurs  droits,  libertés,  exemptions  et  privilè- 
ges dont  elles  ont  ci-devant  joui,  en  exécu- 
tion de  nMlcttn»>patenles,  ou  des  rois  nos 
prédécesseurs,  pourvu  loutcsfoisqu  elles  aient 
éléduemcnt  resristrées,  nonoltôlant  loulcsré- 
vocali(Mis  que  nous  pourrions  avoir  données 
au  contraire  ;  faisant  défenses  aux  diocèses, 
villes  et  communautés  de  ladite  Province,  de 
faire  aucunes  impositions  sans  notre  permis- 
sion, à  peine  d  étro  proeédé,  contre  les  or- 
donnateurs, à  la  rigueur  des  ordonnances.... 
Donne  à  Toulouse,  au  mois  de  décembre, 
l'an  de  grâce  1059 ,  cl  de  notre  régne  le  dix- 
septième. 

»tXHJIS^» 

Divers  motifs  firent  accorder  cette  déda- 

ralion,  (jni  comblait  tous  les  vœux  delà  Pro- 
vince. On  a  déjà  vu  (juele  inécontentemenl  des 
peuples  était  e\lrème,et  le  roi,  qui  voulait, 
comme  on  le  disait  alors,  aller  châtier  Mar- 
seille de  sa  rébellion ,  ne  devait  pas  se  trouver 
engagé  dans  une  nouvelle  guerre  civile,'  à 
l  inslant  OÙ  la  guerre  étrangère  venait  de  ces- 
ser. En  voyant  l'allachemenldes  Elatsaux  li- 
berlésdu  pays,  on  avait  voulu  les  faire  racheter 
par  eux,  el  on  les  avait  mises  au  plus  haut 
prix  ;  mais,  par  sa  fermeté,  par  son  énergie, 
par  sa  résistance  respectueuse,  rassembléo 
des  représcntsns  du  peuple  Languedocien, 
fil  diminuer,  de  deux  tiers,  le  prix  de  ce 
rachat ,  et  obtint  la  révocation  de  tous  les 
édils,  de  toutes  les  mesures  qui  pouvaient 
nuire,  soit  à  la  Province  en  gênerai ,  soil  à 
quelques-uns  de  ses  babilans  eu  parliculicr  ; 

i  Selon  les  leitres  mss.  du  prince  de  Conii,  et  le» 
notes  de  Boyer,  ce  fureot  lee  eyndlee-généreQi  de  t« 

Province  qui  rrtligî-rcnl  ta  déclaration  rayn!e  en  fa- 
veur de  )a  Frovince;  les  niini^Ucs  o'j  eurent  pirl 
I  que  pour  ce  qui  éuit  relatif  aux  femmleiics ,  ««x 
]  phrases  consacréee  per  rusn::c ,  au  slfle  de  cbaDCci-' 
ieriequeroD  y  reireuveqnciqaefoit. 
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on  rcndil  aux  villes  leurs  libertés,  leurs  fran 
cbises.  Le  sjslème municipal,  attaque  depuis 
kwg-tcmps,  îùl  téMi  en  entier;  on  ne 
pMTift  ni  désirer»  ni  obtenir  davaniase. 
ImS»  XIV,  an  pea  honleas  du  rôle  qu'on 
lot  avait  fait  jouer,  en  crtto  occasion  ,  n  ap- 
polail  jamai'!  <n  F><>claralion  qn'on  vient  de 
lire  que  «tf  capituladon  de  Toulouse.  U  n  ho- 
oora  point  les  Etats  en  allant  y  siéger,  parce 
selon  ce  qti*il  61  dire  à  l'aneniblée  par 
SCS  commissaires,  il  Yonlail  épargner  à  la 
Province  les  frais  quelle  se  aérait  crue 
ob}i?éo  (Je  faire  ;  mrth ,  selon  les  mémoires  du 
temps c'était  pour  ne  pas  avoir  k  rougir 
des  démarches  contradictoires  dans  lesquelles 
oaravail  engagé,  asaei  Imprudemment,  et 
qoirépugnaieoU  l'âme,  toujours  noble,  lou* 
joorsélerée  de  ce  prince. 

Le  parlement  de  Toulouse,  que  Mararîn 
ne  dornit  miove  nlfncr,  n'eut  pas  non  plus 
Ihonucur  de  recevoir  le  roi.  Louis  XIV  eut 
la  iulaot  la  pensée  d'y  tenir  un  lit  de  jas- 
tiee,  et  d'y  faire  enregistrer,  en  sa  présence, 
Il  Déclaration  en  léveur  delà  Province  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  déplaire  nu  cardinal,  et  la 
séance  royale  n  eut  pas  lieu. 

Jeune,  aimable,  Louis  XIV,  malp^rt^  la 
fierté  naturelle  de  sou  caractère ,  \ai6&a ,  d»ns 
ToaloQse,  de  longs  sonrenira  de  sa  grâce  na« 
tanHe  el  de  sa  générosité.  Lorsque,  après 
avoir  communié  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Etienne,  il  vint  (otichcr  les  mnlndos 
qoe  l'on  avait  réunis  dans  le  majj'nifique  cloî- 
tre dt>  celte  cathédrale,  il  parut  ému  à  l'as- 
psct  de  tant  de  misères  ;  il  s*approclia  de 
dnque infirme,  et  il  ajouta  constamment ,  i 
l'attouchement  de  ses  mains  sur  les  plaies  les 
plu?  hideuses,  de  riches  marques  de  sa  libéra- 
lité. On  le  retrouvait,  d'ailleurs,  d  lUs  lous  les 
inooaslèrcs,  dans  toutes  les  églises,  dans  tou- 
tes les  assemblées;  souvent  sa  suite  était  peu 
aoaAreuse  :  il  aimait  à  surprendre  lessavans 
dans  leurs  trafaux,  et  ce  fut  ainsi  qu'il  se 
présenta,  à  limproviste,  dans  la  cellule  du 
P.  Maignan  ^,  et  qu'un  jour,  sortant  à  pied 

>  iMxn^  m$s.  (lu  prince  de  Geati.  —  Ifolet  du 
*Ji><Jk-gcn*ral  Boycr. 

^Bafmoad  H aignan ,  religieux  inlofme,  né  à  Ton- 
bwe  CB  lOOt ,  DMlliéniatfcfca  «t  Héo'ogicn  Mloilrr , 
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de  l'archevêché,  et  n  elanl  accompagné  que 
d  un  exempt  de  ses  gardes,  il  entra  chez  ic 
eéièbve  Fermât ,  qui ,  toujours  modeste,  était 
loin  de  s'attendre  à  cet  honneur*. 

Suivant  un  écrivain  moderne,  Mazarin, 
lors  de  son  arrivée  à  Toulouse ,  k  traînait 
après  lui  une  suite  rn^nlc^.  »  Selon  cet  nu- 
leur  encore,  les  illustres  hôtes  que  Toulouse 
avait  reçus  ne  laissèrent  dans  cette  ville 
rien  qui  dût  y  recommander  leur  mémoira*. 
Nous  avons  recueilli  dans  des  journaux  ma- 
nuscrits, dans  des  mémoires  (mrticuliers,  des 
notes  bien  différentes.  Les  hôpitaux  de  Tou- 
louse n'avaient  pas  encore  oublié,  en  1789, 
les  visites  et  les  bienfaits  de  la  reinc-mère, 
qui  fonda  le  séminaire  des  Iriandaie,  sorte  do 
refuge  pour  les  prêtres ctmsés  de  leur  patrie, 

ami  de  I%bi,  de  Kircher,  de  Fermât,  ctd'ua  grand 
nonbre  d'autre»  benmet  célébrée  deieo  époque;  Il 
nous  a  lai»&é  ta  Philoiophia  sacra,  et  M  Perjtectiim 

/ioraria ,  dont  I..il.iiiJt>  a  friil  «îf^iis  un  grand  tiogt. 
On  a  au»»!  de  lui  lieaticoup  d'autres  ouvrages. 

•  On  sait  que,  sulvani  «on  épilapbe,  Fermil  ne 
moiirtil  (|iic  le  tSjniivicr  1^6?. 

'i  »  Celte  éminencc,  aussi  orgueilleuse  qye  Riche- 
lieu, quoique  bien  inférieure  à  lui  en  grandes  qua- 
lité*, traluit  a|Miis  lui  une  luiie  royale  Sa  oeopagnie 
de  mousquelalrrs  «t*  composoit  de  315  homrnrs  ;  sa- 
voir: un  couiniaudani ,  deux  lieuleaan»,  trois  bnu*.- 
lieulenans,  trois caicigncs,  <\x  marécham -des- logis, 
un  fourrier  de  logement ,  sii  bri;ïadierg ,  dii-bitit 
f^oiis-hrigadicrs  et  trois  cent  qiinln'  ninttrp«,  y  com- 
pris les  irompclies,  timbales,  maréchaut  fcrrans, 
sellien ,  armuriers.  Cette  superbe  troupe  logea  ches 
les  bourgeois,  m  (  M.  d'Aldégùier,  HiU.  de  tWÊltmH, 
IV,  p  130.  ; 

S«  EnQo,  CCS  illustres  Lûtes  quittèrent  Toulouse, 
dit  M.  d'Âld^ler  (  fee.  eit,  ),  et  ne  labsèfeot  «près 

etiT,  dan?  rrttr  villr.  qu'tint*  «nVti*  affrrnsp  dnns  toulf  J 
les  rues ,  encombrées  qu'elles  avoicot  été  de  valets , 
de  goujats  el  de  eavalerie.  Noue  avoua  lu  eux  erdUvci 
l'ordonnance  que  rendirent  les  capitouls  pour  oet- 
toyor  1,1  vîIIp.  Cétoitau  point  <\nS\  y  nroit  <»ncore  un 
encombrement  de  boue  et  de  fumier  un  mois  après  le 
départ  du  royal  cortéire  (le  7  janvier),  quoiqu'on  eôt 
dt'jà  be.iu'  Oiii»  iravaillo  à  la  iirllnyrr.  »  L'aiitPtir  q'U" 
n<^ii«  venons  de  citer  fiie  ninsi  le  départ  de  la  cour  au 
7  janvier.  Comment  serait-elle  arrivée  k  Montpellier 
leSde  ce  mêla,  ainsi  que  d'Aigrcfcullle  l'nttesic?  Na 
ferait-ce  point  que  M.  d'Aldéguier,  qui  fait  arriver 
Louis  XI V  à  Toulouse  le  21  novembre ,  taudis  qu'il 
entra  dans  cette  ville  le  IK  octobre,  a'ett  encore,  à  son 
ordînafre ,  ironi|ié  de  date  ? 

« 
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et  où  se  préparaient ,  à  la  carrière  dos  mis- 
sions, les  ccclèBiasliqucs  ctiargés  d'aller  pré- 
server lenrs  compaliîoles,  des  séductions  do 
protestantisme. 

La  cour  arriva  le  5  janvier  à  Monlprllicr. 
Le  lendemain,  le  roi  entendit  la  messe  dans 
1  église  de SainM'ierre...  «  It  fut,  le  mercredi, 
entendre  la  messe  à  Saint- Paul ,  chez  les  Pè- 
res de  la  Trinité ,  et  le  jeodi ,  k  l'Obserrance. 
Aaqnel  joor  (  disent  nos  Annales  )  l'un  de  ses 
aumôniers  fut  visiter  le  curé  de  Notre-Dame, 
pour  lui  donner  5  livres  î>  sols,  à  raison  de 
35  sols  par  cout  liées  ;  ce  qui  est  un  droit  de 
curé,  dans  toutes  les  paroissi'S  où  couche  le 
roi  t.  »  Le  9,  Louis  XIV  arriva  h  Nlmei.  On 
avait  fonné»  en  dehors  des  mars,  plasienrs 
bataillons  des  l^ooigeois  de  la  ville.  Il  entra 
par  la  Porte  couverte  qui  existait  du  rôté  de 
l'avenue  de  Montpellier.  1»  sron^uMin  en  pré- 
sentèrent les  clefs  cl  lui  olinreal  un  dais  fort 
riche.  Le  lendemain,  le  roi  alla  Toir  le  prnit 
du  Gard,  el,  ft  son  retour,  tt  visita  Tamphithéâ- 
irc  et  les  autres  antiquités.  T.e  lendemain,  il 
entendit  îa  messe  dans  léglise  des  jésuites, 
et  joua  ensuite  à  la  paume.  Le  jour  suivant, 
il  prit  la  route  de  Tarasco»  - ,  se  rapprociianl 
ainsi  de  Marseille,  qui  fut  punie  parce  qu'elle 
avait  méprisé  les  ordres  de  la  cour,  et  surtout, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  accueilli  avec  une 
haute  distinction  le  duc  de  Mercœur,  neveu 
du  cardinal,  et  alors  gouverneur  de  la  Pro- 
vence K 

1  D'Alcrt  rcailIc ,  Jliuoire  de  MontftUUr,  431. 

2  Ilisloire  dr  \.\  ville  de  Mioci,  Yl. 

I  «  A  régaid  de  la  vtlle  d«  liartelll*,  dlc  avoH, 
dit  Larrcy  (  ^M/.  (fe  France,  lit,  p.  181  ) .  mt'prisé 
plusiears  fois  le>  ordres  de  to  cour,  et  n'avoit  témoi- 
gué  auciiac  considéraiioo  au  duc  de  Mercœur,  gou- 
vcroeur  de  Proveacc,  de  sorte  qu'il  y  étoil  arrivé  dat 
troubles  et  désorJros  à  diviTsc*  roprisc-;  .  Le  car- 
dinal fui  bien  aise,  en  vengeant  les  injure»  faites  à  k 
coaronne,  de  veogcr  aussi  celles  qu'ivoil  reco  le  duc 
de  Mercocor,  afin  de  faire  connollre  le  respect  qu'on 
devoil  à  ceux  qui  éloient  rntrcz  dans  son  olliance  ; 
quoique  sa  nièce  fût  morte  dc«>  t  année  1697-  Il  poussa 
doue  le  roi  i  donner  i  ceUe  ville  nniline  an  frein,  qui 
la  tint  dans robéÎ5sance,  en  y  Taisant  construire  un? 
citadelle.  Pour  l'eiéculion  de  ce  dci&sein,  cl  pour  punir 
en  mime  temps  ics  principaux  auteurs  des  rébellions 
qn'onavoiL  été  obligé  de  dissimuler  pendent  la  guerre 
qu'on  avoil  contre  l'Espagne  »  le  roi  envoya  toul  d'un 


GÉNÉRALE  [1661] 

Les  gratiûcations  ordinaires  furent  accor- 
dées par  les  Btattaox  mêmes  personnes  aux- 
quelles on  en  avait  d^né  Faunée  précédente: 

ainsi  le  comte  de  Bieule  eut  40,000  livres,  de 
Bezons,  qui  avait  travaillé  avec  activité  pour 
faire  perdre  à  la  Province  ses  privilèges  et 
SCS  libertés,  reçut,  à  l'ordinaire,  7,000  livres. 
On  donna  au  duc  d'Orléans,  comme  autrefois, 
80,000  livres;  peu  de  temps  après,  ce  prince 
mourut  à  Blois,  regretté  en  Languedoc,  bien 
qu  il  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien 
à  cette  Province,  qui  avnit  récompense,  dall- 
leurs ,  atec  ma};nilicence  l'intérêt  qu  il  lui 
avait  montré  durant  ses  dernières  années. 
Loin  d'éCre  doué  du  courage  de  Hear1-4e- 
Grand ,  son  illustre  pére,  il  ne  fil  preuve  que 
d'un  caractère  pusillanime  qui ,  selon  le  car- 
dinnl  Me  Hctz,  le  fit  cnlp.T  dans  toutes  les 
affaires,  parce  qu'il  n'avait  pas  la  force  de 
résister  à  des  conseils  imprudens,  et  qui  l'en 
fit  loiqoars  sortir  avec  lionte,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  courage  de  les  sonlenir.  «  Rien 
d'ailleurs  ne  sauroit  justifier  sa  mémoire  dd 
reproche  d avoir  sacrifié  tous  ses  amis,  et  de 
les  avoir  laissé  traîner  dans  les  prisons  ou 
lueiier  sur  l'cchafaud»  sans  faire  aucune  ten- 
tative pour  les  sauver,  sans  paroltrc  m'émc 
tottcbé  dateur  infortune,  qoeseul  il  «voit 
causée.» 

Sa  mort  laissa  le  Gouvernemoot  dn  Lmh 
guedoc  au  prince  de  Coati. 

XXV  iU. 

âeuion  des  Ëials.  <—  DiMoars  do  prîoee  de  Coati  el  de 
Platendanl  Oaadede  Bnens.  —  Lenis  XIT  Iravcm 
la  Province  pour  aller  épooier  rinTenie d'Espagne.— 
Preusiaos  du  Leogucdec. 

Les  Etats  furent  ouverts  à  Pczenas,  le  2V 
janvier  i66i ,  par  le  prince  de  Contî*  et  Von 

coup  six  mille  hommes.  Il  oc  se  contenta  pas  de  les 
faire  entrer  par  les  portes ,  it  Bl  ouvrir  les  nraraliles  en 
divers  endroits  pour  les  faire  passer  parla  brèche, 
comme  à  une  ville  prise  d'.is«niii;  fit  dresser  des  po- 
tences dans  les  rues ,  où  quciques  uns  des  plu»  niutins 
Hurent  atlicliés,  el  fit  désarmer  tons  les  bourgeob. 
En  suite  (Iccel  .ipparril  et  de  ces  exécutions .  qnî  por- 
(oieiii  ta  frayeur  dans  l'àmedes  plus  hardis,  on  choisit 
un  terrain  propre  i  édifier  nne  eitedcUe,  qui  fttl  oons- 
truiir  sur  une  éminencOi  d'où  elle  déeoovniil  la  Ville, 
el  doniio  due  de  Mcfceenr  |ioia  b  pNViire  pierre.  » 
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remarqua  que,  dans  le  discours  prononcé  par 
par  lui,  il  n'y  avait  pas  un  mol  sur  le  duc 
iTOfiétiis»  auquel  il  ncoédait  dans  le  goover- 
Bemeol  de  la  Province*  Il  aouoDça  qu'il  fal- 
lait faire  de  nouveaux  sacrifices,  non  plus 
pour  subvenir  aux  frais  <!<'  !;i  lïin^rre,  comme 
il  lavait  dil  autrefois,  Jiiai>  iMuir  arformir, 
pour  consolider  l'œuvre  de  lu  paiiL.  Liuteii- 
iaai,  doBt  réloqoenoe  n'était  paa  en  rapporl 
arce  les  ftùgrèt  de  notre  litlératnie,  ne  fut 
pas  moins  ridicule  celle  année  qu'il  lavait 
été  quelquefois  dans  des  circonstnnces  pa- 
reilles; niais  du  moins  il  parla  nvcc  conve- 
oaocc  de  l'oncle  du  roi ,  dont  lu  uoni  ne  pa- 
itlanit  plus  dans  les  lettres  eloses  et  dans  les 
comnittions  adressées  aux  Etats.  Nous  avons 
parié  de  sou  éloquence.  On  en  jugera  pas  ks 
phrases  saivantcs.  Il  commença  son  discours 
en  disant  :  (c  On  ne  peut  lire  Fans  eslonnc- 
meol  la  cou!>lume  qu'observoienl  les  Indiens 
d'obliger  iears  princes,  par  on  serment  soleo- 
ad,  lors  de  leurs  advènement  à  Venipire, 
(II-  faire  jouir  leurs  subjets  de  la  lumière  du 
soleil,  du  cours  des  rivières  el  des  autres  in- 
fluonres  des  astres;  ceux  qui  ne  jiiî^ml  des 
choses  que  par  les  apparences,  se  jn  rsuade- 
roQl  que  ces  peuples  idolâtres  rendoieul  à 
kns  fois,  par  une  superstitieuse  ignorance, 
oacnlle  qui  n'est  dû  qu'à  la  Souveraine  Puis- 
saoce;  car,  bien  qu  ils  soient  les  images  de 
Dieu  et  cetix  en  qui  il  a  mis  les  véritables 
Q ratières,  de  son  pouvoir,  si  esl-ce  néan- 
moins quo  les  effets  de  la  Providence  ne  sonl 
point  en  leur  disposition,  et  quilssontsubjcis 
an  destin  comme  les  autres  hommes.  Mais, 
à  bien  considérer  celle  cérémonie»  on  n'y 
trouvera  rien  de  barbare  que  les  paroles, 
paisqu  en  effet  le  sort  de  notre  bonne  ou  mau- 
vais fortune  esl  entre  les  uiains  des  princes 
qoi  nous  gouvernent.  Ce  sonl  eux  qui  ren- 
dent notre  rélidté  parfaite  et  qui  nous  font 

jouir  du  repos  el  de  tous  ses  avantages  » 

Après  a\oir  cité  les  hahiluiles  de  ceux  qu'il 
Domnic  Indiens,  M.  d-^  lîpzuns  enlreliul  ras- 
semblée des  ((Egyptiens,  les  plus  sages  des 
peuples  de  l'antiquité ,  »  et  cela  l'amena  loul 
naturellement  à  parler  de  T}  pbon  et  d'Osiris, 
l'nn  qui  trompa  les  peuples,  et  l'autre  «  qui, 
rentrant  dans  ses  Etats  avec  une  autorité 
tout  culière»  lit  cesser  les  désordres ,  rap- 
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pela  la  justice,  celle  fille  du  ciel ,  qui  séloit 
retirée  de  la  terre,  et  ne  crut,  dit  Sinésius, 
pouvoir  mettre  un  calme  parfait  dans  son 
Etal  qu'il  n'en  eftt  visité  tontes  les  parties...  » 

On  senl  que  l'orateur  voulait  comparer 
Louis  XIV  à  Osiris,  el  certes  on  ne  se  serait 
pas  attendu  à  trouver  toute  cette  érudition 
de  mauvais  goût,  toute  celle  phraséologie , 
vieillie  depuis  long- temps,  dans  la  harangua 
adressée  par  un  grave  magistrat  aux  repnè- 
sentans  d'une  Province.  M.  de  Bezons  vou- 
lait, en  parlant  des  voya;7es  d  OsIris,  en 
E^'vple,  faire  allusion  à  ceux  de  Louis  XiV 
en  i-rance,  pour  le  conduire  enfin  à  Mar- 
seille, soumise,  épouvanlée,  châtiée  même. 
L'intendant  avait  été  bien  diffus,  bien  en* 
nuyeus ,  bien  ridicule,  dans  la  plupart  desdis^ 
cours nvnit  nilress^s ri  nosElats-Généraux, 
mais,  cette  iois,  il  ;iiu  i^'ini  le  sublime  de  ce 
genre,  el  I  on  se  demanderait  pourquoi  le  mi- 
nistre laissa  l'administration  du  Languedoc  k 
un  tel  orateur,8i  l'on  ne  connaissait  le  dévoue- 
ment sans  bornes  de  celui-ci  pour  le  gouver- 
nement absolu,  el  sa  haine  instinctive,  et  pour 
la  Province  en  général,  el  pour  la  ville  de 
Toulouse  en  particulier,  haine  quia  étéraémc 
remarquée  dans  les  Annales  de  celle-ci.  Cepen- 
dant, l'Intendant  dissimulail  cette  avenion 
sous  les  apparences  de  i'atlacliement  le  plus 
vif,  el  il  termina  son  discours  par  ces  pa- 
roles :  «  Je  serois  bien  heureux  si  je  pouvois 
rencontrer  les  moyens  de  contribuer  quelque 
chose  pour  votre  satisfaction,  el  de  donner 
des  preuves  à  cette  illustre  compagnie  et  à 
tous  les  particuliers  qui  la  composent,  du 
service  que  je  leur  ai  roué  et  de  mon  humble 
obéissance.  » 

(a  {  intendant  vint  de  nouveau  (înn<;  l'ns- 
seniblce,  avec  le  prince  de  Conti,  pour  faire 
enregistrer  la  déclaration  du  roi  donnée  l'aux 
née  précédente,  i  Toulouse,  en  faveur  de  la 
Province.  1-e  prince  annonça  que  des  deman- 
des allaient  être  faites  à  l'assemblée,  et  M.  de 
Pezons  harangua  encore  et  annoncja  que 
«  le  roi  altendoil  du  Languedoc  un  secours 
c.oasidcrabie  pour  affermir  la  paix....  »  11 
ajouta  que  le  roi  ne  devait  point  licencier 
ses  (ronpes,  «  car,  disoit-il ,  l'on  sait  que  nos 
alliés  demeurent  armés,  et  qooiqu  ils  en  aient 
des  sujels  iégiliroes  ou  appareos,  la  prudence 
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ne  veut  pas  que  nous  soyons  donnés  de  forces  ] 
lorsque  nos  voisins  sonl  en  estai  de  pouvoir 
tout  entreprendre...»  M.  de  Bezonsditeocm 
que,  malgré  les manTsiaes recolles,  il  fallait 
faire  des  orforlsestraordiiiaïrcs  en  raveurdc 
S.  M.  lîiL'iiloi  on  npprit  qnc,  n  Tinstanl  où  l'on 
s'occuperail  des  enchères  de  i  Ec^iiivalcnt,  le 
prince  de  (k>ali,  el  les  autres coiuniis.sun s, 
voudraieDl  entrer  dans  rassemblée.  On  les  pria 
de.  laisser  les  Glatsdans  la  liberté  où  ils  étaient 
d'affermer»  eus  seuls,  leur  Equivalent,  comme 
étant  le  [lalriinoinc  de  fa  rrovincc ,  cl  dans  le- 
quel le  roi  ne  (K)uvail  avoir  aucune  pari,  depuis 
que  son  précipul  en  avait  èlë  tiré  et  compris 
dans  les  secours  qui  composent  l'octroi.  Les 
Etais  protestèrent  qa  ils  se  pourvoiraient  vers 
le  roi,  et  que  si  Ton  procédait  en  la  présence 
des  commissaires  à  l'adjudication  de  celle 
ferme,  ce  ne  serait  que  par  le  seul  motif  du 
respect  de  l'assemblée  pour  S.  A.  S. ,  el  pour 
ne  pas  retarder  les  affaires  du  pa)s  ;  ce  qui 
ajrant  eu  lieu,  arrêta  peat-étre  l'entre- 
prise du  premier  ministn  qui,  malgré  la  foi 
des  traités  el  les  déclarations  du  roi ,  voulait 
se  rendre  maître  de  eeile  importante  portion 
des  revenus  de  la  l'roviîice. 

Louis  XIV  ir.i versa  de  nouveau  le  Langue- 
doc eetlc  année  ;  il  était  à  Toulouse  durant 
les  premiers  jours  d'avril. 

Les  protestans  avaient  démoli  plus  de  cinq 
cents  églises  dans  les  diocèses  de  Mcndc,  Vi- 
viers, U/é*  et  Ntmes  ;  le  service  divin  ne 
pouvait  plu»  cire  celcbrc ,  et  le  roi  avait  or- 
donné, en  liio»,  qu  i!  serait  levé,  pendant  dix 
ans,  pour  rétablir  ces  églises»  un  impôt  *  dans 
ces  diocèses.  Un  nouvel  arrêt,  rendu  trois 
ans  après,  or  i  Kina  l'exécution  du  premier; 
mais  les  proteslans  firent  opposition.  Il  fal- 
lait, en cfiet ,  que  lesEials  consnitissentà  cet 
impôl,  aucun  tribut  ne  pouvant  être  levé 
sur  les  peuples  du  Languedoc  sans  l'approba- 
tion de  leurs  représeotans.  Ce  oonsentcmeni, 
sollicité  par  les  curés  et  ks  vicaires  perpé- 
tuels des  quatre  diocèses  que  nous  avons  in- 
diques, fut  accordé,  celle  année,  par  les  Etats, 
el  ce  ne  lut  pas  l  un  des  moindres  •^riofs  all^^- 
gués  par  ceux  de  la  U.  V.  II. ,  qui  aiTinnaieul 
qu'on  viobit  en  cela  les édils  rcndusen  leur  fa- 

1  Deui  dealers  sur  cbaqne  livre  d«  vhnde. 
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venr,  tandis  qu'on  ne  voulait  que  rétablir  les 
temples  détruits  )>ar  leurs  pères,  el  relever  les 
autels  qulls  avaient  seurent  rougis  &ê  amg 
des  populations  catholiques. 

Dans  toutes  les  villes  du  Bas-I^nguedoc , 


des  ("cvennes,  du  Vivaraisel  du  rns(r:îis  ,  où 
les  liuguenots  étaient  en  nombre  presque 
égal,  ou  supérieur,  à  celui  des  habitans  qui 
professaient  l'ancienne  religion,  ils  voulaient 
que  le  consulat  fût  mi-parti,  et  lis  avalent 
le  soin  de  faire  donner  la  première  chnige, 
(|ui  devait  ôtre  remplie  par  un  catholique,  à 
Ufi  prtriiculier,  sans  letîres,  pauvre  el  forcé 
de  Miivru  leur  impulsion.  A  florac,  à  Som- 
mières  et  dans  une  foule  de  bourgades ,  ils 
obtenaient  par  la  force  un  succès  valneinent 
contesté.  A  Bagnols,  une  ordonnance  du 
prince  de  Conti  leur  ayant  défendu  de  faire 
le  proche,  ils  auraient  dû  nt tondre  que  le 
conseil  eût  examiné  leurs  droils  ;  mais,  trou- 
vant que  la  décision  qui  allait  cire  rendue 
n'arrivait  pas  assez  tôt  au  gré  de  leurs  dé* 
sirs,  ils  assemblèrent  de  toutes  part»  des 
gens  armés  qui  leur  furent  envoyés  des  con- 
sistoires voisins  ;  les  portos  »!o  leur  temple 
furent  brisées  par  eux.  Plus  tar  i ,  iN  parurent 
en  assez  grand  nombre,  tant  a  pied  qu'à  che- 
val, sur  les  avenues  de  cette  ville,  et  ils  au- 
raient essayéd'cn  forcer  l'entrée  s'ils  n'avaient 
étéretenuspar  la  crainte  d'être  repou^ésavec 
perle  par  les  habitans  catholiques  '.  L'année 
précédente,  leurs  frérrsdeMontauban avaient 
poursuivi,  les  armos  à  la  main,  les  consuls 
qui  avaient  voulu  faire  exécuter  un  arrêt 
favorable  aux  catholiques,  et  ces  magistrats 
furent  contraints  de  chercher  un  refuge 
à  l'éTèché ,  où  on  les  tint  assict^és  toute  la 
nuit,  et  doù  ils  ne  s'évadèrent  qu'en  cou- 
ranl  de  graves  dangers.  L  intendant  Fontanay 
voulut  prendre  des  niCiures  sévères  conlreles 
auteurs  de  ces  désordres,  et  fit  incarcérer  les 
plus  coupables  ;  mais  les  séditieux  se  portèrent 
en  masse  contre  la  prison  du  Sénéchal ,  en 
enlevèrent  les  tuils,  en  rompirent  les  portes, 
el  en  arrachèrent  leurs  (  (nnpliees  ;  puis  ils 
se  rendirent  chez  l'intendant,  qui  taïUit  de- 
venir victime  de  leur  fureur.  Instruit  de  cet 
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CféDcnu  tif,  le  roi  ordonna  n  Snni-LiK  de 
se  rendre  a  Alonlauban  avec  cinq  ou  six  mille 
b(»oiiie$  ;  ii  Iranafà-a  le  collège,  ou  acadcoaic 
toctlf  inities»  à  Poylaarm  donna  rordra  de 
nm  cnUèremeot  les  foitiftéaUoos  et  réduisit 
ie  conseil-général  à  quarante  membres,  dont 
dix  scnlcmenl  devaient  être  pris  parmi  les 
buuucnols.  H  abolit  le  consulat  nii-parli,el 
voulut  que  tous  les  con&uls  fussent  catlioli- 
qam  On  fil  immèdiflteinent  le  prooès  aux 
cMi  de  rémenle;  Ton  d'eux  Tut  pendo  et 
brûlé  sur  la  ^ande  place  ;  un  autre  fut  pendu 
à  Viilc-Bourhon....  Le  ministre  Gaillnrd  ,  qui 
était  le  principal  auteur  do  ces  df  sordrcs, 
fut  baaui  du  royaume  à  pcrpctuUc 

Noos  afons  rapporté  ces  demios  faits,  et 
pirceqoe  révèqve  de  Mootaaban  siégeait  ani 
Etals  de  Languedoc,  et  qu'une  notable  por- 
tion de  son  diotèsi' faisait  partît  de  ccWr  Pro- 
vince, et  parce  qu'ils  démentent,  d  uin  ma- 
nière formelle,  les  récils  mensongers,  ou  peu 
complets,  des  écrivains  proleslans  \ 

Un»  tonte  la  Province,  cenx  qui  profes- 
oleot  h-religioo  prétendue  réformée  étaient 
dans  une  agitation  extrême  ;  plusieurs  mi- 
nistres avaient  déclaré  qu'ils  voulaient  ren- 
trer dans  le  sein  de  leglisc  catholique,  et 
cette  annonce  renouvela,  dans  le  cœur  des 
boguenots  les  plnsfervens,  tontes  les  passions 
qaiavaieni  excité  leurs  pères  à  «ne  révolte 
ouverte,  et  transformé  en  soldats  fanatiques 
dt's  hommes  jusqu'alors  poi^ih!  '-.  î  c  ministre 
'  laude  se  signala  surtout  dans  un  synode 
Icaa  cette  année  à  Mmes,  et  où  il  exerça  les 
fooctious  de  modérateur.  «  Le  bruit  s'éloit 
i^&da  qu'on  tnvailloit  à  concilier  les  doc- 
liiaes  des  eatholiqnes  avec  celle  des  religion- 
nsfres.  Claude  exposa  à  l'assemblée  que  quel- 
ques ministres  étoient  portés  à  y  donner  leur 
consi'nlemcnt,  et  dit  que  c'eloit  une  faute 
Agaede  punition  exemplaire,  par  1  impossi- 
liîHlè  d*Dnir  les  ténèbres  avec  la  lumière,  et 
lém-OirisI  avec  Bélial.  U  synode  reçut 
cette  proposition  et  déclara  ipi'on  ne  pouvoil 
ion  l'union  des  deox  rdigions  par  la  même 


>  itittoire  de  ifonUutha»,  par  Icbret,  NOBVflle 
^iioa,  11,334,395. 

«Rl  «ilieaatfa  d«  Urrey,  Biit.  à»  Fnumioui 
(f  NffN#4tX«»if  Xf    III,  m. 
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impossibilité.  Le  corn nusb.i ire  qui  assistoit 
à  l'assemblé,  par  ordre  du  roi,  suivant 
l'usage,  eut  iHsan  s'écrier  qne  osa 
étoient  iiqurïeux  au  prince  et  à  sa 
et  requérir  qu  ils  ne  fussent  point  ii 
dans  les  actes  publics,  la  proposition  passa 
et  forma  un  des  articles  de  ce  synode.  Levé- 
quc  Colion  ne  man(]ua  pas  d'en  écrire  à  la 
cour,  et  de  se  piâtfàdrc  vivement  de  ce  scan- 
dale. En  conaéqnenoe,  il  lût  rendu  un  arrêt 
au  conseil  dfi'uit  qui  cassa  la  délibération  du 
sjnode,  comme  scandaleuse,  en  déclara  les 
ternipî:  injurieux  h  la  religion  du  prince, 
interdit  du  mini>l(  do  Nismcs  le  niiinstrc 
Claude,  et  lui  dunua  1  ordre  de  sortir  de  la 
Province  *.  » 

On  demanda  encore,  cette  année,  aux 
Etats ,  la  sommo  destinée  au  paiement  des 
garnisons  cl  des  mortes-paies-.  Mai'j  il  fut 
(iclrrniiné  qu'en  16132  on  rechercherait 
quelles  places  étaient  utiles  à  la  défense  du 
pays,  et  que  Ton  s'occuperait  du  soin  de  di* 
minoer  cette  dépense»  qui,  d'ailkurs,  était 
contraire  aux  liberlés  et  privilèges  du  Lan- 
guedoc. 

])o<  travaux  imporlans  furent  exécutés, 
cette  année,  dans  la  Province  :  on  construi- 
sit des  ponts,  on  en  répara  un  grand  nom* 
bre  ;  des  cbemins  furent  tracés  ou  améliorés  » 
cl  des  passages  difleiles  rendus  commodes. 

L'exercice  des  gabelles  désolait  te  Langue- 
doc Les  registres  des  Etals  donnent  Tépi* 


>  Mcnard,  flist.  de  la  ville  de  yismes,  VL 
î  1. 1  d<''|)'*nsc  loLile,  pour  c  U  objf  l,  s'élevait .  rommc 
les  années  précédentes,  à  la  somme  de  237,000  livres; 
répartie*  aiiitt:  pouritt  clt»dé)led«lfoBt|icllier,  53,416; 
p  air  le  fort  rte  î»ri  (  iiis  t-l  la  lour  de  VXhhé ,  1R,958  , 
pour  la  citadelle  de  Soinmi^et,  10,206;  pour  celle  de 
5aint-André-l^«-Avlgnon  ,  4,000;  pour  celle  du  Saint* 
Esprit,  22,991  ;  pour  la  CUéde Carca^sonne,  2,223; 
pn  ir  Aiguës -Mortes,  iO.GOn.  pour  !r  fort  de  Bre«cou, 
10,808  ;  et,  pour  appolnicmens ,  au  sieur  de  Dczoos , 
Intendant,  1,M0;  aa  afeor  Docroa,  fnféiileiir, 
83A;  el  au  sieur  de  Graves,  lieutenant  de  l'artillerie, 
712  livres  et  3  sots;  aut  trois  trésorier*  de  l'ettrnor- 
diiiiiire  des  |;uerres  du  Haul-Laujjue  ioc  ,  pour  leur» 
gages ,  4.108  llviCf  6  lois  ;  pour  Im  trois  tréforfert  do 
l'cxtraorilimire  des  guerres  ân  n.is  Lanj^nedoc,  4,32(5 
livres.  Le  reste  de  la  somme  imposée  étoit  distribuée 
aux  comniMiim  des  guerres ,  gardes  des  nranllIonK 
de  r«flilierie  i  NaiiMWDe,  de. 
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thèlc  de  crimes  aux  actions  du  sieur  de 
Maose,  fcrmier-géaéral,  et  de  ses  coomiis; 
et  l'astemblée  s'empMasa  d'écrire  à  la  coor 
de  leliier  à  ce  perliculler  les  fonctions  qu  il 

exrrrnit  avec  uno  ri|?ncur  et  une  injustice 
qui  indisposaient  les  peuples,  et  qui  devaient 
les  porter  à  reponsser  par  la  force  les  em- 
ployés de  son  aduiinislralion. 

Les  Etats  firent  célébrer  on  serfke  en 
riionneiir  dn  dnc d'Orléans,  ancien  goQYer- 
neur  de  la  Province,  et ,  poor  témoigner  à  sa 
veuve  l'attachement  du  pays  à  la  mémoire 
de  ce  prince,  ils  lui  firent  ©rfrir  20,000  liv. 

Le  cardinal  Mazaria  mourut  celte  année» 
el  un  autre  Ber?lee  eut  lieu  pour  lui.  Les 
Etats  y  assistèrent,  ainsi  que  le  prince  de 
Conti  ;  l'évèque  de  Montanban  prononça 
roraison  funèbre.  Des  vers  saliriqurs  .  des 
sonnets  en  Innrrne  romane,  furent  distri- 
bués à  l'assembicc,  qui  regretta  peu  ce  mi- 
nistre qui ,  marchant  sur  les  traces  de  Ricbc- 
lioo ,  avait  tooIo  enlever  à  la  Province  tes 
franchises  et  ses  libertés. 

Le  roi,  faisant  démolir  les  fortiflcalions de 
la  ville  d'Orange,  voulut  que  la  Province 
contribuât  aux  frais  do  cette  dr^molitiim ,  cl 
les  diocèses  de  Mu»es,  Lzèsel  Viviers,  lurent 
anlorisésà  s'imposer  une  somme  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  démolition.  Le  diocèse  du 
Bas-Montauban ,  qui  avait  fourni  9.000  livres 
pour  h  doslruclion  des  nouveaux  bastions  de 
cette  ville,  réclamait  le  remboursement  de 
cette  somme;  mais  les  Etats  déclarèrent  que 
cette  dépense  devait  être  payée  par  le  nri  sur 
les  fonds  retenus  pour  indemniser  les  peuples 
des  foules  qu  ib  souffraient  par  le  passage  et 
le  séjour  des  p:ens  de  guerre. 

On  n  Ml  que  le  duc  dOrlèans  recevait, 
chaque  année,  de  la  Province  une  gratifica- 
tion de  80,000  livres.  Le  prince  de  Conti ,  fit 
proposer  à  l'assemblée  de  diminuer  le  chiffre 
de  cette  somme,  afln  de  soulager  les  peuples 
du  Languedoc,  et  les  Etals  ne  lui  offrin  n!  f|tie 
G0,000  livres  ;  mais  ils  présentèrent  'Àii,{iùO 
livres  à  la  princesse. 

L'intendant  de  Bezon:»  recul  encore  la  gra- 
tification de  1,900  livres  que  les  Etats  lui 
accordaient  chaque  année. 

\.c  dun  gratuit  occupa  long-temps  ,  et  pé- 
niblement, l'assemblée*  Elle  ne  voulut  d'abord 
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le  porter  qu'à  la  somme  de  600,000  ïïyrti. 
Celte  offre  parut ,  selon  les  ministres,  tout  à 
(liitind%ne  de  la  majesté  royale,  et  là  Biais 
élevèrent  leardon  à  800.000  livres.  Ite  nou- 
velles instances  furent  faites,  et ,  malgré  une 
augmentation  de  200,000  livres,  les  com- 
missaires du  roi  vinrent  annoncer,  dans  la 
séance  du  29  mars,  que  «  Sa  Majesté  ne  scroil 
pas  même  conientedefollte  de  1,000,000  de 
livres.  »  La  cour  n'obtint  «pendant  que  celle 
somme,  et  à  des  conditions  qoi  furent  sous- 
crites par  Ir  priiicr  de  (^onli,  et  qui  ajoutè- 
rent etu  ore  aux  i^arunlies  exiîçécs  par  ras- 
semblée, eu  assurant  la  conservation  des 
libertés  de  la  Province. 

XXIX. 

Au«ml»léo  des  Ettli durant  l'année      î  —  Dnn  gratuit. 
—  CondUiona  priuciiMlM  da  traité  fait  avrc  le  ni. 

Ixs  Etats  forent  assemblés  à  Béziers,  le 
3  janvier.  Le  prince  de  Conti  en  fit  l'ouver- 
ture. L'évéquc  de  Viviers  répondit  aux 

cours  d'usage.  L'arc  lie  vùque  de  Narbonne, 
qui  était  alors  fi  In  cour,  partafjea  bienlôl  la 
disprraeedii  Mjnnleiuiniit-généra!,son  frère 
L'évèque  de  Munlaubau  remercia,  au  nom 
de  rassemblée,  «  M.  de  Viviers,  pour  la  force 
avec  laquelle  il  avoit  représenté  et  fait  «m- 
noUreà  S.  A.  S.,  et  aux  autres  coromisséires 
du  roi,  l'éUtImisérable  do  la  Province,  cl 

t  S\  l'on  en  croyait  Laffont,  dans  son  J7i«/oire , 
encore  incdilc',  des  Archevêques  de  Narbonne,  le 
inéc«ol«it«Mitt  dtt  rsi  TcnoatmU  plut  haui.  Cb 
prime  nynni  iravrrsL^  In  IVovîncc,  en  1860,  pour 
aller  joindre  i  infante  d'Espagne,  à  Uayonob,  l'Arcke- 
véquc,  iofbnné  que  !•  ni  devait  passer  parla  ville d« 
Narbonne,  aurait  fait,  d'après  le  mauvais  conseil  de 
LardiTCt ,  son  ticûlre-;,'énéral ,  démcubler  le  palais 
archiépiscopal,  el  te  serait  retiré  &  Limous,  pour  ne 
pas  se  trouver  1  Varrlvée  de  Sa  lla}eslé.  Cepeadanl ,  le 
roi  entra ,  le  8  avril,  dans  X;irbonnc  ,  avec  la  reine  <a 
iiuTp.  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  et  Mademoiselle 
d  Urkunt».  11  logea  à  l'arcbevèché,  que  l'abbé  de  Bar> 
beau,  Mrt  de  l'ardievèque  da  FotMpet ,  avait  meublé 
(le  nouTcaij.  h  la  h.^te,  après  avoir  témoigné  bfîmcoup 
de  cbagrin  de  la  conduite  du  prélai,  el  avoir  même 
donné  un  foufDet  k  son  perflde  eoueiilcr.  M.  Tfonté 
•  rappofté ,  d*«pièa  UfAmi ,  cslts  sneodoin  trèt>Mii> 
peete. 
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lacc.ihlomr îit  dans  lequel  elle  se  trouvoil  K  » 
Cependant ,  les  Etals  accordèrent  au  roi  la 
somme  de  1,500,000  liv.;  mais  soos  la  condi- 
lioo  expresse  que  les  dirm  articles  des  Irai' 
U»  bits  les  années  précédentes,  et  qnf  n*a- 
vaicnt  pas  encore  été  exécutés ,  le  seraient 
incessamment.  H  fut  ensuite  statué ,  à  l  onii- 
naire,  son  l  exception  du  logement  fixe  de 
Iroapes  dans  la  Province.  U  fut  convenu 
qoeta  «ne  de  deojt  sols  par  lirre ,  perçue 
sor  les  droHs  de  foraine  et  de  la  douane» 
dntinéc  à  l'armemenl  de  la  côte ,  serait  em- 
ploTiV  •>  !n  r(''paraf!on  des  ports  ot  des  graus 
delà  l'rovince,  les  plus  nécessaires  par  son 
conimcrce ,  et  que  ce  droit  cesserait  d'être 
pcrço  le  1"  janTier  1663. 

Phmenrs  antres  artides  étaient  relatMi  an 
commerce  de  la  Province,  à  son  industrie 
manufacturière  et  ,t  la  suppressnm  (U  s  gar- 
nisons dans  les  lieux  où  elles  oétaicnl  point 
ailles. 

Les  Etats  s'occupaient  arec  activité  du 
nia  de  rétablir  les  relations  oomnierciales  de 
h  Ftorince  stcc  In  Provence,  la  Catalogne 

»!  î(>5  rôles  d'Italie.  Une  commission ,  prise 
(«rmi  les  membres  de  1  assemblée,  et  aux 
travaux  de  laquelle  le  prince  de  Conù  prit 
pnt  fort  souvent ,  fut  chargée  de  cet  objet, 
nie  reconnut  que  le  môle  d'Agde  devait  être 
réparé,  et  quêtes  autres  ports  et  grmu  a?aienl 
besoin  de  l'être  aussi ,  et  l'on  inséra  »  comme 
00  l'a  vu,  un  article  spécial,  à  ce  sujet ,  dans 
le  traité  fait  avec  le  roi  cette  année.  Deux 
ingcoicurs.  Petit  et  Terrissc,  durent  visiter 
toolcs  les  eôtes  du  Languedoc  >  et  faire 
as  iBénoire  détaillé  sor  l'état  des  rades  ou 
ingraui ,  et  des  différens  ports  ouverts  sur 
la  côte  de  ceifc  Province. 

L'attitude  des  j)rotcstans  deven  uU  de  plus 
ca  (dos  menaçante,  les  Luis  dciiberèrcnt 
dedonander  la  réainiùn  de  la  chambre  do 
réditan  parlement  de  Toulouse,  et  le  baron 
(ie  Lanta ,  envoyé  à  la  cour,  fut  chargé  de 
pmiflrt^  1-1  défense  dos  catholiques  du  I.iin- 
jrapiloc,  contre  les  entrepH'^os  incessantes,  et 
prcsqoc  toujours  couronnées  de  succès,  des 
nUgtonnaires  de  la  Province. 

•  AniyTttéeUi  Woviiwe.  -»  Awkfvcide  la  Prtftc- 
iMtdsto  HtDtMSafMM,  regtttrt  de  1461 
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T  a  seconde  session  des  "Ftatsfut  ouverte,  à 
Pezenas,  le  4  novembre.  Le  prince  de  Conli 
était  accompagné  du  comte  de  Bleuie  (1) , 
Hentenant-général  de  la  Prorioce,  deFinlen- 
dant  Claude  Bazin  de  Be»>n8,  et  des  tréso- 
riers de  France,  de  Toulouse  et  de  Montpel- 
lier. Dani  son  discour?,  le  prince  invita  les 
députés  à  n'avoir,  fn  iir  politique,  qu'une 
parfaite  conOance  eu  la  geaeruâilé  du  mo- 
narque ,  et  A  abdiquer  ainsi  ce  sentiment 
si  vir,  si  national,  qui  leur  faisait  prendre 
en  tonte  occasion  la  défense  des  lois  et  des 
libertés  du  pays  «  1  r  vi  riînhlo  amour  que 
j'ai  pour  vostrc  bien  ne  me  [u  rniel  point,  dit- 
il,  de  me  taire  en  celle  occasion.  C  est  là  ce  qui 
m'engage  é  me  dépouilter  de  la  qualité  de 
oomminaire  du  foyv  pour  tous  dire,  en  en- 
trant dans  vos  TérilaUes  intérêts,  que  loi*- 
qoe .  (Ims  la  snllc  de  ces  Etats ,  vous  saurez 
les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  que  nous  en 
solliciterons  l'exécuttou,  avec  i  exactitude  et 
la  fidélité  que  nous  avons  aux  ordres  de 
nostra  souverain,  vostn  soumission  ani 
volontés  do  roy  doit  estre  le  srand  ressort  de 
vostro  politique,  et  que  vous  devez  faire  . 
consister  la  principale  finesse  de  vos  négocia- 
tions à  ne  point  négocier....» 

Lèloqucncc  de  M.  de  Bezons  ne  fui  pas  de 
meilleur  goût ,  durant  cette  session,  que  pen* . 
daat  celles  qui  l'aTatent  précédée;  il  en  eicnaa 
d'abord  la  faiblesse,  puis  il  dit  :  «  Je  vois 
aujourd'hui  avec  douleur  que  je  ne  suis  [îas 
en  estai  de  prendre  pari  aux  avantages  que 
reçoit  le  Languedoc  par  i  ouverture  de  ses 
Btats ,  que  je  considéra  comme  la  Joie  de  oes 
peuples  qui,  Toyant  retourner  le  soleil  sur 
leur  horizon,  expriawat  leur  allégresse  par 
des  fesles  et  des  jenx  publics:  ce  r  est  pas 
quils  aient  esté  prives  pendant  le  cours  de 
l'année  de  sa  laraièrc,  mais  ils  croycnt,  avec 
raison ,  qoc  rapproche  de  cc4  astrâ  commu- 
nique à  leurs  campagnes  nue  WMiTdIe  ?i- 
gueur,  et  réraille  dans  tons  les  ooips  cet 

ff ^  Le  registre  lui  donne  le*  litrea  de  comte  de 
Bîeule,  de  uiarquis  de  CardoilUc,  vicomte  de  Lautrcc, 
seigneiirei  baroo  deTilleiieave-Iiieremade.  La  pêne, 
Montreiton,  Gais  et  autres  places,  conseiller  du  roi 
en  tous  SCS  conseils,  chevalier  de  ses  ordres,  cl  Heu- 
teoanl-général  poor  &  M.  ca  tes  années  et  Province 
de  LangMdee. 
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esprit  général  de  la  nature,  qui  avoil  esté 
comme ensevely  pendant  quelque  temps.  Que 
sy,  par  an  bonheur  extraordiiiaife,dai»celle 
période,  le  soleil  se  trouve  en  conjonction 
avec  quelque  planète,  qui  soil,  pour  ainsi 
din',  attachée  à  son  clol ,  et  qui  ail  les  niesmcs 
niouvemcns,  c'est  alors  uu  signe  d  une  ferti- 
lité estmordinaire.  C'est  ce  qui  se  passe  en 
cesle  joaroée  eselalante,  qoe  le  wj  donne  à 
ccsle  illustra  assemblée  des  assurances  de  sa 
bonté,  et  que,  par  un  juste  devoir,  il  reçoit 
une  nouvelle  reconnaissance  de  vostre  zèle 
et  de  vostre  fidélité  à  son  service.  Vous  estes 
particulièreinenl  obliges  de  cesle  intelligence 
à  monsc  igucur  le  prince  de  Conti,  qui  consacre 
si  ad?anlageasement  poar  vostre  repos  tons 
les  moniens  de  sa  vie»  et  qui ,  comme  an  astre 
créé  i>otir  ^  o*;tre  félicite,  a  les  mesmes  œou- 
vemcns  que  le  roy,  (iont  il  emprunte  la  lu- 
mière; au^  est- il  aitaciio  au  ciel  de  ce 
soleil ,  autant  par  son  inclinalion  particnUère 
que  par  Tordre  de  sa  naissance....  »  Charles 
d'Anglure  de  Bourleraont»  évoque  de  Cas- 
tres ,  nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
présidait  rassemblée;  t!  répondit  aux  discours 
des  commissaires,  et  remplit  le  sien  de  cita- 
tions latines  tildes  d'Horace,  et  sans  aucun 
mélange  de  passages  des  livres  saints,  ce  qui 
fil  dire ,  à  un  autre  prtlal»  que  M**  de  Castres 
connaissait  les  œuvres  du  poète  de  Tibur 
bien  mieux  que  son  bréviaire. 

Le  7  novembre,  les  comîni^saires  du  roi 
entrèrent  encore  dans  les  Etais;  ils  venaient 
formuler  la  demande  du  don  gratuit.  Le 
prince  de  Conti  dit  alors  :  a  La  liberté  que 
possède  la  Proyince»  au^efêus  des  autres 
provinces  de  ce  royaume,  ne  lui  est  pn*;  rion- 
ne<*  pmiT  l'exfmpler  dr  l  olilt'^ation  commune 
dans  laqui'lle  naissenl  les  sujets,  de  secourir 
leur  roy  dans  ses  besoins,  mais  comme  un 
moyen  de  mériter  de  ses  bontés  en  luy  obéis- 
sant» et  d'entrer  a¥cc  lui  dans  on  commerce 
avantageux  de  soumission  et  do  bienfaits,  et 
dans  une  émulation  réciproque  de  devoir*  de 
la  part  des  peuples  rl  de  grâces  de  la  p.u  t  du 
souverain.  Si  jamais  il  y  a  eu  une  occa- 
sion do  mettre  en  pratique  une  maxime  sy 
certaine  et  sy  utile  tout  ensemble,  vous 
m'avouerez,  ^les^sieurs,  que  c'est  celle-ci, 
puisque  y  outre  les  raisons  générales,  qui  v.ous 


en  seront  déduites  par  M.  de  Bezons,  l  acqai' 
sition  deDuokerque  en  est  une  si  prèeieoie, 
qull  y  aurolt  qndqne  tort  pour  vous,  si  veni 

n'entriez  pas  en  part  d'un  avanta^  ti  surpre- 
nant. Comme  il  n'appartenait  qu'à  nostre  roj 
de  lairo  une  conqueste  de  cestc  itnporlaïKC 
à  restât,  à  la  religion,  à  sa  propre  gloire,  et 
de  la  faire  dans  le  sein  de  la  paix ,  ansii  n'ap*  | 
partenait-il  qn'à  la  Province  de  Langnedoe, 
la  plus  fidèle  de  toutes  celles  du  royaume  *  ft  ' 
la  plus  zélée  pour  la  grandeur  de  .son  souïC- 
raiu,  d'y  concourir  nvrc  niaLrni{îeenre....i) 

On  voit,  y)ar  les  discours  dont  nous  venons 
de  rapporter  des  fragmcua,  que,  dans  la 
pensée  do  roi,  exprimée  par  sescommissainik 
la  soumission,  l'obéissance,  étaient  des  choses 
désormais  prescrites  aux  Etats;  c'était  le  > 
proeramme  du  lyouvernemenl  de  ï.ouisXIV, 
ou  de  labsolutisme  le  plus  conij»!»!  qui  ait 
jamais  pesé  sur  la  France.  Après  avoir  repris 
Dunkcrque ,  la  France  avait  donné  cette  ville 
à  Cromwel.  En  ce  temps,  on  rachetait  cette 
place  maritime,  en  donnant  cinq  millioBS 
à  Charles  II,  et  le  roi  dcminthif,  comme 
on  l'a  vu,  à  la  province  de  Languedoc,  tic 
eoncourir,  avec  magnificence  »  à  ce  rachat, 
nécessaire  sans  doute,  mais  dont  on  ae 
voyait  pas  trop  l'otUité  dans  les  provînses 
méridionales  du  royaume. 

M.  de  llezons  prit  la  parole,  après  le  priocc 
de  Conti;  ee(  académicien  n'oublia  pas  le  so- 
leil dans  son  ojscours,  mais  il  n'entretint  plus 
i  assemblée  des  asires  al  tachés  au  ciel  de  celui- 
ci.  il  insista  sur  la  néocssité  de  secourir  le 
roi,  et  de  la  guerre  dans  laquelle  îl  était 
engagé,  pour  venger  l'assassinat  commis  sur 
la  personne  de  son  ambassad^fir  à  Knmc.On 
eonrKMt  les  sniles  dccet  évèncmcni  ;  A^ïnon 
et  ie  comtal  Venaissin,  cette  portion  clu 
marquisat  de  Provence,  qui  appartenait  jadis 
aux  comtes  de  Toulouse,  revint  momeata- 
némcnl  au  pouvoir  de  la  France;  les  liabitans 
se  soulevèrent  en  faveur  de  celle-ci,  chassè- 
rent le  vicc-lèpat  Lascaris,  abattirent  les  ar- 
mes du  pape,  et  élevèrent  celles  du  roi  en  leur 
place.  Ce  parlement  de  Toulouse  délibérait 
pour  envoyer  des  eommissaires  prendre  pos- 
session de  cet  état,  afin  de  Tincorporer  «a 
Languedoc,  lorsqu  il  apprit,  non  sans  peioc, 
que  celui  d'Âix  l'avait  devancé,  et  avait 
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ckcbrù  que  CC  pays  faisait  partie  du  la 
ProrcDce.  Penl-étre  aurait-il  fallu  laire  dé- 
dier par  le  conaeil  d'état  si  les  préCcnlioDS 
ds  puleBent  de  TooloUfleéUieot  moins  Icgi- 
limes  que  celles  du  parlement  d'Aix;  mais  le 
Irailéde  Pisc  rondil  au  pape,  en  106V,  Avi- 
jnion  Pt  )c  comiat.  En  allendani,  rintondanl 
de  Ikioas  deiuanda  2,oUU,000  livrer  aux 
8lalf,elceax-ei  «Wordèrcntqoe  1,400,000 
Hfivs;  ils  ejoalèraft  à  ce  don,  déjà  très- 
coRsidérohic ,  200,000  livres,  pour  servir  au 
nrMi  (le  IHinkorque;  mais  ces  secours  na 
f  irviit  lionnes  qu  rn  vrriu  d  un  traite,  où  les 
aacionnes  stipuialious  lurent  renouvelées,  et 
(ÉToa  prit  des  memrei  pow  détnifara  les 
(stnves  mises  an  commerce  de  la  Province. 

La  demande  de  la  réunion  de  la  chambre 
lie  i'êdii  au  parlement  de  TookMue,  fat 
encore  préseuloc. 

On  répara  les  j^raut  de  Paiavas,  de  la  Nou- 
fcUe  cl  de  Vcndrcs. 

Une  somme  fut  aeootdée  poar  la  iMîfl- 
cation  de  I  c^tise  calhMnte  de  Pamiers,  dé- 
traileparles  protestans. 

ToiijAiirs  oppo-ios  à  la  canalisation  Pt  n  la 
dîsparilioti  t\c^  l;ifjunosdp  la  rrtio.  1rs  Liais 
ordonnèrcul  u  leurs  sy  ndics  -  gcucraux  de 
(Opposer  à  reiécotion  de  la  déclaration  dn 
suis  de  ami  1460,  pour  la  constraction  d'en 
canal  de  Benooaho  à  Aigncs-lf  orles,  et  an 
d«échpm<mt  marais. 

Tne  gralilicalion  de  tiO,000  livres  fui  ac- 
cordée au  prince  de  Conli;  celle  du  comle  de 
Bimiefot  de  30,000  livres;  lintcndant  reçut 
IMlivrak 

XXX. 

L»  ïille  de  Toulouse  oliiîenl  l'cToctiion  des  procc'*  des 
c»pti«(ils.  —  ProieclanU  de  HonUuban  el  de  Nimei. 
— Mert  iu  prive*  de  Casii.  —  Seeiloi»  d«e  Biaie.  ~i 
r.tral  de  commutiiealieD  des  <Ieiix  laers.  —  Le  duc 
de  Vcreeuil  geuvcrnearde  l*eoguedoc  —  Acdiercbeft 
eeiifi  lee  imz  noblM,  etc. 

La  vUle  de  Tonlouse  avait  obtenu  le  main- 
tico  de  Ions  ses  prtviléfes  (1),  et  ie  roi  avait 

(l)rar  arfél  dtt  eonsaH,  en  data  du  I  décembre 
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dcluiidu  ou  parlement  de  nommer  d'oflice 
aucun  capitonl,  et  à  (ont  citoyen  élu  de  la 
sorte  de  faire  les  fonctions  de  cette  charge; 
les  anciens  capitOBis  ne  pouvaienl  les  instal« 
1er,  cl  les  ciloyens  ne  dcvaionl  point  leur 
obéir.  Ces  défenses  avaient  hles^o  l'orcriiril  de 
la  coursouvcraine  ;  elle  lui  plus  irritée  encore 
alors  que  la  ville  fui  remise  en  possession  du 
droit  de  commUation.  Le  parlement  avait 
depnb  longtemps  la  gestion  de  cet  impôt , 
destiné  à  subvenir  aux  frais  de  construc- 
tion du  pont  de  cet  le  Mlle,  et  on  avait  acquis 
la  ceriiiiuk  que  celle  compagnie  en  avait 
cmpioyo  quelques  portions  «  à  des  affaires 
qui  lui  éloient  propres,»  et  qui  n'avaient  lien 
de  commnn  avec  les  besofais  on  l'embelliKO- 
ment  de  la  capitale  du  Languedoc*  Les  ma- 
gistrats populaires  durent  m6me  poursuivre 
la  reslitulion  de  ces  sommes;  et  alors,  pour 
mellre  leurs  personnes  el  leurs  biens  à  cou- 
vert des  entreprises  de  la  cour,  ils  demandè- 
rent l'évocation  générale  de  iemr»  causes  an 
parlement  de  Grenoble.  Les  différends  relatife 
au  droit  de  commutation  existaient  encore 
en  lfi62,  cl  le  parionu  nt  de  Toulouse ,  ou- 
bliant et  ses  devoirs  el  j-a  dignité,  envoya 
trois  conseillers  et  deux  avocats-généraux 
pour  arrêter  ebei  eux  ptnsienra  capitools. 
Vingt  jours  après,  un  arrêt  do  Conseil  mit  œs 
magistrats  en  liberté,  confirma  révocation» 
renouvela  les  défenses  no  parlomml  de  con- 
noitre  des  procès  des  anciens  capiiouls .  et  les 
attribua,  en  première  instance,  ausenechal, 
et,  par  appel,  au  parlement  de  Grenoble. 
Cm  violences  étaient  ks  fmits  de  la  détermi- 
nation royale,  qni  avait  rendu  à  la  ville  la 
propriété  de  la  commutation ,  dont  le  parle- 
ment avait  employé  les  deniers  pour  ses  pnn 
près  besoins.  » 

Vaincus  u  Montauban ,  el  réduils  dans  ie 
Qnerqr  i  une  impuissance  absolue,  les  pro- 
testons csmyérent  de  se  maintenir  à  Mlmca 
et  dans  tout  le  Bas-Languedoc,  en  affectant 
une  indépenflrinrc  nhsoino,  en  considérant 
comme  un  jeu  les  réglcmens  fondes  sur  les 
cditsel  sur  lesarrèlsdu  conseil.  Ils  se  servaient, 
d'ailleurs,  avec  persévérance,  de  toutes  sortes 
de  moyens  illicites  pour  entraîner  dans  l'apos- 
tasie des  moines  et  des  prêtres,  quîls  ma* 
riaient  aussitôt.  «  On  Toyoit  aussi»  dit  Ue- 


i^idui^cd  by  Google 


188  IIISTOIRB 

Dard  ' ,  des  femmes  nées  daub  ic  [irolcstan- 
tisne  qui  l'abjuroient  pour  épouser  des  ca* 
tboliqnes,  et  qai,  après  a?oir  fréqaeolé 
pendant  quelque  temps  les  sacrcmens,  ren- 

trnif'nf  dnn'?  le  prolcst.mlisnic  et  relournoîeni 
au  jirrclu".  I.cs  miiiislrrs  .ijouloieni  à  cela 
la  publication  deliviva  pleins  d erreurs  et  de 
blasphèmes.  On  brûla ,  à  N'ismes,  le  pamphlet 
iniHalé  :  le  Tmnbeau  d*  ta  Mené ,  que  David 
liodon,  ministre  dû  celte  Tille,  avoit  fait 
imprimer.  Le  chant  public  des  psaumes  de 
Marot  nvoit  dô  dcrcndu;  on  vil  pnroître, 
à  ce  sujet,  plusicnrs  écrits,  et  entre  autres 
un  qui  a  voit  etc  compose  d  après  les  ordres 
du  consistoire  de  cette  ville»  par  le  ministre 
Jean  Brugier,  pour  moolrer  que  cette  défense 
avoit  éié  surprise  par  le  cleifé*  et  qn*on  ne 
devoit  y  avoir  aucun  égard.  »  Aussi  on  n'en- 
tendit bientôt  plus  dans  1rs  rues  et  sur  les 
chemins,  que  le  chant  des  psaumes,  et  luu 
poursaivail  les  prêtres  en  hurlant  ces  stro- 
phes si  peu  barmonieuses,  ces  vers  durs  et 
ai  peu  dignes  du  poète  de  François  l*'  et  de 
Haripierite  d'Angouléme. 

Avouons  que,  si,  le  plus  souvent,  les  syoo- 
des  d(  s  huguenots  ne  se  réunissaient  que 
pour  ranimer  les  discordes  civiles,  et  enve- 
nimer les  iiaioes,  quelquefois  aussi,  alors 
qu'ib  se  renfennaieot  dans  les  limites  de  la 
morale  et  de  la  discipline,  Ils  n'étaient  pas 
dépourvus  de  quelque  utilité.  Ainsi,  en  ôtant 
même ,  comme  nous  le  devons ,  toute  autorité 
religieuse  au  svno^le  du  nas-I^nguedor .  tenu 
à  l'zès,  en  1603,  on  sornit  porté  à  nppl  ui  iir 
à  une  portion  des  musLimeâ  qu  ii  pubiia  en 
ce  temps.  Mais  les  vrais  motifs  qui  animé» 
rent  en  général  les  ministres,  n'étaient  pas 
ceux  qu'Hs affectaient  alors,  et,  comme  le  dit 
très-bien  Menard  -  ,  les  différentes  humilia- 
tions qu  avaient  subies  depuis  quelques  temps 
les  hutruenots,  avaient  jeté  parmi  eux  ungraod 
aballeuieni  de  courage,  elavaieut  même  décrié 
la  religion  protestante  dans  l'esprit  du  peu- 
ple. Ce  fut  alors  que,  pour  relever  les  esprits 
abattus,  les  ministres  attribuèrent  l'origine  de 
ces  maux  n  !a  colère  de  Dieu ,  et  tàclièrent  de 
persuader  qu'on  oc  pouvait  lapaiscr  que  par 

»  Bût.  d«  la  ville  de  ISiiom,  VI. 
stUd, 
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un  amendement  général,  eipar  une  rigide  ré- 
forme; mais  qu'importait  le  motif  si  ks  résul- 
tats d'une  chose,  bonne  en  eileméme,  étaicot 
favorablesT  «On  vit,  d'ailleurs,  alots»  etlbii- 

toirc  no  doit  jins  en  laisser  effacer  le  souvenir, 
011  vii,alurs,  quelle  etoil  l  aulorité que  les  mi- 
nistres exereoienl  ou  cro)  oient  avoir  le  droit 
d'exercer  sur  leurs  disciples.  Le  regietneol 
synodal  Ait  In  publiquement  en  chaiiedans 
les  consistoires»  puis  chaque  ordre,  chsqoe 
subdivision,  formée  par  l'état  ou  la  coodilioa 
des  prétendus  réformés,  dut  s'engager  à  son 
tour  d'observer  les  dispositions  do  l  actc  sy- 
nodal. Les  uuaislres,  les  diacres  et  les  anciens, 
durent  d'abord  promettre  l'observatioa  de 
Tordonnance  «fUiév»  puis  vinccnl  les  rtgns 
des  collèges,  les  propomns  de  théologie,  les 
magistrats,  les  consuls,  les  différentes  clas- 
ses de  marchands,  les  bourgeois,  les  oo- 
bles ,  etc.  »  Si ,  depuis  iius  dernières  révéla- 
tions, le  clergé  catholique  avait,  quelle  qoc 
fut  la  gravité  des  drconstaoccs,  agi  avec  une 
autorité  pareille  à  celle  do  synode  d'Usés» 
combien  on  se  serait  élevé  contre  ce  qm  an- 
rail  été  nommé  son  désir  de  dominer  et  il 
tyrannie  sur  les  Ames!  Hemnrr[nons  ici  qoe 
rinniionre  des  miuistreb  j  om  ail  |mi  aitred'au- 
tuui  plus  dangereuse,  eu  Languedoc,  que, 
dans  beramiip  de  communautés,  les  protes- 
lans  formaient  la  population  presque  entièce, 
et  qu'à  celte  époque,  sur  environ  adie cent 
mille  babilans,  le  Languedoc  comptait  prèl 
de  deux  cent  mille  dissidens. 

Selon  Menard,  qu'il  faut  toujours  citer, 
alors  que  l'on  soccupe  de  1  histoire  de  ISimes 
et  de  celle  des  Cévennes,  malgré  tontes  ks 
exhortations  qui  leur  étaient  adrcsaées  de 
rentrer,  par  une  rigide  réformation  des 
mœurs,  dans  la  voie  tracée  par  Dieu,  les 
proteslans  se  distinguaient,  dans  toute  la  Pro- 
vince, et  par  leur  violence,  et  par  leurardenl 
fanatisme.  On  les  vil,  en  ce  temps,  à  Clareo- 
sac ,  près  de  Nîmes ,  usurper  te  dmetière  des 
catholiques  et  blesser  dangereusement  le  curé 
du  lieu,  qui  voulait  s'opposer  à  cette  action. 
Leur  amonr  (?e  !'ituîr'[)endance  et  leur  esprit 
de  j  rcist  litisme  leur  taisaient  oublier,  n  cha- 
que instant,  les  prescriptions  des  edits  sur 
l'exercice  de  leur  culte,  a  Dès  qu  ii:>  se  Irou- 
voient  quelques  fiimilles  d'enlie  cas  4m  m 
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lieu,  ils  j  éfcToienl  un  (cmpic.  Mais  le  nom- 
bre de  ceuX'd  avoit  élc  fixé  à  une  époque 
oà  9  y  avoil  beaucoup  plus  de  protestons  en 
Lragoedoe.  Aussi ,  un  arrêt  du  5  octobre  de 

celle  aonée,  défendit  d'exercer  le  cuUe  pré- 
tendu réfornu'  -x  îîcllcgnrde  rt  n  Parignar- 
guf>,  de  nitMiif  (|ue  dans  qurtqu(M5  autres 
bourgades  du  diocèse  d  Uzés,  el  les  temples 
eoostnrils  dans  ces  communaolés  durent  être 
dénolis.  Celui  de  Bouillargues,  près  de  Nlmcs» 
ébi  le  même  sort.  Cest  que,  parmi  les  minis- 
tres, tons  n'éloienl  pas,  comme  quelqucs- 
aitt,  remplis  do  mansuétude;  rc^f  r\w  ]o 
cœar  de  plusieurs  dVnlrc  eux,  scinblahlo  à 
celui  de  liezc  > ,  ne  coucevail  que  des  deis- 
letos  ADglans  et  tout  à  fait  exécrables;  >»  c'est 
^'îb  oubliaient  qu'on  leur  avait  dcfenda 
«d'oser,  eo  cbaire,  de  discours,  de  paroles, 
et  de  propos  tendant  à  porter  le  peuple  à  la 
sédition  -.  »  Des  qu'un  nouveau  temple  était 
élcTé,  le  minislro  qui  en  faisait  l'inaugura- 
tioo  ne  uianquaii  pas  de  célébrer  ce  triomphe 
du  ffi^lr  de  Dit»,  sur  Bèlial  et  ses  adora- 
Imrs':  Dès  que  rautorilé  Toulait  empécber 
les  réunions  protestantes  de  devenir  des  as- 
semblées sédilicuses,  on  répondait  par  le 
dnnt  dp*;  p-îaumes,  on  trouvait  dans  la  Biblf 
des  phrases  toutes  faites  contre  cchk  que  I  on 
Dommail  des  tyrans.  Que  si  1  on  objectait  aux 
plus  fongoenx  ministres  que  les  premiers 
vêfennateurs  avaient,  quelqurfois,  enseigné 
qall  Mlait  se  soumettre  aux  puissances  de  la 
terre,  que  Calvin  avait  été  explicite  à  cet 
égard  ^  ;  que  7wini;lc  n'avait  point  voulu  que 
l'on  recourut  a  la  force  contre  les  pcrsécu- 
leQr$,maisseulemenlàla  constance^;  qu'OEco- 
Impade  voulait  qu'on  obéit  aux  magistrats  ^  ; 

Bocer  assurait  qu'ilXallait  respecter,  sans 
rtservc,  les  princes*;  que  BuUinger  avait 
prescrit  d'être  soumis  a  leur  pouvoir,  alors 
même qu ils  étaient  impies les  mtn!«(re«  rl- 
Uieot  des  maximes  bien  diiïérenlcs  tirées, 

«  Ménnt ,  Bht,  iê  Fnutew,  III ,  64. 
'  Edii  du  7  décembre  17T7. 

»  Intt. ,  liv.  IV,  c.  20 ,  part.  25 ,  29  el  OpuMCvU,  tt 
tnttr.  adv.  Anabapt.  et  libert.  j  466  et  ueq- 
«  Tons  I ,  Explication  ii  te/'oi'  chiit^mu ,  wU  9!, 
''Sur  Da,iiel,in,i6. 
«SurHom.,  XIII. 
<A(rJtom.,XlII. 
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soit  des  mêmes  auteurs,  soit  de  quelques  au- 
tres, et  entretenaient  un  sentiment  d'opposi- 
tion et  de  révolte,  qui  devait  amener,  plus 
tard ,  de  sanglantes  collisions  entre  les  taabi- 

tans  de  cette  Province. 

Le  Cl  (Iprrnihre,  les  Klats-Généraux  de  Lan- 
guedoc turent  réunis  à  Pézenas.  Le  prince 
de  Cunli,  accom^)agne  de  l  intendant,  en  fil 
rouverture.  Charles  d'Anglare  de  Boorlo» 
mont,  archevêque  élu  de  Toulouse ,  répondit 
au  discours  du  Prince.  Le  don  gratuit  fut  de 
l/»00,000  livres.  Mais,  à  l'ordinaire,  il  ne 
fut  accordé  que  d'après  des  conditicms  impo- 
sées par  la  Province;  et ,  dans  le  nombre,  on 
remarque  celle  qui  détend  aux  traitans,  aux 
receveurs-généraux  et  aux  oolleeleurs  parti- 
culiers, de  faire  exécuter  leurs  contraintes 
par  ce  que  l'on  nommait  alors,  GtM  el  Gar- 
nisons. 

La  France  possédant  le  comté  de  Roussil- 
lon,  l'importance  mililaire  de  la  forteresse 
de  Lcucate  était  presque  annihilée,  cl  la  Pro- 
vince avait  plusieurs  fob  demandé  la  démo- 
lition ou  Tabandon  de  celte  place.  Il  aurait 
peut-être  été  pins  prudent  de  la  conserver, 
car,  ainsi  qu'on  Ta  vu  en  1793,  le  Roussil- 
lon  pouvait  être  un  jour  reronquis  par  l'Es- 
pagne, Mais  on  voulait  économiser  les  frais 
qu  entraînait  le  paiemcnl  des  mortes-paies 
qui  formaient  la  garnison,  et  le  roi  consentit, 
cette  année,  à  la  suppression  du  gouverne- 
ment de  Leucate,  dont  le  titulaire  dut  ce- 
pendant être  réromponsé ,  el  à  la  destruction 
de  eo  fort,  qui  avait  mis,  en  1C37,  un  terme 
aux  progrès  de  i  arméc  espagnole,  el  sauvé  le 
Languedoc. 

Les  Etats  décidèrent  que  le  roi  serait  sup- 
plié de  vouloir  bien,  conformément  à  Varlicle 
7  de  lédit  de  Nantes,  ordonner  la  suppres- 
sion des  temples  protestans  existons  dans  les 
villes  épisropalcs. 

La  Pro>ince  ne  diminua  point  ses  dons 
celte  année.  Ainsi,  le  prince  de  Conti  eul  k 
grati6catioo  ordinaire,  qui  s'élevait  à  60,000 
livres.  Le  comte  de  Grignan,  lieutenant-gé- 
néral en  Languedoc,  en  reçut  30,000,  ctHn* 
tendant  Claude  Bazin  de  ficzons  eut  encore 
7,000  livres. 

L'utilité  d'une  connnuiiiraLiun  facilement rc 
Beaucaire  cl  Aiguc^ -.Murlcd  occupai l.loujuurs 
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les  esprits.  On  a  vo  ce  que  les  Etais  avaieni 
fait  pour  cmpècbar  le  sieur  Brun,  iogénieur 
habile,  d  établir  un  canal  navijj^able  entre  ces 
4ens  points,  et  de  dessécher  les  nnrais  voi- 
sins. Le  sieur  P.iulct  se  présenlait  maintenant 
pour  exécuter  ce  Iravaii,  que  le  roi  autorisait. 
Le  prince  de  Conti  vint  même  dans  1  assem- 
blée, le  25  janvier  16M,  pour  parler,  à  ce 
sujet»  au  nom  du  GouTememenl.  11  ne  pul 
rièn  obtenir.  Los  Etats,  entraînés,  à  ce  sujet, 
dans  un  s}ste[ne  cl  o|)|i()>ilioii  mal  entendu, 
par  les  inlrliïiîes  de  quelques  liommes  puis- 
sans,  refusèrent  leur  conseil icnient  a  celle 
créalion  importante  '  ;  ils  furent  aussi  mal 
inspirés,  en  déclarant  qu'ils  n'accorderaleni 
rien  en  foreur  d'un  antre  projet  qui  tendait 
à  établir  une  communication  entre  les  deux 
mers  qui  baignent  les  côtes  de  la  France. 

On  a  vu  -  ce  que  l'on  avait  tenté,  sous  le 
règne  de  François  l  ,  pour  établir  une  voie 
navigable  entre  rOcéan  et  la  Méditerranée. 
Les  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  soos 
les  règnes  de  François  H ,  de  Charles  I X  et  de 
Henri  ill,  ne  permirent  pas  à  la  Province, 
déchirée,  ensanglantée  par  ses  propres  en- 
fans,  de  songer  à  la  création  de  ce  js^rand  mo- 
numcal.  Adam  de  Crapoanc  avait  présenté  à 

>  «  Le  31  janvier ,  sur  ce  qui  a  éi*  représenté  par  le 
tieuT  de  Joobert,  1 7ndi(>-gén^ra1 ,  que  K.  le  prince 

de  Conl! ,  assUté  de  MM.  les  autres  commissaire»  du 
fOi,  cnlni  il-  25  i\c  cv  nioi>  dan^  cette  assemblée  pour 
lui  proposer  (iv  nouveau  la  confeciion  du  canal  d'Ai- 
gucs-Mones ,  uni  de  Ibfs  projeté,  contre  le  bien  de  la 
Province,  rcl  ouvr.iù'f  ne  se  pouvant  entreprendre 
sans  la  ruiner  entièrement,  surtout  si  les  ordres  du 
roi  ajoutent  le  dessèchement  des  marais  qui  commen- 
ceni  à  leeueaipe  et  qui  s'éicndeot  jusqu'à  Algaet- 

Mortes  ont  réioln  qu'il  srrn  Tnii  une  députation 

vers  S.  A.  S,  de  nos  Migocurs  la  prélats,  de  pareil 
nombre  de  MM.  les  barons  rt  des  sieurs  du  liers- 
éut,  pour  lui  représenter  le  pri^judice  et  le  dommage 
frr«*parat>le  que  cauf<'"rnfr  -i  l,i  Prnvînrp  !>x(*f)!tifin  de 
ce  deissein  ;  lui  demander,  en  nu-iiie  temps,  sa  faveur 
«ISM  sppni  Aiiprt  j  desadheMajesté,  pour  le  réroea- 
iton  de  tous  les  arrêts  donnés  en  conseil  en  faveur 
du  nomnio  Paulrl ,  et  de  tousU-s  Iriiilcs  qtti  ppuvf lU 
avoir  été  taits,  tant  pour  l  enireprise  dudit  canal,  que 
pour  le  dessécbemenl  desdiu  marais,  comme  ruineuse 
à  la  Province  et  aux  particuliers,  propriétaires  et  tégl- 
limes  possesseurs  d'iceui  <> 

«Tome  VIII.  p.  278,  279.  AdditioDs  cl  Notes  du 
mène  Toluaie»  p.  99, 40. 
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la  reinemère  an  detseio  de  ce  canal.  Henri  IV» 
animé  par  le  'désir  de  rendre  i  la  France 
toute  sa  prospérité ,  et  même  de  l'accrolire 

encore ,  chargea  le  cardinal  de  Joyeuse  da 
soin  de  faire  examiner,  sur  les  lieuv,  la  pos- 
sibilité de  la  cunrection  de  ce  canal.  Nous 
avons  encore  la  lettre  que  le  cardinal  écrivit  > 
au  roi,  pour  lui  rendre  compte  du  résullal 
de  cette  commission.  Louis  deFoii  était  alon 
le  pi  us  célèbre  de  nos  Sngénieors:  loyeusel'ap- 
pi'la  jK)ur  donner  son  avis  sur  le  canal  pro- 
jeté, mais  l'on  ignore  quelle  fut  son  opinion. 
Ou  suvail  que  le  partage  des  eaux  devait  cire 
fait  an  lieu  nomme  les  Pierres  de  Naurome , 
que.  le  rapport  de  Bacbelier  désigne»  par  une 
faute  de  copiste»  sous  le  nom  de  Piem  Enemue. 
((  En  160^,  le  connétable  de  Montmorencys 
gouverneur  de  Iri  Province,  onlonnn  (ît>  nou- 
veau Te^iameii  des  lieux  et  des  luoji  i^s  dy 
construire  uu  canal.  Octtc  inspection  du  local 
fut  infructueuse^  fin  1614,  les  députes  du 
Languedoc  aux  Etats -Généraux  assemblés 
à  I^ris,  exposèrent  que  le  projet  do  rendra 
la  communication  des  deux  mers  facile  par 
le  moyen  d'un  cnnal  fait  dans  le  pays  de  Lau- 
ratîUîHs,  avait  été  cho^e  souvent  agitée  cl 
luujuut  i»  trouvée  aisée  ci  très-utile.  Ils  deman- 
dèrent à  Louis  Xltl  d'envoyer  des  commis- 
saires pour  fisire  exécuter  cet  ouvrage.  Mais 
cette  demande  n'eut  aucun  succès  ^.  n  Trois 
ans  plus  tard,  BiTuard  Aribal  proposa  d'en- 
treprendre un  canal  qui,  de  Toulouse,  se 
serait  étendu  jusquà  Narbonne.  Celle  pro- 
position n'eut  pas  de  suite.  \Ai  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  vint  en  Languedoc  pour  presser 
la  mort  de  Montmorency,  accoeitlit  un  autre 
projet  bientôt  oublié,  et  relatif  aussi  au  canal 
de  jonction  des  deux  mers.  «  En  16S3,  Ti- 
cbol,  in{,'énicur  du  roi,  et  Rauvau,  maître 
des  ouvrages  royaux  en  Languedoc,  présen- 
tèrent au  cat  diual-minislrc  un  méiDtMre  pour 
la  construction  d'un  canal  commençant  à  la 
Garonne  et  se  prolongeant  jusqu'à  TAude, 
auprès  de  Nariionne,  et  de  l'Aude  jusqu'à  la 
Méditerranée,  en  rendant  navigables  i'Audc 

i  La  Lande.  Des  Canaux  da  Navigation  ,  H% 
Tlisi.  du  Canal  d«  Languedoc,  rédigée  par  les  des- 
cendaos  de  1*.-P.  Riquet  de  Bonrcpos,  p.  H  tt  $0q. 

3  Bkt.  du  Canai,  eic,  p.  7, 8. 
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et  les  ^ng^  de  Peyrène,  de  Sigcan  et  de  la 
Noafelle.  Oo  alla  plus  loin  ;  en  1036 ,  le  con- 
seil dElnl  pi'^*^^  un  bail  avec  Jean  Le  Maire, 
poar  la  coiislruclion  <lé  rc  canal  ;  mais  cet 
ealrepreocur  &e  trouva  dans  1  impuissance  de 
roécoler.  Bo  1650»  diieot  encore  les  des* 
eewhns  de  Rlqoet  ' ,  un  aalre  ingènienr  pro- 
posoil  de  prendre  les  eaux  del  Ariège,  à  Saintc- 
Gâbelle,  bourgade  éloignée  de  çej^t  Itrtti  s  (ie 
Touloase,  et  de  les  coniiiiin' ,  par  un  canal 
OOQ  navig:able ,  jusquau  dessous  delà  coliine 
de  Pech-i)avid,  près  le  Taubourg  Saiol-Mi- 
cMdeTonloiise;  decreoieremnileiui  ca- 
id  Bifigilile  de  œ  dernier  endroit  jus* 
filndettoos  de  Narbonne....  et  de  continuer 
œ  canal  jusqu'à  Trèbes,  où  il  se  joindroit  à 
l  Audc,  qu'on  rendroii  navigable  jusqu'à  la 
.Xoutelle.  » 

U  £miI  l'avooer.  Ancnn  des  projets  présen- 
tés depnis  le  règne  de  François  I"  jusqu'en 
1(60,  c'esl-iHlire  pendent  pins  d'nn  sitele , 

ne  pouvait  (tre  exécuté.  On  convenait  que 
1^  point  de  partage  des  eaux  devnit  cHre 
aui  Pierres  de  IS'aurouse ,  station  qui  existe 
m  k  chainou  qui  unit  les  Pyrénées  à  la  Moq- 
tapM'lloire,  et  silaée  à  la  jonction  des  deux 
fSUèoics  d'os  les  eeox  se  partefent  pour 
'  »ulcr  vers  les  deux  mers,  et  qui  a  187  mètr. 
It  millim.  d élévation  ^.  Mais,  malgré  cet 
accord ,  les  projets  présentes  étaient  inexé- 
cutables, car  aucun  n'avait  résolu  la  ques- 
lioQlapius  imporlaulc,  qui  consistait  dans 
risdicstion  des  eanz  qui  defaient  former 
la  vois  narîgniile  qœ  l'on  ?oo1ait  élaUir 
rnirc  les  deiix  mers.  Conduire  aaz  Pimu  d$ 
^auroufe,  comme  on  lavait  proposé,  celles 
df:  rAri<','r ,  était  une  chose  impossible,  llfal- 
donc  renoin  cr  ;i  la  confection  du  canal 
^languedoc,  uu  trouver  aiiicurs  1^  sources 
qni  devaient  1  aliaMnler. 

II7  existait  alors,  dans  cette  Provinoe',  nn 
particulier  encore  dans  la  force  de  l'âge,  probe, 
2ctif, estimé,  Iionorc,  mais  auquel,  d'ailleurs, 
«ux  qui  avaient  eu  des  rapport;?  avec  lui, 
aîaat i 'année  1602,  naccordaicnt  ps encore, 
ttii doute,  ce  génie  étendu  qui  crée  les  grau- 
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des  choses,  qui  se  joue  des  obstacles  et  sait  \ea 
vaincre,  et  qui  est  doué  de  l'art  de  maîtriser 
les  évènemens  et  les  hommop.  11  possédait  ce- 
pendant ce  génie,  et  il  devait  illustrer  le  siècle 
de  Louis  XIV.  Ce  particulier,  encore  obscnr, 
était  Pierre-Paul  Rlqoet,  baron  de  Bonrepos.  Il 
descendait  d'une  Irès-noUe  famille  Italienne , 
qui  avait  jeté  des  ram^nx  en  Provence  et  en 
Ijinguedoc  ;  il  nous  apprend  lui-môme  qu'il 
était  inleros»'  dans  les  fermes  ;  sa  fortune 
était  considérable.  Des  pamphlétaires,  et  même 
des  historiens  ^  ont  cru  ôter  quelque  chose 
an  mérite  de  ce  grand  homme  en  assurant 
qu'il  était  fomysns.  Mais  alors  même  que 
Riquet  serait  né  roturier,  ce  qui  n'était  pas, 
nul  n'aurait  prouvé  comme  lui  que  si  le 
hasard  de  la  naissance  donne  la  noblesse,  le 
talent  sait  iu  couquérir  et  la  conserver.  Quelle 
famille  de  vieux  gentilshommes  pourrait , 
comme  la  sienne,  placer,  aujourd'hui,  au 
sommet  de  son  arbre  généalegique,  une  gloire 
plus  pure ,  un  nom  plus  révéré  1 1l  savait  tout 
ce  que  Ion  avait  trnté  pour  établir  un  canal 
de  communication  entre  1  Océan  et  la  Médi- 
terranée. «  Là  nature  seule  l'avoit  fait  géo- 
mètre. La  situation  d  une  portion  de  ses  ter* 
resau  pied  de  la  Monlagne>Noire,rava{t  rois  à 
portée  d'en  observer  les  eaux.  C'est  peut-être 
à  celte  circonstance  qu'il  a  dû  la  première 
idée  de  *;on  projet.  11  parait  s'en  être  occupé 
loiiîî-tenip^  avant  que  de  le  rendre  public.  11 
lit  iaire,  sous  ses  yeux,  plusieurs  nivelle- 
mens,  par  le  flls  d'un  fonlainierde  Revel,  et 
on  voyait  naguère  encore,  à  Bonrepos,  des 
essais  de  sa  grande  entreprise,  tels  que  des 
conduits  d'eaux ,  des  épanchoirs,  et  môme  une 
montagne  percée  2.  »  Charles  d'Anglure  de 
Bourlemonl,  alors  évôque  de  (Jastres, et  peu 
après  archevêque  de  Toulouse  ,  l'encoura- 
gea dans  ses  travans  et  l'engagea  à  en  en- 
tretenir le  célèbre  Colbert.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  l'année  1663  qu'il  écrivit  à 
ee  ministre,  et  lui  envoya  un  mémoire  dé- 
taillé sur  cette  entreprise.  «  Ce  ministre  s'oc- 
cupoit  alors  des  moyens  d'ouvrir  à  la  France 
de  nouvelles  sources  de  richesses.  La  paix  lui 


•  Bitt, du  Canal,  etc.,  p.  7, 8. 
^ïrênéwu,  1,54. 

Toas  X. 


t  El  entre  auin».  Bl.  d'AMéguier,  Outotre  de  Tow 
lmM«,ir,pag.l6tt,m. 
«  Bktoin  du  Ctmal  d$  £enifiuâùc,  pag- 19  êi  «Hf . 
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pcrmcHoil  de  se  livrer  aux  ont  reprises  pro- 
pres à  ranimer  l  indiistrie  et  à  fonder  le  com- 
merce. Ainsi  le  plan  de  la  jonclion  des  mers 
ne  pou  voit  être  proposé  dans  an  moment 
plos  favorable.  Celai  de  Riqoet  étoit  jadicico* 
sèment  conçu  et  nedemeol  exposé.  Il  excita 
l'admiration  de  Colbert ,  et  le  ministre  fit 
aisément  passer  ce  soniimcnt  dans  làme  d'un 
roi  qui  préférait ,  iiiOme  dans  1rs  choses  uti- 
les, celles  qui  porloienl  le  caraclcre  de  la 
grandeor  ^  » 

Après  avoir  Iroarédans  la  Montafoe>Noire 
les  eaux  nécessaires  à  son  canal  ^,  Itiquct 
avait  clé  incertain  sur  le  tracé  de  celui-ci. 
11  avait  rencontré  dabord ,  pour  le  faire 
aboutir,  un  cours  dcau  dirii:i'  ^  frs  l'Océan, 
et  voulait  le  conduire  vers  l  Agoùl,  rivière 
qui  arrose  Castres  et  I^Taori  et  qa'II  aurait 
falta  rendre  navigable,  de  remboaehare  da 

•  Histoire  du  Canal  de  Languedoc  ,  p.  15  cf  scq. 
3  Daos  le  mémoire  adressé  à  Kl.  de  Colbert,  Aiqiiet 
eiposaii,  arec  one  grande  clorté,  que  ce  qui  «vtit  fati 
échouer  les  projets  .intciiciirs  au  <icn ,  tijil  l,i  diffi- 
cullé  delevcr  des  eaux  à  la  hauteur  des  Pierres  de 
IS'aurouse.  «  En  douze  lieues  de  pays,  disail-il,  on  ne 
trouvoil  ni  rahieau,  ni  rivière  qui  pôt  ftmrnir  derMm 
à  suffisance  pour  le  canal;  el  c'éloit  pour  cfli  qu'on 
s'imaginoit  de  pouvoir  faire  relrogradcr  a  contre  sens 
la  rivière  de  TArlège  :  ce  qui  aYoii  été  trouvé  ineié- 
euUUe.»  Il  ajoutait  que  les  moycDS  de  donner  de  l'eati 
à  ce  canal  iivaioni  'H''  Mi?qn';i!ors  cachés  à  tout  lo 
monde,  et  que  néaniiioin!»  il  en  eiislail  de  naturels  et 
presque  tant  obftacles ....  «  Meit  ce  qui  me  temble  le 
plus  imporlent,  disait-il ,  est  d'avoir  de  l'eau  à  sufli- 
fnncc  pour  le  remptir,  rt  ile  la  cnn  iuire  à  l'endroit 
m£mc  où  est  le  point  de  partage.  O  qui  se  peut  aussi 
faire  af«e  raeilllè,  prenant  la  rivière  de  Sor,  prit  de 
la  ville  de  Kevel,  qu'on  conduira  par  pente  nalurrlle, 
puisqu'il  se  trouve  neuf  toises  de  descente  depuis 
ledit  Revel  jusqu'au  point  de  partage,  et  que  le  pays 
est  uni  ei  sanf  émineace.  Il  esi  encore  siBè  de  eon- 
duircle  ruisseau  appet<i  de  Lampy,  dans  le  lit  de  la 
rivière  de  Revel,  distante  d'environ  quinze  cents  pas 
l'un  de  l'autre.  Il  est  pareillement  facile  de  meure 
4ane  ledit  Lempy  un  autre  misseau  appelé  t'Alxau , 
distant  'I  f-nviron  cinq  quarts  de  ticiic,  et  par  consé- 
quent plusieurs  autres  eaux  qui  se  reocoDtrent  dans 
cette  condatte;  deiortc  que,  joiniM«iMmble,  étant , 
comme  elles  «ont  toulH,  sonrcei  vives  et  de  durée» 
ellfs  Torrripront  Tinc  frrn«<p  rivière,  qui,  menée  au 
point  de  partage ,  rendM  le  canal  sunisamnit:iu  rempU 
«le»  deui  odtés  peadani  toute  Tonnée ,  et  jusqu'à  six 
pieds  de  hauteur  nir  neuf  toises  de  large  ;  si  bien  que 
la  navigation  snr  eo  canal  «eroit  sans  difficulté.  » 
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canal  jusqu'à  son  confluent  avec  îo  Tarn- 


Par  ce  dernier  fleuve,  on  serait  parvenu  dans 
la  Garonne,  au-dessous  de  Moissac.  Mais  Hi- 
quet ,  qui  pcot-Ctre' avait  tracé  celle  ligoe 
d  après  le  désir  de  rév4Sqac  de  Castres,  son 
ami.  Taisait  reniarqaerqo'ïl  jaarâit  «degtan- 
des  dirficultés  au  navigagc  contre-mont  delà 
rivière  d'Agoùt  et  du  Tarn,  à  cause  des  nom- 
breuses cliaiissées  de  moulin  que  l'on  y  ren- 
contre. Dans  ces  passages,  les  deux  rivières 
sont  très-rapides,  leafs.lit8  sont  enfoncés,  d 
lears  bords  trte-escarpéa.....  On  ne  peut, dit* 
il,  se  servir  de  chevaux,  et  les  hommes  ne 
pourroicnt  faire  ce  tirage  cl  le  remuntenmtl 
des  vaisseaux  quavec  gran  !  >  p-'itic.  » 

C.vs  motifs  en^açfèrent  llujiu'l  à  renoncer 
à  ce  trace;  il  en  piéseula  un  autre,  par 
lequel  il  aarail.  conduit  le  canal  dans  la  di- 
reclîon  de  la  petite  rivière  da  Giron,  qai 
entre  dans  celle  de  Lers  mort ,  qui  se  jette 
dans  la  Garonne,  au-dessous  de  Touloasc. 
Mais  cette  portion  du  canal  n'aurait  touche 
h  aucune  ville,  et  n'aurait  point  activé  le 
comiiierce  dans  des  lieux  où  une  forte  popu* 
lalion  était  déjà  agglomérée;  il  paraissait, 
d'ailleurs,  qa'il  fallait  qae  la  capitale  de  la 
Province  prit  sa  part  des  avantages  assurés 
par  cette  création,  et  Riquet,qui,  i\ùcn\ 
que  tout  auliT,  savait  ce  quil  fallait  fairr 
pour  rendre  son  canal  utile,  disait,  en  ler- 
inuianl  son  Mémoire  :  «  Mais  s'il  est  de  néces- 
sité absolue  de  faire  passer  le  canal  aopris 
de  Tooloose,  cela  se  pourrolt  encore  facile- 
ment  faire,  car  il  est  aisé  de  le  porter  dans 
les  fo'^M  s  le  celle  ville ,  à  cause  que  le  terrain 
est  uni;  aussi  est-il  vrai  que  celle  route  est 
la  plus  facile,  car  le  terrain  est  lelleroenl  de 
niveau,  que  quatre  écluses  suffiroient  poor 
vingt-cinq  lleoes  de  France,  et  la  navigation 
en  scroit  d'une  aisance  sans  pareille  et  dans 
an  calme  parfait,  car  on  ne  prendrait  que 
les  eaux  nécessaires  pour  l'entretien  du  ra- 
nal,  laissant  épancher  les  supertlucs  dans 
leurs  vieux  lits,  el  pareille  chose  pourroit 
se  faire,  depuis  le  point  de  partage,  jusqué 
la  ffDéifls  de  NarbohM;  de  sorte  que  la  navi- 
gation seroit  sans  peine  et  sans  danger,  et 
travcrserolt  deux  des  plus  belles  et  abon- 
dantes provinces  du  monde»  laGajrenoeet 
le  Languedoc.  » 
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Ainsi,  Riqacl  se  révéla  tout-^-coup,  cl 
3pf3rat,  sansanlécédans,  sans  protecleurs, 
au  milieu  de  tous  ces  homnies  célèbres  qui 
oot  fait  donner  le  nom  de  tirand  aa  siècle 
^irïii  fllostrèrenl  el  eu  momrqne  qoi  aat  les 
Monder  et  les  récompenser.  On  n;en  était 
poiot,  pour  le  canal  des  deux  mers,  à  cette 
portion  des  travaux  do  cf  [^onre  que,  de  nos 
jours, l'on  appelledcs  avant-proict<^ .  dos  études  : 
il  n  y  avait  plus  qu'à  vériûer  les  preiiuercs  don- 
ueiel  ajonter  quelques  aeeesMiires.  Us  eaax 
destinée»  à  roamir,  en  tout  Icnps»  i  une 
Birigation  facile ,  étaient  troqiTéeSt  leur  point 
départage  indiqué,  el  le  meilleur  tracé  dé- 
liTniiné.  Malgré  labsolnlisme  de  ses  idées,  le 
«'jour  ihi  roi  en  Languedoc  lui  avait  appris 
qu  il  taiiail  respecter  les  formes  adiuuiislra- 
Ihes  de  ce  pays  libre,  n'y  rien  faire  sans  le 
eonmleoMot»  sans  la  participaliofi  des  repré- 
Misas  du  peuple;  aussi,  par  un  arrêt  du 
conseil,  en  date  du  ISjanvicr  1GG3,  ce  prince 
ordonna  que  leiamcn  du  projet  de  Itiquet 
if  rail  fail  sur  les  lieux  ,  par  ses  commissaires 
auprès  des  Etats^  el  par  ceux  que  les  Etats 
cMâiaieal  eas-mémes.  Le  i  féfrierderan* 
aéesBifaole,  rassemblée  nomana  une  com- 
awien  v  pour  vérifier  le  canal  qu'Uamment 
de  faire  pmtf  Injonction  des  deux  mers  ' ,  et 
elle  pria  1  archevêque  de  Toulouse  de  vouloir 
îe  placer  à  la  tète  de  cette  dépulalion  ^.  » 

I4  commission  nommée  par  les  Etals  ne 
fat  lénaie  à  Toulouse,  pour,  de  ce  point,  par- 
tsarir  Umle  la  l^oe  qoe  devait  tracer  le  ca- 
sai de  communication  des  denx  mers,  que 
4ansW  premiers  jours  de  novembre  de  cette 
*iuiée.  Le  premier  acte  par  lequel  elle  signala 

*  ha  wmimlfw  nominéi  ftinnl  let  éTé<|iiM  de 

Ventaoban ,  de  Meode,  deSaiol-Papoul;  les  barons 

^•  Castrics.  de  Lnnia  .  ileGanges;  le  sieur  de  Cham- 
hons,  vicaire-gcneral  de  Vivieri;  d'Agrain  ,  vicaire- 
ftetnlda  Pu  y;  deBresfOls,  entoyéde  PoHgnac;  de 
eOTOyé de  Confonlens  ;  et  les  sicuri  c.ipilonln  ili- 
TovIouM;  consuls  de  .\nrbonne,  du  Puy,  de  Castres  :■ 
i(diocéMiade  Saint- Pons;  Rocbepierro,  syodic  du 
^fimk\  h  vfuHt  éa  diocAie  de  8«int-Piiioul  ;  1rs 
fyBJif^-  énéraiit  de  la  Province;  les  Meurs  de  Ko- 
|iwr  el  de  Guîlbcmet ,  secrétaires  des  Etals.  Januis 
ptQt-Hre  on  n'avait  vu  une  coinmission  plus  noui- 
^rtuse. 

^  àrchîTes  de  k  VrofinCf.  —  Anhifea  da  la 
UaMe-OaroQDe. 


son  existence  fui  la  nomination  de<;  exami- 
nateurs du  projet  présenté.  Elle  choisit,  pour 
ce  travail,  ilenri  Boutbcroue,  l'un  des  inté- 
ressé au  eaoaldeBriare,  Etienne  Jacquinot 
de  Vaurose,  directearfénéral  des  gabelles 
de  Provence  et  de  UaujAinéb  assistés  de  Marc 
de  Noé,  maréclial-de-camp,  et  de  Jean  Aves- 
sens,  sieur  de  Tarabel,  personnes  capables  et 
e.rpt  rimentèes ,  dit  l'acte  de  nomination,  qui 
leur  adjoignait,  d'ailleurs,  pour  les  aider,  les 
siears  Andreossy,  Fera  figue.  Cavalier  et  Bre»> 
sienx,  géomètres,  «  que  noos  avons  pris,  di* 
saient  les  éommissaires,  pour  travailler  avec 
lesdits  experts  à  la  vérification  desdits  ouvra- 
ges ,  suivant  ï'imhcation  qui  leur  en  sera  faite 
par  le  sieur  Pierre-Paul  Riquet,  baron  do 
Bon  repos  » 

(  PfuaiMirtéefffaiaf  ont  cm  (pie  le  géomètre  An^ 

drcossy,  Issu  d'une  noble  f<imille  de  Lacques,  ^iJÎL 
repliement  l'auteur  du  canal  des  deux  mers,  elque 
Ri<Iiict  n'aurait  été  que  l'enfreprAneur  de  ce  roagnîQ- 
que  ouvrage  :  c'eit  une  grande  erreur.  Andreossy 
n'était  pas,  il  faut  en  convenir,  un  homme  ordinaire; 
on  assura  qu'il  avait  conçu  un  pian  général  pour  la 
eaudletllon  de  la  France  ;  mais  ici ,  il  n*ayaH  point 
le  mérite  delà  conception ,  car  c'est  en  1CG4  seulement 
qu'on  voit  son  nom  paraître  dons  Ifs  picees  ofOcîelIfS, 
qui  seules  doivent  iHre  consultées  par  l'hislorien.  Ce 
DO  fut  évidNDmeot  qu'après  le  vérification  faite  & 
la  ùn  de  l'année  1G04  qu'il  put  être  employé  par  M.  de 
Riquel.  Mais  iWjk  toute  l<i  masse,  toute  la  partie  es- 
scoiidle  du  projet  était  terminée.  Les  eaux  qui  de- 
vaient alimenter  le  eanal  étaient  trouvées  ;  le  point 

où  elfes  devaient  être  conduites  était  indiqué;  lo 
canal  lui-même  était  tracé  du  point  de  partage  jus- 
qu'à Toulouse,  et  s'il  y  eut  pendant  quelque  lempa 
de  l'inceriitode  dans  l'esprit  daa  commiaiairea  dea 
Etals  et  dans  celui  df  qn'^lqucs  autres  personnes  pour 
le  lieu  où  il  irait  aboutir  dans  la  Méditerranée,  il  n'y 
eo  avait  peni4lre  point  dana  l'eaprit  créateur  de  RI- 
quet.  Employé,  comme  il  ledbaftltti-mfime,  danalea 
iravaui  du  canal ,  depuis  leur  commencement,  Ân 
drcossy  a  ^  coopérer  i  quelques  chaogcmens  d  une 
médiocre  Importance,  ilapn  Indiquer  quelques  eu-> 
vra;;es  à  faire,  quelques  redressemens  h  opérer;  mais 
(■  est  à  Hi(|uel  ^cul  auquel  il  faut  rapporter  l»  trloirc 
d'avoir  crc-é  le  canal.  Si  Andreossy  avait  d'ailleurs  été 
l'agent ,  ringéafenr  de  Riquet,  tea  commiasairies  dea 

Etals  l'auraient-ils  cliui^i  p<jur  travailler  avec  les  ex- 
perts à  la  vérification  dos  ouvra;,'Cs  projetés ,  cl  dont 
l  iudicalion  devait  <^lre  faite  par  Uiquel  ?  Cela  ne  pou- 
rail  être,  les  commiamlrea  des  Btita  étalent,  aanfrar" 
chev^que  de  Toulouse,  irès-mal  di$posés  en  faveur 
de  cette  création ,  cl  iU  n'auraieni  pas  pris  pour  chef 
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Le  procès- verbnl  dos  commissaires  des 
Elats,  etdcsexpcrlsiju  ilsavnit  nl  appelcs(i), 
luonlrequc  la  vérificaUoii  sur  le  lorrain  com- 
mença le  8  iioTeiDl>re,è  Toulonse,  bon  do  la 
porte  do  Baiacle  ;  te  12,  ils  étaient  parrenns 
à  la  fontaine  de  la  Grave,  proche  des  Pierres 
de  Naurouse  ,  où  îliquel  voulait  conduire 
les  eaux  de  la  Monlagne-Noirc,  el  ils  recon- 
nurent fjiie ,  de  ce  point  d»»  partage ,  les  eaux 
qui  y  seraient  amenées  puun  aient  couler  vers 
Toaloose,  ou  vers  l'Océan,  et  Yen  l'Aude» o« 
la  Méditemnée.  Ils  forent  ensoite,  et  toa- 
jours  guides  par  Iliquet,  vers  les  sources  du 
canal  projeté.  11  les  conduisit  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Sor,  cl  ils  trouvèrent  quelle  pou- 
vait ôtrc  conduite  tout  entière  au  point  de 
partage  ;  u  mais  comme  uu  bras  de  celle  ri- 
vière lervoit  à  Tirrigatlon  de  la  plaine  de  Re- 
vêt, )i  parot  cooTOnable  d'aller  reconnoltre 
les  antres  rivières  dont  Riquet  Taisoit  mention 
dans  son  dessein,  el  do  vcrifier  Ins  moyons 
par  lesquels  on  pouri  oil  les  réunir  au  >or,  et 
les  conduire  ensemble  à  !n  fontaine  de  la 
Grave.  Kiquel  les  conduisit  uuprcs  d'un  ruis- 
seau nommé  le  Rieutort.  U  leur  dit  qoe  ce 
mîsBcao  étoit  on  des  cinq  marqués  dans  son 

des  géomètret  eliargés  d'aider  le<  etamiaileor* ,  an 

homme  notoirfmfnt  connu  pour  être  fortement  inté- 
rps«é  à  1.1  ponrection  de  cette  vole  navienltle  La  corres- 
pondance de  Riquel,  conservée,  soit  à  la  bîbliolbèqae 
royale  (  fonds  Goli»eri ,  n*  908  ),  soit  aui  arelifm  du 
canal,  désigne  le  géomètre  Roux  cl  le  fonlainier  Pierre, 
pour  aller  maniucr  une  partie  du  chemin  du  canal , 
cl  annonce  que  lui-même,  aicompAgné  de  Henri 
BovUiCfone,  aleur  de  Bouifiieaf ,  t'oecupait  à  detsi- 
ner,  à  piqueter.  In  ronle  que  ce  canal  devait  suivre. 
C'était  avant  la  réunion  de  h  commission  des  Etats  à 
Toulouse,  et  le  géomètre  Andreossy  n'eut  aucune  part 
à  ces  iravaoi  préparatoim.  Aurall-it  d'alllmira  firêté 
serment,  aîn'^i  qu'il  le  fit ,  nvrc  sp.«  collAp-nes,  d'ngtr  en 
conscience,  avec  indépendance  et  en  homme  d'hon- 
neur» s*il  atalt  élé  l'agent,  l'ingénieur,  le  faiseur,  $\ 
l'on  prui  s*as|irlnicr  aiosl.  de  celui  qui  ge  présentait 
comme  I  inr^riffiir  du  canal ,  et  ('  uif  il  n'aurait  6té 
que  l'employé  ?  Comment .  d'ailitur»,  ie  pieux  arcbe- 
fêqne  do  Tonlouic,  d'Anglure  de  Bonrienoot,  qui 
OTall  t«,  avanl  l'année  IMS,  les  essais,  le$  plans,  les 
projets  de  Riqoei ,  auraft-il  engagé  celui-ci  à  s'empa- 
ter  des  travaux  d'un  autre,  el  à  tes  envoyer  à  Colbert, 
comme  une  invenlion  doni  tcol  il  devait  reeaeillir  le 
gloire? 
(1)  l^ves,  n"  10. 


dessein;  que  ces  cinq  ruissetiTix  dcsccndoirnt 
nalurellement  vers  la  Méditerrana;  ;  luâià 
qu'il  falloil  les  forcer  par  dÎTerses  digues  et 
chaoMéei  à  ae  regonfler  poor  être  jelésdau  le 
Sor;  que  cela  panoit  pour  impowUe  dam 
l'esprit  de  plusieurs  personnes;  mais  qa'a|iièi 
de  Ioniques  tncdilntions  ,  pour  leur  trouver 
un  chemin,  el  y  avoir  [  nr  deux  fois  passe  le 
niveau,  il  estimoit  la  ciiosc  faisable.  U  leur 
exposa  ensuite  les  détails  de  son  projet.  Aliau, 
dinil*il ,  eit  une  rivière  qui  prend  ton  ofigine 
ao-deoooa  de  la  Honta^-Noiret  dam  le 
bois  de  Ramondens,  et  se  précipite  par  des 
vallons  affreux  dans  le  Krosquel  ;  Vcmas- 
sone  descend  de  la  montagne  el  fait  sépa- 
rément le  mémo  coars;  Lampillon,  qui  a 
la  même  origine ,  cl  se  joint  au  Lamp), 
tombe  avec  lui  dans  le  Fresquel ,  et  le  mit* 
seao  de  Rieolort,  qoi,  A  aa  choie  séparée,  ne 
doivent  faire  qn'nne  rivière,  et  être  portés 
dans  le  Sor.  Pour  y  pnrvonir,  il  fnut  çonfenir 
Alzau,  ({ui  (  Si  plus  iiaul;  on  le  conduira  dans 
la  Verna><sonc;  on  forcera  l'un  et  1  autre  de 
se  jeter  dans  le  Lampillon»  qui  descend  na- 
turellenient  dans  le  Lampy.  Le  loot  étut 
renfemé  dana  le  vallon  de  Lampy,  on  eona- 
troira  one  digne  ou  chaussée  à  travers  ce 
vallon,  au  lieu  npprlc  le  Pas      !.nmpff,  fie 
hauteur  el  loncrm  ur  siiflisnnt*",  nliii  ([ur  Irs- 
diles  eaux  ulanl  rogoullees  jusqu  a  la  surface 
de  la  terre,  en  lieu  commode,  elles  puissent 
être  condititea  dans  le  vallon  de  Rienlort, 
qu'on  fermera,  comme  celni  dn  Pa$  de  Lmf^ 
d'une  puissante  digue  pour  élever  toutes  les 
eaux,  le  plus  haut  qu'il  se  pourra  ,  et  les  ron- 
duire  à  un  col  ou  gorjre  de  niontogne  qu  il 
faudra  creuser  |K)ur  jeter  le  tout  dans  le  iMir, 
descendre  à  Durfort,  puis  au  moulin  do  PUT' 
gatoire,  puis  dana  la  Kigolc  jusqu'à  la  fon- 
taine de  la  Grave.  » 

«  Cela  bien  entendu  cl  conçu ,  disii*  nt  les 
experts,  nous  avons  clc  roconnailre  la  po- 
sition des  ruisseaux  ;  )>  1 1  ils  (onriurent ainsi: 
u  Mous  avons  veriiie  qa  uii  peuL  conduire  la 
rivière  d'Alzau,  Vernassone  et  Lampillon, 
dans  le  Lampy,  et  le  Umpy  dans  le  Rlcntorl, 
el  le  tout  dans  ie  Sor,  au  moyen  de  dignca... 
£t  quant  A  la  quantité  d'eau,  nous  pensons 
que  ces  cinq  rivières  ont  doux  fois  autant  et 
plus  d'eau  que  le  Sor,  de  sorte  que,  hors  quel- 


Digitized  by  Google 


(f«MJ 

qae  ioconvénicnt  que  nous  ne  pouvons  pic 

Toir,  toutes  casembic  en  fourniroal  as^ci 
pan  icmplir  et  ealfeleiiir  ce  grand  einal  de 
otTigatioii.  n 

nCétoit-Ià  le  point  Importntit  ;  de  là  dc- 
pendoit  lout  lo  projet  ;  et,  comme  1  observoicnt 
les  commissaires  el  les  experts,  tontes  autres 
recherches  sur  la  direction  du  canal  étuient 
balilessi  l'on  u  avuil  pas  un  moyen  d  émener 
les  en»  en  quantité  snfOsante  m  paînl  de 
piilifb  Hais  dès  que  l'on  ponvoit  avoir  à  sa 
Apostion  assez  d'eau  pour  alimenter  le  ca- 
nal, S.1  direction  ne  présenloit  plos  qaedCS 
difficulles  fnrilcs  n  vaincre  ^  )) 

Les  coninnssaires  des  Etals  s'occupèrent 
de  oiarquer  la  route  du  caual  vers  la  Médt- 
lomnèe.  Après  cela,  toi»  ensemble,  bien 
fie  persuadés  de  la  pooibilité  de  la  constrao* 
lin»  déclarèrent  que  :  «  Comme  il  ne  seroit 
pas  juste  d'enlreprendro  un  dtMssein  de  cette 
importa nre,  soit  pour  la  -loin'  du  roi,  soil 
|wur  la  dépense  qu'il  y  a  a.jaire,  sans  être 
coavaincus»  par  une  démonstration  pluscer- 
Uiae  que  le  raisonnement,  celle  de  l'cxpé- 
ritace»  Us  croyoienl  que  Ton  pourroit  faire 
DQ  canal  de  deux  pieds  de  largeur  pour  faire 
coaler  un  tilet  de  la  rivière  de  Sor  jusqu'au 
pijinl  de  pnr(nc:e,  à  'l'onlousc  el  à  (lareas- 
souoe,  alin  quclanl  persuades  par  cet  essai , 
dont  h  dépense  seroit  médiocre,  on  put  en- 
twprendre  bardiment  le  plus  aTantageux 
wnige  qui  ail  jamais  été  proposé  \  » 

On  Terra  bientôt  ce  que  Rlquel  accomplit, 
pour  convaincre  tout  le  monde  de  la  possl- 
biiilc  de  son  entreprise.  Nons  dirons  aussi  ce 
«pùTat  fait,  ce  que  Ion  aurait  du  (aire  peul- 
H  la  part  que  la  Province  prit  à  cette 
enitioQ  si  imporUnte.  Mais  il  faut  l'avouer, 
les  Etats  accueillircnl  d'abord  avec  beaucoup 
de  froiJeur,  si  ce  n'est  môme  avcc  une  défa- 
veur marquée  le  projet  de  Riquet.  Dans  leur 
«ance  du  58  janvier,  après  avoir  entendu 
léTéquc  de  Moulauban,  chargé  de  faire  le 
^■Pport  de  la  commission  envoyée  sur  la  ligne 
iadiqnée ,  ils  décidèrent  que  les  personnes 
(■ployéesà  la  véri6cation  recevraient,  selon 
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23  et  SUIT, 
fonds  Colberi, 


1(  ur  qualité  et  à  proportion  de  leur  (ratail , 
une  indemnité,  mmquSfpour  raison  dudU 
ftâmtnU,  la  Pfomnte  puUm  itn  Mgie  à  Tod- 
wmr  de  foin  d^auirei  Hpema  pour  kiiU  eo- 
na!,  n'y  vtmhtapUurknaolrUiHerenmieunB 
manière  que  ce  soit 

I.PsEîals  furrnl  plu*; îrénèreux,  dnnslasnite, 
I  M      il^  lurent  cori'i aiiieus  deVulilile  du  ca- 
nal des  deux  mers.  Les  phrases  de  M.  de  liezuns 
ne  les  avaient  pos  disposés  à  engager  la  Pro- 
vince dans  des  dépenses,  dont  le  cbiffre  n'était 
pas  encore  déterminé.  Le  prince  de  Conti 
avait,  d ailleurs,  indisposé  !e« députés  en  leur 
disant  :  ((Noslre  roy  vous  traite  comme  Dieu 
traite  tous  les  hommes,  à  (lui  n'avanl  laissé 
la  liberté  de  bien  faire  que  pour  leur  donner 
moyen  d'en  avoir  du' mérite,  S.  Iff.  aussi  no 
vous  conserve  vos  privilèges  et  vos  libertés , 
qu'afio  que  vous  luy  donniex  en  suite  de  ses 
demandes,  et  non  pour  vous  en  prévaloir  à 
luy  refuser  ce  qu'il  doit  attendre  justement 
de  vous.....  ))  Larchevûquc  de  Toulouse  dit 
en  vain,  en  parlant  du  roi  :  a  Sa  bonté  pour 
nous.....  a  conçu  un  deisaein,  le  plus  grand 
et  le  pliis  glorieux,  mais  aussi  le  plus  utile 
pour  cette  Province,  que  jamais  monarque 
ait  en  dans  l'âme.  II  veut,  p.ir  !n  jonrltoi!  de 
rOcéiiu  à  la  Méci i terra né<?,  transporter  dans 
le  l^nguedoc  les  fameuses  colonnes  d'Her- 
cule, plus  connues  par  les  débris  et  îes  nau- 
frages d'une  infinité  de  vaisseaux,  et  par  les 
pirateries  des  corsaires  de  Tunis  et  d'Alger, 
que  par  les  écrits  des  poètes  et  des  historiens. 
S.  M.  vt'Ut  enrir  hir  les  marchands  en  abré- 
geant Ir  roup'-  de  la  navigalion  do  près  de 
deux  mille  lieucs,  en  les  garantissant  égale- 
ment des  dangers  ordinaires  de  la  mer  dans 
un  si  grand  trajet,  comme  des  embûches  des 
corssires.  »  Le  lendemain  de  la  séance  dans 
laquelle  Ta rchevéque  parla  ainsi,  le  député 
de  la  vi!lc  de  Béziers  crut  devoir  faire  re- 
marquer que,  sans  doute,  on  devrait  de  la 
reconnaissance  au  roi  s'il  voulait  permettre, 
s'il  voulait  protéger,  l'établissemenl  du  canal  ; 
mais  qu'au  fait,  l'honneur  de  la  création  de* 
vail  en  être  attribuée  seulement  à  Riquet,  et 
que  In  dépense  en  serait  foile  par  la  Province. 

1  Arcbivfs  dt  s  F.iaL^.  —  Arcliivet  de  la  Haolt' 
Gironoe^  regisires  d«  1664,  i66ff. 
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(^>ii ainsi,  on  supposant  qnc  l'on  voulût ctcF' 
niser  par  des  monumens  le  souvenir  do  la 
confection  de  eelte  Yoie  navigable ,  ii  fon- 
drait irravcr  sur  le  marbre:  Ce  canal  a  iti 
inventé  et  exécuté  par  htisurde  Riqiut,  pajfé 
par  le  peuple ,  et  permis  pat  le  roi  ^ 

Les  caininissaires  de  S.  ^I.  demandèrent 
qun  lo  don  ^rtximi  fut  porlé  à  2,V00,0001iv. 
celle  anutiC.  De  Iclles  exigences  meconlen- 
lèrcnt  les  dépotés,  et  leur  firent  repousser 
alors  tonte  idée  de  fournir  à  la  confection 
du  canal.  Ils  accordèrent  cependant  1,G00,000 
livres,  et  firent,  à  l'ordinaire,  an  traité  avec 
le  roi. 

I,a  qor^litui  Ju  canal  de  Rcanrnii c  a  A  ipiics- 
Mortes  iul  prèscnlée  encore  u\anl  la  liu  de 
la  session.  Le  sieur  Bmn,  de  Brignoles»  en 
Provence ,  avait,  le  premier,  présenté  nn 
projet  à  ce  sujet,  et  l'on  a  vu  avec  quelle 
con<itnnce  les  Étals  s'opposèrcnl  à  la  réalisa- 
tion de  celle  entreprise.  Ils  a)léi?ui'roni  en 
dernier  lieu  que  ce  canal  dcvaul  servir  à 
êlablir  un  nouveau  péage  sur  le  Rhône,  ils 
ne  pouvaient  donner  leur  consentement  à 
une  entreprise  qui  serait  la  cause  de  la  per- 
ception d  un  nouvel  impôt. 

L'assemblcf'  accorda ,  comme  à  l'ordinaire, 
60,000  ii  \  K  s  :îu  prince  de  Omli,  30,000  au 
comte  du  iioure ,  alors  lieutenanl-général 
dans  la  l'rovince ,  et  7,000  à  l'intendant. 

Les  proteslans  qui ,  sons  le  gonvernement 
de  Mazarin ,  avaient  obtenu  one  déclaration 
royale  qui  faisait  l'éloge  de  leur  conduite  du- 
rant lo«<1orniors  troubles,  et  qui  ôtaienl  cons- 
tammrnl  ménagés,  mémo  alors  qu'ils  parais- 
saienl  vouloir  rési&ler  au  duuvernement ,  se 
trouvaient,  depuis  la  mort  du  cardinal,  dans 
une  position  bien  différente  Le  roi,  persuadé 
que  tonte  résistance  k  l'autorité  était  un 
crime,  avait  lu  l'histoire  des  guerres  civiles 
qui ,  sous  le  prélexlc  de  la  réforme  rolif^ieuse, 
avaient  désolé  la  France  p(  [id ml  plus  de 
soixanle-diK  années,  el  il  voulait  détruire  la 
faction  qui  avait  ensanglanté  la  France,  et 
retardé  le  développement  de  la  grandeur  de 
cet  Etal.  A  peine  avait-il  pris  possession  du 
pouvoir  qu'il  voulut  frapper  les  religionnai- 
res,  d  abord,  en  les  renfermant  dans  les  bor- 

>  Leurei  maau6crite«  du  priuce  de  Cooii. 


ne<î  prescrites  par  les  édils,  et ,  plus  lard,  en 
diininuanl  graduellement  les  privilèges  qui 
leur  avaient  été  eonccdés,  alors-  qnUs  les 
avaient  obtenus  par  la  force  des  armes,  cl 
secondés  par  les  années  étrangères  venaaè 
leur  aide.  Nous  ferons  connaître  Ions  les  actes 
qui,  depuis  I avènement  de  Louis  XtV  jus- 
qu'à la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  vinn-ni 
successivemcnl  saper  l  œuvre  de  la  force  cl 
de  la  rèbeUimi.  En  166^,  «lecoMeii.qai 
d^i  s'appliqnoit ,  dit  Henard  < ,  h  restieiiidie 
les  religionnaires  dans  les  liniites  de  la  lé- 
gislation créée  en  leur  faveur,  et  qu'ils  ne 
cessoienl  doutre-passer,  rendit,  le  3  no- 
vembre 1664,  un  arrêt  qui  ordonna  que  l'exer- 
cice de  la  religion  prétendue  reformée  scroil 
Interdit  dans  le  lieu  de  Sainte-CroixHle4^ 
derle,  qui  dépendoit  alors  du  diocèse  de  Nil- 
mes,  el  que  le  temple  qu'on  y  avolt  bâti  serait 

abattu       11  fut  dit  aussi,  par  cet  arrM  ,  que 

les  lieux  de  Hcrnis,  d  Uchau,  de  \  eslncet  de 
Millau,  nauroienl  qu'un  exercice  qui  auroil 
lieu  à  Demis ,  et  que  les  lemples  des  troil 
derniers  villages  seroient  démolis.  De  plus» 
les  religionnaires  de  Niâmes,  qui  a  voient  dsni 
lemplet,  tmtsni  réduits  à  un  seul.  Le  grand 
fol  conservé  ;  le  p<'lit,  bûli  sur  un  fonds  qui 
nppartenoil,  parlii'  <iu  roi,  partie  à  ifaôpilal 
de  5)ainl-Marc,  fut  démoli.  Us  purent  en  en- 
lever les  matériaux  pour  agrandir  l'autre. 
L'emplacement  de  l'édifice  fut  donné  aui  jé- 
suites pour  agrandir  leur  collège.  » 

Les  gouverneurs  de  la  Province  n'avaient 
pas  le  droit  ilf^  l'nirc  des  règîemcns  pour  l'ad- 
minislralion  et  pour  la  polirc,  el  d'en  ordon- 
ner I  exécution,  cependant  le  prince  de  Couli 
en  adressa  un  aux  consuls  des  dtffèrenlcs 
communautés.  Il  violaitce  qui  avait  été  délc^ 
nriné  pour  le  logement  des  t^ieos  de  goerrs. 
On  réclama  contre  ce  règlement,  tout  en 
approuvant  cependant  les  articles  qui  dd^eo- 
daient  aux  prolcslans  d  exercer  aucune  vio- 
lence contre  ceux  de  leur  communion  qui 
se  seraient  convertis,  ou  qui  en  anralcol  ^ 
dessein. 

Les  liabitans  du  Vivarais  n'ayant  pas  réussi 
dans  leurs  tentatives  pour  obtenir  l'érection 
d'un  présidial  dans  leur  pajfs,  dcmaodèreot 

•  JlMioire  de  la  villt  d«  Nismt* ,  VI. 
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qoe  la  juridiction  criminelle  de  leurs  bailla- 
gvs  nt  ImiDédialemeDt  soumise  au  pariemeni 
ieTooloose.  u  Après  beaucoup  de  solUdta- 
lioBS«  Icroi donna,  celle annet*.  une  dcclara- 

tioD  qui  renduienl  immédiats  U  s  h  iiilnm  s  du 
llaul  cl  du  lias  Vivarais,  dans  loulib  les  affai- 
res criiuioclles,  avec  facuUu  déjuger,  àl'ins- 
tir  des  préstdiaux ,  toutes  celles  qui  leroteit 
pfêfôtaJcs,  cl  môme  les  compéteoces ,  à  coa- 
dUion  que  les  officiers  iroient  tenir  leurs 
seaoces  à  Privas.  »  Ce  cliang^emont  n'apporta 
que  peu  d'avantages  au.v  ju^liciables,  et  la 
Province  le  fit  révoquer  peu  de  temps 
après. 

La  seconde  scssiod  lies  Etats  fui  ouverte  » 
le S5  novembre,  à  Béliers,  par  le  prince  de 

Conli,  elle  Tul  prolongée  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  ^é^  icr  de  l'année  suivante. 

M.  de  Tulxjcuf  é!;iii  venu  eu  Languedoc, 
comme devaul  remplir,  avec  M.  de  Ikzuns,  les 
fbùclions  d  intendant  de  jublicc,  de  police 
CI  de  finances ,  cl  il  assista  à  la  première 
séance  ân  ElalSi  Le  2  décembre,  ks  corn- 
luissaircs  du  roi,  ayant  encore  le  prince 
de  Conli  à  leur  tète,  vinrent  demander  le 
doû  gralnii.  rjjiver  précédent  avait  frappé 
dcmurl  presque  lous  les  oliviers,  el  malgré 
les  eaconragcmcns  donnés  à  la  culture  du 
psslel,  celte  matière  était  moins  rechercbée 
qa'aoïrcrois  ;  la  Province  était  panvre,  cl 
l'éTéque  de  Viviers  répondit  à  M. de  Béions, 
qui  réclamai l  de  fortes  sommes,  tant  pour 
kroi,  que  pour  la  confection  du  caual  des 
d€ux  mers,  et  pour  le  port  de  Celle:  <(  Les 
glandes  dettes  que  nous  avons  contractées 
pQor  les  dons  extraordinaires  que  nous  avons 
bilan  roi,  sont  d  considérables  qu'à  peine 
nous  pouvons  en  pajer  les  intérêts.  Toule 
l'espérance  de  nous  pouvoir  relever  de  ces 
misères  éloil  dans  le  commerrr  ;  mais  les 
duuanfô,  les  foraines  et  les  autres  droits  que 
Its  fermiers  perçoivent  dans  celte  Province 
font  csigéi  avec  tant  de  rij^ueur  qu'il  est 
entièrement  perdu,  ce  (jui  est  cause  qu'il  n'y 

a  point  d  ardent  dans  le  Lan;;ued()c  Quel 

mou'n  après  rein  que  relie  jîauvrc  Province 
puisse  conlnbuer  [lour  des  ports  de  mer  et 
la  canal  pour  la  comiuuuicaliou  des  deux 
mers,  qui  ne  peut  6lre  que  renircprise  d'un 
gnad  roi  comme  le  ndlroT  «  Cependant  ^  yeis 
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la  Gn  de  la  session  on  accorda  un  don 
gratuit  très-considérable.  La  déitbéralloo  de 
l'assemblée  fut  conçue  en  ces  termes:  «  Les 
Etats,  répondant  aux  demandes  qui  leur  ont 

été  faites  de  la  part  du  roi  d'un  don  gra- 

luil  pour  la  présente  année  IGOG,  ei  de  con- 
tribuer aux  ouvrages  que  S.  M.  a  rc^lu  de 
faire ,  tant  d'un  port  au  cap  de  Cette»  que  d'un 
canal  de  communication  des  deux  mers,  et 
reconnaissant  que  les  ouvrages  proposés  par 
MM.  les  commissaires  sont  des  ouvrages 
ro3aux,  mcsme  (joe  le  roi  llenri-le-Grand 
Isvoil  ainsi  juge  pour  le  port  de  l'cttc,  eu 
l'année  1G02,  pour  la  conslruction  duquel 
S.  IL  D'avoil  demandé  que  80,000  livres  une 
fois  payées,  que  la  Province  n'avait  pas  cru 
devoir  accorder,  oui  délibéré  qu'ils  ne  peu- 
vent contribuer,  de  présent  ni  à  ladvenir, 
à  la  dépense  desdits  ouvrages,  el  néanmoins, 
quoique  réduits  à  l'impuissance  par  les  efforts 
exlraordiuaires  des  années  dernières,  ont  gra- 
tuitement et  libéralement  accordé  è  S.  M.» 
pour  cette  année,  et  sans  conséquence,  par 
forme  de  don  gratuit ,  la  somme  de  1 ,700,000 
livres,  y  compris  celle  de  ^0,000  que  la  Pro- 
vince nvoil  résolue  dcmpU)}er  à  la  repara- 
lion  dt  htb  ports  »  Celle  somme  ne  fut, 

d  ailleurs ,  accordée  que  sous  des  conditions 
toutes  avantageuses  à  la  Province.  Et,  pour 
en  assurer  l*exéculton,  Udutéirc  retenu,  par 
le  trésorier  de  la  l)ourse,  une  partie  du  don 
gratuit,  jusqu'à  l'ouverture  des  Etals  sui- 
vans  3. 

La  nouvelle  du  danger  dans  lequel  se  trou- 
vait la  reine-mère  porta  l'alarme  dans  toute 
la  Province  ,  el  les  Etals  onlonnèrent  de» 
prières  publiques.  Mais  celle  princesse,  lille. 


I  U  20  février. 

'  On  lit  )  1111  le  regi^lrc  ttc  rclte  année  qne  t'ordon- 
nance ÛL'i,  tonimisMire»  du  roi,  pour  l'acccpuivon  du 
don  graïuii,  éuit  ditrértnte des  lerncs  dc  TtecepitT 
liun  verbale  qui  avait  été  laite  par  ces  inémeft  com- 
missaires ,  Cl  qui  dvai(  l  U-  pure  cl  simple ,  tandis  que 
l'ordonnance  scniblflil  annoncer  ^ue  la  Province  ea- 
iraii  el  prenait  part  dans  les  irevaiii  pour  le  port  de 
Celle,  el  lecanal,  pour  les  années  su i va n ics,  «ceqa'dis 
a  déclnrr  ne  voiiloir  faire,  ni  pour  le  y>ri--t'iu  .  ni  {>our 
l'ailvcuir,  yat  la  délit)éraUoa  du  Uua  (jraïuu  ,  el  pour 
les  ckttMs  f  conienaes.  » 
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sœar,  feraïuc  cl  mère  de  rois  ' ,  lut  culevée 
à  la  France  le  90  janfier  de  cetie  année. 
L'assemblée  assista  en  corps  au  service  qni 

cul  alors  lieu  à  Bézicrs;  l'cvèqucde  Viviers 
orncia  ,  ci  vvhù  de  MottUttban  prononça 
l'oraison  ruuèbrc. 

Lo  prince  de  ('ont!  mourut,  ppu  dt' temps 
après,  dans  son  chàleau  do  la  (irange-des-l'rés, 
près  de  Péienas^  Il  fol  vivement  regretté  par 
les  peuples  du  [jingoedoc,  dont  les  inléréis 
lui  étaient  chers  Levèquc  de  Monlau1)an, 
dont  l'éloquence  clail  digne  d'csllmc ,  fui 
chargé  de  prononcer  aussi  iéiogc  funèbre  de 
ce  prince. 

Le  don  de  G0,000  livres,  qui  lui  aurai l  élé 
filit  s'il  avait  vécu,  fut  offert  à  ses  héritiers  >. 

L'esprit  de  prosélytisme  déployé  par  les  cal- 
vin  i  si  os  ex  ciiaii  chaqoejour  de  nou  vellesplain- 
tes.  lis  altiraicnt  à  eux  ,  par  tous  les  moyen^^ 
possibles,  les  calholi'pu  s  pauvres  cl  dépour- 
vus d'înlelligeuce.  On  se  plaignail,  d'ailleurs, 
de  la  persécution  à  laquelle  les  nouveaux  con- 
vertis an  catholicisme  étaient  en  proie  de  la 
part  de  leurs  anciens  corélif  ionnaircs»  et  l'on 
crut  devoir  prendre  des  mesures,  cl  conlre  le 
7('lo  inconsidéré  des  ministres  de  la  religion 
prétend uc  réformée,  cl  d'autres  en  faveur  des 
huguenots  qui  rentraient  dans  le  sein  de  l'égli- 
se. L'abbé  de  Ciron,  qui  avait,  comme  on  l'a 
vu,  fondé  à  Toulouse  une  maison  où  Ton  re- 
cevait et  où  l'on  Instruisait  les  jeones  con- 
vertis, fui  remercié  de  ses  soins  par  les  Etats, 
qui  le  dispensèrent  de  rendre  compte  de  Tem- 

I  Et  toror  «f  eoti/nd»  tt  maftr,  ntOaqut  regttm  : 
tfylkt  unqttam  tonio  tai^uiitê  digna  fuit, 

sOo  lil  dans  le  registre  des  Etats  >  Le  lundi  22 
février.  M»^''  lYvAqiit  de  Viviers,  pnsitlent  de»  Etat,-- , 
■  dil  que  tous  ccui  qui  composent  celte  «tsembléc 
■voient  été  fencfblement  loucbét  de  la  Anesle  nou- 
velle de  la  mort  de  M***  le  prince  de  Conti  ;  que  cette 
perle  étoit  ^rnnde  de  toute  manière  pour  la  Province , 
puitqu'en  sa  personne  elle  perdoit  un  prince  du  sang 
qui  avQll  toojoon  para  pour  la  défense  de  m  inté- 
rêts, et  un  gouverneur  qui  avoil  travaillé  jusqu'au 
dernier  sotîptr,  avec  t)r;nirotip  d'applîcntinn .  pour  le 
soulagement  du  gOnéral  cl  des  particulier»  de  celle 
Provinee.  » 

^  Lp  comte  de  Roure  rerul  30  Of^O  livres.  La  gra- 
tiRcatîon  de  M.  de  Bezons  fut  de  7,000  livre»,  Ct 
celle  de  H.  de  Tubœuf  d'une  somme  pareille. 


ploi  des  fonds  qui  lui  avaicul  élé  accordés 
pour  cette  œuvre  pie. 
La  construction  du  canal  des  deux  nien«t 

du  port  de  Celle,  occupait  vivement  CoII)crl, 
qui  avait  apprécié  toute  l'importance  de  la 
réalisation  du  projet  presonlé  par  Kiquet.  Les 
inlcndansde  Be/ons  et  de  Tubœuf  avaient,  le 
9  novembre  de  l'année  précédente,  été  eia- 
miner  la  rigole  de  dérivation  que  cet  homme 
de  génie  avait  fait  creuser,  à  ses  frais,  de  la 
Montagne-Noire  jusqu'aux  Pierres  de  Kem- 
rouse.  <(  Ils  rendirent  compte  au  ministre  do 
leur  visite,  el  lui  enToyèrcnl  les  plans  des 
lieux  où  cette  rigole  pai>i>oit,  avec  des  détails 
sur  la  nature  du  terrain  ^  Les  intcodans  vi- 
rent l'eau  arriver  en  abondance  au  point  de 
partage.  »  Snr  le  compte  qnlls  en  rendjifal» 
le  roi ,  nomma  le  chevalier  de  Qerville  pbor 
faire  le  devis  du  cannî.  T)ès  ce  niorncnt.  h' 
triomphe  des  idées  de  Hi(îuet  fui  haulcmeul 
proclamé,  et  Colbert  l'en  lelicita,  au  nom  du 
roi ,  dans  les  termes  les  plus  honorables  el  les 
plus  encourageants*  En  octobre  de  ranaée 
1666,  rédit  de  création  fut  rendu  ;  il  6xatt  le 
péage  à  percevoir  et  érigeait  le  canal  en  un  fief 
dont  la  propriété  serait  concédée  à  charge 
d'eniretien.  Cel  édil  fui  enregistré  au  parie- 
mcnldu  Toulouse,  le  16  mars  de  rannccsoi' 
vante  ^.  «  Le  canal  projeté  fut  divisé  en  denx 
parties.  L'une  comprit  la  rigole  de  dérivs- 
tion  des  eaux  de  la  Montagne- Nui rc ,  et  le 
canal  de  navi{,'ation  jusques auprès  de  Trèbes. 
f.a  seconde  partie  du  canr\l  !>'a\  oi(  point  cn- 
rore  de  plan  arrêté;  ou  eloit  indécis  sur  le 
puuil  auquel  on  le  feroil  aboutir  :  des  vériti- 
calions  nouvelles  avoient  été  ordonnées;  il 
s'agissoit  de  savoir  quel  seroit  le  port  le  plus 
commode,  entre  ceux  de  Là  Nouvelle,  de  La 
Franqiiy  et  de  Celle.  î.a  décision  dépendoit 
du  succès  des  ouvrages  commencés  dans  le 
dernier  port  K  » 

Ou  a  vu,  dans  cette  histoire,  combien  la 
Province  avail  désiré  de  voir  créer  un  grand 

•  Histoire  du  Canal  de  Languedoc,  43,  44. 

î  M.  le  comte  G.  de  ,  Guide  du  voyageur  sur 
ie  L'anal  du  Midi  et  ses  embranehemeui,  etiurk» 
CanmÊX  dm  étmtgi  «I  d»  Awiueasfa ,  p.  15>  Tofct 
Preuves,  n^  H 

3  Histoire  du  Canut  de  LangueioCf  par  le«  det- 
cendans  de  Riquet,  p.  4$. 
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élablissemcat  mnrilime  a  Franquy.  Ce  fut 
iiiM»  faute  q\ï\]  no  faut  pcut-êlrc  pas  allri- 
bucra  Kiqucl,  que  le  choii^  fait  du  cap  de 
Celle  pour  y  placer  remboochore  du  cmmI 
Amslê  HédilerfMiée.  Ilms  ta  penièe  de  Ri- 
ipirt,  dans  celle  de  Colbert  même,  le  canal 
ppojclc  tinit  f!cs!iii<;  à  recevoir  les  bâlimfMis 
de  médiocre  grandeur  qui,  de  la  Médilerra- 
uee,  auraienl  élé  conduits  dans  l'Océan.  La 
Toic  navigable  que  l'on  allail  creuser  aurait 
été  ? laimenl  od  canal  de  eommunicaUon  en- 
Ue les  mers.  U  lai  CiUait,  au  midi,  nu  port 
sàr  et  commode,  et  nal  n'olTrait  de  garanties 
pareilles  à  celles  f]uc  possédait  l'anse  de  La 
Fraaquy.  Le  por;  i  i^  [  .a  Nouvelle  ne  présentait 
abrs aucune  sùrcte.  S'il  en  offre  aujourd  hui, 
ce  aest  qu'à  l'aide  de  son  chenal ,  qui  ne  date 
qw  de  l'année  1704.  Le  graa,  ou  port  de  La 
noaretle,  a  succédé  à  la  Vieille-NimoeUef 
qoi  seule  existait  au  temps  de  Riquel,  et 
rfonl  la  (our  fut ,  plus  tard,  érigée  en  capi- 
lainerie  par  ie  duc  Du  Maine.  11  fallait  tout 
créer  à  Cette.  On  préféra  cependant  ce  point. 
Mais,  plus  lard,  les  Biais  reprirenl  randeo 
pniietrdalirà  La  Franqny.  Vaiiban,.eaToyé 
fsr  LoQts  XIV,  fit  faire  des  sondes  qui  dé- 
raontrèrenl  que  ce  port  pouvait  admettre 
de  1res  prauds  vaisseaux,  et  môme  ceux  de 
guerre.  1)  autres  sondes  faites  en  divers  temps, 
et  cclli»  que  nous  avons  faites  nous-mèmc, 
il  y  a  plus  de  Tingl  ans,  ont  donné  les  mêmes 
rinllals  ;  ainsi ,  les  sables  et  le  limon  ne  s'ao* 
annulent  pas  dans  celte  anse,  étant  retenus 
(M  eolralnés  au  large  par  1e$  courans.  Le 
Trou  de  La  Nouvelle  n'a  guère  que  227  à  260 
centimètres  de  profondeur.  Olui  de  Cette, 
Cféè  par  Riquet,  et  dont  leiUrelicn  est  un 
fliijel  de  dépense  continuelle,  n'a  que  de  5i  à 
59  décimètres  ;  tandis  qn'à  La  Franqny,  la 
profondeur  des  eaux  est,  à  l'entrée,  de  plus  de 
97  décimètres,  de  près  de  7-2  vers  !e  milieu 
(le  sa  longueur,  et  de  8i  «i  S  i  lieciniétr.  à  son 
•iulrc  extrémité,  qui  louche  la  terre.  Les  com- 
niaaires  enroyés  pour  reconnaître  les  lieux 
vatitent  (ont  ce  qnanrait  d'afanlagenz  la 
prolongation  dn  canal  jusqu'à  La  Franquy  ; 
Kiquel  avait  à  peu  près  les  mêmes  idées.  On 
^ Oit,  par  sa  correspondance  avec  M  de  Col- 
bert, qu'il  voulait  d'abord  étendre  la  ligue 
Wfigable  ju^qu  a  La  Nouvelle,  en  prolitaol 


C.  LIV.  XLIV.  160 

de  la  robine  de  Narlnjonc  *  ;  cl ,  de  la  \  il  le  de 
ce  nom,  le  trajet,  jusqu  a  i'anse  delà  l-ranquy, 
n'était  pas  très-long.  L'un  de  nos  plus  habiles 
ingénieurs,  M.  de  Niqoet,  Toolnt,  sons  les 
auspices  des  Etats»  il  y  a  un  siècle,  construiro 
un  canal  qni,  partant  de  La  Nouvelle ,  devait 
se  diriger  vers  ce  point,  après  avoir  traversé 
l'étang  de  i.a  Palme.  Te  canal,  long  de  9,4.45  , 
mètres,  aurait  fait  aboutir  ainsi  le  canal  des 
deux  mers  au  port  de  La  Franquy,  et  de  ce 
point,  parnn  second  canal»  on  aurait  Inversé 
i'étang  do  Lencate^et  Ton  serait  parvenu  dans 
le  voisinage  même  de  Perpignan  \  Il  aurait 
donc  été  plus  simple,  au  lieu  de  faire  arriver 
le  canal  à  La  Nouvelle,  de  ie  tracer  jusqu'à 
La  Franquy  ;  alors,  en  lui  donnant  les  diuieu- 
sîons  d'abord  déterminées  par  Riquet,  et  qui 
furent  mallieorensenient  changées  par  le  che* 
valier  de  Clerville,  ce  canal  aurait  reçu  de 
gros  bâtimeas  de  mer,  et  les  aurait  conduits 
jusqu'à  Toulouse,  d'où,  soit  pnr  nn  rnnal 
latéral  à  la  Garonne ,  soit  pîtiiol  ,  <  i^mine  ou 
l'avait  projeté  dans  ces  derniers  temps,  par 
le  canal  de  l'Adonr  à  la  Garonne  presque 

1  «  J'ai  fait  voir  les  endroits  où  il  falloft  faire  paaior 
ledit  nouveau  canal,  rt  celui  qui  nous  facilitoil  d« 
prendre  de  ladite  rivière  (  l'Àude  )  l'eau  nécessaire  et 
non  pas  davaataire.  La  ebwea  été  nivelée  en  b«iiko<> 

]t?p  .  ei  irnuvéf  U-ltc  que  je  l'avois  dilc  ;  cl  de  cctlc  fa- 
çon le  nouveau  canal  jeté  dans  le  commencement  de 
la  robioc  de  Narbonne,  qui  va  à  la  Méditerranée,  au 
giau  de  La  Noovdle.  MM ■  les  coromisialref  el  tes 
experts  ont  M  sur  les  lieux.  Là ,  ils  ont  ju^é  que ,  fai- 
sant un  canal  de  ladite  robine  à  La  Franquy,  avec 
quelques  aulfe»  réparation»,  onaoroît  un  port  mer- 
veilleux.» (Lcttn  datée  du  20  déeembr$  1064,  el 
adressée  ,  pnr  Riquet ,  à  M.  de  Colbert.  ) 

2  Du  Mège ,  Statittique  général  dtê  diparttmtm 
Pyrénéen»  f  I ,  lt4  et  tiifv. 

s  Voyez  le  projet  du  canal  présenté  k  S.  M.  l'eflipe» 
reur  Napoléon .  en  1808,  pnr  M.Laupics,  Ingénieur 
en  chef  du  département  de  la  Haute-Garonne;  mss. 

SWi»tUfU9  $inérat9  du  rftfparfemesi*  PyriHiêt, 
I,  149.  130. 

Rapport  prétmté  au  roij  par  M.  Becqucy,  en 
1821. 

CàlUlidê9PffTM$$,  joignant  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée, et  continuation  du  Canal  du  ilidi,  depuig 
Toulouse  jusqu'à  Baj/onne  ,  par  Louis  Galabcrl , 
iao4».  Parts,  1890. 

Guide  du  voffogmr  iur  le  Canal  du  .Vidi  et  ses 
emlrauchemtns ,  par  H.  le  duaie  G  deC'**,  in-8«. 
Toulouse,  1830. 
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tout  le  commerce  entre  les  deux,  mers  au- 
rait ibuidonoé  la  drcoiii-iia>igaUoo  de  Tfis- 
pagne;  les  vaineaux  du  Nord  aaraient  tra- 
versé la  France,  pour  porter  sur  le  littoral  de 

la  Méditorrnnéelcs  produits  de  leur  influslric; 
tandis  que  les  richesses  de  ce  lil  toral  auraient , 
par  la  même  voie,  clé  Iransportccs  sur  les 
rivages  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  cl  de 
rAUemagne.  liais  le  projet  de  faire  alMHitir  à 
Celte,  où  il  fallait  tout  créer,  le  caDaLdu  Lan- 
guedoc, était  arrêté  depuis  quelques  temps; 
et,  dans  son  discours  prononcé  aux  Etats  le2 
décembre  IGOo,  le  prince  de  Couli  disait: 
«C  est  un  effet  de  ia  Providence  que  le  cap  de 
Célle  noos  fournisse  un  lieu  avantageux,  pour 
la sAreté des  vaisseani.  »  Bientôt,  suivant  le 
chevalier  de  Clerville,  les  vaisseaux  ne  du- 
rent pas  entrer  dans  le  canal ,  et  sous  le  pré- 
texteque  la  Garonne  n'élnil  pas  navigable  pour 
les  galères,  et  par  un  principe  mal  entendu 
fl'économic ,  ce  directeur  des  fortifications 
causa  au  commorce  des  pertes  considérables, 
en  forçant  à  des  traosbordemens  toutes  les 
marchandises;  il  gâta  l'œuvre  dun  homme 
de  génie;  il  eng^agca  ra\enîr,  et  lorsque  l'on 
a  voulu  prolonger  jusque  vers  liordeaux 
cette  voie  naviç^able,  il  n'a  plus  fallu  sfuiirer 
au  iKissage  si  important  des  vaisseaux  de.  i  une 
à  Taulre  mer,  il  n*a  plus  fallu  songer  à  af- 
franchir la  marine  européenne  de  l'obligation 
de  sillonner  les  mers  qui  baignent  les  côtes 
de  I  Fspn'j^ne,  et  de  passer  sous  le  canon  de 
Gibrallar.  Les  avanla;^cs  immenses  qui  au- 
raient résullédel  entrée  animeiie  de  plusieurs 
milliers  de  navires  dans  l'intérieur  même  de 
la  Guieane  et  du  Languedoc,  ont  été  perdus 
8BBS  retour,  et  l'histoire  ne  doit  pas  laisser 
laisser,  sans  la  faire  remarquer,  une  faute 
si  grave  ,  une  erreur  si  fatale. 

Nous  aurons  l'occasion  de  nous  occuper 
plusieurs  fuis  encore  du  canal  de  I^anguedoc. 

La  mort  du  prince  de  Conti  avait  laissé 
vacant  le  gouvernement  de  Languedoc.  1^ 
du<7  de  Vemeuil,  fils  naturel  de  Henri  IV, 
en  fut  pourvu,  et  il  fit  l'ouverture  des  Etats 
le  20  novembre.  Dans  son  discours,  il  imita 
son  prédécesseur,  qui  n'avait  pas  prononcé 
un  seul  mot  sur  le  duc  d'Orléans,  auquel  il 
succédait  dans  cette  Province.  H.  de  Bezons 
montra  plus  de  convenance,  et  si  ses  phrases 
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ne  furent  pas  toujours  lieureujies,  on  n'eut 
pas  du  moins  à  adresser  à  Toratenr  le  re- 
proche d'être  ingrat  envers  celui  qui  lui  avait 

témoigne  une  amitié  peu  commune,  et  qui 
lui  avait  ronii'=  en  quelque  sorte  le  soin  des 
destinées  du  l^ngucdoc.  «Messieurs,  di(-il, 
lanliquile  nous  représente  souvent  les  ùieui 
irrita  à  rencontre  de  ceux  qui  violoient  les 
jeux  et  les  fêles  instituées  i  leur  honneur, 
par  des  objets  de  tristesse  et  d'affliction.  Elle 
croyoit  qu'il  n'estoit  pas  permis  aux  particu- 
liers de  faire  esclater  leur  douleur  lorsque 
les  villes  et  les  provinces  esloient  dans  une 
allégresse  publique,  et  i  histoire  mesme  nous 
fait  voir  le  meurtre  de  Camille  impuni , 
comme  si  elle  eût  commb  un  crime  de  verser 
des  pleurs  pour  la  mort  de  Curiace,  un  jour 
destiné  au  triomphe  et  à  la  liberté  de  Rome. 
Je  sçai  que  l'on  ne  peut  assez  bien  concevoir 
qu  elle  est  la  joio  du  Languedoc  lors  de  l  ou- 
vcrture  de  ses  Eslats  ;  je  sçai  que  les  peuples, 
dont  vous  représentes  les  intérêts,  regardent 
comme  un  grand  bonheur  cette  journée  qui 
affermit  vos  privilèges,  en  laquelle  le  roj 
vous  donne  de  nouvelles  marques  de  la  con- 
tinuation de  sa  bonté  Mais  permettez  que 

je  suspende  pour  un  moment  voslre  joye,  et 
que  je  iasse  réflexion  sur  ia  perte  que  vous 
Ostes  il  n'y  a  pas  long-temps  de  voslre  illus- 
tre gouverneur,  qui  consacra  les  dernieis 
momens  de  sa  vie  pour  vostre  repos  ;  per- 
mette/, dis-jc,  que,  dans  la  connaissance  que 
j'avois  de  ses  vertus  qui  cs|2^aloienl  la  gran- 
deur de  sa  naissance,  de  sou  attachement  au 
service  du  roi,  el  de  son  affection  pour  cette 
Province,  je  donne  des  marques  de  ma  gra- 
titude envers  un  prince  qui  m'avoit  honoré 
de  sa  bienveillance;  il  est  juste  qu'après  avcHr 
eu  aussi  long-temps  l'avantage  de  servir  le 
roy  sous  ses  ordres,  el  esté  lémoia  de  sa  con- 
duite danslesarraées  el  dans  le  Languedoc,  je 
publie  ma  reconnaissance  dans  le  mcsme  lien 
où  vous  avex  reçu  si  souvent  des  preuves  de 
sa  bonté....  » 

Nous  avons  fait  connaître  toute  l'activité 
du  prosélytisme  des  prêtes!  ans,  qui  essa}  aient 
sans  cesse  d accroître,  el  leur  numbre,  el  leur 
puissance  dans  la  Province,  ainsi  que  dans  les 
autres  parties  du  royaume.  Toujours  prêts 
à  prendre  les  armes,  à  s'opposer  par  la  force 
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aux  loîs  do  l'Klat,  lorsque  ces  lois  avaient 
pour  but  (le  les  renfermer  dans  les  termes  des 
cnlits,  on  avait  cru  devoir  les  isoler  enliérc- 
iiienl  de  la  masse  desliabiluns,  en  IcscxcluanI, 
et  des  Ela(94iéDéraDi  do  pays,  cl  des  assem- 
blées diocésaines,  el  des  administrations  ma- 
nicipalcs:.  On  ponvail  considérer  d'abord  ces 
exclusions  comme  injustes  ;  mais  au  temps 
do  leurs  prospcrilés,  ils  avaient  égorge  tous 
ifô  prêtres,  tous  les  religieux  qu'ils  avaient 
pu  atteindre.  Dans  les  villes  dont  ils  selaienl 
nDparés ,  toot  exercice  du  calte  catholi- 
que éltît  proscrit  :  U  ralleit  embrasser  leur 
croyance,  ou  tomber  sons  le  glaive;  et,  ra- 
rem^^nt  ils  s'étaient  contentés  d'imposer  l'exil 
aii\  p'ijnilalîons  ralhiilKjur"^.  Vu  ce  temps, 
celait  peu  que  de  ravir  la  iortune  à  ceux  qui 
n'embrassaient  pas  le  calvinisme ,  il  fallait 
lear  61er  II*  vie.  Les  églises,  après  avoir  été 
noillècs  par  tes  profanations  les  plus  étran- 
ges, étaient  tombées  sous  le  pic  destructeur. 
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Castres,  était  pour  eux  nno  conr  exception- 
nelle el  souveraine,  on  les  catholiques  per- 
dait lU  le  plus  .sumtiil  leurs  procès.  Celte 
année,  le  parlement  de  Toulouse  a^ant  été 
tenir  ce  que  Ton  nommait  f«s  grandi  joun 
dans  le  Bas-Languedoc,  défendit  à  tous  ks 
prétendus  réformés  de  fermer,  le  mer- 
credi ,  leurs  boutiques ,  d'abandonner  les 
travaux  dans  les  ateliers,  et  de  suspendre 
lexercice  de  la  justice,  usous  prétexte  de 
rendre  un  ridicule  honneur  ù  Calvin,  mort 
à  pareil  jour  de  mercredi  K  »  Les  Etats  de  la 
Province  demandèrent  encore,  cette  année, 
la  réunion  de  la  chambre  de  l'édit  an  parle- 
ment. Leconseild'Etat,  voulant  favoriser  ceux 
qui  abandonnaient  le  ruitc  dissident ,  rendit , 
d'après  la  demande  des  députés  de  la  Province, 
un  arrêt  par  lequel  le  roi  ordonnait  que  les 
nouveaux  convertis  ne  pourraient  être  con- 
traints au  paiement  du  capital  de  leurs  dettes, 
que  trois  ans  après  leur  conversion.  On  les 


ou  avaient  été  renversées  par  l'explosion  du  '  mettait  de  cette  manière  à  l'abri  des  pcrsécu- 


salpêtrf.  Les  autels  avaient  été  détruits,  leb 
iniages  brisées,  les  tombeaux  violés.  La 
France  n*avait  jamais  été  en  proie  à  tant 
de  ravages  que  depuis  l'époque  où,  parais- 
sant en  armes,  ibavalent  réclamé  une  liberté 
conscience  qu'ils  ne  voulaient  point  accor- 
fif-rniix  nulres  Les  vieux  protestans  redisaient 
a  leurs  U'^  combats  et  les  succès  de  leurs 
pères;  leur^  ministres  exaltaient,  dans  des 
prédications  chaleureuses,  les  anciens  triom- 
|to  de  leur  parti,  et  entretenaient  dans  les 
Imcsnne  liaine  irréconciliable,  et  un  enthou- 
siasme fanatique,  qui  pouvaient  amener  de 
nouvelles  colli^^ions.  Le  Lan^uedoe  renfer- 
mait prés  de  deux  cent  mille  proleï>iariS,  cl 
dliis  plusieurs  cantons  ils  formaient  la  popu- 


lions  incessantes  de  ceux  de  leurs  anciens 
coreligionnaires  dont  ils  pouvaient  être  les 
débiteurs.  Les  archives  de»  tribunaux  exis- 
tant alors  montrent  que  cette  mesure  n'était 
pas  inopportune,  et  U  est  peu  de  familles 
descendant  des  nouveaux  convertis,  où  le 
souvenir  des  nombreux  procès  qui  leur  furent 
suscités  par  ceux  qui  n'avaient  pas  abjuré  lo 
calvinisme,  n'existe  pas  encore. 

Uuis  XIV  flt  publier,  le  2  avril  de  cette 
année,  une  déclaration  qui  contenait  cin- 
quante-neuf articles,  dont  la  plupart  étaient, 
disaient  les  protestans,  des  infractions  de 
l'édit  de  Nantes.  Kn  cela,  ils  ne  se  trompaient 
pas  entièrement,  f-e  roi  avait  cédé  au  vœux 
des  assemblées  provinciales  el  de  tous  les  ca- 


lation  presque  entière.  Slls  n'avaient  plus  do  tholiques  du  royaume.  Les  huguenots  lui 
pisces  de  sûreté ,  et  de  garnisons  huguenotes  I  adressèrent  leurs  plaintes  à  ce  sujet  ;  ils  flrent 


parées  par  l'Etat ,  ils  avaient ,  parmi  les  prin- 
ces étrangers ,  des  protecteurs  puissans,  pro- 
fessant les  mêmes  doctrines,  et  c  était  cons- 
tamment sur  les  victoires  de  ces  princes, 
«lois  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  la  France , 
qnlb  fondaient  tout  l'espoir  de  leur  avenir. 
Les  tribunaux  du  second  ordre  renfermaient 
(tailleurs  de  nombreux  protestans.  Le  préai^ 
«liai  de  Mmes  en  élait  presque  entièrement 
composé;  la  chambre  de  redit,  établie  à 


plus,  ils  eurent  recours  à  riaU^rcessinn  de 
iclecfpurde  Brandebourg,  el  Louis  X!V  ré- 
pondit nnorablemenl  à  ce  prince^.  Ce  ne  fut 
cependant  que  trois  ans  plus  tard  ^  que,  crai- 
gnant peut-être  qu'une  si  grande  atteinte 
donnée  à  des  privilèges,  écrits  en  lettres  de 

>  Begislredcs  Etali ,  «aoés  iM6. 

'2  Au  mois  de  décembre  16d6. 
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sang,  pût  réveiller  des  troubles  mal  assou- 
pis, ce  monarque  readit  à  «es  sojois  protes- 
lans  leurs  privilèges»  mais  après  les  avoir 

mulilés.  Depuis  celte  époque,  dit  un  écri- 
vain '  ,  «  on  le  vit,  tous  les  ans,  affaiblir  cet 
acte,  et  arraclier,  pour  .^ijisi  dire,  quelques 
pierres  de  ce  dangereux  inonumenl  de  la  fai- 
blesse de  ses  prédéce^eurs,  de  la  licence  de 
leurs  peuples  et  de  Ja  nécessilô  des  temps.  » 

Renonçant  à  leurs  précédentes  délibéra- 
tion, les  Btats  accordèrent  an  roi  la  somme 
de  Sl»400,000  livres,  pour  l'èubliiaemeQt  du 

canal  de  communication  des  deux  mers,  pour 
celui  de  la  jonction  des  étangs,  pour  les  ports 
h  creuser,  et  pour  les  indemnilés  à  accorder 
aux  pariicuiiers  dont  Ie!«  terres  seraient  pri- 
ses pour  les  ouvrages  d'art  et  le  cours  des 
eaiis.  Cette  somme  ne  devait  Mre  payée  que 
par  annuités,  et  dans  T^pacc  de  huit  années. 
Cétait  donc  une  contribution  de  300,000 
livres inipo'^ée <le  plus  aux  po'iplf  s  delà  Pro- 
vince, (jMi  iK  son  plaignirent  point,  car  ils 
virent  dans  celle  créatioa  le  gage  assuré  de 
leur  prospérité  fblore. 

De  nombreuses  réparations  Turent  Taitesou 
ordonnées,  cette  année  même,  dans  les  trois 
sénéchaussées.  Les  pools,  les  chemins,  les 
passages  étroits  ou  escarpés ,  offrirent  bien- 
tôt des  communirntions  faciles  entre  les  di- 
.  verses  pnrîii  s  de  la  Province. 

On  accorda  ;iu  duc  de  Verneuil,  gouver- 
neur de  la  Province,  au  lieuleuanl-géncral 
commandant  sous  ses  ordres,  el  à  l'inten- 
dant ,  des  gralifications  pareilles  à  celles  qu'ils 
avalent  reçu  las  années  précédentes. 

Le  don  gratnit  fut  porté  à  1,400,000  livres. 

Parmi  les  conditions  de  cet  octroi  considé- 
rable, l'on  trouve  que  tous  ceux  qui  avaient 
pris  indûment  la  qualité  de  noble,  decuyer, 
ou  autre  titré,  cl  qui  y  renonceraieni  volon- 
tairement par  des  déclarations  laiics  lians 
l'intervalle  de  trois  mois,  seraieol  exempts 
de  toute  taxe  ou  amendes;  que  chacun  d'eux 
pourrait  d'ailleurs  être  exempt  de  toute 
poursuite  en  payant  la  somme  de  100  livres, 
((  sans  préjudice  de  la  gn\ce  «|uil  plairoil  à 
S.  M.  de  faire  à  ceux  qui  ctoicnt  actuclle- 

t  Mémoire  politico-critique,  p.  90. 
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mcnl  officiers  daoiises  troupes,  pour  lesquels 
il  seroit  usé  comme  dans  les  autres  proviocci^ 
et  que,  iclativement  aux  vérilaUes  gentils» 
hommes  de  nom  et  armes,  s'ils  avoieol  élé 

mal  à  propres  assignés,  les  poursuivans  se- 
roient  tenus  de  [rayer  tous  les  dépens 

Cet  article  du  trnitè  de  la  Province  arec 
le  Gouvernement,  clail  reiaiii  a  iuuc  de 
ces  opérations  tortionnaires  renouvelées  plu- 
sieun  fois  en  France ,  et  qui ,  sons  le  spécinix 
prétexte  d'épurer  la  noblesse,  de  la  dégager 
de  tout  alliage  étranger,  et  de  lui  rendre  <oa 
antique  éclat,  n'avait  pour  motif  tv<A  jue 
les  besoins  du  trésor,  que  le  désir  d  imposer 
un  tribut  considérable  sur  la  vanité  mala- 
droite ou  trompée.  Le  ministère,  qui  vendsit 
les  charges  de  judicature,  et  jnsques  aux 
plus  minces  emplois,  voulait  vendre  aus» 
le  litre  de  gentilhomme ,  et  rejelcr  dans  la 
classe  des  contribuables  tous  ceux  qur  ne 
seraient  pas  assez  habiles  pour  démontrer 
qu'ils  appartenaient  au  second  ordre  de  rBtal. 

Nous  avons  fait  connaître  les  origines  de 
la  noblesse  Languedocienne;  nous  l'aveos 
partagée  en  plusieurs  catégories,  selon  sa 
descendance.  Sous  le  rèn:îie  de  Louis  XIV,  elle 
montrait  encore  qu'elle  connaissait  les  obli- 
gations qui  lui  étaient  imposées,  cl  sansl'ac- 
complissemcnt  desquelles  son  existence  même 
aurait  été  compromise.  On  retrouve,  dans  les 
délibérations  des  Etats  du  pays,  que  l'on  n'ad- 
mellail  dans  leur  sein,  comme  baroQS,  oa 
comme  envoyés  de  ceux-ci ,  que  des  gentils- 
hommes qui  devaient  faire  leurs  preuves  de- 
vant les  syndics-généraux ,  cl  une  commission 
prise  parmi  les  membres  de  l'assemblée,  el 
que  celle^ïi  exigeait  qu'ils  Ûssent  profesrioa 
des  armes.  Il  n'y  avait  donc  point  de  relâche* 
ment ,  à  ce  sujet ,  parmi  les  représenlans  da 
pays.  Les  nobles  qui ,  voulant  imiter  cenx  dos 
autres  provinces,  refusaient  le  paiemeiu  des 
lailK»  pour  leurs  terres  non  exemptes,  ter- 
res qui  formaient  la  majeure  partie  de  leurs 
domaines ,  étaient  poursuivis  avec  la  plos 
grande  rigueur,  et  l'on  retrouve  souvent  dans 
les  registres  des  Elals  des  délerminalions 
vigoureuses  contre  ces  hommes  de  fa  main- 
forte,  qui  ne  voulaienl  point  contribuer  aux 

■ 
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chnrgcs  de  la  Province.  F.c  nombre  des  pri- 
vilèges dout  jouissaionl  les  Dobles  languedo- 
ck'iis  était  daillears  plus  rcstreiot  en  ce 
toDps  que  dans  les  antres  porlions  da  royau- 
me; Akm  les  Ois  des  bcMirgeob  vivaiii  no< 
blcfncnt,  c'esl-à  dire  n'exerçant  point  de  pro- 
fession rêpulw  abjorto ,  pouvaient  parvenir  à 
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toutes  les  diguilcs  milUaires.  Les  diverses 
fonctions  de  la  magistrature  étant ,  le  plus 
souvent  »  une  sorte  de  marchaodise  mise  à 
prix  par  le  Goavemement,  el  revendoe  soa- 
ifDt  par  ses  possesseurs,  lOQt  particulier 
ajant  fait  les  études  exigées  pouvait  exercer 
les  fonctions  judiciaires  ;  il  n'y  avait  donc, 
dans  la  réalité  ,  d'autre  avantage  à  être 
noble  que  a'lui  d  èlre  plus  connu  des  bom- 
tm  poiisaiis*  d'élre  fins  en  relief  >  si  l'on 
peat  sespfimer ainsi ,  et  parla ,  plos  rappro- 
cbc,  ainsi  qu  on  l'enlendail  alors,  des  sources 
delà  faveur.  On  ne  pouvait  guère  contester 
la  nobles':*^  qn  ;i  deux  classes  bien  différentes, 
Fane  possodanl  des  (lofs  et  qui  croyait  que 
ecttc  possession  lui  bcrvuil  de  iilrc  légat; 
raaire  Ils; aut  gloricosement  acqaise  sur  les 
chsoips  de  balaiHe/nnais  ne  l'ayant  pas  fait 
iccoanallre  par  le  poufoir  gouvernemental. 
Les  particuliers  de  la  première  classe  elaienl 
noDibreux  cri  Languedoc  ,  el  les  autres  ne 
ItUiont  pas  moins.  Mailrc  d'une  lerrc  sei- 
gi^ariale,  ou  d  uii  lier,  le  roluriercrut  qu'il 
ttait,  par  cela  même ,  agrégé  an  corps  de  la 
aolikiie,  et  celte  prétention  était  fondée. 
Uavestiture  des  fiefs,  prouvant  l'anoblisse- 
Dipnt,  était  aussi  ancienne  que  l'élablissement 
de  ces  mêmes  fiefs,  c'est-à-dire  qu  il  remontait 
jii^ju'au  commencement  de  la  Iroisicnicrace, 
ctmëffle  vers  la  lia  de  la  seconde.  «  La  tacililc 
91e  l'on  ent  de  permettre  anx  lotoriers  la 
Mlé  de  posséder  des  flefs,  el  Tosage  qni 
smtroduisit  de  les  anoUirà  cet  effet»  fiique, 
dans  la  suite  ,  dit  un  auteur,  tous  ceux  qui 
possedoient  des  Cefs  furent  réputés  nobles. 
Le  Gef  communiquait  sa  noblesse  au  roturier 
qoi  le  possedoil,  pourvu  qu  il  til  sa  demeure 
nr  celief;  tandis  qn'an  contraire  les  nobles 
cloiMt  traités  comme  roturiers  tant  qu'ils 
demeuroieni  sur  une  terre  en  roture.  »  On 
ne  faisait  aucune  difOcuîté  d'admettre  dans 
te  ordres  de  cbcvalerie  ceux  qni  possé- 
daient des  terres  nobles  depuis  quelques  | 


générations.  !!s  avaient ,  en  général ,  pris 
les  anciennes  armes  des  possesseurs  aux- 
quels ils  avaient  succédé,  et  ils  résistaient, 
et  presque  toujours  aTec  avantage,  en  Lan- 
guedoc ,  aux  édils  qni,  de  temps  à  antre,  el 
surtout  lorsque  les  finances  de  TBlat  étaient 
obérées,  exigeaient  d'eux  ,  sonç  le  nom  do 
(iroi(?  de  francs-fîef^ .  le  paiement  de  sommes 
dctermmees.  Ou  avait  d'abord,  en  leur  dc' 
mandant  celle  contribution,  le  désir  de  leur 
extorquer  de  l'argent,  et  ensuite  celui  d1n- 
terromprc  la  possession  de  leur  noblesse. 

seconde  classe  avait  acquisses  titres  sur 
les  champs  de  bataille.  En  Guienne,  en  Lan- 
guedoc ,  lors  des  guerres  contre  les  Anglais, 
de  braves  soldats,  des  pajsans  même,  placcsâ 
la  téte  de  quelques  antres,  combattirent  vail* 
lamment  les  ennemis  de  la  patrie.  Voyiinl 
que  les  nobles  faisaieot  tous  profession  des 
armes,  ils  crurent  que,  rendant  eux  aussi 
le  mf'mc  service  à  l'Etat,  ils  devaient  être 
agrèges  au  corjis  de  la  noblesse.  On  toléra 
celte  sorte  d  usuqKilion ,  légitimée ,  dans  la 
suite,  comme  tant  d'antres,  parla  poneasioo. 
Ces  soldats  prirent  souvent  pour  blason  celai 
des  ennemis  qu'ils  avaient  vaincus,  el  celte 
marque  d'honneur  a  quelquefois  trompé 
ceux  qui,  en  faisant  des  recherches  généalo- 
giques, ont  cru  retrouver  des  descendan- 
ces, ou  des  origines  semblables,  à  des  fa- 
mHles,  qui  n'avaient  de  connran  entre  elles 
que  ces  signes  hérsldiqucs.  Les  guerres 
d  Italie  durent  accroître  cette  noblesse  mili- 
taire. Des  soldats,  sortis  de  la  (iuienne  et  du 
Languedoc,  acquiront,  au-delà  dos  monts, 
de  la  gloire,  el  quelques-uns  même  de  la  for- 
lune.  Ccsbraves  Capitaines  Gascons,  cesyicen- 
tuirim  û  courageux,  dont  parlent  souvent, 
et  Brantôme,  et  tous  nos  vieux  bisloriens, 
prétendirent ,  enx  ansn,  être  nobles,  et  nul 
n'osa,  nul  ne  conçut  même  la  pensée  de 
briser  leur  ccosson.  Celle  noblesso  iiViail  pas 
très-ancienne;  elle  nelait  pas  (onlimuf^  par 
des  lois  positives,  et  cepeudanl  iuul  le  niondc 
la  reeonnaissait  Benri  IV  fut  le  premier  qui , 
par  un  éditS  défendit  de  prendre  le  titre 
d'ieuyer,  et  de  se  croire  inséré  an  corps  de 
la  noblesse,  à  moins  que  l'on  ne  fût  issu  d'un 

i  11  eit  daU  du  mois.....  1060. 
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aïeul  et  d'un  père  qai  eusse  lU  fa  il  profession 
(les  armes.  C'eluil  allaquer  ces  braves  Capi- 
taitut  Gtueotu,  on  leurs  flis;  mais  le  prince 
sot ,  par  des  eicepltons  llstteases,  on  des 
grâces  personnelles ,  tempérer  la  rignear  de 
son  cdit ,  (M  nous  CD  arons  vu  un  grand 
nombre  de  preuves. 

Le  Gouvcrnomeiil  n'avait  pas  toujours  élê 
aussi  susceptible  qu'il  le  paraissait  en 
sur  la  noblesse,  même  sons  le  règne  de 
Louis  XIV.  En  1643 ,  lors  de  son  avènement , 
un  avait  créé  deux  nobles  en  chaque  géné- 
ralité; en  1645,  on  en  nomma  cinquante  en 
Normandie,  avec  permission  de  trafiquer;  en 
1060,  le  roi  éleva  aussi  au  rang  de  nobles 
dcu:L  roturiers  dans  chaque  généralité  ;  enfin, 
Ton  sait  qu'en  1696  il  créa  dnq  cents  nobles, 
el  que  chacun  des  nouveaux  gentilshommes 
dut  donner  2,600  écns.  Ain« ,  selon  les  be- 
so!n«i  de  (  0  ïï^rand  monarque,  la  noblesse  de- 
Tint  vénale,  à  l  instar  de  la  magistrature.  Il 
créa  encore,  par  edil  du  mois  de  mai  1702, 
deux  cents  nobles,  et  cent  autres  en  1711. 
Ainsi  les  titres,  qui  n auraient  dû  être  que  le 
prix  du  sang  versé  sur  les  champs  de  bataille, 
on  d'autres  services  rendus  à  l  Elat,  furent 
vendus;  et  ce  fut  aussi  pour  retirer  de  l'argent 
des  intéressés  que  les  lettres  de  noblesse  ac- 
cordées depuis  1630,  furent  révoquées  en 
1664  ;  enfui ,  par  un  édit  du  mois  d'août  1715, 
Louis  XIV  supprima  tous  les  anoblisscmens 
par  lettres  et  privil^cs  de  noblesse ,  attri- 
bués, depuis  le  l^^janvier  1689,  aux  officiers , 
soit  militaires,  soit  de  justice  ou  de  finance. 
Ainsi,  Ion  mettait  à  l'enchère,  ou  lun  ré- 
compensait par  dos  litres  les  services  divers 
vendus  à  la  pairie ,  et  puis  l'on  révoquait  ces 
marchés,  et  l'on  retirait  ces  grftces  légiti- 
merooKt  acquises,  puisqu'elles  étaient  concé- 
dées par  le  roi ,  qui  seul  pouvait,  disait-on, 
les  accorder,  el  qiù  en  i\\\v\  reeu  le  prix. 

La  recherche  lit  s  ubUf  |)ateurs  de  la  no- 
blesse, qui  donna  naissance  à  ce  que  l'uu 
appela  la  maintenue,  ne  prodnbit  guère ,  en 
Lainguedoc,  que  des  sommes  considérables 
pour  le  trésor,  des  vexations  inouics  et  un 
mécontentement  profond.  «  Sous  M.  deCol- 
bert,  on  fit  plusieurs  fois,  dit  un  auteur,  la 
roclicrciic  des  usurpateurs  de  la  noblesse  , 
recherche  qui  uc  parut  [m^  moins  iulcrcs- 
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santés  pour  les  revenus  publics,  que  pour 
relever  l'éclat  de  la  véritable  noblesse;  mais 
la  manière  d'y  procéder  fut  toujours  mau- 
vaise, et  le  remède  qu'on  prit  pour  ee  gowe 
de  recherches  pensa  être  aussi  funeste  que 
le  mal.  Les  iraitans  chargés  de  rettr.  discuS' 
«l'on  ,  ?p  laissèrent  coirompre  par  /es  faux 
noble.i(j ut  purent  les  payer;  les  véritables  no- 
bles furent  tourmentés  de  toutes  les  manié* 
res,  au  point  qu'il  fallut  rechercher  les  Irai- 
tans  eux*mémcs,  qui  trouvèrent  le  mojen 
d  échapper  à  la  peine  qu'ils  mériloient  <.  »  Le 
chevalier  de  Jaucourt  est  d'accord  avec  los 
écrivains  les  plus  sages,  en  donnant,  comme 
on  vient  de  le  voir,  l'épilltéle  de  funetlesiui 
recherches  faites  sur  la  noblesse.  Si  l'on  avait 
voulu  seulement  réprimer  un  abos ,  on  nliti' 
rail  pas  employé  les  moyens  iniques  qui  fu- 
rent mis  en  usage  en  1667.  a  11  cxistoit  déjà 
dns  ordonnances  Irès-sévères  sur  les  fauï 
iiul)lr> ,  ou  les  usurpateurs  de  noblesse  :  celle 
d  Orléans  -  porte  que  les  usurpateurs  d'armes 
timbrées  seront  punis,  par  les  juges  orduai- 
res,  comme  pour  crime  de  faax;  oelle  da 
Blois',  rendue  sur  la  demande  dee  Etats- 
Généraux  ,  confirma  celle  d'Orléans.  »  Il  ne 
fallait  que  rétablir  ces  anciennes  ordonnan- 
ces, en  en  adoucissant  la  pénalité,  el  en  sou- 
mettant aux  jugemeus  di^  tribunaux  ordi- 
naires les  prévenus  d'usurpation  de  titres 
nobiliaires.  On  aurait  agi  de  cette  sorte  si 
l'on  avait  voulu  seulement  épurer  la  noblesse 
française.  D'autres  motifs  faisaient  agir  M.  de 
(!o!berl,  e'ctnit  le  désir  de  faire  de  prrnndes 
choses,  et  de  fournir  aux  besoins  toujours 
croissnns  de  l'Etat,  en  amassant  de  fortes 
sommes ,  et  on  ne  fut  point  modéré  dans  ks 
moyens,  tt  Parmi  les  différentes  recherches 
particulières  à  quelques  provinces,  ou  géné- 
rales pour  tout  le  royaume ,  et  qui  ont  été 
ordonnées,  di»  un  auteur  *.  poit  à  l'égard  des 
francî^-liels,  soit  à  l'éîfard  des  leTilles,  soit  à 
1  égard  des  titres  de  noblesse,  durant  lesqua- 

<  De  JaiKoun,Ene$defédit,ytiittiokhue(VêiÊr' 
pateur  de  la). 
«  Article  110. 

3  Arlicle  257. 

4  ^T.  de  Courcelles,  Dîrttonnaire  WWBW»^  àêUk 

:i<}U^m  <h  rraM9,  il,  221,  229. 
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lorzièinc,  quinzième,  seizième  et  dix  seplième 
siècles,  la  plus  fameuse,  par  la  rigueur  des 
procédures,  la  durée  des  poursuites  et  la 
qoantitft  dos  amendes  versées  dans  le  trésor 
pobKc»  est  celle  qui  fut  commencée,  avec 
beaucoup  de  rigueur,  en  1066,  à  l'insligalion 
(In  urniid  Colberl,  suspendue  en  167i,  à  musc 
tirs  i,'iior[  i  «i ,  reprise  en  1696,  a  ver  moins  de 
seîcrilé,  et  qui  eiilin  n*a  cnlicrcuienl  cessé 
qu'en  1727.  La  plupart  des  reclierciies  tarent 
^tiionl  conBées  aux  trailans  on  fermiers» 
qui,  trop  avides  d'argent ,  inquiclèrent  l'or- 
dre entier  rie  la  noblesse,  et  rerii>èrent  quel- 
que Tois  jusli  ce  à  de  pauvres  {jenlilshoninics 
{M)ur  écouter  favorablernenl  de  rit  lies  usur- 
paUurs  qui  se  (iront  maintenir.  »  Lauteur 
ajoute  que  la  recherche  de  1666  fut  mieux 
conlice,  et  que  les  intendans  des  provinces 
€n  furent  exclusivement  chargés,  avec  pou- 
voir déjuger  déOnitîvement.  Il  y  a  ici  une  Ires- 
grande  erreur,  et  que  nous  devons  relever. 
Pour  le  I^mguedoc ,  en  particulier,  tout  le 
monde  parle  des  mainlenueSy  et  des  condamna- 
tions de  M.  de  Béions  I  cet  intendant  dont  le 
oooia  été  si  souvent  Inscrit  dans  nos  pages.  Les 
jagemens  sont ,  en  elTet ,  rendus  en  son  nom; 
mailles  rocher*- ht";  furent,  dans  ce  pays,  con- 
fiées a  nu  Irailanl  tjui  porta  la  désolation  dans 
toutes  les  fauiilles  nobles,  ou  preleuducs  telles, 
qui  existaient  alors  dans  la  Province.  M.  de 
BIville,  intendant  bien  plus  justement  célèbre, 
comptait ,  après  les  recherches  des  trailans 
cl  celles  de  M.  de  Bezons,  et  aussi  après  la 
mocation  de  ledit  de  Nantes,  quatre  mille 
quaranle  cinq  clnTs  de  familles  de  gentils- 
bommcs anciens  catholiques,  cl  quatre  cent 
qtannte  de  nouveaux  convertis;  en  tout, 
<|oitre  mille  quatre  cent  quatre-vingt  cinq 
rlK Ts  de  familles  nobles.  I^es  recherches  do 
IWO,  (  i  des  années  suivantes,  mirent  donc 
e»  péril  létat ,  la  considération,  la  fortune, 
latenir,  de  plus  de  vingt  mille  habiinns  de 
«tic  Province.  Les  Etats  furent  émus  a  l  as- 
Pttt  de  la  désolatioB  de  celte  nombreuse 
caste  qui  avait  rendu»  et  qui  rendait  encore» 
«fimmeoscs  services  à  lElaf.  Dans  les  con- 
ditions quils  imposèrent  celle  année,  en 
accordant  au  roi  la  somme  de  2,iOO,000  !iv. 

la  construction  du  canal  de  jour  tioa 
dcsncrsclduporldcCetle,  les  Eiais  insc- 
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rèrenl ,  dans  les  conditions  de  cet  octroi ,  un 
article  par  lequel  Us  dcmandaîenl  u  qu'au- 
cunes levées  de  deniers,  en  vertu  d'édits,  dé- 
clarations, jussions  et  autres  piovisioiis  du 
conseil,  n'eussent  lieu  dans  ladite  Province  de 
Languedoc  ,  ui  pour  le  présent ,  ni  pour 
l'avenir,  si  elles  étaient  contraires  aux  droits 
et  libertés  de  la  Province,  quoiqu'elles  fussent 
pour  le  général  du  roy  aume;  même  qu  aucuns 
idiu  humux  n'auroient  lieu  en  ladite  Pro- 
vince ,  et  parUeuUirment  la  diektmtwn  i» 
roi  touchant  la  recherche  diei  faux  nohUtt , 
quant  à  la  taxe  seulement,  parce  qu'elle  ôtc- 
rott  aux  habitans  de  la  Province  le  moyen 
de  satisfaire  aux  impositions  »  Les  repré- 
sentans  du  pays  donnèrent,  comme  oit  le 
voit,  à  la  déclaration  de  Louis  XIV,  sur  la 
recherche  des  faux  nobles,  la  place  qu'elle 
méritait,  en  la  classant  parmi  \ef&èdxt$  hur- 
sauT.  Les  commissaires  du  roi  sentirent 
tout  ce  qu  avait  (i  ntlieux  celle  recherche,  et 
dans  leur  réponse,  au  nom  du  monarque, 
ils  dirent-,  comme  nous  lavons  déjà  rap< 
porté  :  «  Quant  à  la  recherche  des  faux  no- 
bles, Sa  Majesté  accorde  volontiers,  à  Fins- 
tante  prière  des  Etats,  que  tous  ceux  qui 
ont  pris  indueTroni  la  qualité  de  noble, 
êruyer,  etc.,  et  qui  y  renonceroient  par  dé- 
claration, qu'ils  seront  tenus  de  faire  dans 
trois  mois,  après  la  déclaration  qui  sera  pu- 
bliée en  chaque  sénéchaussée,  èz  lieux  qui 
leur  seront  indiqués  |Mir  lee  eommiiemires 
exacteurs  y  seront  deschargex  de  l'amende 
qu'ils  pourrnienl  encourir,  en  payant  par 
chacun  deuK  la  somme  de  100  livres,  sans 
préjudice  de  la  grâce  qu  il  plaira  à  Sa  Majesté 
de  faire  à  ceux  qui  sont  actuellement  ofUders 
dans  ses  troupes ,  pour  lesquels  il  sera  usé 
comme  dans  les  antres  provinces;  et  quant 
aux  véritables  gentilshommes  de  nom  et 
armes,  au  cas  qu'ils  aient  etë  tunl  .i  propos 
assignés,  les  poursuivant^  -f  ront  tenus  de 
tous  les  déiicns  ^  »  Ces  promesses  des  com- 
missaires du  roi  forent  àodécs,  et  devaient 
l'être.  Le  traitant  pour  la  Province  de  tan» 

1  Archives  de  la  ProTinee.'-'Archlvcftde  la  Hauie- 
Garoone.  —  Registre  des  Blatt  pourraonée  iwt, 

1  Tbid. 
3  Ibid. 
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gucdoc  avait  versé  des  sommes  considérables 
dans  le  trésor,  et  il  devait  eo  verser  encore. 
Il  fallait  donc  lui  accorder  une  protection 

entière,  et  M.  de  BesiHis  suivit  poncluclle- 
menl  les  ordres  de  la  cour.  Alexandre  Bclle- 
puiso  (  cï'lail  le  nom  de  ce  trailanl) ,  avait 
rlabii  (ians  ctiaquo  diocèse,  dans  chaque  lo- 
calité de  quclqu  importance,  ses  commis,  ses 
préposés  K  Cétait  à  ccui-ci  que  devaient 
s'adresser  les  chefs  de  familles  nobles  ou  ré- 
putées (elles.  La  grossièreté,  l'avidité  de  ces 
employés,  étaient  en  rapport  avec  la  gros- 
stèrcté,  l'avidité  du  traitant.  I^,  de  nom- 
breuiL  dcsceudans  de  ces  vieilles  races  che- 
valeresques, dont  Forigine  se  perdait  dans 
les  ténèbres  da  moyen-âge,  voyaient  avilir 
on  briser  leurs  glorieux  blasons,  rapportes 
des  guerres  saintes,  ou  accordés  par  les  com- 
tes de  Toulouse ,  les  seigneurs  de  Montpollior, 
les  vicomtes  de  Nîmes,  comme  monumcos 
clerncls  de  leur  valeur  et  de  leur  fidélité,  il 
fallait  de  l'argent  au  lise,  et  le  traitant  était 
impitoyable.  De  nombreuk  documens,  que 
nous  pourrions  publier,  indiquent  encore 
les  exactions  dont  ces  familles  furent  les  vic- 
ifmcs;  d autres,  que  nous  ne  publions  point, 
I>uui'  ne  pas  affliger  les  arrière-pctits-fils  des 
usurpaleurâ  de  Ja  noblesse,  non  condamnés 
par  les  traitans,  cl  maùUenm  par  rinten* 
datit,  sont  là,  non  point  pour  montrer  la 
turpitude  ou  l'ovarice  de  celui-ci,  qui  fui 
bien  quelquefois  inspiré  par  la  haine,  pnr  la 
colère,  sans!  être  jamais  par  un  r«prii  di  r[ipi- 
dité,  mais  pour  montrer,  liaas  le  sikiice  du 
cabinet,  les  marchés  iioulcux  coascnlis,  soit 
par  les  préposés  de  Bellcgniie,  soit  par  les 
commissaires  députés  par  M.  de  Béions.  Ici, 
on  permit  à  un  anobli,  qui  payait  bien,  de 
prêter  sa  char(e,  «e«  lellrrs  d  nnoblîssoment,  à 
un  parent  roturier,  pour  meure  toute  sa  race 
en  honneur,  et  à  l  abri  de  la  reelierehe  des 
francs-fiefs;  là  ,  après  avoir  reconnu  comme 
noble  d'eztractloii ,  de  nom  et  armes,  un 
gentilhomme,  on  esigeait  du  frère  de  celui*ci, 
ou  une  déclaration  de  roture,  on  l'acquisi- 
tion de  lettres  d'anoblissement ,  moyennant 
1,100 livres ^.  Ou  condamnait,  on  couvrait 

I  Regiâlfi'  des  Etals,  année  1667. 

3  ly'ous  poarrioDS  publier,  à  ce  tujci ,  une  foule 
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de  honte,  des  familles  considérées  depuis  des 
siècles,  mais  qui  ne  pouvaient  prouver  to» 
les  degrés  de  leur  filiation ,  parce  que,  damit 

les  longues  guerres  civiles  qui  avaient  ravagé 
le  Languedoc,  leur  manoir  avait  étéincen* 
dié,  leui^  vieilles  chartes  délruiles,  etqac 
souvent  les  registres  des  notaires  avaient 
subi  te  même  sort.  La  vieille  noblesse  fut 
ainsi  frappée^  et»  trop  souvent,  des  parvcaoi 
la  remplacèrent 

Les  abus  provenant  de  la  recherche  des 
usurpateurs  de  la  noblesse  fixèrent  enrorc 
l'atu  tuion  des  Etals,  en  16t3ti,  et  dans  ie  iraiié 
fait  avec  rassemblée,  il  fut  convenu  que  loo 
ne  pourrait  plus  exiger  que  200  livres  de 
ceux  qui  auraient  clé  condamnés  à  l'amende, 
et  qui  d'ailleurs  purent  réclamer  au  conseil 
d'Etat.  L'année  suivante,  Belleguise  est  indi- 
qué dans  les  monumen'; ,  non  phis  comme 
traitant,  mais  en  qualiU;  de  commis  à  la  re- 
cherche des  Jau&  nobles  \  Les  plaintes  se 
mullipliaieDt,  les  exactions  devenaient  de 
plus  en  plus  insupportables.  Les  jugemensde 
M.  de  Bezons,  sur  la  légitimité  de  la  n<diles6e, 
n'avaient  d'ailleurs,  ni  pour  les  compagnies 
souveraines,  ni  pour  les  Elats-Généraut  de 
la  Province,  aucune  force  légale.  Ainsi, 
dauii  la  séance  du  1'  décembre  l(>70,<(le 
sieur  François  de  Bonfontan  s'élaot  présenlè 
pour  y  entrer  en  qualité  d'envoyé  du  baron 
d'Ambres,  et  n'ayant  porté  pour  les  preuves 
de  sa  noblesse  qu'un  expédié  en  forme  de 
jugement  rendu  en  sa  faveur  par  l'inten- 
dant, il  fut  délibéré  qu  avant  les  fêles  de 
Noël ,  il  remetlrail  au  greffe  des  Etats  les 
actes  d'après  lesquels  ce  jugement  avait  été 
rendu.  »  L'assemblée  demanda  même  an  roi 
la  cessation  des  recherches  contre  les  pré* 
tendus  faux  nobles,  T)*un  autre  eôlê,  le  con- 
seil d'Etat  inlirmait  chaque  jour  les  juge- 
mens  de  l'intendant  de  la  Prui.  iuce,  cl  ceui 
qui  consultent  seulement  le  livre  des  mainte- 
nues de  noblesse  accordées  par  ce  magistrat, 

d'actrs  pour  les  dioièscs  d'Allii,  de  Cflslrc*,  do  Car- 
cassonue ,  otc  ;  mais  il  ne  fa ui  point  renouvckr  les 
douleurs  de  ces  vieilles  familles,  ou  révéler  aux  dcs- 
cendam  les  marcbés  aotqueb  leort  soclttvs  ootdft 
coDscniir  pour  Miorer  lear  état  et  cditl  de  Icnr  po*- 
lérité. 

<  BegisUes  des  EUIs.  —  Archives  de  la  Provlscc. 
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rccaeillent  souvent  des  doDnëos  fausses,  et 
ne  connaisse!) l  point  l'ensemble  de  ce  qui  fui 
opère  alors,  cl  de  ce  qui  a  été  fait  depuis,  et 
jusquau  temps  ou  1  Assemblée  nationale,  en 
i18i,  supprima  la  disUDCtion  des  ordres. 
HMoas-DOOS  d^affimier  que  l'iiisloire  gé- 
oéftle,  après  avoir  consacré  le  souvenir 
dos  injuslices  cl  des  exactions  qui  souillèrent 
celle  époque  de  l'administralion  de  M.  de 
Colbert,  ne  doit  nullement  attribuer  au  roi 
les  aclioQs  coupables  conituiscs  alors,  les 
pcnècalfamsiiiouies  dirigées  conlre  toute  uoe 
dttK  de sajets  qui  avait,  pendant  ai  long* 
temps,  bien  mérité  da  prince  et  de  la  patrie. 
Louis  XIV  n'approuva  les  reclierchcs  sur  la 
noblesse  que  pour  effacer  les  laci»*s  de  celle- 
ci,  que  pour  lui  rendre  sa  pureté  native, 
no  influence  et  son  éclat.  Ses  ministres , 
presque  toi^oars  împlacaUea,  ne  se  livrèfent 
i  cette  inquisition  odieuse  qoa  poor  aontlrar 
des  sommes  considérables ,  que  pour  mettre 
dans  leur  dépendance  absolue  le  second  ordre 
du  royaume.       vanité  fut  l'une  des  mines 
qutJs  exploitèrent  avec  avantage.  Déjà,  en 
IGWy  ils  afalent  créé ,  moyennant  finance , 
dmx  nobles  dans  chaque  généralité;  en  1696, 
comme  on  l'a  vu,  cinq  cents  gcntibbommes 
furent  créés  à  la  fois,  et  celte  opération  pro- 
duisit une  somme  de  3,000,000.  Les  dvux 
cents  nouveaux  nobles  faits  en  1702  four- 
nirent 1,2,00,000  livre:»  au  Ucsor  ;  el  ceux, 
auxquels  on  donna  ce  titre  en  1711  porté - 
nat  «00,000  livres  dans  lea  coffras  de  l'Etat. 
Ainsi,  la  noblesse,  que  Ton  voulait,  disait- 
on  .  rolf^vor  (îe  l'abaissement  où  l'avaient 
plongée  ceux  qui  en  usurpaient  les  litres,  ne 
devint  plus  qu'une  matière  vénale  ,  un  pri- 
vilège que  I  on  recevait  du  Gouvernement 
ca  échange  d'une  somme  déterminée,  une 
CMmption  des  devoirs  de  la  roture,  qne  Ton 
acquérait  snns  l'avoir  méritée.  L'édit  des  ar- 
moiries ,  rendu  aussi  en  1606,  prouva  la 
péauric  des  ressources  de  1  Etat,  el  combien 
peu  on  estimait  les  signes  de  la  noblesse.  Tous 
In  ofliciein  d'épée ,  de  robe,  de  finances  et  des 
vitks,  et  les  bourgeois  qui  rempUssaient  des 
CBplois,et  tontes  les  personnes  virant  hono- 
nbloment ,  purent  arborer  des  armoiries, 
moyennant  une  taxe  fixe.  La  noblesse  ne  fut 


l'avoir  fait  enregistrer,  qu'après  avoir  paye 
la  somme  voulue  par  l  edit.  On  réclama  forte- 
ment: on  résista.  Ix'S  nobles  s'élevèrent  contre 
une  mesure  qui  leur  faisait  concéder  de  nou- 
veau les  titfes  dont  ils  étaient  revêtus;  les 
boorgcoto  les  pins  sages  notèrent  cette  vaine 
distinction.  Il  fallut  cependant ,  sons  le  coup 
fies  menaces  ministérielles,  obéir  au  pouvoir. 
Plus  tard  ,  mali;ré  les  termes  formels  de  ledit, 
les  liis  de  ces  bourgeois,  que  l'on  avait  obli- 
gés à  prendre  un  écusson,  se  crurent  agrégés, 
ou  le  fiaient  même ,  au  corps.de  la  véritable 
noblesse,  les  uns  par  leurs  méras,  qui  appar- 
tenaient à  cet  ordre;  dTautres,  d  une  manière 
officieuse;  d'antres  par  la  protrriion  ,  par  des 
alliances,  volontaires  ou  forcées;  quelques- 
uns  par  de  simples  habitudes  de  société.  I^urs 
écussons,  blasounés  en  1690,  furent  timbrés 
de  heaumes ,  et  même  de  couronnes  de  comtes 
el  de  marquis.  Ils  firent  précéder  d'une  parti- 
culele  nom  qu'ils  portaient  ;  ils  achetèrent  des 
fiefs,  des  terres  seigneuriales,  et  aujourd'hui 
les  descendans  de  ces  bourgeois  sont  en  pos- 
session de  titres,  de  distinctions,  d  honneurs, 
qui  devraient  n'appartenir  qu*à  la  plus  an- 
cienne noblesse. 

Ainsi,  la  recherche  des  faux  nobles  ne  fit 
qu'en  accroître  le  nombre, 

A  Toulouse,  on  tourmenta  1rs  rnpi(oul«, 
relativement  à  leur  noblesse,  que  I  ofi  ( on- 
fondail  avec  celle  de  Cloche  et  d'Echevirmse. 
Us  fureol  mandés  à  Montpellier,  devant 
AleiandfeBellegttisii»  qui  8>  était  établi  sous 
les  auspices  de  rintendant.  On  représenta  au 
roi  qu'il  avait  confirmé  trois  fois  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Toulouse  ,  lors  de  son 
ayèncmenl  à  la  couronne,  le  jour  où  il  avait 
fait  son  entrée  dans  la  capitale  du  Langue- 
doc, et  après  la  célébration  dason  mariage; 
et,  qu'au  nombre  de  ces  privilège  on  oom|K 
tait  la  noblesse  inhérente  i  la  magistrature 
populaire,  noblesse  considérée  comme  d'ex- 
iratlion,  et  qui  était  transmissible  aux  des- 
cendans des  capitouls.  Daprès  ces  motifs , 
un  arrêt  du  conseil  les  maintint  dàns  knr 
noblesse,  et  le  traitant  dot  roir  avec  peine 
cette  proie  lui  échapper. 

Les  Etals,  assemblés  lo  3  décembre  IfiGT, 
à  Montpellier,  ne  terminèrent  leur  session 


plos  autorisée  à  montrer  son  blason  qu'après  1  que  le  2'»  février  l(Mi8.  Ils  ne  réclamèrent 
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point  en  faveur  des  privilèges  do  îa  Pro- 
vince violés  par  les  magistrats  du  parlement 
qal  teiiBiit,  oetlo  wuaSi,  Ici  Gnmdii  jouis  à 
Nlmcs,  voulurent  B'allriboer  des  poovoin 
poliliqaes  qui  na  leur  appartenaient  pas. 
Ainsi ,  le  premier  président  Gaspard  de 
Fieul)el,  exigea  que  les  consuls  m  place,  et 
le  conseil  de  la  ville,  vinsseiu  Un  demander 
l'aulorisâtion  de  procéder  à  lélcclion  des 
GORSttlsqiii  devaieiit  admiiiistier  doraot  Fan- 
néc  suivante.  . 

Riquet  avait  triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles. Le  vallon  (\r  V^nih-cnW  ctnil  devenu, 
sous  le  nom  le  liassm  de  baint-terréoly  l'ira- 
mcnsc  réservoir  qui  devait  contenir  Icseaux 
destinées  au  canal  de  communication  des 
mers.  Il  Toulttt  que  la  religion  ?  tôt  bénir  la 
première  piorre  de  cette  grande  oonstrocliony 
et  ao  mois  d'avril,  Farchevéque  de  Tou- 
louse, révéquc  de  î^nint  Pnpon!  ,  et  MM.  de 
Bezons  et  de  1  ubœut' ,  inlcndans,  vinrent 
s^ister  à  la  cérémonie.  <(  11  recherchoit ,  di- 
sent ses  dcscendansS  les  occasions  de  donner 
unegrande  réputation  à  son  ouvrage.  Il  désira 
que  les  deux  premières  pierres  de  l'écluse 
du  canal,  à  son  embouchure  dans  la  Garonne, 
fussent  posées,  l'une  par  le  parlement  de 
Toulouse,  et  lantre  par  les  cnpilouls  do  celie 
même  ville,  eu  présence  de  leur  archevê- 
que»... D  La  cérémonie  eut  Heu.  Les  deux 
pierres  ruient  posées  arec  une  gronde  solen- 
nité; dans  clMcune  d'elles  était  eocbsesée  une 
lame  de  bronze,  sur  laquelle  on  avait  gravé 
une  inscription  latine  qui  indiqur^it  que  «  sous 
le  règne  de  l^ouisXIV,  toujours  nuguste,  et 
sous  le  ministère  de  Jeân-Baplii>ie  Coibert, 
ocUe  pierre,  consacrée  par  l'illosin  arche- 
vêque Charles  d*Anglnie  de  Bourlemont ,  çt 
dcallQée  à  soutenir  l'énorme  poids  des  eaux 
du  canal  qui  devoit  johidrc  les  denx  mers, 
avoit  été  posée  par  Gaspard  de  l  i<  liIk  t ,  pre- 
mier président  du  parlement ,  cl  les  nobles 
capitouls  Germain  de  Lafaillo  >  et  Pierre  du 
Uaynial,  à  la  demande  de  Pierre  de  Mqoet , 


i  Hiitoire  du  Canal  de  Languedoc,  64  Cl  ùSu 

)  Le  même  qut  ooot  a  Uit$é  Icf  Ann<Uu  éê  la 

viHc  fie  Totiloute,  en  doux  volumes  m-folii),  e  t  un 
Traité  dt  Ut  Ii'oble$$t  de*  Capitoutg ,  ouvrage  plu- 
^flon  fois  riioipriiDé. 


inventeur  de  ce  graud  ouvmgc  *.  n  On  plaça 
dans  les  fondemens  une  médaille  en  or,  dont 
il  nous  reste  quelques  empreintes  en  bronze. 
D'un  eOlé  était  le  buste  do  rd  avec  celle 
devise  : 

Undwnm  twntqttê  potHt$,  atqvt  arbiter  orbù. 

Surlautrc,  on  avait  repré^enlé  la  vilk  de 
Toulouse,  ses  hautes  tours,  ses  vieux  rem- 
parts, et  un  canal  qui  débouchait  dans  la 
rivière  par  une  écluse.  Anlour  étaient  ces 
mots  : 

Bxpwtata  éiu  populis eommtnia  pondît 

Au  dessus  de  la  représentation  de  la  ville, 
on  lisait  : 

Tolota  utriusqut  tnarif  emporium  3. 

Ces  derniers  mots  anraient  exprimé  nne 
vérité,  si  les  bAtimens  de  mer  avaient  pn  faci- 
lement arriver,  par  la  nouvelle  voie,  jnsqn'n 
i  ouloose ,  cl  si  le  chevalier  de  ClerviUe 
n'avait  pas,  dans  son  devis,  gkié  le  prcyct  de 
VimmteuréQ  canal. 

L'année  précédente,  on  avait  poséla pre* 
mière  pierre  du  môle  de  Celte  et  anc  mé- 
daille avait  du  en  ronsorvrr  le  <ion venir.  Se< 
ie«j;endes  contiennent  .lu^si  une  iu'^iuMu  tlatlc- 
ric  pour  Louis  XIV  K  Mais  déjà  on  lui  don- 
nait le  nom  de  Gimd  dans  les  discours  olB- 
dels  prononcée  devant  les  Btais,  et  les 
principales  villes  de  la  Prorince  loi  consa- 
crsient  desmewimenss.  Tout  annonçait  une 


I  Ludoviro  XI V,  temper  aufu$tOf  regnantt .  prm- 
dendssimit  Joannit  Paj^r  i\f(p  Colbert  ,comitis  eon- 
sistoriani  contHiisi  Gaspard  de  Fieubet,  princep» 
mmMs  mn^iuimiat  unâ  tum  n^ûiuimtt  e«|N*fo- 
linù  Germano  de  T.nfaille  et  Petro  du  Maynial , 
conueratum  ab  illuttristimo  archi'pnnule  Carola 
d'Angture  dû  JtourUmont ,  moUm  iauMtui  ttivti 
gemini  marie  «ommenia  Mtffeetwi  tmttuatunm 
snxum  ,  felicihus  auxpi'ciis,  instante  vho  clarissirno 
Petro  de  Riquet ,  lanti  operis  inventore,  poeutrunt 
anno  fethM»  IntUiunto,  MDCtXVIt. 

^  L  in-^LTipiion  et  les  légcndet  de  la  nédaille  fuient 
de  M.  l'arisot.  «lor»  avocat  an  pariemcnl  dcToalooic- 
3  1)  Aiçrercuille ,  Uietoirt  4$  to  viUê  d«  MœU, 
pellier,  43S. 
*  Pacem  ferrie  indixit  et  undie. 
5  On  plaçn  ,  en  IdOS,  à  Toti!ou<e ,  le  busle  en 
I  mcrbre  de  Louis  XIY,  au  miliea  d'un  trophée  qui 
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ipoqoe  ùk  les  droits  des  peuples  seraient 
niéconnos,  et  où  la  splendeur  du  Irônc 
éclipserait  les  vieilles  gloires  et  les  libertés  de 
ia  pairie. 

Ptodant  leur  session  de  Tannée  16C8,  les 
Blils  accordèrant  1,600,000  livres  de  don 
gratuit  an  roi.  La  ProTmcc  était  cependant 

épuisée;  les  peuples  réclamaient  en  vain;  la 
noblesse,  livrécà  la  merci  des  (railans,  êlait 
mécontente.  Mais  Louis  XIV  faisait  savoir  sos 
Tolontcs,  et  ion  n  osait  résilier  (ju  cii  Irom- 
Naot.  Néanmoins,  les  Etats  imposèrent,  en 
votent  kdon  graloit,  la  condillon  que  les  habi- 
lanido  Languedoc  jouiraient,  comme  de  tout 
temps,  da  Tranc-aleu,  sans  titres,  et  ilsdcman- 
dèrent  la  décharge  entière  de  la  recherche  des 
faux  nobles  de  la  Province;  mais  ils  n'obtin- 
rent qu'une  (liinitiution  dans  les  droits  exigés. 
Aleiandre  Bellcguise  s'était  établi,  comme 
DOQS  ravonsdit,  à  Montpellier.  «Ce  Ait  alors, 
dftd*Aigiciniille\  qu'on  vit  venir  dans  celte 
ville  beaucoup  de  bonnes  gens  habillés  de 
bure ,  et  labourant  eux-mêmes  leurs  terres, 
qui  s'en  retournaient  avec  des  jugcmcns  trc  s 
avantageux,  tandis  que  d autres,  couverts 
deploiiiM  el  dé  donûes,  étoient  obligez  do 
payer  ramende  de  113  livres  15  sols.....  On 
peut  néanmoins  dire ,  an  général ,  que  pla> 
siears  irouvoient  le  mojen  d'adoucir  les 
cherches  du  traitant.  » 

Le  duc  de  Verneuil  reçut,  en  16C8,  uno 
gratification  de  60,000  livres,  comme  1  année 
piéoédaoto. 

Le  conte  da  Roore  eut  80,000  livres»  et 
Ten  en  donna  7,000  à  chacun  des  intendans. 

l-esmanuraetiires  de  îa  Province  prenaient 
une  assez  grande  extension  ;  mais  les  droits 
atisorbaienl  presque  tous  ies  bénéfices.  Au 
eamnercc  do  pastel,  qui  n'existait  plus, 
«faicnt  mecédé,  dans  le  Bant-Langoedoc , 
des  fabriques  de  drapa  el  d'étoffea  de  soie.  On 

nppdaii  ces  ffctolfcs,  et  on  mit  sn-deiiotts  edie 

Qwfuit  Henrt'rfim  f'mpft  forfuna  seciita  : 
Bme  tad$m  tibi  fida  eomtt,  Lodoiee,  ntpoti, 

tUtfuit,  tic  ru  mores  imitatuê  ont^^ 

Seu  pacem^  ieu  Mla  géras,  et  vietor  et  œf}uui, 

*  BUMn  dt  to-vdit  dê  Momtp^Ukr,  437. 


en  vit  plusieurs  s'établir  h  Tontoose,  dans  le 

quartier  de  la  ville  que  Von  nomme  F/fc-de- 
Toutiin.  Cette  portion  de  la  ville,  toujours 
exposée  aux  inondations,  crut  en  être  entîn 
préservée  par  un  quai  dont  on  jeta  les  pre- 
miers fondemens  cette  année  * ,  et  qui  n'est 
pas  encore  terminé  an  moment  où  nous  écri- 
vons. Toulouse  avait  vu  détraire,  en  1667» 
son  privilr!]'e  pour  la  fabrication  des  poodres, 
el  ce  n  elail  ia  (|tic  1  une  des  plus  petites  per- 
les que  devail  éprouver  Fa  rapitnîe  du  Lan- 
guedoc. En  ce  temps,  tous  les  moyens  parais- 
saient légitimes,  alors  qu'il  fallait  travailler 
à  ce  que  Ton  nommait  la  grmdtw  de  VEtat» 
h  ce  qui  pouvait  hâter  les  progrès  du  com- 
merce ÎV.i près  une  lettre  que  lui  écrivit  le 
roi,  la  vilie  lui  forcée  de  prendre  nn  inlérét 
dans  les  spéculations  de  la  compagnie  des 
Indes.  En  imposant  ainsi  des  tributs  onéreux , 
on  parvenait,  sans  doute,  à  des  résultats  lui- 
porlans;  on  éblouissait  l'Europe;  on  créait 
une  prospérité  factioe.  Mais  les  bons  citoyens 
pleuraient  sur  la  per^o  des  liberlés  provin- 
ciales; la  noblesse ,  attaquée  imprudemmont 
dans  ses  origines,  était  avilie  aux  yeux  des 
masses,  qui  cessaient  de  la  respecter  ;  el  si 
rhistoirc  doit  retracer  les  grsndm  choses  opé- 

t  Od  plaça  celte  interiptiOD  rar  la  piemiàra  pierre 
deeeqaai: 

Amw  Rê$ta«r,  Satut.  M.DaiXriii. 
Menant»  Lud.  Xi  V. 
Capitol  /«a».  OptMfare.  Joan.  Campunaut.  Jae. 
Roitm,  /«m.  é SlOwXavrMKA». Sékm.Galisn.  Gutih. 
PnéùtÊi.  JtayMond  CnÊognoL  tvnmd  àfitrt, 

Btmc  hpUêm  prm$eripto  ah  §ed^Ht«$  ùtUr 

JUi!tsantm  soicmntn  rmitccratum  posvil 
Salomon  Go/ien,  Consistorii  Pmsts ,  quo  moleê 
Hujus  aggtriê  mtMntatwa  mmfaiin  irumpmtu 
FAieiiM  «ImMim  MmfAiirwir. 

OtOfl  la  portion  de  ce  qval,  qn(  éiaft  élet«  da  edié 

de  l'ancien  château ,  on  plaça  une  table  de  marbre 
noir  avec  CCS  vers  latins,  et  les  armes  des  cnpiiouU, 
qui  joaisuleni  du  privilège  d'inbcrire  leurs  noms  sur 
(OUI  lee  nunnnieii»  publics  : 

BoM  CofitciM  rapUo  OfipomMr»  Garunmm 

Immensain  tnolem,  inuronttnqve  aggere  ripoê 
Cinxerunt,quod  erit  deeus  immortatc  Tolom 
Securoque  vagas  munimîne  comprimet  uuda$; 
Quœ  cura  (kIo-Virum  terwUa  M  ùuiûaêmeiis 
Incljfta  vinturii  ittorum  nmina  urwt. 
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reos  durant  lo  S]vr\v  de  Louis  WV,  elle  doit 
aussi  consacrer  dans  ses  pages  fidèles  les 
sourfrances  des  peuples,  l'oubli  ou  la  viola- 
tloD  des  fraochises  municipales,  et  la  tyraDoio 
excitée  au  nom  do  prince.  Sans  donle,  les 
sentimensda  monarque  claient  nobles;  sans 
doute,  son  âme  élait  grande  et  ^rt'nrrouse ; 
mais  comment  aurait-il  pu ,  au  milieu  des 
pompes  enivrantes  de  sa  cour,  apercevoir  les 
maux  qui  pesaient  sor  la  France?  Comment, 
an  milieu  do  bruit  des  armes»  aurait-il  en- 
tendu les  fëmîssemens  de  ses  provinces  dé- 
solées? Son  règne,  si  justement  célèbre  par 
toutes  les  ffloires  qui  le  distinguent,  fut  ce- 
pendant 1  un  de  ceux  où  le  pays  cul  le  plus  à 
sourfrir.     Languedoc  iui  uicmc,  qui  devait, 
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disait-on,  voir  lnVntùl  décupler  ses  richesses 
à  laide  du  plus  unie,  si  ce  n'esl  du  plnslrau 
mooumeot  de  celle  époque,  lui  accablé m)us 
le  poids  toojours  croissant  des  iribois.  La 
plaintes  échappées  de  quelques-unes  des  ooo- 
tréesqtti  le  forment  furent  considérées conni 
séditieuses  ;  plus  tard,  le  fer  et  le  feu  en  ra- 
vagèrent une  notable  partie,  et  il  rcfîrclla 
ses  trop  courtes  prospérités,  ces  temps  où, 
jouissant  de  sa  coosUlution,  il  n'avait  pour 
l'administrer,  pour  ?eiUer  sur  ses  destinées, 
que  des  citoyens  devenus  magistrats  par  la 
volonté  du  peuple,  des  prélats  dévmiés  à 
leurs  diocèses,  et  des  gentilshommes  toujours 
prêts  à  combattre  pour  1  iudcpeodaacc  de 
la  patrie. 


FIN  DU  LITRE  QUARANTE-QUATRlEME. 
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I. 

Criilioa  à»  nooTcIIrs  chirgw  itnt  tooln  tes  commo- 
mal^.  —  La  Protince  eil  accablée  son»  le  poids  des 
infidts.  —  Troubles  daoa  le  Vivarait.  —  Jacqu«« 
fteara;  ta  mort.  —  DiMonn  d«  VéfièifÊ»  <l«  Vivian. 
—  Hachai  des  offices.  —  Pierre  de  Iioasi|  «tchltlè- 
)ae  de  Toulouse.  -  Scssious  des  ElaU. 

Depuis  répoqoe  désastrcnse  où  la  Ténalitè 
des  charges  fai  introduite  en  France,  le  Gou- 
Tprnpmrnl  avait  trouve,  dans  !a  création  de 
nombreux  emplois  <>t  de*  nouvcnux  officiers, 
des  ressources  pour  les  finances  do  l'I.tal.  I.cs 
ministres  ne  s'appliquaienl  que  d  une  façon 
Keoodaire  à  faire  prospérer  1  agricaltarc  et 
le  commerce,  ces  deu»  nutmeHti  detEtot, 
comme  le  disait  Solly.  Fallait-il  fournir  aax 
dîsipnl ions  d'une  cour  frivole,  aux  fantaisies 
du  rnonnrque  ou  do  s(S  favorites?  fallait-il 
soutenir  une  guerre  malheureuse?  les  Iri- 
bals  ordinaires,  augmentés  sans  nulle  mc- 
sore,  sans  nulle  jaslice,  ne  anflisaient-ils 
plus  à  des  besoins  sans  cesse  renaIssansT  les 
parlemcns  se  refusaient-ils  à  l'enregistrenient 
cdits  bursaux?  on  faisait  ce  que  Ion 
noniniaii  une  crue  dans  les  cours  souveraines 
cl  dans  les  tribunaux  inrorieurs;  on  insli- 
toail  dautres  tribunaux,  d  autres  magistrats; 
ooinTCDUiildes  emplois  qui,  par  leur  nature, 
par  leurs  atlribolions  onéreoses,  defaient 
devenir  bientôt  odieax  m%  peuples,  qui  en 
allaiml  réclamer  la  suppression.  Mais  cbaqoe 


nouveau  pourvu  avait  acheté  sa  charge,  et, 
pour  Ten  déposséder,  il  fallait  lui  en  rem- 
boorser  la  finance,  It  fallait  lui  accorder  dos 

dédommagemens  pécuniaires,  et  quelquefois 
nu'^me  honorifiques.  Les  premiers  devaient 
(Mre  supportes  par  le  peuple,  et  le  rachat 
des  charges  s'opérait,  dans  les  pays  délec- 
tions, par  un  surcroit  d'imptits;  dans  les  pays 
d'Etals,  c'était  à  ccox^cî  que  Ton  remettait 
le  soin  de  contenter  les  titulaires  des  places 
créées  pour  les  besoins  du  trésor.  Le  Gouver- 
nemeiif  ponvnît  ';enl  <io  charger  des  dcdom- 
mn^îonions  honorifiques,  et  il  devait  d'ail- 
leurs en  retirer  encore  des  avantages.  Il 
accordait  des  lettres  d'anoblissement  wx%  ac- 
quéreurs des  titres  de  magistrature  supprimés, 
titres  qni  leur  auraient  donné  la  noblesse 
personnelle  ou  transmissible  ;  mais  ces  lettres 
n'étaient  pas  ordimi rement  un  don  pur  et 
simple  :  la  personne  anoblie  devait  payer  des 
droits  pour  être  inscrite  parmi  ceux  qui  for- 
maient le  second  ordre  de  fEtat,  et  pour 
parliciper  aux  privilèges  de  celui-ci.  Ainsi, 
le  fisc  trouvait  de  nouvelle?  ressources  dans 
ce  qui  paraissait  même  devoir  mettre  à  l'abri 
de  sa  rapacité. 

On  avait  accordé  au  roi  2,400,000  livre» 
pour  la  confection  du  canal  ;  des  dons  gra- 
tuits considérables  élaient  votés  chaque  an- 
née; les  impôts  étaient  énormes,  et  la  Pro- 
vince, courbée  sous  le  joug  de  l'arbitraire, 
était  dans  un  état  complet  de  pauvreté.  Ce- 
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pendant,  les  cxi{?onccs  du  trésor  augmcn- 
tuieal  chaque  juur,  cl  le  radiai  el  la  revenle 
d'ane  foule  dedroitt  ne  foamissMil  pas  eoeore 
assex,  on  créa  des  charges  de  greffiers  cod- 
sulaires  près  de  chaque  communauté,  et  l'on 
sait  qu'en  Languedoc  le  nombre  do  celles-ci 
s'é!e^  ait  à  deux  luille  huit  cents;  on  établit,  dans 
chacune  de  ces  communautés,  trois  prud'hom- 
nies-experb,  cl  Icvéque  de  Viviers  put  dire, 
dans  le  seio  des  Blats  :  «  Je  sob  le  plus  aficien 
évéqoe  de  la  Pro? ince ,  je  saisie  plus  ancien 
témoin  de  son  abondance  fiassée  el  de  sa 
disette  présente.  »  Cette  année,  on  demanda 
en  vain  la  révocation  des  cdits  qui  pesaient 
le  plus  sur  le  peuple,  et  celle  rigueur  porta 
au  comble  l'indignaliou  générale,  liile  ne  se 
manifesta  néanmoins  dans  le  Hant-Langue- 
doc  que  par  des  couplets,  des  sonnets  en  lan^ 
gue  romane,  pièces  dans  lesquelles  on  n'épar- 
gnait ni  le  roi,  ni  ses  ministres,  ni  Urquet 
lui-même ,  ntiquel  on  attribuait  raugmcnla- 
lion  des  tributs,  et  que  l'on  nommait  l'associé 
de  BcUeguisc,  non  pour  la  recherche  des 
twt  nobles ,  mais  pour  la  ferme  des  gabelles 
du  ttousfiillon.  Dans  le  Bas-Languedoc»  Tagi- 
tation  était  plus  grande»  et  le  diocèse  de  Vi- 
viers, presque  loul  entier,  se  leva  contre  les 
employés  de  l'administration  financière. 

Jacques  Roure ,  né  dans  cette  partie  de  la 
Province,  avait  vu  les  commissaires  exac- 
teurs  parcourir  toutes  les  communautés ,  cl 
exiger,  les  armes  à  la  main  •  le  paiement  des 
impôls;  il  avait  vu  uoc  foule  de  familles, 
rcduiles  à  la  dernière  extrémité,  abandonner 
leurs  demeures,  et  aller  chercher,  dansd  au- 
Ircs  Provinces,  un  asile  el  du  p  iin  11  adressa 
des  discours  velieniens  aux  ii.ibiiuns  ;  il  les 
engagea  à  se  lever  eu  masse,  et  à  repousser 
les  agcns  du  Ose ,  qui  «  disait-on ,  allaient  faire 
la  répartition  ée  noureaux  impôts.  Ancone 
pensée  politique  n*avait  influé  sur  la  détermi- 
nation de  cet  homme,  quî  croyait  servir  le 
roi  en  proscrivant  1»  slraitans  elles  fermiers. 
Il  prit  le  litre  de  Gtntialissirnc  des  peuples  op- 
f  restés,  et  bientôt  il  fut  à  la  lélc  de  nombreux 
mécontenls.  Presque  tontes  les  vUlea  du  dio- 
cèse do  Viviers  fterânt  occupées  par  lesbandes 
populaires  qui  l'avaient  reconnu  pour  chef, 
el  ce  fut  au  cri  de  vive  le  roi!  quil  mit  en 
fuite  les  commis  des  fermes,  et  les  gardes,  cl  les 


GÉNÉRALE  [1670] 

officiers  des  t^ahell^  ^  L'alarme  fut  grande. 
Le  comte  du  Kuure  el  le  marquis  de  Castries 
aecoarareol ,  sdvis  de  quelques  gcnlils- 
hommes  et  dés  milices  qalis  purent  raHem- 
bler.  Le  premier  attaqua,  le  S5  jnOkt,  les 
rebelles  qui ,  au  nombre  de  quatre  mille , 
avaient  pris  position  à  Ville  Dieu;  le  second 
leur  enleva  plusieurs  postes  iinportans, ainsi 
que  le  château  où  s'était  établi  leur  quartier 
principal.  Les  séditieax  furent  bientôt  eoa- 
vaincus  que  toute  résistance  était  désoronii 
impossible,  et  ils  employèrent  la  médiation  de 
leurs  curés  qui ,  le  11  août,  allèrent  trouver 
les  généraux  pour  obtenir  l'oubli  du  passé. 
Une  amnistie  fut  accordée  au  commun  des 
séditieux  ;  mais  les  chefs,  les  instigateurs  de 
rémeuic,ne  furent  point  compris  dans  cet 
acte.  Le  présidlal  de  Nîmes  reçnt  l'ordre 
de  se  transporter  à  Âubenas ,  pour  y  juger  les 
plus  coupables.  L'intendant  Claude  de  Bezons 
se  mit  a  la  trie  du  prcsidial,  qui  cf  exerça, 
dit  un  historien,  une  exacte  H  sévère  justice.  « 
Ce  tribunal  condamna,  en  effet,  à  divers 
supplices,  salie  personnes  qui  avaient  été 
arrêtées ,  et  dans  le  nombre  se  trouvaient  le 
lieutenant  et  le  secrétaire  du  général  des 
prétendus  rebelles  ^. 

Te  dernier  croyait  n'a>oir  agi  que  dans 
les  inlcrèls  du  Gouvernement ,  eldoniinèpar 
cette  pensée,  après  avoir  échappé  aux  trou- 
pes qui  occupaient  les  différentes  routes  qui 
conduisent  dans  le  VIvarais,  il  partit  pour 
Paris ,  u  dans  le  deissein,  dit  d'Aigrefeoille  \ 
d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  lui 
représenter  que  h  crninle  <îes  impôts  dont 
ses  compatriotes  éloient  menacés  leur  n  voient 
i'îiil  prendre  les  armes.  Ce  dci^scin  u  ayant 
pu  lui  réussir,  il  vint  à  Toulouse,  dans  la 
confiance  qu'il  pourroitbien  engager  le  par- 
lement à  entrer  dans  ses  vues.  Hais  le  pro- 
cureur, auquel  il  s'adressa,  l'ayant  engagé 
à  fuir  au  plus  vile,  parce  que  son  portrait 
av  ant  été  envoyé  pour  le  faire  reconnoHre, 
il  seroil  infailliblement  arrêté;  il  prit  aui>silOt 
le  chemin  de  la  Navarre.  »  Bientôt  le  premier 
président  ayant  été  averti  de  la  route  suivie 

1  HéiBdrH  pirtlndtan. 

2  Menard,  Histoir»  de  la  pille  de  Nitmet^  VI. 
i  Biâtoin  4»  la  viiU  d»  MontptUiêr,  438. 
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par  Jacques  Roure,  le  fil  poarsuivrf  i  il  fui 
arrête  sur  l'exlrénic  frontière ,  conduit  à 
Toaloasc  et  ensuite  à  &louli>eilicr,  par  les 
ganles  du  marquis  de  Caslrics.  I^,  CUude  de 
Bnosiliii  prott?»  qnelc  GMêI  4e$  peuplu 
tffimi»  était  U  plus  coupable  én  hommes, 
^  il  le  cmidaiBiia  à  subir  le  supplice  de  la 
roue.  La  pupuL-îtion  no  vil  qu'avec  horreur 
celle  sanglanlu  exécution ,  et  le  corp«i  de 
Roare,  exposé  loog-temps  aux  regard&y 
o'éiaot  poini  tombé  en  décomposilioa ,  les 
gnsiimples  virenlcn  lai  nniouocent,  sacri- 
fié ta  pouvoir,  uo  saint  oMrtjr  do  la  came 
populaire  ^- 

Îj^  E(at<.  furont  assemblés  à  Montpellier, 
peu  de  jours  apiis  le  supplice  de  Houre.  Le 
dacdc  VerncuU  dit,  en  ouvrant  ia  séance, 
«fall  espérait  que  l'asscaibléa  s'affiaveenll 
desorpasser  celles  qui  i'avoieiit  piéo6déep«r 
me  cânduite  respectueÊm  ptmr  imt»  bt  vo- 
hntii  du  roi,  »  Cclail  annoncer  que  les  de- 
roandes  du  Gouvcrnemenl  seraient  considé- 
rables. Le  discours  de  l'intendant  fut  ridicule. 
U  eiccUail  dans  ce  genre.  ((  Ceux  qui  sont 
j/ùaat  lie  Yoatre  boobeor  et  de  fostre  fâli- 
cHé,  sètoient  penuadès,  disait-il  r  que  les 
désordres  arrifés  dans  ane  partie  de  cette 
Province  pourroicnl  vous  empêcher  une 
parlic  des  grâces  que  recevez  tous  les  nns 
de  noslre  monarque.  Mais  comme  vwlrc 
fidélité  n'a  jamais  élé  suspecte,  le  cri  des 
saiaiaai  de  la  fable  nest  pas  monté  jusqu'au 
Mae  de  Japiter.  Uasseoiblêe  de  quelques 

t«  Le  corps  da  ee  pauvre  malheortnsrcMa  (comme  las 

fnt  rirons  en  fonl  foi)  vin^t  jours  Ptir  la  mur  ^ms  $c 
giur,  ni  m  c9rrorot>rc,  »oii  que  cela  viol  ou  Uc  k force 
daMtcnféraneni ,  ou  des  premiers  frotdi  do  dk^ 
de  safciDlm.  Quoiqu'il  en  soii,  la  populace  le  re- 
garda avec  Veni  r  il  iiîn  ,  (Fautanl  jilu*  (ju'il  avoil  élé 
toujourf  boa  caliiolitjuc;  clic  courut  en  foule  à  Caslcl- 
■••«ùnatoU  été  eiposé»  cl  la  supcrslilioD  fat  tl 
grande  que  plutieort  coupolent  des  morceaux  de  sa 
cbemiae  pour  les  frarder  soigneusement.  De  sorte 
qail  oe  fallut  pas  moins  qu'uoe  ordoDoancc  de  l'èvfi- 
fM  cl  de  rittleodast  pour  tn  arrêter.  Je  croit  devoir 
ijonicr  ici  (|u'il  nous  reste  des  copies  du  manifeste  que 
ce  Jacque>  Roure  fit  répandre  dans  le  temps  de  sa  ré- 
Valley  mais  ou  peut  ju($er,  par  le  raciange  qu'on  y 

ivam  do  ralMm  et  de  fidle,  qu'on  obnia  de  ta  sfan- 

P*inté  po'ir  irt|)o<er  duM  Ic  danger oà  II  péril.» 
tf  àigrefeuilie,  Und. 


voleurs  et  de  quelques  snrrik'ges  n'a  pu 
altérer  les  scntimcns  d amour  que  le  roi  a 
pour  vous,  et  les  vapeurs  élevées  de  ia  plus 
bisse  région  de  la  terre  n'empêcheront  pas 
qu'un  del  seicia  ne  rené  sur  tous  d'aussi 
bénigoea  loflneDCes  que  par  le  passé...  » 

Cesscnlimens  d'amour,  il  faut  bien  l  avouer, 
ne  se  montraioiu  point ,  celte  année,  par  des 
actes  bien  sensibles.  La  Provincf ,  livrée  aux 
trailans,  courbée  sous  le  iiirdeau  de  la  pau> 
vrclé  cl  de  la  tyrannie ,  tel  était  le  résultat  des 
bimgnei  infiumeei  rappelées  daos  le  discours 
de  M.  de  Besons.  L'éféquc  de  Viviers  lui  ré- 
pondit avec  force  :  «  Si  je  ressens  les  malheurs 
de  la  Province,  disait  ce  véncrablo  prélal,  si 
je  suis  louché  de  ses  perles,  si  je  suis  allîige 
au  dernier  point  du  [lUujable  état  où  elle  est 
Fèdoite,  eu  n'est  pas  pour  me  taire*  mate 
c'est  pour  le  repséeeuMr  avec  fius  d'eflloace, 
et  en  rechercher  le  soulagement  avec  plusde 
vigueur;  il  est  vrai  qu'elle  est  plongée  dans  U 
dernière  misère  ji  Os  p<>rolos,  prononcées 
par  un  vieillard  honore  do  lonid  i  Trovince, 
produisirent  us  effet  remarquable  sur  1  assem- 
blée >  et  les  ceuiinissaim  du  roi  durent 
couqirendrB  que  l'on  ne  poafait  abuser  les 
représentans  du  pays  sur  les  maux  prouvés 
par  celui-ci,  ni  sur  reffruyaule  tyrannie  qui 
pesait  sur  lui. 

Vn  hiver  \ong  et*  rigoureux  vint  ajouter 
aux  misères  du  peuple.  Les  oliviers  et  les 
vignes ,  eci  richesses  du  toiiangnadoc ,  pé- 
filent  Cependant,  le  Ûoufemensent  demanda 
uo  don  gratuit  de  2 ,^00,000  livres  ;  ces  soos- 
mes,  tirées  de  la  Province,  ne  devaient  pas, 
selon  l intendant,  être  porftes  .i  1  épargne. 
Le  roi  voulait  les  consacrer  tuul  entières,  en 
y  joignant  d'autres  fonds  considérables,  pour 
les  travaux  du  port  de  Celte  et  du  canal  de 
commnnioetiondes  nm.  L'évéqne  de  Vivieia 
prit  encore  la  défense  des  intérêts  de  la  Pro* 
vince.  Il  parla  de  la  misère  de  cellp-ci.  «Elle 
est  si  grande,  ajoulail-il ,  qnr  lo  pauvre  peu- 
ple des  campagnes  est  à  la  iaim ,  que  les  plus 
riches  babitans  des  bonnes  villes  ont  peine  à 
vivre.....  que  les  grandes  impositions  que 
nous  avons  faites  pour  les  doosgraloits  ofterls 

'  Archives  de  la  Province.  —  Archives  de  ia  Uanlé- 
Garoane.  —  Acgialre  de»  £taU  de  l'aonée  1670. 
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à  Sa  Hajeslé,  ceqtif  nou^  lui  avons  nrrnrdc 
pour  le  canal,  oi  !(•  [liiioinciii  des  cii[)U.iu'c 
de  nos  délies,  duiUa  peiiiu,  ci-devaul,  nous 
poafioos  solder  IcsintèiiU»  nootont  rédirili 
i  ane  li  grande  eitrèiiiilé  que  les  pro|»rié- 
laires  des  terres  sojcUes  à  la  (aille  n'en  sont 
pas  aussi  riches  que  les  fermiers  ;  que  leurs 
tialles  montent  à  une  somme  plus  forie  que 
celle  qu'ils  en  retirent;  que,  sans  l  esp^jir  d  un 
soolagemcnl  à  I  avenir,  il  y  auroil  long-lenips 
qQ*ils  les  aoroieiit  abandoniièei  ;  cl  ce  qui 
echevoit  d'eecabier  celle  psavre  Proviooe , 
qui  avoit  toujours  été  si  Gdèic  et  si  inébran- 
lable au  serf  ice  du  roi  dans  les  temps  fAcheux 
OÙ  elle  a  servi  dexeinple  aux  autres  provinces 
du  royaume,  cctoicnt  ces  nouveaux  èdiis 
qui  pourroicul  former  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  officiers  noufetox  ^,  dont  les 
gages  mootoieiil  à  plus  de  SfiO^OOO  livres 
d'impositions  oonvellessar  les  comnumaQtés 
de  la  Province  » 

A  ces  vérilés,  exprimées  sans  nrl,  mais 
avec  une  fort  r  (]ui  déplut  au  duc  de  V'er^ 
ncuil  et  à  luucndaut,  levéque  de  Viviers  ea 
ajoala  daolres  ;  en  parlant  des  troables  da 
VlTarais,  il  dit  qnc  ceux  qni  sélaienl  swilef  és 
n'étaient  que  des  misérables  réduits  é  fa  faim  ; 
il  ajouta  :  «  Nous  avons  comblé  nos  maux,  cl 
cet  étal  pitoyable  où  la  Province  se  trouve 
réduite,  parce  que  nous  n'avons  considéré  que 
notre  tendresse  pour  uulrc  souverain ,  senli- 
ment  qui  l'a  toBjoars  emporté  sor  nos  misè- 
les...*  et  noos  avons  dft  être  dans  une  grande 
appréhension  d'avoir  fait  un  don  et  des  im- 
positiiNis  beaucoup  au-delà  de  nos  forces  » 

Le  discours  do  l'évéquc  de  Viviers  étonna 
les  CDimnissaircs  délégués  par  le  roi.  Ils  lui 
écrivirent,  el  Colberl,  toujours  impitoyable, 
répondit  qu  il  no  Caillail  accorder  la  révoca* 
lion  des  édits  que  sons  la  condition  da  rachat 
i  faire  par  la  Province  deschaiges  nonvellc- 
menl  créées,  el  ceUe-ci  dut  foneltre»  soH  aux 

•  Il  n'j  avait  aiicanc  et.ig^Tfition  ilsn;  ce  chîfTre; 
Cl  l'éTéque  de  Viviers  ne  di»ait  |»a&  mémo  loule  la 
vérîl^..  11  j  avait  dcui  mlllt  Bull  cmU  {MNDnniiM«léft; 
on  avait  placé  dans  chacune  un  grefCer  consulaire  , 
et,  en  outre,  trois  pruil  hommcs-cTpcrts.  Le  nombre 
de  ces  ofGciers  était  donc  dv  11,200  

«  Archives  ide  la  Prorinee.  Archivée  de  la  Baate- 
Garonne  i  refaire»  des  Buts  de  Vmutt  WH^Wil. 


commissaires  du  roi.  soit  plutôt  an  sienrcîc 
Hi(juet  ' ,  2,000,000,  que  Ion  affecfn  à  h  con- 
fection du  canal  et  à  la  construction  du  mèlc 
de  Celle.  La  première  somme  accordée  pour 
ces  grands  travaux,  devait  êire  fournie  en 
huit  annnilés;  celle-ci  dut  l'être  par  paie- 
mens  égaux,  durant  cinq  années.  Ce  fut  à  ce 
prix  qur  la  Provinro  obllnl  la  révor?»tîon  des 
edils  qui  avaient  uistitucs,  dans  cliatiur  cnin- 
munaulé,  un  greffier  consulaire  cl  trois  pru- 
d'homoMS-experts.  La  Province  dèterroias, 
dans  les  conditions  de  cet  oeirol,  qu'elle  ae 
donnerait  plus  n'en  pour  le  canal  et  les  onvia- 

ges  qui  en  dépendaicot  Nous  verrons  dans 

la  suite  si  celle  condition  ne  fut  pas  violée ... 

Le  don  gratuit  fut  porté  à  1,  V00,000  liv. 

Le  gouverneur,  le  lieutenant-général  cl 
l'intendant,  reçurent,  cette  année,  les  grattO- 
calions  ordinaires'. 

Le  serment  prêté  par  les  dépotés  paroi 
trop  provincial ,  trop  empreint  des  principes 
d  une  snî»o  liberté  ;  on  en  chu^îrea  In  formule. 
Mais  on  n'en  bannit  point  cefM'ndant  ce  qui 
était  relatif  aux  droits  du  pays,  cl  en  cela  le 
duo  de  VemenH  n'obtint  pas  le  sncoès  quil 
sTétait  promis  h 

Les  Etats  ftarent  réunis  à  Montpellier,  le  9 
décembre.  Cette  fois,  ils  ne  furent  point  di- 

i  Les  anniiîlt'sdu  premier  don  Je  la  Province  élaicnl 
payées  aussi  à  cet  inventeur  du  ennui  des  deux  mers. 

«On  avait  offert aulrefoi»  19,000  livres  à  la  pria- 
ccMB  de  Gonli.  Medraie  la  dacbeeee  de  Vemcull  avait 
obtenu  aussi  un  don  delà  Province,  et  qurlquefois 
les  femmes  des  iieuienan^-généraui  assi^iani  aux 
Etats  avaient  reçu  des  présens  de  ce  genre.  Celte  an* 
née,  on  donna  4,000  livres  à  la  comleseedu  Hoare; 
son  mnrf  en  avait  reçu  30,000. 

s  Voici  ce  nouveau  formulaire:  a  Nous,  cstans  en 
la  présence  de  Dieu ,  jnrons  et  promeitont  de  proeaccr 
de  tout  nostre  pouvoir  dans  ceste  assemblée  le  bleo 
(lu  fcrvice  du  roi,  et  le  soulafçement  delà  Province  ; 
de  conçerver  ses  droits,  libertés  et  privilèges  ;  de  gar- 
der et  observer  lesrègfcmeae  desBsuu,  et  de  ne  con- 
sentir point  qn*H  y  toit  porté  aucun  préjudice  ;  nous 
promettons  enrorc  de  ne  révéler  directement ,  ni  in- 
directement, de  bouche,  ni  par  écrit,  ce  qui  sera  dit, 
on  Aiit,  qui  peut  nahn  an  sénénl  de  laProvinee  et 
nui  particuliers  de  rassemblée,  et,  amas  Je  contra^ 
vention ,  nous  nous  soumettons  aux  peines  port^-os 
par  les  règlemcns  de  rassemblée,  et  telles  autres 
qn*dle  voudra  ordonner.  Ainsi,  Dleo  nous  soit  en 
aide.  » 
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ri^  dans  leurs  optralions  par  le  conragcàx 
pv(V|up  de  Viviers,  qui,  en  qunlitc  de  doyen 
des  prelalsdc  la  Province,  remplaçait  larche- 
Téquc  de  Narbonnc ,  présidcul-né  de  celle 
meàtHèe.  Cet  archevêque  partageait  la  dit- 
gfice  de  soo  frire:  il  ianguiaait  dans  l'exil , 
oiilderaîl  bientôt  mourir.  Pierre  de  Bonzi 
3v^i(  remplacé  Charles  <!' An^ltire  de  Bourlc- 
ruuii  >ur  le  siéj^edc  Toulouse,  et  il  vint  aux 
Liais  pour  les  présider.  Nul  autre  ne  pouvait 
Mie  aoasl  agréable  au  pouvoir,  nul  autre 
a>»trait  oileas  dans  la  pensée  de  Louia  XIV. 

Pierre  de  Booii ,  qui  passa  bieotM  du  sicgo 
de  Toulouse  sur  celui  de  Narbonne ,  était  fils 
dan  sénateur  de  Florence,  et  le  dernier  de 
sa  maison.  Appelé  prés  de  Clément  de  Boiiii , 
éféque  de  Béliers,  et  élevé  sous  les  yeux  du 
(anen  Cteode  de  Rébé,  il  làl  d^boid  destiné 
i  rétat  militaire  ;  toais  une  allMredlwDMor 
M  It  quitter  l*épèe  pour  entrer  dans  la  car- 
rière pcclcsinstique,  qui  devait  le  conduire 
aai  plus  grandes  dignilés.  Homme  d'elude, 
aQlantqo'hommedu  monde,  il  s'adonna  parti- 
colièremcnl  à  la  diplomalic,  cl  se  fil  bieul6l 
marquer  parmi  ka  homnoes  d'Elal  de  son 
époqae.  Le  grand  due  de  Toscane  le  ciioisit , 
«ion  qu*il  n*aTait  encore  que  Tingt-huil  ans , 
poar  être  son  envoyé  aux  conférences  qui 
otirent  lieu,  en  16o9,  entre  don  [.ouisde  Haro 
cl  le  cardinal  Mazarin;  il  fut  remarqué  par  ce- 
liki,  qui  le  préseola  à  Louis  XIV ,  comme 
MchiDCSprit  ausl  bfiUantqiie  aolide,  et  ca- 
pable, tout  à  la  fois,  degonvemer  en  diocèse 
et  de  dirfger  de  grandes  négociations  Le 
rcH  ne  <o  rnppolnit  point,  sans  [tcîne,  de  son 
îojagc  en  Lan-in  doi  ,  des  actes  contradic- 
toires quil  y  avait  souscrit,  et  de  sa  eapttu- 
Mmde  Toulouse.  11  voulait,  sans  manquer 
QOîcrtenent  à  la  lettie  des  traités,  à  la  foi 
promise,  assouplir  le  Garactérelanguedoeien , 
el  remplacer,  ail  était  possible,  l'esprit  d'in- 
dépendance, qui  animait  les  députés  des  Iroîs 
ordres,  par  une  soumission  entière  à  ses  vo- 
loatés.  Pour  y  parvenir,  il  fallail,  par  l'adres- 
te,  pv  la  aédoction ,  rattacher  au  pouvoir 
coilnl  des  hommes  qui  invoquaient  à  cha- 
que instant  les  franchises  cl  les  libertés  de  la 
^iace.  Pierre  de  Bon»  fut  chargé  de  ce 

■M.  kUroo  Trouvé,  Etatt  du  lansutdoe^  IM. 
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soin.  Le  roi  lui  donna,  en  1660,  l'évéché  de 
lk>/.iers,  où  il  avait  été  précédé  par  six  prélats 
li  rés  de  sa  Tamille,  et  qui  avaient  gouverné pen* 
danl  quatre-vingt-quatre  années  ce  diocèse. 
Il  entra  ainsi  dans  les  Biats,  ou  son  influence 
se  fit  bientôt  sentir.  Chargé,  l'année  suivante, 
de  conclure  le  mariap  du  fils  du  grand  doc 
de  Toscane  avec  I  onise -Martnierilc  d'Or-* 
léans,  fille  de  Ciisttui.  oirIc  de  Louis  XIV, 
il  conduisit  la  princesse  u  i  iorence,  et  y  de- 
meura comme  en? ojé  extraordinaire.  On  le 
yU  ensoite  ambassadeur  à  Venise»  el  deox 
fois  en  Pologne.  Allant  exercer  les  asémca 
fonctions  a  la  cour  d'Espagne ,  il  fui  nommé 
archevêque  de  Toulouse,  pondant  son  voyage, 
succédant  ainsi  à  Charles  d  Aiiglurede  liour- 
lemonl.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  présida 
d'abord  aox  Etats  de  Langnedoc,  et  qo  il  y 
jeta  les  foodemana  d'une  sooalsslon  absolm 
aux  volontés  du  monarque.  Exilé,  parce 
qu'il  étail  frère  du  célèbre  surintendant  des 
finances,  larchevèque  de  Narboîinc  mourut 
loin  de  son  diocèse,  y  laissant  im  amiKiins  le 
souvenir  de  quelques  etablissemeus  «{Ui  y  re- 
comDNndaienl  m  mémoire*.  Son  siège,  qui 
donnait  à  celui  qui  le  poasédait  et  le  titre  éà 
duc  de  Narbonne,  el  celui  de  Primat  desGaa- 
les ,  el  la  présidence  des  Etats  d(  la  Province, 
ne  demeura  pas  long-temps  san;»  èlrc  rempli. 
Pierre  de  iionzi  fut  le  successeur  de  François 
Fouquel,  cl  les  formes  des  délibérations  de^ 
reptéseolans  da  pays  ftvcot  bienlAt  chan- 
gées. Le  don  gratuit ,  qnl  n'était  accordé  qui 
la  fin  de  chaque  session,  fui  Toté  dans  l'une 
des  premières  séances;  on  vil  s'elTacer  lon!e 
résistance  syslémaliquc  et  chaleureuse  aux 
déterminations  presque  toujours  fatales  des 
ministres.  On  se  soumit  aux  exigences  du 
fisc;  on  applaudit  aux  vîcloirea  du  monar- 
que, sans  oser  présenter  une  seule  obser? a- 
lion  sur  la  non-opportunité  d'une  notable 
partie  de  ces  guerres,  toujours  rcnonvclécs, 
toujours  dcsnslrenses  ,  itîriiic  alors  que  la 
victoire  n  abandonnail  pouit  les  drapeaux  de 
la  France.  Pendant  plus  de  trente  années, 

>  François  de  Fouquel  établit  1rs  Lnznristcs  dans 
le  séminaire  de  Narboone  ;  il  fonda  dans  ceue  ville  la 
maiton  d«s  Soenn  de  la  Croii ,  poor  l'éducailAn  4m 
jriines  filles,  et  il  dota  plusieurs  places  pour  lii | 
Yres  Infirmes  dans  l'IMpilal  des  iaounUis. 
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Pierre  de  Bon/i ,  dcnorô  do  la  pourpre  ro- 
maine ,  et  presidenl-ne  des  £4als,  étoufTa  les 
gémi&semcns  du  peuple,  et  mérita  la  con- 
Itenee  du  prioee.  Les  détails  dans  lesqiMis 
nous  ailoos  entrer  moatreront  peut -être 
que,  sous  la  présidence  de  co  cardinal ,  les 
États  perdirent  pre<;que  toute  leur  énergie, 
et  que  la  tyrannie  ministérielle ,  s'exerranl 
sans  contrôle  et  avec  liberté,  prépara  les 
cvëncmens  sinistres  dont  il  nous  faudra  bien- 
tôt retracer  te  sonveDir. 

Oo  a  va  que,  daraol  la  prenitdre  sessioo 
de  cette  année,  les  Etals  accordèreDi  un  don 
gratuit  <!o  t.VOOOOO  livres,  et  aussi  une 
«omnic  cl(  2,0(10,000,  qui  devaient,  ncoutrc 
des  2,000,400  livres  déjà  donnée^ servir  pour 
la  construction  du  môle  de  Cette  et  la  conii- 
naali<m  des  travain  du  canaL  On  a  vn  qu'ils 
impesèrent,  pour  condition  de  cet  ootroi,  la 
rérocation  di»  édita  qui  avaient  introduit 
dans  chaque  communaniô  un  greffier  con- 
sulaire el  trois  prud  liomnies-expcrls.  On  no 
reçut  pointai  ouverture  de  la  session,  qui  com- 
mença le  9  décembre,  à  Montpellier,  le  duc 
de  Vernenil.  «Il étoit,  dit  le  procès-veri»ai 
des  Etals  ■ ,  absent  et  détenu  par  la  goutte.  )> 
Mais  il  prit  le  soin  do  disposer  les  esprits  à 
faire  en  tout  les  volontés  du  roi,  son  neveu. 
Ce  fut  le  marquis  de  Castries  qui  prononça 
le  discours  d'usage.  11  était  accompagné  de 
nntendant  Claade  Baiin  de  Bemns  ,  qui 
prit,  pour  sojet  de  sa  harangue,  ralliance 
de  la  religion  et  de  la  politique.  Pierre  de 
Bonzi,  alors  archevêque  de  Toulouse,  ré- 
pondit. 

f.es  commissaires  nommés  par  l'assemblée 
pour  presser  les  travaux  du  canal,  annon- 
eèrent  qu'il  était  déjà  navigable  dans  une 
grande  portion  de  son  cours,  et  ils  firent 
avec  complaisance  la  description  du  bassin 
de  Saint-Ferréol  :  a  La  conslruction  duquel , 
disoît  l'évAqaedc  Saint-Papoul ,  fait  l'^dmi- 
ralion  des  étrangers,  tant  par  la  hardiesse  de 
l'entreprise,  que  par  la  solidité  de  l'ouvrage, 
et  aussi  par  les  moyens  dont  on  s'est  servi 
pour  assembler  les  eaux,  et  en  faire  la  dis- 
tribution ,  chose  inconnue  aux  siècles  passés, 

'  Àrdiîve:^  df'  In  Province.  —  AlchiVCidu  déparlC' 

meol  de  la  ttauie  GâiOttue. 


et  dont  la  possibilité  paraît  [iluUH  dans  l'exé- 
cution qu'elle,  ne  s'est  formcc  dans  i  imagi- 
nation K  » 

Le  roi  avait  demandé  un  don  gratuit  de 
2,000,000;  on  lui  accorda  1,700,000  liv. ,  a 
alors  s  introduait  l'usage  de  ne  point  attendre 
à  la  Onde  la  session  pour  voter  le  donannoel; 
la  majeslé  royale   était  offensée,  disaient 
les  cumanssaires  délégués,  par  les  depuliâ 
qui  s'occupaient  d'abord  desaffaires  du  piifs, 
et  qui  renvoyaient  à  la  fin  de  leur  sesnoo  ce 
vote  solltcilë  chaque  année  durant  l'une  des 
premières  séances  de  l'assemblée.  Louis  XIV 
fut  moins  sensible  encore  à  la  somme  conii- 
dérablc  quon  allait  lui  offrir,  qu'à  ccttocon- 
quête  du  pouvoir  sur  les  loriues  cuobcru- 
tricea  suivies  jusqu'à  ce  temps.  U  écrivit 
même,  à  ce  sujet,  au  dncdo  Vemeuil,  qol  vhit 
lire  la  leltrc  de  ce  prince,  el  l'on  y  remarqua 
que  le  roi  disait  qu'il  n'oublierail  janiaislecoa- 
cours  uuanimc  des  députés  pour  lui  plaire  *. 
Des  mémoires  particuliers  indiquenl  fous  les 
efforts  qui  fureol  faiLs,  el  par  ie  duc  de  Ver- 
neuil,  et  par  le  nsarquis  de  Caatries,  et  par 
rarchevêiiUB  de  Touloose,  pour  obtenir  ce 
changement  de  forme  dans  les  délibératiom 

I  Archives  de  la  Provloee.  —  AreMvw  dadÉfiMa* 

m«nt  de  la  IIoutc-Garonne. 
a  Voici  la  lellre  écrilc  au  duc  de  Tcrneuil  • 

N  Mon  oncle,  rien  ne  manqueroii  a  la  Mtisfaciioo 
qti«fiMifeiMlvein*«d6niiét,  sidleiiett'woitappri» 

vosire  iocommodité ,  tout  te  re^tcqui  regarde  ce  qui 
s'est  passé  d.ms  les  Etal»  m'a  coDlcnlé  pleinement. 
Vous  me  ferez  plaisir  de  le  témoigner  à  lous  les  dépu- 
tés ,  et  de  Ict  «Murcr  qaitt  enl  blea  piin  fiifi  pour  eot 
mesmes  que  pour  v.nî ,  par  ta  détib(?raiion  qn'itsonl 
prise ,  puisque  je  a  oublierai  jaioais  un  concours  û 
unanime  à  «'«//brear  dê  me  plair».  Au  turi^ve,  je  fM 
douté  pu  qm  foaii  mm»  dont  vous  me  patin  M 
vous  aient  fort  bien  scmfirh' ,  mais  je  sai>  Pimpres- 
sioo  que  vos  soins  et  vo&ire  coasidéralion  avoieni 
faiiei  daiw  ks  esprits,  el  nesme  que  toeire  indif|iNi- 
tion  TOM  4Uint  le  moyen  d'assister  i  l'aMembléet  M 
vout  1  ps<i  empêché  de  signaler  vo'.lro  ïi'le,  en  en  aup- 
meutani  le  mériic.  Le  comble  «ie  lous  ces  «{^rémeoi 
sert  la  neavdle  du  proobiin  léublieccinaat  de  «oeue 
santé.  Je  l'euends  avec  Impatience;  et  cependant  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ail,  non  «ode ,  ea  sa  lainu  et 
digne  garde. 

»  Saial-Gcrmaio-en-Layc,  le    janvier  1672. 

»  LOUIS.  • 
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des  EUls.  Plusieurs  passages  des  lettres  du 
roi  montrent  que  l'on  avait  fortement  «olli- 
I  11  p  ur  parvenir  au  but  que  Ton  s  élail  pro- 
pose, et  qui ,  sous  le  spécieux  prétexte  d  hono- 
icr  la  flMjeslè  rojale,  déinilatf  I  le  droit  Mcrè 
qn'ifmiit  les  dèpalés  de  s'oeeoper  d'abord 
des phis pressa n s  intérêts  des  peuples,  et  de  no 
prodr^ocr  losrirîirssesdcla  Province  qu'après 
aroir  pourvu  a  sa  prospérité.  11  paraît  que  le 
marqars de  Casl ries  avait  désigné  au  roi  ceux 
qai  araient  le  plus  contribué  au  vote  du  don 
gololt  dii  lea  premldm  séattcea  * ,  ce 
prioce  eot  le  aoio ,  dans  onc  autre  lettre  adres* 
séc  à  Pierre  de  Bonzi ,  do  lai  dire  combien 
ilaTalt  été  satisfait  du  zèle  du  premier  opi- 
nant, el  de  l'application,  de  la  dextérité  et 
tiu  Dicriic  du  président  ^.  Le  principe  de 

i  Lil«iin4erll«  ao  mar^ili  de GiMflei  élaH  cou* 

(«eco ces  irrmrs  : 

«  Monsieur  le  tnar4ui»  de  Qisiries,  quand  rnon  on- 
de,kdoede  Ytroeuil  auroil  e»té  co  pcrtooncdan» 
famnibMe  des  EsttU  de  Languedoc,  jê  na  pouvoù 
fisttfértr  ?inr  ■satisfaction  plus  parfaite  que  celle 
^tt'iU  m'tfni  donnée  par  leur  première  délibération, 
h  te  doaie  pas  qoe  dMcan  n'y  ail  rontrilmé  avec 
«k,tt  prindfoUmmt  tevm  que  vw»  ma  tMmmmx 
iw  cotfre  lettre  ;  mais  comme  la  place  que  vous 
UUioit  rtDdi&po^Uiuo  de  moQ  oacle  me  iail  aiiémeat 
MBpKndre  la  pa  rt  que  voat  avn  eue  au  mérite  de  ce 
iuctè« ,  j'ai  bien  Toutu  voua  letinoigiier  par  ces  ligues 
':rré«iue  je  vous  en  sal?;  assurer-vnns  qu  il  oct  tel 
iii»»out  pouvez  soubaiter,  cl  que  j'iMubra&&crai  avec 
rUdr  iei«ecaai«M de  vooi  b  mieux  AIra  pwitice; 
cependant  je  prie  Dieu  ,  eic  » 

^  La  leUre  de  Louis  XIV  à  Pierre  de  Bonzi,  arche- 
Tè^oede  Tùuiuu$.e,  1*51  encore  un  monumcni  de  la 
iHbbctlan  que  la  délibération  des  Biais  avait  fait 
éf  rourer  à  ce  prince  : 

*lloatieur  1  archevêque ,  vous  m'avez  représenté 
*>  apMiemeDt ,  par  vostre  lettre,  la  nouvelle  forme 
IBi  s'est  pratiquée  en  cca  daraieft  Balais ,  de  conaM»- 
c«  les  délibérniions  par  me»  propre»  affaires .  le  don 
FTaïuit  porté  d'abord  à  la  tomme  que  je  désira i«,  le 
"fe  de  premier  opinant,  et  rénulatfon  des  trois  or- 
<JfK  à  me  plaire,  que  vous  avez  augmenté  la  saiisfac- 
iirti  c^uf  j'ai  (iu  yrncM^  dp  ra<<:rrTihl<^(»  p.irla  manière 
dtttun  rendre  compte.  J'ai  cependant  à  me  p'aindre 
deaiqoevttuaavei  ambl'offiAjiMflp»,  todwféifd 
fi  k  nif riic  du  président  ;  mais  la  ihose  parle  d'elle- 
•oiaktjei  me  conflrme  qu'eu  tous  lieux  et  en  toutes 
•rm  d'emploi»,  je  ne  dois  attendre  de  vous  que 
im  marqua  pm  eamiiitiss  ds  uot*«  onliur  d  ma 
•rxir.  C'c>i  avec  ces  scntiinens  que  je  vous  assure 
«KHdela  cooiiouaiioa  de  nubiraveittaïKe,  eique 


1  l'obéissance  absolue,  et  la  détermination  fa- 
tale de  faire  tout  céder  nu  dvsh  do  plaire  au 
monarque,  venaient  de  IrionipluTdanslepajs 
même  où  le  salut  du  peuple  avait  jusqu'alors 
été  la  première  des  Iota.  Toutes  les  barrières 
qui  pouvaient  s'oppoaer  aux  euvabbasmeos 
du  pouvoir  absolu  devaient  tomber,  olora 
que  le  Unguedoc  s'humiliait  ainsi  devant  la 
volonté  souveraine  K 

Pierre  de  Bonzi,  toujours  plein  tlardtur 
pour  servir  le  roi ,  ainsi  que  celui-ci  récrivait 
lui  •même,  ne  voulut  point  terminer  la  ses* 
slOR  aaoa  donner  une  nouvelle  preuve  de 
l'art  avec  lequel  il  savait  flatter  le  pouvoir. 
Selon  une  nncionne  et  religieuse  habitude,  à 
la  lin  lie  la  dernière  séance  des  Fini? ,  la  musi- 
que élant  entrée,  le  Te  Deum  taudamus  était 
chanté ,  et  le  président  bénissait  l'assemblée. 
On  devait  anstitét  après  faif^  une  visite  en 

je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur  l'arcbevéquc,  eo 
sa  sainte  garde.  ••••  " 

'  M.  le  baron  Trouvé  dit,  'Etats  de  Languedoc , 
p.  185  ),  après  avoir  rapporté  les  lettres  écrites  en 
celle  occasion  par  Louis  XIT  :  «  Ces  témoignages 
dévoient  ezciter  fwtliaMfiaaMB d'une  assemblée  aasK 
breusc ,  éclairée ,  et  vraiment  française   l\%  prouvent 
avec  quelle  noblesse  Louis  XIV  recoDnot»»oit  les  ser- 
vices qd*on  lui  rendmt,  et  avec  quel  art  il  savait  dispo- 
ser les  esprits  à  lui  en  rendre  de  nouveaui.  »  Nous 
croyons  que  si  cet  écrivain  estimable  avait  été  bien 
pénétré  des  sentimens  qui  avaient  jusqu'alors  animé 
les  Bialt,  Cl  qui  anraieat  éft  les  anlner  eneora ,  iPii 
avait  étudié  les  monumens  des  années  précédentes, 
il  aurait  vu  que  rassemblée  des  Etats,  en  cessant  d'ôire 
l<iugucdocii-une ,  ta  devenaoi  vraiment  françuiie, 
comme  il  le  dît ,  trahissait  le  mandat  qui  lui  avait  été 
(Oiifii^,  ei  foulait  aiu  pieds  sa  constitution  pnrtiru- 
lière.  Elle  devait,  à  l'avenir,  voter,  d'a6«rd,  une  somme 
considérable  en  faveur  du  roi;  et,  s'il  resuit  encore 
qndqne  chose  des  tributs  qui  pasaicat  sur  les  peu- 
ples. rl!r  pouvait  les  appliquer  aux  l)e.^oins  du  pays , 
à  motos  que  quelques  grandes  constructions,  ou  le 
iteroln  de  racheter  de  nouvelles  charges ,  ne  vint  an- 
nihiler ces  dernières  ressources.  VoilA  ce  que  i  asscra- 
M»ip  prothiisit   en  devenant  vraiment  frat.rni-;». 
De  nos  jours,  le  corps  iégislaiif  et  le  sénat  turent 
den^  auaai  des  isiauiMéet  ertAuenl  française ,  lov»< 
qu'elles  s'abaissèrent,  ainsi  que  les  conseils  généraux 
et  les  prérets ,  devant  la  majesté  du  tréoe?  Non ,  sans 
doute,  car  quelque  éclat  qu'ait  jeté  la  tyrannie  împérialci 
rhistoire  a  jugé  cette  époque.  Doit^dle  ateoudre  celle 
où  le  grand  roi  concentra  dans  ses  maios  putsaMtCS 
I  toutes  les  richesses  cl  tout  le  pouvoir  7 
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corps  d'Etals  aux  commissaires  délégués  par 
le  roi.  Celle  année,  Pierre  de  Uonxi  dtl  au 
doc  de  Verncoil ,  qui  allait  bientôt  aller  à  la 
cour:  «Monseigneur,  je  Tient  de  donner  la 
bânédIcCion  à  nostre  aavemblée  ;  mais  elle  ne 
veut  point  se  séparer  qu'elle  n'ait  demandé 
Irès-humblcmcnl  celle  de  rostre  Alïés^n.  et 
qu'elle  ne  luy  ait  protesté,  prtr  mn  tiouchc, 
qu'elle  se  présente  ici  en  corp^  pour  luy  faire 
celte  respectueuse  Tiolencc  que  Jacob  fit  à 
l'ang«^  de  no  point  oonsenlir  que  celle  Pro- 
Tince  soit  prifée  de  sa  douce  présence  sans 
en  avoir  reçu  nupnravant  cette  consola- 
tion <  .  .  .  »  Jamais  la  flatterie  n'a  vait  été  pous- 
sée aussi  loin  ;  maison  venait  dciUrer  dans 
une  voie  où  l'on  ne  pouvait  plus  sarrôler 
sans  compromeUre  même  ce  qoe  l'on  voulait 
bien  laisser  encore  ii  la  Protinco  de  francbi- 
ses  el  de  libertés. 

Ainsi  que  dans  la  session  précédente ,  on 
accorda  des  gratifications  considérables  au 
gouverneur  de  In  Province»  ao  lieulcoant- 
gcnérai  el  à  l'ialcudant. 

Des  règlemens  poor  la  largeur  des  éiolTes 
de  laine,  pour  leur  teinlure,  et  pour  leur 
marque,  vinrent  porter  la  pins  grande  per- 
turbation dans  les  roanufaclures,  si  nombreu- 
ses alors  dans  la  Province;  le  commerce  con- 
sidéral)Ie  que  faisait  Toulouse  de  ces  divers 
tissus  de  laine,  lui  menacé  d'une  ruine  com- 
plète. Des  plaintes  8*éle*toenl,  deMontaiiban 
jusqu'au  fond  du  Gévaudan  et  desCévenncs, 
contre  les  innovations  apportées,  par  l'esprit 
rêglêmrntaire,  dans  les  anciennes  liabîUides. 
Les  Etals  sollicilèrenl  en  faveur  des  indus- 
triels et  des  commereans  ;  mais  ils  renouve- 
lèrent souvent  les  demandes,  à  cet  égard, 
avantd'ùblenironarrAtqai  eiemptit  les  ma- 
nafictores  du  Languedoc  des  formalités  qui 
devaient  être  observées  ponr  les  étoffes  de 
laine  dans  le  reste  du  royaume. 

session  avait  fini  le  1"  janvier  1672.  Les 
£lats  furent  eonvoquésde  nouveau  à  Mont- 
pellier, le  15  novembre  de  celle  année;  le 
duc  de  Vernenil  en  01  Touverlvre.  Dans  la 
réponse  adressée  par  révéque  d'Uiès  aux  dis- 
cours du  gouverneur  et  de  l'intendant,  on 
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remarqua  ces  phrases:  (f  Nous  nous  estimons 
lieureox  de  consacrer  tout  ce  que  nous  avons 
de  liberté  au  service  de  nostre  auguste  mo- 
narque. Il  est»  tout  ensemble ,  l'oliiet  de  nsi 
délices  et  celoî  de  nostre  vénération.  Nous  Is 
regardons  comme  un  grand  roy  que  Dieu  nous 
a  donné  d'une  façon  toute  exlraordioaire,  et 
qui,  à  vingt-cinq  ans,  est  devenu,  par  ses ac- 
liouâ,  un  roy  miraculeux ,  comme  dans  sa 
naissinne,  il  a  été  un  eoCanl  de  miraoie^  a 
On  voit  que  Pierre  de  Rouii  avait  des  inii- 
taleurs  dans  rasBemMée,  et  qu*nue  émula- 
lion  ,  dont  nous  retrouverons  encore  des 
exemples,  et  qui  n'était  point  en  faveur  des 
inléréts  du  pays,  animait  une  partie  de  l  or- 
die  des  uvèques  qui  iormaienl  la  première 
dasw  de  la  aoUeiBe. 

Getteannée^  ledODgratnilfntdeS»00O,O0O... 
Le  roidennndarapiNiidttcrèdit  de  la  Provin- 
ce pour  emprunter  une  somme  de  1,600,000 
livres  destinée  aux  travaux  à  exécuter  pour 
terminer  le  canal  de  communication  dt  sdi  uï 
mers.  Ce  crédit  ayant  été  accordé,  l'euiprunt 
fut  rempli  en  peu  de  temps'.  Louis XIV  écri- 
vit encore  au  duc  de  Verueuil  et  à  Pierre  de 
Boosi,  qui  venait  d'être  décoré  de  la  pour- 
pre romaine,  el  placé  sur  le  siège  archiépis- 
copal de  Narbonne  -  ,  pour  leur  lémoipncr 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait,  et  du  don  con- 
!)idérablc  que  la  Pruvmcc  venait  de  lui  faire, 
et  de  l'appui  qu'elle  lui  avait  dénué  pour 
l'emprunt  qui  venait  d'être  accompli. 

Claude  Bazin  de  Béions  assista  encore, 
cette  année,  aux  Etats,  et  reçut,  ainsi  que  le 
gouverneur  et  le  lieutenant-général,  la  gra- 
tification ordinaire.  Il  fut  rappelé  peu  de 
temps  après  la  tîu  de  la  session,  el  fut  rem- 
placé par  If.  Daguesseau.  Geiui'Ci  parut  dans 
rassemUée  réunie  A  Pècenas,  le  16  novemims. 
Le  duc  de  Verneuil  était  absent,  et  le  comte 
du  Roure,  lirutrnnnl-gënèral,  prononça  le 
diseours  d'ouverture. 

Le  don  gratuit  fut  encore  de  2,000,000. 

Comme  les  persecuiiou^ï  exercées  coutre 
les  personnes  qui  avaient  pris  la  qualité  de 
nobles  continuaient  encore,  les  députés  qoc 
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la  Province  avail  cnToyés  à  la  cour,  récla- 
mèrenl  on  faveur  de  celle  classe,  très>nom- 
breusc  en  Languedoc,  el  un  arrêt  du  con- 
seil '  détermiua  que  ceux  qui  prétendraient 
iMteaircelteqiia]ité,et  que  le  syndic-général 
foidiiil  bitetaiflr  ooniDe  rotariert^à  canao 
des  rrancf-fieb,  rametlraicnl  au  grorrc  dos 
Etats  les  litres  o(  pièces  jusiificalivcs  de  leur 
noblesse.  Un  auiro  arnH  dti  conseil  '  donnn 
aox  cofDmissaîrLsnoiiHHes  parles  Etals,  [lour 
rexécolion  des  édits  relatifs  à  la  recherche 
ffwci  Beft,  le  iNNifoir  de  procéder  oon- 
In  MHS  qaà  D*ol)èii«ieot  fwt  ft  leon  orden- 
oBooes»  et  leur  permit  do  les  condamner  à 
des  amendes  et  à  d'autres  peines,  à  IVtrep- 
lioD  toutefois  de  celles  que  Too  pouvait  re- 
garder eu  tu  me  afflictives. 

M.  de  Solas  prteita,  cette  année»  une 
dins  ia<|iiclle  il  eipon  tax  Btats 
qu'étant  substitué  à  l'eotre|n-iie  dee  nomniés 
Icber  et  Pastourel  »  qui  avaient  entrepris  de 
creuser  un  canal  commençant  aux  étangs  de 
Ulles,  et  se  prolongeant  jusquau  Font  Ju- 
>eaâi,  près  de  Montpellier,  el  devant  exë- 
Oder  oe  dcsein  à  ses  frais,  il  deaoandait  à 
l'aMiblée  ioo  afrément,  bien  qee  de  nou- 
Vfiki  lettres  palenlc»  eussent  confirmé  les 
premières.  Les  Etats,  convaincus  de  l'utilité 
dp  cp  canal,  <léc!aroronl  qu'ils  ne  s'opposaient 
poiui  a  sa  couft  cUon,  ordonnant  néanmoins 
<)ue  les  Itôtelleries  qui  pourraient  être  cons> 
IfeîtaiaQx  deBzextidmhéidecetle  oouvcllo 
toie  leraieot  injetleBaadrolCd'éfiiifaleiit  ^ 

UaaDée  précédente,  le  loJ  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  Hollande ,  une  longue  suite  de 
iriomphes  avait  récompensé  les  premiers  ef- 
forts de  se?  armées.  Mais,  l  année  suivante,  la 
maison  UAulnclie  sélëva  du  nouveau  contre 
la  Fnnee,  et  les  succès  des  Espagnols  en 
RoosHlIen  firent  craindre  pour  la  sûreté  da 
Languedoc  On  ent  alors  qadqae  regret 
-^^ivoir,  par  une  cconomîo  mal  entendue, 
d'.iniit  la  forteresse  do  I.cucale,  qui  avait, 
eiiit)37,  si  gloriet^mciii  arrêté  les  efforts 
des  ennemis.  La  Province  ût,  comme  nous 
alloBs  le  voir,  de  gvsnds  sacrifices»  et  n*cn 
fat  point  récompensée.  Les  traités  faits  arec 
«Ile,  et  k  l'aide  desquels  on  en  avait  retiré  des 
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sommes  immenses,  furent  violés,  et  l'on  put 
reconnaître  que  les  Etats  élaîcnt  dominés 
par  ua  liommo  ontioroment  dévoué  au  mi- 
nistère ,  el  toujours  prêt  à  sacritier  les  înté- 
réisdu  pays,  pour  servir  le  pouvoir. 

La  Province  était,  d'atlienrs,  tronUée  par 
rexécatkm  de  l'édit  des  francs4efe.TonloQse, 
rt  les  autres  villes  franches,  se  trouvaient, 
malgré  leurs  pri  viiéges,  inul ilemen  t  i  n  v  oqués, 
en  proie*  des  fermiers  impitoyables.  Les  lîtals 
avaient  cependant,  par  un  arrêt  du  28  janvier 
de  cette  année»  été  snbregiéa  ans  mités  faits 
avee  les  nommés  Vials  et  La  Rivière,  sans 
aucmie  restriction  ou  modification;  c'était 
donc  nnx  î'ials  seuls  à  inipOKor  des  taxes  sur 
les  roturu  rs  possédant  des  fiefs  dans  les  villes 
franches,  si  ceux-ci  devaient  y  être  .soumis.  La 
Province  avait  d'ailleurs  donné  au  roi  450,000 
livres  pour  cet  oiijetf  et  elle  n*atiraR  pas  dft 
rencontrer  t^mpéchcment  qu'elle  épronvait 
par  le  bit  d'un  nouveau  traitante  Le  roi  ayant 
d'nilîours distrait  du  traité  de  subropatînn  les 
deniers  revenant  bon ,  et  les  offices  donnés 
d'abord  sans  finance,  toutes  choses  dont  le 
produit  s'élevait  à  des  sommes  considérables. 
Les  Etats»  pénétrésdela  justice  de  leurs  pré- 
tentions, demaanlèrent  qnil  HM  défends  an 
traitant,  et  à  tous  autres,  d'exig-er  aucune  taxe 
des  habitans  des  villes  franches  à  rrtii5e  des 
francs-fiefs  possédés  par  eux.  Ilsdomandérenl 
aussi  un  sursis  à  l'exécution  de  1  arrêt  rendu 
en  faveur  du  partisan  qui  faisait  la  levée  dO 
cos  taies;  mais  lenrs  Imtances»  à  cet  égerd, 
n'eurent  d'abord  aucun  succès.  La  guerre  con- 
sommait bien  au-delà  du  prodoit  ordinaire  des 
impôts,  et  il  fallait  faire  entrer  dnns  le  tré- 
sor des  sommes  toujours  plus  i  onsidérables , 
pour  subvenir  aux  frais  toujours  croissaus 
de  eetle  campagne. 

L'ennemi  s'était  rendu  mettre  do  chélean 
de  Bellegarde  ;  ses  troupes,  bien  plus  ooro« 
breuscs  que  celles  de  F  rance,  couvraient  pro<?- 
qno  tout  lo  Houssillon.  Elles  allaient  onlrc- 
pn  II  Ire  le  siég-c  de  Collioore,  et  l'on  u'èlail 
pas  sans  craiulc  pour  Perpignan.  On  arma 
avec  précipitation  les  vieux  remparts  de 
Naf bonne. Garrigues,  ingénieur dn  roi,  y  fat 
envoyé,  et  en  répara  los  brtehes  avec  des 
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débris  <îc  \içu\  monuiiuns  romains.  On 
cooslruisil  à  la  iiàlc  des  deoii-luiics  ile- 
vaot  les  portes.  On  61  plus;  on  cal  recovrs 
à  la  levée  des  roiliees  de  la  Prof  ioee:  viogl- 
deax  bataillons  furent  formés  en  peu  de 
jours,  armés  et  équipés  aux  dépens  des  dio- 
cèses cl  des  communaulés.  Ces  iroupes  garni- 
rent une  foule  de  postes  qu'il  aurait  fallu 
abandonner  sans  leur  arrivée.  Le  roarécbal 
de  SdMMDbeiir  ea  profita  pour  arrêter  les 
entreprises  des  Espagnols,  qni  auraient  néan- 
moins reconquis  tout  le  Koussillon,  et  mémo 
envahi  le  Languedoc,  si  le  soulèvement  fie 
Messine  n'avait  obligé  leurs  chefs  de  faire  ren- 
trer la  meilleure  partie  des  troupes  en  (.ata- 
logne,  pour  passer  en  Sicile.  Les  milices  du 
Langoedoc  firent  de  nombreuses  pertes.  De 
dix  mille  bommesqoi  étaient  arrivés  enRous- 
sillon ,  il  en  restait  à  peine  trois  mille.  Le  ser- 
vice de  ces  milices  ne  pouvait  guère,  selon 
l'ancienne  linhitudc,  être  de  plus  de  deux 
mois;  maison  retint  ces  débris  sous  divers 
prétextes»  Des  détachemcns.  forent  mis  en 
garnison  dans  des  postes  fortifiés  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  sans  les  livrer  à  l'en- 
nemi. On  força  les  autres  à  entrer  dans  les 
troupes  réglées  pour  en  compléter  l'efror  iif. 
Les  Etals,  qui  s'apercevaient  enfin  que  le 
cardiixal  de  Bonzi  avait  livré  le  Languedoc  à 
la  merci  dm  ministres,  s^élevérent  contre  ces 
vexations d*nn  nonveau  genre»  et  lenis  rè* 
damaliona  furent  si  vives,  i|nele  roi  dut* 
par  une  ordonnanco  spéciale ,  défendre  aux 
ofGciers  des  troupes  rég^Iées  d'enrôler  de 
force,  dans  leurs  compagnies,  les  soldais  des 
milices  du  Languedoc 

Bu  venant,  ie  SS  novembre,  demander 
lo  don  gralnit  aux  Etala,  don  qni  fut  porté  à 
2,000,000 ,  le  comte  du  Roure  annonça  que 
la  Province  de  Languedoc  était  la  Province 
favorite  du  roi  :  «  Quel  est  donc  l'étal  de 
cellesqui  ne  sont  pas  aimées  par  Sa  Majesté"?  » 
s'écria  le  député  du  iouluuse,  qui  a^ant 
inlerrompo  ainsi  le  lieulsnant-génénl,  fiit 
vivenmnt  Uàmé  par  fes  wrvilenn  du  pou- 
voir K 

Lc«  rerlicrrhrs  rclnlivesà  la  noblesse  con- 
tînuaieol  encore,  lue  foule  de  vrais  geotils- 

*  Miiiioim  maniiferitt  dv  pvésMmids  Btn. 


ENERÂLB  [mk] 

hommes  avaient  été  conil.imnés;  d'autres, 
pour  coQscrvcT  leur  étal  dans  le  moadc. 
avaient  demandé  et  iMm  des  latins  dTaas* 
bUsseraent,  moyennant  la  somme  détensisée 

par  les  traitans  ^  Nous  avons  retrouvé  dm 
l'un  des  diocèses  du  Languedoc,  trente- 
sept  familles,  nobles  de  nom  et  armes,  qui 
furent  obligées  de  racheter  ain>i  leur  écus- 
son.  Cependaol,  comme  les  députée  coyo}ùs 
è  b  cour  rédsmaient  caniinmmant  csnm 
ces  vexations  inonlM,  un  arrêt  do  oennil' 
affranchit  ceux  qtii  se  dinient  nobles  da 
soin  de  défendre  leur  cause,  d'abord  devant 
les  ïrailans,  el  enOn  devant  l'intendant 
la  Province.  Ceux  qui  prélcndircni  a  laquâ- 
lilé  de  nobles  durent  remettre  au  greffe  de» 
Etats  tes  titres  et  piéem  juslifioollvmdelmr 
noblene;  Texamen  de  cm  titra  dlevalt,alMi 
qu'on  l'a  vu,  ou  les  faire  taxer  comme  «Mû- 
riers possédant  des  francs -fiefs,  ou  les  faire 
déclarer  vrais  nobles.  Un  autre  arrél'  vint, 
quelques  jours  plus  tard,  donner  le  pouvoir 
aux  commisnires  nommés  par  les  EtaUpoor 
rexécniion  dm  édita  do  la  reoberebt 
IhmoB-fiefc,  da  praeéder  oonire  les  oontm* 
venants  à  leurs  ordonnances. 

Les  gratifications  ordinaires  forent  accor- 
dées cette  année  ,  et  M.  Î)agurs5eau  reçut, 
comme  autrefois  M.  de  iiezons ,  la  somme  de 
7,000  ttvfca.  Cet  intendant ,  homme  instroit , 
seoonda  parfailemant  Im taMionada H.* 
Colbert,  qui  voulait  dépmntler  les  provlnoa 
de  tous  les  objets  remarquables  qu'elles  possé- 
daient encore.  Il  insistait  beaucoup  pour  la 
démolition  de  la  Maison-Carrec  de  Mmes, 
que  l'on  aurait  Iraosporlée  à  l^aris*.  Il  fil  rc- 
dérober  dana  tous  ko  amnaslèrea  de  la  Pio> 

I  1,100  livret.  N'oublions  p«s  que  U  pluptri  d«s 
jugcmeni  rendus  en  nwtière  de  noblene  par  M.  dt 
Rezons ,  étaient,  les  uns  provisionnels,  ks  antres  coo- 

c'éuîcDt  des  jugcmeos  reodus  cd  l'aWace  des  ioK- 
nÊÊi».  Una  granda  parti»  dM  tnlfii  temit  léfenwli 

AinM*  ]a  juKCtnensde  11.  de  Béions  n'onl  aucune  aulO' 
ritélésale, s'ilso'onl  pas  éU*  confirmé*,  soit  par  le  conseil 
(1  Ifiut,  6oil  par  le  silence  des  parties,  ht»  déclaraiioos 
rofalee,  «a  ont  d'atileart  infirmé  nn  gtand  nombR. 
3  Rn  date  dn  V  octobre  1673. 

3  II  tM  rcndo  le  30  octobre  de  la  ménu  année. 

4  Tofet Noias at  Preuves,  a*  19. 
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vîncpl€snianu?cri(ç  qui  y  exislaicnl  rncorc. 
Il  prit  cou \  qui  forrnaiciil  In  partie  la  plus 
rpniârquablc  de  la  bibliothèque  da  collège  de 
Foix»  ATooloose* ,  et  il  eiil,  pour  le  prix  de 
800  Urres,  quatre  cents  maniuerils  précleax 
ponr  rhistoirc  cl  la  littérature  du  Midi.  C'était 
.im.«i  que  se  formait  déjà  cette  collection  si 
remarquable  qui,  réunie  aujourd'hui  à  Paris, 
dans  la  bibliothèque  du  roi,  forîiic  ce  que 
l  un  nomme  ordinaircmeiil  le  fonds  Colbert. 

A  roorertaredcsEtals,  qui  eut  lienàMont- 
pdHcr,  le  15  noTembre,  le  «lac  de  Verneail 
dil:  a  Qu'étant  allé  chercher  les  ordres  du 
roi  pour  venir  en  Languedoc,  S  >î  l  auroit 
charge  d'assurer  rn<;scmbléc  que//  -  tVoif  frês- 
fatisfaitc  du  soin  qu  elle  avoit  eu  jui^qu  à  pré- 
mt  de  lui  jiiaire ,  cl  des  secours  qu'elle  lui 
aroii  donné  dans  la  néecssilé  de  son  Etat,  et 
particnlîérpmentdans  ta  dernière  campagne  f 
paar  s*oppo«er  aux  entreprises  que  ses  enne* 
mis  mcnaroicnt  de  faire  en  Roussillon,  el 
quelle  avoit  mérité  les  bonnes  grAccs  de  S.  M., 
par  une  conduilc  si  pleine  de  zèle  pour  son 
serrice...» 

Le  25»  les  ecnnniissaires  demandèrent  nn 
in  graloit  de  9,000,000 ;  et  cette  somme  fUt 

accordée  sans  discussion. 

Le  Iraité  fait  m  rrttc  occasion  pnrlni! 
qoaocan  logement  fixe  de  troupes  ne  pour- 
rait atoir  lieu  dans  la  Province,  el  cepen- 
iaot  le  lendemain  de  la  signature  de  celle 
ooBTenlion ,  le  26  nofcmbre»  on  vint  annon- 
rcr  que  quatre  régimens dlnfanlerie  et  deux 
de  cavalerie  2,  allaient  entrer  en  Langoedoc, 
l»rjur  y  prendre  leur  quartier  d'hiver.  On  ne 
licraaDdail  d'abord  aux  habitans  que  le  log-e- 
•WMit,  Cl  les  Etals,  trompés  par  le  cardinal, 
permirent  rentrée  de  ces  troopes.  On  se  re* 
pealîl  bientôt  de  tant  de  confiance;  et  les 
QManmiautcs,  les  villes,  où  Ton  plaça  ces 
«rpa  armés»  forent  lirréesà  la  bratalilé  des 


lArcbivei  de  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne 

îîim  fi  papim  da  collège  de  Foli,  —  Du  Mègc, 

Bi$toireiei  institutions  de  TtmUmss,  lY. 

*GMaiaktkapCgiiiiens  deSantt,  dc34cnmpa^irs  ; 

deCmuol,  de  17; 

de  Louvigni ,  de  17  ; 

de  Castres,  de  10. 

L«  régleoeas  d«  caralade  tralenl  chacuo  6  com- 
P*gniei. 
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soldats,  h  l'insolence  des  officiers,  aux  exi- 
gences des  chefs  supèrieun;.  11  fallut  payer 
el  nourrir  ces  troupes;  et  :>i,  plus  tard,  on 
dédommagea  ceox  qni  avaieÎA  ainsi  été  /bai* 
lâi,  ce  ne  Ibt  guère  qn'ani  dépens  de  la 
Province  en  général ,  car  s!  Louis  XIV  ao* 
rnrtln,  dans  la  suite,  î  00,000  livres  sur  le  don 
gratuit  pour  dédommager  les  communautés 
de  ce  qu'elles  avaient  souffert  en  celte  occa- 
sion ,  celle  somme  ne  représentait  [kis  lecin- 
qnième  des  pertes  Mtes  par  les  haUfans.  fin 
oe  temps,  il  font  le  dire,  tontes  les  paroles 
rovales  étalent  violées  par  les  ministres, 
toutes  les  promesses  étaient  vaines,  et  les 
traités  les  plus  solennels  n'engageaient  plus 
que  la  Province,  les  diocèses  el  \ç&  com- 
iiiunaulés.  Cependant,  nous  avons  la  per- 
suasion qoe  le  roi  n'avait  anpODc  part  à  ce 
manque  de  foi.  11  s'était  nppdé,  en  effet,  des 
privilèges  du  Languedoc  ;  il  savait  que,  sol* 
vanl  l'acte  qu'il  avait  sonscrif  h  Totilonse , 
les  troupes  réglées  ne  pouvaient  occuper 
cette  Pronnce  que  d après  le  consentement 
de  oellc-ci;  el,  pour  l'obtenir,  il  avait  écrit, 
non-seolement  an  doc  de  Verneail,  mais  à 
l'intendant  Daguesseau  et  ait  cardinal  de 
Bonzi.  Il  disait  dans  sa  lettre  à  ce  dernier: 
«  Je  vous  écris  pour  vous  d?re  que  mon  in- 
tention est  que  vous  apportiez  toutes  les  fa- 
cilités que  je  me  promclsdo  vostre  affection... 
poar  raire  qne  les  Etals  de  ma  Province  de 
Langoedoc  donnent  la  main  et  consanlenf 
que  quatre  régimCDS  dlnfanterie  et  deux  de 
cavalerie  y  prennent  leur  quartier,  vous 
assurant  que  je  vons  en  srinrai  hoanrf»t!p  de 
gré,  el  à  tous  les  prélats,  gentilshommes  el 
députés  qui  composent  les  Etats  K...  »  Ainsi, 
en  demandant  Inafamment  qoe  fan  aceonitl 
à  SCS  troopes  bi  permission  dTentrer  dans  la 
Province,  le  roi  reconnaissait  qoe  celle-ci 
pourrait  se  reftiser  à  celte  oeeopation  mi- 
litaire  

Les  troupes  mises  on  quartier  d'hiver  dans 
le  Languedoc,  furent  réparties  dans  les  dio- 
cèses de  Narbonne ,  de  Bésiers  et  de  Carcas- 
sonne. 

Une  taxe  très-forte  avait  été  imposée  sur 


1  Archives  de  la  llaulc-Ganmtie;  reglstrea  des  aa- 
oéet  1674,1675. 
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les  arts  clmélfcrs  ^  La  Province  donna,  ccUc 
muée,  la  soDunede  10»000  liv.  pour  co  faire 
eteoipter  «ne  partie  dea  oavrieis  aaxqacb 

eUc  était  demandée. 

Lo,  ban  et  l'arrière  ban  avaient  été  convo- 
qués ;  mais  le  roi  écrivit  à  1  intendant  do  la 
Province  que  la  convocation  était  révoqucc 
moyennant  une  taxe  de  SO  liTres,  qui  détail 
être  payée  par  chaque  gentilhomme.  On  a 
anppulé  qae  celle  imposition  s'éleva  dans  la 
Province  à  plus  de  400,000  livres. 

Les  gratifications  arronicrs  cette  année 
furent  les  mêmes  que  Icsciniues  |trccédentes. 

On  réunit  les  Etats  à  Muulpdlier,  le  14 
novembre.  Joseph  de  Montpeiat  de  Carbon, 
èvéqoe  de  Satnt-Papotil  »  naguère  transféré 
sur  le  siège  de  Toulouse,  présidait  l'atsem- 
Uée,  et  il  répondit  aux  harangues  du  mar- 
quis de  Calvisson  et  de  Tintcndant  Henri 
Dogucsseau.  D'abord  imitateur  du  prclat  qu  i) 


du  trône,  sans  trop  s'iaquiélcrd^  intérêts  des 
peuples ,  sans  chercher  à  défendre  les  Tieiltci 
franchises  qui,  seules,  avaient,  jusqu'alors, 
retardé  les  eropiétcmens  de  la  tyrannie.  Quel- 
qiK^sjtHîr*  plus  tard,  l'archevêque  de  Toulouse 
répondit  cucore  aux  commissaires  délègues 
par  le  roi.  Ils  venaient  demander  un  don  gra- 
tuit de  2.100,000  Un  Unis  cette  fois,  llontf 
pesai  de  Carbon,  on  peu  bonlens  do  rôle  de 
flatteur  que  le  cardinal  de  Bonn  lui  avait 
fait  remplir  lors  de  la  première  séance  d<^ 
Etats ,  répondit  que  u  les  efforts  que  ceux  ci 
avuicul  fait  précédemment  leur  avoient  ravi 
toutes  leurs  ressources  ;  que  rien  ne  faisoit 
mieux  connoUre  cette  Térilé  que  lesdifBcal' 
tés  qu'on  épronvoit  poarle  recoaTremeotdes 
tailles,  sur  lesquelles  11  étott  dû ,  depuis  plu- 
sieurs années,  des  sommes  considérables; 
que  1rs  dépenses  du  quartier  d'hiver,  le  paie- 
niciU  des  dettes  des  communautés  cl  la  rc- 


rcmplaçail  momenUDcmcnt,  il  poussa  prcâ-  1  ciiorchc  des  francs  -  fie  fs ,  avoient  tout  à  la 
que  aussi  lûinque  lui ladèmonstralionduxéle   fois  et  également  épuisé  celte  Province  >.  » 


le  plus  passionné  pour  Louis  XIV.  Il  assura 
que  a  les  Biais  recevoient  avee  beaucoup  de 

reoonnoissance  et  de  respect  la  permiss^wn 
que  le  roi  lonr  donnoit  de  s'assembirr  ;  que 
S.  M.  n'hasarderoil  rien  en  leur  conHanl  ses 
intérêts,  et  que  la  liberlé  qu'elle  voulait  bien 
laiittrà  celU  compagmemb  lui  étoit  précieuw 
que  parce  qu'elle  pouvoit  témo^ner  à  son 
prince  qu'elle  se  portoit,  par  son  inclination  et 
par  son  zélé,  à  lui  donner  du  secours,  dans  les 
nécessités  de  t  K(ni ,  autant  que  les  autres  pro- 
vinces du  ro\  ;umn^  y  contribuaient  par  obéis- 
sance »  Luraicur  oubliait,  dans  ce  discours, 
on  semblail  ignorer,  que  la  constitution  du 
Languedoc  était  fondée  sur  te  système  rcpré^ 
sentalif  ;  que  si  le  roi  avait  refusé  aux  Btats 
la  faculté  de  s'assembler,  il  n'aurait  pu  rclî- 
rer  légal<>menl  aucun  triluii  de  celte  Pro- 
vince, et  qu  en  lui  raMsMiit  ses  libertés,  il 
aurait  brisé  les  liens  qui  1  uinssaient  à  la  cou* 
nmne.  Mais  on  était  à  une  époque  où  les  sen- 
timens  patriotiques  s'éteignaient  dans  toutes 
les  Ames  ;  et  où,  soit  par  calcul ,  soit  par  en- 
traînement, chacun  se  prosternait  aux  pieds 

I  Déclar^iiion  du  mois  de  mars  1673. 
3  Â.rcbivLi  de  Ja  Province.—- Arcbim  de  la  Ilauie- 
Garoooc  ;  registres  des  Btttida  ueées  t079, 1670. 


Mais  les  principaux  membres  de  rassemblée 

avaient  pron)îs  au  cardinal  d'offrir  au  roi 
tout  ce  qu'il  demanderait,  et  le  don  gratuit 
fut  accordé. 

C'était  peu.  Le  prix  des  travaux  du  cannl 
de  comiuunicalion  des  deux  mers  avail  sur- 
passé de  beaucoup  les  prévisions  des  devis. 
Cette  création,  dont  le  roi  s'attribuait  tonte 
la  gloire,  touchait  à  son  terme,  maisilfollait 
y  dépenser  encore  de  fortes  sommes ,  et  î  on 
élailper>uadéque,  quelle  que  fût  la  misère  du 
pays,  on  en  tirerait  encore  de  quoi  activer  lc> 
travaux.  Le  roi  demanda  donc,  de  nou\euu, 
pour  cet  objet ,  1 ,600,000  livres  i  la  Province. 
Cette  fois,  l'archevêque  de  Toulouse,  ind^oé 
de  tant  d*eiigences,  hésita  d*abord  dans  sa 
réponse  aux  envoyés  du  Gouvernement.  En- 
fin, il  donna  des  éloges  à  l'intendant  Dagues- 
seau,  qui  avait  fait  la  demande,  en  annonçant 
que  le  roi  rcuiellait,  en  faveur  des  commu- 
nautés foulées  par  les  gens  de  guerre,  une 
somme  de  100,000  livres.  «  L*éloqaent  dis- 
cours de  M.  Dagoeneau,  disait  l'archevêque^ 
produit  dans  les  cœurs  des  députés  qui  com- 
poient  l'assemblée  des  mouvemcos  bien  dif- 

3  Archives  des  Euu.  —  Archivei  de  ta  Uaate-Ga- 
ronne. 


.  kj:  i^cd  by  Google 


LANGUJEDOC.  LIV.  XLV. 


103 


ferens,  puisque  la  grâce  que  le  roi  fait  à  la 
Province  en  lui  tcnaol  en  compte,  sur  le  don 
imail  qn'dlo  lui  «cconle ,  de  la  lommo  de 
108^  lif  res  poar  rindemnité  des  dépenses 
èi dernier  quartier  d  hiver,  leur  dooiie  de 
la  joie  cl  «les  scnlimens  Je  reconnaissance,  et 
quf,  (îf»  1  aulrt'  côlé,  la  proposition  de  faire  un 
aouu-au  fonds  pour  les  ouvrages  du  canal 
elda  porl  de  Celle,  semble  menacer  la  Pro- 
fines  da  dernier  acceUemeol.  Les  Biais 
irnt  pennadés  qœ  la  répaUllon  de  S.  H.  est 
engagée  à  lachèvemcnt  de  celle  enlreprise, 
qal  cstoil  réserréc  à  sa  gloiro.  ..  Mais  les 
grandes  dépenses  que  la  Province  a  faites 
jasqnà  celle  bcure  l'ont  enlièremenl  cpui* 
lèe;  die  accorda,  en  1C67,  800,000  cous, 
dcnnuinée  1671»  2,000,000  de  lifres,  pour 
Mre  emplojés  à  des  ouvrages  publics,  au- 
delà  des  sommes  qu'elle  avoil  accordées 
à  S.  M.  dans  les  années  préccdenlfô  ,  et  dont 
la  Province  n'a  voit  presque  rien  relranchc; 
cepeodanl  à  peine  les  peuples  ont  ressenti  quel- 
fKlfrailade  ces  ouvrages,  qu'on  vient  irou- 
Mer  celle  coosobtiOD,  qnllseoromeiiçolent 
de  goàlcr,  en  leor  proposant  de  fiiire  pour 
(ft  objet  de  nouvelles  impositions,  eoRffSfes 
Urnes  exprès  des  traités  Ml  » 

Ces  derniers  mots  furent  applaudis  par 
quelques  gentilshommes  el  par  les  dépulés 
dnTien-'Blat.  Les  premiers,  insultés,  ran- 
tonaés  par  lea  Irailans,  rediercbés  pour  leur 
noblesse  et  pour  les  francs-fiefs»  laxês  pour  le 
l»n  el  l  arriêre-ban,  faisaient  souvent  enten- 
dre des  plaintes  ;  les  reprcscntans  du  Ticrs- 
£ui  voyaient,  avec  indiguali(m  ,  les  impôts 
toujoarscroissans,  les  levées  qui  avaient  lieu 
W  former  les  milices  de  la  Prorince,  et 
les  reemc»  roroées,  destinées  à  remplir,  dans 
les  rangs  des  troupes  réglées ,  les  places  de 
cea\  qui  étaient  lomhrs  sur  les  champs  de 
klaiiie.  On  pùt  craindre  un  iuslanl  quu  la 
demande  des  tonds  nécessaires  pour  les  tra- 
ins da  canal  fussent  refusés.  Mais  les  soUi- 
cMalioas  empressées  des  hommes  du  pouvoir , 
te  séductions  employées  par  les  conCdens  da 
cardinal  de  Bonzi ,  el  les  grâces  personnelles 
accoidées^  on  promises ,  fireol  pencher  la 

'  Archives  de  la  ProvioMi  r«giltrc  des  années 
lOIB  I. 


balance  en  faveur  do  la  proposition  royale. 
La  Prov  ince  accorda  les  1,600,000  livres  qui 
Ini  élaksni  demandées  ;  mais  celle  somme  ne 
dot  èire  payée  qu'en  quatre  annuités*  On  ne 
pal  d'ailleurs  Imposer  que  la  moitié  des  fonds 
donnés  pour  l'année  1076.  U  fallut  empron* 
ter  le  reste  ^ 

n. 

ProiMUM  de  la  Pievinee.  -  SniiaBe  àm  Bialt;  ddM 

accordé*  au  Roi  _  Excès  commit  par  Im  tftopei 
placées  en  cauivuii«mciit  à  JLuoel. 

Les  proleslans  voyaient  avec  une  Tiyedbii' 

leur  une  parlîe  d'entre  eux  embrasser  la  foi 
de  l'Eglise  calholuiuo,  leurs  minisires 
cherchaient  à  soutenir  leur  parti  chance* 
lant.  Ils  y  parvenaient  en  provoquant  de 
fréquentes  assemblées  de  religion  ou  de  disci- 
pline. Mais  an  arrêt  du  oons<#  *  leor  aT^ît 
défendu  d'en  convoquer  aucune,  sans  la  per- 
mission du  roi.  ((  Non  pas  même  celles  qu'ils 
appeloient  des  notables,  ou  des  députés  des 
divers  consistoires,  sinon  on  in  pnsonro  d'un 
magistrat  ropl,  et  après  en  avoir  obtenu 
l'agrément  de  S.  M.  \  »  Cet  arrêt  fui  signiOc 
aux  minisires  et  aux  anciens  des  divers  con* 
sistoires  de  la  Province,  et  répandit  par- 
mi eux  le  trouble  el  la  terreur.  Ib  furent 
persuadés  (]ur  le  pouvoir  royal  leur  reti- 
rerait bien  lot  'on  appui.  Mais  cette  convic- 
tion augmenta  leur  zèle  pour  des  doctrines 
qui  allaient  élre  proscrites.  A  Monlaubaa, 

'  rctleannéc parles  soinsdeM.  (IpSoI  i":.  Icrnnal  du 
Lez  avait  été  corisiruil,  cl  le  terrain  sur  lequel  il  passait 
avait  AéSrIgé  en  un  manininl,  possédé  ai^joard'liul 
par  M.  le  mnrquiâ  de  Grave.  Le  cardinal  de  Bonii  H 
la  duchesse  de  Vcrncuil  placèrent,  cette  année,  les 
deui  premières  pierres  de  l'écluse  du  pont  Juvénal , 
oCi  le  canal  vtoi  aboutir.  Sur  la  predifire  étafi  anè 
plBqne  en  cnîvrc  où  l'on  avait  prravé  ccr  mou  : 
Dit  XI V,  meruM  decembrù  16?tt ,  posuit  liu»e  la- 
pidtm  Bmin9nHi$kiMi9  eanUitàUi  Pêtna  JBonsy, 
Al  fjTatiam  Martiûoni*  Franei$eH»  8olaê.Sut  la 
seconde  étoiVnf  ,  on  pludU  sont  encore  ces  mots: 
Dm  Xi  Vf  nunsis  decembrii  1675 ,  posuit  hune  tapi» 
dwn  D,  Anna  S^guUr,  Duxia  dt  Vumeuil ,  in  favo» 
rem  Francise»  dt  Soloif  Marehionis. 

^Mcnard,  Hi$toindelafriUêdêlliême$t'VL 

3  Ibid. 
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h  Castres,  dans  les  montagnes  de  Lacau- 
ne,  à  Monlpellicr,  à  Nîmes  sarloul»  ils 
continoèrcnt  leurs  aoemblèes,  mais  ce  fat 
pendant  la  nuit.  On  romarqaait,  dans  ces  der- 
nières» desdcpatésdcs  villes  de  Montpellier  el 
d'UzèF,  r(  des  ministres  des  lieux  les  plus 
considérables  de  la  Province  K  Les  seigneurs 
qui  profcssaioDt  la  religion  prétendue  refor- 
mée, conliouèrcnl  de  rassenibler  chez  eux , 
malgré  Farrdt  qui  lent  défendait  do  le  faire 
In  proteslans  de  leur  voisinage.  Dans  les 
conseils  monicipaux ,  dans  les  assemblées  des 
communautés,  ceux-ci  voulaient  exercer 
une  influence  qui  excitait  les  haines  des  ca- 
tholiques. Il  fallut  un  orrél  particulier  pour 
les  exclure  da  consulat  cl  da  conseil  polith 
qoe  do  la  ville  d*Uzés  Il  fallul  même  recou- 
rir à  des  moyens  violcns  pour  les  empêcher 
d'enlever  el  de  faire  disparaître  ceux  de  leur 
communion  qui  manifestaient  le  dessein  d'en- 
trer dans  l'Eglise  romaine.  Lne  lulte  mu  , 
incessante,  existait  entre  les  deux  commu- 
nions, ci  la  série  des  moyens  pris  par  le  Gou- 
vernement pour  mettre  un  terme  aux  der* 
niera  efforts  du  calvinisme  expirant ,  annon- 
çait que  le  pou  soir  allait  blentdt  lui  porter 
1^  derniers  coups. 

Après  avoir  accordé  2,100,000  livres  au 
roi,  à  la  Gn  de  l'année  précédente,  on  ne 
s'attendait  guère  &  voir  les  prétentions  du 
flsc  augmenter  encore  dans  la  session  sui- 
vante. C'est  ce  qui  eut  lieu  cependant  le  2  dé- 
cembre, jouroù  les  Etals,  assemblés  seulement 
depuis  deux  jours  à  Monlpellicr,  enlen  liri'nl 
les  commissaires  du  roi  demander  au  nom 
de  celui-ci,  comme  don  gratuit,  la  somme  de 
3,000,000.  Getleaommefatacoordée.  Cen'èlait 
pas  aiaes;  aux  milices  provinciales»  dontle  ser- 
vice ncdevait durer  qucqnelqaca mois»  on  crut 
devoir  substituer  un  corps  dr  t  ron  pes  réglées , 
et  le  cardinal  de  IJonzi  annonça  que  le  roi  vou- 
lait qocla  Provincefii,  àsesfrais,  la  levéed'un 
régiment  de  dragons,  ajanl  dix-sept  compa- 
gnies de  soixante  places  chacune ,  et  qui  rem- 
placeraient les  milices  provinciales  qui  for- 
maient plusieurs  bataillons  dont  l'effectif 

>  Mennrd ,  nùtoire  de  la  ville  de  iYûmM ,  Yf . 

2  Cel  arrôt  fut  reii  Jii  le  27  décembre  i674« 

3  Arr^i  du  3  janvier  Itîlîi. 


était  de  qiiairc  mille  cinq  cents  hommes. 
Chaque  compagnie  devait  coûter  pour  sa  le* 
vée,  son  équipement,  son annemeai,  O^OQO 
livres.  C'était  donc  une  dépense  d*on  peo  pios 
de  146,000  livres,  A  laquelle  il  fallait  pour- 
voir sans  délai ,  el  comme  la  Province  dovni' 
entretenir  ce  régiment,  il  fallait  ajouter  au 
budget  provincial  de  chaque  année  221,640 
livres.  On  réclama,  mais  en  vain  ;  Ix)uis  XIV 
promit  seulement  decboistr  lesofficiers  panai 
les  hahîlans  de  la  Province,  de  ne  point  faire 
servir  ailleurs  qu'en  Roussillon  ce  r^mmit, 
de  ne  point  le  faire  hiverner  en  Î^Tngroedoc, 
el  de  se  charger  des  frais  de  remonte  l'ar 
une  suite  naturelle  de  la  levée  de  ce  régi- 
ment, les  milices  provinciales  devaient  éire 
dissoutes;  mais  on  retarda  soos  divers  pré- 
textes leur  liccneiemenl. 

L'entretien  des  mortes-pales  et  (îes  gand- 
sons  était  toujours  à  la  char£r<"  (i(  \.\  Province, 
pl  celle-ci,  tout  en  protestant  de  rillégalileda 
la  comnnssion  envoyée  à  ce  sujet,  accordait 
225,518  livres  pour  cet  objeU  Le  cardinal  de 
Bonzi  était  l'agenlt  toujours  actif,  le  serviteur 
dévoué,  des  volontés  du  monarque.  C'était 
comme  archevêque  de  Narbonne  qu'il  avait  le 
droit  de  présider  les  Etats,  el  Louis  XlVIiii 
avait  donné  ce  &it*geafin  de  pouvoir  (icKiiinor 
dans  une  Province  qu'il  avait  >  uc  reclamer 
avec  force  ses  droits ,  ses  franchises ,  ses  liber- 
tés. Dans  le  discours  prononcé  à  Péienas.  A 
ronvertnredes  Etals^  le  17  novembre ,  M.  Da- 
gnesseau  avoua  naïvement  les  services  qoe 
le  duc  de  Verneuil  el  le  cardinal  rendaient , 
non  pas  n  la  Province,  mais  au  roi.  »  Il  sem- 
ble ,  disait-il ,  que  S.  M.  communique  sa 
force,  sa  sagesse  à  ceux  qu'elle  honore  de 
sa  confiance,  et  qu'après  qu'elle  a  su  démê- 
ler ceux  qui  sont  les  ptui  digjm  dt  la  ienift 
elle  indue  en  eux  les  lalens  qui  leur  sont  les 
plus  propres  pour  s'en  aequitlcr;  cequipa- 
rolt  dans  le  choix  que  S.  M.  a  fait  du  gou- 
verneur de  celte  Province  cl  du  pritident  des 
Elatt,  » 

Une  nouvelle  somme  de  3,000,000  Ait  de- 

1  Avouons  ici  que,  lorsque  la  paix  fol  eonclooavce 

l'Espagne,  M.  deLouvois  écrivit  pour  annoncer  que 
l'entrotîcn  dr<;  dragons  de  Languedoc  no  imitplat 
à  la  cliarge  de  la  Province. 
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nuodcecn  don  gratuit ,  le 23  novembre,  et , 
malg:rc  lasscrvisj-cnjciil  de  rassemblée,  ou 
put  craindre  une  sérieuse  résiilauce.  Quel- 
qaes  dépotés,  quelques  prélats,  étaient  abeens 
pour  plBsieon  joon,  et  Ton  savait  qae,  fidè- 
les à  leurs  devoirs  envers  le  pays,  ils  fc- 
raicnl  des  efforts  pour  réduire  considêrablc- 
mcnl  le  don  gratuit ,  que  la  Province  nvail, 
par  une  géiiéro&ilé,  a&sez  utal  récompensée, 
Ibabitude  d'accorder  chaque  année.  Le. car- 
dinal, qoi  ne  songeait  qn'aas  ialérèls  da 
sranarque,  et  qui  n'était,  comme  le  disait 
rèfjqœ  de  Gsrcassomie,  que  k  com- 
missaire exacteur  du  Roi ,  craignit  le  re- 
tour des  prélats  et  des  députés  qui  formaient 
dans  les  Htat»  uae  partie  de  ce  que  Ton  auiu- 
mmit  Vopposiiian  aujourd'hui,  et  tonte  la 
mût  fat  employée  à  réchauffer  le  sèle  de 
qudques-uns,  à  en  enoonrager  d'autres  pnr 
Fespoir  de  quelques  grâces  personnelles,  à 
iotimidcr  ceux  que  l'on  ne  pouvait  séduire  ; 
et, le  lendemain,  il  enJra  dans  les  Klats  et 
fil  accorder  au  roi  la  soiumc  énorme  deuiuii- 
iée  par  lea  coramisaaifcs.  11  n'ignorait  pas 
ttpndant  que  les  reasonrces  de  la  Province 
étaient  épuisées.  Mais  courtisan ,  comme  on 
l'était  alors,  c'est- à-dire  dévoue  enlièremcnl 
au  souverain,  il  voyait  d'un  œil  sec  les  mi- 
sères publiques;  il  ne  (  Misidérail  point  Us. 
Etats  comme  formuni  1  assemblée  des  repré- 
mlaas  de  looles  In  classes  de  citoyens ,  ma  is 
coanae  une  assemblée  chargée  seulement  de 
régulariser  la  manière  de  lever  les  impôts.  Il 
nu-rilail  la  reconnaissance  du  roi ,  el  celui-ci 
lai  écrivit  en  effet:  «  La  salisfarlion  qno  j'ai 
d«  Elats  de  Languedoc  est  proporltouiiee  à 
leur  zèle  el  à  leur  soumission  à  mes  ordres. 
Oa  ne  peut  pas  être  pins  content  que  je  le 
ide  voire  appUcattoo  à  me  servir.  »  Ainsi 
XIV  ne  se  rappelant  plus  du  texte  de  la 
constitution  du  Languedoc,  qu'il  avait  ap- 
prouvée cependant  en  1659,  croyait  onvoyor 
de$  ordres,  alors  qu'il  réclamait  seulement 
des  marques  de  la  muniticence  de  la  Pro- 
Tioce»... 

Il  fallot  emprunter  J,600,000  livres  poor 

paKaire  les  fonds  du  don  gratuit  ;  les  Elats  ne 
pourant  augmenter  les  contributions  énor- 
mes qui  pesaient  sur  les  peuples,  sans  por- 
ter ceux-ci  à  chercher»  dans  une  résistance 
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armée ,  les  moyens  de  se  soustraire  à  ravidilé 


du  fisc ,  el  aux  besoms  toujours  croissans  da 
monarque. 

On  accorda ,  cette  année,  les  graUOcalions 
ordinaires  au  gouverneur»  an  lieotenant-gè* 

néral  et  à  Tinlcndant. 

L'année  suivante,  les  Etals  s'élant  assem- 
blés à  Montpellier,  le  roi  ne  denj-'Hidn  ,  par 
l'organe  de  ses  comnussaires,  que  la  somme 
de  2,V00.000  livres..... 

La  paix  avec  la  Hollande  et  TEspagnc  avait 
été  signée  S  ci  l'on  devait  s'attendre  à  une 
plus  grande  diminution  dans  la  commission 
relative  au  don  gratuit,  l  nrrfîovt^quc  de 
Toulouse^  qui  présidait  momi  ninni  nu  ni  les 
Etats,  dit,  aux  envoyés  du  roi,  (c  que  la  dimi- 
nution de  600,000  livres  sur  le  don  gratuit 
de  Tannée  précédente  étoit  le  sujet  d'one  par- 
faite recoonoissaace  de  la  part  des  Elats ,  cc 
que  la  Province  commençoit  à  goûter  les 
fruits  de  la  paix  si  long-temps  attendue,  et 
qu'elle  a  voit  sujet  d'espérer  que  c'ëtoit  un 
heureux  présage  pour  elle  du  soulagement 
qu'elle  devoit  attendre  et  qu'elle  avott  sujet 
d'espérer  iorsqoe  cette  paix  serait  consom- 
mée ;  que  cependant  il  ne  ponvolt  8*emp6cher 
de  dire  avec  regret  que  quelque  sujet  de  con- 
solation qu'elle  Irouviit  dans  celte  demande, 
elle  ne  laissoil  pas  d  (Hre  au  dessus  des  forces 
de  cette  Province.  Que,  pour  coonoitrc  à 
fonds  cette  fâcheuse  vérité»  il  ne  lUtolt  que 
se  représenter  les  sommes  immenses  qoi 
avoienlélé  retirées  de  la  Province  dcpnfola 
guerre  par  les  dons  gratuits  extraordinaires 
qu'elle  a  voit  fait  au  roi,  par  le  grand  nombre 
de  recliert  lies  et  détaxes,  par  le  logement  des 
gensdeguerre,  par  Icsquarliersd'hiverqu  elle 
avoH  soniliert,  par  le  huitième  denier  ccclé* 
siastiqoe*  et  cdai  des  biens  des  commonan- 
tés,  parla  levée  et  l'entretien  d'an  régiment 
de  dragons,  et  par  les  intérêts  énormes  qu  elle 
payait  amuu  llrnirnt  n  muse  des  son)mes  em- 
pruiiieiï.  pour  le  M'r>  ice  de  S.  M.  ;  cuUn,  par 
une  intinilé  dautrcs  dépenses  qu'elle  a  été 
obligée  de  faire  pendant  la  guerre  même  » 


I  Le  lOaoûl  on  signa  le  Irtllé  avec  la  nollande,  ft 
\f  17  tepiembre  celui  qoi  avait  été  cMcia  avec 

l'Espagne. 
3  Joseph  de  Monipezal  de  Carbon. 
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dan?  un  Irinp';  on  b  stérilHc  de  ses  recolles 
avoit  rcduil  los  tiabiiaus  de  celle  Province 
dans  la  déiolalioii.  Qo'à  Ions  cf»  naux  il 
falloU  ajouter  ceui  qo'elte  venoit  de  sonlTrir 
pendant  deo^c  mois  par  los  inondations  arri- 
vées dans  le  Haut  cl  le  Bas-Lnnguedoc ,  cl  qui 
avoient  <;i  turprrnanics  et  si  oxiraordi- 
nairos,  qu  cllrsavoiciil  (Miiporlc  les  un  illcurs 
fonds  de  la  l'rovince,  el  réduit  plusieurs  dio- 
cèses dans  rimpoissaoce  de  se  relever  de  long- 
tennpsi  n 

Ce  lablean  si  simple  des  sacrlfkos  faits  par 

la  Province,  et  des  maux  soufrerls  par  elle, 
nc(ait  que  Irop  vrai.  ïïn  le  traçant,  Joseph 
de  .Monlpez.il ,  cspùrail  qu'il  pourrait  obtenir 
une  diiuiuuliuu  sur  le  don  gi  .tUnl  qui  devait 
ètrcoflerianroi;  el,  pour  préparer lesrécla* 
matfons,  il  Goiasail  sondiscoarsen  annonçant 
qu'après  avoir  pris  quelques  jours  pour  exa- 
miner la  demande  qui  lui  ttait  faite  dv  In  part 
deS  M.,  !  nsscmMt'C  iicmanqnpriil  pas  défaire 
savoir  sa  ru^ulutiuu  à  ses  cominissnires.  C'était 
préparer  la  résistance ,  el  Pierre  de  Boiizi  ne 
Toalait  point  que  l'on  conçut  même  Tespoir 
de  faire  changer  les  résolutions  de  son  maî- 
tre. Il  avait  pris  le  parti  de  ne  point  assister 
à  la  demande  fiiiln  par  1rs  commissaires  du 
roi,  afin  de  n'èlrc  pas  obligé  de  parler  en 
faveur  de  la  Province.  11  laissait  celle  lArhe 
à  un  autre  prélat  ;  mais  lorsqu'il  fallait  déli- 
bérer, il  accourait ,  après  avoir  lontefois  pris 
des  mesures  pour  s'assurer,  sinon  toujours  de 
l'onanimilé,  du  moins  de  la  majorité  des  suf- 
frairfs  Celte  fois,  après  une  vi\o  aUtTcnlion 
au  c  l  archovôf|ue  de  Toulouse  ,  il  ne  vonlul 
point  laisser  à  lupposilion  les  moyens,  ni  le 
temps,  dcs'élcvcr  contre  le  vole  pur  et  simple 
de  la  somme  demandée.  f^eSi,  la  demande 
avaHéléprèsenléc  parles  eoromissairesdu  roi; 
le  23  novembre,  le  cardinal  dit  à  l'assemblée 
(f  (pi'il  voyoit  <|u*elle  n'avoil  pas  besoin  d'èlro 
sollicitée  pour  f.tiro  ercjur-  1*  roi  souliaitoit, 
en  loi  rcpréseiilanl  les  ciioses  que  S.  M.  vc- 
noilde  faire  pour  donner  la  paix  à  soo  royau- 
me» et  pour  le  soulagement  de  ses  peuples  ; 
qu'il  apprébendoit  de  gâter  les  belles  idées 
que  celte  compagnie  conservoit  avec  ptabir 

1  Archive»  de  1«  Uaute-Gironnei  Begi«ue  de  l'an- 

L6e  ItnS. 
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deloot  roque  M.  rintenii.nit  lui  nvoli  liii  sur 
celle  maiierC)  avec  tant  de  poiilessc  el  d  élo- 
quence; qu'il  no  pouvoil  pas  douter  que  celte 
Province  n'eut  le  bonheur  d'être  dans  ks 
bonnes  grâces  de  son  prince,  par  la  conduite 
respectueuse  que  celle  assemblée  a  toujours 
gardée  toutes  Ifs  fois  qu'il  a  élé  «iiiosiion  ik 
donner  tics  manjuos  h  S.  M.  fia  zèle  quelle 
a  pour  son  service,  et  que,  dans  ic  temps  qu  elle 
vouloil  bien  faire  goOler  à  cette  Province  ks 
fruits  delà  paii»  avant  même  qu'elle  ne  fut 
consommée,  Taisembléc  devoit  témoigner  I 
S.  M.  son  empressenienl  d  obéir  à  ses  ordres.» 

Dans  ers  paroles  on  voyait  percer  sinon  1  in- 
sultante raillerie,  du  moins  la  confiance  d'un 
favori  du  pouvoir,  ainsi  que  1  exigence  tyran- 
nique  de  i'envojè  d'un  malire,  aux  yeui  do- 
quel  toute  résistance  paraîtrait  coupable,  et 
qui  ne  voulant  plus  reconnaître  par  qnds 
liens  le  l.angnedoc  avait  été  uni  a  la  cou- 
ronne, foulait  aux  pieds  toutes  les  capitula- 
tions, tous  les  traités,  brisait  les  pactts  les 
plus  solennels,  el  faisait  déclarer  qu  il  fallait 
oMir  à  m  ordm»  Tel  était  alors  pour  nous, 
languedociens,  le  règne  si  brillant  et  n  vanlé 
de  Louis  XIV,  et  nos  pères  ne  prévoyaient 
pas  encordes  maux,  bien  plus  grandscncorc, 
qui  mennraient  relie  portion  de  la  France. 

Les  régimens  de  Oiilon  cl  de  baxiou  que 
le  roi  avait  envoyés  à  Lunel ,  y  commirent  tant 
dedésordres  quel'on  ordonna  au  majordo  pre» 
mier,  qui  commandait  ces  deux  corps  armés, 
de  demeurer  prisonnier  dans  la  ciladolle  de 
Montpellier,  jusqu'au  temps  où  il  aurait  fait 
dédommager  les  liabitans  de  Lunel  des  pertes 
qu'ils  avaient  éprouvées  en  cette  occastou. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Nimèguc,  avec 
l'Espagne,  ayant  été  ntiOé,  la  Proviooe  fbt 
exemptée  du  soin  de  fournir  à  l'enlrelien  du 
régiment  de  dr^OQS  qu'elle  avait  levé  par 
ordre  du  roi. 

11 L 

Le*  prolctlani  tout  exclus  da  consulat  el  du  couftril 
de  Vtmn. — Opéra  Jové  ehet  le  ctniioil  de  Beatt.  <— 
JusCification  de  radmiuitiralioo  de  la  ville  de  Ton- 
loa>«.  —  Noufdie  Mmioe  pronÛM  par  la  Preriatce 
pour  le  ciRal.  —  Académie  des  J»eeu*erte  de  Meat> 
peilier.  ^  Bcele»  de  «kiaia  el  de  peiatore  de  Teabuaa. 

On  conslroisail  en  ce  temps  à  Nîmes  an 
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vasic  bAlimcnl  pour  !cs  Jésuites.  Lcsmrm- 
brrs  (lu  conseil  politique,  qui  faisaient  pro- 
fession (le  la  religioD  pielcndue  reforiiicc, 
s'opposèrent  ans  aoconn  que  la  ville  vooialt 
doiurr  i  ces  religieox  ponr  terminer  cet  ëdU 
flce.  «Le  roi  jugea,  dit  Menard  \  qoe  les 
sources  des  divisions  nf  InriroitMit  point  dans 
cccorp?  Innlquil  y  auroil  un  niclanf^c  de 
$ujpls(jui  !>eroieul  de  religions  opposées.  Pour 

rcaicdicr,  il  fll  rendre,  le  12  décembre  de 
cdie  année,  par  le  conseil  d'Ëtat,  nnarrêl 
porisnl  qatk  l'avenir,  et  à  commencer  du  1** 
janvier  1679,  ceax  de  la  religion  prétendue 
rérormëe  scroienl  exclus  du  ronsulal  el  du 
conseil  de  ville  de  Nismes ,  el  qu'il  n'y  scroit 
désormais  admis  que  descalholiqucst....  »  Au 
Rste,  la  môme  exclusion  avait  déjà  clé  or- 
dooaée  pour  plusieufs  villes  du  royaume  ainsi 
que  de  la  Province. 

D'Aîgrefeaillc  a  remarqué  ^  que  le  car- 
dinal  donna  chez  lui,  ret!c  nnnée,  pour 
célébrer  la  paix,  a  le  premier  opéra  (juGn 
càl  vu  dans  Montpellier.  Il  eu  (il  faire  les 
fardes  par  1<S  neur  Rrueys,  natif  de  celte 
ville,  el  connu  déjà  par  pinsicors  antres  ou- 
vngcs  Ml  chargea  le  sieur  de  Sablières,  maî- 
tre de  la  musique  des  Etats ,  d'en  faire  le 
chant,  ce  qui  plut  extrêmement  à  tout  le 
nhmde,  tant  par  la  grâce  de  la  nouveauté 
qoe  par  l'exécution.  » 

La  ville  de  Toulouse,  éloignée,  pnrsaposi- 
liM  topographiqoe,  des  lieux  où  s'assem- 
libiait  oidînairement  les  Etats,  éprouvait 
constamment  des  difficultés  pour  la  conser- 
vation de  ses  privilèges.  On  voy-u'i  avec  en- 
îic  les  franchises  qu  elle  lenail  de  ses  com- 
tes, les  libertés,  les  exemptions  dont  elle 
jooiaait,  et  l'on  cherchait  constamment  à 
csinver  la  marche  de  son  administration.  Le 
nouTcl  intendant,  prévenu  contre  cette  ville, 
>'nl  s'y  établir  pour  quelque  temps.  Après 
J  avoir  fî  'pouilié  les  bibliothèques  des  mo- 
D^iùrcs  cl  des  collèges  de  leurs  plus  précieux 


iBist  de  la  t  ille  lU  Nitme$,  VI 

•  ifiil.  de  il  viiU  de  laonlpdlier,  4î3. 

*  Ct  Bniejs  n'm  pas  difTéreni  de  I  auteur  qui , 
•wPilifnitde  ToaImw,  doouplBflcan|riècw, 

pendant  Im-^umps  au   Théâtre,  ci  que 
Ijs  deT^ii  y  rcprcrealrr  eocore.         .  . 
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manuscrits  ^,  il  trouva  étrange  que  celte 
capitale  de  la  Province  eûl  la  prétention 
de  rassembler,  dans  hou  Iiôtel-de-v  ille ,  les 
images  des  grands  hommes  qui  y  étaient  nés. 
On  termina»  cependant,  cette  année  même, 
la  SaUt  du  ittmtret  qui  existe  encore.  Les 
capiloiils  nv;iiont  depuis  long-temps  conçu  le 
projet  de  créer  dan*;  I  inlôririir  de  la  cilé  un 
grand  nombre  de  fontainis  publiques,  eu  y 
conduisant  les  eaux  limpides,  qui,  de  toutes 
parts  s'échappaient  du  plateau  de  l'Ardenne. 
En  cela  ils  auraient  imité  les  Romains,  qui 
avaient  rassemblé  ces  eaux  cl  les  avaient,  à 
l'aide  dun  châleau-d'eau  cl  d'un  Ion?  aquè- 
duc,  qui  traversait  la  (î.ironne,  répaiidues 
sur  le  sol  de  luucicuuc  lolosa.  Linlcndanl 
trouva  que  les  travaux  exécutés  étaient  mal 
conçus,  et  il  fit  décider  qu'on  en  envernit 
les  plans  à  Paris.  Par  là  le  projet  des  magis- 
trats municipaux  fut  indéfiniment  ajourné, 
el  ce  n'est  que  cent  quarantc-lmil  années 
plus  tard  (juc  Toulouse  a  eu  ûna  fontaines 
publiques. 

Ijc  parlement  était  toojours  hostile  à  la 
magistrature  municipale  de  cette  grande  ville, 
et  les  vieilles  haines  existant  entre  les  deux 

corps  se  manifestaient  souvent.  Cette  fois,  lo 
par!en>en(  dénonr-^  à  l  intendanl,  comme  nnc 
source  intarissable  de  dilapidai  ion::-.  !ii  ^^t^tion 
desdeniers  publics,  gestion  quiapparlenailaux 
capiionls.  conseil  d*£tat  avait ,  d'aillears, 
par  une  commission  spéciale^  chargé  le  com- 
missaire départi  du  soin  d'examinerlcscomp- 
tes(jui  étaient  prèsenlés  chaque  année  au  con- 
seil politique.  M,  Daguesseau  s  occupa  pendant 
quatre  mois  de  1  examen  de  la  comptal)ili(é 
communale,  el  en  lenninaul  eu  long  travail, 
Il  déclara  qu'il  n'y  avait  point  en  France  d'ad- 
ministration plus  régulière  que  celle  de  la 
ville  de  Toulouie.  Go  témoignage,  non  sns- 
pect,  fit  que  l'on  aceordn  une  grande  con- 
fiance aux  capitouls,  et  qu'un  arr^t  défendit 
aux  payeurs  des  gages  de  les  délivrer  aux  of- 
ficiers du  parîemeut,  à  ceux  du  bureau  des 
finances  et  du  sénéchal,  qu'alors  qu'ils  au- 
raient payé  leurs  tailles  et  les  arrérages,  et 
qu'ils  ne  pourraient  le  prouver  que  par  un 
certificat  des  capitouls*  Le  mémo  arrêt  dé- 
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fendit  à  Ifl  chambre  dos  complos  Mont- 
pellier (le  îcspnssor,  si  ces  certificats  n  claicnl 
aUaciiés  aux  quiLtances  des  gages.  Ainsi  la 
nmnicipalilé  de  Toulouse  fol  appelée  k  Yeil- 
1er  8or  les  magislrats  chargés  de  rendre  la 
justice,  el  qui  cherchaient,  presque  toujours, 
n  «;n  soustraire  aax  obligations  imposées  à 
tous  les  citoyens. 

Avant  do  terminer  leur  si^ssion,  les  Etats 
rejetèrent  la  demande  de  M.  de  Kiquet,  qui 
demandait  à  la  ProTioce  l'appd  de  son  crédit 
poor  on  empront  de  900,000  Ii?rc8,  «  offrant 
et  son  obligation  particulière  et  celle  de  ses 
cnfans,  et  aussi  l'engagement  de  la  seigneu- 
rie du  canal  »  Ï^S  Elnt*;  ordonnèrent  que 

cette  somme  serait  empruntée  au  nom  de 
la  Province  el  offerte  au  roi,  s'en  remet- 
tant à  lui  pour  le  remboursement,  et  ajoutant 
ces  300,000  lirrcs  aux  1,600,000  pour  les- 
quels S.  M.  avait  demandé,  lui  aussi,  1  a]>|nn 
du  crédit  de  la  rr<;\inc«\  Ce  fonds  était  d'ail- 
leurs destiné  à  terminer  les  travaux  <ki  ca- 
nal, el  l'assemblée  mil  l)eaucouf)  dVmiMcs- 
semenl  à  l'offrir,  parce  que  1  unannon(;aU  que 
le  roi  devait  bientôt  visiler  cette  voie  na?!- 
gable  *. 

Le  97  novembre  de  l'année  suirante ,  les 
Elnt'^  forent  réunis  à  Pézenns.  I.r  duc  de 
Verneuil ,  le  comte  du  Houre  el  l'intendant 
Da^nessean  en  firent  l'ouverture.  Cinq  jours 
après  les  cuaituissaires  du  roi  parurent  de 
nouveau  dans  l'assemblée,  et  demandèrent 
iin!donfgratBî(  de  8,SOO,000  livres.  Le  4  dé- 
cembre cette  somme  fut  accordée. 


1  Archives  de  la  Province.  —  Archives  de  la  Daulc- 
Garonne.  Edm  Icmp»,  Riqucl  uavoii,  écrivaU-il 
(«ralUm»  du  canal,  A.  CC  },  perda  son  crédit  en 
partie,  pir  Irt  croyance  où  tout  le  monde  c>l<)il  que 
les  fonds  faits  et  accorde»  oe  lufGroieoi  pas  pour  lui 
doQoer  mojen  de  finir  heureatcfn«Dt  son  entreprise.» 
Il  y  a  sur  le  fuit  du  crédit  demandé  aiii  Etais  une 
erreur  dans  Vflisioire  du  canal,  pntr  114.  On  y 
trouve,  en  effet,  que  M.  Colbert  tollicila  les  Etats  do 
Languedoc  d'aeeonter  leur  erèllt  et  lenr  nom  è  Ri- 
quet  pour  un  emprunt  de  300,000  livres  et  que  cette 
demnnde  fut  accueillie;  maison  a  vu  que  R!;]up(  in^lt 
demandé  lui-même  ce  crédit.  Les  coiiimi!<&airc»  char- 
ges d'eiaminer  cette  demande  Airent  d'avis  de  la  re> 
jeter;  et  comme  on  vient  itc  !o  voir,  la  Provincecni- 
prunta  elle-niioe  cette  somoie  cl  l'offrii  au  roi. 


GÉNÉRALE  [16791 

Jean  de  Troy,  peintre,  né  n  Toulouse  an- 
nnnro  le  projet  d  établir,  à  Moiiipellier,  une 
académie  de  peinture  »  sculpture ,  gravure  et 
architecture.  Le  cardinal  de  Bonzl  dit  en 
cette  occasion,  que  (c pour  donner  da  coa- 
rage  au  dit  sieur  de  Troy,  et  de  réomlation 
aux  peintres,  sculpteurs,  graveurs  el  archi- 
lecics  de  la  Province  qui  ont  quelque  Inlent, 
il  éloil  delà  (lignite  de  lasscmblce  de  (  (uilri- 
buer  à  ce  nouvel  établissement,  d  autant  plus 
qu'elle  se  confonueroit  en  cela  ans  inten- 
tions de  S.  M.  y  laquelle  n'a  rien  omis  pour 
Taire  fleurir  les  arts  dans  son  royaume,  poar 
le  bien  de  ses  sujets  et  l'avantage  du  com- 
merce, sans  que  les  grandes  {guerres  (ju  elle 
a  été  obligée  de  «outcnir  l'aycnt  fait  relûcher 

de  son  application  »  Après  avoir  entendu 

CCS  paroles,  «  les  Etats,  entrant  dans  les  sea- 
timensdeil.  le  cardinal  de  Bonil,  et  persoi' 
dés,  disent-ils,  que  rien  n'est  capable  d'exciter 
In  jeunesse  h  cultiver  les  arts  que  de  traiter 
avec  quelque  distinction  ceux  qui  s'y  distin- 
guent par  leur  zèle,  el  par  leur  aHacherneul 
au  service  du  public,  ont  accordé  au  sicur 
.  Troy  la  somme  de  l»00  livres,  pendant  trob 
ans,  pour  Taider  à  établir  une  académie  de 
peinture,  sculpture,  gravure  el  achilecture, 
comme  i!  Ta  projeté.  Les  Etats  se  réserv.mt, 
lesdiles  trois  années  étant  échues,  de  nouvel- 
les résolutions,  après  qu'ils  auront  vu  le 
succès  de  cet  établissement  cl  qu'ils  en  au- 
ront connu  le  fruit.  » 

>   Cette  résolution  ne  fot  pas  inatile,  et  fa 

culture  des  a  ris  dépendans  du  dessin  prit 
nlor^,  -t  Montpellier,  un  développement  re- 
marquable. 

Ce  fui,  comme  on  vient  de  le  voir,  un  ar- 
tiste, né  k  Toulouse,  qui  fut  le  fondalear  de 
l'Académie  des  beani-arts  de  Montpellier.  Il 
existait,  dans  la  capitale  de  la  Province,  une 
sorte  d'école  où  l'on  enseignait  les  arts  du 
(If  ^sin  ffepuis  la  fin  dti  trei/iéine  siècle.  Le 
peintre  de  la  ville  en  était  le  chef,  cl  cUcavail 
produit  un  grand  nombre  d  arlistcs  recom- 
mandables;  mais  cette  institution  était  trop 
peu  encouragée.  Peu  d'années  après  la  fon- 

*  FHt  de  Nicolas  de  Troj .  peintre  de  rbÔlcl-de-f  Ole 
de  Toulouse»  H  frèie  de  François  de  Troj,  peintre  de 
Louis  XIV. 
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dation  de  1  Académie  de  Montpellier,  Bernard 
JHipuy  du  Grei  en  élablit  une  autre  à  ses 
dépens,  à  Toulouse.  11  reunildcs  dessins,  des 
grtfvfcs  et  des  laUetus  pour  ks  èièves;  il  lli 
pûier  des  modèles  vif  sots;  ildonna  des  prix  à 
ceux  qui  rcussireot  le  mieux  \  et  c'est  à  ce 
généreux  citoyen  qu'il  faut  rapporlrr  Tori- 
ïinf  de  l  Academic  royale  do  pointure  , 
:M:ulpiurc  cl  archileclure  de  l'oulousc. 

IV. 

Lê  roi  Tait  on«  remiie  far  le  don  gratait.  —  Il  a  rc- 
catin  «aeor«  au  crcdil  de  la  Praiioce  pour  fournir  à 
rachèTOBcac  4n  mmiI.  —  Ifert  d«  Picrre-PHol  Elqavt 

—  Autre  remise  —  Secours  accorili's  s  la  manuracturfl 
deQcrmoDl-  —  Ai orl  da  duc  de  Verneuil.  —  Le  doc  du 
Ito*  h  iwapItM  diM  le  fmi?«ni*awnl  tft  la  PfovinN. 

—  Ileaurci  prtsca  pour  eapècher  les  caiboliques  d'em- 
brawer  les  doctrine*  du  calTiiiisme.  —  Detiruciion  du 
umple  de  Moulptllirr.  —  Académiet  de  Mlmcf,  de 
Culirct  «I  d*  Tontoote. 

Le  don  graloil  fait  par  les£lals,  en  1G79, 
avall  été  de  2,200»000  livres,  et  dans  ses 
lettres  an  due  do  Yemeail  el  au  cardinal  de 
Bomt ,  le  roi  avail  parlé  de  la  prompte  défé- 

rt'nce  de  rassemblée  à  ses  ordres.  II  n  y  avail 
donc  plus  de  liberlc  dans  les  délibérations, 
poisquc  le  maître  faisait  connallrc  ses  vo- 
lontés. Mai>; ,  dans  qn(»!q!ios  rares  circons- 
tances, Louiï  \iV  inuulra  sa  générosité. 
Aiatif  dans  les  Etats  assemblés  à  Uontpel- 
UcTy  aa  mois  de  novembre  1680,  ses  commis* 
saires  demandèrent  encore  un  don  gratuit  de 
2,200,000  livres,  cl  annoncèrent  que,  sur 
celle  somme,  S.  M.  voulait  bien  romellre 
200,000  livres,  qui  seraient  dislrrbuees  aux 
diocèses  de  Narbunne ,  Agdc ,  Béziers  et 
Ssist-Pons,  «  en  coosidératioo  de  la  perte 
«s  diocèses  avolent  fait  de  toutes  lears 
récoltes,  par  reffct  d'une  sécheresse  géné- 
rale. )>  Le  lendemain,  Pierre  de  Bonzi  pressa 
les  députés  d  accorder  au  roi  la  somme  de- 

1  Cet  prii  coDsistaieot  en  une  médaille  qui  repré- 
«lUiiirfla  côlé  Minerve  appuyée  inr  «oa  bouclier, 

cWgv  des  «i^ncs  hrraUiqiie.s  de  la  ville  de  Toulouse. 
Attlour  00  lis.iil  :  Tolos.  Pull,  et  sur  le  rêver?: 
frvmiwm  graphices  privalo  iumplu.  Aun. 
Dupay  do  Ceci  «  Itiué  on  IVailr^  de  ta  pifnfwre, 
publié  r-ii  irîrr.  On  n  encore  de  lui  une  Ui'ttotre  de 
'a  viVe  dcjrottlouse.  Ce  deroier  ouvrage  csi  inédit. 
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mandée,  en  assurant  que  u  la  Pro^imr  sau- 
roit,  par  sa  propre  expérience,  combien  il 
lui  éloit  avantageux  de  plaire  à  S.  M.  et  do 
lui  donner  des  marques  de  aon  oééûMttce, 
toutes  les  fois  qu'elle  TOolott  bien  loi  Taire 
connoltre  les  secours  dont  elle  avoii  besmo 
pour  les  affaires  de  l'Ftnt.  n 

Les  travaux  du  canal  do  communication 
des  deux  mers  louchaient  à  leur  terme,  el 
les  Etats  ordonnèrent  aux  syndics  généraux 
de  la  Province  de  faire  savoir,  dans  tous  les 
ports  et  dans  tontes  les  villes  de  France,  ainsi 
que  dans  les  pays  étrangers,  l'époque  à  la- 
quelle il  serait  livré  à  la  navigation  ,  (c  afin  , 
dit  la  délibération ,  que  les  négocians  sachent 
la  commodité  qu'ils  auront  de  pouvoir  faire 
passer  facilement,  et  sans  danger,  lenrs  mar- 
chandises d'une  mer  à  l'autre.  »  Quelques 
fonds  manquaient  pour  rentier- achèvement 
de  plusieurs  ouvrages,  el  le  roi  deman- 
da encore  aux  Etats  le  nom  et  le  crédit 
de  la  Province,  aPm  d'emprunter  400,000 
livres,  qui  seraient  employées  au  perfection- 
nement du  canal.  Ce  crédit  fui  accordé. 
Louis  XIV  était  tout  puissant,  et,  d'ailleurs, 
il  semblait  être  alors  le  génie  prolecteur  do 
celte  création  si  grande  et  si  utile.  Pierre- 
Paul  de  Uiquet  était  mort  à  Toulouse,  le 
1"  octobre  de  celte  année,  et  celle  nouvelle 
avail  attristé  toute  la  liance.  ce  Ccsl  lui 
qui  fit  à  M.  de  Golberl  la  proposition  do  l'en- 
treprise, disait  un  écrivain  contemporain 
Le  canal  fut  commencé  en  1666,  après  que 
M.  de  Riqucl  eût  répondu  du  succès.  Cest 
lui  qui  en  a  conduit  tous  les  dessins,  et  a  qui 
la  gluire  est  due  i\r  1  aehèveinenl  de  tous  les 
travaux  qu  il  a  ialiu  eulrcprendrc;  cl  comme 
il  restoit  peu  de  chose  à  faire  pour  le  rendre 
parfait,  il  avoit  lieu  d'espérer  que  le  premier 
essai  du  canal  ne  se  feroit  point  sans  qu'il 
rcrùl  les  justes  louanges  qui  Uii  éloient  dues. 
Sa  mort  l  a  privé  de  les  riUi  ndre.  )>  Enseveli 
dans  l'église  de  Saint-Euenue  de  Toulouse,  et 
sans  épilaplie,  ou  pouvait  craindre  que,  du- 
rent les  profanations  de  1103,  sa  tombe  n'eût 
été  détruite  et  ses  cendres  disp<  im'  s,  mais 
des  recherches  faites  avec  soin,  il  y  a  peu 
d années,  ont  fait  retrouver  les  restes  de  ce 

iMercurt  de  l  an  1081. 
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grand  homme  *,  et  1  on  assure  que  ses  nobles 
descendans,  qui  se  connaissent  si  bien  en 
▼nîe  gloire,  rdôreroDt  bientôt,  dans  la 
vieiiie  cathédrale  de  Totttouse,  le  lombean 

de  leur  illustre  aïeol. 

Avant  la  tin  de  la  session ,  les  Eials  appri- 
rent avec  jorc  que,  par  un  edil  rendu  à  Ver- 
sailles, le  roi  avait  défondu  aux  catholiques 
de  contracter,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût,  des  mariages  avec  ceux  de  la  religion 
prélendoe  réformée.  On  pouvait  déjà  s'aper- 
cevoir que  l'on  approchait  de  l'époque  où 
le  calvinisme  sérail  ealièremeoi  proscrit  en 
France. 

Les  graiiticalions  ordinaires  furent  accor- 
dées, en  1680,  au  doc  de  Verncuil ,  au  lieu- 
tenant-général et  à  l'intendant.  La  session 

finit  le  22  décembre. 

L'année  suivante  les  Etats  reçurent,  cinq 
jours  après  leur  réunion  à  Montpellier,  la 
demande  d'un  don  gratuit  de  2,200,000  livres. 
Le  cardinal  \mi  bientôt  après  pour  presser  la 
délibération.  Des  députés^  6dèlcs  à  leur  doToir, 
parlèrent  vainement  des  maoi  queseaffraient 
les  penplcs^  Il  fallut  se  borner  à  solliciter 
une  remise  sur  le  don  gratuit  ;  mais  cette  fois 
elle  ne  fut  que  de  50,000  livres,  et  dut  servir 
à  payer  les  blés  achetés  pnr  les  particuliers 
pour  ensemencer  \cur^  ciiamps. 

Une  somme  de  40,000  livres  fat,  d'après  la 
demande  du  roi ,  accordée  cette  année  par  les 
JStals  à  la  manufacture  de  draps  de  Germonl. 
Plus  lard,  la  Province  fil  de  nombreux  sacri- 
fices pour  soutenir  celle  manafaclore  et 


*  Voyct  Notes  el  Prcutcs  n»  13. 

9  On  démoolra  que  Im  qasire  diocèses  de  Nat' 

bonne,  de  Déxiers,  d'Agdeei  do  Saint-Pons  éUienl 
dans  00  étal  déplorable;  que  celui  de  Narboooe  avait 
de  emprunter  «9,004  livres  pour  payer  les  tailles 
é  la  cIm^  des  communautés  ;  que  celui  de  Béziers 
avait  emprunté  o3l  livres;  celui  de  Saint-Pons 
30,032  livres,  et  celui  d'A.gde  83,759.  «  Moyennant 
lcM]uclles  sonmes,  dit  le  registre,  «'élevant  à  446,244 
livres,  on  paya  aux  receveurs  la  niaiiic  dt>s  impositions 
de  l'année  1G80.  »  La  remise  des  200,000  livres,  fiiiie 
sur  le  don  gratuit,  avait  été  distribuée  ainsi  :  au  dio- 
cèse de  Narboone,  69,  W9 1.  f  s.  11  d.;  à  celai  de  Bé- 

2  0r>  ,  70,159  I.  1  s.  4  d.;  à  celui  de  Saint-Pons, 
1^,080  I.  1  s.  a  d.,  Cl  à  celui  d'Agde,  36,203  1. 

3  s.  1  d. 
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quelques  autres  qui  eiislaienl  alors  dans  ses 
enclaves. 

Henri  de  Boarboo,  doc  de  Yemenil,  ai- 
sisia  ponr  la  dernière  foia,  en  1081 ,  à  l'en- 
Tertnrc  des  Etats,  li  mourut  le  28  mai  sui- 
vant, iigé  de  quafro-vin^t-nn  ans.  Fils  de 
Henri  IV  cl  de  la  mar (ililm-  de  Verneuiljl  fat 
d'abord  destiné  par  son  {H.'reà  I  Kglise,  et  pro- 
mu, non  sans  quelques  dirûcultès,  à  l'évèché 
de  Metz.  Dans  la  suite»  Innocent  X  ne  von-  ' 
lut  point  lui  donner  la  pourpre,  qu'on  de- 
mandait pour  lui.  11  jouissait  de  400,000 
lîvro<i  (le  revenu  en  hénéHces,  lorsqu'il  les 
résigna  tous,  er>  lGt)8,  pour  se  marier  avec 
Charlotte  Seguier,  veuve  de  Maximilien- 
François»  troisième  due  de  Sully.  Son  rempla- 
cément  dans  le  gouvernement  de  Langoodoe 
par  Lonis-Augusie,  duc  do  Maine,  Gis  naturel 
de  Louis  XIV,  Ht  naître  une  foule  d'êpigram- 
mes,  de  sonnets,  de  chansons,  en  langue  ro- 
mane, pièces  remarquables,  et  que  la  pravilé 
de  1  histoire  nous  empêche  seule  de  rappar- 
ier ici. 

Le  due  de  Noailles  Itat  chargé  do  comman- 
dement de  la  Province.  Il  fit,  le  22  octobre, 
l'ouverture  des  Elats  dans  la  grande  salle  de 
l'Hôtel-de-Ville  de  Montpellier.  Cinq  jours 
plus  tartl  il  vint,  accompagné  des  autres  com- 
missaires du  rui,  demander,au  nom  de  celuhci, 
un  don  gratuit  de  2,400,000 li  vrea..*Fidèleà  sa 
tactique  ordinaire,  le  cardinal  de  fionsi  n'a§> 
sista  pas  à  cette  séance;  il  laissa  à  Varclie- 
vêque  de  Toulouse  le  soin  de  défendre  avec 
chaleur  les  inlt  riMs  de  In  Province  et  de  faire 
enlejidrede  vaausdeLiamui.ioii.set  des  plaintes 
inutiles.  Le  lendemain,  le  cardinal  parut  dans 
l'assemblée.  11  s*écria  que  «  les  forces  delà  Pro- 
vince étoient  épuisées  |iar  les  efforta  qu'elle 
avoit  faits  si  souvent  pour  le  service  du 
prince  et  par  toutes  les  chnrfjes  qu'elle  sup- 
portoit  depuis  tant  d'années....  mais  qu'elle 
devoit  oublier  toutes  ses  misères  el  son  im- 
puissance môme  lorsqu'il  éloil  question  de 
plaire  au  plus  grand  rai  de  la  terre.  Il  ajoola 
que  S.  If.  lutavoil  ordonné  de  témoigner  à 
l'assemblée  que  c'étoit  par  la  seule  nécessité  de 
SCS  affaires  qu'elle  ctoit  obligée  de  lui  faire 
cette  demande,  et  qu'ainsi  il  ne  douloit  pas 
qu'elle  ne  voulût,  dans  cette  occasion,  s'a- 
baudonner  cnlièremcnt  aux  volonlcs  du  roi» 
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et  lai  donner  ainsi  des  marques  do  lële  el  de 
l3  p:i<Mfin  qMoIlc  a  toujours  eue  pour  son 
service  el  pour  les  intérêts  de  l'Etat  » 

Après  cette  harangue,  les  Etats  accordè- 
rent au  roi  ta  somme  qu'il  avait  demandée. 

Sb  grands  trafans  pour  rendre  FAgoul 
asffgaUe  iTsient  lien  alms.  Déjà  dix-neur 
édosesct  cinq  chaossées  araienl  éléconslroi- 
tct. 

On  fit  an  nouveau  fouds  pour  la  manufac- 
(Dfc  de  Clermont. 

Im  gratificalion  de  60,000  fivrcs,  qui  était 
aceordée  tons  les  ans  au  dac  de  Yemenil ,  fut 
\oiéo  cetteannéeen  faveur  du  due  du  Maine, 
«  les  Etats  voulant  témoigner  combien  ils 
sont  sensibles  à  1  honneur  qu'ils  ont  de  l'avoir 
pour  gouverneur,  et  en  considtTalinn  des 
bons  ofGccs  qu'ils  espèrent  qu'il  rendra  a  ia 
Province  auprès  de  S.  M.  '  » 

Une  déctaraCion  royato  >  défendait ,  sous 
l>?îac  d'amende  honorable ,  aux  catholiques 
d  embrasser  les  doctrines  du  enhinisme,  cl  à 
loos  les  nîinistrc»s  de  les  rrrcvoir  SOUS  peine 
d'tMrc  interUiis  de  leurs  iunctions  et  d(Mrc 
prin-s  de  toui  exercice  dans  le  temple  où 
an  calliûlîqite  aurait  abjuré  sts  premières 
cnjanees.  Un  délit  de  ce  genre  ayant  eu  lien 
à  IlèBtpellîer,  la  dénonce  en  fktl  bile  au  par- 
lement de  Toulouse,  qui,  par  un  arrôl^  con- 
?Jimna.  pirdi  faul,  la  personne  coupable  à 
idirc  amende  honorable,  et  le  ministre  Bor- 
dica,  qui  1  avait  reçue ,  à  ne  plus  faire  au- 
caae  fonction  sacerdotale;  rarrfil  ordonna, 
ea  entre»  que  le  temple  sendl  démoli, 
le  consistoire,  potir  éluder  l'exécntion  de 
I arrêt,  se  pourvut  en  cassation  au  conseil 
diKal,  el  députa  quatre  ministres  el  plusieurs 
anciens  pour  prier  le  duc  de  Noailles  de  leur 
permettre  d'aller  au  prêche  jusqu'à  ce  qu'ils 
aawnt  reça  des  nouvelles  de  l'appel  qu'ils 
traient  opposé  à  l'arrél  du  parlement.  Son 
'^efoseicita  la  colère  de  deux  gentilshommes 
t  uguenoîs,  qui  f.ii-iTiont  partie  de  la  députa- 
Uan,  cl  qui  demandèrent  au  duc  si!  ne  savait 
point  qu  il  y  a  vailen  France  di  x-huit  cent  mille 


>  Ar,  htvrc  le  la  ProvIoM.  — >  AfcblvM  dcs  Biaii  el 

ft(|tftrede  1682. 
MUd. 

1  Elle  avait  été  pablice  le  0  juillet 
*  kttéi  ét  16  a«vcmbfe  ISSa. 
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familles  protestantes  t  Le  duc  de  Noailles  or- 
donna aussitôt  an  capitaine  de  SCS  gardes  de 
conduire  ces  gentilshommes  et  les  ministres 
à  la  citadelle  ;  mais  on  obtint  que  les  pre- 
miers auraient  leurs  maisons  pour  prison. 
Le  commandant  et  l'intendant  écrivirent  le 
même  soir  au  roi,  et  leur  courrier  revint 
avec  un  ordre  exprès,  de  faire  démolir  le 
temple  dans  vingt-quatre  heures  :  «  et  vous 
me  ferez  plaisir,  ajoutait  le  roi ,  de  faire  m 
sorte  qu0  ce  soil  dans  douze ,  s'il  est  possible,  » 
On  prit  des  dispositions  pour  que  Tordre  ne 
pût  être  troublé.  Des  délachemens  du  régi- 
ment de  SauU  furent  placés  à  la  Canourguc, 
à  Saint-Firmin ,  à  la  place  des  Cévenols  et 
devant  le  monastère  des  Capucins,  afin  de 
pn)i(  iSeries  travailleurs.  La  chaire  fut  d  abord 
aballue,  ainsi  que  les  belles  tribunes  que  Co< 
ligni  avait  fait  construire.  On  remarqua  qaele 
même  jour,  3  décembre,  les  huguenots  tou- 
lant  se  mettre  en  défense ,  avaient ,  en  1621 , 
détruit  toutes  les  ég:lises  de  Montpellier  et 
banni  de  celte  ville  les  prêtres  el  le  culte 
catholique 

Ainsi  tomba  cet  nsjlc  de  la  prétendue  ré- 
forme. Sa  chute  avait  été  précédée  et  suirie 
de  celles  de  beaucoup  d'autres  édifices  de  en 
genre,  imitations  grossières  de  celui  des  Is- 
raélites que  Tacite  notnrîie  •  «  le  temple  vide 
de  Jérusalem,  et  lesancluain'  sans  divinité...» 

A  celle  époque,  où  tout  seinhlitil  aunonccr 
une  crise  prochaine,  l'amour  des  lellres  et 
des  bonnes  études  faisait  d'immenses  progrès 
en  Languedoc.  Ce  fut  en  1682  que  l'Académie 
de  Nîmes  fut  établie.  «  Elle  dnt  sa  naissance, 
dit  Mcnard  -  ,  à  plusieurs  personnes  d'e>ipril 
el  de  savoir,  qui ,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle ,  s'a^mbloienl  à  des  époques 
déterminées  pour  agiter  des  questions  de  Ht- 
lérature.  Ce  ne  fbt  d'abord ,  pendant  Tespace 
de  trente  années,  qu'un  cercle  d'amis  qui 
sfétoieot  choisis  el  qui  vi  voient  dans  une  hcu- 
ren«o  union.  »  —  En  1682,  le  marquis  de  Pc- 
rnuii  ,  disting-ué  par  son  savoir  autant  que 
par  sa  naissance,  el  dont  les  ancêtres  a  vaienl 
dignement  occupé  la  charge  de  sénéchal  de 


1  B'Atgiefeuine,  Bistvin  dêlavauâê  Mvntpêl- 

iier,  431. 
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Nimcs,  renouvela  ce  projiL  On  commença 
à  s'assemliltT  cliez  lui  le  ■2H  de  mars  1682  ;  on 
fil  des  slâtals,  on  nomina  deî  oHicien,  on 
pHi  poor  devise  une  cotironoo  de  palmes 
avec  ces  mois  :  Mmula  Lauri,  symbole  parfait 
du  désir  que  celle  société  a>ail  d'imiler  l  Aca- 
démic  Française.  Ses  membres,  au  nombre 
de  vingl-six  ,  obiinretil  les  m^^mes  honneurs, 
les  mêmes  privilèges  que  ccuk  de  celle  aca- 
démie, si  jasloment  célèbre. 

GMtres  eat  aussi,  durant  le  dis-seplième 
siècle,  une  académie,  mais  elle  ne  Ait  pdot 
conslituéc  régulièrement.  Son  origine  re- 
raonlail  au  19  novembre  10V8,  Elle  fui  com- 
posée de  vingt  membres.  I>es  documens  qui 
attestent  son  existence  ne  dépassent  poinl 
Tannée  1670.  Ses  Ira? ans  n'ont  pas  été  pu- 
bliés, et  l'on  doit  en  témoigner  quelques  re- 
grets, les  titres  de  tons  les  ouvrages  lus  dans 
SCS  réunions  nous  ayant  clé  conservés  '.  On 
n'aurait  pas,  apparctnmenl,  uti(  hautiMStimc 
pour  les  composilions  de  toras  de  la  Kibau- 
dié,  qui  en  fit  partie,  et  que  Boileau  a  ri- 
dicnlisé  à  jamais,  mais  quelques-unes  des 
savantes  dissertations  qui  occupèrent  ses 
membres  les  plus  distingués,  pourraient  être 
encore  utiles.  Elles  feraient  connaître  leur 
esprit  de  crili([uc,  quoique  dominé,  san'^ 
doute,  par  les  idées  du  pruleslanlisme,  alors 
puissant  à  Castres,  et  les  noms  de  Pélisson,  et 
de  quelques  autres  académiciens,  ajouteraient 
un  cbarme  puissant  au  recueil  des  ouvrages 
de  cette  société,  oil  les  travaux  scientifiques 
se  mêlaient  à  ceux  de  în  liifcralure. 

Tne  autre  ncadémie,  à  laquelle  les  jour- 
naux de  lujxKjue  historique  a  laquelle  nous 
sommes  parvenus  donnèrent  l  épithelc  û  Jl- 
buire  2,  ctistait  è  Tonlonie.  Cétait  cdlè  des 
Lanlermttti,  En  1640,  Fermât,  et  PèliaB00,qui 
haUtait  alors  celle  ville,  Vandages  de  Ma* 
lepeyre,  et  quelques  autres,  y  établirent  une 
société  dont  les  réunir)ns  prirent  le  nom  de 
Conférences  académiques,  i'Ius  tord,  ou  vou- 
lut lui  donner  le  litre  d'Àcadimie  de  belles- 
Uum»  Hais  comme  les  assemblées  avaient 


'  Yvfn  tvae  celle  «eadliiile  l'ouvrage  ialimlé  :  Bio- 
graphit  et  CAfwUçttM  CeMratef,  par  M.  lUgloire 

3  Voir  le  iltrcur»  cl  les  auires  journaux. 


lieu  à  rentrée  de  la  nuit,  cl  que  les  académi- 
ciens sy  rcudaicul  a  pied ,  sans  équipage  et 
sans  snito,  s'éelairaot  eux-német  avec  oas 
petite  lanterne,  on  leur  donna  le  nom  de  Xm- 
fsniiilei,  et  ils  prirent  pour  devise  une  étoile, 
avec  ces  nïots  :  Lvcerna  in  nocte.  Les  éludes 
malhémaliques  auxquelles  plusieurs  de  ses 
membres  se  livrèrent  avec  des  succès  noo 
contestés,  ne  les  empêchèrent  poinl  de  colti- 
Ter  les  lettres.  Ils  distribuèreol  pendant  long- 
temps des  pris  dont  le  sujet  était  tmqoiirs  un 
sonnet  on  l'honneur  de  Louis-lc-Grand  Ui 
proposèrent  aussi  des  prix  d'éloquence.  Dans 
la  suite,  ils  prirent  le  titre  de  Société  royak 
des  scierices,  changé  par  des  Ictlres  palonlcs 
de  l'année  1746  en  celui  à'ÀeadhM  royale  des 
seimeet,  mteripHem  et  MUt-ldim  de  Tmh 
huse.  Cette  société  sobsislc encore  ^  L'Acadè* 
mie  de  Nîmes  est  remplacée  aujonrd^hai  par 
l'Académie  dm  Gard, 


Y. 


LatiM  Niv»  t«  preiMUM  «1  le*  «allieli^w.  »  Atwti^ 

scmciii  f.isiorol  atîrcssé  parle  clergé  de  France  aui 
religiouuaire».  —  Trouiitet  dtoi  le  Yivârais  cl  «Uni 
Iw  Céveonm.  —  Seuiont  4m  Buti. 

On  ne  pouvait  plus  douter  que  les  privilè- 
ges dont  jouissaient  encore  les  huguenots  al- 
laient bientôt  leur  être  enlevés.  On  a  dit  très- 
souvent  que  le  roi,  déjà  vieux,  ne  sélatt  dé- 
cidé à  frapper  rhérésie  que  par  des  motifs 
de  conscience.  On  se  trompait  :  Louis  XIV, 

1  ho  nombre  des  académîcîens  ne  devait  pas  ôlrc  de 
plus  lie  viagt.  Le  prii  de  poésie  consistait  en  une  nié- 
daillede  l«  valeur  de  Iroli  centi  livret.  Oo  j  avaii  repré- 
•e&l^d'uncdté,  la  deTiiedelaaoeiélé,deraiilfe  éuAi  la 
figure  d'Apollon,  et  ces  mots  :  ApoUini  Toïosano.  Pour 
les  ouvrages  co  prose,  oo  distribuait  une  médaille  de 
la  mène  vrienr.  Bo  16M,  elle  oITrall  d*ae  eAté  la  télé 
danrfaveeceue  l^ndc:  lM^komapio,umperAu- 
fjuito,  Europff  ptieem  ju'i'  nfffrenli.  Sur  le  revers  était 
Minerve,  tenaotdans  uncui«in  une  corne  d'aboadance 
d*eù  ferlaient det  (imita,  et  s'ai  pujanidel'aiilie  aor 
un  bouclier  chargé  des  armes  de  ToalouMb  Aalsnr  on 
li«;ui  n  ue  légende  t  Olim  Flores  nunt  Fructtts.  Le 
jcioQ  aciiUémîque  ofrre  aujourd  bui»  du  cùlé  principal, 
le  biNie  dtt  célèbre  Pierre  de  Fermai,  al  inr  le  leTer» 
les  armes  données  à  celle  sociétiptr  LoviiXT:  elle* 
offrent  la  i^ic  casquée  de  Mi  nenrf,  en  or.  an  milieu 
de  trois  fleurs  de  lis,  de  même,  sur  un  champ  d'azur. 
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né  le  5  wplembrc  1638,  n'avait  encore  alleinl 
que  sa  quarante-cinquième  année,  en  1083, 
époque  à  laquelle  ou  pul  sapercevoir  que  le 
proUatmlisme ,  après  avoir  depafs  plut  don 
tiède  divité  les  Français  en  deax  partis, 
aUail  être  proscrit  les  lois.  Accoulumc  à 
Toir  toutes  les  >  olontis  particulières  céder  à 
ses  volontés  suprêmes,  \v  roi  ne  concevait 
pas  que  Ion  put  avoir,  b.aus  être  en  quel- 
que sorte  coupable,  une  autre  croyance 
qmlasieoiu*.  li  èlail  d'ailleuTB  dominé  par 
l'idée  grande  et  noble,  de  tont  ramener  à 
l'onilé-,  de  simplifier  les  lois  en  on  générali- 
sant l'application  dan^  loulcs  les  parlics  du 
rovaurno  ,  de  tout  souniollrc,  sou«  le  rapport 
poiiliqueet  administratif,  à  la  même  forme, 
Ma  mêmes  habitudes;  système  qui  devait 
meoBtrer  de  grands  obstacles  et  amener  des 
pertarbations  infinies.  D'ailleurs»  si  l'on  eza- 
iDÎne  une  portion  des  actes  de  son  ri^ne» 
depuis  1.1  mort  du  cardinal  Mazarin  ,  on  verra 
<\uc,  d'après  un  plan  dont  Icxéculiou  fut 
Ic-Qle,  mais  jamais  interrunipue,  il  ne  cessa 
desapper  les  basrs  sur  lesquelles  reposaient 
kt  privilèges  des  scctaîm.  Le  roi  n'avait  que 
27  ans  lorsqu'il  interdit  l'exercice  dn  calvi- 
ii  sme  dans  plusieurs  villes  de  France  Un 
anapré^,  ce  prince  manifosin  ouvertement 
SCS  vues  en  attaquant  ledit  de  Nantes; 
Cl  en  16C6,  il  rendit,  en  apparence, 
knrs  francbiscs  anx  protestons,  ce  ne  fut 
qo'apris  les  avoir  restreintes.  Il  éUblit  des 
panes  contre  les  relaps  ^  et  il  chargea  les  évo- 
ques de  remettre  les  actes  d'abjuration  des 
prosélytes  entre  les  mains  de  sos  procureurs 
puis,  il  défendit  aux  ministres  de  prêcher  les 
joars  de  visites  pastorales  *,  et,  sur  ce  pré- 
leste»  la  démolition  des  temples  dans  une 
BQtaUe  portion  des  villes  où  il  y  avait  des 
iiiga  ^iscopaux  fut  ordonnée;  les  protes- 
lans  ne  purent  plus  s'nsM  nibier  sans  l'assis- 
tance d'un  commissaire  catholique  ' ,  ni  les 
stigoeurs  hauts-justiciers  établir  des  juges 
qui  ae  le  fussent  pas     les  sages-femmes 

*  Arrêt  da  con>eil,  année 

»  DteUralion  du  13  mars  1679. 
>  D^laraUon  du  10  ociobre  1C79. 

*  ArrMda  coofcil  dn  31  jolliei  iVî9. 

*  Déclaration  du  10  octobre  1C79. 

*  Anit  du  coo»eil  da  6  ooYcoibre  1670. 
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mômes  ne  pouvaient  exercer  leur  profession 
si  elles  n'étaient  pas  calhuliques  ^  ;  oii  u  était 
fermier,  ou  traitant,  sous-fermier,  uu  commis 
des  fermes ,  qu'à  ce  titre,  et  oe  r^lement  fnt 
l'ouvrage  de  Colbert  h  Le  reconvrament  des 
tailles  ne  fut  pins  COttflé  aux  religion naires  ^ 
Ce  n'était  pas  acçoz  :  par  une  sorte  d  in(juisi- 
tion,  qui  fut  hautement  (li^npproïivée  pnr  le 
plusgrand  nombre  des  cal  tiulKiues,  le  roi  auto- 
risa les  juges  ordinaires  à  visiter  les  malades, 
pour  savoir  d'eux  s'ils  n'étaient  pasdansledes- 
seittde  se  convertir;  et  quatre  mois  aprte»  il 
commit  à  ce  soin  les  marguilliers,  au  défaut 
des  juges  On  s'aperçut  que  les  cJiambrcs mi- 
parties,  ou  chambresdeledil,étairut  devenues 
(les  cours  souveraines,  où  les  proteslans  triom- 
phaient le  plus  souvent  de  leurs  adversaires, 
tandisqn'ellesa  vaicnt  été  crééespour  donner  & 
tousdes  garanties  contre  les  passions  des  juge^ 
ces  chambres  furent  supprimées,  les  protes- 
lans rentrèrent  dans  l'ordre  commun,  et  les 
présidîaiix,où  il  y  avait  d'ailleurs,  en  langue- 
duc  ,  uu  bon  nombre  de  leurs  coreligionnai- 
res, devinrent  leurs  tribunaux  K  Bientôt  il  rut 
permis  anx  enfants  âgés  de  sept  ans  déchan* 
ger  de  religion ,  de  s  éloigner  de  leurs  paraoa 
et  de  les  forcer  de  fournir  à  leur  entrelien 
Peu  après,  Louis  XIV ordonna  an\  nolaircs, 
procureurs,  poslulans,  huissiers  ou  sergcns 
huguenots  de  se  défaire  de  leurs  offices  ^.  Le 
nombradesmlniitresfnt  fixé  daaslcsdicréren- 
tes  localités*,  et  lesenfansnésd'uo  commerce 
illégitime  durent  ètreélevésdansla  religion ca. 
tholique  ^.  On  ôta  aux  avocats  religionnaires 
la  préséance  qui  leur  était  due  pour  leur  an- 
cienneté dans  le  barreau  '<*;on  éloigna  les  mi- 
nistres des  lieux  où  il  ny  avait  plus  licjLcr- 
cice  ^* ;  les  seigneurs  perdirent  le  privilège 
de  faire  prêcher  chez  eux ,  sons  prétexte 
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qu'ils  en  avoii  ni  .ibusé  ^;  leurs  onfnnlîs  Tu- 
rent forcés  daiier  aux  écoles  catholiques  ^; 
et  leurs  pauvres  n'eurent  d'autres  asiles  que 
les  hôpitaux  crées  en  ces  temps  où  tous  les 
Français  ne  professaicnl  qu*ane  môme  cro- 
yance 3. 

Un  écrivain  *  a  prétcnda  que  Tédit  de 
Nantes,  semblable  à  ces  buissons  épinru\ 
qu  il  faut  élaguer  feuille  à  Tcuille,  ne  pouvait 
étfQdétnrît  sans  risque,  qu'autant  qu'il  au- 
rait éHé  affaibli  en  délail  ;  mais,  il  faut  le  dire, 
cet  acte,  arraché  a  Henri  IV,  était  devenu  une 
sorte  de  code,  non  pour  dix-huit  cent  mille 
chers  de  fanitlle,  comme  on  l'avait  dit  en  pré- 
sence du  duc  de  Noailles  ^,  mais  pour  envi- 
ron an  million  defrançais.11  fallait  détruire  ce 
qu'il  renfennaitd'étrangeydameiiaçant,  d'abu- 
sif; il  fallait  faToriscr  les  conversions;  mais  H 
était  impolitique,  surtout  il  était  souveraine- 
nirnl  injuste,  do  retrancher,  en  quelque  sorte, 
fîe  In  communion  sociale,  toute  une  c!as«e  de 
cilojens.  Par  celte  série  daclcs  lorlionnain  s 
on  voulait  peut-être  les  porter  à  abjurer 
Icors  erreurs.  Mais  on  oubliait  que  si  la  force 
peut  triomplier  en  apparence,  elle  ne  per* 
suade  jamais.  Ces  ministres ,  sons  troupeau 
et  sans  pain ,  dont  parle  l'auteur  que  j'ai  cité, 
furent  considérés  comme  souffrant  pour  la 
foi,  et  leur  vue  excita  une  indicible  compas- 
sion pour  leur  infortune,  el  une  indomptable 
haine  pour  le  prince  auquel  on  pouvait  attri- 
buer tant  de  roaus.  Le  clergé,  qui  avait  cons- 
tamment réclamé»  et  avec  raison,  contre 
Tédil  de  Nantes,  ne  voulut  se  servir  que  tfr 
la  morale  et  des  bons  exemples  pour  opérer 
la  conversion  des  calvinistes.  Mais  ceux-ci 
repoussaient  toutes  les  instances  des  prêtres, 
et  il  fallut,  pour  tenter  un  rapprochement, 
déployer,  non  l'appareil  de  la  force,  mais 
celui  de  laulorilé  civile,  aGn  d'obtenir  des 
minisires  el  des  anciens  qu'ils  cn(en'!raîent 
la  lecture  de  YAverimement  pastoral  i\u\  leur 
avait  été  adressé.  Sans  celle  prccauiion  ils 
auraient  rejeté,  sans  le  lire,  ccl  écrit  si  rc- 


1  Arrél  du  conseil  du  même  jptir. 

S  Arrêt  du  coaseil  du  11  jauvier  1063. 

S  OéeiarailoD  du  15  Janvier  delà  même  aanée. 

*  Hfémnire  po!itic9^Uq¥Ê,  Bi. 
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mnrquabî(>,  comme,  dans  le^  Indes,  les  nala- 
rels  du  pays  rejcllcnl  aujourd  hui  les  tradac- 
lions  des  livres  saints  que  leur  offrent  avec 
profusion  les  agents  des  sociétés  bibliques, 
a  Nous  vous  exhortons  en  véritables  frèfcs, 
disait  l'assemblée  du  clergé  aux  protestans,  à 
l'amendcnient,  au  retour  et  à  la  concorde,  et 
cela  par  les  mêmes  entrailles  de  miséricorde 
que  vous  avez  déchirées  jusqu'à  présent;  par 
le  B^tt  de  l'Eglise  notre  mère,  que  vous  avei 
divisée,  par  celtecharitéfralemellc  que  vous 
avec  si  souvent  violée  ;  par  ces  divins  jsacre- 
ments  que  vous  avez  méprisés;  par  ces  autels 
du  Seigneur  que  vous  avez  mis  en  pièces;  en 
un  mot,  par  tout  ce  quil  y  n  de  plus  saint 
el  de  plus  diviu  au  ciel  et  sur  la  lerre.  »  Bo- 
sttite  voulant  les  toucher  par  le»  viotH's  de 
l'obéissance,  les  prélats  leur  faisaieni  voir 
toute  la  véhémence  des  désirs  du  roi  pour 
la  conversion  générale  de  ses  sujets.  «  Ce 
prince  est  si  chrétien,  ajoutaient  quil 
disoit,  il  n'y  a  pas  longtemps,  en  noirf  pré- 
sence ,  qu  il  souhailoil  avec  tant  d  ardeur  de 
ramener  &  l'Eglise  ceux  qui  en  sont  aépa- 
rés,  qu'il  f  tendrait  à  honneor  de  lépnndra 
son  sang  pour  cette  cause.  » 

On  avait  ordonné  que  ccl  Avertissement 
pastoral  serait  lu  dans  les  temples  encore 
exislans,  en  présence  des  ministres,  des  an- 
ciens et  de  tous  les  protcslans  qui  voudraient 
y  assister.  On  trouve  dans  on  écrit,  devenu 
rare  anjourd'hui ,  ce  qui  eut  lieu  en  celle  oc- 
casion à  Montauban,  cet  ancien  boulcvarl 
du  calvinisme  ^;  à  Castres  el  dans  une  foule 
d  autres  localités  du  I«anguedoc,  on  procéda  à 
la  même  cérémonie,  que  le  ministre  Bordiea 
nomma  l'Oraison  funèbre  du  proiestaniiâme, 
A  Nîmes,  Hntenifaint  de  la  province  alla,  le 
k  juillet,  au  temple,  accompagné  des  con- 
suls, du  vicaire-général  de  l'évéque,  de  deux 
(iépules  du  chapitre,  du  promotrur  de  lof- 
ticialilù,  de  trois  officiers  du  présidial  el 
de  plusieurs  personnes  distinguées.  «  imitant 
arrivé  au  temple,  il  monta,  dit  Menant^»  i 
la  chambra  du  coosistoiro  où  éloieni  assem* 
blés  les  quatra  ministras  qui  gouvernaient 

t  Jl^tf  dêttqii  à  esté  et  d«  ce  qu'est  priit»Umt»t 

Vonluuhan,  par  H.  Lebret,  p  4Rel  suif. 
i  Uistoite  delà  ville  de^Xitatetf  YI. 
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alors  IV-eliso  préCenduo  réformée  do  Nism(^, 
cl  1'  pulùs  du  con&bloire;  là,  ce  m.i^Mstrat 
Qi  un  iiisi'ours  sur  les  intentions  du  roi,  au- 
quel répondit  Blie  Cbeiron,  Fan  des  minis- 
1m,  Après  qaoi  le  chanoiDe  de  Merei  pro- 
nonça un  autre  discours,  relatif  aux  cxhor- 
(alionsdu  clergé  do  Frnnro:  ce  qui  fiil  suivi 
de  la  lecture  et  do  la  publication  de  la  lettre 
l»«lorale.  j> 

Les  calvinistes  ne  s'abusèrent  point  î>ur  les 
foiln  des  eihortalions  dn  clergé  de  Fiance  : 
ib  tealirent  que  bientôt  leor  prétendae  ré- 
foraïc  serait  proscrite,  et  les  uns  «e  bercè- 
rent du  vain  espoir  délrc  puissamment  se- 
condés par  les  piiiï^snnces  protestantes  dans 
la  résistance  qu'ils  voulaient  opposera  la  vo- 
kntè  du  monarque;  landfs  que  d'autres, 
plos sages,  se  préparèrent  en  secret  i  l'abju- 
nlioo  de  leurs  anciennes  croyances.  Les  pre- 
miers réunirent  à  Nîmes  un  grand  nombre 
(le  ministres  et  de  députés  des  villes  voisines, 
lis  devaient,  disaient-ils,  délibérer  daller 
pK'ciier  à  Saint-Uippoljte  et  dans  d'autres 
jieoi  oà  Tcsercice  do  lear  religion  avait  été 
intcidil;  et  ensoile  ils  annonçaient  te  dessein 
d'approuver  la  conduite  dos  huguenots  du  Dau- 
phiné,  des  Cévennesct  du  Vivarais,  qui  parais- 
saient préls  h  se  soulever.  Maisleconsistoiredc 
Nîmes  étail  composé  d'hommes  sotres,  (^ui  tic 
voulaient  pasallirer  de  nouveau  sur  leur  pays 
toailes  manx  qu'amènenllasgaerres  suacities 
pir  le  fanatisme.  Les  députés  crurent  devoir 
dottf'adresser  au  comte  du  Ronre,  qui  com- 
mandait dans  le  Bas-Languedoc,  pour  lui  de- 
mander la  permission  d  assembler  leurcollo- 
qae;  mais  cet  oflicier,  loin  d  adhérer  h  loup 
demande,  Gt  défense  aux  religioimairesde  fur- 
wranciiBe  assemblée^  aucun  colloque,  sous 
fcias  d'être  panis  connne  erinalnels  de  lèse- 
■■inté,  et  perturbateurs  do  repos  public  On 
Tut devoir  prendre,  en  outre,  des  mesures 
fontre  unv  insurrection  que  la  disposition 
des  esprits  semblait  rendre  probable.  D'après 
Ictordrtt  du  roi,  u  tous  les  habitans  de  Nl- 
iMs,  tant  catholiques  que  protestans»  furent 
^tennés  durant  les  premiers  jours  du  mois 
le  novembre.  Ce  furent  des  orficiers  qui  0- 
reol  dfî  rerherches  dans  loules  les  maisons, 
même  dans  celles  des  religieux,  et  Ion  y 
trouva  uue  grande  (|uaniité  darmes  do  toute 
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espèce  qui  furent  transportées  dans  la  cita* 
dellc  de  Î^Ionlpollier.  » 

Limporlancc  de  la  ville  de  Nimes,  et  sa 
proiimiCéde  pays,  toujours  prétsàseiévolter» 
avaient  évidemment  nécessité  cette  mesure. 
Le  seul  diocèse  de  Nimes  renfermait  près  de 
quarante  mille  proIeslans,ctles  diocèses  d'U- 
tir  Viviers,  de  Monde,  en  contenaient 
plus  de  cent  vingt  niiUc.  Ajoutons  que  dans 
cette  partie  de  la  Province,  on  regardait  Nîmes 
commela  métropole  du  protcstanlbme^  et  que 
le  diocèse  de  Montpellier,  on  il  avait  encore 
douze  mille  calvinistes,  aurait  donné  une  gran- 
de force  aux  rebelles  qui,  d'un  nuire  côté, 
auraient  pu  s'étendre  dans  les  moiii;iL:nes  du 
(  .aslrais,  et  se  prolonger  jusquesà  Muntauban 
cl  à  cette  portion  de  la  Guienne  où  il  eiislait 
encore  ungrand  nombre  de  protcstanSi  tousfa* 
tigués  du  joug  qui  leur  avait  été  imposé ,  et 
décides  à  recourir,  comme  autrefois,  à  la 
force  du  glaive,  pour  défendre  leurs  dog^mes 
incertains, et  rétablir  leurs  lemjiUs,  qui  sé- 
croulaicnt  partout  a  la  voix  des  délégués  du 
monarque. 

1^  destruction  de  celui  qu'ils  possédaient  à 
Montpellier,  fut  l'un  desévénemensqui  exci- 
tèrent en  eux  le  désir  de  se  venger.  Sur  la 
place  que  couvrait  naguère  cet  édifice,  on 
éleva  pompeusement  une  croix  :  «au  milieu 
de  la  cérémonie,  on  vil  accourir  trente-deux 
proteslans,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  plu- 
sieurs de  distinction ,  qui  se  jetèrent  aux 
pieds  de  levôquc,  et  firent  entre  ses  mains 
abjuration  de  l'hérésie  '.»  Peu  de  jours  après 
les  huguenots  allachérenl,  à  la  croix  qu'on  ve- 
nait d'ériger,  des  strophes  injurieuses,  el  con- 
tre les  catltoiiqucs,  et  contre  ce  qu  ils  uuui* 
maientleuridolâtrie^.  Ilsessajèrentensuilede 
former  des  assemblées  de  religion  dans  quel: 
ques  maisons  particulières;  mais  ces  réunions 
furetit  dissipées  sans  qu'on  eût  besoin  de 
recourir  à  la  forc<'. 

il  n'en  fut  pas  de  même  en  Dauphiné,  où 
les  religionnaires  ayant  pris  les  armes,  furent 
vaincus  par  les  troupes  royales  qui»  sous  lo 
eomumudement  de  Saint*Rnf ,  entrèrent  en* 

I  D  Aigf«lbuUl« ,  Biti.  di  la  tOU  iê  Jlt«mtptUi»r, 
4M. 
i  Ii»id. 
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soitedans  la  ville  de  Valence,  et  prirent  posi- 
tion entre  Charmes  et  Beaucliâlel,  où  il 
l'arrêta,  noD-ienlemeat  ponr  receroif  4€s 
renforts,  mais  aasii  pour  éviter  reffitiion 
do  sang,  et  donner  le  temps  aos  relwlles 
de  se  soaflNltre  et  de  rentrer  dans  leurs 
foyers. 

Pour  opérer  le  soulèvrmriU  Lreueral  ilc 
tous  les  proteslans  de  Languedoc  et  de 
Guiennc,  quclqaesnUnlsIressédilievxaf  aient 
résola  de  tenir  nn  sinode  général  de  leurs 
églises,  le  9  mai,  et  ils  avaient  clioisi  pour  le 
lieu  de  leur  réunion  une  ville  entièrement 
catholique.  Ils  s'assemblèrent  à  Toulouse  , 
espérant  être  moins  remarqués,  cl  plus  en 
sûreté  dans  celle  grande  ville  que  dans  Us 
lieux  moins  peuples,  et  où  l'on  exerçait  une 
plus  grande  surveillance  \  Ils  se  réunirent 
d'atMNPd  dans  lesapparlemens  de  Glande  Brous- 
son,  puis  dans  le  cloître,  presque  toujours 
désert  des  ritnrlreux.  «Ce  fut  dans  ce  col- 
loque que  Jon  résolut  d'abord  que,  le  27 
juin ,  les  ministres  coramciu  cioient  à  prêcher 
dans  les  lieux  interdits,  et  sur  les  montagnes, 
et  dans  les  bois...  Qu'ils  ne  déféreroicnt  à  au- 
cune prooédure  qui  pourrott  être  faite  A  ce 
sujet  Que  si  l'on  envoyoit  des  troupes  contre 
eux  ,  ils  scnlrcdonncroicnl  main  forte,  et  se 
rondroient  aux  lie!i\  qui  seroienl  allaqués  ; 
qu'on  léveroil  pour  cela  des  compagnies; 
quoQ  se  saisiroil  d  un  passage  sur  le  ilhùuc  ; 
que  Ion  feroit  des  listes  de  ceux  qu'ils  appc- 
loient  leurs  persécuteurs,  soit  prêtres,  soit 
gentilshommes  et  autres,  dont  on  eovoieroil 
les  portraits,  et  que  I  on  prieroil  les  sirurs 
d  Enlraigucs  de  se  ineHro  a  la  trie  des  trou- 
pes. Tout  cela  fut  approu  vedansuueassemblee 
convoquée  à  Venous,  et  dans  une  autre  te- 
nue à  Cbalauçon,  le  30  juillet,  eldans  la- 
quelle on  délibéra  que  chaque  commu- 
nauté ,  déclarcroit  combien  elle  pouvoit 
mettre  d'hommes  sur  pied  ;  que  chacun  se- 
roil  taxé  à  40  livres  pour  fournir  aux  frais 
de  l'entreprise,  et  que  même  on  laxeroil  en 
particulier  les  pins  aisés.  —  On  prit  ensuite 
les  armes;  on  se  rendit  à  Chalançon,  on  se 
saisit  du  cbAtean  de  Chambaud  et  de  celui 


1  Lebret ,  MMt  de  ce  fit'a  uti  Vontwban ,  etc. , 
49  et  lalv. 


de  Pierre  Gourde,  on  y  mit  garnison,  on 
prèclia  dans  les  lieux  interdits ,  et  on  ea- 
vo^a  des  députés  dans  les  Provinces  poor 
en  animer  les  consistoires  à  entrer  dans  kar 

projet  ^  » 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  religioonaires 
du  Dauphiné  n'abattit  point  le  courage  de 
ceux  du  Vivaraiset  dos  Cévennos.  Linlemiaol 
Henri  Daguesseau  voulait  épargner  les  rebel- 
les ;  il  demanda  pour  eus  Toubli  du  passée  uae 
amnistie  entière,  no  pardon  général.  Le  roi 
l'accorda  à  tous  cens  qui ,  dans  huit  jours ,  à 
compter  du  23  septembre,  déposeraient  les 
armes.  Plusieurs  romimmaulés  acceptèrent 
avec  emprcssernenl  la  gr;\ce  qui  leur  était 
orrertc;  mais  les  plus  séditieux  se  relraa- 
chèrenl  sur  les  montagnes  voisines,  et  ne 
cessèrent  de  commettre  des  hostilités  contre 
les  troupes  de  Saint-Ruf,  qui,  en  allcndaol 
l'expiration  du  terme  assigne  par  le  roi,  de^ 
nicuraienl  tranquilles  dans  leurs  cantoone- 
mens.  Leduc  de  Nonillr';,  qui  arrivait  de  la 
cour  et  qui  n'avait  aucun  ordre  de  sévir  con- 
tre les  rebelles^  ne  pouvait  croire  d'abord  à 
leur  obstination  ;  mais  une  dca  colonnes  de 
sa  petite  armée  ayant  été  vivement  attaquée 
par  les  mutins,  il  fallut  recourir  à  la  forcOi 
On  les  attaqua,  et  ils  furent  chercher  un 
asylcdans  les  forêts  dont  le  pa^sétail  cou- 
vert, ils  auraient  pu  se  défendre  dans  le  châ- 
teau de  Chambaud ,  mais  ils  rabandonnèrent 
dés  qu'ils  aperçurent  les  têtes  des  colonnes 
de  troupes  de  bl.  de  Noailles.  Cbalançon,  qui 
était  le  lieu  où  le  ministre  Aumel ,  chef  de 
la  révolte,  avait  établi  son  quartier-général, 
et  que  les  habitansde  la  contrée  regardaient 
comme  une  place  imprenable,  lulatiandonnc 
aussi  par  les  rebelles,  ainsi  que  le  lieu 
de  Sainl-Fortonat,  quoiqu'il  ctîîlétc  forliûc. 
Après  celte  courte  campsgne  on  caolonoa  ks 
troupes  dans  le  pays  même.  11  y  eut  dea  ]»oa- 
tes  au  Vigan,  à  Saint-André  de-Buègcs,  el  4 
Saint-Hippolyte.  Aumcl  ftil  pris  et  expira  sur 
la  roue.  Audoyer,  miiii-ue  de  Chahiaçon, 
obtint  sa  grâce.  Plusi  urs  <  onsisloircs  aTaicui 
refusé  leurs  secours  aux  ciicfs  des  rebelles, 
et  dans  le  nombre,  il  faut  citer  edoi  de  bfon- 
tanban. 

I  Lebrel,  JWrir,  ^c. 
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Peu  de  jours  nprcs  la  fin  des  (roubles,  qui 
avaient  si  njaihcureuscmcnl  agile  les  Cévcn- 
oeselle  Vivarais,  les  Etats  de  la  Province 
fanal  oof «rU  à  Montpellier,  et  rintendant , 
occapéan  iugeinent  dcacoaiiablcs,  ne  put  y 
assister.  Dans  sa  réponse  au  discours  du  duc 
dcNoailles,  l'archcvéquc  de  Toulouse  s'écria  : 
«Qu'il  n'y  a  voit  jamais  eu  de  prince  sur  la  Icrre 
fù  eul  approché  de  la  grandeur  cl  de  la 
|idnde  oelai  soos  lequel  on  aroit  le  bon- 
beor  de  fifre  ;  que  poar  en  être  convaincn , 
il  M  blloil  que  coondérer  fèUt  florittani  et 
gloricax  de  la  France,  et,  qu'à  commencer 
par  ia  religion,  qui  doit  être  le  fondement  de 
loalesles  monarchies,  on  pou  v  oit  dire  qu'il  n'y 
âvuil  point  de  contrée  où  elle  régnât  plus 
glorieoseiiienlqa*en  ee  royaume,  par  la  piété 
detoo  ioGoniparableilKmarqoe,  et  qu'on  ne 
siuroit  assi'z  louer  la  sainte  application  avec 
laquelle  il  Iravailloîl  pour  en  bannir  l'iro- 
pi(^ie,  et  pour  y  ériger  partout  des  trônes  à 
la  Tcrlu  » 

Le  roi  Cl  faire  la  proposition  de  lui  accor- 
der en  don  gratoit  Qoe  somme  de  8,400,000 
Kffcs;  et  le  jour  oà  l'on  délibéra  sor  cette 
dmande,  le  cardinal  de  Bonzi  dit  aux  dépu- 
tés, que  <  il  fniloit  oublier  In  pnuvreté  de 
la  Province  el  son  irYîptiis^aru  jlors  qu'il 
sagiâ^it  de  plaire  au  plus  grand  prince  de  la 
terre...»  » 

La  sonne  denandée  fat  aecordée. 

Ce  ne  ftot  point  le  seul  ncrifice  Imposé  au 
Lmznedoc.  M.  de  Loofois  écrivit  au  duc  de 
Noailles  pour  lui  prescrire  de  demander  aux 
Elais  de  remcUrr  sur  pied  le  reyiment  de 
«irâgoos  qu  ils  avaient  levé  en  iiud.  Ce  régi- 
Beat  ne  devait  être  composé  d'abord  que  de 
doon  compagnie*.  M  fut  bientôt  porté  à  dix- 
tcpt,  H  la  Prof  ince  dut  taire  an  fonds snfli- 
naliNNir  l'entretenir  pendant  une  année. 

La  session  fnt  f  lose  le  23  novembre. 

tannée  su  iv  au  le,  les  Etats  furent  assem- 
b^,  à  J^loulpoiiiiT,  le  25  octobre. 

Un  partie  du  Bas-Languedoc  était  occupée 
niliiiirenient  par  les  troupes  qui  y  af  ak^nt 
HètBTOjées  pour  y  combattre  la  rébellion , 
tt  les  traités  faits  chaque  année,  avec  les 
commissaires  du  roi ,  pour  le  logement  des 
g«»  de  guerre ,  n'étaient  plus  observés.  Plu- 
sieurs diocèses  avaient  été  ravagés  par  des 


inondations  ;  dans  quelques  antres,  les  trelées 
de  l'hiver  avaient  détruit  toutes  les  recolles. 
On  demanda  cependant  aux  Etats  un  dou 
gratuit  de  9*200,000  lirrcs,  et  cette  somme 
fut  accordée.  Mais  le  roi  flt  une  remise  do 
100,000  livres,  qui  dut  être  partagée,  par  les 
soins  de  lintendnnt,  entre  les  diocèses  do 
Narbonne,  Carcassonne,  Béziers  ,  Agde,  Vi- 
viers, Mcndc,  Nîmes,  Saint-Papoul,  Lodéve, 
Saint- IV>nSy  Rienx  et  Montpellier  

VI. 

ItéTMalion  d«  VUh  de  IftalM. 

L'établissement  fie  la  réff  rme  avait  mis  le 
gouvernement  (huis  l  absolue  nécessité  de 
publier  d'abord  plusieurs  édits  contre  les  reli- 
gionnairca.  Gelai  de  Châteanbrîand  fut  fait  par 
Henri  11,1e  SSIjain  1551;oelnideRomorantin, 
donné  par  François  II,  est  daté  do  moisdemai 
15G0.  Mais,  dans  la  suite,  pour  mettre  un  ler- 
nieaux ravagesdes-^'uerres  civiles,  (.barles  IX 
cl  sessuccesseursaccorderenl  un  gran  l  nom- 
bced'edils,  suuvent  révoques,  souvent  coutir* 
mes,  et  qoi  forent  connassous  la  dénomination 
&Editi  de  fomfieolwn,  <f  Les  f iolcnces  com' 
mises  par  les  nouveaux  sectaires  contre  les 
ealfioli(|ucs,  avoienl  enpiîé  Cbarles  l\  dVu'j'- 
ser  our  muijffis  dxj  apporter  une  salutaire 
prrn.fron  ce  sont  ses  termes),  et,  pour  y  par- 
venir, il  donna,  le  27  janvier  1561,  le  premier 
édil  de  pacification ,  inlitolé  :  Pour  itpaiter 
In  tfûubht  et  sétft/îons  sur  le  fait  de  h  reli' 
gion.  ))  Dans  la  suite,  et  forcé  par  les  ar- 
nif^s  des  protestans,  ce  prince  leur  accorflri 
six  ;uilrcs  cdils  ou  décl.iralmn';.  qui  porîaii  nt 
tous  pour  titre  :  Edils  ou  iJéclaradons  sur 
l'Edit  de  pacification  ^  Ces  actes,  émanés  de 
la  volonté  royale,  accroissaient  presque  tou- 
jours le  pouvoir  et  les  libertés  des  Huguenots. 
Henri  III  publia  quatre  édits  pour  le  même 
objets.  A  l'avènement  de  Henri  IVJesprotes- 

t  ro>  actes  portent  les  ilales  ihi  14  fi-vrior  13fil,  du 
ojars  1662,  du  It)  mars        du  23  mars  Om,  du 

mois  d*ioat  1570  et  de  celol  de  juillet  1873. 
3  Let  édita  de  Paciftcaiton  de  llenri  III  sont  du 

mois  de  msi  187C,  de  septembre  1577,  dtt  dcraier 

février  lô7t),  ci  du  26  décembre  1580. 
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luu6  demandèronl  à  ce  roi  uuc  lui,  un édil  so- 
lennel qui,  en  garantissant  Ions  lears privi- 
lèges» consignés  déjà  dans  les  édits  précédents, 

Tîntcn  augmenter  le  nombre  cl  les  établir  dans 
«n  ôlat  de  parfnilcégaliléaveclcs  (ndioliqucs. 
On  connall  les  moyens  qu'ils  mireiii  en  usa|?c 
pourobtcnirceKeloiproleclrice.  OuadilU}UC 
((  Henri  IV,  élanl  parvenu  au  trône  eu  aban- 
donnant sa  religion ,  ceui  qoi  la  profecsoient 
ne  loi  en  demeurèrent  pas  moins  fidèlement 
attachés;  »  mais  tous  les  monumens  hislori- 
qucsselèvont  contre  cette  assort  ion  !>iip1o<sis- 
Mornay,  ccl  homme  r('I»'bre,quc  1  on  surnom- 
ma le  Pape  desBugucnois,  écrivit  au  roi  «  que 
les  esprits  étoicot  très-agilésct  passoientdn  dé- 
sespoir à  la  recherche  du  remède,  et  qoe,  pour 
leur  ôter  le  désir  d'avoir  un  protecteur,  il  Hil- 
loil  qu'il  leur  en  ûtà(  la  nécessité  ^.  »  Henri  IV 
révoqua  en  vain  les  édits  de  réunion  et  voulut 
faire  revivre  celui  de  Poilior»;  ^;  il  ne  contenta 
pas  ces  esprits  inquiets,  qui  lui  reprochèrent 
leurs  services  et  eurent  Taudace  de  le  menacer 
de  leurs  forces.  «  Ne  doutes  pas,  osèrent-ils 
dire  à  ce  bon  roi ,  qu'en  abandonnant  le  parti 
des  réformés,  ils  ne  vous  abandonnent  aussi 
à  leur  tour.  Vous  connoissezicur  prompliluJc 
et  leur  résolution*.  »  Sully  ^,  dont  le  témoi- 
gnage n'est  point  suspect,  nous  apprend  que 
dorant  le  siège  d'Amiens,  la  Trémouillc,  de 
Bonillon»  du  Plessis»  lui  donnèrent  les  plus 
vives  inquiétudes,  et  que,  de  concert  avec 
Clan,  Saint-Germain  ,  de  Hcaupré,  la  Case,  !a 
Vallièrc,la  Saussaie,  la  Dorîirhcre,  Préaux, 
Bassîgnac,  Itcf^nac,  Rossais,  (onslans,  et  quel- 
ques autres  reîouués,  ils  avaient  tenu  une 
assemblée  de  tout  le  corps  des  religionnaircs , 
dans  laquelle  Ils  avalent  ouvert  et  favorisé 
de  toutes  leurs  forces  l'avis  <te  proGter  de  la 
coftjoncluredu  siège,  qui  ne  pouvait,  disaient- 
ils,  (^!rc  aelievc  sans  enx  ,  pour  arracher  au 
roi  un  édit  qui  leur  donnùl  une  entière  salis- 
faction,  ou,  à  son  refus,  de  se  faire  raison 
par  les  armes;  et  l'on  ne  peut  douter,  dit  un 


1  Lettre  d'un  patriote  sur  la  tolérance  civile  des 
protestons,  89. 

s  Histoire  de  l'Edit  de  Nantes ,  I.  2 ,  p.  106. 
3  Déclaralioii  donnée  à  fianiç?,  le  4  JoUi«t  1591. 

*  Mémoires  de  la  Ligue,  Y. 

•  Kmsahâm  Boyalts,  IL 
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écrivain    que  ccst  à  la  conjoncture  du  siège 
d'Amiens  et  aot  mouvemei»  des  calvinHlM« 
qalladureot  i*obligation  du  trop  fameux  édit 
de  Nantes»  qui  leur  fol  accorde  l'année  soi- 
vante.  Ils  avouent  une  partie  de  leurs  ma* 
nœu  vrcs  dans  les  écrits  qu  ils  nous  ont  laissés^. 
Tous  les  catholiques  virent  avec  douleur  a'I 
acte  de  condescendance  du  monarque  en  fft« 
renr  des  religionnaireii,  et  Jean  de  Berller,qai 
appartenait  au  Languedoc  par  sa  naissance, 
homme  courageux,  savant  cl  ferme,  dit  Cbi- 
verny  ^,  fit,  au  nom  du  clergé,  des  remon- 
Irances  si  justes,  tant  ou  conseil  qu'au  rot 
lui-même,  que  cgmx  qui  defeudaienl  avec  le 
plu»  de  chpleur  cet  acte»  furent  obligés  d  y 
introduire  quelques  roodiOcatioos;  mais  il  fat 
bientôt  violé  par  ceux  qui  l'avainol  «bteno. 
Leurs  complots ,  leurs  prises  d'armes ,  leurs 
révoltes,  sous  le  règne  de  Louis  Xlll,  ne  las- 
sèrent pas  cc[)ondaut  ce  prince,  qui  leur 
duuaa  plusieurs  cdits  el  déclarations  où  l'oa 
trouvait  la  confirmation  des  actes  précédenli» 
et  spécialement  de  rédit  de  Nantes.  Louis  XIV 
imita  d'abord  son  père;  mais  il  voulut  enfin,  à 
la  vue  des  infractions  apportées  à  cet  éfiit  par 
les  proteslans  eux-mêmes,  essayer  de  dé- 
truire ,  par  une  suite  de  mesures  légales, 
celle  factiou ,  toiyours  prête  à  troubler  la 
paix  de  l'Eut  et  à  rechercher  la  protection 
d  un  monarque  étranger.  En  paroonnnt  ks 
divers  recueils  jodidiîrcs»  on  est  surpris  dy 
rencontrer  limmensc  quantité  d'arrèls  qui 
constatent  lesdiverscscontravtntiuus  dont  le» 
religionnaircs  sciaient  rendus  coupables.  On 
trouve  dans  ces  recueils  oeuf  déclarations  ou 
ordonnances  royales,  cent  quatre-vingt-six 
arrêts  rendus  par  le  conseil  détat,  par  les 
parlements  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Gre- 
noble, d'Aix,  de  Dijon,  de  Pau,  de  Toulouse; 
par  les  baillages  ou  présidiaux  de  Mclz,  de 
Toiliers,  de  La  Uochelle,  de  Biois,  cl  par  les 
chambres  de  i'édit  de  Paris,  de  Castres,  de 
Rouen.  A  cette  immem»  qnantilé  d'adcf  éma- 

•  Mémoires  de  Sully,  noies,  lora.  III. 
3  Vid.  :  Mémoires  du  duc  de  Bouillon.  —  n isloit  ^ 

du  due  dû  Vouitton ,  parMarsollier.  —  Bistcirê  dé 
l'Edit  de  Nantes.  —  Yie  de  Duplessis- Momay.  — 
Procès-verbal  des  assembties  d9  YwdAmê  HétCkà- 
teUsrault.  —  O'Aubigaé,  etc. 

*  4f Anoirat  d'Alal. 
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Des  (i^  coars  soavmincs,  rl  même  do  ces 
chambres  de  1  edil ,  lui-parlicâ ,  coimuc  on 
sùi ,  de  proleslaos  et  de  calholiqucs ,  il  faut 
ijoBicr  ptosienn  anéli  de  la  coar  des  aides 
(le  Riris ,  c(  de  nombreuses  ordonnances  des 
intcodans  de  Poitou,  de  Monlauban  el  de 
lA'dil  de  Nantes  n'était ,  pour  les 
calvinisies.  que  le  iiiu^en  darriver  à  une  do- 
mioalio»  incontestée  dans  tous  les  Wcmx  où 
iiffDmaiesl  la  majorité  de  la  population,  et 
dsBeaacer,  d  loeoller  le  oirite  dominaat  dans 
ccui  où,  malgré  leur  petit  nombre,  ils  avaient 
obteoa  lautorisation  d'élever  des  temples. 
Mais,  pouvait -on  révoquer  laclc  qui  avait 
coafirmé  tous  les  mirions  cdils  de  paciGca- 
tioo  el  qui  uvatt.  Uunuu  ^\x\  religiuunaires 
ksliirtÉsdcMit  ilsatanieal  S8BS  eesiet  Pou- 
nil-eBaUégmr  qu'ils  avaieBl  arraché,  eo 
qsdqoe  sorte»  cet  acte  à  un  mooarqoe  géné- 
mix,qui,  les  connaissant  trop  bien,  ne  vou- 
lait pas  plonger  de  nouveau  la  France  &àm 
les  désordres  el  les  malheurs  des  guerres 

IliMMCrelésislatloo,  onédil  ii*élatl  pas  mie 
M  ifRvecaUe;  le  nsonarque  qai  l'avait  signé 
pouvait  le  retirer,  selon  les  nécessités  de rStat, 
1  a  ssîtes  dont  il  était  leseul  juge,  et  même  par 

'ifk'  simple  iiKinin^strition  do  s?i  volonté.  D'ail- 
Uurs.  (>!!  avnii  (jiililic  \vs  àiicinuios  maximes; 

nation  n  clail  ijue  rarvnicul  appelée  à  don- 
Mr M eofisentement  aux  actes  les  plus  im- 
forlSBib  hmr  accorder  aox  caWioisles,  pour 
kpiÉKBt  et  à  toujours,  les  franchises  que 
rearermait  ledit  de  Nantes,  il  aurait  fallu 
convoquer  les  états-généraux  i\n  royaume; 
Dwuloii  savait  d  avance  «jm'^  h >  ilcputos  des 
trotBonlrcsauraicnl  rcpuui^c  avccloul  ie  res* 
pect  dé  à  son  aalear,  mais  a? ee  une  persis- 
Kscsqoi  naoraltpo  être  vainene,  cet  acte 
fri  coastiinait,  en  quelque  sorte ,  an  milleo 
^la  population  de  la  France,  un  autre  peu- 
f'? ,  souvent  rebelle,  jouissant  désormais 
àiine  foole  davnnlayrs  parliculiors.  cl  pou- 
^iot  les  défendre  a  i  aide  des  places  de  sûreté 
«piMSTSlt  bien  voahi  lar  accorder.  L'édtl  de 
'Ncsi  révocable  comme  acte  émané  du  senl 
pouvoir  royal,  ne  pouvait  être  considéré  que 
^raeune  simple  législation  transitoire.  t>t 
adt'iîVnçnîroait  point I  nvenir,  elsi  LouisXlil 
1  arait  conlirmc,  si  Louis  XI V  en  aTail observé 

lOHI  Z. 
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d'abord  les  proM  ri  plions,  le  temps  ne  lui  avait 
point  cependant  donné  la  force  quaurail  eue 
une  détermination  sanctionnée  par  les  étals- 
généraux  du  royanme^  Les  nombreuses  con- 
tra ventions  apportées  à  cet  édit  par  ceux  qui 
l'avaient  obtenu ,  lui  avaient  d'ailleurs  ôto 
tonte  sa  force  et  justifié  les  mo'^ures  prises 
par  la  cour  pour  en  atténu*  r  los  (  ll(  f«.  Sous 
le  rapport  légal,  rien  ncagageaii  dune  ic  roi 
à  obsâfer  l'édit  de  Nantes ,  et  neos  pensotn 
qu'il  aurait  pu  dire,  comme  le  chancelier  de 
l'Hôpital ,  qui ,  insinuant  aux  étals  de  Saint- 
Germainquel'on  devait  révoquer  l'édit  de  juil* 
let,  affirmait  qu'il  fallait  que  /<•}-•  èditf  s'accom- 
modassent aux  temps  el  anr  personnes,  et  non 
pag  Us  personnes  el  les  temps  aux  èd^. 

Si  l'on  considérail  rade  souscrit  à  Mantes 
comme  obtenu  par  l'intrigue  et  dicté  par  ta 
menace,  ce  qui  parait  démontré  par  les  té- 
moignages les  plus  authentiques,  cet  édit  ren- 
t rerail  dans  la  classe  de  ceux  qui  pouvaient 
élrii  révoqués,  alors  que  les  circonstances 
auxquelles  se  rapportait  suu  origine  auraient 
cessé* 

Ainsi,  il  n'y  avait  dans  cette  révocation 
rien  d'étrange,  rim  de  contraire  aux  lois, 
rien  qui  pût  faire  accuser  la  bonne  fol,  la 
loyauté  du  monarque. 

Mais,  deux  raisons  militaient,  |>eut  être, 
en  faveur  de  la  nou-rovocalion.  Les  puis- 
^nces  protestantes,  natuidlement  enne- 
mies de  la  France,  pouvaient  trouver  dans 
cette  détermination ,  si  ee  n'est  un  grief 
assez  grand  pour  déclarer  immédiatement  la 
{riK'rro  au  roi,  du  moins  un  motif  de  mécon- 
lonlement  qui ,  joint  à  d  autres  causos  el  a 
l'espoir  d'e&ciier  des  troubles  dans  nos  IVo- 
vinces,  devait  amener,  dans  un  temps  amex 
court ,  une  rupture  édalanle  A  ce  premier 
motif,  qai  semblait  devoir  engager  les  minis- 
tres à  nepoint  prononcer  encore  la  révocation 
j  del'edit,  il  fallait  ;»joii!or  rclnî,  fion  moinsim- 
portant,  de  la  paix  jinbliquo.  Depuis  quatre- 
vingt-sept  années,  un  million  de  sujets  jouis- 
sait des  avantagea  de  Tédlt  ;  il  était  devenu 
pour  eux  une  garantie  morale  et  politique, 
une  sorte  de  PûUadiim  qu*U  fallait  respecter 
el  qu'il  était  peut-être  imprudent  de  leur  ra- 
vir. Ils  avaient  nlmsô  dos  libortés  quo  lo  vm 
leur  avait  accorUtes;  ils  avaient  violé  le  texte 
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ci  l'cspril  luéiuc  de  létlil;  ilà  luvuieui  brisé; 
mais  il  failaii  confier  am  Lrlbnaam,  ao  con- 
seil d*élal,  le  floin  de  ponir  cens  qoi  ae  ren- 
daient coopables  de  ces  contraventions,  vi 
laisser  au  temps  et  à  crUc  longue  série  d  actes 
que  nous  avons  indiqués  -  ,  le  •^^oin  d'affaiblir  ce 
parti,  qui  ^(  laii  rieml  graduellement,  tau- 
dis qu  il  pouviiii  rcirouverde  nouvelles  forças 
ei  une  longue  vitalilôdamla  penécnUon  qui 
allait  iieeer  sar  Inl  h 

En  oolfedel'exhorlalion  adressée  aux  pro- 
testans  par  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
Frnnro  .  on  nvnil  fait  publier  et  on  avait  ré- 
pandu avec  profusion  îles  livres  destinés  à 
combattre  les  erreurs  de  la  reforme  [-.es  ec- 
clésiastiques haut  placés,  les  curés,  les  vicai- 
res perpétuels,  cherchaient,  par  tous  les 
moyens  de  persuasion  qoi  étaient  en  leur 
pouvoir,  à  conlre-b^ncer,  à  détruire  môme 
l'influence  des  ministres  ^  et  ils  opéraient 
rbaqne  jour  des  conversions  dans  queUpics- 
unes  de  nos  villes;  mais  leurs  rfforls  étaient 
presque  toujours  impuissants  dans  cette  por- 
tion de  la  Provinco  où  la  population  pres- 
qu'entière  avait,  dés  les  premiers  temps, 
embrassé  la  léfonnc.  Cependant .  i  Nîmes ,  à 
Montpellier,  à  Castres,  comme  à  Montauban^, 
il  y  eut  beaucoup  de  proif-^huis  qui  embras- 
sèrent, presque  atissitôl  après  la  rèvoealion 
de  l  'éd  i  l ,  1  es  e  r  o)  a  II  ces  ca  t  liol  iqucs,  q  u  i  le  i  i  ren  t 
de  bonne  fui  et  qui  persévérèrent  dans  cette 
nonvelle  voie.  Dire,  comme  on  l'a  fait,  que, 
fionr  le  Langnedoc,  apparemment,  Pélisson 
fkit  chargé  de  corrompre  les  calvinistesà  force 
d'argent ,  c'est  se  rendre  l'écho  de  la  plus  in- 

•  .^t/;)rà,  p.  208. 

3  Le  réUblUfiemcni  pur  ei  simple  de  làtil  dcjuiliet 
IMl,  qui  déftoéalt  d'Inquiéter  penottae  pour  le  faltée 
la  nligioo,  et  qui  défendaîl  de  faire  aucuneasieablée, 

ni  en  public  ni  en  parliculicr,  où  il  y  eut  d'autre  e^er- 
cieeque  celui  de  la  religion  catholique,  aurait  &ufii  et 
i  la  comclence  du  roî  et  à  ion  désir  d'tbolir  le  calvi- 
nistnt  ,  ne  pouvait  subsister  long-temps  si  on  on 
défen  !  I  i  1  Cicri  it  c  public.  On  aurait  étité,  par  le  ré- 
uUitôcnteni  de  cet  £dU ,  et  de  longuM  dis&CDsions  et 
les  penéculiODi  auxquelles  futent  en  proie  ccuk  qui 
n'obéirent  patl  la  voioai^da  matire, eo  abjurani  avec 
siocériK^  leur*  croyances  religieuses. 

•  Vojez  >ioics  et  l'reuvcs,  n«  14. 

•  RMt  dt  eê  fu'a  êiU  «f  d*  m  {piWf  afjovnTAttj 
Menfauten,  p.  81  et  ssIt. 
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sig^uc  caloiuuie.  >ous  a  tons  montré  peul-éire 
qu'il  ne  fiUlait  point  lévoqner  1  édil  de  Nan- 
tes, oftpkHAlqtt'ilfallaitltti  snbslitnerl'vndo 
ces  ^dtl«  d9  paeifieaiiÊH  qni,  en  laisinnt  Imile 

liberté  aux  croyances  religieuses»  rcofer- 
maîent  néanmoins  il;\iis  d  étroites  limites  tout 
ce  qui  pouvjiil  i  n^uileraux  croxances  du  plus 
grand  aouibre.  Un  en  jugea  aulreuieul.  ((  Iji 
pcnséeduroi,  viGtorieuseetsatisfakcàrcIran- 
ger,  s'éloit  rcforlét  lottt  enliéve  vers  fonilè 
religieuse.  Aprésla  vidojresurlcBienneBilsdtt 
dehors,  dit  un  auteur    que  l'on  nlaecnscra 
pas  s'^n':  (iuute  de  partialité,  le  roisongeoilà 
vaincre  I  <  vieux  adversaires  du  pouvcrnc- 
menl  eatliolique,  el  ici  vient  la  revocation  de 
ledit  de  Nantes,  œuvre  patiente,  devdc^péc 
avec  soUicitode  el  une  imdence  pavlindiève» 
Le  conseil  doioin'alla  poinld^bord  létnlevée 
contre  un  grand  parti  dont  la  poissaaee  né- 
tendoil  dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  risqua 
formellement  la  révocation  que  lor«que  les 
diodes  arrivèrent  à  ce  poinlde  maturité  qu'un 
(K)UVdU  tenter  un  coup  détat  sans  danger 
iBHnécKat....  11  j  avait  d'ailleurs  longtemps 
que  la  lutte  avait  été  commencée  el  devoii 
aboolirà  ceci.  LtêffûUiimiêfùmoiaÊiiûvifi' 
table  parti  de  Vittangtf,  Toutes  les  fois  qu  il  y 
avoil  eu  péril  pour  la  monarchie  et  conlitiot\>dc 
a  ennemis,  les  huguenots  avaient  pris  feu  pou  r 
la  Iftdlande  el  l' Angleterre.  Il  n'y  avait  pas  dr 
sécurité  dans  le  royaume  tant  qu  ils  n'etoietiL 
pas  proscrits.  Sujets  de  querelles  tarbalentes 
et  de  rumeurs  pour  le  pays,  la  majorilà  en 
fînissoit  avec  eux.....  Il  ne  faut  pas  croiie, 
d'ailleurs,  dit  encore  récrivain  que  nous  avons 
cité,  que  col  te  mesure  de  la  révocation  doI  \'di  t 
de  Nantes  inspira  aux  {jéncralions  contempo- 
raines les  sentiments  de  réprobation  géné- 
rale qui,  plus  lard,  éclatèrent 2.  La  socicto 
vit  proscrire  les  proteslans  sans  regret,  parev 
qu'tUt  h»  êonoit  dangereux^Ttàl»  cst]lonjoora 
la  tendance  du  parti  dominant;  il  est  sa  ni* 
entrailles  pour  toutes  les  opinions  qui  nui- 
sent  à  sa  quiétude.  11  y  eut  peu  de  remon^ 
trances  en  France;  par  contre,  la  joio  fui 
naïve.  Tous  les  morceaux  de  potô>ie  eldêlo- 

t  bl.  îlaiicïi^ne.  Louis  .M  V  et  ion  stèehfifxa.  \g 
p.  911. 

t  Durant  le  dix-hnitiinie  tiède. 
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qoeace  eonCcmporain?  «ont' remplis  dV'Ion^cs, 
depompousos  déclamations  sur  la  grande  me- 
sure  qui  ramcnoil  l'unité  dans  ia  monarchie 
cathoUque;  jamais  il  n'y  eut  plus  entière  una- 
mnlé  dans  les  chants...» 

En  LangOGdoG ,  ta  jol^ftA  iUMMilse.  On  n'y 
aiail  poiol  oublié  les  mm\  que  le  calvinisme 
âTail  causes  à  celte  Prorinoc*.  f.p  sonvenîr  de 
la  désolation  de  tant  de  ville*i  prises  cl  repri- 
m  par  les  religioniiaircs  armés  contre  le 
lëdrbfatrie,  n'était  pas  effacéi  On  sefap- 
pcWt  ém  oombiiMies  poputalim  égorgées 
pur  les  huguenots  *  ift  de  ceigoeircs  si  loo- 
foes  et  si  cruelles  où ,  désespérant  de  ▼•înere 
feors  roncitoyons  par  l'emploi  des  seules  for- 
ces, isolées  de  leur  parti ,  ils  araiont  appelé, 
pourstHimcllre  la  France  à  leurs  doctrines, 
leMoois  de  X^traoger.  Saas  deutc,  la  ré- 
vocilien  de  l'édit  de  Nantes  était  on  acte 
d intolérance;  mais  les  huguenots  avaient-ils 
jamais  respecté  les  opinions  des  catholiques? 
ftes l'année  1560,  ne  les  voi^-on  pas  se  ruer 
n armes,  dans  toutes  les  églises,  briser  les 
Ukroacles,  fouler  aux  pieds,  ou  livrer  à  de 
vib  anlmaoK  l'hostie  consacrée,  renverser 
laaateis,  fioier  la  «paix  des  tombeaux ,  et 
(léaMUr  ou  tm^endier  les  anonasières  après  les 
«voir  pillés?  Et  ces  actes  delà  platstopide, 
delapîns  atroce  intolérance,  ils  los  conli- 
noèreni  jusqn  ;hj  lomps  où  Hi(  fielieu  sut 
enfin  les  dompter.  N'est- il  pas  alkslé  par 
fUMoire  que,  toujours ,  dans  les  villes  dont 
le  sort  dû  armes  tes  rendait  OMltres»  ils 
avaient  ofTcrt  ant  popalations  catholiques 
1^  cJioix  entre  la  mort  et  l'adoption  des  doc- 
triiKs  de  la  prétendue  rôformf  ?  pl  alors  qii  ils 
M  bomaieBl  à  l'exil  de  ces  populations  int'or- 


'  Df<  cjIcuIs  La^-s  .  en  p.irlie  ,  Fur  des  Mémoire» 
<tnu  par  de>  |irolcsiang ,  portent  à  plus  de  07,000 
W  Mnbrc  des  calboliqucs  égorgés ,  sans  défcosc , 
ptoo,  honmiea  jeanes,  vleillanla,  femmes  «i  eorana, 
»it  dans  le  Lin^fuedoc  proprement  dit  ci  l'Agennis, 
Mit  dut  le  Kouergue,  le  comté  de  Foii,  le  Comminges, 
liléani,la  Bfgorrc,  depuis  l'an  ISeo.eoninienceiiieoi 
^  prises  d'armet,  jiuqn'eD  IftiB.  Le  noaibra  des 
f}'h  liquci  \nô>  en  comhaltnnt  n-i  lâchement  (■por^H 
iftti  t'êlre  reD'Jus,  dan»  ta  niôinc  [tériode  de  temps, 
i  pfèa  de  140,000 ,  en  y  compfeaaiil  les  im- 
fotniti  perles  (  proiivie-;  pur  les  armées  rojaleiattX 
Mjnde  llooUul»aa,de|loiilpeUier,  etc. 


tunées  qu'ils  dépouillaient  entièrement,  ne 
vanlaient-ils  pas  leur  clémence  ?  Dans  les 
villes  doiit  ils  étaient  les  possesseurs,  pouvail- 
on  exercer  un  autre  culte  que  leur  reforme 
prétendue  T  ta  peine  de  mort  n*était-elle  pas 
prononcée,  en  Béam,  contre  tous  les  prêtres 
qui  auraient  osé  bénir  les  Gdéles?  Et  dans  les 
pays  étrangers  où  le  luthéranisme  et  le  cal- 
vinisme doniînaienl,  le  catholicisme  n'rtait- 
il  pas  entièrement  proscrit?  Leurs  irmiisires, 
qui  trop  souvent  n'avaient  puisé  leurs  inspi- 
rations que  dans  les  senlimens  d'une  haine 
implacable,  ne  faisaiont-ils  pas  retentir  les 
voûtes  de  leurs  temples  de  ces  harangues  san- 
guinaires  dans  k'squellcs  ils  répétaient  sans 
cesse  que  le  peuple  de  Dieu  devait  exterminer 
et  les  Amalécites,  et  les  Amorrhéens,  et  les  fils 
de  Moabî  Et  sons  ces  noms  ne  désignaient-ils 
pas  les  catholiques  ?  Au  temps  même  oùrédit 
de  Nantes  fut  réfoqué,  ne  redoublaient-ils 
pas  d'efforts  contre  la  religion  dominante t 
Leurs  prêches,  leurs  synodes,  leurs  col- 
loques, n'étaient,  le  plus  souvent,  qne  des 
assemblées  séditieuses  où  ion  laisail  des 
VŒUX  pour  les  succès  de  l'étranger,  et  où  1  on 
conspirait  contre  l'Etat  ci  contre  le  mo- 
narque. <(  11  faut  bien  dire  que  la  presse  hu- 
guenotc  n'avoit  rien  respecte.  Jatnais  il  ne 
s'était  vu  un  tel  débordement  de  doctrines  anti- 
royales  et  anti-catholiques.  C'étoient  les  pam- 
phlets du  seizième  siècle,  avec  plus  de  har- 
diesse encore;  car  le  pouvoir  civil  et  la  souve- 
rauulin'ik^imt  pas  respectés  par  de  fougueux 
écrwanu  »  Ces  seuls  délils  contre  ta  reli|f  ion 


>  M.  Capcfigue ,  loc.  cit. 

On  rrcïier»  ha,  nprh  la  rcvocalion  de  l'édit  et  pour 
les  détruire,  environ  dcui  lUiUe  huit  cent  Tolumcs  ou 
broeburef ,  sortit  ÙM  presse»  proiesUoies,  et  que  l'on 

(livi«n  en  trois  sériions  ;  riMlicrcs  relifrieuscs ,  poliii- 
(]ues  et  morales.  Hien  de  plus  iufàrae  aux  yeui  de 
tous  les  catholiques  cl  de  tous  les  rojalistes  de  ce 
lempique  les  écrits  Intfiaiés:  ta  D^mUtd»  Miathtm 
!c$  Etreurt  de  l'Eglise  Romaine  ;  —  la  Taxe  de»  par- 
ties caiueU»$  de  ta  Boutique  du  Pape  et  lu  eautéle$ , 
canona  et  eérimonieÈ  de  ia  mem ,  $atmii§  la  messe 
intitulée  du  corps  de  Jésus-Christ  ;  —  tes  Troie  Gsn- 
furtnités  .  à  savoir,  l' Harmonie  Je  l'Egline  Humaine 
avec  ie  Paganisme,  Judaïsme  et  Uérésics  anciennes  s 
—  le  Freme-Areherde  ta  vraie  Retigion,  etmfre  les 
abui  et  ^Mnnités  de  ta  fau$se ,  —  tAnatomie  de 
ta  Afstss;  —  ta  Deeeription  de  l'AnU-Ckrist  et 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


m  HISTOIRE 

et  ic  pouvoir,  auraient  juslifié»  dans  la  pen- 
aèo  da  monirque,  la  mmro extréne à  la^ 
quelle  il  eut  rtoomai 

VII. 

Eraurque*  géatralcs.  —  Gontmieu  vobnteim  el  con- 

vmion*  forcée*.  —  Un  ciilùTe,  par  ordre  du  roi,  toute 
rartillerfe  do  la  ville  do  Toulouse.  —  Conspiralion 
tramée  à  Ntme»  et  dani  les  CévtoBe*.  —  BiM  d»  U 

Préparé  dcfHiis  loag^-fcmps  par  le  monar- 
que, lecotip  qui  frappn,  rptle  annro,  1<»  pro- 
testantisme ,  natleignit  qu'un  corps  dcj  i  ((  ur- 
menlé  par  l'incertitutîe  des  croyances  d'un 
assez  grand  nombre  du  ses  membres,  et  par 
des  conversions  «|Di  loi  aTsicnt  ravi  nne  no* 
laUe  portion  de  sa  force,  cl  des  noms  jnsle- 
.  ment  lionorés. 

On  a  beaucoup  [écrit  sur  les  effets  désas- 
treux produits  par  la  rcvomtion  de  ledit  de 
Nantes;  et ,  sans  doute,  un  grand  nombre  de 
calvinistes  zélés  furent  chercher,  hors  du 
rojanmc,  une  protection  pour  leurs  croyan< 
ces.  Mats  quel  était  alors  le  nombre  des  pro- 
testans?  A  l'époque  oà,  pressés  par  les  armes 
de  leurs  adversaire?  ,  ils  demandaient  des  se- 
cours à  rétrnnp-rr  ,  M.  de  Saint-(iermaîn  , 
leur  envoyé,  disait  à  la  reine  Elisabeth, 

de  son  ro;/iume  ;  —  la  Chnsse  à  la  Pêlé  fîomaine , 
où  est  évidemment  prouve  que  le  Pape  est  l  Ant»- 

Christ ,  cic. ,  cic        Dm  ^rtvifos  qui  n'ont  fait 

aucune  cluilc  «sérieuse  Mr  la  grande  énoipie  de 
Louis  XIV,  Ont  .lii  seulement  qu'on  enlevait  aux 
Douveaui  ooaTerili ,  let  Bibtest  le»  Nouveaux  Te^ta- 
meos ,  tes  PienniM  de  Bevld.  Potir  être  dans  le  Trai , 
ils  auraient  dû  dire  que  si  t  on  dtait  aux  noofeani 
colholii|iic>  qiif'lfftio;  irii  liici iorK  inH  IiMe*;  di»?  livre* 
saints .  on  <°.-)tiachait  beaucoup  plus  a  retirer  de  leurs 
lilbllotiu  ri'io.s  tous  les  pamphlêu  pabliés  contre  la 
rt-liKion  ev contre  le  Gouverneincni ,  el  ces  Lettres 
Pa%Ujrcih'^ .  <•(♦«  écril*»  ifieen  Maires  ,  ce»  fausses  Pro- 
phéties  que  ics  iiiini!:tre$  réfugiés  en  Angleterre  et 
en  HoNende,  cnvoyaiml  i  lenre  aneten*  dleelple». 
Bien  avant  1.1  révocation  ilo  Vé(V\l  de  N.mles  ,  on  im- 
primait, à  To'!lwi«f  même,  ville  totite  catboliqu  e  . 
des  livre:»  contre  la  religion.  «  En  16S3,  on  j  punit 
un  imprlroeur  qui  avoU  débité  des  livm  hérétiques , 
tcn  l.ml  à  la  st-diiinn  n  s  Hvrr';  fitront  hTf\\H  par  la 
HMin  du  bourreau  sur  la  place  Salal-Cfprica.  » 
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que  u  cllcobligeroil  un  million  lic  per^nnc^de 
tottles  qualités,  desquellea  le  service,  scion 
les  oceasiona,  ne  loi  «ittil  pentFttrs  pas 
toujours  inutile  >.  »  On  ne  pottt  snppsserqai 

SaintGerroain  se  soit  trompé,  et  qu'il  nait 
pas  fait  connaître  toute  la  force  du  parti, 
lors(]u  il  vint  demander  pour  lai  l'appui 
de  1  Vngicicrre.  U  faut  duac  udopler  ce  chif* 
fre,  et,  en  supposant  que  ,  dans  ks  prises 
djannes  *  cbaqua  millier  da  proieitaas  ait 
fourni  cinquante  soldats,  on  verra  qu'ils  ont 
pu  former  des  rassemblemensdont  rdTcclifiie 
se  porlail  pas  à  moins  do  ninquanle  mille  hom- 
mes, nuxquels  on  pouvait  joindre  une  égale 
({uaDlUcdc  zéla  leurs  dé  voués  qui,  dans  les  lii- 
les  huguenotes,  prenaient  aussi  le  coicclil  et 
le  casque,  la  pcriuisann  at  rarywbust,  d  qui 
étalent  somal  amplo^  à  In  garde  des  pli* 
ces  conquises  par  les  corps  qai  tenaient  la 
rnmpagnc.  Vers  la  Gn  du  seizième  siècle,  lear 
noinbre  ne  s'était  pas  accru.  Henri  IV,  au- 
quel ils  demandaieiU  1  édit  que  son  petit-fils 
révoqua ,  faisait  dire ,  par  de  Tic  et  de  dit- 
gooM  »  aux  prineipaus  d'entre  eux  assembles 
à  Vendre,  ((  qu'ils  pouvoient  bien  se  con- 
tenter des  articles  dcNérac  cl  de  Flex,  puis- 
que le  nombre  de  ceux  de  leur  religion  étoit 
plm  grand ,  en  1560  et  15T7,  qutilue  féloil 
en  ce  momenl  '-.  »  L  un  des  plus  chaleorcut 
écrivains  de  ce  parti,  raalcQrdcl'injisimdi 
mu  dt  NwUei^,  nVt-il  pas  dit,  en  parisst 
de  la  révocation  de  ce  mime  édit,  queu  pri- 
vait un  miUion  d'âmes  des  concessions  conlc- 
Dues  dans  l'acte  nrrorîh»  par  le  bon  Henri? 
Il  y  avait  des  Pnn  im  i  s  •  lUieres  où  l'on  n'au- 
rait pas  trouve  un  svnï  caivinisic.  Le  Ljb- 
gnedoc  élaît  le  pays  on  Ion  en  oonpiait  le 
pius,etdes  Mémoires  deranifi65,  annoncsDi 
qu'il  y  en  avait  alors  environ  deux  crnt 
quinze  mille.  En  1698,  d  jjprt's  des  èlats  com- 
posés avec  le  plus  grand  soin  par  le  célèbre 
intendant  Lamoignon  de  Binille,  on  voit  que 
celte  partie  de  la  population  était  rt.'duilo 

1  Procès-verbal  de  l'asfcinbiée  de  CbâleUerauJ, 
an  1507. 

t  Proeès-verbel  de  raiieiiblée  de  TenddnM .  m» 

tom.  II.  C'était  en  1607  oiim6,qB6  dtVIecldl 

Calignon  parla'ent  a!n»i. 
3  Tom.  1?,  3-^periie ,  p.  414. 
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(fcnviron  dK-«iP()t  inillo  finies  et  lous  ceux 
qui  manqunieiit  n'élnicnt  pas  réfiiffics  on 
pays  étranger.  On  en  avait  transportes  en 
Amérique,  el  un  plus  grand  nombre  avait 
pris  parti  <l«i»  tes  troupes  du  roi.  Ilfaatdonc 
momaltre  l*eiag6nUoii  de  presque  tous  tes 
caicols  faits  à  ce  sujet.  Limier  ^  évaluait  à 
fins  dt'  huit  cénl  mille  le  nnniîîn'  fif'<;  htiirnc- 
!!<»!s  i'ni!irr(«;  :  U;isnnvo'  div;iiL  que  leur  nom- 
bre pouvait  èlrcde  iroisou  quatre  ceal  mille; 


)  Nous  De  compCons  que  quatre  personnes  p«r  Ta- 
aille  ooble,  flfiQ  d'avoir  par  ii  une  moyenne  entre  les 
bailltM  qui  iVleigmleoi  ou  qui  ne  eoropiaieat  plus 
^nr  iroi.;  mctibm,  et  ediesqat  éiaieni  irès-notn- 
bftoses. 

faU,  MlMvt, ritac delà  papnlMloD  de  la  Pro* 
Tiaci  de  Languedoc,  partagée  en  viogi-trois  diocé- 
ie<,  et  dans  lequel  M.  Lamoignon  de  KAvillca  indiqué* 
treiieans  après  la  révocation  de  l  édii  de  Kanies*  le 
•oafcitdia  ancieiM  catholiques  et  ceai  da  nouveaux 
«awrtie,  e*eit-àHlii«  des  pnitestapa. 
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aattMiniMui  nW  potol  eonprlM  Ici,  ne  hlMni  pat 
AV  c«BUB«ualé*  du  CoaupiniM ,  cnclar*» 


!n  M  irtinirre  '  croy.iit  «jn  5!  no  dépassait  pas 
trois  (  f  jti  mille;  luirrey  -  le  Hve  à  environ 
deux  cejil  mille,  d accord  en  cola  avec  lîc- 
noesl      autre  contemporain,  qui  dit,  que 

c(  plus  de  deux  cent  mille  Anes  sortlreul  to- 
lOQlairemenl  du  royaume  pour  clierclier  ail- 
leurs la  liberté  de  leur  eonscicnce.  »  Au 

dt\-hui(iéme  siècle,  époque  de*  toutes  les 
exagérations  contre  lecatliolieisme  el  de  tous 
les  mensonges  historiques,  on  aecrnt,  sans 
preuves,  le  nombre  des  protestaus  fugitirs. 
Voltaire  le  portail  à  huit  cent  mille  *;  un 
autre  écrivain  <  avan^  qu'il  en  était  sorti 
deux  millioBS  Il  parait  assuré  que  le  nom- 
bre de  ces  réfiiLMcs,  depuis  la  révocation  de 
i  édil  et  jusque  \  (  r>  1750  ,  car  il  y  eut  tou- 
jours des  émigrations,  ne  s  est  pas  élevé  à 
plus  de  cent  vingt  mille  âmes  perte 
coosidérable,  sans  doute»  mais  qui  ne  ftit 
pas  aperçue  dans  beaucoup  de  PiOTinces,  et 
qui  ne  deTlut  réettement  sensible  que  dans 
les  lieux  presque  entiérenieol  peuplés  de  pro- 
testa ns. 

Après  avoir  prêseulc  ces  remarques  gè- 
néraics,  ii  ne  nous  reste  quà  raconter  de 
quelle  uiaoiére  se  passèrent  les  évtaemens 
que  k  léTOcalion  de  fédit  causa  dans  la  Pro* 
viuce  cl  dans  les  contrées  voisines. 

Ainsi  que  nous  Vnvops  flojà  dit,  des  con- 
versions nombreuses  avaient  précédé  cet  acte 
de  la  volonté  souveraine.  Ledit  de  révoca- 
tion ne  fui  donné  qu'au  mois  d'octobre,  à 
Fontainebleau.  Déjà ,  durant  lé  mois  d'août  » 
une  noiable  portion  des  habilans  de  Montau* 
ban  avait  abjuré  le  calvinisme.  «  J'avois  eu 
à  ce  siijot,  dit  I.ebrcl*',  plusieurs  enlr<*lirns 
par  écrit  avec  quelques  ministres.  M.  Daras- 
sus,  l  avocat,  avec  qui  j'cslois  lié  d'une  amitié 
particulière  depuis  plusieurs  années,  en  esloil 

i  Uist.  de  Louiê  XI 1. 63,  p.  317. 
p.  661,  in-foKo.  —  Lo  m^^mc  écrivain  {BUi.  de 


Louis  XIV,  lom.  V 


dit 


ti  ineoi  qu'il  aorllt  do 


royaume ,  des  milliers  de  familles. 

>  Beneeet ,  Bitt.  de  rédit  4e  Nantes ,  III. 

4  Ce  chiffre  était  tiré  des  Mémoires  de  M.  D.  L.  F. 

'>  Ltttre  d'un  patriote,  sur  la  tolérance  civile dee 
protestans  de  France  ,  p.  12. 

6  JIAir  de  ee  qu'a  eetî  et  de  ce  qu*etl  prétentment 
Mtmtavban ,  9%  et  tviv.  ' 
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2!V  HlSTOmE 

1  cnlrLMm'Ki  iir.  De  sorfc  que,  comme  leurs 
écrits  ne  le  salisfaisoil  pas,  et  que  je  le  voyois 
pencher  du  coslc  de  la  réunion,  je  lui  en  par- 
lai M  soaTenl,  qu'il  me  dit  an  jour  qoo  ce 
qui  le  retCQoit,  aiiui  que  plusieurs  autres  » 
csloit  que  chacun  regardoit  qui  romproil  la 
glace  le  premier.  Je  lui  dis  (|u'il  esloit  aisé  de 
remédier  à  celle  primeur .  et  que  pour  cela 
nous  n'avions  qu'à  i'iure  utie  Ui»[c  des  bien  in- 
lenlionnés,  aGn  de  les  porlcr  à  s'assembler 
et  à  se  convertir  tout  à  la  fois.  L'expédient 
lui  plût;  Dous  foroes  plusieurs  fois  cette  liste, 
et  comme  oous  crûmes  que  M.  Satar,  qui  est 
un  avocat  célèbre,  donneroit  un  grand  poids 
à  celle  alTaire,  je  m'adressai  à  M.  l.c  Franc 
et  à  M.  Grimai,  conseillers  de  la  cour  des 
aides,  et  ses  amis  familiers.  Leur  négociation 
réussit  ;  il  se  mil  de  la  partie  avec  plusieurs 
antres  personnes  de  sa  connoissance....  Toute 
cette  afTairc  roulant  sur  une  trentaine  de 
tHen  intentionnés,  ils  résolurent  de  s'asscm- 
i)lcf.  Je  le  communiquai  à  nostre  prélat  qui 
on  fui  charmé.  Il  en  parla  à  M.  de  la  Bcr- 
cliére,  alors  nostre  intendant,  et  leur  obtint 
In  permission.  Ils  examinèrent,  dans  la  pre- 
mière assemblée,  les  motifs  de  la  séparation , 
et  les  trouvèrent  si  peu  fondez  daitt  la  se- 
conde, qui  fut  de  cent  cinquante  personnes, 
tous  chefs  de  famille,  qu'ils  délibérèrent  una- 
nimement qu'attendu  que,  hors  de  l  Eglise  il 
uy  a  point  de  salut,  et  que  leurs  auteurs  s'en 
êtoienl  séparés  si  mal  à  propos,  ils  vouloicnt 
donner  au  roi  celte  satisfaction  pendant  son 
glorieux  règne,  de  se  réunir  à  relise  catho- 
lique, nposloliqijo  et  romaine,  pour  y  vivre 
cl  mourir.  Ib  porlérenl ,  sur  l'heure  même, 
celte  déclaration  à  ^\.  de  la  Berchère  qui  les 
mena  à  l'évéché  où  noslre  prélat  les  reçut 
danssa  chapelle,  et  leur  donna  rafasolutionJls 
furent  conduits  de  là  dans  l'élise  cathédrale 
où,  en  action  de  grâce,  on  chantale  Te  Deum. 
Je  ne  puis  dire  qui  d'eux  ou  de  nous  en  témoi- 
LMia  plus  de  consolation.  Mais  autant  que  de 
nosirc  part  non55  admirions  uti  si  puissant 
effet  de  la  grâce,  autant  de  la  leur,  mar- 
quoient-ils  en  estre  touchés  par  leurs  em- 
brassemcns,  et  les  autres  témoignages  de 
joye  qu'ils  en  faisofent  paroistre.  f.e  reste  du 
peuple,  lanl  de  la  ville  et  des  faubourg  que 
des  lieux  circoavoisins,  suivit  cet  exemple; 


GENERALE  [MW] 

de  «ortc  (jii'<'n  moîii^  do  douze  jours,  noos 
donnâmes  l  absoiulioii  a  quatorze  mille  trois 
cents  personnes.  Ensuite  de  quoy  nostre  pré- 
lat commit  des  |irédic&téiMette  eatéoUiln 
dans  toutes  ldft<ég1to;où  leélMesetlevdi- 
manches  ces  zélés  prosélHesselfèfidoieDtpoar 
cMtt  in^iriiits  cf  crialrés  sûr  les^dUSeaMn 
qui  leur  pouvoicnl  rester.....  »  i 

On  voit  par  ce  récit  sans  art,  quà  Mon- 
tauban ,  lieu  si  e6Ichre>dans  leisr  fiistes'da  tA' 
Tinisme ,  la  conversion!  des  pftfUMâns,  min  \ 
moins  d  une  notsMe  partie  d'entre  eox ,  pré- 
céda  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes Mais 
d'autres,  et  en  plus  grand  nombre,  ré^islc- 
renl  Ils  savaient  que  leurs  antôtrcs  anml 
dominé  [)ar  le  fanatisme  et  la  forcedu  glaiîc 
dans  une  portion  dù  Languedoc  et  du  QMiti;  ; 
ils  n'ignoraient  pis  '^ïittx  todx  lëiiips  da  j 
calvinisme,  laMmt  atMnl;i3èimmeiUledt-  j 
saient,  été  ehasrieée  Montanban;iîssp  rappr  ; 
laienl  l'époque  où  les  horde«,  pnrties  des  mu-  j 
rnilÎP';  de  celle  ville.  massacniiiMil  loas  k's 
priHtcs  qu'elles  renconlraienl ,  el  où  1rs  pri- 
sonniers de  guerre  étaient  massacrés  par  U 
populace  2;  ils  s'entretenaieni  du  siège  fa- 
meux où  le  protestantisme  triompha  dune 
vaillante  armée  et  du  roi  qui  la  commandait; 
puis,  rôvanl  5  d  aulres  troubles  civils  et  à  k 
nouvelles  vicioircs,  ils  rùsistaîenl  à  la  volonlf 
souveraine  de  Louis  XIV.  On  t il  avancer  con- 
tre eux  des  (coupes;  mais  déjà  elles arsicst  j 
commis  des  désordresdans^Agenais^  et  dks  | 
n'auraient  pas  dû  être  employées  contre  dos  ; 

sujets,  mal  intentionnés,  sans  doute,  mais  dé-  ; 

i 

t  Catlinh  Coturc  ,  )  historien  du  Querci ,  a  COB-  , 
fondu  les  ien)p»i  il  ne  ciie  point  l'ouvrage  de  UbrM:  i 
il  n'est,  dam  son  Irolsfèmc  loroe,  que  VHho  in  éato  '■ 
tuspects  et  peu  exacts  puUiét  psr  kt  minisircs-  Il  3 
le  soin  de  ne  jamais  tîlcr  nticune  autorité,  ouWijnl  • 
que  le  devoir  de  i  historien  est,  non-seulement  de  pe- 
ser Im  témoignages ,  mais  encore  de  les  biic  coBoatM  ; 
ù  ses  lecteurs. 

1  Suprà ,  tom.  IX  ,  Additions  et  Note». 

3  On  avait  démoli  dans  l'Agenais,  avant  la 
vocatiOD,  les  templei  de  Tournon,  de  Pnfniiol, 
de  Gavaudun,  de  Lustrac,  de  PujoU,  de  îloniffm- 
pron,  Ole  Yoyrr  ITùfoire  anricnno  et  moderne  i* 
département  de  Lot-et-Garonne ,  par  J.-F  Vtn- 
don  de  Seint-Amaa»,  11, 138,  Il  j  eal  alors  .If  r 
semblcmcns  rrliglcui  dans  les  campagnes  eptfc  Tw- 
ncins  et  Ilunet. 
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sarmés,  el  que  l'on  ne  pouvait  convorlir  de 
bonne  foi  que  par  la  persuasion,  par  la  cha- 
rité, ptr  l'exemple  des  vertus  évaq^liques. 
.  Le  dévoMmcnl  le  pkM  alMolu.aas  diMiri* 
BCftdfrla  réHonne,  Icgeshortalions  éeê  minis* 
ire$,  la  crainte,  parurent  exciler  beaucoup 
de  pro(<>slans  du  Querc»,  fie  ^  rt  du 

Languedoc  à  chercher  un  as}  le  lom  de  lours 
tiemeores,  souvent  euvahieii  p^ir  (îles  soldats* 
'Sis  nille  ifeBlro  eaz  fhirent  habiter  Tou- 
hnse  Uor  eondaiic  ne  donnait  aacoD  ta- 
jet  de  plainte  ;  mais  on  poorait  loal  craindre 
da  désespoir  de  ces  huguenots,  dftut  mie  ville 
dépourvue  de  îrî<rni>;oiy ,  et  qui,  pnr  sa  posi- 
lioQ,  au  nœud  d(  s  roules  de  la  (ïuicnnc  cl  du 
l^Dgacdoc,  baignée  par  un  beau  fleuve,  cn- 
vlrawéedaiis  son  pourtour  par  un  canal  et 
dBTÎrilles  fortiOcaliooa,  atseï  bonnea  pour  la 
mettre  à  l'abri  d'an  coup  de  main,  poavall 
devenir  un  r<eotre  de  résistance,  après  qu'on 
en  aurait  chassr  les  catholiques.  On  le  crai- 
gnit à  la  cour,  (  L  le  roi  voulut que  toute 
brldlerie  que  possédait  cette  ville  fut  trans- 
portée dans  les  places  fortes  >  du  llou^illon, 

I  Ànmles  de  Toulouse,  IV', 

i  Ordonnance  du  25  novembre  1CS5. 

>Le  nouvel  blstorlcn  de  ToalooM  raeonte  alnul 
tflle  viot.nion  des  privili^-cs  ft  f!i  <  propriétts  de  la 
Ofàak  da  Languedoc.  Mous  croyons  qu  il  se  iroiupe 
«teaiBl  le  motif  de  eelte  «potiaiion,  et  nous  ne 
nppHterons  ici  qu'une  puriie  de  m  diairibe  coolre  le 
pinâ  roi  •  H  Les  violaiions  des  propriétés,  celles  dps 
privilèges  des  villes  et  des  Provinces  n'étaient  qu'un 
jto...  La  nuféchal  de  Matignon ,  gouverneur  de  la 
fiablMi  BiéMntMIl  d'avoir  été  rroidement  reçu  à 
Toolouw,  dans  un  tov.i;,'("  qti'il  f/  avait  tenté,  donna 
r'uktà  Lauia  XiV  de  s  emparer  «Je  l'artillerie  de  celta 
ville;  Matignon  Al  entendre  au  ministre  qne  cette  ar> 
tillerie  pouvoit  devenir  dangereuse  si  elle  restait  la 
pf^  pr'élî-  et  à  la  disposition  d'une  ville  de  cette  Impor- 
t3ûie.^..Ce  vol  manifeste,  celle  spoliation  délojale 
eiéeolée  i  la  lail»  d'une  ordonnance  du  28  no- 
^emlrre  1683....  Toute  cette  artillerie  fut  inventoriée 
«enlevée,  à  la  réserve  d'une  seule  pièce  en  fontp, 
<fu  lui  fut  laissée,  mais  quou  lui  enleva  bientôt 
■prit.  Cette  arlilierie  m  composait  de  43  pièces  en 
f"^!e>n  bronze)  dedivers  calibres,  pcsanl94,4861lvrcs. 
U  ville  fui  aussi  obligée  de  livrer  aux  eiécnlctir?!  de 
WUe  mesure,  20.740  bouleu  de  gros  calibre,  et  18,800 
bujlets  de  calibre  divers,  mais  plus  petits...^  Vld.  Bk- 
torre  de  la  ville  de  Toulouse  y  par  J.*B.'A.  d'Aidé- 
tnticr,  iV.  191,  Cl  suivants. 

Bm»  la  suite,  la  ville  et  la  Province  réelim^rcnt  un 
wwMMgemeat  quf  ne  fut  point  aocordi. 


tandis  que  le  pnrlcmenl  ordonnait  aux  réfu- 
giés de  sorlir  de  Toulouse,  leur  laissant  néan- 
moins huit  jours  pour  obéir  k  sou.arr^ 

Caalivs  avait,  conine.Uoa(8aban»  étéroo 
deaplusfofla  boulevardsdu  calvinisi&e.  De 
murs  étaient  sorties  bien  souvent ,  ces  troupes 
fanatique;  et  spoliatrices  qui  avaicnl  ravagé 
toutes  les  contrées  voisines,  détruit  ou  pro> 
fané  les  églises,  massacré  les  populations  sans 
défense,  et  nourri  le  feu  de  la  guerre  civile 
dans  la  Haal^LAOsucdoc  U,  viTaieMcacore 
les  petits-fils  des  lâches  menrlfieradela  eoni- 
pagnic  de  Grépiac  ^  ;  là ,  planeurs  maisons 
puissantes  étaient  riches  encore  du  ptl!n£:e  des 
sanctuaires,  des  couvens  el  des  manoirs  ca- 
tholiques; làfOnavail  conservé  pendant  long- 
temps le  souvenir  de  tooa  ces  ravages  ;  là ,  on 
Hardait  la  mémoiredereipèdiUon  coninuindéa 
par  Montgommery,  et  qoi,  partie  de  Castres, 
avait  signalé  son  rajHde  passage,  dans  lea 
comté'i  (!e  Foix  ,  de  Cornminges  et  de  Uigorrc, 
par  le  nu  urlre  el  par  i  incendie.  11  y  avait 
encore  la  des  dcsccndans  de  ceux  qui  avaient 
passé  au  fil  de  l'épée  les  populations  et  les  dé- 
femeorade  Tartîîn  et  d'Orlhei,  et  de  cens 
qui  avaient  massacré  dans  ces  OMlbeoreoies 
cités  laa  religiciix  et  ks  prêtres.  On  Ironvait 
même  enrore  des  vieillards  qui  avaient  en- 
Icjidu  raconter  à  leurs  pères  el  les  atroces 
arquebusades  el  les  no}  adc  de  la  /  Vnesira  des 
Caperas,  et  i  immolalion  de  Saint-Scver  Cap, 
et  laa  assaninata  dont  la  Saint-Barthelemy  de 
1560  2  soirilk  le  cbàleaa  où  était  né  le  bon 
Henri.  Mais  les  mœurs  féroces  de  ces  sec- 
taires impitoyables,  avaient  été  remplaeées,  à 
Castres,  pa  r  de  do  u  ce  s  h  a  b  i  tu  <  I  es  e  l  [  i  ;  i  r  J  a  1 1 1  o  u  r 
des  sciences  et  des  lettres;  m  s  lurlilicalions 
étaient  tombées,  et  cette  ville  n  offrait  plus 
lea  Iraoea  de  i»s  tempsmaliieoreaz  oà  lescliera 
du  protcslanlisine  y  venaient  méditer  sur  les 
moyens  de  détruire  leara  ennemis.  Le  nom- 
bre des  catholiques  y  surpassait  celui  des  pré- 
tendus réformés,  et  des  conversions  éelalan- 
tes  l  accroissaicnl  chaque  jour.  Dans  le  nom- 
bre on  ne  peut  oublier  celle  da  savant  André 
Dacier,  né  dans  cette  ville,  et  de  la  célèbre 

1  Magloire  IHayral ,  Diwjruphie  et  Chronique»  Cm- 
frolM*,  iMi.  IV.  p.  S34. 

2  Vovcz  «wpnk^  tam.  lX,^ddiMMt«  «f  NcU»,  p.  SI, 
23, 24. 
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Anne  Lcfèvrc,  sa  femme;  couple  qui  a  ho- 
noré la  littératarcj savante,  el  qui  esl  en« 
eore  nue  des  gloires  de  la  France.  Celle  con- 
version devait  déplaire  an  consistoire  protcs- 
tnnt;  1  injure,  la  calomnie,  ont  essayé  de  la 
flotrir  '  ;  mais  Dacior  n  <'U>  noi>lenienl  vengé 
par  luii  de  sos  romfciln  Ues  ^.  L'exemple 
donné  par  des  personnes  aussi  eminenles  dans 
les  lettres  el  auxquelles  la  critique  hislo- 
flqne  et  Ifitéraire  était  déjja  tant  redevable, 
entraîna  une  portion  des  habitans  de  Castres 
dans  le  sein  de  I  Eglise  catholique,  avant  la 
révocation  de  Tédit  fini  n'eut  lien  que  le  22 
orlobre.  Le  25  septembre,  Uacicr  écrivant  à 
MiUun,son  ami,  lui  dit  qu'il  n'avait  pu  lire  sans 
transports  de  joie  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
lui,  et  ajoute  :ft  le  sais  persnadéque  celle  que 
je  vous  écris  aojourdfiiui  ne  vous  en  donnera 
pas  moins,  car  elle  vous  apprendra  que  ma 
femme  et  moi  sommes  très-bons  catholiques  ; 
nous  le  serions,  il  y  a  plus  de  quatre  mois, 
si  nous  n'eussions  ménagé  les  ch(^s  |K)ur 
rendre  notre  conversion  pins  agréable  à  Dieu 
et  an  roi,  et  plus  utile  au  pays.  Cela  nous  a 
heureusement  réussi,  et,  en  nous dédarant, 
nous  avons  eUigé  la  plus  grande  parliede  la 
ville  h  nnm  m\>rf\  Icndi  dernier  nous  leur 
Hmei.  si;,! M  F  une  dcdaralion  très-eonforme 
à  la  volonté  du  roi  ;  cela  entraîna  tout  le 
reste,  el  tout  Castres  sera  catholique  dans 
quatre  jourSir  »  Le  bon  Dacier  se  trompait 
Une  portion  des  haUtanls  de  cette  ville  ne 
devait  abjurer  qu'en  apparence  le  calvinisme  ; 
quelques-uns  devaient  en  conserver  l'esprit 
et  les  doctrines,  sans  avoir  le  courage  de  le 
déclarer.  Mais  le  plus  grand  nombre  demeura 
invinciblement  attaché  à  ia  foi  romaiue. 


t  M.  Uaglolrc  Nayral,  Bio^phi$  «(  Chnniquu 
Castraise*,  II,  p.  0  el  suiv* . 

«  CluuniêpM,  Dtetionnain, 

rha'ifrc|H(}  .innonce  (pip  DnoiVr  ne  fui  en  cette 
occasion  qu'un  agent  de  Louis  XIV.  Miti«  celle  ca 
lomnie  a  été  ainsi  réfolée  par  Tâ.  Najral  :  u  Si,  dll-il, 
Dtcler  n'avoii  abjuré  b  «■Iviabow^ue  |Mr  tu{|«d*uD 
accord  avec  le  roi,  ne  se  scroit  il  pas  h^\é  de  se  ren- 
dre à  Paris,  pour  faire  parade  de  sa  nouvelle  croyance, 
Ci  pour  y  recevoir  le  prit  de  son  apostasie?  Bien  loin 
4e  là  :  il  vécu  t  lotig-tempi  à  Castre*  dan$  un»  ntraite 
profonde,  el  il  faHui  un  ordre  du  monarque  pour  que 
les  deux  ép(HU  «liassent  rcpreadre  kurt  travaux  iilté* 
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Saisissant  iuus  les  préteiites  que  lui  oflrail 
la  conduite  des  protestans»  cl  leurs  non- 
breuses^pntrafCttlioBS  à  l'édît  de  Ninta,  le 
Parlement  de  -TookKiBB  avait  faitdéMm, 

bien  avant  la  révocation  de  ledit,  l'exercice 
de  la  relifi^ion  prétendue  réformce  ihm  la 
ville  épiseopale  de  Ca&tres      U  avait  fait  i 
démolir  les  temples  de  Réalmont,  Koqœ- 
courbc,  Pnylaureus»  Sorèzc ,  Ucvel,  La-  1 
canne,  finssac  el  Ssinl^mans  3.  Uttéudûm 
était  complète.  Au  seizième  siècie'el  donsl 
les  trente  premièrei  années  du  4if-septlème, 
le  culte  rallioliqno  avait  presque  conslam* 
ment  de  inlerdil  dans  ces  lieux.  En  faire 
profession  aurait  été  courir  au  mari)  re.  i^aus  ! 
les  premiers  ieraps  de  la  fcrvcuri  religion- 
naire,  il  fallait  croire  aux  oosoigaeaMBsde 
Beze  et  deCalTin  on  mottnp..Le9pepoMiiisi 
qui  échappaient  avec  peine  au  glaive  proies- 
lanl,  fuyaient  dispersées.  En  1(>85,  lestem* 
pies  élevés  par  les  persécuteurs  étai<ni(  loos 
renversa,  el  ceux  qui  n  embiassaienl  fK)ini  le 
culte  du  plus  grand  nombre  étaient  l'ubjctdc 
l'animadversion  des  magisints.  TéislesTepré- 
sailles  des  viens  triomphes  do  la  reforaiel 
Punition  tardive  de  forfeits  que  n'avaient 
point  commis  ceux  sur  le  front  de«|uels 
retombait  le  sang  inw)eent  qui  avait  tlé 
versé...  A  iVIontpellier,  ce  fut  plus  d  un  mois 
avant  la  publieation  de  1  éditdo  FonlaincMeM 
que  l  abjuralion  du  prstestanlisme  fat  con- 
sommée; et  id  »  pourquoi  le  dissimuler  t  Si, 
à  Castres,  comme  on  le  trouve  dans  des  Me- 
moires  manuscrits  dont  rimfiorlnnrr     d  lil-  ' 
leurs  peu  de  chose ,  Tassuranee  que  la  crainte  , 
de  l'arrivée  d  un  régiment  étranger  fai^il  j 
«  que  les  églises  ne  désemplissoient  pas,  et  : 
qu'à  chsque  instant  il  y  avait  des  convenions  | 
forcées    il  en  fut  de  même  à  IfonlpeUier,  ! 

I 

raires.  An  reste,  IT»  méprisèrem  toujours  lescilon-  ! 

nies  dont  ils  ftirenl  l'objel.  »  f  Biographie  et  Chroni-  ' 
<juei  Castraises,  M,  p.  1.1  ^Ajo  iton-;  ici  (j'ie  Harier  ; 
u'avaii  pas  encore  publié  les  priucipaui  ouvrages  t|ui 
lu  i  ont  acquis  resitnc  de  tons  les  savaes. 

1  Arrél  du  mois  de  décembre  1G84. 

a  Archives  du  l^atlemenl  de  Toulon»e. 

3  Histoire  du  pays  Cattrais ,  par  M.  àVJdrluré,  11, 
293.  «  Les  choses  alloieot  si  vile,  dU  un  témoin  ocu* 
laire,  que  les  conversions  forcées  se  succédoienl  s*<* 
la  plus  graadc  rapidité ^  les  églises  ne  désiemptisaeicai 
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AU  l'on  rit  bier»(<U  arriver  seize  compagnies 
qui  '  fureoL  iagccs  ioUiféremmiînt  chez  les  re- 
IjpwMirti  61  dwE-  ki  a&dMt  calholiqaes. 
IWtcrMil  rtnlJèe  de  cm  lionpei,  on  gfBnd 
wtw  de  oiyinifltea  avaient  volontaircoient 
embrassé  le  calholicisme.  D  AigrcfcuilIe  nous 
a  laissé  à  ce  sujel  des  détails  qu  il  faut  re- 
cueillir dans  1  hi!>loire  de  cclleProviuce. 

a  Le  duc  de  Noatllcs  et  le  cardinal  de  Bonzi 
éloleaiairivet  4e  keoor  pour  tenir  lei  Eteti; 
neleudinl  iaaMNgnoo  de  fiAviUe  étail  aniii 
à  Moolpellier,  et  ces  trots  seigneurs,  bien 
in<îruiti.  des  inlenlions  roi,  concertèrent 
fnïtmble  (}t»s  ninyctis  de  reuoir  tous  leshabi- 
Umdc  MuntpeUier  dans  une  même  religion, 
ilfal  proposé  de  faire  a^tseiubler  les  princi- 
leei  leiigiononiroB  de  le  Tille,  afin  qu'ils 
èiiiwwiient  canBmble  d'embraiser  le  reli- 
fiin  cathoUi|iiO|  de  même  qne  leurs  pères 
aîoienl  embrassé  le  rnh  inismc  par  une  déli- 
béralion  publique.  La  proposiliou  eu  ayant 
cte  £aile  chez  M.  le  duc  de  NoaiHes,  ils  tin- 
reollcur  preiuiére  as&eniblée  chez  le  sieur 
dt(3aaiel*Foiitrroldc,  après  leqnelle  Ils  vin- 
ml  dife  qn'ils  éfeient  plus  de.  quetre  mille 
psumaei  qni  se  fcroient  celholiqao,  el  quel- 
ques jour  s  après,  setanl  assembles  de  noureau 
citez  le  sieur  Bornier,  jadis  lieulcnant-princi- 
{laldu  pnesidial  de  celle  ville,  ils  en  sortirent 
ta»  en  corps  {tour  aller  chez  le  cardinal  de 
Unù ,  à  qui,  lli  dlrenl  qu'ils  éleient  résolus 
Imbmser.le  relignn  rooieine,  et  qu'ils  le 
priiknl  de  vouloir  les  recevoir.  Son  Excel- 
lence ayanl  pris  le  nonj  de  tous  ceux  qui  se 
preiefilërenl  à  lui,  les  renvoya  h  M.  l  évèque, 
9ii  IfS  rrçul  ;  »|ir(s  quoi  il^  \  iui  oui  a\cc  une 
longue  lible  a  l  il6lcl-dc-Viile,  pour  faire  en- 
i^fcr  leur  ebjnrelion,  qui  est  datée  du  sa* 
M  vingt-oenviênie  septembre,  fêle  de  saint 
Michel  2.» 

I  es  conversions  forcées ,  que  beaucoup 
<i bouidies  religieux  ne  voyaient  qnovrr  nue 
Kioe  extrême,  o étaient  cependant  que  de 

fM;Iicn{iit  de  régiment  de  Konif|(iiiiock«,  qui  dc- 
*'it  birocèt  arriver  à  Castres  poor  eotevrr  ceui  qui  ne 

{lU02fit'"ni  pn*.  arTr''\''r.''i  leur '-navcrsion.  >» 

1 0%  compagnie»  «pparieouicoi  aux  KjsiineDS  de  la 
^hvciée  Dimipierre. 

.  *»'âlBNlraille,  Hùtain  é$  U  tHU  dê  Mitntvel- 


î("i:L'res  représailles  de  ce  qui  avait  eu  lieu  à 
Montpellier,  il  y  avait  plus  d'un  siècle.  Après 
la  prise  de  la  eatliëdiale  de  Seint-Pierre  et  le 
massacre  de  plus  de  quarante  ehanoines  et 
autres  personnes,  et  le  pillage  des  oll|ela 
précieux,  la  tourbe  huguenole  se  répan* 
dit  dans  In  ville,  où  elle  ne  fil  aucun  quar- 
lier  aux  pièUes  el  aux  religieux.  Dcsaulcurb* 
font  mouler  le  nombre  des  catholiques  qui 
périrent  alors,  à  pins  de  dens  cent  cinquante; 
(t  mais  mon  manuscrit,  composé  par  un  hu- 
guenot, se  contente,  dit  d'Âigrefeuille,  de  nous 
lîépeindrc  ranimosité  qni  miuliiisait  cette  po- 
pulace :  Kile  se  partagea,  en  iroupes,  pour 
aller  dépouiller  les  églises,  taul  du  de- 
dans que  du  dehors  ;  ce  qui  fut  fait  avec  tant 
de  fitesse,  que  ce  qui  avoit  été  fait  ou  en- 
tretenu depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans,  ftat, 
en  un  demi-jour,  si  offensé ,  que  de  soixante 
églises  ou  cbapeUe*  qu'il  y  avoit  à  Montpel- 
lier, (ont  dedans  que  dehors,  le  lendemain  il  ne 
s  en  irouvAl  aucune  ouverte,  cl  ne  fut  vu  ni 
prêtre  ni  moine,  qu  eu  hahil  dist>imulé,  et  de 
telle  façon ,  pour  lors,  eut  fin  la  messe,  pré- 
t  riseet  rellgiondcs  pepistcs  audilliontpcUicr.» 
Le  dimanche  suivant ,  26  octobre  1561,  les 
huguenots,  maîtres  de  la  vil  If,  firent  prêcher 
à  Sainl-Tirminel  à  >olre-l)ame,  tandis  quelc 
peuple  ((  alla  visiter,  pour  In  seconde  fois,  les 
couvcnselies  égli^ea  du  dehors  de  la  ville,  où, 
en  bref,  dit  mon  manuscrit,  il  n  y  eut  plus  ni 
cbapelles^niaulels,  bancs,  Ireillisderer,  vttreSr 
portes  et  fenêtres»  et  qui  pis  est,  s'appropriott 
un  chacun  ces  choses,  jusqu'aux  arbres  des 
jardins,  (jui  funMît  arrachez  el  transportez  çà 
et  là.  Ile  soi  le  qu  tl  ne  manquoil  plus  que  d  y 
mclUe  le  feu  :  ce  qui  éloit  une  grande  déso- 
lation, carlesditscouvens,  surtout  les  Quatre 
!^le!|idians,  étoient  des  plus  beaux  de  Francct 
tant  en  beauté  des  temples  qu'en  grandeur 
des  clos.  Comme  ils  étoient  en  goi'il  de  piller, 
ils  coururent  dans  les  paroisses  du  diocèse, 
où  dans  uioms  de  huit  jours,  les  messes  fu- 
rent abolies,  les  prélres  chassez,  les  images 
el  les  croix  mises  en  pièces,  les  omememel 
les  livres  ecclésiastiques  déchirei  et  brûles» 
sans  qu'il  en  restât  aucun  vestige....  Comme 

t  D'AtgrcfeuilIc.  Uùitnrtit  la  vOhd»  MontpU' 
/^er, p. 980, 281,  m... 
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on  craigDoit  que  ce  qui  rcsluil  encore  de  ca- 
Iholiqaes  dans  la  ville  Toulbi  fait  ce  lieu  de 
désolattOD ,  il  îui  fait  défcnae  à  loule  per- 
ioquc  <Jc  quitter  la  ville.  Bientôt  les  protes- 

tans  furent,  dit  «'ncore  Ai^^refeuille,  fouil- 
ler dans  les  lotTihcnux  qui  oloicnl  dans  lus 
égli^  de  la  vilir,  ou  ils  éloicnl  attirez 
par  les  bagues  cl  autres  joyaujc  avec  les- 
quels on  enlerroit  aulrefois  lea  pcnMoca 
rîchca;  maia  tcdus  à  n>>UottV6r  que  rbabil 
religieux ,  dans  lequel  ces  personnea  se  fai- 
soient  quelquefois  ensevelir,  ils  en  rcliroienl 
les  corps  et  les  exposoirtit  en  tel  élnl  à  la  dé- 
rision publique....  J>e.s  nioils  on  en  vint  aux 
vivans.  Ou  conlraignoit  le^  prclres,  les  reli- 
gieux et  religieuses  qui  étoieni  encore  dans  la 
ville  à  aller  ati  prêche;  en  sorte,  dit  mon  ma- 
ooscril,  qu'il  ne  se  trouvât  ni  moine,  ni  reli- 
irieux,  ni  prôlrc qu'en  habit  laïc;  néaninoins, 
pour  ("Ire  au  pair,  les  f;iiy>il-on  aller  ouïr  les 
nunislrcseltairecunlessiuu  nuuvelledo  foi  en 
public,  au  temple,  et  renoncer  à  leur  ordre  el 
toute  discipline  du  pape.  Les  nonnaîns  aussi 
toutes  laissèrent  leurs  habits  et  alloienl  ouïr  les 
m  i  n  isi  res;  leslalqu«8»pareîllenienl,qui  avoi  en  t 
clé  à  la  papauté,  messes  ou  processions  cl  fait 
leurs  piques  ès  mains  des  prèlres,  i'aisoicnl 
semblables  confessions  el  repejilaaces  publi- 
ques, lanl  tioiumcs  que  femmes,  eu  suivant 
les  constitutions  anciennes  de  la  primitive 
église.» 

Ainsi,  en  iG85,  les  conversions  forcées 
n'étaient  pas  des  choses  nouvelles  à  Montpel- 
lier ;  seulement  .  les  Iiut^uenol*;  avai<'ul ,  en 
1561,  cuinnieucu  leur  s}sieiiie  de  pj  uiiibilion 
par  une  révolte  armée  contre  le  souverain  , 
par  des  profanations  infâmes,  par  le  pillage, 
paf  le  meurtre  et  l'incendie  *.  En  1085,  le  pou- 
voir voulait  que  les  desocndans  de  ces  force- 
nés oubliant  leurs  erreurs,  cl  leurs  haines, 
fissent  profession  de  la  religion  de  l'Etal ,  el 
qu  i!  n  y  eût  qu'une  seule  Fi^lisc  comme  il  n'y 
avait  qu'un  seul  souverain.  iNous  pensons  néan- 
moins qœ  le  roi  aurait  pu  renonoerà  dominer 
les  consdenccsde  ses  sii^tsprotestans.  Pour* 
quoi  imiter  ces  fanatiques  qui  avaient  osé 
imposer  leurs  doctrines  aux  calholi([ues  1  Ou 
l'a  dil  avec  beaucoup  déraison,  ula conscience 

»  Vojf I  Nviej  et  Preuves,  q«  15. 
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est  un  sanctuaire  que  nul  pouvoir  humainna 
le  droilde  violer  K  »  llalsn*ouhiiQiiafas<e|Ma- 
danl  que  le  roidevait  défendre  la  religtoB  ét 

l'Etat,  et  que  cell6«ci  était  sans  cfêse  attaquée 
parles  Imirnenols  dans  des  livres  séditieu\oa 
dans  des  prédiealions  outrageantes.  En  ren- 
tranl  dans  les  limites  que  prescrivait  l'odit  de 
l'anoée  156i,  Louis  XIV,  aurait  peut-être  at- 
teint le  but  qu'il  se  proposait;  maiseniWBt 
croire  que,  proaoqoè  sans  omepar  lcSBM^ 
ques  dattachemeol  que  les  ealrinisles  don- 
naient aux  ptîisFanros  ê(rnnj;ère*  qui  avrtifiil 
embrasse  la  i  cl  oniu  ,  iilrappail  en  eux  un  par- 
ti politique  tout  autant  qu  une  secte  enuemie. 

Les  proteslans  virent  bien  que  la  réforme,  | 
sapée  de  toutes  parts,  allait  périr.  Quelques-  ■ 
onsse  résignèrentel  cherchèrent  debooaeCoi 
à  éclairer  leurs  croyances,  tandis  que  beau- 
coup d  autres  résolurent  de  dissimuler  lears  j 
sentiuicals  el  de  tromper  le  pouvoir  m  Ri 
gna ni  d'obéir.  L'auloriténcné|j:iif;ea  nen  fom 
répandre  l'instruction  religieuse  parmi  les  | 
calvinistes.  Des  sommes  considérables  fnitat  ■ 
employées  i  tachai,  à  la  rdiare,  à  ïwhà 
d'une  foule  délivres  religieux,  avant  et  après  i 
la  révoeaUon  de  ledit.  Les  inîondans étaient 
charges  de  celle  sorle  do  police  religieuse ^ 
Pour  opposer  une  digue  au  torrcnlqai  allait  I 
emporter  toutes  leurs  espérances,  une  partie 
des  plus  lélés  sectaires  médita  ooe  prise  d'sr* 
mes;  heureusement,  ce  projet  làt  reponsaépsr 
la  plupart  des  hommes  dont  l  inQnence  aurait 
pu  déterminer  une  résolution  si  fatale.  Mai?, 
dans  une  partie  du  Bas-Languedoc,  dans  le  Vi- 
v  a  rai  s.  dans  les  Cévenues,  on  conçut  le  projet 
d  une  résistance  acharnée.  Il  se  Uni  a  Nlroos 
une  assemblée  secrète,  présidée  par  les  quatre 
miuistres  qui  gouvernaient  encore  l'égUsedo 

•  M.  L.  Blanc,  Bi$toind9diiemu,n,Vl. 
3  Sulvont  Ic8  carions  de  H  de  la  Reynie,  on 
prn>n  ]y\m  de  SOn.OOfl  ttvrcï  pour  cel  ol»jct.  Voyei 
Noies  U  Preuves ,  n»  16.  On  cnvo|«  en  partiotlier 
à  lIoDipellier  vingt  ballou  de  Hn«i,  dans  leiqiicb  il 
j  avait  bail  mille  exemplaires  du  ffmtveau-Tefta- 
ment ,  traduit  par  le  P.  Amelole ,  auteur  du  pciit 
livre  tira  Courlt*  prières  pour  dire  pendant  la  tsteat, 
l'imimùm  dé  JënM^Cftrwt  et  In  PMiMWf  dt  DmU, 
en  latio  et  eo  français*  Tout  ce»  livres  Turent  dittri- 
bués  gratis  aux  nouveaux  convertis.  D'A.ifftf(B«ili** 
Uiitoirt  d€  la  ville  de  Montpillier,  458. 
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cdic  ville  :  on  les  nommait  Paulhan,  Thri- 
ron,  Perol ,  Icard.  U  y  fui  tlelib»  !  ■  It-  coiili- 
ooer  l'exercico  de  la  religion  prelcudue  ré- 
foiaé^  éÊM  Um  les  lieox  oii4ls  puétendaieni 
«  iTiir  le-dreil»  et  de  se  potier  afec  vi- 
focorsin  dernières  cxlrémîlcs  pour  conser- 
ver Fasafc  de  leurs  temples.  Ils  délibérèrent, 
en  outre ,  de  se  rendre  maîtres  de  In  ville  cl 
(Je  faire  vrnir  des  Côvennes  un  secours  con- 
iidéral)te<l'h(Hiiuicb  cl  de  munitions.  Ou  re- 
MTfieaèinnoiiis,  dit  Ménard,  que  ces  seii' 
•liMMwterciKspniQnaafaDeiy  et  que  Paidiiaa 
H-ttciaontadaliaNot  on  avto  contraire.  Ils 
Totthtcnt  qa'on  cédAt«li-toBi|i9; -mais  ils  ne 
forrnt  pnç  émûtes. 

«  eonspiration  devort  seïécnter  pen- 
ûà%{  la  uutt  du  au  3  mai  1685.  Toulcfuis, 
oa  dèteoii  qoi  avoienl' assisté  h  rauemblée , 
lOtayd  dis  SMlet  fnnostca  tle  ee  «oonplot ,  en 
ddmia  tDssitôt  avis  aux  ofGciers  du  présidial. 
(j?tx-ci  allèrent,  le  2,  ohezlous  les  catholiques 
pjiir  1rs  exhorter  à  se  tenir  sur  leurs  gardes 
t'I  à  se  barricader  dans  leurs  maisons.  Il  fit  , 
J'ailfeurs,  cette  uuil-lu,  ajoute  Ménard,  uuc 
ptaiO'Si  ostcaoïdinairci  qu'il  îûi  iaipossible 
sng'eQBijiiféS'd»  foire- le  nieindre  monfe- 
Mut,  de  maniftre  que  la  conspiration  ëchoua. 
On  s'attacha  cependant  à  arrêter  les  princi- 
î  jux  coupables.  ))  àîois  les  ministres  l'crol  et 
Icard,  ainsi  qu  un  marchand  nommé  \  in- 
ccot,  qui  eiuient  les  chefs  du  complot»  ne 
inwait  élie  saitis.  Lee  dcaa  derniers  avaleni 
tmové  le  nK^en  de  sortir  de  la  fille. 
«  Fnol  y  demeura  encore  une  quinzaine  de 
jours,  caché  dans  la  maison  du  chanoine 
llozel,  qui  se  ût  un  devoir  de  charilc  de  le 
sauver,  dit  I  historien  de  Nîmes,  cl  i]ui  le  fit 
CQSuile  évader.  »  Les  trois  fugilifs  iuri  ni  ju- 
gés teolemeot  par  conliunace  ;  ainsi,  i  1  n'y  eut 
potnld'esicalions  sanglantes..  l.ies  deux  mi- 
nislresse  rejoignirent  et  passèrent  en  Suisse  ^ 

On  avait  préparé  tout  ce  qui  pouvait  rendre 
moios  imprévu  la  révocation  de  l'édit.  Celait 
wtout  en  renfermant  les  privilèges  des  pro- 
Icslans  dans  les  prescriptions  de  cet  acte 
qaibaraient  si  sonvent  violé,  que  le  Goarer- 
sement  Yoolait  Icar  montrer  sa  puissance»  et 
cnicr  surtout  les  incidensqoi  auraient,  en  trop 

>  Uéuid ,  Bûloirê  d$  ta  vUte  4»  Nism9$,  VL 
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grand  nombre,  accompagné  la  révocation. 
L'intendant  Daguesseau  reçut,  durant  le  mois 
d'août,  l'ordre  de  démolir  tous  les  temples  que 
les  calTinisles  n'avaient  pas  le  droit  de  con- 
serrar,  et  de  la  Baume,  conseiller  au  prési- 
dial, Âtt  chargé,  par  ane  ordonnance  rendiMï 
le  1"  septembre,  d'en  faire  détruire  trente- 
trois,  q«i  avaient  été  iHégalemeul  élevés  dans 
le  diocèse  lie  Mmes.  Les  religionnaires  mirent 
en  usage,  pour  les  conserver,  tous  les  moyens 
qui  étaienteo  leu  r  pouvoir  ;  mais  leurs  efforts 
fiirent  inutiles,  el  les  édiâces  forent  détruits. 
Celait  annoncer  aux  calvinistes  que  rexer- 
cice  de  leur  cullc  allait  être  interdil,  comme 
ils  avaient  autrefois  interdil  celui  de  la  reli- 
gion catholique  après  avoir  démoli  les  églises. 
On  essaierait  en  vain  de  peindre  leur  déses- 
poir. Elevés  dans  la  piétendue  réforme, 
croyant  à  la  sainteté  de  ses  doctrines ,  ils  ae 
pouvaient  voir  tomber,  sans  verser  des  lar- 
mes, les  temples  où  leurs  ministres  faisaient 
entendre  ce  quils  nommaient  la  parok  de 
Dieu.  Bientôt  ce  fut  le  teniplede  Nîmes,  de- 
meuré debout  au  milieu  de  lant  de  ruines, 
qui  dât  être  fermé  pour  toujours»  Le  15  de 
septembre ,  le  marquis  de  Uontanegre , 
lieutenant-général  dans  la  Province,  entra 
dans  celle  ville.  Deux  heures  après,  il  s'ache- 
mina vers  le  temple,  accompagné  du  prési- 
dent de  liochemaure  el  escorté  par  ses  gardes 
et  par  un  délachement  de  dragons,  et  suivi 
d'un  grand  nombre  de  catboliquM.  il  j  fut 
reçu  par  les  deux  ministres  qui  étaient  resl^ 
à  Mmes,  Paulhan  et  Gbeiron.  Ce  dernier  vou- 
lant adresser  un  discours  au  marquis,  fut 
interrompu  par  celui-ci,  qui  lui  dit  brusque- 
ment quil  ne  s'agissait  à  l'avenir  que  de  se 
conformer  fidèlement  aux  intentions  du  roi; 
qu'il  était  là  pour  les  notifier  é  tout  le  corps 
des  prolestABS,  en  les  faisant  connaître  à  leurs 
ministres.  Il  ûl  ensuite  fermer  le  temple,  sur 
les  trois  portes  duquel  on  mit  le  scel  du  pré- 
sidial. 

L'édil  de  révocation  fui  annoncé,  en  I^n- 
gucdoc,  près  d'un  mois  avant  sa  promulga- 
tion. Le  docde  Noailles,  commandant  en  chef 
de  la  Province,  arriva,  le  20  septembre, à 

Nîmes,  cl  fil  connaître  aux  protcslans  les 
volontés  abst)laes  du  roi  pour  leur  convcr- 
sioo,  déclarant  qu'il  ne  leur  donnait  que  huit 
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jours  potir  se  faire  calholiqiief? ,  cl  il  les  me- 
naça, en  cas  de  désobéissance,  de  placer  chez 
chacun  d'cui  des  soldais.  11  fui  ensuite  rece- 
voir, k  MonlpetlkT,  le  neavel  tolcndaM  qui 
porlail  ks  ordrts  de  Is  toart  c'était  le  ftnm 
Nicolas  Lamolgnon  de  Bâ ville,  grand  magis- 
tral, honimo  éclaire,  digne  de  (nutc  la  con- 
fiance dn  monarque,  el  dont  la  «néinoiro  dc- 
vrailèlren  jamais  honorée  dans  le  Languedoc, 
fil,  moins  rigide  obsiTvalcur  des  dclermina- 
tiOM  des  minisiKB,  il  avait  piM  souvent  par- 
donné à  rerreur,  el  n'avait  pas  cru  que  I'ob 
poavail  maîtriser  les  opinions,  imposer  des 
croyances  et  vio!cr  la  liberté  de  l  lioninie 
dans  ce  qu  elle  a  de  plus  sacré.  Le  'à  oclobre, 
il  entra  dans  Mmcs  avec  le  commandant  de 
la  Province.  Beaucoup  de  protcstans  avaient 
esia  jé  de  se  soosivaire,  par  In  faite,  à  raban- 
donde  leur  culte;  mais  on  très-petH  nombre 
d  entre  eux  avait  pu  échapper.Trois  régi  mens 
dinfan(<Tie  furent  mis  m  î:nmi«on  dans  la 
ville  :  cV'!aieiit  ceux  de  Dampierre,  de  la  Fèrc 
cl  de  l'rovcncc.  Ce  jour  même,  «  les  princi- 
paux calvinistes  s'assemblèrent  dans  la  mai- 
son de  Calvière  de  Sainl-C6me^  au  nombre  de 
cent  vingt,  et  ràfolurent  de  se  conformer  aui 
ordres  du  roi  et  d'embrasser  la  religion  calho- 
liqnc.  Après  ([Tif^i ,  dit  Menard ,  ils  dépuli^rcnl 
sept  de  ceti^  qui  avoieul  assisté  à  la  »l(>li!>é- 
rnlion  ,  pour  aller  assurer  de  leurs  scnlimcns 
le  duc  de  Noailles  el  l'iulendanl  de  la  Pro- 
vince. Ces  députés  furent  :  de  Soinl<Gôme, 
Ledignan ,  Tavocat  Viala,  de  Possaqoe,  Pàul 
Mercier,  Pierre  Planchel,  marchand  de  soie- 
ries, cl  Jean  Fril  ,  (fiiiluricr.  Lelondrmnln, 
4^  du  mois,  on  (il  1  abjuration  générale  dans 
l\'|,'Iise  cathiVIrale,  en  présence  du  duc  de 
NoaiWes,  de  l'inlendanl,  el  de  quaulilé  de 
personnes  qui  avoicnt  eu  la  curiosité  d'assis- 
ter i  ce  touchant  spectacle.  L'évéque  Seguier 
y  prononça,  continue  I  historien  de  Nîmes,  un 
discours  solide  et  pathétique;  ensuite  on 
chaula  le  Te  Deum,  après  quoi  on  prit  les 
abjurations  particulières  de  chaque  (luai  tit  r 
en  diverses  églises  de  la  ville....  On  les  voyoil, 
hommes  et  femmes,  soit  qu'ils  fussent  poussés 
par  la  crainte  ou  par  des  considérations  pure- 
ment humaines,  soit  que  le  désir  sincère  de 
se  réunir  à  la  foi  catholique  1^  guidAt,  courir 
en  foule  el  en  confusion  à  l'église,  tes  femmes 


y  alloienl,  les  unes  portant  leurs  enfans  sur 
leurs  bras  ou  les  menant  par  la  main.  Outre 
cela ,  le  même  jour,  les  deux  ministres  Pierre 
PauHian  et  Elte  Chéitiinr ,  firent  leur  ftbjara- 
tion  «Ëparéé,  dans  la  maison  du  préilidenl  die 
Rochemanre,  entre  les  mains  de  l'évéque  el 
en  présence  du  due  de  Noailles  » 

«  Presque  lont  le  rcsfr  des  proteslans  du 
lias- Languedoc  abjtira  de  même,  en  appa- 
rence, du  moins,  lesdoclrinesdu  calvinisuic^. 

t  Bùtoin  dé  lu  ritfe  d$  mmê$,  Tl. 

'  On  trouve  à  la  bihliotbèqiiP  du  rot,  loin.  TV.  do< 
Papiers  concernant  la  révocalion  del'idit  dê  NanUt^ 
une  leiire  du  i>ieur  Roquîer^qiû  coolicol  dgt  déuib 
qu'il  oc  hvi  pM  oAglIger.  Oo  eomprcndrs  qiM  bow 
n'a;îoptons  pas  toutes  les  opinions  de  l'auteur,  qui  «e 
trompe  sur  les  suites  de  ia  priMendue  conversion  dec 
calvinistes;  mais  il  partage  et  exprime  naïvement  Topl- 
nlon  du  pi»  grand  nombre,  et,  lent  et  rapport,  cette 
lettre  est  précieuse. 

a  Je  ÊWi  que. vous  avez  sçu  lotit  OB  qui  «'e»i  pa.^é 
diqf  celin  Prortecs  à  l'égard  de»  leUgionMjfee.  j'ai 
prie  b  liberté  de  veai  en  dire  quelque  chose  ;  je  conii- 
nue  encore,  puisque  vous  avez  la  bonté  de  me  le  per- 
mettre. Je  vous  Jirajf  donc  que  le  temps  que  llgr  le 
docdnKMlItee  atell  iceonlèàteeiie  noMeieeda  Lao- 
gnedoc  et  det  Cétennes  estant  eipiré  dès  le  90  et  le 
24  du  courant,  la  pluspart  n'ont  pas  aUendu  IVipir^- 
tion  du  délai,  et  ont  fyii  leur  abjuralioa  arec  leurs 
famillM ,  sur  le»  liens  de  lenrf^biiatlons ,  k»  anlita 
sont  venus  en  cetlc  ville  (Uonipclilcr;  pour  en  faire 
autant;  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  que  les  fu^itirs,  quf 
ne  manqueront  pas  de  venir  se  ranger  k  l'cxeropie  dei 
entrée.  La  devctfon  dre  pereonnes  de  ee  paye  n'eetfai 
anez  forte  pour  leur  faire  abandonner  U-ur  p.-itrie  cl  le 
peu  de  bien  qu'ils  ont.  Nous  en  voyons  revt  tiir  tous  le» 
jours  ;  leur  opiniâtreté  ctœ.  Ain^i ,  c'en  une  affaire 
nnlcn'f  ayant  plue  de  niiniMrei,qui  ealeieni  les  prf  nei- 
p.iiix  nioiir-.  lie  tout  ce  qui  s'est  passi"  II  v  t'ii  a  hcaiioonp 
t  de  «orlis  du  royaume;  l'on  jugera  assurément .  .t près  y 
avoir  fait  un  peu  de  réflexion,  que  ce  nesera  pas  uu  grand 
melbenr  ;  quand  bien  mAme  il  n'en  aeraH  pas  recté  • 
les  choses  n'en  seroient  que  mietii  La  plupart  étant 
ftens  d'ambition,  qui  ne  fontpa&  grand  scrupule  de  ira- 
bir  leur»  ientimen«.  AalfCfels ,  leur  eieniple  pouToit 
servir  k  quelque  cboee ,  meU  ce  n'est  plus  cela  aujaor^ 
d'hui  Ah  rontrnire  .  nous  voyon«  que  1*5  notivcaux 
convertis  ne  peuvent  pas  souffrir  qu'on  les  ait  si  long- 
temps abusés,  et  raasé  tant  de  désordres.  En  sorte  que 
l'on  ne  pourra  plus  avoir  de  confiance  en  ceux  qui  res- 
teront Ouoii|u'il  en  soit,  c'est  une  affaire  finie.  Je  n'ai 
pus  cru  devuir  quitter  M^t  le  duc,  parce  que  je  pouvois 
lui  être  de  quelque  utilité;  aas»i ,  y  ai-je  fait  de  mon 
mieux  pour  répondre  aux  intentions  du  roi.  La  chuse 
«  eité  si  bien  conduite  par  Mgr  le  duc  de  Hoatttes,  que 
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I.édil,  di  û  ndaul  loui  exercice  de  la  religion 
prétendue  reloriuée  eu  France,  orilonuoil  que 
tous  les  lem  pics  qui  icsIoicntseroieDliDOcaBam* 
nnliléinolif,  eldérendoit  à  ceas  qui  avaienl 
Ivofcisélecalteproscritdes'aisciDblordaasau- 
«10  lieooa  maison  parliculièce  pour  en  prali> 
qnor  IVxercice,  el  à  lous  lo«  «eianetirs  de  per- 
niellrequ'on  le flldanskurs  lielsou danslcurs 
maisons.  Le  roi  cnjoignoit»  d ailleurs,  a  luus 
les  minisUcs  de  sortir  du  royaume  dans  quinze 
jonn,  avec  défense  de  faire,  eo  alleiidaoi,  au- 
coo  pféehe  oa  eiJiortation ,  ou  fooe&ioo  de 
leorafoiilèrc.  11  leur  aocordoil,  s'ils  vcnoiciit 
à  se  convorlir,  les  exemptions  des  laillcs 
do  logenieiil  des  gipnsde  j^urrre,  et  Ira;  |iro- 
lucltait,  de  plus,  une  pension  d  un  tiers  plus 
forte  que  leurs  appointemciis;  ordonnant  que 
tottis  vcuTCS  jouiroîeol  de  la  moitié  de  cdte 
iwasloii.  DTaulragrAGCsleur  étoicot  d'ailleurs 
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disaient-ils,  si  nous  portons  le  pu  is  de  leurs 
fautes,  du  moins  nous  n  avons  poiiU  la  il  cou- 
ler le  sang;  nooi  n'avoua  poim  eidlé  les  pcu- 
f4esà  la  rèvolle  contre  le  scNiverain  que  liieu 
nous  a  donné.  Notre  voix  n'a  retenti  qoe  ponr 
faire  entendre  les  paroles  cvan^éliques  ;  nos 
mains  ne  se  sont  eU'voc.  que  pour  bénir  1  n 
Ce  n'élailque  le  plus  pelil  nonthroqui  pnrlait 
ainsi.  Malgré  les  défense  raraiciles  portées 
par  l'édil  de  révocation,  il  y  eut  deaassemblées 
sar  les  ruines  des  lempIcSk  il  y  ent  des  eilior- 
talions  de  persévérer  dans  In  foi,  il  y  eut  de 
toucbans  adieux.  Emues,  exaltées,  iespepO' 
lations  protestât! fo«;  voulurent  suivre  sur  la 
terre  de  l'exil  cvn\  quelles  consifl)>rnient 
comme  leurs  pasteurs,  i-l  alors  un  mouveiuent 
estrnordinaifeenl  lieu  dans  toute  la  Province, 
hirtoul  les  protestons  voulurent  vendre  et 
leurs  domaines  el  leurs  meubles  mémca;  mais 
»  un  très-petit  nombre  réussit.  L'intendanl  ni  lo 

Oaclqurc  ministres nrrcpt^rnn!  !(\s  birnfaits  '.  commandant  avaient  déjà  prh  dfs  mo«i«rf  s 
de  la  cour,  mais  Kur  nombre  fut  extrême-  '  dont  il  ne  fut  que  rarement  possibl»;  d  éluder 
mtiU  rcslrciul.  Les  autres,  el  l'on  en  compta  !  les  clïets.  On  a  vu  qued<iiislei>  premiers  jours, 
près  de  deux  cents  pour  la  seule  Province  de  !  plus  de  sik  mille  calvinistes,  quittant  1  Agc> 
Unf  nedoc,  abandonnèrent,  non  sans  regret,  '  nais,  le  Qocrci ,  le  Rmiergiie,  étaienl  aeeoa- 
nen  sus  verser  des  lames  amères,  et  leurs  |  rus  dans  Toulouse.  On  les  rrfMla  vers  leurs 
ramilles  et  tes  champs  dQ  la  pairie.  Chez  quel-    Provinces.  A  Montauban,  à  Castres,  .i  Mont- 


ques-uns  on  put  remnrqurr  fific  r<''Sia:niition 
partaUe  aux  dccrpts  de  hi  iVuMiloncc,  Ils 
avouaient  que  leurs  prédécesseurs  a\ aient 
HAvcnl  allumé,  par  leurs  prédications  fana- 
tiques, le  llanbeta  des  gaerres  civiles,  et 
qoe  qnelqoes>nns  d'entre  cai  avaient  même 
donné  des  preuves  d'une  cruauté  réfléchie  et 
d'an  enthousiasme  sanguinaire,  a  Pour  nous, 


jepnh  diff ,  ll0DscigB«nr.  qu'il  n'y  avoll  que  lay  ca- 

INiWed'nn  ^?  prand  ouvra^p,  et  tonl  nutrcqui  n'nuroil 
|us  connu  le  (coipéramcot  cl  les  manières  de  ces 
wtttde  gens ,  les  cimn  n*aiiroieni  pas  ctié  f«iiei  si 
vite  Cl  avec  Util  de  douceur.  I!  l'a  Tait  avcc  tant  dV 
drwse.que,  quoique  brutniîT.optnlAlrcs.  frcn<  jîloriivn, 
U  pUu  graodc  pariie,  il  les  a  comblés  par  ses 
bNUièleié>et  les  arédulu  mhis  l'obéitunce  du  roi,  et  a 
•Ulré  l'amilié  de  lous.  Après  cela,  je  rrois  qu'il  se  dis- 
pwede  parllr  ponrrnri.i,  dari-ï  !e  10  on  1 2t|u  mois  pro 

dlâÏH  ;  je  ne  le  (juiuerai  que  dïiii:i  ce  Icnips-là  

»  le  suit ,  avec  toutes  les  foubmlssiont  et  le»  re»- 
P^f?  pos&lbles,  votre  Irèf-bumble  et  irô-;  ol)t  i>sani 

"  Moupellier,  30  novembre  168i>.  » 


pcllicr.  à  Nîmes,  partout,  des  gardes  furciU 
placées  aux  portes  et  l'on  arirla  1rs  souinics 
que  les  émigrés  voulaient  emporter.  Des 
troupes  réglées ,  des  milices,  furonl  placées 
sur  les  bords  du  Rhône,  sur  les  cheasins  qui, 
des  Cévenoes  et  du  Vivarais,  menaienl  en 
Dauphiné,  et  de  là  dans  la  Suisse.  Mais  ce* 
ppiMl;fnl,  on  lroin|  ,t  qiip!f]neFois  la  vîjîilanrc 
des  postes  établis  sur  les  passages.  Selon  Ite- 
nœst,  que  nous  copierons  ici,  ((  les  fugitifs  se 
transfonnoient  en  colporteurs  eha  rgcs  d'Heu- 
res et  de  chapelots;  Icsanires,  en  chasseurs  on 
en  courriers.  Ilsen  dêgntsotten  villageois  me- 
nant du  bétail  au\  marches  des  villes  voisi- 
nes; en  crochoîours  (•liar<i»«;  de  fardeaux  ou 
traînant  la  Lu  i ui*  ;  en  coinjucleurs  de  ehar- 
reAlcs;  les  uuâ»  charnoienl  a  la  civ  iere,  les  au- 
tres à  la  hoUn.  Il  y  en  avoil  qui  emprun> 
toient  l'habit  de  soldat  ou  les  couleurs  de  la 
livrée...  De  toutes  ces  manières,  il  sortit  tant 
de  monde  de  tous  les  cùtés  du  royaume,  qu'à 
peine  peut-on  le  croire,  cl  il  semble  qu'il  y  a 
de  1  exagération  dans  les  relations  qui  en  ex- 
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primcnL  le  noiubrc.  il  j  eu  a  qui  portent 
qu'au  moi»  d'aoùl  1087,  il  éloit  arriTë  en 
Saim  sis  mille  six  gqiiIs  Françoit»  et  aa  mote 
de  septembre  suivant,  cinq  mille  dnq  oeols. 

Voilà  donc  douze  mille  cent  personnes.  De 
tous  les  autres  cùiés,  !a  désertion  cloit  à  pro- 
portion égale ,  et  on  ne  voj  oit ,  sur  les  côtes 
d  Angleterre  el  des  Provinces-Unies,  que  vais- 
seaux pleins  do  téfugiés,  coininad'aillfliirson 
en  Togfeit  arriver  dans  lonles  les  filles  des 
Pajs-Bas  et  de  l'Allemagne....  »  Ce  tableau 
pourrait  faire  croire,  pcutnM  ro,  que  le  nem- 
brc  des  réfugiés  fut  immense;  mais  si  on  les 
suit  dans  les  asiles  qui  leur  furent  ouverts, 
on  reconnait  aussitôt  l  exagération  des  calculs 
contradicleiicsde  tonseeox  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, oBt  écrit  sur  ee  sujet  ^ .  Noos  eroyontf  ne 

I  UDéorivain  qui  a  touhi  r^^futcr  tes  cxDgératioDS 
dcceuiqui  onl  écrit  sur  I  éniigralion  des  protestans 
français,  prviend  {Apologie  de  Louis  XIV,  85.  86  cl 
luiftnlM)  qu'il  n'eil  p«t  «orli  de  France  cinquante 
mîUecalvinhic-;  après  h  rt'vorntTon  de  l'édil  de  Nan- 
tes. U  s'.ipi)uio  sur  le  lemoigndgc  écrit  de  Benoesi, 
écrivain  protc»iânt  et  contemporain ,  doDl  II  rapporic 
lei  propre* «prCHlMS,  et  11  en  om-Ua  !•»  que  les  rc- 
ligioonnircs  fii^ilifs  ne  troin  rrt  m  (f.is\lr  qu'on  Su-??*'. 
dansleBrandebourg.àUarciili,  eu  Uaocuiarck,  chez  les 
princes  de  Luuébourg  et  de  Hesse,  m  Holliinde  et  en 
Aagleierre;  S»  que  «'il  y  en  avait  (durant  la  première 
moitif  du  18™'  .MÔi-le)dc  répandus  dniu  le*  autres  sou- 
verainetés, c'était  l'effet  de  celte  légèreté  par  la- 
quelle ili  tcDsieDt  eneoteila  Prenee,  ei  bod  celui 
d'nue  glande  émigration  ;  3"  que  suivant  les  dénom- 
bremeos  que  Benoest  n'o?ail  ni  affirmer,  ni  produire, 
ni  croire,  il  en  était,  le  nombre  des  réfugies  ciail  : 


En  Suisse   i'2,»00 

Chez  le  margrave  de  Bereitli.  .  .  600 
Dent  les  tertet  de  la  maison  de 

Lun-'^oiir^   2,000 

Chez  le  prince  de  lleste   3,000 

Ctier  l'électeur  de  Brandebourg.  iS.OOft 

En  Danemarek. ...  *   200 

l^n  t!n!l.ndf   10,000 

En  Aogieierre   ^6^000^ 

Toul   48,900 


L'auteur  avance  ensuite,  et  non  sans  apparence  de 
raison ,  qu'il  ne  eraii  pas  devoir  compter  les  dit  mille 

calvinistes  qui  ont  dû  p;isscr  à  Genève,  parce  que  celte 
ville  ne  les  retint  pas.  U  pcn<e  que  ce  «ont  en  partie  ces 
malheureux  qui  «  allcrcnl  arroser  les  sables  «rides  de 
Brandeboorg  des  larmes  qu'ils  vcrsoient  au  souvenir 
de  1)0^  riches  contrées.  »  Rechcr.  liant  riisuilc  dans 
l'ouvrage  spécial  d'AnciUon  (ffûjoire  des  réformés 
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pas  nous  être  écartés  de  U  vérilô  en  ea  fixaot 
à  peu  près  le  nombre,  pour  toBte  la  darée 

français  dant  UtitaU  de  Brandebourg)^  fl  çroil  pou- 
voir reirancber  une  partie  du  nombre  dêà  réltofiés 

dans  celle  partie  de  l'Allemagne ,  et  nous  rroyon»; 
qu'w  cela  il  se  trompe,  comme  il  se  trompe  iorsqu  ii 
repousse  i*antorit6  des  JMnoIrst  de  in  mnftoii  de 

Brandebourg,  qui  porlaicnt  à  vingt  mille  le  nombre 
des  réfugiés  français  hahim ni  en  Prus,«e.  Des  recher- 
ches suivies  nous  eogagcnt  à  croire  1»  qu'il  sortît  du 
royaume,  lors  de  la  première  émigration  .Vest-à-4ire 
à  l'époque  même  de  la  révoc^iion  de  l'édlt  et  dans  les 
deux  années  qui  la  suivirent,  soixante  dfT  mille  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tout  Age  ;  2»  que  ce  oombre 
s^aecrut  d'envlnm  trente  mfllt  autiea,  lonqua  ka^M- 
sages  furent  moins  gardés^  3'>que  l'on  comptait  en, (oui 
cent  mille  émik'rt  s  calvinistes,  à  la  fin  du  IT»'  siccîc, 
et  que  de  tcinp:»  en  temps,  et  surtout  vers  la  tîn  de 
la  régence  ee  nombre  s*acerot  debeaueeulp'dé'fbaall* 
les  liusuenoies  riches,  el  qui  fiircnl  jVtriMir  hors 
du  rovaunie  pour  y  profesfer  en  paix  ta  religion  pré- 
tendue réformée.  Ce  sont  donc  seulem^  environ  cent 
vingt  mille  «alvioiaies  qui,  dans  une  aseex  longue  pé  - 
riodc  de  temps ,  sont  sortis  du  royaunic.  S  iiianic-dix 
milleeoviron,  accueillis  avec  bonté,  oni  fonuéde  ^tites 
colonies  en  Europe;  d'autres  onl  pris  parti  dam  les 
troupes  étrangères,  ou  mit  clierché  au  loin  une  antre 
pntric.  Inforlunts  qui .  pinsi  que  les  bergers  de Man» 
loue,  ont  pu  dire  :  nos  l'alriam  fugimus...^ 

Ceqoi  nous  parait  indiquer  queleoombcedctfagt- 
tifs  n'a  pu  être  plus  grand  que  celui  que  noua  indi- 
quons, c'est  ce  qu'un  lémoio  oculaire,  un  écrivain 
protesuot  (  Histoire  de  Védit  de  A  anXei,  V,  liv. 
p.  890  et  Sai,  dit  :  «  On  gardait  les  pli»  secrets  paa- 
sages  des  frontières  ;  les  archers  couroieot  les 
grands  cliemins;  les  milices  baitoienl  les  canipa^tncs. 
On  promciioil  des  récompenses  à  ceux  qui  déclare» 
raient  les  fugitfft,  et  des  cbfttimensi  ceux  qui  les  au- 
roicntrecélés.  Les  côtes  éloienl  gardées  avec  une  eiac- 
tiludc  incroyable.  L'amirauié  avoii  ordre  de  visiier  les 
vaisseaux  et,  s'en  acquiiloiiuvec  une  grande  sévérité. 
On  avoii  l'ceil  joaqna  sur  les  barques  des  péelwmre. 
Des  frégates  crotsoicnt  pour  arrêter  tous  ceux  qui  se 
serviroient  des  commodités  maritimes  pour  se  sauver. 
Il  n'y  avoil  ni  ville,  ni  village,  ni  rivière,  ni  raisacati, 
oit  II  n'y  eût  des  gens  préposés  pour  observer  ceux  qui 
passaient.  Ils  éloienl  chargés  de  courir  ]rx  grands  che- 
mins, le  jour  et  la  nuit,  et  étoicni  récompensés  k  pro- 
portion de  leurs  captures.  COQX  qui  cbercholeni  i  se 
sauver  du  c/^té  de  la  terre  a  oient  des  peines  incroya- 
bles à  ?tirmonlcr  les  obstacles.Les  diflîcultes  n  éloient 
guères  moindres  du  cdté  de  la  mer  ;  on  y  faisoii  une 
visite  si  exarte  des  vaisseaux ,  quil  étoit  presque  im- 
|K>ssiblc  de  se  cacher.  liais  cependant  on  trouva  des 
guidi  s  sûrs  :  on  pût  gagner,  sur  quelques  points,  les 
miliciens ,  les  soldats  chaînés  de  garder  les  passages. 
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do  Icmigraliuii ,  depuis  1G83  jii'^quos 
llâO,  au  ciiiffre  de  cenl  viiigl  uiiiie,  cl  loti 
peatToirpar  SeooeBlqneréiiifgnilioa  ne  fut 
pis  simiillaDée^  mab  saccessive,  puisqa  en 
1687,  il  arrifait  encore  eoSnissc  de  noôveaus 

Farmi  ceux  qui  quiUèrcot  en  ce  lenips  le 
Languedoc,  quelques-uns  furent  chercher  un 
as)Ic  en  Amérique.  D  autres,  au  uutuhrcd  ea- 
ffroB  six  cents ,  s'habituèrent  i  Chrbtian- 
ErisDg.  Une  cinqaaataine  de  famjlles»  Tenues 
de  Nimcs,  d'Alais,  d'Anduso,  cl  d'autres  lieux 
du  Bas-Languedoc,  demeurêrenl  à  Genève, 
dont  la  )M>puialioii  fut  doublée  ;  mais  bientôt 
le  flot  de  l'émi^ralion  dût  lahaudonner,  la 
Fraacc  ne  pouvant  soulïrir  à  ses  portes  une 
iîcoBsidérable  réunion  de  mécontensqui,  ainsi 
rcpoossés»  entrèrent  en  Suisse  et  dans  les  états 
des  princes  prolcslans;  beaucoup  de  Langue- 
ilocions  firent  alors  partie  des  colonies  «It's  oin  î- 
roDsde  Berlin,  ri  lors  des  guerres  de  1  Empire, 
il  Vinsl.iiiluu  les  aigles  tior  delà  France  bril- 
laient dans  toute  1  Allemagne,  des  soldais, 
Tenus  aussi  du  Languedoc,  furent  quelquefois 
soipriset  charmés  41cntçndre,  dans  la  Franco- 
sic,  conquise  parlenrsarmes,  eldanslescam- 
pagncsdu  Brandebourg,  cl  le  langage  harmo- 
nieux cl  1rs  vieux  chants  de  la  pairie. 

Nous  avons  parlé  des  ministres.  IMusicurs 
d'entre  eux,  rcsigj^,  convaincus  qu'ils 
expiaient  les  fautes  de  leurs  pères,  s'élaldi- 
rentdans  les  colonies  dé  réfugiés,  ot  ne  cessè- 
rent de  rester  fidèles  aux  senlimens  qu'ils 
avaient  tl  ahord  exprimes,  tournant  sans  doute 
lien  souvent  leurs  regarils  attristés  vers  la 
patrie  absente,  mais  ne  chcrcbanl  pouu  a 
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Tout»  officiers  ne  furent  pas  iDsensibles  aux  larmes 
ttmt  qui  iHénrsicni  la  eonserratioD  deleoneroyan- 

OH  aux  jouissances  de  la  fortune  cl  à  h  p:iii  des  foyers 
doovesiiquo»,  et  r'csl  ninsi  qu'eût  lieu  I  émigration. 
Mais l^difScu lié»  multipliées  que  les  protestons  trou- 
vaitBlà  s'espalrier,  lodiiiiient ,  ainsi  qoe  lei  déuils 
'•pportés  dan>  <  cite  note,  qu'il  y  a  eu  .  dans  presque 
lous  ceui  qui  ont  voulu  Hier  le  nombre  des  réfugiés 

pa|s  étrangers ,  un  système  d'exagération  cxtraor- 
diaiire  et  qui  détrail  leon  an erlloiM.  Que  l'on  re> 
rosrqup,  en  iTr<  f  qu'il  n'y  a  aucun  ncrord  entre  eux, 

que,  tandis  que  les  uns  adirment  que  deux  millions 
A  eahrinistes  ont  quitté  b  France,  d'autrct  réduisent 
le  nombre  à  quinze  cent  mille,  è  bnit  cent  mille,  à 
inii cm  aille  méine..... 


vers  I  irriter  contre  elle  les  peuples  et  le?  [,'ouver- 
nemens  elrangcrs.  Le  plus  graud  nombre 
n'imita  point  cette  noUe  condnile.  Pampblé* 
taircs  sans  rebsnue»  prédicateurs  passionnés^ 

ils  entrelinrent  des  haines  déjà  justement  ex- 
citées. Us  calomnièrent  le  roi;  ils  maudirent 
la  lYance  ;  ils  cherchèrent  à  animer  les  res- 
senlimens  des  princes  et  des  peuples  conlre 
leur  suu\cTaiu  et  conlre  leur  pa^s.  Daub  des 
Ltttm  peuiimtUtt  où  Us  «bnièrent  du  Un* 
gage  biblique,  ils  jetèrent  les  semences  do 
divisions  éternellesentrc  les  Français desdeOK 
communions.  Ils  détournèrent  les  nouveaux 
convertis  des  instructions  que  leur  donnaient 
les  prêtres  catholiques;  ils  enllammèrenl  les 
ûiues  pi»rtéesà  la  stuiilion,  et  ils  préparèrent» 
par  des  prédictions»  qui  ne  diraient  pas  s*ac- 
compltr,  par  des  promesses  qui  ne  furent 
point  réalisées  t  les  troubles  qui  ensanglanté- 
rcnt  le  I^ngtiedoc,  qui  irritèrent  le  pouvoir 
el  qui  causèrent  tous  les  mau^  dont  aotro 
Province  conserve  encore  le  sou>enir. 

Paul  ilapiu  de  1  hu}  ras  fut  du  nombre  des 
Languedociens  qui  abandonnèrent  leur  pays. 
Né  en  1661 ,  il  quitta,  bien  jeune  encore  et 
pour  ne  plus  la  reToir»  la  ville  de  Castres,  où 
il  était  né.  Instruit  dans  les  croies  protestantes 
de  Puyianrcns  et  de  Saumur,  il  y  puisa  un 
invincible  allachemenl  au\  doctrines  du  cal- 
vinisme. Parti  au  mois  de  mars  108G,  il  se 
réfugia  à  Londres;  il  y  prit  du  service,  et 
publia  plus  lard  son  Hùtùife  d^Àngkltrnf 
ouvrage  qui  a  joui  d'une  grande  estime,  mais 
que  l'aBbé  Sahalier,  son  compatriote,  a  très- 
bien  jugé  en  accus«int  1  auteur  d'avoir  été  par- 
tial et  injuste  envers  les  catholiques,  el  d'avoir 
même  altéré  la  vérité  toutes  les  fois  que  l'es- 
prit de  secte  est  venu  s'emparer  do  sou  esprit, 
et  qu'il  a  pu  exhaler,  contre  son  ancienne 
patrie ,  une  haine  mal  déguisée  par  les  arti- 
fices du  langage. 


Vlli. 

Se»*ion  des  Etals  —  Us  ordonnent  que  la  statue  du  roi 
•ara  éietéa  dans  rooa  de»  ?  IIIm  éa  la  Pce? iaae; 

Suivant  un  écrivain  qui  nous  a  laissé  un 
ouvrage  spécial  sur  les  Etats  de  la  Province 
de  Langucidoc,  à  Tépoque  histortque  où  nous 
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sommes  piirsrnus,  f  lii  ii  nr  inaiiquoit  à  la 
gloire  de  Louis  \iV  ;  il  avoil  donné  la  pai\ 
à  l'Europe;  la  renommée  publioil  partout 
réclatde  ses  triomphes,  la  graodcur  de  ses 
entreprises,  la  niagniOceiice  de  ses  édifiées, 
l'élégance  de  ses  lètes  et  la  politesse  de  sa 
cour.  T>e  nobles  rnconra^emens  faisoient  naî- 
tre autoor  de  lui  les  chefs-d'rpiivre  th'  la  lit- 
térature et  (les  arts;  Parjî,  eioit  devenu  le 
séjour  des  sciences  et  du  goùl;  d  immortels 
écrivains afo^t  épuré,  anubli ,  fixé  la  lan- 
gue ;  la  ciMire  afalt  créé  an  genre  d'élo- 
qoenoe  inconnu  des  anciens  ;  les  oracles  de 
la  inagistnilare  perfectionnoienl  la  législa- 
tion ;  fa  mnrine  françoise  rîvnlisoit  avec  cel- 
les de  l'An-^lelerre  et  de  la  lloilandc  ;  le  plus 
vasie  monument  de  navigation  artitlcieHe, 
CD  joignant  ia  iMedilerrancc  à  l'Océan,  assu- 
rait an  commerce  des  commnnicatioBS  non 
moins  sAres  qne  faciles  et  avantageuses.  Res* 
pecté  des  étrangers,  admiré  de  ses  sujets,  le 
petit-fils  d  Henri  IV  était  lobjel  d'un  enthou- 
siasme universel  \  ^>  rrrlc;,  fiii  ne  saurait 
nier  que  k  règne  de  Louis  XiV  u  ail  jeté  un 
grand  éclat  ;  mais  les  droits  des  villes  etaienl- 
ils  respectés  T  Les  capilnlalions  des  provinces 
étaient-elles  observées  t  Les  peaples  étaient* 
fis  heureux  î  Non.  En  vain  dt^sermens solen- 
nels avaient  paru  garantir  les  droits  des  vil- 
les, !(>»-  ('r:inf  fii<f's,  1rs  libertés  des  Provinces: 
une  volonté  absolue,  inllexiMe,  fatale,  avait 
annihilé  ces  droits  qoe  l'on  croyait  impres- 
criptibles, ces  privilèges,  ces  immunités, 
qui  devaient  dnrer  autant  que  la  monarchie. 
La  concentration  de  toutes  les  richesses,  de 
toutes  les  forces  du  royaume,  servait  incon- 
testablement à  élever  Irès-baul,  aux  yeux 
de  lEuropf',  la  pi?iss;inee  du  monarque,  et 
à  lerendrr  l  ol  jci  d  ■  1 1  jalousie,  et  même  de 
la  haine  des  princes  étrangers;  mais  les  Pro- 
vinces dépeuplées  par  la  guerre,  gémissaient 
sons  le  poids  toujours  croissant  des  impôts. 
Alors  qu'il  ne  fallait  plus  fournir  des  sommes 
immenses  pour  l'entretien  de  nombreuses 
armées,  cïlait  un  devoir  de  payer  des  tributs 
onéreux  pour  servir  à  la  splendeur  des  fêtes 
données  par  le  grand  roi.  11  fallait  contribuer 
à  l'érection  des  monumeos  fastueux  conçus 

(  M,  le btTQtt  Tmuvé,  Bmttd»  Ungmi«9 , 198. 
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pour  lui  plaire,  et  qui,  tous,  n'atfestonl  pa? 
le  bon  goùl  de  son  époque.  Ou  impurlail 
aux  Provinces  délices  que  la  cour  de  France 
flkt  célèbre  entre  toutes  par  sa  politcMe! 
Blaieift-elles  plus  heureuses,  pins  fiètespiTce 
que  Le  Notre  dessinait  les  jardins  de  Ver< 
sailles,  qne  Lebrun  rctrarait  sur  la  toile  les 
I  vieloires  du  grand  roi ,  que  Giranlon  on 
sculptait  l'image,  et  que  Perraut  élevait  la 
colonnade  du  Louvre?  IS était-ce  pas  elles 
qui  soldaient  ces  majestueuses  ioutililést  Aht 
sans  doute,  la  littérature  française  élsil  de- 
venue, paruneheurenseimltationdesaoeiéin, 
la  première  de  toutes  les  littératures  conlem* 
poralnes;  \-}  langue franer»îse  fixée,  anol»!!*' 
comptait  de  nombreux  ehets  d  œuvres:  mai;, 
cette  langue  n'était  que  celle  de  la  cour,  de  Ta- 
cadcmie,  de  la  capitale,  des  administrations  et 
des  Iribnoanx.  Elle  s'étevait  sur  les  rainci 
^  idiomes  provinefaMs  ;  die  était  imposée 
aux  peuples,  et  le  Midi  de  la  France  vofiit 
traiter  avec  nu-pris,  et  fiétrir  du  nom  depa- 
fni<t ,  rniH'itnine  InnîjMe  de  ses  princes  et  do 
ses  troubadours.  Celte  littérature,  d'ailleurs, 
n  était-elle  pas  devenue  un  instrument  politi- 
que, en  attaquant»  en  couvrant  de  riiffcale 
une  portion  de  cette  noblesse  qne  l'on  vou- 
lait avilir  en  la  livrant  aux  sarcasmes  des 
poètes  satirîquesetcomiqoes,  et  aux  insullt^ 
de  f;i  f  iule?  Rien  ne  servit  autant  le  syslèmc 
adopi(  (  n  CCS  temps,  que  ces  sonnets,  ou- 
Wiés  aujuurd  hui,  ces  odes,  sans  élévation i 
ces  prologues,  ces  fêtes  théâtrales,  qui  redi* 
saient  sans  cesse,  et  sous  toutes  les  forma, 
le  nom  du  monarque.  On  a  mal  à  propos  pm 
l'ensemble  de  toutes  ces  flatteries  pour  nue 
marque  de  l'admiration  universelle,  pour 
une  preuve  incontestable  de  l'amour  des  su- 
jets; que  Ion  consulte  nos  archives,  que  l'on 
recueille  les  vieux  souvenirs  de  ce  temps, 
l'on  verra  qu  il  n'y  eût  qu'un  indicible  ètonnC' 
ment ,  qo'une  consternation  profonde.  L'état 
matériel  des  peuples  était  affreux,  et,  dans 
cette  situation,  ils  pouvaient  bien  souffrir 
avec  patience,  entendre  le  bruit  lointain  des 
fêtes  sansy  mêler  des  plaintes  amére«=,  laisser 
éclater,  sans  la  troubler,  la  joie  des  heiirv  uv 
du  jour;  mais,  de  celle  résignation  à  l'alla- 
chement,  à  l'admiration,  la  drâtance  était 
incalculable.  Les  princes  ne  sont  adnurés 
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qu'alors  qu'ils  savent  vaiocrc  leurs  passions  ; 
ils  ne  »oal  aimés  qu'alors  qu  iis  rendent  les 
peuple!  Jwireiix. 

Looi»  XIV  M  ooniint  point  ïwti  d*atturcr, 
00  do  moins  de  pr^Murcr,  le  bonheur  des  Pro- 
vioces.  11  CD  eut  cependant  la  pensée;  mais 
les  dissiftations  de  la  cour,  mais  surtout  les 
l(M)iiis  lîénèraux  de  sa  politique,  rmpècliè- 
roii  la  réalisation  de  ses  projets;  et  le  Langue- 
doc qu'il  affeclioiiiiaitydiaait-il,  entre  tontes 
KiFrovi&eeB,cndevinlbiejiMlla  plusmalhea* 
imCk  Renfcniiaril  dans  ses  enclaves  près  de 
seize  cent  mille  habitans,  elle  en  voyait  les 
deux  huitièni^'*^  poursuivis  pour  leurs  croyan- 
ces, n'ayant  plus  ni  leniples  ni  ininislre«,  et 
fori^  d'eiXHile.r,  dans  des  églises,  qu'ils  au- 
nRtnl  foula  détraire,  des  iMtriielions  coa- 
9é6im99tt  <Mix  comme  lidiérodoxes,  de  par- 
ticiper 4  des  cérémoilies qu'ils  détestaient,  à 
des  pompes  qu'ils  regardaient  comme  idolâ- 
(riqms.  îraillcurf;,  du  milieu  de  celte  foule 
opprimée  sortaient  souvent  des  imprécations, 
cl  il  séchappaU  un  grand  nombre  d  hommes 
catlKNisiistes  ,  de  (oibles  feaunes,  devenaes 
tontriB-cotip  forteset  jcoor«geosc8^parce  qu  cl- 
ia  Tupolaient  conserver  leur  foi»  et.  suivre 
sur  la  terre  étrangère  ceux  qui  se  disaient 
leurs  pasteurs.  Heroulés  bien  souvent  des 
frontières,  qu  iis  ne  pouvaient  franchir,  les 
fugitifs  revenaient  vers  leurs  demeures  dé- 
isrlcs  ou  occupées  déjà  par  des  nouveaux  pos- 
smtm»  plasieurs  étaient  conduits  dans  les 
ports»  d*pà ,  plos  tard  »  une  partie  d'entre  eux 
faltiiosportée  dans  nos  colonies  .naissantes; 
enfin ,  li'autres  qui  s'étaient  réunis  dans  des 
lieux  ec<ir!f  's,  au  milieu  des  bois,  sur  les  mon- 
tagnes, au  désert  y  pour  écouter  les  dernières 
eihorlations  de  leurs  ministres ,  et  pour  chan- 
Icrleslqrninesdu  roi  prcipiièie  elles  douleurs 
<ls  Sioo,  tombaient  sous  les  coups  de  la  sol- 
datesque lancée  contre  eux  par  le  duc  de 
Noailles,  et  par  ses  liculenans,  bien  moins 
géocreux.  biei»  moins  humains  que  lui. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  scènes  de  desolalion 
(tde  deuil  que  furent  ouverts,  le  25  octobre, 
à  Montpellier,  les  Btats  de  la  Pro?ince.  Ce 
qne  ne  disent  point  les  registres  des  Etats, 
mats  ce  que  nous  retrouvons  dans  une  foule 
•le  Menioires  particuliers,  ce  son!  !fs  soins 
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persécution.  Quelques-uns  d'entre  en\  sin- 


lerposérent  entre  les  hommes  charges  des 
ordres  du  monarque  et  les  mweam  oonner* 
tis.  Ils  obtinrent  des  premiers,  unedimiau-> 

tion  dans  les  rigueurs  exercées  contre  ceux 

qui  sembinicnt  ne  pas  vouloir  obéir  au  mo- 
narque ;  ils  promirent,  aux  nnlrrp,  la  paix 
du  foyer  domestique,  des  iii^li  uclicms  .sui- 
vies sur  ic  culte,  et,  pour  beaucoup  deutre 
eux,  la  réparation  des  torts  qullt  nvalent 
éprouvés,  si  ce  nest  l'oubli  des  premières 
persécutions  auxquelles  ils  mienl  été  en 
proie,  l.c  30 ,  on  annonça  les  commissaires 
du  roi  ;  ils  venaient  demander  à  l'assemblée 
un  don  gratuit  de  2,200,000  livres.  .Montpe- 
zal  de  Carbon ,  archev  êque  de  Toulouse ,  pré- 
sidait. Selon  l'hebiltidc,  il  présenta  le  tableau 
des  misères  de  la  Province,  de  la  pénurie  des 
récottes ,  de  la  cm$atioa  du  commerce.  C'était 
une  sorte  de  passe-d'armes  à  laquelle  on  était 
habitué  ,  et  le  lendemain,  le  cardinal  do 
Honzi ,  que  l  ouis  XIV  désignai!  par  le  litre 
de  SurinUndanl  de  ses  finances  en  Langue' 
doc,  vint  démontrer  quil  fallait  obéir  à  la 
volonté  du  roi,  qu'il  fallait  lui  plaire.  Bans 
l'état  où  se  trouvait  In  Province,  on  ne  pou- 
vait résister  aux  discours  de  ce  pr^at  qui ,  en 

«  horchant  à  exciter  (les  senlimcnsqui  n'étaient 
pas  dans  le  cœur  de  tous  les  députes,  leur 
faisait  entendre  les  ordres  du  souvcram  :  «  Si 
celte  compagnie  a  eu,  par  le  passé,  disait-il, 
beaucoup  de  soumission  et  d'emprctsement 
pour  plaire  au  roi ,  clic  ne  doit  rien  omettre 
aujourdhui  pour  témoigner  son  xèle  et  son 
obéissance  à  S.  M.  La  reconnoissance  de  celle 
assemblée  ne  doit  point  avoir  de  bornes. 
J'ajouterai  que  si  le  roi  n'avoit  pas  la  bonté 
d'en  mettre  à  ses  demandes,  il  seroit  juste 
que  ses  si4eis  du  Languedoc  lui  ouvrissent 
leurs  bour^'s  comme  leurs  cœurs,  pour  lui 
marquer»  en  lui  offrant  tout  (  qui  leur  lesto 
de  biens,  insquà  quel  poiiii  ils  «-ont  sensible» 
à  l  avanlage  (jue  S.  M.  vi(  ni  lii"  procurer  à  la 
religion  par  la  conversion  générale  de  tous 
les  calvinistes  qui  éloient  dans  la  Province  ; 
conversion  dont  le  succès  est  dû  au  duc  de 
Noailles,  à  la  vigilance  de  M.  de  Bé ville»  et 
au  zèle  et  à  l'application  des  prélats.  L'assem- 
blée des  Etals,  toujours  ntlioliiMie ,  avoit 


que  prirent  plusieucs  é«équcspour  apaiser  la  |  désiré  long  temps  et  sollicité  long  temps  dam» 
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SCS  cahiers  tout  ce  qui  pouvuii  ailuiblir  l'hc- 
résie  ;  mis  l'on  n'aoroit  Jamais  o§é  espérer 
d'en  voir  ranéaolisaemeot  entier.  Ce  miracle 
ctoit  réservé  a  Louis4e-Grand ,  auquel  rien 
ne  résislc.  »  Après  avoir  entendu  ces  phra- 
ses on  vo(n  sur  la  demande  faite  au  wask  du 
roi,  et  le  don  gratuit  fut  accordé. 

Ce  n'était  pas  assez  de  llatterics,  assez  de 
sacrifices.  Le  cardinal  de  Bonad  roîilot  quel- 
que chose  déplus.  Dans  la  même  séance,  où 
il  avait  obtenu  le  don  gratuit ,  il  prononça  le 
discours  sairant  :  «  L'assemblée  vient  de  don- 
ner une  marque  pas«^gère  de  son  zèle  pour 
le  service  du  roi,  en  lui  accordant  la  somme 
qu'il  lui  a  fait  demander  ;  elle  se  prêtera,  sans 
doute  avec  autant  de  plaisir,  d'en  laisser  une 
antre  i  la  postdrité  en  élevant  à  Sa  Majesté 
une  statue  équestre  dans  Vonedes  villes  do 
celte  Provino^  pour  faire,  par  espHl  de  jus- 
tice cl  (le  rcconnoissanro,  çc  quo  les  GrtM-s  et 
les  Romains  ne  donnèrent  qii  i  1 1  llallcrio. 
Si  les  Etats  avoteul  clo  plus  lôl  assemblés,  ils 
ne  se  seroient  pas  sans  doute  laisses  prévenir 
par  tes  provinces  or  les  villes  du  rojaumc  qui 
ont  pris  uneporeilie  résolution.  Hais  la  Pro- 
vince de  Languedoc  a  cet  avantage,  qu'outre 
les  molifs  qui  les  y  ont  portées,  elle  a  encore 
celle  considération  particulière  quelle  voit 
l'hérésie  détruite,  par  les  soins  de  Sa  Majesté, 
en  l'endroil  du  royaume  où  elle  avoil  pris  de 
plus  profondes  ncines,  ci  que  nous  avons 
occasion  do  consacrer  à  sa  piélé,  pour  l'inlé- 
rèt  delà  religion,  ce  que  les  autres  ont  fait 
pour  la  mémoire  de  ses  triomphes  » 

Vn  nnteur-adil  que  les  Etats  accueiliireul 
avec  joie  la  proposition  du  cardinal.  Des  Mé- 
moires particuliers  '  allcsU  tU  que  l'on  était 
prévenu  de  la  proposition  qu'allait  faire  lé 
président  des  Btals  ;  que  plusieurs  députés , 
parmi  Icaqndson  comptait  quelques  évéques. 
s'abstinrent,  sous  divers  prétextes,  d'assister 
à  In  «éance,  et  qu'ils  curent  ensuite  à  ce  snjel 
des  e&plicatîons  très-vives  avec  M,  de  Bonzi. 

«  Archives  de  la  Province  —  Archives  du  di^pnrlo- 
meol  de  la  Ilauie-Garoune.  —  Registre  des  Etats  de 
f«». 

4  M.  le  bifon  Tronvé  t  BttOs  Eangvaioe ,  <97. 
'  Continuation  én  Mimoim  d$  If.  h  prétidtnt 

Bouf  m,  p.  tw. 


Le  reste  se  souniil  et  feignit  même  le  plus  vi( 
euthoosiasoM.  Lerédacteqrdn  procés-veital 
dit  à  ce  sujet  :  «  Les  Etats  ont  aeeueilll  avec 

joie  la  proposition  de  S.  E.,  et  ont  déUbévé^  par 

acclamation,  que  Sa  Majesté  sera  très-buoH 
blemenl  strppliée  de  permettre  que  la  Pro- 
vince de  I^nguedoc  élève  à  la  gloire  de  son 
nom  une  sUlue  équestre  dans  la  ville  et  à 
rendroitqui  seront  agréablesè  Sa  Hajesté,  cl 
Mgr  l«  cardinal  de  Bonsi  a  été  très-bunlrie- 
ment  supplié  de  donner  ses  ordres  pour  accé- 
lérer cet  ouvrage,  et  de  pourvoir  i  la  dépense 
qui  sera  nécessaire.  » 

La  Province  en  corps  avait  été  devancée 
dans  l  iiumniage  qu'elle  rendait  à  Louis  XIV. 
Déjà  la  ville  de  Toulouse  avait,  en  1668,  érige 
un  trophéeice  prince,  eico  monsnentic- 
marquable  était  décoré  dq  buste  do  toi  fia 
1673,  un  autre  buste  de  ce  monarque  avait 
été  placé  dans  la  salle  des  Illustres ,  qui  fait 
partie  du  Capitolede  cetle  villi^  ,  rl,  on  1676, 
un  arrêt  du  conse»i  avait  contirme  la  délibé- 
ration de  la  ville  pour  construire  une  place 
Royale  et  y  placer  ta  statue  équestrodu  roi*; 
mais  ce  dernier  pn^l  ne  (M  pas  euéeulé. 

l^uis  XIV  reçut  avec  plaisir  l'annonce  de 
In  délibération  dc«i  Kt.its;  il  croyait  y  voir  une 
preuve  du  bonlieur  dont  jouissait  la  l'r(»vince 
et  de  la  reconnaissance  excilcc  par  ia  revo- 
cation de  ledit  de  Nantes;  mieux  informé  il 
n'y  aurait  reconnu  qu'une  nouvelle  manpe 
du  dévouensent  de  rarchevéque  de  Marlionac^ 
que  l'une  de  ces  démonstrations  intéresses 
que  l'on  attribue  aux  peuples  cpii  cf^pcndant 
y  demeurent  étran|çcrs.  Il  écrivit  pçii  de 
temps  après  aux  Etals,  encore  assembles, 
la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  désignait 
la  viUo  de  Ifonipellier  comme  celle  A  le 
monument  devait  être  érigé  : 

((  Très-cherset  blen*amez.  Nous  avons  été 
informés  par  le  sieur  mrirquis  de  Châtean- 
neuf,  secrétaire  d  Eiat,  (juc  le  cardinal  de 
Bonzi  vous  ayant  proposé  de  faire  élever 

i  Suprà,  p.  178 et  tait. 

^  Lafaille,  Annales  de  la  ville  de  ToulovMe,  II: 
Preuves,  106.  —  Durosoi ,  Annales  de  la  ville  t'e 
Toulouse,  i  V,529. 3  Le  modèle  de  celle  sUiuc,  iail  par 
Ifare  Arcis,  et  placépendaniloog  tempsdanslePeiii- 
Consisioirc  de  !  hôtel  de-viltc ,  est  coniervC  attjoor* 
d'hui  dans  le  Musée  de  Tonloace. 
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notre  statoc  cquesire  dans  une  des  princî- 
jwIps  villes  de  la  Province  de  Languedoc  que 
nous  souhailerions nommer,  la  délibération  a 
été  prise  anaoimemeot,  avec  uoe  acciama- 
tkD  générale,  oe  qui  nods  a  fait  reeetoir 
avec  beancoop  de  plaisir  les  nooTciax  lémoi* 
giuig«s  de  votre  affection ,  et  noos  a  déler- 
miaé  en  môme  temps  à  faire  choix  de  notre 
^ille  de  Montpellier  pour  placer  celte  statQC, 
comme  celle  où  nous  faisons  le  plus  souvent 
leair  Dosdib  Ëiati»,  aiin  que  ce  suiL  uoe 
Mnpw  édalante  de  fotre  iMe  pour  toat  ce 
qoi  Haas  regarde.  Hais  noos  aurons  très- 
SgrisUe  qoe  Foo  n'y  travaille  que  dans  un 
an,  poor  que  vous  ajoutiez,  à  ce  que  vous 
aiezdestioé  pour  les  missions  ol  pour  bâtir, 
augmenter  et  réparer  les  églises,  le  fonds 
que  vous  auriex  fait  celle  anoée  pour  cet 
aarrage»  n 

Le  désir  exprimé  dans  eetle  lettre  par 
Looii  XIV  ne  fot  pas  accompli,  et  le  car- 
dinal de  Bonzi  se  hâta  de  traiter  avec  les 
artislcs  qui  furenl  chargés  de  faire  In  ${^' 
lao.  La  Province  accorda,  par  une  delibe- 
raiiua  parlicultère  et  d'après  la  demande  des 
wisisires  da  roi,  une  tomme  de  80,000 
tkaacs,  destinée  i  la  Mstmclfeo  on  répa- 
nlloo  des  églises,  et  une  autre  semblable 
poor  contribuer  aux  frais  des  missions  ex- 
traordinaires qui  allaient  avoir  lieu  pour  ins- 
truire 1rs  nouveaux  convertis.  Le  cardinal  de 
I>on2i  ajouta  ((  que  la&semblée  se  porteroit 
mm  d(mte  Tolontiers  à  faire  eette  dépense , 
qii  n'a? oit  pour  motif  que  la  gloire  de  Dieu 
ctlemlnt  des  penples  de  la  Province,  d au- 
tant plus  que  la  somme  qui  étoit  demandée 
pour  !ps  missions  ne  faisoit  qu'une  petite  por- 
tion de  cHle  qui  dcvoil  y  être  employée  par 
le  roi  et  par  le  clergé  de  France,  et  qu'il  faU 
hit  les  considérer  de  toute  autre  manière  que 
kl  mimiona  ordinaires,  k  cause  du  grand 
nombre  do  nouveaux  convertis  quil  falloil 
instruire  tons  à  la  fois  dans  un  changement 
de  religion ,  pour  les  mettre  en  étal  de  pou- 
voir bientôt  participer  aux  sacremcns.  » 

Le  traité  fait  avec  les  commissaires  du  roi, 
pour  le  don  gratuit  de  celle  année,  portail 
qoe,  jusqu'aux  prochains Blats,  il  n'y  aurait 
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qunrtier  d'hiver  ni  de  Ireti  d  assemblée  OU  de 
recrues,  niTTu^me  pour  U.s  gardes  dugouver- 
neur  ou  dcslieuleniint,  qui  y  commandaient,  et 
cependant,  le  31  octobre,  jour  où  le  traité 
aTalt  été  signé,  on  annon^it  aux  Etats  que 
des  troupes,  qui  y  araient  été  logées  depuis 
six  semaines ,  y  demeureraient  en  quartier 
d'hiver.  11  fallnt  emprunter  nne  forte  somme 
pour  <'ntrct(  nir  res  résrimentsque  l'on  retenait 
en  Languedoc  [lour  les  opposer  aux  tenlalives 
des  prolestaus  nouveilemenl  convertis  '. 

Les  marbres  du  Languedoc,  et  partlcnlié- 
rement  ceui  de  Cannes,  étaient  alors  exploit 
tésponr  servira  rcmbellissemenl  despalais  du 
grand  roi.  Les  Etats  firent  réparer  les  che- 
mins qui,  des  carrières,  conduisaient  au  ca- 
nal des  deux  mers,  lin  grand  nombre  de 
blues,  voitarés  par  le  canal  et  la  Garonne, 
o6  on  les  emtnrquait  pour  le  Ham ,  firent 
engkmtia  dans  les  eaux ,  et  nous  en  avons  va 
retirer  plusieurs  qui  ont  été  vendus  ensuite 
comme  propriétés  de  l'Etat. 

Pendant  cette  année  ,  et  malgré  l'illégalité 
de  la  demande  ,  les  Etals  accordèrent  une 
somme  considérable  destinée  à  l'entretien  des 
mortes^paieseldesgamisons',  et  d'autres  pour 
les  gratifications  votées,  selon  la  coutume, 
pour  le  gouverneur,  pour  le  lieutenant-géné- 
ral assistant  aux  Etats,  pour  l'intendant  de  la 
Province  3,  et  pour  quelques  autres,  La 
session  fut  terminée  le  10  décembre. 

IX. 

I 

Euts  it  la  Province.  —  Emigralion.  —  Efforts  de% 
ministres  réfugiés  en  paji  étranger  pour  ecnptcber  ia 
conversion  siiKcrcdet  prMcsIaiM. 0>Dgrégtlf«D  de 

Lédît  de  révocation  avait  soulevé  des  hai- 
nes implacables  dans  limte  eetle  partie  du 
Baa-Languedocon  les  protestans  étaient,  dans 

beaucoup  de  communautés,  en  plus  grand 
nombre  que  les  catholiques.  11  y  avait,  en 
effet ,  dans  les  douze  cent  vingl-Luit  parois- 

1  Dtm  le  nombre  ée  tt$  Ifoupes,  on  dUiinguait  le* 
régimens  de  dragons  de  Uelae  Ci  de  QnmmMU 

s  220,518  livres  3  s. 

*  60,000  livres  au  duc  du  Maine,  gouverneur 


aucun  logement  fixe  de  gens  de  guerre  dans  30,000  te  comtedo  Boafc.  Ileatentot  général; 7,000; 
la  Province;  qifon  n'y  établirait  point  de  j  àM.  Linoignea  de  Iftff lie,  iMendant. 
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f;cs  des  diocèses  de  Montpcliier,  Sainl-Pons , 
Mmcs,  L  zès,  le  Puy,  Viviers  et  Mendc,  plus 
de  ccnl  s^iianle^bait'  miJie  DOQveaux  cou* 
Terlis.  Le  point  le  plus  rapproché  de  leurs 
plus  nombreux  rassemhleaiens,  ctail  Nîmes, 
el  l  intondanl  et  le  commandant  de  la  Pro- 
%'inrc  no  pouvaient  guère  sen  éloigner.  On 
rrui  donc  que  les  Etals  ne  devaient  pas  être, 
cette  année,  convoqués  a  Montpellier,  et  iU 
ftirtol  oQTerts,  le  17  octobre,  dam  la  graado 
salle  do  palais  de  Ntmes,  par  le  doc  de  Noail- 
les,  le  marquis  de  !\!ontanêgrc,  ïiculenanl- 
géncral,  et  par  M.  de  IWville.  F-cduc  fil  un  dis- 
conr'i  "<:iirla  grandeur  du  roi  cl  lapplicalion 
exlraoiilmaire  de  Sa  Majesté  à  faire  revenir 
dans  le  sein  del'itlgliscceuK  que  le  malheur  de 
la  nalsiance  atoll  engagés  dans  rhérésie..>.  » 

Les  commissaires  du  roi  vinrent  i  bieiitdt 
aprte,  demander  un  don  grainii  de  deux 
millions  cent  mille  livres,  el ,  a  l'ordinaire, 
l'arclievéquc  de  Toulouse  parla  des  perles  de 
la  Province,  de  son  épuisement  cl  de  son 
impuissance  à  satisfaire  les  désirs  de  Sa  Ma- 
jesté. On  savail  <|De  ce  diacoors  obligé  n*ett< 
gageait  pas  les  députés i  résister  à  la  volonlé 
aonycraine;  on  ne  parlait  ainsi  que  ponr  cou- 
se rv  er  quelqu es  sou  v  en i  rs  fl  es  a  n  c  i  e  n  n  es  1  i  bc r- 
lésdu  pays.  D'ailleurs,  le  lendemain,  le  car- 
dinal de  Uonzi,  qui  s'était  d'abord  tenu  à  I  é- 
cart ,  venait  présider  l'assemblée  cl  emporter 
<ic  haute  laite  un  vote  conforme  a  la  demande 
du  monarque.  11  n*y  manqua  point  cette  an^ 
née,  et  après  avoir  dit  u  qu'il  savoit  très- 
bien  que  la  Province  ctoit  entièrement  épui- 
sée par  If's  fîofïs  cxlraordinaircs  qu  elle  avoît 
faits  si  souvent  à  Sa  Mîijesté ,  et  qu'elle  étoit 
dans  une  entière  impuissance  par  les  mau- 
vaises récolles  qu'elle  avoit  eues,  depuis  cinq 
ou  six  années,  et  par  tons  les  malheurs  qui 
lui  éloient arrivés,  el  qui  avoicot  été  si  bien 
représentés  par  Mgr  l'archevêque  de  Tou- 
louse; mnis  que,  néanmoins,  lorsqu'on  avoît 
le  bonheur  de  vivre  sou-^  \r  régne  du  pUis 
grand  roi  de  la  lerre,  qui  ménage  avec  tant 
de  sagesse  les  forces  de  ses  peuples ,  il  falloit 
oublier  toutes  ses  misères  cl  son  impuissance 
même,  pour  s'abandonner  à  sa  sage  conduite; 
que  si  Sa  Majesté avoil  été  obligée  de  mettre, 
pendant  l'année  passée,  des  troupes  en  quar- 
tier d'hiver  dans  ia  Province  «  cl  de  les  y  lais- 
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ser  encore  rellc-cî,  on  voyoil  bien  quec'éfoîl 
pour  perfectionner  le.  grand  uuvragc  quii 
avoit  si  heureusement  commencé ,  et  qull 
oonsemmeroit  bientôt,  sans  doute,  en  ache* 
vaut  de  détruire  rbcrésic....;  que,  d'ailleurs^ 
celle  assembliHî  s'éloil  toujours  si  bien  trou- 
vée d'accorder  promptemenl  ri  par  l  unani- 
milédessuffraî^rs,  lessomnu^  (|uc  Sa  Maje^lô 
lui  dcmandoil,  qu  il  ne  doutait  point  qu  elle 
00  vouUt  lui  accorder  présentement  leaaoïi- 
mes  qu'il  loi  avoH  fait  demander.....  n 

Ccst  par  de  tels  discours  que ,  depuis  trop 
long-tomps,  le  cardinal  de  Boniî  exerçait  sur 
les  Etats  une  sorte  de  pouvoir  dîsrrHion- 
nairc,  et  qu'il  contribuait  à  accroître  Iva 
malheurs  de  la  Province.  Nous  le  verrons, 
pendant  quelques  années  encore,  dominer 
sur  celte  aasemblée  et  livrer  les  finances  du 
Languedoc  nu\  exigeanccs  ,  toujours  plus 
impérieuses  du  fisc,  el  à  l'avidité  des  traitans. 

Au  moment,  où  l'on  dcmaodail  des  somm<^ 
considérables  à  la  Province,  la  ville  où  les 
l^tals  avaient  elé  réunis  ctail  remplie  de  trou- 
]>cs,  qui,  armées  contre  les  nouveaux  con- 
vertis, paraissaient  l'être  aussi  contre  les  re- 
préscntans  do  la  Province.  Plusieurs  député» 
déclarèrent  au  cardinal ,  que,  ne  croyant  pas 
jouir  de  la  liberté  que  les  coutumes  de  la  Pro- 
vince assuraient  à  rassemblée,  ils  allaienl  se 
retirer  dans  ieurs  diocèses  K  On  craignit  cel 
éclat  •  et  le  cardinal  fit  savoir  à  eeile-ei ,  que 
le  duc  dcNoaillcs ,  &  la  seule  eonsidéralion  des 
Klats»  avait  fait  sortir  de  la  ville  de  Nîmes 
les  troupes  qu'on  y  avait  mises  en  canton* 
nemenl 

On  demandait  150,000  li;  resà  la  Province 
pour  de  nouveaux  travaux  à  faire  au  canal , 
selon  les  projets  de  M.  de  Vauban  ;  mais  on 
objectait ,  avee  raison ,  que  l'année  précc- 
denic  il  avait  été  accordé ,  pour  les  épan- 
choirs,  une  somme  de  70,(X)0  livres ,  que  des 
baux  avaient  été  passés,  des  travaux  exécu- 
cufës.  et  que  daillcurs  on  avait  assuré  ras- 
semblée que  celte  demande  htuiL  ia  dernière. 
Mais  nous  verrons  dans  la  suite  queleGon* 
vcrnement  a  ,  pendant  long-temps  encore, 
forcé  la  Province  à  fournir  des  sommes  cou- 

1  Mémoires  pirlirtilirr-^  m'-'^. 

3  ArcbiTes  des  Euils.  —  Hegislre  deTanoéc  1686. 


Digitized  by  Google 


[16861  D£  LANGUE!)* 

sidérablc«  pour  le  pcrfrriionncmpnl  fîos  Ira- 
vaax  du  canal  des  deux  mers,  pour  le  môle 
do  0((?,  la  commanicalion  du  purt  qui  y 
availetu  vtabli  avec  lelang  de  Thau ,  et  pour 
le  oaal  d«s  étangs.  Ainsi,  celle  grande  ligne 
asT%ablc,  eréée  par  le  gAnie  ilo  Riqaet  et 
poer  laquelle  b  Prôvince  avait  déterminé 
dabord  qu'elle  ne  ferait  point  de  sacrifices  ' , 
linroùta  tles  somnirs  iniinenses,  Tnaîsquiiie 
immi  point  perdues  pour  elle,  car  sesrela- 
tioDS  commerciales  s'accrureal.  Gènes  ,  cl 
quelques  antics  villeft  da  littoral  de  la  Mâdi- 
leRiaée  enfojèrent  jnsi|a'i  Toulooie'leors 
cbebeca»  leurs  tartanes  ;  et  si  le  clievalier  de 
Clerville,  n'avait  changé  les  profils  du 
canal  o\  mrifilé  les  premiers  devis,  celle  nou- 
leiie  route,  prolongée  jusqu'à  l'Océan,  en  la 
cooliaoant  jusqu'auprès  de  Bordeaux ,  ou  , 
ploiôl  Jasqa  à  Bajonne,  en  coupant  en  qoel* 
4|ie  sorte  l^me  pyrénéen  anrait  livrd 
vaemole  oemiBodeaux  Taissoaai,  qui,  sans 
danger  et  avec  une  rxtrt^me  promplilude, 
MTaicnl  passes  de  l  une  à  î  aulrc  mer. 

Durant  celle  session ,  le  cardinal  de  Ronzi 
nioonça  qu'il  avait  traité  â\ec  les  sculpteurs 
Masscline  et  Hnrticllc,  membres  de  l'acadè* 
mie  rafalev  poor  reiéeotion  de  la  slalno 
éipeslredu  roi,  qui  devait  être  érigée  SQr  lune 
des  places  de  MonlpeUîer  ^ 

'Sufrà,  p.  1()5. 

*  Vojff  i  Noies  et  Prcum ,  n"  17. 

^Oo  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  procès  vcrlMil  delà 
i^'-na-  du  30  octobre:  «  Ms'  le  cardinal  de  Bonzi, 
p<t>idcDt,  a  dit  que  les  Etais  «jfsnl  pris  l'année  der- 
■Kre  ane  dtitbération  pour  Têin  dresser  une  iiatuo 
^timre  à  lliooiwiir  da  roi,  et  qu'ils  aurorcnt  en 
même  temps  voulu  (ju'il  prit  -nin  d'imploycr  pour 
^  ouvrage  les  meilleurs  ouvriers  du  royaume,  il 
■'avflft  pu  era  pouToir  f  mieux  rtacilr  qa'en  suivant 
leifoiplc  des  provinces  de  Bourgogne  et  Je  liici.i^no, 
luicn  faisoient  fairi»,  rhaciino,  une  scrultLiMe  ,  il  aii- 
Uot  plus  qu'il  a  »çu  qu  on  étoit  entré  dans  un  grand 
^1  pour  celle  de  Bonrirogne,  afin  de  n*ètre  pas 
surpris  par  tes  ouvriers  pour  le  prix  qui  avolt  été 
^8**  pour  ces  deu\  provinces  à  3fï,f)00  livres  pour 
cNcaoe.  Que  sur  ce  fuudemeol  il  a  voit  convenu  ovec 
l^i  Dommés  Masseline  el  Horuelle,  sculpicurs  de 
Ucâdéraie  royale,  avec  lesquels  il  avoil  diariL'i^  le 
"fur  Joiibcrt,  syndic-général  de  la  Province,  d  en  pas- 
■tels contrat,  pour  raison  de  qnoi  H  lui  avoit  baillé 
on  ordre  par  écrit.  Par  ce  coritrat ,  le  prix  de  la  statue 
(Mié|kàla  lomne  do  Wj»^  lims,  |«jablei  du» 
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1  L'année  précédente  Us  Kfnis  npprennant 
;  qucl'on  avait,  par  ordre  (ki  toi,  enlevé  toute 
lartîllerie  et  tous  les  boult  qui  existaient 
dans  l'arsenal  de  Toulouse,  insérèrent,  dans 
le  eahierdc^  doléances,  nn  arlide  par  lequel 
«  S.  M.  étoîl  trés-faumbiement  suppliée  de 
rétablir  la  ville  de  Tonlonse  dans  ses  privilè- 
ges, en  ordonnant  qtieles  canons,  boulets  et 
autres  objets  qui  avoienl  été  remis  ou  sieur 
de  Monlaoy,  par  ordre  du  roi,  seroienl  ren- 
dus à  celle  ville.  »  .Mais  Louis  XIV  répon- 
dît négativement.  U  ne  voulait  point  lais- 
ser à  des  siijets,  k»  moyens  de  résister  eu 
pouvoir,  et  la  Province  dut  se  borner  à  diî^ 
mander,  pour  sa  capitale,  des  dédommage- 
meus  qui  ne  furent  point  accordés. 

Le  rû\  accorda ,  cette  année ,  à  la  Pi  ov  inco 
une  remise  de  100,000  livres  sur  le  don  gra- 
toit.  Il  cet  vrai ,  qu'en  outre  de  la  somme 
énorme  qnc  Ton  accordait  chaque  année 
pour  l'cnlrctien  des  mortes-paies  et  des  gar-' 
nisons,  il  fallait  pourvoir  aux  besoins  des 
troujjes  cantonnées  dans  la  Province  et 
surtout  dans  les  Cévennes,  et  dans  les  lieux 
voisins  uù  elles  occupaient  les  postes  de  Saint 
Jean  de  Gardonenquc ,  de  Peyre-Male,  de 
Saint  Lcntès  et  d'Azaoles.  Cette  dépense  ei- 
Iraordinalrc  s'éleva ,  a>  ec  celle  des  garnisons, 
à  la  somme  de  oHT,  153  livres.  Ouc  Ion  nous 
pardonne  les  chiffres  que  nous  rapporlons  si 
souvent,  cl  lesdotails  minutieux  dans  kMjuels 
nous  croyons  devoir  entrer.  L'historien  serait 
trop  heureux,  si  dans  le  tableau  qu'il  trace  do 
la  vie  des  peuples»  il  lui  était  donné,  de  pou- 
voir toujours  se  maintenir  dans  les  hautes 
régions  de  la  pensée  !  «  Mais,  comme  le  dit 
un  auteur  moderue  ^ ,  poar  qui  veut  étudier 

la  ville  de  Paris,  savoir  ;  iS.OOO  line»  «a  noti  de 

novembre  procliain,  el  les  80,000  livres  restant,  dans 
les  quatre  années  qtic  ladite  Statue  ilnil  cLre  fuite  et 
en  oitil  d  être  transportée,  savoir  :  20,0UU  livres  en 
1688,  pareille  somme  eo  1689.  el  vne  autre  sembla- 
ble en  Hi'^O:  cl  ii>  20,000  livres  restant  doivi  n'  '::e 
parfes  lo,OliO  livres  en  ICDt ,  el  les  autres  lO.ffUO  liv. 
eu  ladite  année,  lorsque  l'ouvrage  sera  enliérenient 
achevé  et  reennm  éira  bien  et  duemeal  Ml  par  le 
sieur  JlansarJ  ....  » 

I  II  y  avait  entre  autres  le  régiment  de  cavalerie 
d'Adicourt ,  les  dragons  de  Graromoot ,  le  régiment 
d'infanterie  de  Dampierre  

9  U.     Blanc ,  Hiêtoirt  dt  Di»  ÀiutéâS  ,11, 
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les  mœurs  dune  époque,  et  connoUfc  le 
trisle  secrol  des  ^iélés  opprimées,  il  y  a 
loareDt  éum  ée  volgaires  délailf,  quelque 
chose  de  fili»  canet6ristiqne  qoe  dam  le  té- 
cit  des  baiailks,  de»  iotrifoee  el  des  gniub 
débats.  » 

Les  gralifioa lions  accordées,  celle  année, 
no  difTèreul  point  de  celks  des  années  prc- 
cédenliis. 

Gtveiier  présenta  aux  Eiàtâ,  un  Allas  ren- 
femiaat  les  Gaitcs  des  vloff t-dens  diocèses 
du  Languedoo. 

Beaudean,  graveur  de  Montpellier,  pré- 
senta aussi  à  i'aasembiéo,  ramiorial  de  la 
Province. 

Des  assemblées  de  prolcslans  avaient  lieu 
daos  le  Vivarais  et  les  Céveanes.  Privés  de 
lenn  njAislres,  les  plus  itMs  secleircs  al- 
Jaieiit,  conmie  ils  le  disaienl»  a»  ditert  penr 
prier  en  liberté,  selon  les  doctiiMS  doila 
prétendue  rérorme;  et  ces  assemblées,  qui 
n'avaient  rien  de  séditieux,  étaient  souvent 
dispersées  par  la  force.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  assistaienld  ailleurs  avec  astuduilé 
auiDsltticlioiisdesiiiifisioiiBaiMseldesewis. 
ce  Dios  des  roaisoiiB  de  lefoge^  cottstllaèes 
pour  recevoir  Icsfds  elles  Glles  desprotestans 
convertis,  renseignemoni  de  l'Eglise  éloil  of- 
fert à  ces  jeunes  générations  dans  lous  ses  Jé- 
veloppcmeus  de  grandeur  elde  niansuclude, 
sous  1  immense  parole  de  liossucl.  »  Malhcu- 
rewenent  oes  maisons^  ees  coQf  ens  où  Ton 
prodignaitlesluDiièiesdela  religion  aux  ooa- 
Teaui:  convertis ,  dcvinrcnl  quelquefois  des 
prisons  d  Elal,  des  lieux  où  l'on  cherchnit  h 
forcer  la  conscience,  au  lieu  de  lui  offrir 
sculenitul  les  moyens  de  s'éclairer.  L'une  de 
ces  retraites,  fondée  bien  a\aui  ka  dernières 
réiolatiOlis  da  roi,  pour  la  destmctlon  de 
l'héiésle,  hit  sopprimée  celle  année  même , 
et  le  Hant-Languedocen  regiclla  long-temps 
la  perte. 

R(;ihlie  par  Jeanne  de  Juliard  de  Mondon- 
ville,  sous  la  haute  direction  de  l'abbé  de 
1  jron ,  la  Congrégation  des  filles  de  V Enfance 
de  Jésus-ChriH,  existait  à  TodIoosc  ,  depuis 
vingl-qualre  années.  Noasarons  yu  les  Etats 
de  la  Province  venir  au  secours  de  cet  ordre 
qui  avait  des  maisons  à  Aix ,  à  Pézenas,  à 
Saint-FèUx-de-GaFaman  ;  le  célèbre  arcberé- 
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que,  Pierre  de  Marca,  en  avait  approuvé  les 
constitutions.  Le  pape  Alexandre  VIII  les 
auUirisa  la  même  année  par  on  bref  aposto- 
lique. Oanslemois  d'octobre       des  lellm 
patentes  confirmèrent  noBsi  el  apptouYèreal 
les  constitutions  de  œlle  Gongrégalion.  «  Le 
juste  désir  que  nous  avons,  après  qu'il  a  plu  à 
iJieu  de  donner  la  paix  u  notre  royaume  par 
l'honneur  denosarm^,  d'appuyer  les  vérila^ 
bles  exercices  delà  religion ,  noqs  oblige,  di- 
sait le  princci  d^accoeillir  Ihvomiilement  les 
moyens  propres  à  un  si  giorieax  dassefai  ;  d 
nous  ayant  été  représenté  que«  par  1rs  soins 
de  Jeanne  de  Juliard,  veuvedu  sieur  de  Moo- 
donville,  il  aurofl  élé  fondé  dans  notre  ville 
de  louiouse,  une  Congrégation  de  fdles, 
érigée  par  notre  amé  et  féal  le  sieur  de 
Harca,  dernier  arohevéque  de  Tonleiiis, 
sous  le  titna  de  rfi^'^sno»  ds  Nalre-Sei^Êewr 
J4iÊ»€kriÉl^  pour  élerer  les  jeunes  filles,  dès 
leur  enfance,  dans  les  maximes  du  christia- 
nisme el  dans  la  pratique  des  vertus  conve- 
nables à  leur  naissance  et  condition,  les  en- 
seigner à  lire,  écrire  cl  faire  les  ooTrages 
dont  elles  sont  capables ,  tenir  dss  éooln 
publiques  sous  ranlorité  des  ordinaires,  et 
outre  cet  emploi,  qui  jettom  des  semences  es 
CCS  tendres  .Inies,  donl  les  fruits  seront  trés- 
avantageux  au  public,  avoir  soin  de  visUer 
les  pauvres  malades,  subvenir  à  leurs  néces- 
sités, recevoir  les  filles  qui  renoiKenl  à  l'hérésie 
et  reviennent  i  la  foi  de  l'Eglise  eatbollqne, 
apostolique  el  romaine  •  servir  même  ki 
hôpitaux  et  les  malades  atteints  de  conta- 
gion ;  enfin ,  pour  s'adonner  à  loutes  les  fonc- 
tions les  pHîç  relevées  de  In  rharilo  chrélicnrie 
dont  elles  luiil  une  profession  parliculièrc.... 
Nous  avons  agréé,  confirmé  et  approoTè 
l'établissement  de  celte  Congrégation...»'  >» 
Rien  ne  sembbit  donc  devoir  s*opposer  à  la 
conservation  de  cette  pieuse  institution,  où 
plus  de  deux  cents  jeunes  prolcslans  avaient 
élé  recueillis  et  vraiment  convertis  à  la  foi 
calhoiique,  les  pauvres  secourus,  les  mala- 
des, objets  des  plus  lendres  soins,  lesjeanrt 
filles  du  peuple,  instruites  et  dirigées  dsnsles 
voies  de  rbonoèteté;  tout  se  réunissait  en  fa- 
veur de  la  Ctni§figation  de  l'Enfance  de  Ji- 
sus-Christ.  François  de  Bertier,  évéque  de 
Hieux,  Louis  de  Fouquct,  éréque  dAgde» 
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b  recommandèreot  ;  de  Bonzi,  alors ,  arche- 
t(Viu<' do  Touloii'ic,  visita  1:^  mn!«on  vl  donna 
dt's  éloges  aux  cuiigrégaiiistcs  qui  rhabitnient. 
krùoïQ  (irioialdi,  archevêque  d'Aix,  leur  per. 
mil  d'en  éUbUr  aoe  «nlFe  diM  sa  fHlo,  et 
oMiBi  m  iaar  fwear,  en  1678,  de  Mmvelles 
leUmpeleatet  du  roi.  La  reine 
chargea  M"*  de  Mondonvillc  d'accomplir  un 
tœu  pour  elle.  Lo  prinro  dcContî,  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  l'ezcnas,  y  fonda  une 
autre  maison  des  FiUvs  de  l  Enfance  de  Jésus- 
CkfidK  Mais  des  haines  particulière» ,  qui 
imnot  BilisaBCe  Mb  les  premiers  (cliips  de 
liMatiettde  oel  ordre,  et  qui  proftnaieiil 
de^amoa^p^opre  froissé  dequelques  hommes, 
qai  cependant  avaient  fait  fie  pratiquer 
l'fcomililé,  saccrurentà  ce  point, que  l'on  pùl 
redouier  pour  M"*  de  Mondooville  les  mal- 
hnii  les  plus  grands  et  les  moins  mérites. 

On  était,  ft  eeCte  époque»  an  plus  fort  des 
querelles  relatives  à  la  régals ,  et  il  pa- 
raissait une  foule  d'écrits  dans  lesquels  les 
pnMenlions  la  courêlaienl  vivonH-ril  com- 
tialiuos;  l  uil<»ndanl  et  le  |t,i[  If  iuntl  cbcr- 
cliereot  eu  vain  le  lieu  dou  partaient 
set  écrits  qui  portaient  souvent  lempreinte 
d'ans  haine  profonde  poor  hi  tyrannie  ezer^ 
céeaa  nom  du  roi  par  ses  minières»  On  avait 
TU  sortir  de  la  Mmton  de  l'Enfance ,  à  Tou- 
louse, une  grande  f]uantitéde  petits  livres; 
celail  des  cathechismes  portés  en  feuille, 
puis  brochés  grossièrement  par  les  religieu- 
ses, et  distribués  gratuitement  aux  cnfans 
telcs  parofsBcs  de  la  Tille.  On  assara  que 
celaient  des  litres  snr  hi  régale,  et  qu'il  j 
avait  dans  le  couvent  une  imprimerie  secrète 
«fou ils  sortaient  pour  étreenrovf'i  dans  toute 
la  Fnnee.  A  celte  accusation  absurde,  on  en 
ajouta  une  autre  plus  terrible  encore.  On 
iSnna  que  le  jansénisme  avait  1  un  de  ses 
fcf MB  tes  pk»  aelifs  dans  le  eouveot  de  l'En- 
fance ,  et  l'arcberéqne  de  Tonlonse  eral  de- 
rsîr  laire,  à  l'impio¥isle,  une  visite  dans  la 

'  Tojez  MétHoirt  pour  m9*$irt  Guiilaumt  de  Ju- 
Idml,  dtctw  «I»  théologie ,  jirluAf  de  Végtiie  métro- 
ptiitaiHe  if  Toulouse,  $ur  la  jointe  par  lui  portée 
«M*Mj«r  d'un  libelle  diffamatoire  publié  contre  la 
nimir»  de  fem  M"*  de  Mondotniile,  «a  tante; 

fn-M.,  aoaia  «W,  p.  »,  lo,  il,  lo,  17,  10, 


communauté.  Ce  prélat  était  Joseph  de  Mont- 
pezat  de  Carbon;  il  reconnut  <jiie  toutes  les 
alltiral  ions  des  ennenjisde  la  (D'ifj  légation  de 
l  Enfance  n'étaient  que  des  calomnies  ;  que 
l'IsmbilloBtMNnpéedernaedctflllcsqui  y  avait 
dit  vcMideslabib'tê,  était  Tundcs  foodemens 
des  prétendus  désordres  qui  auraient  troublé 
la  communauté.  Les  efforts  des  ennemis  de 
M™-  de  Mondonville  ne  s'arrêtèrent  point  ce- 
pendant Il  surenf ,  par  des  moyens  odieux  , 
exlorcjui  r  quelques  déclarations  contre  l'es- 
prit qui  régnait ,  disaient-ils,  dans  son  omhuis^ 
1ère  ;  et  enfla  ,  malgré  les  attestations  des 
cardinaux  deGriaialdietde  Bonzi,  malgré  la 
voix  publique  qui  bénissait  cet  institut,  une 
commission  composée  de  l'archevêque  de  Pa- 
ris, du  marquis  de  Châteannenf ,  et  du  rèro 
de  la  Chaise,  fut  chargée  d'cxamiacr  les»  cons- 
titutions de  la  Congrégation,  et,  sur  le  rap- 
port def abbé  Càeixm ,  offleial  de  ?Brk,  dans 
ordres  du  roi  '  détendirent  deteoefoirdc  nou- 
velles fllles  dans  la  communauté,  ni  d'y  ad- 
mettre des  pensionnaires.  Knfin,  les  ennemis 
acharntsde  la  fondatrice,  après  avoir  obtenu 
ce  prcniîcr  triomphe  en  recherchèrent  un  au- 
tre, et  ils  l'obtinrent  par  des  lettres  patentes 
qvi,  en  révoquant  celles  qne  le  roi  avait  pré- 
cédemmenldonnées»  supprimèrent  la  Gongré* 
galion  ^  L'archevêque  Montpezat  de  (}at1}on 
quel'on  avfjit  vn,  en  KîSV  louer  1 1  approu- 
ver les  rciiirnirn^  5i;ir(icu!iors  de  celle  mai- 
son, publia  plus  lard  quon  s  eUiil  aperçu  qu'il 
y  avait  dansées  mêmes  r^lesplusieursarticles 
contraires  aux  constitutions  canoniques,  et  il 
rendit  une  ordonnance  qui  supprimait  aussi 
l'association  des  filles  de  VBnfanee  d^Jisu»*, 
N  onhîions  pas  quccctlcordonnancc  fut  impo- 
sée au  prèlnt ,  qui  n'eut  qu'à  la  signer.  Il  ne 
cacha  poml  la  violente  qu'on  lui  avait  faite;  il 
déclara  publiquement  plusieurs  fois,  u  que 
IHeu  étoit  servi  avecferveordaasIalfoïioR  de 
rSnfme»,  que  ks  vieigeB  qui  rbabitoicnt 
étoient  irréprochablcfl^  qn*iléloit  sensiblement 

i  Mémoire  ,  tic. ,  p.  41  ,  43,  44.  Les  ordres  du  roi 
sont  datés  du  24  octobre  168S,  et  du  19  janvier  1686. 
1  Ce»  leurcf  pilMlcstOBl  datées  de  Tenailles,  le 

13  mai  1686. 

3  Mémoire  cité. 

4  Celle  OfdonnaBcc,  «nvoyée  par  la  cour,  Ait  signée 
leSjuin' 
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touché  de  Télatou  elles  cloicnt  réduites;  il 
avoua  d'jullpurs  qu'il  n'nvoit  pas  le  droil  d'a- 
néantir une  Conîrrôîratirin  qui,  en  outre  des 
approbations  dune  foule  d'arche ^0'qu(•s  et 
d'évéques,  a?oit  obtenn  un  brer  apostoli- 
que...» Mais  qtie  pouvaient  ces  témoignages 
tardifs  contre  la  volonté  inflexible  du  monar- 
que? On  repoussa  la  demande  qu'il  faisait  en 
faveur  des  religieuses  professes ,  qui  dési- 
rnienl  demcnrer  d;ins  la  maison  de  M""^  de 
Mondon ville  le  reste  de  leurs  jours;  le  P.  de 
la  Chaise  écrivit  même  à  Monlpezal  de  Car- 
bon :  «  Toui  eeh  ne  piaf I  potfU  A  S.  Jf . ,  et  je 
snis  trop  TOtre  serviteur.  Monseigneur»  pour 
ne  vous  pas  faire  savoir  qu'on  regarde  cela 
comme  une  chose  finie ,  sur  laquelle  de  nou- 
velles tentatives,  surtout  qui  riendroient  de 
votre  part ,  ne  seroient  pas  bien  reçues.  »  A  Insi , 
tout  espoir  dut  s'évanouir,  et  pour  étouffer 
les  cris  delà  principale  victime,  M'^deMon- 
donville  fut  renfermée  dans  te  couvent  des 
Hospitalières  de  Coutances,  sans  avoir  la  K- 
borlc d'écrire  ni  de  parlera  aucune  personne 
(lu  (leliors.  Kl!c  vécut  ainsi,  pendant  vingt 
années  encore ,  sans  pouvoir  réclamer  une 
manifestation  de  la  justice  du  monarque. 

La  mort  de  cette  femme  vénérable  aurait 
dtl  appaiscr  les  haines;  il  n'en  fût  rien.  Une 
prétendue  histoire  de  la  Congrégation  qu'elle 
avait  fondée,  parut  en  i73V  Libellr  fîéiznû 
tant,  roman  absurde,  cet  écrit  excita  une 
indignation  générale  dans  tout  le  lya'nguedoc. 
Les  faits  principaux  ou  particuliers  y  étaient 
inventés  où  dénaturés  ;  presque  tous  les  noms 
et  les  personnages,  supposés;  les  récits  inti- 
mes, dénués  de  toute  vraisemblance.  L'auteur 
ne  connaissait,  ni  Toulouse,  ni  l'institut  sur 
lequel  il  écrivait.  Le  neveu  do  M™'  dn  Mon- 
donville,  prit  la  défense  de  la  lucaïuiro  de 
cette  inslilulricc  de  la  Congrégation,  el  le 
parlement ,  par  un  arrêt  solennel,  ordonna 
que  co  libelle  serait  lacéré  el  brûlé  au  bas  du 
grand  escallw  du  palais  par  l'exécuteur  des 
hautes  ouvres    Il  en  fut  de  même  de  la 


>  Bùtoire  de  la  Congrégation  des  Filles  de  VEn- 
fance  de  Xotre-Seigneur  Jéius-Chritt,  2  vol.  io-12. 

AmslerUaui,  1734. 

«  Cet  arrêl,  an  lapporl  dt  M.  de  Hoatgacfn ,  Ait 
mda  le  93  mai  VnS ,  «t  oécolé  le  tendemiia. 
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réponse  de  l'auteur  de  ce  livre*.  La  mémoire 
de  M"'  de  Mondonville  fut  ven^éo  ;  (nuleîîi 
Province  applaudit  à  celle  justice;  mais  le 
coup  fatal  avait  été  porté,  et,  de  nos  jour», 
des  écrivains  répètent  encore  les  absurdes 
calomnies  consignées  dans  Fécrit  paUié  COI* 
tre  la  CotuffigaHm  d$  f  Enfance. 

Les  contestations  relatives  à  la  régale, 
avaient,  bien  plus  que  l'absurde  accusaltoa 
de  janst^-nisine ,  été  les  causes  de  I  nnénntisse- 
menl  de  la  Congiégalion  de  l'Enfance.  Les 
mêmes  motift  aigrirsnt  les  cœurs  contre  les 
évéques  d'AM  et  de  ParalerBL  Tous  deas 
avaient  montré  dans  l'assemblée  desBtalsécs 
connaissances  variées  et  un  sincère  atlacbe- 
ment  aux  libertés  du  pays:  tous  d«MixétaieDl 
aimés  dans  les  dion  si  s  conties  a  leurs  soins: 
leur  charité  était  immeusc,  leurs  vertus  rap- 
pelaient celles  des  chrétiens  de  la  primftife 
Eglise.  En  1018,  lecbanceHerteTelHfrsGcKa 
un  édit  par  lequel  Ions  les  évéehé»dn  rojraDnie 
étaient  soumis  à- la  régale.  Les  deux  évéqoes 
que  nous  venons  dedôsîgner  étaient ,  dît  Vol- 
taire -':  ((  Les  (1(  [i\  plus  vertueux  hommcsda 
royaume.  Ils  retusèrcut  opiniâtrement  dfse 
soumettre;  c'étoit  Nicolas  Pavillon,  évéque 
d'AIct,  et  Caulet,  évoque  de  Pamiers.  Ibis 
défendirent  d*abord  par  des  raisons  plith 
sibles;  on  leur  en  opposa  d'aussi  fortes..... 
Les  deux  évéques  fnront  indexiblrs:  ni  l'un 
ni  l'autre  n  avoicnl  fait  enrej^isirer  leur  ser- 
ment de  fidélité,  et  le  roi  sccroyoil  en  droit 
de  pourvoir  aux  canonicats  de  leurs  cgliM& 
Les  deui  prélats  eieommunièreut  les  pour- 
Tus  en  régale.  Tons  deux  étolent  suspects  de 
jansénisme.  Ilsavoient  eu  contre  eux  le  pape 
Innocent  X  ;  mais  quand  ils  se  déelarércnt 
contre  les  prétentions  du  roi,  ils  cun  ni  pour 
cu\  Innocent  XL  Ce  pape,  vertucuis  et  opi- 
niillrc  comme  eux,  prit  enliéremcot  kir 
parti,  n  Une  foule  d'écrits  parurent  alors,  et 
l'on  crut,  à  CorI,  qu'ils  avaienl  été  impriméi 
dans  le  monastère  de  VEnfÊtnee.  Le  clergé 
qui  avait  d'abord  condamné  ceux  qu'on  nom- 
mait les  exempts,  parce  qu'ils  prétendaient 
ne  pas  Cire  sujets  à  la  régale,  eut  quelque 

•  Arrêt,  au  rappori  de  M.  de  Requi,  rendu  lelT 
février  1738,  et  eséeuté  te  IS  én  Bênwinoit. 
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rcgfft  dis? oir  cédé  à  la  volottté  du  rnoonr- 

qoe.  Cdai-ci  se  contenta  d'abord  dcxilor  les 
principaox  officiers  des  deux  êvôques.  Après 
avoir  plaidé  sa  cause  avrc  conviction,  avec 
talent,  Nicolas  Pavillon  inuarul  en  odeur  de 
sainteté,  à  Alcl,  petite  ville,  où  Ion  venerc  en- 
eue  et  sa  méoioire  et  son  tombeau.  Voltaire 
prétend  que  l'évèiiiie  de  Paniers  redoobla 
sescxconinMiiiicatioQS,  etpevusiadc  plus  ."i  ne 
point  Taire  cn^^gisl^pr son  serment  de  fidélité 
persuadé  que,  dans  ce  serment,  on  soumet 
trop  lEjj;lisc  à  la  monarchie.  Cet  écrivain 
ajODte,  que  le  roi  Ol  saisir  le  temporel  de 
M.  de  Giiilet  »  mak  que  le  pape  eties  jaiMà^ 
aiMes  la  dédommagèreiit ,  et  qui!  gagaa  alo^i 
léireprifé  de  ses  revenus.  Mais  M.  de  Cau- 
lel,  qui  appartenait  à  une  famille  parlement 
taire,  établie  à  Toulouse,  étnit  tr^-richc, et 
n  n'eut  pas  besoin  des  bicufaits  des  jansénis- 
tes, pour  f6pandre,  jusqu'à  s»  roorl ,  d'abon- 
diatcs  aumOiies,  et  pour  oomerfer  la 
tilie  de  Pin  det  Fmom  que  la  leeouoaia- 
naee  lui  avait  donuè. 
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Euude  la  ProTÎncc.  —  tînlcrcmens.  —  Faux  propI)6- 
la.— Un«  poriioa  dei  nouTcaui  coovertis  appllotie 
■mis  m  1SUI  le  reiioiiT«llem«ni4«  la  gaerr«  entrt  It 
PnMe  M  Im  paiiMbeei  fiMteitiaiM.  —  Dragonnadci. 

T'élal  moral  des  Ccvcnncs  et  du  Vivorais 
anuonçail  le  profond  méconlenlemenl  des 
fcaplesqni  babiUieat  celle  partie  de  la  Pro- 
vîaee,  La  paix  «'avait  peiat  apporté  de  cban- 
lowat  sensible  dans  le  chiffîrâ  dn  cootrilm* 
tioos.  La  fuite  de  quelques  milliers  de  pro- 
ti'Stansavail  répandu  la  désolation  (Inns  hf^au- 
coop (le familles.  Dans  plusieurs  c<iiunuinautês 
OQ  voyait  des  terres  demeurant  en  i  riche,  faute 
^  fcns  pour  les  cultiver.  Les  possesseurs 
^  qoelqucs-ttofis  avaient  été  cherciier  eu 
Suisse,  en  Hollande,  en  Angleterre,  cette 
liberté  de  conscience  que  les  lois  françaises 
l^ur  avaient  ravie.  Un  plus  grand  nombre  de 
cliamps  étaient  abandonnés  par  Irurs  posses- 
seurs catholiques,  qui  ne  pouvaient  payer 
In  Iribols  qui  leur  élaîcnl  demandés.  Tous  les 
^bilans du  Languedoc  éprouvaient,  quelles 


timent  de  désaffection  pour  le  roi ,  une  faaiue 

violente  pour  ses  ministres.  M.  de  Bàville  re- 
connaissail  fonto  l'imminence  du  danger,  et  les 
devoirsquclui  imposaient  et  sa  posilionsociale 
et  la  confiance  entière  du  monarque,  étaient 
les  seuls  motifs  qui  Pcmpéchaienl  de  mani- 
fester tonteascs  craintes ,  et  de  déposer  même 
Faotorité  dont  il  était  révéla. 

Les  Etats  furent  assemblés  à  Nîmes,  le  S9 
oclobre.  f.educ  deNoailles  en  fil  l'ouverture. 
Les  commissaires  du  roi  demandériMit  un  don 
gratuit  de  2,050,000  livres;  iarciu  vùquo  de 
Toulouse  qui  présidait  l'assemblée ,  répondit 
suivant  le  thème  convenu  ;  il  parla  des  maux 
qn*éprouvait  la  Province,  et  de  son  im- 
puissance financière,  et,  le  lendemain,  le 
cardinal  de  Donzi  vint  haranguer  rassemblée 
el  emporter  le  vote  de  ce  don,  qui  hicolût 
devait  être  augmenté. 

travaux,  destinés  à  perfeclionner  le  ca- 
nal de  communication  des  mers,  fournirent 
le  prélexie  d'une  autre  demande.  On  annonça 
que,  cette  année,  le  roi  donnait  150,000  li- 
vres pour  CCS  améliorations,  el  que  la  Pro- 
vince devait  f  ourin'r  une  somme  pareille. 

On  élevait,  en  loulc  hâte,  des  forteresses 
A  Nlmcs,  à  Alais,  à  Sainl-Uippol)  te,  et  i  on 
voulut  obliger  les  Etats  a  accorder  une  somme 
considérable  pour  cet  objet.  Uats  l'assemblée 
résista  d'abord  à  celle  demande,  et  déclara 
qu'il  fallait  faire  servir  à  ces  constructions  le 
revenu  des  biens  des  proleslans  fiifrilifs,  et 
non  accablcrla  Province  par  un  nouvel  impôt. 

£n  vain  le  traité  conditionnel  pour  le  don 
gratuit,  traité  fait  avec  les  commissaires  du 
roi,  portait  la  condition  expresse  que  des 
troupes  ne  seraient  point  misés  en  quartier 
d'hiver  dans  la  Province;  on  y  plaça  relie  an- 
née les  re^;ini(  nsde Grillon, de  Viyonncet  de  Vi- 
varais,  et  il  lallut  pourvoir  à  leur  entrclien. 

La  nouvelle  de  la  maladie  du  roi,  amena 
d'étranges  mouremenls  parmi  les  nouveaux 
convertis. 

Envoyé  par  Louis  XIV,  Bourdaloue  *  pré- 

>  «  Le  roi  étoii  convaincu  de»  besoins  religieux  de» 
nommas  converti»,  poor  raveairdcs  préjugés  delear 
naissance ,  contre  les  dogmes  et  kt  pran'qucs  de 

l'Eglise  romaino,  k  qni  leurs  ministres  ne  cessoietil  do 
dooner  le  nom  de  liab}loae.  il  envoya,  en  cooié- 


rutteol  leur;  croyances,  un  profond  seu-  |  qoenee,  en  grand  nombKde  minionnaifM  dans  ton» 
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cha ,  non  sans  succès,  à  Montpellier  cl  dans 
quelques  autres  villes  du  Languedoc;  sa  voix 
puissanlc  avail  produtl  un  abbcz  grand  noin- 
brc  de  coDversioiis  sincères  parini  les  pro- 
testans  les  plus  éclairés  ;  mais  le  peuple  lenait 
inTiDCibleuieDt  au  calvinisme ,  el  des  femmes 
hugucnolcs  partaient  tous  Icsjours  pour  aller 
rejoindre  leur  maris  dans  les  pa^'s  étrangers; 
des  barques  génoises  les  recevaient  sur  les 
cùle^,  cl  les  Iranspuriaiuul  en  Italie,  doù 
elles  gagnaient  facilement  les  frontières  de  la 
Suisse.  On  arrêta  mémo  l'agent  qui  favori- 
sait les  émigrations,  el  l'on  trouva  sur  Ini  la 
liste  des  femmes  qui  ctaienl  déjà  parties  el 
de  celles  qui  devaient  quitter  bientôt  la 
France    D'un  autre  côle,  des  œiuisircs  et 

Igs  lieux  où  il  y  avait  des  nouveaux  catholiques,  et, 
par  une  grâce  spéciale  pour  la  ville  de  Uontpellier,  il 
kil  dMtlM  le  P.  Boordalooe,  m  pfédieatmr  oïdi- 

nairc,  qui  arriva  dans  celte  vll!c  le  16  février  1C8C.  Il 
y  prêcha  tout  le  carènie,  cl  il  y  fui  si  fort  goùiédes 
nouveaux  caiholiquiâ  qu'ils  se  rendoient  à  Saint- 
Pierre,  dès  huit  iMuret  da  matio,  quoique  le  termon 
ne  d  it  corTuncnccr  qu'à  dit.  L'f jîlfsc  ne  pouvoit  encore 
lescoiiicnir  tous;  on  fut  obIij$é  d'y  faire  des  amphi- 
ihé&lres,  el  aprèf  TaToir  oui  dans  oe  temple  pendant 
quatre  jours  de  la  semaloe ,  ib  pouvoient,  les  après- 
midi,  l'aller  emcndrc  dans  l'église  des  jésuites,  où  il 
faisoit  des  leçons  de  controverse,  et  répondoil  aux 
difficultés  que  chacun  avoil  la  liberté  de  lui  faire.  Les 
pcélief ,  de  leur  côté,  faUoient  det  iosiruclioni  publi- 
ques ,  trois  fois  la  semaine,  pour  les  préparer  à  la  con- 
fession e(  à  la  communion  pascale.  » 
D'Aigrelcuiile,  Uùtoirc  de  ia  vilU  de  ilontpel- 

I  K  Les  personnes  du  sexe,  qui .  dit  d'Aigrereuille 
(4jHI%  CD  fait  de  religion ,  oe  Mnt  pas  nolas  titet  que 

les  hommes,  se  sifjnalèrenl  à  Montpellier...  Quclques- 
UDCS,  à  la  téte  desquelles  on  mèi  une  nommée  Feuil- 
Icdc ,  alloieui  par  kt>  maisons,  solliciter  leurs  sembla- 
blei,  de  clierclier  dans  les  pays  étrangers  la  l^rti 
d$$ ênfans  de  Dieu  qu'on  f  ir  rcfusoil  en  France,  et, 
pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  elles  prirent  soin 
de  gagner  un  génois  qui,  depuis  Iong-t»mps  étoii 
homme  d'affaires  dans  une  maison  considérable  de  la 
ville.  Cet  homme,  sous  le  prétexte  de  faire  vrnir  des 
cooOlures,  des  citrons  et  autres  fruits  de  son  pays, 
avoiiea  leerMIid'atoirune  barque  à  Verols,  eù  il 
rccttYoii  de  nuit ,  les  femmes  et  les  fliles  de  Montpel- 
lier qui  s'étoienl  rendues  pendani  !e  jour  à  la  métairie 
de  Vauguières,  par  forme  de  promenade.  Or,  un  jour 
qu'ott  en  Ht  disperoUra  «n  grand  nonfeet ,  le  naître 
dliAtci  ^  M.  de  la  TrodMe  «ni  avdre  de  fUre  fcair  le 
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des  proposans  étaient  revenus;  il  y  ciUdcs 
assemblées,  à  Vauvcrt,  dans  les  soulerraios 
du  \k\xx  cMleau  de  ce  liciL  Les  prédicansse 
Qrent  entendre  à  Saura  et  à  la  Salle,  pois 
étant  descendus  dans  la  Vamiage»  ils  nuni- 
renl  leurs  ûdètcaà  Aigoesvircs,  à  Codognan, 
à  Muz,  à  Salurargues  el  dans  d'autres  lieux. 
«  Achab  va  mourir,  disaient  les  pny<aTîsc:ilvi-  '< 
nisles,  et  Israël  va  recouvrer  sa  liberté,  w  Ou 
jugea  que  ces  assemblées  pouvaient  deveoir 
da  ngereuses ,  et  on  lança  contre  elles  des  dn- 
gODS»  sous  les  «rdres  du  lieuteBanl-gteéial 
delaTronssejcestroupeslcs  dispersèrent  et  fi- 
rent un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ces 
expédîtioMS  prirent  dans  la  suilo  le  nom  de 
Dragontiadts,  el  l'on  sait  combien  on  a  eiagéré 
les  maux  causés  par  elles. 

On  n'aTatt  point  rendu  à  la  ville  de  Ton- 
louse  r^tilleHe  que  le  roi  y  avait  dit  enle- 
ver ;  tes  oanandes  des  E  la  is,  Acesujel,  étaient 
repoussées ,  cl  Je  ministère  ne  paraissait  nul- 
lement disposé  à  accorder  un  dédommage- 
ment à  la  capitale  de  la  Province.  Le  capittMil 
Campistron,  remercia,  celte  année,  au  nom 
du  conseil  de  Bourgeoisie,  rassemblée  des 
Etals,  et  la  pria  do  continuer  ses  inslances  à 
eesiqél,  Ge(|iii  fat  aecordéaveeenipresBemenL 
Les  Etats  s'occupèrent  avec  soin ,  durant 
l»'ur  session,  de  loul  ro  qui  pouvait  aocrol- 
trc  i  induslrie.  Les  manufactures,  el  spéciale- 
ment celle  des  Saptcs,  furent  encouragées. 
On  sollicita  un  arrêt  qui  affranchit  les  taffe- 
tas mattofaotiiria  à  Nîmes,  des  dioils  dont  ili 
étaient  finspfiés  Ion  de  leor  entrée  à  Lyon. 
Les  syndics  générUDlL  furent  chargés  du  soin 
d  établir  des  pépinières  de  mûriers  dans  loulc 
la  Province,  de  Bagnoisjusques  a  Toulouse; on 
en  planta  vingt  millesur  les  bords  des  roulo-s 
el  1  uu  eu  donna  un  grand  nombre  aux  pro* 
priéialies  qnl  vonlimat  en  posséder. 

Us  Etals  furent  encan  réunis  i  KM» 
en  leSS.  U  due  de  Noaill»  en  fit  l'onrcr^ 

génois  d.ms  SOQ  offlce.  comme  pour  parler  ensemW* 
des  provisions  qu'il  lui  fallott,  el  là,  IccapiUinede 
gardes  l'ayant  fdi  fiMsIUer,  on  loi  troava  an  ciiall|<* 
des  femmes  et  Glles  qai  étoient  déjà  parties,  et  uo  ad- 
iré de  celles  qui  restoienl  à  partir,  sous  les  àcaiàitfé- 
rentes  classes  de  jeunes,,  de  vieilles,  de  celle»  qu' 
avoientd^à  pajé  lear  passage,  on  qui  no 
putncoff  ftiks 
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lure  le  25  octobre.  L  Europe  allait  de  nou- 
veau élre  (  iis.infrlanlcc.  Louis  XIV  afaît 
l»ublié  un  uianitesic  qui  faisait  conoaUrc 
M^s  iolcnliom»  et  les  moUfs  qui  l'obligeaicnl 
à  déployer  l'appareil  de  ta  fone.  Le  «toc,  ea 
parittti  do  cel  aei«,  dit  «  que  ptr  eet  èerit  «m 
aroil  coono  tes  jasles  raisons  que  le  roi  avoil 
de  ne  plus  employer  la  médiation  de  Sa  Sain- 
teté le  Pape,  oni^ag^é  avec  les  ennemis;  il 
ajouta  que  par  ia  aussi  on  voyoïl  les  sages 
précautions  prises  par  le  roi  poar  prérenir 
Im  eieèt  dtaws  leiqcnb  ta  pasaioa  avoil  jeté 
quelques  papes,  e(  poar  délniire  les  scrupu- 
les que  lignorance  de  la  religion  afoil  fait 
naître  dans  les  esprits  foibles.  Qne  le  roi 
sêtuii  trouvé  dans  la  nécessité  de  recourir 
aux  aroieSy  et  que  la  prise  de  nombreuses 
Ibitcres&es  le  long  du  HIlia,  conquêtes  qui 
biesldl  aeniicDl  anivtas  de  oelta  de  Phiils- 
Iwng,  fcroieat  repentir  nos  «mMuis  d  efoir 
aitifè  obes  eus  des  forces  qu'ils  avoient  tant 
de  fois  éprouvées....  »  Pnîs  ,  adressant  In  pa- 
role aux  évèques,  il  leur  dit  ;  u  Vons  ulève- 
m ,  meâ&cigueurs»  vos  mains  vers  le  ciel 
poor  attirer  sur  la  personne  de  notre  roi, 
«C  edminble  prinee ,  ta  continoation  des 
piospériléBqnl  nvoienl  élÀta  récompense  de 
a  piété  ci  de  sa  justice.  Voos  dcBDanderez  à 
Dtea  d'inspirer  au  Saint-Père  dos  sentiments 
paternels  ponr  le  fils  aîné  de  1  Eglise;  vous 
io^lruirez  les  peuples  de  la  difTérence  qu'il  y 
a  «lire  les  jugements,  redoutables  à  tous  les 
que  l'Eglise  cal  en  droil  de  pro- 
et  tas  foudres  injusics  qui  ne  sont 
«lae  FooTrage  de  ta  paarien  de  ses  pontifes, 
n  vous  leur  apprendrez,  en  même  temps ,  à 
res[icri('r  le  Saint-Siège»  indépendamment  de 
Ij  conduite  de  ceux  qui  le  remplissent.  Pour 
TOUS,  Messieurs,  de  1  ordre  de  la  noblesse, 
Tons  allendrei,  non  sans  impatienoe,  sans 
Me»  tas  ordrts  qn'tt  ptaitn  an  roi  de  fons 
donner  pour  son  service,  et ,  toos»  noUi  M 
dcmandcron'ï  iTanlrr  :;^r;\cc  à  Dieu  que  la  con- 
servation do  ce  grand  [u  inro ,  çous  les  ordres 
Ju^ucl  nous  sommes  assures  de  voir  toujours 
mdreà  Dieu  les  hommages  qui  lui  sont  dus, 
la  pureté  de  ta  foi  conserrèe,  ta  6aint*Slège 
taaoré,  les  droits  de  la  première  couronne 
de  1  univers  maintenus  dans  looto  leur  éten- 
due, les  desseins  des  ennemis  coofoiidus»  ta 
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gloire  du  roi  illu^lréo,  et,  par  sa  protecUonp 
le  repos  des  peiijih^  assuré,  » 

Ce  discours  avait  elc  envoyé  par  le  minis- 
tère. 11  fallait  justifier,  aux  yeux  des  peuples 
de  Languedoc,  ta  mptnre  des  relations  de  la 
coor  de  Fianoe  arec  celte  de  Rome.  Inno- 
cent XI ,  jadis  dévoué  à  la  France,  avait 
voulu  supprimer  l'un  des  droits  auqiiels  la 
couronne  tenait  le  plus;  c'était  la  franchise 
du  palais  où  demeurait  l'ambassadeur.  Cet 
ancien  usage  donnait  au  représentant  de  la 
couronne ,  ta  droit  dimmunité  dansTédifloe 
habité  par  loi,  et  même  dansta  qnaritar  voi- 
sin ,  de  sorte  que  ceux  qui  venaient  j  cher- 
cher un  asyle,  y  étaient  à  l'abri  des  poursuites 
du  gouverneur  et  de  colles  de  la  justice...  La 
France  ne  jouissait  pas  seule  de  ce  privilège; 
il  était  commun  aux  autres  puissances  sou- 
Tcvaincn.  liais  ta  roi  trè»€iirélien,  préten- 
dait que  ses  Mentails  et  eeoz  de  sas  pfédé- 
cesscurs,  lui  avaient  mérité  des  prérogatives 
auxquelles  les  autres  princes  ne  pouvaient 
prétendre.  Cette  prérogative  avait  cependant 
été  abolie  par  les  bulles  de  Jules  111,  de 
Pie  iV,  de  Grégoire  XIU,  d  Alexandre  VII. 
Innocent  XI  obtint  tadtement  des  envoyés 
d'Espagne,  de  l'emperenr,  dca  vois  de  Mo» 
gne  et  d'Angletene,  fabandon  de  cette  sorte 
de  droit  des  çi^ens  :  mais  lx)uis  XIV'  ne  vou- 
lut point  imiter  ces  exemple.  Le  marquis  de 
Lâvardin,  son  ambassiidenr,  vint  en  Italie, 
malgré  les  ordres  du  pape ,  et  entra  triom- 
phalement dans  Rome.  On  loi  signifia  en  vain 
rexeommanication  fldminée  par  Innocent 
XI  et  l'interdit  que  ta  pepe  avait  mis  sur 
l'église  de  Saint-Louis-des-Francais.  11  sou- 
tint  la  dignité  de  son  caractère;  il  protesta 
contre  l  interdiction  et  aussi  contre  les  au- 
tres bulles  du  pape.  Le  parlement  de  Paris  ' 
déetain  ces  boitas  alrasif  es  et  enregistra  racle 
d'appel  an  futur  concile.  Le  cardinal  Ra- 
nncci,  nonce  à  Paris,  reçut  son  audience  de 
congé,  et  on  envoya  Mes  troupes  qui  s'emparè- 
rent d'Aviguon.  Li'^  prolislans  se  réjouirent 
de  la  querelle  excitée  aiiis*  entre  ie  ï^ouverain 
Pontife  et  le  ûls  atné  de  1  £glise;  les  calholi- 

t  Ce  fût  le  proearear-géoénl  qui  appela ,  an  fblar 
concile ,  de  la  bullt  donnée  le  tS  nal  de  l'année  pféeé' 
dente,  elda  la  lanMiicndii  ft» 
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qucs  eu  resscnlircnl  une  vive  douleur;  quel- 
ques-uns même  teiiioignèrcnl  un  profond 
inéooiileQlement,  et  ce  fut  pour  en  prévenir 
les  suites,  que  le  ministdre  cbargea  le  dne 
de  Noailles  d'atténuer,  ùut  yem  des  £lals , 
rcfTct  produit  en  LaDguedoc  par  ces  dissen- 
sions. 

1^  paix  ,  qui,  disail-on,  dcvail  iUik  r  lonp:- 
tcmps,  était  rompue.  I.e  roi  sciait  empare 
d*Hailbroo  ;  Ucidcllierg  et  Maycncc  avaient 
wça  des  garnisons  françaises.  Ses  armes 
a?aicnt  sonmis  Mauhdin,  Spire,  PlillisbcNiiig, 
c(  prcsqoetout  le  Palalinal.  La  ville  dcTrèves 
êlait  eonquise;  Augsbourg  payait  une  forfe 
contribution.  Ainsi  renouvelée  ,  In  rrc 
allait  couler  au  pays  cl  d  immenses  lirsors 
et  plusieurs  générations  d  hommes,  enlevés 
aui  travaux  des  champs  et  des  manuTae- 
lures.  le  Ijangnedoc  allait  voir  sa  detle  aug- 
menlersans  mesure,  aÛode  pourvoir  aux 
eiLigences  impérieuses  du  ministère  et  aux 
besoins  de  1  F.tat. 

Dans  la  commission  présentée  pour  le  don 
gtaluit,  le  roi  ne  demanda  cependant  que 
dent  millions  quatre-vingt  mille  livrrs;  mais 
on  sollicita  aussi  l'octroi  de  cent  dnqnanlo 
mille  livres,  qui  devaient  servir  au  pcrfec- 
lionncmenl  dn  ennal ,  c!  encore  enil  huit 
miile  cent  ciuqu.iiitc  pour  le  rumboursemoul 
des  diocèses  de  Nimes  cl  d'Uzès ,  qui  avaient 
fourni  une  somme  pareille  pour  la  construc- 
tion des  forts  de  Nîmes,  d'Aiais  et  de  Saint- 
Hippolyte.  Toojoars  dévoué  aux  intérêts  de 
la  couronne ,  le  cardinal  de  Bonzi  dit  aux 
Etals  qu'il  n'y  avait  personne  qui  ne  s'atlen- 
dit  à  une  demande  plus  forlc,  et  !r  don  irra- 
luil  fui  accordé,  ainsi  que  les  ibiuis  destmus 
au  canal  et  au  remboursement  des  diocèses. 

Mais ,  ce  n'était  pas  tout  ce  que  la  Province 
devait  payer ,  eoootredesesGoniribtttionsor- 
dinaircs.  Les  mortes-paies  et  lesgarnisons,  tou- 
jour»^  ;*i  la  charge  du  paj?',  bien  qu  il  fût  b'p^a- 
Icmenl  dispense  de  leur  enlrclien,  coûtèrent 
encore  222,518  livres,  cl  Louvois  prtn  les 
Etals  de  faire  Ja  levée  d  un  régiment  de  dra- 
gons, destinéà  servir  en  Roossillon,  et  qui  de- 
vait être  composé  de  douze  compagnies  de  cin- 
quante hommes  chacune.  Ce  régiment  dcvail, 
disait-on,  tenir  lieu  des  milice^ ,  dont  on  ne 
ferait  pas  la  levée;  lecoionel  fut  pris  parmi  les 
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barons  avant  droit  d'enlKr  :\\[%  Etats;  lr«;ofn. 
ciers  de  lelat-major,  surie  banc  des  envojfs 
de  la  noblesse,  et  les  capitaines  cl  autres  ofli' 
ders,  parmi  ks membres  de  l'aesemblée ,  ou , 
du  moins,  dans  la  Province.  Ainsi,  ane  nola- 
ble  portion  des  représenlaos  du  pays  allait  le 
défeniîre  les  nrmcs  à  la  main.  IMus  tard,  le 
Bégimrn  !  (!<:<  Dragons  de  Languedoc  fut  porté 
à  dix-sept  compagnies. 

Les  Etats  fournirent  une  somme  de  2,000 
livres,  poor  servir  ans  réparationi  du  tem- 
ple antique,  qui  porte  encore  le  nom  vnlgafae 
de  Medmm  carrée. 

Pendant  que  l'assemblée  s'occupait  des  soins 
de  l'admiuislration  linancièrc  du  pavs,  de 
rcntrcticn  des  roules,  des  ponts  et  des  poris 
une  immense  révolution  s'opi>rail  en  Angle- 
terre et  rehivait  les.  espérances  do  parti 
calviniste  en  Languedoc  et  dans  qndqoes 
autres  provinces.  Célait ,  en  cîkt ,  non-MQ* 
lement  une  rcToIotton  politique,  maisaoei 
un  immense  triomphe  pour  le  protesta nlismc, 
et  Guillaume  usurpait  la  couronne,  Pour  ia 
rel^wietlaliberté  K  Lcsministrcsellesaulrcs 
huguenots  ▼enas  de  France,  avalent  été  ae- 
cueillis  en  Hollande  par  (Suillanmeb  alors  qu'il 
n  était  encore  que  prince  d'Orange.  Beaucoup 
d'entre  eux  le  suivirent  en  Angleterre,  cl  les 
intrigues  des  fugitifs  prirent  no  plus  vaste 
développement.  On  prépara  tous  les  elémens 
d'une  prise  d'armes  dans  le  Dauphinc  et  le 
Langoeddc  ;  des  Lettres  Pastorales,  des  écrils 
séditieux  forenlrépandnsavec  profusion  dsm 
les  villes,  dans  les  boorgades,  dans  les  plus 
rfifMirs  hameaux.  non  veaux  eonvertts  ces- 
sèrent, presque  Ions,  d'assister  aux  inslruc- 
lions  des  ecclésiastiques.  Ou  échauffa  leur 
imagination  par  l'espoir  d'un  secours  surna- 
tord» et  la  proseriplion  de  lacqncs  11,  roi 
catholique,  lenr  fut  présentée  comme  l'ao- 
nonce  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Louis-ic- 
(]rand,  <]ui  avait  détruit  leurs  temples  et 
ehassf  leurs  niini*i!res. 

Parmi  les  tnuu^ais  émigrés,  on  comptait  on 
écrivain  protestant,  connu  par  ses  sermons, 
SCS  livres  de  controverse»  et  ses  Ullres  Mo- 
rales. On  le  nommait  Jurieu.  Il  était  profes> 

I  On  sait  que  cette  devise  étaîl  fasrriicsur  k»  dft- 
peaux  de  Gailltuaie  dXIrange. 
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spur  à  RollorJanr  Fr-nj  [X'  âe  (orrour  par  la 
révoctilioo  do  Vvdil  ûe  ^aiile^,  il  crul  cepcn- 
danl  qac  cet  aclc  n'aurait  qu  un  ct(vl  passa > 
ger,  et  que  ceux  qnHI  appelait  U  peuple  de 
JKm  Iriomphenient ,  dans  peu  de  lempt,  da 
noorcao  Pharaon.  Il  lui  avec  une  grande 
allrnlion,  dit-il,  1  Apocalypjo ;  i!  crut  y  dé- 
couvrir des  prodiclions  justju'aidi  s  itiaprr 
çu«,  cl  il  publia  VAccompUssemtnl  <k.s  jno- 
phétkSfOU  la  Délivrance  procluiine  de  l'Eglise, 
écrit  d'abord  accoeflli  avec  enthousiasme  par 
b  portion  la  moîna  éclairée  des  protcstans, 
mis  qui  coQYrit  bientôt  de  honte  son  aateor. 
S'étcvanl' jusqu'au  rôle  d'inspiré,  Jurino  an- 
nonça le  rétablissement  de  sa  secte  m  France, 
et  la  destruction  de  ce  qu'il  nonimail  le  Pa- 
pàme.ou  l'Empire  anli'chrélien  '.  Plus  hardi 
qoeOlvIn  et  que  ks  plos  célèbres  Ibéolo- 
giens  de  la  réforme»  il  se  présenta  coaune  on 
hoomiequcDiea  avait  sasciCépoareipUqaer 
dalrcmrnt  TApocalypsc,  ce  livre  si  rrm[)li 
(l'okbcurités  snt  rées.  «  //  faut  y  disait  Jurieu 
on  1683,  dans  j>on  écrit,  que  le  papisme 
commencé  à  tomber  dans  quatre  ou  cinq 
ans,  et  qae  la  réformalion  soit  rétablie  en 
Fitoce.  Cda  loméem  JvsreMBirr  f»f  fou 
1C90.  »  Dons  son  livre ,  qui  fot  reçu  avec 
a^lmiralion  en  Languedoc  ,  Jurieu ,  si  cxpli- 
rilcsur  l  épocpie  précise  de  la  délivrance  du 
peuplade  Dieu,  annonça  *  que,  d'ailleurs, a vîint 
lui,  d autres  avaient  prédit  la  chute  de  leui- 
pite  anli^hrétieo  ;  c'étaient,  comme  le  dit 
■nMys  SCS  prèenrseors;  mais,  Cbttems, 
Cbriniiie,  Drabilius ,  n'avaient  point  fixé 
répoqac  de  ce  prand  événement.  Pour  lui, 
illcnail  au  chiffre  qu'il  avait  tracé;  le  rcn- 
îefsemcnl  de  l'empire  anli-rlirélien  devait 
aîoir  lieu,  justement,  en  i  année  IC&O. 

Les  succès  de  la  France  calboliqne  répon* 
dnmt  victorieosement  ans  prédictions  de 
Jaiien.  Hais  comme  celles-ci  ne  pouvaient 
♦^irc  connues  de  loul  le  monde,  on  résolut  de 
mti!(fp!if»r  le  iionibre  de  ceux  que  l'CcrIturc 
noiume  quelquefois  les  vnyans.  On  ne  choisit 
point,  pour  exercer  ce  ministère,  des  hom- 

'  Aeeomplùsement  dei  prophéties,  I,  7. 

^  JMt  à  icm  l«f  dkri^ltMu,  en  tête  du  livre  de 

yÀcrrv.pfi.^ftnctit  des  prophéties. 
'  Uistoin  du  Fanalitm,  1, 41. 
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mes  qui ,  par  h  ur  naissance,  ou  leur  éduca- 
tion, auraient  pu  paraître  capables  de  feindre 
avec  adresse  ou  de  parler  avec  art.  Les 
nonveanx  prophètes  forent  pris  dans  la 
classe  la  plas  ignorante,  et  Von  cmt  qnll 
serait  facile  de  lear  faire  croire  qnlls  étalent 
vraiment  în?piré«i  Hurant  le  premier  siècle 
de  la  réforme,  et  dt  piiî-î,  on  avait  ru,  parmi 
les  sectaires,  un  grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  prononcer  avec  enthousiasme 
de  prétendues  prophéties,  et  abuser  une  mul- 
lilude  erédnle^  A  Strasbourg  «  des  femmes 
prophétisaient  que  Melchior  Hoffman  sorti- 
rait des  prisons  où  il  é!nit  retenu ,  et  irait, 
à  la  léle  de  cent  quarante  mille  prophètes, 
déiroirc  la  gentilité  1-es  prophi  i(  s^-*  s  d'Ap- 
pcnzel  annonçaient  les  évènemeii^  luiurs  en 
dausantansoodesinatramens'  ;  quelques-uns 
dflscbefiides  Anabaptistes,  après  a?oir,par  des 
gestes,  par  dos  démonstrations  extraordinai- 
rcs,  arrêté  surcux  tous  lesrej^ards,  faisaient 
entendrcaussi  des  paroles  prophétiques.  Slork 
annonçait  qu'il  recevoit  d-  s  révélations  de 
lange  Gabriel,  qui  lut  découvrait  laveoir  \ 
Georgt,wïhomm9àla$milmi»èkm*t  Mel- 
chior ttïffman  on  Blie,Tuiseosnreron  EHséc, 
revêtu  par  l'Eternel  du  double  esprit  d^Elie; 
Matihis,  s'.mnonçant  comme  Knoch,et  une 
foule  d'autres,  prophétisaient  en  leur  temps  la 
ruine  de  l'idoliitrie,  cl  le  triomphe  des  saints. 
Peu  de  temps  après  la  révocation  de  redit  de 
Nantes,  on  voulut  essayer  de  relever  le  cal- 
vinisme eip{rant,en  fanatisant  les  peuplades 
qui  le  chérissaient  encore.  «  Un  vieil  huguenot 
nommé  du  Serre,  tint,  dit  Voltaire 5,  école  de 
prophétie.  Il  moiitroilauxenranslesparoleçdo 
l'Ecriture  qui  disent  •  Quand  trois  ou  quatre 
sont  assemblés  en  mon  nom,  mon  esprit  est 
parïïU  wx;  ei,  mue  êm  de  la  foi,  on 
tnmtpottera  de»  mtmtagnei.  Ensuite,  il  rece- 
voit l'esprit;  il  était  hors  de  lui-même;  il 
avoit  des  convulsions;  il  changeoit  de  visage  ; 
i  I  rcsloit  immobile,  égaré,  et  les  cheveux  héris» 

<  Catrod,  Tiistoiredu  FomotimsdansUsnXiigiou 

protestante.  11,  16, 17, 
^  Ibid ,  I.  m. 

*  Meia]icbtw,apadCeillan,9l7.Catro<i,I,l%l3. 

*  BulHnger,  Contra  Anabap. 
Siècle  de  Louis  XiV,  elup.  32. 
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sés,  seloD  l'ancien  usage  de  toales  les  nations 
el  aeloQ  les  râgles  de  démence  transmises  de 
siècle  eo  siècle.  Les  enfeDS  rewToifiot  einsi 
ce  don  de  fMrophélie,  et,  s'ils  ne  tran^wrtoient 
pas  des  raonlagnes ,  c'est  qu'ils  «Toienl  assez 
de  foi  pour  recevoir  l'esprit,  maifs  pns  assez 
pour  faire  des  miracles;  aussi,  ils  rcduublolent 
de  ferveur  pour  obtenir  ce  dernier  don.  » 

Ce  fui  dans  une  verrerie  de  la  montagne 
ée  Peyni,  eo  Daoïdiiiiè,  que  fui  établie 
l'éeoift  des pfofilièles.  Da  Série,  posseneur 
de  eelia  mine,  allait  souvent  à  GenèTC  pour 
mn  oommfrre,  et  l'on  peut  croire  que  les 
ministres  réfugiés  dans  celle  ville  lut  inspi- 
rèrent le  désir,  sinon  de  se  rendre  célèbre , 
du  moins  de  répandre  dans  sa  Province,  cl 
dansle  Vivaraiselles  Céfennes»  de  nouveaux 
gecneade  sédition.  Connu,  dans  Je  eanton 
qu'il  habitait,  par  son  inviolable  attachement 
5  h  rrforme,  il  obtînt  facilement,  des  pau- 
vres gens  de  son  voisinage,  quinze  jeunes 
garçons ,  et  sa  femme  un  pareil  nombre  de 
jeunes  filles.  «  Quand  il  eut  en  son  pouvoir 
ces  innocenteiCfèatnreS)  à  qui  leurs  parens 
n*avoienl  donné,  pour  première  leçon  du 
christianisnie,  qu'une  forte  aversion  contre 
1  Eglise  romaine,  il  leur  fil  entendre  que  Dieu 
lui  a  voit  transmis  son  esprit,  et  qu'il  les  avoil 
choisis  pour  les  rendre  prophètes  on  prophé- 
tcsses,  pourv  u  qu  ils  voulussent  se  préparer, 
do  la  manière  que  Dieu  lui  aveit  prescrite,  à 
recevoir  un  si  grand  don.  Ces  enfims,  à  qui 
la  foiblesse  de  l'âge,  la  rosticilé  do  nalniel  et 
le  défaut  d'éducation  ne  permeltoient  pas, 
dit  Rnipy?',  de  pénétrer  rartificc  du  séduc- 
teur, crurent  sans  peine  tout  ce  qu'il  voulût 
leur  persuader,  et  jojeux  d'être  un  jour  ce 
qofll  leur  promettoit,  ils  se  soumirent  aveu- 
glément à  tout  ce  qu'H  vonloit  bire  d'eux.  » 

Bienlôt  il  leur  fil  croire  qoe  des  jeûnes 
épureraient  leurs  corps  et  les  prépareraient 
à  recevoir  diîjnempnt  l'Esprit-Saint  ;  et,  pen- 
dant dv  lonuMKs  heures,  il  leur  lisait  les  pré- 
dictions renfermées  dans  la  bible,  el  surtout 
celles  qui  sont  relatives  aux  amcres  douleurs 
ctiledéiivrancedupeople  de  Dieu.  Il  chantait 
avec  eux  les  cantiques  de  Sien;  U  leur  répé- 
tait quelques  sermons  fonatiques,  cl  pois,  il 

>  Uùtoin  du  FanatinMff.  ±05» 


[1688] 

ouvrait  pour  eux  le  livre  de  l'Âpocalvpse, 
«  qui  de  tous  les  écrits  inspirés  est,  dit  encore 
Brucys,  esini  dont  les  entlioosiasles  oal  le 
plus  abusé,  parce  que  son  stjle  myslèrien 

et  ses  obscurités  adorables,  fournissent  on 
champ  libre  à  qui  ne  craint  point  de  profaner 
les  oracles  sacrés  qui  y  sont  contenus.  Ce  fut 
sur  le  langage  de  ce' livre  divin  que  du  Serre 
forma  celui  de  ses  élèves  en  l'art  de  prophè> 
tiser  ;  Il  leur  en  fliisoit  apprendre  par  oiiar 
les  endroits  on  il  est  parlé  de  l'Ante^rist,  de 
la  destruction  de  son  empire  et  de  la  déli- 
vrance de  l'Eglise;  ii  leur  disoit  que  le  pape 
étoitcel  Anle-Chrisl;  que  lempirc qui  deroit 
être  détruit  eloil  le  papisme,  et  que  la  déli- 
vrance de  l'Eglise  éloit  le  rétablissement  de 
la  prètendoe  réfoime.  » 

Les  jeunes  gens  que  du  Serre  élevait  poer 
en  faire  des  prophètes  avaient ,  dès  leur  en- 
fanre,  entendu,  soit  dans  les  prêche^,  soit  aa 
sein  de  leurs  foyers  domestiques ,  une  partie 
des  choses  que  le  maître  leur  répétait.  Ils^ 
forlitiérent  dans  la  connaissance  des  imprô* 
cationa  prononcées  contre  FEgliae  romaiae  ; 
ils  retinrent  avec  focilité  plosieiirs  pasMgcs, 
des  psaumes  et  des  écrits  des  prophètes,  et  il 
demeura,  dans  leur  manière  de  s'exprimpp, 
dos  formes  bibliques  qui  firent  croire  i\  leur 
mission  divine.  Ceux  qui  nesavaient  point  cooi- 
ment  on  les  avait  instruits,  et  qui  no  voyaient 
en  eux  que  des  êtres  ignorons,  suitant  Is 
siède,  el  ne  sachant  pas  mène  lire,  ne  poa* 
valent  s'empêcher  do  croire  qu'ils  étaient  les 
envoyés  du  Ciel,  puisqu  ils  pnrlaicnt  le  nu  mo 
langage  que  les  livres  saints  qui  cootien&e&l 
la  Parole  de  Dieii. 

Mais,  ce  n'élait  pas  tout  :  du  Serre  dofsil 
persuader  à  ses  élèves  que  rEspril-Sainl,qQ'll 
disait  reposer  en  loi ,  pouvait  leor  être  dînait 
et  qu'ils  pourraient  le  communiquer  à  lear 
tour.  Ainsi ,  n  lorsque  quelqu'un  des  aspi- 
rans  au  don  de  prophétie ,  de  l'un  ou  de 
l'aulrc  sexe,  avoit  la  l(Me  as^^ej?  affoiblie  par 
les  jeûnes  et  puuvuil  bieu  jouer  son  r<>le,le 
maHie-prophèle  assemMoil  la  petit  iMMipsia  ; 
il  plaçoit  an  milieu  le  prétendant,  et  lui  dinil 
que  le  temps  de  son  Inspiration  étoit  veoa: 
après  quoi ,  d'un  air  grave  et  mystcrîeui ,  il 
le  baisoil ,  lui  «^ouffloit  dans  la  bouche,  cl  lui 
dêdaroit  qu  il  avoil  reçu  l'esprit  de  propbe- 
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tic,  landis  que  les  nnfres,  saisis  (i'ndmîrniton 
ft  Jrtrmncmeût,  soupiroient  vn  swrvl  après 
le  momeol  qui  devoit  Icar  procurer  le  mùme 
bonheur.  » 

Apcii  le§  tfoir  tous  initiés  de  Mlle  ma- 
tière à  It  propiiétie,  du  Serre  ks  dispersa 

dans  le  Dauphiné,  le  Vivarais  cl  les  aatrcs 
lieux  où  le  prolcslanlismc  avait  encore  de 
noœbreii'c  zdaleurs.  Mais  avant  de  los  cn- 
ToyerralUitiHT  ainsi  le  feu  dcsgucrrcs  civiles, 
il  eut  le  soin  de  les  exhorter  à  communiquer 
le  (km  de  prophétie  à  looa  ceui  qu  ilsen  trou* 
Tenleat  dignes»  après  les  y  a?oir  préparés  de 
Il  néoie  làçon  qu'ils  7  avaleàt  été  .disposés 
niT-mémcs,  el  il  \cs  assura,  au  nom  (in  Dini 
vivant ,  que  (ont  ce  qa'Hs  prédiraient  arrî- 
ïfrail  iniailliblcmcnL 

La  révolution  qui  venait  de  s'opérer  en 
Angleterre  en  fa?eQr  do  protestantisme,  la 
^goequi  se  formatlcontreleroi  trés-chrélien, 
kH^Wà^VAceompliuenmê'éeê  prophéties ^ 
parJuripu,los  lettres,  les  rccomnmndfïîions 
des  ministres  fugitifs,  tout  vint  se  reunir  pour 
inspirer  à  une  notable  portion  des  nouveaux 
conTcrliii  du  Languedoc  l'espéraucc  du  réla- 
IteiDeol  de  la  réforme,  a  Ainsi,  ceux  qui 
snrieat,  dit  Bnie|s,  liflMginatioo  prévenue 
ifaae délivrance  prochaine,  el  le  cœur  gros 
de  sWrc  laissez  pcrsaader  d'aller  à  la  messe  , 
Tenant  à  rencontrer  de  jeunes  garçons  ou  de 
jeunes  CUes  d«»  la  lie  du  peuple  qui  leur  di- 
Sûienlà  peu  près  K  s  luOincâ  choses  que  le  mi- 
Bisbede  Rotterdam ,  après  SToir  para  agités 
deeenTnIsiolia  oqmnie  du  Serre  lesr  maître, 
crioient  au  miracle,  et  demcuroient  persuadés 
qoc  l  Esprit-Saint  parloit  par  la  boacbe  de  ces 
enthousiastes.  » 

Parmi  ces  prophètes,  on  diitingun  Gabriel 
Asiier,  qui  vint  eu  Vivarais,  auiiou^anl  lob 
joQis  de  la 'délivrance;  il  fnl  seeoodé  par 
4etK  prédicans  »  auxquels  on  Imposa  les 
BNias  à  Génère.  Ils  ne  sortaient  point  de 
cvsécoles  protestantes  de  Saumur  ou  de  Puy- 
laorens,  on  sétnient  souvent  formes  des 
hommes  élo<iui' us ,  des  écrivains  distiiiirui's. 
Luad'eu:^  avait  été  domestique;  1  autre  na- 
viil  Mt  aucune  élude  sérieuse,  et  son  fiina- 
tinne  étail  le  seul  titre  qni  pât  lai  mériter 


vrtnt  les  (?rtnfrer?  qn?  le?  nttoTuJnîont,  vennicnt 
pour  i  nlT(  rmir  dans  leur  fui  et  pour  consoler 
leurs  dihciples.  Sons  les  écrits  de  Jurieuel  de 
quelques  autres  réfugiés  en  Hollande  el  en 
AnglcterrOf  sans  l'apparition  des  prétendus 
prophètes,  sana  les  rares,  mais  dangereuses 
prédications  des  ministres,  le  découragement 
aurait  achevé  l'fpnvrr  <hi  ^rnnd  roi.  ]>';iil- 
li'ur? ,  on  exigea  avec  trop  dempire  une  rc- 
noucialiou  subite  aux  dogmes  du  calvinisme, 
cl  les  persécutions  ordonnées  par  le  Gouver- 
nement accrurent  lopinifttieté  de  eenx  qui 
ne  vonlaieni  point  embrasser  le  cnite  du  mo- 
narque.  «  On  sait,  dit  un  grand  écrivain, 
que  les  hommes  s'attachent  à  leur  religion  à 
mesure  qu'ils  souffrent  pour  elle.  »  Mais, 
doil  uri  aUribuer  à  Louis  Xl\  les  maux  qui 
vinrent  accabler  les  calvinistes  non  couTcrtis 
de  bonne  foi  t  On  ne  sauiait  le  croire.  Ce 
prince  voulsit,  sans  doute,  que  tous  ses  sujets 
fussent  catholiques,  soit  par  persuasion,  soit 
pour  lui  plaire;  néanmoins  rien  neprouve  qu'il 
eût  donné  l'ordre  d  cinployer,  pour  les  con- 
vertir, les  moyens  les  plus  viokn^.  (^n  neut 
recours  à  çcux-ci  que  pour  obéir  au  marquis 
de  Lourds,  «  qui  porta ,  dans  cette  afTalrc , 
tonte  l'inflexibilité  de  son  caractère.  Ou  7 
reconnullemèmegéniequiarait  voulu  ense- 
velir la  Hollande  sous  les  eaux,  et  qui,  depuis, 
mitlePalatinnI  en  rrndres.  Onconserv  c  encore 
des  lettres  de  sa  main,  conçues  en  ces  termes  : 
Sa  Majesté  vent  qu  on  fasse  éprouver  les  der- 
nières rigueurs  à  eeax  qui  ne  roudront  pas 
faire  profession  de  la  religion»  et  ceux  qui 
auront  la  sotte  gloire  de  vouloir  demeurer 
les  derniers  doivent  être  poussés  jusqu  à  la 
dernière  extrémité'.»  En  abusant  ainsi  du 
nom  du  roi .  cet  homme  implacable  forçait 
à  une  entière  obéissance  les  magistrats  dé- 
partis dans  les  Provinces  et  les  ofBciers  qui  y 
commandaient  En  Languedoc,  M.  de  Bâ- 
ville,  qui,  selon  Voltaire,  aurait  été  le  prin- 
cipal instigateur  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  \  fit  procéder  à  quelques  enlèvemens. 


•  Tohaire ,  SiècU  de  Louis  XTV. 
2  Ce  serait  le  cardinal  de  Fleury  qui  aurail  fait 
connaître  celte  particularité  à  Voltaire.  «  Il  le  savoil 


nae  Idle  distinction.  Bu  outre,  mais  à  de  longs  I  bieo ,  «Jovie  cdut-ei ,  Céuiii  è  m.  de  Bâtnie  qu'il  de 
intervalles ,  quelques  anciens  ministres  »  bra- 1  voit  sa  rorione.  »  Alors  eetie  févosaiion  auraiiété  dé- 
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Des  enfan"  furent  ravis  à  leurs  parcns,  aux 
embrasR'mcns  de  leurs  mères ,  qui  ne  vou- 
laient poiniles  élever  dans  la  religion  romaine, 
ni  obéir  en  cela  aux  injonclioos  da  monsKiae. 
Mes  catholiiiaes  firent  rm  fermer,  dans  des 
couvens,  leurs  parens,  invinciblement  alla- 
clws  an  caivinisne  Quelques  ecciésiasliqaes 

tcrmînf  p  avant  In  nonriniiion  de  M.  de  Ilàvin?  à  l'in- 
teodance  du  Languedoc,  ei  ou  ne  l'aurait  mCme 
envoyé  d«at  cette  Province  que  pour  y  awarerreilcu- 
tion  det  foloniés  du  goaTerneroent. 

•  Veut- on  connaître  ce  qtii  cul  lieu  réellement  en 
Languedoc  à  i'cgard  des  nouvetui  convertis,  on  le 
trouvera  dans  les  pièces  offieielles,  encore  conservées, 
cl  daus  la  corrcspoodancP  do- 1  bcf>  militaire*;  i  linr;:t's 
de  les  surveiller.  Les  lettres  de  M  rnnm  in-Ronrcpos 
(Biographie  CasrraMS,  1,  p.  2\>2-2i>«;,  donncal  à  ce 
sujet  des  détails  Imporlam.  La  première  leliro ,  datée 
deCastres  ,  le  21  juin  1686,  et  ndre>5écà  M.  de  La- 
Iroussc,  liciitcoant-îîLn»Tnl  cil  Languedoc,  est  ainsi 
confue  :  «  Je  fus  hier  à  >aini-Paul,  cl  vous  verrez, 
par  le  certificat  du  coré,  comme  loua  ht  nouveaux 
convertis  ont  confcfjïéet  lommunîih  il  se  plaint,  néan- 
moins, que  leur  (  nndiiite  est  fort  mauvaise,  et  que 
quasi  aucun  ne  iréqueme  les  exercices.  Je  crois.  Mon- 
sieur, qo'U  «1  nécMiaire  d'y  envoyer  un  détadMoient 
de  trente  hom  mis,  avec  un  capitaine  et  un  liculcnani... 
Les  nouveaux  convertis  de  cette  ville  ont  presque  tous 
fait  leur  devoir,  à  la  réserve  de  quelques  femmes,  dont 
les  damea  de  Vignals  et  de  Falguerolles  sont  les  plus 
ent?tc'cs  J'espr re  (]ni^  l'iliir^r  (1r- ni!r>;  Dcleran 
se  convertira  ;  les  deux  autres  me  paroisseni  fort  opi- 
niâtres ...  »  Cet  officier  écrivait  i  Féliaion ,  le  1'^  juil- 
let de  celte  année:  «  Je  tiens  la  main,  autant  qu'il 
m'c-t  po<;5ibIr,  à  ce  qu'on  ne  le«  aij^'riisfr  point  par  des 
traca»i>cries  qui  nc  font  point  le  fond  de  la  religion ,  à 
quoi  quelques  curé»  oe  sont  que  trop  portée,  voulant 
se  servir  de  la  eonjonciure  pour  se  venger  de  leurs  ran- 
cunes particulières,  ou  pour  se  faire  valoir,  sans  songer 
que  l'esprit  de  l'Eglise  est  un  esprit  d'union  cl  de  paix, 
outre  que  rintérèt  du  roi  te  trouve  joint ,  dana  cette 
occasion*  avec  celui  de  Dieu ,  étant  d'une  très-grandu 
conséquence  d'unir  deux  pnrlis  que  la  différence  de 
seolimens  avoil  extrêmement  divisés.  »  Ces  tracasse- 
rie, dont  parle  M.  deCaraman,  consistaient,  en  des 
visites  fréquentes  chei  les  nouveaux  convertis ,  on  des 
injonctions  d'assisteraux  Instructions  et  aux  exercices, 
et  quelquefois  en  des  logemens  de  soldai».  On  mil  à  la 
fola  onze  soldats  à  diteritien  chn  un  Iwmroe  qui  n'a- 
vait pas  assiste  à  la  procrs-îon  ,  et  M.  «!p  Taraman  s'é- 
lève .  avec  rnison,  contre  ceux  qui  avaient  porté  jus 
que-la  leur  haine ,  et  qui  «  lui  donnent  plus  de  peine, 
dit-il,  que  tout  le  reste  du  diocèse:  les  lettres  qu'ils 
recevoîeril  du  diliors  les.  engagcoicnt  fortcmentà  n'être 
catholiques  qu'en  apparence ,  et  même  à  rompre  (ou( 


apportùrcnt  alors,  dans  resercicc  de  leurs 
ronctiuns  pastorales,  un  zèle  trop  penréflè' 
cbl  Mais  il  fanl  se  déOer  des  assertions  des 
écrif  ains  protestans  dans  ce  qu'ils  racootoDl, 
sans  preavcs»  à  ce  sujet.  L'examen  des  aceo* 

paclû  avec  l'impiété. ^''So-a^  pourrionspuMirrr^TMr  ir- 
de  ces  lettres  qui,  d'ailleurs,  sont  autant  relatives  »  U 
politique  qu'à  la  religioa.  H.  deCaranan  éerlvail,le 
18  aoSt  :  «  lo  aamille  de  plus  en  plus  la  conduite  des 
nouveaux  convertis  avec  un  extrême  soin,  car,  en  vé- 
rité ,  ils  sont  moin»  bons  catholiques  que  le  preotitr 
jour.  Ih  repoîvenl  «ont  etw«  des  htirei  de  leurs  mi- 
nistrtM,  qui  gâtent  plus  leur  esprit  dans  un  jour  qu'on 
ne  sauroit  le  raccommoder  d.ms  six  mois.»  Trois  jourj 
après,  il  écrivait  :  u  J'ai  donné,  Uoosieur,  en  passant 
à  Puyl8aren8,Vlu  logement  à  plusdetrentepeneancs*, 
parce  qu'on  s'y  est  relâché  d'aller  à  la  messe.  J'en  ai 
usé  de  la  môme  manière  à  Castres.  ...  Barbara  a  fait 
arrêter,  en  mon  absence,  deux  paysans  qui  disoirnt 
aui  autres  qu*oo  n'avott  qn*i  se  donner  patience  M 
qu'on  verroil  dans  peu  la  religion  prétendue  réformé? 

fieiirir  plus  que  jamais  Je  vous  supplie.  Moosieor 

1  laicodaui,  de  vouloir  ordonner  que  1  argent  et  les 
nippes  qui  forent  pria  I  M.  de  lugea  du  Ma  ei  à  Tbo- 
masLalinrllie,  lorsqu'ils  furent  îtrri^t au  porld'AuIa, 
leur  soient  rendus  ;  ils  se  conduisent  mainleiianuvoc 
beaucoup  de  sagesse,  et  sont  des  principaux  du  pays.  . 
rai  en  dea  nouvdies  de  Tlane  depuis  quela  eompageie 
dcDiilinyony  est  nrrivée.  To-itlf  monde  s'vestsmimis 
à  la  vue  des  premiers  soldats.  Je  nc  &aurois  cootprcfl- 
dre  le  caractère  des  nouveaux  catholiques,  qui  ne  fo*^ 
rien  quand  on  ne  les  presse  point,  et  qui  font  aa-dtli 

de  ce  qu'on  leur  demande  quand  on  les  presse**  

J'envoie  un  déucbcment  à  Sorèzc,  pour  y  prendre  des 
discoureur»,  dont  II  me  semble  que  le  nombre  ao|- 
mente  tous  les  jours.....  le  pui»  vous  assurer  que  mes 
pnrfn<  <■(  mes  amie  'ont  ceux  que  j'épargne  le  moins, 
ayant  toujours  pen^é  que  les  exemples  que  je  fcrots 
contre  eoi  feroient  plus  d'inpreiaion  que  sur  viagt 

autres  Les  églises  sontrempUea  de  nouveaux  cao- 

vcrtis,  et  j'espère,  Monhieiir  par  l'ordre  que  j  ai  établi 
partout  généralement ,  d  j  iDciirc  des  marqueurtvn 
porte»  ei  do  m'en  rendre  coropto  tous  les  luailii  P' 
lettres  ou  anticment ,  que  je  les  obligerai  à  lUfS  Imt 
devoir  siDSittCun  relàcbe.  » 

*  C^«|r4.iUr«,  qvcl'oaafaU  UU  loger  drs  toldAU  cbu  ^« 
treala  fWSQIHMS. 

Ceel  dmit  «aanéml  pvallre  tr«MialsrM  à  M.  *  Ctn»*''^ 
Akm  q«^aa  aa  piMNis  »«•  IM  fHfMios  «taisHls.  fls  »  lii^ 
bien  d'auliisr  «la  «aattlots  é*iM  nUilaa  «tfim  iw  ^ 
adopter  vtolemmMt  Ibl»  ^êSUA  «■  lai  ■•aaoall,  *"  *** 
ptoT«ii  eonir*-  cul  rappanll  de  la  fdnw.  II*  M  •swasMi*"* 
empresiemcui .  il«  atrecislent  une  ferrenr  eitraordiMiw/- 
qa'aacan  d'eux  nc  Tonlalt  i'eipuscr  «ui  rigueur»  de  pOWWlr-^ 
doclrlDM  lia  calvinisme  resuieai  tant  dciuie  emprelBiai^S»***' 
Snice,  ma  1.  cm  il  les  obllfeallà  SpOStastar, «tO«t  MU*»*' 
ebSKlwU  Iv»  paioiet  du  martrra. 
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salioos  formulées  pûr  eus,  coiUre  Icsprôtres 
catholiques,  prouve  que  l'eragcraliao  et 
mtme  le  oeDsoDge  y  ool  pris  Inp  souvent 
IsplactdetaTéfité. 

XI. 

Tratst»  it»  Elati. — Fa  u  s  propbè(«t. — AiwmblcftdtM 

t«S  mooUgnCH  de  Lacauot.  "  Ap|l«rIli«llS.*— Troo- 

Ucf  daM  l9  Ti  Tarais. 

Tandis  que  les  prophètes  sortis  de  l'école 
de  do  Serre  se  répandaient  dans  le  Dauphinc, 
dans  le  Vivarais  ,  les  Cévennes  et  le  Castrais, 
pl  quVxcili'S  par  cix\,  par  Gal)riel  Aslicr  et 
par  quclqaes  autres ,  les  protestans  allaient 
prier  sur  les  ruioes  de  leurs  temples  détruits 
ft  méditer  de  sombres  veagetnces*  Tasscm* 
reprèseutaos  de  1«  Prorioce  conlU 
travaux ,  sans  prendre  aucune  part 
aux  mouvomens  qui  agitaient  quelques  can- 
luns  du  Lan'jiK'doc.  Des  postes  militaires 
avaient,  dailleurs,  été  établis  dans  divers 
ciiâicaux  que  l'oD  avait  fortifiés,  ci»  du  moins 
fn  appareooe,  l'autorité  royale  n'avait  rien 
i  crahidro  dans  cette  vaste  portion  du 
royaume. 

Les  dépulc'i  furent  réunis  à  Ntmes,  le  7 
nOTcmbre.  Leduc  de  Noailles,  accom|»an:né 
du  comte  de  i^eyrc  et  de  !d.  de  Ikhiiio,  tîl 
VoBTerluro  des  Btats.  On  avait  promis 
^exempter  la  Ihrovince  de  la  levée  des  mili- 
ces, moyennant  celle  du  régiment  des  dra- 
gons entretenu  par  elle,  ftlais  ces  promesses 
furent  violées;  le  rai  avait  fait  armer  et  met- 
irc  en  campniîue  les  milices ,  et  l'assemblée 
iû[  pourvoir  a  leur  subsistance  ainsi  quà 
celle  des  troupes,  que,  contre  la  teneur  des 
inilcs,  on  avait  mis  en  quartier  d'hiver  dans 
la  Province. 

Les  commissaires  du  roi  vinrent,  le  12, 
demander  un  duu  fjratuîl  de  3,000,000  et  un 
'wours  (le  15u,000  livres  pour  le  perfeclioii- 
neoR-iil  Uu  canal  des  deux  mers.  Joseph  de 
UoDipczat,  archevêque  de  Toulouse,  qui  pré- 
lUait  l'assemblée ,  fiarla  de  l'épuisement  de  la 
Fravinceetderimpo^bilité  d'y  recueillir  de 
telles  sommes.  Mais  deux  jours  plus  tard,  il 
dit  à  l'assemblée  qu'il  était  convaincu  du  /rie 
de  cette  compagnie  pour  !o  «icrvi<('  du  roi, 
et  qu'il  ne  doutait  pas  qu  elle  ne  se  portât 
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agréablemcul,  à  accorder  à  telui-ci  lasurtuuc 
qui  avait  été  demandée  en  don  gratuit  ;  cl  il 
ajouta,  qu'il  priait  les  députés  d'oublier  ce 
qu'il  avait  dit  de  la  misère  des  peuples  et  de 

fermer  les  yeux  sur  leur  impuissance,  afin 
de  doimcr  à  S.  M.  les  secours  quelle  leur  de- 
mandait ^ 

Le  don  gratuit  fut  accordé.  Mais  il  fallut 
recourir  à  la  voie,  toujours  ruineuse,  des 
emprunts.  On  détermina  que  la  somme  de- 
mandée par  le  conseil ,  serait  payée  en  deux 

annuités. 

11  fallut  donner  nti  roi  le  nom  et  le  crédit 
de  la  Province,  aiiiM  que  cela  avait  eu  lieu 
en  1072  et  Iti^O,  puur  un  emprunt  d  un  mil- 
lion de  livres. 

Le  second  régiment  des  dragons  de  Lan- 
guedoc fut  divisé  en  deux  corps  de  la  même 
arme  et  sous  la  même  dénomination;  mais, 
d'îtbord  chaque  régiment  ne  devait  ^tre  formé 
que  de  dou/e  compagnies  -.  La  Province  dut 
fournir  à  lentrclien  de  ces  deux  regimens 
et  aussi  à  celui  de  quatre  mille  hommes  de 
milices  levées  dans  ta  Province  pour  conte- 
nir les  nouveaux  convertis  et  pourvoir  en* 
coreaux  besoins  des  troupes*  qui  y  prirent 
leur  quartier  d'hiver  ^ 

Dans  chaque  diocèse,  les  prélats  essayaient 
la  conversion  sincère  des  protestans.  Mais 

<  Archives  de  la  Province.  —  Archives  de  la  flaule- 
Garonne. 

2  <(  Chaque  compagnie  du  second  régiment  des  dra- 
gons de  Lrinj;iiocl()(-  {  !e  prcmîpr  l'ioîl  pa«<c  «lepiiîs 
long  icmps  à  I»  charge  du  roi;,  dcvnit  èire  réduite  de 
cinquante  à  quarante  hommes  «  ce  qof  fith  qae  Vtng- 
menlation  n'alloit  qu'à  110  dragons,  à  l'état-major  et 
aui  officier*  (îrs  «rpt  nouvelles  compagnies. Le  roi  fit  la 
dépense  de  la  levée  de  ce»  compagnies,  mais  la  Pro- 
vince dut  poonroir  A  leur  entretien.  Ces  frais  s'éle- 
vèrent a  nc, non  iîvrc,  et  foUc  somme  jointe  à  ceîlc 
de  217,650,  qu  nvait  coûté  le  seul  régiment  no  2,  fc- 
soii,  pour  l'année  1690,  une  dépende  de  253,680 
liTWf.  » 

3  Ln  (otnliié  des  dépenses  de  ce  genre  s'éleva  i 
783.650  livres,  réparties  ainsi  : 

1  >  Pour  l'entretien  de»  deux  régiraCDS 

de  dragons  353,6^0  liv. 

9i»  Pour  les  milices.   400,600 

3*  Pttar  le  rcnoavellenienl  de  leurs  ar- 
mes. .    '20. nm 

4  ' l'our  les  tourriige&  dc«  troupes.  .  .  llU.uoii 
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déjà,  on  1G88,  on  avec  peine  que  les 
pcnonnes  âgées,  sarloat  celles  des  classes 
les  plus  iDflmcs,  résistaient  h  tontes  les  eslior» 
talions;  00  s'attacha  principalement  n  re- 
doubler de  zclc  auprès  de  leurs  cnfans.  l/évô- 
quc  de  Monipellier  se  distingua  en  celte 
occasion  '.  Mais  les  triomphes  du  rnllioli- 
cismc  sur  de  jeunes  ùiues,  qui  devaient  en 
conserver  d'^ifiantes  empreintes,  irritaicni 
leurs  parons  et  soulevaient  l'indignation  des 
huguenots  les  plus  opiniâtres.  Dailleurs, 
dans  les  Cévcnnes,  dans  le  Vivarais,  les  faux 
propÎK'to^i  ameutnient  les  peuples  el  prépa- 
raient, dans  du  non  il)  reuses  .assetnitlécs,  tous 
les  éicmens  d'une  lujigue  résistance.  Astier 
allait,  durant  la  nuit,  de  village  en  village; 
il  annonçait  les  jours  de  la  vengroncc;  il  in- 
vitait les  fidèles  à  se  repentir  d  avoir  cédé 
au  pouvoir  en  nssisfanl  auK  cérémonies  de 
IFglisc  romaine;  il  communiquait  l'esprit 
saint,  et  multiplinit  ainsi  ceux  qui  se  disaient 
inspirés  ^.  Mais  déjà  les  administrations  cl 

>  <i  L'érAqaede  llonipelller,  voyant  qu'il  n*«vaii- 
foit  pas  t)caucoup  auprès  des  nouveaux  caiholtqnnde 

i-nn  (iiort'sc,  (iiiclque  soin  qui!  prit  de  leur  envoyer 
des  prt^tres  |)Our  les  disposer  i  faire  leurs  Pâques,  re- 
doubla ta  solDi  envers  lean  enfaii» ,  de  qui  il  y  a  voit 
plot  à  espérer.  Après  avoir  diiiposé  les  ptua  âgés  à  ta 
première  communion,  il  leur  donna  le  sacremenl  de 
la  cooGrroation  dans  l'ègiii'e  >'oire  I)amc,  cl  en  com- 
nninh  cinq  cents  de  u  main ,  le  premier  jour  d'avril , 
troisième  Tète  de  Piques  Mats  ce  qoî  tooclialc  plus 
lesbon-i  rallioh'fjiie!!,  fut  une  prorc?«ion  que  ces  etirans 
ûrenl  l'après-midi ,  en  cet  ordre  :  la  suite  consulaire 
niareboU  i  la  lèie,  suivie  de  U  bannière  de  la  ville, 
portée  par  un  pauvre  de  l'bôpiial  général;  après  elle, 
venoietu  trois  cents  filles,  deux  à  deui,  ayant  à  la 
main  un  cierge  de  cire  blanche  el  chanlanl  les  Utaolea 
de  la  yinpie;  après  an  peu  d'intervalle,  venolent  deut 
conis  ijarçnns .  (înns  îo  miHnc  ortlrc,  procédés  des  en- 
fans  de  clitrur  qui  chantoiont  ta  prose  du  Jour  de  Pâ- 
ques, O  Filii  et  Filia ,  à  quoi  tous  les  gardons  répon- 
doient  en  corps,  Mêluya/  Le  clergé,  en  surplis,  mené 
prir  le  sieur  Pi?nnn,  riiré  de  Notre-Dame,  niarcbort 
sous  la  croix  de  la  paroisse,  cl  la  raarcbf  iMo  t  fermée 
parles  consuls,  m  chaperon,  suivis  de  qii*  l>|u<  $  |itr- 
SOnnes  de  qualili-  rl  de  beaiicoiip  Je  peuple.  »  (  D'Ai- 
grcfciiillp,  flistoire  de  la  ville  de  .tfontpellier,  460.  ) 

1  »  Ce  fut  dans  ces  conciliabules  norlurocs  qu'il 
reçut,  an  nombre  des  inspirés,  tes  parens  ei  ses  amis,  el 
après  eux.  Antoine  el  Isa  beau  Benoit,  frère  el  soeur, 
Lucrèce  Ro  l.in«  el  Jean  Crémière,  après  les  avoir 
pourtant  pnf  près  les  uns  el  les  autres  de  la  roanière 
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les  tribunaux  prenait  ni  des  mesures  contre 
co  nouveau  genre  de  fanallsine.  Des  troapa 
furent  diriges  sur  le  vilidge  de  Breisae,  m 

elles  arrêtèrent  plusieurs  prophètes.  Les  uns 
furent  eonduils  au  cli.^leau  de  la  Voùlc  Ven« 
tntlour,  cl  Ws  iuitrcsà  Privas.  Astier  fut,  avec 
<]iu'I(jiu's-iins  (le  ces  diseiples ,  chercher  un 
as)  le  dans  cette  partie  du  Vivarais  que  tra- 
verse rEyricu,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Uhône  auHlcssoos  de  Valence,  ce  contrée  qne 
I  on  nommait  les  BOQlièrcs,  cl  alors  incolle, 
hérissée  de  rochers,  converte  de  neige;; pen- 
dant l'hiver  el  sans  v<Tdure  au  printemps; 
mais,  (I  ailleurs,  dit  Ilrueys,  Irès  fertile  en 
(oui  leiiips,  en  esprits  séditieux,  el  eu  geoies 
les  plus  propres  du  monde  à  recevoir  stcc 
succès  les  semences  que  le  prophète  voulait 
y  jeter .  Il  est  ailé  de  juger,  continue  cet 
auteur,  qu'avec  ces  moyens,  el  dans  un  pays 
si  favorahle,  la  secte  des  inspirés  dcfinl 

hieiilùl  nombn  ti^e        lis  sassembloienl  or- 

(Jiuaii  cniL'nl  >ur  la  cime  des  plus  hautes  mon- 
tagnes. Je  n'exagère  point,  co  disant  que  kl 
Boutières  se  trouvèrent  alors  remplies  de  cb 
fanatiques,  ou  des  insensés  qui  couroienl 
après.  Tous  ceux  du  pays  qui  ont  vu  lésas- 
scmhlêes  qu'ils  (irenl  pn^quc  en  ni«"^me  temps 
à  Sainl-(;»erj;e ,  à  Praulez,  Tauzuc,  Saint- 
Sauveur,  Gluyras  et  Suint-Genics,  assurent 
que  les  moindres  étoient  de  quatre  ou  daq 
cents ,  et  qu'il  y  en  a  eu  de  trois  on  qoain 
mille  personnes  » 

Le  prophète  qui  devait  présider  à  l'une  de 
ces  asseinhiees,  en  indiqu.iil  «Invnnce  el  le 
jour  el  le  lieu;  puis,  des  nie^s.iLrers  infatiga- 
bles allaient,  pendant  la  iimi,  de  cabaocco 
cabane,  de  bourgade  eu  bourgade,  prèvcalr 
les  sectaires.  Le  jour  commen^il  à  peine,  et 
déjà  les  hommes  et  les  enfans,  les  vieillards 
el  les  femmes  étaient  arrivés  au  désert.  Là, 
diins  ces  sites  afjresles  où  l'on  voit  anjour- 
«I  hui  ces  coiislruclions  sans  élt'gance,  que 
Ion  nomme  des  temples-,  plus  souvent  en* 

qui  lui  nvoit  été  prescrite,  el  surtout  par  le  jeOneciiCt 

(il-  Irois  jo'irs  consécutifs,  el  réitéré  de  temps  tu 
temps,  épreuve  terrible  et  à  laquelle  peu  de  titlt» 
éloient  capabirs  de  nsister.  »(Urut:ys,  iliHvinéi 
Fanât itme ,  1 , 130.  ) 

•  Histoire  du  Fanatisme,  I 

3  En  parlant  de  Sainl-Fétis  de  Palières,  M-  FrM- 
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ooniur  des  atontagoes  escarpées,  cl  tou- 
jours loin  des  babilalions  des  catholiques.  In 
foalo  se  prcss;»il  nutour  de  celui  qui  so.  disait 
leoioyé  du  Seigneur,  ixî  regard  ciilUmiiué, 
icsmaios  élevées  vers  les  cicux ,  le  pasteur, 
00  le  prophète,  sccriail:  «  Miséricorde,  6 
Dieode  SionI  miséricorde,  6  Saav«art  que 
la  penénilion  cesse,  que  le  mécliant  soit 
conFoodu;  que  ton  règne  nous  ad  v  icnno  ;  que 
toale  puissance  seffiice  et  disparoisse  devant 

loi  "Ceux  qui  lécoulaienl  et  qui  élaient 

àgeooox,  rcpclaienl  :  Miséricorde I  niiséri- 
ooidel  et,  dit  Brucys,  toutes  les  collines  et 
In  échos  du  voisinage  releuliSMient  du  eri 
ds  Miséricorde,  qa1ls  lêpèlaient  ftlosieurs 
fois. 

L« minisire ,  ou  le  prophète,  récitait  en- 
suite, et  à  haute  voii ,  la  prière  que  les  pro- 
ic&tans  faisaicnl  eolcadrc  au  commencement 
de  leurs  prtehca.  Puis,  il  chanlail  l'on  de 
CCI  ssials  cantiques  si  étrangemenl  imités 
par  Marot  et  par  Beie,  et  les  assistans  en 
répétaient  les  strophes,  en  les  rendant  quel- 
quefcMs  méconnaissables,  caria  langue,  que 
loQ  nomme  nationale  aujourd  hui,  n  était 
|KMal  celle  de  leurs  pères,  ni  celle  qu'ils 
STsIeot  apprise  dans  leur  enfonce;  celait 
prarcui,  un  idiome  mde  et  barbare,  et 
alors  presque  entièrement  inconnu  aux  peor 
plos  du  midi  de  la  France. 

Enfin,  linslant  solennel  était  arri\é.  Le 
pasteur,  en  lrnp|)aMl  des  mains  au-dessus  de 
>a  tète  et  eu  s  écriant  encore:  Miséricorde, 
iStigtuurh»,  donnait  le  signal.  Tous  les  as- 
iliians,  saisis  dune  profonde  terreur,  se  le- 
viienlct  répétaient  celte  invocation.  Bientôt* 
*uruD  autre  sifjne,  tous  tombaient  à  la  ren- 
verse. L'Espril-Sainl  allait  descendre  sur  les 
elasde  Dieu,  sur  les  lils  de  la  promesse I.... 
Pour  ajouter  a  i  iiUcrél  dramatique  et  pro- 
foad  de  cette  oérêmonle,  le  célébrant  parais- 

wd  dit  {Tabhau  HlUnu^,  dé  ffimêtt  101)  :  «  Od 

n'iper^tiil  ^ucrc  dans  ccUc  solîludc  que  le  icmpic. 
Il  préictilc  k  i ,  dun&  son  aspccl  de  simplicilc  uuc 
rt  prekiuc  p«iuvrc,  le  type  des  conalnieiloOB  de  ce 
icnit,  ieUe»«|a*4Hi  les  iCDContre  fréquemment  dnns 
Iff  C^rrnnrs  :  "n  rnbe  de  maronnorif,  deux  pclilcs  fc- 
Q(Ues semi-circulaires  sur  les  côtés,  une  porie  carrée 
Mr  k  devant,  précédée  pir  un  perron  desfi  marelie* 
((dwinée  psr  un  ftoatoo  trUiagalaffc.  « 
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sait  agité  ;  ses  cheveux  se  dressaient  sur  son 
Tront,  In  «;nenr  inondait  son  visage.  Enfin, 
après  avoir  plusieurs  fois  essayé,  mais  vainc^ 
ment  d  articuler  quelques  mots,  ses  transports 
cessaient  tout  à  coup,  la  sérénité  se  peignait 
sur  ses  traits,  et  d'une  voix  solennelle  il  di- 
sait :  u  O  mes  frères  1  amendez->Tous;  faites 
pénitence;  la  Gn  de  ce  monde  corruptible 
approche.  Le  jour  dn  jugement  n'est  pns  rloi 
gné!  ..  Hepcnte/.-vous  du  péché  davoir  par- 
ticipe aux  tètes  de  1  idolâtrie,  d'avoir  courbé 
vos  fronts  devant  les  dieux  des  gentils,  d  avoir 
assisté  à  ce  sacrifice  qu'ils  ont  nommé  la 
messe.  Repentez-vous,  c'est  Dieu,  ou  plutôt 
c  est  son  esprit  qui  vous  parle  par  ma  bou- 
che K... 

Après  avoir  ainsi  captivé  l'attention  de  ses 

auditeurs  ,  il  s  avançait,  d'un  pas  grave  et 
\on\,  vers  ceux  qui,  dans  ses  extases,  l'avaient 
pris  sur  leurs  genoux,  cl  avaient  calmé,  par 
lourssoins  affectueux,  le  transport  divin  dont 
il  scmblaitagité.  11  s'arrêtait  près  des  hommes 
et  des  femmes  qui  avaient  subi  avec  succès 
les  épreuves  de  l'initiation ,  qui  en  avaient 
observé  les  longs  jeûnes ,  dont  la  mémoire 
s'était  enrichie  (le  pla«  de  passages  des  livres 
saints,  qui  avaient  emprunté  Je  plus  de  for- 
uu':,  Ljblit[uesdaus  leur  manière  de  s'expri- 
mer, et  qui  pouvaient  citer  lesoracles  toujours 
obscurs  de  l'Apocalypse,  en  en  appliquant  les 
promesses  aux  calvinistes  fidèles,  et  les  mena- 
ces à  la  nouvelle  Babylone,  à  l'Eglise  romaine, 
et  à  son  chef  visible  sur  In  terre.  S'arrétanl 
devant  chaque  msjHro  digne  du  doa 
de  prophétie,  le  célébrant  lui  soufflait  dans 
la  bouche,  en  disant:  n Reçoù  le  SaiiU- Es- 
prit !n  Alors  le  nouvel  élu  commençait  à 
prophétiser  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur I» 
s'écriait  chacun  des  nouveaux  fanatiques,  et  il 
njoulail,  à  ces  mol*?  consacrés ,  tout  ce  que 
son  imagination ,  souvent  en  délire,  lui  four- 
nissait dinvectives  contre  les  catholiques. 
Un  autre  faisait  précéder  ses  déclamations  fu- 
ribondes par  ces  mots  :  «  Voici  ce  que  dit 
l  homme  qui  a  l'œil  ouvert  et  qui  est  éclairé  de 
la  vision  tlu  Tou(-Puissant  ' .'  »  et  il  niaudissait 
les  Pbilistios  cl  les  Ainalcciles,il  annouçailla 

1  Nonbns. 
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ruine  d  Kdom  cl  le  Iriomphc  de  la  vraie  foi. 
l  oui  ce  que  disaieul  en  ce  momeol  ces  pré- 
tendus  inspirés ,  étail  regardé  comme  aulaot 
d*ortcl«!8  de  l'Espril-Saint;  comme  aotant  de 
prophéiics  dool  rac€ompli89cmeal  ne  poa* 
vail  ôlrc  èloip^né  K 

Ainsi,  les  assmildcos  fni  r/t'^erf  qui,  d  abord, 
nélaicul  que  dvs  réunions  religieusi's ,  fu- 
rent transformées  en  conciliabalcs  faoali' 
qucs.  Bientôt  elles  devinrent  aédilienses.  Les 
prophètes  annoncèrent,  comme  le  minisire 
Juricu,  que  le  papisme  allait  succomber,  que 
la  rcTonnc  serait  hiciilôl  n'-Iablii'  en  France , 
et  que  cela  aurait  iicu  ju<!temcni  m  iGOO. 
Si  l'on  cuvoj'ail  des  soldais  pour  dis>siper 
les  assemblées  des  religionnaires,  Astier,  cl 
les  autres  proplièles,  annonçaient  à  leurs  dis- 
ciples qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  qu'ils 
étaient  invulnérables,  que  les  troupes  fui- 
raient devant  en\.  Ainsi,  avant  la  batatllc  de 
Franchusen,  Muncer  assurait  aux  nialheu- 
ronx  qu'il  avait  trompés,  que  les  boulets  ne 
le.s  alleindraienl  pas;  que  ce  serail  en  vain 
que  rartitleric  ennemie  imiterait  contre  eux 
la  foudre  du  Seigneur  Un  aventure  for- 
tuite vint  confirmer  eelto  erreur  chez  les  pro- 
lestans  du  I^inguedoc.  Tirbon,  eapiiaine  au 
ré'jimonl  de  Flandres,  «  donna  ,  a\ec  dix 
hommes  de  sa  compagnie,  daus  uuo  de  cesas- 

>  HMoin  du  Fanatitme,  1, 118  e/  teq. 

n  Je  o'aurois  jamais  fait,  tl  Je  vouloii  rtcwitcr, 

du  Briicys,  1rs  t  himèrcs  dont  se  rcpaissoicnt  ces  pau- 
vre» idiols,  cl  les  folies  qui  aToicnt  trouvé  créance 
d«ni  leor  Inuglnsiion  dérégla.  La  plupart  disoient 
qu'il» avoieniacBii  que  l'e»prit  prophétique  conimeD- 

çoll  à  se  communiqtirr  lor*qtï'ils  tcnoicnt  sur  \cur^ 
g£DOux  ceux  qui  étoicnt  tombez  ;  c'cit  pourquoi  ils 

t'cmprefiolciit  i  »*en  Mliirde»  pmniefs  Qoelques» 

UD»  OU  dit,  comme  Pierre  Cbcyoei,  que  cet  esprit 

rommenrnîl  à  s'introiluirc  par  la  cuisse,  qui  leur  sem- 
bloii  élrc  de  fer,  cl  de  là  par  tout  le  corps,  avec  un 
frisson.  Il  »*cn  e»l  trouvé  d*a»8et  fols  pour  sootenfr  à 

leurs  ju^es,  qu'ils  éloienl  oiii-mi^mc»  le  Saint-Esprit, 
r, 'esl  ainsi  ij«'I«ab('aii  Renoll  le  répéta  plTiMctir<t  fois 
au  curé  de  Uro.^ac  en  présence  Uc  M.  <ic  Saint- Lîiger, 
el  que  le»  propliètcs  de  rassemblée  de  Tauxuc ,  éerl- 

vant  nii  jii;,'o  de  Siiiiit-ricrri'-  Vit!<".  pnnr  lui  roiii- 
mander  de  Ucher  les  priiionniers  qu  il  «voit  f.iiis  ,  pri- 
rent tous  au  bas  de  leurs  lettres  la  qualité  de  Soints- 
Bsprils.  » 

:  Cairou ,  flittoire  du  FanatUm  dani  ta  rdigion 
frottêtantê ,  1 ,  0^^. 
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semblées  auprès  de  baint-Sauveur-de-Monlai- 
gne;  sur  le  refus  que  Grent  les  mulius  de  se 
séparer  il  eut  l'imprudence  de  faire  tirer 
dessus  par  ceux  de  ses  gens  qui  avoient  do 

fusils;  on  en  tua  tr<^s;  mais  en  même  tenp 

il  Tul  investi  et  accablé  par  le  nombre  dp  m 
furiinn  ,  qui  ras'somnit'renl  à  coups  de  |>ifr- 
res,  aux  neuf  de  ses  soldais  qui,  n  ayaitlpas 
allumé  leurs  mèches,  ne  purent  point  se  scr- 
Tir  de  leurs  mousquets  K  Cet  évènemcol  qol 
parut  miraculeui  à  ces  hommes  simpks, 
acheta  de  leur  persuader»  ajoute  Bruejs, 
qu'\">!ier  ne  les  a  voit  pas  trompés  lorsqu'il 
leur  a\uil  dit  <|ue  eeux  qui  auroient  reru 
Icspril  de  pro{dèelie  seroient  invulnérables, 
et  que  les  troupes  ne  pourroient  rien  contre 
eux  :  ils  couTrirent  la  mort  de  ceux  qni 
avolent  èlé  tués,  en  disant  qu'ils  n'aroicit 
pas  la  foi ,  et  ce  fut,  sans  doute*  ce  qui»  diai 
la  suite,  excita  l'audace  de  ces  attroupcoMM 
prodigieux.  » 

Lune  des  choses  qui  avaient  le  plus  afflige 
les  calvinistes,  c'elail  la  dcslrueliun  de  leurs 
temples.  Aussi  leurs  proplièles  ne  manqusiest  I 
point  d'en  prédire  le  rétablissement  d  li 
chute  des  églises.  Celles  du  Ponzin  -  el  de 
Saint-Vineent  devaient  être  «ibymèes ,  le  15  , 
février  de  l'année  1689.  «Celle  de  Scrrr> 
devoit  s'en  aliertu  fum<«e,  le  t7,  el  ee  nuMue 
jour  le  temple  de  ce  lieu  devoil  se  retruu-  , 
ver  miracul^usemefit  reUli  et  plus  Uaac  | 
que  la  neige  K  »  Animés  par  le  plus  a^  | 
dent  fanatisme»  trompés  par  de  ralladeo- 
ses  promesses  et  par  de  lolles  es[H'ran(TS, 
les  propix'tes  du  N'ivarais  aiinouçaicnl  la 
mort  terrible,  instantanée,  de  tons  les  pré-  ^ 
1res  qui,  dans  la  vivacité  de  leur  zèle, 
auraient  Tonln  effacer  en  peu  de  temps, 
toulcs  les  traces  do  Thérésie  ;  mais»  pies 
indulgens  pour  ceux  qui  ne  cherchaient  » 
opi  rer  lu  converfiion  des  huguenots 

I  |)iir  i exemple  des  plus  ddiices  vertus,  parla 
persuasion,  par  une  iublruclion  graduée,  < 
aftiiiuaienl  que  ces  prêtres  embrasseraîcol 
les  doctrines  de  la  réforme»  et  seraient  mêaie 

I  comptés  au  nombre  des  nouveaux  prophètes. 

i  Uistoirt  du  FanatUm^  I,  t46, 14f7.  * 

*?  l'eliie  ville  du  Vivarais. 
3  Bruejs»  ibiti. ,  idO. 
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Parmi  ces  fcclosiastiqucs  ils  dèst>noicnt  les 
curi-sdc  (Vivris,  do  l'iavinn^de  Sainl-.lran- 
dc-Durforl.  Celui  de  Kompon  devait,  en  en- 
inml  dans  son  église ,  tomber  i  la  renvme , 
nos  pouvoir  passer  oatre,  à  la  thc  d'un  feu 
de dtrerses  couleurs,  allume  sur  l'autel.  «Crs 
fulios  avoienl  fail  une  si  forte  impression  sur 
les  esprits  d.  s  peuples  du  Vivarais,  dit  un 
aulcur',  qu'il  se  iruuva  itcs  ç:rns  assez  sim- 
ples, quoique  des  principaux  du  parti ,  qui 
mojàreot  espits  sur  les  liens ,  ans  jouis 
nnrqt^  peurs inforaier si  coque  oesenthott- 
wsles  avoient  prédit ,  étoit  arrive.  » 

I!  en  ëlait  d'autres  qui,  ne  voulant  exposer 
aa  hasard,  ni  leur  vie,  ni  leur  fortune,  v{ 
affectant  un  aHarltotnciil  sincère  au  calholi- 
lisiiie,  excitait  lii  ^uul  dl  ment  les  populations 
iéDOBter  les  prophètes,  et  à  s*anner  pour  la 
diCensa  du  calvinisne.  Le  soulèvement  gM- 
ntda  Vivania  devait  seul  les  engager  à  se 
déclarer. 

Les  jusrrs  des  lieux,  les  curés  et  les  anciens 
catholiques,  cssavèrent  dobord  de  ton»;  !os 
ffiojcus  dont  ils  pouvaient  disposer  pour 
catoicr  les  esprits,  et  pour  combattre  le  fa- 
NtiaDe.  Leurs  tentatives  forent  vaincs.  «  Le 
mal  se  trouva  tout  d'an  coup  plus  gvand  » 
dit  Brueys,  que  tous  U  s  remèdes  qu'ils  y  pa- 
n-nt  app<>rt»'r.  M'envoient  alïairc  à  des  eens 
<jui  n'eolcudoienl  pas  la  raison,  qui  si  mu- 
qwHcnl  de  leurs {Njursuites,  qui  repundoient 
à  Icars  exbortalions  par  des  huées ,  et  qui 
neraoloienl  éeouter  que  leurs  prophètes.  » 

On  chereherafl  eu  valu  dans  les  écrits  des 
piQlCSiatis  un  récit  exact  des  premiers  désor* 
Jrrs  excités  dans  le  Vivarais.  Quehjues-nns 
ont  cru  à  la  mission  des  prophètes  de  cette 
Partie  du  Languedoc;  daulrcs,  honteux  de 
tv  atarnalcs  du  fanatisme,  n  oiU  parlé  que 
^Dngumaiest  de  pieuses  réunions  interroni' 
pws  psr  le  bruit  des  armes,  d'assemblées  re- 
ligieuses, au  désert f  de  persécutions  injustes, 
ft  ils  ont  éveillé  la  pitié  dans  les  âmes.  Les 
Hagucuolsde  cette  Province,  nonl  plus  été 
considérés  que  comme  des  victimes  ionocen- 
égorgées  par  de  barbares  oppresseurs. 
Ib  a'oot  point  dit  qu'en  1689,  des  populations 
<&lières  ég^tées  par  des  imposteurs,  faisaient 

'  autvin  du  Fanalûm ,  I. 


ouvertement  des  vœux  pour  la  conlilion  for- 
mée contre  la  l'rance  calhohquc;  ils  ne  di- 
sent point  que,  déjà,  les  ministres  réfugiés 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Allemagne , 
animaient  tous  les  gouvernemens  protestans 
contre  le  roi  et  la  patrie;  ils  semblent  igno- 
rer que  la  plaie  la  plus  vive,  la  plus  pro- 
fonde, la  plus  saignante  de  la  monarchie  do 
Lonîs  XIV,  provenait  des  écrits  de  ces  réfu- 
gii*s.  C'est  en  ce  temps,  c'est  cependant  alors 
cl  par  eux ,  que  commença  celle  polémique 
destructive  de  toute  autorité,  qui  réagit  si 
bruyamment  en  France,  au  dix-huitième 
siècle.  Les  protestans  n'avaient  plus  de  chef 
puissant  par  $n  naissanre  ou  prir  sa  renom- 
mée, et  portés  dopnis  I  iil  i(  aips  vers  les 
doctrines  démocratiques ,  leurs  ministres  pro- 
clamèrent les  idées  d'indépendance  et  de  sou- 
veraineté populaire;  proscrit  par  Louis  XIV« 
le  calvinisme  s'en  vengea  sans  pitié  sur  la 

couronne  ((  Jamais  opinion  plus  haineuse 

que  celle  des  réfugiés.  Ils  créèrent  uno  Hité- 
ralurc  lourde,  ayant  peu  de  style  et  moins 
de  coloris  encore,  mais  passionnée  cl  toute 
de  réaction.  Le  prince  qui  avoit  révoqué 
l'édit  de  Nantes»  fut  Tobjel  do  leur  anfmad' 
version.  L'Angleterre  et  la  Hollande,  d ail- 
leurs ennemies  politiques  du  royaume,  eurent 
alors  leur  école  implacable  de  rontroversis- 
tes ,  poursuivant  les  écrivains  qui  défen- 
doicnt  avec  une  activité  ardente,  en  France, 
l'œuvre  monarchique  ^  n  On  a  vu  l'un  des 
réfugiés  prédire,  pour  l'an  1690,  la  Chute  de 
Fmpife  mii  chrétien*  Les  prophètes  du  Viva- 
rais,  vils  instrnmensdc  désordres,  jetés  au 
milieu  des  populations  les  plus  ignonmlrs  du 
Languedoc,  furent  chargés  de  préparer  cet 
événement,  si  désiré,  en  soulevant  les  sec- 
taires, et  s  ils  ne  réussirent  pas  complète- 
ment dans  leurs  i  icjois,  il  fallut  l'attribuer 
surtout ,  à  l'infatigable  activité  de  l'intendant 
de  la  Province. 

Le  IG  février,  à  minuit,  Lamoiguon  de 
Bàville  est  prévenu  que  presque  tout  le  lîaut- 
Vivarais  rejellc  l'autorité  royale;  que  les  hu« 
guciiols,  asschiblés  à  la  voix  des  prophè- 
tes ,  ne  veulent  plus  reconuallrc  le  pouvoir 

I  M.Copefiiue,  foui»  X/F,  ta  cmr,  m  folUf' 
qu9,  IL 
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drs  magislrals,  ui  écouter  les  cxhorlalious 
ûe&  prôlrcs  qui  essayaient  encore  de  les  rn- 
mcner  à  Taniour  de  leurs  dcToirs  de  sujets 
et  de  chrétiens*  Il  court  cbex  le  oomtc  de 
llroglic»  qui  commande  dan»  la  Province. 
Appato  la  sédition  par  la  force  des  arraes, 
leur  parait  diffirllo.  On  no  pouvait  faire 
agir  dans  celle  partie  du  Languedoc  que 
quatre  compagnies  de  dragons  et  quatre  d  in- 
fanterie, assez  mal  armées,  et  dont  refTcctif 
ne  s'élevait  pas  à  deux  cents  hommes.  D^ail- 
lenrs»  rintendantcrutqœ  la  persuasion  aurait 
encore  quelque  empire  sur  les  mutins.  Un 
courrier  fut  dép<}chë  par  lui  à  Viviers.  Le 
vénérable  évèque  de  cette  ville,  accablé  par 
l'âge  el  par  les  infirmités,  n'avait  plus  les  for- 
ces qui  auraient  été  nécessaires  en  cet  instant  ; 
mais  son  neveu  qui  remplissait  les  fonctions  de 
coodjulcnr,  devait  se  placer  entre  les  troupes 
et  les  rebellfs;  convaincre  ces  derniers  et  em- 
pêcher la  guerre  civile  d«  désoler  ros  con- 
trées, eucorea  demisauvages;  elils'aciiemina 
aussitôt  vers  les  Boulicres. 

Partis  de  Montpellier  le  15,  1  intendant 
et  le  lieutenant^énéral  arrivèrent  le  même 
jour  an  Saint-  Esprit.  De  celte  ville  ilsenv<^ 
renl  aux  communautés  du  Vivarais,  l'ordre 
de  lever  le  plu*  de  milices  qu  elles  pourraient 
en  les  coiuposaul  surtout  danciens  catholi- 
ques. Ils  chargèrent  l'olvilîe  de  rassembler  le 
peu  de  troupes  qu'il  y  avait  dans  k  pays,  de 
suivre  les  aitroopemens  des  fanatiques  qui  ne 
voudraient  pas  se  séparer,  et  de  les  engager 
dans  des  montagnes  où  ils  pussent  être  inves- 
tis. Les  milices  devait  ni  aller  occuper  tous  les 
défilés,  tous  les  passages  par  où  ils  pour- 
raient s'échapper. 

L'intendant  croyait  qu'en  apprenant  les 
dispositions  prises  pour  dissiper  leurs  ras- 
semblemens»  les  fanatiques  rentreraient  dans 
leurs  villages  et  abaniionneraient  les  pro 
phétes  menteurs,  qui  les  Iratnaienl  à  leur 
suite,  ou  qui  provoquaient  leurs  réunions; 
il  espérait  ausi>i  que  Ion  pourrait  empêcher 
que  tous  les  huguenots  suivissent  l'exemple 
des  autres.  11  envoya  donc  d  exhorter  les 
curés,  les  juges  des  lieux,  les  anciens  catho- 
liques, et  ceux  des  nouveaux  convertis  qui 
avoient  quelque  chose  à  perdre,  de  redoubler 
de  soins,  dans  chaque  paroisse,  pour  rclc- 


KM'IIALK 


iicso: 


nir  ceux  des  seclaires  qui  n'avoient  pis  •  ii- 
core  pris  parti  parmi  les  bandes  erranlcsbur 
les  montagnes ,  tandis  qu'on  alloit  travailler 
à  soumettre  les  séditieux.  Ces  démarches, 
dont  ils  furent  aussitôt  avertis,  ne  les  rendi- 
rent pas  plus  sages,  dit  Brueys  '  ;  ils  s'attroa- 
pèrent ,  au  contraire,  avec  plus  de  fureur  et 
en  plus  grand  nombre;  leurs  propbèlrs 
assurèrent  de  nouveau  quils  navoienl  ricaa 
craindre,  qu'ils  étolent  invulnérables,  et  qo'ib 
n'avoient,  pour  mettre  les  troupes  en  faite, 
qu'à  sonfQÔr  sur  elles  en  criant  :  Tarim!» 

Les  premiers  réformateurs  s'étaient  élcfis 
contre  ce  qu'ils  nommaient  les  croyances  sa- 
pe rslilieu'ies  des  catholiquesDes  mirarlos.donl 
l'Eglise  primitive  uavail  jamais  afiîrmé  lau- 
thenticité,  des  légendes  mystiques,  emprein- 
tes de  celte  poé^e  naïvo  et  pieuse  du  moyea- 
âgc,  qui  rapportait  tout  aux  iospiraiioas 
célestes,  étaient  l'objet  de  l'animadversioii 
des  prédicans,  qui  ne  voulaient  reconnntln?, 
disaient-ils,  que  la  parole  de  Dieu,  cl  qui  flé- 
trissaient, par  les  e|>i i lieie;.  les  plus înjaricus«, 
tout  ce  qui,  jusqu'alors,  avait  obtenu,  dod 
l'adoration,  mais  le  respect  des  peuples.  Msta- 
tenant  ces  écrivains,  ces  omtcurs  si  vigiilcs, 
avaient  pour  successeurs  des  fanatiques,  ayant 
recours  à  des  illusions,  à  de  grossiers  menson- 
ges, pour  séduire  leurs  disciples  ^.  Nous  n'en 
rapporterons  ici  que  quelques  preuves  qai 
se  rallacheot ,  (i  uilieurd,  u  1  histoire  de  cette 
Province. 

Vers  la  fin  de  1688,  un  dimanche,  taadis 

que  presque  tous  les  babitans  de  La  CapfHe, 

village  du  diocèse  de  Castres,  étaient  h  l'egliso, 
une  jeune  tîlle,  qîii  gardait  son  trotjprnn  dniis 
un  lieu  éloigne  du  chemin,  vil  apj)araiire 
tout  à  coup,  devant  clic,  uu  eufant  vélade 
blanc,  il  lui  dit  de  ne  pas  avoir  peur,  carcNe 
voyait  un  ange  descendu  tout  exprés  du  (id 
l>our  lui  recommander  de  ne  plus  aller  à  la 
messe.  «  Après  quoi,  dit  Brueys  \  tandis  qa»- 
In  pnuvre  innocente,  qui  éloit  seule  cl  q«' 
n'avrii  que  dix  à  onze  ans,  éloit  saisit  de 
frayeur,  Tangc  disparut  au  luiiicu  des  brous- 


«  Histoire  du  Fanatisme ,  IH. 
•i  Calrou ,  Histoire  du  FanatismiaM  ta  n/y»»» 
protestantt. 
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saiJleç,  dont  ce  lieu  ètoit  couvert.  La  jeune 
Gtle,i]ui  crul  rnpparition  vërilable,  ne  luaii- 
qua  pas,  le  uièuie  Jour,  de  racuiiler  ce  qui  lui 
élotl  arrivéà  tous  les  habilans  de  La  Gapelle... 
et,  la  DOOf  elle  de  ce  miracle  ayanl  été  portée 
(iansloul  le  voi^oage»  les  nouveaaz  coaverlis 
lie  Viane,  de  Lacaune  el  des  environs,  èlnnl 
allez  en  foule  voir  celle  jeune  (ille  ,  cl  nyant 
su  d'elle-même  cl  I  apparilion  el  les  paroles 
lie  l'auge  »  ils  ccssèreul  d'iilier  à  la  messe,  ce 
qalalamia  MminisInUoii.  La  jeune  611e  fut 
arvMée,  conduite  i  Caalres,  el  mise  dans  la 
loar  Caiidière.  U,  interrofçèe,  elle  répondit 
cnnsfammenl  qu'elle  avoil  vu  l'ange  lui  appa- 
raitre;  mais,  soit  que  celui-ci  se  fût  mal  ex- 
pliqué, soit  que  le  désir  de  reuirer  dans  son 
village  inspirât  la  jeune  fille,  elle  dit  au  sul>- 
(leic^ue  que  l'ange,  en  disparaissant,  lui  avoit 
apmsément  recommandèd'allerà  la  messe.» 
AtMi  se  termina  celle  aventure,  qui  avait  re- 
nooTclé,  dans  le  cœur  des  habitans  de  La  ('a- 
|K'llt',  de  Vinne,  de  Lacaune,  el  de  (.'astres 
tiiimo,  toul  leur  ancien  attaclicuicul  au  pro- 
ibdlaulisuie. 

On  Toolui ,  en  se  servant  encore  de  la  voie 
des  apparitions,  frapper  d'une  manière  pins 
tiwleet|dQS  durable  l'esprit  des  nouveaux 

fonrerii*;.  î,c  prédicateur  Corbière- la^Picar* 
dîéful  chargé  de  ce  soin. 

Medans  le  village  de  l.a  Crouzette,  ce  fana- 
tique, qui  se  disait  inspire  du  Saint-Esprit, 
et  qui  persuadait  aux  habilans  des  campagnes 
qat  leur  communiquait  le  don  de  propbêti- 
fer  en  leur  soufflant  dans  la  boucbe  el  en 
prononçant  les  paroles  que  du  Serre  era- 
T'Ovaii ,  rherrbuità  fyire  des  assemblées  reli- 
gk'uscà  el  scdilieuses  toul  a  la  fois.  Maison 
craignait  qu'elles  ne  fussent  dissipées  par  les 
dngoos,  cl  peu  de  huguenots  y  venaicntpour 
prier  et  pour  chanter  des  psaumes.  U  résolut 
ds  foire  apparaître ,  dans  l'une  de  ces  réu- 
nions, deux  envovés  célestes.  Il  ne  voulut 
poinl  confier  la  réussite  de  sa  tentative  à  de 
faibles  entaus.  11  choisit  deux  praiules  el 
belles  Glles,  qui!  insiruisii,  el  il  lit  courir 
le  bmii  qu'il  arriverait  on  grand  miracle 
te  l'assemblée  convoquée,  le  7  février 
1689,  dans  la  grange  de  Talpcirac.  L'attente 
•le  ce  prodige  y  allira  cinq  ou  six  cents  pcr- 
masi.  Vers  miiiuil,  après  de  longues  prcdi- 


ea lions,  <j)rl)iëre  s'ccria  :  ((  F.v  cillez  ceux  qui 
se  soiit  endormis,  el  que  chacun  sappréleà 
recevoir  avec  respect  les  anges  du  Seigneur.» 
—  Aussitôt  les  deux  Jeunes  filles,  eiflièrcment 
vêtues  de  blanc  et  le  visage  à  demi-voilé, 
parurent  au  niilieu  de  l'assemblée, 

A  ce  spectacle,  que  le  lieu,  l'heure,  les 
ombres  de  la  nuit  el  le  sointDcil  f;ivorisaient, 
la  foule  abusée  est  saisie  d  une  sainte  frajeur, 
el  eu  même  lemps ,  l'un  des  prétendus  anges 
s'écrie  en  lai^ge  du  pays  :  «  Eh  blenl  pè> 
cheurs,  est-ce  ainsi  que  vous  aves  tenu  vos 
serracnsï  Vous  aviex  promis,  dans  la  der- 
nière assemblée,  que  ^<>ii«;  n'iriez  plus  à  la 
messe,  cependant  la  cramU-  des  dragons  vous 
y  a  fait  aller....  Vous  vous  cachez  en  vain, 
pécheurs,  je  saurai  bien  vous  trouver  cl  vous 
faire  sortir  de  ce  lieu,  car  vous  êtes  indignes 
d'y  demeurer  1  »  —  Alors  ceux  qui  avaient 
été  à  la  messe,  tremblants  et  baissant  la  tète, 
les  deux  anges,  chacun  «ne  lanterne  à  la 
main  et  conduits  par  un  liomme  qui  leur 
parlait  à  l'oreille,  |)arcourureni  drux  ou  trois 
fois  toute  l'asscniblue,  el  en  fireal  sortir  une 
vingtaine  de  personnes. 

Celle  fois,  le  succès  fut  complet.  On  crut  a 
ce  que  l'on  avait  vu,  à  ce  que  Ton  avait  en- 
tendu ,  sans  soupçonner  aucune  supercherie. 
De  nombreuses  assemblées  eurent  lieu  dans 
loul  le  diocèse  de  (lasires,  et,  h  ciiacjue  réu- 
nion, les  deux  anges  apparaissaient,  chas- 
sant constamment  ceux  qui  avaient  été  à  la 
messe  et  que  le  prèdicant  leur  isisait  indiquer 
par  I  un  de  ses  complices.  On  dispersa  quel- 
quefois ces  as.seniblêes  en  envoyant  contre 
elles  une  compagnie  des  dragons  de  la  reine, 
qui  êiail  cantonnée  dans  la  portion  monla- 
giieuâc  du  diu€é»e;  mais  le  prédieaul  et  les 
anges  se  sauvaient  toujours;  les  assemblées 
se  renouvelaient,  et  le  protestantisme  triom- 
phait. 

Le  dimanche  des  lîamcaux  de  l'année 
l(>89,les  reliyionnaires  ayant  appris  que  la 
compagnie  de  dragons  venait  de  partir,  s'as- 
semblèrent dans  le  bois  de  Cazaril  ;  mais  les 
dragons  a\  ant  eu  contre  ordre,  arrivèrent  au 
milieu  de  celle  foule  à  l'instant  où  on  les 
attendait  le  moins.  A  leur  aspect,  rhacua 
prit  la  fuilc  el  se  sauva  dans  les  bois.  Cor- 
i)ièrc-la-PiGardté  imila  cet  exemple  i  mais 
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voj'ant  qu'on  abandonnait  la  poursuite  des 
aalrcs  pour  s'attacher  à  lui,  ((  il  s'arrt^ta, 
traça  un  grand  cercle  sur  la  terre  avec  la 
caone  qu'A  avait  à  la  maio,  et  s^étant  placé 
an  milieu,  il  se  mit  à  crier,  do  toutes  ses  for- 
ces :  Arrière  demoi,  Sakm.!  Les  dragons,  peu 
suporsfilieux  ,  dit  Bnioys,  fondirent  de  Ions 
cotez  autour  du  cercle  falal  pour  s'approcher 
de  lui  el  lâcher  de  le  prendre  eu  vie;  mais, 
irritez  de  voir  que  leurs  chevauxcfrraycz  par 
la  flgure»  tes  crisetsnrloul  par  la  canne  sou- 
levée de  ce  forienx  reftisoient  de  leur  obéir, 
ils  le  tuèrent  à  coups  de  fusils,  cl  la  morl  de 
ce  malheureux  fut  In  fin  de  tous  les  désor- 
dres ;  »  les  deux  anp:es  prétendus  avaient 
d'ailleurs  été  fuib  |>i  i^unuiers. 

Les  mêmes  erreurs,  les  mêmes  illusions 
étaient  employées  dans  le  Vivarais.  Sans 
doute,  parmi  les  fanatiques  qui  le  parcon- 
rsient  en  tout  sens,  il  y  en  avait  qui  s'abu- 
saient eut-mémcs  sur  leur  mission  prélen- 
duc,  cl  pour  lesquels  il  ne  fallait  avoir 
recours  qu'aux  remèdes  qui  j)euvenl  reniire 
la  raison;  mais  ils  ne  voulaient  pas  être  dé- 
trompés  :  l'erreur  leur  était  cbère,  et  ils  ai- 
maient à  se  croire  les  égaux  de  ces  prophètes 
inqiirés,  dont  les  livres  saints  nous  ont  con- 
serve la  mémoire.  Ainsi ,  le  culte  qui ,  selon 
les  théologiens  prolestans,  s'était  établi  pour 
détruire  le  fanatisme,  avait  eu,  pour  pre- 
miers chefs,  des  fanatiques,  et  le  calvinisme 
Ini-ffléme,  qui  avait  voulu  montrer  une  plus 
grande  austérité,  n'était  plus  défendu,  en 
Languedoc,  que  par  les  illusions,  le  men- 
songe et  le  fanatisme. 

Le  Vivnrais,  borné  par  le  lUjône,  le  I.ion- 
nais,  ie  (iiocese  d  IJzès,  !e  N'elai  et  le  (ievau- 
dan,  el  divise  en  Uaul  el  lias  par  la  rivière 
d'£yrieu,  offrait,  dans  sa  partie  la  plus  mon- 
tagneuse, des  retraites  qui  paraissaient  inac- 
cessibles. C'est  là,  c'est  dans  Ui  BoutUres  que 
s'élail  d'abord  jeté,  comme  nous  l'avons  dit, 
Gabriel  Astier;  il  y  avait  multiplié  les  prédi- 
cans,  les  prophètes,  el  préparé ,  au  milieu 
d'une  population  de  plus  de  trente-quatre 
mille  prolestans,  les  élémcns  des  troubles  qui 
devaient  affliger  cette  portion  do  Languedoc. 

Si  l'on  avait  pu  arrêter,  comme  on  l'avait 
fait  en  Daupliiné,  ces  hommes  dangereux, 
ces  prélend4is  dépositaires  de  1  Esprit-Saint , 


on  n aurait  pas  sans  doute  eu  recours  aai 
expédiliuus  militaires,  l^rivés  de  chefs,  le» 
grossiers  habitans  de  ces  montagnes  seraient 
restés  soumis  aux  lois,  et  le  sang  n'aurait  pis 
couléw  Mais  les  prédicans  ne  se  contentaient 
point  d'observer,  assez  mal,  les  rites  du  pro- 
testantisme ;  ils  appelaient  les  peuples  n  ta 
résistance,  à  la  révolte,  cl  il  fallait,  dans 
l'iulérèl  même  du  [tlui,  grand  nombre  d  entre 
eux ,  mettre  un  terme  à  des  assemblées  que 
l'on  aurait  pu,  que  l'on  aarait  même  dù  teHé' 
rer  comme  religieuses,  nnaia  qnll  firilait  dis- 
soudre alors  qu'elles  devenaient  des  Ufjm 
permancns  de  sédition  et  de  fanatisme. 

l  e  comte  de  Broglie  el  Lamoipnon  do  hà- 
ville  s'avancèrent  jusqu'à  Aubenas,  pour  être 
plus  à  portée  de  donner  Icursordres.  Le  colooel 
de  Folville  entra  dans  le  Haut-VIvaraisèla 
téte  du  peu  de  soldats  placés  sous  ses  ocdm; 
il  était  suivi  par  envinm  trois  cents  hommM 
de  milices,  levées  à  Privas,  Bologne,  Aahc- 
nas,  iiochemont,  luilrai^ucs  et  SainUxti- 
rens  Il  apprit  bientôt  que  sur  toutes  iti> 
montagnes  \oisines  des  lieux  de  Gluyras,  La 
Fare,  Gmas,  Pranloi,  Saint-Cierge,  Saiat' 
Mtcbel,  Saint-Maurice,  Saiot-Geniis-li- 
Chan ,  il  y  avait  des  assemblées  de  fanatique! 
Chercher  à  les  dissi  port  otites,  en  môme  lcin|», 
était  impossible.  11  crul  qu'il  sufGrait  de  dis- 
perser l'une  d'entre  elles,  en  faisant  le  moins 
de  mal  possible  à  ceux  dont  elle  serait  for- 
mée, et  qu'on  parviendraii ,  par  cet  etcR' 
pie,  à  insîpireraux  autres  une  crainte  silo- 
taire.  Bientôt  des  chants  rauqacset  coofuset 
des  cris  bizarres  lui  apprirent  qu'un  rassem- 
blement considérable  sétail  formé  sur  l(S 
hauteurs  de  Cheyiarct.  Les  sectaires  ne  pri- 
rent point  ia  iulle  cn  voyant  les  iroupw  s'a- 
vancer vers  eus.  Plusieurs  se  jetèrent  tm 
le  sol  et ,  soufflant  dans  ta  bouche  les  omdci 
autres,  ils  cherchaient  à  s'animer  par  dd<^ 
nouvelle  comamnication  de  l'esprit  prophé- 
tique, tandis  que  la  plupart,  saisissant  leurs 
armes,  et  ceux  qui  n'en  avaient  point  ramas- 
sant des  pierres,  montaient  sur  les  rochers 
les  plus  élevés,  croyant  pouvoir,  des  posilioos 

I  Ces  milices  éiaienl  commaodées  par  leCiMrtC^ 
Vabrei,  par  M.  deHirabol  etpar  M.  dePr«ti,(*pl' 
(aine  de  dragons  du  régiment  lîiupliia. 
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3?aotagcuscs  (|n  ils  orf^npnîfnl,  accabler  faci- 
lement leurs  enueniis.  ïk'  Toi  ville  chargea  les 
milices  du  soin  de  cuuper  la  retraite  aux  hu- 
gocnots»  et  ensuite,  à  la  tèle  des  troupes ,  il 
s'élança  contre  eui.  Alors  les  rebelles,  postés 
sur  les  rochers,  lancèrent  une  grêle  de  pierres 
entremêlée  de  coaps  de  Tusils .  tandis  que  les 
prophètes,  se  croyant  invulnrrablcs,  s'avan- 
cèrent, suufllant  de  toutes  leurs  forces  et 
criant  :  Tartaral  tûriara!  Sans  doute  à  l'as- 
pect de  ces  insensés,  Fohillc  aurait  s'ar- 
rêter. Mais  pinsiears  dragons  étaient  Combès; 
à  chaque  instant  les  balles  et  les  pierres  en 
blessaient  d'autres  et  ébranlaient  les  rangs. 
A  peine  les  soldats  furent-ils  arrives  sur  la 
baulcar,  que,  mettant  l  épéc  à  la  main,  ils  se 
précipilèreut  sur  les  masses  prc&sccs  de  ces 
naUieQreax  :  trois  cents  furent  tués,  et  on 
tt  cinquante  prisonniers;  lé  reste  se  dis- 
persa dans  les  forêts  et  sur  les  monlagnes 
voêines. 

Ce  fui  !  iHi  des  plus  déplorables  évcnemens 
de  cette  époque  ;  mais  la  force  pouvait  seule 
triompher  du  fanatisme.  Plus  de  vin^t  mille 
prolestans avaient  déjà  quitté  leurs  deuieurcs, 
et  s'ils  avaient  en  une  assez  grande  quantité 
iTamies  et  quelques  cbefe  espérimentés,  Tîn- 
nrrection,  faisant  des  progrès  rapides,  se 
serait  étendue  dans  les  Cévennes,  dans  le 
Uaut-Lauguedoc  et  dans  la  Gnipnne 

On  crut  devoir  dcplo3cr  ma-  «fraude  acti- 
vité contre  les  rasserablemcns,  aiiu  de  décou- 
rager promptementceux  qui  les  composaient. 
Mais  la  plupart  se  dissipaient  bien  avant 
d*a?oir  été  atteints  par  les  troupes.  Ceux  qui 
De  fuyaient  pas  d'abord  le  faisueiU  aussitôt 
^  quelques  coups  de  fiisiN  avaient  été  tirés 
contre  eux.  u  On  ne  se  uieUuit  point  en  peine 
<le  les  poursuivre.  Kicu  u  éloil  plus  aisé  que 
de  les  passer  tons  an  01  de  l'épce;  mais  on 
étoit  bien  aise,  dit  Brueys qu'ils  albusent 
eni-niémes  répandre  dans  le  pays  la  terreur 
des  <  Iiftiirncns,  et  Ion  songeoit  moins  à  les 
punir  quà  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  » 

Un  détachement  l»a(!it ,  près  d  Annonay  - , 
un  rassemblement  d  cuvirou  deux  mille  hu- 

>  aUltirt  d»  Fanaftftne,  I. 
^  D'AigrefcuilIc,  Bittoin  d9iavaUd4  MonlpH- 
lin,  461  —  Himoira  mn. 
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guenots  qui  avaient  mis  en  fuite  un  corps  de 
milices  catholiques. 

Un  historien  contemporain  ^  raconte  ainsi 
la  fin  de  ces  troubles  :  «  Il  restoit  encore  nné 
assemblée  sur  le  coteau  de  Besset ,  situé  au- 
près de  Saint-Geniés,  et  propre  à  être  investi 
de  tous  ci*»tés.  De  Folvtllc  y  marcha  aossitét 
et  se  saisit  de  tous  les  passages;  mais  eonime 
il  ne  vouloit  plus  répandre  du  san? ,  il  Ut  dire 
à  ces  séditieux  de  députer  quelquun  de  leur 
troupe  pour  venir  lui  parler.  11  s'en  détacha 
un  seulement.  Le  colonel  lui  dit  d'aller  fiiire 
savoir  aux  autres  que,  de  la  part  du  roi ,  Il 
leur  pardoonoit  tout  le  passé ,  pourvu  qu'ils 
se  retirassent  incessamment  dans  leurs  mai- 
sons. Cet  homme  alla  donner  celte  nouvelle 
à  ses  frères,  c'est  ainsi  qu'il  les  appeloil  ;  mais 
il  revint  bientôt  et  porta,  pour  toute  réponse, 
qu'ils  n'en  vouloient  rien  faire.  H.  de  Fol- 
viUo  envoya  encore  vers  eux  pour  les  sollici- 
ter, les  exhorter  à  accepter  la  grâce  qu'il 
leur  offroit  :  ce  fui  cette  fois  un  notaire  de  l<a 
Voûte  de  Ventadour,  et  qui,  à  cause  de  sa  pro- 
fession, était  connude  la  plupart  d'entre  eux. 
Mais  à  peine  se  fut-il  approciié,  qu'ils  s'écriè- 
lent  :  it«ltf«-fot  de  noms,  Saitmt  tu  ne  noi» 
tmtenu  point!  Pour  la  troisième  fois,  an 
prévôt ,  nommé  Raymond,  fut  chargé  d'al- 
ler leur  réitérer  les  nirmcs  offres  de  par- 
don. 11  s'approcha  d'eux  cl  demanda  à  leur 
parler  ;  iruih  ou  quatre  vinrent  à  lui ,  mais 
celoil  pour  l'assommer  à  coups  de  pierres. 
S'il  ne  se  fût  promptcment  retiré.  Enfin ,  on 
fut  obligé  de  faire  tirer  sur  eux.  On  commen- 
ça par  quelr^ues  petits  détachements,  qni  en- 
renl  l'ordre  de  ne  tirer  que  sur  un  seul  un  coup 
d<'  fusil,  pour  voir  si  les  autres  ne  fuiroient 
point.  Tous  ces  mcnagcmcns  furent  inutiles: 
il  fallut,  malgré  qu  on  en  eùl,  les  charger  suus 
ménagement.  Une  centaine  périt,  et  on  laissa 
aller  lesautresoù  ils  vonlurent  se  retirer. 

»  Outre  les  attroupemens  qui  se  formoient 
sur  les  monlagnes,  il  y  en  avoit  encore  dans 
les  maisof!<  .  .  Il  arriva  môme  qu'un  jour,  le 
comte  de  lirogliecl  .M.  de  BA  ville  étant  en  che- 
miu  pour  aller  à  Privas,  furent  avertis  quil 
y  avoit  quelques  (aux  prophètes  cbez  an 
homme  du  village  de  Pourcbèrcs,  qui  étoit 

>  Brueji. 
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bur  k'ur  route.  Le  inanj^uis  de  Vogué  fui  les 
reconnaître.  Ony  Irouva  line  assemblée  d  en- 
viron cinquanic  fanatiques  qui,  se  voyant 
découverts,  se  mirent  aussitôt  en  défense. 
MM.  de  Broglieet  de  Bàville  furent  couirainls 
d  y  accourir  avec  leur  suite,  et  virent,  de  leurs 
propres  yeux  ,  ce  qu  ils  avoienl  souvent  ouï 
dire  de  U\  folie  cl  de  1  erreur  des  enUiousiasles. 
Celui  qui  présidait  dans  celte  assemblée  sap- 
pelait  Paul  Bcraud ,  et,  à  cause  de  son  nom , 
passoil  parmi  les  révoltez  pour  Tapôtre  saint 
l^ol.  U  sortit  à  la  I6te  de  ses  gens  et  chargea 
n  coups  de  pierres  tous  ceux  qui  sappro- 
thoieiil  de  lui.  Sara,  sa  fille,  déjà  prophé- 
lessc  de  renom ,  quoiqu'elle  n  eut  eucore  que 
dix-buil  ans,  soufQoit  de  toute  sa  force  et 
crioil:  Tartan!  tatUaa!  L'un  des  plus  en- 
Ihousiastes  lira  un  conp  de  pistolet  à  bout 
portant  sur  le  commissaire  des  troupes.  Les 
autres  se  défendirent  quflqnf»  temps;  mais 
«•nfin,  cette  horde  élaul  vij^oureusement  at- 
taquée, fut  mise  en  fuite.  Ix*  ridicule  saint 
Paul ,  écumanl  de  rage,  fui  lue  avec  dix  ou 
douze  do  ses  disciples.  La  prophétcsse  fut 
blessée,  prise  et  conduite  à  Privas,  on  elle 
soutint,  pendant  trois  jours,  qu'elle  avoil 
reçu  le  Saint-Esprit.  Son  âge,  son  sexe,  sa 
naivelé,  tirent  qu'on  eût  îiilie  délie....  et  en- 
fin ,  elle  reconnut  son  éIIuskmi  ,  a\oua  qne 
iH)n  père  lavoil  séduite,  el  lui  guérie  de  sa 
blessure  et  de  sa  folie. 

»  Après  cette  action ,  on  n'entendit  plus 
parler  d'attroupemens  et  de  révoltes;  les  peu- 
ples retournèrent  avec  confiance  dans  leurs 
maisons....  L'évêque  de  >  iviers,  allant  de 
paroisse  en  paroisse,  consoloil  les  uns  des 
maux  qu  ils  avoicDl  sûutUrls,  cxborloit  les 
autres  k  éviter  de  pareils  malheurs,  déirom- 
poît  les  pauvres  peuples  des  chimères  qui  les 
avaient  égarés,  et  tantôt  arrétoii  la  fureur 
des  soldats  ou  suspendoil  la  rigueur  des  juge- 
mens,  tantôtprésentoità  M.de  Itroglieet  à  M. 
de  BAville  ceux  qu'il  avoil  ramenés  de  leurs 

égarcmens  cldemnndoii  grâce  pour  eux  

Les  habitons  des  paroisses  qui  «voient  été 
inrcctêcs  du  fanatisme  vinrent  en  foule  se 
jeter  aux  pieds  de  ceux  qui  avoient  réprimé 
ces  désordres,  demandant  grâce  aussi  et  criant 
nii'iéricorde,  mais  tout  autrement  qu'ils  ne 
l'avoicul  fait  autrefois.  »  Gabriel  Asticr,  le 


principal  auteur  de  ces  troubles,  échappa 
long-temps  aux  rccbcrcbcs  dirigées  conlrc 
lui;  mais  il  fut  reconnu  à  Montpellier,  cl, 
bientôt  après,  puni  du  dernier  supplice** 

La  France,  menacée  de  toutes  parts,  ijjoo* 
lait  chaque  jour  à  la  force  de  ses  armées;  on 
levait  des  recrues  danschaque  province,  1 1,  eo 
outre  de  celles  qu'il  fournil ,  le  Languedoc 
avait  quatre  mille  hommes  de  milice.  A  Tou- 
louse, on  arma  cent  cinquante  hommeseosi- 
mandés  par  trois  capitaines  et  trois  lieulessas 
qui,  en  vertu  des  privilèges  de  cette  Province, 
furent  nommés  par  les capilmil?,  ot  pnHérenl 
donn!  fux  lesermentdcser\iravtc  fîdt'Iilelc 
roi  el  la  \ille.  Pour  former  celle  troupe,  ou 
promit  aux  jeunes  gens,  exerçant  un  mclicr, 
la  maîtrise  et  l'ciempllon  du  droit  dlndosUie 
pendant  dix  années.  Les  mêmes  avantages  fe- 
rent  accordés  aux  pères  de  ceux  qui  entraient 
dans  ces  trois  compagnies  ^.  On  fit  la  même 
(Il  ose  à  Monlpcllicren  faveur  de  ceux  qui  vou- 
lurent par  le  nicnie  moyen  gagner  leur  mal- 
Irisc;  les  autres  rcçurenl  une  somme  assez 
médiocre  K  M'oublions  pas  que  les  deux  < 


I  i  I  nc  chose  rcsloil  à  fnirp,  dit  Vliuiorieo  d« 
fanatiques.  Le  chef  de  ceux-ci ,  le  iroj»  fameux  GahrirI 
Astler,  qui  «voft  éM  Taulcur  de  tous 
éloit  ciii  oro  iinpniii  II  n'avoii  l'tt'  Iroiivé  ni  p.irmiH 
morts  ni  parmi  les  prisonnifr?.  On  avoil  rnvojéinu- 

tilcmcDl  son  portrait  d«  tous  côiés  Mais  un  jour 

qu'on  blMllè  Montpettier  hi  revue  da  fé||fOM(  ^ 
Sault ,  quelqu'un  crut  l  avoir  rrconnu  On  n'o«<i  «l'a- 
bord assurer  que  rc  fùl  lui  ;  U  le  nia  fortcmcot.  U 
ressemblance  pouvoit  faire  équivoqucr,  el  la  néu* 
morpbo$c  d'un  prophète  en  soldat  éloil  aoe  chM* 
(]iron  nvoit  (le  Li  [iciiif  à  s'imaginer.  Apre»,  pourtani, 
qu'oa  l'eûl  tiré  des  rangs,  mis  eo  prij^on  eteuiuioé;(io 
vtl  qu'on  as  letfompoit  point,  et  U  Ait  roreélohnlw 
de  l'avouer.  On  le  eonduisit  4  Baft,  où  M.  de  Divine 
nlta  lui  faîrc  son  procès ,  et  le  «Pfond  du  moij  d'avril, 
il  fut  iratné  dans  le  uii^nie  lieu  où  il  ovait  coiooieiu^ 
de  FOulever  les  peuples.  » 

rinignons  M.  de  Bftville  d'avoir  <}té  forcé  de 
une  foule  de  protestans  qui  n'étaient  devenu»  crimi- 
nels que  par  igoonnce.  Âeaiarquoas  cependant  qu'en 
1689,  «  mêlant  ta  douceur  à  la  sévérité,  if  piniM«ail 
aux  hommes  sim|»lc<; ,  dupes  du  fanalL'tnc,  c(  qu'il 

I  faisoil  chÂtier  les  pUis  coupables  que  pour  (ain  prr- 

i  dre  aux  autres  l'envie  de  les  imiter.  » 

I    «  Arebivee  de  la  ville.  —  Begfsiret  des  d<liUa> 
lions.—  Duro^oi ,  Ânnaltn  de  Tonfoim,  I?» 

I    '  Quatre  <icus. 
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|iagni(  s  fornu'c.s  .1  Moiifpcllier  ne  furent  com- 
post^'squc  d  anciens  calboliqDCS  K 
^  Le  roi  avail  ordonné  U  lerée  da  Imn  et  de 
rtrrièrete.  Les  nobles  de  chaque  diocèse 
s*isieni)lérefildans!corTi1leé|ii8Copale  cl  s'a- 
cbcmiDèreot  ensuite  vers  Castelnnudary,  lieu 
du  reodez-Tous  général.  Ils  y  furent  p:iws  en 
revue  par  le  comte  de  Broglio,  qu\  vu  (  hoisil 
cenlcinquanlCi  qui  partirent  [K>ur  1  armée; 
les  antres  rentrèrent  dans  lenrs  manoirs'. 
Cmx  de  Toolonse  qui  possédaient  dee  fiefs 
mit  dans  la  ville»  soit  dans  la  banlieue, 
furent  convoqués  par  les  capilouls  qui  vin- 
nrit  fiiro  leur  dénombrement  afin  do  les 
(  umplt  r  du  service  personnel,  a  moins  que 
ce  ne  fût  pour  la  défense  de  la  ville.  Ces  ma- 
gistrats, à  cheTa!  el  Tépée  à  la  main  «  condoi- 
nreot  CCS  gentilshommes  de?ant  le  sénéchal, 
où  ils  prôtcrcnt  le  serment  accoutumé.  Les 
capitouls  possédant  des  Gefs,  ne  prêtèrent 
pjinl  ce  serment,  comnic  l'ayant  déjà  fait  en 
t\nà\\[e  de  Chefê  des  nobies  cl  de  Gouwmeun 
de  la  vilU, 

Cette  eicmption  de  senice  personnel  ac- 
eordèeans  nohlcsqoi  possédaient  desfiefsdana 

Toaiouse,  devait  y  attirer  bientôt  on  anes 
grand  nombre  de  gentilshommes.  A  l'époqac 
où  les  comtes  de  rcîtc  villr  y  tenaient  leur 
cour,  il  y  oxislait  une  (uuie  do  châteaux  ou 
«ic  demeures  icodalcs.  A  l'extinction  de  la 
iljBsstle  des  Ray  monds,  les  nobles  se  réfogiè- 
icQl  dans  In  terres  qu  ils  possédaient  à  one 
MKi  grande  distance  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. L'établissement  du  parlement  les  éloi- 
pna  pnrorc  de  Toulouse,  où  celte  cour,  com- 
{«JA'o  en  général  de  lé^isles,  sortis  assez  sou- 
>eiiidcs  rangs  de  la  hourgcoisie  el  môme  de 
œixda  peuple,  affcctail  une  supérioriléof> 
faniate  ponr  les  nobles  dont  les  ancêtres 
relaient  dislingoôB  sons  la  bannière  des  com- 
irs,  lors  des  premières  croisades ,  et  sous  celle 
des  rois  de  France»  sur  tous  les  champs  de 

'  D'Aigrefeuille ,  Bût,  dt  ta  vill»  d$  Hontpellier,  • 

>  Saivani  des  Ménurim  contemporains ,  presque 

Cf*  ^pniîlehomracs  vinrent  .1  ehcval,  viius  d'un 
ji-ïaucorps  écartale,  galonné  en  or.  Une  plume 
i<t<«elw  fl»Uali  lor  le  chapeau  d«  chscua  d'eux.  Ils 
*  <  lient  armés  de  dcot  pistQlclsd*arc«a  et  d'une  longue 


bataille.  plupart  des  gcnlibhonimcb  ne  ve- 
naient guère  à  Toulouse  que  pour  participer 
am  honaeursde  la  magistratnremonicipale , 
si  recherchée  par  toutes  les  familles  distin- 
guées *.  En  consultant  les  anciens  cadastres  de 
celte  ville*,  on  voilque,  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
zième siècle ,  cl  môme  durant  la  première  moi- 
tié du  dix -septième,  il  n  y  avait  que  très-peu 
de  gentiisitotuuies  d  ancienne  race  dans  Tou- 
lonse;  mabé  partir  del650,  cette  partie  de  la 
population  s'accrut  chaqueannée.  Ilcsguerres 
longues  et  meurtrières  décimaient  ies  fa* 
milles  qui  ,  selon  le  vieil  adage ,  noblesse 
oblige  ,  prodiguaient  leur  sang  pour  le  roi  et 
pour  la  pairie.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  s  éteignaient ,  el  alors»  pour  se  conser- 
ver, les  races,  dont  tout  Ta  venir  coosistait 
en  un  seul  héritier  du  nom  00  du  sang ,  vin* 
rent ,  non-seulement  du  l^nguedoc,  mate  du 
Houergue ,  duQuercy  et  d  ailleurs ,  s'habituer 
dans  Toulouse ,  où  le  service  du  ban  et  de 
l'arrière-ban  devait  se  borner  à  la  défense  de 
la  ville.  Néanmoins,  dès  que  l'une  de  ces  fa- 
milles avait  plusieurs  fils,  on  voyait  toujours 
l'un  d'entre  eux ,  bien  loin  de  faire  valoir  une 
eieroption,  qui  aurait  été  insultante,  entrer 
au  service  et  mériter  d'honorables  dislinc- 
tion«.  O"*'!*!"*''^"'*^  nic^nie  rare  a  porrlu, 
dans  une  cain|)agnc,  plusieurs  oflieicrs  pleins 
de  bravoure  et  déjà  distingués  par  des  faits 
d  armes  que  l'histoire  contemporaine  n'aurait 
pas  dû  laisser  dans  l'oubli. 

Les  Etals  furent  ouverts  à  Monipéllier.  le 
25  octobre,  par  le  duc  de  Noailles,  accompa- 
gné du  lieutenant-génér;d  nir>rf]tns  de  Calvis- 
son  et  de  l'inlendant  de  la  l'rovim  *■  Le  30, 
les  coinaiissairesdu  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  75,000  livres  pour 
perfectionner  les  travaux  d'art  du  canal.  L*ar* 
cbevéqne  de  Toulouse  répondil  en  faisant  le 
tableau  de  l'étal  déplorable  de  la  IVovincc; 
mais,  le  lendemain,  selon  son  linhilHde,  le 
cardinal  de  llonzi  vint  présider  l'asH  inblee  el 
lit  un  long  discours  pour  prouver  que  le  roi 
aurait  pu  demander  davantage  à  la  Province; 
puis,  ayant  parié  des  succès  des  armes  de  la 

I  Mimoim  du  ntarwhat  de  Monttue. 
3  Archives  de  la  ville.  —  Du  Mèga  .  UisMrt  du 
iMtUutùm*  d9  te  vUl9  dt  TtnUotm,  IV. 
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Province,  el  du  courage  héroïque  quavail 
montré  le  jciuie  prince  auquel  le  gouveme- 
meot  du  Unguedoc  avait  étédooué,  il  ajouta 
que,  bicoque  le  Languedoc  fùi  (lauvrc,  de 
piiissmisinotifs,  puisésdatisles  lu  sf  itssiln  roi  el 
dans  ses  Iriomplics ,  de\aicnl  [lorlcr  l 'as&eiii- 
bleeà  accorder  à  S.  M.,  avec  touios  sortes  de 
soumissioos,  de  rcspccls  el  de  plaisir,  les  som- 
mes qu'elle  avait  demandées.  On  ne  répondii 
point  à  ce  discours,  le  cardinal  de  Bon»  n'en 
ayaut  pas  daillours  donné  le  temps,  car  il 
appela  de  suilc  chacun  à  voler  à  hnule  voix, 
/il  le  don  gratuit  iutaccordi'.àlunanimilé. 

Txs  75,000  livres  demandées  pour  le  cnnal, 
fiircul  mises  aussi  à  la  disposition  du  gouver- 
neur. 

On  paya  encore,  comme  on  le  faisait  de- 
puis un  grand  nombre  d'années,  tout  en  pro- 
testant contre  rillégalitô  de  cette  contribu  - 
tion ,  la  somme  de  plus  de  220,000  livres , 
pour  reotrctieo  des  mortes-paies  et  des  gar- 
nisons. 

On  continua  ccfio  annér  rc'tnl)lissoment  de 
nombreuses  pcpiniercs!  de  mûriers,  aux  Irais 
de  la  Province,  el  les  lUals  lireiil  de  j^raiuls 
sacritices  pour  faire  prospérer  l  induslrie  sc- 
ricole,  déjà  très-importante  à  Ntmes  el  dans 
quelques  autres  villes  du  Languedoc. 

On  accorda  30,000  livres  pour  le  creuse- 
ment et  rcnlrelien  du  port  de  Cette.  La  com- 
mission spéciale,  chargée  de  ce  tjui  clail  rela- 
tif a  ce  porl  ainsi  qu'au  canal  ,  présenta  à 
ce  sujet  un  long  rapport ,  ukkIuIo  de  science 
el  de  prévoyance  adminislralive. 

M.  de  Colberl  na^ail  pas  seulemeul  fait 
dépouiller  les  bibliothèques  des  collèges  el 
des  monastères  des  manuscrits  précieux  quj 
y  étaient  conserves,  il  ayait  fait  fouiller  dans 
les  archives  des  villes,  el  en  avait  retiré  des 
Charles  importantes,  des  morceaux  histori- 
ques du  plus  haut  intérêt:  il  avait  encore 
fait  saisir,  en  vertu  de  plusieurs  arrêts,  des 
registres,  non  pour  élrc  placés  dans  des  dé- 
pôts publics  à  Paris,  mais  <tons  sa  propre  bi* 
btiotbèqoe;  ainsi,  l'on  trouve  dans  les  procès- 
verbaux  des  Etats  de  cette  année  le  pMsage 
suivant ,  auquel  nous  ne  changerons  rien. 
('  I.o  sieur  de  Boyer,  svM^lic-freinTal ,  a  dit 
quiiu  eu  couuoissaiice  que,  pur  arrOl  du 
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:  mois  d'avril  1082,  ou  avoil  retiré  des  archi- 
ves de  Toulouse^  Carcatsonne  et  NImos,  plu- 
sieurs regitres  en  original,  dans  kiqicli, 

les  titres  de  divers  particuliers  de  la  Province 
étoienl  renfermés,  ainsi  que  la  sûreté  de  leor 
fortune  et  de  plusieurs  maisons  considéra- 
bles. Oue,  comme  ces  regilres  avoienl  ele 
portés  à  Paris  el  déposes  dam  la  bibiiotkrqut 
de  feuM.  de  Cdheri^  à  prcsenl  que  M.  deSei- 
gnclay  étoit  mort ,  il  j  avoit  à  mindre  qaw 
ne  les  rgarftt ,  étant  entre  les  mains  de  |ni- 
pilles,  ce  qui  dcvroil  porter  l'assemblce  à 
faire  (jnelqne  diligence  pour  les  faire  relirrr 
et  les  reniellrc  dans  les  archives  doù  ils 
avoienl  ele  tirés....  Sur  quoi  l'assemblée  a 
délibéré  que  MM.  les  députés  qui  iront  iac» 
samment  à  la  cour,  donneront  leurs  ni» 
pour  tâcher  de  retirer  Icsdits  legttrcs  et  lo9 
faire  remettre  dans  la  Province,  ani  cndroiti 
d'où  ils  ont  été  tin^^s  j) 

Les  députés  remplirent  leur  mandat:  mais 
rien  ne  prouve  qu'ils  aient  réussi.  Le  ministre 
qui  avait  les  registres  dans  sa  biblioth^œ, 
I  a  vait  ramassé^  soi  i  par  des  arrêts»  soit  par  de» 
marchés  forcés,  soit  par  des  mesures  corrop- 
triées ,  une  grande  partie  des  obiets  les  plas 
curieux  répandus  dans  les  Provinces,  qui  les 
regrettent  encore,  et  rest  ainsi,  comme  nous 
1  avons  dit ,  que  fui  formé  co  que  l'on  nomme 
le  fonds  Colbert  à  la  bibliothèque  royale. 

A  prés  avoir  pacifié  le  Vivants,  M.  de  Biro- 
glie  et  rintendani  parcoururent  une  psrtie 
(les  Cévennes,  oà  se  cachaient ,  sous  l'appa- 
rence d  une  soumission  entière ,  tous  les  élé- 
mens  dune  révolte:  mais  comme  les  ass<"iD- 
blees  ne  se  formuiciil  que  pendant  ia  nuil  cl 
dans  des  lieux  inconnus ,  la  survciliaoœdis 
magistrats  était  «n  déTaot.  Là,  d  ailleoi%  den 
ministres  »  dont  le  lèle  était  infatigable  et  h 
parole  puissante,  régnaient  en  aouverainssor 
les  nouveaux  converlis. 

Le  premier  d'entre  eux  était  I  r.inçnis\i- 
vens.  iNé  à  Valleraugue,  village  des  iiaulcs- 
Cévcnocs,  cl  d  abord  simple  cardeur  de  Isine 
comme  son  père,  il  avait  su  s'élever,  psrle 
seul  désir  de  faire  triompher  les  rèfonnés, 
jusqu'aux  Hmctions  de  ministre.  (i>oragcut. 
infaligaltle,  adroit  à  manier  les  arrni^s,  il  scm- 
j  blail  plulot  propre  a  commandera  des  snl- 
j  dais  qu  a  être  charge  de  la  direction  d  une 
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é?liso.  I  n  liisiorion  '  assure  qnc  la  jeuno&sc 
de  ce  pmiicanl  n  avail  pas  éle  exemple  de 
iàutcs  très-graves.  Après  la  révocation  de 
lièdH  de  Nantn  et  la  destruclion  des  temples, 
Vtrns  fat  fun  de  ceox  qui  présidèrent  aux 
assemblées  de  religion,  qui  devinrent  sou- 
Tcnl  de  dangereux  conciliabules.  La  paix  de 
I Europe  n'était  pas  encore  troublée,  el,  se 
voyant  poursuivi,  il  craignit  détre  pris,  bien 
quil  eùl  souvenl  échappé  aux  recherches  de 
ttoi  qai  avaient  reça  l'ordre  de  l'arrêter, 
cl  ilsadresBa  an  laaréclial-de-camp  Dugroa, 
ra»arant  que  si  on  voulait  lui  permettre  de 
sortir  du  ^o^  rxumr  nvcr  trois  antres  prédicans 
etqoelques-uns  de  leurs  amis,  il  ne  re>  ien- 
dnit  plus  en  France.  On  le  crut  :  il  ubtinl 
te  passeports  et  se  retira  en  Hollande.  Là, 
MNiièlelo  fil  distingoer  parmi  les  réfugiés, 
tiqaoiqnil  n*eùt  Tait  aucune  de  ces  études 
sérieuses  que  Ton  exigeait  de  ceux  qui  se  des* 
tinaientau  ministère,  on  lut  imposa  les  mains, 
H  il  «sentit  qno ,  dans  1  occasion  ,  le  nouveau 
caractère  doul  il  était  revêtu  lui  fournirait 
kf  BMijcQS  d'exercer  une  hante  influence  sur 
le  peuple  des  Cévennes. 

Eolin,  la  gaerre  entre  la  France  et  presque 
toute  l'Karope  ayant  ranimé  les  espérances 
(Ie<  sectaires,  qni  <T(irenl  voir  hir  ntôt  ce 
quiis  nomniaii'iu  \  at  <  ,iinp}is<r}uriii  dis  pro- 
phéties, Vivensrcviul  dans  son  pa)s.  Il  croyait 
pm  aux  miracles^  ans  prodiges;  mais  il  avait 
M  en  son  courage.  Il  renouvela  les  assem- 
blées religieuses  ;  il  lenr  donna  toute la'solen- 
Dité quelles  pouvaient  retirer  de  In  présence 
don  ministre  du  saint  Evangile.  11  baptisa,  il 
maria,  il  exhorta,  il  consola  les  monrnns  : 
surtout  il  s'attacha  à  réchauffer  les  senlimcns 
de  haine  cl  de  vengeance  des  plus  hardis  ;  il 
lanembla  des  fusils  et  des  munitions,  et  il 
opposa,  aux  milices  bourgeoises  qnc  l'on  avait 
( i  ihlich  dans  le  pays,  des  compagnies  de  hu- 
gucuDls  prêts  à  parait  re  rn  armes  au  premier 
signal.  I  n  jour,  sViiiiit  inî'^  â  la  (cle  de  quatre 


dans  celle  partie  du  î.anjruedoc  on  Vivensvc- 
nailde  relever  1  étendard  de  la  sédition.  Quoi- 
que n'ayant  aveclni  qu'une  fiiible  escorte ,  «  le 
comte  de  Broglie  marcha  droit  aux  rebdies, 
les  chargea  brusquement,  el  les  contraignltà 
se  jeter  en  désordre  dans  les  bois  du  Hampon, 
où  ii  les  poursuivit  encore,  oi  dû  il  les  auroil 
tous  pris  ou  tue?,  s'ils  ne  se  fussent  sauvez  en 
se  repliant  sur  Florac  ;  les  habitans  de  ce  lieu, 
presque  tous  nouveaux  convertis,  dirent  émus 
h  la  vue  des  dangers  de  leurs  frères;  ils  les 
laissèrent  passer  sur  le  pont  de  ce  lieu,  que 
Ton  avoit  été  oblige  de  confier  à  lenr  garde, 
parce  qu'on  n'avoit  pas  assez  de  troupes  pour 
occuper  ce  poste,  tandis  qu'on  forroi»  les  ré- 
voltés dans  les  bois.  »  Cependant,  plusieurs 
de  ces  derniers  Airenl  tués;  d'autres  ayant  été 
pris  et  conduits  à  Saint-lean-de-Gardonen- 
ques,  j  furent  punb  le  lendemain,  infor- 
tunces  victimes  des  folles  espérances  que  leur 
avait  fait  concevoir  le  ministro  Vivens.  Ce- 
lui-ci échappa  à  la  poursuite  des  drasrons  et 
trouva  dis  retraites  assurées  ;  mais  il  acquit 
la  certitude  qu'il  ne  pouvait  exciter  encore 
une  révolte  générale,  et,  en  attendant  des 
circonstances  plus  favorables,  il  borna  ses 
soins  à  entretenir  dans  les  cœurs  l'amour  de 
In  réforino  et  la  haine  du  catholicisme. 

Il  fut  bieolùl  puissamment  secondé  par  un 
homme  dont  le  dévouement  était  digne  d'une 
meilleure  cause,  et  qui ,  par  sa  naissance,  par 
ses  talens,  devait  exercer  une  plus  grande  in- 
floence  religieuse. 

(Claude  Brousson ,  né  à  Ntmcs,  où  sa  fa- 
mille était  justement  cslimée,  avait  d  abord 
exercé  la  profession  d'avocat  à  la  chambre 
mi-partie,  à  ("astres,  el  ensuite  au  Parlement 
de  Toulouse,  lorsque  celte  chambre  fut  in- 
corporée à  cette  cour.  Il  y  plaidait  le  plus 
souvent  les  causes  des  protesta ns ,  il  récla- 
mait pour  eux  les  bienfaits  des  édils,  il  y  sou- 
tenait les  intérêts  de  leurs  églises.  Il  avail 
étudié,  pendant  lon9:-temps  l  Ecriture  Sainte, 


ceals  hommes,  il  savanea  de  Flurac  jusqu  au  '  mais  avec  toutes  les  préventions  d  un  homme 


IVnipidou ,  appelant  h  la  liberté  de  conscience 
i€Q8  les  babllans  des  Cévennes.  Malhcureusc- 
nieot  pour  lui ,  de  llroglie  et  l'intendant  La> 
noîiDon  de  B&ville  entraient  en  ce  moment 

'  nnir)«,  iliitoindu  Fanatisme,  I. 


qui  cherchait  moins  la  vérité  que  la  confir- 
mation de  ses  préjugés.  «  En  1683  il  fut  l'un 
des  principaux  auteurs  des  délibérations  qui 

furent  prises  à  Toulouse,  dans  sa  propre 
maison,  r\  dans  le  cloître  des  Chartreux,  el 
ensuite  en  Poitou,  en  Vivarais,  en  l)auphioc 
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et  dans  IcsCévcrincs,  pour  résister  <i  lout  ce  | 
qui  pouvoit  amener  la  destruction  du  calvi- 
nisme, et  Ton  sait  qoe  ces  déUbéralioos  por- 
toient  qu'il  Talloit  prêcher  et  s'assembler  par- 
tout »iném«  avec  des  armei,  malgré  les  dé- 
fenses, afin  de  fniro  ronnoUre  à  laconr, 
comme  il  le  disait,  que  la  conversion  des 
rcligionnairos ,  à  laciucllo  on  travailloil  , 
n'cloil  pas  uii  uuvragc  aussi  facile  quuu 
se  l'éloil  imaginé  ^  a  Broosson  crut  devoir 
ensoîte  suppléer  à  rabsence  on  à  la  tiédeur 
des  ministres.  Il  se  jeta  dans  les  Cévennes,  et, 
sans  autre  autorité  que  celle  qu'il  puisait 
dans  sps  coiiviclions  religieuses,  il  fut,  pen- 
dant iong-lomps,  de  village  en  village,  pour 
prêcher  ce  qu  il  nommait  la  Parole  de  Dieu. 
Plus  tard ,  il  chercha  un  asyle  à  Lausanc. 
Ce  fut  alors  qu  il  composa  plusieurs  Lettres 
auiquelles  on  a  donné  l'épilhête  de  sédi- 
Heuses  -,  et  qui,  imprimées  à  Genève,  étaient 
colportées  ensuite  dans  toute  la  France.  En 
ibSd,  ci  à  l'instant  où  l'oii  crût  que  la  fin 
de  l'empire  a/i/j-r/ir(?A>n  approchait ,  selon  la 
proaiesbc  du  professeur  de  Uollerdam,  Urous- 
son  quitta  Lausane,  et  revint  dans  les  Cé- 
vennes, où  il  trouva  Francs  Vivens,  plus 
occupé  du  soin  de  se  préparer  à  hi  guerre 
que  de  remplir  les  fonctions  pastorales.  Apres 
la  défaite  de  ses  gens  dans  le  bois  du  Pompi- 
dou, cet  homme  énergique  ne  fut  pas  fâche 
de  rencontrer  en  Brousson  un  homme  doni 
rélocution  facile  et  les  talens  pouvaient  être 
extrêmement  niiles  à  la  secte.  11  voulut  même 
lui  donner  un  caractère  qui  parût  sacré  aux 
grossiers  faabitans  de  ces  montagnes,  et  il 
imposa  ses  mains  sanglantes  sur  la  téte  de 
Brousson  ^.  Celui-ci,  devcou  ministre,  ne  fut 

I  Brueys,  Histoire  du  Fanatime,  I,  207. 
Ne  tes  oy.ini  poinl  lues,  nous  ne  leur  donnerons 
pas  ce  litre.  Nos  Icclcurs  remarqueront ,  nous  l'uspé- 
roo»,  du  moins,  qu'cQ  raivioi  dans  ce  rteit  le  teste 

de  Brueys,  presque  toujours  remarquable  par  sa  Rdc- 
lit^.  nous  avons  le  soin  d'rn  Iinnnir  tout  ce  qu!  an- 
nonce une  indignaliun  trop  vive  peut-6lrc.  L'bi.<^iorien 
rececite  et  apprécie  les  bUs  ;  f1  n'inralte  jemais  eeui 

que  de  triMcs  é^an  inens  ont  perdu  ;  il  les  plaint  et 
r{'^^v^\■('  toute  ?o:i  inilij;nation  pour  ceux  qui  ont  fait 
couler  le  sang  et  qui  ont  violé  saintes  lois  de  l'hu- 
ratoUé. 

s  9rmj§ ,  JfttfoMii  Ai  Fmwtifm» ,  1. 
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plus  connu  que  sous  le  nom  de  Paul  de  Ren\i 
close.  Il  cbdsitun  compagnon  <,  et  lousdeuK 
travaillèrent  avec  sucoès  à  opposer  au  ins- 
tructions des  prêtres  catholiques ,  l'eipon- 

tion ,  souvent  confuse  et  presque  toujours 
chang^eantc,  des  doctrines  du  prote-slanlisnic. 
Vivens  le  secondait.  ((  Tout  se  icnuioil  à 
leur  gré  dans  les  Cévennes;  maia  un  ne  se 
réunissoit  ordinairemeulque  la  nuit,  car  ou- 
tre que  depuis  la  déroute  de  Florac  les rebd- 
Ica  n'osoient  rien  entreprendre  en  plein  jour, 
il  y  avoiî  d'ailleurs  encore  partout  des  miU- 
ces  qui  veilloîcnl  sur  leur  conduite,  et  qui 
étoient  continuellement  occupées  à  In  quête 
des  prédicans  cl  des  assembléi^.  liruu^Hin  et 
Vivens,  quuu  rccbercboit  principaiemcni, 
navoient  aucune  demeure  fixe;  ils  erroieat 
sans  ecsse,  quelquefois  ensemUe,  quelqu^ 
fois  séparé*  et  changeant  de  gite  toutes  la 
nuits;  ils  se  cacboienl ,  tantôt  dans  les  châ- 
teaux des  gentilshommes  .  lantf^t  dans  les  ca- 
banes des  paysans  et  queiqucluis  dans  les  ca- 
vernes. Dans  les  assemblées  nocturnes  ils 
préchoient,  donnoient  la  Cène,  et  rccevoieol 
les  abjurations  de  cens  qui ,  cédant  à  la 
crainte,  s*é(oient  faits  catholiques.  »  Là  aussi 
ils  recevaient  les  plaintes  de  ceux  que  les  pr6> 
très  semblaient  violenter  en  exigeant  dcu% 
I  accomplissement  des  devoirs  religieux,  là 
sai{,'uisaient  les  poignards,  là  se  pronon- 
caieut  les  arrêts  de  mort,  et  ce  fut  du  sein 
de  ces  conciliabules  que  sortirent  lesasns- 
sins  qni,  bientôt,  allèrent  verser  le  sang.  Us 
massacrèrent  les  curés  de  QmqaeFac  et  de 
Saint-Marcel,  et  ce  dernier  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil  tiré  par  Vivens  lui-môme.  «  Le  ^i- 
caire  de  Sodorguc  fut  blesse,  en  portant  le 
Sainl-Sacreuieal  à  uu  malade,  et  échappai 
miraculeusement  de  leurs  uiatits.  Hag<ir , 
premier  consul  de  La  Salle  ^  autreTois  miniS' 

t  fleari  Portai,  d«  SaonMiie. 

^  Yoyri  sur  celte  petite  ville,  l'ouvrage  intiuiU:  ■■ 

Tableau  piltoresqm ,  srientiftquc  et  moral  d«  Si«u%  | 
tt  de  ses  environs,  1,  UU-lOti.  L'auteur  dit  :  u  Ce» 
monlagnea  (les  Céveones)  ftireat  le  dernier,  mab  im< 
prenable  boulevard  des  libertés  religieuses  ...  Souvent 
poursuivi  dans  ses  derniers  rcimniheracnR,  rbommc 
libre  finit,  connue  le  lîoo  traque,  par  se  jeter  sur  ses 

eancmil,  erod  et  furieux.  *  Les  MMsaiot  du  coorat  de 
La  Salle  D'étaieut  point  dM  homoMS  libres,  pounui- 
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tre,  sincèremcnl  convrrli,  Scvorac,  Gautier, 
Claparede  el  quelques  aulrts  qui  voilloicnt 
sur  la  (niDqaiUilé  du  pays,  Turent  pareille- 
ment assassinés..*  les  ans  dans  lenn  maisons, 
les  autres  sur  les  grnnds  chemins.  Si  quel- 
qu'un éloK  soupçonne  tfavoir  dénoncé  un 
prédicnnl,  (l*''(  Ouvert  une  asscmblce,  ou  ré- 
vélé les  noms  de  ceux  qui  y  avoioul  assiilé, 
sa  mort  éloil  nu^silùl  résolue  et  les  assassins 
mis  mt  campagne  pour  evécnler  rarrôl.  »  On 
a  troavô  quelquefois  sor  les  corps  de  ceux 
quils avaient  fait  é^'or^er,  l'arrêt  de  mort  de 
ces  infortunés;  ainsi,  sur  le  eadavrc  meurlri 
de  Scverac  ,on  rencontra  un  écrit,  de  la  raain 
même  de  Vivens,  qui  expliquait ,  en  mauvais 
français,  les  causes  de  cet  attentat  K  11  ne 
faut  point  oublier  que  la  plupart  des  coupa- 
bles, fanatisés,  trompés  pas  leurs  pasteurs, 
croyaient  accomplir  les  ordres  de  la  Pro- 
vidence eu  répandant  le  sang  des  catholiques. 
1^  iiinère,  disciple  deViveii'^,  ,i\ant  été  fait 
prisonnier,  répondit  aux  jn^s  qui  lui  de- 
mandaient pourquoi  des  hunnnes  qui  se  di- 
saient ministres  da  Saint-Evangile,  ordon- 
naient de  commettre  des  aasassinals,  répon- 

vil  dans  leurs  derniers  rctrancliemens;  c  éi.iieat  des 
flinêliqncf ,  dcvenui  meortrien,  et  laocét  eonlte  its 
]>TMTf%  catholiques  cl  des  prédicani,  non  tnoiai  cruels, 
Doo  rooios  fanatiques  qu'eux. 

t  On  ntratteha  Sererae  du  roilieti  de  la  population 
protestante  et  oo  rattonma  à  co«im  d«  pierres  tor  on 
trnn  i  ihotnin,  parce  qn'rin  le  snnprnnm  l'.ivoir  dé- 
nonce un  prédicant  qui  fut  pris  el  rondaiiinti  ait&  ga- 
lèiw.  Vofcl  l'écrit  trooTé  lor  le  cadavre,  el  que  Urueys 
•▼ait  copié  sur  l'original  : 

«  Du  désert  qu'est  partie  la  préseote,  à  causa  de  ce 
Judas 

M  Afin  que  personne  ne  «rit  inrprfs  de  eetie  afTaire, 
voici  pour  vous  tirer  de  peine  et  du  soin  que  vous 
pourriez  prendre.  A  came  que  cet  impfc  a  vendu  et 
trahi  le  sang  innocent,  Dieu  a  permis  qn'il  soit  venu 
ao  iMMit  de  «ea jours;  à  quoi,  messieurs,  nous  vous  en 
l.iis  uns  jH;tPs;  d'antani  qu'il  a  fait  un  tel  acte,  il 
est  crriain  qu'il  n'oiiroit  p  is  fait  difficulté  de  irnbir 
1rs  puissances ,  pour  une  soiuiue  d'argent,  comme  il  a 
fait  d'un  nemlire  de  notre  Seii^eor  lésus-Cbrist ,  et 
!,7  c.in^o  qirc  noii«  t'avons  fait  ainsi,  à  elle  fin 
d  éviter  scandnle  à  l'Eglise  et  les  désordres  qu'il  auroit 
pu  Ihire  encore;  et  nous  avons  résolu ,  moyennant  l'as- 
sbtance  de  Dieu,  que  tool  anUnt  qo'ii  y  m  aura  de 
tels,  no«<  les  .inrnns.  qtianiî  î!-;  so  mrtfroient  (\am  la 
plus  grande  forteresse,  moycnnaat  l'aide  de  Dieu.  » 
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dit  que  Brousson  el  Vivons  se  fondaient  sur 
ces  paroles  de  Saiiil-i'aui  ;  «  //  faut  ùler  les 
ndehant  du  mUieu  de  wm.  il  faut  que  les 
miekans  soient  rettwnchis  éTentn  tous ,  »  Inter* 
prêtant  dans  un  sens  absurde  et  sanguinaire 
ce  passni^e  auquel  les  meilleurs  ihéologiens 
protpslans  ont  donné  un  sens  tout  à  fnil  op- 
poi»é,  &ens  qui  se  trouve  aussi  celui  quonl 
adopte  les  catholiques. 

C'était  peu  poor  Vivens  et  Brousson  et 
pour  leurs  disciples  que  d'avoir  organisé  l'as- 
sassinat dans  les  Cévennes»  et  de  justiOer  les 
plus  Imrriblps  attentats  par  des  textes  mal 
compris;  ils  voulurent,  à  Torce  de  séditions, 
obliger  l  auforitc  royale  à  leur  rendre  l'exer- 
cice public  d  un  culte  qu'elle  avait  proscrit; 
mais  reconnaissant  leur  faiblesse  numérique, 
ils  corent  recours  à  l'étranger.  La  gaerre  que 
soutenait  la  France  parut  leur  offrir  des  cban- 
res  nvantapfouses.  Une  armée  ennemie  com- 
ballail  nos  troupes  dans  Jn  Sfivoir;  si  rrUe 
année  envahissait  le  Dauphiric,  eiie  pouvait 
étendre  ses  colonnes  jusques  dans  ivs  Céven- 
nes,  el  alors  1rs  babitaos  do  Vivarais  et 
d'une  notable  portion  du  Bas  et  Hant-Lan' 
guedoc  pouvaient  se  lever  en  masse,  procla- 
mer une  guerre  sainte,  proscrire  de  nou- 
veau le  catholirT«nie  ,  et  se  sonefrairc  à  l'au- 
torité royale.  Schomberg  commandait  en 
Savoie,  et  l'on  connaissait  son  attachement  à 
la  réforme;  de  nombreux  réfugiés  et  des  trans- 
fuges avaient  formé  des  corps  réguliers  qui 
marchaient  soussesordres.Vivcnsct  Brousson 
se  mirent  en  rapport  avec  ce  général,  qui 
promil  hrniieonp,  tnaisqui  considerni!  rornnie 
très  lie  ,  si  ce  n'élail  même (  < innin  impos- 
sible, lexéculioii  de  ce  projel.  Oii  crulUc\uir 
lui  démontrer  le  contraire,  et  on  lui  en- 
voya à  ce  sujet  un  nouvel  écrit  de  la  propre 
main  de  Brousson.  Mais  celui  qui  portait  ce 
Mémoire  en  Savoie  ayant  élé  arrêté  aux  portes 
de  Genève,  on  trouva  sur  lui  le  .Mémoire ou 
le  projel,  qui,  remis  à  d'Ibervilîe,  résident  par 
le  roi  à  tienéve,  fut  en\o}e  a  1  intendant  du 
Languedoc,  et,  plus  lard,  celui-ci  s'en  servit 
comme  d'une  pièce  qui  prouvait  que  Brousson 
avait  conspiré  contre  le  prince  et  la  patrie*  ^ 

•  Voici  ce  lUénioirc  ; 

u  Uo  oe  peut  s'empécbcr  de  rcpréieoter  de  neuf  eau 
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Ui  decûuvcrlc  dos  tleinaïuks  adrossucs  aux 
eonemis  de  la  France  par  les  ininislres  ca- 

qu'il  importe  exlrûmcmcDl  de  se  rendre  mailre  des  Cc- 
minea.  Si  nos  eonemis  y  afoient  une  fois  jeté  dii  ou 

do':/r»  millf  h  immos,  c\  qu'ils  y  ru.sf.ont  rortifii's,  il  np 
scroil  plus  possible  de  les  ta  chasser,  et  ils  rendroieni 
presque  inolile  looi  ce  qu'on  pourrait  r<tire  du  us  la 
plaine,  car ,  de  là,  ils  désuleroient  tout  le  pays.  AukI 
esl-il  aî?é  de  comprendre,  que  les  caiholiques  ont 
fort  à  cœur  la  conservation  de  ces  montagnes-là.  Les 
den  réglmem  ét  milice  qui  y  sont  dispersez  et  qui 
peovanl  fkinea  toai  daoae  on  quinze  eenis  hammes , 
outre  qnntre  h  cinq  comp-'cnit-^  (rinranlcrie  qui  sont 
dans  les  forts  d'Aiais  et  Saiol-ilippoljte,  y  Tont  des 
coanes  ei  des  nciMsrcbes  contfnueltes,  pour  tieber  de 
surprendra  Ifi  fogiUrs,  do  trouver  les  armes  qui  pou - 
vent  être  cach-Vs ,  ri  d'abniire  le  courage  du  peuple. 
On  dit  bien  qtie  ce&  deux  régimens  et  ces  compagnies 
de  cavalerie  quitleroRt  blentAt  ce  payHA;  mais  II  y  a 
bien  apparence  qu'on  ne  manquera  point  d'y  raetlK  de 
noaTcllcs  milires,  qui  auront  ordre  <lo  faire  inressam- 
foeot  des  délachemens  pour  intimider  les  gens  du 
pays;  ce  qui  fait  juger  que  ce  peuple  ne  saoroit  rien 
entreprendre,  qaand  même  m  j  enverroit  des  ofOtiers, 
si  on  ne  Jette  dnn?  re?  mon^ii-nni  l"i  quelques  Ironpe?, 
qui  occupent  un  peu  les  miliccÂ,  et  qui  donnent  aux 
habltans  du  pays  le  moyen  d'afHr.  Si  on  y  poovoii  je- 
ter deuK  mille  Hommes ,  ce  serait  une  grande  allaire  ; 
autrement  il  faut  tâcher  d'v  en  jeter  mille,  ou  au  pis, 
cinq  cents  hommes  choisis ,  armés  de  funls  et  de 
bayooneties,  parmi  lesquels  II  y  eût  un  bon  nombre 
d'officiers  surnuméraires  des  plus  vicoureux,  pour 
comm.iniîer  les  ?cn«  ân  pays.  Il  fnti  îroît  que  ce  se- 
cours entrât  dans  les  Ccvennes  on  peu  aviini  que  Tar- 
méa  proicsianle  en  approcbâl;  et,  pendant  que  les 
troupes  de  Franco  sornionl  orciipiVs  (hn<.  la  plaine  à 
faire  tète  à  cette  armée  ià  ,on  pourroii  en  faire  un  dé- 
tachement ,  et  en  leur  faisant  faire  un  peu  de  détour, 
les  faire  monter  en  diligeaee  du  c6té  des  montagnes, 
pendant  rjnr^  l'armée seroit  du  rrtié  dtt  Ro.«ne.  On  pour- 
roit  aus$i  les  faire  débarquer,  de  nuit ,  entre  Mont- 
pellier et  Aiguesmortes,  s'il  se  pouvoit,  ou  plus  bas, 
4o  c^é  d'AiguesmoriM,  et  pour  cet  effot,  sinformer 
avec  M.  Gautier,  ou  avoc  d'autrr?  personnes  de  ce 
quartier-là,  des  endroits  propices  pour  oe  débarque- 
ment. De  là ,  on  les  ferait  marcber ,  toute  ta  nul t ,  dn 
ctté  de  Calvisfon  ;  de  \h  vers  Canes ,  proi  ho  de  Tic , 
«tr  prnrTiP  lîe  Cnne* ,  qni  e?l  à  cinq  riu  six  lionc?  de  1» 
mer,  il  y  a  une  petite  montagne,  couverte  d  un  bois 
asseï  <pils,  oà  ils  poarrolent  s'arrêter  un  peu  dans  le 
besoin.  DeCanes,  en  tratarsant  une  plaine  d'environ 
«ne  lime,  qui  n'est  presque  pas  habitée,  il«  prtsseroienl 
proche  de  deux  petits  villages  appelés  Durforl  cl  Saint- 
Phella,  éloignes  d'environ  trois  quarts  de  lieue,  l'un 
de  l'atilro  .  Pt,  dans  le  besoin,  ils  pourroiont  aussi  se 
jeter  daas  les  bot»  et  sur  de  petites  moDlagoes  qu'on 
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chés  dans  les  Céveoues»  fut  suivie  de  la  morl 
de  l'un  deux. 

trouve  tout  le  long  de  ce  chemin-là.  De  là ,  coDliooant 
i  prendre  les  montagnea,  Os  paiacrolent  proebe  de  La 

Sallo,  qui  est  au.«5l  à  irois-quarts  de  lieue  de  Saint- 
Fhelix.  et  pourroiont  aller  du  côté  de  Saumane  à 
deux  petites  lieues  de  La  S<jlle,  où  ils  pourroient  s'ar* 
rèter ,  car  le  pays  est  asiei  fort ,  et  c*est  k  peu  près  le 

cœur  des  Cévrnnr-  où  Ip  ppiiple  se  ramasi-proîl  dc 
tous  côter.  Ce  coup,  avec  l'assistance  de  lH>ri ,  p.iroU 
un  coup  sûr,  car,  [loor  peu  de  diligence  qu  un  ùi,  les 
mllieca  da  pays  n'annioit  pasia  temps  de  aaranuasar 
pours'opposerau  passage  de  ceux  qui  entreroienl.  D'ail- 
leurs, des  gens  qui  atlaqueroient  vigoureusement  ces 
milices ,  et  qui  pnbtieroicni  que  le  gros  de  l'armée  se- 
roit  là,  les  diçsiperolettt  (Itcilement,  quand  la  nom- 
bre de  ces  milices  seroit  quatre  fois  plîis  crand  que  le 
leur.  11  seroit  pourtant  boo  dc  jeter  dans  1rs  Cévrn- 
nes  autant  de  monde  quMI  se  poont^t ,  afin  de  s'assu- 
rer de  ces  montagnes  et  d'y  mettre  le  peuple  en  état 
dc  çc  défendre  et  de  se  fortifier,  après  quoi  las  trou- 
pes pourroieat  descendre  dans  la  plaine.  » 

Tel  ml  récrit  tracé  par  Claude  Brousson ,  de  con- 
cert, sans  doute ,  avec  Yivens ,  et  qu'il  recOttiiftt 
beaucoup  plus  tard .  lorsqu'il  lui  fût  présenté.  Nous 
n'igooroDs  puiot  qu  on  a  répandu  des  doutes  sur  l'au- 

I  thentieité  da  cette  pièce  ;  mais  cent  qui  ont  osé  avatt' 
cer  qu'elle  était  fausse,  n'ont  rien  prouvé  à  cet  égard; 
que  l'antcnr  d'une  prétendue  Lettre  pastorale .  pu- 
bliée eol699,  ait  essayé  de  faire  croire  à  l'inexac- 
titnda  da  la  copie  publiée  par  Vraeys,  d'après  l'orl» 
ginal,  déposé  dans  les  archives  de  l'intendance, 
que  Stiporville  .  pasteur  de  l'éfrlî'e  do  Rotterdam  .  ait 
(  Lettres,  H,  &6)  cru  prouver  I  innocence  de  Bruu:»- 
aon;  qnadm  jonrnani  composés  par  des  réfogiéa,  et 
Larrey,  écrivain  protestant  (  Histoire  de  Lnuis  XIV, 
VIII  ),  aient  voulu  prouver  que  Claude  Drousson  fut 
un  martyr,  leurs  témoignages,  qui  ne  sont  que  des 
récriminations,  n*ont  pas  montré  l'Innocence  de  ce 
ministre,  et  l'auteur  de  l'Histoire  des  Camisards.  1,14 
et  18 ,  n'a  pas  été  plus  beurcux.  Pourquoi,  disent  ils, 
n'a-t*on  rien  publié  sur  son  jogementf  A  cela  oo  a 
répandu  qu'on  ne  publiait  point  les  pièces  des  nom* 
breux  proi-ès  contre  les  calvinistes.  S'ils  demandent 
pourquoi  les  juges  adoucirent  la  sentence,  on  ré- 

'  pond  que  les  juges  ne  virent  guère  en  Brousson  qo'ua 
priMlicant  que  la  lois  coodamnaleBi ,  un  fanatique 
très-dangereux  ,  et  que  qunnt  au  complot  qui  tendait 
à  livrer  une  portion  dc  la  France  aux  horreurs  de  la 
guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère ,  le  temps  qni 
s'était  écoulé  depuis  ce  dessein,  qui  n'avait  d'ailleurs 
été  suivi  d'aurnn<' «  Ti  ciition.  semblait ab'ondre  Brous- 
son sur  ce  chef  iniporiaïa.  Si  l'assassin  ne  fut  pas  seu- 
lement condamné  à  une  prison  perpétuelle,  c'est  parce 
(pio  dos  ordres  ilo  la  oour  ordonnèrent  le  supplice  (!o 
ce  miaitlre.  U.dc  Bâvillc  roulait, selon  plusieurs Hé- 
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Toujonr?  nnimé  par  nn  nrHont  pouf  la 
cause  des  sit  ris  cl  pour  le  triomphe  de  la  ré- 
forme» François  Vivens  était  parveimà  éta- 
blir entre  lui'et  qaclques-oiisdAdrtgeMti» 
ganrfsoo  an  fort  dTAwliM,  dM  inCèlIlifMCMl 
seerèiesL  Un  |»fMictiit  ifû  nifvalt  preniM 
toojours  Vivens  dao»  ses  courses  svenltireQ- 
scs,  et  qui  était  l'on  des  ses  ftfenfs  lesplii»  ne- 
tipi,  ayant  été  pris,  révéla  cetU"  intrigue  au 
siibdeiéguô  de  linlendanl  Bàviiie  On  ar^ 
rèta  quatre  dragons  qui  éiaiealeMrél-dMille 
comptol.  GiroR,  Tmi  «totr»  eiii,«vMM  tout» 
et  annonça  que  le  soir  même  il  détail  avoir 
une  eiilieTucavee  Vivens,  an  Tond  d'une  ca- 
verne ouverte  dansim  Ynllon  entre  Andose et 
Alais.  Le  prédiranl  offrit  d  y  conduire  ceux 
qu'on  voudrait  y  envoyer.  Aossilét,  Chante- 
renne,  goarerneur  d'AlaiSi  ^artilMatétadone 
coropagniedn  rfigimentdeViefllevjlle  et  4fm 
détachement  «to  sa  garnlsoii:.  Leatroupesmar- 
cbferent  tonte  la  nuit.  Au  point  du  jour,  le 
prédlcanl  montra  l'entrée  de  la  cateme ,  que 
eonvraienl  presque  ent^remenl  des  hrons- 
sailkâ  et  un  rocher.  François  Vivens  était  la 
avec  deux  de  ses  saleMites  :  «  roaiscomflMi  on 
n'avoit ,  dit  Irueja,  anenne  emmeiMnce  ni 
de  Tèlendoe  delà  caverne,  ni  dénombre  des 
gens  qui  pouvoicnt  (*tpe  avec  le  nifnistre , 
on  prit  le  parti  de  I  investi?  et  d'occuper  tous 
les  passages.  »  Vivens  entendit  le  bruit  de  la 
marche  des  soldats;  il  bnila  d'abord  ses  pa- 
piers, qui ,  peut-être,  auraient  pu  révéler  des 
ooaniilols  et  compromettre  des  personnages 
de  son  parti  ;  pnis,  se  postant  à  l'entré* 4e  la 
caTeme,  il  fit  fcu  sur  un  servent ,  qui  toml«i 
roide  mort.  «  Il  avoft  plusieurs  fosHs ,  et  les 
deux  hommes  qui  étoient  avec  lui  ne  faisoient 
que  les  charger.  »  De  qnelqueS'autFes^  coups 
qu'il  tira ,  il  tua  encore  deux  soldats  et  blessa 
un  lientenant  On  sentit  qn^ne  attatpie  de 
front  ferait  peidreeneore  ptnsîem  des  asnll» 
Iras ,  car  on  ne  voyait  point  cehri  qui  tirait 
ainsi  à  coup  sûr ,  et  qui ,  sans  pouvoir  être 
atteint,  choisissait  ses  victinies  dans  le»  rangs 


moirn  manuscrits ,  lui  sauver  la  vià,  mtit  II  fui 

dominé  par  les  ordres  qu'il  avait  rfçus ,  ordres  cruels  , 
iupûés  par  te  déair  de  retenir  par  la  crainte  ceux  qui 
•nraicBt  fonhi  iniler  cet  iofortuDé. 
I  M.deHaodajofs. 

Toni  s. 
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presst's  des  troupes  envoyées  contre  Ifii.  On 
étendît  1»  !îîrnp  .  on  tonma  la  caverne  ,  et 
loerdan,  iicuienant  d  oue  cotnpagnie  dem?- 
nee,  ayantaperçti  VIms  à  Tinslant  où  il  allait 
Mufrffra,  thw  on  eenf  de  fM  qui  le  renveisa. 
On  pénétra  dans  I»  eMtne«  et  l'on  fêt  pti- 
sonnlens  les  dei»  AMMtlqtesqfliry  Avaient 
arcompai^né. 

Malsrré  la  mort  de  Vivens  et  la  découverU- 
du  complot,  qui  avait  pour  but  de  faire  en- 
trer reoneml  dansls  Languedoc,  et  qui  au- 
Mit  amené  le  sortêvewsiitdtt  DaepMné ,  do 
Vivanriset^Gévennes,  otteialgnaii  encore 
de  voir  la  tranquiHité  pÛMiqoe  (rooblée  par 
les  fanatiques,  loreqii<^,  le  529  orfnbrf.  le«  Ffals 
furent  ouverts,  à  Montpellier,  par  le  dui  de 
Noailles,  le  comte  du  Uourc,  elM.  Lamofgoon 
de  M? ille. 

minsFone  dM  pi^uildrca  MniMei  »  oveon" 
merar  ie  nomao  le  prlneipe  saN  i  pur  les 

Etats  pour  les presves  de  noblesse.  On  exigea 
iespaclf^s  do  mariage,  les  tcstn mens,  les  tran- 
sactions, rlnutrf»^  nrles  herii iijurs  qui  pou- 
vaient prouver  la  descendanie  des  barons  OU 
do  leurs  envoyés  \  Ainsi,  les  Jugemens  dé 
M.  de  Béions,  ou  ploiécdb  tnftastAloiÉii- 
dre  Mcgnlse,  étaient  tnatHes  eap  osa  oeea- 
siôns. 

Presque  toujours  honorée  par  la  présence 
des  Etats  de  la  Province,  la  ville  de  Montpel- 
liersemWa  croire,  cette  année,  qu  elle e» était 
la  capitale ,  cl  elle  voulut  voir  ses  consnlS'  oc- 
cuper le  premier  rang  parmi  les  dèpatés*  do 
Tters-Bial.  (Télatl  rélégner,  toin^  lenr  place 
accoutumée,  les  capitoulsde  Toulouse;  c'était 
lesdépooiDer  delà  prérogativedontilsavaient 
joui  constamment,  mal^r^'îes  effort  s  des  pré- 
décesseurs de  ces  nirinr?  consuls.  Tous  lesi 
précédens  étaient  en  faveur  des  capitools,  et 
rassemblée  les  confirma  sdenoellement  dan« 
te  droit  d'occoper  le  milleii  dù  banc  des  dé- 
pntéadin  villes^ 

Les  commissaires  dn  rot  dlsmandcrent  nu 
don  «Tïituit  de  trois  milTion»,  et  75,000  livres 
pour  les  travaux  du  canal.  On  hésitait.  La 
grélc  et  la  sécheresse  avaient  détruit  une 

>  Archives  de  la  Province.  —  A  rchi ves  de  la  llaole- 
Oaronne.  —  Regisirede  Tranée  1691. 
s  IbM. 
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grande  partie  des  récoltes;  la  Proviacc  élail 
pauvre;  mais  le  cardinal  de  fionzi  parut  dans 
l'assemblée ,  et  Ton  accorda  les  trois  milHoos 
de  don  gratoil.  La  demande  d'âne  somme 

poarles  travaux  du  canal  était  inopportune, 
car  on  n'avait  pas  épuisé  les  fonds  destinés  à 
cet  objpt  l  -mnéo  précédente;  cependant  on 
en  accorda  do  nouveaux. 

Maigre  le  traité ,  renouvelé  toutes  les  an- 
nées, il  raltot  noo-seatoment  pourvoir  aux 
frato  du  çiiaritèr  d>  hiver  det  troupes  que  l'on 
interna  dans  la  Pio?ince ,  mais  aussi  à  ce  que 
l'on  nomma  le  fuar^ter  de  rafraichissment. 

L'enlrction  dos  rnortcs-paios  il  des  i^^nmi- 
sonsfut  de  même  a  la  charge  delà  Province, 
qui  protestait  en  vain  contre  celte  chaîne 
onéreuse. 

Le  système  des  finances  de  Louis  XIV  a  été 
loué  par  quelques  écriYains,  et  blâmé,  arec 
raiBon,  par  le  plus  grand  nombre.  En  outre 
des  impôts  ordinaires,  auxquels  on  ajoutait 

re  que  l'on  appelait  les  deux  sois  pour  Hvrr  , 
(>(  les  édils  bursaux  ,  qui  apparaisMimi  a 
chaque  instant ,  Ic  ministère  employait  un 
moyen  qui  lui  procnrait  cliaque  année  des 
sommes  considérables.  Desdédaralioos,  des 
cditsétaUissaienldo  nouveaux  emplois  eu  litre 
d  offices.  Les  charg«:s  étant  vénales,  on  déter- 
minait la  finance  de  chacune  d'elles,  et  ccu\ 
qui  voulaient  en  élrc  pourvus  versaient  la 
somme  fixée  dans  le  trésor  de  1  Etat.  Mais 
comme  les  besoins  élaicul  toujours  pressans  , 
on  vendait  à  un  trallant  le  produit  des  cbarges 
nouvellement  créées.  Celui-ci  revendait  ces 
otDceSt  «t  bientôt  les  Provinces  élaient  cou- 
vertes  d'une  fonlc  de  nouveaux  employés,  de 
înagislra!«  môme,  tous  exercnul  des  fonc- 
tions inutiles  à  radminlslralion  de  l  Etat,  et 
qui  étaient  la  source  d  une  foule  de  vexations 
qui  pesaient  sur  les  peuples,  l'ans  les  pays 
d'Etats,  et  surtout  en  Languedoc,  les  re- 
présentans  cbercbaient  constamment  les 
moyensd'cxtirper  ces  abus,  mais  le  seul  qui 
se  présentait  était  le  rachat  des  charges. 
On  faisait  pour  cet  objet  de  grands  sacrifices; 
mais  dans  les  temps  prospères,  les  dellP'^  ron- 
Iraclêcs  parces  rachats  d'emplois  étaient  laci- 
lemeul  payées,  et  le  crédit  de  la  Province 
s^accroimitparrexaclilnde  avec  laquelle  elle 
remplissait  ses  obligations.  Le  ministère,  as- 
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suréde  trouver,  dans  la  création  de  nouveaux 
offices,  des  ressources  abondantes,  revenait  à 
la  cbarge,  et  renouvelait ,  sans  pudeur ,  cet 
odieux  moyen  de  ravir  4  la  France  une  nota- 
ble portion  de  ses  ricbcesn.  Celle  anaée,  IjEs 
Etats  nommèrent  une  commission  cbsiiés 
d'examiner  ce  qu'il  fallait  faire  conccrnaot 
les  (  dits  de  création  de  Greffiers  des  commu- 
nautés, de  Gardes  des  archives,  de  (iardc- 
rôles  des  impositions,  de  Courtiers,  dEx- 
pcrls,  de  Jnréscrieun»  etautrii  offices  pour 
la  snpprenion  de  plusieurs  desquels  la  Pn- 
vincc  avait  accordé  au  roi  des  sommes  consi- 
dérables, et  dont  cependant  les  offices  snlnif- 
taient  encore. 

On  a  répété ,  mille  fois  peut-être ,  et  dans 
toutes  les  langues  de  l  Europe,  que  la  revoca- 
tion de  l'édil  de  Nantes ,  en  causant  une  émi' 
gfition  considérable,  porta  ches  l'étfaoger 
les  arls,  les  talons  et  l'industrie,  qui  laisaicnl 
la  gloire  de  la  France;  on  a  nv^me ajouté 
qti'une  grande  partie  des  trésors  de  ce  royaume 
s«  rvil  aussi  à  enrichir  ses  ennemis  En  vaiu 
des  faitsauliienliques,  desdocuuiensiueonles- 
tables,  déposés  dans  nos  archives,  et  dans  cel- 
les de  plnsfeurs  ebaneeUeries  étrangères,  sô- 
lèvent  victorieusement  contre  ces  assertions 
erronées.  Le  préjngé,  plus  fort  que  la  vèriléf 
lesprit  de  secte  et  de  parti,  qui  n'examioe 
rion,  la  paresse  des  écrivains,  qui  acceptent 
des  opinions  toutes  faite*;,  et  qui  composent 
des  livres  avec  l'aide  d  autres  livres,  et  sans 
jamais  recourir  aux  sources,  telles  sont  les 
vraies  causes  des  erreurs  répandues  sur  les 
suites  de  la  révocation  de  Tedit  de  Mantes, 
mesure  désssireuse ,  résolution  tyranniqac 
que  nous  avons  souvent  blâmée  dans  cet  ou- 
vrage, cl  qui  produisit  nn  eff<»t  contraire  à 
celui  qu'on  en  avait  espère;  mais  dont  les  sui- 
tes fatales  ont  été  l'objet  des  exagora  lions  les 
plus  étranges.  Heureux  rhistorîeii  qui  n'a  à 
raconter  que  des  faits  que  l'on  n'ose  point 
contester.  Il  n*a  pas  booin  d'interrompre 
ses  récits  pour  disserter  en  faveur  de  ce  qoi 
est  vrai,  pour  repoii«er  ce  qui  est  faux,  pour 
déi^asrer  samarclu  ih  :^(  i!)^tacles  que  lui  oppo- 
s<nt  des  idées  precom  ui  h  ,  dos  jugemens  ab- 
surdes, et  les  préventions  de  deux  siècles,  et 
rautorilédcquelques  hommes  célèbres»  tram' 
pés  quelquefois»  et»  quelquefois  aussi,  faisant, 
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tdemiMiil,  pféfatoir  le  meutongt  dans  des 

écrits  trop  vantés  I  PArf«lllt  à  celle  partie  de 
rhisloirr  du  I.an^iie(Joc ,  nous  allons  bientôt 
examiner  Vdïci  jtroduil  sur  ce  pays  par  la 
rcvocaiion  de  l  edit  dcNaules,  cl  ce  que  nous 
dirouâ,  en  général ,  à  ce  sujet  »  sur  toate  la 
Ttum  »  maYera  une  appUcatioc  immédiaCe 
dans  Mlle  Pfoviiwe,  qui  renrermall,  comme 
on  le  sait,  ploa  de  deux  eent  mille  protestaos , 
zélés  pour  leurs  croyances,  el  préparés  aux 
plus  doukMirea^  sacrifices. 

Xil. 

t  des  Etais.  —  AngncatalioD  graduelle  dea  cbar- 
geB  imposée!  à  la  Provioce.  ~  Créalkm  de  l'évAcké 
4' AiaU.— Académie  des  Jeux-Floraax.— La  rétoea- 
tfM  d«  l*iilitd*  Nantes  ne  détruit  poiM  1m  miinfac- 
tam  M  tocMMWM  du  Laacmdoe. 
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chevèqne  de  Toulouse  eul l'air  de  prendre  les 
intérêts  du  pays  el  de  repou«;«rr  1rs  domnndo*; 
énormes  adressées  aux  Etals;  mais,  ie  Icndc 
main,  le  cardinal  de  Uoozi  présida  l'assem- 
blée, et  celle-ci ,  ne  sachant  qu'obéir  à  ce  pré- 
lat,  accorda  les  sommesdoot  roelrof  avait  été 
follicité  an  nom  da  roi. 

De  nouveaux  édils  vinrent  augmenter  les 
charges  de  la  Province.  En  1691,  un  acte  de 
la  volonté  royale  '  avait  établi  des  courtiers  et 
des  commissaires  pour  les  vins  cl  les  liqueurs; 
deux  autres  ^  vinrent  régler  les  droils  accor- 
dé» à  oea  ofifiden  el  délermineif  la  rëniiioit 
des  procoreuTs  et  greffiers  des  Miels  dea 
villes  aux  corps  de  ces  mêmes  villes  taodia 
qu'un  nouvel  édit  créait  un  office  de  procu- 
reur du  roi  par  chaque  communauté,  et  d'un 
syndic  et  d'un  greffier  dans  chaque  diocèse  de 
la  Province  Le  ministère  n'ignorait  pas  com- 
bien ces  charges  étaient  odieuses  aux  peuples, 
mais  il  voulait  forcer  ceux-ci  à  les  raeheler. 
Le  système  adoplé  par  le  gonvememeni  de 
Louis  XIV  a  été  constamment  le  même  :  être 


En  oulro  de  toutea  les  charges,  de  tous  les 
oliloes  créés  depuis  peu,  la  Province  avait 
voulu  se  délivrer  des  greffiers  des  commu- 
miutés,  des  garde-archives  el  garde-rôles 

des  impositions,  dos  courtiers  ,  des  experts,    impitoyable  envers  les  peuples,  ne  tenir  au- 


des  jurés  cricurs,  Deja,  pour  ia  suppn  ssion 
de  ces  nombreux  emplois,  elle  avail  uflerl  au 
roi  des  sommes  considérables,  el  cependant, 
ces  offices  étaient  encore  exercés.  11  fallait, 
tfaitleurs»  continuer  le  paiement  des  garni- 
sous  el  des  mortes-paies,  parmi  lesquelles  on 
comptait  encore  celte  année  Xsf  emipimUê 
haikbardiers  de  Narbome. 

Les  registres  enlevés  des  archives  de  la 
Province,  par  ordre  de  Colbert,  n'avaient 
pss  encore  été  rendus»  et  les  Etats  prescri- 
virent à  leurs  députés  ou  ambassadeurs  eu 
cour,  de  foira  de  nouvelles  instances  à  ce  su- 
jet; mais  rien  n'indi<]ue  que  œs  précieQX  do* 
cnmens  aîenl  de  rc^lilues. 

Les  graliûcalious  furent,  en  1691,  pareilles 
à  celles  que  l'assemblée  av^t  accordées  l'an- 
née précédente. 

On  convoqua  les  Etats  à  Pésents  le  90  no- 
vembre 1603.  Le  comte  de  Peyrc  et  l'inten- 
dant Lamoignon  de  R;\ ville  en  firent  l'ou- 
verlure.  Cinq  jours  plus  lard,  ils  vinrent 
demander,  au  nom  du  roi,  un  don  gratuit  de 
trois  millions,  el  75,000  livres  pour  le  perfec- 
tionnement des  travaux  du  canal.  Suivant 
rbabilude,  obiervée  depuis  long-tempt^  l'ar^ 


cun  compte  de  leurs  sacrifices,  ne  pas  faire 
rendre  seulement  aux  impôts  tout  ce  que  les 
impôts  pouvaient  produire,  mais  accrollrc 
nns  oesBO  les  reaeouroes  do  trésor,  par  tous 
les  moyens  que  pouvait  suggérer  la  fisca- 
lité la  plus  ingénieuse,  tel  fut  ce  système.  Il 
dut  faire  naître  de  grandes  choses.  Avec  lui , 
on  put  braver  toute  l'Europe  conjurée,  ébran- 
ler jusque  dans  ses  dernières  bases  la  puis- 
sance autrichienne,  assurer  à  la  maison  de 
Bourbon,  et  une  notable  portion  deritalie^  et 
ffispagne  et  les  Indes  ;  ajouter  an  territoire 
du  royaume  de  nouvelles  provinces;  élever 
de  splendides  monnmetis  et  éinler,  dms  des 
fôtcs  pompeuses,  toute  la  grandeur  du  mo- 
narque ;  mais  les  peuples  gémissaient  ;  privés 
de  leurs  libertés,  ils  payaient,  non  sans  mur- 
murer, le  double  tribut  de  l'or  et  du  sang.  Les 
Etats  provinciaux  n'étaient  occupés  que  du 
soin  d'alléger  le  fardeau  qui  pesait  sur  les 
populations  décimées  par  la  guerre,  et  de 


I  Edit  du  mois  de  juin  IGOi. 
a  Àrrèl  du  coduII  du  23  septembre  i&it. 
>  fléK  da  mois  de  tféeembrs  169L 
4  Bditdn  molfdejaio  169S. 
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réparer,  par  les  bien  fui  is  du  commerce  et 
d'une  industrie  sagement  encouragée»  les 
maux  iNTodiifls  pir  de  longues  diisentions, 
ptrun  luxe  cfrrcnéi  paruoeprodif^aliiédonl 
les  annali  s  do  la  France  ne  fournissaii  nl  |M>int 
d'cxcm{)le.Ain^^  IcsKtnislirrnî  olïrir.dahortï, 
275,00(1  livn'S  pour  ia  supprcibiondes  oflices 
de  syndics  cl  de  greffiers  des  diocèses,  des  pro- 
cureurs du  roi  el  des  courtiers.  11  fallut  en- 
core racheter  d'autres  charges ,  plus  ioulilcs, 
surtout  plus  ridicules  cl  traiter  avec  lin- 
tendant-f^énéral  des  finances,  qui  ne  con- 
sentit eiiiiu  au  retrait  des  divers  édits  qui 
avaient  créé  ces  charges  dans  ia  Province , 
qu'eu  rece?ant  une  somme  de  485,350  li- 
Très*. 

Les  mortes-paies  et  les  garnisons  furent  à 
l'ordinaire  à  ]^  soMe  de  lu  IVovince,  ci  celle 
dépens  s'élevail  à  222,518  livres. 

Le  duc  du  l^Iainc ,  qui  se  mêlait  assez  peu 
du  gouvernement  de  Unguedoe»  et  qui  ne 
croyait  pas  qu  il  fût  digue  de  lui  de  venir  vi- 
siter cette  Province,  reçut,  cette  année  en- 
core, une  pralifiraliou  de  €0,000  livres.  On 
ne  diminua  poiiil  celle  du  iicutenanl-gcnèral 
ni  cclledc  l'inleudant;  les  tr^oriersdc  France, 
de  Toulouse  et  de  H ontpellier  eurent  aussi  les 
leurs»  et  la  Province  n'oublia  point»  dans  ses 
allocations,  les  secrétaires  des  commandcmens 
du  duc  du  Maine,  el  une  foule  d'aulres  per- 
sonnes qui  n  avaient  aucun  droil  a  de  telles 
générosilés. 

Malgré  des  exigences  sans  cesse  renaissan- 
tes, et  qui  semblaient  devoir  épuiser  la  Pro- 
vince, les  Etats  trouvaient  cependant  les 
moyens  d'encourager  rtirlement  l'industrii^  ; 
lesprineipalcsmanufariui  (  s  fuieiil  soulcnues 
par  des  dons  considerublcb;  celles  qui  s'éle- 
vèrent reçurent  de  riches  encouragemens;  la 
production  de  la  soie  était  l'un  des  objets  qui 
œo^Mient  forlement  l'assemblée ,  et  nous 
verrons  bientôt  que  jamais  les  mannrnclures 
du  Languedoc  n'avaient  obtenu  des  rosullats 
aussi  salisiaisans  ni  d'une  aussi  grande  impor- 
tance. 

t  Kt ,  entre  «olrei,  eriles  dn  juré»  tHmn  d'Mif«r- 

rement. 

t  Archives  de  la  Proviooa.—  Archim  de  h  Baoïe- 

Garonoe. 


Pour  augmenter  les  ressources  du  trésor, 
le  roi ,  sans  s'arrêter  aux  anciennes  formes 
administrativcStSans  étudier  les  constitutions 
des  pays  d'Blats»  sans  s  inquiéter  de  savoir  s'il 
détruisait ,  sans  en  avoir  le  droit ,  les  libertés 
municipales,  nvail  etabîf,  en  1092,  des  maires 
el  des  assesseurs,  ou  iieuienausdu  maires. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse  croyait  que 
cette  vilte  sente  avait  subi  alors  oca  chargea 
mais  Tédit  du  roiisréait  des  offices  do  maires 
cl  d'assesseurs,  avec  fonctions,  iiooneurs, 
droits,  émolumens  el  privilèges  dans  toutes 
les  villes  du  royaume^  Ces  litres  se  vendaient, 
et  le  trésor  recelait  là  Gnauce  des  offices. 

Dans  le  Languedoc,  les  communautés 
avaient  à  leur  tète»  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  du  moyen -Af^e,  des  Capiluliers,  Capi- 
luids,  ou  membres  des  chapitres,  el  surtout 
des  Consuls.  Les  formes  de  l'élection  de  ces 
magistrats  populaires  n'étaient  pas  les  mêiues 
dans  lottles  les  localîlès  ;  maii  partout  »  les 
citoyens  hs  plus  distuignéa  tenaient  à  grand 
honneur  d'exercer  ces  charges,  conjointe* 
meut  même  avec  des  laboureurs  et  des  arli- 
sans 2.  Le  chevalier,  le  seigneur  châtelain, 
élaicnl  les  collègues  d»  hommes  du  peuple,  cl 
portaient  avec  oenx'd  lechaperonoonsniairv. 
1^  nouvelle  création  avait  pour  but  uniqae 
d'engager  les  communautés  à  racheter  leurs 
vieilles  formes  administrafiMS ,  n  recouvrer, 
en  payant,  leurs  iiberleb,  qui ,  ce[>endanl,  au- 
raient dù  être  imprescriptibles,  car  le  rot 
avait  juré  de  les  maintenir.... 

Dans  In  anUoi  ces  charges  forait  nche- 

t  Jlisiot're  âc  Toulouse,  IV,  SOT.  Dans  toulccqul 
se  raltache  aui  annak«  de  ta  Protincc  de  L.in)rnftlor. 
il  ne  faot  lire  qa'arec  la  plut  grande  diH«n€c  cette 
Bfstùirc  dt  Toulouse.  L'aotear  n'a  connu  aunme^es 
sources  dan <i  U'Siincllrs  il  dcvail  puiser  1!  n  dédai;;n»^ 
OQ  ignoré  celles  qui  éiaieoi  sous  sa  main,  alors  qu'il 
eiercall  let  fonctfoos  d'arcblvisie  da  la  ville.  Àujsi, 
dans  presque  tout  ceqaiest  rclatirà  cctlMlfiladéaalaré 
les  tiiis.  Noos  avions  rassemblé  plusieurs  centaines 
d'assertions  erronées, «Tancées  parcet  écrivain, et  nous 
vmdioi»  fat  pufelfar,  nab  il  doit  nom  lalBra  iei.da 
provenir  quMI  ne  faut  lire  celle  Histoire  de  Totihni.se 
qu'avec  une  défiance  cilrème ,  car  l  auieur,  homme 
bien  né  et  de  beaucoap  d'esprit ,  élafi  rennemi  de  tou- 
los  V'$  rcchen  lu'S  qui  pouvaient  éclaicir  nm  annales* 

^  Vofei  le  Saitimentum  du  comté  de  Toolooae. 
Lafaille,  Annales,  I.  Preuves. 
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tées:  nouvel  impôt,  rl  <l autant  plus  o<iit'Ux  , 
qu'il  élail  allCnUloireauK  franchises  du  pays. 
Il  fat  placé,  dans  TopinloD  des  peuples,  aa 
nombre  de  ces  innoTalions  malheureuses ,  de 
CCS  vexations  qui ,  pendant  toute  la  durée  du 
long  règne  de  l^uis  XIV,  ont  accru  les  souf- 
francei»  des  Provinces  et  desséché  les  plus 
pores  sources  de  la  réiicilc  publique  N'oo- 
blloos  pas  qaà  cette  époque,  si  Tanlée,  oa 
o'afatt  pas  même  toujours  recours  à  des 
créations  d'offices  pour  obtenir  de  nos  villes 
des  sommes  plus  ou  moins  considéraliies.  En 
i(iS9,à  linslaut  ou  les  nouveaux  capitouls 
venaient  d'être  installés,  Lamoignon  de  Bflville 
arriTaè  Toulooso;  il  aBDOnceani  magîsirals 
qoe,  pour  subvenir  aux  dépenses  d'une  année 
de  trois  rcnl  rinqunnte  mille  homme*;,  que  le 
roi  viciii  <i  ii[)[M  II T  sous  l(%drapcaux,  il  faut 
offrir  à  ccprmcc  300,000  livres,  et  la  ville  doil 
cropnuler  cette  somme  pour  en  faire  don  au 
gosTeroement.  Bientôt  dès  vexations  inoaieB 
pèsent  surla  capitale  du  Languedoc.  Ne  pou- 
vant plus  supporter  la  tyrannie  de  l'intcndrint , 
elle  envoyé  une  députation  chargée  de  |iot  u  r 
s>cs  plaintes  jusqu'au  pied  du  trône;  mais  le 
ministre  répond  que  le  roi  ne  recevra  point 
les  dépotés  ^  L'administration  Teot<«lle  lairo 
recouvrer  par  tes  officiers  les  deniers  des 
octrois  perçus  aux  porles  do  la  cite?  Elle 
doit  fournir  au  trésor  royal  une  somme  de 
150,000  livres  et  l'on  refuse  encore  à  la  ville 
la  ftîcidté  de  faire  entendre  ses  réclamations  ; 
il  Aral  qu'elle  vevae,  sansoser  se  plaindre ,  la 
somme  exigée  \  Bientôt  de  nouvelles  recher- 
che?, relatives  à  In  noMc^'^c  des  capitouls, 
(  iKouragcnl  le  gou^Tnrmi  ni  à  exiger  de 
nouvelles  taxes;  lesancicuiu  >  libertés  n'exis- 
tent plus;  la  volonté  du  prince  intervient 
daw  les  moindres  délibérations  municipales; 
rintendant  tourmente  à  la  fois  et  les  popula- 
tions et  les  magistrats ,  et ,  dans  plusieurs  de 
nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  de  nom- 
breuses familles  émigreul,  uon  point  comme 
atlncbéesanx  opinions  de  la  réforme,  mais 
comme  des  cKlaTes  qui  f ojeni  des  maîtres 


I  Archives  d«  to  ville  de  loulousc.  —  Annale*  d« 
TottloiiM,  IT. 

i  Archivai»  de  la  viilc  de  TouluufC 


Dlî  LANf.l  EDOC.  LIV.  \\\ 


impitoyables,  pour  aller  chercher  sous  dau- 
ircs  cieux  et  la  pais  et  la  liberté  *• 

Les  Etats  assemblés  à  Narbonne,  le  19  m»' 
vembrc,  furent  ouverts  par  le  marquis  de 
Calvisson ,  accompagné  d  un  état-major  com- 
posé ,  des  liculenans-généraux  de  Hrnnet  , 
Caslelpersel  de  l^vi,  du  maréchal-de-canip 
marquis  de  Lafare;  là  était  wusi  rintendant 
Lamoignon  de  Bft  ville.  Cinq  jours  plus  lard , 
les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  trois  ni  niions  'i5,000  livres,  et  en- 
core 75,000  autres  |)ourcequo  l'on  nommait 
h  perfectiomumetU  des  ouvmgei  du  canal  des 
deux  mers.  Toutes  ces  sommes  furent  accor* 
dées,  sous  la  foi  des  traités  rcnoavéléa  chaque 
année,  mais  violés  aussi,  chaque  année,  par 
les  ministres.  Les  Etats  savaient  bîen  que  cf 
qu'ils  nonunaient  les  conditims  de  l  oclroi  du 
don  yratuU  seraient  foulées  aux  pieds,  que 
Pierre  de  Bonsi  dirigerait  k  son  gré  les  déter- 
minations de  l'assemblée;  mais  ils  voulaient 
protester  par  là ,  afin  d'obtenir  plus  tard  une 
justice  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses»  leur 
était  refusée. 

On  s'occupa  beaucoup,  dans  les  Etats,  des 
roanufoctures  qui  s'élevaient  de  toutes  parts. 
On  leur  accorda  tous  les  encoaragemens  que 
leurs  posscsseun  pouvaient  désirer.  Une  com- 
mission  permanente  fut  créée,  et  l'on  vil  des 
prélats  vénérables  entrer  dans  tous  les  détails 
des  fabrications,  comprcr  les  tissus  sortis  des 
usines  de  In  Province  avec  les  lissas  vernis  de 
rétnnger ,  et  rechercher  tout  ce  qui  pouvait 
assurerune  supériorité  marquée  aux  produits 
de  nos  mnnnfnciurcs  sur  les  manufactures  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande.  Les  détails  dans 
lesquels  nous  devrons  bientôt  entrer  prouve- 
ront jusqu'à  quel  point,  depuis  environ  douxe 
années,  le  commerce  et  llndustrie  avaient 
accru  leurs  efforts,  et  ce  que  les  représenlans 
du  pays  avaient  failpourassurcrsa  prospérité. 
Cependant  les  cliarges  de  la  Province  aug- 
mentaient avec  les  besoins  vrais  ou  factices 
de  fBtat.  Ob  entretenait  des  mortcs-paics 


1  LeiarcbîTeftdelcProviaceoouiappreooeniquc 
des  AmiillMeMbollqiiNéiiifgiéfeimabmdoftunt  ieun 

maUons  t-l  leurs  champs,  pnri  c  qu'elle»  ne  pouvaîcnl 
payer  tes  iinpâu  oi  cupiiorUr  ks  veuiioiu  det  traiiaos 
ei  dci  coUccieon. 
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ri  (les  garnisons  qdî  auraient  dû  Cire  à  la 
solde  du  roi  ;  mais  on  ne  réclamait  pas  contre 
celle  ioipoaition ,  parce  que  l'on  était  anoré 
iinele  ministère  n'écoulerait  point  les  plainics 

qui  lui  seraient  adressées. 

I.annèc  suivante ,  les  Klats  furent  <  ncorc 
assemblés  à  Karbonnc.  Pierre  de  lk)nzi  était 
malade  et  voulait,  sans  sortir  île  n  viHe  ar- 
chi«|Kscopeie,  doininer  anr  rasBcmUée.  A 
peine  celle-ci  avait  ouvert  ses  séances,  qa'elie 
reçut  une  lettre  du  roi,  qui  annonçait  que 
lévôché  de  Nimcs comprenant  dansses  encla- 
ves un  vaste  territoire,  habile  en  grande  par- 
tie par  de  nonreanx  catlraiiques,  Icvôquc 
ne  pouvait  Tciller  également  sor  l'instniction 
religieuse  de  ces  popolatims;  que,  pour  as- 
surer celle-ci,  le  roi  avait  cru  devoir  ériger 
un  nouveau  siège  cpiscopal  à  Mais,  en  lui 
donnant  une  notable  poriiou  du  diocèse  de 
Nîmes  ^  Ainsi ,  un  nouTean  prélat  allait  t*as- 


>  Voici  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  le  roi  : 
«  Très-chers  ei  bien  âmes ,  ayant  considéré  l'élen- 
due  da  diocèse  de  Nisines,  le  grand  nnrnbrf  <!?  peuples 
qui  y  étoieoi,  parlicuHireoieiit  les  nouvcaui  converlis 
à  II  rdlgi«a  eallMllqaa ,  ei  la  diflieiiHé  qu'Os  ftmcnt 
tous  insiruiis  et  secourus  par  les  soins  du  seul  éTèque 
de  Nismes,  éloigné  des  montagnes  qui  élolenl  dans 
l'élcndue  de  ce  diocèse  et  qui  sonl  d  uo  difGcile  accès, 
noot  «tWM  cru  qa1l  ne  pouvoii  élra  rira  fait  de  plus  k 

propo-;  qnp  (le  diviser  cet  évPché.  poiir  ff>rracr,  de  la 
partie  qui  en  seroil  distraite,  on  nouveau  diocèse.dont 
le  siège  <^pi$copal  •erollè  Al«i$;  ce  qu'ajaot  filt  repré- 
senter à  notre  saint-père  le  Pape,  il  auroit ,  à  nosire 
prière,  octroyé  les  bulles  d'érection  dudit  cvôché  d'A- 
lais,  que  nous  avoni»  coonrinéespar  nos  lettres  patentes 
du  nioi»  de  jaDVier  dernier,  dans  lefqudlci  mms  avoot, 
viitrc  autres  choses  ,  déclaré  que  no?irc  amé  cl  féal , 
ledit  sieur  de  Sauli,  premier  évéque  d'Aiais,  sur  notre 
nomioaiioB ,  el  eein  qal  loi  toecèderont,  jouiront 
de  teuics  les  attributions,  prérogatives,  prééminences 
et  avantages  dont  jouissent  le-^autresévéqucs  de  nosire 
Province  de  Languedoc,  même  <ie  l'entrée  aux  Etats  de 
ladite  Previoee  et  ataleilct  du  diocèee,  fonr  7  avoir 
rang,  séance  et  voiï  Jt^ilit-ritivc,  rn  In  mi^nc  forme  cl 
manière,  el  avec  tous  les  droits  dont  jouissent  lesdits 
évéques  des  dlocèiee  de  neaire  Provinee.  Sur  quel  noos 
vom  faisons  présenter  cette  lettre,  pour  vous  en  don- 
ner avis  et  vous  mander  de  te  recevoir  anxdils  Etats, 
comme  kf  autres  évAquesdc  ladite  Province,  vous 
eaeureai  qne  voof  fera  cImmo  qui  «nm  lera  Mea  agréa* 
blc ,  el  afin  qu'il  par'ii?'c  ilms  vos  regllres  mé- 
moire du  temps  de  l'ércc lion  dudil  évècbé,  vous  y 
ferez  insérer  copie  de  la  préientekUrectdeMlites  po- 
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seoir  a\x\  Etats  sur  le  banc  disèvèques,  désor- 
mtfsnnmNnbredevingt-troisdaos  les  comices 
de  la  Profinee. 

Le  besoin  d'imiter  la  capitale  du  royaume, 
le  désir  d'erraccr  jusqu'aux  derniers  vestiges 
de  la  nationalité  du  midi,  Grent  prendre,  celle 
année,  une  détermination  qui  excita  un  vif 
méGonleoteoient  tians  Toalonse,  et  qui  fait 
naître  encore  des  icgrels. 

On  a  vu,  en  1323,  les  50pf  Troubadours 
appeler,  dans  les  jeux  poétiques  qa  ils  avaient 
fondes,  tous  les  poètes  de  la  Languedoc,  tous 
ceux  qui  employaient  dans  leurs  compositions 
cette  langue  romane,  parlée  encore  par  pin» 
deqniniemillionid'lioâiinc8,etqiiedc»péikin» 
voudraient  flétrir  en  lui  donnant  l'ignoble  épi- 
tl»éle  do  Patois  L'institution  des  Sept-Trou- 
badours  subsista  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècie,  époque  où  I  on  voit  paraître  le  nom  de 
dame  Cléaîenee.  Fendant  les  premières  an- 
nées da  seizième,  et  plos  tard ,  le  oorpa  des 
Jeux  prit  le  titre  de  Collège  de  la  gaie  science 
et  art  de  rhétorique  fondé  en  Toh^c.  Jusqu'à 
celle  seconde  époque,  la  langue  romane, 
qui  était  la  langue  littéraire  cl  la  langue  ua- 

tenles,  qui  vous  seront  présentées  par  le  sieur  de  Sauli, 
car  td  est  noitre  pleliir.  —  Donné  à  FoniaiiM]»leeu,le 
4eetobrelON.  »  Looia.  • 

•  Fn  pafor*  est  un  langage  rnrrompu  ,  une  dérîva- 
tioD  vicieuse  d'une  langue.  L'idiôme  picard,  l'idiOme 
oormiad,  sent  deepotèlr  firaatito.  Le  langue  roaiane, 
en  usage  dans  le  Languedoc,  la  Guicnne,  la  Provence, 
n'est  point  un  pafou  :  c'est  la  langue  du  midi,  comme 
le  i'raav'aii  e«l  la  langue  du  nord.  Mous  avons  montré 
que  la  lengae  romaoe  était  dlviiée  en  cinq  dialectce 
prirn  iitri'tï  De  nos  jours, on  mentionne  aussi  la /anjtM 
paioù»  i  mais  si  une  langue  n'est  que  le  matériel  des 
aiote  et  leur  rasenUe ,  na  pafoA,  o'éunl  que  la  eor- 
ruption  de  ce  matériel ,  ne  peut  être  ce  que  les  gram- 
mairiens nomment  une  langue.  On  ne  saurait  donc 
dire  langm  patoisé ,  comme  on  le  fait  généralement 
aojeordliai.  Ajoaloas  kl  que,  iSivte  de  remonter  aux 
orlgini'^  <i<'''  races  et  du  langage,  el  dam  l  ivrasse  d'un 
orgueil,  que  rien  ne  justifie,  un  grand  nombre  d  écri- 
vains  «al  cra  qatl  n*f  avale ,  qè'il  ne  devait  y  atalr 
qu'une  seule  langue  en  France.  La  moindre  attentioa 
leur  aurait  montré  qu'en  outre  de  celle  qui  est  devenue 
la  langue  utliciillc,  il  y  en  avait  quatre  autree:  rAlle- 
nend,en  Alsace;  le  Celto-Breton  ,  en  Bretagne;  le 
Itn«quc,  ou  l'F^riMrrt  ,  lîans  la  Basse  Navnrr»'  ;  !n  Ro- 
mane, dans  la  Guieone,  le  Languedoc,  la  Provcac«,  te 
RooMlllon,  etc. 
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I  tonale  de  Toulouse  (!o  loullemidi,  fntspulc 
admise  dans  les  concours,  el  l'on  recom- 
|iciisait  parliculiëreiuoiil  les  élrangcrs  qui 
cottfionieol  des  poésies  en  œt  idkkaie*;  mais, 
VCI8  Itô  Icmps  où  l'on  place ,  avec  toute  rai- 
soD ,  les  bienfaits  de  dame  Clémence,  on  voil 
h  lang^uc  franraise  s'introduire  et  bientôt 
dominer  presque  entièrement  dans  les  Jeux. 
Néanmoins,  cbaque  année,  des  ballades  en 
langue  loannc  étaient  lues  dans  les  séanees 
paliliques»  et  I  on  applaudissait  avec  trans- 
port à  ces  corn  positions  lenilrcsct  naïves, sou- 
venirs des  temps  passrs ,  derniers  échos  des 
vieux  chants  de  la  patrie.  i  out-à>coup  Simon 
de  Laloubère,  connu  par  la  mission  qu'il  avait 
remplie  à  Siam,  et  qni,  ainsi  qne  Gampis- 
Iron  et  Tourreil ,  ses  compatriotes»  bisait 
partie  de  l'Acadcmie  française,  conrul  le  pro- 
jet de  soumettre  aux  régies  qui  présidaient 
au\  travaux  de  celle-ci,  Tuacicn  corps  des 
Jeux-Floraux  de  Toulouse  C'était  vouloir 
ravir,  à  llnstitution  des  Tronbadoars  et  de 
ClC-mence  Isaure,  tout  le  charme  pottlqoe  qui 
s'attachait  à  ses  origines,  à  ses  pratiques  reli- 
gieuses et  liitér  aires ,  à  ses  foies  nationales; 
mais  le  rui  adopta  le  projet  de  Laloubère,  et 
des  lettres  patentes  établircnl  l'Académie  det 
JmuB-Fêorauae.  Une  froideiir  mortelle,  une 
langue [ir  indicible  ,  remplacèrent  alors  cet 
enthousiasme  méridional,  eteef  amour  des  let- 
tres qui  n voient,  pendant  plus  de  trois  siècles, 
anime  la  capitale  de  la  Languedoc.  On  n  y  fut 
plus  que  jurisconsulte;  on  n'y  entendit  plus 
parler  que  de  faeUmt  et  d'arrSls.  L'éloquence 
judiciaire  même  disparntdtt  barreau,  et,  pen- 
dant long-temps,  on  y  rej^ardales  gens  de  let- 
tres comme  des  esprits  frivoles  ,  incapables 
d  une  discussion  lumineuse  et  solide.  L'Aca- 
dénie  subsista;  mais  elle  éprouva ,  elle  aussi, 
combien  les  réglemens  qui  lui  avaient  été  im- 
posés gênaient  sa  maràie  et  s'opposaient  à 

«  Aîml ,  en  1466,  Pierre  (!«•  J.inillinc  .  nA  à  Paris, 
reçut  UD  prit  parce  qu  il  avait  fait  un  ouvrage  ea  lan- 
$as»  d$  Twtlimê.  On  lità  m  injct  dans  le  regtotfeds 
Gaillac  :  «  Lotira  d'amors  justa  la  forma  de  la  cttatio , 
l'an  M  CCCCL  XVI,  el  lo  mars  de  ta  PanlacosU,  fora 
jjnijada  aaa  Daim  d'arfoot  à  mmn  Vtyn  de  la- 
nilbac  ,  de  Paris  naliu,  bachelier  en  lejff,  e studiao  de 
Tbolo<!a,  nostar  quel  fos  tUMM,  per  lO  que  diclct  en 
leogalge  de  Tbolosa.  « 
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tout  progrès  sensilrle  ,  en  lui  ôtanl  le  carac- 
tère particulier  ([uo  lui  avaient  imprimé  le 
mu>en-âge,  qui  iuvail  vu  naître,  et  le  siècle 
delà  renaissance,  durant  lequel  elle  avait  jeté 
un  éclat  dont  le  souvenir  n*él«it  pas  encore 
effacé  *. 

somme  de  trois  millions  fut  demandée 

r<M!e  nrinée,  comme  don  graltiii,  à  \^  Pro- 
vince. Ou  exip-ea  aussi  75,000  livres  pour 
achever,  disail-uu,  ce  qui  restait  à  faire  au 
port  de  Cette.  Nous  ferons  connaître,  dans  la 
suite,  tous  les  sacrifices  imposésà  la  Province, 
et  pour  le  canal  de  communication  des  mers, 
cl  pour  le  port  de  Cette,  et  pour  les  canaux 
des  Etangs,  cl  l'on  se  eonvaincra  que  si  elle 
n'eût  pas  la  gloire  d  eu  avoir  conçu  les  projets, 
sans  elle,  sans  sa  coopération,  ccui-ci  n'au- 
raient  pu  être  exéculés,  et  Fou  verra  qu1l  faut 
reporter  ainsiirassemblée  de  nos  reprcsentans 
toute  la  reconnaissance  qu'inspire  la  vue  de  ces 
nobles  et  utiles  travaux. 

écrivains,  qui  n  ont  ronsiHéré  que  légè- 
rement les  grandes  époques  de  notre  histoire, 
ont  célébré  sur  tous  les  tons  la  renommée  du 
siècle  de  Louis  XiV.  Pour  eux ,  ce  temps  est 
celui  des  merveilles;  il  offre  toutes  les  gran- 
deurs, il  réunit  toutes  les  gloires.  Mais  s'ils 
avaient  étudié  dans  les  actes  officiels,  dans  les 
correspondances  ministérielles,  les  moyens 
employés  pour  parvcnîraua  résultats  que Fon 
considère  aujourd'hui,  leur  admiration  serait 
moins  forte;  ils  auraient  vu  que  ces  mervdilcs 
furent  produites  pnr  1rs  of Forts  surhumains 
d  un  peuple,  quireclien  hc  toujours  avec  ar- 
deur les  dangers  et  la  guerre,  et  par  une  no- 
blesse que  l'on  avait  tourmcnlée,  avilie,  et 
qui,  pour  s'en  venger  dignement,  traça 
comme  on  l'a  si  bien  dit,  avec  son  épée  la  nou- 
velle carte  de  France;  ils  auraient  vu  que  ces 
grandeurs,  si  vantées,  n'ont  rayonne  qu  à  la 
cour  ou  dans  la  capitale,  où  tous  les  encou- 
ragemcns  étaient  prodigués,  tandis  que 
les  Provinces,  ruinées,  réduites  aux  plus 
tristes  nécessités,  demeuraient  dans  l'ora* 
bre  eldans  l'esclavage;  ils  auraient  vu  que  les 
gloires  de  ce  règne  sont  demeurées  stériles 

"  >'jr  celle  tran«rormnlinn  des  Jcui-Flofaus  ea 
Â'-adi^aiie,  vojez  Paiaprat,  Ot^uvrcS;  lom.  i. 
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pour  les  masses  populaires,  parce  que  loulc 
émulation  élait  éteinte,  parce  que  la  ceolra- 
lisBlioo  avait  tout  absorM^  loat  appelé  A  die. 
Un  aoteor  moderne  semble  avoir  chobl  pour 

l'objet  dp  se*;  roniarqops,  aussi  juslrs  que  pro- 
fondes, ce  qui  arriva  dans  ics  vingt  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  époque  où  les 
administrations  locales  s'efTacèrent  devant 
rautoritésouvenine  :  «  Là  où  uneantorité 
centrale  se  fait  dépositaire,  môme  dce  intérêts 
locaux,  la  vie  publique,  fortement  refoulée 
sur  un  même  point,  y  (lovîetit  confuse  et  lu- 
muiiueuije  ,  tandis  que  partout  ailleurs  elle 
est  inerte.  Le  cœar  de  la  société  bal  trop  v  i te, 
cl  les  membres,  desquels  s'est  retiré  toat  le 
sang,  restent  sans  vigueur  et  glacés....  Anloar 
de  Pari?  ,  en  proin  h  iom  îes  désordres  d'une 
vie  surabondante,  la  France  s  abî  mait  dans 
l  inopuissancc  et  la  langueur,  et  dans  tant  de 
pàks  ckés,  où  des  aspirations  brûlantes ,  des 
élans  de  patriotisme  et  d'orgnell  s'unissaient 
à  une  vie  mêlée  de  grandes  joies  et  de  nobles 
douleurs,  l'excès  de  la  centralisation  admi- 
nistrative avait  substitué  cette  symétrie ,  ce 
calme,  cette  stabilité  morte  qui  ne  sont  autre 
chose  qne  la  régularité  dans  l'oppression,  le 
silenee  dans  l'abaissement,  l'immobilité  dans 
la  servitude*.  » 

Kn  Lnnirnpîlor,  cependant,  et  dans  les 
autres  pays  régis  par  des  Etats ,  on  conserva 
quelque  activité,  on  ne  perdit  pas  loulc  espé- 
rance, parce  qn'il  y  dcmenrait  eocon  des 
traces  des  nationalités  parlicnliércs,  des  liber- 
tés locales ,  partout  ailleurs  étouffées  par  le 
despotisme,  mais  qui  auraient  bientôt  disparu 
a  leur  tour,  si  les  hautes  prospérités  de  la  cou- 
ronne n'avaient  pas  cnGn  été  mêlées  a  d  im- 
menses revers.  Ce  fUt  le  système  représenta- 
tif. Ici  qu'on  rcntendait  alors,  qui  sauva  d'one 
mine  complète  la  Bretagne»  la  Provence,  le 
LanjToedoc....,  elsi,  d:ins  cette  dernière  Pro- 
vince, les  tributs  aiiLMiK  nier(  ni  sans  mesure, 
les  Etais  crurent  devoir,  par  une  sollicitude 
constante,  réparer  les  perles  du  pays,  en  y 
protégeant  spécialement  finduslrie,  le  com- 
merce et  l'agriculture,  préparant  ainsi  un 
meilleur  avenir  aiiK  ptMiijlrs  Uientôt,  dans  le 
sein  de  cette  asseuibiee,  s  élabora  un  projet  qui 

1  M.  Loufi  Blaoc ,  Bi$toin  ât  ïïi*  a»$. 
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dût  fournir  abondamment  aux  besoins  de 
l'Etat,  en  établissant  une  sorte  d égalité  con- 
tribative  entre  tous  les  Frtnçab,  et  en  con* 
fiant  an  patriotisme  le  S(rfn  de  sauver  la  con- 
ronne  dû  efTorls  de  la  ligne  formée  contre 
elle. 

Le  présent  n'offrait  que  l'image  du  des- 
potisme, et  on  ne  s'entretenait  qne  des 
exigences  du  fisc.  Les  commissaires  do  roi 

demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  millions, 
et  cette  somme  fnt  accorder  ;  75,000  Vwres, 
exitn  os  pour  le  port  de  (^llc,  furent  don- 
nées aussi,  en  remplacement  d'une  somme 
pareille,  votée  en  1693,  mais  que  l'on  n'avait 
pas  imposée,  parce  qne  les  Iravani  do  canal 
de  communication  des  mers  étaient  entière' 
menl  Icrminés. 

Seize  cents  hommes  des  milices  de  la  Pro- 
vince avalent  été  appelés  en  Roussilion;  duu^c 
cents  étaient  morts  pendant  la  campagne,  on 
étaient  demeurés  dans  les  hépitanx ,  et  le  roi 
avait  ordonné  de  les  remplacer.  Il  fallut  faire 
la  levée  de  ros  soldats,  et  les  communautés 
qui  ks  fournirent  dtimnt  s'occuper  aussi  de 
leur  armement  et  de  h  ur  entretien. 

A  cette  époque ,  le  système  financier  ne 
reposait  point,  on  France,  snr  des  b^ses  lixc^ 
sur  un  plan  uniforme,  sur  des  principes 
dclorniini  s.  Cliaque  pays  d"Ela{s  avntE  ses 
coutumes,  et,  dans  les  provimrs  privc-es 
d'assemblées  représentatives,  ics  habitans, 
sonmb  an  bon  plaisir,  à  l'arbitraire^  étaient, 
comme  on  l'a  dit  quelquefois^  taiUahkiU  wr- 
vvahks  à  merci.  D'ailleurs,  dans  ces  provinces, 
les  exemptions  étaient  nombreuses,  et  c'était 
le(>euple,  constammoîit  ojiprlmé,  sur  lequel 
pesait  le  fardeau,  toujours  plus  grand  do 
impôts.  Ces  provinces  gémissaient  et  enviaient 
surtout  le  sort  du  Languedoc ,  où  des  exemp- 
tions moins  nombreuses,  et  une  plus  équitable 
répartition  des  impôts,  rendaient  moins  mal- 
heureuse la  condition  des  sujets.  Ce  fut  de  cette 
Province,  asyle  antique  de  la  liberté,  quOStM^ 
lit ,  en  ce  temps,  le  projet  dtine  contribution 
qui,  atteignant  toutes  les  classes,  devait  éta- 
blir une  sorte  d'égalité  entre  tous  les  Etats, 
ne  pa*"  mvmo  ro<;por(or  les  princes,  et  montrer 
que,  (jut'ls  que  lubst  nl  les  hasards  de  la  nais- 
sance, chaque  citoyen  devait,  noo-seulemen* 
son  sang  à  la  patrie^  mab  aussi  une  partie  do 
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pécule  provenanl,  soil  de  ses  biens,  solide  > 
SCS  travaux. 

Ce  tribul  général  de  v ail  répondre  à  ce  qne 
Ici  Grecs  appelftiesl  Ki7«i3imA«,  et  tes  Latins 
CapUaùadpUaHo, 

Ce  fut  le  10  décembre  de  celle  année  qoe 

les  Etals  prirent  la  délibération  que  Toici  : 

«  L'assemblée  dos  Etats  du  Linguedoc  a 
toujours  donné  des  mnrquos  de  la  passion 
qu'elle  a  eu  pour  le  service  du  roi  et  pour 
le  bien  du  royaume,  en  supportant  les  im- 
pusiiions  dont  celte  Province  est  chargée; 
mais  elle  sent  croit rc  cette  passion  dans  le 
cœur  de  crut  qui  la  composent  en  ce  temps 
où  les  ennemis  de  I  l'étal  se  sont  faussement 
persuadés  que  le  zèle  des  sujets  peut  dimi- 
nuer ou  ses  forces  s'épuiser.  Après  le  don  gra- 
tnit  de  3,000,000  qa'elle  vient  de  faire  à  S.  Sf  . 
pour  Tannée  1G95,  et  de  pinsieuis  antres  som- 
mes considérables,  elle  a  cru  ne  pouvoir  s'oc- 
cujirr  plus  ulilemenl  qu'à  considi  rer  les 
moyens  de  lui  donner  des  secours  eflicaces 
et  proportionnés  aux  besoins  prcscns,  faisant 
gMre  ttoBcitef  par  am  exemple  tout  h  rette 
du  roifaumt  à  se  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre  avec  autant  de  zèle  qu'on  ta  com- 
mencée, tant  que  les  puissances  ennemies  s'obs- 
tineront à  refuser  ia  paix;  elle  prend  donc  la 
liberté  de  proposer  4  S.  M.  qu'il  lui  plaise 
faire  une  sabrcntion  générale,  ou  eopdafîon 
qui  soil  snpportée  par  tons  ses  sujets,  et  de- 
mander que  rétablissement  en  soil  fait  dans  la 
l'rovincc  du  Languedoc,  pendant  la  guerre. 

»  Elle  a  i>stimé  qu'il  n'y  a  point  de  moyen 
plas  sur  pour  soutenir  le  poids  des  afTaires 
que  cette  espèce  de  subside  qui  pourra  suftirc 
à  tontes  les  charges  et  qui  sera  fiie  et  cer* 
iaio  durant  le  cours  de  la  guerre,  et  qui  étant 
partagé  par  tous  les  sujets  de  S.  M.,  chacun 
^elon  sa  force,  iuurnira  des  secours  abon- 
daus,  et  maintiendra  l'honneur  et  le  repos  de 
l'Etat  sans  être  à  charge  aux  particuliers. 

»  Cest  dans  celte  ?ue  que  la  Province  de 
Ltogoedoc  préférant  le  bien  oomnon  à  toute 
avtre  considération,  8*adresse  à  S.  M.  ponr 
la  snpplier  d'agréer  celte  proposition  que  le 

rèleseul  pour  son  service  hii  a  în^^piré,  et  de 
la  taire  exécuter  a'ion  ses  lumières  ol  ses 
Tuloulés. 
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»  Les  Etats  ayant  supplié  lo  roi  d  agréer  la 
proposition  d'une  subvention  ou  capitalîott 
générale,  par  tous  les  sujets  de  S.  M.  ponr 
aotttenir  les  frais  de  la  guerre,  prend  la  li- 
berté, au  cas  qne  celte  proposition  soit  agréa* 
ble  à  S  M. ,  de  domnnder  quel  imposition  s'en 
fas^  en  sui\ant  lesformesde  cette  l'rovincc, 
et  qu'à  cet  effet  les  évéques,  les  barons  et  les 
députés  du  Tiers-Etat,  et  antres  quiontaceon- 
tumé  de  régir  les  alfaires  des  diocèses  pen- 
danl  rannce,  soivant  l'usage  de  chaque  dio- 
cèse ,  et  qui  ne  pourront  nénimioins  excéder 
le  nombre  de  six,  travaillenl  aux  rOlt*,  con- 
jointement avec  l  intendanl  de  la  Province 
qui  les  aatorisen  et  expliquera  plus  particu- 
lièrement ee  qui  peat  convenir  ans  intérêts 
de  S.  M.  et  aux  ocdres  qu'il  en  recevra.  » 

On  peut  se  rappclor  ,  on  li<i^nt  celte  déli- 
bération, de  ce  qu'avait  lait  la  Province  du 
Languedoc  après  la  bataille  de  Maupertuis, 
et  lorsque  le  roi  Jean  était  prisonnier  de»- 
Anglais.  Le  Languedoc  i  qui  aurait  pu  alors 
traiter  avantageusement  avec  rennemi  et  re- 
couvrer sa  nalionniité  particulière ,  ne  vou- 
lut point  se  dcl;n  ijcr  de  l'union.  Par  des  sa- 
criOces  immenses,  par  les  marques  d  un  pa- 
iriotisme  sans  bornes,  il  sauva  la  France.  En 
ces  derniers  temps,  ob  l'Europe  pressait  de 
toutes  parla  Louis  XIV,  et  où  les  Etats  au< 
raient  pu  se  souvenir  de  leurs  libertés  violées 
par  le  |  lus  iniju  rieux  despotisme,  ils  ne  se 
rappelèrent  que  de  leurs  scrmens  de  fidélité, 
et  les  peuples  de  celle  vaste  Province,  oppri- 
més par  les  agens  du  pouvoir,  et  dont  la  dé- 
saffection n'était  pas  un  secret,  applaudi- 
renf  cependant  aux  déterminations  de  leurs 
mandataires.  H  fallait  repousser  ,  il  fallait 
vaincre  l'étranger,  et  bienlOl  les  haines  s'ap- 
paisèrcnt  et  In  niasses  se  soumirei^  avec 
joieau  nouveau  sacrifice  qui  leur  était  imposé. 

Après  avoirainsi,  par  un  acte  de  patrioliiHn^ 
fait  établir  la  capitntion,  nfm  que  personne 
ne  fut  à  l'avenir  exempt  de  contribuer  aux 
charges  de  l'Etat,  les  députés  voulurent  con- 
server, autant  que  possible,  à  la  Province, 
ses  frandiises,  et  ils  offrirent  au  roi  la  somme 
de  180,000  livres»  afin  que  les  éd ils  bursaux 
faits  pour  le  royaume  en  «;^énéral,  n'cussenl 
point  force  de  loi  en  Languedoc.  Ils  délibé- 
rèrent que  celle  somme  serait  payée  en  deux 
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Icrmos  el  par  portions  égales;  l'anc  en  1604 
el  l'autre  en  1695. 

Im  logcmcnl  des  troupes  chez  les  liahilans 
clail  la  source  d'an  grand  nombre  de  dé- 
sofdics,  et  de  dépenses  qae  les  peuples  ne 
poaTaienl  plus  sapporler.  Cette  année,  les 
Etals  oïdQBnèrant  que  des  casernes  seront 
établies  sur  toutes  les  lignes  d'étapes  par- 
courues par  les  corps  de  cavalerie  et  d'ia- 
fanlcric. 

Le  roi  accepta,  avec  une  vire  reconnais- 
sance «  la  anbfenlion  de  guerre  oihtie  par 
la  Profinoe,  aoos  le  nom  de  capitaticm  S  et 

l'assemblée  s'occupa  do  soin  d'établir  ee  nou- 
vel impôt,  en  Taisant  convoquer  les  assiettes 
des  diocèses,  afin  de  s'occuper,  conjointement 
avec  l'in tendant ,  de  la  cunTect ion  des  rôles. 

Les  gratifications  accordées  les  années  pré- 
cédentes an  goavemenr  de  la  Province,  au 
Uentenant-généralqni  j  commandait,  à  lln- 
Icndant,  etc.,  farcnt  les  mêmes  en  169%. 

Les  Etats  furent  réun»  eo  1695,  le  19  oc- 
tobre, à  Montpellier.  Ce  fut  le  comle  <1e 
Peyre  ,  lieutenant  général  en  I-angucdoc, 
qui  en  (il  i ouverture;  il  était  assisté  du 
comte  de  Ganges,  des  marquis  de  Chaïubo- 
nas  cl  de  Castries»  et  de  l'Intendant. 

Le  don  gratuit  liit  de  3,000,000,  el  Ton 
donna  au  trésorier  de  la  Roarse  dn  pajrs, 
l'ordre  de  fournir  75,000  lib  res  poar  le  per- 
fectionnement du  port  de  (^et!e. 

a  Les  Etals  ajfanl  lail  enamiaer  par  Tar- 

t  Voici  la  lettre  que  Louis  XIV  écrivit  h  c«  sujet , 
wetfdiotldeBoati: 

«  lira  eiMMiB,  Ja  pai  été  surpris  de  b  délibé- 
ration (ic«  Ktat?  de  I-an?;ucdoc,  que  vous  m'avez  en- 
voyée par  ce  courrier,  ni  de  ce  que  vou»  tu'avex  écrit 
de  leur  zèle  exemplaire  pour  mou  cerricc  et  pour  te 
bien  de  l*But  Je  suis  seulement  persuadé  de  plas  en 
plus  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  me  puisse  promet tro  de 
l'assemblée  et  du  préndent,  comme  ils  doiveol  1  être 
aussi ,  qu'il  ne  se  peut  rien  ajouter  au  gré  que  je  leur 
scal,  ni  à  l'alftctira  parllcnllèfe  qoe|*al  pour  toute  la 
Provinrr  rVst  ce  que  je  vous  rccommnrtrio  dr  leur 
bien  témoigner  de  rechef,  cl  de  croire  que  je  rends 
justice  à  votre  application  el  i  vos  soins,  le  n'en  re> 
meisde  surplus  i  ce  que  j*ai  eommandé  au  sieur  de 
Ponlcliartrain  de  vous  écrire  sur  celle  délibération ,  et 
prie  Dieu  qu'il  vous  ail ,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  A  VcrsalUes,  le  9  janTicr 
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clievt^que  d  Alhi,  l  évèqne  de  Viviers,  les  ba- 
rons de  l^nla  et  de  Uouairuux,  les  députes  de 
Toulouse  cl  de  Nismes,  et  le  syndic  du  Viva- 
rais,  les  cdits  dos  mois  de  mai,  juillet  et  dé- 
cembce  1690 ,  portant  création  én  oifictt  de 
jurés  experts  cl  de  grefBers  de  rècritoire, 
dans  tontes  les  fiHcs  où  il  y  avoit  jurâdio- 
lion  royale,  avec  attribution  r!e  droit*;  pmir 
leurs  vacations,  el  consi(l(  ranl  par  le  rap- 
port qui  en  a  été  fait,  le  préjudice  que  caase 
un  pareil  clablissemeul  à  tous  les  babitans 
de  la  Province,  soit  par  rincapadté  de  ce» 
qni  sont  poorvos  desdits  offices,  lesquels  ae 
saurdent  juger  en  eoonoissance  de  caose  de 
tout  ce  qui  est  propre  à  tous  les  arts  el  mè 
tiers,  et  desque!?  pourtant  il  faut  se  servir, 
suivant  les  susdils  cdils,  a  1  exclusion  de  tous 
autres  pour  faire  toutes  les  visites  et  rapporb 
des  ouvrages  qui  sont  convenus  à  l'ainlable 
et  ordonnés  en  jnslice  par  les  senteno», 
arrêts,  etc. ,  soit  par  les  droits  esccssifoqal 
leur  sont  attribués  pour  leurs  vacations,  ont 
dêîil)êré  qu'il  sera  offert  h  S.  M.  la  somme 
de  03,000  livres  el  les  deux  sols  pourlivrf  ; 
tant  pour  le  remboursement  de  ceux  qui  oui 
acquis  les  oftices,  que  pour  les  subrogalioaB 
ou  traités  qui  ont  été  faits  en  eonséqoeace 
de  ces  édita  pour  ceux  qoi  restent  k  ac^ 
quérir.  <  » 

Nous  avons  rapporté  le  texte  môme  de  la 
délibération  prise  par  les  Klats,  pour  faire 
mieux  connaître  combien  étaient  onéreux  et 
contrairesà  tous  les  priocipi'S  U  une  adminis- 
tration paternelle,  ces  créations  tforflocfl^  in* 
Yentés  par  le  fisc,  dans  le  sral  but  d'aceroi' 
tre  la  masse  des  recettes  et  do  retirer  de 
nouvelles  sommes ,  soit  de  ceux  qui  feraieiil 
l'acquisition  de  ces  charges,  soit  des  Provin- 
ces qui  voudraient  s'affranchir  de  ces  iioin- 
mes  sans  capacité,  appelés  à  donner  leur 
avis,  leurs  jugemens,  sur  des  choses  aoxqod- 
Ics  ils  étaient  entièrement  étrangers. 

Les  Etats  Tonlarent  pourvoir  aussi  à  l'ex- 
tinction des  offices  des  contrôleurs  des  de- 
niers patrimoniaux  doclroi  des  villes,  elde 
substituts  des  procureurs  du  roi.  Ces  char- 
ges avaient  aussi  été  créées  pour  les  besoiud 
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du  trésor,  par  un  é<lit  d  ninù  à  Versailles 
au  mois  de  mars  de  laniiec  précédenlc.  Cet 
ôdi(  qd  aUriboait  dn  droit»  esoenifa  à  ces 
iMNiTCflQs  empk^és cl  magiitnils,  était  Fort 
onéreux  à  la  Profincc,  et  l'on  délibéra  d  of- 
frir, pour  leur  suppression ,  une  somme  qui 
serait  repartie  sur  ehacunc  des  rommunau- 
le6<jui  avaieul  dc^  biena  commuuiset  des  &ub- 
ventioiia,  et  dans  la  proportion  de  ce  qu'elles 
produisaient  de  revenus,  et  sur  chacune  de 
celles  où  il  existait  un  hôtel-de*?ille  et  où 
les  ofOccs  de  substituts  de  procureurs  du  roi 
pouvaient  i^lre  établis.  On  oliril  pour  la  sup- 
pression dcb  contrôleurs  165,000  livres  et 
15,000  pour  celle  des  substituts  K 

Celle  année,  comme  penduit  les  précé- 
dentes, dans  le  Languedoc,  on  pourvut  à 
la  solde  des  mortes-paies  et  des  garnisons 

On  offrit  au  roi  pour  la  cnpilation  qui  de- 
vait être  levée  pendant  l'année  i09ë,  la 
somme  de  13,000  livres  ;  celte  imposition  de- 
vant d'ailleurs  cesser  d'être  perçue  trois  mois 
après  la  publication  de  la  paix. 

Les  manufactures  de  la  Province  furent 
spécialement  protégées  par  1  assi>mblée.  Nous 
verrons  bientôt  quel  était  leur  état  à  la  fin 
de  ce  siècle. 

Le  chiffim  des  graliOcatioiis  ne  AU  pss 
change. 

Ijc  15  de  novembre  de  l'anntV  suivante, 
1rs  Etab  de  la  Province  furent  ouverts  à 
Montpellier  par  le  marquis  de  Calvisson  et 
l'Intendant  Lamoignon  de  BAvillCé  Gnq  jours 
apiè^  les  commissaires  du  roi  vinrent  deman- 
der un  don  gratuit  de  3,000,000,  plus  75,000 
livres  pour  le  recreusem(  nt  du  port  de  Cette, 
cl  1,200,000  livres  pour  la  capilatiou. 

Toutes  ces  demandes  forent  reçues  favora- 
blement par  les  Etats. 

Cette  année,  cependant,  la  Province  fol  ac- 
cablée par  la  création  de  nouvelles  cbarges, 
cl  par  le  prix  excessif  du  r.irhal  de  celles  qui 
avaient  été  précèdcmmcut  établies.  Un  édit 
vlal  établir  des  jaugeurs  deftitailles  et  de  con- 
trôleurs des  acttt  des  notaires;  un  arrêt  du 
conseil  créa  desolBoes  de  jurés  nouleuis, 
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visiteurs ,  compteurs  cl  peseurs  de  bois  à 
brûler  et  de  charbon,  et  la  finance  de  ces 
charges  l'^nrail  pour  le  Languedoc  à  la 
somme  de  30l>,000  livres.  Bientôt  après,  un 
édit  institua  de  nouveaux  offices  de  jurte* 
crieiir';  

Nous  rapportons  avec  exactitude  tous  ces 
actes  du  pouvoir,  tous  ces  mojens  honteux 
do  soutirer  des  sommes  oonsldérsblei,  Que 
l'on  exalte  la  grandeur  d'Ame  de  Louis  XIV, 
ses  victoires,  son  génie,  on  ne  sera  que  juste 
envers  ce  monarque;  mais  que  l'on  avoue 
aussi  que  son  gouvernement  fat  oppresseur, 
que  ses  ministres  furent  des  tyrans,  et  que 
jamais  on  n'avait  pressuré  les  Provinces  avec 
plus  d'audace^  de  continuité^  et  plusd'insensl- 
bilité,  et  Ton  sera  dans  le  vrai  ;  on  ne  trompera 
point  la  postérité  en  parlant  des  prospérités 
de  la  France,  sous  ce  règne  si  long,  et  où,  si 
I  on  admire  d  un  côté  le  noble  caractère  de 
Louis  XIV  dominant  sur  tontes  les  passions 
contemporaines  et  prescrivant  souvent  des 
lois  à  FEorope  vaincue,  on  remarque^  de 
l'autre,  le  sombre  désespoir  des  peuples, 
leur  soumi^ion  forcée  aux  volontés  du 
pouvoir,  des  guerres  incessantes,  et  la  prodi- 
galité remplaçant  la  sagesse  dans  l'emploi  des 
finances  du  royaume. 

Les  Etats  considérèrent  l'édit  relatif  aux 
jaugeurs  jurés  comme  n'ayant  et  ne  pouvant 
avoir  d'effet  dans  la  Province,  parce  que 
ces  sortes  d'ctablisscmens  n'avaient  jamais  eu 
lien  que  dans  les  pays  où  les  aides  avaient 
cours  et  étaient  établies,  et  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi  en  Languedoc,  pays  qui  était  abonné 
pour  cette  nature  d'impôL  Cependant  on 
offrit  11,000  livres  pour  que  le  num  mémo 
de  CGS  nouveaux  offices  ne  fut  plus  prononcé 
dans  la  Province. 

Pour  mcbeler  les  offices  des  trésoriers 
collecteurs  des  communautés,  la  Province 
eu  corps  et  les  divers  diocèses  doni  (lie 
était  composée  ,  durent  faire  un  fonds  de 
1,650,000  livres.  La  portion  de  la  Province 
«lait  de  936^m  livres  13  sois  4  deniers. 
Cellc-ci  dût  être  payée  en  trois  annuités. 

Un  édit  dti  mois  de  mai  créa  un  prév<M, 
un  lieutenant,  un  procureur  du  roi,  un  com- 
missaire dn  roi  aux  montres  (ou  revues), 
un  payeur  des  gages,  un  exempt,  et  un  certain 
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nombre  darclicrs  dans  cliaquc  diucèso. 
Province,  pour  obtenir  la  sabrogalioii  faile 
à  ce  bd)cI»  offrit  an  loi  la  tomme  de  500,000 

livres.... 

Ce  u'èlail  pas  tont  encore. 

Un  cdil,  on  dalc  du  moisdo  janvier  de  celte 
année  ,  établit ,  dans  chaque  Province  du 
royaume,  des  commissaires  généraux  pour 
la  fèrifiealioii  des  eomplft  des  étapes.  Il  de- 
vail  y  en  avoir  deux  dans  chacune  des  géné- 
ralités de  la  Province.  Cette  création  violait 
les  f>nvi!<*îrrs  de  rolle-ci,  el  l'intendant  fit 
cntoudrc  que  Ion  en  (^tiendrait  la  révo- 
cation en  offrant  au  roi  la  somme  de  39,000 
livres. 

On  dût  s'occuper  du  soin  de  faire  lévoqner 
I ï'dit  qui  ùlablissail  un  office  de  rrccvear  des 
CDTTïiïnnttons  dans  touU\s  les  cours  el  jurirîir- 
tions  du  rojraume,  avec  des  attributions  sur 
toutes  lesopéralions  auxquelles  ils  prenaient 
pari  ;  Il  fallat  aoari  iToceaper  do  soin  d'éleln* 
dre  les  offices  de  commissaires  receveurs  des 
deniers  fle<5  saisies  réelles,  qui  avaient  été  créés 
dans  chat|ii('  juridiclion  du  royaume.... 

Les  dépenses  des  mortes-paies  el  des  garni- 
sons s'étevérenl,  celleannée,  à  plus  de  ^1,618 
livres.... 

Ija  Province  entretenait  huit  régimcns  de 
milices  S  et  celte  dépense  s'élevait  à  341,000 

livres..,. 

Deux  nouveaux  régimcns  de  dragonsavftienl 
été  levés,  et  portaient  le  nom  de  Dragcm 
iMigmioe,  et  M  fallut  donner  la  somme  de 

253,600  livres  pour  leur  entretien. 

L'exemption  prétendue  ffu  qnrirtier  d'hiver 
coûta  t.'iO.OOO  livres,  cl  û  f;iihii  en  outre 
fournir  iU,UUO  livres  pour  les  fourrages  des 
officiers-géoérans*... 

Nous  nignorons  point  que  ces  eblffres^  ces 
détails  devraient  être  bannis  de  toute  compo- 
sition littéraire  :  mnis,  nous  écrivons  l'histoire 
d  après  les  nomtirrux  docuinens  placés  sous 
nos  yeux  el  que  nous  no  pouvons  altérer; 
nous  écrivons  pour  des  générations  séduites 
par  la  majesté,  par  l'éclat  du  grand  siéde 
de  LoQisKIV.  Noos  croyons  donc  devoir  à  nos 
conlempornins,  el  n  In  po';|érité,  peut-être,  le 
tableau  ûdéic  deladmiuisUratioa  Ûoanciére  do 

i  CbaciiB  de  ces  régimens  élah  dédis  conin^fei. 
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rclte  époque,  d'ailleurs,  si  justement  célèbre; 
cl,  comment  tracer  ce  tableau,  si  nous  rejetions 
ces  détails  aullieiitiqiMS,  si  nous  négligions  à 
dessein  ces  chiffres  accnsateorst  De  ces  no- 
tes,  il  ressortira ,  nous  l'espérons  du  moins, 
dinconleslables  vérités  :  on  reconnaîtra  que, 
placé  sous  1  iulluence  paternelle  de  ses  Etats, 
le  Languedoc  pût  suffire  à  toutes  les  cxtor- 
sionSk  à  tontes  les  eiigenccs  do  fisc;  on  verra 
qall  le  dût  à  ion  système  représentatif,  à  la 
sage  protection  accordée,  par  ces  mômes  Elats, 
àTagricullureel  aux  arts  industriels.  La  Pro- 
vince était  non-seulement  accablée  sous  le 
poids  des  imp^Vts,  mais  elle  devait  fournir  les 
sommes  immenses  demandécspar  le  rachat  de 
tant  d'offices,  de  tant  décharges  que  l'on  avait 
crées  pour  les  besoins  dn  trésor  :  Cependant , 
la  balance  commerciale  lut  presque  toujours 
en  sa  faveur.  Ses  manufactures  prirent  un 
développement  immense,  malgré  les  condi- 
tions défavorables  dans  lesquelles  la  France 
était  placée,  cl  tout  cela  fut  le  bienfait  réel  et- 
permanent  de  notre  constitution  politique. 

(/arelievAq!io  de  Toulous<\  qui  prè<iidait 
presque  toujours  les  Etals,  torsqu  il  ne  jKirais- 
sait  point  nécessaire  de  faire  intervenir  le 
cardinal  de  Bonii  dans  les  délibératloos,  ob» 
tint,  cette  année,  comme  pendant  qaelqaes- 
unes  des  préc'édenle«,  un  (!nn  de  5,  (KM)  livres. 
l.,e  duc  du  Alainc,  qui  u  ;i\  ail  j,iin;iis  visité  la 
Province,  reçut  la  graiilicalion  ordiuaii'c, 
fixée  à  60,000  livres.  Le  marquis  de  CalviSM» 
eut  36,000  livres»  et  Lamoignon  de  Blville  la 
somme  de  7,000,  dédommagement  annuel 
qui  ne  changeait  pas,  el  qui  faisait  l'une  des 
parties  non  contestées  du  budget  provincial. 

Ledit  sur  les  armoiries,  rendu  cetteannéo, 
ne  ftat  pasaccncOH  avec  plus  de  fkvenrqae 
cette  foule  d'autres  actes  qui  avalent  pe«r  bat 
d'accroître  les  ressources  financières  del'Btat. 
('et  édit  commencnil  ainsi  •  î,*'s  roi-^  no*;  pré- 
décesseurs ont  paru  croire  que  ri>:\\  ne  conve- 
DOit  mieux  à  la  gloire  du  royaume  que  do 
retrandier  lesalMs  dans  le  port  des  ammirlea. 
Qiarles  VI  établit  pour  cela  un  maréchal  d'ar* 
mes,  et  Louis  XI II  unjnged'armes,  pour  dres- 
ser de«:  rc2:isfrrs  des  noms  el  des  armes  des 
personnes  nobles  ;  mais  ils  n'ont  point  eu  assez 
d'autorité  pour  venir  à  bout  de  cet  ouvrage  ; 
ainsi ,  il  est  de  la  grandeur  de  ce  règne  d'y 
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maire  la  deniàie  nuiin.  »  Poifr  y  panrenir , 
M  créa  une  grande-maîtrise  {îénéralc  cl  sou- 
veraine, avec  un  armoriai,  ou  depùt  public 
des  armes  et  blasons  du  royaume.  Ou  inslilua 
auâ&i  des  mailri&es  parUcalièrc&  11  élail  statué 
«que  toutes  lesarnes»  tant  du  roi  qoedet  pria- 
cm,  des  Etats ,  des  communaalès,  et  antres 
ayant  droil  d'armoiries,  seroient portées  anx 
bureaux  de«  maîtrises,  pour  être  cnrrs'itrërs 
dans  i  armoriai  général  ;  que  tous  les  ofticiers 
depce,  de  robe,  de  Gnancc  et  des  villes,  les 
ecdéiiasIiqiMSt  les  bourgeois  des  tîIIcs  flran* 
ches,  et  autres  qui  exoereoicnt  des  emplois, 
jouiroienl  du  droit  d'avoir  des  armoirit  s,  à  In 
charge  de  les  présenter  et  faire  enr<  ::Un  r  ; 
que  les  brevets  cl  lettres  d'enrt^tremcnt  ne 
pourroienl  être  tirés  à  conséquence  poor 
preuve  de  noblesse,  mais  que,  de  quHqueemt' 
éilùm  fv'sK  fût,  on  jmurroU  obtenir  des  armoi- 
nV.s'.cn  pavant  la  taxe  fixée  parle  tarif '. ...  fhi- 
Irela  taxe  pourles  personnes,  il  y  avoit  lii  loxc 
pour  le^  Provinces^,  pour  les  villes,  pour  les 
duchez  et  pairies,  pour  lœ  commet  marqui- 
sats» pour  les  viconilés  et  les  barrounîeSr  pour 
le$  fiefe,  pour  ks  archevëchez ,  pour  les  év«- 
chez  ,  ^M>ur  les  autres  bénéfices,  pour  les 
compagnies  supérieures ,  pour  les  corps  des 
villes,  et  pour  ceux  des  arlget  métiers.,..  11 
èloil  facile  de  juger  par  là ,  dit  Larrey  ^,  que, 
qwlqaes  couleurs  que  le  préambule  voulût 
donner  à  l'êdit,  c'éloU  uns  nouoclfo  «nmnffon 

pouvrrrnir  de  l'argent.  » 

«et  edil  allcj;::nnit  tout  le  monde  ,  et  per- 
sonne ue  parut  dabord  dispose  à  obéir.  Les 
nobles  croyaient  qu'après  tant  de  recherches 
sirleisfs origines,  tant  de  veialiens,  ib  ne 
defalent  pas  êtresoumisà  la  nouvdle  taxe  et 
anx  formalités  qu'on  exi|çcait  d'eux.  Les 
corps,  1rs  romnniiiaulés,  les  compagnies 
(larls  et  nicUers  trouvaient  étrange  cette  obli- 
galioo  de  prendre  des  armoiries,  dtsttoclion 
qui  ne  devait  point  les  raebeler  de  tous  les 
ioconvcniens  de  la  roture.  Les  bourgeois  voo- 
Isieai  c|ue  Ica  brevets  et  lettres  d'eurcgisire- 

>  11  itaillitéii  20  livres. 

S  Bùtùin  de  Frame$  «wt  II  r^fiMde  lonAXf r» 

ton»  VI. 

1  Celle  de  Languedoc  paya  300  livre»,  et  les  deux 
Mts  par  livre  pour  l'cnrrglsIrenieniM  l'eipiditioo;  en 
loai331liTfcttOi«b. 


ment  Tussent  pourcox  des  titres  de  noblesse. . . . 
On  n'avait  accordé  que  deux  mois  ponrobéirà 
rédit.cl  personne,  en  Languedoc,  ne  se  présen- 
tait pour  taire  enregistrer  sou  blason;  mais 
aneamendede  trois  cents  li  V  res  ayant  été  impo- 
sée à  ceuzqui  n*obéinient  point  à  la  volonté 
royale,  et  défense  ayant  été  faite  de  se  servir 
de  cachots  armoiriés  si  l'on  n'avait  point  payé 
[a  (axe,  il  fallut  obéir.  Les  bourgeois,  pos^- 
seun»  de  fiefs,  furent  alors,  malgré  ledit, 
titrés  légalement.  Bientôt  ils  prétendirent  que 
leurs  fiels  élaîeutdes  marquisals,  des  conHés , 
des  barounies;  ils  timbrèrent  leurs  annes  de 
couronnes  et  le  tout  fut  duemcnt  enregistré. 
Ils  fircnl,(1  ï>i!leurs,  précéderlcur  nom  patro- 
nymique d  une  particule,  et  l'usurpation  fut 
consommée.  Leurs  enfans  entrèrent  dans 
l'ordre  de  Malle,  dans  les  chapitres  où  11  fal* 
lait  faire  des  preuves  de  noMesBe;et,  tout  ce  ce 
que  Ton  avait  fait,  en  apparence,  pourépurer 
rrlle-ci,  et ,  en  r»''nlité,  pour  imjKiser  un  im- 
mense tribut  a  la  vanité,  devint  inutile,  cl  le 
résultat  de  toutes  les  recherche»  ne  produisit 
autre  chose  que  TaeeroisBeineat  du  nooibre 
des  faux  nobles. 

(>  fui  le  comte  du  Rourc  ,  lieutenant- 
général  pour  le  roi ,  qui  tit  l'ouverture  des 
Etats,  le  20  novembre  tG97,  à  Montpellier. 
Il  était  assisté  de  l'intendant  Lamoignon  de 
BÉvOle*.  Hit  jours  après,  les  oomniissaires 
do  roi  vinrent  demander  on  don  gnCuit  de- 
trois  raillions  ,  et  75,000  livres  pour  le  cnnnl 
qui  devait  faire  communiquer  l'étang  do 
Thau  avec  le  port  de  Celte. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  lignes  du 
procès-veifMl  de  la  séaoee  du  M  novembre  : 

a  En  outre  des  sommes  précitées,  le  roi 
demande,  que  la  Province  continue  de  se 
charger  de  la  levée  de  la  capitation  sur  le 
pied  de  l'année  précédente,  et  quelle  donne, 

i  11  ;  avail  loujours,  à  la  suite  du  conimandaitl 
mllitatra  et  d«1iiitc«daiit,  Tan  des  tf<Mrim-«4né- 
raui  de  ctiacune  des  Rén^-ralilcs  de  Toiitonse  et  de 
Montpellier.  Les  Euu  dooaaleot  à  chocon  d'eux  aae 
graiiiicaiion  de  uoii  viUe  UvfCi.  Bn  1617,  ces  deux 
tf^riers-géni-raux  étaient:  UH.  Nicolas  Daguin  cl 
JraD-PauI  GIraud.  Ils  prenaient  les  titres  de  cheva- 
lier», conseillers  du  roi,  pr^sidcns,  irtsorlcrs-génii- 
nux  de  France  «généralités  de  Teuloose  et  de  Mont* 
pcHicr. 
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de  plus,  DM  lomme  éb  180,000  fines  poor 

la  révocation  de  l'cdit  du  mois  de  février  1€9G, 
qui  ordonnoit  que  les  propriétnirrs  des  foires 
et  marches  feroicnl  une  propo^i lion  à  S.  M. 
pour  èiro  coofirmés  dans  leur  pussciisioii ,  et 
rédit  da  mois  de  mais  1007,  portant  ertetion 
de  mesareors  de  bled.  S.  M.,  Yonlant  bien  se 
contester  de  cette  somme,  quoiqu'elle  pût  rn 
retirer  Qnc  plus  p;rande  do  la  vente  de  ces  of- 

flcfs  »  A  quiii  I  archevèquL'  de  Toulouse, 

qui  présidait  l'a^iscoiblée ,  répuodil  que  ieb 
Etals  esptealeot  de  la  booté  de  S.  M.,  qu'elle 
ferait  ressentir»  à  la  Province  de  Langôedoi^ 
les  fruits  de  la  paix  qu'elle  venait  de  donner 
à  toute  TRurope,  par  une  modération  de  ses 
imposiliouâ  et  de  ses  charges,  aussi Idl  (juo  les 
besoins  de  l'Eial  puurraicnl  le  permellre.... 

Le  Iraitéde  Bjswick  aTaH»  en  effet,  reiidn 
la  paix  à  rBurope,  et  le  roi  avait  dit  t  <(  Je 
Mlis  assez  récompensé  de  ce  que  ma  modéra- 
lion  me  coûte,  par  la  fio  des  maux  in«;épn- 
rables  de  la  guerre.  Le  soulagement  ([ue  nn  s 
peuples  eu  re^culiruul,  cl  le  plaisir  que  je 
me  fois  de  les  rendre  beoreoi ,  me  dîdom* 
magent  sufQsammcnt  de  ce  que  je  sacriGe 
pour  eux ,  et  l'éclat  de  la  plus  grande  gloire 
ne  l'emportera  jamais  sur  le  dè«ir  que  j'ai  de 
récompenser  le  zèle  que  mes  sujets  m'ont 
fait  paruiirc.  » 

Le  S7  novembre,  le  cardinal  de  Bonil  en- 
tra dans  ranemblée  et  loi  dit  qa'  «  il  no  doa- 
toit  pas  que  la  compagnie  ne  fût  portée  à 
accéder  aux  deinandes  du  roi  avec  d'autant 
plus  de  zèle ,  qu  elle  étnit  maintenant  assu- 
rée que,  par  la  paix,  la  Truviucc  recevroil  à 
l'avenir  on  soalagemeni  considérable.  » 

Le  don  gratott  Ait  accordé. 

On  accorda  aussi,  mais  conditionnelle- 
ment,  le«!  75,000  livres  demandées  pour  le 
crcusemeuL  du  canal  de  lelanc:  de  Thau.  La 
trésorier  de  la  Ik>uree  demeurait  aulurise  a 
fonmir  cette  somme,  si  celle  qni  avait  été 
concédée  pour  le  même  objet ,  en  1605,  était 
q»aisée. 

On  détermina  que ,  d'après  les  dispositions 
de  la  déclaration  du  18  janvier  de  la  même 
année,  la  capilation  ne  scraii  exigée  que  jus- 
qu'au troisième  mois  après  la  publication  de  la 
poix. 

Le  roi  accepta  la  somme  de  S80,0001lvreSï 
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qui  lui  fut  ofllerte  pour  l'extindlen  des  pie- 

miers  huiasien  audionciers  des  maires,  qall 
avait  créés  par  un  édtt  du  mois  de  décembre 

1693. 

La  somme  de  80,000  livres  avait  aosâ  été 
offerte  au  roi  pour  l'extinction  des  dta 
d'auditeurs  des  comptes  des  aris  et  métiers, 

des  charges  du  ban  et  de  l'arricre-ban,  de 
relies  des  tiers-référendaires  et  contrdlcnil 
des  dépends  sur  les  procureurs  pûslulans  et 
sur  les  ofûcicrsdes  seigneurs,  cl  les  places  de 
certiflcatenrs  dos  criées.  Mais  le  fisc  trouva 
que  la  aommeproposée  était  trop  faible,  et  il 
fallut  verser  dans  le  Irteir  celle  de  iSÛ^HM 
livr<».... 

Lcntrctieii  d(  s  morles-paics  et  des  garni- 
sons lui ,  comme  toujours ,  à  la  charge  de  ia 
Province. 

On  ne  changea  rien  aux  gratifications  sc- 

cordées. 

L'année  suivante,  les  Etals  furent  rconis 
àNarbonnc;  le  comte  de  Peyre  et  M.  de  M- 
ville  CD  firenl  1  ouverlure  le  21  novembre. 
Quatre  jours  après ,  les  commissaires  du  r«i 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  mil' 
lions,  qui  leur  fut  accordé.  On  décida  que,  si 
les  fonds  faits  en  1695  poor  le  creusement  do 
canal  de  lélang  de  Thau  avaient  été  em- 
ploies, la  Proviucu  fournirait,  celle  année, 
une  sonune  pareille.  On  délibéra ,  en  outre, 
de  faire  l'entier  creusement  de  ce  canal  an 
dépens  de  la  Province. 

Des  casernes  pour  le  logement  des  troupes 
de  passage  avaient  été  bâties  a  Heziers,  Lund, 
Montpellier  et  Nîmes,  aux  dépens  de  ces 
villes,  et  les  habitans  étaient  ainsi  exempts 
du  logement  des  soldats. 

En  demandant  le  don  gratuit,  Louis  XIV 
avait  écrit,  au  comte  de  Peyre,  qu'il  ne 
doutait  pas  que  ses  ordres  ne:  fussent  reçus 
par  les  Etats,  celte  année,  avec  la  même 
jounnsiisii  que  les  précédentes,  et  dans  edle 
qu'il  adressa  au  cardinal  de  Bonzi ,  après  le 
vote  de  ce  même  don ,  on  trouve  ces  mots  : 
«  J'ai  lu  avec  plaisir  ce  que  vous  m'avez  écrit 
de  la  promj>ii;  soumission  des  Ktals  de  Lan- 
guedoc u  mes  ordres,  n  Uien  ne  fui  change 

rdatifement  aux  mortes-paies,  aux  garni- 
sons et  aux  gratifications  accordées  par  fa 
Province. 
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Celle  année,  M.  Lamoigoon  de  Bâville 
Imnmit  ao  roi  son  Miamrt  tvr  h  Pravime 
àt  LÊÊSvuioe,  slaCistiqae  eioeUenlc,  où  imku 
aveu  piM  doa  reoieigiiemcns  pricirax  et 
(foù  Dous  tirerons encoredea  docnoMasil'iiii 
grand  inlérôt. 

Bclrompvs  des  prophéties  qui  avaicnl  an- 
■ûiMiè  la  Ibi  de  ce  qalla  nonuDaieol  Ympire 
uâlMutétkn,  fin  qui  doTait  avoir  liea/HH»' 
mm^  disait  le  ministre  Juriea,  en  1690,  les 
prolestansdu  Languedoc  paraissaient  en  t  ic 
rement  soamis.  Ceux  d  entre  eux  qui  poi>se- 
datent  des  élablisseoieus  industriels,  cbcr- 
cfaaieot  à  en  augmenter  l'imporlance ,  et 
wm  verrons  bientôt  que  les  manaraetnres 
delà  Province  n'avaient  jamais  été  aussi  flo- 
rissantes qu'elles  relaient  en  cc  temps.  Les 
nouveaux  conv(  rlis  n  avaient  pas  cependant 
perdu  luule  e^pcrauce.  Une  pariic  licntre 
cnz  avnit  cessé  d'assister  aux  iottroetions 
psroiisinles  ;  ils  allaient  prier,  selon  leur  rite, 
au  disert.  Ils  savaient  que  les  princes  protes- 
tans ,  d'abord  confédérés  contre  la  France , 
avaient  intercédé  pour  eux  dans  les  confé- 
renccsqu  i  a  vaient  culieu  pour  la  paix,  et  qu'ils 
avaient  présenté  en  leur  raveor  on  Méoioire 
à  Louis  XIV.  On  trouva  bientôt,  dans  tontes 
nos  villes,  des  copies  plus  ou  moins  altérées 
de  cet  écrit.  11  contenait  les  plus  ètrnn«îes 
assertions,  car  on  y  lisait  que  les  huguenots 
L'iaieol  de  buns  et  fidèles  sujeb,  qui  étaient 
toujours  demeurés ,  envon  leur  souverain , 
dans  les  règles  du  devoir  et  de  Tobéittance... 
Les  prises  d'armes,  les  révoltes  qui ,  depuis 
l  aniuVî  lofrO  ,  avaient  signalé  leur  existence, 
offraient  une  rululatioa  cojii[tl('le  dis  faits 
inexacts  avauceiî  a  cet  égard  {)ar  les  puis- 
sances protestantes.  Les  alliés  ^joutaient  que 
H  ks  maux  soufTerts  par  ces  pauvres  gens, 
après  la  paix  rétablie ,  pourroieut  être  attri^ 
buei  à  uno  aversion  de  S.  M.  très-chrétienne 
contre  lous  li  s  protcsianscn  général,  ce  qui 
arnigci  oiL  be  aucoup  les  pui^nces  de  celle 
religion  ,  quiespéroient,  par  la  pi  x ,  de  ren- 
trer et  de  vivre  dorénavant  en  amitié  et 
bonne  intelligence  avec  S.  M.  trcs<hrétienne. 
I!s  njoutoicD  t  que,  pou  r  ret  effet,  il  leur  impor- 
loit  de  savoirla  deslinco  (J  un  sfrand  nombre  de 
sujets  de  France  qui  atoical  abandonné  leur 
pitriect  s'ètoieni  réfuglex  dans  lesélalsdeidits 
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alliez  proteslanS)  afin  de  les  conseiller,  après 
la  paix  faite,  de  retourner  cbei  eux,  s'ils  le 
ponvotenl  faire  en libcrtéelbonneconicience. 

C'est  pourquoi  1(^  ambassadeurs  et  plénipo- 
tentiaires desdils  alliez  de  la  religion  protes- 
tante, pour  la  paix  générale,  se  trouvoicnt 
obligez  do  les  recommander  Irès-ioslammenl  à 
les  ambassadeurs  de  S.  11.  trts-ebrélien- 
»  afin  quil  fût  procuré,  i  ces  pauvres 
gens,  le  soulap^emcnt  nprès  lequel  ils soupi' 
roient  depuis  Iuhl^  (onaps;  afin  qu'ils  fussent 
rcdiblis  dans  leurs  droits,  libertés  et  privilè- 
ges CQ  matière  de  religion,  pour  jouir  d'une 
entière  liberté  de  conscience  >  et  que  ceux 
d'entre  eux  qui  étolent  dans  ks  prisons  on 
antreroent  détenus,  fussent  élargis,  afin  que 
ces  afniî^ez  pussent  avoir  pari  à  la  paix  ,  dont, 
selon  les  apparences,  rEuropcalloit  jouir.,.  » 

Ce  Mémoire  n'eut  aucuu  succès,  et  il  n  é- 
lait  guère  possible  qu'il  parvint  i  ébranler 
les  rMutionsde  Louis  XIV.  Comment  espé- 
rer que  cc  nnonarque ,  que  rBorope  n'avait 
pu  vaincre,  céderait  à  ceux  qui  avaient  mar- 
ché conlreloilesarmesà  la  main,  alors  qu'ils 
demandaient  la  révucaliuu  de  celle  résolution 
célèbre,  d'après  laquelle  on  ne  devait  pins 
professer  qu'une  seule  religion  en  Fran<»?  Il 
aurait  donc  fallu  relever  les  temples  des  cal- 
vinistes, affliger  l'Eglise  catholique,  mécon- 
lenler  la  France  entière  et  se  soumettre  aux 
exigences  de  l'étranger.  Le  roi ,  aurait  pu, 
umnt  de  sa  noble  mansuétude^  soulager  ceux 
des  protestans,nés8es  sujets,  qui  géininaient 
loin  des  champs  delà  patrie;  il  aurait  pu  les 
rappeler,  n>ais  en  les  soumettant  aux  munies 
lois  que  leurs  treres,  demeurés  en  bien  plus 
grand  nombre  eu  i'  rauce.  iiieu  ne  s'opposait  à 
ce  qu'il  leur  rendit  f  état  civil  ;  mais  permettro 
lerétabUsNmentdo  calvinisme,  alorsqnerEu- 
rope  protestante  le  demandait,  eût  été  une 
faute  politique,  une  sorte  de  capitulation 
avec  létrangcr. 

On  colporta,  en  ce  temps,  une  requête 
adressée  au  roi  par  les  huguenots  ftagitils. 
Larrey  pense  que  cet  écrit  ne  parvint  pas 
jusqu'à  Louis  XIV  ;  nous  croyons  que  les 
termes  dans  lesquels  elle  était  ron«;ue  l'au- 
raient fait  rejeter  avec  indignation  par  ce  prin- 
ce. On  y  disait  que  «  \e&  protcslansétoienl  per- 
suadés qu'après  ce  qn'Ib  doivent  à  Dieu,  ils 
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cloient  obligés  de  rendre  au  priacc  uae  obéis* 
tiBce  niB  bornes..*  »  Ib  ajouUiieDt  :  m  Noos 
aomiiia  denwovétdansla  rfteoee^  peakat  qa» 
Voire  Majesté  a  élé  occupée  «fane  grande 

guerre  :  présentement  qu'on  travaille  à  la 
pnix  (le  I  Furopc,  trouvez  bon,  Sire,  que  nous 
>ou2!i  demandions,  avec  tout  le  respect  que 
nous  vous  devons,  la  paix  de  noire  conscien- 
ce. Notre  fdélilé  wm  mt  cêmmt;  rendez- 
Doup  SUtt,  TOlre  protectfon»  el  les  effeU  de 
Totie  bonté  et  de  Tolfe  protectioo  qui  nous 
oal  été  enlevés  par  surprise,  et  par  de  faux 
(•Tpos«'S  dont  on  a  prévenu  votre  majesté...  » 
Mais  les  écrits  partis  de  rcxilet  ri  p^iulusavcc 
profusion  en  1  rance,  et  qui  appelaient  les 
proteslans  aux  armes;  mais  les  annonces 
solenidies de  la  io  de  ï$mpin  mUi-^irUim; 
les  liax  prophèles  jetés  aa  miliea  des  popol»- 
tiODs  ignorantes  et  Canatiqaes  de  notre  Pro- 
?ince;  les  diverses  tentatives  de  révolte;  le 
pr(»]ot  de  faire  entrer  un  rorp«;  rie  troupes 
ennemies  dans  les  (j'\cnni"<,  projets  (]ut'  les 
succès  des  aroKsdu  roi  tirent  seuls  échouer, 
et  la  défaite  du  comte  de  Schomberg,  que  les 
hogaeaols  appelaicaten  Denpiiinè  et  eo  Lan- 
foedoc,  et  qal,  fat  Uesrè  à  mort,  après 
avoir  combalta  i  la  tète  d'un  corps  de  fran- 
çais réfugiés,  armés  contre  le  roi  et  la  patrie, 
répondaient  victorieusement  à  celle  protesla- 
tioa  de  lidéltlé,  que  l'on  trouvait  dans  la  re- 
quête publiée  au  nom  des  religionnaires. 

L'on  d'eatie  eas ,  digne  d'an  raeiUear sort , 
mais  qai  eepeadaet  était  Unieiir  da  projet 
relatif  è  riavBSkmdes  étrangers  ea  France, 
périt,  cette  année,  victime  d'une  sorte  de 
fatalité,  ou  plutôt  de  ce  fanatisme  ardcot 
qui  f  lis.! il  le  fonds  do  son  caractère. 

Apres  la  mort  tle  \  jvens,  l'avocat  Claude 
Brousson ,  sorlil  du  I^nguedoc  el  fut  cher- 
cher an  asyleea  Saisse.  Là,  il  fot  confirmé 
dans  le  ministère  qai  lai  araitéléoonférépar 
son  compagnon;  il  prêcha  successivement  à 
Lcusane,  à  Iieme,à  Zurich;  puis,  passant  en 
Hollande,  il  s'y  établit  avec  sa  famille,  et 
visita  les  petites  colonies  de  réfueiâs  Français 
qui  s  y  étaient  formées.  U  revint  en  l- rance,  en 
1695,  et  selon  Broeys,  qui  avait  vu  tous  les 
docamcDs  relaUb  à  Broasson,  celai<d  «  per- 
oonrat  toales  les  provinces  on  il  y  avoit  des  1 
religionnaires;  mais  comme  il  NToit  ^11  j 
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étoit  défendu  aux  ministres  qu on  avuil  laissé 
sortir  da  royaanK ,  d'y  rentrer,  sons  peioede 
la  vie  S  qn'il  se  sealoit  d'aillearscoaiplice  de 

tous  les  crimes  de  Vivens,  el  coopsUe  da 
projet  fait  avec  lui  pour  faire  entrer  nos  co- 
ncmts  dans  le  royaume ,  quoiqu'il  ignorât 
encore  que  l'original, écrit  de  sa  main,  avoil 
été  intercepté,  il  o'osoit  s'arrêter  nulle  pari; 
son  voyage  n'était  qu'une  course  canliniidie, 
et  enllii^.M  il  sortit  encore  dn  royaiHne,psM 
en  Suism  ets'earetoania  àla  Haye.  » 

Naturellement  enclin  au  mysticisme,  per* 
suadé  de  la  sainteté  de  b  rell£»ion  qu'il  pro- 
fessait, il  voulut  revoir  les  fjdi'lcs  du  Lan- 
guedoc,  ces  peuples  quii  avait  autrefois 
exhortés;  il  voulut  entendre  et  admirer  ks 
prophètes,  disciples  de  ceux  que  da  Sens 
avaltHormés.  UavaitmémeleprôietdefaiKaB 
livre  à  ce  sujet  pour  l'édiGcalion  deses  frères. 
11  part  pour  accomplir  ce  dessein  et  revient 
dans  notre  Province.  «  U  ajonle  une  foi  eu- 
tiérc  aux  fables  qu'on  lui  raconte  ;  i!  va  de  vil- 
lage en  village,  voyant,  du  Itruevs-,  nallrc 
partout  les  prophètes  sous  ses  pas,  tzalnmi 
en  toBs  lienx  son  admiratioo  et  sa  crédolilà 
On  Inl  ditqa'oa  a  entenda  des  concerb  mêla- 
dieax  dans  les  airs  ;  qu'on  a  vu  dans  le  ciel  on 
feu  éclatant;  quunc  voix  céleste  a  élé  ouïe, 
sur  un  côteau,  pendant  une  année  entière; 
qu'uneriUedeseptraoisa  prophétisé  ctacbanlc 
des  psaumes  jusqu'à  ce  qu'elle  a  élé  sevrée 
11  recodUe  tontes  ces  légendes  alannicB;  ii  J 
voit  milMf  de  mgmudt  le  maison  i:i9nil,  ti 
il  compose  un  écrit  qu'il  intHale  :  MMhs 
de»  pndife$  du  YiwKTais  ^  » 

La  paix  ayant  été  coneliie,  Brousson  quilt.i 
le  Languedoc  U  erra  dans  piusieuis  l'roviuci-s, 

I  Priifys  se  trompo  :  Claude  Rron?<on  n'étaii  pi> 
encore  minislre ,  lorsque  la  révocation  de  1  édit 
NMiMlîitp«aoué»i  il  n'éiail  doue  potoifaid  i  <• 
piotlflé  qal  IliappiH  IN  mialiim  mifii  du»  ^ 

royaume. 

a  Bistoin  du  Fanatisme,  1 ,  269  et  suiv. 
3  Bruej»  dit,  I,  p.  271.  en  parUnl  de  Braos- 
•on  ;  «  Il  porMl'asInvagance  jiuqa'i  renwillirde  u 
propre  OMIb  lottf  les  contes  ridicules  qu'on  lui  fit 
et  H  en  composa  un  icril  de  s-h  caliicrs,  coolCDani 
cent  cinqiianie-sii  pages  de  très-peiils  caractère,  que 
j*ai«u  la  paiienoe  de  Hca.  al  qa1l  Iniitala  :  HilalM» 
dupniigaduVimmi»,» 
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eifulenfin  arrôlc  a  Oloron,  en  Rrarn,  dou 
onleooDdtjisit  à  la  ciladello  de  Montpellier. 

Les  réfugies  OQt  répandu  bien  des  fables 
wledenier  é|iiBodedelà  vie  decemioMie. 
Cb s'était  ^*«D  fMfoaDtira,  no  faiiatiqae;!! 
aurait  falla  le  plaindre  et  lui  pardonner.  On 
loi  pKwitn  VcrrH  qu'il  avait  (racé  et  qui  Icn- 
dâita faire cnlrcr      ctrnn^rrs fhn<  Icrov-Mi- 
iDc;ceML'Di(>ireliii  t  ut  montre  en  présence  dos 
(uiodpaux  proleslans  de  la  rillc  de  Montpel- 
Iff  qai  iTiieot  eu  la  permMoD  d  assister  à 
npracis.  Seloo  Bnieys  S  il  tmi  oonvalnoa 
Si\m  été  le  principal  ftoloar  des  ddibérAtloBS 
de  1683,  qui  avaient  excité  tant  de  troubles, 
niim'l.^îil  do  familles  et  fait  répandre  tant  de 
vinî:  il  l'Ire  rrntre  pl(i«;icor«;  foi^  5prri*'lemcnl 
uj  France,  pour  j  soulever  les  [)im![)1«'s  par 
ssdtscours  et  par  ses  écrits;  d'avoir  t  ulrctcnu 
feog-temps  nne  liaison  étroite  avec  Virens 
fDî  le  iioiidBaait  tous  les  jours  de  nooreaiix 
assassioate;  d^avoir  comploté  ame  lui  défaire 
tnireriet  ennemis  dans  le  royaume ,  den  avoir 
(frit  le  projet  de  sa  propre  main,  de  l'avoir 
tawyr  aux  ctwemis  par  Henri  son  vnlet,  et 
daioir  eu,  depuis  ce  projet  intercepté,  des 
cseftieum  secrètes  avec  Hue  qui  lui  avait 
été  f«TO|é  plusieurs  fois  par  le  oos^te  de 
Munbûig.  Il  aToaa  tont,  après  avoir  lliit 
quelque  léger  effort  pour  pallier  ses  crimes, 
et  fol  condamné',  (ont  d'une  voix,  à  la  roue, 
<pii est  le  suftplice  de?  roboHes.  r)n  sait  que 
la  rigueur  de  cet  arrêt  lui  niodiliee;  mais  il 
Msit  être  et  moins  sévère  cl  plus  juste  peut- 
Un»  en  escosant  rerrenr,  en  coasidérani 
^  llMMiirae.qiii  avait  pu  perdre  la  raison  à 
ce  point  de  croire  et  aux  prophètes  et  anx 
prodi?<>s  du  Vivarais,  était  seulement  digne 
^'  pille.  Un  devait  considérer  que  le  pro- 
jttjdejà  ancien,  dnppeler  les  étrangers  dans 
h  royaume,  u avait  eu  aucune  suite,  et 
fAn'étaii  pas  mémeparfcnnan  ciier»aaqael 
i      adressé;  en  pardonnant  ainsi  à  oet 
^tmuêt  on  nninil  honoré  le  prince  et  servi 
h  nnsc  catholique.  Mais  ces  considérations 
nfD(r<"'mit  point  dans  la  pensée  des  juges. 
KroufMin  nmnrul  en  déclarant  que  la  seule 
dm  qu  ii  avait  à  se  reprocher  vtaU  le  projet 
itk  vMU  imGvennes;  et  bientôt,  dans 

>  ffàMin  dm  Fmuakmt,  1, 2X3  ti  niv. 


toute  1  Europe  prolestante,  on  lut  avec  édifi- 
cation récrit  intitulé  :  Le  gtorimio  martyre 
de  M.  Brousson. 

Après  la  paix  de  Ryswick,  le  passage  des 
tronpes  dans  le  Langnedoc  causa  de  nom' 
breux  désordres.  Celles  que  l'on  avait  placées 
dans  les  casernes,  construites  à  Montpellier, 
tuèrent  un  homme  du  peuple,  et  bientôt 
jiprès,  des  olliciers  sortant  dun  cabaret*, 
ayant  mis  lepee  à  la  main  et  maltraité  les 
vignerons  rassemblés  sur  la  place  du  Petit 
Temple,  furent  repoossés  par  cenx-ci  ;  la 
garde  d  un  poste  voisin  étant  aoooome,  on 
Ut  feu  sur  les  vignerons  :  deux  hommes  tom- 
bèrent morts,  un  plns^rand  nombre  fut  blesse. 
Alors  le  peuple  poursuivit  les  atfresseurs. 
M.  de  Bàvillc  appai^a  le  tumulte  ;  on  reconnut 
que  les  oCûders  avaient  tort  ;  le  roi  en  con- 
damna quatre  à  ploaienrs  mois  de  prison  et  à 
être  cassés.  La  procédore  contre  un  autre  qoi 
avait  fait  feu  sur  le  peuple,  et  qui  était  en 
fuite,  dut  <Hrc  continuée  afin  de  rendre  jus- 
tice  au>^  veuves  et  aux  enfants  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  2. 

Le  traité  de  Xtyswick  avait  remis  le  roi 
d'Angleterre  en  ponession  de  la  ville  et  de  la 
principauté  d'Orange ,  et  une  fouie  de  proies* 
tans  des  Céveones  et  de  la  Vannage  j  aocoU' 
rurent  pour  y  entendre  les  prédications  des 
ministres.  On  avait  publié,  dès  le  mois  âa 
janvier,  la  défense,  à  tous  les  sujets  du  roi, 
d'aller  dans  celte  ville,  sans  passeports;  mais 
on  ne  tint  aucun  compte  de  celte  deleose; 
cependant  finlendant  ajant  fait  établir  des 
postes  sur  les  chemins  qui  conduisaient  à 
Orange,  on  arrêta  un  grand  nombre  dé  cal- 
vinistes; quinze  furent  envoyés  pour  cinq 
ans  dans  le  chAleaii  de  Somniièr*^;  soisante- 
di\-liuit  honmusdu  [)euple  furent condamués, 
pour  quelques  temps,  à  ce  que  Ion  nomme 
aujourd'hui  ki  iravaux  forcés;  deux  riches 
■égociaos,  Innde  Nîmes,  rentre  d'Alaii^  subi- 
rent le  même  sort';  infortunés,  qui  parurent 

1  \.f^  jpiinr«;  gcoUlikomiDei,  Ici  ofBeiwt  êUai«Qt 

alor&  au  caUarel: 

Bmitmix  !•  cabaret ,  ««tneart ,  qui  Tont  aUtnd  f 

dil  un  personnage  comique. 

7  (i'AigrereuiUe,  Hiiioir»  da  MontptUier,  482, 
483,  484. 

1  /Ui.,488. 
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coupables  aux  yeux  dos  inlorprètos  des  vo- 
louU'b  du  rui,  parce  qu'ils  avaient  été  dans  un 
pays  ToisiOfpour  y  chanter,  eo  liberté,  les 
psaumes  de  Slon»  et  participer  à  ce  qu'ils 
nommaient  la  Cène  du  Seigneur..... 

Le  marquis  de  Calvisson,  accompagné  de 
M.  de  Bâville,  fit  l'ouverture  des  Etals,  k>  18 
novembre,  dans  la  graudc  aalic  de  rU6tcl-de- 
VilIedeMoDtpdlier. 

Le  don  gratuit  fot  de  trois  millioiia. 

Les  Etats  ayant  accordé  une  somme  de 
75,000  livres,  pendant  chacune  des  années 
1696,  1697,  1698,  pour  rétablissement  du 
canal  de  Cette  à  l'Etang  de  Thau,  1  intendant 
annonça  que  ce  tribot  était  plus  qae  snfOsant 
pour  cet  objet ,  et  il  demanda  qu'on  s'en  servit 
pour  faire ,  d'après  le  plan  de  M.  Niquet,  une 
jelée  devant  1  entrée  du  port  de  Cette,  ouvrage 
qui  empêcherait  I  cnsablcment  de  celui-ci  Je 
reste  devant  servir  à  roavcrlure  d*un  canal 
dans  les  étangs.  L'assemblée  ordonna  dto  four- 
nir les  sommes  nécessaires  poor  ces  travanx. 

Les  frais  relatifs  aux  mortes-paies  cl  aux 
garnisons  Furent  les  mêmes  que  durant  les 
années  précaJentes,  et  l'on  ne  changea  rien 
au\  chiffres  des  gratifications  accordées  au 
gooTemeor»  an  lieutenant-général,  à  llnten- 
dant  et  aut  antres  personnages  inscrits  aa 
budget  des  Etals. 

Le  marquis  de  Calvisson  étant  mort  peu  de 
mois  après  la  Un  de  la  session  de  l'année  pré- 
cédente, celle  dcl699  fut  ouverte  à  Montpel- 
lier, le  95  novembre ,  par  le  comte  da  Ronre, 
assisté  de  l'intendant  Lamoignon  de  Bâville. 
Le  30,  les  commissaires  du  roi  vinrent  de- 
mander h  l'assemblée,  suivnnl  l'habilUiK',  un 
don  gratuit  de  trois  millions.  Celle  somme  fut 
accordée;  mais,  cette  fois,  le  cardinal  de 
Bonsi  ne  parla  point  en  favear  de  cette  de- 
mande. Atteint  d'une  maladie  dangereuse,  il 
recevait  îes  derniers  sacremens.  «  L'assemblée 
ayant  été  avei  lif  qaeS.E.,souhaitoit  de  com- 
munier on  viatique,  et  que  Mgr  l'évêquc  de 
Montpellier  se  disposoit  poar  lui  porter  le 
Saint-Sacrement  >  les  Etals,  dit  le  rcgUre  des 
délibérations^  sont  allez  en  corps  à  la  paroisse 
Notre-Dame  pour  l'accompagner;  ce  qui  a 
esté  fait  de  la  manière  suivante  :  première- 
ment roarchoient  les  valets  de  pied  cl  domes- 
tiques de  S,  E»,dent  à  deus,  portant  chacun 
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un  flambeau  de  cire  blanche;  après  suivoicol 
|)Iu^ieurs  ecclésiastiques,  avec  leur  surplis, 
ayant  un  cierge  i  la  main.  Le  dais  était 
porté  par  les  sii  consuls  de  Montpellier,  avec 
leurs  robes  rouges,  sous  lequel  dais  estoîl 
Mgr  lévèque  de  Montpellier,  portant  le  Saint- 
Sacrement,  assiste  (io  Si  s  deux  diacres  et  de 
plusieurs  prêtres  psalmodiant  ;  immédiate- 
ment après  le  dais,  marchoient  Mil.  lescoas- 
missaires  do  roi ,  ajant  esté  invitei  à  cette 
cérémonie  par  MM.  les  marquis  de  Rouayroox 
et  de  Villeneuve,  neveux  de  S.  E.  ;  aprc'?  eux 
tiiarchoicnt  les  Etats  en  corps  ,  ordre  par 
ordre,  ayant  tous  un  cierge  à  la  main;  dans 
cet  ordre,  on  a  suivi  le  Sainl^SBeremenl  jnt' 
qu'à  la  maison  de  S.  £.,  et  au  retour  jusqu'à 
la  paroisse;  après  quoi,  Mgr  lévêquc  de 
Montpellier  a  donné  la  bénédiction  du  Sainl- 
SacremenU  » 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  les 
détails  de  cette  cérémonie.  Ccst  fan  dss  ta- 
bleaux de  l'époque  dont  nous  caquiaons 
l'hisloire. 

Le  2  décembre,  le  don- gratuit  fut  accordé 

au  roi. 

De  nouveaux  offices  avaient  été  créés  et 
l'assemblée  rdsolut  de  racheter  ceux  dn  petits 
sccaui,  pour  la  somme  de  200,000  livies.  EUe 

en  ofTrit  35,000,  elles  deux  sols  par  livre, 
afin  d'obtenir  iextinction  des  charges  de 
subslituis,  commissaires,  enquêteurs  et  exa- 
minateurs ;  enfin  elle  donna  156,154  livres 
pour  faire  disparaître  les  receveurs  des  consi- 
gnations, el  les  commissaires  aux  saisies  réel- 
les, au  Parlement  et  autres  juridiclions  de  la 
ville  de  Toulouse,  Cl  de  toutes  1^  juridictions 
ressortissant  du  sénéchal  et  préaidial  de  cette 
capitale  de  la  Province. 

Les  Etats  s'occupèrent  du  soin  de  foire 
creuser,  d'après  les  plans  dé  U.  Niqnet ,  liea- 
teoant  do  roi  à  Antibes,  un  canal  navigable 
de  l  ëtang  de  1  iiau  à  celui  di:  Pcrols,  d  unc 
nouveiicjcléc  à  établir,  aUcur  d  cau,  devant 
rentrée  du  port  de  Celle,  el  de  lu  oonatrae- 
tioo  de  portas  de  défense  à  remboiieliare  du 
canal  des  Etangs  dans  la  rivière  de  Lei,  pour 
empêcher  l'ensablement  de  oeloi-ci  K 

>  Archive»  des  Etals.  Arcliivet  de  la  Dtate-Ga* 
roons.  —  RegUtre  ds  V§aat»  ilWI. 
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GiH]oantc-sq>l  années  s'étaient  écoaIé<» 
depuis  lavènemeot  de  Look  XIV,  et  jamais, 
li  ce  nctl  p^t-étre  an  Icœps  de  Charlema- 
gne,  la  France  n'tvait  para  aussi  redoutable 

aux  étrangers.  La  roncon!rf»(ion  dos  riches- 
ses et  du  pouvoir,  en  di-cuplntU  en  quelque 
sorte  les  forces  de  la  monarchie,  avait  fourni 
le  mojea  d'accomplir  lesplusgrandcschoies. 
La  soecès  do  roi  avatent esdté  cootre  loidfes 
haiaes  profondes,  mais  jusqu'alors  impuis- 
sante. Snns  doute,  les  peuples  étaient  mé- 
ConUns,  opprimés,  livrés  à  la  rapacité  du 
fisc  et  a  ia  l^  rauDie  des  commissaires  (bipartis; 
Ils  gèniSBaieDt,  ila  lédaoïaient  leors  vieilles 
fibnléa;  nais  hâtoos-noos  d*aTooer  qoe  la 
gloire  de  lElal  semblait  les  consoler  dans 
leur  infortune.  Et,  d'ailleurs,  lor«<]no  les  plus 
profonds  politiques  prévoyaîoni  que  la  i^nix 
Gonclucà  Ryswick  ne  serait  qu  une  trêve, piu«) 
€0  moins  prolongée ,  proqœ  toos  les  liabitaos 

leors  et  crojaient  à  un  avenir  fortuné. 

Néanmoins,  suivant  quolc^urs  écrivains 
pro(fsIan«i,  ropiés  par  un  grand  nom  lue  d'au- 
teurs, qui  u  onl  rien  recherche  par  eux- mê- 
mes, rien  approfondi,  rien  étudié,  écboa  de 
mensonges  acciédilés  par  Vesprit  de  parti,  à 
l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  France 
avait  perdu,  par  l'effet  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  les  arls,  les  lalens,  l'indus- 
trie, qui  faisaient  autrefois  et  sa  giuire  et  sa 
lidiaBe. 

Noos  verrons  bientôt  qoe  le  contnire  avait 

lieu  pour  le  Languedoc. 

On  croit  que  la  populntlon  de  la  France  s'é- 
levait alors  à  plus  dcdix-huil  luiUiunsd'àmos. 
Bnvironsoixante-dix  mille  huguenots,  de  tout 
lie  et  de  tout  sexe,  avaient  été  chercher  on 
icTosechea  rétranger.  Ces  émigiés  étalent-ils 
011  dos  poètes,  ou  des  hommes  d'élite  cultivant 
It  'i  arls  (ludcssin,  ou  d'habiles  et  riches  manu- 
facturiers, ou  des  capitalistes  possédantdes  tré- 
sonlNon.  Quinze  cents  ou  deux  mille  minis- 
ins,  00  proposans,  n*ayant  poor  fortone  qoe 
des  connaissinocs  littéraires,  très-restreintes, 
cbc7  le  plus  grand  nombre  ;  plus  de  quarante 
niiilc  laboureurs,  pâtres,  bergers,  ouvriers 
de  toute  espèce,  dix  mille  tcmmes;  voila  ce 
qsi  composait  la  principale  masse  defémigra- 
itOQ.  Il  restait  coootcdix-holtmillepenonaes, 
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auiquellt»  on  peut  croire  que  trente  ou  qua- 
rante mille  se  joignirent  dans  la  suite  >  ;  mais 
on  ne  nomme  parmi  èUesaocan  penonnagedu 

premier  ordre,  aucun  do  ces  hommes  de 
génie  qui  savent  enrichir  un  peuple  aox 
dépens  de  ses  voisins,  créer  de  nouvelles 
metiiude^s,  faire  naître  de  nouvelles  sources 
de  richesses,  et  opérer  ces  révolotions  pad- 
Qques  qoi  changent  heoreoscment  la  face  des 
Etats,  sans  en  altérer  la  constitution,  sens 
y  causer  des  perturbations  fatales.  On  y 
aurait  compté  quinte  mille  gentilshommes, 
suivant  un  auteur  mais  en  supposant  que 
ce  nombre  n*estpasexagéré,  cen'aoraitétéque 
des  hommes  d'épée,  qoi  no  colonisent  point, 
qui  ne  deviennent  point  manufactoriers.  On 
en  forma  des  régimens,  et  heancoup  d'entre 
eux  périrent  en  combattant  sous  les  ordres  du 
comte  de  Schomberg.  C'est  ainsi  que,  moins 
d'oBsiécleplustard,  on  vit,  mais  am'mée  par 

>  Su  ré. 

3  M.  CapeBgae ,  qoi  d*tllleafi  tMtm  rien  d'oaa 

manière  absoltip,  dit  qm,  d'après  les  carions  Hc? 
généralités,  oq  pourrait  évaluer  de  220,000  i  230,000 
IflMtla  pofmlaiioD  exilée.  Noim  ravom ,  pour  les 
premières  années,  fliée  à  70,000  ;  et  nous  avons  cru  que 
lorsquele  passage  en  pa  ys  étranger  fut  plag  facîte,  30,000 
autres  proleslans  prirent  la  fuite.  Eo consultant  les  car* 
umadci  géaéralilét,  om*  tfoai  trouvé  lanl  de  douUei 
ompints,  tant  f?e  r(?j)étitIong,  lanl  HVrrnirs  ,  qnrnnus 
avons  cru  devoir  maintenir  le  diin^re  que  nous  avons 
deiiBé.  Ifab  i  cet  reftagfés  U  fatit  ajouter,  et  les  jeunea 
calvinistes  qui  prirent  parti  dans  les  troupes,  et  les  fem- 
mes qui  furent  renferinécs  dans  des  châteaux  forts,  et 
ceux  qui  furent  transportés  en  Amérique,  et  enfio 
ceux  qui ,  eo  graod  noaabre,  avainil  été  coBdaawés 

aux  gnlèrr«oii  irt^mi^sntrnt  ri  an  s  des  cachot  .  rt  aux- 
quels Louis  XIV  voulut  bien,  tors  du  traité  dX'trecJi, 
accorder  la  liberté,  «  auia  i  la  charge  expresse  qu'ils 
quitteroient  sur-le-cbamp  le  royaume,  et  iroient  s'éta- 
blir au  dcliors  des  frontières.  )>  Quant  au  nonihre  des 
gentilshommes  qui  se  seraient  cipalriés  alors,  il  nous 
paraît  évMeiwaat  tnp  tact.  On  a  vu  qae  le  Lanf  ne» 
doc,  qui  t^iflîi  l'une  des  Provînccs  ofi  il  y  avait  If  p'"s  de 
calvinistes ,  ne  reofemiait  cepeodanl,  en  1698,  que 
440  flraifllea  aoblea  DiiiaDt  partie  de  la  tccte.  Dca 
documens  officiels  réduisent  à  09,  1c  nombre  des  fa- 
milles de  cette  caste  qui  ^migr^rent  de  1683  à  1698. 
Des  notes  prises  à  l'Iulendance,  en  iHO,  élèvent  seu. 
lemeot  kTl  les  émigrés  nobles  dont  les  fkotllles  dcmctt* 
rèrent  dans  le  Languedoc.  Ce  scraicni  drmr  !c«  autres 
Provinces  qui  auraient  fourni  ce  grand  nombre  de 
geatiblMMIiaff  émigrés,  ce  qui  ne  paraît  pas  probable. 
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l'amour  du  prince  drli  r  iric,  l'infanleric 
noble  se  presser  sous  les  drapeaux  du  prinrr 
de  Condé,  el  s  illuslrer  sur  les  clKiuips  de  ha- 
laille.  «  Peu  de  marchands  cl  de  manufucdt- 
rien  s'exUinntt  dil  M.  Capefigue  ;  c'etl  une 
erreur  de  favair  écrit.  »  Aiosi  >  notre  industrie 
ne  fut  point  enrichir  les  élrangors.  On  séques- 
tra les  meubles  des  ftigilifs  qui  nVivaicnl  pas 
ou  le  loinps  de  les  vendre.  Ou  rcLiuil  au  do- 
maine pour  environ  dix-sept  millions  de 
livres  de  propriétés.  L'argent  exporté  liors  de 
Francç»en  cet  le  occasion,  ne  Tut  pas  considé* 
-rablc.  Les  ministres  n'avaient  rien  par  eu\- 
niémcs;  el  s'ils  emportèrent ,  quelque  chose, 
ce  ne  fui  que  les  aumônes  de  leurs  disciples; 
mais  en  supposant  que  la  moyenne  de  ces 
aumônes  ait  été,  pour  chacun,  une  somme 
de  cinq  cent  livr^,  ce  qnl  parait  excessif,  ils 
n'auraient  exporté  qu'un  million.  Ils  étaient 
si  peu  fortunés  que,  dans  Ic^^  piys  prolostans, 
ou  scm pressa  de  leur  donner  des  secours, 
de  les  placer  dans  les  églises,  dclcur  fournir 
des  moyens  d'existence.  On  prévenait  ainsi 
leurs  besoins,  et  on  en  faisait  de  riR'mo  pour 
les  cinquante  mille  hommes  du  iwuplc,  IcsIVin- 
mes  et  h  s  P!irniis  ,  qui  étaient,  dans  les  pre- 
miers temps,  sortis  du  royaume.  «  lin  Suisse, 
du  l'un  de  leurs  écrivains    on  alloil  au-de- 
vant de  leurs  besoins,  on  les  kabîUoitt  oh  lee 
nourrissoiti  on  pourvoyoil  à  lout  ce  qui  leur 
cloît  nécessaire.  Les  Prorinces- Unies  ordon- 
ii'rrpt  dr.'i  roU'i'rfc'i,  (jul  produisirent  dos  AhkIs 
munonses,  pour  concourir  ausoulagcincul  de 
ces  malheureux  ;  les  particuliers  imitèreut  le 
public,  et  chacun  donna  des  marques  de  ea 
compassion  ci  de  son  zèle...  En  Angleterre , 
on  fit  des  co}lrc(e!<  eu  leur  f;ivctir  cl  on  leur 
donna  des  secours  en  arrivant,  qui  tirent 
fêpércr  à  la  plupart  qu'ils  seroienl  plus  heu- 
reux à  l'avenir  K  Ceux  qui  furent  s'établir 
dans  te  Brandebourg  éloienl  si  pauvres,  que 
Félectenr  fut  obligé  d'en  renfermer  deux 
mille  dan<i  une  mai^m  de  charité  conslruile 
pour  eux  ^.  »  La  Marliuiérc  ^  nous  apprend 

t  Bùtoire  dtVitUtdellaMUt  9â8. 

*  Aficilloii,  BittoindêsFrançai$  refvgiéi  data  tes 

Etait  de  Itraniîefiow^y  287, 
4  Livre  IV,  601. 
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I  que,  malgré  ces  secours,  a  des  milliers  de 
réfugiés  en  Anglelerre  cloft'nt  dans  la  néccs- 

I  '•lté.  Tne  partie  des  gciUii^iiumraes  fut  oWi- 

I  yee  de  prendre  le  mousquet,  el  de  se  ran- 
ger sous  des  drapeaux  ennemis  de  ceux  de  la 
patrie,  et  les  masses  pojiulaires  qui  avoicnl 
suivi  les  ministres,  dans  ce  qu'ils  appclotenl 
leur  sortie  d'Ejîypfe  ,  n voient  besoin  de  v<Me- 
mens,  de  nourriture,  de  secours  de  toute  es- 
pèce, et  même  d  as}  les.  «  La  charité  des  babi* 
tans  de r Angleterre  m'a  tendu  la  main,  n  dit 
'naïvement  Tun  d'eiix,  dans  un  livre  que 
nous  avons  encore  '  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  auraient  pu  en  dire  autant.  ?i  les 
freiitibbon^mes  lHii,nienots"  avaient  pu  vendre 
leurs  biens,  ils  iiurdieul  sims  doute  em- 
porté des  sommes  considérables;  mais  un  édit 
rendu ,  trois  ans  avant  la  révocation  de  cetoi 
de  Nantes,  leur  avait  défendu  cette  aliéna* 
tion  - ,  et  un  autre  ^  accordait  aux  dénoncia- 
teurs la  moitié  des  biens  délaissés,  (lependiint 
plusieurs  d'entre  eu  >i  emportèrent  quelque  ar- 
gent, «  les  uns  plus,  les  autres  moins,  »  dit 
Ancillon  *,  Des  parens,  demeurés  en  France, 
firent  sans  doute  passer  des  secours  à  des  fils, 
à  des  frères;  mais  ces  sommes  furent  toujours 
médiocres,  el  leur  disparition  nc  so  lil  puinl  pé- 
niblement sentir;  et,  alors  que  l'ou  adopterait 
le  calcul  de  ceux  qui  élèvent  à  plus  de  deux 
cent  mille  le  nombre  des  réfugiés ,  ce  serait 
beaucoup  que  dévaluer  à  douze  millions  la 

I  quantité  du  numéraire  exporté,  ce  qui  était 
peu  de  chose  si  Ion  convienl ,  avec  piu^iLurs 
écrivains ,  qu'en  ces  temps  les  espèces  mon- 
noyées  formaient  une  somme  de  cinq  ceats 
millions  de  livres. 

Mais,  dît-on,  si  ce  n'est  point  parla  masse  dtô 
capitaux  cidevës  par  rémigration  que  la 
France  a  soufterl  des  suites  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  c'est  du  moins  par  la  perle 
de  son  industrie,  transportée  chei  des  peuples 
voisins  el  presque  toujours  ennemis  de  notre 
patrie. 

Si  nous  n'écrivions  point  1  histoire  pnrticn- 
lièrc  d'une  Province,  nous  rechercherions  ai 

*  Voyage*  et  Aventurée  de  F.  Léguât,  l. 
s  C«t  édit  porte  1«  date  da  14  juilitt  1083. 

3  Du  21  aoât  1683. 

4  Ouvrage  cUé. 
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gael  ëlait  Télat  de  Hudoslrie  manufaclu- 
ricre  Ctt  France,  nvani  la  réTocalion  de 

l  edit,  cl  ce  qu'elle  dev  int  dans  les  années  sui- 
vanlps  ol  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  De 
In  coin |ia raison  de  ces  deux  phases,  il  rtsul- 
icrail,  pcul-ùlrc,  une  rcfulalioii  coniptèle  des 
«Itrenes  asBcKions  de  ceui  qut  ont  ?q,  daos 
la  revocation,  la  cause  ImiDédiale»  fatale,  de 
la  ruine  de  nos  manuraclurcs  cl  do  notre 
commerce.  Ou  i!  nous  soit  cependaiil  permis 
de  faire  remarquer  que  l'on  convlenl  génêra- 
Icmcnl  que  la  crcalion  de  nos  richesses,  en 
ce  genre,  ne  date  guère  que  du  ministère  de 
Colberl.  ((  Ce  Tut  à  l'étendue  des  vues»  à  la 
mulliplicilé  des  soins  de  ce  grand  homme, 
»]TU'  la  France  dut  ces  ouv  ricrs,ces  inaliùrcs, 
ces  secrets,  ces  fabriques  entières  enlevéesaux 
étrangers.  Draps  d  lIoUandc,  glaces  de  Venise, 
tapisseries  d'Angleterre,  teinlur«sd*écarlate, 
dentellesde point,  Tclours,  castors ,  nialures, 
nmriors,  tous  ces  avantages  étoicnl  inconnus 
ou  inipnrfnis  avant  ("olljcrt.  fxs  dates  des 
lettres  patentes,  des  êdits,  rcî.lenl  commedes 
monamcns  pour  attester  que  ces  créations 
remontent  au  moins  à  ringt  années  avant 
la  révocation  de  Têdit  de  Nantes.  Que  l'on 
ne  croyc  pn?  daillcurs  que  les  rahinislcs 
seuls  pciiplaioiil  les  élablissenicns  iiulus- 
Iriel^;  un  arrêt  du  conseil  *  avait  réduit 
au  tiers,  le  nombre  des  religionnaircs  admis 
dans  les  ateliers  du  Languedoc,  et  on  arrêt  du 
parlement  de  Rouen  -  fixa  leur  nombre  à  un 
réformé  sur  quinze  catholiques...  "  I!  y  avait 
lit  s  conununautt'S  d'arts  et  de  inclicrs  dans 
lc:?(|uclleslesproleslaasn étaient  pasadniis.  Ils 
étaient  exclus  de  toutes  les  nouvelles  manu- 
factures; les  fabricaos  de  Dijon,  d'Autun  et 
d*Amiens  n'en  recevaient  aucun  dans  leurs 
ateliers,  et  le  trentième  article  de  la  déclara- 
liûude  \CMl  iiHmtn' qu'on  ne  jugeait  point  le 
concours  des  cal  \  imites  nécessaire  dans  les  ma- 
nufactures, l'n  écrivain  a  cru  que  l'on  pouvait 
conclure  de  tout  eela ,  «  que  nos  pauvres  con- 
cile vons  ,  fuyant  loin  d'un  pays  où  leur  culte 
étoit  proscrit,  n'arrivèrent  point  chez  IVlran- 
gcr,  les  mains  pleines  d'industrie,  non  seule- 
racDl  parce  qu'on  ne  leur  avait  rien  appris, 

I  il  porte  la  date  du  2i  avril  ItiGl. 
«  Du  tSjuilleilfieS. 
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I  mais  parce  que  nos  rjyaux  sçavoient  déjà 
tout  ce  qu*on  auroit  voulu  leur  apprendre  ^  » 

II  faut  avouor  néanmoins  que  plusieurs  ma- 
nufactures françaises  s'élevèrent  dans  le 
Brandebourg  et  dans  quelques  autres  étals. 
Mais  affirmer,  comme  on  a  osé  le  faire,  que, 
grâces  è  nos  transfuges,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, le  Danemark,  la  Suède,  les  Etals  du 
roi  de  Prusse ,  purent  se  passer  de  nos  mar- 
chandises ^,  <  inventer  des  faits,  ou  e  rsf,  à 
dessein ,  coutondre  les  temps,  c'est  donner  à 
Icmigration  une  force  d'action  qu'elle  n'a 
jamais  eue,  qu'elle  ne  pouvait  même  avoir:  et 
rappelons  i  ci  le  mot ,  si  vrai ,  de  M.  CapeGgue  : 
((  PiH  de  marrhands  on  de  mnnufacluricrs 
s'exilèrent  ;  c'est  une  erreur  de  l'avoir  écrit,  n 
En  nous  renfermant  dans  les  homes  de  cet 
ouvrage ,  examinons  quel  fut  le  moiivemcnt 
industriel  du  Languedoc  après  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes ,  et  jusqu'au  temps  où 
nous  sommes  parvenus. 

I.a  fabrication  des  étoffes  n'alimentait,  en 
1  Gi>o,  qu'une  sorte  de  commerce,  peu  répaudu 
eu  dehors  de  notre  Province.  MontaulMn,  le 
QiicrG7,  lecomtédeFotx,  les  villages  voi- 
sins de  Castres,  façonnaient  des  burats,  des 
cadis,  des  draps  grossiers  à  l'usage  des  habi- 
lans  de  ces  pays  et  des  lieux  voisins.  Toulouse 
était  l'enlrepùt  de  ces  marchandises,  et  lors- 
que les  règlemeos  de  Colbert  vinrent  déter- 
miner des  cfaangemens  daos  la  largeur  et 
même  dans  la  qualitéde  OCS  étoffes,  il  y  eût  de 
nombreuses  plaintes,  et  les  Etats  de  la  Pro- 
vince intervinrent,  non  sans  succès,  pour  faire 
cesser  ces  nouveautés  qui,  on  faisant  refuser 
par  les  consommateurs  lesctofTesconfection* 
nées  suivant  les  prescriptions  du  ministère, 
allaient  en  annihiler  la  fabrication.  Dans  le 
Gevaudan,  dans  les  Cévennes,  de  petites,  mais 
nonïhreuses  nianufarlures,  fournissaient  des 
serges  et  des  libsus,  analogues  a  ceux  de  .Mon- 
lauban,  à  des  populations  chez  Icsqodiesie 
luxe  était  presque  entièrement  inconnu.  Les 
règlemeos  menacèrent  aussi  d  une  destruction 
complète  ces  ateliers,  si  nécessaires,  et  les 

•  Apologie  de  Louis  XIV  el  de  iOn  eonseil,  W  Jïe- 
pom9  à  ta  Uttrt  d'un  patriote,  101 , 102. 

9LHtn  <t'«n  fatriotp  turla  toléranc*  civih  dts 
protutMttf  19. 
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lîtafs  ob!înrfnt  qu'ils  seraient  cîcpmptôs 
des  dispositioas  réglémenlaircs  qui  auraient 
entraîné  leur  ruine  prochaiue  K  Nîmes  et  quel- 
ques aairei  villes  da  Bas-Lsi^edoG  four- 
oisBaieiit  aa  commerce  des  tissns  de  soie»  et 
cette  industrie  aurait  pris  le  plus  grand  dcve- 
loppcment,  si  toutes  les  matières  premières 
avaient  été  des  produits  du  pays,  si  l  âchai  de 
celles  qu'il  fallait  demander  à  l'étranger  n  avait 
pas  enleTédes  capitaux  eonsidérables,  et  si  le 
monopole  créé  en  faveur  de  la  ville  de  Lyon, 
et  qui  consislail  dans  l  imposilion  de  droits 
onéreux,  n'avait  arrêté  l'essor  de  cette  indus- 
trie. Le  mûrier  était  depuis  long-temps 
acclinaaté  en  Languedoc.  Les  pépinière  de 
François  Trancal  avaieDl  foorni^  dès  ranaée 
1006,  plus  de  quatre  millions  de  pieds  de  cet 
arbre  au  Languedoc  et  à  la  Provence  I.a 
multiplication  de  cet  arbre  fut  l  iin  des  objets 
dont  les  Etals  s'occupèrent  le  plus  durant  les 
trente  dernières  annéesdu  di  x-scplicme  siècle. 

La  fabricatioii  des  tissus  d«  laine  et  de 
soie,  devint  aussi  le  sujet  constant  de  toute 
la  sollicitude  do  rassemblée.  En  1686,  elle 
prCla  G0,000  livres  pour  six  années  et  sans 
in!ènMs,  au  possesseur  de  la  belle  numu- 
faclurc  de  Saptcs     L'anucc  âuivuulû,  les 

i  Archives  de  U  Province.  —  Registres  des  Etats. 

3  Topographie  de  la  ville  de  /ViiMt»167,  268. 

'  On  le  nommait  Nqél  de  Var<>nne«  «  I|  y  «  22  ou 
23  ans, dit  BAviUe  (qui  écrivait  en  1098),  que  le 
sienr  de  Tareones  se  nll  à  bire  vaUrfr  ttne  «0016006 
manufacture  appelée  Saptes,  établie  depuis  près  de 
cent  ans  par  des  gentilshommes  de  ce  nom ,  auprès  de 
Carcassonne,  dans  la  vue  d'y  rabriquer  des  draps  6ns 
pour  le  dedans  du  royaume .  k  l'imitation  de  ceux  de 
Hollande.  I!  s'avisa  de  débaucl  rr  i]r<i  niivricrsi  hollao- 
dai»  pour  parvenir  à  la  perfecUoo  de  ses  draps,  ei 
pour  od«,  U  lit  avec  toMèf ,  plosicun  vojagctcn  Hol- 
Isndc ,  d'où  il  emmena  un  nombre  considérable  d'ou- 
vrier': h  Sa[vte<i,  qui  lui  apprirent  à  faire  les  draps  fins 
qu'un  poric  en  b.urope ,  et  a  fabriquer  ceux  qui  sont 
propre*  pour  leo  Blilt  da  giaod  Mignonr...  »  L^aulear 
raconlr  r-nsuitrlcs  rlivcrfe"!  diffirnlii'?  qti'îl  fallût  vain- 
cre, puis  il  ajoute  que,  malgré  tous  les  efforts  des 
Uoilaodafsja compagnie  de  Sapies  «ne laissa potd'ea- 
Toyer  toujours  ses  draps  dans  le  Levant  et  d'acquérirla 
perfection  ainsi  que  la  facilité  du  débit.  Alors,  les  ilol* 
iandois.  lassez  de  perdre  une  grandequaniité  de  draps, 
peadanltept  00  iniflaDt,t*aTitèmil,pinirMpliM  perdre 

lanl,  d'altérer  leur  frliriqnr  rt  lî'rn  liiminuerla  qua- 
lité I  ce  qui  U  décria  si  fort  au  Levant ,  que  les  draps 


Ambassadeurs  ou  députés  on  cour,  deman- 
dèrent que  les  taffetas  fabriqués  à  Mmes 
fussent  exempts  des  droits  imposés  en  fa- 
▼cor  de  la  villo  de  Lyoo,  et  celle  demande 
renouvelée  souvent ,  le  fut  encore  en  171% 
Cotte  même  année,  les  Etals  chargèrent  leurs 
syndics  généraux  du  soin  d'établir  des  pépi- 
nières de  mûriers,  de  Bagnols  jusqu'à  Tou- 
louse ,  et  ils  ordonnèrent  que  20,000  de  ces 
arbres  seraient  plantés  sur  les  grands  dw- 
mîns  de  la  ProTfnce  ^  En  1668 ,  le  pasid, 
cette  précieuse  matière  tinctoriale,  produc- 
tion du  I^nguedoc,  fut, d'après  Li  demande 
des  Ktals,  exempté  de  tous  les  droits  quil 
payait  à  la  douane  de  Lyon  ^.  En  1689,  des 
seconis  et  nne  protection  active  coacoom- 
rent  à  la  prospérité  des  manoTactarcs  de 
Saptes  et  de  Clermont  ^.  L'année  suivante,  de 
nouvelles  pépinières  de  mûriers  furent  éta- 
blies [l.ins  ia  l'iu>incc<.  L'année  1601  fit  les 
vœux  des  fabricans  d'une  notable  portion  de 
la  Province  s'acconipKr.  Des  lettres  écrites 
par  M.  de  Pootcbartrain  à  l'intendant ,  por- 
taient que  l'intention  de  S.  M.  était  que  l'on  fil 
cesser  la  perception  du  droil  de  mesurage  et 
la  visite  des  étoffes  nommées  cadis ,  qui 
étaient  confectionnées  dans  le  Gevaodao»  le 
Vêlai  et  les  Cèvenncs.^.  Lintention  du  nd 
étant  que  les  manufacturiers  et  les  mar- 
chands n'éprouva?sent  plus  à  l'avenir  aucun 
trouble  dans  la  fabrique  cl  le  commerce  do 
ces  petites  eloffes,  qui  ne  pouvaient  étreas- 
sujéties  aux  réglemens  généraux,  sans  en 
interrompre  le  débit.  La  Province  avait  dTail- 
leurs  encore  fourni  aus  besoins  des  manufac* 
turcs  de  draps  de  Saptes  et  de  Clermont^  Hn 
1G92  la  production  de  la  soie  était  nolable- 
menl  angmentt'e,  mais  on  voulut  1  accroître 
encore;  on  représenta  aux  Etats  que  les  non* 
Telles  pépinières  de  Toulouse  et  de  Salnt< 

de  France  et  d'Angleterre  se  vendoient  toujours  par 
préftrf^nre  aux  leurs  Aujourd'hui  (160H  \  ta  faciliié 
de  les  vendre  est  si  grande,  que  les  marcbands  de 
llar«eine  le*  tcbètcot  conmooéoieol,  et  leo  covoicol 
au  Levanl  pour  leur  cotnplc  ...  » 

■  Archives  de  la  l'rovince.  Registre  de  l'année  ICSÏ» 

3  Etats  de  ia  Province,  Registre  de  1688. 

3  tbid..  Registre  de  1089. 

*  Vron''^  vcrhaiii  dcs  Etats,  année  1690. 

'  Archives  des  Etals ,  RegisUe  de  l'aflAéc  169L 
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Ciiiuian  ne  poavaieQi  fournir  lous  les  mûriers 
demandés  dans  les  diècèies  de  Caslres,  de 
Moalpdlier  et  de  Nîmes,  et  Foii  résolut  d'eu 

établir  dans  ces  trois  diocèses  et  dans  ceux 
d  dsez  et  d'Alais;  la  dernière  était  princiiiale- 
iMrnt  destinée  au  (îevaudan 

iN'ous  avons  dit  que  1  on  ne  fabriquait  guère 
en  Lsiigiiedte<|iie  des  étoffes  commanes,  et 
il  CQ  était  de  même  dans  presque  loate  la 
France.  Hais  M.  Colbert  avait  senti  qu'il  fal- 
l-tit  ravir  à  l'étranger  le  monopole  des  tissus 
(1  une  conlexture  plus  remarquable.  Par  ses 
mas,  les  draps  ûns  de  Uoiiaude,  d'Augle- 
lerre  et  d'Espagne  devinrent  des  modèles 
qollliiUttt  Imiter  on  surpasser.  La  manufac- 
ture de  Lonviers  ^  fut  destinée  à  fabriquer 
des  draps,  fo^on  â'  itigîeterre;  ccWe  de  Sédan 
dut  en  (aire  façon  de  IfoUanâf  el  famn  d'Es- 
fogne.  Bientôt  on  iil  de:»  diays  iondres  cl  des 
loiidinmt,  étoffes  dont  la  dénomination  seule 
iadiqoeqo'dleB  étaient  des  imitations  de  cel- 
les que  Ion  fabriquait  dans  la  capitale  de 
lAnglctcrro.  1^^  génie  du  ministre,  la  géné- 
rosité de  Louis  XIV,  avaient  appelé  en  France, 
des  industriels  de  la  plus  haute  liabileté,  et 
enlevé  ans  antres  nations  les  secrets  de  béan» 
coup  de  rabricationsdelnieetdemétliodes  de 
colorations  qui  nous  étaient  auparavant  in- 
connues. Le  Languedoc  ne  pouvait  demeurer 
eo  debors  de  ce  mouvement  industriel.  Déjà 
plusieurs  de  ses  fabricaus  araient  conçu  1  cs< 
poir  d'offrir  dans  les  échelles  dn  Levant,  et 
Mr  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  des 
ànps  aussi  légers,  aussi  forts  et  offrant  des 
couleurs  aussi  éclatantes  que  ceux  que  l'on 
confectionnait  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre. Déjà  les  manufactures  de  Saples  et  de 
GtermoBt,  protégées  spécialement  par  les  re- 
prcseutans  da  pays,  envoyaient  lears  produits 
aSmymp,  à  Cunstantinoplc  età  Alexandrie. 
Ijes  premières  fournissaient  des  Draps  Lon- 
dres. Magy,  bourgeois  de  Marseille,  avait 
Wconde,  pour  celle  fabrication,  Noël  de  Va- 
renncs»  et  en  im,  ks  Etals  prêtèrent,  sans 


I  Rr^-isirc  de  l'année  169S. 
^  Fil  :  f  il  éUblie  par  lettres  {mtentes,  en  date  du  20 
octobre  it>81,  quatre  tos  «Taoi  la  r<ivocaiioa  de  l'édU 


intérêt,  au  premier,  une  somme  assez  f<»-te  K 
La  Province  donnait  d'ailleors  ce  que  l'on 
nommait  ime  fUtole,  poor  dieque  pièce  de 
drap.  On  propesa  d'assarer  une  prime  de  6 

livres  par  pièce,  au  siour  r,;ija,  de  Carcas- 
sonnc,  (jui  avait  établi  une  manufacture  à 
rsarbouuc,  ou  plulol  à  Bizc, a  condition  qu  ii 
en  fabriquerait  annaeitoent  trois  ou  quatra 
cents  pièces  >.  D'autres  usines  s'établinaient 
d'ailleurs  de  toutes  parts;  Antoine  Lclaur 
créait  celle  d'A15>j,  n  obloTinil  r\ii«:si  Ips  on- 
couragemens  drs  Ktats  l>eî>  Urups  Londres 
élaieol  fabriques  à  àaint-Chinian.  On  forma 
dans  le  sein  de  l'asecmUée  une  oommlsrion 
pour  la  surveillance  et  rencooragement  des 
manufactures  et  du  commerce  \  Des  évèques, 
de  nobles  barons  et  les  députés  de  plusieurs 
villes  principales  en  firent  partie,  et  cette 
commission  rendit  de  nombreux  services  k 
l'industrie  et  au  commerce.  Castdnaudarj 
eut  une  manufacture  de  bayeltcs,  étoffes  des- 
tinées à  l'Ëspgne.  Une  heureuse  émulation 
régnait  parmi  les  fabricansqui  recherchaient 
avec  empressement  la  protection  des  Etals. 
On  confectionnait  partout  des  Draps  Londrea 
finit  et  des  Mohom  qui  étaient  destinés  an 
Levant.  En  1G95,  l'assemblée  accorda  une 
pistolc,  delà  valeur  deiOl  ivres,  su  i  va  nt  le  regis- 
tre que  aous  avons  sous  les  yeux,  par  pièce  de 


I  «  DéKbM  qo'O  mm  jitM  tu  fl«ir  Magy  la 

somme  de  30,000  livres ,  pour  ta  miinufncttire  de 

DTap$  Londrts  Outre  les  manufactures  de  Saptes 

et  de  dermont ,  qui  ont  esté  «tabtla  pour  tes  draps 
fins  qii'M  envoie  au  Levant ,  dit  le  reuttff  de  IIWS, 
et  pour  cent  qui  sont  destinés  au  royaume ,  tcrtii  sicur 
Ho&  de  VarcoDCS  avoli  fait  travailler,  pendani  deux 
mnétt  «vaol  h  mort^  k  dm  Bonveilè  maDarceiare  do 

drap»  qu'on  appelle  T.nhdrcs.  h  Sniiit  ('fiinrnn  tiiorèjc 
de  Suiat-Poos»...  On  ne  »e  servuti ,  en  celle  fabrique , 
que  des  laloet  du  pa  js.  Par  «rtêt  du  conseil  du  S  dé' 
ccrabrc  1692,  le  sieur  Augustin  !^Ia;^'y,  bourgeois  de 
Marseille,  directeur  de  la  compagnie  du  Lev;in(,  et  qui 
étoit  associé  avec  ledit  Noël  de  Vareancs  pour  ladite 
manoltetofe  de  drap»  iondiet ,  avolt  été  snbro|è  à 
celui-ci  poar  le  prêt  de  30  000  livres.....  » 

S  ▲rcblve*  de  la  Province. 

9  BleruteoropMte.en  ISOSf,  des  éviqties de Bé- 
lier»  ( i  de  Monde, du  baroo  de  lourdu  rnvjud.-m,  de 
celui  de  Lania  ,  du  maire  et  du  capitoul  de  Toulouse, 
des  députés ,  des  maires  et  consuls  de  Montpellier  et 
de  fMmue,  ci  du  s yadle  de  TiTtrab. 
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drnpfin,  tissuc  par  Castanicr  et  Potissonel,  qui 
avaicnl  établi  une  manufacture  dans  le  fau- 
bourg de  Garcassonne,  à  condition  qu'ils  en 
livreraimt  aa  moins  quatre  cents  pièces  aa 
commerce,  el  que  cbacune  d*entre  elles  aurait 
trenteaunes  de  longueur.  On  Gt  partidperà  la 
m<ymc  gratification  ot  Pignol  rl  Cusson  de 
Carcassonno ,  ci  Pclalan  do  CIcrinonl.  Af- 
franchies de  lobservance  des  réglemcns,  les 
manufactures  de  co^tj  du  Cicvaudau,  où  se 
trouvaient  employés  on  grand  nombre  de 
nonveanx  convertis,  avaient  repris  nne 
gronde  activité,  et,  sortant  des  limites  étroites 
dans  lesquelles  on  les  croyait  pour  toujours 
renfermées,  elles  avaient  entrepris  de  nou- 
velles fabrications,  el  leurs  Serges  impériales 
étaient  transportées  dans  le  Levant.  Les  draps 
grossiers  da  Cabardès  étaient  remplacés  par 
des  Londrins,  et  la  manufactare  de  Férals 
prenait  une  grande  extension  K  En  1696,  le 
mouvement  industriel  parnt  plus  grand  en- 
core; de  nouvelles  fahriqnos  fun  tit  fondées 
dans  le  diocèse  de  Narbonnc;  1  une  était  dirigée 
par  Berthckt,  Aslruc  et  Pelalan;  l'autre, 
possédée  par  Chamberlin,  fournissait  des 
Ftffedes  de  Biaroe,  et  n*emplo}aii  que  les 
laines  du  pays.  Un  autre  manufiicturier  pré* 
senta  aux  Etats  les  Bayettes  et  les  Ratines 
qui  sortaient  des  a tf  tiers  qu'il  avait  formés 
à  Aîbi     I.année  suivante ,  un  hollandais 
nommé  Gueurtsc ,  proposa  rêlabhssemenl 
d'une  grande  fabrique  de  draps  fins,  dans  le 
diocèse  de  Kieav.  La  pins  active  protection 
le  seconda  dans  ses  travaux    et  si  son  en- 
treprise n'obtint  pas  d'abord  tout  le  succès 
qu'on  en  pouvait  attendre,  elle  fut  conti- 
nuée par  Marcassus,  marcliand  de  Toulouse; 
et  ses  descendans  surent  lui  donner  une 
telle  importance ,  que  le  roi  crut  devoir  les 


1  A  rclii ves  de  la  Province.— Registres  des  £taU. 

2  IbiJ. 

9  «  Pour  fivoriser  l'établliMment  d'ane  mamifiie- 

turede  draps  fins ,  la  Provioce  lui  accorde  ,  cd  consi- 
dération de  i'avnntage  qu'elle  espère  retlrpr  de  re 
nouvel  éUbiissemcnl ,  la  somme  de  60,000  livres  en 
graUflcalloa  et  en  pnre  perle  pour  la  Provioce ,  en 
quatre  années  consécutives...,  à  condition,  lOtttefoU, 
qu'il  fera  trnvntller  pondant  huit  années,  et  qu'il  aura 

trente  mclicrs  batlans  » 

RogUre  des  Btals,  onnée  1617,  p.  68. 


récomjïensi  r  tn  leur  accordant  des  lettres  de 
noblesse.  Lannée  1098,  durant  laquelle  l  io- 
tendant  Lamoignon  de  Bâville  adrena  aa  roi 
son  beau  Mimmit  sur  /•  Lmgmdoc,  type  de 
toutes  nos  statistiques  modernes,  fut  eoonre 
remarquable  dans  les  annales  industrielles  et 
comTrterrinl(»  de  la  Province.  Barthe,  pro- 
priétaire de  la  manufacture  établie  à  la 
Grangc-des-Prés,  ancien  château  situé  prés 
de  Pézenas,  et  qutiabitait  autrefois  le  prince 
de  Conti ,  reçut  SW,000  livres  de  graUfcatiso, 
et  toutes  les  autres  falmfnes  furent  l'objet 
des  soins  empressés  des  Etals.  On  doit  distin- 
guer, dans     nombre,  l'usine  où  Guitard  et 
Ferrais  fabriquaient,  à  Âlbi,  trois  cents  pièces 
(le  Itatineset  de  BmjHtes.  Rn  1699,  on  b  aper- 
çut que  les  Anglais  et  Icd  iiullaudais  faisaient 
avec  plus  d'avantages  le  oonmierce  des  draps 
fins  dans  le  Levant,  parce  que ,  en  France, 
les  droits  qu'il  fallait  payer  pour  l'entrée  fi 
pour  la  sortie  des  laines  et  le  prix  des  drogues 
servant  à  la  teinture,  tendaient  a  annihiler 
une  jurande  partie  des  lu  neiices;  cl  que  daii- 
leurs,  les  règlemens,  lorrant  les  manutac- 
turiers  à  porter  leurs  draps  à  Marseille  su 
lion  de  les  embarquer  à  Cette,  obligeaienl  les 
premiers  ù  les  vendre  è  vil  prix  am  mar- 
chands de  cette  ville,  qui  exerçaient  ainsi  un 
monopole  tendant  à  ruiner  les  producteurs  cî 
à  mettre  un  ternie  à  la  fabriratif^n.  Ce  fui  a 
celte  époque  (]ne  les  ma^chan(i^  iî<'  Carc.is- 
sonne  altérèrcat  ia  quuhtu  des  leurs.  Alors uu 
n'en  voulut  plus.»  Mais,  dans  la  suite,  on  sen- 
tit qoe  la  bonne  fol  doit  être  l'Ame  du  com- 
merce ,  et  Carcaisonne  devint  le  centre  de 
fabrication  d'une  production  estimée.  »  Los 
Elals,  voulant  détruire  tous  les  ob'-tnrle^  qui 
semblaient  s'opposer  ain<ii  à  In  f)r<).'-[i(  1 1[(  indus- 
Irieliede  la  Province,  sadre^^crenl  au  monar- 
que ,  et,  dans  la  suite,  les  entraves  qui  sup- 
posaient à  la  prospérité  de  nos  manufactures 
n'eiistant  plus,  le  Languedoc  balança  daos 
tout  le  Levant  rinfluence  de  la  UoUande,  qui 
avait  cru  pouvoir  y  porter  seule  les  produits 
de  ses  fabriques,  si  rictieset  si  nombreuses*. 


•  En  1756,  la  fa!)riqucdc  Cnrcassonne  était  fiiéc  à 
67,080  ballots, qui  faisaient  106,200  pièces.  Il  passa» 
cette  année,  an  contrMe  de  Marseille,  S0,3Si  pifccs 
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In  bbridm  de  iolerie$  de  lilmeB  étaient 
forcés  de  faire  passer  à  Lyon  lee  soies  qn*ile 
aciielaient en  Italie.  Celle  année,  Louis  \IV 
lour  p<>rmil  d'en  faire  [)urler  direclemeat 
deux.  ccqIs  balles  dans  leur  ville. 

A  la  fin  dudix-seplièinc  siècle»  le  Liinguc- 
iloc  envoyait  trente-deux  mille  |iièoes  de  drap 
dans  le  Levant  *.  Bàville  disait  alors  :  «  Ceox 
qui  croyoient  que  la  révocalion  de  l'édit  de 
>3Ti(os  nvoil  délrôné  l'induslrie  des  environs 
de  Laslres,  sonl  dans  une  grande  erreur.  Les 
plaines  de  ce  pays  oc  porlenl  eu  denrées  que  ce 
€|i[Uestnécessaireanxliabilaos;maisen  revan- 
che îb  onf  bemieomp  de  mam^a^m  où  l'on 
travaille  aux  pelilcs  éloffes  de  laine ,  comme 
Ratines,  Bitral^i,  Cordelals,  hayette^,  Srrfjes  p( 
Crêpotis,  qui  leur  atlircnt  beaucoup  d  argent. 
Le  œmmcrcc  du  Lcvanl  n'emporlc  pas, 
disait  encore  fifiviUe,  tous  les  draps  qui  se 
font  pour  les  pays  étrangers^  On  en  liiit  de 
grossiers  qu'on  envoyé  en  Allemagne  ,  en 
Flandre,  en  Suisse,  à  Gônes,  on  Sicile  et  à 
Malte.  II  se  fait,  de  plus,  au-dedans  du 
royaume,  un  Irès^rand  cotsmerce  de  draps 
de  Lodève,  de  Saiot-Cbinian,  de  Carcsssonne 
et  de  Umous.  Les  meilleurs  sont  ceux  de 
I^ève,  dont  on  habille  les  IroÀpes,  cl  que 
l'on  vend  dum  les  Provinces.  Les  marchands 
de  Lyon  U  s  foui  faire  cl  ks  dcbilcnt  de  toulcs 
parts..  » 

Bansles  détails  qne  rhabUeiatendantdoane 


de  Londrituprtmitrt  Ql  Londrins  seconds  cl  Londres. 
Tootct  CCS        étalent  envoféet  dans  le  Levant. 

■t  Le  diocèse  de  Carcassonnc  est  riche  disait  BâTilIc , 
yvTr  \ç  f^nrn]  nombre  de  tnnntifiiclurcs  qui  y  sont  éln- 
àiiie».  La  ville  de  Carcassuono  n'est,  à  proprcmeoi 
pÉrier*  qv'oM  mnufiKtBi«  de  tomet  lorM  d«  drapt. 
Les  gro-i  march.mJs  y  fonl  Iravaillcr  un  ccrlain  nom- 
bce  d'ouTricrs  et  de  familles  qui  leur  sonl  atiaciiécs. 
Ainsi,  tous  les  habliant  sont  occupez,  les  uns  à  Hier, 
les  «utrcs  à  coudre ,  ceni-là  à  faire  les  étoffes;  c'est 
ce  qni  les  r.iit  subsi^ler  çommotlt^ment,  et  comme  et* 
travail  se  répand  cacore  dans  les  paroisses  voisines , 
preaqne  loat  le  diocèse  s'en  ratent.  »  Plot  loin,  en 

parhnt  du  diocè?c  dcLodève,  ccl intcndanl  dil:  «C'est 
un  pajsscc,  aride,  qui  ne  produit  pas,  à  beaucoup 
pré*.  H»  Ued«  «I h» grain»  nécessaires  pour  la  vie.....; 
oiAia  sa  richesse  consiste  dans  des  manuractures  de 
dr3p«  cl  tic  chapeaux  ;  ce  qui  fait  qn'il  n'y  •  pointde 
diocèse  qui  paie  mieux  la  taille,  h 
1  Mim»k9  de     de  Bdvtfb,  p  936. 
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eosoilo  sur  leBfabrifpiesdesoieriescQ  Langitte- 
dpc  »  il  montre  combien  cette  industrie»  quoi- 
que florissante,  élail^énée  parles  préteuticms 

exclusives  de  la  ville  de  Lyon.  «  Comme  ren- 
trée des  soies  élrani^èrcs  est ,  dil-il ,  défendue 
dans  la  Province  de  Languedoc,. par  arrél  du 
conseil  de  1687,  obtenu  â  la  réquisition  des 
marchands  de  Lyon*  et  qu'il  faut  qqe  toutes 
les  soies ,  môme  celles  qui  vienneut  du  Gom* 
lal  el  de  la  Provence  passent  par  Lyon  ,  en 
payant  un  fîrnit  de  sur  lanx  .  et  un  autre 
droit  en  revcuanl,  cela  porte  un  lurl  grand  pré 
judiceauz  soies  originaires  du  pays  quand  la 
récolte  est  bonne»  parce  qne  les  marchands 
de  Lyon  se  trouvant  seuls  elsansconcurrens  à 
nchf^ler  des  soies  éirnntrères  ,  ils  tiennent 
celles  (le  la  Province  a  un  turl  bas  prix.  Les 
fubricans  des  étoffes  de  suie  soûl  à  Muies, 
.\lais,  et  dans  quelques  antres  endroits  le  long 
du  Rhône.  Ce  commerce  peut  aller  tous  les 
ans  à  1,800,000  livres.» 

Le  môme  intendant  écrivait  en  1G98,  (reise 
ansi  apn's  la  révocation  de  Vcdit  de  Nante^i, 
qui ,  sclun  une  foule  d'écrivains,  aurait  détruit 
le  commerce  el  l'induslrie  en  France»  el  en  au* 
mit  doté  les  étrangers  :  «  Ce  diocèse  (celui 
de  Nîmes)  est  fort  riche  principalement  parle 
commerce  de  la  \  ille  île  Nîsincs,  remplie  de  ma- 
nufactures et  de  ntart  iitmds,  qui  fonl  le  princi* 
pal  commerce  de  la  l'ru>  ince,  pour  la  draperie 
el  la  soycrie,  soit  au-dedans  du  royaume,  soit 
dans  les  pays  esirangers....  Les  marchands  y 
sont  appliquez  n  leur  commerce,  habiles  né* 
gocians ,  hanli»  dans  leurs  entreprises,  ayant 
tout  le  génie  qn  on  pont  avoir  dans  leur  pro- 
fession. C'est  par  eux  que  subsistent  une  in- 
finité de  familles,  de  qui  ils  achètent  les  petites 
et  grosses  étoffes»  et  les  en  voycnt  de  tons  côtei 
pour  conserver  le  commerce  du  Languedoc. 
Ce  sera  toujours  un  point  très-important  au 
commerce  de  conserver  la  ville  de  Nismes, 
qui  en  est  comme  le  centre,  el  d'y  prolt^cr 
les  gros  marchands.  C'est  ce  qui  a  été  heu- 
reusement pratiqué  dans  les  derniers  temps , 
et  le  i^umgement  de  feHgion,  arrivé  aux  prin- 
cipaux marchands  de  Nismes,  n'a  rien  changé 
dans  leur  commerce.  Il  y  fleurit  mieux  que 
j  uiAis^et  si  tous  ces  marchands soul encore 
mauvais  catholiques,  du  moins  Ils  n'ont  pas 
cessé  d'être  de  très-bons  négocians....  » 
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Aimi,  le  ebangenieat  de  religloo  n'ereil 
apporté  aocone  pâtarbatioii  drasceUe  fille, 

si  importante  pnr  son  commerce,  cl  Bâville, 
qui  n'écrivait  point  pour  le  public ,  qui  ne 
traçait  ses  Mémoires  que  pour  le  roi  et  le 
eooMttd'éUt,  affirmait  que  le  couimcrccy 
flearimit  mmho?  qw  jamait. 

Malgré  les  désaTamages  que  noot  atods 
indiques  et  beaucoup  d'antres  encore,  la  va- 
leur des  objets  provenant  du  Languedoc  et 
Jetés  dans  le  commerce  chaque  année  ,  à 
la  fin  du  dix-^plième  siècle,  s'élevait  à 
20,938,000  liTres..Les  objeU  exportés  fai- 
saient entrer  dans  la  Province  une  somme  de 
1M3Q»000  livres»  et  ceax  qui  y  étaient  im- 
portés, ayant  une  valeur  de  5,140,225.  Il  en 
résulte  que  la  balance,  en  faveur  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  de  Languedoc,  était  alors 
de  9,897,775  livres. 

Que  l'on  nous  pardonne  ces  recherches 
pénibles,  ces  cbilCres,  ces  détails  qui  parais- 
sent s'écarter  des  formes  adoptées  pour  les 

compositions  littéraires.  Ce  ne  serait  point 
connaître  les  annalos  dos  peuples ,  que  de 
savoir  seulement  qu-  ls  furent  les  maîtres  qui 
les  ont  opprimes  ou  qui  les  rendirent  heu- 
lettx ,  cl  quelles  révotations  politiques  ils 
ont  snbL  L'indostrie,  le  commerce,  doivent 
aussi  prendre  une  targc  place  dans  les  an- 
nales des  nations.  D'ailleurs,  nous  devions 
peser  ici  les  opinions  émises  sur  quelques- 
unes  des  conséquences  de  la  révocation  de 
l'édil  de  Nantes,  et  nouslavonsfaileo  traçant, 
ponr  notre  Pïovince,  un  ubleaa  qui  n'avait 
pas  encore  été  esquissé.  Noos  arons  com- 
battu, par  des  témoignages  irréfragables,  par 
des  documens  officiels,  dos  systèmes  trop 
long- temps  accrédités.  Si  nous  avions  réussi 
dans  cette  portion  de  notre  travail,  nous  au- 
rons l'incontestable  avantage  d'avoir  substitué 
la  vérité  historique  ans  illusions  et  au  men- 
songe, et  des  faits  authentiques  ans  mcors 
des  écrivains  qui  nous  ont  précédés. 

Tandis  que  le  commerce  et  les  amnafac- 

tures  do  l.T  Province  prenaient  un  arcroissc- 
nient  inespéré,  des  élémcnsde  nouvelles  révo- 
lutions s'élaboraient  en  siiei\ce,  et  de  nom- 
breuses troupes ,  traversant  le  Languedoc , 
se  raisemblaient  sor  la  ligne  des  Pjrfèiiécs. 


lEPIERALB  [1100] 

Lors  de  son  mariage  avec  Louis  XIIP, 
Anne  d'Autriche  avait  fait  one  renonciation 

entière,  pour  elle  et  ses  descendans,  à  tons 

ses  droits  sur  les  terres,  seigneuries,  fiefs  et 
royaumes  qui  pouvaient  lui  appartenir  par 
succession.  Célail  renoncer,  disait-on,  à  la 
couronne  d'Espagne  et  ft  ses  dépendances^. 

Pins  tard,  Philippe  IV,  ayant  peida  l'inDuil 
né  de  son  mariage  avec  ElinbeUi  de  France, 
n'avait,  en  1659,  d'autre  enfant  que  Uarm- 
Thérèse.  Celle-ci  épousa,  cette  année  même, 
Louis  XIV  K  Elle  était  seule  héritière  do  Phi- 
lippe IV,  et  on  se  bâU  de  lui  faire  signer  une 
renonciation  solennelle  i  tons  ses  droita  i 
cette  Immense  soccession.  On  ajouta  même  à 
cet  acte  tout  ce  que  la  religion  do  serment 
pouvait  lui  donner  de  force  et  d'autorité; 
mais,  en  Espagne  même, on  ne  crut  pas  à  la 
validité  de  cette  renonciation  ci,l^hilippe  IV 
disait,  en  parlant  de  cet  acte:  «  Cest vne 
fadaise  ;  si  je  n*ai  peint  de  fils,  ma  fiUe  héritera 
de  droit  *.  »  Un  second  mariage  donna  un 
fils  à  Philippe;  mais,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, la  France  revendiqué  les  droits  de  Ma- 
rie-Thérèse; et  alors  un  manifeste,  publié 
par  ta  France,  déetara  «  qu'on  no  ponvoit 
renoncer  à  une  couronne;  que  si  ta  renon- 
ciation obligouit  1  infante,  elle  ne  pouvoit 
obliger  ses  enf;in«;  ;  que  le  nœud  qni  attache 
la  postérité  roj  ale  au  sceptre,  lui  impose  une 
obligation  naturelle  de  le  recevoir,  chacun  à 
son  rang,  dans  ta  snooesiioa  du  prince  ;  que 
la  raison  en  est  :  que  ta  loi  fondamentata  de 
l'Etat  ayant  formé  une  liaison  réciproque  et 
éternelle  entre  le  prince  ot  sos  descendons , 
d'une  part,  les  sujets  et  leurs  descendans  de 
l'autre ,  par  une  sorte  de  contrat ,  ils  se  sont 
donnés  les  uns  aux  antres  pour  sTentre  aider 
motuellenient...;  que  les  entans  du  souverain 
ne  visent  pas  à  la  couronne  par  un  droit  qu'ils 
tiennent  de  loi ,  mais  par  tin  s^crà  fidoi-^'om- 
mis  de  la  loi  de  l'Etat ,  qui  les  ap}H-lle  néces- 
sairement après  leur  père,  par  un  droit  iodc- 

I  18  octobre  1615. 

3  Dumont ,  Corps  univertel  de  diplomatie.  Y, 
S<m  partie. 

4  «  Esto  es  uaa  paUraU;  »i  factUtse  cl  priucipc  , 
d«  dcNcho  mi  b^a  a  é'htradar.  « 
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pendant  de  la  volonté  du  défunt.»  Ce  manifeste 
fui  suivi  do  la  conquâtc  de  la  Flandre  et 
dm  pvo^lDcet  dévolnti  à  la  rdoe  ;  et , 
tonqae  la  pa»  Tat  conclue,  la  France  con- 
serva,  en  représentation  des  droit!  de  Marie- 
Thérèse,  une  partir  des  places  soumises  par 
ses  armes.  L'Europe,  prévenue  par  les 
inanifesles,  les  OMiquôtcs  el  les  Irailés,  de  la 
DDlHlédesreDOOGiationsdela  reine  de  France, 
loamail  lans  oene  aa  regard  inqniel  vers 
fBapagM;  Charles  II  régnait  anr  cette  puis- 
Mnle  nionarchio;  mnison  nepouvnit  rspArer 
que  sa  vie  se  prolonger;! il  loii^'  lem[)s  encore. 
Depuis  prèsde  cinq  années,  il  voyait  sans  cesse 
ion  aipolcre  ouvert  dorant  hiL  II  ne  laiMalt 
point  de  postérité.  Salrant  les  lois  qui  régis- 
saient  la  situation,  il  devait  reconnaître  pour 
héritiers  \cs  enfans  de  sa  sœur;  mais  le  sang^  de 
Charles-Quint  circulait  dans  ses  veines.  Us'in- 
dignail  à  la  seule  pensée  de  donner  à  la  France, 
onà  Vmk  de  an  princes^  et  les  Espagnes  et  les 
Indea.  Cependant  le  Irallé  de  partage  conda, 
sana  son  aveu ,  mtre  les  cours  do  Paris  et  de 
Londres  el  la  Uofiftndc,  réveilla  en  lui  fout 
le  patriotisme  espagnol.  II  voulut  que  celle 
monarchie  conservât  sa  puissante  et  majes- 
loenae  imité.  Déclarer  pour  héritier  le  iith 
phin ,  c'eftt  été  faire  rranchir  les  Pyrénées  à  la 
domination  française;  mais,  en  choisisiaiA  le 
duc  d  Vnjon,  en  stipulant  que  1rs  rlcnx  cou- 
ronnes ne  pourraient  être  placées  ensemble 
sur  le  même  front,  c'était  conserver  à  l'Es- 
pagne son  Indépendance,  tout  en  reeonnais- 
auit  les  drolla  imprcscriptiblea  de  Harie- 
Tbérèae,  ou  plutôt  do  sea  descendans.  Ces!  ce 
qoe  fit  Charles  11 S  et,  un  moia  après  avoir 

I  Dmii  Hm  MunaMi ,  Cbiriei  II  tum^  q«s  ht 

renoni-iaiions  (î'Anne  (r\ritrtrhp  et  M;irie-Thé 
réM  o'avaieol  eu  ^ur  but  que  d'ooipteber  l'uoioo  des 
dent  cooroBim  tnr  une  mtee  têt«;  mii  tàê  ne  pou- 
vait avoir  lieu  ,  d'après  le  choix  qu'il  Msift  : 

»  T  reconociendo  coororrne  a  divcr$as  consultas  de 
mioisiros  de  esudo ,  j  justi&cla  que  la  razoo  en  que 
M  fundi  h  monefa  de  las  tenon»  Dima  Ana ,  y 
Dooa  3Iarîa-Thcrc?a  ,  rcynas  de  Franeia ,  my  lia  c 
hcroMoa ,  de  esio»  rejoos ,  fue  cvitar  et  perjuycio  de 
mine  à  lacMOiiide  Fraodef  y  Keeaoctendo  que 
Tinieodo  i  cessar  Ole  inoliTO  fundamental .  subsiste 
r!  (Ifrechft  de  It  sncci'sçfon  en  el  paricntc  mas  imme- 
didiu ,  conforme  À  las  Icyei  de  cstot  reyoos,  y  que  oy 
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disposé  ainsi  du  royaume  que  iui  avait  laissé 
Philippe  IV,  il  descendit  dans  le  lugubre  Pan- 
théon où  reposafeat  les  cendrea  de  sea  aienx. 

Ce  n'était  pas  sans  avoir  consulté  et  les 
grands  du  royaume  et  même  le  pape,  qoe 
Charles  11  désigna  le  duc  d'Anjou  pour  son 
héritier.  Cette  détermination  arma  toute  l'Eu* 
rope  contre  la  France;  et  les  puissances  pro- 
testantes, A  raide  de  la  coalition  qu'elles  Ibr- 
mérent,  cberchèrent  à  rallnmer,  dans  celle 
IVo  V  ince,  les  brandons  anal  éteints  des  discor- 
de s  (  iviîcs,  et  à  ranimer  les  espérances  des 
populations  calvinistes. 

XUI. 

Paawfe  éat  ducs  de  Bonrfogne  et  de  Darij  dtM  le 
Prefiace.  —  Seaden  de*  Eieta. 

Parti  le 4 déeenshie,  le  nooveaa  roi  d^ 
pagne  s'achemina  lentement  vers  les  Pyré- 
nées. Parrena  an  bords  de  la  Bidassoa,  lise 

sépara,  non  sans  verser  des  larmes,  de  ses 
deux  frères,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  et  ceux-ci  s'acheminèrent  vers  le  I^n- 
guedoc.  Us  arrivèrent  à  Toulouse  i  le  14  fé- 
vrier, au  son  des  cloches  des  cent  églises  de 
cette  ville.  Cinq  mille  artisans  armés  étalent 
en  bataille  hors  do  la  porte,  ou  bordaient  la 
haio  dans  les  rues  que  le  cortège  devait  par- 
courir. On  en  avait  lire  huit  compagnies 
d'élite.  On  forma,  en  outre,  deux  compagniti 
eakmttet.  Chacune  des  hnit  compagnies  avait 
un  drapeau  aui  couleurs  de  l'un  des  ca|N- 
toulats.  Quatre  compn|jnirs  de  marchands  so 
distinguèrenl  par  l'clégaiici'  el  la  richesse  de 
leur  uniforme.  On  ne  voyait  avec  les  princes^ 
danslear  carrosse,  que  le  maréchal  de  Noaillea. 
ils  furent  harangués,  entre  les  deux  portes» 
par  le  capiloul  Gardel ,  chef  du  consistoire. 
Peu  de  temps  après,  le  corps  de  ville  leur 
offrit  les  présensaccoutumés;  et  le  parlement 

leverilea  eiteeaioea  el  bijo  secundo  del  Delfin  de 

Francin  ;  non  tanlo  orrcglandome  à  dictas  leyes  de- 
claro  mi  successor,  en  caso  que  Dios  me  lleve  sln  dejer 
bijos,  el  Duque  de  Anjou  ^  hijo  ccciifldo  de!  Deiflo, 
y  eono  a  tal  le  llamo  à  la  •uoceaiion  de  lodos  mis 
reynos  j  dominos  iùi  «scepcloo  de  niogana  perte  de 
ellos  » 
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ot  l'académie  des  Jens-Floraiu  les  bmniptè- 
reol.  Ils  visilèrentlespriDci|»IeBéiglises  :  celle 
des  Dominicains,  si  êlrangemont  profanée 
aujourd'hui;  celle  de Saint-Satuniin,  encore 
l'une  des  pluscélèbrcs  par  ses  formes  et  par  les 
reliques  qa'die  reoferme.  lis  entrèrent  dans 
l'Hôtel-de-Ville  et  visitèrent,  et  la  Saik  des 
Jlkutres ,  cl  )a  Galerie  des  peintures  histori- 
ques, ils  virent  avec  plaisir,  au  fond  de 
celle  salle ,  une  fresque  due  nu  pinceau  de 
Jean-Pierrc  Hivalz,  cl  qui  rcpreseulait  Ida- 
blissemcnt  des  VolkeS'TeldosBgcs  à  Ancyre. 
Les  princes  admirèrent  ce  morceau,  qoertao- 
midité  commençait  à  détériorer»  et  ils  recom- 
mandèrent aux  capiloul»  de  le  conserver.  Les 
jesuiles  leur  présenlèrenl  un  Kecueil  de  Poé- 
sici»  ;  les  ducU maires  firent  rcprèsenlcr  pour 
euK  une  pastorale.  Cliannés  de  Taccucil  qu  ils 
avaient  reçu,  des  discours  qui  leur  avaient 
clé  adressés,  des  fétcs  qui  leur  avaient  été 
données,  cl  de  celle  longue  série  de  souvenirs 
glorieux  qui  se  rallachenl  à  rcxistencc  de 
Toulouse,  ils  dircul  que  celle  capilulc  du  L<(ii- 
guedoc  ^ait  la  seconde  ville  du  royaume  par 
son  goût ,  pour  les  sciences  et  les  arts ,  et  par 
sa  magnihcence  K 

Les  princes  ne  demeurèrent  que  irnls  jours 
à  Toulouse;  ils  fiirenl  ^i>lLc^  Ir  [  in  du 
Naurouse  cl  la  rigole,  el  viurcnl  b  embarquer, 

t  Annales  de  Toulouse,  IV, 

Itdatioii  do  tout  ce  <iiii  !,'c$t  pjssé  à  la  réception 
de  Mgr.  ledue  dt  Bouvjcjite  etdeMgr.  te  duc  da 
Berry.  et  pendant  leur  séjour  à  Totdoiise,  el  de  leur 
navvj  tlion  sur  le  rnnal  des  deux  nun.  lll-4".  Tou- 
louse, veuvt  de  J.-J.  Doude,  1701. 

JnafyM  <iM  d^irmu  ow/rage»  d§  ptintture  , 
sculpture  et  architecture ,  i/ui  sont  dem*  VOÛtet- 
de-Viile.  In^.ToulouM,  1710. 

Inëtntetion  qui  doit  être  oltunie  par  ceux  qui 
COnjMMTonf  les  ct>)iii>  i,jiu\'$  qui  doivent  être  sous  tes 
armes  pour  la  réception  de  itof  eesgHtiurt  le»  prineee. 

Retatûm  de  ee  qu»  le  eorpe  deenuireàtmde  de  la 

villo  da  Toulouse  a  fiit  au  pnssft'jt^  de  nos  scijiieurs 
les  dues  de  Bourgogne  et  de  Berry.  10-4".  Tuulou&c , 
1701.  G.-L.  Colomiex. 

Philippe  \%roid'£spigne,  pmme  présenté  à  Mgr. 
te  duc  de  Ifour'jfygne  et  à  ^Tgr.  le  dur  de  lierai/  par 
leR.  P.  Pierre  Cleric,  professeur  de  rhétorique  dans  te 
eottège  de  t»  compagnie  de  Jétue^  à  Tendotat.  IM*. 
Toulouse ,  1701.  V*  de  I.  Pecb. 


GÉNÉRALE  [1701] 

leS3l,aU'ddà  d'Aaillc.  Là,  le  président  de 

Uiquet  avait  fuit  préparer  une  flolille  qui 
recul  les  durs  et  leur  suite,  cl  ils  furent  ainsi 
jusi|ua  Hé/iers,  où  ils  prirent  la  roule  du 
Bas-Languedoc,  qu'ils  traversèrent, environ- 
nés des  peuples  qui  accouraient  de  toutes 
parts. 

Les  Etals  furent  assemblés  à  Narbonne,  le 
31  août.  Les  besoins  de  l'Etat  avaient  fait 
avancer  ainsi  de  plusieurs  mois  leur  session. 
Le  G  septembre,  les  commissaires  du  roi  dc- 
oMindèrent,  d'abord,  un  don  gratuit  de  trois 
millions;  deux  millions  pour  la  capiialion  do 
cette  année,  et  une  somme  pnreille  pour  l'an- 
née 1*702,  ordonnée  jiar  In  déciaraiion  du 
12  mars  de  celle  année.  Celait  annoncer  que 
la  France  était  engagée,  pour  soutenir  les 
droits  du  nouveau  roi  d'Espagne,  dans  une 
guerre  générale  qui  allait  exiger  de  longs  et 
douloureux  sacrifices.  Jean-n  ipllsie  Colhert , 
archevêque  de  Toulouse,  après  avoir  dnljord 
parlé  de  la  pénurie  des  ressources  de  la  Tro- 
vince ,  dit ,  le  lendemain  de  la  demande ,  que 
tt  la  situation  des  affaires  deJTEtat  a  voit  obligé 
le  roi  de  commencer  une  nouvelle  guerre; 
que  S.  M.  nepouvoil  f  iire  s(  nliraux  peuples 
de  celle  Province  rinelinaiion  quelle  a  voit 
de  les  soulager,  el  qu  elle  ne  pouvoil  se  dis- 
penser de  leur  demander  de  nouveaux  se- 
cours.... 11  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que 
l'assemblée  ne  suivit  plutôt,  dans  celle  occa- 
sion, le  mouvcmcnl  de  son  zèle,  quelle 
n'auroit  égard  à  l'épuisement  de  ses  forces'.» 

fx  don  gratuit  fut  accordé. 

11  en  fut  de  même  de  la  capilation  pour 
Tannée  1701 ,  qui  ne  devait  cependant  être 
versée  dans  le  trésor  royal  que  le  1"  février 
.  1702.  Dans  les  conditions  de  cet  octroi ,  les 
Elals  slipulercnt  que  les  fjenliibliommcs  qui 
avaient  droit  d entrer  dans  1  assemblée  des 
Etats  seraient  impc»és  &clon  les  plus  fortes 
taxes ,  ainsi  que  les  officiers  de  justice ,  d'ar-' 
mée,  de  finances,  de  douanes  et  gabelles;  que 
I  on  comprendrait  dans  le  rôle,  le  trésorier  de 
la  Bourse,  l'intendant  de  la  Province,  et  qu  il 
en  serait  de  même  des  ecclésiastiques  qui 
possédaient  des  terres  titrées,  des  seigneuries 

1  Ardiives  de  la  Province,  Archives  de  ta 
Uaute-Garoonc. 
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ou  (II";  nefs  qui  dc'pontlaiont  (îo  leurs  béné- 
fices. Ou  ne  dcvail  pas  non  plus  négliger  d'y 
comprcndrcles  liculcnaDS-généraux  employés 
dansla  Province,  les  lieulenaos  de  roi  et  les 
gouverneurs  des  places  for  les  i. 

Les  deux  millions  de  capilntion  pour  l'an- 
née 170-2,  fil  mit  accordés,  mais  sotis  la  con- 
dition esprc:>se  que  cette  imposition  cesserait 
sixiDois  après  la  publication  de  la  pals. 

Le  roi  démaada  Tappai  dn  crédit'de  la  Pro- 
vince, pour  croprunler  deux  millions  à 
Gènes,  et  les  Elats  onînnîu'Ti'nt  à  Irnrs  svn-  j 
dics  d'opérer  ccl  emprunt  ;  mais  on  |)ril  des 
précautions  pour  assurer  le  service  des  inté- 
rêts et  le  rcmboorsèment  de  cetté  stknme. 

De  son  cAlé,  pour  sûfGre  au  paiement  des 
conlribulious  ifu'blle  devait  payer  au  fol,  ta 
Province  dut  oniprunter  800,000  livres. 

Des  chambres  de  conunorcc  fur*  i)(  rtablies 
celte  année  dans  les  principales  villes  du  Lan- 
gacdoc. 

Le  chiffre  de^  sommes  paylëcs  pour  l'entre- 
tien des  mortes-paies  et  des  garnisons  fut  le 
même,  en  1701  ,  que  Its  années  [irccrdentes. 
Leduc  du  Maine,  (jui,  bien  qtK^  ^'ou\ernçur 
de  la  i'rovince,  n'avait  pas  même  fait  enre- 
gistrer les  Ictlrcs  patentes  qui  lai  donnaient  ce 
titre,  reçut,  à  l'ordinaire,  pour  gratification 
60,000  livres;  ses  secrétaires  des  comman- 
demcns  curent  aussi  part  aux  libéralités  delà 
Province.  Le  comie  de  IVyre  cul,  comme 
liculcnaiit-général,  ^iO,000  livres;  el  M.  de 
Bftville obtint,  à  rordinaire,  celle  de 7,000  li- 
vra, faible  réoompcrise  de  ses  travaui  et  de  ce 
«pi'il  faisait  pour  la  prospérité  de  la  Province. 

XIV. 

Let  proiêif  «m  rceoinméneeni  partout  learf  MMnnb1é«t.«-i 
Prédîcans.  —  Faux  propbèles.  —  Les mînitlres fugUift 
•aimicooeiil,  p«r  l««n  lellrei,  i'wpéraDU  do  réUbUs- 
mmi  Védlt  dt  HaaiM» — PriM4*tnut.— Mâmim 
dsrabbédB  Chiite. 

La  guerre  allait  encore  ensanglanter  l'tCu- 
rope,  et  les  ennemis  de  la  couronne  conce- 
vaient dêooavellesespérances.  assemblées 
leHgiewes  rccommeoeére&tdans  la  Province, 

*  Archivn  de  la  Province.  —  Archives  de  l.i 
Hamc-GaroDne. 
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et  si  quelquefois  h'^  pridicans  renfermèrent 
leurs  ex liorlalions  dans  le  cercle  tracé  par 
les  dogmes  de  l'église  prétendue  réformée,  on 
les  entendit ,  bien  plus  souvent,  mêler  à  leurs 
discours,  et  les  expressions  de  la  haine  et 
l'annonce  des  secours  de  rélrant^er.  Ce  que  les 
sectaires  voulaient,  c'était  le  relablissem»  n(  do 
1  édit  de  Nantes,  et  ne  croyant  point  l'obienir 
par  no  effbt  spontané  de  la  générosité  du  mo* 
narque,  ils  désiraient  que  les  triomphes  des 
ennemis  de  la  France  vinssent  imposer  à 
celle-ci,  coînmc  nne  condition  de  paix,  celte 
restauration  des  privilcjrcs  immondes  qu'ils 
avaient^arracbés  à  Itenri  iV.  lis  elaienl  tiers, 
eux,  sujets  révollés,  d'avoir,  en  quelque 
soHe,  dicté  des  lois  à  nos  princes.  «Tons  les 
éilils  qu'on  leur  avdt  accordés,  avoicnl ,  en 
rïWi  ,  {''{'  dos  fraitcs  avce  îei  roi«  Mais  Riche- 
lieu voulut  que  celui  (ju'ii  lit  kip  Ire  fût  appelé 
Védil  (legrûce,  el  le  roi  y  parla  eu  souverain  qui 
pardonne.  Iftillleurs,  tout  en  y  mentionnant 
qoe  Ton  conservolt  en  leur  fiivear  fes  slipu- 
talions  de  l'édit  devantes,  on  bannit  leur  re- 
ligion de  la  Rochelle,  de  l'Ile  de  Ré,  d  0!<>rnn, 
de  Privas,  de  Pamiers  ^.  El,  par  là,  il  fut 
démontré  que  l'édit  de  Nantes  «^ui ,  selon  Tcs- 
pril  de  la  constitution  française,  n'aurait  dù 
être  accordé  qu^prés  avoir  été  accepté  par 
les  états-généraux  du  royaume,  n'était  pas  un 
acte  irrévocable.  Si  i\ichelieu  l'avait  voulu, 
il  aurait  interdit  partout  1  exercice  du  calvi- 
nisme; mais  il  croyait,  lui,  si  absolu  et  si  au- 
dacieux, qu'il  obtiendrait,  non  comme  mi- 
nistre, mais  comme  esprit  supérieur,  comme 
homme  de  science  et  de  génie,  qui  sait  con- 
vaincre pnr  le  raisonnement,  la  conversion 
de  ceoxque  Ton  ne  pouvait  soumettre  par  le 
glaive,  «  il  croyoit  éblouir  une  partie  des 
véformés'et  séduire  Pautre  par  les  présens  et 
par  les  grâces.  Mais  il  parut  bicol^ ,  dît  Vol* 
taire,  qu'il  a  voit  trop  présumé  de  son  influence. 
Itebulé,  il  se  proposa  d'écraser  les  calvinis- 
tes.... d'au(r«'S  soins  l'en  cmi)ècherent.  Ilmou- 
rul  au  milieu  des  orages,  el  il  laiasâ  tous  ses 
desseins  imparfàits.  Ceux-ci  furent  continués 
par  Louis  XIV.»  Et  comme,  on  le  sait,  ce  mo> 
narque  voyait  dans  les  cahinisles,  non-scu- 
lemcnt  les  ennemis  de  sa  religion,  mais, 

i  Voltaire ,  SièeU  dt  louit  XIV. 
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âinsi  que  nouâ  l'avons  dit,  le  parti  do  l'étran- 
,  ei  il  dot  chercher  A  ranéafiUr. 
SÔivaat  ropioioo  qoe  noos  avons  plusieurs 
fois  exprimée,  on  devait,  sinoD  permoitrc 
l'exercice  public  de  la  religion  préten- 
due rérormce,  du  moins  laisser  la  liberté 
de  conscience  à  ceux  qui  étaient  encore  en- 
gagés dans  le  calvinisme.  On  pensa  quil  fal- 
lait agir  aalfcmeot,  parce  que  Ton  n'ignorait 
pas  qu'elle  était  la  pensée  de  la  seele  que 
l'on  voulait  abattre,  et  qoi  formait  dans  le 
sein  de  l'Etat  une  faction  politique,  dange- 
reuse, surtout  dan<;  le  Languedoc.  On  avait 
rétabli  dans  le  Quercy,  dans  les  environs  de 
Castres ,  dans  les  Cévennes,  dans  le  \  ivarais, 
les  églises  paroissiales;  des  curés»  des  vicaires 
perpétuels,  y  offraient,  à  cens  que  Ton  nom- 
mait Ui  nouveaux  MMUMfftt,  des  instraclions 
snivies;  mais^qaeiqiiefois  le  désir  de  voir  tous 
ceux  que  l'on  avait  confies  à  leurs  soins, 
convni tiens  des  vérités  du  catholicisme,  cm- 
poria  lr(tp  loin,  [x'ut-élrc ,  plusieurs  prêtres. 
Ils  Youlureul  forcer  les  calvinistes  a  entendre 
leors  exhortations,  et  l'on  employa  contre 
€enx*ci  des  moyens  qne  ne  prescrivait  point 
l'Eglise,  mats  qui  étaient  ordonnés  par  le  gou- 
vernement. En  général,  la  conduite  despro- 
testans  semblait  justifier  souvent  ces  mesures. 
Alors  qu'il  n'y  avait  point  de  troupes  dans 
une  communauté,  les  exercices  du  culte, 
étaient  abandonnés  ;  le  prêtre  demeurait 
seul.  Aux  chants  de  ffiglise,  on  opposait  le 
chant  prolongé  des  psaumes  de  Marot  Cétait 
par  ceux  de  ces  psaumes  qni  pouvaient  paraî- 
tre injurieux  qu'ils  répendaient  aux  prêtres 
flo  leurs  paroisses;  et  lorsque  les  missionnaires 
Ycnaienl  njouler  la  puissance  de  leur  parole  à 
la  solcuuile  des  pompes  religieuses ,  ou  enten- 
dait souvent  les  prolestans  répéter  en  cfamnr  : 

Sus ,  sus ,  arriurc ,  ioiquef , 
DMloitt,  lyruulqiiM, 

Bien  loin,  lous  h  la  Tois , 
Car,  le  Dieu  débonnaire 
De  ma  plainte  ordioaire 
A  blcBiMifla  voii... 

Si  »  durant  la  seconde  moitié  du  seiiième 
siècle  et  le  coromencenMnt  du  suivant,  alors 

qne  les  deux  partis  avaient  rcconrs  aux  ar- 
mes, catholiques,  traînés  dans  les  (empirs 
des  réformés ,  à  Montauban ,  à  Castres,  à 


Montpellier,  partout,  et  forces  dcalendrclcs 
blasphèmes  sortis  de  la  boochedes  prédiem^ 
avaient  redît  en  cbœur  les  hymnes  de  l'Eglise, 
leur  aurait-on  pardonné  cette  action!  N'ai)- 
raient-ils  pas  été  immolés  sur-Io-champ!  S'ils 
avaient  voulu  se  soustraire  à  l'obligalion 
d'assister,  de  participer  même  à  la  Cèoc,  nau- 
raient-ils  pasetu  traités  en  ennemis? On  D'eii- 
geait  maintenant  des  calvinistes,  qu'une  mi- 
missioa,  an  moins appaienle»  àb  croyance  da 
Souverain,  qui  était  celle  de  llmmenRflDajori- 
té  des  Français.  Nous  n'approuvons  point  cette 
obli|?^tionqnilenr était  imposée;  mm,  cnfia, 
était-elle  plus  rigoureuse  que  l'obéissance  pas- 
sive qu'ils  avaient  exigée  autrefois  des  popu- 
lations catboliquesqo'ils  forçaient  à  embrasser 
lecalvinismeTSanadonte^  il  ne  fallaitpoinl  Ici 
imiter  dansleurtyraniiieréligieuie;niai8ils  11* 
vraientaux  coups  d'une  populace  sanguinaire 
et  fanatique  les  catholiques  invinciblement 
alla  chés  à  leur  foi ,  t  a  i ui  i s  q  ii  e ,  s( i us  le  règne  do 
grand  roi,  on  établi^sail,  |)our  quelques  jours 
seulement,  des  soldats  chez  ccusl  d  entre  eox 
qui  reponmaient  les  instraetions  des  piélm. 
Alotsquils  insultaient  cesdemientalorsqnlli 
les  menaçaient,  qu'ils  les  poursuivaient  eo 
hurlant  les  psaumes  de  Bezc  ou  de  Mnrot,  ils 
étaient  emprisonnés,  punis, non  point  comme 
sectaires,  mais  comme  perturbateurs  de  la 
trauquillitépublique.  Leunsassembléesétaient 
défendues,  et  cependant  ils  les  rcnonvdsieol 
sans  ceswb  Nous  mvona  quelle  est  la  puimnce 
des  convictions  religieuses;  noua  lô  respec- 
tons; mais  n'était-ce  pas  provoquer  des  cbâ- 
timens  exemplaires,  que  de  désobéir  sans 
ce^  aux  volontés  du  monarque?  La  plupart 
des  gentilshommes  protestans,  'et  les  hommes 
les  plus  raisonnables  de  ce  parti,  désappron* 
vaieatcea  réunions  qui,  quelquefois^  deie- 

i  On  a  vu  ;  page  278  que  les  fimlllei  de  gentilANi' 
niM  iMNiveaiix  convertis,  n'étaient  éaaa  UmU  h  Pro- 
vince qu'an  nombre  de  440.  Biviltc  nous  apprend  qu'à 
l'époque  où  il  écrivait  (1696),  il  y  en  avait  lOd  ou  il  o  T 
avait  point  d'enfant ,  on  qui  n*ava$t  qno  éei  iOei. 
«  Ce  (era  disail-il ,  autant  de  familles  éteintes  dm 
quplques  année*  .  ft  di*  tnns  ce«  gentifshommfs  il 
y  en  a  quinze  qui  oni  depuis  0  juaqoM  à  12,000 
livrsi  de  MBto.  Le  nsio  ost  an  desioat,  ctla|il« 
graodt  partie  n'en  a  pas  trois  ;  il  est  aisé  de  rmr 
par  ce  détail  qa*U  o'y  a  personne  parmi  eux  qui 
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Mienl  scditlcoscs,  cl  que  rautoritê  délés^tiéc 
dans  les  Provinces  ne  pouvait  tolérer  sans 
daager...  Mais,  à  ce  sujet,  une  foule  d  écrivains 
oadil  que  «  toujouu  ccâ  assemblées  avoicol 
ëàidmpiti:  »  oe  aoat  tes  exprcsiioiii  de  l'on 
fa|iluifciittn|iubleid'eDtreeaxSNoii88Toiis 
nos  mâme  blâmé  l'emploi  de  laTorcc  en  ces 
occasions;  mrjis  la  vérilc  nous  prescrit  daf- 
inoerque  ceux  qui  composaient  ces  réunions 
n'ont  pas  été  toujours  passés  par  les  armes. 
1^  plupart  lies  assemblées  se  dissipaieo  L  a  la  v  uc 
toioUifi.  ITaiilici^  lomnéesdesediaMadre, 
m  f  ooiimot  point  obéir  ans  ordres  lêilérés 
Al  cftflft  eoToyés  oontie  elles,  et  eltes  réilsiè- 
Teot  aox  agens  da  pouvoir.  Alors,  et  trop 
soareot,  les  troupes  employèrent  la  force.  Des 
rwherches  suivies  nous  ont  montré  que, 
saatdc  rares  eiccpltons,  et  dans  une  surtout 
que  Doos  ne  rappeUcroos  quen  frémissant, 
osniril  on  mode  pareil  à  celai  qui  Càt  adopté 
teaol  les  premières  années  de  la  Bérololloo» 
poor  dissiper  les  attroupemens;  oe  fiit  one 
KMlc  de  Loi  Martiale,  introduite  pourempô- 
cher  les  rassembieBeaset  pour  conserter  la 
paix  publique. 

Ce  fol  dans  i  une  de  ces  réunions  que  l'on 
Mat,  SDifaot  Gonrt  de  Gebelin  2 ,  rborrlUe 
mcelBt  qni  donna,  dans  le  Be»*Langoedoc, 
le  dgnl  de  la  guerre  ciTile. 

Mais,  avant  d'entreprendre  le  récit  de  cette 
loc^uc série  de  combats  s.ins  frioire.  de  lAches 
AsnsNDats,  et  de  représailles  cruelles,  nous 
«I^Yons  le  besoin  de  faire  connaître  les 
VéBoires  que  nous  STons  consultés  cl  les 
«tlstftésqne  noos  in  roquons: 

U  correspondanee  de  l'haMle  Intendant 
«Tri  administrait  la  Province,  nous  a  foonii 
te  détails  précieux ,  incontestables. 

lies  lettres  inédites,  et  des  Mémoires  parli- 
coliers,  nous  ont  orferl  aussi  quelques  parli- 
colariiés  imporlaotcs. 

Ksos  n'avons  coona  VMklain  d»  la  rMU 
imfÊÊmtiipin^  par  le  conselUer  de  La  Bannie^ 
qoe  par  les  estcails  qo'en  a  donnés  Goort  de 


taa  «M  Kfaadè'Jgaf»  et  qui  paiiie  êtn  chef  da 

pnî.  » 

'Court  de  Gf  br>!rn.  Hiêtoire  des  troubles du  CtfMIt- 
*Ot<U<kta  guerre  da  Camisardê,  i ,  9. 
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C'est  aussi  par  cet  écrivain  prolo<;(ant  que 
nous  avons  pu  apprécier  le  témoignngc  de 
Rossel,  baron  d'Aigaliers,  gentilhomme  qui  a 
la  issé  des  Mémoires  mr  les  dermen  troubks  du 
Languedoc» 

Le  Père  LooTrelenil  a  consigné  dans  son 
Fanatkme  renouvelé  * ,  une  foule  de  faits  im- 
porlans,  écrits  avec  simplicité;  son  ouvrage 
est  plein  de  recliercbesy  et  noos  l'avons  con- 
sulté avec  fruit. 

Br uey s ,  homme  d'esprit ,  écri  vain  agréable, 
a  écrit ,  soQS  les yeux  même  de  H.  de  Bflville, 
son  Hùlait9  dm  Fwiaiùm  *.  Ayant  i  se  dis- 
posilion  lès  docomens  les  pins  aothentiques, 
il  en  a  profilé  avec  avantage,  et  son  livre 
est,  de  tous  eeut  où  i!  est  parlé  des  troubles 
du  ILangucdoc,  celui  où  1  ou  trouve  placé,  dans 
l'ordre  qui  leur  convient,  cette  série  de  faits 
imporlans  qui  fait  conoailre  et  les  espérances 
qo'avaient  conçues  les  fanatiques,  et  le  M 
qoe  se  propesaîent  ceux  qui ,  an  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle»  ont  pris,  eu 
Languedoc,  l  initiativedela  guerre  civile. 

l  es  Lettres  choisies  <!e  l'cloquenl  Fléchicr^ 
qui  occupait  le  siège  episeopal  de  Nlmrs,  à 
cette  époque ,  nous  ont  fourni  des  documcus 
remarquables. 

Les Jf Anoifve dektguenredtê  CAwmwssoiii 
le  colonel  CanaUer,  publiés  en  anglab»  en 
1725 ,  n'offrent  que  des  souvenirs  confus,  des 
récils  dont  1  exactitude  a  été  souvent  contes- 
tée; ils  uc  furent  pas  d  ailleurs  l'ouvrage  de 
ce  chef  trop  célèbre.  Lu  réfugié  français, 
nommé  Galii,  enfuH  aoteur,  et  nous  n'y  avons 
troové  qifon  trèa-pelit  nombre  de  Âdis  in- 
connus aux  antres  écrivains. 

MaximUien  Misson ,  auteur  connu  d'abord 
par  son  scepticisme,  et  devenu  loul-à-coup 
crédule  el  fanatique,  nous  a  laissé  le  Théâtre 
sacré  des  Cévennes^,  recueil  de  légendes 
apocryphes ,  de  récils  fabuleux  et  de  contes 
absurdes,  n  a  falio  lire  cependant  oe  lecoeil 
de  dépoiîlîoos  d'une  vingtaine  de  personnes 
qui  nconlaient  ce  qu'elles  avaient  Atit,  dit» 

1  Quatre  volumes  in-12, 1704-1706. 
a  Troti  volomcs  in-IS,  17a»-17i8. 

3  Deux  volumes,  iD-13. 

Théâtre  tacré  des  Céi  ennet.  on  Récil  des  prodi- 
ges arrivés  dans  cette  portion  du  Languedoc,  1  vol. 
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vu  ou  entendu  dans  les  Ccvcnnrs,  relalîvc- 
mcnlaux  prclcndus  prophètes.  Jamais,  peut- 
èlro,  on  n'avait  poussé  la  crédulité  cl  le 
faaalisnie  aussi  loin. 

Voltaire  nous  a  laissé  sur  les  Cévcnnes  des 
pages  qull  faut  lire,  alors  qu'on  ?eQtconnal* 
tre  tout  ce  qtti  est  relatif  aai  troubles  qui  oat 
agité cb  pays,  et  savoir  quelles  étaient  à  cet 
égard  les  opinions  de  cet  iioinme  illustre. 

Négligeant  qii('l(jaes  écrits  peu  dignes  d'ar- 
rêter l'attention  nous  avons  étudié  avec 
soin,  comparé  avec  les  autres  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  la  guerre  des  Çévennes, 
l'ouvrage  publié,  sûr  le  mCmc  sujet,  par 
GourtdeGcbelin^,  savant  univensel,  et  que 
le  Languedoc  réclamo  comme  1  une  de  ses 
gloires.  Cet  auteur,  réiliireaiit  IV/f>'/otVr  des 
(roubles  (hs  Cévenms  d'a|)rés  des  noies  [triées 
surl(  s  lieux  pî>r  son  père,  ministre  du  saint 
évangile,  a  donné  de  nouveaux  détails  sur  ce 
sanglant  épisode  du  règne  de  Loufs-lc-Grand. 
Honndlc  homme,  Courtabiâmé  lcs  excès  des 
Camisards;  cependant  quclquerois  l'esprit  de 
parti  et  rattachement  qu'il  portait  au  calvi- 
nisme, ont  troublé  son  jn.;ement;  il  n'a  pas 
nié  constamment  l'origine  sacrée  des  iu'.pira- 
lions  divines  et  des  prophéties  des  rebelles; 
il  y  a  cru,  peut-être ,  et  alors  qù1I  rèfiilait 
ccus  qui  l'avaient  devancé  dans  les  rêcticr- 
cbes  relatives  à  cette  partie  de  notre  histoire, 
il  a  laissé  souvent  apparaître  l'esprildcsa  secte 
et  les  haines  du  vieux  prolestanlisme.  Son 
livre,  très  digne  d  iiilerL-l,  tracé  avec  naïveté, 
no  peut  être  lu  cepeudaul  qu'avec  défiance, 
bien  que  ion  y  remarque,  quelquefois  une 
critique  juste  et  éclairée.  D'ailleurs  des  doa« 
tes  naissent  involontairement,  alors  qu*il 
rapporte  des  récits  qu'il  a  recueillis,  dit-il, 
de  la  bouche  des  braves  qui  oui  combattu 
dans  les  Cévenncs;  car  I  on  se  rappelle  que 
ees  hmvcs  sont  les  meurtriers  audacieux  ,  les 
impUojables  incendiaires,  qui  ont  couvert  de 

I  El  entre  «ntres ,  VBittùên  â»  la  SêwiîU  iti 

Cévenncs  ;  in-l2.  Paris,  i'iT  —  L'Histoire  des  Cn- 
misardi,  ouvrage  d'ua  r<irugié,2  vol.  iD-12.  Londres, 
174t.  a  C'est  un  roman,  dit  Coorldc  GciwUo;  autant 
de  lignai,  auUntde  fautes.  » 

t  Histoire  des  troubles  des  Ci'iennrs ,  ou  de  la 
guerre  des  Cami$ardSy  sous  le  régne  de  iMuis-U- 
Crandj  3  voL  in-12, 


snn^  et  de  ruines  cette  vaste  portion  de  notre 
belle  Province. 

Habaut  de  Satnl-Eticnne,  ministre  protes- 
tant ,  a  mis  en  action  dans  le  Vkvx  CéiM', 
la  l^slatibn  contre  les  réformés  depais  la 
révocation  de  l'édit  de  Kantci  |usi|n'&  PsTèiie- 
menl  de  ï^uis  Wl.  Cet  ouvrajîc  est  l  an  do 
ceux  qui ,  basés  sur  quel«ino«;  faits  incootes- 
talile«,  ont  cependant  lepluscontnbuéâégarer 
1  opimon  publique.  Cc^t  par  des  écrits  de  ce 
genre  que  l'on  est  parvemi  à  obscurcir  la 
vérité,  à  jeter  un  intérêt  dramaUquesordo 
évènemens  que  IThistoire  seule  avait  le  droit 
d'apprécier,  et  que  l'on  a  flétri  des  noms  quclli 
seule  pouvîtil  ou  condamner  ou  absoudn*. 

Les  Cévennes,  portion  montagneuse  du 
ternfoîro  languedocien,  où  s'accomplircot, 
durant  les  premières  années  do  dix-lmitième 
siècle,  léé  évéftémeuUf  H»  plus  déplorables  et 
Ics'pidif  ètfilti^,  forment  troc  contrée  parti- 
ckliéh;  nommée  dans  i^nplqucs  éditions  de 
César,  de  Mêla  et  de  VVm^ .  Gehenna  mm. 
Mnîs  1rs  critiques  les  plus  célèbres  ont  cru 
qu'il  fallait  lire  Cebenna  mon^,  ce  qui  est 
d  ailleurs  plus  conforme  h  la  dénominatlOB 
actuelle.  SlràlAiinr  et  'Ptolémée  les  dirignent 
sous  1o  hom  de  C!emtitetttis.*Festos  Avieniu 
écrit  Ciménut  èt  Cimenice  "Regio.  Aosonc  lui 
donne  son  vrai  pom,  en  parlant  des  limites  des 
Volkes-Ti  rtn«:aî?es      l  es  Arverni  croy.iieni 
fetitrée  de  leur  pajs  deleudue  par  UMm 
Cf^enrtft  romme  par  uu  mur     mats,  ccptn- 
dant,  Césiir  pénétra  dans  leur  pays*.  De B» 
jours,  on' a  considéré  la  chaîne  des  Cém- 
HM  comme  formant  le  groupe  occidental  du 
système  alpique,  et  «omme  tenant  le  milieu 
entre  les  Alpes  proprement  dites  et  les  P)  re- 
nées. Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de 
cette  portion  dani  laquelle  étaient  renfermes 
les  diueèses  dc  Mcndc,  d'.^lais ,  de  Vîvfcri» . 
a  Usez,  de  Ntmes  et  de  Moutpellier,  que  l'on 
ne  comprend  pas  même  Ions  daoelcs  CèTcn*: 
nés.  Us  Etats  Youtaot  fadliter  les  ooummî' 

I  Cet  ouvrnfrP  fut  publié  en  1T80. 
5  Innumeris  euUam  populis,  coufinia  propter 
Pingu^a  Fyrenes,  «t  pinta  Cmbennanm^-' 
Auson.  Clar.  Urb. 
3  ....ul  muro  se  mnnitos  existimabant..., 
♦  ....  durissiiM  anni  tempore,  altiitimanke^  - 
Ctes.  Cmnmt,  lib.  Vth 
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calions  entre  (ouïes  les  parties  de  la  Province 
et  Jes  pays  f  oisias,  avaient  fai i  percer  de nom- 
bmix  cbemios  dans  les  Cévenoes.  Un  antenr 
moderne  dit  que  U.  de  Bftville,  prêvoyaDt  la 
réhcllion  dos  prolcslans,  a\ail  éinhii,  dans 
celle  porlion  du  Languedoc,  un  réseau  de 
roules  slralègiqucs.  Mais»  ce  n'élail  puinl 
Imloidant  qui  ordonnait  les  grands  travanz 
d'atiliié  pabllqiie:  c'étaient  ks  Etats,  et  ceax- 
d  ii*araiciil  pas  prévo  qa'eo  éiablissani  des 
moyens  de  communicalion  entre  tous  les 
cantons  des  Céveones,  ils  prcpnraicnt  desèlé- 
mens  de  succès  pour  les  troupes  royales  '. 

La  population  des  Cévennes,  amollie  au» 
jonid'hui  par  la  civilisation»  était  cbomo  8b 
peu  sauvage  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  n  dit  que  le  calvinisme  s'y 
était  établi  avec  uoegrande  facilité  parce  que 
ce  pays  «  fui  toujours  un  foyer  inexliuguible 
dhélérodosic,  et  qœ  les  Cèvenob  s'empres' 
sèrent  d'adopter  dtt  principes  qui  avaient  une 
si  frappante  analogie  aveclears  antiques  doc- 
trines 2.  »  On  écrit  cela  à  PariSi  sans  consulter 

•  A.TOUOOS  ici  que  l'autear  dont  nous  parioos 
a  ét4  aatorlié  i  eraira  i  t»  crtodMi  de-  eet  roa- 

ic»  ^(rali'giques.  U.ile  Bdville  dit,  en  parlaot  des 
moyens  pri»  pour  conirntr  les  tiuj^uenols .  qnc  l'un  de 
ceux  que  l'ou  mit  en  usajjc  fut  «  de  faire  plus  de 
ceoi  clieinfos  de  douie  ptedi  de  lari^,  qui  fiercent 
■a  Itaven  de«  Cévennes  et  du  Vivanis ,  et  qui  ont 
•i  Wea  réinel,  qne  louies  sortes  de  voitures  vont 
■idsliMiaBl  trèe-cflamodéaiciil  dau  loat  les  lieux 
qui  étoicDt  auparavnnt  presque  inaccessibles,  et  il 
n'y  en  a  point  ajontc-t  il  où  l'on  ne  fît  rouler  du 
canon ,  et  porter  des  bombes ,  si  cela  éloit  nëccs- 
faire.  Rten  ne  rendeit  lc«  liabllên»  de  ce  pays 
[ilu5  insolcH"!  et  phis  disposez  à  li  r.-volte,  que  To- 
ptoîon  ou  ils  étoieni  qu'on  ne  pou  voit  eoir^daas 
Icor  ^  js  qo'af  ee  beaucoup  de  peioe.  «  Mab  eu  routes 
créées  par  les  Etals  D'avaienl,  noua  le  répéU»ot, 
élé  ouvertes  que  pour  facilitf'r  Ips  communications 
entre  toutes  les  portions  des  Cévennes  el  du  VI- 
varafe ,  et  les  commissaires  des  Blets  et  leurs  lufé- 
nieurs  n'avaient  jimiais  fonpi*  à  Tornier  des  tip^iics 
de  chemins  militaires  ;  leur  tracé,  que  nous  avons 
CB  cet  lostoBl  sous  les  yeni ,  démonirereil»  s'il  le 
fallait  ,  que  I  on  n'avait  pensé  qu'au  bien  dtt  pays, 
et  à  fournir  des  débouchi's  fatih»;  niix  proiiiif: 
de  ragricuUure  et  du  commerce  ;  plus  lard  ,  conuac 
o«  ira  le  voir,  ce  prétendu  résctu  de  roules  streté- 
prîfjtjca  n'intlua  point  sur  les  «ipérations  niilitulres, 
et  il  fallut  traiter  avec  les  insurgés  des  Cévennes. 
<  J)i€tion.i$lu  cowm.  elde  la  ttcturt,  XII,  SS8. 
ToaiB  X. 


les  ducutueus  qui  comlfalleol  ces  assertions.  U 
raadraitd'ai>ord  proarer»  contre  les  véritésqui 
resiorleiit  de  l'examen  des  dogmes  des  Hani- 

cbéens  Albigeois,  encore  consignes  dans  des 
ninmi>;rri(s  i\p  la  bibliothèque  royale  el  de  la 
iiLHiUi.  il«>  Toulouse',  que  les  principes  do 
Calcul  se  coucilienl avec  ceux  de  ces  seclai» 
res;  puis  on  démit  pronver,  contrôles  doca* 
mens  cités  par  Dom  Vaiaselte»  et  par  tous  nos 
historiens,  rhétêrodoxie  des  populations  des 
('évenncs,  durant  trois  siècles,  el  ceci  serait 
peut-être  difficile,  il  yavnil  pou  deparliesdu 
Languedoc  où ,  cora me  l  a  remarqué  un  écri- 
vain protestant.  Ton  pot  retronver  autant 
de  nomade  sainte  devenos  des  noms  de  com- 
munautés,   prétendue  réforme  eut,  d'abord, 
là  comme  ailleurs,  de  nombreux  disciples; 
el  ses  doguH'ïi  s  y  eonservèrent  avec  plus 
de  ferveur ,  parce  que  l'esprit  farouche  des 
lialritans  repoussait  toute  instruction  reli* 
'  gicme ,  différente  de  celle  qui  lui  était  don- 
née par  les  ministres,  el  que  l'orgueil  de 
ces  mêmes  babilans  se  plaisait  à  rappel )or  les 
combats  qu  ils  avaient  livré  pour  le  triom- 
phe de  leur  secte,  les  expéditions  aventu- 
reuses qu'ils  aTaicnt  faites  ibus  les  pays  catho- 
liques, non  point  sans  en  avoir  rapporté  un 
immense  butin ,  et  les  secours  qu'ils  avaient 
donnes  au  duc  de  Hohan,  chaque  fois  que  ce 
chef  illuslre  avait  levé  l'étendard  delà  rébel- 
lion contre  le  roi  el  la  patrie.  Us  n'avaient  vu 
qu'avec  indignation  lears  temples  renversés 
et  lean  ministres  exilés;  ils  n'étaient  plus 
liés  aux  intérêts  généraux  de  la  France,  ils 
n'étaient  plus  que  des  ennemis  de  l'ordre  exis- 
tant. En  vain  on  a  dit  que  leur  rési.sîance 
elail  légale-;  nous  avons  luou  Ire  que,  M'ioa 
l'ancienne eooslitulton  delà  monarchie,  il  n'y 
avait,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  lois  irrévoca^ 
bles,  que  celles  qui  avaient  acquis  par  l'adiié- 
?îon  des  Etats-tiénéraux,  le  rnnsonlcment  des 
trois  ordres,  et  que  le  cliancelier  de  i'ilùpi^ 
lui,  lui-iiiême,  pruressait  une  doctrine  pareillo 
à  la  nôtre  sur  ces  actes  de  la  volonté  royale 
auxquels  on  donnait  le  nom  dédits.  Pour 
assurer  la  conversion  deses  snjcis  proU>tans, 
Louis  XIV  avait  fait  rebâtir  les  églises  dctrui- 

i  Supràt  tom.  Yl,  Additions  et  îV'ote»,  p.  H  e(  luir. 
i  )léaielM^liMiiaiirs,p9fl9. 
*  19 
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les  par  les  calvinisles;  ii  y  avatl  placé,  comme 
nous  r«?on8  dit ,  ei  des  curés  el  des  Yicaircs 
perpétuels.  Pour  seconder  les  efforts  de  ceux- 
ci,  ou  établit  aussi  des  missionnaires  qui,  par- 
courant les  canip^i'rnos,  allaient  rcpnndrc  les 
principes  du  catholicisme  dans  loiis  les  lieux 
d'où  il  avail  èlc  banni  par  riiiloleraucc  des 
prétendoB  réformés.  Ces  missionnaires,  pleins 
deièie,  étaient  surtout  I  objet  do  la  iiahie  de 
ceux  qui  paraissaient  invinciblement  atta- 
ches aux  principes  du  prolestanlis»)io.  On  les 
menaçait, on  tes  outrageait.  De  nombronses 
troupes  de  faux  prophètes  opposaient  leurs 
révélations  au  diseonis  des  prêtres  ootboli' 
qoes.  Partout  on  entendait  ces  prétendus  ora- 
cles du  ciel  répéter  que  les  temps  de  la 
persécution  allaient  cesser;  que  les  i»!olos  de 
Raal  «lUaient  élre  renversées;  que  liab^loue, 
cestà-dirc  l  Eglise  calhoUque^  scraitdéiruitc  ; 
qoèle  peuple  de  Dieadevailbienidt  triompher 
descsenneoiisetlcsItNiler aux  pieds.  Aux  can- 
tiques, en  langue  romane,  que  faisaient  chan- 
ter les  missionnaires,  des  vilingeois  attroupés 
opposaient  ceux  de  Uarol  et  de  iiezc  >,  el  ils 
hurlaient  : 

Tu  feras,  Dabjlonc,  mise  en  centlrc , 
Et  tfè<*lieureux  qui  le  saura  bien  rendre , 
Le  mal ,  dont  de  trop  prés  nous  vical  lonchnr. 
lU'iircm  celui  qui  vîcutîra  ;irrnthiT 
Les  tiens  entaoâ  d'entre  tes  mains  impures ,  . 
Pour  Im  froisser  contra  les  plorres  dures  *. 

On  cxctlail  surioul  les  cnfans  contre  les 
prêtres  résidant  dans  les  communautés^  et 
contre  les  missionnaires  qoi  les  parcouraient. 

Ces  enfans,  qui  avaient  reçu  les  leçons  dos 
disripli'^  rio  (In  Serre,  prO])hétisaîen1.  On  en 
an  Ola  un  grand  nombre.  La  fnrijlfé  de  mc- 
deciue  de  Montpoiiicr  fut  les  examiner  dans 
les  prisons  d'Uzès,  ob  on  les  avait  rassemblés, 
et  elle  les  déclara  atteints  de  cette  sorte  de 
folie  qui  revêt  les  apparences  dtt  fanatisme. 
On  les  mit  en  liberté ,  mais  on  ordonna  à 
leur*;  pères  de  les empOcher  de  se  livrer  à  ces 
déclanialions  auxquelles  le  vulgaire  donnait 
le  nom  de  prophéties'.  Des  soldats  forent 
logés  chez  cens  dont  les  enfiins  ne  cessaient 

>  Mémoires  parlicuUcrs. 

"i  Fragment  du  psaume  Super  flumina  itaùylonis. 
S  TKiàtnttKrtduCiimnn,Ai, 


pmotdc  répéter  des  absurdUes  mjsUques  en 
commençant  presque  toujours,  par  ces  mets 
consacrés  :  VoieicequêditU  S€i§Hmr^„UtH 
les  oracles  no  cessèrent  point,  et  Hitsan, 
cet  écrivain  ([ui,  nagtières  sceptique ,  repous- 
sait avec  dcHîiiîi  les  plus  innocentes  Iradi- 
lionsdc  1  ancienne  Eglise,  nous  apprend  que 
plusieurs  personnes  dénonoérenteHesHolm» 
lewsenfims,  oa  les  iiviéieiil  à  rintandant  et 
aux  magistrats ,  en  leur  disant  :  «  Les  veUè, 
nouK  nous  en  dccharg'-o»s;  faites-leuT  foiser 
vous-même,  s'il  est  possible ,  l'envie  de  prophé- 
tiser; »  el  Mi&son  conclut  delà  que  ces  enfaiis 
avaient  lViii|M«IÎ6ii,  etCoartde  Geiielin,  qui 
rapporte  ce  IMt  S  ne  s'élève  pas  contre  celte 
supercherie.... 

Dans  cette  disposition  d'esprit  du  peuple 
dos  Céveunei»,  abusé  par  de  fausses  révéla- 
tions, il  devint  en  quelque  sorlc  impossible 
d  y  asswer  ée  long-temps  fesercice  paWMe 
d«  cslholioiSBie.  Pins  animés  qqe  d'antres  par 
le  sentiment  de  leurs  devoirs»  surtout  par  le 
désir  dopérer  la  conver^^îon  rnmplète  des 
habitons  de  cette  portion  ilii  Languedoc, 
quelques  prêtres  retkmblèrenl  d  elforls;  mais 
leur  conduite  Ail  airoeement  ealemniée.  Cm 
qui  voulaient  la  disparition  et  même  la  mort 
des  missionnaires, devaien  l  les  montrer  counue 
des  hommes  cruels,  implacables,  comme  des 
tyrans  dont  il  fallait  se  délivrer.  Le  chef  des 
misêiotts  fut ,  surtout ,  en  butlc  aux  iraiU 
empoisonnés  de  ceux  qui ,  sana  oaer  paralirei 
et  afliDClanl  en  toute  circonstance  on  grand 
zèle  pour  la  religion  calhon<|ae,  chM^diaieBl 
à  la  bannir  à  jamais  des  Cévennes.  Les  cir- 
constances politiques  paraissaient ,  d'ailleurs, 
favorables.  L  Europe  presi|ue  tout  eniiere 
s'anmiit  contrôla  France.  «  Ceax  qui ,  pen- 
dant la  pais,  avoient  souffert  sons  se  plaindre 
les  sollicitations  de  cens  qui  vooloient  les 
rbndrc  bons  catholiipies ,  eomincncèrent  à 
murmurer  bMUletucul  contre  ic  ^  tiioyensdonl 
les  ecclésiastiques  se  servoient  pour  les  obli- 
ger d'aller  à  la  messe  et  d'envoyer  leun  en- 
fans  au  catérhisme ,  et  ces  cria  et  ces  mor^ 
mures  firent  tant  de  bruit  et  ftarent  si  bien 
prês<'n1t'«:,  r[no  quelques  catholiques  même  s'y 
laissèrent  surprendre  cl  crarcut  qu*effe€ti¥e- 

I  ITMoiri  dw  inwNft  <f«  CtfoentMs,  i,  26,  27. 
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mont  on  «voit  traité  les  rcligtonnaires  ûtcc 
trop  de  sévérité.  Ce  qai  fut  d'abord  un  pré- 
texte à  la  ruvultp,  fui  cnsaite  racoaté  comme 
Il  TèrilaMe  eanie  de  la  haine  dei  bualiqaes 
coDire  les  cnréa  et  eoolre  lee  églb»;  île  là 
le  massacre  de  tant  de  prêtres,  lincenclic 
d'an  si  grand  nombre  de  lemftio?,  la  duvas- 
talion  de  (anl  do  saints  lieux ,  le  pillape  de 
tant  de  sacres  ornemcus ,  la  profanation  de 
tant  danttli  et  le  nccagcmeiit  de  tant  de 
lfeini;delà,eiiliD»  la  rage  de  ees  Êmrknx 
CMln  loua  les  tallwliQaes  indifféremment , 
sans  que  le  sexe,  ni  râge,  ni  le  rentre  môme 
des  mères,  pût  mettre  les  eofans  à  l'abri  de 
leur  fureur  K  n 

Coorl  de  GebeNo  »  q«i  a  dté  ce  passage  de 
Bmejfs  \  a  senti  le  iMMoiD  de  le  tranqner;  il 
n'a  pas  rappotté  les  demières  paroles  de  l'an- 

teor  cntholiqup,  parce  fju'<'l!es  arrnEairnt  1rs 
cahinistes»  et  il  a  bien  vile  fait  k  récit  de  ce 
qu'il  appelle  le  zèle  aveugle  et  barbare  des  ec* 
dMastiqoes;  mais,  ssM  auties  preiirrA  que 
ceiks  ^11  tire  d'un  mamisorlt  sans  ambMi-' 
lidlé,  et(  apparmnnent,  du  t6moi^:n.ige  de 
ces  hrarfi  qtii  ÎTii  ont  fourni  des  Mcnioires. 
Tantôh  «  si  un  prieur  qui  faisait  rouer  unjeu- 
DC  prolc&tant  qui,  comme  il  eu  convient  \  a 
iciifeffs6le1abenia6led*Biie église,  prelM'Ies 
cspfeeea  saiBies  et  jeté  les  oroeneos  nerés 
dans  un  puits  ;  tantét  c'est  FaU»ér do  Cheyin  , 
qui  faiss^  snbir  lui-mt^mo ,  nux  proff«;f,in9 
arrêtés,  d'alrorcs  tortures^  qai  mntilait  les 
jenuf»  garçons ,  et  qui ,  «  inquisiteur  infati* 
gable,  aitôit  de  paroine  en-  p«reiiB0'et  de 
mnissii  en  mslso&t  pour  j  eliefeherdes  cou- 
pables ,  et  pa»  XttSatt  ans  eierelc«  de 
î  r^rli^r  romame,  ceux  qne  des  monvemens 
de  (  oiis  it  nc<"  m  tenoient  éloignés.  Malheur 
à  celui  qui  lui  duplaisoil  ou  qui  a  voit  le  cou- 
rage de  rMsIer  :  il  le  minoit  par  des  con- 
trfbatioos  et  des  amendes,  dont  il  étoit  ton- 
iooni  le  maître  ;  il  le  tourmentoit  par  de 
cmcis  supplices;  il  l'asiommoil  k  conps  de 
bâton 

•  Bmafi»  Vlrtoted»  AHHrilMWtI»M3ctinlv. 
>  Hùtoira  4ê»  imèk»  iet  Cêmfmu,  l,  19, 8S,  M. 
»  Ibtd .  p.  31. 

4  iUd,  34 ,  Court  deGebdin  ciM  taincniMii,  pour 
«ppujer  ces  assenions  •  un  manuscrit  qoe  personne 
qœ  loi  a'a  YO  »  et  deol  l'aMenr  a'ef  i  pai  nonmé. 
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On  le  voit,  l'abbé  du Cheyia  était,  selon  les 
prolcslaus  ,  un  tyran  sanfjuînaire ,  un  de  ces 
cires  que,  scion  le  texte  même  de  l'Ecriture, 
invoqué  naguères  par  Vifens  et  BroQison«  il 
faUait  ôTER  du  milieu  des  fidUu,  parce  qu'il 
faut  que  les  mieham  soM  smAHCiiÉs  du 
peuple  de  Dieu. 

1-a  mort  de  cet  ecclésiastique  ctaii  depuis 
loDg-leiups  résolue,  cl  pour  la  jusliiicr  en 
quelque  sorte ,  même  anz  yen  d'un  grand 
nomiire  de  prolatans  bonnêles,  qai  anraienl 
rejeté  avec  horreur  l'idée  d'un  tel  attentat , 
ou  eut  !e  «oin  de  calomnier  la  victime  avant 
de  i  immoler,  et  de  présenter  ainsi ,  sous  les 
traits  les  plus  hideux,  cccourageunL  inspec- 
tenrdesmiarionséialilies  poor  la  conversion 
des  calvinistes.  Mais  ilfriiaitne  rien  basaider, 
saisir  une  de  ces  occasions  que  l'état  pdttiqne 
de  l'Europe  pouvait  bientôt  offrir,  et  en  pro- 
liler  powr  relever  l'étendard  de  la  guerre  . 
civile;  il  fallait  aussi  justifier  en  quelque  sorte 
letiaenrlriers^  anmeatranf  qœ  leor  crime 
n'était  que  l'iraede  ces  reprémilics  terribles, 
mais  nécessaires,  que  le  besoin  d'une  l^itiroo 
défense  peut  tolérer  quelquefois;  il  fallait, 
enfin  ,  qti  im  événement  particulier  au  pnys 
vint  démontrer  que  l'on  n'avait  agi  que  pour 
sauver  des  inliprlnnéa»  pour  épargner  de 
loognes  dooleors  i  lenrs  fansilles,  et  pour 
rendre  à  la  liberté  des  innocens  qui  avaient 
été  injustement  jetés  dans  les  ferî?. 

On  iu  manqua  à  aucLiiie  de  ces  conditions. 

Le  2  du  mois  de  juiilet ,  ia  guerre  avait 
été  déclarée;  le  da  même  mois,  tes  assas- 
sins salrireoi  lenrs  anaes. 

L'on  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  ré-* 
pandu  (înns  tout  le  Lmgurdoc  des  récits 
mensougerssur  la  conduite  d(  labbéduCheyla 
envers  les  protcstans,  atin  de  préférer  les 
esprits  â  recevoir  avec  moins  d'émotion  la 
noovelle  de  sa  mort. 

L'émigration  continuait,  malgré  les  pré* 
eautions  prises  pnr  l'nntorilé  militaire  et  par 
l'intendant  delà  Province.  I  n  jour,  une  troupe 
de  ces  fugitifs  fut  arrêtée  par  le  capitaine  do 
la  boorgeoisie  du  vHIage  de  Pont  de  Mont- 
vert,  lien  de  la  résidence  de  Fabbé  do  Cheyia. 
Il  était  absent.  On  plaça  les  personnes  arrê- 
tées dans  la  maison  qu'il  habitart ,  on  y  laiS' 
sa  deux  soldais,  el  les  consuls  du  lieu  écriri- 
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rcnl  cnsnitc  an  «-u^Hlélégué  de  l  lntondant , 
pour  lui  (lemaïKior  sesonlrcs.  Avancer,  avec 
Coai i  (le  tiebelin  %  que  1  abbudu  Chc)la  avait 
fail  arrêter  ces  émigrans,  qu'il  avait  an- 
noncé,  ta  rcveoanl  de  Bcrre,  qa'îl  ferait 
pendre  leur  gaide ,  c*est  inventer  un  eonle 
absurde.  Les  ]»rêtrcs  n'ont,  quoi  qu'on  ait  dit , 
fail  pendre  personne.  Ajouter  qu  il  a  vail  mandé 
Icsubdélcp^ucponr  insiruiro  le  procès  cl  pour 
condamner, c'cslencurcavancer  un  fail  conlrc- 
dit  par  tout  ce  qui  se  passait  alors,  il  y  avait  en 
effet  des  magislrttft  tirtedo  préridnil  deNImcs, 
qui  faisaient  le  procès  aai  faf^iifo  et  surtout 
h  leurs  guides,  les  arrêts  rondos  par  eus  pou- 
vant seuls  être  exécutes.  Revenu  au  Pont  de 
Montvorl,  l'abbé  du  Chcyla,  déjà  prévenu  plu- 
sieurs fois  qu'on  on  voulait  à  sa  vie,  no  prit 
aucune  prccauliou  pour  tromper  la  rage  Uci» 
assassins.  Il  est  faux  qu'il  eût  queiques  troupes 
autour  de  hd,  oommeledltlcttiiiistre  Court'. 
Il  y  arait  seulement  dans  sa  maison  deux 
Kjidats,  chargés  de  la  garde  des  prisonniers , 
qui  devaient  être  bientôt  conduits  à  Florac. 
Tne  assemblée  do  calvinii-l*  s  avait  eu  lieu  à 
la  première  noatellc  de  rarresUiUuu  des  fugi- 
liTs.  \À ,  des  prophètes,  dcsfciclicux,  avaieul 
montré  que  l'occasion  était  favorable;  qu'il 
Mlaitenfln ,  par  une  noufoUe  prise  d'armes, 
susciter  des  eminrrBsaaGoorcrannenl,  alors 
en  guerre  ouverte  avcel*Europe.  On  hésitait 
encore;  mais  les  panons  des  fugitifs  vinrent 
implorer     pitié  de  leurs  frères.  On  céda  à 
leurs  inslanco:»,  à  leurs  larmes,  surtout  à 
Ximpvration ,  aux  ordres  des  prophètes ,  ci, 
le  lendemain,  on  s'assembla  en  armes  sur  la 
montagne  de  Bougés  on  de  AUeli^^  Là» 
parut  Esprit  Seguicr,  qui  se  disait  inspiré  par 
Dieu;  là  étaient  aussi  Salomon  Gooderc,  de- 
venu plus  tard  célèbre  par  ses  cruautés,  et 
Abraham  Mazel,  autre  prétendu  prophète, 
dont  i  inlluencc  fut  souvent  fatale  aux  catho- 
liques du  Bas-Languedoc.  La  nuit  semblait 
favoriser  la  réussite  du  complot;  les  assassins 
s'avancèrent  vers  Font  do  Montvert.  Le  plus 
grand  silence  régnait  dans  cette  bourgade; 
mais  bientôt  le  chant  des  psaumes  et  des  cris 
de  mort  se  firent  entendre;  «  la  maison  fut  in- 

I  nisioin  dt»  troublet  des  Cév«nne$,  I. 
9  tbid. 
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vestie;  un  des  soldats  qui  y  étoicnl  lira  un 
coup  de  fusil  et  jeta  par  terre  un  des  assail- 
lans.  ;>  Les  portes  furent  enfoncm  ;  le  fermier 
fut  tué,  ainsi  que  le  maître  décole,  il  un 
ecclésiastique  nommé  Roux;  les  prisooaien 
forent  enlevés  ^  el  l'on  mit  le  fen  à  la  msiiOB. 
L'abbé  du  Cheyla ,  réfugié  dans  on  Cibinct 
I  V  (M  lté,  y  prépara  à  la  mort  son  valet  et  as 
soldat ,  qui  l'avaient  accompagné,  u  Ne  pou- 
vant plus  résistera  la  violence  du  leu,  qui 
avoit  abattu  le  toit  de  ia  maison  et  brûle  la 
chapelle,  ils  se  précipitèrent  dans  le  jardin 
par  une  fenêtre.  Le  valet  voulut  fuir;  il  fut 
découvert  à  la  lueur  des  flammes  et  bteflsé  d'oD 
coup  de  fusil,  dont  il  moaral  quelques  jeu 
après.  Le  soldai  fut  saisi  par  les  rebelles.  On 
appela  le  prophète,  qui  devait  décider  du 
sort  de  ce  malheureux  ,  que  l'on  fil  mettre  a 
genoux,  tous  les  fusils  étant  diriges  vers 

lui.  Jbpritâegaler  parut  Agite,  bftlfXaat, 
les  y«itt  levés  vers  le  del ,  les  mslns  trem- 
Uanlni,.îl  Ac  parut  sortir  de  son  eilascqiis 

pour  dire  que  le  Saint-I^prit  voulait  queloo 
donnât  la  vie  à  ce  soldat,  et  celui-ci  échappa 
ainsi  à  une  mort  qui  paraissait  certaine.  » 

i^abbe  du  (  lie)  la ,  fut,  à  son  tour,  aperçu 
par  l'on  des  calvinistes,  qui  s'écria  :  VoUàie 
ptfivfoifstnr  d«s  enfatu  dt  JHtui  Suivant  lo 
P.  Lonvrelettii,  Bcnefaet  La  Baume,  leamcar- 
triers  auraient  proposé  à  cet  codéeiastiquc 
d  aposlasier,  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  avait 
iti-^qualors  adoré,  et  d'exercer  parmi  eux  les 
(onctions  de  ministre  du  Saint  Kvangile,  et 
sur  son  relus ,  le  prophète  se  serait  écrie  : 
t(  Eh  Umi  In  mmmm  dons:  Toi»  fielU  «U 
conff»  loi.»  Hais,  quelle  que  soll  In  oonformité 
des  témoignages  de  ces  trois  écrivains,  il  «t 
permis  d'avoir  des  doutes  i  ce  sajot  \  là  vaut 

i  Oa  lii  dans  Court  de  Gebelklt  I,  p.  4S  :  «  Les  u- 
Millaiis  eottruicDl  «ax  cachou  poiar  «n  liier  Ict  pri* 
sooniers.  Quel  spectacle  pour  eux,  quand  OtvifCRt 

ces  victimçg  infortunées  etiHi  o;  ynt  tout  le  corps,  If» 
os  à  demi -fracassés  et  ne  pouvaui  se  soutenir  iàm 
appai  I  »  Ici  Court  dielelMfOB  d*Âigallort,doDi  w«i 
n'avons  point  lu  les  tf^oAnw,  etdoni  le  témoignage 
nous  p.irnll  (ros  suspect 

"i  II  11  y  avail  que  trois  témoins  calholiq^ues  quoTOB 
pût  interroger  sor  cet  aiteotai  :  c'était  le  toldat  qui 
avait  été  préservé  de  la  mort  par  1  iA«|>irarl«»d*bpîrtl 
Scguier,  la  fcinmo  du  sieur  fVihriM  ,  pi  |a  veuve  du 
sieur  des  Marcls  {Histoin  du  tatiattsmê,  1,  390  } 


Digitized  by  Goo<îIc 


[170-2]  DE  LANGUEI) 

iiiicuï  ,  peut -61  rc ,  ailoplcr  le  récit  de  Court 
dclîebeiin,  qui  avait  interroge  le  guide  dcli- 
vr6  alors  par  ses  flrèrcs,  et  pIusienndesèravM 
qui  partidpèrciit  A  ce  premier  acte  de  l'insur- 
roclîoD.  SuiTanl  donc  cet  auteur  proteslani, 
l'abbé  du  Chejla  fut  frappe  à  IViivi  par  tous 
les  assistans,  qui,  h  chaque  coup,  lui  ropro- 
cbaicDt  l'une  des  choses  qu'il  avait  faites  con- 
tre lears  frères.  «  Mais,  ajoute  Court,  oomme 
In  Tidenocs  dont  on  l'accosoit  étaient  en 
trop  grand  nombre  pour  trouver  assez  de 
places  sur  son  corps  ou  assez  de  vie  en  lui 
pour  le  frapper  aulant  de  fois ,  il  fallut  mcltre 
tin  à  ces  sanglans  reproches ,  et  bientôt  tout 
son  corps  ne  fat  plus  qn'nne  plaie  »  Le 
lendemain,  dit  Brucjfs^  «  lorsque  le  jonreot 
manifeste  les  crimes  de  la  nuit,  son  cadavre 
fut  trouvé  sur  !c  Pomt  de  Monlvert ,  où  il 
avoit  ctè  Iratni'  et  laissé  avec  les  autres  victi- 
mes..., et  il  fut  porté  dons  l'église  de  Sainl- 
GeroiaiiHle<Callierte ,  oà  on  loi  rendit  IM 
honneurs  funèbres ,  el  uh  !l  fut  mis  dadi  lé 

lomiwna  qu'il  a?oit  choisi  Ail-mélne.  n 

'        I  .  ■ 

XV. 

L«-tréTol(Mastas»iupnllrscuré»doFrugL're$ft  do  .^uini 
Kaâri  i«  LanciM.  lU  mawacrenl  la  ramilU'  no- 
ble de  l^devim  —  On  marcli»  contre  en.  *—  Corn» 
bttde  FoDl-SIorle.  -—  Vrine  d  lisprii  Sepuier.  —  Son 
Mpplice.  —  Eloge  de  «on  iieroiaiue  par  iiu  ccrivaias 
praicauu. 

Le  sang  enivre ,  et  souvent  ceux  qui  rien- 

i  Itittoire  des  troubles  des  Céoennes,  I,  M,  51 .  ttâ. 
Lè  oMrtir  avali  reçu  cioquaole-deiu  McMurcti  |i  } 
«n  ivail  vingt.quatre  mortelles. 

On  doit  remarquer  que  Court  de  d  hilin  raconte, 
Btec  In  plu«  grand»  détaiW,  l'enfrcpriso  dis  a«en«etns 
et  la  mort  de  l'abbé  du  Cbejla.  Il  seiuble  te  plaire 
dut  cet  affréta  réell.  11  n'échappe  pt*  de  ta  plame 
iioe seule  parolede  blâme  contre  lis  meurtriers,  pas  ud 
»etilinotdere^etpourla  victime.  Il  ou(rnç;e  celle-rf; 
il  receable  d*aecaMtlons ,  plus  ou  moiat  absurdes. 
Cl  il  annonce  qu'il  a  écrit  ses  noie«  en  quelle  torte 
«ous  la  dictée  '  d  iin  Abraham  ^IriZf-l,  d'un  Rampon, 
qol,  dit-il,  pou  voient,  apréî  Seguier,  pamr  pour 
let  chefs  de  l'enlreprite....  i> 

François  Lnn-Iadc  du  Chcyla ,  prieur  de  La»aî, 
Inspecteur  des  missions  du  Gevaudan  ,  archiprt'trc  dos 
C4veoaes ,  était  âgé  d'environ  cinquante  cinq  ans  ;  il 
•mit  été  agrégé  an  ténimlndw  ntstfons  étriSfèm, 
et  enroyé  n  Sî.irn 

<  tlùtoire  du  Fanalime,  I,  301. 
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nont  de  le  répandre  éprouvent  l  affreux  be- 
soin d  cn  verser  encore.  Les  assassiits  du 
Pont  de  Montrcrl  voulurent  signaler  leur 
prise  d'armes  par  de  nouveaux  massacres* 

Nulle  part  on  n  était  on  mesure  pour  ré- 
sister à  une  al  laque  que  rien  ne  pouvait 
faire  prévoir.  «  Sentant  toute  la  conséquence 
de  ce  qu  tls  venoient  de  faire,  ils  ut;  crurent 
pas,  dit  Court  de  Gcbelin  ^  rendre  leur  sort  • 
plna  fwMsle  en  tfilA'imaiil  le  csnkm  d'un  autre 
prêtre,  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l'abbé, 
et  qui,  dans  louirs  Ips  occasions,  secondoil 
parfaiU'uicnl  son  zèle.  C'est  de  Hovcrsal  , 
prêtre  de  Frugères,  dont  il  est  question.  11 
vcnoil  d'être  averti  de  la  sanglante  scène  qui 
sTétoit  passée  dans  la  nuit;  il  ne  doaia  point, 
lorsqu'il  aperçut  les  meurtriers  s'avancer 
vers  lui,  qu'on  non  voulût  à  sa  vie;  aussi, 
prit-il  la  fuile  avec  loule  la  vitesse  dont  il 
fut  capable  ;  maii»  un  coup  de  fusil  le  renversa 
par  terre.  »  L'écrivain  qui  raconte  ainsi  ce 
nonvvfftt  crime,  dit  à  la  marge  le  manuscrit 
de  Kâmpon.run  des  chefs  de  ers  brigands  2... 
On  ne  pouvait,  sans  doute,  avoir  des  détails 
plus  exacis;  mais  il  najoatcpas,  ronmio  i!  au- 
rait dû  le  faire,  que  les  assassins  brûic  rcnt  en- 
suite et  l'église  et  la  maison prcsbjtérialc  \ 
'  'Gte'n'ètait  pa» assez.  En  se  dirigeant  vers  la 
fOTêl  nommée  le  Fau  des  armes,  ils  aperçu- 
rent le  prieur  de  Saint-Maurice  qui  fuyait 
devant  eux  ,  et  s'ils  ne  purent  l'atteindre,  ils 
se  vengèrent  en  pillant  son  habitation  v\ 
l'église  voisine.  Us  s'avaticéreul  ensuite  vers 
Saint  André  de  Laneise.  Kéfugfé  daus  le  clo- 
cher, Boissooade,  curé  de  ce  lieu,  eu  avait 
fait  tinter  les  cloches  ;  il  fut  arraché  de  la 
tour,  précipité  sur  le  sol ,  cl  égorgé  par  ses 
paroissien?,  tons  prolestans.  ou  ,  comme  on 
disait  alors,  nouveaux  convertis  K  u  Ixsas- 

>  nùloire  des  troulles  des  Cévennes,  I,  58. 

s  II  cite  aussi  le  P.  Loavrelooil,  1, 38, 80. 

3  Histoire  du  Fan^ime ,  I, 

«  Brueys ,  aistoirt  du  Fanatisme .  1 , 307.  SOa 

LeaTrakoil,  FanaOsm»  rtncMtMW,  I. 

Court  de  Gcbelin  ,  Ristoir,-  des  iroublesdes  Cevcn- 
nci.  I,  CO  Cet  écrivnin. ennemi  des  pr(Hrc5  cntholiqtic*, 
dit,  en  pariant  du  curé  de  Suinl-André  ;«  Nan-»culfv 
ment  IfsoBnoU  le  tecsfo.  nuit  il  se  montroit  de  lem  p<  en 

tcnip*!,  (Ian<  la  vue  de  rm  nnritrf  qiiclqu'nn  des  al- 
troufés;  la  curiosité  parut  indiscrète  cl  de  consii- 
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^iassins  brùlcreot  ensuite  1  église  cl  la  niaisou 
presbytèraks,  elleprèlre  Ptiraa»  régent  de 
rècole»  Alt  indignemeot  matilé  pareax  » 

Ils  eurent,  pendant  quelques  heures,  l'hor- 
rible espoir  d  ininmh^r  n  h  fois  un  grand 
nombre  de  prèlreb  cl  d  iitduKerlcsd^KMUlles 
mortelles  de  1  abbé  du  lilieyla. 

Leor  Iroope  s'était  mite  en  inarche  pour 
Saint  Jean  de  Calberle. 

C'était  dans  l'église  de  ce  liea  qoeTabbé  du 
Che^la  avait,  depuis  long-temps,  choisi  un 
tombeau.  C'ctail  là  ,  en  effet,  qu  il  allait  re- 
cevoir les  honueurb  de  la  sépulture,  i  ous  les 
curés  des  lieux  Toisios^  tous  las  missioiiBalreB 
8*y  étaient  rendus  avec  quelques  anciens  oa- 
tholiques.  Les  derniers  chants  se  faisaient  en- 
tendre, mais  la  pierre  du  sépulcre  n'était  pas 
encore  placée,  lorsqu'on  ^inl  annoncer  l'ap- 
proche des  assassine.  Au&biiOl  on  fuii  dans 
toulesles  difnotions  opposées  k  la  rente  qu'ils 
suivent  Les  uns  vont  cbercber  un  vtfflù  dans 
le  château  de  Portes;  les  autres  dans  celui  d(' 
Saint-André-de-Valborgne  ;  le  plusgrand  nom- 
bre dans  la  ville  d'Alais-.  L<s  mourlriers  n'ar- 
rivcrcnL  pas  cependant  a  v^aitil  Jeau  de  Cal- 
berle. Un  liabilanl  de  cetio  bourgade ,  qu'ils 
trouvèrent  en  chemin,  leur  afaot  dit  que  les 
bourgeois  étaient  sous  les  armes  ^,  ils  se  dé- 
tournèrent et  furent  atlaquer  la  cbAteau  de 
Ladevèze. 

Une  ancienne  famille,  vénérée  dans  toute 
la  contrée,  habitait  ce  manoir  seigneurial; 
die  avait  loi^ours  été  allacbée  au  calboli- 
cisme  et  toujours  fidèle  aQ  souverain  : 

c'étaient  des  crimes  aux  yeux  de  ceux  qtii 
voulaient ,  cooune  autrefois,  bannir  4u  lias- 


qocncet  Cl  l'un  d'oïl  te  mit  en  devoir  d'aï  pinir 

l'auteur.  »  Ccrlps,  celui  qui  a  écrit  ffUe  mnuvai<e 
plaisanterie  ne  sera  poiot  compté  parmi  les  hislorieos 
topariiant. 

«  Lonvrrlenïl ,  ibid. 

3  Court  de  Gebetio ,  1 ,  61 ,  dit  qu'ils  n'avaient  pas 
eu  la  pensée  d'aller  À  Saint  Jeao  de  Calberle;  m%is 
Bnefi,  I,  SOTT,  atteste  ce  bU,  coofimé  d'aUtean 
|Mr  une  lettre  du  subdélé^nif 

'  Suivant  Brueys,  ce  fut  après  avoir  manqué  leur 
«ipédlIlMi  coBira  Sailli  Jean  de  Calbcrte,  que  les 
prôlCitaot  furent  à  Saint  André  de  Lancisc.  Des  Mé- 
moires, que  nou§  avons  sous  les  yeux ,  fiient  la  suite 
des  évènemeos  ainsi  que  nous  1  avons  indiquée. 
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Languedoc  la  religion  du  plus  grand  nombre 
de  ses  babilans.  On  supposait  que  le  dkflleau 
de  Ladevèie  renfermait  une  grande  quantité 

d'armes,  et  à  l'instant  où  les  partisans  de 
troubles,  accourus  de  ((iules  parts,  se  nHinis- 
saient  à  la  bande  qui  recomiai>'<iii  E>[)rit 
Seguier  pour  son  prophète  et  pour  i>uu  cbel,  il 
fittait  songer  à  armer  les  nouveaux  ssldslf 
de  VEtatÊfih.  La  troupe  environna  le  cbftteaa 
pendant  la  nuit;  elle  demanda  qu'on  lui  en 
ouvrit  les  portes;  on  lui  rcsisln  '  ;  rlle  entra 
de  force  dans  celtenoblc  demi  urt\  a*-)  le  orà'x- 
naire  des  prÊlrcs  et  des  religieux,  des  malades 
etdei  panvres.  L'alénle,  âgée  de  quatre-vingt- 
deux  ans  qui,  à  genou,  les  priait  d'épargner 
sespetilsWani^  sa  illle^  le  posaesKur  du  cfaft* 
teau ,  son  frère,  sa  sœur,  un  vieil  oncle ,  une 
jeune  perwinne,  dont  le  mann^e  devait  bientôt 
être  ccicbre,  ic  fermier  du  dumainc,  les  do- 
mestiques, tout  iittt  masMicré,  et ,  après  avoir 
chantéJeors.pssunMS,  les  anaisins  se  retirè- 
rent; mais,  pour  effacer  en  quelque  sorte  les 
traces  de  leur  crime,  ils  incendièrent  le  châ- 
teau ,  non  sans  en  avoir  enlevé  les  objets  pré- 
cieux qu  il  rfuifermait.  On  a  raconté ,  avec 
des  circonstances  diverses,  cet  atlenlat  du 
l>ropi«He  esprit  Seguier,  que  des  écrivaiiis 
protestansont  salué  do  titre  de  héros  chré- 
tien-, Rrueys,  dont  les  rérils  sont  le  plus 
souvent  d  une  exactitude  officielle,  dit  que 
les  huguenots  (c  tuèrent  d'abord  le  rentier, 
qu'ils  pQignardàrent  ensuite  M.  de  Ladevèze , 
son  ttéro  et  son  oncle;  sa  sœur,  qui  éloit  une 
jeune  fille ,  effrayée  de  tant  de  menrtres,  leur 
demanda  en  vain  la  vie  à  genoux,  les  larmes 
aux  yeux  ;  ni  son  sexe,  ni  sa  jeunesse,  ni  ses 
pleurs  ne  purent  fléchir  ces  âmes  féroces  : 
ils  l'égorgérent  impitoyablement,  et,  après 
elle ,  sa  mére ,  qui,  dans  cette  nuit  funeste , 

1  Safvant  Cowl  de  GebeliB ,  qui ,  d'alllean ,  bUme 

col  nllcnlal ,  on  refusa  <iui  prolestans  les  armes  qu'ils 
demandaient,  on  sonna  la  clocbe  du  château,  oo 
tira  quelques  coups  de  ftasil,  et  un  meurtrier  wmmé 
Couderc,  du  ItCO  de  la  R<xhe,  fut  tué, 

2  L'.luteur  anonyme  de  I7//j<oire  des  CamisarJs, 
livre  II.  p.  132,  dit,  en  i^riaul  de  Seguier  :  i  11  fut 
coadamné  à  Stra  brûlé  vit  Son  air  Mfeia ,  liwiqallte 
fl/ de'twt,  sa  contenance  nunlcslc  ,  mais  assurée,  *cs 
réponses ,  son  silence  même ,  oITroicol  à  tous  les  yeux 
le  spectacle  d'un  hér<»  cAftftfht.».  » 
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cl  afanl  que  d'expirer.  \  il  rïaqrr  dans  le  sauf? 
toute  sa  familte  cl  fui  la  dcrniure  viclime  de 
leur  fureur.  Non  (X)Otcos  de  ces  massacre , 
ite  nivrat  ie  féa  au  .châleou,  après  rafofr 
pillé,  et  OD  peu  avant  le  jour  ils  se  retiré* 
rcnt  i> 

Ain«i,  fui  point  par  une  lojale  prise 
d'armes  que  les  protestans  du  Bas-Languedoc 
aoooncèrcnl  ic  dessein  de  rétablir  leara  (em- 
plce  et  desercer  de  Donvcaa  ieai-  reli^on 
pmerite,  ce  fut  par  de  lâches  assassinats... 

f-C  conile  de  HroîjHp  rl  I  inlentlnnl  appH' 
renl  bientôt  les  meurtres  et  ii's  incendies  qui 
avaienl  signalé  le  passage  des  rebelles.  Ils 
rétokireot  d'aller  aossitdl  sor  les  lieux ,  pour 
rassnrer  les  popnbtlmia  effkayées  psr  (ant 
de  crintes ,  et  poar  diriger  toutes  les  ni- 
lices  du  pays  contre  les  séditieux.  premier 
arriva  bientôt  à  Saint  Jenn  de  Calber!<',  et 
comme  oo  lui  avait  assuré  que  la  troupe 
d^Bsprit  Segoicr  s'était  dirigée  vers  Barre,  il 
y  avak  envoyé*  depnia  devz  jours'»  ose  oom- 
pagnic  de  fusiliers  avec  le  capitaine  Poul, 
vieil  officier, originaire  de  Carcassonne,  plein 
de  valeur  et  de  talent,  tandis  que  de  Mirai, 
colonel  d'un  régiment  de  milices,  se  portail 
sar  un  autre  point  pour  les  envelopper.  Mais 
ce  colonel ,  après  avoir  passé  an  Pont- de 
Mootvert ,  â  la  tétededenx compagnies,  et, 
comme  le  dit  Brueys ,  k  perçant  ensuite  les 
hots,  g-rinipanl  les  montagnes  et  marchant 
nuit  et  jour,  n  eut  le  regret  de  voir  les  révol- 
lés  lui  échapper,  parce  qu  ils  furent  si  bien 
avertis  de  son  approche  par  les  babitsns  des 
villages  qu'ils  traversèrent,  qu'ils  ne  purent 
être  atteints  par  lui. 

Poul  fut  plus  heurcuT 

Sa  petite  troupe  arrivée  a  I»iU  rc  au  point 
da  jour  y  faisait  halle,  lorsque  cet  officier 
fut  prévenu  qu'aprésavotr  ioceadié  le  château 
de  Ladevéze,  les  révoltés  avaient  été  prendre 
position  dans  la  petite  plaine  de  Font  Morte, 
aupns  de  Florar  ,  entre  deux  vallons.  Il 
n'avait  avec  lui  qu  une  compagnie  qui  n'ëlail 

»  Drueys ,  Hùtoin  du  Fanatisme ,  1 ,  3fi8  ,  309. 
Vejcs  aussi  Court  de  GclMlin ,  plus  eipUcile  eucure , 
9«r  Mriaii»  poiais,  qtM  Bruey»,  flTîMetrf  dw  mvtkUê 
éÊêCivennet,  I.  6^,69,94. 

«  Le  27  juillet. 
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[  pns  même  complète  :  ainsi,  l'avnnffiîre  du 
nombre  se  trouvait  en  faveur  des  ennemis. 
Il  n*héslta  pas  cependant  i  les  attaquer,  et , 
après  avoir  essuyé  leur  preasier  feu»  il  se 
jeta  dans  leurs  rangs,  l'épée  à  la  msin.  I.es 
a«isaçsins  s'enfuirent  alors  cl  se  dispersèrent 
dans  des  bois  «  où  il  fut  impossible  de  les 
suivre.  »  Quelques-uns  avaient  clé  tués. 
D'antres  fàrent  pris  les  armes  h  la  awin.  Par- 
roi  ces  derniers ,  on  distingua  Esprit  Segnier, 
«  leur  chef  cl  leur  prophète,  et  Pierre  Nouvel 
qui  commandoit  sous  hii  ii  Pins  hrnve?  qno 
lcursold;it<!,  ils  avaient  rnonlre  beaucoup  de 
résolution  pour  les  rallier  ci  pour  combattre 
encore  :  mais  ils  avaient  pcnr  compagnons 
des  bommcs  <f  bien  plus  propres  à  assassiner 
qu'à  combattre  ^  » 

La  chambre  de  justice  établie  à  Florae  ,  en- 
voya n  în  nu)rl  le  prophète  Esprit  Séguier. 
L'echafaud  fut  dressé  à  l'ont  de  Montverl , 
dans  le  Heu  même  où  ce  chef  avait  commis  les 
premiers  meurtres  que  nous  venonsdc  racon* 
ter.  Il  supporta  les  horreurs  du  supplice  avec 
conrac^e,  ainsi  que  le  font  tous  ceux  qu'une 
forte  passion  anime,  ou  qOO  lé  fanatisme  ijis 
pire,  cl  cette  force  dâmequi  ilé  se  dément  point 
au  moment  soprême,  ce  qui  a  engagé,  comme 
nous  l'avons  dit,  tra  auteur  protestant 'à  don- 
ner à  ce  chef  de  meurtriers  le  titre  de  héros 
chrctîcn.  Court  de  Cebelin  dit  seulenirii! 
«  Esprit  viountl  en  héros  ;  il  ne  voulut  deman- 
der pardon  ni  au  roi  »  ni  à  la  justice,  mais  à 
Dien  seul.  Il  afoua  avoir  porté  lui-même  le 
premier  coup  à  FaMé  du  Cbeyla  et  s'en  flt 
gloire  »  Plaignons  les  auteurs  qui»  animés, 
eux  aussi  par  le  fanatisme,  donnent  et  pro- 
diguent de  fr^<jrieuses  éfnthrt(-<:  à  des  assas- 
sins.... La  prompte  dispersion  des  rebelles,  ins- 
pira au  comte  de  Broglic  une  fatale  sécnrilé. 
Il  licencia,  an  Pont  de  Montvert,  un  corps  de 
deux  mille  hommes  que  lui  avait  amené  le 
comlc  de  Peire,  lieutenant-général  de  la  Pro- 
vince, et  auquel  s'étnil  joint  toute  la  noblesse 
des  cantons  voisin^.  Cependant  le  Pont  de 
Montvert,  le  Colcl,  les  Ayres,  Barre  cl  le 
Pompidou,  étant  regardés,  par  loi,  comme 

«  nistoire  du  Fanatisme. 

Histoire  des Camisard.i,\\\  11,132. 
3  ilUtoirt  d«$  troubles  des  Cévennes  I ,  M. 
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les  clefs  des  Cè venues,  il  posta  dans  chacun 
Ue  ces  lieux  udc  compagnie  de  fusiliers,  sous 
le  commandement  sopérienr  de  Poul,  u  qoi, 
depuis  la  déroute  de  Font  Morte,  ctoit  devcno 
la  Irrrcnr  des  fanal iqucf;.  » 

lin  iiKMirlre  oxtrruto  peu  de  temps  après, 
annonça  l'existence  d  une  vaste  conspiration, 
qui,  pour  éclater,  D'atlcndail  que  des  cir- 
constances  favorables  ans  voes  de  ses  ao' 
leurs. 

ï)c  Saint  Cosmc,  colonel  d'un  ré^^iment  de 
miliceset  inspecteur  des"  noinrntix  convertis, 
était  né  dans  une  famille  calviniste.  A  la  ré- 
vocation  de  l'édil  de  Nantes,  il  avait  embrassé 
la  foi  catholique  et  mérité  la  conOanoe  et  les 
grâces  du  Gouvernement  ^  Suivant  Court  de 
(jebelin,  c'était  lui  qui  avait  fait  connaître  les 
assemblées  tenues  par  les  prolestans  à  Saint- 
dôme,  à  Caudiac  et  aux  Garrigues  de  Vau- 
vert.  11  aurait  d'ailleurs  fait  désarmer  les 
hoguenols  depuis  Aymar^nes  jusqu'à  Safnt- 
Gillcs,  et  leur  aorail  ôlé  ainsi  les  moyens  de 
subsister,  parce  que  ces  peuples,  presque 
sauvages,  ne  cultivaieut  point  le  sol  ,  et  ne 
vivaient  que  du  produit  del**»  pèche  cl  de  la 
chasse.  Le  but  de  1  auteurest  deprouTcr,conirc 
la  vérité,  qu'il  n'osislatt  point  de  complot,  et 
que  les  injustes  rigueurs  exercées  céûlre  les 
*  prolestans,  les  réduisant  au  désespoir,  leur 
avaient  seules  inspiré  le  désir  de  se  soustraire, 
par  la  rcvollc,  à  la  tyrannie  qui,  de  jour  en 
jour,sappesaulibsait8ureu!i.  Lesdocunieos  les 
plus  antbenliqiies  combattent  victorieuse- 
ment cette  assertion»  répétée  d*aillcurs par 
tous  ceux  qui  ont  voulu  juslifîer  le  soulève- 
ment (les  (^évrnnes  et  du  Vivarais,  et  les 
alteni.its  roTîiînis  par  les  fanatiques.  Il  est 
démontre  aujourdiiui  qucucaievant  leDau- 
phiné  et  une  grande  portion  du  Languedoc  i 
l'obéissance  du  roi,  on  voulait  favoriser  Té- 
tranger  et  faciliter  ses  succès.  Avouons  ce- 
pendant que  le  pouvoir  se  trompa,  qu'il  fut 
souvent  injuste  et  qu'il  déploya  l'appareil  des 
supplices,  alors  qu'il  aurait  du  proclamer  une 
ammstie.  11  voulut  vaincre  par  la  terreur,  et 

■  Suivant  l'aulciir  de  Vlïistoire  des  troubles  des 
r«t7enn««,d6  Stlnl^Cosme  avait  viM  peosiM  de  deos 
mUk  livres.  Brucys  en  dU  soUnt,  Hiitvttim  Fona- 

ttsme ,  1 ,  3il ,  3i2. 
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il  envenima  les  haines;  il  transforma  en 
assassins  des  hommes  égarés  dont  il  aurait  dû 
ménager  les  préjugés  et  tempérer  les  pat- 
sions,  souvent  coupables»  et  loajoars  plus 
violentes,  dans  des  pays  presque  enlièremeill 
privés  des  bienfaits  de  la  civilisation. 

Ce  furent  quelques-uns  de  ces  huguenots 
qui  assassinèrent  le  colonel  de  Saiot-Cosme,  à 
linstanl  oà  il  venait  de  visiter  les  postée  nHI- 
tairea  étaUls  pour  aaarecla  tranquillité  pu- 
blique. Suivant  Brueys,  les  assassins  s'étaient 
réunis  à  Vauvert.  Bousanquet  leur  chef, 
qui  était  aussi  prophète,  voyant  passer  cet 
officier,  dit  :  «  Mes  frères,  voilà  twire  ennmi 
qui  pam,  dlMMmiMMd  INeitMVcflas  «oisnlé 
qu'il  toit  M  par  nous.  »  Alors  la  troupe  des 
meurtriers  se  serait  mise  en  prières,  le  pro- 
phète trembla,  tomba  par  terre,  demeura 
assoupi  quelques  roomcns ,  cl  puis  sétant  re- 
levé, leur  aurait  dit  que  \  Esprit  venait  de  lui 
Mdanr  qu'il  inOmê  Uter  M,  4»  Sainl-CtMm. 
Iln^en  faUot  pu  davantage  pour  les  détermi- 
ner, et  quelques  heures  plus  tard,  le  colonel 
futa^^a^iné  Ce  crime  devint  en  quelque 
sorte  \v  yiLiuil  de  l'apparition  de  nombreuses 
bandes  armées,  line  guerre  implacable  fut 
organisée  sur  flusieurs  poinlSj  et  la  Pro- 
vince» aoeablée  sons  le  fordea«d^  tribQt8,dàt 
frira  «ooore    nouveaux  sacrifiera. 

XVI. 

FormatioB  de  plusieurs  cor|i«  de  rebellr».~'  Laporle  — 
B«1«fi4.  -** Cattoncl. >~ CMata  4a  Cbamp  Dvmrgvt. 

—  Iiieciidio  de»  cgiiies.  —  Sli'urtre*  —  Déraile  d«« 
rrbelte»  à  MoBUexon.— Cavalier,  l'un  de  l«!ura  clier«.  — 
Sea  8ucc^».  — S«MÎoit  dea  Elati. 

Les  protestansdu  Vivarais  et  (i(  S  révennes 
n  avaient  jusqu'alors  signalé  que  par  des  assas- 

»  Court  (Ipfiotîrlin  ,  raconte  antrcmcnl  ^lom.  I ,  p. 
76  et  sui%ADlcs)  cet  ailcnlal.  Suivant  lui  :  «  Le  13 
ao:)i ,  Al»d}as  Morrl ,  fiifnoimné  Cathist,  deox  ftéret 
nodUTnH  Daviii,  du  lieu  du  Caila  .  Ronssillon  et  Benc- 
zct  de  VauTfrt.  cl  ITo  i  Ion  de  Remis,  ayant  appris 
que  le  colonel  de  Saint  Cosroe  visiioii  les  po»ies  où  il  ; 
avait  des  gamisont,  l'attendirent  sur  le  chemin  dn 
Vauverl  à  Coiutou^'iiaii .  cl  fur  les  six  heures  du  joir, 
comme  il  sortoil  de  sa  cbai»e ,  ils  »e  saisireoi  de  lui , 
et  lai  cassèrent  la  iCte  de  ses  propret  araies  n'en  ayant 
point  a  eux.  >»  Ainsi  ,B«lTant  cet  Uiinrien,  Dousan- 
qui  i  de  Cail;i  n'eiti  aucune  part  èct  SMortre,  cl  ce- 
pendant il  fut  roué  à  Niiues.... 
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sioatslenr  r«'«o1t!(îon  de  rêsislcrnn^  voîoniôs 
do  !n  cour.  Ils  apprirent,  non  sans  peine,  que 
1(  5  liommcs  les  plus  estimés  de  leur  p<irli,dé- 
sappruuTaieiit  haaleraenl  ei  sincèrement  ces 
mciirlrcs  isolés,  ees  crimes  inaliles,  el  Ils  cn»> 
refit  qu'ils  aeqaerraicnl  leur  estime  et  s'as- 
ftm>rnif»n(,  «î  cp  n'était  d'abord  leur  coopéra- 
tion, du  moins  leurs  secours,  en  faisant  une 
guerre  ouverte  el  franche,  comme  leurs  pré- 
éècessenra  l'arsient  Ml  donnt  It  Mconde 
moitié  da  seitième  sièele  et  les  firemidies 
années  éa.  dix-septièine.  f.ei'  plus  déterminés 
ifontrc  eux  résolurent  donc  de  former  plu- 
sieurs corps,  de  paraître  k  l'improTiste sur 
plastears  points  à  ta  fois,  de  concentrer  leurs 
forces  slors  qu'il  rendrait  attaqasr  dos  posi- 
tions importantra,  de  se  dispersereo  pelotons 
après  une  défaite,  atin  de  mieux  se  cacher,  et 
d'évifor  frétrototjsaltointseMotniits  h  la  fois 
pîïr  les  troupes  catholiques.  Ils  (  i  in  ut  dail- 
Icurs  persuadés  que  la  nias«e  des  hubitanslcar 
foiiniimitdeBncraa»'des'^ffcflvde8  reiraf* 
les,  et  qaeip  par  eils/  itosaraletfli^infrtenient 
prifeDns  des  '  mnuTemons, > des -tmsrôiies 1 4\ 
des  conlrc-niarrhf'*;  do  lonr*?  rnMomîs\ 

L'un  de  (l'uv  fjui,  dabord,  ra^MMuhl;!  au- 
tour de  lui  unu  lutudu  de  fanatiques  prêts  à 
tOQt  etttrepreadfSt'ftitilsiMiiiié  fcaporle, 
qui  eut  pendant  qiMl^  lem^  nuo'f  vamle 
influence  dans  les  Haules-GéTennes.  L'his- 
torien Brueysdit  '  que  ce  chef  avait  été  dis- 
ci{)U'  d«^  ^'ivTîïc,  o\  quo  colui-ri  l'avait  fait 
uuntslre  du  saint  hvangile.  il  ajoute  qu  après 
la  mort  de  son  maître,  Laporteatailftli  dans 
Icspays  étrangers  et  exercé  lé  ministère  dans 
un  ri'glmenl  de  réfugiés.  Mais  Court  de  Gebe- 
liii ,  raieox  informé,  ^nns  (îoulc ,  réfute 
Itrueys-,  Irompepar  la  k  ssrmlilancedunom 
de  ce  chei  qui  était  le  niéiue  <]uc  celui  d'un 
ministre,  aatrcfois  établi  au  Colet,  et  d'un 
lirédicant  déjà  ezéculé  à  Montpellier,  taporte 
était  ruQ  des  assassins  de  Tabbé  du  Cheyla.  Il 
convo<|»i;»  auprès  ilc  lui  crux  qui  avaient  par- 
ticipé à  cet  acte;  il  leur  montra  qu'ils  ospè- 
rcraicDt  en  vain  leur  pardon,  et  que  leur 
salut  ne  dépendait  que  de  leur  audace  K  Court 

1  Bùlù6r$  i»  FmttU$mê,  1, 39,  930. 

2  Histoire  det  troubles  de  Ccvennu ,  I|  Tl ,  Tl 

3  af^BMiref  ptrticuJfmrow. 


•  met  d;ins  la  honrhc  de  ce  fanatique  un  dis- 
cours dont  les  idées  pouvaient  bien  être  celles 
de  Laportc,  mais  que,  sans  doute,  il  expri- 
ma avec  moins  de  snlle,  arec  moins  délé- 
ganoe..ll  commença  d'aboli!  pars^élefcr  contre 
ceux  qui,  désespérant  de  l'aTcnir,  vonlaient 
fuir  et  chercher  dans  les  poy;  étrangers  un 

;  asyle.  Il  leur  dit  qu'il  était  beaucoup  plus 
digne  d'eux,  el  plus  conforme  au  courage 
qnllsaraientfait  paraUre,de  continuer  d'être 
les  libératears  des  malhenreos  qo'un  fans 
zèle  persécutait  avec  tant  de  fureur  et  de 
rage;  «ef  do  se  (îéfaire,  dans  celte  vue,  do 
tous  les  prêtres  qui  étoienl  eux-mêmes,  non- 
seulement  les  instigateurs,  mais  souvent  les 
exéootews  àfs  violenocs  sotis  lesquelles  les 
prolMinns  fénUssoient  qu'un  plus  grand 
dessein  ^ollhitt  même  à  leur  lèle  :  celui  de 


>  En  r^l|Mtn(:  1»  culte  cttboliqiie  daiM  U»ut  ki 

licui  d'où  il  avaii  éié  banni  par  te  dnaiisim  et  rinto* 
lérance  des  proteslans ,  on  avail  prescrit  aui  pr^^ires 
employés  dans  les  paroisses,  d'Ia^lruireccui  que  I  on 
nommait  les  ^oweaux  eonvwth ,  de  venter  m  lenr 
coniiiiîtr  ,  cl  da  lenlr  un»  pn!f«  (îf 'TUT  qui  nVissisie- 
micnl  pas  aoi  iqstniotions,  ou  aux  cérémonies  rclt- 
gieptcfti.       préireft  fifielMl  .k  Cf  pnjei  des  rapports 
aui  inspecteur»  civils  dtléf;ués  par  l'intendant  et  aux 
ineppftfiirs  des  missions.  Dl-  là  provenait,  pour  tes  plus 
niulins,  Iv  lo;{(n)cnl  momcniané  de  ijueUjues  soldats, 
et  dH  ttIuHiîkm  des  enré»  ou  des  vicaires  perpélaets. 
Os  nn.nîon*.  !c«  proteste n*:  Ir'^  .ittriîiiiaient  aux 
-préicet  délégués  dans  Ict  comnuoaulés,  cl  ce^exhorta- 
tions  éiakni,  pour  eut,  dee  lav^tatioai  a  embcatMe 
l'idoUtrio.  Les  Lettres  Pastorales  qu'ils  recevaient  de 
leurs  anciens  ministres,  les  discours  fanalUiues  des 
prédicans,  les  prctcndues  inspiralions  iic  quclqucs- 
tih»  dTcnfre  eni ,  lea'prepliétîe*  de  cette  toorbe  igno- 
rante, que  Ton  Irmnnît  pirlout  i  f  qui  pirl  it  nu  nom 
du  Dieu  d'Israël ,  ei  annonçait  au  peuple  de  Dieu  les 
joan  de  la  déNvranee ,  tout  n  Ttoalieait  pour  eieiter 
la  haine  delà  populace  calviniste  contre  ceux  qu'elle 
nonmi  iii  les  I*rétret  de  Baal.  De  là  tant  de  préven- 
tions injustes,  tant  de  récits  atroces  inventé»  par  la 
méchaDceié,  et  adopiCi  par  llgoonnce.  Les  ptoies- 
tans  se  p1a!^'tinlpnt  avec  raison  de  ce  qu'on  ne  leur 
avait  point  iai»$<i  la  liiierté  de  conscience.  Maisavaieat* 
ils  été  plut  leléfaiit;  leurs  frèffs  des  fiays  étranfers 
étaient-ils  plus  indulgens  envers  les  catltultques?  Par> 
tout  où  la  prétendue  rérormc  avait  triompiié  elte 
voulait  dominer  exclusivement,  partout  elle  a  cau&6 
les  plus  effroyables  calamité».  «  tl  n'y  a  poiol ,  dit 
Yollaire,  d<-  p  tvs  où  la  religion  de  Calvin  el  de  LhiImv 
ait  paru  sans  faire  eouler  le  sang....  » 
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mourir  les  armes  à  ia  maiu,  plulùl  quo  de 
vivre  plus  long-temps,  sans  temples,  sans  mf- 
nislift,  sans  eicrciocsdeplélé;  qu'il  ralloil 
s'armeret  demander  le  rélablissemenldc  leurs 
privilèges  et  la  liberté  qu'on  leur  avait  ùlév, 
avec  tant  d  injustices  cl  en  violant  tous  leur^ 
droits,  après  les  sermeos  les  plus  solennels. 
Qu'apris  toPt,îlleor  serait  beaucoup  plus 
glorieux  de  périr,  ail  le  fallait ,  sons  le  poids 
d'une  si  belle  entreprise»  que  de  le  faire 
par  la  mnin  du  bourreau,  après  avoir  aban- 
donné, en  gens  timides  et  sans  cœur,  lagloirc 
de  la  première....  11  ajouta  que  leur  petit 
nombre  ne  devoit  pas  être  un  obatacle  à  leur 
entreprise,  non  plus  que  rembarras  d'avoir 
deaannes;  que  leur  nombre  ne  manquetoit 
pas  de  se  grossir,  dès  que  leur  résolution  se- 
roit  connue....  et  qu  ils  se  procureroienl  des 
armes,  en  dèsartnaul  les  catholiques,  ou  eo 
gagnant  des  batailles....  » 

Suivant  Court  de  GebeKo  *.  ce  diseoors  ne 
fut  prononcé  que  devant  an  rassemblement 
d'environ  trente  personnes;  mais  il  fut  vive- 
ment approuvé  par  le  prophète  S;ilonion  Coii- 
derc  et  par  Abraham  Mazel ,  el  deierniina 
l'insurrection.  D'ailleurs,  ce  deruier  montra, 
snivant  M isson  \  que  l'esprit  do  Dieu  était  au 
milien  de  cette  troupe.  Il  leur  raconta  un 
songe  qu'il  avait  fait,  eo  y  ajoutant  l'explica- 
tion, qu'il  disait  avoir  reçue  du  ciel,  et  ces 
fanatiques  ne  doutèrent  plus  (ju  ils  avaient  à 
remplir  une  miitàiun  ïaiulc-,  uu  devoir  sacré  K 
Laporte  Ait  nommé  chef  de  l'entreprise;  il 
avait  servi  dans  les  armées  royales»  el  il 
chercha  i  introduire  quelque  discipline  parmi 
ceux  qui  se  ranp:crent  autour  de  lui.  II  prit  le 
titre  de  Colonel  du  n-giment  des  enftfm  de 
DieUf  cl  Sulomon  Couderc  fui  son  propiiète. 

Psn  de  jours  après  la  formation  de  ce 

I  BUtmrt  de*  troubte$âê$  Céi  ennu,  1 , 75. 

•  TMàtrt  tacté  des  Cévenn$$ ,  93. 

>  n  II  lui  sembloil,  di^nif  il  avoir  tu  des  h<jMifs 
soirs,  groi  ei  gnif.qai  broutoienl  ies  heri>eft  duo 
judfai ,  Cl  aoe  penoaMe  qui  Inl  «toit  dit  de  les  «ftat- 
ter,  ce  qu'il  o'avoit  ciécuté  que  sur  des  iastaneci  réité- 
rées ;  que,  peu  de  temps  après,  it  nvoît  reçu  une  expli 
cation ,  dans  laquelle  il  lui  avoii  été  dit  que  l«  jardin 
étoU  t'EtUt$,  r«f  Am/Si  moin,  tm  pitfow  fus  la 
dn-nrcient ,  et  que  luit  AMkÊHn,  $mdf  9ffM »  I» 
im«itT9  en  fuite.  » 
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corps,  un  neveu  de  Importe  parut  sur  la 
scène.  Il  aurait,  suivant  quelques  écrivains, 
été  envoyé  dans  La  Yaoauge,  pour  ebereher- 

à  augmenter  les  forces  que  Laporte  réunis- 
sait dans  les  Hautes  Ccvennes.  On  le  nommait 
Holantl;  il rîriil néà .Mialct,  prèsÂnduse.uavoit 
ia  taille  avaiuageuse,  était  actif,  intrépide» 
infatigable,  cl  plein  de  aële  pour  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  religion  dans  laquelle  il  éloit 
né.  Il  crut,  dit  Court,  qu'il  ne  pourvoit  rien 
faire  qui  en  fût  plus  diurne  que  de  seconder  ses 
compatriotes  qui  avoienl  pris  les  armes  daus 
les  Cévenncs,  et  de  périr  plulûl  avec  eux,  les 
armes  à  la  main  »  que  de  vivre  sans  exercices 
de  religion ,  sans  temples  et  sans  ministres.  » 
Il  avait  éu  ^«  idat  et  s*élait  même  distingué 
par  son  intellif^encc  et  sa  bravoure.  Comme 
Salomon  Couderc,  connue  Abraham  Ma^el, 
et  uuo  toulu  d  autres,  li  prétendait  avoir  des 
lévélalions.  Suivant  Brue^s  il  aurait  dit  aux 
pratastauB»  dans  les  aaiemblées  secrètes  qui 
se  formaient  pendant  la  nuit,  »  qu'il  s'agis- 
soit  de  la  cause  de  Dieu  et  de  la  délivrance  de 
son  Kf^lise;  (îti  iN  retireroicnl  mille  avantages 
de  leur  jonction  avec  leurs  frères  des  monta- 
gnes; qu  ils  y  trouvcroient  des  bois  cl  des 
cavernes  pour  se  retirer,  dos  hamcnux  cl  des 
maisons  champêtres  pour  se  nourrir;  que  les 
châtaignes  seules ,  que  l'on  alloit  cueillir,  et 
les  fontaines  qui  eouloiotil  pnrtont  ,  !(  ut 
fourniroienl  abondamment  de  qiroi  subsis- 
ter; qu  ainsi  y  ils  ne  fussent  en  6ouci  de  rien; 
que  \  Esprit  lai  «vok  dit  que  le  cid  feroit  des 
miracle»  euileur  liiveur;  que,  pour  lut,  il 
feroit  soQ  devoir  dans  les  ezpédilioos  mili- 
taires ;  qu'il  n  y  étoit  pas  novîre,  et  que,  selon 
les  occasions,  il  sauroit  prulilcr  de  l'avantage 
des  lieux ,  ou  pour  attaquer,  ou  pour  se  ral- 
lier, ou  pour  se  retirer  en  bon  iHrdre.  n 

Roland  persuada  facilement  ceux  qui  Técou- 
(aient,  et  rassembla  une  troupe  norobrease,à 
la  lêle  de  laquelle  il  se  signala  pendant  long- 
temps, en  portant  la  désolation  dans  toutes 
les  parties  du  Bas-Laogoedoc  où  il  put  péné- 
trer. 

Un  nuire  chef,  non  moins  redoutable,  ap- 
parut presque  à  la  même  époque.  André  Cas- 

I  Uitloire  du  fanaiitmt,  1. 
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r.Vyffoal ,  avait  cherche  à  réparer  par  Iclude 
les  desavautages  de  son  physique  el  les  loris 
de  lu  fortune.  Seul ,  dans  le  silence  des  bois, 
tss»  an  bord  des  tomns»  il  avait  éladté  la 
BlUo  avec  soin  ;  il  avait  la  allenlivemcnt  les 
sermons  des  plu-^  Oimcux  ministres;  ses 
idt'îcs  sétaienl  agrandies ,  el  il  avait  formé  des 
projets  bien  au-dessus  de  tous  ccu%  que,  dans 
l'ordre  ordinaire,  aurait  pu  concevoir  un 
iiomme  piacéTconune  lai,aDx  derniers  rangs 
de  la  biérarchia  sociale.  Il  devint  prédicani, 
et,  dans  ses  discours,  pleins  denlliousiasmc, 
on  remarquait  le  soin  nvrc  lequel  il  enlrote- 
naîl  les  espérances  de  ses  frères  et  ciicTciiail 
à  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  les  Cc- 
vennet.  Bnleys^  qui  ne  flatte  pas  les  portraits 
des  chefs  des  huguenots  révollés  dit ,  en  par- 
lant de  celui-ci  :  h  Comme,  dans  son  enfance, 
on  lui  avoil  appris  h  lire  et  à  écrire  cl  qu'il 
avoil  paiôé  sa  vie  dans  la  soîilndc  des  forôts, 
il  aYoit  lâché  de  réparer,  du  cùlé  de  l'esprit , 
ce  que  la  natare  Inl  avoit  rèfBs6  do  côté  dn 
oorps,  en  s'appKqoatiA,  dans  la  retraite,  à 
étudier  la  controverse,  et  à  composer  même 
sermons  qu'il  prononroil  dans  les  assem- 
blées avec  tant  d'emphase,  qu'il  passoil , 
parmi  ses  frères,  pour  un  de  leurs  plus  grands 
prédicans.  » 

Geax  qui  avaient  admiré  les  dlsooiirs  d'An- 
dré Caslanct,  se  rangèrent  avec  empresse- 
mei)l  ?oi!s  son  dnipeau,  et  le  garde  ignoré 
d«'s  Éoréis  de  i  A} goal,  devint  fun  des  plus 
redoutables  chefs  des  défenseurs  du  calvi> 

Bieotôl»  linceidie  des  églises,  le  massacre 

des  prêtres,  le  pillage,  et  toutes  les  horreurs 
qu'amène  la  guerre  civile ,  signalèrent  la 
présence  de  ces  trois  corps  de  fanatique.^.  î  t  s 
Cévenoes  ne  furent  plus  qu'un  vaste  champ 
de  carnage.  Mais  avant  de  raconter  cette 
leogoc  aérie  de  crimes  el  les  sanglantes  re|»ré* 
aaillcs  qui  en  furent  la  suite,  qu'il  nous  soit 
permis  de  prolester  contre  les  assertions  men- 
songères de  Boulainvilliers  ^  Gel  écrivain» 


>  Né  dans  le  Iteu  de  MasMvaqae,  paroisse  de  Frais- 
rioct  de  Pomquflt. 
'  BkÊùin  du  FaMlInM,  I, 
s  JKM  ii  fa  Feanei. 


!e  f  anguedoc ,  aflirme  qu'il  y  périt  cent  mille 
hommes,  qu'on  immola  pour  justifier  la  con- 
duite de  M.  ét  BâvUle,  et  de  ce  nombre, 
ajoote-t-il ,  i(  jf  en  «ilJSs  deuxième  partie  qtii 
périt  par  le  feu,  la  corde  ou  Ut  roue.  Mais , 
quel  est  ce  ^îêmoire  dont  Boulainvillicrs 
nousa  donné  cet  extrait  prétendu  ?  De  ille 
avait  envoyé  au  roi  une  excellente  slalisliquc 
du  Languedoc,  écrite  en  1G98;  on  en  a  de 
nombreuses  copies  officfelles  et  une  édition 
publiée  à  Amsterdam  ;  il  ne  pouvait  y  être 
parlé  des  troubles  excités  postérieurement  à 
la  composition  de  cet  (icril.  8erait-cedonc  un 
autre  Mémoire  envoyé  plus  tard  à  la  cour 
par  ccl  intendant?  Non.  L.es détails  transmis 
par  lui  ont  été  examinés  avec  soin  ;  la  plos 
grande  partie  des  minutes  de  sa  correspon- 
dance, jusqu'en  1715,  a  passé  sous  nos  yeux, 
et  nriiis  n'y  avons  trouvé  rien  de  semblable. 
(  e  ne  sont,  ni  les  Mémoires  publiés  sous  le 
nom  du  maréclukl  de  Villars,  ni  ceux  du  duc 
de  Benriek,'  qni  contiennent  cette  accusa- 
tion, non-senlcmenl  atroce,  mais  Invraisem- 
blable. Court  de  Gebelin ,  qui  la  rapporte  ^ 
se  garde  bien  d  on  atlosler  la  vérité.  D'ailleurs, 
les  rapports  des  da  is  aiilitaires,  les  registres 
où  sont  inscrites  les  condamnalionk,  ne  sont 
pss  (oos  détrails.  On  trouve  dans  les  uns, 
ainsi  que  dans  l'histonen  Brueyset  dans  Lou- 
vreleuit,  le  nombre  très-souvent  exagéré  des 
prolestans  tués  dans  les  combats;  les  autres 
font  connaître  les  noms  de  ceux  qui  furent 
condamnés,  el  en  réuaissanl  tous  ces  élé- 
nmns,  comme  nous  l'avons  fait,  cl  en  n'ou- 
bliant pas  le  chifinre  des  catholiques  qui  ont 
péri  durant  ces  longs  et  sanglants  débats,  on 
n'atteindrail  pas  m^mc  le  tiers  du  nombre 
indiqué  avec  tant  dassurance  par  Boulain- 
villiers. 

fout  résister  aux  entreprises  des  fanati- 
qnes,  le  Gouvernement  n  avait  qoe  très-peu 

de  troupes  en  Languedoc.  11  disposait ,  il  est 
vrai ,  de  nombreux  bataillons  de  milices  bour- 
geoises; mais  celles-ci,  assez  mal  armées  el 
peu  aguerries,  ne  pouvaient  se  mesurer  avec 
des  rebelles  dont  le  bnatisme  augmentait  le 
cotirage»  IKs  lea^premiers  jours  de  septembre 

t  Mistoir»  de»  tnmbki  de*  Cévemiat,  1 , 88, 81). 


Digitized  by  Google 


300  IIISTOIIIE 

Importe  allaqua ,  au  |)on(  du  Vcbron,  sur  le 
ebemfo  de  Florac,  (rois  compagnies  de  mi- 
lices du  régiment  de  If  irai,  et  les  mil  eu  dé- 
route. Ce  fui  alors  qu'il  prit  publiquement  le 
litre  de  Colonel  des  enfans  de  Dieu,  et  qu'il 
commença  à  dater  ses  IcUrts  Du  camp  de 
ŒterneL  Peu  de  temps  après,  il  fut  ailaquc 
«a  Champ  Domcrgue,  par  Poul.  Suivant  LÔu- 
vreteuil  et  Bmeyi»  lecbef  liugnenot  fut  vaincu 
en  celte  occasion  ;  mais,  selon  Court  de  Gebc- 
lin  ,  î.'iporU' aurait  pris  l'initiativo  et  se  serait 
|)r(  ('i|)iic  sur  les  catholiques.  Les  liislurioiis  ilc 
ceux-ci  a  voueut  que  ce  chef  montra  beaucoup 
de  valeur.  Il  Ql  sa  retraite,  et  ne  perdit  point, 
dàns  le  combat,  ainsi  quon  Ta  dit,  Salomon 
Gouderc,  son  prophète. 

Fiers  d'aïoir  résiste  nux  troupes  et  nnx 
milices  catholiques,  les  soldats  de  Laporlc 
parcoururent  un  grand  nombre  de  commu- 
nautés. Les  maisons  curiales  et  les  ^lises  de 
Saint  Julien  d'Arpaon ,  de  Saint  Laurens  de 
Trêves,  de  Saint  Paul  Lacoste,  de  Souslele, 
de  Bagards,  de  la  Mclouzc,  de  Saint  Fr e^nl 
et  de  Saint  Privât,  disparurent  dans  les  flam- 
mes. Ces  églises  ctaicot,  en  quelque  sorte , 
des  forteresses  où  pouvaient  sè  dâiendrc  les 
troupes  envoyées  an  secours  des  catholiques; 
elpuis,  ne  fallait- il  pas,  disaît-on,  détruire  les 
temples  idoles  dans  un  pays  où  les  lernpics 
du  nit  u  i  Israël  avaient  ete  abattus?....  Mal- 
heur aux  ecclésiastiques  qui  avaient  voulu 
convertir  les  baWlans  des  Cévenncs^;  niai- 
heur  à  tous  ceux  qui  avaient  secondé  les  mo- 
sarespriscs  par  1  intendant  pour  maintenir  la 
tranquillité  publique:  c ctaicullesagcnsdc la 
tjfraiinie  ;  ils  devaient  périr!... 

Bientôt,  tout  le  pa)s  fut  eu  alarme.  Les 
ecclésiastiques  placés  dans  les  communautés 
où  il  n'y  avait  que  très-peu,  ou  même  point 
d'anciens  catholiques,  prirent  la  fuite.  On 
envoya  aux  autres  des  armes  cl  des  muni- 
tions, pour  fournir  à  leurs  paroissiens  les 
moyens  de  résister  aux  rebelles.  M.  de  Bro- 
glie  entra  dans  les  Gévennes  à  la  tète  des  mi- 
lices; il  suivit  les  traces  sangbintes  des  cami* 
sanbet  ne  put  cependant  les  atteindre.  Préve- 

>  n  Lapone  aroit ,  dit  Courl  de  Gcbelin ,  accordé  la 
vie  à  la  Pize,  prieur  de  Saint  Martin  de  Rohraux  ; 
maii  il  fut  expédié  à  1  ioiçii  de  «e  eomtnandaoi ..  » 
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nus  de  la  niarclie  dtô  catholiques,  par  les 
habilans ,  ils  se  divisaient  en  pelotons  et 
échappaient  à  toutes  les  rccherebcfL  Hais, 

lorsque  les  troupes  s'étaient  retirées, mi  voyait 
leurs  bandes  se  réunir,  plus  nombreuses  enco- 
re, se  porteravec  rapidité  sur  plusieurs  points 
à  la  fois,  et  signaler  partout  leur  passage  par 
le  meurtre  et  par  l'incendie. 

M.  de  Broglie  établit  son  qnartier^néml 
à  Saint  Jean  de  Gardonenque.  et  De  là ,  dit 
IJrueys,  il  visttoil  sans  re«;<o  les  postes,  clier- 
chant  lui-môme,  de  jour  et  de  nuit,  les  Ironpos 
des  révoltés  dans  les  bois  et  dans  les  moula - 
gnes  ;  encourageant  les  milices,  en  leur  don- 
nant l'exempte  de  ce  qu'elles  avoieot  à  faire, 
exhortant  les  communautés  fidèles  à  persister 
dans  leurdevoir,  par  l'espéra  liée  d  être  rér^m- 
pensées,  et  menaçant  les  autres  d  une  ruine 
totale  si  elles  continuoient  à  favoriser  les  re- 
belles. Veson  côté,  M.  de  Bflville  mit,  par 
ses  ordonnances,  tes  cnrés,  les  églises  et  les 
anciens  catholiques  sous  la  garde,  des  nou- 
veaux convertis,  enjoi!:T)nnt  aux  maires,  aux 
consuls  et  surtout  aux  relipionnaires  ,  de 
veiller  à  leur  sûreté  et  à  leur  défense....  » 

Mais,  les  mesures  qui  semblaient  devoir 
mettre  un  terme  aux  progrés  de  l'insurrec* 
tion,  lui  donnèrent  une  nouvelle,  une  plus 
grande  activité.  î.es  troupes  de  Laportc,  de 
Roland,  dAndré  (!astanet.  devinrent  plus 
nombreuses  et  plus  impito}  ablcs,  et  un  autre 
chef  qui  devait,  dans  celte  guerre  fatale,  ac- 
quérir une  triste  célébrité,  se  montra  tout- 
à-coup ,  et ,  sorti  des  derniers  rangs  de  la 
soeiété,  vint  occuper  une  pinre  dans  l'histoire 
de  cette  époque ,  si  féconde  en  grandes  re- 
nommées. 

Jean  Cavalier  était  ne  dans  le  village  de 
Ribaute,  ou  Aive-Haute,  situé  non  hrinda 
confluent  du  Gardon  d  Anduse  avec  le  Gar- 
don d'Alais.  ITahord  simple  berj^cr,  il  fut  plus 
lard  à  Cenéve,  où  il  enfrn  dans  un  atelier  de 
boulangerie.  Les  ministres  qui  dirigeaient  les 
églises  de  cette  métropole  du  calvinisme,  tout 
!  en  gémissant  sur  les  maux  que  souffraient  les 
protestans  de  France,  s'élevaient  fortement, 
dans  leurs  prédications,  contre  les  coupables 
excès  auxquels  se  livraient  les  révoltés  des 
Cëvennes;  mais,  chaque  jour,  il  arrivait  à 
Cienèvc  quelques  bugucDQtsfugilifsquiracoa- 
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taienl  les  persccuUoos  auiqucllcs  ils  aniciiC 
écliap|i&  Leurs  discoars  firent  ooc  impression 
proronde  sur  l'âmcimpélucuseelfièrede  Jesn 
Cavalier.  Il  n'avait  vu  d'autres  corps  de  Iroupos 
que  les  milices  formées  dans  son  pays  cl  le 
petit  Dooibre  de  soldais  qu'enireteuail  la  ville 
de  Geoève ,  et  cepcodanl  il  contai  le  projet 
de  revenir  en  Langoedoc,  do  se  placer  à  la 
lAte  d*aa  parti  el  de  combaltrc  pour  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  Les  succès  f  aporlc, 
d'André  Caslanetel  de  Huland,  toujours  exa- 
gérés dans  les  récils  des  calvinistes,  excitaient 
i  la  fois  son  enthoosiasnie  et  sa  jalousie.  «  S^ê* 
tant  troQvé,  vers  la  On  d'octobre,  dans  une 
assemblée  convoquée  prés  da  lieu  de  sa  nais- 
sance» il  fit,  aux  jeunes  gens  qui  s'y  Irou- 
voient,  la  proposition  de  prendre  les  armes, 
à  l  imitation  de  leurs  frères  des  Cévcooes,  de 
combaUre  comme  coi  pour  la  même  cause , 
de  lesaller  joindre,  ou  de  les  seconder  par  une 
diversion.  El,  ajoole  CourldeGcbelin^pour 
les  engager  plus  effieaeemeni  à  embrasser  son 
opinion  ,  il  Icurdil.cn  tenues pressaiis,  qu'il 
doit  iiuuleux  pour  eux  de  rester  en  ^^epos, 
pendant  que  leurs  frères  combattoienl;  qu*il 
l'éloU  encore  plus  do  les,  laisser  massacrer 
sans  leur  donner  le  moindre  secours;  qu'il 
falloit,  à  leur  exemple,  délivrer  leurs  parens 
qui  éloient  dans  les  fers,  el  se  délivrer  eùx- 
mémes  de  la  persécution  ;  que  la  religion  dans 
laquelle  ils  étoient  nés  deroit  leur  6lre  plus 
précieuse  que  la  vie,  el  qu'il  falloit  exposer 
celle-ci  pour  se  procurer  le  libre  exerdcç  de 
celle-là.  B 

On  peut  croire  que  fui  le  sens  du  dis- 
cours adressé  par  Cavalier  à  ceux  qu  il  vou- 
lait porter  à  la  révolte,  mais  on  peut  douter 
que  Cavalier  se  soit  servi  des  expressions  que 
loi  attribue  l'auteur  protestant  qui  a  publié 
rrlte  harangue.  Quoi  qu'il  cnsoit,lc  nouveau 
(  bcf  cunvainqaiUes  auditeurs.  Ijc  lendemain 
on  so  réunit  près  d'Andusc;  la  Iroupc  était 
prosqueenlièremenl  dépourvue  d'armes;  mais 
(^valier,  «  qui  se  donnoit  comme  un  autre 
Moyse,  Il  qui  Dieu  avoit  ordonné  de  partir  de 
Genève,  poor  retirer  son  peuple  de  îi  nouvelle 
Egypte,  »  les  ranima  et  leur  promit  que, 

>  nittoire  des  troubks  tU»  Cetxnn*!^  1,  107  cl 


LIV.  XLY.  301 

dans  peu  de  jours,  lisseraient  tous  bien  armés, 
et  qu'ils  n'auraient,  pour  cela,  que  la  peine 
de  se  transporter  dans  la  maison  d'un  prêtre 

où  il  y  avait  un  dép<>l  de  fusils  et  dV-pées. 

Les  compagnons  de  Cavalier  curent  besoin 
de  toute  1  énergie  de  ce  chef,  pour  ne  pas 
tomber dsns  le  découragement  le  plus  absol  u , 
car,  à  linstant  même  où  ils  étaient  rassem- 
blés, on  exposa  sur  le  pont  d'Andusc,  c'est  à- 
dirr  pro^qtiesous  leurs  yeux,  la  tôle  du  mal- 
in un  iiv  Il  porte  elde  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  combattu  sous  ses  ordres. 

Voulant  rra{>per  de  mort  l'insurrrclion 
en  la  personne  de  son  cbef  le  pins  eélèbiv,  on 
avait  poursuivi  Laporte  avec  une  indidbleao- 
tivité.  Trahi  fiar  le  consul  de  Moniczon  (ou 
Monleztin  ,  à  Bec  de  Jeu,  il  avail  triomphe 
de  ceux  qui ,  nous  le  coiuuianiiemcnt  de  Poul, 
l'avaient  enveloppé,  et  avait  iDundé  celui  qui 
avait  voulu  le  livrer  à  ses  ennemis  ;  mais  la 
fortune  l'abandonna.  Il  avail  pris  position  sur 
uiu  Iiaiiteur,  près  d'un  vallon,  entre  le  château 
de  .\i.i/.cl  et  le  chemin  de  Temelac.  Poul  jugea 
quil  pourrait  lui  enlever  tous  les  moyens 
de,  faire  sa  ^retraite.  Une  cdonne  s&ivil  le 
cbiemin  de  jêmelac;  une  autre  borda  le  mis* 
seau  de  Montleson.  A  la  vue  de  Tenncmi, 
Laporte  rangea  sa  troupe  en  bataille  :  mais  , 
malheureusemeril  pour  lui,  une  pluie  abon- 
dante avail  uns  presque  toutes  les  armes  à 
feu  de  SCS  soldais  hors  d'étal  de  servir.  On  ne 
put  tirer  que  trois  coups  de  fusils  contre  les 
catholiques,  et  trois  soldats  tombèrent  morts; 
Laporte  dut  sonc^erà  se  retirer  avec  les  siens: 
déjà  huit  d'enlri'  eux  étaient  tombés,  lors- 
qu'il fût  tué.  Les  huguenots,  privés  de  leur 
chef,  passèrent  le  ruisseau  de  la  TIHade  avant 
que  les  troupes  qui  marchaient  sur  le  bord  du 
Montle/on,  fussent  arrivées  pour  leur  couper 
la  retraite.  Les  têtes  des  vaincus  furent  expo- 
sées, en  sig^ne  de  triomphe,  sur  le  pont  d  Au- 
dusc,  puis  à  Saint  Hippolylc  et  à  Montpel- 
lier; maïs  la  vue  de  ces  sinistres  trophées,  au 
lieu  dintimider  les  prof  estans,  fil  naître  dans 
l'âme  du fdus grand  nombre,  le  d^ir  de  ven- 
gcr  ceux  qu'ils  considéraient  comme  de»!  mar- 
tyrs de  leur  cause,  el  dont  les  tnsles  restes 
étaient  insolemment  étaU'S  sous  leurs  yeux. 

Le  soir  mémo  oà  la  téle  de  Laporte  avait 
été  plantée  sur  le  pont  d'Anduse,  Cavalier 
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s'empanil  des  armes  dépoiécs  cbei  le  prienr 
de  Sainl-MarUn,  près  de  BarforU 

Bientôt  on  apprit  qnc  ^  troupe  avait  luô 
le  curé  de  (^aissargucs  cl  brùlë  l'église  de  ce 
lieu.  «  Vers  le  mémo  temps,  dil  Court  de 
Gebelin,  Cafelier  tint  ime  essenriiiée  do  côté 
d'Aigne?  ires^  Cette  rèonion  fit  oogrand  bnril; 
il  y  remplit  pour  la  prcnuëre fois  les  fonctions 
de  pn'dicrîtrur,  cl  dès  lors  sa  réputation  alla 
toujours  croissant.  Peu  s  on  fallut  que  les  plus 
zèles  dentre  le  bas  peuple  ne  le  rcgardas- 
tent  comme  «n  antre  GèdéODr  enfoyé  de 
Dieu  fom  délivrer  sod  peaple;  d'antres  le 
comparoicnt  aux  Mechabées ,  et  les  plaa  ver- 
sés dans  riiisloire  le  prenoienl  pour  un  <ie- 
conti  '/.'.sUn  ,  qui  les  delivreroit  du  joug  des 
cathohquei».  11  étoit  petit,  la  tète  cofoncée 
daM  ks  épaules,  les  yeux  grands  et  vifs^  les 
cbeveiix  longs,  l»lcods  et  abattus,  le  visage 
large  et  rougeàtrc....  »  Il  n'avait  eocorc  que 
vingt  ol  un  nns  Un  historir'n  avooc  qo'«  il 
montra  Ih  lucoup  de  prudence  et  d'adresse 
pendant  tout  le  cours  de  la  révollo  ^  » 


1  Bmtyss'csi  maairestement  trompé  rBa0nn<ini 
que  le  comie  de  Bro?lic  surprît  les  rebelles  assemblés 
à  Âiguevives  ;  qu'ils  D'eurenl  pas  le  temps  de  résister, 
et  qii'lb  farenl  ditsfpés.  Coarl  d«  GdMliii  ml  be«a- 
coiip  plus  exact  dans  le  récit  de  ce  fiiii  eut  lieu  à  Ai- 
guevives. Il  rapporte ,  à  ce  ftujel ,  une  lettre  de  M.  do 
Silnt-Vcran ,  gentilbomme  catholique  qui ,  80u«  la  ' 
dite  da  91  nofembM ,  dooM  la  déuttt  tulvaiMs ,  où 
l'on  voit,  d'ailleurs,  avec  quelle  violence,  '^vf  -  (|i)cllo 
cruauté  oo  se  portait  qudqoefois  contre  le»  nouveatiz 
convertis  :  a  M.  de  Bftvllle ,  dil-il.  Ail  coucher  diman- 
che '19  du  mois)  au  pont  de  Lunel,  et  hier  lundi,  au 
malin  ,  il  alla  à  AîpiPviveî; ,  juger  tine  troupe  d'ha- 
bitans  que  M.  le  comte  de  Broglie  avoil  convoqués 
dant  régllse  et  HtM»  priaonniers,  iMMir  otnmèUê 
friitr  auparavant.  LepréîidialdeNîsmess'y  transporta 
auMi,  el.  par  jagcment ,  on  eo  condamna  quatre  à  la 
|Mlence,doiiieaat  galères,  y  compris  le  premier  consul, 
dont  la  maison  fut  rasée,  et  quelques  autres.  Le  lieu 
condamné  à  mille  livres  d'amende |Wttr  leafraia  delà 
^océdurc  el  de  rexéculioo.  » 

Cenrl  ajooie  «  que  le  comte  de  CatviMon ,  I  qotla 
terrf  d'AlpacTÏTcs  appartenait,  et  qui  étoît  alors  à 
Montpellier,  fut  si  irrité  de  l'iDjuste  procédé  du  comte 
de  Broglie,  qu'il  le  mentfa  de  l'en  f!ilre  repentir; 
qu'on  ne  douta  point  que  dès  lors  il  ne  le  mit  mal 
dans  re«pfît  de  la  coar,  et  qnf  fut  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ce  général  fut  rappelé  quelques  mois 
aprèa.  n 
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B'aatrcs  chefo ,  molûs  haUles  qoe  loi,  nais 

plus  cruels,  s'élevèrent  à  cette  époque  dans 
les  HauleS'-révennes.  Le  premier,  f|UT  nv^it 
été  marèchal-dos-lo^is  dans  un  corps  de  trou- 
pes régulières,  senonimaii  Nicolas  Joacnj^el 
habitaitlelicodeGeoooinae.  L'aotreéiailQiOp 
derc,  de  Ifazei^llosade.  Il  disait  qoe  sa  oièie 
l'avait  retiré  des  ceps,  où  le  retenait  l'abbé 
du  Cheyla.  Nul ,  parmi  les  Cévenols,  ne  parut 
moins  ar possible  à  la  pitié,  a  f^s  prêtres  cl 
tous  les  catholiques  qu  il  soupçonnoil  avoir 
eu  part  aox  persècotioas  soorfertes  par  ks 
religioanaircs  forent ,  dit  Goort  de  Gebdia  \ 
aatant  de  victimes  qaH  dévooa  i  la  mort  et 
qu'il  sacrifia  à  son  ressentiment  toutes  les 
fois  quel  occasion  scn  présenta,  et  peu  furent 
capables  de  le  fléchir  ou  d'émouvoir  sa  dé- 
menée^ »  il  avait  cmnnaodé  soos  Lapone* 
et,  depois  !•  mort  de  cèioi-cl ,  il  dirigesit 
les  moaveroens  des  bandes  formées  par  es 
chef.  11  en  joignit  les  débris  à  la  troupe  qui 
obéissait  à  Joanny,  et ,  de  concert ,  ils  brûlè- 
rent les  églises  et  les  niai^ions  prcsbj  terales 
de  BoBsquet,  de  Cassagnas  et  do  Prooet; 
celles  de  Saint  Andiol ,  de  Ciengoensorle,  de 
Monllcaon,  de  Moissac,  de  Saint  Ifartin-de- 
Corconnac,  de  Sainte  Croix  de  Cnderle,  de 
Saumon,  do  Pt  yroln*:,  de  «inliriac  et  de  Saint 
Roman.  Tous  les  ecclésiastiques  que  les  pro- 
l^tans  purent  adeiodrc  furent  masncrts* 
Aux  incendies  allomés  par  eos,  ils  joignirent 
celui  de  la  naîion  d'an  faommo  qu'ils  consi- 
déraient comme  on  traître ,  et  n'ayant  pa 
rimmoh  r,  ils  firpnt  périr  dans  les  flammeset 
sa  femme  el  ses  deux  ûlles.  u  Voulant  par  là, 
dit  Court  de  Gebelin  \  réprimer  la  cupidité 
de  ceux  que  l'appât  des  réeompeosesporloienl 
à  les  IraMr  » 

Quelques  légers  succès  remportés  peu  de 
temps  après  par  Cavalier  et  par  Joany«et 

exagérés  par  les  proleslans,  accrurent  les 
espérances  cl  la  réputation  de  ces  chefs  des 
sectaires. 

Cavalier,  qui  s'était  joint  a  Roland,  allait 
(le  v  illage  en  village  dormant  les  catholiques, 
(f  llscommcneèrent,  suivant  Court  de  Gebe- 

•  Hùtoin  de*  troubles  dei  Cevmnet,  1 , 116. 

S  m,  117. 
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lin',  par  des  gardes  de  sel  qu'ils  trouTèrcnl  à 
uitôverrerieau-dcssousde  Sauve;  delà  ilsdes- 
ceodifoità  Bragussargues,  où  Us  bdklèrent 
riglbe  de  ce  lien;  ib  ftnenl  à  Serignac  en 
Ane  de  même. 

a  he  licatcnani  roInnH  an  ros^imont  de 
Menou  rerul  lorilrc  -  <\v  mnr(  lier  en  dili- 
gence oooire  ces  troupes  incendiaires  ;  le 
ooiDte  de  Broglie  en  fit  de  méiae  d  on  autre 
eMé;  imlf  Tm  et  rentre  tantWemem»  Càvt- 

licr  et  Roland  aroient  dispara       Ils  s'étoieat 

retirés  dnns  1rs  bois  du  côté  d'AIais.  m  Un 
capilainc  ()n  rt'^iun ni  Marsilly,  nommé 
Vidal  \  était  en  garnison  dans  le  chàleau  de 
Maodajors.  Comieifsanl  le  lieu  où  les  rebelles 
iTélaient  rdirAs»  il  loi  leeatlii|Qflr;  ma»  leur 
feu  rélendit  mort  sur  la  place,  ataiai  qao  la 
phipart  de  ses  soldats.  «  Il  ne  se  sauva  de 
toute  la  garnison ,  dil  (  nnrf  de  Gebelin ,  que 
les  plus  légers  à  la  course;  »  et  bientôt  ce 
léger  succès,  transforaii  en  fiaeire  éclatante» 
foiroifet  de  taolca  IM  adlona  de  gffàee»(|cii 
forent  ofTcrles  à  Dieu  dans  les  assemblées 
reiigiruscs  ik's  calvinistes  du  Languedoc. 

Ce  fui  on  ce  temps  *,  et  ifi  milii  n  If  la 
terreur  inspirée  par  les  troubles  qui  agUnicnt 
le  Bas- Languedoc,  que  l'ouTcrlnre  des  Etats 
CM  lien  à  MontpeHIer.  Le  cooite  de  Calftaonr 
lienlenant -général  en  Langoedoc»  et  Bt.  dO 
KâTÎIle,  assistèrent  à  la  première  séance  et  y 
présenlèrenl  rommissions  du  roi.  I<e  15 
aoTcmbro,  ils  demandèrent  à  rassemblée  un 
don  gratait  de  trois  millions,  et  deux  autres 
ponrlaca^taliea  dèfanfléelTW.  Onaceoida 
ce»  devs  sommes,  mais  on  préeenUi  nn  Iffé^ 
moire  à  S.  M.,  dani;  lequel  on  reprôsenlatl 
qa'ilétait  encore  dù.surla  capitationd*^*  1701, 
U  somme  d(?  cinquante-cinq  mille  livres;  sur 
les  impositions  de  1702,  quinze  cent  cin- 
(fRante-eept  nHlte,  et  danie  cent  niHIe  snr  la 
capHation  de  l'année eouranle.  Il  était  impos- 
sible, d'ailleurs,  aox  Etats  d'avoir  recours  à 
des  emprunts,  car  la  Profince  était  déjà 
engagée  pour  plus  de  vingt-trois  millions.  On 


•  Hùtoire  de*  troubles  du  CévennUf  l,  124 
«  Le  28  novembre. 

^  Lotivrelcuil (1,89) dil:  «Céloil un jeaoe bvniiiie 
aéà  Grrna<)f>.  ville  du  diocèiedeToalouMw 

*  Le  novembre. 


faisait  rcn^nrquer  ensuite  que  la  sorchai^ 
qoi  pesait  sur  le  Languedoc  était  si  évidente, 
que,  quand  même  celte  Province  devrait 
sopporler  le  «eiilAme  det  contribniions  da 
royaume,  il  s'ensuivrait  qne,  imposant  loot 
les  ans  plus  dr  ^ix  millions,  sans  n  ro  com- 
prendre la  capitation  ,  le  rnt  devinil  rriiror, 
des  pays  d'élections  et  desautres  pays  d  Etats, 
pins  de  <pialre*vingt*8ei<e  millions  de  livres 
tons  letan»;  elqne,d'aprte  le  même  ayslftOM, 
le  trésor  devrait  percevoir,  seulement  pour 
In  cnpitalion,  dans  les  généralités  de  Bordeaux 
(  [  (Ir  MdDliiuban ,  la  sotnnio  do  qmirc  mil- 
lions do  livres,  à  Torfait,  tandis  que  les  deux 
génénditèi  amemble  n'éuient  ootisces  qu'à 
dix-iinil  cent  mOln,  bien  qn'U  fit  conafant 
que  ces  fAoénrlités  avaient  denz  foie  an- 
tanl  de  comTntîn^utêsqnele  Languedoc, et  que 
le  nombre  el  la  qualitédesTÎlka  j  fuN&t  beau- 
coup plus  considérables. 

Ua  EM  ajoutaient  n  qu  en  employant  ces 
compatniaons,  quelques  jnstesqn'ellea  ftnseni, 
ils  ne  s'en  servotenl  que  pour  témoigner  au  roi 
qu'ils  n'avoienl  eu,  dans  !<  iirs  délibérations, 
d'autres  désirs  que  de  lui  plaire,  cl  qu'ils 
n'avoieait  recours  qu'à  sa  bonté  pour  la  dimi- 
nnllMrdiË»  cbaiges  qui  p<soient  sur  le  pays,  et 
qnllaafolent  llend'esp^,  d'aprteeetio  pro- 
portion, une  diminution  considérable,  non« 
seulement  sur  les  impositions  de  cvUc  nnnéc 
n02,  mais  sur  celles  de  l  année  suivante.» 

Ijî  dégrèvement  qu'espéraient  les  Etats  do 
leur  inr  point  accoidé^ 

On  avait  appris  à  la  conr  le  soalèveraeftt 
d'âne  partie  des  Cévennes,  et  des  lettres  pres- 
«nntcs  avaient  été  écrites  par  M.  de  Cbainil- 
lard  a  l  inlcndanl  de  la  Province  Celui-ci 
annonça  à  iarchcvèquo de  Toulouse,  prési- 
dcnidâ  Blats,  n  qu'il  Calloil  pourvoir  promp- 
temenf  à  la  sûietè  dn  pays;  et  qoen  lélat  où 
éloient  les  choses,  et  par  ce  qniarrivoit  Ions 
Ic^  jours,  il  n'y  avoit  point  de  temps  h  penlro 
pour  taire  des  levées  de  troupes  et  pour  avi- 
ser à  leur  entrelien ,  en  outre  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  pour  celtes  quTon  avoit  orgaoiséea 
avant  fonverturedes  Rtaia»  afin  d'arrêter  le 
oonrsdes  désordres  qui  avoienl  eommeocé 

>  Cm  leitres  «taieni  datées  du  13  octobre  ei  da 
3  DOftmbre. 
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avec  tant  de  cruauté  ;  que  quelques  curés  cl 
parlicolîen  «tofeot  été  tués,  ploaieiin  égli- 
ses ei  plusieurs  maisons  brûlées;  qu'ilny  avoit 
plus  de  sûreté  pour  les  anciens  catholiques 
ni  pour  les  nouveaux  convertis  qui  ne  vou- 
loienl  pas  suivre  les  révoltes  dans  leurs  folles 
enlreprises.  »  L'inleodaDt  ajoutait  qu  li  n'y 
avait,  en  Lan^edoe»  d'aulret  troapes  à  op< 
poser  aux  malveillans,  que  dix-hoit  compa- 
gnies franches  de  trente  hommes  chacune  ; 
que  S.  SI.  désirait  qu'elles  eussent  un  effectif 
dcquaranle-cinq,  et  que  la  Frov  iuce  Sil  la  levée 
des  recrues  nécessaires  pour  les  compléter. 
On  avail  formé,  pour  résister  ans  rclielies. 
dnu  compagnies  de  dragons  ;  le  roi  demanda 
que  deux  autres  fussent  mises  sur  pied.  Ce 
fut  le  novau  d  un  nouveau  régiment. 

La  dépense  de  la  levée  et  de  l'entretien 
des  troupes  s  éleva,  celle  année,  à  370,972 
livres. 

On  prit,  dans  la  Province,  mille  hommes 
pour  recruter  les  corps  qui  formaient  l'armée 

d'iUlie. 

11  fuUul  fournir  encore  à  I  cnlrclieu  des 
garnisons  et  des  mortes-paies. 

Le  dttcdu  Haine  reçut  la  gratiûcatioo  or* 
dioaire.  Le  comte  de  Calvisson  eut  30,000  li- 
vres, et  l'on  fit  un  présent  dc4,000àlacomte85e 
de  Calvisson,  sa  femme. 


XVIL 

Orgiuiution  des  însargéi  dm  Cévenuet.  —  Différeas 
df>f rft  panai  «ox .  —  Leurs  cbeft.  —  Utm  prophètes. 
—  LcBit  «iMHbliM.  —  Goalwt  d'IooMl. 

Les  iroubies  qui  ensanglanlaienl  liipuis 
quelque  temps  les  Cèvenncs  n'avaient ,  j  usque 
vers  la  On  de  cette  année,  été  prodoits  que 
par  des  Inndn  éparses,  sans  organisation 

régulière  ,  '^atis  citlrrs  •!«  formation  ,  sans 
discipline;  elles  puuvairnt  hien  répandre  mo- 
mentanément la  terreur  dans  quelques  can- 
tons lansdérenie,  mais  leurs  opérations  man- 
quaient d'ensemble,  et  Ton  croyait  qu'il  serait 
facile  de  triompher  de  leurs  efforts  isolés.  On 
se  trompnit.  î'riv(  S(!c  leurs  pasteurs,  une  no- 
taille  pfi!  i!()ii  ilr>  rflormés du  Has-I^nguedoc 
sembiuicul  coubliluer  uuc  secte  nouvelle.  Li- 
vrés au  fanatisme  le  plus  stu  pide,  ils  crovaieut 
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aux  révélations  de  leurs  Voyans,  à  de  prétendus 
prodiges  opérés  en  leur  faveur,  A  la  mission 
de  leurs  chefs,  envoyés  du  Qd  pour  les  déli- 
I  vrer  du  joug  de  l'impiété  et  pour  rétablir  le 
(  peuple  de  Dieu  dans  tous  ses  droits.  11  n'est 
pcul-èlre  pas  sans  intérêt  de  voir,  au  corn- 
mencen»ent  de  ce  dîx*huilièmc  siècle,  trop 
oâébreper  l'abandon  des  plus  saintes  erofui- 
ces,  un  peuple^  A  demi«sauvage,  reculer  vers 
les  temps  des  superstitions,  vers  les  époques 
d  ignorance  et  de  barbarie,  et  ?  armer,  à  la 
voix  de  prophètes  imposteurs,  pour  défendre 
des  dogmes  qu  il  ne  comprenait  pas,  pour  ré- 
tablir un  culte  proscrit  par  la  volonté  du  son* 
verain,et  constamment  lioslile  au  culte  de 
1  immense  majorité  des  Français.  A  (ienève, 
les  phis  sa  vans  ministres  blâmaient  ouverte- 
mcnl  ia  révoile  des  Cévenols  et  leurs  illa- 
sions,  et  leur  mysticisme;  mais  à  Londres  et 
en  floUande,  des  hommes  graves  partageaient 
les  erreurs  de  ce  peo|de,  él  MIsson  lui-mém^ 
Misson ,  bien  connu  par  son  scepticisme,  pu- 
bliait les  prétendus  miracles  opérés  dans  les 
montagnesde  la  Languedoc...  Formant  entre 
eux  une  association  mystique,  ils  s  étaient 
divisés  en  quatre  dasses.  La  première,  qoi 
était  la  plus  nombreuse,  recevait  Tiâeertîiie- 
»?i«nf;  c'étaient  ceux  quiétaient  prévenus,  par 
une  voit  intérieurcou  tle  toutautrc  manière, 
que  Dieu  les  jugeait  dignes  de  combattre  pour 
sa  cause.  l.a  seconde  classe  se  composait  de 
ceux  qui  avaient  reçu  f§  Souffle,  comme  da 
Serre  lavait  donné  à  ses  fNTCmiers  initiés. 
L'esprit  de  Dieu  était  dans  ceux-ci,  mais  la- 
tent, etnepouv.intserévélerencoro.  Au  troi- 
sième degré  paraissaient  ceux  qui  non-seule- 
ment avaient  reçu  le  Souffle,  l'Ào^rlissemeHi 
cl  I  esprit  de  Dieu,  mais  aussi  k  Dm  dê  pm- 
pMiM.  Etre  porrcnn  à  ce  point,  c'était 
élre  consacré  au  Tout-Puissant,  dont  on 
devenait  l  interpréte.  Ix"  prophète  s'écriait  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur!  et  aussitôt  les 
tidéles  allenlifs  écoulaient  avec  une  craiute 
profonde,  avec  un  saint  respect,  les  orades 
de  la  sagesse  éternelle.  Etre  prophète,  dans 
les  Cévennes,  dons  le  Vivarais,  dans  le  Vclai , 
dans  tout  le  Languedoc,  c'était  être  vraiment 
le  roi  des  populations  calvinistes.  Les  ju- 
gemens  prononcés  par  les  prophètes  étaient 
desarrétssouveniinB  contre  lesqoelB  personne 
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n'aurait  osé  s'élclrer.  Ils  disposaient  des  biens, 
de  la  vie  des  pr6lrcs  el  de  tous  les  cailiotiques 
qoe  leurs  frtoes  foittientprtaoonien...  Placés 
Uok  plus  biat  qoe  les  prophètes,  dsns  la  hié- 
rarchie de  la  nouvelle  secte,  étaient  ceux  qui 
çvaicnl  rcru  le  Don;  mais  le  nombre  de  ces 
derniers  élait  peu  considérable.  Ils  renon- 
çaient ,  en  quelque  sorte,  à  tout  ce  qui  occu- 
pait le  reste  dû  hommes,  poor  vivre  dans 
me  sorte  de  ccmteinj^tloD  extatique.  Ils  ne 
combattaient  plus  ;  ils  ne  prophétisaient  plus; 
les  vains  intérêts  de  la  terre  leur  étaient  étran* 
gers.  Dans  la  sphère  élevée  où  ils  élaienl  pla- 
cés, ils  ne  songeaient  qu  à  Dieu,  ils  ne  voyaient 
que  Diea ,  fis  oc  s'qocopaieiit  que  de  ses  gran- 
deurs infinies. 

Il  fallait  autre  chose  aux  protestans  des 
Cévennes,  et  leurs  prophètes,  leurs  prédi- 
cans,  propagèrent  avec  un  indicible  succès 
les  idées  de  ceux  qui,  rejetant  toute  soumis- 
«on  an  pouvoir,  voulaient,  les  armes  à  la 
nnaio ,  eooquérfr  de  nouveau  leurs  libertés^ 
Parmi  ces  prédicans ,  on  distinguait  sur- 
tout f.nquojie,  que  LonvroloniP  ropréçonle 
♦f  * oiniue  un  coursier  iVjugueux  (jm  injutlil 
dans  les  prairies,  et  que  n'arrôtenl  lu  ics  ro- 
etars  escarpés,  ni  les  préclpiéea,  ni  lesièv^ 
reesi  i)  U  est  certain  qtfH  AMneâleil  partout 
la  révolte,  par  ses  discours,  auxquels  (iourt  de 
Gebclin  donne lépithète de paffA^/iVfie?  par  la 
convocation  de?  assemblées ,  el  par  le  soin 
quii  prenait  daller  de  maison  eu  maison, 
pour  porter  des  instmclions  aux  ftimillcs,  et 
pour  les  délooroer  ainsi  du  cathcllolima 

£n  donnant ,  dans  ces  derniers  temps,  une 
orcranisation  régulière  à  chaque  bande  ar- 
miV,  on  avait  eu  le  soin  d'adjoindre  au  chef 
principal ,  un  prophète,  ou  une  propliétesse. 
On  coosultail  cet  élu  dn  Seigneur  sur  fontes 
Ice  entreprises,  sur  lâ  roarehes  à  lUm ,  sur 

*  FaiMMûaM  flMMHtiiftf,  1 ,  95.  U  ehiataii,  en 
ptemant ,  les  premières  itrophes  du  TQ*"  eiptiqas  ; 

Les  gens  entfei  éenl  en  iod  liérHage; 

Us  ODt  poilu,  Seigneur,  pnr  l  iir  outrage, 
Ton  tempte  »aini ,  Jérusalem  déiru^e , 
Si  qa'eo  monceaux  de  pierres  l'oot  réduUe. 
lit  oni  baillé  les  corps 
De  les  scrviieurs  morts , 
Aux  corbeaux,  pour  les  paisire.  
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les  con)bats  a  livrer,  sur  les  rclrailes  à  opé- 
rer. Quelques  chefs,  moins  fanatiques  que 
leurs  compagnons»  se  servaient  de  ces  pié- 
tendos  inspirés  ponr  obtenir  de  leurs  soldats 
une  obéissance  entière.  Cavalier  devint  le 
plus  puissant  de  tous  les  révoltés,  à  l'aide 
tl  une  proplièlessc  qui  le  ûl  reconnaître  pour 
chef  par  ceux  quil  avait  rassemblés.  Cclto 
prophètes»  le  suivait  parlonl.  H.  de  Villats 
lai  ayant  demandé  comment  il  avaf  t  pu , 
étant  encore  si  jeune,  avoir  autant  d'autorité 
sur  «les  hommes  si  féroces  et  si  indisciplinés, 
il  répondit  au  maréchal  que,  quand  on  lui 
désobéissait,  sa  proptiétesse ,  quon  appelait 
Ai  Gnmdê  Mwia,  était  sur-le-champ  inspirée 
et  condamnait  à  mort  les  réfractaircs,  fn*on 
tuait  sans  raisonner  \  C'est  ainsi  qu'aatreioia 
Marius,  qui ,  lui  aussi,  devait  livrer  son  pajs 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  avait 
à  sa  suite  Marthe,  la  prophéte&se  syrienne  ^, 
et  qu'il  senifHait  la  oonmller  dans  les  dreons* 
lances  les  plus  diOkiies; 

Ces  détails  prouvent,  ce  semble,  que  le 
fanatisme  faisait  la  plus  grande  force  des  révol- 
tés du  Bas-Langucduc. Cefulle fanatisme  qui 
les  altadutà  des  chefs  vulgaires,  qui  leur  fit 
brswer  tous  les  dsoge is,  et  qui  leur  donna  la 
force  de«»nisnir,  pendant  troisans^  «ne  lulfe 
inégale  contre  des  généraux  expérimentés,  des 
troupes  aguerrit  s,  el  toute  une  Provinœen 
armes.  On  sait  qu  ils  n'étaient  guère,  à  iV'fX)- 
que  de  leurs  succès,  plus  de  quatre  mille,  et 
néanmoins, la  terreur  qu'ils  inspiraient  faissit 
ifbir  de  toutes  parts  les  ecclésiastiques  et  les 
anciens  catholiques.  M.  de  Baudry,  évèquc  do 
.Mende,  en  rcrut  un  bon  rtotnbredanssa  ville, 
qu'il  fit  Tortiller  avec  uu  soin  extrême  \  ïous 

I  MéiàoiNidu  marital  d«  FWarr,  II. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Yoilaire  ajoute  qu'oyant  fait 
depuis  la  méiM  qMCcUon  à  Cavalier,  il  en  cul  la  même 
réponse. 

>  Plotarque,  Fi'a  d$  Marhu. 

3  Louvre Inil  dit  àiCO  Mljtt:  "  fonlffscarpcs .  r.wc- 
liaes,  courlloes,  porte»,  herses,  fosses,  fausses-brayes, 
manffloi,  toura,  remparts,  parapcu,  guérites,  loui  fut 
rSiabli  et  mis  en  bon  état.  »  Il  «joaie  quo  a  huit  com- 
pagnies de  cinquante  hommes  chacune,  cl  une  de  cent 
quaraiiie-ciiiq,  composées  de  p«y»ai:»  du  dcliors,  fu- 
rent mise»  fur  pied ,  noii-iciilemeni  pour  m  bien  dé- 
rendre, vnm  fucorc  poar  être  CD  état  d'cnvojer  des 
secours  aux  coviroos.  » 

10 
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les  châteaux  furent  crcneïés  ;  toutes  les  en- 
ceintes dca»olclùcs  des  pclilcs  villes  et  des 
boargadciftareDl  réptrées.  Les  piques,  le*  bol- 
lebardes  foivat  foarbies;  de  vieui  mousquets 
à  rOQct,  des  arqvcbmn»  atmodoniiées  dopais 
prèsd  un  siècle,  parareol  de  nouveau,  mais  ne 
dissipcrt'nl  point  les  craintes  de  nnix  auxquels 
on  ri'init  CCS  armes,  d  iincaulroépo(ine,otdoiU 
on  ne  savait  plus  faire  usage,  llailleurs,  dans 
toute  l'élcuduedesCcvenDeStSi  l'on  en  excepte 
quelques  poaCcs fortifiés  et  gardés  parles  inl- 
liccs  calboliqaes,  les  habilaot  avaient  repris 
leurs  ancieBiies  liabltades.  On  tenait  en  plein 
jour  des  assemblées  religieuses ,  où  l'on  prê- 
chait, où  l'on  baptisait,  où  I  on  faisait  !a  rènc; 
et  les  populations,  trompées  par  les  prophè- 
tes »  abusées  par  des  prédicans  fanatiques , 
croyaient  au  retour  de  ces  temps  ok  la  messe 
était  bannie  de  touteoetle  portion  do  Langoe- 
doe ,  et  on  la  réforme»  toujouis  arméa,  tou> 
jonrs  intolérante,  y  régnait  en  souveraine. 

Parvenu  à  cette  épo<iue  de  nos  annales,  un 
écrivrtiti  '  a  dit  :  a  Nous  uavons  vu  jusqu'ici 
que  dci<  iiieuririers  et  dos  incendiain'S  timi- 
des, qui  alluieut,  durant  la  niiiL,  chez  des 
anciens  catlioliqucs  qu'ils  sorprenoient  dans 
leurs  maisons,  et  brùioient  des  églises  cham- 
pêtres; nous  allons  yoir  maintenant  des  soè* 
lérats  audacieux ,  un  lloland ,  un  Cavalier,  un 
Câlinât  ,  un  Ravanrl  ,  marchant  en  plein 
jour,  tambour  hattcstu  1 1  enseignes  déployées, 
à  la  tète  de  leurs  IroujK's;  lofreanl  par  billets 
en  plusieurs  lieux ,  ayant  leurs  officiers  su- 
balternes, lenr  infanterie,  lenr  csTalerie, 
lenrs  mnnilions  de  guerre  et  de  boncbe;  fai- 
sant des  attaques,  des  retraites,  des  embos- 
eades;  attaquant  avec  fermeté  les  troupes  du 
roi ,  remportant  même  quelquefois  des  avan- 
tafîcs,  par  le  nombre,  la  surprise  ou  la  con- 
naissance des  lieux;  et  d'au  la  ni  plus  djliiciles 
à  vaincre,  que  leur  manie  les  portoit  à  affron- 
ter la  mort  sans  crainte,  et  que  les  crimes 
dont  ils  se  sentoient  coupables  les  forcoicnt  à 
combattre  en  désespérés.  Nous  allons  Toir 
aussi  la  France,  quoique  victorieuse  encore 
au -dehors,  obligée  de  faire  marcher  une 
partie  de  ses  meilleures  troupes  et  d'envoyer 
successivement  trois  de  ses  maréchaux  pour 

1  Biêtokê    FaH9ti$m$f  II,  3  cl  4. 


réduire  celte  canaille,  comme  Home  lut  obli 
gcc  autrefois  de  faire  marcher  1  élite  de  ses 
légions  et  d'envoyer  trois  de  ses  prcleuts 
contre  des  esdaves  soulevés,  qui  batlireat 
quelquefois  les  années  des  Romains,  anis 
qui ,  comme  nos  fanatiques ,  forent  enfla 
écrasez,  et  dotil  ceux  qui  les  vainquirent  re- 
fusèrent de  triompher,  pour  ne  point  souiller 
ihonneur  du  triomphe  par  1  indignité  d'une 
si  infâme  guerre.  »  Eu  effaçant  de  ce  pas- 
sage les  épithètes  insultantes  eC  les  tnils 
inspirés  par  la  haine,  on  aurait  un  rémmè 
einct,  un  taWean  vrai  de  la  guerre  des  Cè< 
vennes. 

Les  E(nl«i  (Haient  assemblés  depuis  peu  de 
jours,  lor>(|ui  Cavalier  vil  le  rassembloroent 
qu'il  avait  tunué  s'accroître  tout-ti  cuup  d  une 
façon  inespérée»  Parmi  ceux  qui  se  rangercut 
près<felui,onoomplail  BsperandiendeFoiHSCi 
Rastalct  de  Rochegude,  Ravanel  de  Malsygw, 
et  Morcl  de  Cayla,  plus  connu  dans  lasaite 
sous  le  nom  de  Câlinai.  Tous  ces  homrae? 
avaient  du  courage  et  de  lexpérience.  il§ 
virent  avec  peine  qu'il  manquait ,  à  la  troupe 
quiis  venaient  grossir,  une  urgaiiisatiou  ré- 
gulière, un  cbef  qui  pût  en  diriger  ks  non* 
vemens.  Esperandieu  insista  sur  ce  poiot. 
Il  convainquit  ses  compagnons,  et  on  procéda 
à  l'élection  d'un  général.  Kasinlet  eut  beau- 
foiip  de  voix,  mais  n'ayant  pas  p^rlé  les  armes 
comme  son  concurrent,  Cavalier,  celui-ci 
en  eut  un  plus  prand  nombre.  Nétait-il  pas, 
d  ailleurs,  et  predicant  et  prophète  ?  ÎS  avait-il 
pas  la  mission  divine,  <(  qu'il  diaoit avoir  reçue 
à  Genève  pour  délivrer  ses  frèrea  de  l'oppres- 
sion '  ?  »  La  Grande  Marie  excitait  les  partisans 
de  Cavalier,  mais  celui-ci,  voulant  acquérir 
une  au(<»ritô  sans  bornes,  refusa  d'abord  l'hon- 
neur qui  lui  était  decerin  ,  (  l  *'il  crda  aux  ins- 
tances de  la  troupe,  ce  ne  tut     .i  la  condition 
expresse  qu'on  lui  obéirait  sans  réflexion,  et 
qu'il  aurait  le  droit  de  mort  sur  les  siens, 
sans  même  assembler  un  conseil  d«  gncnt. 
Bans  les  mémoires  que  (uilli  a  publiés  sons 
le  nom  de  Cavalier  -,  ce  chef  proteste  cepen- 
dant qu'il  n'usa  jamais  de  ce  pouvoir,  et  qu'il 


«  Mémoires  de  91°»^  du  Xoyer,  IV.  2 2.=^. 

3  JUimoirtê  dh  général  mqjor  Cavalier  (en  an- 
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DC  fil  rien  d'csseoUd  sans  l'avis  de  six  de  ses 
prîncîpaax  officiers  >rnislui-roëmcp,  m  quel- 
que sorte,  réfuté  une  partie  de  cesassiTlioos, 
eo  di&aiiL  uu  maréciial  de  Vîllars,  à  Voltaire, 
d  à  d'aolict  «More,  que  ta  Grande  Mwrie ,  ta 
pfOpMCaw  qui  avait  déeidè  Téleclion  en  sa 
faveor,  condamnait  à  mort  ceux  qui  résis- 
taient à  l'autorité  du  chef  qu'elle  avait  pris 
sous  sa  prolcclion. 

Cavalier  justifia  bientôt  le  choix  qu'on  avait 
ftil  de  loi,  en  remportant  an  a?anlage  si' 
gnalé  sur  on  corps  de  troupes  catholiques. 

Il  avait  pris  position  à  Hicuset,  ou  plutôt 
dans  le  Iwis  de  Vaquiéres,  qui  en  est  peu 
éloigné.  Bimar,  geulilhoumic  de  Nlmcs  et 
capitaine  de  milices  bourgeoises»  et  do  Mont- 
amanii,  geDtilhommede  Ifonlpèllier,  etiîetite' 
nant  de  ta  compagnie  colonelle  du  régiment 
de  Tournon,  conçurent  l'espoir  de  surpren- 
dre le  nouveau  (  fiff,  el  il^  s":ich!Mîiinèrent , 
vers  les  révoUés,  a  la  icle  de  trois  compagnies 
d'inranteric.  Prévenu  de  leur  marche,  (Cava- 
lier plaça  Ravanel»  avec  nne  partie  de  ses 
gens»  à  restrémitu  du  défilé  dans  lequel  les 
troupes  royales  devaient  s'engager.  Dès  (|u  il 
(ul  prévenu  de  leur  approclie,  il  s'avança 
dans  le  bois  qui  longeait  le  dutilé.  A  un  signai 
convenu,  l'attaque  commença,  et  les  orflciers 
cathoiiqoesrurent  enveloppésde  toates  parts. 
tÉCOrs  soldats,  époufanlés,  prirent  la  fuite  ; 
ils  voulurent  les  rallier,  mais  bientôt  ils  tom- 
bèrent morts,  et  leurs  trois  couipatruies  ,  qn\ 
se  rcnvcrsèrenl  les  unes  sur  lesaulrcs,  turent 
eolièrcmcnl  détruites. 

Ualtre  du  champ  de  bataille,  Cavalier  en- 
tonna le  psanme, 

0«  Uwt  BM  cttor  l'nalicny. 

Seigneur,  cl  si  nicompieray 
Touie»  les  (xuvrcs  non  parcillM.... 

Des  actions  de  gr-lces  furent  adressées  au 
Dien  des  armées;  une  sorte  de  service  fut 
célébré.  Marie,  la  grande  prophétesse,  an- 
«■ça  de  noafeaoz  triomphes,  et  les  armes 
dcsfaiacoi  fcmatraccessirementdistribaées 
aux  non  veitasrecrQesqQiarriTaieiit  de  toates 

>  Ce  qui  doit  affaiblir  Ui  créance  que  l'on  poor- 
nli  avoir  dtnf  kt  Nciu  de  Court  de  GebeHo,  c'c»t 
MB  «MbaafitsDN  poar  ke  Tldotra  de  mi  «we- 
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La  guerre  rofenait  au  loin  toutesles  troupes 
régulière? ,  cl  il  ny  avait,  pourparderle  \.nn- 
guedoc,  que  quelques  compagnies  de  fusiliers 
cl  de  dragons,  et  les  bataillons  de  milices  bour- 
geoises. Genx-ci ,  composés  en  gnnde  partie 
d'hommes  paisibles,  de  pères  de  fomiile,  ne 
pouvaient  résister  n  des  fanatiques,  guidés 
p.tr  l:i  haine  et  par  la  soif  du  sang,  et  qui 
cro}aienl ,  en  massacrant  les  catholiques , 
offrir  des  holocaastes  agréables  au  Tout> 
Puissant.  Càvalier  coonaissail  les  adversaires 
qnll  avait  en  tête,  et  il  pensa ,  avec  raison , 
que,  par  la  rapidité  de  ses  marches,  par 
laudace  de  «o*;  entreprises,  il  obtiendmit  de 
nombreux  succès.  A  peine  était-il  vainqueur 
à  Ilieuset,  qu'il  se  porta  sur  Cendras ,  où  un 
capitaine  dca  miiieet  était  en  quartier  avec 
sa  troape.  Altafiiteà  lîmpvnviste,  les  catho> 
liqucs  furent  presque  tons  tnés,  et  leor  chef 
péril  avec  eux. 

Peu  de  jours  apr^,  le  capitaine  Bonafonx, 
qui,  à  la  tète  dune  compagnie  de  fusiliers, 
occnpait  Calviison,  ayant  appris  que  CaTt" 
lier  se  reposait  présde  Saint-Cosme ,  Itat  l^t- 
taquer.  <(  Mais  à  la  vue  des  mécontens,  ses 
soldais  prirent  la  fuite.  »  Poursuivis  par  les 
proieslans,  ils  furent  taillés  en  pièces.  Borra- 
foux  se  sauva  presque  seul ,  et  répandit  la- 
tanne  dans  les  lienx  voisins.  On  observa  • 
dès  lors ,  une  exacte  discipline  parmi  les  es* 
Iholiques;  on  se  garda  avec  un  soin  extrême; 
maison  ne  put  toujoars  se  garantir  des  sur- 
prises de  l'ennemi. 

Cavalier  avait  fait  revêtir  à  une  portion 
des  siens  les  nnifonnes  des  milieiens  et  des 
fosilierslaés  dans  les  combats  précédens.  En* 
Ire  User  et  Alais,  s'élevait  le  chAteau  de  Ser- 
ves, qu'on  avait  fortifié,  et  où  M.  de  Broglie 
avait  établi  une  forte  garnison.  Le  comman- 
dant envoyait  chaque  jour  des  délacheroens 
dans  les  campagnes  voisines»  et  empédhait  les 
assemblées  religieuses»  ou  les  taisait  disperser 

ligionnaires;  ninsi  en  parlant  de  ce  combat,  si  peu  im- 
{torunt,  il  s'écrie  .  •«  Cavalier,  maître  du  cliamp  de 
betaille^  raid  êu  Dieu  des  armées,  qui  l'a  sipuùsam. 
ment  assisté  y  tes  actions  de  grâces    dépouille  les 
morts  cl  >o  fournil  d'arme, de  moaiiioos ,  et  d  uue 
boune  de  cent  pietolci  tKHivfft  ftur  le  capiUiiiie  Bimar, 

*  qui  lui  sert  à  faire  provlston  deMMiUeri,  doalM  troap« 

!  «volt  frand  besoin.  » 
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par  la  force,  alorsqu'clics  résista ienl.  Le  chef 
dethogocnols  résdttl  de  tromper  celle  gami- 
iOD,  de  la  passer  iu  ilde  l'épécel  d'incendier  le 
Chàteao.  il  fit  garrollcr  six  de  ses  prosélyles, 
lo^pl  u  a  au  milieu  d'un  dclachemenldc  trente 
lionimcs,  rcvùtus  (runiioriiics ,  el  se  mil  à  la 
(ulc  i'Q  habit  Uorticier.  Arrivé  au  village  le 
plus  rapproché  da  chftteaB,  il  manda  le  con- 
sul ,  loi  annonça  qu  il  était  le  neveu  de  M.  de 
Droglic;  qu'il  venait  de  rencontrer  et  de  bat- 
tre une  trcnipo  de  mcconlens,  sur  lesquels  il 
avail  fait  les  six  prisonniers  qu'il  conduisait  ; 
niais  que ,  connue  il  était  tard  et  que  les  en- 
nemis, rassemblés  en  plus  grand  nombre, 
pourraient  Tormer  le  projel  de  les  enlever»  il 
avail  résolu  de  demander,  au  commandant 
du  château  de  Serves,  la  pf-rniission  de  les 
faire  coucher  d;uis  ses  ()r  iiï.un>.  (  a  ruse  eut 
un  plein  i»uccés;  Cavalier  fut  reçu  avec  hon- 
neur dans  la  forteresse;  ses  gens  y  cnirèrent 
l'un  après  l'antre,  el  »  au  signal  donné  par 
lof ,  la  garnison  fut  égorgée.  On  sempara  des 
armes  des  morts  el  des  muniiinn<:  qui  étaient 
conservées  dans  ce  lieu,  cl  bienfùl  les  flam- 
mes, qui  selevèrcnt  au-dessus  des  combles, 
annoncèrent  au  loin  te  succès  do  cette  entre- 
prise. «  Ainsi  farenl  vengées,  dit  l'auteur  des 
Mémoires  de  Cavalier,  toutes  les  cruautés  dont 
cette  garnison  s'éloil  rendue  coupable  envers 
les  protestons  de  ce  canton  » 

Ces  diverses  actions,  où  les  catholiques 
avaient  été  victlm»»  soit  de  la  bravoure»  soit 
des  ruses  des  fanatiques,  inspirèrent  à  M«  de 
Broglie  le  vif  désir  de  se  venger;  malt  II  ne 
put  joindre  encore  ceux  qu'il  voulait  com- 
baltre.  Selon  Brueys-',  la  troupe  de  ('ava- 
lier  était  de  plus  de  trois  cents  hommes  lors- 
qu'dlefut  attaquée  par  le  capitaine  Bonafoux; 
suivant  Court  de  Gebdin  elle  n'était  guère , 
peu  de  jours  après  ,  que  de  quatre-vingts 
hommes.  O)  serait  avec  ce  petit  nombre  de 
fanatiques  qu'il  aurait  convoqué  une  assem- 
blée de  religion  au  Mas-Cauvi,  près  de  la 
prairie  d*Alais Des  femmes,  des  vieillards , 

i  Court,  Hi$toir4  du  trmbleiéti  Céo9nne$,  l, 

m  cl  suiv. 
«  Bistoin  du  Fanatùm»,  II ,  32. 

s  CeUc  rtîiinion  eut  lieu  le  dimanclie  2f  déc  tnthrc 
Le  Uaft-Cauvi  faisail  partie  de  la  terre  de  Saint- 
Cbrlitol. 


des  cnfans,  et  une  fouie  d  iiomines,  trop  timides 
pour  prendre  lefarmcs,  maisforlement  atta^ 
chés  aux  croyances  de  la  prétendue  réforme, 

accoarorent  pour  assister  à  la  solennité. 
L'exercice  commença  ;  mais,  bientôt,  dcsaviii 
certains  prévinrent  Cavalier  qui!  allait  être 
attaqué.  Un  dernier  psaume'  fut  chanté  ;  mille 
voix  répétèrent  : 

0  8el||[near  t  que  de  geas , 
A  nuire  «JiJigens , 
Qui  me  troublent  et  grèvent  ! 
lion  Dieu  ,  que  d'enneniis , 
Qai ,  «us  champs ,  se  sont  mis , 

Rt  contre  moi  s'cslèvent  !  

Ccft de  loy,  Dieu  Très- Haut, 
De  qui  eitendte  finit, 
▼rel  MMNin  el  deiftnte. 

Puis,  chaque  famille  s'ochcmina  vers  le 
hameau  qu  elle  habitait.  Cavalier  resta  seul 
avec  Ksperandieu  et  ses  soldats.  Ils  prirent 
une  bonne  pusiliou  derrière  un  pli  de  ter- 
rain, eteurent,  par  là,  l'avantage  de  cacher 
leur  pellt  nombre  et  délrc  en  partie  h  l'abri 
du  feu  des  ennemis,  étant  couverts  parce  re- 
tranchement imUinl. 

Les  catholiques  ne  lardèrent  [  .l'^n  pnraitre. 
Le  chevalier  de  Guines,  qui  comuiamiuii  dans 
Alals,  avait  appris  que  les  prolestans s'étaient 
assemblés  au  Nas^Gsuvi,  et  il  s'était  mis  en 
marche  vers  ce  point,  à  la  léte  de  six  cents 
hommes  (îe  milices  bourgeoises.  De  Snint- 
Sébaslicn  tormail  l'avant-grarde ,  à  la  tète  do 
cinquante  gentilshunimes.  Arrivéen  présence 
des  méconlens,  te  chevalier  de  Guines'  ran- 
gea sa  troupe  en  bataille  et  allait  faire  com- 
mencer le  kn,  lonqne  la  cavalerie  noble  se 
précipita  en  avant  ;  mais  rcruo  pnr  la  moas- 
queleric  de  Cavalier,  elle  Gl  des  [>crtes  el  se 
renversa  sur  l'infanterie,  qui  se  dispcr^. 
Aten,  sortant  de  leur  poste,  les  calvinistes 
poursuivirent  leurs  ennemis  avec  acbanie- 
ment.  De  Guines  voulut  en  vain  rallier  les 
milices  el  réIrtMirle  cotnbat;  Il  fijl  lni-m<"^me 
eulrainépar  les  rujards,ct  peu  scn  fallut  que 
les  prolestans  ne  prissent  la  ville  dcmbléc. 
Un  grand  nombre  de  catholiques  avait  péri , 
et  les  soldats  de  Cavalier,  assurés  i|ae  Dien  : 
protégeait  leurs  armes,  se  crurent  appelés  à 
de  plus  grands  succès. 

I  Pialn.  III  t  Dvmhiê  f  «él  mndl^Heati  mmi.„ 
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<'av;ilior  ii  i^-nor.'iii  j'ioint  (]iic  M.  de  BévUle 
rociamail  1  eu  voi  ilc  quelques  corps  de  troupp<; 
iégidièrai  dans  la  ProriDce»  et  il  Toolail,  par 
à»  entrepriMS  raallipliécs ,  encoarager  tes 
babitans  des  Cévennes  et  da  Vivarais»ct  1» 
portera  se  lover  en  masse  contre  les  enne- 
mis de  leurs  croyances.  Jusqu'à  ce  moment, 
il  avait  brûlé  (ks  églises  et  des  maisons  près- 
bjtéralcset  prison  cMileaa;  il  seotit  qu'il 
bllait  8<aD|Hirer  de  4|nelqae  lieu  im|ionaiit» 
ne  (àt-ce  qne  pour  donner  aux  armes  des 
huguenots  une  renommée  qu'elles  n'avaient 
pas  encore.  Mais  sa  troupe,  brave  ri  dévouée, 
Bétail  pas  assez  nombreuse  pour  lenter 
one  expédition  remarquable,  et  afin  de  ne 
pis  échouer  dans  celle  qn'îl  méditait»  il 
pria  Roland  de  se  joindre  à  lui  \ 

Ijk  villedeSauve,  ««nr  le  Vidourle,  avait  une 
enceinte  fortitiéc  cl  un  '  ^Mrnison.  Il  résolut  de 
désarmer  celle-ci,  de  même  que  lesbabilans,  de 
a*élablir  dans  celle  place,  si  cela  paraissait  pos- 
sible, et  d'opposer  ainsi  nne  forteresse  A  celle 
que  les  catholiques  avaient  bâtie  à  Saint-H)  p- 
pnlife.  Les  tleu\  cherscrurent  nécessaire  d'atti- 
rer en  dehors  la  ?nrnison;el,  afin  d'y  parvenir, 
ils  envoyèrcoL  un  de  leurs  détachements  a 
•  HanoUet.  ponry  brftier  l'église  et  y  appeler 
ainsi  les  troupes.  Le  37  décembre,  ils  se  pré- 
sentèrent aux  portes  de  Sauve  comme  fai- 
sant partie  des  troupes  du  roi.  Ils  étaient  au 
iioiii])rc  derinquanle,  tous  eu  uniforme,  et 
Cavalier  a  leur  léte.  Leurs  tambours  battaient 
in  narcbe  ordinaire;  ils  s'arrêtèrent  à  quel- 
qaes  pas  des  mnraiiles.  «  Ôn  crut ,  dit  la 
Baume  2,  que  l'officier  cloit  quelque  lietitc- 
nanl-rolonel  qui  vcnoit  lop;er  dans  la  ville 
avec  sa  troupe  par  ordre  de  M.  le  comte  de 
Brc^lie.  »  L.es  portes  s'ouvrent  ;  le  faux  colo- 
nd  tA  reçn  avec  respect.  11  conduit  ses  gens 
aor  la  première  place,  où  11  les  met  en  ba- 
taille,  et  se  fait  conduire  chez  de  Vibrac,  l'un 
des  seigneurs  de  Sauve.  Il  sn':*:roit  môme  à  la 
table  de  celui-ci  avec  quelqiu  s-uns  de  ses  of- 
ficiers. «  Ses  manières  un  peu  étranges,  dit 
flonrt  de  Gebelin ,  ^,  firent  soupçonner  è  la 

•  JUémoint  de  Cave^ùr,  p.  80. 

*  ttiâtofn  de  la  tMt»  du  fanatiques,  mss.  ci(é 
par  Cotiri  de  Gel>clla. 

s  nistm'n  dt»  tr<mbtêi  du  CévinnUt  1,  146  et 
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jeune,  polie,  et  spirilui  ll»'  dame  de  Sauve,  une 
partie  du  secret.  lUcntùi  un  annonça  que  les 
protestans  paraissoient  près  des  barrières. 
Alws  celte  «terne  parnt  ▼! rement  alarmée,  et 
cmnme  elle  ne  soubaitoit  rien  tant  qne  dese 
voir  protnplement  délivrée  de  ses  hôtes,  elle 
feignit  toujours  de  les  croire  officiers  du  roi, 
et,  comme  tels,  elles  les  conjura  de  courir  en 
diligence  anx  portes  pour  repousser  l'ennemi. 
Ceux-ci,  qni  n  avoient  pas  le  dessein,  dit  Tau* 
teur  prolestant  que  nous  citons,  do  faire  de  la 
peine  n  des  çrensqui  les  avoient  si  bien  reçus, 
ne  se  démasquèrent  |>oinl  encore.  Au  con- 
traire, se  félicitant  d'avoir  une  occasion  de  si- 
gnaler leur  lèle  et  d'être  venus  si  à  propos  pour 
calmer  les  agitations  de  ce  seigneur  et  de  ses 
vassaux,  ils  se  mirent  en  devoir  de  jcrfndre 
leur  troupe,  comme  pour  aller  h  l'ennemi.» 
A  peine  fiirenl-ijs  sorlis,  (pie  M'""  de  Sauve 
poussa  elle-nicaie  la  purlc  de  fer  qui  feruiait 
rentréo  de  son  hôtel...  «Cependant,  la  garni- 
son  et  les  babitans  étoient  en  armes  et  conr- 
iroient  en  diligence  à  la  barrière,  pour  empê- 
cher les  méeontens  d'entrer  dans  la  ville. 
Mais  le  faux  colonel  se  démasque.  Il  ordonne 
a  la  garnison  el  aux.  iiabituus  de  mettre  bas 
les  armes,  sons  peine  delà  fie.  Qu'on  juge 
de  leur  surprise ,  à  un  ordre  si  peu  attendu  I 
On  demeure  immobile  ;  les  armes  tombent 
des  mains,  sans  qu'on  ait  la  force  de  les  re- 
tenir. »  Un  capurin  ,  qui  prenait  la  iuile,  fut 
étendu  morlsuria  place,  u  La  porte  s'ouvre; 
les  méeontens  entrent  en  foule,  et  tandis  que 
quelqnes>ons  TonI  brûler  révise  paroissiale, 
les  autres  sd  dispersent  dans  ks  maisons  des 
catliollqoes  pour  en  enlever  les  ormes.  »  Ils 
font  prisonniers  de  ^■aigra^  ,  major  d'un 
régiment  d'infanterie  ,  un  capitaine  et 
quelques  domestiques.  «  L*alarme  se  répand 
de  rue  en  rue;  dâjè  tonte  la  population 
craint  d'être  passée  au  fil  del'épcc.  Mais,  selon 
Court  de  Gebelin,  de  si  tr;i;;irjues desseins  n"a- 
voient  pas  amené  h  s  meconlcns;  ils  n'en  vou- 
loicnt  quaux  armes,  à  l'église,  à  quelque 
vaisselled*étain,à  quelques  provisions  de  bon- 
cbe,et,  sur  le  tout,  à  quelques  ecclésiastiques 
qni  s  cloient  réfugiés  dans  cette  ville.  Ainsi, 
continu*^  Tauteur  protestant,  apn-s  s'Olre 
munis  de  provisions  cl  avoir  exceulè  leur 
principal  dessein,  qui  étoit  de  dt'sarmer  la 
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garnison  cl  Les  habitans,  ils  sorlirent  de  ia 
ville,  cmmciiant  avec  eux  leurs  prisonnière 
josqa^à  une  place  nonittée  La  Vabre»  hwrs 
des  iniiniillet.  là ,  ib  élargirent  les  ans  et 
cassèrent  la  tôle  aux  autres;  ce  fbt  à  trois 
occlcsiastrqno*  Hoi^pau,  ancien  prieur  de 
IJraf»î!iîsarf,'Uos;  Lomhcs,  ancien  vicaire  de 
Quissac ,  et  Massan  »  sacristain  de  Sauve, 
contre  lesqneb  Us  prétendaient  afolr  beau- 
coup de  sujets  de  plaintes  \  • 

Après  avoir  employé  quatre  beares  à  ras- 
sembler les  armes  et  les  munition??  conquises 
dansSauvi'.Cavalieravaitordonni'  In  reiraite; 
elle  ne  pul  être  opérée  trcs-promptcment, 
parce  que  ses  gens  étaient  tons  pcseanment 
chargés.  On  avait  appris,  è  Salnt>II;ppolile, 
rentrée  des  néoontens  dans  Sauve.  M.  de  la 
Haye ,  gouverneur  de  cciu;  place  ,  se  mit  en 
marche  à  la  lèle  du  balaillun  deAlcnou  et  de 
iteux  ceut5  tiommcs  de  milices  bourgeoises. 
La  garnison  de  Dnrfort  aceoarat.  Le  lieule- 
nant-ooloœl  Kcliard  »  Tonrtonloa ,  Valette , 
Laorans»  dArîieax,  Cabanis,  la  Souche,  et 


>  Court  de  Gebclin  s'élève  fortemeol  contre  l'auteur  ' 
de  l'Hiêtoin  dM  CamdÊurdt,  qui ,  dant  cou  lone  I", 

p.  278,  dit  que  les  nipurtres  commis  dans  Sjuvc  sonl 
de  la  façon  de  Druejt,  et  qu'il  o'^  cul  dans  celle 
Tttleuaeicttle^tiedesang  répandue.  »  Ce  sont ,  dit 
€ourt  de  Gebelln,  des  faits  aliestés  par  tous  les  his- 
loripn»  H  pnr  toti?  If5  h.ihîians  de  Sauve  et  tlc<!  Cé- 
vennes.  J'ai  été  moi-même  sur  les  lieux  oii  ils  furent 
eiéeaté».  Det  habitans  de  Sauve,  blan  tnfoméa,  m'y 
ont  conduit  et  onl  déposé  entre  mes  mains  ce  dont  ib 
ont  été  témoins.  Maisquepeut-onaltcndre  d'un  auteur 
qui  s'égare  à  chaque  pas,  qui  fait  autant  de  raéprisc> 
qii  il  f  iit  de  lignes  »  ct  qui  veut,  à  qaelque  prix  que  ce 
soit,  jii«ii(ior  K-s  ramisards  des  violences  dont  il>  ne 
furent  que  trop  réellement  coupables?  »  Brueys,  niê- 
feânadtf  Fanatim*,  II,  37  et  aniv.,  diffère,  dans  quel- 
ques circonstances,  du  récit  de  Court  de  Gebelin  :  c'est 
à  Koliind  qu'il  attribue  l'honneur  dcrcxpédiiior!  contre 
Sauve.  ISuu»  avons  suivi  leteilc  de  Court,  parce  qu  il 
noua  parallavolrétéldea  iBrormédclouieslescircons- 
tancesdeceléTcnemcnt.elqiic.d'nîlleur;.  le«  M(5moires 
qu'on  attriliue  à  Cavalier  sont  d'accord  avec  ce  qu'il 
rapporte.  LliUtorfeii  dn  caralaards  désigne  auial  Ro- 
land comme  le  héros  de  cette  expédition  ;  mal*,  d'après 
les  reoseignemens  les  plus  .iutheiiti<iucs,  et  d'après 
Cavalier  lui-même,  ou  Galli,  rédacteur  de  ses  ilémoi- 
ret,  p.  (0 ,  Cavalier  a*étaii  JoCol  avec  Roland  pour 
opérer  le  désarmemeDl  de  la  garnbon  cl  des  babiiani 
de  Sauve. 


GÉ>ÊRALR  [1702] 

quelques  autrt^  afliciers  de  caTalcriewid  in- 
fanterie se  joignirent  au  gouTemeor,  qui,  en 
passant  A  Saove,  augmenta  la  petite  amés 
de  tous  ceux  qui  furent  en  état  de  marcher 
en  armes.  II  suivit  lea  traces  des  roécontens. 
Il  allait  les  attaquer  p^^s  du  château  de  Sa- 
batier,  «mais  ceux-ci.  moins  alarmes  par 
i'iiiégaiilé  du  nuiubrc     queiiibarrasâes  par  j 
la  qvanlité  «Tannes  el  de  hntin  dont  Us  tfè- 
loient  chargés  et  qu'ils  ne  Tooleienl  poiat 
perdre ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'idlea* 
(ire,  v{  «e  retirèrent  danslehois  de  Tannes  i. 
bit  on  en  croyait  Labnnme^,  les  calhoiiquca 
atteignirent  i  arrière-garde  des  prote&iaos,  en  | 
inérent  douse  et  recouvrèrent  une  peitie  da 
hulin  quil  avaient  fait  à  Saof  c.  Selon  Loa- 
vreleul  ^,  la  perte  des  calvinistes  fut  encore 
plus  considérable.  Brueys  ♦  dit  que  Roland , 
I  de  retour  de  Sauve,  «  fut  nssoz  hardi  ptmr  se 
trouver,  avec  sa  troupe,  à  un  rendez- vous 
quU  avait  donné,  daas  une  plaine»  àdaq 
heures»  k  M.  de  la  Haje,  goavcrMvr  de 
Saint-Byppolite,  par  une  lettre  dans  bqodle 
il  avoit  eu  rinsolence  de  !e  déder  au  combat, 
de  lui  marquer  le  In  u ,  I  heure  el  le  nombre  ' 
'  des  gens  qu'il  auroil  avec  lui;  mais  le  courage 
de  M  troupe  ne  répondit  point,  ajoute  Bnuys, 
i  la  bravade  du  chef.  M.  de  la  Haye  a*j  reo-  ' 
dit  avec  deux  cents  hommes  seulement  et 
ndiqua  si  vivement  les  fanatiques,  qu'api^ 
une  légère  résistance,  il  les  eoniraigint  d« 
prendre  ia  fuite  et  de  se  sauver  dans  les  bois 
du  voisinage ,  où  on  les  poursuivit  jusqu'à  Is 
nuit.  La  plupart  laissèrent  leurs  armes  lor  le 
champ  de  bataille  avec  tout  ce  qu'ils  a  voient 
jiillc  dans  la  course  qu'ils  vonoienl  de  faire.» 
il  nous  parait  évident  qu'ici  Hriieys  a  con- 
fondu deux  actions  différentes ,  comme  il  a 
donné  à  Roland  tout  l'honneur  de  l'entre^ 
prise,  tandis  qu'il  n'y  joua  qu'un  réie  secen- 
dairc.  H  faut  peut-être  ne  suivre  que  le  récit  de 
,  C  illi,  f]ni,  tl.ms  les  Mémoires  de  Cavalier, 
fait  dire  n  ce  chef  que,  dans  toute  cette  af- 
faire, il  neul  pas  uo  seul  homme  tue,  et 

I  Suivant  Court ,  cette  troupe  n'âtait  que  de  deut 
cent  trente  hommes, 
t  Shtoift  àê     riwUt  das  funolIfiMt,  n»- 

3  f.e  Fanniiime  rcnnurdè. 
*  Uùtoire  du  fanatisme,  11 ,  43,  44. 
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qu'il  ne  pirdil,  dans  sa  retraite,  qoe  quoi-  I  configuralion  du  pays,  suffire  à  un  <;orvicc 


ques  fusils ,  que  les  plus  chargé  de  ses  gens 
jetèrent,  pour  muttlier  arec  moins  d'eœ- 


U  DOwrtUe  Ai  manacie  des  ecclcsiasii- 
ques, auxquels,  pour  nous  servir  des  paroles 
de  Court,  on  cassa  la  UMo  sur  la  place  de  La 
Vabre,  répandit  au  loia  ia  terreur.  Les  euros 
éeStiot*R€iinn,  de  Croi,  «le  MaDoUct,  de 
Ccgal,  delà  Cadière,  de  Cainqaejmc,  de  Rau- 
ret ,  de  Sauve ,  de  Baussel ,  de  Durforl  et  de 
S,u'n(-Jti!i<'n  vinrent  se  rrfuL'iorà  Sainl-llyp- 
polilc;  dauîres  douander»  ni  do  |  i(>!iip!s  sc- 
Cûun»  cl  l'année  se  ternmia  au  uuiieu  des 
déiMiiiairfttiolie  de  joie  des  eal? iobtti ,  et  dei 
|ité|nrali&  de  défeiiae  des  celhoUqnciL 

XVUL 

AI.  de  BâTÎUe  obtieul  quelques  secours  en  troupes  ri'>;u- 
lière*- — On  lui  envoie  aussi  des  Miqueleli. —  Detcrip- 
lim  des  six  diocèses  où  s'éleodail  la  réffllMb  —  Forces 

respectives  des  dcnx  p^rii*.  —  On  donne  aux  rebelles 
des  Cévennei  le  num  lie  <iami»aids.  —  Ils  agrandi^seal 
Icnide  de  leurs  opérations  —  Ravages  coiamîs  p«r 
nix.  —  Combat  du  val  Je  Rane.  —  .Mort  d«  Pont.  — 
Mouveaus  succès  des  religionnsiret. 

Le  révolte,  favorisée  fier  presque  toos  les 

iMbilans  des  Ccvennes,  avait  pris  un  accrois- 
wnioiil  si  r.ipidc,  qu'il  parai^snil  néccs^nirf^ 
d  V  nioUre  promplenicnl  un  Icrmc.  Lhivcr 
avait  suspendu  les  grandes  opérations  mili- 
taira;  les  Iroofiesélaleiit  tentrdesdans  leurs 
qnartien,  et  M.  de  BftTiUe  obtint  enfin  que 
qndques-uns  de  ces  corps  seraient  dirigés 
Ters  le  Lanpnodof  f.a  cour  lui  envoya  un 
bataillon  du  rc  c^iiiu  ai  dis  VaibS«*aux  ,  qui 
était  en  cantonnement  dans  les  diocèse»  de 
Toulon,  d  Aixet  de  llaneilie.  Un  régiment 
irlandais,  en  garnison  à  Final ,  en  toi  wtirô 
et  tran.sporté  par  mer  dans  la  Province.  Les 
dragons  df  Sninf  Srrnin  ,  qtii  se  reformaient 
dans  k  lioucrmir  ,  MiiK  iil  aussi  dans  les 
environs  de  Mmes,  cl  des  compagnies  de  mi- 
queiets,  levées  en  Roussilion,  furent  dirigées 
sor  les  Cèvennes.  On  pressa ,  on  rendit  plus 
parfaite  l'instruction  des  milices.  M.  de  Bro- 
glic  elanl  le  seul  officier-général  eniplovè 
contre  les  rebelles,  et  ne  pouvant ,  à  cause  de 
1  augmentation  des  forces  caliioliqucs  cl  de  la 


aussi  difficile,  eut,  pour  le  seconder,  M.  de 
Julien,  brigaidier  des  armées  do  roi,  of- 
ficier intelligent  et  actif,  et  qui  fat  snrlont 
l'objet  de  la  haine  des  calvinistes,  parce  qu  il 
était  né  dans  leur  secle,  et  que,  depuis,  il 
s'était  sincércmciil  i  nivorti.  Un  autre  bri^»!- 
dier,  nouimé  de  i'arailc,  arriva  aus&i  eu  Lan- 
guedoc ponr  seconder  M.  do  Broglie. 

Broeys  a  remavqné  ^  «  qo*a  mesure  qiw  les 
troupes  catholiques  grossissoientdans  le  Lan* 
guedoc ,  celles  des  frmtUiqiic';  niieinentoienl 
aussi,  et  que,  le  nu  nie  liiver  qui  avoit  fait 
cesser  les  expéditions  uuiitairessur  nos  fron- 
lières,  ci  jeté  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
dans  les  Cévennes,  avoit  aossi  fait  cesser  les 
tmvauz  des  champs  et  rempli  les  villages  de 
ce  pays  «séditieux  d  un  nonibrc  infini  de  jeunes 
gens,  qui  ne  respiroienl  que  les  incendies  et 
les  meurtres.  Les  rebelles  n  a  voient  pas,  en 
effet,  réanieaeore  autant  de  troupes  qu'ils  en 
avoient  alors.  Roland,  Castanel,  Joaany» 
Saint-Jean,  Cavalier,  avoient  cbacon  un  corps 
particulier  Ils  les  joic^noîenf ,  les  «épriroienf , 
les  augmenloienl  ou  ies  duninuoieni.  selon  le 
besoin  cl  les  occasions,  i'out  le  pa^s  des  Covcn- 
nes,  qui  étoit  entièrement  à  leur  dôvoUon , 
Gontinooit  à  lenr  foamirdcs  hommes,  des  vi- 
vres, des  retraitos,  et  à  lenr  donnerih»  avis 
cerlainsde  tous  les  mou  veraens  q  ne  les  t  roupes 
faisoient  contre  eux.  Ainsi,  dit  liruejs,  Tonne 
doit  pas  èlre étonné  si,  au  conuncncemcnt  de 
cette  année»  Ils  firent  plus  de  ravages  qulb 
n*en  avoient  fait  encore.  >»  Ces  phrases  ont 
été  écrites  quelques  années  après  la  fin  de  la 
guerre  des  Cévcnnes;  niais  il  parait  qu'en 
1703,  on  crovail  que  1  iiiver  serait  le  plus 
puissant  auxiliaire  des  catholique,  u  car  ou 
no  doutolt  point  que  le  froid  et  )a  faim  ne 
fissent  périr  des  rebelles  qu'on  n'avoit  pu  ré- 
dnlre  par  la  iarce.  »  L'événement  prouva 
bientôt  que  Ton  s'était  trompé. 

C'est  principalement  dans  les  six  diocèses 
de  Meude,  d  Aiais,  de  Viviers,  d'Usez ,  de 
Nîmes  et  de  Montpellier,  que  s'accomplirent 
les  évènemens  que  nous  allons  raconter.  Le 
premier  renfermait  dans  ses  enclaves  cent 
soixan(e*trcize  paroisses.  Il  était  formé  de 

■  Histoire  du  tanatismOf  II ,  2'i ,  37. 
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l'aDCien  GéTandan ,  dont  le  nom  veoaK  des 
anciens  GabaU,ifn  étajent,  ainsi  qoa  les  Fel- 

tam  leurs  voisins,  au  temps  de  César,  sous  la 
dominatioD  des  ArvemiK  On  divisait  Je  [>ays 
en  deux  portions ,  le  Haut  ol  \e  Bas-Gévau- 
dan.  Le  liaut  était  compris  presque  tout  en- 
tier dans  les  montagnes  de  la  Hargoeiite  et 
d'Aubrac.  Le  Bas-tiëTaodan  faisail  partie  des 
Hautes-Cévenncs,et  était  dominé  par  la  mon- 
tagne de  la  Loyi've ,  qui  (îonnc  aujourtl'fïni 
son  nom  à  lune  des  divisions  aclurlles  de 
uolre  i'rovioce.  A  lepoque  dont  nous  nous 
occupons ,  00  disait  que  les  liabitans  de  cette 
partie  da  Langncdoc  étaient  faroaches»  in> 
domptables,  avides  de  vengeances ,  et  ne sa- 
rhanl jamais  pardonner  une  insulte.  L'instruc- 
tion répandue  parmi  les  calvinistes  du  tlevau- 
dan  consistait  alors,  pour  Ja  classe  la  plus 
clerée,  dans  la  oonnaissance  des  dogmes  de  la 
religion  prétendue  rèfbrmée,  et,  ponr  le  peu- 
ple, dans  le  souvenir  des  prédications  des 
ministres  et  le  chant  des  psaumes,  l'n  sombre 
fanatisme,  une  exaltation  fatale,  signalaient 
ces  hommes  courageuiL  cl  dévoués ,  toujours 
prftlsè  emi>rasser  lesrèsolotionsles  plos  étran* 
ges,  et  à  combattre  pour  ce  qu'ils  croiraient 
la  vérité.  C'était  là  que  la  révolte  avait  levé  son 
étendard.  Là  était  le  trop  fameux  Pont  de 
Monlverl,  où  le  sang  catholique  avait  d'abord 
coulé;  là s'éievaieul  les  cimes  du  Liougeb,  uù 
se  réunirent  ceox  qui  les  {weiniers  conspirè- 
rent pour  affranchir  cette  agreste  partie 
du  Languedoc  de  la  domination  des  catholi- 
ques. A  une  élévation  moins  considérable, 
iroji»  vastes  platoaii\  exi^ljunl  sur  celte 
chaîne.  Les  sombres  lorebi  du  t  au  des  ar- 
«mt  recoDTraient  le  plateau  de  l'Hdpital,  et 
c'est  des  pentes  trés-abrnptes  des  monts  de 
la  Lozère,  que  s'échappent  les  sources  du 
l  ot ,  du  Tarn,  de  la  Cèze  cl  de  l'Ardècbo.  Le 
second  plateau,  nonmië  le  <"amp  de  l'iiospi- 
talct,  selend  des  hauteurs  du  iiuugès,  jus- 
qu'à Aire  des  Caates,  l'une  des  branches 
des  montagnes  de  rAygoal  \  qoi  touchent 
A  celles  de  l'Esperou  ;  portion  eitréme- 
menl  élevée,  puisque  les  deux  mors  roroi- 
vcollesrivières  qui  eu  décoaleot.  Le  troisième 


<  Sub  imperio  Arvernorum  e$se  consuaveiaut, 
«  On  prooMce,  dim  le  piï»,  iy^Miaf,  ou  A^ual. 
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platcin  porte  le  nom  de  Causse.  Le  pied  des 
montagnes  qui  le  forment  est  arrosé  par  les 

eaux  rapides  du  Tarn»  qui  a  déjà  reçu  plu- 
sieurs affluons  sur  ses  deux  rives.  Pays  pauvro, 
en  oe  i(  tnps  ou  l'habile  culture  qui  le  locoode 
aujourdhui  ny  était  pas  encore  introduite,  le 
Gévandan  ne  prodninit  que  des  seigles»  et 
presque  point  de  fins;  mais  «f  immenses  châ- 
taigneraies fournissaient  en  grande  partie 
à  la  nourritnro  des  haliitnns  Inborieux  de 
ces  montagnes,  cl  de  nomtir(  uses  manufaC' 
tares  de  serges  et  de  cadis,  que  les  Etats 
avaient  défendoes  contre  l'esprit  méthodique 
et  végleroentaire  de  Colbert,  faisaient  entrer 
dans  le  pays  des  sommes  assez  considérables, 
tout  en  fournî«anl  un  aliment  à  l'aclivité 
déj»  fabricans.  Ainsi  qu'on  Ta  vu  ce  diocèse 
renfermait,  en  quatorze  familles  de 

gentilshommes  attachés  au  calfinisaie,  et 
dix-huit  mille  cent  qnatrc-vingt-neaf  antres 
protestans.  La  population  catholique  était 
bien  plus  nombreuse,  puisqu'elle  comptait 
cenl  soixfinh  -doux  familles  nobles  et  cent 
viugl-iiuil  miiie  trois  ccul  dcusi  calholiques. 

Ije  diocèse  d'Alals »  supprimé  aujourd'hui, 
occupait  toutes  les  Basses-Cévennes.  Démem- 
bré, en  1692,  de  celui  de  Ntmes,  afin  de 
répandre  a  ver  plus  de  fnrililédaus  celte  con- 
tre les  dogmes  du  catholicisme ,  sous  la  sur- 
veillance d'un  prélat  plus  rapproché  des  nou- 
veaux convertis»  Il  était  couvert,  en  partie, 
de  montagnes.  Des  châtaigneraies  que  l'on  y 
rencontrait  partout ,  ont  fait  dire  à  un  écri- 
vain protestant,  que  le  fruit  qu'on  en  relirait, 
«  ei  qui  se  conserve  toute  l'année,  étoil  un 
pain  tout  apprêté  qui,  comme  la  manne  dont 
Dieu  nourrit  pendant  quarante  ans  les  Ismé- 
litcsaudéserCsafiUàla  nourriturederhomme 
et  s'accommode  à  tous  les  goûts.  »  Cet  auteur 
ajoute  qu'elles  furent  d'un  grand  usage  pour 
les  méconteus.  Dominées  par  l'.Vygoal,  aux 
cimes  souvent  neigeuses,  et  par  les  monts  de 
l'Esperou ,  ces  contrées  offrent  de  nombreux 
sites  pittoresques  et  des  postes  militaires  où 
l'on  pourrait  résister  à  de  nombreuses  atta- 
q!ios,si  la  défense  en  é(ait  combinée  avec 
ensemble. De  nombreux  cours  d'eau,  qui  sour- 
deul  des  mootagaes,  y  détcrmiocDl  des  val- 

1  Suprà^p  St3' 
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lécs  plus  ou  moins  ferlilcs,  cultivées  avec 
UD soin  reiiiarquabic.  La  Lozère,  1  Hérault, 
le  Vidourle ,  le  Gardon  d^Andose  et  le  Gardon 
d'Alais»  qui  le  sillonnent»  et  qui  l'inondent  sou- 
vent, portent  leurs  eaux,  soit  dans  le  Rtiônc, 
soil  (lirertcment  dans  l>i  >!é'litorrfînf'c  ]J\  se 
trouvait,  en  1698,  une  nombreuse  poputalion 
calviniste.  On  y  comptait,  en  effet»  quatrc- 
V  iogt-seiie  familles  de  genlilshonimes  proies- 
laM^  ol,  eomme  nous  l'avons  dit»  quarante-un 
mille  sept  cent  soixanlc-six  autres  partisans 
(les  nouvelles  doctrines.  Il  y  avait  ccol  dix- 
scpl  fatuilics  nobles  caliiuliques,  et  seule- 
ment trente  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix 
personne  du  peuple  attachées  à  la  même 
croyance. 

U*  diocèse  de  Viviers,  encore  conservé, 
comprenait  tout  le  \  ivarais.  Autrefois,  co 
pays  était  celui  des  Uelmi,  et  leur  capitale  est 
nommée  Âlha  par  Pline',  et»  par  coulrac- 
tion,  AlhauguOa,  dans  Plolémée  EUeéfait 
«toée  sur  le  sol  où  Ton  volt  aojoQtdbui  le 
village  A'Aps,  lieu  qui  offre  encore,  et  des 
ruines  «'■parsrs,  et  les  itierrîptions  cl  des 
médailles.  Au  temps  ou  lircgoirc  de  Tours 
éerivail»  lésine  épiscopal  des  Helvii  avait  été 
tBMurêfé  à  Viviers:  ChUatm  FtMfMfiMin. 
Opendaot,  comme  d'Anville  le  remarque 
Atta  n'avait  point  perdu  la  prérogative  de 
eipitaie,  n  l'époque  qui  convient  à  la  Notice 
des  Provinces  de  la  Gaule,  et  où  Cimtas  A  Ihen- 
IMM  tient  son  rang  dans  la  Viennoise.  Le  dio- 
cèaede  Viviers  renfenaait»  selon  BArille, 
quatre  cent  trente  paroisses.  On  y  complaît 
*iogt-cinq  chefs  de  familles  nobles,  protes- 
tans,  el  frenlc-lrois  mille  cent  qualre-vingt- 
du-neut  autres  individus  de  la  mùme  reli- 
gion^  Les  familles  de  gentilshommes,  anciens 
csthollqQes»  étaient,  oommeon  radcjjà  vu,  au 
nombre  de  trois  cent  trente-oenf  ;  mais  celui 
des  roturiers  de  la  mùme  religion  était  bien 
plus  considérable  qnc  celui  des  protestons, 
car  il  sclevail  à  cent  quatre-vingt-dix-huit 
nille trois ccul  trente^ix  individus.  Cet  avan- 
tage da  nombre  élait  paralysé  par  le  léie. 


*  i.ikiii,c*p.iy. 
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par rinlrépiditè,  parle  fanali&mc des rcligion- 
naires.  On  divisait  en  trois  portions  la  surface 
de  ce  diocèse  :  Im  BouêUm,  pays  affreux  » 
suivant  Brueys.  Ce  canton,  couvert  de  mon- 
tagnes élevées,  renfermait  de  nombreux  trou- 
peaux; sur  les  déclivités,  on  cultivait  le 
cbanvre  avec  succès,  et  si  les  céréales  y 
étaient  peu  communes,  les  arbres  qui  por- 
taient fo  manne  du  pnrie$Umi  du  Languedoc , 
selon  Court  de  Gebelio  »  y  avaient  elc  tris- 
multipliés,  et  le  commerce  des  clu^laigncs 
cl  des  toiles  du  pays  suftisait  à  la  richesse 
des  ha  bilans.  Cest,  comme  on  l'a  vu  ^  dans 
les  Boutières  que  Gabriel  Astier  vint,  en 
1688,  porter  ses  illusions,  tromper  les  peu- 
ples par  ses  estases*  et  former  une  école  de 
prophètes.  Lc\  seconde  portion  du  diocèse  de 
Viviers  était  connue  sous  le  nom  de  Ilaul- 
Vivaraisou  de  Montagne.  D'un  côté  elle  tou- 
chait au  Vêlai,  ou  au  pays  des  anciens  Yellavi, 
dont  la  capitale  est  nommée,  dans  la  Notice 
des  Provinces  de  la  Gaule,  Cimtas  YeUavorum, 
cl  dans  Grt^goire  de  Tours,  Velîava  urbs.  Le 
Haul-Vivnrai?,  p^iyî couvert  de  monlapnes.et 
qui,  selon  toute  apparence,  a  fait  partie  d'un 
système  volcanique ,  offrait  partout  l'image 
de  la  fertilité.  Cest  do  mont  Ueten,sitnédans 
les  enclaves  de  ce  canton,  que  s'échappe  la 
Loire ,  ce  (leuvc  dont  le  cours  (Sl  si  célèbre, 
et  qui  arrose  plusieurs  provinces.  Le  mont 
Mezen  élève  sa  cime,  la  plus  élancée,  à  1,766 
mètresau-dessosdc  la  mer.  Les  monts  Cueyrou, 
on  Coueroo ,  situés  dans  ce  diocèse,  offrent, 
comme  nous  Favonsditailleurs',  de  nombrcu- 
SCS  traces  de  feux  souterrains  :  des  coulées  do 
lave,  des  colonnades  basaltiques,  montrent 
encore  quelle  élait  l  intensité  de  ce  foyer  d'em- 
brasement, qui  étendait  au  loin  son  influence. 
En  descendant  vers  fest,  des  chaînes  de  co- 
teaux fertiles  s'étendent  jusqu'aux  bords  du 
Rhône,  f  e  Has-Vivarais,  ou  la  Plaine,  formait 
la  troisième  portion  de  ce  diocèse,  el  s'étendait 
sur  les  bords  de  l'Ardéche,  qui  a  donne ,  de- 
puis 1790 ,  son  nom  i  cette  fraction  du  Lan- 
gnedoc. 

Le  diocèse  dUscz,  effacé  aQjodnfbni  de 
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la  carie  de  la  France  calholîqae,  pn^cntail 
nne  Tasie  surface,  qui  s'étendait  dn  Anlea- 
Cévennes  josqn'an  Rhdne.  11  Kofermail  cent 

quatre-vingt-treize  paroisses;  et,  comme 
on  l'a  dëjà  vu  ,  quntrc  années  avant  la  prise 
d  armes  dont  nous  nous  ocrufions,  on  y 
comptait,  deux  cent  vingt-six  familles  de 
geolilsliommes  catholiques,  soixantedix-irait 
mille  pnq  cent  deux  habilans  professant  la 
même  religion,  quarante -quatre  l^nflles  no- 
bles, attachées  au  protestantisme,  ou  nonvel- 
Icnient  converties,  cl  vingl-trois  mille  cent 
douze  autres  rcligionnaires.  l/agriculture  et 
le  commerce  des  ètoHles  de  soie  et  de  tissas 
de  laine,  rendaient  ce  pays  très^richet  et, 
pour  nous  servir  des  termes  mêmes  dé 
Court  de  Gebelin  ,  y  répandaient  beaucoup 
d  argenl.  Kn  fare ,  et  sur  l  autre  rive  du 
Ithône,  s'élevaient  les  murs  d  Orange,  chef- 
Mctt  d^uoe  principauté  particalière,  cilé  où 
les  protcstans  du  Languedoc»  privés  de  pas- 
•  tenrs,  Turent  souvent,  en  bravant  des  périls 
certains,  entendre  les  prcdî relions  des  minis- 
tres do  leur  secte,  chanter  les  psaumes  du  roi- 
prophète,  et  participer  à  la  Cène  du  Seigneur. 

Lediooèsede  Nlmcsétait^de  loalecetle  vaste 
portion  de  la  Languedoc,  le  plus  riche  par  son 
commerce  et  ses  manufactures,  et  le  plus 
abondant,  par  ses  productions.  Naguèros 
il  possédait,  comme  on  la  vu,  le  territoire 
qui  avait  servi  à  former  le  diocèse  d'IJsez. 
Considérablement  restreint  depuis  la  création 
de  ce  nouveau  siège  éptscopal,  il  s'étendait 
encore,  des  bords  du  Vidourleeldu  Gardon, 
jusqu'au  RhAne  et  à  la  Méditerranée.  Nîmes, 
honneur  des  temps  antiqnns  de  nos  contrées, 
et  qui  conserve  tant  de  traces,  tant  de  niunu- 
mens  de  ta  grandeur  romaine,  était,  à  l'épo- 
que dont  nous  nous  occupons,  nne  des  pins 
importantes  villes  manufacturières  de  France. 
Nons  avons  extrait  dp  la  statisti(|ue  du  Lan- 
guedoc, faite  en  1098  ,  par  l'intendant  Bd- 
ville,  des  détails  précis  a  ce  sujet;  on  a  pu 
y  remarquer  que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  n'y  avait  point  diminué  le  négoce,  et 
que,  comme  le  dit  cet  habile  adminisiratw, 
si  les  ninrrli.Hulsde  Nîmes  étaient  encorr  mau- 
vais caiiioliquis,  ils  n'avaient  pas, du  moins, 
cessé  d  être  do  très-bons  négociaDS.  C'e&l  dans 
ce  diocèse  que  se  trouve  un  vaUonoxtréDie- 
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ment  peuplé ,  cl  où  ie  calvinisme  avait  et 
conserve  encore  de  nombreux  scetalcusr 
Noos  les  verrons,  en  itn,  et  plus  tari  en- 
core, accourir  en  armes  à  Nîmes  et  com- 
battre les  catholiques,  ou  les  royalistes,  wr, 
pendant  loni:  ^ mps ,  ces  deux  noms  ont  uie 
synonymes  ciiez  celte  partie  de  lap<^ulatioa 
de  non  conliées.  Court  de  Gebelin  *  décrit 
ainsi,  avee  eomplaisanee,  et  en  emprun- 
tant quelques  termes  à  Brueys  ^,  cette  por- 
tion de  la  Province  :  «  Dans  ce  diocèse,  et 
au  voisin.i^'c  lic  Nismes,  on  trouve,  dit-il,  on 
long  et  large  vallon  rempli  de  tant  de  vil- 
lages ,  qu'ils  semblent  se  loucher  tons.  Grini 
de  Nages,  aulraTob  un  dea  principaux,  d 
qui  est  fameux  dana  cette  histoire  par  sa 
combat  qui  s'y  livra,  a  donné  le  nom  au  val- 
lon et  l'a  fait  appeler,  p\)  langage  du  pays, 
La  Vaunage t  comme  qui  diroil  le  Valionde 
Nageê,  Les  prolealans  y  comptoient,  avant  la 
rèvocatioo  de  l'édit  de  Nanlea.  une  Irenlalna 
de  leurs  temple  <^  [  et,  soit  à  cause  de  cela,  oa 
de  raL'rénîriil  (■(  do  la  forlililé  do  ce  canton, 
ilslapprloiful  iajHittr  (  hanann.Ce  vallon  est 
accouipagué  d'une  grande  et  belle  plaine,  qui 
a  la  ville  de  Nîmes  an  levant,  la  mer  an 
midi,  et  la  rivièrodn  Vidonrle  au  couchant. 
Celte  plaine  est  aussi  peuplée  que  le  vallon, 
ot,  dans  l'un  ot  flans  l  :Hitrc,  il  n'y  avoil 
presque  point  de  catholiques.  »Si,  dans  ce 
dîoc^,  comme  dans  tous  les  aulrci^,  le  nom- 
bre des  maisons  de  gcotilshoauDei  catholi- 
ques, qui  était  de  deux  cent  douae,  surpas- 
sait de  beaneoup  celui  des  familles  nobles 
attachées  nu  pnrif'si;inii«mo,  cl  qui  n*^  sV'U'- 
vail  qu'à  cinquasitc-m  uf,  le  nombre  des  ro- 
turiers religiounaircs,  que  l'on  porte,  dans  los 
étals  ofGciela,  à  trenle-neor  nsille  six  col 
soixantfr4|ualre,  hahinçalt  celui  des  honigeeis 
et  des  populations  professant  l'andco  culte, 
et  qui  ne  formaient  qu'une  masse  deqnarsntt 
mille  sept  cent  vingt  individus. 

Le  diocèse  de  Montpellier  était  riche,  par 
ses  productions ,  par  son  commerce  et  sn 
manufactures,  et  célèbre  par  la  culture  des 
sciences  médicales  et  par  son  université,  dont 
les  illustrations  remonuientàplusioursaiéclcs 

>  Uiëtoire  des  troubles  des  tévenncs,  1 , 103 
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clscfublaicnldcvoir  s  a(  CI oitrepncorc.  Aulrc- 
fois  luu  dt'^  piub  reduuiubieb  boulevards  du 
promuotim.  cette  fille  avaU  va  dittinoer 
coDsidërableiiient  le  nombre  de  ses  habilatis 
calvinistes,  non  point  par  un  grand  oombro 
dcmigralions,  mais  par  d<?s  conYer*<toMs  «in- 
oéres,  ou  siiuult'os  avec  art.  Ainsi,  tandis 
que  1  on  coiuptail  dans  ce  diocèse  «  en  1698, 
6*eit4i'4ipe  quatre  ans  aTanl  le  lenon? elle- 
iveat  de  la  ^rrc  cif  Ile»  trois  cent  qaatre- 
vingt-quÎDZc  chefs  de  familles  nobles,  toutes 
catholiques,  il  n'y  en  avait  que  vingt  de 
genlil.sliommes  proleslans.  Le  nombre  des 
roturiers  calholiquet»  était  de  vingt  mille  six 
cent  soixaole-qaatonse ,  et  celai  dea  reli- 
gionnairea  de  ûst.  mille  trois  cent  quarante- 
bHil. 

Ainsi ,  dans  les  six  diorècre;  que  nous  vo- 
noni»  de  décrire,  on  trouvait,  du  côté  des 
calboliqucs»  mille  quatre  cent  cioquantc>une 
raanilles,  oq  cbefo  de  faoïiUes  nobles,  et  qaatre 
centquaire-vingt-seizc  mille neofcenl  vingt* 
quatre  individus  catholiques,  non  nobles;  et, 
de  celui  des  protcstans,  deux  cent  soixante- 
sept  cliefs  de  rutnillt^  de  gentilshommes ,  et 
cent  soixante-six  mille  deux  cent  trente  huit 
rolarieis.  La  lutte  ne  pouvait  être  égaler  car 
si  Ica protcstans  retiraient  quelques  secours 
des  autres  diocèses  de  la  Province,  où  l'on 
comptait  cent  soixante-treize  chefs  de  familles 
nobles  protestantes  et  trente-deux  mille  trois 
cent  soixante-dix  autres  calvinistes,  les  ca- 
ttadliqaes  devaient  recevoir  poar  lenfortdea 
ttoupes  de  ligne,  accoutumées  aax  dit enes 
chances  de  la  guerre.  D'ailleurs,  tous  les  pro- 
testanscn  état  de  porter  les  armes,  dans  les 
diocèses  de Mendc,  d  Alais,  de  V  iviers,  d  l'zès, 
de  Xiuies  et  de  Montpellier,  ne  se  rangèrent 
point  aooa  ks  drapeaos  des  rebelles.  S'ils 
Favaient  Mt,  ils  auraient  po  réanir  environ 
vingt-cinq  mille  hommes,  et  cette  armée 
aurait  sans  doute  opéro  de  grandes  choses  ; 
mais  ils  n'ont  jamais  eu ,  ;i  la  fois ,  le  quart 
luémc  dune  telle  force  sous  les  armes,  et  le 
grand  art  de  leors  cheb,  comme  l'un  des 
démens  de  leart  saeeès»  Ait  de  dissimuler, 
par  la  rapidité  de  leors  marches,  par  la  har- 
diesse de  leurs  entreprises,  non  seulement 
leur  petit  nombre,  mais  encore  leur  défaut 
de  connaissances  stralcgi^ucf. 


LIV.  XLV. 


315 


Ce  fut  surtout  dans  le  fanatisme,  ilans  le 
mysticisme,  toutes  choses  que  la  calvinis- 
tes austères  da  seizième  siècle  aomient  re* 
poussé,  qu'ils  puisèrent  ce  courage  héro'iqne, 
celle  obslinalion,  qui  paralysèrent  très-sou- 
vent les  efforts  des  généraux  les  plus  vantés. 
Commeles  Anabaptistes,  ils  se  laissaient  guider 
par  ce  qu'ils  croyaient  être,  ou,  par  ce  que 
plusicnrsd'entreeus  oommaienlI'/n^'reliPN. 
Leurs  prophètes,  si  nombteut,  annonçaient 
qu'ils  allaient  dtn-larer  les  volontés  de  Dieu; 
ceux  des  Anabaptistes  en  faisaient  autant, 
selon  le  P.  Catrott  qui  les  peint  de  la  manière 
suivante:  n  Us  se  jetoicnt  à  terre,  comme 
s'ilsavoientélè  frappes  sobilement  d'épilepsie  ; 
ils  retenaient  leur  iialetneel  folsoienl paraître 
sur  leur  visage  nno altération  qui passoit  pour 
surnaturelle;  leur  bouche  s'agitoit  convulsi- 
vement; leurs  yeux  rouloionl  dans  leurs  orbi- 
tes. Enfui,  lorsqu  ils  a  voient  repu  le  public  d  un 
spectacle  siétiange,  iisfoisoient  entendre  dca 
paroles  propbéUqœs,  »  paroles  qni  étaient  re- 
gardècs  com  me  des  oracles  sacrés,  comme  des 
ordres  de  la  Providence.  On  a  vu'  qu'ilsctairnt 
divisés  en  quatre  grandes  classes  ou  degrés,  qui 
conduisaient  à  l'initiation  suprême, à  1  entière 
révâaiion  des mystèrm  delà  secte.  Missonnons 
a  fait  conualire,à  cesojet,  en  publiant  les  dépo- 
sitions des  fanatiques  réfugiés  en  Angleterre', 
des  détails  précieux  qui,  san*  lui ,  n'fiuralent 
pas  été  recueillis  par  riiistoire.  On  y  voit 
dailleurs  que,  par  extension,  le  don  de  pro- 
phétie pouvait ,  de  la  troisième  classe  dea 
initiés,  descendre  sur  ceux  qui  n'avaient  en- 
core reçu  que  ÏAvertissemmt  ou  le  Souffle. 
«  Tout  ce  quf  nons  f;usions,  disait  Durand 
F?ï?e .  >(>i[  |i(uir  le  geiu-ral,  soit  pour  notre 
cuudutle  purliculiére,  céloil  toujours  par 

ordre  de  l'Esprit.  Les  plus  simples,  les  en- 
fiins  même ,  étoient  nos  oracles  ,  surtooC 

quand  ils  insistoient  dans  l'extase,  avec  re- 
doublement do  paroles  et  d'agitations,  et  que 
plusii  iir.s  disoient  la  même  chose.  IKoit-il  des 
occasions  d  une  grande  importance  ?  nous 
nous  jetions  tons  à  g<enoux  ;  on  faisolt  «ne 


*  ffUtoin  du  FanatS$m§  imu  ta  nlfgion  prolM- 
tante,  1 , 198. 
3  Suprà ,  p.  30f  Cl  gulr. 
3  Théâtre  tacré  det  Cévennet,  i  il  et  suîv. 
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prière  gcuéralc»  cl  chacun  dcmandoil  a  Dieu 
qu'il  lui  piftt  de  nous  diriger  dans  Taffalre 
dont  il  s'agiaioil,  ei  voilà,  qa'ineontloeRt,  en 

divers  ondroils,  on  apcrccvolt  quelqu'un  saisi 
de  l'Espril,  cl  loin  !os  nulres  couroient  pour 
entendre  ce  qui  seroii  prononcé.  îlès  que  lous 
les  inspires  avoienldit  la  nièmectiose,  par  rap- 
port à  ce  qui  éloH  en  quetlion,  bou$  nous  mel- 
tionsanssitôt  en  devoir  d'obéir.  Ainsi,  devions- 
nous  attaquer  l'ennemi?  nions  noiiiN  poursui- 
vis'? Iji  nuit  noassurpronoit-elle?  Craignions- 
tious  les  embuscades  t  Arrivoit-il  quelque 
accident?  Falloil-il  marquer  le  lieu  de  l'as- 
semblée?  Aussitôt  la  prière  était  ordonnée. 
S^nmfy  dision**nous»  fainuui  connafiinvce 
qifU  te  plait  que  nous  fassioru  pour  ta  gloire  et 
pournotre  bien! cl  l'Esprit  nous  ffoidoit  en  rc 
que  nous  devions  faire....  L.or>qu  il  sVi^nssoîl 
d'alicr  au  combat  et  que  l'I^^pril  nous  a  voit 
fortifiésparcesboonesparoles:  N't^pr&tendex 
rien,  mst  tnfsau;  39  eeus  «ojuiittra»,  j>  «ous 
mmtÊnm't  oonsenirionsdans  lamélèoeomme 
si  nous  .ivîon*;  e!é  vôtus  de  fer,  ou  comme 
si  nos  ennemis  n  eussent  eu  que  des  bras  ^e 
laine.  Avec  1  assistance  de  ces  heureuses  paroles 
dcl'EspritdoDieu,  nospetilsgarçonsdedoose 
ansfrappoieotàdroiteet  à  gauche,  comme 
de  vaillans  hommes.  Ceux  qui  n'avoient  ni 
s<ibre<!  ni  fusils,  faisoient  des  merveilles  à 
coupsde  perche  el  à  coups  de  fronde.  La  grêle 
des  mousquclades  avoil  beau  siffler  à  nos 
oieilleset  perçer  noscbapeaux  et  dm  manches, 
comme  l'Bsprit  nous  avolt  dit  :  Nt  eraigMs 
fÏMl,  cette  grêle  de  plomb  ne  nous  inquictoit 
pas  plus  qu*aurr)it  fait  unecnMr  ordiTiniro....  )) 
Un  autre  fanatique,  ElicMarion,  rei  n;,!*'  aussi 
en  Angleterre,  disait  à  Misson  <  :  u  11  laudroil 
de  gros  Tolumci  pour  contenir  l'histoire  de 
toutes  les  merveilles  que  IHeu  a  opérées,  par 
le  minisièredes  inspirations  qu  il  lui  a  plu  de 
nous  envoyer  Je  puis  protester  do ^ nnt  loi, 
qu'à  parler  généra lenicnl,  elles  ont  ^  ti-  nn«:lois 
Gt  nos  guides....  Ce  sont  nos  inspirations  qui 
nous  ont  mis  au  coonr  de  quitter  nos  pioches, 
el  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  au  nnonde, 
pour  suivre  Jésus -Christ  el  pour  fieiire  la 
guerre  à  Salan  e(  à  ses  compagnons.  Ce  sont 
elles  qui  ont  donné  à  nos  vrais  inspirés  le 

«  Ibid. 
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zcle  de  Dieu  cl  de  la  religion  pure,  l  horreur 
pour  ridolâlrie  et  limpiélc ,  l'esprit  d'union 
elde  charité,  de  récona'Ualion  et  d'amour 
fraternel  qui  rL^nolent  parmi  nous;  le  mépris 
pour  les  ^  nnitc'^  fin  <;irc!e  el  pour  les  richesses 
iniques;  car,  llispnl  nous  a  défendu  le  pil- 
lage ,  et  nos  s(^dats  ont  quelquefois  réduit 
des  trésors  en  cendres,  arec  Tor  rargeni 
des  temples  des  Idoles ,  sans  vouloir  profiter 
de  cet  interdit.  Notre  devoiréloil  de  détruire 
les  ennemis  de  Dieu ,  non  de  non';  enrichir  do 
leurs  dépouilles....  C'est  uniqueineiil  par  les 
inspirations  et  par  le  redoublement  de  leurs 
ordres,  que  nous  avons  icommonoéfloftns  saiiile 

Ces  témoignages,  non  suspects,  montrent 

quels  ctaifni  ,  iu  commencement  du  dix- 
huilièmc  sièeie,  Us  sentimens  des  sectiiros 
de  notre  Trovince;  ils  combattaient  Satan 
et  iee compagnons;  ils  dUrmuent  lee  temphe 
de$  tdote,  et  c'était  YEeprit  de  Dieu  qui  leur 
avait  ordonné  de  commencer  lagmmiointe. 
I>e  U'Wci  f(»lies,  f:iisant  naître  In  u'ucrre  civile, 
élaiciii  (Il  s  lolirs  criminelles.  Le  fanaltsme 
qui  animait  ceux  qui  s  exprimaient  cornnic  on 
vient  de  le  voir,  était  bien  un  léle  aveugle  cl 
passionné,  né  de  croyances  superstitieuses , 
et  qui  fait  commettre,  selon  un  écrivain 
des  actions  ridicules,  injustes  el  cruelles, 
non-seulement  sans  honte  et  sans  remords, 
mais  encore  avec  une  sorte  de  joie  el  de  con- 
solatioii.  Le  fanatisme  n'est  donc  que  la  sa- 
persUtion  miseen  action*  Chei  les  anciens,  1rs 
Fana(i(/ues,  sorte  d'insensés  peu  dangereux,  se 
renfermaient  le  plus  souvent  dans  les  temples 
de  Hellone,  d  Isis,  de  Sérapis,  de  Bacchus  el 
de  Sylvain.  Sous  le  règne  deLouis  XIV,  ils  se 
répandaient  dans  le  Bas-Languedoc  el  laia- 
saienl  partool  des  traces  sanglantes  de  leur 
passage;  et,  si  l'on  pouvait  excuser  les rigaeora 
dont  ils  furent  rol>jet ,  on  pourrait  dire,  avec 
l'auteur  dont  nous  venons  d'emprunter  les 
expressions,  que  «  les  rois  ont  tant  d'intérêt 
à  arrêter  les  progrés  du  fanatisme ,  que  tons 
ceux  qui  s'occupent  à  le  détruire,  de  quel* 
que  nom  odieux  qu'on  les  appelle ,  sont  de 
vrais  citoyens  qui  travaillent  pour  l'intérêt 
du  prince  cl  la  tranquillité  des  peuples  ^  » 

t  Grnndc  Encyclopédie,  onicle  Ftnatitmt, 
*  Ibid,  «rticte  Superitition. 
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L  luipo&sibîlilc  où  l'on  utait  d'occuper  aiiii- 
lairemenl  tontes  les  CéTenDes»  empèdia  l'ad- 
ministnition  d'y  arréler  les  progris  da  &aa- 
tisiiie»el bientôt  de  DOUTeaux  combats  vinrent 
ensanglanter  celle  portion  de  la  Province. 

Le  premier  jour  de  l'an  1703,  des  fanati- 
ques marcbèrcoL,  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  cents»  contre  Saint  Germain  de  Cslberte, 
bourg  trte-pcnplé,  et  que  l'on  avait  fortiflé 
avec  soin.  On  y  avait,  d'aiUenrs,  placé  une 
garnison  do  rinqu  inJo  hommes.  Les  babitans 
élaicnl  prcvenus  des  desseins  des  calvinistes, 
et  ils  les  reçurent  avec  courage.  La  nuit 
Dirorisait  l'attaque  ;  mais  apite  an  combat 
qui  dora  denx  faeaves ,  les  eathdiqncs  re^ 
poaafliienllearsennemi8,qQi  perdirent,  selon 
Brucrs  ' ,  une  vingtaine  d'iîommes.  Après 
ce  non  succès,   les  fanaliqnes,  auxqueJs, 
à  ce  que  Ion  croit,  ua  dutiuaiL  déjà  le  nom 
deCsâiÎMnfs^,  se  répandirent  danslesdïooèns 
de  Mende,  d'Alais ,  d'UsAs  et  de  Ntmes,  «  por 
tant  partout  le  Ter  et  le  Teu,  brûlant  les  êgli- 
srs,  massacrant  les  prêtres  cl  les  catholiques 
qui  avoienl  le  malheurde  tomber  entre  leurs 
mains,  sans  que  le  sexe,  ni  l'àgc ,  ni  i  tulancc 
même,  en  garanlissentancun  de  leur  cmauté; 
et  ib  firent  cette  incursion  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  que ,  dans  le  premier  mois  de  cette  an- 
née, on  compta  plus  de  quarante  parois^  s, 
habitations «ci^ncuriales,  ou  maison*,  reduiir^; 
eu  cendres,  cl  plus  dequalre-viugls  personnes 
i'gorgées'.  »  Ils  ne  troorèrent  presque  nulle 
part  de  résistance;  te  sent  chAican  dis  Bemis, 
derendu  avec  courage  par  de  Nof^aret,  capi- 
taine dans  le  rêgimcDl  de  Piémont i  fut  pré- 
serve de  leur  fureur. 

Ou  apprit  bientôt  quiis  avaient  étendu  le 
cerde  de  leurs  opérations ,  et  qu'on  grand 
nombre  d'entre  eux  avaient  paru  dans  La 

1  ffliioiradii  niiMfjuM,  II,SS,SI. 

3  On  a  essayé  assez  vainct!i<»nt  de  reirouTcr  l'éty- 
raok^ie  de  ce  oom ,  devenu  irup  célèbre.  Le  (eut  tcn- 
ifflMSI  auquel  m  ponnaU  peui^tre  i'arréier,  eit  cctoi 
qui  ferait  di  ri ver  te  nom  des  blouses,  ou  Camùes,  qu'ils 
poruieni  sur  leurs  autres  vètcmens.  Ces  Camiset  res- 
Kmbldeol  Ixaucoup ,  disent  des  Mémoires  du  temps, 
•US  blooMi,  en  forme  de  dalmatiqucs,  que  portent  co* 
rorc  p^yc;,n«  <lc$  lieui  voiftios  de  Ca^lKi,  CI  que 
l'oo  ooiiiiiie  des  lirùautt, 

9  BiÊttin  ém  Ftmvtitm,  II,  1. 


Vaanagc.  Le  11  Janvier,  le  comte  de  firoglie 
se  mit  en  marthe  pour  les  attendre;  il  espé- 
rait qu'il  les  trouverait  au  chAlosu  de  Can* 
diac ,  où  ilsavaient  séjourné  ;  mais  iiss'étaient 
retiré?,  et  I  on  ignorait  la  roule  qu'ils  avaient 
prise.  Le  général  visita  successivement  Vau- 
vert,  Beauvoisin,  Generacct  Aubord.  EnGn, 
il  apprit  qi^'ils  n'étaient  pas  éloignés,  et  on 
les  découvrit,  selon  Brueys,  prés  de  deux 
fermes  nommées  le  Mas  de  Gaffarel,  qui 
eiistaient .  «iiivanl  Court  de  Gebclin  ,  dans  un 
lieu  du  terri loirc  de  Mimes  appelé  le  Val  de 
Banc ,  situé  entre  la  rive  gauche  du  Vistrc  et 
les  Garrigues  de  Vanvert  Prévenus  de  rap- 
proche dès  troupes  calhoiiquei^  les  camisards 
sortirent  du  Has-Gaffarcl  et  d'une  métairie 
voisine,  au  son  du  tambour  et  enchantant  des 
psniimes.  I.e  comlc  de  liroîçlie  eonsulla  ses 
otlicicis  ;  les  uns  deniaudaieut  que  l'ordre  de 
rattaque  fut  donné;  les  antres  crurent  qu'il 
fallait  demander  quelques  renforts  à  Nimes* 
Cei  a\  is  était  le  plus  sage;  mais  M.  de  Rro- 
glie,  qui  n'avait  pu  conibaltrc  encore  les  ra- 
misards,  rejeta  les  conseils  de  la  prudence. 
((  11  regarduil,  d  ailleurs  celle  espèce  ennemie 
eomme  une  troupe  composée  d'artisans  el  de 
paysans  mal  armés  et  mal  disciplinés,  qui  ne 
pourroient  soutenir  le  choc  des  deux  compa- 
gnies de  dragons  qu'il avoit avec  lui  On  mar- 
cha do[ic  en  ordredebataillc.  Poulconimandoit 
la  droite,  de  la  DourviUcétoit  à  la  léte  de  l'aile 
gauche,  et  le  comte  de  BrcglieavoH  pris  son 
posto  au  centre,  avec  le  chevalier  son  flls. 
Kavanel ,  qui  commandait  deux  cents  cnmi- 
sards,  occupait  avec  eux  N'  Ma^'CrarTarel  ;  il 
congédia  prompleinent  les  huguenots  desar- 
mës,qui  étaient  venus  là  pour  prier  avec  leurs 
frères,  et  prit  position  sur  le  bord  du  Crot  ou 
Val  de  Bane ,  dont  les  eslrémitéa  lui  ser- 
vaient de  retranchement.  Là  il  attendit,  avec 
les  siens,  qui  tous  étaient  à  genoux  el  clian- 
taicnl  des  psaumes,  la  petite  armée  catholique. 
Le  feu  des  contpagnies  de  dragons  ne  put  les 
ébranler,  et  ils  ripostèrent  avec  tant  de  succès, 
qu'ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite.  Pool, 
qui  les  chargeait  le  sabre  à  la  main,  tomba 
atteint  d'une  balle  '  ;  de  la  Uourvllle,  qui 

*  Brave  Eotdai ,  ollkier  distinguai  par  ses  talemet 
par  son  laAitigable  «ciivlié,  Pool  <ttii  l'objet  doit 
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oommiulhU  r«Ue  gaache ,  fût  dangcrcosc- 
ment  Uesaô.  If.  de  Broglie  vmilat  rallier  sei 

soldais;  mais,  selon  Courl  de  Gcbclin,  il  fut 
entraîné  parles  fuyards  jn»;qii  au  lieu  nnmmé 
le  Devoii  des  Consuls^  à  uoe  lieue  du  champ 
de  bataille 

Bnicys  S  lout  en  avouaol»  et  la  mort  de 
Pool,  et  la  Uemire  de  la  Donnrille»  assure 
(|ue  M.  de  Broglie  nllia  tes  foldals,  les  mena 
trois  fois  à  I.i  rhrtr^e,  et  forea  enfin  les  cami- 
sarcls  à  se  jcler  dans  le  bois  de  Saint-iiilles^ 
après  avoir  perdu  une  Tingtaine  des  leurs  ^. 
liais  le  Hdi  de  cet  éort? «ia  eil  emiiarrassé , 
et  il  semble  qne^  mal|prèlesopioioiisdeGoart» 
la  narration  de  ocloi-ci  approclie  bien  ptos 
de  la  véril»''. 

Relire  dans  le  château  de  Bernis  avec  les 
débris  de  sa  colonne,  M.  de  Bruglie  envoya 
dematider  de  prompts  renforts  pour  marcher 
contre  les  cainisards;  mais^  tandis  qoe  la  noo- 
vdle  du  combat  répandait  la  terreur  dans 
]VîiTie<; ,  îcs  ennemis  passaient  la  rivière  du 
Vistre ,  sur  ies  ponls  de  Selle  cl  do  la  lias- 
tidc,  cl  s'avançaient  ensuite  vers  i'ouls,  vil- 
lage à  cinq  quarts  de  lieue  de  cette  ville  im- 
portante Uégliseelquatorse  maisonsdeoelîea 
forent  réduites  en  cendres,  et  boit  ou  dix 
enlln)lii|Lies  roassacrés.  Peu  après,  les  cnnii- 
sards,  qui  s'étaient  arrêtés  dans  une  mcini- 
rie,  prés  de  Moussac,  y  furent  attaques  par 
ledhevalicr  de  Saint^Cfa^tlcs,  qui  commandait 
la  garnison  de  ce  booig;  «  mais  il  ent  le  mal- 
heord'y  perdre  tout  son  déiat  h* ment ,  qui 
resta  sur  !n  pinreou  se  noya  danslo  Gardon, 
et ,  Ini  mCmc,  ne  se  sauva  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  )) 

haine  del  protesians ,  cl  leurs  écrivains  ont  vu ,  dans 
M  mort,  une  maninade  la  praiccilon  d«  GM.  Suivant 

cm,  cet  idoIAlrc  ,  cft  r  ilirut  Phllfslîn,  pérît  comme 
Goliatli,  frappé  par  ua  enfnnl  m  Court  de  Gebelio  dit  à 
ce  st^et  :  «  Un  jeune  garçon,  no  iimé  Samuelet,  rcn 
«m  Pou!  de  on  cheval  d'an  coup  de  pierre  à  la  (ëie, 
«l ,  tout  de  suite,  courant  sur  ce  Goliath,  il  acheva  de 
le  tuer,  se  saisit  de  son  sabre  el  de  son  cheval ,  et  se 
•ervil  avfc  nieeès  de  l*aR  d  de  Taotia  poar  achever, 
itvcc  c.imarndos .  <Io  mettre  en  détoidrc  la  petite 
iirniée  qui  fuvoii  ;ivec  précipilatîon.  » 

>  Hittoire  du  Fanatitme ,  ii  ,  35. 
3  Court  de  Gebclia  dit  que  les  huguenots  ne  pcrdi- 
ffcat  qo'on  leol  honune  »  Tbemet  de  MiUiinl. 
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XIX. 


Projets  formés  contre  les  religionmi rea.  — -  M.  de  Bivilte 
en  empêche  l'accomplisseiBeni.  — >  On  poenuii  leér«< 
bellM.  —  Leur»  bandea  dbparaisaeni  l«iit4-coap.  — 
Elles  reparnissont ,  H  s'cmparcnl  du  chileaa  de  Saint- 
Félii.  —  El  péditiona  de  Bolaad ,  et  de  Joanoj.  —  ili 
fcrftlMit  un  grand  nmabre  de  chlleaox.  «—  Les  proies 
taus  élraugera  désapprouvent  la  conduite  criminelle 
de  ceux  de«  Céreanes.  —  CaTalier  cherche  à  pénétrer 
dans  la  Yivarsis.  —  Combats.  —  Prise  el  repriae  de 
plusieurs  bourgades. —  M.  de  Broglie  est  rappelé  par 
ia  cour,  et  le  maréchal  de  Meûii«T«l  vianl  eMMandar 
dans  lu  Provtitca. 

Les  avantages  remportés  par  les  camiaardi 
avaient  répondu  une  terreur  profonde  dam 

les  villes  catlioliqne'î.  On  savait  que  les  in- 
surgés armés  étaient  secondes  en  secret  cl 
Tortcmenl  encouragés  |mr  leurs  frères;  on 
n'ignorait  poiot  qu'ils  trouTaient  partout  des 
retraitesasMuées,  et  que  des  émisBaireB  lldilei 
leur  faisaient  «KHinaltre  tons  les  mou vcroens» 
toutes  les  marches  des  troupes  royales.  Les 
offlciers-génémiix  ,  lionleuv  (ia\  oir  été  vain- 
cus^ crurent  qu  i!  fallait  recouri  r  a  des  moyens 
estrêmcs  ponrétoofTer  la  rébellion.  Un  con- 
seil de  gaerre  fut  assemblé.  On  y  proposa 
divers  moyens  pour  parvenir  an  but  que  l'on 
voulait  atteindre.  I.un  des  rhefs  prclcndil 
qu'il  fallait  passer  au  fil  de  1  epée  tous  les 
protestans  de  la  Province ,  cl  brûler  tous  les 
Iteax  soupçonnés  de  favoriser  la  rftvollei 
Ainsi ,  ^  nos  jours  »  lorsque  lliéniilqiie  Ven- 
des prit  les  arme^ ,  les  comités  de  gouvcne- 
ment ,  el  le^  généraux  qui  n'avaient  pas  Stt 
vaincre,  ordonnèrent  le  massacre  des  popu- 
lations et  l'ioccndio  des  villes,  des  bourgades 
et  des  haiMBiii.  Ce  parti  violent  aurait  été 
adapté  par  les  chefs  militaires  de  la  Ptof  incc^ 
si  M.  de  Bâville  n'avait  pas  été  présent.  Ad" 
miuistrateur  habile,  sujet  fidèle,  il  accom- 
plissait avec  un  zèle  infatigable,  avec  trop  de 
rigueur  même,  les  ordres  de  son  souverain; 
mais,  honoré  der«tiéreciMifiaDcede  celui-ci, 
il  ne  pouvait  consentir  à  des  mmircs  si  étran* 
ges;il  ne  pouvait  donner  l'ordre  de  massacrer 
des  populations  entières  el  de  réduire  en 
cendres  tous  les  lieux  habités  par  des  pro- 
testans. En  vain  on  objectait  que  ce  n'était 
rien  que  de  dcmner  la  mort  aux  camisards 
qui  avaient  les  arnes  à  la  main ,  puisque ,  le 
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pijs  leur  élaiit  dévoué  i  en  fooraisMit  aiuii- 
MK  QB  fMiid  BOiDbrô  d'aalres^  L'inleo- 
itant  montra  toute  l'horreiir^Qe  lui  jnspiiaU 

ce  projet  Il  ri'pltqun  qiio  ,  'f  rotiinic  on  nc 
pourroil  prendre  ce  parli  sans  faire  un  vasle 
désert  de  l'un  des  plus  beaux  canlons  du  Lan- 
fiMduc  »  il  falloil  téduire  les  rebelles  sêus  les 
penbe  ealièraBeoti  et  conserver  é  k  Franco 
UB  pi^rs  étni  le  commerce  était  considérable, 
et  Tin  roi  un  grand  nombre  de  sujets  qui  , 
quduuo  (gares  quiis  fussent  parles  visions 
du  lanaiisaie ,  pouvoient  cntin  être  guéris  et 
redevenir  rtisomnliles  <t  fidèles ,  comme  ils 
l'étaieiitovanl  ks  IrouUesfai  désoloieDi  cette 
vaste  portion  de  la  I^vince  ^.  » 

L  influence  it  même  le  pouvoir  df  !  inlcn- 
danl  elau'nl  iramcns<^s.  Il  elail,  en  réalité,  le 
représentant  du  monarque;  ou  u'oso  point 
insister  en  faveur  du  système  atroce  qoe  l'on 
avoH  proposé»  On  prit  sevleneol  la  détermi- 
nation de  poursuivre  partout  et  d'envelopper, 
s'il  élaîl  possible,  les  bandes  arnx'cs  qui  ré- 
pandaient la  terreur  dans  le  lias- Languedoc, 
et  d  assurer,  par  leur  entière  défaite,  la  tran- 
qaiilitô  des  sii  diocèses  où  ils  s'étaienl  mon- 
tiéslalorcbaetleglaiveà  la  mslii. 

On  crut  bientôt  à  un  cclalanl  socoès»  en 
apprcnantqu  ils  s'étaient  m^'sf'nihlùsen  p:rand 
nombre  à  Saint  Jean  de  Ceirargues,  et  (lu'il 
serait  facile  de  les  environner  loul-à-coup,  eu 
faisant  marcher  plusieurs  colonnes  |>our  tour- 
ner oello  position.  De  JnKeo  «avança  à  la  léte 
dedenx  bataillons  du  régiment  do  HaÎD.iiil  : 
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villages  de  Salendrcsel  de  Ceyras.  »  On  crui 
qu'on  ponmit  les  atteindre  sur  les  mines 

fumantes  de  ces  lieux.  I)e  Julien  y  courut 
aussit«Vl;  le  comte  de  UroL'lin  fut  à  \  ptiilre 
pour  leur  couper  tout*'  k  Lt  .iih  ,  et  de  Tour- 
non  se  porta  sur  un  autre  point  pour  les  en- 
Tdk>pper.  Mais  on  les  poursuivit  en  vain  ;  ils 
ne  crurent  point  devoir  bsMrder  nn  combat 
inégal;  divisés  en  petits  pelotons,  ils  dispa* 
rurcnt  entièrement.  On  fouilla  sans  sucrés 
et  les  cavernes  et  les  bois.  Leurs  chefs  avnirnt 
assignëdes  lieux  de  rassemblement,  bien  loin 
des  cantons  occupés  par  les  \foupes  et  les  mi- 
lices, et  ils  se  ptésenlèrent  bientôt  en  force 
sur  plusieurs  points.  Ainsi,  de  Marsilly,  qoi 
escortait  un  convoi  de  vivres  dosliné  à  lai^-ar- 
nison  établie  do  nouveau  au  château  de  Alan- 
dajors,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit 
quatre-vingts  soldats  et  toutes  les  voitures 
qo*il  conduisait*  ;  ainsi,  dit  Court  de  Gebelin , 
((  ils  curent,  deux  mois  après,  l'audace  daller 
insulter  te  comte  de  Broglie  jusqucs  aux  portes 
de  la  ville  d'Andusc.  Ce  général  vcnoil  d'ar- 
river dans  celte  ville  avec  des  troupes  assez 
considérables;  ils  en  attaquèrent  le  corps-de- 
garde,  tirèrent  un  grand  nombre  de  coups  de 
Fusils,  répandirent  lalarmc  et  se  retirèrent; 
ainsi,  presque  en  m^me  temps,  Joannyse 
rendit  maître  de  Gcnouillac  ^,  petite  ville  du 
diocèse  d  Uzcs,  cl  qui  faisait  partie  de  l  apa- 
nage  du  prince  de  Conli  ;  il  en  brûla  l'église ,  il 
en  masncra  Icsbabitaos  catholiques  et  incen- 
dia leurs  maisons;  ainsi,  Gooderc,  qui  avait 


le  comte  de  Hroglie,  qui  dirigeait  en  chef  ]  pris  le  nom  de  Laflcur,  porta  l'effroi  dans  les 


l'opération ,  conduisit  deux  compagnit  s  de 
dragons  et  un  corps  considérable  de  fusiliers. 
Le  comte  deToumeo  se  nrit  en  marche  avec 
hnit  cents  fosiliers  que  M.  de  BAville  avaK 

assemblés  à  Uzés.  Cet  intendant  monta  à 
cheval  et  suivit  le  corps  dos  milices.  On  pressa 
le  mouvenicnt.  Mais  les  camisards  avaient 
évacué  Sâiul  Jean  de  Ceirargues;  «  on  n'y 
trouva  personne  ;  ceux  qu'on  chcrchoit  ëloient 
du  oôté  de  Ri  vfèra  et  y  avoieni  brMé  les 


*  LeUrcs  au  subdélêgDé  de  Toaloalc  —  Uémolret 

particuliers. 

'  Bnipys,  ifi^tnif  dti  Fanatisme  ; 
Courl  ik  Gcbeiin ,  Uùloirt  des  Irmtblt»  de*  Cév*n- 
r,l,StS,9l3. 


paroisses  d  Allier,  de  Cubièresel  de  .Saint  Ju- 
lien de  Tournas  S  se  bornant,  ncanniums, 
dit  LouvrdeuH  S  «  i  pTendrelm  armes  qu'il  y 
trouva  etqudquespetîtesnipés,  malseltirsyant 

étrangement  tout  le  monde ,  depuis  Villcfort 

jti'^qua  Sainte-Hélène.»  Bient'^!  1rs  corps  do 
Joanny  et  de  M<«tilines,  s'étaul  joints  à  celui 
de  Castanet,  se  prcseulercul  ^  à  Saint  Audrô 


»  CfUe  affaire  eut  Iùmi  Ip  23  jdnvier. 

i  On  écrit  quelquefois  Gcooitt^c-  Ce  lieu  fui  prit 
amtl  pendaot  le  moli  de  janvier. 

3  Blofi  de  Janvier. 

♦  f  f  Fanatisme  renourrlc  .  I,  114. 

s  lie  La  liaume,  Huloiiii  d«  la  révolte  du*  fana- 
tfiyttM,  mn.  ciié  par  Own  de  Gebetia ,  I,  SIO. 
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de  Valborgne.  «  Là  ,  dil  Court  de  Gcbcitu  \ 
lescaminnls  paastoeot»  en  ordre  de  bataille,  à 
k  vue  d'une  garoiaon  sombreose,  qni  fat  si 

effraj^,  qu'elle  n'osa  pas  tirer  un  seul  coup  de 
fusil ,  s'imaginnnt  qu'ils  éloient  au  nombre  de 
quinze  cents,  quoiqu'il  n'y  en  oijt  pas  la  moi- 
Uc  ,  etcommconcnUistjnguajusquasuixaQle 
qui  portoienides  iiabitid'ordoiiiiance,  La  Haa- 
mêles  prend  ponr  des  déserteurs.  CélaienI,  dil 
Court,  des  mécontens  revêtus  delà  dépouille 
de  soldats  tués  dans  les  combats.  » 

Une  porlîoD  du  lieo  de  Saint  André  de 

Valborg-ne  se  trouvant  un  peu  trop  séparée 
delà  ma&>e  des  habitations,  n'avait  pas  été 
comprise  dans  la  ligne  de  relranchcmcas  que 
Von  avait  élevée  dans  ce  lieu.  Les  camisards 
y  entrèrent;  ils  y  prirent  des  vétemens,  des 
provisions  et  des  armes.  aussi  était  l'église, 
dont  on  avait  muré  la  porte  pour  la  TortiGer. 
Ils  y  entrèrent  deux  jours  après  leur  première 
expédition;  ils  en  renversèrent  les  autels  et 
en  détruisirent  le»  images;  et  bientôt  Roland, 
voulant  profiter  de  la  terreur  que  les  eipédl- 
tions  de  ses  soldats  répandaient  dans  cette 
contrée,  adressa  aux  habilans  île  cette  petite 
ville  la  lettre  suivante,  qu'il  faut  conserver 
comme  monumcal  historique,  cl  dausia([uelie 
il  prend  des  titres  qoelasaine  partie  des  pro- 
tcstans  naurait  jamais  sans  doute  accordé  à 
oet  aventurier* 

Voici  celte  lettre,  précieux  docmnent  de 
l'histoire  des  fanatiques  : 

«  Noos,  Comte  et  Sdgtieor  Roland,  Géné- 
ralissime des  Proteslans  de  France,  Noos 

ordonnons  que  vous  ajicz  h  congédier,  dans 
trois  jours,  tous  les  pnMn;,  et  missionnaires 
qui  sont  chez  vouâ ,  sous  peine  dôlre  brûlez 
tons  vifs,  vous  et  eux.  n 

Les  menaces  de  ce  chef,  si  l'I rangement 
qualiiié,  devaient  répandre  une  terreur  pro- 
fonde dans  les  esprits,  car  on  n'ignorait  point 
que  le  meurtre  et  l'incendie  marquaient  par- 
tout son  passage.  La  garnison  du  chAteau  de 
Saint-Félix  venait  de  l'éprouver.  Elle  faisait 
souvent  des  sorties  dans  le  voisinage  cl  cm- 

>  Hùtoin  de*  troubUs  de*  Cévenne*,  l ,  218. 
I  /M». 
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péchait  les  réunions  des  calvinistes.  Roiaad 
résolut  de  ^en  emparer,  et,  pour  le  foire  avce 
pins  d'assurance,  il  mît  le  feo  aux  granges 
situées  à  une  assez  grande  distance  de  la 
place,  et  attira  sur  ce  point  le  vicomte  de 
Saint-Félix  ,  qui  y  accourut  avec  la  plas 
grande  partie  des  siens.  Ayant  ainsi  divisé  les 
forces  de  ses  ennemis,  le  chef  eamisard  sa 
présenta  devant  le  château,  menaçant  de 
passer  an  fîl  de  l'épée  ceux  qui  oseraient  sa 
défendre.  Deux  hommes  pusillanimes  en  ou- 
vrirent les  portes.  Entré  dans  la  forteresse, ilj 
poursuivit,  de  chambre  en  chambre,  etylk 
massacrer  quarante  soldats  et  quelques  olll- 
ders.  Ensuite,  aprèsaveir  ramassé  Icsaraicset 
lesmunitions  renfermées  dansie château, il  y 
mit  !e  fou  et  man  h;i  contre  le  vieomte,  qai, 
prévenu  de  la  présence  des  ennemis,  accou- 
rait vers  son  manoir  envahi.  11  combattit 
avec  valeur;  mais  presque  tout  le  détache- 
ment qu'il  commandait  tomba  sur  le  champ 
de  bataille,  et  il  ne  dut  SOU  salut  qu'à  h  vitesse 
de  son  chevnl  K 

Peu  de  jours  avant  ce  combat,  les  rebelles 
avaient  lente  de  donner  un  plus  large  déve- 
loppement â  l'insurrection  •  en  entrant  dans 
le  Vivarais  et  en  appelant,  â  la  défense  de  la 
cause  commune,  lesnombreux  prolestansqQÎ 
habitaient  eette  partie  du  Languedoc.  Une  de 
leurs  bandes,  après  avoir  brûle  les  églises  de 
Salvas,  Samson,  Labaume  et  Saint  Auban, 
atteignit  la  rive  droite  de  rAidèehe  et  allait 
traverser  cette  rivière  pour  ae  jeter  dans  ce 
pays,  tout  disposé  à  la  recevoir,  et  où  déjà 
les  prophètes  annonçaient  l'arrivée  dos  m  fans 
de  Iheu  :  mais  n^anl  trouvé  plusieurs  compa- 
gnies de  fusiliers  bien  commandées,  et  que 
l'on  avait  postées  sur  ce  point  pour  empêcher 
le  passage,  les  camisards  remontèrent  vers 
Montclns  et  Rochegude,  oh,  tnndis  que  Ju- 
lien les  suivait,  une  autre  colonne  parut 
devant  Genouillac,  qui  fut  attaque  une  se- 
conde fois,  mais  qu  ils  ne  purent  prendre.  De 
la  Perrière ,  capitaine  d'infont«rie  détaché  de 
la  garnison  d'Alab,  les  ajrani  repoosaés  avce 
perte,  ils  se  retirèrent  à  la  hâte,  et  oetof- 
ficier  les  ayant  poursuivis»  fut  tuépareui, 

I  La  prise  du  cliAtcau  de  Saiol-Fëlix  remoatc  «HSii 
au  moU  de  jaovier  1709. 
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à  l'instant  mt^mc  ofi  il  était  parvenu  h  portor 
la  lerrenr  el  le  tit'î^or(iredan8  leurs  ran^'S 

L'occupation  du  V'ivarais  par  les  caiiiisars 
•orait  doiné  k  riasurncdoB  ane  grande  fin» 
portanee.  Les  dirficultëi  naturelles  du  ter- 
rain, l'esprit  farouche  d('S  populations,  l'at- 
larhcnient  invincible  dos  calTinistesdecepays 
aux  croyances  de  la  reforme ,  tout  semblait  se 
réunir  pour  exciter  les  Cévenols  à  pviiélrcr 
tas  oeHe  portion  dé  ]«  ProYince.  Le  plus 
lltaBire  de  leurs  chefs.  Cavalier,  y  avait  d'ail- 
leurs des  ititelti{:jcnces.  <(  Ce  jeune  honnne , 
dît  Bruets,  éloil  de  pelile  laillc  ,  robuste, 
iofaligable  ,  hardi  el  assez  bien  fait  de  sa 
personne....,  et  parce  qu'il  avoit  l'esprit  un 
peu  mtànB  gâ(é  que  les  antres  par  tes  visions 
propbèllques  ,  il  passoit  parmi  eox  ponr 
homme  desprit  el  de  jugement.  11  est  vrai 
qu'il  parîotl  et  érrivnit  tin  pou  moins  gros- 
Mèreiuenl  que  ses  confrères,  et  qu'il  agissoit 
aossi  avec  no  peu  pins  de  condoilc  dans  toutes 
m  eMtrepriies.  Cest  ce  qni  le  mit  en  grande 
vCpafation  parmi  eox  et  porta  enfin  les  fana- 
tiques à  le  reconnolire ,  quelque  temps  après, 
pour  leur  général ,  à  lui  donner  des  gardes  cl 
no  pouvoir  absolu  sor  toutes  leurs  troupes.  » 
Ce  fut  vers  ce  temps  que,  scion  Galli ,  auteur 
dflslIénKiirefrde  Cavalier,  celui-ci  reçnt,  de 
la  part  da  comte  da  Roure,  Heotenant-géné- 
ral  en  Languedoc,  une  lettre  dans  laquelle 
on  lui  demandait  quelle  élail  la  rai'^fm  qni 
lai  avait  fait  relever  t'ctendard  de  la  guerre 
civile,  et  quelles  étaient  ses  prétentions;  et 
qne  Cavalier  répondit  qne,  «  si  Inl  et  ses  amis 
tfvolent  en  recoon  anx  armes,  ce  n'étoit 
point  pour  aHnqnrr,  miis  pour  se  défendre; 
qoQ  la  cruelle  pci '.eculioii  qu'ils  souffroient 
depuis  vingl  ans,  cl  qui  augmentoil  tous  les 
joôrs,  les  j  avoit  contraints;  que ,  puisqu'on 
■e  vootoil  point  les  laisser  en  repos  chez 
«Q-x,  mais  les  obliger  d'abratoner  leur  re> 
ÎJîrfon  ,  qn'ils  croyoienl  bonne,  el  les  forcer 
d  aller  a  la  messe  et  de  se  prosterner  devant 
des  images  de  bois  et  de  pierre ,  contre  les 


»  Histoire  du  Fanathmc.  1 ,  83,  Si  —  Ali  nioircs 
particnliers.  —  Brueys  dit ,  eu  parlant  de  ia  Perrière, 

que  «  «'étofi  on  n4»uv«aii  converti ,  bommé  d^etprit  et 
de  C9ur,  qui  smoit  avec  lèle  et  qui  fol  eitrêmemcnt 

toun  1.  « 
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mouvemeus  et  les  lumières  de  leur  cons- 
cience, ils  nimoienl  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  se  damner....;  que,  néan- 
moins, ilsètoient  prêts  de  quitter  les  armes, 
ou  de  les  employer,  ainsi  que  leurs  biens  el 
leurs  vies,  pour  le  service  du  roi,  dès  le 
monienl  (ju'on  voudroit  leur  accorder  la  li- 
berté de  conscience  el  la  délivrance  de  leurs 
parens,  de  Icors  frères,  de  leurs  amis,  qui 
étoieni  sur  les'  galères,  oo  renfermés,  pour 
cause  de  religion ,  dans  les  prisons,  el  qu'on 
ces^eroit  de  faire  souffrir  aux  protestans, 
pour  la  même  cause, des  morts  ignominienscs 
el  cruelles  n 

A  l'époque  où  l'on  peut  fixer  la  date  de 
cette  réponse.  Cavalier  se  préparaît  an  pas- 
sage de  l'Ardcche  et  rassemblait  près  de  lui 
l'clite  des  ramisars.  Parmi  ceu\  qui  avaient 
alors  le  plus  de  répulalion  ,  on  elle  le  nommé 
Saint-Jean  ,  originaire  des  lioulièrcs,  el  qui 
avait  servi  dans  les  troupes  du  roi.  11  avait 
appris  à  Cavalier  les  premiers  élémens  des 
manœuvres  militaires;  mais  ce  dernier,  doué 
de  pîiis  rfp  génie,  surpassa  bientôt  son  maître 
dans  lart  do  diri'j:nr  Irs  Iroupes  et  de  les 
accoutumer  a  une  disciplmc  sévère.  Il  se  mit 
en  marche  vers  le  Vivarais,ct  laissa  partout 
de  sanglantes  traces  de  son  passage.  Uno 
doasaine  de  villages  et  de  bourgs  flirent  brû- 
lés par  ses  ordres;  a  plusieurs  personnes 
périrent,  ou  par  les  fînmmes  ou  parl'épée, 
parce  que,  disoil-il ,  ces  villages étoient  pleins 
de  catholiques  qui  s'étoient  rendus  les  (idélcs 
ministres  des  ordres  sanguinaires  des  persé- 
cuteurs; parce  qnliss'ètoient  enrichis  des  dé- 
pouilles des  protestans, et  qu'ils  faisoientfcu 
sur  les  camisars  quand  ceux-ci  leur  deman- 
doienl  des  vivres'.  » 

Parmi  les  tristes  exploits  de  Cavalier,  à 
cette  époque,  on  cite  la  prise  et  Hncendie 
du  chAteaude  Chambonasetd'nn grand  nom- 
bre do  maisons  de  campagne,  la  destruction 
complète  des  villages  de  (iroupons,  de  Hivièrc 
et  de  Samson.  Suivant  Brueys^  durant  le 
mois  de  janvier,  les  troupes  de  Cavalier  et 
celles  des  autres  ehefii  avaient  brûlé  plus  de 
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quaraote  paroisses  ou  chftteaax ,  et  égorgé 
plus  de  quaCrc-Tingts  personnes.  Courl  de 
Gebclin  avoue  qu'ils  brùlèrcnl  quelques  châ- 
teaux. «  Oulre celui  de  Saiul  l  elix ,  je  Irouve 
dans  nos  Mémoires,  dil-il,  ceux  de  Manda- 
jon,  do  Valescaro,  de  Roquevaire»  de  Ca- 
brières,  de  Moissac,  de  Monllczuii ,  deSaiDl^ 
Croiv,  de  Piéforan  cl  dos  Planlicrs;  je  trouve 
aussi  qu'ils  brùKrcnl ,  daii5  les  mois  de  dé- 
cembre et  de  janvier,  une  quarantaine  dé- 
gliscs  \  » 

Cavalier  s'avançait  vera  la  Cèae,  d'où  il 
devait  se  porter  sur  la  rive  droite  de  I  Ar- 

dèche.  Il  avilit  rassemblé  un  peu  plus  de  liuil 
cents  hommes,  régulièremenl  armés,  et  dans 
le  nombre  on  comptait  quelques  cavaliers,  il 
éprouva  une  vive  résislaoce  au  château  de 
Verfcttil»  qoe  le  seigneur  do  ce  lieu»  nou- 
veau  converti ,  défendit  avec  beaucoup  de 
courage  el  de  sucrè-^.  T  e  lieu  de  Virac  ne 
voulut  passe  sonmcltre  ;  mais  le  faubourg  fut 
pris  ,  cl  les  catholiques ,  renfermés  dans 
l  églisc,  y  périrent  au  milieu  des  flammes.  Là, 
les  calvinistes  ayant  passé  la  Cëie,  se  portè- 
rent rapidement  sur  Vaguas.  Ils  toucliaient 
en  quelque  sorte  à  la  rive  droite  de  l'Ardèche, 
cl,  croyant  être  assures  d'une  victoire  entière, 
ils  étaient  plus  cruels  encore  que  lorsqu'ils 
redoutaient  une  défaite.  Leglise  de  V agnas 
fut  incendiée  ;  il  en  fut  de  mémo  d'une  partie 
du  village;  on  égorgea  le  curé»  ainsi  que 
deux,  anciens  catlioliqucs.  Les  camîsars  al- 
laient tenter  le  passage  du  (le  u\  e,  qui  seul  les 
séparait  du  Vivarais,  lors<iu  ils  opprircnl  que 
le  comte  du  Iloure,  ayant  rassemblé  Icsgentils- 
hommes  et  les  milices  do  voisinage,  avait  pris 
positionà  Baijac,  non  loin  du  Heu  où  ils  étaient 
campes,  cl  que  de  Julien ,  qui  les  suivait ,  la 
nuitàla  lucurdesincendics,  !ejr)iir;m\  traces 
sanglantcsqu'ilsiaissaicnt  dans  tous  les  bourgs 
traveri>és  par  eux ,  avait  détache  de  Joviac , 
coiooel  d'un  régiment  de  fusiliers ,  pour  em- 
pêcher leur  passage  et  pour  les  renfer- 
mer entre  l'Ardéche  ,  les  troupes  du  comte 
du  Uoure  et  leur  lif^nc  de  retraite.  Us  ap|»ri- 
rent  encore  que  le  baron  de  la  Gorce  ayant 
rassemblé  quelques  troupes ,  marcliait  aussi 
pour  les  combattre.  Uafo  de  Joviac,  pressé 
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de  les  atteindre,  abandonna  la  rive  gao^ 
de  l'Ardéche,  leur  fournissant  ainsi  le  moyen 
d'entrer  aussitôt  dans  le  Vi  varais,  où  ils  étaient 
attendus.  Ils  ne  profilcrenl  point  de  la  faute 
commise  par  cet  officier.  Ayant  pris  la  réso- 
lution d'attendredc  pied  ferme  les  cathokiqoee» 
ils  se  raagèrant  en  bataiUe  dans  une  position 
avantageuse,  auprès  de  Vaguas,  à  rentrée  du 
bois  qui  portait  ce  nom.  Formée  en  plusieurs 
colonnes,  la  petite  armée  du  comte  du  Koure 
se  déploya  eu  bon  ordre  en  face  des  camîsars 
et  commença  le  feu.  Les  calvinistes  répon- 
dirent à  celte  attaque  par  un  feu  iMlea  nien 
nourri  que  celui  des  catholiques;  ceux-ci, 
au  lieu  (le  «errer  leurs  rangs  cniroiiverts, 
prirent  la  fuite  et  furent  poursuivis  jusqu'à 
Salavas,  boui^  situé  à  une  grande  lieue  du 
champ  de  bataille  K  Le  Baron  de  la  Gorce, 
d'Espinous,  Tremoulet,  Belnze,  d'AigeoTil- 
liers,  capitaines,  et  quelques  autres  officiers, 
furent  tues,  ainsi  qu  un  grand  nombre  de 
soldats.  Du  côté  de  Cavalier,  il  n'y  eulqu'E»- 
perandieu,  qui  tomba  mort,  après  avoir 
fait  preuve  de  talens  peu  communs  parmi 
les  bandes  insultées.  Quelquesautres  piolca- 
tans  furent  sculcmcnl  blessés. 

Les  calvinistes  ne  profilèrent  point  de  leur 
victoire.  Us  s  arrêtèrent  sur  le  champ  de  ba- 
latlle,  ei,  au  lieu  de  se  jeter  en  toute  bâte 
dans  le  Vivarais,  ils  demeurèrent  inactift. 
Celle  faute  fut  bientôt  suivie  de  leur  défaite. 

Le  comte  Mu  Uoure,  ayant  rassemblé  à 
Sn!a\  ns  les  débris  tie  son  armer,  et  î^'îiperce- 
vant  que  1  ellroi  la  rendrail  impuissiinle  de- 
vant un  ennemi  devenu  plus  audacieux  par 
SCS  succès,  envoya  donner  avis  à  de  Julien, 
déjà  élevé  au  grade  de  marcchal-de-camp,dc 
l'échec  éprouvé  cl  du  lieu  où  il  pourrait,  à  la 
téle  des  trempes  placées  sous  ses  ordres,  opérer 
le  mouvement  quii  fallait  faire  sur  Vagnas. 
De  Julien  était  alors  à  Lussan,  à  près  de  dix. 
lieues  de  ce  poinL  Cet  officier  marcha  taule 
la  nuit,  traversant  un  pays  montagneux  et 


(  Celle  «ffSiire  eut  lieu  te  10  février,  à  la  {lotQie  éa 
jour.  Voyez  Broej*,  Histoire  du  Fanatisme,  H .  65 
etsuiv.;  Coiiri  (ic  GotiHin ,  Histoire  dei  (rmihlctdes 
CévenneSf  1 ,  2;iB,  229.  Nous  avons  coo^uiic  auui  de» 
UéoMires  panlcttUeft ,  qui  conficmeni  le  rtcit  de  ce» 
deui  hislorieoi. 
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coureri  de  neige  Aprrs  avoir  occupé  Sainl- 
Jean  des  Âncls,  il  arriva ,  au  poinl  du  jour, 
à  Barjac,  se  meltant  aussitôl  en  commttnîca- 
tionaveedo  Rooro.  11  availsous  bcs  ordres 
ODttlaiHon  de Hainaut»  le  r^iment  de  Toor- 
non.ctdcux  rcnt  cinquante  hommes  dos  trou- 
pfs  de  In  marioc.  Le  comte  de  Florac  lai 
mena,  d'ailleurs,  un  renfort.  Après  avoir 
placé  Qoc  partie  de  ses  troapescn  embuscade, 
fi  dMsa  ce  qui  lui  restait  en  éenx  colonnes , 
BieUanl  à  la  tôle  de  la  première  quelques  gre- 
nadiers. Les  catholiques  commencèrent  lefea, 
et  h's  caraisars  ripostèrent  avec  une  (grande 
résolution  et  un  ordre  parfait;  mais  attirés, 
parme  manœuvre  habile,  dans  Tembiiscade , 
plaieiir8d*enlre  eus  forent  tués,  tandis  que 
ISKSledft  leurs  forces  fut  attaque  par  les 
grenadiers,  qui  fnn  liront  tôle  bnis?éc,etla 
baïnnn«*tte  au  bout  du  fusil ,  sur  leur  masse , 
qui  scbranla  et  fut  chercher  uaas^lc  dans  les 
Ms  voisins. 

La  perte  éprouvée  par  les  camisars  a  été 
appréciée  d'une  manière  bien  différente  par 
JesMémoires  du  temps  et  parles  historiens.  Une 
lettre ,  publiée  à  c<'!tc  opoquc,  annonce  que 
Cavalier  perdit  plus  de  trois  cents  hommes, 
tfaoeordant  en  eda  avec  Ifoncjs,  qui  adopte 
cadiiffre,  tandis  que  La  Baume  et  Louvre- 
Icolle  fédniaeot  de  moitié,  et  que  Cavalier 
assorc,  dans  ses  Mémoires,  écrits  comme  on 
le  sait  par  Galli ,  qu'après  une  revue  exacte , 
il  ne  manqua  dans  ses  rangs  que  cinquante 
OU  soixante  hommes,  parmi  lesquels  plu- 
sicna  tétaient  nojés  en  passant  la  Cèze.  Ce 
chef  donna  d'ailleurs,  en  cette  occasion ,  de 
nombreu<os  preuves  d'une  bravoure  écla- 
tante et  d  un  talent  remarquable.  Il  rallia  les 
siens;  il  les  consola  de  leur  défaite;  il  leur 
deana  l'espoir  de  reprendre  bientôt  l'initia* 
tive  11  n'avait  pu  effectuer  son  passage  en 
Vivarais,  mais  il  sut  réparer  ce  non  succès. 
Toute  tentative  pour  traverser  l'Ardèche 
devait,  daillcurs,  être  momentanément  sus- 
pendue. I)c  toutes  parts  on  couru  il  aux  armes. 
Le  goaTerncur  de  Saint-Esprit  rassemblait 
toutes  ses  milices  pour  garder  le  pont  de  la 
Hoquc,  cl  pour  faire  détruire  les  bacs  de 
tjoodarîînos ,  do  Saint-André  et  do  Mont- 
clar  Les  gucs  de  l'Ardèche  furent  gardés, 
ainsi  que  ceux  de  la  Cèze,  jusqu'à  Féré- 


zole,  et  Cavalier  porta  la  guerre  sur  d  autres 
points. 

Les  ittoendiei  allitnés  par  ka  camisars, 
les  massacres  commis  par  eux,  indignaient 
tous  les  honnêtes  gens  de  leur  parti.  On  avait 

plaint  des  hommes  persécutes  pour  leurs  opi- 
nions religieuses  ;  on  vil  avec  horreur  des 
assassins, couverlsde sang,  invoquer  le  Tout- 
Puissant  et  prendre  le  titre  étPmpk  de  Dieu, 
Les  proteslans étrangers,  tout  en  approuvant 
la  constance  des  Cévenols,  blâmaient  les 
desordres  auxquels  ils  se  livmit^nt  ,  cl  dan'? 
la  Lettre  qu'ils  leur  écrivirent  alors,  on  re- 
marquait ce  pa^ge  : 

«  Un  bruit  pulàic  nous  a  fait  savoir  qu'il 
7  a  parmi  vous  des  incendiaires  et  des  meur- 
triers, mais  tels  qu'on  n'en  wU  jpai  ponm'  les 
idolâtres  et  les  infidèles.  On  nous  confirme  de 
toutes  parts  que  vous  tolérez  parmi  vous  des 
ûUes  libertines,  travesties  en  garçons,  qui 
contrefont  les  fanatiques  d'Ecosse,  et  en- 
core dits  iimpe$  âe  furieux  fw'oieni  te  «onler 
d'être  inspirés  par  FEsprU'Saint  et  de  profes- 
ser notre  sainte  rcli^rmn  ,  et  qui  cependant 
courent  toutes  les  nuits,  le  fer  et  le  feu  à  la 
main,  pour  se  venger  eux-mêmes  de  ceux 
qu'ils  regaréenit  comme  ievrs  ennemis,  qu'ils 
les  igop^  dans  tes  érw  sommeil  et  qu^ils 
brûlent  leurs  maisons ,  en  tarte  qu'au  kver  du 
soleil,  nn  ne  trouve  sur  leurs  traces  qu'édifices 
embrasés,  et  que  sang  humain  impitoyablement 
répandu  n 

Après  avoir  flatté  leurs  coreligionnaires, 
en  rappelant  les  souffrances  éprouvées  par 
ceux'Ci,  les  protcstans  étrangers  ajoutaient: 
«  Nous  vous  plaignons  de  ce  que  vous  êtes 
dans  une  si  terrible  épreuve;  mais,  vous  êtes 
chrétiens,  ei  chrétiens  réformes,  et  si  vous 
n'aves  pas  entièrement  oublié  ce  que  les  mi- 
nistres apostoliques  de  la  parole  de  Dieu  vous 
ont  autrefois  enseigné,  vous  pouvcs  vous  sou- 
venir qu'ils  vous  préchoienl  sans  cesse  que 
Ihypocri^ie  el  le  mensonge  ne  conviennent 
pas  au\  cniaus  du  Dieu  de  vérité  ;  que  les 
violencet  de  vos  ennemis  n'exeusenientpastes 
iMres,  et  que  Imrs  erims  ne  vous  autorise- 

roient  pas  à  en  commettre  de  tembtables  

Peut  être  vous  êtes- vous  flattés  que  ces  désor- 
dres feront  cesser  leu  maux  qui  vous  ac- 
cablent? Peut-être  vou^  vous  imaginez  que 
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ceux  qui  brùicQl  les  églises  cl  qui  égorgent 
de  sangofroid  les  prêtres,  détruisent  la  su- 
perstition et  lïdolâtriot  Peat<étre  altendcz- 
vous  de  là  votre  délivrance  et  le  rélabUsse» 
ment  da  pur  service  de  Dicul  Aveugles  que 
vous  ôles,  avez-vous  oulilié  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  faire  le  mai,  aiia  qu'il  ca  arrive 
du  bien  ;  que  vous  D'Ates  pas  sous  l'ancienne 
loi,  qui  dtaîl  rigoureuse,  suivant  une  lettre 
meurtrière  qui  ordonnoît  d'ex  1er  miner  les 
idoliilrcs  et  les  lieux  consacrés  à  un  culte 
défendu;  mais  que  von?  èies  sous  la  loi  nou- 
velle, dont  l'Auteur  dil  (]u'il  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  conTertisse  et 
qu'il  vive.  Cest  du  bras  de  Dieu  et  non  du 
vôtre  qu'il  faut  espérer  la  Gn  de  votre  capti- 
vité; tâchez  de  rohtcnir  par  la  sainteté  de 
votre  vie,  et  non  par  les  œuvres  dc, ténèbres 
que  vous  faites.  » 

Ces  dbortalioiij  éla^t  biea  dif  Rèrenles  de 
cdlcs  que  renfennaicnt  les  Lettre»  patêomie$, 
les  écrits  envoyés  en  grand  nombre  par  les 
ministrf français  rêfugii»  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Mais  les  ministres  de  Genève, 
auxquels  on  attribua  l'écrit  que  nous  avons 
analysé,  placés  plus  près  des  lieux  ensan- 
glantés par  les  rebelles,  jugeaient  miens  les 
causes  des  érènemens  et  les  évcncmens  eux- 
mêmes.  La  «agessc  qui  présidait  aux  conseils 
de  leur  i\  [  tiblique  ,  placée,  d'ailleurs,  sous 
la  prolecliou  dc  la  France,  leur  faisait  une 
loi  dc  n'intervenir,  dans  ce  qui  se  passait  en 
Languedoc,  que  pour  inviter  leurs  frères  A 
cesser  dc  rendre  aussi  ridicule  qu'odîeose  la 
secte  dont  ils  faisaient  partie  '.  ' 

Suivant  Court  de  ticbelin  -,  cette  lettre  des 
protestans  étranger^,  cl  d'autres  avertisse- 
mens  semblables,  «  firent  d'abord  cesser 
les  massacres,  et  forent  la  véritable  raison 
pour  laquelle  les  camisars  donnèrent  la  vie 
à  quatre  ou  cinq  curés  qu'ils  avoicat  à  leur 
disposition,  m 

*  Brucys  dit,  en  parlant  à  ce  sujet  de  la  république 
de  Genève  -.  «  11  est  certabi  que  ceUe  iife  fépiiblfqve, 
quelque  zèle  qu'elle  oit  toujours  eu  pour  l**,'  j^fi-^-rès  dc 
M  religion,  n'a  jamais  approuvé  les  réWlIioos  des 
nllgkmmircf  de  ce  royaume,  el  e  regardé  coanne 
nous .  avec  hoimar,  le»  cioèi  oti  te  «enl  portéi  les 
fanatiques.  >>  j 

3  Ui$toire  de$  trouOlei  d«$  C  etenncs,  1 ,  22ji. 
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Mais,  nous  lavons  dit ,  le  sang  enivre ,  cl 
ceux  qui  en  ont  répandu  voudraient  loujoun 
en  répandre.  Bientôt ,  i  la  vois  des  prcdicm 
et  par  les  ordres  de  leurs  prophètes,  ksct- 
misars  recdrnmcncèrent  leurs  incursions, 
en  chantant  les  psaumes  et  en  mas&acraot 
ceux  qu'ils  nommaient  Im  prêtres  des  idoles.... 
Le  célèbre  Fiécbier,  évéque  de  Ntmes,  écri- 
vait en  ce  temps  *  :  «  Les  fanatiques  deTica* 
nenl  Ions  les  jours  plus  furieux  ;  leurs  Ironpcs 
se  multiplient  et  grossissent  à  tout  moment. 
Tout  le  pays  se  soulève  et  se  joint  h  vxn.  Où 
a  beau  ks  poursuivre,  on  n'a  pas  assez  dc 
monde  i  leur  opposer.  Ckjmme  ils  savcot  . 
mieux  les  chemins,  et  qu'étant  maîtres  de  h 
campagne ,  ils  reçoivent  de  tous  cAlès  des 
secours  pour  vivre  et  des  avis  pour  se  f?u- 
ver,  ils  échappent  toujours  et  tuent  impuné- 
ment les  prêtres  et  les  anciens  catholiques 
dans'lcs  lieux  où  ils  se  trouvent ,  n'épargoaDt 
ni  sexe  ni  âge,  exerçant  mémo  sur  eus  des 
cruautés  iaooles.  Nous  n'oserions  sortir  de 
nos  \i!!«»s  sans  escorte,  et  nous  savons  qu'on 
y  tieul  même  des  discours  scdiiieux  ,  (]ui 
marquent  que  nous  ne  sommes  en  sûreté  que 
parce  qne  nous  avons  des  troupes  pour  nom 
garder.  Cependant  les  églises  sont  fennécs; 
les  prêtres ,  fugitifs;  l'cxercico  de  la  idigioo 
catholique  aboli  dans  la  campagne,  et  la 
frayeur  répandue  partout.  »  ' 

Tel  était  1  étal  de  la  Province  lorsque  M.  dc 
Rroglie  fut  rappelé.  Les  uns  lut  reprocbaient 
de  n'avoir  pas  frappé  avec  asses  de  viguenr 
l'însurrectiun  naisnnte  et  de  lui  avoir  laioè 

prendre  un  accroîs«ement  effrnynnf;  d'rîti-  ' 
très  l'accusaient  d imprévoyance ,  surioui  de 
cruauté.  cour  reconnut  que  ia  rebeUtuo 
des  Cévenoes,  d*abord  méprisée,  comme  une 
émeute  sans  poKée  et  sans  aucuao  chaoce  ds 
succès,  pouvait  devenir  de  plus  en  plus  dan- 
gereuse. Des  ordres  furent  donnés  pour  faire 
marcher  plusieurs  corps  de  troupes  vers  le 
Ras-languedoc,  clic  inareciiul  de  Mmilreiel 
dut  en  prendre  le  conwnaodcnient^ 

Nicolas  Auguste  de  La  BauBoe  Montievcl 
descendait  de  l'une  des  plosaucieuacafaniilks 

I 

i 

I  OEuvre»  complètts  de  Pléehùr,  édition  de  l'abbé 
Ducreux,  tome  V.  partie  II,  p  134ei  eutv.  fléchier 

l'Crivaït  CCS  lignes  le  7  mars  1703. 
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delaBro^sr.  p(  qui  avait  doja  produit  plusieurs  i  Brucy»    cho/ lonrs  frôn\« 


hommes iliusires.  Néea  16i6,  il  avait  obtenu 
k  grade  de  inarccbat-dc-catup  cii  1G88.  Lieu- 
tflOHlféfiàral  en  1699,  H  fol  honoré  dn  Ûtn 
demarédnl  de  France,  le  14  janfter  1708. 
Peu  de  jours  après,  il  recul  le  commandement 
général  du  Languedoc.  Bon  officier,  brave 
suidai,  il  porta  de  rudes  alleinlesà  la  rébel- 
lion, mais  ue  parvînt  pas  cepcoUanl  à  1  étouf- 
fer. LeicimiBin  devaieal  aroirrhooneor  de 
mirlraiinnrécbaïui  de  France  dwrgés,  soe- 
cttsivcmenl*  du  Miû  de  les  paatr  ou  de  les 
désinner. 

XX. 


NMtttftt  npidilMM  im  «anfiift.  —  Arrirla  do 


Les  chefs  des  rebelles  n'ignoraient  poii\t 
(joc  le  changement  de  général ,  et  1  arrivée 
de  nombre  oses  troupes  catholiques,  pour- 
nfort  elimger  la  face  d«s  évènemens,  et  fis 
augmenlcrciU  la  force  numériqae  de  leurs 
baodes;  ils  les  PTcrcèrcnt  aux  manœuvres; 
ils  créèrent  quelques  corps  de  cavalerie,  et 
recueillirent  une  assez  grande  quantité  de 
Mnilions  de  guerre  et  de  vivres.  Joanny  re- 
vint i  Genooillae.  La  garnison  n*èlait  que  de 
nditate  hommes;  ils  crénelèrenl  leur  ca- 
serne et  s'y  défendironl  quelque  temps;  ccpen- 
thn(  Ips  rebelles  ayant  mis  le  feu  aux  maisons 
^oismes,  1  officier  qui  commandait  ce  poste , 
«  pressé  par  les  flammes,  qui  l'envirounoient 
de  tous  côtés,  fut  oUigé  de  sortir  avec  ses 
gens;  mais  il  fut  aussitôt  accablé  par  la  mol' 
liludc  des  fanatiques  et  tué,  avec  cinquante 
'le  ses  soldats ,  par  \rs  coups  de  fusils  rju  on 
lirait  des  fenêtres.  Son  lieutenant  se  (il  jour, 
lepéeà  la  main,  avec  huit  ou  dix  soldats, 
Mal  reste  de  cette  garnison.» 

Jéaonj  était  né  à  Genooillae,  et  avait  des 
hsincs  h  satisfaire,  des  vengeances  à  exercer. 
H  fil  d'abord  brûler  l'église  paroissiale,  où  il 
avait  dij  aller,  comme  tous  les  nouveaux  eon- 
Tertis,  entendre  les  instructions  des  prêtres 
catholiques.  Il  fit  brûler  aussi  l'église  et  le 
CQorent  des  ndigieux  dominicains  et  les  mai- 
tsns  des  anciens  catholiques,  qui  furent  égor- 
gée «Puis  les  rebelles  se  logèrent  par  billets»  dit 
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habîtans  du  lieu. 


ils  ûrenl  tapisser  la  chanil»rc  où  leurs  pnkli- 
cans  faisoient,  jour  et  nuit,  rcxercicedufaua- 
lisrae.  Ils  y  préchoient ,  baplnoient,  ma* 
rioient,  oudémarioient,  ceux  qo'illeorfdaisoit, 
sur  les  folles  inspirations  do  leurs  prophètes.» 
Bientôt  ils  se  répandirent  ,  eomme  un  torrent 
dévastateur,  dans  le  vallon  de  Cliambourigiind; 
tous  les  calboliques  qu'ils  Irouvèronl  sur  leur 
passage  forent  massacrés.....  Le  bourg  qui 
donne  son  nom  à  cette  vallée  fot  envahi , 
((  et  tandis,  ajoute  Brueys,  que  les  flammes 
y  rêdnisoicnt  en  eendres  l'église  et  les  mai- 
sons des  catboliques ,  que  ie  sang  cooloit  dans 
les  rues,  et  que  tout  ce  lieu  rctentissoil  de 
cris  lamentables,  ces  monstres  aperçurent 
une  femme  qui  se  «uvoiti  travers  les  elwmps 
avec  cinq  petits  enfans,  qui  avoient  peine  à 
suivre  leur  mère  ;  ils  la  poursuivirent,  l'at- 
teijrnirent  bientôt,  et  ayant  raniassé  autour 
lielie  ces  pauvres  innocens  eu  pleurs,  ils  les 
miirtyrôèrent  à  ses  yeux ,  et  après  lui  avoir 
fait  aouffriroet  horrible  spectacle,  ils  In  mas- 
Mcrèrent  la  dernière  et  les  jetèrent  tous  six 
dans  un  bûcher,  où  ils  les  brâlèrent  demi< 

morts,  demi-vivans^  » 

Tous  CCS  crimes,  sans  cesse  renouvelés, 
excitèrent  une  înd^natioa  générale  parmi 
les  catholiquca.  Us  troupes,  mal  comman- 
dées et  soûvent  battues  par  les  camisars, 
n'in«;pjraient  aneiine  confi.inre.  !>nns  les  ha- 
meaux ,  les  J)uurL:;ulrs  ,  les  petites  villes, 
cbacun  conçut  des  traiules  pour  sa  famille, 
ponr  sa  fortune,  pour  son  existcuoe.  On 
courut  aux  armes.  Une  troupe  de  quatre  ou 
cinq  cents  catholiques  se  forma  tumoltoaire* 
ment,  et  fut  brûler  les  maisons  de  quelques 
calvinistes;  plusieurs  de  ceux-ci  furent  tués 
alors.  Brueys,  qui  raconte  ce  souléveuicnl , 
le  désapprouve  ;  car,  dit-il ,  «  les  lois  de  l'Blal 
ne  permettent  point  aux  particuliers  de  pren- 
dre les  armes  sans  la  permission  du  roi  et 
fontre  1rs  préeeptes  dç  l'Evangile ,  qui  «léfen- 
denl  aux  chrétiens  de  se  venger  eux-mêmes... 
mais,  leurs  églises,  partout  brjîlées,  leurs  cu- 
rés masmcrcs,  leurs  fomîlles  minées,  l'im- 
possibilité mémo  qu'il  f  avdt  à  pouvoir  les 

I  nùtoire  du  Fanatisme,  II ,  71. 
a  Ui9l9in  4«t  FanatisiM,  Il ,  1S,  79. 
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garantir,  avec  le  peu  de  troupes  que  1  on  avoit 
poar  conlenir  daiu  le  devoir  un  payn  Teste, 
affreos ,  et  où  l'on  comptait  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  qui  prcnoicnt  el  quit- 
toienl  les  armes  quand  ils  vouloifnil;  (^nfin, 
loules  ces  choses  onscmhlo  liront  (jue  1  on 
excusa  leur  souicveiuenl ,  et  que  loa  crul 
même  qu'il  pourrait  lenrir  A  la  rédneifam  des 
rdNdlei.....  » 

Malgré  l'opinion  de  Bro^S,  on  ne  peut  que 
blâmer  cctio  priso  d'armes,  surtout  i  lins- 
lant  où  de  nombrousos  troupes  arrivaient 
dans  la  Province ,  placà;  désormais  sous  le 
coromandement  d'un  général  célèbre.  Ceux 
qui  se  sonlevèreot  ainsi  étaient  les  babitans 
,  deChambourîgaad,qai  ne  pouvaient  oublier 
les  crimes  de  leurs  ennemis.  Ils  furent  joints 
par  quelques  paysans  des  villages  de  Séno- 
chas  j  de  Vielvic»  de  Concoulas ,  d'Aujac ,  de 
Ponteils,  de  Malons,  de  Saint-André,  el  de 
qadqnes  antres  paroisses.  Us  mirent  à  leur 
téle  un  homme  énergique ,  nomme  Chabert. 
Dnns  la  siiiie  ,  les  habitans  de  Sainl-Florcnt 
ayant  pris  une  part  active  aux  opérations  de 
cette  troupe,  on  donna  le  nom  de  t  loretUins 
à  ceux  dont  elle  était  composée. 

Ce  fut  en  ce  temps  où  la  Province  était 
ainsi  déchirée  par  la  guerre  civile,  que  le 
maréchal  de  Montrevel  vint  en  prendre  le 
commandement'.  J»i^  <'enls  miqoeîrts,  re- 
crutés dans  les  moulagucs  du  lioussiiloa , 
arrivèrent  presque  en  même  temps,  ainsi 
qne  les  dragons  de  FImarcon  et  quelques 
antres  troupes.  Les  catholiques  crurent  qu'ils 
verraient  bientôt  la  fiiilc  des  rebelles  et  la 
fin  des  troubles.  «  Le  roi  a  eu  pitié  de 
nous,  disait  Tlechier-;  il  nous  a  envoyé  des 
troupes  réglées  et  un  maréchal  de  France 
pour  les  commander.  Espérons  que  Dieo  bé- 
nira ses  armes  et  nous  rendra  notre  première 
tranquillité.  »  Ces  désirs  ne  furent  pas  cntiè- 
remenl  exrturi'S,  el .  vaimiueiir  dans  quel- 
ques combats,  le  matécliaL  ue  put  réduire 
cuUércment  les  fanatiques  ;  celte  gloire  était 
réservée  à  ses  snccesseurs. 

I  II  entra  dans  Ntoiet  le  15  février  L'Intendwl 
aTsii  envftfé  io-d«vaat  de  lai  une  «eorte  de  cava- 
lerie. 

>  Lntre$  (hoisiet,  1 ,  222. 
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Les  camisars  n'ignoraient  point ,  et  l'ar- 
rivée des  troupes  et  celle  du  maréchal. 
AoHiessQs  de  toute  craiole,  les  préparatifi 

faits  contre  eux  ne  les  effrayèrent  point. 
((  Semblables ,  dit  LouvrcJcul  ^,  à  des  rochers 
que  les  vents  combattent  inutilement,  ils  ne 
s'en  émurent  point.  »  l^urs  expéditions  fu- 
rent plus  nmnbreases,  et  leurs  chefs  dé- 
ployèrent une  étonnante  activité.  JBnqohUat 
Vagnas,  Cavalier  avait  rencontré  pinsiean 
corps  de  troupes  envoyés  à  sa  poursuite,  et 
l«'s  a  vai  t  dét  rui  l  s  ou  mis  en  déroule. L'on  d  eux, 
commandé  par  Clàcnevert ,  capitaine  dans  le 
riment  de  la  Parc,  fut  presque  entièreiDeDt 
taillé  en  pièces^  LescolonnesderebcIIess'èteo- 
dirent  ensuite  dans  les  campagnes  et  por* 
ii  rmi  partout  l'inccndie  et  la  mort 

'l.iiiiJis  quune  troupe  de  camisars  com- 
mandée par  Castanel ,  qui  avail  La  Rose  pour 
lieutenant,  saccageait  le  lieu  de  Ycbron,  pil- 
lait les  habitans  et  brAlait  leur  église  cl  la 
maison  de  leur  curé,  que  Saint  Jean  détrol- 
sait  l'église  do  r,ornie/ ,  près  de  Ganges,  et 
nins^nrrnit  [lUisieurs calboliques,  les  mécon- 
tens,  qui  avaicnl Cavalier  pour  clwf.secoo- 
dés  par  une  autre  bande,  formée  dans  les 
environs  d'Usés ,  brûlèrent ,  en  moios  de 
deux  jours,  soixante  églises  et  plus  de  ccol 
maisons,  a  el  firent  périr,  par  le  feu  el  par 
les  plus  cruels  tourmens,  environ  cent  cin- 
quante personnes,  parmi  l(^ucUcs  ou  compte, 
dit  Brueys,  des  femmes  enceintes,  descnillil 
à  la  mamdle  on  sortant  du  sein  de  leur  mère; 
contre  lesquels  ces  barbares  sacharnoient 
principalement,  par  les  ordres  des  prophètes, 
qui  abusoicnt  de  quelques  passages msliater- 
prétés  de  l'Ecrit urc-Sainte.  » 

11  semblait  que,  pour  exciter  les  canni' 
sars  à  commettre  chaque  jonrdepinsépon- 
vantables  forfaits,  de»  crimes  plus  atroces, 
les  prophètes  s'étalent  multipliés  dans  <  t' 
venues  et  dans  le  Gevaudan.  Ils  ordonuaitiu 
le  meurtre  et  l  incendie  à  leurs  sluptdes  coin- 

"î  Suivanl  de  La  Baume  [nîstoire  de  la  révolte  dts 
Fanatique») ,  celle  troupe  brûla ,  en  m  retiraol,  dii- 
hoit  {gtifes ,  quatre-vingts  mitrant ,  cl  naiMcre  cta- 
qnentc  calboliqiic!i.  Selon  Dnieys,  les  ravages  romrnH 
pnr  lessoldnis  de  Kavanel  furent,  comme  oo  valc 
Yoir,  bien  plus  considérables. 


I 
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pagoons,  cl  ceux-ci  croyaient  servir  le  Cici  qu'il  Ql  soutctni  |)ai 
et  obéir  aui  ordres  de  Dieu  même  cd  cgor- 
goiiit  IncaUMiliqiwiL  Yalncre  OMfaoaiiqucs 
prolêgè»  par  tous  let  habiUms  «Ton  piiys  dont 
l'accès  était  difficile,  ne  paraissait  pas  une 
chose  aisée.  Le  maréchal  avait  appelé  près 
de  lui,  et  de  Julien  et  de  Paratte,  afin  darnV 
1er  un  plan  de  campagne,  lorsqu'on  vint  lui 
aononeer  que ,  bien  loin  d'ètie  folinidés  par 
les  rebella  avalent  jeléen  avant 
an  détachement  qui,  après  avoir  massacré 
les  babitans  de  La  Bruguièro  ,  (>iait  venu 
prendre  position  près  de  Li  Calnielte,  vil- 
lage situé  à  deux  lieues  de  Nîmes,  suivant 
Broeys,  et  au  lias  de  SenièN»»  suivant  Cniirt 
deGebelin. 

Brueys  avoue  i]a'i]  n'a  pu  savoir  le  nom 
des  chefs  qui  commandaient  ceUc  colonne; 
m.iîs  il  assure  que  les  camii^ars  claicol  au 
nombre  de.  quinze  cents;  et,  selon  sa  cou- 
tume, après  avoir  raconté  le  combat  qui  eut 
Ken  enlfe  ce  corps  et  les  troupes  comman- 
eifs  en  personne  par  le  maréchal ,  il  évalue 
à  deux  cents  hommes  la  perte  des  rebelles, 
ce  qui  est  contredit  par  Court  de  Gebelin 
dont  nous  suivrons  le  récit  en  cette  occasion. 

Le  maréchal  venait  d'envoyer  de  Julien  cl 

Harsity  A  Gemmiliae,  afin  d'en  chasser  les 
camisars,  qui  s'y  étaient  établis;  il  venait  de 
donner  l'ordre  à  de  la  Jonquièrc  dr  se  porter 
sur  Saint-Mamers,  à  la  tête  des  tro  ipr s  de 
la  marine,  lor&quil  apprit  que  Ravanel  ctail 
auprès  du  Mas  de  Scrrièrcs.  Une  reconnais- 
«née  poussée  dans  la  directioo  de  ce  lien, 
situé  sur  la  rive  droite  du  Gardon ,  et  que 
l'on  peut  apercevoir  du  haut  de  la  Tour-Ma- 
pne,  avait  fait  connaître  l approche  de  Hnva- 
oel,  qui  croyait  pouvoir  rester  dans  ce  poste 
le  temps  nécessaire  pour  tirer  de  Mmcs,  ville 
qni  était  enliirenient  dévouée  ans  camisars, 
«pKlqoes  secours  en  munitions  de  guerre  et 
en  arj^cnt  ^Tontrevel  lit  aussitôt  prendre  les 
arnie^;  nnx  iroupcs  qui  lui  re«!tnicnt.  no- 
blesse monta  a  cheval  cl  se  râng^ea  près  de  lui. 
U  partit  de  Nlmcs  à  quatre  heures  du  soir  2, 
ayant  partagé  sa  cavalerie  en  trois  brigades , 
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inriinlerie,  l,eç  rebelles 
1  altendironlde  pied  terme  et  fireni  un  teu,  bien 
nonrri»  contre  lestroopesda  roi.  Rompus  par 
qoelqoes  charges  de  cavalerie,  ils  se  rallièrent 
deux  foi^  et  se  mêlèrent  avec  les  catholiques 
l'épée  à  \  \  main  et  la  baïonnette  ntî  bout  du 
fusil.  Le  maréchal  fut  vainqueur,  parce  que 
^s  reserves  soutinrent  les  premières  troupes 
engagées.  La  nnil  approchait,  etRavanden 
profila.  Il  avait  fait  des  prodiges  de  valeur, 
et,  après  une  perle  assez  légère  <,  il  exécuta 
$n  retraite,  qui  ne  fut  pas  troublée.  Ce  com- 
bat lit  connaître  au  maréchal  contre  quelle 
espèce  d'hommes  il  allait  employer  ses  laleos 
et  son  expérience^  Bruc}  s  convient  que  ne  les 
camisars  agirent  en  gens  dé  guerre;  que 
lors  même  qu'ils  eurent  été  rompus  par  les 
dragons,  ils  se  raîltèrcnt  ,  revinrent  deux 
fois  à  la  charge  av.  c  turt  ur,  scmélèrenlavcc 
les  soldats  et  combattirent  en  désespéré....  » 

Durant  la  nuit  qui  suivit  ce  combat,  une 
autre  colonne  d'insurgés  atla(|ua  la  compa- 
gnie bourgeoise  de  Bouillargues,  prèsdeNtnies. 
Elle  fui  repoTissée;  tnnis  elle  s  en  dédommagea 
en  désarmant  la  compagnie  de  lîeauvoisin. 

L'affaire  du  Mas  de  derrières  ayant  fait  con- 
nallreauxchefsdes  camisars  que  le  maréchal 
voulait  employer,  en  masse,  ses  troupes^  bien 
commandées  et  bien  discipliné,  contreleura 
haiidrs,  moins  aguerries,  ils  crurent,  avec 
raibon,  qu  ils  rendraient  celle  tactique  inulilo 
eu  divisant  leurs  forces  en  petits  pelotons  qui, 
paraient  à  la  fois  sur  un  grand  nombre  de 
points,  donneraient  partout  de  Finqui^ude, 
et  forceraient  leur  ennemi  à  partager  aussi 
ses  troupes  en  corps  peu  considérables,  sou- 
vent vaincus  dans  un  pays  qui  leur  élait 
inconuu,  et  où  on  pourrait  facilement  les 
attirer  dans  dès  embuscades.  La  suite  prouva 
que  les  chcGi  des  camisars  ne  se  trompaient 
point. 

Le  maréelial ,  qui  avait  appris  qu'ils  avaient 
mis  le  feu  à  un  grand  nombre  de  bourgades, 
voulut  les  iulimidcr  en  suivant  cet  exemple. 


i  Suivant  Court  de  Gebclio ,  les  camisars  ne  per- 
dirent que  vingt-irolB  hommes  cl  deui  femmes  ,  qui 
éiai«ni  vennet  apporter  des  proTuions.  Bnieys  porta 
àdeui  cents  le  nombre  des  calvini>tc«  tués,  ft,pafiiii 
eus,  il  compte  un  prophète  cl  une  jeune  pro^iteiic. 
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l^ar  son  ordre,  les  licax  de  Maraejols ,  leuset 
et  Saint-Jean  de  Ccirai^ucs  furent  brûlés.  A 
la  terreur  qu'il  croyail  iospirer  à  ceux  qu'il 
devait  oomiialtre,  il  ajouta  des  ordonnances 
contre  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à  la 
main  et  contre  ceux  qui  leur  donncraienl  des 
secours.  Pour  tous  il  n'y  avait  qu  une  seule 
pénalité  :  ils  devaient  être  uii^  a  mort,  sans 
aucune  fonnede  procès.  OncooOsquait  leurs 
bien»;  ou  rasait  leurs  uutisona.  il  était  défendu 
aux  pères,  aux  mères,  aux  frères,  aux  sœurs, 
et  aux  autres  parcns  des;  r:in;Uiqiics,de  leur 
fionaer  retraite,  de  leur  fournir  des  ?ivres, 
des  munitions  ou  autres  objets.  Le  roi  ordon- 
nait, en  outre,  aui^  babitana  du  Languedoc 
qui  étaient  absens  de  leurs  demeures,  d*y  re- 
tourner dans  huit  jours.  Ceux  qui ,  sans  per- 
mission dos  autorités,  voyageraient  sans  pas- 
seports,  devraient  être  traités  comme  les 
fanatiques,  et,  comme  tels,  punis  de  mort. 

On  crut  Qcpasavoirencorc assez  fait.Par  une 
autre  ofdonoaiKe,  sur  laquelle  on  a  calqué, 
durant  ta  révolulion,  qoelqaea'Unfl  des  arti- 
desd'unelot,  qui  n'est  pasencoreabrog^  peut- 

«^Iro,  on  reniJif  Iis  communautés  responsables 
des  ravages  qui  se  commettraient  dans  l'élon- 
due  de  leur  territoire.  Mais  ici  la  pénalité  sur- 
passait de  beaucoup  ce  que  l'on  a  tu  de  nos 
jans ,  car  on  mettait  tous  les  prêtres»  les  ec< 
désiastiques,  les  religieux,  1  es  anciens  catho- 
liques rf  les  églises,  «ions  la  garde  des  habilans, 
nouveaux  convertis  de  ces  communautés,  cl 
I  on  ajoutait  que  s'il  arrivait  aucun  accident  a 
ces  personnes,  ces  conmunautésaersient  brû- 
lées et  entitreaient  détruites.... 

Le  niarêcbal  croyait  enchaîner  par  la 

crainte  les  populations  calvinistes;  il  ne  fit 
qu'exaspérer  leur  fanatisme  ardent;  leurs 
haines  s'accrurent;  leur  cruauté  ne  connut 
plus  de  bornes.  Revenu  encore  à  Genouillac , 
Joanoy  '  avait  fait  passer  au  ùl  de  l'épée  tous 
les  calboltqncs  des  lienit  toisins  qui  afaient 
prb  les  armes.  l)e  Julien  accourut  au  secours 
de  cette  portion  du  diocèse  d'Alaîs.  Joanny 
ne  voulut  point  combattre  les  troupes  roya- 
les, bien  supérieures  aux  siennes,  et  il  .se 
retira  eu  bon  ordre.  De  Julien  entra  dans 

i  Le  17  février. 
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Genouillac  '  ;  il  y  lit  massacrer  tout  ce  qui  i>y 
trouvait  encore  de  prolestans ,  et  livra  celle 
petite  Tille  à  la  furenç  et  i  la  eupidilè  dans 
soldats.  André  Castanet,  toujours  redont^et 
bien  digne  de  l'être,  voulut  exercer  de  san- 
glantes représailles.  Entré  dans  le  bour?dc 
Fraissinet ,  il  trouva  une  partie  des  habuani 
retranchés  dans  deux  édifices  isolés  et  forti- 
fiés avec  soin  ;  mais  beaucoup  d'antresétaisnl 
restés  dans  leurs  maisons.  CssIanellesfiiBSi* 
sacrer,  et  les  Insloricns  protestans  racontent 
eux-mêmes ,  avec  une  sorte  d'horreur,  les 
attentats  de  cette  journée^.  Avant  de  sorlir 
de  Fraissinet,  les  camisars  inccudicrait 
toutes  les  maisons  de  ce  malbeureus  bonif , 
à  l'exception  de  celles  qui  avaient  été  mises 
en  étal  de  défense,  et  qu'ils  n'osèrent  atli' 
quer. 

Mootrcvei  lut  bientôt  convaincu  que  les 
ordonnances  qu'il  avait  fait  publier  n'anéta* 
raient  point  le  cours  des  fureurs  des  fassli- 
ques.  Il  Yoolut  chercher  d'autres  moyens,  cl 
l'on  assure  qu'il  proposa  do  choisir  un  cerlain 
nombre  de  nouveaux  convertis,  dans  tunUs 
les  communautés  ou  ils  étaient  en  plusgratui 
nombre  que  les  catholiques,  de  lesenf^mst 
dans  des  citadelles,  et  de  leur  déclarer  que, 
dès  qu'un  meurtre  sendt  commis,  e« un iir 
cendie  allumé,  on  livrerait  aux  bourreaux 
une  partie  des  otages  du  vi!lo<îe  où  ces  crimes 
auraient  eu  lieu.  Dans  un  autre  projet,  il 
demandait  que  tous  les  habilans  du  district 
oûron  auraitasssssiné  un  catholique,  on  bréié 
i|ne  maison,  fussent  condamués  à  payer  UBS 
contribution  qui  serait  exigée  à  inTÏn  armée. 

La  cour  rejeta  ces  réi::!( mens  l  >  ramiiques, 
parce  quil  pouvait  arriver  que  des  mnoceas 
seraient  enveloppés  dans  le  cbâtimenl  qii'on 
voudrait  inOiger  au«  coupablâs,  et  aoM 
parce  qu'elle  craignait  que  des  mesures  si 
rigoureuses,  ruinant  un  grand  nombre  «I»" 
Gomouinaalés,  ne  les  misieni  hors  d'ttlal  de 

1  Le  23  du  mtoie  mois. 

«  «Onm'aasauré,  dttCoarl  deGebelto  {Uittoin 

des  troubles  des  Ccicuncs,  I,  22G ,  237),  qu'un 
nommé  LIron  tic  Mc^ruds  usa  ici  de  beaucoup  de 
cruaulé,  et  qu  aprc»  avoîramclié  du  tenir*  de  !• 
remned'Anlotne  llatauric,  fils  d'Olivier,  eiUeuie- 
nanl  de  boargeoi<«i?,  l'cnrani  dont  elle  éiail  pwM» 
I  cxpoMàia  pointe  d  un  piquet....  » 
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psy^  la  (aille  et  la  capilation.  On  permit 
seulement  de  lever,  surlos  nouveaux  conver- 
tis, la  itomiiie  de  cent  mille  livres,  qui  devait 
Mie  reniie  aos  aaeteiit  calhoiiqciet,  poor 
kl  déAMMUger  éet  pultÊ  qiills  avaient 
éprooîées. 

MotUrpvrl  crovait  çounicUre  les  camisars 
en  déplovaiU  a  la  toi»  l'appareil  de  la  guerre 
et  l'appareil  des  supplicet».  Afln  d'obtenir  des 
metèê  aiilitairet,  il  élndia  le  terrain  inr 
bquel  il  allait  opérer*  Peur  inspirer  ani 
populations  calvinistes  une  proronde  (erreur, 
il  fil  élever,  partout,  desrouc^pJ  dr'?  gibets.  De 
Bàville,  plus  adroit,  aurait  voulu  employer 
des  mojens  de  séduction  avec  les  chefs,  et 
«alrer  dans  dra  voies  de  oonelltetton  avec  les 
nasses.  S'il  faisait  punir  avee  one  cs^lréme 
sévérité  les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main, 
et  les  proplu  ,  qtii  excitaient  le  peuple  à  la 
sédition,  il  voulait  conserver,  au  monarque, 
dessujets  uUle^  à  la  Province,  ses  richesses, 
MB  indoitrie,  «n  eoniBwree,  el  teos  see 
èlteeni  de  pnifpèrilè.  Plus  tard,  on  pàt 
s'apercevoir  que  ce  système  était  le  plus  con- 
venable ,  le  plus  sûr,  le  plus  digue  dee  miaia- 
1res  du  rot  très-clirétien. 

Les  succès  remportés  par  les  camlsars, 
cinHMntés  par  lenrs  partinn%  exagèris  dam 
les  écrits  publiés  dans  les  pays  en  guerraavec 
Ijûuis  XIV,  inspirèrent,  à  plusieurs  hommes 
d'Ëlat,  le  dessein  de  proGtor  de  ces  troubles 
poor  susciter  de  plus  grands  embarras  à  la 
France.  Des  écrits,  composés  par  les  minis' 
liciragitife,  firent  l'apologie  deaeamisirs, 
et  engagteent  TAnglelerre  el  la  Hollande  à 
leur  donner  des  secours.  On  publia  même, 
PII  Ip»r  nom,  nn  manifeste  qui  fut  répandu 
dans  toute  l  Europe.  Aucun  d  êu\  n  avait  pris 
parlàla  compo&itiou  de  cet  acte.  C'était  aussi 
l'Mvre  de»  minictres  réfugiés  dans  les  pays 
iwetestans.  Dana  l'apologie  d^  rebelles,  on 
essayait  de  montrer  que  les  prétendues  routes 
stratégiques  tracées  dans  les  Cévcnnes ,  el 
dool  plusieurs  écrivains  ont  parlé,  ne  pou- 
vaient être  d aucune  utilité  pour  les  troupes 
foyate  K  Pois,  on  faisait  l'éloge  do  k  bca- 

<  Os  Utaii  dans  eei  écrit ,  que  •*  les  montagvctdes 

Cétfnne^  «oni  irèr-rapproch^C5  les  une*  des  autres  ; 
l'K  ifoire  dtui  est  si  étroit,  q'ic  dix  tiommcs  n'y  pcu- 
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voorc  des  Cévenols;  on  rappelait  leurs  ex- 
ploits durant  les  guerres  de  religion.  Enfin , 
on  essayait  do  raviver  le  zèle  du  prolestaa- 
tittnaen  faveur  des  habilans  des  Cévennes,  en 
affirmant  qu'ils  avaient  Hé  éelmrès  du  (hmbemt 
de  C Evangile  plusieurs  siècles  avant  la  réforme , 
lorsqu'ils  avaient  embrassé  les  opinions  des 
Vaudois  el  des  Albfgeoîs,  qui  professaient, 
disait-on ,  la  même  religion  que  les  réformés 
On  appuyait  cette  dernière  assertion  snri'an- 
torilé  de  If  eierai  qui ,  certes ,  ne  serait  guère 
concluante  aujourd'hui.  L^s  camisars  ,  cou- 
verts de  san^,  étaient,  pour  l'auteur,  les  fils 
des  saints,  les  desccndans  de  ceux  qui  avaient 
fait ,  coiimie  ils  le  disaieut  ,  les  combats  du 
Seignntr  h  Léerivain,  pour  cneoorager  les 

vent  pa5<cr  de  front;  qu'on  ne  sçauroit  y  ranger  mille 
hommes  en  bataille...;  qtif  si  on  formoït  en  colon- 
nes, en  renversant  le  premier  iMiaillon  ,  on  renverse- 
roit  immédiatement  tous  les  autres...;  qu'ao  efBclar 
h? fuir ,  rjiiî  commnruîcrori  dans  les  Cévcnnes ,  nllirc- 
roii  le*  troupes  du  roi  dans  des  lieux  étroits ,  où  cent 
en  poarroleot  biiire  mille,  et  mtet  dis  roflle  ;  que , 
qmoiqu'on  eût  fait  aecommodertmidtamiruMni  ceux 
qui  sont  le  long  des  rivières  qnf  cetix  par  lesquels  on 
va  jusqu'aux  sommets  des  monlagocs,  et  qu'un  car- 
rosse OH  un  «barriol  f  pnIsM  moater  en  teiiniofaiil, 
ers  chemins  sont  pourtant  ^i  élroîls,  qu'on  n'y  souroit 
mettre  un  bataillon  en  ordre  de  bataille  ;  que  la  cava- 
lerie y  serait  abtolomeai  fataitte...*  « 

i  Voyez,  à  ce  sujet,  les  AéUitions  et  Notes  du 
tumc  VI  de  cette  histoire.  Si ,  an  eommenremont  du 
dix-boitième  siècle,  les  réformés  avateui  quelque  cho»e 
de  conmiin ,  daos  leurs  craf aoces,  avae  les  AlUfcoii, 
on  peut  dire  que  leurs  opinions  difTt^rairnl ,  mit  hcnti- 
coup  de  points  essentiels,  des  opinions  des  sectaires  du 
douzième  et  do  treif  iène  siècle. 

3  L'auteur  avail  tiré  une  partie  des  Hiils  avnnei!'-;  par 
lui, de  Vnistoire  tcelésiasiiquc  de  Béze  i  p  34 1\  où 
cet  auteur,  après  avoir  raconté  à  sa  manière  l  occupa- 
tioo  de  Salainfata  de  Gsrdooenque ,  par  le  cemia  da 
Villars,  ajoute  :  «c  Les  réformés  ronliiiuèrent  h  ^'T^t^^m 
bler  plus  couragcusenienl  que  jamais,  et  quoique  la 
désolaiion  fût  grande ,  l'égifae  da  lllaiêl  ne  fut  jamais 
abandaaoée  par  les  minisicaa,  qnl  s*j  étaient  retieéi, 
encore  qu'il  y  eât  audit  lien  tine  compagnie  de  Gascons 
irès-mécbaoa  ;  et  y  fût  telle  1  assistance  de  Dieu,  que 
lesdiu  ntinlatm  n'y  curent  point  de  mal,  aaais  ^{ 
pis  est,  y  firent  prières  et  exhortations,  nonc^i  t.mt  la 
rage  de  Satan  et  de  ses  adhèrena.  Ceux-là  donc,  avco 
ceux  de  Saint-Jean ,  qni  étoleM  de  retour,  s^stieanliti» 
Itot  iocootioent  à  un  petit  village  nommé  Eglidines, 
et  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  se  résolurent  de 
visiter  et  redresser  le»  pauvres  ègiise*  circonvoisines,  et 
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puissans  ennemis  du  royaume  à  prénilrc  haute- 
meol  le  parti  dcsrévoltésj  lenr  rappela  l'«iea> 
pledcs  Vaudois^qni,  aoiis  la  eondnile  do  mi- 
nistre Arnaud  cl  d*an  simple  voiturier,  étaient 
rentrés  dans  leur  pays,  en  1689,  trois  nns  et 
demi  nprcscn  avoir  clé  chassés»  quoiqu  ils  ne 
fuâsciil  c»  toulquc  quatre  cents  babilans  des 
vallées  et  quatre  cents  réTogiés.  L'aofeur 
flnissait  en  disant  qu'il  fallait  espérer  que  Dieu 
comballrait  pour  les  cniiiisars,  comme  il  fit 
autrefois  pour  les  'Vîaccliabws,  et  comme  il 
l'avait  fait  de  nos  j  iurs  pour  les  Vaudois,  et 
qu  i]  les  conserverait  dans  le  pays  illustré  par 
leur  oQuraget  malgré  les  préparalifii  faits  con- 
tre eax  el  le  grand  nombre  de  troupes  qui 
les  menaçait  de  leurs  armes. 

Dansée  manifeste  publié  en  leur  nom  ,  les 
camisars  protestaient  deleurfidélitt  rnvers 
le  roi  t  fidélité  qui  »  saivanl  cui ,  elail  iierc- 
ditaire  dans  leur  parti;  malbenreniemenl  » 


roeime  les  plus  esloingnées.  Pour  lequel  cITel  fut  dé- 
paié  Robert  Maillard,  mînislre  de  Malet  (Mialet), 
pour  visiler  les  égHscs  d'Alei  '  Alais),  Uzez ,  BaignoU 
et  Pont-Saiot-Bs^ii ,  cl  autres  de  cet  qttartierHà  ; 
lc«n  de  la  Clufie,  poar  NInnct  et  aotre»  églliet  voi- 
sinct;  PasquierBoôsIf  minislre  d'Aodusc,  pour  son 
égifspct  antres  d'jilenlour;  Tarins,  minisire  de  Sauve, 
pour  Saini-Ipoliie  Saint- llfppolile),  Gance  (Gange), 
le  VtgiB ,  et  entrée  deaCètcone»;  Jeao  Grignon,  ni- 
nisln*  <ir  Sommi  -rps  el  des  églises  d'alcntonr;  Olîvîcr 
Terdieu ,  ministre  de  Saint^eeo ,  pour  Montpellier, 
Cigaec,  et  aeinit  Item  dreoBviriilDs  ;  ce  qué  Awte»^ 
«Nlânml  Ooee  me  «urMAeuae  auiitance  Dieu , 
NONOBSTANT  LES  fiAUMSOss  et  autres  empêrhcment. 
De  sorte  qu'il  se  trouva  ,  à  la  fla  .  que  cette  persécu- 
tion avait  pItttAt  peopié  qae  rniDé  les  églttet.  • 

.Noii'î  avons  voulu  rapporter  ce  pass.igp  ,  cilt' ans<i 
par  Court  de  Gebelin  ,  pour  montrer  que  ,  malgré  la 
mt^wtitéiù\à  compagnie  de  Gascoos,  eaeastoo- 
Demcot  i  Mialet,  malgré  le»  garnfaou  cathollqaee 
des  autres  lieux  inliqni's  dans  ce  passage, les  mi- 
nistres, les  prcdicans  purent  propager  librement  leurs 
doctrittes,  êl  qo'il»  ne  forent  ni  aitêiés.  ni  repris 
comme  criminels, bien  que.  d'aprtJs  les  lois  en  visfucur, 
l'exercice  des  pratiques  de  l'hérésie  fut  défendu.  Celle 
tolérance  fut  grande  ;  les  prétendus  réformés  n'eurent 
jamais  autant  de  générosité.  Auraient-ils  permis  la 
célébration  de  la  me^se  dans  les  villes  dont  ils  étaient 
les  maîtres  7  Auraient-ils  permis  aux  prêtres  catholi- 
ques d'érangellier,  dé  prêeliar  en  fliwnrdv  catholi- 
cisme? Non.  En  ipmp«  df;  guerre ,  ils  auraiont  massa- 
cré cc<i  prêtres;  en  temps  de  paix,  ils  les  auraient 
chassés  arec  ignominie. 
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1  liistoircenticre  demcnlait  ce  fait.  Pouvait-on 
nier  qu'ils  n'eosMnt  eu  le  deseelo  de  se  placer 
autrefois,  sons  la  protection  d'un  mensrqat 
étranger»  et  de  diîiser  la  France  en  plusieurs 

souveroînclés,  soumi«;es  h  la  suzeraineté  de 
ce  prince?  rouvait-on  nier  que,  plus  tard, 
leurs  cercles,  leurs  colloques,  leurs  églises,  ne 
hissent  Icsporlkniad'un  èlat  particulier,  con»- 
tîtuâ  dans  l'Etat  t  N'avaient-Us  pss  censtam* 
ment  appelé  le  secours  des  puissances  voisiaM? 
N'avaietU-iis  pas  livré  1,1  France  à  des  hordes 
venues  d  au-delà  du  liiiin?  N'avaient-ils  pas 
méconnu  les  volontés  de  nos  rois,  pris  1» 
armes  contre  eux ,  lirrë  des  batailles ,  assiégé 
les  flUes  soumises  à  ces  mêmes  rois,  et  paaiè 
au  fil  de  répée  les  garnisons  etlespopulatioDS 
catholiques  t  Si ,  comme  ils  le  prélcndaieot 
dnns  leur  manifeste,  ilsnavaienl  pris  aucune 
pari  dans  les  troubles  excites  par  le  trèredc 
Louis  XIII  et  dans  les  sanglantes  folies  de  b 
Fronde,  c'est  qu'ils  n'avaient  point  de  chefs 
assez  peu  éclairés  pour  confondre  les  intérêts 
d  une  politique  passagère  avec  ceux  de  leur 
secte  ;  c  est  que  les  plus  sages  d'entre  eut  ne 
voulaicnl  point  exposer  tout  l'avenir  d'ao 
parti,  révolté  naguère  et  ▼aineu,  et  qoin*affslt 
pu  obtenir  du  monarque  qu'un  iHi  de  gté€e, 
un  pardon,  que  ,  dans  l'état  d'abaissement 
où  ce  parti  était  tombé»  on  aurait  pu  loi  refu- 
ser. 1.0  manifeste  n'offrait,  sous  ce  rapport, 
rien  de  vrai,  tandis  que  chacun  se  rappelait 
rhfsloire  dca  longs  malheurs  causés  psr  le 
protestantisme,  et  qui  justifient  si  bien  ces 
mots  de  Voltaire ,  que  nous  avons  déjà  cilés: 
«  Il  n'est  point  de  pays  où  la  relî^ion  de  Calvin 
el  celle  de  Luther  aient  paru  sans  faire  Teiser 
du  sang.  » 

ht  manifeste cootcnatt,  d'ailleurs,desgri(b 
qui  n'étaient  pas  démontrés.  En  1(159,  tes 
Ironpes  retirées  de'  la  Catalogne  auraient , 
suivant  les  camisars,  exercé,  dans  le  Bas- 
Languedoc  et  surtout  dans  les  (xvcnnes,  des 
vexations  inouics;  elles  auraient  «WMrfi 
des  crimes  atroces,  et  elles  muraient  bit, 
étant  eicilées  par  les  moines,  contve  les  pro- 
teslans,  alors  inoffensifs.  Mais  ces  récits  sont 
of  fK  iellemenl  démentis.  Indisciplinées  caniroc 
elles  1  étaient  alors ,  les  troupes  commirent 
partout  des  désordres.  Les  régimens  des  gar- 
des ,  qui  accompagnaient  Louis  XIV  à  Tea- 
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louso,  forcèrent  nnc  porlion  des  habitans  de 
celle  grande  ville,  toulc  catholique,  à  1  aban- 
donner \  Pendant  leur  passage  dans  la  Pro- 
fioce,  les  troopes  rojalcs  répandirent  par- 
tODl  la  lerrtar.  Ceci  est  attesté  par  des  docii- 
iieasaollientiqiies.  Les  citoyens ,  qodies  que 
fussent  leurs  croyances,  gémiront  sous  le 
joii^dunc  soldatesque  accniil!îmt''r  nii  meur- 
tre et  au  pillage,  lieaucoup  de  caivmisles  cu- 
rent sans  doute  alors  raison  de  se  plaindre.  Des 
callioliqiics,  en  plnsg^and  nombre  Jarenl  op- 
primés, outragés,  mis  à  rançon»  assassinés 
même.  II  n'y  eut  là  rien  de  particulier  contre 
les  prctnulus  réformées,  el  roux  d'onlrc  eux, 
plaça  sur  les  lignes  d  étapes,  ou  dans  les  lieux 
oàdes  troupes  furent  mises  en  cantonncnoent, 
partagèrent  le  sort  oommon  des  populations 
lifrées à  l'arbitraire  de  (]U(  Iques  chefs  supc- 
rieurs,  à  la  rapacité  des  oniciers  du  second 
ordre,  el  à  rin«;o1cnfo  de  hordes  enrépinipti- 
tces,  et  qui  nclaicnt  pas  encore  soumises  a 
CCS  lois  militaires,  à  ces  rcglcmens,  qui  en 
firent  bientôt  les  |dos  braTcs  troupes  de  TEu- 
rope. 

Nous  ne  cliercherons  pas  h  réfuter  ici  ce 
que  les  auteur'^  du  tnanifcste  disaient  sur 
icdil  de  Nantes,  qui,  suivant  eux  ,  était  ir- 
révocable.  Noos  avons  prouvé  le  contraire. 


destructions,  de  ses  exécutions  militaires,  qui, 
prolongées  plus  lon;»-temps ,  auraient  enlîcre- 
uient  dépeuplé  un  pays,  riche  autrefois  par 
son  industrie,  par  les  produits  de  son  agri- 
cuitnre  el  par  le  génie  de  ses  habitans. 

1^  révolte  des  Cévennes  avait  éclaté  peu 
de  jours  après  le  renouvellement  de  la  guerre. 
On  voulut,  par  le  prétendu  manifeste  dos  re- 
belles, engager  les  puissances  protestantes  à 
secourir  efGcacemcnt  l'insurrection.  D'Arze- 
licrs,  représentant  du  cabinet  anglais  à  Ge« 
néve,  ne  cesait  d'écrire  à  sa  cour  pnnr  faire 
remarquer  lavanlage  que  procurerait  aux 
allies  les  efforis  des  camisars,  s'ils  étaient 
soutenus.  Ainsi,  comme  autrefois,  la  prise 
d'armes  des  prolcstans,  coïncidant  avec  la 
guerre  étrangère,  servait  les  intérêts  des  en- 
nemis de  ce  royaume,  et  semblait  mettre  les 
rebelles  sons  leur  puissant  patronage.  Ainsi, 
reparti  puisait,  malgré  sa  faiblesse  numé- 
rique ,  de  nouvelles  forces  dans  l'espoir  de  la 
protection  de  l'Angleterre ,  de  la  Hidlandc,  et 
même  des  puissances  catholiques,  lignées  con- 
trc  L^uis  XIV.  Iji  querelle  religieuse  prenait 
une  forme  politique,  et  le  fanatisme  de  quel- 
ques hnmtnps  ohsrurs  vcnaîl  en  aide  à  de 
puissans  racnarques. 
Tout  annonçait  que  la  campagne  qui  ve* 


tontcn  regrettant  le  retrait  do  cet  acte,  tout   naît  de  s'ouvrir  dans  lo  Bas-Langnedoc  serait 


sa  nous  élevant  contre  les  suites  de  cette 

me<are.  .Mais  Icxagération  el  le  mensonge 
w)ii(  empreints  dans  Jos  pages  où  les  auteurs 
duQianifcsic  racontent  les  persécutions  aux- 
quelles ils  auraient  été  en  proie  après  Fédit 
de  16fô.  Autrefois  ils  forçaient)  la  dague  h  la 
main,  les  populations  catholiques  à  aller  au 
prôche  et  à  participera  ce  que  l'on  nommait  la 
Cène  du  Seigneur.  Aprésln  révoenlioîi,  on  vou- 
lut que  les  populations  calvinistes  fussent  à  la 
aMBieetaux  oxhortationsdesprôtres;  ceux  qui 
ij  refusaient  étaient  notés;  on  envoyail  chez 
CQx ,  pour  quelques  jours ,  des  soldats,  qui , 
sans  doute,  abusèrent  souvent  do  la  position 
tic  ceux  que  l'on  voulait  iiunir,  mais  qui  ne 
commirent  pas  les  cruautés  qu  on  leur  altri- 
Ime:  crimes  inventés  à  plaisir  pour  justifier  la 
priio  d^annea  des  camisars,  qui  donnèrent 
îexcaiple,  tropsuivi,  de  seamassncres ,  de  ses 


mêlée d1ncidensterribles,e1,enefret,  ilnelni 

manqua  rien  de  ce  qui  pouvait  rendre  hor- 
rible cette  longue  série  de  combats  acharnés, 
d  incendies ,  de  massacres  ,  de  représailles 
cruelles. 

Hais  ici ,  les  guides  que  Thistorien  eroirail 
pouvoir  suivre  avec  quelque  confiance,  sem- 
blent vouloir  l'égarer.  I.es  plus  estimés  ne 
s'accordent  nullement  sur  l'ordre  ou  la  chro- 
nologie des  faits,  sur  leurs  résultats,  sur  leur 
importance.  Broeys  se  plaît  à  raconter,  asseï 
vaguement ,  une  suite  presque  non  interrom- 
pue de  victoires  remportées  par  les  catholi- 
ques. 11  fait  tomber  sur  les  champs  de  bataille, 
depuis  l'arrivée  du  maréchal  de  Monlrevel , 
le  15  février,  jusqu  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre, environ  dix-huit  cents  protesians. 
Court  de  Gebelin ,  pins  précis  dans  le  détail 
des  combats  livrés  entre  les  deux  partis,  ne 
porte  la  perte  des  camisars  qu'à  environ  six 
cents  hommes. 
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Nous  n avons,  pour  découvrir  la  vcrilc,  ' 
que  ({uclques  notes  officielles  que  Brueys  n'a  I 
point  GonmiM,  et  qui  s'accordenl  le  plus  sou- 
vent avec  le  texte  de  Goort  de  Gebetio. 

XXI. 

Uoalmd  «dran*  no  Mmann       gMHiUlMamMi  bu- 

gucDOU,qu'ilaconToqué$à  Nimcs  — Combats  de  S«int- 
U*or  ,  «I  d«  PompigaaD.  Saccèt  dM  camiun.  — 
Mitlter*  ordMné  à  Ntmi  f  far  !•  mtrédul. — Cidels 
de  la  Crois.  —  PwtbaM.—  SslATMMai»—  Soiie  de 

Aa  temps  des  guerres  civiles  dn  seisidme 
cl  dtt  diX'Septièroe  siècle,  la  noblesse  ïangae- 
note  avait  combatta  avec  zèle  pour  la  cause 
du  calvinisme.  Maintenant ,  frappée  de  ter- 
reur, elle  protestait  de  w>n  atlnrhemenl  nu  ' 
service  du  roi ,  et  de  son  dévouement,  ou  du 
muios,  desoD  respect  pour  la  religion  catho- 
lique. £IIe  se  tenait  cependant  renfennée 
dans  ses  chftleaas  »  et  ne  prenait  point  parti 
contre  les  camisars,  affectant,  en  ces  graves 
circonstances ,  «ne  sorte  <le  neutralité  qui 
pouvait  paraître  suspecte.  Quelques-uns  des 
membres  de  ce  corps  avaient  foi  et  servaient 
dans  les  armées  étrangères.  Montrevel  vou- 
lut réunir  tons  ces  gentilshommes  près  de 
lui ,  les  haranguer,  leur  démontrer  qu'ils  de- 
vaient, dans  leur  propre  intérêt,  faire  pa- 
raître plus  de  haine  pour  U  rcbelliou,  plus 
d'amour  pour  le  roi.  Bmeys  dit  *  qu'il  les 
eoovoqoa  à  Alais»  oii  il  avait  établi  le  centre 
de  ses  opérations.  Court  de  Gebelin  ^  assure 
que  l'assemblée  eut  lieu  à  Nîmes,  et  que  les 
gentilshommes  prolestaus  des  six  diocèses  où 
s'clendaienl  les  ravages  de  la  guerre  civile,  y 
assistèrent.  Le  maréchal  les  accueillit  avec 
distinction  ;  irais  ii  leur  reprocha  de  n'avoir 
pas  employé,  ponr  étouffer  la  révolte  dans 
sa  naissance,  le  crédit  et  l'autorité  que  des 
gentilshommes  dcvaienlavoirsur  ihï-  ji  osans. 
11  leur  |)arla  des  ravages  quelle  causait  depuis 
neuf  mms,  des  suites  terribles»  qu'il  pré  vo)  oit 
qnrelle  aoroil ,  bTUs  ne  s'y  opposoient  de  tontes 
leurs  forces.  11  lenr  dit  qu'ils  ouvrissent  les 

■  Histoire  du  Fanatisme,  Il ,  i03. 
2  Hùtoin  dtê  (nwMw  d9f  Cé9ûnn«f,  1 ,  2M  et 
•uiv. 
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'  yeux  pour  considérera  quel  genre  d  hommes 
I  ils  avoicnl  à  faire,  si  cruels  et  si  iobomains, 
qu'ils  flTaeliamoient  sor  les  membres  maglsni 
de  ceux  qu'ils  avoient  massacrés.  Qu'entre  la 
gloire  de  Dieu,  le  service  du  roi  cl  l'intérêt 
de  lËlai,  qui  devoil  01  n  leur  principal  mo- 
tif, et  auquel  ils  dévoient  tout  sacriûer,  il 
s'agissoit  de  leur  vie,  de  leurs  biens,  delà 
conservation  de  lenr  pays.  Il  ajouta  qns  eei 
scélérats,  qui  ne  pouvoient  souffrir  aucanc 
autorité  !  ';;ilimr  ,  no  mnnqueroient  pas  tic 
les  sacrilii  I  I  Irur  lour;  que  des  considéra- 
tions si  pressantes  dévoient  les  obliger  d'agir 
sans  relâche  pour  ramener  à  leur  devoir  In 
paynns  des  communautés  dont  ils  étoient  les 
seigneurs;  qall  lenr  engageoil  sa  parole  de 
pardonner  à  tous  ceux  qui  vondroicnl  se  rc- 
'  mcllre  cntro  ses  mains  avec  leurs  ;irmes; 
qu  il  souhailoilqu  ils  tissent  porter  dans  leurs» 
châteaux  tontes  les  provisions  de  leun  vas* 
sans  ;  qoe  c'étoit  le  véritable  moyen  d'empê- 
cher que  les  rebelles  en  profitassent,  et  qu'afin 
qu'ils  fussent  à  l'abri  de  leurs  insultes,  il  Ifnr 
offroit  le  nombre  de  soldats  qu'ils  jugcroicol 
nécessaires.  Il  finit  en  les  assurant  que,  comme 
il  verseroit  à  pleines  mains  des  gréées  et  do 
récompenses  sor  ceux  qui  exéenteroieni  lUè' 
lement  ses  ordres,  il  puniroil  aussi  avec  dm 
extrême  sévérité,  et  sans  aucun  égnnl ,  fin 
qui  ne  s'en  acquillcroicnl  pas  exacleinent. 
11  ajouta  qu'il  ne  sagissoil  plus  de  reli^oo; 
qu'il  soahatt«roit  que  tout  le  monde  Rtt  et- 
Iholiqoe,  mais  qnll  ne  vonloil  contraindie 
personne  d  en  faire  les  fonctions  ;  qu'il  de- 
mandoit  scuiemcnl  qu'on  fut  filéle  on  roi.  »> 
Ce  discours,  termine  par  des  pirolr^oii 
l'on  trouvait  l'engagement  daccordcr  une 
entière  tolérance ,  plut  beaucoup  aox  geo- 
titehommcs  hoguenois.  Les  préjugés  de  fesr 
naissance  ,  autant  qu'une  politique  bien  en- 
tendue ,  les  avaient  empêchés  de  prendre 
par!  à  la  révolte  d  une  partie  du  peuple,  tou- 
jours prête  à  s'élever  contre  la  noblesse.  Le 
maréchal ,  en  cherchant  à  les  rattackr  on» 
vertement  an  parti  dn  vol ,  agissait  avec  pni< 
deoce.  En  donnant  à  ces  nobles  des  soldats 
pour  défendre  leurs  chAtcaux  ,  il  s'assnrait 
de  ces  postes,  Irès-souvent  avantageux,  et  en 
même  temps  il  empêchait  les  possesseurs  de 
CCS  manoirs  de  rien  (enter  contre  le  service 


I 
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du  iiKNUirqo&  D'attlcQTS  le  protesttiitlime 
avait  fait  naître  «  dans  toos  lea  Iteox  oA  il  s^é" 

lail  ('(nbli,  l'amour  de  rindoporuiancc  cl  la 
Iwinc  des  castes  privilégiées.  Les  fannliqucîî 
croyaient  <Mre  choisis  de  Dieu  pour  rela- 
biirlc  calviuisme  en  France.  Leurs  pensées, 
ice  sojet,  dcf enaieDt,  chn  lears  prophètes, 
dea  inspirationa  célcalea.  Ce  n'était  plus  vne 
sage  tolérance  à  laquelle  ils  aspiraient  :  c'était 
le  rétablissement  ledit  de  Nan!r<i ,  t'exer* 
ctce  public  de  leur  religion,  la  roini>(  de  leurs 
aaeieaBcs  plactt  de  sûreté;  toute  autre  pro- 
paiiiioB  était  rajelée  ptr  eux  avee  déMu. 
L'BbprIt  Saint  te  maaifintaitp  disalealrfla,  à 
kars  regards  dans  leurs  amchta,  daaaia  ao- 
litade  et  le  silence  des  forais,  comme  au  mi- 
lieu des  ass<Tnblé<»  de  religion ,  comme  sar 
les  champs  de  bataille ,  cl  parloul  il  leur  an- 
■oafail  la  choie  des  idoica,  la  mort  dca 
pmécoleura  et  le  trioni|iho  do  peuple  éo 
BiRi. 

Pour  aider  à  ces  promesses,  poar  .tecom- 
plir  les  oracles  du  Tn?it  Puissant ,  les  fana- 
imacs  semblaient  se  luuUi  plier.  Partagés  en 
piarieara  oolomes,  ils  apparataaient  loot^à» 
coap  daaa  dea  lieox  oè  Ton  nie  ponraitaoap- 
Ceaaer  leor  présence.  IHî  la  Jonqoière  ayant 
roicontré ,  près  de  S.iint-Mamel  ' ,  nn  corps 
driaf hé  de  la  division  de  Cavalier,  l  attaqua 
boiter.  Le  chef  catholique  était  à  la 
tllede  quatre  centa  koaaaiea  dea  troopea  de 
la  Barfae;  lea  caaiiaaffip  an  polit  nonbrai 
chantaient  des  psaumes  en  marchant  Sur- 
pris, iU  perdirent  d  abord  quelques  hommes; 
mais  ie  reste,  pressant  ses  ranirs,  fit  nn  Ton 
si  bien  nourri,  que  de  la  Jonquierc  dul  se 
idifcr  af  «a  préclpitatiaarr  de  pear  d*ètrt  dé- 
fait» et  laiaaant  oiéaie  quelque*  morta  sur  lé 
champ  de  t>a taille  3. 

Louvrelcnl  '  el  Bmevs  en  parlant  de 
cdic  affaire p  donnent  la  victoire  h  la  Jon- 
qoière. premier  évalue  à  quatre-vingts 
hooimes  la  perlé  dea  huguenots  ;  Bruejs  en 
tae  plu  d9  cent.  La  Baame  ^  eonvftenC  que 
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*  OùtÊÙv  det  (rovblts  des  CévennUfll, 
>  It  Fanatisme  rmouvelé,  i ,  143. 

*  Binùkê  du  Fanatisme ,  11. 
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lea  Iroapea  de  la  narine  DViaèrent  avaiicer 
eontre  lea  bnatiqnea,  qui  s'étaient  retran- 
chés derrière  quelques  muratllea.  Le  récit  de 
Court  de  r.ebelin  est  conforme  en  tout  point 
au  rapport  ofOcie). 

Vers  le  même  temps,  les  troupes  de  Cava- 
lier et  de  Roland  firent  leur  jonction  dans  lea 
Baaaea'GéTennca,  afin  d'opérer  une  difcrsion 
en  bvenr  de  leurs  frères,  qui  combattaient 
dans  les  montagnes.  Mais  Cavalier  étant  tombe 
malade,  abandonna,  pour  quelque  jours,  le 
commandement  de  ses  soldats.  Roland  les  con- 
dntsil  rers  la  peifta  Tlfia  de  Snmane,  oft  ils 
fîirent  raponsaéa;  mais  ayant  reneontrép  vers 
Ganges,  un  détachement  de  troupes  catholi- 
ques, ils  le  taillérenC  «>n  p!èc("^  et  entrèrent 
dans  la  ville  de  Ganges  qui  leur  ou \  rit  ^es 
portes,  cl  où  ils  prirent  des  rafratchis&cmcns. 
Ils  étaient  au  nombre  de  Ireiae  cents,  et  fia 
ne  s'arréféient  que  pour  Incendier  l'élise  de 
Sainl-Laurens.  Leiendemainf  ils  traversèrent 
une  portion  de<;  hauteurs  nommées  Les  Ser- 
ranes,  et  aiix(]uclles  Brueys  doime  l'épithètc 
d'affreuseê,  qui  a  été  adoptée  par  Court  de 
GeheHn.  lia  roulaient  a*enipaier  du  lïonff  de 
Pompigaan,  on  ils  croyaient  Ironrer  une 
grande  quantité  d'armes;  mais  les  habitans, 
presque  tous  nnrien*  r^(hnli(|neis,  so  défendi- 
rent avec  cour.ige.  Opeiidant,  les  camisars 
faisaient  des  progrès;  déjà  plus  de  quarante 
maiaoB» étaient  en  feu,  lorsque  Ton  aperçut 
les  tétcade  oolonneadcs  troupes  commandées 
en  personne  par  le  maréchaL 

Informé  de  la  marche  de  Roland,  le  maré- 
chal,  qui  était  la  veille  à  Saint-Hypptjlite, 
feignit  de  continuer  son  mouvcmcnl  sur  le 
Vigan ,  en  passant  à  Ganges  ;  mais  il  ordionna 
à  de  Fkratle  de  foire  une  contre-marche ,  de 


le  fécit  de  cet  bUtorien  t  «  M.  dt  la  Iraquitra^  qal  Aoit 

en  quartier  à  Catvisson  ,  c  it  nnirc  d'aller  chercher  let 
camlsars,  avec  tes  troupes  «jui  éloicni  sous  ses  or- 
dres. Ries  tTOora  rweuiitdeSaiiir^Mbniet,  chanlant 
des  psaumes.  Les  ayant  entendus  de  fort  loin ,  il  arrêta 
(■a  iroiipe,  et  dès  qu'ils  fnrfn»  à  portée  ,  il  les  attaqua 
eiiii  une  décharge  qui  leur  lua  sept  ou  huit  hommes. 
Lea  fasallqucf  «  qua^ue  aur|irfa  de  ceUe  aUaqee  Im- 
prévue, »VMant  (ûuvcris  tfc  qurlques  murailles  de 
pierres  sèches ,  qui  éioient  sur  leur  chemin ,  firent 
hmt  et  tirèrent  sar  nos  troupes ,  qui  n'oièr«it 
avineer.  n 
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se  porter  avec  rapidité  sur  Garel  avec  les 

dragons  de  riinarcon ,  trois  cents  hommes 
du  Hégimenl  des  Galères,  et  Irois  com|>agnios 
de  miquelcls,  avec  ordre  de  s'avauccr  vers 
Pompignan  lorsqu'il  en  serait  temps.  De 
la  Haye,  goavernear  de  Saiiit>Hyppolite,se 
porta  de  même  sur  Pompignan,  à  la  tèlc 
d  un  corps  assez  nombreux  ,  tandis  que  lo 
maréchal  s'avançait  de  son  c6té  vers  le  même 
point. 

Entre  Pompignan ,  Claret ,  Forrières  et 
Corconne,  est  on  platcao  assez  vaste,  mais 
dont  iaccis  est  difficile.  D  un  cdlé  il  (Mail 

bordé  par  un  bois,  de  rnutrr  p;ir  une  mon- 
tagne. !/it>r;in!erie  de  !n  (  oioiinc  de  Paralte, 
commandée  parle  chevalier  de  Sainl-Monlan, 
fnt  embusquée  dans  le  bois,  ck  elle  devait 
recevoir  tes  fRoatiqncs,  alors  que,  poossés 
par  Ifô  dragons,  ils  y  chercheraient  un  asyle  ; 
les  miquelcls ,  commnndés  pnr  de  Palme- 
ro'es,  furent  placés  li»  rricre  les  ror  lu  rs.  Les 
dragons  pcnétréreiil  dans  la  plaine  par  un 
sentier  fort  étroit ,  qui  ne  fat  point  dtfendu , 
et  oà  Ton  ne  poavail  déOler  que  deux  h  deux* 
Le  maréchal  voulait  envelopper  les  ennemis, 
cl  celle  manoeuvre  lui  réussit.  Ranges  en  ba- 
taille près  de  Pompignan,  les  camisars  ne 
s'aperçurent  qu'après  le  premier  feu,  et  à 
l'Instant  où  de  Paratte  les  chargeait,  le  sabre 
i  la  main,  qu'ils  étaient  tournés.  Ils  voulurent 
se  retirer  <tan8  les  bois ,  mats  ils  ne  purent  le 
faire  qn'nvec  peine.  Pnr  un  mouvement  ra- 
pide les  troupes  eouperenl  en  deux  corps  la 
principale  masse  des  calvinistes.  Uoland  se 
distingua  peu  dans  cette  oceasioD*  Câlinât 
et  Ravand  fireot  de  grands  efforts  pour  ral- 
liw  leurs  soldats.  On  les  retrouvait  partout, 
etils  combattirent  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  ils  furent  forcés  de  céder,  el  de  s'en- 
fuir avec  lesdébrisde  leurs  colonnes,  lais- 
sant plus  de  deux,  cents  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Suivant  Oomt  de  (Sebelin,  la  perte 
des  Iroupesdu  roi  fut ,  pour  le  moins ,  aussi 
forle.  Hrncys,  qui  assure  que  les  rebelles 
étaient  au  nombre  de  près  de  deux  mille, 
leur  tue  qualreccnts  hommes,  et  altirmcquc 
les  catholiques  n'eurent  à  regretter  que  deuiL 
capitaines  et  quelques  soldats.... 

\jc  maréchal  ne  se  montra  pas  généreux 
après  la  victoire.  U  fit  livrer  aux  bourreaux 
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cinq  ou  six  des  principaux  prisoonien;  il 

condamna  la  ville  de  Ganges  à  payer  une 
amende  considérable,  parce  qu  elle  avait  souf- 
fert que  les  camisars  y  prissent  des  rafral- 
chisscmens,  et  il  y  logea  à  diacrélloo  des 
troupes,  qui  suivant  les  Mémoires  qui  nous 
ont  été  remis,  y  oommlraot  de  grands  dé> 
sordres 

Les  insurgés ,  convaincus  qu'en  oppof^ot 
des  masses,  braves,  sans  doute,  mais  peu 
aguerries,  aux  troupes  royales,  ils  courraient 
le  risque  d*étre  vaincus  tous  à  la  fois,  et  pour 
toujours,  se  séparèrent  de  nouveau  en  on 
grand  nombre  de  pelotons,  forçant  ainsi  le 
maréchal  de  diviser  aussi  ses  forcer.  Fn  se  reti- 
rant, ils  brûlèrent  l'église  de  Durfort,  situce 
à  environ  deux  lieues  de  Pompignan.  Uabrûlé- 
rent  aussi  l'église  deSaint'Lsurens  d*Aigou< 
se  Il  quoique  Montrevel  ne  fàt  lui-même 
qu'à  une  petite  lieue  de  re  bour«j^.  »  Dans  le 
même  temps,  ((  ils  t  nllfrciit  en  pièces  un 
détachement  de  cent  hum  mes  qui  servoit  d'es- 
corte A  d'Arbouvillc,  major  du  fort  deSoiul- 
Hyppoiite,  et  si  complélement,  qu'il  n'é- 
chappa que  le  major  eldeux  soldats.  »  Deux 
jours  après,  ils  altaqurrent ,  pri  s  de  Vezeno* 
bre  ,  le  colonel  de  l  arnaud.  Cent  hommes  de 
son  régiment,  avec  quelques  recrues,  iac- 
OHnpagnaienl  d'Usexi  Ners,  on  une  pardlle 
escorte  devait  venir  le  joindre,  pour  sereodrs 
delààAlais.  11  aperçut  les  camisars  de  loin, 
et  ne  les  craignit  point.  '>iix-ci  étaient  com- 
mandés par  Cavalier.  ((  Excités  au  combat , 
dit  Court  de  Gebeiiu  ^  par  le  discours  d  un 
jeune  prédicant  nommé  Daire,  qui  kt  exkor- 
toitè  ne  pas  craindre  la  mort,  animés,  de 
plus,  par  le  chant  d'un  psaume,  qu'uu  liom- 
me,  déjà  sur  l'Age,  entonna ffrfc  beaucoup  ie 
ferveur  et  de  zèle,  ils  fondirent  de  toutes  parts 
sur  celle  escorte,  qui,  nes  aiiendaut  pas  àéire 
attaquée  avec  tant  de  vigueur,  prit  la  fuites 


i  Suivant  Court  f/istot're  des  troubie$  deiCéifn  - 
neif  I,  293),  Slonircvci  exigea  de  la  ville  de  Gangrs 
une  MmiDe  de  dfi  mille  Nviet,  «t  y  lofea  à  dlwrttiMi 

<l  i;i  n'^jimen?,  l'un  de  dr.i^oiis  cl  rnutrc  d'infanterie. 
Selon  Brueys,  le  maréctial  a'eavoja  à  Ganges  qu'an 
détachement  de  dragooa.... 

i  Le  13  mars. 

3  aittoin  dM  ttwMw  d$i  Cétmmtêt  1, 299,300. 
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La  amiiirs  la  poursuivirent.  CM» qui  pa- 
renl  gagner  le  Gardon  vi  le  passer  à  In  nage , 
faieat  les  seuls  qui  cclKippcrenl.  »  Maîtres 
da  champ  de  bataille,  les  rebelles  se  charge- 
renl  d'ariocs  el  de  bulin.  Us  ne  perdirent 
fo'oo  nfll  honinie  dans  celle  lenconlre,  soi- 
Tftnt  quelques  ècriveinB.  Civnlier,  ou  plutôt 
l'aulcur  de  ses  Mémoires,  dil  qu'il  eût  cinq 
hommes  de  lues  daus  cr  comhal.  IVu  de  temps 
après  S  Cavalier  rencontra,  entre  Quissac 
et  Villeboque,  un  délachement  de  troupes 
qni  escoruit  des  recrues  condoites  par  deus 
officiers.  Il  l'attaqua  et  fit  prisonnier  de  Mas* 
sillan ,  jeune  gentilhomme  de  Nîmes ,  qui 
commandait  lo  détachement  ^.  Dans  les  liau- 
tes-Cévcnnes,  Caslanet  défit  aussi  un  petit 
corps  de  troupes,  clioanny,  profilant  delà 
méprise  de  quelques  Inbilans  de  Pradcs,  qui 
entrent  voir  en  lui  on  ofOcier  des  troupes 
royal(^  ,  fit  massacrer  une  vingtaine  d'entre 
eux  el  pilla  leurs  habitations. 

Les  succès  ^riteis  des  camisars  allaiblis- 
saieol  l'armée  du  marccbal ,  déonnrageaient 
les  irnnpcs»  et  répandaient  la  terreur  parmi 
les  populations  de  cette  vaste  portion  dn  Lan- 
guedoc. En  peignant  ce  qui        euliou  avant 
Varrivèe  de  Montrevel,  leituiuent  Méchier 
disait  '  :  ((  La  cour  ne  craignit  pas  as>sez  les 
eommencemens  de  cette  révolte;  ks  régi- 
meas  qnc  nous  demandions  étaient  néocs* 
aires  ailleors...  On  délibéra  long- temps  sur 
les  secours;  ces  secours,  étant  éloignés,  ne 
pouvoient  venir  que  lard  ;  ceux  qu'on  tiroil 
(le  la  Province  ne  sutlisuicul  pas,  quelque 
soin  que  prit  Tintendant.  Cependant,  toute  la 
eampagne  se  sonlevoit;  les  propliètes  et  les 
prophétesses  faîsoienl  partout  des  assem- 
blées, dans  lesquelles  on  enrôloil  tous  les 
jeunes  gens;  il  seu  est  terme  plusieurs  trou- 
pe».... La  rage  dont  iU  i»onl  possédés  leur 
lait  supporter  des  fatigues  extraordinaires  et 


•  Le  19  du  méfrif*  moi*. 

^  Uéuil  lieutenaiii  de  la  compagnie  colonelle  du 
•IftaiMt  de  la  Fare ,  aion  «n  canUHnwnient  A  Soin  - 

œifrPî  Cavalirr  lui  accorda  la  vie  el  In  lilicrlô  :  mais 
il  fol  rtncoalré  par  d'auiret  camiiars ,  ^ui  l'a&sasti- 
•êrfni. 

t'iMvm  cMKpféfw  df  FUehkr,  Y,  9«  pwiie, 
p.  137. 
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commettre  mille  crimes  inouiSi  Près  de  cent 

églises  brûlées,  plus  de  trente  prêtres  massa- 
cres, prés  de  deux  mille  catholiques  égor- 
ges, el  leiLcrcice  de  notre  religion  presque 
aboli  dans  trois  diocèses,  voilà  ce  qui  s'est 
passé  depu»  huit  mois.  »>  L'arrlîée  du  maré- 
chal n'avait  pas ,  comme  on  l'a  vu ,  mis 
un  terme  à  tant  de  calamités;  elles  sem- 
Mnirnt  «^'accroître  ,  au  eoiilr;iire  ,  rl  les 
moyens  employés  pour  les  lairc  cesser  pro- 
duisaient un  effet  entièrement  opposé.  On 
condamnait  an  pillage  les  liens  qni  avaient 
reçu  les  camisars,  sans  trop  s'informer  si 
ces  lieux  pouvaient  se  défendre,  el  l'on  aug- 
njent.iil  p  ir  là  le  mécontentement.  Oovanl 
imprimer  dans  tes  âmes  une  terreur  &alu> 
taire»  le  maréchal  s'entourait  de  bourreaux  et 
faisait  multiplier  les  exécutions  j  mais  son 
espoir  était  trompé  :  il  ne  faisait  point  naître 
la  (  rninte  ;  au  lieu  de  ce  sentiment,  on  n'é- 
prouvait que  le  désir  de  la  vengeance,  el 
lorsque,  dans  lune  de  nos  villes,  il  faisait 
passer  au  fil  de  fépée  des  infortunés,  fana> 
tiques  sansdonte,  mais  coupables  seulement 
d'avoir  chanté  des  psiiumcs  et  d*aToir  prié, 
ainsi  qu'avaient  prié  leurs  pères,  il  n'ins- 
pira qu'une  borrfur  profonde.  Le  guerrier 
dont  on  avait  admire  autrefois  tes  laleas  el  ta 
bravoara  éclatante,  ne  fut  plus,  pour  tons 
les  hommes  sensés,  et  pour  l'intendant  sur- 
tout,  qu'un  barbare  qni,  ne  pouvant  vaincre 
complètement  ses  ennemis  sur  les  champs  de 
bataille,  égorgeait  sans  pilie  ceux  qui  s'of' 
fraient  à  lui ,  plaintifs  et  désarmés. 

C'était  le  jour  o&  l'Eglise  universelle  célé- 
brait la  féte  des  Eameaus.  Ont  cinquante 
reformés  de  Nîmes ,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre se  composait  de  v'ieillards,  de  femmes  el 
denfans,  s  assemblèrent,  après  midi,  dans 
un  moulin  du  faubourg  de  la  i'orle  des  Car- 
mcs.  «  Ce  n'étoil  pas,  dit  Brueys  *,  un  attrou* 
pcment  degens  armez  et  qui  eussent  dessdn 
d'entreprendre  quelque  expédition  militaire: 
c'étoit  seulemenl  une  de  ces  assemblées  illi- 
cites, qu'un  zèle  aveugle  de  religion  fait  con- 
voquer contre  les  ordres  du  roi ,  pour  prêcher 
malgré  ses  défenses.»  11  semblerait,  d'après  cet 
aveu ,  que  l'on  devait  ordonner  à  cette  assom- 


1  Biitoire  du  fanatitmt,  11,128  ei  »uiv. 
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blée  de  sediasondrc,  et  que  Ton  aurait  pu,  tout 
an  plus»  rechercher  ci  punir  ceux  qui  TaTaieni 
convoquée.  «Mais,  ajoale  Brucys,  le  jour,  le 

lieu,  l'heure,  cl  la  présence  de  H.  le  maré- 
chal ,  qui  étoît  ;ilors  fi  Ni^^mpi ,  rpiifloionl 
celle  enlrrprisc  (i.ml  uit  plus  crimincJlo, 
quun  ne  pouvuit  pas  duuter  que  céloit  prin- 
cipalement pour  lui  faire  voir  le  peu  de  cas 
qu'on  faisoit  de  son  aulorilÂ  et  des  ordre»  de 
la  cour,  puisque  on  avoil  raudace  de  les  vio- 
ler en  sa  présence.  Aussi,  il  on  Tut  si  irrité, 
qu'il  y  alla  en  personne;  Gl  faire  main-basse 
sur  cello  ranaille,  dont  il  y  eul  environ  cin- 
quante luez  sur  la  place  :  le  reste  fut  dissipé , 
cl  il  tîl  même  sur-le  ciiamp  mcUre  le  feu  au 
moulin  et  démolir  ensuite  entièrement  ce  que 
les  flammes  navoient  pu  détruire.  » 

Nous  avons  rapporté  en  entier  le  récit  em- 
prnntéà  un  auteur  catholique,  parce  qu'il 
montre  que  ce  massacre  ne  fut  point  or- 
donné par  des  personnes  (In  pnys,  parce  que 
raiJministration  de  la  l*i  o  v  ince  demeura  étran- 
gère à  cet  attentai,  el  parce  que  le  seul  orgueil 
du  maréchal,  Mcssépar  le  méprisque  ron  avait 
l'air  de  faire  de  ses  ordonnances^  lui  fit  pren* 
dre  la  résolution  barbare  exécutée  sous  set 
yeux.  détails  donnés  par  Fléchier  '  con- 
firment en  partie  ce  que  Brucysa  écrit;  mais 
on  éprouve  un  scnliment  pénible,  en  voyant 
un  cvéque,  un  grand  écrivain ,  ne  pas  s  élever 
avec  force  contre  la  barbarie  de  Monlrevel,  et 
ne  donner  que  de  stériles  plaintes  aux  victi- 
mes de  cet  homme  ^  qui  ne  montrait  pas  on 
trés^nd  attachement  à  la  religion,  soit  dans 


1  Loc.  cil. 

3  u  lift  osèrent  ^les  proteslans)  le  dimaoche  des  Ra- 
metiii,  tenir  une  anonblée  dam  on  mouHn,  à  la 

porte  de  la  ville ,  et,  diM  le  temps  que  dous  cbaniiotiÀ 
v^pre? ,  chanter  ]c»r*  pfsaumpî  cl  f;iire  leur  prtVhe. 
M.  te  maréchal  soriit  de  sa  maison,  assembla  quelque» 
tfoopes,  fit  paiier  an  tl de  Pépée  heuime*  et  fennnct 
qui  composoieot  eeite  ancnitllée,  an  nombre  de  plut 
de  cinquante  personne»,  el  réduire  en  cendres  la  mai- 
ton  où  elle  se  Usnoil.  Cet  exemple  itoit  néeetsaire 
pour  arrtler  r<»rgueii  de  ee  peuple.  Mais  Je  e«nir  d'un 
évèquecst  bien  touché  et  tes  enir.iillr»  bien  émues, 
quand  il  foit  «l'iin  côté  verser  le  san;,'  ilt  s  ciuholiqnes, 
et  de  l'autre  celui  des  méchans.qur,  tout  mécbans 
qu'ils  «ont,  font  une  partie  de  son  tconpeau.v  Qffnvref 
comptèttt  de  FîMkr,  Y,  ^  paitle,  <3a 
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ses  discours,  soit  dans  sa  conduite  privée,  et 
qui»  en  cette  dreonstancê,  voulut  leoteMat 
venger  Toutrage  qu'on  lui  avait  fait  enifa- 

béissant  pas  à  ses  volontés. 

Selon  des  Mémoire':  particuliers,  le  maré- 
chal était  avec  !n  je  une  de  S******,  aloB 
qu'on  vînt  lui  annoncer  que  quelques  protes- 
lans chaulaient  des  psaumes,  hors  de  la  porte 
des  Carmes.  Suivant  Court  de  Gcbelin  S  adèi 
que  le  maréchal  fut  informé  de  eel  alfealst, 
il  se  leva  de  table ,  arma  ses  dragons  et  coa- 
rut  en  personne  faire  investir  le  moulin.  Lors* 
que  tout  fut  prêt  pour  l'attaque, il  donna  le 
signai  et  les  dragons  enfoncèrent  les  porles 
et  massacrèrent  tout  ce  qui  s'offrit  à  teors 
coups.  ((  Personne  ne  résbtc  ;  les  victimes  se 
préaenleat  comme  d'eUes-niémeB  au  glaive 
meurtrier.  QuelqueB^ns  seolemeni  veotal 
profiter  d'une  fenêtre  pour  se  swiv«rf  aiiii 
le  maréchal  y  avait  mis  ordre  :  une  sentinelle 
placée  au-dessous  repoussait  dans  le  moulin 
tout  ce  qui  osait  en  tenter  la  sortie.  Celte  ma- 
nœuvre parul  encore  trop  lente  au  grc  «le 
MoBirevel  ;il  lUIait  trop  de  temps  pour  égor- 
ger tant  de  victimes;  une  voie  plus  courte 
s'offrit  à  son  esprit;  qu'importe  qu'elle  eût 
quelque  chose  de  plus  affreux  et  de  plus  in- 
humain I  Ce  fut  de  faire  périr  tous  ces  gens- 
là  dans  les  flaïnines.  Il  fait  mettre  le  fpuau 
moulin,  et,  dans  un  instant,  tout  rédifice  n'est 
plus  qu  un  bûcher.  Quels  cris  confus  1  qod 
spectacle  I  quels  spectres  affreux  s'offrent  iM 
vuel  Des  gens^  couverts  de  blcsssres,  nein» 
de  fumée,  #  demi-hréAés  par  les  (lammes, 
qui  tâchent  d'échapper  à  la  fournaise  qm 
les  rnnsnnip  ;  mais  ils  n'ont  pas  plus  tôt  paru , 
qu'un  dragon  impitoyable,  qui  fait,  en  cenc 
occasion ,  par  ordre  el  sons  les  yeux  d  uo 
maréchal  de  France,  l'office  do  bourreau, 
les  repousse  avec  le  fer  dont  11  est  arané»  » 

NtNis  pourrions  ajouter  encore  à  IThuicui 
de  ce  récit  que  nous  empruntons  à  Court  de 
Gcbelin  ;  montrer  celte  jeune  fîllc,  sauvée  par 
un  domestique  de  Montrcvel,  el  condamnée 
sur-le-champ  à  la  mort,  ainsi  que  son  libéra- 
teur ;  nous  pourrions  parler  de  ces  catholiques 
!  zélés,  réunis  dans  un  jardin  voisin  du  prêche, 

1  Biftoif  de$  tromHu  det  Cfoemwt,  l,Wti 
sttiv. 
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cl  passes  au  fil  de  l'èpéc  en  prolcslanl  et  de 
leur  foi  eldc  leur  innocence  ^ .  Mais  noire  main 
s'arr6lc,  noire  cœur  s'indigne ,  cl  ce  ne  sera 
plus  qa*eo  rréaMBsantqiw  imnm  iMrleroiis  en* 
eore  de  celui  qui,  oubliant  la  haute  dignité 
dont  il  était  revêtu  ,  It  gloire  de  ses  anciens 
combats,  et  l'hoiuK  ur,  toujours  si  pur,  de  ses 
aucêtres ,  ordonna  ce  massacre,  dont  le  sou- 
renirdoit  à  jamais  flétrir  son  nom. 

Si  jama»  les  cmaulét  comnises  par  les 
fanatiques  a vaieot  pu  être»  aioOD  justifiées, 
mais  du  moins  excusées  comme  représailles, 
elles  l'auraient  sans  doulc  été  par  ce  crime 
aiïreux ;  elles l'auraientété aussi  parla  tyran- 
nie exercée  sur  des  populations,  hostiles,  sans 
doute,  mais  qn*!!  fallaii  apaiser  perde  bons 
Iralteowns ,  désarmer  par  dtt  bégociations 
arec  les  ctiefs  ,  réunir  dans  un  esprit  de  paix 
aveclcs  catholiques.  Louis  XIV  ne  pouvait  , 
sans  avoir  l'air  de  céder  à  la  révolle ,  ivn  Jrc 
l'exercice  public  du  cuile  ,  qui  avait  ete  eu- 
le? è  ans  GèTenois,  mais  one  Mge  tolérance 
défait  leor  laisser  la  lacultô  de  croire  ce 
qu'avaient  cm  leurs  pères,  et  d'aller  au  désert 
chanter  des  psaumes  et  entendre,  non  despro- 
phêtos  séditieux,  non  des  provocateurs  à  la 
révolte,  mais  des  hommes  simples,  prenant 
pour  sojei  deleors  discoon,  non  plus  des 
textes  bibliques,  mal  compris  et  aciaellement 
saesforce ,  mais  ces  maximes  de  charité ,  de 
paix  et  d'amour  qu'offrent  partout  les  saintes 
pages  de  I  Evangile.  On  ne  songea  pointa  ces 
moyens  de  conciliation;  on  voulut  rendre 
désormais  impossible  lerecrntemcot  des  ban- 
des armées  »  et  iVm  crut  y  réussir  en  enlevant 
à  leurs  foyers,  en  tranaporlanl  an  loin  les 
jeunes  hommes,  qui,  disait-on  ,  nHaîent  re- 
j<Mudre,  à  chaque  appel  des  chefs,  les  élen- 


I  Si  Ton  en  cro|til  des  mcmoircs  pariicoliers ,  le 
vhKcImI  anraft  vonlu  faire  maiiracrer ,  eo  ee  ninc 
■wem ,  tons  les  babitans  de  NtnMt.  l^jàitanU 

tirérépck",  di'-ja  il  (ionTi;:it  désordres  pour  opti^rer  ce 
ctime ,  ionq;iie  ÎMiidricouri ,  qui  commanddii  dans 
«eu»  vlllt ,  psfvliit,  mm  aani  pelae ,  à  rapaintr.  H.  de 
Hâvillc ,  qui  tenait  beaucoup  à  la  conservation  de 
filmes,  qu'il  regardait  avec  raison  u  comme  un  point 
Crè»*(iD{iortanl  an  conmerce  »  ,  écrivit  en  coor  contre 
llaatttfel,  dont  la  conduite  ne  saurait,  d'ailleurs,  être 
ic irai  condamné!'  qnp  pnrles  ré*ultal8obt<  n  nc  l'.mnéc 
sniranie,  par  le  mar^bal  de  Ylliar»,  «on  succc»&cur. 
ion  X. 
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dards  de  la  rébellion,  et  qui,  après  la  fin 
d'une  expédition ,  rentraient  dans  leurs  ha- 
meaux et  reprenaient  leurs  travaux  accou- 
tumés, en  attendant  ,  souTent  avec  impa- 
tience,^  un  nouveau  signal  pour  ressaisir  les 
armes.  Des  moyens  plus  cruels  avaient  été 
plusieurs  fois  proposés  afin  d'en  finir  avec 
hnsurrection.  Occuper  en  force  les  chemins, 
les  ponts ,  les  défilés,  les  gués ,  les  passages , 
puis,  jeter  dsns  tontes  les  directions  de  fortes 
colonnes  ayant,  celte  fois,  non  pas  seulement 
la  mission  de  ronibatlre  les  rebelles ,  mais 
dôlcr  la  vie  a  tous  les  habilans,  quelque  Tiit 
leur  sexe  et  leur  âge,  celle  de  détruire,  par 
le  feu ,  toutes  les  maisons ,  et  d  étendre ,  au- 
tant que  possible,  l'incendie;  telles  étaient 
les  mesures  en  faveur  desquelles  des  hommes 
puissans  insistaient  avec  force;  précurseurs 
barbares  d»-  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont,  non 
pas  seulonieiil  propose  de  massacrer  les  po- 
pulations vendéennes,  mais  qui  ont  exécute 
cet  horrible  dessein.  L'intendant  s'opposa  for* 
tement  à  cette  atroce  mesure;  il  voulait  coo* 
server  des  sujets  au  prince,  dos  liabilans  au 
Languedoc,  et,  a  cette  Province,  sesriches- 
ses  induslnellcs.  On  ne  put  le  faire  consentir 
à  lentiére  dévastation  des  diocèses  ou  la 
guerre  civile  étendait  ses  ravages  ;  mais  il 
dut  laisser  opérer  et  ordonner  même  des  en- 
lèvcmens  dans  les  cantons  où  l  insurrection 
semblait  ôtre  toulc-pui^sante.  L'abbé  Poncet , 
vicaire-gcucral  du  diocèse  d  Usez  ,  esl  desi- 
gné comme  l  aulcur  de  ce  dernier  moyen. 
((  L'expédient  que  l'on  jugea  à  propos  de 
prendre...  sans  user  de  trop  de  sévérité,  fut , 
dit  Rrueys',  de  continuer  à  mettre  les  troupes 
en  mouvement  de  tous  côtcz,  pour  chercher 
et  combattre  ceux  qu'on  trouvcroit  attroupez, 
cl  de  faire  en  même  lentpsdes  enlévcmcns, 
dans  les  paroisses  1rs  plus  coupables,  de  tous 
les  jeunes  gens  qui  seroicut  SOUpçonncX  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  rebelles ,  et  tks 
les  transporter  dau'^  frs  pnys  éloignez ,  cl  oit 
ils  ne  pussent  avoir  aucun  concert  a  vec  eux... 
Le  premier  de  ccscnlèvemcns  lui  fait  dans  la 
paroisse  de  Hialet ,  qui  est  an  milieu  des  Cé> 
venues ,  cl  qui  s'étoit  ouvertement  déclarée 
pour  les  fanatiques»  leur  ayant  toqjoursdonné 
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toutes  séries  de  secours  et  comme  toute 

cette  paroisse  étoitgeueralement  coupable  et 
i&rectée  dn  ImatiBiBe,  eHe  Ail  enlièremnt 
enlevée.  Us  houmMs  forant  enlNir«|iNS  et 
envoyoî!  dans  les  prisons  de  Salces...  »  Cefot 
do  Julien  qui  opéra  cet  eolèvemenl  *.  ii  se 
dirigea  ensuite  vers  Saamanc  ~.  Attaqué  en 
chemin  par  Castanet,  il  repous&a  ce  chef,  qui 
voalait  délivrer  ses  fk-èrea^  Deaon  edié,  Montre* 
vel  porta  Ii  terrenr  dam  La  Viunagn.  En  on 
seul  jour ,  il  enleva  qninie  oenl§  personnes , 
dans  vin^l-qnrtfrf  piroissw.... 

On  reconnut  alors ,  mais  trop  lard ,  qoe 
le  désespoir ,  que  dcvaiont  inspirer  do  icb 
anojen»,  aecrotlrait  et  la  force  numérique , 
et  la  iiaine  des  eanhara^  Les  jennes  gens, 
menacés  d'être  amcbés  à  lews  familles ,  à 
Iciir^  mon!n2'tîo'» ,  niix  rhAmp«;  qu'ils  culti- 
vaient avec  ^oiii,  aux  chAtaigueraies  où  ils 
allaient  recueillir  la  manne  de  ces  déserts  « 
se  présenlèfent  ans  cbcfli  do  llnsnrreclion. 
GeHe^i  déenpla  ses  forces.  A  l'avenir,  de  part 
et  dlintrot  nnc  haine  implacable  se  développa, 
ricnncpût  rirr«Mor  1rs  oxcés  d'une  fureur  qui  se 
signala  pcudanl  Inni;  temps ,  et  une  guerre 
d'extermination  tut  déclarée  entre  les  deux 
partis  qnl  se  dbpalaient  la  dcMnfnaUnn  reli» 
gieuse  dans  les  six  dioeéses  ^ae  nous  avons 
décritik «On  reconnut,  «fit  A  cesojet  Braegrs  ' , 
qu'on  T10  peut  trop  souvent,  guérir  un  mal 
sans  en  exciter  ua  aulr*  ,  et  que  les  projets 
les  mieux  (^certes  sont  quelqueluis  sujets  à 
des  inconvéniens  ^no  loale  la  prodenoe  hu- 
maloonesaaroil  éviter.  » 

*  Il  arrêta  cinq  cent  quatre-vingt -dis  personnes,  cl 
toatc  la  paroîMe  fai  mile  au  ptU*^,  aniftot  Court  de 

Qebdin. 

s  U  prit,  «al«Mt  le  mène  aalmr,  Irabemtf  perw 

sonnes d.ins  ce  lieu,  chargeu  cinquanie-cinq  mulets 
tics  mciileora  eft'eis  ,  cl  coodamoa  aux  flaïaaies  ce  qui 
ne  pat  (ire  emporté  «  et  toutct  les  mdtoai  de  la  pa- 
roisse. Le  eombftl  qui  cui  tien  cnsuiiecntre  tes  troupes 
et  les  camisars  ,  commanih'î  pir  Tastanct  ,  fni  irès- 
vif.  Plusieurs  de  set  soldats  t  urcui  lué»;  «  nuis  ta  va- 
leur du  rt^meat  de  Bslnaal  la  tli*  d^tlbireu  Ut 
officier  do  ce  régiment,  quiétnii  tlnns  fiction,  m'a 
dit  plusieurs  fois ,  ajoute  Court ,  que  tau»  les  grena- 
diers ,  qui  se  firent  jour  la  balonaeiieaii  bout  du  ftasil, 
Julien  eôi  été  bsuu  et  m  petite  ariiM  taillée  ca 
pièces.  • 

3  Bisioindu  FaaatmM,  II ,  14S,  146. 
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On  résolut  aussi  d'opérer  l  etUier  dêsarrYip- 
meut  des  nouveaux  convertis.  «On  lesGt  som- 
mer» tons  pdneds  la  vie,  de  déclarer  où  elles 
élolent,  ftdo lesrtmetire .  lenr  promettoal 
qu'il  ne  seroit  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  les 
rendroicnt  de  hnnnr  foi.  On  leur  tint  parolo,  ' 
(lit  Brueys ,  et,  par  ce  moyen,  on  tira  de  leurs 
mains  un  grand  nombre  de  fusilsel  do  pisto- 
lets, qu'on  tronva  chaiigee  de  balles  lélslii , 
avecos  frafai  de  Med,  qnl  Moit  la  nsrqae 
à  laquelle  ils  reooaniissêitntoeux  qui  étoieet 
de  leur  parti.  »  Lo  df'^ïnrmeinent  dos  proies-  ' 
(ans  de  Mines  fut  prei  («dé  et  accompagne  de 
circoostancc»  qui  leur  tirent  redouter  uae 
répétition  ds  la  scène  o#Nisa  qiii  avail  ea 
lien  le  dimancho  des  RaaManv  ;  mais ,  Isar 
soumission  suspendit  les  coups  des  satellites 
de  Montre  vel,  et  le  meurtre  n'eumaflaMi 
point  colle  journée. 

Bientôt  les  camisars  exercèrent  partoot 
d'Iurribles  représailles.  Les  baMtansde  Usa. 
laan ,  fres  villsfo  du  diocèse  d'Uxès ,  deal 
les  babilans  éCaieutcallioIiques,  furent  lool4* 
coup  attaqués  :  oeti\  qui  se  rcftiiTTèrcnl  dans 
l'éîrlise,  que  I  on  .ivnii  foriilit'o  ,  rcsistfcrcnt 
avec  avaiUagc  :  tous  les  autres  furent  ma^ 
sacrés,  et  quarattte4MixniaisonallTié«saos 
flammée;  celles  d'Anrillac  forent  aussi  rèdoi- 
tm  en  oandues  par  les  proicstans ,  ivres  de 
sang  et  de  vengt^ance.  Court  de  Gebelio  dit 
que  ce  lieu  reçut  de  Irislcs  marques  de  /a 
^vénié  des  camisars.  Ce  mol  rappelle  Ut 
fotvm  OBÊTies,  que,  de  nos  jours,  l'an  des 
membresdn  Comité  desaIntpuUieaUfilinat  , 
à  l'un  des  plus  féKtoes  délégués  de  la  Conveo-  j 
tion.  Cavalier,  reçu  à  ï  a  Salle,  nu4y<*«çiis 
d'Alais,  comme  un  officier  supérieur  des  trou- 
pes royales,  abusa  de  la  méprise  des  habilatiâ  , 
de  ce  lien,  tons  calholiques  ;  ses  soldats  por- 
taient des  nnironnes  enlevés  aux  soldais  tom- 
bés sur  les  champs  de  bataille;  leurs  cba- 
peaux  étaionl  décriros  dp  la  cocarde  blanche, 
Liliusiou  Tul  rompleU- ;  mais  bientôt  ou  fut 
cruellement  détrompe.  A  un  signal  donné  par 
CsTalier,  quarante  ealboKqoes  fbrcnt  paâste 
au  fil  de  l'épée ,  et  bientdl,  des  lonrbnkws 
de  flammes  cl  de  fumée»  signalàtenttn  Mn 
les  fursnrsdesiuticlkis» 
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Lh  ctmi»art  lont  surpris  su  Colet de  Dèie, paix  défaits i 
liToar  de  Belol.  —  OrdoiinancM  contre  les  coromu- 
UBlM^ui  ttetftiml  \n  rebelles. —  Les  pavsans  ca- 
iMîfMi  N  lèfent  en  masse  contre  les  hagueaols 
léfsités.  — >UonlreTel  donne  dra  commissions  à  quatre 
tbefide  partisans.  —  Nouteau  projet  du  maréchal, 
rfjtté  par  la  cour.  — Combat  de  Hrueis.  —  Demaatie» 
•dres»ée«  au«  paimuccs  élrtngirca  co  faTeur  dea 
kfoeaou. 


Honlrcvcl  apprilavcc  indignalion  les  cour- 
ndes  ennemis,  et  H  ordonna  A  de  Planqae 
delà  poursuivre  cl  de  les  combattre.  Brucys 
ditqoc  CPlui-ci  clait  à  la  lôte  de  sopl  à  huit 
cenls  hommes  des  règînicns  de  Tîouer^Mic  et 
deTarnaud;  Court  de  Gcbelin  lui  lioutic  douze 
flcnts  soldatfi»  11  suit  il  la  colonne  de  Cavalier 
iwodant  trois  joars  sans  ponvoir  Talteindre; 
Mis  parvenu  à  Brenuux,  il  apprit  que  les 
caroi^nr';  étaient  au  Coict  de  Uèzo,  lieu  situé 
sur  les  bords  du  Gardon  d'Alais.  Ce  village  est 
iiiis  un  vallon,  entouré  de  montagnes  cl  de 
pxcc  i  piccs*  Aa  lien  4e  se  garder  avec  soin ,  ils 
K  contentèrent  de  placer  qn^M^  hommes 
m  le  pont  qui  joint  entre  elles  les  deux 
parties  du  village;  puis  ils  passèrent  sur  la 
me  droite,  cl  crojanl  y  t^lro  en  sûreté,  se 
liTrèrcnl  au  repos.  Vers  le  nulicu  de  lu  nuit, 
d»  Hanqne  entra  dans  le  village,  força  le 
INUt  êl  réveilla  brusquement  les  camisars, 
qui,  ne  pouvant  se  rallier  dans  robscurité, 
prirent  la  fuite  pour  se  réfugier  dans  les 
montagnes  et  les  forêts  voisines.  Le  lende- 
main, ils  s'aperçurent  qu  ils  nelaieul  puml 
fonrsoivis^  Leurs  rangs  se  reformèrent  »  cl 
ib  parcoururent  toute  la  contrée  placée 
cotre  les  Gardons  d'Anduçc  et  d'Alais.  Cava- 
lier convoqua  même  une  jurande  asscinblcc 
religieuse  dans  le  vallon  de  Mallc-Bouisse. 
Le  service  religieux  recommença  trois  fois; 
lieb  fois  les  paysans  liuguenots,  accourus  de 
toas  les  lieux  voisins»  entendirent  des  prédl- 
'alions  chaleureuses.  Le  soir,  alors  que  les 
dévots  du  voisinage  se  furent  aeheniinés  vers 
leurs  demeures,  les  camisars  entrèrent  dans 
une  maison  abandonnée  que  l'on  nommait  la 
Tour  de  BeloL  «  llsespéroient  que  leurs  amis 
leur  apporteroient  des  provisions,  et  ils 
crojoicat  pouvoir  se  reposer  pendant  quel* 
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qncs  heures  ;  mais  la  trahison  vdiloit. 
L*un  des  leurs  fut  trouver  le  maréchal  et 

lintcndant,  arrives  la  veille  à  Alais,  c'est- 
à-dire  à  un  peu  plus  de  deux  lieues  de  la 
Tour  de  Belol.  Aussitôt  de  Planque  reçoit 
l'ordre  de  marcher  contre  eux.  11  divise  les 
troupes  placées  sous  ses  ordres  en  trois  colon- 
nes, qui  dévoient  envelopper  de  toutes  parts 
la  position  oeerij>ée  parles  ennemis.  La  nuit 
favorisoit  sa  marche.  )>  Les  sentinelles  furent 
surprises  cl  égorgées.  L.es  brigadiers  hugue- 
nots Boabonooox  et  Boulidou ,  qui  comman- 
daient une  garde  avancée,  voulurent  arrêter 
les  troupes  royales;  mats  leurs  soldats  prirent 
la  fuite  et  les  entraînèrent  vers  U  Tour  de 
Bclol.  Là,  tout  était  enseveli  dans  le  sommeil 
le  plus  profond ,  et  les  cris  de  guerre  el  le 
bruit  des  armes  ne  réveillèrent  qu'avec  peine 
ceux  qui  s'étaient  renfermés  dans  cet  édi6co. 
Cavalier  ne  put  en  sortir  qu'après  avoir  fait 
renverser  le  mur  qui  environnait  la  cour. 
Luc  pelile  partie  des  siens  dut  même  rester 
dans  ce  bâtiment,  qui  tut  bientôt  crénelé, 
et  d'oà  un  feu  meurtrier  Tut  dirigé  sur  les 
troupes  royales,  tandis  que,  retranchés  der- 
rière un  ravin,  ceux  qui  avaient  suivi  Cava- 
lier prenaient  en  échnrpe  lesassiégeans.  Ceux- 
ci  pénétrèrent  néanmoins  dans  la  tour;  ils 
y  suivirent,  de  chambre  en  chambre,  les  hu- 
guenots, qui,  selon  Braeys  et  La  Baume,  se  dé- 
fendirent avec  tout  le  courage  du  dôcspolr. 
Tous  périrent,  cl  Cavalier,  voyant  qu  il  n'avait 
pu  les  sauver,  el  craignant  d  rtrc  cniièrement 
défait,  Gt sa  retraite.  Son  hi^ionen  dit  que  la 
perte  des  camisars,  en  celle  occasion,  fut 
d'environ  deux  cenls  hommes,  et  que  celle 
des  troupes  royales,  quoique  victorieuses»  se 
montait  à  douze  cenls  ofOciersou  soldats  tués 
ou  blessés  lîy  a  évidemment  uneexagération 
toute  méridionale  dans  celle  évaluation,  car 
les  soldats  commandes  par  de  Planque  n'é- 
taient guère  plus  nombreux  que  ceux  que 
l'historien  tue  avec  tant  de  facilité.  Brueys  as- 
sure que  cinq  cents  camisars  furent  massa- 
cres ,  soit  dans  la  lourde  Belot ,  soit  en  fai- 
sant leur  rclraitc,  ayant,  dit-il,  été  chargés 
alors  par  M.  de  Foix,  à  la  léled'un  détachement 
de  dragons  de  Fimsfcou.  Jl  y  a  encore,  dans 
ce  récit,  beaucoup  d'exagération,  et  nous  ne 
savons  s'il  faut  s'arrêter  aussi  à  l'opinion  de 
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quelques  écrivains,  qui  ont  représente  comme 
très-Faible  la  prrlo  (l(\s  Iroapr^  royales  ^ 

Celle  victoire  renij)li(  de  jnin  les  caltioli- 
qucs  cl  fil  es|>érer  hi  (iii  des  troubles  qui  déso- 
laient depuis  Iroj)  iuiig-lemps  le  Ikis-Languc^ 
doc.  D'ailleurs,  il  y  avait  alors  noc  véritable 
armée  dans  cette  partie  de  la  Province.  Vingt 
bataillons  de  troupes  de  ligiii  ,  trois  régi- 
mens  de  dragons,  six  compagnies  de  miquc- 
lels  et  plusieurs  réginiens  de  niilires  étaient 
là.  On  prit  la  résoliilion  de  j,'ard(T  Ions  les 
posU'S,  et  de  faire  partir  de  ciiacun  d'entre 
eux  des  colonnes  mobiles  qui  se  croîseraieni 
en  tout  sens»  et  qui,  par  la  rapidité  de  leur 
marche,  par  la  facilité  de  lear  jonction,  ren- 
draient impossible  tout  rassemblement  un  peu 
considérable.  De  Julien  occupait  les  Haules- 
Cévcnncs;  le  eolonel  de  Villars  garnissait 
toiilcs  les  avenues  des  montagnes  de  la  Lo- 
zère, et  de  Gevaudan,  marécbal-dc-camp , 
commandait  dans  le  diocèse  d'Uzès;  les  passa- 
ges du  Vivarais  étaient  confiés  à  de  forts  dé- 
tacfiemens,  ainsi  que  ceux  des  principales  ri- 
vières. On  croyait  ainsi  avoir  resserré  l'in- 
surrection dans  des  limites  assez  èfroitr-  iioiir 
espérer  de  l'élouffer  en  peu  de  li  iiij>.s.  l'our 
hâter  la  dehlruclion  des  cnnciui:»,  on  voulut 
leur  enlever  toutes  les  ressources  qu'ils  reti- 
raient du  pays  lui-même,  et  de  nouvelles  or* 
donnanccs  prescrivirent  de  leur  refuser  loate 
assistance,  de  prévenir  de  leurs  marches,  et 
de  faire  rnîniallre  les  îienv  où  ils  se  rel  irfiietU 
après  leurs  défaites,  ainsi  que  leurs  hôpitaux, 
et  leurs  magasins. 

On  prit  aussi,  pour  terminer  celte  guerre, 
d'autres  moyens  qui  devaient  multiplier  les 
ravages,  envenimer  les  haines  el  transformer 
les  Iiabilans  catholiques,  qui,  jusqu'alors, 
s'étaient  seulement  occupés  de  la  défense  de 
leurs  foyers,  en  léj^ions,  souvent  aussi  cou- 
pables que  les  hordes  huguenotes.  Ainsi ,  on 
laissa  les  paysans  courir  sur  les  prulesluns, 
habitans  dans  les  campagnes,  et  le  maréchal 

I  Suivant  les  hî«lorien<,  de  Pinnque  n'aurait  perdu, 
dans  celle  action ,  qui  fui  ires-iongue  el  irès  vivc , 
que  sept  officiers  et  mi  grenadier»,  el  II  n'aamii  eu  de 
hksié  à  mort,  que  trois  lieulenans  de  Royal-Comtois, 
sept  ofTiciers  irlandoî'^,  un  cêpittine  dtt  régiment  de 
Eoucrguc  el  vingt  soldats. 
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autorisa  la  levée  de  quatre  corps  francs,  qui 
devaient  tenter  des  expéditions  dans  les  val- 
lées, presque  entièrement  possédées  par  i«s 
nouveaux  conveilis,  f.a  Fayolle,  vieux  pcn- 
tilhoinme  né  eu  Dauphiné ,  el  qui  avait  clc 
capitaioe»  fui  le  premier  qui  reçut  one  cob- 
mission.  Retiré  dans  un  désert,  prts  de  Son- 
mièrcs,  il  y  passait,  dans  les  austérités  de b 
pénitence ,  les  restes  d'une  vie  consacrée  d'a- 
bord au  servif  p  de  1  Ltat.Mais,  chassé desoo 
ermitage,  poursuivi  par  la  haine  des  cami- 
sars,  il  prit  de  nouveau  les  armes,  el,  son 
expérience,  sa  bravoure,  son  activité,  le 
rendirent  bientôt  redoutable.  Un  msuoicr 
nommé  Florimoud ,  originaire  do  village  de 
Générac,  près  de  Nimes,  fut  le  second  qui 
rernt  nn  brevet  de  chef  de  partisans.  Doué 
d  une  forec  evtraordiiiaire,  connaissant  tous 
les  passages,  tous  les  sentiers  du  pays  où  il 
allait  faire  la  guerre,  nul  ne  pouvait  mieux, 
que  lui  servir  do  guide  aax  colonnes  »  sor- 
prendre  l'ennemi  el  déjouer  ses  projets.  Le 
Févre,  de  Nimes ,  «  qui  a  voit  da  service  cl  : 
qui  ne  cédoit  point  nux  prècédens  en  mau- 
vaise volonté  »,  el  Alory,  du  lien  de  Bouil- 
larg:iie,  eurent  les  deux  autres  brevets.  Le 
capitaine  de  la  l'ayoUe,  ou  comme  on  disait, 
frère  Gabriel,  eut  le  commandemeni supérieur  : 
des^mrlisans.  Ils  formaient  un  corps  de  trois 
cents  hommes ,  qui ,  selon  La  Baume, durent 
être  à  la  solde  des  nouveaux  convertis,  lis 
étaient  divisés  en  trois  compagnies,  entrc- 
teimcset  payées.  di(  lîrnev  s,  eom  nie  les  vieilles 
troupes.  Nous  aurons  trop  souvent  l  occasion 
de  parler  des  désordres  coiumis  par  cette 
cohorto  indisciplinée. 

Monlrevcl  savait  bien  4|Q*eD  pernielUnt  k 
ce  corps  de  se  former,  il  allait  accroître  les  . 
maux  qui  pesaient  sur  le  pays  ;  mais  ce  qu'il 
voulait  seulement,  c'était  la  destruction  en- 
tière des  proleslans.  Si  M.  do  Bâville  n'avait 
pas  été  doué  d'une  volonté  ferme,  d'un  ca- 
ractère énergique,  cent  quatre-vingt  mille 
proleslans  auraient  peut-être  été  immolés; 
mais  cequll  voulait,  la  cour  le  TonlaHaossî,  el 
ce  fut  en  vain  que,  durant  le  mois  de  mai 
de  cette  année,  le  maréchal  demanda  que^ 
chaque  communauté  fournil  dos  (^fa^Tes  f-rts 
parmi  les  rellgionnaîrcs,  et  que  l  ou  eu  peu-; 
dit  deux  pour  chaque  catholique  qui  serait 
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massacre.  «  L'inlcndanl,  dil  Court  de  O^rlin. 
trouva  la  coodiUoD  trop  violente,  ei ,  dans 
lit  tlWrei  4»  pttMtm,  n  éioii  l'onde 
de  la  oonr.  » 

De  Ge?audan  surprit ,  le  18  mai ,  les  cami- 
sars  entre  Aujnbiiin  et  Brueis.  Ils  (Mordirent 
qiiatre-?ing(s  dis  leurs,  ol  1rs  calholiqucs, 
eareal  sept  draguiis  et  vingt-sis  soldats  tués, 
tes  caninit  seralirèrciit  diOBles  boisctles 
fochen,  Mpararent  bisntôt  sur  on  tatre 
point. 

La  longue  résistance  opposée  par  les  hu- 
gQcnols  des  (X-vennos  .aux  efforts  du  pouvcr- 
ncuieui,  leurs  succès,  toujours  exagérés  par 
let  ppoléitaiiB  ftantafs  réftigléf  en  HèHande 
el  eaibiglelem,  lèofs  revers  mémee,  eoos* 
lanamcQt  atténocs  dans  des  récits  menson- 
gers, tout  se  réunissait  pour  fixer  les  rej^ards 
de  l'Europe  sur  ce  pelil  coin  du  royaume. 
On  voyait,  d'ailleurs  avec  joie  que  celte  ré- 
volte oUigeait  la  coar  à  rel«Dir,  loio  é» 
frontières ,  un  corps  eotisidéraUe  de  troupes 
cl  des  ofGcicrs  justement  estimés ,  et  I  on  cro- 
yait qu'il  y  anrnif  un  avnntnîre  ré<'}  n  aj(»uter 
encore  a  I  iraporlaucc  de  i  insurrocUou,  cl  a 
venir  enfin  efficacefflcnl  à  sou  aide. 

Ati»  de  préparer  les  esprits  des  hommes 
pidinns  à  s'habiloer  i  celle  idée ,  oo  publia 
nn  écrit,  répandu  avec  profusion  dans  toute 
l  Europc  protestaiile  ,  et  (jui  était  surtout 
adressé  à  la  reine  Anne,  au  prince  George 
de  Danemarck ,  cl  aux  membres  du  conseil 
privé  >. 

Cet  oovnge  était  oomne  oo  le  sent  bieii 

écrit  dans  an  esprit  anti-français.  «  Ijc  soulè- 
vement des  Cévennesavoil  et<'s»  heureux  dans 
son  commencement  cl  [Muivoit  avoir  de  si 
grandes  conséquences,  que  i  auteur  sassuroil 
4«e  son  Iféotolre  seroit  fevoraMement  reçu , 
«HMMilenicnt  de  S.  M.  et  des  membres  de 
son  conseil  privé,  mais  (mmdetoui  les  bons 
Anghi»,  pais,  qu'il  ne  s'y  pnponit  que  la 

*  Cet  ouvrage ,  que  nous  n'avoo»  point  vu,  avait 
pmr  Ikn:  iréMsiUi  é$  éommr  im  frvmft  tf  fmU- 

*a»l  jîf'Ufri  aux  prolestaiis  des  Cévennet ,  où  l'on 
fait  voir  la  justice,  ta  gloire  et  l'avantage  de  cette 
êHtfêpHtê^  it  ttt  motftnêJTy  réutrir,  Mevnultant  le 

tout .  uier  humilt'té  ,  à  l'exaiii>n  (h  S  J|f.  ta  reine 
Anne ,  de  S.  À.  H.  le  prince  (i,-orr;.:  (/  •  f>iinemaTekf9t 
<U»  iUiutret  membre»  de  ton  consetl  ptivé 


\  gloire  et  l  honneur  de  S.  M.  et  de  son  pon- 
veruemeat,  i  accroissement  de  la  religion  pro- 
testante, la  pro^pMU  de  Ut  Mitibn  ungloise,  et 
le  bien  de  la  canse  commaae.  h 

Parmi  les  pamphlets  publiés  par  les  protes- 
lans  réfugiés,  nul  ne  fut  y>eut-être  plus 
dangereux  ,  plus  révohuiuriiiaire  ,  surtout 
plus  opposé  à  iâ  grandeur,  au  pouvoir,  à  la 
prospérité  de  la  F^nœ.  Il  rènmait,  d'ail- 
leurs, toutes  lespenséesi  toutes  ks  espérances 
des  calvinistes  à  celte  époque.  Dés  le  début»  Il 
affirmait  que  raecroissemcnt  prodtjrtcnx  do. 
la  France,  de[mis  trente  années,  avait  donne 
de  justes  alarmes  à  toute  l'£uropc;  il  s  élevait 
ensuite  contre  le  roi ,  »  qui ,  en  empiétant  sur 
ses  voisins,  on  opprimant  et  en  persécutant 
ses  propres  sujets  sembloit  être  menacé  d'une 
chute  prochaine.  »  Ensuite,  pour  exciter  les 
puissances  contre  ce  prince,  il  ajonlail  que 
«  celoil  lu  devoir  de  ceux  que  liieu  daigue 
choisir  pour  l'exécution  de  ses  dcsseiniir  d'être 
attentifs  aux  occasions  quèla  Providence  leur 
présente....  »  Plus  loin  il  jortiilaitla  révolte 
armée  des  Cévenols,  u  Les  protostans  cl  les 
An;;lois  ne  doivent  pas,  disait-il,  les  traiter 
do  rebelles,  puisquiis  agissent  d'après  le 
même  principe  qui  a  mis  légitiraeinent  Ift 
couronne  des  Iles^Britanniqucs  sur  la  téte  de 
leur  auguste  prince,  et  qui  en  établit  la 
succession  <hm  la  ligne  protestante.  »  Ces 
phrases  prouvaient  ce  qtîc  les  écrivains  les 
plus  judicieux  avaieol  toujours  penK>,  c  est- 
à^Ure  que  la  Gdélitè  des  proteslaos,  en  géné- 
ral ,  devait  être  considérée  comme  suspecte , 
alors  qu'ils  n'obéissaient  point  à  des  princes 
de  la  même  communion  ,  et  que  c'était  dans 
des  troubles  excites  pour  enlever  leurs  cou- 
ronnes aux  princes  catholiques,  que  celle 
secte  mettait  toutes  ses  espérances.  L'écrivain 
entassait  ensuite  des  autorités,  ou  plutôt  des 
sophismes  en  faveur  de  la  rébellion. 

Nous  n'analyserons  pas  en  entier  le  long 
extrait  que  Court  de  Cebelin  a  fait  de  cet 
écrit,  mais  nous  devons  eu  rapporter  quel- 
ques lignes,  aBn  de  justifier  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  l'esprit  général  des  pcotes- 
tans  de  France  an  commencement  du  dix- 
huitième  siècle. 

L'auteur,  après  avoir  montre  qu'il  faut 
exciter  une  convulsion  intestine,  si  Ton  veut 
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ébittoter  la  puissance  de  notre  patrie,  fait  re- 
marquer que  c^le  Goavtibion  existe,  mais 

qu'il  faut  lui  donner  plus  de  développement, 
plus  de  force.  On  aura  d'ailleurs ,  ajoule-t-il , 
Vavanlaj^c  dopèrcr  une  puissante  diversion, 
u  Car,  si  le  maréchal  de  Moulrevel ,  avec 
dome  mille  hommes  de  troupes  réglées  et 
pffesqoeaotantdemiqueletaott  de  milices,  n'a 
pu  réprimer  les  mécontens,  n'esl-il  pas  vrai- 
semblable que  quand  nous  ne  leur  enverrions 
qu'un  renfort  de  six  mille  hommes,  avec  une 
bonne  quanti  lé  d  armes  et  de  munitions  de 
goeire,  le  roi  de  France  seroit  obligé  de  ren- 
forcer  de  vii^^  mille  hommes  les  troupes  qu'il 
a  en  Languedoc,  ce  qu'il  ne  sauroit  faire  sans 
dégarnir  SCS  armées  de  Flandres,  d'Italie  ou  du 
Rhin.))  D'ailleurs,  parce  moj  en,  on  aurait  faci- 
lité la  révolte  générale  des  provinces  voisines, 
qui  aorafent  saisi  cette  occasion  pour  briser 
le  joug  appesanti  sur  elles.  Enfin ,  fauteur 
montrait  à  l'Angleterre  l'avantage  matériel 
qu'elle  pouvait  retirer  de  la  réussite  de  l'in- 
surrection, et  ces  phrases  odieuses  ,  tracées 
par  une  luain  française ,  excitent  encore  une 
indignation  ausei  vive  que  profonde. 

«  Les  prolestans  des  provinces  voisines 
seroient  disposés,  dit  l'auteur,  à  prendre  les 
armes  dè"  qu'ils  vorroioïil  embrasser  leur 
querelle  par  la  couronne  d  Anjijlelorrc.  »  11 
rappelait  ensuite  que  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  dn  Rhône  jusque  près  des  Py- 
rénées, était  remplie  de  villes,  de  bourgs 
et  de  villages  habités  par  des  protestans;  il 
ajoutait  que  la  grande  noblesse,  privée  de 
son  ancienne  considération  cl  de  sa  splen- 
deur, lc$  gentilshommes  sans  bien ,  les  mar- 
chands sans  commerce,  les  parlemens  sans 
leur  légitime  autorité....,  soupirant  après  un 
libérateur,  ne  manqueraient  pas  de  secouer 
hardiment  le  joug,  à  la  vue  des  étendards  de 
l  Augleleire,  encore  une  fois  arbores  en  Fran- 
ce... Enfin,  il  osait  écrire  que  ï Angleterre 
pourrait ,  par  ce  moyen ,  rmtnr  en  pos$9t$ion 
de  toutes  les  vastes  et  belles  provinces  qui  lui 
appartenaimt  autrrfoû  dam  U  istn  de  la 
France  

Ainsi,  peu  importait  aux  réfiif^iés  que  la 
France  fût  grande,  puissante,  heureuse.  Il 
leur  fallait  un  pays  révolté  contre  la  famille 
régnante.  N'était-ce  pas  assez  pour  son  bon- 
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heur  ai  elle  devenait  ealvlnisift!...  Que  si  la 
reine  eiigeait  le  salaire  derappoi  iwêtéilt 
secte,  eh  bien  I  eeUeH^i  ne  s'opposerait  pas 
à  ce  que,  parce  moyen,  l'Angleterre  rentrât 

en  possession  des  \astes  et  belles  provinces  qui 
lui  avaient  appartenu  dans  le  sein  de  la  Fran- 
ce 11... 

Ces  phrases  Impies,  antl-fmaçaises, 

montrent  combien  était  juste  la  pensée  de 
Loui*;  XIV,  qui  ne  voyait,  dans  les  cahi- 
nistcs  de  son  royaume,  que  le  parti  de  l'^ttm- 
ger. 

Dans  léeril  des  protestans,  l'on  deaMadsit 
à  la  reine  Anne  d'ordonner  à  sa  flotte  deffiee- 

tuer  une  descente  sur  les  c6tes  du  Languedoc, 
et,  si  l'on  n'indiquait  pas  le  lieu  où  Ion  de- 
vait jeter  une  année,  ce  n était  que  de  peur 
que  les  Français ,  auxquels  on  donnait  le 
nom  û*«mumi» ,  ne  prissent  dea  mesures  |iear 
la  repousser*  D'ailleurs,  plusieurs  Cévenols 
et  d'autres  Languedociens  encore  devaient 
montrer  u  <jn    y  '^voil  ,  dans  le  golfe  de 
L}on,  plus  tiun  endroit  où  l'on  pourrait 
aborder  avec  succès ,  à  la  faveur  des  tléie* 
nola  mêmes,  qui,  maîtres  du  plat  pays,  faioat 
des  courses  jusqu  à  quatre  aailles  du  goHiB* 
et  découvrant ,  de  leurs  monlag^nes,  les  vais- 
seaux qui  seroient  en  nier,  à  la  vue  d  un  si- 
jçnal  que  la  iloKe  des  confédéré!  pourroii 
leur  donner,  fondroient  sur  les  troupes  de 
France,  oueaequ'dteefiiBent  ntine  de  e'eippettt 
é  la  deeeente.  n 

On  voit  qu'il  ne  manquait  rien  à  ce  projet, 
bien  plus  circonstancié,  hien  plus  coupable 
encore  que  celui  quavail  conçu  le  malheu- 
reux Rrousson.  Nous  avons  môme  dii  négli- 
ger une  foule  de  détails ,  qui  tous  monlrsieat 
que  l'honneur  du  pays,  son  indépendsncc , 
sa  nationalité,  n'étaient  rien  aux  yenvtles 
conspirateurs,  el  qu'ils  auraient  vu  avec  joie 
le  trône  des  Bourbons  renversé,  cl  «  l'An- 
gleterre rentrer  en  possession  des  tioitee  si  idb 
province»  qui  lui  apparumment  emtr^eiiian 
le  sein  de  la  France.  » 

Le  cabinet  an^'lais  ne  voulut  repentlant 
rien  hasarder  eiirore;  mais,  dès  ce  moment, 
on  conçut  l'espoir  d  cxcilcr  ou  dentrtlenir 
en  France  des  conv  ulsious  inlcsUn<^  et  d'opé- 
rer ainsi  une  diversion  favorable  ans  armée» 
dos  alliés.  Les  réfugiés  demandaient  quoa 
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mf&  de  six  mille  liomiues  fut  jc(c  sur  les  cû- 
les  de  la  Province;  intis  commo on  ponvafl 
«tjeeler  <|ae  li  reine  voudrett  emj^er  ail- 
leurs les  troupes  angolaises,  on  répondait  que 
olly  avoil  plus  de  trois  cents  officiers  fran- 
çois  proleslans,  fMtifs  h  plupart  du  Langue- 
io^,  à  la  demi-paie  sur  iKlat  d  Irlande,  qui 
étolnl  Im  de  dcmeiifer  nm  rien  lUfe»  pm- 
iaiU  que  In  autn»  setvoient  Sa  Biajtsté,  et 
si  on  leur  en  donnuit  le  moyen,  entre- 
prendroienl  de  lever  six  mille  François,  en 
tin  mois  de  temps,  pour  secourir  les  Céve> 
nois.  » 

Heareawment  poar  la  Profince,  les  mi- 
wlRs  de  i«  teiae,  bien  que  favotableinent 
disposés  en  breor  des  huguenots  de  France , 
DC  prirent  pas  une  dclornjinalion  on?^rt7i(HJf> 
<jui  aarait,  comme  les  réfugiés  l'aflinnaienl 
avec  raison ,  causé  une  émotion  dont  l'effet 
«tenUéleBda,deB  bords  dn  RhOae  etde 
Il  Méditenranèe ,  jnsqne  sor  les  côtes  dn 
pays  dAuniset  delà  Kochelle,  ce  dernier 
b  xilevanl  du  [>rotestantistne  français.  Mais 
les  minisln*s  ne  crojaienl  pas,  peut-ôtre,  à 
tout  ce  que  leur  promcUaicnt  les  émigrés 
luiguenols.  Cèpendant  l'an  d'eux  écrivait 
anvent  an  maninia  d'Aneliers  pour  saToir 
d,  par  Genève,  où  il  résidait»  il  n'y  attrait 
pa?  moyen  de  leur  faire  parvenir  quelques 
secours'.  DAglioiuhv ,  qui  nvnil  fort  n»au- 
tataeopioion  du  souicvemenl,  cl  qui  traitait 
les  canisais  de  tendld,  avait  cependant» 
comme  bon  protestent,  le  désir  de  secourir 
ses  frères,  et ,  comme  bon  Aidais,  celui 
'l'.if'Hssçr  la  France'^.  I.ordGallowai  écrivait 
ausM  de  Ix)ndres',  au  marquis  d'Arzeliers, 
IHHir  lui  annoncer  «que  des  personnes  chari- 
laUcs  de  celte  ville  loi  avoient  demandé  par 
qodle  voie  elles  ponrroient  foire  tenir  de 
l'aident  aux  Cévenols»  et  qu'en  réponse  il 
leur  avoil  dit  de  s'adresser  h  lui ,  d'Arzeliers,  n 
ci  d'Arzeliers  répondait  :  «  Il  me  semble  que 
quand  ce  ne  seroit  que  la  diversion  qu  ils 
font,  on  doit  les  aider,  d'amant  plus  qu'avec 
«a*  on  pmÊmU  m  alhamt  d^mum,  li  lu 

*  Uitn*  à  d'AittUeis, diéct  par  Court  de  Ge- 

>  LtUre*  (l'Agliombjf  ou  na  riic,  iiiU. 
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France  avoit  quelques  retiers  K  »  Oo  ne  fit 
cependant  rien  encore.  L'amiral  qui  com- 
mandait la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerra- 
née fut,  à  la  vérilé, chargé  de  faire  tenir 

de  l'argent,  des  munitions  et  des  armes 
aux  Cévenols;  mais  ceux-ci  n'avaient  au- 
cun poste  bur  la  côte,  cl ,  d ailleurs,  ou  ne 
prit  pas  tons  les  moy  ens  nécessaires  pour 
parvenir  à  ce  but ,  et ,  l'amiral  rapporte 
qu'étant  sor  la  Ifédilerrance,  il  avait  fait 
plusieurs  signaux  pour  appeler  lescamisars, 
mais  que  ,  ne  vo\  anl  paraître  personne  sur 
Ic^  cotes,  et  ne  recevant  aucun  des  contre- 
signaux  dont  oo  était  convenu  avec  leurs 
émissaires,  on  avait  rapporté  sur  la  flotte  tout 
ce  qui  leur  était  destiné  ^ 

Ia'  prentilhomme  protestant  réfugié  le  plus 
actif,  et  uusii  le  plus  considéré  alors  par  les 
ministres  de  ia  reine  d'4ngleterre,  était  le 
marquis  de  Miremont.  Célait  lui  qui  deman- 
dait qu'une  expédition  fût  dirigée  vers  les  cô~ 
tes  du  Languedoc.  On  le  disait  descendu  des 
Malauzc,  branche  de  la  maison  de  liourbon. 
Il  n'avait  dautrc  ccusson  (juc  celui  de 
Fraucc,  et,  dans  les  conciliabules  secrets 
des  protestans,  on  le  regardait  comme  l'espoir 
de  la  secte»  comme  an  prince  plein  de  valeur 
et  de  générosité»  qu'il  fallait  placer  sur  le 
trône,  aprt'sen  avoir  linîitii  l'oiipresseur  de 
l'Kuropeet  le  tyran  du  |)euplc  de  i>ieu.  Nous 
verrons  dans  la  suite  quelles  furent  les  ten- 
tatives de  ce  seigneur.  Il  se  mit»  en  ce  temps, 
on  correspondance  avec  les  Cévenols»  et  il 
envoya,  dans  cette  portion  de  la  Province 
qu'ils  habitaient,  lun  de  ses  agens,  avec  une 
lettre  adressée  a  Uoland.  11  avait  voulu 
correspondre  avec  celui-ci ,  parce  que  co 
chef  |)renait ,  comme  on  l'a  vu»  le  titre  de 
comte  »  et  qu'en  Ai^eterre ,  on  afGrmait 
qu'il  avait  clé  lieutenant-colonel  d'infanterie, 
ou  capitaine  de  cavr^Ierie  (inns  les  Imiipes 
royales;  qu'il  était  ne  catholique  romain, 
mais  quayant  pitié  des  prolcittans  que  la 
persécution  faisait  sortir  du  royaume»  il  s'é- 

t  LcUre  écrite  parie  marqui»  dAricliers,  À  lord 
Gillowof,  le  25  juio  1703,  citée  par  Court  de  Ge- 

'i  <iotnberiini ,  Mémoires  pour  icrvir  à  l'histoire 
du  XYIll*  siècle,  tl. 
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lail  écrié  «  qu'ils  pourroient  bien  y  rentrer 
un  jour  Tepèe  à  la  main  »  ;  parole  hardie 
qui  Tavait  fait  mettre  à  la  Bastille,  d'où  il 
n'clalt  sorti  qu'après  la  paix  de  Riswick.  On 
«njoulait  que  de  là  il  était  passé  en  ïTol- 
landc,  qu'il  y  avait  fait  abjuration  du  catho- 
licisme ,  et  qu  ensuite  il  était  revenu  dans 
les  GëTennes,  sa  patrie,  et  s'étafi  mis.à  la 
téte  des  mécoDteDS.....  Cest  ainsi  que  le 
sùD^o  donnait  à  un  iiomme,  sorti  de  la  classe 
la  plus  infime,  des  aïeux,  des  litres  et  une 
brillante  existence.  Le  marquis  de  Miremont 
lui  écrivait  que  ta  reine  d'Angleterre,  in- 
formée de  la  triste  sitoatlon  où  se  Irnavaient 
les  protestai»  des  Cévennes,  avait  résolu 
de  leur  envoyer  quelques  secours  ;  qu'il  vien- 
drait lui-m<^n)e  en  personne,  et  qu'en  atft  n 
dant  son  arrivée, illcscxhorlaitàsc  conduire 
avec  prudence. 

Une  telle  aononce  deTaîC  avoirda  retenttoe- 
meot;  elle  devait  relever  les  conrages  abat- 
tus, accroître  les  forces  des  insurges,  et  les 
préparer  à  de  plus  nobles,  à  de  plus  grands 
combats.  Roland  appela  près  de  lui  tous  les 
chefs  des  Cévenols.  Uasscmblcs  à  Saint-Félix, 
prés  de  La  Salle,  ils  convinrent  de  la  réponse 
qu  ils  devaient  faire  au  marquis  de  Uiremont. 
L'auteur  des  Mémoires  de  Cavalier  assure 
qu'on  leur  adressa,  dans  l,i  suite,  d  mitres 
lettres,  par  lescjuelles  on  leur  promettait  de 
prompts  secours;  mais  que  ces  flatteuses  es- 
pérances ne  se  réalisèrent  point,  et  qu'elles 
leor  furent  même  fatales,  en  leur  inspirant 
trop  de  confiance  en  l'avenir,  et  en  les  por- 
tant à  ménafrer  leurs  ressources ,  tandis  que 
In  cour,  informée  de  ce  qne  If-s  «•( rangers 
voulaient  faire  pour  eux,  prit  de  nouvelles 
mesures  pour  accélérer  leur  raine. 
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AfontraTfl  établit  «on  qatitlir  gfaéwl  à  Al»tl.  ->Lm 

GévenoU  contiiiurot  leurs  coone*.  —  NouTeaux  eplè- 
vamen*  de  popuUiions.  —  ProlesUns  condamnéi,  mîi 
•ui  galères,  soit  au  dernier  su[>|.|icc.  —  ^illajei 
pi  liés  et  brûléa  d'à  près  les  ordres  do  marécli  r  I  ~  F;  J  ;  <  < 
Mvillagetineendiis  parle*  camisars.  — Muntiucar- 
dÏDil  de  B4>oti.  —  Déiacbemens  de  troupes  royalei 
ptuéêên  fil  de  lepée.  —  Succès  dp  Caialier.  —  Il 
écrit  «a  marécbel  pour  obtenir  la  délivrauce  de  vm 
pèra.  —  &iinl<Cli»Uw  trabil  les  camisars.  —  PrqM 
potir  4éTMMr  eonpIèlMMiii  im  Hanm-CétMHL 

Tandis  que  Yen  combattait  avec  achane- 

ment  dans  les  diocèses  d'AIais,  d'Useï  et  de 
Nimes ,  le  Uaul-Languedoc  jouissait  don 
calme  profond.  Cependant ,  on  y  surveillait 
toutes  les  démarches  des  nouveaux  couverlis 
des  montagnes  du  Castrais,  houiuieb  mdotiip- 
tables,  et  qui  ne  se  courbaient  qa'avee  pnoe 
sous  le  jou^  qui  leur  était  imposé.  Dans  le 
diocèse  de  iMontpellier,  les  partisans  des  Cé- 
venols montraient  quelquefois  de  si  fortes 
s^mpalliics  pour  les  révoltés ,  que  l'on  se 
croyait  autorisé  à  prendre  souvent  contre 
eux  les  mesures  les  plus  sévères.  Célail  de 
cette  ville  que  partaient  le  plus  souveoiks 
lettres  qui  allaient  raconter,  dans  les  pays 
élraogers,  les  exploils  des  Cévenols,  cl  re- 
dire les  souffrances  des  populalious  enJevco 
des  villages  cl  des  bamoiux ,  cl  condamnées, 
par  Mootrevel,  à  périr  loin  des  champs  de  la 
patrie.  Célait  à  Montpellier  aussi  que  I  on  an- 
nonçait haulenient  le  projet  de  se  défaire  de 
ce  chef ,  auquel  on  ne  donnait  d  autre  nom 
que  celui  de  Maréchal  de  Courle  vie  ;  et,  il 
fauUc  dire,  ne  dislingoaot  jamais  les  ianO' 
cens  d'à vecles coupables,  n'épargnant  point, 
dans  les  dévastations  ordonnées  par  lui,  les  ha- 
bitations des  catholiques,  il  avait  excité  la 
haine  des  membres  des  deux  colnnlu^i^n^. 
Montpellierrer.utdans&csmurs  un  grattd  nooi- 
bre  de  familles  catholiques  pillées  par  lessc^ 
datsdu  maréchal,  etdoot  les  demeoresavaienl» 
par  setordres,  été  la  proie  des  flammes  *.  Pour 

»  Celle  ordonnance  (€c!!c  de  brûler  lout  Iop.iTs)aUirâ 
à  Montpellier  un  nombre  infini  de  pauvres  famlUesu* 
ibollqoei,  qui  «cflèrentla  ^liide  Ion»  1«»  iMlriliBi. 
On  rrçul  les  oursins  dans  l'ht^piinl  g<?n^ral  ;  on  fil 
grandes  quélcs,  ei  l'on  entre  Uni  long-temps  les  pcr* 
foaa«i  igîeei  daot  le  logis  de  Gheval-yerl ,  (d'Aifce- 
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mieux  surveiller  les  niouvemens  des  rebel- 
les, ii  élablil  iîon  quarlier  à  Alais.  Par  là ,  il 
praniliiM  forte  poiilioD  an  miliea  dton  fwys 
calMreBiealdé?OQé  aux  camliara,  et  où  sou- 
vent ils  ararenl  combaUn  les  troupes  rovales; 
inoi«J  Nfémoires  du  temps  nllribuenl  hi 
résolution  du  maréchal  à  uu  autre  uiolif ,  à 
uue  (las&ion  coupable,  et  dool  le  général 
d'mM»  armée  calboliiiiie  n'aurait  pas  dft  don- 
aer  I  exemple.  Les  bolB  de  Lens ,  vers  les- 
quels il  Gl  roareher  une  çrrande  partie  de  ses 
Iroapes,  êtaieiil  bien  plus  eioiixnes  d'Alais 
que  le  cbâlcau  où  le  maréchal  était  reçu  trop 
soayeol.  On  supposait  queks  boiade  Lenz , 
ptaeéi  dant  ane  eonlrde  élevée,  ooQTcrte  de 
rochers,  et  d'où  s'éclinppcnl  quelques  aftlucns 
du  Gardon  et  du  Vidourle,  renferni.iient , 
dans  leurs  vastes  solitudes,  un  grand  nombre 
de  camisars.  Mais  troupes  se  fatiguèrent 
ca  vain  dans  ces  drâerls  ;  elles  n'y  renooetré- 
nat  ancoar  ennemi,  a  On  avoU  beau  poar^ 
toÎTre  les  rdidles  et  faire  des  battues  p^éné- 
rales  dans  les  quatre  diocèses  qui  servoicnt 
de  théâtre  h  leurs  cruautés,  ils  se  rnelitnCnt 
si  bieo ,  par  pciiles  troupes,  dans  des  pajs  ou 
loiit  les  fàTorisoit ,  qu'il  était  imposable  de 
ks  joindre*.  »  Pendant œ  temps^  itasereerQ* 
liiait,  et  Cavalier,  voulant  opposer nn  corps 
decavalrric  aux  drapons,  et  mettre ,  selon 
l'ofCurieiK  ,  une  grande  célérité  dans  ses 
cspedilious,  envoya,  dans  la  Camargue  et 
dûs  les  marais,  le  long  du  Khôoe ,  deux  de 
itt  Heotenans,  Catinat  et  8amQeM»t,  quil 
cbiifcad'y  enlever  des  dievanx.  Cette  mis- 
sion, aussi  diflieilc  que  périlleuse,  fut  ac- 
cwuplie  avec  bonheur,  et  le  chef  protestant 
(■tit  désormais  l'espoir  de  lutter,  avec  plus  de 
de  aocoès,  contre  les  troupes  calho- 


ibnie,  irjfffflfrt  dt  ta  vitU  d$  MoMptUier,  497.) 
Le  brfpdier  Julien  pril  souvent  le  parlî ,  lorsqu'un 
TilUge  éXtill  ïoiipçnnné  d  nvoir  fourni  dc<  rafrnlchts- 
MMt  aiii  cami«ar8  ou  de  n  avoir  pas  donné  assez 
IM  atit  de  lavr  pMHfe,  de  le  Mrs  loModiar.  ttcTett 
ainM,  d'aprè»  Court  tîr  rirliclin ,  que  ceux  (îf^  ^tn?- 
OMrjao,  dcTrottb«l  et  de  Lasugnolt,  dans  \e&  Hauie:»- 
GtfCMMi,  fomi  brAlés.  Celai  de  Yesiric ,  dan»  le 
diocèse  de  Mroes ,  éproovi,  par  l'ocdre  de  Hoalre- 
vtl  un  pareil  traîicmeni. 
»  Bi$toire  du  l-anatitnt«,  II. 
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Après  l'inutile  recherche  faite  dans  les  bois 
de  Lenx ,  le  maréchal  voulant ,  par  tous  les 
moyens  possibles,  détraire  les  camisars,  ent 
encore  recours  à  des  en  lève  mens  de  Jeunes 
hommes  :  il  fil  ensuite  piller  leurs  demeures; 
ilcn  lit  autant  dnns  les  villages  de  Saint  (  !esaire 
et  de  Cannes,  tous  les  deux  peu  éloignés  de 
Mmes.  11  exila  une  foule  de  protestans,  aux- 
qoels  on  ne  ponvait  rien  reprocher,  et  11  en 
envoya  d'antres  aux  galères,  et  parmi  eax  nn 
gentilhomme  généralement  estimé  ,  el  dont 
il  aurait  dù  respecter  ellTige  et  mêmelespré- 
jngés,  les  croyances,  lui  qui  avait  dit  de  la 
manière  la  plus  formelle,  dans  le  discoars 
adressé  ans  nobles  nonvéllcnient  conver- 
tis...., «qu'il  ne  s'agi^soii  jdus  de  religion, 
mais  seulement  de  la  fidélité  due  au  roi.  » 

Lescamisars  vrncrrrenl  leursamis, et  beau- 
coup de  catholi(iues  furent  égorgés.  On  in- 
cendia encore  des  églises;  on  massacra  des 
prêtres....  GonrtdeGebelin,  en  avonant  Ions 
ces  orinies,  les  attribue  aux  rigueurs  de 
l'église  romaine;  et  il  la  calomnie,  en  disant 
que  l'on  doit  délester  la  conduite  qn  elle  avait 
tenue  et  qu'elle  tenait  encore  a  légard  de 
ceux  qu'elle  appelle  hérétiques....  Mais,  en  ne 
s^arréiant  qn'an  temps  écoulé  depuis  ilntro- 
doction  dn  calvinisme  en  France,  jusqu'à  la 
révocation  de  l'édil  de  Nantes,  on  verrait  que 
rivglise  catholique  fut  eonslanirnent  persé- 
cutée par  les  sectaires,  el  que  et  ux-ci  n'ont 
été  l'objet  de  la  rigueur  des  tribunaux,  que 
parce  qtflls  Tiolafent  les  lois  ,  parce  qu'ils 
attaquaient  rautorlté  royale,  parée  qu'ils 
levaient  l'étendard  de  la  rébellion  ,  parce 
qu'ils  appelaient  à  leur  aide  le  secours  de 
l'étninçer,  parce  qu'ils  livraient  à  celui-ci 
nos  places  fortes  cl  nos  ports,  parce  qu'ils 
forçaient,  la  dague  à  la  main,  les  populations 
catholiques  i  embrasser  les  doctrines  de  la 
prétendue  réforme.  L'Eglise  a  prononcé,  dans 
ces  triâtes  ri  rr  on»;  tan  ces,  des  condamnations 
canoniques,  mais  jamaisdesarhêtsdemortI 
El,  qu'on  ne  parle  point  de  son  intolérance, 
alors  que  les  minf  stres  hérétiques ,  les  consis- 
toires, les  zélateurs  des  nouvelles  doctrines, 
forçaient  les  catholiques,  les  prêtres ,  les  re- 
ligieuses, à  assister  aux  proches,  à  chanter 
les  cantiques  de  Bèze,  à  participera  la  sainte 
cène....  Quou  ne  parle  point  dinlolérance , 
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alorsqo'ilaRochoUe,  à  Saint-Jeau  d' Angély,  à 
Monlanbao,  à  Castres,  à  Montpellier,  à  Nî- 
mes, dans  les  Ccvennes,  partout  où  les  pro- 
teslans  ntaîi-nt  les  plus  forts,  loul  exercice 
du  culte  ra(holi(]ue  était  interdit,  que  ia 
messe  en  élait  chassée,  cl  que,  dans  les  do- 
maines de  la  reine  de  Navarre,  un  arrôt  de 
mort  élail  |iraoonc6  d'avance  contre  le  prêtre 
qui  aurait  osé  bénir  ceux  qui  étaient  demeo- 
ros  lldrles  au  cuHc  de  Clovis,  au  culte  de  la 
iiohle  France,  (."elle  proscription  atroce, 
acliarnéeelsanglanledu  calholicisine,  fut  pro- 
voquée, dirigée,  ordonnée,  exécatée  par  les 
ministres,  disciples  deCalvtn,  par  les  anciens, 
les  cercles,  les  colloques  elles  consistoires,  par 
presque  tous  ceux  qui  composaient  l'Eglise 
protejilantc.  Aujourdhui  ,  loulc  vérité  à  ce 
sujet  est  connue;  aujuurdhui,  un  poète 
D*Oieraii  plus  oxHilrer  sur  le  théâtre,  comme 
en  1780,  le  cardinal  do  Lorraine  sanctifiant 
le  meurtre;  et  si  une  pâle  copie  de  cette  scène 
atroce  révolte  encore  les  honnêtes  îjens  et  tous 
les  amis  de  la  >érilé,  c'est  (ju'il  est ,  dnns  la 
capitale,  un  lieu  uu  il  est  permis  du  luul 
iMÎarder,  alors  que  lioEHnensc  talent  d'un 
compositeur  célèbre  y  brille  du  pins  vif  éclat. 

Le  cardinal  de  Honzi,  dont  le  nom  a  été 
si  souvent  inscrit  dans  nos  pajres,  mourut 
cette  année  \  Dévoué  au  miiii'iftTP ,  mettant 
an  premier  rang  de  ses  devoirs  luhiigalioa 
d'obéir  à  tontes  les  volontés  du  monarque,  il 
avait  livré  le  Languedoc  à  la  rapacité  du  lise, 
à  toutes  les  exigences  d'un  pouvoir  qui,  pour 
exécuter  ses  hautes  entreprises,  ses  projets 
i;ii::ifjicsques ,  ne  ménageait  ni  les  libertés 
provinciales,  ni  la  fortune  des  particuliers; 
pour  lequel  le  succès  justiCail  les  moyens,  et 
qui,  s'il  cul  souvent  des  droits  à  Tadminition, 
nessurait  échapper  au  jugement  impartial, 
mats  sévère  de  l'histoire.  Le  cardinal  de  llonzi 
habitait  Montpellier,  et  nous  avons  dii  que 
Tannée  précédente  il  )  avait  dcja  reçu  les 
derniers  secours  de  la  religion.  Son  corps  fut 
emporté  en  grande  pompe  et  au  bruit  dei 
salves  d'artillerie  de  la  citadelle.  On  le  déposa 
ensuite  dans  l'église  calbédrale  et  primaliale 
de  Narboooe. 
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Charles  Ijù  Goux  de  la  Berchcre,  alors  a^ 
cbevéqne  d  AIbi ,  fut  appelé  à  lui  sncoédcr. 
Vers  ce  temps  où  la  Âvvtnco  passait  aiari 

sous  la  protection  d'an  nouveau  chef  politi- 
que, l'intendant  prenait  des  précautions  in- 
flnies  pour  assurer  au  commerce,  en  général, 
et  à  la  foire  de  Beaucaire,  une  entière  sùrele, 
Undisque,  pe«  touché  de  la  néeesritédetiti- 
teravec  les  rebelles,  le  maréchal  renoavdaii 
ses  premières  ordonnances  et  en  ajoutait 
d'autres  plus  terribles  encore.  Il  enjoignait 
en  effet,  auxparcns,  aux  léiun)e«,aux  cnfaos 
des  camisars,  sous  peine  d  élre  traités  eos- 
méaacs  comme  rebelles,  d'obliger  leurs enfaas» 
leurs  maris,  leurs  pères,  à  déposer  les  aruMS 
et  à  implorer  1t  m^^(^rico^^îc  do  roi.  Supposant 
que  ceux  qui  habitaient  la  campagne  n  y  poQ- 
valent  rester  en  sûreté,  il  leur  prescrivait  de 
se  retirer  dans  les  villes  et  les  bourgs  envi- 
ronnés de  murailles;  enfin,  U  ordonnait  te 
destruction  de  tous  les  fours  existant  dans  le$ 
métairir*;  e !  les  \  i!lages,  si  l'on  n  aimait  micu\ 
les  iDun  r  a  ciiaux  et  â«,Th!(\  nfîn  d'empèchor 
les  camisars  dy  faire  cuire  leur  pain.  Cetail 
vouloir  triompher  par  la  Camine,  par  les 
moyens  les  plus  odieux.  Les  Cévenols,  de  leur 
côté,  voulant  user  de  représailles,  défendirent 
de  porterdcs  vivres  dans  les  v  illescties  bour- 
gades fermées.  Ceux  qui  auraient  contre- 
venu à  ces  ordres  devaient  être  égorgés  cl 
leurs  maisons  livrées  aux  flammes. 

Ainsi ,  des  deux  célés  on  prenait  des  réso* 
lutions  dignes  des  peuplades  les  plus  barba- 
res ;  et  si  le  sang  des  Cévenols  rougissait  d  ni! 
leurs  souvent  les  éehafauds,  les  catholiques 
zélés,  les  prêtres,  élaieul  aussi  massacrés  sans 
pitié  par  les  camisars,  qui,  disaient-ils,  ven- 
geaient leurs  frères,  fidèles  serviteurs  de 

lUett  et  martyrs  de  la  vraie  foi   Irrités, 

avec  raison,  des  incendies  ordonnés  par 
Monlrcvel,  «  les  camisars,  pour  marquer, 
dit  Court  de  Gebelin  qu'ils  n'éloieut  pas  in- 
sensibles à  ces  sortes  d'exploits,  lai  firent 
mvoir  qu'ils  useroient  de  repf«émU]es,  et 
tinrent  parole....;  quelques  prêtres,  celaide 
Senillac  et  celui  de  Seri^nac,  entre  autrr?, 
et  quelques  catholiques,  en  furcnlles  victiotcs. 
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JLcscfiiscs  de  Senillac,  de  Servies,  do  Saiot- 
laureal  do  la  Veraèdc,  de  Lczuu ,  de  Bri- 
gnon,  de  Mounc  et  lie  CtBleioaiid»  et  te 
cfciteaii  de  Lions,  près  de  QoitMC,  fttKnt 

aussi  de  tristes  monumcns  de  celle  rcsolu- 
lion.  Les  hum'inci  Purenl  égorgés  el  les  églises 
inccndiws ,  ol  si  U  s  camisars  ne  brûlèrcnl 
pas  (les  bourgs  ou  des  v  illages  eulicrs ,  à 
Iteeuple  da  mtrécbel»  ce  fut  mqb  doale, 
ijNte  Court,  parce  que  la  chose  ne  leur 
éloil  pas  aussi  Tacile,  el  qu'il  leur  iniporloil , 
d'ailleurs,  de  ne  pas  les  dùlriiirc,  afin  d'y 
trouver  des  provisions  dans  leurs  besoins.  Ms 
euallaquèreul  plusieurs,  mais  ccfui,  ou  pour 
7  prendre  des  i^^mte,  ou  pour  y  cfaensher 
de»  fifres;  de  oe  nombre  furent  Valeraoguc, 
Samène,  Hibaule  et  La  Salle....  lis  a  voient 
forme  le  dessein  de  faire  une  tentative  sur 
Mcrueis,  pour  allirer  hurs  de  lu  ville  le  colo- 
•neldurégimeolde  Cordes,  quiy  commandoil  ; 
mis  eelni-ei  demeara  dans  son  poste ,  et  dè^ 
concerta  par  là  les  mesores  des  eamisan.».. 
Loflicier  posté  à  Vie  ne  fui  pas  à  l'épreuve 
doo  deû  que  lui  lit  donner  Cavalier  :  plein 
de  cooûaocc  en  sa  bravoure,  il  parut  licrc- 
amlau  rendez- vous  à  la  lèle  de  sa  garnison. 
MdiieDienieflDeol  pour  lai ,  le  sacoès  ne  ré- 
pondit pss  à  son  attente;  il  fut  lue,  et  avec 
lui  presque  tousses  soldats.  Une  barraque  du 
vuiMonge  fou  rail  un  asylc  à  son  lieutenant 

et  aui  débris  de  sa  troupe  » 

Nous  avons  pris  ces  détails  daus  1  ouvrage 
deConrt  de  Gebelin;  mais  les  derniers  sont 
coDlredils  par  Broeys  qni  aMme  que  te 
ek'f  de  la  garnison  do  Vie  reçut,  des  cami- 
sars, iannonce  que  sil  voulait  sortir  avec 
Irentc  de  ses  soldats,  ils  rallcndraienl  avec 
nn  pareil  nombre  des  leurs;  qu  il  fut  assez 
iapirndenl  pour  te  faire,  mais  qu'il  ne  fût 
pas  piotM  an  rendez-vous,  quedeox  cents 
(1p  ces  brigands  lenveloppèrent  et  le  char- 

itèrent  de  tous  côtés       N'oublions  pas  que 

Uurl  ne  parle  point  du  rassemblement  que 
GsTsKer  Gl  alors,  vers  Lussau,  d  une  nom- 
liKBie  troupe ,  avec  laqaélte  il  alteit  Mro 
DDe  expédition»  lorsque  de  Gevandan,  ma* 
richiii  iie  camp,  qui  était  alore  à  Usez,  fut  le 
ckrcber  à  la  tète  de  quelques  compagnies  des 

^  Hitloin  du  Fanalùmt,  II,  183. 


dragons  de  Languedoc  et  le  régiment  d  infan- 
lericde  Marsily.  11  trouva  les  rebelles  dans  un 
vallon,  an  bord  d*un  niiasean,  et  les  ayant 
fiut  attiM|uer,  ils  s'enfuirent  dans  les  bois  voi- 
sins*. Les  Hautes^vennes  furent  aussi  le 
llH'Alre  de  plu^ienrs  combats.  Un  (hMacbe- 
menl  de  troupes  royales  tomba  dans  une 
embuscade  que  les  camisars  avaient  dressée 
dans  te  petite  plaine  de  Font-Morte ,  et  y  Ait 
taillé  en  pièces.  Dorant  le  mois  d'août ,  Gava» 
lier  déût  une  autre  colonne  partie  de  Som- 
mières.  11  l'attaqua  brusquemonl  ,  près  du 
Vidouric,  et  la  mit  en  Tin  tel  désordre,  que 
le  capitaine  La  Veruuc-,  qui  ia  commaailuit, 
s'enfuit  à  Vie,  tandis  que  son  lieatenant  alteit 
cbereber  nn  asyle  dans  te  chftleaa  de  Fcsc, 
laissant  l'un  et  l'autre  leurs  soldats  à  la  merci 
de  Cavalier,  qui  les  fit  passer  an  fil  de  l'cpée. 
De  son  rôU' .  Holand  avant  indiqué  «ne  as- 
semblée religieuse  a  Lu  Coiube  de  Uisour  -,  fut 
inlbrmé  que  tes  garnisons  vdiines,  préve- 
nues de  cette  réonfon,  se  préparaient  à  fon- 
dre sur  elle,  et  il  plaça  ses  avant-posles  de  ma- 
nière h  ne  pas  ôlre  surpris.  Il  fit  ensuite 
coiniiicncerrexercicc  religieux  ;  a  troisbeures 
il  a  était  pas  encore  leriuiuc.  On  aperçut  alors 
tes  létes  des  colonnes  ennemies.  «  Hais  comme 
la  dévotten  néloit  pas  finie,  et  qu'il  restoit 
une  prière  à  faire,  Roland  ordonna  que  l  exer- 
cicc  fût  continué ,  se  contentant  d  envoyer  un 
délacbement  (  iilre  les  miquelcls,  (jui  s'avan- 
çoienl  en  tirailleurs.  Le  dernier  cbanl  des 
psaumes  fioiisoit,  lorsque  ce  chef  ordonna 
te  retraite.  »  Disposant  ta  Itonpe  en  deus 
divisions,  il  mit  au  milieu  toutes  les  femmes 
que  la  dévotion  Ini  nxv.\\  nmeniVs,  cl  ordonna 
à  tous  lioitiuiib  qui  ru'laienl  pas  cami- 
sars de  s'armer  cbacun  d  une  braucbe  dar- 
bre,  de  la  placer  sur  l'épaule  et  de  marcher 
à  côté  des  femmes.  Ces  dispositions  faites,  il 
se  mil  à  la  lélc  de  la  première  division  et 
s'avnnra  du  côté  4»ù  était  I  cnnemi  :  c'était  le 
seul  passage  par  où  il  pouvait  échapper  aux 
troupes  royales,  qui  Tenvironnaienl  de  toutes 
parts.  La  eonlenance  de  ses  soldats,  la  masse 
compacte  que  formait  le  centre  oà  étaient  les 
femmes  et  les  hommes  sansarmcsy  étonnèrent 

1  Ibid,  173. 

2  Le  26  août. 
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ks  troupes  calholiqucs.  Aa  liea  de  disputer  le 
passage,  dleB  so  rangèreot  sur  les  deux  oilês, 
et  loin  de  la  povlée  des  arniM;  mais  Roland 

était  à  peine  passé,  que  ces  troupes  atlnqtièrent 
son  arrière-garde.  Celle-ci  se  ran;rca  en  ba- 
taille, et,  par  un  feu  bien  nourri,  arrôta  l'ar- 
deur des  assaillans.  La  nuit  vint,  et  Roland 
eot  la  gloire  d'avoir  saavé  la  fonle  qui  étnit 
accourue,  à  sa  voix,  pour  participer  à  l'exer- 
cice religieux,  et  d'avoir  rendu  vaincs  les  dis- 
positions prises  par  !os  chefs  ennemis ,  qui 
croyaient  marcher  à  une  victoire  cerlaine. 

Peu  de  temps  après,  Ca?alier  et  Holand 
dèlmisiient  en  entier,  entre  Dorfort  et  Saint- 
Hjrppolile,  deux  compagnies  de  grenadiers 
du  rcg^imcnl  do  la  Fare  Ce  dêtachemonl 
appartenait  à  la  garnison  de  Sainl-lh  ppolite, 
et,  fiers  de  leur  victoire,  les  camisars  écri- 
virent à  de  La  llaye,  gouverneur  de  ce  lieu, 
poor  rengager  à  sorlir  lui-méine  de  son  fort 
et  à  venir  combaltreen  rnsecampagne  ;  «  mais, 
dit  Rrueys,  le  {gouverneur  méprisa  ce  défi,  et 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  exposer,  «nns 
nécessité,  le  peu  de  gens  quil  avoit  alors, 
contre  un  scélérat  qui  étoit  accompagné  de 
sept  on  huit  eenis  bommcs...,  n 

Tons  CCS  combats,  où  les  troupes  royales 
éprouvaient  de  grandes  per(r<;,  rehaussaient 
Icsespcrancesdesmécontens  '\  qui,  d'ailleurs, 
étaient  pcrsuad«is  que  l'Anirlclcrrc  et  la  Hol- 
lande leur  enverraient  bientôt  des  secours. 
Les  HaaleB-G6?ennes  levr  étaient  entière- 
ment défonécs;  ils  y  recrutaient  leurs  divi- 
sions; ils  y  trouvaient  des  retraites  assurées, 
des  munitions,  des  >ivres,  des  armes;  ils  y 
possédaient  des  maga&ias,  des  hùpilaux  ,  in- 
connas  aux  catholiques.  On  crut  qu'on  par- 
Tiendratt  à  étoulfer  la  rébellion  en  loi  Mant 
ces  ressources,  en  transformant  en  on  vaste 

•  Louvrcic'il.  Fanatisme  renouvelé,  il,  49.  — 
Brucys,  ITistoire  du  Fanatisme ,  II.  —  Civalicr, 
Mémoires  en  anglais,  182,  203. 

a  Cm  lenn  m  Aneol  qm  ftAtemat  eouiMafés 
par  la  (îérniif  (!r  Salomon  Couderc,  «  qui  réunissoit 
noo-sculement  dans  sa  pertoanc  les  trois  caractères  de 
prédicateur,  de  prophète  et  de  eommeodaDt,  mais  qui, 
de  pins,  avoit  la  gldred'£lre  le  plus  ancien  cherdes 
camiçar*  »  Surpris ,  avrr  If s  «iciis .  h  Pierrp-Fort , 
dans  la  paraisse  de  Saiiu- Julien  d'Arpaon,  par  les 
iDÎ<|ycl«ts  que  coniniiiidaU  de  Paloiefolefi,  Salomon 
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désert  une  contrée  dont  presque  tons  Icâ  iia- 
bitans  étaient  en  état  d  hoSlimé  contae  1» 
pouvoir.  I^s  enlèvemens  fwrtiels,  les  incen- 
dies, n'avaient  produit  et  ne  produisaient 

qu'un  effet  contraire  à  cehii  qu'on  on  avait 
espéré  ;  les  cruautés  do  Slonlrevel  no  ser- 
vaient qu  à  augmenter,  chez  les  mccontcos, 
et  la  haine  et  le  dén'r  de  se  veofsr.  Poar  ai 
finir  avec  linsorreclion,  on  conçut  le  des-  j 
sein  de  dévaster  entièrement  cette  conlrco. 
YokÂ  les  motib  sar  lesquels  on  appuysit  œ 
projet. 

On  faisait  remarquer  que  «  la  révolte  avoit 
d'abord  éelàté  dans  les  Haales-Cèvenoss,  et 
elle  étoit  devenue  redoutable  par  le  grand 
nombre  de  nouveaux  convertis  dont  le  pays 
étoit  pcnplô,  par  les  rochers  dont  it  est 
hérissé ,  les  forets  qui  recouvrent  une  partie 
de  sa  surface,  et  où,  d'ailleurs ,  les  monts  de 
rGsperoo ,  de  VAy^oal  et  de  la  Locère  ffoor- 
nissoient  des  retraites  assurées  aux  rebelles.  '' 
On  ajoutait  qu'après  s'être  forlinée  pendant 
près  de  six  mois  dnns  ces  lieux  presque  inac- 
cessibles, la  sédition  s'était  rapidement  éten- 
due dans  l'Usée  et  dans  La  Vaunage;qae 
même,  après  avoir  éprouinë  des  déhilcs,  ks 
jnécontens  ne  poavafeni  dire  enlièrenienl  dé- 
truits, parce  que,  retrancliésdans  ces  mon- 
tagnes,  dans  ces  fon  ts  ,  où  les  habilansdfs 
villages  voisins  leur  iuurnissaient  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin,  ils  recrutaient Icors bas- 
des,  ils  préparaient  de  mmvciles  eipMiVeiiii 
et  se  répandaient  ensuite  dans  les  antres  can- 
tons commcun  torrent  dévastateur,  nnqnrloo 
ne  pouvait  opposer  que  des  digues  impuissan- 
tes. On  tirait  <le  tout  cela  cette  conclusion:  que 
pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  civile  qai 
désolait  celte  vaste  paKle  du  Languedoc  «  H 
fellait  en  enlever  tous  les  babitans  et  tout  ce 
qui  peut  servir  à  la  vie,  en  détruire  les  mai- 
sons et  réduire  ainsi ,  en  uu  désert  iabosiH- 

j  5  eufuii  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  dût  ilH»*»* 
ner  ei  H  amie,  d  et  Blbte  ei  ses  eennons ,  qui  foR*» 

k's  troph(*e5  de  la  victoire  dc<i  miqiielels.  Pierre-Forl, 
où  tes  caioisara  furent  surpris,  ressentit  les  efleudu 
coumnix  de  Palmendei,  qui,  Imltani  de  trepeneb 
exemples,  fit  piller  les  loalaonsdc  ce  lieu  et  masst- 
crpr  quinze  tabilnns,  qui ,  wlon  If  s  Auteurs  protcs- 
laiis ,  n'avaient  pas  cependant  pris  parti  ivee  1» 
camban. 
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talicr,  tout  le  pays  où  la  rébcUiou  avait 
levé  son  étendard  sanglant  »  et  où  elle  troa- 
fritàs'abfiler  et  à  reprendra  de  nouvelles 
foftsct» 

Quel  élail  Taulpiir  de  ce  projet  ?  Courl  de 
(iobclin  nomme  M.  de  Râxillo;  lîrueys  ne 
purk  qu'en  termes  généraux.  Des  Mémoires 
particuliers»  des  lettres  écrites,  en  ce  temps, 
par  des  persomws  bonorableB,  faisaal  profes- 
MOn  dtt  eelTinismc,  désignent  MontrcveP 
comme  l'invenlcur  fir  rr  «système  de  di'vasla- 
lion.  Ce  n'était,  eu  cllei,  que  letit  iiiion  en 
grand  de  ce  qui  s'opérait  chaque  jour ,  soil 
lirses  liealeQMa,eoil  aoss  ms  yens  ménci. 
ifc  de  BftTille  aTâH  coastainiMl  rttfàaé  à  ets 
mmttttéfém;  il  voulait  bieo»  par  des  jo» 
'reniions  prononri'«  contre  les  coupables,  ef- 
frayer les  rebelles,  uinisil  voulait  aussi  conser- 
ver le  masse  des  ha  bilans,  la  ramener  aux  babi* 
tntodn  invail,  de  la  aoumMto  el  de  la 
pa.  Ifoiisavoos  foii  rechcreher,  tant  snooèt, 
le  Mémoire  particulier  dans  lequel  l'intendant 
aorail  demninlc  la  destruction  des  villaf^es  des 
Haulcs-Cc venues;  mais  on  a  trouve  les  let- 
tres dans  lesquelles  il  réclamait,  pour  les 
liUDfllcs,  que  l'on  allait  cluuter  de  lenrt  de- 
meam,  um  kt  adoociawineat  que  pouvait 
atanllM  une  telle  mesnre.  Ces  écrits,  mis 
tons  lea  yeus  du  coiifietl ,  eoreni  l'entier  a»- 

•  Peadaat  le  mois  de  septembre,  Monlrevcl  fil 
«■■■TWcesyMèBwpardiiiiHMi.  Oa  enleva  une  grande 

({uaiililé  d'hdLiUDS  du  doyenné  do  Sausct  au  liioi  èse 
d'Uscz,  et  on  dépeupla  eniièremrnt  plusieurs  l'a- 
nkm.  On  brûla  six  maisons  à  Serii,'n.ic  et  nutanl  k 
BrignoD.  Julien  fit  dMrulNlalieade  Blontczcs,  près 
de  DufforI,  1l>  hameau  de  Gourgasset  et  Mannblci.  Ca- 
Talier  ajoute  à  celle  liste  les  lieux  de  Saiai-Bauzele 
ét  IMawl  «i  de  MgMn.  An  mUieu  de  eee  déraila' 
tion^,  de  Julien  tiiooira  quelquefois  un  grand  amour 
poar  la  justice.  Courl  de  Gcbciin  en  rapporte  un 
exemple ei  Too  pourrait,  d'après  des  Mémoires particu- 
liefif  en  bke  cMaaiirc  d'antres.  C'est  vers  eelte  épo- 
qoequeTon  rapporte  I'nrrpsl;itiori  du  pôro  a  «Î'j  frère 
dcCaftlier.  Celui-ci ,  dii-on  ,  aurait  écrit  a  Monlre- 
vtl,foa»daiiiad«rle«raiiie  en  Uberté»  nnnaçant, 
ri  «lit  lui  reRlMlt,  de  venir  les  délivrera  la  léle  de 
dit  mille  boromes.  —  On  ajoute  qtie ,  pour  toute  ré- 
^se,  le  martxhdl  envoja  un  détachement  de  dragons 
i  Ribaule ,  pour  raser  la  maison  de  Cavalier  ;  mais 
«  fljpf  ne  dit  rien  de  tout  cela  dnns  «es  Mf^moircs,  ré- 
diges par  Gain ,  el  ce  silence  peut  faire  douter  de  la 
iMiédertneedote. 
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scnlîment  du  roi ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  savait 
pas  assez  ce  qui  se  passait  dans  cette  partie 
de  ses  Etait.  Le  mémoire  da  maréchal  Pai 
envoyé  à  l'iDlendaDt»  et  M.  de  BAviile  dut 
lapprouvcr,  mnîs  nver  des  restrictions  ins- 
crites dan*;  ses  U  llir^  j  ii  ik  iilu  res,  el  le  roi, 
«  par  un  elfel  de  su  houle  naturelle,  voulut, 
pendant  la  transmigration  de  tant  de  peu- 
ple, qoe  Ton  inrlt  soin  de  sa  subsistance  et  de 
son  transport,  principalement  des  ëntens, 
des  femmes  el  des  vieillards  \  » 

Le  nombre  des  paroisses  condamnées  à  la 
destruction  élaitdc  trcute-deux.  Selon  Bruejs, 
il  était  composé  de  pltts  de  quatre  ceals  vil- 
lages ou  hameaux  ^  On  devait  en  raser  loules 
les  maisons f  et  ordonner  aux  habitans  de  se 
transporter,  avec  leurs  familles  et  leurs  effets» 
dans  des  lieux  qui  leur  seraient  inarqués.  On 
annonçait  j  d ailleurs,  que  ces  iuforlimés 
pourraient  tous  revn^r  dans  leur  pays  lors- 
que la  révolte  serait  entièrement  vaincue. 
Court  de  Gebelin  im  tl<  signe  que  trente4ine 
paroisses.  Monlrcvel,  dans  une  ordonnance  ^ 
relative  à  cet  objet,  disait  qu'ayant  plu  au 
roi  du  lui  coaunander  de  mettre  les  paroisses 
et  les  lieux  dénommés  hors  d'état  de  fournir 
ni  vivres,  ni  secours  aUx  rebelles  attroupés, 
cl  de  n'y  laisser  aucune  habitation,  Sa  Ma- 
jesté voulait  néanmoins  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance, en  leur  donnant  les  ordres  relatifs  à 
ce  qu'ils  auraient  a  laire.  Ensuite,  il  prescri- 
vait aux  habitans  des  psroisBes  de  se  vendre 
incessamment  dans  les  lieux  indiqués,  avec 
leurs  meubles ,  leurs  bestiaux ,  et  tout  ce 
qulls  pourraient  emporter  de  leurs  effets'. 

1  Hùloire  du  tauatùnut,  11,  221 ,  222. 

S  On  le  iraoi|ienil  ai,  parleseaidee^lloye,  on 

entendait  ici  une  noljîlilr  i-'-union  d'habitations.  On 
désignait  ainsi  la  réunion  dedix-huilà  vingt  maisons. 
On  indiquai! ,  par  edal  de  lianeaa,  les  haUlaileM 
champêtres  r.tpprocbécs,  mais  non  groupées  en  grand 
nombre.  !e  nom  f("  ma^,  él.ïit  fionné  h  wne  ferme,  tine 
métairie,  ou  a  la  reuuioQ  d  une  maison  de  maitrc  avee 
tes  bâif  neM  néeemifes  à  l'eiploitotiw  d'un  domalM. 

3  Nous  avons  bésilé  pendant  qtielque  temps  sur  la 
QécesBilé  de  désigner  les  villages  détruits  alors;  nuis 
ceiu»  Itoie  éUiBl  me  partie  ctaeniielle  de  rhfMolie  qoe 
nouaérrivons,  nous  avons  cru  devoir  placer  ici  cette 
nomenclature,  ainsi  que  Tindication  des  lieux  où  lea 
populations  durent  aller  résider  en  aUeadani  qu'il  leur 
lût  pemis  de  sevenir  enUlver  leur»  cbmipa  «i  relever 
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Les  ? illM  el  les  bourgades  où  les  cxUés  de- 
TaieDi  se  rendre  èlaienidésîsnées  ensuite  ^ 


leurs dciiiettm>tes  détails  qu'on  TAUiesoDlpultésdans 
l'ouvrage  de  Court.  Ain^i ,  Ton  ne  pourra  nous  accu- 
ser d'avoir  rien  ditfimulé ,  rien  caché ,  de  loul  ce  qui 
Ml  cdtiif  è  ceUe  ntamt^  q^,  il*atll«uM,  ttkm  le  mène 
écrivain  proiettaol,  pottwH produke  le»  elftU  qu'on 
CQ  alleodail. 

Nombre  <Ut  oiUafM  qui  devaient  être  détruits. 


Cinq  .  .  . 
Quatre  . 

8uiiae  .  . 
me  .  . 
Six  .  .  . 
Huit  .  . 
Quatorie  . 
9tft  •  »  I 
Six  •  ■  I 
ViBgt-hoit 
Dii  .  .  . 
Dis-neof  . 
Vingt-six  . 
IVeuf  .  . 


■ 
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FniMtMl  da  laoaifo. 

Grisac. 
Gaatagnols. 

Vialas. 

Sl-Julipii  do  Pon». 
S(-Mjmrire  dn  V>nlâlou. 
Sl-I'retiil  tir  Venlalou. 
Sl-Ililaire  .Ir  La\it. 
S.-Andiol  de  Clergue-Morle. 
Sl-Prival  de  Valloogue. 
Si-André  de  JUneiM. 
8i-6erflMin  de  Calberto. 
SiKtlrnnedeValfraocesqae. 
Frunei  cl  Monlvaillaut. 
FIotm. 


Sans  compter  les  villages  de  Salicges ,  de  Rampon,  de 
Rnn<^  et  (Ir  Chabrièro,  d^peodaDl de  1« cooMiiiiBdalé 

de  Bedoues. 

Bo oulre  dea  Haut  déaîfnéa  dana  eelte  Haie,  on 

indique  ceuï  d'autres  paroisses  et  village?  qui 
doivent  être  délruiu  el  qui  le  Tureal  en  crfct, 
selon  Couri  de  Gebelin.  Mais  remarquons  en  pas- 
sant qu'il  y  •  de  doubles  emplois  dans  la  note  qu'il 
a  publiée,  el  que  nougrccliflnnc rrronri  Voici  celte 
noie:  le  Pompidon,  Sl-&lariin  de  Lan&u»cle,  St-Mar- 
tin  de  Canpselade ,  8t-Lanrens  de  Ti«f«s ,  Tebron , 
Le»  Rousses ,  Barre  ,  Montlezon  ,  Bousquet  de  la  Bar- 
Ibe,  Baln)es,St  Julien d  Arpaon,  Cassagnas,Slc-Croii 
de  Valfranccsquc  ,  Gabriac  ,  Moissac  ,  Sl-Rotnan , 
Sl-Marlin  de  Bobcaux ,  la  IMélouse ,  le  Colel  de  Dèze, 
Sl-Micbel  de  ,  If-^  villages  de  Tourgucille  el  de 
Gineslous,  dt^pendaQi  de  la  paroisse  de  Sainl-André 
de  Yalbor^;  cent  des  nonteont  CMverUa  de  Frals- 
sioct  de  Frefqupl;  enfin,  eeui  (jui  étaient  voisins  des 
montagnes  de  I  Ay';oal  el  de  l'Esperou,  Ualbos,  Jon- 
tauels,  Campis,  Campredon ,  Lous  Autifct,  la  Croix 
de  Fer,  le  Cap  de  Coaie,  le  Manjoeyrat,  le  Canirel 
et  le  Poujol- 

1  «  Les  babiiaos  des  paroisses  de  Caslagnols  ci  de 
Sl^Menriee,  dévoient  se  rendre  à  Gcneillae,  de  même 

que  ceux  des  villaffcs  ressortissant  de  celle  ville,  et 
ceux  des  paroisses  de  Si  Frezal  de  Vcoialou ,  de  Cas  • 
sagnas,  de  Grisac  et  de  Fraisaioet  de  Lozère,  au 
Pool  de  Monlvert.  —  Ceux  des  paroisses  du  Colel  de 
Dèie,  de  Si-Priv^it  de  Vallongue ,  de  Sl-Julicn  de 
Pons,  de  St-Andiul  de  Clergue-Slorie  a  de  la  Me- 
lottie ,  en  Gelet  de  IMm.  -~  Ce«  ét$  pacolaaes  de 
Bt'éemialn  deCalberte ,  de  flt>Aadvé  de  Lancise ,  de 


GËNfiBALB  [4103] 

Comme  les  mallieQPeai  habîlsns'  4s  m 
dcmcum  «  se  senloieni  oonpsUes  tfaroir 

favorisé  los  révoltés  en  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu,  ils  crurent  d abord,  dit  Brucvs',  qu'on 
oc  les  vonloit  asseiublcr  que  pour  les  mas- 
sacrer tous  à  la  fois, et,  dans  celle  crainte, 
ib  doQlèrenl  quelque  temps  sib  obéinlcil 
aux  ordres  qoi  leur  rDrenlifaNMieideqaillir 
leurs  maisons  ponr  se  transporter  ailleurs.  » 
Les  plus  jeunes,  les  plus  courageux,  seréa- 
nirenl  en  secret  ;  ils  crurent  qu'il  valait 
mieux  mourir  les  araies  à  la  main»  et  plut  de 
mille  d'entre  enx ,  foyant  par  des  icoiiw 
qu'eux  seuls  connaissaient ,  forent  n^oindre 
les  cnmisars  dispersés  dans  les  bois  el  sur  les 
rochers  les  plus  escarpés.  Là  ils  oxhalcrcDt 
leurs  plaintes;  là  ils  jurèrent  de  se  veoger, 
de  venger  leors  familles  et  de  répandre  «n 
pitié  le  sang  eatboiiqne.  Geox  qni  rcsIAnsl 
dans  leurs  habitations  éprouvèrent  d'abord 
loules  les  terreurs  que  no  justiCiaipnt  qoc 
trop  1  insensibililc  et  la  cruauté  de  Monlrcvel. 
«  Mais  coCn ,  dit  Brueys  \  voyant  que  M.  de 
BA  ville  faisoit  prendre  soin  de  îear  anlniiIsneB 
et  de  leur  transport ,  sont  qu'U  kur  fût  fét 
aueuntintltUe  en  leurs  personnes  niaucun  dom- 
mage en  leurs  effets,  ayanl  même  été  informer 
que  celoit  par  ordre  exprès  du  roi  quon  les 

Iraitoit  avec  tant  de  douceur,  ils  se  détcmû' 


.Sl-Ililaîre  de  Lavil  el  de  St-Michelde  Dèze,  ii  H  - 
main  de  Calberte.  —  Ceui  des  paroisses  de-Sl  Eiieoac 
de  Valfrancesque  et  de  Sl-Marlin  de  Bobeaux,  * 
Si-Etienne.  —  Ceux  des  paroisses  de  Pompidou  et  d 
Gabriac,  au  Pompidou.  —  Ceux  cic  pini-c  df 
Moissac,  de  Barre,  de  Monilezou,  du  Bousquet  de 
le  llerihe,  de  BannMe  et  defll-Mertin  de  Lanmdt, 
à  Barre.  —  Ccui  des  paroisses  de  Florac,  deSl-Julien 
d'Arpaon,  du  Pruuet*  de  Honivaillont,  deSi-Lau- 
rent  de  Trêves,  et  les  habitansdes  villages  de  Saliéges, 
de  Rampon  ,  de  Ruas  el  de  Cbsbrières ,  à  Florac.  — 
Ceuxdesparoissesde  Vebrnn  rt  rieSt-Marlin  lieCamp- 
selade;  les  nouveaux  convcriis  des  villages  de  Frabsi- 
net  de  Fonrquea ,  dn  Mondovani  des  Ransasa,  et  des 
villages  ou  hameaui  appelés  Les  Marqueyrcs,  !e  D- 
zeyral,  Ayre  de  Cauie,  1  Espcrou  .  Cap  de  Coste, 
Croix  de  Fer,  Jonlanels,  Lous  Aubrez,  Caroprt 
don ,  Campis ,  le  Poujol ,  Gineslous,  Tourgueille,  ri 
TourgueillettOt  devaient  «Uer  habiter  le  lien  de  Va- 
bron.  » 

t  ITisfoAv  4u  Fanustitmê,  If  *  911 
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nèrenl  à  aller  volonlaircmciit  aux  licax  qui 
leur  a  voient  élé  assignés.  »  Ces  lieux  n'étaient 
pas,  en  général ,  trèi-éloignés  de  leurs  viHa» 
gv9;  mais,  cependant,  la  certitude  que  les 
loils  que  leurs  pères  avaient  habités,  et  où  ils 
avatrnlreçu  le  jour,  allaient  être  la  proie  des 
flammes,  à  la  vue  dos  rhamps,  tinguéres  en- 
core fécondes  par  leurs  mains,  el  qui  allaient 
icster  sans  culture.  Il  versèrent  d'abondantes 
hroes.  Le  présent  était  affreux,  l'avenir  ne 
IcorofTrait  que  de  lointaines  et  vagues  es- 
pérances; ils  quittaient  leur  patrie,  leurs 
foyers  domestiques ,  le  désert  où  ils  avaient 
chanté  les  hymnes  de  Sion ,  cl  ils  ne  savaient 
d,  traînés  commelcs  Israélites  versBabylnne, 
iisreviendraient  un  jour  demander  une  tombe 
àlaterre  où  dormaient  leurs aïeut.  Les  mon- 
tagnes de  l  Esperou,  de  l'Aygoal ,  et  les  ro- 
chers de  la  Lozère,  répétèrent  leurs  gciuis- 
semens,  et,  il  faut  le  dire,  on  respecta  une 
douleur  si  juste,  et  on  adoucit  même  ponr 
cQx  les  amertumes  de  l'exil;  enfin,  lorsque 
les  Cévennes  furent  pacifu'os,  ces  mnlheu- 
roux  avoiirrt  ni  que  les  bontés  du  roi  !»••; 
auitnl  louciu:s  el  leur  avaient  inspire  les 
premières  pensées  d'implorer  sa  royale  clé- 
mence* 

On  s'est  évidemment  trompé  sur  le  nom- 
bre des  Cévenols  transportés  hors  do  loiirs 
villages  en  celte  occasion.  Un  hislorion  catho- 
lique ^  dit  que  ces  lieux  élaienl  habiles  par 
dix-neuf  mille  cinq  cents  personnes ,  et  ce 
eticnl  nous  paraît  lrèa<exagéré.  Court  de 
Gebelin  ^  croit  qu'il  y  avait  une  population 
plus  nonihreuso  dans  les  lioux  dolruils,  et  il 
base  son  opinion  sur  le  dénombrctt)onl  f:iit, 
en  lbU8,  par  M.  deDAville,  qui  portail  à 
£x*linit  mille  cent  quatre-vingt-neuf  les 
fmlestans  du  diocèse  de  Sfende,  ok  presque 
looles  ces  paroisses  étaient  situées,  et  où, 
d'ailleurs,  il  y  avait,  dil-il ,  beaucoup  de 
calboliques.  Mais  les  proleslans  du  tliocésc 
de  Uendc  n'habitaient  pas  tous  dans  les 
liciM-den  pamisBes  proscrites;  le  nombre 
descaiholiqncs  jéiait  peu  considérable;  la 
plopsrt  d'entre  coi  avaient  fui ,  et  un  grand 
nombre  de  jeunes  calvinistes,  nés  dans  ces 

I  Ui  Baume,  liv.  II. 
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lieux,  avaient  péri  dans  les  combats  livres  de- 
puis près  d  une  année;  d'autresavaicnt  disparu 
à  nnstant  où  l'on  avait  («donné  aux  popula^ 
lions  dfe  se  préparer  à  quitter  leurs  demeures. 
On  pourrait  donc  croire  que  le  nombre  des 
personnes,  momentanément  exilées  des  Hau- 
tes-Cévennes,  ne  s'ôlevn  pas  à  plusde  quatorze 
mille ,  ainsi  que  l'uninnont  plusieurs  lettres 
écrites,  h  cette  même  époque,  d' A  lais,  d'An- 
duse  et  de  Nîmes. 

C'est  quelques  jours  avant  que  les  ordres 
relatifs  à  la  dévastation  des  Uaules-Cévennes 
aient  élé  donnés,  que  Cavalier  aurait  écrit  au 
roi  sa  lettre  datée  du  déseri,  le  14  septembre , 
cl  qui  a  été  conservée  en  partie  par  de  La 
Baume.  »  Elle  étoit  fort  longue  et  remplie  do 
passages  de  ITcrilure,  pour  prouver,  dit 
Court  que  lui  et  si  s  i^euibtables  avoient  dû 
prendre  les  armes  pour  obtenir  la  liberté  de 
conscience.  Il  s'élcndoit  beaucoup,  ajoute 
l'auteur,  sur  les  mauvais traitemens  que  les 
proleslans  avoient  reçus  des  ccdésiastiquct 
et  (ios  o^  ô(iues,  el  il  annonçoil  que  c'élolent 
ces  Irailonious  qui  les  avoient  forcés  à  pren- 
dre les  armes;  qu'ils  offroienl  de  les  quitter, 
si  Sa  Majesté  leur  vouloit  accorder  la  liberté 
de  conscience  et  délivrer  leurs  prisonniers. 
11  l'assuroit  qu'elle  n'auroil  jamais  do  plus 
fidoloî?  sujets  qu'eux ,  et  qu'ils  otoient  prêts  à 
verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
pour  son  service.  U  coucluoil  que  si  on  leur 
refosolt  leur  juste  demande,  comme  il  faut 
obéir  &  Dieu  plutét  qu'au  roi,  ils  se  défen- 
droienl  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  »  tiellc 
lettre  ùlail  signée,  CaViUùr,  ek^  det  IfOMJVSS 
envvyrcs  de  f'/sf/  

il  serait  permis  de  douter  de  raulhentteité 
de  c^te  lettre,  si  les  chefs  des  camisars  n'a- 
vaient pas  déjà  montré  toute  leur  présomp* 
lion ,  toute  leur  audace.  Us  adressaient  des 
ordres,  des  sommations,  des  df'fi<^  aux  com- 
munautés, aux  chefs  des  troupes  royales. 
Itoland  ,  qui  prenait  le  litre  de  Comte,  s'était 
surtout  rendu  fameux  par  ces  sortes  d'écrits, 
et  Louvrcleul  ^  en  nous  conservant  les  lettres 
de  ce  Comte  aux  habitans  de  Saint-Germain 
et  à  ceux  de  Saint-André  de  Valborgne,  nous 

t  nUtoire  des  trùultles<UiCévennc$,  II,  39,  4a 
*  FtmatiÊm  mmmU,  Il ,  99, 88. 
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a  fonriii  ]a  moyen  de  coDnaUre,  et  sa  ma- 
nière d'écrire ,  et  les  menaces  qa'il  adretMit 
aux  catholiques,  menaces  trop  fiouvent  rai- 
dies de  l  exécntion  \ 

De  son  côlè,  Monlrcvel  prcscrivil  l'cxécu- 
(loti  de  ses  ordonnances,  cldes  troupes  furent 
échelonnées  pour  Boolenir  celles  qui  étaient 
chargées  de  la  dévastation  des  Hautes-Céveo- 
nés. 

XXIV. 

Ordonna ncM  ^Tonlrf  vi-1.  —  Me*ore9  priiez  ponr  Is 
(iMtruciiaii  des  habUaiioiu  dt&  prol<'sUiij  dans  les 
BanlM-Céveone*.  —  Le  miréchal  tititc  les  cùic$  du 
Languedoc.  —  Projets  du  marquic  de  (juiscnrJ  on  de 
l'abbé  de  la  Itourlie.  —  SoulèTemeul  d'une  poriiuu 
du  Rmiersiie  «I  da  Bac-Uagomloe. 

Alors  que  l'on  entend  les  récits  fidèles  des 
troubles  qui  ng:itêrcnt  la  Franco  après  hi 
chute  du  Irùue  dei>esrois,lélouueiueul  laii 

1  Yotcl  la  lettre  que  Roliod  ferlvf l  aux  Itabttaiu  de 

Saint-Germain  : 

ic  SIessicurs  les  officier?  (ks  trotipi*';  <hi  ml,  H  vous, 
Alcsiicuride  Sainl-Geruiain  ,  préparé^-vous  à  rcce« 
▼air  wplceats  hommes^  qoi  doiveol  Tenir  meure  le 
feu  :i  la  Babylonc  (l'église),  au  séminaire  et  à  p!tisiptir.s 
autres  maisons.  Celles  de  MM.  de  La  Fabrcguc,de 
H.  Sarrasin ,  de  M.  de  Moles ,  de  H.  de  la  Bouvière, 
da  11.  de  Masses,  de  M  Solier.  st  roni  Itrùlécs.  Dieu 
nous  a  inspiré»  [>ir«-»^n  sou  file  sacré,  mon  frère  Cavalier 
et  moi,  do  tous  rendre  visite  dans  peu  de  jours.ForUQez- 
Toof  tant  qu'il  wm  plaira  daoa  vos  liarricades ,  vous 
n'aurez  pas  la  victoire  f;nr  Ir<;  rnfnns  de  Dicn.  Si  vous 
crofésde  les  pouvoir  vaincre,  vous  n'avez  qu'à  venir 
au  ChampDomergue,  vous,  vos  soldats,  ceux  de  Saint- 
Etienne  ,  da  Barre ,  et  mèna  da  Vlwae.  Je  vous  y  ap 
pelle.  Nous  y  «eronS  sans  y  monquer.  Rendez-Toos  y, 
bjpocriu» ,  si  vous  avez  du  cœur. 

«  LS  COIIVI  HftLAMI».  » 

La  lettre  qu'il  adressa  aux  babitaosde  Saint^André 

était  roocuc  en  res  ternies  : 

«  Nous ,  comte  Roland  .  ^'i^nt^ral  des  troupes  pro- 
testantes de  France  as^euiblt^s  dans  les  Cévcnnet  en 
Languedoc  t  ordonnons  aux  babiians  du  boorf  de 
Salnt-Anilrr*  do  Vallîorgne  d'avertir,  comntc  il  fntii , 
les  prêtres  et  les  missionnaires,  que  nous  leur  dcren- 
dons  de  dire  la  messe  et  de  prfiebcr  dans  ledit  lien , 
et  qu'ils  aient  à  se  retirer  incessamment  ailleurs,  sous 
peine  d'ftrc  brûlés  vifs ,  avec  leur  é^Vne  el  Icnrs  mai- 
sons, mihi  bien  que  leurs  adbérens;  nous  ne  leur  don- 
nons qua  trait  jours  pour  ciéeuter  le  présent  ordre. 

«  Ln  covn  RoiAim.  » 
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bientôt  place  à  llndignalion  la  plu3  vive.  Oq 
demande  s'il  est  bien  vrai  qne  les  faomnesqiii 
présidaient  anx  destinées  de  l'Etat  ne  voidih 

rent  éteindre  ,  que  dans  des  torrcns  de  san^, 
leffrojable  infcndic  qu'ils  a> aient  allume. 
On  fréiui^  dliurreur  en  voyant  les  hordes 
révolntionnatrcs  se  précipiter,  la  torche  à  II 
main,  sur  des  conirécst  naguère  paisiblis, 
et  dont  les  Iiab  il  ans  ne  demandaient,  au  nou- 
vel ordre  de  clioses ,  que  la  conservation  do 
culte  dans  lequel  ils  étaient  nës  El)  bien!  ces 
scènes  de  désolation  ut  de  deuil,  on  les  avait 
déjà  essayées  an  commencement  da  diz.-iiBi> 
tiéme  siècle.  Ce  n'étaient  point»  comme  de 
nos  jours,  des  particuliers  obscars,  avida 
de  richesses  et  de  renommée,  qui  gouver- 
naient l'Etat:  c'ètnionl  les  ministres  du  roi 
Irès-chrélicu.  Leurb  agens  avaient  déjà  cou- 
Tert  do  ruines  ane  portio  des  CéTenoei, 
lon^ne,  à  leor  grand  rigret,  des  ordrei 
impératifs  leur  prescrivirent  de  respecter  les 
lois  de  l'humanité.  HAlons-nous  de  le  dire, 
Louis  XIV,  tout  en  consentant  à  la  des- 
truction de  quelques  villages  dans  les  Uautes- 
Gévennes,  ne  connut  point  leur  nombre,  ni 
toute  rétendue  du  mal  qu'on  allait  foire; 
d'ailleu»,  il  ordonna  des  mesures  qui  ds^ 
vaient  empêcher  ou  modifier  IVxérulion  or- 
donnée. «  Sa  ^fajcslè,  disjii'nt  les  uislructioDS 
publiées  par  Monlrcvel,  n'a  point  vouiu  m- 
lenin  parler  d'ef/usUm  de  tang,  »  Il  coula 
cependant ,  et  en  abondance  »  omis  par  reftt 
de  représailles  terribles  exercées  par  les  cs- 
misars.  Accompagné  de  l'intcndan!  ,  le  ma- 
recbal  partit  dAlais';  avec  eux  flaii ni  de 
V  ergelol  et  de  Marsily,  brigadiers  d  mtaote- 
rie.  «  Deux  balailions  de  iloyal«Gomlois» 
deux  de  Soissonnais,  un  détachement  du  ré- 
giment de  dragons  de  I.iingtiedoc,  et  de  deux 
cents  de  celui  de  Fimarcon.  En  môme  temps, 
s'avançoild  iHi  autre  c<Mé,  de  Julien,  marcchal- 
de-camp,  pour  se  rendre  au  Poul  de  Mont- 
vert,  avec  deux  bataillons  de  Hainant.  Le 
marquis  de  Canillac,  brigadier  d'infanterie, 
arrivoit  aussi  à  Vebron,  avec  les  deux  batail- 
lons de  son  régiment ,  et  le  comte  do  Veyre 
amenoit,  qnnranlc-cinq  compagnies  des  mili- 
ces du  Cievaudun ,  suivies  de  mulels,  chargés 

I  Le  f6  ae^tnbre. 
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dekrien,  de  bacbes  et  aaCres  instrameiw 

pour  abailre  les  maisons  des  protestons.  *  » 

.A  la  vac  (fc  ces  Iroupcs  si  nombreuses,  qui 
couvraient  le  pays,  qui  garUaienl  tous  les 
passages»  les  malheureux  habitans  des  vil- 
ligcs  comfaimnês  k  b  destroclîon,  croreot» 
ainsi  4|ae  flous  ra?onsd]|»  qu'on  n'allait  les 
rnsembler  dans  les  communautés  dcsignccs, 
qop  pxir  les  massacrer  tous  à  la  fois;  mais 
1  ut  [i  l  [lit  courut  de  village  en  village,  ha- 
raiiguaiil  les  masses,  distribuant  d'abondans 
aenan  cC  détrompant  sur  ce  point  la  fonle, 
parlonl  aoeniée ,  partout  réduite  au  pins 
TÎoleat  désespoir.  On  conservait  ans  Céve- 
nols, ainsi  déplacés,  et  leurs  troMpeyux  et 
Icors  cfTols  les  plus  précieux.  Mnis  quitter  le 
soi  où  vivuicut  leurs  ancêtres;  mais  savoir 
que»  bientôt,  ces  demeures  ob  ils  étaient 
aés,  et  qui  abritaient  lenrs  pères  vieillis  ainsi 
que  les  berceaux  de  leurs  enfans ,  allaient 
être  renversés  par  de  farouches  soldats,  voilu 
ce  qui  répandait  le  deuil  dans  les  Ames,  el 
c'était  vaiuemeut  que  1  un  llallail  ces  popu- 
Islions  exilées  de  l  espoir  que  le  roi  leor  per^ 
mettrait  bientôt  de  rebâtir  leors  villages»  de 
cultiver  leurs  champs,  de  reprendre  leurs 
travaux.  Le  présent  était  trop  terrible,  pour 
qoe  les  Cévenols  pussent  croire  à  un  meil- 
inr avenir;  ccpendaut,  la  suite  prouva  que 
la  paroles  dn  monarque  étoientsaciêe8.Celte 
fois,  Monlrevel  dut  se  montrer  bnmaio.  Le 
ffrand  roi  n'avait  point  voulu  entendre  parler 
de  l'effusion  du  sang,  et  ses  ordres  foceot  rc- 
ii^osctueul  observés. 

s  Le  maréchal ,  Julien  el  le  marquis  de 
CnOlac»  partogérent  entre  eax  l'ottTre  de 
la  dévastotion;  mais»  à  l'Instont  où  le  premier 
aMail  s'en  occuper  avec  tout  rcmportement 
>ic  son  caractère,  il  reçut  des  lettres  qui  1  ap- 
pelèrent à  de  plus  pressantes  expéditions.  Il 
apprit  que  les  camisars  ravageaient  lesplai- 
w,  qu'ils  avaient  fait  nne  irruption  dans  le 
Rooergue,  et  que  deux  vaisseaux  anglais  pa- 
raissaient à  la  vue  de  Magwelonne.  Appelé 
parle  danger,  il  quitta  en  foute  liAte  les 
Hauleg-Cévenncs,  el  accourut  sur  le  littoral 
qni  paiaissait  menacé.  L'absence  de  Montrevel 
n'apporta  cependant  aucun  cbangement  dans 

•  Voir  Goart  de  Gebelia ,  Bnieji,  LouTreleuI ,  cf e. 
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Texécutiou  des  mesures  ordonnée!^  à  ta  lolli- 

cîtation,  par  le  ministère.  «  Pendant  les  (rda 
derniers  mois  de  cette  année,  on  travailla, 
dit  Brueys  à  raser  et  à  rendre  inhabitables 
les  maisons  des  paroisses»  coudamnces.  Ce  tra- 
vail fut  d'abord  commencé  ft  coups  de  mains; 
mais,  parce  quHI  aurait  trop  traîné  en  lon- 
gueur, on  obtint  de  la  cour  la  permhsion  d'j 
employer  le  secours  du  feu  pour  avancer 
l'ouvrage ,  (]ui  fui  heurememnt  activé  dans 
ce  temps-là.  m 

Nous  afons  voulu  rapporter  les  paroles 
mêmes  de  Brueys  ;  elles  peuvent  .servir  à 
faire  connaître  les  sentioieos  des  bomnies  les 
plus  modérés  de  celte  époque  terrible,  où  les 
camisars  croyaient  mériter  le  ciel  on  égor- 
geant sans  pitié  ceux  quils  nommaient  les 
prttm  d€i  Met,  oik  leurs  prophètes  com- 
mandaient le  meurtre  an  nom  d'un  Dieu  de 
paix  et  d'amour,  et  où  l'on  se  trouvait  heureux 
de  pouvoir  réduire  en  cendres  plus  de  trois 
eeniî  V  niantes ,  parce  que ,  disait-on  ,  ils  ser- 
vaient de  retraite  aux  mécontens  qui  avaient 
pris  les  armes.  Brueys  avoue  que  cette  opé- 
ration, digne  des  Vandales,  offrait  de  nom- 
breux périls.  «  Celte  entreprise  étoit  dange- 
reuse, dit-il  2,  cl  difficile  à  exécuter.  Les 
villages  el  les  hameaux  qu  on  devoit  raser 
ctoient  situés  dans  un  pays  affreux ,  parmi 
des  bob,  des  montagnes  el  des  précipices,  tei 
pc^scKCursde  ces  habitations  sauvages  éloicnt 
autant  d'ennemis.  On  uavoit  pu  donner  à 
M.  de  Julien  que  peu  de  troupes,  parce  que 
les  autres  éluicnt  nécessaires  ailleurs;  néan- 
moins, il  prit  si  bien  ses  mesures  et  exécuta 
ce  dessein  avec  tantde  |vécautlon,  de  vigueur 
et  d'activité,  que  jamais,  ni  les  babitans,  ni 
1rs  fnnatiques attroupez,  dont  les  uns  voyoient 
nhi  1 1 1  p  If  urs  maisons,  les  mit  res  raser  les  lieux 
de  leurs  retraites,  n'osèrent  rien  entreprendre 
pour  s'y  opposer.  Mais  ceux  de  ces  babitans 
qu'on  chassoit  de  leurs  maisons,  et  qui  se 
Irouvèrenl  d'âge  à  porter  les  armes,  aimèrent 
mieux;  so  jrtrr  parmi  les  révoltés,  que  de 
s'ailfT  riMifermer  d,\ns  les  lieux  où  oo  leur 
avoil  ordonné  de  se  rendre.  Ainsi,  les  troupes 
des  bnatiques  grossirent  alors....  »  Us  deve- 
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niknt,  en  eflet,  plus  redontaUei  el  plus 
€niéls  qolU  ne  Fa  valent  eacore  él6.  Nagaères 
une  de  lean  coloiuies ,  loitie  dn  boi*  de 

^îonlcbis ,  nyant  rencontré  une  troupe  de 
nioissonncurs  do  l'abbaye  de  Valsauve,  qui 
rcvcuaienl  de  leur  travail ,  les  massacra 
presque  loni.  Ce  fol  peu  de  temps  après  que 
CaYslier  et  Roland ,  ayaot  rêoni  cinq  on  six 
cents  hoiDOies  d'infanterie  et  un  escadron 
formé  depuis  peu,  se  portèrent  sur  les  vil- 
lages de  Saint-Ccrycs ,  de  Polelières  cl  de 
Salurargucs,  peuplés  d  anciens  catholiques. 
«  Prcsqae  toos  les  habilans,  bommes, 
femmes,  eofans,  vieillards,  sans  distinction 

d'âge  ni  de  sexe  y  périrent       Sept  ou  huit 

femmes  enceintes  y  furent  éventrécs ,  dit 
Brueys.  Plus  de  vinirl  enfans  y  furcnl  mis 
en  pièces  à  coups  de  haches,  ou  brûlés  v  ivaiis 
sur  le  corps  de  leurs  parens,  qu'on  avml  mar» 
tyrbés  de  même.  Ces  massacres  horribles  fu- 
rent faits  à  la  lueur  des  flammes,  qui  rédui- 
soienl  en  cendres  les  églises  et  les  maisons, 
tandis  qne  ces  monstres  ijnmoloient  à  leur 
f  ureur  taul  d  innocentes  victimes.  Les  hur- 
Icmens  effroyables  de  ces  démons ,  qui  s'cxd* 
toicnt  les  uns  les  autres  au  carnage ,  joints 
aux  cris  lamentables  de  ceux  qui  souffroient 
les  divers  genres  do  mort  que  la  rage  faisoil 
inu  nler,  formoienl  ,  dans  les  ténèbres  et 
parmi  les  embrasemeus,  le  bruit  le  plus  épou- 
vantable qui  ait  jamais  été  entendu.  Ceux  qui 
se  garantirent  parla  fuite  de  cette  boucberie, 
portèrent  avec  eux  la  frayeur  dans  tous  les 
lieux  où  ils  allèrent  se  réfugier,  cl  l'alarme 
en  vint  jusque  dans  Montpellier,  qui  avoil 
toujours  été  tranquille,  mais  dont  on  com- 
mença alors  à  faire  garder  les  portes.  » 


Ces  détails  sont  conlirmés  par  tous  les 
Mémoires  particuliers.  On  envoya  en  vain, 
contre  tes  rebelles,  deux  régimens  de  dra- 
gons, quatre  baliâUons,  et  les  irlandais, 

sous  le  commandement  de  Finiarcon  ,  de 
Massolrn ,  cl  de  Gevaudan.  Les  caniisars 
firent  leur  retraite  et  ne  purcnl  èlre  alleiuls. 

Bientôt,  pour  se  venger  de  la  dévastation 
des  Haules-Cévennes,  ils  portèrent  la  terreur 
cl  la  mort  dans  tous  les  pays  voisins  du  Rhône 
et  des  côtes.  Flécbier  décrit  l'histoire  de  cette 
invasion  dans  uno  lettre  adressée  à  Montre- 
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veP:  «  Le  projet  que  vous  exécnletotiè- 
vèro  et  sera  sans  doute  utile;  il  conpe  joiqa't 
la  racine  du  mal;  il  détruit  les  asiles  des  sédi- 
tieux et  les  resserre  dans  des  limites  <n'i  il  «cm 
plus  aisé  de  les  ronlcnir  el  de      1  rouler. 
Mais  quoique  nous  nous  fussions  bicu  alien- 
dus  que ,  durant  l'eipédition  que  vous 
dans  les  montagnes ,  les  rebelles  tomberoient 
sur  nous  dans  la  plaine,  et  qu'ils  feroienl 
quelques  desordres  dans  noire  roisinagp, 
nous  ne  pouvions  néanmoins  nuus  imagiocr 
qu'ils  y  exerceroient  tant  de  cruautés,  el 
qu'ils  vinssent  brûler,  jusque  sous  nosycmî, 
les  églises ,  les  villages,  el  les  meilleurs  do- 
maines de  notre  campagne.  Ils  s*attacbcot 
fort ,  depuis  quelque  temps,  aux  environs  df 
Sainl-nilles.  Ils  se  sont  réunis  dans  les  mi- 
rais; ils  ont  brûlé  trois  ou  quatre  mctairics 
des  chevaliers  de  Malte ,  sur  les  bords  Ai 
Uhône,  où  ils  ont  même  massacré  un  coai* 
mandeur  -.  Ils  s'avancent  de  ce  côlé-là,  et 
tuent  tous  les  valets  Ar^  métairies  ècarlws 
N'auroienl-iis  pas  quelcjuc  espérance  de  voir 
arriver  des  barques  qui,  par  l'embouchure 
dn  Rhtoe,  leur  apporteroient  des  secoorsY 
Ne  Toudroient-lls  pas  favoriser  quelque  des- 
cente furlive  du  côte  d'Aigues-Mortes  on  tlt^ 
Maries?  »  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre, b 
camisars  ravageaient  encore  les  plaines,  et 
le  même  evéque  écrivait  ^  :  «  Les  rebcUos 
sont  les  maîtres  de  la  campagne.  On  désirie 
leurs  montagnes,  et  ils  désolent  notre  plaiiK- 
il  ne  resle  presque  plus  d'églises  dans  dos 
diocèses,  el  nos  terres  ne  pouvant  être  soram 
ni  cultivées,  ne  produiront  aucun  revenu. 
Le  corps  de  catholiques  qui  se  formwt,  de- 
puis tes  guerres  du  doc  de  Rohan ,  dsas  les 
villages,  est  presque  entièrement  détruit,  et 
Dieu  et  le  roi  n'y  ont  plus  de  serviteurs  GJf- 

les         »  Suivant  Brueys  ,  la  troupe  ée 

Joanny  ,  augmentée  considérablement  parU 
jonction  des  jeunes  gens  que  la  démolitii* 
de  leurs  villages  avait  réduits  au  désespoir. 


i  JMtrei  dioùietfP- 142,  bous  la  cUiedal"<K* 
loWeim 

>  M.  de  CaitcUiM,  UMicB  cotnmwdtor  d»  b 

Vcrnède. 

3  Le  23  octobre.  Yoyex  ÛBihmvi  complitu  di 
aUtr,  tom.  V,  ft"*  partie,  p.  iW. 
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u  nmpltssoil  toul  le  voisinage  de  Genouillac 
demeortres,  de  pillages  et  iTlDoeiidtcs.  Gello 
deCiTaUer,  qui  n*«TaU  été  jinqne-là  que  de 
ctaq cents  hommes  cl  de  soixante  chcvaax , 
compta  plus  de  quinze  cents  Fanatiques.  » 
Le  ^(aillon  qui  était  en  garnison  à  Soui- 
micrcs  en  ayanl  élu  retiré  pour  la  dé- 
feme  des  cMeSt  les  rebelles  se  portèrenl  eo 
toille  hâte  sur  cette  ville.  Us  s'emparèrent 
d*abord  du  faubourg ,  qui  était  au-dilâ  du 
pont,  (H  ils  y  incendièrent  quelque  s  maisons. 
Les  iubilans  Grcnt  une  sortie,  cl  lurent  re- 
pousses avec  perte.  Néanmoins,  le  caoon  du 
eUtaaa  conliot  lesassailUns,  qni  se  retiré- 
icnlet  fonndreot  deux  corps  sépares  ;  l'un , 
SOOsIc  rommnndcmcnl  de  Cavalier,  s  avança 
do  cAlé  de  Nimes;  laulrc,  qui  obéissait  à 
Holaod,  entra  dans  le  diocèse  d'Usez,  tandis 
qu'une  troisième  colonne  répandait  l'alarme 
jasqae  dn  cMé  de  Lnncl  *. 

Deux  vaisseaux  anglais  avaient ,  comme 
l'on  sait,  paru  du  c(>to  do  Maguclonnc ,  et 
les  rebelles  avaient  cru  que  celait  lavant- 
garde  d  une  ilolle  destinée  à  leur  porter  des 
Mcours  crGcaccs.  11  est  assuré  qu'en  erfct , 
ks  paisnnoes  étrangères  songeaient  sèrien- 
lonentà  opérer  une  diversion  en  venant  fc 
l'aide  des  Cévenols  et  des  proteslansdes  pays 
voisins.  Le  frniivcrnemcnl  hollandais  avait 
envoyé,  à  Cicneve,  huit  officiers  des  troupes 
rdigionnaires  qu'il  tenait  à  sa -solde»  et  un 
'  aadeo ministre  delà  ville  d'Anduse,  nommé 
Olivier.  Ils  devaient  parcourir  le  Vivarais 
cl  les  Cévonrses;  et,  en  effet ,  trois  d'entre  eux 
entrèrent  dans  le  Vivarais-,  mais  ils  furent 
arrêtes, et lund'cnlrc eux  fui  lue;  un  autre ^ 
AU  pris,  el  l'on  apprit  qu'ils  avaient  la 
miak»  de  s'Informer  eiaclement  de  l'état 
présent  de  l'insurrection  et  des  forces  des 
rnMlp?;  de  leur  offrir  des  armes,  des  muni- 
tions et  de  rar<^('nt  :  d'examiner  avec  soin  si 
les  Cévenols  pourraient  favoriser  une  des- 
cnle  sur  les  côtes  du  Languedoc  ;  d*exciter 
lelbopliiiié  et  le  Vivarais,  ensuite,  è  se  lé* 
voiler;  dedireaosmécontens  de  ne  plus  brû- 
ler ks  églises»  de  ne  plus  tuer  les  prêtres  et  les 

•  nistnire  du  Fanatisme,  II. 
t  Tciisèdre  et  le»  deui  Peytaud. 

'  iMqnci,  liwicniai  w  Mrrice  ds  BoUaade. 
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anciens  catholiques;  mais  de  prendre,  pour 
prétexte  du  soulèvement,  la  liberté  de  cons- 
cience et  la  diminution  des  impôts;  enfin , 

d'inspirer  aux  chefs  el  aux  soldats  la  penséa 
de  n'^erepter  aucune  amnistie,  alors  même 
qu  on  U  ur  offrirait  un  généreux  pardon. 

Les  ménageniCDS  que  la  Hollande  corn* 
mandait  en  faveur  des  prèlreset  des  andena 
calholiques,  étaient,  sans  doule,  Texpression 
des  senliniens  dhumanilé  qui  animaient 
les  Klais-Généraux  ,  mais,  en  outre,  cette 
modération  semblait  élre  exigée  par  la 
position  même  des  proleslans ,  qui  devaient 
chercher  à  trouver,  non  plus  des  advenairea 
dans  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  m^ne 
religion  ,  mais  des  auxiliaires  ,  inlérei^cs 
cotîiîne  eux  h  voir  diminncr  le  fardeau  des 
Iribuls  qu»  pesaient  sur  les  peuples.  On  attri- 
bua d'aiUeurs ,  en  grande  partie ,  le  change^ 
ment  que  Ton  voulait  apporter  dans  la  guerre 
des  camisars ,  à  un  intrigant  célèbre,  et  qui , 
réfugié  en  pays  étranger,  méditait  une  rèvolle 
générale  conlrc  Louîs  XIV. 

Antoine  de  Guiscard,  trop  connu  sous  les 
noms  de  marquis  de  Guiscard  et  d  abbo  de  la 
Bonrlie,  était  né  avec  un  génie  vaste  et  en- 
treprenant; mais  la  oorraption  de  sesmœara 
l'engagea  dans  de  folles  entreprises,  el,  s'il 
ne  mourut  point  sur  un  échafaud,  sa  tin  ne 
fui  pas  moins  fatale.  Pourvu,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  deTabbayede  Boonecombe,  en 
Rouergne,  fondée,  en  1163,  par  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  Antoine  de  Guiscard  pos* 
sèda  de  trop  bonne  heure  co  rirfip  bénéOce  '. 
H  en  employa  les  revenus  h  (  (  ni*  tiici  scsgoùls 
pourlagalaulcrie,  pour  la  chasse,  pour  tout  ce 

t  Cette  abbaye  éUll  eilr^mcment  riche.  Panni  aM 
inilnité  de  seigneurs  qui  avaient  t  ontrîtiiK^  à  sa  liota- 
tioOfOa  couipUiit  Dermond  d'Usez ,  lloitaing,  Adiié- 
iMrd«  Gftftdas,  Bernard  d«  Bérrager,  Gnillavincde 
Saint-Paul,  Raymon  l  de  D  rvièrc*.  Rt  rn.ir  1  et  BeraJd 
de  Calmont,  Pierre  et  Bégoo  de  Cassagoas,  Robert 
de  Castelmari,  Baymond  de  Montolica,  Guillaume 
d'Knjalbert,  Guillaume  de  CaUnoni,  Gui  de  Salmiecb , 
Ouibcrl  de  Cidols,  Amblard  et  Guit.il  d<>  CardiiUac, 
Raymond  de  Combrcl,  Bernard  d  Arpajon,  Pierre 
de  HiraïQont,  Kaymend  de  M ayran,  Geraud  et  Dreu- 
donné  de  Miribcl,  Odalric  el  Raymon;!  de  Rclca<tcl, 
Hugues  de  Saiiohac ,  GuilUame  el  Arnaud  de  Cas- 
sagnes,  et  aurtottl  on  grand  nombre  de  (cigncora  de 
Tancienoe  feaiOle  de  l^aet 
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^éUil  ooiilt«ire,olà  rélateeeltetaMiqoeiiaDi 
lequel  il  était  engagé,  et  à  la  destination  des  ri- 
chesses dont  l'administration  lui  était  confiée. 
uSps  affaires  do  CdMir  d'Tangèrentsi  fort  celles 
de  sa  lorlunc,  que,  dans  peu  d'années,  dit 
un  historien  son  patrimoine  et  ses  bénéfices 
ne  safllioieol  pas  poar  foornir  h  ses  engage- 
neoB.  Ses  crêancieit  le  finot  réduire  à  une 
petite  portion  de  ses  revenus,  et  se  firent 
céder  la  joiîis«;3ncc  du  reste.  Cette  réduction 
ne  lui  permoilanl  plus  de  mener  la  vie  tu- 
multueuse à  laquelle  il  était  accoolomé,  il 
dot  se  letifcr  à  Vereillei,  l'une  des  lems  de 
son  abbaye.  Là ,  livré  à  ane  mélancolie  pro- 
fonde, il  médita  une  révoîulion  dans  le  pays.» 
Dans  ses  ^fi^moires  ^  il  -t un onça  qu'il  voulait 
qu'on  rendit  la  libertéà  lat  rancCi  quigéroissail 
dans  les  rersd'un  honteux  el  dur  esclavage  ;  il 
▼onlail  que  le  pouvoir  illimtlé  du  prince  fttl 
resserré  dans  ses  anciennes  bornes,  et  que  la 
révolution  qit  il  fallait,  disail-il ,  opérer,  vint 
procurer  aux  citoyens  «  les  douceurs  d  un 
honnête  et  solide  repos.  »  Cet  abbé  prétendait 
avoir  pris  une  grande  pari  dantle  soolève- 
nenl  dea  Gévennca;  mais  les  anienfs  proies- 
tana  nient  ce  fait  11  aianre ,  d'ailleurs ,  qu'il 
cul  des  confcrenees  avec  les  plus  sHs-n'^  des 
prole«ifans:  qu  il  ( \ipea  deux  qu'ils  ne  se 
pormeltraicnl  aucune  espèce  de  violence,  ni 
même  d'irrévérem»  contre  les  églises  et 
«mire  ka  prêtres  ;  qu'ils  ne  se  détacheraient 
jamais  d'avec  lui  pour  nne  guerre  de  religion, 
et  qu'enfin,  dans  les  commnnnuîé*;,  ils  né 
feraient  aucun  exercice  de  la  leur.  Certes, 
d'après  cela ,  les  plus  $ag$s  des  protestans  ne 
prirent  anenne  part  an  sonlèrenient  des  Cé- 
Tennes»  ou»  si  ils  y  excitèrent  les  peuples  à 
fai  férolte,  il  fiut  avouer  qnlls  ne  tinrent 
aucune  des  fromesîîes  qu'ils  avaient  faites.^ 
cet  abbé.  Lorsque  les  milices  marchèrent 
contre  les  mécontcns,  il  adressa  aux  pre- 
mières un  écrit»  daaa  lequel  il  leur  disait: 
M  Ok  GOUict*voust  Que  prétendes -vous 
faire  t  Suspendez  nn  moment  la  fnreur  dont 
vous  vous  animez  contre  vos  propres  com- 
patriotes ,  et  avant  de  tremper  vos  mains 

I  Dose,  Mémoires  pour  «ervt'r  à  l'hittoin  du 
a  JfAmifwdHaMrgNlidsCriilMiKi. 
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dans  le  sang  innoeeht  de  vei  frères,  «t« 
minez  sans  prévention  lespréicnto  crism 

d'un  peuple  qu'on  s'est  étudié  à  désoler  par 
tout  ce  qu'on  a  pu  imaginer  de  plus  sensibles 
et  plus  douloureux  trailemens;  dont  on  a 
poussé  la  longue  patience  à  bout  ;  quou  a 
rédm't  à  la  dernière  extrémité  de  fai  nisèie: 
àqd,  eoQu,  on  a  cru  ne  laisser,  pour  tcmte 
ressource,  que  les  effrayans  périls  d'un  vain 
<  t  fuible  désespoir,  ou,  pour  mieux  dire,  qoe 
la  luort.  »  Lorsque  les  troupes  régtëi^  arri- 
vèrent dans  les  Cévennes,  il  leur  adressa  une 
lettre,  dans  laquelle  il  prenait  onverleoMat 
le  parti  des  rebelles  et  casayail  de  proonr 
que  c'était  snilrmont  poOT  M  défendît  qoiVl 
avaient  pris  les  ;ir[iiies  

11  ne  borna  point  à  de  simples  cents  s» 
tentatives  contre  le  gouvernement  :  il  voa- 
lut  étendre  le  cercle,  de  la  guerre  civile;  h 
Itooergue  et  ka  montagnes  du  Castrais  et  de 
f.acaunc  lui  parurent  propres  à  fournir  de 
nouveaux  alimeos  aux  discordes  religiemes 
et  politiques. 

En  profilant  du  mécontentement  des  peo- 
pies,  en  leur  promettant  la  diminntiofl 
charges  publiques  et  le  retour  des  andcanci 
libertés,  on  pouvait  opérer  un  soulèvement 
général.  Proteslans  et  calholiques  étaient 
également  les  victime»  des  besoins,  sans  cesse 
renaimna  du  trésor,  des  exacllona  do  fiic^  ^  ^ 
la  tyrannie  des  intendans  et  de  fours  soMè*  ^ 
légués.  Non-seulement  on  demandait  kwsr  , 
aux  eik»yerï»i  ;  il?  devaient,  en  otiîre,  payer 
l  impôt  du  sang,  cl  1(  >  lils  du  yipuple,  traiius 
sur  de  lointains  champs  de  bataille,  prodi- 
guaient leur  vie  pour  des  Intérêts  qnlh  ae 
comprenaient  paa,  pour  saHsfaire  rinssIiaUe 
ambition  d'un  monarque ,  et  pour  aanrcra 
l'un  de  ses  pet i («-fils  un  trône,  on  voulait 
s'asseoir  un  prince  étranger.  En  elergnanl 
les  dissensions  émues  entre  les  deux  partis, 
en  proclamant  le  dogme  d'une  lolénaee  I 
mutuelle ,  on  aumlt  réuni  toute  la  popola-  j 
tion  0(Hitre  les  agcnsdo  pouvoir.  L'abbé  crot  I 
avoir  réussi  dans  cette  partie  de  son  projet.  I 
Lechef  militaire  de  l'en  t  reprise  était  un  anr ion  ' 
capitaine  des  troupes  royales  ;  on  le  noiiuusù 
Boëlon.  Homme  plein  de  courage  et  ds  ta- 
lents ,  il  pouvait  espérer  dea  succès.  Ké  a 
Saint  Laurent  d'AigoMe,  il  haUlail  la  peiiic 
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lille  fîc  Saint  Afriqae,  en  Ilowcrc^uc.  On  lui 
envoya  trois  des  mctHeurs  ofUciers  de  Cava- 
lier; c'étaient  Catinal,  Pierrct  et  I)ayrc.  Ils 
prilcit  4et  BMsnres  ponr  opérer,  le  même 
jour,  na  fraud  moa? ement  BoSton  oondaisit 
to  trois  ofGciers  de  Cavalier  dans  les  monta- 
gnes de  Lacaune  ;  ilsy  furent  joinfs  pnr  deux 
cents  hommes  armes.  Un  plus  grand  nombre 
devait  arriver  à  i'inslant  déterminé.  Enalten* 
énA,  ilsdoraot  Mcacher»  eC  Boëlon  fat  s'oe- 
cuiHrderoigaiiintioii  de  ceux  qui  devaient» 
sons  SCS  ordres,  tenter  la  fortune  de  nou- 
veaux combats.  Les  autorités  locales  igno- 
raient, et  la  présence  des  chefs  camisars, 
etlescvèncmentsqu'ils  préparaient.  Encore  un 
joor,  ét,  sorpris  de loales parts»  leadélégnèi 
dfsintendans  deGnIenne  et  de  Languedoc  al- 
laient élresaisis  dans  îcur?  fJçmcures,  et  Veten- 
dard  de  la  rébellion  allait  iloller  de  toutes  parts 
dans  ces  contrées  abruptes,  comme  au  temps 
Aiduede  Rohao;  mab  l'impatience  defon  des 
ofliden  prolestans»  Ëtéclioner  rinsometion. 
Soit  que»  toujours  fanatique ,  Gatinatne  pîil 
saccoalonicr  n  vnir  des  églises  encore  de- 
bout, à  entendre  des  chants  f^crés ,  à  voir  le 
peuple  accourir  aux  cérémonies  du  culte  ca- 
llioliquc,  soit  ({ qu'il  n*eftt  pas  approoTèles 
VOIS  de  oeox  qnl  travailloient  sur  no  nou- 
veau plan,  soit  pour  quelque  autre  motif, 
il  wrtil  de  sa  retraite  ,  h  veille  du  jour  as- 
sipfTJê  pour  le  rassrmbieiiK ni  général,  et  il 
lit  brûler  quelques  églises  du  côté  de  La  Gaze; 
ces  espèditions  incendiaires  jetèrent  Ta- 
larme  dans  ces  cantons.  »  Suivant  Court  de 
Gcbelin  ^ ,  l  evéque  de  Castres  ne  se  crut  pas 
même  en  sùrclé  dans  son  palais  épiscopal; 
DOQ-seulemenl  il  en  sortit,  mais  il  fut  cber- 
dier  ailleurs  une  retraite  plus  assurée. 

«  Si  cette  levée  de  boucliers  jeta  Talanne 
dans  le  pejrs»  elle  dérangea  si  subitement 
les  mesures  que  l'on  avoil  prises  pour  le 
soulèvcmerU  ,  i\n"\l  n'y  eut  plus  îiioyen  dVii 
eieculer  le  projet.  Au  premici  bnnt  ,  lauo- 
Nesse  de  l'une  et  de  1  autre  reiigioa  monta  à 
cheval;  la  miliee  bourgeoise  s'assemUa,  et 
tous  marchèrent  contre  les  camisars.  Cati- 


■  Histoire  dtt  trouhUt  dti  Cévenn0$ ,  II ,  57  et 
tuhr.  —  Mémeém  nut,  du  capittioc  Viet«r  de  Meife , 
lits. 
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nat  et  ses  gens  furent  inve«;tis;  ils  se  dé- 
feiidiienl  avec  bravoure  ;  mais,  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre,  ils  furent  obligés  d'a- 
bandonner le  champ  de  bataille.  Piasiew» 
d'entr'eux  furent  pris  dans  leur  fuite;  deee 
nombre  fut  Dayrc,  l  un  des  officiers  envoyés 
par  Cavalier.  Traduit  devant  M.  de  Bâvtlle, 
a  Montpellier ,  il  fut  condamne  a  mourir  sur 
la  roue.  D'autres,  nés  en  Rouerguc,  furoit 
conduits  à  Monlaoban ,  et  phuieara  montè- 
rent sur  l'échafaud.  » 

L'imprudence  ou  l'ardeur  intempestive  de 
Câlinât  avait  fait  (H^boucr  la  conspiration  ; 
mais  le  chef  militaire  qu'on  lui  avait  donné, 
n'apprit  pas ,  en  temps  utile  ,  le  nulbeoieux 
événement  qvi  le  privai!  dn  concours  des  bn- 
huenots  rassemblés  dans  les  montagnes  de 
r^caune.  A  I  heurc  eonvenne,  îîoi^lon  sortit 
de  Saint  Afrique  à  la  télc  de  six  cents  hom- 
mes, recrutés  dans  celte  petite  ville,  et  dans 
les  liens  voisins.  Il  ne  trouva  personne  daai 
le  lien  dèaigoé  pour  le  raiwfmWwntnl  ;  et 
bientôt  dca  avis  certains  lui  apprirent  la  dé- 
faite du  corps  commandé  par  Câlinât.  Pour 
sauver  ceux  qui  s'étaient  mis  sous  ses  or- 
dres ,  Boston  se  retira  dans  les  montagnes  ; 
il'  se  saisit  da  cbêtean  de  Ferrières,  et  s'y 
fortifia.  Des  prolestans  déronés  vinrent  se 
joindre  à  sa  troupe ,  et  il  se  serait  maintenu 
dans  ce  canton ,  dont  l'accès  est  difficile,  s'il 
avait  pu  être  secouru  à  temps  par  les  Céve- 
nols ;  mais  la  distance  était  trop  grande ,  et 
d'aillenrs,  il  loi  paraisuit  difficile  de  résister 
ans  forces  envoyées  poor  le  combattre,  jus- 
qu'au moment  où  les  télés  de  colonnes  des 
camisars  auraient  paru  à  In  vue  des  tours  de 
Fcrriëres.  On  envoyait  contre  lui  uu  régi- 
ment de  dragons ,  les  milices  du  pays,  toute 
la  noblesse  et  le  régiment  d'inttnterle  do 
Cordes,  dirigé  par  de  Paratte,  brigadior^ 
qui  commandait  en  chef.  Il  <1  H  iviit  les  ave- 
nues de  la  forteresse,  et  fui  cependant 
bientôt  investi  de  toutes  parts;  mais  les  trou- 
pes qui  devaient  le  combattre  étaient  nonvel- 
Icment  formées;  les  milices,  nnHemant  agner- 
ries,  pouvaient  être  mises  en  fuite.  De  Pa- 
raltf ,  dan-î  l  i  crainte  d  un  événement  sinis- 
tre ,  ni  otirir  à  Boi'ton  une  capitulalioa 
avantageuse.  L'intendant  de  Guicnne ,  qui 
s  était  porté  sor  ks  Heas  »  bien  que  le  théi- 
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tre  de  la  goerre  fui  en  Lingucdoc,  voulut  bien 
ne  regarder  celte  prise  d  arni(»  que  comme 
une  éneole,  appaisée  par  te  défaite  de  Calî- 
nat.  La  oondoite  modérée  de  Boëfon ,  qai 
avait  fait  rcspector,  cl  les  églises  et  les  pré- 
Ires,  cl  les  anciens  calholiqups ,  offrait, 
d'ailleurs,  le  moyen  de  le  traiter  avec  iiidul- 
gcoce.  La  capilulalioa  qui  lui  Tut  offerte , 
cooaislail  en  aoe  amnistie  générale,  pour  loi 
el  pour  ses  gens.  Il  Taccepln.  Ia^s  troupes  se 
retirèrent,  el  Boelon  revint  ;» Saint  Afrique. 
Plus  lard,  nous  aurons  encore  à  parler  de  ce 
chef,  et  de  sa  malheureuse  destinée. 

La  Gn  presque  instantanée  de  cette  ïnsorrec- 
lion,  força  l'abbé  de  la  Boarlle  à  clierGher  an 
aille  hors  du  ptyt  qu  il  avait  voulu  livrer  à 
tout(«  les  horreurs  de  ]-\  guerre  civile.  Fu- 
gitif» il  ne  rcnonea  point  à  ses  pinj;  (>,  :  nc- 
cueilli  avec  distinction ,  promu  a  un  grade 
éteré,  il  trahit  set  tisn/Mmin»  et  sa  6n  tra- 
gique n'eipia  point  asseï ,  le  crime  d*a?oir 
ouvertement  conspiré  contre  le  prince  cl 
te  patrie. 

XXV. 

Cid«U  de  la  Croix  ,  on  C nmnan  hlana.  —  Ravage* 
commi*  par  eut.  —  iîxpcdiiioua  de  Cavalier.  — Coin- 
bal  de  FaiL  —  B»pén»Mt  dM  iDécontens.  —  Les  offi- 
cier» réfugiés  se  rassemblent  h  Turin.  —  Combat 
dea  £«cb«t^*Aebai*.  —  Combat  de  ïornac.  —  Etato- 
Géafeam  dah  FrmÎMt. 

Le  besoin  de  se  g^arantîr  des  incursions  àm 
camisars  ,  avait ,  comme  nous  l  avons  dit  » 
arme  plusieurs  populations  catholiques»  el 
fait  autoriser  la  formation  de  quelques  com- 
pagnies de  partnans.  Hais  lea  droits  d'une  lé- 
gitime défense,  ne  pouvaient  s'étendre  jus- 
qu'à donner  naissance  à  des  a';«=nrinlions  por- 
tant partout  le  pillaçe  et  la  mort  ;  c'est  ce 
que  firent ,  cependant ,  quelques-uns  de  ceux 
qui,  sous  le  praexle  de  préserver  leurs  famil- 
les, s'étaient  formés  en  corps  militaires,  qne 
Ion  nomma  les  Cadets  de  la  Croix  »  et  que  les 
historiens  dèsi*»nent  souvent  parle  titre  de  Ca- 
mt«ars  &/aiics»  parce  qu'ilsimitai<*n  1 1  escx  césdes 
camisars  prolestans,  nommés  Cumuars  noirsr 
et  aussi  parce  qu'ils  porlaioitnne  crois  bbn- 
clie,comme»ignede  ralliement.  Lcsprotestens 
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racontent ,  avec  leur  exagération  orduinre. 
les  ravages  commis  par  ces  bandes  indisci- 
plinées ,  et  composées  d'abord  par  tes  hsbitsoi 
de  Sénécbas,  de  Roosson,  de  Satet  Ftercatio, 
et  de  quelques  autres  paroisses;  mais  il  est 
assuré  qu'il  fallut  n-primer  enfin  tant  dat- 
lentats;on  nés  >  deierniina  cependant  qu'après 
que  les  Cadets»  ra^mblés  à  Saint  André  de 
Roquepertois ,  devinrent  encore  plos  coupa* 
bl^  que  \cs  premiers.  Montrevcl  rendit  €oa« 
treux  plusieurs  ordonnances;  mais  comme 
ils  n  obéissaient  point  à  ses  volontés,  il  envoya 
dans  leur  pays,  durant  le  mois  de  novembre, 
dfstroupes  commandées  par  de  Marccllio,  qui 
ne  put  les  rédnire  qu'après  un  combat  coain 
les  plus  animés. 

I  r«;  rnt*ffni!»'ns,  chassés  de  leurs  demcarw, 
poursuiMS  par  des  troupes  nombreuses,  pri- 
vés du  secours  que  leur  promellaieol  les 
étrangers,  n^anraient  pnsnbsisterloDg'teDips 
encore ,  s1ls  n'avaient  été  animés  par  te  en- 
rage que  donne  quelquefois  le  désespoir,  et 
surtout  s'ils  n'avaient  été  persuadés  que  I)iea 
présidait  «'i  leurs  entreprises,  qaelMcu  les  pré- 
servait des  complots  tramés  contre  eux ,  et 
qu'il  les  ferait  triompher  de  leurs  ennenis. 
Des  miradca  supposés,  de  fausses  prophéties, 
de  prétendues  inspirations  de  TEspril  Saint, 
entretenaient  leurs  espérances.  Tantôt  c'était 
Clary ,  qui  après  avoir  découvert  deux  traî- 
tres dans  la  troupe  de  Cavalier,  prouvait»  par 
l'éprenvcdu  feu,  que  I  espritav^t  agi  cnloi*  ; 

>  Si  l'onencrojaUMiuoo  (rMi(V»«KrlAf<V- 
venne$ ,  61 ,  IIS»  113,  IM  cl  118),  an  jour  que  Cavalier 
<i  avoit  Tait  une  ««semblée,  joig'nanl  lr->  tuileries  de 
Cannes ,  proclic  de  Serigoaa  ,  «près  les  exboriaiiooi, 
li  lectore,  l«  chanides  pMame»,  Clary.  ftrf  «mA 
reçu  (tes  ijrâccs  ^tlalanlcs ,  cl  (!<mt  Its  rLvélatfon< 
étoîeat,  avec  celles  de  Cavalier,  les  guides  ordinaire» 
de  la  iroape  c«mi$arde ,  fût  Mbi  de  l'Esprii-MnlM 
miliendelatteniblée  Ses  agitations  furent  »i  grandes, 
que  tout  le  monde  en  fut  extrêmement  ému.  Lorsqu'il 
commença  à  parler,  il  dit  plusieurs  choses  loucluDi 
tes  d«ig«i«  tatqMli  les  atscmbléet  dM  fidèles  éMlMt 
ciposées,  aj(iul.inl  que  Dieu  éloli  celui  qui  Tcilloit  sur 
elles  et  qui  les  gardoil.  Set  agitaiioos  aupneouai, 
l'Esprit  lui  (Il  proDonctr  k  peu  près  m  bmis:  </• 
tOMiurêt  mon  tnfant,  qu'il  y  a  den»  h»mmes  dan» 
cette  assemblée  qui  n'y  tant  rentis  qm  ponr  cou* 
trahir.  11$  ont  été  envojfé*  parte*  en«#WM,p««» 
épier  tout  têquite  fom  «nm  «ouf  1 1  pour  m  ^ 
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tantôt  ks  prophètes  annonraiont  les  Iriom- 
pbesdcU  sainU  cause  du  calinnism.  Le  mcn- 

(ruir«  teux  qui  tevr  ont  donné  cette  committùmi 
wmbjê  If  êii  9«e/«  permettrai  ftt'ff*  toUnt  déemh 

terUet  qut  tu  nuttes  toi  même  la  main  sur  eux.  » 
Tûulie  monde  fui  atieotif,  dit  Miuon,  et  Liary  étant 
toujours  dans  l'agitalioo  de  t£te  et  de  poitrine ,  mar- 
cha ven  l'aa  dei  traîtres  M  nlt  la  main  sur  ton  bras. 
Caralier,  ayant  vu  cHa  ,  commanda  à  ceux  qui  por- 
toieat  des  armes  d'environner  l'assemblée,  de  telle 
■Miire  que  penoBM  m  pùt  ft'éelia)i|Mr  ;  aion  Ttutre 

e?pion,  qui  èloîl  A  quoique  distance  ,  fcnJil  Kl  pn'Sse 
àHosiani,  et  vint ,  auprès  de  son  camarade^  u  jeter 
tt»  pieds  de  Cavalier,  en  confessant  sa  faale  et  de- 
Modant  pardon  à  Dieu  et  à  rnssombU-o  ;  l'autre  fit  la 
roi'me  tfio';? ,  cl  tous  drut  tlirciil  (juc  leur  extrême 
fauTrelé  avoit  été  cause  qu  ils  avotent  succombé  à  la 
icatiifM,  mai*  qu*lb  l'en  repeniolent  avec  aner- 

tmnc  ,  cl  qu'ils  promctloirnt ,  qu'avec  l'assistance  de 
Dieu,  ÎU  leroicnlà  l'avenir  fidèles ,  si  oo  leur  voaloit 
dnuMr  la  fie.»..  L'inspiration  de  Clarr  eoniianolt 
avec  de  grandes  agitations ,  l'E»prit  lui  fit  dire  à  fort 
baolcToix  parce  que  plusieurs  murmuroicnt  «ur  ce  qui 
YcQoil  d'arriver,  comme  si  la  facilité  et  la  promptitude 
née  kifodk  les  deux  aeensés  atolenl  eonhasé,  était 
une  marque  qu'il  y  avoit  eu  de  l'intcllîfrence  entre 
Clar;  et  eux  pour  supposer  uo  miracle  ;  «  0  gens  de 
fuite  foi,  est-ce  que  wm»  doutes  ettcors  lie  ma  put»- 
>ane«,  apnst  tant  de  miracles  que  je  vous  ai  fait 
roir  ?  Je  veux  qu'on  allume  tout  présentement 
«1  /eu,  et  je  te  dis,  mon  enfant ^  que  je  permet- 
tra qm  tu  tê  ntêttu  au  mSiêu  de$  /temmat,  aaiM 
rju'ellts  aient  ih  pouvoir  sur  toi.  »  Sur  cela  le  peuple 
ititiè,  particulièrement  les  pertonoes  qui  avoicnl 
amnnafé:  <i  Seigneur/  retire  d9  nous  le  témoignage 
du  feul  Nous  avons  éprouvé  que  tu  connais  les 
f<rt/rj .' Mais  comme  Cl.iry  insiçla  ,  avec  des  redou- 
bkuens  d'agitalioa  de  tout  son  corps ,  Cavalier  or- 
danna  qa'ao  allll  chercher  du  hols  lee  pour  faffe 
pramptement  un  feu.  Alors,  (  Inry  .  qui  avoit  ce 
jfint'h  UDC  camisole  blanche,  se  mil  au  milieu  du  tas 
de  bols,  sa  tenant  debout  et  levant  les  mtins  jointes 
aa-dessdt  de  sa  lAie...-,  chacun  le  vil  au  milieu  des 
Oimroes,  qui  l'enveloppaient  et  qui  !c  stirmontoient 
de  beaucoup.  Il  ne  sortit  du  milieu  du  feu  que  quand 
leMteàt  été  lellemeai  eonsumé,  qu*fl  ne  t'éterolt 
pl :i«  dî'  n-înimrs.  L'Efprîi  nc  l'avoll  point  quitté  pcn- 
dtoi  ce  teraps-là,  qai  fût  d'enviroii  un  quart -d'heure, 
<t  il  parlait  encore  am  sanglots  et  nuravanent  de 
poitrine,  quand  il  fut  sorti.  Cavalier  fit  la  prière  gé- 
nérale, pour  rendre  grâce?  à  Dieu  de  la  grande  mer- 
veille  qu  il  avoit  daigné  faire  pour  fortifier  la  foi  de 
Ms  Mitiieurs.  Je  fus  des  pmniers ,  ajouta  «elui  qui 
tSCOntoit  rcttc  fourbrrfr  à  Misson  ,  je  fus  des  p'c 
■iers  à  embrasser  le  digne  frère  Clary  et  à  considérer 
M«  habit  n  cet  cbeveas,  que  le  feu  aroil  tdleoient 


songe,  IVtiihousiasmc,  entretenaient  la  su- 
pcrslilion  d'un  peuple  crédule,  qui  u  avait 
abaDdODilétecfiltedcialfeiix,  que  pour  tomber 
dans  les  iUnsioiis  d'un  dangweuz  et  groesier 
mysticisme. 

C'est  à  cet  enthousiasme  fanatique  qu'il  faul 
attribuer  le  courage,  très- remarquable,  que 
de  faibles  femmes  déployèrent  en  plusieurs  oc- 
casions, dorant  cette  guerre  si  malheoreuse. 
Surpris  à  Nages  par  le  oonle  de  Fîmaroon , 
Cavalier  se  relira  d'abord  sur  une  hauteur 
voisino  où  sot)  inF;Mi(oric  ,  relranrhcc  der- 
rière des  111111  dv  pierre  sèche,  fil  un  feu  très- 
vif  pendaul  quatre  heures  contre  les  troupes 
royales»  et  parrinl  mtaie  k  les  feponsaer* 
((  Une  trentaine  de  femmes  qui  avoient ,  dît 
Court*  ,  apporté  des  provisions  aux  cami- 
f^'-^rs ,  se  trouvant  alors  dans  la  nécessité  do 
coinballrc  ,  Je  firent  avec  tant  décourage, 
qu'elles  éloienl  les  premières  à  repousser  les 
draf^ons.  Une  jeune  fille,  Agée  de  17  ans, 
nommée  Lucrèce  Gui}  on,  scdistingtiae&Ur''aii- 
très,  et  fil  des  actions  de  valeur  surprenantes. 
Non  contente  d  encourager  ses  frères  par  les 
cris  de  vive  l  épée  de  l' Eternel  !  vive  l'i  pie  de 
Gédéon!  elle  se  saisissoil  des  sabres  des  dra- 
gons morts  00  blessés ,  acbe?<»t  de  tuer  ces 
derniers ,  et  poorsaivoil  ceux  qui  fujolent 
devant  elle.  I.a  retraite  dos  troiipf^*;  fut  pré- 
cipitée, et  une  bande  de  dix  cauiisars  qui  les 
suivit  de  près,  ue  leur  donna  le  temps  do 
se  reconnoltre  que  fort  avant  dans  la  plaine 
de  Calvisson,  oà  ils  reçurent  on  renfort  do 
la  garnison  de  ce  booig  et  d  une  compagnie 
de  f  osiUiers  de  la  bourgeoisie.  >  » 

respectés ,  qu'il  éioil  impossible  d'eo  apercevoir  au* 
cune  trace.»  Cest  en  Iranipant  ainsi  les  Gévenots, 
qu'on  leur  fit  croira  qnlliéloient  le  peuple  de  Dieu , 
les  élu»  de  (fs  promesses,  et  que  l'on  prolongea  les 
malheurs  qui  pesaient  sur  le  Languedoc. 

1  Histoire  des  troubles  des  CéMiutas,  11,  119. 

2  Les  auteurs  ne  sont  point  (i  ,!  orJ  <^'ir  les  résul- 
tats de  ce  combat.  Btwjs  [Uitioùe  du  tanatismef  II), 
tue  deux  cents  «luifsars,  et  assura  qu'on  les  poursui- 
vit pendani  troïH  un  quairebcocia.La  BiwmCJSrif- 
toire  de  la  révolte  des  fanatiques,  mss.  7),  «voue  que 
les  mcconteas  se  reirau:hércttl  derrière  les  murs  en 
pierres  qui  couronnaient  les  hauteure  velslnca  ;  mais 
i!  ajoute  que  le  cnmir  lîe  Fiman  ini  f:t  enfin  plier  leur 
cavalerie,  ci  qu'on  leur  tua  cinquante  lioiaues.  Mu 
journal  mannsccit,  cité  par  Court,  dit,  au  contnice. 
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Après  celte  affaire ,  où  Cavalier  ne  dût 
son  salut  quà  son  saniï-rroid  cl  à  son  cou- 
rage, ce  chef  entra  dans  la  petite  ville  de  Cla- 
rensBG ,  à  une  petite  distance  du  liea  cà  l'on 
avait  combatto  ;  il  en  61  démanteler  les  mn- 
raîlles,  rt  y  prêcha  solennellement  '.  Il  sa- 
vaft  qoVn  réunissant,  en  quelquosorto ,  les 
fondions  du  sacerdoce  à  celles  du  (  oniman- 
dcment  militaire,  il  exercerait  une  influence 
sans  bornes.  Ilaimait,  d'aillenrSyècathéclifser, 
É  haranguer  ses  frères.  Venu  quelques  jours 
après  le  combat  de  Nages  i,  dans  le  I)i)urg  de 
Vergèso ,  à  la  têle  de  quatre-vingi  cava- 
liers, il  rassembla  les  habilans,  qui  presque 
tons  étaient  proiestans,  cl  il  leur  adressa  un 
lon^  discours,  suivi  de  prières,  de  professions 
de  fitri  et  du  chant  des  psaume.  Il  était  venu 
pour  chercher  des  vivres  ,  déjà  le  convoi 
était  prêt  ;  in.'iis  son  conseil  de  guerre  s'était 
assemble  pour  Juger  an  malheureux  maçon, 
accusé  d'avoir  travaillé,  par  tes  ordres  de 
Montrevcl ,  aux  fortifications  de  ce  lien.  Les 
avis  n'étaient  pas  encore  recueillis,  alors 
qu'on  vint  annoncer  à  Cavalier  lapprochc 
de  l'cnneini.  Célail  le  comte  de  Fimar- 
con,  u  la  lélc  de  st'S  dragons  et  d  un  ba- 
taillon dinfanterie.  Déjà  les  camisars  étaient 
Investis  de  tons  côtés.  Se  rendre,  c'eût  été 
se  livrer  volontairement  aux  bourreaux  ; 
combattre  était  le  seul  parti  qui  re<^tait  à 
prendre  ,  car  on  pouvait  espérer  de  percer 
le  cercle  de  sabres  et  de  baïonnettes  qui  se 
resserrait  de  pins  en  plus.  Cavalier  n'hésita 
pas;  il  se  précipita  sur  nn  point  de  la  ligtteen* 
nemie ,  mit  en  fuite  les  dragons ,  et  profltant 
de  ce  moment  de  désordre  ,  il  se  relira  dans 
on  petit  bois,  où  luii  crai|»nit  qu'il  n'eût 
placé  de  l  infauleric,  cl  il  uc  fui  point  pour* 

que  les  dragons  venus  au  secours  de  rinfaoteric  ca- 
tholique prirent  la  ftaflê  vm  Calvisaon....  Ceqof  peul 
aToIr  Irompi*  Brucjs  rl  La  Baume,  c'c-l  qtip  les  camî- 
snrs.nprèsètredcmeurés  maîtres  du cbampdc bataille, 
se  portèrent  sur  Clarentac,  cl  que  les  catholiques 
ayaal  été  jointi,  et  par  la  garalioa  deCalfltim,  cl  par 
une  compagnie  de  rusiliers ,  et  encore  par  deux  cents 
hommesdu  régiment  de  Rojal-Cooitois,  venus  de  Somr 
mlère»,  fe  mirent  en  marche  lur  Ici  traces  des  caml» 
urs,  mais  ^ans  los  atteindre. 

I  La  Baume,  ouvrage  cité. 

3  Le  23  novembre. 
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suivi.  Sa  perte  fut  insignifiante  rien  de  ploj 
faux,  de  plus  emphatique  que  U;  recildc  cctlc 
affairG,  tel  qu'on  le  trouve  dans  iJIis(oiredu 
tamiign  qui  transforme  en  nn  conbsl 
acharné  une  de  ces  «irprises  si  eenuittMS  è 
la  guerre,  et  où  le  chef  desmécontens  mon- 
tra, comme  foujonrs  ,  beaucoup  d'audace, 
sachant  reparer,  par  son  courage,  la  faute 
qu'il  avait  commise  en  se  laissant  eaveloppcr 
parTennenii. 

On  approchait  de  la  Gn  de  Tannée ,  et  les 
Etats  avaient  commencé  leur  session  ,  lors- 
qu'on nppril  i  Montpellier  de nourcaax  avao- 
lages  remportes  par  Cavalier. 

Le  4  décembre,  la  dévastation  entière  des 
Hantes-Cévennee  fot  consommée.  De  Julim 
qui  en  avait  été  spécialement  chargé ,  et 
s'y  était  employé  avec  zèle,  nvonait  çefwm- 
danl ,  en  écrivant  à  rfinmiîîanl,  ((  qu  il  crai- 
gnoil  que  ce  grand  ciiàtimcul  qu'il  veooit 
d'appliquer  à  un  pajs  étendu ,  ne  fit  plus 
de  bruit  dans  le  monde»  qu'il  n'apporle- 
roit  d'adoucissement  à  la  révdte  et  d'utilité 
au  service  du  roi.  »Cetfe  mesure  désastreuse 
n'avait  produit  d'autre  effet ,  il  faut  l'avouer, 
que  celui  d'exaspérer  les  haines ,  déjà  si 
violentes ,  déjà  si  cruelles.  Si  IVm  envoya  ou 
supplice  qndqurs  amis  des  révoltés; siée 
Palmeroles  à  Rune,  te  comte  doTonmoni 
Saint  Julien,  de  Courbeville  vers  Florac, 
passaient  quelques  troupes  deproiestans  auGl 
de  l  épée,  ailleurs,  les  camisars  exerçaient  des 
représailles  terribles ,  et  Cavalier  écrivait  au 
gouverneur  de  Nimes  que,  s'il  no  faisait  cei^r 
les  hostilités  de  l'Ermite,  il  ne  ferait ,  à  l'a- 
venir, aucun  quarlier  aux  catholiques  qui 
tomberaient  enlreses  mains.  l>es  succès  réels 
vengèrent,  d'ailleurs,  les  méconlens. 

Cavalier  avait  pris  position  an  Boches 
d'Anbais,  non  loin  du  Vidourle;de  La  Borde 
qui  avait  sous  ses  ordres  à  Luiiel  quatre  com- 
pagnies de  Dragons  de  Fimarcon  ,  fut  at- 
taquer le  chef  camisard.  Il  divisa  sa  iroufie 
en  deux  escadrons  ;  Cavalier  en  ûi  autant  ; 
il  avait,  de  plus  placé,  derrière  un  01  de 
terrain ,  soixante  hommes  arrivés  la  veille^ 

1  Scion  ses  Mémoires,  p.  203,  ||  ae  perdil  fW 
quatre  hommes  et  douze  chcvaut. 
s  Tome  II ,  liv.  Y,  IM  el  tttiv. 
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c(  que  Ton  n'avait  pa  armer.  Ils  Innrrrcni 
sar  les  dragons ,  qui"  s'aTançaient  au  galop , 
fflie  gr^ede  cailioux  qui»  blessant  ei  les  chb- 
faux  el  ceax  qui  Ict  rnootsient,  «néta  le 
■oofCBMal.  lis  néooolm  firofltèrait  ét 
ce  moment  de  éèsordre,  pour  charger  la  cava> 
Icrie  ennemie ,  qui  s'enfuil  dans  loutre  les 
dircclions.  L  ne  partie  fui  chercher  un  ri  I  ul;»' 
a  Sommicrcs,  el  les  camisars  les  poursum- 
reni  jusqu'aux  portes.  Une  autre  iereofema 
ém  lecMMeaQ  4'Aiilnfs,  ctaigiianld'y  être 
assiégée  et  prise  par  les  ennemis  victorieux. 
Cavalier  fit  célébrer  cet  avantage  <i,ins  le  lieu 
de  Congenics.  «  Là  il  y  eut,  dit  Court  de  Gel>e- 
lin',  prédication,  et  prières  el  chants  des  psau- 
mes. Te»  les  habilans,  indistincleineiit»fa' 
tml  obligés  d'assister  à  celte  assemblée.  Dès 
(îu'clle  fui  séparée,  on  dèmolil  les  fortifica- 
tions du  liru  v\  ]'v^]\^v  ftU  inrcndiéc.  » 

Les  chanls  de  triomphe  des  camisârs  ces- 
«ieot  à  peine,  lorsque  la  victoire  vint  encore 
kar  sourire,  accroître  leur  audace,  et  leur 
lUre  espérer  de  nouvetaz  succès. 

!>c  la  Haye,  îjouvemeur  de  Sainl-Hyppo- 
lilc  ,  oper;i!i  un  mouvement  sur  Anduse.  Sa 
colonne  était  composée  do  j^usieurs  compa- 
gaies  de  IteOUcfs,  et  de  deux  détacbemeos 
des  légîments  de  Hainaut  et  de  Maisois.  Il 
était  dé^  parvenu  à  Tornac ,  sans  se  douter 
qn'il  allait  rencontrer  l'ennemi.  '!'mit-à-coup 
des  femmes  hu£ruenotes  aperçoivent  les  trou- 
pes. Ëiles  courent  avertir  an  nombreux  ras- 
scBsiileBieot  de  canaisarsqai  avaient  pris  po- 
rtion près  des  ruines  de  f^lsede  Honestier. 
Cavalierqui  commandait  les  méCODtens  réunis 
sur  ce  point,  les  lance  aussitMavoc  impétuo- 
sité sur  Ici  st)!dals  du  gouverneur.  Ceux-ci,  sur- 
pris, épouvanics,  rompent  leurs  rangs,  et 
pffenneot  la  folte.  On  les  poursuit.  Honteux 
déire  mis  en  déroute  sans  avoir  même  tiré 
l'cpée,  les  ofCcicrs  des  deux  régimens  el  des 
compagnies  de  rtisiiiicrs,  rallient  leurs  sol- 
dats, les  fornieni  en  bataille  ,  et  rétablissent 
le  combat.  Etonnés,  les  camisars  hésitent, 
et  songent  à  la  retraite.  Hais  un  de  leurs  dé- 
tachemens  de  cavalerie  est  attiré  sur  le  champ 
debtlaiUepar  le  bruit  delà  mousqneterieque 

*  Bititin  itt  frvwWtt  du  CàmMi,  II,  117  et 
iviv. 


C.  LIV.  XLV.  m 

répètent  les  échos.  T.'nrnîil.Tgc  du  nombre  çe 
trouve  alors  du  cùla  des  rebelles.  Les  troupes 
n'écoutent  plus  la  voix  de  leurs  chefs ,  et  en 
vain  Armand ,  capitaine  des  grenadiers  de 
Hainaut,  Conty,  capitaine  du  régiment  de 
Saint-Hyppolite,  et  quelques  autres,  donnent 
l'exemple  et  se  font  tuer,  après  avoir  faît  des 
prodiges  de  valeur  ;  les  soldais,  (leeinu's  par 
ie  feu  de  l'ennemi ,  jclleul  leurs  armes;  les 
nos  sont  poursuivis  jusqu'à  la  Magdclainc , 
les  autres  trouvent  un  refîige  dans  le  château 
de  Tornac,  tandis  que  delà  Haye  arrive  pres- 
que seul  à  Anduse  ^ 

Les  Etats  de  la  Province  avaient  été  ou- 
verts à  Montpellier ,  le  28  novembre ,  par 
Montrevel,  et  par  Untendant  delà  Province. 
Jamais,  peut-être,  aucune  session  n*avait 
commencé  sous  de  plus  sinistres  auspices. 
Le  commerce  était  interrompu ,  et  une  no- 
table portion  des  terres  de  la  province  n'a- 
vait pas  été  ensemencée.  Les  Hautes-Céven- 
ncs  n'avaient  plus  d'habitans,  le  diocèse  du 
Puy  n'avait  point  voulu  payer  la Capitation ; 
un  déficit  immense  était  signalé  dans  le  recou- 
vrement des  impôts  re fu'^és  pnr  presque  Ions 
les  autres.  Cependant  ics  commissaires  du  roi 
demandèrent,  suivant  la  coutume ,  un  don 
gratuit  de  tnns  millions  et  deux  antres  pour 
la  Cspitation.  Charles  Ugonx  de  la  Her* 
chère  ,  nvait  succède  an  cardinal  de  Bonri , 
sur  le  siège  de  Narbonne,  el  il  présidait  les 
Etats.  11  répondit  au  maréchai  quil  crai- 
gnait bien  que  le  pays  ne  pùt  faire  tous  les 
sacrifices  qu'on  lui  demandait  ;  mais,  deux 
jours  après,  il  fit  un  discours  pour  engager 
rassenihlce  à  octroyer  les  sommes  demandées 
par  le  Koi ,  et  il  dit  que  les  députés  se  porte- 
raient avec  d'autant  plus d  ardeur  à  accorder 
à  S.  H.  ce  dont  elle  avait  besoin,  lorsqulls 
sauraient  quêtant  allé ,  avant  son  départ,  - 
recevoir  les  ordres  du  Koi ,  célui-cl  lui 'avait 
dit  :  «  Au  reste ,  Mon^^ieur,  je  vous  ay  mis 
dans  une  place  où  je  souhaite  que  la  première 
fonction  que  vous  ferez,  soit  d  assurer  les 
Etats  que  je  n'oubllrat  jamais  les  services 
que  me  rend  ma  province  de  Languedoc, 
et  que  je  souhaite  la  paix,  beaucoup  moins 
pour  non  repos,  que  pour  celui  de  mon  peu* 

<  Cette  affaire  cul  lieu  le  20  décenibrc  1703. 
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pleel  da  Languedoc  m  ptrtiealler;  et  comme 
je  ne  pouYois  pas  tous  donner  ane  plot 

grande  marque  de  considération,  vous  ne 
pouvez  pas  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que 
de  les  assurer  de  mes  sentimens*.)) 

Ces  paroles  forent  vivemenl  applaudies , 
et  Ton  Tota  l'octroi  do  don  gratuit  et  de  la 
capitation.  Peu  de  jours  après,  le  roi  écrivit 
au  maréchal  pour  lui  témoigner  sa  salis- 
faction 

Les  caiiioliques  des  campagnes  et  dc$  pe- 
tites vîUes ,  échappés  au  glaive  des  cami- 
sars  ,  s'élaiont  réfugiés  àNtmeSi  à  Montpel- 
lier, à  Mendc  etdaii^  les  ;uitros  lieux  forlîGés; 
mais  ils  avaient  tout  perdu.  L'inrcndîo,  al- 
lumé par  les  fanatiques ,  avait  clulruit  leurs 
demeures,  leursprovisionselleurs  troupeaux. 
JIs  ne  vivaient  pins  que  du  pain  de  la  cha- 
rité. L'évéque  de  Montpellier  crut  devoir 
réclamer  pour  eux ,  la  commisération  ,  la 
pilic  des  Etals,  et  les  représenlans  du  pa^s 
leur  accordèrent  de  suite  une  somme  d'ar- 
gent qui  devait  être  dblribuèe  à  ces  infor^ 
tunés,  qui  appartenaient,  presque  tous,  aux 
diocèses  d'Usez ,  de  Monde ,  de  Nlmcs  et  d'A- 
lais. 

La  sûreté  de  la  proviucc  exigeant  des  me- 
snrcsparliculières,  unecommission  ^fut  char* 
goe  du  soin  d'examiner  ce  qu'il  y  avait  a  faire 

pour  garder  et  défendre  les  côtes  ,  1rs  porfs 
ouverts  sur  la  Mcdilerrance,  ctlesdivor-^  h;ics 
cl  passages  du  IlhOne;  elle  devait  s  occuper 


•  Archives  dei  Etals.  —  Rcgiire  de  1703-nO'i 

«  «  Mon  eontltt.  J'ai  vu,  tvee  one  Mifofeciton  par- 
ticulière le  compte  que  vous  m'avez  rendu,  duzèleuna- 
ntmes  de  tous  reut  qui  composent  les  Etati  d«  ma  pro- 
vince ileLanguedoc,  et  de  la  promptitude  avec  laquelle 
Ut  m'onC  MconW  les  sommes  néeessaircs  dans  la 
conjoncture  pri^sfnle.  Vou-  ••-«urcrei  du  gré  que 
je  leur  en  scay ,  et  du  dé!>ir  que  j  ay  de  les  soulager 
en  rétabltssanl  1«  paix  dans  eeue  Ptrovloce ,  Tune  des 
plus  rôiisiJt'rables  Je  mon  royaume ,  et  pour  laquelle 
j  ay  toujours  eu  beaucoup  d'affectioD.  Je  vous  assure 
aussi  de  celle  que  Je  conserve  potirvotis,  et  je  prie  Dieu 
qa'il  voua  ait,  mon  cousin,  en  sa  siisteel  digoe  fâtie. 

'1  A  Versailles,  le  18  décembre  t'03.  » 

^Archives  de  la  Provinet.)  a  LOUIS.  » 

*  Cetie  commission  était  composée^es  érêques  de 
Rieux  et  d'Alais ,  des  barons  de  Lanla  et  de  Torn.ir , 
des  consuls  et  députés  de  Montpellier,  de  I^lrocs,  de 
Bczicrs  et  de  Ssint-Poni. 


aussi  des  dépenses  occiskNinies  par  la  garde 
de  ces  points  importann 
On  a  vu  trop  souvent  dans  nos  pages ,  la 

mcnlion  des  charges  ,  des  emplois  inutiles 
créés  «J.iiis  nos  provinces  pour  saliifaire  aux 
besoins  du  Uesor.  Cette  année  le  roi  avait 
établi,  dans  chaque  diocèse,  un  Président 
de  l'Assiette  ^ ,  avec  le  droit  de  présider  à 
toutes  les  assemblées  générales  et  particu- 
lières. Ce  n'était  pas  tout;  cet  ofGcicr  ,  qui 
prenait  rang  après  les  archevêques  uu  évé- 
ques,  dans  1^  assemblées  diocésaines,  pou- 
vait convoquer  celles-ci  lorsqu'il  le  jugeait  à 
propos ,  cl  il  ne  pouvait  y  avoir  de  réunions 
de  ces  mêmes  assemblées ,  qu'alors  qu  il  y 
consentait.  11  devait  dailleurs  nommer  les 
experts  et  autres  otOdcrs  nécessaires  pour 
la  visite  et  la  réparation  des  chemins,  et  c*é* 
tait  à  lui  seul  quêtait  réservé  le  droit  do 
fr^iro  ladjudication  de  ces  sortes  de  travaux. 
11  lui  était ,  dailleurs,  attribué  des  droits  qui 
augmentaient  encore  le  poids  des  luipùis  ^ 
On  avait,  en  outre,  établi  en  titre  desGMn- 
tnismin»  à  la  Uvée  de  tailles  et  autres  impo- 
sitions ^  ;  on  avait  créé  aussi  quelques  em- 
plois plus  ridicules  peut-être  et  la  Province 
en  demanda  la  suppression.  Mais  elle  était 
dans  un  tel  élat  de  pauvreté ,  qu'elle  dut  eu' 
core  recourir  à  la  voie  des  emprunts,  cl  prê- 
ter son  nom  et  son  crédit  au  trésorier  de  la 
Bourse  du  pays  -. 

La  Province  donna  220,518  livres  pour 
l'entretien  des  mortes-paies  et  des  gamnont. 


1  L'édit  qui  déterminait  cet  établissement  était  dn 

mois  de  novembre  1703. 

2  Ces  préM-lens  devaient  avoir  20,000  litres  de 
gages  a  départir  entre  eux,  et  qui  devaient  être  im- 
posés sur  les  diocèses.  Us  avaient,  dephis,  te  droit  de 
siprnnl'jre  des  amendes ,  réglé  à  30  soh  pour  celles  qui 
seraient  au  dessous  et  jusqu'à  la  $ommedei.000  livres, 
de  8  livres  pour  edies  do  1 ,000  livres  Jusqu'à  S,OuO,  et 
de  6  livres  pour  celles  de  3,r00  et  au- dessus. 

î  L'édit  qui  éubltssaii  ces  oIBciers  était  du  Id  jan- 
vier t703. 

*  Bi ,  entre  antres ,  cens  d'Msofpiiirs  dlit  «at»*do> 

vie.  .. 

s  Le  nom  et  le  crédit  de  la  Province  furent  donnés 
ausIeorPennauticr,  trésorier  de  la  Bonne,  pour  k 

iioiumc  «Je  !îfto  OftO  livres.  Les  Etat*  emprunièrent,  en 
outre,  3aU,U00  livres  pour  subvenir  aus  dépenses,  Um- 
joun  croissantes,  de  radnlaiitntion. 
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Elle  solda,  en  outre,  trente-trois  comp.iîînîos 
de  fusillicrs,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  deux 
enlièremenl  formées  d  Irlandais,  exilés  de  lear 
patrie  à  cause  de  lear  attachemeat  à  la  rdi- 
gion  catholique. 

Les  Flafs  ne  cessèrent  pas  d'encourager 
les  manufactures,  e(  ils  prirent  des  moyens 
effleaces  pour  cnipC'clicr  les  fabricans  de  ne 
conclure  leurs  marcbés  qu'en  faisant  des  li- 
vraiaoïis  d'élorHes.  Ils  yonlurenl  que  les  trao* 
aaclions  eussent  lîeu  eu  argent ,  et  de  plus, 
f]!i('  h'  salaire  d(S  ouvriers  ne  fût  plus  ac* 
(|nii[i  en  denrées,  mais,  ronstamment,  on 
numéraire.  Cétail  empêcher  les  manufaclu- 
Tiers  d'envoyer  tons  leurs  capitaux  hors  do 
royaume,  et  faire  que  ceux-ci  ne  fussent  pas 
enlevés  à  la  drculaliott  cl  au  commerce  in- 
térieur. 

Celte  année,  deux  arrêts  lixercnt  les  droits 
de  sortie  que  devaient  payer  les  étofies  nom- 
woées  Sempiltm^  et  jlfMieosl«i,qul  étaient  fa- 
briquées dans  la  province  ^ 

Un  service  solennel  fut  célébré  dans  l'é- 
glise de  N.  1).  des  Tables ,  en  mémoire  du 
cardinal  de  lionzi,  et  l'abbé  Poncct  prononça 
l'oraison  funèbre  de  ce  prélat  si  célèbre. 
Ijes  Etats  rendirent  aussi  un  hommage  pa- 
reil à  In  mémoire  du  sieur  de  Monlbel,  qui 
avail  exercé,  pendant  cinquante-trois  ans, 
et  avec  une  grande  répolaiiun,  la  charge  de 
sjndic  général  de  la  Prof  ince. 

i.res  gratiQcalions  ordinaires  furent  oc- 
troyées. Le  mar  II  il  de  Montrevel  reçut 
12,000  livres;  (mio  furent  accordées  au 
comte  du  l(oare,ct  7,0U0à!d.  de  Bâvilie.  Ou 
n'oublia  point  le  gouverneur  de  la  Province; 
mais  il  y  eut  des  réclamations  i  ce  sujet;  le 
doc  du  Maine  n'était  jamais  venu  en  Lan- 
guedoc ;  il  ne  s'occupait  poinl  des  intérêts  de 
ce  pays  ;  il  bornait  ses  tondions  à  recevoir 
chaque  année  00,000  livres.  Fils  du  monar- 
que» sa  présence  anràii  pu  produire  un 
dfet  sensible  sur  les  dispositions  des  protes- 
tans  ;  il  aurait  parlé  avec  une  autorilè  que 
ne  pouvait  plus  avoir  Monlrevel  ,  dont  le 
caractère  était  d'ailleurs  avili  depuis  long- 
temps par  une  cruauté  irréOécbie.  Homme 

<  r.n  Btréu  loat  daté*  dv  14  juHIel  et  do  SSoelo- 

l»re  1703. 


)C.  UV.  XLV.  3C3 

de  guerre,  célèbre  sans  donte,  inais  qtir  les 
mécontcns,  souvent  vain(|ucurs ,  m  rciiou- 
laicntplus.  Le  duc  duMaioeaurait  ramène  la 
paix  en  proclamant  une  amnistie»  en  rendant 
ans  fiimilles  exilées  les  cbamps  qu'elles  cul- 
tivaient autrefois,  et  en  relevant  les  toits 
naguère  embrasés  par  une  soldatesque  irritée. 
Oo  crut  que  l'emploi  de  la  force  pouvait  seul 
éteindre lesdissensions  religieuses  du  Langue» 
doc.  Lesévènemens  que  nous  allons  raconter,  ' 
prouveront  que  ce  moyen  était  insuffisant,  et 
que  l'on  ne  dompte  pas  toujours  avec  Tépée 
\cs  rebelles  armés  contre  le  roi  et  la  pairie. 

XXVI. 

Cbums  de  !■  proIoDgati«a  de  la  § a«rrt  des  CtvMiMt. 

—  Exptdilioni  Uniérs  par  les  cIieTs  des  deux  p.irii». 

—  EBlèveneiif.  Cruautés  commiics  par  le*  caroi- 
MIS  û^n  «1  pir  lei  camiwn  bliBci.  ^  DMiiM 
d'un»  p«rlî«d»«wd«rBim. 

Oua  recherché  avec  soin,  et  peul-t^trcsans 
succès,  les  causes  de  la  prolongation  des  imu* 
bles  excités  dans  les  Cévenœa.  Considéré  au 
point  de  vue  militaire ,  le  pays  où  s'agitaient 

les  mécontens  ne  pouvait  long-temps  résister 
aux  troupes  royales.  On  y  occupait  des  points 
importans ,  des  centres  de  résistance;  on 
avait  des  soldats  aguerris,  d'cxcellens  offi- 
ciers» des  milices  animées  parleur  attache- 
ment à  la  religion ,  à  la  patrie;  des  corps  de 
partisans  pleins  d  intrépidité ,  v\  ronnni^«;ant 
parfaitement  réchi(|uier  stralegiiiue  ou  de- 
>  aient  séleudre  les  opérations.  Les  rebelles 
n'étaient  pas  au  nombre  de  plus  de  six  mille, 
divisés  en  colonnes,  quelquefois  peu  nom- 
breuses. Ou^'l*^  <^'l"'''''"t  'J^nf  ^'"^  oîi^i  iclcs  qui 
s'opposaient  ù  la  fin  de  celle  guerre  7  I.rs  uns 
ont  avancé,  sans  aucune  preuve,  quuoe 
femme  ambitieuse  aurait  voulu  montrer  an 
monarque»  cette  guerre  atroce,  comme  un 
fléau  do  Ciel,  commeune  juste  punition  du  pré- 
tendu scandale  produit  par  un  mariage  clan- 
destin, qu'il  fallait  avoir  le  courage  d'avouer 
en  couronnant  celle  qu'il  avait  choisi  pour 
compagne.  On  ajoute  encore  et  sans  preuves^ 
que  le  maréchal  et  de  Julien  n'aundent  Giil 
qu'obéir  aux  orilre'^  de  relie  feninio,  en  n'agis- 
sant que  moUemcul  contre  les  fanatiques.  Les 
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partisans  de  CCS  derniers  voyaient  dans  les  suc- 
cès deces  hommes  cruels,  cl  daos  riié&itnlion 
desdiebcalholiques,  uoe  preinrc  irféfraga- 
iiledeltprolectioii  du  Ciel*  «Qui  doocauroit 
empêché  le  maréchal  de  Monlrevcl  »  après 
avoir  désarmé  les  protcslansdcs  villes,  d'jillcr 
bloquer  les  mécoDlcas  Uaos  leurs  bois ,  avec 
tOQlcsIes  troupes ,  et  de  les  obliger  à  mettre 
basles  armes»  ou  à  périr  de  oiisèreT»  A  cela 
Mteon  ajoute  <  :  «  Pourquoi  aoroit-on  vu 
0»  milieu  do  l'Iuver  ,  plus  de  quarante  niiHe 
bourj^u'ois  ^o^ls  les  arjues  pour  veilhT  a  leur 
propre  sùrcle,  dans  le  tciupiiiqu  un  avoiL  dans 
le  cœur  du  pays  une  armée  comptêto  à  oppo- 
ser à  cesmècODtensT»  Ici  le  Fanatisme  répond 
par  la  bouche  d'Abraham  Mazel,  l'un  despro- 
phctcs  desCévennos,  qui  assure  :  «Qu'à  parler 
humainement  la  lumière  naturelle  devoit  s'ex- 
primer ainsi;  mais  que  l'historien  voudra  bien 
qu'on  lui  dise  que  ceux  qui  loi  ont  fourni 
des  documens ,  ne  lui  ont  pas  donné  la  clef 
du  mystère.  Il  est  vrai,  ajoule-t-il,  que  nos  en- 
nemis étoient  en  grand  nombre  »  et  que  nou<5 
n'étions  qu'une  petite  poignée  de  gen&;  qu  ils 
afoient  des  clievaux  et  des  cbariois,  de  Yw» 
des  armes  d  des  forteresse^  et  que  pour  nous , 
on  le  sai(  ,  les  secours  nous  rnanquoicnl.  Mais 
ri^lernel,  uais  le  Dieu  des  armées  éloil  notre 
force.  Que  toute  la  terre  le  sache!  C'est  Dieu  lui- 
même,  son  conseil  et  ion  bras»  qui  ont  opéré 
ce  que  l'esprit  humain  ne  lauroit  compren- 
dre. ))  On  ne  s'arrêtera  pas ,  sans  doute,  à  de 
pareilles  folies.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs 
les  causes  de  la  prolongation  de  la  lutte 
acharnée  qui  fut  si  fatale  au  Languedoc. 

Le  ministère  arait  d*abord  trop  méprisé  la 
prise  d'armes  des  Cévenols.  11  no  voyait 
qu'une  émeute  ,  là  où  se  trouvaient  tous  les 
élémens  d'une  guerre  civile.  Les  succès  des 
rebelles,  leurs  croyances  mystiques,  leur  igno- 
rant fanatisme ,  avaient ,  d'ailleurs,  consi- 
dérablement accru  leur  confiance  en  un  se- 
cours surnaturel  ;  et  n'oublions  pas  qu'ils 
comptaient  aussi  sur  la  protection  efticacc 
des  étals  en  guerre  avec  la  France.  Des  Let- 
Im  paUonUa ,  venues  de  l'étranger ,  ajou- 
taient encore  à  leur  détermination  de  ne 
rentrer  dans  leurs  fojers  qu'alors  qa11spou^ 

1  Thédirt  sacré  de»  C«v«nne« ,  OS,  96. 


raient  rebâtir  les  temples  qu'on  av.iii 
tus ,  cl  obliger  le  roi  à  rendre  à  tous  les 
calf  inistes  de  la  Province,  les  privilège^  que 
leur  accordait  l'édit  de  Nantes^  11  j  aurait, 
d'ailleurs ,  de  rinjoslice  à  refuser  à  ces  mé- 
conlens  cette  sorte  d'héroïsme  qui  naît  dans 
le  cœur  de  l'homme,  alors  qu'il  veut  défen- 
dre et  Caire  triompher  ses  opinions  religieu- 
ses  ou  pcditiques.  Qui  ne  sait  qu'une  forte 
conviction  trausAkrme  souvent  en  soldatslur 
tn  pi(5r  s,  des  hommes  simples,  inhabilesauraa* 
nj<  iiK'iil  <ii's  armes,  et  qui  n'avaient  jamais 
soiiiju  quils  pourraient,  eux  aussi,  paraître 
avec  honneur  sur  les  champs  de  bataille  ?  De 
nos  jours,  desimpies  paysans,  animés  par  l'a- 
monr  de  !ri  relif^ion  ,  par  le  désir  de  venger 
leur  prince  et  ia  patrie  ,  n  ont-ils  pas  montré 
un  courage  invincible?  N'es(-U  pas  sorti  de 
leurs  rangs  des  guerriers  à  jamais  illustres, 
qui  ont  sûd^ouer  toutes  les  combinaisons  de 
la  stratégie ,  et  saisir  tous  les  secrets  do  grand 
art  de  la  guerre  ?  Sous  ce  dernier  rapport, 
les  armées  de  la  république  furent,  malgré 
l'habileté  de  leurs  chefs,  malgré  les  incendies, 
malgré  Tenlèvemeot  des  pqputiBtions ,  mal* 
gré  1rs  supplices,  malgré  les  horribles  ga- 
barres  de  la  Loire  ,  réduites  à  respecter  l'hé- 
ro'iquc  Vendée.  Nous  verrous  bientôt  que  les 
ministres  de  Louis  XiV  durent  traiter  avec 
les  camlsars,  comme  de  nos  jours  la  Con- 
vention fat  forcée  de  traiter  avec  les  armées 
royales  de  l'ouest  de  la  France. 

î  îi  part  active  que  le  duc  de  Savoie  voulut 
prendre,  en  ce  temps,  à  la  coalition  formée 
contre  le  grand  roi ,  fit  ralentir ,  d ailleurs, 
les  opératleos  mUiUdres  dans  le  Bas-Langue- 
doc On  en  leUfli ,  des  troupes  déjà  aoeou- 
tumées  à  ce  genre  de  guerre,  qui  avait, 
en  quelque  sorte  ,  clé  inventé  par  les  cami- 
sars.  Dès  le  mois  d  octobre  1ÏÛ3  ,  le  second 
régiment  des  dragons  de  Languedoc,  formé 
dans  le  pays,  el  redouté  des  rebelles,  deux 
bataillons  de  Rouerguc  ,  un  de  Bourbon  , 
un  de  lieaujoiois,  un  de  I^unoi,  un  détache- 
ment de  Marsilly  «.un  autre  de  la  Tare,  sé« 
taient  mis  en  marche  pour  l'italiei  Les  corps 
nouvellement  arrivés  dsns  la  Frovlnoe,  et 
ceux  quiy  avaient  été  conservé  composaient 
cependant  encore  une  force  respectable.  C'é- 
taient les  dragons  de  Fimarcon,  le  r^imeot 
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deSainl-Serniiiydeux  bataillons  de  Hainaat, 
deox  de  Royal-Cooiloti ,  qd  de  SoisMonois, 

on  de  Bbisois ,  uti  de  Denphiné ,  an  de  la- 
bour, nn  de  Marsilly,  un  do  T  urnon,  on 
de  la  Farc  ,  un  de  Menou,  uq  dcTarnaud  , 
uo  de  Ougua,  trois  de  Miquelets ,  quatre  do 
la  Marine,  deox  des  Galères»  treisdce  Sais- 
8oe  de  Coarten ,  deox  de  Charolois  et  an  de 
Froolay.  Il  y  avait ,  on  outre,  Ircnlc-dcux 
compagnies  de  fusillir rs  de  la  Province  ;  et 
les  trois  compagnies  de  partisans,  comman- 
dées par  l'Ermite  et  les  Cadets  de  la  Croix  *. 
Sans  les  villes  on  araît  formé  qoeranle-trois 
batailloos  de  milioes  bourgeoises.  Certes ,  nn 
marMifi!  (!e  France,  dont  les  talens  mili- 
taires nelaicol  pas  problématiques  ,  aurait 
pu  espérer ,  dans  toute  autre  occasion  ,  un 
succès  odaf ani  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  montré,  il  ÊillaîtlttlCer  contre  Téncr- 
gie  d  un  pf^nplr  irrité  ,  contre  un  fanatisme 
ardent, contre  une  lenacilédonl  il  existait  peu 
dexemplcs;  et  l'on  verra  bientôt  que,  même 
après  de  gramb  revers,  la  rébellion  était 
encore  tedonlable,  et  qae  le  moyen  le  plus 
assuré  de  la  désarmer  était  de  capitaler  en 
quelque  sorte  avec  cite. 

Au  reste ,  les  protcslans  français  réfugiés 
en  Allemagne,  en  Hollande,  on  Angleterre, 
redoublaient d'elTorls,  pour  engager  les  puis- 
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à  prendre  ouvcriemcnt  le  parti  des 
bogoenots.  Dans  un  écrit  ,  répandu  alors 
avec  profusion  dans  toute  1  Ktiropc  -,  on 
efisaja  de  prouver,  que  les  caniisars  avaient 
en  raison  deprendre  les  armes;  que  tousl» 


*  Toici  les  noms  des  chefs  qui  commaDdaienl  ces 
troupes  KNM  I»  BMvCcM  de  Mostievel,  ginémica 

ctitf  : 

De  Jilieo  et  de  Lilaode,  ouNcJimirde-eainp; 
Le  marquis  de  Cenlllae , 
Le  marqut»  dt  FlOMfOOa, 

De  Courtea  , 
l)e  Préfosie, 
Vcrgeiot, 

Le  inarqui<;  de  Roavllle, 
De  Coiirtcn.  frèneda  piéeédkDl, 
IN;  Toarooa , 
IfenoQ, 

Targon, 

3  Cet  écrit  est  iniiiuté:  VEuropt  esclave  t  n  les 
CIVMOltlW  ê9M  fTompummut  «MOtmi; 


princes  étaient  iodispensablemcnt  obligés  de 
lés  secourir;  que  jamais  on  ne  pourrait  ré- 
duire le  pouvoir  de  la  France  qu'en  les  pro< 

tégeant  f  fliracemcnt  ;  qu'il  n'y  aurai!  jamais 
de  paix  pour  les  alliés  quen  faisant  rentrer  les 
Cévenolset  les  protcslans  de  France  dans  leurs 
anciens  droits  ;  et  enfin  que  le  rélablisieroettt 
de  la  religion  réformée,  en  France,  ne  fe- 
rait aucun  tort  aui  Etats  protestans. 

Si  l'on  avait  besoin  de  prouver  que 
le  parti  huguenot  ciail  le  parti  de  l'étran- 
ger ,  cet  écrit  en  anrait  fourni  la  démons- 
tration.' L'anleor  disait  d'abord  qu'en  France , 
les  protestans  n'avaient  pas  été  seulement  to- 
lérés, mais  qu'il*;  nvaientjoui  du  libre  exercice 
de  leur  religion,  en  vertu  de  plus  de  vingt 
cdits  solennels,  dont  le  plus  authentique  et  le 
plus  sacré ,  était  celui  de  Nantes;  ajoutant 
que  celui-ci  était  un  double  traité  entre  le 
roi  et  SCS  sujets  réformes,  et  aussi  entre  ces 
drnirors  et  les  cathôliques  romains,  formant 
une  espèce  de  compromis  entre  les  mains  du 
roi.  On  sent  combien  ces  fondemens  des  pré- 
tend  us  droits  des  protestans  étalent  faibles. 
Les  édils  dont  ils  parlaient,  ils  les  avaient  ob- 
tenus l'épéc  à  la  main,  par  la  rébellion,  et 
en  appellantù  leurs  secours  les  armes  de  l'é- 
tranger. Le  dernier,  accorde  par  Louis  \ili , 
était  un  iéU  de  grûee,  un  acte  de  clémence 
octroyé  à  des  sujets  révoltés,  et  qui,  d'ailleurs, 
dérogeait,  en  beaucoup  de  poinis,  à  cet  édit 
de  Nantes ,  si  vanté,  et  qui  n  avait  été  que  le 
fruit  des  menaces  et  de  l  inlrigue.  Dire  qu'un 
pareil  acte  était  un  traité  entre  le  roi  et 
nneporlion  de8essnjets,c'élail  attaquer  ouver* 
tement  rautorilé  souveraine,  absotQe»en  vertu 
de  laquelle,  suivant  eut,  nos  princes  auraient 
pu  rendre  des  édits  perpétuels.  Mais  à  la  cour 
de  Charles  IX ,  on  ne  croyait  pas  que  cch  edUs 
enssent  la  force  d'engager  à  jamais  l'avenir, 
et  l'opinion  de  LHôpilal ,  que  les  protestans 
ne  sauraient  repousser,  était,  comme  on  l'a 
vu,  contraire  à  cette  théorie.  Dire  que  l  edit 
de  Nantes  était  une  sorte  de  compromis  entre 
lescatholiqoeseï  les  protestans,  c'étaltavaneer 
une  absunlité.  Les  catholiques,  c'esl^è-dife 
l'immense  majorité  des  français,  n'avaient 
pas  été  appelés  à  traiter,  et  n'avaient  pas 
même  été  consultés.  Si  cet  acte ,  arraché  à 
Henri  lY,  avait  élé  confirmé  par  les  Etats- 
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Généraux  du  royaume  ,  légaleDMni  eoiivo- 
qa6§,  il  serait  devenu  Hoe  loi  de  TEtat,  et  il 
n'aurait  pu  6lre  enfreint.  Simple  édit,  émané 
de  la  volonlé^du  roi,  c'était,  malgré  le  formu- 
laire nrflinriiro,  un  acte  n-vorable;  car,  en 
Franco,  le  chef  tic  l  Etal  u'clail  pub  un  tii.iilrc 
absolu;  le  consontcment  du  peuple,  rcprescolé 
par  scâdépulé&aux  Etats-Généraux  était  néces- 
saire. Si  nos  princes  passaient  outre  quel- 
cpiefois»  ils  nsnrpaient  alors  nne  puissance 
qui  ne  leur  était  pas  accordée  par  les  lois  fon- 
damentales de  lEtat. 

Qui  le  croirait?  Lesprotestans  osaient  en- 
suite parlor  de  leur  fidélité,  l  a  oonjurMlîou 
d'Amboise,  la  coupable  enlrcpriM;  de  Meaux, 
les  prises  d'armes ,  les  sièges  des  Tilles  catho- 
liques, tes  batailles  lifréesanx  années  roya- 
les, une  révolte  commencée  en  iSQO,  et  con- 
tinuée jusqu'en  1628  ,  car  les  interruptions 
de  paix  qu'ils  pouvaient  alléguer ,  n'étaient 
que  des  trêves  mal  observées  par  eux,  cl 
durant  lesiiuclles ,  ils  se  préparaient  à  de 
nouvelles  prises  d'armes,  voilà  ce  qu'ils  ap- 
pelaient leur  fldélité ,  leur  amour  pour  nos 
rois.  Et  qu'ils  n'allèguent  plus  les  raotifa  pris 
des  persécutions  qu'ils  éprouvaient ,  et  la  né' 
ccssité  de  mettre  des  bornes  à  la  puissance 
des  pritirt's  Lorrains.  L'histoire,  non  point 
comnir  flic  a  été  écrite  par  d'Aubigné, 
par  du  i  hou,  et  par  quelques  autres,  mais 
l'histoire ,  expression  impartiale  de  la  vérité, 
condamne  leurs  entreprises»  condamne  leurs 
tentatives  pour  se  soustraire  à  la  puissance 
de  nos  rois,  en  se  plaçant  sous  la  protection 
d'un  prince  étranger.  Si ,  (iuranl  la  minorité 
de  Louis  XIV,  les  huiini  nolsne  se  joignirent 
pas  au\  mecontens  ,  un  counail  les  motifs  de 
celle  fidélité  si  vantée ,  et  l'on  voit  que  leurs 
ehefs  jugèrent  aveo  sagesse  qu'ils  n'obtien- 
draient que  des  avantages  éphémères,  en 
onbrassant  le  parti  des  Princes ,  en  parta- 
geant les  folies  de  la  Fronde  '.  Pour  prouver 
que  les  puis^nnres  proteslanles  devaient  ve- 
nirau  secours  des  dissidensde  France,  si  Ion 
alléguait  d  abord ,  cl  la  charité  chrétienne  , 
et  la  profession  des  mêmes  articles  de  foi, 
et  si  l'onajoulait  que  la  compassion  naturelle 
et  l'hamanitè  devaient  faire  voler  au  secours 

1  Stiprà. 


d'un  peuple  opprimé,  on  venait  ensuite  à da 
considérations  politiques,  et  l'on  vonbiit dé- 
montrer quo  l'Intérêt  de  l'étranger  était  d'a- 
voir en  France  des  frères,  des  amis  dèrouct. 

L'A  ncrleterre  ,  df>n(  1o"î  pré  (entions  sur  une 
parii(       nos  plus  belles  provinces  noUient 
pas  encore  éteintes,  et  que  l'on  avait  voulu 
faire  revivre  dans  un  autre  écrit  S  semblait 
avoir  des  motifs  porUcoliers  de  secourir  la 
Cévenols;  elle  jétiàit  disait  Fauteur,  comaie 
garante  des  droits  des  protestans,  et  que  ne 
devaient  pas  espérer  les  camisars  dc((!ascré- 
nissisme,  de  la  pieuse,  de  la  viclorieuse  reine 
Anne  ?  Heine  ,  non-seulemenl  chargée  de  la 
défense  de  la  toi-,  par  un  titre  héréditaire, 
mais  mère  nourrice  de  l'Eglise  par  on  etdfe 
eitraordinairede  la  Providence.  nAllant  plna 
loin ,  l'écrivain  foutant  aux  pieds  toute  pa- 
deur ,  tout  amour  de  la  nationalité,  tout  sen- 
liment  patriotiiiue,  et  imitant  en  cela  ses 
frèrcsdu  seizième  siècle,  qui  voulaient  se  met- 
tre sous  la  protection  de  rélccleur  i'aialiu , 
et  qui  appelèrent  et  les  Uellreset  les  Anglaisi 
leur  secours ,  s'écriait  :  t<  Portons  la  gnerte 
dans  le  cœur  de  la  France,  et  profitons  des 
mécontentemens  que  l'oppression  et  le  pou- 
voir arbitraire  ont  causé  dans  ce  royaume, 
el  qui  ont,  non-seulement  existé  parnn  les  pro- 
testans des  Cévennes  el  du  Languedoc  \  mais 
qui  commencent  à  se  faire  voir  en  Dauphioè 
et  en  d'antres  provinces,  on  pour  mieux  dire 
dans  tout  l'Etat.  Car  ^  nia  Franetut  e^- 
reusenient  attaquée  au-deâans,  ellestfa  èwa^ 
tôt  dans  rimpuissance  de  soutenir  unegu&T' 
étrangère...   Fn  un  mot,  si  Ion  a  une  fois 
ruine  qiK  hjucs  provinces  ,  la  misère  est  si 
grande  en  France,  que  les  peuples  ne  pour- 
ront ni  se  rétablir,  ni  payer  les  subsides. 
.Atnst  k$  rtuoureet  qu'on  pratiqtte  «n  Fnme 
pow  amtir  de  TairgeiU,  qui  «si  le  motif  de  la 
guerre,  HaiU  taries,  eelle-ci  ne  pourra  p/w 
se  faire  avec  avantage  parfrs  Frariroi*^.  ii  te 
n'étnil  pas  assez  pour  1  auleur,  (jui  expririiail 
les  seulimeus  cl  les  désirs  du  plus  grand 

«  Suprà. 

9  L'auteur  dil  que  la  reioe  Âaoe  éUit  d^tnteua 
de  la  foi. 

s  Les  Géfwnes  faisaîem  partie  du  Languedoc, tt 
Taotear  mlllorl  de  les  séparer  de  eeue  Proviace. 
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nombre  des  réfugiés ,  il  indiquait  à  l'ennemi  | 
]($  moyens  d'cnlrcr  en  Languedoc ,  en  imi- 
UolBrousson,  dans  le  projet  qu'il  envoyait 
en  Savuic  au  comle  de  Scbombcrg.  «  Le 
rapport  des  frégates  que  l'amiral  Sbowel 
iroiientoyées  pcodaDt  l'été  de  1703  daos  le 
pXk  de  Lyon  où  elles  avoienl  trouvé  assez 
d'caa  pour  s'approcher  de  la  terre»  et  décou- 
TPrl  des  endroits  Irès-proprrs  pour  une  des- 
crote,  safQsoil  pour  détromper  ceux  qui  le 
croyoienl impossible;  cl  de  l  aiitro,  la  décla- 
ralioi)  du  duc  de  Savoie  pour  la  grande  al- 
Kanoe,  avait  entièremeat  levé  !a  difOciillé  de 
«coorirlcs  camisars,  et  ùumt  mu  port»  aux 
(trms  confédérées  pour  entrer  en  France 

Plus  foin  ,  Tauleur  protestant  demandait 
qoe,  pour  secourir  les  Cévenols ,  le  duc  de 
5aioicfi(unc  irruption  en  Dauphinc;  il  ajou- 
tailquerarméed  invasion  devait  compter  dans 
«I  nmgs  beaucoup  u  de  François  réfugiés, 
noMeulemeat  à  cause  de  la  bravoure  qu'ils 
mkal  déployée  eo  Irlande»  en  Flandres  et  en 
PKmnni ,  iiiaisatMiî  par  ce  que  leurs  intérêts 
riani  II  V  liiriiHS  que  ceux  dos  carnisars,  ils 
a^iroicni  cascuible  avec  plus  de  confiance  et 
J union,  H  qu'ayant  dcb  parens  ou  des  amis 
«»  France,  ils  Itur  persuaderoicnl  aisément 
èsecooer  le  joug  et  de  se  joindre  à  eux  pour 
iMMfrer  leur  liberté.  »  L'écrivain  vooloit 
qoe  Ton  joignit  aussi  «  deux  ou  trois  mille 
linvtfs  Vaudois  aux  réfugiés ,  et  en  tout  dix 
oudoozc  niiUr'Anglais,  Allemands  et  Hollan- 
«iais  el  il  ne  doutait  point  que  ,  devant  celle 
ar{D«e,  tout  plierait  cnDauphiué  el  en  Pro- 
vence, que  le  Haut  et  le  Bas-Languedoc  se- 
nMBt  eonqais,  ainsi  que  Bordeaux  et  toute 
hCoîenne';  »  province  que ,  sans  doute, 
^  rendrait  à  TAngletcrrc  ,  comme  Tmit 
annoncé  on  autre  écrivain  ^  protestant. 

Ainsi  les  refnp:i(;s  appelaient  ,  tir*  tous 
leurs  vœux,  la  cuutiuéte  ou  locrupauon  iin- 
lilairc  d'une  partie  du  royaume,  i  abaissement 
éek  Fraoce ,  et  les  triomphes  de  l'étranger. 
U  najorilé  des  dissideos  demeurés  daos  nos 

*  Omn  de  Gebeffa ,  Wktoin  du  tnuiteM  de$  Cé- 

tMWV,  II,  3t0  et  suiv. 
'  Court  <le  Gebclin  ,  Uiitoin  de»  trmMti  dêt  Ci- 

wuu$,  ij,  2io,  ati^sta. 

*  Smprà,  341. 
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provinces  avait  souvent  manifesté  des  dé* 
sirs  semblables.  Ainsi  la  révolte  des  Cévonnes 
se  combinait  avec  des  complots  contre  la 
sûreté  de  l'état.  Ce  qui  n'avait  pu  paraître 
d'abord,  à  des  observateurs  prévenus ,  que 
l'effet  du  fanatisme  religieux ,  que  le  désir 
de  venger  un  culte  proscrit ,  devint  une  cons- 
piration coupable,  un  crime  de  haute  trahi- 
son contre  le  roi  et  la  patrie  ^ 

Les  puissances  coalisées  adoptèrent  les  vues 
consignées  dans  1  écrit  que  nous  venons  d  a- 
nalyser  ,  el  l'on  résolut  de  secourir  \v>  tauii- 
sars.  Mais  deux  puissancesétant  plus  particu- 
lièrement appelées  à  le  faire,  il  y  eut  dans  les 
préparatifs  de  longs  retards  qui  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  projet.  Cependant  le  briga- 
dier ikicastel  qui,  scion  Court  de  Gebelin, 
était  un  «  officier,  sage,  bravo  ,  intrépide  et 
plein  d'expérience,  fut  nommé  pour  faire  les 
levées  et  amener  ce  scçours.  »  On  lui  donna 
le  titre  de  major-général  dans  une  confé- 
rence tenue  à  la  Haye,  chez  le  duc  deMarlbo- 
roug,  le  28  avril.  Mais,  comme  on  le 
verra  bientôt  ,  à  l'instant  oîi  Delcastel  allait 
accomplir  la  mission  (ju  ou  lui  avait  doDDée, 
il  fallut  renoncera  l  invasion  projetée. 

lîn  attendant  les  secours  qu'un  leur  avait 
promis,  les  camisards  se  montraient  sur  tous 
les  points  ;  leurs  bandes,  plus  nombreuses t 
se  signalaient  par  d'insignes  cruautés ,  et  les 
troupes  royales ,  quelquefois  rebutées  par 
les  obstacles  ,  étaient  forcées  cependant  d'o- 
béir à  leurs  chefs,  cl  de  se  montrer  aussi 
barbares,  aussi  impitoyables  que  les  rebelles^. 

t  Tous  les  proteslaas  n  eoirèreol  pas  cependant 
dtntceiteeionjaraliM.  Plutievr»  ministre»  du  mIdI 

Evanf;IIp  cl  plusieurs  vieux  gcntîIshomriic<,  rôfufçiLS 
en  Uollaode,  désavouèrent  tout  ce  que  I  on  tcnt^Taii 
en  leur  nom  contre  l'indépendaDce  et  la  grandeur  du 
royaume;  ei  i  Nknci,  i  llMlpMfer,  M  êillears,  bera- 
conp  d  fifinnrnhlc*;  familles  protestantes  s'iMevi-rent 
coalre  la  pensée  d'une  invasion.  Nous  nous  hâtons  da 
consigner  ce  fait,  qui  résulte  pour  nous  de  Tetamen  de 
piwiean  journaux  ou  Mémoires  particuliers,  où  nous 
trouvons  le  témoignage  nuihentique  d*iin  sîncéro 
amour  pour  la  nationalité  française. 

<  «  On  eniendalt  dtre  assez  publiquement  «ui  ofG- 
ciers,  selon  La  Baume ,  qu'à  combattre  les  Amatlquct 
il  n'y  avoit  point  d'honneur  à  acquérir,  aucun  quar- 
tier a  espérer  et  nul  profll  à  faire.  »  Flécbier  disait 
dam  une  kUie  du  9  féTricr  :  «  Je  vois  dans  une  par* 
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Le  maréchal  assarait  alors  qu'avec  les  trou- 
pes placées  soos  ces  ordres,  il  détruirail 
promptement  les  camîsars>  el  qail  rendrail  an 
pays  sa  première  tranquillité  K  Mais  Thoo- 
neurde  terminer  eelte  guerre  ne  lai  était  pas 
réservé. 

Nous  nous  troni|K)ns,  pput-^'trc  ,  en  don- 
nant le  nom  de  guerre  à  la  lulle  ac  liarnôc  qui 
désolait  le  Bas-Languedoc.  A  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  on  combattait  rarement , 
mab  chaque  jour  on  immolait  des  victimes 
sans  défense,  on  inccndiail  des  \inages,  on 
outrageait,  on  fonlaitau\  pieds  les  lois  de  la 
religion  et  de  rhumanité.  En  allendaul  les 
secours,  toujours  dangereux  de  l'étranger,  les 
Cévenols  en  armes  répandaient  partout  sur 
lenr  passage  la  désolation  et  la  mort  ;  tan* 
db  que  plusieurs  chefs  des  troupes  royales . 
animés  en  quelque  sorte  par  une  émulation 
barbare,  ne  se  ^iîrnalnienl  que  par  le  meur- 
tre, el  par  Tint  (  lulie.  Si  l'on  en  croit  les 
écrivains  proteslans ,  le  brigadier  Planque 
<(  couroit  les  Uautes-Cévennes  et  faisoit  au- 
tant de  prisonniers  qu'il  trouvoit  de  person- 
nes qui  lui  paroissoicut  suspectes.  DuVilIard, 
quicommandoit  à  Genouillacet  àChambonri- 
gaud  ,  envoyoit  de  tous  côtés  des  troupes  en 
parti.  Un  de  ses  délachemens  auroit  fait 
main  basse  sur  cent  hommes  ou  femmes  qu  il 
trouva  dans  leurs  habitations,  vers  le  Coiet 
dcDczeetSaint  PrivaldeVallongue^Unantre 
détachement  auroit  fait  la  même  manœuvre 
sur  un  autre  ramas  de  femmes  et  d'enfansque 
l'on  avoit  découverts  dans  un  lieu  désert , 
près  de  (ïenouillac.  I)e  Julien,  qui  avoit  dé- 
truit les  villap-es  suspects  des  Haotes  Céven- 
ncs,  elendoil  le  cercle  des  dévastations  ;  el 
l'Ermite  imitait  ce  triste  exemple  2.»...  Mais  si 
ces  ofOciers  furent  criiebt  impitoyables,  ce 
fat  presque  toujours  pour  ohéir  aux  ordresde 
Montrevel,  qui  avait  pour  maxime  que  dans 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait,  Ufal- 
kùt  femerla  porte  à  la  pUU 

tie  des  troupes  >i  peu  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu 
•l  da  roi ,  qtw  je  n'êtleadt  pM  de  grtDdt  succès  des 
rxpéditiotis  qu'OD  médUe»  si  b  ciel  n'échauffe  nos 
guerriers.  » 

i  Fanatisme  renouvelé»  II.  177. 

>  Court  de  Gebdin ,  II.  S10  el  sait. 

*  De  La  Baame ,  liv.  11,  cité  par  Goort  de  Gebelio. 
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Lefcvre,  qai  commandait  sous  l'Ermiie , 
fut  fidèle  à  cet  asidnpe;  mab  peu  s'en  fallai 
qu'il  n'en  portAt  la  peine»  car  étant  lia  téle 
d'un  corps  de  cent  vingt  hommes ,  ilfalren* 

contré  par  les  cami?ars  entre  Monfpezatel 
Vie,  et  forcé  d'aller  chercber  un  asile  dans 
i  Liiceinle  de  ce  bourg  que  l'on  avait  furlilio 
avec  soin  U  Le  lendemain  de  ce  combat,  Uo- 
land  remporta  un  avantage  consiittrable  nr 
un  détachement  des  troupes  royales. 

De  Planque  avait  envové,  de  Saint^André 
de  VallongueàLa  Salle,  les  malheureux  qu'il 
avait  fait  prisonniers  dans  lesCévennos  parce 
qu'ils  n'avaient  point  obéi  aux   ordres  de 
Montrevcl,  qui  prescrivaient  a  tous  les  habi- 
tans  des  villages  détruits  d'aller  attendre  des 
jours  plus  prospères  dans  les  lieux  qoi  leur 
avaient  été  assignés.  L'escorte,  composée, se- 
lon Court  de  Gebelin  ^ ,  de  deux  bataillonsdu 
régiment  de  Dauphiné,  et  seulement  de  deai 
cents  hommes,  suivant  T.ouvreleuP  ,  fut  at- 
tendue à  son  retour  dans  un  poste  où  Roland 
lui  dressa  une  embuscade.  C'était  au  col  de 
Marcou ,  on  au  pont  de  Vallongne,  lieu  res- 
serré entre  deux  montagnes.  Le  lieutenant- 
colonel  Monblanc  qui  commandait  les  troupes 
royales  ,  n'avait  pas  fait  reconnaître  le  (UTilê 
ni  jelé  des éclaireurs sur  «rs  flou\  ailes.  Licite 
faute  le  perdit  :  il  éîait  (  nvdoppe  de  toutes 
parlsavanid'avoîr  vuparaiU  e  un  seul  ennemi. 
((  L'attaque  fàt  aussi  prompte  que  la  surprise. 
Ce  ne  fut  point  un  combat,  dit  Court  ^1  ce 
fut  un  massacre.  Les  deux  bataillons  restè- 
rent presquen  entier  sur  le  champ  de  bataille, 
avec  leur  commandant.  Les  plus  rMlroit";  ou 
les  plus  légers  à  la  roiirse  ,  «^e  clé«îngercnl  el 
prirent  la  fuite.  Douze  eamisards  àchevallcs 
poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  La  Salle, 
et  en  tuèrent  plusieurs.  »  Tel  est  le  rédt  de 
l'auteur  protestant  qui  a  écril  avec  le  plus 
de  soin  sur  les  troubles  des  Cévcnnea.  Il  cfl 
loin  d'être  d  accord ,  à  ce  sujet  ,  avec  les 
écrivains  catholiques.  Louvrdcul  dit  que  les 

t  On  a  rapporté  d'une  manière  contradictoire  tt 
peiil  cenbat;  noaia  les  meilleiin  Mémofres  noas  preo- 
vcnt  qu'il  Tut  K  l'avantage  des  Cévenols.  Celle  aChiie 
cul  lieu  le  17  janvier. 

a  Histoire  des  troubla  du  Cêv^nnes,  II,  219. 

s  Fanaiimie  renotieeW,  II ,  <90. 

4  Loe.  ciL 
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troupes  lojain  ne  perdiient  que  cent  vingt 
hommes.  Bruoys  •  avoue  que  lescorle  com- 
mnndéc  par  Monblanc  fut  vaincue  par  douze 
cenls  cdmiiiars  coiiiluiU  par  Roland.  L'au* 
teordei*J7t«fo«r9dM  emmsan\  s  fait  de  cet 
éTènement  le  sujet  d'une  relation  romanesque 
dans  laquelle  il  fail  inlervrnir  des  acteurs 
morts  quinze  mois  avant  le  combat  »  et  le 
comte  de  Broglie, qui  avait  été  rappelé  delà 
Province  depoii  pins  d'one  année.... 

Halgcé  la  diTerstlé  des  récits  S  il  est  cer- 
tain que  Roland  fui  victorieux,  et  que,  de- 
meuré maître  du  champ  de  bataille,  il  y  rn- 
massa  bcnucoup  d armes  et  de  munitions. 
Fidèle  d  ailleurs  à  la  coutume  observée  par 
lui  et  par  les  autres  chefe  Cévends,  il  «  célé' 
bra  sa  vietoire  par  des  actions  de  grâces  à 
Dieu:  SOS  troupes  étaient  alors ,  pré?  du  rh->- 
teau  de  Valoscurc.  h  11  se  présenta  ensuite  en 
ordre  de  bataille  devant  bainl-li/ppolile,  il 
en  attaqoa  un  faubourg,  et  y  brftlauneéglise. 
La  famison  courut  aux  armes,  on  sonna  le 
tocsin,  le  canon  du  Tort  envoya  des  boulets 
aux  assaillans  ;  mais  les  troup^^  royales  ne 
sortirent  point  de  1  enceinte  fortifiée,  et  Ro- 
land se  relira  sans  être  entamé. 

De  Planque,  averti  du  succès  des  camicars, 
accourut ,  mais  il  ne  trouva  que  des  cada- 
vres cicndus  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  il 
ne  put  venger  ses  soldats  qu'en  faisaol  in- 
cendier les  lieux  voisins. 

D'un  autre  c<Mé,  dans  un ooraliat livré  peu 
de  lents  après ,  Cavalier  repoussa  et  fit 
éprouver  de  grandes  pertes  auzdragonade 
Fimarcon. 

Plus  les  mècunlciis  multipliaient  leurs  at- 
taques, et  plus  l'ou  éprouvait  le  bmin  de 
terminer  celte  guerre  si  désastreuse.  Mais, 
Iden  loin  de  songer  aux  mogrens  d'amener  par 

quelques  conf^«-«;*;ions  iirio  pnix  diirnhle,  on 
ajoutait  chaque  jour  à  ce  système  de  terreur, 

t  Bittoir«  du  Fanatisme,  II. 
«  Tom.  I,  fHciKniv. 

3  Suivant  les  Mf^moircs  |i.irliculiers  du  mpliaîne 
T  wU>r  du  Mclgc,  la  co1oqo«  du  lieutenanuolonri  Monu 
bUne  éull  cempoiéa  de  déiaelwniMM  firli  dast  dem 
bataillons (hi  rcgimciil  de  Daiiphiiié;  ninsi,  Icsdciit  ba- 
taillons ne  forent  point  en  entier,  détruits  par  Roland. 
QMDi  À  la  perte  rteUe,  cet  ofliBiar  Mt  d'aecofd  avec 
liMVfeIral,  ci  ta  porle  à  «virM  ceol  tlagl  buBmes. 
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trop  imité  de  nos  jours,  lorsqoe  les  provin- 
ces de  l'ouest  se  soulevèrent  contre  la  tyran- 
nie de  la  Convention  nationale.  Cependant 
les  camisars  ne  montraient  pas  ,  depuis 
qudqucs  mois,  autant  de  cruauté.  Flécbter 
écrivait  an  commencement  de  celte  année  ^  : 
«  Nous  sommes  encore  dans  la  désolation  où 
les  fanatiques  nous  ont  rinJuit  ;  ils  ne  restent 
pas  moins  révoltés  quauparavant ,  mais  ils 
tuent  moins,  soit  parce  qui]  ne  leur  reste 
pas  de  monde  4  égoigerà  la  campagne ,  les 
catholiquesayant  été,  ou  tous  égorgés,  ou  étant 
tous  réfugiés  dan  s  les  villes, soil  parcequilsat- 
tendent  des  secours  de  Savoie ,  et  qu'ils  veu- 
lent prendre  les  subsides  et  non  pas  la  reli- 
gion pour  prétexte  de  leur  révolte  ;  quoiqu'il 
en  soit,  nous  sommes  toujours  bloqués  dans 
nos  villes  sans  oser  en  sortir.  »  l^n  mois  après 
cet  cvêquc  se  plaignant  des  inhumanités  que 
commeiiaienlde  nouveau  les  fanatiques,  pres- 
que aux  portes  de  Nîmes,  il  ajoutait  ;  «  11  y  a 
long-tempsque  jem'aperçoisquelNeuest  irrité 
et  que  sa  colère  se  manifeste,  non^senlement 
par  la  fureur  de  ces  rebelles,  mais  encore  par 
raveuglemenl  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ordre  de  les  arrêter ,  et  qni ,  avec  toutes  leurs 
bonnes  intentions,  n'agissent  pas,  ou  ne  pren- 
nent pas  les  moyens  qu'il  faut  pour  agir  effi' 
cacement.  J'ai  laissé  M.  le  maréchal  et  M.  de 
BAville  dans  le  dessein  d'aller  après  ces 
gcns-lâ  et  de  ne  leur  donner  aucun  relâche. 
La  cour  leur  ordonne  de  se  servir  du  temps 
et  des  troupes  pour  finir  cette  aflfiiire  dcîit 
elle  Gonnolt  à  présent  les  conséquences.  » 
Peu  de  jours  après,  le  même  prélat  écrivait 
au  lieutenant-colonel  des  draf^onsdc  l-anirue- 
doc  '  :  «  Je  vois  que  vous  êtes  lran<iuiiit; 
obex  vouset  que  tous  ne  pensez  peut-être  pas 
à  venir  nous  aider  dana  les  nôtres ,  qui  em- 
pirent tous  les  jours  sans  aucune  espérance 
quelles  finissent.  Nos  peuples  sont  dans  des 
alarmes  continuelles,  ious  les  catholiques 
sont  égorges;  notre  campagne  est  toute  en 

«  OEuvres  complètes,  V,  2'»«  partie,  ou  tome  X. 
Lettre  de  Montpellier,  le  10  janvier,  à  la  présidente 
de  Harboraf,  iVT. 

t  Lettre  écrite  de  NJnies,  h  9  ft-vrir  r  If'id.  ISR. 

i  Lettre  écrite  de  Mmcs,  le  26  février,  à  M.  de 
Monirairf,  tiettienaaMoliioel  dca  dragons  de  Lan- 
guedoc. ttU-t  tM. 
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Teu  ,  cl  je  demeure  ici  pour  ôlre  le  consola- 
teur <J«s  YcuYCSCt  des  familles afQigées.  » 

Les  cainîsan ,  flattés  de  respéniDCo  (Tnn 
seconrs,  avaient  cru  pouvoir  montrer  moins 
de  cruauté  (iii us  los  lieux  qn'Us  occupaient; 
ils  voulaient  par  cette  conduite  rciulro  |>ossi- 
blc  un  rapprochement  enlrc  eux  et  les  ca- 
llioliques,  attirer  ceux-ci  dans  la  r^Tolle»  en 
ne  parlanl  plus  que  île  la  nêcenité  de  briser 
le  joug  du  la  lyrannio ,  et  de  se  sous(rairc  au 
fardeau  toujours  croissant  des  subsides.  Mais 
los  ordonnances  de  Monlrcvel,  qui  prescri- 
vaient, sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  tous 
les  boorgs  cl  4  tons  les  grands  Tlllages,  de 
s'environner  d'une eni^ntc  forliOée,  elau\ 
liabilans  des  liamenu\  et  dos  fermes  isolées 
de  s'y  renfermer  cl  d'y  onipori'  i  tmilns  leurs 
provisionsct  leurs  elïets  avec  eux  ,  annoucc' 
reni  auK  CêTennls  qu'on  voulait  leur  enlever 
tous  les  moyens  de  subsister»  et  obtenir  par  là 
que  ceux  qui  ne  pouvaient  ôlre  atteints  par  les 
troupes,  ni  détruits  par  les  supplices,  périssent 
défailli  ou  do  luisère'.Celledélerminalion  exas- 
péra ces  hommes  qui  voulaient,  disaient-ils, 
triompher  ou  mourir.  L«nr  colère  sembla 
redoubler  lorsq  u'i  Is  a  pprirent  quedeJ  ul  ien ,  le 
destructeur  iiupiloNoble  fies  villnycsdes  Ilau- 
tcs-Cévenne'^ ,  {".lisait  conliaucr  les  enlevé 
mens,  et  que  plu;>ieurs  ceouiocs  de  leurs 
frères» de  Sauve,  deQoissac,  do  Saint4ier^ 
main  de  Calberte ,  de  Florac,  et  de  Nlmca 
même,  avoieiit  élû  arrachés  ft  leurs  familles 
cl  roiidiiils  dans  les  Iles  de  Sainlo-Mnr^iic- 
rile-.  D'ailleurs  le  Maréchal  faisait  poursui- 
vre avec  acharnement  lou»  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  obéi  à  ses  ordres  *  en  allant  s'en* 
fermer  dans  les  villes  ou  dans  les  bourgades, 
qui  devaient  recevoir  les  iiahitansdescommu- 
uautés  dévastées.  IVuii  autre  r/»té,  les  simples 
as^inlilees  do  religion  ,  furmirs,  il  est  vrai, 
contre  U  teneur  des  édita ,  étaient  considè' 
fées  comme  criminelles,  et  ce  n'est  qu'en  fré- 
missant que  nous  avons  retrouvcdansdcs  his- 
toriens peu  suspects  ^ ,  le  récit  de  l'atlenlat 

1  Bittoin  du  trouUu  du  Céoetump  II  »  ââSct 

«  ritrf,ii,2S5  tiiow. 

3  fanaiùme  renouvelé,  lll,_38.  —  De  LaBavaic, 
cU«  |Mr  Court  de  Gebelio. 


commis  alors  u  Saint  André  de  Magemou- 
les....  De  son  côté,  frère  Gabriel,  ou  l'Ermite, 
continuaft  ses  eipéditîons,  et  les  Cadets  d* 
/a Crota; déshonoraient  l'étendard qu'ilsnvaieiil 
arboré.  Flécliier  napjirit,  (|uavef  p<ine,  les 
excès  commis  par  les  catholiques ,  et  il  écri- 
vait :  «  il  faut  contenir  les  catholiques  ar- 
mé!^...» Tous  tes  falls  parurent  sufGsans  aux 
yeux  dcscamisars  powr  reprendre,  avec  plus 
d'activité  que  jamais,  le  cours  de  leurs  expé- 
ditions. Roland  saccagea  tout  le  pnys  situé 
entre  Mais  et  Ntmes  ;  Cavalier  étendit  le  cer- 
cle de  ses  opérations  de  Nimes  jusqucs  à  Mont* 
pellier.  «  Joanoy,  Castanet,  Martel,  Lsr- 
gentiêrr,  et  les  antres  chefs  m  vageoient  le  Gé> 
vaudan  » 

Rn  racontant  les  nouvelles  expcduions  des 
camisars,  I  historien,  indigné,  doit  chercher, 
dans  l'aeconiplisseuent  d'nn  devoir,  tonte 
la  force  dont  il  a  besoin  ponr  consacrer  le 
souvenir  de  tant  de  crimes.  Un  écrivain  hu- 
trueiiot  ,  après  avoir  jeté  insolemment ,  et 
b&m  niolirs  plausibles  ,  un  horrible  soupçon 
sur  un  (urélat  dont  la  mémoire  est  chère  aux 
lettres  et  à  l'église  de  Fronce ,  avoue  >que 
<f  les  cruautés  des  camnars  excitoient  Thor- 
rrur.  51  II  ajoute  à  ces  mots  ,  qui  coolienncnl 
tm  aveu  dont  rien  ne  saurait  affaiblir  l'aulo- 
riié  :  ((  Il  y  a  beaucoup  à  retrancher  dans  les 
narrations  des  hlstorliens  ;  mais  après  qu'on 
en  aura  Oté  tout  ce  quil  y  a  de  faux ,  et  sur- 
tout dans  les  circonstances ,  il  en  resteroit 
encore  n-f-ez.  pour  exciter  contre  eux  beau- 
coup d  indignation.  »  Les  Cadets  de  ia  Croix  , 
dont  Court  de  Gebelin  et  quelques  autres , 
ont  exagéréles  méfaits  et  les  cruautés,  mais 
qui  néanmoins  étaient  souvent  coupables  , 
furent  en  ce  temps  même  soumis  à  une  disci- 
pline sevére,  et  n'offrirent  plus  aux  camisars 
le  prétexte  d'exercer  des  représailles  ^.  «  M.  do 
BA«ille,  qnl  voyoit  avec  douleur  fétat  déplo- 
rable où  se  trouvoi«»itles  diocèses  de  Mende, 
d  Usez  et  de  Nîmes,  se  rendit  promptemenl 
dans  cette  dernière  ville,  et  eut  besoin  de 


I  Bruevt,  Itislnire  du  Fannliiine ,  II,       y  âSd. 
9  UiilQÙe      irouUea  det  CeMRwe*  ,11,  243. 
>  «  Ce  D'élsiMit  qvfl  mcarcves,  plllagcf  «i  ieceûdtoe, 

dans  tos  diocèses  de  Mfiulc  •\'\'<C7  ot  tir  Ni  mo^  •. 
jainaù  pareilie  d6so)«tton.  Le»  r«»«iH]ii«»,  qu  oo  ap- 
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toute  sa  prudence,  pour  trouver,  dit  l?rueys 
le  moyea  de  se  servir  des  armes  des  Cadets  de 
Im  CniXt  doot  on  ne  pouvoil  se  passer ,  parce 
que  Ton  n'avoit  pas  assez  de  troupes ,  et  de 
le% empêcher,  en  môme  temps  ,dc  se  porter 
à  des  excès  criminels,  qui  ,  Inin  do  réprimer 
Ja  fureur  des  fanaliquos ,  li  s  i  xi  iioienl ,  au 
contraire,  à  commettre  do  plus  grands  al- 
feulais.  Dans  cette  pensée  »  il  inspira  M.  le 
maréchal  de  faire  publier  une  ordonnance  qui 
portoil  quilseroit  fait,  dans  tout  le  pays,  une 
revue  oxnrii^  de  Ions  les  anciens  catholiques 
quiscruieni  en  état  de  porter  les  armes,  qu'on 
en  feroil  donner  à  ceux  qui  n'en  avoicnl 
point ,  qu'on  les  obligerait  a  se  cboîBîr  des 
cliefs ,  on  qu'on  Icurco  donneroient  qui  leur 
seroient  agrenhlc!:  (in  il  Icurscroii  oxpressé- 
mentdéfendu  do.«iorlir  en  armes  saus  leschefs 
qui  leur  auroienl  ete  donnés,  lesquels  répon- 
draient desdésordras  qu'ils  fnoient;  qu'on  dé- 
fend roi  t  aussi  àccscatboltquct  armés^depiller, 
de  brûler,  de  tuer,  et  que  loulcsccs  actions  se* 
roiont  trail<'os  ronimo  des  crimes  »  Les  ca- 
tholiques uu  turent  plus  dès-lors  employés 
qti*4  la  garde  deavilli»,  on  envoyés  en  déta- 
dieiMnt  pour  seconder  les  troupes  réglées.  Ce 
changeneni  ayanlageux  ,  du  à  l'Intendant , 
ne  changea  rien  à  la  conduite  de.s  rcb>  llr  5. 
Forcédcla  faire  connaître,  Court  a  choisi  en- 
tre plusieurs  rceils  celui  de  La  Baume  ^; 
nous  l'imilerons  en  cela,  etc'esl  an  livre  de 
cet  écrivain  protestant  que  nous  cmprunte- 
ronsccsîiorrihles  détails.  La  naïvelo  du  sljle 
indique  d'ailleur:»  ia  véracité  de  1  auteur. 

«  Le  7  de  février,  les  rebelles,  au  nombre 
demille,  restèrent  tout  lejour  àSaint-lNonise, 
où  ils  logèrent  par  billets;  sur  le  soir,  ils 
furent  à  Beauvoisin  ,  tuèrent  cinq  hommes 
dans  !o  chemin  et  brùlércnf  Tcglise.  De  là, 
ils  turent  à  Gucrrac ,  ou  ils  briïlcrcnl  aussi 


prloii  !f«  cami$ari  noin ,  y  égorgeoient  les  catholi- 
que» j  les  Codait  dê  la  Croim,  qu'on  nommoU  1m  e«mt- 
mtn  Monev,  y  itraienC  let  rélli^iMiMfrM;  Ainsi, 

l'acbarnemenl  réciproque  de  co-;  ilcui  partis  y  délrui- 
«oit  in<ensiblcmeol  tous  le»  linUiians.  »  BrucjS,  Bis^ 
téire  </«  Faitatismt,  II ,  263. 

t  Loo.  dl. 

^  Bùuin  âê$  ffVMMM  àêi  dmmmt  n,  949 
et  loir.. 


IVpliso.el  tuèrent  Blanc,  maître  d'école, 
le  nommé  Tempié,  et  deux,  autres  hommes  ; 
ils  prirent  quatre  mulets  chargés  de  poisson , 
et  tuèrent  les  quatre  valets  qui  les  condui- 
soienL  De  là  ,  ils  se  répandirent  aux  envi- 
ronsde  Nîmes,  où  ils  égorgèrent  douze  per- 
sonnes ;  ils  scièrent  le  cou  do  1  un  d  eux  avec 
sa  propre  scie.  ll!>  en  enlevèrent  huit  autres; 
quatre  de  ces  malheuraux  furent  égorgés. 
—  16,  à  huit  beuresdu  matin»  deux  cents 
camisars,  commandés  par  le  nommé  Picard 
dit  le  Dragon,  tuèrent  auprès  de  Malaiuues, 
sur  le  chemin  d  Usez ,  le  sieur  Julien  ,  chi- 
rurgien ,  Devèze ,  cardenr ,  Esprit  Fabre , 
Nicolas  Planticr ,  cousu!  de  Russan ,  et  le 
nommé  Sainl-Qucslin.  Deux  jours  après , 
dan'i  mandement  de  Kiissat)  ,  ils  tuèrent 
huil  houunesel  une  fille.  Le  niemi:  jour,  on 
trouva  quatre  morts  dans  le  chemin  de  M- 
mes  à  Uses.  Le  lendemain,  ils  furent  à  Bel- 
vezer»  où  ils  achevèrent  dégorger  les  an» 
ciens  catholiques  qui  avoient  échappé  la 
pn-ndèrc  fuis,  et  qui  nctoient  plus  qu'au 
nombre  de  sept.  Le  même  jour,  Seguicr, 
maréchal  de  forge,  du  lieu  d'Aubord,  allant 
à  Saint-Geniei  avec  quelques  autres  person- 
nes, compta  dix-neuf  morts  dans  la  Vallon- 
gfue.  A  Vfzetïobrc,  ils  enlevèrent  trois  clinr- 
retées  de  blc  chez  le  nouuné  Paulct ,  el  pri- 
rent, au  moulin  doLa  Ucssc,  tout  le  blé  et  la 
farine  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  mémo  jour , 
ils  brûlèrent  toutes  les  métairies  des  environs 
de  ^^auve  qui  appartenoient  à  des  anciens  ca« 
Iholiques.  Dans  la  nuit  du  22  au  23 ,  qua- 
torze caniisars  à  pied  ,  el  quatre  a  cheval , 
brûlèrent  Téglise  de  Rodillan ,  et  tout  le 
village,  à  la  réserve  de  deux  maisons.- A 
peu  près  dans  le  même  temps,  ils  massacrè- 
reiil  neuf  anciens  catholiques  à  Fontarèche. 
La  nuit  du  2V  au  25,  ils  s'assemblèrcul  au 
nombre  de  quatre  cents  à  la  maison  de  Saint- 
Jacques  ,  qui  n'est  qu'à  une  mousquclade  de 
Mmcs,  et  résolurent  de  hrùlcr  toutes  les  mé- 
tairies abandonnées  ,  et  d'où  i  on  avoil  retiré 
les  provisious.  Us  tirent  une  longue  prière 
pour  demander  à  Dieu  l'heureux  succès  de 
leur  entroprise  ;  après  quoi  ils  allumèrent 
des  flambeaux ,  elsétant  divisés  en  petites 
(ronjMS,  ilsnllèretii  l>rùler,  en  même  trmps, 
le  moulin  de  1  liOpilal ,  la  maison  de  borbio , 
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rolfciJcPoussîiquc,  cclledcRainauiIol,  colle  do 
Des  Ules  cl  de  Martin  »  qui  se  joignent,  celle 
de  M.  Cbarcl,  procureur  du  roi,  et  le  moulin 
à  liuile»  qui  est  loal  auprès.  » 

«  Le  môme  historien  rapporte,  ajoute 
Cour!  Gcbolin  ,  plu'^îours  mitres  meurtres 
t'oniniis  par  les  caniisars.  lx>uvTeleul  les  rap- 
porte aussi;  iis  les  font  monter  l'un  el  Taulre 
au«delà  de  cent  cinquante»  soit  dans  le  dio- 
cèse d'Usez,  mit  aux  environs  de  Mmes,  dans 
la  plaine,  du  côté  dr  !!oaucaire,  à  RIandeul 
et  à  Bi'llegarde.  Louvrclcul  dit  que  ces  meur- 
tres étoicnt  ordoiiiiés  par  les  Prophètes»  toU' 
jours  consultés ,  et  toujours  suivis,  dans  leurs 
décisions,  comme  des  oracles.  Cet  historien 
ajoute  que  les  prévenus  ctoient  exécutés 
comme  ptfr«éru/eur«  des  enfans  de  Dieu,  Nous 
finirons  la  narration  de  tant  de  ravages  et  de 
meurtres,  dit  encore  Court,  par  l'assassinat 
du  curé  de  Mialet,  nommé  Vidal;  il  lisoit  son 
bréviaire,  à  neuf  heures  du  matin,  le  long  des 
remparts  d'Andnse;  une  main  cachée  lui  tira 
un  coup  de  pistolet  à  la  gorge;  il  en  mourut. 
Que  d  horreurs  I  »  

Cette  dernière  exclamation ,  échappée  de 
rAme  honnête  de  récrivain  proleslanl  que 
nous  avons  eop^,  peint  admirablement  ce 
que  les  plus  sapes  partisans  de  la  réforme  de- 
vaient penser  de  ceux  qui,  en  ce  temps,  la  dé- 
fendaient les  armes  à  la  main.  Les  victimes 
quils  immolaient  ne  s'étaient  point  élevées 
contre  ;  elles  ne  les  combattaient  point. 
Elles  mouraient  comme  les  martyrs  des  f»ro- 
iniers  siècles,  en  invoquant  le  Ciel  cl  pour 
leurs  bourreaux  cl  pour  leur  malheureuse 
patrie. 

Le  Ciel  entendit  leurs  prières;  mais  avant 
le  retour  d  une  pais,  vivement  désirée ,  le 
Languedoc  devait  voir  ,  v^'ndant  quelques 
mois  encore,  ses  riches  campagnes  leiotcs  du 
gang  de  ses  habilans  el  de  celui  des  soldats 
envoyés  pour  étouffer  leur  rébellion  crimi- 
nelle. 

•  Le  maréchal  semblait  trop  oublier  el  ses 
succès  passés,  et  les  devoirs  qui  lui  étaient 
imposés.  Enchaîné,  en  quelque  sorte,  par  les 
plaisirs,  il  nescmblait  se  réveiller  d'une  hon- 
teuse et  trop  longue  léthargie,  que  pour  pren- 
dre des  résolutions  cruelles;  et  si  la  Province 
ne  fut  pas  entièrement  dévastée,  il  faut  l  at- 
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1m1iu(m-  ;j  ].i  j>ru<]ence  dc  son  intendant,  à  la 
contiancc  que  lui  avait  accordé  le  monarque, 
et  non  pas  A  l'emploi  dct  takns  militaires  de 
M.  delfontrevel. 

Flèchier  nous  a  laissé  an  effrayant  tableau 
de  l'état  où  se  trouvait,  aucommrnremonlde 
cette  année,  et  >'inies,  ville  importante  et  na- 
guèrcsccolre  du  commerce  du  midi  delà  Fran- 
ce, et  les  diocèses  où  la  guerre  civile  étendait 
ses  ravages.  «Nous  sommes ,  écrivait-il,  dans 
une  ville  où  nous  n'avons  point  de  rrpos,  ni  de 
plaisir ,  non  pas  même  de  consolation.  Quand 
les  catholiques  sont  les  plus  forts ,  les  autres 
craignent  d'être  égorgés.  Quand  lesfanatlqnès 
sonten  grand  nombreprès  dlci,  les  catholiques 
craignent  à  leur  tour.  II  faut  que  je  rassure, 
tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres.  Nous  som- 
mes ici  comme  bloqués,  el  l'on  ne  peol  sort  ir  dc 
la  ville,  à  cent  cinquante  pas,  sans  crainte,  et 
sans  dangerd'élrelué.  Il  n'est  pas  permis  Aa 
se  promener,  ni  de  prendre  Tair.  J'ai  TO 
de  mes  fenêtres  brûler  nos  maisons  de  r.Tm- 
pagtie  impunément.  Il  ne  se  passe  pas  de 
jour  que  je  n  apprenne  à  mon  réveil  queiqiM 
malheur  arrivé  la  nnil.  Ma  cbambie  est  aoa- 
vent  pleine  de  gens  qu'on  a  minés,  de  panr 
vres  femmes  dont  on  vient  de  tuer  les  maris; 
de  curés  fugitifs  qui  viennent  représ<»ntpr  les 
misèrosde  leurs  paroisses.  Tout  fait  horreur, 
tout  fait  pitié.  Je  suis  père,  je  suis  pasteur  ; 
je  dois  soulager  les  uns ,  adoucir  les  antres» 
les  aider  et  les  secourir  tons.  L'exercice  de 
notre  religion  est  presque  aboli  dans  trois  ou 
quatre  diocèses;  plus  dc  quatre  mille  catholi- 
ques ont  été  égorgés  à  la  campagne,  quatre- 
vingt  prêtres  massacrés ,  prés  de  dcus  cents 
églises  brûléeSk....» 

XXVII. 

TcntalÎTei pour r»mpiirr  U  paixUansla  Province. — Son- 
lèvemeul  d'un«  furlie  de*  proiesitn*  du  Vivarait. 

—  ^'irir  irf  remportée  par  Cavalier  — On  demandr  que 
le  mArechaitOit  rcteféde  aon  commandemeol.  —  Nou- 

«ell«s  «xpMilhM*  à»  Uvklier { —  il  «l défait è  lMa> 
aiènf. 

Tant  que  les  Cévenols  purent  concevoir 

l'espérance  d'être  secourus  par  l'ctrangcr , 

aucun  dc  leur?;  partisans  ne  parla  du  besoin 
de  rendre  la  tranquillité  aux  diocèses  ravagé» 
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par  la  guerre  ciTik  ;  mais»  lorsque  l'on  eut 
la  cerlUiide  que  Bdeasfel  avail  Faflwmblé  eo 
vain  des  néooiiteQS»  et  ^l'on  avait  résolu 

d'employer  ailleurs  ces  corps  rê2:tî lier;,  on 
voulut  lenlcr  la  voie  dos  trailés  ,  ou  obtenir 
ao  moins  de  la  cour  quelques  coocessions  en 
farar  des  rebelles.  Suivant  Court  S  Rossel 
iiaroii  d'Aigaliers»  de  la  ville  d'Usez,  «airooit 
sa  patrie ,  ses  parons,  cl  ceux  qu  il  regardoit 
coaamescsfrèrescn  J<"*ns-Chnst,  quoûino sou- 
levés. Il  cherchoit  depuis  lung-lcmps  quelque 
expédient  pour  les  servir  ;  et  il  étott  résolu , 
•'il  n'en  pouvoit  pas  trouver,  de  courir  le 
risque  de  mourir  avec  eux.  »  Ainsi  cet  homme 
^nl  ou  a  vanté  In  fidclilî»,  était  prêt,  si  les 
négociations  ne  reii-^i^Niienl  pas,àsejoin' 
drc  au!iL  caïuisars.  Lel  aveu  pourrait  Taire 
croire  qu'il  n'avait  en  vue  que  les  intérêts 
dcsa  secte.  Oh  sait,  d'ailleurs,  que  lors  de  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes,  il  était  sorti 
du  royaume,  et  avait  ,  en  qnnlilé  d'officier, 
porté  les  armes  contre  sojj  pa)  s.  Dans  les  Mé- 
moires qu'il  a  laissés»  Il  se  plaint  des  protes- 
tanaqui,  au  lieu  d'attirer  sur  eus  les  béné- 
dictions du  Ciel ,  ((  se  plongeoient  dans  I  idolâ- 
trie pour  t«ïcljer  (!»•  se  m<'!(re  ,i  rouvert  de  la 
fureur  des  hommes....  Dieu  lui  lit  la  irrAce  , 
dit-tl  ,  du  connuitre  que  le  bras  de  la  ciuiir 
est  nu  roseau  cassé,  et  qu'il  n'en  devoit  pas 
attendre  des  secours.  »  Alors,  prévoyant  que 
si  !es  camisars  étaient  détruits  par  les  troupes 
rov.ilrs  ,  on  regarderait  les  proleslans  qui  n'a- 
vaiculpas  pris  les  armes,  et,  en  particulier 
les  gentilshommes  ,  comme  des  lAchcs  ,  que 
la  seule  crainte  de  la  mort  avait  empécbé  de 
favoriser  ouvertement  ces  rebelles,  il  for- 
ma  le  projet  de  so  rendre  Agréable  au  roi, 
eu  procurant  aux  huj^'uenols  ravantan;e  de 
terminer,  eux  -  mêmes  ,  celle  lutte  si  lon- 
gue et  sTsangtante.  11  parvint  à  faire  croire 
à  de  Paraltc ,  qui  commandait  à  Uset , 
qu'il  avait  formé  le  projet  d'aller  offrir  ses 
services  au  roi,  et  «!e  P.iralle  lui  dornia  un 
passe- port.  Arrivé  à  la  cour,  li  rédigea  un  pro- 
jet dans  lequel ,  après  avoir  calomnié  les  prê- 
tres, il  demandait  que  Ton  mit  un  terme  à  la 
persécution  à  laquelle  les  protestana  étaient 


I  Uistoifê  dti  IrwUa  d«i  C«MmMi,  llj  tll 

et  <uir. 
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en  bulle,  et  que,  pour  rendre  aux  peuples  uue 
entière  coaOance,  on  permit  aux  nouveaux 

convertis  de  s'armer  pour  faire  connaître  aux 
rebelles  que,  «  bien  loin  de  les  favoriser,  leurs 
coreligionnaires  vouloienl  les  ramener  par 
leur  exemple,  ou  les  combuUrc,  pour  faire  voir 
au  roi  été  toulela  France,  anpérildeleur  vie» 
qu'Oa  lesdésappronvoient,  et  que  lesprèlm 
en  avoient  imposé ,  en  écrivant  à  la  cour  que 
1r  s  gens  de  la  rcligioa  réforuiée  favoriaoicot 
ia  révolte.  » 

D'Aigaliers  ne  disait  pas  toute  la  vérité.  Ce 
n'était  pas  lea  prêtres  qui  avaient  écrit  i  la 
cour  que  les  protestans,  non  armés,  favori- 
sueiil  les  Cévenols;  c'était  linlendanl  de  la 
t'ioMUce,  c'étaient  les  magistrats  les  plus 
haut  places,  et  la  noloriclé  publique  accU' 
sait  une  partie  desgentilshommfes,  renfermés 
dans  leurs  manoirs^  et  ceux  qui  habitaient  tes 
villes,  et  les  bourgeois  huguenots,  et  celte 
portion  du  peuple  qui  professait  les  croyan- 
ces des  dis.sidens.  D'Aigaliers  offrait,  d'ailleurs, 
son  projet  de  pacificatioQ  sous  une  forme  sc- 
duimnte;  il  affirmait  que  si  on  accordait  queU 
ques  libertés  aux  Cévenols  et  à  tout  le  parti , 
le  roi  pourrait  retirer  de  la  Province  les 
nombreuses  troupe»  qu  ii  fallait  y  entretenir, 
et  qu'en  outre,  ou  pourrait  former  des  cami- 
sars, en  leur  donnant  desofOciers ,  plusieurs 
bataillons,  qui  séviraient,  avec  courage,  la 
cause  de  la  France  contre  la  coalition  formée 
pour  s'opposer  à  sa  grandeur. 

Tandis  que  d'Aigalierschercbail  des  appuis 
à  Versailles,  ta  guerre contlnnait  en  Langue- 
doc. Les  ministres  croyaient  s'apercevoir  que 
Uonlrevcl  n'avait  point  les  qualités  nécessai- 
res pour  vaincre  la  résistance  désespérée  des 
camisars ,  et  le  maréchal  de  Villars  était  déjà 
désigné  pour  lui  succéder.  En  attendant,  le 
cercle  de  la  guerre  civile  semblait  s'agran* 
dir  chaque  jour.  Le  Vivarais,  où,  comme  on 
l'a  vu.  Cavalier,  n'avait  pu  pénétrer,  s'agi- 
tait avec  force,  hortial  Saint  Jean,  du  lieu  de 
Ctialaneon,  prélendu  prophète,  et  Abraham 
Cbamasson ,  né  dans  le  hameau  dTArc ,  près 
de  V'alott  .  levèrent  l'étendard  de  la  révolte. 
Chamasson  prit  Ir  nnrr!  de  Cavalier ,  afin  do 
réunir  autour  de  lui  un  grand  nombre  oc  par- 
tisans. I^ouis  Mercier ,  non  moins  fanatique , 
se  joignit  ft  eux;  cl  ayant  assembla 
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toiBe4reiithoailastcs,i1s  ic  présentèrent  com- 
me les  libëratenrsd'Isrnël;  mois  leurs  exploits 

se  bornèrent  ;'i  l'inrrndîo  ck-s  églises  de  (fui- 
ras, de  Sel  Kit  .Julien  le  Uoux  ,  do  Hiustc  ,  de 


Saint  Apoiliaairc  de  Kiaz,  de  Saiiii  iiarlhé- 
lémydtt  Pin,  dcSaintlean  Chambre ,  de  Saint 
Sanfenret  de  Saint  Manrice,  soosCluilanc«m> 

Ils  blcssèrcnl  à  morl  le  vicaire  de  celle  parois- 
se :  ils  avaient,  au  commcnccmcnl,  massacre 
les  deux  prôtrcs  qui  desservaient  l'église  de 
Gluiras. 

Persuadés  que  le  Ciel  a?aît  secondé'lear 

cnlroprisc,  ces  fanatiques  lui  rendaient  de  so- 
lennelles nclions  de  f;r;k'o<; ,  tl  ins  le  village  d(* 
Franchessin  ,  près  de  Tradcs,  lorsqu'ils  fu- 
rent surpris  par  les  troupes  royales ,  com- 
mandées par  M.  de  Julien.  Inmlis,  ils  se  dé- 
feiMiîrent  mal,  et  prirent  bientôt  la  fuite.  Qua- 
tre d'entr'cuxnimilèrenl  pas  cet  exemple.  Ils 
se  retranchèrent  dans  une  maison,  et  périrent 
les  armes  à  la  main.  Poursuivis  dans  toutes 
les  directions,  les  autres  ne  se  réunirent 
plosL  De  Julien ,  après  avoir  fait  réparer  les 
^liscs  incendiées ,  aux  dépens  des  |)rnt(  s(;tns 
qui  habitaient  dins  ifs  |>nroisses  où  elles 
élaient  situées,  rendit  plusieurs  ordonnances 
pour  empêcher  de  nouveaux  troubles.  <(  11 
déclara ,  de  plus  ,  que  les  prêtres  dévoient 
être  en  sùrelé  dans  l'étendue  des  paroisses ,  et 
que  la  vie  des  nouveaux  convertis  de  chaque 
communauté  lui  ropondroii  de  celle  de  leur 
curé.  11  ajouta  qu  i!  melloit  au  même  prix  la 
conservation  des  églises,  et  que  s'il  y  eu  avoil 
qu^u'one  de  profanée,  on  de  brûlée ,  les 
nouveaux  convertis  de  la  pornis^ie  seraient 
exécutés  sans  mis  éricorde.  Il  disoil,  en  finis- 
fsanl  ,  que  celle  sorte  de  représiilles  ,  pnroi- 
iroil,  sans  doute,  trop  violeutu  et  Irop  dure; 
mais  il  essayoit  de  la  justifier,  par  la  raison 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'expédient  plus  sôr  pour 
arrêter  le  cours  de  tant  de  perfidies  et 
d'abominations  :  qu'ainsi  il  ne  falloit  point 
s'élonoer  s'il  vouloit  conserver  la  vie  aux 
personnes  consacrées,  et  qui  étoieni ,  sur 
la  bonne  ftii  publique,  dans  leurs  paroisses 
pour  avoir  le  soin  du  salut  desâmes;  que  l'in- 
cendie di  s  (  (  s  où  l'on  adoroil  le  vrai  Dieu, 
êloit  encore  un  altenlat  qui  le  regardoit,  et 
dont  il  dcvoil  i>oulenir  la  querelle  dans  cette 
occasion;  que  les  proleslans dévoient  prendre 


iè-dessns  leurs  mesares  et  se  bien  persoader 
qu  tlseroit  fidèle  à  tenir  sa  parole  » 

Heureusement ,  le  projet  d'un  soulèvement 
qui  navail  enrore  pris  nicuno  consislanaî , 
fut  déconcerte  par  la  detailc  des  nrlR'ilcs  réu* 
nis  i  Franchessin,  et  leVivaralsfnl  préservé 
des  ravages  de  la  guerre  civile. 

Plus  heureux  que  celui  qui  avait  pris  son 
nom  dans  le  Vivarais ,  Cavalier  remporta  le 
mois  suivant  ^  une  victoire  c<Mupléle sur  les 
troupes  royales. 

Rassemblés  enl^rand  nombre,  aguerris, 
disciplinés  ,  régulièrement  armés,  secondés 
par  plusieurs  compagnies  de  rnvrîlerie,  les 
camisars avaient  résolu  de  comltattrc  earase 
compagne  les  corps  envoyés  contre  eux; 
de  ne  pins  se  retirer  en  tonte  hftte  &  la  vue 
des  colonnes  ennemiea ,  roabi  de  les  atten« 
dre  de  pft  il  ferme,  et  de  les 'charger  avec 
impéluosilc,  lorsquclefeude  1^  mou<<|iiPtteric 
aurait  enlrouvtrl  leurs  rangs.  Ayant  appris 
que  Cavalier  avait  envoyé  des  détacheinens 
dans  les  campagnes  voisines,  Ifontrevel ,  qui 
venait  d'arriver  à  Uacz ,  au  lieu  de  marcber 
avec lonles SCS  Iroupes  contre  les  rebelles,  se 
contentadenvoyer a  leur  rencontre  delà  Jon- 
quière,àla  tùtcde  six  cents  hommcsdelitedes 
troupes  de  la  marineet  de  deux  esodrom  de 
dragons  de  Saint  Somin.  11  Ot  partir,  demi- 
heure  après,  cent  hommes  de  Fimarcon,  com- 
mandés par  de  Foix,  leur  lieutenant-colonel . 
avec  ordre  de  suivre  de  laJonquière,  de  ren- 
trer avec  lui,  si  celui-ci  le  jugeait  convenable, 
on  de  revenir  è  Uses  avant  la  nuit.  La  Jon- 
({uière  refusa  le  secours  qui  lui  était  offert,  et 
Ira vcrsnnt  Saint  Chatte,  il  fut  passer  la  nnit 
à  Mf>n'<sac.  I,a  ,  ses  troupes  pillèrent 
maisons  cl  se  chargèrent  de  butin.  Le  leude^ 
main ,  la  Jonqoière  traversa  Brignon ,  tien 
qn'il  trouva  désert.  Arrivé  à  Las  Cours  de 
Cruvters,  dans  la  baronnie  de  Boucairan, 
il  l'abandonna  au  pillage,  et  (it  passer  par  les 
armes  quatre  habitans  qui  ne  méritaient  point 
d  ôlre  traités  ainsi.  Leur  mort  ne  demeura  pas 
sans  vengeance.  Bientôt  il  aperçut  lescamisars 
qui  avaient  pris  position  au  Bwcis  de  Marti- 
gnagues.  Cavalier  avait  babilement  proOté 

I  Fanalùm*  unowMiit  II,  820. 
3  U 15  mars  1701. 
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des  acoidensdtt  lorrain.  Son  front  de  ban*  1  fMvr  lo  lr«|»pei';BMis1e fondes camiran  les 
diète  éUitdéfenda  |nr  vnrayio,  en  avant   renvci^  tous,  et  leurs  dépouilles  sanglantes 


duquel ,  sur  la  gauche  ,  et  derrière  quelques 
arbres,  il  plaça  un  pclil  corps  do  cavalerie; 
à  sa  droite,  et  couverts  par  un  bois,  il  posta 
aoiianle  hoauMs  d^èUte ,  avec  ordre  ankims 
et  non  antres  de  ne  paraître  qoe  lorsque  l'en- 
ncmi,  s'avançaut  vers  le  ravin,  recevrait  le 
feu  de  sa  !i^ne  d'inranleric.  Sourd  aux  avis  de 
]*iemarcé,  qu'il  avait  cnvovè  reconnaître  les 
dt^pusilions  do  l'euacmi ,  La  Juuquiére  dunoM 
l'ordre  d*avaneer  rapidement;  ses  troupes 
se  formèrent  en  ligne ,  ol  commencèrent  le 
feu.  A  la  première  dC-cliarge  ,  les  c;imisars 
se  couchérenl  sur  le  «ol  ,  cl  .niritfi  it  eux  ne 
fui  atteint.  La  Jonquicre  crul  qu  ils  avaient 
tons  été  tués  on  blessés,  et  il  a*avança  de  non» 
veau.  llMsâ  son  approche ,  les  mèconlens  se 
relevèrent  en  chantant  leurs  pesâmes^  et  fon- 
dirent «sur  lai  la  bajonnn*  Ile  au  bout  du  fusil, 
tandis  que  la  cavalerie  et  linfanlerie  em- 
busquées allaquèrcDt,  a  la  fuis,  se»  deux.  atle^. 
«  Alors»  dit  Ônirt,  sa  petite  ardide,  cave" 
loppéedc  toutes  parts,  sarpriie,  éponvantèc , 
ne  rend  plus  de  combat,  et  se  laisse  hadicr 
sans  défense.  A  peine  m-ii  sauve-t-ii  queUpies 
hommes  ;  plusieurs  périssent  pendant  leur 
retraite,  ou  parle  glaive  qui  les  poursuit  ,  ou 
ca  se  précipitant  dans  rèclusc  d'un  moulin , 
qui  se  présente  à  eux,  cl  dont  les  bords»  trop 
escarpés,  s'opposent  a  leur  fuite.  » 

I  n  iorniaiêre,  blessé  lé^êrenienl  a  la  joue, 
dal  abandonner  son  cheval  pour  enralader 
Qoenreraille,  et  se  précipita  dans  le  Gardon, 
qu'il  traversa  à  la  nage.  Il  ne  trouva  «iasilc 
qu'à  Boucairaii ,  à  une  lieue  du  ciiamp  de  ba- 
taille. Ses  ofiiciers  ne  l'innlrretil  point.  Ils  se 
tirent  tuer  après  avoir  laildcs  prodiges  du  va- 
leor.  Déjà  qninac  d'entr'ent  étaient  mmbés , 
il  oe  restait  plus  que  dix  de  ces  brarei  fentih» 
bommes.  Adossés  fou  à  l'autre  ,  présentant 
d'une  main  leur  espoiiton,  nutrr  !''nr  (•[«ce, 
ils  résistaient  aux  mecunleiis  qui  lespres>aienl 
de  toutes  parts.  (Javalier  parut  :  «  liendes- 
vmu,  Metaimn  I  Itmeria-t  tl,  tï  y  a  èon  ^nor- 
Itirr.  Altet  rtjoindre  k  maréchal  Vous  lui 
demanderez,  en  échange  de  la  vie  que  je  coua 
accorde  ,  la  libcriê  de  mon  pire  refmu  prhon- 
nier  à  \iines.»  LcsoUiciers.en  voj  anl  Iccliei" 
ennemi ,  ne  Ini  répondirent  qu'en  s'avançant 


fiireîit  jointes  aux  dépouilles  de  leurs  frères 
d  armes,  tombés  comme  cuk  sur  cocbamp  de 
bataille  >. 

Suivant  Lonvrelod  et  La  Baume,  la  perte 
des  troupes  fut,  en  outre  des  vingt'dnq  o(B* 

ciers  tués,  déplus  de  trois  cents  liomnnes.  Vil* 
lars  l'cslimo  de  cinq  à  six  cents;  Brucys  ne 
levalue  quà  environ  deux  cents.  Mats  il  pa- 
rait que  le  maréchal  de  Villars  a  été  mieux 
infonnèb  La  Baume  dit  qu  il  n'échappa  de 
cette  défaite  que  quatre  ofGciers,  cl  cent 
quatre-vingt  soldats  ,  et  qu'elle  fournil  aux 
camisars  beaucoup  d  armes  et  de  chevaux, 
(îavalier  n'eut,  selon  les  écrivains  protcstans, 
que  douze  blessés.  Jugeant ,  avec  qaelqac 
raison,  que  le  ourédial  devait  avoir  envoyé 
contre  loi  une  antre  colonne,  ilcmt  aussi  que 
les  troupes  poMèes  dans  le  voisinage  ,  étant 
averties  et  par  les  fuyards,  et  par  le  fini 
de  la  mousqucllcric,  marcheraient  en  toute 
bile  Ten  le  Dsvojir  ât  Martignargues ,  il 
opéra  sa  retraite.  A  peine,  en  effet ,  son 
arrière'garde  aTaH<«lle  dispara,  que  de 


I  Le  dernier  épisode  de  ce  combat  a  été  raconté , 
ainsi  que  nous  venons  de  !c  f.  tre ,  par  l'auteur  «le 
ïnistoire  des  Camitars ^  II,  liv.  V,  p  ICOot  suiv. 
Conrl  de  Gchcthi  «'élève  contre  ce  récit,  ptite 
que  l'aiiU'iir  (II  *  M(*moirr^  dp  Cavalier  n'en  Tait  pas 
tnentiun  ;  mais  I  on  sait  que  cet  écrivain  inexact  né- 
glige souvent  les  plus  importans  délalli.  D'aillfurc , 
la  rniirl  liéroique  di  s  offii  icrs  de  la  marine  esl  rap- 
porte, diins  le»  mêmes  tcriocs  dont  nous  nous  fomnic$ 
servis,  psr  le  capitaine  Vtclordn  Metf;c  ,  d'Alby,  qui 
servait  alors  d.ms  l'armée  du  maréi  hal  de  Monirevrt. 
j  Voici  I('s  iiom-i  dp?  oKîriiTS,  savoir ,  des  quinze  qui 
furent  tués  (i  abord  en  voulant  forcer  leurs  toldati  à 
coolMUre,  et  ensuite  des  dix  «iitict  dont  noas  venons 
de  parler.  Cette  liiHecsl  liréederottVragedeCourids 
Gcbelin  ,  loiiie  II,  p.  2tX>: 

De  Va(picvt1le,  colonel;  de  Tabrr^acs,  major  de 
Te\in;  de  Laborde  et  l.i::ondi's ,  capitaines  de  virpn.j- 
diers  ;  de  Manrin ,  Deydicr,  de  LilMC,  de  Dom ,  l>fs- 
lo^es ,  Martin  "de  Laval ,  de  Creii  «a  dn  Cré ,  des 
Adret;;,  dit  l<;  chevalier  de  Sabran,  capilatMS;  ds 
Chailu!»,  de  Rui  i>sii,  lîr.iu  liné,  Saint-Angers  ou 
Sainiagè,Saiul-Lutirt'nï,  du  Uurd,  de  Gnsie,  le  baron 
de  LIsiae  on  Lisar,  tieatcnans.  Tous  ceux-là  périrent 
sur  le  champ  dr  linl.iille.  Lr«  blp«i^?  à  mort  furent  : 
Cbailus,  capitaine  ;  Tcist^argues,  «idc-roajor  ;  de  l  Es- 
trée,  capiuine  degr«oadieff,etd«8cUCp  Itamtnnnt. 
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La  Lande  se  préKola  ;  il  élail  à  la  lôte  d'une 

forlc  colonne  ;  nini'i  il  n  clail  plus  temps , 
el  il  n  arriva  que  pour  faire  relever  les  bles- 
ses, clpourrcndrc  Icsdcroim  devoirs  à  ceux 
qui  venaient  de  mourir  pour  la  religion  et  la 
patrie. 

Ce  succès  n'enivra  point  Cavalier;  il  dé- 
rendit aux  siens  de  lui  attribuer  le  gain  du 
combat,  mais  bien  à  lËterncI  qui  l'avait  con- 
duit. Il  ne  se  dissimulait  point  que  son  succès 
n'était  que  l'efret  d'une  surprise ,  et  que  si  La 
Jonquièrc avait  reconnu  lui-même  l'ennemi, 
s'il  ne  sciait  pas  jeté  si  imprudemment  dans 
l'embuscade  qui  lui  elail  lendue  ,  il  n'aurait 
pas ,  sans  doute  ,  perdu  toutes  ses  troupes , 
61  été  réduit  4  fdir ,  presque  sans  combattre, 
devant  les  camisars  victoriens. 

Le  maréchal  sentit  bientôt  la  fante  qu'il 
avait  faite  en  n'envoyant  qu'un  détachement, 
là  où  il  aurait  dû  se  porter  lui-même  à  la  l(Me 
dctoulesscs  troupes,  llcspéra  qu'il  pourrait  les 
arrêter  du  côlédeNers»  ou  H  envoya  La  Lande. 
11  accourut  lui-même  à  Saint  Chatte.  Uais 
«.avalier  s'otail  reliiv,  et  avail  divisé  sa  troupe 
en  ji(  !ti^  pelatous,pour  rassembler  des  vivres, 
et  pour  les  porter,  avec  les  armes  conquises  , 
aux  lecmesqui  les  attendaient  avec  impatien* 
ee^  Il  s'oecopail  en  ce  temps  du  soin  d'oi^niscr 
régulièrement  ccusqoieombatlaicnt  sous  ses 
ordres.  I  f  premier  corps  Tut  composédc  raille 
hommes  d  infanterie  ,  et  divisé  en  doux  ba- 
taillons ;  il  allaclia  a  ce  cor|)S  deux  cents  ca- 
vidksrs.  Les  autres  camisars  placés  sous  son 
commandement.,  et  ceux  qui  obéissaient  à 
Roland ,  durent  être  de  même  formés  en  ba- 
taillons et  en  escadrons.  Suiv  .uu  Villars  ils 
avaient  enlevé  de  divers  endroits  dix-buil 
cloches,  et  allaient  en  faire  des  coulevriaes, 
et  no  habite  partisan,  nommée  Amalet,  que 
le  doc  de  Savoie  leur  avait  envoyé,  était  alors 
avec  eut.  .\insi,  ta  révolte  ,  bien  loin  d'avoir 
clé  ahaUuc  parla  dévastation  des  Uautes  Cè- 
vcnnes,  et  parles  culcvcmcus  et  les  supplices, 
semblait  avoir  pris  de  nouvelles  foroesw 

Montrevel  avail  montré  jusqu'alors  beau- 
coup d'insensibilité  ,  mais  peu  de  talent.  Il 
disait  qu'il  se  déshotiorail  en  tirant  It-fx  *' 
contre  des  gueux  attroupes.  De  Uù ville  de- 

I  Utmoimdmduc  de  fUtartf  II,  111. 
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mandait,  depuis  long-tempSf  à  la  cour  que 

le  maréchal  fut  rcniplacé  par  un  officier. 
plu.s  actif,  plus  humain,  et  disposé  k 
terminer  ,  par  des  n^ociaiions ,  une  guerre 
qui  couvrait  de  sang  et  de  mines  one  grande 
partie  de  la  Province.  La  défaite  des  trnii- 
pes  de  la  marine  hâta  l'instant  où  le  com- 
mandement fut  retiré  à  Montrevel.  a  Le 
maréchal  do  \  illars  êfoît,  en  ce  temps-là, 
tout  brillant  de  gloire,  par  les  victoires  qu  il 
avoit  remportées  aa<deià  du  Rhin ,  et  l'on 
crut»  dit  Brueys' .  que  l'étoile  qui  l'a  voit  ae* 
compagne  en  ,\llemagnf*  ,  le  siiivmit  dans 

les  (xvenncs,  et  il  fui  choisi  [  nrlo  loi   » 

l>éja  Montrevel  était  prévenu  du  mécontente- 
ment de  la  cour.  Avant  le  dernier  eombat»  il 
avait  écrit  à  Louis  XIV  une  lettre  apologéti- 
que, dans  laquelle  il  essayait  de  prouver  qu'il 
avait  démontré ,  avant  de  prendre  le  corn* 
mandement  du  Languedoc,  quela  guerre  dm 
CéveniK'S  etail  remplie  de  dangers.  Il  ajou- 
tait qu'on  ne  lui  avait  pas  envoyé  tontes  les 
troupesqui  lui  avaient  été  promises,  et  (|ue 
ce  défaut  de  forces,  ocrasioné  par  la  défec- 
tion du  duc  de  Savoie  ,  avail  empêché  la  fin 
de  la  guerre  civile  -.  Il  semblait  se  plaindre 

•  Histoire  du  Fanatisme,  II,  201. 
3  «  Sire ,  dîMii  le  maréchal  j  dans  le  lempc  qu'il 
plôt  i  Voire  Majesté  de  me  donner  le  eommandeneni 

de  »es  troupes  dans  le  Haut  et  Bas-Lang:tieJoc  .  apro» 
m'avoir  élevé  à  l'une  des  plus  grandes  ctaar^  de  son 
royaume,  je  puH  dire,  avec  vérité,  que  cet  lédwlffnagea 
eitraordlnaireadelahMté  V .  M .  lu  veri^  moi  firent  moins 
d  iiiiprcssioii  danïinonpspril  ijut  les  tormrsdont  elle  se 
servit  en  m'honorant  de  ce«  grands  emplois  ;  et,  puis- 
qu'il m'est  permit  de  le  rappeler,  j«  preodto  1«  liberté 
(ie  repn'sontrr  (r  v*  humMciiiPnl  à  V.  M.  qu'avant 
mon  départ  poar  les  Cévcoocs.  ei  lorsqu'il  sagis'soit 
de  dire  MM  «vil ,  drat  le  conieil  de  V.  M.,  eur  la 
guerre eicttée en  Languedoc,  mon  opinion  Tut  tou- 
jours que  celle  rOvolu-  cioii  dangereuse,  contre  le 
sentiment  de  ceui  de  voirc  conseil  qui  disoient  que 
c'éloli  un  fen  de  peillc  qul  i'étoafTeroii  de  lui-nêoie,  ^ 
pour  \wn  qu'on  prit  soin  de  l'éteindre. 

«  Etant  arrivé  &  Misoies,  et  après  avoir  pris  con- 
noIsnDce  de  l'éut  de*  famitqaet,  feu»  llMHiaear  de 
représenter  à  V.  M.  que  la  conjonclure  du  soulève- 
ment de  CCS  malhcurcui  éloit  plus  dangereuse  que 
leur  révolte,  et  qu'il  faudrait  au  moins  autant  de 
irottpea  pour  empêcher  lesméconicns  de  se  déclarer 
({ue  pour  réduire  eeux  qui  avoieol  d^à  pria  tes 
ormes. 

•I  M.  le  due  de  Tradtaie  eut  ocdre  de  n'eavojcr 
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de  ce  qae  lo'roi  n'aYtit  pas  voulu,  après  la  dé- 
vMlatioodct  TiRagei  oondÉinnés ,  donner  m 

iUuitre  exemple  en  exfermtmnl  les  mutina. 
Ainsi,  on  voit  par  là  que  l^uts  XIV  avait 
recule  <lt  vniii  une  telle  mesure,  condamnée 
d'ailleurs  par  rinlendantqui  voulait  sounicl- 
ire,  el  non  pas  égorger  lespoputatiooscahi- 
nisies.  Goart  de  Gebelin ,  loojoara  ennemi 
d<^  prêtres ,  assure  qu'ils  se  plaignaient  de  ce 
que  le  ronréch.il  ne  détruisait  p.i«  n<:so/ 
promptemeni  les  camisars.  Un  grand  nombre 
de  lettres  écrites  par  les  cvéques  des  diocèses 
de  Nhnet,  d*Uwset  d'Alafa»  confirmenl ,  non 
poinllet  plaintes  contre  le  maréchal,  mais 
df^  vflpnr  pour  la  fin  de  la  guerre  civile  ;  non 
poml  l  expression  du  désir  de  voir  m<TS<;nrrer 
les  rebelles,  maiscclui  de  les  voir  implorer  uu 
généreax  pardon.  Certes ,  si  '  les  prêtres 
aTaienlafmè  à  TOir  couler  le  sang  des  pro- 
testans,  nul  n'aurait,  autant  que  Montrcvel , 
été  digne  de  leur  allachemenl,  car  jamais  of- 
ficier général  ne  s'était  montré ,  dans  des 
circonstances  identiques  ,  aussi  iuipilo^able. 
l^rtont  on  voyait  dressés,  el 
oomme  on  l'a  dit  pins  lard,  des  gibets  et  des 

boit  mille  hommes ,  qui  dévoient  se  joindre  aiii 
Irotipc»  que  j'avni^  di'j.i  assetiibli  (■«.  Il  tn  devoîi  uui^>\ 
venir  »ii  mille  de  la  marine,  el  un  plus  grand  nombre 
de  la  FrtochMIonté  «t  éu  ftvaitèrcs  de  (Snienne  et 
ihi  D-iyphioé.  liah  V  M.  ta'ii  que  le  malheur  du 
iempê  voulut,  que.  de  ce»  troupe»,  M.  le  «lue  de  Veo- 
dMie  n*cii  détaeliâl  que  trois  mille  Wamm  }  ceOe*  dé 
la  marine  vinrriii  plus  lard,  réduites  à  la  moitié,  et 
retouméreni  dans  le  temps  qu'on  en  avoil  le  plus  de 
besoin,  et  la  marche  des  autres  troupes  que  j'allendoifi 
ftit  «iimI  retardée  par  divers  contre  irinps  ;  et  si, 
nonobslaotcelaJagiiprriMlii  Lnn^iiniuc  n'est  p.is  finie 
au  temps  que  Y.  M.  1  avoit  e»pere,  c'est  que  la  décla- 
ralion  du  due  de  Savoie  •  raietlé  une  nouvelle  guerre 
qui  appela  le  peu  de  troupes  qu'il  y  o  voit  tl'u  n  au  Irc  1 6lé. 
CepeoikQl  les  fanatiquesétoieot  dispersés,  leurs  habi- 
tatlons  ruiniesi,  et  tl  étoH  belle  de  les  eilennfner  dans 
leur  fuite,  par  un  illustre  esemple  de  la  punition  (1<^ 
mutins ,  si  V.  M  n  avoit  mieux  aimé  user  de  sa  clé- 
mroce.  Elle  crut  avoir  éioufTé  l'esprit  de  révolte  en 
dfMipnnt  les  révoltés  ;  mais  ces  ni«llicnnni,pfoBunt 
de  la  nouvelle  ditersion  donnée  à  vos  armes ,  ont  pris 
de  nou  velles  Torccs  ,  et  leur  Tureur  ne  conGrme  que 
trop  ce  «loej'eos  llionnear  de  rappeler  à  Y.  H.  uir  h 
eonjoncture  de  cette  révolte,  contre  Toplnion  deeem 
<iui  l'avoient  d'abord  méprisée.... 
m  Qttiiiic,l«14filvrferimH 
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échafau^  Relenn  par  les  plaisirs  > ,  Taisant 
oonsiroira  i  Alab,  nne  lomsse  magnifique, 
donnant  des  bais,  des  fêtes ,  le  maréchal  sem- 
blait ne  se  réveiller  d'un  indigne  repos,  qu'alors 
qu'il  entendait  le  bruit  de  la  mousquelterie  , 
qualors  quilapprcuaiUa  dé  fu  i  le  des  détache- 
mens  qu'il  envoyait  impradenmwnt,clsansles 
faire  soutenir,  dans  lepaysaccidenléqni  était 
occupé  par  les  rebelles.  Sa  lettre  apologéti- 
que ne  produisit  annm  orfot  sur  l'esprit  du 
monartiue,  et  un  mois  après  l'avoir  écrite,  il 
fut  relevé  de  son  commandement. 

Montrevel,  en  proie  à  une  passion  vio- 
lente ,  ne  reçut  qu'avec  peine  Tordre  do 
revenir  à  la  cour.  Il  sentit  que  sa  conduite 
serait  blAmée  s'il  laissait  à  son  successeur  le 
soin  de  terminer  celte  guerre,  et  il  voulut, 
par  un  coup  d  éclat ,  ôler  à  Villars,  qui  ve- 
nait le  remplacer ,  l'honneur  de  vaincre  les 
rebelles.  Pendant  ce  temps,  Cavalier  eontU 
iiuaït  ses  expéditions. 

Suivant  le  maréchal  de  Villars  - ,  Cavalier 
écrivit  à  Montrevel  qu'il  était  à  Ayf,'unies, 
qui!  l  y  attendait  avec  impatience,  ctquily 
demeurerait  encore  trois  jours  pour  y  donner 
la  Gêné  à  ses  ftères  de  ce  canton.  Il  alla  le 
25  à  Vergese,  d*où  il  partit  deux  jours  après» 
a r relata  el  pillant  Ics  marchands ,  massa- 
crant les  travailleurs,  et  répandant  parfont 
l'effroi.  Peu  de  temps  après,  il  se  porta  sur 
iioucairan,  gros  bourg  situé  entre  Mmcs  et 
Alais,  cl  il  s'en  empara  ;  mais  la  garnison  du 
chAteaa  deco  lien,  avantageusement  situé, 
résista  aax  attaques,  el  le  chefcamisard  dut  se 
contenter  et  de  la  destruction  des  forlifica- 
tions,  et  des  provisions  qu'il  prit  chez  les  habi- 
tani.  tt  n  fut  de  là  A  Saint  Gêniez ,  gros  bourg 
situé  à  dens  lieues  do  Nîmes ,  et  à  la  même 
distance  de  Boucairan.  Il  le  fit  investir  par 
sa  cavilorio  ,  et  apt^s  avoir  mis  des  pos- 
tes et  des  senlinelles  à  toutes  les  avenues,  il 
lilcufuaccr  l  une  des  portes  par  son  infante- 
rie. La  garnison»  composée  d'environ  cent 
miquelets ,  se  retira  dans  une  maison,  où  elle 
se  défendit  avec  tant  de  v^uenr,  qu'elle  ne 


i  JT^iTM  d§  CvMOkff  éeriu  en  «ngleli ,  117- 
<  irànoires,  11,  140  ciioiv. 
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put  y  être  forcée  »  L'églUe  fui  iuceu- 
diée.  Le  surlendeinain.  Cavalier  éCaUit  ton 
quarliergénéral  à  Gavdrac,  à  une  lieae  de  M> 

rocs,  u  Céloit  pour  commencer  quelques  ex- 
pédilious  qu'il  médiloit  sur  La  Vaunagc  ,  et 
que  dofoil  farilitor  ]p  prf)rljain  départ  do 
Moiiîrovol,  fixe ,  dii>oit-<m ,  -m  10  avril.  Il 
avoiL  uKimc  déclaré  publujuement  quil  par- 
iiroil  le  17  de  grand  matin ,  afin  d'arriver 
tioaoe  heure  à  Ifootpeilier.  Mali  tout  cela 
n'étoit  qu'un  pièget  »  Le  nartclial  ne  voulait 
laisser  que  peu  de  chose  à  faire  à  son  suc- 
cesseur ,  prouver  qu'il  était  une  victime 
delà  calomnie  .  (  t  cou fondrf  »ios  ennemis.  Il 
savait  que  Cavalrr r  r(ail  inslruil  do  loul  ce 
qui  se  passai l  au  quartier-général  ;  et  il  fai- 
sait ,  en  public  ,  les  apprêts  de  son  départ , 
en  indiquant  même  l'hteurc  où  il  se  mettrait  en 
chemin.  Il  espérait  que,  par  là,  il  tromperait 
Cavalier,  impatient  de  parcourir  La  Vannage 
en  vainqueur.  Le^chef  cnini'inrd  fut  la  dupe 
de  Montrevcl.  Attiré  à  Cax  u  ne,  il  ne  s'apcr- 
col  puiul  qu'il  allait  être  envcloppi'  de  toutes 
paris.  Le  17  ((  il  sortit  du  bourg  tambour 
battant  et  enseignes  déployées.  A  quarante 
pasdelà,  il  fil  faire  plusieurs  évolutions  à  sa 
troupe  :  Jamais,  dit  Court  de  Gebclin'^,  clic 

<  L'auteur  anonyme  de  l'Histoire  du  tamùan^ 
tome  II.  t2f>,  fail  piVir  ici  environ  deni  cents  raîquo- 
leis.  11  du  qu'ils  s'éiaicDl  retires  dans  une  cnve ,  où 
Gtvaller  fit  meitTe  le  fini.  «  Tous ,  ojouta  t  il ,  furent, 
en  moint  d'tan  qunrtd  heure,  ou  étouffés  par  la 
fiimét*,  oti  gagnés  par  h  <;  dammes,  on  canardés  à  me- 
sure qu'ils  paroissoient  pour  s'écbapper.  »  Mais«  dit 
Court  de  Gebelin  (II.  303),  c'est  une  fable  dont  Cava- 
lier n'a  pas  jugé  à  propos  de  charjrer  son  histoire. 

On  lil  dans  les  Méinnires  de  Villars  ,  Il ,  l 'il  ,  (|ue 
deux  raille  hommes  de  la  troupe  de  Cavalier  furent  h 
Salal*Gcniez,  et  que,  comme  te  lien  était  envifonné 
de  nniR^lci ,  Hs  commeDcèfcot  par  y  faire  dot  lirè- 
clies,  par  où  il*  eniri'rent.  «  Les  anciens  catholiques  se 
réfugièrent  dans  les  églises,  qu'on  avoit  forliûées.  Les 
camisards  firent  tous  leurs  efforts  pour  y  mettre  le 
fru  ;  mais  on  les  en  empêcha  à  coups  de  fusils.  lU 
pillèrent  les  maîson<  rt  mirent  le  feu  à  dix,  qui  cpp.ir- 
lenoîeni  aui  ani:tcn$  catholiques  ;  ils  restèrent  dans 
le  bourg  jusqu'à  sept  heueee  doeoir,  qu'ils  en  parti- 
rent, lis  avoient  huit  tamboura  et  quelque*  fifre». 
Cavalier  éloit  maj:nifi(iiiiv  »'t  ivoit  ilmizc  panfcs 
babillé»  de  roogc,  qui  ne  le  quiiloienl  point,  et  quatre 
laqoaie.  » 

3  Loc.  cit. 
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n  avoit  été  ni  plus  bnilaule ,  ui  plus  nom- 
brasse;  mais  qu'un  état  si  florissant  devait 
dlrede  courte  durée  t  »  A  rioslaot  où  dvaUer 

rêvait  de  nouveaux  succès,  l'ennemi  s'appro- 
chait de  toutes  parts,  et  ses  soldais  allaient  êlrc 
bientât  enveloppés  par  uae  ligne  de  ferelds 

feu. 

Le  maréchal  s  élail  porlu  rapidcmcnl  mt 
Sommiéres.  11  avait  ordonné  à  Giandval» 
commandant  à  Lunel,  do  partir  lelendesMia 

à  la  pointe  du  jour ,  i  la  léte  du  réginiealde 
Charolais,  et  de  cinq  compagnies  de  dragoos 
de  Fimarron  ol  do  Saint  Sornin,  et  d'aller 
prcmin*  j  oHiujn  sur  les  hauteurs  de  Bois- 
Mères.  >audn court,  gouverneur  de  Nioacs, 
devait  remettre  à  Courten  le  commandemeot 
d'une  colonne  composée  de  Suisses  et  de  dia- 
gons  qui,  marchant  toute  la  nuit,  irailse 
porter  vers  Saint  Côme  et  Qarensac.  Moo- 
trevcl,  lui-même,  prévenu  que  Cavalier, 
sorti  de  Caveirac ,  s  n  vanrail  du  cote  de  iNa- 
gcs,  partit  de  Somuiiercs  à  la  t<Me  dc  six  com- 
pagnies de  dragons»  do  1>  iinarcou ,  d'tUK  ^ 
compagnie  dlrlandais»  de  trois  cents  Imi-  : 
mes  du  régiment  de  Balnaut ,  et  de  trois  oaoi-  j 
pagnics  de  Soissonnais,  de  Charolais  etdc  Me-  ' 
nou.  Il  suivit  la  ligne  des  hauteurs  do  la  • 
Vannage  y  et  se  replia  toul-à>coop  vers  Uu- 
gladc. 

Le  combai  allait  commencer.  I.a  troupe  de  : 
Cavalier ,  ratiguce  par  des  marches  conli' 
nudles,  s'était  arrêtée  dans  du  enroaceassal 
entre  Boislèreset  le  moulin  de  Langlade.  On 
n'avait  point  place  de  grand-gardes,  et  Ca- 
valier lui-môme  s'était  endormi.  IJienlùl  il 
est  éveillé  par  les  cou Mo  fusil  des  sc^niiitel- 
les,et  par  les  cris  de  hcssul' lais  qu  oi>ej?orge. 
C'était  les  dragons  de  liraudval  qui,  en  fai- 
sant une  reconnaissance ,  avaient  découvert 
les  rebelles,  et  qui  les  ckargcaient  avec  im- 
péluosité.  On  courut  aux  armes.     feu  de 

I  in  Tanterie  arrêta  les  dragons,  qui  furent  re- 
poussés vivement  et  poursuivis  par  la  cava- 
lerie hug:iio!inlî\  Ollo-ci  ne  saperrul  quon 
luiavatt  Icndu  une  embuscade,  qu  alors quê- 
tant parvenue  enlrc  Boissiêrcâ  cl  Vcrge^«c, 
elle  reconnut  à  cent  pas  do  distance,  le  régi- 
ment de  Charolais,  derrière  lequel,  les  dia« 
gons  furent  de  nouveau  former  leurs  rangs. 

II  y  eut  d'abord  un  moovemeal  d'hésiialioo  ; 
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et  biealùt*  le  fen  éUnt  oOTert  |wr  le  ré^ment, 
Gifalier,  qui  sTèlail  imprudemment  attaehé 

à  la  poursui  le  des  dragons,  dut  tourner  bride, 
et  ee  hâter  de  rejoindre  son  infooterie..... 

Mais  déjà  toul  espoir  de  retraite  scmblciil 
Mre  perda.  Le  merèchal  s'était  afanoè  au 
prenner  brait  de  la  moasqnetterie ,  et  les 

troupes  parties  de  NtmcsenaTaient  faîlautant. 
Tous  les  passnfîos  paraissaient  rermcs.  Sur  une 
mauvaise  indication ,  le  chef  camisard  ,  prit 
le  chemin  de  Soudorgucs  à  Nages,  comme 
la  seale  voie  par  oà  il  pût  écliapper.  Mais 
il  rencontra  bientôt  on  corps  de  troupes  dé- 
tache vfrsce  point, et  comroanflf  par  Mcnou. 
H  fallait  se  faire  jour  le  sabre  à  la  main.  Les 
troupes  catholiques  sont  d  abord  cnfuncées; 
cependant  de  nonvcaiis  de  plus  grands  pé- 
rils se  préientent.  Les  bagoenots  parviennent 
à  Nages ,  et  veulent  gagner  la  plaine  de  Cal- 
visson.  Maislcbour!7.  avenues,  les  issues, 
toal  est  occupé  par  les  troupes  du  maréchal. 
Cavalier  espérait  que  les  hauteurs  ne  le  se- 
raient pas;  il  se  trompait  €ette  ligne  de  re- 
traite était  occupée  par  les  catholiques,  a  et 
la  vue  ne  ponvoit  se  fixer  nulle  part,  «sans 
découvrir  des  escadrons  qui  atlendoienl  de 
pied  ferme  les  protcslans.  »  Alors  Cavalier 
élève  la  vois,  et  dit  à  ses  compagnons  :  «  En- 
faut ,  mm ammm  pfîiet  roués  m/s ,  si  rohs 
manquons  de  cœur!  nous  naeans  ptui  qu'uH 
moyen  lic  sahit  ;  il  faut  se  faire  jour ,  et  passer 
surlecenlrcdecc^gens-ia  :  Enfans,<:uivex-moi, 
et  serres  vos  rangs  se  précipite  aussitôt  sur 
rennemi,  et  fait  des  prodiges  de  valeur.  Ses  sol- 
dats lesnivenlavec  impétuosité  ;  on  seroéle, 
et  souvent  on  combat  corps  à  corps  ;  mais  le 
cercle  se  resserre;  àclin(|U('  instant  Irspliis 
braves  tombent  morts.  (Cavalier  ne  cède  point 
cependant  encore  la  victoire.  Il  va  prendre 
une  position  au-delà  des  lignes  ennemies;  il 
raitre  les  siens  ,  et  marche  en  ordre  de  ba- 
taille. Un  pont  qu'il  faut  traverser  ("st  ?nr(lè 
par  des  dragons  ;  il  les  attaque,  les  nu  l  i  n  de 
roule  ,  cl  ouvre  le  passage,  il  est  poursuivi; 
mais  il  résiste  encore;  une  plaine  entrecou- 
pée de  haies  et  de  fossés,  favorise  sa  retraite. 
1^  nuit  safiproche  ,  et  un  !>ois  voisin  lui  of- 
fn'  Un  nsilf'.  M;ùs  son  arricrc-gard»^  n  oie 
taillée  en  pièces I  l'ius  de  quatre  cents  cami- 
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sars  ont  perdu  la  vie,  et  une  partie  des  autres 
a  jelésesarmes*.... 

Leshistoriens  donncntdes  éloges  mérités  su 
courage  déployé  parles  ca misa rs.  La  ll  intiv, 
dil2:((  ils  seretiroicnl  à  grands  pas,  et  quand 
ilsavoieul  une  avance  as&ez  forte,  ilsfaisoicut 
ferme,  essuyoient  les  décharges  des  troupes 

qui  les  sui voient ,  et  faisoient  la  leur  » 

L'auteur  dos  Mémoires  de  Villnrsy  fait  on 
g:ran(l  clocc  d<"  (Cavalier,  Suiv.Tnt  lui,  «  ce 
chef  agit,  dans  cette  journée,  dune  manière 
qui  surprit  tout  le  monde...  Voir  ua  homme 
de  rien ,  sans  expérience  de  l'art  de  la  guerre, 
se  comporter  dans  les  circonstances  les  plos 
épineuses  et  plus  délicates  ,  comme  lau- 
roit  pu  faire  un  grand  général,  qui  n'en  eût  été 
surpris  »  Mais  le  coup  était  porté  ;  quoi- 
que la  perte  des  troupes  catholiques  Ait  con- 
sidérable ,  elles  n'en  avaient  pas  moins  fa- 
vanlage  que  donne  toujours  le  nombre  et  le 
sucf  é';  D'ailleurs  Cavalier ,  qui  sciait  retiré 
du  colu  de  Pierre-Don  ,  ne  put  y  réunir  que 
de  faibles  débris.  Presque  toute  sa  cavalerie 
était  détruilc,  et  II  crut  que,  pour  réparer 
tant  de  perles,  il  devait  passer  le  Gardon,  et 
cheircher  un  asile  dans  Ir>  bois  d'Uieuset.  Mais 
il  y  fut  poursuivi  par  di'  La  Lande  qui,  à  la 
léle  demiiic  hununes,  le  surprit ,  tua  quel- 
qnes'uns  des  siens,  et  ne  lui  laissa  des 
moyens  de  salut  que  dans  une  prompte  fuite. 

Montrcvel,  satisfait  de  la  victoire  qu'ilavait 
obtenue,  sécria,  en  fonlcmplant  les  radnvres 
des  cainisars ,  que  c  elait  ainsi  qu  il  prenait 
con^c  de  ses  amisl  il  avait  d  ailleurs  en- 
voyé de  Préfosse  à  la  cour  pour  y  poiter  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Cavalier*  Maistf  die 
fit  dire  qu'il  avoit  voulu  enlever  an  ma- 
réchal de  Vilhrs  la  gloire  de  vaincre  les  re- 
belles, el  coutîrmer  1  opinion  de  ceux  (jui 
disoient  hautement,  qu'il  n*aurolt  tenu  qu'à 
lui  de  commencer  avec  eus  coounc  il  avoit 
fini  D 


>  Brucys  lue  aeaf  eenu  cambar».  Bes  éétaflt , 

puisés  dan»  des  Mémoires  particuliers,  évalufnl  leur 
p«rte  à  qailre  eeots  hommes  tués  et  trois  cents 

bIcssiSs. 

3  Hùtoin  ds  la  révolte  dst  Ftmatiques 

i  HùUnrw  des  tnmUe^  dé»  Chennts,  II,  310^ 
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AtMi»  da  marMwl  de  VilUt»  dan»  la  ProTiaee.  — 
IKAigiUenl^ceoiBpigiic.  — NoaT«ll«g  pertes  éprso- 
véesparht  mécontent.  — Ceux  Je  Ntme«  deioandenl 
•tt  mtréclwl  la  permiMion  de  t'araier  «l  de  marcber 
CMlre  Im  rMIm.  —  Ltmarldial  traonce  i|u*ila  te 
projet  d'offrir  une  amuiitic  pleine  et  entière  auiclBii* 
■an.  —  Soamiition  de  quelqaea-uai  d'aolr'eus. 

Enpartagetnl  les  citoyens  en  deav  seeles 

opposées,  qui,  toutes  deux,  avaient  rintenlion 
(Ir  srxclure ,  la  réforme  causa  les  maux  qui  af- 
fligèrent  le  royaume.  croyances  religieu- 
ses ,  dérenducs  les  armes  à  la  main  ,  avalent 
4Aablï  »  entre  lescatholiques  et  les  dissidcns , 
HOC  barrière  qaî  paraissait  insumiontable. 
En  vain  des  édits  et  des  traités  de  paix  sem- 
blaient assurer  la  (raiiquillité  publique;  les 
prélextps  les  moins  plausibles  sufiisaienl  aux 
mécontens  pour  fouler  aux  pieds  ces  édits, 
pour  violer  ces  traités ,  et  la  dévastation  de 
nos  provinces  était  lasaite  de  ces  révoltes, 
si  nombreuses ,  et  toujours  si  funestes,  f/un 
des  plus  illustres  chefs  des  htirruenols,  le  duc 
de  Kohan ,  qui  avait  paru  trois  fois  à  leur 
léte ,  sachant  comUen  était  grande  Vantipa- 
tbie  des  membres*  des  deux  communions, 
avait  conça  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle palrieaux  protestans  de  Fr:inco.  Ceux- 
ci ,  aprùs  avoir  reçu  ïEdit  de  yrdce,  et  vu 
toutes  leurs  forteresses  démantelées ,  annon- 
çaient baulemeni  qu'ils  voulaient  aller  cher' 
cher  anc  autre  patrie  <rà  leur  religion  serait 
dominante,  et  dont  le  souverain,  parta{»c- 
rait  leurs  croyances    N'ayant  plus  l'espoir 

t  Après  la  paix,  ou  VEdit  de  grâce  do  1029,  Robao 
s'étate  ledré  i  Veniie.  Li,  Il  lut  Ait  •Muré  4|u*«a  don- 
nant deux  cent  mille  écas  à  la  Porte,  cl  en  payant  un 

Iribtit  annuel  de  vingt  mille  vcm  nu  Granil-Seigiirur, 
celui-ci  lui  céderait  le  royaume  de  Chypre  et  lui  eu 
dODBCnil  rinvMtilare  Leduc d«  RohMi  «vaii desaein 
d'achrirr  celle  Ile,  pour  y  établir  Ips  familles  pro- 
testante» de  France  et  d'Allemagac.  11  négocia  chao- 
demeni  cette  «fllitre  à  la  Port*,  par  Ventremlse  dn 
palriarche Cyrille,  avpt:  lequel  il  cniretennil  une  cor- 
rei^pondance  suivie.  Uais  différentes  circonstance ,  et 
particulièrement  la  mort  de  ce  patriarche,  iirent  nun- 
i]uer  la  réalifation  de  ce  projet...  Ce  fait,  attesté  dans 
les  Mémoires  de  .^farguerite  de  Bethune,  ducluat»  dê 
Bohan ,  aurait  évité  à  la  Frata'c  les  maux  qui  fuient 
la  snitedela  rétocatlon  de  YiàH  de  Nanln.  Cepcn- 


GfiNEaALB  [vm\ 

de  former  âinsi,  loin  de  lesr  pnyt,  oaéia- 

Uissemoit  durable ,  ils  avaient  fait  des 
veeax  nrdens  pour  le  succès  des  puissances 
protestantes  cnguerreavcc  la  France.  Durant 
les  premiers  Icmps  de  leur  révolte,  ils  im- 
ploraient ,  comme  on  l'a  vu ,  les  secours  de 
l'étranger  ;  indomptables,  ils  allaient,  «prés 
des  défaites  successives,  demander  pour  pre- 
mière condition  de  l'amnistie  qu'on  ailail  leur 
orfrir,  la  reconstruction  de  leurs  temples, 
Teiercice  public  de  leur  religion,  eoHn  le  ré- 
tablissement de  cel  édit  de  Nantes,  arracbé 
autrefois  à  la  bonté^  ainsi  qu'à  la  politique  de 
Ueori  IV. 

Le  maréchal  de  Villars  arrivadaus  la  Pro- 
vince trois  jours  après  le  combat  où  Cavalier 
avait  été  vaincn.  Il  venait  de  faire  son  entrée 
à  Nîmes,  lorsqu'on  courrier,  dépéché  par 
de  Land(>,  lui  apprit  qu'il  rivait  battu , 
en  deux  occasions ,  la  Iroupc  de  Roland,  cl 
ceux  qui  avaient,  avec  Cavalier,  trouvé  un 
refuge  dans  les  bois  d'fiieusel.  Villars  apprit, 
en  même  temps ,  que ,  pour  punir  les  lieux 
où  l'on  avait  reçu  les  débris  du  corps  enne- 
mi, de  La  Lande,  toujours  fidèle  au  sys- 
tème adopte  par  Moatrevel ,  avait  fait  pii- 
Jer  el  brûler  les  bourgades  d'Hicosct  ou 
d'ieoseï,  de  Breoouz,  do  Saint  Paul  et  de 
Soustelles,  et  que  l'on  avait  passé  an  fit  de 
l'épée ,  tous  les  habitans,  excepté  les  femmes 
les  enfans  el  les  vieillards 

Accoutumé  dés  son  enfance  à  la  vue  des 
Cruautés  que  semble  légitimer  la  guerre,  Vil- 
lars n'avaitpas  cependant  une  âme  impitoya- 
ble; il  aimait  à  vaincre,  mais  il  aimait  aussi  à 
pardonner.  Souvent  il  avait  sauve  des  popula- 
tions qui  allaient  être  livrées  h  la  fureur  des 
soldats,  et  il  le  fil  encore  après  la  pacification 
du  Languedoc  3.  Il  n'apprit  qn'cn  frémis* 
sanl  les  horribles  détails  que  lui  donnaient 
de  f  a  f.Minlp.  uJCIi  quoi  donc,  s'écria- l-il,  dans 
un  inou\etnenl  d'indignalioii,  tous  ces  gens-là 
nétoienl'ilspasaujets du  roi, el nedevtnt-anpas 

danl  cette  émigration  des  protcstan»,  bien  que  volon- 
taire ,  serait  prise  aujourd'hui ,  par  des  esprits  préve- 
nus, comme  une  persocuiion ,  comme  une  naïqac  dn 
l  intoléranrt'  des  caiholiqiKS,  ^ 

I  llrueys,  Hùtoire  du  t'anatUme,  11,  29t,  292. 

3  PartIcalièrenientàFriiMnrf. 
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5>.*f?j^er  s'ils  êtoienttom  eoupahlr^'  «  /. ..  »  De 
BiUillc  arûnua  au  maréchal  que  Monlrevcl 
D'avait  jamais  voulu  modifier  les  ortlres  im- 
placables qa'il  aVait ,  dès  son  arrivée  en  Lan- 
guedoc, donné  i  scsiicutenans.  En  entrant 
dans  chaque  bourgade,  Vill.irs  voyait  des 
roues,  cfps  po(rnrrs,  des  échafauds...  «  Çm'oh 
ùte  tout  cela,  liisoil  le  grand  capitaine;  je  ne 
viens  que  pour  combtUtre ,  ou  pour  pardon- 
ner \,.».  »  irAigaliers ,  qui  soivail  te  maré* 
^al ,  profita  de  ces  dispositions  favorables 
pour  lui  montrer  qu'il  serait  hrilede  rendre 
la  paix  au  Languedoc  mais  eom me  il  répétait 
sans  cesse  que  les  plus  grands  obstacles  à  une 
soarobskm  complète  était  Tesprit  dodergède 
la  Province,  qui  affirmait  qa'll  n'y  avaU  d'an* 
Ire  voie  à  prendre  que  d  cxterminer  les  protes- 
tant, Villars.qui  avait  lu  d autres  mémoires, 
(]u)  prouvaient  le  contraire ,  avait  moins  du 
coafianoe  en  ce  genlilliomme  hogoenot.  Ce- 
pendant, il  lui  proroil ,  ce  forent  ses  propres 
expressions,  d'avoir  toujours  deux  oreilles, 
pour  êcoufrr  les  deux  partis.  Encourage ,  d'Ai- 
^alii  r^  i  iiL,i[rea  les  principaux  proteslansde 
ISiuie^a  latruau  maréchal  un  acte  par  lequel 
ils  loi  demanderaient  la  permission  de  s'ar- 
mer pour  marcher  contre  les  rebelles,  «"es- 
pérant les  ramener  par  loiir  r\rmpîc ,  ou 
résolus  à  les  combattre  pour  témoigner  leur 
fidélité  «.  » 

11  j  OTait  dans  celle  démarche  nnc  grande 
adresse.  An-dehors  de  la  France,  les  évdne* 
mens  étaient  encore  incertains.  Si  la  fortune 
da  roi  triomphait,  comme  le  craignaient  les 
proleslaus  du  l^Tnfjutnioc  ,  ceux  qui  auraient 
montré  leur  fideltlê  au  monarque,  ne  pou- 
vaient être  confondus  avec  les  rebelles  ;  si 
les  chances  étaient  favombles  aux  ennemis  , 
les  ntit'^^hommes ,  les  principaux  du  parti 
étant  armes  ,  spconcfernicnt  puissamment  les 
caroisars,  et  opcrcraicnl  avec  facilité  la  ré- 
▼oiathm  qui  devait  placer  une  parife  de  la 
France  sonsla  domination,  ou  do  moins^  sons 
la  protfloUoD  d'un  prince  étranger. 


>  Mémoires  daeipilalasYr  du  M«tgt. 

3  Ibid. 

S  Court  de  Gcbelin ,  Hittoire  dei  troubles  des  Ci- 
venneM,  11,  325  et  suiv. 

4  JTMN  dd  IrauMét  des  CAmium^  H ,  330. 


('  f  n  n  i; ucHc,  qui  éloit  signée  de  plusieurs 
gentilsliommcs,  cl  de  presque  tous  les  avo- 
cats et  marchands  de  la  ville  de  Ntmes ,  fut 
présentée  ^  par  d'Alhcnas ,  à  la  téte  de  sept 
à  huit  cents  personnes  de  la  religion.  Villars 
vil  cette  démarche  avec  plaisir,  reçut  la  rc- 
qu(Mf"  avec  bonté,  et  remercia  de  leurs  offres 
ceux  qui  la  lui  présentoient.  11  ajouta,  selon 
Court  de  Gcbelin  ,  qu'il  ne  doutoit  point  de 
la  sincérité  de  kurs  protestations ,  et  que 
si  leur  secours  lui  étoit  nécessaire,  il  se  ser- 
viroit  d  euxavec  la  mCme  confiance  qu'il  au- 
roit  pour  les  anciens  catholiques;  qu'il  avoil 
l'espoir  de  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir 
par  la  douceur,  et  ij^ititoUbiét»  ait»  gu*^ 
ripandiêsent  parloui  qu'il  offroit  une  anoMe 
à  tous  ceux  qui  se  retireraient,  dans  huit  jours, 
avec  leurs  annes ,  dans  leurs  maisons.  »  Peu 
de  temps  après,  il  partit  ^,  et  fut  visiter  les 
principales  villes  des  diocèses  ravagés  par  la 
guerre.  «  L'intendant  l'accompagna  partout , 
et  partout  le  maréchal  convoquant  les  com- 
munautés ,  leur  expliquoil  les  intentions  de 
lacour.  llparloilavec  (ant  deditînité.et  dans 
des  termes  si  remplis  de  iurcc  el  de  douceur, 
que,  snivant  Court  de Gdielin,  «les  cœurs 
étoient  émus  et  entraînés.  )>  Selon  Rruevs'  , 
((  il  lonr  disoTt  que  le  roi  lui  avoil  ordonné 
de  liiiir  ;  roiiii  Utucnt  les  troubles;  que,  par 
sou  ordre,  il  y  alloit  employer,  premièrement 
la  voie  de  la  douceur,  en  offrant  le  pardon 
de  leurs  crimes  aux  chefs  des  rebelles,  et  à 
tous  ceux  qni  les  suivoient,  s'ils  venoîent  se 
souniellrc  ,  of  rendre  les  armes.  Mais  que  , 
s'ils  s'opiuiàlroicnl  dans  leur  révolte  ,  il  al- 
loit les  traiter  arec  la  dernière  rigueur,  eux , 
et  tons  cens  do  pajs  qni  les  soutenoient  ; 
qutl  falloit  avoir  pcrdo  le  sens,  pour  s*ima- 
piner,  qu'après  les  pertes  qu'ils  venoionf  de 
faire,  ils  pns-^ent  lonîç-lemps  résister;  que  ce 
n'étuit  point  la  force  de  leurs  armes  qui  les 
avoieni  garantis  jusques-lè,  mais  la  bonté 
du  roi,  qui,  les  regardant  comme  ses  sujets, 
avoil  mieux  aimé  attendre  leur  repenlir,  que 
les  exterminer;  qu enfin  le  mal  avoit  trop 


t  Le  i3  avril. 

i.f  1%. 

3  aittoire  du  ïïanatismêt  II,  995  tt  niir. 
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duré,  cl  qu'U  fâlloil,  Ott  Sft  sottineltrc,  oas*at- 
tendre  à  étreécrué...,.  » 

Vîllars  ne  se  borna  pas  à  de  vaincs  promes- 
ses. Dans  toutes  les  bourgades,  il  dcmatidait 
à  voiries  dénonciations  dicices  par  la  liaine, 
contre  des  prolcstaus  qui  nuvaieal  pris  au- 
cune pari  aux  troubles ,  et  il  lit  ouvrir  les 
portes  des  cachots  où  ils  étaient  renfermés. 
((  Ses  vivfs  représentations  et  In  liberté  qu'il 
fit  accorder  à  plusieurs  prisonniers  qui ,  lui 
promirenl  d  être  ûdèlesà  l'avenir,  Hrcnt,  dit 
Bruejs  *  »  un  si  bon  effet  sur  l'esprit  des  peu- 
pies,  que  quelques-uns  commenoèreot  àsou' 
haitcr ,  tout  de  bon,  la  Gn  de  ces  désordres, 
cl  à  faire  parler  aux  chefs  des  révoltés  pour 
les  exhorlcr  à  accepter  le  pardon  que  le  roi 
leur  faisuil  orfrir ,  et  délivrer,  parla,  le 
pajs  des  ravages  auquel  il  étoitczposé.»  Bien- 
tôt des  capitaines  de  bandes  vinrent  trouver 
le  maréchal  à  Somniiéres,  cl  à  Saint  Hyppolite, 
et  (li  posércnt  leurs  armes  à  ses  pieds.  Ainsi 
icciiangemcDl  d  uu  seul  homme  vinl  rendre 
la  pain  à  la  Province,  et  si  quelques  combats 
forent  encore  livrés,  si  le  sang  coula  da  nou- 
veau, il  ne  nsllut  en  accuser  qucla  méchanceté 
dequclques chefs ,  elles  prétentions  absurdes 
de  ceux  qui  voulaient  que  le  roi  rétablit  le- 
dit de  rVuuLcj:» ,  qu'il  avail  abrogé  à  jamais. 

XXIX. 

Bip^fîition  contre  les  curaiitr».  —  D'Aî^ialier!!  a  une  en- 
irevue  «Tec  C«f  «Uer.  ^  SoaniMioa  de  celui-ci ,  et  loa 
•rrivéeà  MInea.  ^Snita  d«MlévtoeiMDl. 

Si  le  maréchal  n'avait  écoulé  d'autres  con- 
seils que  ceux  de  quelques  chefs  militaires 
qui  l'environnaient,  il  naurail  fail  aucun 
quartier  aux  camisars ,  et  les  malheurs  de  la 
Piovînce  se  seraient  aggravés  eaooreb  Mais 
les  ordres  du  roi  lui  prescrivaient  une  autre 
conduite.  Il  oconln  d'Aliraliers ,  qui  lui  propo- 
sait de  lever  une  compagnie  de  nouveaux 
convertis ,  à  lisez  ,  de  les  envoyer  vers  les 
lebelle^  et  delesengager  àtesoumettre;  que 
ai  cette  voie  n'amenait  pas  la  conclusion  de  la 
paix  ,  cette  conipaanie  comballrail  pour  le 
service  du  roi  sous  les  ordres  du  mariai 


GENERALE  [170b] 

loi-méne.  Villars  y  oonseotit,  ainsi  que  l'in- 
tendant Cette  compagnie  fut  formée,  d'Ai- 
galiers  en  eut  le  commandement  11  partit , 

et  dans  tous  les  lieux  de  son  pas<Ki?o .  il 
assemblait  les  prolestans ,  el  les  cxlioi mil 
de  parler  aux  camisars,  el  de  les  porter  a 
profiler  de  la  clémence  du  monarque.  De  son 
côté,  de  Bàville,  d  accord  avec  La  Lande, 
envo^-ail  vers  Cavalier ,  le  nommé  Lacombe, 
de  Vezenobrc ,  dont  il  avait  autrefois  gardé 
les  troupeaux.  Tout  semblait  annoncer  une 
prochaine  paix.  Les  troupes  mises  en  mouve- 
ment par  les  ordres  du  maréchalavaienl  d'ail- 
lettre  pendant  onemarcbe  qui  dura  plusieoi» 
jours  ,  ballu  Joanny ,  prés  de  Gcnouillac  , 
dissipé,  près  de  Bra^ass-iri^ues ,  une  colonne 
de  rebelles,  el  même  aUeutl  une  portion  de 
la  troupe  de  Cavalier.  Les  magasins  d'armes, 
de  munitions,  d'habits  et  de  vivres  que  ce- 
lui-ci avaient  établis  ,  furent  découverts,  et 
ce  ehrf,  (l  'couragé  ,  avait  dit  i  reux  qui 
l'enlouraienl  encore ,  cl  parmi  lesquels  plu- 
sieurs semblaient  prêts  à  l'abandonner,  que 
«  ceux  qui  vouloient  se  retirer ,  n^avoienl 
qu'à  le  faire  en  rondatttleurs  fusils;  cl  qu'il 
les  livroil  a  Satan,  puisqu'ils  vouloient 
abandonner  la  cause  <le  Dieu;  que,  pour 
lui ,  il  éloil  résolu  de  ntourir  les  armes  à  la 
nsain.  »  Réfléchissant,  néanmoins,  et  à  l'é- 
clat qu'avait  attaché  à  son  nom  la  débile  dsi 
troupes  de  la  marine,  et  la  belle  retraite 
qu  il  avait  opérée  après  le  malheureux  com- 
bat de  lioissiéres,  il  crut  que  l'on  sentirait 
qn*U  fallait  lui  accorder  une  honorable  capi- 
tulation. D'ailleurs ,  il  ne  pouvait  guère  es- 
pérer de  continuer  la  guerre  avec  qud- 
qu'avantage.  «  La  perle  que  je  venois  de  faire 
à  Nagcsétoit  d'autant  plus  ronsidérablc,  dil- 
il  dans  ses  Mémoires  '  ,  qu  elle  éloil  irrépa- 
rable ,  puisque  j'a  vois  perdu,  tout  d'an  coup^ 
une  grande  quantité  d'armea ,  toitfes  noann- 
nilions ,  tout  mon  argent ,  mais  surtout  un 
corps  de  soldats  fails  au  feti  et  n  la  nui^ue  , 
el  avec  lesquels  je  pouvois  tout  eutreprcndro. 
Maismadem^re  perte  (celle  deses  magasins} 
étoit  la  plus  sensible;  elle  m'étoit  plus  fatale 
({uetoulM  celles  qui  l'avoient  précédée,  parée 
qu'auparavant  javois  eu  quelques  ressources 

1  Mémoint  d*  ComUêr  (en  «nglai*),  257  ot  i uiv. 
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pour  mcrétîfbHr,  mais  alors  je  n  onafoisau- 
cunc.  Lo  pa^s  doit  désolé,  l'amilic  de  nos 
aniit  f«(hÀlie,  leoii  boantt  épuisées,  cent 
boovgB  00  villages  neeagés  «t  brûlés ,  toutes 

Itt  prisons  pleines  de  proteslans ,  el  les  cam- 
pagnes dë5«  r(f";.  \  ioultv  i  rf  !:t  que  le  secours 
de  l'Anglclcrrc ,  promis  nii-puis  si  lon^-temps, 
ne  paroissoit  pas ,  et  que  le  maréclialdc  Viilars 
ètoil  arrivé  dans  la  Province  avec  do  nouvel- 
les troupes.» 

Il  était  dans  celte  silualion  <!  reprit ,  lors- 
qup  f  n  Corabc  vint  seprésontor  à  lui  avec  des 
pruposi lions  de  paix.  Celte  circoastanco  re- 
haussa son  courage;  il  ne  refusa  point  desesou- 
mettre  au  roi ,  mab  il  assura  que  lui  et  ka 
aimsncle  feraient  qu'alors  qu'on  aurait  réta- 
bli dans  le  payslesetercices  de  leur  religion.. . 
Célail,  si  I  on  avait  jugé  rcMc  réponse  comme 
sérieuse,  rendre  impossible  loule  Iransaclion. 
Mais  on  crut  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
de  traiter ,  cl  La  Lande  »  qui ,  naguères ,  an- 
nonçait que  le  seul  moyen  de  rendre  la  paix 
au  Languedoc  ,  élnii  d  exterminer  tous  tes 
rebelles ,  écrivit  une  lettre  obligeante  à  Ca- 
valier pour  lui  demander  une  entrevue 
«  Par  oette  lettre ,  dit  le  chef  camisard ,  ce 
lieutenant-général  m'invitoii  à  une  cuiifë- 
rencc  ;  il  m'assumit  que  je  pouvois  la  lui 
accorder  en  tonte  sun  ti',  me  protesiatu  que 
si  nous  ne  tombions  pus  duccord ,  je  pourrois 
me  retirer  «  sans  qu'il  mIarrivAt  le  moindre 
mal  ;  à  quoi  il  ajoutoit ,  que  si  je  refiisob 
cette  offre,  on  me  rcgarderoil  comme  len- 
ncmi  de  la  p;iix  ,  cl  que  je  répond  rois  ,  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes,  de  tout  le 
sang  qui  seroit  répandu..^.  Cette  lettre  mo 
loucha  si  fort,  ajoute  Cavalier,  que  pour  Atcr 
à  mes  amis,  aussi  bien  qu'à  mes  ennemis,  le 
prétexte  df  me  f»!.\Tner,  je  nsolns  de  faire 
voir,  à  touLie  nionde  ,  que  jelois  prêt  doin- 
brasser  la  première  occasion  de  faire  une  pais 
avanl^qsQk  » 

Cavalier  rè|ioQdit  avec  faonnélelé  à  ta 


<  SdooBnMfi  (BùtoêndmFmtatitmey  II,  310), 
céderait  Cavalier  qui,  forlcnienl  |irM9é,  ourait  pris 
l'tnitiailTp  et  t'crU  une  lettre  respectueuse ,  pour  lui 
demaotler  uu  rcndvz-vous.  Cavalier  {Mémoiret^  p.  261  ), 
dil  4««  «•  ftii  «te  La  lande  qoi  0t  h  première  dé- 
maitHe. 


Lande, el  il  donna  sa  li  Llie  à  Ahdias  Morel, 
ou  Catinat,  commandant  de  sa  cavalerie  , 
pour  la  porter  lui-aiième  ft  ce  général  qui 
était  à  Alais.  Vélu  comme  un  gentilhom' 
mo ,  ce  chef  se  présenta  avec  une  conte- 
nance hardie.  —  Qui  êtes- mus  t  lui  <lr- 
manda  La  Lande  f  —  Je  .«wi'.s-  fatitiat ,  cf  mm- 
matulantde  la  cavalerie  de  Camlter.  —  Quoi! 
wmêt€$eeCaHmtt  quiu  massacré  teni  ie 
gens  dans  le  territoirv  d»  Beaaeàin  f  s'écria 
l-a  Lande.  —  Oui ,  répondit  le  camisard  , 
j'ai  fait  ce  que  rmts  dites ,  et  j'ai  rru  demir  le 
(aire.  —  Vous  êtes  bien  hardi ,  lui  dit  de  \a 
Lande,  «ToierparetKw  dewmtmiÀ!  —  J'y  suis 
vem,  répartit  Catinat,  «wr  In  éomw/bt,  cl 
sur  la  pvfoU  que  frire  Cavalier  m*a  donnée 
qu'il  ru  me  seroit  fait  aucun  mal.  —  11  a  eu 
raison,  répliqua  La  Lande,  et  ayant  lu  la 
lettre  du  général  ennemi  :  ((  Retournez  vers 
Coonfter, dit-il ,  astufNt'U  que,  âaméeuse 
heures,  je  me  rendrai  au  ponl  £Avin»  aœe 
trente  dragons  seulement  et  quelques  officiers  ; 
qu'il  s'y  trouve  avec  un  pareil  nombre  de 
gens,  àiais  Catinat  ayant  dit  quilnecroyoit 
pas  que  Cavalier  voulut  aller  à  ce  rendez- 
vous  avec  un  si  petit  nombre  de  gens ,  La 
Unde  ajouta»  qu'il  pouvoit  y  amener  tel  nom- 
bre des  siens  qu'il  Irouverolt  à  propos,  mab 
que,  pour  lui,  il  non  vouloitpas d'avanlagre, 
et  qu  il  se  iieruil  à  Cavalier,  puisque  Cavalier 
sa  Boit  à  lui...  » 

La  conférence  eut  Meu.  La  Laode^  en  arri- 
vant au  pont  d  A  vt'ncs,  y  trouva  Cavalier  qui 
avait  laissé  it'frros de  sa  troupe  à Massanf^,  ot  (jui 
s  était  avance  avec  environ  trente  hommes  à 
cheval,  et  deux  cents  fantassins*  Les  deux 
chefs  se  saluèrent.  La  Lande  présenta  à  Ca- 
valier  son  jeune  frère,  qui  était  prisonnier» 
on  disant  que  le  roi  le  Itii  fondait.  De  gros- 
ses larmes  coulèrent  des  yeux  de  (Javalier. 
11  embrassa  son  frère,  et  lui  dit  en  lui  or- 
donnant d'aller  trouver  les  camisars  :  u  Va 
leur  dire  que  tanne  massacre  plus  les  nOtreei 
\a  leur  dire  quil  faut  aimer  le  ivi ,  cl  le  ser- 
vir  aux  dépends  de  noire  vie  '  '   n  L'entre- 
tien entre  les  deux  chefs  ooiuii)ciii;ii  ;  il  dura 

1  Mémoires  mis.  du  président......  fol.  97.  —  Hfé- 

moires  on  Molet  nui.  dncapiialDO  VIctorde  Nstge, 
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plus  de  deos  heures.  Ckvalier  raconte  i  ce 
qui  fttl  dil  dans  ceUe  conrcrcocc.  Mais ,  on 
verra  biontôlque,  honteux  d  nvoir  cédé  en 
celle  occasion  ,  il  a  essayé  de  «ieiîuiscr  la  vé- 
rilé.  La  (in  de  son  ucril  est  d  ailleurs  entiè- 
rement démenti  «  et  par  sa  propre  conduite  , 
cl  parcelle  de  M.  de  Villars,  et  par  tous  les 
historiens.  «  Après  nous  ôlre  salués  avec 
M.  de  I.ande ,  dit  il ,  il  débuta  par  rac  dire 
que  le  roi ,  par  un  effet  de  sa  clémence ,  son- 
hailoît  de  finir  la  guerre,  qui  étoit  entre  ses 
sojets,  et  qoi  ne  pou  voit  que  causer  la  ruine 
desoii  royaume,  goerrequll  savoit  avoir  été 
allunii  r  et  entretenue  par  ses  ennemis.  En- 
suite il  me  demanda  quelles  cloienl  mes  prù- 
tcnlions,  cl  en  quoi  consisloicnl  mes  de- 
mandes T  *  En  trois  cboscs»  répondis-je. 
première,  qu'on  nouf  accorde  la  liberté  de 
conscience;  la  seconde»  qu'on  délivre  des 
prisons  et  des  galères  tous  ceux  qui  y  sont 
détenus  pour  cause  de  religion  ;  el  la  troi- 
sième ,  que  si  1  ou  nous  refuse  la  liberté  de 
eonscience,  toa  nous  accorde  du  nMtinsla 
permiflsion  de  sortir  du  royanme.  » 

((  Comme  celle  proposition  .  njoulc  Cava< 
lier,  parut  la  plus  goûtée  par  M  Lande, 
il  m'intcrrompil  pour  nie  demander  combien 
de  monde  je  •oobaiterais  qu'on  m'accordât 
pour  sortir  du  royaume.  Je  loi  répondis»  dix 
mille  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  La  demande 
partit  eTcessive  à  M.  <lo  f  a  l.ande ,  ce  qui 
l'obligea  de  me  dire  qu  on  pourroil  bien  m'en 
accorder  deux  mille ,  à  quoi  je  répliquai  que 
je  demandois  un  passeport  pour  dix  mille, 
avec  la  condition  qu  il  nous  seroil  accordé 
trois  mois  pour  pouvoir  dispo«er  de  nos  ef- 
fets et  de  nos  biens,  el  de  h  dus  retirer  en- 
suite sans  ëlre  inquiétés,  (jue  s'il  ne  plaisoiL 
pas  au  roi  de  permettre  à  ses  sujets  de  sortir 
de  soo  royaume,  qu'il  voulût,  au  moins  dans 
ce  cas,  rétablir  les  édils ,  et  nos  privilèges  , 
tels  qu'ils  éloienl  autrefois.  » 

Selon  Court  de  liebeliu ,  La  Lande  répon- 
dit :«  Qu'il  en  rendroil  compte  au  maréchal , 
et  qu'il  seroit  très-fAcbé  si  l'on  n'en  venoit 
pssà  une  conclusion.  S'ctant  avancé  ensuite 
▼ers  l'infanterie  de  Cavalier,  il  leur  jeta  quel- 

I  Mimnim  icriu  eo  «ngbU ,  par  Gatli ,  201  et 
«liv. 
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ques  poignées  d'or  pour  lioire ,  dit-il,  à  ia 

santé  do  roi.  Mais  ceux-ci,  refusant  de  les  re- 
cevoir ,  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  f>e<io)a 
d'argent ,  mais  de  la  liberté  de  conscience. 
—  Jl  n'est  pas  en  mm  pouvoir  de  vous  l'ac- 
corder, leur  anroit  dil  La  Lande  ;  moif  vom 
feriez  bien  dewm  mnimeUre  auxvokmUi  du 
roi.  —  A'oMs  sommes  prêts  d'obéir  à  m»  ordres  ^ 
dit  Cavalier,  ipnurtu  qu'if  dnlgne  nous  accor- 
der nos  jttsles  demandes  ;  sans  quoi  nous  mour- 
rons phOôt  hi  armê$  à  la  main,  que  de  nous 
voir  expotitdtnoitvMu  mue  eruelliivMeiieeÊ 
qu'on  Wimfmt  touffrir.  »  La  conférence  finit 
alors. «  Nous  nous  séparâmes,  dit  Cavalier  ' , 
sans  rien  conclure.  .M.  de  La  Lande  fui  rcu- 
dre  compte  au  maréchal  de  ce  qui  séloit  passé, 
et  de  mon  c6té  j'en  fis  de  même  auprès  de  ma 
troupe  -.  » 

«  Mais,  dit  Court  deGebelin  ^  la  vérité  est 
ici  altérée.  Elle  l'est  principalement  en  doux 
choses.  La  première,  en  ce  que  Cavalier 
dit  qu'on  ne  conclut  rien.  11  esl  cependant 
incontestable  qu'il  fat  convenu  que  de  La 
Lande  porleroit  au  maréchal  les  propositions 
que  liiî  a  voient  faites  ("avalier,  qu'elles  se- 
roient  envoyécsen  cour,  el  quen  attendant  la 
réponse,  il  y  auroil  une  suspension  d'armes, 
Cda  est  si  vrai,  ajoute  réeriTsin  protestant 
que  Cavalier  alla  coucher»  dès  lesoir  ménob  à 
Vezenobre,  que  sa  troupe  y  logea  par  t^- 
lets  ;  qu'il  y  eut  exercice  public  dans  l'au* 

i  Loc.  cit. 

5  Suivant  Brnpys  (TTistoite  du  Fanatisme  .  II. 
314,  31ti),  et  la  plupart  des  autres  bi»lorien$,  à  la  &o 
d'une  tsn  longue  eonftrence,  «Cavalier  dooaa  i 
M  de  La  Lande  nn  t'orit  ji^rn  il"  mnin.  en  forme 
de  requête ,  qui  eontenoit  sa  toumittion.  Avant  que 
de  M  séparer,  M.  de  La  Lande  loi  pcéMiiUi  one  beane 
et  voulut  lui  en  faire  présent;  mais  Cavalier  l'ayaot 
remercié,  en  disant  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'argent , 
M.  de  La  Lande  en  lira  une  centaine  de  louis  et  les 
jeta  aux  fanatiques,  qui  s'étoient  approchés,  parce  qm 
M  d«»L.i  Lnmîc  nvolt  demandé  à  vnir  «n  is  1p«  ar- 
mes. Us  ne  les  raroassèreot  pourtant  qu'âpres  que  leur 
chef  leur  eût  commandi  de  le  faire»  en  leur  dtaaal; 

qu'Us  ks  priment  pour  boir$àia  mMi  4llf«î»  «I 

qut  LA  PAIX  KTOIT  rAITIi...  » 

*  Mênetome^SW 

»  Il  cite  ici  Bnjcys,  Lourrclcul ,  IV.  28  -  La 
Baume,  liv.  III;  d'A,igaliers,  Mémoire»  mst.,  soai 
d'accord  sur  ce  point. 
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ctcn  temple  du  lien ,  qui  n'ÉTOit  |W8  été  dé- 
moli, comme  les  autres  ,  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  :  que  Cavalier  y  Gt  lai-mémo 
une  prière  si  [>alhelique,  quelle  arracha  des 
larmes  à  son  ancien  maître,  La  Combe  '  ;  que 
La  Lande,  marchant  tonle  la  nuit,  fat  ren- 
dre compte  à  Nîmes,  au  maréchal,  cl  que  ce- 
lui ri  fit  partir  en  poste,  sur-Ie-chaiiip ,  le 
chevalier  de  Saint  Pierre,  son  neveu,  pour 
porter  à  la  cour  les  propost lions  de  Cava- 

•       rnpîtainc  Victor  ileMetf^c  dit  à  ce  «iijVt  :  We- 
moirei  lu^».  p  106)  :  «  On  nous  rapporlo  que  Cavalier 
■  prêebé  i  Ynenobre,  daniranelm  impie,  après 
avoir  fuil  m  fOumU$ion  enife  kl  min*  de  M.  de  La 
Lande.  Comme  il  vn  quiiler  ce  pays,  il  a  pris,  pour 
sujet  de  ion  sernioD,  Jacob  parlant  pour  l'Egjpte  avec 
les  filt,  «t  ditaot  oo  cdlea  éternel  i  m  |ntri«>.  Telle  est 
la  fjrce  de  l'esprit  f]r  rrt  >iornnie,  que  Ton  assure 
qu'il  a  trouvé  des  traits  »i  beaux,  qu'il  a  eu  des  ren- 
cooiree  tl  beareuwi ,  bien  qu'il  loti  «rat  leiires,  qu'il 
a  arraché  des  larmes  à  ses  auditeurs ,  parmi  lesquels 
estoient  plusieurs  genlil'hommcs  protcstans  du  voi- 
sinage, capaldcs  de  bien  juger  de  ioa  éloquence.  » 
Ticlor  de  Melgc ,  dont  nous  avons  cité  déjl  les  Mé- 
«loirM,  étnii  j.lors  cnpii.iîne d'inffin'rrîo    et  scigricur 
des  Avalais  à  quelques  lieues  d'Albii  il  descendait  du 
Mcood flTsd*Araau1ddel1fet|{e.  (nom  éerll  IndifTé- 
reromont  <le  Met7e,  du  Melpe  et  du  Mè;:e).ft  birnrai- 
leur  de  l'obbaje  du  Paradis,  en  1259,  à  laquelle 
il  donna  la  terae  et  les  seigneuries  de  Puig-Fort 
Aiguillon;  il  vennii  aurt  de  Raymond  del MeiKC, 
coseigncur  et  vii  omte,  en  partie,  de  Penne  en  1273, 
ainsi  que  de  la  forM  de  la  Grezi^ne,  vendue  vers  1282 
au  roi.  Cette  hmllle,  qni  avait  donné  trots  cbevaliers  à 
l'Ordre  du  Temple,  élaît  divi^^e  en  plusieurs  branches, 
en  1561.  L'une,  demeurée  À  Nérac,  ne  voulut  point 
«nbraswr  le  calvinisme  et  ftat  obligée  de  fuir  dans  les 
Pays-Ilas ,  où  elle  retrouva  des  parens,  puissans  par 
leur  Torlune.  Elle  n'est  plus  représentée  aujourd'hui 
que  par  nn  f enl  psrtifoîter.  Tne  autre  branche,  de- 
Tenuo  protestante,  recui  illii  tous  les  biens  «le  lamjii- 
?on .  dan*  le  rondoiiidis  et  l'A^'enais.  La  bryni  he 
Albigeoise,  st-si  vieiutc  depuis  environ  quarante- 
cinq  années.  Elle  s'éiaft  alliée  aot  Corn ,  aui  Ifar- 
•ÎIIj,  aux  Fregrfond  de  Tlalnpuier,  auxGalaup,  (de- 
puis Lapi^rouse  ),  auxd'Iluleau,  etc.  Vid.  Hùtoin 
du  §nnds  of fie  t'en  de  ta  eoiironne.  —  BùMrt  ât$ 
pain  de  France,  par  M.  de  Coureelle$.  —  Etudes  hit- 
toriques iur l'Albigeois, par  M.  Compayre.— Archives 
de  la  Haute-Garonne,  cariulaire  de  l'abbaye  du 
Paradis .  ric 

a  «Frère  Cavalier,  général  des  fanatiques,  semble 
vouloir  entendre  la  raison,  dit  Flécbier  (Cmuvret  eom- 
pUttttj  Y  t  deralire  pirtle ,  lettres  dn  18  nui  1704  ). 

TOHB  a. 


i,  le  plos  céfèbre  des  eheb  de  la  ré- 
belliout  allait  déposer  les  armes,  et  sa  soumis- 
sion aurait  entraîné  celle  de  tous  les  autres, 
!  sil avait  conservé,  sur  ses  compagnons,  1  in- 
fluence ,  la  supcriorile,  que  lui  avaient  mé- 
rité tant  de  combats  benreoi.  Uafe  11  avait 
éprouvé  un  revers .  et  qoelqnea^ins  de  ccox 
qtii  ne  pouvaient  Tégaler,  mab  qni  étaient 
j;i!nti\  fh>  «ri  ronomtnée  ,  voulurent  le  rem- 
placer, et  couliimer  la  guerre.  L'infériorité 
delcnntalcasfat  alors  entièrement  connue. 
Us  ensanglantèrent  encore  quelques  portions 
dn  Bas-Ungiledoc,  mats  ils  ne  purent  s'y 

Il  a  député  à  M.  de  La  Lande  un  de  ses  plus  afR- 
dés  et  plus  scélérats  orficiers}  la  négociation  s'est 
liée:  I  entrevue  s'est  &tteiun  pont.  Cavalier  est  venu 
è  la  tt'ie  de  sa  iroupe,  de  trois  à  quatre  cents  '*)  dont 
il  yen  avait  environ  quatre-viogu  à  cheval.  M.  de  La 
Lande  n'avolt  que  vingt  dragons  et  s'est  appiodié 
d'eut  avec  tant  de  résoluiîon  .  qu'à  force  de  IcurnMr» 
qucr  de  la  confiance,  il  leur  en  a  donn<^  pourluî. 
La  eonférenee  avec  Cavalier  a  duré  une  heure  ei 
demie,  les  raisonnements  du  paysan  sont  grasslen 
cl  sauvages,  quoiqu'il  «oit  pri-dirateur  ,  prophète  et 
général  d'armée,  liais  il  ne  laisse  pas  d'avoir  un 
gros  bon  sens  qui  Ta  4  set  Uns;  fl  a  Ibit  diverses 
propositions  qu'on  envole  A  la  lour,  et  dont  vous 
entendrez  parler.  //  demande  surtout  de  sortir  du  ro- 
yotime avee  sa  troupe;  ee  qui  sera  fort  agréable  à  tout 
le  p.iys  ;  il  y  a  ce|H-n(lant  trèvedoptrlet  d'aull«,Jn*> 
qu'au  retour  du  courrier.  » 

Labaume,  cité  par  Court  de  Gebclin,  (lom.  II, 
p  302  etsuiv.)  n'est  pas  moins  précis  à  ee  sujet; 
<' 1.1  confércni-p  f!ii-il,  dura  trois  henrrs,  Cavali'.'r 
demanda  la  permission  de  sortir  du  lioyaume  aveo 
Im  enm£mrt  fu^  «oudrosenl  h  tunn ,  et  qu'ils  pns> 
sent  vendre  leurs  biens.  II  drm.m  J.i  aussi  I  clai  ^is- 
semeut  des  prisonniers,  et  le  retour  des  exilés.  M.  de 
La  Lande  tnl  fit  espérer  que  ces  conditions  seroient 
acceptées.  //*  convinrent  d'une  suspension  d'armes 
qui  commença  dès  le  momenl,  et  qu'on  d^voif  faire 
savoir  partout  incessamuienl.  Ai.  de  La  Lande  partit 
le  soir  mémo  et  mareba  toute  ta  anil  afie  quiaao 
dragons ,  pour  aller  rendre  compte  à  M.  le  maré- 
chal et  i  M.  de  D4Yille,  qui  éloieoi  à  Mtsmes.  Il 
f  arriva  sur  tes  7  bernes  du  matin.  H.  le  chevalier 
de  Si.-Pîerre,  on  des  uidcs-de  c^iti  p  de  M.  le  maré- 
ebat,  partit  rn  poste  pour  en  aller  porter  la  nou- 
velle au  roi.  Cavale  fbl  I  Tesenobre,  oh  II  prononça 
uni  p  i  r  i  touchante,  qu'il  Gt  pleurer  toute  l'assen* 
iilOe  ,  s'il  en  faut  croire  La  Combe .  qui  rn^cTiri  à  plu- 
sieurs personnes,  et  qui  a  voit  ordre  de  le  suivre,  pour 
rentKtcnir  dans  le»  boanei  dispoiiiioai  oii  II  éioli.  » 
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soutenir  ,  Pt  l'on  a  dil  avec  vërilc  ,  que  la 
soumission  de  Cavaiicr  Tul  la  p ri ucipaJo  cause 
dt>la  paciûcalioR  delà  Province. 

XXX. 

CombaU  entre  les  Ironpr*  royalec  ,  elcrtief  de  Knlanrl  , 
et  de  quelque*  auucs  chers.  —  Dcmarcbci  «lu  barou 
d'Aigelieriel4eC»talier.  —  Cedemiw  tienlàlKlae*- 
-'Sa  CMféf«iMB«f«e  lenar^clMl. 

La  répulatiûit  juslcment  acquise  par  Cava- 
lier, le  faisait  regarder  eoume  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  gcncraoz  des  camisars ,  et 

c'est  avec  lui  seul  qu'une  négocialion  n^nit 
èti! entamée.  Les  autres  chefs,  ignoraul  ce  qui 
se  passail ,  continuaient  leurs  hosUUlcs.  Le 
jour  mftme  oà  avait  eu  lieu  la  conférence 
da  pool  d'ATénes,  de  Toomon  t  comman- 
danl  à  Florac  ,   en  était  parti  avec  une 
cscorlc  composée  (if  trois  cents  hommes,  pris 
dans  son  régiment,  cl  dans  ceux  de  Froulay , 
cl  de  Labour;  il  avait,  de  plus, quarante mi- 
quelels.  Parvenu  à  Saint  Jean  de  Cîardonen- 
que,  il  renvoja  les  troupes.  Roland  avait 
préparé  une  embusrnde  dans  la  plaine  de 
Fondmorte.  Là,  il  einironna  ce  corps,  qui, 
surpris  )  fui  bientôt  vaincu.  De  Courbcv iUe  , 
iientenant-coloncl,  et  beau-frère  de  Tour- 
non,  Raimond,  capitaine  des  grenadiers,  trois 
autres  capitaines,  six  liculcnan'; ,  et  plus  de 
deux  cents  soldats,  rcsiércnt  6ur  le  champ 
de  bataille.  Viala,  suhUcl^ué  dans  les  Hau- 
les-Cévcnnes,  son  filt,  et  un  de  ses  neveux  , 
qui  étaient  avec  le  détachement,  furent  trai- 
tés, dit  Court  de  Gebclin  ^ ,  avec  une  barbare 
sévériir:  ro  qui  veut  dire  que  Roland  leur  fil 
subir  les  plus  cruels  supplices.  Quelques  jours 
plus  tard,  un  autre  détachement  des  troupes 
royales  fut  attaqué  et  défait  par  Joanny  , 
dans  un  dcGIc,  au-dessus  du  hameau  de  Cal- 
berle    De  leur  rôléjes  camisars,  placéssous 
les  ordres  imme  liais  de  Cavalier,  <>!>serv6rent 
fidèicmcal  iarmislicc  conclu  au  l'oul  d  Av6- 
nes. 

D'Aigaliers,  parti  è  la  léte  de  la  troupe  qu'il 
avait  formée  à  Useï,  ne  put  atteindre  Cava- 

I  Hiitoire  det  troubles  de$  CévtnneSj  II,  369 
Cl  luiv. 
a  IM, 
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lier,  que  le  lendemain  de  la  coolèrence. 

((  Nous  nonç  embrassAmes  ,  dit  le  premier  '  . 
comme  si  nous  nous  étions  connus  depuis 
long-temps.  Ma  petite  troupe  se  mêla  avec  la 
sienne ,  et  ils  se  mirent  A  chanter  des  psau- 
mes ensemble,  pendant  que  nous  parlions  » 
Cavalier  et  moi.  Je  fus  Ircs-salisfaitde  sa  con- 
versation ,  et  n'eus  pas  de  peine  à  le  faire 
convenir  qu  ils  dévoient  se  soumettre  pour  le 
bien  de  leurs  frères  ;  qu'ils  pourroieol  pren- 
dre le  parti  qui  leur  conviendrott  le  mieux  • 
de  sortir  du  royaume  ,  ou  de  servir  le  roi; 
mais  (|uejp  rroyais  Tix-illetir  le  dernier,  pourvu 
quon  nous  laissàl  prier  liicu  selon  le  senti- 
ment de  notre  conscience  ;  parce  que  j'espé- 
rois'qu'en  servant  Odèlement  sa  majesté ,  elle 
connoltroit  qu'on  lui  en  avoi 1 1  m  posé  lorsqu'on 
nous  avoit  dépeints  auprès  d'elle  comme  de 
mauvais  sujets;  et  que  ,  par  là  ,  nous  pour- 
rions obtenir  la  même  liberté  de  conscience 
pour  le  reste  du  peuple  ;  que  je  no  voyois 
point  d'autres  ressources  pour  foire  changer 
notre  état  si  déplorable  ;  que  ,  pour  eux  ,  . 
ils  pourroienl  bien  se  maintenir  encore  quel- 
que temps,  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes, 
mais  quils  n'étoicnt  point  en  état  d'cmpé> 
cher  les  habitans  des  villes,  et  de  tous  les 
lieux  fermés,  de  périr.  —  Cavall«rmedH4|ae, 
(funiqnc  les  catholiques  n'fMi««ent  ^nèrc  ac* 
coutume  de  tenirparole  à  ceux  dt  notre  reli- 
gion, il  vouloit  bien  hasarder  sa  vie  pour  le 
soulagement  de  ses  frères,  et  de  toute  la  Pro- 
vince; qu'il  espéroit,  pourtant,  qu'en  se  con- 
fiant à  la  clémence  du  roi,  pour  qui  il  n  avoil 
jamais  cessé  de  prier  Dieu,  il  ne  lui  arrivc- 
ruii  aucun  mal.  —  Après  cela,  nous  primes 
congé  les  uns  des  antres,  ajoute d'Aîgaliers, 
et  je  fus  rendre  compte  à  II.  le  maréchal,  qui 
étoitâ  Nismes,  où  j'arrivai  à  huit  heures  da 
soir  ,  et  lui  remis  une  lettre  de  Cavalier ,  par 
laquelle  il  deraanduii  de  se  soumettre,  avec 
toute  sa  troupe,  à  la  clémence  du  roi.  » 

•  Mimoiret  mss.,  c'iUi-  [>.ir  ("ourt  de  Gcl»cîin.  Ce- 
lui-ci mooire  le  peu  de  «ouQtocc  que  i  on  doit  «roir 
pourTautettr  ieYBi$t«vn  dti  eamiiart  (tome  II , 
p.SVD,  qui  altirinc  que  Cav^tlicr  n'écrivit  peint  au 
msi^chat.  Il  HVnît  d'nbon)  «rr^r!  soumisMon  le  12, 
Uaut>  un  écrti  reuiis,  au  |iOQl  U  Avc&oe,  àde  La  Lande; 
il  renouvela  ccUe  ManlMira  par  U  leiire  dont  a 
chargea ,  1«  leadcnutn ,  d'Aigallers. 


Digitized  by  Google 


Cet  écrit eoafaiaqail  le  iMiéclial.dei  bon' 
nés  iotenlions  de  Cavalier  < ,  pour  lequel  il 
demandait  déjà  les  Taveurs  de  la  cour.  De 

l.ande  prélcndK  qu'il  avait  tout  fait  ;  que  la 
iiuuveile  déiuarclicdu  gt^uéral  des  faiiaUqucs 
o*él«itqa*an  renoaTeHonent,  QneoonOma- 
tion  de  ce  qui  avait  été  dèlerminc  dans  In 
conférence,  et  que  si  d'Aigalicrs  n'amonail 
point  CavalÛT  à  quelques  nouvollrs  di  mar- 
cbes,  il  serail prouvé  qu'il  D'aiirail  ncaoperu 
poor  la  padiealioo  de  la  Praviuee.  Llolen- 
daot  demaDda  qoe  le  gentilhomme  bugoenol 
fût  trouver  de  nouveau  Cavalier  pour  l'en- 
gager à  venir  lui-môinc  à  Nlnios;  1)  Aigaliers 
accepta  cette  mi&sion ,  et  il  rcussil  dans  cette 
entreprise.  De  Bâvillo  desirait  que  le  général 
camisard  pàt  abandonner  une  partie  de  ses 


t  Yofci  celle  lettre  t  tell;  que  Lourreleul  la  rap 

porte  (Fanatisme  renouvelé ,  III^  p.  103).  Court  de 
fî^lMrlin  (Histoirt  dti  trotibles  des  Cévennes ,  II, 
961  ),  dit  qu'il  oiurait  murer  que  celle  lettre  fut  celle 
doBt  d'Aigalim  fut  porteur  t 

•  Monseigneur,  quoique  je  me  donnai  hk'r  l'hon- 
neur de  vous  écrire  .  je  ne  «atirois  m'cmpèclicr  de 
recourir  encure  k  Votre  Eitelieuce,  pour  vou»  supplier 
irèt-bttnUeuwnt  de  n'accorder  la  grice  de  votre  pro- 
lertion,  pour  moi  et  pour  ma  tmupp,  qui  hrftïons  d'un 
zèle  ardent  de  réparer  la  faute  que  nous  avons  coni- 
■Dite  en  prenant  lea  armes,  non  pas  contre  le  roi , 
comme  nos  cnnomî!;  nous  l'oiil  voulu  imputer.  tiiQi<i 
pour  défendre  nos  vies  contre  nos  persécuteurs ,  qui 
le*  ont  attaquées  avec  une  ti  grande  anlmosité ,  que 
DOttS  D'eroos  pas  cru  que  ce  fût  pa^  ordre  de  S.  M  , 
nous  savons  qu'il  est  écrit  d-ins  saîiii  l*.ui!  que  les 
aujcls  doivcnl  être  soumis  a  leur»  souverains.  Si  mai- 
gri ecs  protcstationt  ifAs-sIneères ,  le  roi  demande 
notre  s.mpr ,  nmis  fi-ronî;  pri'ts ,  i]an%  peu  de  temps,  h 
remettre  nos  personnes  à  sa  justice  ou  à  m  clémence. 
Mont  nottsertimeront  tr^benrrax,  Uonadgacur,  ti 
Si  Majesté,  touchée  de  notre  repentir,  à  l'exctnpie  du 
grand  Dieu  de  miséricorde ,  dont  elle  est  1  image  vi- 
vante lur  la  terre ,  nous  veut  faire  la  grâce  de  noue 
pardonner  et  do  «ms  recevoir  i  son  lervlce.  Nous 
espérons  que,  pir  notre  fidOlité  et  par  notre  zèle,  nous 
acquerreron*  llionncur  de  voire  protection ,  et  que, 
soM  un  Illustre  et  blcnlklMOt  général  td  que  voua, 
MoiHfÎKnour,  nous  ferons  (.'loirc  tic  répamlre  notre 
•ang  pour  let  ialéréis  du  roi.  Cest  par  là  que  jç 
MMbalie  aussi  qu'il  plaise  à  Voire  Bsceileneede  per- 
mettre que  je  me  dise,  avec  un  profond  respect  et  une 
parfaite soumifiion,  Monseigneur,  votre  trèi^iumble 
et  lrès-ol>éissani  serviteur, 

«  CaVAllBB.  V 
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prélcBtion8,et  il  espérait  qu'il  pourrait  en  ve- 

nirâbout,  en  1  attirant  à  Nimes,et  en  lui 
accordant  les  grAccs  particulières  qu'il  de- 
manderait jwurlui  et  pour  les  siens. 

Dans  ses  Mémoires ,  (Javalicr  dit  :  «  Un 
homme  plus  experimeoléquc  moi ,  n'aoroît 
pas  voulu  ,  dans  une  semblable  occasion  »  le 
liasardcr  nitisi  lui-même;  mais  ma  jeunesse, 
cl  le  peu  dcx|M'rience  que  j'avois  dans  les  af- 
faires de  cette  nature,  ne  me  pcrmeltoicnt 
pas  de  faire  les  réflexions  nécessaires  contre 
un  danger  siéminent.  N'ayant,  d'ailleurs, 
auprès  de  moi,  personne  à  qui  jepusso  mo 
confior,  et  qui  eût  plus  d'expérience  que  moi 
dans  des  affaires  de  cette  imporlance,  je  me 
déterminai  à  faire  ce  qu'on  exigcoil ,  en  mo 
confiant  entièrement  &  la  Providence.»  11 
exigea  cependant  qu'on  lui  remit  dcsôtagCS, 
rt  il  prit  toutes  les  précautions  qui  pouvaient 
le  nicKre  à  labri  d'une  surprise,  dont  la 
loyauté  de  Villars,  devait,  daillcurs,  écar- 
ter toute  idée. 

lyAigaliers  rapporta  au  maréchal  ramu^ 
rancc  que  le  général  camisard  viendrait  dans 
le  lieu  que  I  on  ^vniifixéftour  la  conférence. 
C'était  le  Jardiu  des  Récolets  de  Mmcs,  situé 
liorsdela  ville,  entre  les  portes  de  Iloucairan 
et  delà  Magdeleine. 

Parti  de  Tornac  lo  15  mai ,  à  la  tétc  de 
son  infanterie  et  de  cinquante  chevaux  ,  Ca- 
valier trouva  lo  lendemain,  entre  (^veirac 
el  Saint  Cesairc,  M.  de  La  Lande,  qui  venait 
a  u-dCTanl  de  Itri,  et  qui  lui  remit  des  Otages  <  ; 
il  laissa  ceuxdâSaiutCesairesonslagardede 
son  infanterie,  commandée  par  Uavanel.  Sa 
cavalerie  1  accompagna  jusqu'auprès  de  Ni- 
mes,  et  prit  position  sur  les  hauteurs,  il  plaça 
des  sentîndk»  et  des  vodiKIes  partout  où  il  le 
jugra  nécessaire,  afin  que  sa  troupe  ne  pùt 
être  surprise,  et  il  s'avança  ensuite  vers  le 
couvent  des  Uécolets,  escorte  de  douze  cava- 
liers ,  et  accoinpafînéde  Catinat  cl  de  Daniel 
(jui,  buu  prophéie  ^. 


•  Ces  otage»  étaient  :  La  Duretière,  capitaine  de 
dragons  de  FImareon.  un  capitaine  d'Infanterie,  quel» 
qurs  autres  officiers  et  plusieurs  dr.igons. 

3  Brueys  dit  :  >  Ce  jour  là ,  Cavalier,  pour  soutenir 
l'honneur  qu'il  devoii  avoir  de  cooiérer  avec  M.  le 
mtréclnl  «t  M.  de  BftYille ,  «voit  mis  ses  plus  beaux 
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388  HISTOIRE 
SiroD  eD  croit  Brocyt,  qoln'auraU  pas  été 
fortesact  en  celle  oecasion,  snivanl  Coort 

habits. Mai?  If  ju'^t'iiicorps  galonné,  la  cuIoUed'é- 
carlalc  et  le  plumei  blanc  qu'il  portoii,  joioi  à  sa 
mine  bmse,  m  Ifeu  de'luf  doDoer  lion  afr  «  lefaf- 
soicnl  paraître  encore  plus  ruslre  qu'il  n'étoil.  Il 
sortit  donc,  a»ez  mal  moalé,  etaccompagoii  devant  et 
derrière  par  doate  uvalimqiii  lutserrateot  de  gardes. 
Catinat ,  commandant  de  M  cavalerie ,  marchait  à  ta 
droite  ;  Dani<  I  nui ,  5on  plus  f^vanà  prophète  ,  à  ftk 
gauche  ,  et  la  luinc  arrrcuse  de  celui-là ,  joint  au  $é' 
rieot  rMienlede  eelni-ci ,  asconissoient  parfailtiiient 
bien  le  cortège  d'un  général  Tanaiique. 

I»  Tout  lesbabiiaotde  NUncs ,  qui  uvoientsa  ve- 
nue ,  atoleiit  eouru  en  fbnle  i  ton  paisage  pour  le 
voir.  Les  ii,d>éciles  le  rcKardoicnt  avec  admlnlloil, 
ks  ^etii  sensés ,  avec  horreur ,  mais  ni  les  uaa  ni  lea 
autres ,  ne  pouvolent  comprendre  comment  ce  peltt 
fcomme'f  qui  n'a  voit  guère  plus  de  vingt  trois  ans , 
avoit  p'i  'f'  rt'ndrc  €iu?si  m;il;rr  <ili«nlti  qu'il  l'étoitde 
tant  decoiuiiiuouuiés ,  et  d'uu  ii  grand  nombre  de 
gens  dan»  lepCévenaca. 

»  Parmi  ces  différentes  rénpxîons,  et  en  cet  équi- 
page, il  alla  descendre  de  cheval  à  ta  porte  du  couvcol, 
il  étoft  attendu-,  Câlinât  et  Daniel  Gui  l'aeeompa- 
gnèrcnijusques-là,  et  se  rcliri-renl;  celui  là,  nprès 
aroir  fait  ranger  devant  la  porte  Ie«  cavaliers  qui  l'a- 
voient  suivi ,  et  leur  «Tolr  commandéd'r  attendre  leor 
génétal;  celui-ci ,  aprèa  leur  avoir  donné  sa  bénédic- 
tion ,  eilevé  l)urU-$qucment  les  mains  et  le*  jeoxau 
Ciel ,  pour  le  succès  de  la  conférence.  » 

Flèeliler  s*effprlrae  de  la  maniire  sulvonto ,  et  mr  la 
conférence ,  et  sur  ce  qui  la  précéda  :  «  M  le  maré- 
chal de  Viiiars  est  venu  dans  cette  Province  avec  le 
déiir  de  lermioer  cette  ncbeuM  afTafre,  par  négocia- 
tion» et  par  douceur.  Les  rebelles  venoient  d'être  bat- 
tus par  &1.  le  maréchal  de  Monircvel.  Les  consistoi- 
res secrets  ne  vojoirnt  plus  de  ressourcée  dans  leurs 
frèrei  dea  province»  voisines  :  le  rot  recommendoit 
qu'on  épargnSt  Ics.ins  ^'^^  sujets.  Les  nouveaux 
convertis  avotent  fait  enlcniirc  à  la  cour  qu  ils  éloient 
seols  capables  de  ramener  ces  gens-là,  qneles  troupes 
ne  pouvoienl,  ou  ne  v  nlrsirnl  |ws  trouver;  peut-élrcon 
a  négocié  sur  ces  t'ondeuiens  avec  Cavalier,  chef  de  la 
principale  troupe  de  CCS  bandits ,  très-accrfdfté  parmi 
eut ,  cl  qui  se  croyoit  et  se  donnoit  lui-même  le 
tilrc  lîc  I  f  i),in  iri  lant  f?ém'Tnl  des  religioonaires  des 
Cévenocs.  Cavalier  a  écoulé,  a  prêché,  a  prophé- 
tisé ,  a  proposé  des  conditions  :  liberté  de  conscience , 
délivrance  dotons  les  prisonniers  pour  Tnit  de  reli- 
gion «  amnistie  pour  tous  les  crimes  passés  ,et  per- 
mission de  sortir  du  royaume,  on  de  servir  dans  les 
armées.  Cela  parut  un  peu  insolent  :0n  Ini  !!nnn;i  de 
meilleurs  conseils ,  et  il  écrivit  qu'il  vouloit  se  sou- 
mettre sans  aucune  condition.  Sur  cela,  promesses  , 
Mnitléà  seigneur  Cavalier  ;  cnuevQO  de  «a  général 


GÉNÉRALE  [l'Oi] 

de  Gcbolin  ,  lorsqntî  Catînat  et  Panïcl  Gui  se 
furent  retires ,  h  Cavalier  enlra  dans  lecoa- 
vciit ,  cl  &c  rendit  dans  le  jardin  où  éloieiit 
M.  le  maréchal,  M.  île  Bft?illa,  M.  ic  U 
Lande  et  M.  de  SaodrieoQrt  Bo  les  abordaiitt 
il  se  jeta  d  ibord  aax  pieds  do  premier,  et  vou- 
lut lui  remcUrc  son  épée;  mais  il  le  releva ,  et 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  désarmer.  Alors 
Lavalicr,  en  termes  très-soumis,  mais  00 
peu  grossiers,  le  toppUa  de  trouver  boa  qull 
se  remit  avec  sa  troupe  en  tel  lien  qn1l  lai 
pUiiroil ,  pour  y  attendre  sa  grâce  OU  sa  COD* 
datnnnîifîn  ,  protestant  quil  nc  dèsiroit  quo 
de  pouvoir  expier  son  crime,  un  sacriOaQl 
sa  vie  ponr  le  service  do  roi ,  si  sa  majesté 
vouloit  bien  le  permettre.  »  Selon  le  même 
auteur,  «  le  maréchal  lui  répondit  quil 
avoit  envoyé  sa  requête  à  h  cour,  et  quil 
attendoit  lesordrcs  du  roi  ,  pour  lui  déclarer 
sa  \  ulonté,  qui  seroil  exéculée  à  1  instant.  Sans 
s'expliquer  davantage,  il  Tassara  œpendsat 
qu  il  avoit  employé  acs  bons  orfices  auprès  de 
sa  majesté ,  afin ,  qn  fi  son  égard ,  elle  éooolâl 

plutôt  sa  clémence  que  sa  justice  » 

Ce  récit  nc  nous  parait  avoir  aucun  carac- 
tère de  vérité,  quoiqu'il  soit  eitrait  en  ea- 
tier  des  Mimoim  éa  maréchal  de  Vlllan  % 
qui,  pcul-él reaura  voulu  jusiiflorau^  yeux  de 
ceuvqui  ne  voulaientni  paix,  ni  Irèvcavccles 
rebelles,  les  engagemcnsqu  il  avait  prisavcc 
leur  général.  Pour  y  parvenir,  il  a  atté* 
nué,  entant  que  possible,  ce  qui  eut  lien  tn 
cette  occasion.  Que  Cavalier  ait  présente  son 
épée  au  maréchal ,  on  peut  le  croire  ;  mais 
les  discours  allribués  à  celui-ci  ,  ou  au  chef 
des  canuburs,  a  ont  pas,  à  coup  sur,  été  te- 
nus. L'un  nese  serait  pas  tant  abaissé,  Taulra 
ne  pouvait  se  montrerai  froid  et  si  peu  porté 
à  opérer  unepaci6calion  qui  était  déûréepsr 

bnatiquo  avec  M.  le  marédisl  de  Villart ,  à  b  vne  de 

toul  !Vismcs ,  dans  le  jardin  des  Récolets  ;  trêve  con- 
clue i  lieu  d'assemblées  assigné  à  Coivisson  ;  quinze 
jours  donnés  pour  rassembler  les  troupes  dont  t^va- 
lier  se  croyolt  maître  ,  et  pour  attendre  les  oi  1  *  >  '^'i 
roi.  Cependant,  il  t  avait  près  de  cinq  cents  hommes; 
on  leur  fournissoil  des  vivres  en  abondance  ;  tons  kS 
peuples  d'alentour  alloient  voir  leurs  frères  ;  on  prê- 
clioll  ,  nn  fhanloit  des  psaumes ,  il  s'élevoil  de  tous 
côtés  prophètes  el  propbéiesses ,  il  se  supposoil  des 
mira^îjaniali  tant  dia  fbllcs.....  « 
t  Tome  II. 
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la  coar,  ordonnée  par  le  roi ,  et  qui  ne  pou- 
vail  êlre  conclue  qu'alors  quon  aurait  beau- 
coup accordé  auic  prolcttant  en  armca.  On 
ne  trouve  d  enlièrcmcnt  vrai  dans  le  récit  du 
maréchal,  copie  pî»r  BriH';s,  que  la  convou- 
tion  d'après  laquelle  la  lroup<'  Civalîer 
dut  se  rendre  à  Calvisson.  On  ajoute  que  c'é- 
tait pour  y  attendre  les  ordres  du  roi  ;  mais 
selon  la  vérité,  e*âtoit  pour  y  former  le  quar- 
tier d'assemblée  du  régiment  qui  allait  s'y 
former  ,  et  dont  le  comniandentoru  étni(  ne- 
corde  à  Cavalier,  avec  le  rang  de  colonel  au 
service  de  sa  majesté. 

Bemarquons,  en  pnsant*  qoeLabaunie  aS' 
sure  que  le  maréchal  traita  Cavalier  d'une 
manière  fort  gracieuse;  ce  qui  conlndit  for- 
mellement ce  que  l'on  fait  dire  par  Yillars 
lui-même. 

Cavalier  a  dicté  à  Galli  '  un  récit  de  son 
entrevue  avec  le  maréchal,  et  il  semblerait 

que  l'on  devrait  y  trouver  des  détails  incon- 
testables; mais  Court  de  Cebelin  dit  à  ce 
sujet  2 ,  que  «  la  vérité  sesl  si  fort  dégui- 
sée en  passant  par  la  bouche  de  ce  chef,  et 
qu'elle  itti  revêtue  de  tant  de  circonstances 
qui  n'eurent  jamais  de  réalité,  qu'on  ose  à 
peine  le  croire ,  lors  même  qu'on  sait  qu'il 
dit  vrai.  »S  il  dit  que  le  marécti:»!  Iiu  (il  un 
cumpiimenlforl  gracieux,  c*n\ai!3C  trouve  con- 
firmé par  Labaume,  la  querelle  assez  violente 
qu'il  aurait  eue  ensuite  avec  M.  do  Bàville , 
n'a  aucune  vraisemblance  ;  il  n'est  pas  pro- 
bable, d'ailleurs,  qu  ainsi  que  Cavalier  le  ra- 
conte \  toute  la  conférence  n'aurait  eu  d'au- 
tre imue  que  la  demande  que  le  maréchal  lui 
aurait  faite  de  loi  adresser  ses  conditions. 
Le  chef  caniisard  a  voulu  montrer  à  ses  frè- 
res qu'il  avait  fait  loul  ce  qui  était  possible 
pour  rétablir  les  choses  telles  qu'elles  exis- 
taient avant  la  révocation  de  i'édit  de  Nan- 
tes, et  montrer,  en  même  temps,  que  si  leurs 
anciennes  libertés  ne  leur  avaient  pasété  ren- 
dues, c'est  qu'on  l'avait  froTnj>è,  on  qu'on 
n'avait  point  voulu  lui  a:  (oi  Jt  r  ce  qui! 
sollicitait  de  la  bonté  du  roi.  Court  dcGebe- 
lla  est  le  seul  des  historiens  qui  ait  examiné, 

*  Mimoirt»  dé  Cavatier  (  en  inglah  ) ,  2W ,  267. 
«  Histoire  de»  tmvhht  dMCÏOMtiM.  11.381. 
S  JUémoiru,  2U7  cl  tuiv. 
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avec  le  plus  de  sagacité,  les  divers  témoigna- 
ges relatifs  au  traité  de  paix  entre  le  maré- 
chal et  Cavalier.  Il  croitque  si  ce  dernier  parla 
delà  liberté  de  conscience  pour  les  protes- 

lans  ,  il  n  insista  point  ,  e!  qu'ainsi  les  arti-. 
des  qu'il  aurait  fuit  renietire  au  maréchal  , 
((  sont  supposés,  ou  faits  après  coup ,  qu  ils 
ne  furent  jamais  présentés ,  et  que ,  par  con- 
séquent ,  on  ne  les  disenta  point  ;  qu'enfin  il 
ne  fut  arrêté  d'autres  conditions,  sinon  que 
Cnvnlier  se  rcmeltroil  à  la  clémence  du  roi  ; 
qu  on  et  riroit  h  sa  majesté  en  sa  faveur  ;  qu'il 
lui  seroil  permis  de  sortir  du  royaume  avecsa 
troupe,  onde  servir  avec  elle  dans  les  armées 
du  roi,  ainsi  que  sa  majesté  le  tronveroit  à 
proposj  qu'en  attendant,  Cavalier  se  rcndrcrfl, 
aveesalronpe,  dans  le bonrijde Calvisson;  qu'il 
Iravailleroitdc  tout  son  pouvoir  à  engager  les 
autres  chefs  é  Imiter  son  exemple ,  et  à  ve* 
nir  aussi  à  Calvisson  *  oit  II  leur  seroit  per- 
mis, en  attendant  les  ordres  du  roi,  de  ser- 
vir T>i(  n  à  b'ur  manière  ;  et  enfin  qu'on 
a(  rnr(li  roil  la  liberté  à  tous  les  protestons 
qui,  depuis  la  naissance  des  troubles,  avoicnt 
été  ou  exilés  on  mis  en  prison.»  Ces  con- 
jectures de  Court  de  Gebelin  sont  entière- 
ment confirmées  par  le  récit  de  relfe confé- 
rence ,  telle  qu'elle  est  rnp[  lièc  par  le 
baron  d'Aigalicrs        suite  des  évënemcna 


>  Voîl  îIp  pa<!!a3CPT(r,vi,  par  Co-irl  de  Gebelin,  dM 
Mémoirt*  mss.  du  h&iaa  d'Aigalicr».  «  M.  le  maré- 
chal et  M.  de  BâvHIe,  recumit  Cavalier  bon  delà 
ville  ,  dans  le  jardin  des  Récolcis.  //.»  l'atmrérent  du 
pardon  du  roi.  Cavalier  rOpoodit  qu'il  n'avoU  jamais 
prélfndtt  Rifre  la  guêtre  i  ton  souverain .  mais  scuo 
iemenl  garantir  sa  vie  de  la  pers<lculion  dcsprèirct, 
et  que  on  rouloll  le  laisser  libre  dans  sa  religion  . 
il  s'estimeroil  Irrt-heureux  de  marquer  ton  xèle  povr 
le  service  du  roi.  M.  le  maréchal  lui  dii  qu'on  D*«toit 
pas  pi^nftré  les  senlimeri'i  r[iril  nyo'-i  tl  in»  «on  cœar; 
pt  M.dc  Bàvilie^oula  qu  il  i>«ivûii  que  Cavalier  a fOii 
do  la  piété,  mais  quVÊ  n*éi«it  pu  néeemire  qu'il 

parUl  de  roli;.'inn   Pour  rnn  ïnyion,  On  COnviot  que 

Cavalier  amcocroit  sa  troupe  à  Calvissoo ,  où  oa  lui 
fcroU  dooMT  des  vivres  ;  qa*on  écriroit  cependant  en 
cour ,  et  qn*ils  recevroîent  dea  ordres  le  premier  de 
juin,  ou  pour  jervir  le  roi,  ou  pour  sortir  du  royaume, 
et  qu'on  «lar{$iroii  leé  prisonniers  détenus  pour  cause 
de  rellgfon.  n 

Ln  Baume  entre  i.]nn>  tîr  prnn  f':  dél.iit*  fur  le  géné- 
ral camisard.  11  dit  que  le  maréchal  en  le  coogcdiani , 
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prouva  d'ailleurs,  que  ce  que  Villars,  Brueys, 
et  Cîwnlirr  ont  ôrrit  à  ccsojcl,  manque  en- 
lièrcnicnl  (roxnclilude. 

Revenu  à  Saint  Césairc  ,  Cavalier  rendit 
les  Plages.  Il  8c  porta  ensoite  sor  Saiol  Dio* 
aise ,  oà  il  flt  une  loogac  prière  pour  le  roi , 
pour  le  maréchal  de  Villars,  pour  La  Lande, 
et  môme  pour  l'intendant  de  la  Province.  11 
rejoignit  ensuite  le  gros  de  srs  troupes  A  l  or- 
nac  ,  où  elles  avaient  pris  position,  et  vint 
séltiblir  enfin  à  Cnlvîsson,  où  il  (levait  fornuT 
son  réginienl.  Partout,  sur  son  passage»  on 
enlendil  le  chant  des  psaamra;  partout  des 
prophètes  annoncèrent  qu'Israël  avaU  fCGoa> 
Yrésa  liberté. 

XXXL 


L«  prèclie  est  rclabli  dans  1rs  l!eii\  où  ]ei  camî»ars  se 
r«*s<'Tnblrnt      Cavalier  ccrit  àjiloland  etauxaii(rr« 

Aff*  ,  j  our  qu'il*  IwîlMl  Ma  ClfllDpIt.  —  Il  iTÇoil 
lê  brrfel  de  coUrari.  —  B«1m<I  parcourl  les  Céiennes. 
—  I.a  troui  P  «le  Catslier  se  soulève  contre  fui. —  Pro- 
ioiigaiiotideraroiiislic.  —  Jlolaiid  rerusc  loul  accomo- 
demrai  ;  la  tCla  eat  niaê  k  prîi.  —  Lea  allié»  fanl  par- 
tir u  ne  escadre  ponr  tenter  on*  dcMMte  sur  les  cAtea  da 
LaDfaadoe. 


Le  chef  qui  Tenait  de  se  soumettre  au  roi , 
n  était  pas  un  homme  ordinaire.  Il  y  avait  de 
Félévatlon  dans  sa  pensée,  il  j  avait  des  seo- 


lui  dit  :  Adieu ,  seigneur  Cavalier  ;  que  La  Lande  lut 
tMoilta  atalnaur  l'épaole;  qu'aprèi  qtie  ces  Aies- 

sieurs  furcnl  rrlin^*  à  tm  I  nni  du  jordin  ,  f  n  liî-r 
se  mit  à  causer  avec  plu^iciir»  personnes  qui  rappro- 
chèrent '  qu'il  porioit  nu  doigi  une  fort  belle  éme- 
raude;  qa'il  Bivoir  ptnsicuri  Toisune  montre  d'or 
son*  pr('icxie  de  reprard^r  l'heure  ;  qti'il  tira  aussi  fort 
jiouTCDi  de  sa  porhe  une  tabatière  fort  riche.....  <^ue 
dans  la  conversation  qu'il  eut  avec  ptatlrart  per- 
aonnea ,  Il  dit  qoMI  n'avait  jamais  eu  le  dessein  de 
se  révolter  rnntrp  le  roi,  qu'il  it;iil  prôl  5  vor- 
Mr  jusqu  à  la  dernière  goutte  de  îon  sang  pour  son 
iservtce  ;  qu'il  avait  offert  plutieurs  tota  au  martehal 
de  ae  loumatlre poorro  qu'on  voulût  accorder  la 
lihrrié  aui  nonvpnnx  convertis...  La  Baume  ajoute  que 
Cavalier,  avec  un  regard  ferme  et  gracieui ,  et  le  cha- 
peau à  la  main ,  travena  une  grande  ftole  de  peuple , 
qui  environna  il  le  jardin  Il  <  olels....  Qu'on  lui 
présenta  plusieurs  daiiios  qui  s'o.-ilniaiVnt  Mon  heu- 
reuses de  pouvoir  toucher  le  bout  de  son  justau. 
corpi.....  » 
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timensd  humanité  dans  soncteur.  So^  succès 
ne  l'avnient  pas  aveugle  sur  les  «uilos  proba- 
bles du  soulèvement  des  Cévennes;  ses  revers 
n'avaient  point  abattu  son  courage;  et  il  avait 
juge  sa  position  avec  une  admirable  sagacité. 
Zélé  pour  le  culte  quil  profeisaitp  il  avait 
reconnu  que  Ton  ne  pouvait  en  létaMirqae 
momentanément  l'exercice  public.  Obtenir]» 
fînffr<  persécutions  auxquelN  '^  1<  s  nouveaux 
converti';  "Iniciit  eiiposés,  et  1 1  liberté  de  ceux 
qui  génii>^,<ii  lit  dans  les  priions  ;  avoir  las- 
àurance  qu'un  accorderait  aux  protcstansdu 
[.^ngucdoc  une  tolérance  tacite ,  voilà  tout 
ce  qu'il  avait  espéré,  et  ce  qu'on  lui  avait 
accorde.  Comme  il  s'était  montré  moins  croel, 
moins  fanatique  que  les  autres  chefs,  et  qu'il 
faisait  punir  avec  la  plus  grnndo  sovérilè  ceux 
dos  siens  qui  comnui( aient  des  trinios  inu- 
tiles, on  avait  conçu  pour  lui  uitc  véritable 
estime.  On  ne  pouvait  la  refuser  aux  quali* 
tés  hér^ques  de  ce  jeune  homme,  que  ion 
mérite  avait  élevé  au  commandement  des 
meilleures  troupes  calvinistes.  Mais  Câlinai, 
Ravanel ,  Roland  surtou! ,  riru'enl  jaloux  du 
pouvoir  exercé  par  <'a>  alier,  el  ils  attendaient, 
avec  impatience,  l'inslant  où  ils  pourraient 
lui  enlever  1  autorité.  Ils  crurent  que  la  cir* 
constance  la  plus  favorable  pour  la  réus- 
site de  leurs  desseins,  serait  celle  oà 
l'on  pourrait  accuser  Cavalier  de  trahir  s» 
frères.  On  verra  bientôt  que,  pour  Icbire 
considérer  comme  un  transfuge,  Acndn  aU 
cour,  ils  profilèrent  du  Irailo  que  ttlui  «i 
avait  conclu,  el  qui  n  était  cependant  que  I  cx- 
pression  de  leurs  veeux,  la  consécration  de 
leurs  espérances. 

En  attendant.  Cavalier  Ait  s'établir  militai' 
rement  à  Calvisson ,  que  la  garnison  catholi- 
que, composée  de  deux  bataillon''  dp  Charolais, 
ainit  ;vb;uidonnc  par  ordre  du  niarr<  liai.  Ix's 
camisai .s  turent  logé^  chez  les  liabuans,  cU'on 
fournit  abondammentà  tous  leurs  besoins.  Kn 
arrivant,  ilss'étaient  rangés  en  bataille  devant 
réglise.  ^  Ils  chantèrent  des  psaumes,  et 
firent  ensuite  une  longue  prière,  u  A  peine  se 
furent-ils  reposés poridant  doux  heures,  quil 
y  eut,  dit  Court  de  Gcbclin  ^ ,  une  sainle  con- 


'  Histoire  de*  troubles  des  (  étennes  ,  IL  395  rt 
«uiv. 
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malion  «sur  Ic^i  masures  du  Icmplc.  L'asscm- 
bli-eful  belle  et  iionibrcusc,  par  le  concours 
prod^ieux  de  peuple  qui  y  accourul  de  tou- 
icsptrii.  Le  nombro  des  «uililcQra  fal  bien 
ptograml  telendemaio ,  et  les  ioBrs  tuivans» 
ajoato  fécrivain  calfiotste  »  dont  nous  co- 
pions avec  soin  les  expressions  :  Tout  cour* 
nÂtavec  un  pf«prfyïPW(?/if  extrême  nprh  vr^e 
t  tnanne  qu'on  navoil  point  vu  tomber  depuiif 
long  tempi  auprès  de  ses  portes.  On  ne  pou  voit 
senpéchcr  ,  dil  d  Aigalicn ,  d'ôtre  ému  de 
conpurioo  el  de  (erreur ,  de  voir  des  peu- 
pki  flfcJkqqvéi  da  br&lemeDl  el  du  carnage , 
Tcolr  en  foule  mêler  leurs  larmes  et  leurs 
gémîsscmcns.  Affames  de  In  pnrole  i\v  Dieu, 
ilsrossenibloicntà  des  gens  qui  soi  lcnl  d  une 
ullc  assiégée  ,  où  ils  oal  éprouvé  une  lon- 
gue el  douiuureu^i)  famine  ,  el  à  qui  on  pré* 
mie,  aveela  paix,  abondanee de  vi?res..... 
De  même,  ajoule-UI,  les  inforlunès  habilans 
de  La  Vaunage ,  on  des  lieux  plus  reculés, 
Toyaot  les  frères  qui  faisaient  leurs  assem- 
blées dans  les  pmirîcs  ri  niix  portes  de  Cal- 
visson,  so  rnTi:;( oii  iil  <mi  Iroupc  ,  auprès  de 
celui  ou  du  celle  qui  entonnoil  un  psaume,  et 
cte  celle  manière  1^  quatre,  les  cinq  mille 
personnes ,  fondant  en  larmes ,  cbanlotent  et 
prioieot  (ottte  la  journée,  avec  un  cri  et  une 
dcTolion  qui  perçoienl  le  cœur,  el  faisoient 
la  plus  vive  impression.  Toute  la  nuit,  on 
conlinuoil  à  peu  prés  de  même ,  ol  I  on  n'en- 
ieodoit  que  préclier,  chanter,  prier  et  prophé- 
tiser, n 

SaiTantaassi  La  Baume,  cité  par  Court  de 
Gebelin  ^,  «les  prédicaiions ,  les  prières»  le 
cbiDl  des  psaumes,  les  récélalHmi  alioient 
train.  Les  camisars  étoient  au  moins 

^»iiî?t  heure??  du  jour  dans  ces  exercices, 
quils  faisoîi  nt.  le  jourii  la  campagne,  el  la 
nuit  sur  les  masures  du  temple.  Dans  le 
séjour  qu'ils  (irenl  à  Calvisson ,  on  croit  qu  il 
i^y  rendit  quarante  mille  nouveaut  con- 
rertis  qui  y  accoururent  de  toules  paris.  » 

Court  de  Gebelin  ,  ministre  el  protestanl 
rimiiquc  ,  s'écrit-,  après  avoir  rapporté  les 
1  u\  passages  que  nous  venons  de  ciler  d'a- 
près lui  '  :  «  Quel  triomphe  pour  la  religion 

I  Bist.  de»  lnuU»td*sCé»Ê»nes,  II ,  396  cl  snlv. 
t  Oa  «  TO  plot  baut ,  que  sous  n'avons  pas  ev  en 
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I  proleslanle  1  elle  srmhloil  renallrc  de  ses 
ruines,  el  reprendre  vn  France  ses  anciens 
droils  qu'on  lui  avoilôlés.  Quel  supplice  pour 
le  clergé  1  qu'il  éloit  Tîolent  pour  tous  ceux 
qui  s'ëloleni  promis  de  voir  éteindre  la  réfor- 
mationen  France.  » 

Il  €sl  assuré  que,  pendant  quelques  jours, 
les  calvinisios  crurent  au  succès  déânitif  <lc 
la  cause  pour  laquelle  tes  camisars  avaient 
combattu.  Kn  permcUaniauxprotestansd'ac-' 
courir  à  Calvisson,  les  hommes  chargés  du 
pouvoir  commirent  uoe  grande  faule  po* 
iitique.  Ils  rendirent,  à  un  parti  abattu,  l'es* 
poir  de  reconquérir  un  joiur  tonte  son  in- 
nurrtrc  ;  ils  donnèrent  une  nouvelle  force 
nu  lanalisme.  Que  di  s  m  iin?,  encore  teintes 
de  san;;,  s  élevasse  lU  u  rs  l<  s  cipux  ,  que  les 
bouches  d  oii  élail  sorti  i  ordre  de  massacrer 
plus  de  quatre  mille  catholiques* ,  sans  ar- 
mes ,  et  sans  défense ,  fissent  entendre  des 
prières,  on  aurait  pu  le  tolérer  pendant  quel- 
ques jours,  mais  seulement  dans  l'étroite  en* 
ceinte  de  Calvisson.  Il  n'y  aurnit  pris  ou  do 
danger  de  le  permettre,  en  l  abscncr  des  corc* 
liiyionnaires  de  ceux  qui  s  ciaient  rendus  cou- 
|>ables  de  tant  de  crimes,  les  bandes  réunies 
sur  ce  point  devant  bientdl  quitter  la  Pro- 
vince ,  ou  sortir  même  du  n^aume.  11  j 
aurait  en  peut-être  de  l'habileté  à  soulTrir  M 
mal  nécessaire;  mais  laisser  un  peuple  immense 
réchauffer  des  passions  coupables,  et  entendre 
les  Hètèlations ,  les  Prophéties  des  prétendus 
Inspirés  des  (X'vennes,  c'était  ne  montrer  au- 
cun  souci  de  l'avenir,  c'était  même  compro* 
mettre  les  intérêts  du  présent,  et  donner,  si 
Cavalier  Tavail  vonlo,  de  nouvelles  forces  à  la 
révolte,  de  nonveaux  moyens  de  succès  à  l'c- 
Iranger.  Brucys,  qui  n'a  pasofé  M.'imer  ouv^  r* 
lomont  la  coniluile  du  maré<  h  il,  n  a  pu  s  em- 
pêcher de  montrer  tout  rolonnemcnl  causé  par 

noire  poiseniaii  Im  Mém^m  dm  teran  'd^AlgalisrÈ^ 
ni  VBittoire  da  la  rMla  dia  fanatifuts,  de  La 

Baume. 

3  LcK  Mémoires  ie»  moins  suspects  d'eugérsiion 
portent  à  plus  de  quatre  mille  délit  cenu  les  eaiboll- 
qoes  égorgé!  |iar  les  eamisara.  llaoi  ce  nombre ,  nou« 
ne  compronon'i  (pin  les  prêtres,  ou  religieux ,  les  vieil- 
lards ,  les  fcirime&  ei  les  cofans.  On  évalue  à  plus  do 
bail  mille  hommca ,  les  milicleaa ,  lei  ollicieri  ei  le» 
soldais,  massacrés  par  le»  Eniurgés. 
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1m  libertés  accordées  alors  à  ceux  qoe  Ton 

nommait  les  nouveauxcOfioerUt.  «Ce fut  alors, 
dit- il  ' ,  une  chose  bien  surpronanlc  dans  le 
milieu  d'il r\r  province  comme  le  Lnnfjucdoc, 
OÙ  il  ;  avuit  Uiit  de  troupes  ,  d  j  voir,  par 
ordre  do  cens  qui  conmiaiMloieot,  oa  si  grand 
nombre  de  soélérata,  tons  meurlriers,  incen- 
diaires et  sacrilèges,  assemblés  en  on  même 
lieu,  tolérés  il.ms  leurs  extravagances,  nourris 
aux  dépens  du  public,  caressés  de  tout  le 
monde,  cl  accueillis  honnêtement  par  ceux 
qne  Ton  j  ayoil  envoyés  pour  les  recevoir.  » 
Fléchier  ^ ,  écrivait  en  ce  temps  :  «  I.a  har- 
diesse des  scélérats  qui  accompagnoienl  Cava- 
lier, lasscmbléc  de  tant  de  meurlriers  impu- 
nis, le  concours  des  nouveaux  convertis  qui 
les  vont  voir ,  les  psaumes  qu'ils  chantent, 
et  dont  toute  La  Vannage  retentit ,  les  prê- 
ches qu'ils  Tont,  où  ils  débitent  mille  extra» 
\aganrf^«  ,  applaudies  de  tous  nos  peuples; 
les  prophètes  et  les  propbclcsses  qui  s  élèvent 
parmi  eux  en  grand  nombre,  et  jettent  dans 
leswprils  Toibles,  les  espérances  du  prochain 
rétablissement  de  leur  religion;  tout  cela, 
ajoute  le  prélat,  sr:int};ilise  et  afflige  fort  les 
cnlholiques,  et  nous  j  aroli  bien  triste  à  sup- 
porter. Mais  la  cessa  non  des  rocurtrcs,  la 
tranquillité  de  la  Province,  le  désir  de  remet- 
tre l'exercice  de  la  religion  catholique,  et  la 
crainte  qu'on  a  de  rompre  cette  paix  que 
Dieu  nous  présente  ,  nous  font  dissimuler 
bien  des  choses  qu'on  auroil  autrefois  punies, 
et  ménager  des  gens  qui,  dans  le  temps  où  ils 
se  sonmetlent  an  roi ,  contreviennent  à  ton- 
tes ses  ordonnances.  » 

courrier  envoyé  à  In  eour  étant  revenu, 
Cavalier  reçut  un  brevet  de  colonel  ,  avec 
le  pouvoir  de  nommer  aux  emplois  de  son 
régiment,  qui  devait  aller  servir  en  Espa- 
gne Son  jeune  frère  fut  fait  capitaine  ;  sou 


1  nùtoire  du  Fanatisme^  li. 

2  LcUre  du  23  mai 

3  Voici  i'éUl  de  forniuuun  de  ce  régiment,  (cl 
qu'U  a  été  donné  par  Cavclier.  En  te  fittbllant  de 
nouvcnu,  nous  avons  l'avaDlage  rrinfiTYcr  les 
noms  d'une  foule  de  camisa»,  distingués  auparatant 
par  leur*  servien ,  puisque  CiTaHer  iear  donnait  det 
commis»ioas  d'ofHciers  ,  cl  nous  '.faisons  connaître  le 
nombre  d'iMMDnMS  sur  lecquel*  il  crojait  pouvoir 
compter  : 


pèrclni  UA  rendu.  On  mitsaccegrivcment  en 

liberté  tes  huguenots  qui  étaient  aux  galères, 
ou  dans  les  prisons.  IJi,  se  bornait  l'exécu- 
tion d  un  traité,  qui ,  d'ailleurs,  n'a  jamais 
ete  bien  connu ,  si  même  il  en  a  existé  un  ; 
car  cdiri  que  Cavalirr  rapporte  ^ns  ses  Mi- 
moires  ,  et  qui  aurait  été  signé  par  lui ,  par 
le  maréchal  de  Villars  et  par  I  intendant , 
est  une  pièce  apocryphe  ,  ou  qui ,  du  moins, 
ne  pri'sentc  aucun  caractère  dautlienlicilo , 
de  vraisemblance  même  ;  et  bien  que  le  ciicf 
camisard  cherche  à  prouver  l'enistence  do  cet 
acte.  Court  de  Gebelitt,  qui  n'est  pas  suspect 
en  cette  circonstance,  en  a  démontré  l'impos- 
sibilité '. 

On  verra  bientôt  quelle  fut  la  détermina- 
tion prise  par  Cavalier ,  qui ,  d  ailleurs,  ne 
réunit  pas  à  Calvisson  lesdeoi  mille  hommes 
qui  devaient  fomer  son  régiment.  11  n'j  eut 


1°  CompagnU  d^fttiMâkn  :  Duplan  ,  capitaine; 
La  R05i> ,  îioiiiennnt;  2  sprprcni ,  <6  grcnodicrs. 

—  2.  Compagnie  colonelle  :  Cavalier,  colonel;  ^'o- 
guier ,  lieuteBoni;  S  lergent ,  IStoldale.  —  3.  £Aii- 
tcnnucc  colonelle  :  Ravancl  ,  lieiitfnnnt-colonel  ; 
Pradille,  lieutenant;  2  sergens,46  soldats.  —  4*" 
eompa^nia .'GailUnme,  capitaine  ,  RouJat,  lieolc- 
nant;  2  seront ,  45  soldats.  —  compagnie  :  Jon- 
quet ,  capitaine  ;  atiirr  Jonqiiel .  son  frère,  liculc- 
nant;  2  sergens,  40  soldats.  —  6»«  compagnie  :  Roui, 
capititne;  Saballer,  lieuteiMirt;  tiergens.  4i  sol- 
dats. —  7""»  rr-np77ni'e  :  Hlilli.issp  ,  capitaine,  Hu- 
gues ,  lienienani  ;  2  sergens,  40  soldats-— 8"" «»•»- 
pagnh  t  Chrislol,  caplialiie  ;  Laval.  KeuienMt  ;  t  ter- 
gens,  34  soldats.  —  O"»*  compujnic  :  Mouraillc  , 
capitaine  ;  La  Valette  ,  lieutenant  ;  2  ser^eas ,  36 
soldats.  — iQi»*  compagnie  :  Paysac ,  capitaine  ,  Dtt« 
four ,  ou  Dofattd ,  lieutenant  ;  S  wugtM .  45  MMals* 

—  Il""  compagnie:  Trenlignan,  rnpilnine  ;  Tren- 
lignan,  cadet,  lieutenant;  2  sergens,  34  soldats. 

—  IfB*  eompagtùê  t  Rouvière ,  eapitofnc;  Caboua  , 
liculcnant;  2  sergens,  33  soldat':.  —  13""^  compagnie  : 
Constant ,  capitaine  i  Boucairan  ,  lieutenant;  2 ser- 
gens ,  38Midalt.  —  li«>'  compagnie  :  Bruelt ,  capi- 
taine; Casalis ,  lieutenant;  2  sergent.  4.'5  s-otdats. 

—  IS'»'  compagnie  :  Maigre,  capitaine;  Brunei,  lieu- 
tenant; 2  sergens  el  47  soldats.  Il  y  avait  en  outre, 
unecoinpagDie  de  cavaleriMTSM  l^'rchand  pour  capi- 
taine, Raie  pour  lietitpnr^nt  ;  un  marécîi;]!  lics  loiri";  et 
SOuvalicrs.  Ainsi  rcfToctif  du  régiment  de  Cavalier 
aurait  él4  de63officien  ousons-AfOden,  al  de  647 
soldats. 

•  Biitom  da  tnublet  de*  Cévennes ,  11,  448  et 
taiv. 
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qu'eiivinni  wpt  eeot  canims  qui  s'énrdld- 
rentMOs les  drapeaux;  cl  il  no  pal  môme 
emmener  avec  lui  que  le  quart  de  ces  soldalB» 

alors  qu  il  fallut  quiUcr  le  Languedoc. 

Roland  cl  l<>s  autres  chefs  n'avaienl  pas  of- 
fert, comme  Cavalier,  leur  soumission  au  roi  ; 
Ils  n'étaient  compris  que  trèo-vagoemcnl 
dans  celle  qai  avait  étéreroiiei  de  La  Lande. 

Ils  trnnient ,  d ailleurs,  beaucoup  à  prouver 
qu  ils  ne  reconnaissaient  poinlCavalier comme 
leur  général  en  chef.  Seulement  ils  avaient 
accepté  la  suspension  d'armes ,  conclue  d'a- 
bord afec  celai-cl.  «  Roland  entr'antres , 
profitait  de  la  trêve  sans  penser  «dit  Court  * 
à  fnire  ?a  paix  lui -môme  :  il  parcourait  les 
CéveniKS  avec  sa  troupe,  et  partout  où  il 
passoil ,  il  éloil  reçu  avec  honneur.  »  11  crut, 
non  sans  raison,  que  Cavalier  ajant  ab- 
diqué son  aotorité ,  c'était  uniquement  à 
lui  qu'appartenait  le  commandement  des 
camisars.  Il  le  Gl  sentir  à  son  ancien  compa- 
gnon ,  lorsque  celui-ci ,  députe  vers  lui  par 
le  maréchal .  Tint  lui  proposer  dimiier  son 
exemple,  et  dose  soumettre  ans  Tolootés  du 
roi.  «  Us  s  abouchèrent,  dit  La  Baume  du 
côté  d'Anduse,  et  Cavalier  n'oublia  rîen  pour 
ramener  Roland  :  mais  voyant  que  les  priè- 
res et  les  raisons  ctoient  inutiles ,  il  prit  un 
Ion  dauforitè,  accompagne  de  quelques  me- 
naces. Roland  lui  répondit  fièrement»  que 
la  tête  lui  tournoit  ;  qu'il  éloit  son  ancien 
dans  le  commandement;  quildevroit  mou- 
rir de  honte  de  trahir  son  parti,  et  que, 
quoiqu'il  pût  faire ,  il  n>  auroit  jamais  de 
pais ,  qu'on  n'accordât  une  entière  liberté  de 
conscience.  »  Baume  ajoute  qu'alors,  ((  une 
conversation  si  vive  écliaiiffi  lellenient  les 
deux  chefs  camisars ,  qu  ils  mirent  le  pisto- 
let i  la  main  ;  mais  que  les  prophètes  se 
jetèrent  entr'enx ,  les  séparèrent ,  et  obligë- 
gèrenl  Roland  à  consentir  qnele  fameux  Sa 
lomon  suivit  Cavalier  à  Nîmes  pour  savoir  les 
Condilionsde  la  paix.  » 

Le  maréchal  de  Villars  accorda  une  au- 
dience à  l'envojc  de  Roland ,  qui  avait  été 
conduit  par  Cavalier.  Salomon  avoua  fran- 
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cbement  qnll  ne  croyait  pas  que  ses  frères 

fissent  leur  soumission  ,  si  on  ne  leur  accor- 
dait le  libre  exercice  de  leur  religion.  Il  por- 
tait une  lettre  adressée  au  maréchal  ;  mais  , 
soitqu'ilful  intimidé  par  la  présence  de  celui- 
ci,  soll  qu'il  eut  Tordre  de  ne  point  la  remet- 
tre en  présence  de  Cavalier,  il  ne  la  donna 
que  le  lendemain  à  deLaUinde,  en  lui  annon- 
çant que  la  paix  ne  pouvait  se  conclure, 
si  Ion  n'accordait  pas  aux  prolestans  la 
liberté  de  conscience.  La  lettre  de  Roland 
était  encore  plus  explicite.  Après  un  court 
préambule,  dans  lequel  il  témoignait  au  ma- 
réchal la  joie  quil  éprou\ait  de  voir  un 
homme,  si  justement  illustre,  charge  du  com- 
mandement du  Languedoc ,  el  porté  à  ac- 
corder tout  ce  qui  pourrait  rendre  la  paix  à 
celte  province ,  le  chef  camisard  ajoutait  : 
<f  Ono  conscience  ne  lui  permettroit  jamais 
de  diKirmer,  que  Pédit  de  Nantes  ne  fût 
rétabli  en  entier  ;  que  les  prisonniers  n'eus- 
sent été  élargis,  les  exilés  rappelés,  et  les 
galériens,  pour  fait  de  religion  ,  mis  en  H- 
Lerlé  ;  que  ceux  qui  éloienl  sortis  du  royau- 
me ,  n'cu««:f  n!  la  permission  dy  revenir,  et 
enfin  qu'où  ucùl  déchargé  les  prolestans  du 
royaume  des  impôts  intolérahlcs  dont  ils 
étoieoiacciMés  d 

De  telles  prop<»iIions  ne  pouvaient  être  ac- 
ceptées, el  le  maréchal  dut  craindre  que  tous 
ses  soins  pour  amener  une  entière  pacifica- 
tion ,  ne  fussent  inutiles.  11  voulut  cependant 
essayer  avec  Roland  ce  qui  avait  si  bien  réussi 
avec  Cavalier.  Le  premier  témoignait  dans  sa 
lettre  qu'il  souliaiiait  ardemment  d'élro  admis 
à  l'honneur  de  servir  le  rot  dans  scsaruices. 
Le  maréchal  chargea  Salomon  d'offrir  àRoland 
une  pension,  cl  un  brevet  de  colonel,  avec 
le  pouvoir  de  nomm4»>  aux  emplois  de  son 
régiment.  Mais  comme  il  était  possible  que 
celui  <  i  ne  voulut  traiter  que  sur  les  bases 
quon  avait  posées,  on  ciicrcha  les  moyens 
d'empêcher  les  si^dats  de  Cavalier  de  re* 
joindre  leurs  frères  encore  insonmis,  et  le  ré- 
giment de  celui-ci  dut  se  préparer  au  départ. 

Mais  pendant  l'absence  de  ce  chef,  la  mé- 
fianceétail  entrée  dans  le  C(T>ur  des  caniisars. 
Cavalier  avait,  jusqu  alors,  garde  le  silence 
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sar  les  conditions  de  son  Irailé  avec  le  nMré- 
chal.  A  peine  ful-il  arrive  à  Calvisson,  qno 
tous  les  principaux  officiers,  ayant  à  leur 
iùte  Havauel,  lui  aanoncëreul  qu'ils  \uu- 
iaieol  coRDaltre ,  sans  retard»  les  artieles 
dont  il  était  convena ,  cl  qoll  fallait  lear  ré- 
pondre <;nns  renvoi ,  et  sans  déf^uisomcnt. 

('avalier  n'avait  plus  avec  lui  La  grande 
Marie ,  celle  propbclcsse  célèbre  parmi  les 
Cévenols,  et  dont  les  moindres  paroles  étaient 
considérées  comme  Tespresaion  des  Tolontés 
du  Ciel.  Il  ne  pouvait  plus  se  servir  dos  pré- 
tendues inspirations  de  l'Esprit  Saint.  Plus 
il  refusait  des  explications,  devenues  cepen- 
dant nécessaires,  plus  il  ajoutait  à  la  roé- 
Bance ,  à  l'irritation  des  camisars.  Enlin ,  il 
annonça  qu'on  préparait  les  habits  du  régi- 
ment qui  allait  bientôt  partir  poar  le  Por- 
tugal  

La  troupe  de  Cavalier  cro;)'ait  qu'il  n'au- 
rait traité  qu'à  la  seule  condition  du  rétablis- 
sement de  Tédit  de  Nantes,  il  n'en  était  plus 

question,  et  ceux  qui  avaient  combattu  pour 
obtenir  ce  résultat  étaient,  par  le  fait ,  exi- 
lés à  jamais ,  ou  condamnés  à  répandre  tout 
leur  sang  loin  du  sol  de  la  patrie,  pour  la 
cause  d*on  monarque  qui  leur  avait  ravi  leurs 
libM'lcs....  Un  cri  d'indignation  se  fit  enten- 
dre. Arrti^c  ctr  lâcheté,  dc  trahison  ,  Cava- 
lier eut  à  se  détendre  de  la  haine  des  siens.  Ho 
Vinccléicvaen  vain  sa  voix  en  Taveur  dugéné- 
ral.  Ravanellai dit  qu  il  pouvait  falrela  paii , 
comme  il  le  jugerait  à  propos;  mais  quà 
Téganldcsa troupe, elle noboirail  qu'a  la  con- 
dition f"\prc'-';r  qnn  les  proîP'^tnT)';  jr)niraient 
à  1  avenir  du  iibrcel  entier  exercice  dc  leur 
coltc.  De  Vincel  et  Cavalfcr  entrèrent  dans 
les  rangs,  oii  de  toutes  parts  on  répétait 
à  haute  voix  ces  mois  :  Point  de  pàix!  poàU 
de  pair ,  qu'alon  que  nous  aurorii  nos  («m- 
pks!  Havanrl  fit  battre  la  ^'énerale,  et  se  reti- 
ra ,  vers  les  (jarrigues  à  la  tète  de  la  troupe. 
Cavalier  après  avoir  assuré  de  Vincel  (]u1l 
persistait  dans  sa  soumission  aux  ordres  du 
roi,  rcxint  vers  les  siens  pour  essayer  de 
les  ramener.  Insullé  par  Catinat,  il  voulut  le 
punir,  et  celui-ci  1  aurait  luô,  peut-être,  si 
McflSe  et  Itanid  Giri,  ne  •*é1aienl  précipités 
entr*eux.  Molbe  empêcha  encore ,  peu  dins- 
tans  après,  un  combat  entre  Ravancl  et 


lENEUALE  [1704] 

Cavalier.  Ce  dernier,  désolé,  ne  pouvait  se 
résoudre  fi  nbandonoeric  commandement.  Il 
suivit  sa  Iruiipc  jusqu'à  Saint  Kstève;là,il 
voulut  tenter  un  dernier  effort ,  mais,  dit 
Court  de  Gebelin,  aussitôt  vingt  fnsib  fo- 
rent couchés  en  jouecontreluL  Mcflbelni  ser- 
vit de  rempart.  Ce  prédicateur,  bnnssnn(  îi 
voix  ,  voulut  appaiserrëmeule.  mais  luiil  (  C 
que  Cavalier  put  obtenir,  fulqu  on  lui  donne- 
rait le  temps ,  avant  d'aller  plus  loin ,  de  pré- 
venir le  maréchal  des  exigences  des  sicas. 
((  Pendant  qu'il  écrivoil,  Mo'fecdt  à  haute  voix 
une  prière  fort  touchante,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  a  affenuir  les  camisars  dans 
le  dessein  de  ne  pas  mettre  bas  les  arn^es , 
qaHs  n'eussent  obtenu  hi  liberté  qui  Taisoit, 
depuis  si  long-temps  ,  l'objet  de  leurs  vceos» 
et  pour  laquelle  ilsavoient  tant  souffert.  » 

Lorsque  Cavalier  eut  écrit  sa  Icllrc,  dans 
laquelle  il  racuulailcc  qui  venait  de  se  passer, 
les  prétentions  de  sa  troupe ,  set  soins  pour 
la  ramener,  et  les  mauvais  traiteroens  qo'il 
avait  essuyés,  il  fil  un  nouvel  effort  auprès 
dc  ceux  qu'il  avait  si  souvent  rondniîsà  la 
victoire.  «  Mais  tant  dc  voix  scievercnl  cou- 
tre  lui ,  ajoute  Court ,  qu'il  fut  obligé  de  te 
taire ,  et  de  se  retirer.  Il  le  lit  en  criant  à 
haute  voix  :  ^  hùnl  vous  le  votUeg  ainsi! 
défendez-vous  bien ,  car  les  dragons  seront 
bientôt  sur  vous.  Puis  ,  se  tournant  encore 
vers  eux,  il  cria  :  Qui  muime,  tne  suite! 
Hais  Ravanel  et  Moïse  s'apercevant  de  lin- 
pression  que  ces  dernières  paroles  fatsoicnt 
sur  plusieurs  d  enlr  eux  qui ,  malgré  leur 
mécontentement,  ne  pon voient  se  résoudre 
à  quitter  Cavalier,  ils  s  écrièrent:  YiveFépée 
de  FEiemHf  vive  Vépie  de  FEtenuli  Aus- 
sitôt ceux  qui  avoient  paru  ébranlés  tooroô- 
rent  le  dos  à  leur  chef,  cl  la  troupe  alto 
coucher  du  côté  de  Pi<Trrdon  » 

Nous  ne  savons  si  Ion  nous  excusera  d'avoir 
rapporté  ces  longs  récils,  ces  détails  vulgaires, 
puisés  dans  les  écrits  même  des  proleslans  ; 
mais  ils  peuvent  servir  à  peindre,  avec  ks  . 
couleurs  de  la  vérité,  cette  portion  dc  noire 
histoire;  ils  font  d'ailleurs  parfaitement  cou- 
naître  les  hommes  cl  les  choses.  On  y  trouve  b 
preuve  que  fetprit  des  Cévenols  ne  pouvait 
élredompté;  qu'ilaétairnt  persuadés  que  Dieu 
lui-même  les  avait  choisis  pour  rétablir  la  rè> 
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forme  ,  et  que  ceKc  pensée  kur  faisait  re- 
pooAier  tout  Irailé  qui  ne  leur  accorderait 
pas  DOC  cnlîère  liberté  de  conscience,  lo 
relotir(k  leurs  ministres,  et  la  recoDSlraclion 
de  leurs  (cmpies,  partout  abattus. 

Court  de  Gebelin  affirme^  que  !os  divisions 
intestines  des  camisars  réjouirent  autant  les 
ennemis  des  protcstans,  qu'elles  consteriièroiU 
ces  deroien.  Mate  Ici  l'esprit  de  parti  a 
Irompé  l*écrivato.  Do  nombreux  liémoi- 
rcs,  consultés  avecsoin,  nous  apprennent  que 
partout  1rs  catholiques  craignirent  le  retour 
des  hostilités,  ils  avaient  vu»  avec  quelque 
peines  lescalvinislcslnsoller,  lanlàCalvisson, 
qoe  dans  tonte  La  Vannage,  à  l'ancien  culte , 
en  reprenant,  avec  un  enthousiasme,  qtti  te- 
nait fîti  délire,  l'habitude  du  chant  dos  psau- 
mes. Un  eiilcndail,  en  outre,  dans  les  jilus 
cliétives  bourgades  de$  prédicateurs  fanati- 
ques, et  des  prophètes  menteurs,  as»urer 
que  les  jours  dtt  Seigneur  étaient  arrivés, 
et  que  liabylonc  serait  bientôt  dêlruilc.  Mais, 
comme  l'écrivait  Fiécliier,  «  la  cessation  des 
meurtres  j  ia  tranquillité  de  la  Province,  la 
crainte  de  rompre  une  paix  qu'il  sembloil 
qne  Dien  lui-même  aroit  présentée,  falsoit 
passer  sur  bien  d(»  choses,  et  ménager  des 
gens  qui,  dans  le  temps  m^wo  où  Us  se  soumet- 
loieiit  au  roi,  conlrevcnoienl  à  toutes  ses  or- 
donnances. »  Les  calvinistes  les  plus  ardens 
avaient  cm  que  Cavalier  obtiendrait  le  réfa> 
blisseroent  de  l'cdit  de  Nantes  ;  lorsqu'ils 
furent  perdu  toute  espérance  à  ce  sujet,  exci- 
tés par  Jos  fana  I  iques  les  plusardens,  quelques- 
uns  voulurent  continuer  la  guerre;  mais  la 
plupart  d'cntreux,  conTaîncos  que,  prives 
(les  ressources  de  l'étranger ,  les  révoltés  ne 
feraient  qu  accroître  les  maux  du  pays  >  cru- 
rent qu  ils  devaient  dissimuler,  se  soumettre, 
cl  conserver,  par  ce  moyen ,  cl  leur  fortune, 
cl  leur  vie. 

Les  protcslans  de  Nimes  ,  plus  riches  que 
les  autres ,  conçurent  des  craintes  pour  leur 
avenir,  cl  ils  voulurent  montrer  l'ind^na- 
flonque  leur  inspirait  la  conduite  des  révol- 
tés. Ils  se  [irésenlèrenl  en  grand  nombre  de- 
vant Icmarcclial,  cl  d'Âlbcnas  ,  ancien  vi- 

<  liiiloire  d«i  iioublet  des  Cévennet,  II. 


guier,  parlant  en  leur  nom,  avoua  i  tus  les 
crimes  des  Cévenols  fanatiques ,  et  pria  de 
Villars  de  mettre  à  l'épreuve  l'inviolable  fldé- 
lité  de  ceux  dont  il  était  l'organe,  (i  Ils  vous 
supplient, disait-il,  de  vouloir  von';  servir  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  pour  ex- 
terminer ces  malheureux  fanatiques ,  qui  ont 
eu  la  timiriiédê  t'^feiwr  confre  tmOorité  4e  ia 
majesté.  H  ajouta  :  «sfil  nous  étoit  permis  de 
les  combattre  avec  les  armes ,  nous  le  ferions 
avec  tant  d  ardeur,  qu'on  «eroit  forcé  d'avouer 
que  nos  protcslalionssonl  sincères,  et  qu  on  a 
tortde  croireqnenoussommesdes  fauteurs  de 
ces  rebelles...  il  n'est  rien  qoe  nous  ne  soyons 
prêts  de  faire  pour  effacer  un  soupçon  in- 
jurieux, et  qui  devroil  toinhcrde  lui-mOme: 
car  il  faudra  il  avoir  perdu  tout  sentiment  de 
religion  et  d'humanité  ,  pour  seconder  une 
troupe  de  teUêrats,  qui  joignent  à  leur  révolte, 
r impiété,  les  sacrUign ,  ketneuTtrei,  les  in' 
cendics  et  mille  autres  cruautés  dont  let  di' 

mous  seuls  peuvent  être  capable*       iVou*  les 

avons  en  horreur,  et  notre  indignation  est 
d'autant  plus  grande ,  qu'ils  rendent  odieux 
le  nom  de  Nouveaux  Convertis,  en  attirant 
sur  nous ,  avec  la  haine  pabltque,  des  maux 
qui  ne  dcvroient  tomber  que  «^nv  eux  ,  et 
sur  leurs  complices.  —  Ce  n  est  pas,  d'ail- 
leurs ,  la  crainte  de  tant  de  maux,  qui  nous 
met  en  mouvement  ;  nos  biens  et  nos  vies  nous 
sont  moins  chers  que  notre  fidélité.  Ijs 
croire  suspecte,  est  le  plus  grand  de  nos 
malheurs...  Eprouvez-là,  mouseigm  ur,  crtic 
fidélité....  Celte  épreuve  détruira  les  fausses 
idées  qu'on  V0Q9  a  données  de  nous,  elle  fera 
connoltre  qne  nous  n'avons  que  (te  bonnes 
intentions  ,  qu'une  forte  passion  de  donner 
des  marques  de  notre  soumission  aux  volontés 
de  notre  monarque  ,  et  un  ardent  désir  de 
voir  bientôt  la  deslrucliou  des  rebelles,  ei  le 
rétablissement  du  repos  et  de  la  Iranquillild 
publique,  n 

Celteharangue  contrent  desaveux  que  l'iiis- 
tortcn  doit  recueillir.'  Ces  Cévenols,  consi- 
dérés comme  des  héros  par  une  foule  d  écri- 

I  Ce  difoours,  rapporté  d'abord  par  LmiTreleul, 

{Fanatisme  renouielté ,  III  ,  '.)5  ),  a  été  publié  aus»t 
par  Court  G cMin ,  Histoire  des  trtiiMeê^  Ci- 
vvnnes ,  il ,  43. 
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vaÎDS ,  ennemis  de  la  Térilé,  n*étaieDt  réel- 
lement, auxypux  do  leurs  frêros  en  croyances, 
que  des  fanaliqucs,  des  scclér;ils  qtii  inspi- 
raient une  juste  horreur;  suivant  eux,  ces 
martyrs  de  learfoi  <  n'élalcntquc  des  impies, 
des  sacrilèges,  des  incendiaires,  dcsmeur' 
Iricrs  

Vîlinrsëcoula  farorablenient  les  prolestans 
de  iNimescl  ceux  des  autres  villes,  qui  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  le  regardaient  comme  un  père, 
pradenl,  t»ge,  chrétien ,  quisauratl  les  déli- 
Trer  des  maux  qu'ils  éproaTaîcnt ,  et  détour- 
ner ceux  dont  ils  o!  tient  mcnacès;  mais  il 
senlil  Id  nécessilé  de  poursuivre,  avec  vi- 
gueur, ceux  qui  ne  voulaient  pas  se sounicUre 
•us  conditions  qu'avait  acceptées  Cavalier.  Il 
prescrivit,  par  une  ordonnance^  la  cessation 
des  assemblées  de  reIi|;ion,  qui  recommon- 
raien?  de  lotîtes  parts  ;  il  enjoin;nil  à  tous  les 
nouveaux  convertis  de  se  tenir  dans  les 
termes  de  l'obéissance,  cl  leur  défendit,  «d'a- 
dhérer aux  fans  bmils  que ,  disait-Il,  des 
scélérats,  ennemis  de  leur  repos,  ne  faisoicnl 
courir  qne  pour  les  troubler,  et  pour  les 
jeter  dans  de  nouveaux  mnllieurs,  dont  ilssc- 
roienl  infailliblement  accablés  par  la  perle  de 
de  lenrs  biens ,  pa  r  la  ruine  de  leurs  familles , 
et  par  la  désolation  de  leur  pays.  »  Ne  vou- 
lant pas ,  cependant ,  reprendre  les  armes 
avant  d'avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  ren- 
dre la  i)uix  à  notre  province,  il  reçut  avec 
empressement  Cavalier  ,  qui ,  désespéré  de 
n'avoir  pas  léussi,  et  abandonné  de  la  plus 
grande  partie  des  siens ,  s'était  retiré  d'abord 
à  Tordes.  Il  envoya  dans  l  lle  de  Valabrègue , 
sur  le  lUiônc,  le  petit  non^bre  de  ceux  qui 
ctaicnl  restes  fidèles  à  ce  chef ,  et  y  fixa  le 
quartier  d'assemblée  du  régiment  que  Ton 
croyait  encore  pouvoir  former.  Le  maréchal 
prolongea,  d'ailleurs,  l'amnistie  jusquau  5  de 
juin.  1!  fît  plus;  par  ses  ordres  ,  les  princi- 
paux prote>taas  des  villes  et  des  bourgades  , 
forent  appelés  par  lui ,  et ,  dans  un  discours 
pathétique,  il  leur  représenta  que  leurs  plus 
chers  intérêts  devaient  les  porter  à  la  pacifi- 
cation de  cette  partie  du  royaume.  «  J'ose  es- 
pérer, leur  dit-il,  un  Itcuroux  succès  du  zèle 

i  Bkt9indutniM»*d«iCé9ênim,  11,438. 
V  Ble  fot  rendue  à  N Inm ,  le  S7  nti. 
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et  de  1  ardeur  qui  m'animent ,  d'aolant  idui, 

qu'empressé,  attentif  à  tout  ce  qui  peut  rétablir 
votre  repos ,  je  puis  me  promettre  le  secours 
que  tant  de  bons  Français,  de  gens  d  honneur, 
de  fidèles  sujets,  doivent  à  leur  prince,  à 
leur  patrie,  et  à  eux-mêmes;  car.  dans  cette 
occa^on ,  votre  intérêt  et  voire  gloire,  soat 
inséparibles  dn  service  du  roi.  11  faut  con- 
ser\  er  1  une  des  plus  puissantes  provinces  du 
royaume...  Quoi ,  Messieurs  ,  souffrirics- 
voos  que  la  fureur  de  quelques  particoUeis 
de  la  lie  du  peuple ,  détruisissent  une  félicité 
que  tant  de  raisons  doivent  rendre  solides? 
Que  veulent-ils,  ces  mallirnicnx  ?  fjiiel  est 
leur  objet?  Si  c'est  uniquement  de  servir 
Dieu ,  ce  premier  devoir  est*il  troublé 
Bien ,  Messieurs,  vous  commande  de  rcndm 
à  César  ce  qui  est  à  César,  c'est-à-dire  lobéis- 
sance  à  celui  que  la  divine  providence  vousa 
donné  pour  maître:  c'est  de  sa  bonté  que  nous 
avons  on  ro),  qui,  dans  les  premiers  jours  de 
sa  naissance,  a  été  nommé  Dieu  Danni,  Ce  aom 
lui  est  bien  plus  légitimcmrni  du  par  toute  bl 
gloire  dont  sa  nation  est  comblée  sous  son  rë- 
j^ne.  — l>epuis  qu  elle  combat  sous  ses  ordres, 
nous  ne  vojonsqu  unc  suilede  vicloiresiiljc 
ne  puis  songer  à  ces  combats  heureux ,  oô  ce 
qui  sort  de  celte  |Mt»v{nce  valeureuse  a  tou- 
jours eu  l;int  de  part ,  que  je  ne  répande  des 
larmes  de  sanfî,  sur  celui  qu'elle  voit  cruellf- 
nienl  répandre  dans  le  milieu  de  ses  entrail- 
les; et  j'avoue  que  je  n'apprends  qu'a vecho^ 
leur,  que,  depuis  ^ès  de  deux  ans,  on  y  a  vu 
périr  plus  de  huit  mille  fanatiques.....  Q'"'"'' 
est  donc  votre  fureur?  Je  parle  à  tout  ce  qui 
entretient  celle  malheureuse  révolte.  Ne  vous 
parés  pas  du  motif  de  la  religion.  Adorjs 
Dieu  suivant  l'opinion  que  vous  en  avés ,  si 
vouscroyés  le  devoir  adorer  ainsi,  adores  le 
dans  votre  cœur.  Dieu,  tout  bon,  tout  juste,  ne 
vous  en  demande  pas  davantage:  et  quant 
aux  exercices  que  vous  pourries  désirer, 
comment  oseriés-vous  prétendre  que  le  plos 
grand  roi ,  et  le  plus  puissant  qui  ait  jamais 
porté  la  couronne,  n'ait  pas  dans  ses  étais  le 
même  pouvoir  que  le  plus  petit  prince  de 
l'empire  ?  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qui  se  prali* 
que  en  Angleterre,  en  Suède,  en  DaneBïsrli, 
et  en  Hollande  ;  mais  chei  les  moins  considé- 
rables princes  d'Allemagne,  eldansles  vîUcs 
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impériales  ,  qui  ont  cependant  on  prince  ca-  |  Roman ,  Monobcs ,  Saint  Félix,  LaOdière, 


Iholiquc,  n'oril-ils  pas  bannis  dc^  !ii  tix  dn 
leur  ohoissance  loal exercice  de  la  religion 
catiiolique?....  » 

*  Ifonlnnl  ensuite  cecpii  arriverait  à  ceux 
qui  se  rendraient  coiipabies  de  désobéissance 
envers  le  roi,  il  s'écria  :  «  Qu'elles  sont  donc 
les  rossou rocs  des  rebelles,?  Ils  ne  nous  échap- 
pent jusqu  a  présent ,  que  parce  que  les 
peuples  de  trcateou  quarante  villages  les  ca- 
chent Groyés'vous  donc  abaser  long-temps 
delà  bonté  du  roi?  C'est  à  vous, peuple,  que 
je  parle.  Je  tloisdislinguer  les  nouveaux  con- 
vertis des  vil!  ";  ;  n'oublient  rien  pour  me 
marquer  leur  iidelitcct  leur  zulc,  et  ils  m'ai- 
deront à  vous  punir ,  si  vous  continues  à 
donner  le  moindre  secours  à  ces  scélérats , 
qui  leur  font  horreur  comme  à  moi.  C'est 
donc  à  vous,  gens  des  villages,  qui  êtes  ici 
assemblés,  que  je  parle;  je  ne  veux  avoir 
rien  à  me  reprocher  ,  avant  que  dcn  venir 
anx  dernières  rigueurs,  que  Ton  a  justement 
exercées  sur  un  grand  nombre  de  commu- 
nautés. Hevcnés  à  vous,  afin  que  je  n'aie 
qua  pardonner  en  celle  Province,  et  non 
pointa  punir.  Je  demande  à  Dieu  cette  grâce 
comme  une  des  plus  sensibles  que  je  puisse 
recevoir  de  sa  bonté.  Mais  si  vous  n'attires 
la  clémence  du  roi  ,  si  votre  obstination 
force  Sa  Majesté  à  la  justice  ,  je  l'exécuterai 
cette  justice ,  avec  d  autant  plus  de  dureté , 
que  je  n'ai  rien  oublié  pour  vous  éviter  les 
punltionsque  vous  n'avexque  trop  méritées.  » 

Ce  discours  toucha  vivement  ceux  qui  Ten- 
lendireni  lVni!!<'ur8,  !cs  victoires  des  ennemis 
de  IKlatne  pouvaient  pas  encore  faire  espérer 
aux  dishidens  un  entier  changement  dans  les 
résolutions  du  monarque,  et  Jes  gibets,  les 
écharauds,  venaient  d'être  abattus. 

Tendant  qnelquesjours,  on  put  espérer  qric 
leschefsdescamisarsferaie[il  leur Mujmission. 
Les  nouveaux  convertis  des  communautés 
des  Géveonet  ftirent  autorisés  h  se  réunir  à 
DarforI ,  et  lis  y  envoyèrent  des  doutés.  Là, 
fl  ftot  détermine  que  l'on  chercherait  les 
moyens  d'obliger  les  chefs  d'accepter  l'amnis- 
tie qui  leurélait  offerte.  On  avait  rassemblé 
dtô  envoyés  des  villes  d'Andusc,  d'Alais,  de 
Saint  Jean ,  de  Sauve ,  de  Saint  Hyppolite  et 
de  [Mlle,  et  des  paroisses  de  Gros,  Saint 


Cezas ,  Cambo  ,  Celognac  ,  Vabres  et  quel- 
quesaulres.  D'Aigaliers  fut  autoriséà  assister 
à  leurs  assemblées.  Ils  envojrèrent  vers  Ro> 
land  une  partie  des  leurs ,  pour  le  prier  de 
déposer  les  armes  ;  mais  ils  n'obtinrent  rien 
de  cet  homme  courageux,  qui  croyait  pou* 
voir  désormais  dicter  seul  des  lois  à  son  parti  ^ 
Plus  tard  cependant,  la  crainte  de  succomber 
sans  gloire  entra  dans  son  àn:e.  11  écrivit  à 
d'Aigaliers  pour  traiter  de  sa  reddition.  On  lui 
remit  des  ^)tages  ^.  Uoland  envoya  au  maréchal 
quatre  de  ses  principaux  ofGciers  ^,  qui  eu- 
rent le  pouvoir  de  traiter  au  nom  de  tous  les 
Cévenols  en  armes. 

Rolandavait,  depuis  peu,  comme  OQ  Ta  vu, 
remporté  unsuocéscomplel  contreun  détache* 
ment  commandé  par  M.  de  CourbeviIle,elcet 
événement  avait  accru  Herto.  I  Vnilleurs,  on 
annonçait  de  toutes  paris  que  les  insurges  ob- 
tiendraient bientôt  de  puissanssecours.  Le  ma- 
réchal avait  reçu  du  vlce>roî  del^talogne  l'a- 
vis que  quaranto-dnq  vaisseaux  ennemis 
étaient  entrés  dans  nos  mers,  et  devaient  se  di- 
riger verslescôles  du  Languedoc,  pouryopc- 
rer  un  débarquement.  J)eBà  ville  ayant  faitar^ 
réter  ft  Avignon  deux  hommes  suspects^  l  un 
d'eux  avoua  qu1l  était  envoyé  vers  Cavalier, 
pour  l'exhorter  a  rester  en  armes ,  et  à  se 
rapprocher  du  ^'ivarais,  on  il  serait  bientôt 
joint  par  quatre  mille  calvinistes,  que  l'on  as- 
semblait en  Dauphiné  *.  On  crut  qu'il  fallait 
chercher  les  moyens  les  plus  propres  à  fairo 
échouer  les  projels  de  ceux  qui  voulaient  pro- 
longer les  maux  causés  par  la  guerre  civile , 
et,  suivant  La  Baume  ^,  cité  par  Court  ^,  l'on 

t  o  Quel  fut  le  succès  de  eella  anbutadetdii 
Court  (ifGebelin;  le  ptusdoulourcux  qu'on  puitsecon> 
ccvoir.  Roland  dU  aux  députés  que  s'ils  revcaoteoi ,  il 
leur  fleroUiIrer  dessus}  etBavanel,  la  «nia  qua 
s'ils  ne  leur  doonolent  pu  des  vivres,  ils  nuroieni  bfea 
en  prendre.  » 

9  Ce  famit  Hlf.  d«  Ifonibel ,  cMnaMaltai  d'an 
bataillon  de  marine, et  de  MaiMm>Blaacbe ,  captUdaa 
dans  le  répirnfni  de  Froulal. 

3  u  Les  plus  couïiJérablcs,  dit  Court ,  furent  Maillé 
elUalpIech.  » 

*  Histoire  du  Fanatisme .  il,  349  cl  suiv. 

s  Histoire  de  la  révolte  des  Fanatique ,  oiss. 

«  HModrt  du  IrenUft  dKt  Ctfvmiw ,  II,  4W, 
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accorda  aui  catnisars  des  condilions  d'après 
lesquelles,  Cavalier  ot  Roland  auraient  chacun 
un  régiment  qui  scrvirail  horsduruiaume,  et 
&  chacun  desquels  il  y  aorail  tm  minislre;  les 
prisonniers  devaient  dire  rais  eo  liberté ,  et 
IcscNilis  rappelés;  les  nouveaux  convertis 
pourraient  sortir  iJu  royaume  avec  leurs  ef- 
fets; mais  k'scamisars  qui  voudraient  rester  en 
Languedoc ,  poumieot  le  faire,  après  avoir 
rendu  leurs  armes  ;  oo  permcllait  à  cens  qui 
^ient  hors  du  royaumed'yreveitfr;  oo  con- 
venait de  ne  plus  inquictcr  personne  sur  la 
religion,  pourvu  (|u'il  n'}  eût  plus  dassem- 
bl^s  publiques;  les  frais  de  la  guerre,  les  iu- 
demniiés,  devaient  êire  à  la  charge  de  la 
Province  en  général ,  sansqn'onpAl  les  faire 
supporter,  en  particulier,  aux  nouveaux  con- 
vertis. Enfin,  il  était  con>enu  il  y  aurait 
une  amnistie  générale  et  sans  réserve. 

Nous  n'avons  point  consulté,  noQS'mêine, 
Touvrage  de  La  Baume ,  cité  par  Court  de 
Gebelin ,  nous  n'osons  pas  élever  des  doutes 
sur  la  bonne  foi  de  ce  dernier  ,  et  cependant 
ce  n'est  qu'avec  une  extrèuie  deliancc  que 
nous  avons  présenté  le  texte  de  ce  traité,  qui 
ne  se  trouve  pas,  d'ailleurs,  dans  le  livre  de 
Braeys»  auteur  qui  donne  même,  comme  on 
le  verra  bientôt ,  des  détails  enticreraenl  op- 
posés à  ceux  qu'a  recueillis  rhistoriea  protes- 
tant. La  permission  qui  y  aurait  été  accordée 
aux  nouveau  convertisdtesortirdu  royaume, 
est  surtout  ce  qui  nous  parait  insolite,  étran- 
ge, nous  pourrions  même  dire  Impossible. 
LouisXIV  ne  pouvait  permettre  l'émigration 
d'un  si  grand  noini}rc  de  ses  sujets,  surtout  à 
l'instant  où  ii  était  en  guerre  avec  presque 
toute  l'Europe;  On  peut  croire  que  les  en- 
voyésde  Boland  firent  celte  demande;  mais  on 
ne  peut  penser  qu'elle  leur  ail  été  accordée. 

Suivant  IcsMcmoires  que Brueys  avait  con- 
sultés, ce  n  aurait  été  qu'après  une  assez  forte 
résistance  que  les  camisan  auraient  consenti 
à  l'envoi  de  leurs  députés  auprès  du  maré- 
chal. On  aurait  même  été  obligé  de  consul- 
ter les  prophètes.  Daniel  ,  qui  était  pnrlisan 
de  Cavalier, aurait  dit,  au  no»n  du  hei;,Micur, 
qu  il  fallait  obéir  au  roi;  mais  ,  Moyse,  pro- 
phète de  Roland,  aurait,  au  contraire,  et  d'a- 
près 1  inspiration  divine ,  déclaré  qu'il  ne  fal- 
laiL  point  traiter  avec  les  idolâtres  ;  do  sorte 


que  l'on  aurait  été  forcé  de  tirer  au  sort,  pour 
savoir  à  quel  ordre  cclcsie  il  fallait  se  soumet- 
tre ,  et  que  le  sort  ayant  été  favorable  au 
prophète  de  Cavalier,  on  résdut  d'entrer  et 
négociation  avec  le  maréchaL  Un  motif  plus 
puissant  peut-être  encore,  engagea  Icsnoiai 
exaltés  d  entre  les  camisarsà  désirer  une  pa- 
cification :  ce  fut  l'assurance  que  leur  donnè- 
rent les  députés  assemblés  à  hurfort,  «  qu'ils 
n'exigeoient  point  d'eus  qu'il  fissent  aucoae 
demande  relative  â  la  religion  ;  que  le  seul 
pnrli  qu'ils  avoienl  h  prendre,  étoit  de  se 
souinellre,  et  d  accepter  le  parti  qui  leur  eloit 
offert;  que  s'ils  refusoient  de  le  faire,  il» 
étoienl  prêts  à  se  joindre  aux  troupes  dn  roi 
pour  les  poursuivre;  etqu'enfin ,  ils  ne  pou- 
N  oient  |)lus  attendre  aucun  f^ecoursd'un  pays 
désolé  par  des  troubles  qui  !!  n\  oient  que  trop 
duré  ,  et  dont  ils  vouloicnl  >oirla  On.  » 

Ce  qui  semUait  démontrer  que  les  condi- 
tions demandées  par  les  envoyés  de  ttolsad, 
et  qui,  scion  Court  de  (icbelin,  loi  avaieat 
élo  ncrordées ,  ne  furent  pas  même  préscn- 
seiilees,  c  esl  tjuc  Rrueys  ,  qui  avait  en  sa 
disposition  les  documens  ofliciels,  raconte 
les  choses  fout  autrement.  Il  dit,  en  eÎTett 
que  fifaillé  et  Malplach ,  »  parlèrent  ealtf* 
mes  fort  soumis ,  dcniatïdérenl  pardon  pour 
Koland  ,  pour  sa  troupe  ,  et  pour  toutes 
les  autres  bandes,  priant  le  maréchal  delcur 
doniw  une  copie  de  famoistie  que  le  isi 
Touloit  bien  leur  accorder,  afin  qu'ils  pas» 
sent  la  faire  voir  à  tous  les  révirités,  cl  ramener 
par  là  ceux  qui  étoient  encore  en  défiance  de 
ce  pardon. 

))  Sur  cette  demande,  ajoute  liruey^  le  ma- 
réchal se  trouva  extrêmement  embannssé: 
il  voyoil  que,  pour  porter  les  rebelles  à  venir 
se  rendre  avec  confiance,  il  falloil  leur 'met- 
tre entre  les  mains  quelque  litre  qui  les  as- 
suràlqu'ils  nescroient  pumi  puuis.  D  un  au- 
tre cété,  il  ssvoit  que  quoique  le  roi  eût  con- 
senti à  leur  pardonner ,  il  n'avoit  pas  veola 
donner  une  amnistie  dans  les  formes ,  pour 
des  crimes  autant  atroces  que  ceux  dont  ils 
étoient  coupables,  et  il  ne  savoil  comoMîûl 
faire  pour  les  attirer  sans  violer  les  ordresde 
Sa  Majesté.  M.  de  Bàville  le  lira  de  cet  em- 
barras par  un  e.\pédientdontils'avisa,  etqai 
ftttdelenr  faire  offrir  des  hiltelsdesArelé^  »• 
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g^nés  de  la  main  du  ma  récital ,  par  lesquels  I  rindélerminaUoD,  «il  les  conlraindroil,  parla 


on  promeltoit  le  pirikMi  à  ceux  qai  vien- 
droient  feioumetlre  et  rapporloruioiu  leurs 
armes.  Ccl  exp(^dicnl  réussit.  On  Ht  f  iirc  iiti 
grand  nombre  <ir  ces  billels  imprimes,  qu'on 
rcmpli&soit  du  nom  de  ceux  qui  en  eu- 
voyoîcnl  danaiider,  et  le  succès  en  îvi  si 
considérable,  qu'on  ranerqna ,  dans  la  snil^ 
qu'en  moÎDS  de  deux  mois»  plos  de  six  cents 
fanatiques  se  soumirent. 

»  Le  maréchal  Gt  donner  un  des  billetsaux 
députés  de  llolaod;  il  en  furent  coDlens,et 
s'en  fclonrnèrent,  promettant  que  dans  deux 
ou  trois  jours  ils  viondrolent  tous  se  sou«- 
mettre.  Avoc  d'nutres  gens  que  dos  insensés  , 
on  auroil  cru  laffairr  finie  ,  dautanl  plus 
que  Saint- Paul,  qui  commauUoitla  cavalerie 
daRolànd,  s'éloil  déjA  Tenu  rendre  avec  quel- 
ques-uns de  SCS  soldais  ;  mais  on  reconnut , 
pour  la  seconde  fois ,  qu'il  n*y  avoil  rien  do 
sùr  avec  de<s  WMes  folles.  » 

Nous  avons  voulu  rapporter  les  termes 
mèmesde  Brueys,  parce  qu'ils  iitlirHienl  com- 
plèlement  les  asserliras  de  Court  de  Gebelin. 
Celui-ci  avoue ,  d'ailleurs,  que  ta  négocia- 
tion n'eut  aucun  succès.  D'.Mgaliers  raconte 
dans  SCS  .Mémoires,  encore  inédits,  tout  ce 
qui  eut  lieu  alors,  cl  la  manière  dont  la 
néifodatiott  ftit  rompue.  CaTaKer  dut  s'éloi- 
gner en  tout  hAte ,  et  tfAlgaliers,  lui-même, 
insulté,  menacé,  revint  auprès  du  maréchal, 
bien  convaincu,  cette  fois,  que  tout  o«poir 
de  traiter  avec  les  rebelles  était  à  jamais 
perdu. 

XXXIL 

LeUre  du  m^rô  linl  au  roi,  —  ItolaDJ  annonce  qu'il 
«cul  dépoter  lea  «rmet.  —  Reprise  des  boKilitéf. 
—On  «mbkfiqiit  ira  Irmpn  poar  «lier  t«  «eeonrir. 

—  !.i"ltr*>  dff  illiciatiT  r'-hpllcv —  5^-,i^'i'iaH  re- 
comoieaccut ,  aiiui  que  les  assembiée»  religieiucs. 

La  cour  croyait  que  les  troubles  du 
Languedoc  allaient  être  apaisés,  et  que  l'on 
pourrait  bientôt  en  retirer  les  troupes  ras* 

semMée<  (Um  roUo  prnvîtire.  f,p  maréchal 
crut  devoir  détromper  le  roi.  Dans  sa  lettre  , 
il  annonça  que ,  si  les  camisars  ne  se  sou- 
mettaient point,  OU  slls  demeuraient  dans 


force ,  à  se  ranger  dans  le  devoir.  » 

11  y  avait,  en  effet ,  une  grande  indétermi- 
nation parmi  1rs  r.nnisars.  Ladéreetion  de  C^- 
valier  avait  apporté  le  désordre  dans  leurs 
rangs;  les  prières,  les  menaces  mêmes  des  au- 
tres prolcstans,  semblaient  fermer  devant  eux 
l'avenir ,  ou  ne  présenter  à  leurs  rrganbquc 
la  défaile,  ou  la  mort.  Roland  ,  indécis  pour 
la  première  Tois,  lit  annoncer  que,  s'il  ne 
pouvait  point  ramener  toulc  sa  troupe  ,  il 
viendrait  se  rendre  avec  cent  ciuquantchom- 
més  qui  ne  reconnaissaient  point  d'autre  vo- 
lonté que  la  sienne.  Mais  Viliars  persuadé 
que,  dorénavant,  le  st-ul  moyen  de  détruire 
1  insurrection  était  de  poursuivre  sans  reiàcho 
les  corps  qui  tenaient  encore  la  campagne, 
mit  une  grande  partie  de  ses  troupes  en  mou- 
vement ;  le  lieu  deCarnoulel,  qui  avait  Kçu 
les  camisars,  fui  livré  au  pillage  et  aux 
flammes  ,  cl  Roland  ne  s'échappa  qu'avec 
peine  du  château  de  Prades,  où  il  s'était 
retiré.  Tout  semblait ,  d'ailleurs ,  annoncer 
4uo  si  les  rebelles  pouvaient  ensanglanter 
encore  quelques  parties  delà  Province,  ils  ne 
pourraient,  néanmoins,  se  soutenir  long- 
temps encore  ,  les  prolestans  des  villes 
refusant  de  leur  donner  les  secours  que  beau- 
coup d'eotr'eux  avaient  fait  parvenir  jua- 
qu'atorsaux  cbefsde  ces  hordes  dévastatrices. 

La  prcniTère  nouvelle  de  la  soumission  de 
Cavalier  allarma  les  huguenots  réfuîriés  en 
Hollande  et  eu  Angleterre;  les  puissances 
ennemies  ne  l'apprirent  qu'avec  peine.  Elles 
reconnurent  qu'elles  avaieni  trop  retardé 
l'envoi  des  secours  promis  depuis  long-temps. 
Hill,  envoyé  extraordinaire  de  la  reiitr  Anne, 
étant arrivéa  Turin,  se  rendit, de  mônic  (]U(' 
labbé  de  Guiscard ,  à  la  lin  du  mois  de  mai,  a 
Nice.  Il  y  avNit  dans  le  port  de  Vlllefranche 
deuxfrcgates  a  ngla  ises.On  y  embarqua  quatre 
compagnies  franches,  nouvellement  levées. 
Lune  était  composée  de  suisses,  et  les  trois 
autres  de  français  réfugiés,  qui  étaient  eu 
garnison  dansleehfttcau  de  cette  ville.  On  y 
joignit  un  détachement  de  deux  cents  hom- 
mes d'un  régiment  de  français  réfugiés,  que 
If.  dur  fie  Savoie  avait  levé  depuis  peu  ;  cl 
i  ordre  lut  donné  à  tous  les  officiers  transfu- 
ges, venus  de  Hollande,  de  se  rendre  à  Nice; 
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C'ét«U  un  gcotilhommme  du  Vivarais. 
3  Parmi  Icsaulrcs  oHIciers  qui  rrfusèreQt  de  s'em- 
barquer, Goiincilc:  de  La  M^rl|lli^ir^ ,  geiitilliûinmc 
de  Castre*  ,  capiiMinp  ;  Grimai! ,  de  Puilaiirons ,  licu- 
teoani ,  cl  de  Monirond ,  gentilhomme  du  Vivarais , 
HeniffBML 


MO  BiSTOlBB  G] 

ils  defiieiil  sDivre  le  petit  carpe  do  troupes 

qoe  Ton  dcslinait  ads  côtes  da  Languedoc, 

et ,  nprés  If  débarquement,  orçaniscr  rogu- 
lièreim  ni  les  proteslans  qui ,  assurés  alors  de 
Délrcpab  abandotntés par  1  étranger,  iraient, 
à  ce  que  l'on  croyait,  se  ranger  en  foule  sous 
lesèlendards  de  la  rÂdlion. 

On  voulut  cependant  avoir  le  consente- 
ment des  ofticicrs  qui  rtnicnt  appelés  à  rem- 
plir celle  mission  au^t  dangereuse  que  dif- 
ilcil&  Le  marquis  de  Garail ,  gouvernour  de 
Nice,  les  assembla  chez  lui ,  en  présence 
de  l'envoyé  d'Angtelcrrc ,  de  l'abbé  de  Guis» 
card  ,  cl  de  l'intendant  Fonlanos.  Il  l<nir  dit , 
au  nom  du  duc  de  Savoie,  que  chacun  d  eux 
était  libre  de  s'embarquer  pour  celle  ex- 
pédition ,  on  de  ne  pas  le  faire.  Alors  plu- 
sieurs de  CCS  officiers  déclarèrent  i<  quils 
étoient  prôts  à  ma  relier  partout  oii  le  service 
de  Son  Altesse  Koyalc ,  et  des  liauls  Alliés  les 
appelcroit ,  et  à  exécuter  les  ordres  qu'on 
leur  donneroii  à  ce  sujet ,  pourvu  que  ce  fut 
suivant  les  lois  de  la  puent  ;  wuh  qne  pour 
une  telle  expédition  oà,  s'ils  avoient  le  mal- 
heur d'élre  pris,  iî*  porteroienl  iofaillible- 
ment  leurs  lèles  sur  desechafauds  ,  et  pérl- 
roienl  par  la  main  des  bourreaux ,  ils  ne 
pouToienl,  en  aucune  manière,  se  résoudre  à 
sVmbarquer*.  » 

Guîscard  devait  cire  le  chef  de  l'expodilion; 
niais  il  ne  put  yicrsuader  aux  oflicu  i  s  léfu- 
gics  de  le  suivre  dans  cette  aventureuse  en- 
treprise. Son  éloquence  n'eut  pas  le  pouTmr 
de  les  entraîner.  En  vain  onoflHt  à  de  Beau- 
lieu  ^  ,  chef  du  détachement  des  deux  cents 
hommes  que  l'on  vennit  d embarquer,  le 
commandemcnl  en  second,  cl  le  rang  qu'il 
pourrait  désirer  dans  les  armées  du  duc  de 
Savoie;  rien  ne  put  â»ranlersa  résolution. 
Presque  tous  les  au  très  officiers  imilcreut  son 
eiemple  K  Ils  parlirent.de  Mice,  et  ils  fn- 
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reni  rejoindre  lenn  corps  k  oà,  bien  loin 

d'essuyer  aucun  reproche ,  ils  furent  reçus» 

dit  Court  deGebelin,  avec  des  marques  d'es- 
time particulière,  à  cause  du  parti  qu'ils 
avoient  pris.  » 

N'oublions  point  qu'un  autre  deanin,  plos 
digne  d'attention  ,  avait  été  conçu  en  ftevenr 
descamisars.  On  avait,  dés  le  commencement 
de  celle  année,  chir^*-^  le  brigadier  Belcastel, 
«  officier  sage,  iiilre|ji  ,  et  plein  d'expé> 
riencc,  défaire,  à  ce  suji  i,  des  levées,  etds 
les  conduire.  »>0n  lui  donna,  à  La  Ibye,  le 
titre  de  major-général.  11  eut  une  confé* 
renée  avec  le  duc  de  Marlborough.  Mais 
comme  il  fallut  consulter  I  Angleterre,  du- 
rant ce  relard  ou  uppril  la  reddition  de  Ca- 
valier,  ce  qui  empéclui  Teiécution  du  projet. 
11  consistait  surtout  à  former,  sous  les  ordres 
de  Belcastel ,  un  corps  do  cinq  mille  réfu- 
giés ,  entretenus  par  la  Hotlandt* ,  oi  par 
l'Angleterre ,  et  aussi  par  les  coniribulions 
que  I  on  espérait  tirer  duDnupbiné,  oàen 
les  aurait  jette  i  la  première  occasioo  Ikvo- 
rable. 

C'est  ainsi  que  les  desseins  de  cr>s  puissans 
ennemis  ,  et  ceux  de  Guiscard  éeiioucrcot; 
l'expédition,  préméditée  par  celui-ci,  n'eût 
point  lieu,  et  les  alliés  se  contentèrent  dattirer 
l'attention  du  maréchal ,  en  entretenant  snr 
les  côtes  du  Lnnc^tîr'Jor,  une  escadre  qal 
pouvait  causerq  il»  s  craintes,  et  forcer  le 
gouverncnicnl  a  laisser  toujours  uogroscorps 
de  troupes  dans  cette  province. 

Une  lettre  adressée  par  l'un  des  réfugiés  i 
Roland,  à  Ravanel  et  à  Câlinai,  fut  répandue 
en  ce  temps  avec  profiisior»  ;  rt  si  oHc  ne  pro- 
duisit peut-être  pas  loui  I  etïel  qu  onsen  était 
promis ,  elle  servit  cependant  à  accroître  la 
fanatisme  de  quelques  chefs,  et  à  reiardkr 
l'époque  de  la  pacification.  L'auteur  déplorait 
ce  qu'il  appelait  le  malheureux  exemple 
donné  par  Cavalier  ;  il  priait  les  camisars  do 
ne  se  laisser  jamais  surprendre  par  qui  que 
ce  fàt ,  mime  par  un  «pàtn ,  mhM  par  en 
ange  :  «  Je  vous  prie  do  continuer,  disait-il 
ensuite,  et  vousverrezquc  Dieu  vous  bénira, 
Dieu,  dis-je ,  qui  ?f  sort  des  rhoscs  les  plus  foi- 
bles  pour  contondrc  et  rendre  inutiles  les  plus 
fortes.  »  Uauteur  delà  lettre ,  après  avoir  dé- 
ploré la  défection  de  (^vtlier,  annonce  qu'Isa 
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fera  bien  trompé  si  on  ne  lefail  p6rir.  a  Tontes 
ki  carènes  »  tous  les  homieon  qu'on  loi  a 
flitti,  no  tendenl  qn'à  toui  enlaiser,  pour 

Toos  faire  toas  périr  sur  les  roues ,  et  sur  des 
échofauds.  Soyo/  persuadés,  disait  mcore  lau- 
Icur,  que  ceia  uc  vuuâ  auruil  paii  manqué  si 
VOUS  eoMies  fait  conmelai.  Quel  sujet  n'a- 
▼Cf«T0ii8  donc  pas  do  bénir  Dieu,  de  Tona 
avoir  traranlis  de  la  séduction  de  ceux  qui  so 
sont  faits  vos  amisi  Quel  ^ujet  n'avcz-vous 
pas  do  demeurer  fermes,  cl  de  prendre  1  in- 
vlQciUe  réiolalioB,  de  a'éeoiiter  jamais  aa- 
€one  propotitioii  coolraire  à  Toire  état 
présent!  Vous  n'avez  poinl  d'autre  parli  à 
prendre.  On  vous  promettra  tout,  on  ne  vous 
tiendra  rien  :  on  vous  Icra  périr  quand  on 
TOUS  aura  désamiés.  Soarenex-vonsdODcque 
▼oosafcs  léaola  de  répaadre  josqa'à  la  der- 
ni^  goutte  de  votre  sang,  de  vaincre  ou  de 
mourir  pour  le  rétablissemeDl  de  la  rdi- 
gion  de  Jésus-Christ. 

»  Voilà,  meslrès*cher8  frères,  une  bonne, 
QDeiaiDte^iiiie  duélieam  réaelatioii.  Qoerien 
ne  toit  donc  capable  deroasébranier.  Tout  le 
monde  est  surpris  que  vous  ayez  pu  subsister 
jusques  à  prrs<  lU.  C'est  un  miracle,  en  effet, 
miracle  qui  doit  vous  faire  voir  que  c'est  iiieu 
qui  voosacooservés,  qui  combat  ponrfoos, 
qui  voos  rend  plus  que  vainqnearSf  etqot  vous 
doit  asmrcr  qail  aara  soio  de  toos  jusqa'a  la 
fin. 

»  Ce  n'est  ^  le  grand  ncunbrc  qui  vous 
doit  délit  ter,  ou  déHyrer  TB^Um  Ceit  le 
brss  do  Toat-Poissanl ,  qui  peut ,  qui  saitdé- 

livrer,  et  qui  le  sait  mieux  faire  avec  un 
petit  nombre  qu'avec  uo  grand,  afin  qu'à  lui 
CD  soit  toute  la  gloire. 

»  Soyez  seulement  gens  de  bien ,  soyez 
fermes»  loyes  eonstaos;  craigoex  Dieo ,  crai- 
gnez do  Toffenser.  Ne  craignei  p»  ceux  qai 
peinent  tuer  le  corps,  et  vons  verrez  quc 
Dieu  tera  tous  Us  jours  de  nouveaux  mira- 
cles en  votre  faveur.  N'allez  jamais  au  com- 
botnos avoir  imploréson secourt  :  vooscom- 

baltrex  poor  lui ,  il  corabaUra  pour  vous  

Je  vous  conjure  d  iic  ,  mes  trcs-chers  frè- 
res, de  vous  foriilicr,  de  ne  vous  relâcher 
jamais.  Je  sais  qu'on  travaille  k  occuper 
fMurtoat  les  troupes  qui  sont  contre  tous  ,  et 
à  Tons  envoyer  des  seooofs.  Mais  je  ne  sais 
fons  a. 
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1^1  n'est  pas  mieux  pour  vous  que  vous  soyez 
seols ,  que  voos  n*aycK  point  d'antres  chefs , 
que  ceux  que  voos  avea.  Jé  le  crois,  et  ainsi  je 
vous  conjure  de  ne  vous  point  étonner  de 
vous  voir  seuls.  Ceux  qui  soni  pour  vous 
^oiil  eu  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
sont  contre  vous.  Voos  avex  Dien  ponr  voos , 
et  les  anges  vous  environnent  de  toutes 

part-s  ?> 

Ce  langage,  emprunté  aux  prédications  des 
ministres,  devait  produire,  et  produisit,  en 
effet ,  des  résultats  désaslrenx.  Ravanci  s*en 
servit  avee  avanlage  poor  empêcher  Roland , 
Catinat ,  et  quelques  antres  chefs  de  traiter 
de  leur  reddition  avec  le  maréchal.  I^es  hos- 
tilités recommencèrent  :  mais  il  n'y  cul  plus 
d'unité ,  plus  d'ensemble ,  plus  de  force ,  dans 
les  opérations  des  camimrs  :  chsqoe  jour»  de 
nombreoses  défections  leur  enlevaient  des 
soldats  aguerris ,  des  orflcicrs  inlelligens  et 
braves;  il  ne  rt  sta  plus  sous  les  ordres  de 
Roland  et  de  Uavaucl,  qu  un  petit  nombrede 
fanatiques,  dont  les  derniers  efforts  enssn« 
glantèrent  encore  les  Cévennes,  mais  ne  pu- 
rent en  empAcher  In  pacification.  La  rébel- 
lion était  rrt'lirmi  ni  vaincue,  et  les  secours 
qu  on  lui  avait  promis ,  et  qui  ne  lui  furent 
point  donnés ,  n'auraient  pu  fai  soutimir , 
dans  nn  pays,  entièrement  dévasté  par  la 
guerre  civile,  et  où  les  populations  détrom- 
pées, n'aspiraient  qu'aux  douceurs  du  repos. 
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Dépende  CaTalier.  —  Sa  failedani  le»  pajri  élraDgcrt. 
•—Les  camitaracommeuenl  diters  auatsinaU.  —  La 

tf'tc  (Ir  r.itin.Tt  est  mise  à  prix.  —  Roland  enveloppé 
dans  un  chàlrau  ,  iiew  Muic  qu'avec  pcioe.  —  Ten- 
Ulive  dcteamilanouiitre  Pont  do  MouUerl.  —  Ap- 
parition d'une  escadre  ennemie  sur  les  cAtes  de  ta  Pr<y- 
TÏnce.  —  Da  nouTeltes  négociations  afee  Roland  n  ont 
aucan  UMniê.  —  Ca  chef  est  tué.  —  Catioai  e«t  batla 
par  lea  Ironpe?  roralcs.  —  RaTaocl  e«l  vaincu  à  Saint 
itaaetel.  —  keddition  de  presque  loua  le*  aalrea  cbefs 


Les  saj»e<;  me«;ure«pri<;es  parl'intendant ,  di- 
minuaient chaquejour  le  nombre  des  révoltés: 
chaque  jour  plusieurs  d'entr  eux  venaient  re- 
mettre leurs  armes,  et  réclamer  le  bénéfice 
de  l'anmblie  offerte  à  oeuK  qni  se  amimet* 
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Iraient  volonlairemcnt.  a  DepQb  Ut  reddiltoa 

de  Cavalier ,  lesaffaires  des  caniisandépcris- 
sotVnt  de  plus  en  plus,  dit  leur  his(orien^  Cha- 
que jour  quelqu'un  d'eux  imiloit  soo  exem- 
ple, cl  (aisoii  la  paix.  Trente  vinrent,  tous  à  la 
fois,  ae  mettre  CQlre  tes  maint  de  La  Lande , 
et  \m^l  autres,  le  même  jour»  entre  celles  de 
Grandval.  Pour  les  engager  tous  à  suivre  les 
niènios  Iraccs,  on  accorda  à  ccus-ci  des  ré- 
couipcnses,  outre  leur  pardon.  Uuil  tuécon- 
tens,  sortis  de  rancieaoe  troope  deCa?aUer, 
8*étoient  rendus  le  45  juin;  on  leur  permit  de 
rester  cliez  cu\.  Pouzeautn  y,  Ir  nifnie  jour, 
doniandercnl  à  suivre  Cavalier,  on  les  en- 
voya à  Valabrègucs.  11  y  en  avoit  déjà  qua- 
rante qui  y  avoient  été  condoitsle  3  juin  par 
an  lieutenant  de  Fimarcon,  et  par  cent  cio- 
quanlc  hommes  du  régiment  de  Hainaul.  » 
Cavalier  avait  suivi  le  marcchal  à  Nîmes'. 
Il  fut  ensuite  inspecter  les  soldats  de  sou  ré- 
giment ^ ,  et  après  avoir  été  faire  ses  adieux 


A  vniars,  il  partit  pma  New-Brisae  affc 

ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles,  cl 
avec  le  pplil  nombre  des  autre»:  proif^Mans 
qui  voulurent  profiter  de  celte  occasion  pour 
parvenir,  sans  danger,  jusqu'aux  frontières 
du  rojaiime  *. 

On  sait  que  ce  chef  audacieux  assure  dam 
pos  ^fr'■mnirr!^  ,  écrits  par  Galli  ^  ,  qu'il  eut  un 
long  cùin  lu  a  avec  Louis  XIV  ;  il  en  rap- 
porte luéwc  les  termes.  »  Mais,  dit  Court' , 


■  Omrt  4e  Gebéitn  ,  BUtoinén  (rotihletdttCé- 

wnnes,  III .  3  c(  «.uiv. 

9  Suivinl  Ia  Baume ,  cité  par  Couri,  «  CAvaUcr  fut 
logé  cb«  TilM,  mafthind  detole.  Flasleon  nouvcanx 
convertis  le  régalèrent-  Deux  suisses  cl  deux  soldats 
de  Ilaynaut  fnccompagnoicnl  par  ia  tille.  Il  éloil  pré- 
cédé par  un  de  ses  auticiis  gardes ,  qui  porloit  un 
ftisil,et  qui  avoit  soin  de  lui  faire  faire  place.  La 
foule  étoil  toujours  fort  ^rrirnl*-  ilans  Ions  les  oulmtls 
OÙ  il  paroitsottt  les  nouvcaui  convertis  ne  pou  voient 
M  l««wr  d«  le  chercbcr ,  et  de  ftiie  ion  éloge pirea 
qii'ilscrnyoient  qu'il  étoil  la  cau5eqtron  ne  les  inquié- 
teroit  plus  sur  leur  relijgioa.  Il  disoii  lui-même,  as- 
sez publiquement ,  qu'il  n'evoii  psi  eu  d'autres  vues 
eo  prenant  les  armes  (jiie  de  se  vcn^r  des  ecclésla^ti- 
ques  ,  et  de  procurer  à  ses  frères  la  liberté  de  prier 
Dieu  11  ajouloitque  les  protesians  ayant  voulu  qu'il 
s'accommod&t ,  il  y avoiidoonélei  maint,  peree qu'il 
ne  lui  étoil  pas  possible  de  se  sou(t>nîr  sans  leur  ne- 
cours  i  qu'il  j  avoii  consenti,  d'autaui  plus  facilement, 
qu'il  awit  eséenté  les  deotiMrinGfpiHadUsfide  Mini«> 
sion  ,  6toii  de  punir  les  eccléifaMiquct,  Cl  de  pro 
curer  du  repos  à  ses  frères.  » 

a  m  Ayttttélé  filtre  un  tour  i  Talabrègne*,  dit  Court, 
il  revint  à  Ntmes  le  17  juin  ,  accompagné  de  douze  ca- 
misars  qui  logèrent  avec  lui  au  Logis  des  Arènes. 
Bernier  ,  lieutenant  de  Prévôt ,  eut  ordre  de  ne  pas  le 
quitter  ,  et  l'on  établit  un  corps  de  garde  à  la  porte 
du  logis.  Tavalicr  nvoît  pourtant  In  liberté  d'aller 
partout.  Mais,  malgré  cette  précaution,  ajoute  La 
VanoM,  Gantier  feneUsolt,  bitelt  i  haute  voix  la 
prièndans  sa  cbambre  avec  m  auil*»  ehtateil  des  | 


pMooiei  qui  s'eaiendeint  de  la  me ,  tonjonn  raiplh 

de  Nouveaux  ronvertî":  -  -  l'n  hoiilanp^rr ,  appelé 
Joubert ,  lui  donnant  niagniûquemenl  à  souper  ,cbez 
un  bMe ,  nommé  Bonnent ,  Cavalier  dit  à  laMs  :  Ifcs 
/rère*,  vovt  aurez  la  liberté  de  consrtence.  Chacun 
pourra  pritr  Dieu  en  liberté  dans  sa  maison,  «f, 
dêux  foit  tanné»,  il  «ers permit  dtfairt  dto 
assemMéee  générales  aux  endroiu  qirfvoui  stront 
marqués  pour  y  chanter  les  louanges  de  l' Etemel. 
Et  le  propbéie  llaniei ,  te  grand  conCdeni  de  Cavalier, 
eut  rimpradenee dédire ,  à  la  Porte  de  la  CoufOnne,  i 
plusieurs  nouveaux  convertis  ■  Mes  frères ,  t'9tM  au- 
rez les  prisonniers  et  lu  exilés ,  et  nous  vous  obtien- 
dfMeÂelMipfet.  Le  Baume  ejonle  que  eet  dlnMie 
séditieux,  ijiirlr?  nonvr.Titt  ranrpriisi  rece voient  comme 
des  oracles ,  eo  reoouveUnt  les  folies  espérances  qu'ils 
avalent  concnei  aucomnieneenenldè  le  révolte,  de  leir 
rétablir  l'exercice  -de  la  religion  calviniste ,  les  éloi- 
gnoient  entièrement  de  la  foi  catholique...  Cavalier  ne 
repartit  de  Ntmes  avec  ses  quinze  cavaliers ,  pooT  le 
rendre  à  Yalabrigues,  que  le  21  de  juin.  H  pritceil|<^ 
ce  jour-là  ,  du  ntaréthai.  La  foule  des  n'xivesui  con- 
vertis fut  encore  plus  grande  pour  i  accooipagncr  ;  elle 
le  suivit ,  dit  Le  Baome ,  joiqu'i  un  quart  de  line 
d''  1t  ville  ,  et  !r  rnmbla  decares^c^  r{d?  présens.» 
(//Mioire  des  troublesdes  Cévennes,  111,6  et 7).  . 

*  Il  n'avait  avec  lui  que  180  hommes ,  perailcs- 
quels  il  n'y  en  avait  que  68  qui  eussent  des  armes.  Il 
assure,  dans  ses  Jftfmotréa,  que  le  maréchal  luidoaoa, 
avant  son  départ  de  Nîmes ,  pour  set  menues  dépenics 
et  celles  de  m  troupe ,  à  lui ,  une  bourse  de  cinquante 
louis  ;  trente  à  Billiard  ,  qu'il  avait  fait  Hctiteoaot- 
coloncl  de  son  régiment ,  a  la  place  de  Ravanel  ;  dix  i 
chacun  deceut  qu'il  avait  Demnite  capitaines; cinq 
à  chaque  lieutenant  ;  deux  à  chaque  sergent;  et  on  è 
chaque  soldat.  Chacun  de  ces  derniers  recevait,  en  ou- 
tre ,  15  sols  par  jour. 

2  Page  203  et  suiv. 

3  u  Depuis  long-temps,  Cavalier  «craignant  qa'oa 
ne  lui  jouit  quelque  mauvais  lear ,  avdt  Ibnoé  le 
dessein  de  se  tirer  des  maint  do  tes  gardes  le  plutôt 
qu'il  pourroît  :  Il  en  trouvn  l'ocensîon  à  Ounan,  vil- 
lage à  trois  lieues  de  MontbcUiard  là  ,  il  assendilt 
let  gens  teciilcmcnt,  et  de  nuit  ;  il  leur  déclare  ses 
iODpfieni  et  m  erainict ,  ci  ton  dcateta  de  sortir  d« 
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ce  sont  (les  discoars  d  imagination  ,  et  qui 
n'eurent  jamais  de  réalité;  ce  qui  necoolri- 
boa  pas  pca  à  décréditer  !«■  Mimoifa  de  ce 
chef  des  camisars ,  où  la  Térité  est  d'ailleurs 
si  dcfigurëe  par  le  mensonge,  qu'on  la  niécon- 
noit,  lors  TTii'  tncqu'on  la  sait  d'ailleurs.  On  sait 
qu'il  proiila  d  un  instaDt  ou  il  était  peu  ob- 
servé ,  cl  que,  iravenanl  npidemeollaprin 
dpaiilé  de  Moalbelliard  •  il  enlra  dans  celle 
de  Porcntruy,  et  arriva  enfin  à  Lausanne.» 

Abandonnés  par  h-nr  plus  illustre  chef,  et 
par  une  notable  portion  de  leurs  frères ,  les 
camisars  voulurent  se  venger  en  réfnndanl 
encore  dosao^T'  HaissilesDbdélégaédD  Vigan 
fut  égorgé  ' ,  si  quelques  autres  catholiques 
fun  nt  poic:ncir(Jrs  à  la  Fcmadc,  à  Malaygue  , 
et  aux  porUs  d  Alaîs,  on  pat  remarquer 
que  les  haines,  sans  avoir  rien  perdu  de 
leiir  force»  n'eicUaient  pas  cependant  avec 
autant d'opinifltreté  au  meurtre  et  aux  dévas- 
tations qui  nvaienl  désolé  la  Province.  Néan- 
moins ,  iioland ,  Kavanel ,  Catioat ,  et  quel- 
ques autres  chefs  n'avaient  point  fait  leur 
ioniiiission  ;  ils  recrotalenl ,  ils  angmen- 
taient  la  force  nnoiériqae  de  leurs  bandes , 
ils  formaient  de  nouveaux  projets.  Villars 
fit  publier  le  21  juin  une  ordonnance  qui  por- 
tait :  ((  qu'étant  informé  que  la  plupart  des 
rebdlesne  conlinuoient  leurs  crimes  que  par 
les  seeours  qoç  leors  pères,  leurs  inéres  et 
leurs  femmes  leur  donnoient ,  et  qu'au  lieu 
de  les  rappeler  dans  leurs  maisons,  pour  y 
jouir  en  paix  du  pardon  que  le  roi  avoil  bien 


voulu  leur  accorder  ,  s'ils  rcutroicnt  dans 
lear  devoir ,  ils  les  maintenoient  dans  la  ré- 
VOtlOt  par  une  conduite  qui  ne  lesrendoit 
pas  moins  criminels  que  Icur^  rnfnns  cl  leurs 
maris,  à  quoi  voulant  remédier,  il  décla- 
roit  qu'il  fcroit  enlever  les  pères,  les  mères, 
les  femm»  de  tous  ceux  qnll  saureit  être 
jwmi  les  réTOités,si,  trois  jours  après  la 
publication  de  son  ordonnance  ,  ils  ne  ve- 
noieut  se  soumettre  et  rapporter  leurs  armes, 

royiume.  Ibapplaiidissciiti  tout,  M  forment  1i  réw- 

lation  de  le  suirrc.  Ils  désertent  ensemble  ,  trnver- 
<ent  le  Monthclliard  ,  se  jcltcnldani  le  Porcntruy,  et 
prennent  Iccbcminde  Laïuanne.  »  (Court  deGebelin, 
hùtoire  des  troubles  des  Cévennei,  111 ,  10  ,  11. 

I  On  le  nommait  ItaiKtà,  il  éuil  maire  cl  juge  de 
Tigan. 
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ou  à  lui,  ou  à  ceux  qu'il  avoil  nom  mes  dans 
les  ordonnances precedf nies;  auquel  cas,  ils 
pourraient  demeurer  dans  leurs  maisons, 
ou  donner  caution  de  leur  bonne  conduite.  » 

Un  très-petit  nombre  de  rebelles  ayant  obéi 

au  marêrhdl,  il  envoya  des  troupes  dans  toutes 
les  directions,  fl  do  nombreux  prisonniers  fu- 
rent conduits  à  Mines,  à  lisez,  à  Saint  Uyp- 
polite,  A  Sommièreset  A  Hoolpellier.  On  ar- 
rét«  aussi  un  grand  nombre  de  catholiques 
qui  furent  confondus  avec  h»  huguenots ,  et 
qui  n'obtinrent,  qu'avec  peine ,  leur  liberté. 
Les  offlciers  généraux,  de  Planque  et  Menou, 
firent  dévaster  les  lieux  de  Saint  Sébastien  , 
de  Ifialet,  dcSondorgues;  lien  fut  de  mémo 
pour  le  bourg  do  Camoulet.  La  tète  de  Cati^ 
nul  fut  mise  à  prix  ,  ainsi  que  celle  de  Rava- 
nel.  Surpris  duranl  la  nuit,  dan^  le  !  hâleau 
de  Prades,  Koland  ne  se  sauva  qu a  ia  faveur 
des  ténèbres,  du  milieu  dessoldats  qui  avaient 
environné  cette  habilatiott. 


N  ayant  pu  s*emparer  de  ce  chef,  on  Toulut 
n^ocier  de  nouveau  avec  IuL  Sa  troupe  s'était 

considérablement  nccruc  par  la  jonction  de 
ceux  qui  mnri  h  iiriit  auparavant  sous  les  or- 
dres de  Cavalier.  Joanny  commandait  quatre 
oentshommesaccoQtumésaui  fatigues  et  aux 
périto.  Lacol(Nine  de  La  Rose,  à  qui  Castanct 
avait  remis  le  commandement ,  était  de  trois 
cents;  Boizeau  de  Rochegudc  ,  en  avait  une 
de  cent,  du  côté  d  Usez;  Salet ,  de  Souslelle, 
commandait  avec  La  Fôret ,  à  deux  cents  fa- 
natiques» pleins  décourage;  Louis  marchait 
à  la  tète  de  cinquante  camisars;  et  Câlinât , 
comraanrlaii  à  une  autre  troupe ,  plus  faible 
par  le  nombre,  mais  qui  n'était  pas  moins 
redoutable.  a  TousccsdifTércns  corps,  répan- 
dus en  divers  lieux ,  donnaient  beaucoup 
d'cxerdco  aux  troupes ,  dit  Court  < ,  auquel 
nous  empruntons  ces  détails,  et  faisoienl-dc- 
sespérer  aux  généraux  d'en  venir  jamais  à 
bout  par  la  force.  Aussi  dans  la  situation  où 
étoient  les  cboses ,  il  paraissoit  important  au 
service  du  roi  de  ramener,  par  la  douceur , 
les  rebelles,  qui  occupoient  un  grand  nombra 
de  troupes  qu'on  auroit  utilement  employées 
ailleurs;  cl  ce  fut  dans  celle  vue  que  iou 

I  ilistoire  des  trouùlei  des  Cévennes,  111 ,  27,  28. 
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continua ,  ou  que  Yoa  renoua  ies  négocia- 
lions  M 

On  availTcspoir  de  réussir  dans  celle  tenla- 
tive,  à  cause  de  l'échec  que  Roland  Tenait 
d*6prouTer  h  Voai  de  IlonUcrI.  11  8*èlaft 
porté  vers  ce  lieu  ^  à  la  l£le  d'une  Torle  co- 
lonne. CcUccxpédilion  avnil  pourbulla  prise 
des  vivres  qui  avaient  élé  emmagasinés  dans 
ce  lieu,  pour  ia  Mjbsîstance  deslroupes.  Les 
miquclcts  qui  en  foi  inaicnl  la  garnison  ,  fu- 
rent surpris ,  repousses ,  et  chaisés  jusques 
dans  les  bois  voisins.  Roland  croyait  que, 
pleins  d'effroi»  ils  évitaient  le  comliat  et  al- 
laient chercher  au  loin  un  asyle;  il  se 
trompait.  Les  ramisars,  gardant  mal  les  ave- 
nues du  bourg,  furent  surpris  à  leur  lour  , 
et  ne  purent ,  après  un  combat  assez  vif,  em- 
porter les  grains  qu'ils  avaient  pris.  Lear  re- 
traite oe  fat  pas  troublée,  mais  le  brait  de 
lear  défaite  se  répandit  ao  loin ,  et  porta  le 
déconragemenl  chrz  leurs  partisans.  Peu  de 
jours  après  rctte  afl.ii ro  ,  lo  marcrhal  voulut 
faire  proposer  un  accominodeinenl  au  chef 
principal  des  insurgés.  «  Tout  éloit  mis  en 
œuvre  pour  cela  ,  dit  Court  de  Gebelin  cl 
des  qu  un  moyen  n'avolt  pas  réussi ,  aossl- 
lAt  on  en  imagiooit  an  autre.  Entre  les  di- 
terses  personnes  que  Ton  employa  près  de 
Roland  ,  fui  le  nommé  lonrdan  ,  du  lieu  de 
Mialet,  fort  connu  de  ce  (  hef  caniisard.  La 
Baume  dit  quon  le  lui  envoya  deux  fois.  » 
On  lui  offrit ,  non-seulement  les  grâces  de 
la  cour,  maisaossi  le  commandement  géné- 
ral des  troupes  protestantes  qai  prendraient 
le  parti  de  serrirle  roi  ;  l'un  de  ses  fréresau* 
rail  eu  le  brevet  de  colonel.  Toutes  ces  pro- 
positions furent  reponssirs  pnr  Roland  ,  qui 
affirmait,  et  avec  raison  ,  iiu  il  n était  pas  le 
roaltrc  de  ceux  quil conduisait  aux  combats, 
et  qui  ne  se  rendraient  qu'après  avoir  obtenu 
des  temples  et  des  ministres.  Ne  pouvant  ob- 
tenir par  loi  la  soumission  de  tous  les  cami- 
sais»  on  espéra  qu'en  lui  assurant  les  a  vanta 
ges  qui  lui  avaient  été  offerU ,  on  pourrait 

1  U Baume,  Hùtoin  d«i  J^oMluft ,  mM.«ll« 

par  Court  tic  Gebelin. 

a  Le  16  juiUei ,  voyci  l  Histoire  des  troubles  des 
Cévennes,  HIi  Î8i 

I  lbld,9B,»,30^ 


l(  (](  lenniaer  à  abandonner  sa  troupe,  elà 
imiter  t-avalicr.  On  ne  put  y  réussir,  et  l'es- 
poir de  transiger  avec  ce  chef  des  rebelles, 
parât  entièrement  perda  ^  Haisd'Aigalins 
était  revenu  de  la  cour,  et  roocnt  qu'il  poai- 
rait  déterminer  les  huguenots  à  traiter  avec 
le  maréchal.  Il  leur  apportait  ra^^urrmrp 
qti'ils  ne  seraient  plus  recherches  pour  leurs 
croyances,  qu'on  leur  permettrait  l'exercice 
de  leur  religion ,  en  particaller,  qne  lont 
le  passé  serait  oaUié ,  et  que  loos  Ittpriwo- 
niers  seraleat  mis  en  liberté.  Cette  fols,  Bo- 


>  Là  Baume,  cité  par  Court  deGcbelia,  racooie 
aioti  €etl«  négociation  :  ■  Au  denier  vojage  qoe 
Jaurdan  fil  auprès  de  Roland ,  il  éloit  accoropagoé  <k 
deux  camisars  qui  le  menèrenl  dans  on  boi^ ,  à  iroi* 
lieues  au-dessus  de  Saumaoe.  A  l'entrée ,  ob  lui  ûu 
une  jumcDi  qu'il  atolt  empruotée  à  AndoM  11  l'd 
pluignti  k  Roland,  qu'il  trouva  avec  aneiroapc  de  dix- 
huit  ccDls  hommes  ,  bien  armés  ,  et  qui  promit  df  lâ 
lui  faire  rendre.  Jourdaa  lui  remit  une  lelire  deM.le 
maréchal ,  et  l'ethofta  AMtciMntà  «eeeplef  VtmÊt- 
lie  ,  aux  conditions  offcrlcs.  On  lui  fit  môme  esp^nt 
qu'on  pourroU  lui  donner  le  oommandemcnldesnoa- 
Telles  troupes ,  qu  on  le  uiciirou  au-dessus  de  Ca- 
velier ,  et  que  era  fkèce  «nroit  le  bmel  de  mIomI. 
Roland  tepoodlt  qu'il  n'Otoit  polnl  le  matire  de  m 
iroupe.  qui  vouloil  des  temples  rt  des  ministres  :  qu'ea 
son  particulier,  il  avoil  uu  grand  sujet  de  se  plaie- 
dre  de  ce  qu'au  pr^dlee  de  la  trêve ,  dooi  il  atoii  eu 
des  assurances  par  ccrii  de  M.  de  Menou  ,  onTaroil 
investi  àan$  !e  chûteau  de  l'rades ,  où  il  atoit  perdu 
ses  chevaux,  ses  babils  ei  une  bourae  de  CfCniedoq 
IoqIs.  Aprèa  une  kmgoe  ceoTersattoo  qui  n'aboutit  a 
rien  ,  il  fil  ballre  un  ban  qui  ordonnolt  de  renrlr*  la 
jument  de  Jourdan  à  peine  de  ia  vie  :  un  m<NDeDt après, 
on  la  lui  présenta  sans  bride  ;  lonrdan  Heil 

plaint,  Rdaod  la  lui  fit  rendre  sur-lc-ohamp  Il 

partit  5  la  pointe  du  jour  :  nprès  avoir  marché  trois 
quarts  de  lieue ,  il  parut  un  détachement  de  cioquaoïe 
hommes  qui  l'arrêta  et  tecondaislt  dane  onfrtit  biii 
o&  îl  tnittva  Reland  à  la  lAie  d'une  troupe  de  cavnîfri 
qui  lui  donna  sa  réponse  cl  trois  camhewpew  le  me- 
ner ju«qti\î  une  Iteuede  Nistnes. 

»  M.  le  maréchal  cenroja  le  leademaio  Joaidaai 
Roknd ,  avec  oïdte  de  lui  dire ,  que  e'!!  ne  pooTou 
paifédnire  ta  troupe,  qu'il  se  soumit  avec  ses  deui  Trc 
res,  et  1e«  -^'^ns  qui  voudroient  le  suivre,  et  qu'on  Uea- 
droii  ce  qu  on  lui  avoit promis.  Jourdan  partit 
ordre,  et  alla  tronter  Roland,  qu'il  ae  fetpennete*  ■ 

La  Baume,  Wùtoiné»  ImrMtêdtêftmtjV^' 

mss.  cilé  par  Court  de  Gebelin,  aùMr$4§$tn^ 
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land  n'exigeail  point,  comme  jadis,  le  rc- 
(âbli66eiueat  de  lëdil  de  Nantes,  îl  scborDail 
à  la  demande  de  quatre  temples  »  où  Ton  au- 
nit  pu  s'umbler ,  et  eolendre  piiblk|tie- 
neot  kt  prédications ,  faire  la  céoe  »  y  tap- 
liser  et  s'y  marier.  Suivant  lui ,  ces  temples 
devaient  ôtre,  l'un  dans  le  diocèse  de  Nimos; 
Icsecood ,  dans  celui  de  Montpellier  ;  le  troi- 
sième, dans  celui  d'Alais;  et  le  dernier,  dans 
celai  d  Usez.  P'Aiga tiers ,  qui  avait  reçu  les 
iostmctioQS  de  SI.  40  Chamillafd,  ne  pou- 
fiilaooonler  cetconditioBfc  ODieièpam^et 
r<Ni  pot  aecon? aÎDcre  que  la  foreo  dei  armes 
t^rmlnmit,  seule,  la  Inttc  engagée  entre 
Icscamisars et  le  gouvcrn* ment, 

Lrs  lettres  que  recevaieni  les  iuecuiit<  iils 
leur  annonçaient,  d'ailleurs,  l'arrivée  prodiai- 
aed'eii  poinentaeconis.  En  eflel,  une  flotiUe 
coapoBéede  den  f rifata ,  et  de  trois  tar- 
tm$t  partie  de  yiHefraqciie ,  avait  paru,  de- 
pats  peu  dr  jours,  sur  les  côlesdu  Languc- 
àtic ,  cl  a\ait  attiré,  de  ce  côté,  une  grande 
pariiedes  forces  employées  dans  la  Province. 
Mats  une  tempête  dispersa  les  vaisseaux,  en- 
Mb  ;  les  deux  fréfatea  revinrenl  à  Ville- 
ffiBclie.  L'nne  des  tartanes  fot  jetée  sur  les 
côtes  de  la  Catalogue,  une  antre  échoua  sur 
les  rochers  de  la  Provence  ;  la  troisième  fut 
prise  par  le  chevalier  deRoanès,  qui  avait 
eleeovoyé  à  Celle,  avec  quatre  galères  pour 
la  défense  du  littoral;  et  les  cinq  cents  sol- 
dats envoyés  pour  secourir  les  rebelles,  ne 
paient  déburqver  eu  Langnedoo  »  oik  ils  de*> 
valent,  en  arrivant ,  arborer  le  drapeau  de 
lempereur^  Le  fameux  marquis  de  Gniseard 
était  à  la  téte  de  cette  expédition. 

1  Uittoin  iUi  troubU*  des  Cévenne»,  III,  Si,8S, 
«Lt  Bkamedft  à  es  tajet ,  en  parlant  de  dans  of- 
ficiers qui  étoîeot  sur  la  tartane  prise  par  le  dMvalicr 
R  iiiiès ,  qu'ils  dédarèreot,  l'un  et  l'autre,  qu  il  y 
dvou  sur  les  tartanes ,  ou  tut  les  Tr^atea ,  quatre 
(WU  cinqQante  soldais ,  «t  quarante  ofBcicrt ,  en- 
voyés de  Hollande  et  d'Angleterre  ,  pour  foire  une 
«J^cenle  à  La  Pinadc  d'Aygues-Morlr«  ,  on  à  Agde; 
qae  le  marquis  de  Guiscard.  aalrefois  abbé  de  la 
lenlie ,  coamandotl  cette  peiKe  Hotte ,  lor  laquelle 
n  y  avoit  des  virresponr  vingt  Jours ,  ctnquantecai$scs 
df  fusils  el  de  «;.Thr<»«  ;  (]aanlité  d'tiahils ,  de  la  poudre, 
beaucoup  de  grenades ,  el  uoe  caisse  d'argent.  Que 
lenrqnb  deCirail ,  gouveiMurde  Nke,  éveil  dmaé 
)n  eidccs  pevr  l'eidiaïqaeMl.  <lw  l'abbé  4e  U 
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Les  troupes  que  1  on  avait  envoyé  en  toute 
hâte  à  Aj^gues-Mortes ,  et  sur  divers  autres 
points  de  la  côte  ,  rcf  inrent  dans  Tintérieur 
du  pays.  Les  bourgs,  les  villages  on  l'on  sup- 
posait que  les  camisais  avaient  le  plus  de 
partisans,  fbrent  occupés.  Dans  quelques- 
uns,  l'exemple  des  chefs  .  et  l'indiscipline 
des  soldais,  causèrent  (1rs  désordres,  exagé- 
rés ,  sans  doute  ,  dans  k-î»  écrits  des  protes- 
tans ,  mais  qui  armèrent  cependant  le  maré- 
chal de  toute  la  relieur  des  lois»  contre  leurs 
auteurs ,  et  enti'atttrcs,  contre  Tun  des  offi- 
ciers des  partisans ,  si  connus  sous  le  nom  de 
Cadds  de  la  C roix. 

Le  corps  commandé  par  lloland  ,  grossis- 
sait chaque  jour  ;  on  allait  ,  en  quelque 
sorte ,  se  réfugier  dans  le^  rangs  de  ses  sol- 
dats; et  il  aurait ,  peut-être ,  eu  la  gloire  de 
retarder ,  pendant  quelques  mois  encore,  les 
succès  du  maréchal.  Mais  les  jours  de  ce  re- 
doutable chef  des  rebelles  étaient  comptés.  La 
trahison  veillait  autour  de  lui.  Malarlo,  pro-- 

Bourlfeavoîl  deux  cents  commissions  cfe  tartine  d'Àn- 
9/6(err«,  qu'on  devoil  distribuer  après  la  descente  :  que 
■elin  j  evoit  écrit  à  Nlee  par  la  voie  d*oa  portcarde 
cliaïses  d'Avignon,  qui  s'adressoil  à  un  homme  sorti 
depuis  peu  des  galères,  qu'il  y  avoii  quinze  mille  bom- 
nies  pour  favoriser  la  descente  ;  que  c'éioii  dans  cette 
vue  qu'il  avoH  fUt  dorer  les  négoeiattons ,  et  enlever 
beaucoup  de  chevaux  .  mfln  que  les  officiers  cl  les 
soldats  cmtxrqués  élotcnl  presque  tous  François ,  à 
la  réserve  de  trois  Suisses.  »  Parmi  les  officiers  erat>ar* 
qnét  nir  le  Hotte,  U  y  avait  qudqMi  LanBoededem , 
et  enlr'autres,  la  Roquette,  desCévcnncs;  Cando 
mergues,  de  Montpellier  ;  Marcel  d  Usez;Say,  do 
Ntmes;  YIgnoles,  de  Castres;  Riaille,  de  Montpellier  ; 
la  Bettide,  de  Béiien;  Pejtan ,  de  Éoaeairae;  Andl- 
bert  ,  d'Alafs ,  qui  devînt  dans  la  suite  lîcutonant- 
général;  Randoo,  Pélissier  et  de  Caunes,  de  ^'imes  ; 
Melon, de  Calvfuon;  Le  Riche,  de  Clarcnsac,  Arnau- 
det  et  Séraphout  dTies. 

On  lit  dans  le;  ^lêm^ires  du  maréchal  de  Villars, 
(II,  2sn) ,  que  <>  dcui  oflicicrs  des  ennemis ,  ofliciers 
qui  élotent  François ,  et  qu'on  avelt  prit  rar  let  tar- 
tanes, furent  envoyés  par  M.  de  Grigoao,  aumaréclial 
de  Villars,  qui  leur  fit  fairp  !<^i)r  procès  par  le  prési- 
dial  de  Mismes.  L'uo  ,  s'appelait  Martin ,  il  éloii  de 
eeite  fille,  et  avoit  une  cominlHiett  de  lleotenaat 
qiK'  le  duc  de  Savoyc  lui  avoltdonoée  ;  l'autre,  s'appe- 
loil  de  (ioulninc  ,  il  avrit  imo  pirptHc  rT>mmi«<;ion  de 
la  reine  d'Angleterre  ,  et  se  disoil  geutilbomoie  du 
PDitoa,etcadeidela  neiiM  dent  U  portait  le  nem. 
Le  premier  Ait  pendo,  et  l'aatre  eut  la  tête  tnachte.  » 
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testaDt  d'Usez ,  le  livra  aux  soldats  de  Pa- 
ratlc;  environné  dans  le  chAlcau  de  Castcl- 
nau,  il  y  fui  surprix.  Il  voulut  fuir  :  un 
coup  de  feu  l  élendil  raidu  Qiort  près  d  uo 
arbre  auquel  il  s'était  adossé.  Cinq  de  ses  plus 
ooarageax  officiers,  qui  raccompagnaieDi 
alor8,ftirrnl  arrêtés.  Ils  périrent  dans  les  sup- 
plices, inoTilrnn»  jiisqu.'i  la  fin  une  sérénité  qui 
frappa  d  admiration  leurs  bourreaux  ^ 

Le  maiéclial  de  Villars  el  Brneys  don- 
Dent  *  snr  les  causes  qai  amenèreoi  la  sur- 
prise cl  la  mort  de  Roland  ,  des  détails  ro- 
manesques, qui  nous  ont  paru  indignes  de 
l'histoire  ,  et  sur  lesquels  ,  d'ailleurs ,  les 
mémoires  particuliers  gardent  le  plus  profond 
silence. 

N'oublions  iNiint  qae,  spifaot.  les  lois  de 

cette  époque ,  on  fil  un  procès  au  cadavre  de 
Roland,  il  fut  condamné  à  être  tminé  ^^ur  In 
claie,  et  à  être  ensuite  brûlé,  a  Lexccuiiou 
ae fit  »  dît  Court, avec  tout  l'appareil  propre 
à  éterniser  la  mémoire  de  sa  réroUe  et  de  ton 
courage,  et  ses  cendres  furent  jetées  au  vent.» 
11  aurait  été  plus  généreux,  plus  dignedu  ma- 
réchal, d'accorder  une  honorable  sépulture  au 
chef  intrépide  qu  il  n'avait  point  vaincu,  et 
qui  était  tombé  vietime  d'une  insigne  trahi- 
sou*. 

En  perdant  leur  plus  habile  g-ènéral,  les  ca- 
misars  devaient  perdre  (oui  espoir  de  domi- 
ner encore  dans  les  iiiouiagnes,  el  déporter  la 
dévastation  etrelTroijusquesdaosles  plusferti- 
ksplainesdu  Languedoc.  S'ilsparurenC  encore 
en  armes ,  ce  ne  fui  plus ,  en  effet ,  que  pour 
être  n'poussés.  La  victoire  ne  s'attacha  plus  à 
leurs  drapeaux ,  el  on  ne  pul  les  coasidérer, 
dans  la  suite,  que  comme  des  bandes  dévasta- 
trices et  cruelles ,  animées  seulement  par  la 
soif  du  sang ,  et  par  le  désir  des  plus  atroces 
Tcngeances. 

Surpris  près  de  Marnèires  ,  par  la  trahison 
d'uu  paysan  qui  avait  luulc  sa  coatiance, 

t  On  Iw  nomnait  Maillé ,  Grimaud  ,  Conterau , 
CiiK^rin,  et  Raspal.  Roland  Alt  tné  dans  la  noll  da  14 
au  15  avril  1704. 

s  Hùtoin  du  Fmatitmêy  II, 376, 977. 

3  Ce  fut  le  maréchal  qui  fit  fairt  le  procès  à  la  mé- 
moire de  Uoland  ,  et  qui  récompensa  celui  qui  l'avoit 
livré.  (Voir  Mémoim  dumofMuUdt  VittarSt  II, 
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Catinal  s'échappa,  presque  seul,  du  milieu  des 
rangs  des  soldats  de  Soissonnals  quilafaient 
environné. 

On  crut  que  tant  d'échecs  porteraient  les 
camisara  à  déposer  leurs  armes.  IVAigalier» 
tul  encore  employé  en  cette  occasion ,  et  il 
parvint  à  détacher  quelques  soldais  des  chefs 
qui  voulaient  combattre  encore.  La  Rose, 
l'un  d'enlr'eux  ,  avait  fait  dès-lors  sa  souinis- 
sion  ;  mais  les  prophètes  excitèrent  contre  lui 
les  {dus  ranaliqncs,  et  d'Aigaliers  dot  ae  re* 
tirer,  pour  éviter  une  mort  certaine.  Joanny, 
auquel  on  offrit  de  la  part  du  maréchal  le  bre- 
vet de  colonel ,  fit  passer  par  les  armes ,  les 
négociateurs  envoyés  vers  lui ,  «  afin  d'ôler 
à  tout  autre,  dit  Court,  l'enriede  se  cbarger 
de  pareilles  commissions.» 

D'Aigaliers  nvnit  agi  avec  loyantë;  il  avait 
voulu  ,  loul  en  protégeant  ceux  dont  i!  par- 
tagcailles  croyances ,  rendre  la  paix,  au  Lau- 
goedoc.  Il  recevait  diaque  jour  des  cami- 
sara qui,  abandonnant  leurs  chefs,  venaicol 
faire  leur  soumission  entre  ses  mains.  Lin- 
lendanl  avait  dabnrd  sorondé  ,  par  (ous  les 
moyens  qui  étaient  eu  son  pouvoir,  les  opéra- 
lions  du  gentilhomme  protestant  ;  mais  tout* 
à-coup  il  conçut  des  craintes,  il  les  fit  con- 
naître à  la  oonr,  et  d'A%aliers  reçut  l'ordre 
de  sortir  t!n  royaume  ;  au  lieu  du  brevet  de 
colonel  qu'on  lui  avait  promis ,  il  recul  un 
ordre  de  bannissement.  11  attribua  cet  événe- 
ment à  U.  de  BâTille  :  <i  Je  laisni ,  dit-fl , 
cette  terre  que  je  trouvois  bien  ingrate  pour 
un  homme  qui  avoil  tant  pris  de  peine  pour 
y  procurer  la  paix  ,  el  je  m'en  allai  joindre 
M.  le  maréchal  avec  les  gens  quis'élCMent  ve- 
nus rendre,  voulant  témoigner  ma  fidélité 
josques  à  la  fin ,  nonobstanl  le  mauvais  tiai- 
temeni  que  je  recevois.  M.  le  maréchal  fat 
touché  tic  mon  aventure  ;  pour  M.  de 
Bâville,  il  eu  parut  confus,  el  j'eus  la  conso-  j 
laliou  que  tout  ce  qu'il  y  avoil  d'honoéles  i 
gens  à  l'armée ,  ou  dans  les  villes ,  étoient  fort  i 
scandalisés  de  la  récompense  que  je  recevois 
de  nies  services  ^.  » 

lUvancl  était  demeuré  à  In  (iMc  des  débris 
de  la  troupe  de  Cavalier.  Plus  fanatique  en-  i 

t  Mimoinitvi' hi  dtmknirwHtê  4u  iMi9^ 
«foc ,  oiH.  cité  pir  Goart  ée  QebHia. 
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Gorc  qu'il  iielail  brave,  plus  séditieux  que 
bon  orficicr ,  il  n'avait  point  voala  se  rendre, 
pnroe  qoc,  ditafHl»  l'&prit  Saint  lui  avait 
aoDOn^  que  le  triomphe  du  peuple  d'lsra(<l 
s  approchait.  Jaloux  de  !a  gloire  que  Cavalier 
avait  acquiî^c,  il  no  lui  ob'.'issail  qu'à  regret, 
et  lorsque  ce  chef  redoulu  Iraila  pour  la  rcd- 
ditkm  de  sa  Iroope ,  Ravanei  se  mil  à  la  tète 
des  mutins,  et  empêcha  ainsi  larcalisalïonda 
(raitédanslequelilavaitétc compris.  Il  croyait 
pouvoir  succéder  à  Cavalier.  Mais  s  il  eut, 
aprèii  le  dcparl  de  celui-ci,  le  commandement 
dei  eaiinaanqtil]i'mieiit|iWotTODla  le  sai- 
Tre,  il  ne  le  remplaça  pas,  comme  chef 
liabile,  et  capable  de  résister  aux  troupes 
royales.  Les  mains  tcinles  de  sang,  il  im- 
plorait le  Dieu  d'Abraham  ,  et  il  perdait 
dans  de  prétendus  exercices  de  piété ,  un 
temps  qu'il  aurait  pa  employer  à  rétablir  la 
disdplirô,  i  recruter  sa  troupe,  à  lui  ménager 
des  ressources,  t  Itti  prrpnrrr  (ies  succès.  Un 
jour,  il  ordonna  un  joùne  général  et  un  service 
extraordinaire  pour  intéresser  le  Ciel  en  sa 
faveor.  Dans  c«  dessein  »  les  camisars  qui 
obéissaient  à  ses  ordres,  se  réonirent  dans  les 
bois  de  Saint  lîcne/cl.  Le  H  septembre  était 
le  jour  ûxé  pour  l'exercice  reliî2:ieux.  Mais  le 
maréchal,  qui  avait  porté  son  quartier-géné- 
ral à  Anduse,  fut  prévenu  du  projet  des  re- 
belles. Aussitôt  deux  fortes  colonnes  furent 
dirigées  sur  ce  polnl.  L'une,  commandée  par 
Courtcn  .  fui  îniriit  r  îr  (Inrffon,  nifreNcrset 
Cassagnoles,  pour  ,itl« ndre  les  camisars,  qui 
en  sortant  du  bois,  devaient  y  venir, après 
avmr  été  cbassésde  leur  position  par  un  autre 
corps  venu  d'Andnse,  et  qui  fut  passer  la  nuit 
à  Domraessargucs,  Ces  deux  colonne?  otnirnt 
composées  d'un  bntail!nn  suisse,  d'un  nuire 
tiré  du  régiment  de  Uainaul,  d'un  troisième 
de  Charakls  et  de  quatre  compagnies  de  dra- 
gons de  Fimarooaet  de  Saint  Sernin. 

Suifant  Court  de  Gdidin  ■ ,  la  cambars 
n'étaient  qu'au  nombre  de  deux  oentf.  Vil- 
lars  ^  dit  que  la  moitié  de  la  troupe  de  Ila- 
Tanel  n'était  armée  que  de  fourches  et  de 


1  TTistniTc  d,:'!  troul  ! :s  dctCévennes,  III. 

2  Mémoirn  du  maréchal  tU  VUlan ,  II  »  213 , 
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bayonnettes  au  bout  d  une  demi-pique.  Lou» 
vreleol  *  affirme  la  même  chose. 

A  la  pointe  du  jour,  les  postes  avancés  de  Ra- 
vanei aperçurent  les  troupes  qui,  pendant  la 

nuit, avaient  occupé  Dommcssargues.  Lechef 
des  mccoulcnsassemblasesofficiers  pouravoir 
leur  avis.  On  convint  unanimement  qu'il 
fallait  éviter  le  combnt,  se  retirer  vers  Ners , 
passer  le  Gardon  au-dessous  de  ce  lieu ,  et 
se  réfugier  dans  la  forêt  de  Vacqnièrrs.  Mais, 
en  suivant  cette  ligne  de  retraite ,  on  tomba 
dans  l'embuscade.  Sortis  des  bois  de  Saint 
Beneict,  ils  aperçurent  entre  Maruejols  et  le 
moulindu  P6nt,  un  corps  de  troupes  qui  sem- 
blait les  attendre;  pour  l'éviter,  ils  suivirent 
les  bords  du  Gardon  ,  jusqu'à  Maruejols,  on 
il  passèrent  la  rivière.  «  Ilscroiaienl  être  hors 
de  tont  danger ,  cl  commcnçoient  à  s'en  fAi- 
citer,  lorsqullsaper^^irentpvis  du  moulin  de 
la  Kesse  un  autre  détachement...  Il  n'en  fal* 
lut  pas  davantage  pour  les  faire  reculer;  ils 
le  firent,  et  furent  repasser  le  Gardon  au- 
dessous  de  Cassagnoles,  pour  se  porter  vers 
Cardet;  mais  ils  sortofent  èpeine  d'un  piège 
qu'ils  tomboient  dans  on  autre.  Ici  ils  trouvè- 
rent les  dragons  cl  le  bataillon  dr  Hainanl  qui 
commenrèrent  à  fondre  sur  eux.  Plusieurs 
camisars  auroient  voulu  qu'on  se  mit  en  pos- 
ture de  défense,  ou  du  moinsqu'onsefût  battu 
en  retraite;  mais  le  danger  étoit  pressant» 
les  ennemis  en  si  grand  nombre,  que  les  plus 
courageux  se  laissèrent  cnlrainj-r  par  les  plus 
timides ,  et  sans  penser  qu'ils  alloicut  donner 
dans  de  nouveaux  pièges,  ils  prirent  la  fuite; 
tout  au  plus ,  en  se  retirant ,  lâchàrenl-ils 
quelques  coups  de  fusil...  Us  repassèrent  pour 
la  troisième  fois  le  Gardon;  mais  in'r<^!H 
de  tous  cAtés  ,  il  n'y  eut  que  les  |)lus  agiles 
à  la  course  qui  purent  se  sauver;  encore 
pl  usienrs  de  œns-ei  allèrent  tomber  entre  les 
mains  de  la  garnison  de  Bagards  :  attirée  par 
le  bruit  du  combat,  elles'étoit  misrcn  embus- 
cade sur  le  clieniin  où  les  fuyards  de  voient 
passer,  et  la  plupart  y  périrent.  » 

La  perte  des  camisars  s'élera ,  tétmt  les 
protestaos ,  à  près  de  deux  cents  hommes. 
Ravanei  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne  furent 
point  atteints.  Villars  dit  qu'on  tua  prés  do 
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deux  ce nls  rebelles ,  et  que  parmi  les  inoris 
ou  coaipla  Mo^fic,  ce  prophète  si  célèbre ,  et 
qol  a?  ait  le  plus  oontrlbué  à  entmcDir  les 
folles  eapéranoeade  ses  fièm.  Qoelqoes  jonn 
après,  les  tristes  restes  de  ce  corps,  que  Ca- 
Talior  nvail  souvent  conduit  à  la  victoire, 
se  rassemblèrent  dans  un  bois  de  cliènes 
Yerds ,  nommé  la  Lauzières  des  mas  de  Jlor- 
tt9»  Ravanel  ne  compta  plus  que  soixante  hom- 
mes dans  lesraogf  de  ceux  qol  lui  obétasaient 
encore;  bientôt,  enflronnés  de loates paris, 
ils  eurent  le  bonheur  d*échappcr  aux  troupes 
royales,  et  de  irouvcr  une  retraite  dans  les 
fortMs  de  Lens  Alors  celle  troupe  se  divisa  en 
pelotons  qui  assassinèrent  quelques  personnes 
sans  défense ,  mais  qui  ne  combattirent  plus. 
Besgentilshoainies ,  des  rellgienz ,  des  vieil* 
lards  furent  égorgés  par  eux  ,  mais  chaque 
jour  leur  nombre  devint  moins  considérable; 
ce  n'étaient  plus  des  hommes  armés  pour  dé- 
fendre cl  faire  triompher  leurs  croyances  ; 
ce  n'étaient  plus  que  des  brigands  epars  cl  sans 
cbefo,  qnll  fallait,  ou  désarmer,  ou  punir. 

Une  nouvelle  amnistie  avait,  dailknirs  , 
clé  proclamée,  cl  Caslancl  fui  le  premier  qui 
Toolttt  en  profiter  *  ;  Catinal  et  François 
Saavage,  sonlieolenant,  imitèrent  son  exem- 
ple 2.  Amer,  frère  de  Roland,  auquel  on 
avait  offert  un  brevet  de  colonel,  vint  faire 
aussi  sa  soumission.  Joanny  se  rendit  peu  de 
jours  après  ^  à  M.  de  La  Lande.  La  Ilosc  , 
Valette,  La  Forèl,  Salomon,  Moulicrcs,  Salles, 
Abraham  et  Marion,  flrent  la  même  choses 
Onze  jonrs après,  Fidel  déposa  les  armes  ^ 
Beulaygue  se  rendit  aussi  et  Ravanel  lui- 
mêmeimplora  ,dil  on,  la  clémence  da  mnrcchal 
et  obtint  des  passeports  pour  sortir  de  1  i  ,inrc. 
Mais  ce  dernier  fait  est,  avec  raison,  conu  sie 
par  Court  de  Gebelin.  Soixante  camisars  de 
la  paroisse  de  Fraissinet,  rapportèrent  leurs 
armes,  se  mirent  à  genoux  devant  les  anciens 
catholiques  de  la  même  paroisse ,  et  les  priè- 
rent de  faire  revenir lenr  curé,  promettant  de 

I  II  se  rendit  le  6  septembre. 
9  Le  19  du  même  mots. 

*  n  tTntl«4oet4ilira,  aveeqaaraole^itilMMiiiMt. 
«  11  nrtuleurfoonlNloalt^oelobre. 

.  5  Le  20  du  mCmcmoI». 
0  Ce  chef  fil  «a  soumit sîon  le  35  octobre. 
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ie  défendre  et  delà  conserver  ^  Une  resta  plus 
en  armes  dans  les  Hautes^vennes  que  quel- 
ques petites  troupes,  pearedoulaUeSietqiiiBe 
teoonnaissaient  pour  cbelii  qu'on  paysan»  qai 
aiaitpris  le  surnom  de  Torenne,  et  letiep 
fameux  Clary. 

(Chacun  des  chefs  avait  fait  un  traité  parti- 
culier, dont  on  observa  religieusement  les 
conditions,  a  En  général ,  dit  Gonrt  deGe> 
bélin'fOn  leur  donna  à  tons  des  récompen- 
ses, aux  uns  pins,  aux  antres  moins.  lAples 
modiques  étoient  de  deux  cents  livrer  On 
leur  dounoil  de»  passeports  pour  sortir  du 
royaume  ,  et  on  les  faisoit  conduire ,  aux 
dépens  du  roi ,  et  par  des  escortes,  jusquesà 
Genève.  On  prenoit  Tengagementde  déKfrcr 
les  prisonniers,  et  de  laisser  la  protcsisni 
tranquilles  sur  la  religion.  »  ElicMarioo, 
rapporte  ainsi  son  traité  avec  le  mrirqiii^dc 
La  Lande  ^  :  «  Je  fus  dépuic,  dii-il,  pour 
capituler  avec  ce  licutcnant-gcnèral.  Jelrai- 
tat  avec  lui ,  pour  ma  troupe ,  pour  celle  da 
chefURose,  et  ponr ka habilans de treMe 
on  trentennnq  paroisses,  qai  avoient  contrit 
hué  à  notre  subsistance  pendant  la  guerre. 
En  Ycrla  de  ce  traite  ,  tous  les  prisonnier?  de 
nos  contrées  dcvoicnl  èlro  mis  va  liberté  ,  el 
rentrer,  coaiuie  les  autres,  dans  la  p<^- 
sion  de  leurs  biens.  Les  habitans  des  paroiMS 
que  les  ennemis  avoient  brtilées,  de  voienlétie 
exempts  des  tailles  pendant  trois  ans  ;  et,  ni 
les  uns ,  ni  les  autres,  ne  dévoient  plus  être 
inquiétés  pour  le  passé  ,  ni  molestés  sur  le 
chapitre  de  la  religion;  mais  il  leur  devoit 
être  pt  finis  de  servir  Dieu  dans  leurs  mai- 
sous,  selon  les  mouvemens  de  leur  ceas- 
cience.  » 

Selon  Court  de  Gebelin ,  La  Rose  fut  eo 
personne  faire  délivrer,  le  jour  môme  du 
irailé  ,  les  prisonniers  qui  étaient  reufermfô 
dans  le  château  de  Saint  Hyppolile,  et  dans 
les  cachots  de  l  uoe  des  tours  de  la  même 
ville. 

Vers  la  fin  dn  mois  de  septembre,  FUdder 
estimait  qne  le  nombre  des  camisars  qai 

I  FMebler ,  teltm  du  90  sepccmbre. 

1  ïlistoire  det  trouble$  d»$  Crmines   Jlf  , 
3  ,{ rertisseriHns  fropMti^ua  d'Eiit     artOft,  ^(^^ 
l'avis  au  Iccieur. 
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araicnt  reça  des  passeports  pour  sortir  de 
Fraace ,  sdeTail  à  plus  de  cinq  cents.  Des 
Démoirâi  ptrticQlien  portent  quil  sortit 
•iMi  du  rogpaaiM  plot  de  bail  oealsLaiigiio- 
dociciMi  Presque  tous  avaient  I  espoir  d'y  re- 
Tenir  an  jour  ;  ils  le  disaient  hautement ,  et 
l'an  deux,  en  sortant  de  Nîmes  pour  aller  à 
Ucpève,  se  mit  à  chanter  des  psaumes  ,  de- 
TSûi  ie  peuple  qui  le  suivait ,  «  bénissant 
Ofeo  de  ce  qu'il  lai  éioit  permis  de  le  louer 
paUiqiieBient;  et  alors  qadquet-ans  des  plus 
iMitieax  earail  l'tadaee  de  dira  que  l'Eter- 
nel avoil  ressuscité,  en  quelque  manière, 
par  des  moyens  extraordinaires,  la  véritable 
religion,  el  que  son  bras  tout-puissant  la 
rétadtliroit  bientôt  en  France  daus  tout  son 
Imueel  dans  tool  son  éclat  » 

la  suite  mootrera  que  ces  sortes  de  pro- 
phéties oc  s'accompliieDt  point,  et  que  de 
aoavcllps  tontativos,  pour  rolovcr  ,  d'une 
nanièrc  redoutable,  1  étendard  de  la  guerre 
ci  vile  en  Languedoc,  ne  purent  réussir,  quei- 
qaes  fussent,  d'ailleurs,  les  efforts  des  an- 
ôais  cbeCi  des  camiiars ,  et  les  secours,  tou- 
jours pvouiis  aux  rebelles  par  les  ennenia  de 
JtFkaoœ. 

XXX IV. 

T«Mativc«  poar  le  reneaTellemeol  de  la  goerre  civil*. 
— SeatiM  dcsElau4iinéniqs  d«  U  PmiiiM. 

L'insorrcclion  était  yaincue  ol  désarmée. 
Presque  4ous  ses  chefs  avaient  fait  leur 
loamittioD.  Ils  avaient  promis  de  ne  plus 
tealer  les  cbauees  de  la  guerre  civUCi  Les 
troupes  royales  lassemblées  dans  le 
Languedoc ,  devairat  bientôt  quitter  cette 
province ,  et  aller  renforcer  rcllos  qui 
combattaient  m  Italie,  ou  au-dcla  des  Pj- 
rénécs.  Cependant  de  nouvelles  trames , 
«urdles  dans  les  pays  étrangers,  et  qui  n'é- 
tiieot  plus  en? eloppées  daos  l'ombre,  fai- 
saient naître  des  craintes.  Ravand,  caché  dans 
les  é|Kiisses  fôrets  des  Cévennes ,  exerçait 
toujours  une  g^rande  influence  sur  les  fanati- 
que'», (|ui  ne  voyairnl,  dans  les  revers  éprou- 
>tâ  ^r  leur  parti,  quun  effet  passager  du 
esunoasdaCiei.  D'ailleurs,  trois  tratuTuges, 


aspiraient,  disaient-ils,  à  la  gloire  de  délivrer 
leur  patrie.  Les  deux  premiers  avaient  conçu 
le  dttseia  de  vélabllr  eft  France  ,  et  dans  sa 
première  splendeur ,  la  religion  préteudoe 
réformée ,  et  de  lui  faire  rendre  ses  andens 
privilèges.  Pour  y  parvenir,  (t  ils  vouloicnt, 
dit  Court  de  Gebelin  ' ,  non-seulement  soute- 
tenir,  ou  renouveler,  la  jfuerre  des  cami- 
sars  ,  mais  au^M  taire  soulever  les  provinces 
qui,  jusqu  alors,  avolent  été  tnnquilles.  »  Les 
princes  étrangers,  animés  par  une  baine  ios* 
tinctive,  el  sans  réfléchir  sur  les  oooséqiMiiccs 
morales  d'une  telle  révolte ,  sans  songer  aux 
obstacles  que  devait  rencontrer  une  telle  en- 
treprise, l'approuvèrent  en  entier,  et  nr- 
cordèreut  leur  protection  a  scà  auteurs.  Le 
marquis  de  Miremont,  le  brigadier  Bslcastel, 
l'abbé  de  La  Boorlie ,  de?  enu  marquis  do 
Guiscard,  étaient  les  auteurs  des  cooaplots,  à 
l'aide  desquels  on  vonbit  arrêter  le  cours dcs 
prospérités  de  la  1  ranco. 

Nous  avons  déjà  fait  €onnâUrc  le  marquis 
de  Miremont  ^.  Fier  d'une  origine  royale, 
accueilli  avec  distinction  dans  les  coursétran- 
gères.  Il  osait  porter  ses  regards  rera  la  cou- 
ronne; les  protestans  le  coniidéraient  comme 
le  chef  de  leur  parti,  comme  celui  qnî  devait 
continuer  ,  dans  la  ligne  proienlante ,  la  suite 
des  monarques  français ,  issus  du  sang  des 
Bourbons. 

Belcastel  arait,  comme  nous  FaTOOS  dit , 

été  promu  an  grade  de  major-général ,  dans 
les  armées  ennemies.  On  exaltait  sa  probité,  sa 
bravoure  et  son  expérience  dans  l'art  de  la 

guerre. 

Le  marquis  de  Guiscard ,  que  de  folles  dé* 
penses  et  1  oubli  des  devoirs  de  1  étalqu  il  avait 
embrassé,  avaient  jeté  parmi  les  méoooleos, 
vantait  les  Testes  projets  qu'il  ▼enait  de  faire 
connaître  dans  ses  Mémoires,  publiés  en  Hol- 
lande, cette  année  même.  11  parlait  avec  em- 
phase «  des  préparatifs  qu'il  disoit  avoir  fait 
en  Rouer{rue  pour  un  soulèvement,  qui, 
suivant  lui ,  uauruit  manqué  que  par  un  ac- 
cident, tpk'H  ne  pou  voit  ni  prévoir ,  ni  pré- 
venir. »  Il  disait,  d'ailleurs,  quil  s'était  pré- 

I  Hiitoin  dM  trmMa  dm  Cfanuwf,  tu,  IM , 

102. 

3  Louis  AmMod  de  Bourboa-UAlauir. 
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scolc  le  premier  pour  comballrc  leuncaii 
commuD,  noD'Sealeineot  en  Rouerguc ,  «  mais 
depnis  même  qafl  étoit  passé  dans  les  pays 

étrangers;  ol  îî  en  donnoît  pour  preuve  son 
cmbarquemenl  à  Villefranche,  avec  le  corps 
qui  devoit  débarquer  sur  les  eûtes  du  Lan- 
guedoc » 

La  reine  d'Angieterreécoatail  voIoBtiersIea 

projets  da  marquis  de  Mireinont,  qui  était, 
d'ailleurs,  excité  par  les  ambassadeurs  du  duc 
deSavoieàl>ondreselLaHaye.Cent-cideman- 
dalent»  an  nom  de  leur  maître,  un  secours  de 
qoioze  mnie  hommes.  La  ref  ae,  en  ptomeltanl 
h  Mfremontde  faire  celle  levée  »  voiilait  que 
les  Etats-Généraux ,  fournissent ,  en  partie, 
à  l'entretien  de  ces  troupes.  Mais  des  difO- 
cuKés  insurmontables  s'opposèrent  à  la  réa- 
Usation  de  ce  projet  ;  el  alors  le  marquis 
communiqua  aui  Blato-Généranx  no  antre 
projet  qu'il  avait  conçu  ^  Cette,  nouvelle  créa- 
tion du  génie  de  Loais  XIV,  devait  être  le 

t  Voici  ce  projel  tel  qu'il  fut  préseDlé  aux  Euts- 
Gënéraui  des  iVoviocM-Uaie» ,  Il  l'avait  déjà  été 

à  In  rrfnr  Aooe. 

Après  quelques  pbrasea ,  daos  le«queUe»  il  m  désl- 
gvali  Inl-roéuM  comme  I0  cher  natarel ,  «t  néoMMlre 

Je  IViuropriic  .  il  disait  :  <(  Il  Taut  avoir  eoviron  deux 
mille  hommes  choisis  ,  avec  de  bons  otHriers  ,  dis- 
persés en  divers  endroits  du  canloo  de  Berne ,  où  I  on 
est  .icioutumé  de  voir  beaucoup  de  FrêDfOis  et  de 
V'jii  1  lis  r('"fiigi(?s ,  ce  qui  ôtera  tout  «onprnns.  n  ffiiif 
avoir  daos  quelques  maisons  du  reasort  de  Genève, 
4m  du  ebaphre  qu*on  appéHtSainl  Ttelor ,  au-d«lk  du 
Rbfine  ,  des  niunilions  ol  Je  quoi  les  amener  ;  ce  qui 
es4  larile,  carilja  ua  homme  (RocGa)àGeoève, 
qui  a  troia  mille  bons  oioatqiiHft  à  vendre  et  quantité 
de  poudre  qu'il  tire  d'un  OMMilla  qu'il  a  sur  le  Rhdne. 
On  peut  transporter  ces  armes  et  ces  munitions  au 
lieu  du  rendez-vous  sur  le  Rh6ne ,  sans  que  le  réal- 
denide  France ,  ni  d'autne ,  a^en  ifiefct^ve ,  et  par 
des  moyens  qu'on  indiquera. 

«  11  j  a  trois  passages  pour  entrer  en  Dauphiné.  Va 
par  le  Fort  de  rBelnie ,  au-deça  du  Ehéne ,  qu'il 
faudroit  emporter .  el  on  y  perdrait  du  temps;  un 
autre  par  la  Savoie,  mais  il  faudroit  passer  k  un  quart 
de  lieue  du  Fort  de  Barrau  ,  ce  qui  pourroit  incom- 
moder. L«  plus  lûr  flat  d«  poamir  ebaquc  homme 
de  vivres  pntir  quelques  jours  ,  et  de  prendre  la  route 
des  montagnes ,  dont  les  chemins  ne  sont  pas  diffici- 
Ico,  ctob  l'on  irouvota  dea  vivras ,  «C  «o  In  droit  ot 
sans  obstacle^  qurl -onques  daos  le  Dauphiné.  d'où  il 
faudra  descendre  inceasamment  vers  les  lieux  dont  00 
f^at  auoré,  pour  grotiir  le  nombre  «1  m  joindre  aprèi 
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point  où  atMrderaient  les  munitions ,  lartii- 
lerie,  tefcsecoors  de  toot  fenv  doot.  les  re- 
belles pourraient  avoirbcsoin.  On  mlail  sé- 
duire les  populations,  en  respectant  les  églises, 
elles  rclipiouT  et  les  prêtres» et  en  promettant 
l'abolition  des  impôts... 

SaivantmiécriTain  protestant*,  «tesElalS' 
Généranxi  el  la  reine  d'Angleterre,  parais- 

à  c eu  X  du  Tlvanli  cl  des  Céveanct ,  oà  il  ftvt  wt  <an- 

lonner. 

B  La  ahttailon  du  pays  est  merrellleuse  pour  cela , 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  pa$$age,  quiétanicoupé,  un  petit 
nombre  ne  y  arriHcr  des  forces  considérables.  Le 
Fort  de  baïui  U^  ppolite  uc  peut  faire  aucun  obsta- 
cle ;  el  ayant  ainii  an  lieu  de  retraite  qui  pOt  fturalr 
des  vivres  sans  en  tirer  d'auires  part? ,  et  (um  ra- 
D3a8»és  en  nombre ,  on  pourra  se  partager  en  dent 
corps.  L*va  «"éiendra  en  Diupbtné ,  oè  0  7  aura  des 
Yaudois  ,  si  l'on  en  mel  parmi  les  hommes  qui  seront 
choisis  en  Suisse.  L'autre  corps  doit  se  joindre  à  ceux 
du  Languedoc ,  et  se  saisir  d'un  lieu  commode  pour 
recevoir  par  mer  des  munitions  de  guerre  et  dci  ca« 
nons  ,  afin  d'être  en  état  de  tenir  la  campagne ,  et 
d'entreprendre  de  se  saisir  de  quelque  forteresse. 
—  €ette  leroll  fort  prepre  à  cela ,  «omme  on  ea  éf  oit 

convenu  dans  1rs  plnn^  pn'':rnff!;  drpuis  IrinrT-trrripî  à 
l'Espagne.  On  peut  »'jf  foriitier,  et  des  navires  j[  être  à 
rabri. 

»  L'on  ne  doit  aucunement  faire  insulte  ni  aux  égli- 
ses des  catholiques,  ni  aux  moines  el  prêtres,  ni  coBl- 
mettre  aucune  chose  contre  les  catholiques ,  pour  se 
pas  se  les  attirer  sur  les  bras. 

1'  Si  l'on  prend  en  quelques  lieux  des  provisions,  il 
faut  les  payer.  On  doit  avoir  des  manifestes cODteaaBt 
des  préteitei  spéeleoi,  et  prévenir  les  peuides  d'us 
changement,  jî  î)  qtidquc  j'n'ijihi'iie  ,  anciennerafnt 
tracée,  el  qui  toit  bien  inventée.  L'on  peut  imprimer 
ces  manifestes  à  Genive  ou  ailleurs ,  et  afln  que  rleo 
ne  se  puisse  savoir  ,  il  faut  avoir  un  imprimeur  alle- 
mand ,  qui  ne  sache  point  le  francois  ,  et  louer  uoe 
chambre  d'imprimerie,  et  qu'une  personne  s'y  trouve 
quand  l'IrapriflMur  travaillera  ,  aGn  qu'il  n'cmperte 
aucun  papier.  Toutes  les  plaintes  se  doivent  rapporter 
au  mauvais  conseil ,  et  outre  les  griefs  particuliers 
aux  protesiaas,  il  Arat  qu'H  y  en  ait  de  communs  aiee 
les  catholiques,  comme  :  qucla  splemlcur  «iela  iiobJr.'^e 
est  ternie,  l'autorité  des  parlemcns  abattue ,  ks  Trois 
Etats  abolis  ,  etc.  ;  et  crier  partout  où  l'on  passera , 
l'abolition  du  papier  marqué  1  dcsimpéts  intolérables 
et  dt!  logement  des  gens  de  puerre,  et  faire  que  les 
habiians  des  lieux abbattent  les  bureaux  des  douanes  et 
Im|i6ts  »  afin  dé  les  eaga|^  k  en  cniadre  le  chltl- 
ment  ».  . 

)  Bittoin  du  troublu  du  Cévtnnu,'lll ,  ltl> 
111 
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soicnl  approuver  les  firojcls  d'imasion  for- 
més pa^  k»  transfuges  ;  mais,  ajoule-(-il, 
la  dilllcQlli  étoit  dam  rexéeDlkm  :  die  no 
leor  semblait  pas  aussi  facile  qu'à  Miremont 
La  Savoif^  éloil  entre  les  mains  des  François; 
ils ocru|)(>ionl  aussi  le  Val  d'Aosle  ,  et  les 
catiUiui»  suisses  n'auroienl  pas  accordé  le  pas- 
sage aux  levées  qn'OD  Tooloit  envoyer.  Qael 
moyen  donc  de  pénétrer  en  Dauphiné?  En 
attendant  une  nrcnsion  favorable,  les  drnx 
puissances  marilimes  convinrent  de  secourir 
les  tristes  débris  des  cami&ars  qui  seroicnt 
encore  en  armes  ^  0'an  antre  oélé  »  ren- 
voyé dn  doc  de  Savoie  auprès  des  cantons , 
80  chargea  de  la  subsistance  des  camisars  qui 
étoleoi  en  Suisse,  et  qui  n'a  volent  pu  passer 
en  Piémont  pour  y  joindre  Cavalier,  à  qui 
son  Altesse  Royale  avoit  accorde  un  brevet 
de  cokmel  pour  lever  nn  régiment.....  On 
décida ,  en  même  temps ,  de  répandre  dans 
les  provinces  des  écrits  propres  à  relever  les 
courages  abattus ,  et  à  ranimer  l'espérance 
d  uu  prociiain  secours.  Malplacti,  autrefois 
iecrélaiie  de  Roland ,  écrivit  k  ses  Afèrct 
poor  les  rannrer  sur  l'avenir   Flolard,  dé- 


hii 


i  Le  marquis  d'Arzelicrs ,  réstdeoi  de  Sa  Majeilé 
BrlUranliiqe  à  Qfnèvi,  dél  l««r  cnvoyw  dii  mille  Oo- 
lin  ,  pour  Itt  tnçttunftf  oufonf  fu'û  nnk  pof- 

•  On  a  si  maTJtigélw  érèttenmisde  Pépoque  dont 

wmi  écrivons  I  histoire  ,  qu'il  nous  a  paru  nécessaire 
de  rapporter  les  différcnics  pitcr s  ofOcicllrs  qui  font 
conoallre  quelles  étaient  tes  ressources ,  les  espérao- 
ce» ,  dn  parti  hunveaoï.  Parmi  et*  pièrea ,  la  lettn 
de  Flotard  doit  ironvpr  une  place  liistinpoée  La  bar- 
liarie  du  itjle ,  prouve  que  le  secréloîre  était  digne  du 
maflfe  La  voici  : 

<■  Messieurs  ,  et  très  chers  frères  ,  le  principal  mo- 
lit  qui  m'a  obligé  de  vous  écrire»  pour  vous  appren- 
dre le  rajcl  qvi  m'a  obligé  d'accepter  la  liberié  de  sor- 
tir de  France,  q«|  est  pour  voirict  amis,  avoe  les. 
quel*  nous  avions  correspondance  ,  et  fsavnir  au  vrai 
d'où  venoit  que  le»  promesses  qu'ils  nou&  avoient  fai- 
iw  Jê  ta  pari  de  8a  Majeelé  BrlUmsIqM ,  et  do  nos 
seigneurs  ,  les  lîtats-Gf'rnîraux  de  Hollande  ,  ne  fus- 
sent pas  elTecluécs.  Je  leur  ai  montré  l'eitrémilé  où 
aoui  étioDs ,  de  la  minière  la  phii  forte.  On  m'a  ré- 
pondu et  fait  voir  en  même  temps ,  par  les  Mémoi- 
res et  les  lettres  de  M.  le  marquis  de  Miremont ,  qu'ils 
B'avoient  en  rien  négli^  les  secours  qu'ils  nous 
avoient  promis,  et  dans  lequel  il  y  a  eu  des  obslailes; 
mais  ,  prAces  à  Dieu  .  i'«  «ont  à  présent.  Le  mar- 
quis de  Miremont  étant  en  marche  avec  un  grand  corps  | 


pulo  des  camisars,  et  agoni  secret  de  la 
reine,  érivaitdeson  côté,  et  annonçait  que  le 
secours  commandé  par  le  marquis  de  Hira- 

mont  s'approchait,  et  que  le  marquis  de  Guis« 
card  le  suivait.  A  ces  fausses  nouvelles ,  il  en 
ajoutait  d autres,  relative»?  à  de  prétendus 
revers  éprouves  par  les  armées  rujulcs;  ci  il 
eihortoit  ses  Mrce  à  la  persévérance,  aussi 
bien  que  M.  de  Miremont,  tpii  les  assuroit  de 
'^fin  aniilié  ;  ajoutant  qnil  réservoit  des  em- 
plois considérables  pour  les  vrais  fidèles  ,  el 
que  la  reine  d  Angleterre  lui  avoit  donné 
plein  pouvoir  de  leor  en  distriliner,  été  tous 
cens  qui  lui  seroient  recommandés.»  Aces 
mensonges,  à  ces  promesses  fallacieuses,  lo 
député,  voulant  frnpper  Icç  esprils  par  quel- 
que chose  de  plus  prochain  ,  parlait  encore 
de  l'arrivée  de  Louis  Armand  de  Bourbon, 
dont  les  troupes  «  grossissolent  à  tous  mo- 
ments, et  qui  venoit  pour  les  délivrer  de  la 
captivité.  »  (Cavalier, échappé  mx  pièges  qu'on 
lui  avait  tendns  ,  Cavalier ,  le  héros  de  cette 
guerre  sacrée ,  allait  revenir  aussi  pour  re- 
commencer les  combats  du  Seigneur.  Ils  ne 
devaient  donc  point  transiger  avec  leurs  en- 
nemis, ils  ne  devaient  donc  point  se  fier  aux 
pronie<;scs des  idolâtres.  D'ailleurs,  l'Europe 
culicrc  avait  embrassé  leur  querelle,  elles 

de  troupes  pour  venir,  en  vous  secondant,  effectuer  les 
promesses  qui  nous  avoient  été  faites.  L'Angleterre  et 
la  Uullaude,  non  seulement  font  toutes  leurs  dili- 
gences pour  paner  k  notre  «eoenr»,  noii  l'eniio- 
reur  et  les  princes  y  entrent  aussi  de  toutes  leurs  for- 
ces. C'est  ce  que  j'ai  vu  dans  une  lettre  écrite  k  M.  de 
Miremont ,  nostre  général  ;  de  lorto  qne  j'espère  d'a- 
voir, dans  peu  ,  le  plaisir  de  vous  revoir  ovec  un  bon 
secours.  Cavalier  est  d^à  en  Piémoal  avec  m  Uoupe , 
et  tout  loBMBdeeitdispMé  k  te  fcndreen  lendes-tom. 

«Nostre  député (*)  a  ordre,  depuis  peu,  de  voa« 
faire  compter  de  l'arpent,  en  atlcnd.inf  le  reste.  Soyei 
viacis  à  lui  envoyer  des  reçus  ,  et  qu  ils  soient  signés 
det  cbefii  pfiMipani ,  afin  qn'U  eentlnae  d»  veni 
en  envoyer.  Faites  savoir  ^  tous  nos  frères  que  jeno 
serai  pas  inutile  ici  ;  que  je  vous  prie  tout  de  conti- 
nuer reeuvre  que  votuavct  commencé  avec  tant  de 
gloire.  Soyez  persuadés  que  la  délivrance  est  pro- 
chaine. Je  ne  vouseadia  pas  davantage,  me  remettant 
à  ce  que  nostre  dépalévoasécrira,  voaséUMl( 
attachement  Invldalilo , 

Mes  Ifés-ckert  fiéne ,  votn,  ai 

(')  rioMN. 
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allies  ne  devaient  déposer  leurs  armes  victo- 
rifliuES ,  qu'alors  qo'oo  attrait  accofdé  aux 
fidèles»  et  des  templeai  et  reierdee  pnUicde 
leur  religion  sain  te. 

Ces  lettres  »  remplies  de  faussclés,  Ûrcnt , 
néanmoins»  «  selon  la  remarque  d'an  con- 
tempontnS  Diie?iveiDi|»K8iioD  dans  l'esprit 
de  la  plopart  des  nouveaux  convertis.  Ils 
espéroicnt  toujours  que  Cavalier  rcvicndroit, 
et  rétabliroit  en  France  l'exercice  du  Calvi- 
nisme. Toujours  imbus  des  idées  bibliques,  ils 
disoîcnt  que  Dieu  se  sert  de  moyens  extraor- 
dioairee,  qaaod  il  veut  faire  éclater  la  poia- 
sanceou  sa  bonté;  que  pour  retirer  son  peu- 
ple de  la  captivité  d'%ypte ,  il  s  ctoit  servi  de 
Moïse  ,  qui  ncloil  qu'un  berger;  qui!  avoit 
choisi  Saul  pour  les  délivrer  des  Philislins,et 
et  employé  David ,  cnfaDt  et  berger ,  pour 
Taincre  le  géant  Goliath  ;  qu'ainsi  il  avoit 
bien  pu  susciter  Cavalier,  el  les  nntrrs  fidèles 
à  qui  il  avoit  communiqué  le  don  de  prophé- 
tie ,  pour  rclablir  la  pureté  du  culte  et  la 
véritable  religion  ,  qaoiqn*ila  ftweni  dTime 
naissance  «Aseore,  et  nna  aocnne  oonnaii- 
sance  des  affairesda  monde,  ayant  plu  à  Dieu 
de  les  choisir  pour  en  Uin  les  instmmens  de 
sa  gloire.  » 

Villars  et  de  Bàvillc,  avaient  triomphé  do 
la  révolte;  ils  avaient  ramené  la  pais  dans 
cette  partie  de  la  province,  naguërcs  désolée 


Mais ,  en  se  précaulionnanl  ain&i  contre 
de  nonvellea  tentatives  de  déaordre»  l'inten- 
dant se  montra  fidèle  à  la  parole  qu'il  avait 

donnée  aux  populationsdes  paroisses  délruilrs 
par  ordre  de  la  cour.  11  leur  fut  permis  de 
revenir  cultiver  leurs  champs ,  de  relever 
ienrs  haUtationa,  de  rAtaUir  lean  ateliers. 
On  leor  accorda  one  esemptlon  de  tailles  et 
de  tous  les  autres  subsides  *,  et  ils  furent  spé- 
cialement  protégés.  On  ne  vint  plus  leur  de- 
mander une  soumission  entière  aux  crojan- 
ces  de  l'Eglise  catholique.  Ceux  d'entr'cax 
qui  avaient  été  transportés  dans  les  bagnes , 
ou  renrermés  dans  les  prisons  ,  obtinrent 
leur  liberté.  L'esprit  de  révolte  s'éleignit 
dans  les  cœurs.  Les  huguenots  tic  ces  parois- 
ses ne  songèrent  plus  qu  a  reparer  leurs  per- 
tes; et  ka  bieolliils  de  findostrie,  et  Ica  don* 
ces  habitudes  de  la  vie  champêtre ,  etfacé» 
rent  en  prn  d'nnnées  les  tnoea  d'une  guerre 
longue  et  cruelle  ^. 

Les  Etais  de  la  Province  furent  ouverts  à 
Montpellier  ^  par  te  maréchal  de  Villars.  il 
allait  bientét  s'éloigner  da  Langnedoc  Pca 
de  jours  ensuite ,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  à  rassemblée  trois  millions, 
comme  don  gratuit ,  et  deux  autres  pour  la 
capitalioo.  On  accorda  ces  deux  sommes. 
Cependant  il  était  dé  an  trésor  un  peu  plus 
de  douze  cents  soixante  el  dix-huit  mille  li* 


parla  guerre  civile.  Ils  voulurent  consolider    vrcs  sur  la  capitalion  des  trois  années  pré- 


leur ouvrage.  Ils  prirent  des  mesures  pour 
prévenir  le  retour  des  dissensions  politiques. 
De  nombreux  postca  ftirent  chargés  de  la 
garde  de  la  céle ,  et  de  tous  les  paseagea.  On 

recueillit  les  armes  que  possédaient  encore 
les  nouveaux  convertis.  Par  plusieurs  or- 
donnances, ib  rendirent  les  pères  et  les  mè- 
res responsables  du  mal  que  feraient  leurs 
enlSuti.  Dea  troupes  occupèrent  encore  les 
Géveonea,  et  les  parcoururent  en  tout  sens 
pour  découvrir  Ravanel,  et  les  oamisars  qui, 
en  très-petit  nombre,  naviienl  pas  voulu 
proiilerde  Vamnislie  qui  leur  ciail  offerte 

1  La  Baume, £rù(0ir0ii«  la  rivoUc  dtt  t'anaitquet. 


'  Par  une  ordonnance  en  date  du  8  oclohrc  ,  !c  rnn 
céehal  déclara  Ravauel  déchu  de  la  grftce  de  préleodre 
I  aicuDS  aawistto  ;  il  proaisiUU  àoeux  qvU'atfèM- 


cédealcs.  Ruinés  par  la  guerre  civile  et  par 

raieot  et  ramèneraient  en  vie,  la  aoame  de  iHO  iouif. 
Csvs  qui  ta  umslcoi,  <m  qal  le  tisotenfani  mort, 

devaieot  recevoir  100  louis.  Des  peines  sévères  étaient 
prononcées  contre  les  bourgs  el  le*  TiUa|;«»  qui  loi 
dooneratcnl  retraite. 

1  Hùtoin  du  Fanaiitmê,  IIL 

i  Ihid.  El  Mémoirr?  pnrlir!ilif rs. 

3  Court  de  Gebelta  dit  :  i^Uutoirt  das  troubiet  dt 
Civmnn,  III,  iSS).  que  les  Biais  a'oavrireoieaice 
année  au  moîs  de  novembre.  Voici  cependant  ce  que 
nous  trouvons.  daoatearegiBUras  ménica  des  Etats,  sur 
l'ouveitiire  delà  eeaaIeB;  «  L*ao  et  le  joidi 
quatre  déetmbrt ,  sur  1rs  neuf  heures  du  matin  ,  daSf 
la  grande  snlle  de  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier...^» 
est  venu  trèi-baut  et  très-puissant  seigneur ,  roOMSi» 
gneevLwIsBceUir,  DMiqait  de  Villars,  marécbsl 
df  France  ,  rommarrîaiU  en  chef  en  LîitTfrtipdoc ,  as- 
sisté de.  »  Ainsi  ce  fut  aeolemaiileD  décembre  que 

les  liais  ftnentsavsris. 
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la  ce!»sation  du  commerce,  les  peuples  n'a- 
vaieDt  pu  payer  let  oontribiilioiis  TOtées 
parles  E i. ifs.  Ceux-ci  GrcDl  remarquer  que 
par  l'effet  du  don  gratuit,  qu'ils  pouvaient, 
refuser  ,  ol  dont  icpciuiant  ils  roulairnl  |  1 
bien  accorder  1  octroi  :  a  La  Province  avoil 
conslammciitélé  abonnée  poortoalct  Ict  im- 
posi  lions  levées  dans  le  reste  du  royaume  poar 
les  affaires  extraordlnairos;  que  celoit  une 
condition  ordinaire  de  leur  dclibcralion ,  qui 
éloil  acceptée ,  tous  los  ans,  par  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté  ;  que  si  on  companHt 
les  impositions  ^cA  pesoient  sor  le  Langue- 
doc, avec  celles  des  autres  provinces,  on 
trouveroit  quo,  par  le  don  annuel  d»»  trois 
millions,  sans  compter  toutes  les  autres  som- 
mes demandées  au  nom  du  roi ,  le  Langue- 
doc payoit  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  devoît 
supporter  dans  tout  ce  qui  étoil  levé  sorte 
général  du  royaume;  que,  répondant,  lescom- 
munautés  éloient  taxées  pour  l'incorpora- 
tioD  des  offices  de  lieutcnaos  de  maireb  et  des 
essayeurs  d'eaurde^vie  >  en  même  temps  que 
les  artisans  l'éloient  pour  Hncorporalion  des 
offices  de  syndirs  et  dninfitcurs  de  leurs 
comptes ,  qui  cependant  a  voient  déjà  été  in- 
corporés à  leurs  associations;  et  enfin  qu'une 
foule  d'entrés  artisans  allirfent  ètfe  tasés  sons 
des  prétextes  illusoires.  Les  marchands  al- 
loient  de  mCmc  payer  des  impositions  parti- 
culières pour  les  droits  établis  sur  les  étoffes , 
en  faveur  des  inspecteurs  des  manufactures, 
lyanlres  taxes  et  des  rachats  d'offices,  étoicnt 
d'ailleurs,  à  la  charge  de  la  ProTince^» 
Il  fallait  fournir,  en  outre  «  plus  de  cinq 
cents quatrc-ving't  mille  livres  pour  les  trou- 
pes cl  pour  la  garde  des  passages  ,  pour  les 
signaux  établis  sur  le  littoral,  et  pour  les  four- 
rages des  dragons  de  la  ProTinee    Dans  un 
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tel  état ,  celle-ci  donna  encore  plus  de  deux 
cent  trois  mille  liTres  pour  l'entretien  des 
rooricapaies  et  des  garnisons,  et  dut  emprun- 
ter, au  denier  seize ,  un  million.  D'ail- 
eurs  ,  les  ressources  du  pays  s'épuisaient 
par  i  outrecuidance ,  par  la  vanité  des  gcn- 
lillioainesdQlIant-Langoedoc  qui  croyaient 
faire  un  acte  de  roture,  et  avilir  leur  blason, 
en  paynnl  leur  quote-part  de  la  capitation,  à 
laquelle  cependant  le  roi  et  les  princes  de 
son  sang  étaient  soumis.  Ou  les  vil  repous- 
ser  les  coUecleurs ,  refuser  le  paiement,  et 
fortifier  leurs  cUttcau  pour  leponner  tous 
ceux  qui  viendraient  leur  demander  de  oott" 
tribucr  à  des  charges,  dont  la  couronne, 
elle-même ,  n'avait  pas  voulu  s'exempter.  Un 
fort  délachacbement  de  troupes,  dont  le  corn- 
mandement  fut  confié  aveommiSBairaordoo- 
oatcur  de  l'armée  >,  Catchaigé  da  soin  de  sea* 
mettre  ces  nouveaux  rebelles. 

Le  maréchal  reçut  de  la  part  des  Etats  un 
prcscul  de  duuze  mille  livres.  Huit  mille  fu- 
rent  offertes  à  la  marquise  de  ViUars  Les 
CTêques  adressèrent,  au  pacificateur  du  Lan- 
guedoc, un  discours  (!ans  lequel ,  après  avoir 
rappelé  les  victoires  de  cet  homme  ^  déjri  si 
célèbre  ,  ib  disaient  :  «  Nous  ne  demandons 
plus  maintenant  A  quoi  dévoient  aboutir  tant 
de  succès ,  et  tant  de  gloire.  Dieu  prèparoit 
dès-lors  un  dcfenscur  à  ses  autels  ;  il  suscitoit 
un  protecteur  de  sa  cause.  En  effet,  destine 
à  de  si  hauts  emplois ,  à  peine  étes-vous  ar- 
rivé dans  cette  province,  qu'on  y  voit  tout 
changer  de  face.  Le  doigt  de  Dien  parolt  par- 
tout; on  n'a  pas  besoin  d  employer  la  valeur 
de  troupes  accoutumées  à  vaincre  ;  la  seule 
présence  de  leur  général,  envoyé  par  le  i>icu 


t  Arcbiresd«ItPiQv]oee,ate1ii«Mdel«pi«llMlaf« 

de  la  Haule-Garonne. 

s  Les  trouble*  dei  Gércooes  occasiounaieni  des  dc- 
penies  exliMcdimins,  dont  vofci  let  déttlb: 

Fourrages  des  «leox  léglmens 
de  dregont   203,ie6 1.  14  i.  2  d. 

ftibilMOTCN  de  SSemnpagoiea 
de  Aiillliers,  i  la  charge  du  pajfi, 
cl  fnpplémcnt  do  dit  autre?  com- 
pagnies qui  élaictita  la  solde  du 
ml:  iWfM»  iOi. 
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Pour  Iqs  milices  provîneialei  :lt)013 
Pour  la  garde  des  cdles .  18,630 

Pwr1es>igo«ax  1,618 

Pour  la  gaido  des  pesiagei 

duRbdne-   iO^IO 

Pour  celles  de  Lapcyradc,  de 

MonlagDac ,  ctc  r  5,1 

Pour  let  commis  chargés  du 
paiement  des  fusiUiers  :   .  .  .  1,730 

«  ncgfilTK  des  déliMffstiose  dw  Biaii ,  année  1704- 
1708. 

2  On  accorda  aussi ,  comme  ?i  l'ordinaire  ,  60,000 
livres  au  duc  du  Maine ,  gouverneur  de  la  Province  ; 
30,000 ,  ancoBiMdsftfn,  et  7,000  tl'lnleadiat 
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des  années I  soffit  dtns  tons  les  lieux  où  il  se 

préspnto,  pour  écraser  l'esprit  de  révolte 
cl  de  fanatisnîo  <'ot  ^ispic  furieux,  sourd 
jusqu alors,  débouche  peu  a  peu  ses  oreilles; 
il  se  laisse  charmer  à  la  voix  du  sage  encban" 
teor.  Son  venin  se  dissipe ,  et  après  avoir 
quitté  le  dessein  de  nuire  aux  autres»  il  perd 
enfin  le  courage  de  se  défendre  lui-même.  » 

Peu  de  jours  après,  te  marcchai  partit 
pour  la  cour  ,  cl  fut  remplacé  dans  le  corn- 
mandement  da  Languedoc»  par  le  doc  de 
Bcrwick. 

La  session  des  Etats  continua  encore  pen- 
dant quelque  temps.  Les  manufactures,  les 
entreprises  industrielles»  furent  protégées»  en- 
conragées  on  conlinna  les  travaux  poMcs. 
L'administration  paternelle  qui  veillait  anx 
destinées  de  la  Province,  s  occupa  encore  avec 
un  zèle,  qui,  d  ailleurs,  ne  s'était  jamais  dc- 
n>enti,  de  la  prospérité  publique.  Les  expres- 
sions de  le  reconnaissance  générale  forent» 
cette  année,  comme  toojoon ,  la  récompense 
que  reçurent  les  députés  envoyés  de  toutes  les 
parties  de  la  Province  à  cette  assemblée  ,  où 
tous  les  intérêts  étaient  représentés»  et  où  1  eo- 

i  Oo  roii  par  le*  pièces àéffOtéti  (Uns  le»  «rcbires  de 
b  TroTloce,  que  la  nmiiifheiam  dn  bolltiidafc  Geurzr, 
k  la  TemtM,  dans  le  diaeèie  de  Rienx,  avait  élé 

cédée  a ui  nommés  HorenîfUOT,  Pinci  ri  Ro"!rht«rps  , 
qui  eui-qièmes  l'avaient  abandonnée.  La  (uatiutac- 
landeiSlples,  éuil  toujours  florissante.  Bourlart  et 
LnmarqiiccntrelitirPiil  laclîvitc  dans  celle  de  Pennau- 
lier.  Jean  ei  Antoine  Pelatao,  faisaient  prospérer 
cdtede  La  Grange  det  Pré»  :  Gabriel  Malaa  acqué- 
rait une  fortune  considérable,  en  faisant  conferlionncr 
d'exceUeoles  élofTes,  recherchées  même  daiu  les  pays 
étrangers.  On  fabrtifnah  iBidanrlein,Miu  la  direction 
da  sieur  Cbamhorlin,  des  serges  larges  et  légères,  appo- 
lée«  alors  fiîléles  de  Maroc.  La  manufacture  de  Bi^e  , 
près  de  Aarbonae ,  qui  était  possédée  par  le  sieur 
Gaja,  prenait  un  grand  aeeroissenwnt.  On  fltbriquattf 
à  Alhf  ,  des  baycttcs  et  des  ratines  ,  auTqacIs  Jean 
llauri  avait  donné  une  grande  célébrité.  Les  manu- 
fteiures  de  Koossel ,  i  Saini  GMnian ,  celle  qui  refat 
le  litre  de  royale,  ù  Conques,  son^  I.i  slireclion  de 
Jean  ViUiU  et  de  Jean  Poussoael ,  marchands  de 
Careatsrant ,  et  un  frasd  nomlm  d'anites ,  asan- 
raieni  a  riodllilrie  et  au  commerce  de  la  pcovloce  du 
Languedoc,  une  place  honorable,  et  au  pafs  des 
richesses ,  qui  devaient  faire  oublier  un  jour  les  pertes 
inmcnae»  qui  avaient  été  kt  fuites  InéfUablea  d'une 
longue  gaerta  civile. 
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thonsiasme  inspiré  parle  grand  roi,  n'avait 
jamais  fait  oublier  ce  que  l'on  devait  A  la 

pairie. 

XXXV. 

La  création  de  nouvelles  charges  ajonte  encore  aux  maoi 
de  la  Province.  —  Le»  pui««aiicfj  Lirsri;crp5  pxriifni 
le*  protestant  à  la  révolle. — (^ou^pirauoa  ourdie  par 
Isa  anciens  ehalii  de*  camiaara. 

T  n  dernière  campagne  n'avait  pas  élé  heu- 
reuse. De  nombreux,  d  eclatans  revers,  avaient 
répandu  le  deuil  el  reffroi  sur  nos  Trontiè- 
res  menacées.  Il  Ûtllait  réparer  nos  pertes, 
il  fallait  rendre  à  nos  armées  la  force  i|o'el' 
les  avaient  perdu,  et  l'enthottsic^frio  que 
donne  la  ^^cloire.  Mais  les  finances  de  l'Etal 
étaient  épuisées,  el  pour  (établir  un  rapport 
exact  entre  les  receltes  et  les  dépendes ,  pour 
saflire  aov  besoins  du  trésor ,  on  ne  pouvait 
se  dfepenser  de  créer  denoovèlles  ressources. 
On  crut  les  trouver,  romme  à  rordinnire , 
dans  l'élablissenieiU  de  nombreuses  charges 
de  judicature ,  el  le  Languedoc  ne  fut  pas 
épargné.  On  savait  que,  dans  ce  pays ,  réta- 
blissement de  nouveaux  offices  était  toojoQis 
considéré  comme  une  rninmité  publique;  on 
savait  que  I  on  y  supporleraif  lessacriflces  les 
plus  onéreux ,  pour  le  rachat  de  ces  emplois, 
et  l'on  ne  manqua  point  d'y  mnllipHer  letcrèa- 
tionsdc  ce  genre.  On  rendit  héréditaires  nne 
partie  des  charges  municipales;  la  Cour  des 
î  cofnpies,  elle  Hureau  des  finances,  le  Pré- 
sidiai  de  Moulpellior  ' ,  toutes  les  hautes 

I  Par  nn  édit  puMIé  en  110S ,  le  roi  renAl  hérédi- 
taires trots  des  charges  de  consuls  à  MonlpeUier. 
c'c!i(  ii-dfrc  que  îa  première ,  la  troisième  et  la  cin- 
quième ,  furcQl  ilnancécs  par  \g&  acquéreurs  ,  el  les 
Inrif  antres  restèrent  électives ,  comme  dlea  l'éloieni 
auparavant.  Cette  affaire,  après  avoir  été  agitée  dani 
plusieurs  conseils  de  ville ,  ne  put  être  terminée  qna 
dans  le  moto  de  eeplembre ,  «è  les  nonTcnni  eonsnls 
per|)iUiuls  reçurent  leurs  provisions  ;  te  premier  sur  la 
finance  de  trente-sii  mille  livres ,  le  troisième  de  dit- 
hait ,  et  le  cinquième  de  di  mille ,  aree  lea  deni  tela 
par  livre. 

'(  Les  besoiosdc  la  guerre,  qui  faisoit  recourir  à  ces 
eipédiens ,  obligèrent  aussi  de  créer  de  oouveaui  ofG* 
CM  dana  tantea  les  coara  ds  jnattea.  La  Gaw  des 
comptes ,  aides  el  financée ,  eut  nne  crtie  d'an  prM- 
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juridictions  souffrirent  ce  que  l'on  nouiniait 
une  ene  iTofficei,  Oa  recaeilfaiU,  par  ce 
moyen ,  des  sommes  considteabkSy  et  l'on 

avait  l'avantage  de  ne  pns  augmenter  le 
chiffre  des  impositions  ordinaires.  Mais,  plus 
tard ,  ic  rachat  de  ces  offices  pesait  sur  les 
peuples,  et  il  fallait  ajonteraos  tribatspour 
rembourser  m%  lilolaires  les  sommes  qa'ils 
avaient  données  à  l'Etat. 

La Iranquillilc des  diocèses,  naguères par- 
courus et  ravagés  par  les  camisars ,  u  clait 
qu'apparente.  Le»  proleslans  les  ptiis  lélâs 
ne  coosidéraieol  que  comme  une  trêve  l'état 
de  paix  dont  on  jouissait  depuis  quelques 
mois.  Dans  de  secrètes  réunions,  des  prophè- 
tes annoni^aicnt  la  prochaine  délivrance  du 
peuple  de  Dieu.  Dés  la  lia  de  l'aonce  1704, 
Gatioat  était  rentré  dans  La  Vannage,  aree 
plosietirB  de  ses  compagnons.  Au  mois  de 
février  suivant,  le  député  Flotard.  .ivnit 
engagé  quelques  autres  chefs  à  revcnH  lussi 
dans  les  Céveunes.  Elie  Marion,  Algicr,  In 
Valette  et  Abric  Fidel,  cachés  de  non  veau 
dans  les  forêts,  y  recrutaient  do  nouvelles 
bandes,  et  promenaient  à  leurs  crédules  amis 
les  puissans  secours  de  l  elranger.  Ravanel, 
aliaU  de  village  en  village ,  durant  la  nuit,  et 
parlait, avecuneconvictton  apparente,  et  de  ce 
secoorSt  etsnrtout  de  l'assistance  daGeLHill , 
envoyé  extraordinaire  de  la  Reine  Ânne  auprès 
du  duc  de  Savoie ,  félicitait d'ArzcIicrs  ,  agent 
de  cette  princesse  à  Genève,  d avoir  été 
chargé  de  titre  parvenir  de  1  argent  aux  pro- 
tcstans  des  Cévennes.  Les  Etats>Généranx , 
prirent  des  mesures  pour  envoyer  aussi  des 

.  fonds  aux  camisars  '.  Sans  doute,  ils  durent 
èlrc  trompés  quelquefois  par  des  intrigants; 

*  mais  ccpcndaul  des  sommes  Irés-furles  furent 
Introduites  dans  lesdlocéscsoùl'on  vouIaitraN 
lumer  le  foyer  des  discoïdes  civiles.  On  pour- 

deai ,  de  six  conseillers ,  de  deux  correcteurs ,  pt  de 
quatre  audi(eurs}  le  bureau  de»  fiaaoccs,  d'un  Iréso* 
fier  é»  France  ;  le  Piétidial ,  de  deoi  conMllIer* .  d'u  n 

chevalier  ri  honneur,  cl  d'un  lieutenant-génér.nl  J'o 
pte.  »  (D'AigrcfeaUle,  Biitoindtla  vUle  dtMont 
ptUitr ,  p.  5«0). 

Les  commissions  dei  sobdélégués  de  l'Iniendnni 
fticenl érigées ,  moyennant  finance,  en  liirc  d'office. 

s  Bésoludons  du  3  (kcembrc  1704  ,  du  22  jauvirr 
Adolmtft. 
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voyait ,  d'ailleurs  ,  aux,  besoins  des  réfugiés 
qui  s'étaient  rassemblés  d'abord  à  Lausanne 

Les  Etats-Généraux  insistaient  beaucoup  sur 
la  nécessité  de  faire  soulever  le  Vivarais,  et 
de  lier  ainsi  les  opérations  des  protcslans  du 
diocèse  de  Viviers  à  celles  des  proleslans  des 
Cévcnoes.  Mais  U.  de  Bêville  Ait  bientôt  in- 
formé des  complots ,  à  l'aide  desquels  on 
voulait  ensanglanter  de  nouveau  la  Pro- 
vince '  (.'cite  (?t'rniivcrte  fut  fatale  aux  con- 
jures. Des  recherches,  faites  avec  soin,  amc> 

I  Voici  les  noms  d'une  parlie  de  ces  réftiii'iH  ,  tf>tj"« 
Languedociens,  et  que  l'on  avait  divis<^s  en  quatre  culé- 
gerfef ,  pour  propnriionner  les  secours  $elon  l'impor- 
tance réelle  de  rhAcun  d'cntr'eux  :  La  première  c]a'^s(^ 
était  composée  des  deux  frères  de  CaTilier ,  d  uo  frère 
de  Roland,  de  La  Pierre,  Besilde ,  Melloii,  Teinier , 
Barri  .  Pavilliard  ,  La  Rose,  Jallaguier,  Salomon  , 
Pclissicr,  Caldcverl , Salle» ,  Soulier,  Soullage,  et 
Gui ,  auiqueb  il  firai  ajouter ,  dit  Coorl  de  Gcbclin  , 
deux  gentiishommrs  réfugiés  des  Cévennes ,  qu'on 
mit,  sans  doute,  par  charité  sur  la  liste,  savoir: 
De  Coladon  ,  et  Sabroton  ;  Catinat,  Fraocezet,  son 
lieutenant ,  Fonianes  et  Olivier ,  destiné  ponrltro  le 
ministre  de  camti  dc<  ccmisars-  La  seconde  cta<tse était 
composée  d'Amat,  lirun,  Bonnet,  Blanc,  Abric, 
Soullefcs,  Baie,  La  Salle,  Meysonnet,  MaUler, 
Pelai ,  Fauré  .  Ceslin  ,  Falgueyrollcs ,  Courteii ,  Lie- 
morgues,  Ferrfer,  Chabrier  et  Tavan  ;  cei  déni  der> 
niert  étotenl  les  chirurgien!  det  Camlnrc.  La  trot* 
sième  classe  éloit  formée  de  peu  de  réfugiés.  La  der- 
nière étoit  la  plus  nombreuse  ;  elle  pouvoit  consister  , 
dit  encore  Court  de  Gcbclin,  ù  cent  trente  ou  cinl  qua- 
rante personnes.  » 

3  «  M.  de  Bâville  savoil ,  dit  Brueys ,  (Bisloire  du 
FanaiîMtM ,  III } ,  que  nos  ennemis  «voient  été  l(é<- 
mortIOée  dfappveadro  le  ctlne  des  GévenMe«  et  qnlls 
f.iisoienl  tout  ce  qu'ils  pauvoient  pour  le  trout)îer  ; 
que ,  dans  ce  dessein ,  ils  envojoieot  de  l'argent  à 
Genève ,  d'où  on  le  faisoit  passer  dans  la  Province, 
pour  être  distribué  à  ceux  qui  ^toient  propres  à  y  ex- 
citer de  nouveaux  désordres.  Il  s'appliqua  à  démêler 
cette  affaire  :  et  par  des  gens  affidés  qu'il  entrelenoit 
dans  les  pays  étfnngecs.  Il  Ail  averti  qu'un  bomme , 
appelé  F!'i!nr(î  rpcevoit  cet  argent  à  Genève,  et  l'eo- 
voyoil  a  uu  babiuni  du  pays ,  nommé  Maillé  ,  qui  en 
étoit  le  dislriisnlenr.  Il  fit  irrêler  ce  dernier,  et  l'on 
trouva  <=iir  lui  doux  cents  francs  qui  (*!otrtn  In  re<tc 
de  quatre  ceois  ,  qu'on  découvrit  lui  avoir  été  portés 
par  un  dragon ,  déaerceor ,  et  deent  leilies  de  change , 
lirtesBur  Galdier  cl  Fefqiiier.  banquiers  associt-sdc 
Uontpellier  qui ,  ne  sachant  rien  de  l'emploi  qu'on  en 
vouloit  faire ,  les  «voient  acquittées  très^lnnooen- 
nienl ,  ainit  que  Vlville  le  vérlOa ,  pnrl'eunica  qu'a 
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uerenl  l'arreslalion  d  une  nolablc  porliou  de 
u»  deroien.  Il  follait,  d'aiUean»  par  des  mur- 
diesixiDtiiiadleff  par  une  incessante  activité, 
suppiceran  manque  absoludeforccs  militaires 
dans  la  Provinco.  Le  maréchal  do  Villars  était 
parti,  et  l'on  n avait  plus,  pour  garderie  Lan- 
guedoc, qnedeax  bataillons  da  régiment  de 
Hainaut,  trois  de  Suisses,  de  celui  deCourten, 
an  de  celui  de  Cordes ,  le  régiment  des  dra- 
gons de  Saint  Scrnin  ,  treize  compagnies  de 
Miquelets,  et  les  trente-deux  compagnies  de 
fosilliersentretenuespar  la  PkoTinee. 

Les  élFangersavaiem  mien  espéré  de  leur 
sollieitude  en  faveur  des  camisars.  Parmi  ces 
derniers,  les  plus  impatiens  étaient  revenus 
dans  leur  pays  ,  el  se  préparaient  à  de  nou» 
veaux  combats.  Parti  de  Genève  vers  la  fin 
de  féTrieft  Castanet  était  entré  dans  te 
Vifarais.  11  tint  one  assemblée  de  religion 
dnns  une  caverne,  du  côté  de  La  Corée. 
11  harangua  ses  frères,  il  réptMa  avec  eux  les 
chants  de  Sien.  Valette,  de  VaL>,  cl  Kojrer, 
de  Valon,  Tinrent  le  rejoindre.  On  nseem- 
bla  des  armes,  el  Ton  résolut  de  pénétrer 
dans  les  Cévennes;  mais  la  trahison  vcillnit 
autour  de  ces  chefs;  leur  présence  fui  signa 
lée  à  un  officier  suisse  qui  commandait  un 
détachement  placé  dans  le  village  daBiTière , 
nooloindeBarjac,  etprésde  la  Cèze,  rifiére 
qa*U  fallait  traverser  pour  entrer  dans  lesCé- 
Tenncs.Les  bois  où  Castanet  s'était  réfugiéavec 
SCS  deux  amis,  Turcnl  environnés.  Royer  reçut 
la  morlàrinslanloù  il  prenaitlafuite.  Castanet 
et  Valette  ftarent  chargés  de  fers.  Pour  com- 
mencer le  supplice  du  premier,  on  le  chargea 
déporter  jusqu'à  Montpellier  la  tétc  de  Royer, 
sinistre  trophée  di  s  vcnî^eances  publiques. 
Bientôt  conduit  devani  lu  préstdial ,  Casta- 
net vit  se  déployer  l'appareil  des  tortures,  el 
«  il  y  avoiia  andeaieia  formé  de  foiie  entrer 

«lia  fnire  liii>iiiêiiie  dans  la  maiioo ,  de  tooi  leurs 

papiers. 

«  Il  est  certain ,  ajoute  cet  UalorteD ,  que  par  ceue 
découverte  ,  M.  de  Bàvitic  arrfita  le  court  de  l'argent 
des  étrangers  ,  qui  étoit  capable  de  rallamer  le  feu 
qa'Mi  veiioit  d'éteindre,  et  que,  par  le  supplice  de 
Maillé,  et  les  soins  qu'il  prit  cnstiiirt  d'obliger  Fl*- 
lardàs'enruir  de  Genève,  ii  fit  perdre  l'eoviedeiea 
imiter  à  ceux  qui  auroicnt  pu  se  mtler  de  ce  crlmiael 
caenqils.» 


dans  les  Cévennes ,  soil  par  le  Dauphiné , 
soit  par  mer ,  une  troupe  de  religionnaires , 
avec  des  ofBcim  pour  les  commander; 

et  qu'en  attendant  ce  secours,  on  avoit  en- 
voyé ,  par  avance ,  des  camisars  pour  disposer 
les  esprits  à  la  révolte;  qu'il  étoit  lui-même 
un  de  ces  envoyés,  que  Catinat  étoit  déjà 
venu  pour  le  même  dessein  :  qu'il  avoit  ap- 
porté de  l'argent  que  les  élraDgers  lui  avoiiûit 
donné  pour  les  di'^lriburr  aux  rnmisnrs  ,  oi 
que  quelques  autres  cloieni  aussi  entres  dans 
le  pays  qu'on  vouloit  soulever.  » 

Le  duc  de  Berwick  avait  pris ,  depuis  peu 
de  jours,  le  commandement  de  la  Province, 
lorsque  Castanet  fut  condamné  rîii  dernier  sup- 
plice. «  L'Intendant  fit  connoUrcau  nouveau 
gouverneur  le  génie  des  fanatiques  et  des 
baUlansdesCévcnnes.  »  Il  lnieommi»ilqQa,dit 
Brucys  ' ,  les  avis  qu'il  recevdt  de  Genève , 
et  qui  lui  annnnçoient  qu'on  sollicitoit  ,  sans 
cesse,  ceu^t  (jui  s'y  ntoirn?  réfiicriés ,  pour 
les  engager  a  revenir  dans  leur  pays  pour  y 
remettre  le  feu  :  que  plusienrt  éloient  dl|à 
partb  dans  ce  demein,  et  que  quelqne»-nns 
pouvoient  déjà  être  rentrés.  »  Ils  prirent  en- 
semble des  précautions  pour  empêcher  une 
nouvelle  révolte ,  ou  pour  i étouffer  dès  son 
origine.  Des  détacbemens  de  troupes  occu- 
paient les  prindpenx  points  stratégiques: 
tous  les  passages  du  Rhône  étaient  gardés 
avec  soin.  11  en  était  de  niémf»  de  ceux  qai 
conduisaient  dans  le  Dauphiné  ,  dans  le 
Vêlais  et  l'Auvergne.  Des  pelotons  de  soldats, 
commandés  par  des  officiers  qui  connais- 
saient tontes  les  localités,  étaient  mus  cesse 
en  marche  ponr  cnip(^rhfT  les  assemblées,  rt 
pour  atteindre  les  rebelles  qui  ne  MUiient 
point  soumis.  On  veilla  sur  tous  les  points  de 
la  côte  où  les  étrangers  poumient  jeter , 
soit  quelques  chefs  des  rellgionnairea,  aoit 
des  troupes,  des  officiers,  et  des  armes.  Le 
gouverneur  et  iintendani  visitèrent  les  villes 
où  les  protestans  formaient  une  notable  par- 
tie de  la  popuUitioo,  telles  que  Nlmcs,  Usez. 
AlaiSy  Andttse,  Saint  Hyppolite,  Sommiérea; 
ils  visitèrent  ensuite  le  littoral ,  surtcmt  de 
Narbonne  jusqu'à  Montpellier,  el  les  para- 
ges qui  séleodenldu  Grau  Louis  «  prài  d'Ai- 

1  MitMn  dis  FanaiiÊmi,  tlL 
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gues-  Mortes,  jusqu'à  I  embouchure  du  RhAno; 
exainioanl  el  forliOaol,  avec  &oiu ,  lous  les 
poittlt«&lMallièi«iiiiiiit|Ni  tcBleriMidé- 
b>n|WWient.  De  Gnndfalfat  chargé  de  gar- 
der, afecréliledestrotipcf.  crlte  longue  ligne, 
que  l'ennemi  aurait  pu  forcer ,  si  elle  n'avait 
ptfi  été  défendue  avec  habileté,  avec  courage. 

WUMsImtéù  la  Protiiicc  paraiMft  iMil* 
qKiile;  qnelfoes  eriniBsiioléi  D'mnooçaiaot, 
on  le  croyait  du  moins,  que  ledteflpoir  d  on 
parti  formé  de  misi>rables  qui»  n'espérant  plus 
le  pardon  de  leurs  crimes ,  youlaicnt  signaler 
leurs deroi<ii«  ioslans ,  parle  meurtre  et  par 
lArata^iu  <i]|  f  tfoit  loog4empa,  dilBrarys', 
qu'on  n'avoit  joui  dans  la  ProviaeecTline  si 
parfaite  trauqujniîé  )  Mais  des  trames,  dau- 
tant  plus  dangcreu>»€S  qu'elles  avaient  été 
ourdies  daos  k  fciieuce ,  menaçaieul  tout  le 
Languedoc  4e  noarelles  cftlaoïitéc. 

Umê  Annuid  de  Boorbon*IIalauze  n'avait 
pas  renoncé  à  l'espoir  d'être  le  fondateur  de  la 
ligne  proteslnntc  îles  priîi ces  français.  Accueilli 
par  icb  puissaus  ennemis  de  Louis  XtV ,  sur- 
tout par  larelaeir Angleterre»  U  avait  conçu, 
•tee  le  marquie éo  Quktué,  le  projet  de 
faire  soulever  le  Dauphinô ,  le  fos- Langue- 
doc et  les  Cérennes  ,  !e  <'95;tmis  cl  le  Houer- 
gue.  «  Affaiblir  de  plus  de  trente  jniilc  hom- 
mes,  nécessaires  daii&cesproviaecs»  iesarmécs 
«Mimiaki»  ei  fonfeir  eloii  des  aoyens  Ai 
triettphe  I  l'étranger  ;  tirer,  diaeit-ïl ,  les 
prolestans  de  l'oppression  dnns  hquellc  ils 
gémissoieat  ;  les  rétablir  dans  leurs  anciens 
prîv titres,  et  dans  l'exercice  de  leur  rcli- 
pon .  tel  était  le  pro^jet  qu'il  présentoit  aux 
alliés»  9  9wt  les  engager  à  le  secoorfr  »  à  le 
eeeoadeff  il  annonçait  qu'il  trourendt,  dans 
la  noblesse  catholique  des  provinces,  qu'il 
voulait  délivrer  de  l'aviliss*  un  [it ,  dans  les 
tarkweus ,  au&^uds  ii  ferait  entrevoir  le 
rtloor  de  iear  pniannce ,  dans  le  peuple 
qu'il  appell^ait  à  la  liberté ,  de  nomlircux 
nuxiîiaiiTS ,  et  tous  Ics  élémcns  d'un  im- 
inon#c  succès.  AHn  de  donner  à  la  nouvelle 
guerre  civile»  dont  il  alUît  donner  le  signai , 
no  oamcLère  moîoiodieai ,  il  devait  ordon- 
ner àseï  pettlsaae  dè  respecter  les  églises,  les 
prêtres,     religieax;  H  roulait  qoe  le  culte 
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du  plus  grand  nouibrc  fut  honoré.  11  devait 
affecter  cette  générosité,  cette  popularité,  qui 
avaient  taHléanloardo  panacheblaBefieHenri 
IV ,  tant  de  nobles  cœurs,  tant  de  serviteurs 
fitlèles.  Cependant,  et  à  ce  sujet,  Ir<:"vcuxdr 
Court  de  Gebelin  ^  nous  paraissent  prt  ci(  ux , 
on  ne  devait  point  renoncer  aux  représailles, 
an  massacres,  anx  JneeniUesL  «  Il  fM  arrêté 
qu'il  felloit  poursuivre  viveeMnt  les  fliiix 
frères,  et  les  faire  brûler  vifs;  que  lorsqu'un 
village,  ancien  catholique,  auroit  maltraite 
un  village  nouveau  converti,  il  scrolt  pille 
et  brûlé ,  tous  les  habitans  passés  au  fil  de 
l'épée,  et  lebotin  partagé  entre  les  frères,  et 
par  les  soins  de  leurs  chefs,  ce  qui  est  per- 
mis,  en  bonne  conscience  ;  qu'il  falioit  s'at- 
tacher à  poursuivre  les  troupes  ,  et  ne  point 
leur  faire  de  quartier ,  parce  qu  elles  n'en  fai- 
soient  point ,  et  que  eo  serait  le  moyen  de 
les  rsbnter;  qu  il  fniloit  esigef  des  contribu- 
tions pour  la  solde  et  pour  les  subsistan* 
ces,  el  exécuter  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
y  satisfaire;  et,  s'ils  se  meltoienl  en  défense, 
les  piller  et  les  passer  au  fil  de  l'épée ,  ou  les 
brAler ,  ce  qui  srt^sfMîs,  parles  lois  de  la 
guerre.  ».... 

lj&  Mémoire  qui  conlennit  rr?  phrnsr"; ,  et 
qai  fut  présenté  à  la  reine  Aiine  rt  aux  Klats- 
Generaux  des  Provi aces-Unies  ,  renfermait, 
dansks  copies  envoyéesen  Languedoc,  l'as* 
saranoe  «que  l'on  auroit  un  potanintsecoars 
an  rommenrrmcnt  duprîntemps;  qu'il seroit 
commandé  par  un  prince  de  la  maison  de 
Malauxe,  qui  sort  de  celle  des  Itourbons, 
qui  éloit  le  seul  qui  fat  resté  de  la  Religion 
féfonnée ,  et  le  digne  héritier  de  la  valeur 
et  des  hautes  qualités  dn  duc  de  Rohan ,  son 
oncle;  que,  d ailleurs  ,  cet  illustre  chef  étoil 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes,  fournis  cl  déjà 
entretenus  par  k  reine  d'Angleterre;  qoe  le 
marquis  de  Gniscards'éfoît  jointàiiil,  nvec 
un  grand  corps  de  réfugiés ,  et  qoe  Cavalier 
entr<^roit  nvec  rux  dans  le  rojaume ,  arae* 
nant  urigrandnoml  redf  liai  bcls.ou  Vaudoîs. 
iùiiin,  que  Ion  continueroil  à  envoyer  aux 
âdèles  les  Ibnds  nécemires  pour  continuer 
ks  préparatilk  oéccssaircs  «  l'etécnAloo  de  ce 
grand  dessein.  » 

1  Hi$(.  des  troubin  du  Civenmi,  III,  153  et  «air. 
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On  a  vu  que  Ravanol ,  Tureniic  et  quel- 
ques autres  chefs  étaient  demeurés  cachés 
diiM  kft  Civemitt.  Brraot  de  iîiréis  en  foréls, 
decavernesen  CBTernei»  poDnoivisdana  too' 
les  les  directions,  ils  ne  poufaient  1116111e >  de 
crainte  d'être  découverts  ,  cbanter«les  psau- 
mes qu'ils  répétaient  autrcfoisen  marchntitaii 
combat ,  en  assistant  à  l'exercice  de  leur 
culte,  ou  en  s'occupant  desi  devoirs  de 
leor  proMon.  A  rinDonce  d'aa  {Miiiiaiit  ae- 
coors  »  ils  seDlireDt  renaître  leurooorage  ; 
leurs  cœurs  impitojables  s'ouvrirent  h  l'es- 
poir de  in  vengeance.  Us  se  réunirent  dans 
les  déserts  les  plus  éloignés  des  habitations, 
dans  les  silcs  les  plus  sauvages,  et  là  ils  enten- 
dirent la  lecture  des  Mémoires  transmis  par 
ksageolidecefilsdcs  BoQrboBS-llaiauze,  qui 
atail  pris  le^  armes  contre  le  chef  de  sa  aoai- 
son.  Ce  fut  surtout  un  homme ,  plus  dis- 
tingué que  les  autres  chefs,  mais  qui  n'a- 
vait fi^rn  qu  un  instant  à  la  tête  de  quelques 
bandes  années,  qui  parut  prendre  d  abord 
un  ascendant  marqué  sur  les  conjurés. 

On  n'a  point  oublié  cet  ancien  officier»  nom* 
mé  Boéton,  natif  de  Saint  Uorens  d*Aigoase , 
qai  avait»  en  1103,  commencé  nn  sonlèvc- 
pent  dans  les  montagnes  du  Castrais  et  dans 
le  Rouerie,  et  qui  n'avait  point  réussi  dans 
son  enlreprise,  parune^uite  de  l'imprudence 
de  Câlinai  cl  dis  auircs  chefs  des  camisars 
qui  étaient  venus  se  joindre  à  lai.  Il  habitait, 
depuis  quelque  temps,  une  maison,  entre 
Nlmcicl  Montpellier;  ce  fut  là  que  se  tint 
la  principale  conférence  ,  relative  à  la  nou- 
velle prise  darmcs.  Havanel,  Câlinât,  Vilas, 
Jonquet ,  Clary  ,  el  quchiues  autres ,  y  assis- 
tèrent,  avec  Alison  et  Hegne,  négocians  de 
r^lmes.  «  Boëlon ,  animé  du  zèle  le  plus  ar- 
dent ,  ne  doutoit  pas ,  dit  Court  de  Gebelin  ^ , 
que  le  jour  tant  désiré  ne  fût  venu  pour  re- 
lever des  temples  qu'il  chcrissoit,  et  qui 
sembloienl  fumer  encore  sous  leurs  ruines 
amoncelées.  11  cherchait  aussi ,  en  ven- 
geant Dieu ,  à  venger  ses  propres  mal* 
bcur&....  11  brûlolt  d*eovie  de  se  distinguer 

4an$  me  causa  n  beUe       Réunis  dans  sa 

niaiM>n»  les  conjurés  y  dressèrent  les  plans 

t  Hùtmn  det  tnukle*  iei  Ctfoennt» ,  lit ,  158 
et  tuiv. 
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d  uu  soulevoiiK  ni  général ,  et  tous  pronon- 
cèrent le  serment  de  garder  le  secret ,  cl 
une  &iélilé  inviolable  à  la  cause  communs, 
qu'ils  regafdoient  tous  conuMcellede  Mea,  (t 
de  lefeugerdesotttnseaetdcssaerilègeBesBi- 
misenversson  saint  nom.  On  convint  qu'il  fal- 
loil  surprendre  Ntmes  H  Montpellier ,  fiirc 
prisonniers  de  Berwick  et  de  BâTillc  ;  puuir 
celui-ci  de  ses  violences  et  de  ses  tyrannies, 
tandis  qu'on  traiteroit  Berwick  généreuie- 
ment ,  et  qu'on  l'enfertoit  à  boid  de  la 
flotte  anglaise  que  Ton  atlendott  alon;  » 
qu'il  serait  retenu  comme  prisonnier,  <« 
comme  ôtage,  ainsi  que  les  évôquesde  Nlmw 
et  de  Montpellier,  les  juges,  les  officiers  et 
toutes  les  personnes  les  plus  remarquable 
du  parti  cadioliquc  ;  que  fou  attaquerait  le 
port  de  Cette  pour  donner' une  entrée  an- 
mode  aux  vaisseaux  anglais.  «  Il  étoit  sar- 
tout  résolu  d'observer  ,  dit  Court,  une  dis- 
cipline exacte  ,  exemple  de  vols,  de  mfnr- 
Ircs  ,  el  d  incendies  ,  et  de  erier  partout  ; 
Vive  le  foi,  sans  jésuiteg  ,  et  Uberté  decont- 

Tons  les  meubles  de  rasaeaoMée  paitlieBl 
aprèscctte  résolution;  llsftuent,cbacuBdtas 

les  villages,  où  ils  avaient  le  plus  d'influence, 
orjîanîser  rinçurrerlion,  qui  devait  avoir  lica 
le  jour  même  où  la  llultc  auLrlaise  paraîtrait 
sur  les  côtes  de  la  Province  ;  lioeton  courut 
en  Rouergue ,  où  il  devait  commander.  Ses 
premiers  soins  ftarent  de  faire  préparer  des 
armes  pour  nn  oorps  de  quinte  cents  bom- 
mes  qu'il  avait  formé,  et  qui,  au  premier 
siîrnni ,  devait  opérer  sa  jonction  avec  cinq 
mille  aiiiros,  qu'Alison,  Aleyrc  el  les  au- 
tres chefs  avaient  engagés  en  Languedoc. 
On  était  assuré ,  disait-on ,  des  secours  de 
TAngleterre  ;  mais  si  ceux-d  Tenaientà  msn- 
qoer,  on  ne  dcTsit  pas  cependant  renoncer 
à  l'entreprise,  et  un  jour  fut  fixé  pour  opé- 
rer le  soulèvement  général  el  la  surprliedes 
premières  villes  du  IJas-I.nnirin  doc 

«  Ou  éloit  sur  la  hn  de  la  semaine  sainte, 
dit  Brneys  ^ ,  le  duc  de  Berwick  et  H*  ée 
Déville  étoieni  tranquilles  à  Montpellfcr ,  et 
tout  le  monde  n'y  étoil  occupé  que  de  la  dé- 

•  Le  23  avril. 

3  Histoire  du  Fanalisme,  HI,  443cinilv. 
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roffon  du  Ifmps.  II  y  avoit  encore  alors 
d  in<-  Jcs  prisons  de  la  ciladHIo  quelques  fa- 
luliqoe^  aaprës  desquels  on  avoit  mis  l  ahbe 
deHtniHan,  verHiettscccIcsiastiqDe,  pour  en 
fmên  tote  ;  et  conme  il  néloit  ans  iiis- 
troctioDs  qu'il  leur  donooit ,  betaeoop  de 
cbarilé ,  et  les  assistoil  dans  leurs  besoins ,  il 
gafooit  quelquefois  leur  conGance ,  et  les 
por(oU  1  souMir  ;i  lui  sur  beaucoup  de  cho- 
m:s4u  on  utoil  bien  aise  de  savoir.  »  Ce  fut  la 
nconoaisunoe  qp'li  avait  inspirée  à  1  un  des 
pfimaimqvlfit  coBoaUrelacowpiralloii  el 
qoi  pi^Mnra  la  Province  des  horrear»  ffooe 
nonrellc  guerre  civile  K  Pliuieun  minfcrs  de 
fanatiques  préparaient  leurs  armes  ;  tous 
savaient  el  le^  noms  de  leurs  chefs ,  el  dans 
quels  lieux  ils  devaient  se  raœembler;  et 
looi  avaient  été  pfévenns  du  jour  où  I  cten- 
dudde  la  rébellion  défait  être  arboré;  et 
cependant  ocs  secrets ,  confiés  à  noe  mnlli- 
Itidc  ardente,  n'avaient  pas  été  trahis.  Les 
généraux  ,  l'intendant  el  ses  nombreux  sub- 
délègues ,  croyaient  à  la  durée  de  la  paix ,  à 
la  (ranquillitè  de  la  Province.  Les  avis  de 
rabbédeJtfanUlan  vinrent  les  retirer,  loui- 
à-coo^  d'une  léthargie  qni  pouvait  avoir  des 
nilei  Amestes. 

?ni(  qnc  sa  conscience  fut  ébranlée  en  son- 
c:r ml  nux  rrimes  qui  devaient  bienlôt  cn- 
sa!igiank'r  la  Province,  soit  qu'un  son! iment 
de  reconnaissance  pour  les  bieuCiiiis  qu  il  re- 
cnaitda prêtre  qui  savait  le  secouri  r  et  le  con- 
lokr^vlnl  l'animer.  Chevalier,  Tondespro- 
tfstans  détenus  à  la  citadelle,  dévoila  à  Tabbc 
de  Marsillan  le  complot, don llexécu lion  «  é- 
toil  pas  éloignée.  Il  fil  connaître  la  trame,  il  ne 
voulut  poiiU  nommer  les  conjurés.  Il  voulait, 
disait-il,  prévenir  les  malheurs  qui  pourraient 
arrfver«niai8il  ne  voulait  pas  être  la  cause  de 
la  ttort  de  ses  frères 

'  Siiivtnl  Brueys,  ce  fanatique  s«  nommait  Chc- 
*il«r.  Court  a  démontré  que  ce  ne  dcvaii  pas  élre 
kaième  que  Guillaume  Deiormc, dit  Cbevalier,  qui 
a»  Art  MfMé  qa*apiit  la  déeoovirie  de  la  eonspi- 
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*«  Un  jour  qu'il  (i  abbé  de  MarsillaiO  avoît  rendu 
quelque»  terrice^  à  un  jeune  bommc,  appelé  Clieva- 
rtcr,  qai  «v«lt  Hé  tni  «eerédil4  ptnni  te*  rebelles , 

celui-ci ,  en  rpconnaijsance  du  plaisir  qu'il  vonoU 


(  niirt  (Je  Gebelin  n*a  vn  qu'un  roman  dans 
!e  récit  de  Bruevs,  m;>is  il  est  cependant  as- 
suré que  cet  lusîorien  a  écrit  d'après  ses  pro- 
pres souvenirs ,  et  les  documeus  ofiiciels  qui 
étaient  sons  ses  yeux.  I/inlendant  prit ,  dans 
la  nuit  qni  suivit  la  découverte  dn  complot , 
tons  les  moyens  propres  à  en  empêcher  la 
réalisation.  On  arrêta  plusieurs  personnes. 
L'un  (ics  envoyés  des  camisars  fut  iuv.  un 
autre  blesse.  I  n  déserteur  du  n  -imi  ni  do 
Courten  ,  qui  était  avec  ces  deux  bommrs  , 
ftat  pris,  et  pour  obtenir ,  et  la  vie,  et  In  li- 
berlé ,  il  fit  connaître  les  desseins  des  coojo- 
rés  ^  11  a|onla  pent-étre  qnelqQe  chose  A  ce 

nemcnl  plus  extraordinaire  que  tool  ce  que  l'on  avoit 
vu  par  le  passé,  et  qu'il  n'étoit  pns  miVnc  fort  éloi- 
gne ,  puitqu'il  arrivcroil  dacs  quaireou  cinq  jours. 
—  L^bbéh  prii  de  loi  dire  c«  que  e'étoii  ;  le  fanati- 
que njoata  ,  que  M.  de  BÂville  n'aToit  qa'i  prendra 
garde  à  lui  ,  qu'on  avoît  résolu  de  le  lucr  ,  et  d'enle< 
ver  M,  de  Berwick  ;  qu'il  j  avoil  déjà  plus  de  trente 
hoiDiDe^daiM  la  ville,  arrivéi  à  eedenclD  ;  qu'on  n'ai- 
tondoii  plus  que  les  bandes  que  Ravanel  cl  Calinatde* 
ïoieniaraeniT,  compojées  de  leurs  gens  les  plus  hardis; 
que  le  jour  éioil  pris,  le  28  du  mois,  pour  exécuter 
caiM^el;  qu'on  devoH  «Muncneerpar  mauieleftu 
au  grenier  à  Ma  de  M.  Je  nAville,  qui  éloJcdfeTant  M 
OMitoo ,  et  que  dans  le  temps  qnc  .  peur  y  pourvoir , 
il  ensortirolt,  ouparaliroit  aui  fenêtres,  il  y  auroiideà 
gens  postes  pour  lui  Itrerdci  coups  de  flisil.  L*abbé  lui 

demanda  s'il  savoit  où éloltnllog&ccuxquiéloientdéjà 
arrivés  dans  la  ville.  Il  répondit  qu'il  le  sbvoit ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  le  dire,  parce  qu  il  vouloit  bien  don- 
ner avis  du  malheur  qui  alloH arriver,  malt  qu'il  ne 
vouloil  pas  être  la  cause  de  la  mort  de  ses  frères.  L'abbé 
fllcnvain  tout  ce  qu'il  put  pour  le  lui  faire  dire.  Il  alla 
sur-le-cbamp  découvrir,  ce  qu'il  vcnoit  d  apprendre , 
à  M.  de  Dâvllle ,  qui  le  renvoya  enconaupràtde  Che- 
valier pour  faire  un  dcrnîer  effort,  afin  de  lui  faire  dire 
où  CCS  gens  6toieoi  réfugiés,  parce  que  c'élolt  ce  qui 
éloIlNieBlicI  A  savoir.  L*abbé  y  retourna ,  employa 
prières  cl  men  o  s .  mais  ce  fui  inuiltemem ,  el  il  re- 
vint sans  ricQ  obleair.  «  Hi$toin  du  Fmtatinù,  III, 
444  Cl  suiv. 

*  «Cenrlde  GeliellD.  profitant  ém  contradictions  de 
quelques  historiens,  a  voulu  atténuer,  autant  que  pos- 
sible, tout  ccquece  complot  offre  de  plus  odiciu;  mais 
il  avoue  que  Ravanel,  Cailoat,  Vllas,  nétaicni  que 
dès  aventuriers  que  l'on  avoit  jetés  en  avani ,  ci 
que  les  véritables  cfwfi  Hoùnt  des  gens  tth-êOluUé' 
rable*.  il  ajoute,  tom.  lil,  pag.  1(14,  quecequ'Il 
y  a  de  vraisemblable  encore ,  c'est  que  les  conjorés 
qui  Kc  seiokBt  iiMnbiét  dans  U  Yauaage .  seroient 
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qail  savait,  pour  donner  plus  de  poids  à  sa  dc- 
imsitioD,  mais  il  ne  mentait  point ,  en  amnnt 
qu'on  avait iallé  Icsmflfiintean  de  la  pio- 
iteiae  arrivée  do  marquis  de  IHmiont,  à 

la  lêtr  de  cinq  on  six  raille  hommos  qui  dc- 
lainnt  aborder  à  Aignef  Morlcs  ou  à  Cette  , 
et  que  l'on  anaouçail  qucdeus  mille  Barbets, 
ou  tteUgrannaircB,  viendraienleo  mémeteaipa 
par  leOanphiBé  peur  ae  foîiMire  aux  trou- 
pes de  débarquement  -  il  ne  mentait  point 
alors  qu'a  affirmait  que  Calmai,  llavanel  , 
Clary  cl  Jonquel ,  avaient  <léja  parcouru 
secrètement  ics  quatre  dioeèiestafeelâs  par 
le  ranatffliie,  ^n'ila  y  Araieql  diapesé  lontai 
eheecs  pour  opérer  la  rétolle,  établi  des 
magasins  de  munitions,  enrôlé  tous  ceux 
de  leurs  connaissances  qui  élaieul  dàgc  à 
porter  les  armes,  et  fait  uu  élat  de  ccquecba- 
quc  ville ,  bourg  oo  village  devait  donner 
pour  ce  qu'Ai  appelaient  La  Hgue  des  en- 
fans  de  Dieu  ;  qu  ils  coniplaicnt  avoir  déjà 
huit  ou  dix  mille  hommes  prêts  à  se  déclarer 
au  prcnùcr  signal  ;  quil  avait  été  résolu  de 
se  soulever  en  différents  endroits,  Ions  à  Id 
fois;  ^a*«lss*étaientdislribuékiiHettx,nonBrt 
ceux  qui  devaient  agir ,  et  convena  de  ce 
qu'il  fallait  exécuter;    qu'à  Montpellier, 
les  plus  hardis  devaient  mellrc  le  feu ,  en  di- 
vers quartiers,  aux  maisons  des  anciens  ca- 
tholiques, tuer  tous  om  qui  courraient  pour 
réteindce;  et,  avec  lescoouis  des  Religion- 
naires  ,  égorger  la  îrnrnison  ,  «e  saisir  de  la 
ci»^dcl!e,el  enlever  le  duc  de  Bcrwick,  et  l'in- 
tendant Bâville;  et,  enfin,  qu'à  Nlmes,Usez,  An- 
duse,  Mais,  Saint  Hyppollle,  Sommièroset  au- 
tres villes» on  devait  lure  à  peu  près  la  m(^mc 
chose  «  Jamais  ,  dit  Brueys,  nos  fanatiques 
n'avoienl  fait  d'entreprises  si  grandes,  ni  si 
biencoticertéos:  Von  jugea  par  là  que  des  gens 
plus  sensés  qu  eux ,  l  avoient  conduite.  L'on 

Mlmu  jusqu'à  Monlitenier-fqollilMaiiroieM  égar- 

gis  ,  et  en  auroicnl  pris  les  armes  ;  qu'il?  m  nuroieni 
pcui-tMre  un  de  même  (le«  com^gaies  il«  bourgeoisie, 
tliiDs  l'e«pér&oce  qu'au  brait  d«  ees  aNUfOMM ,  la 
glTiilfiM**  qui  tloienl  daos  Nlxnes  et  dans  Montpel- 
lier co  leroiem  «ortios  ,  tt  qu  alor&  les  conjurés  ,  ca- 
ché» àêO*  ces  ilcui  vill<f6  ,  s  CD  »eroic>nt  plus  aisément 
rendus  naltret-  »  ••••  N'otiblioai  pu  que,  plus  haut , 
en  parlant  Je  la  conjuration  il  avnii  dit  que  /"  rlétnfl. 
dê  ctt  événement,  ne  peui  ^ue  rivoHtr  te  lecteur.  » 
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fat  étonné  qu'une  coo^iration  de  celle  im- 


portance,  o&  tant  de  gens  avalenl  part,  «At 
pu  élK  tenue  seerète  pendant  lonf  4eBipa. 

L'on  admira  que  la  Providence  se  fût  ser- 
vie de  l'uo  des  conjurés  pour  la  révéler  , 
et  tout  te  monde  trouva  qu'il  y  avati  du 
rapport,  entre  ce  que  Ton  voyait  alors,  et 
ce  qaerMstofte  raconte  de  laoonjiiration  do 
Venise  ,  qoi  ne  fut  découverte ,  par  M  des 
conjuras  ,  qu'à  In  veille  de  Tex^ution  ,  quoi- 
que [tendant  près  d  un  an  ,  plus  de  six  mille 
personnes  en  oissent  en  conoaissanoe;  avec 
oeltediflèfcnee  pourtant,  qoelaeooitinlioQ 
de  Venise  ne  menaçait  qu'une  seule  ville , 
et  que  celle  qu'on  préparait  alors ,  devait en> 
brasser  toute  une  grande  province,  n 

Le  danger  c^ait  pressant ,  U  lallaii  empê- 
cher ,  par  toosles  moyens  pondUes,  la  prise 
donnes  médilée  par  lesfinatkinca.  On  con- 
duisit le  soldat  diéserleor  *■  à  Nîmes ,  où  H 
assurai!  qtio  Havanel  et  Câlinai ,  étaient  en 
ce  rntjuiriit.  Ou  découvrit  en  effet ,  et  Rava- 
uci,  clJunquct,  et  Vilas  ^.  Ib  furent  con- 

*  Il  «e  QtmoiaU  Jean  Louis ,  et  4taU  oonnu  Moale 

nom  de  G«^nrvnis.  Il  avak  ,  à  la  suite  d'au  A\\t\  ,  dé- 
serté du  régimcDlde  Coorten.  Ne  aacbfikl  ou  irouvor 
un  asile,  Ua^éUU  Jeié  dantle  parti  dea  iii«coiit«is. 
Après  les  découvertes  dues  à  ses  révélations,  la  Cour 
loi  accorda  des  lettres  de  grâce  ;  mais  à  peine  avait- 
il  été  mis  «0  llberié ,  que  mm  eolenel  l«  et  reprendre 
comme  déserteur.  Le  conseil  de  guerre  j'nsîembTn  ,  il 
fui  roodanné  à  être  fusillé,  et  conduit  dans  le  champ 
où  l'eiécullon  devait  avoir  lieu.  Hais  colooel ,  qoi 
n'avait  agi  ainsi  que  pour  raontccr  qse  le  coi  ne 
le  privait  pas  du  pouvoir  de  juger  ses  soldats ,  (lit , 
à  baute  voix ,  que  bien  qu'il  eût  le  droit  de  faire  pu- 
oir  ce  déierleiiff ,  nétnnotm  It  tévoqaaU  la  «enteace 
prononcée  ,  à  cause  du  service  qu'il  nviit  rrnr!nila 
France ,  et  ^'U  Vax  dOBoait  ia  vie ,  la  liberté  et  aoo 
congé. 

3  Suivant  les  bistoriens  contemporains ,  ils  furent 
suisiii  dans  une  maison  dont  la  porte  était  restée  ouverte. 
Le  prévint,  ei  ceux  qui  raccompagnaient,  étant entrie 
sans  être  découverts ,  enleadirent  un  homme  qui  di- 
sait d'une  vi>ii  enrouée  «  Serve  rUni  '  r'est  «ut 
cAose  sûre  qv«  dane  moitu  de  troi»  setnainee  ,  (e  rot 
ftêMM  pht»  iMtfM  du  DmiphM,  é»  TkanOe  et 

du  Languedoc.  L'on  me  cherche  partout,  je  suis  âant 
NitMt ,  et  je  M  craint  rien.  »  Cea  mots,  aerva  DUu  I 
firent  eonniltre  BaTenel.  Céiaft  aon  eermeot  ordt- 

naire.  Le  prévAt  et  les  siens  se  précipitèrent  dans  la 

f  h-imKro  où  il  était.  Ce  rhef  voulut  S«iiir  Nti 
Dtait  on  ne  lui  en  donna  pas  le  temps. 
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damnés  au  dernier  supf>licc  ;  CalioAl  subil  le 
■taie  fori  K  Un  usa  graod  nombce  d'anlm 
ooojurés  furenlanèlés.  On  releva  les  écha- 
fauds ,  1rs  gibels,  renversés  naguère  par  Tor- 
dre du  maréchal  deViilars;  des  hommes,  bien 
coQpables  sansdoalc»  Cureal  immolés;  mais 
4m  OMidaniiitioiisiiyaMet  fnrait  aimi  pro- 
nooeées  '  ;  ém  ngneurt  iiialiles  furent  exer- 
cées. N'oublions  pas  que  les  victimes  monlrè- 
rcal,  eo général ,  une  cteigoalkM»  pariute , 

Joa()ueléMildu  ii(u  de  Saïai  tbailc$ .  cl  avait  été 
.  iiiidflsaNllleanofficicftdelair(KipedeCaTaJi*r. 

Vnat<i  était  fik  Vtrn  mf^  lcrin  de  Sainl  Ilîppoîyle.  Il 
avtil  loujottn  porté  lé|>ée  ,  et  afaii  servi  en  Aoglc- 
lerra,  en  qualité  de  cornette,  dani  le  régiment  de 

Gallowaî. 

1  Conduit  devant  le  dtic  de  Benrlck  ,  il  annoBca 
fHTfl  wnil  quelque  cbeae  d'importaol  &  communiquer 
tu  priiculier  i  ce  gtaènd.  De  Sandricoarl  fiit  Mal 
présent  à  celte  conversation  »  Elle  roula  sur  un 
écbaoge  que  Catiuat  osa  proposer  de  sa  pcrsonoe , 
«tac  le  maréelial  de  Tellard ,  «iort  prtionnfer  de 
piifrrc  m  Angleterre.  H  ajoul.i  que  fc  môme  Iraiie- 
meot  que  loi,  Câlinai ,  recenoit  en  France ,  ce  ma- 
féeÉHdVéïMNiiweitdint  te  Gtiode-Bfelag ml  De  Ber* 
wîck  iroiiTo  ,  dit  Coarl  de  Gcbelin ,  la  pro|>0fiition  et 
la  comparaison  également  insoleates;  aussi  assortit  il- 
••  réponse  i  l'idée  qu'il  en  avoii  :  5»  lu  n'eu  rien  de 
maitùur  à  propoter  ,  dii*flàCaiiiiat,/*  le  promats 
guedans  quel(jite$  heures  tu  ne  seras  pbts  eu  vie.  » 
L'effet  suivit  de  pré$  la  menace.  Aa  reste,  latète  deCa- 
tinlanitiléaisa  k  prii.  L'en  afiliBaeiueéd«dwniei 
supplice  cens  qui  lui  dnnnrmicnl  un  asile,  et  malgré 
f«n  dégaîiemeat,  il  avaii  éié  arrêté  alors  %u'Urraaciits- 
ialile  Mail  de  l'aiie  dM  portes  de  h  ville; 

^  Il  f  cul,  en  outre  dt.'s  quatre  chers  que  nous  venons 
de  nommer,  vingt-trois  autres  protefilans ,  condamnés 
A  mon.  Quelques-uns  d  cnlr'eut  étaient  évidcRiment 
romplii  es  des  cbefs.  Hais,  envoyer  au  gibet  une  femme 
(Icanni  nultardr  ) ,  q  iî  !rur  nvali  donné  asile,  mois, 
livrer  aux  bourreaux  un  concierge ,  cba  lequel  on 
avail  tfOsvé4|aélqaes  aiaieB ,  et  dein  ourelwnds  qoi 
avalent  acquitté  des  lettres  de  change  en  faveur  des 
camisars ,  c'était  moalrer  une  cruauté  inutile  »  c'était 
forioat  «oblier  qoeles  peines  doivent  être  graduées 
suivant  les  déliu.  —  Seaveire,  dit  Franceiet,  qui  était 
l'un  des  plus  danj^ereoi  conjurés ,  lassa  pendant  long- 
temps ceux  qui  le  poursuivaient.  Ciuurt  rapporte  : 
qu'alors  qu'il  eut  enieodu  l'anêl  prenooci  ceativlai , 
il  s'écria  :  quelle  justice  !  qvUt  ju$tiea  t  foin  pétir 
daH*Uéfiammt*U**»faMd$  Dieu*/ 

H)  R«Bl»^«OM  au*  (I  Us  rn/aiu  de  Dieu  éltleat  iraltcj  tree 
•M  crMll«  •étfrllé  ,  on  nVparKn»!!  p»»  non  plu»  le*  calholIqDM  • 

PlMtrartramrC.'lr.i  .M.n;'  f  [iiri'Ul  .  Ii'[i,H/'<  ini  i     I  r  in  p^M,  OOIDRl* 


un  courage  îuviuctbiti.  Uavanel,  euvironué 
des  damne»  qui  allaient  le  réduke  ea  cen- 
dres y  fit  entendre  le  chanl  des  psaumes  : 
«  Suivant  Conrl  (!e  (irbelin  ',  Jonquct  et 
Vilas,  mourtireiit  en  héros.  Il  seml>!a  ncan- 
DMMOS  aux  spectateurs  que  Catinal  Muffroit 
avec  quelqu  impaUence.  Mooatnnscri- 
voiiB»en  fréniaianl,  oeaborribleftdèlalb;  nuifs 
ils  appartiennent  à  l'histoire,  rtllditoirc  doit 
recueillir  tous  les  faits  qui  poiivont  faire  raa- 
naltre,  cl  les  temps,  et  les  hommes.  Court 
de  Gebelin  dit  encore  :  u  le  bùcluîr  et  1  ccha- 
fand  émieni  enviiminéB,  d'un  cAté,  dedcns 
rangs  de  Suisses soas  les  armes,  et  de  l'antre» 
des  scddats  du  fort,  leursofficiorscn  liMc  ,  cl 
Icsl.imbours  ballant  la  caisse  sans  reliicho.  On 
craiguoit  la  voix  expirante  de  ces  maihiu- 
reox.  S'il  leur  eût  été  perniide  parler,  Ua 
ensent  peut-être  ditdés  cbotes  qai  anroient 
fait  impression.  Ils  a  voient  préparé  un  ma- 
nifeste qui  fut  trouvé  chez  Alison.  U  conle- 
noit  un  graitd  nombre  de  griefs,  et  eûlius- 
lifié  ou  ezcnié  leurs  démarche»  dans  l'esprit 
da  pliHienr»,  d'autant  pins  qa*il»n*aurotettt 
pas  manqué  d'en  réfiler  le»  pandcainr  l'é- 
chafaud  ^.  » 

Boeton  ,  ce  chef  rêol  du  vaslc  complot 
qui,  seiun  ses  calcuhi ,  devait  assurer  le 
inceéi  d'une  nouTélle  prise  d'armei  dans 
midi  de  la  France,  était  à  Milland, à  Hns- 
tant  où  SCS  complices  ,  jelos  dans  les  pri- 
sons, ou  conduits  à  lécbafaud ,  appolnipiU 
vaioemenl  un  libérateur.  Fidèle  à  sa  pro- 
messe ,  il  préparait  l'inanirection  da  Rouer- 
gue,  il  rassemblait  des  armes,  il  formait  te 
cadre  de  ses  bataillons.  Toul-à-conp  sa  mai- 
son est  invcslic  ;  c'est  une  rorapagnie  de  fu- 
silliers  de  la  Province ,  commandée  par  le 
baron  de  Saint  Chattes,  son  parent.  On  le 
charge  de  fers ,  on  le  conduit  à  NImea.  Bientôt 
rordre  de  le  transférer  à  MontpelUerarTire.  U 

>  BiMtoitê  dsi  fnwNM  daa  Omohm,  III,  18S 

et  suiv 

e  L'esprit  de  sede  aarait  pu  applaudir,  peut- 
être  ,  aiii  professions  de  foi  de  ces  mallieuroui  ;  mais 
s'ilsavaieni  voulu  jusiifierce  que  Ton  avail  fait  en  leur 
nom ,  pour  nner  une  partie  de  nos  prof inees  i 
l'étranger,  quel  est  l'bomme  d'bonneur  qui  aurait 
pu  les  cntcadre  saue  éprouver  l'iadignaiioa  la  plus 
vive  t 
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pari  ;  confiant  dans  les  proncssM  de  sa  reli- 

glon  ,  il  s'avnnccavoc  fermeté  vers  cetlo  vîllr 
où,  comme  il  ne  pouvait  rigaorer ,  on  prépa- 
rait pour  lui  des  tortures ,  on  dressait  le  bû- 
cher qoi  devait  le  consompr. 

Une  acènedéchirante  vint  mettre  àl'épreoTe 
sa  résignalion  cl  sa  sércnité.  Aqx  approches 
du  villa;^e  de  Caslclnnn  ,  des  cris  déchirans  se 
font  entendre.  Sa  ternme ,  son  Gis  ,  une  de 
ses  cousities  oui  {)ercù  les  rangs  des  soldais 
qui  reseorlent.  Il  est  dans  leurs  bras,  il  voit 
ooaler  leurs  larmes.  Cette  fenune ,  ce  Gis  , 
celte  parente,  von!  implorer  pour  lui  la  mi- 
séricorde de  Oerwick  ,  la  pilié  de  1  infendant. 
Mais  le  pouvoir  ?euty  que  ce  qu  il  nomme  la 
jastiee ,  poaisae  les  Iramcs  ourdies  contre  la 
sftretédél'Blat.  Néanmoins  LooisXtV  ponrratt 
pardonner»  carie  cœur  de  ce  grand  roi  n'est 
pas  insensible  ;  on  va  se  précipiter  à  ses  pieds , 
et  le  mot  de  grâce  retentira,  on  le  croit  du 
moins,  avant  que  l'horrible  sentence  soit  pro- 
noneée.  BoCton  ne  vent  pas  ravir  à  cens 
qoi  loi  sont  chers  cette  dernière  espé- 
ranre.  If  n  r<'pon(înnl  la  conviction  qu'il 
est  impalieiiimcnl  alloudu  ;  il  sait  que  l'heu- 
re de  son  supplice  n'est  pas  éloignée.  Son 
fiis  est  à  ses  genoux  ;  il  le  bénit ,  il  lai  or- 
donne de  conserver  la  M  de  ses  pères;  il  le 
relève,  il  l'embrasse ,  il  presse  encore  sur 
son  cœur,  ta  mère  de  ce  fils  tendrement  aimé; 
pniSf  s'arrachaut  à  leurs  étreintes ,  il  re- 
prend son  chemin  ;  il  va  mourir,  viclinrade 
cet  ardent  ranatisme  qai  faisait  onUierau 
pins  nobles  cœurs,  leurs  devoirs enverslemo* 
narque  et  la  patrie. 

XXXVI. 

MouVMai  projeu  d«  •oolèTmMt  —  AmoiêUe  proeli- 

nécen  Languedoc.  —  Sapptice d« ^acI^QM  CRmiMn. 
— Euu  de  U  Province. 

LonisArmanddeBoiirbon-llalaaaeetlesaa- 
très  chefs  des  transfug!C8,  apprirent  avec  ane 
vive  douleur  les  résultats  de  la  conspiration 

ourdie  en  T  an^ueftoc.  On  avait  excité  le  zèle 
des  victimes,  on  leur  avait  promis  des  secours 
cftlcaces,  on  leur  avait  dit  que  des  corps  d'ar- 
mées marchaient  à  leur  secours;  et»  crojrant  à 
ccspromesscs^  espérant  que  bientôt  des  voiles 
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gues-Mortes  ,  et  que  des  soldats  dévoués 
seraient  débarqués  sur  les  crttes  de  la  Pro- 
vince, les  camisars  qui  avaient  échappé  aux 
recherches»  s'étaient  réunis ,  et  avalent  re* 
noué  partout  leurs  trames.  Sans  les  vaioes 
espérances  dont  on  les  avait  bercés,  ils  ne 
seraient  point  sorti?  dp  leurs  relrnilef,  ils  n'au- 
raient pas  été  livrés  a  loulrla  t  if:iiruril(  slois. 
Létranger  voulait  réparer  aulaul  que  possible 
le  mal  qui  était  fait.  liéjà,  «lespnisnnccs  puri> 
taines  avaient  résolu  de  fournir  de  nouveaui 
fond';,  dnns  lr=;qurls  l'Angleterre  devait  en- 
trer pour  quarante  mille  florins  de  Hollande; 
et  les  Elats-<jrcncraux ordonnèrent,  en  outre» 
de  former  quatre  compagnies  des  cunisait 
réfugiés  en  Suisse  K  Cavalier  »  qui  était  alors 
dans  les  vallées  du  Piémont,  devait  aller  en 
prendre  le  commandement.  découverte 
delà  conspiration  fit  suspendre,  cil  envoi  des 
fonds,  cl  la  formation  des  compagnies.  Cé- 
tait,  au  reste,  A  quoi  se  réduisait ,  A  peu 
prés»  ces  corps,  de  six  ou  de  huit  mille  hom- 
mes ,  qui  s'avançaient,  avait-on  dit,  et  qui 
avaient  pour  général,  le  seul  prince  de  la  mai- 
son de  Bourbon  »  demeuré  fidèle  à  la  religion 
réformée. 

La  France  faisait  d'ailleurs  chasser  de 

Suisse,  les  camisars  que  l'on  vouloit  y  fofmer 
en  corps  réguliers.  L'agent  le  plnsactifdes 
proleslans,  Flotard ,  était  forcé  de  quit- 
ter Genève.  On  empêchait  ainsi  le  renou- 
vellement des  complots  qui  coAlaient  tant  de 
san^  à  la  Province»  et  qui  secondaient  les 
projets  des  puissances  ennemies»  en  opérant 
une  diversion  en  leur  faveur. 

I  On  19k  ptr  les  rétolotloiM  priiM  par  kt  Bui*- 

Généraux  ,  le  li  avrî!  .  inctcj  compagnies  devaient 
6tre  de  6tt  bommet  chacune  ,  y  compris  les  ofikicr*  ; 
qa'on  le*  aswnbleraft  eo  Souabe  ,  ei  qu'ils  y  recC" 
vraionl  leurs  armes  et  leurs  babils  ;  que  Grenu  et 
Daiiphiii ,  qui  étaient  de  (icnèvc  ,  et  qui  avaient  serti 
en  quâiilé  de  inajur  cl  de  iieuteiiânl-culonel,  seraient 
à  leur  tête ,  ayant  ehaconieitr  compagnie;  et  qu'entre 
Icsofficicrs  réfugié*!.  Vigneron  en  aurait  une;  tes  deui 
frères  Bastide  ,  Ricbe  et  le  Vieux  ,  seraient  lieote- 
nans;  Pliilibcri  et  Foaieoet ,  «meifrnei.  Les  eolie» 
offit-îers  devaient  flrc  iiris  parmi  lo*  infLonlcns  de- 
meurés en  Languedoc.  Yid  HUtoir»  du  troubles  dtt 
OMniMtlII,  232,  233.  Olivier  devaH  «Ira .leur  wi' 
niMre ,  <l  Villeiie,  lenr  eoRmisMii*. 


Digitized  by  Google 


[1703]  DE  LANGUEIH 

Au  realr,  ou  si  nUl,  qu  il  fallait  offn r  tJ<  nou- 
veau un  pardon  généreux  aux  camisar:»  qui 
D'avaienl  pas  capitulé,  cl  qui  étaient  encore 
cachés  dans  lesCévenncs  :  «  Tels  étoieot  prin- 
cipalcmcnt.dil  Court  Gary,  Monlbounoux, 
Abrrthrim  Vfazfl,  la  Fund ,  Moïse,  Daniel, 
Cîaubcrl,  Besscde,  ValcUc,  Fidel  cl  Coaderc. 
ConneiUavaieni  échappé  à  lOQtcalctffcbfr- 
ches»  OD  crnl  qnll  falloit  aroir  encore  ro- 
coofs  aax  amniittet»  Ce  moyen  Tut  efficace  à 
l'égard  de  quelques-uns;  ElieMarion  ,  Iraita 
anesecondc  foisavcc  le  marquis  de  1^  Lande, 
cl  oblinl  du  duc  de  Berwick ,  une  capilu- 
lationboiionilila;  Abraham  Mazel,  qaia'è* 
tcit  depuis  pan  sauvé  de  la  tour  de  Cons- 
tance ,  Atgier,  dit  la  ValcUc  ,  numnd  Ta- 
ges  el  quelques  autres  ,  furent  conduits  a 
Genève ,  aux  dcpcus  du  roi ,  comme  la  pre- 
midnfoiSi  » 

Mais  parmi  las  aécontciis  mias  dans  le 
pays,  il  en  était  quelques-uns,  dont  le  cœur 
indomptable ,  se  refusait  à  tout  accord  ,  n 
tonte  traiiÂaclion.  Un  fanatisme  ardent  leur 
faisait  espérer  qu'une  manifestation  du  Ciel , 
an  prodige ,  viendrait  les  Tcllrer  delà  con- 
dition déplorable  à  laquelle  ilsélaient  rédoils» 
et  rcfahîir  ,  d;in?  loutc  sa  puissance  ,  la  re- 
ligtOD  rcfortnee,  celte  véritable  église  de  Dieu, 
cette  Sion  bieri'aimée  du  Sauveur.  Ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire;  si  ceshommes  ne  s'étalent 
pas  ooaTerts  de  crimes ,  si  leurs  mains  ne 
s'étaient  pas  rougies  du  sang  catbolique ,  on 
aurait  pu  ,  on  aurait  dû  mt^me ,  et  les  plain- 
dre ,  et  les  secourir.  Cachés  pendant  le  jour , 
dans  les  bois  les  plus  épais,  ou  dans  des  ca- 
sernes ,  supportant  et  le  froid  el  la  folm , 
presque  nus,  n'osant  parler,  de  peur  d'indi- 
quer îrur  présence ,  croyant  entendre  IVn 
nemi  cbaque  fois  que  des  sons  articulés 
frappaient  leurs  oreilles;  ne  pouvant  sortir  de 
leurs  retraites  que  pour  aller  chercher ,  pen- 
dant la  nuit»  quelques  rares  secours,  que  Ut 
pitié  ne  leur  accordaîl  qu'en  tremblant;  pros- 
crits (ians  leur  propre  pairie  ,  nr  pouvant  en 
sortir,  parcequ'ilsn'ignoraient  point  que  tous 
les  passages  étaient  gardés,  el  que  partout  ils 
élaieat  attendus;  leur  rêsignatioa  ne  Ait  jft- 

t  Bktmre  dee  ftwMei  d§$  Cewtnee^  11,  214  et 
fluW. 
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mais  si  parfaite,  a  Us  s'allendoiunl,  dit  Court 
de  Gcbclio ,  que  Dieu ,  touché  enfin  de  corn- 
passhM  en  Civeurdes  promians,  ^élivrel-oi^, . 
de  quelque  façon»  ce  qu'ils  appelloient  sOii 
église;  et  que,  peut-être,  il  voudroit  bien  se 
servir  d  eux  ,  comme  do  vils  inslrurnens  pour 
achever  celte  œuvre  de  tant  de  vœux.  » 

L«ir  dérouemenC  fut  hiotile;  kacs  désirs 
ne  furent  pas  exaucés  ;  leur  attente  fut  trom- 
pée, et  plusieurs  d'cntr'eux ,  déjà  trop  punis 
par  leiir«  longues  angoisses,  et  auxquels  ou 
aurait  dù  pardonner,  périrent  dans  ks 
supplices. 

Les  Etats  forent  ooTerts  cette  année,  le  tO 

décembre,  dans  la  grandesallcde lUélel-de* 
Ville  de  Montpellier.  Leduc  do  lîerwick,  fai- 
sant ses  préparatifs  de  départ  pour  I  ltaiie» 
n'assista  point  à  la  première  séance  do  l'as» 
semblée  K  Le  comte  de  Pejre,  lienlenanl-gé- 
néral ,  Margm,  Ueoteoant  de  roi  dans  la 
Province,  et  de  Bâvillc,  y  prononcèrent  Ica 
discours  d'us^n  ?e.  Cinq  jours  après ,  iisdcman- 
dèrcnt,  au  nom  du  roi,  un  don  gratuit  de 
Irob  milliouâ,  et  une  somme  de  deux  millons 
pour  laeapitatioa.  Mais  il  y  ettt,  snr  oelM, 
une  remise  de  deux  cent  mille  livres* 

Le  roi  pria  les  Etats  d'accorder  au  ducel  à 
la  duchesse  de  lierwirk  ,  les  mêmes  gratifi- 
cations qu'ils  avaical  ottcries  1  année  précé- 
dente à  H.  et  à  H-»  de  VlIIars,  et  l'on  fil 
piésentdedooaemille  livres  anduç,  et  de  huit 
mille  à  ht  duchesse'. 

1  On  Ift  dans  VUi.u  nr  i  siontpetlier ,  p.  303, 
que  uAI""^  hducbesicde  berY»ickéUni«ccoucbced'uoe 
fille ,  elle  ftit  portée  le  16  septemttre  à  l'éflhe  de 
Noire- Dame  ,  où  elle  fut  baptisée,  cl  aomuiéc  Jeanne* 
llcnricue  ;  le  parrain  étant  M.  de  Hivillc  ,  eila  mar- 
raine ,  uac  sœur  de  la  duchesse  de  licrwick.  Pendanl 
louie  la  cérémonie ,  les  orgues  jeuèrenl ,  el  après  que 
loiil  fitl  achevé ,  la  fille  fut  ramenée  rhcz  M  «on  père, 
dans  une  cluiise ,  précédée  de  quaire  laoïbours  ,  ei 
suivie  d'an  cirrefte,  eft  éiofi  la  neoitlee  avec  tes 

amies  ,  et  d'un  autre  de  M.  de  Berwick ,  dans  lequel 
étoil  M.  de  BÀville  cl  quelques  personnes  de  quâUU» 
Le  due  vottlot  i*CD  reuraroer  1  pied  ,  aveela  nebleii» 
qui  l'acconipagnoit.  » 

2  On  lil  dans  1»?  retMstre<!  des  Etals  que  ,  ■<  Monsei- 
gneur l'éréque  d  Alct,  u'nm  que  les  auircs  cotnniissai- 
rcs  qui  atofittt  4lé  neminée  peur  eekief  H>'  de  Ber* 
wick,  onl  rapporté  qu'ils  aroicnt  est/-  (h(v  elle,  cl 
qu'elle  les  evoit  reçus  sur  son  iii  ;  H  quaprcs  qu'ils 
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Le  doe  dn  Miise ,  loi^ovn  ékkigaà  de  ta 

Province ,  le  comte  de  Calvisson  et  rioten- 
dnnt ,  rcçureot  ios  gratifications  ordinai- 
re» K 

L'archevêque  de  Narbonnc,  prcsidcnt-nô 
daBEtata^el,  parlé,  cherderadminiitralkm  de 

ta  Province,  o'ajant  pas  nni  à  son  passage  à 
Nimcs  les  honneurs  dûs  aux  fonclions  dont  il 
ëlail  rcvêlu  ,  l'un  des  nilnislres  écrivit  à  ce 
sujcl  a  dcbaiidncourl ,  gouverneur  du  châ- 
teaii,  pour  qu'un  pareil  numque  d  égards  ne 
fût  ptas  renouvelé 

L'année  précédente»  la  magistrature  mo- 
nicipalc  avait  encore  reçu  une  nouvelle  in- 
jure par  la  création  des  offices  de  Consuls  et 
4»  CafiUmlt  tUukrim  et  perpétuels.  On  ré- 
ctama,  BMÎid  abord  vaioflimnt,  oonlre  celle 
Innovation,  qui  eotavait  aux  babitans  le 
droit  de  choisir  leurs  magistrats.  La  tyran- 
nie ne  respectait  rien:  le  fisc  voulait^ns  ce<i<ie 
accroître  les  rcccUes;  les  uéccssitésdel  iiiat 
élaiciit  immeniea.  Afin  de  pourvoir  ans  be* 
aoln»  du  Irtior,  on  usurpait  les  droite  des  ci- 
toyens, on  mettait  à  l'encan  la  magistrature; 
on  soumetlnit  la  noblesse,  provenant  des  cli!)r- 
gescapilulaircs,  et  glorieux  débris  de  la  no- 
blesse duDuumv  irai  et  de  la  Curie,  à  une  laxe 


lui  eurent  fait  le  complinicnl  de  1  afiserabléc ,  eJle  \ti 
•voient  priex  d'CMurerli  compagnie  de  ta  parfhîle  rc- 
COnnnaîssance.  » 

I  60,000  livres  au  duc  du  Maine;  90,000,  «a 
comte  de  CilvIaaoQ  ,  ei  7,000  à  l'Intendant. 

«  Toki  la  lettre  écdle  à  ce  toisi  pir  M.  de  Cbiniil* 
l<rd: 

Fontainebleau,  Ie27»€picml)rc  ITOS. 


•yooficur ,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avei  pris  ia 
peiM  de  n'écrire ,  pour  provenir  les  plaintes  de  Mod- 
Mlfaenr  rarchevéqiM  eeNtrbonne,  pour  qui  vous  n'a- 
vez pas  fait  tirer  le  canon  qtiand  il  a  pasfé  à  Nisines 
au  mois  de  juillet  dernier.  Elles  paioissent  justes,  puis- 
faee'Ml  m  homwr  qaa  le  ni  a  tenjMtra  tnwvé  boti 

que  l'in  rrntlit  nux  nrrhrv^qnr^  rir  N.irhnnno  ,  en 
qualité  4»  PréHdtn$  d*$  Eiats  de  ia  Province ,  et 
qot  d*ani«ift  M.  le  due  da  Sarwlclt  venait  de  la  Mre 
tirer  pour  lui ,  à  son  passage  à  Montpellier ,  rommc 
le  gouvernfnr  de  S.iinl  Esprit  l'a  TaU  aussi,  sans  diffi- 
culté. Sa  Uajesié ,  à  qui  j'en  ol  rendu  compl^détlre , 
qe'i  Tavaelr ,  VOns  ne  manquies  pat  daflîite  lirar  le 
canon  pour  mon  dit  sirur  df  Narhonno  ,  q-iand  il 
puisera  à  Mismcs,  ce  qui  s  e«i  toujours priUqu(^  envers 
» 
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insotltale.  Le  Cottell  poUlMM  de  ta  eapitata 

delà  prov incc s'assembta ;  maison  veut  qoe le 
Parienienl  ,  alors  serviic  exécuteur  des  vo- 
lontés des  ministres  ,  y  domine  la  (l>:libéra> 
tion  par  les  commissaires  qui!  cnvuie.  Lo 
syndic ,  qui  roprésentail  Tancien  Ddfeaseor 
de  la  cité,  dans  les  munidpaa  romains,  die  les 
nrr(Ms  sur  la  tenue  des  conseils  et  les  usages 
du  Capitole.  Il  supplie  les  commissaires  de 
laisser  opiner  avec  liberté.  Les  enTOjrés  du 
Pirleinent  reTosenl  de  se  letlrer.  Ou  pro* 
teste  :  mais  bientôt  le  Chef  du  Consisteiie  el 
le  syndic  sont  décrétés  d'ajournement,  pour 
avoir  parlé  avec  trop  de  hardie f^f  f-c  Chef 
avait,  en  effet,  prononcé  ces  paroles;  u  Le 
cûmtt  ét  Touhmê  et  të  tilfe  eeipUâlê  ii*eitf 
df d  rtottMs  à  la  e$nnmm  quê  tom  4»  eertm» 
nés  condititm ,  peffnU  lesquelles  se  trouvent 
énoncées  la  consen  s (f on  de  nos  libertés  muni' 
cipales.  Vous  nous  ks  enlevez  ;  cl  bien  !  le 
cotUtat  est  nul ,  la  réuman  caduque.  ?îaus  re- 
^prmmuotninéipenéasieepoimque  ;imÊ  f»* 
devetiontuniMUbnttWt^tuuraineté  du  roi 
de  France;  mais,  cependant ,  mni  lus  de  choisir 
tel  seigneur  parliculierqu'ilnous plaira  d  iUrCf 
teiie  joniu}  de  youvemement  que  nous  coudronê 
adopter,  »  lie  syndic,  tout  en  sopplianl 
les  GOromlMBlres  dn  Parleneot  de  m  pami 
violenter  les  suffrages ,  (ce  furent  ses  expres- 
sions) fil  remarquer  que ,  «  9oh*  5p«  romtf^ 
bien  aimés t  la  ville  amii  jout  d  une  eniierc 
liberté;  que  le  peuple,  les  bourgeois ,  Uêor-' 
denMmagittnli  et  ht  elmriien,  aooM  tous 
panieipé  à  l'administraUm  ;  que  s'il  y  awit 

eu  ,  il  cet  égard,  quelque  dhrxjalioft  (i\iX  USa- 
ycs  qui-  la  rH'c  tcnou  d':s  Honmtns^  ce  n'avoit 
été  que  depuis  les  iemps  où  le  nord  de  la 
Frmuè^ouhU  mettre  en  eemge,  etau  eoUisr» 
laMNliflfe  ee  bemt  roffoume  ;  et  qu'enfin  per- 
sonne n'ignoroit  que  les  maux  quavoil  souffert 
la  Prorrnre  et  Je  Languedoc ,  ne  venoient  que 
de  ia  haine,  que  nous  portoient  deshommesqui 
abusoienJt  des  bontée  ée  Mk-le-Gmid  »  notre 
ghrieusB  monarque ,  al  fus  ee  prince  deeoil 
être  très- humblement  priéde  placer  une  ôorne 
à  leur  despotisme  »  Telles  furent  ces  parolesquos 
l'on  trouva  trop  hardies.  Mais  Icroi,  qui  se  rap- 
pelait de  sa  Capitulation  de  Toulouse,  et  dont, 
rflmeélait  d'aillenrs  oobta  et  généreuse,  en- 
tendît faToraUeinent  les  plaintes  de  ta  ?iUe; 


\ 
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et  il  ordonna  que  les  iku%.  citoyens,  dé- 
opilés  d'ajouroement,  scrakol  libérés  do 
tonlfl  ponnuite;  que  le  conseil  coaToqud 
serait  incessamment  continué,  comme  une 
suitpdn  promirr;  que  lescommissaircsdu  Pnr- 
)eiiu  ni  y  |)araitraicnl ,  sans  pouvoir  violcnler 
la»  6uiïrages>  cl  que  les  citoyens  qui  araient 
dcoitiTyaflriflter,  pourniciity  opiaerentonlè 
libcrlé.  Mais  on  laissa  eMorecsplice les  ctfii- 
touîs  perpétuels  et  les  a^ssears ,  qui  avaient 
donne  chacun  quinac  mille  livres,  et  on  ne 
supprima  pas  encore  la  taxe  imposée  aux  an- 
deu  cnpiloals  K  Ba  1105 ,  il  n'y  eut  dans  le 
cofi»  nimicipti  40*00  seol  mafblnt  qoi  0  VAt 
pas  achetési  chsrge»  et  comme  lesacquércurs 
étaient  tous  étrangers  et  dispensés  de  rési- 
der, 1  administration  ne  put  remplir  ses  de- 
voirs ,  el  veiller  efUcaccmcul  u  la  sûreté  des 
dlflfM  Ud  tel  élit  de  dMXMi  oe  pooTait  do- 
rer. Mais  y  pour  remiraos  anciennes  coutu- 
mes ,  il  fallait  rembourser  le  prix  des  char- 
ges ;  la  ville  le  fil  avec  empressement,  et  les 
anciens  usages  fareul  rétablis. 

XXXVll. 

MU? Ma  le»  nriiiM  aux  c«miMrt.  —  On  forme  U»  projet 
4^piftr  oM  émtalm  «a  LiBguddc.  ^  Im  liiit- 
Géaêraux  des  ProTÎMM^IJme»  pronelICBt  Iwr  ««■• 
eonrià  ceiujet. 

LafortaneseniblaltalMindooDerdepuisquel- 
qoc  temps  les  armes  de  la  France.  VîclOfleuse 
sur  plusieurs  champs  de  bataille,  elle  avait 
qprouvé,  sur  quelques  nutrcs  d'immenses  rc- 
Tem.  Les  espérances  de  ses  en  nemîs  semblaient 
•*âccnillre  avec  00s  défaites^  et ,  pour  opérer 
onediversioD  utile  à  leors  desseins,  ib  fou- 
laient ranimer  le  foyer  des  luorres  civiles ,  et 
seconder»parde  poissanssceoors^lesproteslans 

t  Uq  édU  readuau  moi*  d'oc(ohrf  1704,  port«ii 
cfiaiion  de  quatre  capiiouls  liiulaire»  ci  aucsseort , 
awfouiint  la  iaaneeda  15,900  BTrai  pour  dn^** 
place  decapilMd,  ancune  taie  de  1,000  livres  sur 
les  aacieascsphmii ,  depuis  1687 ,  jusqucs  et  compris 
1704 ,  pour  eux  et  leurs  eolkos  wlidaireiiient ,  avec 
•Itributioo  de  900  livres  de  rente  ,  moyennant  quoi , 
Us  devaient  6tre  coofinnés  dans  tous  les  privilèges  de 
la  noblesse. 


du  Languedoc,  toujours  prêts  à  sartner  pour 
le  triomphe  de  leurs  croyances.  Le  ministère 
fran^is  Crisatt  observer  les  déaiarclies  des 
principaui  léfogiés,  landis  <|iie  ie  eabinet 
Fritannupie  encourageait  ces  hommes  dé- 
voués, (  t  [tnraissail  compter  particulièrement 
sur  t^valier  K  On  répandait  le  bruit  qui! 
si'élait  embarqué  sur  la  Hotte,  el  son  nom  sent 
excitail  des  craintes.  Le  projet  d'opérer  une 
descente  sur  les  côtes  de  France,  n'était 
pas  abandonné.  Une  armée  dn  dix  mille  hom- 
mes de  pied  el  de  douze  cents  chevaux ,  de- 
vait abflvder  versremboodiore  delà  Gireode; 
le  comte  de  Rivers  avait  le  oommaodement 
des  troupes ,  et  Scbowel  celui  de  la  flotte'» 
et  «  l'on  a  volt  préparé  un  manifeste  que  l'on  au- 
roil  répandttdans  les  provinces,  et  qui  auroit 
annoncé  que  les  troupes  Britanniques  ne  vc- 
noleot  point  pour  piller  le  pays,  ou  podr  eu 
faire  la  conquête,  mais  seulement  pour  faire 
rendre,  aux  prote^i  fins,  la  jouissance  dps  con- 
cessions accordées  par  l'édit  de  ^anlcâ ,  aux 
peuples,  leurs  libertés  cl  le  droit  d'assembler, 
conmeaotrefois»  lesEtals4iMraos.  nCèlail 
1  1  rfrancbbsemeAt  religiens  et  le  retour  aux 
principes  du  gouvernement  représentatif  que 
i  on  venait  apporter,  et  non  !a  guerre  el  la  ser- 
vitude ^.  On  envoyait,  en  même  temps,  Cava- 
lier en  Catalogne ,  à  la  tète  d'un  corps ,  en- 
tièrement  composé  de  protcstans  rèltagiés. 
Sept  régime ns,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et 
deux  antres  à  celle  de  la  Hollande»  Cureni 

<  a  Tous  voyez,  disait  d'Arzeliect,  (en  perlaot 
d'une  lettre  de  M.  de  Giamlltard,  qui  avoll  été  inter- 
ceptée), ^  Ton  entloi  mtoit  det  niNrrainene  dam 

les Ct^vrnnf  maf*  il  me  pnrnir  que  pcrçonnr  n'est  plas 
capabie  les  ciciler ,  que  le  sieur  ilouvièrcs  (e'estrà- 
dfreCtvalier);  je  ne  lecoanois  pas,  je  ne  l'ai  jamais  vu. 
Une  meconnoit  pas  non  plus;  mais  j'en  juge  par  la 
confiance  que  ses  camarades  ont  en  lui ,  tant  dedans 
que  dehors  ,  et  par  leur  ardeur  à  le  suivre  ,  et  je  suis 
convaincu  qo'«B  l'envoyant  en  Catalogne,  avec  une 
irnnpp  dr  r«'s  gens  là,  il  peut  rendre  de  bons  services , 
par  La  proxioiiié  des  provioces  voisloes ,  et  par  U  Csci- 
lliéane  laqudk ,  éuni  mattm  de  la  oier ,  on  peut  y 
entrer,  et  y  pi'rirr  de;  armes  clde  l'argent  ;  cela  élnoi 
très-diCBcile,  d  ailleurs,  de  ce  cdtâ-cl  (  U  Suisse  cl  Ge- 
aive) ,  tant  liredéeonvart.  > 

3  Ie((r«s  choùùs  d$  Fléehùr ,  16  août  1706. 

3  Mémoires  pour  aereer  à  tkûlmn  dn  dsffi^^H*' 
tUtne  $iècU  ,111. 


Digitized  by  Google 


426  inSTOlIlB 

jetés  t  d'après  lavis  de  Marlborough,  dans 
la  mômo province.  On  cspérail,  à  (  nu^^c  delà 
proximité  des  li<nix  ,  les  faire  cnlrer  en  Lan- 
guedoc »  el  y  renouveler  la gacrrc  civile.  Le 
marquis  de  Miremoot ,  ce  fameux  Louis  Ar- 
mand de  BonrboU'Malauiet  demanda  le  com- 
mandement de  ces  nouvelles  troupes.  «  Pres- 
que assuré  do  l'obtenir,  M  nvoit  môme ,  selon 
Court  de  Gebclin  ,  un  euvu^c  en  Suisse,  son 
agent ,  pour  s'assurer  des  camisars  qui  s'y 
éloientréAigiés  ;  mais  on  lui  préféra  le  briga- 
dier de  IJUc-Marais.  n 

Cependant  l'agent  du  marquisétait  p.irvenu 
on  Suisse  ;  il  avait  engagé  Salomon  Couderc, 
1  un  des  assassins  de  l'abbé  du  Chayla,  el  suc- 
cesseur d'Esprit  Séguier  dans  le  commande- 
ment des  premiers  insurgés ,  Pierre  Vignes, 
lieulen<int  de  Joanny ,  cl  Jacques  de  Ve}  rac , 
à  revenir  dans  les  (iévenoes  pour  y  préparer 
un  nouveau  soulèvcmcot.  Ces  malheureux 
parvinrent  jusqu'au  bord  du  Rhdoe;  mais  ar- 
rêtés alon  qu'ils  voulaient  passer  ce  fleufc, 
ils  furei^  conduits  à  Montpellier,  et  pMent 
dans  les  supplices.  Quelques  ;>utre<;  cami- 
sars qui  n'avaient  point  fait  leur  soumission  , 
iurcul  poursuiv  iscl  tués  les  armes  à  la  main, 
OU  condamnés  par  les  tribunaux.  Plusieurs 
d'entr'enx  uTaient  été  livrés  par  des  traîtres , 
et  la  mort  de  ceux-ci  fut  ordonnée  par  Clary. 
Une  vinglainf^  de  proleslans furent  ainsi  mas- 
sacrés par  les  canusars.  ils  assassinèrent  ausi>i 
des  pr^es,  etCouderc ,  surnommé  La  Fleu- 
rette^  égorgea  de  sa  main  le  prieur  de  Gens,  et 
le  curé  de  Peyroles  K  Ainsi,  les  tristes  restes 
des  bandes  pro!(>siantcs  n'attaquaient  plus  les 
troupes  ro}  nies  ;  elles  massacraient  seule- 
ment ceux,  qui  ne  pouvaient  se  défendre» 

Oanslasttlte^  ledncdeSaToieayant  paaaéle 
Var»  et  GaTaller  étant  dans  son  armée,  les 
mécontens  éprouvèrent  une  grande  joie,  cl  ré- 
vèrent l'envahissement  de  toutes  les  proviuces 
méridionales  du  royaume.  Mais  la  levée  du 
siège  de  Toulon  par  les  alliés  vint  bientôt 
diminuer  lenracoupables  espérances. 

*  Teal-on  coonalire  avec  qodie  iégèteté  le  mell- 
iCor  el  le  ploi  Musé  det  htMoriem  praïaUni,  contidé* 
ralt  ccserines,  qu'on  lise  la  note  suivante  écbappéc  Jp 
na  pltimp.  «  Le  prieur  dcCczas ,  s'appoloii  TempU ,  tt. 
PUT  BXRKbiBie  23  OU  le  34  août ,  dans  un  grand  che- 
min ,  prêt  deflaittt  Hf ppdliie.  » 
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Bien  avant  ces  éfènemens ,  les  BInts  de  la 

Province,  s'étaient  nssrmblés.  Lenr  session 
fut  ouverte  à  Monlpellier,  le  2o  novembre. 
La  duc  de  Roqueiaure  ,  qui  avait  succédé  à 
Berwick ,  dans  le commandeaMnt  delà  Pro- 
vince, y  parut  avee  le  comte  du  Rouie»  cC 
l'intendant  Lamoignon  de  Bâ ville.  Ces 
commissaires  du  roi  demandèrent  et  oblin- 
reut  l  oclroi  d'un  don  gratuit  de  trois  mil- 
lions. La  capitalîon  fut  Gxée  à  deux.  La  Pro- 
vince présenta  un  Mémoire ,  dans  lequel  ello 
disait  que  les  impositions,  de  l'année  ITtlStel 
des  années  précédentes,  avaient  laissé  un  ar- 
rière ,  sélevant,  pour  la  taille,  à  quatorze 
cents  vingt  mille  livres,  el  quinze  cents  dix 
mille  pour  la  capitation;  ces  arrérages  n*é- 
unt  pas  seulement  dûs  par  les  diocèses  les 
plus  pauvres ,  mais  encore  par  les  diocèses 
cl  les  communautés  les  plus  riches  ,  qui 
avaient  perdu  cette  année,  par  l'eiïet  des 
grêles  eldes  ÎMHidations,  presque  toutes  leurs 
récoltes;  de  sorte  que  le  revenu  desfonds  de 
terre,  ne  suffisait  pofaitt  comme  autrefois, 
pour  les  (  Ijar^cs  publiques;  que,  d'ailleurs,  la 
dépense  de  Ictape,  imposée  h  la  Province,  et 
qui ,  en  1705,  n'avail  été  que  de  quatre  ceuls 
cinquante^nq  mille  livres»  se  portait»  cette 
année»  à  plus  d  un  million  »  el  que  celle  des 
fourrages,  au  lieu  de  la  somme  de  cent  cin- 
qujinte  mille  livres,  qui  étaillechiffrode  l  au- 
uéc  précédente»  reviendrait  à  plus  do  quatre 
cenismille... 

Les  Etats  faisaient  remarquer  ensuite  que 
le  prix  du  sel  était  augmenté  d'un  quart  en 
sus  du  prix  ordinaire  ;  que  quoique  la  Pro- 
vince eût  racheté,  pour  [)lusieurs  millions,  de 
tributs  el  de  taxes  cislraordinaires,  il  existait 
encoredesdroits  à  payer  pour  tecontréle  des 
actes  des  notaires ,  pour  l'insinuation  de  tous 
les  contrats  translatifs  de  propriétés,  pour  le 
contrôle  des  bans  de  mariages,  les  extraits  de 
baptêmes,  mariagesel  sépultures»  ce  qui  cons- 
tituait one  seconde  taille  ;  ils  ajoalaient  que  le 
roi  avait  créèv  naguères  S  desofficea  de  tréso- 
riers des  deniers  d'octroi  patrimoniaux  et  sob- 
venlionsdes  villes  de  la  Province,  avec  attribu- 
tions de  quinze  roillelivres de  gages,  et  de  qua- 
tre deniers  de  taxations;  qu!cn  outre,  par 

1  Bdildamotod'aoélim 
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ori^l  '  ,  Sa  Msjosié  avait  accepté  les  offres 
faites  par  les  villes  de  la  Province ,  de  lui  ac- 
corder en  don  gratuit ,  la  somme  de  cent 
cinqOBDte  mflle  IWrei.  Enfin  In  Btels  se 
plMgnaient  des  Icrèade  reerncsqni  avaient 
ïîeu  fîopuis  quelques  annér*-  ,  el  qui  onle- 
\ai('iil  au  pays  des  bras  |inj'  it  ux:  jujur  son 
agriculture  et  ses  manufactures,  et  rui> 
naieat  sua  cooiiDeroe. 

PMr  sopporler  toutes  les  charges  qui  pe- 
saient sur  elle,  la  Province  avait  des  blés ,  des 
vins,  I'?,  surloul,  des  raanufacturp?!,  autrefois 
florÎÀ&aatcs.  Mais  on  ne  pouvait  vendre  le  peu 
de  blé  tecodUi  celte  aDoée,  en  sas  des  besoins 
ordinaire^  malgré  la  ftvnehise  des  droits  de 
sortie  qui  avait  été  accordée ,  parce  qQ'oQ 
ne  trouTail  pas  daclieleurs  dans  les  pays 
élrangcr-4.  Les  vins,  trop  abondants  peut-être, 
étaient  a  vil  prix,  et  la  remise  du  quart  des 
droits  de  sortie,  a'aTail  po  lenr donner  one 
valeur  assex  forte  ponr  payer  même  les  frais 
de  culture. 

LcsFl-iîsdisairnl aos»^i  dnns  lotir  Mémoire, 
que  le  commerce,  que  les  tabriqucs  de  Langue- 
doc fanaient  en  Espagne,  n  existait  plos.  Que 
la  Prorinoe,  qnl  trouvait  jadis  dcadèboncliâs 
pour  ses  marchandises  manu()iclnrées»lorsquc 
la  guerre  érl al r>it  on  rntniognc,  nc  ressentait 
que  des  incummodités  de  celle  qui  existait 
alors  dans  cette  portion  de  1  Espagne.  A  cela 
le  ajndic  général  *  ijjoolait  quelcs  marchands 
da  celle  province  avakmt  toujours  fait  un 
coramerrp  avantageux  avec  le  Piémont ,  et 
qu'ils  étaient  privés  de  ce  débouche  par  les 
ordres  donnés  à  cet  égard  par  le  roi ,  cl  que 
les  snites  de  cette  cessation ,  que  Ton  croyait, 
trop  légèrement ,  ne  devoir  être  que  momen- 
lance ,  seraient  fatales ,  parce  qu'il  n'était 
pas  difticile  aux  Piémontais  de  se  pourvoir 
de  toutes  les  marchandises  de  fabriques 
étrangères  par  les  ports  de  Livourno  et  de 
G^MS ,  et  qu'en  les  aGcontnmant  ainsi  à  se 
paaacr  de  celles  de  France ,  on  connût  ris- 
que de  perdre  un  commerce  si  utilcaux  pro- 
vinces voisines ,  et  si  néce^ire  pour  le  dé- 
bit des  tissus  manufactures  en  Languedoc 

■  Arrêt  daeoateil  dalSjttfofros. 
«  11.  deJoubert. 

S  Archive»  dei  Etats.  —  llcgl«U«  de  l'aonée ,  1706. 
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Tous  CCS  motifs  louchèrent  pou  les  minis- 
tres. U  fallait  des  sommes  énormes  pour  sa- 
tisfaire aux  dépenses ,  toujours  croissantes 
d'une  guerre  européenne;  il  fallait  essayer 
de  réparer  les  perles  faites  par  la  France  ;  et 
un  système  régulier  d'impAi'^  n  cxislail  pas 
encore  dans  tout  le  royauitn  ;  on  en  sou- 
mettait toutes  les  parties  aux  exactions  les 
plos  injustes ,  et  à  Tavidité  des  traitans  et 
des  possesseurs  de  charges,  créées  sans  me- 
sure, pour  assurer  de  nouvelles  ressources 
à  un  trésor  sans  cesse  épuisé. 

Le  château  de  Ferrières,  à  trois  lieues  de 
Castres,  où  Boëlon  avait  capitulé,  autrefois 
avec  les  troupes  royales,  fat  jugé  d'une  assez 
grande  importance  pour  y  établir  un  poste, 
capable  d'arrêter,  dans  !c  cas  dune  insurrec- 
tion calviniste  ,  tes  premiers  efforts  des  re- 
belles. Déjà  on  avait  occupé  ce  château ,  en 
1665 ,  il  l'époque  delà  révocation  del'éditde 
Nantes.  Le  duc  du  Maine ,  dont  le  nom  n'a- 
vait paru  jusqu'alors  dans  les  registres  dos 
Etats ,  qu'en  qualité  do  pensionnaire  de  la 
Province,  et  recevant  d'ellechaque  année  une 
gratification  ,  y  parut  celte  fois  d'une  ma- 
nière bien  différente.  On  y  voit  qn*il  avait 
écrit  h  l'archevêque  de  Narbonnc ,  dans  les 
intérêts  du  possesseur  de  ce  chàtean  '  :  lo  duc 
de  Bourgogne  en  avait  fait  autant  ,  cl  Cha- 
millurd  avait  auDoiicè  que  le  roi  désirait  que 
rassemblée  fit  procéder  à  restimation  de  cette 
forteresse.  Dans  la  suite ,  le  château  de  Fer- 
riéres  ,  n'étant  plus  utile  pour  la  défense  du 
pîïvs,  eut  cependant  vn  commandant  et  une 
garnison  de  quelques  invalides,  et  fui  trans- 
formé en  prison  dTBtat. 

Après  la  levée  du  siège  de  Barcelonne, 
Philippe  V,  et  sa  maison,  et  son  armée, 
avaient  traversé  1;ï  Province  pour  rentrer  en 
Espagne  par  les  provinces  Vascongades  et  ia 
Navarre.  Le  pas.sage  désastreux  de  tant  de 
soldats  et  de  tant  d'équipages,  avait  causé  de 
grandes  pertes  an  Languedoc.  Les  étapes 

I  On  lenonumll  Bajard  de  laCramelte;  il  recevali 

ilimiac  année,  1,200  livres  de  dédoiDinagemcnl  ;  les 
conimissaîrei  des  BUU  poor  l'esUmatlon  dececbi- 
teau,  furent  révSqve  deCaalree ,  le  berea  de  Ceeid- 
maurou,  lei sieurs  David  ,  maire  d'AIbi ,  de  TuisiM , 
maiie  de  Livaar,  et  ks  officiers  de  I«  Province. 
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lies  troupes  dcmeurcrcDl  à  la  charge  des  Etals, 
eiron  rtelama  Tainement  imdédoainngeiiieat 
proportionné  aux  dépenacA  failcsdon  parles 

ordres  du  duc  de  Roquelnure. 

Ce  1  icu  Icnn  ti  t  péii  é  ra  lavait  succédé,  comni  e 
on  la  TU,  au  duc  de  iicrwick,  dans  ie  coiu- 
mandemeiit  da  Laiigiwdoc.  - 

La  roi  dcnanda  celle  aoiiée»i  la  Pmfiace, 
son  crédit,  pour  faire  an  emprunt  de  deux 
millions  aux  Génois.  Les  E(a(s  accordèrent  ce 
crédit,  mais,  par  un  traité  conclu  avec  le  gou- 
vernement, ilsassignèrcQl  le  rembourseiuent 
de  lasomne  emproDlée,  de  telle  bçoii  qae, 
kaiatéiéls,  et  la  responsabilité  du  paya,  fu- 
rent à  eonvortdc  toutes  poursuites. 

\]m Société  royale  desêciences,  avait  été  éta- 
blie à  Montpdiier  ,  et  cette  académie  avait 
obteoB  rékciBge  privilège  d'être  la  feule  de 
aoa  geniBCO  Languedoc:  ringidier  monopole 
dont ,  plus  tard ,  elle  reconnut  qu'elle  devait 
se  dépouiller.  Il  y  avait,  dès  l'anncp  16'»0,  une 
Sociéli  des  Sciences  qui  selail  lurnK'e  à  Tou- 
louse, et  dans  ses  réunions ,  désignées  sous  le 
nooft  de  Cànfirmeti  aeadimiqim  S  elle  s'oc- 
cupait surtout  de  mathématiques.  Le  célèbre 
Fermnt  ou  avait,  pendant  lons^-temps,  été 
l'ornement.  Le  P,  Matguan  (  I  quelques  au- 
tres sa  vans  geuiuetres ,  y  avaient  lu  des  ou- 
Tragea  d'aae  hante  importance»  Ven  ce  temps, 
die  sabsiataUencore^  et  ses  travan  dcTalcnt 
Ûxer  bientôt  les  regards  du  gouvernement. 
Mais  ,  bien  quctablie  dons  la  capitiTic  de  la 
Province,  clleaavait  nco  obtenu  des  Etats, 
parce  que  ceasHsl  a'aasemblant  à  Montpel- 
lier, y  coocentraient  tous  lea  pouvoirs,  etaeni- 
blaient  devoir  dispenser ,  eux  seuls,  l'estime 
publique  ,  et  les  secours  de  \n  Province.  Ils 
avaient  geuereusement  accorde  à  In  Socipté 
Royale  de  Montpellier  tout  ce  qui  lai  avait 
para  nécessaire  pour  assurer  le  soccSa  de  ses 
tiUTaux.  En  1706,  ils  se  montrèrent  généreux 
envers  l  un  des  membres  de  relie  compagnie; 
maiscommi' il^  Ltpprirentquc  plusieurs  de  ses 
confrères  allaient  faire  des  demandes  sembla- 
bles ,  ils  prirent  à  ce  sujet  une  délibération 
pour  oppoacr  une  barrière  A  de  pareilles  pré- 
tentions*. 

1  Elle  fui  connue  pendant  tonfinaps  «rat  kasn 

é'Àcadhnie  dej  Lfintemistfa. 

s  «  Le  M  janvier ,  sur  U  reiiuéie  du  lieur  Clapier , 


GiMfiRALB  [ym\ 

Le  Conseil-dËlalavait  accepte  '  i  urtrefaite 
par  la  Protinee  de  aepi  coU  asille  livica 
pour  rexUnction  des  ofGces  des  Présidena 
des  Assiettes  diocésaines ,  des  Contrôleurs , 
des  Greffiers  des  llôlels-de-Ville ,  des  Grcf- 
tiers  de  1  écritoire ,  des  Commissaires  aux 
musa»  dea  GonniMairca  Coatrôleura  dea 
Toitum,  daa  Goortiera  de  cliange  et  mar* 
chandises,  des  Commissaires  des  vins  et  ci- 
dres ,  des  Facteurs  commissionnaires,  des 
Conlrùleurs  essayeurs  d'Huile,  des  Inspec- 
teurs des  matériaux ,  des  Inspecteurs  aux 
eatrécadeabeissoaa,  et  de  beaucoup  dautrea 
charges  ,  créées  dans  llnlérét  du  trésor,  et 
qui  couvraient  nos  provinces  d'une  foule  de 
gens  avides,  t}'rans  subalternes,  dont  !a  ra- 
pacité, dont  les  exactions,  irritaient  les  peu- 
ples, et  subelitnalfBtàXIaaionr  dea  Fiansaia 

académicien  de  l'A  cadéoiie  Royale  de*  Seiencef,  établie 
i  Montpellier,  contenant,  que ,  en  outre,  des  dépenses 
générales  que  ladite  académie  a  fait  pour  son  établis- 
temeot,  Il  ena  Misa  ion  particulier  pour  faire  faire 
des  caractères poorrimpressîon  d'un  livre  d'Epbémd- 
ridea  qu'il  a  fiitt  par  rapport  an  méridien  de  SI  on  l- 
petNcr,  M  qu'il  wppHaitraMoaiUésd'aftlrMgaféè 
Cftlc  dépense,  qui  servira  à  tou?  Ir^  livres  d'asirona- 
mie  qu  Ù  fiera  impcimer  dans  la  suite.  Sur  quoi  «  les 
Estala  001  aeeordé  an  ilcor  Clapier  la  touune  de  300 
livres  pour  les  dépenses  extraordinaires  qu'il  a  esté 
obligé  de  faire  pour  r!mprcs«ton  des  Epbémérides  qu'il 
a  dopBées  au  public,  et  a  esté  néanmoins  arresié  qne 
cet»  qnl  composent  l'Académie  lofolé  4m  SdcDcei 
ne  poorrontprélendrc  à  l'avenir  h  auctine  rf'i'tifitsliOQ, 
M)us  préteste  de»  livres  qu'ils  feront  impricier,  ni 
sotti  quelque  préteile  qoe  ee  Mit.» 

La  Société  des  scieni  r-^  r("f'bra  ,  en  i706 ,  la  f^tc 
de  saint  Louis ,  comme  elle  le  ût,  depuis,  tous  les  ans 
diDf  la  chapelle  des  Pinfiena.  •  L'IaiemlMit  4e  ta  Vr^ 
Tiace,i  la  tête  de  tous  les  académiciens  ,  y  reçut  l'è- 
Téque  d'Alais,  qni  y  célébra  ponlidcalement  la  messe.» 
L'historien  d'AigrcfcuUie ,  auquel  nous  empruntone 
ceue  note,  ajoute  que  :  «  te  5 décembre, les  lleMieoit 
de  !i  Sfcicié  Royale  des  Sciences,  firent ,  .iitrt"-  midî, 
l'ouverture  publique  de  leur  académie  ,  dans  ta  salle 
méuiedM  Btels,  eicu  prieeneede  loue  1«i  wlgaeaTidé 

celle  au nrii^tf  n 5=cniblt*r  Lprltrcrirur  mrnmrnra  pnrno 
discours  à  la  louange  du  roi  i  le  &ecré(aire  perpétuel  fil 
ta  leelvfo  dse  leUves  foleatie  ;  ie  pbysicieafit  on  dli' 
cours  sur  le  rapport  du  corps  humain  a ycc  celui  des 
animaui  et  des  Tégétaux  ;  l'astronome  discourut  sur 
l'éclipsc  précédente .  et  en  prédit  trois  autres  pour  les 
anoCes  1708  , 1709  et  mO.  Après  quoi,  le  diroctear 
fil  une  récapiiultilion  de  tout  ce  quiavoit  éli6di|.> 
I  Par  arrêt  en  date  du  M  février  1106. 
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poarlcur  roi,  une  désaroclion  î^f^n fraie ,  si 
ce  n'est  môme  une  haine  profonde.  Les  Etats 
fcamirent  amplement  celte  année  ,  tant  à 
r  entrelient  de»  moHcifaies  et  des  garotoons, 
qifass  gnrtifeatiotts  aecoatamées. 

On  a  vu  qnela  Province  avait  donnée  sept 
ronl  mille  livres  pour  le  rachat  et  1  extinc- 
tion d  une  foule  d'ofllces.  Elle  laissait  anx 
vilks  le  soin  de  se  délivrer  des  charg;es  de 
oonsiils  perpétuels  que  le  gouverneneiit  y 
avait  établis.  Les  franeliiaea,  les  libertés  corn- 
îtiuna1o*i  f'tatPTit  atrocomont  vio!<V?  ,  et  les 
villes  n'avaient  plus qu  un  p(  lil  nombre  d'ad- 
itiiuistratcurs,  pris  parmi  leurs  habitans.  Les 
fSmMtloiifl»  ddlgDes  de  respect»  des  magistrals 
do  penplê^  étaient  avilies  par  la  vénaMté,  et  la 
noblesse  municipale  était  mise  à  l'encan.  La 
ville  de  Toulouse  avait  ,  comme  on  l'a  vu , 
réclamé  avec  force  contre  ces  abus,  qui  dé- 
iruisaieot  les  capitolatiMiB,  kl  Iftttès  qui 
BOlnafem  les  lajels  k  la  conronne.  La  Cour 
avait  appris ,  avec  quelque  crainte ,  relTel 
produit  par  les  déterminations  pri-^cs  à  ce 
sojel.  «  Ijc  roi  avoil  écrit  lantiëc  précédente 
pour  annoncer  qu'étant  informé  que  les  capi* 
loalB,  BOHiniés  par  loi ,  afofem  prêté  dct 
ftmds  pour  racheter  les  qoatre  «âpttoalata 
perpcliirîs,  i!  1rs  avoît  choisis  pour  remplir 
relie  charge  ».  Un  arrêt  du  conseil  portait 
création  de  ces  quatre  places,  cl  les  titulaires 
ajant  pris  des  provIskNiB,  et  devant  jouir  des 
ptifilAges  attachés  au  capitoolat ,  et  parCfoa- 
Mèfement  de  la  noblesse  ,  y  soni  reconnus 
comme  ne  pouvant  refuser  leur  rembourse- 
ment pour  laisser  ou  remettre  les  choses  dans 
leur  état  ancien  et  ordinaire.  Leors  charges , 
sor  la  requête  do  syndic  de  la  ville,  tarent 
éteintes  et  supprimées;  mais  la  ville  dut  payer 
à  chacun  des  quatre  capitouls  perpétuels 
supprimés,  une  somme  de  quinze  mille  li- 
vres ^       Ainsi ,  ce  n'était  qu'à  prix  d  argent 

qne  Ton  pouvait  conserver  on  reprendre  ce 
qoe  des  traités  solennels  devait  noos  assurer 
à  jamais.... 

Ce  n'était  pas  assez  pour  le  fisc ,  et  il  de- 
manda encore  de  nouveaux  fonds.  Au  mois 
de  mn,  il  exigea  de  la  ville  de  Tonlaose  une 
mille  francs;  il  fallnt  fempr  un- 
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ter.  Mais  comme  tout  était  vénal  en  ce  temps, 
il  fut  indiqué  dans  un  arrêt ,  que  l'on  donne- 
rait la  préférence,  dans  les  élections  des  eap{« 
tonls»  àoenx  qnl  auraient  prêté  cette  sonmie.^ 
Cétait  mettre  encorela  magisiratureé  rencan. 


I  DeBaMi,  AtmmleiiêTàmhiUÊ,  I?,9S3. 
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Prophète*  camiaanâ  Londrct  —  ElforUdeipoiMancct 
tlliéef  pour  nnoavtler  la  g uerr«  civîlt  tn lÂnfindae. 
>-*  Biaiaécla  Fraviace^ 


Durant  les  derniers  mois  de  l'année  précé- 
dente, quelques-uns  de  ces  hommes  qui,  dans 
les  Cévennes,  avaient  fait  croire  qu  ils  étalent 
inspirés  par  Dieu ,  et  que  Tavenlr  ne  leur  ca- 
chait aucun  secret  ,  parurent  h  Londres. 
Célaienl  Elle  Marion,  de  Barre,  Durand  Fage, 
d  Aubais,  et  Jean  Cavalier ,  de  Sauve.  Le  pre- 
mier avait  commandé  ono  petite  troupe  de 
révoltés,  et  an  titre  de  chef  deatoUtoU  de 
l'Eternel ,  il  joignait  celui  de  prophète.  Ses 
extriM^*^  le  ûrent  rechercher  à  Londres;  ses 
révélations  devinrent  célèbres,  et  tous  ces 
hommes  que  leur  uuts^ucesemblait  avoir  coi>- 
damnés ftrobscurfté, acquirent,  Umt'à.coop» 
une  grande  renommée.  Suivant  €ourt  deGe- 
bclin  '  qui  n'est  pris  «u^pcct  en  celte  occasion, 
«  on  a  voit  oui  dire  des  choses  si  surprenantes 
de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  les  Cévcn- 
nés,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  qu'au  seul 
nom  de  canrisard ,  clMcnn  sentit  sa  curio- 
sité vivement  excitée  ;  on  courut  les  voir  et 
le?  entendre  :  trois  personnes  même,  le  cé- 
lèbre mathématicien  Nicolas  Fatio,  Jean 
Daudé,  et  Charles  Purlales,  s  trigercnt  eu  i>e- 
crétaircs  pour  recueillir  les  paroles  qoe  ces 
étrangers  prononçaient  dans  leurs  extases , 
et  qu  ils  appelloient  des  Avem$imen»  pro- 
phétiques. » 

I/)ndres,  ville  où  les  doctrines  philoso- 
phiques avaient  déjà  fait  d'immenses  progrès , 
ne  pouvait  croire  aux  prédictions  de  nos 
grossiers  prophètes  Languedociens.  La  plu* 
part  des  ministres  de  l'église  anglfcme  .  re- 
poussèrent, avec  méprî?,  ces  hormiK  s  ils 
appelaient  des  ciiarlatans  ridicules.  Mais 

>  ff«l0A«dMlroulitodwC(fMfiiwi,lll,MS,  et 
suiv. 
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quelques  €iiUKNUiftites,  quelques  fanatiques, 
donnèreot  une  cerlaiae  imporlaneeaux  Ri- 

ud/aiiofudescainisars.  La  plupart  des  rcrugiés 
trouvaient ,  d  ;iillo(irs ,  do«  ronsolalions  pI  des 
espérances  dans  les  accens,  prétendus  prophé- 
tiques, des  Cévenols.  Us  crurent  qu1I  y  avait 
quelque  chose  desoroatnrel  dans  leon  esU- 
fles,  et  ils  étaient  touchés ,  ainsi  que  quelques 
anglais,  des  exhortations  à  la  crainte  de  Dieu 
elàlarepcnlance,  quecesTanati(]iies  mMaient 
àleiXTS  Averlissemens.  ((Dauiicb,  ajoute I  his- 
torien  protestaot,  suspendirent  lenr  juge- 
mcnl  josqtt'à  ce  qu'on  fat  miens  informé  do 
Iclat  de  CCS  gcns-là ,  qui  pouvaient  ùtrc  des 
f-ïnatiqucs  ou  des  fourbes,  tout  comme  des 
inspirés.»  Les  plus  raisonnables,  les  ajanl 
observés  de  près ,  ne  doolèrent  point  que 
ce  ne  fassent  des  miséFablcs,  appoilés  par 
d'autres  proleslans ,  «  dont  le  dessein  éloit 
d'engager  les  puissances  étrangères  à  en\  oyer 
une  armée  dans  les  Cévennes.  »  Ils  furent 
conûrœés  dans  celle  croyance  par  celle  pré- 
diction débitée  par  le  plus  fanatique  des  ea- 
mtsars  ^  ce  Le  diable  s'en  va  détruit  !  les  bel- 
les promesses  que  j'ai  à  vous  fniro  î  In  Irom- 
pctlc  va  sonner;  le  feu,  îf^.  IVnidres  et  les 
carreaux,  soni  prêts  pour  les  ennemis.  Coitime 
il  y  a  beaucoup  de  geos  qni  ne  viennent 
m'entendreqnepar  nnesprit  deonriosité»  |eno 
vcni  pas  que  ma  paro|e  soit  manifestée  à  on 
tel  peuple.  Préparc-loi  à  partir  bienl(*»l  de  ce 
pays,  pour  aller  vers  tes  frères ,  atifi  d'y  com. 
battre  plus  que  jamais.  »...  Ces  paroles  dé- 
trompèrent quelques  parlissns  des  canusars; 
mais  quelques  anglais  se  laissèrent  séduire , 
cl  croyant,  (luVux  aussi,  ils  étaient  Inspirés, 
on  les  enlendil  prophéliser ,  et  annoncer  la 
éhule  du  catholicisme  et  le  triomphe  de  la 
réforme...  Misson,  si  connu  par  ses  Voyages 
en  Italie ,  et  psr  son  scepticisme,  fut  encore, 
ainsi  que  Court  de  Gebelin  l'avoue,  un  de 
leur*;  pîns  ardens  zélalenr'^  ,  et  leur  apolo- 
gisit;  le  plus  zélé ,  le  plus  fanatique  2. 

Cependant  le  Consistoire  de  Savoie,  établi  à 
Londres ,  reçut  de  févéqne  anglican  de  cette 
ville  t  Vordre  d'examiner  les  prétendus  pro- 

i  VMc  Marioa  fil  «DteDdfs cette  PropliéUe  le  19 «ep- 
tembre  1706. 
*  Vojex ,  le  Tkéâln  merii$$  CVmrhw. 


phètes ,  et  de  lui  faire  un  rapport  snr  leurs 
croyances  et  sur  leurs  Riv&aÊimu»  Appelés 

devant  le  Consistoire,  ils  répondirent  assez 
mal,  et  Ëlie  .Marîon  prélendit  y  avoir  été 
visUé  de  FEsprU  \  Les  membres  de  celle 
corpoialion  ne  furent  point  scdoits  par  les 
mensonges  sacrés  des  Cévenols.  Accootnnés 
aux  succès ,  les  fanaiiq  ues  s'élevèrent  contre 
le  Consistoire,  qui  enfin  déclara,  par  un  acte 
qui  fui  publié  ^qu('  U  s  mouvomensdeces  Ins- 
pirés n'étaient  qucl  clTcl  d  une  habitude  vo- 
lontairOj  et  tont-è-Ciit  imKfTOM  de  la  sagesse 
dn  Saint-Esprit.  Il  ajouta ,  qu'il  y  avait  dans 
leurs  «lismurs  des  prédictions  déjà  réfutées 
par  1  événement,  et  des  blittpbèmes  trèS-dan* 
gereux  pour  la  rctigiou. 

Ainsi,  solennellement  condamnés  par  cens 
qni  avaient  le  plus  daulorité  parmi  eus,  H 
sablait  que  leur  fanatisme  n'aurait  plim 
de  partisans  ;  mais  !c  contraire  eut  lieu  néan- 
moins. Ils  eurent  encore  des  disciples,  des 
imitateurs ,  des  historiens  même.  I^s  puis- 
sances étrangères  no  voulaient  pas,  dullenti^ 
renoncer  à  r espoir  de  faire  soulever  encore, 
au  nom  de  la  liberté  religieuse  ,  une  notable 
portion  du  midi  de  la  France;  et  I  on  ne  cessa 
point  d'envoyer  des  émissaires,  et  de  semer 
de  Targent  dbins  les  Cévennes,  pour  j  pré- 
parer et  y  entretenir  des  élémens  de  nonvel- 
Ics dissensions.  Cette  année  même,  on  publia 
au  nom  des  relipionnaires,  un  manifeste  qui 
appelait  les  peuples  a  la  révolte. 

Suivant  le  système  adopté,  on  voulut  pour- 
voir encore  aux  besoins  du  trésor,  en  éta- 
blissant de  nouveaux  offices.  Cette  année,  nn 
édit  créa  des  charges  de  marres  alternatifs 
mi-triennaux,  et  de  lieutenans  de  maires  al- 
ternatifs cl  triennaux.  On  avouait  que  l'on  n'a- 
vait en  vue  que  le  recouvrement  de  sommes 
considérables ,  et  l'intendant  écr  i  v  i  t  a  u  x  prin- 
cipales villes  pour  les  engager  n  offrir  le  rem- 
boorsemcol  de  ces  office^  afin  de  prévenir  l'a- 


1  0  fui  leT  odobrequ'Elic  Mnrion  prétondil  ,  Jc- 
vant  le  Constsioire  <lc  Savoie,  que  le Sainl  Espril  le 
visitait ,  eoce  moment  mCme. 

■3  L'acle  du  Contistoire  fol  dro^M-  le  2  janviVr  1707. 
11  fui  lu  potillqucmcnl  le  dimarn  hc  ,  5  du  même  mol», 
daos  l'églUo  de  la  Savoie ,  cl  daos  deui  aulres  quien 
dépendÀni. 
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chai  do  CCS  commissions  pardos  particuliers  ^ 
Presque  partout ,  afin  de  con«orvor  ia  forme 
el  les  attrfbalions  des  administrations  munici- 
pale ,  OQ  offrit  réquiralent  ét  te  Ihmnce  de 
CCS  charges,  et  1«  Tiltede  Toulouse  donne 
pour  sa  pari  une  somniede  cinquante  mille 
francs;  celle  de  MonlpelHer  en  offrit  cinqoante 
cinq  mille. 

Ix&  Pères  de  Saiul  Lazare  s  élablircul  cette 
année  même  dans  la  capilale  du  Languedoc» 

pour  faire  des  missions  gratuites. 

Celteannèeaussi.la  Province  fut  remplie  de 
prisonniers  espagnols  de  distinction ,  de  pr»^- 
très  et  de  moines  qui  avaient  pris  le  parti  de 
rarcMdnc  contre  Miilippe  V. 

La  position  financière  de  la  Province  était 
déplorable.  Le  commerce  avec  les  Kchellcs 
du  Levant ,  n'existait  plus,  f.cs  manuf;ictures 
ccwaicnl  leurs  tra\aux;  les  impositions  ne 
pouvaient  plus  être  acquittées  par  les  peu> 
pies.  Lorsque  lesBtats  furent  ouverts  &  Hont- 
pcllicr  3 ,  il  était  dft  quinie  cents  quinze 
mille  neuf  rrnf^  livres  pour  la  capitalion  , 
sans  y  compn  ndte  le  dernier  ternie  (jui  allait 
échoir»  et  deux  millions  cent  quatorze  mille 
neuf  cents  trente  livres  sur  les  autres  imposi- 
tions. La  dépense  de  I*Btape  s'élevait  à  dou- 
ze cents  mille  livres,  et  celle  des  fourrages 
à  cinq  cents  mille.  Il  fallait,  en  outre,  pour- 
voir à  l'entretien  des  mortes-paies  el  dos  gar- 
nisons. Tous  ces  maux  provcuaieiil  d  une 
guerre  longue  et  souvent  malbeureuse ,  et 
des  ptodigatttésqui  avaient  signalé  tont  lerè- 
pne  du  grand  roi.  Les  Etats  accordèrent  cc- 
pendanl  le  don  gratuit  de  trois  millions,  et  la 
somme  ordinaire  pour  la  capitatiun.  Sur  celle- 
ci,  le  gouvernement  fil  une  remise  de  deux 
cents  minelivres. 

Le  conseil  avait  accepté  l'offre  faite  par  la 
Province  pour  la  suppres«!inf)  de  l'augmenta- 
lion  des  droilsd'octroi  \  On  donna  cent  vingt 
mille  livres,  et  ce  que  Ion  nommait /e«  deux 
toli  pour  Hère ,  pour  obtenir  la  suppression 


1  Anwati  iê  TonloiiM  17 ,  eW.     Archives  de  la 

ville  de  Toulouse. 

^  Le  21  novembre.  Les  rorrimi««.iirc<  du  mi  rurcnl  -. 
Le  dac  de  Roquelaure  ,  coDimaiiJljni  cit  cliet'daai  la 
Province ,  ieconie  de  Peyre  et  M.  de  IMvllle. 

s  Anèi  du  cosiell ,  en  date  de  16  Juillet. 
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des  offiees  des  Conln^Icurs  des  deniers  des 
octrois  et  de  subvention  ;  une  somme  de 
trente-trois  mille  fui  voteQ  pour  l'citinctio» 
des  charges  des  Inspecteur»  des  bâtimcns.On 
emprunta  sii  cent  mille  livras  pour  le  rachat 
des  offices  des  Contrôleurs  de& tailles  ;  enfin, 
on  trniîrt  avec  un  partisan,  nommé  Paul,  pour 
l'acquisition  des  taxations  de  quatre  deniers, 
et  il  reçut  de  la  Province  la  somntc  de  deux 
cent  mille  livres. 

Les  graliGca lions  ordinaires  figurant  au 
budget  Provincial  ' 

Les  Etals  qui ,  l  année  précédente ,  ;ivaienl 
donné  une  somme  à  laslronome  Clapiers, 
pour  nmpression  des  fpAémérùIe*,  loi  en 
accordèrent  cette  année  une  plus  considèrahle 
encore  ,  pour  lui  témoigner  leur  estime  ;  cc 
snni  les  eiprcssions  consignées  dans  les  re- 
gistres'. 

Le  Languedoc  n'avail  pas  encore  une  his- 
toire exempte  d'erreurs ,  et  écrite  avec  la 

sagesse  ,  el  surtout  l'exacte  connaissance 
desfaits  que  réelamail  un  lel  travail.  .M.  de  la 
Berchèrc,  alors  archevêque  de  Narbonne,  cl 
présidenl-ne  des  Etats,  conçut  la  noble  pen- 
sée de  faire  écrire  les  annales  de  cette  Pro- 
vince ,  dont  la  métropole  avait  été  trois  fois 
capitale  d'un  puissant  royaume  ;  et ,  à  cet 
effet,  il  présenta  une  proposition^  l'assemblée , 
le  4  janvier  1708.  Elle  fut  accueillie  avec 
enthousiasme;  el  telle  esU'originc de  l'ouvrage 
de  Dom  de  Vie  et  de  Dom  Vaissettc.  Commencé 
en  lliS,  lermînê  en  1715,  il  a  été  entièrement 
réimprimé  un  siècle  après,  avec  des  additions 
considérables  ' ,  avec  tout  ce  que  les  progrés 
di>s  sciences  historiques,  cl  de  nouvelles 
el  consciencieuses  recherches  pouvaient 
ajouter  à  son  importance.  Nous  en  terml^ 
nons«enl847,  le  complément,  considérant 
la  Provinre,  bien  que  dlvi'^ée  en  plusieurs 
circonscriptions  administratives^  comme  sub- 


<  60,000  livres  au  âne  rfu  Haine,  90,000 «ttCOmie 
de  Pcjre,  7,000  à  l'iniendaol... 

1  Arebivesde  la  PrOTisce,  erehlfei  du  département 
de  la  Ilaule-Garonnc. 

3  Ces  additions  forment  60  feuillr^  graml  in  8-^  à 
deui colonnes,  en  pctii-lexlc,  c'esl-à-dire  UGO|uiges  , 
qui  imprimées  à  périt  <a  cerectifes  ocdioairce ,  for- 
meraienl  plus  de  quatre  veluncs. 
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sManl  encore,  bistori^uemont  do  moiof. 
Heureux  d'ajonler  quelque  dioee  «a  frted 

mooumcnt ,  élevé  j^dis  à  nos  pères ,  par  la 
piété  de  leurs  fils ,  par  l'èrudilionla  |>liwprO' 
fonde,  et  par  l  anour  de  la  pairie. 

XXXIX. 


Affaira*  (nUrfciirn  de  la  ProTtoea.  —  Seitloa  de* 
EUU — U  ilîir  iireax  élaldc*  financfs  de  la  Protince. 
— Uiter  de  1T09.  — Créatioo  d«  nooteUet  charge* 
iê  eaoïoU  perpétuak.  — >  Lm  Nligiamiita  ■••«■- 
■NBcallMirtMNMUéM.  —  TMtMid«M  b  Tin- 
rai*. 


L'Ëloile  (le  la  France  avail  pâli.  Des  ba- 
tailles perdoes,  des  profiaoes  eooqniaes  par 
noiis»eîdeTécs  à  nos  armes,  nos  forleressesaf- 
sîégées  el  pri?rs,  !  accroissomcol  incessant 
des  tributs,  le  malaise  général,  la  tristrR<;e 
elle  deuil  remplaçanl  les  fêles,  lout  scmbiaii 
fe  rtaoir  pour  indiquer  tnx  Ames  rdigiemes 
qa*il  était  temps  de  trouver,  dans  des  sa- 
cours  suroalurels,  oa  remède  efficace  aux 
maux  de  l'Etat.  Une  procession  générale  fut 
ordoniie<";  elle  eût  lieu,  avec  une  poujpe  inac- 
couluniéc ,  dans  les  principales  v  illes  de  la  Pro- 
Tioee ,  et  les  iHNirgades  les  plus  ioeonooes, 
les  plus  chélifs  villages ,  s'unirent  à  celle 
trraïKÎP  nianiieslation  do  In  douîeur  publique. 
Mais  1  époque  où  la  France  devait  rentrer 
dans  les  voies  de  la  pro^^ité ,  nctuii 
pas  oieore  arrlTde ,  et  de  nouvesiis  lldaux , 
de  ooDrcaax  dangers,  de  plus  grandes  per* 
tes,  allaient  peser  encore  sur  leroyan* 
me  Irés-cbrétien. 

Des  orages  dcvasiërent  tout  le  vaste  espace 
qui  s'étend  de  Narbonnc  jusqu'aux  couûils 
da  diocèse  de  Nlmcs. 

la  TÎlIe  de  Toulouse,  où  tout  ce  qui  parais- 
sait attaquer  la  noblesse,  ou  les  privilèges  de 
ses  habilans  ,  était  considéré  comme  une 
injure ,  offrit  au  roi  quatre  cent  mille  li- 
vres pour  ralfranclilssenienl  delà  eapilatioo. 
La  somme  fat  acceptée  ;  mais^  plus  lard,  la  ca* 
pilalioa  fut  rélâbUe. 

L'état  de  In  ProTince  ne  sciait  point  amé- 
lioré. On  avait  envoyé  danslcs  communautés 
des  régimcns  de  dragons  pour  presser  la 
rentrée  des  Impôts;  mais  celte  mesore  dé- 


BBAtB  irm\ 

sastrense  ne  Gl  qu'accroUrc  la  misère  pulilî- 
qoe ,  et  n'atle^nlt  point  le  iwt  qoe  ta  a'é- 

tait  proposé;  les  pooples  retesaieut ,  par  im- 

p«iss;<nre,  !o  paiement  des  tributs.  Suivant 
les  rcgislrcs  des  tlats  .  il  claît  du ,  lors  de 
l'ouverture  de  leur  ses&iou,  qui  eut  lien  le  2â 
noremlNre, en  termes  écluis»  ponr  l'année 
1708 ,  et  les  années  précédentes ,  plus  de 
deux  millions  dcnx  cent  soixante  neuf  mille 
livres  sur  la  taille,  et  dix-sept  cent  quatre- 
vingt  douze  mille  sur  la  ca(»ilation.  Sui- 
vant le  Mémoiro  présenté  par  l'assemblée, 
(t  les  impositions  «scédoient  les  revenns 
communs  des  fonds  de  terre.  Les  alrért- 
îres  provenaient  de  ce  que,  dans  les  années 
précédentes,  on  avoil  eu  beaucoup  de  den- 
rées, et  qu'on  ne  les  avoil  vendues  qu  a  vil 
prix,  et  qu'en  flOSi,  où  les  Ués  et  los  vins 
auroient  produit  des  sommes  assez  consi* 
dérables,  la  récolte  n'ayant  pas  été  ^hon- 
dantc,  on  n  a  voit  pu  rien  retirer  de  leur  pro- 
duit. Ces  deux  étais  différents,  dabondtaœ 
ei  de  disette,  se  ressembloient  on  cm  pobi, 
qnilsn«  foomissoient  pas  de  qooi  snlBreà 
toutes  les  charges  publiques.  L'abondance 
produisoit  du  moins  cet  avantage,  que  l'ar- 
gent des  étrangers  cnlroit  dans  la  Province,  au 
lien  qœla  disette  avoil  ferme  toutes  les  voies 
par  oii  il  ponvoii  venir  ;  tandis  qu'en  1906 
les  besoins  de  l'état  faisoienl  sortir  du  Laqgne* 
doc  le  peu  de  numéraire  qui  yéloit  cncore.N 
Les  Hlnts  ajoiii^icni  que  :  ((  le  commerce 
des  uiuiTcs  dvuil  jU2>qu  encetemps  ouvert  une 
autre  porte  pour  faire  entrer  l'aigent  étran- 
ger ,  et  qu'on  tâchoit  de  sup^éer,  par  Tin- 
dustrtc  et  par  le  travail  des  mains,  à  ce  qui 
mauquoit  de  denrées  pour  payer  les  imposi- 
tions; que,  pour  cela,  les  États  avoieol  établi 
plusieurs  manufactures  qu'ils  soutenoieot  par 
une  grande  dépense,  mais  qne,  eetla  année, 
leur  travail  étoit  extrêmement  diminué,  parce 
que  la  mer  n'étoit  pas  libre ,  et  qu'elle  alloit 
l'être  encore  moins ,  à  l'avenir,  à  causede  la 
prise  du  port  Mahon  \  ».... 

Il  fallut  cependant  souscrire,  comme  les 
années  précédentes ,  aux  demandes  des  com- 
missaires du  roi,  et,  le  29  novembre,  on  oc- 
trojfa  un  doo  gratuit  de  trois  raiilious,  eldeas 

I  AKblmdsi«FvoTia««. 
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millions  pour  la  capilalîon.  Mais  S.  M.  ac- 
corda uuc  remise  coosidérable  sur  celle  der- 
nièreimpositloii  K  Lesmalbeanqui  foodirenl 
d'ailleiirt  sur  la  France  en  général ,  et  en 
parliculicmir  le  Languedoc,  tarirenl  bientôt 
loulps  les  ?onrocf;  fJc  la  prospérité  publique. 

IJeslcsderniersiuoîsdecelteannée,  unfroid 
csccssif  se  fil  ressentir.  Les  annales  de  Lan- 
guedoc n'olfraioil'  pas  on  leal  exemple  d'en 
telabaifliement  de  la  lempëraturc.  Les  rivic- 
rcs  furent  coniplèlcment  glacées  ;  les  vi- 
gnes ,  les  oliviers ,  celle  richesse  de  nos  con- 
trées méridionales,  périrent.  Les  blés  furent 
devéciiée  sar  le  toi  qnlls  avaient  à  prine 
couvert  de  lenr  verdure.  Il  fallut  alors  cher- 
cher sur  les  côtes  d'Afrique  des  grains,  qui 
arrivèrcnl  trop  tard.  î)e  tardives  semailles 
ne  produisirent  qu'une  récolte  insuffisante  ; 
et  cqpendant  il  fallait  fournir  à  tous  les  be- 
soins des  années  qui  luttaient,  en  Eqiagneet 
en  Italie  ,  contre  la  puissante  coalition  for- 
mée contre  la  France.  Le  fisc ,  qui  avait  dû 
relâcher  une  somme  considérable  sur  la  ca- 
pitation,  chercha  le  moyen  dca  faire  entrer 
une  pins  forte  encore  dans  le  trésor  de  TE- 
tal.r  On  crut  y  parvenir  en  créant  encore  de 
noQvead-î  offices.  Kaguèrcs  on  avait  établi  des 
imp6U  pour  leiLlinction  des  charge  de  con- 
sulsetde  capitouls  perpétuels;  on  en  exigea  de 
nouveaux  e^to  amée.  Les  tHulaircs  avaient 
donné  de  fortes  sommes ,  fis  allaient  appor* 
1er  des  chaogemens  notables  dans  l'adminis- 
tration des  villes  ,  et  y  détruire  ces  vieilles 
franchises,  doni  elles  étaient  si  jalouses,  ces 
élections  annuelles  des  magistrats  populaires, 
qoiexdlaient  unehcnreuse  émulation  parmi 
les  citoyens.  Il  fallut  racheter  ces  offices ,  et 
reconquérir,  à  prix  d'argent,  les  lihrrtîs 
municipales  dont  les  I^anguodociens  iétaieot 
toujours  montres  si  jaloux  ^. 

t  VamilIfoiideliVNS. 

2  Archives  des  villes  de  To  ilo  isr,  de  MoDtpellirr  , 
clc.  Annaletde  Touloute  ,  iV,  629.  La  ville  rachcla 
les  quatre  charges  de  capiloub  perpétuel» ,  que  le  roi 
▼«nait  de  créer,  pour  U  somme  de  52,000  livres.  On 
Hi  (îiiTs  Vniffoire  delà  ville  de  MontptUier,  SiO  : 
«  On  earegUra  à  la  Cour  des  comptes,  le  17  mai  17(19, 
m  édil  porUDt  crtitiott  des  ehirges  de  pftnlcr,  irai  • 
f  ième  ei  «taqnièaM  eminlÉ  pwp^fMt*  «i  allcna- 
lif».  » 

toni  X. 
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Les  intrigues  à  laitle  desqurllrs  on  voninît 
livrer  de  nouveau  la  Province  aux  horreurs 
de  la  guerre  dvile,  n'avalent  pas  cessé. 
Le  marquis  de  Ifiremontet  Cfevalier,  entre- 
tenaient une  correspondance  active  avec  les 
prote«.lans  les  plus  dévoués.  Les  réunions 
religieuses  recommencèrent.  «  Queiquex- 
trême  que  fût  la  froideur  sur  la  glace ,  le 
verglas,  la  neige,  et  les  vents  extrsordi- 
naircment  froids  qui  se  succédoient  l'un  à 
l'autre  ,  les  mal  intentionnés  ,  dit  d  Aigre- 
feuille  ' ,  ne  laissèrent  pas  d'en  profiter , 
pour  faire  Ucb  assemblées,  sous  prétexte  do 
VeiUies.  Ce  qui  donna  lieu  à  une  ordonnance 
du  onzième  janvier ,  par  laquelle  il  étoil  dé-' 
fendu,  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avolt  dcs 
nouveaux  convertis,  de  s'assembler  sous  ce 
prétexte  ,  en  plus  grand  nombre  que  quatre 
personne  sansy  comprendre  le  maître  de  ia 
maison  et  n  famille.  »  Désics  premiers  jours 
decette année,  troisfameux  camisars étaient 
rc^enus  dans  la  Province.  Ils  avaient  choisi 
le  Vivarais  pour  le  lieu  de  leur  retraite.  C'é- 
laienl  Daniel  Gui  ,  ou  liiilani,  lieutenant- 
coloncl  de  Cavalier,  Dupont ,  qui  avait  élô 
son  secrétaire,  et  Abraham  Maiel,nienr- 
trier  de  l'abbé  du  Chejla,  et  Tun des  premiers 
promoteurs  des  Ironhles  ;  il  réunissait  en 
lui ,  et  lecommandemcnl  des  opérations  mi- 
litailes,  et  la  qualité  de  prophète.  Renfermé 
dans  la  Tour  de  Cooslanoe,  à  A%uesmortes, 
il  s'en  était  échappé  avec  dix-cept  autres  > , 

i  Histoire  de  la  vUJe  de  Jïonlpellter ,  309, 
a  Volet  commeniil  raconleson  évasion  :  «  Quelqun 
ionn  après  qu'oa  m'eût  mh  dans  ce  lieu  faut,  r£5prit 
rae  dit,  {tar  InplfallM ,  que  j'en  sonirois  :  il  redoubla 
<:e«  saintes  promesses.  A  quelques  jours  de  là.  Dieu  me 
roiiuucœurdepe  rcer  la  maraJUc.  Elieéloil  épaisse;  nous 
éllsttt  «a  second  étage^  i  mm  pteds  de  iwiilcttr  do  i«r- 
ralD  Je  D'avoispoinld'oulils.llT  aroil  trente  autres  pri- 
sonnier» d«ns  la  même  cbambre  II  falloil  gagner  uio» 
ces  geat>1à ,  «I  les  iranm  fidèkt ,  ea  être  aeevsd  par 
quelqu'un  dVnlr'eux.  Il  rdlloit  des  cordes  pourdescen- 
dre  eu  bas  ;  il  y  avoil  encore  de  hautes  murailles  à 
e«ca1ader ,  des  sentinelles  i  éviter ,  de  grands  marais , 
pleins  d'eau ,  à  traverser ,  et  après  toulcela  ne  savoir, 
ni  où  pren  irf  du  pain,  ni  où  se  retirer  M.iis  avec  l'as- 
sislancc  de  llisu,  je  surmontai  tous  ces  obstacles,  après 
•epl  eu  hait  mol»  de  travail.  Setn  de  ne*  eoaapagiieiii 
me  suivirent,  ci  les  dii  sept  outre;  Tnnnquèrenlde  cou- 
rage. »  Louvreleul  dit  (FanaltsnM  rentntvelé)  qu'Us 
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et  avait  eu  le  bonheur  d  obtenir  son  pardon. 
CoDdaiti  hors  do  royaome,  tousafafent  |»ro- 
niiden'jpofDC  rentrer.  Hais»  partis  de  Génère 
vers  la  On  du  mois  de  mars,  iîs  traverseront  !e 
Rhône  ,  cl  onlrèrenl  dans  le  Vivarais.  ils 
s'adressëreal  li  aburd  a  unprédicanU  nommô 
Baal  Ebrai,  renommé  parmi  les  bvgaeaots 
de  ces  contrées.  Amune  prudent ,  il  lenr  an- 
nonça qu'ils  ne  ponrraîcnl  opérer  un  soulcvc- 
nienl;  que  peu  de  personnes  voiidrnTfnt  (r? 
suivre,  cl  qu  ils  ne  Irouveraieul  pas  dans  ce 
pnyslcs  moyens  de  subsister.  Ces  cooseHsIrs 
inUraldérenI,  el  ib  s'acheminèrent  vers  IcsCé^ 
venues.  Mais  ils  trouvèrent,  à  Vais,  le  nommû 
.Tfi«:tot ,  ancien  soldat,  protesiant  fanatique,  el 
disposé  à  loul  entreprendre  pour  le  r<«lablis- 
sementde  l'ciercicc  public  de  la  religion  rc- 
fbnnée.  11  n'y  avait  point  d'aimcs  dfns  les 
Gommanautcs.  Pour  s'en  procurer ,  Il  fallait 
sintrorlniro  dnnslcs  rh:MfMut,  surprendre  et 
désarnior  1(3  troupes  royales  el  les  milices; 
on  crut  quon  pourrait  cspcrer  quelques 
soocèa  en  ce  gmre.  Mais  il  Mlait  étendre  an 
loin  rineendie  qmon  allait  allamer;  il  M- 
lait  soulever  de  nouveau  les  habilans  des 
Ccvennes,  el  pour  y  parvenir ,  il  était  né- 
cessaire d'envo>er  des  émissaires  à  Ciary , 
pour  lui  annoncer  la  reprise  des  hostilités.  11 
était  d'aillears  essentiel  de  réveiller  dans  les 
ceeurs  l'espoir  des  seeonrs  célestes ,  et  celui 
de  l'appui  de  l'étranger.  Deux  jonnes  prophé- 
lesses,  bien  connues,  Marie  iiesubas  et  Elisa- 
beth Catalan  »  parlirenl.  Elles  allaient,  par 
leurs  révélaliottSt  et  en  parlant  an  nom  de 
l'Esprit  Saint,  rallier  les  trisles  débris  de  la 
rébellion,  leur  donner  une  Tionvelle  force, 
et  annonrer  eeîto  sainte  guerre  qui  devait  dé- 
livrer Israël.  Pendant  le  voyage  des  prophctes- 
scs,  Billard  pareoorat  le  Bas- Vivarais,  poar 
y  enflammer  les  esprits^  ponr  y  préparer  tons 
les  titaiens  des  discordes  civiles.  Peu  de 
jours  après,  il  écrivait  :  cr  J'ai  fait  le  tour  du 
Bas-Vivarais  :  j  y  ai  trouvé  de  bonnes  âmes. 
La  jeunesse  me  paroU  toute  de  feu  pour  sc< 

arrachèreot  uoe  grosse  pierre  d'une  de*  lucarnes ,  et 
qu'aymt  wU  eo  mvert  noe barre,  par  deJans  ,  Us  y 

avaient  altnrhé  leurs  linceuls  cl  leurs  couvrrtiircj  liées 
rn  forme  decorde  :  qu'ensuite  ils  étai<^ni  descendus  , 
•ans  bruit ,  l'un  spfèl  rtQlre ,  «o  nombre  de  dix  sept. 
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couer  le  joug.  Je  vais  dans  le  llaul- Vivarais, 
et  si  je  IroQve  là  les  mêmes  dispositionsqne 
dans  le  Bas»  je  ne  manquerai  pas  d'en  pro- 
fiter ,  d'y  assembler  la  jeunesse  ,  et  lous  les 
bien  intenlionués.  J'en  ai  déjà  une  centaine 
de  prêts  au  premier  signal.  J'envoie  des  ez- 
près  à  Clary ,  afin  qn'il  Invaille  de  son  cAté» 
et  qu'il  se  dispose  à  se  joindre  è  nous ,  lors* 
qu'il  le  faudra  ,  ce  qui  me  paroît  facile.  » 
RienlAt  .In-^lel  n mena  aux  trois  chefs,  trente 
jeunes  pruiestans,  tous  de  la  communauté 
de  Vais ,  el  que  la  faim ,  autant  que  Irar 
rtle  ponr  la  religion,  avait  fait  sortir  de 
leurs  chaumières.  Ils  comptaient  sur  des  sac* 
cèséclatans.  Te  Vivarais  n'était  alors  gardé 
quepar  trois  compagnies  de  suisses,  et  parte 
régiment  de  Boulay.  Leffeclif  de  ces  troupes 
ne  s'élevait  pas  à  pins  de  Irait  cents  hommes. 
Les  insurgés  se  jetèrent  d'abord  dans  Les 
Boulières,  et  leur  apparition  fui  signalée 
par  deux  assassinats.  De  Vocance,  qui  avait 
commande  quelques  détachemens  diriges 
conin  ka  ndièlles,  et  Dnbay,  protenant» 
qui  avait  vonio  prendre  la  déflnise de  cegco- 
til homme ,  furent  égorgés.  Après  avoir  com 
mis  cet  niteniat ,  ils  s'emparèrent  du  château 
de  Bols,  ils  enlevèrent  les  armes  qui  y  étaient 
renfermées.  Puis,  les  noavcnox  camisars  tnr 
rent ,  près  de  Gllhoe,  se  cacher  dans  qm 
maison,  nommée  le  Tachais.  Un  délaefae- 
ment  de  Sut««es,  qui  était  chargé  de  les  poof* 
suivre  ,  et  qui  ignorait  le  lieu  de  leur  re- 
traite, fui  aUaqué  par  eux,  el  mis  en  fuite. 
Cet  événement  fllnallre  des  craintes,  elle 
dnc  de  Roquelaure  ,  et  M.  de  Bâvillc ,  con- 
vaincus qu'il  était  nécessaire  d'étouffer  dans 
leur  naissance  les  germes  d'une  insurrection 
qui  pouvait  gagner  de  proche  en  proche, 
et  convrir  te  Vivarais  de  mnf  et  de  mines, 
flrent  marcher  de  nombreuses  troopesdav 
cette  partiede  la  Province. 

La  diversion  que  les  chefs  des  camisars 
voulaient  opérer  en  faisant  de  nouveau  sou- 
lever les  Cévenncs ,  no  put  avoir  lien,  quel- 
ques fussent  les  efforts  des  prophéivssesqtie 
l'on  y  avait  envoyées.  Klles  annoncèrent  vai- 
'  nenientla  (in  drs  ni3u\  lUi  peuple  de  Dieu, 
In  defîîite  el  l.i  inorl  de  l  im})ic  ,  le  rélablis- 
I  semcnl  du  lal>ernacle  où  riilcrncl  voulait 
,  élreadoré.  Elles  montrèrent  en  vain  réféeée 
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(jcdeon ,  prèle  à  frapper  les  canemis  d'Israël. 
Ou  surprit  à  Coroon ,  près  de  Nlmcs ,  une 
assemblée  convoquée  par  elles  ;  loas  oeas 
qui  ne  purent  fuir ,  furent  (nlnés  dans  les 
cachots.  Le  présidial  envoya  aux  galères los 
hommes  qui  faisaient  partie  de  ce  rassemblc- 
mcal;  on  conduisit  les  femmes  à  Aiguës- 
mortes;  les  ÛUci  eoreot  pour  prison  le»  vicfi- 
les  tours  de  Carcassonne.  «  Cet  évënenieDi 
répandant  la  terreur  dans  les  esprits  ,  re- 
tint ceux  qui  auraient  clé  disposés  n  se  join- 
dre à  Garjf  11  ne  restait  plus  d  autres res- 
worces  ans  rebellée  dn  Vivtrais ,  que  ceUes 
qu'ils  ponrreienl  InmTer  «lane  ane  résislance 
héroïque.  Abraham  Mazcl  leur  chef  répandit 
un  manifeste,  afin  de  rallier  les  méconlens 
sous  ses  drapeaux  K  11  y  avait  inséré  un 

I  Court  de  Gebelin ,  Bistoire  des  tnublts  dea  Cé- 
MiMM* ,  m ,  ttS  el  wOt,  Brueyt ,  tttU^ln  du  f)a- 
natùme,  111,  D  Ai^r  fciillto,  iVMo<ni4i  Untitkéê 

Montpellier,  Uû/nil. 

3  Voici  ce  roiAilèsle  »  Ud  que  noai  I  avoo&  retrouvé 
dans  la  canapoodaBca  de  11.  de  Bât ille  : 

ootie  aatreprise  et  préilde  m  dos 
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cooseils,  «fin  que  nous  nr  pu issiou»  jamais  dcn  eo 
irepreodre qui  ne soii  pour  sa  gloire,  pour  i'édifkalioa 
de  n«ire  proelnlo ,  et  pour  ravèonnrot  de  son  règne. 

Amrn  I 

»  Voua  ne  aérez  pas  surpris ,  Messievra  du  clergé  « 
de  ce  qui  ftot  anlve  aujourd'hui ,  aprèasTnlr  senrl  da 

lan;,'uesmn]îelléesel  de  boule-reui,  nous  a  janl  faussé 
la  foi.  Von?  qui,  <«'uls ,  ^tes  la  cause  de  la  ruine  de 
tout  ce  ropuiiic ,  et  qui  avez  om  tout  le  peuple  dans 
tméUtlD'ea  pouvoir  jamais  relever,  le  voua  avertis 
de  la  pnrt  de  Dieu,  de  qijrlijiip  ordre  que  vous  puissieï 
être ,  que  je  m'en  prends  à  vous  eo  personne,  et  à  tous 
iras  lMlMStiei,eoiMt  éumt  h»  acaleiiartmlMleun  du 
repos  public,  pour  vous  faire  reilîcurr  tout  ce  que  vous 
etooa  aneêtr€$f  Aouc  avez  uaurpé  et  à  nos  pères  ;  vous 
déclarant  que  noua  voulons  lira  remis  dans  nos  an- 
eient  privflègeSt  et  voulons  notre  liberté  .  qui  est 
ht  iâitt  de  Nantes ,  de  la  manière  tin  îls  éloîciii  lors- 
que vous  les  avez  violés  par  vos  encbanlemcns  diabo- 
BfMS}  MptéieadaatilcapsferàraviHiIrqMktde- 

■ISfSqsî  seront  M^îtiTnpmrnt  dys. 

*  Kou  voukHia  aussi  aliso^unicnt  i'élargissemeat  de 
taq*  kfprboDofcrt,  galéricM  ei  esiléii  en  un  not, 

tous  ceux  ou  celles  qui  soufrrent  pour  causa  do  reli- 
gion, sanidistinciion  de  personnes. 

«Jedéclare  et  noos  déclarons ,  avec  une  promesse 
lnviolible»àlon  leianclens  catholiques,  qu'il  ne  leur 
sera  fait  aucun  tort  préjudiciable ,  ni  à  tout  aulre 
secte  ou  rcligioa ,  à  la  réserve  qu'Us  ne  vienucni  en 


paragraphe  relatif  aux.  impositions,  et  il  invi- 
tait les  calholiqucsâ  se  joindre  aux  pruiestans 
pour  ee  soustraire  avi  Iribnii  onéreux  qui 
pesaieoisur  les  peuples.  Cet  article  aurait  |Ni 
produire  un  effet  dang^crcut ,  s'il  n'avait  pas 
été  atténué  par  les  injures  adressées  aux 
prêtres,  cl  1  annonce  du  massacre  do 
tous  ceux  qui  preudrulenL  les  armes  pour 
ranclenne  rdigion  »  et  de  l'incendie  detlJeux 
d'où  l'on  ne  cIin^sfTnil  pas  les  ecclésiasti- 
ques. Uien  n  était  d  ailleurs  plus  grossier  que 
le  langage  employé  dans  ce  manifeste.  Il  ne 
produisit  point  l'effet  que  looauleur  en  avait 
attendu.  Cependant  les  autorités  do  la  Pmk 
vince  n'étalent  pas  sans  inquiétude  sur  les 
suites  de  cette  prise  d'armes,  c  O  qui  ren- 
doit,  dit  Brueys  ,  ce  soulèvement  encore  à 
craindre,  c'est  que  le  \  irarais  est  un  pays 
plus  rude  que  les  Gérennes,  et  par  consè- 
quet ,  plus  favorable  à  des  révoltés.  Il  est 
vrai  que  lesCévcnnes  ont  des  montag'nes  cl 
des  bois ,  <m  1  on  ne  pénètre  qu'avec  peine  ; 


armes  contre  nous  ;  car  s'il  y  en  avoil  d'assez  faibles 
que  de  se  Uiuer  persuader  aux  émissaires .  je  veut 
dire  aui  ennemia  du  repos  public,  nous  leur  décla- 
rons qu'ils  n'ont  point  de  grâce  k  espérer,  ni  tout 

ceux  qtt!  seront  contre  MUS,  dtqoelquo  1*11110090111 

soient 

»  ie  donna  et  nous  doonaas  toml'asiuMBee  que 

nous  n'avons  pas  pris  le;;  armes  pour  nous  mi u  m  rai re 
de  l'obéissance  rt  fidélité  que  noua  devons  au  roi ,  ni 
pour  nottaeicmpter  de  payer  la  talHe,  mais  pour  noua 
dérh.irf;cr  des  impôts  nouveaux  dont  nous  sommes 
accai>léf  ;  invitant  les  catludiques  à  se  joindre  i  nous 


»  Nous  vealooi  servir  Dieu ,  dnaier  ses  inmor- 
leiips  louanges,  et fticeaaaoBMraa parois,  parioni 

où  nous  passerons. 

»  Je  remonte  à  la  soorce  denolre  mal,  pariant  i  toui 
les  vicaires,  prieurs  et  prêtres,  et  autres  qui  cnusent  !« 
désnoioo ,  et  veulent  détruire  l'empire  de  Notre  Sei> 
gaeur  léMM-Gbriat ,  qailtafeai  i  ae  retirer  de  psnni 
nous  ,  sous  peine  de  la  vie  ,  et  aux  p«roistiens  qui  les 
garderoienidaoa  leurs  communautés,  d  être  traités  sui- 
vant Ici  IoIx  militaires,  qui  sont  d'être  pillés  et  brûlés, 
faute  d'obéissance.  Assurant  à  tous  les  peuples  qui 
liront  ou  qui  entendront  parler  de  la  susdite  entre- 
prise ,  que  nous  avons  jeté  les  fourreaux  de  noa  épéea 
eu  arrière,  avec  pnaeiiedaoateiplasNaMltfeqM 
IctdeoiaBdeaci  <1e<:Mis  ne  «oient  accordée.*. 

Fait  aa  Désert,  le  12  mai  1700, 
Abraham, 
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mais  on  y  trouve  de  beaux  vallons,  el, 
en  plusieurs  endroits ,  des  routes  assez  com- 
modes; au  lieu  que  dans  le  Vivarals,  les 
monlagnet  lODt  pins  IiaQtct,  la  bols  plus 
épais,  les  vallons  affreux»  ea  sorte  que  la 
seule  Tae  de  C8  pays  sauvage  fait  horreur 
au  vojagcur. 

«  De  plus ,  conifne  les  peuples  tiennent  or- 
dinairement quelque  chose  de  la  nature  du 
pays  quils  habitent,  les  Vifarois  étoient 
bcadcoup  plus  à  craiodre  que  ks  GévendlSi 
Cenx-ci»  par  le  commerce  qo'ils  avoientavcc 
leurs  voisins  du  Bas-Languedoc .  ont  un  peu 
adoiîci  la  ruslicilé  de  leur  nalarcl   Ceux- 
là,  qui  ne  sortent  jamaisde  leurs  montagnes, 
ont  conservé  toute  leur  férocité,  ei  soui  fa- 
rouches et  intraitables.  » 

Quelques  sdfioès  vioicut  aeerollie  lenrses- 
pèrauces. 

1^  colonel  de  Courtcn  ,  1rs  attaqua  près 
de  Saint  Fortunat.  Il  avait  sous  ses  ordres  les 
suisses  de  son  rri^irnent.  Mais  il  fut  repoussé, 
fil  de  grandes  perles,  cl  ne  parvint,  qu'avec 
peine ,  à  sauver  les  débris  de  sa  ttkmts. 

Il  voulut  prciMlressrcvaDcbe;et,  quelques 
jours  après  le  combat  de  Saint  Fortunat ,  il 
s'avança  contre  les  rebelles,  qui  avaient  pris 
powlion  à  Pierre  Ville;  mais  sa  défaite, 
causée,  en  partie ,  par  la  1;k  Ik  le  de  ses  sol- 
dais, fui  complète.  Muller,  capilaïue  suisse,  et 
Massillon,  du  Heu  de  Bay ,  furent  tués.  Ce 
dernier  avait  long-temps  servi,  et  commandé 
l'un  desrégimens  des  Fusiliers  de  Langue- 
doc, tt  II  est  certain  ,  dit  Hrueys  ^ ,  que  ces 
échecs,  arrivés  aux  troupes  du  roi,  ëloienlca- 
pnble?  d  onlratner  tout  le  pays  dans  le  parti 
Ucsrtbeiirs,  si  M.  le  duc  de  lloquelaure  n'y 
eût  promplement  remédié.  » 

Les  insurgés  étaient  peu  nombreui.  Selon 
des  mémoires  particuliers,  Abraham  Mazel , 
ne  réunît  jamais  auprès  de  lui  plus  de  deux 
cents  hommes  11  n'en  aurait  compté  dans  ses 
ran"^  que  soixante  ou  quatre-vingt ,  suivant 
Court  de  Gebolui  ^  U  duc  de  Uoquelaurc 
reçut  des  secours,  uoU'Senlement  du  Lan- 
guedoc, mais  encore  du  Dauphiné.  Pendant 
qu'il  les  rassemblait  »  il  parcourut  le  pays, 

I  Bùtowt  d4t  Fanatiques,  HT 
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et  semant  à  propos  les  menaces  el  l<^  prQ- 
m^es,  il  parvint  à  empêcher  le  soulèvemeol 
complet  des  popuimfons  protestâmes.  • 

Bientét  ses  troupes  se  mirent  en  numie- 
ment. 

Le  8  juillet ,  les  insurgés  claicnt  sur  la 
moningnc  des  Isserlcls,  près  du  lieu  deVcr- 
Doux,  où  s'étaient  assembles  quelques  ba- 
guenols  du  voisinage  a  pour  assister  à  oa 
exercice  de  religion  qui  y  eut  lien  ce  jjomAk 
On  apprit  alors  que  leurs  cfaeb  avoleat  dé- 
claré qu'ils  y  vouloient  attendre  lestroopes, 
et  qu'ils  avoienl  envoyé  l'ordre  à  tous  les 
curés  des  environs  de  sortir  de  leursparoisses 
sous  peine  de  la  vie  V  » 

Le  duc  de  hoquelaurc  divisa  sa  petite  ar- 
mée en  trois  corps  ;  le  premier ,  compoiède 
deux  balalIloBS  du  régiment  de  Qoeicy ,  it 
eommandé  par  le  chevalier  de  Miromenil, 
se  dirigea  ^nr  Vernoux  ,  le  régiment  des 
dragons  de  L-inguedoc  ,  marcha  sur  Saint 
Julien  ,  et  le  duc  de  Roquelaurc  se  porta, 
avec  le  rciic  des  troupes ,  vers  Cbeîlar  H 
Glulras. 

LesmécoDicns  nejugéreotpasàproposd'at^ 

tendre  dans  la  position  qu'ils  avaient  priseaax 
Isserlcls,  les  masses  qui  s'nvanraienl  verseox. 
llsescorlèrenl,  en  faisanlleur  retraite,  Icsfem- 
rïies,  les  vieillards,  les  enfants,  Ics  hommessaos 
armes  qui  étaient  venus  à  l'exercice  religiMi; 
pais,  ils  se  postèrent  sur  la  monisgae  de 
Leirto,  dont  la  hauteur  et  les  cscarpcmeos . 
semblaient  devoir  les  protéger.  Atinqué?  à 
six  heures  du  soir  ,  ils  se  défendirent  a>cc 
courage.  Scion  Brueys     ils  n'élaieat  qu'en- 
viron deux  cenls.  Le  chevalier  de  Miromenil 
les  aperçut  près  du  lieu  de  Baijac ,  paM  h 
petite  rivière  de  Bresson ,  qui  coule  an  pied 
de  la  montagne  de  Lciris,  et  se  porUnt  snr 
leur  droite,  commença  bientôt  à  gravir  les 
rochers  qui  leur  servaient  de  retrancheraens 
naturels.  Dés  qu'ils  aperçurent  les  balaillooî 
du  régiment  de  Quercy ,  ils  ûrenl  un  «SO- 
vemenl  qui  fil  endre  qulls  allaient  se  jrtsr 
dans  un  bois,  de  l'antre  côté  de  la  moati- 
,  gne  ;  mabnn  moment  après  on  les  vit  repren- 
>  drc  leur  première  position; ils  s'y  rangèreol 

I  Ibid.  p  3-24. 

t  Bittoin  du^Fanatùnu,  III, 
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en  batriillc ,  préparèrent  leurs  nrmes  »  et  le 
mirent  à  chanter  leurs  psaumes. 

«  On  étoil assez  près  d'eux,  ajoute  Brueys, 
pour  juger  qalls  R*èloieiit  enviroo  qoe  ésax 
ceols;  cependant ,  quoiqu'ils  làaient  en  si  pe- 
tit nombre,  ils  ne  voulurent  passe  servir 
de  l'avantage  de  la  hauteur  que  nous  n'a- 
vions pu  gagner  encore  sur  eus.  ils  vin- 
rent fièrement  à  nous,  s'approchèrent  à  dix 
pis  des  boiailions,  et  6rent  leur  dèchatge, 
vn  genoo  à  terre ,  aTec  cette  audace  que  le 
fanatisme  donne  à  ceai  à  qui  il  fait  perdrela 
raison. 

((  Nos  soldats  essuièrcul  leur  feu  sans  se 
rompre ,  et  quoiqu'ils  eussent  encore  à  mon- 
ter»  ilsailèrentanreox  d'une  manière  si  vigou- 
reuse et  si  prompte,  qu'ils  no  leur  donnèrent 
pas  le  temps  df  rrc  h;irp;er;il8  \e&  enfoncèrent, 
la  ba)'onncllc  au  bout  du  Tusil»  cl  frappèrent 
tous  ceux  qn'ils  purent  joindre.  —  Les 
lévdlés  ne  laissèfeenl  pas  encore ,  quoiqu'ae* 
câblés  de  toutes  parts ,  de  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  cl  de  combattre  en 
désespérés  ,  les  uns  à  coups  d  èpéc,  les  autres 
avec  des  faux  emmanchées  au  rebours ,  et 
ceux  qui  n'af oient  pas  d'antrea  arnica»  aa 
servirent  des  pierres  que  le  champ  du  combat 
leur  fournissait  abondamment.  » 

Justet,  de  Vais»  qui  s'était  précipité  dans 
les  rangs  des  troupes  royales  pour  s  emparer 
tfnn  drapeau ,  périt  dans  cette  affaire ,  à  la- 
quelle Billard  ne  put  assîsler,  ayant  reçu 
précédemment  une  blessure  grave.  La  perte 
des  catholiques  fut  (rès-fortc.  L<e  chevalier  de 
Miromenil,  qui  commandait  la  colonne  d'at- 
taque ,  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la 
tête,  cl  eut  tebraacanè  d*un  coup  de  ftoil; 
deux  capitainf»  de  grenadiers  du  régiment 
dcQuercy  ,  et  quelques  autres  officiers  ,  per- 
dirent la  vie ,  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre 
de  soldais.  Les  débris  des  bandes  huguenotes 
firent  leur  retraite.  On  les  aperçut  dans  le 
boiade  Pierre  Gourde  ;  pnia»  tout-è^np,  on 
reçut  l'avis  qu'ils  étaient  revenus  sur  la  mon- 
lagiic  de  Lciris.  On  apprit ,  en  même  temps, 
«  quils  prolestoicnl  qu'ils  combaltroicnt 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  et 
quUs  éloient  dans  Tattenie  d*utt  aeconra 
qui  dcYOil  bientôt  arriver.  ))  On  assurait, 
dailleurs,  que  CaraUer  éiaii  parmi  eus» 
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et  l'on  craignit  à  la  fois,  et  un  soulèvement 
général,  et  un  débarquement  sur  les  côtes  de 
la  Province.  duc  de  Uoquélaure  prit  des 
précautions  pour  apporter  un  olMtacIe  invio^ 
cible  ans  efforts  des  Cévenols,  cl  pour  pré- 
server le  Languedoc  d'une  invasion  étrangère. 
On  mit  ensuite  toutes  les  troupes  en  marche 
vers  les  points  ou  l'on  croyait  pouvoir  ren- 
contrer les  méconteos. 

Ceux-ci,  lédnilaà  un  trés-pelit  nombre, 
pressés  par  la  faim,  poursuivis  dans  toutes  les 
directions,  couraient  de  montagnes  en  monta- 
gnes, de  foréis  en  foré(«,  évitant  une  rencon- 
tre avec  ies  troupes  uuuibreuses  qui  avaient 
été  lancées  contre  eus.  Enfin,  exténués  do 
fatigue,  ils  Grent  balte  à  Fontreal,  près  do 
Chalençon.  Pent-ôtre,  nuraient-ils  pu  espérer 
d'échapper  encore  a  leurs  ennemis,  s'ils  nc 
s'étaient  pas  laisses  envelopper  parles  dragons 
de  Langtsedoc ,  par  trob compagnies  de  ceux 
deCbitillott,  par  lea  compogniea  Irlandaises 
et  par  un  détachement  de  grenadiers.  Cheviré 
commandait  ce  corps.  11  attaqua  les  insurgés 
avec  impétuosité  ;  ceux-ci  se  défendirent 
avec  courage;  mais  environ  quarante  reçu- 
rent  la  mort  dansoe  combat  inégaL  Cens  quî 
purent  d'abord  s'enfuir,  furent  dispersés,  dé- 
noncés, arrêtés  ;  ils  p6rirenl  dans  les  supplices 
ou  furent  envoyés  aux  galères;  plusicursmai- 
sons  furent  rasées.  Billard  fut  tué  en  fuyant. 
Abraham  Hazel  porta  aux  proteslans 
dca  Céfcnnca,  la  nouielle  de  rentière  dé- 
faite de  leurs  frères  du  Virarais  ^  Des 
garnisons  furent  placées  à  Saint  Agrevc , 
à  Vernoux  ,  à  Saint  Pierre  Ville  et  à  Privas, 
moins  pour  prévenir  un  nouveau  soulève- 
ment que  pour  punir  ces  lieux  des  secours 
qu'ils  avaient  donné  aux  méconlens. 

Les  pnissnnres  ètranrjères  nvnirnt  pris  la 
résolution  desecounr  <  fli(  .iccmenl  les  insur- 
gés. Pour  cela ,  Marlburoug  avait  écrit  à 
Godolpbin,  grand  trésorier  d'Angleterre, 
afin  quil  fit  passer  des  sommes  surOsantca 
pour  soutenir  la  guerre  en  Vivarais.  Déjà  lord 
Tovrsend ,  ambassadeur  à  La  Haye,  s'occupait 
du  soin  de  déterminer,  avec  les  Etats-Gene- 
raux,  le  chiffre  des  secours  qui  seraient  des- 
tincs  à  secourir  les  révoltés ,  et  Waoder* 

I  lie  cooilMl  de  FoDtiMl  enl  liio  k  19 juillsk 
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Mecr  ,  ambassadour  ïîollanilais  ;i  I  urin  , 
annonçait,  le  départ  des  ariuecs  du  duc  de 
SwiÂÊ  et  les  succès  obtenus  sor  d'antres 
poinis  par  les  siliés.  Uab  pendant  qu'on  dé- 
libérait ,  les  méconlens  élairnl  dispersés,  et 
Icdôcouragemcnîîlu  parti,  rendait, èFaveoir» 
toute  prise  d'armes  impossible. 

Les  Etats  s'assemblèrent,  ei  des  som- 
mes, paraiUes  à  celles  qui  afaient  été  ac- 
cordées l'année  précédente  ,  leftirent  encore 
celle-ci ,  malgré  les  pertes  immenses  éprou- 
vées par  ragricallure  et  par  l'industrie. 

XL. 

AtifaiiatiiîUazcl  Ta  il  coneeToiraax  Cé^enuljircspoird  une 
Mtièn  dilhrancF.  —  Une  flotte  ennemie  psrali  à  la 
tae  de»  rAifs  rili'  s'rmpare  de  Ci-lte.  —  le  Juc  de 
Roqoetaure  ntscmblo  dea  troupes.  —  Le  ourechal 
da  NMilieiaufcbaaii  Mcouri  de  U  PraTlan.  — Lei 
alliés  se  renbarqnent.  —  Matel  et  Clarr  iinnt  surpris 
prisdTsex.  —  Lear  mort.  —  Session  des  Etats  — Le 
li«iH|ttler  Sasad  Birnud  veat  j  prttdre  plsM.  — 
Aain  MMiM. 

BcliBppéaai  soitei  désnlrcuses  dn  combat 

de  Fontreal,  Mazcl  était  parvenu  dans  les  Cé- 
"venncs.  Là,  d'accord  aver  Clnry,  il  visita 
les  villages  huguenots;  il  annouça  les  se- 
cours de  l'étranger,  et  il  fit  naître  chez  ceux 
qui  fécoalaienti  un  espoir  qui  n'était  point 
dans  son  âme. 

Cepcn(îat>lîn  feafeclion faisait  clinqiip  jour 
des  progrès  ei  ira  jans.  Un  édit  avait  doublé  le 
droit  d'octroi  des  villes',  et  l'on  offrit  pour  le 
TBcbatde  celte  noardleeiaclion,  uoesomme 
de  douze  cent  mille  livres,  qui  fnt  accep- 
tée. Mais  ce  nelail  pas  encore  tout  ce  que  les 
besoins, sanscessecroissan*;,  avnirnt  fait  inven- 
ter de  nouveaux  impôts.  Luc  classe  de  mar- 
chandsdût  prendre  des  permissions,  ou  des  let- 
tres dn  grand  ^  scean,  pour  continuer  son 
commerce;  et,  plus  lard  ^,  une  déclaration 
du  rot,  prescrivit  h  lovro  du  di\it<medarc- 
vcuu  de  tous  les  biens  du  ruj  aumc. 

t  Cet  édh  éuil  du  mois  de  Mplembre  1710. 

1  Cet  Oiiii  ,  en  date  du  mois  de  janvier  1710,  or- 
lîrinnnil  à  tous  U%  m.-inhanils  (|iii  falsaienl  le  COdi- 
inerce  des  vins ,  des  caus-de  vie ,  ei  d'auire»  liqueurs , 
de  pfcndre  d«t  kuict  do  grand  seera  tor  fei quftttn- 
ccs du  trésorier  de^rrvrn-i';  usuclsdcSa  Majcstc. 

>  indaraiioB  du  roi,  en  date  du  14  octobre  1110. 
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A  ces  exigences  jusqualors  inconnurs, 
vinrent  se  joindre  les  craintes  d'une  invasioo 
étrao^re. 

Les  alliés  avaient  souvent  promis  aux  pro- 
leslans  de  jeter  un  corpsd'armécsur  Iclillo- 
ral  de  la  Province.  Ils  le  flrent  celle  aoaée. 
Mais,  comme  nous  Tavonsdit ,  tout  espoirdc 
soulèvemonl  était  perdu,  et  les  étrangers  DC 
voulaienl  qu opérer  une  diversion,  aflo  de 
donner  à  l  archiduc  Liiarles,  le  moyen  d'at- 
taquer Philippe  V  avec  plus  d'avantage,  H 
d'empêcher  le  maréchal  de  Noailles  d'entrer 
dans  le  Lninpourdan.  Pour  opérer  celte  diver- 
sion, on  chargea  un  f?on!iIliomnic  transfogc 
du  commandement  des  troupes  de  débarque* 
mentOnle  nommait  de  Saissan*  NéâBeiien, 
allié  ans  meilleures  famHIcs  du  |iajs,  oa 
espérait  qu'il  serait  accoellU  avec  qodqn 
Csveor;  on  se  trompait. 

Les  Etats  s'occupaient  vivement  des  iolé- 
rôts  du  pays,  alors  qu'on  apprît  que  de  nou- 
veaux rassemblemcns  se  formaient  dans  \n 
Cévennes,  que  Mazel  etClary  y  disposaient  des 
esprits  d'une  fioiole  %noranle  cl  fsnatiqae,  i 
laquelle  l'espoir  des  secoo»  do  l'étranger , 
avait  rendu  tontes  ses  espérances.  Os  chefs 
écrivirent ,  en  effet ,  nu  résident  delà  reine 
d'Anglelerreà  (icnevc  que  :  «  la  jeunesse  du 
Bas-Langoodoc ,  des  Cévennes ,  du  Vf  varsii , 
du  Rouergne,  éloit  disposée  à  opérer  un 
soulèvement  ;  que  les  catholiques  éloîent 
dans  les  mêmes  senlimens,  et  qn  i!  no  friHoit 
pour  réussir  que  l'envoi  do  quelques  som- 
mes qui  serviroienl  à  rachat  des  armes  et 
des  munitions.  »  Ils  annoncèrent  qne,  cstle 
fois,  ce  ne  serait  pas  seulement  le  pcu^c  qui 
prendrait  une  pari  à  la  lutte;  «  que  des  gens 
de  eondilîon  tUoieni  prùis  à  donner  des  mar- 
ques de  leur  valeur,  si  les  puissances  prolc^ 
tantes  prometlolent  de  les  sonicnir,  et  de 
faire  comprendre  tous  les  protestaos  de 
Franrr  dniT;  In  paix  qui  se  nr^ricinit  en  cet 
instant.  »  Us  flnissaient  en  priant  le  cabinet 
Britannique,  «  d'avoir  pitié  don  peuplcfesf 
pli  de  xèle  powmmvr  le  joug  def ilnl^CAfil(•* 
Abraham  Mazel  ajoalail  qu'il  était  prêt  à 
partir  pour  le  Vivarais  ,  aÔn  d'y  rhrrffter 
les  bien  intentionnés,  et  do  ramener  dans 
les  Ccreoncs,  pays  plus  propre,  di«iil->i> 
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pour  le  soiilèvomcnl  ^  MaUl  inlcndanl  de  la 
Froviocc ,  prévenu  Jcs  nouvelles  trames  our- 
dies par  les  mteODleos ,  sal  en  empêcher  la 
rôalisalion.  PlusievrsaKembléesreligirases, 
p.irmi  lesquelles  il  y  avnit  dos  pons  armés, 
furciil  dissipées.  Quelfiues  agi  ns  Je  Mozel  et 
(le  Clary,  turcnl  arrêtés.  I^^iifui,  les  aiiies 
parateot  dèteriniiiés  à  donner  des  secoors 
elBcaecs  anx  bugiicnols  de  Languedoc  ;  mais 
on  eut  bientôt  1o  cou\iclîon  qu  ils  n  avnienl 
voulu  qu opérer  une  diversion  motncotaoée 
en  laveur  de  larctiiduc. 

La  Si  jiiillel,  me  llolle  panit  i  h  me  de 
UonipeiUer.  On  jugea  d'abord  cette 
ville  ne  serait  pas  attaquée,  mais  on  put 
concevoir  des  craintes  pour  Aiguosroortes,  et 
pour  la  ville  el  le  nouveau  port  de  Cette. 

L'escadre  était  commandée  par  le  chevalier 
deNoris.  iMlroopesdedébaninemeni  étalent 
soos  les  ordres  de  Sansan»  ee  gentilhomme 
languedocien,  que  nousavon<:  dcjn  nommé, 
el  qui  avait  pris  du  service  dans  lélran- 
gcr,  à  cause  de  quelque  injustice  dont  il 
disait  avoir  été  Tictime ,  alors  qu'il  exer- 
çait remploi  de  lieuteoant-oulooel  dans  les 
troupes  royales.  Il  prétendait,  d'ailleurs, 
qiio  celle  partie  do  la  côte  ,  où  l'on  avait 
l>âli  la  ville  de  Unie  ,  était  l'un  de  ses  do- 
maines. On  avait  ms  sous  ses  ordres,  des 
dètoehemena  des  régimens  de  Stanhope  et  de 
Çoiiêlen,  et  en  outre,  six  cents fosilliers > 
et  quinze  cents  soldats  de  marine,  presque 
tous  anglais.  Ces  troupes  venaient  de  Purl 
Mahon ,  de  ïarragone  el  d  lu  lie.  Bien  que 
la  descente  eût  ponr  objet  principal  de  foicer 
les  généraux  français  à  retirer»  en  tonte  béte, 
du  Roussilîon  el  de  la  Catalogne  ,  des  corps 
assez  nombreux  pour  s  opposer  aux  progrès 
de  l'ennemi  en  Languedoc,  celte  idée  se  joi- 
gnait à  celte  d*nne  iorasioR  en  Daopbiné ,  et 
i  respoir  de  voir  de  nonvean  les  Cévenols 
relever  l'étendard  de  la  rébellion.  Les  vais- 
seaux deNoris  apportaient  desn)nnilions,des 
armes  el  de  l'argent  aux  inecontens.  On 
reoQpçaan  projet  de  sauver,  momentanément, 
Celte»  ville  qni  nTavait  pas  même  nne  en- 
ceinte.  Hais  le  doc  de  Roqnelaare  eonçat  le 

>  Hiêtoin  été  trouUtt  du  Cémm»,  III,  m, 
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de&seiu  d'enfermer  les  troupes  de  Saissaa 
dans  la  place  qu'elles  allaient  conquérir,  en 
attendant  que  des  renforis,  amenés  en  tonte 
hâte  du  Kuussillon,  et  la  ksvée  en  masse  des 
milices  catholiques,  pussent  forcer  l'ennemi 
a  se  rembarquer.  Le  duc  avait  écrit  au  n'ia- 
réchal  de  Noailles ,  pour  obtenir  de  lui  uu 
prompt  secours.  En  attendant»  il  conral  à 
Froniignan ,  ville  située  an  bord  des  lagunes 
qui  se  prolongent  sur  toute  cette  crtte.  C'é- 
tait iun  des  passages  par  où  les  cntiomis 
pouvaient  enlrcr  dans  Icpa^s,  eu  s  empa- 
rant de  la  digue ,  nommée  iiii  Peyrade ,  qui 
joint  la  plage  à  la  terre  fierme.  On  arma  les 
liabitans,  on  fit  nne  coupure  que  Ton  garnit 
de  quelques  pièces  de  canon.  Le  soir,  le 
bruit  de  l'artillerie  ennemie  apprit  au  duc 
que  les  ennemis  s  étaient  rapprochés  de  Celte. 

De  Saissan  avait»  dans  la  nuit»  jeté  sor 
les  cdtfis,  derrière  la  montagne  de  Saint  Clair, 
au  poinl  nommé  le  Vieux  môle,  environ 
deux  millp  hommes.  De  Lavergne,  licutc- 
iianl  des  galères ,  el  capitaine-général  des 
gardeS'Cdtcs ,  n'ayant  sons  ses  ordres  qne  les 
milice»  du  pays ,  n'avait  pu  s'opposer  au  dé- 
barquement ,  presque  tous  ses  soldais  ayant 
refusé  de  le  suivre,  lise  retranclia  dans  une 
église,a  vec  quelques  miliciens;  mais,  après  uno 
courte résistancei  il  dul  abandonner  ce  poste, 
non  sansavoirobtenuunecapitolationhonora- 
ble.  Dubois,  capitaine  du  port,  s'était  retiré 
avec  d'autres  miliciens  el  quelques  habitans, 
dans  le  fort,  bâti  à  l'extri'^iiiite  du  nouveau 
mùlc,  cl  il  résista  pendant  quelques  heures. 
Naisses  propres  soldats,  craignant  pourlenrs 
familles ,  jetèrent  dans  la  mer ,  les  mèches 
des  pièces  d'artillerie,  et  forcèrent  Dubois  de 
capituler,  comme  l'avait  déjà  fail  de  La- 
vergne. 

Le  brigadier  Margon ,  commandant-géné- 
ral de  la  côte,  voulut  inspirer  ans  haUtans 

d'Agde,  le  désir  de  se  défendre  ;  il  fit  fermer 
les  porles ,  armer  les  milices,  el  placer  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ,  de  manière  à  défen- 
dre les  avenues  de  la  place;  puis  il  sortit  pour 
presser  la  marche  des  troupes  que  le  duc 
de  Iloquelaure  envoyait  à  son  secours. 

Mais  tandis  qu'il  s'éloignait ,  dr  Snis^an  ar- 
rivait, avec  quelques  centaines  d  hommes,  à 
la  v  ue  des  remparts.  Le  chef  enocmt  ûl  som- 
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merlescoosuls de  rendre  ia  place;  mais  ceux- 
ci  répondirent  qu'ils  voulaient  se  défendic. 
De  Sâinan  rédoisil  alors  ses  demandes,  et 
ii*estgra  des  habitans  que  le  passage  sur  leur 
pont  cl  des  vivras  ,  dont  le  prix  serait  payé, 
la  ville  demeurant  loiijours  fermée  pour 
lui  et  pour  ses  soldats.  (]ette  faiblesse 
tnonlia  qoe  deSaimo  aliTaU  pas  assez  de 
troupes  pour  tenter  nne  invasion  sériense , 
et  à  la  terreur  qu'avait  inspirée  d'abord  la 
présence  de  l'ennemi  ,  surrédn  rnpidonient 
une  conGancc  entière  dans  les  mesures  prises 
par  le  pouvoir  pour  sauver  la  Province. 

Snivant  Brueys  ^  de  Saissan  avait  demandé 
le  passage  sur  le  pont  d'Agde  ,  non  pour 
faire  passer  de?;  IroTipi^s  et  (1rs  nrmes  dans 
lesCévcnnes,  <  arec n'cloit  puiiii  parlàqu'on 
y  pou  voit  aller,  mais  par  uu  mulif  de  vanité, 
et  pour  aUerie  montrer  avec  ses  troupes  dans 
la  ville  où  il  étoit  né.  »  ^  effet,  ajoute  cet 
historien,  «il  se  croyoit  déjà  si  bien  établi 
sur  nos  côtes,  que ,  par  une  lettre  qu'il  écri- 
vit alors  à  un  de  ses  amis  de  Béziers,  on  voit 
qu'il  commençoit  à  se  donner  des  airs  do 
eonquérsnt ,  caressant  tout  le  monde ,  pro- 
mettant l'honneur  de  sa  protcclionà  ses  com- 
patriotes, faisant  des  honncMclêç  hmt  dnmcs  , 
et  méditant  de  leur  donner  Irs  i V  ies  galantes, 
pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ceux 
qu'il  vendt  soumettre  >  »  Mais  il  dut  Mentôt 
fenoiicer  nui  |w«jets  ^*îl  avait  conçus. 

1  VfttoA«dHFiiMl<NM,  III.  600. 

5  Vorci  cpttr  lettre  (elle  qu'elle  a  élé  conservée  par 
Brue)  6  el  par  Courl  de  Gebeiio.  L'auteur  a  cru  pouvoir 
la  dater  Afdè  mène ,  où  ccpendaDl  il  n'éttil  pis  «n- 
tré  ;  le  pool  élani  «a  debors  doreocdnlo  do  eello  fille. 

«  Ma  deslinéf.  Monsieur,  m'ayant  renvoyé  en  Lan- 
guedoc, dans  une  siluaUoo  qui  donne  de  refTroi  k  tout 
leaiolido.  Je  veoi  prie  de  rasturer  lei  liibfuiis  do 
Béden,  afln  que  si  j'étois  obligé  d'allorde  cec6(é-là, 
ili  soient  persuadés  d'avance  qu  ils  n'ont  aucuo  dom- 
mage à  craindre  des  troupes  que  jç^cMBimBde,  cl  delà 
discipline  desquelles  je  suis  sans  ccsseoccupé.  Les  peu- 
ples decelte  aimable  Pro^  in  r  et  surtout  mes  compa- 
triote». D'ayant  aucune  pan  à  t  injustice  des  ministres 
iaioa  éfiid,  je  Mi«b  tajaMoaoi-mème  si  j'avois  quel- 
que volf^mé  dr  leur  nnirr  Lr«  hjhitnn;  fîe  Cette  et 
ceiu  de  cette  ville ,  n'ont  rien  loufTerii  j  espère  qa'il 
en  lendenêmedeceindo  Bédcn.  Lwd«iKid*A«do 
qu'on  m  a  dit  y  être  allée» ,  peuvent  revenir  ch«  flic»; 
co  toute  lareléi  avec  leur»  effctsi  vous  pouvex  les 
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j  Les  ennemis  avaient  compté  sur  l'appui  des 
habitaus  de  cette  portion  de  la  Province. 
«  Pendant  le  peu  de  séjour  qu'ils  firent  dsns 
Cette  et  aux  environs  d'Agde,  on  conoot 
par  leur  manière  d'agir,  et  aux  discours 
quils  Icnoient ,  que  leur  principal  de^'in 
étoit  d'attirer  les  peuples  â  leur  parti,  par  les 
voies  de  ladouceur ,  plutôt  que  par  la  forée 
llsobeerTolent  uneeiaete  discipline»  ils  ae 
faisoîent  aucun  tort  aux  habitans;  ils  payoient 
tout  ce  qu'Us  prcnoîcnt  pour  leurs  besoins; 
ils  châtioient  sévèrement  les  soldats  qui  com- 
me ttoienl  les  moindres  violences;  ils  ne  par* 
loient  que  d*eiemplionfl  de  toutes  sortes  de 
charges ,  et  de  l'avantage  qa'ily  avoit  d'èlrc 
sous  I  empire  de  la  reine  Anne.  —  îîs  nvoient 
cru  que  les  sujets  du  roi  ,  les  plus  tidëlcs, 
touchés  de  cette  conduite ,  ébranlés  par  cei 
offres,  et  eharmés  des  grandes  qualités  dTeac 
princesse  qui  a  porté  la  gloire  des  anglais, 
encore  plus  loin  que  kur  Elisnbcîli ,  se  raa* 
geroient  de  leur  c6té  ;  mais  ils  furent  bien 
étonnés  de  voir  que  tout  le  monde  demeura 
ferme  dans  le  devoir,  et  que  plusieiirsmêne 
de  cens  qui ,  landisquils  étolent  enooreMa, 
avoient  souhaité  peut-être  leur  venue,. les 
regardoient  alors  de  près  avec  horreur.  » 

Ces  tentatives  de  séduction  n'étaient  pas  les 
seules  qui  furent  mises  en  usage.  Pour  s'éls- 
Ulr  d'une  manière  solide  sur  cette  partie  de 
la  cMeyibvoulurents'emparer  de  Frontignan. 
où  rnmn>nndnit  îe  !ieiilennnt-co!onel  de  r,oi- 
scn;  ma  is  ils  ne  purent  ctïec  t  u  i  t  (  e  p  r  oj  1 1 .  M  e/c 
était  l'un  des  points  dont  ils  désiraient  aussi 
la  possessioo.  Le  duc  de  Roquelaare  y  était 
accouru  avec  H.  de  BiTille.  Il  n*j  avait  poor 


assurer  qu'elles  y  seront  respectées  :  j'ai  on  giead 
oembKd'offielen  polit  «t  CM  bien  folts  ;  mes  voya- 
ges et  mes  traratii  ne  m'ont  point  ôlé  ridée  He  celle» 
de  Bézier»  ;  je  suis  ,  je  vou»  le  jure ,  auunt  leur  «er* 
Tttràr  el  de  tons  lee  honnêlc»  gevt  qoll  7  a  deai  celle 
ville,  que  je  l'ayc jamais  été.  Pntir Ir?  rr  rcnvaincre, 
je  leur  épargnerai ,  si  je  le  puis ,  l'borreur  de  me  voir; 
j'étois  atsorément  né  pour  la  vertu  ;  dei  OBiftbtn»  |o« 
justes  m'ont  entraîné  dans  le  crime  ,  avec  une  vio- 
lence à  laquelle  je  n'ai  pu  résister.  Au  reste,  00  veut 
me  régaler  ici  d'une  joûte ,  le  8  do  mois  prodttio, 
leedamc»  de  Béxiers  y  peuvent  venir  ;  si  ma  présence 
Intr  fait  de  la  peine,  je  me  priverai  de  ecpUiiirli  »(i 
ue  serai  point  de  cette  féie.  « 
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« 

défeodre  celle  posilion  qoe  trois  compagnies 
de  cavalerie,  quelques  miqnelets  et  des  ml^ 
lideos»  CependaDt ,  las  eDnemis  fmeoi  fsi^ 

tout  repoussés  dans  les  descentes  tenléos  pnr 
CU%  ,  soif  pro<?  (ïo  roKe  petite  ville  ,  soil  à 
Marscilian,  a  Bouzigucs,  à  Baiaruc,  et  dans 
tonales  autres  villages  situés  sur  les  bords 
der«laif. 

Lennatéciial  de  Noailles  était  an  camp  do 
Boulou ,  et  il  allait  entrer  dans  le  Lampour- 
dan»  lorsqu'il  reçut  les  dépêches  du  duc  de 
Roquelaure  ci  de  M.  de  Bàville.  Aussitôt,  rc- 
comiaiaaiit  oonnbieB  il  était  imporlaot  d'em- 
pêcher les  ennemis  de  s'établir  snr  les  côtes 
de  Lninguedoc.  et  d'entrer  par  là  dans  un 
pays  où  les  feux  de  la  révolte  fumaionl 
encore,  et  pouvaient  aisément  se  rallu- 
mer, il  prit  le  parti  d'aller  loi-mèoie  aa 
secours  de  la  ProTÎnce.  H  lit  d'abord  un  dé- 
tachement de  mille  grenadiers  et  de  neuf 
cents  cavaliers,  qui  durent  marcher  de  jour 
et  de  nuit,  jusqu'à  leur  arrivée  ;  faisant  seule- 
ment, de  quatre  heures  en  quatre  heures,  une 
balte  pour  ae  repoaer.  Dès  que  ces  troupes 
furent  en  marebe,  il  partttlui-mAme  en  poste, 
devaDçant  ses  soldats ,  ordonnant  sur  son 
passage  que  les  vivres  et  les  rafraîchisse- 
ments  fussent  prêts  pour  les  corps  qui  le 
sniToleot  11  arriva  le  96  à  Uèse.  Il  raserai- 
Un  en  conseil  les  oficiers  qu'il  trouva  dans 
ce  lieu,  et  se  porta  ,  suivi  de  la  cavalerie  , 
pour  reconnaître  les  points  par  où  I  on  pour- 
rail  attaquer  les  anglais.  Tandis  qu'il  s'occa- 
psit  de  oe  soin ,  les  ennenm  s'avançaient  et 
allaient  surpreiidre  Mèie.  M.  de  BAville  y 
était  resté.  Prévenu  de  l'approche  de  la  flo- 
tille,  il  court  sur  le  port,  il  rallie  unecin- 
quantainede  cavaliers  qui  n'avaient  pu  encore 
|isrtir  :  par  ses  ordres,  les  miliciens  prennent 
lesamws;  Il  oMmle  Ini-ménieà  cheval,  range 
SCS  forces  en  bataille  sur  le  rivage,  tandis  que 
les  tambours  et  les  trompettes  semblent 
annoncer  la  préscnre  ou  l'approcho  de  plu- 
sieurs régimcns.  u  11  tira  si  bien  parti  du  peu 
degcns  qu'on  loi  avcrit  laisié,  ditonéerîvain  \ 
et  lenr  Ht  témoigner  tant  d'assurance ,  que 
les  ennemis  qui  venoienl  fondre  sur  Mèzc 
n'osèrent  s'en  approcher.  »  Aussi ,  «uoale 

i  ffiffotrt  d»  Fmnatkmt,  610  el  Miv. 
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Bruejs,  lorsque  rofflcier  qui  alla  porter  au 
roi  la  nonvelle  delà  délivrance  du  port  de 

Celte ,  lui  eut  raconté  ce  qno  l^T  fie  Bâyillc 
avait  fait  en  cette  occasion,  Majesté  ne 
put  s  empèciicr  de  dire  que,  usans  être  homme 
de  guerre,  quand  on  a  de  la  tète  et  de  la 
fermeté ,  on  «t  capable  de  tool*  » 

L'annonce  de  l'arrivée  du  maréchal  de 
Noailles  ,  porta  l'crfroi  dans  le  camp  cunemi. 
On  avait  d'ailleurs,  par  cette  diversion,  re- 
tardé de  quelques  jours  l'invasion  du  Lam- 
pouidan  ;  et ,  pour  couvrir  d*on  préteite 
honorable  une  retraite  précipitée,  de  Sais- 
san  assura  que  le  but  qu'on  s'était  proposé 
avait  été  atteint.  Il  ût  cesser  les  travaux  com- 
mences pour  établir  une  léle  de  pont  sur 
1  Hérault ,  il  en  retira  l'artlIlerieqBi  en  gar- 
nianit  déjà  les  plates-formes,  et  il  prit  à  nœ 
médiocre  distance  de  Cette ,  une  position  as- 
sez forte ,  pour  protéger  l'embarquement  de 
ses  troupes. 

Le  27 ,  les  divers  dëtacbemens  de  Farniée 
do  Ronaaillon,  dcstioés  à  préserver  le  Lan- 
guedoc d'une  invadon  sérieuse ,  arrivèrent  à 
Béziers,  avec  une  nombreuse  artillerie.  On 
avait  préparé  un  grand  nombre  de  barques, 
et  le  lendemain  les  soldats  du  maréchal  arri- 
vèrent à  Agde ,  où  l'on  avait  rassemblé  plu- 
sieurs régimens  de  milices.  Vn  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  et  de  volontairesà  che- 
val ,  étaient  dailleurs  accourus  de  Montpel- 
lier, de  Béziers  et  de  Narbunne. 

La  dislance  qui  sépare  Agde  de  Cette ,  est 
d'environ  quatre  lieues.  Le  seul  chemin  qno 
Ton  pouvait  suivre  est  tracé  sur  une  plage 
découverte  et  sablonneuse,  qui  s'étend  entre 
les  lagunes,  ou  leiang  de  Thau,  et  la  mer, 
passage  que  le  feu  bien  dirigé  de  la  flotte  en- 
nemie, devait  rendre  dangereux.  Celle-ct 
était  rangée  près  de  terre,  vi  envoyait  des 
boulets  aux  troupes  qui ,  formées  en  une 
seule  colonne,  s'avançaient  avec  rapidité.  On 
croyait  que  les  masses  anglaises  recevraient 
lalUqucUn  corps  deqnaire-vingt  dragons, 
oooraiandé  par  de  Pierre  Levée ,  fnt  jeté  en 
avant.  Parvenu  près  de  la  montagne,  il  aper- 
çut deux  n^rand'gardes  ,  d'environ  cent  cin- 
quante hommes  chacune,  lune  à  sa  droite, 
du  côté  de  la  mer,  l'autre  à  sa  gauche,  vers 
l'étang.  Il  divisa  sa  petite  tronpe  en  deux  pc- 
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loloot.  L'on  fat  eiiargé  de  contenir  le  corps 
ennemi  plicAtar  bgtaebe,  elqai  l'étail  re- 
tiré derrière  quelques  murailles;  el,  à  la  téte 

du  second,  ilchorgca  l'autre  grand'f^ardc,  el 
mal«rré  le  feu  de  deux  Tréj^atcs  qui  liraient 
sur  lui  à  demi  porlée,  il  étonna  IVium  nii  par 
la  rapidité  de  sa  manœuv  re.  Les  anglais  lu- 
reni  en  partie  tuée  on  jetés  à  la  mer,  et 
aoizanle-4a  deolr'enx  rnreni  faits  priiOD- 
niers ,  avec  les  deux  offteiers  qui  les  omd- 
mandaient.  Lorsque  la  cavalerie  envoyéepar 
le  duc  de  Hoquelauro  pour  soutenir  de  Pierre 
Levée  arriva,  on  ne  comballait  plus,  cl  le 
oorps  ennemi  qui  occupait  la  gauche  avait 
pris  la  fuite. 

maréchal  et  ledncde  Roqoelaure,  par- 
venus sur  la  montagne  qui  domioela  ville  de 
Cette,  et  IcmAlo,  rt  !o  port,  aperçurent  les  en- 
nemis «courant  devant  les  dragons  qui  les 
poursui voient  lépéc  dans  les  reins,  et  ils 
Tirent  aussi  les  chaloupes  qui  alloient 
et  reTenoieol  sans  cesse ,  chargées  de  ceux 
qni  se  rembarqaoient  à  la  hile.  llenombreax 
ooopi  de  Tusil  Turent  tirés  dans  la  ville,  tandis 
que,  placée  à  l'entrée  du  port,  une  frégate  an- 
glaise, l'a  rf  f  !  I  erie  du  Tort  et  celle  des  vais«K'fl  n  x 
faisoîeul  un  tcu  roulant.  Le  duc  de  {{cqu  - 
lanrc  et  le  maréchal  s'avancèreut  jusqu  à 
régiise,  sitoéesumne  petite  hantenr.  Pen- 
dant le  chemin»  ils  fnreoCesposésanx  iMMlets 
de  la  flotte  ennemie ,  et  M.  de  Ràviile  qui, 
pour  les  rejoindre,  suivit  la  même  route, 
n'échappa  qu  avec  peine  aux  projectiles  lan- 
cés par  les  vaisseaux.  Bient<)(  les  étrangers 
corent  évacué  la  ville  ,  les  troupes  qui  ar- 
rivoienl  se  rangèrent  en  bataille,  et  leurs 
canons,  fermant  troisbatteries  »  tirèrent  snr 
les  vaisseaux  les  plus  avancés.  La  frégate 
qui  étoit  à  l'entrée  du  port,  coupa  ses  cables, 
laissant  trois  ancres  et  prit  le  large  avec 
les  autres  vaisi^eaut  ».  Il  était  environ  trois 
heures  après  midi,  cl  il  ne  restait  à  repren- 
dre que  le  fort  Dans  sa  retraite  précipitée , 
de  Saissan  n'avait  |ni  en  retirer  la  petite  gar- 
nison qaH  y  avait  établie.  Elle  pariemenla; 
mais  voyant  elle  n'abaissait  pas  le  pont- 
lovis,  el  qiif  p,ir  ses  siijnaux  elle  semhJnil 
appeler  les  sccoursdc  ia  Hotte,  quelques  gre- 
nadiers, bientôt  suivis  par  uncorps  nombreux, 
pénétrèvent  dans  la  place  par  une  embrasure  ; 
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et  quatre-vingts  soldais  du  régimenl  de  Spee- 
cer,  mirent  bas  les  armes,  et  furent  faits  pri- 
sonniers avec  les  officiers  qui  les  commao. 
daienl. 

Le  lendemain,  la  Botte  ennemie dispeml. 

Hrueys ,  dont  nous  avons  suivi  le  récit , 
ajoute  '  :  «  Ce  fui  ainsi  que  rolio  o-^pffjj. 
tion,qui  lit  tant  tle  bruit ,  commença  el  iitiit 
en  six  jours,  par  ic  bon  ordre,  la  conduilc 
et  l'activité  du  dm  de  Roqaelaore  qui ,  avec 
des  troupes,  alors  an  pîeddes  Pyrénées»  lors- 
que les  ennemis  s*emparoient  de  Celte ,  les 
en  chassa  trois  joursaprès.  Enfin,  ce  fut  ainsi 
qu'échoua  le  dessein  que  nos  ennemis  mf'-Hi- 
toient  depuis  si  long-temps,  el  que cel  heu- 
reux succès  Gt  échouer  aussi  le  grand  prosjet 
do  soulèvement  du  Daupbiné,  de  la  Proveaee» 
da  Vivaniset  des  Cévennes ,  qui  devait  sui- 
vre la  prise  du  port  de  Cette.  » 

II  est  rert:iin  qu'une  conjuration  avait, 
depuis  quelque  temps  ,  été  ourdie  en  Ihn- 
phiné  ,  el  que  ce  complot  avait  de  vastes  ra- 
mifications dans  les  provuic es  voisines.  Mais 
des  intrigues  bontenses  ae  mMaient  aux  dts* 
seins  des  conjurés,  étoiles  contribnèmif,  sa- 
tanlquc  la  faiblesse  des  moyens  fournisparlrs 
allié*;,  n  ompèrhrr  la  réâiisaUmi  dcs  projcti 
conçus  j>.ir  les  mcconteus. 

Les  Liais  turent  ouverts  celle  annéeà  Mont- 
pellier le  %^  novembre.  Le  S  décembre ,  les 
commissaires  du  rai  vinrent  demander  oa 
don  gratuit  de  trois  miliiona  »  et  scnlensnt 
un  million  pour  la  capilatlon.  On  avait  voté 
l'année  préct'dentp  uno  sotnmo  rnnsidèraWe 
pour  I  affranchisse  nient  de  ce  tribut  ,  ci  ob- 
tenu une  réduction cons.idérablc  sur  sn  quo- 
titéi  D'ailleurs,  les  ravages  causés  paribiver 
de  1709,  avaient  foreé  de  diminuer  demsMiè 
cet  impét.  La  posilion  flnanefiro  de  la  Pfo« 
vince  ne  s'était  pas  améliorée,  il  était  enceie 
â(\  sur  la  taille  des  année?  précédentes,  plas 
d  un  million  rinquante  neuf  mille  livres;  et 
sur  iacapilalion  de  ces  mêmes  années  et  de  la 
présente,  plus  de  quatre  miliious  ,  cinq  cent 
mille  livres.  Dans  le  HéuK^  ptésenlé  au  toi» 
les  BtaU  disaient  :  «  Il  ne  reste  aneniiftiiil* 
de  la  récolte  de  cette  année;  la  Province  a 
perdu  ponr  vingt  ans  celle  des  huiles  psr  la 

(  Histoire  du  tanati4me,  lit ,  616  et  tuiv- 
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mortalité  des  oliviers  ;  celle  des  vins  el  des 
cbAlaigoes,  a  élécoiisMéribleaieDl  diminuée» 
|MMir  plosicnn  années,  par  laperted'nne  par* 

lie  des  vignes  et  des  châtaigniers.  Les  terres 
qui  ont  été  ensemencées,  n'ont  pnsproriiiil  la 
quantité  ordinaire  de  grains ,  cl  ics  bcmeii' 
ces  avoicnt  été  empruntées  à  un  prix  si  haut , 
qu'il  a  failo  donner  trob  lelien  pour  en 
payer  un ,  ce  qui  a  consommé  la  plus  grande 
partie  do?  n'coltos.  La  Province  a  ,  d'ailleurs , 
]M'ti\u  plus  iJe  cent  dnqiiaiile  mille  livre. S  puur 
un  aciial  de  grains  quelle  a  fait  venir  du 
Leranl,  en  1*709,  pour  fournir  A  la  lolieislanee 
des  peuples.  Le  payeaMnl  des  taxes  faites 
pour  la f franchissement  de  la  capitalion  , 
n'ont  point  produit  tout  rc  que  Ion  enallen- 
dait,  bien  que  les  receveurs  ayent  fait  leurs 
diligences^  avec  toute  la.rifnenr  imagina- 
ble, envoyant  partout  des  garniions  cbei  les 
particnlienansqnels  ils  n'ont  pas  même  laissé 
le  nécessaire. 

M  Pour  ce  qui  regarde  la  récuUc  de  1  année 
prochaine  (1711),  on  trouvera  les  impmitions 
ai  augmentées,  que  qoand  elle  serait  aossi 
entière  qu'elle  était  autrefois  ,  elle  ne  sulB- 
roit  pas  pour  supporter  les  charges. 

»  La  dépense  de  l'étape  monte  dcp  h  plus 
d'uD  million,  parce  que  les  troupes  qui  u  a- 
Toient  aceoatnmé  de  passer  que  dens  fob 
dans  la  Pcovinoe  pour  aller  en  RonssUlon  et 
en  revenir ,  y  ont  passé  jusqu'à  quatre  fois 
cette  année,  et  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre que  les  années  précédentes. 

)i  Les  troupes  qui  vont  en  Espagne  mar- 
chent pour  la  cause  eommnne»  joutaient  les 
Blau ,  et  les  Hotllâcalions  do  port  de  Cette 
sont  faites  pour  rTnp4Vhcr  les  f*nnom!«  <rcn- 
irer  dans  le  royaume,  c'est  pourquoi  sa 
Majesté  est  très-humbicment  suppliée  de  sou- 
lager le  Languedoc  d'une  partiede  la  dépense 
de  rélape,  en  ne  lui  isisant  plus  payer  la  Mide 
des  troupes  pendant  qu'elles  logent  dans 
la  Province,  ainsi  qu'il  se  pralîquoit  ci-dc- 
vanl ,  ei  de  la  décharger  de  la  dépense  des 
fortifications  du  port  de  Cette  el  de  la  ville 
tfAgde». 

En  finissant,  ks  Etals  s'exprimaient  ainsi  : 

«  Afin  d'éviter  quo  h  Pnn  incc  ne  succombo 
sous  le  poids  r!r>s  arrérages  de  ses  impositions, 
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acquitter  plus  de  trente  miliion^i  de  dettes 
quelea  villes,  on éUe-méme ,  comme  corps 
politique  ,  ont  contractées  pour  le  serviee  de 
Sa  Majesté  ,  il  est  nérc^aire  de  recourir  à 
un  remède  plus  puissant  que  le  soulagement 
qu'on  vient  de  demander  ,  el  après  les  avoir 
tons  examinés^  il  n'en  parolt  pas  de  plus  con- 
venables, en  attendant  que  le  roi  puisse  les 
aeoorder ,  que  le  rétablissement  du  com- 
merce de  la  Province ,  que  Sa  Mnjpsh»  peut 
procurer  par  l'arfranchissement  du  port  de 
Celle;  les  droits  d'entrée  el  de  sortie  uo  de- 
vant en  souffrir  aucune  diminution ,  parce 
qu  ils  serontlevés  aux  bureaux  qui  sont  aux 

environs  (ÎP  re  por!.  1!  rst  nii^mr  rrrlnin  que 
CCS  droits  augmenli  r»  ni  a  propurlion  que  le 
commerce  de  la  Provmce  augmentera  ;  co 
commerce  fera  valoir  ses  denrées  et  ses  ma- 
nulàclures,  qni  ne  soflmut  pas  en  ce  mo* 
ment  pour  donner  à  vivre  à  ses  habitans,  et 
il  soutiendra  une  province  dont  Sa  Majesté 
peut  tirer  de  grands  secours  ,  pour  tout  ce 
qu'elle  voudra  entreprendre  en  Espagne  K  » 
CMle  dernière  demande  aurait  dû  être  ac« 
cordée  sans  difQcullé;  mais  la  franchiie  du 
port  de  Cette  aurait  pu  déplairo  nti\  mmmor- 
cans  de  Marseille,  et  l'on  sacrifia  la  Province 
aux  intérêts  de  ces  derniers,  moins  zélés 
cependant,  moins  dévoués  à  la  cause  du  pays, 
que  ne  l'étaient  lea  babilans  dn  Languedoc 
On  ne  voulut  même  accorder  à  ces  derniers, 
le  moyen  de  défentîre  leur  liuoral,  contre  les 
corsaires  ennemis,  qu  en  imposant  de  nou- 
veaux droits  sur  les  bâtimens  qui  entraient 
dans  les  ports  de  La  Nouvelle ,  d'Agde  et  dé 
Cette  K  11  falbit,  d'allleun^  songer  à  rmAeler 


I  AreUvetéa  la  Tr»vlttee.  —  A(elilVM  de  la  Pré- 
fecture de  la  llaute-Garonne. 

3  «  Qt)(>tqaf>s  f^elfts  bâtimens  ennemU  avoienlpris, 
cette  année ,  quelque»  tartanes  sur  les  cAtef  dtt  Lta- 
f aedoe.  de  BAville  aroii  écrit  k  M.  de  Pontchar' 
train,  pour  demander  h  Sa  'Majc'i'^  fîf^  d^'irc  nrmer  deu» 
piakspour  la  garde  de  la  câte.  Apres  plusieurs  tof- 
laDcet,  Il  tfof  I  oMcttB  «m  «Mtgnetloa  deqnfiiM  mille 
livres,  sur  le  don  gratuit ,  pour  <  et  .irnii  nu  ru  ;  niiîj 
celte  somme  ayant  à  peine  suru  pour  la  solde  et  l'cR- 
tretien  des  équipages  detdeai  pioks ,  penéinl  éeai 
mois,  M.  de  Râville  avoit  demandé  de  nouveaoi 
fond*;  mais  M.  de  Pontchartrain  lui  nvolt  répondu 


qui  augmentent  tous  les  ans,  cl  qu'elle  puisse  ^  qucâa  Majesté  n  étoit  pas  en  état  de  faire  cette  dé- 


Digitlzecl  by  LiOOgle 


4U  HISTOIRE 

le  doubtement  dcf  octrois  i  ;  on  offrit  cent 
quarante  mille  lirres  poar  la  sopprciBlon  des 
oflloM  de  procareors  et  davocats  du  roi , 

greffiers  et  commissaires  de  police  r»l(erna- 
lifs,qui  avoieiUété  unis  aux  corps  de  com- 
munauleit»  ci  aux  iiùlds-de- villes. 

La  dépense  de  l'entretien  des  mortes  pales 
et  des  garnisons,  fut  encore  à  In  charge  de  la 
Province  ,  et  les  accordèrent  nu  duc 
Du  Maine  et  au  iiculenant-gcnéral ,  ainsi 
qu'à  rinteadaat ,  les  gralîGcalions  accoatu* 
niées** 

Les  villes  ôtaient'aecablécs  sons  le  poids  des 

dettes  et  des  imp^^ts.  Elles  avaient  perdu 
presque  (ouïes  leurs  franchises  municipales. 
A  Toulouse,  l'élection  des  magistrats  popu- 
laires n'aTait  plus  lieu;  les  nourcanx  capi- 
lonb  étaient  nommés  per  nn  iHrcTetdn  roi, 
et  le  dioix  tombait  toujours  sur  les  partico* 
lîers  qui  avaient  prêle  à  la  ville  les  sommes 
nécessaires  pour  rembourser  les  Capiioid^ 
perpéiueU  ,  institués  par  le  monarque  \  Les 
besoins  do  IréMMr  augmentaient  chaque  an- 
née ,  et  pour  tes  mtisbîn,  on  avait  ifoonrsà 

posc^  et  qu'il  faliohqm'  k  Provliiee  AMtniiaiit  finit 

de  cet  armement ,  ou  qu'elle  soniTrii  l'éiablisscmpnt 
d'uo  droit  sur  chaque  bâtiment  qui  enlreroil  dani  le« 
ports  d'Agde,  de  Cette  et  de  La  Nouvelle, savoir: 
vingt  lOlf  sur  cte|u'un  des  tonneaux  qu'ils  contien- 
drolent,  pour  ceux  qnî  sproient  chargés^  cl  dix  sots  sur 
chaque  tonneau  d<3  ceux  qui  ne  le  «croient  pas.  M.  de 
PoBicbirinlo  avoU  CBvoyéill.  deBIvUleaii  tnéi 
dn  conffil  pour  la  levé*"  (Ît^  (îroit  Mais  M.  l'Inten- 
dant, TOjfantcombien  cet  éi'l>lis»cmentéioit  préjudicia- 
ble eo  eenwBeree ,  et  eontratre  aux  lotérCtede  la  Pio- 
vînce  ,  avoit  supplié  M.  de  Pontcliarlrain  de  sur- 
seoir l'exécution  de  cet  arrêt.  Enfln  ,  par  les  ordres  du 
président  des  Etats,  le  sieur  de  I^nnantier,  tréso- 
rier delà  lionrse  ,  avoii  fourni  les  sommes  oéceiiaiiM 
pour  l'entrf  lifn  do?  dcm  pink^ ,  qm  éloicnt  comman- 
déspar  les  chevaliers  de  Lordal  el  de  Bram.  H.  l  inien- 
dent  denHUHle ,  en  oatre»  qae  ron  fbarail  les  vivre»  et 
la  solde  pendant  deux  mois, le?  pink?  élanl  absolumcni 
nécessaires  pour  eKorter  les  peûis  bàiimens  qui  por- 
loient  det  viviet  à  Tannée  de  Catalogne  ». 

(Archives  de  laHsaie-Garonne  Reglira  de  i710  ). 

*  On  offrit ,  en  outre ,  500,000 UVMS  poer  l'aboil- 
nemeni  du  dixième. 

s  CeeMieft  t  ae  doe  Du  Meiae,  10,000  Uvns  ; 

1 2,000  ,  nti  duc  âf  Roquclntirc  ;  n0,000yailCOIIllB  de 
Pejre  ;  et  7,000  ,  à  U.  de  BAvillc 
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des  créations  d'offices,  et  au  doublement  de 
plusieurs  impôts.  La  Province  avait  raciMlè 

quelques-uns  des  plus  onéreux  ,  et  les  vilici 
voulurent  imiter  cel  exemple  ;  compfant , 
mnis  (  Il  Vciin  ,  sur  la  bonne  foi  des  ministres, 
qui ,  par  ces  rachats ,  perdaient  te  droit  de 
faire  percevoir  ces  taxes,  el  même,  on  le 
crojait  du  moins,  celui  d'y  suppléer  par  ^ 
nouveaux  tributs.  Maisic  fisc  ctnit  in«ati3blc. 
Cependant  celle  ann«H»  la  cijMinle  de  la  Pro- 
vince, qui  devait  plus  de  deux  cents  mille 
Urrespour  la  capilation,  et  autant  pour  edie 
del  année  précédente,  offrit  de  s'enaffiranchlr, 
moyennant  quatre  cent  mille  livres ,  à  titre 
de  prêt,  et  sous  one  rente  de  vinj^i  milî»*  li- 
vre?, avec  laclauscque  toutes  les  sommes  dues 
pour  les  capitationsde  1109  et  de  1710,  y  se- 
raient comprises  *. 

On  ▼il,cetteannée,un  homme,  enfieUinr 
!c  commerce,  et  peut-être  par  î'usore,  çiicc*^- 
(Icr  aux  droits  de  l'une  des  plus  anciennes 
tamilles  du  Languedoc ,  el  demander  à  en* 
trer  aux  Etats,  comme  poneMeur  de  is  lia- 
ronnie  de  Rienx. 

Samuel  Bernard,  descendant, disait  on,  d'une 
famille  juive,  et  hanquier  célèbre,  avait  pr^lc 
quelques  sommes  au  comte  de  llerinvtlle,  et 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris*  lui  adjugea, 
par  décret,  la  terre  el  baronnin  de  lUenx,  et 
l'entrée  aux  Etats  de  la  Province.  Le  sjndic- 
général  de  celle  ci,  M.  de  Joubert,  s'opposa »i- 
vemi  lit  a  I  cxécution  de  cet  arrût.  VaiDcroent 
Samuel  Bernard  fit  signîBcr  l'arrêt ,  il  M 
vainement  anigner  le  comte  de  Mcriovllte 
au  Parlement  de  Paris ,  afin  qu'il  fût  dé- 
fendu à  ce  gentilhomme  de  sicîrcr  dans  les 
Etats.  î.e  syndic  avouait  quon  ne  pouvait 
disconvenir  que  le  droit  dentrée,  dontjoois- 
saient  les  barons,  ne  fllkl  atlacliè  à  Imn 
baroonies ,  et  ne  pùt  être  déCMté  comme 
i  tous  les  autres  droits  réels ,  utiles  et  honori- 
fiques d'une  terre,  mais  que,  ccpendaul. 
d  apr^  les  termes  formels  des  règteniciis  de 
l'assemblée,  Samuel  Bernard  ne  pouvait ex- 
clnre  le  comte  de  Merinville  du  droit  d'saii- 
teraux  Etats,  qu'après  avoir  joui,  pendant 
dix  années,  de  la  banmnie  deAieux*  ^ 

t  Annalei  de  lavUUd»  TùtUouM,  lY. 
«  Cel  trrit  eit  doM  jaia  1707. 
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qa'ensaile ,  après  «voir  aeqiiU  ainsi  le  droit 
d'y  entrer  ptr  celte  ponenioD ,  il  dernit  en- 
core sellsfalreà  an  article  formel ,  en  fabaiit 
les  preuves  de  sa  noblesse ,  f ant  du  côté  pa- 
ternel, que  du  côléroalernol.  I.cs  Etats  dcli- 
tx'rèrcnl  suivant  les  principes  émis  par  lo 
syndle-géiiénl;  renvoyé  do  comte  de  Merin- 
Tille  Ait  admis,  el  Samuel  Beroard  ne  Tut 
point  reçu  parmi  les  rrprésentans  des  trois 
ordres  de  la  Province. 
Les  méconlens  perdirent  cette  année  plu- 
.  iiencB  de  lears  cbcfs  les  pins  renommés.'  Ils 
reeeraient  tonjonrs  des  secours  en  argent 
qui  leur  était  fourni  par  Tel  ranger.  «  Il  y 
•voit  en  Vivarais  et  dans  les  Cévcnnes ,  des 
gens  qui  méditoient ,  dît  Court  de  Gebelin  * , 
de  nouveaux  sonlèvemens  ;  tels  étoient  entre 
plmieors  antres,  pour  le  Virarais,  Cliambon, 
homme  riche  et  de  beaucoup  de^e  poor  sa 
religion; et,  poar  les  révcnnrs,  Abraham 

Mazel  et  Claris           Ils  ciirciii  le  malheur 

d'élre  trahis  par  Saussinc,  1  un  de  leurs  cou- 
fidens.... 

))  Abraham  et  Garis,  avec  un  marchand  de 

de  la  ville  dTscz ,  nommé  Costc  ,  qaî  leur 
a  V  oi  t  a  pfK)r  lé  quelque  argen  l  v  on  u  pour  eux  de 
pays  étranger ,  furent  investis  ^  par  une  com- 
pagnie de  miqnelets  dans  une  maison  de  cam- 
psgne,  appelée  le  itfof  â$  Couieait,  à  nu  petit 
quart  de  lieue  d'Usez.  Abraham  et  Coste  fu- 
rent tués  sur  le  (oit,  d'où  ils  faisoient,  sur 
les  miquoicts,  un  fou  très  \  ir,  qui  en  jela 
plusieurs  par  terre.  Claris  fui  blesse  el  pris 
en  vie ,  sautant  par  une  fenêtre,  le  pistolet 
à  la  main.  On  leur  trouva  quatre  cents  écns, 
dont  ils  venoient  de  recevoir  In  plus  granio 
partie ,  et  l'on  apprit ,  par  les  papiers  qu'ils 
avoient  sur  eux ,  qu'on  leur  faisoil  espérer  des 
eommes  plus  coniidérahles ,  et  que  le  sieur 
Chambon*  du  Vivarais,  entroit  dans  leurs 
projets. 

»  On  fit,  sur  1rs  lieux  mêmes,  njoutcCourl, 
le  procès  è  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
été  tués,  et  à  leurs  cadavres.  La  téte  de  Coste 
fut  eiposée  sur  on  potc»tt,et  briUée  è  la  place 

i  Hùtoind$Êtm$htMi$i  CfMntiM,  tll,  391. 
9  Le  iDème  que  nous  itods  toujoun  B€Dd4  Ctarjff 
d'après  ietécriu  lignés  deton  nom. 
S  Le  ITocMbra. 
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publique  d'Usé!;  on  envoya  à  Yernoos  celle 
d'Abraham,  et  die  y  ftat  exposée  et  brOléepu- 

bliqnement.  Claris  fut  conduit  h  Monlpeilicr; 
huit  jours  après,  le  présidial  de  cette  ville  le 
condamna  à  la  roue.  Il  expira  en  héros, 
ou  avec  cette  fermeté  qu'inspire  toujours 
le  fanatisme,  et  la  peisuasion  que  Ton 
souffre  pour  une  cause  juste.  Le  St8  du  même 
mois,  Chambon  fut  arrêté  chez  lui,  et  pcndu 
à  Montpellier  le  1:5  tiovcmbro  suivant.  » 

Tous  les  germcà  de  nouveaux  Iruubies  pa- 
rurent étouffés  par  la  mort  de  ces  ebcTs, 
pleins  de  s^e,  et  qui  uerçoient  une  haute 
influence  sur  les  proteslins'dn  Vivaraiset  des 
Cévennes. 

Aucun  événement  remarquable  n'eut  lieu 
dans  la  Province  pendant  Tannée  1711. 
Us  Etats  fureut  ouverts  à  Uontpellier  le  6 

novembrcpar  le  duc  de  Roquelaure ,  le  lieu- 
tenant-général Margon,  et  l  intendant  de  la 
Province. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
•don  gratuit  de  trois  millions ,  et  un  million 

pour  lacapitalion.  On  lit  dans  le  registre  de 
celte  année  :  «  Le  quatre  décembre ,  Mgr 
l'archevêque  de  Narhonne  a  dit  que  1  assem- 
blée a  entendu  la  demande  que  les  commis- 
saires du  roi  lui  ont  faite ,  sauf  A  déduire  de 
la  somme ,  les  taxes  partioiHères  qui  ont  été 
aiïrancliies,  et  qu'il  nr  donfc  pnsquc  l'assem- 
blée ne  se  porte  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  soutenir  l'Etat ,  surtout  dans  les  cir- 
contfances  ék  la  France  se  trouve  de  voir 
bientôt  conclure  une  solide  paix ,  ou  de  con- 
tinuer OM  guerre  plus  allumée  que  par  le 
passé.  Après  quoi ,  le  dit  seigneur  président 
a^ant  fait  appeler  les  voix  ,  les  Etats  ont  ac- 
cordé le  don  gratuit,  aux  conditions  ordinai- 
res; »  conditions  tm^oursenfireintes,  toujours 
violées  parle  gouvernement. 

Ce  fut  aussi ,  à  l'ordinaire ,  d'après  les  sti- 
pulations contenues  dans  un  traité  particu- 
lier, que  les  Etals  accordèrent  un  miiliun  pour 
la  capilation  de  l'année  1711. 

La  Province  avait  offert  la  somme  de 
1,200,000  livres,  en  Billets  de  monnoie  ,  pour 
l'extinction  des  doubles  octrois ,  et  cette 
somme  -fut  acceptée.  On  a  vu  que  Ton  n'ob- 
tenait alors  le  rétablissement  des  anciennes 
franchises ,  et  quelques  libOTtés  pour  le  com* 
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nerce,  qu'en  fooraiiMiDl  aux  besoins  tou- 
jonis  reniisMUM  da  iréwr.  fi  arrivait  même  • 
qu'après  avoir  raciietô  ainsi  les  immonités 

du  pays,  le  fisc  n'en  (CDail aucun  compte, 
€l  no  voul.iil  point  reconnaître  ,  sans  y  6lrc 
force,  les  liln-s  !rs  plus  niidienliquos  à  ce 
6ujct.  Ct!sl  00  qui  arriva  celle  aunée  roÊme 
pour  les  UtifBi  de  Bmtrgtmie  '  ;  on  donna 
cinquante  mille  livres  pour  lextinction  des 
lettres  de  Grand  Sœl  que  devaient  prendre 
les  nêgocians  en  vin  ;  trente  mille  aulrcs 
furent  accordées  m  roi  pour  la  suppression 
de  la  charge  de  procureur-général  au  bureau 
de  la  couimiâsion  des  délies  el  imp(toi  lions  des 
communautés.  On  donna  deux  cent  mille  li- 
vresponr  le  dixième  du  revenu  des  biens  roln* 
Tiers;  on  cnnsenlil  à  l'entretien  des  mortes- 
paies  et  des  garnisons;  ce  tribut,  contre  lequel 
les  Etals  prolest&icnl  cliaque  aoQoc,  coula 
220^18  livres. 

•  n  Lp  22  dt^rpmbrp  171 T  ,  le  ?leiir  d'Odars  ,  «yn- 
dic-général ,  a  dit  que  8d  Aiaje»lé  ,  ayant  (Mir  un  ar- 
rèt  ém  CMfCll  du  iS  julti  I7ee ,  permit  m  babllms 
de  Lin~ncdor  dr  trvrr  pcndnnt  trois  années  un  quart 
{UMtr  aui{iBeDUiiioo)do«  droits  ti  ociroi  et  subveniioas, 
pour  aidrr  la  ProviDcei  payer  la  femme  de  180,000 
livres ,  (]a'elle  devûil  rauniir  à  Sa  Majeité,  pour  6irc 
déchargée  de  !>  Tf'fulion  de  l'édi!  dn  mni\  de  juillet , 
doDoé  au  sujet  dei  Lettre*  dô  Bour^eoùie  ,  les  Etals 
«bIhimM  un  antre  arrêl  du  eeneril,  du  M  jvlllet  17S7, 
pw  lequel  Sa  Majesté  ,  au  moyen  d'une  somme  de 
cent  mille  livres  ,  déchargea  les  villes  el  lieux  de  la 
ProTîoce  du  Lanfuodoc ,  des  diu  droits  d'ociroi  et  de 
aubveniioa;  que  le  sieor  Penoauiier  ayant  payé  la  dite 
somme ,  le  garde  du  trésor  royal  avoit  fait  dirOcullé 
de  di'clarpr  d.ins  «a  qnîtlani  p  ry)v  !<•>  hahicms  des  dites 
villes  et  lieut ,  demeurcni  dcchar^'cz  de  1  etccution  de 
rédtl  de*  £«f irae  da  BenryedMè ,  et  les  tjêM  wnin- 
tenus  dans  In  jouTssanrc  de  Iciirh  privilèges  ,  à  cause 
que  t'arrèl  du  2*°^  juillet  1707  u  en  faisott  aucune 
mention, ce  qui  a  obligé  les  syndics -généraux  de 
pourtoine  unscoTel  arrêt ,  qui  ordonne qu'tt  aéra 
in. T^ammenl  expédié  parle  j^ardc  du  trésor  royal, 
une  quittance  de  cent  mille  livres ,  qui  porte ,  par 
expris ,  qne  11  dite  ioamie  a  été  payée  par  le  ProTinee, 
pear  eatre  les  babitans  des  villes  et  lieux  d'icelle ,  des- 
thar^r  de  l'cxécmion  de  l'édit  àti  Lettres  d-  p^ur- 
g$oitie  du  mois  de  juillel  1705  ,  et  eslre  uuiutcuus 
dm  le  JoniMaoee  de*  droiii,  pri vi  lèges ,  francbiiet  et 
iramanités  accordés  aux  suidites  villes  el  Ikox  par 
fsa  Majesté,  et  parles  rois,  ses  pnwic, .  5$eun,  el  qui 
confirme  1  arrêt  rendu  le  26  juillet  iiul.  « 

(AfcMm  de  It  Pcw  iace,  nfltiei  de  17H-nil>. 


GENEaAJLE  [nil] 

La  Pmvinee  élaii  constammeDl  menacée 
de  voirJes  administrations  nnnidpsles  dei 

Tilles  et  des  communautés ,  livrées  à  des 
étrangers  qui  auraient  acheté  le  droit  de  les 
présider  ;  malgré  lessacritices  déjà  Taitsa  cet 
égard  par  los  Klals  en  général ,  etcnparli* 
culier  par  piuMcurs  villes  ,  ii  )  avait  encore 
nn  grand  -  nombre  d'offices  de  malis ,  da 
lieutenans  de  maires ,  alternatifs  el  trien- 
naux, à  vendre,  ainsi  que  beaucoup  de  char- 
ges de  greffiers      bôtels  dc-\ine  ,  de  gfef- 
tiers  do  l  écriluire,  do  commissaires  atix 
revues  ,  etc.  Pour  détruire  à  jamais  cesem- 
plois,  offcrls  à  l'ambiliou  el  a  ia  vénalité, 
ks  Etats  oITrirent  douze  cent  mille  lim, 
et  lesiew  aob^owr  livre*  On  offrit  ami  cla- 
quante mille  Hrres  pour  la  suppressioB  dtt 
drr  i!s  d  enregistrement  de  tous  les  domainfs, 
attribues  auxchargesd'lnspecleurs et  deCon- 
servaleorédcceux-ci»etl  oulornia  le  desseiû 
de  faire  disparaître  entièrement  tous  en 
nouveaux  offices,  qui  avaieut  enlevé  laot  de 
richesses  à  la  Province ,  et  opprimé  ses  ha- 
biians  ,  pour  rendre  à  celle-ci  ses  ancicDDCs 
franrhiscs,  et  la  délivrer  de  cette  ou*^c  fiV'- 
Iratigcrs,  ignorans  et  nvidi^s,  qui  eu  duiniânt 
de  fortes  sommes  au  gouvernement,  accooi* 
plissaient ,  dans  la  ligne  tracée  par  cdai-d, 
rannibiiation  complète  de  notre  conititutira 
provinciale,  et  de  ces  libertés  qui  faisaiciti 
de  nus  principales  villes,  des  républiques,  sou- 
mises à  nn  seigneur,  mais  se  gouvernant  par 
leurs  coutumes,  parleurs  ancien  lu  s  chartes, 
el  parleurs  lois  particulières.  Ou  ulïril aussi 
au  trésor  cent  quarante  mille  livres  peorlt 
suppression  des  titres  de  UeulenaDS<9éoi* 
raux  ,  de  procureurs  dn  roi ,  de  grefOers  de 
police  alternatifs ,  de  commissaires  de  police 
el  d'avocats  du  roi ,  aux  hôtels-de-villcs.  <>s 
sacriQccs  élau  Ht  immenses,  et  cependant  od 
s'y  soumcttail  avec  joie.  Car,  disail-ou  :  tfib 
doivent  nousrendre  nos  libertés  municipslei» 
ce  Patlaéium,  cette  sauvegarde  de  notreesii- 
lence  sociale  et  politique.  » 

A  l'instant  où  les  Etals  prenaient  ces  réso* 
lulions  généreuses  ,  ils  s'occupaient  aussi  du 
soin  d'assurer  (les  secours  aux  villes  de  Tour- 
non  ,  de  Uoqucmaure,  d'Aramon,  de  Foar- 
ques,  de  Beaucaire,  et  autres  qui  avaient 
souffert  des  dommages  considàiblei  pir 
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l'effet  de  la  crac  exlraordioairc  des  eaux  du 
illiOne.  Leslnvrax  deeréalioD  et  derépara- 
lion  des  onvnfw  d'art ,  n'claiont  pas  oubliés. 

l/assomblép  acconlail  dos  fonds  pour  la  joléc 
du  port  de  V.vWf  r\  ponr  l'enlreliea  de  ce 
œéinc  |>orl,  pour  le  canai  do  communica 
tion  de  oelni-d  avec  le  Rhône  >  pour  la  jetée 
da  caoal  dan»  l'élang  da  Than ,  et  pour  les 
(rmwd'Agde  cl  de  La  NouTclle  ^  Bruejs  re- 
cevait une  ?rntîfîcnlion  pour  servir  h  l'im- 
pression dos  deux  derniers  volumes  de  son 
nisloire  du  fanatisme ,  cl  l'induslric  manu* 

faotBHère  élail  rortcment  eneonragèe  K  Ce 


<  En  tout  68,000  livret. 

3  On  donna  ou  l'on  contlDoa  tel  Cdcourageinen* 

aecoril(^5  les  ann^os  précédentes  aux  manufacturps  de 
Saptes ,  h  celle  de  Viilrneuve  Clermonl ,  dirigée  par 
le  thor  Asirae  ;  k  celle  de  La  TrlTaNe,  à  Cirets- 
f  r  nnr  po^ct^  lrr  par  le  sieur  Ca^liinior  ;  à  celle  de  PeO- 
Daulier,  dirigée  par  liourlalcl  LaiMrque,elà€Cilede 
Bizc ,  loojour*  la  propriété dee  Mm  Gajt.  Les  lieuri 
Roussrl,  i  Saint  Chinian,  et  Pelletan,  à  Clermont,  méri« 
tèrent  les  éloges  et  les  secours  de  la  Province.  La  msnu- 
facture  de  l'hôpital  général  de  Toulouse,  avait  fabriqué 
peodeoi  rannée  de  1711  »  430  pièces  de  draps  londrin* 
êtewdt  j  ayant  30  aunes  de  long,  sous  la  direction  da 
sievr  Lafailki  et  reçut  de*  eocourageiDcnt  pécuoiaires. 
■n  reodaiH  eooapiealftti  del'Indasirie  namifhclarièee 
dans.  la  Province  .  l'évi^qnc  de  Montpellier  dit  ensuite 
que  plusieurs  fabriques  de  Carcassonne  avaient  fabri- 
qué ,  pnidini  rannée  171f ,  une  gnnde  quanlilé  de 
drap»  londrins,  prmknêt  §teom4$,  pour  lesquels 
la  Province  accordait  par  pièce,  iwnvA  trente  aunes 
de  long ,  cinq  livres  ;  ces  Tabricaos  étaient  les  sieurs 
fftaDcelt  GcHtes ,  Vaisse  ,  Albemy  ,  feim  P^Jol , 
veuve  Fouroier,  Rourlat .  ^'nrrngon  ^Cacballer,  Val- 
lon ,  RoniieUf  Pignol,  Albemy  ,  PouUariex,RivaU , 
Helnaud ,  BertlMMnlett ,  Salles,  Pradier ,  qui  avalent 

fabriqué  3148  pièces  Le  sieur  Ouvrier,  de  Saint  Chi- 
nUo ,  CD  avoit  livrées  248  au  commerce.  Eo  conli- 
noant  son  rapport ,  l'év^uc  de  Monipelller  annonça 
que  le  sieur  Mareassus,  marchand  de  Toulonse ,  avait 
offert  à  MM.  le?  commi^nîres  des  Etats ,  défaire  tra- 
vailler dans  la  manufacture  de  La  Terrasse  ,  au  dio- 
cèse de  Rteui,  des  draps  londrAia  pram^isrs  «l  a«- 
eonds ,  à  condition  qu'au-delà  de  la  pistole  qui  lui 
serait  accordée  pour  trois  cents  piècei^  tirant  trente 
aoBCs,  qiill  s*obltgeralt  de  Mie  flibrfqoer  tons  tes  ans, 
et  de  trois  mille  livres  ,  p.ir  année  ,  (jui  devraient  être 
accordées  au  propriétaire  de  cette  manufacture  pour 
les  loyen  des  bliiment ,  outils  nécessaires  et  Ustensi- 
les ,  il  lui  serait  payé  3,tK)0  livres  en  représenta- 
tion des  înlérAH  fie  la  somme  de  65  000  livres  que  h 
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fût  celle  année  que  le  sieur  Mareassus,  mar- 
chand de  ToaloQte ,  rétablit  la  bdle  miDa- 
ractofe  deLa  Terrasse,  et  lui  donna  une  im* 

portance ,  une  célébrité,  qui  atlirércnl  sur 
lui  les  regards  el  la  munificence  du  goaver- 
nemeul. 

Le  chitn«  des  gratiOcalions  ne  fut  point 
changé  oelte  année  *. 

Malgré  le  profond  abattement  dans  lequel 

était  lofuhé  le  pnrti  des  niéconton»; .  qtiolqnps 
chefs,  peu  connus,  cachés  dans  les  (.e^eii- 
nes,  cl  «  remplis  de  la  umlleure  volonlé,  sui- 
vant Court  de  Gebeiin  ^,  s*éloient  engagés  à 
produire  uti  l  ouTcau  Booléveinent  dis  le 
niois  t!*a \  ril  1 T I  î ,  ri  rlo  se meHrr en  rnmpagne 
en  moins  de  deux  mois;  quelquun,  ajoute 
lécnvuin  proleslanti  avoit  même  dressé  pour 
eux  nne  etpèee  de  manifeste  pour  fépnidiio 
dans  les  provinees  ;  et  cet  acte,  parles  aTan- 
lages  qu'il  promcKoit,  devoit  infailHIiIemeat 
opérer,  et  cher,  les  catholiques  ,  et  chez  les 
proleslaus  ,  des  moavcmcns  très  pernicieax 
au  gouYcrnement.  Mais ,  dit  encore  Court  » 
le  changement  demiantère  et  de  système  en 
Angleterre  ,  la  paix  dTtrechl  qui  suivit  bien- 
lôl  après  ,  el  plus  que  tout  cela  ,  des  person- 
nes d'un  caractètc  nouveau  qui  sëlevcreut 
dans  les  Cévennes  el  dans  le  Languedoc 
qai  eurent  rentière  confianoe  des  peuples , 

turcs.  Mareassus  obtint  tout  ce  qu'il  demandait ,  el  sa 
fabrique  devint  l'une  des  plus  florissantes  du  midi  de 
la  Franre. 

Que  l'on  nous  pardonne  d'avoir  ajouté  ces  détails  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  le  commerce  et 
l'industrie  de  notre  provinee.  Ces  défaits  sont  aussi  do 
l'histoire ,  et  iHHIS  tascrivoRs ,  avec  pins  d'eroprcs- 
jtrmf  nt  dans  le»  pages  de  celle-ci ,  les  noms  des  parti- 
liers  qui  ont  enrichi  le  Languedoc,  que  ceux  des  fana* 
tiqnes  qal  Tmt  easanflanlé.  Ces  notesproaveBl,  d'ail* 
leurs ,  ce  que  nous  avons  déjà  démontré  .  •!  <;nroir  jne 
la  révocation  de  l'éditde  liantes  n'avait  point  i>roduii» 
rdatlvenMBt  aai  aiBBVftetiires ,  les  «IMs  désastreas 
qu'on  lui  attribue. 

»  60,000  livres  ,  au  duc  dn  ^liine  ;  lî.OOO  ,  au  duc 
de  Roquelaure,  commandant  eu  chef,  30,000,  au 
manpifo  d*Alfffe ,  Iteoienant*  général  peur  le  t«I ,  en 
Languedoc  ;  7,0'  0  ,  à     de  ville. 

S  Uittoir»  du  troubUi  des  Cévennes  ,  111,400  et 
sulv. 

'  Les  Cévennes  formaient  une  partie  intégrante  du 
Languedoc ,  et  ne  devraient  pas  paraître  ici  comme 


Province  avait  dcltbéréde  donnera  certaines  manuiac-  |  une  contrée,  comme  une  province  à  part. 


Digitized  by  Google 


U8  HISTOllU" 

cl  dont  l'esprit  cl  les  maximes  êloicnl  cnlit' 
rcment  opposées  à  ceux  qui  avoient  eu  la 
▼ogoe  daos  ce  pajs^à  depuif  long-iemps , 
ehangèrenl  Télat  des  cboam ,  ooolinreol  les 
peuples»  cl  taavèreiit  1«  France  de  m  ou  ve- 
nions et  (Je  soeo!îs^o<^  qnî .  tôt  ou  lard,  n'eus- 
sent pas  manque  de  lui  ôtrc  runestes.  » 

Ajoutons  ici  que  ia  mort  elrange  du  mar- 
qai»  de  Guiscard ,  cl  le  discrédit  dans  lequel 
était  tombé  Louis  Aimand  de  Boarbon-lfa- 
lauiOf  eoleTéfent  aux  méconteos  tout  espoir 
de  succès ,  et  qu'ils  dorent  paraître  se  soo- 
mettre  de  bonne  grâce  sux  lois  du  royaume» 
ne  pouvant  plus  essayer  de  les  renverser. 
N'oublioiispoiut  cependant  que  la  IHme  royale 
et  les  aiitics  impositions  qui  pesaient  sur  les 
|»eopies,  ayant  aliéné  tons  les  ccsars,  assu- 
raient des  chances  de  succès ,  à  ceux  qui , 
relevant  1  ctctulard  de  la  rébellion  ,  au  nom 
des lib(  ries  [jubliques ,  auraient  proclamé  l'a- 
bolilion  de  ces  Iribuls  onéreux  ,  et  de  pré- 
tendues lois  sompluaires ,  qui  uaUeiguaietil 
que  les  pouTres,  et  qui  laissaient  étaler  par 
rnndesordresdel'Elat,  unlaxequi  semblait 
insulter  à  la  misère  générale ^ 

L'année  1712  avait  commencé  sous  de  fu- 
nèbres auspices,  filles  ne  devaient  plus  se  re- 
nouveler, qu environnées  de  deuil,  pendant 
tout  le  rcâle  de  ce  r^oe,  ces  fêtes  somptueu- 
ses^ consacrées  jadisaux  succèsde  la  France. 

>  Ed  1711 ,  u  oa  vil  aatire  une  petite  guerre  ,  dont 
les  femmes  fureni  les  principales  actrices,  dit  d'Aigre- 
ftalite  (Biitoir»  dê  MontpêUitr ,  814) ,  la  chose 
vint  ^t  fofcn'iion  df  l'.irrAt  du  conseil  ,  rnii  di Trndnil 
les  toiles  pintes  ou  iadieanes,  avec  injonciioa  de  les 
4ter  àumiet  penooDM  qui  l'en  troovweinit  vlum. 
Malheureusement  cette  commission  fut  donnée  aui 
iniqiif  !(>!«,  qui  s'en  acquiiiï^rent  brutalement  à  l'éisrarci 
de  quelques  femmes  qu'ils  trouvèrent  en  conlraven- 
tiao  ;  il  n'cB  fUlut  pas  davastagt  pour  odlcr  1m  mor- 
mures  des  autre».  Cellci  do  plus  peiii  peopto  dirent 
hautement  qu'on  auroil  bien  mirui  fait  de  dt^rpnrire 
les  étoffes  d'or  et  d'argent ,  que  ces  sortes  de  loiJcs 
dimi  cHet  pOHVoient  le  parer  i  boo  compte ,  encore 
moins  devoiton  les  leur  ôterde  sur  le  corps ,  tandis 
qu'elles  n'a vDion(  pa$  de  quoi  acheter  d'aiitrc!;  <^iof- 
Ces.  Ces  plainic&  louchèrent  moins  que  I  inhumanité 
des  nlquelets.  Il  fut  défcoda  de  les  dépouiller  ;  imle , 
pour  obéir  à  l'arrôt ,  on  5c  conlcnto  défaire  observer 
toutes  cellesqui  se  trouveroient  en  faute,  et  sur  les  ver- 
b«us  qu'on  en  dresfa  ,  on  les  condamna  à  l'ameodc.  » 


GÉNÈUALE  [I7t!] 

I  L'heureux  vainqueur  de  Denain  avaii  sau- 
ve, d'une  invasion  imminente,  le  nord  du 
rojraume;  mais  la  joie  n'entra  plus  dans  Im 
coors.  Le  Grand  Danpiûn ,  la  duchosede 
Bourgogne,  I^uis,  devenu  Dauphin,  cl  le  dac 
de  Bretagne,  Trappes  presquen  môme  temps, 
descendirent  dans  les  lombes  de  Sainl  Denis. 
De  toute  cette  nombreuse  famille,  qui  eolou- 
rail  le  grand  roi  au  temps  de  ses  longcus 
prospérités,  il  ne  restait  pins  qu'un  frêle  en- 
fant, sur  lequel  reposait  tootravcnird'onegls- 
rieuse  dynastie. 

Des  pluies  torrentielles,  une  gréleaboo- 
dantc,  détroisircnl  les  récoltes  du  Haal- 
Langucdoc  el  de  la  Gascogne.  Les  marcbaads 
degnittsrennèfcntlenTSgreniers,  armlerbSr 
User  plus  tard  des  profits  innienscs.  U  fa* 
mine  se  présenta  avec  toutes  ses  horreurs; 
déjà  des  maladies  épidémiqucs  décimaient 
la  population.  Un  grand  nombre  d'habitans 
des  pays  voisins,  chassés  de  leurs»  demeures 
par  ladiitLlLu,  vinrent  chercher  une  bospita* 
iité  généreuse  à  Toulouse.  Mais  les  msrcUs 
de  cette  grande  ville  n'étaient  point  pour? os, 
et  il  fallut  toute  l'activité  »  toute  la  fermeté 
des  magistrats  municipaux  pour  cmpéchrr 
des  ëmeiiîes  dan?erouses ,  et  aussi  pour  fotir- 
inr  aux  besoins  dun  peuple  affamé 

Im  session  des  Elats  fut  ouverte  à  Mont- 
pellier le  SV  novembre ,  par  le  due  de  Bo- 
quclaure ,  le  comte  du  Roure,  et  l'inlcndsnt 
Lamoignon  de  BAville. 

Le  roi  obtint  le  don  gratuit  de  trois  millions, 
sous  les  conditions  ordinaires  ^.  11  cii  fut  de 
même  pour  lu  eaptlalioii ,  tixéc  a  un  milUOD, 
cl  dans  le  traité  conclu  entre  Icscommismirei 

I  Annales  dtTWilwm,  IT,016. 

î  Dans  ses  lettres  ,  pour  remercier  dti  don  gratuit, 
le  roi  disait  au  duc  de  Roquelaure  •  «  Mon  cou&io ,  le 
compte  que  vom  ne  rendei  do  aèia  des  Btattde  u 
Province  de  Languedoc,  et  de  leur  prompt  contente- 
ment à  m'of  corder  la  $omme  que  je  leur  ai  fait  dtman- 
dêTf  m'a  esté  d  autant  plus  agréable,  que  j  ai  toujours  eo 
une  afreetion  petlieulièra  peur  eos ,  ci  ili  delnst 
eslrc  hicii  persuadés  du  désir  que  j'ay  de  îcnr  enfshe 
re«<soniir  des  effets  ,  aussitôt  que  la  pais  m  aura  nis 
en  estât  de  pourvoir  à  leur  soulagemeat.  »  Il  écfivil  i  ■ 
rardwvtqae  de  Narbonae ,  «  qu'il  désirait  aiMial 

q-iViit  niôrncs  Ifs  Finis'  .  qu'une  bonne  rt  prompte 
pais ,  pût  le  mettre  en  eslsl  d*a»suter  leur  hou- 
heur.  M 


.  kj:  i^cd  by  Google 
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de  9m  lfij«l«,  «i owx  ifotEtelt,  il  M  oot- 

venu  que,  suivant  laiMcbralioii  du  12  mars 
1701 ,  la  levée  de  cel  imp^l  cesserait  six  mois 
après  la  publication  delà  paix ,  et  que ,  dans 
CCS  six  mois,  le  quartier  commieucé  ne  serait 

11  fallut  racbelor  encore  des  chaifts  eiééct 

depuis  peu  d'années.  Un  édit  du  mois 
de  noveaibrc  1707  avait  institué  des  ofO- 
ces  de  contrôleurs  des  tailles,  dans  cha(iue 
diocèaede  laFrovinee,  avec  attribution  de 
huit  deolen  paarlirrede  loulei  ]«  imposi- 
tions. Pour  tarir  ccttemuf ellesoiurce  d  élec- 
tions scandaleuses,  la  Province  avait  offert 
six  cent  mille  livres  deslinees  m  rembourser 
aum  Ulukires  la  finance  de  Icur^  charges.  U 
éUit  d'anUiH  |dus  aécesmire  de»  opérer 
rmioclio»  que  te  ptrliMo,  qui  avail  fait 
à  re  sujet  un  accord  àvee  les  possesseurs  de 
CCS  oflires,  percevait  par  aimée,  en  vertu 
du  traite  iail  avec  eux,  une  somme  de  soi- 
xaatedls-Deof  nflle  livra.  On  eut  recours 
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AaeoiM  parUe  do  ra|aume  n aurait  offert 
une  plM  gTBode  acUfilè  eeinaerdale  que  le 
Unguedoe ,  si  dci  privilégesaccordé»  à  des 

villes  fîïvorisècs,  ou  achetés  par  elles,  n'a- 
vaieul  pas  entravé  Je  mouvement  industriel 
qui  se  manifestait  dans  tous  les  diocèses  ; 
mala  la  ville  de  Lyon  et  quelques  autres, 
percevaient  des  dioils  sar  le»  maltftvwpra. 
niiert  s  des  plus  précieux  tim»  lerfis  d» 
manufactures  lîu  Lanijuedoe  ,  rt  rendaient 
ainsi  impossible  toute  concurrence  avec  les 
prodoito  des  leurs.  La  viHo  de  Lyon  ayant 
aceoidé  nagoèras  doai»  tm  nOte  livres  au 
roi,  pour  parvenir  à  raekeler  le  doable- 
ment  de  qneîqii(>s  droits ,  ell©  avtll«llleiia  le 
privilège  de  lever  une  certaine  «;ommc  sor 
chaque  Hrre  de  soies  étrangères,  de  (juelques 
paysqaVUeBfusMBlapportécs,  et  aussi  sur  les 
étoffes  qui  en  aenient  fabriquées,  et  sur 
Ips  soies  provenant  de  la  France,  et  qui  de- 
vaient passer  par  Lvon ,  Gannat  et  Vichy. 
Les  droits  impoas  en  faveur  de  la  ville 


-   ;  B^vs  uiwiis  iuipu!»cs  en  laveur  delà  ville 

àdeseniprunts,  et  parmi  ceux  qoi  devinreot   de  Lyon ,  ne  tendalentà  rien  moins  qu à  dé- 


alors  créanciers  de  la  Province ,  on  rcmar 
qua  le  comte  df  Toulouse  ,  l'un  des  fils  natu 
rels  du  roi,  qui  prêta  aux  Etats ,  par  trois 
actes diffécens,  une  somme  de  360,000 livrets 

U  fallat  encore  en  cmpronler  deux  cent 
mille  pour  rembourser  un  partisan  qoi ,  par 
contrat  du 21  janvier  1708,  s'eînit  pose  comme 
représenlantdestrc>i)rjers  des  drnifTsdoctroi 
cl  de  subveutiOQS  des  dctuers  painmoniaux 
dfes  commnnaalëB,  ci«és  par  an  édIt  dn  mois 
d'août  I70S,  et  qitti  recevaient  qnalie  deniers 
pour  livre. 

Pour  conserver  des  bras  utiles  à  l'agricul- 
ture et  à  l  industrie  manulaclurière  ,  les 
Blats  Iflspesteent  encore  nn  nouveau  sacrifice 
an  pays. 

9àr  une  ordonnance  en  date  du  l^^  août , 
le  roi  avait  déterminé  que  la  Province  four- 
nirait quinze  cents  hommes  de  rrrrues,  si 
elle  n'aimait  mieux  donner  volonlaircraent, 
pour  chacan,  la  somme  de  sdiantc  quinzc 
livres.  Les  Etats  crurent  devoir  prendre  ce 
dernier  parti.  Ainsi  la  ville  deToulooseetles 
vingt-trois  diocèses  de  Languedoc,  eurent  à 
pa|er  ane  somme  de  cent  douze  mille  cinq 
livres,  ponr se  racheter,  celle  année,  de  l'im- 
pOt  do  aany, 
ie«B  X. 


truife  tontes  les  nanoflictnra  de  tissus  de 
soie,  qui  existaient  en  frand  nombra  dans 

le  Languedoc;  toutes  ces  étoffes  devaient 
daiileurs  ,  ams»  qoe  celles  provenant  de  l'é- 
tranger ,  et  les  matières  qui  servaient  à  leur 
eonfectio^,  étreportéosduM  eelte  vUle.  Cette 
derniète  diction  avait  crté,  en  raveor 
de  Lyon,  un  monopole  destructif  de  cette 
portion  si  florissantederindnstrie  Lnn?uedo- 
cieuue.  £lle  percevait  un  tribut  sur  t^es  sor- 
tes de  marchandises ,  alors  qu  elles  entraient 
ou  passaient  seutemcntdans  ass  Mrs  ;  et  ee 
tribut  était  même  pris  sur  celles  qni  traver- 
saient Gannat  ou  Vichy.  Dans  l  esposéquc  le 
syndic fita  ce  sujet  aux  Etals,  il  issuraii  que 
«  ce  qui  metloit  le  comble  a  l  injustice  de 
cette  prétention ,  ce  n'éloit  pas  seulement 
que  les  étoffes  de  soie  du  Langnedec  devoieni 
payer  à  Vichy  et  à  Gannat  7  sols  6  deniers 
par  livre ,  ainsi  que  celles  de  provenance 
étrangère  ,  mais  que  c'étoit  que  lessotes  du 
royaume  qoi  étoient  portées  à  Lyon  pour  les 
manufactures  de  cette  ville,  ne  payoient  que 
2  sols  C  deniers ,  en  celte  sorteque  les  Indus- 
triels qui  dévoient  contribuer  au  payement 
des  dettes  de  la  ville  de  Lyon  ,  eloient  ceux 
qui  y  coDtribaoicnt  moins,  que  ceux  qui  u'é- 

2» 
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loienl  pu  lemis  de  les  payer.....  Qa'aiiul»  il 
étoit  aisé  de  voir  que  cette  fille  n'aveit  paa 

seulement  cherche  à  sassurcr  un  revenu 
considérable  par  1  ctablisscmcnl  ces  droits, 
roais  encore  à  donner  à  ses  manufactures 
dte  soieries,  voe  sopénorilé  marquée  an-des- 
sus de  tontes  les  aatrea  da  royaome;  m^s 
que,  comme  le  Languedoc  avoil  l'avantage 
d'ôtrc  au  roi,  aussi  bien  que  la  ville  de  I  von  , 
rt  qu'il  fai^oit  de  plus  grands  efforts  pour 
son  service ,  rassemblée  devoil  espérer  de  la 
boDtê  de  Sa  Majesté,  qaelle  soatieodroit  la 
boDoe  folonte  du  Langaedoo  k  porter  ses 
charges,  en  protégeant  son  rommcrce,  tîonl 
;es  soieries  (îorinoieal  une  porlioa  considéra- 
Me  n  » 

Lediaoonrs  da  slodie-général  produisit  l'ef- 
fet que  cet  officier  devait  eo  attendre  ,  et  il 

fut  décidé  que ,  par  un  article  spécial  du 
cahier  présenté  au  roi  celle  annw ,  par  les 
ambafôadcurs,  ou  depulés  de  la  Province,  Sa 
Majesté  serait  suppliée  d'exempter  les  soles 
et  les  étoffes  desoies  du  Langncdoc,  du  paye- 
nient  des  drmts  établis  à  Lyon ,  à  Gaonal  et  à 
Viciiy,  par  suite  de  l'édit  da  mois  de  janvier 

nn. 

province  ordonna  1  imposition  de  la 
somme  de  cinq  cent  vingl-lrofs  mille  sil 
cents  livres  pour  la  suppression  d'ane  foule  de 
charges  qui  n'avaient  pas  été  toutes  rache- 
tées ,  cl  qui  pouvaient  peser  oncorn  sur  los 
comniun^ulés.  La  totalité  des  fonds  de  raciial 
se  portail  à  une  somme  plus  forte,  mais  déjà 
l'on  avait  perçu  pour  cet  objet ,  l'année  pré- 
cédente, nue  partie  des  fonds  nécessaires,  et 
il  ne  fallut  élever  l'impét  qu'au  chiCfrO'qui 
vient  d'être  indiqué^. 


t  AithtfM  de  1«  Provinn. 

n  Oue  iommeflaii  dc'Kîni'c  à  l'eiiinciion  des  char- 
ges, doni  nous  allon»  rapporter  le»  nomi,  «idevaii  éue 
distribuée  ainsi  : 

Pour  l«9  offie«*  de  Lkmtêntmt  d»  polie$ 

allernatifi  :   100  000  lîv. 

Les  deux  sols  pour  livre  :  10,000 

Pour  tec  ofB<^a  d'Avocat»  du  roi  d«» 

MttM^*,^  *  **.W0 

Les  deoi  sols  pour  li  v  n'  :   4,000 

Pour  les  inlérèl?  de  In  prcrnicre  moitiL' , 

oudcrokraO;  H.OOO 


pas  qse  lefravwiMMNBl  eser^ 

çait  un  contrôle  sévère,  surtout  ce  qui  était 

rrblif  aux  frontières, cl  aux  côtes  du  royau- 
me. On  ne  voulait  point,  par  des  publications 
imprudentes,  faciliter  l'exéculioD  des  projets 
que  pouvait  coiieevoirrétranger.  La  i«l  leal 
availledroitde  permetlrelagravuredes  car- 
tes géographiques  ou  marines.  Cette  année» 
Joubert,  sindic-général ,  annonça ,  dans  l'une 
des  séances  des  Etats ,  u  que  le  sieur  Filhol, 
pilote  de  l'un  des  vaisseaux  du  roi,  avoit 
ffsit  une  carie  du  golfe  de  Lyon ,  de  Hti^ 
seille,  jusques  au  Cap  de  la  Franquy,  dans  la* 
quelle  il  avoit  indiqué  la  profondeur  des 
eaux,  les  bancs  de  sable,  les  diverses  cou- 
leurs du  fondâ,  et  les  diverses  vues  ,  telles 
qu'elles  paraissent  lonqu'oo  oommenoeri  les 
découvrir  en  mer  ;  que  Tardievéqne  de  Nnr- 
bonne,  président  né  des  Etats,  a  voit  fait  czami- 
of  r  celte  carte  par  M. de  Clapiorifi,  dclacadémie 
des  sciences,  qui  avoit  parcouru  la  c6te,  de 
Cette  jusqu'au  cap  de  Saint  Pierre ,  pour  vè> 
rifier  si  les  distances  des  différeos  poM  Ai 
littoral  avoient  été  exactement  observées,  et 
que,  par  les  opcmtions  foiles  par  lui,  il  n'y 
avoit  trouve  qucpcude  chosisà  rcciifiertqu  il 
y  avoil  long  temps  que  ceux  qui  naviguoient» 
dMrotent  avoir  une  carte  eiacle  dece  golfe, 
dans  lequel  on  n'oaoit  s'engager,  faute  dé  le 
Gonnoltre  ;  que,  par  suite ,  il  étoit  importaat 
que  celle  du  sieur  Filhol  fiU  donnée  au  pu- 
blic pour  I avantage  du  commerce,  après  que 
Sa  M<ye$li  en  aurait  accordé  la  permission  ^  » 
Le  président  des  Etats  écrivit  A  ce  sujet  à 
M.  de  Pontchartrain  ;  la  permission  fut  ac- 
cordée; les  Etats  firent  graver  la  carte  de 
Filhol,  et  celui  ci  reçut  1  année  suivante  une 
récompense  pécuniaire,  cl  une  médaille  dor 
au  nom  de'la  Province  h 


Pour  les  oftkcs  de  Main»  et  Lieute- 
nan$  i*  Maim^  Cr^/hn  «t  CSMtrS- 
/furj,  cl  tes  deux  sois  pour  livre:   .  HUJBM 

Pour  In  suppression  des  Inspecteur»  des 
domaines,  ei  deux  sols  pour  liTre:   .  82,{MK) 

Potir  la  suppreislMi  des  Trimfim  d§s 
arts  et  miMsf»,  et  deos  Mis  pour 

livre  :   ÎÎ2,000 

t  Rf  ^'istros  des  Elats-Généraux  du  Languedoc. 
3  Ou  lilàce sujet  dans  XaProcès-Vwbaimétê  Elats, 
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Les  tn;inufac turcs  de  draps  furent  l'objet 
de  la  sollicitude  des  Etats,  et  l'on  accorda 
comme  à  l'ordioaire  des  encoaragemcns  aox 
fabricans  <iai  s'étaient  distillés,  el  |Mr  le 
nombie  de  itœas  sortis  de  Iran  ateliers,  et 
par  la  qualité  de  ccox-ci ,  rechorrhés  alors 
dans  tout  le  Levant,  et  préférés  même  à  ceux 
que  le  commeree  anglais  envoyait  sur  tout 
le  litloral  de  la  Médiiemiiée.  Lcegratilica- 
tionsfarent portées  à  la  somme  de  centqaime 
mille  quarante-cinq  livres. 

Gouverneur  de  la  Provincedepuis  uni;r.niid 
nombre  d'années»  le  duc  du  Maine  nu  voit 
jamais  daigné  jiAiet  cette  importante  por- 
iUmi  da  foyanme.  Il  avait  sealemeDt  le  soio 
do  foire  retirer,  avec  exactitude,  les  gratifi- 
cations qac  les  Etats  lut  accordaient ,  ainsi 
qu'aux  secrétaires  de  ses  commandemcos. 
Les  intérêts  du  pajrs  ne  l'avalent  jamais  ému, 
il  n'avait  jamafo  osé  de  son  infloence  pour 
améliorer  le  sort  des  populations  du  Langue- 
doc. Mais  le  roi ,  usé  par  Và^c-,  Pt  surtout  par 
les  travaux  d  uo  longrè^ne,  pendant  lequel  il 
avait  dû  s'opposer  conslaniueui  aux  desseins 
de  l'étranger,  el  chereber  h  easeoir  sur  me 
iMse  solide,  la  grandeur  delà  France,  devait, 
selon  toutes  les  probabilités,  descendre  bientôt 
dans  la  tombe,  et  l«'  frouvernomont  do  t^in- 
guedoc,  cette  riche  sinécure,  pouvait  échap- 
per alors  aux  mains  iosoneirases  du  duc  du 
llaioe.li  le  sentit.  Jnaqa'alon  il  avait  négligé 
de  take  enregistrer  les  Lettres  patentevqni  loi 

•BaMt  nt3«t  1714,  ce  qof  mit  :  «  M.  l'arehevèqoe  de 

Narbonne,  pr'*»i!?çrn  ,  n  fh'i  qtip  !rc  l'sint;  ont  Jt'lib^ré, 
Taaaée  dernière,  de  donner  au  «ieur  l'ilhol,  pitoie 
d'un  wImmu  da  ml ,  la  tomme  d«  mille  livres ,  et  une 
m«kiaillc  d'or ,  de  la  valeur  de  cenl  livres ,  pour  re- 
CODBoUre  ie  service  qu'il  a  rendu  au  public ,  en  fat- 
MBt  une  carie  du  Goire  de  Lyon  ,  depuis  Marseille, 
j{iS4]u'au  rapde  la  Franquy  ;  que  le  sieur  de  loubert 
a  Tait  Taire  cette  médaille ,  qui  en  frappée  ,  i  'in  costé 
aux  armes  de  la  Province,  avec  cette  inscri()iion  .  CO- 
MITIORim  OCClTANIàR  DONOM,  MDGCZill 
et  qui  porte  sur  le  revers  ces  mois  :  JACOIÎO  FIL- 
BOL  i  et  au-destous  cctu;  autre  inscription,  dans  une 
eouronoe  de  laarier:  QUOD  ORAB  MARITIMAB 
TABUL4U  DEDERIT;  et  '(u'il  ne  reste  qu'à  remet- 
tre celte  médaillf  nu  sieur  rilh'il,  lequel  nyant  esté 
Jippelé  ,  il  a  eu  l'honneur  de  la  recevoir  de  la  main  de 
Mgr  rarebetêqne  de  Narboone .  qui  l'a  exhorté  a  cm" 
pù^er  MslalempourbMnrieedDlaPravlBM  ■ 
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concédaient  cette  <  linrge.  11  se  ravisa  tout- 
à-coup  ;  il  écrivit  â  iarchevéque  de  Nar- 
bonne,  et  lai  lit  préaenter ,  par  le  eoate  de 
Chambonas,  la  commission  do  roi  qnl  loi 
avait  donné ,  en  1681 ,  le  titre  de  goo- 
vprnonr  de  la  Province,  cl  il  fit  présenter 
aussi ,  i  acte  qui  accordait  la  survivance  de 
cette  dignité,  au  prince  deDombes,  son  fils. 
On  approchait  de  cette  époqoe  où  les  princes 
légitimés,  allaient  âever  leurs  prétentions 
î)icn  plus  haut  encore  ;  et  le  roi  allait»  loi- 
môme,  ac(  roUrc  leurs  espérances. 

Les  peuples  de  la  Province  souffraient , 
noneeolemeni  par  la  rigoeor  avec  laquelle 
on  exigeait  les  impôts,  mais  encore  par  l'ef- 
fet de  la  disette.  Le  Haut-Languedoc  man- 
quait de  grains  ,  et  une  maladie  épidémf- 
quc  exerçait  d  affreux  ravagesdans  Toulouse. 
Là  publicatioi^dc  la  paix,  conclucà  Utrecbt, 
calma  Cependant  la  dooleor  publique.  On  dot 
espérer ,  et  avec  raison  ,  que  le  fardeaa  des 
tributs  serait  diminué.  Le  parlement  de  Tou- 
louse et  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  enre- 
gistrèrent l  acté  de  renonciation  exigé  des  rois 
de  France  dd^pagne,  acte  qui  devait»  seu- 
lemcni,  empédier  Tonion  des  deos  cooronnea 
sur  la  tétcd  un  même  prince  de  la  famille  de 
Bourbon.  C'était  ainsi  qac  l'indiqunit  ]n  rrîi- 
son  ,  et  que  Philippe  V  sut  l'entendre,  lant 
que  la  constitution ,  d'abord  si  débile ,  de 
Looia  XV,  pot  liiire  croire  qne  ce  jeone 
prince  soivralt  Meotét  leroi,  aoQ  éléal ,  dans 
la  tombe. 

On  avait  persuadé  aux  rclfgionnaires  que 

I  un  des  articles  secrets  du  traité  d  Utrecbt , 
leur  assnratt  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

II  n'en  était  rien  :  mais  on  aime  à  se  persna* 
der ,  que  ce  que  l'on  désire  avec  force ,  doit 
s'accomplir  ,  cl  ils  crurent  pouvoir  s'assem- 
bler. On  remarqua  surtout  leur  réunion  dans 
une  grange  située  auprès  d'Ucheau.  Prévenu 
parles consttlsde ce  lien,  llntendanl  atnmva, 
dit  d'Aigrefeoille  S  le  moyen  de  faire  saisir 
quelques-uns  do  veux  qui  avoienl  assisté  h 
rassemblée  ;  ceux  ri  vn  firent  découvrir  d'au- 
tres, el  tous  avouèrent  qu'on  leuravoit  fait 
entendreqo'ilfavoientresercice  libre  de  leur 
rcllgton.  Tonte  leur  punition,  pour  cette  fois» 

<  Biêtoin dêtatiUêdê MùnipaUer ,  517. 
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fal  de  reslcr  à  la  citadelle  ;  mais  aGn  de  dé- 
tromper têtus  semblables ,  la  grange  où  ils 
s*éioieiitaflMm)l>Ié8  fol  neèe.  » 


XLI. 

Fâins«  d'ElittWlh  famèN,  iMav«li«NiM  «l'Btpagu , 

dans  la  ProTÎnce.  —  Enrcgitlrcmeot  del'édilqoi  ap- 
pellfl ,  «n  cas  d'eitiaclioa  de  U  Ugoéo  de*  peiii»-fiU  du 
r»l  «idcf  priaeatdi  MDg,  l«tpriiienM|Uimét.— Ses- 
•!oa  dat  BtoU.  —  Ut*  de  LaviU  XIT. 

L'Angleterre  avait  rccoonu  i'iiilippc  V, 
conmesoDfenind'Espagneet  des  Iodés,  mais 
en  retenant  pour  elle  MîDorque  et  Gibraltar, 
et  de  son  côte ,  lo  pclil-fils  de  Louis  XIY,  imi- 
tant son  aïeul,  aulrofois  p^énéreux  prdtor- 
tcur  des  Stuarls  »  rcconnais&ait  la  légilioiue 
de  la  snooewioii  établie  en  fe? eut  de  la  mai- 
son de  Bronswkk-Hanovre.  yemperear  re- 
tirait ses  troupes  de  la  Catalogne ,  nîais  en 
promenant,  à  l'héroïque  population  de  cette 
principauté,  de  l'aider  à  se  maintenir  dans  la 
jouissance  de  ses  privilèges  et  de  ses  liber- 
tés. Pliilippe  fat  obligé  démettra  le  doo  de  Sa. 
Toieen  possession  de  la  Sicile.  Alais  cette  perte 
immense  affligea  peut  t^lrp  moins  ce  prince, 
que  la  mort  de  la  reine  Marie-Louise,  arrivée 
à  Madrid ,  le  14  février  de  celte  année.  Dans 
sadoaleur,  il  pamt  abandonner  les  rênes  de 
l'Etal  an  eaidinal  Del  Gindice»  et  la  prinoesse 
des  Ursins  s'éleva,  en  ce  temps,  à  un  tel  de- 
gré de  faveur,  que  l'on  craignit  un  instant  que 
le  roi  ne  la  fit  monter  sur  son  trône.  Ait>eroni 
cmpéclia  la  réalisaUon  des  projets  de  la  fa- 
vorite. Il  l'engagea  même  à  proposer  à  Phi- 
lippe V ,  d'éponser  Blisabelh  Farncse ,  héri- 
tière de  Parme,  de  Plaisance  et  t!n  la  Tos- 
cane. La  politique  espagnole  applaudit  à  ce 
choix  ,  qui  devait  lui  reudrc  une  prépondé- 
rance incontestable  en  Italie.  La  nonrelle 
reine  tfaveraa  une  partie  de  la  France.  Elle 
fut  reçue  avec  une  grande  pompe  dans  la  Pro- 
\incc  de  Languedoc  ,  quelle  traversa  dans 
presque  toute  sa  longueur.  A  Touluu&c ,  les 
capitouls  la  reçurent  à  la  porte  delà  ville, 
elles  eorps  desarts^t-métiersenarmes ,  bor- 
daient la  baie  jusqu'à  l'archerécli^  où  elle  fut 
logée  *.  A  MoulpeUier  f  on  l'on  avait  préparé 

I  Annale*  de  louiouit ,  IV. 


des  fêtes  pour  elle,  la  princesse  ne  voulut 
point  aisfoter  à  œs  jeux  publics ,  ce  qui  fit 
beaneonp  de  peine  ans  babitans  •  aoconlaBiés 

à  plus  d^égards,  à  plus  de  bonté 

Le  pncsaje  delà  nouvelle  reine  d'Espagne, 
avait  ete  précédé  d  un  événement  qui  avut 
vivement  emu  les  peuples  du  I^nguedoc 

La  mort  avait  frappé  snooessiTcnicot  lei 
descendans  du  grand  roi  ;  Lonis»  doc  d'An- 
jou ,  CIs  du  duc  ()(•  Hourgogne  ,  r(«;fnit  seul. 
Frêle  enfant  qui  n  avait  {ws  encore  atteint  sa 
sixième  année.  î^i  celui-ci  avait  éprouve  U 
destinée  dâ autres  prineest  Philippe  V  pou- 
vait foira  valoir  des  droits  an  trûoe  de 
France.  Fidèle  d'abord  aax  slipulatioos 
des  Irriités .  îl  aurait,  sans  doute,  abdi- 
que la  couronne  d'Espagne  et  des  Iodes; 
mais  il  était  à  craindre  que  l'Europe  neciil 
pas  à  la  sincérité  de  cette  renoociatioo.  loab 
XIV  ne  voyait  cpi'avec  peine  ledoc  dt)rléaDS, 
son  neveu  ,  ayant  en  qnelqne  sorte  l'espoir 
fondé  de  régner  un  jour;  il  avait  d'ailleurs 
pour  ses  lils  naturels,  une  tendresse,  qui 
l'engagea  (Nins  une  éteiarcfae  généraleflMat 
blâmée ,  et  qni  paroi  blesser  vivement  le  se» 
liment  national,  et  les  convenances  les  plas 
communes.  Par  un  édit  solennel ,  il  appela 
à  la  succession  du  pouvoir  souverain,  le  due 
du  Maine,  gouverneur  de  noira  province, et 
le  comte  de  Tonkmse,  son  Crèra,  si  la  ligaés 
des  princes  légitimes  venait  à  s'éteindre.  Ips 
Elals-Cénôrau\  du  royaume  auraient  dùcHre 
assemb  I  és  po  u  r  a  pp  r  ou  ver  ou  pou  r  rejeter  c« 
dispositious  étranges.  Mais  cette  inslituIlM* 
qui  offrait  des  garanties  précieuses  sfsU 
été  brisée  par  le  despollsme.  Les  parlemeoS, 
qui  avaient  formé  en  secret  le  dessein  de  la 
remplacer,  étaient  asservis,  et  n'osaient  plus» 
comme  autrefois ,  par  des  refus  denregts- 
trament,  par  des  représentations,  pardcsdo* 
léances,  s'opposer  ans  volontés  absolues  du 
monarque,  ou  même  à  celles  de  ses  niiins'  ff*- 
Ils  reçurent  donc,  çon)nie  un  ordre  im^tn- 
tif,  et  qui  ne  souftrail  aucune  résistance, 
l'cdit  où  l'on  donnait  l'expectative  du  plus 
bean  trône  de  l'Europe,  à  des  princes  doal 
la  naissance  aurait  dû  être  considérée  comme 
une  calamité ,  à  une  époque  ou  le  respect 

1  BùUrinde  JUontpéllitr ,  SIS. 
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pour  la  religion  et  poor  les  règles  de  la  mo- 
mie, frappait  eooore  «Taiie  tache  IndéléUle 
eti*Adu!tèrc,  elles  fruits  de  passions coape- 
bles,  qui,  d  ailfears,  étaicot  sévèrement  pu- 
nies par  les  lois,  il  y  eut,  cependant,  quelque 
hésitation  dans  le  parlement  de  Toulouse, 
alofi  ^oe  le  procarenr-général  présenta  le 
MWTel  édiL  OnelqBM  nagislials  osèrent 
néme  élever  la  voix  contre  cet  acte.  Mais  on 
considéra  que  toute  opposition  serait  inutile, 
ei  ne  ferait  qu'irriter  le  monarque,  sans  affai- 
blir en  rien  sa  délermioalion.  Il  fallut  cour- 
ber la  téle  def  ani  sa  volonté;  mais  non  sans 
IWDtesler  contre  elle.  LaConrdes  comptes 
de  Montpellier  procéda ,  en  audience  publi- 
que ,  à  Icnrofristrcmcnl  de  ledit,  en  présence 
du  duc  de  Koquelaure ,  commandant  do  la 
Pmtîdcc  ,  et  des  coneiils»  rcTélns  des  mar- 
quss  de  leur  digoilé. 

Les  Etats  furent  ensuite  convofioéi  à  Nî- 
mes <  Le  duc  de  Boqu<'Iaure,  le  ro<irquis  de 
Mailleboiset  l'intcndaul  en  firent  1  ou\  prlure. 
Lo  syndic  du  diocèse  du  Puy  el  liu  pays  de 
Vêlai ,  vint  y  siéger  avee  les  autres  «léputés. 
Une  dttibéralion  do  l'assemblée  2,  conCrmée 
par  un  ^rrél  du  conseil  ^  lai  avait  accoidécei 
avantage. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent , 
comme  toujours ,  un  doa  gratait  de  trois 
BdUioos  de  livres^  et  imi  million  pour  la  eapi- 
tation.  On  Gt  l'octroi  de  ces  deux  sommes , 
mais  la  seconde  ne  fut  accordée  que  sous  la 
condition  expresse  qu  il  serait  tenu  compte 
sur  elle  de  toutes  les  taxes  qui  avaient  été 
affranchies,  on  qui  le  seraient  à  revenir ,  et 
que,  ((selon  llnleotlon  de  Sa  Majesté,  et  sa  dé- 
claration du  12  mars  1701 ,  la  Irvcc  t!c  crt 
impôt  cesscroit  six  mois  après  la  pubiicatiuu 
de  la  paix.  » 

Le  célèbre  banquier,  Samuel  Bernard ,  re- 
nouvela en  vain  ses  instances  pour  entrer  dans 
les  Etats.  L'assemblée  conserva  au  comte  de 
Merinvillc  les  droits  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercés,  comme  barou  de  Ilicux. 

Le  roi  demanda  et  obtint  le  crédit  de  la 
Province  pour  un  emprunt  de  dii  millions 

1  Le  25  octobre  1714. 

2  DaSad^oembrelTlS. 

S  CMiCiltesidoSSjanvier  1714. 
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quatre  cent  mille  livrcà.  ii  dut  amortir  cette 
somme  et  les  intérêts,  en  donnaiA,  chaque 

année,  jusqu'à  l'eitinction  de  la  dette,  une 
somme  de  deux  reul  \ingt  mille  livres. 

Les  Etats  en  otlrircnl  cent  mille  pour  la 
suppression  des  ofiices  de  Commissaires  aux 
ftiêin  i9  meiiMMisoiaante  mille  livres  furent 
offertes  de  même  pour  reitincllon  des  char- 
ges des  Conservateurs  des  domaines. 

Le  roi  fut,  en  outre,  snpplié  d'accorder  à!a 
Province  la  subrogation  à  la  ferme  du  con- 
trôle des  actes  et  insinuations  du  grand  cl  du 
petit  scel ,  et  des  droits  qu'on  percevait  sur 
les  huiles. 

Les  mortes-paies  et  les  garnisons,  furent 
entretenues  par  la  Province^,  quiaOGOrda 
aussi  ksg;râliiicatioDS  ordinaires^. 

Les  vins  et  les  eaux-de-vie  avident  été 
exemptés  de  la  moitié  des  droits  de  frète!  de 
sortie  ;  des  pêcheries  s'étaient  établies  à  Cetto 
et  avaient  attiré  beaucoup  d'habitans  dans 
cette  nouvelle  ville.  Pour  les  favoriser,  un  ar» 
rét  leur  avait  accordé  le  privilège  de  ne  payer 
que  six  livres  le  minotde  sel  de  Peyriac,  em- 
ployé pour  le  salage  des  poissons.  Les  Etats  de- 
mandèrent que  la  diminution  des  droits  do 
frél  cl  di  SOI  lie,  fut  continué  pendant  plu- 
sieurs années,  auisi  que  l'acte  rclalit  au  prix 
du  sel  de  Peyriac,  employé  à  Cette.  Far  là , 
on  pouvait  rendre  de  Tactivilé  à  notre  com- 
merce, et  consoler,  en  quelque  sortc^  la  Pro- 
vince de  la  perle  de  ses  oliviers. 

Les  manufactures  de  draps  furent  proté- 
gées, comme  toujours,  parles  Etats,  qui  leur 
accordèrent  les  eneonragemens  ordinaires. 
Celles  de  Serges  itnpHiaief  et  de  Sargues^  flo- 
ri<:sri!enl  en  même  temps,  ainsi  qnr  1rs  rubri- 
ques de  Cadis  (f Âubenas ,  et  d  autres  lieux 
du  Vivarais.  Des  règlcmcns  furent  publiés  par 
l'intendant,  relativement  è  cette  industrie , 
et  aussi  pour  veiller  à  la  teinture  des  laines 
et  des  étoffes. 

La  famille  do  Joti!>ort  étnit  en  possession, 
depuis  soixante-treize  années,  de  la  place  de 
syndic-général  de  la  Province ,  et  elle  avait 


•  La  Momw  qal  leur  Ait  consacrée  l'élevatl  i 

220,5i8  livres  15  soli. 

^  On  ofTrît ,  en  noire ,  à  la  marquiM  de  llaUleb(»if, 
uu  diamant  valant  6,000  livrei. 
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rendu  de  nombreuse  services  à  celle-ci. 
Voulant  léoompcnser  le  zèle  et  les  tfavaoi 
4a  wfuâh  actad  et  ceux,  de  son  père ,  on 
accorda,  CPltc  ann(>c,  la  survivance  de  cet 
emploi  aa  second  fils  de  celai  qui  occupait 
alors  cet  orfice. 

Une  école  d'hydrographie  Ait  établie  par 
raMmbleedaiMcbaeaiie  dei  yillesdcGette  et 
d'Agdc. 

Le  célèbre  médecin  Vicusscnx  dédia  aux 
£ta(s  1  un  do  ses  plus  «nvaas ouvrages. 

Des  sommes  fureul  accordées  pourrentre- 
tleo  et  te  déaeiwibleiiietti  dn  port  de  Cette , 
pour  la  jetée  allant  à  Front^nan ,  pour 
le  canal  des  étangs  et  pour  les  graus  d'Agde 
et  de  La  Nouvelle,  ainsi  que  pour  la  construc- 
tion et  l'eDlretien  des  chemins  de  la  Pro- 
vince. 

La  pnlillcation  aolenndiede  la  paix  eat  lien 
le  2  décembre. 

Sur  la  proposition  do  !'nrchrv(>qup  dcNnr- 
bonne,  il  Tut  drcido  que  ia  sUituc  (équestre  du 
roi ,  serait  transportée  à  àMonlpcUicr,  et  que 
donx  médailles  d'or  seraient  ofTertea  anx  ao- 
teors  qoi  propoawaieDt  les  meilleurs  projets 
pour  l'inscription  qui  devait  être  gravée  sur 
le  socle  de  ce  monumcn!  ;  on  annonce  que  la 
langue  française  ne  serait  pas  exclue  du  con- 
cours, el  1  archevêque  de  Narbonnc  montra 
même  tonte  sa  prèdilecUon  pour  celle-ci  *.  11 

«  Après  «voir  parlé  de  la  convenance,  df  In  tK^rcssilé 
mènic  de  faire  transporter  en  Languedoc  la  »t«tue  de 
Louis  XIV,  r«rcbcv«que  ajouta  «qu'il  fUMiftIn 
frapper  deux  médaille  d'or  qui  seroieoloOtaitM  à  MHS 
qui  feroiont  In  meilleure  inscription  pour  ce  monii- 
oaeDt,  Il  til  rcioarquerquetil  oa  oe  dcmaodoit  qu  une 
seule  {nierlpUoD  .  on  aaroh  de  la  p»ln«  i  m  déter* 

njincr  si  clic  devoll  estrc  rn  Intfr  oti  rn Trinrot^  ;  que 
f'uMge  estoild&Di  cet  occasions  de  se  servir  d'une 
langue  morte  doM  la  aoitre  t^t  enrleMe  ;  malt  «umI 
«pie  lIoanODr  de  cet  empire  ,  et  la  grandeur  du  roi 
qui  en  n  |>orié  1.1  gloire  si  haut,  mériloieat  bien 
qa*i  I exemple  de»  Romain»,  nous  employassions 
noftre  Imgao  Mliirellei  Mm  passer  à  In  postérité  la 
mt'moîrp  ri-  ses  exploits,  puisque,  d'ailleurs  ,  cHip 
même  langue  est  devenue  presque  celle  de  toutes 
letnaiioBtde  la  lorre;  qu'il  estjusto  par  «es  con- 
sidération] ,  de  fciire  composer  des  inscriplions  tant 
en  lalin  qu'en  françoi» ,  et  que  pour  animer  ceux 
qui  voudroui  travailler  ,  il  seroil  de  la  dignité  de  l'ai- 
semblée  de  proposer  deui  prii ,  d'égale  valeur ,  pour 
un  (pi'clle  jugera  le  mériter  le  mieux.....  Sur  quo;,  il 
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n'ignorait  point  que,  dai»  S(m  acDlimeot  loui 
national ,  et  dans  sa  protection  dèdarèepMv 
les  lettres,  «  Louis  XlVeiigeoit,  coamiena 

auteur  moderne  l'a  très-bien  dit,  qoe  la 
naiion  de  France  fut  reconnue  la  plnscélébie 
par  sa  noble  iangnei  » 

L'intendant,  prévenu  dans  ce  qu'il  méditait 
pour  la  gloire  dn  roi  par  la  dilibéralioB  ds 
Etats ,  relativement  à  l'ëreclion  de  la  slaloe 
de  Louis  XIV,  crul  devoir  prendre  riDlliallvr, 
pour  lui  rendre  un  bomoiagc  auquel  on  n'a- 
vait pas  songé ,  et  bientôt  une  Qatleose  ios- 
criplion.  ftit  gravée,  à  Montpeilier«  nr  le 
deux  fMses  de  la  porte,  on  ptUAtdersrede 
triomphe  du  Peyrou  '. 

Ces  témoignages  de  l'admiration  des  peu 
pies  de  Languedoc,  pour  le  petit-fils  d« 
Henri  IV,  furent  les  derniers  qoi,  danattt 
vie,  lui  tarent  rendns  dans  notre  Provieee. 
Ce  monarque  mourut  le  l*'  septembre ,  et 
I  on  nttpndit,  nvec anxiété,  les  premiers  acte? 
qui  indiqueraient  le  noaveaa  système  qui 
allait  régir  la  France. 

LmUs  XIV  oecopail  le  Crtae  dfpoii  «i* 
xanle-treize  années.  En  y  montant ,  il  avait 
trouvé  le  royaume  courbé  sous  le  jon;?  qae 
lui  avait  imposé  Richelieu.  Les  Prt)vinccs 
gémissaient.  Celles  qui  tenaient ,  de  leurs  a- 
pitulaiions,  de  leurs  traités  atee  iesfeii,da 
privilèges,  des  libertés,  une  sorte  d*eiii^ 
tcnce  particulière,  avaient  perdu  toutes  Ican 
immunités,  toutes lenn  frandiiseB. L'éditde 


a  été  délilx^ré  ,  par  acclamation  ,  que  Mgr  l'arcbetè- 
que  de  Narbonne,  qui  doit  aller  cette  aooée  à  Ucoor, 
est  très-humblemeni  supplie  de  donner  MWll**eiéHi 
qu'il  Jugera  néCMMimpour  faire  transporter  dan«  U 
Prnvincc  h  sMtue  équestre  du  roi,  el  de  faire  l* 
vailler  à  un  piédestal  de  marbre  et  aut  oroemeni  di 
bnwis.  avM  ict  inwrlplioM,  «Ida  pre|MMer  leiiris 
de  deux  médailles  d'or,  dr  cinq  rents  livres  rbacune, 
pour  deux  inscripUoiu,  I  une  latine ,  l'autre  friocoi». 
à  ceux  qui  auiont  mértié  la  préflémee  au  Jugement 
de  l'académie  Royale  des  Inscription!.  »  (Archives  d» 
la  Il.iuic  Garonne,  registre  de  l'année  1714-18). 

3  Voici  cette  inscription  ■ 

LCPOVICO  MA6N0  T.XXII  ANK08  MCWAfîTB 

nissociATis,  nKPR«asi8,  GOMiiLUTttuimtadf 

eVATVM  I>BCSK«AI.I  UlLtO  COMIimATIS 

rai  ta* a  A  mariqur  pasta. 
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[1715]  DE  LANCUEf 

Bézicr*: ,  en  détroîsant ,  en  quelque  sorte  , 
la  con&liluUoD  de  Languedoc ,  scmblail  indi- 
quer an  habiUiis,  le  senl  moyen  de  te  dé- 
livrer de  le  tyreniito  miiiirtérielle ,  et  ce 
moyen  était  extrême,  car  il  consistait  dans  la 
demando  da  rappel  do  l'union  de  leur  pays  à 
la  couronne  de  France.  Les  Ironbles  de  la 
Fronde ,  le  soulëTement  de  la  Prorence ,  la 
réToile  iToiie  notable  portfoa  de  la  GoienDe , 
emUeient  offrir  ans  mècoBleintoa»  les  élé- 
inens  d  un  frîomphc  sur  les  exigences  de  la 
cour,  et  sur  la  tyrannie  exercée  parle  pre- 
mier taiinislre.  On  ne  courut  pas  cependant 
•Qi  armci  ;  et  ce  ftat  néine  le  Langoedoe  qui, 
par  tes  efforts ,  par  sa  fidélilè,  contribua  le 
plus  à  la  pacification  de  cette  partie  du 
royaume,  quî  «'étend,  do  pied  des  Alpes, 
josqu'à  l'embouchure  de  la  Gironde.  Le  roi 
dorait  récompenser  une  conduite  si  loyale, 
si  génèreme.  Il  le  Ht  d'abord  en  fèvoipiattt 
rôdit  de  Béziers  ;  mÉîs,  plos  lard,  et  i  l'ins- 
tant même  où  il  venait  d'étro  reçu  dans  Tou- 
louse, après  avoir  solonuclleinent  jure  d'en 
respecter,  d  eu  conserveries  lois  municipales, 
-n  les  viola;  il  affecta  le  plus  superbe  dédain 
ponr  tout  ce  qni  rappelait  les  privilèges ,  les 
immunités  de  cette  capitale.  II  fit  plus  :  son 
ministre  osa  signifier  aux  Etats  assemblés 
alors  dans  la  même  ville,  que  les  dispositions 
de  l'édit  do  Béziers  éUient  rétablies,  c'cst- 
i<4lre  ^  raneniblée  des  reprèsentans  de  la 
Province  allait  être  rédofte  aux  simples 
Tonctions  d'une  Cour  dos  compte??,  rt  qne  le 
pays  devait  à  l'avenir  être  traite  comme  une 
contrée  soumise  par  la  force  désarmes.  On  a 
VQ  qoeile  ta\  lindignation  des  babitans  du 
Languedoc ,  on  a  va  (fiie  Maarin ,  efArayè  » 
revint  bientôt  sur  cette  détermination  fatale , 
cl  que  le  roi  lui-même,  dnt ,  avant  de  sortir 
de  l'étroite  enceinte  de  Toulouse ,  révoquer 
ses  résolutions  Itberticides,  et  rendre ,  pour 
on  pea  d'or ,  ce  (pie  son  ministre  avait  pré- 
paré par  la  sédoclion,  et  voidait  obtenir  par 
la  terreur.  Depuis  re  (omps,  une  lutte  in- 
cessante sciait  élal)lic  ont ro  le  pouvoir  cen- 
tral et  nos  Etats  provinciaux ,  toujours  alla- 
cbés,  sans  doale,  ans  intérêts  généraux 
dn  royaume ,  mais  plas  dévoués  encoie  à 
ceux  de  cette  province,  qui  chérissait  ses 
Viens  usages,  ses  libertés  sècolaires,  ses 
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franchises  communales ,  et  son  antique  na- 
tionalité. 

Une  idée  principale  avait  présidé  à  Ions  les 
actes  da  gouTcrnement  Le  roi  voulait  tout 

ramènera  l'iinilé  ;  «nivnrt  lui,  i!  ne  dcvnit 
plus  y  avoir  de  résistances  politiques;  elles 
ctaienl  des  crimes.  Les  ministres  devaient 
centrailier  en  lenrs  mains  tons  les  pouvoirs. 
Ce  qni  aurait  pu  s'opposer  à.  rezerciee  de 
l'autorité  souveraine  devait  disparaître  à  ja- 
mais ,  et  surfont  les  privilèges  provinciaux, 
car  ils  opposaient  des  obstacles  incessantsà 
l  excrcicc  d  une  administration  dont  la  mar- 
che devait  être  nulforme  et  constante.  L'n- 
nité  politique»  comme  on  l'a  tropsouvent  corn* 
prise,  n'est  que  le  despotisme  organisé  avec 
force,  et  devenu  conslilulionnel,  en  quelque 
sorte,  cummc  on  la  vu  plus  tard,  aux  temps 
de  la  république  et  de  l'empire.  On  a  remarqué 
que  nos  Btats  luttèrent  avec  courage ,  et  sou- 
vent avec  succès,  contre  cette  pensée  de  l'u- 
nité, en  hnt  qii  elle  contribuait  à  l'asservisse- 
ment d*  s  pr  iiplrs.  Néanmoins  leur  résistance 
tieùl  pas  arrèle  la  marche  progressive  du 
despotisme,  si  la  fortune  avait  toujourscou- 
ronné  tes  entreprises  du  monarque  ;  mais, 
au  temps  des  revers,  forcé  de  recourir  aux 
secours abondans que  lui  fournissait  le  Lan- 
guedoc ,  non-seulcmcnt  par  ses  tributs  au- 
nuelset  volontaires,  mais  aussi  par  sessoldals, 
par  le  crédit  immense  don  ises  Etals-Gêné- 
ranxjouissBieutà  L'étranger,  il  crut  devoir, 
non  pas  renoncer,  sans  doute,  à  ses  desseins , 
mais  en  retarder  1  *  \  (  i  uiion   I!  avait  pu  , 
d  ailleurs,  connaître  l'ensemble  des  maux 
causés  dans  les  enclaves  de  cette  Province  » 
psr  l'impérieuse  et  Ibtale  résolution  de  tout 
ramener  à  l'unité. 

En  France ,  la  prétendue  reforme  reli- 
gieuse était  politiquement  vaincue,  mais 
elle  avait  jeté  de  profondes  racines  dans  une 
grande  partie  du  Languedoc.  Là»  comme 
nous  l'avons  dit,  vivaient  enooreprèsde  deux 
cent  mille  huguenots,  que  le  temps  aurait 
graduellement  ramenés  dans  le  sein  de  l  E- 
glise  catholique.  L'édil  de  Nantes,  viole  avec 
tant  d^'andaee  par  les  dissidens,  modifié 
d'une  manière  si  désespérante  ponr  eux ,  par 
YEdit  de  grsetf  était, sansattcon  doute,  un 
acte  rèvocsUe  ^  et  les  garanties  quli  accor-  , 
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'dait  iMNivaicnt  être  reliiéM  ;  iMiii  la  pro- 

(ïonrp,  mnis  In  jastrcp,  peat^lrc,  semblaient 
prescrire  d'aulrcs  mesures.  La  relicrion  pro- 
fessée par  les  dissidcns  de  notre  province,  et 
par  on  peu  moins  de  bail  cent  mille  autres 
siqela,  était»  à  quelques  dtf  fôraiHses  piH  celle 
qui  dominait  en  Angleterre,  et  qui  était  pois- 
sante dans  uno  grande  pnrliedc  l'Allemagne, 
en  Hollande,  CD  Suisse,  enSuedo  fl  t  n  iJane- 
marck.  Dans  ces  divers  Etals,  le  proicslaa- 
tiante,  bieo  qoefiMctioBOè  en  un  grand  nom- 
bra  de  aeolea,  ne  formait  qu'on  seul  corps, 
qu'une  seule  masse  compacte  et  redoulabie , 
alors  qu'il  fallait  comballrc  le  catholicisme. 
Intolérante,  inhumaine,  la  réforme  avait 
iwoscril  fuEMimne  religion,  elle  avait  pro- 
clamé contre  elle  les  lois  les  pins  lévènst. 
L'c.\il,  Iaperlede8l)iens,lamortaeme^  léUes 
éla  ienl  les  peines  (H'ononcéeg  con  Ire  ceux  qui, 
reslùs  attachés  à  la  foi  de  loui  s  pcns,  ne  s'é- 
taient poinlsouiilés  par  l  apusUiiie.  Le  nombre 
des  marlyn  eroiisaU  chaque  jour ,  et  la 
malbeoreose  Irlande,  couverte  de  cadavres 
et  de  débris,  appelai!  vninement  un  plus  heu- 
reux avenir.  Des  représailles  terribles  sem- 
blaient autorisées  par  tant  de  haiue%  par  tant 
de  sang  versé;  mais  l'intérêt  de  r£tai  devait 
inspircf  d'aolrea  mewr^  Legrand  roi  ne  dop 
vait  pas,  en  combattant  l'Europe  entière, 
fournir  à  ses  ennemis  les  moyens  de  diviser 
les  forces  de  l'Etat,  en  excitant  à  la  rcvolle 
ceux  que  I  on  voulait  ramener  à  l'unité  catho- 
liqoe.  Ce  fol  Vw»  des  plus  grandes  erreurs 
dé  aon  règne ,  d'aiUenis  à  jamais  glorieux , 
que  ce  système  unitaire  ,  falalcmeiit  adopté 
depuis  en  toutcequi  parut  avoir  ra|)porlàrad- 
minislralioi)  intérieure;  nulle  portion  du 
ff^aome  ne  ionffril,aloti»anlanl  que  le  L4n- 
fuedoc ,  de  eetté  ffralo  pollMqoe. 

Pays  de  libertés  provinciales  et  municipa- 
les, le  Languedoc  ewt,  en  effet,  à  luKor,  pen- 
dant pltis  d  un  demi-siècle,  contre  le  système 
d  uuilc  absolue  (|u avait  conçu  le  monarque. 
De»  besoins  loqjoura  renaissans  avaient  mil 
ce  prince  dans  la  nécessité  d'oublier,  on  de 
violer,  le  serment  prélê  par  lui,  de  respecter 
ces  libertés.  l)escrén  lions,  sans  cesse  renouve- 
lées, de  charges  jusqu'alors  incounucs ,  de- 
vaient épuiser  toutes  les  ressources  dè  ce 


fana  effiovis  poor  rppéimir  das  Innovatiem 

dangmuses.  Il  n'aurait  pu  résister  à  cette 
cause  incessante  de  ruinf?,  sî  $>es  manafacia- 
res,  placées  néanmoins  dans  des  condiiîoos 
déâvantageuses,  n'avaient  pas  pm  un  «ssor 
ineapéPè.  On  dut  à  leur  aeUvHé ,  é  la  benlèds 
leurs  produits  ,  des  rir la  ssos  immenses; et 
les  tissus  fabriqués  (hws  le  Languedoc  riva- 
lisèrent, dans  toutes  les  échelles  du  Levant, 
en  Italie  et  ea  Espagne,  et  non  sans  avantage 
•veeleaproduUi^  «lora  ai  mtétideiimM- 
faclures  de  In  HoUaode  et  de  rAnglelcm 
On  a  dit ,  on  a  répété  jusqu'à  satiété,  que  la 
révocation  de  i'édit  de  Nantes,  avait  détruit 
noire  commerce  et  ruiné  notre  mdu&liiei 
et,  cependant,  c'est  de  celte  é|}oqne  que  4alCi 
pour  leLaneuedoe^  piovinne  foi  rantamiit 
peut-être  plw  de  bugoeaols  qv'aiwuive  autre 
du  royaunu*,  la  prospérité  de  son  commcrre; 
ce  futalorsque,  ainsi  qu  au  tuoy  en-Age,  ce  paji 
elcndil  ses  relations  sur  lout^  les  parties  du 
littoral  méditerranéen;  «e  fialnleaaqneim 
industrie,  devint  l'heareuse  rivale  de l'iadas^ 
trie  de  deux  puissans  états.  On  connn!t  les 
causes  de  cette  prospérité  ,  on  sait  quelle 
fut  louvrage  de  nos  Etats  provinciaux,  pr<^ 
lecteon  toujours  zél^^des  munnfiMlafeiil 
dn  conuneroe.  On  n  vn  4|liériiibile  iotaadiBl 
qui,  durant  trente-trois  années,  lui  le  reprè' 
sentant  des  intérêts  du  gouvernement  Inos 
cette  partie  de  la  France  ,  seconda  cons- 
tamment nos  comices  provinciaux:,  soit  m 
protégeant,  loi  «naal,  Ica  bng^tMH 
Nîmes ,  dont  il  vantait  le  génie  commercisli 
dans  les  Mémoires  qu'il  adressait  au  roi,  soit 
en  obtenant  la  moditicalion  de  (ont  ce  ^ 
règicRM^ns  de  Colberi  renicruiaienl  (fiftiûl»l« 
on  de  dpivereoz , idalifeménl  wiwê» 
bclurcsde  la  Province. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  lo  Langiu^ 
doc  vit  creuser  co  canal  célèbre,  qui  devait, 
disait-on,  opérer  la  jonction  des  deax  va^^f 
monument  plus  utile,  plus  duraUf 
tant  d'autres  monnmena  dece  aléde,  si  jo»- 
tcmenl  honorédaos  les souvenirsde  la  France. 

La  flalterie  en  atlriburi  !a  création  att  s»»; 
narque;  la  vérité  n'accorde  cette  gloire  qti* 
l'inventeur  de  cçllç  voie  navigable,  ct  q^*^ 
Elala  qui ,  ainfl  qu'on  |>  vUf  cwilnM^ 


paya  «i  Acond  »  et  qui  derait  faire  de  cou»- 1  ai  pnimippiieBt  à  U  léalimtiou  de  » 
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projet.  Des  vers  adulateurs ,  des  inscriplions 
lUlacieines ,  oot  IrieD  pu  offrir  à  Loafs  XIV , 
cncetleoecasioii,  dcshooiiears  aaïqiwlsniie 

poavait  prétendre  ;  mais  ce  qu'il  ne  Tant  pas 
oublier ,  c'est  l'intérêt  constant  qu'il  montra 
pour  ce  travail  giganfrsquc,  c'est  le  soin  avec 
lequel  il  en  pressa  la  Go.  11  prouva  ainsi  que 
toatcequi  présentait  limage  de  la  gnndear , 
toot  ce  qui  pmiTail  ajouter  aux  prospérités  des 
.peuples  de  son  royaume,  était  assuré  d'éveil- 
ler SCS  sympathies,  et  de  recevoir  des  marques 
de  sa  ro^  aie  muniûoence. 

GepeDdant  ta  mort  n'exdta  que  peu  de  rc- 
grels,  Us  protcslans  se  réjouirent  de  n'être 
plus  gouvernés  par  celui  qui  avait  brisé  le 
Palladium  de  leurs  libertés  ;  les  laboureurs 
et  les  artisans,  conçurent  l'espoir  dune  paix, 
qai  oeserailplos  troublée  par  l'ambition  d'un 
monanioe  conquérant;  ils  crarentétre  désor- 
mais exemptés  de  ces  levées  d'hommes,  qui 
décimnicnl  les  populations,  clqui  répandaient 
le  (li  uil  dans  1rs  familles;  le  clergé  pensa 
que,  durant  une  longue  minorité,  les  que- 
relles qui  ledi?isaient  en  deux  grandes  frac- 
tions» poorraient  s'apaîier,  et  que  le  schisme 
qui  semblait  menacer  l'Eglise  de  France, 
serait  cJouffé  pour  toujours.  î,c Parlement  de 
Languedoc,  réduit,  depuis  long-temps, à  la 
simple  condition  d'un  corps  chaigé  de  rûidre 
la  justice  anz  dloyens,  cmt  qne  les  temps 
de  sa  puissance  allaient  renaître ,  et  qu  il 
pourrait,  à  l'avenir,  refuser  l'enrogistrement 
des  édits  ,  faire  des  Troieslations  et  des  Re- 
montrances, cl  combattre  avec  succès  l'in- 
flnence  politique  des  Etats  de  la  Province.  La 
noblesse,  qui  se  rappelait,  avec  amerlnme, 
les  persécutions,  les  humiîintions  que  lui 
avaitiil  fait  éprouver,  et  le  traitant  Bollc- 
guisc  ut  i  inteadanl  Ikzons,  et  aussi  les  exac- 
tions aQzquel|cs  die  avatt  dft  se  sonmeltre 
pour  être  mmntmie,  aimait  à  répéter  ce 
qu'elle «vait  fait  sur  les  champs  de  bataille, 
et  à  redire  aussi  qu'elle  n'avait  recueilli  que 
des  témoignages  d  une  longue  iogratitnde. 


a  uv.  xLv.  m 

Aprèsavoir  été  avilie,  en  efret,  par  d  odieuses 
reciwrclies,  n*avait-elle  pas  été  livrée  anx 
rires  moqueurs  de  la  foule,  sur  les  théâtres 

de  la  capitale  et  sur  ceux  des  Provinces?  Les 
poètes  pensionnés  par  la  cour,  n'svaient-ils 
pas,  en  effet,  déversé  sur  elle,  et  avec  impu- 
nité, Toatrage  et  le  mépris,  dans  des  satires 
à  jamais  célébresT  Ponvait-elle  regretter 
vivement  on  prince,  qni  avait  fait  partici- 
per nnx  însii^nes  honneurs  d'un  bhson  fas- 
tueux, les  ritiies  bourgeois,  les  magislralsles 
plus  inûmes,  et  même  les  corporations  dcsarls 
et  métiers?  D'nn  antre  oAM^  les  bonifeoisdes 
villes  municipales  ne  se  rappelaient,  qu'avec 
douleur,  les  privilèges  qu'ils  nvnient  perdus, 
les  immunités,  les  franchises  quiavnient  dis- 
paru dans  les  efforts  faits  pour  obtenir  1  unité 
politique;  et  ils  nvaient  bien  qne  si  l'on  avait 
montré,  en  quelque  sorte,  l*inlention  de  les 
élever  au  même  rang  quels  vieille  noblesse , 
ce  n'était  que  pour  subvenir  aux  l>csoins  du 
trésor,  que  pour  remplir,  à  laide  d'un  tribut 
imposé  à  la  vanité,  les  coffres  de  l'Etal,  qui 
semblaient  réaliser  le  mythe  fatal  des  Sanal- 
des?  Ainsi  toutes  les  dasses  de  la  société  ne 
senihlnirnl  pas  devoir  rcfrrnltrT  bien  vivement 
le  prince  auguste,  qui  avait  cependant  élevé 
si  haut  la  gloire  de  la  France.  Elles  saluèrent 
avec  transport  une  ère  nouvelle»  sans  son- 
ger qne  les  mauvaises  passions,  retenues  par 
la  puissante  mafn  d'un  grand  monarque,  al- 
laient répandre  pnrîout  Inurs  poisons,  et  les 
germes  de  révolutions  nouvelles;  elles  ne 
s'aperçurent  point  qu  après  avoir  long-temps 
façonné  au  joug  les  provinces  attristées,  le 
pouvoir  central ,  en  oubliant  les  masimes  de 
Louis  XIV*,  t^n  relAclianl  ions  les  roun;sr''S  de 
l'administralion ,  en  Inlcranl  gradurlh  nient 
toutes  les  manilcsiattons  dangereuses,  tou- 
tes lesidécsdestructivesdes  andennescroyan- 
ces,  amènerait,  néoesnirement,  la  proscrip- 
tion du  culte  national ,  et  la  rnine  complèle 
des  institutions  monarcbiques. 


FIN  DU  LlTHlt  QUARAIfTK-CIlIQDIfeMB. 
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LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME. 


I. 

Le  duc  d'OrlétB»  régeoi  da  rojaaine.  —  CootidéruiioDi 

LoQÛ  XIV  avait  Tait  un  tcstatncat  pour  as- 
surer l'ordre  légitime  de  la  succession  de  la 
ooaronae,  et  pour  prévenir  les  troubles,  trop 
■OQfeDt  excités  dunotla  mioof  il6  des  rois»  et 

qui  avaient  surtout  marqué  la  sienne.  «  Ce  tes- 
tament,dit  un  autour',  avait  oté  admirable  de 
prévoyance  ;  il  avait  distribué  les  diverses 
fonctions  de  la  régence.  Le  roi  avait  fait  corn- 
prendre  à  chacun  le  bint  devoir  qui  laiéloit 
réservé  dans  le  gouvernement  politique  ;  le 
duc  d'Orléans  ,  le  duc  du  Maine ,  les  princes 
da  sang,  les  prim  (  s  légitimes  ,  les  ^(ouvcr- 
nears,  les  grands  officiers  du  palais,  tous 
«Taieot  learminton  dans  II  noblesollieitiide 
da  monarqœ.  La  régence  était  déférée  à  un 
conseil  présidé  par  M.  le  duc  d Orléans;  les 
forces  militaires  étaient  confiées  au  duc  du 
Maine  cl  au  maréchal  de  Villeroj ,  l'ami  du 
▼ieox  monarque  ;  la  garde  de  r^afaot  royal 
ètaHséparèe  delà  régenoe;  ksnrreillaDce  de 
sa  personne  ne  devait  jamais  être  confondue 
avec  la  conduite  do  (jonvememcnt.  Le  testa- 
ment  montrait  que  Louis  XIV  avait  craint 
une  de  ces  tentatives  qui  auraient  pu  briser  le 
sceptre  dans  la  frftle  main  d^n  enfant»  nou- 
veau Joas,  unique  rejeton  de  la  race  rojale.  » 

Leduc  d'Orlénns  Tonlait,  en  effet,  non  pas 
senlemenlla  priMilcncedu  conseil,  que  nul  ne 
pouvait  lui  disputer,  mais  la  régence  du 
royamne,  le  conmandement  des  troupes,  et 
la  garde  m^me  delà  personnedn  Jeoneroi. 

i  M.  Capefiguc.  PhUipp*  d^OrUam,  réfnt  dt 
France  ,  I,  3,  4. 


Il  obtint  loil  ce  qu'il  désinit,  parce  que 
le  Parlement  de  Fsris ,  déposllaiie  dn  testa- 
ment de  LooisXIV,  le  seconda  puissamment. 

11  aurait  d'ailleurs  onnqnis  par  la  force  ,  le 
pouvoir  suprême  ,  auquel  il  aspirait,  si  on 
avait  osé  le  lui  disputer. 

Les  dernières  volontés  du  puissant  monar- 
que furent  annulées  par  une  assemblée  de 
magistrats,  qui  n'était  point,  dans  la  réalité, 
un  corps  politique,  elqui,  d'ailleurs,  ne  for- 
mait qu'une  seule  classe,  qu'une  seule  sec- 
lion  dn  Parlement  de  Rrance^  Cétall,  en 
effet,  une  chose  nnivendlement  reconnue  et 
consacrée  ,  par  Charles  VII ,  Louis  XI , 
François  î'%  Charles  IX,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, du  Tillet,  la  Kochc-Flavin,  et  une  foule 
d'antres ,  que  toutes  les  cours  souveraines , 
ne  formaienl  qn'nnseul  et  même  Parlement  \ 

1  Oq  Ut  dajudMleUres  patentes  deCbarteiTII,  du 
14  novemlm  f 4M  :  «  comme  nou  «foiat  ofdoaaé 

notre  Parlement  èitt  tenu  pour  nom  MMUr  soave- 
raine,  tani  à  Pari» ,  comme  à  Tottlotuéy  par  nosamés 
et  féaoi,  les  présidens  et  conseillera,....  lesquels 
afiDt  de  nom  telle  palieanee  et  «vtorHélet  one  oomme 
les  autres  ,  et  par  ce  doivi"nt  irfux  pri^si  lens  et  con- 
sdlters  ,  être  réputés  unis,  et  r^cueiUù ,  et  honoré* 
latinw  eoMMiM  lavmifrsf ,  commi  wiMJon  viiBÉai 

PARLEMENT       S^avoir  faisons  et  nous  roulons  nos 

dits  présidens  et  conseillers  de  cbacuns  dits  Parle- 
mens ,  et  chacun  d'iceni ,  Ctie  v^téstom  ra ,  «mw 
pour  mmm  des  limites  d'ttênm  PmdnuM  wâtm^ 

tre  eux  aftruti^  différence.  » 

Les  ordoQDaaces  de  Louis  XI  ,  de  1467  ,  de  Fran- 
çois I«,  do  im,  do  Charles  IX,  do  IBM,  et  pla- 
sfeurs  Autres,  présentent  les  fractions  de  Parlement  ré- 
pandus dans  le  royaume,  comme  un  eorp*  unwenel. 
Le  choDoelier  do  r»4|iittl  disait  ca  1660 ,  que  les  dV- 
vere  Partemmun990»tfmiiinim€MM»ud»P9r^ 
tementdu  roi. 

bu  Tillet  (  ReciuU  de*  rang* ,  part.  I.  p.  425) ,  a 
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-Mais  les  orifincs  ataient  été  oubliées ,  ainsi 

que  les  droits  les  plus  sacrés ,  sons  le  long  rè- 
gne de  Louis  XIV,  et  ce  prince  ne  .«otiircri 
point  qu'en  rcmeUant  au  seul  Parlement  de 
Paris,  ic  dépôt  de  son  testameol,et  mécon- 
naisaaDt  ainsi  les  droit%des  autres  Parlemens 
du  royanme,  it  devait  craindre  que  ses  sages 
dispositions  ne  fussent  annulées  par  des  ma- 
gistrats places  sous  la  haute  influence  du  pre- 
mier prince  du  sang,  et  disposés  à  sacriûcr 
lesplos  saints  devoirs  anz  intérêts  de  celoi-ci. 

Le  Parlement  de  Touloose  fut  agité  de  sen- 
timcns  divers ,  alors  qu'on  y  apprit  l'arrêt 
decelui  de  Pnns  ,  qui  donnait  la  régence  au 
seul  duc  d  Orle^ms.  Ou  avait  cru,  on  avait 
espéré  que  le  duc  du  Maine,  qui  s'était  rap- 
prodié  depuis  qvèlqaa  temps ,  et  de  ooi  ma» 
gistrats,  et  de  nos  députés  en  cour,  aurait 
le  commandement  des  troupes  ,  en  m{^mc 
temps  que  la  garde  de  la  personne  du  roi 
Quuud  un  fut  assure  qu  tl  eu  serai i  autremcut , 
Fagitation  fut  grande.  Les  molos  prudens  di< 
rent  haotemcnt .  comme  bien  plus  lard  le 
Parlement  de  Bordeaux  ' ,  que  ((  toutes  les 
cours  ont  été  Torméespar  des  démcmbremcns 
de  celle  de  Paris  ;  que  tontes  ont  le  même 
nom,  les  mêmes  fonctions ,  les  mêmes  pré- 
ngatlves.  Que  non  rois  tiennent  des  lits  de 
justice  indifféremment  dans  toutes  les  cours 
do  Parlement;  que  si  les  menjbresde  la  pre- 
nii(  ro  ont  le  droit  de  siep^or  dans  loules  les 
autres,  ceux  des  autres,  siégeai  également 
dans  celle  de  Ms  ;  que  Ton  prête  indif- 
féremmcnt  le  sermeat  dans  une,  pour  aller 
siéger  dans  une  autre.  »  On  faisait  remar- 
quer ,  et  avec  raison  ,  qu'il  ne  s'agissait 
pas  en  cette  cîrcoustance  d'un  acte  émané  du 
pouvoir  royal ,  comme  était  lo  testament  du 
inirai»  mais  fun simple amêt  du  Parlement 


dit  I  •  l4  ni  a*aq«*«ks  imtica  «wvmlaa ,  par  loi 
oommbeètes  PartaMat,  tnfuêh  m  (mt  9«mmii 

«t»  dwtrs  reuorti. 

Oiofcon  Traité dM  Pariâmmt  4$  Frmnce,  liv.  II, 
Sh.  18,  n*  20.  La  Roche  FlAvin  ivaace  aussi  que 
«  l»Ul««  les  cours  de  Parlemeot  n'étalent  fj^i'nn  Par- 
Ument  ditiribué  datu  les  jirovtnces  pour  la  commo- 
éUééumijUi,  » 

•  Remontrrtnres  qnadrftsmt  OM  roi,  notre  trit- 
honoré «t  touvtrain  ieigmur.  Ut  gen$ imuMl  lacour 
4ê  Hrtm9»ià  Bordisiw ,  iTTt ,  p.  ta  «iielf. 
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de  Paris,  qui  ne  pouvait  avoir  aucune  force  » 

s'il  n'était  pas  confirmé  par  un  arrêt  sem- 
blable ,  rendu  par  chaque  Parlpmrnl  du 
royaume.  On  avouait  qûe  rillêgaiite  de  cet 
acte  provenait  de  Louis  XIV  qui ,  en  coofiaul 
le  dépéi  de  ses  dernières  volontés  an  Parle- 
ment de  la  capitale,  semblait  avoir  revêtu 
d'une  nulnrilr  pnrliculièrc  cette  portion  de 
la  magistrature  Irancaise  ;  mais  on  ajoutait 
qu'une  erreur  ,  et  un  abus  de  pouvoir ,  ne 
constituaient  pas  un  droit  ;  et  Ton  demandait 
que  le  Parlement  de  Toulouse,  fut  admis, 
ainsi  que  tous  les  autres,  à  l'examen  du  testa- 
ment de  Louis  XIV ,  et  qu'il  pût ,  ou  l'enre- 
gistrer simplement,  comniedisposition  royale, 
ou  le  modifier,  ou  l'annihiler  même,  comme 
l'avait  fait  le  Psrlement  de  Psris  Confiant 
dans  ce  qu'il  avait  préparé  pour  obtenir,  pen* 
dantia  minorité  du  roi,  rnntorité  souveraine, 
comme  régent,  Icdue  dorh  ins  ne  s'était  pas 
assez assuréducoDscnleuicnl  des  cours  souve- 
raines dos  Pra?inces ,  et  si  le  duc  du  Haine, 
avec  moins  de  bonne  foi ,  mc^ns  de  gran- 
deur  d'âme  ,  surtout  plus  d'activité,  s'était 
prémuni  contre  Vëvrnemojit  qui  lui  ravissait 
les  fonctionsque  Louis  XIV  lui  avait  conlîees, 
il  aurait  vaincu  la  résistance  de  Philip^ 
pe ,  surtout  à  nue  époque  où  ce  prince 
était  accusé  par  la  voix  publiquot  ^ni  lui 
attribuait  la  mort  successive  de  tous  les  héri- 
tiers du  trône,  sauf  de  celui  dont  le  grand  roi 
uavail  point  voulu  lui  confier  la  garde. 
Mais  rien  n*était  préparé  pour  résisler  avec 
avantage  à  l  ent  reprise  coupable  du  Parlement 
de  Paris.  Celui  de  Toulouse  céda  ^  comme  les 
autres,  et  le  régent  réfuta  les  calomnies  sous 
lesquelles  il  semblait  accablé,  cnenvironnaul 
de  soins,  en  conservant  avec  ita  respect, 
qui  semblait  mêlé  de  Tattacbement  le  plus 
vrai,  le  royal  enfant  confié  à  sa  loyauté  gé- 
néreuse. 

L'année  prccedtnle,  la  paix  avait  été  so- 
lennellement publiée  à  Montpellier,  et  selon 
les  traités  faits  et  renouveléssouvent  avec  la 
Province»  la  capilstioa  devait  cesser  d'être 


I  MrmoimportkiMm dmpréêidmtt  iê*'^ ,  ps|« 
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perçue,  six  mois  après  ccl  eveoemctil ,  de- 
puis si  long-temps  déliré.  11 CQ  fut  aotrement 
Us  Blali  ayant  été  afiemblés  à  M onlpcilier 

le  12  décembre  »  les  commissaires  du  roi  dc- 
DUindèronl  (rois millions  pour  le  don  {rrnliiil , 
un  milliuu  puur  la  capilalion  ,  el  sept  cenl 
quatre  viugl  mille  livres  pour  le  disiéiue  du 
rmrena  des  biaii  fonds  pendant  l'année  1716^ 

Le  don  gralnit  fitl  accordé  sans  difllcnllc. 
Il  en  fat  de  même  de  la  capHaiion ,  fmpôt 

dont  ccpendnnt  la  Province  aurait  dû  ôlre 
aiTranchic.  Les  officiers  des  compn;;:nîes  su- 
périeures du  Languedoc,  qui  en  avaient  acquis 
raffranchisscment ,  pour  enx  en  partica- 
ttcr,  dorent  néanmoins  payer  la  capllation 
(\r  I  I  ursdomesliqaes  ;  et  quand  à  la  somme 
do  780,000  livres,  pour  le  dixième,  on  voulut 
bien  l'accorder  encore ,  mais  par  forme  da- 
bonnemcnl,  et  sous  la  condition  expresse, 
que  les  Mens  roturiers  seraient  exempts,  pen- 
dant lo«iterannâe,du  payement  de  cet  impôt. 

Les  droits  perçus  snr  les  marchandises,  le 
peu  de  débit  et  le  bas  prit  des  grains ,  la  ces- 
sation presquabsolue  du  commerce  ,  depuis 
près  de  deux  annrps  ,  avaient  ravi  à  la  Pro- 
vince ses  plus  précieuses  ressources,  il  était 
encore  dft  sur  les  imposiiions  une  somme  de 
dix-l)ot(  cent  mille  livres.  Il  fallut  avoir  re- 
cours à  la  présence  des  troupes  dans  plusieurs 
diorèM'»; ,  pour  opérer  le  recouvrement  d'une 
partie  dci>  uuposilioos.  Les  Etals  demandèrent 
au  gouvernement  qu'il  fût  défendu  à  la  ville 
de  MaiMiiie  d'introduire  des  blés  étrangers 
dans  le  royaume,  el  d'établir  ainsi  une  con- 
currence faïaîf»  au  Languedoc;  m^h  le  minis- 
tère répondit  que  ce  serait  opérer  dune 
manière  indirecte,  la  suppression  de  la  com- 
pagnie du  cap  Nègre  et  d»  Bastion.  Ou 
demanda  aussi  la  suppression  de  toua  les 
droits  perçus  snr  les  vins  de  la  Province,  h 
leur  sortie  pnr  le  port  de  Celte;  el  le  gouver- 
nement diminua  de  moitié  ces  droits,  malgré 
l'opposition  de  la  ville  de  Bordeaux.  Hais 
le»  iniérêts  de  cellcHsi  et  cenx  do  port  de  Mar- 
seille comballirenl  avec  avantage  quelques 
autres  demandes  qui  pouvaient  accroître  le 
bien  cMredu  Languedoc. 

Faute  d'argent,  les  mnnuHu  l  m  «^s  de  la 
Province  ne  travaillaient  piu^  avec  leur  ac- 
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tivitu  accoutumée,  et  le  commerce  perdait 
ainsi  plnsdetroismillioaioliaqoe  année. 

Pour  apporter  un  rcmèdeanx  maux  éproo* 
vcs  par  la  Province  ,  on  eot  recours  au  duc 

du  Maine,  et  quelque  fût  sr>  position  à  l'égard 
du  régent,  ce  prince  essaya  néanmoins  de 
venir  en  aide  aux  Etats  >. 


<  Voici  l'une  des  lettres  écrites  ptr  lui  à  rM«bcv4- 
que  de  Narbonae^  •jgrH  1«  vote  du  doa  gratuit. 

Paris ,  te  37  décetniwe  1718. 

«Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  nouveau,  Messieurs, 
dans  les  marques  de  ^oumi^^ion  aux  volontés  da  nui , 
que  les  Estais  viennent  de  donner  .  jr  mis  pourtant 
trèft'Aue  de  voir  qu'ils  ne  se  sout  démcalîi ,  et 
qiM  le  Languedoecominue  de  Egarnir  lehoneieiapte  à 
toutes  les  autres  provinces  du  royaume.  Je  souhaite  de 
tout  oiOD  cœur  que  la  puissance  réponde  à  la  voloniéi 
car  II  flicoB  dont  vous  wm  avez  parlé  de  tes  imoins , 
donnent  lieu  de  craindre  que  l'argent  ne  s'y  lève  pas 
facilement.  Je  tous  sois  inAoiment  oW^é  àp*  >!t^tnoi- 
res  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoycr  ,ci  qut  in« 
donnent  vas  eenoaiasance  parfaite  de  ce  qui  iTeil  pwaé 
dans  vûstre  assemblée.  Ce  n'c^l  ,  Monsieur  ,  que  pour 
estre  plus  À  portée  de  rendre  service  au  Languedoc  en 
général,  et  A  ■eallluslrea  membres  en  perticolter» 
que  j'ai  tant  d'envie  de  m'instrinVc  des  d<''i;iils  qui  y 
ont  rappert  ;  el  si  ces  Messieurs  pouToicnt  lire  dans 
raea  eerar,  He ne  seuraienl  cwleiaeineM  hon  gré  des 
sentimens  que  j'ai  pour  eux.  Rendez-moi  donc,  je  vous 
prie,  Monsieur,  ce  bon  ofGce ,  el  faites  voluir  les 
dispositions  dans  lesquelles  vous  savez  que  je  suis. 
Yods  pouvez  compter  que  Toasireaveitien  me  per- 
sonne un  solliciteur  bien  zélé,  el  que  je  me  tiens  trop 
honoré  d'estre  gouYerneur  d'une  si  bdie  provinrt , 
pevrmaaquer  les  eeeeelen»  <pri  paurrom  ee  préseelir 
de  lui  donner  des  marques  de  mon  afTeciion. 

»  J'ai  lu  à  M.  le  duc  d'Orléans  la  longue  lettre  que 
vous  evct  pris  la  peine  de  m*éerire ,  et  deos  laquelle , 
en  digne  président  des  Estats,  vous  exposez  le  meuveli 
estât  de  vos  finances.  Il  a  aussi  examiné  attentivement 
les  représentations  portées  dans  vostre  Mémoire  ,  et 
vu  avec  joye  que ,  par  raafBMBMiea  des  eepèeee ,  en 

nvnit  ricjà  pr''vpn«  un  des  meyCBS  ^UO  vou»  proposes 

pour  lavorïMr  le  commerce.  iM  mixes  aiiiclt»  de* 
nuadeet  une  piu*  mère  délibéeeiieii  ;  et,  qnolqm  len 

application  aux  affaires  ne  luy  Iai^se  rien  écL.ippcr  , 
je  vous  assure  que  je  ne  m'épargnerai  pas  à  le  faire 
seuveair  de  ce  qui  regarde  le  Prâtince  ,  croyant  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  usage  des  boaies  dont  il 
m'honore.  Ne  vous  rebutez  pas  de  ru'érrire  ,  je  vous 
supplie,  et  quojque  dans  vos  lettres  ii  y  ait  de  fré- 
quentes tirades  sur  le  misère  du  pays ,  n'apprâieadri 
i  pas  d'^  tn'cnn'ivr  ,  r(  i  r-iyez  que  jdfnai»  prrtrinne 
I  ne  partagera  vos  peines  plus  sincèrement  que  moi.  Il 
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Les  travaux  d'utilité  publique  ne  furent 
pas  abandonnés  cette  année.  On  s'occupa 
des  moyens  de  préserver  de  nnondatk»  les 
champs  Toisins  de  Narbonne,  et  l'on  aeeorda 
une  forle  somme  à  ce  diocèse ,  pour  fermer 
quatre  oavcrlurcs,  par  lesquelles  les  eaux 
échappiM  s  fîr  l' A nt1e«;e  répandaient  sur  le  sol 
de  plusieurs  cofuinuiutulés.  On  entreprit  le 
déÛMablemenl dik  port  de  Celle,  et  l'on  cber- 
cba  nn  lien  de  reloge,  peu  éloigné  de  ce 
pori,  afin  d'y  bftttr  vn  Laïaiel  pour  placer 
les  vaisseaiixaiTiraBt  des  échelles  du  levant. 
Le  canal  de  communication  de  Cette  au 
Khônc,  falaossi  l'objet  des  soUiciladesderAs- 
semblée. 

Le  roi  accorda,  par  forme  d'indemnité, 
une  somme  de  deaz  cent  quatre  vingt- dix 
mille  livres  anx  diocèses  de  Nîmes  *  Viviers , 

Montpellier,  Alais,  Usez,  Lodève»  Agdc  , 
JBcziers ,  Saint  Pons  ,  Alot  et  Carca«i«ionne. 

î'ne  autre  somme  de  cent  cinquautc-cinq 
mille  livres,  fut  donnée  aussi,  en  indemnité, 
pour  le  passage  des  troupes  du  roi  d'Espagne 
dans  ta  Province. 

Par  an  àrr6l  do  conseil  le  feu  roi  avait 
permis  jusqu'au  1"  avril  1716,  la  sortie  des 
blés  de  la  Province  ,  tant  par  terre  que  par 
mer.  I.a  cour  paraissait  d'ailleurs  disposée  à 
secourir  le  pays.  Dans  la  lettre,  adressée  au 
nom  da  roi ,  à  Tarcbevéque  de  Narbonne , 
poarleremercierdu  don  gratuit,  on  remarqua 
ees  mots  :  «  Vousdirei  aux  Birtais  de  ma  part 
que  je  souhaite  avec  passion  que  les  temps 
deviennent  moillears,  afin  d'eslre  en  même 

n'a  pas  fallu  des  besoins  moins  pro-^^ans  qnc  ceux  de 
TEial,  pour ré<ou(irc  le  régentà  demander dcisommes 
si  considérables ,  et  on  doit  cstre  dans  une  ferme 
conflancA  4|ae  l'on  dfmioaera  toutes  tes  impositions 
le  pitistost  qu'il  sera'  possible.  I.r  rrtrnnrftrmpnl 
de  toutes  les  dépenses  soperOues ,  ei  la  diminuiioa 
mesme  sur  les  pit»  nieeniiim ,  prouvent  cerlifiM- 
nieni  l'applicaiion  avec  l.iqurlle  ontMiailteàaecoDitno- 
der  les  finances  du  roi ,  afin  que  «es  snjel?  puissent 
s'en  ressentir.  Pardonnez-  moi ,  Uoosicur ,  la  lob- 
goeur  de  celte  lettre }  elle  doit  voa«  eocovragerA  ne 
point  abréger  les  VQSIres(qa««d  les  cas  le  requèreront), 
et  vons  prouver  en  niesineieBi|M le  pliitir.qne  je  prend» 
à  VOU&  t'iilrelcnir. 

L  A.  DE  DocBBON.  (Àrchives  de  la  ProvinceJ. 
1  Celanetefldalé  du  16  juillet  1710. 
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de  leur  donner  des  marques  de  1  affection  qtie 
jai  pour  leur  soulagement.»  Le  duc  dOr- 
léans  écrivait  aassi  d*«Qe  manière  tiès^- 
dense  à  rarehevAqoe  de  Naibonne  *. 

On  demanda  la  suppression  des  olltcesde 
Greffiers  ,  conservateurs  des  minoles ,  ar- 
rôls  et  sentences,  établis  p^r  nn  odit  de  1713. 

On  offrit  cent  mille  livres  pour  l'extinctioa 
de  tous  les  droits  qui  pouvaient  être  dûs  sur 
les  bnllcs. 

Les  gratifications  ordinaires  tarent  SQeo^ 

dées  à  divers  marcbands  pour  des  easfi  de 
teintures.  Les  fabricansde  draps  en  reçurent 
aussi  de  très-considérables.  On  promit  des 
encouragemens  à  une  manufacture  dcloilts 
de  chanvre  qui  venait  U  être  établie  dans  lo 
diocAse  d'Albi 

La  mémoirede  Loais  XlVfot  liooonediv 
le  pompeux  service  qui  ent  lien  à  1Iod1|m1- 
lier  le  22 janvier,  ri  l'on  prit  une  noavelle 
délibération  pour  la  pose  de  la  statue  éqocf- 
tre  de  ce  grand  roi. 

Les  ambassadeurs  de  la  Provins  forent 
reçus  en  audience  particulière  parle  roi *,cl 

>  La  lettre  ad^es^l'e  celte. année  i  rarchcTèque  de 
Narbonne,  par  k  duc  d'Orléans,  était  ainsi  coo(uc  : 

Paris,  le  20  décembre  «II- 

n  Je  suis  très  (Slirit^ ,  Monsieur  ,  de  toul  ce  qui 
petsé  dan»  votre  assemblée  des  Estais  du  Languedoc , 
DOiMeulenieot;  poor  les  Mmines  aecoidèet  nr  tel  dc^ 
mandesde  MM.  les  commissaires,  aonOiida  roj.iiuis 
encore  de  l'^^muhiion  nvec  bqtifUe  tous  m'écrirpi, 
le  19  de  ce  mois  ,  que  chacun  s  est  empresséà  léouM 
gner  eon  tète  pour  le  tcrvice  de  Sa  llajeelé.  Je  voa* 
drois  qu'il  me  fut  possible  de  marquer  à  cb.i(]tic  dé- 
puté en  particulier,  toul  le  gré  que  je  leur  en  «çaj; 
mais  je  compte  que  tous  me  ferez  le  plaisir  de  I» 
atrarer  de  toot  ee  que  ]o penw  èlcnr  é^id,  ei  de  les 
assurer  de  la  pnçsion  qup  j'ai  do  pfOcurrr  à  h  Pw- 
vince  toul  le  soulagement  praticable ,  attSiitâi quels 
nécessité  des  affaires  me  le  permettra.......  le  Mi> 

bien  alte  d'avoir  piéveim  les  remoiiirances  des  Esuu 
louchant  la  néccîsitL'  de  raugmeniation  des  espèwi. 
Je  n'aurai  pas  de  peine  à  dooneruoe  «tteotioa  favo- 
rable sa  nirplotde  1eDnrepr6ae«itaUoiii,et  dehor 
proearer  toiues  loi  JkeiKtéi  ei  l'aisanee  qui  défOidcM 
de  moy  ,  sans  préjudieîer  nu  service  du  roy.  » 

2  Voici  ce  qu  on  trouve  à  ce  sujet  sur  U  réc^oe 
desdépiilét  delà  Province  par  le  nooveaa  roi  : 

«  Le  88  septembre ,  à  8  heures  un  quart  du  matin , 
Ie<  (1<^pu!(''«  cftonl  rendiKsn  rliAtrnu  de  Vincennês.— 
Ils  uut  uouvé  a  la  poric  de  la  thambre  de  Sa  Majef*» 
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lesEUlsiosérèrCDl  dans  leur  Mémoire,  cl  lear 
bmmage  puttcalier,  et,  pour  le  pays,  lade- 
■UMte  d'être  maiDleoa  dans  ses  prîTilèges, 
tanchisesel  tiberléi;  eeqni  lui  fat  accoidé  *, 
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Mgr  le  doc  Maine,  M^r.  <.]c  l.i  Vrillièrc  ,  qui 
leUBl  mi»  »  leur  tetie ,  pour  les  préienier  à  Sa  Ma- 
jotfL — Le  n»x  ««toit  aufs  M  couvert ,  cBriranné  des 
princes  ei  des  seigneurs  de  sa  cour.  U*»*  la  dachessc  lr 
VcntjJour,  sa  goûvernantp,  cstoît  à  son  co«l*'  ?-!tichc 
MM.  in  députés  ooi  salué  le  roj  en  enirant  dans  sa 
dnAie,  par  nue  piolbiMla  référence ,  et  Tonl  ea< 
eore  saloé  une  seconde  Tofs  en  s'avançant  vers  Je  mi- 
lira  de  celle  cliamhrc  ,  et  une  troisième  fois  lorsqu'ils 
MlestéideuipasdeSa  JMajeslé,quia  esté  son  chapeau 
iclaqna  fob  que  ke  députée  l'ont laiiié.  Hgrl'évê- 
qnf  (Je  Nîmes  a  harangué  le  roy  avec  toute  l'élo<{uencc 
et  avec  loule  la  dignité  possible.  M.  le  marquis  de 
Ùflei  «Moil  i  sa  gauche ,  et  MM.  les  députés  du 
IteNlet,  ayant  un  genou  i  terre,  àeoeté  de  M.  de 
ùyitjs.  Mgr  rév^qtip  tif  Nîmes  a  présenté  ensuite  le 
cJbier  a  Sa  Majesté,  qui  l'a  rerois  à  Mgr.  de  la  Vrii- 
nke;  après  qooy  le  roj  a  reepoodu  i  Mgr.  l'évèque 
k  Nlnes  «fec  des  termes  pleins  de  bonté  pour  la 
ProTïnce  MM.  les  député<i  ont  ensuite  esté  confinhs 
fur  U.  le  marquisde  Dreux,  et  par  M.  des  Granges, 
éMsl'appiftoiiMat  do  Hgr.  le  duo  do  Mabie.» 
Le  doc  d'Orléans  les  ref  ut  dans  ses  grands  apparte- 
,  dfbodt  ('\  (ié<'ouvert.  (Archiva dê  ta  PnnriÊU$, 
Âfthiutdela  Uaute-Garontie). 

(  LepteoiferorticleduCSaMirdstdoWbiieaf  de  lo 
f^DCMce,  pféiottié  au  roi  parhaanbasfladeon,  on 

dtpatés  du  pays ,  ^tait  ainsi  conçu  ; 

«  Sire ,  les  gens  des  trois  estais  de  vostre  province 
éi  laagiiedoe ,  vos  trés-hambles,  très^lnane  et 
triKfidéles  sujets ,  vivement  toueto  de  la  morl  dn 
ro? ,  rostre  Li»ay  eul ,  dn  très-glorieuse  mémoire,  assa- 
rtai  Vostre  Maje«t(^ ,  au  nom  de  tous  les  babitaosde 
H  dtto  PvoThieo,  qo'Hs  se  eonserreroot  loviolable- 
nent  en  robî'îjsance  et  fidélité  qu'ils  lu!  doivent ,  et 
qu'ils  employeront  leurs  hicns  et  leurs  vies  pour  elle 
et  pMir  son  esut.  Ils  la  supplient ,  en  toute  bumiliié , 
ér«|rtir  «etlo  feeonneisianee  et  protestation  qnlls 
feot  entre  ses  mains ,  et  de  les  maintenir  en  tous 
leurs aociens  droits,  privilèges,  Tranchises  et  libcr- 
Ms,  «enfirmant  lee  édite  et  provisions  que  les  rois , 
«MfiidéeeMenif ,  leur  en  ontaceordée  tCnsendilB  tel 
i^i^Mni  et  afvêu  rendus  en  conséquence.  » 

JUpeme, 

Lr  roy,  nssisté  de  l  avis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  ré- 
geat,areçu  en  très-bonne  pari  les  protestations  defidé- 
Uléeid'obéissaoce  qui  lui  ont  esté  portées  par  les  dépu- 
tbiccfenodeeirob  estais  de  la  provioeedn  Langue» 
doc,  au  nom  de  tousses  sujets  de  ht^îtr  province;  et.  pour 
les  obliger  à  persévérer  1»  ce  bon  devoir,  Sa  Majesté 
ks  assoie  qu'elle  fera  toojoors  rcMeniir  i  ladite  pro  • 


II. 


Cansidira lions  généralai.  ~  jUsenblées  des  protea- 

tans  —  Session  drs  Etals.  —  Arrestation  du  duc  du 
Maio«.  —  Les  Etats  accordent  mu  gouverneur  de  la  l'ro- 
Tinco  Im  Mémee  graiificaticM  que  he  années  préeé- 


A  r('p(n]uc  où  nous  sommes  parvenus ,  un 
luûuveuicul  étrange,  iasolile,  se  maDUeslait 
de  tontes  {miIs.  Les  idées  grandes,  nobhs  et 
généieines»  qui  avaieiit  dirigé  It  pensée  dn 
gonvernemenl  pendant  le  règDedeE/>ui8  XIV, 
semblaient  abandonnées  par  la  cour.  Au  sys- 
leuu'  (Je  domination  générale  suri  Europe, 
en  succédait  un  aulre  qui  tendait  cvitiom- 
meut  à  amoindrir  noire  influence  politique , 
mais  aoMi  à  exciter  motiis  de  jaloodes,  nioina 
de  rivalités  araaées,  et  k  consolider  le  pou- 
Yoir  du  régent.  Ce  prince  a  voit  su  proG- 
ter  des  dispositions  d a  Pritlcmont  de  Paris 
pour  faire  casser  le  testament  de  Louis  XIV , 
et  pour  conquérir,  en  quelque  sorte,  !a  pre- 
mière place;  il  nese  dissimulait  point,  cepen- 
dant» «ipe  son  élévation  arait  loalevé  des 
haines  paissantes  ;  il  n'ignorait  point  qne 
l'Espagne  devait  natareUemcnt  appuyer  le 
parti  des  mécontcns  ;  et  pensée  ardente, 
exagéra  peul-élre  à  ses  }  f  ux  ,  les  dangers 
auxquels  il  semblait  exposé  ,  les  vengean- 
ces que  l'on  pouvait  exercer  contre  lui.  U 
cbereha  desmotifsde  sécurité  dans  une  étroite 
alliance  avec  TAngleterre  ;  11  consentit  à  la 
deslmction  de  Dunkerque ,  à  l'annihilation 
des  travaux  du  Mardick  ,  ri  l'nhandon  ostensi- 
ble et  réel  des  intérêts  du  prétendant  ;  toutes 
choses  imposées  à  Louis  XIV  ,  mais  dont  le 
graud  roi  avait  constamment  retardcl  accom- 
plissement.  D'aillears,  le  régent  avait  su  faire 
accepter  sa  domination  aui  provinces,  en 
étudiant  les  intérêts  si  difTcrents  et  si  multi- 
ples de  cpHps  ci ,  et  en  diminuant  pour  elles , 
si  ce  n  csi  le  chiffre  des  tributs  annuels,  qu'il 


vinceles  cffcis  de  sa  bienveillance,  autant  3vanta;?eu- 
scnient  que  Testât  de  se?  affaires  le  pourra  permettre  ; 
et  pour  le  regard  de  ses  privilèges ,  Sa  Majesté  les  a 
maintenoeet  maintient  pour  en  jouir  ainsi  qu'ils  en 

joiti^^mt  r-1  n=:pnt  h  préfPnt.  >'  ' 
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fallait  Bnaiolcoir,  dans  faltaate  d'une  foule 
d'éventualités  qu'on  ne  pouvait  détermi- 
ner» dunuiina  en  en  réduisant  la  quolilô  par 
des  remises  consitl«»rables,  qu  il  offrait  comme 
des  marques  de  sa  sollicitude,  et  que  l'on  ac- 
ceptai l  comme  des  bienfaits.  Aux  accusations 
étranges  qui  avaient  précédé  son  avènement , 
Il  sépoodait  par  sa  oonduite actuelle  ;  il  op- 
posait^ ans  calomnies»  les  soins  affectueux , 
empressés,  dont  il  environnait  le  jeune  prin- 
ce ,  unique  et  frêle  rejeton  de  la  branche 
aînée  tic  dos  rois.  Il  y  avait  dans  toute  cette 
coiuiuile  une  adresse  extrême,  un  lacl  ex- 
quis, nne  connaissance  parfaite  des  hommes 
et  des  duMca.  Le  Parlement  de  Parii^  auquel 
on  avait  permis  qaelqoes  renoiitianccs«  crut 
pouvoir  acquérir»  un  jour,  une  importance 
égale  à  celle  des  chambres  législatives  qui 
existaient  on  Angleterre,  et  l'on  se  garda  bien, 
dabord,  d  enlever  celte  espérance  au  corps 
qui  avait  pu  disposer,  momentanément,  du 
pouvoir  souverain.  Jaloux  d'nn  si  bant  pri- 
vilège, les  Perlemena  de  Province  faisaient 
remarquer,  avec  raison,  qu ils  n'étaient  pas 
dans  une  position  moins  favorable  que  le 
Parlcuienl  qui  siégeait  dans  la  capitale,  cl  le 
régent  ne  repoussait  point  celte  prétention, 
qui  pouvait  lui  être  avantageuse  un  jour. 
L'Eglise  gémissait  sur  rabandon  des  mœurs 
aotiqaes,  sur  le  mépris  qu  yne  partie  de  la 
nouvelle  cour,  affectait  pour  les  croyances  gé- 
nérales; maisla  puissanco  de  !  R^li^o  éinîi  sur- 
tout affaiblie  par  lesdis^eu.siou:»  Uicuiogiques 
qui  déchiraient  son  sein;  et ,  pour  triompher, 
chaque  parti  semblait  lecbercher  l'appui  du 
régent,  prince  qno  fon  ne  croyait  pas  ce- 
pendant sosceptibic  de  s'émouvoir  beaucoup 
pour  les  querelles  de  l'école ,  et  qui  ne  pren- 
draitàcesujcl  un  parli,  qn  alors  que  desopi- 
nîonstrop  chaU'urcusemeni  d.  irmiucs,  pour- 
raient occasioncr  quelques  pcriurbationsdans 
1  étal.  D'ailleurs,  on  n'avait  rien  changé  dans 
la  législation  contre  les  huguenots.  Les  plus 
lélés étaient  morts, ou  ne  songeaient  point  à 
reprendre  les  armes;  ils  ne  pouvaient  appeler 
d'ailleurs  les  secours  de  lelr.inwor;  puissan- 
ces prolcsiantes  lesavaîenl  abanduiui  ^.  S  a- 
mis  aux  lois  générales,  ils  ne  les  viuiaienl 
qu'en  ce  qui  était  relatif  à  leur  conscience. 
Ûaisquel  pouvoir  peut  s'élever,  arec  quelque 
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appareooo  dejuiliee,  eMdre  leMillM  In- 
lime  des  cœurs ,  contre  la  foi  qui  y  est  en- 

prcinte?  Loms  XIV  avait  cru,  dans  l'applica- 
tion de  ses  vastes  pensées  sur  l'nnité,  pouvoir 
exiger,  d  une  portion  de  sis  sujets,  h  reoon- 
ciation  aux  dogmes (.Uangeans,  iacertains, 
progressifs, de  la  prétendue  réforme;  il  avait 
usé  d'un  droit  Incontestable ,  en  révoqusat 
l'édit  de  Nantes.  Mais  on  a  vn  les  suites  dépb* 
rabics  de  celle  grande  maniiieslalion  da 
pouvoir,  cl  une  loîcrance,  non  avouée,  mais 
réelle,  devait  cl  lacer  les  traces  de  tant  de 
maui.  On  devait  surtout  l'espérer  d'une  cour, 
ou  l'on  assurait  que  les  doctrines  les  plus 
impies,  les  plus  destructives  dncathoUdMie, 
étaient  accueillies;  on  dévait  faltendre  sar- 
tout  d'nn  prince  peu  attaché,  clisait-oo,  au 
culle  di'  *«('s  pèros,»'(  dont  l'inlérôlle  pins  clior 
était  de  ut' [)oinl  exciter  de  mécontenit m* ns, 
et  d'éviter  loutet  lei»  occasioas  de  luuniir 
de  nouveaux  prétexte»  à  des  cévoliet  dia- 
gereuses,  à  des  luttes  ensanglantées. 

Sons  ce  rapport,  le  r^ent  ne  changea  rien 
aux  anciennes  dispositions.  Une  asscœblce 
ayant  été  tenue  du  côté  de  Mandagout ,  dans 
lesCévcnnes  ,  en  1716,  on  informa  contre 
ceux  qui  y  avaient  a^sté.  Quelques-unsd'eO' 
tf'enx  tarent  envoyés  aux  galères,  et  la  mûr 
son  oh  le  prêche  avait  ett  Uea ,  ftat  rssèe 
jusqu'à  ses  fondemens  i.  Pea  de  mois  après , 
une  autre  assemblée  eut  lieu  près  de  Soin- 
mtères;  on  procéda  contre  ceux  qui  y  aialeol 
assisté ,  mais  la  plupart  avaient  fui  %  Durant 
1  année  suivante  ,  une  autre  assemblée  coe- 
voquée  du  cdté  d'Andnse,  ftot  dissipée  par  la 
force,  mais  personne  nefot  blessé;  oncondal» 
sit  aux  galères  dix-neuf  hommes  qni  avaieot 
assisté  à  celle  réunion;  quelques  femmes  fu- 
rent renfermées  à  Aigucs-.Morles,  dans  la  tour 
de  Coustance  ,  et  d'autres  dans  le  (  iK^trau  Je 
Carcassonne^  On  détruisit  une  bergerie, 
tuéeàdeuxlleoesdUsef,  parcequedesprolei- 
tans  y  avalentassistéaupréche.  Qwdques^Qns 

I  Vid.  La  nécessité  du  ruitfi  public  parmi  les  cM- 
fMiM ,  par  Aro«ud  lifi  La  Ctiapelie ,  11,  WS.  ic just* 
ncnc  CfC  daté  <hi  IT  «mis  Mlft. 

^  ibtd  393 ,  m.  UjugcsMolM  nadtt  b  lê  |Hi 
de  la  même  aooée. 

'  L'arrêt  est  dti  13  Cévrier  1717  i  U  tui  rtudu  à 
MoDtpdlicr. 


Digitized  by  Google 


[1717J  DE  LANGUEDC 

dosaudilcarsfarent  juc:('">  h  ^TonipoHûT  ^  ;  et 
si  le  sang  ne  coala  pas  dans  ces  occasions,  on 
dut  cependant  regretter  l'emploi  de  mesures 
odiewea  et  inntilei,  car  elles  ne  semient  qu'à 
raffemir  dans  leur  foi,  ceox  qui  Toyaient 
aouffirir  leurs  frères  |ioiir  ane  cause  qolls 
considéra  (ont  comn>o  ?acr<V>. 

LesEt;il>  lurent  asscmblesà  Montpellier  le 
9  décembre.  Le  duc  de  Ruquclaurc  cl  M.  de 
BIf ille  en  firent  Fonverlnre.  Le  banquier 
Samnel  Bernard  essaya  encore*  mais  en  vain, 
d'entrer  dans  oelte  lènnlon  des  députés  de  la 
Province. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  ce  don  leur 
fat  octroyés,  ils  instolèreot  poor  qne  le  cblf- 
llre  de  la  capilation  f&t  porte  à  dis-lwil  cent 
mille  livres ,  et  à  ce  sijet  nous  copierons  la 
dét^minalion  des  EkMs:  ils  c  supplient 
le  roy  de  vouloir  bien  agréer  que  cet  in)|)Ol 
soit  rôdait  à  an  million  de  livres,  en  donnant, 
par  forme  de  nooveaa  rachat,  les  quatre 
millions  hniteent  mille  livres,  qu'ils  ont  ci- 
devant  emprunté  poor  an  semblable  affran- 
chissement, etdr  laquelle  somme,  ils  retirent 
annuellement  deux  cent  quarante  mille  li- 
vres pour  la  rente,  dont  ils  deschargeront  le 
roy  et  en  feront  le  fonds  à  l'avenir....»  Les 
Beats  ajonlalentqae,  «  quoique  le  dixième  du 
revenu  des  biens-fonds  n'eût  pas  été  impose 
l'anni^  prérédento,  k  c«tuso  de  l'abonnement 
qui  en  avoil  etc  fait  avec  le  roy,  u?î  ;irrél  du 
Conseil-d'Etal  en  a?oit  cependant  ordonné  le 
payement ,  ce  qui  étoit  une  violation  d'an 
tmité  solennel ,  et  qu'en  conséquence  elle 
cspéroit  que  Sa  Majesté  voudrait  bien  en  dé- 
livrer la  Province  ,  ainsi  que  des  intérêts 
'  qu'elle  paye  injustement.  ï.a  Province  ne  fera 
alors  aucune  demande  pour  sa  part  des  trois 
cent  mille  livres  de  rente ,  dont  Sa  Majesté 
doit  foire  le  foods^  pour  les  sept  millions  deux 
cent  mille  llvresempruntés  par  les  Elatspour 
son  service.  » 

L'assemblée  faisait  remarquer  ensuite  que 
tt  maigre  toutes  les  grâces  que  le  ro^  avoil 
aceorié  dans  cette  Elcheuse  année  et  les  pré- 
cédentes, il  restoit  encore  d&  à  la  bourse,  en 
impositions  on  capitalioos,  plus  «le  trois 
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millionslroiscent  qualre-vingtqoalorro  mille 
livres,  bien  que  l'on  se  fut  servi  pnui  opérer 
le  recouvrement ,  de  l'emploi  des  troupes  en 
■cantonnement  dans  la  Province.  »  Aiml ,  on 
ne  pouvait  obtenir,  même  par  des  esécnlions 
militaires,  le  paiement  descontributions. 

Le  régent  sentit  eomhien  il  importait  de 
ménageries  peupicsdu  l.anguedoc,  ei,  en  at- 
tendant qu'il  lui  fût  possible  d'accorder  quel- 
ques remises  sur  les  impôts ,  il  écrivit  an  due 
de  Roquelaure  :  «  Les  Etals  me  trouveront 
toujours  dans  les  dispositions  les  plnafovora* 
bles  pour  ce  qu'ils  auront  à  me  proposer  , 
puisque  je  sens,  comme  eux-m«^mes,  la  jus- 
tice et  la  nécessité  de  soulager  des  peuples  si 
affectionnés.  »  Dans  sa  lettre  à  l'arcbevéqoe 
de  Narbonne ,  le  duc  disait  :  a  Plus  le  témoi- 
gnage (|u  ils  donnent  à  Sa  Majesté  de  leur 
/<'!e  et  do  leur  bonne  volonté  est  grand  , 
plus  je  suis  |)cnctréde  leurs  besoins  pressans, 
et  disposé  à  entrer  dans  tout  ce  qui  pourra 
procurer  du  soulagement  à  la  Province  *.  » 

Les  diverses  construclions qui  devaient  ac^ 
croître  l'importance  et  la  siftreié  du  port  de 
One,  oreupèrenl  beaucoup ,  cette  année, 
la  cominiï-sion  des  travaux  publii  s,  et  l'as- 
semblée vola  tous  les  fonds  necessairci»  pour 
cet  objet .  et  pour  les  ponts  de  Toulouse ,  do 
Cazéres ,  de  Valenline et  do  Buxet 

On  a  vu,  que  durant  la  minorité  de  Louis 
XIV,  et  même  depuis,  le  Parlemmt  de  Tou- 
louse avait  quelquefois  attaqué  les  privilégies 
de  la  Province  ,  iniirnié  les  résolutions  sou- 
veraines des  Biais,  rois  des  entraves  ûux  dé- 
libérations des  diocèses,  et  excité  mémo 
«i  la  rébellion  contre  l'assemblée.  Unis  XIV, 
HrUlo  à  ses  promesses,  et  au  traité  conclu  à 
louiouse,  en  1659,  avait  maintenu  los  Kints 
et  les  assemblées  diocésaines  dans  leurs  droils, 
dans  leurs  privilèges.  Mais  le  grand  roi  n'é- 
tait plas.  Le  régent  avait  reçu  son  pouvoir  do 
cette  fraction  du  Parlement  qui  siégeaitàl^ris, 
et  il  crut  devoir,  d  abord ,  laisser  quelques  li- 
bertés aux  autres  parti<^  de  ce  grand  corps, 
établies  dans  les  Provinces;  celle  de  Toulouse 
ne  tarda  pas  à  en  abnser.  Bile  voulut  con- 
trôler les  délibérations  des  Btats,  et  celles 
des  assemblées  diocésaines,  le  scandale  fat 
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porlc  si  loin  à  ce  fcujet,  dans  quelques  parlics 
du  Langoidoe,  que  Ict  ijndlcsFgtaénaxda- 
renlioiliGitar,à  ce  tojet,  la  protection  4d 

gtMt?enieincnt ,  et  un  arrêt  du  conseil  fit 
défense  au  Parlement  do  Toulouse  de  connaî- 
tre, cnlr'autres,  desdeliboralionsdc  l  Assicllc 
du  diocèse  de  Saint  Papoul ,  el  mit  hors  d  n\&- 
Unccs ,  le  syndic  de  cette  portion  de  la  Pro- 
vince, de  totttealcspentsniteiordonnécfl  par 
le  Parlement.... 

Cette  année ,  des  lettres  patentes  confirmè- 
rent les  privil^tôde  la  ville  de  Toulouse ,  el 
la  noblesse  des  Capitouls,  magislrals  munici* 
paux  de  cette  capitale  de  la  Lingnedoe* 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  lors  de 
l'ouTerturcdc  cette  sêision  des  Etats,  M.  La- 
moignon  de  R^villc  annonça  que  bientôt 
il  serait  remplacé  dans  les  fondions  d  inten- 
dant qu'il  exerçait  depuis  trente-trois  an- 
nées. Homme  de  génie  èc  de  tènlntioQ , 
il  aTait  donné  des  prenvcs  do  son  talent 
comneadministrateur,  desaTermcté  comme 
homme  public.  Nul  plus  qne  lui  ne  protégea 
l'industrie  el  le  commerce  de  la  Province. 
Il  seconda  puissamment  tout  ce  que  coUc-ci 
entreprit  ponr  accroître  sa  prospérité,  ou 
pour  réparer  1rs  pertes  qu'elle  avait  éprou- 
vées. Les  manufacturiers,  quelques  fussent 
leurs  opinions  religieuses ,  furent  spéciale- 
ment protégés  par  lui.  Placé  dans  les  cir- 
constances les  plus  critiques,  il  dut  vaincre 
la  rébellion  armée,  s'opposer  au  intrigues, 
aux  démonstrations,  aux  hostilités  même  de 
rétrai^er.  Il  déploya  souvent  une  sévérité 
cxtrômc,  cl  il  eût  le  tort  réH  de  si2:ner  luî- 
niéme  des  arrêts  de  mort  ,  laruiisqu  il  devait 
laisser  la  responsabilité  de  la  viadicie  publique 
aux  Présidiaax  et  au  Pideneot;  néanmoins, 
Icsproteslans  vaincus»  ontfonnuléeontrelni 
desaccuntioiM»  le  plussonvent  Injustes.  (Ihar- 
géde  la  police  dans  celte  vnste  province,  pou- 
vait-il y  pernu'tirc  la  \inhftion  de  toutes  les 
lois?  pouvail-il }  laisser  mcconuaUrc  i autorité 
du  monarque?  pouvait-Il  abandonner ,  aux 
bandes  formées  dans  le  Vivarais  et  les 
Cévennes ,  le  pays  confié  à  ses  soins?  Mais 
s'il  crut  devoir  déployer  une  grande  rigueur, 
il  ne  partagea  point,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons démontré,  les  folies  sanglantes  et  les 
airuces  cruautés  qui  ont  rendu  le  nom  de 
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Montrevel  justement  odieux  à  tous  les  cœurs 
honnêtes.  11  provoqua  le  rappel  de  ce  maré- 
chal, et  l'envoi  de  VMars»  el  assura  ainii  la  pa- 

cffication  de  six  diocèses,  livrés  depuis  plu- 
sieurs années,  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile.  Alors  que,  d  a  près  les  demandes 
de  Montrevel,  on  détruisit  un  grand  nombre 
de  bourgades,  de  villages  el  de  hanittux ,  il 
eut  le  soin  d'en  préserver  lespopolalions;  il 
leur  assura  des  secours  abundans,  et  quand 
la  tranquillité  fut  rétablie,  il  leur  prodigua 
les  moyens  de  rebâtir  leurs  demeures,  il  les 
exempta  de  toute  perception  dimpûts,  de 
toutes  les  charges  qui  pesaient  sur  les  autrea 
habitans  de  la  Province.  Son  JVésioMn»  sur 
k  Languedoc^  est  encore  un  modèle  de  recher- 
ches statistiques,  et  Louis  XIV  en  plaçait, 
avoc  raison,  1  auteur  parmi  les  hommes  d'état 
les  plus  fidèles,  les  plus  probes,  les  plus  ins- 
Indts  de  sonépoqne.  Cet  intendant  avait  voué 
une  sorte  de  culte  au  grand  roi ,  et  il  ne  voa- 
lut  pas  laisser  à  d'autres,  le  soin  de  prtfdei 
àPérectionde  la  statue  équestre  que  les  rcpré- 
senlans  du  pays  avaient  fait  exécuter  depuis 
long-temps,  et  qui,  dans  leur  peosec ,  devait 
être  un  monument  étemel  de  radmlratta 
et  de  rameur  despenplespoorle  vainqueur  de 
l'Europe,  pour  le  créateur  de  tant  de  nobles 
institutions  qui  ont  honoré  la  France,  et  dont 
le  souvenir  ne  scffacerajamais  delà  mémoire 
des  hommes 

La  statue  de  Louis  XIV  fut  élevée  le  10  fé- 
vrier. Linauguration  eut  UeuleST  du  même 
mois  >.  On  plaça  sur  la  face  extérieure  du 

!  Pour  tous  If  drlails  relatif?  à  h  stntup  (*qrir<;tre 
de  Louis  XtV,  il  f«ut  «ouolter  l'escelieai  ouvrage 
iniltolé:  mémùim  liMit$ritm»9itrMmiptUùr,  tt 
sur  tê  HftaiwmtU  VHimuUt  par  IbaM.  J. 
Thomai ,  archivUt^  de  la  préfecture.  Oo  f  trouve , 
de  la  page  349,  à  la  page  444,  de  curieux  et  au- 
ihemlqiwf  détolltft  ea  snjel. 

^  <■  1.1  fiMc  commença  par  un  dîner  ?plcnJiLÎe  que 
M.  de  BÂville  donna  à  plus  de  toiiaotc  pertonoes. 
Vm  1m  quatre  heures  du  ioir ,  le  Régintenl  de  U 
Reine ,  infanterie ,  qaiélallen  garniioa  i  Mooiffll* 
lier ,  se  mil  sous  les  armes  sur  la  place  du  Peyrou  .  et 
prit  la  droite;  la  bourgeoisie,  dialribuéecoSMaaiu, 
aurni  en  armes ,  occupa  la  gauelie.  Lct  emmib ,  tm 
robe  rouge,  accompagnés  de  Icursuilc,  et  précéda 
des  tambours  et  des  trompettes  de  la  ville,  parurent  sur 
la  place  iUa  s'avancirent  vers  la  statue,  et  après  ea 
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piédestal ,  la  belle  inscription  qur  Des  Ours 
de  Mandajors,  geolilhommc  d  Aiais,  et  meni- 
bra  de  rAcadéoiie  des  BelIcs-LellMs ,  mit 
oompoiée  ^.  Il  eut  pour  rivani  en  cette  occa- 
sion, plusieurs  écrivains  renommés,  et  en- 
tr'autres  le  célèbre  aateur  da  Pntdnm  nu- 
ticum. 

Louis  de  Bcrnage,  remplaça  Lamoignoo 
de  Bâfille,  qui  partit  le  10  mal.  Le  oonvel 

intendant  fil ,  le  15  décembre ,  l'oaTcrtore 

des  Etals  de  la  Province.  Il  était  accompa- 
gné du  duc  de  Roquolaure.  et  du  comte  de 
Beyre.  Un  don  graluii  Je  trois  niillions  fut 
accordé  au  roi  »  la  capilalioo  fut  Hxèe  a  un 
niiilioQdeliîics. 

L'assemblée  était  enlièrenieiit  oecopée  des 
intérêts  du  pays  ,  lorsque  les  plu  étranges 
nouvelles  vinrent  troubler  la  trnnquillilé 
publique,  et  faire  craindre  de  nouvelles  révo- 
lutions. Les  Etats,  qui  de  vaietii  suspendre  leurs 
Irataoi  pendant  la  lonraée  da  30  jan?  iér, 
furent  réunis  tumultoairement  et  i  la  hâte, 
l  es  rommlssniresdu  gouYcrnement  entrèrent 
dans  la  salie,  el  le  duc  de  lloquelaure  prenant 
la  parole,  annonça  qu'il  avait  reçu  dans  la  nuit 
nncoarrierdecabinei,  porteur  dcdépécbesdu 
régent»  et  q«ie  cdnh»  l'aTait  cbaigé  dlnfor- 

avair  Mt  la  tour ,  0»  h  Mlaèreat ,  «i  la  har«oguè- 

r»nt. 

«  Peu  de  Icropt  iprès ,  le  duc  de  Eoqoelaure ,  com  - 
BMadaat  en  cfaeT delà  Province  ,  M.  de  Cajlut ,  ma- 
Téchal-de-eanp  des  armées  du  roi ,  et  plotfeiirs  ofTi- 
f  icr» ,  tinrent  à  chcTal ,  aux  tlambcaui ,  H  se  mirent 
à  la  léte  des  troupes  et  de  la  bourgeoisie.  Ils  déBlércnt 
dèrani  la  «Utue ,  ci  en  Orant  lo  tour  ;  M.  do  Roque- 
latllt  la  salua  de  1Vp>*c 

«•On  6t  alors  quantité  de  décharges  de  mousqucUc- 
rie ,  il  y  entaotildn  ulm  de  plusieurs  canons ,  pla- 
cé* tnr  le  Peyrou ,  el  q«e  Ton  araU  pris  de  rariillcric 
de  la  cir.-idelle.  A  sis  licurc?  cm  îictî  un  feu  d'ariificc 
magnifique  que  les  comnisMircs  des  Ëiais  avaient 
fiift  préparer,  ei,dtiM  la  trilio,  llllainiaiatioa  fol  géné- 
rale, »  (Mimoirethistoriqries  ni r  Montpellier,  p.  379. 
Yojez  aussi  :  ITsKotre  de  Jfonlfei/ior,  p.tt28  et 
aalv. 
i  Lavdci: 
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mer  les  Etats  que  le  roi  avait  été  forrc  de  Taire 
arrêter  M.  leducetM""laducliessedu  Maine; 
il  ajouta  quefalteiition  que  S.  A  l\.  avait  de 
lear  foira  part  de  celle  noaTelle,  était  ane 
marque  dte  In  rnnsidémli<Mi  et  dé  la  con- 
fiance que  M*  le  rëgfnl  avait  pour  celte  as- 
semblée. 

Celte  attention  du  régent  était  coniman- 
déc  parles  dlIBciiltés  de  sa  position,  il  avait 
conquis  le  pouvoir;  le  Parlement ,  sédnit  » 
avait  cassé  le  testament  de  Louis  XIV;  Icsprin- 

ccsicgitimésétaientopprimés.  Il  avait  contra Cé 
une  étroite  amitié  avec  1  Angleterre,  elles 
méconlens  s'élevaient  avec  force  contre  ce 
qu'ils  nommaient  rMmmmt  de  la  France, 
Lesprovinces  s*af  italent  ;  la  Bfelagne  voulait 
courir  aux  armes;  dans  le  Languedoc,  les 
protestans  qui ,  depuis  la  pacification  desCé- 
vcnnes,  avaient,  durant  les  dernières  années 
de  Louis  XIV,  été  traités  avec  moins  de  ri- 
gueur ,  se  trouvaient  de  nouveau  persécutés 
avec  une  insigne  cruauté.  Les  Ssriemens, 
qui  avaient  cru  reprendre  tonte  leur  ancienne 
influence,  étaient  revenus,  en  peu  de  mo^de 
simples coursdejustice,  et  leurs  remonlranrcs 
n'excitaient  que  le  mépris.  Dans  cet  état  de 
choses ,  le  duc  et  la  dudiesse  du  Maine  cru- 
rent qu'il  ne  serait  pas  impossible  derenver. 
ser  le  pouvoir  du  régenL  De  nombreux  écrits 
Turent  rèpnnflus  contre  ce  prince.  Presque 
tous  les  ç;<  lis  de  lettres  de  quelque  valeur 
culrereuL  dans  l'opposition.  La  quadruple 
alliance  avait  été  conclue  contre  l'Espagne  , 
et,  dans  la  pensée  du  régent,  pour  opposer 
une  barrière  à  Philippe  V ,   petit-fils  de 
Louis  XIV  et  oncle  du  roi ,  qui  semblait,  par 
les  droits  de  sa  naissance,  appelé  à  la  ré- 
gence, et  môme  à  la  couronne,  si  le  roi , 
son  neveu ,  était  enlèvè  à  l'amour  des  peu- 
ples. Philippe  V  faissit  d'ailleurs  entendre 
que  ses  renonciations  étaient  nulles,  et  il 
savait  qu'un  grand  parti  était  prêt  à  appuyer 
ses  droits.  I.a  noblesse  des  provinces,  indi- 
gnée des  dédains  de  la  cour,  le  clergé  scan- 
dalisé par  le  dérèglement  des  mœurs  des  ser- 
viteur» du  régent,  les  peuples  impatiens  du 
joug,  tout  se  réunissait  pour  désirer,  pour 
demander  une  convocation  des  Etats-Géné- 
raux du  royaume.  On  y  aurait,  disait-on  , 
réglé  d  une  manière  absolue ,  inviolable,  les 
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droits  de  chaque  branche  de  la  famille  royale, 
rélalivemenl  à  la  succession  au  trône,  el  aux 
fonclioosdela  régence.  Uosyslènic  utiiforme 
iUmposilloiis  annit  èlé  délcrmioc.  Chaque 
|»rovtnec  repreoaol  ses  droits ,  «arait  ca  des 
Etals,  formés  sur  le  modèle  do  ceux  qui 
existaient  en  Languedoc.  Le  régimo  municipal 

serail  devenu  la  base  de  l'édincc  polilique  

'  Ces  idées,  que  l'on  trouvait  dangereuses,  fai- 
saient chaque  joar  des  progrès.  Le  régent 
n'osait  point  révéler,  par  nu  conpnl'état,  \vs 
craintes  qni  aiptaieotson  âme.  11  y  fut,  ce- 
pendant, en  quelque  sorte  forcé  par  lo  plus 
dévoué  di'scK  ministres.  Le  droit  des  gens  fui 
violé,  en  ia  personne  du  prince  de  Cclïamare, 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  le  duc  du 
Maine  fiitarrêtéet  conduit  an  chfttcaa  de  Doal- 
lens,  la  duchesse  fut  renfermée  dans  te  château 
de  Dijon.  On  déclara  la  guerre  à  l'Espagne  , 
cl  la  France  sembla  vouloir  relever  les  Py- 
rénées et  briser  l'œuvre  de  Louis  \IV. 

Le  Languedoc  ne  vit  qu'avec  peine  ses  rou- 
tes sillonnées  par  les  nombreuses  troupes 
envoyées  contre  le  petit-fils  du  grand  roi. 
Les  Etats  s'opposèrent  à  In  levée  des  rai- 
lic<s  I  I  l'oramission  chargée  par  rassem- 
blée du  soin  d'examiner  à  ce  sujet  ia  demande 
du  régent,  répondit  ;  «  Que  la  Province  n'é- 
toit  pas  moins  frontière  d'Espagne,  que  les 
généralités  d'Auch  et  de  Bcarn ,  qui  jouis- 
Boient  d  une  exemption  à  cet  égard,  et  quelle 
ne  devoitpas  moins  que  ces  deux  pays  son- 
ger à  sa  défense.  Elle  ajouta  que  le  Languedoc 
ne  dcvoil  pas  affaiblir  ses  moyens  de  défense 
i  rinstant  où  la  guerre  venoft  d'élre  déclarée 
à  ses  plus  proches  voisins  ;  que  d'ailleurs  rien 
neparaissail  plus  fâcheux  que  de  telles  levées; 
que  dans  les  paroisses  qui  devoictit  fournir 
deux  soldats,  vingt  paysans  abandonnoiont 
leur  pays  pour  éviter  les  chances  du  tirage 
an  sort,  et  oUoient  chercher  nne  retraite 
dans  les  paysétrangcrs....»  Enfin  l  i  Pr  i  vince 
fut  dispensée  de  celle  levée,  mais  il  lui  r.ilfut 
donner,  pourchaquc  homme  qu  elle  aurait  dû 
fournir,  cent  vingt-cinq  livres,  ce  qui,  pour 
les  treize  cents  vingt  Holdats  qui  lui  étaient 
demandés»  revintàla  somme  de  1 65,000 livres. 
Ainsi  le^sang  Languedocien  ne  coula  point 
ccttefois  dans  des  combats  inutiles;  et,  en  ac- 
quittant nn  léger  tribut ,  k  pays  cul  le  pri- 
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vilègc  de  ne  prendre  aucune  pArt  à  celle 
guerre,  qui  n'avait,  pour  motifs  réels, 
que  des  haines  personnelles,  et  uneamlntjoa 

faluie. 

111. 

Rechercbej  conUe  les  traitant.  —  CvQUuuatroo  ilu  mé- 
contenlemeni  de<  pro>  iuces.  -~  LeiftlèBe  SoaDeierdt 

Low,  qui  avait  d'âtwril  tviliiit  ,  cause  la  ruin^cTan 
grand  nombre  de  particuliers.  —  Setsiou  du  Luu. 

• 

On  a  vu  combien  la  ctftelkmdes  charges 
en  tiirr  (1  offices,  avait  causé  de  maux  et  de 
perU  s  au  I.ant^ucdoc  ;  on  a  vu  aussi  que  les 
Trailans,  les  Partisans,  les  Fermiers,  avaient 
abusé  des  pouvoirs  extraordinaires  que  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  leur  avait  laW 
usurper,  guidé  alors,  non  pas  peut-être  par 
des  vues  lyranniqnes,  mais  par  le  besoin  de 
retirer  de  grosses  sommesdes  marches  con- 
clus avec  les  financiers.  Ces  oppresseurs 
u avaient  rien  respecté;  la  noblesse  destan^ 
les  n'avait  même  pu  être  maintenue  qi'i 
prix  d'argenU  Les  communautés  avaient  élè 
obligées  de  payer,  en  quelque  sorte,  one 
rançon  :  !ns  libertés  municipales  avaient  cle 
mises  a  i encan;  les  privilèges  delà  Pro- 
vince avaient  été  rachetés  par  elle.  8a 
ce  temps,  le  gouvernement  crat  trouver 
dans  la  fortune.  Injustement  acquise,  de 
ces  Trailans  nvides ,  une  ressource  assurée 
pour  aerroiire  le  trésor  royaL  On  recher- 
cha, par  les  ordres  du  régcnl,  l'origine  de  la 
fortune  de  presque  toasc<»  hommes  qui  éta- 
laient un  faste  insolent,  el  qui,  comblés  des 
dons  de  la  fortune,  semblaient  vouloir  occu- 
per dansl  élat  le  même  rang  qui,  suivant  nos 
vif-illes  mœurs,  était  réserve  aux  familles 
qui  avaient  constamment  servi  avec  hon- 
neur, el  le  prince  et  lu  pairie.  En  1716,  usât 
la  fin  de  mars ,  on  reçut  à  Montpellier,  saioB 
d'AigrefeuilIc  ^ ,  Tédit  du  8  de  ce  mois,  por* 
tant  création  d'une  rhanihrr  de  justice,  com- 
posée de  présidens  à  mortier  ,  de  mailres  de 
requêtes,  de  conseillers  au  Parlcmenl  el  de 
niatlresdes  comptes,  pour  faire  une  recherd» 
générale  de  ceux  qui  «voient  administré  Ici 
aflaireaduroi,  avccordreàccaxH:!  de  remet' 

>  nûtoin  d4  la  vUU  dt  Montp$Hi9r  »  52S. 
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trelears  comptes,  cl  de  donner  un  étal  fidèle 
de  loos  leon  bicoi.  L'intendant  fit  alon 
publier  i  fon  de  (rompe  qoo  tous  ceox  qui 

avoienl  manié  les  finances  du  roi ,  n'eussent 
point  à  s'absenlcr  de  Monlpollier,  sons  peine 
de  la  vie.  l.es  jjens  daflaires,  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  celle  vnie,  cnlrèrenl, 
oonne  cens  de  Pnrie,  dent  én  tnortelles  in- 
qaiéludes,  lors^n'après  aroir  exigé  dos  états 
de  leurs  bient,  et  de  lear  administration,  on 
éplucha  leurs  comptes  avec  une  exacte  scvé- 
rilé;  presque  tous,  ajoute  d'Aigrcfeuille,  su- 
birent une  taxe  plQs  ou  moins  forte  :  mais  la 
plupart  de  eeaz  qui  avoient  applaudi  A  celte 
Fcclierehe,  se  lassèrent  enfin  de  voir  des 
malheureux,  et  l'on  passa  bientôt  delà  haine 
à  l'excès  de  !a  compassion.  »  On  voulait , 
dtsait-on  ,  punir  ceux  qui  avaient  proûtê 
du  désordre  des  finances  durant  le  règne  de 
Loals  XIV;  mais,  comme  robserve  jodicfen- 
sèment  nn  écriTaIn  moderne  *  :  «  Jamais 
penl-èlro  des  magistrats  n'avaient  suivi  la 
pensée  d'un  pillage  mieux  organisé.  Ces  cham- 
bres avaient  été  prises  dans  tons  les  corps 
de  judicâlurc;  elles  imposaient  à  leur  gré  les 
financiers^  et  sons  prétexte  de /«nr/lnr»  fondn 
9ofge,  pour  me  servir  da  dicton  des  halles, 
elles  battaient  monnaie  au  profit  du  régent, 
de  sa  cour  et  de  la  maf»ijslralnre  cllr  mAmo. 
Tous  ces  commissaires  se  munir.iii  iiL  cirau- 
gcmcat  avides;  les  financiers  elaieol  (axes  ar- 
bitrairement ;  mais,  arec  on  peu  d'adresse, 
ib  pouvaient  se  racheter,  et  leur  rançon  tour- 
nait an  profit  des  magistrats.  Que  de  fortunes 
furent  faites  alors  par  leseomniissnirr?  thjm- 
ticeî....  Leurs  exactions  allèrent  si  loin,  que 
Je  peuple,  nalorellemenl  ennemi  des  finan- 
ciers, ce  peuple  qui  avait  tant  applaudi  aux 
premièrea  violences  des  commissions  de  jus- 
tice, s'appitoya  sur  le  sort  des  Traitans.  Le 
vol  des  conseillers  était  trop  manifeste,  on 
chansonna  leuraviditeprofonde.))Dansle  I.an- 
gucdoc,  la  commission  instituée  à  Montpel- 
lier, ne  montra  pas  moins  d'avidité  que  celle 
de  Paris.  On  toléra  d'abord  ces  élections  ; 
mais  on  grand  nombre  d'hommes  d'affaires 
avaient  acquis  des  fieb ,  et  contracté  des 

I  M.  Capeflgue .  Phiiippe  d'Orléanif  régttl  de 
Francf,  1,  313  ctsulv. 
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alliances  honorables.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes ,  que  nous  pourrions  nommer , 
avaient  épousé  des  filles  de  Traitans,  et,  pour 
purifier  la  towee  des  riches  dots  que  leurs 
femmes  leur  avaient  apporté,  ils  les  avaient 
fait  servir  à  rebâtir  leurs  castels  délabres  ,  à 
restaurer  leurs  manoirs  en  ruines.  Us  ne  pu- 
rent voir,  sans  éprouver  de  vives  peines, 
leurs  nouveaux  parcns  traînés  devant  une 
commission  composée  de  magistrats  avides. 
On  menaça  ceux-ci  du  courroux  de  la  no- 
blesse ;  on  fil  plus  !  en  1719 ,  on  voulut  atta- 
quer dcvaal  le  conseil  les  membres  de  cette 
commission,  et  si  eetle  procédure  ne  fut  point 
poursuivie ,  c'est  que  la  sévérité  déployée  par 
le  r^ent  contre  les  gentilshommes  Bretons , 
put  faire  craindre  ,  à  une  portion  de  la  no- 
blesse de  Languedoc,  d  élre  considérée  com- 
me faisant  partie  de  l'opposition  qui&élail 
formée  contrôle  gouvernement,  el  qui  avait, 
dinil-on,  compté  sur  les  secours  de  l'étran* 
ger. 

Fn  oe  tortip!» ,  Te  mé^'ontenlement  se  mani* 
(estait  d  une  manière  non  équivoque.  Si  les 
prolestans  étaient  encore  en  proie.à  des  persé- 
cutions incessantes,  par  Jesordresd*un  prince, 
queron  n'accusera  pescependant  d'un  bien  vif 
attachement  à  la  religion  catholique,  cette  der< 
nière  elle-même,  était  affligée  par  les  divisions 
qui  existaient  dans  son  sein,  par  les  persécu- 
tions éprouvées  par  plusieurs  évèques  vé- 
nérés, et  par  quelques  monastères  célèbres. 
Les  pamphlets  écrits  contre  le  régent,  di^ 
culaient  partout,  et  étaient  lus  partout  avec 
enlhotiiiasme.  11  est  peu  de  lieux  un  peu  re- 
marquables dans  la  province,  peu  de  châ- 
teaux, où  n'ayons  retrouve  de  nombreuses 
copies  des  J'ai  vu,  et  des  Philippiques.  Cepen* 
dant,  au  milieu  de  ces  élémens  do  troubles, 
nos  manofaclures  acquerraient,  d'année  en 
année,  une  plus  grande  importance.  Dos 
plantations  de  mûriers  el  d'oliviers  couvraient 
une  notable  portion  du  Languedoc;  les  tran- 
sactions étaient  faciles;  mais  néanmoins,  mal* 
gré  cette  prospérité  croisnnte ,  ladésafcction 
était  profonde.  On  faisait  hautement  des 
vœux  contre  la  régence;  on  calculait  avec  ef- 
froi le  temps  de  sa  durée  ;  on  sinformalt  avec 
anxiété  du  jeune  monarque.  Chaque  jour  on 
croyait  enlcadrc  le  glas  fuucbre  annonçant 
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qae  le  roi  o'étali  plus,  et  le  eau»  nlaanl 
ravèiienieDt  de  Philippe  à  ta  coaronne. 

Un  nouveau  système  de  finances ,  qui  n'a- 
vait d'abord  préoccupé  que  la  capitale,  viol 
ensuite  dans  les  provinces,  détourner  Talten- 
tiou  générale  dos  profonds  intérêts  de  la  politi- 
que. Aux  raknn  léellcs,  oa  avait  rabslllaé, 
dansiesalTaircs,  des  valearsdeconTentioii.  Les 
métaux  précieux,  qui  jusqu'alors  avaient  re- 
présenté en  Ffjinre  In  rirhpsso  nationale  et  la 
richesse  priv(^t',  t  ian  iu  dt  ilaignés.  La  ban- 
que établie  par  Utw,  reiiiiilaçail,  en  quelque 
aorlfl^  le  tiènr  royal  ;  le  papier  de  eelte  ban- 
que fagnait  80  pour  100  sar  le  naniéraire. 
Ces  billets  avaient,  pour  hjpollièqiies,  le  Ca- 
nada, la  Louisinne,  où,  comme  on  !c  fîi?ait 
alors,  le  Mississipi.  L'agio,  d'abord  concen- 
tré dans  Paris ,  étcndil  bientôt  son  domaine 
dans  tontes  les  provinces,  et  surtout  en  Lan- 
guedoc. On  prenait  avec  empressement  des 
actions  pour  Texploitation  de  celte  nouvelle 
terre  promise  ,  pour  cet  Eldorado,  que  per- 
sonne n'avait  vu,  et  ces  acUons,  omises 
ââus  mesure,  qui  d abord  elaicul  de  500 
livres ,  forent  MenlOt  c6téGS  à  14  et  15 
raille.  Se  graves  magistrats  du  Parlement 
de  Toulouse ,  de  la  Cour  des  aides,  et  du 
bureau  des  Gnanccs  de  Montpellier ,  ccfian- 
gèrenl  leur  or,  leurs  domaines,  et  jusqu  aux 
pierreries  de  leurs  femmes,  contre  des  actions 
du  Mississipi.  La  me  Quincampoix  eut  des 
snccorsalcs  à  Toulouse  et  à  Montpellier  ;  et, 
comme  on  Ym  vu  de  nos  jours ,  et  pour  me 
servir  des  expressions  d'un  nnfeur  moderne, 
«  il  n'y  avait  aucune  autre  idée  que  celle  de 
la  spéculation  et  de  l'agiotage;  on  ne  parlait 
quede  hattsseel  de  baisse»  et  des  fortunes  fan- 
tastiques qui  s*èlevaient  ou  tombaient  chaque 
jour.  Cdni  qui  eût  développé  d'autres  pen- 
sées, n'eût  pas  été  entendu.  l  e  vocabulaire 
des  salons  ne  consistait  plus  qu en  quelques 
phrases  de  bourse  :  —  u  à  quel  taux  sont  le 
AftsstMipiiet  le  Sénégal  f  Avcz-voos  com- 
pensé vos  dividendes  et  vos  comptes  eourans 
à  la  banquet  »  Ainsi,  aujourd'hui,  la  hausse 
et  la  baisse  occupent  les  esprits  ;  ainsi,  dans 
les  salons,  on  demande  :  a  Avez  vntis  pris  du 
Nord  ou  du  Centre  1  Â  quel  taux  est  votre 
rive  droite ,  combien  vaut  le  Versailles  ou  le 
Salut  Germain T  »  Langage  de  fer,  tissu  de 
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locutions  barbaifs,  qui  a  remplacé  ehcs 
nous  les  convermiions  littéraires,  jadis  d'un  si 

haut  intérêt ,  les  discussions  politiques  d'une 
si  grande  portée,  le  goût  si  vif  pour  la  poé- 
sie ,  et  1  enthousiasme  pour  les  arls;  toutes 
choses  qui  nous  distinguaient  si  bien ,  cl  qui 
faisslent  une  portion  camitleile  de  notre 
gloire. 

Les  Etats  Airent  convoqués  à  Montpelliev 

le  ik  décembre,  et  fbrent  ouverts  par  le  duc 

de  Ko(|ueIaurc,  accompagne  du  comte  de 
Peyre ,  el  de  l  infendant  Louis  de  Bernagc. 

Un  don  de  trois  millions  fui  nccurdè  au 
roi,  pour  1  année  1720 ,  libéralement  el  yra- 
tuitementf  et  sans  conséquence,  suivant  les  ter- 
mes de  la  délihératioii  prise  à  ce  siijet. 

On  oclroja ,  de  même,  un  million  pour  la 
capitatioo,  mais  sous  plusieurs  conditions  que 
les  commissaires  du  roi  durent  accepter. 
L'une  d'ciilrrlUs  portait  qu'il  serait  tenu 
compte  à  la  Province,  sur  le  produit  de  celle 
imposition,  d'Hué  somme  de  trois  ceul  mlllo 
livres,  poor  les  remises  faites  par  arrêt  du 
conseil,  à  la  ville  de  Toulouse ,  an  psys  de 
Vivarais ,  au  diocèse  du  Puy ,  et  aux  parois- 
ses incendiées ,  lors  de  la  guerre  des  cami- 
sars,  dans  les  diocèses  du  Mcnde  cl  d' Lisez  ; 
somme  que  les  Eiala  étaient  tenus  de  pcé- 
compter,  comme  les  années  prêcédenles,  et 
à  cette  ville ,  et  à  ces  diocèses.  On  remar* 
qua  aussi  dans  le  traité,  les  conditions  sui- 
vantes: 

«Lescompagnies  supérieures  de  la  Province, 
tels  que  le  Parlemcut,  la  Cour  des  aides  de 
Montpellier,  le  Bureau  des  finances  des  deux 
généralités,  n'ayant  point  contribué  à  la 
formation  du  fonds  de  quatre  millions  huit 
cent  mille  livres,  que  les  Kiats  ont  aban- 
donnés au  roi  en  1718,  par  forme  de  nou- 
veau rachat  de  huit  ceul  mille  livres  de  ca- 
pitation ,  seront  soumises  à  payer  leur  part 
de  la  capilation  sur  le  taux  de  dix-huit  cent 
mille  livres,  qui  était  imposé  avant  les  con- 
ventions faites  entre  la  Province  et  le  roi.  » 

Des  mesures  furent  prises,  d  atlleurs,  pour 
empêcher  les  roni|);i^Mn>s  de  nl.:ll^i^l^aturr  de 
se  soustraire  au  paycmeut  de  la  capilation. 
Les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse  qni 
avaient  le  droit  d'entrer  aux  Etats,  devaient 
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solder  aussi  leur  part  de  cel  ioipùl ,  selon  l  é- 
TâliialiiNilft  plnséleTte  K 
Qooiqvel'clal  de  Je  Province  |nr6t  eitrè- 

mcment  amélioré,  les  charges  qui  pesaient 
sur  Irs  fonds  de  terre,  n'étaient  pns  diml- 
uuecs.  i>ans  le  Mémoire  adressé  au  roi,  les 
Etats  disaient  :  «  Les  biens  abandonnez  dc- 
meorant  ai  friche,  et  il  ne  te  prtenle  per- 
sonne pour  lei  remettre  en  culture ,  bien  que 
le  fou  roi ,  par  sa  déclaration  du  16  janvier 
ITli,  en  eût  repris  la  taille  pendant  cinq 
ans.  H  en  reste  encore  à  adjuger  pour  plus 
de  cent  quatre-vingt-douze  mille  livres,  tui- 
pétition  qni  ctt  njdée  lur  iet  pootesBcnndct 
aatret  biens,  sans  y  comprendre  ceux  qoi 
sont  situés  dans  les  diocèses  de  Narbonnc  et 
d'Albi,  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  reprendre 
pour  éviter  la  ruinecomplèie  de  ces  deux  vas- 
tes portions  de  la  Province  » 

Ainti  cet  abandon  des  fonds  de  terre, 
provenant  de  la  mort  de  tcnrtpotteemut»  ou 
de  leur  ruine  complète,  ne  doit  pas  être  attri- 
bué à  I  cmigralion  des  protestant ,  que  l'on 
regarde  comme  une  suite  de  la  revocalion  de 
l'éditde  Nantes,  puisque  les  deux  diocèses  de 
Narbonnc  et  d'Albi,  élaientà  peu  prèsceox  qui 
tvnfemaientlc  moins  dehngnenolsdant  leurs 
enclaves  et  qu'ils  offraient  cependant  le 
plus  de  non-valeur<;,  c'e^f  n  dire  de  domaines 
sans  propriétaires,  cl  de  terres  incultes,  abnn- 
donoéeb  par  ceux  qui  les  avaient  autrefois 
fertililéet.  Bn  fecherchant  tfalllenrt  dans  les 
antres  diocëtes,  nootafonaretrooTéqnec'est 
précisément  dans  ceux  qui  étaient  entière- 
ment catholiques ,  o«  n'ayant  qu'une  faible 
population  prott  s[;iiile  ,  que  labaudon  des 
fonds  de  terre  avait  eu  lieu  d  une  manière 
plot  tentiide.  Ainsi  on  né  doit  en  reclietcher 
les  causes  qoe  dans  les  maat  occasioiiès  par 

•  ArcUvet  des  Buis.  <—  Arehlvci  de  la  Haote^a- 

ronnc. 

3  ArcbiTCf  du  départemeot  de  la  Uaule^aronne. 
—  Ktgbif»  des  Blaisd»  1719  à  im 

»  Voyez  pa^c  SIS.  Solvant  1»  Mimoirt  sia 
tislique  présenté  au  roi,  par  M.  de  Blvil!?  .  le 
diocéte  d'Albi  oe  rcnfernuil  que  18  chef»  Uc  famille 
de  pvotetlaBi ,  ou  NmtMmm  «eniMrta ,  et  lOSa  au- 

tre?  htijrurnnt?.  Lr  dtnrèsr  de  Narbonnc  ne  rcnferniail 
qu'uoe  seule  famille  proic«taote  noble,  el  n'avait 
pw  unienlfoiiirierbagaenat. 
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les  longues  guerres  qui  avaient  signalé  le 
règne  de  Louis  XiV ,  et  par  l*eitincliond*an 
grand  nombre  de  familles ,  dont  les  der- 
niers héritiersctaient  morts  sur  ces  champs  de 

bataille,  où  la  Ynlour  française  avait  brillé  , 
sans  doute,  du  plus  vif  éclat,  mais  où  coula 
tant  de  sang,  et  où  s'évanouirent  tant  d'espé- 
ranees. 

N'oublions  pas  que  les  Etals  et  le  régent 
semblaient  chercher  à  l'envi  les  moyens  de  ré- 
parer les  pertes  éprouvées  par  la  Province, 
et  d'effacer  jusquaux  dernières  traces  des 
calamités  qui  avaient  pesé  sur  eUe. 

On  donna  des  plants  d'oHvicrs  an  diocèse 
deNarbonne.  —  Des  mûriers  ftirent  accordés 
gratuitement  à  tons  cens  qni  co  demandè- 
rent. 

Les  industriels  avaient  rivalise  de  zèle. 
4,i86  pièces  de  draps  londrins,  premiers  et 
seconds,  ftirent  titsns  dans  les  mannhieinres 

qui  portaient  le  titre  de  i2oya/es,  tandis  qu'en 
1718,  elles  n'en  avaient  fourni  que  3,297. 
Une  nouvelle  manufacture  de  ce  genre  s'était 
établie  à  Cuxa  ,  el  les  Etals  lui  avaient  ac- 
cordé les  encouragemcus  accoutumés.  Les 
petites  fabriques  avaient  presque  donblélenrs 
produi  ts  ;  les  étoffes  en  soie ,  sorties  des  ate- 
liers de  Ntmes,  étaient  recherchées  dans  tonte 
l'Europe  ,  et  le  lin  et  le  chanvre  de  l'Albi- 
geois étaient  transformés  en  toiles,  qui  de- 
vaieut,  disait-on  ,  égaler,  par  leur  tinesse  , 
par  Icnr  beanlé,  les  toiles  proTcnant  de  la 
Normandie.  Les  gratificaliODS  accordées  aox 
fabricans  s'élevèrent  à  115,378  livres. 

Plusieurs  remises  ruronl  lien  sur  le  mon- 
tant des  contributions,  l  ni:  de  2i)(),0i>0  livres 
fut  prononcée  eu  faveur  des  diocèses  qui 
avaient  perdu ,  en  1109 ,  leurs  oliviers;  une 
antre  de  404,900  livres  fat  accordée  pour  dé- 
dommager une  partie  de  la  province  des  pei^ 
tes  occasionées  parlagrOl«'rt  les  inondations. 
Enfin  il  fut  fnit  une  remise  de  300,000  livres 
sur  le  don  gratuit. 

La  prospérité  momenlanée  de  la  banque 
générale,  instiluée  par  Law,  av^t  égaré 

le  gouvernement ,  et  devait  amener  les  ré< 
sultats  les  plus  désastreux.  Un  arrêt  du 
conseil ,  prescrivait  que  les  paiemens  ne 
pourraient  être  faits  qu'eu  iiilicts  de  banque , 
à  commencer  du  !«'  mars  1719 ,  dans  les  vil* 
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les  dk  il  y  avait  des  hôtels  de  numiale»  et  du 

l"nvrî! ,  <!;ins  (oiis  Ips  nutrrslicux  ;  que  les 
imposilioiis  ne  seraicnl  acquitléos  qu'avec 
ces  méjncs  biliels  pour  les  sommes  au-dessus 
de  10  livres,  et  que,  sur  les  sommes  inférieu- 
res ,  H  serail  retenu  5  ponr  ceol.  Ces  résola- 
tions  ezcilèrenl  toute  la  sollicilude  des  Etats, 
etdansun  Mémoircadresséoelleaiméeaa  ré- 
gent, ilâ  disaient  : 

i(  Si  cet  arrêt  bornoii  son  exécution  au 
paicmeDl  de  sommes  considérables,  ou  si  le 
commerce  dn  Laogaodoc  necoosfstoit  qu'en 
deorées  et  marchandises  tirées  des  autres 
provinces,  ou  de  rétrangcr,  les  bîUcls  de 
banque  seroient  plus  commodes  que  les  de- 
niers comptans  ;  mais  les  denrées  du  cru  ,  les 
marcbandises  fabriquées  dans  les  diocèses , 
composant  le  commerce  de  cette  province, 
l'argent  lui  est  indispensable. 

«  I.c  Gcvaudan  et  les  Cévennes  ne  subsis- 
tent que  par  la  fabrication  de  petites  étoffes 
quon  appelle  Serges ,  Cadis  cl  Sempilernes. 
Ce  ne  sont  point  des  négocians  qui  ies  fout 
travailler»  ce  sont  des  pajsans  eos-mèmes 
qui  se  sont  adonnés  à  cette  industrie ,  et  dmf 
à  six  mille  familles  ,  quoique  pauvres ,  parce 
qu'elles  ne  Iravailleut  que  pour  vivre  ,  font 
ensemble ,  dans  ce  canton ,  une  si  f^randc 
quantité  de  ces  étoffes ,  qu'elles  produisent 
annuellement  plos  de  cinq  à  six  millions. 

»  Il  y  a  dans  cepays,  tous  les  joursde  la  se- 
maine, de  petits  marchés  où  le  laboureur  et 
les  habilans  qui  ont  du  bétail,  vendent  leurs 
laines;  un  paysan  qui  possède  un  métier  pour 
fabriquer  celle  sorte  d'étoffes,  achète  dix  ou 
quinaelivrcs  de  laines;  il  en  fabrique  une  pic- 
ce  de  Cadit,  et  il  va  la  vendre  au' marché;  de 
l'argent  qu'il  en  retire,  il  se  procure  de  nou- 
veau niême  quantité  de  laine,  et  emploie 
son  modique  bénéfice  à  vivre  et  à  nourrir  sa 
famille.  Ce&i  ainsi  que  ce  commerce  se  fait  el 
te  renouvelle  par  les  paysans,  les  marchands 
qui  vendent  en  gros  ces  èloffcs,  et  qui  les  font 
passer  à  l'étranger,  entretiennent  dans  la 
contnH>  des  commissionnaires  qui  ne  les  achè- 
tent que  pièce  à  pièce ,  el  l'argcnl  à  la  main. 

M  Le  Velay  n  a  d'autre  commerce  que  celui 
des  dentelles  qui  s'y  fabriquent ,  et  qui  le 
dèbilent  en  Italie,  eu  Bspsgnc ,  et  aux  In* 
des.  Tout  le  monde  y  travaille,  femmes ,  en* 
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fans ,  paysans.  Ils  achètent  do  û\  poor  b 
valeur  d'un  écu  ,  font  une|)iècc  de  cette  den- 
lelle  fort  grossière  ,  cl  vonl  la  vendre  au 
Puy,8,  9,  10  et  12  livres.  Ils  en  rapportent 
du  fil  qu'ils  travaiUeol  de  nouveau  et  se  ser- 
vent du  surplus  de  l'aigent  pour  subsiilcr.Cé 
travail  continuel,  quoiqtfen  marchandlKide 
peu  de  valeur,  produit  un  commerce  d'en- 
viron deux  ou  trois  miHions  par  an ,  dans  k- 
quel  il  ne  parait  pas  possible  d'introduire  l'u- 
sage des  t)illets  de  banque. 

»  Dans  les  autres  diocèses  oè  11  cxiite  dti 
manufactures  plus  considérables,  il  faut  pour- 
tant que  la  valeur  des  marchnnrli«rs  se  rc- 
pande  journellement  à  plus  de  Ircule  mille 
ouvriers  de  tout  âge  et  do  tout  sexe,  et  ces 
ouvriers  doivent  être  payés  en  argent*,  s 

Ces  observations, si  importantes,  ne  pa- 
duisireni  aucun  effet  sensible.  Les  exoeptiei» 
les- plus  justes  sont  toujours  repoussées  par 
les  hommes  n  ima^innlion  vive  ,  alors  i^ur 
tout  quils  disposent  du  pouvoir  souveraïu. 
Ils  veulent  tout  ramener  à  l'unité,  ils  exigeai 
une  obéissance  abaolne  ;  la  tyrannie  s'élsNii , 
les  peuples  gémissent;  mais  qulmporletle 
système  a  triomphé. 

Celui  de  Law ,  acoueilli  d  abord  avec  en- 
thousiasme, parce  qucn  mullipiianl  des  va- 
leurs qai  n'étaient  cependant  que  fictives»  il 
facilitait  les  hautes  transaction»  dn  coH' 
merce,  et  donnait  par  V^gi»,  par  la  hmtae 
et  la  baisse ,  des  moyens  de  conslitucr ,  en 
peu  de  temps,  de  grandes  fortunes,  produi- 
sit bientôt  l^s  fruits  qu  on  en  pouvait  alleu- 
dre.  £n  Languedoc ,  un  bon  nombre  de  pro- 
priétés domaniales  furent  échangées  ceaU» 
ihi  SiHigal,  ou  du  MÊitsissipù  On  absndonoi 
les  vieux  manoirs,  ornés  des  écu«:çotis rap- 
portés des  guerres  saintes.  On  se  jcia  «lans  ce 
que  l'on  nommait  les  affaires.  Une  porliundc 
la  noblesse  oublia  morne  qu  elle  était  oblis(( 
à  un  service  particulier  ;  elle  ne  se  sooYiot 
plus  qu'elle  avait  nne  mission ,  toute  de  dé- 
vouement, &  remplir;  elle  devint  influs- 
trielle;  mais  elle  porta  bientôt  la  peine  d  uns' 
déplorable  oubli.  Elle  s'èlail  bannie,  cUc- 
mémc,  de  ses  caslels,  et,  comme  dans  tenW 
les  autres  provinces»  tfo  hmim  d9rkn,tm 

1  RegittreideiCisu. 
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qu'on  le  dlnit  alors,  en  prirent  légalement 
powarion.  Celle  portion  de  notre  noblesse,  de- 

Tonur  marchande,  s'éteignit  dans  l'abandon 
ellauiisèrcjoslcmenlpiiniedc  s'ôtrc  dolour- 
Décdela  TOie  glorieuse  qui  avail  clé  Iracce 
poor  elle,  par  l'épée  et  par  le  sang  des  aïeux. 

Si  les  ftmncs  adopléos  poor  l'histoire  gé- 
nérale de  notre  Province  pouvaient  nons  le 
permettre,  combioD  de  noms  estimés ,  avant 
le  système  de  Law ,  viendraient  prendre 
ici  une  place!  Combien  nout>  aurions  de  cu- 
rieuses aoedoctes  à  raconter  '  1  On  verrait  de 
graves  magîslratseachanttsoos  lenriiniBm 
de  pourpre,  les  billets  de  banque  reçospar 
l'Ordinaire  - ,  durant  les  plus  importantes 
discussions  de  hnrrenu  H  tandisqu'ils  étaient 
à  l'audience  :  s  mformanl  d'ailleurs  bien  plu- 
lût  daeonndcaefTels  publics  que  des  intérêts 
desplaidears;  on  verrait  ces  derniers  trouver 
dans  leurs  juges,  des  spéculateurs  Inléreisès» 
i'tméme  des  ri\  atix  daris  les  placemens  de  va- 
leurs de  même  naiuro  cl  do  même  origioo. 

>  Jrneriicrai  qu'un  exemple  tîe  Vinduslrialûm» 
f  Dlroduii  dant  les  clastei  élevées,  et  je  le  prcodr«id«oi 
uoe  provfDee  qui  toacbe  au  Languedoc  : 

«On  poursuivit  une  instance  en  rèf le ( apfièi la 
chute  du  système  tî.-  r.Tw)  conlrc  le  dur  de  Ln  F*'**; 
le»  bruitf  les  pJus  éuanges  avaient  couru  contre  cet 
Mliqne  diM  «l  pair.  Oo  dlMlt  que ,  dsiani  It  lys- 
icme,  il  avait  accaparé  pour  ISou  15  eeni  mille  livres 
de  fines  épiceries  II  s'était  Tnit  commerçant  pour  rén 
llter  le  plus  possible  de  ses  billeU  d'escompte.  Le 
due  de  La  F'***  M  OMnlra  Vti$4aâtgoé  dec«  tretie- 
Fneol  ;  il  ne  voulut  paraître  au  Piirlemcnt  que  l'épée 
au  cdté:u  Non,  direol  les  conseillers  ,  vous  o'éies 
point  joge,  nuls  eeeiué.  »  Sur  cette  réponse ,  évoca- 
tion au  conseil ,  remontrances  du  Parlement ,  et  ren- 
voi de  la  cause  à  la  grairle  cour  judiciaire.  Le  duc  de 
iM  P**«*  y  parut  sans  épée  ;  il  fut  viTeœent  admo- 
nesté parle  Varleneal ,  et  rarrti  porU :« Qu'il  eôt 
à  mieux  se  comporter  pour  l'avenir,  et  à  conserver 
êon  rang ,  ta  dignité  et  ta  naittanee.  »  On  conlis- 
que  les  mareliaiKtifca  an  profit  des  hospices ,  et  des 
amendes  considérables  furent  indî^-j'es  nnx  complices 
du  duc  deL.i  F****.  Le  Parlemeal  voulait,  par  ce 
moyen  ,  flétrir  le  Système.  » 

2  Dana  nés  pcofrlocea,  ondeaBall  le  nomd'enlâMâv 
d e  Paris ,  au  connler  qul^  chaque  icmalnCi  venait  de 
cette  capitale. 

*       C«p«flgTje  ,  «uqufl  Cf«  llkTMM   n;  pTti,    r.ciil  ,  pdliil  . 

■•■*,  4oBii4!  I«  «ImplM  iaUlalM  lia  ««ad*  ce  dacM  JUlr, 

mié  4mtÊt  rviieis  iMNwrrMi. 
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Hais  la  gravitéde  noire  frafaii,  noos interdit 
toute  réréiation  snr  ce  rajct,  si  fécond  en 

scandales. 

Charles  le  Goux  de  la  Bcrchère  ,  archevê- 
que et  quatrième  duc  de  Narbonne,  mourut 
celle  année.  Homme  pieux»  éclairé,  déroué 
à  ses  devoirs ,  il  présida  les  Etats  delà  PriH 
vince  avec  une  haute  distinclion  Le  Lan- 
guedoc lui  doit  réellement  l'HIsluire  qnenoas 
avons  rontintiée  jusquos  à  nm  jours.  Ce  fui 
pour  rassembler  les  clemens  de  cet  immense 
travail ,  que  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissctc , 
ranfennés  dans  la  solitude  de  Saint  Germain 
des  Prés  ,  écrivirent  cette  histoire,  protesta* 
tion  ôternellp  contre  In  1  y rnn nie,  contre  les 
exigences,  c(jii(rr  ia  liriim-  dos  hommes  du 
Nord.  Copions  ici,  mais  non  sans  éprouver 
une  émolioQ  bien  TlTe,  ces  lignes  dans  les- 
quelles on  écrivain  consdenciens,  et  sonvenl 
éloquent  <,  après  ardr  montré  ce  quec'élait 
que  la  froide  et  mesquine  manière  de  Vertol 
et  de  ses  imita  leurs,  SL'crie:«  Combien  n'cst- 
clle  pas  prclcrablc  la  grande  et  simple  éru- 
dition des  BénédicUoal  De  ce  Dom  Vaisselo 
surtout ,  qui  alors  pnbfiait  son  premier  et 
bean  volomede  tMiiîoire  de  Languedoc  /  C'est 
là  une  œuvre  mnjrnifiqueî  Que  la  science 
est  étroite  aujourd'hui,  quand  on  la  compare 
à  celle  de  ces  hommes  de  patience  et  de  vie 
monastique  1  L'BiHoin  de  Langwdœ  vint 
aussi  long  temps  qoe  la  Province  dont  elle  a 
éternisé  les  annales.  Lorsque  lessièdes  auront 
réduit  en  poussière  le  Cirque,  la  Maison  Car- 
res-, les  magnifiques  ponts  romains  qui  déco- 
rent encore  Nbnes ,  Arles  elle  Gardon ,  l'his- 
toire de  Dom  Vaissete  deraeorera»  pour  nous 
retracer  le  souvenir  des  générations  munici- 
pales du  midi  de  la  Fiance  :  CsuniB  fot  on 

MOI?tJMEl«rT  DE  GBANIT  QVE  LK  fiÉMK  1>E  CES 
PAIIVRFIS  BELIOIEVX  ÉLEVA  I....  ))  Dans  CCt 

iUoge  si  bien  trace  »  si  bien  mérité ,  se  Irouvo 
implicitement  cdsi  do  H.  dO  la  Berdière  ; 
c'est  ce  prélat  qui  »  en  effet ,  conçut  le  plan 
de  cette  bistoire ,  en  assura  la  publication , 

en  encouragea  tes  auteurs.  Tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  à  la  Province ,  en  général ,  et 
à  son  diocèse  eo  particulier,  fui  Tobjei  de  ses 

«  M.  Capefliiae ,  PhUippt  d'Ortétmt ,  régtnf  4ê 
Fnum,  I,  140etiullv. 
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«Ans.  Il  posa  la  première  pierre  de  la  nef  de 
féglisc  cathédrale  de  Narbonne;  il  employa 
dfôsommes  considérables  pour  en  faire  élever 
les  buttées,  les  piliers  et  les  mors  jusquà  la 
Daissance  des  voûtes ,  el  il  aurait  termiué  la 
court roclloo  de  ce  tmIo  édifice ,  ai  la  mort 
ne  fen  avail  empêché.  On  sait  que  ce  fut 
ce  prélat  qui  contribua  le  plus  à  faire  cons- 
truire un  mAlc  au  Grau  de  La  Nouvelle.  Il 
aurait  voulu  donner  un  mngninqiio  port  au 
Languedoc, à  la  Frauce,  aucouiuiercede  tout 
le  UtUml  Méditenanécn  •  en  eooatrniiant 
edoi  de  la  Franquy.llai8l1aflnaioetontepiii»> 
sante  delà  Tille  de  Marseille  empêcha  alors, 
comme  toujours  ,  la  réalisation  de  cet  ancien 
proji  t,  et  le  Langiu doc  n'a  pas  encore  un  ha- 
vre assez  vaste  pour  son  commerce  avec 
l'étranger»  un  asjle  aiaei  fftrponrles  vals- 
Mtttz  aibléa  «or  wi  eôlcs  Iiums  el  dange- 


René  François  de  Beanveau ,  issu  d'une  fa- 
mille alliée  h  celle  de  France^  folle  socccaseur 
de  M.  de  La  Berchère. 

Le  service  solennel  co  mémoire  de  celui-ci, 
enllieole 23 janvier  1720.  L'oraison  funèbre 
dèl'iUnsIre  prétolfut  prononcée  par  réfèqoe 
d'Alel. 

Les  Etats  assemblés  à  Montpellier,  le  IV 

docembrp ,  accordèrent  au  roi ,  et  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  un  million  pour 
la  capitation.  Mais  ils  réclamèrent  les  re- 
mises ordinaires  pour  les  diriers,  et  une 
indemnité  poor  la  perte  de  la  récolte.  La 
grêle  et  une  horrible  sécheresse  avaient»  en 
effet,  détruit,  dans  plusienca diocèses ,  nnc 
grande  partie  delà  moisson. 

Les  travaux  publics  furent  l'objet  de  la 
sollicitude  des  Ktats  ,  qui  soccupèrenl  suc- 
cessivemeul  du  port  de  Celle ,  du  canal  des 
étangs,  desgraiis  d  Âgdeet  de  La  Noa?elle  , 
des  chaussées  da  Rbéne ,  des  ponte  de  Tou- 
louse, de  CazèreSt  deBttiei»  de  Roqoajrol  et 
de  ViUfidagne. 

Des  encoara|»emens  furent ,  comme  h  l'or- 
dinaire, accordes  aux  manufactures  de  la 
Proviuce,  mcaaceesalors,  dans  leur  existence 
même ,  par  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que» et  parte  mine  d'un  grand  nombre  de 
famillesi  On  s^attacba  annoat  à  sonlenirla 
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fabrique  de  toiles  dont  les  proniers  eiMia  re- 
montaient à  Tannée  1716  «. 

La  session  fut  clause  le  7  février. 

La  France  éprouvait  en  ces  temps  lonl  ce 
que  la  légèreté  du  caractère  de  ses  habitans 
ponvail  amener  de  pertarballons  dans  les  in- 
léiéls  généraux  cl  dans  les  forlnnèsprlTén. 
Le  syslèmo  de  La  w  avait,  comme  nous  l'avons 
montré,  séduit  les  hommes  les  plus  graves,  et 
le  régent  l'avait  sauclionné  avec  enthousias- 
me ;  «  il  reposait,  comme  on  l'a  dit    sur  uno 
pensée  vaste  et  féconde  ;  il  agrandissail  te 
cercte  des  valears  monétaires,  il  découvrait 
cette  puissance  du  crédit  qui  supplée  à 
l'or  La  faute  fut  de  dépasser  certaines  li- 
mites. »  ^lais  de  nos  jours  a-t  on  ê(é  plus 
suge ,  cl  leuiiàsioo,  sans  bornes,  du  papier- 
monnate»  créé  par  te  réTOlntlon»  n'a-t<€lte 
pas  amené  nn  é?ènement  sembbbte  à  celai 
dont  nos  aïeux  furent  victimes  sous  le  con- 
trôleur-général Law,  qui  avait  jeté  hait 
milliards  de  faiUcls  de  banque  dans  le  com- 
merce et  les  trausaclioD!»  particulières?  A 
Tuoe  et  à  l'antre  époque ,  une  cataslropim 
épooTanlable  vint  succéder  à  on  enthou- 
siasme sans  bornes.  Mais  tel  est  l'esprit  fran- 
çais; il  exagère  tout  ce  qui  lui  parait  dif^ne 
de  son  admiralion  ;  il  se  passionne  pour  les 
nouveautés;  puis  il  se  décourage  avec  uuc 
rapidité  effrayante.  Chei  ce  peuple,  ce  qoa 
l'on  nomme  aojonrdfbni  te  spécntetiony  est 
rarement  guidée  |iar  te  prudence;  eUepnase 


1  Oa  lil  i  ce  sujet  dans  le  registre  des  ElAti  :  «  Ea 
1716  ,  le  8  f(-vricr ,  les  Etais ,  dsn^  h  vue  de  faciliter 
le  recouvrement  des  impositions  du  diocèse  d'A,lbi , 
avoleat  féuèa  d'y  établir  un»  mnullMtwe  de  lofks. 
Le  sieur  Seré,  iMoquier,  avoît,  par  les  ordres  de 
Msr  l'archevêque  d'Albi,  amené  des  ouvriers  de  Nor- 
mandie ,  et  fail  fabriquer,  avec  les  lins  el  le»  cbauYre« 
du  pays ,  plusieurs  pièces  de  IoUm  qui  sont  prêt* 
qu'aussi  parfaitei  que  celles  de  Rouen.  IIH.  les 
commissaires ,  aprè«  avoir  vu  cet  essai,  que  les  Biau 
a  voient  damadé,  et  dont  les  beureoi  ceniwfin»nwi 
font  espérer  deeaTintiges  très-considérables,  el  après 
avoir  eiaminé  les  offres,  fuites  par  te  dit  sieur  Seré,  ont 
été  d  avis  de  proposer  a  i  as&einblé«de  coo&eaUr  à  Té- 
lablteement  de  cette  manufacture.  »  On  trouve  eo- 
suite,  dans  le  regiitM^  fe  tidtéiyi  entre  les  Btata  et 
rcoirepjcaeur. 

2  Phitipp9  eTOrUam ,  r^mrdefVaiic« ,  II ,  a^s 
ettaiv. 
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duo  excès  à  un  autre  ,  de  h  forlunc  à  la 
roinc ,  et  elle  se  plall  à  détruire ,  ce  qu'elle 


arail  naguère  édifié, 
il  en  là(  ainsi  du  ^ttème.  Hais  le  mal  était 

profond ,  el  pour  apaiser  le  méeoateotc- 
nenl  des  provinces ,  Il  fallut  leur  accorder 
d«s  remises  sur  les  impôts ,  et  recevoir, 
comme  valeurs  réelles,  des  signes  d'écbaoge, 
qal  n'aTiient  plm  «pi'iUM  taUnr  nomiinate. 
&  kv  cdlè»  les  provinces  ne  fon? ant  man* 
qaeràkorsengagemens,  daienl  contncler 
des  emprunts  considérahlcs  ponr  payer  les 
intérêts  des  sommes  dues  par  elles,  et  pour 
continuer  les  travaux  publics,  el  encourager 
Is  mannfiMstnies  ^  le  ooBimei'ce» 

Sdott  randenne  oouiime,  kt  Etats  da  Lan- 
guedoc auraient  dù  être  assemblés  vers  la 
On  de  1720.  Ils  m  le  furent  cependant  que 
le  30  janvier  de  l  aniiée  suivante.  Le  duc  de 
Koquelaure  eirintcndaui  Louis  de  Uernage, 
en  flienl  l'oavertore  dans  la  grande  salle  de 
raeicl-de-Viile  de  Montpellier.  On  admit,  à 
Terdinairc,  l'envoyé  du  comte  de  Merin ville, 
malgré  les  proi«;iaiions,  malgré  les  actes 
de  Samuel  Sernard ,  dont  la  fortune  n'avait 
pas  été  détruite  par  le  système  flnancier  de  la 
Âégeooe.  SpéciaiBiaent  protégé  par  le  geoTor* 
nenent,  il  s'étonnait  de  voir  qne  les  lepré- 
sentaos  d'une  grande  province  préféraient  à 
lui,  obscur  descendant,  disait-on,  dequHrinc 
juif  inconnu,  mais  bien  assurément  l'un  des 
hommes  les  plus  riches  de  France,  un  gentil- 
iKNiune  qa1l  avait  miné,  et  qui  ne  défendait 
ses  droits  qn'en  montrant  son  écoMon  sans 
tache ,  ses  nobles  cicatrices,  et  la  vieille  épée 
qu'il  avait  portée,  pendant  trente  cinq  années, 
pour  le  service  de  la  pairie,  el  pour  la  gloire 
du  grand  roi. 

Oneecordaledoii  gralnilordinairedelroia 
nillionsy  et  nn million  ponr  lacapltatioo,  mais 
soos  les  réserves  ordinaires. 

Les  Etais  empruntèrent  deux  millions  cinq 
mille  livres,  qui  durent  éire  employés  nu 
paiement  des  rentes  el  autres  charges  de  la 
Province ,  au  lieu  des  billets  de  banque  que 
le  roi  voulait  bien  retirer,  et  qui  avaient 
perdu  tonte  la  valeur  qu'on  leor  avait  atlii- 
buée. 

Quelques  parties  de  la  Languedoc  avaient 
extrêmement  souffert  par  1  un  de  ces  fléaux 


quel'on  croit  en  général,  ne  mylr  qu'en  Orient: 
des  myriadesde  sautenjles  apparurent  sur  les 
bords  du  Rliâne,  et  poriérail  la  dévaaialiott 
dans  tous  les  lieux  qu'elles  peroonrurent,  et 
l'espace  qui  sépare  Soinl  Gilles  de  la  com- 
munauté d'Aramon ,  perdit  toutes  ses  récol- 
les. Déjà  ces  insectes  s'approchaient  des  bords 
de  Miuraull ,  el  il  fallut  pourvoir  aux  dé- 
penses faites  pour  leur  destruction  \  L*une 
des  plaies  de  It  Titille  Egypte  semblait  vou' 
loir  se  naturaliser  eu  Languedoc,  et  si  le 
mirage  renouvelle  imur  nous,  vers  Saint  Gil- 
les, vers  Aigui  s->'orlcs,  et  sur  nos  plages 
sabloncuses,  les  images  fantastiques,  les  phé- 
nomènes trompeors  et  les  niueions  des  dé* 

>  Oa  Ut  i  es  lojel,  dim  te  ngttlrt  dei  Btalt  (année 

1721),  que  le  sieur  de  Joubert ,  fils  ,  syndic  général , 
avait  espo$é  le  17  février,  «que  les  consuls  de  Renncairc 
lui  avoleiit  remis  un  mémoire  dans  lequel  ibreprc&ca- 
teieat  è  l'ancmUée  qn'eu  mole  dejirfllel  1719 ,  U 

.lyot!  p.irii  (in  frr?in(!  nomhrr  tic  ?.niitcrrllos  dans  leOf 
terroir,  el  qu'elles  dévorèrent  une  partie  de  la  récollé  ; 
qu'aonolideftvrier  de  Pannée  raivante,  1720,  on 
trouva  dans  la  terre  une  ii grande  quantité  d'œufsde 
cp<  anim.ini,  f^noUi  communauté  fui  otj|tp'<^?  Redonner 
dii-huii  dcuivrs  par  livre  de  ces  oeufs  a  ccui  qui  «o 
ftiokBl  les  lecheicbes  ;  que  nelgfé  celte  préeeudeo , 
Icscpufs  qui  esioîenl  restés  dans  la  terre  estant  es- 
clos  au  printemps  ,  le  sol  fut  couvert  de  ces  ani- 
maux ,  en  sorte  qu'on  fet  contraint  d'abord  de  leS 
balayer,  et  d'en  remplir  des  sacs ,  et  qa'élBBtdeVMttS 
plus  gros,  l'on  fil  des  fossés  qui  en  furent  en  mesme 
temps  ren^s ,  el  qu'on  recouvril  de  terre  pour  les 
éloufller  ;  enfla  que  tout  ees  mIm  devlnrenl  Inulflet , 
lorsqu'ils  furent  en  estât  de  voler  ;  qa'îl  y  en  atoll 
en  si  grande  quantité ,  que  le  jour  en  étoii  obscurci  t 
et  que  dans  une  seule  nuit,  les  épi»  de  bled  d'unchamp 
entier  se  troavoient  déwrét  psf  les  smliNies  ;  H 
qu'enfin  H.  de  Bernage,  connaissant  l'importance  de 
cette  afbire ,  atoit  permis  i  celle  communauté  d  em- 
prunter les  somnies  aéecsMires  peur  la  deelrnclkm  de 
ees  animaux  —  La  ville  de  Beaucaire  n'étoit  pas  ta 
(leule  ,  njoutait  le  syndic  .  qiiî  «U  été  afDIgéc  de  ce 
ûéau  ,  CL  toutes  les  communautés  situées  sur  les 
bords  du  KhêM.  depuis  Saint  ftfilet  «  laïques  i  Ara- 

ninii  ,  ?r  trntivrnt  d.ins  le  m^mc  ra?  ,  rt  V?  «auterflles 
estoieoi  d^«  répandues  jusques  a  Mastillargues.  Les 
conmouatilés  qui  MoJrrirent  le  plus ,  ftireni  cellesde 
Fourques,  Saint  Gilles  ,  Beaucaire,  elionquières ,  au 
diocèse  de  Nîmes  ,  et  Monlfrln  ,  Valabrepues  et 
Aramon  ,  au  diocèse  d'Usei.  »  La  dépense  se  porta  , 
sekm  le  rcgiMiu  de  im ,  i  la  sonnia  de  18,917  livret 
4  s  9.  d.,  sor  laquelle  la  Province  danna  11,800  li- 
vres. 
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feru  * ,  de  tristes  rètliUg  Tinrent  UêbIM. 
auni  nous  livrer  ans  maas  qai  frappent  trop 
«m?eiit ,  etI'EgTpte,  et  TAsie  miaeare. 

IV. 

IMeoDiMtaBeBt  prodaii  par  l«  flnltw  da  lynème  àé 
Law. — L«  LtDguodoc  est  alt«iol  en  partie  par  la  peil* 
4|oi  ratagv  k  ProTeo«e.  —  Paiiaga  UmbMMdoar 

L'agitation  causée  à  Paris  par  laehale  du 
.système  sétail  propagée  dans  les  provinces. 
Les  habilans  du  Haul-Lanp-uedoc  voyaient, 
avec  douleur,  l'ébranlement  de  toutes  les  for- 
timeB,  le  commerce  avec  rEspa(pie  entlè- 
remeot  intenompa  »  les  vieax  manoirs,  les 
antiques  seigneuries  passant  à  de  nouTeanx 
poss<»swurs ,  et  les  magistrats  de  la  cour  su- 
prême, plus  occupes  de  leurs  inlérôls  particu- 
liers, que  du  soin  de  rendre  la  justice  aux  ci- 
iOftDÊ,  Dans  leBa»-Laiigaedoe,  leaCévenDcs, 
le  Gevaadan,  le  Velai,les|Mlitesmanaraclares 
interrompaient  leurs  travaux.  A  Montpellier, 
ville  où  les  gens  d'affaires  étaient  nombrniT  , 
et  où  l'agio  avait  été  en  grand  honneur, 
il  y  eut ,  suivant  I  historien  de  cette  ville  2 , 
tetronbles  an  mois  de  mai ,  ((  époque  de  la 
réduction  des  billets  de  banque  k  la  moitié 
de  leur  valeur  nominale.  Alors,  ajoute  le 
naïf  e  c  r  i  V  a  i  n ,  la  fureur  s'empara  nt  des  cspri  ts, 
fil  pousser  raille  cris  de  cU-scspoir ,  par  le  re- 
gret général  où  l'on  eioit  ti  avoir  échangé  son 
argent  contre  du  papier.  Sa  ? ain  le  con- 
seil des  Gnanees  Tonlnt  rendre  ans  billets  de 
banque  leur  première  valeur  ;  la  conCance 
étant  perdue ,  chacun ,  pour  se  défaire  du  pa- 
pier, courut  le  consigner  à  ses  créanciers, 
et  Too  Tit alors  avec  élonnemcnl  que  le  débi- 
teur ftbait  pins  de  diligences  coalre  son 
c  r  <:  ander,  qoe  lè  créancier  n'en  faisait  antre- 
fois  contre  son  débiteur.  Nous  verrons  les 
mémos  scènes  se  renouveler  à  l'époque  delà 
déprcciaiiou  des  Assignats  créés  par  la  révo- 
lalion.  Ceux  qui  continueront  celte  histoire 
raconteront  tons  les  désappointemens  arri- 

«  Voypi  notre  Mémoire  intitulé  :  Àifjvcs  Mortes  , 
couronné  ca  18^4,  |Mr  I  iosUlut. (Académie des  ios- 
eripilons  et  iwnet-lrttns.) 

«F.  m 


GfiNÊRALB  [1730] 
vés  de  nos  jours  par  l'agio,  par  la  hausse  et  la 

la  folie  des  chemins  de  fer,  et  l'on  Tem  qut 
«  1rs  faiseurs  Je  systèmes  financiers  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  coupable»  ;  que  l'esprit 
français  exagère  toul  ;  qu'il  se  passionne  cons- 
tamment pour  des  nouveautés,  qu'il  se  décou- 
rage facilement,  et  qu'il  passe  d'un  eicèsè 
un  autre,  de  la  fortune  à  la  mine.  » 

l'n  horrible  (léau  vint  encore  ajouter,  aux 
douleurs  publiques,  de  plus  grandes  dou- 
leurs encore. 

La  peste  t'était  déclarée  à  Marseille.  Un 
vaisseau  ,  venu  de Seyde ,  l'aTait  apportée, 
et  bientôt  les  ravages  de  la  contagion  s'élaieat 
étendus  de  proche  en  proche  Quelques  vil- 
les, Arles,  Aix,  avaient  cru  pouvoir  s'en 
préserver  en  fermant  leurs  portes,  en  se  con- 
damnant à  un  Istdement  aiKolu.  Le  Langue- 
doc prit  des  précautions  semblables.  Toute 
communication  avec  les  pays  infectes  fut  sc- 
vèremenl  d^'fendue.  Les  bords  du  Hhônc,  le 
passage  des  montagnes ,  la  côte  entière ,  fu- 
rent gardés  par  des  postes  nombreux.  Plu- 
sieurs ▼illes  même ,  ajoutant  i  ces  préeau* 
lions ,  ne  Tonlurent  plus  communiquer  arce 
les  contrées  Toislnes.  Leurs  habitans  prirent 
les  armes;  on  forma  des  lignes  de  défense. 
^\mc&  et  Montpellier  se  soumirent  à  des  me- 
sures extraordinaires.  A  Toulouse,  on  plaça 
des  gardes  aux  portes,  on  examina  avec  soin 
toutes  ks  marehsudises  venues  du  Midi  de 
la  Province.  Ce  n'étail  plus  seulement  la 
fortune  publique,  el  !es  fortunes  particulières 
qui  étaient  compromises  pardcsexcentricilcs 
financières,  c  était  1  existence  même  dis  mas- 
ses qui  éteit  menacée  par  le  plus  terrible, 
par  le  plus  rapide  des  Oésux.  Les  bcullés  de 
médecine  de  Montpellier  et  de  Toulouse  s'as- 
semblèrent. On  éerivif,  on  publia  des  Traites 
sur  la  peste,  sur  les  moyens  de  s'en  pr^erver, 
et ,  ce  qui  dût  parallre  plus  difficile,  sur  ce 
qall  fkllalt  faire  pour  guérir  c^x  qui  en 
étaient  atteinte  *.  Ranebln,  chancelier  de 

■  1  Mead  doaaa  uoe  disseruiioa  à  ce  sujet ,  Ut- 
dalle  M  latin  «t  publiée  à  La  Haye,  en  1731  ;  die 
est  întîtul(*c  :  Distertatto  de  putifvrœ  MmlayâMlil 
natura  etrem«diiê  eidempngverttndet  idoneis,  an- 
glice  teripta,  auetor»  Michardo  Mead,  M.  D.  coUegti 
maUtonm  XondAnml tem  «I  ngim  ioeitlatk  100- 
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rUoiversilé  de  Montpellier,  fut  an  des  pre- 
inier*  qui  s'occupa  de  cette  matière ,  et  il  ftat 
fliilTi  pir  oogiaiHi  nonbred'aotm.  Mais  cci 
diHerlatioiif ,  ces  trailél»  pobltés  d'à  i  I  le  u  rs  pres- 
que tous  après  la  co<;<;<'^t  ion  delà  maladie,  ne 
produisirent  aucun  bien  ;  cl  l'expérience  pa- 
rut favorable  à  l'opinioa  d  après  laquelle  les 
mdUean  préservatif  coosiktieBt  dans  la 
mm-oommaiilcatioo  avec  les  pajs  frappés  par 
la  maladie.  Malheureusement  on  poussa  quel- 
quefois jusqu'à  la  cruauté  roTéciHion  désor- 
dres doaiu  s  h  ce  sujet  ;  ol  1  iiislorren  de  Moul- 
pcUier  en  rappurle,  avec  sa  bonhomie  habi- 
twlle,  no  exemple  qui  doit  exciter  l'indigna- 
tioo  la  plus  The  K 

cio  *.  —  Pyc  réf-!ta  le  syslcme  de  Mead  dans  an  Dis- 
eoun,  terii  en  aoglaif,  sur  la  jMtte  **.  Diemerbroch, 
pnbiMar  da  médeeiBft  il  d'awtmnie ,  paUit  à  Gk- 
nkffi  va  livre  inlitulé  :  iiirmiidê  Diemwbnek  in 
aeademia  Ultrajectina  medennip  et  nnalomis  pro- 
fc»»ori$ ,  »t  actu$  copiotiuimus ,  LiLori»  IV  dû 
ranela  ***.  Lm  doelevrt  d«  It  ftenllé  de  laédeeiDe  de 
C.rncve.Grenl  rf^tmprîmcr  le  Traité  de  la  peste,  eom- 
pott  par  le  P.  Maurie»  de  ToUtn ,  capucin.  Le 
daelMir  Maaget,  nédedo  daroldePniSS«^7aioDt* 
des  temarque»  de  théorie  et  de  pratique.  Oo  tll  paraî- 
tre auMi,  mais  lorsqu'il  n'éisit  plii*!  tempt,  le?  Ob$er- 
vationê  et  r^Uxient^  touchant  la  nature,  Ut  évène' 
«MM  êt  tê  traitement  dê  la  peete  de  MareeUle^  par 

Nf  IT  Cht'coinean ,  Verny  et  Soulier,  députés  de  la 
c<ntr  à  Martel Ui:  vi  à  Aix^****,  Deidier,  cooaeiller, 
medeelodo rai  ci  prurenenr en  niédedMderiTaiTtr- 
tité  de  Montpellier,  fil  imprimerie  15  janvier  1731, 
une  Lettre tur  la  maladie  de  JUarteilU-  *****  Botiit- 
Jel ,  loédecio  delà  Faculté  de  MoDipcUier ,  publia  à 
Bériers  dee  ilvli  tt  nrnèét  eenfre  la  ptfle. 
l>anî  sa  Intrf  à  M.  Le  Monicr ,  doyen  du  cull^i^^i:* 
de  médecine  de  JLjon  ,  Cbîcoineau  affirma  que  la 
pcsie  a'tlatt  point  une  maladie  conugieuse  *******. 

i  «  On  apprit  avec  douleur  i  Meatpdlitr,  que  la 
p.Tri}**  du  Rhône  s'éloit  iai??('p  surprendre  pnr  des 
iiurchandsqui  veooient  de  Marsciiie}  la  peste  avoit 
été  perlée  h  Meroijelt,  damleGeveuden  *  et  7  fai- 
foU  de  grands  ravages.  Pour  en  prévenir  les  suites  , 
M.  le  duc  de  RoqwUure  fit  Dure  des  ligoes  le  long 
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Tous  les  coBurs  honnêtes  gémissaient  en  ce 
temps  des  persécalions  eieroées  contre  les 
faagoeDols  de  la  Pn»? inoe ,  coupables  senle- 

ment  par  leur  attachement  aux  croyances 
qu'ils  proressaienl  encore.  Durant  Tanncc  qui 
suivit  son  a\ èncment  à  la  régence,  le  duc 
ci'Orieaiuî,  avail  fait  écrire  à  linleudanlde 
Languedoc  <,  «  qoesûainleDtion étoitqn*ll  fit 
exécuter  les  ordounauces,  à  ce  sujet,  à  lonle 
rigueur  f  et  qu'il  fit  même  ses  diligences 
pour  faire  arrêter  c<*u\  qui  y  auroicnl  con- 


'        .       IwMcia  miMl.  ilH ,  I 

iB^a.im. 

'  leurte de  M. CMii»*i— » wmgfllw du  roy  mi 
'  eewmie»  «t  «emr  Éet  mtiee  4e  MemtpeUitr ,  themeeUer 
dm  PVntvtrriU  4»  la  m£m«  eW«  ,  te. ,  A  H.  de  Le  Mmtitt, 
doTitm  dut  aiMfCiM  dê  tyon  *  à  L§en ,  Yltl ,  Mftt, 


trevenu.  »  Le  rei;e.it  obtint  une  serrile 
obéissance.  En  1717  %  le  duc  de  huquelaure 
avait  renouvelé  ses  instructions  aux  ofliciers 
qui  étaient  sous  ses  ordres,  afin  de  s'appliquer 
principalement  à  empêcher  qu'il  ne  se  tint 
aucune  assemblée ,  et  à  dissiper  celles  qui 
pourraient  avoir  lieu;  mais  il  défendit  de  ti- 
rer sur  les  personnes  attroupées,  à  moinsque 
parmi  elles  8  y  en  eut  ayant  désarmes.  On  a 
vu  que,  d'après  ses  ordres, plusieurs  réunions 
de  calvinistes  furent  l'objet  de  quelques  expé- 
ditions. Si  I  on  en  croit  les  pièces  justiOcalives 
de  Touvrac;*"  du  niiriLsire  la  Chapelle  %  dans  la 
nuit  du  ik  au  io  janvier  1720,  deux  cents 
hommes  de  la  ganûson  de  Nîmes  auraient  été 
dirigéscontre  oneassembléeque  lesprolealans 
de  cette  ville,  ou  des  environs,  tenaient  dans 
une  caverne,  appelée  La  Bomtêde  UuFada» 


de  la  rivière  du  Tarn  ;  et ,  parce  qu'il  descend  de  ce 
pays-li  uo  grand  nombre  de  brassiers  qui ,  après 
evoir  feit  les  veadanges  dsni  leur  piys ,  Tiennent  à 

UoDipellier  pour  y  hrt  porteurs  de  chaisf^!:  durant 
l'hiver  ,  il  fit  publier  une  défense ,  «nu  peine  de  la 
vie ,  à  cet  sortes  de  gens ,  de  sortir  de  lenr  pays ,  et  de 
venir  à  Montpellier.  La  conuisience  qu'ils avoient  des 
roules  les  plus  détournées,  en  porta  ptuï^îeurg  ù  fran- 
cbir  les  lignes ,  et  à  venir  en  cette  ville  pour  y  contl- 
nocrlenrlraveilecdineire;  mais,  malhi 


deux  de  ces  hommes  ayant  <f té  convaincus  d'avoir  con- 
trevenu aux  défenses ,  ils  furent  condamuei  à  perdre 
la  vie  j  et  conduits  iMWi  des  ftinbourgs ,  auprès  d*an 
fossé  qu'on  avaitdéji  creusé,  et  où,  après  qu'un  bon  ca- 
pucin leseûtdi9poï«^<  i  l.i  mort,  iisfureni  rouillez  et  en- 
terrez aussitôt.  »  {liittoire  de  Montpellier^  533.) 

I  Lettres  ponant  le  data  dn  SI  iTrtl  iVI6. 

s  L'instruetion  dn  due  de  Roqnehnre  est  dn  SI  oo* 
tobre  1717. 

3  Voyez:  La  NécestUi  du  nAtê  jmbUe  parmi  U» 
ehrétiena.  Il,  275. 

«  Li47rpfisdff  Fdiff. 
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en  avoir  chassés,  leschrëUeQsavaieQlaHnblé 
les  porif  o&  abordaieiit  les  flottes  eûoemics» 

et  détruil  les  foriificalîoos  qui  rendaient  en 
lieu  redoutable.  Mais  la  religion  avait  ooo- 
serve  j>ur  ce  point  l'un  de  «mncluaircs.  Son 
titre  épiscopal ,  connu  dus  le  cinquième  siè- 
cle, avaii  éiti  cuui»ervé,  cl  une  longue  suite 
de  prélats  y  iTnienlBiégé.Ooy  voyaileoeore 
leurs  lombeaoz;  on  y  célébrait mcoretespMU* 
pes  de  la  religion ,  lorsqu'au  seizième  siècle, 
Guillaume  Pélissicrquitta  cette  lie,  et  fut  cher- 
cher, sur  la  côle  Toisinc,  un  air  plus  salubrc, 
et  surtout  des  distractions  que  oc  pouvaieul 
offrir  un  sol  étroit  et  aride^  et  faspeet  mono- 
tone des  flots  bleuâtres  de  la  Méditerranée.  A 
1  époque  où  Mcbemet  EfTendi  vint  l'habiter, 
on  n'y  remarquait  plus  que  les  ruin<»  da 
palais  desévéqu^,  quelques  édiGces  cham- 
pêtres ,  et  l'élise  ,  abandonnée  depuis  deux 
siècles. On  répara  onc  partiodo  oeseonstmc* 
tions  et  des  meubles  magnifiques  y  ftareDlpIa- 
ces.  Tout  ce  qui  pouvait  ùlrc  nécessaire  aux 
besoins,  et  à  I agrément  de  lambassadcur, 
et  des  gens  desa  suite,  était  porté  chaque  jour, 
et  déposé  sur  la  côte  de  l'Ile.  Les  Turks , 
ainsi  séquestrés»  récitèrent  alors  les  fenein 
,  du  KoranilansrégisedeMaguelonne,  trans- 
formée par  eux,  en  mosquée  ;  le  sol  uni  de  Hic 
devint  pour  eux  un  r h r\ mp  d exercice. ils  ne 
se  crurent  point  sans  doute  transportés  daiui 
l'At-Méïdandc  Stamboul  ;  mais  ils  tirèrent  de 
l'are,  et  montés  sur  les  ciwTaiii  arabes  qa'ib 
avaient  amenés,  et  dont  l'un  était  destiné  Sia 
régent ,  Mehemct  Effcndiet  Saïd  Pacha,  son 
fils  ,  depuis  Heglicrbey  d'Asie,  se\erraienl 
souvent  à  lancer  le  dgerid.....  De  la  côte  voisi- 
ne, nne  fonle  empressée  contemplait  ces  jeux 
guerrien  Enfin,  la  qoannlatneéltnt  ache- 
vée, Uebemet  et  sa  suite  furent  conduits  à 
Celte,  et  rcras  au  bruit  de  l'artillerie  des  forts. 
Plus  tard,  desbaleaux  le  conduisirent,  par  le 
canal,  à  Totilonse.  il  demeura  trois  joars 
dans  cette  capitale  de  la  Languedoc,  pendant 
que  l'on  préparait  les  embarcatioiii  qui  de- 
vaient le  transporter  à  Bordeaux'. 


m  ^  BISTOIRB 

'  on  y  ût  quelques  prisonniers ,  et  la  caverne 
foimnrée. 

CetéTènement,  qui  entdn  retentissement 
dans  toute  la  Province,  les  craintes  inspirées 
par  la  contagion  ,  et  le  mécontentement  gé- 
néral ,  excité  par  la  crise  financière ,  tels 
étaient  les  objets  qui  occupaient  les  esprits  , 
lorsque  l*atlentioa  en  fut  pendant  quelque 
temps  détoomée  par  l'arrivée  d'un  ambas- 
sadeur Ottoman  sur  le  littoral  de  la  Pro- 
vince. 

Parmi  les  plus  glorieux  privilèges  de 
notre  patrie,  on  comptait  le  patronage 
exercé  en  faveur  des  clirétieiis  de  rOrient. 

C'était  toujours  d'à  près  la  demande  de  l'am- 
bassadeur du  roi  de  France  ,  prêsjdc  la  Su- 
blime Porte  ,  que  des  firmans  étaient  accor- 
dés pour  la  conservation  des  saints  lieux  et 
pour  la  défense  des  religieux  qui  veillaient 
autour  du  Saint  Sépnlcro  ;  piense  milice,  qui 
existe  encore,  et  qui,  ft  l'abri  du  no- 
ble drapeau  de  la  France,  souffrait  alors  avec 
joie  en  invoquant  le  Ciel  pour  les  descen- 
dans  des  libérateurs  de  la  Palestine.  Le 
dôme ,  ou  Camamé  de  l'Eglise  de  Jérusalem , 
paraissait  prêt  i  s'écrouler  »  et  par  les  ordres 
du  régent,  le  marquis  de  Donnai ,  alors  am- 
bassadeur, avait  demandé  et  obtenu  la  per- 
mission de  faire  réparer  celte  partie  du  saint 
édifice.  Le  Grand  Seigneur  voulut  profiler 
dû  celle  occasion  pour  envoyer  une  am- 
Insmde  en  France,  afin  de  renouveler  ainsi 
les  anciennes  liaisons  entra  les  deux  Etats, 
et  pour  montrer  toute  son  amitié  au  jeune 
roi,  petit-fils  de  Louisle-Grand.  Mehemct 
Effcndi  fut  chargé  de  cette  mission.  Embar- 
qué sur  un  vaisseau  français,  cet  envoyé  se 
présenta  devant  Marseilie  ;  mais  la  peste  em- 
pêcha qu'il  n'y  tàt  reçu.  Il  entra  dans  la 
rade  de  Toulon,  cl  peu  de  jours  après,  ayant 
clé  embarqué  avec  sa  suite,  sur  des  tartanes 
préparées  exprès,  il  loucha  à  la  Tour  de 
Bouc,  et  vint  jeter  l'ancre  dans  le  port  de 
Cette,  d'où  il  fut  conduit  à  liagnelonne  afin 
d'y  faire  quarantaine. 

Autrefois  élevée  au  rang  de  cilé ,  Mague- 
lonne,  environnée  de  toules  parts  fie  In  mer, 
ou  des  étangs  des  Volk^,  (Stagna  Yokarum) 
avait  été  occupée,  durant  quelques  années  du 
boitiéme  siècle,  par  les  Sarrasins.  Après  les 


I  BkmkêéêMmfftUkrrnL 

'  Oo  a  publié  une  Relation  d»  l'amiatêadt  dê  Jf**- 
hêmet  Effendi  à  la  cour  de  Franet ,  éeriU  par  lui- 
mêmê ,  9t  traduiu  du  tun  *.  Si  cet  écrit  «Taîl  quel- 
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V. 

■ 

Sniioa  des  Euli.— Secte  datoiattfpH*!».  —  Abbaje 
de  Sxini  Poljcaip».     Bvêqmi.  «— AneaibMee  4ei 

La  mlagloii,  qni  ne  s'était  étendue  que 
dnns  quoique?  polîlos  villos  de  In  Profiocc  , 
cxcilail  encore  de  vives  ioquicludes.  Un  bon 
nombre  de  personnes  avaient  péri  à  Âlais  et 
dins  le  Gerandi a.  De»  Ugnet  éUibHei  dans  le 
Vêlai,  et  le  Vlvatais»  et  sur  rOrb,  priTafeot  le 
Hant  et  le  Bas-Languedoc  de  loutescûnunnni- 
râlions.  D'après  un  arrêté  des  Etals,  nno  <;om- 
me  de  cinquante  mille  tiires fut  dcslinccâ l'a- 
chat de  mèdicamcns  qu'on  distribuait  dans  les 
lieux  menacés.  On  donna  des  ordres  poar 
en  aqnèrir,  et  deai  bureans  de  distribation 
forentétablb»  l'onèNarbonne,  rantreà  Sfont- 
pelller. 

que  auiheniieiié ,  on  y  remorquerait  des  passages  di- 
9Med'lM|ibeéidMf  1cfiMiMdeeett«biito(re.lle- 

bnnet  y  montre  unr  grande  admirnlinn  pour!?  Canal 
qil'il  suivit  dans  louie  sa  longueur.  11  «'aperçut  avec 
pbieir  de  rempresscmmt  du  peuple  pour  le  voir.  Il 
raconte  méroe  que  pour  arrêter  la  foule  qui  se  pressait 
autour  de  lui.  dans  les  lieux  OÙ  il  débarquait,  il  fallait 
que  les  soiU^u  qui  lui  serraient  d'escorteûssent  auge 
d«  kortanuM.  Arrivé  iTvatomek  11  annooee  qti«  eeila 

vtllr,  très  rcj-iommc'c  parmil'.'f  François,  aie  privilège 
de  ne  point  recevoir  garnison  du  roi.  «  C'est  pour  cela, 
afanlMil ,  qoe  les  elnquanta  nUau ,  leurs  capf  taloet 
•l  tean  enseignes  qui  m'avoient  accompagné  depuis 
Totdon  ,  prirent  rrvni?é  dp  moi  ant  portes  de  la  ville  , 
ets'en  rGlourncrcnl.  Deuk  autre»  compagnies  de  la  mi- 
lite de  h  ville  peaeiicat  devmi  mef,  peur  me  ceadaira 
è  mon  Ingi?.  .  Mphi  mot  lîomeura  Iroîs  jours  dans 
Teulous^  il  raconte,  ou  on  lui  faitdire,  qoe  «cette  ville 
est  leilèfe  da  Parlement  delà  Province  de  Langue- 
doc ;  le  cbefde  eette  compagnie ,  qu'on  appelle  pré- 
sident, nf>  mp  rendit  point  ri^itp  à  caïuedr  la  hsuledi- 
gailé  qu  il  occupait  *  ;  mais  son  épouie  et  m  fille  ne 
s'en  aient  pelai  «evapukL  Les  gtandt  de  fc  ville  eiln 

corMils  vlnri  nt  inc  voir  à  l'ordinaire,  les  gens  de  qua- 
lité et  les  gentiUboosiues  7  tinrent  aussi  j  mais  les 
lieaHnesiuilOiit  ne  purent,  ni  reposer,  ni  demeurer 
ea  plice  na  iM»ent ,  pendant  le  temps  de  mon  sé- 
jour. Parvenu  à  Bordeaux  ,  i!  Ht  «  Comme  e'Mf 
WM^U  librt,d$mim  gue  Toulouu,  les  soldats res- 
lèieai  déhen.  Muiieim  eempagn  les  de  la  mlliee,  avee 
leurs  rapiiaînes,  passèrent  devant  mol ,  et  me  condui- 
sirent en  pompe  à  mon  logis.  Le  re»te  de  la  milice  était 
aaaa  les  armes  et  rangée  en  haie,  pour  me  saluer.  » 

'  C'était  ti«n  FrtBçoi*  U  B«rtbUr. 
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Les  Efats  Turentouverlsdanscette dernière 
ville,  le  30  janvier.  Les  discours  du  duc  de 
Roquelaure ,  et  de  l'intendant  annoncèrent 
que  le  régent  épronvait  une  tfve  peine  à 
l'aspect  des  maux  de  la  Province.  Mais  ils 
demandèrent  un  don  gratuit  dn  trois  rail- 
lions ,  cl  la  capîlalion  ,  r  omme  les  années 
prét:édcntes.  Le  don  gratuit  fui  octroyé  ; 
néanflKiins  on  nlopoea  réellenieni  que  deux 
millions.  Le  discrédit  des  billets  de  bampie 
avait  engagé  le  gouvernement ,  aCn  d*éffter 
une  conflagration  générale,  à  reprrndrecom- 
rac  dacoraplani,  selon  leur  vaicurnominale, 
CCS  tilrcs ,  désormais  annihilés  par  l'opi- 
nion publique.  Ainsi,  sorledon  gratuit  de 
trois  millions ,  on  tiers  fàt  foldé  en  billets 
de  banque»  déposés  dans  la  caisse  de  la  Pro- 
vince. On  rclînf ,  en  outre,  à  l'ordinnire, 
sur  les  deux  millions  roslanl ,  la  somme  de 
trois  ccul  luiiic  livres  qui  était  payée  sur  le 
prix  de  la  ferme  de  l'équivalent  Les  billels 
de  faanqoe  qoi  remplinsient  aniqnement  les 
caisses  diocésaines  en  forent  retirés  et  portés 
au  trésor  myal  Dans  cet  étal  de  détresse  , 
l'absence  do  fonds  sutTisans  pour  solder  les 
dépenses  de  la  Pruviuce,  obligea  les  Etats 
à  contracter  nn  emprunt  de  tteoi  millions 
cinq  cent  mille  livres.  Si  les  représenlans  du 
pays  n'avaient  pas  pris  ce  parti ,  on  n'aurait 
pu,  ni  continuer  les  travaux  publics,  ni  ac- 
corder des  encouragemens  et  dfs  récompen- 
ses aux  fabricants  dont  l  indtislrie,  toujours 
croisnnte,  pouvait,  en  pea  d'années,  réparer 
les  pertes  que  le  système  de  LawaTait  cansé 
à  la  Province.  Une  vérification  etacte  mon- 
tra  que  nos  caissw  publiques  renfcrinaicnt 
une  somme  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
livres  en  billets  de  banque.  A  l'aide  de  ia 
reprise  d'un  million  en  cette  sorte  de  mon- 
naie per  le  tréior  royal ,  reprise  qat  n'était 
autre  chose  que  la  remise  d'une  sonune  égale 
sur  !e  don  ^r,iluil  ,  et  le  remplacement 
de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  restant 
encore  en  billets,  par  une  somme  pareille,  en 
?alenr  métallique,  les  finances  de  la  Prorince 
setroOTèrent  dégagées  des  embarras  ou  elles 
étaient  par  la  dépréciation  entière  dos  valeurs 
créées  par  le  système;  et  la  prospérité  des  ma- 
nufactures et  du  commerce,  la  vente  des 
denrées,  le  succès  réel  des  planlattous  doli- 


Digltized  by  Google 


480  HISTOIRE 

viersct  (\v  mûriers,  loul  semblait  annoncer 
que  ,  dans  un  avenir  peu  éloipné,  toutes  les 
Inces  des  erreurs  du  système  (înaocier  se- 
nieol  enlièremcnt  eifoeèei. 

LagratiOcallont  ordinaires  forent  acooi^ 
dée5  par  les  Etais  >.  Oo  donna  aax  rabricans 
de  draps,  comme  encouragomon*; .  qiintrc- 
▼ingl^seize mille  quatre  cent  soixante  ci  une 
livres,  et  une  somme  de  viogt-dcux  mille  deux 
ceol^fal  payée  pour  le  loyer  des  édifices  où  les 
manofaelares  élaienl  éUliiics.  Ce  forent  les 
fabricaus  de  Londrint  et  de  Lvnént  ktrges 
qui  obliorent  le  plus  de  marques  de  bienvcil- 
lanec  delà  part  Etats. 

Dans  la  série  des  travaux  publics,  on 
classa  au  premier  rang  la  rcparalioa  du 
pontdeTonkwse,  etoeox  de  Caièresetde  Ba- 
gnoles, les  chaussfes  da  Rhône»  etle  La- 
aaret  de  Celte. 

Le  régent  avait  accordé  au  Languedoc  la 
faculté  de  faire  on  droiture,  par  le  port  do 
Celle,  le  commerce  avec  le  Levanl;  et  c'était 
pour  se  prccautioancr  contre  dea  desastres 
pareils  à  cens  qal  avaienl  nagnère  désolé 
Marseille,  que  l'on  pressait  Ia,eonstroctioo 
d*nn  Lasarct,  prèsdeeeport,  qui  venait  d'ae- 
qoérir  tout-à-conp  «ne  {grande  importance. 

Cette  année,  les  Etats  se  réunirent  à  Nar- 
bonne  ,  le  8  janvier.  Les  discours d  usage  fu- 
reul  prononcés  par  le  duc  de  iioquelauro, 
l'inleodani  et  le  président  de  fasseodilée.  On 
accorda  i  commede  contome ,  le  don  gralait 
de  trois  millions ,  et  un  million  pour  la  ca- 
pitation.  Mais  ce  ne  fut  que  sous  la  condition 
qu'il  serait,  comme  de  coutume  aussi,  tenu 
compte  à  la  Province  de  trois  cent  mille  li- 
vres, pour  les  remises  accordées  à  la  ville 
de  TmIooso,  au  Vivarals,  aa  diooèie  da 
Pojr,  et  aux  paroisses  incendiées  des  dio- 
cèses de  Mende  et  d'Usez.  Les  membres  du 
I^rlemcnt  de  Toulouse,  delà  cour  des  aides  et 
du  bureau  des  finances  des  deux  généralités, 
ne  fumit  |>oint  compris  dansl  abonnemeut 
de  la  Province,  n'ayant  pas  comme  on  l'a  mu, 
pnriidpéan  nooveaa  rachal,  et  ils  dorent 
pa  jer  leor  capilatioQ  snr  le  pied  de  diz-hnit 

i  Au  doc  do  Maine,  00,000;  au  doc  de  Reqne- 

înnrr  ,  lî.OOO  ,  nu  liciitrnrrnt  l'ênrrnl  ,  niarquls  dC 

AlKtllebu ,  30,C00  ;  à  U.  d«fieraage,  7,000. 
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cent  mille  livres,  ancien  chiffre  de  cette 
imposition. 

Tout  en  accordant,  et  le  don  gratuit, et 
la  capiiation  »  les  Etats  flrent  remarquer  qoe 
la  ProTince ,  frappée  par  la  maladie  eonts- 
gieose  •  avaient  va  les  cantons  attaqués  |Hr 
rc  fléau ,  non-seulement  hors  d  e(?»t  do  payer 
les  charges,  mais  cncorf>  dans  l 'impossibilité 
de  subsiitlLT.  L'invasion  de  ta  maladie  dans 
le  Languedoc,  avait  engagé  l'aotiNrlté  à  éta- 
blir de  nouvelles  lignes,  qui  étaient  défen- 
dues par  rOrb;  la  Province  avait  ainnété 
partagée  en  deux  vastes  portions ,  qui  ne 
pouvaient  plus  communiquer  enlr'elles;  le 
commerce  était  interrompu,  et  les'  peuples 
menacés  par  la  famiiic.  li  après  ces  muiifa, 
les  Etals  sollicitèrent  une  remise  coaddéia- 
ble  sor  les  fonds  qu'ils  avaient  vetcsi  L'ar- 
chevêque de  Narbonue  fut  chargé  d*éefiie  i 
ce  sujet  au  régent,  cl  une  députation et- 
traordinaire  ,  composée  de  l'évéquc  de  Saint 
Pons  et  du  sieur  de  MotU  Terrier,  syndicpgé&é- 
ral,  futenvoyèe  a  la  cuur. 

Celle  sollidiude  porta  des  Mis.  Déjà  la 
arrêt  *  avait  autorisé  la  Province  à  remetlis 
chaque  année  dans  le  trésor  royal ,  comate 
comptant ,  un  million  en  billets  de  banque, 
cl  le  régent  avait  envoyé  des  secours  coifâi- 
dérables  ,  en  blé,  m  bt'^stiaux,  et  mémo  en 
argent ,  dans  les  cauluus  uù  ia  peste  étcodut 
ses  ravages.  Les  dépotés  forent  reçus  arec 
intérêt  ;  et  blenlêt  un  arrêt  du  conseil  >  k- 
mit  à  la  Province  un  million  sur  le  doogrs- 
luit,  à  la  charge  d employer  cette  somme 
pour  le  soulagement  des  diocèses  où  la  m- 
ladie  s'était  étendue  ,  ou  pour  en  garantir  tes 
cautonsqui  ii  avaient  pasétéaltaqués. 

La  Province  emprunta  cette  année,  sioq 
cent  soixante  qninie  mille  deux  cenldix-haH 
livres,  pour  remplacer  dans  sa  caisse  les 
billets  de  banque  qui  avaient  été  remis  sa 
roi. 

Quinze  mille  livres  furent  accordées  à  la 
ville  de  Narbonne  pour  des  plantations  MSr 
viers.  Des  projets  favorables  à  cette  andcoas 
colonie  romaine  avalent  été  conçus  par  M.  de 
la  Berchêre,  et  leur  exécution  fut  tentée  fsr 

•  Cet  aclr  pnrîc  la  dalc  du  2S  janvier  1721 
)  Àrrildu  coo»eil ,  reoda  te  22  février  1722. 
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M.  de  Bcauvcau.  On  voulait  faire  écouler  Les 
eaai  stagnantes ,  rendre  à  la  cultare  les  ter- 
res laléei^  cl  choisir  dans  les  montagnes  de  la 
Oape,  tons  les  sites  où  pourraient  prospérer 
la  TÎgDC  et  l'oliv  ier.  Si  ces  projets  avaient 
reçu  leur  cx«'t  uiiiin ,  si  le  canal  dessiné  par 
Ai.  Niqucl  avaU  uni  la  iiubiiie  au  (tort  de  ta 
Franquy ,  NarlKMine  serait  derenue  Tune  des 
Tilles  les  plus  importantes  de  la 'Province  ; 
l'ou  aurait  pu  abandonner  les  travaux  inces- 
sans  du  Grau  de  La  Nouvelle  ;  et,  sons  nuire 
à  aucune  de  nos  villes,  celle  qui,  sous  la 
domiualiou  romaine  ,  donna  sou  nom  à  une 
grande  partie  des  Gaules ,  aurait  peut-être 
mérité  de  nouveau,  les  éloges  et  les  épithc- 
tes  honorables  que  Martial  S  Âusone  ^ , 
Prudence  \  et  Sidonius  Apollinaris  ^ ,  lui 
avaient  donné  autrefois. 

N'oublions  pas  que,  celle  auuée,  nos  sa  vans 
prédécesseurs  Dom  de  Vie  et  Oom  Vaissete , 
•dressèrent  aux  Etats  un  Mémoire  sur  les 
travaux  qu'ils  avaient  entrepris  pour  l'his- 
toire de  la  Province  On  voit,  dans  cet  écrit 
inipurlant ,  tout  ceque  l'érudition  savaitalurs 
culrcprciiiirc  et  mener  à  fin;  un^  remarque, 
avecorgueil,  ceque  le  Languedoc  fesait  faire^ 
en  ce  lemp%  et  pour  sa  0cdre  parlicnlî6re,et 
même  pour  celle  de  toute  la  France»  par  des 
aa vans  nés da n s  ce 1 1  c  portion  d u  royaume.  Uap- 
pelons  nous  aussi  (juc  l'onrelrouve.avecbon- 
beur,  dans  leur  ^lemoi  re,  1  expression  de  la  juie 
épronvée  perces  religieux,  alors  qu'ils  décou- 
vrirent» dans  les  archives  de  Tctat,  la  preuve 
fn'cn  tout  temps,  la  Province  avait  été  dans 
l  usage  de  traiter  les  nrfjircs  les  plus  impor- 
tantes dans  des  asscinblces  représentatives, 
composées  de  ses  plus  nulabies  iiabitaos. 

La  peste  avait  entièrenient  cessé;  les 
lignes  de  défense  allaient  bientôt  dispa- 

I  Epigr. 

«  Ctar  Vrh. 

9  Bjfmn. 

i  CÉirm.XXUh 

*  Nous  avoof  cru  devoir  réunir  dans  les  Noies  et 
Pnuvtt  de  ce  volume,  le  disrntir*  d*»  M  de  La  n<  r- 
cllèM,qui  profOHua  la  cutiiiiushion  dcl'l/^lo/re^e- 
miraU  éê  LmtgutioCf  H  le  nppMt,  oo  MéimiK,  pré- 
»«nté  sur  ce  traTail ,  aui  Klals  de  la  Provinre ,  en 
1722 ,  par  Dom  de  Vie  cl  Dom  YaUsele.  Ccsoot  de* 
moioainens  qall  fani  cooMircr. 
VOMS  s. 
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rattre  $  lorsqu'on  apprit  dans  la  Province 
le  sacre  du  roi.  Des  réjoalsiances  publiques 
eurent  lien  dans  nos  plus  grandes  villes. 

Toulouse  consacra,  par  des  peintures  re- 
marquables, le  souvenir  de  eel  événement. 
La  joie  se  manifesta  partirulierenient  a  Nar- 
bonne»  à  Montpellier ,  a  I^iiwes,  à  Uidéve  , 
au  P«iy ,  à  Mendc ,  i  Alais,  et  dans  lootei 
les  autres  villes  épiseopales.  Mais ,  il  faul 
1  avouer ,  l'attente  publique  fut  trompée.  On 
croyail  qu'à  l'époque  du  sacre ,  no  dvlit,  jugé 
nécessaire  par  tous  les  bons  (  spnts  ,  ou,  du 
uioius,  des  ordres  parliculiers  permcUraient 
aui  proteslans  de  s'assembler  quelquefois  an 
désert;  sauf  à  prendre  des  précautions  pour 
éviter  des  désordres ,  et  pour  assurer  la  lé- 
gitimité des  mariages  et  l'état  civil  de  cette 
portion  des  citoyens.  Aucun  acte  ne  fut  pro- 
mulgué à  ce  sujet,  et  1  ou  dut  craindre  la  con- 
tinuité du  système  d'intinidatioii  adopté  par 
le  régent.  Sansdoutepâla  même  époque,  dans 
plusieurs  états  du  Nord,  l'exercice  du  colln 
raiholiquc  était  encore  lobjct  do  défenses, 
dont  la  non-observationenlrnhiai(,  (Ui  la  peine 
capitale,  ou  l'exil;  sans  doute,  la  malheu- 
reuse  Irlande  était  courbée  sous  la  plus  af- 
frcuse  tyrannie;  mais  il  reliait  montrer  ca 
France  plus  de  générosité  qu'on  ne  l'avait 
fnit  encore.  Il  ne  fall.iit  point  déployer  dos 
rigueurs  au6si  odieuses  qu  ioutiJes  <  ;  on  ne 

1  On  lit  i  ce  «njc t ,  dan";  le  livre  du  ministre  La 
Chapelle,  II,  306.  a.  Il  fm  ioforiné  contre  plusieurs 
attenbléei ,  (enoet  I  fa  lo  du  mois  (1720 j ,  an  Ma- 
tage  de  Bagnas,  dans  le  diocèse  de  C«stre«.  A  leur 
occasion  ,  on  fil  quelques  prîï.onn!rr<i  ,  dfmt  I  nn  fut 
condamoè  aui.  galères.  i>  autre»  lurcoi  cofidamoésà 
la  même  peine  parcoolonaGe,  et  banafioa  o& lesta* 
semblées  nvni  nc  éxf  teaoei  à  être  mée  et  dénMdte 
jusqu'aux  rondemeos 

»  Dans  b  naît ,  du  il  «a  H  «eptciubre  17tl ,  un 
déiacheroeotdsfa  gMoiaoB  de  SalM  fl^peilM  fui  en- 
voyé contre  une  assemblée  convoquée  (fi-^ns  un  bof<;  , 
près  de  celle  ville  ;  elle  £ui  dispcraée  par  ki  soldait» , 
qui  ilrirent  inr  lee  fiiTirds«  an  jeane  homne  Ai|. 
LIc>té  ,  <U\  outres  furenl  arrclé*;  trois  de  ccux-'Ci 
Turcal  cûadaraoé&à  servir  de  corbeau»  pour  enterrer 

■ftiiftai  la  CtofU»  floc.  tit.i ,  €  ws  laïuiiHui  *>toi«iii  i». 

BMtlasM  ,  tr,  ia,l*  MtaMm,  danilc*  métalrlM  de  ItloU  Cl 
ito  ll0Dlllttf«  ,  «I  enf  la  milMMi  de  Jacque»  Si(uler  ,  an  U«»«in 
d»  Bafnat.  Le  JufemeDl  contre  cen  qol  rurrtii  accoét  iTy  aralr 
mUi«  ,  fat  rendu  k  HoBiadUer  le  •  de  Jein  lis».  > 
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songettt  pM  h  l'avenir,  on  ne  vojail  point 
que  c'était  préparer,  ponrd'tatnt  temps,  l'ex- 
plosido  tfo  icMenliBÉeiil  «iesoppriméi,  qui, 
minfo  tmL  lois  de  Tétai  ai  toute  antre  ctio- 
se,  ne  poovakml  être  accusés  alors  d'ap- 
pficr  à  leur  aide  les  secours  de  l'étranger. 
En  laissant  d'ailleurs  à  ces  sectaires  une  ^or(c 
de  liberté,  on  ne  pouvait  que  lesarfaiblir  ;  car 
il  estde  renencede  la  prétendae  réfomie  re- 
ligieuse, de  se  fraoticaoeren  une  ioffailé  de 
eonmiinioai  diflllreiites. 

L'existence  de  l'une  de  ces  associations  dis- 
sidrDto^  fut  signalée»  celle aooée  même,  h 
llonipcllicr. 

Le  duc  de  Roquebure  avait  reçu  un 
dans  Icqoel  Od  le  priait  de  permettre  qu  il 
fMfMl,le  joar  de  No<H,  une  procession  pour 
la  pf«M|ièrité  du  roi  et  de  l'étal.  Le  style  mys* 
Ifqiis  éi  cette  demande  fit  naître  des  sonp- 
row^.  Ijo  duc  ne  repoussa  poinl  ceux  qui 
voulaient  faire  eviio.  manifeslallon  i  <  li-ieusp, 
mais  il  lesrcnvova  a  \  êvéquu  de  Munlpellier, 
comme  pouvant,  seul,  etaminerla  doctrine  de 
eea  dévots»  qui  pfenaienlle  nom  ^Bmfmiu  de 
IMmk  Mais  ils  ne  parurent  point  devant  l'évè- 
qcie;eil  épia  leors  démarches,  et  bientôt  on 
les  surprit ,  alors  qu'ils  célébraient  l'une  de 
leurs  f(-Hcs. 

I^s  Icrons  de  Du  Serre  avaient,  comme 
OD  la  vu,  obtenu,  dans  le  Oauphiné  et  daus 
lesCétennes»  un  inunensc succès  ;  il  sélaif 
trouvé»  par  tout,  de  prétendus  prophètes ,  et 
lieauGoup  de  femmes  et  de  jeunes  filles 
anoonccrenl,  qti'oîlos  aussi,  étaient  inspi- 
rées par  I  Ksprii  Saint,  et  qu'elles  parlaient 
au  iH)iu  lie  Iheu.  L'expérience  et  le  temps 
avaient,  en  vain,  montré  toute  la  fausseté  de 
leurs  oracles,  toute  l'absurdité  de  leurs  RM' 
fations.  Lo  peuple»  presque  toujours,  ao- 

ht  mon»  de  U  tiite  d'Alats ,  afiHgte  alor*  de  la  ton  - 

|agioQ,eloà  njlrou\t''rcn(  cut-mftncslcor^  tOTiihcnii.» 

Nous  avon»  voulu  rapporter  jutqu'aui  csprcssions 
de  l'aateur  protcftUttt.  La  iMtUte  des  juçenieiniious 
adVIleurs  montré,  qu'en  beaacoiipdecas,  en  outre 
du  d^Ul  défini  p»r  le?  Mits  du  roi  et  les  ortfonnanccs 
dc5  aulurités  locales ,  le»  personne»  arrCtécs  s'cuicnl 
quelquefob  randiMt  eevpafalM ,  ea  «HUrUnl  d«ft  ar- 
mes  dan»  les  assemblées, et  esfbfsanl,  au  rot  lui-même, 
r.il)pncalion  de  qncl.jiio*  p.vs.u'i-»;  dr^  S'ainle»  Ecrila- 
tes  cl  de  quelques  «uopiics  de»  cauiiquea. 


cueille  froidement  les  conseilsdela  sage$sp,et 
embrasse  avec  ardeur  lent  ce  qui  Trappe  son 
imaginalkm  exaltée,  tout  ce  qui  flatleies|Mi* 
sions.  A  la  voix  des  prophètes»  aux  accssi^ 

plus  Impérieux  encore,  des  prophélesscs  des 
Cévennes,  une  notable  T>nrl!on  des  babitans 
du  1  niiiruedoc ,  avait  pris  iesarmes,ou  avait 
secuiide  ceux  qui ,  animés  de  chimériques 
espérances ,  et  dans  l'espoir  d  être  secounu 
par  l'étranger ,  comhatlaieDt  Ifs  treapa 
royales.  On  craignait,  avec  raison,  que  hi 
nouveaux  sectaires,  recrutés  parmi  des  pro- 
lestans  fanatiques  et  des  r.Tfholiques  dooe 
igrnorauce  profonde,  ne  drvui'isenl  danj:e- 
reux  à  l'Etat,  et  ion  résolut  de  mettre im 
terme  à  leurs  assemblées. 

Ile  avaient  étaUi  ce  qu'ils  nonuDsiest 
leur  IfatMNi  d'oraison,  à  Montpellier,  daoi 
une  rue  qui  conduisait  an  Puils  du  Temple, 
(le  lieu  de  réunion  était  divisé  en  deux  par- 
lies.  Dans  la  première,  on  remarquait  vingl- 
quaircstcges,  pouvant  contenir  chacun dcai 
personnes.  Au  fond  de  la  seconde ,  Dominée 
par  eux  le  JMsiAi  »  paralsnit  la  chaire  da 
prédicant  »  et  des  chaises  pour  ses  anditenn; 
en  face,  étaient  les  Fonts-Baptismaux,  l'ar&rr 
de  vie,  niiqnel  était  appondu  des  frui!s:la 
Lampe  des  sept  lumières;  trois  lentes  de  forme 
pyramidale,  lune,  nommée  le  Pamllondu 
Boi  des  Hois,  avec  une  balance  au-dcsm 
de  rentrée;  la  secende,  VAreht  mystiqitt 
de  5ton  ;  sur  la  troisième,  dans  laquelle  était 
une  chaise  sans  dossier»  OD  tefit:  PamUoitii 
grand  Patriarche. 

Mous  feron'^  bientôt  connaître,  daprèsU 
déposition  de  i  un  des  chefs  de  la  secte,  le  sens 
attaché  à  chacun  des  ol)|ets  qué  l'on  troovs 
dans  la  Mmt^  twmmn  da  tnfam  ék  Ma. 
Hètons^nottsd'annoncer  que  leacérèmonies  se 
prolongeaient  quelquefois  trés-avaot  dans  la 
nuit  ;  lorsqu'elles  étaient  terminées ,  oo  étei- 
gnait les  lampes,  et  chacun  s'endormait  sor 
le  siège  où  il  était  assis.  ((  mauvaise  vk» 
que  cette  circonstance  faisait  naître,  leorDt 
donner  lenomde  tfufti|»iïaiis ,  qui  leur  est  res- 
té, quoique,  dît  d'AigrefeoilleS  par  louslcsps- 
piers  que  j'en  al  vu ,  je  n'a>e  trouvé  contre 
eux ,  rieu  do  convaiucaut  sur  oet  anids;  » 

i  Uittoirede  klonipeliitr ,  ô40. 
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Oeléaifiteamitpa  ajoater  qoete  Rtgitttê 

ifi  mariage ,  trouvé  dans  leur  temple  , 
semblait  prouver  que  l'union  conjugale  était 
honorée  parmi  ces  sortaires,  et  qu'ainsi  que 
teschréliens  (ies  prt'iiutTSsiècles,  et  les  Inlhc- 
rienscl  les  calvinistes  du  seizième,  itaétaieDl 
iqottmeiit  accmés  de  se  livrer  à  des  débaa- 
chn^^oifle  Amnl  jamais  dans  leur  pensée. 

Oa  avait  remarqué»  depuis  plus  de  deux 
ans,  qui!  riitrait,  le  soir,  dans  la  Maison 
dornimn,  UQ  grand  nombre  de  femmes  qui» 
par  leurs  habits  et  par  leur  dialecte ,  parais- 
aieat  être  ée§  Gévenncaoïi  de  La  Vaunagc; 
m  avait  naMrqaé  a«asi ,  selon  tfAtgre- 
iarille^  h  que  le  concoanen  èCoit  plus  grand 
toQS  les  samedis,  et  qu'après  y  avoir  resté 
todimaoche  entier,  rllos  en  sorloiml  le  lundi 
4e  grand  matin  à  peuies  troupes.  pins 
proches  voisins  disoicnl  avoir  ciilendu  les 
disooursde  leor  PrédicanL  nCétaient  encore 
m  ToisiDS  qui,  ayant  percé  les  mon ,  asso- 
fèfCBtquIlsavaient  vu  Qoepartie  des  cérèmo- 
Én  des  Enfant  de  Dieu,  et  qui  firent  naî- 
tre des  soBpçons  sur  rioBooenoe  de  ces  réu- 
nions. 

Le  6  mars,  le  duc  de  Uoqueiaurc  lit  inves- 
tir la  maison  de  La  Verchand  où  se  rassem- 
kUsaC  ici  MNivcani  ceclairea.  Le  liealenant 
4a  Mf  M  apparat  an  nriUea  d*€ox  à  11  n»- 
liat  mène  oà  ils  pratiquaient  leurs  cérfr* 
nonies.  nucîf|aes-nn«5  s'échappèrent  en  mon- 
lànl  sur  les  t(>it5.  Mais  ceux  qui  paraissaient 
les  chefs  cie  1  assemblée  furent  saisis  et  con- 
teils  à  la  citadelle,  avant  d avoir  pu  quit- 
ter lenavCUïmenasacerdolanx.  «On  vit  al^rs 
tes  les  rocs  ,dlt  l'bistorijeode  Montpellfier  » 
uoe  vingtaine  de  personnes,  environnées  de 
soldais,  dont  les  «nos  avoiorit  do  lonfjucs 
rnhw  ,  avrc  (îr  t^rands  rubans  en  lnui(irior, 
Cl  lies  palineis  a  la  main.  L'un  porloil  un  eleii- 
<lard,  au  milieu  duquel  on  voyoil  un  cercle 
iekM|act6  en  losange,  et  enlovrè  de  rayons; 
Mantre  nYOità  lanMfa  on  tytso  ,oo  kagii^iie^ 
ealortillée  de  feuilles;  quelques-uns  portoieat 
des  bonnets  de  dilTérentes  couleurs.  » 

Le  subdélépué  de  l  intondnnf  trans- 
porta dans  la  maison,  pour  en  ioveulorier  les 
meubles.  . 

On  inaCmisit  oie  pmcédare  contre  les  seo- 
laiRS  nnéléi.  Elle  apprit»  selon  d'Aigro» 


fcuillo,  contemporain  derévènemcnl,  et  qui 
avait  lu  tous  les  aciesdc  cette  affaire ,  qu'une 
femme,  nommée  La  Verchand,  ayant  le  mal- 
heur d'être  onirniréo  dans  cet  le  fraction  do  cal- 
vinistes qui,  oubliant  les  avis  de  leurs  pas- 
teurs, s'étaient,  en  l'absence  de  ceax-ci,  nourris 
de  maximes  fanatiques,  causes  des  maux  qui 
affligèrent  ane  partie  do  Langnedoc,  avaK 
fait  «divers  voyages  dans  les  Gévennes  et  dans 
le  Dnnpbino;  qu'elle  s'èloll  jointe  à  d'autres 
prophélr^ M  s  do  ces  cantons,  et  qu'ajoutant 
encore  aux  folies  de  ces  prétendues  inspirées, 
ellesavoientfait  on  mélange  de  cérémoniesju< 
dtfhiaes  et  chrétiennes;  qu'elles  avoient  élèles 
pratiquer  à  Lnnel  ;  mais  qu'en  ayant  été  chas- 
sées, avec  les  prédicans  qu'elles  avoient  pris 
soin  de  «  as<K)cier,  leur  troupe  crut  noponvoîr 
é(rr  plus  l'u  si) retcqu'nu milieu  do  Montpellier, 
ou  tout  h'  monde  ctoit  occupe  de  la  crainledc 
la  contagion.»  Ce  fut  alors  que  s  assemblèrent 
avec  faciltté,  les  Enfam  de  Dieu  ;  ils  avaient 
eooço  le  dessein  de  faire  ce  qu'ils  nommaient 
une  Sonkt  C'est-i-dirc  une  procession ,  dans 
laquelle  ils  auraient  étalé  tous  les  insigneSt 
tons  les  sytnbolos  de  leurs  croyances. 

Leurs  ministres ,  que  sans  duutc  les  vrais 
prolQstans  n'auraient  pas  reconnus  pour  tels, 
ayaient,  pour  chef,  Jean  Vesson,  tonnelier  da 
lieudeCros,  prèsdeSaintHypolite.  Ilsavaient 
presque  tous  pris  des  noms  bibliques.  Jacob» 
l'un  des  acolytes  de  Vesson  était  un  clerc 
tonsure.  Np  fi  ^îcnfle,  cet  apostat,  appelé  Jac- 
ques Kuiitcel ,  avait  fait  quelques  éludes  :  on 
l'interrogea  sur  la  procession  qu  ils  voulaient 
fkfre  Cl  snr  la  signification  dès  objets  que  l'on 
avait  trouvés  dans  leur  temple,  et  il  répon- 
dit en  ces  termes  : 

((  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
par  sn  propre  puissanro,  avant  in'îtilu»'  trois 
Innocenspour  représenter  son  adorable  per- 
sonne, leur  enseigna  comment  il  falluil  faire 
les  ornemens  de  son  Eglise  triomphante. 

»  Il  ordonna  de  faire  une  couronne,  et 


I  Un  autre  étaii  Antoine  Comte ,  fib  d'an  cordon- 
nier de  h  Villa  de  Lonel;  il  iMHati,  pamf  lot  iMH- 

ptians,  le  oom  de  Moïse.  Vn  trolstèine,  Jacques  Boar- 
rcly  ,  nfi  h  Sommiéres ,  était,  disait-il  ,  de  l'ordre  des 
lévites,  il  prenait  lo  oom  dePau^parmi  sescoreligloo- 
naîKt. 
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cn«inîtc  deux  autres  à  la  fois;  loulos  I(s  (rois 
n'en  fesoient  qu'une,  comme  les  trois  person- 
nes ne  foDlqa*Qii  seul  INeu ,  cl  une  seule  di- 
vine csseace. 

»  Elles  sont  enlonréM  de  doute  aigrclles 
ehacttoe ,  signifiant  le  renoaTellemenl  des 
douze  npôtrcs  ;  elles  sont  fr-irnios  do  inffolas 
blanc,  qui  marque  l  innocrrK  *'  (l(  leurs cnfuns. 
Ln  dentelle  dalcntour ,  indique  le  casque 
d amour  et  de  salut;  et  les  gances  de  rubao 
de  qaalre  cooleois ,  attachées  à  realonr , 
sigiiilieal  les  livrées  des  Noces  du  Sainl-Bs- 
prit. 

»  La  Lampe  des  sept  lumières,  roppr^cnto 
le  chandelier  de  S?i1nmon  ,  qui  èloit  allumé 
dans  la  Maison  d  oraison  ;  nous  l'allumions 
jusqua  minuit,  pour  représenter  les  noces 
de  Jéras-Christ,  et  la  Nonvtik  CAonoon  * ,  où 
llamisses  enrans. 

»  EiC  petit  coffre  qui  ctoit  sous  le  Pavillon 
royal ,  où  il  y  avoil  les  billets  et  l  liau  de  vie 
qui  sedonnoità  ceux  qui  se  prèsentoiont  nu 
t)aptômc  de  repcntance  ^lequel  ne  leur  cuùtoil 
ricu),  représcntolt  la  Fontaine  des  eaux  sail- 
lantes et  éternelles,  pour  abreuver  les  Ames 
qui  avoîeni  soif,  et  les  rassasioit  da  pain 
des  anges  par  la  sainte  et  divine  parole.. 

»  Verge  de  fer^  représente  la  Verge  de 
Dieu,  laquelle  s'appesanliroil  sur  nous,  si 
nous  ne  Taisions  point  ce  qu  il  nous  comman- 
de ,  et  si  nous  n'évitions  ce  qu'il  nous  défend. 

»  La  Lance  de  fer,  qui  a  été  donnée  à  FauH, 
et  qui  lui  sera  ôtée  s1l  vient  à  déserter,  re- 
présente la  parole  que  Dieu  lui  donnoitpour 
pnrror  cœurs  de  rocher»  et  leur  annon- 
cer la  pure  vérité. 

»  l.e  Sceplrc  de  ferqu'i  nous  a  été  donné  à 
lûuâ  les  trois  ,  Jacob ,  Moïse  et  Esal ,  repré- 
seale  le  régne  du  Saint-Esprit;  et  dans  ce 
régne»  il  n*;  aura  aucun  pardon  pourceni 
qui  auront  déserté  de  la  vigne  du  Seigneur, 


I  Suivaui  (l'Aigrefeutlie,  iU  donoaieot  ce  nom  4 
leur  MeM. 

«  «fiOurPInielligeacc  de  cci  article ,  dit  l'hltioricn 
de  MoniprtUcr  ,  on  doil  savoir  que  Paul ,  ou  Jn<'(]ti  -s 
Dourrei}  ,  fui  cbranlé  d«DS  sa  piison  ,el  qu'il  vuuiui 
$e  cooverlir  et  abjurer  m  crreura ,  maif  queiacob , 
(Jacques  Booicel},  fanaiifa»!  bien  qu'il  le  peifiudadv 
toaflrlr  la  morl ,  plulOt  qae  de  cbangcr.  » 
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et  (îos  sentiers  que  Jacob  et  Jean  ont  préparé, 
en  administrant  le  baptême  de  repcntance,  de 
la  part  do  son  maître»  qui  l'a  loué  pour  Ira* 
veiller  à  son  eravre  manifesle  »  diaat  s« 
peuple  de  se  repentir  ;  c'est-à-dire  à  eilDieh 
à  celle  qui  venoit  se  présenter  au  lavoir  sqs* 
tique, 

»  La  Chaise  f  dans  le  lien  (  levé  où  r lie  pst 
plantée,  représente  la  Montagne  des  (éuen, 
et  la  MantaptedeFElenuL 

»  La  Tenie,  oà  il  y  aToit  un  écrit  à  l'ia- 
tour ,  représente  la  Tente  sous  laquelle  Dien 
va  meflretOQsscsenransqui  voudront  ëlredps 
Nocesde  Chanaan,  et  qui  voudront  serenoa- 
vêler  de  nouveau,  conuue  les  enfansda  ber- 
ceau. 

»  La  Courmme  de  (kan  de  lyit,  reprcmle 
les  trois  conronnes  «te  ses  enlhns,  jowteife 
une  seule;  il  y  a  trenle-six  fleurs  de  Ijs, 

ainsi  qu'il  y  a  trente-six  aigrettes  psrcittcsft 
celles  dont  il  n  élé  pnrlé  ci -devant. 

»  Le  lionnel  des  enfans  ,  îrnrni  de  taffetas 
bkuc,  avec  un  plumet,  est  pour  représenter 
le  besoin  de  revenir  en  cafance  pourp<»ièdff 
la  couronne. 

»  Le$  CemnmuÊ  éloient  ordonnées  et  pré- 
parées pour  sortir  à  la  (éle  de  Noël  «teraier , 
croyant  que  nou«5  en  aurions  ce  jour  la  li- 
berté,  quoique  le  Seigneur  eût  dit  p.Tr  la 
bouche  de  Sulpha  * ,  que  nous  ne  sortirions 
pas  ce  jour-là ,  nous  aj  ant  ordonné  d'aolns 
choses  que  nous  n'avions  pas  préparées»  et 
d  autres,  par  le  nombre  des  enfons  quH  nom 
falloit,  et  qui  nous  manquèrent. 

»  Lia  Etoiles  qui  éioit ut  attachées  à  la 
tente  marquoieul  que  c'éloicol  les  nooveaai 
cieux. 

u  Le  Prix  étoit  un  signe  de  la  rcprésenls* 
lion  de  la  VkUen,  ou  vleioire  de  nés  ptehn, 
ayant  renoncé  à  Satan»  an  Monde,  et  à  toat 

ce  qui  est  relatif  à  celui-ci ,  pour  prier  en- 
suite et  faire  la  Sortir ,  nn  dovnît  mnrrher,  la 
première  ,  la  lille  do  hi  iïiais<m  ,  a  ia  liMc 
des  petites  tilles  ;  la  lucre,  à  la  iétedesvcu- 

•  Le  nii^mc  qu'Aoloine  Comte ,  surnommé  sus»! 
JUoïie.  Choque  inilié  reccvail  uo  uom  {lariicuiier  eo 
receTani  le  nouveau  baptême  ;  ainaf  ledere  tMMrt> 
Jacques  BoniccI,  sunUMnroé  Jacob,  prit  criuî 
QaieBtùti  ;  Jacquet  Y«iob  «et  celui  de  S9lmi(*t 
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Tes;  Paul ,  à  la  télc  des  enfans ,  avec  soa 
drapeau  Uaoc;  Jacob,  B?ec  le  rouge,  à  la 
téle  des  Nsleo» ,  et  Bloibe  «vee  le  vert,  où 
sont  les  comiHiMlciBeiis  écrits  par  demis  le 

tarretas. 

»  A  In  \Hc  de  tous,  dcvoicnl  ma r(  lier  les 
tambours  ;  l'un  à  ia  lêlc  de  La  Sortie ,  (c'esl- 
A<diredela  proceMiou);  on  autre,  ao  milieu, 
et  le  tralsièiiie  à  It  qoeoe  ;  ce  qat  aiirolt 
fait  connoltre  rarroée  céleste  des  petits  en- 
fans,  qui  n'auruicnl  fait  qur  prier  Dieo»  cbSD- 
tant  des  psaumes  el  des  cantiques. 

»  Le  Lavotr  étoil  pour  ôter  la  souiilure  du 
Tisagc,  des  maÎDS  el  des  pieds,  et  pour  mar- 
que, 00  signe»  que  le  Seigoear  leur  lare- 
roit  le  dedans  par  sa  sainte  grâce  ,  pourvu 
qu'ils  prissent  toulcs  ceseftoscs  en  foi.  Aulre- 
menl  les  incrédules  étoieiil  rejolez ,  cl  ne 
pouvoicnt  passer  par  le  Lavoir  ,  ni  au  bap- 
iûmc ,  sans  qu'ils  n'eussent  jeûné  ;  après 
qu'ils  avoleol  fait  cda,  on  les  InscrlToit  au 
ÎÀvre  de  Viif  oà  Ils  doondent  leQrs  cœurs  ei 
leurs  Ames  à  Dieu. 

»Le  Drapeau  blanc  représente  le  Père ,  le 
rouge ,  le  Fils  ,  et  le  verL ,  le  Saint-Esprit  ; 
les  quatre  autres,  qui  avec  ceux-là,  font 
le  nombre  de  sept,  représenloieot  lesSept  Es- 
prits,  et  les  quatre  guidons  dll  Pavillon 
Jtoyal ,  sont  les  emblèmes  des  quatre  coins 
du  monde. 

»  Le  Laurier Ho'ii  là  comme  signe  delà  déli- 
vrance que  nous  allendions  de  nos  mœurs, 
a  jant  observé  celle  de  nos  Ames,  par  le  chan- 
gement de  vie  (  mieux  encore  que  niras  n'a^ 
vous  fait  ),  en  abandonnant  le  monde,  pa- 
rons el  amis,  encoreqne  nous  priassions  pour 
eux  ,  el  que  nous  prmiis  encore,  et  prie- 
rons tant  que  nous  vivrons  en  ce  monde  ; 
priant  aossi  pour  notre  bon  roi ,  que  Dieu 
loi  donne  un  bon  conseil»  et  qu  il  accomplisse 
SCS  désirs,  de  même  que  pour  Al.  le  duc  d'Or- 
léans, et  tonte  la  famille  royale,  et  ensuite 
pour  tous  les  bons  supérieurs  qui  nous  gou- 
vernent. 

niMSmidrim,  noos  repiésnitcnt,  ajou- 
tait le  sacriûcalenr»  les  bandooliércs  du 
Roi  des  Rms,  an  bCNit  desquels  il  y  a  pour 
chefs  les  cotnmandemens  qu'il  donna  à  Moïse 
sur  la  nionia^'iio  de  $in;Vi,  pour  montrer 
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couleurs  des  rubans  qu'on  y  voit,  représen- 
tent les  qnatrD'tempo  et  les  quatre  saisons 
qn'ilaimpoiéesaucomnNnGement  do  monde 

sur  la  terre ,  quand  il  créa  les  arbres  et  1rs 
pinnies  ,  qni  sont  sur  elle  pour  porter  la 
nourrilurc  de  la  chair.  Les  quatre  ikursdc 
lys  attachées  par-dc^us,  signifioienl  les  Qua- 
tre Esprits  institués  de  lui,  pour  traTailler-è 
son  œuvre  magniOque,  laquelle  parait  folie 
à  l'homme.  La  fleur  de  lys  attachée  à  la  cou- 
ronnr  de  Jean  (îa!cntîni,  est  l'image  delà 
fleur  de  lys  que  Jésus-Christ  s  est  réservé,  de 
toutes  ces  fleurs  qu'il  a  créées.  Le  mot  mysté- 
rieux qui  est  sur  le  devant»  ou  sur  le  front 
de  sa  couronne ,  c'est  le  mystère  de  la  loi  que 
JésQS^Jirist  grave  dans  le  cmur  des  vnis  fidè- 
les. 

))  Les  (rois  Palmc$  que  je  portois  mr  mon 
baudrier,  sont  les  palmes  que  je  dois  rece- 
voir dans  les  deux  :  Savoir,  une  du  Père , 
une  du  Fils»  une  do  Saint-Esprit  ;  et  lescha- 
peicts  qui  sont  attacher  au  long»  représen- 
tent les  \'ier{îes  qui  doivent  ôire  au  Rèsid» 
de  Sion,  el  Ui  Cannes,  la  Nouvelle  CJia- 
naan. 

))  Les  autres  palmes  sont  les  armes  que 
Jèsus-Cbrtit  donne  à  ses  enfans,  poureom- 
battre  tes  ennemis  dans  la  terre  de  Chanaan; 
leur  étant  dcFcndu  ,  de  la  part  de  Dieu,  d'a- 
voir d  aulros  nrnirs  que  eelies-ià  ,  pour  rem- 
porter la  Vicuon  ,  ou  victoire  du  eonibal 
qui  doil  se  dresser  contre  eux  pour  les  dû- 
loomer  de  la  loi  do  Seigneur.  Défenses  leur 
étant  faites»  delà  part  de  Dien ,  leur  maître» 
d'agir  autrement,  sous  peinedétre  bannis  de 
la  noce  de  Chanaan,  exrommuniez  el  ne  pou- 
vant plus  entrer  daifêsa  maison  où  doilse  prê- 
cher la  vérité. 

»  Eoilo  la  robe  blanche,  signifie  la  robe 
de  répoux  »  qui  est  Jésus-Christ,  lequel  en- 
voie  son  esprit  sur  loule  chair  pour  tendre 
son  Eglise,  d'humiliée  qu'elle  est,  triom- 
phante, el  pour  r|i(uis('r  ses  enfans bten-aimt'S, 
qui  quillcnl  ks  plaisirs  du  monde  pour  sui- 
vre hl  vérité. 

Telle  fol  l'explication  donnée»  par  l'on  des 
sacriflcateurs ,  des  divers  symboles  trouvée 
dans  le  temple  ,  et  des  vôlenx-n'^  des  minis- 
tres du  nouveau  culte.  Sans  doute,  plus  d  un 


qu  ils  sont  les  envoyez  du  Jcsus-Chrisl.  Les    lecteur  sourira  de  pitié.  INéaumoins,  celle 
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cxplicalioa  m^slique ,  ne  parail  pas  plus 
étrangR  quo  celles  iu  Tablêan,  des  enibl^ 
meset  desdôeoraUoos  des  divers  grades  d'une 

sociéic  fameuses  coodaïQuée  autrefois  p«ir  !c 
Saiiil-Siùgo,  Nouscroyons,  rtirffcl,  quVlU'iie 
pnrnilra  pas  plus  absurde  qur  rfllc  que  ion 
duïitio,  chaqtK^ juiir,  de  la  /n  i  n  l,ïnh\  dcsow- 
tiis  brisés,  de  la  liouppedcuicicc,  de  id  M  fauche 
dwnKWf  de  la  TnuUt ,  du  MmUtt,  du  Ta- 
Aftdrdes  apprentis,  de  la  w6te  d'ocinr,  de 
ïéehtlle  des  chevaliers  Kado!;ch,  et  de  la 
Base  placée  sur  la  croiiLd'or  des  Souverains 
Princes  de  lîixf  - Croix...,  Ives  menaces  formu- 
Iwii»  contre  les  Taux  fréros  ,  contre  ceux  qui 
révéleraient  les  inoriabicitm^stcrcsdcl'ordre, 
et  nitaie,  dans  quelques-uns  des  trente-trois 
degrés  Ecossais,  contre  les  persécuteurs  de 
la  vérité,  se  ralrouvenl  en  quelque  sorte,aînsi 
que  les  promesses  faites  à  ceux  qui  ne  seront 
pas  liosiiîcs  aux  frères:,  dans  les  dernières  li- 
gnes qiK'  latujurs  iiuiiicel  Irara  ,  après  avoir 
fait  coiinailre  le  sens  nijs>liqucalUche  a  cha- 
cun des  objets  (lui  composaient  la  décoration 
de  cette  Manson  de  prières*  que  ces  nouveaux 
Anabaptistes  désignaient  sous  le  nom  de  Ré- 
sidu :  ((  C'est  le  temps,  écrivait  ce  fanatique , 
c'est  le  temps  où  vous  dc^c?  poiiMT,  de  ne 
pas  empêcher  de  prier  Dieu  le^  Iruis  eulans 
hébreux  que  vous  avez  pris  en  esclavage , 
el  décliiré  leurs  pavillons ,  en  tirant  de  sa 
maisûo,  la  veuve  qui  faisoit  du  bien  aux 
pauvres  et  aux  domestiques  de  la  foi  de  lé- 
sus-Ctirist.  Vous  l'avcc  mise  en  priiou  pour 
être  l'opprobre  de  ses  ennemis;  mats,  nous 
espérons  que  vous  serez  cliaritnl>U's ,  que 
vous  aurez  pillé  de  nous,  en  nous  taisant  en- 
trer dans  la  Maiwn  d  oraison,  que  le  Seigneur 
nous  a  donnée  pour  le  prier  en  esprit  et  en 
▼érilÀ  Vos  clurges  prospéreront ,  et  vos 
biens  produiront  au  double  de  1  or  et  de  l'at^ 
gent  qui  rouleront  au-dcdans  de  la  France, 
si  on  y  lai^e  prier  les  Enfant  dr  JHeu;  au- 
trement il  n'y  aura  plus  dans  re  pa.vs  que  pei- 
nes et  tourmeos,  guerre  el  fantiue,  el  peste 
cruelle ,  si  la  prière  dcs£tt/Ï0Nsdè  JKsun'arf 
rèle  sa  colère.  Aktfs,  tous  les  pavillons  sere* 
dresseront  pour  appeler  toute  nation,  soit 
Turcs,  Juifs,  païens  cl  autres  qui  \  iendronl 
reconnoitre  la  Hlle  de  Sion  ,  el  recevoir  le 
Baptême  d  oraison ,  qui  est  ie  Baptême  de  re- 


[vm] 

penianee,  el  élani  faits  chrétiens,  ilsrappor- 
teront  en  France  une  partie  de  lents  bieasï  et 
alors  les  coffres  du  roi  se  iempliroutd<orei 

d  argent,  si  on  nous  remet  l'arche  a  \  ec  lousiei 
trésors  qu'on  a  enlevés  de  la  Aloiioa d'ofsi* 
son  » 

Les  folies ,  le  mauvais  style,  les  fautes 
de  guul  que  1  ou  remarque  dans  eelle  de- 

daration ,  copiée  lextueUementdansrantcar 
qui  la  rapportée  d'abofd,  moottticnt  aam 

que  les  sectaires  de  llontpelUer  ue  devaient 

f'trc  traites  (|ua>cc  indulgence.  La  Sor- 
tie ,  ou  la  procession  qu  ils  voulaicut  faire, 
avait  eu  lieu  ,  mais  d  une  autre  manière  que 
celle  qu'ils  s  etaieul  proposée,  elau  milieodcs 
huées  et  des  rires  insultaiis  de  la  populace 
Ils  étaient  amct  punis  par  cette  humiliatioa. 
Leur  petit  nombre  semblait  d'ailleurs  devoir 
bannir  toute  crainte  2.  Il  est  vrai  quondul 
les  regarder  comme  une  émauaUon  des  Âiia- 
baptistes,etqucroa  se  rappelait  de  (oui  le  mal 
que  ceux-ci  avaient  cause  eu  AUeniagoc.... 
Comme  ceux  qui  les  avaicot  pcéoédéit  ^ 
Enfam  d»  IMsu  «(TeelaiMit  une  glande  lé- 
forme  dans  leurs  UMSttls;  commr  eux,  il» 
croyaient  devoir  annoncer  qu  il  fallait  baf^ti- 
scrde  nouveau  ceux  qui  navaicul  été  régénè- 
res en  Jésus-Christ,  que  dans  leur  eulaiicc,  Lu- 
ther avoit  fait  consister  toute  la  juslificatioa 
du  chrétien  dans  un  acte  de  foi  par  leqad  sa 
délirait  obtenir  l'applioation  des  uMo  ds 
Sauveur;  mais,  selon  plusieursde  sesdisdpk^ 
les  cnfans,  dont  la  raison  n  est  pas  dc\  eloppéc, 
n'étant  pas  capables  de  produire  cet  arie  ,  en 
en  devait  eonclurc  qu  ils  n  claienl  pas  en 
état  de  recevoir  iajustiiicaliuuâu  baptême,  et 

1  À  eai  phcuei  îaeometM,  oUc»  BNoaces  i  ui(i>t 

m^l^c*;  à  dp  vaf^ucs  promesses,  Jacques  Bunn!, 
ajouta,  fclon  d  Aîgrcfouilic,  lorUrcà  lous  seifrcrcs 
cl  sœurs ,  "  de  jeûner  le  jeudi  et  k  dimanelit ,  rt4> 
les  passer  en  prière»  ci  onlions ,  pour  obtenir  h 
prompte  cl(''1îvr^nrr  de  Sion  ;  o!  on«ni(p  il  <iil  br«s- 
qucraent  :  Je  fim*  ,  en  ce  moment,  au  nom  «M  Ptn , 
du  Fils  et  du  SaiHt-Biprit.  Am«H.  «(ViWolridi 
MimtpeUier,  5i0.) 

t  I,f  catalogue  ficreiixilc  Iciir^erte,  dit  encore 
d  Aigrefcuillfi,  Cil  daléduOjuin  1722  ,  ilapourli- 
ire  :  Ordinal  des  nom  st  sumùms  des  BufsM  * 
SiVm.  LeofttoiDbre  nontoli  alors  k  deui  cent  ireoit 
dent  personnel,  de  dilféKSS  lieux,«lsarlMld«eon- 
roo»  de  Luoct.  « 


Digitized  by  Google 


[I7WÎ  DE  LANGUEI) 

de  s'approprier,  par  la  foi,  ks  mcrilcs  de  Jé- 
sus-Christ; (lolâ  dérivait,  selon  los  Anabaptis- 
tes, k  iiécessilé  de  dunncr  le  sacrement  de  la 
fB{teér>tioa  aas  adultes;  et  lee  Sectaires  4a 
laael  et  de  Hanipeilier ,  fidèles  à  cette  doc- 
Irine,  baptisèrent  de  BoaTeau  tons  ceux  qui 
embrassèrent  leurs  erreurs  On  eut  d'ai!- 
leursla  preuve  qu  ils  faisaient  la  Céno  ,  cl  que 
Jean  Ve&son  ,  leur  minislre  ,  l'avaii  sou\(  iit 
adiuiiki&lree  Ils eurcul  de coiimiun  a v  ec  plu- 
litors  brandies  da  prolestantime.  le  fana* 
line,lcsrftvélaiioiM^llBSpiratJoa,  lepréieada 

doQ  de  prophétie  On  peut  néanmoinsdaii* 

1er  de  rrqdi  fut  annoncé  lursde  la  découverte 
(ksmuUiplians,  savoir,  que  si  l'on  n'avnilpoint 
étoufféen  naissanlcelte  nouvelle  secte,  elleau- 
rail,  eu  déduisant  les  ignorans,  produit  plus  de 
ml  que  iea  protestaiM  rèf  oltès  dca  Gèf  eoMi» 
hnai  leurs  papiers,  on  trouva  one  déclara^ 
liMi  d'Anne  IlolH>rt  Vercband ,  diMîl  : 
«Dieu  m'a  fait  \oir  la  Parole  magnifique, 
tu  présence  de  quatre  témoins;  jai  vu  une 
clarté,  une  étoile  et  le  fil  d or;  et,  dans  une 
plus  grande  clarté ,  j  ai  \  u  une  corde  d'or  , 
SM colombe  et  le  frmt  dùvioK>}  L'une  des 

■  K  Le  lirrc  de  leurs  hapt^fines  avotl  ce  beau  tilrc , 
Ad'ATgrefeuin»:  Hegfsire  de»  bapiimu  dt  la  nou- 
ttUe  trration  éu  monde  ,  du  second  avin$ntênt  de 
Jttut  Christ  pnr  f'>n  Suint- E.^prit.  Ctllvrr  rontîrti( 
k  aorodedcux  ceau  tiagi-fte|»l  per»oafte«  qui  arofeoi 
él«  tepibte  è  trar  miirt.»..  lia  n^adaitaitMoital 
ce  Mcremcnl  qu'aux  seuls  aduIlM  (  e'ctt  poufl|iioi  ilf 
l'ippeloieut /e  Baptême  de  repcntanre  Lctir  njagre 
éloil  de  Ir»  (airt  laver,  par  un  des  sacrificateurs  ^  au 
^1^,  aux  niafiit  rl  aai  pfcdt ,  aprèM]iiol  Us  en- 
irofrnféaasran  des  trois  pavillons  ,  où  fis  rnisoient 
If  tf  nBpni  qiip  v^'ci  En  présence  de  fastemhlér  y.  , 
promit  ici  ,  par  jureaunt  «MT  l'MttangUf ,  d«  dsior- 
maUetsUiêt  tmttt$fa$ti,  etd^Hn  aitnmp4 ei^igi- 
l-Jnt,  et  modéré  et  do«U$^  se  soumettant  toujours 
àla  charité  avec  h  iteourn  du  Ciel.  .V.  tigné  Cela 
f«it,  UB  des  sacrificaieur!!  les  écrivoil  dans  le  livre 
iefie .  rt  leur  doimoienf  un  bifiel  con^n  en  ces  tcr- 
-  N.  (le  nom  du  nouvoeu  baptisé)  est  écrit  par 
Jean,  sacrificateur,  au  /iVr?  f/»  Vif  fjni  eut  le  Vieux 
U  U  AToucfOu  feêiameut ,  aux  chapitres  X ,  XI  et 
lit.  dê  Sapltaes  de  Salomon.  Signes  l«c<4»  ei  Jean.» 

î  Histoire  de  STontpcllUr  ,  5î0. 

2  CeUe  déclaration  porte  ks  noms  des  lénioiris  en 
m  termes  :  J*f*rra  Filia  f  Pierre  Portalez  et  Suson 
Cuerrine,  tant  lêmolM  fu$  foi  «v  Is  Paiaii  dé 
êtoto,l$  8 itptmknrtft  '  AnaftOWaT. 
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adeplfs  prit  pour  su  jet  de  l'un  do  sossermons» 
r.lrôré  de  vie  ,  dont  on  voyait  l;i  iTfncM  nta- 
tiou  dans  le  temple,  ou  le  Bésidu,  cl  clic  ûi\ ibn 
son  dieeoars  ee  trois  portiea:  m  Je  vmuftfrk» 
n»,  disatt-elle ,  du  pmitr  hommÊ ,  nmnti 
A  dam ,  et  d Eve  »  âortie  de  son  cûlé  ;  mon  pre* 
mier  point ,  sera  swr  l'arbre  ;  le  second  sur 
le  diable,  en  forme  de  serpent,  et  le  troisième  sur 

rhomme  et  siir  la  femme  »  A  la  léle  de  pres- 

quciuui»  Ifurâ  sermons,  on  trouvait  ces  molâ  : 
Vam  €€  quâéit  Œ$p€ii SmiMi  wM  a»  qmë 
Samt^EtprH  m'enfoniia  de  «oim  4mu..»*  Dana 
les  lettres  do  recommandation  et  desauvegar^ 
de  qu  ils  donnaient  à  leurs  frères,  dans  leurs 
voyages  ,  ils  faisaient  parler  le  Saint-EsprU 
en  ces  termes:  Compagnie  de  mes  fidèles,  pe- 
tite troupe  de  mes  élus ,  je  les  envoyé  d  u» 
miet^muire  f  lnmlmmmfHik$feemBfQ; 
fku  knireu»  fm  kê  tmmiira  * 

Dans  le  Samoa  frophUique  prononcé  1m 
30  décembre  1722 ,  Jacques  Boniccl,  oa 
Jarnh,  s  écriait  :  «  Dieu  a  béni  et  sacré,  du 
plus  haut  de  son  ciel ,  les  trois  sacri/icateun 
par  le  sel  et  l'huile  de  m  grâce ,  t7  a  choisi  la 
veuve  pour  représenter  son  Eglise,  qu'il  9eui 
fmre  finurk  et  êrùmpher  tm  la  km;  eeUt 
Eglùe  élaal  demeurée  veuve  jusqu'à  prieent, 
et  asservie  au  bergmt  de  (>i§litê  romoiiM....... 

Mfii"  !L  FAUT  qu'elle  SOIT  ABATTFK,  aveC 

ses  bcrgans,  et  que  sa  honte  se  motilre  à  la 
face  de  tout  le  monde,  après  avoir  été  cachée 
aux  rois  et  aux  princes  par  kt  science  hu' 

Pour  enlever  tonte  infliwoce  ft-oea  scclai- 
les»  qui  renouvelaient,  en  partie,  les  er- 
reniadcsÂoabapUslesdaseiiièinoaièolOs  il 

t  Uflhinieat  tmtrNnir  l*Bs|N<taifal  dMSUWI; 

ils  remployaient  même  dans  la  marque  dea  chaises 
qui  étaient  dsns  le  Résidu  Ainsi  sur  l'une  d'en- 
Ir'cllesao  lisait,  selon  d  Aigrcfcuilie .  Chai*»marqu€4 
par  la  voi»  du  SaiiU-BtprU ,  pour  Jfeamm  M m<iw> 
rigne,  le  2  janvier  1723.  On  a  remarque}  qu'ils  se 
croyaient  cvcmpis  de  toute  conlrïhution  ,  de  loiu  im- 
|NJi  ,  |»«r  ceia  seuls  qu'ils  ctaienl  Hnfans  de  Dieu. 
L'IiialoriMi  daMt^stpclliar  rapyortt  UférvittU  de  l*w 

(ic  t  es  oïrmpliiiiis  elle  (Hait  iiitisl  conçue  :  «  Marie 
Mlaine ,  après  avoir  reçu  la  fleur  de  l^s  par  U  Saint- 
Esprit  t  en  réparation  des  iluf  de  Jésus-Christ,  «(/a 
seraêgmpie  dafalllaaatMp<talAH»,«f  aucun «^Aa- 
grin  ne  bsi  sera  fait^  si  sUe  panMrtiwfW'd  lat^  » 
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suffisait,  sans  don(o,ct  de  I  humilialion  qu'ils  > 
avaient  éproavcc,  cl  delà  publient  ion  de  k-urs 
principoSk  elmémedclrardiflpenk»!!.  Od  en  ju- 
gea aoireraeiH.  L'Intendant,  Locrisdc  Bernaf o, 
déploya  contre  eux  une  implacable  scvéritc. 
Ce  fut  llierôme  Lo}S,subdèlégucde  cci  inten- 
dant, qui  ayant  et» ,  d'après  la  demnndc  de 
celui-ci,  un  arrêt d'allribulion  pour  ios  juger, 
avec  quelques  olBclersdn  Présidial,  Instroi* 
ait  le  procès  des  prétendus  MuUiptiam.  Les 
premières  pensées  de  cette  oommissioD  fu- 
ronl  sinislrofi.  «  Néanmoins,  dit  !'f)i«<tnrîon(f<' 
Mon I peiner  ' ,  ie  grand  nombre  des  coupabU's 
sauva  la  vie  à  plusieurs.  »  Cette  fois  on  par- 
donna aux  enfsns,  mais  deux  .des  SaeH- 
fieatmrè  et  le  niinislre,  durent  subir  le 
dernier  supplice  comme  coupables  d'avoir 
tenu  des  assemblées  illicites  et  contrevenu 
aux  ordres  du  roi  sur  la  religion.  On  leur 
appliqua,  ioiquemeni,  la  jurisprudence  sui- 
vie eties  lois  rendues  contre  les  calTinis* 
les.  Quelques-uns  tarent  envoyés  aux  ga- 
lères '  ;  on  renferma  dans  une  prison  ,  dont 
les  portes  dtM  airni  pins  sn  rouvrir  ,  la 
veuve  chez  i,i(]iii'lle  se  remii'-?nienl  les  noii- 
Tcaux  Anabapiisles ,  et  deux  de  ses  compa- 
gnes*.... 

•  Tandisqu'nnlrlbunal  d'attribution,  ou  nnc 
commission  ardente,  enlevait  ainsi  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  en  corps,  et  malgrcles  pro- 
testations de  celui-ci,  le  dntil  de  juger  les 
soclaires,  une  partie  des  r.T(lioln|iiesde  la  Pro- 
vince, et  miïmc  de  toule  la  France,  élail  en 
proie  A  une  persécution  incessante  et  cruelle. 
On  était,  en  ce  temps,  JantAiûfeoujlfolititffto, 
soumis  à  la  Bulle  Umgtniiuê,  ou^ppdonl  au 


1  BHtoiné»  HontptUkr^Wt. 

«  Pierre  Cron,  et  Margnrrite  Verchand  ,  fareni  mis 
hors  de  l'ovir  cl  de  procès  :  mais  cpMp-cî  ne  dut 
revoir  sa  mère ,  coiuluuinée  à  une  pri»on  perpéiiicllc. 
Yfeuttre  Voorlelie,  FnofobeSaxanne  Deiorl ,  Louis 
et  Philippe  Comte,  Ikifeoitenvoyés  i  nnplos  ample 
coquiR. 

S  Jacques  Bourrrly,  dU  Paat,  Mcrflkilctir ,  âf^é 
de  19  ênt  ;  Pierre  Fîganl ,  Attdrt  ei  Fmteli Comte , 

et  François  B.-înmi^^ 

*  Cette  veuve  euit  Anne  Robert  Verchand;  celles 
qui  l'aecompagMéfeni  daatia  priton,  o&  dlct  de- 
vAtent  (inir  Icn rs  jour», (toicnlicmne  Sfanorigoe  et 
Saanne  Lou  bière. 


futur  concile.  Les  proposifinn?,  rnnrhmnw's, 
ctaient-eiies ,  ou  n'éluieiil-i'iics  pa^  dans  lo 
trop  fameux  écrits  de  révèque  dIpreiTU 
morale  des  jésoifes  était-elle  trop  reHcbèet 
Ces  qtiest  ions  demeu  rces  insolubles  poorbcaa- 
cmtp  d'hom»iie«;  di^linpfucs ,  non  «oiilcmrnt 
duranl  les  quarante  dernières  années  du  rt-- 
gnedc  Louh  XIV,  mais  aussi  depuis  la  mort 
de  ce  grand  roi ,  ne  doivent  pas  noos  ocen< 
perici.  On  a  vu  qœ  ce  Ait  sous  le  psilide 
l'accusation  de  Jansénisme  que  tomba  le  eëlè* 
brc  institut  de  VEnfnnrede  Jë«iff-Chri<t(hTm- 
louse.  Depuis,  les  haim  s  s'el  iirut  envenitno'^: 
Porl-tioyalavaildisp<iru,  mais  non  sanslai^r 
de  grands  souvenirs,  et  une  inquisition  » 
crête  était  exercée  contre  plusieurs  éféqsa. 
vénérés,  et  contre  l'un  des  plus  anciens  et 
des  plus  célèbres  monastères  de  notre  ho> 
vince. 

On  a  vu  >  que,  vers  le  commencement  da 
neuvième  siècle,  Attala,  noble  espagnol, 
fuyant  devant  les  Sarrasins,  avait  fondé  dam 

une  vallée  déserte  .  sur  les  confins  do  dio- 
cèse de  Nnrbonno  ,  le  monastère  de  Saint 
Poiycarpe.  (^hnrlcmagne  confirma  cet  établis- 
sement. Louis  le  Débonnaire  el  Charles-le- 
Chauve ,  ajoutèrent  encore  aux  privilèges, 
aux  exemptions  de  cette  nouTelle  abbsje, 
oùrexcmple  de  Saint  Benoit  d'Aniaoe ,  qai 
commerK  nii  k  répandre  on  esprit  de  rèforrof 
dans  les  monastères  de  la  Seplimanie ,  ne  fat 
pas  perdu.  Elle  ne  se  gouvernait  que  par  elle- 
même  ,  n'étant  soumise  qu'au  roi,  pour  le 
temporel ,  et  pour  le  spirituel,  à  l'ardievê' 
que  de  Narbonne.  Cependant  diverses  pertur- 
bations vinrent  troii!>!pr  In  [lieiise  qiiH'liuk' 
dcsesliabitans.  Usurpée  par  <lcs  seigneurs »t»- 
sins,  adjugée  successivement  à  l'abbajc^ 
La  Grasse ,  puis  à  celle  d'Alet ,  elle  snlnids 
néanmoins  encore.  Mise  en  (Zommende  tcn 
1525,  die  ne  fut  presque  plus  visitée  par  ^rs 
abiK'S,  qui  bornaieTii  toule  leur  attcnti 
connaître  le  produit  de  la  Mense,sans  trop 
s'informer  de  quelle  manière  la  règle  était 
observée  dans  ce  monastère,  il  est  vraiqo^ 
tant  que  les  archevêques  de  Karbonnece 
conservèrent  la  juridiction,  ils  empêcbèftSt 
que  la  licence  ne  seportât  auxdcroiciscsc^ 

I  Supra,  toiD.  II,  p.  120. 
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Mais,  vers  l'année  1600,  les  religieux  s'é- 
tanl  unis,  sans  y  être  autorisés,  à  la  Congré- 
gation detBrmptf,  ledésordre  flil  si  grand, 
qu'en  1705,  à  I  cpoquc  de  la  morlde  M.  de 
la  Roche,  qui  possédail  celte  abbnye  ,  il  n'y 
avait  plus  aucun  ?esli?o  do  ré'^n tarifé  dans 
le  monastèrp de  Saint  Poiycarpo.  Henri  An- 
toine de  La  File  Maria  fut  le  successeur  de 
11.  de  la  Roehe.  Né  i  Pao  ,  de  paréos  no- 
bles, qui  faisaieDi  profeSBlon  de  la  religion 
prétendue  rérormée,  cet  ecclésiastique,  dont 
l'esprit  était  étendu,  les  connaissances  variées 
et  solides ,  avait  d'ailleurs  beaucoup  de  zèle , 
et  il  aurait  voulu  faire  renaître  les  temps  de 
la  primitive  église.  Il  vil  avec  douleur  le 
désordre  de  ses  rellg{eQx,elfl  conçol  le  pro- 
jet d'un  changement  complet  dans  son  ab- 
baye. Lié  d  une  étroite  amitié  «ivee  Charles 
Nicolas  Taffoureau ,  évéquo  d  AIet,  qui  ainsi 
que  l'avillOD  ,  1  un  de  ses  plus  illustres  pré- 
déeesseais,  ae  s*élait  point  sonmis  à  tontes 
Ici  eiigeoces do  parlinsoliiiisleyil  fut  en- 
cooragé  par  lai  dans  ses  projets;  et  enGn  , 
après  avoir  épronvé  d'abord  de  très-grandes 
difficultés  ,  après  avoir  été  abandonné  par 
presque  tous  les  moines  de  Saint  Polycarpc  , 
il  parvînt  h  rétablir  la  régalarité  dans  cette 
maison,  et  ft  la  peupler  d'âne  foule  religieuse, 
qui  outrc-passait  niéaie ,  dans  son  pieux  en- 
thousiasme ,  tout  ce  que  la  régie  imposait 
de  patience  cl  d  huniililé  à  ceux  qui  l'avaient 
embrassée.  Fonde ,  à  ce  qu'il  croyait  du 
moins ,  sur  l'esprit  de  la  règle  de  Saint  Be- 
noit» cet  abbé  n'admettait  pas  ses  novices  à  la 
partleipalion  de  l'eucharistie  ,  aussitéC  après 
leur  eonfe«^sifîn  îTènèrale;  «  il  ne  leur  accor- 
tloîl  cette  grâce  qu  après  de  longues  épreuves, 
voulant  s'assurer,  dît  un  auteur  ' ,  que  les 
vérités  4|a1l  leur  avoient  enseignées  étoicnl 
gravées  dans  lenr  cour ,  et  que  l'amonr  de 
Ôieuétoit  au  moins  le  principal  mot  if  de  leur 
reperilîr  ,  et  de  lardeur  avec  laquelle  ils 
praltfjiioK  nt  lesnTtsférilf'";  de  leur  réforme.  » 
Il  entrail  par  la  dans  les  opinions  attribuées 
aux  jansénistessor  le  danger  des  trop  Tréquen- 
tcs  communions.  D'ailleurs ,  M.  de  Ttamos» 
prêtre  venu  de  la  capitale,  homme  scrupuleux, 
<|oi  s^ait  interdit,  poar  le  reste  de 
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jours,  la  célébration  des  saints  mystères,  et 
qui  était  l'ami  du  fameux  diacre  PAris,  était 
venu  à  Saint  Polycarpe.  Solvant  raaleor  de 
l'histoire  de  cette  abbaye,  il  s'établit  bientôt 

une  liaison  intime  entre  M.  de  Tournas  et 
l'abbé  de  La  FilcMaria.  «  Auroient-ils  pu 
ne  pas  s'exciter  mutuellement  à  gémir  de- 
vant le  Seigneur  ,  dit  cet  écrirain  jansé- 
niste sor  le  déinge  deranssfsmaxlmeadont 
la  Fkance  étoit  Inondée,  et  qui  semoit  le  len» 
versement  des  règles  de  la  pénitence,  et  de 

tous  les  principes  du  culte  chrélien  ?  Ils 

n  avoient  qu  une  manière  de  penser  sur  Port- 
Koyal ,  dont  l'espnt  animoii  également  les 
samH  kabUmu  4$  es  di$m,  et  le  respecla- 
ble  voyageur  qoi  éloit  venv  de  li  loin  pour 
s'édifier  avec  eax.  La  mémoire  de  lillus- 
tre  M,  de  Pavillon  ,  évôque  d'AleJ ,  éloit  pré- 
cieuse ;i  l  ui)  cl  a  l  autre  ;  et  consequcmment 
ib  clûienl  turtement  allacbés  aux  princi- 
pes de  morale  dont  ce  grand  prélat  avolt  été 
un  des  plus  fermes  appuis.  Le  livra  de  la 
Fréquente  communion,  les  Instructions  de 
M.  Sinirlin  ,  les  Essais,  et  ta  Continuation  des 
Essais  de  morale,  eloienl  ,  après  les  livres 
saints,  et  avec  les  meilleurs  ouvrages  ascéti- 
ques ,  la  nourriture  de  chaque  jour,  que  le 
pieux  abbé ,  comme  le  bon  pasteur ,  distri- 
buait à  chacune  de  ses  brebis.  »...  Cette  cila- 

tioTi  prouve  que  Icî  «enlimons  alli  ibuès  aux 
jansenisles  ariin;aicnt  les  habiians  de  Saint 
Polycarpe  ,  qui  U  ailleurs  avaient  été  proté- 
gés spécialement  par  le  fiiraeox  archevêque 
de  Narbonne ,  Legoux  de  la  Bcrchére  *  et 
qui  jouii^saient  de  toute  l'estime  de  l'évéque 
d'Alet.  Port-Royal  èlail ,  en  quelque  M>r(e  , 
rétabli  dans  1  un  des  déserls  de  la  Languedoc, 
et  il  ne  manquait  plus  à  ce  monastère , 
que  quelques  écrivains  du  renom,  pour  don- 
ner une  grande  force  au  parti,  et  corabalire, 
avec  éclat,  Icsdoclrîncsqul  prévalaient  en  cet 
instantdans  lEglise  de  ri.iurr.  Mnis  le;  hum- 
bles disciples  de  LaFileMaria,  ne  pou\ aient 
concevoir  la  penséede  se  mêler  aux  troubles 
qui  agitaient  une  partie  du  monde  chrétien  \ 


*  Bistoire  de  l'abbaye  d$  Saint  Polscarps ,  p.  35. 


1  Id.e9  eisuiv. 

*  Suivant  l*aol«ur  é«  VBiUokê  dé  fMmfê  ékSaùtt 

Pohjcarpf,  «l'ahb^  La  File-Marla  nï-lait  pas  rnlit-rc- 
mcDi  bosiilc  i  ce  qui  éuil  remanié  comme  des  pràxg- 
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D'ailleurs,  auraient-ils  eu  le  (cmpsde  méditer 
Mr  les  plus  sublimes  questions  de  la  Ibéolo- 
gfe  T  on  a'enlnit  à  Saint  I^olycarpe  que  pour 

se  soustraire  aux  ngitalions  du  monde;  on 
n'y  revêtait  le  cilice  de  la  pénitence,  on  n'y 
embrassait  Jcs  austérités  de  !a  règle  de  Snint 
Benoit,  que  pour  csagérer  ses  pralkjucii,  uu 
n'y  faisait  profession  que  pour  y  moarfr..». 
«  Geus  que  Dieu  aroit  résolu  de  sanclifier 
par  celte  sainte  réforme ,  n'avoicnl  aucun 
égard  ,  dît  1  historien  de  cette  abbaye,  aux 
règles  de  la  prudence  humaine ,  ordinaire- 
ment trop  timide ,  «l  trop  circonspecte  dans 
le  cliobt  des  moyens  de  salut  La  mort 
qui  snifoit  de  près  l'émission  des  voeux, 
chez  le  plus  grand  nombre,  éloit  regardée 
comme  une  épreuve  à  Inquelle -i!  fnlloii  ren- 
dre les  novices  attentifs;  eu  quoi,  ajoute 
l'auteur,  l'on  ne  peut  assez  admirer,  dune 
pari ,  la  oeoflUoce  du  pieux  La  FilO'llaria, 
quelacrainle  de  voirie  réforme sanéanlir, 
faute  de  sujets,  ne  porta  point  à  relâcher  quel- 
que  clMiae  de  l'austérité  de  la  régle^  et  de  TaU' 


les  qa*ott  ne  tMiavati  cafMiidiv.  Il  t'èlolt  ponnadé 

que  le  Formulaire  d'Aleiandre  VII,  almpoie  pi*  Ta* 

bligation  de  croire  que  les  cinq  fameiife*  proposition» 
selrouvent  dans  le  livre  de  I  évcqiie  d  ipres  ;e(,dv  ce 
principeqitl  meitroU  1«  doeirlae  da  litre  1  couvert  de 
loule  censure, s'il  étoîl  nuChrntiquement  ^.xnr.fi  pjir  le 
Saint  rère ,  Il  concluoil  qn'ii  n'j  a?oit  aucun  mat  de 
signer,  parce  que  la  siKnamrene  tombe  pas  sur  lefalt... 
A  r^said  de  U  bulle  Unigenitus  ,  qui  ,  depuis  cinq 
ou  siï  on§  .  remplisfoil  l'Eglise  de  \'r;iwo  de  trouble* 
et  de  confusion  ,  l'arrairc  la  plu»  unpurtantc  qu'il  y 
eot alors,  élott de  Mtoirsf  l'on  détroit  s'y  Mamcttre. 
Sriivnnt  quelques  lettres  ^rt  i;i  s  îij  t^ioL^^c  de  Carcas- 
•onnc ,  c'étoil  l'opinion  de  la  ville  de  Limoux  que , 
H.  de  la  Berchère  ayaoi  eavofé  ce  décret  k  Seini  Po- 
lycarpe,  Pabbé  r«vâit  accepté,  avec  les  etplicaiiont 
données  en  17 1  V  pAr  quamnle  évoques,  explîealions 
qu'on  appela coi)i oiuncment  r/t(i(rucN'oncl«f  guaran- 
l«,etqo'nealeindfiede»dnpuieta8(ez  vives  k  ce  sujet 
ovecM.  JeTourniis.^Iais  I.i  prouTeauthcntiquc  de  celle 
acceptation  n'esi^le  nulle  part  ;  el  «'il  est  vrai  que  ecs 
deux  serviteurs  de  Dieu  aient  eu  alors  de  vives  dis» 
putes  sur  l'acceptation  de  t«  Bulle ,  la  eharilé  n'en  fut 
point  altérée.  M.  t]p  Tournus  ne  InisM  pas  de  revenir 
deux  fois  à  Saint  l'oU  carpe,  toujours  attiré  par  l'odeur 
de  Jéjtas-Christ,  que  ceti»  maisan  lépiadait  psff  t^Nt 
le  royautoe.  » 

«  P.  83. 

2  Id.  »9. 
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tre,  lavivacitéde  ta  foi  de  ces  nouveaux  coo- 
verlia,  qui  ne  tronvoieutdans  la  perspective 
d'une  mort  procbaineet  doukmreuK^  qu'iiae 
raison  de  plus  pour  entrer  «lans  cette  pêoikte 

carrière.  ».... 

Les  passages  que  nous  avons  exlrails  (ici  his- 
toirede  ce  Jiiuuahlère,  surtiroul  pour  faire  cou- 
naltie  l'esprit  que  la  réforme  y  avait  ialro' 
duit.  U  y  avait,  dans  la  doctrine  que  l'aUièf 
avait  portée»  un  raclangedc  tendancesàceqoe 
l'on  pourrait  appeler  uii  Jansénisme  miti^i, 
et  une  souitiissiou,  un  peu  douteuse,  aux  dé- 
cisions du  Suiul-Si^e.  Les  désordres  a  occk- 
sionésà  Paris  et  danspiusiears  villes  défis* 
vince  par  la  bulle  UnigmUm,  naveialpv 
retenti  dans  la  vallée  de  Saint  Polycarpe,».. 
où  la  ctmimunaufA  vîvoit  en  paix,  dans  ufif 
entière  igiiorauce  de  ces  disputes.  A 1  ci^oquc 
où  nous  sommes  parvenus ,  les  Acceptant  «> 
ëtoieotao  point  de  nepoavoirsaeeofdercii- 
treux  »  sur  la  manière  de  recevoir  la  BaUcs 
liais,  comment,  du  côté  des  Appellw, 
concilier  leurs  protestations  d'attachenn m  ^ 
l  unité  de  l'Eglise,  avec  leur  opiniAlrr  r.Ms- 
tancc  à  uu  décret  émané  du  chef  de  celle 
Eglise ,  et  accepté  par  le  plus  grand  nevhi* 
des  pasteurs  et  des  fidélest  II  faut  le  dfie  :  i» 
plus  ardens  n'auraient  pas  reculé  devant  li 
pensée  désolanled'un  schisme.  (>u\(]ui,  plt» 
prudens,  atiraienl  voulu  tout  roncilior,  pen- 
sèrent qu  on  pourrait  y  parvenir  au  mjf^ 
des  explications  données  par  les  qosimii 
évéqoes^  cl  du  bref  récemment  adresMSSi 
Dominicains, par  Benoit  Xlll,  en  ravcur<icl> 
grâce  eflicace  cl  de  In  prodeslination  gratoitc 
L'abbé  File-Mana  embrassa  celle  opinioo; 
el  le  monastère  de  Saint  Puly carpe  aurait 
sans  doute  subsisté  jusqu'en  n90,  si.sprè 
la  mort  de  ce  réCbnmlear ,  les  rdigim 
avaient  montré moinsd'attaehémentAesqaUf 
nommaient  les  anciennes  vérités  

l^s  Etats  furent  assemblés  cette  anncr  ^ 
Nimes.  Le  duc  de  Hoquelaure  et  les  aaim 
commissaires  du  roi ,  eu  ayant  fait  l'oufcr- 
ture,  Je  ik  janvier;  on  oetioya,  leN»  l> 
sage ,  un  don  de  trois  millions  de  livfsi*^ 
un  million  pour  la  capitation. 

fji  Provinee  avait  racheté,  plusieurs fo». 
les  droits  attribués  au\  offices  de  CourtierSi 
de  Jaugeurs,  el  d'Inspecteurs  aux  1^"' 
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cberics  et  aox  boissons.  Mais  ce  rachal  fol 
ngardë  oomoie  nul  par  le  mioislère ,  et  Too 
proposa  aaiL  Eiata  de  le  renouveler  encore , 

ou  de  consontir  un  abonnement  n  rr  sujet. 
Quatre  cent  luitle  livres,  (1nr;iîilsix  années, 
paraissaient  trop  peu  de  chose  aux  ministres, 
el  ils  demandèrent  plu:»  de  deux  millions  pour 
conaentir  an  rachat  de  ees  offices.  L'aMenbUe 
envoja  an  roi  un  Mémoire»  dans  lequel  on 
remarque  le  passage  suivant  : 

({  règle  des  Klats ,  iorsqu  il  sagit  de 
racheter  des  offices  de  fmanccs ,  a  toujours 
élc  de  rendre  la  condition  des  peuples-moins 
pesanle  Ce  n'est  que  sur  ce  principe  qn  ils  ont 
fiit  tons  leurs  abooncmens,  cofi^t  nnment 
avaDta<;eu\  an  général  et  au  particulier  de  la 
Province.  Il  scroil  à  désirer  quprnbfinnemcnt 
proposé  eût  le  même  objet  ;  les  Etals  s  y  por- 
teroienlavec  empressement,  pour  concourir 
i  la  tranqnillilé  dont  cette  province  a  tant  de 
bcaoin,après  tous  icsdérangcmens  causés  par 
la  contagion.  Mais  on  leur  demande  deux 
millions  cent  mille  livres,  pour  éviter  I  cta- 
blifôemrnt  de  droits,  dont  la  Province  au- 
roit  dù  être  déchargée ,  par  raison  d'équité, 
les  ayant  racheMs  on  renbonrsès  plusieurs 
fois ,  en  pure  perle,  sans  en  avoir  demandé , 
jusqu'à  présent,  au  roi,  le  remboursement, 
comme  l'ont  fait  plusieurs  autres  corps  du 
royaume.  Alors  qu'il  est  prouvé  que  ces  mê- 
mes droits,  par  leur  etablisisemenl,  ne  pro- 
duiront que  quatre  cent  mille  livres,  en  six 
années ,  est<ee  le  cas  d'obliger  les  Etals  à  as- 
s^jétir  les  habitans  i  payer  deux  millions 
cent  mille  livres ,  sans  être  desavoués  et  sans 
perdre  la  confiance  publique?»...  Les  Etats  en- 
traient ensuite  dans  des  détails  circonstanciés 
anr  le  peu  de  bestiaux  qu'on  nourrissait  en 
Languedoc  et  sur  k  peu  d  avantages  que  la 
Province  retirait  de  ses  vins,  et  ils  deman- 
daient à  être  entièrement  exemptés,  sfjit  du 
radial  des  eh;H^M>,  soii  du  payemenldcsilroiis 
qui  leur  étaient  attribues.  Mais  on  accueil  lit 
par  on  refns  lesoffrcsde  l'assemblée  Set  11  fal- 
lut emprunter  une  aammede  cinq  cent  mille 
livres,  afin  de  commencer  le  payement  du  ra- 
chal de  ces  charges.  Cesl  ainsi  que  le  fiie 
monlrail  alors  sa  bonne  foi* 

I  Arcliivcsdes  El«ls. 
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La  contagion  ayant  cessé  ses  ravagt's ,  les 
Etats  assistèrent  à  un  T«  Dm»  solennel ,  le 
2  février. 

Les  travaux  publics  furent  continués  avec 
activité.  On  s'orrupa  de  la  banquette  du  fond 
du  portdr  (  ctlc,  du  lalus intérieur  du  grand 
môle,  du  prolongement  du  canal  des  étangs, 
dtt  lasaretli,  et  des  Gtwif  d'Agde  et  de  la  Mou' 
fdlew 

Il  fallut  réduire  celte  année  les  encoura- 
gemens  accordés  aux  manufactures,  parce 

que,  dans  plusieurs  denlreUes ,  on  avait 
viole  les  règlemens ,  falsiné  la  qualité  des 
tissus  ,  cl  porté  par  là  une  atteinte  fatale  à 
la  confiance  des  étrangers,  elaudébildes  pro- 
duits de  notre  industrie  S 

On  distribua  une  somme  de  cent  mille  11* 
?res  dans  les  diocèses  où  la  contagion  avait 
pénétré.  Pour  apporter  d'autres  adoucisse- 
mens  aux  maux  éprouvés  par  ces  diocèses, 
el  pour  soulager  quelques  autres ,  où  la  ré- 
colte avait  presque  entièrement  manque,  en 
1722,  rassemblée  délibéra  qull  ne  serait  im- 
posé, pour  le  don  gratuit,  qn*unc  somnw  de 
deux  millions  de  livres.  Le  trésorier  de  la 
bourse  dut  faire  l'avance  du  reste. 

Le  roi  avait  été  sacre  à  Heims  l  année  pré- 
cédente. On  s'étoigrnait  graduellement  do 
Talliancc  anglaise, crue  nécessaire  aux  intérêts 
du  régent,  alors  que,  dans  1  éventualité  de  la 
mortdeLouisXV,  oncroyaitavoirbesejn  dVin 
appni  pour  oomboUre  les  droits  de  la  branche 
espagnole.  Le  roi  avait  grandi  en  raison  cl  en 
pouvoir.  De  son  côté  le  duc  d'Orléans  avait, 
en  veillant  avec  soin  à  la  conservation  d  un 
dépôt  si  précieux,  auu  pas  desarmé  ses 
ennemis ,  mais  fait  laife  la  calomnie,  il  fallait 
tout  naturellement  «  et  dans  lintérêt  de  tons* 
revenir  à  l'union  intime  des  divers  rameaux 
de  la  famille  roynle  11  fut  arrêté  que  Tin- 
ranle  Mario  Anne,  épouserait  Louis  XV,  cl 
la  fille  du  régent  fui  destinée  au  prince  des 
Aslnries.  Enfin ,  tandis  que  les  Etats  de  Lan» 
guedoc  étalent  encore  assemblés,  on  publia 
la  déclaration  de  majorité.  Cet  événement 
fut  accueilli  avec  bonheur  dans  notre  pnn  in- 
ce,  où  l'on  oimail,  avec  passion,  le  chef  de 

I  Oo  ne  donna  que  13,7i|lliv. 
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l'état,  el  oà  Ton  M  piaiMil  à  le  reeoDnaUrc 
comme  le  légitime  snccosear  des  comtes  de 

Toulouse. 

l-c  régcnl  do\inl  le  chef  de  tous  les  con- 
seils de  l'étal,  cl  conserva,  de  fail  ,  tout  le 
pouvoir.  Maïs  on  annonça  que  les  exilés  se- 
raient rappelés,  et  le  LaugucdiMs  poussa  un 
cri  de  joie  en  apprenant  que  le  ducdn  Ifaine, 
son  ancien  gonveroeor»  loi  était  rendu. 

OrdcDDaneeiconlre  1e.<  proloiiiins.  — ConsidéraltMIgé' 
Dèrale*.  —  SeMÎoa  de»  Euu. 

déclaration  de  la  majorité  de  Louis  XV 
fui  suivie  de  près  de  la  morl  du  régent.  Sous 
l'admlnislralion  de  «elni^ci ,  la  France  était 
sooeeflsivcment  passée  du  gouTernenient  des 
conscik,  à  l'unité  la  plus  centralisée,  et  à  Tau- 
lorilcd'un  premier  ministre,  l  e  duc  d'Or- 
léans avait  dans  la  lôlc  quelf|ut's  idées  an- 
glaises. Porté  au  trône,  par  les  ennemis  de  la 
branche  espagnole,  si  le  dernier  descendant 
de  la  branche  aînée  des  Bourbons  était  des- 
cendu dans  la  tombe,  {1  aurait  peut  être  es- 
8ayél>mploidequelquosforniesIibérales.Mais 
on  peul  croire qu  il  en  mui.iiI  bientôt  re(?nulc 
l'influence ,  cl  qu  a  une  époque  où  la  haine  des 
aainles  crojanccs  de  nos  pères  se  développait 
d'une  manière  eCTrayanle ,  en  ces  temps  où 
l'on  examinait  froidement  oeqoeronarait  jus- 
qu  alors  adoré,  le  pouvoir  souverain  au- 
rait clé  violemment  ébranlé  par  les  doc- 
Irineg  étranges ,  par  les  s>yslén)es  capUeux 
qui  se  faiuîenl  jour  au  milieu  d'une  société 
corrompue.  Suivant  nn  écrivain  moderne  :  «le 
régent  avait  dessenlimens  de  liberté,  mais  le 
despotisme  s'y  associait  fort  bien.  11  parlait 
toujours  des  institutions  anglaises,  de  l'in- 
dépendance des  citoyens,  et  son  gouverne- 
ment se  résumait  pourtant  dans  la  volonle  la 
plus  aheolae  »  smu  la  main  d*an  seul  minis- 
tre.  n  On  reprocha  vivement  à  ce  prince  son 
alliance ,  toute  personndie,  avec  1  Angleter- 
re ,  et  le  traité  patent  qui  annihilait  î)nn- 
kcrque,  qui  consacrait  la  deslrucliuo  du  ca- 
nal de  Mardick,  et  aussi  la  convention  se- 
crète qui  assurait  Hoférioritô  do  la  marine 
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française  ^  liais  on  iTonail  qu'ensuite,  rt- 
venant  à  une  politique  plus  raiiooDcUe,cl(a 

se  rapprochant  du  cabinet  de  Madrid ,  en  j^ 
tant  les  premières  bases  du  Pacte  de  famille, 
le  duc  d  Orléans  avait  rentiu  le  pays  à  m>>  af- 
fcclious  naturelles,  et  reconnu  luuiel  itupur- 
tance  desâéoBens  degrandeuretdepro^riic 
que  Louis  XIV  avait  légués  à  la  France  ci  fii> 
sanl  asseoir  son  petit-fils  sur  le  tcéoetffiqn^ 
gnc. 

Le  régenl  ne  fut  pas  rr^^n  i  téen  Ijnpnrdor. 
Le  Parlement  de  iuuiuubc  ne  lui  avait  point 
pardonné  d'avoir  conquis  le  pouvoir  par  n 
simple  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  «joinV 
vait,el  ne  pouvait  exercer,  seul,  aean 
droit  politique,  en  supposant  môme  qu'un 
corps,  crée  uniquement  pour  rendre  la  juv 
tice  ,  eùl  le  droit  de  s'immiscer  dans  lésai- 
faires  de  l'Etat.  Lespsrtissnsde  la  bulle  Oi»' 
gmitu$  ,  trouvaient  qu'il  n'avait  pasdéphyl 
asseï  d'énergie  contre  les  Appellam,  et  ceui- 
ci  se  plaif^naienl  des  incessantes  iracassorii^ 
auxquelles  ils  avaient,  disaient-ils,  eie  m 
proie.  De  leur  côte,  les  prolestans ,  dècidii 
désormais  à  reparaître  en  corps  d'église,  de- 
vaient de  nombreuses  rédamatioos  csaiie 
les  ordres  donnés  pour  disperser  leurs  assem- 
blées. Conservé  comme  par  miracle,  Louis  XV 
élail  l'ohjel  de  toutes  les  espérances  ;  mais, 
trop  jeune  encore  pour  gouverner ,  oo  lut 
donna  nn  premier  ministre;  ce  fUtledaeè 
Bourbon» 

Ixs  Etals  de  la  Province  avaient,  avant cr$ 

évènoincns,  rte  réunis  à  Montpellier,  le  16  4'- 
cenibre.  I.e  duc  de  Hoquelaure  el  M.  Loue 
de  Bcrnage ,  en  firent  l'ouverture. 
On  a  vu  souvent  dans  cette  histoire,  qoe 

la  ressource  financière  la  plnaMsurèCt  Cl*' 
sistatt  dans  la  création  de  charges  radMla* 

bles ,  toutes  inutiles  el  le  plus  souvent  onc- 
reusrs  au  pays.  On  a  vu  nuf^si  que  Ifs  Klal*. 
pour  préserver  les  liahitans  de  notre  prouncc 
des  désordres  et  des  vexations,  suites  inéf  iU* 
bics  de  l'établissement  de  ces  offices  »  et  soff 
pour  conserver  à  l'administration  intérienie 
ses  formes  tutclaires,  avaient  l'habitude  (îf 
s'imposer  dénormessacriûces,  afin  d'obtenir 

1  La  FruDce  ne  devait  plus  avoir,  disait  on, 
icise  vabmuide  ligne  cl  dii  fWgatct. 
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l'e X  l i  110  (  îo n  de  ces  cm plois,  dont  les  noms  seuls 
éJnicnl  iinuulragcà  nosancionncsiiniminilés. 
£n  1122,  unédil,qui  ûlailune  viulatiun  mani* 
reste  lies  anciens  Irailés,  rétablit  des  charges 
monicipalcs»  depuis  lon^-lemps  rochelées,  et 
que  le  gouvernement  ne  pouvait  insliiucr  de 
nouvoausans  manquera  la  bonne  foi.  çnns  dé- 
truire, par  la  force,  des  conveiUions  qui  de- 
vaient Être  sacrées,  li  y  cul  môme  dans  cette 
dteisfon,  une  sortede  cynisme  dont  on  n'avait 
¥0,  }usqu'alor8,que  peu  d'exemples  en  Ltinguo- 
doc.  En  erfelftool  en  leur  faisant  connaître  l'é- 
dit,  on  avait  proposé  aux  Etats  de  le  racheter. 
("clailaunoiiccT.  sans  détour,  que,  n'ignorant 
paslattachonu'iit  de  lasi^cmbleeaux  privilèges 
dtt  Languedoc ,  on  les  détruisait  en  partie , 
non  point  par  haine,  mais  uniquement 
pour  retirer  une  somme  considérable  de  cette 
|K)rtion  du  royaume ,  loujotirs  prt  tc  à  sacri- 
fier son  bien-être  matérii'là  la  coiiscrvalion 
de  ses  anciennes  libertés.  Les  reprcsentans  de 
la  Province  accordèrent  orpeiMiant  au  roi 
on  don  gratuit  de  trois  millions,  et  un  mil- 
lion pour  la  capitation ,  tribut  qui  aurait 
dû  être  cloint  depuis  lon^-tf'niix;  Kfisuilo  , 
l'undc^  premiers  objets  dont  on  s  occiipa,  fut 
l'abonnement  proposé  pour  les  charges  mu- 
nicipales. La  commisBiott,  chargée  do  faire 
un  rapport  à  ce  sujet,  après  avoir  reconnu 
que  rétablissement  de  ces  cliargcs  ne  pouvait 
rirr' tni'onéreux  aux  corntnimaiilës,  troubler 
1  administration  de  leurs  affaires,  et  renver- 
ser le  bon  ordre  qui  y  était  établi,  annonça 
qu*eHetoit  d'avis  de  dcmner  au  roi,  pour  cet 
abonnement,  une  somme  de  douze  millions 
délivres,  màhm effel$  K^uUk.  On  imposa 
d'ailleurs  des  conditions  i  ce  sacrifice 


I  Toici  In  priacipalet  : 

k  1«  L'abonnement  fuil  m  pariiculier  pr  U  ville  de 
TdukMue,  n'est  p<s  comprit  dans  Indiie  lomme; 

«  9»  Toulet  les  ciMrfesnunicifNite*  créées  par  Tédll 
du  mois  d'aoflt,  denu'uri'nl  L-toinlrs  Cl  Riipprlmécs, 
Cl  le*  aocientoflicîers  municîpaui  sont  rétablis  dans  tes 
foaclieni  qu'ils  ronpliMabataveot  qu'ils  AisKnt  sup- 
primés par  cet  édil ,  tn  Itluant  aux  communautés  la 

r.ictiU(;-  de  rcmboarser  et  eOBrorménieal  il'édiida 

muis  de  septembre  1714  ; 

■  a*  Laditt  Mimiw  dt  douM  millbot  de  livra ,  le 
prit  des  ofriccs  vendus  ,  lant  de  gouverneurs  ,  étals- 
wi^rs ,  ei  cber^  municipales ,  doal  les  qniuioeei 
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Vn*>  nouvelle  violation  des  conventions 
solennelles  laites  avec  la  Province,  engagea 


ccllc  cidansde  nouvelles  perles. 

Malgré  des  èdits ,  malgré  les  promesses 
royales  cl  le  rachat  fait  depuis  long-temps  des 
charges  de  Courtiers,  de  Jaugeurs,  d'Inspec- 
teurs des  boucheries  et  d'Inspecteurs  des  bois- 
sons, on  avait  rétabli  leurs  offlces  .  ol  avant 
de  terminer  lasession  de  1723,  les  Eta  is  a  vaient 
décidé ,  toat  en  protestant  contre  cette  nou- 
velle ôéalion ,  que  Ion  offrirait  cinq  cent 
mille  francs  pour  le  nouveau  rachat  de  ces 
charges.  Celle  offre  ne  fut  pas  d'abord  accep- 
tée ;  le  ministère  demandait  un  million.  On 
accorda  huit  cent  tuillc  livres.  Mais  les  Etals 
déclarèrent  qu'il  serait  sursis  an  paiement 
jusqu'à  rinslant  où,  par  un  acte  irrévocable, 
il  serait  annoncé  que  ces  charges  étaient 
supprimées  pour  toujours.  Inutile  prôcau- 
lionl  Les  besoins  du  trésor  firent  violer  ces 
conditions,  d'abord  acceptées,  et  prolonger 
indéfiniment  le  paiement  des  droits  attribués 
à  ces  ofOces. 

Les  Etats  s'occupèrent ,  avec  une  grande 
activité,  (!f>  tout  ce  qui  était  relatif  aux  tra- 
vaux piit)lics  dans  la  Province.  Le  désensa- 
blemoal  du  porl  de  Cette  ,  une  nouvelle  je- 
tée pour  celui-ci ,  le  Grau  de  la  Nouvelle ,  la 
réparation  des  chemins ,  la  constructton  de 
quelques  ponis ,  furent  au  nombre  des  ob- 
jets qui  occupèrent  particulièrenient  l'i 


de  flntMCtoai  été  eipédiéet,  noatant  k  la  somme 
de  3.321,430  livres ,  sulvaall'dut  temll  par  les  pré- 
po<é«  h  11  Vf  ntc  desdiles  charges ,  ler;^  îmjMKér,  h  les 
8,6iâ,â7U  livres  restaas,  seront  portés  par  le  sieur 
Boonicr,  iréserier  de  le  béurte,  i  la  eelsie  des  chargée 
municipales  avant  le  1"  janvier  1724  ; 

■  4»  Lesdiu  oflices  vendus ,  dont  le  prix  doit  éira 
imputé,  de  même  qneloiM  ceui  qal  rcsieni  i  tendre 
dans  ladite  provfaee,  demcnieimt  supprimés ,  à  l'ex- 

ceplion  de  rent  fîos  «rotivernriir*  rompris  dans  ledit 
état,  qui  submleront  tels  qu  its  ont  clé  créés  ,  saoe 
qu'il  patsee  en  être  vendu  d'aulfcs,  nf  eneune  dev 

autres  char^'cs  CDtnprÎH-s  dans  îcdil  (lal  ; 

«  fi«  Les  pourvus  ou  acquéreurs  desdtls  oflHces ,  à 
l'exception  des  gouverneurs  pourras,  seront  rembour- 
sés do  prix  de  leur  acquisition,  de  gré  i  gré ,  et  iuf- 
vant  la  valeur  des  efrcts  qu'ils  ont  donné ,  en  payant 
pour  acquérir  lesdiles  charges,  et  Jouiront  en  atteo- 
dent ,  en  représenlallon  des  gaget  qui  Icnr  éleinil  at- 
tribués, de  I  intérêt  de  leor  finance  principale  snr  le* 
pied  do  denier  cinqnaole.  » 
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bléc.  Le  fanipiix  infj^énîcnr  Abeille  ,  do  Tou- 
louse, eut  la  liircclion  des  travaux  particu- 
liers de  Cette;  de  Clapiers,  de  MoDipifUicr,  était 
ingiénleareo  chef  de  la  Provioce.  Les  maDU- 
factures  de  drapa  furent  protégées;  od  de* 
mnnda  que  les  droits  sur  les  soies  ne  fussent 
plu»^  jKfM's  ;i  IVntrècdu  royaume.  I-a  fabri- 
caliun  des  toiles  de  l  Albigeois,  oblii)l  de 
uouvelles  marques  de  l'inlcrël  des  repréj>eu- 
tans  du  pays. 

.  Une  manufacture  de  serges  établie  dans 
tin  faubourg»  à  Montpellier,  fut  signalée  aux 

Klals'. 

Leduc  du  .\îniiio,  rendu  à  la  liberté,  reçut 
lagrallficaliond  u<age. 

Le  duc  de  Koquelaurc  quitta  le  ciiuiiiiau- 
dément  en  cbef  de  la  prôflnce ,  ayant  été 
nommé  marédial  de  France.  Il  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  La  Fare. 

Une  somme  de  quinze  mille  livres  fut  en- 
core accordée  pour  les  oliviers  du  diocèse  de 
Narbonnc.  On  rédif^ca  un  règlement  pour 
les  plantations  des  arbres,  et  pour  la  couser- 
vatfon  des  bois  et  des  broyèrcs. 

Filhol,  qui  avait  obtenu  des  marques 
d*iiooDeur  et  des  dédommagemens  pour  sa 
carte  des  cùlcs  de  Languedoc  ,  ayant  encore 
ajouté  à  son  trnvnil  ,  qui  fut  approuve  par 
une  commission  qu'avait  nommée  le  inmisire 
de  la  marine,  rei^utuae  nouvelle  rccoiupeuse 
celle  année ,  et  l'ordre  de  graver  sa  carte  fui 
renouvelé  par  les  Etats. 

Dom  de  Vie  etdom  Vaissele*  Uatoriens  de 
la  Province  ,  ayant  recueilli  tout  ce  que  la 
capitale  leur  offrait  de  documens  pour  leur 
travail  ,  vinrent  cette  année  en  Lang-uedoc  , 
pour  y  recueillir  d'autres  mémoires,  et  les 

t  Bile  «lail  lOM  hdirtctloD  du  tlear  CMIvItr.  La 
Provioce  lui  Mcerda  ltt,M01lTcei  pour  foaéUbHMe- 

neni. 

9  Vojes  page  450.  «  Le  iieur  Ftibol  ajenirait  «ne 
«uire  cane  qui  evtil  été  approuvée  par  des  coouikiaiai' 

rcs  nommas  par  M.  le  comte  de  Mauropa<  ,  <  t  rcitc 
carte  ayaot  4ilé  jugée  ué»-o£ceasaire  pour  faire  con- 
naître la  bctliié  qu'U  y  a  d'abordsr  an  part  deGetle , 
«laus  Graus  d'Agde  ci  delà  Nouvelle ,  qne  les  cartes, 
gravées  à  Marnoille,  représentent  comme  élan i  d'un 

■abord  irè&-dilliciie  Les  Etats  oot  chargé  le  sieur  de 

Montferrler ,  syndic-général,  de  liilre  graver  Mlle 
•CijrtP  à  Paris,  et  a  aci  ordé,  de  plus,  cinq  cenU  liVMi  au 
«leur  FiUiol.  »  (Ardiivcs  de  la  Prof lace.) 


Klals  leur  donnèrent  de  sensibles  inarqucs  do 
leur  e&liiue. 

L'un  des  premiers  actes  dn  duc  de  Boor* 
bon ,  fut  unédit*  qui  renouvelait  dans  toote 
leur  rigueur  les  pénalités  prononcées  oontre 
les  assemblées  des  prolesta ns.  On  a  va  qoc, 
sous  la  régenro,  on  nvaii  dissipé  leurs  réu* 
nions  religieuses,  et  que  Ion  avait  même  puni 
avec  une  grande  rigueur,  quelques>uuâ  de 
ceux  qui  avaient  assisté  au  pfécbes.  Cepca- 
dant,  depobtrc^  ou  quatre  années,  onsaa< 
blail  tolérer  ces  manifealations.  Mais,  dit  aa 
écrivain  que  nous  citons  avec  plaisir^,  parce 
qu'il  a  parfaileinenl  rompris  Tesprit  de  colle 
époque:  u  Les  niinisln.-.  huguenols  aunoii- 
çaieul  ia  prédicaliou  dans  le  Désert^ycc  toale 
liberté  ;  ks  intendans  avaient  dénoncé  ki 
rapports  intimes  des  protestons  de  Fraocs 
avec  les  rîTugiés  de  Prusse,  de  Hollande;  oo 
avait  saisi  des  secours  et  des  leliresd'nppui, 
sorte  de  circulaire  politique.  correspoa- 
dance  diplomatique  constate  même  que  les 
cours  de  Berlin  et  de  Londres  prcnaicot  on 
trop  vif  intérêt  aui  réfonnés  de  France,  poar 
qu'il  n'y  eût  pas  chei  ces  puissances  oaoïo- 
bile  secret  n  Les  parlementaires  et  les  jao> 
scntstes  approuvèrent  les  mesures  de  répm- 
sion  prises  en  celle  circonslance ,  a  car  le* 
prolestans  n  avaicnl  pas  d  eniiemis  plus  re- 
doutables. »  Mais  CCS»  rigueurs  nouvelles  ne 
produisirent  pas  l'efTet  qu'on  en  avait  csfiéfè; 
les  huguenots  se  comparèrent  aux  picaien 
chrétiens  qui ,  malgré  les  défenses  dcsenpe- 
reurs,  s'assemblaient  en  secret  pour  invoquer 
le  Ciel;  et  ils  ajoutaient  que  le  droit  naturel  et 
divin  qu'ils  devaient  avoir  de  louer  et  de  prier 
Dieu,  suivant  leurs  lumières,  avaicol  plus 
de  force  contre  lesédits  du  roi ,  que  ctnvd 
n'en  avaient  contre  l'édit  de  Nantes.  La  coo- 
venance, Topportunité  du  culte  pnbiic,  étaient 
d'ailleurs  des  principes  hautement  profp5<és 
par  îes  ministres.  Ils  cilau'nt  saint  Paul, 
qui  (  uUilil*  «la  nécessité  di>  s;ieremensquOB 
aduiinislrail  dans  les  assemblées ,  et  pU' 
ticuUcreroent  r£ucharisUe  qui,  selon  tur 

>  a  marà  1724. 

siècle  .  1 ,  142. 

>  Aam.  X ,  11. 
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prcs&iOD  d'un  apôtre  ^  ,  peignait  à  leurs 
mx  J6sus  crucifié,  qui  les  conviait  à 
i'obetssance  par  Tcxeinple  du  profond  dév  oue- 
Mt  que  le  Chriit  avatt  ea  powr  les  ordm  (te 
soapêrt,  d  qui  tes  anioMil  |Nir  l'exeniite  de 
crtie  charité  ioeliablc  du  Sauveur  mourant 
pour  les  hommes.  »  Ils  ajoutèrent,  plus  tard  -, 
que  (fie  but  du  culte  était,  non-seulement  de 
miflro  ?»  l>ien  le*;  hommaj^esde  notre  respect, 
(le  auirv  auiuur  cl  de  notre  reconuai$sance  » 
mil  encore  d'entretenir  et  de  fortiâer  cet 
MffflKudaiiJtnoeoiMrs;  tecaHeparltea* 
iiar  diM  llDlérieur  des  familles ,  rendu  par 
un  petit  nombre  de  personnes ,  réduit  à  une 
sintplo  lecture ,  dénué  du  cérémonial  qui 
accoiiip.iîrnpIefiRacrcmens,  no  fixant  pas  assez 
DOlro  allentioti  pour  produire  des  elléls.  Car 
qoelqoes  dégagés  que  noua  soyons  des  sens , 
ksimpRSrioDsde  l'eatérieor  sont  nèccssnresr 
mtoul  à  Tégard  du  peuple  qui  n'est  pas 
*!SP3:  éclairé  cl  qui  ne  peut  sélevcr  à  la  con- 
templation. Sans  elles,  il  tani^uit  dans  1  indo* 
Itnce,  ol  n  éinnt  point  ému  ,  il  a  de  la  peine 
a  se  persuader  que  ce  qu'il  entend  mérite 
MM  attention  ;  au  lien  que  dans  te  culte  pu- 
Hie,  plosieurs  causes  oontriboeot  à  ranimer 
«a  zèle,  et  à  leiciter  à  la  pratique  de  ses 
flpToirs.  Un  discours  prononcé  de  vive  voix  , 
aiec  un  (on  ronfnrino  nux  choses  ,  fait  tout 
aolretiH  nt  împresi^iun  qu'une  simple  lecture, 
line  niuiiilude  de  personnes  prosternées , 
doaoa  dcaidAes  plus  tires  delà  grsodeur  de 
INeo  »  de  notre  abaissenient  et  de  notre  néant 
défaut  loi.  Le  chant  des  psanmes  nouscmcut 
ft  nous  excite  à  la  reconnaissance  et  à  l'ad- 
miration. !  a  Comniunion  ,  ro  ropas  où  SOnt 
indiffcreminenl  admis  les  nobles,  les  rotu- 
riers ,  les  grands  et  les  petits  ,  nous  rcprc- 
mlaal,  tfoiSteors^drunemanièrefrappanle,  et 
rallié  de  tous  tes  bonunes ,  et  runfon  qui 
doit  régner  entr  eux.  »  Ces  pensées  n*éteient 
pas  dépuurTues  de  justesse;  mais  le  gouver- 
nement qui  voyait ,  avec  ïnquiétudt' .  le  parti 
huguenot  reparaître  ,  nombreux  encore  ,  et 
liai  craignait  le  renouveliemeiit  des  hitri- 
gaa  de  rélrangcr^  se  montra  inflexible  en- 

t  Gai.  lit ,  i. 

*  km.  de  La  Ch2pcKe,0«  ia  niecisiU o^tM 
wMk  ptmni  In  Cftrtfilnw ,  II  i     ,  14. 
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vcrsdes  sujets  dont  on  devait,  peut-être,  sur- 
veiller les  démarches  ,  mais  qu'il  ne  fallait 
point  soumettre  à  un  système  inqui&ilorial , 
à  une  sorte  d'esclavage  religieux,  à  une 
contrainte  qui  ne  pouvait  qo'exdter  des 
haines  intptocables.  Devait-on  d'ailleurs  se 
montrer  sans  aucune  indnlîjencc  pour  une 
I  sccie  ,  qui,  sans  doute  ,  avait  causé  tous  les 
î  niau%  du  royaume,  durant  près  dun  siècle  , 
mais  qui,  désarmée  aujourd'hui,  ne  réclamait 
plus  qu'une  tolérance  teeiteT  Si  le  prêtes* 
tentisme  avait  menacé  ^existence  même  do 
la  religion ,  maintenant  des  opinions,  plus 
dangereuses  encore ,  s'élevnient  avec  impu- 
nité contre  les  croyances  de  toutes  les  com- 
munions chrétiennes.  Hobbes,  dont  les 
écrits  devaient  si  malheureusement  uitluer 
sur  des  esprits  fatigués  du  jougdel'lioniiéte»et 
impatients  de  repoosmr  celui  de  la  verln, 
trcMiTail  en  France  de  nombreux  admirateurs. 
AuTvérités  sublimes  de  la  relig^ion,  et  même  à 
I  ce  que  I  on  a  si  bien  nommé  <c  l'idéalisme  [  inéti- 
j  que  et  relijjieux  de  Descaries,  on  sulisiiiuait 
le  sensualisme  malcricidc  Locke.  »  Et  ce  n  é- 
lait  pas  seulement  à  Paris  que  ces  mauvaises 
doctrines  étaient  accneiliics  ;  elles  pénéiraieni 
déjà  en  prorinco,  non  point,  il  est  vrai, 
dans  les  masses ,  encore  soumises  aux  ensei- 
'  l^nemens  de  l'Eglise  ,  mais  chez  le  geutiU 
I  homme  élégant  et  poli  ,  qui ,  présenté  à  la 
cour  du  regeiil  I  enivre  par  de  trompeuses 
Tolupiés  ,  se  persuadait  que ,  dorénavant , 
on  ne  pouvait ,  sans  être  ridicule,  croire 
aux  vieux  dogmes  que  les  ancêtres  avaient 
derendu,  avec  plus  d  ardeur  encore  que  l'hon- 
neur de  leur  nntique  écusson.  ÎVvenu  philoso- 
phe, il  rep(ui^>ail  les  vieilles  nnetirs  denospe- 
tites  Villes;  li  calcuiuil  iruidemcntqucis  étaient 
ses  devoirs  envers  te  prince  et  la  patrie... 
Les  maximes  les  plus  étranges  étaient ,  d'ail- 
leurs, répétées  cliei  les  plus  graves  magis- 
trats. A  Toulouse  même ,  le  Parlement  met- 
tait au  nombre  de  ses  titres  de  gloire  ,  l'arrêt 
par  lequel  il  avait  violé  les  lois  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Bayle  ^ ,  ce  hardi  dcstruc- 

«  na}le,néau  Caria  le  Comte,  petite  villedu  pays  de 
Foix,  et  èlèv«  de  l'acadéinfe  proie; tante  de  Puylaurens, 
eatra  en  1609  dans  h  collège  des  llsulleff  de  Teo- 
lottie ,  ci  1  fit  abjuration  dn  ealrhiifiiM.  Après  avoir 
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teor  de  toalo  cfoyance»  qnt  «  nmewiiil, 
comme  le  dit  Saarin ,  les  objections  des  an- 
ciens hérésiarques,  el  leur  prôtant  des  armes 
nouvelles,  avoit  réuni ,  dans  le  siècle  où  il 
vccul ,  loales  les  erreurs  des  siècles  passés.  » 
La  Hollande,  la  Prusse,  l'A lleuiague,vo)i aient 
éclorc,  à  chaque  instant,  desmjriadcsdeiMin- 
phlela ,  prêlendos  poliliqaes  el  philosophi- 
ques» échappés  à  la  plume,  incorrecte  sans 
doute  ,  mais  active  ,  infHtif^^ablo  ,  drs  r»'fu- 
giés français.  Là  ,  selaboraieut  aussi  de  gros 
livres  lie  cuulroverse,  bien  iuutds,  mais 
dangereai ,  non  par  la  science  Jndigesle  el 
confuse  qo'on  y  retrourait ,  mais  par  rcsprit 
de  parti ,  par  la  mauvaise  fol  qui  les  avaient 
lo  plus  «souvent  dicles-  II  y  avait  de  l'inccrli- 
tuiJ(  iJnns  ïvs  esprits;  chaque  jour  révélait  de 
nouvelles  causes  d  a[laiblisscmenl  dans  les 
ressorts  de  la  monarchie.  De  ?agaca  idées  de 
réfonnecifealaienl  dans  tooles  les  classes. 
La  carrière  des  erreurs  était  ouverte  ;  cdie 
des  <'rinies  devait  l'être  à  son  tour.  L'on  pou- 
vait niomi"  [ir('\ uirqueles  lionunes  qui  lan- 
ceraient, auruieul  pou  i  eu  \  luutcs  les  chances 
de  succès,  car  Ils  apparallraient  ii  l'ins- 
tant on  leurs  adversaires,  sans  vigueur,  dé- 
sarmés, affaiblis  par  l'épicuréismc,  ne  pour- 
raient plus  s'opposer  à  leurs  entreprises,  et 
où  •  «  pour  consommer  une  révolution  so- 
ciale, ilsuffiroii  de  déchaîner  les  vices  féro- 
ces contre  les  vices  lAchcs,  et  défaire  lutter 
les  passions  brutales  et  énergiques ,  contre 
les  passions  amollies,  contre  les  bras  effémi- 
nés, qui  nepourroient  défendre  l'autoritélé- 
giluDC  contre  la  haine  des  roéchans.  » 

£n  attendant  ces  jours,  encore  éloignés, 
eto&le  Langoedoe devait  perdreilArois,el 
ses  vieilles  libertés,  et  jusqu'à  son  nom, 
cette  province  se  distinguait,  entre  toutes 
celles  du  royaume,  par  la  collore  des  scien- 

(ii  environ  17  moîs  eolhelîquc  ,  i!  redevint  prolesUnt. 
Daos  la  craioLe  de  se  voir  eiposé  à  la  rigueur  des  or- 
doMumeet  contra  le»  telapt ,  il  le  léAigia  daas  le* 
p.iy^  (^irangcfi.  Après  sa  morl ,  ses  hérilicrs  cnilioli- 
ques  voulurcDt  faire  casser  soo  teslamenl.  Ils  oTaîent 
pour  eut  les  lots.  CeUe  cause  tai  portte  derant  le  Pir- 
lemeoi  de  Toulouse,  si  soutenl  tecusé  de  haine  contre 
iMprole^lans  ;  et  néanmoins ,  sur  le  rapport  dit  con 
«oiÙer  Jc3M  deSenaui,  ce  lesuioeol,  quoiqu  il  fût  6vi- 
«kBimail  agi ,  fat  nulotenu. 
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CCS  eiacles ,  et  par  celle  des  lettres.  L*IIni« 

versité  de  Montpellîer  rivalisait,  pour  tes 

éludes  médicales ,  et  pour  toutes  celles  qui 
s'y  rattachaient,  avec  les  plus  rtilcfïrrs  ins- 
titutions de  TRurope  ;  celle  de  i  ouiousc 
conservait  el  ajoutait  peut-être  encore  à  son 
ancienne  renommée.  Elle  venait  naguèresde 
donner,  au  droit  français ,  en  la  personnede 
Boutaric,  un  digne  interprète.  Furgole,  sorti 
depuis  peu  de  celte  école  célèbre  ,  préparait 
déjà  SCS  savans  trailos,  qui  dr\ irir  t  nl  Ijicnh'il 
di's  codes,  seâ  Obscrvaiiuiis  qui  tureal  con- 
sidérées comme  les  complémens  nécessaires 
des  Ordonnances  méditées  par  les  magistrats 
les  plus  recommandables  ,  par  lesjnri^roo- 
sullcs  les  plus  habiles.  A  Mmes,  doni  I  liis- 
loiro  allait  être  retracée  avec  une  im drites- 
lable  supériorité,  par  Meuard,  i  un  diî»  ci- 
toyens qui  ont  le  plus  honoré  cette  dtè  tonte 
romaine,  Scgnier  commençait  celle  longue 
série  de  travaui  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera qu'avec  ceui  de  Térudilion  française. 
La  Société  des  sciences  de  Toulouse ,  méri- 
tait déjà  l'estime  des  savans  de  i  Europe  en- 
tière ,  cl  allait  bientôt  obtenir  one  consécra- 
tion royale.  Pour  étudier  les  antiquités  et 
1  histoire  du  pays,  on  allait  lui  adjoindre  une 
classe  d inscriptions  et  belles) et  1res;  et  le 
ministère  était  d'autant  pluspni  [ea  colle  fon- 
dation, que  ie  Languedoc olf rail  alors, en  Dom 
Vaissele,  le  plusconsdendeux,  le  melllear 
des  historiens  vivons»  et,  en  Dom  Bernard  de 
Muntfaucon ,  le  plus  savant ,  le  plusUlostre 
des  antiquaires  français... 

Le  l'i  dcrembre  de  t  (  lie  année,  les  Etals 
furent  asâciabics  a  ISarboime;  lo  marquis  de 
La  Fare  et  rkitendant  Loulsde  Bcma^  nasia- 
tirent  à  rouvertore  de  la  session. 

On  accorda  le  don  gratuit  ordinaire^  ot  un 
million  pour  la  capitation. 

Les  perturbations  atmosphériques  avaient, 
en  1723,  exercé  une  influence  fatale  sur  les 
récoltes;  l'année  1734 ne  fol  pas  moins  désis- 
treuw.  Lecomoserce  avec  les  échelles  da  Lo- 
vant ne  fut  pas  avantageux,  el  dans  leur  llè- 
moire,  adressé  au  roi,  les Etatscrurent  devoir 
réGlamer  une  remise  sur  le  don  gratuit  K  La 

I  «  La  sécheresse  de  l'an  1723 ,  qui  se  Q(  seoiir  ea 
Langnedoe  plus  que  dans  les  «unes  prorinces  én 
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Province  donna ,  d'ailleurs 
livres  aux  parliculiere  qui  avaient  le  plus 
sottCTert  |Mir  la  perte  de  leurs  récoltes. 

De  aièoM  que  doraDt  les  aimées  précéden- 
tes, il  y  eut  des  travaux  poar  le  désensablc- 
Boent  du  port  de  Cette ,  pour  le  canal  des 
Elangs,  pour  les  Graus  d'Agde  et  do  Nou- 
Telle;  on  répara  les  ponts  de  Cazères  et  de 
Montagnac ,  les  ehauiaées  da  Rlidoe,  et  celles 
des  rf  Tières  de  TAiide  et  del'HéraaIt. 

Les  graliGcations  ordinairei  accordées  au 
gouverneur  de  la  Province,  au  commandant 
général ,  au  liculcnant-q:éncral ,  à  Tinlen- 
danl ,  cl  le  vote  pour  les  i  do  ries-paies  et  les 
gamisonB ,  n'empéchèreal  point  les  Etals  de 
charger  lefaneox  géographe.  De  lisle»  de 
lever  la  grande  carie  de  la  Province ,  et 
d'en  dresser  Irois  autres  pour  l'histoire  faite 
par  les  Bénédictins;  l'une,  montrnnl  Inprinn 
Etat  de  cette  portion  des  Gauler;  i  uulre  iudi- 
qUADtses  diTislons  dorant  te  moyen-âge  •  et 
la  troisième,  l*Blat  actuel.  On  crut  devoir 
aussi  rendre  aux  Bénédiclinsla  somme  qu'ils 
avaient  dépensée  pourfaircdessiner  les  sceaux 
des  prélats,  des  abbés,  des  princes  cl  des 
communantésdu  Languedoc  ' 

royanmc.  pordit  absolument  loulelu  récolte;  !e«  grains 
iQonlèreDi  a  un  prit  etces»if ,  de  même  que  les  jour- 
nées des  Isbooreurs.  Um  parti»  dM  Unes  rata  f o- 
CuHc  ,  rt  veut  qui  furent  m  (*tnt  fournir  aiii  frais 
&e$  MOieocn ,  ool  eu  la  douleur  de  voir  périr  leur  ré- 
«die  par  ans  féeheraiM  atinf  eoailnaélle  et  ptos  flirts 
que  celle  de  l'année  précédente  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fachcut ,  c'psl  qu'tinc  partie  conî.idiVal)!c  de»  ter- 
re» ,  des  nteilieuridiocè^sdc  la  Province,  n'a  pu  être 
•ateoDCBCée  celle  aanée ,  soit  par  ftapuistance  des 
propriétaires  ,  soîl  par  le  dj^rangemenl  dps  Fnt^rirT;. 
La  perte  des  bestiaux,  si  nécessaires  pour  la  culture  et 
h  benificaiioD  des  terres ,  a  été  une  suite  de  eetts  sé* 
ctieresse ,  par  le  manque  de  fourrages ,  et  cs  aiallieur 
nepeutélre  réparé  de  plusietirs  années. 

»  Le  commerce  du  Levant,  qui  fiii^ail  subsister,  par 
les  manufactures  de  draps ,  le»  habHans  de  plttsieurs 
«jiori'tf;  e«t  absolument  tombé,  et  l'înl'i'itrti 
peuples  du  Languedoc,  qui  fournit  autaot  que  leurs 
récoltes, «u  paleneai  dés  Inposltions,  ne  pouvait  plus 
être  d'aucune  ressource. 

i>  Le  don  gratuit  et  la  capitalion  ,  ne  sont  à  prévient 
que  la  moitié  des  impositions  que  la  Proviuce  sup- 
porte. » 

(  Archii-cf  !]r  li  Province  cosservéflS  dSM  IspÉéffC* 
tare  de  lâ  Uaute-Garoiiac.j 
I  «  Qoaics  ccatUwcs  looi  payées  stislUL  FF.  Ooai 
TOMa  a. 
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L'inscription  pour  la  statue  de  Louis  XIV, 
fut  approuvée  par  l'académie  des  lieilcs-Lel- 
très ,  et  le  prix  indiqué  offert  à  raotcor. 

Une  somme  de  qolnie  mllte  livres  fat  en- 
core donnée  au  diocc^  de  Narbonne  pour  la 
plantation  des  oliviers. 

Le  savant  Astruc  présenta  colle  an  m  e  aux 
Etats  le  plan  de  son  Histoire  naturelle  de  la 
FfOfûiniu  dê  Zaii|!iMdDc.  Ceplan  fat  appronvè 
parramemblée. 

VII. 

L'évûque  d«  Fréjot ,  minisire.  —  Le  commandant  gca«- 
ral  et  l'intendant ssat  remplacés.— Bitlsds la Pnvia» 


UnlMumne  qui,  par  sa  naisaance ,  appar- 
tenait an  Languedoc ,  Hercnle  de  Fleury , 

avait  reçu  de  Louis  XIV  le  soin  de  veiller 
à  rcïlurnîion  de  l  liérilier  prfsornplîf  de  la 
Couronne,  et  il  s'était  acquitté  avec  une  hau- 
te distinction  de  cette  tâche  difficile.  Le  roi 
l'aimait,  le  respectait  »  et  il  était  impossible 
que  cet  ecclésiastiqoe  vertueux,  qui  ne  poa- 
sédaît  d'ailleurs  d'autre  litre  que  cdui  d'évè- 
que  de  Fréjus,  ne  parvint  pas  au  ministère, 
surtout  durant  l'adolescence  de  son  auguste 
élève.  Ia*.  duc  de  liourbon  crut  qu'il  devait 
lai  donner  une  honorable  place  dans  les  con> 
seils,  et  Fleai7  justifla  bientôt  par  son  ba- 
bilotô,  par  sa  probité,  la  confiance  qu'on  lui 
avait  témoignée.  D'ailleurs ,  nul  ne  pouvait 
mieux  que  lui  s'occuper,  avec  succès,  des 
affaires  ecclésiastiques  eldestrisles  querelles 
du  jansénismeqni  causaientalors  lant  de  pe^ 
turbaiions  dansl'B^lise  de  France.  Le Langue- 
docétiul  vivement  .igité  par  ces  dissensions; 
plusieurs  preials  ne  nTrvnirn!  point  !ri  hullo 
Unigenitus,  ou,  par  des  resinclions  saus  nom- 
bre, rendaient  leur  acccplaliou  presque  nulle. 
Montpellier  élait  le  ceotred'nne  résislance  fa* 


de  Yie  et  Don  Talssele,  pour  les  rembooncr  dé  i 

somme  qu'ils  ont  donnée  pour  faire  dessiner  dent 
cents  sceaui  anciens  de  prélats,  de  seip:neurs  et  de  com- 
munautés de  la  Province.»  (Archives  de  la  Province.  ) 

Ces  sceaui  ont  été  gravés  et  sont  rapportés  à  fa  fin 
du  cinquiûrii''  vnlimie  de  l'édition  ori;:inaIe  de  TA"!»» 
(oirs  de  JLangutdocf  et  à  la  fin  du  tome  IXdeeel* 
lo<L 

8t 
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taie,  cl  le  nom  deColbert,  évôque  de  celle  tîI- 
)c,  n'était  proDoncé  qu'avec  vénéralion  par 
tous  les  appellans  aa  ftitor  ooodle.  Il  y  «Taft, 
dans  leiopin ions  janséoisles,  que  beaucoup  de 
morabrcs  du  Parlcmonl  de  Toulous<*  et  de  la 
Cour  dos  aides  ailoplèrent,  quelque  chose 
d'étroit»  de  sombre,  de  désespéra  ni  môme. 
Sans  la  grâce ,  l'hooime  n'était  rien.  Pour  la 
néritaTi  ce  n'était  pas  trop  qae  dei  priè- 
res» lias  maccralions  ,  et  de  toutes  les  ana- 
térîtrs  <î(^s  solilairi'ç  de  Snint  Pf>lycarpe. 
L'homme  ne  devant  agir  que  par  les  inspira- 
tions de  la  grâce  n'avait  plus  sa  liberté. 
conséqneoccBdangareaiea  pouvaient  éiredé- 
doiCes  de  ces  croyances.  Vailleors ,  le  jan* 
scnisme  ,  c'était  aussi  l'opposition  la  plus 
-violente  à  l'unilc  catholique ,  et  aux  devoirs 
envers  le  Saint-Siège,  centre  de  cette  unité. 
Les  partisans  de  celte  doctrine ,  parlaient 
avec  chaleur»  et  de  VEglù$  IreUiMme»  et  de  ses 
libertés,  el  ils  oubliaient  l'église  universelle.  Il 
parait  évident  que  leur  penséeles  portait  vers 

une  sci'ision  roin;»Ièle  avcc  RoOie;  Cl,  8Î  l'on 
en  cxct  |iiaii  leur  piclê,  apparente  du  moins, 
et  qui,  pius  tard,  avait  disparu,  on  pour- 
rait dire  que  la  constitution  civile  du  clergé, 
et  le  schisme  bruyant  de  1790,  ne  furent  que 
fieuvre  du  jansénisme  ,  les  conséquences  fu- 
trestcs  fie  ces  opinions  qui  avaient  eu  tant 
d  a[)probatcurs.  Il  fuHail  empêcher  qu'elles 
dcvius&cut  dangereuses,  cl  que  leur  violen- 
ce ne  les  fit  dégénérer  en  symbole  poli- 
tique ,  comme  les  maximes  de  la  réforme, 
qui  servirent  si  souvent  de  prétexte  aux 
complots  conlre  l'Klat.  IVtt  son  carnricrc 
modéré,  mais  qui  ne  manquait  pas  de  ferme- 
té, l'évéquedc  Fréjus,  bienl6l  révéla  de  la 
pourpre  romaine,  pouvait,  miens  que  tout  au- 
tre ,  opposer  au  triomphe  du  jansénisme  des 
obstacles  nombreux.  Ce  n)iTiis!re  s'occupa 
aussi  des  moyens  propris  à  mt  nre  un  terme 
aux  entreprises  coupables  de  quelques  calvi- 
nisics.  «  11  y  avait  encore  dans  les  Cévennes 
et  le  Languedoc,  dans  les  moalagncs  qui 
bornent  le  Khône,  des  oratoires  écartés,  où 
les  proleslans  venaient  ciiti'niîro  la  parole  de 
Dieu.  Les  paysansà  !n  v*  sie  de  bure,  avaient 
suspendu  l'arquebuse,  luus  prêts  à  la  repren- 
dre à  la  fûix  des  roinisircs  de  Hollande  et 
de  Genève........  Les  paysans  des  Gérenncs 
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élatenl  en  rapport  avec  les  prêches  de  Ge- 
nève, comme  ceux  de  la  Guienne  tendaient 
la  main  aux  mînislr»  anglicans  ^.  »  Ainsi , 
ces  dispersions  des  assemblées  ret^irmci 

au  Désert,  ces  mesures  intolénnies ,  quf» 
nous  avons  hlâmccs  ,  comme  tout  ce  cjui 
porte  a  i  emploi  de  la  force  brutale ,  coaiiue 
tout  ce  qui  tend  à  contraindre,  sembleraient 
cependant  justiflécs,  aux  yeux  des  persoaMs 
graves ,  par  les  nécessilés  de  la  politiqoe. 
u  La  police  diplomaiique  nv.iil  saisi  diverses 
pièces  de  correspondances  qui  coropronicl- 
taienl  les  proleslans  de  France,  ceux  de  la 
Rochelle  surtout.  »  Les  huguenots ,  divisée 
antrefois  en  provinces,  en  cerciet,  en  ègli» 
SCS,  l'étaient  alors  en  ÀmmUmmmi,  Cha- 
cun d'eux  était  parcouru  ,  à  une  époque  dé- 
terminée, par  des  ministres,  par  des  prédi- 
cans ,  qui  bcnissaienl  les  mariages ,  qui 
baptisaient,  qui  faisaient  la Cén&  On  ne  put 
surprendre  cependant ,  de  ITSfc  à  la  fin  de 
1730,  qu'un  assez  petit  nombre  de  ces  asaem- 
hlécs  Mais  1(  s  t(Mnps  s'approchaient  où  les 
nuiiistrcs  allaient  se  réunir  librenient,  lenir 
des  synodes,  et,  malgré  les  ordonnances  des 
inlendans,  malgré  le  texte  formel  dcsédits»  se 
constituer  de  nouveau  en  corps  d'église. 

On  a  vu  que,  l'année  précédente,  le  duc  de 
Roquelaurecommandantcn  chef  dans  !»  Pro- 
vince, avait  été  élevé  au  rang  de  marichaide 

iM.  Caprfgna.  Ltmii  TV  êtia  ttêUté  ém  Orn  M- 

tième  rièrlc  ,  I  ,  236. 

s  L'une  fui  leoue  dans  uae  maiMMi  de  U  vilk  d'A- 
lais ,  dans  la  aali  du  M  au  19  jaavier  lTi9  ;  d*attlMi 

curent  lieu  dans  les  Cévennes,  dans  la  nuit  du  lOn 
11  jiiillti  I7i'6  ,  prè*  de  Sainif  (taîi  de  Vntfrances- 
que,  le  4  août,  dans  le  tioif  de  La  laUladr;  M.  au  moia 
d'octobire ,  piét  de  Valeiiuifact.  L'oa  sivAia 
lohrr1Ti?7,  de»  protesta n s  rj ni  nvnirnf  tenu  une  as- 
»euibtêe  dans  une  buiie ,  près  de  ?Iitnct.  Le  Ti  no- 
vembre 1799,  il  y  eai  une  aiMinblte  de  proieeuw 
prèsd'Alais;  enfin  ,  le  27  révrier1790,  la  garotsoB 
de  Nirncs  fil  plusieurs  prisonniers  sur  t»ne  BSisenil»l<*« 
coQV4Mjuéc  a  une  lieue  de  celle  ville  Ces  deiaiis  sont  lî* 
léa  àmINktê  ptii^lMtimm ,  lomeli,  pag.  Wt  cl 
8uir.  ,  (i»»  l  ouvrDgc  du  niiiiTMre  Armand  de  li  ("h  j- 
pelle ,  intitulé  :  La  nécessité  du  adt»  puUic  parmi 
<at  «MtiHU.  N* oublions  pas  que  d«  Tavou  même  dce 
pfOtcatani ,  le  sang  ne  fut  pas  versé ,  que  qud^WS 
conirevenans  furent  setilt  mmi  c()niJariin<?«^  am  fers  , 
et  quelques  fctooies  leofermccs  daas  la  lour  de  t^oi^ 
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France,  et  remplacé  dans  ce  eommandeiiieat 
par  lemarquisdc  La  Farc. 

Louib  lie  licruage  ,  iulendanl  de  Langue- 
doc, eot,  poarMicceaMor,  de  Bemage  de 
Snnt  Maarice,  son  fils. 

La  session  des  Etats  offrît  peu  d'inlêrt^t  celle 
année.  Elle  fut  ouverlele  10  janvier,  h  Nar- 
bonoe»  par  \e  marquis  de  Lafare  cl  par  1  iu- 
tcndant  Le  don  graluil  fui  accordé  à  l'ordi- 
mire  y  aimi  qo'un  million  pour  la  ctpita* 
tioo. 

Le  roi  n  t  une  remisede  cinq  oeot  mille  francf 
sur  le  don  graluil. 

11  regua  aoe  assez  grande  acUfilé  dans  les 
travaux  publics» 

La  fabrication  des  draps  acquit  on  grand 
développement  ;  une  nouvelle  usine  de  ce 
gcnres'élablità  Auterivc.  La  Province  renou- 
vela son  traité  avec  le  possesseur  de  la  ma- 
nufaciure  de  loiles,  créée  à  Aiby. 

Le  projet  de  eonslmeiion  d'un  noQTcaa 
nkUeà  Cette ,  fol  piéaenlô  ai»  Btats. 

Ceux-ci  accordèrent  la  somme  de  quinze 
niill€  francs  pour  la  plantation  des  oliviera 
dans  le  diocèse  de  Narbonnc. 

Séjour  habituel  de  1  iulendanl  el  du  cum- 
mandant  militaire  de  Laogaedoc ,  et ,  trop 
aoavent»liead'aMembl6e  des  Etats,  la  Tille  de 
Montpellier  élait  presqu  exclusivement  l'objet 
des sollici Iodes  de  l'admlnislralion.  Une  place 
masrnifique  avait  été  créée  pourelle;  le  nouvel 
inleudaut  venait  d'y  terminer  une  vaste  es- 
planade, sar  iesol  d«  onrrages  avancés  de 
la  citadelle  et  des  tranchées  pratiquées  lors 
du  dernier  siège.  Les  autres  villes  de  la  Pro- 
vince languissaient  dans  un  oubli  profond,  et 
si  l'on  y  projetait  des  travaux  d  utilité,  ou  des 
embellissemens ,  ce  n'était  qa*aveepdne  que 
l'on  obtenait  la  permisHon  de  faire ,  pour 
FeiécatkKi  de  ces  desseins,  quelques  em- 
prunts, oud  élablir,  temporairemrut ,  quel- 
ques nouvelles  imposilious.  La  capitale  de  la 
l'rovioce  était  surtout  délaissée.  1^  ridicule 
préteolien  da  Parlement  de  Toulouse  de 
dominer  sur  les  Etals  »  qui  repréienlaieiit  les 
intérêts  du  pajs,  était  le prélcxle apparent  de 
cet  abandon.  Mais  les  mauvaise^;  dispositions 
du  commandant  et  de  l'intendant,  qui  ne  pou- 
vaient exercer  en  entier  leur  autorité  dans 
Tille  libre,  qui  réclamait,  à  chaque  in*- 
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tant ,  le  maintien  de  ses  Immunités  ,  était 
luuique,  la  vraie  cause  do  cet  abandon. 
Baignée  dans  toute  sa  longueur  (jar  la  Ga- 
ronne ,  et  n'étant  point  défendue  par  des 
quais ,  celle  ville  était  exposée  »  ainsi  que 
le  vaste  faubourg  bâli  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  ,  à  des  inondations  sonvcn!  désnstrco- 
ses.  Des  rues  entières  élaicol  détruites,  de 
oombreosesTicUaMS  périssaient  dans  les  Oots, 
sansqn'on  pftt  Tenirà  learaide;  et  celle  année 
fut  signalée  par  de  nouvelles  désolations  et 
par  d'irréparables  pertes. 

On  était  à  celle  époque  où  1  on  ne  voit  que 
rarement  Jes  cours  d'eau  s'élever  au-dessus  de 
leur  niveau  habituel.  Le  soleil  du  mois  de  sep- 
tembre  brûlait  les  pfatioes  voisines.  Tout-^ 
coup  des  neiges  s'amoncèlenl  sur  les  Pyrénées; 
mais  les  fpux  de  lofe  et  un  violent  orage  les  font 
descendre,  longues  cataractes ,  des  pentes 
abruptes  queiics  ont  recouvertes,  cl  bientôt 
elles  se  mêlent  aux  flots  diluviens  d'une  pluie 
incessante.  Ub  rivières,  qui  sortent  dea 
flancs  de  celle  grande  chaîne,  roulent  avce 
fracas  et  ne  peuvent  plus  éire  retenues  dans 
leurs  lils.  La  Nested*Aure,  l'Ourse,  la  Piqué, 
lOnue,  apportent,  avec  impcluosite  ,  un 
tribut  décuple  de  leur  Iribttt  ordinaire,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  qni  passe  au 
milieu  des  habitations  pressées  de  Toulouse- 
La  ^orge  d  Arligues  Telline  ,  et  le  Plan  du 
Goueou  ,  vomissent  destormis  qui  doublent 
la  somme  des  eaux  échappées  aux  sommets 
escarpés  du  vald'Aran;  le  Salât  et  laltizc, 
naguère  humbkss  ruisseaux ,  deviennent  des 
fleuves  impétueux.  L'Ariège,  grossie  par  ses 
affluents  débordés  ,  verse,  non  loin  de  Tou- 
louse, une  masse  d'eau  immense.  Rien  n'avait 
pu  faire  prévoir  une  crue  si  subite.  L'Ue  de 
Tounis  voit  bienlAllesrondemensde  sesMea 
malsonsentiérement ébranlés;  un  grand  nom- 
bre son?  renversées  ;  les  habitans  périssent 
sansqu'uii  |itii;^se  leur  porter  drs  secours.  Le 
faubourg  de  aauil  Cypneu  est  enliet  etnent 
envahi  par  les  ceux,  qui  entrent  même  dans 
les  parties  basses  des  hôpitaux  qui  y  sont 
construits,  et  jusques  dans  1  église  parois- 
siale. I.  insjle  des  morts  est  envahi  ;  de  vieux 
osscmcns blanchis,  sont  entraînés  au  loin  avec 
les  bicrrcs  récemment  dépoirées  dans  la  terre 
D'antfei  maisons  s'écroulent.  Un 
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religieuses  Feuillantines ,  les  Feuillans ,  les 
religieuses  Maltaises ,  les  Dames  de  la  Porte 
ont  fui  sur  les  plateaax  de  rArdcniid  et  de 
Saint  M icbet.  Le  people  abandoiioe  en  pïea- 
nnldcshabitaticHisqui  vont  être  détruites; 
déjà  même  benunoup  d'cntr'elles  ont  disparu 
sous  les  eaux  qni  s  élèvent  toujours....  Cepen- 
dant, au  sein  de  la  désolation  générale  ,  tous 
les  regards  salUchent  snr  les  bôpilenx  qui» 
bien  qoefiTemeot  menacés,  résistent  au  tor- 
rent Un  autre  soin  occupe  encore.  On  cher- 
che, parmi  la  foule  <]n\  sVst  réfugiée  sur  les 
collines,  les  saintes  t  tlies  du  Bon  Pasteur.  On 
ne  les  trouve  point ,  personne  ne  les  a  vues  ; 
Seulement,  au  miliea  daconranluppatall  en- 
core leur  bnmble  loil,  snr  lequel  se  balance 
un  long  voile  noir...  Etablies  depuis  Tannée 
1715  à  Toulouse,  les  Ft7/f5  du  Bon  Pas- 
teur formait  ni  une  communauté  très-nom- 
breuse, lin  ce  temps,  plusieurs  d'entr'cUes 
avaient  étéfonder  une  antre  maison,  en  Lan- 
guedoc Le  P.  Badoo,  religieux  deUBoe- 
Irine  Cbrélicnne ,  donnait,  ce  qu'on  nomme 
une  retraite,  pour  celles  qui  l  iaient  restées 
à  Toulouse.  Chaque  matin  il  allait  se  renfer- 
mer dans  le  couvent  du  Boa  Pasleur.  Malgré 
une  pluie  abondante  et  continuelle,  il  était 
▼eno ,  le  jour  même  de  Tinondation ,  sans 
s'apercevoir  des  dangers ,  toujours  croissans, 
du  faubourg  et  du  monn^lérc.  Les  rcligtf'uses, 
rangées  près  de  lui,  ncnlcniiaient  m  le  bruil 
de  l  inondation,  ni  les  cris  d'une  population 
effrayée  :  elles  n'écoutaient  que  la  v<â%  du 
prêtre;  elles  ne  préiaient  leur  attention  qu'à 
ces  discours,  empreints  de  la  foi  la  plus  vi  ve. 
Cependant  le  dan^or  nuîrmonto  à  chaqueins- 
lanl  ;  les  eaut  sappcniks  murs  et  brisent 
les  portes;  tout  espoir  de  retraite  semble s'è 
Tanonir.  Le  P.  Badou  reconnaît  alors  sa  pieuse 
imprudent  ;  il  conduit  les  religieuses  dans 
la  portion  la  plus  forte,  la  plus  ancienne 
de  rédiOce;  et  là,  il  conlinue  les  exercices 
de  la  retraite.  Mais  bientôt  un  mur  nouvelle- 
menl  constroit  tombe....  plusieurs  reli- 
gieuses eij^rent  sous  les  débris,  ou  sont  en- 
glouties dans  le  fleuve.  Abritées  par  quelques 
pierres,  par  quelques  poutrelles,  la  plu- 
part survivent,  et,  pendant  une  agonie 
qui  liure  (juatorze  heures,  le  P.  Badou 
leur  prodigue  et  des  exbortalions  pntbéti- 


ques,  et  des  consolations  puissantes.  En- 
fin le  faubourg  cl  la  plaine  voisine  ne  for- 
ment pins  qn'un  lac,  sam  Innitcs,  snr  le- 
quel roulent  des  vaguesagitècs  par  le  veol  dn 
midi.  L'une  d  élies  s  élève  plus  que  les  autres 
Les  derniers  vestige  du  monastère  ont  dis- 
paru pour  jamais  ,  et  les  cinquante-deux 
vierges  qu'on  y  avait  icniBnBéei  ool  cessé 
d'esisler. 

Neuf  cents  maisons  fnrent  renversées.  Le 

Parlement  n  ortrit  rien  pour  réparer  tant  de 
désastres.  Les  Etats,  dominés  pir  d'juifres 
prcoccupntTons  ,  ne  s'occupèrent  que  failiie- 
mcnl  des  moyens  de  préserver  la  capitale  de 
la  Province  ife semblables rsTages.  Le  roi  cent 
donna  une  somme  de  qoatre>vingt-qninie  mille 
livres»  qal  dut  être  répartie  entre  les  plusmal* 
heureux. 

Les  Etals,  ouverts  à  Nîmes  le  16  janvier, 
ne  Ic  rminéreul  leur  session  que  verelaCndu 
mois  de  mars  de  cette  année. 

Suivotit  les  anciennes  formes  adoptées  en 
Languedoc,  celle  province  ne  pouvait,  OOID- 
me  nnus  Tavons  souvent  répété,  être  sou- 
mise à  payer  des  trlbnla,  à  la  perception  des- 
quels ses  représenta  ns  n  nnrnicnt  pas  consenti; 
mais  elle  adressait ,  en  (  uire,  rt?aque  année, 
des  remontrances  au  roi ,  et  lui  demandait , 
souvent  avec  succès,  des  remises  considéra- 
bles sur  le  montant  des  impositions  :  dans  le 
Mémoire  présenté  celte  année,  on  remarque 
le  passage  suivant  : 

f(  Le  I^nguedoc  s'est  toujours  distingué 
par  IcH  secours  extraordinaires  qu'il  a  four- 
nis à  I  tilal,  et  I  on  peut  avancer  qu'il  a  servi 
d'exemple  aux  autres  provinces  du  royaume. 
Les  sommes  considérables  que  les  Biais  ont 
payées  dans  les  différentes  conjonctures  de  la 
dernière  ?u«'rro  ,  ont  épuisé  leur  crèdii.  Les 
provinces  ,  les  diocèses  ,  les  villes  cl  les 
communautés  sont  chaînés  de  plus  de  qua- 
rante millions  de  dettes  contractées  pour  le 
service  du  roi ,  mmme  énorme  dont  la  rente 
s'impose  annuellement  sur  les  fonds  de  terre. 

 Les  diminutions  sur  la  valeur  des  espèces 

arrivées  depuis  l'année  1724  ,  oui  cause  une 
perte  el  un  manque  de  fonds  de  plus  de  deux 
millions  »  qu'il  a  bllu  remplacer  par  des  im- 
posilions,  ce  qui  joint  aux  dépeuMs  faites  à 
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Toccasion  de  la  contagion,  el  an  nioniant  de 
rabonnemenl  des  oflices  municipaux ,  cl  de 
ceas  desJaogean  et  desCoartien»  a  achevé 
d'accabler  les  contribuabletpar  l'augmenta- 
tion indispensable  des  impôts  qui  ont  doublé 
depuis  v'xn^l  ans.  Le  commerce  qui  florissoil 
encore  dans  la  Province,  le  prix  des  espèces, 
la  circulation  de  l'argent  et  la  vente  des  den- 
fén ,  onl  procuré ,  pendant  tes  anné»  pfé> 
cédentes,  le  moyen  de  payer  les  impoaitlonfl. 
On  profiloil  d'ailleurs  des  remises  qu'il  plai- 
soil  au  roi  d'accorder  sur  !c  don  {gratuit  et 
des  secours  particuliers  distribues  aui  diocé- 
les  et  aux  commanaulés  affligces  par  des 
eaarorlnils;  la  Province  avait  encore  alors 
la  KHonree  des  emprunts  pour  remplacer 
ce  qui  ne  pouvoii  ôtrc  vxlgè  dos  peuples. 
Mais ,  anjoiird'lini ,  le  crédit  n'existe  plus; 
ceux  qui  dingcni  les  manufactures  renvoient 
lenrs  ouvriers;  les  denrées  ne  se  vendent  plus» 
et  particalièrenient  les  graini^  parce  que  des 
€Milres  inqièrieux  empêchent  do  les  porter 
à  l'étranger,  cl  de  les  envoyer  même  en  Pro- 
Tcnre  ;  ot  aussi  par  la  quantité  des  bics  du 
Levant  que  le  commerce  introduit  à  Marseil- 
le. On  ne  doit  donc  pas  éire  étonné  qu'il 
«jil  dft  environ  denx  millions  sor  les  imposi- 
tions de  I  année  précédente.  » 

Ce  Mémoire  procura  une  remise  do  cinq 
cent  mille  francs  sur  le  don  gratuit  et  la  ca- 
pitaliun.  Sur  celte  somme ,  trois  cent  miiie 
livres  dotent  être  réparties  entre  les  dlooé- 
flcs  qui  avaient  perdu  leurs  récoltes. 

Les  impôts  augmentaient  d'une  manière 
erTrayanle  ;  la  perception  du  cinquantième  du 
revenu  annuel  des  biens-fonds,  pour  douze 
années,  exigé  par  une  déclaration  royale  < , 
dot  remonler  aui  derniers  m<ris  de  Tannée 
1*^,  et  comprendre  tonte  la  suivante.  Pour 
diminuer  en  quelque  sorte  le  poids  de  cette 
imposition,  il  fut  convenu  que  les  Etals  rc- 
tlendr?«ient  le  t  in quantiémcdesrenles  payées 
par  la  Province,  à  l'exception,  toutefois, 
de  eellas  qui  eslstaicnt  en  faveur  des  hôpi- 
taux et  des  maisons  religieuses,  ainsi  que 
le  prescrivait  une  autre  déclaration  royale ^ 

Les  biens  nobles  furent  cotisés  pour  le  cin- 

1  Elle  portail  la  date  du  tt  juin  1738. 
S  BendneleSoctobcelllS. 
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quantième  de  Icars  rercnns ,  en  soiTanl  le 
même  taux  qui  avait  été  déterminé  autrefois 
pour  le  dixième. 

gouvernement  accepta  Talioonement 
orfertpar  la  Pro^  inrc  pour  la  suppression  des 
offices  des  Keccx  uns  et  Conlroleun»  des  oc- 
trois ,  et  le  roi  accorda  sur  cet  abonnement 
près  de  huit  cent  nrîlle  francs ,  pour  le  paie* 
ment  des  mulets  employés  à  l'armée  dorant 
les  dernières  guerres ,  et  pour  les  barques 
naufragées  alors ,  ainsi  que  comme  un  à- 
complc  du  remboursement  des  charges  de 
prévôts, supprimécsdans la  Province  \  lercsto 
dorétie  remis,  en  trois  années,  ta  trésor 
royal. 

On  pourvut,  non-seulement  à  rentrcticn 
des  mortes- paies  et  des  garnisons  ,  mais  l'on 
fournit  aussi  à  riiabillemenl  et  à  la  solde  de 
trois  mille  six  cents  miliciens  levés  dans  la 
Province  pour  le  service  de  fBtat  K 

Lesrenics  payées  par  les  Etats  ftorentrédui- 
tcsà  trois  pour  cent. 

Il  fallut  payer  l'abonnement  du  droit  do 
nouvel  acquêt,  au  prix  de  dix  luiHe  livres. 

Le  droit  de  confirmation,  à  cause  du  joyeux 
avènement,  des  usages,  facultés  et  droits  réels 
dont  jouissaient  les  communantés ,  fut  ré- 
duit à  deux  cent  mille  livres^  payables  endenz 
années. 

Une  ordonnance  avait  érigé  en  manufac- 
ture royale  ,  celle  que  Alarcassus,  de  ïuu- 
louse  »  venait  d'établir  à  Anterive  pour  la 
fabrication  des  draps  desllnés  à  être  trans* 
portés  dans  le  Levant.  On  a  tu  que  cet  In- 
dustriel possédait  aussi  la  belle  manufacture 
de  La  Ti  rrasse. 

Des  primes  furent  accordées  à  i  ordinaire 
aux  fhbricaos  On  prit  la  résolution  d*eo  of- 
frir anssi  i  ceux  qui  feraient  lisser  des 
draps  pour  ce  pays  et  pour  l  llalic. 

On  vota  une  nouvelle  somme  pour  la 
plantation  des  oliv  iers  dans  le  diocèse  deNar- 
bonne. 

•  Il  fut  accordé  391,906 1.  3  s.  pour  te  prix  des  mo- 
leis  et  des  embarcaiions  naufragées  ,  et  300,000  pour 
le  rcinbouricnieni  des  charges  des  Prévùis. 

t  Cette  étjftuut  s'ëlcft  k  Sn,IOO  livret. 

3  Celte  Mdonnaaee  porte  Udale  du  90  notcmbro 
1726. 

4  Bnns*<l«viKnt4l8i«aNa0d«tt^MBUv. 
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Les  jîfralificahans  ordinaires  forent  accor- 
dées au  duc  du  Maine,  au  commandant  géné- 
ral ,  et  aox  antres  officiers  qui  recevaient 
chaqoe  année  des  marques  de  la  oiaoiOcence 

delà  Province. 

De  nombreux  Iraraux  furent  cxoculr«;  dnns 
Icsporlsdu  (.an;r"odor, r{  !  onron!inua  la  ré- 
paration des  ponts ,  dcsciicuuos  cl  des  chaus- 
sées. 

Cependant  les  peuples  sODlTrirent  beaa> 
coop  cette  année;  les  gelées,  les  brouillards» 

les  sécheresses,  enlevèrent  une  grande  partie 
dos  récoltes  dans  plusieurs  diocèses  ;  les  otî- 
viers,  dont  la  végétation  vig^oureuse  donnait 
déjft  désespérances,  furent  détruits  dans  une 
portion  du  Bas-Languedoc. 

Ce  fat  sous  rimpressioD  dooloiireaw  dé 
tant  de  pertes,  que  les  Etats  s*asseniblèreot  le 
11  décembre ,  à  Ntmes.  Us  demandèrent  ane 
remise  sur  le  don  gratuit  '  ,  elle  fut  accor- 
dée; mais  ,  ne  s'élevanl  (ju  à  trois  cent  mille 
livres,  celte  marque  d  uilcrét  ne  proGla 
guère  aux  peuples  accablés  sous  le  poids  des 
Impôts. 

On  s^oocapa  cependant  avec  activité  des 
travaaz  publics. 
Les  mannfiiclQres  reçurent  des  enoourage- 

mcns. 

Legéographe  1^  Lislc  étant  mort,  sa  veuve 
fut  priée  de  faire  continuer  la  levée  de  la 
carte  de  ta  Province  par  les  coHaboraleors 
de  son  mari.  Les  membres  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Montpellier,  furent  chargés 
de  faire  des  observations  astronomiques,  pour 
déterminer  la  latitude  et  la  longitude  de 
chacune  des  principales  villes  de  la  i'ro- 
vince. 

On  fit  le  choix  d'an  imprhnenr  ponrTiffîs- 

tdife  Générale  de  la  Province'. 

Quinze  mille  livres  furent  données  encore 
au  diocèse  de  Narlx>oae  ponr  ses  plants  d  o- 

liviers. 

La  Province  ne  se  montra  pas  moins  géné- 
reuse cette  année  envers  ceax  qni  reoevaient 
d'eilede  riches  gralificalions. 

L'année  soivante  »  Tonloote ,  ville  hospi- 

■  Celui-ci  fut,  à  1  orJinoirc  ,  <lc  UOltmllUMU.  On 
vola  un  million  pour  la  ca|>ilnti  tn 

3  Le  tui  Viuceut ,  imprimeur  a  fans. 
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falière  ,  et  où  tant  d'associations  se  livraient 
à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  donoa, 
malgré  les  pertes  qu'elle  avait  éprouvées , 
de  toochaos  exemples  de  sa  comnMntioo 
pour  l'inforlune.  Un  hiver  ngooreax  févii- 
sait  ;  les  campaj^cs  él aient  cooTPrtPS  de 
neige  ,  le  cours  des  rivières  arrêté;  tous  les 
travaux  particuliers  étaient  interrompus. 
De  longues  colonnes  de  pauvres  paj&aos  se 
présentèrent  aux  portes  de  la  dlé.  On  as 
les  repoona  point  ;  on  nlnvoqoa  pamicm* 
tr'enx  des  édils,  des  règlemeas,  desoidoo' 
nanres,  plus  on  moins  jristes  ,  pins  ou  moin» 
barbares.  On  les  accueillit  ;  on  (  Uiblil  drs 
chantiers  publics;  on  les  employa  a  lenlè- 
vcment  des  neiges  ;  un  donna  du  pain  et  des 
vélemens  anx  frmmes,  aax  enfins,  ans 
vieillards.  Cat  ainsi  qae  les  magîstnts  mu- 
nicipaux honorent  leur  carrière  adnrinistra- 
tive,  c'est  ainsi  que  les  grandes  villes  consa- 
crent à  jamais  les  souvenirs dcleur  <  \ist(  nce. 

Les  Etats  de  la  Province  étaient  assemblés 
à  Narbonnc ,  où  leur  session  avait  été  ou- 
verte depuis  peu ,  mab  solvant  reipmôso 
defhbtorien  de  Montpellier  ^ ,  «  ils  y  furent 
asniégis  par  une  si  grande  quantité  de  neige 
qu'elle  ferma  toutes  les  m  venues  des  grands 
chemins ,  à  quatre  lieues  à  la  ronde.  Il  y 
en  eùtdans  la  ville  jusqu'à  six  pieds  de  haut, 
ce  qui  ûlait  toute  communication  d'oas 
maiioii  à  l'antre.  Il  fallat ,  avec  des  peiaci 
extrêmes ,  la  bire  anoooéler  pour  ffsjer 
un  passage  dans  les  rues  ;  on  en  eût  Incom- 
parablement d'avantage,  ajoute  d  Aigrefruil- 
Ic  ,  à  déboucher  les  chemins  de  la  campa- 
gne ,  d  où  l'on  attendait  les  besoins  de  la  vir. 
M.  de  La  Fare  fit  marcheron  grand  nombre 
de  troupes  pour  ouvrir  on  chemin  de  Be- 
liers  jusqu'à  ïbrbonne.»  Il  y  périt  de  faiia 
î  ou  de  maladies  ,  un  grand  nombre  de  per- 
'  sonnes;  et  reuT  qui  purent  en  sortir,  vin- 
rent afTamer  ^arhonnc,  où  la  charité  des 
seigneurs  des  Etats  trouva  bien  de  l'exef' 
cice;  plasienrt  firent  dislribner  de  grandes 
ehaodiéres  pleines  de  légumes ,  et  l'on  n'a 
pasonblié  que  Loais  Joseph  de  lloclld)raoe , 
èvèqne  de  Caresssoano,  fit  de  sa  maison  un 

(  Histoire  de  Montpellier,  648.  Saivaoi  >««  regis- 
tres ,  ils  avaient  été  réuois  à  NImcs. 
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bôpilal  général,  où  les  pauvres  Irouvaicol  la 
■ourrilnre  et  le  ooa?erL  n 

VIII. 

K^joniauMet  publiques  pour  U  Daîtsance  du  Dtapliio. 
dM  Btoli.  —  Mwl  4ê  VOM  La  Fil*-llaria. 


f.rs  TœuT  de  ta  Franrr  ftirrrU  roniîilcs 
celleaniiée  par  la  naissancJMlu  iMuphin.  Dos 
fetel  somptueuses  eurent  lieu  dans  les  prin- 
optles  Tilles  de  Ungoedoc.  Ntmes,  Mont- 
IKlIier,  Beziers,  Tonloose,  ti|»mlère&t  en 
celle  occasion  leur  i^e.  A  Monipc  llier  on 
se  pressa  sur  la  belle  promonn  le  du  Peyrou , 
el  autour  de  la  statue  du  grand  roi.  Tou- 
louse se  distingua  surtout  par  le  bon  goûl, 
pr  la  grandeur  de  ce  qu'elle  Ht  alors  ,  en 
chaifeanl  deux  artlslcs  jasIcmenUélèbm  ^ 
do  soin  de  dessiner  les  arcs  do  triomphe  qui 
drrairnt  être  élevés  en  cette  occasioo  La 
milice  bourgeoise  prit  les  armo»;  On  on  formrî 
deux  bataillons  de  trois  mille  hommes  cha- 
cao.  Après  le  Te  Deum  solennel  chanté  dans 
la  calbédrale,  une  aotre  féte  religieuse 
col  encore  lien  ;  celte  fols  ce  fol  la  basili- 
que de  Saint  Saturnin  qui  reçut  la  fonle 
empressée.  F,ps  vieilles  châsses  des  apôtres  cl 
des  martyrs  en  furonl  retirées  et  portées  so- 
tennrllrmenl  dans  les  rues  principales,  com- 
me le  17  niai,  jour  auquel  la  ville  célébrait 
n  dèlivraoce  par  une  pompe  religieuse  long- 
temps célèbre  Cétalent  ces  mêmes  châsses 


'  Marc  Art  i»  ,  «ciilptpur  .  mort  rn  17?0  .  étant 
àoya  de lacadi^inie  de  Paris,  el  Antoine  Rivuli, 
IKiatfc ,  eréaiciir  de  l'éeole  modenie  de  Tooioase. 

^  Vid  :  Rtffi  (l'on  dê»  tijomaiamn  pnMques  qui 
ont  été  fuites  à  Tr,tilnn*i>,  pour  la  nnisManea  de  Mon- 
itipteur  le  Dauphin  ,  étant  eapiioult  :  MM.  Cami- 
(wl  t  mneat ,  eh^  4m  Comùtoin  ;  Farjontl ,  bovr 
|Mtv;  Vacquier  ,  banqulir  i  Morlhon  ,  écuyer  ; 
Ldtaze  de  liffhcf/ntne  ,  avorat  ;  Vta!ar  ,  eontei- 
fntur  de  Cugnaux  ;  Roux,  avocat  ;  Lasaerte.  avocat. 
la-IUlo ,  iwe  Vf i^aettei ,  «t  une  plaaebe  repréwntaat 

fune  lies  qii.itre  rjces  lîe  la  décornllon  ilti  Trii  d'arlifii  c, 
Urt  a  Toulouse  sur  la  Garonne  ,  avec  ce  titre  :  ftu 
t»tifke,  tiré  à  Toulouse  sur  la  Garonne ,  le  27  sep- 
tmin  Vffè  .  «n  thmMuw  dêta  tiaiiâmuê  4ê  Mw»r 

ingnettr  I"  /ïrt'ipftin  -rjrrivrf  p  ir  Ambroise  froiz-it. 
fofrù  le  deuein  que  le  êieur  RivtUs ,  peintre  de 
raUd^rUkt  m  «  dami^.  • 
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qui,  quelques  années  plus  lard ,  furent  lob* 
jet  des  injures  de  la  secte  philosophique,  mais 
on  ne  sonfcoil  pasencore,  comme  on  l'a  fait 
depuis,  à  outrager  ces  restes  vénérés»  cet 
quarante codavm,  ainsi  qu'on  osa  les  Dom- 
iner ^ 

Alors  que  notre  Province  n  a  ps  clé  agitée 
par  des  dissensions  intesliocs ,  ou  par  uno 
guerre  entreprise  sur  ses  conflns,  ses  annales 
oui  d6  s'empreindrede  la  couleur  généralede 
la  politique  contemporain^  et  paraître  moins 
diirnesde  l'atlenlion  de  ceux  qui,  en  recher- 
ch  iiil  les  souvenirs  du  passé,  ne  demandent,  à 
1  histoire ,  que  cette  sorte  de  sensations  dont 
la  source  se  retrouve  dans  la  peinture  des 
Oéanx  qni  ont  désolé  les  peuples.  Le  rcpoi 
et  l'nnion  des  citoyens,  le  triomphe  des  lois» 
les  travaux  de  l'esprit  »  les  progrés  de  l'in- 
dastrie,  du  commerre  et  de  !\i?ricnlfurc , 
n'ont  point  l'heureux  privilège  de  les  émou- 
voir ,  comme  les  récits  des  troubles  civils 
et  celui  des  batailica»  Cependant  l'écrivain,  di- 
gne de  ce  nom ,  ne  déda^ne  point  la  pein- 
ture de  ces  temps  paisibles.  N*oubUons  pas , 
d'ailleurs,  qu'en  Languedoc,  comme  dans 
tous  les  pays  témoins  d  une  lutte  incessante 
entre  un  pouvoir  ,  qui  trop  souvent  voulait 
opprimer  les  citoyens,  et  des  inslitulioas 
tulélaires  qui  protégeaient  les  libertés  publi- 
ques, il  devait  y  avoir,  toujours,  do  Tani* 
mation  ,  de  la  vie.  Il  faut  reconnaître  aussi 
que  tout  ce  qu'un  pays  entreprend  ,  ou  ter- 
mine, pour  le  bien-élrc  de  «es  habilans  ,  est 
plus  digne  de  fixer  ralteruion  de  l'avenir  , 
que  les  descriptions,  plus  ou  moins  varices, 
plus  ou  moins  monoiOMS  »  de  sièges  el  de 
combats»  dont  les  suites  fatales  sont  cons^ 
tammeot  identiques.  Ecrire rhisloire  de  Lan- 
guedoc ,  aux  temps  où  cette  portion  de  la 
France  n'ctnit  point  déchirée  par  la  guerre 
civile  ,  ou  menacée  par  l  oi  ranger  ,  el  où 
l'on  entendait ,  chaque  année,  des  voix  gé- 
néreuses s'élever  pour  en  défendre  les  fran- 
ehiscs,  est  une  lâche  que  nous  aimons  à 
remplir.  Hélasl  les  pages  qui  rappelleront  ces 


I  Ces  reliques ,  qai  éuieat  révérées  dans  tout  le 
monde  catholique,  col  échappé  au  Cieès  deli  Ré- 

vnliiiioo;  leur  nombrr  n  mAmp  Hé  ACCru  de  toutes 

celles  que  I'od  cooservaii  dau»  les  aacieM  Booasièrct 
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jours  de  calme  et  de  prospérités ,  seront  peu 
nombreoMs,  el  nous  atteiiutrons bientôt  en 
époques  »  marqtiées  par  d'immenses  calami- 
tés ,  et  doranl  lesquelles  DOtre  province  per- 
dit sa  constitution  antique,  et  où  l'on  vou- 
lut roëme  lui  ravir  jusqu'à  son  nom. 

L'oubli  de  ce  que  le  gouveroeuicnt  doTail 
aox  peuples,  avait  éléfalaU  toute  la  France. 
Les  provinces  les  plas  riches  ne  pouvaient 
sorflre  aul  besoins  toujours  renaisians  du 
trésor.  En  Lanj^uodoc,  il  était  encore  dA , 
lors  âf"  louvcrture  des  Etats  ,  qni  fut  lion  h 
Karbonno,  le  6  décj'njbro  1728,  une  somme 
de  plus  de  quatre  cent  soixante  seize  mille 
livres^  sur  les  impositions  de  I7S7,  et  deux 
millions  qmitre  cent  trente  mille  ponr  cel- 
les de  l'année  qui  allait  flnir.  On  accorda  au 
roi  trois  millions  de  don  gratuit,  et  un  mil- 
lion pour  la  capilalion  ;  mais  l'on  demanda 
qu'il  fut  fait  une  remise  de  sept  cent  mille 
livres  sur  le  don  ,  remise  qui  ne  serait  point 
Imposée  ,  ei  nae  de  trois  cent  mille ,  desti- 
née à  être  repsrtie  entre  les  diocèses  qoi 
avaient  le  plus  soulTert  par  la  perte  d'une 
portion  de  leurs  récoltes.  Ces  demandes  ne 
furent  pas  repou^^ècs  en  entier.  I  ne  remise 
de  trois  cent  mille  livres  eut  lieu  sur  le  don 
gratuit ,  et  quatre  cent  ciuquanle  mille  fu- 
Tcnt  accordées  ans  diocèses  oà  la  grêle  et  des 
inondations  avaient  fait  le  pins  de  ravages. 

La  France  n'avait  point  de  système  finan- 
cier, et  toutes  les  fois  que  la  pénurie  des  res- 
sources se  faisait  sentir,  on  !u;m(  recours  à 
la  création  décharges  vénales,  dont  le  produit 
comblait  momentanément  le  déOcit  des  re- 
cettes ordinaires.  Les  seules  menaces  de  réta- 
blissement de  CCS  offices ,  excilail  le  mécon^ 
lentement  dos  peuples,  qui  voyaient  accourir 
une  foule  dVirnnfjers  acides,  pour  remplir 
CCS  places  nouvelles,  <!oni  lexistenre  me- 
naçait les  libertés  publiques ,  troublait 
l'ordre  de  l'administration  ,  et  avilissait  le 
régime  munteipal ,  cet  objet  des  sollfcilodes 
de  tons  les  cilojeos.  En  Languedoc,  pour  se 
soustraire  à  cette  invasion ,  toujours  fatale  , 
on  rachetait ,  comme  on  l  a  ru  ,  ces  chnrtrrs , 
ces  offices;  on  offrait  de  fortes  sommes  pour 

>  476.517  livrci. 
9  3,430,786. 
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en  être  délivre^ à  toujours.  Des  contrais  8o> 
]ennels  étaient  souscrits  :  malt  le  winiiiftrs 
foulait  ans  pieds  les  engagemens  les  ptni 
sacrés,  et  jamais  il  n'avait  montré  plas  de 
mauvaise  foi  qu'à  l'époque  on  nous  moibns 
parvenus. 

Cette  année  on  vola  une  somme  de  quatre 
cent  trenle-six  mille  livres  '  pour  le  quart  de 
treiie  cent  buil  mille  qui  devait  être  payve 
par  tiers ,  pour  l'extinction  des  ofOÔn  de 
receveurs  et  contrôleurs  des  deniers  pitifia- 

riauT, 

Ixs  Etats  délibérèrent  dlmposercn  quatre 
années,  à  commencer  du  l"janvier  liiU,  la 
somme  de  six  cent  mille  livres  pour  Is  lap- 
prcssion  des  droits  attribués  aus  cbarges  de 

courtiers ,  jaugeurs  ,  inspecteurs  des  bois- 
sons et  des  boucheries,  droits  rachetés  déjà 
plusieurs  fois,  mais  dont  la  levée  avait  été 
prorogée  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre 1732. 

Un  événement  qui  n'aurait  eu  aucun  retes' 
tissement  à  une  antre  époque,  avait,  Taa- 

née  précédente ,  vivement  impressionné  Ira 
personnes  pieuses  du  I,nnîrneHor  F 'abbé  de 
La  Filc-M.ina  ,  rcforiiialciir  du  tiioii;i'>U'rc  île 
Saint  l'ol) carpe,  était  mort  ,  et  Ion  avait 
>  u  accourir  une  foule  immense  à  ses  fasi- 
railles.  11  était  considéré  en  Languedoc, 
comme  l'un  de  ces  hommes  pmdeos  qof 
savent ,  par  l'autorité  de  leurs  exemples, 
cmpi^cher  les  dc'^onlre'; ,  ou  mettre  un  ohi- 
tnclc  à  la  manili">ial ion  des  sentiniens  qui 
pourraient  troubler  la  paix  des  consciences. 
Il  avait  cru  trouver  un  terme  mojen  co- 
tre les  partisans  de  la  bulle  Vmgeniiiu  ti 
les  i4ppe//ans8ufuturconcile.  Il  n'avait poiet 
signé  le  formulaire ,  mais  il  croyait  qu'on 
pouvait  le  recevoir  pour  éviter  le  schîMneel 
conserver  ruuilé ,  «  surtout ,  «joutait-il ,  l« 
bonne  doctrine  ayant  été  mise  à  couvert  p&r 
la  bulle  et  le  bref  de  Benoit  Xltl  aux  Domi- 
nicains, et  par  les  Explications  du  corps 
de  doctrine  signées  parle  plus  grand  nombre 
des  évéques.  ))  Il  n'avait  jamais  entretenu  sa 
communauté  des  divisions  qui  désolaient  l'E- 
I  glise  de  France.  Après  sa  mort,  l'esprit  dc 
rigorisme  qu'il  avait  introduit  dans  SOU 

i  436,C00Nf.€s.S4. 
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«bhaje,  contribua  puissamment  à  y  faire 
embrasser  les  opinions  des  Appellans  et  à 
friymr  la  roioe  de  cette  maison. 

U  jtoaéoisine  avait  d'ailleurs  alors,  de 
lOBilNvai  partisans  en  Languedoc.  On  y  vè- 
uèraif ,  comme  on  y  vénère  cncorr ,  la  mé- 
moircde  Nicolas  Pavillon,  évéquc  d  Alel,  qui 
«vail  eu  le  courage  de  résister  à  la  voionlc  de 
l4olsXlV»daiisIes  premières  qoerellesrelali- 
Tsaiiiieotiiiiensdesaolilaires  daPert-Royal, 
et  Ton  se  rappelait  qu'il  avait  continué ,  mal- 
fjé  la  condamnalion  du  pape  Cléinonl  IX  ,  à 
faire  observer ,  dans  son  diocèse,  un  rituel , 
compose,  disâit-on,  par  le  célèbre  Arnaud.  Si 
M.  de  Crillon  »  archevêque  de  Toulouse , 
mit  montré  tool  son  atlachemeol  I  la  balle, 
et  persécolé  i  ce  sojet  les  religieux  de  la 
Iloeliiae  Chrétienne  établis  dans  celte  ville , 
(fîtrifrfs  exemples,  pris  dans  le  corps  même 
de  lepiscopat ,  donnaient  au^  Appellans  une 
influence  remarquable.  Coibort ,  évêque  de 
Montpellier  »  exerçait  une  grande  influence 
491  la  PfOTinoe,  où  11  était  reconnu  comme 
Is  chef  de  ceux  qui  ne  recevaient  point  la 
balle,  on  qui  ne  le  faisaient  qu'avec  des  res- 
trictions si  nombreuses ,  qu'elles  en  altc- 
noaient  tout  leffet.  Le  F'arlemcnt  de  Tou- 
louse allait  recevoir  dans  ses  rangs  ,  des 
jausénistes  sélés,  après  aroir  sévi  naguère 
antre  eea«  qui  se  disaient  les  partisans  des 
mâenne»  vérités.  Changeant  de  système ,  ce 
premier  tribunal  de  la  Province  devnit  se 
joindre  aux  ennemis  du  corps  célèbre,  qui 
paraissait  le  plus  attache  aux  opinions  com- 
battues par  les  jansénistes  ,  et  qui  était  spé- 
ciilemenl  consacré  au  maintien  de  l'unilé 
catbollqoe.  Ce  corps  derait  succomber  sous 
in  coups  de  magistrats  aveuglés  sur  les 
flinîrers  rjrluols,  ou  prochains,  ou  même  ima- 
ginaires de  l  Etat,  cl  qui  ne  voyaient  pas  qu'il 
fallait  s'attacher  fortement  aux  institutions 
rdigieoses ,  à  celle  époque  où  toutes  les 
Im»  sociales  étaient  ébranlées,  où  tous  les 
principes  d'ordre  et  do  hiérarchie  semblaient 
devoir  disparaître  pour  faire  place  au  désor- 
dre moral   cl  au  désordre  poliliqiie.  Les 
jansénistes  devaient  triompher  un  instant , 
comme  on  le  verra  dans  la  suite  ;  la  France 
éof ait  rompre  tous  ses  rapports  avec  le  Saint- 
Siige;  mais  les  dogmes  fondanentaux  des 


croyances  catholiques  que  les  jansénistes 
n'avaient  pas  entièrement  abandonnés,  de* 
vatent  ans»!,  dans  un  avenir  peu  éloigné» 

être  proscrits  à  leur  tour;  et  les  autels ,  que 
ne  défendaient  plus  la  milice  la  plus  dévouée, 
la  plus  courageuse,  allaient  tomber  sous  les 
coups  des  stupides  continuateurs,  des  gros- 
siers \yaDdales  qui  se  disaient,  sans  doute  à 
tort,  les  Interprètes  des  élégans,  des  spiritoeb 
philosophes  du  divhnilième  siècle  <. 

'  ^1.  de  la  Bcrchêre ,  orcfievêqne 'îf  N.TrhnpTic  ,  ne 
nioaira  point  le  désir  de  persécoier  ki  App«ian$. 
M.  de  Beauveiu ,  son  tuceeeMiir,  tnili  U  coiidolte  de 
ce  prélat  si  justemeoi  célèbre.  •  Pour,  ce  qui  est  du 
jnnsi>ni?,riie  ,  dit  l'auleur  de  XlHiloire  de  l'abbayt 
de  Saint  Polyearpê^  p.  234 ,  OD  sait  que  cet  ardie- 
véque  n'allaclioii  «ucime  imporunceà  ecti«  ehlnèie  ;  ' 
il  en  avoit  donné  une  preuve.  Craignant  qu'on  M 
robligeâtà  tenir  un  concile  provim  iat  contre  M.  de 
Colbert ,  comme  le  bruit  en  couroii  dans  le  royaume , 
il  ata  d'an  itiaiagime  pour  l'épaffciMr  la  honta  de 
condamner  un  ^ufTriifiani  d"  ce  mérite.  Ce  fuid  rm- 
piéier  sur  ses  droits ,  dans  une  cérémonie  ecclésias- 
tique pendant  le  temps  des  Etals  de  la  Province. 
H.  d«  GolbcrI,  qui  nê  pénéivolt  pat  !«•  vom  du  métro- 
politain  ,  se  plaîpnit  amèrement  de  celte  rnirrpriîe, 
dans  une  lettre  à  Al  Massillon,  évèque  de  Clermont. 
M.  de  Beauveau  parut  fort  surprit  do  co  qm  M.  dO 
Coll)crt  ne  comprenoit  pat  que  ce  qu'il  avoil  fait ,  au 

prcjnini  f?  de  ses  droits  ,  tendoh  uniijnenicnt  h  hsi 
fournir  un  roojfen  de  récuMlion  ,  dau^  le  cas  ou  il 
teroli  fofeé  de  convoquer  le  cooclle.»..  L'aicbevèque 
de  Narbonne  avoil  l'âme  trop  élevée  pour  se  prêter  4 

une  injustice  manireste.  "  Il  fallut  cependant  quel» 

ques  années  ensuite  (.1737) ,  et  dans  l'iDiérél  même 
de  FablMye ,  prendie  det  mesures  cfBcacet  contre 
le  désordre  qui  se  manifestait  dans  celte  nKiison. 
«  M  dr  Miria,  frère  du  vénérable  réformateur,  et  qui 
babiloitbuiui  Poiycarpe,  avoit  donné  quelque  prise  sur 
loi  pot  un  lèle  peut^lfo aeettir. On  l'avoiiitemiiieé  à 

l'arcbcvéque  comme  un  e<prit  dnn^:erein  ,  rnpndic 
de  mettre  le  trouble  dans  la  maison  et  dans  tout  le 
diocèse  ;  parlant  des  affaires  du  temps  avec  une  sorte 
d'enthoutiatme*  dfalifiiDl  tes  lidiespar  les  déda- 
mations  Ie<  iiîn<i  outrées  contre  le  Formulaire,  contre 
la  Bulle ,  contre  le  Pape  et  les  évéques ,  tans  épar- 
foer  même  les  pulnaiteei  du  iMcle.  U  t  avait  tem 
doute  de  reugéntioo  dans  cet  rapports;  mais  le  ré- 
sultat fut  qu'il  falloit  absolument  le  congédier  de 
Saint  Polycarpc ,  et  il  fallut  obéir.  Le  P.  T}sserin , 
de  la  Doetdoe  ChréHenoe ,  fbt  traité  avee  oioiot  do 
ménagement ,  ayant  été  proscrit,  non-seulement  de 
Saint  Polycarpe ,  mata  aoitide  Limoui^de  NariMmae. 
cl  de  tout  le  diocèse.  » 
U  Cour  prit  bientét^  comme  août  le  vtrnmi ,  un 
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IX. 

Lm  Etals  tout  astemblfs  à  Narbonoe.  — ProtaïUns. — 

La  eonstllntioii  da  Languedoc  *  si  tIîc- 
ment  attaquée  par  dasambitiena ,  ans  temps 

qui  ont  précédé  immédiatement  la  révolu- 
tion française,  était,  par  la  libéralité  de  ses 
principes,  par  les  lumières  ,  surtout  par  le 
zèle  des  représcntans  du  pa)  S,  un  objet  d'en- 
Tie  poor  les  autres  provinces  da  royaume. 
Sans  elle,  près  de  deax  nillionB  da  sujets 
auraient  été  soumis  à  l'arbitraire ,  à  la  vo- 
lonlé  nlisolue  d*un  intendant,  esclave  toujours 
cnipi  •  ssé  d'un  ministre.  N'oublion^^  pas  que  si 
CCI  agent  du  pouvoir  suprême,  voulait  d'ail- 
leurs dans  l'interfalle  d'une  session  à  une  au- 
tre, faire  prédominer  des  idées  contraires 
aux  liliertés  définies  dans  les  traités,  dans  les 
actes  publics,  les  syndics-g^cnéraux  s'oppo- 
saient à  ces  violations  des  rlauscs  qui  unis- 
saient la  i'rovincc  à  la  couronne.  Le  Pré&i- 
dent-né  des  Etals  réelamail  contre  ces  iafrac- 
tioRS ,  et  il  arrivait  toujours»  aprèsune  résis- 
tance plus  ou  moins  prolongée  ,  que  Tauto- 
rité  cédait,  <?ans  la  crainte  de  voir  refuser 
par  les  Etals  le  Don  gratuit,  celle  ftrposiiion 
annuelle  que  la  Province  octroyait  iibcrale- 
msnlsl  «nnseONS^yiWfice,  cl  aussi  la  capitation, 
qui  n'était  exigible  qu'alors  que  Fou  exécu- 
tait de  bonne  foi  les  conditions  du  Iraitc 
renouvelé  à  ce  sujri  rhnque  nnnrV.  Cepen- 
dant ,  à  l'époque  où  nous  sommes  parvemis, 
quelques  esprits  inquiets  sélevaient  ,  non 
contre  les  privilèges  défendus  par  les  Etats , 
mais  contre  la  eomposilioii  de  cette  assem- 
blée. Les  abbés  commendataires  réclamaient 
le  droit  d'en  faire  pnrtin  ;  la  noblesse  vou- 
lait, si  ce  uest  y  entrer  en  masse  ,  cl  sup- 
planter entièrement  le  petit  nombre  de 
genlilsbomnies qui  jr siégeaient,  comme  ba- 
ronsy  du  moins  j  figurer  par  des  députés 
élus  annuellement  par  elle.  Le  tiers-état,  con- 
tent de  la  protection  accordée,  par  ces  Comi- 
ces provinciaux ,  à  l'aj^riculliiro ,  nii  com- 
merce elà  1  industrie,  paraissait  bien  motus 

pifti  plas  décidé  contre  le  monaitèn  qui  était  coasi- 
àké  coant  I'ub  dis  saoeioiifes  do  jtasénliBM. 


exigeant,  et  cependant  il  aurait  pu,  avec  plus 

de  raison  que  le  haut  clergé  et  que  la  no- 
blesse ,  demander  (|ue  le  nombre  des  dépu- 
tés des  villes  et  des  diuccH'S  fui  augmenté. 
Mais  le  désordre  des  idées ,  mais  une  am- 
bition fatale ,  mais  l'oubli  des  devoirs,  tou- 
tes choses  qui  commençaient  à  s'introduire 
dans  les  hautes  cl.isses  de  la  société,  navaienl 
pasencore  tnv  nhi  les  masses.  Le  paysan,  qui 
acqui  ttait  assez  mal  lesdimesqu'îldcvait  payer 
à  l'Eglise,  consacrait  quand  roccasion  se  pré- 
sentait, le  fruit  de  ses  éconoasies  è  l'acqui- 
sition d'un  champ,  ou  au  rachat  de  la  rente 
seigneuriale  qui  pesait  sur  lui.  L'artisan,  pro- 
tégé par  les  associations  pieuses,  par  les  insti- 
tutions chaniables  auxquelles  il  était  agrégé, 
ne  songeait  guère  à  prendra  part  à  radroi* 
niHralion.  D'ailleurs,  dans  nos  ciléB  muni- 
cipales, il  était  représenté,  au Ctmsrtl-tr^- 
ralf  par  le  syndic  de  sa  communauté,  rfipf 
élu  chaque  année  ,  selon  les  formes  les  plus 
démocratiques  ,  et  qui  défendait  les  inlérèts 
de  ceux  qui  l'avaient  choisi.  Dans  cet  élal  de 
choses,  Icovertura  de  la  session  était  tou- 
jours attendue  avec  quelque  impatience.  Ix's 
abbés  coMirnendataires  faisaient  colporter  à 
l'avance  de»  noels  ,  des  vers  satiriques  contre 
les  évéques,  députés-nés  de  l'ordre  du  clergé; 
la  petite  noblesse  répétait  dans  ses  casiels  • 
dans  ses  manoirs,  et  jusqocs  dana  ses  gran- 
des réunions  de  Toulouse ,  de  Mmes  ,  de 
Montpellier  ,  des  anecdotes  plus  ou  moins 
pi(}iiantes  contre  les  Jiarms  de  four  ,  ou  con- 
tre 1  ei^lractiou,  plus  ou  moins  ancienne,  plus 
ou  moins  contestée,  do  ceux  qui  les  rempla- 
çaient dans  les  fooctions  de  membres  des 
Etals  :  lesoonsuls  de  Montpellier  ciierchaient 
à  persuader  qu  ils  devaient  occuper  la  pre- 
mière place  sur  le  l)anc  des  dé|)uté8  du  tiers- 
état  ;  ceuK  de  Mmes  réfulaieiit  celte  préten- 
tion, et  répétaient  que  randennelé  de  leur 
ville  devrait  leur  assurer  le  pas  sur  celle  de 
Montpellier,  qui  ne  datait  que  de  quelques 
siècles ,  et  mt^mc  sur  loulc  autre,  mais  qu  ils 
cédfiienl  volontiers  cet  honneur  au  capi- 
toul  cl  au  diucésdin  de  Toulouse ,  parce 
que  la  grande  cité  qu'ils  représentaient  était 
la  capitale,  on,  comme  on  disait  autrefois,  h 
chef  de  toute  la  province.  Une  activité  plus 
grande  se  faisait  remarquer,  un  on  deux  mois 
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a?ant  roaTerloredesClatt,  dans  lesbareaax 
de  chaque  syndie-généra].  Cétail  là  qoe  l'é- 
laboraient les  travaux  qBi  devaient  occuper 

l  assoniMoe ,  cl  I  on  comprend  difficlk-menl 
rommenl  ces  officiers  pouvaient ,  avec  un 
oonabre  cxlrénienieot  rétréci  de  commis, 
tafOreà  tout  ce  qui,  en  debora  de  la  police  et 
de  la  justice ,  occupe  aujourdliHi  boit  ou 
neuf  administrations  particulières.  tenue 
des  Kfnfs  réveillait  d'ailleurs  toutes  les  sus- 
ceptibilités,  toiiies  les  ambitions  ,  tous  les 
désirs.  On  coumicotail  les  discours  des  com- 
nimiret  du  roi;  on  lisait  avec  avidité  la 
lépoaaede  i'arcbevéqne  de  Ilarbonne ,  ou  de 
celui  qoi,  lorsqu'il  en  était  empêché,  prési- 
dait en  son  nom  les  Elats;  le  sucrés  de  cette 
n^ponsc  dépendait  (1r\i!leurs  du  plus  ou  moins 
de  phrases  qu'elle  ufirail  en  opposition  for- 
nielle  avec  ce  qu'avaient  dit ,  an  nom  du 
lOBvenitt ,  le  eoramandaDt-f énéfal  et  rin« 
tendant  de  la  Provtnce.  Le  Parlement  de 
Tonlon*îe ,  qui  avait  la  prétention  de  con- 
nalire  de  l'acceplatioQ  et  delà  répartilidiidcs 
impôts,  se  taisait  rendre  contp te  des  délibéra- 
tionadMassemblèes,  et,  quelquefois  dansdn 
arrêta  dictés  par  la  Jalousie»  et  mène  par  la 
baine,  il  cherchait  à  en  infirmer  1rs  résolu- 
tions: maïs  îe«arle*;  inipnulens  de  (M'HeConr 
de  ma<?isiralii r  i\  l'i.iicni  loiijours  cond.inincs 
par  le  Conseil-d  Etat.  Les  ingénieurs,  accou- 
lus  des  divers  diooftses»  ne  s'oeeupair nt  que 
do  sort  des  praiicts  de  ponts,  de  ports,  de 
chemins,  de  canaux,  qu'ib  avaient  présentes, 
et  ()nri(  le  sort  allait  être  décide  par  la  C om- 
muskon  des  travaux  publics;  les  indiisiriels 
eoÛQ  venaieul  reclamer  des  encouragcniens, 
des  exemptionset  ane  protection  oonslanic  ; 
ce  qoe  d  ailleurs  la  Commûtkmditmanufac- 
turet  était  loujoursdisposée  à  accorder. 

Les  K In ts  avaient  été  assembiés à Mluies  le 
6  décembre  1728. 

Tandis  que  cette  assemblée  s'occupait  des 
intérêts  généraux  de  la  Province ,  et  que  les 
assiettes  diocésaines  rivalisaient  de  léle  pour 
accroître  la  prospérité  du  pays,  celui-ci  était 
vioîemnieut  tourmenté  par  les  disputes  Ihéo- 
Jugiiiues.  Plusieurs  de  nos  cv6qnes  avaient 
embrassé  des  seolimcns  contraires  à  ceux  que 
voulait  imposer  la  Cour.  Le  clergé  était  di- 
visé;  la  paix  des  ctolircs  était  troublée ,  cl 


deux  systèmes  se  trouvaient  en  présence  ; 
on  avait  voola,  en  vain,  tout  ramener  à  Tu- 

nilé  des  doctrines.  Sombres,  déterminés  à  no 
poifii  céder  aux  édilsdc  Louis  XIV,  rennu- 
vdt  sc  n  n2i,  les proleslans,  secrètement  en- 
courages par  quelques  puissances  étrangères, 
se  posaient  de  nouveau ,  et  particnHéreuieut 
en  Languedoc ,  comme  nn  frand  parti,  fi- 
dèle, disait-il,  au  roi,  mjis  déterminé  à 
tout  souffrir  plutôt  que  de  se  soumettre 
auic  praliques  du  cfitholiciMiir.  «  11  y  avait 
encore  dans  les  Ccvcnnes,  dans  le  Langue- 
doc, ao  mlHett  des  montagnes  qui  bordent 
le  llhAne,  des  oratoires  écartés  oà  les  protes- 
tant venaient  entendre  ]a parole  de  IHlm»  Lca 
paysans  à  la  veste  de  bnre  rsvîîient  suf:prnda 
l'arquebuse,  tous  préis  .i  la  reprendre  à  la 
voix  des  ministres  de  iioliande  et  de  Gcné* 
ve....  Les  psysana  des  Cévenncs  étaient  en 
rapport  avec  les précbes  de  Genève,  comme 
ceux  de  la  Guienne  tendaient  la  main  aux 
ministres  anglicans  Fn  vertu  des  capitu- 
lations, des  traités  ,  protestans  de  l'Al- 
sace conservaienl  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  et  ceux  des  antres  provinAes  aUoient 
retremper  leurs  convictiona  affaiblies  dansce 
prétendu  foyer  de  la  vérité.  Ils  en  rapportaient 
de«!  livres, des  sermons,  bientôt  répandus  dnns 
1*  Vivarais  ,  !e  Vêlai  ,  les  Crvennes  ,  le  <  as- 
irais  et  le  Kouergue  ;  et  l'on  remarqua  celle 
année  même,  un  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  diasidens.  Une  déclaration  do  roî 
avait ,  depuis  peu  de  mois ,  confirmé  tous 
les  privilèges  de  b'nrs  frères  do  l'AIsner  ^ , 
el  ils  espéraient  qu  uti  autre  acte  viendrait 
leur  rendre  ceux  qu'ils  avaient  perdus.  Des 
ministret ,  distinguée  par  lemr»  talcas,  appa- 
rurent tont-à-eoup  :  die  nombreuses  assem- 
blées eurent  lieu  au  Diiert.  Une  seule  fut 
surprise  et  Ion  annonça  hautement  que 
le  calvinisme  ne  pouvait  se  sounicUrc  aux 

1  &I.  Capefigue,  Lowm  XV  et  la  société  duéi»kiii- 
tième  $ièch  ,  1 , 138.  Suprâ ,  408. 

2  f>ttrr1t  clarnilon.qiildaie  de  l'année  1729.  cirmp- 
isii  furmelkmcDt  1  Alsace  drt  édiu  cl  déciaralioo» 
qui  proicrTvalcat  le  proiMtantbnie. 

s  «  Le  27  de  février  1730  ,  lea  troupes  de  la  garni- 
son de  Nlrncs  firent  tlîvers  prîsonnfer»  sur  uneai^eni- 
blee  cofiTotiuée  à  dcui  lieue*  de  la  ville,  et  qui  fli- 
rtât jofél  Mtoa  la  rigueur  des  ofdoaaaDees.  » 
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prescriptions  des  lois;  quil  devait  être  libre: 
maisqoe  parli  ne  prendrait  pas  les  armes 
pour  reconquérir  Tindépendanoe  dont  il  avait 
joui  jusqu'à  la  revocation  del'édit  de  Nantes» 
et  qu'il  l'obliendrait  par  une  persévérance  à 
toute  éprtMivo ,  et  par  un»*  inébranlable  foi. 

iMais  ^i,  (niranl  Ircnle  années,  Louis  XI 
avail  essa;^c  vainement  de  faire  Iriompiier 
en  Fnnoe  t'iinilédaa  doctrines,  il  avait  pu 
sapcrcevoir  aussi  que  ses  effons ,  impnts- 
ssns  contre  les  prétendus  réformés»  n'avaient 
pu  orrôlcr  les  progrès  d'une  aulre  secte , 
qui,  loul  en  conservant  les  formes  et  les  ap- 
parences du  cath.dicisme,  en  sappail  cepen- 
dant la  base,  et  attaquait  l'unité  ,  en  cîicr- 
ehanl  à  faire  prévaloir  un  schisme,  qui  poa- 
?atl  se  transformer ,  pins  lard  »  en  béiésie. 

Michel  Balus,  né  dans  le  territoire  d'Atii, 
en  Ilainaut,  vers  1513,  avail  enseigne^  dans 
ses  écrits  plusieurs  erreurs  sur  la  grâce  ,  le 
libre  arbitre,  le  péché  ongiiu'l,  la  cliarilé , 
la  mon  de  Jésus-Christ  ^  Plus  tard  ,  Jacques 
lauson ,  professeur  de  théologie  à  Louvain  , 
▼ouIqI  ressusciter  les  opinions  de  Bains,  et 
chaiigea  d'à  ce  soin,  Cornélius  Jansénius» 
son  élève,  qui,  dans  le  livre  intitulé  Augus- 
tinus ,  a  donné  un  nouveau  corps  aux  princi- 
pes et  aux  erreurs  de  son  maitre.  Urbain  VIII 
les  proscrivit  en  \ù*Q,  cl,  quatre  ans  après  , 
Rome  condamna  les  cinq  propositions  mal 
sonnantes»  que  l'on  avait  trouvées  dans  le  li* 
vre  de  lansènius.  La  première  portait  que 
«  quelques  commandcmens  de  Dieu  sont  ini- 
po-ssibles  à  des  hommes  justes  qui  veulent  1rs 
accomplir  et  qui,  à  cet  égard,  font  des  ellurls 
selon  les  forces  qu  ils  possèdent,  la  grâce  même 
qui  les  leur  rendroit  possibles,  leur  manquant 
en  entier  V  »  Céfail  renouveler  Terreur  de 
Calvin  qui  avait  a rCrmé,  que  tous  les  corn- 
nandemenssont  impossibles  à  tous  les  justes, 

1  V!(t  :  Bafos ,  ds  primd  ftoniAili  juitUia ,  e«tp. 
VIII,  «te. 

Le  P.  DucbetM  :  Hùtoindu  BaMni$me,  liy.  Il  : 
m ,  180;  liT.  lY ,  3M ,  361.  L'abM  de  la  Chambre , 
Traité  hktvriqm  M  doginatifu$  mtr  ta  doetrinê  d$ 

t  A liqua  Dei prmeepta homùtiltus  justiê  w^mHhu 
êt  tMlMtibus  ,  ieeundùm  pnMmMt  quas  habent 
vira ,  tunt  impnsnbiUa^  Dmt  ftiofiM  UUê  gratia 
quâ  pouibilia  /iant. 
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même  avec  la  grâce  cfflcacc  ;  proposiiioa , 
qui  déclarée  téméraire ,  impie ,  blasphéma 
loire  et  hérétique,  avait  été  déjà  oondasi* 
née  par  le  concile  de  Trente.  Cette  premiè- 
re proposition  était  en  entier  dans  le  livra 
de  Jansénius  ;  la  seconde  ne  s'y  Irournit  pas 
mol  à  mot,  mais  on  concluait,  de  la  docirine 
de  l'auteur ,  qu'il  prétendait  que ,  dans  leial 
de  nature  tombée»  on  ne  réiisie  jsimb  à 
la  grâce  intérieure     La  troisième,  ae  le 
trouvait- pas  exactement  dans  le  texte,  mn 
la  manière  de  la  rédiger ,  n'était  rieo  aaseu 
de  1  auteur  ,  qui  avait  dit  que  ((  Ihomnecst 
libre  des  qu  il  n  est  pas  contraint  ;  que  la 
nécessité  simple,  ccst-à-dire  la  détermina- 
tion invincible  qui  part  d'un  principe  extè* 
térieur  ne  répugne  pas  i  la  liberté;  qn'oos 
œuvre  e^t  méritoire  on  déméritoirc ,  lors- 
qu'on la  fait  sans  contrainte,  quoiqu'on  ne 
la  fasse  pas  sans  nécessité   ;  enfin ,  qur  cesl 
la  suite  du  penchnnt  de  la  déleclalion  viclo- 
rieuse,  où  l'homme  mérite,  et  démérite, 
quoique  son  action,  exempte  de  coolrsiale, 
ne  le  soit  pas  de  nécessité.  »  GetlepnqMHitiw 
fut  considérée  comme  hérétique,  csr  il  ot 
de  foi,  disaient  les  théologiens,  que  le  momc- 
menl  de  la  fjrnrp  ef(ic;ire  m me,  n'emporte 
point  lit'  Dcrrs^iLf  On  remarqua ,  d'ailicurs, 
que  ((Lullier  cl  Calun  n'avoienl  admis,  d^ns 
rbomme,  de  liberté  que  pour  le  physique 
des  actions.  Quant  au  moral ,  ils  prétcndoiat 
que  Texemption  de  contrainte  soflisoit ,  et 
que  ,  quoique  nécewité,  on  pouvoit  mériter 
ou  démériter.  » 

Les  deux  autres  propositions  ^  élaionl,  si- 
non textuellement,  du  moins  de  la  luaoière 
la  plus  formelle,  quoiquosouBd'aulresetpr» 
siens,  dans  le  livre  de  Jansénius.  Ce  farml 

I  Interiorigrati'*  imtotu  natura  lapm  nuBqM* 

rmstitur. 

1  Ad  mtntulMn  viiàêiMnnétim  1»  état»  mttma 

tapx(r,non  reqttiritur  in  homin0  UttrUuaMMn 
tate,  »ed  iufficit  a  coaction$. 

3  Semt  Pelagiani  admittebant  pr^tvenitl^i»  f*- 
tût  neetnitatem  ad  sln^uiot  oeftia,  cftam  ad  !«• 
tium  ftdei;  et  in  /u>r  ernnl  hcrn-riri  quod vtUtnt tan 
gratiam  talem  etse  cui  potseï  hutnaaa  voluntat  n- 
tttttn  M<  ottamptfww. 

Ser/it  Pclagiatmm  utdietn  Chri$tum  pn  omni- 
bus ho  minibus  Mortamn  «st«,  ont  taagamm 
di*$e. 
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ce>  propositions  qui  donnèrent  lieu  à  la  bulle 
dloooceut  X,  à  laquelle  oq  objecla  assez 
ikfiilièriwnt  qu'elle»  o*^Uient  pas  dans  ce 
litre  et  qa'elles  n*aTaîeiil  fias  èlé  oondam- 
dans  le  sens  de  l'auteur;  et  l'on  vil  naître 
alors  la  trop  fadieiise  dislinctioQ  da  fait  et 

dudroil... 

Alcmbarras  cause  par  lesopinions de  Baïus 
et  dcJaasénius,  vint  s'enjoindre  un  autre, 
DM  moins  iDexlricable. 

Ua  préire  de  rOreleire,  le  P.  Qœsoel, 
ni  du  célèbre  Arnaud  ,  avait,  durant  la 
««•onil»'  moi(i(>  du  <li\-seplième  siècle  ,  corn- 
po'f  un  livre  de  retlcxions  sur  led  xiédii 
Nouveau  Testament  '.On  y  trouva  un  grand 
DOffibre  de  maximes  qui  pouvaient  paraître 
livorablcs  «o  jaoaéaiame ,  et  renthoniiasme 
atee  lequel  ceux  qui  avaieot  adopté  les  opi- 
Dions  de  celte  secte  reçurent  loavra^  de 
Oue>nrI ,  prouva  qu'il  avait  exprimé  avec 
twnhourlrurssciuiiiirn.s.  Kn  1708,  le  pape  Clé- 
ment XI  coudamna  cet  ou v  rage.  On  y  avait  dé- 
cnorert  cent  trois  proposilions  hérétiques. 
Vue  iMHiTelle  balle  fat  donnée  contre  le  livre 
4s?.  Quesnel,  et  comme  ellecommençait  par 
1^  mot  Unigenitus,  elle  fut  à  l'avenir  dési- 
pîée  sous  ce  nom.  Une  assemblée  d'évôques 
ptii  lieu  à  Paris,  et  quarante  prélats  Adhé- 
rèrent à  cet  acte  de  l'autorité  pontiiicaie; 
mil  si  leur  aoceptatioo,  pure  et  simple,  Tut 
csfoyée  à  Rome,  ils  donnîérenl,  poarle  peu- 
ple, des  explications.  «  Ils  prèlendoient  par 
II,  dit  un  écrivain  ,  satisfaire,  à  la  fois,  le 
p.ipo  ,  le  roi  et  la  mulliludc.  »  Mais  le  car- 
iiinai  de  Noailles  et  sept  autres  évéqucs  , 
parmi  lesquels  plusieurs  appartenaient  à 
soire  proriace ,  «  ne  Ycolnrent ,  ni  de  la 
balle,  ni  de  GesoorrecUrs.De  lé  vinrent  les 
appels  au  fator  concile.  »  L'Eglise  de  France 
fut  divisée  en  deux  factions,  les  Acceptans  et 
h  Appellans.....  Ces  déplorables  querelles , 
apai2»ees  durant  la  régence  ,  avaient  rc- 
CUDDieacé,  el  étaient  dauâ  leur  plus  grande 
force  à  l'époque  dont  nous  retraçons  les  an- 
nales. Le  Parlement  de  Tonloose,  qui  avait 
bien  voulu  enregistrer  l'édit  par  lequel  le  ré- 
^rnl  ordonnnit  l'acceptation  t!e  la  bulle  ,  îa 
suppressioa  des  appels»  l  unanimiléclla  paix. 
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ne  l'avait  fait  que  comme  ccîui  de  Paris,  avec 
les  reserves  ordinaires,  c'est  u- dire  le  main- 
tien des  libeHésde  l'église  gallicane  et  deslois 
da  royaume.  Cette  cour  rcnfennail,  d'ailleurs» 

comme  on  ledisait,  des  amis desandMMftv^- 

rités.  Les  jé«^tjiies,  considérés  comme  le?  sou- 
tiens des  prétentions  ultramontaines,  étaient 
alors  tout  puissans  dans  noire  province; 
ils  y  possédaient  les  collèges  les  plus  Gélè< 
bres;  ilsyjoaîasaientderestime  générale;  on 
admirait  les  talensde  quelques-unsd'entr'eui, 
l'instruction  variée,  te  zèle  religieux  de  tous. 
L'illustre  P.  Vanière,  qui  IjnliiCiit  Tnuîouse , 
était  placé  au  premier  rang  parmi  les  poêles 
de  son  ordre,  qui  avait  Ci'pendant  produit 
tant  d  imitateurs  habiles  des  poêles  de  Tanti- 
quité.  Tous  les  amis  de  la  paix  religieuse  et 
civile  révéraient  les  jésuites.  «  Le  sens  politi- 
que du  jansénisme,  c'était  l'opposition  ;  il  se 
montrait  comme  l'ennemi  du  pouvoir  el  de 
la  suprématie  pontificale  ;  il  n'osait  point  s'é- 
lever jusqu'au  protestantisme  hardi  de  Ge- 
nève, on  de  l  eglisc  anglicane,  c'eût  été  trop 
franc,  trop  tranché,  dit  un  auteur  moderne  ^  ; 
mais  ilaigumentait  incessamment  contre  les 
bulles,  contre  les  actes  émanés  de  la  cour 
de  Rome.  L'esprit  parlementaire  s'associait 
constamment  et  adun'rablement,  à  celte  ma- 
nifestation de  résistance  au  pouvoir.  C'était 
une  vieille  coutume ,  et  sous  prétexte  de 
défendre  les  libertés  de  l'Eglise  •  on  niait  la 
toole^puissance  et  la  grandeur  suprême  du 
pontificat ,  pierre  angulaire  du  catholicisme. 
Les  jansénistes  étaient  austères  ,  pénétrés  de 
cerlnine?  idées  sur  la  destinée  de  1  homme , 
toujours  iiiicrprctce  dans  un  sensélruil;  les 
espriLs  les  plus  tievés»  Pascal  et  Nicole,  sn- 
blimesdans leurs  pensées,  étaientdes  bommet 
de  tristesse ,  de  chagrin  et  de  désespoir;  ils 
pouvaient  démolir  ,  mais  reconstruire  n'était 
pasdans  leur  esprit;  ils  se  bornaient  à  désoler 
1  âme  par  le  doute  :  Malheur  à  la  pensée  du 
gouverueiueul  qui  bu  serait  mise  en  leurs 
mains.» 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  sanctuaire  dece 
parti ,  son  nouveau  Port-Royal ,  avec  plus 
d'austérités,  mais  moins  de  talens ,  était , 


3  Réflexions  morales  tur  ie  ^ouvtau  Tettamtnt. 


i 


1  M.  Cipefiguc  :  Louis  XV  tt  («  »QCiéti  d»  diif 
huttuiiu  iiicla ,  i ,  239. 
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en  Tanguedoc,  I  abbaye  de  Saint  Polycarpe. 
On  n'y  gardait  presque  plusde  mesures  en  ce 
temi».  La  farocoBe  foseriplion  SOLI  DEO , 
éUil  plaoèeaii-deflsatdn  grand  autel.  Le  for- 
imi/aired'Alexandrc  VII  n  etaît  point  reçadans 
cette  maison.  I^s  fidèlos  du  jansénisme  y  vc- 
1^nu'^^\  de  toulesles  parties  du  royaume.  Tant 
que  M.  de  Bcanveau  occupa  le  sicj^ede  Nar- 
bonnc,  la  pai\de  cet  asylene  lui  poinllrou- 
blée;  mais  lorsque  ce  prélat  fol  remplacé  par 
M.  de  Crillon,  toot  changea.  Alors,  dit  l'hlslo^ 
rien  du  monastère»  «les  ennemis  de  la  maison, 
Capucins,  Lazaristes,  Sulpiciens,  ri  généra- 
lement toti';  1rs  t7in!ini'<(t'sde  Narbonnect  des 
diocèses  voisins,  u  iouiphaientdéjàdesaehûte, 
qu'ils  regardoieut  comme  certaine.  Cette  joie 
et  ce  triomphe  n'étoient  pas  sans  fondement. 
11.  de  Grillon  ifétoil  renda  fameux  par  des 
actes  de  schisme  Irès-éclatans ,  exercés  à 
Toulouse  contre  \r<,  Pi-rcs  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  et  l'on  ne  doutoil  pas  qu'il  ne 
prôlAl  line  attention  favorable  aux  déla- 
tions de  ceux  qu'il  appeloit  les  bons  croyans  f 
c*est-A-dire  de  ceux  dont  la  soumission  à  la 
Balte  et  an  Formalaire»  n'étoient  point  éqoi- 
Toqaes.  d 

On  verra  bientôt  quelles  furent  les  suites 
de  la  proscription  des  jansénistes  en  Langue- 
doc ,  et  la  réaction  opérée  plus  tard,  el  la 
rigueur  avec  laquelle  le  Parlement  de  Tou- 
louse frappa  les  jésuites,  considérés  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  ces  sectaires. 

La  Province  accorda  une  forte  somme  pour 
l'entretien  et  la  solde  des  six  bataillons  de 
milice  quelle  avait  fournis  i^iie  donna 
aussi  des  fonds  considérables  pour  racheter 
ou  éteindre  des  droits  qui  pesaient  sur  les 
peuples  K  Les  gralificstions  ordinaires  fUrant 
|ia;ées  ^  ;  et  cependant  les  Etats  surent  pour- 
voir aux  tnfaux  publics,  toujours  cou- 

1  Ceue  soiDiM  ^élefalt  êaandkaieiit  à  U,7I6 

livres  6  s.  Od. 

a  Oa  iaipo'ia  25,000  livres  pour  le  quarl  <le  celle 
de  100,006 ,  à  bcpidte  rabonoeaMOt  des  dniiu  mr  iei 
huiles  avait  étf^  f  n'i  ,  rt  celle  deS,000  paarlHétols 
pour  livres.  En  tvui  30,000. 

9  C'estrè*dire  60,000  livras  au  doe  da  Maine  ; 
iS,000 au  marquis  de  La  Fare;  30,000  au  marquis  de 
Prie ,  Hcuieaaai-géatnl  en  Laoguedae  ;  7»060  à  Hd* 
tendaBl...* 


i£N£RALB  (1730] 

sidcrablos  dans  cetle  province,  hérissée  de 
plusieurs  grandes  chaînes  ik  uioiits ,  et  tra- 
versée en  tout  sens  par  de  larges  routes ,  et 
qo  arrose  Tun  des  (dos  grands  Oeovcidsls 
France.  Des  travaux  eurent  lieu  sartool  à 
Cetle ,  aux  Graus  de  NouvcUest  tfAgèSt 
et  aux  chaussées  du  l\  hOne, 

Des  fonds  furent  accordés  pour  conlinaer 
la  carte  de  la  Province  cl  pour  i'impressioQ  de 
son  hisloira^ 

Le  diocèse  de  Narbonne,  obtint  eoesn 
quinae  mille  livres  pour  despkntatloai  d:sli* 
viers. 

La  fnbrirnJion  des  tissus  pour  le  Levant 
s'était  considérablement  accrue.  On  avait 
déjà  senti  que  cette  industrie  pouvait  se  sof- 
Ure  A  dle-néme ,  et  selon  le  vobo  d'un  sirtt 
du  conseil  on  réduisit  de  moitié,  pour 
l'avenir,  les  encouragemens  accordés,  inaii 
l'on  p^yn  en  entier  le  lojer  des  locaux  da 
ma  nu  factures  royales 

Ou  crut  pourvoir  rétablir  dans  l'Etat  des 
dettes  de  la  Province,  les  sommes  dont  elle 
était  encora  débitrice  envers  les  Génois* .  ft 
l'on  décida  que  les  intérêts» désormais fiiês 
à  deux  el  demi  pour  cent,  seraient  pa|ésde* 
puis  le  1**  janvier  de  cette  année. 

>  6,000 livres. 

?  Cet  arrei  estdalé  du  8  août  17J6.— On  trouve  dau 
les  regisirei  dti  Blatf  pour  l*année  1716 ,  le  rapport 
Miiteikt:*  |,es  mmaractures  royales  qui  bbnqnaS 

pour  le  Levant,  om  f»  337  pièces ayain  30 »o- 
nM,  de  draps  Londrins  second* ,  dool  la  ^raliâca- 
lion  est  4e  dix  livres  par  pièce,  ce  qui  revleat  èélSlO 
livres.  Les  autres  fsbricans  de  Careassoooe,  Cler- 
monl,  Saint  Chinian  ,  qui  n'ont  que  cinq  litres  par 
pièce,  ont  fait  fabriquer  15,470  pièces  de  drap*  delà 
mtme  qualité  t  dont  la  fraitteaiion  MTleiilèTf,SIS 
livres.  Eafln ,  on  a  Tabriqué  dans  les  montagnes  de 
Carea«snnno  ,  de  Limoui ,  et  dans  le  diocèie  de  Saisi 
Poas,6,fi30  pièces  de  draps  Londres  largu,  dwtU 
gntiflcetloo  est  peyée  croît  llm»  par  pièce ,  tcvesait 
&  19,î<^^^)  livres  totitc?  lesquelles  grattficau'ool  foot 
eosctuble  I6û,3;i5 livre*.  Parce  déuil ,  on  voitqo'oa 
avott  fait  UD  quari  de  plus  de  pièoee  de  draps  qu'M 

l'aonéelTS?       On  donna  aussi  Mlle  année  lagra- 

ii(ïialion  ordinaire  de  3,{$00  livres,  au  sieur  Sert, 
cotrepreneor  de  la  manufaciure  de  toiles ,  fa(«o  de 
Rouen  «établie à  Alby.  « 
3  Cette  dépense  s'éleva,  pour  1728.  i  28.001  Hvrci- 
<  I^scontraisdc  coti?iiiniion  (ïe<  Génoî*  surllU*" 
vince ,  ^'élevaient  au  c^piul  dtéiHt'ifW)  livres. 
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Le  ^gouvernement,  oubliant  quelquefois  ses 
«icvuirs  les  plus  sacrés,  ne  prolegeail  pas 
avecaawK  de  toin  kcomiBerceiiiirkiiiic.  Dm 
conairci  de  Tripoli  iofcstsient  les  c6les  de  la 
Province ,  et  pour  les  préserver,  le  minis- 
tère demanda  aux  Etnts  d'anner  deux  pin- 
kes  pour  la  défensedu  liUoral,  où  les  pirales 
faisaient  souvent  des  descentes,  uiena^aul 
Aîgucs-Uorles ,  Agdc ,  et  Magacloone. 

Un  arrêté  do  conseil ,  conOrmalif  deodni 
do  17  octoI>re  1699,  avait  été  rendu  l'année 
précédente  en  faveur  de  la  culture  du  pastel. 
11  fui  rvru  avec  reconnaissance  et  envoyé 
aubsilùl  daua  ks  diocèses  deToulou&e,  d'Alby 
et  de  Lavaor,  auxquels  cette  plante  tincto- 
riale» avait  assuré  autrefois  un  ootnmeree 
étendu,  et  rapporté  des  sommes  considérables. 

I^s  Etats  furent  ouverts  le  20  octobre,  à 
Nîmes,  par  le  marquis  de  l.a  Farc  et  M.  de 
Beriiage,  intendant  de  la  IVoviuce. 

il  était  encore  dû  des  sommes  considéra- 
bles sur  tes  impositions  des  deux  dernières 
années  On  accorda  ce[)endanl  le  don  gra- 
tuit ordinaire  cl  un  njillionpoiir  la  capilalion. 
La  gréie  avait  ravagé  tes  portions  les  plus 
fertiles  de  la  Province,  et  lecommerce  éprou- 
vait des  perturbations  falales.  Celles>ci  pro- 
Tenaient  surtout  de  la  faillite  dun  grand 
non)bre  de  maisons  de  Marseille,  qui  ache- 
taient les  draps  fabriqués  en  l^nguedoe  ,  et 
les  exporlaicnl  dans  les  échelles  du  L.evant. 
En  cette  occasion.  Yen  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  en  entier  les  manoractures  de 
la  Province.  On  résolut  de  leur  donner  la  moi- 
tic  des  gratiûcatrons  accordées  autrefois,  et  de 
paieries  loyers  des  editicc:»  occupes  par  quel- 
ques-unes d  enlr'elles  2. 

On  eut  recours  à  divers  expédiens  ponr 
éteindre  les  dettes  de  la  Province,  teb  qne 
l'extension  des  droits  de  l'Equivalent  sur  les 
vins  ,  et  mr  diverses  marchandises.  Une 
reiDise  de  huii  cent  mille  livres,  faite  par  le 
roi  sur  le  don  gratuit,  dut  être  employée 
aoflil  à  la  libération  du  pays.  On  établit  une 


•  11  élail  dâ  pour  l'anoée  1728,  la  tuminc  de 
49A,M8  livres  IGs.  5d..  et  il  yavali  eoeora  i  rS' 
convrer  ,  pour  t  onnée  1729  ,  3,487,000  livre». 

a  Ces  graiiflcaiions  t'éievèreni  à  C7|662  livres  Ifi  s., 
kl  tojcn  «efti^at  ttittOlIv. 
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pl  Ir?  Etats , 
l*rovincc  par 


loUric  dans  le  m*^tnc  but 
sans  sacrifîer  l'avenir  de  la 
de  noQveanx  Impôts ,  parent  faire  conti« 
nuer  les  travaux  public^  réparer  et  oovrir 
de  nouveaux  chemins,  établir  desponis,  con- 
solider celui  de  Toulouse,  continuer  le  canal 
des  étants,  et  s'occuper  des  graus  d'Agde  et 
de  L.a  Nouveile,  ainsi  que  du  port  de  Cette» 
dont  rcntretlen,  toujours  difficile,  a  pendant 
long-lemps  été  si  onéreux  an  Languedoc. 

Des  fonds  furent  accordés  aussi  pour  la 
continuationde  la  cnriedeh  Province  et  pour 
l'impression  de  son  histoire 

Ce  fut  encore  dans  la  ville  de  Mmes  que 
les  Etats  de  la  Province  tinrent  la  session  <to 
l'année  1731 2. 

L'assemblée  accorda ,  comme  toujours,  un 
don  gratuit  de  trois  millions  au  roi.  Kile 
vota  un  million  pour  la  capilalion  de  celle 
année. 

Malgré  llllégalité  de  la  demande ,  on  ac- 
corda encore  ce  qui  était  réclamé  pourTen- 

I  relien  des  mortes  paies  et  des  garnisons.  Aux 
six  bataillons  de  milices,  fournis  par  le  Lan- 
guedoc ,  on  avait  ajouté  des  compagnies  de 
Cadets  ,  et  les  fonds  destinés  à  l'entretien  et 
à  la  solde  des  uns  et  des  autres  tarent Irès 
forts  3. 

On  imposa  des  sommes  ronMdénblespour 
la  troisième  année  de  i  abonnement  Jps  (îroit? 
des  courtiers,  jaugeurs,  inspecteurs  de  bois- 
sons^ etc.  *  ;  poor  celui  des  droiiisnr  les  bul- 
les '  ;  pour  Tabonnement  du  droit  de  nouvel 
acquêt  ^.  N'oublions  pas  que  la  loterie,  insti- 
tuée pour  l'extinction  des  detlf^s  de  !a  Pro» 
vince,  fut  tirée  avec  solennité  cette  année. 

Les  travaux  publics  furent  continués  sur 
plusieurs  points.  Le  canal  des  étangs,  Ten- 
tretien  des  ports,  des  ponts,  des  cbemins,  oo* 
cupèrenl  spécialement  les  Etats. 

î)es  secours  furent  accordés  aux  diocéset 
de  iSarbonne ,  Aiby  el  Lavaur  \ 

I  CeU«  dépeoM  fut  portée  i  6,000  livres  ceiienNs. 

3  Ils  fun  [iL  r<]sscfnblés  le  lldéeemlirs 

3  120.240  liv.  ias.4  d. 

4  i;jo,oooiiv. 

»  tt,000  pour  le  quart  dct  100,01»  ée  rabonoe- 
ment .  et  S.OOO ,  pont  lei4  lols  par  livre. 

«  10,000  liv. 

t  Le  dlec4se  deNerbonae  eut 80^ liv.;  cdol 
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Les  manufaclurcs  reçurent  des  graliGca- 
tioDS  )  ;  leurs  produiu»,  demandés  dans  (oui 
le  Levant,  en  Italie  et  en  France,  s'étaient 
'  considérablement  aocros,  et  l'on  cherchait 
à  ré(<iblir  ,  d'après  le  vceil  exprimé  par  le 
roi ,  la  fabricalion  de  âçux  espèces  de  lis- 
sus,  tombés  dans  le  discrédit,  à  ca  use  des  frai  <; 
excessifs  de  leur  main-d œuvre  et  du  prix 
desmalièfcs  dont  ils  étaient  Tormcs  \ 

On  signala  d'ailtears  de  grands  abus ,  qui 
devaient  être  promplement  réprimés ,  parce 


d'AIb; ,  27,000}  on  doana  13,000  liv.  au  diocèse  de 
Lêrmr. 

t  70,681  liv. 

î  On  IH  dans  le  registre  des  Etats:  «Lc^î  mmu- 
fiicturcit  royales  delà  Province .  ont  conreciiunné , 
povr  le  Levaot,  eSSB  fàèmlanérim  «Mond»;lei 
autres  fabriques  de  Carcassonnc,  Saint  Cbiniao, 
Clf  rmont ,  etc.,  en  ont  fait  12,437  pièces;  tnniiii 
que  dans  montagnes  de  Orcassonne .  les  viiies  de 
Lhnooi ,  de  Saloi  1N»ds  ,  ttlesautm  lleai  ob  il  est 
permis  de  Taire  des  dripi  LùniruiargUt  en  oot  ftbrl- 
qoé  5,709  pièces- 

kLs  Commission  des  manufactures  a  dit  que  le 
alcftr  Uamuas  •  bit  eoofeciionoer  d«M  set  naDu- 

faclUTP'' H'^  La  Tprr;i5srrt  (!'A  ulrrivc  ,  quantité  dp  piè- 
ces dc  Draps  A/a/iowa,comnie  il  avoil  fait  i  année  pré- 
cédente ,  cl  que  le  ilear  PasetI ,  à  CarcaiionDe ,  en  a 
dit  trente  pièces  pour  oliéir  aux  ordres  du  roi ,  et 
que  ces  fabricans  ayant  été  eiposés  k  des  pertes  consi 
dérables  parla  fabrication  de  ces  draps,  et  particulière- 
ment le  alenr  llaKasaoi ,  la  eomnlasisa  avoteeatfané 
qu'il  étoit  de  la  justice  de  les  indennlser ,  ei  d'encor- 
der ,  à  cet  effet ,  au  sieur  >larcassus  ,  la  somme  de 
3,000  livres ,  et  celle  de  (iUO  au  tieur  Pascal.  Que  Sa 
Majcité  délirant  le  rétablissement  de  la  fabrique  des 
Draps Mahomsfl  celle  de?  Lotidrîns premiers,  la  com- 
mission proposoit  d'accorder  une  gratification  pour 
ces  sortes  de  draps,  savoir:  12  livres  pour  chaque 
pièce  de  Jlf  nAorn ,  ayant  trente  aunea ,  et  10  livres 
pour  chaque  pièce  de  T.ondrint  premiers.  Elle  ajouta 
que  les  siears  Fournier ,  David,  Laporte ,  Pascal ,  et 
Plgnol  ont  fatl  Tannée  dernière  cent  loiianle'Cinq 
pièces  de  Londrinê  premiers ,  pour  lesquels  elle  pro- 
posoit la  grntifïcat'on  qui  vient  d'être  énonn^e  - 

N'oublions  paii  ici  de  rappeler  que  Louis  XV  ,  pour 
récoropenier  le  ttonr  VaTcasans ,  lui  avait  accordé  des 
lettres  de  noblesse,  et  que  par  des  lettres  patentes  pu- 
bliées en  1724,  il  avait  concédé  à  ce  fabricant  et  à  se» 
descendans ,  le  titre  de  baron  ,  «  à  caiMS ,  disent  ces 
Lettres,  dngroml  iarvéM  qy^tt  a  rmtâu  «m  AaMinaiir, 
«n  1700,  deux  manufactures  royales  de  draps  dontla 
supériorité  a  détruit,  doM  k  Lêvant,  la  €onçumne$ 
dgi  drapt  anglais.  » 
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qu  ils  pouvaient  compromcKre  la  repuuiioa 
de  nos  fabriques ,  et  faire  douter  de  la  pro- 
bité de  nos  industriels;  cl ,  parmi  ccsalmt, 
on  signala  particnliérenientce  que  nos  regis- 
tres nomment  le  nir  aulnage. 

Attachés  aux  anciennes  méthodes,  les  ha« 
bilans  du  diocèse  d'Alby  ne  voulurent  point 
seconder  les  efforts  de  celui  qui  y  avait  établi 
une  manufactore  de  toiles  que  l'on  poavaicat 
comparer  à  celles  de  Normandie ,  cl  die 
cessa  d  ésister.  On  y  substitua  une  Ckbriqos 
de  nalines,  Bayeltes  et  Sempitemes ,  sortw 
d  étorrcs  communes,  dont  le  débit  panîiiail 
assuré. 

Les  gratifications  ordinaires  ne  pouvaient 
pas  être  oubliées,  et  le  formniaife  adapté  à 
cet  égard  ne  iai  point  changé. 

Les  Euts  furent  convoqués  cette  année  à 

Montpellier.  Le  marquis  de  La  Fare,  cl  i'in- 
leiidant  en  firent  rouverli&re,  le  11  jan- 
vier. 

Le  roi  avait  fait  une  remise  de  bail  cent 
mille  livres  sur  le  don  gratuit  de  Tannée  pré- 
cédente »  pour  servir  de  fonds  à  la  loleriedei 

rentiers  ou  créanciers  de  la  Province  ;  à  ces 
fonds,  celle-ci  ajouta  lu  peu  pins  de  centaeiie 
mille  livres  ^ 

Le  don  gratuit  ordinaire  de  trois  millioos 
fut  accordé  au  roi,  ainsi  qu'un  million  pour 
la  capitation. 

Les  impositions  pour  les  di  versabonnemeDS 
consentis  par  la  Province ,  furent  détibèrés 
par  les  Etals ,  ainsi  que  pour  Tentretieo  des 
milices  \ 

Cuulinucllemenl  menace  par  les  ensable- 
mens  cl  les  coups  de  mer,  le  port  de  Cette 
coûtait  beaucoup  pour  son  entretien ,  et  le 
sieur  de  Plantade ,  Tun  des  ingénieurs  de  la 
Province»  affirma,  cette  année,  qoe  la 

1  116  ,  240  liv.  16  s.  4d. 

2  160,000  liv  pour  le  quatrième  et  dernier  psie- 
menl  relattt  a  la  suppression  des  droits  des  couruen , 
jaugeurs ,  etc. 

30,000  livres  pour  le  quatrième  et  dernier  paie- 
ment de  Tahonnement  des  droite  sur  les  hoiks,  J  com- 
pris les  4  s.  pour  livre. 

10,000 pour  le  droit  d'naago  et  de  doutcI  aeqalt. 

ilH,^20  liv.  11  s  9  d.  pour  la  anbaisUoce  et  la 
solde  de  si&  baUiUons  de  milice  etdeUcoojwgoieâci 
Cadets. 
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créalioa  du  port  de  La  Fraoquy,  qui  ne  s'cn- 
ttble  point ,  el  qui  est  mieas  placé,  «nrall 
moios  coûté,  pour  sod  élablisscmeot ,  que 

IVnlretien  du  premier ,  pendant  dix  années. 
Il  fallut  accorder,  en  effet,  qu;irnîi!(  six  milin 
livres  pour  celui-ci,  cl  celle  iiupusition  tul 
en  quelque  sorte  un  article  constant  du  bud- 
get proviocial  *. 

D'autres  sommes  furent  destinées  aux  ponts 
de  Toulouse  el  de  Cintegabellc,  aux  chaussées 
cl  aux  grandes  routes ,  aux.  Graiu  cl  au  ca- 
nal iics  Etangs"^. 

Malgré  les  traites,  renouvelés  chaque  an^ 
oée ,  on  avait  Ganloniié  de^oubreoics  Iron- 
pnde  cavalerio  dans  la  Province  ;  oa  fécla- 
ina  on  vnin  contre  celle  violaUon  des  privi- 
l(>L.is<lii  ,  (  l  il  fallut  fournir  une  somme 
con^dcrablc  ^  pour  ces  hôtes  incommodes , 
et  toujours  regardés  en  Languedoc  comme 
les  agent  de  la  tyrannie  mlnislérlell& 

Les  gratifications  accordées  à  la  fabrication 
des  tissus  de  laine,  furent  moins  élevées  cette 
année ,  qu'rlles  ne  t'avaienl  élé  eu  1731  ;  mais* 
on  n'oublia  point  de  placer  sur  le  compte 
de  la  Province  le  I<^«r  des  araiioiis  occupées 
par  les  maoafactares  rojaks 

Les  travaux  relatifs  à  la  levée  de  la  carte 
delà  Province,  furent  poussés  avecacliviié 
celte  année  ^ ,  ei  l'on  vola  des  fonds  pour 

1  On  doooa ,  en  outre ,  3,000  liv.  pour  les  frais  des 
■rades  à  Aiire  dans  le  poci  et  à  son  entrée  ;  8,000  liv. 
pour  les  banquette»  du  c«mI  ;  18,000  liv.  pour  le  je- 
tée. 

4  Oneecorda  pom  le  canal  des  BlaagSf  90,000  llv.  , 
n  fui  donné  pour  Icgraud'Agde,  IS/MO llv. ci|4,000 
pour  celui  de  la  Nouvelle. 

i  212,«(30  liv.  pour  les  fourrages  cl  le  logement. 

*  SutvenI  le  r^btue  des  Etats ,  on  avait  fabriqué 
dan- 'f^-:  TUAntiractiircs  royale*  1.76S  ptèfes  de  JLon- 
drins  seconds  ;  les  autres  manuraclurcs  en  avaient 
nvré  40,flSS  pièces  en  commerce ,  et  4,704  piicet  de 
draj)«  Londres  larges. 

li  fut  accordé  S7,800  livres  pour  ki  graiiâcetioos, 
32,000  pour  les  loealions. 

Ce  fui  cette  année  que  le  nommé  Olivier  établit , 
dans  l'un  des  faubourgs  de  Montpellier,  une  mnnu- 
facture  de  fâjeocc ,  dont  les  rares  produits  sont  re- 
dwrchés  aujourd'hui  par  les  curieuL  Les  Etats  lui 
iccordèreni  trois  mille  livres. 

&  n  II  fut  imposé  10,000  livres  pour  la  confection 
de  la  carte  ei  l'impression  de  ruisioirc  do  la  Province. 
On  aecMda  S,MOIivicsfn  lieuf  de  PlantMle,  Ingé- 
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l'impreaioa  de  l'Histoire  de  cette  partie  du 
royaume. 

Malgré  1  activité  de  ses  manufactures  et 

l  exlcnsioii  de  son  commerce ,  la  Province 
vit  nccroiire  celte  année  les  charges  qui  pe- 
suienl  sur  elle. 

Après  avoir  accordéon  don  gratuit  de  trois 
millions  et  an  million  ponr  la  capitatioD ,  les 
Etals,  assemblés  à  Montpellier  le  37  novem> 
brc  173:? .  (irtnandérenl  au  roi  une  remise  do 
huit  cent  mille  livres  sur  le  don,  pour  servir 
à  l'extiucuou  des  dettes  du  pays. 

Unedédaialkin  roy  ale  i  fenait de  proroger 
pendant  six  années  la  leféo  des  droits  aitrio 
bués  ans  courtiers,  jaugeurs,  Inspccieursdes 
boissons,  clc.  Les  Etats  examinèrent  les  pré- 
cédentes délibérations  relatives  à  I  nhanne- 
mcnl  de  ces  droits,  qui  avaient  été  supprimés 
en  rai ,  et  rétablis  l'année  suivante  ^  pour 
six  années.  Ils  rappelèrent  qae  l'assemblée 
fit  alors  des  remontrances  pour  que  la  Pro- 
vince fût  exemptée  de  ces  droits;  que  n'ayant 
pu  en  obtenir  la  suppression  ,  elle  nvail  fait 
faire  diverses  offres,  qui  furent  ponces  jus- 
qu'à la  somme  de  huit  cent  mille  livres , 
sons  la  condition  que  la  Province  no  ponr^ 
rail  être  recherchée,  à  l'avenir,  pour  le 
paiement  de  ces  droits  ;  mais  que  la  Cour  no 
voulut  point  abandonner  ceux-ci,  par  ex- 
tinction, a  perpétuité,  et  qu'un  arrêt  du 
conseil  >  accepta  roffre  de  la  somme  de  huit 
cent  mille  livres  pour  tenir  lien  de  lenr 
perception,  prorogée  pendant  six  années  *, 
et  depuis,  jusqu'au  1"  octobre  1732.  Lo 
gouvernement  avant  accepté  six  cenl  mil- 
le livres  pour  iabunueineul  du  derniei; 
terme,  il  avait  été  décidé  tyraoniquement 
par  les  ministres,  que  la  Province  o'aup 
rail  à  choisir  qu'entre  la  coiïtinualion  de 
l'abonnement  i\v  ces  droits,  ou  leur  per- 
ception par  les  rerniiers  auxquels  ils  avaient 
été  adjugés.  Alors,  les  Etals,  convaincus 
que  cette  perception  serait  extrêmement  pré- 

nieur .  el  une  somme  pareille  au  sieur  Clapier,  pour 
les  soiu6  ils  se  sont  donnés  relativemeoi  à  la  coo- 
ftctien  de  la  cane.  » 

t  Elle  I  crie  la  date  du  3  août  1732. 
3  Arrêt  du  conseil  du  22  mars  1723. 
a  11  est  en  date  du  24  octobre  1724. 
<  Lettres  patentes  du  13  juillet  im 
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judiciable  à  la  Province ,  (<  rcxpMUtk»  ii*cd 
pouvant  èire  que  très-onéreuse,  aoit  ptr  la 
natare  même  des  droits ,  soit  par  les4lTer- 

ses  vexations  nuxquellrs  le?  hr»hUnn<i  se- 
raient exposés  ,  détcrminèrcnl  que  Ion  sui- 
vroil  les  anciennes  habitudes,  en  rachetant, 
par  desabonnemens,  »  ces  droits,  qui  n'at- 
teignant que  des  objets  de  première  nèoes- 
eilé»  pesaient  spécialement  sur  le  peuple, 
et  que,  d'ailleurs,  Irur  levée  lendrail  à 
détruire  la  ferme  de  l  Équi  valent ,  ressource 
précieuse  pour  le  pajs.  U  fut  convenu,  que 
pour  éviter  ces  calamités,  on  oeoseftliraltà  un 
abonnement  porté  à  huit  cent  mille  Uvres, 
et  qui  serait  divisé  en  six  annuités  ^  On  pro- 
rogea aussi  quelques  autres  droits  ^  et  la  Pro- 
vince fournil,  on  outre.à  lasubsislance  de  ses 
niilires  et  de  ses  compagnies  de  Cadets  K  Les 
{Miiis ,  les  chaussées ,  les  chemins ,  les  ports, 
reçurent  les  allocations  ordinaires.  On  ro* 
marque  dans  le  nombre ,  la  somnotc  qui  fut 
accordée  au  port  de  Celle ,  qui ,  cinqunnf  e  et 
on  an  plus  tard  ,  était  encore  menace  d'une 
prompte  destruction ,  et  pour  la  conserva- 
tion duquel  on  appellalt  les  secours  de  la 
science,  et  l'inlervenlioQ  d*nne  expérience 
consommée^;  suite  falalede  la  détermination 
qui  avait  fait  préférer  ce  point  du  littoral  do 
îiotro  province  au  porl  de  la  Franquy,  qui 
nesl  poml  sujet  aux  ensablemens ,  et  dunl 
la  profondeur  naturelle ,  plus  grande  que 
odle  du  port  de  Celte ,  après  les  travaux  an- 
nuels qu'on  opère  pour  celui-ci,  n'a  point 
varié  depuis  les  sondes  faites  par  Vauban  , 
alofsqud  cel  homme  illustre  cherchaitsur  la 


t  <S3,n31iv.ai.Sd.paraiiné«. 

'1  El  cnlr'aiilrcs ,  celui  stir  les  huHes  ,  élevé  à 
1 00  000 11 V. ,  »aHuae  divisée  en  i\i  aoBuitéa  ,  c*esl-à- 
dire  16,000  liv.  13  s.  4  d.  pour  la  première,  «1323 

11».  6        po"f     *  P**"' 

i  l20.2iG  liv.  12  <.  i  J. 

<  F.ii  nsi  cl  en  1780  ,  l«  Société  royale  des  scien- 
ces de  Monipcllier,  propoM ,  en  wm  dci  BUtt  de  la 
Province,  pour  sujet  de  prix  ,  cpiif»  t].io-c(îoo:  Owe/» 
MRi  ht  fMUUun  moyens  et  tet  tuoim  diiptndieu» 
^entretenir  les  porttdemer  nif «f «  «M  MMttéleiMm 
•I  notamment  le  port  de  Sette  (Sic)  ?  Le  prû  fui 
rcmporlô  par  M.  Mcrcadier  ,  ingénieur  de  cette  pro- 
vince, ïi  par  M.  Fréraond  de  la  Merveillére,  capitaine 
au  oorp«  roy*'  S*"***' 


GÊRÉAALB  irOk] 

oMe  de  Languedoc ,  le  point  oA  devait  abou- 
tir le  canal  des  deux  mers. 

Hiche  et  considéré  ,  le  banquier  Samuel 
Bernard  ,  auquel  on  donnait,  à  la  Cour  ,  le 
litre  de  chevalier,  faisait  cJiaquc  année  si- 
gnifier au  sjndic-général  de  la  Province  son 
opposition  à  l'entrée  du  comte  de  Herin- 
ville ,  ooaame  baron  de  Riens ,  dsns  rassem* 
blée  des  Etats;  et , chaque  année,  celte  oppo- 
sition était  inutile.  Il  la  renouvela  enroro  en 
1734,  el,commconleverradanslasuite,  l  un  de 
sestils,  président  au  i'arieutent,  connu  sur- 
tout par  des  anecdotes  graveleases,  admira* 
Moment  résumées  dans  deux  vers  de  Talhée 
Boindin,  prit  le  nom  de  président  de  lUeox. 

Réunis  à  Montpellierle  17  décembre  17S3, 
les  Etats  accordèrent  le  don  gratuit.  Seiic 
cent  mille  livres  demandces  pour  la  capita- 
tion,  furent  votées  aussi.  Mais,  bien  que  fai 
guerre  arec  rempereur  parftl  légitimer  l'ae- 
orotssement  de  cet  impôt ,  rassemblée  décida 
que  ce  n'olail  que  "  pour  donner  au  roi  de 
nouvelles  marques  de  son  zèle  ,  et  nonobs- 
tant la  position  fâcheuse  des  peuples,  qui 
retardoittoiitescfte  de  lecouvrement,  qu'elle 
consentoit  A  la  levée  de  la  capitation ,  ainsi 
augmentée ,  et  sons  la  réserve  qu'il  scroit 
remis,  sur  la  somme  totale,  cent  cinquante 
niilte  livres,  qui  seroient  réparties  entre  la 
Yiilc  de  Toulouse  cl  les  diocèses  de  Viviers 
et  da  Puy  ;  et  aussi  à  condition  qnllseroit 
permis  aux  Etats  de  se  servir,  pour  le  soula- 
gement des  peuples  de  la  Province  et  le  paie- 
ment des  dettes  de  celle-ci  ,  delà  remise  de 
h  u  1 1  c  e  n  1 1  n  1 1 1  cl  I V  r  e  s  q  u  i  I  ui  a  voi  t  et  é  accordée 
par  un  arrêt  du  conseil  K  n 

Il  était  d'autant  pins  important  de  ne  point 
coosentirà  augmenter  l'unedes  im  posi  t  ions  fa- 
cuUalivesdcla  Province,  ou  de  nele  faireqo'en 
stipulant  de*;  rondllions  avantageuses  pour 
le  pajs,  (|u  une  déclaration  du  roi  venait  d'or- 
donner ia  ievée  du  Dixième  des  revcooSyCt 
ajouter  ainii  irés^onsidénMementaax-cliar- 
gcs  publiques  K  Le  contrôleur  général  ne 
s*étant  pas  adressé  aux  Etats  pour  le  re- 
couvrement de  cet  impOty  ceux-ci  en- 


1  Cet  Sffêi  p«rie  la  dats  4«  Sjoln  tlSft. 
9  Meltratieo  rafale  de  17  norenibre  ITSl 
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▼ojérenl  à  la  Cour  un  Mémoire  dans  le- 
quel ilâ  rappelaieiil  que,  (c  suivant  une 
jet  CMdttiOQt  da  mité  iToaiOD  de  eelte 
provinceàlaooanNuie,  ouamtMienêpw.. 
9«ét  sr  4tn  edî^  des  peupks  ,  sans  Vexfrèê 
comenfemfnt  ffe<t  Finis.  »  On  ajoutait  que 
(c  ics  (1  liluT  iiioiis  qui  accordent  le  don  ura- 
tuil,  purlcni  preciscmenl  la  cootiaiuii ,  que 
mnIIm  tMi|Nittfioii^  OH  Itvitê  iê  âtmwrs^  ne  pour- 
fOÊAêtff&itmmr  hginéi^étlm  PrwÀnMt 
mtUs  vilUi  êt  emiununautés  en  partieidin  » 
verfu  d'aucuns  rdit^  hnrsour  ,  (Urîara- 
(tons,  jussùnis,  cl  aut  res  proviawaiit  tvniruires 

à  ses  droUs  et  à  ses  Uberlés    »  Ce  langage, 

•nqMl  11  Goor  n*éttll  filas  aecoQlaiDèe , 
•xdli  TiadigiMilioa  du  monarqiu}  ;  mais^  il 
n'osa  point  h  manifester  ,  les  temps  étaient 
difOciles  ,  et  il  fallait  ménager  lUne  des  plus 
richcF  ,  Tune  des  plus  puissaules  provinces. 
Damla  âuiie,  Louis  XV  saisit, avec euipresso- 
Mot»  l'occMioo  de  m  fcnger.  Les  mtoislrai 
«e  bonièreiil  à  «UMmeer  que  ai  la  Province 
voulait  proposer  un  abonnement  pour  le 
Dixième  du  revenu,  elle  ne  1  obtiendrailqu'en 
faisant  d'énormes  sacrifices.  On  s'excusa , 
liailieurâ,  but  la  précipitation  avec  laquelle, 

m  f  iolant  fontes  les  formes  «oiiavsU  envoyé 
partout  dfls  mMsivespoar  le  recouvrement  du 

Dixième. 

Protéfîécs  par  les  Etals ,  les  manufactures 
de  la  Province  accrurent  encore  leurs  pro- 
duits. 

Les  tnvaiis  poblica  forent  oootinnés  avec 
ni^vilé,  «t  l'on  aeonda  lesgialificalMHis  ordi- 
naires. 

Pour  sousfniire  les  habitansdcla  Province 
au  patcmenl  du  Dixième  de  leurs  revenus, 
^pour  leur  éviter  des  rechercbes  odieuses, 
et  de  mineuses  eiactîons,  les  Etals  avaient 
fait  proposer  au  gouvernement  un  abonnc- 
nieiit  divise  en  plusieurs  annuités  ,  et  sele- 
vanl  en  tuuL  à  treize  cent  cincjuanlc  millr 
livres.  Lcsproduits  de  1  Équivalent,  cl  quel 
ques  autres  auraient  ainsi  été  employés  en 
fiivenr  des  citoyens.  Admiralde  emploi  des 
revenus  puMios  d^m  province ,  qui  ne  de- 
vaient être  perçus  que  dans  lintérèl  de  tous 


i  Arcbim 

louse. 


d«  la  PfOviiM»,  cQDttrtéei  à  lou- 


les  liabilans,  et  pour  conserver  aux  familles 
l'entière  jouissance  de  leurs  fortunes. 

Assemblés  à  Montpellier  le  16  déeemitro 
1734,  les  Etais  s'occapèrent  avec  Icar  jUAt 
accoutumé  de  tout  ce  qui  pouvait,  ou  allé- 
ger les  charges  qui  pesaient  stir  la  Province  > 
ou  accroître  ses  prospérités. 

Les  deiuandes  du  gouvernemonl  furent 
les  mêmes,  et  on  accorda  trois  millions  pour 
le  don  gratuit  et  selie  cent  mille  livres  pour  In 
capitalion. 

La  diminution  du  tiers  des  droits  de  fret 
et  de  sortie,  sur  les  vins  sortis  par  les  ports 
d  Agde,  de  La  Nouvelle,  cl  de  Cette,  fut 
continoéecetle  année.  Il  y  eut,  en  outre,  une 
prime  de  cent  cinquante  mille  livres  pour 
tenir  lieu  d  indemnité  aux  diocèses  dans  les- 
quels la  grêle  avait  fait  des  ravages.  Vnc 
autre  somme,  de  quarante  mille,  fui  destinée 
à  ceux  de  Narbonnc ,  d'Alby  et  de  Lavaur. 

Par  une  suite  de  combinaisons ,  aussi  loya- 
les qu'elles  étaient  ingénieuses,  on  imposa 
trois  cent  soixante  mille  livres  de  moins  pour 
le  don  gratuit. 

Les  mi  I  i  ces,  les  gra  l  i  fi  c  a  II  n  n  s  o  r  tli  n  a  i  res ,  les 
mortes-paies  et  les  garnisons,  enlevèrent  des 
sommes  considérables  à  la  Province.  Il  fallut 
en  imposer  d'autres  ponr  les  divers  aboone- 
mens  de  Droits  qui,  depuis long'Icmps >  OU* 
raient  dû  être  abolis. 

On  n'abandonna  point  cependant  les  tra- 
vaux honorables  et  utiles.  L'ingénieur  Plan- 
tade  continua  la  levée  de  la  carte  géDérale 
de  la  Pruvin(  e  ,  et  l'impression  de  rbisloire 
de  celle-ci  fut  continuée  ^  Les  ponts  de  Tou- 
louse ,  de  Saint  Thihery  ,  do  Villefalse  ,  de 
Couiza,  de  Cintegabellc ,  lurent  réparés.  Des 
fonds  furent  accordés  pour  les  ports  ou 
Gtttus  de  Cette,  d*Agde  et  dé  La  Nonvelle  K 
Le  canal  des  étants ,  les  chausséesdnftbâne, 
le  chemin  de  la  Peyrade ,  obtinrent  austi  des 
allocations  considérables* 

1  Oo  accorda  10,C00  livres  pour  celle  publicAlion. 
Une  ffaUBcaiioa  de  iJSO&  Ait  accocMe  i  M.  de  Plan- 

Ud£. 

3  Pour  enlever  les  tables  qui  eaeoinbraieal  te  port 
de  Celle .  il  fut  aeeofdé  Ut.  :  S,000  faraol  don- 
nées pour  les  sondes  à  y  opérer.  La  somme  da  11^0 
fui  destinée  h  l'eDtrciien  dit  Grau  d'Aide,  M  UM 
soiiiinc  pareille  à  ceiui  de  lua  Muuvelte. 
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î>es  manufjirluros  présontèrcnl  un  pîus 
grand  nombre  do  produits  et  l'on  essaya  de 
faire  rptiallro  (piciqnrs  genres  de  fabrica- 
tions abandonnés  depuis  plusieurs  années» 
parée  qu'ils  semblaient  ne  pes  oTArir  let  mé* 
mcsavonlofraqaelcsaiMres.  Plasieors  diocè- 
ses, jusqu'alors  étrangers  nax  bienfaits  de 
l'induslrie,  voalarent  y  pnriicipor ,  et  si  l'on 
nrrôla  cet  élan,  cesl  que  Ion  craignit  que  le 
nombre  di's  tissus  manufaclurcs  ,  selcvanl 
beaucoup  au  dessus  des  demandes,  il  n'y  cùl 
nn  encombrement,  toujours  faïal,  et  qui  pou- 
vait amener  de  tristes  perlariniions  dans  le 
commerce  delà  Province. 

Dorant  l'année  suivante,  la  fabrication, 

loujoars  considérable ,  fut  cependant  un  peu 
inférieure  en  qu.ililo  '.  Mais  on  vit  le  diocèse 
de  Mircpoix  dcuiandiT  avec  instance  l'établis* 
semcnl  dequcii|ucs  maoufaclurcsdaus  ses  ca- 

J  En  173!.  Ic«  posRM.ertirs  les  mantifactttrfi!  royates 
avaient  fait  5,494  pières  de  draps  pour  le  Levant, 
connue  sous  le  nom  de  Londrin§  Moomif.  L«t  na- 
nttbeuiresde  CareiMOnae.  Ctermool  eiSaioiChinian, 
auxquelti"!^  îIlMoîi  permis  d'en  fabriquer  de  H'iiil)lal)Ies, 
en  avoicni  préseoié  18,712  pii'cc».  Les  auiri-s  fabri* 
cnns  de  divers  lie<it  de  la  ProTlme,  qtit  pauvaicDt  fiiire 
des  drap»  dits  Londres  H  Londres  targt»  ^  CD  flicol 
tiuer  10,030  pièces  de  la  seconde  espèce. 

n  Les  Etals  ayant  voulu  rélalilir,  depuis  quelques 
années,  la  fabrique  des  Draps  dits  Uakoms,  et  des  Lon- 
drùti  fnmkn ,  aroiMil  délibéré  de  doaoer  doute 
liffcaito prime  par  pièce.  Mai;»  il  ne  fui  manufacturé, 

ti'ltc  nnniSv  p^r  lîoiirlol,  M,irca<!«tt«.  !».i<imI  ci  David, 
ijuc  ILiOpicccbUtî  Mahomcl  2S0  ûr  Londnns  premiers. 
La  fabricatfon  fut,  en  tout,  de  34,406  pfèws,  c'esl-à- 
dlre  i  0)4  pfèeee  de  pins  qu'en  1733.  Les  gratifi- 
ralion-i  (lonnérs  aux  manufacturiers  ,  s'tfevcrenl  à  la 
somme  dem.STO  livrer;  el  l'on  en  accorda  3i,400,  pour 
Icslocauxdes  maiiafaclaRt  royalei.  » 

%  Les  mannfaelarei  royales  foomirant  8|9t8  pièces 
de  draps  pour  les  écbcitcs  du  Lev.mt  ;  les  autres  ma- 

ntifafttires  ;n)li)risi''('5  à  pro  ftifre  de  sinriblables  tissus , 
en  prcsenlcrenl  15,275  pièces  :  il  y  eul  3,040  pièces 
de  londns  faites  «  pramint;  769  de  Drapi  Va- 
homs .  et  T!0  pièces  de  Londrins  premiers.  I,c< 
gratiflcations  ,  oansy  comprendre  le  loyer  des  manu- 
factures, s'élevèrent  à  66,534  Hv.  La  manufacture 
de  Iloniolleo ,  dirigée  par  le  sieur  Pascal .  Ait  érigée , 
l'cliennnée  .  m  maniirnctcrp  royale.  —  Les  Etals  de- 
mandèrent  que  lis  privilèges  de  la  ooblesfe  fussent 
accordés  au  sieur  FatHoui,  in<peeieardesttsnofaelu- 
res  de  la  Province. 


GÉNÉitALC  [1796} 

cîaves'.  Les  manufacturiers  de  Limoax,  qtri 
produisaient  de^draj^dc  couleurs,  très  csti- 
mi^  2^  réclatiK  rr  ri  i  la  protection  des  Etals  con- 
tre les  prclcnliutus  des  manufacturiers  de  Car* 
cajsonne,  qui  auraient  tmÂu  obtenir  lad» 
Iroctlon  des  oombrani  alelim  élaUii  du» 
celle  ville  rif aie,  ateliers  qui  loi  ont  asaié 
une  importance  industrielle  H  coilMMfdale 
qui  existe  encore  ^ 

Les  manuraclures  de  peliir^  (■(ofl>s  da  Ge- 
vaudan  prospéraient  toujours  ;  et  ion  ne 
craignait  ponr  «llfa  qoe  rafipllcaUon  dn  r6- 
giemens,  qui  vtileaaUlears,  poavairot  par 
lenra)>plfcation  dans  celle  partie  delà  Ijiii* 
gnedoc,  apporter  des  obstacles  à  i  activité, 
à  l'existence  même  ée  celle  Cabricatioa  li 

ulile. 

Les  manufacluresde  Bayel les  prospéraient 
et  recevaient  des  encooragemens des  Etats; 
une  eordcrie  royale  allait  mettre  cnieam 
tes  eèenTm  de  TAlblgcois  ,  et  «les  vem- 
ries  s'ctablittaieni  dans  pMeors  perlimii  de 

la  Provinro. 

Ou  reciioi chail  dans  toute  l  l'iurope  les 
étoffes  de  soie  sorties  des  manufactures  de 
Nîmes  et  de  quelques  petites  villes  rotancs. 

Les  serges  dUses  aTaieàt  acqeis  nne  telle 
réputation  »  que  ponr  assurer  in  Tcntedecel- 
les  (|ue  l'on  fabriquaiten  Provence,  el  sorleot 
à  Tnrnseon.  on  donnait  à  cclles*ei  le  nom 
ûc  serges  d' Usez. 

ÎVous  avons  déjà  prié  nos  lecteurs  df  nous 
pardonner  ces  détails  commerciaux  ,  ces  ré- 
sumés de  rindostriemenufaelnrièrcde  notre 
Province.  A  ces  peintures ,  d'un  genre  peo 
élevé,  sans  doute ,  mais  qui  doivent  eepen- 

I  On  voulait  y  fabriquer  des  llrapxtonifrnM  Cl  des 
Lonitrej  larges. 
9  Oa les  BominelcM,  Vàtst  tsMiAw ,  FA^pt  foe- 

(rain«,  Vingt  douzanu  ei  Seisains. 

3  Les  noms  iks  draps  fabriijués  à  Carcasfonne.  fl 
quelques  auirc^circunsuiuce»  luc<iles  ,  ont  duiiot:  iicu 
à  l'anfdocie  suivante  :  En  1786,  un  abbéde  cour,  qocs- 
ttiinné  sur  ce  (pi'îl  availviià  Ci rcassnnne,  d'où  il  re- 
venait,  répondit  :  m  Londrin  premier,  iMnérintt- 
cond;  pénilcns bleus,  pèniteos  noirs;  vtnt  iêCtn 
cl  vent  marin  ;  voilà  tout  CaieaaiMMM,  »  11.  ds 
Joui  fij'Mi!,i!i  à  cola  ,  vers  1819:  «  Maintenant  ilr't 
beaucoup  moins  queMiun  de  Londritis  ^  depuis  ()uc 
I  Angleicrre  s'cti  cbargie  d'aprovtsioonerle  iefiaidi 
scsnauvaisndrsperies  ■ 
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dant  occuper  aussi  une  place  dans!  histoire, 
on  verra  bienlôl  soccéder  le  récit  dci  pcr- 
tnrbatioB»  qut  préeôdèmt  la  dtslraetion- 
da  l'édifioe  social.  Nous  n*aarom  plus  alors  à 

riofr*  orrnpff  âcs  travniix  du  peuple  t'(  delà 
prospérité  de  noire  paii  i*  nous  nauronsà 
raconler  que  les  pertes  successives,  cl  Us  Ion- 
gués  iaforiunes  de  dos  pères. 

ilaaeiBblteàNarboniielelftdAeeBibre  nas, 
1rs  Etais  prolongèrent  leur  session  dorant  les 
premiers  mois  IViiini'c  suivanti*.  Ils  ac- 
cordèrcDl  et  le  Uou  gratuit  de  iruis  iniliious, 
et  s&m  cent  mille  livres  pour  la  capUa- 
tioa. 

Lei  charges  hnpeièea  les  UBéet  prècéden- 
tes,  le  fureal  encore  celle-ci  pour  les  mortes- 

p,Tio<;  c!  1rs  tra misons ,  parmi  lesquelles  figu- 
reiiL  toujours  h-^  cinquante  halleharcfiers  de 
^iarbonne,  pour  la  aiilice,  pour  l'abonnement 
et  rettinctKm  de  quelques  droits  '  »  pour  les 
ports  et  iurlout  pour  celui  dé  Celle ,  loo» 
jèors  ensable  ^ ,  et  loujear»  Tobjet  do  la  pré- 
difcclion  des  Etals.  On  accorda  r\n^<\  quel- 
ques sommes  destinées  à  l  enirelieii  ou  au  ré- 
tablissement des  Graus,  ou  autres  ports,  par- 
mi lesquels  on  avait  le  tort  immense  de  ne 
poIntcompreiidreAigiiee-Mories.  Lecamldet 
Etangs,  les  dMOHées  do  Rhône,  lès  pools, 
les  chemins,  reçurent  des  améliorations  con- 
sîdéraf>!es,  sous Ihabile  direelioii  dp  (  Japier, 
de  (iaripuy  et  de  quelques  autres  ingénieurs, 
tandis  que  de  Planladc ,  après  avoir  terminé 
le  ctnevas  de  la  csriegéiiérale  de  la  Provioce^ 
dressait,  en  parlicvller,  oelle  de  chacun  de 
ses  diociseSt 

t  133^33Iiv.6i.8d.poDrIcqaatfièii>epaleewDtdc 

rabonnPTnrnt  de?  co«rtifr5,  jaMjjfdrs,  et  y  compris  les 
deuxsôls  pour  iiv.  ;  2O,OG0  liv.  |Hiur  la  qiiatricmc  an- 
■of  lé  de  l'abonaemenl  poor  At  baiiet  è  ce  «omprls  las 
dpiTT  ^ols  pour  liv.  ;  114,320  pour  le  «olde  et  l'entrc- 
ticQ  des  mUice(,arecks$iK  deniers  pour  liv.;  05.^0 
|ff.  poOT  le««cMd  Ifert  du  prit  du  gnnd  baÛllenent 
des  milices,  en  y  comprenant  de  mtmc  les . vit  dmiers 
pour  liv.;  8,000  iiv.  pour  l'entretien  des  placeaforics, 
outre  le  fonds  ortiinaire  de  12,000  liv. 

t  La  maiiie  de»  aabhseolevée  cliâqiM  aooéc ,  l'éle- 
Tali  à  neuf  mille  toises  cubes. 


C  UV.  XLVI.  5lt 

X. 

8c«i«a  dea  EiaU.  — Morl  du  iluadu  MalM,  goofer* 

neur  de  la  frovincQ.  —  Le  priiicr  d»  Dooibet  lui 
succède.  —  Le  duc  de  Richi-li<-ii  commaadaM  générai 
en  Languedoc — Sessions  des  l^ial«  — Ceax*cî  tiennent 
non  fitia  du  duc  anr  taa  fonia  de  Baplèmai. 

La  pensée  qui  présida  an  projet  de  joindre 
les  deux  mers  par  une  ligne  navigable ,  n'a 

peut-être  pas  reçu  tous  les  dcveloppcmens 
dont  elle  était  susceptible.  I,e  chevalier  do 
Oerville  .  en  dirainu.int  les  proportions  qui , 
d'abord,  avaient  été  as&igitees  à  cette  voie, 
lui  ravit  une  notable  portion  de  son  in- 
fluence comnMTciale ,  et  même  de  son  ave* 
nir.  Aussi ,  tout  en  admirant  l'oeuvre  de  Rt- 
quet,  tout  en  applaudissant  au  génie  de  ce 
grand  homme,  on  sent  qui!  manque  qtiel- 
que  chose  à  la  création  qui  a  immortalisé 
sa  mémoire.  On  voudrait  que ,  sans  trana- 
bordcment ,  on  pût  Ihire  passer  ks  mar- 
ehandises  d*Hne  mer  à  une  antre  ,  et  que, 
renonçant  à  la  longue  circumnavigation  do 
l'Espagne  ,  les  vai-^senux  d'un  médiocre  ton- 
nage, qui  nei^  ccarlent  ordinairement  quetrès 
peu  du  lu  vue  désertes,  pussent  s  engager 
dans  cette  roule  intérieure  quf,  en  abrégcanl 
le  temps  nécessaire  pour  arriver  d*ttii  pdnt 
à  un  autre  ,  offrirait ,  sans  dangers  possibles, 
des  moyens  de  multiplier  les  relations  et 
dactiver  les  échanges  On  serait  parvenu  à 
ce  résultat  imporlaul  eu  unissant  1  Adour  a 
la  Garonne ,  et  il  7  a  toujours  en  des  hom- 
mes distingués  qui,  par  destkaeés,  plus  on 
moins  ingénieux  ,  plus  ou  moins  faciles,  ont 
voulu  percer  listhmc  pyrénéen ,  en  conti« 
nnant  le  canal  de  Uiquet  Jusqu'à  Bayonne. 
Nous  aurons  l'occasion  de  parler  encore  de 
ces  projets.  D'antres  auraient  voulu  qu'un 
port ,  d*on  entretien  moins  dlspendicui  que 
celui  de  Cette  ,  servtt  de  débouché  à  celte 
ligne.  Eu  choisissant  le  point  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  en  y  faisant  construire  les 
premiers  ouvrages,  Vauban  conmiit  une 
faute ,  et  ce  que  l'on  ne  peut  guère  espérer 
que  du  vrai  génie  ,  il  eut  la  générosité  de 
la  vouer    En  1733,  un  religieux  canne. 


f  M.  Frenion!  In  Mcrveillèrc  :  Sîëmot're  sur  le» 
mcilieurs  touyens  et  U*  masru  dttptndUujc  d  enlrett- 
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le  F.  Bernaidia  Vooê ,  malhémaUdcii  esli* 
mé  f  conçut  le  dessein  de  prolonger  le  canal 

de  Languedoc  jusqu'au  Koussillon  ,  et  d'éla- 
blir  un  pori  à  (lanel.  Ce  projet,  qui  n'éfall 
pas  sans  imporlancc  ,  a\nil  pour  b.is(>  l  aiiiô- 
lioraliou  delà  Kobinc,  ou  du  caiiui ,  déri- 
vation de  l'Aude,  qui  unit  maintenant  le 
port  de  ta  Nouvelle  et  Narbonne  au  aystêoie 
de  navigation  créé  par  RiqueU  L'exécution 
de  ce  projet  aurait  ren*lu  (Irs  lors -quelque 
aclivilé  au  commerce  ,  toujours  languissant 
de  Marliouiie,  el  tuulliplicleâ  relations  entre 
Toulowe  et  les  cAlea  d'Espagne.  Mais  Icsdé- 
pntés  de  la  Province  s'opposèrent  à  la  réali- 
sation des  idées  de  ce  religieux  ,  qui  n'obtint 
que  l  amèlioration,  assez  tardive,delaKobtnc 
ou  du  canal  de  Narbonne. 

La  Province  perdit  celte  année  son  gou- 
venenr.  Le  duc  du  Maine .  qui  n'était  ja- 
mais venuen  Languedoc,  avait,  comme  nous 
l'avons  dit ,  Tait  assurer  la  survirance  de 
cette  charge  tu  prince  de  Dombes,  son  Qls, 
qui  no  >inl  point  eu  prendre  possession, 
mais  qui  in  conserva  le  titre  et  les  avan- 
tages. Les  Btats,  assembUs  le  13  dteembre 
1186  à  Montpellier ,  «ccordèrent  le  don  gra- 
tuH ordinaire,  ^t  seiae  cent  mille  livres  pour 
la  capitalîon. 

Un  arrêt  du  conseil  rendu  depuis  plusieurs 
années',  défendait  de  nouvelles  plantations 
de  vignobles.  Les  auteon  de  ce  règlement 
ignoiaientsans  donio  que,  dans  le  midi  do  la 
France ,  une  notable  portion  des  terres , 
n'est  nullement  propre  à  la  culture  dos  cè- 
réales,  et  que  celail  les  condamner  à  la  sté- 
rilité, que  d  Y  défendre  la  plantation  des 
v%M8.  Les  dépul(»  de  Languedoc  réclamè- 


nir  let porti  sujet»  aux  ensablemens  el  notammetit  l« 
fort  â9  Set  te,  p.  20. 

L'ensablement  annuel  du  pori  de  Cette ,  ne  pouvait 
que  faire  regrettier  q»e  l'on  cftt  chni>t  ce  lieu  ponr  le 
vrai  déboucbédu  canal.  Il  fallait  de$  travaui  conii- 
nocii  pwir  «mpêeliar  ra  dettraeiion,  el  1«  rnoxenne  de» 
tabics  i>ntcvL-!>  ,  s'élevait  à  nciiT  mille  toises  cubos 
Selon  les  registres  des  Etats,  en  1736,  depuis  le  24 
février,  jusqu'au  22  décembre  de  la  même  année  ,  il 
fut  enlevé  9074  lottes  cubes  de  $ables.  On  accordait 
m  fM)o  livres  pour  ce  travail,  et  3,000  pour  les 
soudes. 

I  Cet  «rrêKUiiideltfdattjaiB  mi. 


reni  fbnemenl  conlro  let  disposilioMéscit 
arrêt,  et  le  roi  promit  de  remédier  an  ml 
particulier  qu'il  causait  à  la  Province. 

La  fabrique  des  draps,  qm  avait  dimioaé 
en  17')5,  avait  repris  une  nouvelle  activité 
en  ITM.  Les  possesseurs  des  diverses manO' 
factures  en  avaient  pr4se«lé  trois  miUeqm- 
trocent  soisante-qnin»  pièces  de  pl«.Vm 
émulation ,  qui  profenait  bien  moins,  cnee 
temps,  des  récompenses  acconl^'os  psr  1rs 
Etals  *  ,  que  du  prompt  débit  d<>  iis^u^  sor- 
tis de  la  l'ruiiuce,  muUipltuiL  la»  eulrcpn- 
ses,  el  des  rivalités  Donsbifnscsa'élevaisatds 
toutes  parts.  Les  anciennes  manofaeteni 
voulaient  s'opposer  à  l'établissement  de  cell» 
do  draps,  à  Toul<»uso  et  à  Limoux,  qui  prc- 
n  iiriil  déjà  une  grande  extension.  Mais  Us 
lîlab  prot^ércnt  ceUes-ci ,  cl  soUiciiercQi  ua 
arrêt  du  conseil  en  leur  faveur* 

En  1791 ,  il  7  eut  une  diminution  fim 
sensible  dans  la  fabrication  ^;  elle  Tut 
rnii«;oc  par  les  c'^'^ais  qtii  furent  cnlrej^ii 
pour  le  rcnouvclletucnl  de  quelques  cspà» 
de  draps ,  d'un  débit  peu  asâuru ,  quoique 
leurqualitè  fAt  supérieure.  Les  manufiMln* 
tes  de  Lodève  furent  Tol^etdela  aoUicM 
des  Etats.  Leurs  produits  étaient  reconons 
cxcellens  pour  l'habillement  des  tronp<»« .  ft 
l'assemblée  demanda  qu'au  li«  u  dv.  fournir 
au  gouvernement  une  sounne  pour  tes  v^ 
temeas  des  milices  du  pays,  ceUesni  rs- 
çulseot  do  la  Province  âlo^méme  leurs  ba- 
bils confectionnés  en  draps  et  tricots  de  ia> 
dèvo.  l'otir  mieux  assurer  le  commerce  dtt 
L^ngueduc  avec  les  échelles  du  Leiant,oD 
proposa  de  diminuer  la  quantité  des  tissus 
envoyés,  afin  d'en  soutenir  le  prix,  et  l'ca 
sentit  le  besoin  de  protéger  la  concuneose, 
déjà  soulonuc  avecavaolagc contre  \cs  mano- 
factures anglaises,  on  fabricant,  de  nouveau, 
l(>s  qualités  les  plus  belles,  et  en  les  porlaotà 
Constantinoplc,  à  Smyrue  cl  à  Alexandrie. 

Pendant  que  la  Province  s^oocapaU  de  (est 


I  Klles  s'élevèrent  cette  année  à  19,351  liv.  10s.  U 
Province  paja  en  outre  le  prit  de  localioo  des  naan- 
factures  royale*. 

■i  Ellf  ti<-  fui  que  de  1,100  pièces.  Kn  outre  d«* 
pril  de  lucâiiou ,  les  Etats  accordèrent  des  primes  qui 
•'èkiéN0tà71,6l91lv.««. 
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ce  qui  pouvait  accroître  ses  richesses,  le 
gouvcrocment ,  fidèle  à  ses  prèccdcns ,  alta- 
qoaitavee  violence  nos  instilolions  munlei' 
pilCf  et  nos  Itbcrlos.  Depuis  deux  années , 
uoarr^t  da  conseil  dcfeiuiail  de  proeédcraux 
cleclion'i  dos  consuls  et  (}e>  autres  magis- 
trats populdircs  da»s  les  cornmuuaulés  de  la 
France,  jasqaau  temps  où  il  en  serait  autre* 
nenl  ordonné  par  le  roi  le  Lingnedoc 
nuenlil  plue  Tivemcnt  que  les  avlrcs  pro- 
TÎoces  les  maa^  produits  par  cet  acte  de  la 
voloDlé  souveraine.  Lc<s  peuples  murmu- 
raient; le  désordre  le  plus  grand  se  mani- 
tolait  de  lentes  paris,  fies  villes,  descom- 
raunanlés  considérables  n'avaient  pins  d'ad- 
ministralion.  L'anarchie  clail  à  son  comble. 
Les  Etals  de  la  l*rovince  crurent  devoir 
réclamer,  pour  <  rllc-ci,  rexéniiion  des  trai- 
tes, l'observation  des  anciennes  règles,  et 
reiéenUondes  promesses  du  monarque,  qui, 
à  son  avènement ,  avait  pris  l'engagement  de 
fespecler  les  privilègesetlea  libertés  du  pays. 

La  ville  de  Narbonne,  excitée  par  le  F. 
Pons  ,  soccupa  lurlement  de«:  moyens  de 
reunir  sou  canal  à  celui  des  deux  mers,  pro- 
jet approuvé  déjà  en  1686. 

Les  gratiicalions'  ausuelles  hiieat  votées» 
et  le  prince  de  Domfaes  reçut,  comme  aotre- 
foisleduc  du  ^fainc,  son  père,  celle  desoixantc 
mille  livres,  qui  lui  fui  accordée  par  l'assem- 
blée. 

Les  Etais  commencèrent  leur  session  le  24 
octobre  1*737  à  Montpellier ,  et  rarent  encore 
ouverts  par  le  marquis  de  La  Fare.  Us  accor- 
dèrent et  le  don  gratuit,  et  la  capitation. 
Ils  durent,  comme  les  années  précédentes, 
donner  les  sommes  nécessaires  pour  diverses 
contributions,  et  pour  les  abonnemens  des 
droits ,  toojoars exiges ,  et  cependant  presque 
tons  rachetés  depuis  long-temps    mais,  bA- 

i  Cet  arr/'i  fut  rendu  te  13  scplembre  1738. 
^  i'M  :^y.)Viy.  fi  4  ftti  ftour  ce  dernier  paiement  de 
1  abonnentvnl  de»  droiu  de  courlien  ,  jaugears ,  flic. 
90.000  llf.  povr  1«  sisièaie  et  dernier  palcneot  de 

l  abonnomi'til  pour  les  liuilcs. 

10,000  liT.  pour  le  droit  de  nouvel  acquêt  et  iisegcs 
des  commuoaulét. 

90,000  liT.  pour  les  places  ferles  de  la  PrOTince. 

148,043  liv.  6  s.  1  d  pour  Ventfcticn  de  riiabttle- 
nealdee  milices  de  Languedoc. 
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tODS-nousdedirequele  roi  accorda  une  remise 
de  huit  cent  mille  livres  pour  servir  au  rem* 
boursemenldes  dettes  de  la  Province,  qui  déji 
commençaient  à  être  moins  fortes ,  tandis  que 
celles  de  plusieurs  de  ses  villes  s'accrois- 
saient chaque  jour  d  une  manière  effrayante. 

Le  roi  accorda  aussi  deux  cent  mille  livres 
pour  être  distribuées  aux  communautés  dont 
les  récoltesa valent  été  détmilesparlagréle,  et 
il  exprima  ledé8irqiie,€lisqueannéc,  unesoei^ 
me  de  deux  cent  cinquante  mille,  fût  mise  en 
reserve,  sur  le  produitdc  la  fermedel  Équiva« 
ietit,  pour  servir  de  fonds  à  cet  te  sorte  d'indem- 
nité, conformément  à  l'arrêt  du  conseil  qui 
avait  permis  ft  celte  condition  le  dooblemcnt 
du  droit  d'Équivalent'. 

Une  remise  de  huit  cent  mille  livres  ,  fut 
aussi  accordée  sur  les  deniers  de  la  Province, 
pour  servir  au  remboursement  des  capitaux 
di*s  dettes  générales  du  pays  et  des  diocèses  ^. 

La  Province  obtint  Tantorisation  de  don- 
bicr  lea  dniîi  dits  êu  petit  blanc ,  pour  servir  ^ 
de  fondsaux  ouvrages  qu'il  fallait  faire  pour 
retenir  le  Hhrtnc  dans  son  ancien  lil. 

On  refusa  de  déroger,  en  faveur  de  la 
Province,  anx  défenses  faites  de  planter  des 
vignes';  mais,  néanmoins,  l'intendant  fat 
autorisé  par  le  contrôleur  général ,  à  accor* 
der  les  permissions  nécessaires  pour  opérer 
cette  sorte  de  plantation  ,  même  dans  les 
lienx  où  il  n'y  en  avait  pas  auparavant , 
pourvu  quil  fût  justifié,  par  une  enquête 
faite  sur  les  lieox ,  qne  les  terrains  choisis 
étaient  impropres  à  toute  autre  cullnre* 

Cette  année ,  et  pendant  les  suivantes,  on 
continua  la  remise  du  tiers  des  droits  de  fret 
et  de  sortie  des  vins  du  pays,  embarqués 

1  Par  arr6l  du  conseil  ta  date  du  26  novembre 
17». 

V  Le»  deltcs  dce  diociicf  el  àt»  commnatuUis  e'éte  - 

ynirni  à  des  sommes  considérable!;  ;  suivnnl  le  rf^i^re 
des  £tats ,  les  dettes  de  la  ville  de  Montpellier  s  éic- 
vaieotl  1,100.000  liv. 

Le*  Etats  demandèrent  que  la  somme  accordés  Ittt 
fptcïaicmcni  employée  à  rembourser  les  créances  con- 
tractées au  dernier  vingt,  par  le  moyen  d  une  tutcrie, 
ftni  emavee  mise,  et  alla  de  conicrver  umiMrfiilie 
égalité  entre  tous  Uteféanciers  de  celle  catégorie. 

?  I  rtrrM  du  caoMll  à  «»  Mdet       «B  dabo  du  4 

scplembre  1131. 
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danslr^:  porls  delà  Province  1 09  Ttrils  paru- 
rent sali  s  l'ai  is  do  l'ôtat  de  coliiidf  iifitc',  pour 
l'cotrcitrn  duquel  ils  accordèroul  les  sommes 
nécessiiircsS;  ceox  d'Agée  et  de  La  Noavclle 
ne  fbrent  pat  oubliés.  On  ne  t'occupa  point 
d'Aiguos-Morles ,  ni  du  Grau  du  Roi ,  qui 
lui  sort  de  rade.  Mais  toute  la  partie  du  lit- 
toral où  celle  vîIIp  «^iltif^',  nll.iil  i''!rof>H'n- 
loi  1  ohjol  d'une  ('[it r isr  colossale  ,  qui 
rcnconira,  comme  autrefois,  de  nombreux 
obitaclcs  dan9  lesancieones  habilodes  cl  dans 
des  iotérôls  mal  entcndoSé 

Les  troraoi  publics  furent  conlinnés  arec 
activité  pondant  cette  année.  I)e  nouveaux 
chemins  furent  tracés» des  ponts  construits 
cl  d'autres  réparés,  et  entr autres  celui  de 
Toulouse.  On  consacra  trente  mille  francs 
anx  travaux  du  canal  des  Etangs. 

I^es  Etats  crurent  devoir  domnnflcr  la  ré- 
vocation de^nrnuipcniensprisa  (ionstantino- 

.  pie  et  dans  les  autres  échelles  du  Levant , 
an  sujet  do  la  fixation  du  prix  des  draps  et 
de  Tordre  des  ventes  par  r^rtition  ;  et  bien 
que  le  conseil  nVùt  pas  jugé  à  proposd'y  «voi  r 
égard,  on  pouvait  espérer  que  ce  comnocrcc 
atteindrait  bientôt  une  entière  liberté  ;  on 
avait  (i;iilh  urs  obtenu  lautori^.ilioii  d'en- 
voj'er  iiun^  !»■  I  cvant  des  corn  spuudans  ,  ûy 
établir  mcuie  des  maisons.  Luc  mission  spé- 
ciale fut  donnée  à  un  bomme  intelligent  pour 
eiamioer  tout  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
accroître  le  commerce  du  Langaedoc  dans 
ces  contrées;  et  l'on  fut  content  de  ses  soins 
et  des  résultat*^  obtenus  Ou  avait  pour  but 
principal ,  en  tondant  dos  maisons  de  com- 
merce daus  les  échelles  du  Loaiii ,  de  com- 
battre te  monopole  eiercé  dans  ces  contrées 
par  les  négocians  de  Marseille ,  toujours  dis- 

'  posés  à  rendre  vains  tous  les  efforts  du  Lan- 
guedoc ,  et  qui  n'y  avaient  que  trop  réussi  , 
en  empêchant  jadis  la  création  du  port  de  la 

<  On  avait  ohtrrrn  imp  prori)n<ît'i)r  «îo  18  à  ?0  pîo(T«, 
quoique  l'on  n'eût  enlevé  que  7,000  loites  cubes  de 
nbt«. 

«  Quaccordn  40.000  Ut.  pour  rcmrcifpn  do  port 
de  Ceue ,  ei  24,000 ,  pour  ceui  de  La  Nouvelle  el 

d'Agdei 

S  Cet  «nvof é  fe  wwiiMil  Trieim  ;  ki  Hall  lui  ae- 
cordèrent,  eu  1740,  uoegnllQeatlon. 
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Franquy  el  l  élabli^nraenl  d'anc  ville  im- 
portante sur  le  sol  défendu  autrefois  par  la 
forteresse  de  Leucale. 

Le  marqais  de  ÎJà  Fare  n'était  plus  com- 
mandant général  de  la  Province;  le  dacde 
Kichelieu  lui  avait  succédé.  Favori  de  Imii 
XV ,  destiné  aux  plus  grands  emplois ,  il 
venait  dans  un  pn}s  on  le  nom  qu'il  portail 
èiail  déloslè.  Les  protcstans  n'avaiont  pas 
oublié  que  le  cardinal  de  Richelieu  a >  ail  en- 
tièrement ruiné  leur  parti  ;  les  genlilshom* 
mes  et  le  peuple  étaient  encore  altacbés  sa 
soovenirde  Henride  Montmorency,  glorfeioe 
et  noble  victime,  sacriflce  à  la  haine  de  ce  pre- 
mier ministre  ;  lo'J  amis  des  franchises  pro- 
vinrîales  ,  savaiciii  qu  il  nous  avait  ra>i  tou- 
tes nos  libiTtés  en  taisant  signer  à  Louis  Xi  il 
le  fatal  édit  de  Béxiers.  Citait  donc  soos 
de  tristes  anspices  que  se  présentait  rhéri* 
tîerdn  nom  de  ce  ministre.  Il  fut  reçu  cepea- 
danl  avec  une  grande  pompe  dans  les  prindpa- 
lesvilles  (b"  Innîrnpdor  Pri"'Pnléfi Louis XIV, 
connu  par  sa  détention  ;!  la  l'>astille,  cl  par  des 
duels  heureux  ,  il  avait  fixé  de  très  bonne 
heure  sur  lui  les  regards  de  la  Cour.  Ambas- 
sadeur à  Vienne,  Il  avait  représenté  avec  di- 
gnité son  prince  et  la  France.  Marié  depuis 
peu  de  tempe  avec  Mademoiselle  de  Gnisr, 
il  rnmn^n  dans  noire  province.  Les  Etal?  fu- 
rent ouvri  l<  le  11  décembre  à  Monipollicr. 
Le  marquisde  Saint  Félix,  licalenatil  de  roi 
dans  la  Province,  accompagnait  le  duc  ainsi 
qiielintendant.  Onremarqoa  son  orgueildsnt 
la  procession  que  faisaient  toutes  les  années 
les  Etals.  Il  se  plaça  derrière  le  dais,  flisr- 
cbnnl  seul ,  procède  do  ses  genliisfaommcs ft 
do  «on  capitaine  dos  prinît'^. 

On  ar(  or(la,  sons  U-s  stipulations  ordinai- 
res, un  don  gratuit  de  trois  millions:  la  es- 
pitathMi  ftil  encore  de  sei»  cent  mille  livres. 
Le  roi  avait  fait  une  remise  de  qnatre  vingt 
mille  sur  le  total  de  cette  imposition  en 
1738w  On  obtint  sur  le  don  gratuit ,  cent 
vingt  mille  livres  pour  la  Province  en  géné- 
ral ,  et  pour  quehiues  commiinaulés;  qua- 
rante mille  furent  données  aux  diocèses  de 
Narbonoe,  Aiby  et  Lavaur  ;  et  ces  sommes, 
jointes  à  celle  do  deui  cent  cinquante  mille, 
réservée,  selon  l'intention  du  roi,  sur  le 
prodoit  de  la  ferme  de  l'Équivalent,  serri- 
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rcnt  paisfiâmmcnl  au  snuhgemcnl  des  loca- 
lités où  elles  furent  distribuées. 

On  s'occupa  du  soin  de  faire  prospérer  de 
plu  en  plus  le  eommercede  U  Province  dans 
Im échelles  du  Levant.  Le  nombre  des  pièces 
d'étoffes  fabriquopsponr  y  ôlrc  transportées , 
s'était  flové,  on  1718,  rt  !2't,5'ii.  On  accorda 
aux  entrepreneurs  des  uiauuiacluresdes  gra- 
tifications qui  forent  portées  à  plus  de  quatre 
viagl  mille  lif  res  *.  Les  bayettes  et  flempller- 
iWSd'A%,  tiiBOS  eoniommces  dans  le  pays , 
ne  furent  pas  oubliés ,  et  l'on  s'occupa  (ir  s  rè 
gicmcns  projetés  sur  les  étoffes  du  Gcvaudaa 
et  sur  les  draps  de  Lodève. 

A  rinrtant  où  Ion  croyait  que  »  par  de 
longs  et  onèreos  sacrifices,  la  Province 
arail  racheté  ane  partie  des  impositions  qui 
pesaient  sur  elle,  une  déclaration  royale 
vint  prnrop:pr  ,  pour  six  années,  les  droits 
allribucs  aux  oiûces  de  courtiers,  el  dejau- 
geurs;  ceux  de  nouvel  acquêt,  cl  d'entre- 
tica  dea  milices ,  dnrcnt  être  soldés  à  l'or* 
dinaifo^  11  fallut  pourvoir  aux  réparations 
do  port  de  Cette,  à  celles  des  chaussées 
du  Rhône,  et  du  pont  de  Toulouse. 

On  a  VQ  ' ,  qu'en  ,  un  entrepreneur  , 
nommé  Brun ,  avait  voulu  dessécher  le^  la- 
fonet  qni  s'étendent  m  noe  grande  partie 
de  la  côte.  Les  Etats  s'y  étaient  opposés  ; 
plus  tard  »  le  maréchal  de  Noailles  avait  ob- 
tenu la  concession  do  ces  marais,  de  Bcauraire 
jusqu'à  Aigues-Morles ,  et  la  consiruclion 
d'un  canal  du  navigation.  A  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus ,  les  sieon  Brocard  et  de 
Salles  avalent  été  sobrogés  aux  droits  du 
maréchal.  Brocard  avait  fait  imprimer  un 
Mémoiro  dans  lequel  il  cherchait  à  montrer 
toute  i  utilité  du  dessèchement  de  nos  marais. 

I  80,075  livres. 

S  133,ii33Uv.O  8.  8<J.  pour  le»  droiu  de|coariier9. 
juÊfseun  et  ùuftann  ms  bonebctia  el  au  bol«- 

svn». 

20,000  liv.  pour  les  droits  sur  les  huiles,  prorogés  de 
nêim. 

10.000  Ht.  pour  le  droit  de  nourci  acquêt. 

20,000  liv.  pour  la  répartUon  ei  pour  l'eolreiiendes 
places  fortes. 

118,948  liv.  6  s.  1  d.  poor  la  solda  M  l'enifetieo  des 
milires. 

S  Suprà. 
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II  rip|i(ir!nil  d'ailleurs, des  arrêts  du  (oiisoil  et 
des  lettres  patentes  qui  établis^iaienl  ses  droits. 
Maison  craignait,  pour  les  salines  de  Peocais, 
l'infloenee  des  travans  qni  allaient  bien» 
tôt  commencer;  et  les  Etats  n'accordèrent 
point  Icnr  consentement  à  celle  entreprise. 
Us  ordonnèrcTît  une  enquête ,  el  nous  verrons 
qu  après  d  assez  longs  délais,  la  Province  fut 
à  son  toor  sabrogéeaox  droits  des  parlicolien 
qoi  avalent  snocédéan  mat^hal  de^Moaillean 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor* 
dêes  ,  cl  les  Etats  firent  présent  de  douae 
mille  livres  à  la  duchesse  do  Bicheliea. 

L*nn  desnM>yens  les  plus  poissons  d'accrol* 
tre  le  commerce  d'un  peuple ,  c'est  la  bonne 
foi  dans  les  transaciiuns  avec  lesctrangers.  la 
liberté  des  relations  est  sans  doute  aussi  un 
clément  de  succès  ;  mais  U  faut  que  cette 
liberté  soit  modilice  par  des  lois  qoe  Ton  ao 
puisse  eafraindro»  C'était  pour  parvenir  à  con- 
server, par  l'honnCtcté dans  les  rapports  in- 
ternationaux, et  par  I  observation  des  rc:;l*  s 
générales  établies  pour  les  éclianges ,  que 
des  hooimes ,  in^uen»  ea  Languedoc,  avaient 
formé  le  projet  d'établir  d»  maisons  dans 
les  différentes  échelles  du  Levant ,  et  par- 
ticulièrement à  Constanlinople,  à  Smyrne, 
à  Alexandrie.  Le  sieur  Tricou  avait  d'ailleurs 
été  envoyé  dans  la  capitale  de  1  empire  Otto* 
roao,  pour  y  concilier  les  intérêts  di»  manu- 
factures  de  ki  province  de  Languedoc»  avec 
les  intérêts  des  autres  manufactures  Fran- 
çaises. Sa  conduite  fut  approuvée  par  les 
J'ilals,  dorniii  leur  session  de  l'année  itkO, 
el  ils  lui  accordèrent  des  marques  d'estime , 
bien  qu'il  nVftt  pasiéatricomplèlement  dana 
la  mission  qui  loi  avait  été  confiée.  Il  y  eut 
même  une  diminution  rat  le  nombre  dce 
piècesde  draps  \  etieeencoiiragcmens  accor- 

>  On  n'avait  Tabrlqué  que  22,128  pièces  cl  demie. 
En  reclicrcliani  tes  r,iti«cs  ••t'Ue  diminution  de  ce 
coionicrce,  les  Etats  s'csprimcrciii  ainsi  :  u  li  y  a  dons 
leconmerca  avec  le  Levaal ,  dvt  IncooTéafeRS  ptove- 
nanl  de  ce  qtir  l'on  a^np  trop  la  liberlû  dnn'  Ir  rdinmcr- 
ce>  et  que  tes  rcglemeDS  détruisenl  1  émulation ,  el 
dégoûtent  le*  acbcteurs.  Les  députés  cnireot  «oMl  qM 
la  cesstiloo  du  cemmcrcc  pouToit  avoir  dent  ctuicif 
ou  la  niauv3i5c  (|ua1ité  des  draps  ,  ou  la  trop  gnadc 
quantité  qu'on  en  porloil  d«iis  le  LcvaoU  • 
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dés  aox  fabricans  fureot  moins  élevés  ccUe 
année  qoc  dannl  les  années  préoédentei  ^ 
La  grélo  favagea  plasieun  diocèses  ,  et 

l'on  obtint  une  remise  sur  la  capilaiion  , 
ainsi  qu'une  indemnité  pour  Icscauloos  qui 
araieullc  plus  souncrL 

Le  duc  de  Richelieu  avait  oaverl  les  Etats 
le  17  décembre  1799,  à  Montpellier.  L'assem- 
blée accorda  le  don  gratuit  et  la  capilaiion» 
dont  le  chiffre  était  tottjonrs  d*nn  million  six 
cent  mille  livrer. 

On  vota  pour  le  porl  de  Celle  et  pour 
les  graus  d'Agde  cl  de  La  Nouvelle,  les 
sommes  constamment  portées  an  budget  pro- 
TinciaH. 

I^s  pratifîrritîons  ordinaires  furent  ac- 
cortlces  au  prinro  de  Dombes  ,  nu  dur  <'e 
llicheiicu,  et  aux  autres  personnes  qui  rece- 
vaient chaque  année  ces  marques  de  la  mu- 
nifiecnce  des  Etats. 

René  François  de  Beau  veau,  archevêque 
et  cinquième  duc  de  Narbonnc,  président- 
né  des  Finis ,  étnil  mort  l'année  précédente. 

Dos  tonds  furent  accordés  pour  l  iuiprc&sion 
de  l'Histoire  générale  de  la  Province,  et  poof 
la  levée  des  cartes  diocésaines. 

Les  Etats  avaient  montré  une  répugnance 
inyinciblc  alors  qu'on  avnit  voulu  admettre 
dans  leur  corps  lo  r.itm  ux  Samuel  Uernard  ; 
ils  avaient  constamment  repoussé  ses  pré- 
tentions. Mais  en  ce  moment  la  terre  de  Rienx, 
baronnie  des  Etats,  était  possédée  par  le 
fils  du  riche  banquier ,  et  11  en  prenait  le 
nom.  L'on  n'avait  plus  d  autres  movens,  pour 
rendre  vaines  ses  instances  ,  qui  tendaient  à 
ravir  à  M.  de  Merinville  le  droit  de  si^er 
dans  rassemblée,  que  de  lui  demander  lespreo- 
vcs  de  noblesse ,  «ine  devait  toujours  produire 
celui  qui  se  présentait  comme  possesseur  d'une 
baronnie  donnant  le  droit  défaire  partie  de 
l'administration.  La  famille  Bernard  n  aurait 
pu  les  faire;  mais,  pour  éviter  toute  reclama- 
liou  à  l'avenir ,  le  comté  ou  baronnie  de 


«  L«  pratîficnlions  ne  s'élevèrent  qu'à  80,068  llv. , 
Ci  Ton  accorda  ii,iQO  liv.  pour  les  lojen  des  ma* 

2  40  000  liv.  pour  le  port  de  Cetlt* 
12,U0U  puur  le  grau  d'Agde. 
12,000  pour  ccltti  ét  La  Noav«il«. 
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imil 


lUeux ,  fut  changé,  par  des  lettres  paient» 
du  roi ,  en  comté  on  baronnie  de  Meriavil* 

le.  Il  pouvait  bien  rester  encore  un  proftiè' 
taire  du  domaine  rural  de  llieux  ,  mais  ayant  I 
perdu  son  litre  féodal,  il  n'y  avait  plus  de 
baronnie  de  ce  nom  ;  on  ne  connaissait  pluî 
que  le  comte  de  Merinville,  et  le  posscsscor 
réel  de  la  terre,  ne  pouvait  prétendre  I  Ht» 
nenr  de  siéger  dans  les  Etatsi 

Celle  assemblée  fut  convoquée  à  iMonlpcl- 
lier  le  15  décembre  1740.  ducde  Richelieu, 
accompagné  de  M.  deBernage,  ouvrit  b  ses- 
sion. Le  don  gratuit  et  la  capilaiion  foRst 
accordés  sansdlIficuUé. 

11  en  fut  de  même  des  antres  laqMiritistt, 
mais  on  réclama  fortement  pow  obtenir  dei 
remises. 

Les  côtes  de  la  Pro^iisce  n'étaienl  nulle 
part  en  défense  ,  et  rien  n  aurait  pu  sy  oppo- 
ser à  une  descente.  Cet  élat  de  chaies  se 
pouvait  darer,el  Ton  prit  la  tésointioDA' 
tablir  snr  le  littoral  Languedocien,  qui  com* 
menée  à  Lcucatc,  et  finit  au  cap  d'Orgon, 
sur  les  confins  de  la  Provence,  dix-huit  re- 
doutes en  maçonnerie ,  avec  leurs  balteri**, 
six  corps  de  garde  crénelés  ,  el  trente  à* 
gnanz. 

Les  ports ,  les  cbemins,  les  canaux,  le» 

chaussées  et  les  ponts»  furent  cette anoés les 

objets  de  nombreuses  allocations. 

l  'impression  de  l'Histoire  ç^éiu  rnlf'  dcU 
Province  fut  continuée;  il  en  fut  de  mCnicée 
la  levée  des  caries  diocésaines  par  l'ingcoicur 
Planlade 

Le  dessèchement  des  marais,  d'Aigut» 
Mortes  jusques  à  Perols»  qui  devait  être  suiti 
du  creusement  d'an  canal  de  Benucairejn^ 
qu  -i  In  mer  ,  ou  au  Grau  du  Hoi,  occun-i 
loii;^urni lmu  les  Eiats.  Mais ,  comme  on  1* 
vu,  on  craignait  que  celle  entreprise,  <r>îf- 
leurs  si  importante ,  ne  devint  noislMeiii 
salines  de  Peccais,  qui  rapportaient  amtod- 
lement  cinq  millions  à  l'Etal,  et  l'on  dcroandi 
quil  f.ii  suivis  aux  travaux,  aOn  de  fa'f'' 
examiner  et  étudier  sur  les  lieux,  les  projets 
présentés.  Six  ingénieurs  distingués  fuitfll 

1  Oa  accorda  i  0,000  livres  pour  l  impreuiM^ 

rHutoïK. 
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ebargés  de  ce  soin.  Ce  furent  de  Clapier  ^ , 
Piloi ,  de  Ptont-llartlo ,  Dunnd  lie  la  Itoquc , 
Maréchal  et  llMié. 
Lesmanoraclurcs  ùircnt,  en  1740,  dans  une 

p<)<îFfon  h  p^>n  près  l'aroille  à  crllo  de  Tannée 
preccdeiiU'.  Kllcs  ohiinrenl  los  gralificalions 
ordinaire  ^.  Ou  tii  d  ailleurs  des  essais  pour 
imiter  nae  aorte  de  tiseus  que  les  Aiglifi 
portaieol  alota  aBMesiqae. 

Le  prince  de  Conti  possédait  le  comté 
d'AI;u«,  m  [.nn?ucdoc,  et  comnïc  Ici,  Il  êlait 
compris,  pour  une  somme  do  huil  mille  livres, 
sur  les  rûles  de  la  capilaiion.  Mais  il  refuî^a 
de  contriboer  an  charges  comnmiMS,  eons 
le  fais  iirétezle  qu'un  |irince  du  aao^  n» 
pouvait  être  cotisé  on  province.  Les  dépotes 
envoyés  à  la  Cour  reçurent  la  mission  de  dé- 
montrer le  peu  de  fondement  de  ce  refus. 

On  n'avait  pu  encore  établir  des  cascrocsà 
ToQkMisej  qui  ne  défait  point,  aelou  sesprivi- 
lègfs,  avoir  aoe  garnison.  En  attendant  l'oc- 
casion, qui  so  présenta  bientôt,  d'y  introduire 
des  troupes  ,  oo  commença  la  construclion 
de  casernes,  à  Gaillac  cl  à  Habasiens,  villes 
peu  éloignées  de  la  capilale  de  la  Province. 
CélafenI  des  postes  qui  veillaient  près  d'elle, 
et  sartoul  sur  son  Parlement»  qui,  par  son 
opposition  au  ministère,  excitait  toujours  Icf 
craintes  de  celui-ci. 

Le  roi  avait  remis,  sur  la  capilaiion  de 
l'année  précédente,  une  somme  de  quatrc- 
Tingt  mille  UvreH.  11  en  ranit,  celle-ci,  deux 
cent  cinquante  mille  qui  durent  être  prélevées 
sor  le  don  gratuit  et  sur  les  huil  cent  mille  de 
la  capilaiion,  réservées,  chaque  année,  pour  le 
remboursement  des  dettes  de  la  Province.  A 
ces  fonds,  il  faiiul  joindre  deux  cent  ciu- 
quanla  mille  livres  prises  aur  le  produit  de 
la  ferme  de  l'Équivalent,  et  le  tout  dut  éCre 
réparti  entre  plusieurs  diocèses  et  commo- 
nmiés  qui  avaient  le  plus  besoin  de  se- 
cours  \ 

r 

»  Ce  M«aai  iaftfatear  iMiinii  celle  «Mée ,  cl  vm 

fMWlon  fui  acccrJcc  à  sa  veuve 

3  Od  avail  fabriqué  en  tout  26,445  pièces  de  draps 
de  dirrérentes  espèce*.  Les  graiificaUoat  s'élevèrent  i 
la  somme  de  Sa^MS  Itv.  Oa  pay«  «a  «ure  le  prfi  dei 
localionsde»  manufactures  royales. 

3  Le  diocèse  d'Usex  tut  70,QO0liv.;  celui  de  Xoa- 
loose,  7S,00S  Kv.  On  eeeorda  10,000  Ht*  au  dioeiie 


L  ingénieur  i*iantade,  auteurdes  cartes  dio- 
césaines du  Languedoc,  mourut  cette  tu* 
née  1.  On  eoolinna  rimprcsslon  de  l'ouvrage 
de  Dom  Vaissele 

L;es  manufactures  renient  livré  l'année 
précédante,  un  peu  nunns  de  tissus  qu'en 
i'àkO;  on  ne  leur  relira  point  cependant  la 
pvotection  delà  Province 

Le  don  gratuit  et  la  capitation  Airent  aecor> 
dés  au  roi. 

Les  Et.Tls  eonsenlirent  à  la  levée  de  deu!C 
mille  ccnl  hommes  de  milices,. dans  les  en- 
clavesde  la  Province. 

Bien  ne  fut  diminué,  ni  dans  les  impéts 
ordinaires ,  ni  dans  les  gratifications  accor- 
dées par  la  Province.  Un  tribut  extraordi- 
naire, le  Dixième  des  revenus,  futajoutéaus 
cliai  i^M's  qui  pesnicnt  sur  la  Province. 

Les  queri-iles  liu  Jansénisme  n'ctaicul  pas 
éteintes»  et  les  protestans  redoutdaieni  def- 
forts  pour  obtenir  une  entière  liberté  pour 
leur  culte  ;  ils  espéraient  d'ailleurs  qiui  les 
mouvemens  (}ui  <^e  manifestaient  en  Furo|K», 
pourraient  leur  devenir  favorableî^.  luno- 
breux  ministres  parcouraient  le  Laugucdoc , 
et  ceux  que  l'on  nommait  les  HmtHmtm  «en* 
vtrtiB,  ne  paraissaient  plus  dans  les  églisea. 

Les  travaux  des  ports,  des  chemins  et  des 
»pon(s  furent  continuée 

L'année  précédente  ,  le  duc  de  Hicheliea 
avait  prié  les  Liais  de  tenir  sur  les  fonts 
baptismaux ,  reafant  dont  la  duchesse  était 
enoeinle,  et  rassemblée  avait  accepté.  Lel*' 

de  Rieai  ;  15,000  à  celui  de  Saint  Papool;  à  chacun 
decetii  ilo  Mircpoîi,  Carcassonoe et  Béziers,  10,000. 
Le  Bas-MoiiUuban ,  en  eul  6,000, et  ^arbonoe, 
90,000  ;  le  mie  fut  donné  eu  diocèse  de  Larear  et 
aux  communaulès  t]iiï  avaient  «niirfrr!  par  les  intem- 
péries ,  oa  qui  élaieai  obligées  de  faire  des  Uavaux 
parlieulien,  et  entr'antree  le  reereusenient  des  rigelei 
du  canal. 

1  On  cilloiM  à  «a  veuve  les  1,000  liv.  de  gratifica- 
tioo  qui  lui  auraient  été  données  i  une  autre  de 
dent  mille  U  vra  fai  «ccocdée  à  chaeime  de  lee  dilee , 
en  méaioin  des  serfleet  qa*ll  avaii  midw  à  la  Pre- 

vioce, 

3  Conine  l'année  précédente,  il  fut  accordé  pour  cet 
objet  une  tumme  (ie  15,000  liv. 

3  La  rabricaiioii  fui  de  25.766  pic-ces.  Les  gralifi- 
I  cations  s'élevèrent  à  62,2(it»  liv. ,  et  le  lojfer  des  ou- 
Dufacluret  à  SS,40S  Ut. 
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réffkr,  te  baptême  eol  lieu,  avec  anc  pompe 
exlraordinairo»  dans  t'élise  de  Notre  Dame 

(1rs  Tables  >.  L'év^^que  de  Montpellier  fit  la 
cérémonie,  elle  fille  du  duc  recul  \("^  noms 
d'Klisabelh,  Sophie,  Jounnr,  î.ouisc  Armaudc 
Septimame.  G  cst  par  ce  dcruicr  qu'on  voulut 
rattacher  sa  naissance  à  la  province  qui  Ta- 
doplaiten  ce  moment;  maison  oubliait  qœ 
ce  nom  convenait  moins  que  celui  dOc- 
Ci7flni> qui  aurait  him  ini«:U"î  f!  '<;tanr'  le  vasle 
espace  qui  s'étend  du  Kiiûae  à  la  Garonne. 

XI. 

SaMfoa  d«a  Kéiti.  —  Arrêt  •{agit1l«r  rtlclheneol  «wx 

religirui  qui  remporlAicni  des  prix  aux  Jeut-Floraux. 
"-DifermtcMioas  dwElaUdeU  Proviacci  c«Ue<i 
!«*•  à  tel  dépem  ao  régiment  de  dregont.  —  Synode 
tenu  par  ti-i  prolostanf.  — -  La  socirlé  des  scimco*  de. 
Touloute  eu  érigée  ta  académie.  —  Troubles  dans 
«Ueiillt. 

La  ville  de  Montpellier  était  en  posaossion , 

malgré  tous  les  anciens  rëglemcns,  naguère 
encore  observés,  de  recevoir  dans  ses  murs, 
presque  chaque  année,  l'assemblée  des  Etais. 
Ëllc  croyait  être  la  capitale  de  la  Province,  et 
cette  prétention ,  qui  n'était,  ni  ne  ponvait 
être  officiellement  reconnue,  avait  aknspour 
appui  le  long  séjour  du  duc  de  l\ieheliea  dans 
celle  ville ,  la  dislinclion  nvec  laquelle  il 
était  reçu  dans  les  niaisons  des  g-enlilshum- 
mcs ,  les  charmes  de  quelques  belles  cbiHe- 
laines  qui  rattacbaient  &  cette  portion  de  la 
Languedoc ,  et  peut-être  aussi  la  morfoe  pé- 
dantesque  du  Parlement  de  Toulouse.  On  avait 
élevé  pour  lui  un  arc  de  triomphe  lorsqu'il 
était  entré  dans  celle  dernière  ville;  mais  les 

*  Les  Ëiaiss'éUilenl  rendus  dans  l'église  de  N.  D. 
de*  TaUct.  L'ealhnl  fut  porté  ca  céiénMie  et  accom- 
pagné des  cavaliers  de  la  mnréchaussée  aree  leurs  of- 
ficiers on  t  «Me ,  des  consolî  en  rahc  .  «-i  des  orSciers 
de  la  Provtoce.  Le  duc  se  mil  au  milieu  du  corlège , 
marchant  moI  ,  eo  liabitde «MBionfe ,  «t  décoré  dei 
colliers  des  ordres  du  roi.  Les  troupes  bordaient  la 
baie  ,  de  la  porte  de  l'hâlel ,  jusqu'à  la  porte  de  l'é- 
glise Un  autre  corp«  était  rangé  en  bataille  sur  la  place 
d«  l1i6iel-de-viUe.  Lorsque  le  cortège  sortit,  il  ftit  M- 
tué  par  lessalres  d'artillerie  dr  l,i  ritiHpIfp. 

Lee  Etats  Qreai  uo  pr&wnide  douze  mille  livres  à  la 
docbcMC. 
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mœurs,  encore  sévères,  des  taiDeasMaria- 
les,  les  babitodca  d'ordre  et  de  piété  qui  dis- 
tinguaient  les  habitans ,  avaient  éè^n  à  ce 

soi;:n<nir;  r(  îlnîmni!  mirtJA  nnpaysoù  l'on  nf 
parlait  pasaulanl  de  libertés  provincinli^s,  de 
franchises  municipales,  d  immunités  cl  de 
privilèges  accordés  par  000  djmMtie  drpoii 
longtemps  éteinte.  Cependant  les  Etals  ne 
négligeaient  point  la  oooservatioii  dcsdniu 
du  pays,  e(  ,  comme  noos  le  verrons,  ils 
en  furent  bientôt  punis,  el  d'après  la  dc- 
mande  môme  du  duc  de  Hichelicu;  nuis 
cette  opposition  anx  volontés  ulnittéficllflit 
ne  doraità  Montpellier  que  pendant  nue  psr- 
lie  de  Tannée ,  tandis  qu'«i  Touloui.e ,  clic 
était  permanente  Montpellier  fui  donc  la 
ville  chérie  de  Hichelicu  ;  el,  si  la  gravité  de 

<  tJn  autre  m  i  T  avait  encore  porté  le  duc  à  mon 
irer  pca  de  i^frapsibie  pour  la  |capilale  de  la  Pro- 
vinca.  *' 

II  avait  fait  son  entrée  dans  celte  ville  le  SS  nut 
1741,  et  il  y  -ivaitélé  robjn  drs  f»Hc*  les  plus  pool- 
peuses.  La  vieille  cité  se mbiaii  avoir  oublié  sa  lon- 
gue haine  ponr  le  non  de  EfcliAêO.  La  bonqicoisie 
prii  les  nrnies  ;  les  capîtoiils  lui  offrirent  Icsclefsd** 
portes;  les  rues  étaient  tapi»<ées  et  jonchées  de  venhiic 
et  de  fleurs;  à  l'angle  de  la  place  Royale,  on  tvaitA*t 
tm  lté  de  irl wapbe  sur  leqael  on  Mute  : 

JEzpeeloliu»  «dw  I  RieMiuM  ùmhu  famsio 
Omnia  Avfa  titi  tperare  Tolosa  jubtris  ; 

Digno  fïaudfi  daei  :  patrice  veneran  parentm 
Disce  viemorquam  sint  tua  Régi commodaevrt. 

Oo  voj^ait  partout  sur  son  passage  d'autres  iofcrip- 
ttone  latine*;  Tonkrase  éfaft  encore  nne  titteieiHeie* 

maille.  Il  visita  les  <  o11<Vps  ,  et  les  Jésuites,  et  1« 
Pères  de  la  Doctrine  (".tirciicnnc  qui  les  diri^faîcnt, 
lui  adressèrent  des  vers  adulateurs.  Des  b«ti ,  do 
nies ,  des  téeeptiom  brOliatM ,  flaitèmt  MOiiai 
el  sa  vanité.  11  voulut  en  IT  t'ique  toutes  ces  chosrt. 
et  avec  plu»  d  îclai  encore ,  fuirent  renouvelées  poec 
lui-  Mais  le  corp<>  municipal  décida  qu'on  se  bom*' 
mil,  s'il  venait  à  Toaloiwe,  à  lui  Taire  oneMmple 
visite,  b  ville  lui  aynnt  rendu.  Tannée  précédent* . 
tous  les  honneurs  dûs  k  un  commandant  géoéril  > 
alart  qu'il  venait  pftadfe  pMMBfioB.  Ce  pieeM. 
fondé  sur  les  liabiludes  de  la  ville  ,  excita  la  colèrede 
duc  de  Richelieu  ,  qui  eut  l'insigne  maladresse  de  U 
témoigner  au  chef  du  cooaifiolre.  I>epais,  il  Midi 
toutei  les  •eeiaioMqal  lapeieentémil  paitr  Idnetgair 
son  re^fcntlmcnt. 
(  Archiver  de  Toolousc ,  Anoalc^  de  cette  villTi 


l'histoire  nous  cmp(^fhc  de  raconlor  ici  les 
anccduti's  piquantes  qui  retracent  une  partie 
de  reiftl«ic«  de  ta  bvori,  dans  celte  |)orti(m 
de  la  province ,  on  pourra  facilement  juger 
de  kor  nature  par  le  silence  même  que  nous 
croyons  devoir  observer. 

Le  20  décembre  ÎTiS,  les  Etals  furent  ou- 
verts danf  la  grande  salle  de  l'iiôtel-dc-ville 
de  HoBlpcIlier.  Ik  accontèreni  an  roi ,  et  le 
don  gratttit  de  Irob  ralllioiis,  et  seize  oenl 
mille  livres  poorla  capitation.  L'on  a  vu  que 
toutes  CCS  somme»  fiéiaiput  point  perdues 
pour  la  Province  ,  el  iju  une  partie  servait  à 
p<i}er  les  dettes  qu'elle  a%ail contractées,  afin 
tfacqoltier  les  énormes  tribots  qui  lui  avaient 
été  demaniiés  sous  le  régne  de  Louis  XIV, 
tandis  qu'une  autre  servait  dé  fonds  d  indem- 
nilé  pour  les  diocèses  qui  éprouvaient  des  be- 
soins ,  et  pour  les  commutiautés  victioiesdes 
perlurbalious  atmosphénquib. 

La  réputation  de  probité  acquise  par  les 
Klals,  leur  avaH  valu  un  crédit  immense  et 
qui  s'étendait  surtout  en  Italie.  Louis  X 1  Va  vail 
eusouvent  rotonrsà  celui  ci,  pour  contracter 
rtes  cmprunls.  Son  pelil-lils  imita  cet  exem- 
ple. Celle  année,  il  réclatiia  les  secours  de  la 
Province ,  et  les  Etals  saisirent  avec  empre»- 
«ment  celle  nouvelle  oeeasion  de  prouver 
leur  zèle. 

Les  manufactures  obiînrenl  les  grnlifi- 
calions  déterminées  d'après  le  nombre  des 
pièces  livrées  au  commerce  pendant  lannéc 
1143;  et  le  pris  do  loyer  des  bétirocns  »  occu- 
pés par  elles  f  Ogura  sur  le  budget  de  la  Pro- 
vince. !'n  commissaire  '  fut  envoyé  à  Cadix, 
pour  chercher  les  moyens  d'assurer  à  une 
portion  des  draps  tissus  en  Ijinguedoc ,  un 
débouché  dans  les  colonies  espagnoles.  liiitlin 
pour  soutenir  l'na  des  genres  d'étoffes  bbrl* 
qoéesdanslc  même  pays,  l'ou  demanda  et 
l'on  obtint  un  arrôl  ,  qui  en  défendant  de 
livrer  pendant  cim]  nnsles  agneaux  aux  bou- 
cheries, devait  contribuer,  pari  augmentation 
des  troupeaux ,  à  diminuer  le  prix  des  laines 
employées  par  nos  Industriels  K 


t  Le  »l«or  de  la  Condanîn». 

)  a  Ln  rjliriiiiic  (Irs  draps  pour  les  Ibdes.  (!eni(mc 
quf  cpIIp  lies  dra]  ».  de  cnu!:  nr«  mélangées,  fiiçon 
d'Ëlbcuf ,  Ci  1rs  droguets^  favoii  d'Angtclcrrc,avoieDl 
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Les  Etats  volèrent  les  sommes  nt^essaires 
pour  continuer  l  impres^ion  de  l'Histoire  de 
la  Province  et  pour  b  levée  des  cartcstfiocé- 
saines. 

Quelque  fut  encore  l'attachement  des  peu- 
ples à  la  foi  fl<'s  aïeux,  des  opinions  danjrereu- 
ses,des  maximes  subversivesdc  l'ordreélabli, 
se  propageaient  avec  rapidité.  On  affectait, 
surtout  dans  les  hautes  classes  de  la  société, 
une  grande  admiration  pour  la  philosoplne 
moderne;  et  cet  engoaemcnt  devait  s'accrol-^ 
trc  encore.  î.os  rclieieux  n'étaient  guère  ad- 
mis dans  les  salons  de  la  noM(  ssr  ;  le  peu- 
ple seul  professait  pour  eux  un  respect 
profond,  A  Toulouse ,  les  souvenirs  de  Dom 
Dernardde  Montfîiucon  et  de  Dom  Vaisaele, 
ces  immortelles  gloires  du  Languedoc ,  qui 
avaient  d'abord  brillé  dans  le  monastère  de 
la  Daurade,  étaient  conservcîs  sans  doute, 
mais  les  gentilshommes  affectaient ,  comme 
les  huguenots  du  seiiléaie siècle,  une  grande 
aversion  pour  les  moines.  On  avait  bieut 
dans  une  famille  justement  honorée  * ,  ac* 
cueilli  avec  amour  un  Jésuite,  l'un  des  plus 
grands  écrivains  de  ce  siècle,  mais  on  n'avait 
point  généralemenl  pour  le  V.  Vanièrc,  cette 
autre  gloire  du  Languedoc,  toute  i'estlmeque 
ses talens  devaient  inspirer.  Ainsil'auleur  du 
Prœdûm  Rvttkvm,  quoique  rcsidaut  à  Ton* 

considétabicincnl  augmenté  ,  ce  qui  dloii  irès-avanta- 
gcoi  pour  la  Province  ;  mafi  on  remarqaa ,  en  même 
temps  ,  que  la  fabriqucdW dn|»  IimAwordinnireg, 
tomboit  considérablement ,  ce  qui  prov^rinii  de  la 
trop  grande  cbertô  des  laines  du  pajs  ^ui  eatroieot 
dtn«  h  coorection  de  ces  draps ,  ee  qol  (nOooltausd 
dans  laTabriqncdes  DaijclUs,  des Cordelat$,dei  Rati- 
nes, plaulres  étoffes  dont  iccommcrceauraîi  pudcvcnir 
irès-avaiiia^eux.  La  Commission  des  manufactures 
enil  que  cela  provenoii  do  manqua  de  laines  qui  élMt 
causé  par  la  diminution  des  troupeaux ,  dont  le  nom- 
bre étoii  diminué  au  moins  d'un  tiers  i  ei  l'on  de- 
manda on  arrêt  du  cooieil  qui  défendit  de  tuer , 
pendant  tliiij  années  ,  Us  aRiicaux  ,  conformément 
i  l'arrêt  rendu  sur  le  même  objet  le  29  octobre  HOi , 
cl  de  demander  au^si  la  diminution  du  prix  du  sel  pour 
les  bestiaux  scuicmcnl,  t>  Le  cooiell  rendit  liientét 
l'arrêt  sollicité  par  la  Province. 
(Archives  de  la  Province-  Registre  de  1743-17140 
I  C*e»t  dens  le  chiteaa  dn  9eeeurrfeo,appiHentni 
dors  à  la  raniîlle  iJc  Res-ep:iiit r  ,  lyic  le  1*.  V  mi'  re 
allait  passer  les  vacances,  et  perrcctionner  son  admi- 
rable poème. 
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loQSC,  n'avait  pas  élé  adoiiâdiàusl  académie  des 
J«oz  Flonos;  les  re»  de  wù  adninble  cJiaot 
sor  les  colombes  étaient  dans  touies  les  bou- 
ches, et  ccpondant,  à  sa  mort,  arrivée  en  1739', 
on  no  prononça  point  soiiélogo.Le  public,  plus 
juslc  que  l  académic  ,  dans  le  sein  de  laquel- 
le on  comptait  d'ailleurs  uu  assez  grand  nooi- 
brede  Jansénistes,  ne  vil,  dans  ce  qui  avait  en 
lica  pour  le  P.  Vauière»  que  la  manifesta- 
tion tic  la  haine  que  beaucoup  de  Mainte- 
ncursavaient  montré  pour  IcsJcsuiles,  en  par- 
ticulier, el  en  geucral,  pour  le  clergé  régulier. 
On  scnlil  eofio  la  faute  que  Ion  avait  com- 
mise» et,  GomnelMaQooupde  rdigiens  avaient 
renqKHTlédesprix',  el  que  d'au  1res  concoa- 
raient  encore ,  on  voulut  avoir  l  air  de  faire 
quelque  chose  en  leur  faveur,  et  l'acadé- 
mie décida  ^  qu'il  serait  permis,  a  l'avenir, 
d*«fiCorder,  aux  réguliers,  des  lettres  de  Mal- 
tics^Jenx  Flofaus,  à  cooditioa  néan- 
moins qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  en  obtenir 
qu'après  avoir  remporté cfouz^  prix,  cest-à- 
dirc,  trois  dans  chaque  genre.  Cetail,  à  ccquc 
l'on  croyait ,  rendre  impossible  rentrée  d  au- 
din  moine  dans  l'aeedémie  ;  mais  la  jésuite 
TbéodoreLombard  remportabientôtcesdouae 
prix,  et  fut  proclamé  Maître,  malgré  les  Jan- 
sénistes. D'autres  auraient  obtenu  tn  m^nic 
distinction;  mais  on  avait  opposé  une  l)arrierc 
à  leur  désirs,  car,  par  la  même  délibé- 
ration, bienlAt  conmcrèe  par  desLeltves  paten- 
tes ^ ,  il  ne  devait  j  avoir  à  la  fois  4»im  seul 
Maure,  ^ipartenant  aux  corps  religieux»  el 
ce  M^Urc  ne  pouvait  jamais  ôlre  nommé 

Mamtcncor        Ainsi  l'académie  qui,  celle 

même  année,  recevait  avec  faveur  les  essais 
de  Harmontel ,  devenu  bientôt  l'un  des  chefs 
de  la  secte  encyclopédique,  faisait  ordonner 
par  le  roi  quelle  nadmeitrail  jamais  dans  ses 
rangs  aucun  des  membres  des  onire«;mon.isti- 
qnes,  pieuse  milice,  qui,  seule,  défendait 


t  Le  22  août  ,  dans  le  collège  de  Tonlonso. 

2  Et  enir'auires  les  PP.  Belo4,  LUIe,  Lamy, 
Iteynal,  Mcinard ,  prétrMdela  Doeirtoe  ChritlCDiie, 
«t  lei  PP.  Cleric  et  Lombard ,  Jératles. 

3  Le  4  juin  1742. 

*  Elles  Turent  données  à  Fontainebleau  le  28  sep- 
tembre 1743 ,  et  earegi»trée«  au  PMtkuicai  le  ii  ûi- 
ccnibre  d«  la  flaéine  année. 


[m 

encore  \ea  ontels.  Celle  délerraioation  peint 
admirablement  l'époque  oà  mm 
venus ,  el  nous  n'avons  pn  la 

silence. 

Plusieurs  corps  de  troupes  espagnoles  tra- 
versèrent celle  année  la  Province  se  dirigeaot 
vers  l'Italie. 

Un  parti  que  Ton  avait  cm  réduit  dc^ 
long-temps  à  rimpuismneaiaplasconplette, 
toujours  actif,  bien  qne  toujours  persécuté , 
reparut  loot-à-roup  avec  un  ensemble  et 
une  ténacité  qui  durent  exciler  toute  lasw- 
veillancc  de  l'administration ,  el  lontelsaolr 
lieitude  du  minisière. 

A  celte  époque,  comme  tmijoon,  la 
huguenots  croyaient  aux  ?:ympathie8  do 
puissances  protestanles.  l  a  France,  qui  sem- 
blait ne  jouer  encore  qu'un  rôle  secoadaite 
dans  les  dissensions  de  l'Earope,  allait  9t 
placer  au  premier  rang  dans  cette  lntteachs^ 
née  qui  devait  couler  tant  de  sang  an  mon- 
de entier.  Si  les  Jacobites  intriguaient  pour 
relever  le  Irùnc  desSluarls,  en  revanche, 
I  Angleterre  et  la  Hollande  promeltaieol,  ea 
secret,  leur  appui  aux  dlmdena  de  am  pte* 
vinom.  D'ailleurs,  les  armées  étno^ 
comptaient  un  grand  nombre  doficicn  ré- 
fugiés, ou  fils  de  réfugiés,  pour  came  de 
religion  ;  el  dans  une  correspondance ,  rtre- 
rocnl  inlerrompue,  ils  faisaient  concetuir«ie 
flatteuses  espérances  à  leot»  frères.  Leiis 
assemblées  religieuses  n'avalcsit'  peinl  coé. 
dans  le  Dauphiné ,  dans  le  Languedoc ,  le 
Roncrgue  el  le  Quercy.  Souvent  snrprisps, 
souvent  dispersées,  ces  réunions  se  retiou>e- 
laieni  sans  cesse     innocentes, et  devaai, 


1  Le  minrstre  La  Chapelle  qui ,  (  Sécestité dutvllt 
publie  parmi  tes  chrétiem  ,  il ,  217  j  ne  porte  qu'à 
prè$  d9  dtMÊ  e«nr  mittê  l«  nonlire  dct  pnteiUM 
qui  qullièretit  la  Frrincc  ,  par  suîfr  rïr  li  n  vocs 
tion  dei'édlide  Ntntes ,  donne  ce  qa'il  appekii^» 
listt  d«i  demoiteilu  qui  sont  à  II  fl^mr  iê  Cm' 
tanot  fûm  la  cau$*  d»  la  religitm  ,  in  nombre  de 
vini't  quatre.  Il  ajoute  :  «  Toute»  Ce»  Illustres 
fettmuM  (sic),  étaient  des  diocèse» de  Men«i«,  àt 
NlBca ,  de  YMen ,  d'Alab;  «d  on  voit,  pv  Ici*' 
tes  de  leur  «liHentîon  (  qui  commença  pour  l'ow 
d'elles  en  1719  ),  que  la  persécution  n'a,  ni  Goi  i^*^ 
Louis  XIV,  ni  commencé  en  1744,  i  l'flCCMOa  <a 
nonlmasM  tsfemblécs  publiques  qut  flrait  bi  ^ 
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suivant  noas,  être  tolérées»  prot«^éesméiDe, 
tandis  qae  ceux  qui  les  forioaicnlsc  contcnlc* 
nrient  de  lever  lesrs  mains  ftn  le  Ciel ,  de 
chtnter  les  psaumes  du  roi  prophète  ,  et 
d'éceulcr  les  oxliortalionsde  leurs  ministres, 
cllrs  devenaient  coiipahlrç,  niors  qu'on  y 
fâisaieuldes  kœux  pour  le  succès  de  l'étran- 
ger, alors  que  l'on^  afOrmait,  qu'après  les  se- 
eoonde  Diea ,  on  devait  tout  attendre  de 
CMx  de  la  Hollande  et  do  rAngleterrc.  Les 
écrivains  prolestans  ont  nié  constammcnf, 
tant  qu'ils  l'ont  cru  nécessaire,  leurs  liaisons 
avec  les  eonemis  do  la  France;  cl  nous 
croyons  que  l'on  a  souvent  exagéré  leurs 
toffta.  UaiSi  oetteannée  mAma,  ils  eolpor- 
térent  dans  tout  le  Lmguodoc  une  déclara- 
tion par  laqnpUe  le  roi,  étnnt  mnlntlp  à  Metz, 
rcmellait  !;t  iiir(Citbn  des  affaires  au  Dauphin» 
et  des  lellrcs  patentes  de  celui-ci,  où  ce 
prîuceauraitaccordéaax  prétendus  réforinés 
do  Languedoc»  du  Vivarals  et  do  Oanphiné^ 
la  liberté  d'exercer  publiquement  leur  coite. 
Rien  do  plus  absurde,  en  apparence  ,  que 
CCS  prétcodues  pièces  (rfûcielles  ^ ,  et  celle 

formés.  Pour  ce  qui  concerne  les  hOimDfs  condamnés 
MI  galères  pour  r<iil  de  religion  .  rien  de  plus  facile 
qneU'cadoanerla  spéciCcatlon  ju^qa'àla  Gu  de  1743.» 
Il  11  nfiporie  en  tîtet  Im  noms  de  ireaie  d^eatr^cux  ; 
n  fait  rcnianiucr  qu'il  y  eul  en  ce  genre  dix  huit  con- 
damoaiioni  en  1743,  ei  dans  le  nomîbre  on  voit,  dti-il, 
dcQi  gCDtibbomiim ,  ancfcos  ofBeien ,  ektiM^kn  dé 
Saint  Louis.  'Mais  l'auieur  prolestant  se  trompe ,  mni 
doutp.  Jan?  l'énonc i.iiinn  (ic  ccdemicrfaît.  On  ne  pou- 
vait être  chcvaiiT  de  Saint  Louis  ,  si  l'on  ne  profcs- 
Mlt  poini  la  reiigfon  caiboliqne  ;  et  sf  cet  deui  gtn* 
tihborames  «valent  obtenu  cette  décnr.itlon  ,  ce  ne 
paaraiiélre  qu'après  avoir  fait  prore»gion  de  calboU- 
dsine.  En  rentiant  dont  lesefo  del'E^lifc,  prétendue 
Déformée,  ih  auraient  abjuré  la  religion  de  l'Etat ,  ils 
auraient  violi^  \f'\r  «rrmf^d!  1-  (.hevalicrs,  ils  Mraieol 
devenus  relaps ,  connue  an  ie  Uisaii  alors. 

t  On  7  fkitdire  an  Deuphio  :  «  Oui  le  rapport  fait 
par  I.^s  (Il  pulés (les  rcligionn.iîrcs  P.  II.  du  royaume, 
et  notamment  des  provinces  de  Lan^edoCt  Vi- 
TMats  et  llsupiiiii4 ,  au  sujet  des  exercices  de  la 
nligiOa  que  proIScssent  les  P.  R. ,  nous  ayant  rc»pec- 
tuensement  ffilt  repré*enter  pnr  le«  dits  dépnti'';  ,  !f  s 
troubles  qui  régnent  dans  le  rojaume,  et  les  crain- 
tes où  ib  sont  d*4tre  traités  rigoureusement  par  les 
rarlcmciis  de  Moutaufmn  et  de  (în'nnl)If  ,  elles  rc- 
cliercbcs  cl  informations  qu'ils  font  journcllemenl 
coatr'eax  t  et  craignant  de  subir  les  peines  par  eux 


absurdité  devait  les  faire  désavouer  par  les  mi- 
nistres alors  qu'on  leur  en  attribuerait  la  coni' 
position  K  Hais,  écrites  dent  le  bol  évi» 
dent  d'exciler  les  popofaitloM  protestantes  à 

reparaître  toat-à-coup et  partout,  cespièces, 
danslesquelleson  avait,  n  dfsspin,  multiplié  les 
fautes  de  langage,  devaient  avoir  une  grande 
influence  sur  la  populace  ignorante.  Les  attri- 
boeraox  catiioliqtiea,  et  mAme  à  uoèvèque, 
comme  on  osa  le  faire,  c'était  avancer  une 
absurdité.  Franrr  claît  alors  en  {»uerrc 
avec  la  Hollande  ell  AMi,'lo(orrp  ,  et  I  on  de- 
vait éviter  tout  œqui  pouvait  faire  renaître 
les  espérances  de  ceux  qui,  dans  les  guerres 
civiles,  allamées  par  em  »  avaient  coos1am« 
ment  obtenu,  ou  imploré  les  secours  dcTé* 
Irann-or  Te  fut  au  mois  d'août  que  la  prétendue 
déclaration,  rendue  en  leur  faveur  par  le 

encouraes  ,  conformément  aux  déclarations  rendues 

à  ce  sujet  par  notre  bisuveiil,  et  nolainmeni  par 
notre  irc»-lioooré  père  ei  roi ,  ie  14  niai  il2i  ,  a 
laquelle  nous  dédarons  expretfémeni  déroger;  et, 
en  conséquence ,  olpnrlr  ponvnir  f;iic  noire  dit  p^re 
el  roi  nous  a  confié ,  Nous  permettons  à  tous  les  reli- 
gionnslres  P.  B.  do  royaume,  provinces  et  dépen- 
dances ,  de  continuer  l'exercice  de  leur  religion  dans 
tous  les  chefs  Iniposant  à  raison  de  ce  ,  sileoca  aoB 
dites  court» ,  ci  a  icurs  procureurs-généraux.  » 

I  On  y  mentionne  le  .Parlement  de  Jf  onfatiion  / 
CfTif":  li-ç  (vt'boliques  ne  pouvaient  avoir  anenn 
motif  pour  substituer  ce  préteodu  Parlement  à  cdat 
de  Touhrase  ;  nais  les  anteon  de  cet  écrit  s'adrer 
saien  i  i  la  popnlaiioo,  alors  très-ignoran  te,  du  ViTanls 
et  dfs  Cévennes,  qui  ne  pouvait  uvoîr  de  rapporta 
qu'aveclcs  juges  elle» présidiaux  du  pa}8,el  qui  n'a- 
vait entendu  parler  que  très-Tag uenent  do  Parle> 
nuntdela  Province,  Ainsi,  cette  nicniion  d'un  tribu- 
nal qui  n'existait  pas ,  ne  pouvait  faire  douter 
de  Tautlienticlté  do  1a1>éc1aration,  et  <lfe  fournis- 
sait  aux  mîniitfes  et  aux  autres  personnes  notables 
df  1.1  secte,  un  puissant  nioren  de  justifimiion. 
Puuvaii-OD  ,  en  effet ,  accuser  d'une  telle  ignorance  , 
des  pasteurs,  dontrinstmctloo  n'était  pas  pralilémsti* 
(jue  ,  des  f,'i'ntils1n)!iu!)es  qui,  la  [duparl  ,  avaient 
eu  des  procès  au  i^ariement  de  Toulouse ,  et  de  riches 
négoeians,  dont  l'édocatfon  avait  été  très-solgnéa? 
Ainsi ,  avec  l'aide d'oa  écrit,  grossièrement  fabrhiaé, 
on  .illei(?nail ,  cl  sans  se  foinprnmpHrf  ,  h-  hut  que 
l'on  avait  en  vue  ,  c'est-à-Uirc  la  kv<^  eu  masse  «ks 
prolestans,  se  groupant  autour  de  leur  5ynMltiui< 
ttoiial ,  et  se  croyant  dorcnavanl  autorisés  ,  non  plus 
scuicmcnl  àallcr  au  £>éier(,  entendre  la  yaroU  do 
Dieu,  mais  même  i  relever  leurs  temples. 
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Dauphin ,  fui  répajudne  «a  Laipiedoc ,  el 
c*esl  anni  dans  le  mèiiie  inoia  que  les  ml* 
nlslrca  tinrent  en  Languedoc  ce  qD*IIft  nom- 
Biaient  un  Synode  national. 

m  Les  assemblées  des  protcslans  »  dil  Mc- 
nani  ^  coiilinuoient  avec  la  même  publicité, 
soit  àii-s.  environs  de  Mines,  soit  dans  tout  le 
reste  du  plat  pa|s.  Déjà  même  il  9*éti>it  établi 
une  correspondance  réglée  entre  les  minis- 
tres répandus  dans  les  cantons  des  provin- 
ces les  plus  éloignées.  On  les  vil  tenir  un 
Synode  tialio lia! ,  ônns  lo  mois  d'août  de  cotte 
aniu'O,  1744, u  Ledignan,  village  du  diocèse 
de  Mmes ,  à  cinq  lieues  de  celle  ville.  Ce 
sjraode  fut  formé  des  dépotés  do  Ptrflou  »  de 
GuieoBe,  de  Daaphiné»  de  Normandie  et 
autres  provinces.  Les  acte»,  qui  sonlcompo- 
tés  de  vingt-siK  articles,  en  devinrent  aussi- 
tôt publics  yiar  les  ropios  qu'on  en  répandit. 
L'arl.  lit  porte  quon  proscnlera  une  requôte 
AU  roi,  au  nom  de  tous  les  prolc&tans,  et 
Tari.  IV  indique  qu'il  sera  dressé  nœ  apolo- 
gie pour  justifier  leurs  assemblées,  leurs 
inariDges  et  leurs  bapir>mes  ;  on  y  prescrit 
Fusage  du  Catéchisme  dOslervald,  profes- 
seur en  théologie  à  NciifcliAlel ,  en  Snis'^e  ,  el 
ce  calèctiisme  futimprinu'  <  eilo  iiu  uie  année 
à  Toulouse.  On  y  autorisa  ,  par  lart.  19,  la 
sentence  arbitraire  que  trois  ministres  et  qua- 
tre protcstans  choisis,  Teooient  de  rendre  leS 
du  même  mois  d'août,  étant  assemblés  dans 
,une  métairie ,  appelée  la  Bilarelle,  située  à 
deuilieuesde  Nîmes,  ^nrlcdifféreiid  quisc- 
toit  élevé  entre  le  mimslre  Jacqu(  s  li(i}er  et 
quelques-uns  de  ses  collègues.  (  e  diiTcrcnd 
rouloit  sur  les  lieux  do  plat  pays  oà  les  uns 
et  les  autres  dévoient  exercer  leur  ministère, 
ainsi  qne  sur  les  baptêmes  et  les  mariages  que 
Boyer  ne  vouloit  pas  (pi  on  célébrât  ùu  Désert, 
soutenant  qu*il  falloil  se  contenter  d  y  prier 
Dieu.  En  même  temps ,  le  synode  délerniina 
les  lieux  qui  dévoient  former  le  département 
du  minlslre  Boyer ,  el  crigeoit  ce  département 
sous  le  titre  de  fiasscs-Cévennes  et  Rouergue. 
Remarquons I  au  reste,  ajoute  Menard,  que 
pendant  la  tenue  de  ce  synode,  les  ministres 
qui  formoienl  l'assemblée,  ayant  appris  la 
maladie  du  roi ,  firent ,  à  i  instant,  dans 
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une  de  leurs  séances»  uae  prière  à  Oicupoor 
le  rétablissemenl  de  la  santé  de  ce  priaoe.  » 

Cette  démonstration  pouvait,  dans  la  bou- 
che de  quelques  membresdu  synode,  être  l'ot' 
pression  d'un  sentiment  vrai ,  d  une  affedion 
sincère  ;  mais  il  ei»t  permis  de  douter  qu'il  en 
fût  autant  chez  tous  ces  ministres.  Cette 
prière  était  un  acie  poiilique  ;  elle  pouvait 
détourner  des  soupçons.  Ainsi»  nous  aroas 
entendu  des  acclamations  unanimes  sslaer 
des  princes,  contre  lesquelson  préparait  tous 
les  élémens  d  une  révolution  ;  ainsi ,  de  nos 
jours,  on  a  ,  par  des  toasts  mensongers, 
llatlé  ceux  contre  lesquelson  aiguisait  des 
poignards  ,  CQOlre  lesquels  on  préparait  des 
oiMliiaes  iafernales...* 

Peu  de  temps  avant  la  prétendue  déds- 
ration  du  Dauphin ,  on  avait  lu  dans  qndqoes 
assemblées  de  protcstans,  un  édit  ,  ou  in- 
duit ,  par  lequel  le  roi  accordait  à  ses  su- 
jets une  entière  liberté  de  conscience ,  et  le 
droit  de  s'assembler  pour  Texercice  de  leur 
culte.  Cet  acte  était  faux  ;  quelques  miais- 
très  s  attachèrent  à  le  démontrer,  el  cepen- 
dant il  releva  les  espérances  du  parti  Ce 
qui,  en  outre,  était  réel,  c'était  l'esprit 

t  Ministre  du  Daupliioé,  le  sieur  Roger,  que  l'on 
accuMïi  à  ion,  à  ce  qu'il  Dousseuble ,  J'AVoir  lu  cci 
ioduH  diDf  les  asteobiées  rfligieiuct,  écrivit  i  M 

sujei  À  M.  d'Ar.4cnson ,  el  dans  m  lettre  ildÎMlt- 
it  Qiioïqnp  ardfnl  qtie  50Ît  le  déf-ir  que  nous  avons  en 
gtnéral  pour  ta  liberlé  de  no5  conH'ienccs ,  quelque 
naturel  et  légitime  qoe  ce  détir  Boat  partim ,  mof 
pouvez  ëlre  auuré ,  Monscignear,  qu'il  ne  nous  por- 
tera jamais  h  donner  aucune  atteinte  à  la  Odélité, 
que  nou>  devons  à  noire  augu»lc  monarque.  iNous 
•tiaodoM  celte  liberté  promfseavec  uneenilèce  r<ii- 
gnation.  Notit  ne  la  deniundons  que  par  dos  prières 
et  par  oos  larmes  ,  et  nom  n  espérons  l'obtenir, 
qu'en  récompeuse  d'une  enticre  ré&i({uailon  à  «et 
ordres,  en  tout  ce  qui  relève  de  too  cnpfoe,  cl  ce 
sacrifiant  nos  hirns  ci  nos  vies  pour  son  service 
La  Cbopellc ,  (  De  la  ncreaitédu  culte  public  parmt 
IttehritiHU,  Il ,  225}.  Il  parait  ecsuré  que  Roger, 
homme  de  cceur  et  de  talent,  n'avait  poiot  CidiaMgc 
de  rindiih  ;  mah  il  fut  trop  loin  alors  que ,  daos 
sa  lettre  h  M  d  Ârgenson  ,  il  diKiii;  «  Si  l'oo  ooes 
attribue  quelque  pièce  ou  quelque  démarebeqai  m 
soit  pet  inarqui^;  à  ce  cein ,  (àksourois.Hon  eià  en 
hommage  volontaire) ,  comme  on  nr  I  n  déjà  que  trop 
fait ,  Y.  G.  peut  en  coaclure  que  c  e«l  t'ouvra^e  de  la 
calomnte  ■. 
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(Tiiidépendance  qu'nffccfaîonl  les  Nouvcnnx 
r/nirerti'=  CClaionl  le*;  rœnx  \\u"\\^  f:»isaicnl 
haoicmcnl  {Hiur  le  trioHi)jhe  do  nos  cnne- 
Les  yiua  habile»  prole&lans  accusèrent 
M  nin  loi  etlholiqu»  d'avoir  tuppoiè  lei 
(•ophleU  Incendiaires ,  les  prétendus  édita 
qiefoDaTail  répandus  avec  prorusion  ,  les 
cantiques  que  lun  chanlait,  au  Désert tàsm 
le  mois  (fooût  de  ccUo  annëo  Pnnl 
haut  a  voulu  en  vain  faire  relomhrr  tout 
lodlcai  de  la  plus  coupable  de  ces  compo&i- 
In»  wr  les  catholiques ,  et  mêmn  sor  «a 
èfêqae.  Naos  pnufons  croire  4|iie  Paul  Ra- 
Iwrtn'appnniTail  point  les  seniimeiis  expri* 
m  dans  cet  by  mue;  naisses  frères  n  étaient 
pas  (oas  aaasi  bons  français  et  aussi  prudens 
()Qclui. 

1  Que  des  homme»,  yXacés  ftous  un  joug  insuppor- 
liHt,ap^iMM  un  UbAraianr,  ^ctt  «n  «ete  si 

UirtI,  qu'on  ne  peut  le  blAttier  ,  cl  qu'on  ne  saurait 
k  regarder  comme  criminel  ;  mais,  invoquer  Dieu 
coaire  m  propre  patrie ,  désirer  le  triomphe  de 
raiittnl,  Tviià  ee  qui  «tt  coiipalilft,  «t  Yoiil  ee 
(jfj'piprîme  le  cantique  chnnri*  7»  désert ,  à  l't^po- 
lue  même  où  l'on  craignait  pour  la  vie  du  rrji ,  au 
lm{ii  uà  le<  armées  des  puissances  protestantes  oon- 
CMUtiMllean  fomst  et  ollaieot  menocer  nos  rfwi- 
lièrei;  enfin  ,  à  l'instant  ni?nte  où  les  flottes  ennemies, 
aoksiil  leurs  pavillons  »  ap{iar«issaient  sur  les  eûtes 
àbmn  flt  mai  ddfemtttcs  de  110$  provinces.  Pour 
ilMtear  d'une  partie  de  notre  ancienne  population  , 
iHHis aurions  désin''  rfti'i!  d'il.  iHà  (iéitiontri*  qu'elle  ne 
tintait  point,  en  174  «,  ce»  méchaotes  strophes: 

■  0  Dieu  ,  le  fort ,  arbitre  de  I.1  ;,'iiorre , 

Fa'is  Uiompher  les  armes  d'Angleterre  ; 

Donna  puissanoe  ei  victoire  i  ton  roi , 

Le  défenseur  de  ta  divine  loi. 

B  Puisque  c'est  lui  [  li  îoii  rtimprcla  chaîne , 

Que  nous  portons  «le»  long  temps  «vm  j^ine , 

Ifoos  te  pHons  de  le  favoriser 

VirMn  Mini  non  ctde  l'éterniter. 

•  Que  rien  ne  puisse  arrèler  sc^  conquêtes  { 

Ualgri  l'edori  des  plus  noires  teni|iétes 

Sotttiena  son  bras  de  la  divine  main , 

ionracooDiplIrMii  géséMuadoMcio. 

»  Ferme  les  jeui  et  trouble  le  courage. 

De  nos  marins  qui  (jonlent  le  rivage, 

Pour  empêcher  nos  chers  lihérateors 

Ba  pccndfe  bord  pour  vaiocr»  nos  vaiaquoors. 

>  Que  tout  respecte  et  craigne  leur  puissance  l 

Qu'ils  soti-ni  te  fléau  des  papistes  de  France..»* 

De  là  dépend  ia  douce  liberté 

Que  ton  eiier  peuple  atlsad  de  la  bonté»...  • 
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115  crurent  se  justifier  en  annonçant  ^que, 
depuis  i  annw  n^îî ,  f  pour  montrer  qu'ils 
û'èlfiient  i>as  une  miscnihle  poigtiée  de  fa- 
natiques, qui  lté  se  cachoieiil  avec  soin  que 
pmir  cadier  la  foiMesse  et  f esprit  du  parti,  ils 
aToient  pris  de  nou? enuxarrangemens»  pour 
insiruircde  l'exacte  vérité,  tant  le  monar- 
que quo  tfiulc  la  terre.  C'est  ce  qui  produi- 
sit dans  le  Languedoc,  ajoutornn  tour  protes- 
tant que  nj»us  copions ,  les  assomhlées  publi- 
ques qui  se  tinrent  de  jour,  et  prèsdes  villes, 
et  dont  bientôt ,  en  1744,  on  fit  une  loi  dans 
le  synode  provincial  du  Dauphinè.  »  Ce  fat 
ainsi ,  de  leur  propre  aveu ,  pour  montrer 
leur  nombre,  poar  prouver  qu'ils  formaient 
encore  un  parti  puissant,  qu'on  les  vît  par- 
tout,  violant  les  luis  de  l'Etal,  apparaître 
en  cor|)s  de  religion ,  malgré  les   ëdits  » 
malgré  les  ordonnances  qui  avaient  proscrit 
leais  assemblées,  liais  dèj* ,  en  1743,  on  pou- 
vait  présumer  que  les  troubles  de  l'Enrope 
pourraient  amener  des  circonslanoes  favo- 
rab!«'snux  sectaires.  Ce  qu'ils  firent  alors  est 
birn  (  iMinu ,  et  l'assemblée  {générale  du  clergé 
aiii  OïiNi  au  gouvernement  <lc  fortes  réclama- 
tions à  cet  égard  ^.  Ce  fut  en  ce  temps  qu  ils 
8*occupèrent  de  ee  qu*ils  nommaient  la 
tifieaiion  du  baptême  et  des  mariages  *  »  et 

1  T07CS  :  Hi  ia  néemtféiu  enlfa  puUk  panU  Uê 

chrétiens  ,11. 

^  Procis-vcrhal  de  V<u$VKiMi$  ginéraie  dm  ekrjfé^ 
de  l'an  1745 ,  p.  lOS  el  Sbiv. 

s  Uenanl,tfiMo«r»dff<av«l<aiéir<mMS,p.fW, 
dit:  «On  vit  cette  année,  1743,  !rc  n^îr*Tn!il(T«  rVs 
proicstans  se  renouveler  avec  le  plus  grand  concours 
aux  environs  de  Iflsnies  et  dans  le  Bas-Langue- 
doc. D^ii  même  elles  avoleni  commencé  vers  la  fla 
de  r«nn(*e  pn-côdenie.  Il  ne  f'ririit  rien  fait  (^f  srrn- 
Mablc  et  avec  une  plus  grande  publicité  depuis  la 
révoettioado  l*édll  doMantos,  al  l*oa  en  excepte  les 
entreprises  des  flinailf|ucs  an  comsnenccmeni  du 

siècle        I.e"!  protestans  en  reveiroicpi  i\e  nuii  ,  à 

petites  troupes,  et  fiar  différcDS  cbciains.  il  ne  s'y 
tvouvoit  même  qne  des  gens  de  b  lie  du  peuple  ,  et 
elles  n'étoienl,  ni  fréifuentet, ni  nombreuses.  Maison 
oe  temps,  elles  se  tinrent  presqu'aux  portes  de Niiimes  et 
en  plein  jour,  tous  les  dimanches  ^  on  s'y  rendoit  ei 
l'on  en  revenoit  onvericnenl  ei  sans  mjstère.  Ant 
gens  du  peuple,  se  Joignoient,  des  marchands,  des 
procureui-s  ,  des  notaires ,  de«  avocats ,  cl  quelque 
noblesse.  De  plus ,  les  (léres  el  mères  protestans  lireoi 
bapiilcr  léors  oaliuM  ptr  iews  mlnislni.  fioavcaft 
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qu  ils  prépirerr  ni  les  csprils  à  concevoir  des 
pcnscH'S  coupables. 

Les  ElaU  avaient  étéFéaoisà  Montpellier» 
te  19  décenbro  1743.  Leur  tefiioii  Ait  oa- 
vtrte  |wr  le  duc  de  Richelieu  ,  cl  par  Jean 
biNaÎD,  iNtron  d  Aifekl,  iotcndantdela  Pro- 


in|bM  dans  les  vlllaget  el  les  bour^  dei  wAmm ,  on 

rapporloil  ces  enfons  li  maisons ,  comme  en 

triomphe ,  arec  de*  rubans  ti  des  fleur»,  el  suivi» 
ifun  cortège  nombrrai.  Qmnl  sut  adultes  bapiliés 
ài'é^lise,  et  qui  se  présentolent  pour  être  admis,  la 
première  fois,  à  La  Cèiip ,  on  introduisit  la  pratique 
de  leur  foire  Taire,  au  préalable  ,  une  déclaroiioa  »o- 
leoDelIe  par  laquelle  lia  renoofoient  à  l'égliae  ro- 
nalM  t  «taux vues i|DC  les  prêtres  avoieni  eurs  en 
le»  baptisant .  de  les  y  introduire  ,  do  les  en  rendre 
membres ,  el  de  les  soumettre  à  ses  doririaes.  Ils 
doonèrenl  i  celle  dériaraliott  le  nom  de  netifieatiM 
da  baptême.  Outre  cela ,  parmi  les  demandes  faites 
autodulte»,  avant  de  le,  rei  evoir  à  ce  qu  lis  «ppe 
loient  la  tablé  Jacree,  on  coinpioii  celle-ci  -  Si  le 
baptême  administré  dans  Ugtise  romaine  est  légUI- 
met  l'adulte  dcvoit  sculcnicnl  rèpctnilrr  (itfîl  ne  remit 
point   ( f  n'est  pas  tout  :  Dans  les  familles  partagées 
de  religion,  on  vilcnleTcr,  malgré  la  résistance  de 
Il  nèfecalbeitqtta,  renftnt  nanfcan-né,  ponr  la 
porter  au  prédicant ,  (  l  le  lui  faire  baptiser.  Le 
mariage  se  célébroil  aussi  parmi  eui  avec  la  même 
mibliciti  >  par  le  seul  ministère  de  leurs  pasteurs.  Ils 
■eeonolent  le jouff  des  épreutes  qu'on  etlgrolt  d'eui, 
poor  s'msurer  de  la  sincérité  de  leur  crniverslnn  , 
•tant  que  de  passer  à  ia  célébration  ci  à  la  b<^nédic- 
Uon  de  leur»  mariages.  On  tiinime.  en  quelques  en- 
(IroiU,  les  notaires  de  la  retigton  rctr.incber,  dans 
lescontrais  de  mariaffc  qui  "i"  passoienl  lierant  ftix , 
Ift  clause  ordinaire  par  laquelle  les  parties  promet- 
tolent  de  faire  bénir  leur  mariage  à  l'église.  Les 
mlnisties  aHogérèfenl  de  donner  des  emtflcats  de 
oe§  baptêmes  el  de  res   mariage?  ,  se  repnntanl 
comme  personnes  publiques  »  el  les  partie»  osèrent 
nième  le»  représenter  en  justice.....  lia  en  vinrent  suisi 
à  éUbKr  des  mallros  d'école»  et  de  cathécbi»me  de 
leur  religion  ,  sous  le  nom  de  maUns  d'arithmétique 
tt  d«  pUin  chant.  Ceui-cî  eoseignkeat  publique- 
qieoi  le»  psaumes  de  Bèie  et  de  Mafot ,  et  la  doe- 
irine  dea  pcoiesunt  ;  ils  établirent  des  consi»toires 
MCrets,  rt  pr(''pn';prcnt      Anricrt^  pour  vi-iUer  dan» 
ees  communautés  à  la  conservaiiou  de  lu  m<ime  reli- 
gion. On  eut  soin  de  remarquer  ceu«  qnl  reltosolent 
d'assister  aux  •Mcmblies,  qui  alloient  à  l'église  ,  qui 
i'y  niarioient  ,  qui  y  f«l»olent  baptiser,  après  quoi 
on  iroposoii  de»  pénileoces  aua  uns ,  cl  l'on  prouon  - 
(oU  des  eseommuniestinnsgénéralcs  contre  les  auiNS» 
•I  Mta  daas  lenn  assemblées.  » 


GENERALE  (HH! 

Un  don  graluil  de  Irois  Diillions  Tut  ac- 
cordé an  roi  aiml  que  te  ct|Ntalioo,  dont  le 
chiffre  fol  deiriie  cent  mille  livra. 

La  Province  accorda  de  nouveau  son  crè- 
dil  au  rot  pour  un  second  emprunt  de  trois 
millions. 

Lcsabonnemons  ordinaires  pour  les  divers 
droils,  furent  volés  par  lassemblt^'c. 

Le  port  de  Celte  ,  icf  sondes  qu'on  j  pra- 
tiquait durant  toute  Tannée»  te  môle,  in 
quais,  les  banquettes,  furent  Tobjet  de  diiïé* 
renies  allocations  K  On  pourvut  à  1  oniretien 
rt  à  la  coiiNlruction  des  chaussées  dn  Hhôort 
des  pouls  el  <los  chemins  de  la  Pro\  hk  c. 

I  n  fabriculion  des  lissus  destines  au  tuoj- 
nu  rce  de  la  i'rovincc  dans  les  échelles  da 
Levant ,  et  que  l'on  divisait  en  quatre  ca* 
péces  différentes,  arait  augmenté  considé- 
rablement en  1743  et  l'on  accorda  aux 
innnufarluriers  les  pnrouragemens  accouta- 
més.  sajes  ,  diles  de  Venise,  etlesélof- 
fesdc  soie  du  Has-I.angucdoc,  furent  recher- 
chées parluul ,  îandis  que  les  draps'  de  Lo- 
dève,  fabriques  pour  lu  troupes,  et  les  petite 
étoffes  du  Gevaudan,  firent  entrer  des  som- 
mes considérables  dans  la  Province  On  pro- 
posa d  ailteurs  aux  Btats  d:étabiir  des  usines 


â  40,OC0lit.  ponr  le  port  ;  3,000  pour  les 
13,000,  pour  le  môle  el  les  banquette». 

2  Elle  s  «leva  au  chiffre  de  35.298  pièces,  «afeir: 
Londrin9  aseonA,  tS,aiUt.  —  Drapt  mmt,  *.0» 

pièces.  I.oudi  ins  ordinaires  ,  788  pièces.  Londrins 
larges,  7.8'ij  plè  es.  Les  gratifications  s'élcvèrenli  la 
somme  de  (i3,t3o  llv. ,  et  le  pris  des  loyers  i  35,400 
livrH. 

3  Les  draps  de  couleurs  m(!an;î('es  acquerrairot 
chaque  année  une  plus  grande  vogue  On  en  eipocU 
It.OUO  pièces.  On  lit  dan»  le  registre  de*  BtaU:>  Il 
par«At  par  le  praoès-verbal  du  sieur  Pailboui  que 
toutes  les  fnVriiincs  Iravaillcnl  à  frnvl  potir  yinf^c- 
tionner  leurs  ouvrages ,  cl  qu'à  i'eiception  de  quel 
que»  particuliers  qoi  se  sont  un  peu  éloignés  dereié- 
cution  de»  règlemrn»  ,  on  peut  a»»urer  que  la  fabri- 
que n'a  jamais  été  i>ortée  à  un  sî  hnul  dcere  de 
beauté  qu'elle  l'est  aOuellemeni.  »  L  intcaddui  Le 
Nain  Int  aux  luu  un  mémoire  sur  le  progrès  éts 
manufactures  ei  du  commerce  dans  la  Province.  Il  T 
.•iffirniail  que,  «  dep-iis  l  atlminislration  de  51-  éc 
BAville,  llsétoieni  tiirèmcHicnt  sensible» ,  el  qu'il» 
pourroieat  l'être  davantage,  si  on  s'appliquoit  à  aag- 
menter  la  massa  desmaiières  premières,  letles  qoi 
ks  laines  et  les  soles.» 
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à  Castres,  on  dans  tel  aatro  codroit  que 
l'on  Toodrail  iiidif|iier ,  poar  le  tiragttella 
peâptnlioD des  soies da  pays*;  el  on  Ar- 

mcfiien,  nocnmo  Johannis,  spccialcmenl  pro- 
tégé par  lo  conlrôleur-général ,  demniida  el 
oblinl,  à  Castres,  un  terrain  apparlenanl  à 
celle  ville,  pour  y  seoitT  des  graines  de  coloa 
do  Levant  K 

Qodqms  légèns  ranisea  foreot  aecotdèes 
m  fsveor  des  riverains  da  canal  des  deux 
mers,  mais  on  allait  bionlùl  faire  oublier 
cesbienfaitïi  en  exigeant  désolais  de  noo- 
vcaux  sacrifices. 

Bn  1677  cl  en  1683,  ta  Loofoedocovaii , 
comme  oo  l'a  va,  levé  dft  régimens  de  dra^ 
fODS  pour  lo  service  de  l  Elai.  Ils  portèrent 
le  nom  de  la  Province.  Celte  nnrée  feroi  de- 
mauda  aux  Elatsun  régimeni  Jo  celle  arme; 
mais,  en  comparant  cequis'elail  pratiqué  pré- 
cédaDOMol,  on  troora  qa'alorslMCOiidUioos 
élaienlbicn  oMiinaooéreases.  Boef  fet,  en  1677 
clcn  1688»  la  levée  do  régiment  n  avait  coûte 
qae  cent  quaranlc-qualrc  mille  cinqnnulc 
livres  ,  el  I  t  ni  retien  annuel  n'avait  éle  porte 
qua  un  peu  plus  de  deux  cent  vingt  el  un 
âdlle*,  tandis  que,  selon  lescompteafoomis 
actodlelnenl ,  cette  dépense  s*élèvenit  à  qoa- 
Ire  cent  mille  livres  de  plus  \  Ce  surcroît 
dnns  ?fs  cliarirf's  provenait  du  prix  des  che- 
vaux, donlJa  Pro\  incc  devait  fiiirc  lafourui- 
tore.  Oq  réclama  el  l'on  obiint  quelques 
diaMnatioiis  lor  oeprix.  Ledoe  de  Rieheiiea 
déaira  qoe  le  nouveao  eorps  prit  le  nom  de 
lUgiment  des  dràgontde  Seplimanie,  et  que 
le  jeune  duc  de  Fronsac  ,  son  fils  ,  m  rùi  le 
commandement.  On  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
voulut,  ((  co  reconnaissance,  dit  M.  le  baron 
TfoovéS  deftserviceBqae  le  dnc  de  Rieheiiea 
avait  déjiÉ  rendos  an  Langoedoc ,  et  do  aèle 
aveekqoel  11  défendait  ses inléréis  dans  tou- 
tes les  orrasions.  »  Tel  le  pfirn«e  est,  en  effet, 
inscrite  4aQS  le  registre  des  £tats,  que  nous 

<  Ârcblvcs  de  la  Province,  «eglitre  de  Vttt. 

3  Ceci  prouve  que  ce  que  l'on  a  tenté  eo  ce  genre , 
«  l'époqae  de  renpirc,  n'était  pat  noc  enticpriic  non* 
«elle. 

*  321,640  liv. 

«  Li  !(>v('r(i>i  rAgimeot  devait  coAler  412,840 liv., 
M  t  cnuelien  36ë,t^ 

*  Attfa* iMfNMTM ,  I ,  m 
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avons  suus  les  yeux  ;  mais  comniU!  elle  pour- 
rait faire  croire  qn'eo  effet  le  doc  avait 
rende  de  vérllablea  services  à.  la  Province , 
nous  devons  déclarer  qoe  celte  phrase  était 

consacrée  par  rn«a!îe  ,  et  que  rh?ique  année 
on  s  en  servait  pour  mol  j  ver  iesgralificalions 
accordées  au  gouverneur,  au  lieutenant- 
général  et  è  Hnlendant.  Noi  archives  prou- 
vent qoe  cette  phrase  mcnsangére,  avait 
servi  constamment  fxmr  le  doc  d'Orléans,  le 
duc  de  Verneuil,  le  prince  de  ContI  el  ledac 
du  Maine,  el  que  l  ons'en  servait  encore  pour 
moii^cr  le  don  de  soixante  mille  livres  accor- 
dé chaque  année  au  prince  de  Dombes  qui, 
soivaol  en  cela  la  oondoitede  ion  père,  n'était 
jamais  venu  dans  la  Province. 

Le  sytioHe  tenu  par  les  protestans  dans  le 
Bas-l-ani2:u(  lioc  ,  les  écrits menson^i^s  répan- 
dus parau  ics  djssiden»  ,  la  conlinuaiion  de 
la  guerre ,  les  lettres  desofOciers  réfugiés , 
et  Tcsprit  de  fanatisme  dirigé  pardesbommea 
habiles ,  lont  se  réunissait  pour  relever  ka 
espérances  de  ce  parti.  Depuis  celle  époque 
mCme,  el  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  ses 
prétentions  se  sont  constamment  accrues.  Lio 
aoleor  ■  parle  avec  raison  des  conjurations , 
«  des  débris  do  parti  protestant  en  Prance, 
d accord  avec  les  Anglais  el  les  Hollandais, 
dans  le  but  de  favoriser  alors  l'occupation  du 
Poitou  cl  des  Cévennes  par  !  étranger,  et 
d'obtenir  le  iriuiuphc  de  ses  idées  religieuses. 
Ce  parti  des  huguenots,  si  aoli-national , 
n'avait  cessé  d'élreen  rapport  avec  TAngle- 
terrc ,  la  Hollande  et  Genève.  La  vieille 
image  de  Coligny  restait  suspendue  à  côté  de 
l'arquebuse  des  ancêtres,  sur  hahiitdela 

chaumière  Les  calvinistes persecu les  (  on- 

linoâient  lears  iclalioDs  secrètes  avec  les 
eiilés  de  Geoève,  de  la  Hollande  et  de  Prosse, 
parce  qu'ils  étaient  sous  le  coup  d  un  système 
commun.  Ce  fut  en  pnrtant  de  c<'s  données 
certaines  sur  ie  mefonlenlenienl  |)ublîc  , 
que  les  Anglais  résolurent  uit  débarquement 
entre  Oailmon  et  la  Hochellc,  en  portant 
ao  ccBor  de  la  monarchie  la  aédilioo  et  la 

gœrre  civile  Il  avait  éléqocition  un  roo< 

ment  à  Versailles  de  rendre  l'état  civil  aux 

I  M.  Capeflguc.JLouu  JK«<<a  tociété du  X\ lU* 
ti4Gle,ll,a44. 
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protcstans ,  de  rappeler  tous  cenx  qac  la  ré- 
vottlkm  de  rédit  do  Nantes  avait  eiilèa  ; 
maislacoimaissancc  parfaite  de lean rapports 

■Tcc  les  Anglais  empêcha  cette  mesure  qui 
aurait  oteref^rdéc  comme  une  concession  au 
parli  (le  l'ctrangor.  n  Celait  dans  l  es|Miirdu 
débarquement  d'une  armëe  ennemie  sur  les 
odles  du  Poiloa  »  que  Ica  prolestans  do  cette 
proTÎnce  demandaient  à  IHeu»  dans  le  canii- 
quc  dont  nous  avons  parlô ,  le  triomjtho  des 
Anglais»  et  qu'ils  cfaantaienl  ces  mauvais  vers: 

Ferme  les  yeux  cl  Iroiilile  le  courage 
De  nos  marins  qui  gardent  le  rivage , 
Popr  empéelier  no»  ehers  HMrateun 
Da  iNCndre  boid  pour  valntf»  nos  laliupiffiin  i.. 

Cette  année ,  dans  le  Castrais ,  le  Bas- 
Languedoc  ,  et  à  Toulouse  mCmc ,  où  le 
nombre  des  prolcsinns  t'tail  copcmiant  peu 
considérable ,  on  ininH  des  nsscmbléos  reli- 
gieuses, et  l'on  iinpriniaii  dos  livres  de  priè- 
res à  leur  usage.  Selon  Menard  ^»  u  ce 
n'étnit  pas  seulement  dans  le  diocèse  de 
Nîmes,  que  les  proiestans  conlinuoient  avec 
tant  d'éclat  à  lenir  IfMirs  assonil)lèos  et  à 
faire  les  exercices  de  |i  iir  rrlig-ion.  Lesdio- 
cèses  >oisins,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux 
du  Languedoc,  cloient le  tliéâtrcdc  cescxer- 
doeSN....  Suivant  l'assemblée  du  clergé  réu- 
nie àNarbonne,  ((onpenlait  1  espoir  de  réussir 
dorénavant  à  la  conversion  des  hngticnnls; 
les  femmes  refii«aicnl  dassisicr  aux  insiruc- 
tions ,  cl  l'obligation  qui  était  inqmséc  à  tous 
d'aller  u  l'église,  n  était  plus  observée,  et  ils 
annonçaient  publiquement  qu'ils  allaient  re- 
couvrer une  entière  liberté.  »  L'évéque  de 
Valence  fît  remarquer,  dans  une  Lettre  Pn$- 
tornh,  et  M.  deSagct ,  dans  les  UrpH-^enla- 
tions  du  Parlement,  quelles  proleslans  na- 
voienl  récliernent  oser  élever  leurs  télés 
rebelles  qu'A  la  maladie  du  roi ,  et  lorsque 
ses  troupes  éloicnt  occupées,  au-delà  des  Tron- 
tiéres,  à  faire  valoir,  les  armes  à  la  main, 
les  inléréts  et  les  droîl«  de  la  nation.  »  Les 
écrivains  protcslaus  oui  cru  pouvoir  réfuter 


I  Les  ministrca  do  la  province  de  Languedoc, 
aviient  raison .  en  afOrmani  qu'ils  D*éUleBl  pas  les 

auteurs  de  ce  Cantique  ;  mais  il  avait  été  envojé  du 
Poitou ,  et  rin  !p  rhnntait  dans  les  CéveniMS. 
S  Hùtovri  (U  ia  viUidtXitntt ,  VI. 
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CCS  assertions  en  montrant  qu'ils  tenaient  sn- 
paravant  des  ancrobléfade  religion  ;  nuis 

c'est  sculemen  i  à  l'époque  de  celle  matadlefae 

leSjnodcsasscmhia.  quo  les  réunions  eurent 
lieu  partout ,  (pic  (lis  liln-llrv  ,  tirs  ])ampiilels 
furent  lancéspour  abuser  la  population  protes- 
tante ,  et  que  I  on  appella  les  faveurs  daCid 
sur  iesarmesde  rAnglelerre 

Ixs  Etats  de  la  Province,  assemblés  à 
Montpellier,  le  19  novembre  174^1,  ftirrnt 
ouverts  par  le  duc<lp  Hirhrlicn  n  [>ar  !  in- 
tendant ;  la  sesiiioii  dura  jusqu  au  premier 
mois  de  Tannée  1745. 

■  On  acenrda  le  don  gratuit  et  la  capHa- 
tion. 

l^s  étendards  du  régiment  de  SepUmiais 
forent  bcnis  le  25  novembre  ^. 

On  décida  que  le  Languedoc  paierait ,  eo 
1745,  les  mêmes  impositions  que  l'anaés 
précédente.  LesgrotlfteationsAinnHégaief  i 
cellesquo  l'on  accordait  constamment  etqoi 
fliisaient  partie  du  budget  pcovlncial. 


t  Les  voies  de  fait  recommencèreot  mftme  sur  plo- 
sieurs  points  de  la  Provfan.  MaAImi  Majil  Ita» 

/l'is,  pccdicant,  ayant  étéarrêlidoMh  nnildo  liai 
13  décembre  1748  ,  dans  te  hameau  dp  Mstel ,  p«* 
de  Saint  Aggreve,  était  conduit  à  Vernoux ,  lorsque 
d«n«  te  boit  de  la  Trousse ,  un  raiMmUement 
lut  eilger  sa  mifc  en  liberté  du  romm.'irni ni  le- 
corlc,  qui  ,  pour  les  écarter,  fit  faire  leu  à  ses  wi- 
dais.  Six  protestans  en  furent  atUinU.  A  prineéiall-l 
arrivé  dans  le  boarg,  qu'um  aaiwnhiéa  rdigim'^t , 
convoquée  dans  le  voisinage  par  «n  anirc  niinis- 
tre,  arriva  el  réclama  Deaubas;  on  ne  vouiui 
point  le  lui  rendre ,  et  die  enuv  dans  le  booig,  mil 
accablée  par  le  feu  des  habitans ,  elle  perdit  une  Irea- 
tainc  d'Iiommea ,  et  le  reste  lut  poanuiri  daos  ks 
champs. 

t>  On  lit iea  sujet  dans  le rcfjtttfe des  BlaU;«  U 

25  novenilHn174l,  le  régiment  des  Dragons  de  Sep- 
timanie  .  nouvellement  lève''  par  la  Province,  éunt 
arrivé  à  Montpellier,  ledur  de  Kicitriieu  pria  Ugr.  far* 
ebevê^oede  Narlioane  de  Mre la  bénédiction  desém- 
dardv  Cette  cérémonie,  à  laquelle  1?*:  Elals  .ifMîlérfftt 
en  corps  ,  eut  lieu  dans  l'église  de  Notre  Dame.  Mgr- 
l'archevêque  adressa  nn  dtseonrs  aux  cornettes  de 
régiment ,  et  aux  autres  ofBciers  présens ,  ?nr  lr< 
devoirs  de  leur  é»«l  ;  «prè?  qtiof  étant  mcnté , 
les  prêtres  assktans ,  à  I  autel  sur  lequel  éloienldépe- 
sés  les  étendards ,  il  en  lit  la  bénédfelloo  ;  |mb  s'é* 
tant  ns^t^  ?'ir  le  fauteuil  nlncr  sur  If><  min1ie«ée 
l'autel,  ii  remit  à  chaque  cornette  toa  éieodardiCS 
réctunt  les  oraisons  pcoprei  à  «Ile  «dféaoaie.» 
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!.a  qonntilé  de  tissus  destinés  au  l.rvant  , 
avail  jJiiniiiué  i'n  1744  ,  el  les  gralilicaliuns 
aooocdéea  dorent  élrc  proporiioauées  an  tra- 
Tiil  des  imaufaclures 

On  prolongea  la  surséancc  déicrmincc  en 
1739,  pour  le  dessèchement  «fcs  rnar;ils 

Les  t nivaux  publics  furciil  coiilinués  dans 
(oud  ii^  diocèsK^â. 

UsSiilf  prol^gèreotapéciaicment  les  Toail* 
las  des  emrcpreaettrs  des  mines  d'argent, 
que  l'on  erat  lelfouTcr  dans  les  enclaves  du 
(«eraadan. 

Dcsfléaut  destructeurs  fondirent  eettc  an- 
née sur  ic  Languedoc.  Des  inondations  rava- 
gèrent uns  oolaMe  poKlon  du  Bas^Lan^c- 
dae.  La  villo  de  BédarrieoK ,  tvmominèe  par 
son  coniaierce,  cl  par  le  génie  indusl  riel  de  ses 
habitant,  souffrit  surtout  en  ces  Irisles  cir- 
constances, el  les  Klat s 'lurent  venir  h  son 
secours,  et  contribuer  a  relever  si*s  ruinei  ^. 

Ce  fol  encore  le  doc  de  Richelieo  qoi  ou* 
vrit  les  Blots  de  la  Province  en  11(6  \ 

Le  don  gratuit  et  la  capitntion ,  furent 
aocofdés  coinne  les  années  iwécédentcs. 

t  Elle»  produisirent,  en  drapi  destinés  an  com- 
■Mce  det  écbellet  do  Levant  •  24,088  iiièccf.  Les 
f  raiiricaiions  s'élevèrrBt  i  6S,0W  Uv. ,  Cl  les lo}«n  à 
3S,400. 

<  Toyri  Icf  jour  naos  de  cette  époque,  les  Areblm 
de  ta  Province  et  le  reginre  «le  1 747. 

ï  El  lotijotir?  à  Montptllicr.  —  Q»"i]  nous  toit 
pemis  de  i«ire  ici  une  remarque  qui  nous  parait 
Mile,  iMiee  qu'elle  lead  è  relever  une  erreur  eom- 
mi>e  |»ar  un  bislodcn  que  nous  avons  sfnivcnl  cii^ 
«vcc  plai»ir,  parce  que, au  talent  de  i  écrivain,  il  joint 
celflldebonobjtervaieur,  U.Cap^-nguc  dit  (lntt$XV 
tt  la  toeiélé  du  XVtll' tiicU^lll ,  134)  :  «  Les  pays 
d'élais  Toyaicni  leurs  assemblées  réunies  ,  et  parlicu- 
liérctneol  dant  la  Bretagne  et  ic  Languedoc  ;  les 
■mu  m  Ibrowleni  4e  plelo  droil ,  aui  termet  de  tours 
coulumrs  ,  sctitciiunl  le  riti  i]ë»i^nait  un  pnir  dr  la 
protrioce  pour  les  présider  ;  et  les  Etats  de  la  Bri  ta- 
S oe  ivairai  pour  prétident  le  duc  de  Chaulne» ,  et 
cent  du  Langupdoe ,  le  maréclial  de  Richeliru.  » 
Ra(>|>f1on<>  ,î  nA«  Ireteurs  que  les  Elalsdu  Languedoc 
formés  de  ^l«îa  droit ,  en  efTet ,  selon  les  traités  et 
l'uage,  «'SlaieDi  aneablSi  que  d'après  le  mande- 
inent  du  roi ,  qui  ne  pouvait  lever  aucun  Inipdt 
dsos  la  Province  sans  le  conscniemcni  de  Tassem- 
Uée.  i>t  Ciau  de  Languedoc  avaimi  un  Président' 
ni,  sorip  Je  magistrat  perpétuel  et  irrcspon<ahIe, 
qui,  dans  1  i ntervalle des  session*  ,  vfill.iit  nvr  in 
léréti  ck!  la  Province,  dirigeait  ou  sucveiUaii  les  1 
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Les  ports,  ou  Graus,  de  Celle,  Agdect  La 
Nouvelle ,  reçurent,  pour  leur  entretien,  les 
allocations  aecoulnnées. 

Les  impositions  abonnées  furent  levées 
dans  la  Province. 

I  n  objet,  d'une  grande  imfjortance  pour  le 
Languedoc,  avail  souvent  o(  cupé  les  Etals.  1-a 
proposition  du  dessèchement  des  marais ,  qui 
d*aliord  avait  é|Nroavé  une  grande  opposition 
dansl  anemblée,  éiati  enfin  reconnue  comme 
pouvant  ôlre  trcs-avanlagcusc  au  pays.  Mais 
on  *;('n:U  lo  besoin  de  ne  pas  laisser  entre 
l<'s  mains  tle  ceu\  (|iii  avaient  bucoedé  aut 
droits  du  niaréciial  de  Noaillcs,  l  iiuuiense 
avantage  do  cetto  opération.  Les  Etats  de- 
mandèmit  la  faveur  d*êtresnbrogés  aux  con-* 
cesdonnaires ,  mais  en  leur  payant  un  dé- 
«lonmiagemcnl  convenable  ;  et  un  arrt^l  du 
conseil  <  accorda  à  la  Province  la  propriété  de 
ces  immenses  lagunes. 

I..es  manufactures  de  draps  avaient  en 
général  augmenté  leara  produits';  malgré  la 
guerre ,  la  quanlité  de  tissus  qui  devaient 
être  transportés  dans  le  Levant  ,  s'était  ac- 
crue 3.  1) ailleurs,  le  Haut  Languedoc  voyait 
son  industrie  prendre  chaque  année  de  plus 


trnvaui  des  commissions  ,  el  donnait  des  ordrM  SUS 
fiyiidics-générnui,  oui  ingénieurs,  ete*  Ce  PrM^ 
dent-né  était  rari-hcvéquc  de  Narbonnc.  Le  gouver- 
neur de  la  PniviiK  c  .  et  :i  son  dcfaul ,  le  comman- 
dant général ,  le  lieuunam  de  roi  *lu  pnjs  ,  i  MUcri- 
deot,  et  les  Irtaorlert  de  France ,  aui  généralllés  de 
Toulouse  et  lie  Montpellier,  av^îenl  .  il  est  vrai,  le 
titre  de  Prétidens  aux  Etats;  mais  ils  n'y  cntraicnl 
légalement  que  dem  fois  durant  chaque  session  ;  la 
première  pour  l'ouvert  urc  des  Etats,  el  pourfiorter 
le*  leitres  cl  commissions  du  roi;  la 'reon<lc  ,  pour 
demander  à  la  Province  l'octroi  du  don  gratuit  et  de 
ta  caphaiion.  S'ils  entraient  encore,  alors  que  l'as* 
srmMéf  .uijugeait  la  ferme  de  l'équivalent,  qui  lui 
appartenait,  ce  n'était  que  comme  spectateurs,  et  le 
procèS'VerliBl  ne  UMnqutit  pas  de  protester QOfiltt  taar 
présence.  Jamais ,  maigri  leur  Utre ,  iU  oe  préii* 
daiejii  rt'enemcnl  atii  Fiais. 

I  li  puru-  la  tiatc  du  '2A  ikovembre. 

«  Lea  manufactures  royaica  et  les  jurandes  seule- 
nienl  ,  avnieiit  fdlirïqué  en  1745  ,  27.010  pièces  de 
draps  de  dirrér(nie5  qualités  ;  il  y  en  avait  19,920  de 
londrins  seconds ,  pour  le  Levant. 

3  De  2,952  pièces,  les  gratifications  s'élevèrent  i 
€>s\  Ml  l'v  10  ,  et  l'on  donna,  camme  decoulume, 
pour  les  loyers ,  ;i5,4(K>  livres. 
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grands  dé?elopp<»mcns.  Lps  diocèses  f^r^  Tas- 
Ires  el  de  I,av;iur  avjdonl  des  filalures  de 
soie,  el  l'on  y  uilroduisait  les  machines,  alors 
li  célèbros ,  de  Vaucaoson.  CéUil  an  inar- 
cbaod  d'Alais  ■  qai  avait  saitoat  eoniribué  à 
doter  cette  partie  de  la  PrOTinee  de  ces  éta- 
blisscmens  iilKes. 

l  e  (lernier  volume  de  riîistotre  générale  de 
Languedoc  éta  ni  publié,  Dom  Joseph  Vaiîisete 
écrivit  à  l'archcv  é<jue  de  Narbonnc pour  mon- 
trer combien  serait  utile  la  composition  du 
iilitoie  TOlamede  cet  ouvrage;  il  ajouta  qu'il 
y  travailieraU  «i  les  Blats  voulaient  bien 
l'agréer.  L'assemblée  décida  qu'elle  acceptait 
l'offre  de  ce  snvanl  religieux ,  el  qnc  l'on 
conlinuerail  de  lui  payer  la  pension  de  mille 
livres,  dont  il  avait  joui  pendant  la  compo- 
silion  el  i  impression  des  cinq  premiers  volu- 
mes. Dom  Vaissele  annonçait  qu'il  avait  ras- 
semblé les  matériaux  de  ce  supplément  >  ; 
mais  malbeareusement  ce  travail  n'a  pas  été 
ciécuté ,  et  les  Uénédictins  qui  lui  succédè- 
rent, nous  ont  laissé  tout  le  soin  de  eom- 
pléler  cel  ouvrage.  Monument  de  granit, 
élevé  pat  de  pauvres  religieux,  suivant  l'ex- 
prcs^n  d'un  auteur  moderne  ,  qui  honore 
les  travaux  dcrérndition,  parce  qn1I  aime 
snrlout  la  vérités 

Tandis  qae  la  Province  voyait  avec  joie 
l'un  de  Sfs  plus  ilhi^^lrcs  écrivains  onfrer  de 
nouveau  dans  la  carrière  quil  avait  par- 
courue avec  succès,  elle  perdait  un  autre 
savant  religieux,  dont  le  nom  est  pour 
toujoors  inscrit  dans  les  fastes  de  Tarebéolo- 
gle.  Dom  Bernard  de  Honlfaocon ,  né  à 
Roquetaillade,  prèsde  Lirooux»  dans  le  dio- 
cèse d'Alet ,  mourait  à  Saint  Germain  des 
Très.  Nul  n'avait  encore  ronnn  aussi  bien 
que  lui,  les  lemps  passés,  nul  n  avait  mar- 
qué son  passagepar  autant  de  travaux  utiles 
à  la  science  de  Tantiquité. 

UneSociélé  savante  eitstaità  Toulouse,  et 
avait  fnris  différons  noms,  depuis  1640;  elle 
obtint,  cette  année,  des  lettres  patentes  qui  l'é- 
rifjèrenlen  Académie  royale  des  sciences,  ins- 
criptions cl  belles- lettres.  Déjà  la  ville  luiavait 

>  On  le  nommait  CaluinU,  il  demanda  ua  privi- 
lège pour  dix  année», 
s  ArcUvei  d«  Il  Provian ,  f«f Irtfe  ds  1749 


accord/',  en  outre  d'une  dotation  anmiollc, 
une  (les  tours  du  rempart  pour  Iclablisse- 
menl  d  un  observatoire,  et  un  vaste  terrain 
destiné  i  devenir  un  jardin  botanique.  La 
Société  des  sciences  de  If  ontpelUer,  qp!  avsit 
obtenu  on  privilège ,  d'après  lequd  socuas 
autre  association  de  ce  genre  ne  poavdt 
Hrr  fonder*  dans  la  Province,  se  dési<;în,  sarw 
diflicullè,  de  ce  (jn  elle appelaitses droits.  Les 
Ktals,  qui  lui  accordaient  unesubvention  tous 
les  ans ,  en  offrirenl  une  pareille  à  l'Acadé- 
mie (te  Toulouse ,  qui,  rétablie  en  txu' 
tinue  ses  imporlans  travaux  et  ses  publies- 
tions,  avec  des  succès  non  contestés. 

L'étoile  de  la  France  avait  pâli.  Une  lutte 
glorieuse,  niais  san|^lante  ,  épni'^ait  !ouleslcs 
rps«;oijr(  de  1  Klat.  Les  Parlt  oieiis ,  cl  cn 
particulier  celui  de  Toulouse  ,  cnlravticnt 
la  marche  gouvernementale;  les  proteslam 
devenaient  redoutables ,  et  t<  les  jaasèaislcs 
auroient  cédé  à  l'étranger  une  ou  plusieurs 
provinces,  à  condition  de  ne  pas  admellre 
la  bulle  Unigenitm ,  el  de  canoniser  le  bien- 
heureux M.  I*âris.  »  L'armée  Autricbieune 
et  Piémonlai^c  a\ait  passé  le  Var  et  cam* 
pait  dans  la  Provence.  U  gouverneur  de 
Languedoc  rut  envoyé  à  Gènes,  révoltée  ooa- 
trc  les  ennemis  de  la  France.  La  Rretagneélaft 
menacée  d'une  invasion  Angio  (^alvioistc. 
II  fallait  fournir  des  vivres  n  I  armée  qui  se 
formait  (lour  défendre  \\'  mjI  île  la  patrie.  Les 
envois  de  grains  que  I  on  faisait  sansrelichc 
en  Provence, exdtaîent  leméconlentemeBtde 
nos  populations ,  qui  redoutaient  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  On  forma  des  gre- 
niers d  abondance  à  Toulouse,  vers  la  Gn  de 
174G;  et ,  dans  l'Hisloiredeleuradminist  ration, 
les  (]apitouls  de  eettc  année  disaient  :  «Nous 
avons  procuré  l'abondance  des  grains  dans 
des  temps  qui  commençoient  à  devenir  (fifll' 
ciies,  Acau!>e  des  granib  achats  qu'on  faisoit 
pour  la  Provence  ;  nous  avons  arrêté  les 
monopoles,  on  au  moins  diminué  les  cofli' 
plots.  » 

Les  successeurs  de  ces  magistrats  furent 
moins  heureux. 

Dom  Philippe,  venu  pour  défendre  b 
Provence,  éuité  Montpellier  avec  sa  coor, 
el  il  fallait  pourvoir  i  la  subsistance  de 
sa  suite.  La  lécolte  avait  été  plus  nse- 
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Taise  que  celle  de  l  annccdc  17'»6.  tiaspard 
de  Afaniban,  premier  prè&id(>nl  du  Parle- 
«Mit,  eifi^il  i  Tooloiiw  mwsortf  d'astorilé 
iMVcraine.  Il  crut  qu  il  fallait  èlublir  de  nou- 
renux  (greniers  dabondance  dans  celle  ville. 
I.'iiilendant  approuva  cette  résotulion.  Treize 
mille  sctiers  de  froment  y  ftironl  roiiformos. 
Maisdcsormajs les  arrivages  devinrent  rares, 
le  pris  det  ^miiui  fol  élevé,  et  Ivs  marchés  fal» 
bfeoMiit  «pproviaionBés.  ToBl-è-ooop ,  te  30 
novembre,  deux  voilures  qui  portaient  des 
bics  sont  arrêtées  el  pillées  en  arrivant  h  la 
Porte  du  ChAleau;  les  gralns(|ui  l'tairnl  au 
Port  aliaienl  élre  enlevés  de  même;  les  dki- 
|iilralaaceoareiil,ilsdi»ipeot  Icsmoiim»  el 
font  porter  cet  b!éa  au  DMirché.  Blaiatis  no 
parent  empêcher  que  plusieurs  grenien»  ne 
fussent  enfoncés.  I^soir,  la  maison  d  un  ha- 
bitant de  l'an  des  faubourgs,  fut  pillée.  Mais 
bientôt  les  chefs  de  1  émeute  sont  arrêtés,  le 
FirleiMDt  relient  leur  procét,  et  Ice  tron- 
Mci  tappaiienl.  Les  capiloals ,  eseorlés  par 
le  guet,  avaient  partout  dissipé  les  rassem- 
blemens,  et  rtssnrôfe  pcuploqui  redoutait, 
comme  nous  l  apons  dit, les  horreurs  de  la  fa- 
mine. L  ordre  était  compiètenirat  rétabli;  mais 
des  réelle  inensoiigerf  avaient»  oon^sealeinent 
étéadrtsaésà  la  ecmr,  mais  ainsi  aa  comlode 
Ladevèze,  lieutenant  général  qui,  pendant 
l'abscnrc  de  Richelieu,  avait  le  commande- 
mcnl  iif">  iroupcs  dans  la  Province.  Aussi- 
tôt, ii  ùi  approcher  le  corps  des  Gantés; 
eetle  Iroope  ne  pouvait  enlrer  dans  la  ville, 
asns  en  violer  les  privilèges ,  el  elle  e'arréla 
i  Baziége.  à  Monlgisoerd,  à  (>istaBel,boBrfa- 
(Jos  voisines.  Elle  ne  devait  s'avancer  que 
pour  réprimer  la  révolte,  si  elle  se  manifes- 
tait de  nouveau,  ou  pour  prêter  l'appui  de  sa 
présence  a  reséenlion  des  anrèlsdelajostice. 
Mais  le  premier  président  avait  peur  d'un 
nouveau  soulèvement;  le mnnilionnaire  gé- 
néral rrriTs^nait  que  les  convoi';  drstiîiés  à 
l'armt't'  iw  fussent  arrêtes  e!  pillis  pnr  lo  peu- 
pie,  t'i  des  ordres  rigoureux  lurenl  donnes  par 
le  roi.  Mrun,  maréchal  de  camp,  com- 
mandant à  Alais ,  accouml.  Il  dot  se  concer- 
ter avec  le  premier  président.  Les  troupes 
entrèrent  dans  tes  faubourgs.  Deoz  malheu- 
reux furent  eonilamnès  8U  dernier  supplice, 
et,  suivant  les  capuouls,  «  le  peuple  oc  cessa 
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de  donner  des  marques  de  soumission  et  de 
respect.»  •■ 

Tool  semUail  Icrroiné  :  mais  tes  crahilcsile 
la  cour  et  celles  du  premier  président 
laienl  point  appaisées.  Ce  qu'on  redoutait  sur- 
tout ,  f  élail  l'interruption  des  envois  de 
grains  à  l'armée  de  Provence,  el  I  on  ordonna 
de  faire  occuper  la  ville  par  quatre  bataillons 
du  régiment  de  Donrbonnais  ;  onn'élailpfs 
niché  d'ailleurs  de  violer,  de  fouler  aux  |Meds 
les  coutumes  de  cette  ville,  qui  avait  le  privi^ 
lége  de  se  grarder  elle-même.  On  protesta, 
maisinudlemenl.  O  qui  rassurait, cependant, 
ceslque  l'on  savait  que  la  discipline  la  plus 
exacte  était  observée  par  ce  ré^menl  ;  inali 
Ladevèteprit  sur  loi  d'en  changer  la  destina- 
tion ,  et  il  envoya,  pour  le  remplacer,  huit 
comj^n'p'nies  des  milices  do  Rerfrerac.  Ajanl 
alors  des  forces  respectables,  le  maréchal  de 
camp  Lebrun,  donne  toul-à -coup l'ordre  d'en- 
vahir la  ville.  Il  s'empare  des  portes;  paii>'ll 
place  les  dilTéecnscorps  dans  des  édifioep «pli, 
par  leur  étendue,  par  leurs  formes,  re8.««m- 
h!onl  à  de  vastes  forteresses.  On  chasse  les 
boursiers  du  collège  de  Foix,  dont  la  tour  pit- 
toresiiue  existe  encore  au  milieu  des  ruines 
enlassécsde  randênneTouloiise,  eto«lepreni- 
place  par  quatrecompagnlM  de  milices;  qua- 
tre autres  sont  mises  dans  le  collège  de  Pé- 
rigord ,  dont  la  tour  existait  déjà  à  la  6n  du 
douzième  siècle;  le  collège  de  Saint  Raymond, 
château  crénelé,  et  que  nousavons,  peul-èlru 
contribué  naguère  à  sauver  du  vanéilismedn 
notre  époque ,  est  occupé  par  drs  hussardii  ; 
d(*s  dragons  sont  établis  dans  le  collège  de. 
Sainte  Catheritie  ,  fJ'nù  l'on  CTpulsf  aussi  les 
paisibles  babilans.  Bientôt  les  milices  mettent 
le  feu  au  coilcgcdc  Foix  ;  la  Diligence  ,  eu 
plutdl  la  complicité  des  ofUciers  deee^orpa 
en  est  la  cause ,  et  ce  n*cst  qu'avetf  petiyi 
qu'on  parvient  à  l'éteindre.  Les  ofOclers 
comme(t<Mit  d, mires  désordres;  lim  d'eux 
faîl  Uier  ;i  (  oiip  lir  (  usils,  par  ses  dragons,  un 
habitant  qui  fuyait  devant  lai.  Pour  ob4enir 
dcsenrélemens, tes troapcsse livrent  à  de«oè- 
pabics  excès  < ,  el  elles  attaquent  méibe  ÏH 

I  <  Lw  Inwurds ,  à  la  fiwet  da  Saint  5Sernin,  «nlè- 

vont  lin  pny«nn  ,  l'cnfcrmrnt  parce  (ju'îl  rprufi»  <Ifl 
s  «arùkr  ,  cl  lui  braicni  le»  piedt  et  le»  maiat  ^  «Te« 
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officiersde  la  villo.  Les  capitouls  luttent  avec 
dévouement,  avec  courage,  et  arrêtenl  quel- 
ques>ttii9  des  coupables.  Mais,  assaillisde  lou- 
tes  paris,  ilsdoivenlse  relirer,  arec  le  guet, 
dans  rhôtel-de-ville,  déleriiiiBés  à  périr  en 
dcrendaot  les  lob  elltt  tiberlés  du  pays*  con- 
tre la  soldatesque  qui  assiège  cel  édifice,  et 
qui  déjà  en  éUranlr  It  s  portes.  On  ne  |»arvint 
qu'avec  peine  à  a|iiicii«>cr  le  désordre.  La 
ville  réclama,  mais  en  vain,  le  maintien  de 
tespri  vilèges;  elle  demanda,  nnaisea  vain  aiiiai, 
le  fcavoi  des  troupes;  elle  n'oblinl  pas  même 
la  puoilioo  des  soldats  assassins,  des  of- 
ficiers cotipflbies,  qui  nvnient  «léshonorr,  par 
de  lèches  attentats  ,  l'honneur  (L'  hnii  (■(  us- 
800,  et,  ce  (]ui  était  pluïi  (nlieux.  encore, 
celui  de  leur^  nobles  drâ|>eau]L  K 

N'oublions  point  qu'à  l'iostaotoù  rcnnemi 
nenaçaitiecœurdelâ  Provence,  Dom  Philippe 
était  venu,  comnMs  on  Ta  vu»  au  secours  de 
notre  territoire ,  et  que  les  troupes  espagno- 
les qui  acroururenl  à  notre  secours,  traver- 
sèrent une  notable  portion  du  l^n^uedoc, 
en  observant  une  discipline  sévère  ,  qui  fai- 
sait ressortir  d'avantage  tout  l'odieux  des  ex- 
oto  ooDunis  par  des  régimens  français  dans 
la  capitale  de  l'une  de  nos  plus  riches  pro- 
vinces. 

En  l'absence  du  duc  de  Hirhelieu  ,  l'inlen 
daat  de  la  Languedoc  ûi  1  ouvcrturcdcs  Etals, 

dei  mèdiM  ardenin.  La  plae«  de  ThOtri^ville  ne 

fut  pas  plus  res|iect<?p.  Vn  .-'T-cnt  Jr?  Ganlé»  niellait 
tout  en  usaRC  pour  enrôler  un  huinine  tjui  »'y  refuiaît  ; 
lit  pMiTani  y  parvenir ,  fl  ruionmia  de  cimpt  de 
canne.  » 

Archives  dp  l;i  ville  de  Toulouse.  (fflifeAv  Ceplta" 
Zaïre,  nm.,  année  1747,  p.  H^l). 

t  Netts  avons  tuivi  dans  ce  rècii  Ica  doconeni  ef» 
fiddi  coDicrv^'s  iIgh»  les  archives  de  la  capitale  de 
Languedoc  .  cl  dans  lis  livres  de  $p?  Ânnttles  ,  enrore 
manuscrits  ;  nous  nous  trouvons  ain»i  eu  dé^nccord 
aveeleneovel  bistorien  de  Toulouse ,  qui  (lom.  IV, 
p.  ses  et  sidv.),  donne  des  détails  conirouvés  ,  et 
raconte  des  excès  dont  il  n'est  p<i<;  fiiit  mention 
d«as  les  pa^es  des  AnnaUt.  Il  parle  des  succès 
des  milices  de  Bergerac  contre  là  révolte,  tandis 
qu'elles  n'entrèrent  dans  la  ville,  qu'alors  que  tout 
était  appaisé  ;  il  donne  pour  commandant  de  ce  corps, 
le  litur  Lebrun  i  mais  comme  on  l'a  vu,  celui-ci  était 
niaréelud-de^oip,«t  11  quiiu  legouvaraeawQtd'A- 
bi»  peur  venir  à  TeulMie. 
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toujr»!irs  convoqués  à  Monipeltier.  Ce  niafis- 
irai  prui>enta ,  dit  le  registre,  «  ie  brevet  qui 
lui  avoil  été.  accordé  par  Sa  Majesté,  pour 
commander  dans  cette  ville,  eo  qoaliléde 
commissaire  priacipol  aux  Etala,  et  pendaat 
la  durée  d'iceux.  » 

Après  nvoir  obtenu,  et  le  don  îrraluil,  et 
la  enpi  1.1  lion  ,  le  roi  dcniaïui.i  le  crédit 
lie  la  l'rovince,  pour  un  crédit  de  six  millions. 
L'assemblée  accorda  ce  crédit,  cl  de  Min  côte 
Louis  XV  fit,  comme  les  années  pricèdenlci» 
des  renisesauK  diocèses  de  Narbooncd'Albr 
et  de  Lavaur.  Une  autre  qui  s'élevait  à  trais 
cent ïnillelivres,futdeslinee aux  communaii- 
tes(]ui  ovaienl  ie  plus  souffert  desinondatiotis 
survenues  en  I7i5,  et  de  Tepizootie  (|ui  avait 
sévi  la  iuéuie  année.  Soixante  uiille  livres 
forent  remises  sur  la  capilatioii* 

Les  antres  Impôts  atteignireat  le  nÊm 
cbiffirc  que  les  années  précedeotes. 

Des  arrêts  furent  rendus  cette  année  «i 
faveur  de  la  Province.  Par  le  premier*,  le 
concessionnaire  des  marais  qui ,  d'AigufS- 
Mortes  s  ctendaieul  jusqu'à  Pérols,  présentait 
son  désïsteaienl  ;  par  lescoond,  reudu  le  Icade- 
main ,  le  sieur  Berlllon  s'étaol  4èpoalUé  de 
cette  propriété  entre  les  mains  du  roi*  cehii*ci 
en  faisait  don  à  la  Province,  qui  offrait  en 
dédommagement,  au  eoneessionnaire ,  am 
somme  de  quatre  cent  dix  luille  livres. 

Les  manufactures  du  paysiournirent  celte 
ann^  une  grande  quantité  de  pièccidednpik 
et  leseucourafemeosp  que  Ton  pouvait  cepm- 
dant  regarder  désiors  oomme  louiiles,  fiirmt 
diatribnés  avec  une  grande  régularité^ 

Xll. 

Plnsievrs  officiers  prolcstans  psrsissent  aTaedbdwliis 

d«H*  !•'>  arinéi'S  criii  rr-:  ^  ;  l'un  li'r  nT  c*'!  fâil  priîOi»- 
ulrr  par  Louis  X  V  ,  à  i«  l>ataill«  U«  La^fril.  — ski- 
slen  d«s  Biais. 

Lorsqu'une  faction  politique  ou  relîgieofie, 
se  défend  conlro  une  autre,  les  armes  à  li 

I  Cet  anrtt  porte  la  tiale  du  7  novembre. 

1  Le  nombre  des  pièces  de  draps,  de  louii- 
fabriijtiécs  dans  le»  Tuaïuir.H  tnres  royales  ti  le*  ju- 
randes, fui  de  ;iy,2oï  ;  le*  graiilicalions  s'élevèitntà 
Tl,1«r  Mv.,  ci  l'on  tmida,  cosane  toqosAt 
aB|4Mpottrlsilo}«n. 
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ïihvu .  ei  î-culomenl  pour  faire  triompher  un 
sjsicmetli"  guu^crmmcul,  ou  des  croyances 
prvfooiJcnient  empreintes,  on  peut,  on  doit 
fcMMer,  car  00 ne  rUlêie  pas  à  dnccNiirie- 
tioM  Uaîidéwrler  la  patrie,  pour  eooriiat* 
Ire,  sous  des  drapeaux  ennemis,  et  pour 
seconder  letranp^^r,  ccst  un  délit  que  les  ioix 
de  toutes  les  îiafions  civilisées  ont  justement 
flétri.  Ce  iui  lu  Itiuie,  impardonnable,  de  beau- 
coup du  Languedocicos,  depuis  la  révocation 
de  ràlil  «le  NanCes.  L*ud  dce  lransluge&  les 
fins  célèbres  de  l'époque  où  nous  aumines 
funenm,  fut  Jean  de  Ligonier.  Né  à  Castres, 
il  ne  quitta  sa  f»atric  qu'après  I  odit  rendu 
en  17*24  ,  s<)us  le  ministère  du  duc  de  Rour- 
brm.  li  passa  en  Anffleterro,  et  ge  signala  par 
sa  bravoure  et  par  sesbucccs;  devenu  leld- 
■aiéehal  el  pair  d'Lrlaiide»  il  n'avait  acquis 
éb  la  floiro  qu'en  combattant  les  calboUqucs , 
fidèles  serviteurs  des  Stuarts  ,  et  les  soldais 
du  prince  dont  il  était  né  le  sujet.  IT'»!, 
f(iui«  W,  s'nrraehant  aux  délires  dune 
cour  \(»lu[)lueuse,  était  venu  se  nu  lire  ,i  la 
léte  de  2»es  armées.  Cl  il  gagna  eu  person- 
ie,snr  le  dao  deConberland»  la  balaiUe 
ie  Lawfelt  Cette  Dois,  encore,  les  Anglais  fu- 
rent vaiociia  par  un  rui  de  France.  Çendaat 
le  combat,  el  à  l'instant  où  la  victoire  pa- 
raissait décidée  en  faveur  de  notre  armée, 
l.i!!oni<>r  descend  tout-à-coup  des  hauteurs 
qu  il  mcupail,  avec  une  grande  partie  de  la 
caialerîe  Anglaise.  Celle-ci  met  d'abord  en 
fniie  lool  ce  qu'on  lai  oppose  ;  encore  un 
■amenl,  et  peut-être  la  fortune  abandon- 
nera nos  drapeaui.  Mais  notre  cavalerie 
fsl  renforeéc  ;  les  escadrons  de  IJgonier 
sont  enveloppés  ;  il  est  fait  prisonni<T  avec 
presque  tout  le  corps  qu  il  commande.  Les  lois 
delà  guerre  semblaient  dcnrider  irrevocable- 
Bienldo  sort  de  cetrsnsfuge;  mais  Louis  XV 
parât  iiniorer  que  Ligonier  était  né  son  su> 
jfl  II  l'admit  à  sa  table;  il  le  combla  d'é- 
giirds  el  (le  bontés.  Vainqueur  généreux,  ce 
roi  mrmira  ,  en  cette  oeeasion  ,  roinuie  en 
kaucuup d'autres,  qu'il  était  bien  le  dcscen» 
(iaQi  du  boa  Henri. 

Revenu  en  Languedoc ,  Ic'duc  de  Richelieu 
euvril  la  session  des  Etats,  le  23  novembre,  à 
Montpellier.  Elle  dura  jusqu'au  11  ou  12 
jaavier  1748.  Oo  ne  refusa  ni  le  doa  gratuit , 
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I  ni  lacapilation.  Les  remises  accordées  parle 
roi  s'élevèrent  à  trois  cent  quarant|C*lrois 
mille  livres. 

On  continua  les  travaux  publies  avec  ac- 
tivité. Les  ports,  les  chemins  furent  entrete- 
nus, on  creusa  on  l'on  perfeciionna  des  ca* 
nanz.  A  l'aide  du  produit  de  la  ferme  de 
l'équivalent,  il  y  eut  trois  cent  mille  livres 
de  moins  imposé  pour  le  don  gratuit ,  et  cent 
mille  sur  le  departenvMit  de  eelle  eonlrihu- 
lion.  Le  surplus  du  prix  de  la  ferme  fut  ré- 
servé pour  les  indemnités  à  accorder  aux 
pays  qui  souffriraient  par  suite  des  inonda- 
lions,  psr  la  grêle,  les  gelées,  soit  pour 
quelques  communautés ,  soit  enfln  pour  les 
travaux  publies. 

Dix  mille  livres  furent  données  pour  la 
levée  de  la  earte  générale  de  la  Province. 

I.c  dur  (le  llielu  lieu  fil  l  ouverlure  de  la 
session  .suivan  e,  le  21  du  mois  d octobre 
1748  i  elle  se  prolongea  jusqu'cu  1T49. 

Dans  les  pays  où  le  système  représentatif 
existe,  les  mêmes  déterminations  se  repré- 
sentent a  des  cpiiqucs  Ûxes,  et  sous  des  for- 
mes identiques.  Ainsi,  en  Languedoc,  on 
votait,  ehatiue  année,  un  don  gratuit  au 
roi,d*;^pr(s  la  demande  qui  en  était  faite, 
toujours  dans  les  mêmes  termes,  par  ses 
coininissaires;  ut  l'on  volait  aussi,  chaque 
année,  la  capitation,  imp6t  auquel  personne 
ne  pouvait  être  soustrsîU  Mais  cet  autre  don 
volontaire  entralnail ,  comme  le  premier , 
la  conclusion  dun  traité,  dont  nous  avons 
fait  connaître  les  conditions,  toutes  expri- 
mées, pour  plus  de  sûreté,  par  des  j  lir.ises 
sacramentelles  auxquelles  on  ne  pouvait  rien 
changer.  Ainsi  les  mêmes  choses  reparais^ 
saicnt  chaque  année  dans  nos  comices  pro- 
vlnciaui,  et  chaque  année  encore,  elles 
doivent  se  reproduire  dans  nos  annales.  Il  en 
résulte,  sans  doute,  de  la  monotonie,  de  la  fa- 
tigue; ninis,  îhpUs  n arriverons  que  Irop  tôt 
à  ces  temps  où  Von  ne  consulta  plus  les 
prov  iuces  sur  leurs  hesoms,  eloû,  au  nom  de 
la  liberté,  des  dictateurs  farouches  nous  im- 
posèrent l'esclavage  le  plus  Qétrismnt.... 

En  17^9 ,  le  roi  obtint,  comme  les  années 
précédentes,  et  le  don  gratuit  »  dont  le  chif- 
fre ne  variait  jamais,  et  sciaoceot  mille  livres 
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pour  la  capiialion.  Leduc  de  Hidtetieu  avait 
ouvert  la  ftpfl&ion. 

Les  temps  élafent  malheureoi ,  et  Ii»  be- 
soins du  trésor  immenses.  On  écrivit  A  la 

cour  pour  demander  ta  remise  de  la  somme 
dcslinéo  a  I  tMiln-licn  du  P'^fjhtt^'til  de  Seplima- 
nie  On  oblinl  Lt'lU'  favctu  .  Oa  ronsculil  à 
un  abunncmçnl  de  quatre  sols  ^uur  livre,  en 
SOS  de  la  capitalion  demandée  par  le  roi  pour 
dix  ans.  Cet  établissement  aonit  aofmeoté 
annuellement  l 'impûl  de  trois  cent  vingtmitie 
livnN.  On  croyailquela  Provlnfc  (>\y\[  ;ihon- 
nco  ainsi  pour  le  total  de  la  capiialion,  niais 
le  contrôleur  général  en  jugea  autrement,  cl 
tandis  que  Ton  n'exigeait  dans  les  Pays  d'Ê- 
lectîoo  que  deux  sols  pour  livre,  on  doublait 
en  Languedoc  cette  augmentation.  Celte  me- 
sure mécontenta  1rs  Hiafs;  les  populations 
semurent,  et  ra!<«eiiibloc  ulTrit  trois  millions 
pour  éteindre  graduellement  cette  charge^ 
qui  pesait  trop  fortement  sur  les  Kabitans. 

Des  gelées  extraordinaires,  des  grêles, 
des  inondations,  avaient  causé  des  pertes 
très  sensibles  dans  plusieurs  de  nos  arrondis- 
semensailniinistratîrs,  ou  diocèses,  cl  le  roi 
avait  fait,  sur  le  don  graluit  et  sur  la  ca- 
pitation,  des  remises  qui  sciaient  élevées 
à  trois  cent  soixante  el  quio»s  mille  livres. 

tes  Etats  avaient  constamment  cherché  les 


t  Cette  dépenie  s'élevail  i  f  3S  660  lir. 

*  Ce  McriBce  apparent  n'élail  en  quelque  «oric 
qu'un  prêt  fait  au  chef  de  i  Etat.  £o  elTel ,  «eion  les 
documens  conserTétdai»  notarcblvei ,  Im  trait  mil- 
lions ne  di'vairnt  Atrp  vitm'^  dans  le  IriHor,  «  qu'ani 
charges  et  coadiiioiis  que  le  roi  pourvoiroil  à  leur 
icmbourienenl ,  en  remetimt,  chaque  année,  à 
compter  de  celle  qui  suifroii  la  publication  de  la 
paix  ,  une  somme  «le  imis  cent  mille  livres  ,  de  sorte 
que,  celte  condiiiao  euni  acceptée,  le  trésorier  gé- 
néral éH  Biata  éloii  MiMvfaé ,  par  un  arrél  en  date 
du  30  avril  1748,  à  mtmir,  sur  la  capitiilion  ,  la 
aomme  de  trois  cent  oiilie  livres.  —  On  Ajouta  que  , 
le  roi  venant  de  donner  la  paix ,  il  éloii  permis  d'ei^pé- 
rer  et  de  croire  même ,  que  lâ  Province  commcnce- 
roit  à  jouir  de  rrite  retenue  en  1750.  Que,  dès  ce 
moment,  I  iniércl  des  trois  miUioas  dimiaueroit  à 
mesure  dca  rembourtemena ,  el  par  le  catcul  qui  avoft 
été  f«lt ,  lj  Province!  dovoîl  i^irc  totalement  libcri^c 
en  1739  -,  ainsi  elle  n'auroii  réctlemcnt  et  efllBetivcineol 
pajé  qmVJSfiM  tlvrei.  » 
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moyens  d  assurer  les  communications  de  la 
Province  avec  I  Auvei^ne;  et,  malgré  les  dif- 
fieuliteqneprésenlaient  leslocalIlAsqn'clIrtfi- 
versaitfOn  était  parvenu  ft  exécuter  ooetrèi 

belle  route,  de  Clcrmont  jusqu'au  Puy  rn 
Vêlai.  On  délibéra  celte  année  que  relie 
route  serait  prolongée,  et  qu'elle  aurait  5iT 
embrancbemens  avec  les  voies  les  plus  Irt^- 
qoent4es  du  Lsngacdoc.  Bt,  pour  foomirssi 
frais,  on  leur  afTecla  une  somme  de  cinq 
cent  mille  livres  divisées  en  huit  annuités. Le 
reste  de  la  dépense  devait  tMre  fnit  parlrmi, 
el  les  droits  de  la  douane  de  iiHni)<ii  ronsi- 
dérablement  diminues.  L'origine  de  cette  af- 
fsire  renootait  à  l'année  1191.  Ou  rèdria 
d'abord  au  roi,  qui  se  réservait  la  nominsliett 
dcl  ingénicur,  s  attribuant  ainsi,  et  induemcnt, 
la  direction  et  I  ftrdonnance  des  travan^ , 
el  violant  les  privilèges  de  la  Province,  qui 
voulaient  que  les  Klats  eussent  loujours  la 
direction  én  ouvrages  publics  dont  ik  fai- 
saient  les  fonds,  mémequand  ce  n'était  qiféa 
partage  avec  le  roi.  1^  Cour  fut  vivement 
irritée  de  cette  opposition  ;  mais  si  r»n  Ini  per- 
mit de  nommer  l'ingénieur ,  ce  ne  fut  qui 
la  condition  qu'il  serait  assisté ,  dfrigé,  sar- 
veilié ,  par  le  dirrctenr  parlicntier  des  lis- 
Taux  de  la  Province,  dans  la  séDécbaunéede 
Beaucaire,  ingénieur  indépendantjet  qolBé 
relevait  que  des  Etals  ^ 

Les  manufactures  étaient  dans  une  por- 
tion moins  pra^pere  qu  en  1747,  et  on  leur 
accorda  les  gratifications  et  Us  enconrsgv- 
mcns  accoutumés 

On  aval! ,  lannéc  précédente,  pris  des  ar- 
rangemciisavec  Buachc  ,  premier  géographe 
du  roi  cl  de  l'académie ,  pour  la  gravure 

1  LciEuu demandèrent ,  en  nacre,  que  le  faîlk 

bâtir  un  pool  sur  l'Allier  ,  avant  l'arrivée  à  Brioude  . 
parce  que, sans  cette  construction,  les  comoiaBicstisBS 
du  Langnedoe  aTccl'Anvergne,  seraient  aeuiftttli- 

icrrompues. 

2  Les  manufactures  royales  el  1rs  fabric.int-<  «^is 
jurandc>»  de Carcassonae,  Ciermont. Saint Cbioiao.i< 
Maa^Cafanidèa,  Sai«ae,llont»étl.  Monlolieu,  Llwiai, 

Saint  Pons  .  nv.iirnt  livré  ail  commerce,  pfndani, 
l'année  précédente ,  2U,505  pièces  de  draps  de  touti 
espèce.  Les  gradflcMiom  s'élevèrent  è  73  311  Bvns 
10  a.  Les  loyers  furent  p.^  <  n<mm<^  à  l  ordinaire,  p*r 
la  somme  de  35,400  Uv.  La  fabrication  avait  diatiao^ 
de  1,699  pièces. 
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caries  des  diocèses  delà  Proviocc,  et,  cette 
ioièf,  Ml  traité  fnt  couda  à  cet^jeUvccIoL 
Les  cariM  fureol  ioeecativenieal  livién  »  et 

les  Elats,  qui  avaient  fait  écrire  l'htoloire  4e 

la  ProTÏDce  par  l'un  de§  hommes  les  plus  sa- 
vans  de  ce  siècle,  allaient  encore  s  illustrer 
|>ar  celle  publicatioQ  importante  '. 

XIII. 


ItatiliMnral  in  vfogtilfii».  —  Lm  témm  c«miiittt1«it- 
iKlIetdela  Protiiicf  »o!it  Tinlé,'>  —  tt  i'  I  im»iion  des 
KtaU.  — >  L*  roi  raipciid  leur*  tMemblée*.  —  Mi- 
wmif — t  |éaé»al«  *—  L»  aiaiilêw  9ùmnq»»  d* 
■Mf  «■  kt  Euto. 


L'ooe  des  clauses  essentielles  de  l'union  du 
Laaijuedoc  à  la  couronne,  êlail  que  nul  impôt 
oe  pouvait  être  perçu  dau:i  la  i'rov  incc  sans 
le  comealeineiit  fermel  des  Etals,  et  qu  ils 
dcfticnt  seoto  en  régler  la  ré|MrtiliOQe(  le 
mouTremciiU  llàift  cea  fonnes  pratectricci, 

'  On  nvaîf  fii  !p  ^nln  d'envoyer  des  copies  de  ces 
cartes  daos  tous  tes  diocèses ,  aûn  de  s'assurer  que 
te«fi«an4ad<iMMniaaiiMc  n*aT«iMitpts4iécoDiinl* 
tes  pir  Ica  ingénieurs  qui  avaient  iSiit  le  travatl  gMé- 

sique. 

Uniieurfut  hasard  nous  a  fait  retrouver,  dans  une 
feaiepubUifiie  ,  un  vol.  in-4'>,  manuscrit,  ronlenaai 
V  prr.  rr.imme  fait  par  Buacbe  pour  la  publication  des 
citut  du  Languedoc  11  est  intitulé  :  Pnjtt  du  r«- 
CMffdat  «nrfai  §éasi>»fkiqu«êd«i  dtaeiaê»  de  len- 
^uedoe,  commencé  lers  le  13  septembre  1748  et  fini 
U  10  octobre  «uioanf.  On  trouve  ensuite  l'averlisse- 
meniqae  voici  :  «  On  a  eu  en  vue  dans  ce  recueil ,  de 
donncf  une  idée  de  la  dislrlbution  générale  et  partl- 
cuifère  de  ce  grand  ouvrapc .  relativemtnt  au  mé- 
moire et  devis  dressés  par  le  sieur  Buadbe  ,  au  sujet 
dHdilKrais  elgela  qu'il  se  propoae  d'embnwwr  dans 
l'exécution  de  ce  travail. 

■  La  table  qui  indique  l'ordre  des  diocèses  ,  sert  à 
blre  eonoohre  quels  sont  ceux  qui  sont  sur  une 
feoiile,ou  snrden  Feuilles ,  eaaveedcaanppléinens. 
11<  'ont  (OT!«  sur  une  échelle  commune  ,  d^^n!  ?0  mille 
loises  M>ot  égales  à  un  pied  de  roi  de  12  pouces;  et 
«feaqne  feuille  de  dcoi  pieds  en  kmgneur,  sur  un  pied 
et  demi  en  hauteur. 

»  On  trouve  à  la  fin  de  ce  même  recueil  un  double 
des  diocèses  qui  contiennent  deux  Teuilles  en  hauteur  , 
composant  une  senle  carte,  pour  donner  un  coup- 
d'œil  de  (•h«''ijn  des  diocèses  qui  ont  plusieurs  ffiiillf?!, 
quoiqu'il*  soient  donnas  en  feuilles  séparées  daos  ie 
corps  du  iteoeiL  » 
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ccsprivil^cs,  ces  libertés  »  devaient  tiéplairc 
è  dei  mloistn»  qui  Toalaient  cierccr»aa 
nom  du  MUTeraîD ,  une  autorité  alnolne.  Un 

cdit,  rendu  au  mois  de  mai  1749,  ordonna 
lelablissemonl  du  Vin^ticntp.  Les  Ftats  n'é- 
tant pas  alors  asseinblcâ  ;  le  cunlrôlour  gé- 
néral ècrÎTil  a  1  archevêque  de  Narboune , 
qui  CD  éiait  le  prèsidenl-né  »  afin  qu  il  don* 
nàt  les  ordres  oèceisairea  pour  la  remise  des 
rôles  du  dixième  au  greffe  de  l'intendance,  ces 
rôles  devnTiî  servir  à  en  faire  de  nouveaux 
qui  seraient  drossés  sculcnienl  par  1  intendant. 
Les  députes  de  la  Trovince  firent  au  minis- 
tre les  rcfMrèaeotationa  les  plus  vives  pour 
que  les  privilèges  de  la  Province  fussent  res- 
pectes. Informé  de  ces  réclamations ,  le  roi 
ordonna  qu  it  fût  sursis,  dans  le  Languedor, 
à  loules  les  operalioiif;  relali\os  à  la  levée  do 
celle  imposition,  jusqu  à  la  prochaine  réunion 
des  Etats. 

Ils  furent  assembléa  à  Uttnlpeilicr  dsns  le' 
mob  de  janvier  1760. 
L'archevèquede  Toulouse,  qui  les  présidait» 

fit  remarquera  que  la  m('me  iîistruction  qui, 
dans  l'art.  1*',  chargeoilles  conintissaires  du 
roi  de  Ueiuander,  selon  les  formes  accoutu- 
mées, le  don  gratuit  elle  capltalion,  et  confir- 
moit  par  là  les  droits  des  Etats  ^ ,  ountenoit 
dans  l'art.  2  ,  conceniant  lelablissemeot  dtt 
Vin«ç!iéme,  des  dii^pc^ilions  dont  leffi  i  seroll 
de  détruire  ces  mêmes  droits  et  ces  libertés, 
cl  de  renverser  la  forme  la  plus  constante  de 
lenr  administration.  Ces  dispositions  étoieni 
d'aillenrs  d^è  connues  par  la  lettre  dn  con- 
trôleur général.  Sans  doute,  ajoula*t-iI ,  les 
membres  des  trois  ordres ,  également  fidèles  à 
leurs  obli|;[ations  envers  le  roi  ol  envers  les 
peuples,  éprouvent  le  combat  que  fait  naî- 
tre dans  tes  csson,  d'un  côté,  rinclination 
qui  porte  chscun  i  la  plus  prompte  obéis- 
sance ;  d'un  autre ,  la  foi  du  serment,  re- 
nouvelé eneore  depuis  peu  de  jours  pour  le 
soutien  des  privilèges  de  la  Pronnrc  l'our 
lui,  disait-il  encore,  il  se  feroil  toujours  uu 

I  Car  l'assemblée  pouvait  refuser,  el  le  don  gratuit, 
qui  n'était  qu'un  Octroi  volonlaHv,  et  la  cepliatien, 
qui  n'Olail  levée  que  suivant  les  article<;  d'un  traité, 
dool  la  noo  exécution  de  la  part  du  gouverueiueat, 
denlt  cntcdncr  le  icAit  de  cet  hnpAL 
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devoir  de  s'éclairer  des  lumières  de  ses  collè- 
gues, ne  pourant  craindre  par  lA  de  s'écarter 
de  ce  qa'oa  devoit  au  meilleur  et  au  plut  juste 
de  tous  les  maîtres,  ni  de  manquer  auic  en- 
gagemcns  Sdlennoîs  qu'on  avoit  pris  pour 
l'avantage  des  peuples  dont  les  Etals  èloiont 
les  pères  cl  les  tuteurs;  mais  qu'il  se  croiroit 
indigne  de  la  piaco  qu'il  avoit  l*hoiMieur 
dt>ccuper,  comme  de  leur  estime  et  de  leur 
bienveillance,  s'il  lui  arrivoit  jamais  de  pen- 
ser ou  d'jigir  ;n il  renient  » 

On  connaissait ,  depuis  le  mois  de  mal  de 
l'année  précédente,  latteinte  que  le  minis- 
tère voulait  .ipjjorier  à  la  constitution  du 
pays,  et  Tindignation  la  plus  vive  avait  ac- 
cueilli celte  nouvelle.  Les  évéques ,  les  ba- 
rons ,  les  d4>putés  des  ville?  et  des  diocèses 
délibérèrent,  à runanîniité,  qu'iUerail envoyé 
une  députa liou  au  maréchal  de  Iticltelieu  et 
aux  autres  commissaires  du  roi ,  pour  leur 
Caire  coonattre  les  griefs  de  la  Province,  et 
pour  qu  il  Tût  demandé  une  intefprélationqui 
pùl  rnneilier  la  rntitradietion,  au  moins  ap- 
parcule,  dos  deux  n  licics,  ou  une  déclaration 
précise  qui  lit  connaître  si  les  commissaires 
èlaienl  antoriaés,  par  des  inaimcitons  secrè- 
tes, ou  s'ils  consentaient,  d'eux-mêmes,  à  don- 
ner aux  Etats  rassurante  positive  que  leurs 
privilèges  scraienl  conservés;  que  IV'ia 
blissemenldu  Vin|;li(  mo  sernil  fait  avec  leur 
agrément,  quils  scraical  luainlcous  dans  la 
forase  de  leur  administration  et  de  ieuis 
usages  pour  la  oonfectioo  des  rAlca ,  pour  la 
èe  des  deniers ,  et  généralement  pour 
toutes  1^  opérations  relatives  à  celle  impo- 
sition. 

Les  commissaires  dédarèrcui  qu'ils  u'a- 
vaienl  »  ni  instruction  secrète»  ni  ordre  par- 
ticulier pour  donner  A  l'anemblée  les  assuran- 
ce qu'elle  désirait. 

Les  Etais  ^duliirent  monlror  onrovo ,  rn 
celle  occasion,  leur  zélé  el  leur  amour  pour 
le  roi;  ils  lui  accordercul,  i>ans  diflicullé, 
la  somme  de  seize ccmt  mille  livres  pour  la 
capilation;  mais,  presqu'en  même  temps, 
Ils  lui  adressèrent  les  remontrances  que 
voici: 

1  Archives  d«  la  Pmioce  j  Rrgiitre  de  l'aniiée 
1150. 


«  Sire ,  les  gens  des  Trois  Etats  de  votre 
province  de  Languedoc  «  ont  l'faoniiettr  de 
irprèsenler  à  Votre  Majesté  que  la  prcanère 

délibération  qolls  ont  coutume  de  pren» 
dre  an  commencement  de  leurs  séances ,  est 
cellcpar  laquelleils  donnent  a  Votre  Majesté 
une  nouvelle  marque  de  leur  zèle  invariable 
pour  sa  gloire  et  pour  le  bien  de  son  service, 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  trois  mil- 
lions de  livres,  et  qu'ils  sont  prêts  à  renoo- 
vcler  rrt  te  délibération  avec  la  mêmesoaoïis^ 
sionel  le  inCme  empressement. 

»  Ils  n'avoient  pas  lieu  de  prévoir  quii  pùl 
y  avoir  le  moindre  retardement  à  celle  déli- 
bération ,  après  les  assurances  les  plus  pu- 
siiives  qu'il  avoient  reçues  dans  la  personne 
de  leurs  dépulés  ,  qu'il  m»  seroll  poînl  dc- 
r<»gé  aux  usa^res  et  aux  privilèges  de  celte 
province  à  loccasion  du  Vingtième,  établi  par 
édit  dtt  mob  de  mal  f T40;  et  ih  en  Bvoie»t 
même  reçu  un  gage  dans  le  sursiaque  Voire 
Majesté  avoit  bien  voulu  «ccorder,  joaqul 
i'as^mblée  do<;  Kinis 

)W";rpon(]  1  [il  Inir  attente  a  élé  trompt'C 
lors<iu  ils  ont  vu,  dans  les  instructions  adres- 
sées par  Votre  Majesté  à  ses  commismiree, 
qu'ils  no  sont  point  chargés  de  demander 
aux  Etats  leur  consentement  à  cette  noo- 
vellc  impo»-itinn,  rt  que  la  forme  qui  est  in- 
diquée, pour  la  re|)arlition  el  le  recouvre- 
ment, tend  à  les  priver  de  l'un  et  de  iaulre. 
Comme  rien  ne  peut  être  piosopposèà  leom 
usages  el  privilèges ,  l*obligatton  où  Hs  se 
trouvent  d'en  conserver  la  possession  aux 
peuples  qui  lenr  en  ont  confié  le  dépôt,  la 
religion  du  serment  qu'ils  renouvellent  cha- 
que année ,  à  louverture  de  leurs  séances , 
de  ne  rien  délibérer  qui  puisse  y  être  contrai- 
re, la  vive  douleur  qui  les  anime  à  la  vue  des 
différens  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir,  et  la 
confinnro  (lu'ils  doivent  avoir  dans  Injustice 
el  ilans  la  tio.ilé  de  Voire  Majesté  ,  leur  ins- 
pirent les  très-bumblcs  supplications  el  re- 
montranoes  qu  ils  prennent  la  liberté  de  M 
faire. 

»  L'idée  la  plus  simple  Cl  la  plus  générale 
qu'ils  puis.seiil  tloniirr  tic  res  privilèges  cl  de 
ces  usages  ,  par  rapport  aux  impositions  oa 
levées  de  deniers,  c  est  qu  il  n'en  peut  être 
fiiil  aucune  sur  la  Province,  en  vertu  dau* 
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CQns  cdils,  qaaod  même  ils  seroient  faits  pour 
tout  le  général  du  rogranme,  et  que  les  Etats , 
a|iris  avoir  donné  leur  eontenlemenl ,  en 

llMleox  nu'-nies  la  répartition  et  lerecoavre- 
mrnt  sur  les  redevables.  '  'un  et  l'nutrr  sont 
coiifornte^  :i  ihh*  pofisrssion  lr(  >  ancienne,  cl 
a  de»  (lires  respectables ,  el  i  un  ne  sera  pas 
m  peine  d'en  tniuver  la  preuve,  môme  dans 
deslemptéloigiiéi,  puiaquiia  remonleni jm- 
qo'aranl  la  réunion  do  Lan^nedoo  à  la  coo* 
ronnc. 

»  UayfnorKi  VII ,  comlc  If  Toulouse  ,  dans 
son  IcsUiiienl  du  23  sepleiiibre  12<^9,cfm- 
firme  tons  les  privilèges  el  coninmea  dont 
jonistoieiit  les  barons ,  chevaliers  et  antres 
vamoi  9  Icscliâlcom  el  villages  doses  do- 
maines ,  arec  défenses  ri  leannc  ,  sn  Hllo  , 
femme  d  Alphonse  ,  comte  de  Poitiers,  bon 
héritière  universelle  ,  de  leur  causer  aucun 
préjudice  toachanl  les  tailles  el  autres  impo- 
stions <|n'ils  lui  avaient  aceordées,  non  par 

imoir  ,  MAIS  DB  LStlR  PKOPBE  VOLONTK  ;  et 
par  les  lettres  patentes  donru  rp  :i  Aiguës - 
Mortes  ,  au  mois  de  Juin  1270 ,  Alphonse  , 
dernier  comte  de  Toulouse,  gendre  de  Ha^- 
mond  Vil,  liéclare  que  ce  qui  lula  été  donné 
par  ses  sojels  pour  faire  lo  voyage  de  la 
Terre  Sainto,  n'est  qu'une  subvention  volon- 
taire et  f^raluilc,  qui  ne  peut  pas  élrelirce 
il  C()ns4îquenrc  j>our  lesohiit'er,  îi  I  avenir,  d  en 
faire  de  sciiibiablcs ,  sous  quelques  prétesles 
que  ce  soit. 

»  Alphonse  étant  mort  sans  postérité,  le 

roi,  Philippe  le  Hardi ,  son  neveu ,  so  mil 

en  possession  de  la  ronitè  de  Toulouse  ,  en 
1571  .  et  ]c  spné'  lnî  [\r>  (  nrrnssonne pronul  , 
dans  celle  prise  de  possession  ,  de  maintenir 
ks  peuples  dans  leurs  usages  et  privilèges , 
dont  le  principal  étoit  de  ne  rien  exiger  d'eox 
qne  par  leur  consentement  donné  dans  une 
assemblée  générale.  Os  assemblées  se  faisoient 
dabord  par  sénéchaussées,  el  elles  étoienl 
composées  desévéquesel  abbes,  des  gentils- 
hommes et  des  consuls  des  villes  et  lieux 
qnl  avoient  droit  d'y  assister.  Mais,  comme 
CCS  différentes  convocations  metloienl  une 
plus  îjrande  difflcullé  dans  la  distribution  des 
impositions,  on  Irouva  à  |)ropos  de  convo* 
quer  les  sénéchaussées  en  uu  seul  corps  qui 
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»  Ils  ont  été.  Sire,  toujours  occupés,  dans 
leurs  assemblées ,  de  la  distribution  on  ré- 
partition des  sommes  qui  doivent  être  im- 
posées sur  lo  Languedoc ,  de  l  examen  des 

conij»ff»?  «^MÎ  on  sont  rendus,  de  toutes  les  af- 
faires qui  peuvent  regarder  la  Province  en 
général ,  ou  quelques-uns  des  ordres  en  par- 
ticulier ,  el  de  tout  ce  qui  pournut  donner 
atteinte  à  leurs  droits  et  privilèges. 

»  Aux  Etats  assembles  à  Toulouse,  en 
135  i ,  après  la  prison  du  roi  Jean  ,  on  voil 
qu  iY«  accordèrent  des  subsides  extraordinaires, 
que  la  répartition  en  fut  faite  alors  en  la 
forme  accoutumée ,  c'esl-à-dire  par  feux ,  et 
que  les  Klats  nommèrent  quatre  reoeveun 
pour  en  faire  le  recouvrement. 

y  En  1358et  1350,  la  répartition  des  som- 
nios  aecnrdrcs  an  roi,  parla  Pmrinre  ,  fut 
tailc  par  des  commissaires  nommes  par  les 
Etats,  qui  nommèrent  aussi  des  receveurs 
généraux  et  particuliers  pour  recouvrer  ces 
mêmes  sonunes. 

»  En  1360  ,  de  nouveaux  secours  furerU 
accordes  pour  !n  rançon  du  roi  Jenn  ;  ils 
furent  repartis  par  les  gens  des  I  rois  Etals 
des  sénéchaussées  de  la  Province,  cl  le  re- 
couvrement en  fut  fait  par  les  receveurs  qu'ils 
nommèrent  à  cet  effet. 

»  En  1362,  1363  et  1317  ,  on  trouve  de 
nouveaux  exemples, semblables  à  ceux  qu'on 
vient  de  citer,  avec  celle  circonstance  que 
le  maréchal  d'Audenham,  gouverneur  de  la 
Province ,  et  ensuite  le  duc  d'Anjou ,  con- 
firmèrent ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Etats. 

»  Le  roi  (Charles  \  II ,  dans  la  réponse  qu'il 
lit,  en  1424,  au  rituer  des  doléances  des 
Etals,  ordonna  que  la  répartition  des  subsi- 
des se  ferait  par  des  personnes  élues  par  les 
Etats,  mnfi  ^ti'tV  «il  aeeautumé,  et  que  les 
receveurs  particuliers  seroient  nommés  par 
cha(pie  diocèse.  Le  même  prirTcc  nyant  pré- 
sidé aux  Etats  généraux  de  Languedoc,  as- 
semblés au  château  d'Espaly ,  près  le  Puy, 
au  mois  de  janvi<v  HiS,  permit  à  chaque 
diocèse  »  conformément  à  la  demande  des 
Etals, d'élire  et  de  nommer,  suivant  l'asage, 
les  receveurs  de  l'Aide .  ou  subside  qu'ils  lui 
accordèrent  alors;  ce  qui  fut  encore  renou- 
velé en  14^41  par  d  autres  leltres  patentes  du 


a  composé  les  Etats  généraux  de  la  Province.  ^  même  prince. 
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»  Plus  on  s'éloigne,  Sire,  de  temps  si  re- 
culés ,  plas  IcsMcmplcs  d'une  possession  si 
andenne  se  multfplieot:  on  les  Ironve  dans 
la  suite»  non  interrompue  ,  des  procès-ver- 
bont  des  assemblées  des  Etats ,  depuis  l'an- 
née 1501  jusques  anjourd'hui.  Chaque  as- 
semblée fournil  une  nouvelle  preuve  que  ies 
Etals  se  sont  toujours  maintenus  dans  le 
double  usage  de  eomeiUir  à  rimponlûm  da 
sommes  demandées  parnoi  mi»  «I  ^mfain 
la  répartition  et  le  remuprrmenf.  On  trouve 
mOmcun  {(rand  nombre  U  t  xciuplos,  on  1520, 
1521 ,  1522,  1523  el  années  suivantes  ,  que 
les  Etals  ont  été  assemblés  plusieurs  fois  dans 
le  mêmeannée,  lorsque  nos  rois  se  trouvaient 
obligés  de  demander  des  secours  imprëvas, 
quoiqu'ils  ne  Tussent  que  ào  soixante ,  ou 
quarante  mille  livres,  el  mùine  au-dessous. 

11  Cesl  aussi  dans  le  môme  temps  que  le 
KM  IVancois  1",  donna  un  etlil  cjui  renlermc 
tout  a  la  Una  la  preuve  et  la  eoiiiiriiialiun  la 
plus  expresse  de  ces  mêmes  usages.  Ce  prince 
ayant  créé»  en  1519»  dans  chaque  diocèse  de 
I^nguedoc»  des  élus  »  receveurs,  greriiersel 
procureurs  des  aides  et  octrois  qui  for- 
nioienl  alors  les  sruh  s  impositions  de  la  Pro- 
vince ,  et  qui  &unl  connues  encore  aujour- 
d  htti  sous  le  même  nom»  les  Etals»  assem« 
blés  en  la  ville  de  Montpellier,  présentèrent 
leurs  doléances  et  remontrances' aux  com- 
missaires nommes  par  le  roi  pour  assister 
en  ceUe  assemblée,  dans  laquelle  ils  exposè- 
rent l'usage  qui  éloit  alors  observé  ,  suivant 
les  privilèges  el  libertés  confirmés  par  les 
rois  ses  prédécesseurs ,  et  par  lui-même,  à 
8on  avènement  à  la  couronne ,  cl  qui  s'ob- 
servent encore  aujourd'hui ,  tant  sur  la  ma- 
nière de  repartir  les  impositions,  que  sur  la 

manière  de  les  recouvrer       Il  fut  donne, 

le  22  août  1520,  un  édit  dont  le  seul  exposé 
supplée  à  toutes  les  réflexions,  et  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  durée  et  la  validité  d'une 
possession  que  la  succession  de  plusieurs  siè- 
cles, f  t  les  cliangemcns  qu'ils  entraînent  avec 
eux  11  ont  pu  interrompre. 

M  On  en  trouve  une  nou>elle  preuve  dans 
l'èdil  donne  par  le  feu  roi ,  votre  auguste 
bisaïeul»  en  1649,  par  la  révocation  de  celui 
do  Bésierst  et  dans  celui  du  mois  de  déoem- 


GÊNÊRALB  [IIMI 

bre  1659 ,  qui  confirme  celle  révocation 

»  Tel  étoit»  Sire  »  le  langage  d  un  graad 
roi ,  qui  alliait  ainsi  la  majesté  du  trtoe  et 

l'autorité  du  souverain  »  avec  la  juslicf  el  la 
bonté  qu'il  doit  à  ses  peuples;  tels  sont  les 
motifs  qui  ont  déterminé,  à  chaque  règne, 
la  conlirmalion  des  usages,  privilèges  et 
libertés  de  la  Provfnoe»  et  e'cst  en  mivaat 
Texempiede  ses  augustes  prèdéGCSBearBfm 
Votre  Majesté ,  heureaseaMot  régnante ,  a 
bien  voulu  confirmer,  par  ses  lettres  paten- 
tes du  26  of  lobrc  1715  ,  les  gens  des  Trois 
Ktais  de  la  l'rovince  de  Languedoc  dans  les 
mêmes  privilèges  et  imnooiléSb 

n  Les  Etals»  Sire  »  acquièrent  aussi ,  ds- 
que  année  ,  un  nouveau  titre  qui  couflrM 
ceux  dont  on  vient  déparier,  lorsque,  i?n  ac- 
cordnrxi  îedon  ^rrnluit,  ils  y  inellent  toujour?, 
pour  une  dcsprincipaies  condilionsque,  «kW- 
les  impostOmiM  et  Mes  de  demienne  psar- 
rvmt  Urefmles  sur  iet  v&lee  H  coaimimaaift» 
en  ptfrtkulier ,  m  etKT  tei  heAiêmii  i  €»  val» 
cTaunuis  êfhts  hursaux  ,  dèrfarations ,  ;mj- 
«'or;s  (  /  aulr"sprnvi<iions  contraires  à  ces  dfoili 
et  Ubertés,  quand  même  ils  seroieni  faiispoui 
le  général  du  royaume*  a  Celte  coudiliOB  cd 
acceptée  unanimemeul  par  les  oommissuns 
présidant  pour  Votre  MÎgcsté aux  Etats,  qai 
mettent  à  la  mnrfî^e  ,  accordé,  et  donoent 
une  orflonnntice  i  acceptation  confornu'  ant 
aposlilies,  d  ou  il  rèsullcque,  chaque  anucc. 
Votre  Majesté  reooauall»  par  labotiche  desti 
commissaires»  le  privilège  fondamental  qai 
sert  de  base  à  tous  les  OMfCS  et  liboiésde  U 
Province  ,  et  qu'elle  donne  UM  IMMIVCllea»* 
surancedel'y  maintenir. 

»  Les  Ëlats,  aire»  ne  cbercberonl  pas  a  fairt 
valoir  les  dont  par  eux  offerts»  et  les  le* 
cours  de  tonte  espèce  qu'ils  ont  fimmisdaas 
les  plus  pressans  besoinade  TEtat  ;  mab  il  doit 
leur  être  permis  d  en  conclure  que ,  s'ils  ODt 
toujours  eie  des  sujets  lideies,  soumis  et  af- 
fectionnés, ils  ne  doivenl  pas  craindre  dètre 
traités  aujourd'hui  comme  s'ils  tussent  aM 
de  leurs  privilèges  et  delà  fomo  de  Icor  si- 
ministralion.  Et  dans  quel  temps  pourroieot- 
ils  moins  nppréhender  d'y  voir  porter  atlcio- 
tC8»  que  dans  ic  niomenloô  Voire  &liyeslé»eo 

t  SiÊfm ,  paip  147  cl  inivaatcf . 
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donnanl  la  paix  à  t  Europe,  a  faitconnottrc  sa 
inodéralîon  aux  paiisaDCfsqai  l'af oient  oUi- 
fhtàpmdn  les  wnies t  En  Mrant,  com- 
ttspèiji  des  peuples  de  celte  grande  monar- 
fhîo,  de  les  faire  jouir  des  fruils  de  celte 
pais ,  son  deissein  n'est  pas  d  y  mêler  l  amcr- 
tmne  de  la  perle  des  usages  el  des  prérogali- 
rfsdool  ib  sont  juMemeat  jaioax  ;  el  li  Vo- 
ire Majesté  Ml  forcée  do  leur  Imposer  do 
MMivrlIes  ciiBigCi,  il  serait  sans  doute  bien 
sensible  a  son  rœur  paternel  d'y  ajonlfr,  h 
lézard  de  ses  fidèles  sujets,  la  doiiUur  de 
ie$  priver  de  leurs  privU^es,  puisque  celte 
priralioQemporlcrtit  avec  cIlOQiie  espèce  de 
INwilioo  el  4e  flélflasiiro  qui  n'ont  point  été 
méritées. 

«Telle  feroit  ccpendnn! ,  Sire,  l'idée  que 
les  peuples  de  rptie  Province  se  foriiu  roient 
d'un  changement  que  leur  soumission  passée 
et  présente  HO  Inir  permet  pas  de  emindre. 
Oo  sait  quelle  est  sor  l'espriiet  le  cœur  des 
bûoimesrauloritcde  réducalîooet  de  Tbabi- 
tufle  ;  on  sni(  qtiVHf  rs!  In  forre  (în  senll- 
inentqui  les  attache  a  leur  pairie  et  aux  lois 
sous  lesquelles  ils  ont  lecu.  Mais  eeitesen- 
fibilité  aaroit  encore  un  autre  motif,  peut- 
élreanMi  forlel  aussi  agismnldans  I  idée  où 
sont  les  peuples  du  Languedoc  <le  regarder 
leurs  usages  el  leurs  [jrivilrjrrs  comme  la 
plus  riche  portion  de  leur  palrimuine.  S  il 
leur  reste,  eu  effet,  quelques  ressources  pour 
«Uminiier  le  poids  énarme  des  charges ,  ils  les 
trooveroQl  principalement  dans  la  ngesse  el 
la  douceur  d'une  économie  intérieure  qui, 
fcmblable  à  celle  d'un  père  ti*  r.iniillp  ,  cln- 
tiie  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  leur^oulii 
geineiU»  <''est  à  1  aide  de  leurs  usages  cl  do 
leurs  privilèges,  que  les  peufrfes  de  celte  Pro- 
vince sont  aonmiaâ  une  administralbn  qni 
atonjoars  paru  dignede  louanges,  et  qui  a 
môme  souvent  élê  proposée  pour  mo  Jéic. 
<re„sl  au  mojcn  (h  <  riu  iulfuinistralion,  qu  au 
heu  d'être  exposes  a  unu  divcrsitô  de  recou- 
vremens  qui  se  nuisent  sonrent  les  uns  aux 
antres,  et  qnl  sont  tonjonrs  mineus  pour 
les  redevabtos,  ils  sont  accoutumés  à  les  voir 
réunir  en  un  seul  ,  dont  tout  ce  qui  est  in- 
cerlnin  vl  arbitraire  esl  absolument  banni , 
et  dans  lequel  lis  uonl  point  a  supporter  des 
frais  inutiles.  Cvai  par  une  suite  de  celte  sage 
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économie  que  leur  industrie  est  animée  |^r 
des  récompenses,  que  leur  commerce  est  fa^ 
vorisé  par  la  libre  et  facile  oommonication 
des  chemins  ;  que  les  peuples  enfin  ont  ac- 
quîlle  ,  sous  le  dernier  règne,  el  sou?  rrlni 
de  Votre  Majesté,  dos  impositions  dont  le  pro- 
duit peut  eire  regardé  comme  immense. 

»  Il  ne  iiot  pas  être  surpris  si  une  admi-^  ' 
nisiration ,  aussi  simple  et  anmi  allenllve  au' 
soulagement  des  peuples ,  a  été  le  principe 
(l'un  crédil  qui  n'a  jamais  pu  être  altéré , 
qui  nesl  point  nécessaire  à  celte  Province 
pour  elle-même .  qui  n'a  élé  employé  que 
pmir  le  blim  de  l'Etat,  quia  suppléé  plosteurs 
fois  à  l'exécution  dea  édits  de  création  «Tolll- 
ces  et  de  droits  dont  le  recouvrement  anroit 
été  difrjrile  on  impossible,  qui,  mî«i  en  œuvre 
sous  le  règne  de  voire  auguste  bisaïeul  el  sous 
celui  de  Votre  Majesté,  par  des  minisires  ha- 
biles, a  été  aneiessonrce  Iteureuse  dans  des 
temps  (ilclK*ux ,  et  qui ,  indépendamment  dea 
derniers  emprunts  pour  lesquels  la  Prof  Ince 
a  prête  son  crédit  à  Votre  Majesté,  a  pro- 
duit une  créance,  qui  subsiste  encore,  de  près 
de  vingt-cinq  millions. 

n  Maisii  ce  crédit  doit  étfe  regardé  comme 
pouvant  être  encore  niile,  les  Etals  ne  crai- 
gnent pas  de  dire  que  l'unique  manière  de  le 
soutenir  est  de  n'apporter  aucun  changement 
h  h  forme  de  l'administration  qui  en  est  le 
londemenl  et  la  base.  Le  crédit  ne  dépend 
que  de  la  conianeo ,  et  c'est  ce  qui  fait  que 
l'épuisement,  irte  connu,  dea  redevaUca  de 
votre  province  de  Languedoc,  n*a  pu  j don- 
ner atteinte.  Mais  la  confiance,  souvent  nt~ 
tachée  à  des  circonstances  qui  parnt':'^( m  in- 
différentes, l'est  encore  plus  à  une  forme  aussi 
ancienne  que  ceHe  de  l'adminislration  du 
Languedoc  La  conOance  est  quelquefois  aven- 
glc  ,  elle  dépend  beaucoup  de  l'opinion ,  et 
alors  même  elle  doit  être  respect (""e  ;  mais 
elle  doit  I  être  encore  davonlagc  lorsqucUo 
porte  sur  des  motifs  si  solides. 

»SI  la  diversllé  dans  Tordre  de  répartir 
toutes  les  autres  chargea  ne  change  rien  à  Té* 
galilé  avec  les  peuples  qui  doivent  y  contri- 
buer, il  semble  qn  on  ne  doit  pas  craindre  tfe 
saperccvoir  de  celte  inejj^alité  seulement  dans 
ce  qui  regarde  le  recouvrement  du  Ving- 
tième. Cetteimpoflitionqoi  eatentraordlnairo 


Dlgitlzed  by  Google 


su  '  HISTOIRB 

et  nouvelle,  et  dont  les  |>cuples  se  flallenl  que 
Votre  M^etlè  désire  elle-même  de  burner  lo 
dvrée,  a  nns  doute  une  desiinalion  privilè* 
giec,  qui  est  celle  de  liliêrcr  les  dettes  de 
l'Ecal  ;  mnis  celle  destinaliun  ,  qui  n  esl  pas 
plus  favorable  que  toulos  ccWrs  ({ui  nul  donné 
lieu  de  conl racler  ers  rTièrues  dcdos,  peut, 
d'ailleurs,  cire  remplie  sans  élaliUr  un  ordre 
nouveau  cl  une  rorme  inusitée  dans  la  ma- 
nièn»  d'eiiger  celle  nouvelle  imposition..... 
La  dérogation  à  des  usages  el  A  des  privilèges 
telsqne  <xux  du  Languedoc ,  ne  sera  jamais 
mgardéc  par  les  Etals  comme  lo  seul  moyen 
d'établir,  dans  p.iyoïiieiil  du  Vingtième, 
l^aliic  qu  ils  coin  icnncnl  être  nécessaire. 

o  Les  Etals  se  Oatlent  d'avoir  suFOsam- 
ment  fait  oonnoltre  à  Votre  Majesté  que  » 
inivantoes  Qsagael  ces  privilèges,  s'ils  doi* 
venl  consenlir  aux  impositions  qui  leur  sont 
dcmnndces  de  sa  part,  ils  doivent  aussi 
{\rv  (  harijés  dcn  faire  la  répartition  et  lo  ré- 
couvrcment;  que  ces  usages  cl  ces  privilè- 
ges sont  établis  sur  la  possession  la  plussui*» 
viOt  ot  sur  des  titres  émanés  de  l'autorité 
royale;  que  les  Biais  et  les  peuples  de  cette 
Province  n'ont  point  mérité d en  être  privés; 
que  celte  privalion  leur  seroil  Irès-sensihlo  , 
poisqu  ils  regardent  ces  usages  comme  l'iii- 
sant  partie  de  leur  patrimoine  ;  que  l'avan- 
tage quils  en  retirent  ne  euiLsiste  pas  à 
fbomlr  de  moindres  secours  que  les  autres 
provinces ,  mais  à  les  fournir  avec  plus  d'é- 
conomie et  de  ménagement  ;  que  œt  avan- 
tage tourne  aussi  au  hion  de  I  Ftnt ,  et ,  dès- 
lors  ,  il  ne  leur  reste  autre  chose  à  ajoulor  , 
que  les  supplications  et  les  insinnces  les  plus 
souuiisA-s  pour  que  Votre  Maji'slé  veuille  bien, 
en  suivant  Toxemple  des  mis  ses  prèdéccs- 
leurs»  ne  pas  permettre  qu'il  soit  dérogé  à  ces 
OMOges  et  à  ces  privilèges  dans  tout  ce  qviâ 
rapport  à  1  imposition ,  réfiartition  et  recou- 
vrement du  Vini,'litMtie. 

)i  Va\  effet ,  Sire ,  s  il  y  avoil  quelque  chose 
à  désirer  en  matière  dimposilion»  ce  scroit 
d'imaginer  un  ordre  »  dans  lequel  le  coocoars 
de  raulorité  royale  et  de  ceux  qui  ont  part  à 
l'administration  publique,  seroit  capable  de 
diminuer  au  peuple  le  sentiment  des  charges 
que  les  hesoir^s  do  l  Etat  rendonl  nécessaires; 
mais  quand  cet  ordre  esl  une  lois  éUbli,  il 
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ne  peut  y  avoir  qae  de  1  inconvénient  et  da 
risque  à  y  porter  du  changement,  ea déro- 
geant à  des  privilèges  et  à  des  ossgvs  doal 
Tcxécution  a  procuré,  dans  tous  les  tcai|iB» 

des  secours,  plus  prompts,  plus ahondans , 
plus  efficaces,  quctoule  nuire  espèce  dadmi- 
'  nistralion.  'IVIle  a éiejusqu  ici  la  situatioiiiiu 
i^ngucdoc,eL  il  y  a  lieu  daltcndrc  de  la 
bonté  et  de  la  jastioe  de  Votre  lla[cslé,  qa'cHs 
ne  sera  point  changée.  Cestle  moyen  le  plu 
simple  et  le  plus  assuré  de  concilier  la  cause 
de  l'Etat  et  celle  des  peuples,  quinedoivcat 
inninis  cire  S4'|  arécs,  et  qui  ne  le  seront  ja* 
maissous  le  gnuvernemenl  d  un  roi  nu««i  juslc 
à  l'égard  tle  sujets  aussi  soumis  cl  aussi  affeo- 
lionnés. 

»  Ce  langage.  Sire ,  est  dicté  par  le  |iloi 
profond  respect  el  rattachement  le  plos  io- 
violable  pour  la  cause  sacrée  de  Votre  Ua- 
jeslc  ,  T>nr  la  [dus  vive  passion  pour  la  gloire 
de  ^()\)  règne,  par  le  désir  le  plus  ardent  de 
coninhuer  aux  besoins  de  1  Elal.  u 

L.ouis  XV  n'avait  point  reçu,  depoiile 
commencement  do  son  régne  «  da  lemon- 
Imnces  mieux  fondées.  Les  formes  dont  eltei 
étaient  revêtues,  devaient  servir  d'ailleursàeo 
assurer  lo  sucres ,  h  on  faire  af)firccier  toute 
la  modéraliijn  ,  toute  la  sa^'csse.  .Mais  Ir  roi , 
accoutumé  h  l'obéissance  des  provinces,  dc 
put  voir ,  sans  indignation,  le  Languedoc  ré* 
clamer  ses  droits.  Les  courtisam ,  les  minis- 
tres, s*éieTérent  contre  une  assemblée  qai, 
tout  en  reconnaissant  lautorité  do  momt» 
que,  voulait  demeurer  fidèle  à  sessermcns, 
de  conserver  les  dr^lit^  du  jtnys  ,  à  l'cncage- 
ment  de  prendre  en  loui  icinj»  leur  ileionse; 
el  1  ordre  d'obéir,  sans  délai,  aux  vulontcsda 
aouvetain  fot  tranamia  aux  Buts  par  leess^ 
mandantgènéral  delà  I*roviaee!»€t  parfinlfli' 
danL  On  avait  vainement  espéré  que  lesre 
monlrances  de  rassemblée,  seraient  mèdtléïS 
avec  soin  par  les  ministres,  elamcneraientooc 
dolernunation  favorable  au  Languedoc.  Louis 
XV  dissipa  bientôt  cette  illusion  flatteuse,  aie 
Rda'csl  fait  rendre  compte,  dimit  récrit  tmh 
mis  an  président,  des  délibérations  prises  par 
les  Etats ,  et  il  a  ordonné  à  M.  le  marédnl 
de  Richelieu  el  à  M.  Ijë  Nain,  dc  leur  déclarer, 
de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plus  f<ir- 
melle,  que  son  intention  est  que,  toute  at- 
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faire cessan(e ,  ils  aient  à  délibérer  sur  le  don 
gniait  en  ta  forme  aoooQlunée,  et  enraite 
Mr  loet  les  autres  artidet  portés  par  les 

înstraclions  qui  leur  ont  été  remises  de  sa 
pari ,  cl  <le  leur  ajoufor que  ce  n'est  quaprès 
quelle  sflura  s  ils  s  y  sonl  conformes  par  leurs 
délii)èratioQS,  qu  elle  se  fera  rendre  comple 
étknn  rmatAwanea ,  te  rtaervanl  de  pro- 
pflillooiier  alon  ses  graees  à  la  coodoile 
^llsauront  tena  pour  les  mériter...... 

Tn  profond  cilence  accueillit  d'abord  la 
lecture  de  cet  ordre  absolu  :  puis  l'indig-na- 
lion  se  manifesta  par  de  longs  murmures, 
«<i  le  président  fit  Irwg-tempe  4e  vains  ef- 
forts pour  rétablir  lecatme.  Enfin,  M.  de  la 
Rochefoucault,  archevêque  d'Alby ,  so  l€?a, 
et  dit  rtrllien  n'est  plus  afOigcant  pc^iir  des 
cœurs  pi'iu'lres  de  la  soumission  la  plii'^  par- 
faite el  du  lè  le  le  plus  inviolable  envers  la  per- 
foaoe  et  l'anlontèda  m^Hleor  des  rais,  d'ap* 
preodfe  qoe  Miie  conduite»  palni  déplaira; 
S'il  oefalloil  prouver  notre  obéissance qne par 
lestcrififo  rnliord»»  nos  biens pf  de  noire  vm», 
jeprevicnd rois  les  vtf  iiv  do  I  as^'mblee  qui , 
j'en  ai  l'assurauee,  feruil  avecj<Me  ce  sacri- 
les,  sf  coMbrane  à  notre  amonr  poar  notre 
souverain  >  si  léglIiaMment  dA  à  l'affection 
dont  il  nous  ftont^.  Hais,  poavons-noos 
croire  qo  nr»  roi  «iîjns(p,  un  pririo*»  «i  reli- 
^eu\,  un  monarque  si  jaloux  du  lionlicur  de 
ses  sujets,  veuille  exiger  des  Kuas  une  dc- 
aMrcktqiti  les  rendroieot  indignes  et  de  son 
tÊÛm  etde  seaboatést  Quelle  confiance  mè- 
illeroieol  à  ses  yeai,  des  personnes  capables 
de  trahir  un  «♦•rmcnt ,  fait  à  Dieu  ,  approuvé 
par  Sa  Mnjr>tc  t  lh^-inrino ,  el  par  lequel  les 
Etais  soul  euj^agcs  u  iraasmcllreàleurssuc- 
ccssenrs ,  dana.  to«t  son  éetat  el  dans  tonte 
sa  pnrrté,  le  dépôt  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
devanciers  T  Dépôt  inaltéralile,  qne  nous  ne 
pouvons  abandonner  san«  nous  attirer  les 
reproches  du  Ciel  cl  de  la  terre.  Non,  l'in- 
tcntiou  de  8a  .Vlajrste  n'est  pas  que  les  Etals 
▼ioleni  enx-nsènes  des  privilèges  doni  ils  ne 
sonl  que  dépoaitairea,  et  dont  Maoot  juré  la 
conservation. 

n  r,es  Etats  ont-ils  jamais  réclamé  ces 
privilèges  pour  se  soustrairr  aux  besoins  du 
rojaume?  N'ont-ils  pas,  danb  hu^  les  temps, 
donné  l'exemple  «ux  aalrcs  piuvinocsT  Ces- 
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seroient-ibd'élre ,  aux  yeux  de  Sa  Uiycolé , 
de  bons  et  fidèles  81^»  parce  qa%  ne  sau* 
roieirt  voir,  avec  indifférence,  leur  admlnis* 

tration  renversée,  el  la  Province  livrée  à  des 
mains  étrangères  que  f^nident  souvent  de 
faux  principes  ,  el  qui  sonl  plus  attachés  à 
leurs  intérêts  qu'à  ceux  du  roi  t 

»  Tels  ôtoient  les  molilk  qui  ont  déifmif  né 
les  Biais  à  prendre  leur  praniére  délibéra- 
tion ;  ces  motifs  subsistent  encore  ;  ils  sont 
même  devenus  plus  forts  .et  plus  pressans. 
Que  demandions-nous ,  en  effet ,  si  ce  n  est 
qu  il  plAt  an  roi  de  concilier  la  contradiction 
qui  nous  avoit  firappés,  entre  le  premier  et 
le  second  article  des  ioslroclions  de  ses  com- 
missaires ,  de  nous  donner  une  assurance  p<H 
sitivc  que  nous  conserverions  nos  privilèges 
dansl  établisseroentel  la  levée  du  Vingtième? 
Les  nouveaux  ordres  que  nous  venons  d  en- 
tendre no  nous  offrent  ni  garenlie,  ni  aécn^ 
rilé  snr  cet  objet  important  Qne  dis-je  T  Ito 
nous  prescrivent  de  délibérer  sur  on  nrticlo 
qno  nous  avons  jugé  incos^Mitibie  avec  nos 
franchises  el  nos  usages. 

»  Dans  ces  conjonctures ,  il  n'est  pas  (rios 
permis  aux  Etala  de  varier  snr  ienr  délermi* 
nation  première,  qnesnr  les  scntimens pleins 
de  respect  et  de  soumission  qui  l'ont  (Hdée. 
Je  pense  donc  que  nous  devons  rcconrir  en- 
core à  MM.  les  commissaires  du  roi ,  pour 
leur  témoigner  toute  la  douleur  dont  nousac* 
cabte  la  seule  crainte  de  déplaire  à  Sa  Ma* 
jcsié  •  tandis  qne  notre  but  unique  est  de  lui 
obéir,  de  lui  faire  le  sacrifice  de  tons  nos 
biens  et  de  notre  vie  mémo;  mais  en  évitant 
de  nous  rendre  coupables  envers  les  peuples 
dont  nous  sommes  iestotcurs  et  les  pères. 
J  ajoute,  que  si  nos  députés  ne  rapportent  an- 
enne  ré|N«SB  favorable^  le  devoir  de  rassem- 
blée, comme  son  honneur,  est  de  perrisler 
dans  sa  précédente  résolution.  » 

L'assemblée  adopta  par  nrrlamation  1  avis 
de  M.  de  la  Hocbcfoucaull ,  mais  les  com- 
orismires  du  roi  déclarèrent  qu'ils  ne  rece* 
vraient  aucune  dépotation  des  Blatsi  On  sa* 
vaitd  avance  que  tout  accommodement,  qœ 
ton!  Iraifc,  p(;iit  impossible.  Bichctieu  avait 
annonce  qu  )1  vaincrait  la  i^istance  de  l'as^ 
semblée.  Ses  succès  de  société,  ses  liaisons, 
trop  intimes,  avec  quelque»  famitles ,  qui 
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avaient  prcfcrcIcsTavcars  de  kCoorà  Tbon* 
nair  de  tear  antique  Uuoii  »  lai  avaient  fait 
croire  qnli  triomplierait  do  corps  épiscopal, 

ainsi  que  des  barons,  et  de  ces  petU»  bourgeois, 
députés  dos  diocèses  et  des  villf^s ,  pour  les- 
quels il  affectait  le  plus  profond  mépris;  il 
se  trompait.  ï/assemblée  délibéra  unaiiiiuc- 
meul  de  noiimicr  des  députes  extraordinaires 
poar  porter  aux  pieds  da  IrOne  les  protesta* 
tioasde  ia  fidélité  inviolable  de  tous  ceux  qui 
la  coiDpo»aienl,  et  pour  renouveler  en  même 
temps»  les  rcmontninces  qu'elle  avait  déjà 
faites.  C'était  annoncer  que  Ion  n'obéirait 
pas  ,  quel  on  no  consenlirail  pas  à  labroi^a- 
lion  dos  privilèges  et  des  libertés  de  la  Pio- 
vinoc.  A  ces  marques  non-équivoques  de  dé* 
vouement  et  de  patriotisme ,  H  Cour  répon- 
dit par  un  coup  d  élai.  Vn  arrôl  du  conseil 
suspendit  l'administration  de  la  Province  ^ , 
et  ordonna  la  poreeplion  du  Vingtième,  da- 
près  les  rôles  (iic^sés  par  l'intendant..... 

On  avait  liien  ,  durant  le  régne  de  Louis 
XIV.  engagé  le  Languedoc  dans  des  dépenses 
extraordinaires,  on  l'avait  bien  soumis  aux 
exigences  do  fisc,  mais  on  peut  affirmer  cepen- 
dant que  depuis  la  déclaration  soiconelie  de 
1659,  les  privîlèn:cs  delà  Province  avaient , 
du  moins ca apparence,  élegéner.ilenicni  res- 
pectés. Sous  la  régence,  le  goinernement 
sctailutoutrearfeclueux.  Louis  W  parulpius 
attaché  au  pouvoir  absolu ,  que  son  glo- 
rieux bisaïeul  lui-même.  11  était  cependant 
peu  convenable,  peu  rationnel,  deméconten* 
1er  toute  une  portion  du  royaume,  pour  une 
vaine  formalité,  pour  n^-^urer  au  commissaire 
déparlila  conferiion  (ks  mies  du  Vingtième, 
travaii  qui  dc^aii,  iiuivaul  un  usage  constam- 
ment observé ,  être  accompli  par  les  offi^ 
ctersdes  Etats.  La  suspension  des  assemblées 
produisit  un  méconlentemenl  général.  Si  un 
chef  entreprenant  el  estimé  s'était  présenté, 
les  masses  se  seraient  snnlovéo^.  Kichelieu 
menaça  les  populations;  pliiM»  ursofficiersdes 
troupes  placées  sous  ses  ordres,  insultèrent 
quelques  gentilshommes;  des  rencontres  eu* 
rent  lieu ,  et  le  sang  coula  dans  des  oombals 
inutiles.  Le  Pisrleaient  de  Toulouse  triom- 
phait; U  croyait  que  le  peuple,  n'ayant  plus 

1  Ccl util  porU  lidaie du  28 rvvricr  lîoO. 


de  rcpréscntaos  légaux,  ioumcrail  vers  lai 
des  regards  supplians,  et  lédamerait  n  pio- 
tection.  U  en  fut  aotrenwnt.  Lcsavocsis,  les 

procureurs ,  les  suppôts  du  palais,  (oreatki 

seuls  qui  donnèrent  aux  membres  da  Parle- 
ment le  litre  de  pères  de  la  pairie,  et  qoi 
se  placèrent  sous  leur  égide.  Les  populations 
demandèrent  avec  force  le  retour  des  Etats. 
On  ne  voulut  point  céder  à  kurs  iasUases; 
on  rejeta  leurs  demandes,  on  osa imaltfri 
leur  douleur.  Pendant  deux  années,  lenilié> 
cbal  de  Richelieu  et  i  intendant ,  exereèrait 
une  dictature  absolue  dans  la  Province.  Ma^ 
on  s'aperçut  enHn  que,  sans  recourir  aut 
a4;mes,  une  nation  peut  lasser  la  tyrannie. 

perception  des  impôts ,  d'abord  diflkile , 
devint  impossible  dans  quelques diocèsis.  Os 
envoya  des  troupes ,  on  les  logea  dwt  les 
babilans  ;  mais  ceux-ci  ne  voulurent  pm'ot 
payer  des  tributs  qui  n'avaient  pas  été  votés 
par  les  Etals.  Il  y  eui  presque  partou l  un  refus 

formel  de  payer  i  im|)ôl  Lesmanufaciures 

u'claient  plus  encouragées;  les  fabricaos fer* 
niaient  leurs  ateliers,  laissant  aiosii  is» 
travail  et  sans  pain ,  one  foule  nécessItenK^ 
qui  paraissait  prête  à  prendre  psrt  è  tonla 
les  entreprises  que  l'on  pourrait  tenter  con- 
Iro  le  potnnir.  l.e«  travaux  publics  élai«il 
^uspen^lu.s  ;  on  ne  s  occupait  plus  des  canaux, 
des  |H)r(s,  des  chemins;  en  ravissant  au  Lan- 
gucdœ  son  administration  représenlative,  os 
lui  avait  enlevé  tous  les  élénwnsdemproqiê- 
rité.  Les  vexations  que  l'on  faisait  éprouvcrî 
tousceux  qui  n'avaient  pâsacceptéla  Bulle,  oa 
signé  le  Formulaire,  indignaient  IrpnriijmsL- 
nisle,  qui  avait  un  prand  nombre  delaulcurs 
dans  celte  Province.  Le  zeiedes  .«4 ppe/a#w  n'a- 
vait plus  de  bornes  depuis  quelques  aoséa. 
«Dcsreliqnesdu  diacre  Fftris»dePnvilloo,éTê> 
que  d'Alet,de  Soaneo,  évéque  de  Scocz, 
étoient  publiquement  exposées  dansl  église  (le 
Saint  Poljcarpe  ,  ol  l'on  nrro!iroit  de  toutes 
parts  aux  neuv;ini(  >  i]H(  (aisoit  célébrer,  en 
l'honneur  de  ces  saints  du  jansénisme,  Dom 
Jérôme,pricur  de  ce  monastère  DeleurcM 
les  ministres  huguenots  tenaienldesqrnodes, 
el  rassemblaient,  au  IMMft,  leurs  fidèles.  Os 
n'ignorait  point  l'intérêt  que  prenaient  i  cas 
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les  puissances  protestantes  ;  on  savait  qu'ils 
corrcspooliaient  avec  elles»  et  qu'ils  cspé- 
niem  loqjoars  dans  les  leeoais  de  Vé- 
Inoser.  Loais  XV  s'aperçut  enfla  que  la 
haine  la  pins  violente  prenait  la  place  de  l'a- 
moarquc  les  peuples  lui  avaient  vout'  en  dos 
temps  plus  heureux.  J)'ailleurs,  k  don  {^ra. 
tuit,  libéralement  octroyé  autrerois,  o'en- 
Init  plos  dao8le  tr^r  del'Blal;  Richelieu 
diaait  dans  sa  cormpondance  tecrète,  que 
ks  LangoedoeieDS  éUient  indomptables,  Re- 
nonranl,  mAmo  en  nppnrence  ,  à  son  dédain 
pour  les  hommes  du  Midi ,  il  avait  essaj'é  , 
niais  vainement,  de  changer  les  esprits.  Les 
évoques ,  les  baroDS ,  les  bourgeois ,  avaient 
réponclnà  lootcs  ses  préTenanccs^  à  lootct  ses 
flatteries,  qu'il  deTaitoblenirda  roi  le  rappel 
des  Klals,  et  qu'alors  ccux-ci  rzrt  v  ratVn/.  Le 
cabinet  résista  jusqu'en  1752.  M  iis  le  26  oc- 
tobre de  cette  année  ,  les  £lab  furent  con- 
voques à  Montpellier.  «  Le  roi  leur  permit , 
dans  l'arrêt  que  rendit  à  ce  si^el  le  Conseil , 
de  reprendre  leurs  fonctions  comme  par  le 
passé;  il  fixa  l'cntrcc  des  commissaires  du 
gouvernement  et  le  cérémonial  qui  devoit 
être  observé  à  leur  égard  ,  la  manière  dont 
ils  dévoient  présenter  leurs  demandes ,  la 
dnréede  laseasion,  qal  nedevml  pas  dépasser 
quarante  jonrs.  Il  détermina  que  les  frais  ne 
poarroient  8'élcver  à  pins  de  deox  cent  mille 
livres.  ».... 

Comme  aux  temps  passés,  l  oclroi  du  don 
graluii  de  trois  millions»  fut  le  premier  acte 
de  la  session.  Ce  don  fat  accepté  par  les  eom- 
minaires  dn  roi»  t/àon  les  eondUims  accou- 
tumées, et  l'on  sait  que  la  principale  était 
qu'il  ne  sernit  fait  aucune  imposition  ,  ni 
levée  de  deniers  sur  la  Province,  sansle  con- 
sentement des  Etais.  Ce  droit  étant  reconnu, 
l'assemblée  en  demanda  rapplication  relative- 
BMOl  à  la  perception  des  antres  impAls. 
Le  Nain  «était  plus  intendant  de  ta  Pro- 
vîncp.  Cêlaiï  lui,  surtout,  qui  avait  abu.eé 
h*  gouvernement  en  assurant  que  les  Etals 
n  oppo^raienl  aucune  résistance  à  ceux  qui 
Tondraient  Tioier  ieors  privilèges.  Il  avait 
ca  Gnignard  de  Saint  Prfcst  poar  sacoes- 
sonr  ;  le  duc  de  Richelieu  comprenait  enfin 
que  sa  légcrclô,  son  outrecuidance,  avaient 
compromis  le  repos  de  cette  portion  impor* 
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tante  du  royaume;  et,  bientôt,  les  com- 
missaires écrivirent  :  «  Les  termes  dans  les- 
quels Sa  Majesté  É'est  expliquée  dans  l'arrêt 
de  son  Conseil ,  et  l'acte  relatif  an  don  gratuit, 
et  que  nons  venons  de  signer  dans  la  forme 
ordinaire ,  sont  des  (émoîfrnages  asscï  forts 
de  ses  intentions  pour  la  conservation  des  pri- 
vilèges de  la  Province  K  n 

Ainsi  les  Etats,  par  leur  attitude ,  aussi 
ferme  qne  rcspeetoeose,  forcèrent  la  Cour  à 
reconnaître  de  nouveau  les  droits  do  Langue- 
doc, droits  imprcscrîptihîes,  que  Ion  avait 
voulu  fouler  aux  pieds,  et  qui  étaient  con- 
sidérés, avec  raison,  comme  le  Palladium 
nos  libertés. 

XIV, 

Lci  Philoiophn. —  L'aLbf  de  Pr* J<  ».  —  l.tt  Proleiiin  r,g. 
—  JanséniMae. — Smionsdc»  Eisu.— Mort  dupriitc* 
de  DMbM.  —  Le  comie  d'Eu  lui  taccèda  \% 
gonTfrnfment  de  la  province.  —  Le  doc  dr  Ifirr- 
poix ,  maréchal  ticiLdilairc  de  U  Toi ,  remplace  ie  duc 
de  Riebdien  dans  le  commandfmeol  d«  Langucdoe. 
— >  EtHMatiMCM  in  pwleneoideTvoloiiM. 

Les  vieilles  traditions,  les  croyances  des 
aïeux ,  s'effaçaient  avec  une  effrayante  ra- 
pidité, non-seolement  è  la  conr,  mais  aussi 
dans  la  capitale,  tandis  que  le  peuple  de 
nos  provinces,  bien  loin  d'imiter  les  gentils- 
hommes idmis  à  Versailles,  manif^Mnit 
encore  un  vit  attachement  aux  idées  reli- 
gieuses. Une  divisioh  ftitale  existait  néan- 
moins entre  cens  qui  étaient  encorêsinoère- 
ment  chrétiens.  Affectant  une  grande  aa»> 
!cri!é,  ccnx  que  l'on  nommaient  Jansénistes, 
accusaient  la  morale  prétendue  relâchée  de 
leurs  adversaires,  qui  ne  professaient  point, 
comme  eox ,  des  doctrines  que  Itome  con- 
damnait comme  hétérodoxes.  Sur  pinsleors 
points  importants,  ils  se  séparaient,  de  fo- 
niiè.  En  ne  se  soumettant  point  d'ail- 
leurs aux  décisions  du  Souverain  Ponlife,  ils 
paraissaient  se  rapproclier  des  maximes  du 
protestantisme,  dont  ils  étaient  cependant  les 
implacables  ennemis,  ils  avalent  constitué, 
dans  le  sein  méteie  dn  catholicisme,  une  as- 
sodalion  qui  différait ,  en  beaaoonp  de  cho- 

•  ArcllirnUv  la  Province  ,  dépOlde  TimiIww. 
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SCS,  (les  |)i uicipi's  de  la  grande  famille  ca- 
tholique. Cou&idércs  comme  étant  en  révolte 
oaverle  conlre  rantorilé  do  SaiDt-Sicge.  on 
no  voalaii  lear  pcrmeltre  de  parlicfper  m 
sacremcnsles  plus  augosles,  qu'alors  4|«*ili 
avaient  abjuré  h  ors  vrrcnirs ,  rt  qu'il*?  en 
donnaient  une  preuve  aulhcnliquc,  en  pré- 
sentant, <^  ce  sujet,  ralleslalioîMi  nu  prélre 
conformible  ,  ou  ce  que  l'on  noniniait  eo  ce 
temps ,  m  biUtt  ék  eonfmitn,  Bipourvi»  dé 
GO  litre  essentiel,  ilane  pouvaieiitiii  s'aaaeoir 
à  la  table  sainte ,  ni  recevoir  le  viatique  des 
mourans.  On  selevait  avec  force  conlrewtte 
obligation,  cl  crpondant  rien  n'était  plus  rn- 
lionnol  quo  cv  i]n'ou  lour  demandait  comiiio 
une  prouve  dorlhodoxie.  LEglise  pouvait- 
elle,  ou  devait-elle,  laisser  participer  à  la  coin* 
moDioD  des  Odèlcs,  ceux  qoi  étaient  soup- 
çonnés ,  OH  eonvaineos  même,  de  r^ter ,  en 
|)arlie ,  des  opinions  professées  fmr  les  vrais 
callioliques?  Non,  sans  doute;  et  pour  éviter 
des  sncrilèpcs,  elle  avait  évidcmmrtil  le  dro'j 
de  demander  à  tous  une  garantie.  Cesl  aiusi 
que  l'on  exige  du  soldat  l'obligation  dêtre 
fidèle  à  son  drapeau  ;  c'est  ainsi  que  l'on  fait 
prêter  an  sermenl  an  citoyen ,  avant  de  l'ad* 
mettieârexercîce  de  ses  droits  poliiiquest 

Avouons  Héanmnin^  que  1rs  Appcllam  ou 
Jansénistes,  scplai^tinienl  amèrement,  et  non 
sans  rni«on,  des  ligutMirs  exercées  contre 
eux.  l/abbaje  de  Sain l  l'ol^carpe,  ce  sanc- 
tuaire qui  avait,  en  quelque  sorte,  remplacé 
Port-Hoyal ,  ne  devait  pins  recevoir  de  novi* 
ces;  nnl  ne  pouvait  y  être  admis  à  faire  pro- 
fession. I^s  moines,  réduits  à  un  petit  nombre, 
et  TîîotvTeé?  (!e  voir  leur  nun^on  réunie  au  sé- 
minnirr  (jiit'  les  Laiarislcs  po^M  iiucnl  à  Nar- 
bonnc,  elaienl  toujours  l'objet  d  une  vénéra- 
tion profonde,  et  la  douleur  fut  grande 
lorsquen  1TI3,  Hou  Pierre,  le  dernier  des 
religieux  de  cette  antique  abbaye,  fut  lâche* 
ment  assassiné.  Mais,  avant  ce  triste  évène- 
ment,  des  pcrséeulion'4  ineessantes,  des  refus 
de  sacremens  et  de  sépulture  ecclésiastique, 
avaient  irrité  tous  ceux  qui  n'avaient  point 
voulu  signer  ie  Formulaire.  Bientôt  ils  obtin- 
rent une  notable  inOnence/et  Hs  crurent 
devoir  se  venger  en  attaquant  avec  fiirenr, 
«•n  détruisant  même  une  société  célèbre ,  qui 
avait  étendu  Teonpire  du  christioDisine^ns 
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les  pavâ  les  plus  loinlains.  ils  ne  Yoalaient 
abattre,  disaient-ils,  que  l'édifice  élevé  par 
les  Jésuites,  mab  ik  ébranlèrent  ks  iiiMi 
même  de  la  religion nationaleet  delà  nsnle 

publique. 

Labbaje  de  Saint  Polycarpc  aurait  pont- 
étrc  existé  jusqu'en  1790,  si,  profilant  avec 
art  des  rirennslaiR-es  qui  s'offrirent,  ha- 
bitans  avaient  eu  recours  à  la  protection  des 
lob,  en  appelant,  comme  d'abus,  an  hf- 
lement  de  Toulouse.  Ils  enraient  Irsnvé  éim 
cette  cour  souveraine,  des  partimnsqai au- 
raient mis  un  terme  aux  tentatives  faites 
pour  les  dépouiller.  Ils  eurent  tropdecon- 
tiancedans  l  edit  rendu  en  1754, et  [)arlcqtifl 
le  roi  imposait  le  silence  le  plus  absolu  sur 
les  controverses  quidivisaicntalorslemoads 
t  liéologtque.  Une  parliedesmagistratsdu  Fs^ 
lement  de  Touluèse»  peu  intimidée  par  retH 
du  Parlement  de  Paris,  était  invinciblement 
attach?*e  h  la  serfo,  et  son  appui  n'aurait 
pas  manque  a  ceux  qui  étaient  rii,'ar(les 
comme  les  martyrs  d?  la  plus  juste  et  de 
la  plus  sainte  des  causes. 

Le  Parlement  de  Toulonae  avait  pris,  es 
effiet,  me  part  active. dans  les  qnenlIssAi 
jansénisme.  Les  arrêts  rendiM  par  lui  sHn- 
tent  encore  foutes  ses  haines.  Ainsi,  sans  re- 
monter à  'les  temps  plus  éloignés,  on  le  voit, 
en  1752,  supprimer,  sous  le  plus  frivole  pré- 
texte, une  thèse  de  théologie  dédiée  à  I  K- 
véque  de  Béliers,  par  un  religieux  de  cette 
ville  M  la  même  année,  il  condamne  au  fni 
un  manuscrit  dans  kqnel  on  avanç^if  <^ 
est  vrai ,  que  les  personnes  qui  soppt^'f^nt 
h  ta  bulle  étaient  schismatiques  et  mémo 
hérétiques;  queHes  étaient  lices  par  des  cen- 
sures, qu'elles  devaient  être  privées  des  ^- 
cremens ,  et  qu'on  pouvait  les  comparer  ait 
Ncstoriens,  aux  Ariens,  et  aox  partimnsdOri- 
gène,  dont  les  jansénistes  étaient  les  psrfkils 
imitatcors  Bientôt ,  se  vengCMrt  Ini-mêne, 

i  Archives  du  PtrleaMOt. —vlrre^f  du  Parlemtnl, 
du  17  juillet  1752,  parftfnf  «MppremoA  i'im^ 
d»  théologie ,  dtdiiê  à  M.  l'évèque  d«  MiEkn»  V' 
donnant  retiquis,et  dérréUmt  le  frère  Besson,rt- 
ligùux  cordelier ,  d'ajournement  pergotmeL  luUt 
vrrèi  du  30  ««ût  de  la  même  année  rat  le  nlne  Mjti> 

3  Arrettdui^  août  1732,  qui  condamM  à  Un 
MUj  par  l'oaéBMmtr  do  la  kma$  $uMoê,  «m  M' 
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il  fuil  lacérer,  par  la  main  du  bourreau,  écux  | 
ecrii»  dans  lesquels  ou  cxainiuail ,  cl  les  re- 
Miitriiioes  inqpporiiiim      avait  naguère 
idrrsiéci  au  roi ,  d  diss  M^exionê  sur  l'un  de 
foarrtU    Vers  la  Qa  de  l'Aiincc  1753,  il 
supprime  on  mandement  de  i'oièqucdc  &!on- 
laubao,  dans  lequel  on  remflrqu;nf  dts  allu- 
sions aux  divers  évètienu'iils  qui  avalent 
donne  uui^flce  au  scliismc  de  I  Ëi^lisc  an< 
gNciH^Le  corps  èpiscopal,  souvent  et- 
taqoé  par  celribonal»  fui  eooore  outragé, 
pir  b  wpjnMMM»  d  m  tnandemeiit  de 
Irvéque  de  Bézicrs',  publié  depuis  sept  ans , 
e(  par  la  cotnl  imnation  au  feu  d'un  écrit 
donné  ea  public  sous  le  nom  duu  .mire 
étéqucdc  cette  province  ♦ ,  et  peu  de  lemps 
après,  par  la  suppression  encore  li  un  lU'gle- 
wslqael'éTéqvedeRodeiavait  tracé  poor  Ira 
éttidi'aos^  MpiriMeot  aas  ordres  K  JDana  tous 

werit  portant  pour  litre  :  Répoose  à  une  brochure 
iiUttille:  lof traction  firport«ate,  louchant  les  coo- 
fMâtions  au  sujet  delà  biilli>  UnisnUtuê ,  par  no 
liieologien  XXX.  .4  Agde  ,  1782. 

'  Arrtêt  du  Parlement  du  l""*  avril  1783  ,  qui 
conitumê  à  Un  brûU  par  Tm^Imt  4»  la  hauU 
juîtire ,  deux  érnli  imprimé»,  dont  l  un  a  pour 
tttre  :  KeQeiion*  d'un  évéque  de  Languedoc  sur  les 
iMMatrances  du  Parlcmcai  de  Toulouse  ,  du  dit-sep- 
(Kmejaitlet  1752;  $t  Vautre  9»t  imtituU:  Réflexions 
"jr  on  arrêt  dn  Parlement  de  Toulmifc  du  17  aoât 
l'iX 

*  Àrmtdu  Pûriément ,  qui  supprime  un  écrit  in- 
hVit/e  siandemeot  de  M.l'évèqueda  HoDUaban, 

fK)')r  Taire  chnnter  le  Te  Deum,  en  nclions  de  finiccs 
de  ia  odis»aoce  de  M.  le  duc  d'Aquiuioe ,  du  5  no- 

•  Armtdu  Parlement,  du  i%  mar$  1754,  gui 
ordonne  qii''  fn-rit  intitulé  :  M.m  I.iliim  IIIiistrisMtni  ' 
eiReTeTendi«>iini  I).  D.Epi»eopiiBiierrrnsi!i,tm/)rtrn(f, 
iHIcrb ,  ex  typis  Prancisei  Barbnt .  etc. ,  dalum  Blt- 
leri»,  die  10  menais  jannbarii  ann  nXl^etHfni, 
Jneptitis  rir'ino  ,  rpiscop.  et  Dom  BUer. ,  aara  «( 
demeurera  tupprimé. 

<  Arrett  du  PaHtmâHt ,  du  9  déemifÊ  1754,  qui 
rondamm  an  feu  un  irrit  intitulé  :  KéBttiou»  d'nn 
***^]Ile  de  L  inj^uedoc  »ur  quelques  nouve.-iux  «rre«ts 
du  Parlement  de  Toulouse  ,  qui  pourront  être  mises 
•  b  «oite  de  celles  q«t  forent  publiées  en  1751 ,  sons 
le  même  titre  ;  et  qui  ardonna  Venqui»  eonfra  l'oi»- 
ttur  dudit  ouvrage. 

^  Arreet  du  Parlement ,  du  21  mar<  1785 ,  qui  or- 
dMiw  fa  auppratsièit  d'un*  fwiUê  impriméê  qui  9 
prar  fffnt  Lcitn  dt  M.  r4fiqpia  at  cmate  de  Eodci, 
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t>es  arrêts,  on  voit  que  le  parlement  affectait 
une  sorte  d'iiidc'pendauce,et  tandis  que,  par 
la  foriMlilé  de  l'enregistrement ,  et  par  ses 
décisions,  en  matière  de  finances  et  de  po- 
lice, il  semblait  vouloir,  sinon  partager  la 
suprême  puissance ,  dont  le  monarque  était 
revôtu,  du  moins  en  circonscrire,  en  ar- 
rêter le  du\eloppemenl ,  on  le  voyait  sim- 
misccr,  même,  dans  le  gou\eruenicul  des  dio- 
cèses, et  dans  les  détails  intérieurs  de  la 
vie  monastiqoc.  Ainsi,  il  attaquait  les ordon« 
nanors  sjoodaksdtt  diocèse  de  Commingcs, 
et  la  paix  des  doltres  était  souvent  troublée 
par  son  zèle  inquisitorinJ  et  fanatique. 

Mais,  à  l'instanl  où,  pnur  (](  >  aincsdislinc- 
lions scola^liqucs  ,  le  parlement  poursuivait, 
avec  une  persévérance  iodicible,  tous  ceux 
qui  s'étaient  soumis  de  bonne  foi  aux  déci- 
sions du  Saint-Siège,  on  parti  »  puissant  par 
l'Intel  licence,  npparaissaitsiirla  scène  du  mon- 
de; celait  l'association  encyclopédique.  Elle 
était  forte,  parce  quelle  s'appuyait,  d'un  côté, 
sur  tontes  les  mauvaises  passions,  eldeVautre, 
sur  quelques  instincts  généreux.  Ses  écrivants 
obtenaient  d'immcnsessoccès,  parcequllssou- 
riaient  aux  vices  élégana,  parcequ'Ussc  po- 
saient en  défenseurs  de  1  humanité, outragée, 
disaient-ils  pnr  l'intolérance,  la  superstition  et 
la  tyrannie.  Ils  ne  prêchaient  pasouvertemenl 
la  révolte;  ils  flattaient  les  |;rrands,  au  con- 
traire; ils  se  prosternaient  devant  les  rois, 
tout  en  conspirant  contre  leur  autorité.  Pour 
mieux  renverser  les  trânes,  ils  ébranlaient 
les  autels.  Tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  été 
reçu  comme  dcavérilés  incontestables,  fut 
attaque  par  eux  dans  des  pamphlets  répandus 
avec  profusion,  l'nc  érudition  d'eniprunl, 
une  fausse  dialectique,  le  sarcasme,  le  men- 
songe, la  calomnie,  servirent  admirablement 
les  prétendus  pbtlosopbesdu  dïx-bnitiéme  sié- 
de.  Le  texte  des  livres  saints  Tut  altéré  dans 
des  traductions  infidèles ,  dans  des  citations 
perfides  ;  I  hisloire  n  offrit  plus  le  tableau  réel 
des  faits;  ses  paçjes  immnrtrllcs  furent  falsi- 
liees; on  nerri\ il  j)lus  ijuc  pour  aliuser les  lec- 
teurs, que  pour  conuuiprc  leur  imagination, 
«lue  pour  substituer  Terreur  à  la  vérité.  On 

« 

partant  rèfleowiil  poar  les  étadisnttqai  aapircat  eux 
ordres ,  i  UM,  k»  caris  da  aoo  dloeèiOi 


Digitized  by  Google 


859 


HISTOlUE  GÈNÊHALR 


roulait  écraser  i'Jnfame,el  lous  les  moyens  em- 
plovcs  pour  parrenirà  ce  but  élafent  licites, 
élBicnl  même  honorables.  L'erreor  se  glissa 
jusqucs  dans  les  écoles  religicaies,  el  la 
Sorbonnf»,  se  laissant  d  abord  tromper,  enten- 
dit un  prêtre  soutenir  une  thèse,  devenue  cé- 
lèbre, cl  ou  l'auteur,  attaché  à  la  rédaction 
de  rEncjcIopédie,  avait  réuni  Ions  les  argu- 
roeos  de  Timpièlè.  Cet  écrivain  appartenait 
an  I^nguedoc.  On  le  nommait*  Jean  Martin  de 
Prades;  i!  ét;nt  né  à  Castclsarrasin.  Après  avoir 
cludicàMunlaubaii  (là  Toulouse,  cet  ecclésias- 
tique entra  dans  le  séminaire  de  Saint  Sul- 
picc.  Tels  étaient  alors  cl  le  train  des  choses 
et  la  disposition  des  espri  ts,  que,  ainsi  qoe  dods 
ravons  dit  ailleura  Il  surgissait  de  toutes 
parts  dedangorcux  partisans  des  nouvcllesopi- 
nions;  mais  aucun  peul-cMre n'avait  aUaqiié  la 
religion  avec  autant  d'audace,  et  dans  un  lieu 
aussi  respecté.  De  Prades  avait  entassédans  sa 
thèselesproiMsitiooslesplasélranges,  les  plus 
erronées,  sur  l'essence  de  l'àme,  sur  la  loi  natu- 
relle ella  révélalion  ,  surlcs  notionsdu  bien 
eldumal,  sur  1  ori  jrtnc  1rs  «oriétè?,  sur  la  chro- 
nologie de  ta  Uible,  sur  les  lois  de  Moïse, 
sur  1  autorité  des  miracles,  considérés  comme 
prenves  de  la  sainteté  de  la  religion  ;  i>t  l'an- 
teur  avait  osé  y  placer  ooe  comparaison 
d'Esc ulape avec  Jésus  Christ,  avançant  que, 
si  on  les  séparait  des  prophéties,  les  puéri- 
mm  opérées  ymr  le  Fils  de  Dieu  seraient  des 
iiiiracles  équivoques,  parce  que  les  goéri- 
Bons  attribuées  è  Esculapc,  avaient,  à  quel- 
ques égards,  delà  ressemblance  avec  elles  ^ 


i  L'abbé  François  de  Prade»  ,  oncle  du  petit  héré- 
tiqu0  de  TolUire,  éull  bmIin  ètJeai-Flonni.  Il 
avafl  rcmporlé  le  prix  de  l'OJe  en  1722  ,  et  en  1727; 
en  1728  il  obtint  la  même  distinction  pour  une  0(U 
mr  fo  srieê.  Ce  titra  prouve  que  l'Aulcur  t*oc«ii' 
pelldei  diipDlcs  liéelogiquos  do  son  époque,  el  le 
UOnvernemenl  s*opp05a  à  l'iiupn  ^îion  de  ctl  ouvrage. 
On  8  d  autres  poésies  irès-rcuiarquabtrs  de  cet  auteur, 
«t  plasfeiirt  flôges  «cedémlqoei.  En  1768,  le  efaevalier 

(le  Pradcs ,  iKinnl  de  Vahhi-  riTiifjiécn  Prusse,  as- 
aux  états  de  la  province ,  en  qualité  de  prcniicr 
conittl  de  la  ville  de  Castdsarrasin. 

s  Biegrai^ietoaiouMlne,  II.  803. 

s  «  Brgo  ouioci  morlMniint  curationcs  à  Chrislope- 
racUt,  i^i  serir«im  summuntur  à  propbeliis,  quw  in 
catiliquid  d.viui  refuudunl,aequivoca  suol  miracuta, 


Le  parlement  de  Paris  condamna  la  tlk>^c 
de  l'abbé  de  Prades,  la  Sorbonnc  la  censura', 
îéféque  de  Hontauban  en  fil  autant  Far- 
chevéque  de  Paris  révoqua  tous  les  pouvoirs 
qu'il  pouvait  nvnir  donnés  à  l'auteur  Celui- 
ci  se  réfugia  en  Prusse,  on  il  fui  arrurilli  el 
protégé  par  Voltaire,  qui  lui  til  obtenir  un  ca- 
nooicalà  Beriin.  De  cet  asile,  il  envoya  en  Lia- 
goedoc  son  apologie^  à  laquelle  Diderot  arail 
travaillé.  Transféré  plus  lard  A  POsIdan, 
c'est  de  là  qu'il  fit  parvenir  aussi  en  Lan- 
guedoc, et  particulièrement  à  son  évéquc, 
une  rétractation  solennelle  de  ses  erreurs*; 
mais  le  mal  qu'il  avait  fait,  non-seulmcfll 
à  Paris,  mais  dans  sa  providce,  ne  Ait  pss 
effacé  par  ce  tardif  repentir. 

La  religion  était  ainsi  chaque  jour  outra- 
gée. Elle  avait  cru  pouvoir  réunir  dans  son 
sein  tous  ceux  qui  s'étaient  éloignés  d'elle; 
mais  il  s'était  opéré  peu  de  conversions  an- 
cèrcs,  surtout  en  Languedoc,  onlesprotestsas 
continuaient,  malgré  les  édits,  leurs  as- 
semblées religieuses.  Des  anglais,  jalout  de 
la  tranquillité  intérieure  delà  France,  avaieul 
eu  recours,  selon  un  écrivain  * ,  à  un  aw^m 
perGde,  couvert  des  apparences  de  la  géné- 
rosité et  du  léle  pour  les  progrès  de  leur 
religion.  Ils  avaient  fondé ,  à  Uiusanne,  dis 
pensions  gratuites  en  foi enr  des  proposasi 

ni  pûlè  niiirum  li,it)erenl  viiltiim  et  babîtiim  inali- 
quibus  curationcs  al)  EMulapio  riicfa?  »  Art.'é. 

1  Censura  Sacra  FacuUatis  ParisiensU ,  lata  t» 
thuim  mo/ofwn  ùriinaHàm  mmmpatamtinStt' 
bonna  propmjnalum  die  18  noi  embris  1731  ,  à  mi- 
gistro  Joanrto  Martino  dt  Prada ,  pretbytero  Me»- 
lalbanensi ,  ejusdem  faeuiuUiê  kaetaimmê.  ia-K 

<  jrandeiiMiif  de  M.  tMqm  de  MûntMia»» 
parlant    rcnrlamnation   d'une    thèse  scAttenuf 
Sorbonnc  ,  /c  18  novembre  I75t ,  par  Jean  Uarii» 
de  Frades ,  prâir»  de  ti  dioeitt.  Iii>4« ,  ModImImD' 

mt. 

^  Mandement  de  M.  Varcheiéfjue  de  Paris, por- 
tant condamnation  d'une  thete  soutenuà  en  Scf- 
tonne ,  fe  18  neoemirt  1711t.  jwr  Jean  Martin  dt 
Prudes  ,  préire  du  diurèse  de  Ifloutaufian  ,  batheUtr 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  In-é»,  l'ariJ. 

*  Slandement  de  it.  l  évéque  de  âîoHtauhan  ,  ou 
ng»t  de  fa  rétraetation  du  sieur  Jean  Martin  i* 
Prades,  ftitn  de  «en  dièrlie. lo^f  Menimlmi 
1754. 

5  Cathnla  Colure ,  Uittoirt  du  Quercy ,  lit 
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franraîs  qui  voudrairni  ■^'instruire  des  doj^- 
iiH's  du  calvinisme.  Les  proposons,  rcvèlus 
de  la  quntilé  de  Ministres  du  Saint  Evangile, 
se  répandirent  bientôt  dans  les  provinces  da 
rojfsnme,  et  le  Langacdoe  sartout  en  rrrui 
un  ^rnnd  nombre.  On  cssnya,  mais  vaino- 
menl,  do  nicllre  un  Icrnio  aux  réunions  aux- 
quelles ils  présidaient.  Encourngés  par  ks 
puissances  prolcstaotcs,  \c»  religionnaircs  rc> 
sotnrent  de  porter  an  roi  leurs  plaintes  sur  les 
Teiationsqu'on  leurraisailéproaTcràce  sujet . 
Paul  Kahaiid  ,  l  un  des  ininislres ,  remit  lui 
même  au  marquis  de  Paulniy,  sccrélaire  d  o- 
tai de  ia  guerre,  le  placel  des  huguenots 
LaDgacdociens.  En  1752,  dit  Ménird,  «  la 
grande  quantité  de  baptêmes  et  de  mariages 
qui  Setoieiit  Taits  ûu  XUseff  parmi  les  protes- 
tons,  dt  pîiis  le  renouvellement  public  de 
leurs  assemblées  ,  oblisrea  de  prendre  de 
sages  mesures  pour  prévenir  le  trouble  que 
des  actes  si  irreguliers  alloient  jeter  dans 
kors  familles.  On  se  détermina ,  d'an  côté ,  à 
bire  porter  leurs  enfants  à  l'^Use  pour  les 
y  baptiser,  sous  condition,  et  de  l'autre,  h 
réhabiliter  leurs  mariages.  O  fut  au  (iaila, 
village  du  diocèse  de  Ntnies,  situé  à  trois 
lieues  de  celle  ville,  qu'on  commença  d'cxc- 
cnter  la  chose.  On  jr  baptisa  donc»  sous  eon* 
dllion,  au  mois  de  mars  1752,  tous  les 
cnfans  des  prolestans  qui  avaient  été  baptî-' 
ses  au  Désert,  el  on  y  réhabilita  quatre  ou 
cinq  de  leurs  mariages  qui  s'éloicnl  faits  au 
nème  endtoil,  après  que  l'cvéquc  cul  réduit  à 
an  mois  le  temps  ordinaire  de  leurs  épreuves , 
qui  est  de  quatre  mois  dans  ce  diocèse.  Cet 
exemple  fut  suivi  danslesparoissesde  la  plaine 
(le  rc  môme  diocèse,  el  exécuté  sans  murmure 
et  sans  tumulte.  Mais  on  trouva  la  plus  vive 
résistance  parmi  les  proleslans  de  liédignan. 
Ib  refusèrent  ouverlcmenl  de  déférer  aux 
invitations  qu'on  leur  eo  fil,  le  10  août  de 
cette  année,  jour  où  se  tenait  une  foire  dans 
te  pnjs.  Ils  en  vinrent  même  à  un  attrou- 
pement de  cinq  à  six  cents  personnes  qui 
te  lit  ce  jour-là  entre  Lédignaa  et  le  château 
d'Aigremont;  et  les  choses  anraienl  été  por- 
tées aux  dernières  extrémités,  si  Ton  n'eût 
cessé  de  rien  exifjer  d  eux.  Quelques  prêtres 
des  environs  furent  toutefois  les  victimes  de 
CCS  premiers  mouvcmcos.  lioussel,  prieur 
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de  Ners,  fui  blessé,  le  12  du  mi''nn  nu  js, 
d'un  coup  de  fusil  qu'un  des  miui>>lres  lut 
lira  pendant  la  nuit.  Deux  autres  prieurs  do 
farchiprétré  de  Qalssac,  dirent  de  même  al* 
teins,  et  Ynn  deux  mourut  de  ses  blessures» 
à  Sommières.  » 

Un  événement,  préTti  doptiis  quelques 
mois,  avait,  par  son  intporlance,  dcluurnè 
vers  d'autres  Intérêts  l'attenlioo  publique, 
jusqu'alors  fortement  préoccupée  par  ces  tris> 
tes  querelles. 

En  suspendant  les  Etats,  en  substituant 
l'aulorilé  ministérielle  à  l'autorité  légale  des 
représentants  du  pays ,  le  gouvernement  s'é- 
tait privé,  dans  un  moment  de  dépit,  et  de 
ce  don  gratuit,  voté  par  acclamation  chaque 
année,  cl  de  l'immense  crédit  de  la  Pro- 
vinee.  I^c  don  j^raluil,  volonliiromenl  oc- 
troyé ,  n'avait  pas,  en  effet,  eu  lii'u  pen- 
dant i  absence  de  rassemblée ,  et  le  trésor  de 
l'Etat  avait  ainsi  perdu  six  millions.  La  ca- 
pitation  n'avait  pu  être  recouvrée,  cequi  ajou- 
tait encore  plus  de  trois  millionsau  déOdldes 
rccetles.  Vn  tel  état  de  choses  ne  pouvait 
durer,  et  le  duc  de  Richelieu,  qui  avait 
d'abord  cru  que  l'on  pouvait  assouplir ,  par 
un  coup  d'état ,  les  partisans  dévoués  de  noK 
libertés  provinciales,  reconnaissait  qu'il  s'é- 
tait trompé.  On  vient  de  voirqoc  pour  réparer 
la  faule  que  Ion  avait  faite,  les  députés 
furent  convoqués  au  mois  d'orlobre  17o2, 
à  .MonlpeUier.  Lescommissairca  du  roi  ne  par- 
lèrent point  du  passé;  mais  les  Etats,  après 
avoir  octroyé  le  don  gratuit  pour  l'année 
1753 ,  annoncèrent  qulls  ne  pouvaient  se  dis- 
penser  de  réclamer  l'exemption  relativement  à 
l'établissement  et  à  la  levée  du  Vingtième, 
toutes  choses  faites  sans  leur  participation. 
Ils  envoyèrent,  à  ce  sujet,  des  députés  vers  len 
commissaires  du  roi ,  cl  ceux-ci  répondirent 
encore:  «Les  termes  dans  lesquels  Sa  Majesté 
s'est  expliquée  dans  Tarrèlde  son  Conseil,  qui 
a  été  lu  et  cnn^îjistrô  dans  votre  assemblée, 
el  l'acte  (jue  nous  venons  de  signer  ponr  l'ac- 
ceptation, en  son  nom ,  du  don  gratuit,  dans 
la  forme  ordinaire,  sont  des  témoignages  as> 
sez  forts  de  nos  inlentions  poar  la  conserva* 
lion  des  prit iléges  de  la  Province  K  » 

i 

1  Archives  des  Eu  is.  —  Regitlrc  de  17^3. 
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Os  araU  demaiidé  le  Vingtième ,  pen- 
dant l'abseocedes  Etats»  dans  toute  la  firovin* 

ce ,  en  verlu  seulomcnl  des  ordres  da  rot, 
cl  une  grande  partie  des  ronfrihyables  avait 
refusé  d'acquitter  a»l  impôt,  levé  sans  le 
cooscutement  des  Etats.  Ceux-ci  exigèrent 
des  explications  ;  les  commissaires  da  roi , 
tépondirent  encore  qne  Sa  Majesté  vou- 
lait que  les  privilèges  de  la  Provintt  fussent 
conserves,  et  alors  l'assemblée  consentit  à 
lelablissemciil  du  Vin^iiènie  ,  mais  en  pre- 
nant, comme  toujours,  des  uiesurcâ pour  en 
diminuer  la  quotité,  et  pour  ôler  à  la  per- 
ception lesrormes  odieuses  et  vexatoires»  tou- 
jours pratiquées  par  1m employés  del'aalorité 
supérieure. 

On  accorda  seize  cent  raille  livres  puur  la 
capilaliou,  ainsi  que  cent-ciaquanlc  mille 
pour  les  dea&  sob  par  livre,  établis  en  sus 
du  dernier  abonnement  du  Ditiéme. 

Les  travaux  publics,  tant  au  port  de  Cette 
qu'au  canal  des  Etangs  ,  furent  conliiuics, 
ainsi  que  la  construction  et  la  répara- 
tion des  cht'niiuâ  cl  des  chaussées.  On  soc- 
cnpaanssi  de  ccqui  pouvaitameoer  le  prompt 
dessèchement  des  étangs. 

Les  graiificatioai  ordinaires  fiaient  votées 
sans  difficullc. 

Les  manufacluros  de  tissus  de  laine  reçu- 
rent des  eucourageaienls  ^ 

Les  Etats  ae  furent  assemblés  que  le  31 
janvier  de  Tannée  suivante,  é  Montpellier; 
ce  fut  encore  le  duc  de  Riclielieu  qui  en  Gt 
l'ouverture;  il  était  assisté  du  comte  de 
Saint  Priest,  intendant  de  la  Province. 

I^s  entreprises  les  plus  nobles ,  les  plus 
avantageuses  rencontrent  souvent  des  obsta- 
cles qui  en  retardent  la  rislisation.  Le  mar- 
quis de  Crillon,  neveu  de  l'archevêque,  pré- 
sident-né des  Etats,  avait,  pendant  la  vie  de 
son  ûucle,  obtenu ,  de  la  ville  de  Narbonne, 
la  cession  de  ses  droits  sur  le  canal  de 
jonction  de  la  Robine  au  canal  rojal  des  deux 
mers.  Mais  son  oncle  élaft  mort,  et  des  in- 
térêts particuliers  qui  crojàient  être  fnMsaés 

•  Le*  manufaciure*  royales  et  les  janndesavalfnt, 
en  1752 ,  Tabriqué  31.4U)  pièces  de  drop.  Lt  Province 
leur  accorda  18,729  livres  de  graiificatioD,  et  3S,40O 
pour  In  lofCN. 
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par  les  travaux  que  l'on  voaUt  eootiniier» 
fesaicnt  nstlre,  h  chaque  instant,  des  prétf  <  tes, 

plus  ou  moins  plausibles,  pour  empêcher 
lexéculion  de  celte  entreprise.  En  vain  le 
marquis  de  Crillon  assurait  que  l.i  jonriion  de 
la  llobineau  canal  Ropl.  en  mulupiianl  ies> 
lignes  navigables,  augmenterait  auisi  les 
ressources  et  les  débouchés  pour  le  com- 
merce, rariliteraitle  transport  des  marchan- 
dises, diminuerait  beaucoup  les  frets  cl  les 
nolis,  et  detruirail  les  causes  qui  empêchent 
souvent  les  bàlimcns  de  merde  s'engager  «ur 
le  canaL  11  disait  de  même,  et  en  vain ,  qoe 
oe  projet  n'était  pas  nouveau,  qu'un  arrêt 
du  Conseil  avait  permis,  en  1685,  à  la  \il1c 
de  Narbonne,  de  s'occuper  de  la  jonriion  de 
la  Robinc  avec  le  rnnnl  des  deux  mers;  il 
ajoutait,  bien  vaiuemcnl  encore,  qu'un  aalre 
arrêt ,  rendu  Tannée  suivante ,  avait  ordonné 
la  confection  de  ce  canal  ;  que  cet  anrêt  dè- 
terminait  qu'il  serait  procède  au  bail  et  an 
r?li:us  des  ouvrages,  par  M.  de  BiUille,  et 
que  l'on  assîfrnerait  les  fonds  que  la  ville  de 
Narbonnc  dcvaii  emplo|er  à  cet  ouvrage; 
que  Uiquet  avait,  d'aprte  m  «mire  de  M.  de 
Seignelay,  fait  le  devfo  des  iravaui,  dont  le 
bail  avait  été  passé  à  Tarcliitecte  Mathon  , 
de  Lyon,  pour  le  prix  de  cent  sept  mille 
livres:  enfin,  le  marquis  de  Crillon  faisait 
remarquer  qu'il  n'y  avait  plus  à  creuser  que 
sur  une  étendue  de  trois  quarts  de  lieue 
ce  canal  de  jonction,  et  d'en  racheter  les 
pentes  jusqu'au  canal  royal.  On  a  vu  que  ce 
projet  avait  été  repris,  en  1730,  par  le  frère 
Pons;  ninis  n>,iinlenanl  les  né^'oeians  et  les 
clianibres  de  coruinerce  de  lk'ziers,de  Mont- 
pellier et  d'Agdc ,  s  opposèrent  à  celte  entre- 
prise; le  commerce  de  Toulouse  manifesta ,  de 
son  côté,  de  vives  craintes,  et  les  Blats,  pla- 
cés sous  l'ilinuence  de  quelques  personnes 
hostiles  au  luanpiis  de  Crillon,  réfugièrent 
leurcunsenteiDcut  a  une  entreprise  qui  devait 
cependant  èlrceiécntée  plus  tard  avec  suc- 
cès i. 

On  accorda  au  roi ,  ainsi  qne  toujours ,  nn 
don  grntuil  fîo  lroi<  m  M  lions,  cl  scize  CCUl 
raille  livres  pour  la  capilalioo. 

t  Archives  de  la  Province.  —  Registre  des  fitals} 
amiéi  17M.  —  Mémoires  particailcn. 
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LcsmanuracluresavaienI  proiiuii,on  t753, 
an  plus  grand  nombre  de  pièces  de  draps  pour 
le  commerte  du  Levaol,  qoe  raftoèeprécé' 
dcnic  \ 

Les  grntincations  furonl  données»  celle  an- 
née, a  la  manière  accoulumcc 

La  Session  des  Etals,  pour  l'auuee  ITo'â ,  of- 
frit  pea  dlDlérél.  fille  commença  le  28oGto« 
bre  175^,  à  Montpellier.  Le  duc  de  Bicbelîen 
en  Gl  l'ouverture.  Le  roi  obtint  le  don  gratuit 
cl  le  vote  de  la  CTpilation.Cc  prince  remit,  sur 
le  premier  ,  une  Munme  de  deux  centquatre- 
vingt-qualurze  mille  livrcb  qui  ue  luL  puiut 
imposée. 

Les  académies  de  Tonloose  el  de  Montpel* 
lier  ,  reçarenl  leur  snbveolion  accoutumée. 

La  crainte  d  une  guerre  prochaîne ,  ôlail 
au  commerce  toule  c  iiIj  uire  dans  l  avc- 
nir.  Ou  se  plaignail  <icja  des  liu^lililes  de 
TAogleterre,  et  dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  marchandises  en  les  envoyanl  sur  les 
côtes  de  la  Turquie^  les  fàbricans  ralentirent 
leurs  travaux  \ 

La  Province  perdit  le  prince  de  Dombcs 
celle  année*.  On  nel'avail  jamais  vu  en  l^n- 
gocdoc  >  et  il  y  fol  peu  regretté.  Le  comte 
d*Eu,  lui  succéda.  Céiaitle  seul  fils  encore 
vivant  du  duc  du  Maine.  Il  était  grand-mat- 
tre  de  Vn  rt r !  lorie  et  colonel  fjonéral  des  Suisses. 
Appelé  a  un  service  actif,  le  dur  de  Uichelieu 
rcàigua  le  commaudcineui  du  Languedoc  ^  ; 


>  Oo  avait  fabriqué,  en  17tt3  ,  en  draps  de  toutes 
1m  espèces ,  poor  Im  échdlei  du  Levant ,  34,808  pîè- 
CM.  Let  gratMeatioDs  s'élevèmt  à  89,09»  Ht.  10 1. , 
et  le  prit  des  loyers  nr  fut  pas  ch;in^é. 
*  2  Uo  accorda  au  prince  de  Uombes,  gouverneur 
delà  Proviaee . flO,0»iO  livre»;  le  due  de  Biebeliea, 
commandant  -  général ,  en  eut  12.000;  le  maré* 
chai  de  Maillehois.  lieuiennnt-général  dans  la  Pro- 
vince, reçut 30  OOU  livres,  et  l'intendant  7,000. 

*  «  Le*eairr|i«eDeaf«desiMiiiifiiCtttK»  roftlei  H 
le»  fabriques  des  Jurandes,  de  Carcas^onnp,  rir>rm"n(, 
Safot  Cbiaien ,  le  Mas  Cabirdés ,  Saissac ,  Montou- 
11*0 ,  Limoai  et  Salât  Pons ,  ont  fabriqué ,  dit  le  re- 
gistre des  Eut»,  31.990  pièces  de  draps  de  toutes  es- 
pèces. Lfs  prrflincatfons  ïc  «ont  élovi'cs  à  75.330 
livres  ,  et  le^  douze  manufaclureis  royales  en  ont  reçu 
3S,40D,  pour  les  loyers  des  bfttlmrasqu'eneseeeopeni^* 

4  I!  mourut  le  Mteta«  ITSS  >  el  aa laine  point 
de  postérité. 

i  N'oublions  pas  que ,  le  doc  Je  Ricbelieu,  reçut 
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il  y  fut  remplacé  par  le  duc  de  Mirepois  , 
nwféelial  héréditaire  do  la  foi,  et  descendant 

de  ce  fameux  Gui  de  Lévi  qui ,  au  temps  des 
croisades  contre  les  Albigeois,  avait  fait  tant 

demal  à  celte  province.  Ce  fut  cedue  qui  ou- 
vrit, celte  année,  a  Montpellier,  la  seb(»iou  des 
Ktals. 

Une  partie  de  la  Province  avait  soufTert 
par  les  inondalioos  du  Uhône.  Un  froid  ex* 
cessif  avait  détruit ,  dans  plusieurs  diocèses , 
les  espérances  <iu  laboureur  ,  el  une  grande 

partie  des  trouin  aux  avait  péri.  Cependant  do 
nouveaux  tributs  tureul  impo^ei^  au  pa^^s, 

et  les  Etais  durent  cbercher  le  moyen  d'en 
rendre  le  fardeau  moins  accalilaiit  pour 

les  peuples. 

On  put  espérer  que  le  commerce  et  l'in- 
dustrie répareraient  ou  adouciraient  du  moins 
les  maux  qu  une  nouvelle  guerre  allait  faire 
naître.  Les  manufacturfs  rograles  et  celles  des 
jurandes,  continuèrent  leurs  travaux  *.  Gel» 
les  de  Lodcve  fournirenl  desdraps  pourl'ba* 
biltemenl  des  troupes^.  Les  pcUts  fabiicans 
du  Gcvaudan  el  du  Velay  ,  augmenlërcnl  les 
produits  quils  livraient,  diaque  année,  au 
commerce.  Les  filatures  de  coton  et  de  soie, 
lesélolfcs  tissues  avec  ces  matières,  accru* 
rcnt  l'aisance  générale  ^  Les  Etats ,  toujours 
animés  par  le  f!é«ir  d  étendre  le  cercle  des  re- 
lations comnier(  ialesde  ta  Province,  deinan- 
déreul  la  pt-rmission  d'envoyer  à  Naples  ,  cl 
partout,  les  draps  de  la  Province,  en  se  ser- 
vant de  vaisseaux  neutres  pourle  transport , 

nne  double  fratifleatloa,  savoir:  12,000  livres,  ea 

qii'iliit^  (\r  ronsm.mdant  génfral  delà  Province,  et 
30,000 ,  comme  iieuleoaat  général  délégué  par  le 
rot. 

1  En  17SS ,  on  avait  fabriqué  33,849  pièces  do 
drap5  iK>ur  le  Levant.  Lc5  gruiilicatioos,oa encourage* 
mens  ,  s'élevèrent  à  80,3Stt  livres. 

e  LeeoatrAlwrfénérel  demanda  qu'il  fât  accordé 
aui  fnhricnn*  l.n i^cve  ,  une  prime  dt*  cinq  sois  par 
aune  de  draps,  vendus  par  et»  au  gouvernement  pour 
rhabillement  des  Iroupes. 

3  II  y  eut  plusieurs  étabtiiseniens  de  plus  pour  ce 
(]u'on  appelait  le  tirage  et  le  moutinag»  des  soies  De 
nouvelles  manufactures  s'établirent  avec  succès  au 
Ptty ,  sons  la  direction  du  slcar  Servant,  et  à  Laveur, 
souscellede  Reboul,  d'Avignon.  Ccue  dernière  était 
destinée  à  la  fabrication  des  éu>ires  pour  les  meu- 
bles. 
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aGn  d'éviter  les  risquos  do  la  guerre.  ï  es 
Tcrreries  se  mullipiiereiil  '  ,  cl  l'omptoi  du 
charbon  déterre,  dans  loolcs  les  usines  de 
la  Province,  Tint  ajouter  encore  A  la  pros- 
périté générale  de  l'industrie ,  en  en  facilitant 
le  progrès,  et  les  ateliers  de  icinturcrîes  ne 
se  servirent  plus  que  de  ce  combustiblo. 
Les  mécaniciens  qui  invenlcrent  de  nouvel- 
les niacbincs|inar  activer  oa  simplilier  le  tra- 
vail des  nanafaclufes^  fùrent  honorablement 
récompensés. 

î'of  il  retien  (îes  porls,  des  chaussées,  des 
ponts  et  dec  (  lu  uiins ,  occupa  rassemblée  , 
qui  accorda  luus  les  fonds  nécessaires  pour 
les  Iravanx  pnbiics;  autorisant,  d'ailleurs, 
comme  toujours ,  ks  diocèses  A  en  faire  ciè- 
cuter d'autres  dans  leurs  enclaves,  mais  en 
les  soumettant  constammeni  i  I  nnique  pen- 
sée de  tneiliter,  parloul,  les  communications 
les  plus  utiles,  et  de  relier  le<i  routes  du  second 
ordre,  aux  grandes  lignes  <iui  traversaient  la 
Province.  11  fut  convenu  qne  les  généralités 
d'Auch  et  de  Montanban,  devaient  faire  la 
TiKviiic  des  dépenses  nécessitées  potir  la  ré- 
paration du  pont  de  Toulouse .  el  pour  la 
construction  de  celui  de  liazéres,  ces  deux 
passages  offrant  les  seules  comroanicaiions, 
possibles  alors,  entre  la  Guienne  et  le  Lan- 
guedoc. 

\j&  roi  obtint  ,  comme  do  contume.  et  nn 
don  gratuit  de  trois  millions,  el  laiilorisa- 
tion  nécessaire  pour  la  levée  de  la  capilalton, 
dont  le  chiffre  était  toujours  porté  à  seize  cent 
mille  livres. 

Le  Parlement  de  Toulouse  avait ,  dans  la 
grande  querelle  du  jansénisme  ,  montré  un 
zèle  sans  bornes  conlre  les  résolutions  du  gou- 
vernement. Il  s'était  montré  lemule  du  Par- 
lement de  Paris,  voulant,  en  quelque  sorte  , 
le  consoler  dans  ses  dl^raoes,  el  le  surpasser 
même  parla  viiriencedM  ses  propresopinions. 
Ces  magistrats  s'étaient,  dit  un  auteur, érigés 
en  pontifes  laïques  ,  décidant  des  cas  de 
conscience,  examiuaul  les  dogmes,  et  vuu- 


>  Le  regl»trr  des  Elai*  mentionne,  entr"«ii(rf«,  1>- 
UblÎMentcnt  d  une  verrerie  à  Cramaux ,  dans  le  dio- 
cèse d*A1bj,  pir  le  clievalierdeSolige;  elle  devait  fottr- 
nir  MirtouidMbonleilks  de  verre  brjto,  façon  d'Aogfe- 
urrc. 


lant  tout  soumcllre  aux  crojam  es  qii  ils 
avaient  embrassées.  Cette  cour  ne  rerut  qu  cii 
murmurant ,  la  Ddclaration  ro)ale  qui  co 
imposant  un  silence  absolu  sur  les  matiércn 
théologiques,  enjoignaitaus tribunaux  d*cm- 
péeher  que,  d'aucune  part,  il  ne  fût  tmmi 
fait ,  entrepris  ou  innové,  qui  pût  être  r.  m 
traire  à  ce  silence  et  à  la  paix.  Elle  tourna 
alors tottteson  activité,  non  point  contre  les 
jansénistes,  mais  bien  contre  leurs  adversai- 
res, quelque  fAt  leur  qualité.  Alors  que,  poar 
répondre  aux  attaques  de«  premiers,  ils  vîo- 
laien!  celle  loi  du  si  lente  ,  inipn».ëe  par  le 
monarque,  les  poursuites  criminelles,  les 
arrêts  Infamans  étaient ,  aussitôt ,  pro- 
digués par  cette  cour ,  el  le  bourreau  venail 
lacérer  de  ses  mains  sanglantes ,  les  mande- 
mensdesévôques,  et  jeter  dans  un  ImitIkt  ers 
écrits,  qui  nétaient  que  des prol» i  iins^  ri 
faveur  des  opinions  du  plus  grand  nombre  el 
dernnilé  catholique.  Ce  tribunal  disait  vni- 
nementavecceluide  Paris,  qailélaittrop  ins- 
truit des  régies,  et  trop  jalooi  deconserver  les 
drnil»;  If'fîitimesde  la  jMiivsance  ecelésiasliqiie, 
pour  vonloirsattribuer  le  pouvoir  île  jufier  si 
une  proposition  estuneK^gie  de  foi;  ilajoutail 
inutilement,  qu'il  reconnaissait  et  reconnaî- 
trait toujours,  quece  pouvoir  sacréest  réservé 
à  l'église,  qui  peut  seule  juger  de  la  doc- 
trine ;  sa  coiulnile  prouvait  que  ces  protes- 
tai imi';  n'elaienl  pas  sincères.  On  éliiit  yvr- 
suade  aussi  que  ,  dans  ce  que  te  Pariemcul 
entreprenait,  en  voulant  censurer  ou  même 
régir  ce  qui  était  relatif  à  la  police  et  ans 
finances  du  royaume  ,  il  y  avait  une  usurpa- 
tion de  pouvoir.  En  labsence  des  Ftals  tré-  . 
néraux  du  royaume  ,  les  Parlcmcns  avaient 
la  prétention  de  les  représenter,  el  comme, 
dans  notre  ancienne  conslilulion,  la  loi  de- 
vait élre  l'expression  de  la  v<^nté  du  roo- 
nar(iue  et  du  Consentement  du  peuple,  ils 
refusaient    ce  eonsonlement  ,  en  annon- 
çant qu'ils  ne  pouvaient  ,  sans  >ioler  leur 
mandat  ,  enrt  gi>lrer  les  édils,  les  déclara- 
tions, les  lettres  patentes  émanées  de  l'auto* 
rité  royale.  Le  droit  d'adresser  des  tleprésen* 
talions  ,  des  Rmcntraneesy  qu'on  leur  avait 
accorde,  était  un  privilège  donl  ils  se  ser- 
vaient pour  entraver  la  marcbe  du  ^'ouver- 
Dcmcnt,claussi,ii  faal  l'avouer,  |H>ur obtenir 
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des  concessions,  pour  allofjor  !o  poids  des 
exigences  qui  |)es.nenl  sur  ies  peu[iics.  ^!ai8 
ou  repoussait,  ou  l'oo  o  écoulait  point  leurs  Kc- 
BMMitnocetyCt  ceiobterfaltoDsquii  en  d'aa- 
tm  temps,  anraiciil  poèlre  miles,  préwotéet 
à  des  iDÎnislrcs  iasensibles,  D'amenaicnl  an- 
cane  amélioration,  et  ne  servî^ionl  qu  à  entre- 
tenir dans  les  esprits,  l'agilaliiui  H  l»n!n,  ]o  iné- 
cooleoleuient,  qui  devaient,  eu  uu  lempi>  plus 
00  moim  rapproche,  arneoerune  rèvdalfon 
fatale.  Le  Languedoc  n  arait  pas  Imoin,  et  te 
Parlement  do  Toulouse  l'avoua  souvent, 
que  l'on  prit  l'initiative  en  sn  favonr.  Celte 
province  avait  ses  Kials,  et  pour  lever  de 
Doavcaux  tributs  sur  les  peuples  qui  l'iiabi- 
laient,  il  fallait  obtenir  te  eonsentement  de 
ceux  qui,  par  la  conslîtotion  provinciale, 
élaienl  appelés  à  les  représenter.  Les  dépu- 
tés des  trois  ordres  veillaient,  avec  un  soin 
citréme,  à  la  conservation  tle5  droits  et  des 
liberté  da  pajs.  Us  ue  se  soumeliaicut  point 
CD  eadavca  ani  ordrei  du  pouvoir;  ils rafn- 
ttieot,  arec  calme ,  mais  avec  fermeté ,  ce 
qu'ils  croyaient  injuste,  et  l'on  a  vu  que, 
Daguère,  ils  avaient  été  les  victimes  de  leur 
dévouement.  (Chaque  année  des  rcmonirnnees 
étaient  adressées  au  ministère,  chaque  année 
one  dépaïalion  solennelte  envoyée  à  la  Cour 
yaoQtenait  les inléféis de  celte  partie  delà 
France,  et,  chaque  année  aussi,  |»ar  des  trai- 
tés conclus  avec  le  souverain  ,  et  avec  l'aide 
des  ressources  pardculii n  ^  if  la  Province  , 
OD  allégeait  le  fardeau  des  i  tu  positions,  des 
dégrèvemens  étetent  accordée  ans  contri- 
buables^ et  l  iodostrie,  le  commerce  et  Tagri- 
culture ,  recevaient  des  encouragemens  nom- 
bronx.  Le  Parlement  do  Toulouse  n'avait 
donc  rien  à  dire  ^ur  Irlat  des  peuples 
do  Ix»nguedoc,  cl  ne  pouvait  reclamer,  en 
loi  supposant  ce  droit,  que  poor  ceux  qui , 
Mtn  qn'enclavés  dans  son  vaste  ressort ,  ne 
faisaient  point  partie  de  la  Province.  Ainsi  le 
rôle  de  celte  Cour  n'aurait  été  que  secon- 
daire ,  si  elle  n'avait  pas  cru  devoir  se  poser 
comme  iu  soutien  des»  intérêts  de  tous.  Dans 
m  Remontrances  de  celte  année,  elle  poossa 
très-loi Q  la  liberté  dédire  son  avissnr  la  Dé- 
claration do  nouveau  Vingtième,  et  surcellc 
de  l'augmentation  du  Dixième.  11  y  avait  là 
<ltt  vérités  exprioiccs  avec  force ,  mais 
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qui,  par  la  rudesse  même  avec  laquelle  elles 
étaient  présentées ,  devaient  produire  un  ef- 
fet tout  contraire  à  celui  qu'on  s'en  était  pro- 
mis*. 

«  Gomment  se  poorroit-il ,  disait  te  Perle- 

ment ,  qu'un  subside  qui  vous  a  suffi  pour 
soutenir  ,  dorant  sept  ans ,  l'affreuse  guerre 
dont  l'Europe  se  rcçsent  encore  (  car  lo 
Vingtième  perçu  pendant  la  paix  ,  a  excédé 
le  Diiiéme  de  gnerre  ;  )  comment  se  pour- 
roit>îl  que  ce  subside  ne  fût  pas  asseï  abon- 
dant pour  fournir  à  la  réparation  ou  h  l'en- 
tretien  de  votre  marine  ,  et  à  l'augmenta- 
liou  de  vos  troupes  ?...  .  Vons  le  savez,  Sire, 
l'emploi  des  impùls  est  sacré  ,  mais  plus  en- 
core celui  des  impéts  eitraordinaires.  Ib 
doivent  être  appliqués  rigoureusement  à  leur 
destination.  Des  dépenses  de  plaisir  et  d  os- 
ton  lotion  n'y  peuvent  rfrn  prélendre.  il  est 
cuiiiolant  pour  un  prami  roi  d  en  manifester 
l  usage  à  son  peuple ,  et  de  lui  montrer  que 
ce  qu'on  a  imposé  sur  le  pauvre ,  comme  sur 
le  riche,  pour  l'avantage  commun  de  tous , 
n'a  été  employé  qu'à  cet  uniqnc  objet. 

»  On'il  soit  permis  à  votre  Parlement , 
Sire ,  de  vous  rappeler  à  ce  sujet  une  loi  bien 
ancienne,  mais  bien  précise,  d'un  de  vos  au- 
gustes prédécesseurs.  L'adulation  vous  citera 
des  maximes  arbitraires,  des  décisions  de 
convenance  ;  nous  ne  piirlons  à  nos  maîtres 
que  le  langage  des  lois.  1^  France  oioil  alors 
dans  une  situation  semblable  à  celle  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Il  falloit  construire 
des  vaisseaux  et  réprimer  les  pirateries  dfuii 
peuple  maritime  et  entreprenant  Charies-ie- 
Cbauve  fut  obligé,  pour  soutenir  cette  guer- 
re de  mer,  d établir  un  nouvel  impôt,  et 
voici  comment  il  sen  explique  dans  une  loi 
publiée  en  plein  Parlement:  «  Et  parce  qu'une 
crainte  utile ,  des  vues  de  miséricorde  et  des 
sentimens  de  modération  sont  nécessaires 
dans  la  tutelle  de  nos  sujets,  dont  nous  con- 
noissoos  te  pauvreté,  et  que  nous  sommes 


i  Voyez  archives  du  Parlemenl  de  TonlouM,  et 

Très-humlilr-s  l't  tr  '-^  rc^pectuetises  Remontrances  du 
ParUment  du  lauiouscau  roi,  concernant  le»  décla- 
ration dtiiteiiveaii  vin§tièmê ,  «I  ««IfM  dê dm»  iot» 
jnur  livre  du  dixième,  du  T7  septembre  Vn/ùrlù'Hf 
u.  DGC.  tvi ,  MO»  0001  d'ifopcimmir. 
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fom's  ce[)cn(ïant,  par  les  circonslances,  d'im- 
poser un  lril>ul  pour  la  conslrucliun  des  vais- 
MMiUY  »  el  pour  la  gaerre  des  Normands,  nous 
voulons  qoli  soit  notoire  à  toos ,  que  nous 
ne  cherchons  pas  en  cela  un  profil  deshon- 
nôle,  mais  seulement  l'ulililé  publique  de  nos 
Etats  :  Ui  otnnes  cognotrant  qnin  non  quits- 
tumin  honeslum ,  sed  puùlicum  regni  ulUita- 
tem  queremus  K 

»  C'Ml  ainsi  que  pensent» e'est  ainsi  qu'agis- 
sent les  bons  fois». 

L'insiille  ne  pouvait  être  plus  directe  ,  ni 
l'expression  plus  forte ,  et  cependant  les  ma- 
gistrats de  Toulouse  conliauaieni  sur  ce  ion 
leurs  longues^  cl  comme  ils  le  disaient ,  leurs 
très-respeeltuuies  remontraaeea.  U  faut  le  rc- 
oomiaitre;  ils  forent  dans  cet  écrit  les  cou- 
rageux déCenseors  des  peuples  de  cette  par- 
lie  de  leur  ressort ,  qui  n'était  point  encla- 
vée dans  le  Lnnf^uedoc.  Là,  pour  créer  ces 
voies  (le  conituunications,  ces  chemins  que 
Ton  udniirc  aujourd'hui,  on  arracliaîl  les 
laboureurs  à  leurs  charrues  el  on  les  em- 
ployait, dnrant  des  mois  entiers,  à  la  cons- 
truction des  roules;  u  traités  pins  impitoya- 
blement qnedesforçatfl^diaailln  Parlement, 
ils  nonl  pas  môme  la  nourriture  qn'on  ac- 
corde à  ceui-ci.  Grâce  au  Ciel .  le  Lnn;:uedoc 
esl  exempt  de  ces  travaux  inhumains;  mais 
dans  les  autres  provinces  de  notre  ressort , 
on  les  a  portés  aux  derniers  exoès.  Lesgéniis- 
semens  excités  par  les  corvées ,  retentissent 
de  toutes  parts  :  ils  seroient  parvenus  jus- 
quau  trône,  si  des  voix  barbares  ne  les 

eussent  élourrés  Le  mal  est  à  son  comble. 

Les  corvées  ont  ravagé  la  genéraliie  de  Moo- 
tauban;  elles  cinsent  le  même  désordre  dans 
la  icéoéralité  tfAoeb.....  Que  le  tablcnu  de  ces 
malheureuses  cor?ées  seroit  touchant  t  Votre 
cœur,  Sire,  n'en  seroit  pas  moins  irrité  qu'at- 
tendri. Des  travaux  ordonnez  sans  examen  » 
conduits  sans  règle  ,  cIuhiîtcz  et  recoujmen- 
cei  vingt  fois,  dans  le  temps  des  semaillcâ,  de 
la  culture  do  la  vigne  et  de  la  moisson  ;  les 
meilleurs  fonds  envahis,  les  arbres  arrachez, 
les  jardins  détroits,  les  maisons  abattues,  et 
tout  cela  sans  dédommagement!  De  grosses 

1  Mdiclum  Caroli  CM,  m  CarùiMo ,  on».  861 , 
CRjift.  Balux.  II.  m. 
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I  contribntions  exigées  en  forme  d'amende ,  et 
!  déposées  chez  des  receveurs  ,  comme  un  im- 
pôt rc^lc ,  des  cmprfeonnraiens  eoirtbineinde 
journaliers  et  de  labonreors  ;  des  brigadca 
de  maréchaussées,  répandues  dans  les  ctsao- 
miéresdes  paysans ,  comme  dos  bus<:ards  en 
pays  ennemi;  tel  est  en  abrégé  le  détail  dt  s 
vexations  horribles  quon  exerce  sur  tous 
les  pays  du  ressort  de  voire  Parlcnieui  de 
Tooloose,  Aonn  <tini  lb  LâMomoc.  lies 
ménraires  des  partionlievs  et  des  coflunnnan- 
tés  qui  en  OOl  porté  plainte  à  vos  ministres , 
ont  été  renvoyez  aux  inlendans,  dont  lr>y|e 
la  réponsr  a  clé  de  doubler  et  de  Iriplor  la 
rapilatioji  des  platgnans.....  D'ailleurs  ,  Sire  , 
quand  même  ces  construclions  de  clteiiiios 
seroient  ordonnées  par  des  asagistnls  aennm, 
dirigées  par  des  ingénienrt  babUes ,  rnsngo 
en  est  incompatible  arec  les  anties  charges 
publiques.  ï^s  corvées  tenant  lion  d'impôl  , 
seroient  légitimes;  liées  aux  tributs,  cUes 
sont  injustes.  On  ne  rétablira  ragrtcuUure 
qu  eu  les  proscrivant  à  jamais.  »... 

Le  plus  grand  inconvénient  des  BenMMi- 
trances  parlementaires,  était  de  ne  jamais  ni* 
leînilre  le  but  que  leurs  auteurs  s'élaienl  pro- 
posé. Celles-ci  curent  le  mt^me  sort.  Des  Lellrcs 
de  Jussion,  en  <l;tlodu  1 G  décembre,  ayant  été 
transmises  a  la  Cour,  «  elle  détermina  :  que, 
du  très-exprès  commandement  de  Sa  Ma- 
jesté, ras  lettres  el  les  deux  dédanlions^oT 
joillel .  seroioDt  I  ues ,  pobltéea  et  enrcfisUrées 
dans  les  registres  de  la  Cour  pour  élre  exé- 
cutées selon  leur  forme  el  teneur.  »  Ainsi  le 
Parlement  nublint  rien,  alors  qu'il  deiiuin- 
duil  le  retrait  des  lots  de  ûnance.  Plus  heu- 
reux, surtout  plus  utilea  an  pays ,  lesClals 
savaient,  perdes  mémoires  écrits  a? e«  ssges- 
sc ,  par  des  abonnemens,  par  des  servim 
rendus  à  4'état ,  diminuer  le  fardeau  des  tri- 
buts ,  el  assurer,  par  une  sage  admini^ira- 
tion  ,  la  prospérité  delà  Province  coulîee  à 
leurs  soins. 

XV. 

^'ouvi>llei  rcmoDirancet  du  Parlrntent  de  Touloaww— 
Seisioa  àw  EîaUu 

Dans  les  liemoniranrts  que  nous  venons 
d  analyser ,  le  Parlement  de  Toulouse  doo- 
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nail  des  avis  à  la  cooroniic,  et  réclamait  )a 
commiscraUon  du  gouvcrncmeol  en  laveur 
des  peuple!  de  loo  msort  qui,  piteét  hoc* 
des  eiida?es  do  Lani^uedoc»  ne  jouÎMainit 
pOÎM des exem plions, des  libertés» det  privilè- 
ges que  les  traités  a«<Mrni(  nt  h  nos  ancêtres. 
Un  «n  plus  tard  ,  cclU'  (nur  de  justice,  ef- 
frayée des  maux  dont  la  I  rancc  elail  mena- 
cée ,  inspirée  aussi  par  ses  préjuges,  et  pcul- 
MrecMore  par  rinléréi  propre  de  cheeon  de 
ceux  qui  la  composaicnl ,  en  préWQtiit 
d'autres  qui  neoreolpas  moins  de  relenlisse- 
ment  ^  Elles  avaient  été  délibérées  dès  le 
mois  de  janvier  de  relie  année,  et  ne  furent 
en%o>ées  au  roi  que  dans  les  derniers  jours  de 
septembre.  La  Cour  aurait  craint,  disait  elle, 
de  treolilfer ,  tm  faiianl  platM  celle  maoî- 
ficftlalion,  le  concert  do  vaux  et  dliomma- 
ges  qui  se  Taisait  entendre  autour  «kl  tfôoe 
de  Loui.sXV,  soustrait  naguère,  conunepar 
un  prodi^^,  aux  coups  d'un  assassin. 

Apres  a vuir  rappelé  l'exihiu  l'aricmcnt  de 
Paris,  le  deatl  de  la  magistrature ,  produit 
«  par  la  surpriie  faite  à  ta  rclif  ion  de  ce  prin- 
ce, »  et  la  joie  produite  par  le  reloor  de  ce 
tribunal  soprèooe,  lauteardes  Remontrances 
njontail  :  «  11  n"y  a  plus  à  présent ,  que  le 
pv-uplc  qui  soufTre,  et  c'est  pour  lui,  âire,  que 
nous  implorons  en  ce  jour  votre  clémence  et 
votre  pitié. 

»  Vous  éleaobéi ,  Sire»  et  tus  sujets  n'ont 
ries  obtenu.  Idais  notre  ardemr  pe«r  le  ser- 
vice de  Votre  Majesté  ,  n'en  est  point  ralen- 
tir, îj  s  1  1  huis  (fuessuje  la  Yérité  dans  les 
aicuuesdu  irùue,  neles  découra^'(MU  pas  

»  Le  ressort  de  votre  Pariemcul,  Sire, 
comprend  des  Pa>s  d Etats,  comme  le  f^n- 
f  uetloc ,  le  comté  de  Feî& ,  la  Bigorre ,  le 
Nebousan  el  1rs  Quatre  Vallées,  et  des  Psys 
d  Elections,  comme  les  provinces  du  Rouer> 
çoc,  du  Ouercy,  d'Armagnac...  \j's  pre- 
miers ,  eu  vertu  des  privilèj;es  dont  les  rois 
ont  promiset  jure  lobbcrvalion  ,  ne  payent 
les  impôts,  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res, que  par  don  gratuit  ou  abonnement. 


1  Afdrfvet  éa  farteMni  de  TouIouk.  —  Tri*- 
kumètm,  tftt-ntf^fÊmimti  itétûtit^i  ranmifKifi- 

eesqut  présentent  au  roi,  notrt  trif-honoré  jmivt- 
ram  stisnnir ,  lu  gm*  tenant  sa  eouré*  Parltmwt. 
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Les  autres  ne  jouissent  plus  du  même  avan* 
lagc.  »... 

Le  Parlement  s'élefall  ensuite  sur  la  ma- 
nière odieuse,  effrayante  même,  dçnt  on  s'é- 
tait servi  pour  Tairo  Févaluation  des  biens 

dans  1rs  pa\s  d  élections.  Cette  opération  avait 
d  ailleurs  clf  «;i  longue,  qu'au  mois  de  jan- 
vier de  CTlleannee,rimpo8iliondu  Vingtième, 
établie  par  un  cdil  du  mois  de  mai  1749 , 
u'élait  pas  encore  arrêtée  déSnilivement  dans 
les  généralités  de  Uonlauban  el  d'Auch  ;  de 
telle  sorte,  que  tout  ce  qui  était  relatif  à 
cette  imposition ,  était  livré  à  l'nrhilr^iin' , 
el  aussi  à  la  mauvaise  foi.  Il  altaquaii  rn- 
.suilc  lahounoment consenti  parles  Etals, el, 
après  avoir  montré  que  r^imation  di  s  biens 
ayant  été  faussement  doulriéeiiaff  les  leleTés 
bidèles  des  commis,  les  réies  arrêtés  sur 
ces  renseignemens  trompeurs,  avaient  été 
portés  au  double  de  re  qu'ils  devaient  èire, 
ii  en  lirail  rclli^  conscq iiencc  que,  d'après 
des  régies  de  calcul ,  autant  que  d  après  des 
principes  d'équité,  les dfai-oeuf  cent  mille  li- 
vres eoutpriscs  dans  les  réles  des  deux  géné- 
ralités du  Languedoc ,  devaient  être  réduites 
à  un  abonnement  <fa  neuf  ecnt  cinquante 
mille  

Certes,  on  ne  pouvait  qu'applaudir  aux  ef- 
forts que  faisait  le  Parleu^  ni  Je  iuuluuse, 
en  faveur  des  contribuables  ;  et  s'il  ne  «oc- 
cupait nullement  des  besoins  de  l'Etat,  s'il  ne 
dissit  pas  un  seul  mot  sur  la  néoessilé  de 
soutenir  une  guerre,  souvent  malheureuse , 
on  devait  au  moins  reconnaître  tout  l'intérêt 
qu'il  prenait  aux  peuples  de  son  ressort. 
Mais  il  ne  fallait  point  qu'il  invoquât,  com- 
me il  le  ût  en  cette  occasi<Mi,  le  texte  formel, 
de  la  Déctaration  de  1 68^,  suivant  laquelle  les 
biens-nobles  ne  pouvaient  être  sujets  à  au- 
cune des  impositions  qui  pouvaient  être  éta- 
blies,  tant  pour  les  deniers  royaux  ,  que 
pour  (  (  Liv  (lt  >  (  ritnmanaulês  ,  sans  distinc- 
tion deia  qualité  des  jiosscsseurs  de  ces  biens, 
car  tous  les  membres  du  Parlement  el  tous 
leurs  alliés,  sans  même  être  nobles,  possé* 
daient  des  terres  qui  l'élafent.  Ils  disaient,  rai- 
nement,  pour  justifier  cette  prétention ,  que 
les  propriétaires  de  ers  biens  étant  presque 
tous  attaches  au  service  militaire,  ou  à  des 
emplois  de  magistrature,  ils  supportaient  des 
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charges  ,  et  faisaient  des  dépenses  nécessai- 
res à  leur  état,  que  ne  coiiip<'iisuienl  poiul 
rexcmptioii  de  la  taille  dool  ils  jouissaient , 
et  que  Ton  «evaii  bien  se  dédommager  de 
cette  immanilé  rar  leur  capitaliOD..M.  Oo 
n'était  plas  à  cette  époque  du  moyen  àgc ,  où 
ehnqnc  noble  panitssail  seul  sor  le  champ  de 
bataille,  ou  amenait  avec  lui  qiulques-uns 
de  SOS  hommes  d'armes,  ou  de  ses  vassaux. 
Depuis  long  temps,  le  peuple  payait  large- 
ment l'impùt  do  sang  ;  et  lonque  ces  Ke- 
montrancot  fareol  délibérées,  un  vieui  con« 
sciller  s'opposa  vivement  à  ce  passage,  et 
s'écria  :  «  .Messieurs  ,  ne  parlons  point  de 
terres-nohles  el  d  exemptions  de  tailles  pour 
une  parlio  de  la  nation.  Le  peuple  n'a  point 
de  terres  ,  el  le  peuple  s>upporle  néanmoins 
des  fardeaux  plus  pesans  que  nous  tous.  Qu'on 
no  nous  applique  point,  je  vous  en  conjure, 
dans  notre  propre  intérêt ,  les  paroles  de 
Tiberius  Gracchus  :  Les  bêtes  sauvages  qui 
sont  répandues  dans  Ir'^  monifir^rfsel  les  forêts 
ont  chacune  leur  antre  ou  leur  tanière  pour 
s'y  retirer  ;  mais  les  braves  qui  combattent 
et  itxpoaM  à  la  mort  pour  la  défense  de  la 
patrie,  n'ont  m  chamiire ,  ni  fflmiojii  ;  ib 
n*oiU  pas  une  caverne,  ib  n'onl  pat  mimt  un 
tombeau!»  Ces  paroles  prises  dans  IMutar- 
qne'  ,  firent  rcnùchir  Je  f'nrlemrnl  ,  et  «out 
cil  coiiscrvanl  la  jdirasr  i  (  l  iiive  aux  biens- 
nobles,  il  ajouta,  quen  im|H>sant  ainsi  toutes 
les  propriétés,  il  avouait  quou  arrivait  au- 
tant que  possibleè  l'égalité,  si  dâsfnUe^  dans 
]a  répartition  des  impôts. 

Ce  fat  pende  temps  après  l'envoi  des  Itéra- 
tives remontrances  du  Parlement,  que  les  Etals 
furent  convoqués  ù  Montpellier  2.  Ils  pour- 
vurent à  toutes  les  exigences  du  trésor,  mo- 


I  Vies  de  Tiberius  et  de  Caïus  Gracchus.  Un  poète 
■nodcroeajuiraphrasé^  avec  (loqueoce ,  le  discours  du 
tribuB: 

Les  noblei  àla  guerre  ont  trouvé  les  délices , 
Ils  régnaient  dans  Icscamp»,  yotttavfs combattu; 
Vof  chefs  osi  triomphé,  quand  vous avei  vaincu. 


Mabm  do  roalvsiB ,  quiucs  co  non  il  beau , 
Tous  n*tvrspastin«ntK  el  pumènean  tombeau. 

s  LeSS octobre,  à UoatpelUen  ib  fbrentonverispar 
k  duc  de  Levl-Micepoii. 


I  dérées  néanmoins  par  les  abonncmcns  qu'ils 
avaient  faits,  par  les  remises  qui,  daprés 
leurs  demandes ,  étaient  accordées.  Us  s'oc- 
cupèrent aussi  des  travaax  publiaqui 
datent  la  Provinceen  général,  etaotoriièrait 
ceux  qui  devaient  avoir  lieu  dans  les  dirfe 
rens  diocèses,  d'après  les  résolu  lions  partica- 
lières  des  n<«;omblées  de  l'assielle,  exerçant 
a i n s i  u n e  su i  le  ( l  a u ( ori l c so u  v e ra i ne,  et  de  sar- 
veillance  bienveillante,  auxquelles  rieo  o'é- 
chappait.  La  protection  qn'ilsavaientaeeordèe 
àl  indostrie,  portait  d*ailleors  ses  fniils,et 
faisait  enlrerdans  la  Province  d'immenses  ca- 
pitaux. Jamais  les  manufactnrcs n'avaient  aa- 
lanl  produit',  el  l  oncomprit bien.qu à I  avenir, 
celles  qui  fournissaient  des  tissus  dclaino,  en 
si  grande  abondance,  n'auraient  plus  besoin 
des  gratlGcatioos  que  depuis  long-tempi  la 
Province  leur  accordait  chaque  année.  Oa 
s'occupa  senlemenl  des  moyens  de  mnltipficr 
les  troupeaux  dans  le  Languedoc,  afin  de 
fournir  les  matières  premières  à  ces  fabri- 
ques. Celles  d  èloffes  de  soie  devinri  iil  1  !fur 
tour  uu  vil  objet  de  sollicitude  pour  ica  Liais. 
On  leur  prodigua  les  enconragemens ,  la 
récompenses  ;  il  n'aurait  rien  manqué  à  félat 
Oorissant  de  la  Province,  si  l'on  avait  pensif 
que  limmense  superfludeses  grains  fûl  (rans 
porté  dans  les  pays  étrangers.  La  liberté  da 
cutumerce  aurait  enrichi  noire  asTÎculfure; 
mais  cette  liberté  que  leParieincnl  reciamail 
avec  raison,  fntencore  restreinte ,  el  les  pro* 
priétaires  des  domaines  ruraux  ne  participè- 
tent  point  à  l'aisance  générale. 

Le  roi  eut  encore  recours  cette annéeaa 
cretlil  de  la  Province  pour  faire  un  noarel 
emprunt  de  cinq  millions  ;  el  les  Elals  lai 
accordèrent  ce  crédit,  on  prcnaul,  a  l'ordi- 
naire, toutes  les  précautions  propresà  assu- 
rer les  droits  descréanciers. 

L'année  suivante ,  Louis  XV  eut  encofs 
besoin  dn  crédit  de  la  Province.  Ce  qoe  le 
souverain  aurait  peut-être  demandé  en  vain, 
les  £lals  de  Languedoc  l'obtiorent  avec  tue 


•  On  avait  coBfiMtfoniié ,  es  1780,  l^éowme  < 

(iié  de  47.665  pièces  de  draps  pour  le  commerce  da 
L<  vnni  ;  ninsi  raugmpniaiion  dans  les  fftbriques  fut 
ùii  id^ii'ii}  pièces.  Les  gratifications  fureoi  portas  i 
m,6401ivi«t.Gni 

iantilcs,  allaient  bientôt  être  mpprlméct. 
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graade  facilité.  Ils  accorderont  leur'inlcrven- 
tîon ,  cl  Us  coffres  du  gouverneiDcnl  rera- 
real  bientôt  les  dix  mi  11  iuns  de  ce  nouvel  cm- 
pranl. 

LesElatsavaientétéoaferls'  parle  comte 

(le  Gare,  plus  connu  souale  nom  dcmarA- 

chal  de  Thonionl  ;  il  commandait  alors  en 
chef,  non-srulemcnl  en  Lanjjucdf»- ,  mais 
aussi  sur  toutes  les  côtes  de  ceÉU'  portion  de 
la  Fiance  que  borde  la  McdiJcrrance.  Nous 
renoua  bientôt  qa  il  a'attacba  particulièfe- 
roent  à  mettre  en  dcfensc  le  littoral  de  notre 
Province.  Le  maréchal  deliCTi-HircpoîxélaU 
tnnrl ,  cl  l'on  cclt'bra  <'ii  soi»  honneur  un  ni.i- 
gnilni  iii  M  iMce  dans  l'église  de  Notre  Dame 
de:»  labiés. 

On  accorda,  coniniede  coutume,  le  don 
lialnit,  ainaî  que  la  capitatton. 
Us  manufactures  furent  protégées  spécia* 

lement  par  les  Etals,  et  une  partie  des  gra- 
lificniions  données  naguère  aux  fabrioans  de 
1  Us  laines,  furent  offertes  à  ceux  qui 
cuuleclioiuidieal  des  étoffes  de  soie,  et  à 
ceux  qui  faisaienl  des  toiles  dans  lcs()uelies 
le  colon  du  Le?ant  était  seul  employé  K 

La  Province  a?ail  perdu  son  savant  anna- 
liste; l)om  Vaisselcctaîl  mort  an  Gommenrc- 
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les  communautés;  le  minî^tèrc  savait  bien 
que,  pour  améliorer  leur  condition ,  la  Pro- 
vince ferait  des  sacrifices,  cl  les  commissai' 
resdn  roi  proposèrent  aux  syodlcs-généraaz 
onabonneQient  L'assemblée,  durant  la  session 
de  1759 ,  proposa  la  somme  de  dix-faail  cenl 
millelivres,  mie  fois  payée.  Le  ^gouvernement 
l'accepin:  et  perulaiit  la  durée  (îc sn  perception, 
cet  inipùl  fuUonausousle nomd  A^onnemenf 
des  dons  graiuiis. 

Ce  fut  le  patriotisme  des  Etats  qui  lenrîns* 
pire  la  détermination  qni  vient  d'être  rap- 
portée. 1^  France  éprouvait  alors  une  crise 
fatale;  l'honneur  de  ses  drapeaux  clnil  en;;ap;é 
et  I  on  ne  pouvait  refuser  au  ministère  les 
moyens  de  défendre  le  royaume  contre 
ses  plus  implacables  ennemis.  Presque  toutes 
nos  colonies»  n'étant  plus  protégées  perdes 
flottes  victorieuses,  avaient  été  eonqoisespar 
les  Anglais.  Le  Canada,  lui  môme,qai,  ajant 
une  population  ((nite  militaire,  scrondéc 
(inr  quelques  bataillons  de  ligne  et  par  les 
indigènes  ,  semblait  devoir  demeurer  en  no- 
tre pouvoir  ,  subissait  aussi  le  joug  de  l  An- 
gleierre.  Un  général,  distingué  parsestakns, 
son  activité,  son  dévonemeol ,  son  courage , 
ne  pouvant  la  sauver,  tombait  sani^lant,  près 


ment  ffr  I  rinnée  HoG.  II  avait  annonce  qu'il    des  murs  de  la  capitale  de  cette  autre  France. 


(!  iincrait  un  Supplément,  aux  einq  premiers 
>olunies  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc; 
nais  il  n'avait  pu  accomplir  ce  dessein,  et  le 
Mipériear  de  la  congrégation  de  Saint  Uaur 
présenta,  comme  digne  de  tonte  la  con- 
fiance dos  Etats,  llom  Bourotle,  autre  Béné- 
dictin ,  auquel  on  accorda  la  inènio  pen- 
sion qui  elail  volée  cluujue  année,  en  faveur 
de  i  illustre  Dom  Vaisseie.  11  fui  charge  de 

continuer  l'œuvrede  celui-ci  

Un  édit  avait  ordonné  que,  pendant  six 
ano^  consécutives ,  il  serait  payé  un  don, 
nommé  gratuit,  par  toutes  les  villes  et 
bourgs  du  royaumes.  C'était  ravir  une  nota- 
ble partie  de  leurs  ressources  aux  principa- 


'  Le  15  décembre  «757  ,  à  Montpellier. 

3  Parmi  les  fabricans  de  soion>$  et  de  tisf^uf  de  co- 
lons ,  cités  dans  tes  registres  des  Eiats,  oo  distingue 
à  CHIC  époque  :  Dejdier,  à  Aobenai  ;  Servant,  Ssliuc 
"  T<-rr.il,  au  Puj  ;  Reboul ,  à  Lavaur  ;  PtKSl,  à 
iNarlivoDc  i  Lapeoae  el  Dupu j ,  k  Toulouse .... 


Après  avoir  soumis,  dès  les commencemens 
de  celte  guerre,  el  le  forl  Ontario ,  el  le  fort 
George,  cl  celui  de  Guillaume  Henri,  el  le 
Pays  des  Cinq  Nations,  et  leurs  laes  im- 
menses, Ifontcalm,  cet  illustfo  Langue- 
docien ,  vainqueur  d'Abercromby,  iTiooo- 
derairo.  ne  mourait  pas  néanmoins  sans  ven- 
geance. Wolf,  son  habile  adversaire,  recevait, 
avant  lui,  le  coup  mortel  sur  le  champ  de 
bataille  de  Québec ,  rougi  du  sang  généreux 
de  nos  bmves ,  et  témoin  de  leurs  béniiqoes 
erforts. 

Les  succès  de  Télranger  avaient  réveillé 
de  coupables  espérances  dans  nos  provinces  , 
aLiU  t  s  d'ailleurs  par  les  Ucmontrances  deî» 
IVii  icmeiis,  et  par  les  haines,  mal  déguisées, 
du  parti  janséniste.  Les  assemblées  religieu- 
ses étalent  plus  fréquentes;  on  avouait  ban- 
temenl  qu'on  allait  au  Dêmt;  on  racontait , 
avec  enthousiasme,  ce  que  l'on  avait  vu ,  ce 
que  l'on  avait  entendu  au  Désert.  Les  minis- 
tres, plus  nombreux  qu  ils  ne  lavaient  en- 
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corc  etè  dopuis  la  réTOcalion  de  1  cdit  de 
Nanles ,  na  se  cachaient  plus.  On  conçut  des 
craintes  pour  la  sûreté  du  Langoedoc  Àûm 
d'empêcher  unedeBeeotesiir  les  côlee  de  celle 
province,  on  flt  de  aoaveUee  forlifiettiOM , 
on  coostmiiitfOn  arma  un  grand  nombrede 
batteries  ,  et  îo?  Etats  approtivcrcnf ,  h  r(««u- 
jet,  et  les  plans  f) résentes  par  lo  mnrri  hal  de 
Thomond  ,  cî.  son  système  de  dutcnsc  Des 
gardes  furent  places  aux  portes  des  villes,  et 
des  officiers  tnleiligens  percoorureotles  Cé- 
rennes  et  le  Virerais»  joà  Ton  crojeii  aroir 
reomqaéloaslessjmptdroes  d'une  insarroc- 
tion.  On  pcnsnil  d  ailleurs  qtic  celte  prise 
d'îïrmcs  n'aurait  lieu  (pj  a  l'instant  où  I  on- 
ncmi  serait  descendu,  ù  Aigucs-Mortcs,  à  Ag- 
de,  ou  plutôt  près  de  Cetto,  aiiu  de  prendre  à 
ferers  ce  port ,  si  chèrement  créé  ani  dépens 
dn  pays ,  ci  déjà  assez  fortifié  poar  résister  à 
noe  attaque  directe,  dn  côté  de  la  mer. 

Les  Rtats  n'avaient  commencé  leur  session 
que  le  5  janvier.  Outre  le  don  gratuit  ordi- 
naire, ils  accordèrent  au  roi,  la  capitalion, 
ellesdiversab<muemensdesautresimpôtsqui, 
d'après  leur  consentement,  pouvaient  être 
perçus  dansia  Prorince. 

Les  Iraraai  publics  Turent  continués.  Les 
ports,  les  chaussées  du  Khdne^  du  Vidourle 
furent  réparées  Lfs  choroîns  obtinrent  âp9, 
allocations  coosidorîibles,  soit  dmslf  budget 
général  do  la  Province,  soit  dans  ceux  des  di- 
vers diocèses. 

OneonUnoa  rexamon  desélodeafaites  pour 
le  canal  de  Beancairo  i  Silrarëal 

I.e  projet  rdatif  au  dessèchement  de  l'étang, 
ou  lac  de  Marsciltelte,  fut  présenté  à  1  assem- 
blée, l.nnnée  suivante  elle  accorda  800 OIMB- 
Sentenidit  a  cette  utile  rni reprise. 

L&  marquis  de  Aiuaiicau  iilliommagc  à 

>  On  lit  dans  un  eitrail  du  regiitre  des  ËUls  :  «  Le 
maréchal  de  Thomond  remft  da  noimMS  ptsal  au 
«njel  dei  ouvrages  qui  doivent  être  «jootéc  i  ceui  qui 

nnt  iMr-  âfjh  faits  pour  la  (Icfrnsc  Pt  la  s(>rrtr  i)c  la 
côic ,  Cl  dont  l«  dépoa»â  est  esUiné«  40,000  livres. 
11  ;era  pris ,  eo  outre ,  ttu  te  foikb  dedooie  MHle  II- 
met.  destiné  aux  ouvrage*  du  6raa  d'Agde .  une 
<ommf  (!<•  8, (  00  livres,  pour  <^lrr  rmpïoyéc  par  rentre- 
preneur  de  l'entretien  du  Grau  ,  aux  ouvrages  qui 
doivent  ètn  fiihi  i  UilAt«  des  jetées ,  et  aas  «ivinmi 
4«  et  Anni  poor  «n  dtfeadrst'eatrée.  » 
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nosdeputésde  son  Traité  sur l'ulililéd  s  T-ims 
provinciaux,  ouvrage  dans  lequel  ii  aflirmail 
que  les  Etats  de  Languedoc;  devaient  servir  de 
modèle  à  tontes  les  administration. 

Des  filatorcs  de  soie  séiant  éiaMiesdcinli 
quelques  années  dans  plusieurs  parties  de  la 
Province,  où  l'on  avait  planté,  par  le  wio 
des  Etats,  une  immense  (|uantilé  de  miiriers, 
les  manufactures  qui  emplo\ aient  celte  ma- 
tière s'étaient  muilipliccs  ;  VaucansGO  leur 
ftnimîssait  des  macliines  •  et  ravraiMéeac- 
cordait  aoi  entrepreneurs,  lonjoon  dlà 
avec  complaisancedansses  registres,  Diie|ior- 
tion  des  encoura^emens  donnés  aulrefoisaax 
fahricans  de  draps,  dont  I  industrie  n'avait 
j  plus  I>esoin  quede  la  paix,  et  il  une  communi- 
cation plus  facile  avec  les  échelles  du  Levant  ^ 
Elle  obtint  t  cette  année  mfioie ,  ce  deraier 
arantage.  Il  loi  (ûl  permis,  en  effet,  de  Mie 
directement,  par  le  port  de  Oite,  rmoi  éa 
étoffes  tissues  dans  la  Province  \ 

Des  tours  ,  des  siç^naux  ,  des  redoutes  «i 
maçonnerie,  des  batteries,  placées  sor  tous  | 
les  points  ou  t  on  aurait  pu  tenter  un  dè« 
barquement,  défendaient  désormsis  le  lillS'  : 
ral  de  la  Pforinoe ,  dirisé  eo  cinq  cspitiiBS'  i 
ries  «teénies,  et  où  des  majors  et  dfs  aidci- 
majors,  oommandaient  les  gardes-côUi,  i 
formés  en  corps  repnlicrs,  et  etfrccs,  chaque 
jour,  aux  manœuvresde  l'infanterie  et  de  lar-  | 
tillerie.  ! 

Quelques  légères  remises  eurent  lien  wr  Ici 
impôts,  et  aoasi  en  farenr des diooèscsde  Hii^  ; 

bonne,  d'Albj  et  de  loiraar. 

Les  Elalsprésenlèrentaux  fonts  baplismaui 

de  l'église  de  Notre  Dame  di-s  Tables .  la  fiHc  | 
du  maréchal  de  Thomond.  La  cérémonie  fut 
peut-être  encore  plus  pompeuse  que  celle  du 
bapléme  de  U  fille  du  duc  de  Richelieu,  et 

1  Les  manuTacture»  rojales ,  et  celles  des  jurandes . 
avaient  produit ,  eo  unematw  de  llNvil»! 
s'élevaient  à  39,70S  pièces.  Les  gratiflcaiions ,  ntm-  . 
nues  (lés nrm ni'!  fmatle*!,  avaioiU  été  supprimées. 

2  A,rréi  du  conseil  sous  la  date  du  5  janvier  i"59.  , 
ITonblions  pas  que  plntleari  partletanert  cl  ieaW' 
nufacUirlende  lu-tfarrieux  et  de  Limoux,  demandèrent 

\n  pprnih><lon  d<  f.itir'trpTPT  Af^  T  nndrinw  $»eondt  pour 
le  Levant.  On  le  pcrniii  aai  ludu^lriels  de  la  d^otéte 
ville  ,  à  la  charge  dete  eonlbmwr  ans  léglcataf 
pour  aMoisr  la  benos  qwliié  de  co  drapsw 
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ïoa  (ioaoaaassi  à  l'cnfaol  le  nom  deSeptùm- 

Lw  bcfoiDft  du  |riaor  croigaaienl  avec  le» 
nwms  éproavés  par  nos  amm.  Un  édit  or* 

donna  la  Icvoo  6u  troisième  Tinglicmo,  of  si 
iin(}us(ric  manufaciurièrc  n'avait  pas  crée 
des  ressources  immenses  à  la  Province,  elle 
naurail  pu  supporter  le  poids  de  lant  d  im- 
p6to.  On  léclanM  fortement  coolre  odai-ci , 
•Q  incnt{a  dene  point  consentir  à  ta  percep- 
tion. Les  commissaires  du  roi  annoncèrent 
qu'ils  avaient  l'ordre  d'accorder  onedimtnu- 
lion  do  cent  cinquante  mille  livres,  el  de  deux 
sols  pour  livre  sur  chacun  des  deux  derniers 
vingtièmes,  el  aussi  de  cinquante  mille  autres, 
«t  decefldeÎK  aolapoor  li? re^  ai  étrangement 
ei%^ ,  sur  le  nouveau.  On  permit  la  levée 
de  ces  tributs,  ainsi  diminués,  el  dans  les  mo- 
tifs de  délibération  ,  on  lit  encore:  «  Qu'au 
cas  ou  redit,  auquel  les  Etats  donnent  leur  as- 
sen liment,  scroil  modiûé»  et  les  miposilioos  y 
conteWMS  wpprimèesen  tout  on  en  partie , 
facqniefloencni  des  Etals  »  bien  loin  do  pou- 
fdr  lenrnniro,  ni  les  priver  d'être  traités 
comme  les  autres  provinces ,  ne  serviroit ,  au 
contraire ,  qu'à  augmenter  le  mérite  de  leur 
soumission.  » 

Les  Liais  étaient  assembles  depuis  quelque 
tempo  à  UonlpclUer«  lorsqu'ils  prirent  cette 
déiiliéinlloa^;  ibenYOjèreol  nn  eoorrierà 


*  L'archevêque ,  préMdont-né  des  Etais ,  pr<MDla 
renfaaitqal était  poriépar letieorde  Montfltrrier , 
•jndic-général  delà  Province.  On  lui  donn.i  les  noms 
de  Charlotte  Aaloineiia  Marie  SaptaÉRonat.  (ftagis- 
trcs  «tes  Etats.) 

«  La  milsp  anit  étt  Mfaria  I  ItanipelKer  par  le 
maréchal  de  Thomond ,  le  29  noveniI)re  1759.  Parmi 
les  noms  dfi  p^r'oonf*;  envoyées  au  nom  des  barons 
qui  u  aÂ&iMcrcui  pas  aui  huU  ,  on  remarque  celui  de 
Éaitatd,  d^i  si  avaniageusenient  connu  dam  !■ 

mni'f'lratiire,  et  qui  l'est  rnrnrr  On  fît  à  ce  sujet 
dans  le  registre  de  c«Uc  année ,  pages  10  et  1 1  : 
■  On  admit,  comme  envoyé  de  M.  le  beron  d'Ambres , 
If.  leen  Piancob  de  Bastard ,  fils  de  U^'.  Dominique 
de  Bastsrd,  doyen  du  Pnrlrmfni  de  Toulouse,  et  de 
dame  Marie  d'Ejmard.  Dominique  éloit  Gis  de  noble 
lean  de  Buiafd ,  anefen  eapitoul ,  et  de  dame  Ca- 
theriae  de  Bastard. — Jean  de  Uattard  était  fils  de  no- 
ble Léonard  de  Bastard  .  ancien  eapitoul,  et  de  dame 
Laoreue  d'André  »  ce  qui  Tait  la  quatre  générations 
leqnlMt  pat  les  rtglemens.  Oiie  fiUalian  cet  praorée 
toaia  t. 


la  Cour  pour  porter  au  roi,  el  i annonce  de 
cet  acio  de  déTOoemenl,  etlcnrs  rédamalioiis 
en  fareordespeuplesdela  Province. 

Le  Parlement  de  Toulouse ,  toujours  prêt 
à  violer  les  lois  et  les  privilrc^cs  du  pajs,  les 
avait  fortement  allaqués  par  di\ers  ar- 
rôlés  rendus  durant  les  derniers  mois  (J  e  l'an- 
née 1759  \  imprimés  ensuite  el  répaudusavcc 
profusion  Il  ouTrit  Tannée  1760  »  en  don- 
nant an  poUic^  sons  le  titre  é'O^eU  dS»  Jlemon- 
trancetf  on  acte  dans  leqael  les  libertés  delà 
Province  étaient  de  nouveau  foulées  aux 
pieds  ^  Les  députés,  on  les  Ambassadeurs  de 
Languedoc ,  réclamèrent  aussitôt  la  protec- 
tion dn  son  veraio  qui,  d* après  le  serment  prOlu 
par  loi,  était  ledéfenseor  naturel  des  traités  et 
des  conditions  qm'  liaient  la  Province lila  Fran- 
ce. Bientôt  on  arrêt  du  conseil  *  conGrma 
toutes  nos  immunités.  Mais,  à  peine  était- 
il  rendu,  que  le  Parlement  en  donna  un  au- 
tre ^  relatif  à  renregistrcmcnl  de  l'édit  du 
mois  de  février  précédent,  lelatif  an  troisième 
vingtième  et  h  Taugmenlation  de  la  capila- 
tion;  et,  quelque  temps  après*,  nn  second 
sur  la  Déclaration  royale  concernant  lo 
Don  gratuit  f/e.s  communautés.  Dans  cet  acte , 
il  annon^ii  qu  aucune  imposition  ne  pour- 

par  des  aetesen  bonne  forme.»  (On  les  fait  ensuite  con- 
naître). Ledcrniereil ainsi eonfn  ;  «  Btsurlo  quairiè- 
me,  le  jugement  de  il.  de  Brzons,  du  18  janvier  1680, 
qui  maintient  Lénnnt  I  i!e  llasi<ird  dans  ledrottdeiHH 
blesse ,  attendu  qu  il  avait  été  eapitoul  ;  et  une  at> 
tettalloo  de  MM.  les  capftoali ,  da  98*  du  coorant , 
qui  établit  que  le  dit  Léonard  avait  en  celle  qnalllé,  «■ 
1612 ,  ce  qui  remplît  parfaîiemeni  la  prenve  preM-riie 
par  les  règiemens.  »  (  Vojei  Pnuve*  et  Addttion*  ), 
9waà  fct  antne  eoToyéi ,  on  distfngea  Pierre  Gié' 

ment  de  Cnrrièrcd'Aurrery.  qui  apparlenaît  à  l'un  des 
rameaux  d'une  famille  dont  nous  avons  parlé.  Pierre 
Clément  de  Carrière  d'Aufrerj  rempla^aii  celle  année 
le  maniait  de  Casuies ,  et  le  ifflitre  dit  qu'il  at  lei 

prnivrî  rfr  noMfîçr  ;  qiir  ^nn  ^i^n'ft'tI|  ('tait  miré  aux 

Etau  en  1669 ,  et  qu  il  avait  été  re^u  chevalier  de 
Ualic. 

1  Arrêté  du  Farltmtnt  d»  Touïousê,  du  13  aoTCOi- 

bre  1759. 

s  Autre  du  15  décembrede  la  m^me  année. 

9  C%Vf*  ân  HemottfrsneM  dm  Pmiêmtnt  4»  Ton- 

lousc,  arrêtés  te  i*^' janvier  1760. 
i  fit  nrrêl  fut  rendu  le  21  mar»i760. 
i  U  purie  la  date  du  24  mars  de  la  même  année, 
a  Le  7  mtl. 


Digitized  by  Gopgle 


562  HISTOIRE 

failôlro  établie,  repartie  ,  ni  If  vôc  dans  le 
Languedoc,  et  les  aulres  provinces  de  son 
ressort,  qu'en  vertu  dédits,  déclaralioas  oa 
Iclircs  {ttlentes»  préabblemenl  vérifiées  et 
publiées  en  U  forme  ordinaire»  tans  qoe 
rien  '  pût  suppléer  au  défaut  de  cet  enre- 
gistreracnt.  Le  25  octobre  le  roi  annula  les 
arrêts  du  Parlement;  mais  celui-ci  en  rendit , 
le  27  riovembre,  un  autre,  par  lequel 
il  poursuivait  Texécution  des  premiers.  La 
senion  des  Etals  élalt  «niTerle  depnls  nne 
Tingtainede  jours,  lorsque  cet  arrêt  fut  en* 
core  cassé  par  une  décision  du  roi  ^  Mais  le 
Parlement  revint  plus  tard  à  la  charge,  et 
reproduisit  dans  unqualri»  mcarrôt*,  les  dis- 
positions de  ceux  qui  avaient  été  annules  par 
le  monarque.  Enfin,  il  intervint  une  non- 
Télledécisioii  dn  Conseil  S  qui  cassait  et  niet- 
lait  à  néant  celui  du  Parlement  de  Toulouse, 
et  tout  ce  qu'il  contenait  de  contraire  aux 
privilèges  du  Languedoc,  avec  itérative  dé- 
fense dcn  rendre ,  h  l'avenir,  de  semblables, 
et  aux  baillis  ,aux  sénécliaux,  et  autres  siè- 
ges de  son  ressort,  d'aroir  aucun  égard  à  ses 
i^jonclions. 

Malgré  les  marques  réitérées  de  sOn  Slta- 
chcment  aux  plus  chers  intérêts  des  peuples 
de  son  re«;«w)rl,Ic  parlement  n'exerçait  guère 
que  (Inns  J'oulouse  une  br\u\e  influonre.  Les 
habitons  de  celle  ville  se  plaignuicnl  même, 
Mses souvent,  lie  ht  tyrannie  de  cette  oonr 
de  justice,  qui,  usurpant  sans  cesse  les  fonc- 
tions administratives  et  politiques ,  tendait 
évidemment  à  la  destruction  des  institutions 
municipales,  qui  faisaient  la  forer  et  la  glaire 
de  la  cité.  A  cette  époque  1  aspect  de  Tou- 
louse était  digne  d'être  remarqué.  Une  tris- 
tesse, antique  et  solennelle,  environnait  et  le 
Falaisy  et  les  fhax  bétels  des  magistrats;  dans 
rintéricur  de  ces  demeures ,  alors  que  Tonne 
s'entretenait  point  des  doctes  plaidoiries  du 
jour,e(  drr(i|psque  l'one^spéi  iiil  pour  le  lende- 
main, lu  conversation  n'avait  pour  objets  que 
les  prodigalités  de  la  Cour,  la  morale  prélen- 
doe  reléchée  des  JésnOes ,  et  la  facilité  que 
BontnieBlks  ElalSb  alors  qo*il  fallait  fournir 

I  nio  étail  àa  3S  octobre  de  la  mtae  MDée. 

s  II  fut  rcnril)  te  27  nonoibre. 
t  Da  27  J«Dvier  1761. 
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aux  besoins  do  trésor,  alors  qu'il  fallnit  m- 
p^rher  l'envahissement,  ou  la  honte  delà  pa- 
trie. Ainsi,  celle  année  même,  le  ParlciDèolae 
récria  contrôle  don  gratuit ,  qui  fat ,  i  r«^ 
dinalre ,  accordé  au  roi  ;  il  troura  tropisa- 
quine  la  remise  des  deux  sols  poor  livre  di 
troisième  vingtième,  ainsi  que  celles  qui  fu- 
rent aerordcrs  h  quelques  dîorcçe^ ,  cl  à  un 
assez  grand  nombre  de  commiinauli  s  :  i!  ne 
pouvait  approuver  que  les  mauufaciurcâ  fus- 
sent encouragées ,  que  les  tn? an  piMa 
fussent  continués.  Le  roi  avait  itpoaflê  ki 
Remontrances  du  ftriement  1!  Cela  devsil, 
selon  celoi  ci ,  oeeuper  tous  les  esprits,  edl 
devait  indigner  tous  les  cœurs. 

XVI. 

Soulèfejn«Q(  àtê  prolestin»  d'on«  portioo  da  Qoeftj. 
—  Procis  d«  CalM.  —  Procii  doSinn.  — Bltf>  i»  Il 
Province.  —  Celle-ci offro  «H  td  uvâhnMli^ 
tre-TÎnfi  canou. 

Les  succès  de  rAngleterre  semblaient  » 
Gonrager  les  proieslans  rnnçals.  Db  lé- 
moires,  existant  encore  diSBt  kaaicMraà 

plusieurs  de  nos  familles,  nous apprenoMl 
que  l'admini^fmîion  éprouva?!  de?  crainlrt 
tn's-vives  en  vo}  ;inl  l'allitude  nienaçank  tlc^ 
dissidciis  d  une  vaste  portion  de  la  Froviocc 
Le  maréchal  de  Thomond  Crisalt  otnsfcr, 
arec  un  soin  particalfer,  et  lesCèvcaatti 
et  le  littoral.  Des  lettres,  en  stjle  éoig[iDali- 
que,  avaient  été  saisies,  et  faisaient  croire  à 
1  existence  d'une  vaste  conjuration ,  «lors 
qu'elles  ne  renfermaient,  nous  voulons bicale 
penser,  que  l'expression  de  seotimcus  picQX, 
on  Itnvitation  dMsier  à  des  léariov 
religieuses.  D'ailleurs,  depuis  le  tenri 
011  le  duc  de  Richelieu  avait  eu  le  cod- 
mandement  du  ï-an{;uedoc  ,  le  svslèmo  em- 
ployé contre  les  notivennx  convertis  a^a»! 
reeu  graduellement  des  modifications  u»- 
portantes.  Les  ministres ,  sortis  des  éeoln 
de  Lausanne,  on  de  Génère,  parcouiaicat 
sans  cesse  les  villes  et  les  bourgades,  coa- 
soient  les  malades,  et  rappelant,  à  loas,  les 
jours  où,  assemblés  au  Désert ,  ils  pourraient 
y  cnlcndrc  la  parole  de  Dieu ,  et  y  partici- 
per à  la  Cène  do  Seigneur.  M'ooblioaâ  ^ 
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(vpeodaDt  qoe  dans  CCS  réanfons,  dcTcnues 
trt's  rréqupntps,  Icsprotoslans  s'étaiont  romp- 
les,  cl  que  ce  parti  ,  aba((»i  pondant  Iodû:- 
temps,  avait  rccoana  qa'il  elaii  fort,  et  qu'il 
poonait  devenir  paissant  encore 

Mut  la  loagneAnéedes  gacncs  ei- 
iHnénmkàtme  siècle,  loQucrcy avait,  par- 
mi tontes  nos  provinces,  défendu  avec  le  pins 
d',ich.nrncmenl,  avec  le  plus  de  sucrés,  la 
cui><]  iJu  calvinisme.  Le  sièîresi  célèbre  de 
Uoalaubati,  avait  Clé  laUcniion  do  toute 
(Barope  prolMiaole.  Maiit  danacctle  villa 
et  dans  baaoea«p  tfaatra,  les  liiigiiaiiots  h» 
plus  recommandabies  s'étaient  soumis  d» 
bonne  foi  au\  lois  de  I  Ktat.  Un  ^rand  nom- 
bre (iVrilreux  avait  ennbrassé  la  religion 
caliioliqup.  I.cs  lumières  que  la  culture  des 
teUresrépandaildansle  Languedoc,  faisaient 
•Uumr  kadismuiow  civOes  à  tons  ceux 
qui  iMMèdaient  une  fortaae  raMrqaaUa. 
«  Une  noUa  èomlalion  enflammait  d'ailleurs 
la  classe  commcrranlc.  »  Elle  n'avait  pas 
fai,conamo  on  l'a  dit,  le  sol  de  la  France. 
Les  frères  Vialellfs  d'Aif^nan  ,  dont  le  nom 
avait  retenti  autrefois  dans  les  guerres  ci- 
viles, nilmlvèraQt  encore,  maia  oettefois, 
psrks  bieafeils  denadinlrie.  Leur  mamifae- 
tore^  devenue  célèbre,  eut  bientôt  des  riva- 
les. On  y  p<  rfi'clionna  l  art  dapprôlcr  et  de 
teindre  U's  r  iolTos.  De  nombreuses  usines  fu- 
rent cOQsiruiies  à  Montauban,  et  iiuit  mille 
oavriersy  trouvèrent  une  si:^)sistancc  assurée. 
Miis  œax-ci,  Uan  qD'anollls  par  ëes  travaux 
sédentaircMi'avaienl  poinl  afcjoréiefliiiatisnM 
ardent  de  leurs  devanciers.  Ils  écoutaient  avec 
nvidih'  tout  ce  qui  ponvait  leur  faire  espérer 
qu(\  lors  Jtl;i  conclusion  prochaine  d'un  Imité 
de  paix,  la  i^rossc  cl  l'Angleterre  deinande- 
laisat,  eiigeraientmémeraiinalation  des  édits 
AmllcadiapaaitioBa  pesaient  encore  sur  cenx 
qai  prataaaient  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Dans  leurs  prédications,  les  ministres  an- 
nonçaient vao'uenient  que,  «nn s  doute  ,  Dieu 
délivrerait  iittji  son  peuple  ;  cl  ces  paro- 
les,, en  faisant  iiuilrc  des  espérances,  entre- 
tenaient nne  agitation  fébrile  qui,  prolongée 

>  Elle  fui  érigée  en  Manufacture  royale  ;  on  y  (a- 
briqmltnirimitdef  Étafftiqul  eimnt  un  grand  dé- 
bit ;  00  laor  danoail  le  nom  de  Cadk  ^A^gtwt^ 


C  LIV.  XLVI.  503 

pendant  long-lempg,  pouvait  amener  des  ca- 
tastrophes fatales. 

Uarrestalion  du  ministre  Desubas  avait  « 

comme  on  la  vu  ' ,  fait  soulever  une  partie 
de  la  population  du  Vivarais.  La  prise  d'un 
antre  ministre,  chéri  dans  l'Agcnais  [et  le 
Querc) ,  fit,  cette  année,  courir  aux  armes 
les  paysans,  et  môme  quelques  gens  de  qua- 
lité, qui  allaient  entendre  ses  prédications  vi- 
ves et  passionnées. 

Formés  dans  l'art  de  la  parole ,  à  Genève, 
snrtoat  à  Lausanne,  de  nombreux  ministres 
avaient  partagé  entr'cnx  la  direction  reli^ 

gieuse  des  populations  encore  fidèles  an 
calvinisme,  ik'puis  un  assez  (»rand  nombre 
d années,  on  selait  afK*rçu  de  leur  prcsenro. 
Cacbcs  dans  des  pays  monlucui^  et  dans 
les  forêts ,  ils  y  réonissaient  leurs  nombreux 
fidèles.  Cet  assemblées  forent  d*aboid  dissi- 
pées comme  dans  le  Bas-Languedoc  «  Mais 
les  ministres  échappèrent  à  la  vigilance  des 
magistrats.  Toujours  munis  des  pouvoirs  du 
Consistoire  de  Lausanne,  ils  altcndaient  une 
occasion  plus  favorable  pour  reparaître  au 
miliende  lenrasecUtears^.....»  Cette  occasion 
sembla  s'offrir  pendant  la  lutte  que  la  France 
soulenai  l  contre  une  partie  de  l'Europe,  et  les 
assemblées  de  religion  rerommcncèrenl  par- 
tout, ci  donnèrent  partout  de  vives  inquiétu- 
des aux  inlendans,  ou  commissaires  départis. 
Dans  les  montagnes  de  Lacaune,  sur  les  bords 
désertsde  FAgoAt,  an  milieu  des  rochen  du  Si- 
dobrc,aux  portes  mémedeTooloose,etdanslc 
champ  de  Glacier,  où  l'on  ensevelissait  leurs 
morts,  des  minislre?;  faisaient,  au  milieu  du 
calmedes  nuits,  entendre  leurs  voix,  toujours 
vénérées.  Ou  remarquait  d'ailleurs  l'expres- 
sion delà  joie,  parmi  les  dissidens,  cliaquc  fois 
que  l'on  apprenait,  ou  la  prise  de  Tune  de  nos 
colonies ,  on  la  destruction  de  qadques-unes 
de  nos  escadres.  En  ce  temps, les  proteslansda 
lias  Ou ercy  parurent  vouloir  profiter  de  nos 
calamités,  et  leurs  réunions,  moins  secrètes, 
furent  les  causes  immédiates  d  un  c\ènenjent 
auquel  on  ne  devait  point  s'attendre ,  après 
l'assurance  qu'avaient  donné  les  calvinistes 

I  Pagem 

«  ffivf ««ri  dv  Qutnp ,  III ,  l». 
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le  s  pl  u  s  éclâ  i  rés»  de  QC  jamais  assister  à  ces  tor- 
ies (l'assomblécs. 

Dans  la  nuil  du  13  octobre,  nuîl  falalo, 
comme  on  le  verra  dans  la  suile,  la  garde 
bourgeoise  de  Caussadc ,  arrêta ,  hors  det 
portes,  trois  tiomouïs  qai ,  par  leurs  répon- 
ses, lui  parorent  suspects.  Interrogés  le  len- 
demain «le  plus  apparent  de  ces  prisonniers 
dôclarn  qu'il  se  nommait  UocheUc,el  qu'il 
ôlail  ministre  du  saînl  (^van^îilo.  il  ajouta 
qu'il  venait  duD^r^ ,  qu  il  aJiaiL  au  Désert , 
cl  qu  il  habitait  le  Dhert  On  trouva  parmi 
SCS  effets  plosienrs  sermons  et  des  registres 
de  baptêmes  et  de  mariages  Taits,  ou  Désert, 
avec  la  patente  de  ministre,  datùe  du  Désert  du 
Haut- Languedoc.  On  trouva  aussi ,  sur  lui , 
druK  Klals  de  cotisations  faîtes  en  sa  faveur 
sur  plusieurs  villagesdc  1  Ageuais.  L'intendant 
fui  prcvena.  Mais  wi  marché  attira,  te  14 , 
beanconp  de  monde  à  Oinssado ,  et  bientôt 
deux  cents  paysans  huguenots  »  munis  do 
différentes  armes  et  doutils  d'agriculture , 
s'approchèrent  de  la  ville  sans  rencontrer  au- 
cun obstacle,  et  y  entrèrent  avec  impétuosité, 
en  secriant  :  Courage!  allons  déliorer  notre 
ministre!  La  garde  des  prisons  se  détendit  : 
on  sonna  le  tocsin,  et  »pr6s  on  combat  as- 
sez court,  les  paysans  furent  repoussés  après 
«voir  perdu  quelques-uns  des  leurs. 

Prise  le  8  septembre  iWt,  par  tes  protes- 
tansqui  marchaient  sous  les  ordres  de  Duras, 
la  petite  ville  do raui-sado  fut  alors  prcsqu  en- 
lièremenl  délruiUv  i  ts  ( alvinislos  de  Mon- 
tauban  y  niass;icrereiU  lousceux  des  habitans 
qui  ne  voulurent  point  abjurer  la  foi  catho- 
lique :  les  prêtres  furent  précipités  du  haut 
du  clocher ,  qui  s'clcvc  en  monument ,  ml 
centre  de  ce  lieu,  et  l'on  croit  voir  encore  sur 
lespierres  de  Tédifice,  destrar»  s  du  sang  de  ces 
infortunés'. Ces  antécédcns,  si  funosles,  eldau- 
Ir^ encore,  augmcDlèrciil  les  craintes  de  la 
population.  Elle  courut  auxarmes  ^;  dlecoos- 


I  Vojez,  Voyagé  UlUmtnitwtMiSogifviÊiani 
U  iêfortuntnt  d§  rarMl  G«r<MiM ,  p.  SS  cl  niiv. 

1  Suivrai  Catliala  Colore,  nUtoir»  du  Quercy , 

ÏH  ,  130,  les  nolabU'S  bourgeois  proipstans ,  qui  , 
lors  de  la  première  attaque  l'éiaicdi  rcufcrmét  cboz 
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Iruisil  à  h  hAte  quelques  relranchemens, 
quelques  barricadcâ.  11  u'y  avait  pas  de  Iroo- 
pes  dans  ce  pays:  ville libie,  Toolomen'aTiit 
point  de  gamisoii.  Fran^  deGoorgocs,  ia- 
tendant  du  Quercy,  appela  autour  de  loi  ks 
brigades  de  maréchauss<ée,slatlonnt'<>ç  dans  le 
voisinage,  cl  qu  il  dirisrea  dosuilc  >  <ts  ùus- 
sade;  vains  secours  qui  n  auraient  pasp^esc^^é 
cette  villede  la  fureur  des  huguenots; car, q« 
pouraieiit  faire  eontio  pluaieors  mlllien  ét 
paysans,  exdiés  par  la  voix  des  ministm, 
trente  ou  quaraaifi  cavaliers,  qui,  la  plopari, 
n'rtaifnl  point  accoulumés  aux  dan?or«rlcs 
combats?  La  ville  ne  dut  son  salui  quiiu 
courage  de  ses  citoyens.  Dans  la  nuil  qui&oi* 
vit  l'attaque  des  prisons ,  ils  firent  oaeis- 
conoaiasaBCO  sur  la  route  qvi  conduit  i  Hoa- 
tauban ,  et  la  compagnie  qalb  ataieat  en- 
foyée,  rencontra  cinq  cents  paysans  qui  $e 
mirent  on  rolrnito  après  avoir  t'chanjf' quel- 
ques coups  (le  fusil  avec  les  calholiqacs. 
Dans  les  villages  voisins,  on  s'assemblait  m 
cri  de  Fiso  lapffoJlo/  do  noureaux  Hmli: 
ques  reprenaient  leurs  tieux  meoviBdi, 
depuis  long-temps  suspendus  au-dessas  ds 
dressoir ,  façonné  au  seizième  siècle.  Les  frè- 
res Grenier,  genlilshommcs  du  voisinagc,se- 
taicnl  mis  à  la  iùic  des  insurgés,  et  dirigeaifol 
leurs  mouvemens.  iiaprès  les  babiles 
positions  quUb avaient  prises,  tontes  kscw 
municationa  se  tnmvaieni  inlcfceplto,  et 
les  folUessecoorf^  envoyés  à  la  hâte,  aviieni 
clé  repousses  par  les  rebelles,  brigades 
de  maréchaussée  ,  parties  de  Montaahan, 
no  purent  en  effet  parvenir  jusqu'à  Caussatif. 
et,  environnées  de  tous  c<>te8,  elks  finoi 
ebercher  un  lelége  dans  Rcnlville.  U  ini- 
siéme  jour,  on  apprit  qu'nne  noBbit«c 
troupe  de  huguenots  était  cachée  dans  un  boi« 
voisin,  et  qu'elle  n'attendait  que  quelqui^ 
renforts  pour  se  porler  en  masse  conlrcCaus- 
sade.  Ou  marcha  vers  ce  bois;  mais  l«  re- 
belles avaient  fait  une  manœuvre  de  Itfc, 
et  lorsque  les  compagnies  boaifSoiMsis  » 

eut ,  de  peur  d  ê|rc  soupçonnés  d'y  avoir  pris  p»rt. 
scprésrafèreiit,  bien  arniés,  tos  comnbdt  Cm*- 
sade,  U  urjurèrenl  fidélité,  cl  demandèrent  d'êirt««- 
ployts  pour  la  défeue  de  la  pMrie.  Leurs alÎR* 
^  acceptées ,  cU.m 
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pliéronl  vers  la  ville ,  cites  passèrent  sous  le 
fca  d'une  troupe  placée  en  embuscade  der- 
rière let  baies  el  dana  des  fossés.  Les  catho- 
Nqoes,  arrêlés  m  ioslani,  se  rormèront 
binilôlen  colonne  d'attaqoe ,  et  chassèrent 
deranl  eux  les  huguenots  qui  furent  rejoindre 
loiir corps  do  réserve,  placèà  Grrzcls.  Après 
de  nombreux  ofTorls,  le:  compagnies  de  Caus- 
sade,  bien  moinsnombrcuscsqueccllesdelcurs 
sdvosalfes,  allaient  se  retirer  en  désordre, 
lonqiie  les  hâbltans  de  Gteids ,  qoi  s'ételcnt 
foriidés  dans  leors  maisons  et  dans  Téglise, 
firent  une  sortie  et  attaquèrent  de  leur  crtlo 
les  rebelle?.  Ceux-ci  ne  purent  résister;  ils 
forent  mis  en  déroute  et  poursuivis  dans 
toutes  les  directions.  Oo  ût  un  grand  aumbru 
de|iriMNiaien.  ITneprooédore,  conmencée 
psr  le  grand  prètôC  »  ayant  été  oonliniièe , 
(lauloritéda  l^arleincnt,  et  à  la  requête  du 
Procureur-général  ,  un  arrêt  condamna  le 
ministrii  Hochet  le  à  être  pendu ,  et  les  frères 
Grenier  à  avoir  la  tétc  tranchée.  On  envoya 
aux  galères,  pour  quclqufi»  auuct's,  deux 
sntns  proCestamrim  troisième  fnt  banni , 
et  fon  mil  en  liberté  le  reste  des  nceosés. 
L'arrttde  mort  fblesécalé  le  19  février  soi- 
Tanf... 

Dix-huit  jours  plus  tard  ,  un  autre  proles- 
taol  montait  aussi  sur  l'éehafaud,  condamné 
aa  plus  horrible  supplice,  |)our  avoir,  di- 
Milon ,  donné  la  mort  è  Ton  de  ses  flis,  qui 
voolsit  abjorcr  le  calYinisme» 

Le  retentissement  que  le  procès,  instruit 
contre  ceparticulier,  eulalors  dans  tnnio  l'Ku- 
ropc  ,  les  étranges  a!lé?a(ions  du  [tarii  phi- 
losophique, I(»  déclamations,  les  mensonges, 
tes  cabnnnics,  les  erreurs  entassées  dans  les 
Mémoires  des  aTocats;  les  insolles  adremées 
encette  occasion  àle  eapitaleiiela  Langoedoc, 
tout  se  réunit  poor  rattacher  cet  événement 
iinisire  à  iUisloiio  générale  de  cette  pro* 
fince. 

Dans  la  nuit  du  13  an  1^  octobre  1761 ,  à 
Hienre  même  où  l'arrestation  da  ministre 
Rodiclte,  à  Caossade ,  allait  der enîr  le  si- 
gnal de  l'insurrection  des  paysans  calvinistes, 

(les  cris  plaintifs ,  des  gémissemens  se  firent 
entendre  à  Toulouse  ,  dans  une  maison  de  la 
ruedesFilaliers,  demeure  de  Jean  Calas,  négo- 
ciant du  second  ordre  et  protestant  zélé.  Deux 


DE  LANCrmoC.  LIV.  XLVI. 


5C5 


personnes  en  sortirent  bientcH;  elles  allaient 
chercher,  et  un  chirurgien  ,  et  l'un  des  as- 
sesseurs des  Capitools.  On  annonça  bientôt 
qu'en  reconduisant  le  jeune  fjivaysae  »  qui 
avait  soupé  dnns  cette  maison,  Pierre  C^las, 
l'un  des  fils  de  Jean  Calas,  avait  trouvé,  près 
de  la  porto  du  ma?asiti ,  le  cadavre  de  Marc 
Antoine ,  son  frère  aine ,  qui  s'était ,  ce  soir 
roémc ,  assis  à  la  table  où  ses  parcns  avaient 
placé  le  jeune  Livaysse,  leur  ami. 

Pierre  était  le  second  fils  de  Jean  Cales.  Ce 
dernier  était  né  à  la  Cabarède,  dans  le  diocès<^ 
de  Castres,  el  s'était  établi  à  Toulouse,  depuis 
en  V 1  rn n  q ti  n  rn  n  te  n  nnées.  1 1  avait  épousé,  dans 
le  niùis  (]  octobre  1731 ,  Anne  Ilosc  Cabibcl , 
iikbue  de  parens  réfugiés  en  Angleterre  ,  et 
alliés  à  plusleors  Eamilles  nobles  da  Langue- 
doc Six  enfans,  quatre  fils  et  dent  filles» 
étaient  les  fruits  de  cette  union.  L'un  des 
fils ,  Louis  Calas  ,  avait  abjuré  ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  la  religion  protestante.  Lo 
bruit  s'était  répandu  (lue  ,  ]>uur  l'en  punir  , 
son  pcre  lui  avait  fait  éprouver  de  mauvais 
traitemens.  Hais  11  fut  prouvé  que  lorsque  ce 
jeune  homme  se  crot  assez  instmit'desdog* 
rocs  du  catholicisme,  0  sortit  de  la  maison 
p^fernellc  ,  et  que  ses  parcns  n'apprirent  «on 
changement  de  religion,  qu'en  apprenant  sa 
fuite  ^.  11  est  vrai  qu'il  lui  fut  défendu  do 


I  L'avocat  Sadre ,  aoqael  otMs  iMUta  vahtl  one 

grande  renommée,  justifiée  d'ailleiirs  par  de  vrais 
Miens ,  dit  :  (if  imovê  pour  U  situr  Jean  Calas ,  né- 
foeittnid9C$ttivttl$  t4ûm§Ànnê  JIomCbMM  ,  mm 

ifou$ê,9t  U  sieur  Jean  Pierre  Calas  ,  un  de  leurs 
(nffifis,  p.  4)  «  la  deojoiielle Cnbf bel  f<^  f??ue  ,  par 
»oii  aicuic  maierneUe ,  de  la  maison  de  LagarJe  de 
MMiciqaleii;  aisil,  eIlMrkoBntttrd*a|ifarl«*lr  éaa« 
partie  de  la  noblesse  la  pins  di^tin^^n^r  relie  Provin- 
ce. Klle  est  cousine,  remuée  de  germains,  du  marquis 
de  UoDiesquieu  d'aujourd'hui,  el  des  seijfoetirs  de 
lasiroo  Labillère,  el  nièce ,  à  ta  mode  de  Bretagne,  d» 
b  d  :rac  de  Marsillas ,  dont  le  mari  esl  mon  brigadier- 
des  armées  du  roi,  des  sieurs  de  Saisi  Amaos.doQl  t'un 
Cil  captltioe  de  grenadieft  do  réglmeni  de  Lomine  « 
det  etears  de  ftiois  Desmazies  ,  du  sieur  d'ENalibert» 
ancien  mpiiaioe  ,  chevalier  de  Saint  î  oiils  »... 

3  Déclaration  du  sieur  Louis  Calai ,  p.  4.  :  «  Il  est 
fani  ,  dit  ce  jeune bonme ,  qw  mes  parens  n'eleal 
maltraité  à  cause  de  ma  conversion.  Quand  D'co 
eut  ncbevi*  de  m"<*rînirer ,  je  sorti»  delà  maison  pa- 
icroclk  ,  Cl  mes  parens  n'apprirent  ma  cuav«r»iuu 
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cette  ehrooosUnee  teaaitè  aa  fait  qui  élail 
eoUèreaienl  éiranger  à  sa  ccNiversioii. 

rrnnçois  Alexandre  Gaubcrl  de  Lavayssc  , 
qui  ruirortcmenl  compromis dacscet te  procé 
dure,  était  le  troisième  fils  de  David  Lava^sse, 
célèbre  avocat  au  i'aricmenl  de  Toulouse'. 
David  LaTajrsBGdesceadail  d  une  ramille  pro- 
Uataiite,alloQ  croyaiUsans  doute  arecraison» 
qu'il  élail  encore  altaclié  ann  doclrines  de  la 


qu  cQ  apprcnaot  ma  fuite.  J  allai  trouver  do 
Lamoihe,  coBMiller  au  Parfemeni,  qui  voulut  bien 

se  charger  de  leur  parirr  ....  Mon  père  fil  rcmctlrc 
monlingccl  mes  habits  à  RI.  tir  Lamaihe,  et  le  cliar 
gca  d'une  certaine  comme  d'ûrgtni  |»our  mon  entre- 
tien... M.  h  pcuenrattr-gAnéral  masda  no»  pàro  ;  Il 
fui  convenu  qup  celui  ci  p^iycrolt  paur  moi  un  appreri- 
lissage  chez  ua  marchand  delSimvs.  Comme  je  vcnoiâ 
d'eniror  dans  h  Religion  catholique ,  je  ne  voulu!»  pa« 
alIcràNimes,  villo  remplie  de  proiesUDa,  qui  au- 
roienl  pu  mo  rArnc  ijjer  dans  leurs  erreur?  î»  <  amis 
mcIecooMillèreot  auMÎ.  Un  d'eux,  parla  pourmoiàM. 
de  CraasoL  ardwTéquc,  qui  envoya  chercher  mon  père. 
Il  Tul  convenu  que  mon  apprentissage  de  eonHliereeie< 
roil  payt^  vhai  un  marchand  de  Toulouse.  >».... 
^  »  il  etisle  encore  un  prnnd  nombre  de  Mémoires 
Imprioits ,  faits  par  David  Lavajsse ,  pour  la  défeasc 
dea  înléréto  de  aea  clieoti ,  et  l'oo  f  remarque  une 
conn3i<;s3nrp  parfaite  de  l'un  el  de  l'nutre  droîi ,  une 
dialectique  eotraloaote,  et  quelquefois  une  éloquence 
peu  commune.  Cet  arocat ,  que  ses  amis  engagcreni 
plusieurs  fois  &  acheter  une  charge  de  conseiller  à  la 
OOar,  éloil  né  A  Caramon  ,  le  15  novembre  1Cm.  II 
éloitfilsde  Jean  de  Lavaysse,  docteur  eu  niétkciac,  et 
de  denwlsdie  Uarie  de  Heider.,  ttWi  deux  nouveaux 
convertis.  Sa  famille,  qui  <Uit  noble,  avait  fait  des 
nîlifinces  très-honorables,  et,  dans  le  Mémoire  que 
son  troisième  fils  écrivit ,  on  lit  :  «  t  ne  sœur  démon 
père ,  qui  flit  mariée  avec  ieslenrde  Fonlautier ,  an-r 
cien  raiholique,  el  zélée  catholique  elle-même,  fut 
toujourscbéric  dans  la  maison  de  son  père.  Elle  laissa 
trois  filles ,  l'une  mariée,  avec  le  sieur  du  Perler, 
barOQ  deaCammasé»;  l'autre,  avee  le  aienr  de  Banre 
dr  I^-.cMncat:  I;i  troisième,  nrec  le  f^icur  de  Qiiinciuiry 
de  Lapc)  ricre  ;  ci  de  ces  trois  fille.'i .  il  c.*;!  no  plusieurs 
eafans,  qui,  tous,  professent  la  religion  catholique. 
J'ai  aussi  l'honneur  d'appartenir  anx  maiaona  de  Per- 
rein  deLabcs.^ière,  de  Capriol,  dePc\:ba.s<;ant,  de  lîaron 
]Mootbcl ,  etd'Âuriol  de  LaplaguoUe,  qui  sont  toutes 
anelennes  catholiques.»  (Vid.  Mémoire  du  sieur  Cau- 
bert  Lavayssc  ,  ia-9>,  p.  2t ,  TookHiiO  ) ;  Cl itf «'moara 
de  M'  David  Lavnyssc  ,  avocat  en  la  cnur ,  pcnr  te 
4ieur François  Alexandre  Gaubctt  Lavayssc,  son 
tnitiime  ftli ,  In  8^  »  Touleuw, 
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prétendue  réforme.  Mais,  pour  élre  ad- 
mis au  grade  de  lioeocié ,  et  par  aoile  •  ponr 
éCre  arocal ,  H  fallait  taira  dea  aetea  do  ca* 

Iholicité,  et  David  Lavayaw  n'avait  paa  kèà$é 

lorsqu'il  avait  fallu  donner  des  preuves  d'or- 
thodoxie.  On  çnvait,  d'aiHfurs,  qu'élevé 
dalxird  par  (Ji  u\  prêtres,  ses  éludes  classi- 
ques a  \  aïeul  eu  iicu  dans  le  collège  des  Je:ïUi- 
lcs,qu*Uav8itcon6èies6lsau  mèmecoUége.et 
que  celui  dont  nous  noua  oeenpous,  j  a  vaitaou- 
lenu«  en  Gnissant  sa  philosophie  »  doadriaea 
générales  ,  dédiées  à  l'ordre  des  avocats.  Eo 
17G1,  il  élail  élève  de  commerce  à  Bordeaux , 
el  leroiioait  un  cours  de  Pilotage  *.  CeuJL  qui 


<  Parmi  les  nooibreux  récits  qui  rappellent  lepro- 
cèide  Calai ,  Il  en  est  un  qui  fiit  partie  de  VBistoin 
de  la  ville  de  Toulou»9fd»puis  la  conquête  des  Ro- 
maint  jusqu'à  nosjourt,  par  M.  /.  B.  A.  d'Jtde'guicr. 
C  est  dans  le  tome  IV,  page  147  à  Iftl^tt  dans  le»  Ido- 
les ,  pages  16  i  81 ,  que  l'auteur  s'est  occupé  spéciale^ 
mcnl  de  celte  nffaire.  Il  a  répété  sou  rteit  dans  la 
Mosaïque  du  .Vidt ,  quatrième  année,  p.  151  cl  sui- 
vant- «  Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  cet 
«vInraieDtqui  At  tant  de  bruit  en  Bttfape,  dti  Pnn- 

leur,  parce  que  nous  somme»  les  premier*  qui  eo 
oyouis  écrit  avec  connais.^ancc  absolue  de  cause  .  oe 
l'ayant  fuit  que  sur  la  procédure  originale,  siguée  des 
partica.  Toutes  eea  pièces  ont  passé  sucéeiaiveaient 
sous  nos  yeux:  nous  les  avons  étudiées  arec  ait  en 't  '), 

el  souvent  copiées       Ainsi  il  nous  est  donné  de  tivtt 

AWoocaWèmant  l'opinion  sur  des  faits  tant  dltcatés , 
devenus  une  difficulté  historique,  même  pour  les  habi- 
tans  de  Toulouse.  »  Qui  ne  croirait,  qu'après  une  triie 
assurance,  loui  est  à  l  abri  de  la  aîUqoe»  tout 
est  exact  dans  le  récit  de  cet  auteur  T  Cependant ,  bien 
qu'il  ail  écrit,  suivant  lui,  avecune  connaissaoce  par- 
faite de  la  procédure,  et  en  ayant  toutes  les  |>îèirf« 
sous  les  yeuK^  Use  trompe  souvent ,  eiiloe  connaît 
pu  Mémo  l'un  4es  prfndpm «eeosée.  Inetfiet,  H 
dit  entr'aulrcs  choses  étranges  [Histoire  de  TouiouM, 
l\  ,  3(i2  ,  Cl  mosaïque  ,  IV  ,  158)  :  <<  que  /fir«m«, 
(c  e»l  aiu^i  qu  d  écrit  c«:  uoni;  ,  amidesjtunes  Luias  , 
iMtfiU  d'un  mtsrehand  4$  Toulouse^  fyahli  à  Mor^ 
d^aux.  Ainsi  cet  écrivain  qui  devait  fixer  irrcf  i  ct- 
blement  l'opinion,  prouvequ'ii  ne  connaissait  pat  mê- 
me, comme  nous  l'avons  dit ,  l'un  des  principaux  ac- 
tenra  dn  œ  tugubredrame;  il  ignor«îl,lul,  Tunlowah^ 
que  François  Alexandre  Gauberl  Lavaysse,  né  à  Tou- 
louse, était  fils  d'un  avocat  très-célèbre  au  Parlemcoi  de 
cette  ville ,  et  non  pas  d'nn  roarebaud  de  Bordeanx. 
Comment ,  loi  qui  avait  toutes  les  pièces  do  la  procé- 

\  dure  orifrinnle  sous  jes  veux,  a-t-il  pu  commettre  r^tte 
erreur  ?  Celle-ci  est  peu  £ivorabte  a  la  coalMiK« 

j  qu'aurait  pu  inspirer  ion  récit.  On  ac  dcnM0dé«  daH* 
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en  ont  fail  aiorâ  ua  miolslrc  du  saiul  Evau- 
gilc,  so  lODl  maalftssUsqieiii  trompés.  Né 
eo  i%\  f  il  Teoaii  d'alleiodre  m  vingtième 
aonéc 

Cciail  Ln  vaysso  qui,  arec  Pierre Caîas, avait 
clé  chercher  et  uu  chirurgien  et  un  of- 
ficier de  justice.  A  leur  retour  ils  Irouvè- 
reol  uoe  foule  imoicoâo  dans  le  voisinage 
4e  te  aniflOQ.  Des  toldalt  du  gucl  en  gar- 
deicot  la  porbe.  La  de  Mario  Anloine 
Calas  tenait  sur  son  sein  le  corps»  déjà  froid, 
de  cet  enfant ,  quelle  avait  toujours  ten- 
drement aimé ,  et  le  chirurjrlen  déclnrait 
que  tout  esjMjiirdele  rendre  a  la  vie  elail  per- 
du. L'ttsesseur  sortit,  et  revint  plus  lard  avec 
DivM  de  Bendrigne,  capUonl ,  aloi»  chargé 
de  te  police.  Celui-ci  Gt  appeler  on  médecin 
et  on  chirurgien  qui  déclarèrent,  après  avoir 
ciaminé  le  cadavre, que  Maro Antoit^cCalas 
avait  élé  pendu ,  soit  qu*il  l'eût  ete  par  des 
aisassios,  suit  que  lui-même  eût  attenté  à  sa 
fie.  Inlerrqgé  par  le  capitoul,  Pierre  (lalas 
dodera  que,  fecondoiaant  Lavaytae»  ton 
ami,  qui  a?ait  soupé  avec  m  fhmiUe ,  il  avait 
trouvé  prés  de  l'entrée  du  magasin,  et  étendu 
Bur  le  sol,  le  cadavre  de  son  frère.  Ce  corps 
livide  fut  porté  h  I  Hùlel-de-Ville.  Ce  fui 
làsenlcmeal  que  i  acte  judiciaire,  qu  U  fallait 
oq^eodant  écrire  de  raite,  et  dana  la  maison 
norlnaire,  Ait  drané;  et  ce  ne  Ait  qvele len- 
demain que  k»  gêna  de  l'art  dressèrent  leur 
Rlation»  OU»  oommo  onJe  diiait»  leur  procèa- 
verbal. 

Jeao  Calas,  sa  femme,  Pierre  Calas  et 
Lâva>sse,  et  une  servante  depuis  loug-teoops 
employée  dana  la  manon ,  et  qui  était  catho- 
liqâe,  avalent  été  condaila  an  CapUole.  Ha 

forent  d'abord  ouït  d'office,  Qoe  l'on  nous 

pardonne,  s'il  est  possible,  les  termes  techni- 
ques dont  nous  devons  nous  servir  ici ,  et  le 
langage  judiciairequ  il  uous  faudra  adopter,  et 

lears,  comment  cet  écrîvafn  ,  issu  di^l  iinç  des  plus 
booorables  CmuUlei  de  rob«,  el  où  le*  traditions  parie- 
Melains,  ftligftmavmleottfarvéM,  vlreu  «ncoce  « 

I  pu  commettre  une  telle  ioadvertnncc,  untt  erreur  si 
groMière.  11  y  a  là,  sans  doute,  une  de  ces  di»troclioas 
singulières, qui  o'cotacbent  nullement  la  bonne  foi  de 
fauteur,  mais  qui  lui  étaient  natuitlles;  el  c'est  à 
et*  dislractions  qu'il  faut  attrifnirr  les  crrcun!  de 
faits,  donoiiM  et  de  jdatcs,  nm  ie  cclrouveoi  d«o*  loua 
mteiis. 


qui  semble  si  étrange  dans  des  pages  histo- 
riques. Suivant  David  Lavajsse^,  lea  pcr- 
aonnea  qui  viennent  d*étrc  nommëca  igno- 
raient ,  et  ne  pouvaient  imaginer  qu'on  leur 
imputerait  la  mort  de  Marc-Anloine  Calas: 
(c  Us  croyoienl  qu'on  ne  les  a  voient  menés  à 
rHôlel  dc-Ville  qu'afin  dctalilir,  par  leur 
témoignage,  que  ce  jeune  homme  avait  lui- 
même  atlenléft  sa  vie.  Ainsi,  ajoute  cet  avocat» 
nniqnement  occcnpéa  du  soin  de  conser- 
ver sans  taciie,  la  méesolre  de  «^t  infor- 
tuné, ainsi  que  l'honneur  de  la  famille, 
ils  déposèrent ,  comme  Calas  père  l'avait  dési- 
re ,  qu  lis  avaient  trouvé  le  cadavre  étendu 
sur  le  sol ,  cl  dans  le  magasin  de  celui-ci.  » 

Si,  anx  tempe  antiques»  IctStOlfciens  avaient 
permis  le  Suicide  à  leurs  sectateurs,  le  Po- 
lythéisme n'avait  pas  été  aussi  indulgent.  11 
supposait  que  les  suicidés  ne  pouvaient  pas- 
ser le  Si}  X ,  semblables  à  ceux  qui  n'avaient 
pas  reçu \vs  honneurs  de  la  sépulture.  Les  Pla- 
looiciena  sonienaient  que,  la  vie  étant  uno 
stalion,  nn  poste,  on Dien a  plaoé  l'homme^ 
il  n'était  pû  perails  à  celui-ci  d'en  sortir. 
Sous  les  empereurs  Romains,  les  suicides 
étaient  privés  de  la  sépulture  :  ffomirida 
sui  in  sepuUuB  abjxciatur ;  et  leurs  biens, 
soit  qu'ils  en  eussent  disposé  ou  non,  étaient 
confisqués  an  profit  du  prince.  Noaloia  étaient 
en  tout  conformes  à  cet  égard  à  cdles  des 
Romains  ;  elles  avaient  même  ajouté  à  leur 
sévérité.  On  faisait  le  procès  au  cadavre; 
on  If  traînait  sur  une  claie,  la  face  tournée 
contre  terre;  puis  on  le  suspendait  à  un  gi- 
bet i  et  les  biens  qu'il  avait  délaisses  deve- 
naient la  propriété  du  rai*  On  conçoit  «Isé- 
mcntqœ,  pour  sauver  Thonneor d'un  eufanl, 
ses  parens  fassent  un  mensonge  :  mais  ici , 
la  fausseté  de  la  déclaration  de  Jean  Tnlns 
et  de  ceux  qui  comme  lui  avaient  été  arrê- 
tés, devenait  dangereuse.  Klle  pouvait  faire 
croire  que,  Marc  Antoine  Calas  a^ant  élé  as- 
sassiné, il  n*avait  pu  l'être  que  par  ceux  qui 
étaient  alors  dans  la  maison  oà  Ton  avait 
commis  le  crime.  Suivant  David  Lavaysse  ^ , 
ajant  appria  qu'on  les  regardaient  comme  les 


I  ^Tcmoii  e  de  M*  Mki»id  iMfOgiM , 
C0ur,  eu  ,  p.  14. 
1  JfÉMOira ,  etc. ,  p.  Itt. 
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n»i(riirsdc  la  mort  de  ce  jeune  homme ,  (t  ils 
ne  s'occupën'nl  plus  du  soin  do  la  mémoire  de 
celui-ci;  un  inlcrèt  plusimporlanl,  la  conserva- 
tion de  leur  vie,  de  leurlionneurelde  eelui  de 
leurs  familles,  fit  évanouir  toul  aatre  intérêt. 
DanslcsecondÎDlcrrogaloireJb  oe  cacbèrenl 
plus  rien  ,  ils  avouèrent  unanimement  qu'ils 
avaient  trouvé  Marc  Antoine  Calas  pendu  ^» 

«  Peu  de  prns  crurent ,  dans  Tonlouse,  que  »!  un 
coiu|>lol  n'avail  pas  ciislé ,  ici  acvufrés  «eraienl  lous 
convenus  de  dite,  avant  d'aller  cberAer  uneUror» 
pfcn  et  un  officier  de  justice  ,  ce  qui  poiitail  1c  plus 
faire  présumer  que  le  jeune  Calas  aratt  été  aisassiné. 
La  eottfortnîié  de  leurs  réponses  pouvait  leur  nuire. 
Dire  qu'ils  avaient  trouvé  le  corps  du  jaune  homme 
mx  le  sol,  était  maladroit ,  car  li  5  traces  qui  etistaient 
sur  If  cadavre  anaoo(akal  le  genre  de  mort  qu'il  avait 
nibl.  <*  Il  ne  poovaîi  s'être  pendn  lui-nUinie  et  a^être 
dépendu  ensuite,  dit  M.  d'AkUguiar^  lue.eft.  );  on 
pouvait  donc  conclure .  <ijoule  cet  auteur,  OU  que  le 
jcuDc  homme  avait  été  airocemeot  peodu  par  quel- 
qu'un ,  on  bten  qu'on  avait  eru  fionvalr  dlasinmlar 
un  suicide,  en  cachant  les  marques  de  la  corde,  et 
CD  couchant  le  cadavre  ,  espérant  ([ue  cette  mort  pour- 
rait passer ,  ou  pour  un  assassinat ,  ou  pour  une  mort 
aubite  et  spontanée  fifc).  Mais  il  y  avait  tonjourt  une 
faute  ^'ra>c  commise  par  les  déposans,  puisqu'ils 
avaient  scicuimcnt,  et  h.  dessein,  caché  la  vérité.  » 
C'est  précisément  parce  qu'ils  avaient  d'abord  caché 
la  vMté  qpo  la  voli  publique  les  aeensa.  On  ne  put 
croire  qu'à  l'Instant  où  un  père  vient  de  iirrdrc 
son  ûiâ,  à  l'instant  où  une  mère  cherche  à  ranimer 
ce  premier-né,  qu'elle  tenait  sur  ses  genoux  trem- 
blant, on  eftt  pris  gravement  une  détermination  pour 
gativf>r  l'honneur  fin  cet  enfant,  pour  éviter  &  la  fa- 
mille l'horreur  d'une  procédure  infamaute....  11.  d'Al- 
dégoier  ajoute  que  le  tort  des  répoosea  ftHes  durant 
loprenileff  interrogatoire,  fut  réparé  le  Icndemaio; 
«Que,  mieux  conseillés  ,  If?  nifinbres  de  la  famille 
et  Laviiysse  déclarèrent  unanimement  qu'ils  avaient 
trouvé  le  cadavre  pendu.  «  Ils  avaient.cn  effet,  reçu 
des  avis  salutaires.  Selon  M.  d'Aldéguier,  «  un  ami  de 
Calas,  qui  avait  eu  connaissance  des  événement  de 
la  nuit  et  de  l'interrogatoire  qui  les  avait  suivis . 
voyant  que  ces  pauvres  gens  s«  perdaient  en  voulant 
cacher  un  suicide  qui  était  {talent ,  lui  écrivit  pour 
l'éclaîrcr  sur  la  manit're  dont  devait  être  faite  la  se- 
conde dcpotilion,  resUuriani  u  dire  toute  la  vérité. 
La  méree  personne  écrivit  ansil  à  Lavaytit  pour 
l'engager  à  ne  rien  dissimuler....  Ces  lettres  ne  sont 
pas  dans  le  dossier  du  palais ,  c'est  !M.  de  Calclan  [sic) 
qui  a  eu  la  bonté  de  me  les  communiquer.  »Ce  fait 
fut  connu,  à  l'époque  raéme  de  U  procédure,  car,  dans 
fa  déposition,  le  témoin  narnabon  assura  qu*0n  avait 
écrit  à  Câlas  pour  lui  dicter  ses  réponses. 


GENEKAI.E  flW 

Les  t  rares  observées  sur  le  cadavre  indi- 
quaitiii ,  en  elTet,  ce  genre  de  mort,  ilais 
la  contradiction  qui  se  trooTait  entra  ki 
réponses  des  aecusés,  lorsqu'ils  furesl  «âi 
(toffteet^  celles  qu'ils  Orcnt  dans  leuras- 
cond  inlerrogatoire,  devint  en  quelque  mrie 
la  cause  et  la  jnslificnlion  de  la  procédure 
qui  fut  aussitôt  commencée  contre  eux. 

L'opinion  publique  était  fortement  pré- 
occupée de  cette  affaire.  Le  sentimeot  re- 
ligieux y  ajoutait  d'ailleurs  un  hammam 
intérêt.  Dès  la  première  descente  des  agents 
de  police  chez  Jean  Calas,  le  bruit  s  était  ré- 
pandu que  ce  vieillard  avait  fait  assassiner  son 
Gis  aîné,  parce  que,  h  l'exemple  de  l  uo  de  ses 
autres  enfants  «  celui-ci  allait  rentrer  dans 
le  sein  de  r£g1ise  catholique. 

Les  philosoplies  ont  voulu  flétrir,  par  dV 
dieuses  épithètes,  le  sentiment  manifesté  alors 
par  le  peuple  de  Toulouse ,  ol  par  celui  de 
presque  tout  le  Languedoc.  H  ny  avait  là 
cependant  que  l'expression  d'un  vif  altaclie' 
ment  à  la  religion  des  aKeux,  et  une  profonde 
horreur  pour  le  crime.  Hais»  aui  yeas  des 
philosoplies»  qui  voulaient,  disaient-Ils, 
Ecraser l Infâme,  être  catholique,  c'était  être 
l'ennemi  deloulc  lumière,  lep?^rli«!ande  toutes 
les  tyrannies,  le  di^seiple  de  loulcs  les  erreurs; 
c'était  être  fananquCf  et  ce  mot  résuoiail 
dans  leur  pensée  tout  ce  qui  était  erimiiMl» 
tbut  ce  qui  dc?ait  être  odteus.  Le  penpk»,  qui 
d'après  desprésomptions,  dont  nousnous  occu- 
perons bientôt,  croyait,  à  tort  peut-être ,  qite 
Calas  avait  pu  pousser  l'exaltation  jusqn  a  dt- 
venir  le  mcurlrier  de  son  fils ,  élail  donc  un 
peuple  fanatique.  Mais  ce  qui  seuiemtnl  est 
vrai,  c'est  que  ce  peuple availgardèlesouvcair 
des  trooUeSfdes  combats,  des  lDas8acresdn•c^ 
zlèraeet du  dix-septième  siècle,  et  qu'il  connais- 
sait celle  vérité  exprimée,  par  Voltaire  lui- 
même,  savoir  que,  partout  où  les  doctrines 
de  Luther  el  de  Calvin  étaient  enlrécs,  elle* 
avaient  fait  couler  le  sang.  Habitué  aux 
récits  des  crimes  commis  par  ses  adTCfsaires 
en  croyances,  il  éfnrooTait  une  sorte  d'eidlr 
tion  fébrile  alors  que  quelque  événement  lui 
rappelait  ce  qu'avaient  soulTcrl  nnlrofois  îcs 
populations  religieuses  du  I  -mt^uodoc-  Na- 
guère encore,  l annonce  tic  piusieurs  assem- 
blées protcslanles  avait  ému  les  esprits  i 
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d  As  écrits  nombreux  annonçaient  qoc  le 
puti  de  la  réfonne  ToalaU  nconquérir  tout 
ùt  qae  loi  avaient  enlevé  lee  èdito^.  Le  «mlè- 
lenent  dei  hngnenola  qui  habilaient  les  cn- 

▼ironsdc  Caussadc,  soalèvcmenl  qni  roïnri- 
dail  d'une  façon  si  étrange  avec  l  aUenlat 
attribué  à  Calas,  avait  fait  nailrc  des  inquiétu- 
des sérieuses.  On  ne  doit  donc  pasaltribuer,  à 
ce  qne  Ton  a  nommé  le  fmmiitm  dm  Ton- 
leaminst  rindignalion  pradnile  par  l'annonce 
d*aa  meurtre  abominable,  aorlont  s'il  avait 
été  ordonné  par  un  père.  Les  mémoire»?  ma- 
auscrils  que  nous  avons  consiilu  s,  montrent 
daiiteurs  que  le  mouvement  produit  par  cet 
asttsrinat,  ne  fut  pas  aussi  violent  qu'on  la 
fvélendn.  La  enrioailé  fnbliqiw,  d'abord  vi- 
vement excitée»  ne  produisit  aucun  tumnile. 
Seulement»  les  obsèques  de  Marc-Anloine 
Calas,  faits  avec  toute  la  pompe  des  funé- 
railles catholiques ,  altirèrcnl  la  foule.  Mais 
plus  de  quatre  mois  sétanl  écoulés  entre 
tMimlalioii  de  Jean  Galas  et  l'arrêt  qui  le  dé- 
dinit  coupable,  cette  corioailé  élaii  oom- 
pMemenl  épuisée,  alors  qu'on  la  réveilla 
en  annonçant  lea  horribica  apprêts  da  uê^ 
plice. 

Suivant  des  sortions,  contredites  plus 
Urd,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  qui 
pvmentd'abofd  oonvaincanles,  Marc  An- 
toine *Gdas,  aprèe  avoir  élélnslraitdmdog- 
■Hidela  religion  catholique,  aurait  résohi 
de  foire  une  abjuration  publique  du  calvinis- 
me, et  le  14  octobre  claîl  le  jour  choisi  pour 
Céiacle  solennel....  Le  13,  on  avait  trouvé  son 
cadavre,  livide  el  froid,  dans  la  maison  palcr- 
aèlle;  il  avait  évidemment  snU  une  mort 
vlelenla;  ni,  en  rapprochant  llieam  do  ion 
avMrinat  de  celle  qu'il  avait  cliobie  pour  re- 
noncer anx  opinions  des  huguenots,  on  en 
concluait  qur,  pour  empêcher  ce  scandale  et 
pour  punir  son  nut^'ur,  s (\s  anciens  CO-rclîgion- 
naircàiuiavuieul  duuue  la  mort. 


>  Vojfz  ^iirioiit  V  Acrord  parfait;  —  h  Mêtiwirt 
làéoio0*gu«  tt  poUiùju»  au  iujet  des  mariagtt 
domlwlàu  du  l'roUttanu  d$  Franeti  —  la  Ltttrt 
«Tmi  fOtrtMê  tur  la  tolérance  civile  iê$  prùt«stant , 
tu., etc.  Une  partie  de  ces  ècriu  avait  paru  en  i73G  ; 
d^aires  «ciocGédaieDi  ebaque  «oo6e,  cl  eoUeleoaicnt 
Mtagilaffon  caoïlmwlic. 
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Les  cris,  les  gémissements  étouffés,  en- 
leodos  dane  la  maison  de  Calai,  dorant  la 
soirée  du  tS  an  14  octobre,  étaient,  dimicnt- 

on ,  ceux  de  la  victime. 

Aucun  élrnnfîcrnélait  entré  dans  celte  mai- 
son, suivant  1  aveu  même  des  aceu^é<:;  il 
paraissait  en  quelque  sorte  prouvé  par  là, 
que  Jean  Calas,  Pierre,  son  (ils,  et  Lavaysso, 
qui  étaient  dans  celle  habitation,  avaient 
pendu  Marc  Antoine  Calai,  ce  néopbile  plein 
de  foi  qoe  TB^Im  allait  recevoir  daaa  ion 
sein, 

Maisla  justice  n'accueillait  que  rarement  des 
témoignages  isolés,  confus  ou  contradictoires; 
il  loi  fallait  des  preuves  irrécusables,  et 
pouvant  ofVHr,  non  point  de  valneapréiomi»* 
tiens ,  mais  loole  la  clarté ,  toute  la  rigoenr 
dune  démonstration  géométrique. 

Eu  s'arrétaut  à  l'idée  que  Marc  .\nloine 
(^alas  pouvait  avoir  lui-même  attenté  à  sa  vie, 
l'accusation  portée  contre  ses  parens  n'était 
plus  soutcnable,  et  il  ne  restait  rien  à  faire 
à  la  joalice,  ai  ce  n*élait  la  procédure  an 
cadavre.  Mais  la  nécemilé  d'inbomer  promp- 
tement  celui-ci ,  aurait  même  fait  renoncer 
à  cette  formalité ,  qui  n'était  plus  dans  les 
mœurs  et  les  ha  bit  odes  du  siècle,  et  les  Calas, 
ionocensou  coupables,  auraient  au  luoinsété 
renvoyés  à  un  plus  amplement  iniofmé  \ 

Mais  ils  s'étaient  eos-méme  privés  dee 
moyens  de  parvenir  à  leur  relaxe  immédiat, 
en  se  contredisant  sur  les  faits  principaux 
dans  les  deux  interrogatoires  auxquels  ils 
avaient  été  «vouniis. 

On  a  vu,  qu  upres  le  premier,  on  leur  avait 
donné  de  sages  conseils,  et  qu'ils  avaient 
même  reça  à  ce  lojct  des  lettres  qui  leur  in- 
diquaient ce  qu'ils  devaient  faire;  mais  oca 
conseils,  ces  lellres  arrivèrent  trop  tard. 

lians  lin  crlitudr  où  les  juges  se  trouvaient 
quelquclois»  ils  avaient  recours,  aûn  d  obte- 
nir des  indices,  des  témoignages,  qu'ils  n'au- 
raient pn  recndilir  anirrmcnt,  anx  injono- 
tloni»  ans  menaces  de  laieligion  même.  Lo 

1  «  Le  Vonilolia,  diill*  flaéie,  e'élaot  pas  csnca 
i  décharge  ceune  il  l'clail  à  charge,  eeni  qui  aoraical 

pu  déposer  pour  la  décharge  des  accutài,  ne  se  sont 
pas  crus  CD  droit  <}e  se  prunier  pour  révéler.»  Mé- 
moir$  peur  If  tlrar^asn  Cafat*  ttc, ,  7. 8. 
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juge  laïque  obteoail  do  joge  d'église  uu  Ifo- 
nUain^  •drcné  par  ce  dernier  «nx  carés  do 
Ueo  oà  no  orioM  avait  été  oomnis,  poar  le 
publier  et  pour  avertir  les  fidèles  de  venir, 

sous  peine  d excommunication ,  révéler  les 
fails  qui  avaieul  rapport  à  ceux  qui  y  «Maîent 
menlioiitiéii ,  et  donl  ils  avaient  connais- 
sance. DilTéreiitesordonuaucc&  royales  et  des 
édiU  «  r£«l$ieiit  toat  ce  qai  «lail  retetif  a«x 
Mcmtmrtt. 

Trois  jo9n  aprta  l'évtecnent,  il  parut 
un  aclc  de  ce  genre,  anon  moins  vicienx  que 
la  procédure,  dit  Voltaire^,))  atroce,  suivant 
le  dernier  l»islorien  de  Toulouse  ^  l,o  vrai 
défaut  de  cet  acte  consistait  daus  sa  reducliou. 
Ob  y  supposait ,  coaune  dea  ftfla  àUMif ,  lottt 
ee  qai  Ifodail  à  fiiiiia  ptémmthk  eulpaliililA 
des  accnaés,  et  l'on  n'y  fiÉliait  anann*  men- 
iion  de  ce  qui  pouvait  porter  à  croire  que 
MarC'Antoine  Calas  s'était  lui-m«'^me  donné 
la  mort.  Cependant,  puisque  dans  k  urbccoud 
ioterrogaloire  les  prévenus  avaient  repoudu 
de  nnuiièra  à  laire  croiie  à  ce  fait,  il  faUail 
porter  awii  de  ce  cMé  lea  invealigaftiona. 
llaîa  une  cliose  à  laquelle  on  aurait  dû 
songer  aussi ,  c'était  la  possibilité  du  meur- 
tre de  ce  jeune  homme  par  des  étrangers,  in- 
troduits «iansia  maison.  Des  personnes  graves 
ont  consigné  dans  leurs  écrits  cette  opinion , 
qui,  peut-être»  en  supposant  noômc  Jean 
Calaa  conpalde,  lear  paniiMit  plus  vation- 
nelle  qu'on  atlenlat  conmia  par  nn  vieillard 
I|i6de08ani,  parnn  Mn,  par  on  ami  S 

I  Tofes  rardonntiiee  da  1070 ,  tili«7.  —  ViàH  du 

mot?  (VovrîMCOS .  art.  28  ,  38,  etc.  Voyez  aus^i  h 
Trailé  du  monitoire  de  Bouault.  —  Traité  det  crimes 
far  Stidatge ,  II.  iSt ,  et  loot  kt  andcnt  ctiiniaa* 
listes. 

*  OEutret  compléta ,  édiU  de  1784,  ton.  XXX. 
Traité  dt  la  tolérance. 

9  Hi$t.  de  Tovtoiue ,  IV,  307.  MoMtque ,  1V«  an- 
née, 148, 

4  M.  l'abbé  Magf,  membre  de  l'académie  àtn  $ci«neeti 
de  Toulouie  cl  de  celle  des  Jeui-Floraux,  et  i'uo  dei 
bommet  let  pint  attadiéi  à  la  philoiopliie  du  lO*  tièd^ 
dans  une  Réponse  à  un9  liffff  écrite  de  Pari$,  sur 
l'affaire  des  Calât,  Réponse  qui  n'a  pas  été  publiée, 
l'exprime  ainsi  :  a  Ce  jeune  bomme  mlii,  dù-on, 
apfèt  le  waper ,  ralvaM  m  cooIoim  ,  pef  r  aHer  à  an 
billard  du  voisins^.  Commeni  rcnlra-t-ii?  qui  le 
•ait  ?  qui  l'aperçai alon  f  C'est  ce  qa'oo  o'a  pai  dit. 
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Jeune  élève  de  commerce  et  de  marine, 
tranafomiè,  tont  k  oonp,  en  miniitndn  iiinl 
Brangile»  en  bomma  mène*  et  fanant 
de  Bordenns  pont  aiiaitiner  Tnn  de  itt 

amis  La  procédure  renfermait  d'ailleurs 
des  fautes  que  l'on  ne  doit  pas  toutes  attribuer 
au  capitoul  David  de  lieaudriçue,  mais  au 
procureur  du  roi,  à  ce  Charges  Laguue, 
trop  hofloré  aujoanfluii,  pour  un  ptétiando 
bienfoit  dont  In  tiMo nlatait  nnonnbgaain.  Lt 
parlielitè  dn  IfanîtoîM»  rédigé,  à  ce  ^ne 
l'on  assure,  par  ce  môme  Lagane,  ajoutait  en- 
core aux  irrègularilés  de  la  procédure.  Kile 
fut  bieot<M  terminée,  l.vs  capitouls,  qui  ju- 
geaieul  eo  première  instance,  rendirent, 
le  10  nofenbae,  nn  aitét  piéparoteiit , 
qnl  ordonnait  qoO  Calaa  et  aa  leoMne^  d  lev 
awond  fila  aéraient  pe^aantéi  à  la  queslien» 
que  Lavaysse  et  la  servante  assisteraient  à  la 
torture  ,  et  qu'ensuite  il  «^erait  pris,  relalifo- 
ment  aux  accuses ,  un  parti  dcfioitif. 

C  est  arrêt  préparatoire  fut  ca&sc ,  d  après 
l'appel  des  prêt enna  et  oelat  da  procoraar 
dnroi.Lo  portaqient  dot,  à  l'arcnlr^to* 
cnpar  acol  de  œlla  affaire. 

Les  témoins  ou  plutôt  les  personnes  aux- 
quelles on  donna  ce  nom,  dolfcnt  4U%M» 
visés  en  plusieurs  catégories. 

11  faut  placer  dans  la  première ,  ceux 
qui  croyaient  savoir  que  Marc  Antoine  Ca- 
les toit  dca  aciM  patenade  ealfaoliciCé»  et 
qnl  prétendaient  que  ne  jennolmnie  allait 
faire  en  public  une  abjuration  solennelle  da 
calvinisme.  L'ingénieur  Arnairavail  vusuivre 
le  aiint  Viatique  et  la  groceatien  de  Ja  Fél»' 

que  je  sacbe.  On  le  trouva  pcfidu  ealre  tes  deui  tca- 
Un  de  la  porte  qnl  sdpare  la  tailiqae  dn  aNfi- 

ùa  ,  et  attaché  avec  le  billot  qai  airvalt  povle»  bal- 
lots. Qui  vous  a  dit  qu'il  ne  fût  pas  surpris  au  passagt 
par  deux  ou  trois  esiafDcrs,  aux  ordres  du  mioisire 
dtt  taiot  Btangile,  et  qu'après  avoir  fait  le  caop, 
ils  disparurent  dans  les  ténèbres?  «  En  mettant  toot 
dans  la  m^me  balance.  <)it  mcore  M.  Magi,  en  par- 
lant de  Calas  père ,  rien  »  a  prouve'  le  suicide  d$  s(m 
fii$,  et  il  D'aii  pas  neios  ml  qa1l  a  féii  low  les  feai. 
Je  le  répète,  lootee  les  netcs  ont  leur  fiel  et  Isaci  dî- 
mes .- 

Relligio  peperit  scelerota  atque  impia  facto.  » 
1  MémoinéÊoMhDmM  Lmuifm^iMit  là  sim 

Fr.  1  (7  Lavaysse  son  troisième  /tZi ,  prtfj.  .1 ,  6.  T, 
8,  y.  —  Mémoire  du  sieur  Gaubert  Lavajfut,  7 , 
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Uicu.  La  demoi&cUc  Duraod  l'avait  rcmar- 
^Qè  ft  la  mené,  dans  des  confessioiiiiaQi  » 
ans  bèDèdidiQai,'  à  tonales  esercices  de  la 
.vdiigioo.L'abbc  I^plagiiea?ait  rcQB  trois  fois, 

au  tribunal  de  la  pénitence,  un  jeune  prolcs- 
taot;  mais  alors  qu'on  1(>  conduisit  devant 
le  cadavre,  il  ne  reconnut  jias  sou  pénitent. 
Platic.ijui,  plus  tard,  prenait  le  titre  d  écuyer, 
et  qui  était  fameux  comme  maître  d'escrime , 
avait  vu ,  disait-il,  llarc  ÂntoiDe  prier  daos 
relise  de  Saint  Saturnin ,  et  devant  les  re- 
liques conservées  dans  celte  basilique;  il 
avait  même  dit  a  ce  témoin  qu'il  se  conver- 
tirait s'il  n'en  élail  empêché  par  ses  parcns. 
CallMtiBed'Olmièresafflrmaitque  Calas,  lui- 
même,  lui  avait  anooDGé  sa  conversiou  pro- 
chaine. L'avocat  Sndre,  dans  son  excellenl 
Mémoire  pour  les  accusés,  combalit,  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  les  dépositions  de 
ces  témoins;  il  leur  opposa  celui  d'un 
membre  du  parlemcal,  qui  avait  coniri- 
toé  à  la  oonversioii  de  Louis  Galas,  et  qui 
aurait  essayé,  mais  eu  vaio,  de  porter  sou 
Trcrc  ^larc-Antoinc  à  renoncer  aussi  à  la 
prétendue  reforme.  Mais  Sudre  ne  précisait 
rien,  ûîudi(îuail  point  d'époque,  et  lo  pro- 
lendu  témoignage  qu'il  invoquait  ne  pouvait 
faire  dailleurs  aucune  impression  sur  l'es- 
prit des  juges,  le  magistral  qui!  désignait, 
sans  le  nommer,  n'étant  pas  témoin  dans  la 
9fQC6dacé.  D'aînés  les  Mémoires  mannscrits 
encore  cxistans,  d'après  tous  les  souvenirs 
parvenusjusqu  àuous,  la  conversion  procbai* 
ne  du  fils  aîné  de  Calas  était  connue  dans 
Toulouse.  L'abbé  Magi,  que  uuus  avons 
déjà  cité»  dans  nne  des  notes  piéoéden- 
tes,  dit  dans  sa  Jt^Mmas  à  wu  kun 
icTite  de  Fofii  fW  toffmn  de  Calas  :  «  Do 
la  façon  que  ce  jeune  homme  était  conduit 
cl  mené  par  certains  directeurs,  il  est  natu- 
rel de  croire  qu'il  n'attenta  pas  à  ses  jours; 
il  ajoute  eu  note:  «  Le  bruit  était  qu'il  allait 
faire  son  abjuration  en  faisant  sa  première 
communion;  les  dévots  s'en  laiguaientt...  » 

Mais,  des  menaces  annoncèrent-elles  le 
dessein  prémédité  de  lui  donner  la  mort,  s'il 
renonçait  au  protestantisme? 

Des  témoins,  isolés,  avaient  rapporte  des 
circouslanccs  qui  pouvaient  bien  indiquer 
de  graves  sujets  de  mécontentement,  des 
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marques  d'une  violente  colère ,  sans  que  l'on 
pût ,  nous  le  croyons  du  moins,  en  tirer  au* 
cun  moyen  d'établir  la  culpabilité  de  Calas  K 

Les  menaces  dont  on  parlait,  pouvaient  avoir 
été  proférées  sans  qu'elle»  eussent  pour  causQ 
l'abjuration  projetée. 

Quant  aui^  cris,  aux  gémisscmcntâ  enten- 
dus, par  plusieurs  témoins;  on  répondait 
que  ces  cris  étaient  cens  d'un  père  infortuné 
qui  venait  de  perdre  un  fils  ;  les  gémissc- 
mens,  ceux  d'une  mère  qui  pleurait  sur  lo 
corpsinauimé  de  son  enfan( .  .  .Ou  soutenait  que 
les  témoins  n  avaient  pu  entendre  les  paroles 
qu'ils  rapportaient-,  et  qui  n  auraient  pudail- 
leors  être  prononcées  par  la  victime  méme^ 
parce  qu'à  l'benieoàeescrifl^  ok  ces  gèmisso- 
mens  avaient  été  en  tendus^,  il  y  avait  déjà  long* 
temps  que  Marc  Antoine  Calas  n'était  plus, 
puisque  lechirnr^ion  ,  entré,  avant  dix  heures 
du  soir  dans  la  maison  ,  avait  trouve  le  corps 
de  ce  jeune  homme  eniièremenl  froid,  ce  qui 
indiquait  qu'il  était  mort  depuis  long-temps  *, 

Dans  la  défense,  et  pdftr  repousser  toute 
idée  d'un  assassinai,  on  essayait  d'établir  ir- 
résistiblement que  Marc-Antoine  Calas  avait 
lui-même  allcnlé  à  sa  vie.  Mais,  la  pre- 
mière déposition  des  accusés,  et  une  loulo 


>  S'il  change ,  il  ne  mourra  que  de  ma  main  t  Le 
lémdfi  «'étant  pai  assort  étendant  d'osé  partie  da 
ceUe  exclamation.  Il  eroydl  que  Calas  avait  pu  dire 
aussi  :  S'i!  ne  rhirujç ,  ce  qui  pouvait  s'appliquer  à  la 
conduite  ou  aux  mœurs  de  cejeunebomaie,eiooa 
à  l'abjuratfoo  da  calvtDinM. 

3  itf  on  pin,  «ont  wCiênm^  /  Qm  «om  offé 
faitf 

s  Oa  supposait,  en  abandonnant  pour  un  instant 
le  sjsiène  do  aalelde.  que  Mare  Anlidne  Caiss, 
allant  périr  par  la  main  de  quelques  brigands  cachéa 
dnns  In  maison  ,  avait  appol»^  «on  père  h  son  secours, 
et  qu'il  avaii  il  abord  crié  :  àlon  père  /  et  que  s'adrea- 
saiit  ewoltoatti  naiftrfen ,  il  le»  avait  dll  :  Fom 
m'itrangfez  f  Que  vous  ai-je  fait? 

(  a  Quand  Gorse  ichirurgirn)  arriva,  la  mère  fon- 
dant en  larmes ,  tachait  de  faire  avaler  à  ce  milbeii- 
ceux  flls  qaelqu'eto  spiritueuie  pour  nmiam  Ml 
esprits;  maisGor?e,  après  avoir  soi^rncusemcnt  cxa- 
rainé  ce  corps,  le  trouva  assez  Iroid  pour  juger  qu'il 
éUli  morl  depaia  deox  heures  ra  plus ,  et  il  reeoaaui 
aussi  au  emfwdnlct  de  la  corde ,  qu'il  avait  «4  peoda 
et  étranglé.  » 

Uavid  LavajMC.  Mémoire  pour  le  smur  A.  0, 
laeayaa»  >  mm»  tf^kUme  fUt  p.  ii' 


Digitized  by  Google 


572 


IIISTOIKE  GÉNÉRALE 


dlndîcos  ponvaicnl  ébranler  ce  système.  On 
rechcrcdail  les  causes  qui  auraient  pu  por- 
ter le  désespoir  dans  le  cœur  de  ce  malhcu- 
rcQX  jenne  homme;  et  l'on  diiaU  qu'ajanl 
fait  un  cours  de  droit  avec  dbtioelioii ,  il 
n'avait  pu  61rc  reçu  avocat  ^ ,  parce  qu'il 
avait  lente  en  vain  d'obtenir  pour  cela  des 
ccrlilicatsdecalbolîcîlé,  et  l'on  protila  de  cette 
circonstance,  digue  dalieolion,  en  effet, 
pour  expliquer  §00  amidailé  dam  les  églises  et 
les  marques  estériean»  de  convenfoo  qnll 
avait  données,  et  que  l'oa  ne  pouvait  nier  ; 
mais  on  ajoutait  que,  bien  loin  de  vouloir 
abandonner  les  principes  de  la  reforme ,  il 
avait  eu  la  pensée  de  devenir  Ministre  du 
Suiul  Evangile,  et  que  si  on  le  voyait  souvent 
dans  les  églises,  il  ne  maoqaait  gaère 
aussi  d'assister  aux  asseraldâcs  religicnscs 
GOBToqvées  a»  Désert.  Enfin 00 affirmait  qac 
son  caractère  mélancolique  annonçait  une 
Icndaneeau  suicide.  ((Si  le  Moniloin»  eût  été 
à  décharge,  comme  à  charge,  disait  un  avo- 
cat 2,  ceux  qui  couuaissaicol  parliculièrc- 
roent  Marc-Aoloim  Calas  auraient  déposé 
que  les  tragédies  les  plus  noires  plaisaient 
seules  à  sa  (riste  fmi^ination ,  que  Sydney 
était  sa  pièce  favorile ,  cl  qu  il  s'extasiait  en 
récitant  le  fanicux.  monoioguo  de  Scbakcs- 
pear,  sur  le  suicide  2..,,» 

La chambre-lou rn'  I ledu  parlement  de Tou- 
louscenlendil  le  rapport  qui  lui  fui  fait  par  le 
procarenr-géaérai  Riquel  de  fionrcpos.  Jean 
Galas  fiDit  condamné  au  supplice  des  parrici- 
des, et  l'arrêt,  rendu  à  la  pluralité  de  huit 
vois  contre  cinq ,  tui  exécuté  le  9  mais  1762. 

Il  fut  sursis  au  jugement  des  autres  ac- 
cusés jusqu'après  le  dernier  interrogatoire 


I  n  «fatl  le  grade  de  Bednller,  mai*  Il  loi  menquilt 

un  ccrli'fical  (Je  cnlhollcilé  pour  prcn(îre  celui  de  li- 
cencié ,  el  par  tuile ,  pour  être  reçu  «Yocal  à  la  Cour. 

3  On  disait  aussi:  <(A  loolcequi  vient  d'ètrcriposé 
on  ajoute  que  Marc-Antoine  Calas,  né  arobiiicui, 
amoureux  de  li  liberté,  se  voyait  eidave  daos  on  ma- 
gasin  ,  asservi  à  vjn  comptoir,  Fani  nppoinlemenls , 
tandis  que  tous  ses  amis ,  moins  dgds  que  lui.  étaient 
déjà  A  la  tête  d'osé  maison  qu'ils  fiisaieDl  valoir 
pour  leur  compte,  et  qu'il  n'avait  pu  déterminer  son 
père  à  lui  former  une  société.»  (MémoindvDavidlM- 
vayfsa  et  de  son  second  ûis ,  p.  37. 
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de  Jean  Calas.  Celui  n'ayaiti  rien  avoue,  ils 
furent  mis  en  liberté. 

La  défense  n'avait  pas  été  faible,  elle  avait 
au  contraire  déployé  toutes  les  ressources  de 
la  dialectique  et  de  l'éloquence.  Les  protcstaos 
de  la  Province  n'étaient  d  ailleurs  pas  deniea> 
rés  Innciirs;  des  prières  dans  les  assemblées  rc- 
ligieust  s,  (Icssollîcîtalîonscmpr^ws  avaient 
élé  employées,  et  ce  fut  pour  se  dérober  à 
l'influence  de  ces  dernières  que  le  rapporteur 
fut  préparer  son  travail  dans  un  monastère» 
où  le  silence  était  une  prescription  que  l'oa 
ne  pouvait  enfreindre  pour  les  intérêts  de 
la  terre.  On  publia  divers  écrits  pour  prou- 
ver qu'il  ne  pouvait  pas  y  avoir  eu  d'assem- 
blée de  protcstaos  à  Toulouse,  comme  I  i»' 
diquait  le  quatrième  articledu  Uonitoive,  eC 
oà  l'on  avait  délibéré  de  donner  la  mort  «a 
jeune  Calas,  pour  le  punir  de  aon  apostasie. 
«  Le  parlement,  qui  ne  trouvera  pas  dans  le 
procès  1  ombre  de  celle  prétendue  asscmbliV, 
sera  persuadé,  disait  l'un  de  ces  écrits,  quelle 
n'exista  jamais.  Eu  effet,  ia  délibéralioa  quoa 
prête  è  ces  religionnalres  anemMés,  répu- 
gne à  leur  principe  fondamental ,  qui  0011- 
sistc  à  rendre  chaque  parllcniier  seul  |age 
du  sens  de  1  Ecriture  ,  seul  maître  de  sa  re- 
ligion. Comment  auraient -ils  puni  de  mort 
une  opinion  erronée,  eux  qui  souliciinenl 
que  l'unique  peine  de  l'erreur  est  d'être  en* 
seignéc,cux  qui  relisent  rinfaillibilité*  loate 
société  humaiuA,  eux  qui  deviendraient  ca* 
Iholiques  romains  dés  l  instant  qu'ils  admet- 
traient une  autorité  quelconque  qui  dominât 
surlesconscienfes.))On  ajoutait  à  cela  une  apo- 
logie delà  morale  des  réformés'; on  invoquait 
les  sermons  de  Tilotson,  d'Ostervald,  de  Beue' 
dittPicol,  de  Châtelain»  et  de  beaucoop  d'au- 
très.  I/avocat  Sudreavait,snr€cdemier  point, 
été  plus  loin.  11  a  vait  voulu  montrer  ^  que  Cal- 
vin,  dans  son  In^dlution  chrétienne,  n'avait 
point  excité  les  parcns  à  immoler  des  enrans 

1  Yoj.  La  calomnie  eonf9nâm$ ,  w  Vimoin  dans 
leqniel  on  r^mt»  une  nouvelle  accu$ation  intentée 
aux  protestans  cf  '  !a  7>roi  inre  de  Languedoc  ,  à 
l'owation  de  l'affaire  du  «Mur  Calas ,  détenu  dans 
(et  prttoM  4$  rotitouM..  Aa  Déiert ,  la-é*. 
MDCC  LXil. 

Mémoire  pour  îe  steur  /«an  Co/ot ,  né§oekmt  i§ 
c$tl9vaUt  etc., 09  et €0. 
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a'txliesa  leurs  voloo(csJôr&qu  on  cxpltquaul 
ce  préccplc  du  Pccaloguc ,  tu  honoreras  ton 
pènHkmân,  il  avait  dit  :  a  Partout  Natr»- 
Safwnr  tommimât  de  mtttn  à  mort  tou$ 
eeuxqm  mmt  éMéimmê  à  père  et  à  mire...  » 
Mai»;  comme  II  (rouvnii  que  dans  le  Detilcro- 
nomc ,  cilc  p  ir  (  :ilvin,  il  est  ordonne  à 
rhommc  qui  a  un  fils  rebelle,  ou  insolent, 
qui  nescrcod  pas  au  commandement  ni  de  son 
pèi«  ni  de  sa  mère ,  et  qoi.  en  ayant  été  re- 
pris» rerynavcc  mépris  de  lear  ebéir;  «  ils  le 
prendront  et  le  ntaeront  aux  andeos  de  la 
ville  el  à  la  porte  où  se  rendent  les  jn2:^"mons, 
o!  ilç  leur  dironi  ; — V'oiri  iiolrc  tils  qui  est 
un  rebelle  el  un  iiisoleiil  ;  il  méprise  et  refuse 
d'écouler  nos  remontrances,  il  mène  sa  vie 
dans  la  dimriolioii  •  ahn  1$  peuple  â$  Ja  viUt 
k  lÊfiieM  ;  »  Sndre^  après  aToir  ra|)port6  ce 
pSlMfc,  secriail:  «Qu  enseigne  donc  Calvin? 
que,  suivant  l'Ecriture  ,  1rs  enfans  rebelles 
pouvoient  ûire  accusés  par  les  Pères  clevani 
les  magistrats,  el  que  ceu\  ci  de^uienl  leur 
faire  subir  la  mort.  Est-ce  avoir  donné  aux 
pèics  niorrlble  poaToir  dlmmoler  iears  en- 
ftasT  Ji 

A  cela  on  avait  répondu  qnerim  necroyait 

point  que  Jenn  Calas  fût  le  menrfrier  de  son 
fils,  maisqur  i  on  nvattla  certitude  qu'il  avait 
ilcnonco  ce  jeune  homme  ,  comme  désobéis- 
Mat,  comme  rebelle,  à  uuc  asseiubléc  de 
rHigionaaires,  qui ,  eo  oette  occasion ,  rem* 
plstsienl  les  anciens  d'Israël,  et  qoe  la 
mort  de  cet  fnfortané  ayant  été  résolue ,  ce? 
religîonnaires  avalent  exécuté,  nu  fnii  oxé- 
tnler.  le  lerrihie  arrêt  qui  semblait  indiqué 
dans  1  out  rage  de  Calvin'. 

I  «  Je  liM  à  celle  oeetvfon  deo»  nn  livra  fait  pnr 
•aaaieur  de  e<>Uc  »(€ir,  dit  l'abbé  Magl  {nu».  cItéX 

que  Ictir  f''  -H«e  a  droit  de  tic  cl  de  mort  sur  tes  en- 
fant qui  vcuknt  L-hangcr  de  rdigioa  ,  malgré  leurs 
pèi«i.-**II  •  élé  ri'poitdtt  i  cela  qu'on  consotia  Genève» 
<)<)!  répondit  n6;^ativrnicnt.  Mats,  qu'aurait  pu  ré- 
pondre dnn$  une  Irliccirconitance  cette  pctiio  r<^|Hî- 
blique,  Tis-à-vis  d'un  goumoement  puiisani  qui  ne 
riMcm^eofc  qne  poor  qu'elle  répoodh  eeoraM  ^le  le 
fit 

La  Compagnie  de»  pasteurs  et  «profnseurs  de  i'é- 
gliie  ri  académie  de  Genève,  répondit  en  cfTel aux 
«pwitkmqallalAiitntidiessécs  :  «  Il  n'y  apirmi 

nous,  synodf.  nî  riuninc  B«scnibléc  qnî  .lit  .ipproii^é 
•  elle  doctrine  abominable,  qu'un  père  puiste  ôter  la  vie 
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Fx  Monitoirc  atmonçnil  t  a  elTel ,  dans  l'un 
de  >:es  articles  y  qu'une  assemblée  de  proies- 
Uns  ajaol  eu  lieu ,  le  13  octobre,  dans  atie 
maison  de  la  paroisse  de  la  Daaradc,  la 
mort  de  Marc  Antoine  Calas  y  avait  cië  ré- 
solue, ou  conseillée....  l>cs  bruits  ,  J'ahoid 
assez  vagues,  mais  qui  prirent  dans  la  suite 
uuc  plus  grande  consistance ,  seniblèrenl 
confirmer,  mais  avec  des  circonstances  in- 
connncsà  l'aateurdtt  Mcniloire»  l'csislcncc 
de  celte  assemblée.  Des  rootib  de  convenance 
et  d'humanité,  empêchèrent  le  chevalier  do 
Cazals,  dédire  ce  quil  savait  à  eei  épnn) ,  el 
il  crut  devoir  engager  les  amis  auxquels  il 
avait  conOé  son  secret ,  à  ne  point  le  révéler, 
da  moins  eo  entier*. 


à  sesenfuii»,  jmur  prétcnir  le  changement  de  religion 
ou  pour  Icf  CD  punir.....  ;  ni  Cafvîn ,  ni  aucun 
de  nos  docteurs,  n'a  j<tBiaïs  rien  enseigné  de  miibla- 
Me,  ni  nii^rne  d'approclianl.  On  voit  que  la  Oni- 
pagnic  des  pasteurs  dissimulait ,  ou  sembiail  ignorer 
que ,  dans  »on  tnttiiuthtt  Ckrititnn» ,  cet  hirésiar- 
quc  ,  (ipliquiinl  le  coiTunnndemrnt  :  Honore  ton 
père  et  ta  mire»  avaii  dit  :  "  Partout  notre  Sei- 
gneur commande  de  mettra  ù  mort  tous  ceux  gui 
inni  dàoMùaaiu  à  pin  «f  min  »  Or ,  Jean  Calas, 
Itro'cjiarU  /{'U,  qui  «c  pinignait  quelquefois  de  la  con- 
duiic  de  t<oQ  iil»,  n  avait  il  pas  pu  suivre  le  précepte  do 
Calvin,  el,  en  s'appuyant  cur  les  autorités  citées  parce 
prciendti  réfa<rmaieur^Deuféroflom«.cap.  21,  n"  18. 
et  l.cviûque,  cap.  ^Oy,  drnoiifcr  «en  fi!^  ;mix  ancicn.s? 
Ceux-ci  Détaicn  la  tares  ,on  le  rail,  que  le.<  Ministre* 
ditt  du  ittint  Evangile ,  cl  les  rheF*  de  la  MCie 
auraient  pu  ordonner ,  suivant  1rs  docirinesde  l'an" 
cieane  loi ,  le  supplice  de  cet  infortuné.  N'oublions 
pas  eepcodani  que,  dans  la  réponse  de«  pasteur» 
de  Genève,  on  retitMive  la  prudence ,  la  dinieeur ,  lot 
honorables  sentimenti  qui  animaient  déji  celle  com- 
pagnie, iorsqii'en  1703  clic  écrivit  atii  prolr«tans 
du  Languedoc  cette  lettre  dont  nous  avons  donne 
(  page»  833 ,  SSI.  )  drs  fragmenu,  leiire  qui  oontleni 
des  prituîprs  vraiment  iliri'liens  ,  el  la  iiinnires(nlît;n 
de  l'horreur  qu'elle  éprouvait  en  apprenant  ic$  crime* 
commis  par  les  huguenots  armés ,  désignes  alors  sous 
le  nom  de  Cttmitardê. 

I  Ce  gentilhomme  liabitail  une  maison  dons  la  rue 
des  Filotiers,  vis-à-vis  eelle  df  retir  dernière 

transformée  presque  co  coiirc  depuis  peu  d  année»", 
conserve  eependant  sa  porte  en  ogive  moreique,  qui 
annonce  que  sa  construction  remonie  ou  <]uiii7ièiite 
aiècie.  Lee  demolseUes  Calas  occupaient  une  tbambrtt 


r.oiw  aitlami  port*«n)Aunl'k«l  lain» 
*  (.'«Mia  mUm  MT^vé*  aa  M. 
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Diverses  circonstances  pouvaient  démon- 
Ircr  la  non-culpabililc  de  Tnlns. 

K»  prouvanl  que  son  fils  sciuii  lui-même 
doun6  la  mort,  on  rcnTcrsail tool  réchafaa> 
dage  de  l'acciisatfon ,  et  Tavocat  iil  à  ce  sojet 
loul  ce  qoc  l'on  poDvali  attendre  d  un  talent 
exercé  Hd'on  zclcdiijiîc  d'éloirps.  On  lit  en- 
core avec  inlérét  cette  partie  de  son  Mémoi- 

tloni  les  fenêtres  s'ouvraient  prcsqu'fl»  fcce  de»  fe- 
nêtmdell.  de  Cant».  Jean  Calas  nUâii  eonaïam- 

mfnt ,  sauf  à  l'heure  des  rcpa»,  dans  sa  botitique ,  ou 
dans  le  magasin ,  »ilu«  ea  arrière.  Quelques  jeunes 
per&unoc*  du  quartier  te  rafsciublaleiit  chn  ce»  fiUes. 
H.  de  C-  avail  demandé  ei  obtenu  la  faveur  d'être 
admis  dans  celle  soci»'»^' ,  et  peut-iMrc  à  l  in?u  mê- 
me de  Calât.  Un  soir  du  mois  d'octobre,  la  ser- 
vanle  eaiholiqva  vinl  atertir  cet  matiKNea  que 
leur  père  tttulanl  recevoir  quelques  omis  dans  leur 
.  hambre ,  il  le*  en?fi«îrail  à  passer  dans  l'appartemeDl 
de  leur  mère.  On  entendait  les  pas  de  ces  personnes  qui 
»*appi«cbafeiit }  M.  de  G  ...  dut  se  blottir  son»  le  Ut , 
tandis  que  les  «lemoisellcs  Cilas  cl  leurs  amies,  toulca 
tremblantes,  furent  dans  l  apparlement  de  M'»* Calai. 
Ccii  dans  cette  position  que  M.  de  C.,..  aurait  va» 
KuemeQl  entenda  Calas  parler  de  la  prochaine  con- 
version de  son  fils .  n  le  «  réFolmions  fatales  des  per- 
Fonn("i  réunies  dans  cette  cbAmbrc.  Il  aorail  sans 
doute  dù.  aussitôt  prévenir  Marc  A iilfrfM  Calas.  Mais 
commeni  croire  à  la  persistance  d'une  aussi  atroce 
résolnlion  î  Lorsque  le  Bîonitoire  fut  publié,  il  ne 
révélo  point,  d'une  maniéTe  légale,  ce  qu'il  savait  stir 
cette  affaire.  Il  en  dit  quetquecboce  à  des  atnis  intimes. 
Pins  lard^ajant  obieottd^ttre relevé  de  rLxn)mmuni- 
cation  qu'il  avait  encourue  par  son  silence,  il  raconta 
ce  qu'il  avait  entendu,  et,  dans  Toulouse,  une  partie  de 
la  haute  iwKK  a  toujours  cru  i  la  culpabilité  de  Calas. 
HiM  de  Montbel,  qui  ferme  la  liste  des  supérieures  de 
Saiut  Pantaléon  ,  n  raconté  le  fait  relatif  à  M.  de 
Cazals,  à  plusieurs  personnes  et  entre  autres  a  M.  1  abbé 
Barré,  encore  vivant.  Cet  ecclCsiasilque  éclairé ,  qui 
n  eiercé  les  fonctions  sacrces  à  rite  de  Bourbon  ,  nous 
a  môme  remis  à  ce  sujet,  un  récit  signé  de  lui ,  et  qui 
a  »er«i  à  la  rédaction  de  ces  lignes. 

U  manquerait  quelque  cboee  fc  relie  noie ,  et  nous 
pourrions  être  soupçonnés  de  taire,  h  dessein  ,  ce  qui 
peut  just^fter  les  protestans  en  celte  occasion ,  si  nous 
ne  rapportions  point  ce  que  Sudre  écrivah  *  peu  de 
jours  avant  que  l'trrit  ftil  prononcé  : 

M  Que  n'est-it  prriTiiv  de  douter  que  1rs  protestans 
ont  été  «ccus^^s  d'avoir  délibéré,  arrêté,  ordonné,  dans 
une  assemblée ,  la  mort  de  Marc  Aniolot  Calast  Mais 
«ela  oe  se  peut ,  après  que  te  Monilofre  qui  te  porte 
a  éli  publié  si  formellement  :  non  que  ks  expoians 

'  Suit*  êm  jr^MAir*  P9W  t«>  Ueur$  H  ^Maiiellf  Cala*,  9- 
M,  41. 


rc*  ;  mais  il  ne  pot  convaincre  la  majorité 
dcsjuge& 

Bn  montrant  qoc  tei  eris,  Ic&géariMMai 
colendos  dans  la  maison  n'èlaieot  point  ecu 
de  laviellme»  mais  les  cris  de  désespoir ,  les 
gémissemens  d'un  père,  d'une  mère,  dan 
ft  rrc  dïin  ami,  Sudre  voulait  ébranler  l'une 
dos  pitis  fortes  bases  de  la  procédure,  il  ce 
Taillil  pomi  a  ce  devoir^  ;  sa  discossioo  fat 
claire,  ehaleareuae  ;  on  yoII  bien  qaero» 
leur  était  convaincu  de  rinnocracedeM 
cliens.  Mais  ses  efforts,  bien  dignes  de  saccn, 
ne  produisirent  pas  l'effei  qa'il  en  avait  ms 
doute  attendu  

L'une  des  circonstances  qui  serurcnl  peut- 
être  à  déterminer  la  majorité  des  juges,  est 
digne  de  remarque,  m  Galas  afaildensilki. 
dit  l'abbd  MaffiS  elles  ftirent  enrojfteli 
veille  de  cette  cruelle  catastrophe  daos  un 
domaine  qu'il  poesédoit  auprte  de  l'onkMne*' 

censure  lit  ,  ni  lesjnf;ef  qui  ont  rendu  l'ordonnani', 
ni  l'offiticr  qui  l  a  requise  ;  ils  avoicnt  saos  éoaw 
un  dénonciateur,  il  doit  itic  signé  sur  leurs  rq|MM. 
Mais  ce  dénonciateur  .  quel  qu'il  soit,  mérite  d'iut 
consacré  à  la  honle,  et  à  l'uécration  dans  les  sai»- 
tfs  du  genre  humain.  Malheureux  1  il  a  caloamié  m 
partie  de  la  nation  ;  11  a  voulu  causer  k  la  France  Mi 
les  maux  que  t'infame  Oalès  causa  à  l'Angleterre  « 

A  ces  jihra«;c?  chiileurcnsf s ,  un  autre  avocat  rtpoa- 
dit,  dans  une  discussion  avec  Sudre  :  «  Noo,hil»- 
nitofre ,  qui  demande  s'il  est  vrai  qnil  y  iil  sa  mi 
assemblée  de  protesians .  dans  laquelle  laaMrtdr 
Marc  Antoine  Calas  aurait  été  résolue,  ne  C*k«Mie 
pas  une  partie  de  la  nation;  mais,  l'auteur  *  * 
aciea  cm  queqnetquesbuguenotsranaiiquesauroifltt 
voulu,  en  cet  in  =  i."ni  où  lci.r<  en  rrltL-i'jnnsirf»  du 
Quoriv  alîoient  prendre  les  armes,  enip<'cber  par  11 
mort  d  un  apostat ,  le  tcandalo  de  ce  qu'ils  vm- 
nioient  un  retour  à  l'idolâtrie.  » 

1  Mémoire  pour  le  umtrJêon  Cotes, p.  «US. 

2  Méoie  Mémoire. 

3  Lettre  eltée,  msa. 

à  N'oublions  point  que,  suivant  M'  Sudre.  «  '« 
priiicipiil  .icciisé  demanda  k  prouver  que  ,  le  IS.  n» 
bourgeois  de  Toulouse,  auu  du  sieur  Calas,  tuoi 
entré  daos  sa  bonilque ,  cdoi'Ci  Tinviu  i  ianpcr>  (( 
lui  dit  qu'il  devait  aller  le  lendemain  chercher 
filles,  qui  étaient  chei  le  sieur  Tj^sier,  quel«j« 
nesse ( se»  lUs apparemment;  seroii  de  hi  partie,*» 
qu  il  l'iovitoil  à  venir  avec  em.  »  Ainsi  las  deinoiKilt^ 
Calas  étaient  absentes,  nuis  elles  n  t  înfeni  point  <i«' 
un  domaine  de  la  famille  i  elles  avaient  de  v>«<'" 
l'un  des  amb  de  celle-ci. 
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GtUifivéMDlion  senUolt  dire  qn'on  voaloft 

empêcher  qu'elles  fussrnt  impliquées  dans 
IXTflirr .  on  qu'on  craîgooil  qoelquc  indu* 
t relion  de  leur  p.irt.  n 

Il  )  avait conlre  les  accusés  ^  de  violens  in- 
dites  ;  il  7  en  «vall  d*amm  mm  ntAm  forift 
«n  Irar  lif  eor.  Il»  disaient  :  «  Non ,  Mare 
Aotcino  Calas  ne  youloit  polal  embrasser  le 
câlhoîlci?Tnc.  Il  <^tnit  hupi^uenot  fervent;  il 
assislail  aux  asscmhlro*;  rolif^icuscs  ,  fonvo- 
mimauDésert,  trois  mois  mémeavant  qu'il 
fflit  fln  à  sa  vie.  U  accompagnoit  les  morts  de 
n  secte  alors  qu'on  les  f ohvMiaft  dans  le  jar- 
àin  de  Glacier;  «ifin  il  avait  corço  le  projet 
de  devenir  ministre  du  saint  Evangile.  Vous 
le  considérez  comme  un  cathécamèncplein  de 
f(ri,  comme  un  martyr;  chbicn,  ce  fut  l'un 
des  plus  ardens  ennemis  du  cattiolicisme^  1  » 

81 ÎM  awit  eKaminé  de  suite  ses  livres , 
set|iapier»«  na  j  aurait  troovè,  sansdotttoi 
des  preuves  pont  oa  contre  raccusation.  La 
justice  négligea  cette  recherche  d'abord, 
et  lorsqn'ette  j  eût  recours ,  il  n'était  plos 
temps. 

U  n'y  avait  donc  que  des  indices.  Pouvait- 
ookiser  snr  m  no  jngedMalt  LePlarieneat 
de  Tonloiise  le  erat»  et  si  l'on  rtféehit 
wi  drcmialances  où  l'on  se  trouvait  à  celle 

époque,  à  l'cxallriiion  des  calvinistes  qui, 
h  m(^mc  nuit  où  Marc  Antoine  Calas  su- 
bissait une  mort  violente,  prenaient  les 
armes  au  cris  Ue  Vtve  le  prêche,  liauâ  une 
parlioo  do  Quercy»  à  dooaaUeiieadea  portes 
de  Tanloosa^  oo  verra  qoe  des  nagbtnts  oot 
pn  croire  k  FesisteBCe  d'un  complot  atroce. 

Suivant  nous, cependant,  le  Pnrlement  de- 
vait s'ahslenir,  il  ne  devait  pas  juger  sur  des 
indices  ,  ou  sur  des  témoignages  forlejiieut 
controversés.  £n  renvoyant  les  prévenus  à 
ce  qoe  l'os  BOOMoait  aloiSr  tm  pins  m^ple 
infm/màt  >1  aurait  conservé  les  droiladela 
jnstiee;  car,  par  là,  il  nelet  aurait  pas  décla- 
rés cieropts  de  nouvelles  ponrstiitos.  v[  il  ne 
se  serait  pns  exposé  à  l'affreux  maiiieur  de 
oondamoer  uu  ionocenU 

>  Nous  ne  comptons  point  la  sanaata  catholique 
des  Calas,  mi»e  en  jugement  avec  eui ,  an  oonlire  de 
ceui  qui  pouvaient  paraître  coupables.  Ole  n*«urait 
dO  Use  appâtée  qut  comnie  Mania  dans  celle  aflUft. 

t  Mémoin  piwr  Jtan  CtUm» 


L  uv.  xLvi.  m 

On  a  presque  constamment  éloigné  Tidée 
que  Marc  Antoine  Calas  aurait  pu  être  la 
victime  de  quelques  assassins  cachés  dans  la 
maison  de  son  ftère.  Rien  no  pouvait  cepen- 
dant empêcher  de  le  conjecturer,  et  Sudre 
M-iiiAne,  ceclialeiireaxdérenseordesCBlaB» 
loni  en  essayant  de  prouver  le  saicide,  ne 
nia  point  la  possibilité  d'un  guet-à-pens  dont 
ce  jrnne  homme  fournît  pu  t^tre  la  victime'. 

Tous  ceux  qui  ont  examiné ,  avec  soin,  la 
maison  de  Calas  ,  avant  qu  elle  eût  subi  les 
transformations  qui  la  rendent  aujourd'hui 
presqoe  néconnaîsstUe ,  avoneront  que  le 
long  corridor  qui  j  existait ,  et  la  partie  non 
occupée  de  l'édifice ,  pouvaient  offrir  des 
repaires  a«s«rés  à  des  assassins,  pendant  la 
ninl  surtout ,  et  alors  que  la  Famille  se  trou- 
vait rassemblée  dans  un  appartement  éloigné. 

On  a  répété  mille  fois ,  et  l'on  répète  en* 
oore,  qnelesaccnsés  ne  s'élant  point  séparés 
durant  la  fatale  soirée  da  13  octobre ,  ib 
étaient  également  coupables,  ou  également 
innocens;  que  s'ils  étaient  couprîMe*;,  il  fal- 
lait les  condamner,  tous,  au  supplice  des 
parricides  ;  que  si  leur  innocence  était  dé- 
montrée, il  Ikllait  leur  rendre,  à  tons ,  par 
un  anétsolennd,et  rhomiearetla  liberté. 
«  Pourquoi ,  disait-on ,  condamnwseolement 
Jean  Calas?  Eh  quoi,  il  auroll  seul  commis  le 
crime?  Ce  vieillard  anroit  pu ,  de  ses  débiles 
mains,  donner  la  mort  à  son  fils ,  alors  dans 
toute  la  force  de  la  jeunesse?  Non,  l'absurdité 
d'âne  telle  aecnsation  softt  ponr  la  léfth 
ler.m*  n 

A  cela  on  répondait  qoe»  vers  la  fin  de  la 

procédure ,  une  notable  portion  des  jogen» 

avait  acquis  la  conviction,  qu'un  complet 
ayant  été  tramé  contre  les  jonrs  de  Marc  An- 

i  <(  It  cs(  ronvcnii ,  dit-on ,  que  la  porte  delà  mat- 
soo  Tui  fermée  à  7  heures  un  quart,  eteUeTétok  en- 
core, lorsque  It  alear  Lavaysse  fOClit  à  iMoflMOrM 
ei  Jomie.  Mais,  des  assanins  ne pouvoient-ils  pis 
s'élrccach^?  inptqnc  ftartdans  la  maison  ,  avoir  fait 
le  coup  ,ei  avoir  tiré  la  porte  après  eui  en  se  retirant? 
Les  pfévenm  D*onl  jiBafo  dU ,  et  H  ne  Icor  a  fiiniis 
élé  opposé  que  la  porte  était  fennéc  à  verrou  à  sept 
heures  et  demie,  et  ((a'elle  fût  ainsi  Termée  qtiand 
le  sieur  Lavajsse  sortit.  Elle  se  ferme  avec  no  loquet 
à  reMOfft  ;  m  aa  Unltle  venoa  qoe  qaaod  «o  alloU  sa 
eaachsr.»  8«dia,|féiw^poMr/ianailai,p.MI. 


DigitizecI  by  Google 


576  HISTOIRB 

toinc  Calas,  dcâ  assassins  apposlcs  par  ies 
feclafrwîavaknt  saisi,  à  l'iiislanl  iDéma  où 
il  allait  sortir  do  la  maison  paterncllo,  et  lai 
avaient  donné  la  mort  Tel  fat,  selon  plu- 
sieurs mémoires  inédits  ,  rl  nnc  iradilîon 
cons(;inlo  ,  les  molifs  réels  <io  Lirrêl  qui 
condamna  Jean  Calas»  cl  qui  relaia  ceux, 
qu'à  lorl  sans  doute ,  on  avait  mis  au  rang 
de  ses  Goonpliees.  El,  si  Tarrèt  ne  fM  point 
cipitcite  k  ce  sujet  »  c'est  qn'il  semiilail  suf- 
fisant dlofliger  une  peine  terrible  à  Calas. 
Ne  pouvant  atteindre  les  meurtriers  eux- 
mémo?:,  on  crut  devoir  punir  celui  qui,  selon 
la  conviction  du  tribunal  suprême  devant 
lequel  il  était  traduit,  avait  ordonné  le  cri- 
me »  on  l'avait  laissé  eiécnter  >• 

Les  dissidens  de  France  profitèrent ,  avee 
une  habileté  incontestable ,  de  l'accusa- 
tion portée  contre  leurs  doctrines.  Ils  en 
Orcnl  l'apologie  dans  un  grand  nombre  d  é- 
crits, et,  bien  avant  l'arrêt  qui  fut  rendu 
contre  Calas,  ils  avalent  ému  en  leur  fa- 
Ycor  tontes  les  pniaaances  protestantes  ;  ils 
avaient  fourni  aux  ennemis  du  culte  catholi- 
que, l  occasion  d'accuser  celui-ci ,  cl  de  flétrir 
de  nom  de  fanatiques,  tons  ceux  qui  le  pro- 
fessaient encore.  D'ailleurs  les  succès  non  in- 
terrompus des  Anglais  relevaient  louies  ii  urs 
espérancea;  ils  avaient  hantenent  applaudi  à 
la  reddition  de  .Belle-Ile;  ils  espéraient 

I  N*4ialiliottS  point  qnslsi  pini  vîtes  soIlIcUaiions 
carcnt  lien  ,  en  faveur  des  accusés.  Jurant  tout  le 
cours  de  la  procédure.  Plus  de  deut  cent  soixaDle  ra- 
milles ,  fstnolle  coonmrea ,  •'onifcnt  pour  que  Too 

des  membres  de  Icar  eorps ,  ne  fût  poioi  condamné  à 
un  supplice  infamant.  Le«  nnmhront  alliés  de  Rose 
Anoe  Cabibel ,  tous  bons  gcnulshommcs ,  te  réuni- 
rent aniil  pour  MUfereeiureDme  que,  dans  leur 
prf mitre  procédure,  les  capiiouls  nvaiotit  cru  aussi 
coupable  qae  Jean  Calas  :  beaucoup  de  membres  du 
Parlement  prirent  ua  vif  inléréi  à  David  Lavajsse , 
qui  booorait  lo  boROiii ,  par  tes  verlnt ,  pir  •«*  oon> 
naissances  profondes  et  par  son  éloquence.  D'rtiHctir*, 
beaucoup  de  familles  nobles,  alliées  à  celle  de  ce  ju- 
risconsulte, dédiraient  que  riottoccnoe  du  filf 
de  celui  ci  pût  être  proclamés.  Ce  fui  pour  le  ■oiW' 
traire  à  l'inOucncc  de  tant  de  personnes,  pins  ou  moins 
iatéres»écs  dans  celte  caose,  que  M.  de, Casses,  con- 
•elller  rapporteur,  fbt  se  renfermer  dam  le  eoufcnldei 
Gharlreui.  On  aurait  dû  lo  louer  d'avoir  cherché  ainsi 
un  asile,  loin  de  l'arène  où  s'agitaient  toutes  les  pas- 
fiooai  le«  philosophes  lui  en  oat  fait  un  crime... 


OfiNCRALR  {1761! 

qu'à  ia  prise  socccssivc  de  l'Ile  du  cap  Breloo, 
dn  Ganadâi  de  la  Gnaddoope  et  ds  Unie- 
Galante,  duS6négal,  de  Pondieherf  éLét 
toute  la  côte  de  Goroniandel»nos  ennemis 
joindraient  bientôt  la  conquête  de  Saint  Domio- 
gue;  il  résulte  des  correspondance*,  satsifs 
alors  en  I^nguedoc,  qu'ils  espéra ienl,  qu'ils 
désiraient,  qu'humiliée  et  vaincue,  ia  France 
ne  pftt  refuser  irélrengcr,  qui  l'impoMnil 
comoM  une  condition  de  pals  •  le  ritsIiBns 
ment  des  protestans  dans  toofes  les  imns- 
Dites,  dans  toutes  les  libertés qoel'éditdsN» 
tes  leur  avait  concédées. 

r  c  parti  philosophique  unit  f^o*  rfforls  a 
ceux  du  protestanlismc  ;  et  bientôt  lEu- 
rope  entière  s'occupa  du  procès  de  Calas,  A 
Toua  i  ilnfomle»  el  les  maglglrals  qoi  h- 
valent  condamné,  et  le  penple  fanatiqQeqfd 
avait  osé  le  croire  coupablen  On  ne  parii 
plus  des  revers  éprouves  par  nos  floltfs, 
de  la  perle  de  nos  riches  colonies,  el  de  nos 
>j(loires  sur  le  continent;  on  ne  soccopi 
que  du  procès  de  Calas  ,  de  1  inju^iice  de 
rarrèt  qui  l'avait  envoyé  A  l'éelnbQd,  * 
fanatisme  des  Languedociens,  cC  sorioitè 
celoi  des  habitans  do  Toulouse.  Des  men* 
songes  audacieux  ,  des  caloninirs  nlroces, 
grossiront  les  prises  de  nombreux  paniphkls 
anii  (  lirelieiis,  écrits  par  les  émules,  par  ieJ 
Ûaltcurs  de  Voltaire.  Plusieurs prlocadoesè- 
rent  deimaninesd^infif  intérêt  i  là  CnK 
de  ia  victime.  Heorenx  de  pouvoir,  cobm 
il  le  disait,  écmuer  Finfmu»  le  poète  qai 
avait  sali,  dans  se?  ver?  ordnriers,  la  plu? 
noble  ,  la  plus  pure  gloire  delà  France, prit 
ouvertement  le  parti  de  Calas;  U  demanda  II 
rèhabilitalioQ  de  la  mémoire  de  ce  viciMarJ, 
et  il  vint  à  boni  de  acAi  entreprises  11  IMsi* 
mirablement  secondé  par  cette  tonrteda 
petits  écrivains  qol  oôrabattaient  sous  snen- 
seignestquelquesavocalsobtînrent  nnegran- 
do  célébrité  en  prenant  la  défense  de  Cal«; 
moins  habiles,  moins  élo<iueiis  que  Sadre, 
mais  plus  souvent  emphatiques,  Best* 
mont,  Mariette,  Loysean  dellallléOll,|fl- 
|  yofft,dani  les  O&svrwa  dt  Tottain,  ie^< 
édit.  de  1781,  tom.  XXX,  le  Traité  dt  la  toliranni 
ioccasioH  de  la  mort  Je  Jean  Coioi,*  01  liCWTB^W 
(iance  gcnérah ,  loto.  LVli. 
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Uiâmttks  Mémoires ,  des  requêtes,  dont  iu 
Icdan  porta  la  cooTiclioii  dans  les  eau» 
de  toato  me  génénalioii»  égarée»  par  la  phi* 

losophismc.  Voltaire  avait ,  scion  sa  coulanc^ 
altéré  la  vérité  ,  présente  les  faits  sous  un 
faux  jour.  H  fut  suivi  ,  mais  non  point 
surpassé  dans  co  genre  qu'il  possédait  si  bien, 
11  ùi  vcuir  lu  veuve  de  Jean  Calas  u  Pans. 
U  7  mars  1763 ,  la  GooieiM'filat  »  aawm- 
Mê  à  Venailks.  sons  la  pfésii|eiiea  da  cban- 
celier,  el  aa  présence  des  miaisCrei ,  <a- 
fcnlil  !('  rapport  fait  par  de  Crosne,  ninîtrc 
rcquèles.  l'uarn^t,  rendu  h  ruiianiniité , 
ordonna  au  Parlenu  iii  de  iouloused  eiivo}  er 
les  pièces  du  procès,  el  iet»  motifs  du  jugciDcnl 
jalerveon  dans  caUa  affaira.  U  Firleiiieiil 
deTouloQse  résisia  :  il  élait  dans  ma  droil. 
Si,  comme  tt  raararaU»  M»  arrêts  crimi- 
nels élaient  souTeraios ,  ils  ne  pouvaient 
fircnicassés,  ni  révisés.  Mais  les  aulr(^c/<y«e9 
qui  devaient  défendre  t>cs  prérogatives,  la- 
baudoDuèrent  làcheoieiU.  Deux,  aaoues  sé- 
eoBléreat  néannoios  aiant  qu'ileoMealIlà 
WHitrar  la  procédure.  Bnûo,  de  Crosna  fit  lu 
noaveaa  rapport  devant  une  assemblée  où 
Ion  no  fomplail  pas  moins  de  qualrc-vingt 
jui:es.  (  L  celle  réunion  illégale  cassa  !  arrêt  de 
Toulouse,  el  ordonna  la  révision  entière  du 
procès  

Le  ju^nucnt  définitif  fat  remis  à  un  tri- 
iNiiiBl,  peu  connu  dans  les  prorlnces,  el  qol 

ne  pouvait  y  exercer  aucune  autorité  sans 
violer  les  règles  ordinaires  de  la  justice.  l  a 
Commission  des  requéles  de  l'Hôlel,  n'était  en 
effet  instituée  que  pour  juger  les  procès  qui 
poavaicnt  avoir  lieu  entre  les  orCcicrs  de  la 
Cour ,  et  les  causes  qné  lo  roi  lui  renvoyait. 
Voltaire  dit  ^  «  qu'on  ne  pouvait  clioisir  un 
tribunal  plus  instruit  de  l'aflaire.  C'étaient 
précisément  les  mêmes  mngisfrnfs  qui  avaient 
jugé  une  fois  le^  prr!t>iu}i(urr.<  de  In  procé- 
dure M.  de  Batiuaiicourl  ayant  rapporté  et 

instruit  raffaire ,  dans  les  moindres  circons- 
tances» tons  les  juges,  d'une  voix  unanime , 
déclarèrent  la  famille  Calas  innocente ,  tor- 
tionnairement  et  abusivement  jugée  par  le 
Parlenipn!  de  Toulouse.  Ils  réhabilitèrent  la 
mémoire  du  père ,  ils  permirent  à  la  famille 
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du  bC  pourvoir  devant  qui  j1  appartiendrait 
pour  prendre  ses  juges  à  partie,  et  pour  obte- 
nir les  dépens,  dommages  et  intéréla,  que  les 

magistrats  Toulousains  auraient  dù  offrir 
d'eux-mêmes.  Ce  fut  dans  Paris  une  joie^uni- 
verscllc  >k.. 

hia  senliîucns  bien  opposés  se  nianifes- 
tcreul  en  Languedoc.  Toulouse,  calomniée 
dana  son  passé,  insultée  dans  le  présent, 
menacée  dansson  avenir,  montra  une  grande 
irritation.  Les  Calas  n'osèrent  pas  attaquer 
les  magistrats,  qui,  on  condamnant  le  chef 
de  leur  famille,  les  avaient  pleinement  ac- 
quittes. La  justice  criminelle  exercée  par  le 
Parlement  n'était  pas  sujette  à  la  révisiou  d'un 
autre  corps,  et  nul  tribunal  ne  pouvait  con- 
damner cdai'Ci,  car  nul  n'avaitàcel  égard  une 
juridiction  plus  élevée  quela  Sienne;  on  pou- 
vait casser  ses  arrêts  olorç  que.sortant  des  linii- 
tesqui  lui  étaient  assii^ru  <  s,  il  s'occupait  de  I  nd- 
minislralioudc  la  Province;  niai^  ses  décisions 
demeuraient  immuables,  quand  il  ne  s  occu- 
pait que  de  la  ponitiondescriflifls.Sansdoute,  il 
s'était  trompé  plusieurs  fois,  etsekmnotreopi- 
nion  particulière,  il  n'aurait  pas  dù  condam* 
ncr  Calas ,  d'après  dos  indices,  pleins  de  force, 
sansdoute,  n)ais(|iii  ciaiciu  en  opposition  avec 
d'autres  presquau.ssi  puissans,  Dailleurs,  en 
supposant  riauocencc  de  cet  accusé,  U  ial- 
bil  se  borner  à  ajouter,  en  gémissant,  sonnom 
aux  noms,  trop  nombreux ,  des  malbenren* 
ses  victimes  des  erreurs  de  la  justice.  On  peut 
d'îiîMetirs  affirmer  que,  si  Calas  n'eût  pas  été 
proUslant ,  si,  professant  la  reliîîion  de  pres' 
que  tous  les  babilans  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc ,  il  avait  été  condamné  abusivement , 
lortionnairemenl ,  ainsi  que  le  dit  Voltaire , 
comme  cru  coupable  d'avoir  immolé  son  fils, 
cet  homme  célèbre  n'aurait  rien  fait  pour  la 
réhabilitation  de  cet  in  fortuné,  la  cabale  philo- 
sophique ne  se  serait  pas  émue,  une  commis- 
sion do  maîtres  des  requêtes  n  aurait  pas  été 
assemblée  pour  reviser  la  procédure,  et  un 
tribunal,  sans  pouvoir  en  Province,  n'aurait 
pas  cassé  l'arrêt  rendu  par  une  cour  souve- 
raine < ,  qui  ne  devait  rendre  compte  qu'à 
Dieu  des  décisions  prises  par  elle. 

I  l'n  i^crivain,  que  j  ai  déjà  cilc^  cl  qui  élail  allachù 
aui  0|)iuions  philosophiques,  mais  qui,  par  cscrpiiou, 
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Saîfanl  V'oUaire  ' ,  qui  rcvieni  dans  Irois 
passages  différcns  8iir  ce  faU  erroné  :  «c  C0 
qai,  sartoul»  prépara  le  supplice  de  Calai,  ce 

fui  rapproche  de  celle  fôle  iing^^Un  que  les 
Touloiisainscélt'bronl  tnnsirçnns.fn  mémoire 
d'un  massacre  de  qualro  mille  huguenots. 
L'annéo  1762  cloil  l  année  séculaire  ;  on  dres- 
soildaiis  la  ville  l'appareil  de  celle  solcnnilé. 
Gela  mémeécbaaffoU  linagiDallon  du  peu- 
ple. On  disoit  publiquement  que  l'écha- 
faud  sur  lequel  on  romproil  les  Calas ,  seroit 
le  plus  granftornornfnl  de  relie  fôle.  On  disoil 
que  In  Proviilriice  amenoil  elle-roôme les  vic- 
times pour  élre sucriGécs  à  noire  sainte  rcli« 

gion  Y  a-t-iU  dans  lot  relations  avérées  des 

perséculibos^  un  trait  qui  ressemble  à  la  féte 
annuelle  qn*on  célèbre  encore  dans  Tou- 
louse ,  fêle  cruelle ,  fôle  abolissablo  à  jamais , 
dans  laquelle  un  peuple  enlier  remercie  Dieu 
en  procession,  el  se  félicilc  d'avoir  égorgé  , 
il  y  a  deux  cents  ans,  quatre  mille  de  S(  s  cun- 
dioycnst.....Celle  ville  sotenuise  eneoce  lous 
lea  ans,  par  une  procession  et  par  des  feui 
de  joie,  le  jour  où  l'on  massacra  quatremille 
citoyens  hérétiques,  il  y  a  deux  siècles.  En 
vnin  ,  «iÎK  arrt^ls  thi  conseil  ont  défendu  celle 
odieuse  léle  ,  les  Toulousains  Tout  toujours 
célébrée  comme  les  Jeuii  Floraux.»  Nous  n'a- 
vons rien  changé  aux  phrases  dis  trop  céMIire 
écrivain.  Il  suffirait,  pour  leur  rétolation,de 
les  avoir  rapportées ,  ou  de  renvoyer  aux  pa- 
ges de  celle  histoire  2.  Mais  nous  devons  rap- 
peU  r  ici  les  Tails,  tels  que  Ihisloire  el  les 
archives  pu!)liques  les  ont  conservés.  On 
verra  par  queb  lucusongcs  les  philosophes  du 

était  ami  de  la  vérité,  dit  k  ce  sojet  dans  ta  Béponse  à 

un»  lettre  sur  l'affwe  de  Calât  :  «Pour  en  qui  c>l  do 
1  arrêt  du  Conseil  qui  blanchil  tous  les  Calas,  jus(iu'à 
leur  doaoer, comme  00  dit,  une  image,  uo  pareil  juge- 
ment, delà  fluolère  dont  II  «été  rendu  et  |NibUé,  a  insai< 
lé  au  bon  sens.  Si  c'éloil  la  bonne  Foi  qui  l'eâl  dicté,, 
il  faudroît  se  cnntcmrr  de  s'écrier  :  Fcinaiiîmc  à  Tou- 
louse, fanatisme  à  Versailles  !  ruai»  d  une  autre  c»p^- 
c&....  Delà  manière  qu'on  Va  lépando,  et  ce  qu'ont  dé- 
bilé  là  dessus  les  papiers  publics,  il  est  aisé  de  con-. 
dure  qu'il  y  a  eu  un  p:rand  complot;  U  vérité  n'a  pa» 
besoin  de  tant  d'appreil.  » 

*  Traiti  «b  te  T^iramê,  el  CormponAmM  fM- 
raie,  tom  ^XX  1 1  l  VII  dc^  OEatro* 

■i  Tom  Ylil.  p.  aG2et  miy.  ;  U  Addition*  et  No- 
tas du  mim»  volume,  p.  61  etauiv. 
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dii-liuiiâèmc  siisÀù  abusaient  leurs  caniulcs 
lecteurs*. 
Onsailqoe,  ponroliéirausoidres4aynBn 

de  Coudé)  dans  la  nuit  du  11  au  12 mai  1562, 

leç  hncrnenols,  qui  nvnipnt  en  lesoin  dedésa^ 
mer  préalablenu  iil,  depuis  plusieurs  jours, 
tous  les  calhoiiqucs  de  celle  ville,  se  rendi- 
rent maîtres  du  Capilolc,  de  dcui  portes. 

cipales  rnes^  Ils  barricadèrent  celles^, d 
dans  celte  attitude,  ils  attendirent  lesmfaili 

que  le  vicomte  d'Arpajon  devait  leur  envoyer 
Ix>rsque  le  jour  parul ,  leurs  adversaires  eu 
croyance  se  rcrugièrcnt  au  palais,  oùticgeail 
le  Parlement,  el  qui  était  situé  à  l'autre ntlè' 
mité  de  la  ville.  Des  combals  partiels  cimai 
lieu  entre  les  deux  partis,  H  les  protcrtiai 
obtinrent  presque  toujours  Tavanlagc.  Tou- 
louse serait  devenue  leur  conquête,  si  la 
renforts  qu  iis  aUendaicnt  étaient  tous  arri- 
vés. Les  catholiques  ayant  clé  secourus  par 
quelques  bomoes  de  guerre ,  par  qaelqoei 
compagnies  nouvelleauait  levées,  ensfinal 
de  se  Tapprocber  de  I1i6tel^vilir,  anii 

«  C'est  ain»i  que  Vollairf  :î  dit.  le  prrmler,  «iqtK 
cent  autres  ont  repété,  qu  un  <^crivuin,  né  eo  Laaf»- 
doc,  l'abbé 4ean.Novi  deCovcyrac,  avait  pabHéM» 
vrage  intitulé:  ^polo^i«  de  la  Siint  Barthéltmtf  H 
n'en  p«t  rion.  Cavcyrac  lit  imprimer  en  1738  ,  l  i- 
poiogia  de  Louis  XIV  et  de  son  eonseU  nr  ii 
rAwenlIsn  de  rUH  éê  ÎTantê*  «Me  «ne  dtor- 
tation  sur  la  journée  de  la  Saint  Barthélémy.  V*^ 
tcur  qui ,  dans  cet  écrit ,  a  rétabli  les  fait;  ri  a  noa- 
iré  ce  que  fut  celévèoemeot,  en  dé^a^ai  la  T^Hti 
des  meniongee  ei  des  eiagéniionf  dont  on  raiiheb» 
ciirci  ,  y  dit  rornutli'ment  :  «  Quand  on  enIcTeroiti 
celle  journée  les  trois  quarts  des  horribles  nds  do«l 
elle  fut  accompagnée ,  elle  seroit  encore  asseï  aiïrra$r 
pour  êlio  dUestéede  Mua  cens  eo  ^oi  tout  sentinKsi 
d'humanité  n'est  pas  entièrement  éteint  >.  Ctnn, 
on  oe  aauraU  voir  dans  celui  qui  a  écrit  ks  lipt^ 
que^nott»  venons  de  r^tpporler,  uo  apologiitedeceau»- 
sacre.  Mais,  il  avait  réellement  enlevé  à  celte  journée 
les  irois  quarts  des  horribles  çwi"^  lyu  l'ont  affomi»- 
gnée;  il  avait  mon  iré.  surtout,  queld  r eli|;ioa  n  jataii» 
aucune  part,  et  c'était  un  tort  inmmite.  Il  étah  te- 
possible  de  détruire  les  vérîié:»  cooti  nue»  Jit» 
Dissertation  f  maison  pouvoil  cnin^  hrr  loull»»»' 
hunncic  de  la  lire^  et.  pour<ceb,  uo  la  uansfoomea 
Âpotofh  dtt9jmmétdê  teSuiiit  BartMUmt  i* 
m-.uvaiM'  foi  qui  a  inspire  ce  cJiaogcincnt ,  appjrrl!  J 
chaque  page  de  ce  que  Voltaire  ,  ses  émules  et  m 
école ,  ont  écrit  sur  la  déplorable  aTIairc  de  Cal4S> 
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Iccanon  de  celle  forlercssc  fo^(^^o^  nil  lous  les 
licuï  voîsins.  Durant  les  combats  qui  cnsan- 
glanlèrcnl  tour-à-lour  les  diverses  porlions 
de  la  cité ,  les  magblrals  populaires  et  le 
people  filent  le  ?4BI1  de  solenniscr  à  jamais 
laB&ivnmee  de  la  ville,  si  lesennemis  en 
élaicnl  chassés.  Leurs  désirs  furent  exauces. 
Aprèscinq  jours  de  combats,  lescalvinislos  rù- 
Toltcs  prirent  la  Tuile.  Lorsqu'on  son  aper- 
çai, le  tocsin  sonna  dans  la  ville  et  dans 
les  campagnes,  cl,  comoie  il  mire  loojoan 
km  de  le  dèronle  d^uae  année,  les  peysaM 
alltquèront  les  fuyarda^et  quelques  cavaliers 
sorlirenl  do  Toulouse,  cl  les  poursuivirent. 
Environ  deux  cents  catholiques  et  autant 
de  (>alvinistes ,  avaient  péri  dans  les  combats 
livnisau  sein  de  la  ville;  uu  bien  plus  grand 
Dombre  iroaTa  la  mort  en  fityaat.  Cepen- 
diBt  plMieun  milliers  d'entr'eux  parvinrent 
à  CuiNS,  i  Hontaatian  >  à  Rabastcns,  cl 
dans  quelques  autres  villes  calvinistes,  où 
ilspeuplérent  plusieurs  nouveaux  quartiers; 
d'aolrcs,  ayant  les  armes  à  la  main,  surpri- 
rent Lavaur,  y  foulèrent  aux  pieds  l'hoslic 
consacrée»  et  y  brûlèrent  la  précieuse  biblio- 
Ibèqoe  dn  aarant  Danet ,  évèqno  de  oetle 
ville  K  Ce  n*élail  donc  point  pour  solenniscr 
le  nK><;sr»rre  de  quatre  mille  de  leurs  conci- 
lO)C[i^  iliH' l(»mes  les  annres,  îe  17  mai,  les 
Toulousains  (aisaienl  une  procession  solcn- 
oellequi  parcourait  les  rues  de  la  cité,  c  elait 
ttokmenl  pour  rendre  gracesà  Dieu  de  la  dé- 
livrance de  oclle-ci.  De  méme^  dans  un  grand 
aooibredc  villes,  on  célèbre  encore  drs  Télés 
commémorativesde  Tépoquc  où  elles  onlélé 
dilivrées  des  Normands,  des  Sarrasins,  des 
Anglais,  cl  1  on  ne  saurait  dire,  sans  menson- 
ge, que  la  féle ,  dont  parle  trois  fois  Voltaire, 

•  Eodêm  qm  vieti  nottri  avolarunt  die  Pente- 
coili  nirro  ,  qui  VatiTt  itabnnl  .  priinarium  urbi. 
ietuplum  ,  et  Antiêlite*  tedviobaident,  diu  noctuque 
fwaiunlt  «f  aeali»  taRrffm  A»  eummum  êvadentêi 
capmat  diripiuntque  ,  eonculcato  vivifico  sacra- 
m$Hto ,  traditis  flammm  epitcopi  P.  Danetii  viri 
gritcè  et  latitU  melioritfui  libris ,  per  primtorum 
dimoêTmi$$ii$fnu»aHtn.  Bine  in  Sonett  Mpitii 
tteinêem  oppidum  imtenles  ,  t'-rriplum  et  basilicam 
•NMMfi  forliê  occupant.  Ae  sacerdotu  duot  cum  ton- 
een  terignittue  «aptAtclw  «9  aifo  ewnftinarto  nu- 
ftnduHt.  *  Vid  :  nugoneorum  htereticorum  Tolosa 
eetymntorumpwfUgatto,  ia-^ ,  ToloM» ,  1969. 


)C.  LIV.  XLVI.  579 

fut  autre  chose  que  Toxprcssion  de  la  recon- 
naissance d'un  peuple  (jni  accomplissait  le 
vœu,  fait  parses  pères,  alors  qu  ils  craignaient 
la  destruction  de  leurs  autels,  ranèantisse^ 
ment  de  la  religion,  et  le  glaive  des  hogaO' 
nots,  rebelles  an  roi  et  à  la  pairie.  Quand  aux 
propos  prêtés  aux  Toulousains,  qui  auraient 
dit  que  réchafand  drosse  pour  les  Calas  se- 
rait le  plus  bel  ornement  de  la  féle,  il  ne  faut 
que  faire  remarquer  que  Calas,  arrêté  le  13 
octobre  1161,  fut  exècoté  le  9  mars  de  l'an- 
née suivante;  or,  la  fête  séculaire  de  la  dé- 
livrance de  la  ville  n*avaU  lien  que  le  11 
mai  ^  Comment  avancer  que  celle  procédure, 
déjà  pro!onc:<V outre  mesure ,  ne  se  termina 
quà  celle  époque?  Ce  récit  prouve  la  faus- 
seté de  ce  quedil  Vullaire,  car  le  dcnouemenl 

^  Voici  rordoDiloiicc  épUcopale,  formulé  en  1663, 
pour  ta  cétébratloa  de  k  fétcfèettlalic  delà  DSivremee 

de  la  riHe  • 

«  Les  vicaires  géoéraui  de  Monseigneur  TillusinV 
titoe  et  teverendltsimt  pir»  en  Dieu  ,  Ifestire  Pierra 

deHIarca,  Brclierêquede  Tolose ,  aui  fidèles  de  ce 
diocèse,  s.iliji. — Comme  la  misériconie  qiif  Uioii 
exerça  sur  ta  ville  de  Tolose ,  la  délivrant  miracu- 
leafcneat  do  péril  où  elle  ftil ,  quand  un  gnod  oom- 
bredc  6ei  babîtans  s'estant  laissé  corrompit  l'esprit 
à  I  hcrt'sic  ite  Crihin  ,  rilloicnt  Ifs  m(»ttre  f n  In  piiîs- 
sancc  des  béri-iiques ,  a  mérité  des  fidèles  de  ceUc 
Tllte  quo ,  députe  ce  tempo-là ,  ils  aymi  hii,  cboqtto 
aTincc  ,  une  prorossion  «•i^niValcIc  ITniay  ,  on  action 
de  grâces  de  ce  bicntaicl  arrivé  en  pareii  jour  l'année 
1562.  Il  j  a  autant  de  raison  que  la  grâce  qui  a  suivi 
colle-Ii  que ,  pendant  un  siècle ,  colle  vlllea  élédom 
la  pureté  de  In  foy  <-:^tholi(]iie  ,  et  sans  aucun  héréti- 
que domicilié ,  suit  suivie  aussi  d'une recoDDOÎSMDco 
exiraordinoire,  et  que  le  jour  qui  doit  tormincv  lo  siè- 
i  ,  pendant  lequel  nous  avons  jouy  de  ce  bonbenr , 
soii  distingué  de  celui  des  mitres  armées,  par  une  plus 
grande  solennité-  A  cette  cau»e,  afin  qu'un  chacun 
paisse  mieux  vaquer  ce  jour-là  à  demander  à  Diea 
qu'il  luy  plaise  de  nous  continuer  cette  pureté  de  relh 
pîon  peniiant  tous  les  siècles  n  renîr ,  nous  orJonnon* 
^uf,  mercrcdy  prochain,  17  du  présent  mois  ,  ouquel 
^ur  w  doit  Aiiro  to  proeeiaion  aceonlumée ,  maia 
avec  une  inn^fiificcncc  pins  grande  «pie  l'ordinaire  , 
il  sera  leste  honorable  durant  tout  le  jour  dans  la 
présente  ville ,  tes  fauxbourgs  et  gardiagc.  Avec  dé- 
^fo  à  toute  aorte  de  penonneo,  de  faire  pendant 
loilil  jour ,  aucune  œuvre  scrvile  ,  ny  travail  niannff , 
non  plus  que  le  jour  du  dimanche  ;  et  enjoignons  à 
tout  lei  curés  de  lo  présente  ville ,  fliuibourgs  et  pe- 
roissea  dudit  gardiage ,  de  publier  la  présenieordon- 
oancediiMUKlie  prochaiaaa  pr^oode  la  me^teparola. 
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de  rot  fiorrihlcdrampout  Won  Roixantc-nctif 
jours  avanl  în  Fête  de  la  délivrance  de  lamlle. 

Tout  ce  que  «rantrcs  écrivains  ont  dit  à  ce 
sujet,  dans  le  même  sens  qoe  Vollairei  se  trou- 
vGr«fnl6  èjanuitoparDom  VaIsMie  et  par  les 
NoU»  qae  nous  avons  ajouté  aa  Ictto  de  ce 
savant  historien  ^ 

iltle  de  kan  ^Um.  Faiel  4  Tobie  ca  diiième  moy 
mllsii  cents  soïxantc-drus , 

Bldou,  virnire-^iinéral  ;  du  mandement  de 
MM-  les  vicaires  généraux , 
Du  TiiLU,  sccrélairc. 
(Archives  de  la  Oauta-fianmae). 

I  Parmi  le*  écrivaliu  i|ni  fauMeol  Mite  partie  de 
l'Msfoire  de  Toulouse,  Il  fam  placer  M.  de  Joui , 
qui,  lions  la  Minerve  française,  r(  (!nn<  'on  Ertniteen 
province,  11 ,  94  ei  03,  dit  :  «  Quelque  joil  mon  goûl 
pour  cet  toIrnnHés  (  les  procession»  ) ,  je  pardbnne 
■éaDinoîns  de  grand  cœur  à  la  révolulioil,  d'avoir  aboli 
la  prnrr.^fion  desquarante  cadaxres ,  élablieàTou- 
louse ,  en  commémoration  du  supplice  de  quatre  mille 
J9eHfim««{buguenots)quirureDiprécipiléiduhautdc 

la  porte  MaîoUau  dans  les  Tussés  do  la  place  ^  A 

cpltc  nonvcUc  version  ,  l'anlenr  joint  un'^  note  dans 
Isqticllc  il  aonooceqoc  l'on  a  nié,  intoîemment,  dans 
fluciques  jonmaiii  ce  fait ,  rt  qu'il  le  prouve  par  Ytx  - 
trait  suivant  des  Annalcsdcla  ville  de  Toulouse,  tome 
in  ,  page  515.  "  De  ions  le?  maiix  que  l'on  avoil  Tails 
jusqu'alors,  ccl  arrêt  (du  20  août  lo63)éloil  le  plus 
grand  et  le  ploa  Irrémédiable.  Apporé  de  ce  jugement, 
il  n  c'inil  point  de  cœur  vindicatif  qui  n"as>>oiivii  sa 
hniii  '  Trois  ou  quatre  mille  clloycnsavolent  péridans 
la  scUitiun  éievt^c  à  Toulouse.  On  institua,  en  mémoire 
da  Iriompiie  des  catholiques,  «me  procession  qnl  se 
«élèbra  ebaque  année  à  Toulouse  le  10  mars.  Vn 
arrtHdii  Parlemf  ni  in<tit«ia  cette  cérémonie.  Lechan* 
cclier  de  l'Ilospiial  cassa  l'arrél  quiordonnuit  de  per- 
pétuer le  soavenird'mides  plus  déplorables  évène- 

mens  dont  !r  faux  zèle  de  la  reli-îon  eftl  encore  êlé 
donné.»  Ai-  de  Joui  en  eopl.mi  le  moisédition,  aurait 
dA  dire  qu'elle  avait  été  le  Tait  de  ceux  qu'il  appelle  les 
Igounaouti  )\  n'avait  qn*à  lire  les  pagea  qui  précé- 
dent celles  oùila  copié  ee'^  quelques  lignes,  poiirbirn 
connaître  cet  événement.  l^Iais  il  rnllait  imiter  Vol* 
taire,  qui  dit  brusqucmcnl  qu'on  s  massacré  à  Tou- 
loose  qoairemllle  protestans ,  et  que  c'est  povr  causa- 
crer  la  mémoire  de  ce  fait,  que  l'on  n  institué  unefiHc 
solennelle.  11  est  assez  remarquable  que  Voltaire  ail  dit 
qu'on  voulait  célébrer  àTouiouscla  réie  coromémoralive 
étt  «sassacre,  par  le  supplleo  de  Calas,  qnl  «ut  Heu  le  9 
mars,  et  que  le  d<?clflmaletir  Diiro^ni ,  rAflaeteiir  des 
Annales  de  Toulouse,  ail  fixé  cette  Této  au  10  du 

même  mois,  tandis  qu'elle  n'avait  lieu  qiiefelTmai  

Mais,  U  ne  ftitoit  pas  ^ua  Yollalre  cftt  imnc^na 


On  sentrctcnail  encore  du  suppliée  de  Ca- 
las et  de  larrét  qui,  disait-on,  lavait  in- 
joslemenl  condamné ,  lorsqtie  l'on  apprit  que 
la  justice  povrsoivsit  un  autre  proCfitaol, 
aceos6  d'avoir  fait  assassiner  l'une  de  ses 
filles,  quiTonlail  embrasser  la  fsHgienct- 
tboliqac. 

Pierre  Paul  Sirvon ,  né  à  Castres ,  on  1709, 
et  marié  avec  Antoioello  Léger,  qui  profes- 
sait comme  lui  le  calflniBDaf  avait  trois  III- 
tes.  Lune  d'mtre  dlce,  Bllsalieth  Slrven, 
aurait,  soH  d'après  sa  propre  conviction, 
soit  d'aprta  des  conseils  étrangers ,  èié  de- 
mander an  couvent  de»  Pâmes  noires ,  établi 
àCasIro*;.  un  nsilo  et  lo  moyen  d'M reins- 
truite  d.His  les  croyances  calholiqucs.  Sui- 
vant l>acroix,  célèbre  avocat  deTeotouN, 
et  qui  ftat  le  défenseur  de  Sirven  »  oelte  jeune 
personue  anmil  été  enlevée  à  sa  famine  pour 
opérer  sa  conversion,  malgré  celle-ci.  Sui 
vant  ce  mt^mc  légiste,  les  violences  quelle 
avait  éprouvé  dans  le  monastère,  où  on 
l'nvaitcondaile,  auraient  égaré  sa  raison.  Elle 
fut  rendue  à  ses  parens  ;  mais  bientôt  kt 
maavaia  traitemens  qu'on  Ini  faisail,  dindt- 
on,  subir,  appelèrent  fattenlion  de  raote- 
ri  té.  Cependant,  après  bien  des  démarches 
contradicloires ,  Sirven,  charpV'  de  mettre  en 
ordre  les  litres,  les  i^pierî  rt'od.'iu-ç  du  sieur 
d'Espérandieu  ,  conduisit  ï,a  faïuilic  dans  la 
communauté  de  Saiul-Aiby ,  pour  y  atteadrs 
que  I  appartement  qn'il  devait  ocooperandil- 
icaii  d'Aiguefomics  fftt  enllèttiiienl  pripsié. 

mensonge ,  alors  qu'il  avait  affirmé  que  ce  qui  «ftort 
prép.ira  te  supplice ,  ce  futrapprocbe  de  la  Rte  qoe 
lis  Toulousains  célébraient  lous  les  ans,  en  ménioirf 
du  massacre  de  (pialre  mille  huguenols;  cialor»  Du- 
rofoi  a  écril  que  l.i  fétc  avait  lieu  le  tO  mars.  Aiwi  se 
trouvait  juMiffé,  eut  yen  delà  feule dteslceteaft,«iii 
ne  connaissait  poînl  rimmirr  r^r  Tmilon«e ,  qne 
peuple  de  celte  ville  disait  que  «  l  échufaud  de  C*l»> 
rcroit  le  plus  bel  ornement  de  cette  seironiti.  » 

FTonbliens  pas  qne,  dikciple  de  TolUfre,  un  écriraio. 

h  Toulouse,  a  oséavrin-f  r.  pour  rapprocher  davan- 
tage l  époquc  de  l'eiécution  de  la  sentence,  du  jour  de 
la  fftte  séculaire  (  niitefn  â»  TèuIouU ,  IT,  3t>)* 
que  l'eiécution  cul  lieu,  le  9  Mai,  tandis  qoe  I>oro»«i 
in  li'i'init  la  célébration  de  la  fètc  le  !0  mars,  c'wi  ». 
dire  le  icodcmain  même  du  supplice  de  Calas....  Vo^l^ 
comment,  en  avmngeanl  des  dates,  on  parvient  I  ^ 
nstttrcr ,  à  nraM«r'l1iiitoife. 
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Il  rrnail  d'y  arriver,  lorsqu'on  lui  aniion- 
l'îi,  lo  17  décembre,  qu'Elisabclh  avail  dis- 
paru de  la  luaiâon  liabiloc  par  sa  mère  cl 
ptries  imman.  Quinze  jours  t'cciMiUreiil 
»  Fwbercties  iMtilfls;  enfin  ob  retrouva, 
dans  un  puiU  abandonne,  le  cadarre  d'une 
jcuoc  fille;  cctaîl  ccltu  d'Elisabeth  Sirvcn. 

I*  père  de  celle  infortunée  avail  quille 
bainl-Altiy,  le  jour  mùmc  qui  avail  précédé 
lérènenienl ,  et  d  abord  aucun  soupçon  ne 
phM  inr  Ivi.  Mais,  sdoo  l'avocat  de  Sir* 
vcnS  celte  ùrtale  nouvelle,  a  en  passant  de 
boocbe  en  boœho,  du  lien  do  Sainl-Alby 
dnns  !os  villages  voisins,  el  de  là  dans  le 
rcslc  de  la  Province,  y  fut  diverscmcnl  ra- 
contée.... Elisabeth  ayanl  voulu,  selon  le 
iNrail  public,  abjurer  Je  proLcstanlismo  et 
csibcasseff  la  religion  lomaine,  ses  parens 
raoroient  précipitée  dans  on  poils.  D'ailleursi 
ils  auraient,  précédemmeot ,  en  liaioe  de  la 
rcliLMon  cnlholîqiio,  c^orcé  sur  rcUe  jeune 
personne  les  cruauiLi  It  ^j  plus  inouïes.  Faul-il 
rappeler,  ajoulo  i avocat,  dans  quelles  cir- 
esnitaaecs  et  è^iueUc  époque  ces  bruits  ca- 
ionnien  se  répandirent  dans  le  Langue* 
dw^l» 

Les  ofliciers  de  justice  du  lieu  de  Mazamct 
accoururent.  ï^cjogont  procéder  à  l'examen 
du  cadavre  d'Elisabelh  Sirven.  Suivant  lo 
rapport  des  experts,  vivement  combaltu 
dins  la  suite,  cette  jeune  persoiine  anfuit 
regn  la  inmrl  avant  d'avoir  été  jetée  dans  le 
poïlsdeSatnl-Âlby.  C'était  annoncer  un  meur* 
Ire.  LcByslèmcdc  défense  de  l  accusé  fui  sem- 
blable au  système  employé  par  Calas.  Celui- 
ci  allirmail  que  son  fils  sélail  pendu  ;  Sir- 
vcn Youlail  prouver  que  sa  ûllc  s'était 
piécipilëedansie  puits  où  Tonavalt  retrouvé 
NO  cadavre.  Ge>  fnt  done  en  supposant  suc- 
cessivement deux  suicides  que  l'on  essaya  de 
insliOrr  rcsdcux  prolcinus.  Rientôt  les  tristes 
rcsles  de  celle  ûlle  ayanl  elc  furlivcmentenle- 
vcs     le  juge  ordonna  une  enquête,  et 

'  Mémoir»  pour  U  sieur  Pierre-Paul  Sirven , 
féoditte  ,  knbilniit  dû  Costres ,  contre  le$con$lU**t 
tommunaulé  de  AJaiamtt_,  eic. ,  p.  lU. 

«  L'atont  faiiaii  id  allostan  à  la  pcooédnre  de  Ca- 
las. 

'  Furcnl-iU  lohumés  à  SaiDlrAlby,  fureol-ils  irans- 
porUt  aillcor»?  «  Lc6juio  llGijGaltbcrl,  pi^micr 
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lança  un  décret  contre  les  deux  consuls  de 
Saint-Alby  et  contre  trois  aulrcs  particuliers. 
Sirven,  décrété  d'accusation ,  ainsi  que  sa 
remmo  et  ses  deux  autres  fiUcs ,  fut  cherclicr 
un  asile  à  Lausanne. 

Après  huit  ans  d'absence,  et  secondé,  non- 
seulement  par  les  protestons  qui  avaient  un 
inlcri  l  réel  à  démontrer  que  i  on  méconnais- 
sait leurs  principes,  que  l'on  calorauiail  leurs 
ministres  < ,  et  appuyé  eneorc  plus  par  les 
philosophes,  qui  trouvaient  dans  le  procès 
de  Sirven,  oomme  dans  celui  de  Galas,  l'occa- 
sion de  s'élever  contre  ce  qu'ils  appelaient  h 
fanatisme,  l'accusé  se  remit  delui-m^mc  dans 
les  prisons  de  Alazamcl  K  La  seolcocc  de  cou- 

consul  de  ce  village,  vim  à  Mazamel  «onoaccr  au 
procoraur  flicali  que  la  anit  préeédenla  la  cadam 

d'Elis«bclb  Sirveo  avoil  éié  enlevé  de  lu  mui^on  Je 
ville,  où  il  avoil  élé  déposé.  Sur  celle  dL^noiRC,  le 
procureur  ti$cal  requtl  le  juge  do  se  transporter  à 
Seinl-Alby  pour  dresser  no  pvoeès-verlial  de  cet  en> 
lèvcnipnt;  cl  le  juge  nyant  obkMiipc'ri?  à  celle  réqul- 
Miiun,  il  f(il  vérilié ,  en  présence  des  deux  consuls, 
que  la  serrure  do  la  porte  avoU  été  arrachée ,  et  pen  • 
(toit  à  la  queue  dv  verrou ,  qui  était  femé  à  dcf  ; 
que  pnr  CCI  enlèvement  on  éloît  parvenu  h  ouvrir  la 
porte  cl  à  enlever  le  cadavre.  »  Vid.  Mémoire  pour  les 
eoMH/a  »t  wmnwuiuti  de  ilfaaamef  eofif ini  le  ttair 
P,  P.  Sirvm ,  p.  18. 

I  L'avocal  Jalabcrlful  envoyé  parSIrvcn  chciGalcl- 
DupIessÏ!»,  (lul  avait  visité  le  cadavre  par  ordre  de 
la  jusiice  ;  Jaiabert  voulaii  lire  la  relation  dea 
ezpem,  aflo,  dinll4l,q«ie  ei  leileurSirveo  avait 
quelque  chose  à  craiodro,  il  pûl  prendre  des  pré- 
caatioof.  Galet- Duplesiis  no  voulut  point  consentir 
i  faire  connaiirclcs  faits  contcnos  dans  Taete  qu'il 
atail  rédigé  avec  le  chirurgien  Ilusson ,  après  avoir 
cinmîntMe  cadavre  J;t!nbert  dit  olors  qu'il  riVtpil  p<>» 
douteux  que  cette  jeune  UUc  u  eût  été  éloulfce  avant 
d'être  jetée  dans  le  puiis;  quecependani  lepiredeceile 
nile  était  bien  innocent..-.  <>  Jaiabert  revint  plusieurs 
fois  n  Irt  clinrt:»'.  et  voyanl  qu'il  nepouvoit  rien  obtenir, 
il  Un  que  ccue  atïaire  puurroit  avoir  des  suites;  que, 
dansnoeafimblée  deproteiuni,  qui  l'élott  tenue 
à  La  Caunc,  le  ministre  reHKÎonnoirc  a  voit  dît  qu'on 
avoit  reçu  une  décision  par  laquelle,  puisque  ic  roi 
oe  vouloit  point  accorder  aux  pères  et  aux  mères 
proiestans  la  justice  de  punir  leursenfima,  qui  apoc- 
ta.^iotent  ,  rVM  ;!  dire  qui  de  protestans  se  faîsoî(  nl 
calbuliques,  on  pourroit  s'en  défaire  eu  toute  sûreté 
de  conscience....  »  Mémoin  pour  tes  eotumlt  tt  com- 
munauté de  Maxemut,  Cit.,  confiv  lofiiirr  iP.  F.Sir* 
,  p.  22,  23. 

a  Le  SI  août  HCt). 
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fimiaco  rendue  contre  lui  élaii  evi  lcnutiont 
rauUve,  parce  que  le  juge  qui  lavait  pro- 
noncée clait  parent,  au  degré  fixe  par  l'or- 
dooDfince,  de  l'une  des  porlfes  décrétées  dans 
la  procédore  jointe  à  celle  dcSrrven,  et  qoi 
avait  rapport  à  la  disparition  du  cadavre. 

Sirvon  fut,  rptlefntî?,  mis  hors  d'inslnnco. 
:Muiii(innslercssorldu  Parlemeiil  de  Toulouse, 
une  sentence  de  ce  genre  laissait  subsister  le 
soupçon  do  erlme,  tt  imprimaîl  sur  la  me 
de  l'accusé  une  note  d'Infamie  :  qwa  Hbant 
notât.  L'accasiilion  n'était  répalce  cnltère- 
mrnl  fausse  qiip  lorsque  le  prévenu  était 
riia\é.  Sirvcn  fil  appel  du  jugement  de  Ma- 
zamet  nu  Parlement  de  Toaloose ,  qui  le  dé- 
clara non  coupable.... 

Voltaire  n'avait  rien  ncyligé  en  celte  oc- 
casion pour  8'élcvcr  contre  k  faMUme,  et 
son  influence  fut  puissante.  Blic  do  Beau- 
mont  publia  an  mémoire;  dix-neuf  avocats 
signèrent  une  con*iuîfa(ion  doslinue  à  mon- 
trer l'innocence  d  ^  sirvcn,  et  les  illéga- 
lités de  la  première  procédure.  Une  notable 
portion  des  souverains  de  l'Europe,  limpc- 
ratrice  do  Russie,  les  rois  de  Prusse,  de 
Pologne  ,  de  Banemarck,  et  une  Toule  de 
grands  seigneurs,  envoyèrent  de  fortes  som- 
me'; à  Sirven;  sa  cause  fut  regardée  comme 
celle  de  l'humanité  toute  entière.  Uti  écrivain 
a  dit  que  «  comme  il  lailaiL  que  les  Sirven 
comparussent  devant  le  Pariement  de  Tou- 
louse, pour  failre  réviser  leur  jugement  dans 
celte  ville,  encore  fumante  du  sang  de  Calas, 
le  fanalisine  qui  l'avait  conduit  au  supplice 
Femhiail  allendre  une  aulrc  proie;  que  ce  ne 
lui  que  lorsque  reffervcscencc  que  celte  der- 
nière exécution  avait  allumée  fui  éteinte, 
et  que  les  esprits  dc^  jii<,^e8  eurent  été  pré- 
parés par  les  mémoires  et  les  écrits  auxquels 
cette  infortune  célèbre  donna  le  jour,  que 
Voltaire  se  décida  à  envoyer  Sirven  et  ses 
deux  filles  à  Toulouse,  pour  y  èlre  jugés 
de  nouveau.  Il  y  a ,  dans  ce  passage ,  de 
irès-nombreases  erreurs.  Ce  qui  est  assuré, 
c'est  que  l'on  attendit  la  mort,  ou  la  retraite,  de 
plusieurs  magistrats,  justement  vénérés,  for- 
malistes, logiciens,  que  des  déclamations 
sonores  ne  pouvaient  ébranler,  et  qui  recher- 
chaient, qui  aimaient  la  \érilé.  Lorsquiis 
furent  remplacées  par  déjeunes  conseillers, 
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aux  mœurs  légères,  cl  d'srîplr^  de  la  plii- 
loso[thie  du  dix-huitiémc  siL-dc,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  aucun  danger  pour  Sirven  à  se 
présenter  devant  eux ,  alon  même  que  sa 
enlpabililé  aurait  été  évidente.  Vollaire  né- 
(ait-il  pas  MaHre^-JeuT-Fhfaw,  et  tt'enire- 

(i  unit-il  pa«  une  correspondance  active  avrr 
ces  magistrats?  Il  était  bien  sur  que  I  on  ne 
s'occuperait  point  de  ce  qoi  avait  déterminé 
le  premier  décret  d'accusation  contre  son 
protégé.  Les  hommes  de  l'art ,  appelés  pour 
examiner  le  cadavre  d'Elisabeth  Sirven, 
avaient  déclaré  qu'elle  avait  été  asKissinée, 
et  jetée  ensuite  dnns  le  puifs  de  Saint-Alby. 
(?e  qu'il  fallaii  inotilrer,  cesl  qu  elle  avait 
attenté  elle-même  a  sa  vie,  cl  comme  l'opi- 
nion, bien  connue,  des  premiers  experlsaem- 
Uait  prouver  le  contraire,  on  voulut  les  ooT' 
rompre  et  obtenir  d*eox  dcscbangemens  dans 
leur  rapport  ■.  Lorqnc  Ton  eut  reconnu  l'iin- 
possibitité  de  réussir  ainsi  à  effacer  tont' 
prévention  ,  on  crut  devoir  recourir  à  un 
moyen  extrême.  Les  restes  de  la  vlcUmc 
étaient  là;  ils  offraient  cncove  les  tncrtdu 
meurtre  ;  on  ne  commit  personne  è  leur 
garde.  Dans  la  nait,  la  porte  de  rh6td-de- 
ville  de  Saint-.Alby  est  forcée,  et  le  cadavre  > 
disparaît.  Nul  n'avait  d'intérêt  à  cet  enlève-  i 
ment  que  celui  qui  pouvait  être  accuse  da-  j 
voir,  en  haine  de  la  religion  catholique,  iin  , 
molè  oetle  jeune  fille,  et  tel  fat  le  motif  dn 
décret  lancé  contre  Sirven  par  le  juge  de 
Mazamet.  Huit  ans  plus  tard  .  lorsque  tout 
fut  préparé,  on  vil  la  Faculté  de  Tn»Vte<:înc 
do  Montpellier    les  professeurs  du  ColUge 

1  Voyez  rn(r'autres  propos  à  ce  sujet ,  it  défoù- 
tlM  du  médcein  Galet  Dspbuii,  pif*  IS,  SS ,  M, 

23  du  Mémoire  pubtiO  en  nfiO,  pour  le»  consuls  tt  i 
communauté  de  Aiatam^t ,  et  sigaé  par  i  avocal  De*-  | 
moles.  Le  procureur-général  du  Parlemenl  d«TM-  ! 
louse  fut  inttniH  de  celle  tentait ve  de  Ndiictioa  j 
d'ini  !'i'!f'"ÏÏu  on  avait  M^IOffi,  diMit-ll,  IciJNMMf»  i 
ies  et  le»  menace». 

«  Tid.  f  JMewbndè  la  FaoiM  ê»  MUtebf  i»  \ 
Montpellier ,  »ur  un  TOffWt  fmt  é'mUeriU  et  mi  j 
Ut  y^'t  ^  jyitire; 

2'»  CoMuitaliou  de  Al  M.  te»  profeueurs  du  CitUe^ 
royal  i»  eJkftwyîii  d*  jromptfUtr  ; 

3"  Consultation  de  M.  I^uis,profes»evr  el  censntr 
raya! ,  secrétaire  p^rpétutl  de  iÀeaéémiù  ro^aU  *U 
Chirurgie ,  cic.  j 
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ropldc  chirurfric  de  celle  ville  ',1e  fameux 
LcMiis  ^  et  (i  autres  encore,  s'attacher  à  dô- 
noatrer  l'ignorance  des  premiers  experts , 
le  peu  de  Tnisemblaiico  do  lears  obêer?a* 
lioDS.  il  Tallait  persuader,  en  effet,  qu'Eli- 
sabeth Sirven  s'était  elle-même  précipitée 
dans  le  puil!^,  v\  la  réussite  fut  entière.  Le 
nouveau  juge  de  Mazamel  et  le  Parlement 
du  iuuiouse  oe  s'occui>creul  puiiit  de  Icu- 
lèf  cflMitl  du  ctdavK,  ni  des  motifs  qui  avaient 
po  amener oel  incident  PM>ntteneciicrGlia 
dans  ce  fait,  non  pas  un  simple  tndioe»  mais  la 
Térilë  ellc-mùme.  Le  juge  mit  Sirven  hors 
d'instance  seulement,  le  Parlcmcol  dc Tou- 
louse le  déclara  innoeont  

Quaraule-ciuq  ans  plus  lard,  une  circuuîi- 
tanoe,  Irèa^nve,  aaraiCpo  changer  à  cet 
<SBid  l'opinion  publique,  dil  un  antenr  non 
HUpectde  partialité  3  contre  Sirven,  car  lui- 
flriiDc  a  cherché  à  atténuer  reffcl  produit 
par  cette  révélation  inattendue,  il  nous  ap- 
prend qu'en  181  i,  (t  des  ouvriers  étant  occu- 
pes à  creuser  une  cave,  dans  la  maison  qui 
atait  jadis  été  liabilée  par  la  famille  Sirven , 
prêt  do  pont  neuf,  à  Cailrcs,  iis  déoou> 
vrirenl  dans  le  massif  d'une  muraille  un 
Sfîueîcitc  assez  bien  conservé^.  Un  grand 
ninnbre  de  curicui  se  rendit  sur  les  lieux. 
Aiiile  bruits  circulèrent  à  ce  sujet.  On  ré- 
veilla le  souvenir  du  procès  de  Sirven;  on 
prttendit  que  lesjuges  de  Haaamet  n'avaient 
point  constaté  l'identité  de  la  ûUe  qu'on  avait 
trouvé  noyée  dans  le  puits  de  Saint-Alby; 
que  ce  n'était  point  la  fille  de  Sirven^;  que 

4«  Ob$ervati'ont  (Vun  médecin  de  la  Province  , 
mmbtê  d«  la  t'aculti  d«  méd$eiM  d»  MontpêUûr, 
pour  /«  tieur  Sirven. 

La  OfeiMm  de  la  Faeullé  de  nédeciM  de  Méat- 
pellicr  est  du  28  juillet  17C9. 

<  La  Coruultation  du  proresseur  du  Collège  royal  àf. 
chlrurijiede  MoalpclUer  e»l  doiéedu  31  juiliet  170U. 

*  U  ComttOutHM  de  LoolseM  da  3  jain  17119; 
elle  ûtali  eu  qucl(iij(^  sorte  iracé  la  voiecjue  deVSieBt 
luivre  les  auloriiés  médicales  de  Uontpellier. 

'  M.  Magloirc  Najral ,  Biographit  et  Chroniques 
CoMtraim ,  I II ,  4M  et  wiv. 

*  Parmi  les  nombreux  témoins  de  celte  découverte» 
Mcere  fiTana  ,  aotit  ctierona  M.  Bvltiommc,  naem- 
Iwe  de  rAcadémIe  dct  actenees  de  Toutouie,  tiiiii 
que  de  la  société  arcbéolegkiiie,  el  arcUTiite  du  dé* 
partcment  de  h  ilautc-Goronne. 

>  C'est  uDc  erreur^  l'idcotiié  fut  rcceaattO. 
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relie -ci  ayant  clé  sacrifie^'  pr  ses  pareub, 
avait  été  portée  secrèlemeul  dans  la  maison 
qu'ils  n'habitaient  plus  à  Castres,  et  qu'ils  en 
avaient  caehé  le  cadavre  dans  le  mnr  d'où 
l'on  venait  de  retirer  ses  restes.  Les  autorité» 
montrèrent  dans  cette  occasion,  ajoute  l'au- 
teur, une  négligence  coupable.  Au  lieu  do 
dresser  un  procès-verbal  exact  et  circonstan- 
cié de  cette  découverte,  et  dans  lequel  le  scilu 
du  squelette  aurait  dû  être  signalé,  ellei  res- 
tèrent dans  Vinaction.  Bimtôt  après  It  npu- 
Uili  fut  enlevé,  sans  qu'on  ait  pu  connaître  U$ 
auteurs  de  ce  larcin  :  un  dctruisil  la  inuraillo 
qui  l'avait  récelé,  et  il  ne  resta  plus  aucuao 
trace  de  cet  évèîiemenl  » 

Singulière  coïncidence  1  Le  cadavre tronvé 
dans  le  puits  de  Saint- Alby  s*l,  après  l'eia- 
mcn  des  eiperls,  tnkcé  dt  force  par  ia  in- 
connus, de  I  hûtel-de-villeoù  on  l'avait  j^aeé; 
on  relaxe  les  consuls  et  les  autres  particu- 
liers compromis  en  celle  occasion,  et  Ion  ne 
recherehe  point  en  quel  endroit  le  corps  a 
été  transporté  ou  inhumé  1 1  Quarante-cinq 
ans  après  le  menrtrc»  on  le  suicide»  on  re- 
trouve dans  la  mnson  qu'habitait  Sirven ,  à 
Caslres  ,ttn  squdelte  bien  conserve; l'opinion 
s'émeut;  on  va  peut  »Mro. saisir  la  vérité:  mais 
iesquelette  disparaît,  sansqu'oii  puisse  corviai  - 
tre  les  auteurs  de  cet  en/èi7emen(/ Néaniuoins, 
comme  le  hasard  ne  présida  point  à  la  double 
soustraction  que  nous  venons  de  raconter,  il 
restera  étcmcilcment  des  doutes  sur  cette 
affaire ,  cl  lout  le  monde  nedemcurcra  point 
persuadé  que  Sirven,  homme  obscur,  nii 
été  poursuivi,  comme  on  le  disaii  en  sou 
nom,  «  par  une  cabale  redoutable,  qui  croyoit 

servir  le  ciel  en  catonmiant  la  nature.  

Que  celte  cabale  tvoit  tramé  secrètement  uil 

t  M.  Magloire  Niijral,  voulant  montrer  ton  impar- 
tialité, dit  que  le  lieu  où  l'oo  avait  trouvé  ce  squelcuo 

était  un  cimetière  danx  destmii^^  trh  vruUs.  Nous  ".  j 
nierons  pas  ce  ruil  :  mais  nous  dirons  que  ce  n'est  |ias 
seulement  dans  le  Weu  néne  de  la  naiioa  de  SInwn 
qoe  l'on  en  a  retrouvé  des  iraee»  e(  que  les  flMenwm 
n'iHaîeiit  pas  aussi  hkn  con<frv(?5  q»c  ceux  de  ro 
squelette.  Les  travaui  Tails  dan»  celle  maison  ne  pro- 
dnblfent  que  la  dëeottverie de  eelol  ci,  placé, avec 
soio ,  dana  le  mur, et  recouvert  d'une  maçonnerie  q<ti 
ne  prtrni  f^ns  ancienne;  ciFcoostaiICCt quI,  d'aiilcars, 
furent  rcmarqut^cs  avec  (oio. 
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eomplot  contre  lui  .  (>îc  le  fiscnl  cl  le  \u^q 
de  Mozamcl  cloieni  aux  ordres  de  celle  ca- 
bale... Que  le  faualisme  avoit  cclalé  dans 
toutes  les  dcmarches  de  ses  pcrseculcurs  !  » 
Il  restera  des  doutes»  et  les  efTorls  Inonltde 
Voliain»,  cet  du  fanathm,  on  poor 
mieoi  dire  de  la  religion  et  de  la  vérité,  la  con- 
sultation des  dix-neuf  nvncafs  et  les  phrases 
nmpoulécsd'ElicdcBcaumont,  resteront  au<;si 
comme  des  monuments  d'nn  autre  fanatisme, 
plus  cruel,  plus  impiloyalilo,  et  qui  devait, 
aTSDl  nénie  la  fin  da  siècle,  faire  mlcr, 
dans  toute  la  France  ^  des  torreas  do  sang 
InDOcent 

Nous  avons  dégrouper  enseroUcles  deux 

procès,  dont  les  premières  pages  sont  îns- 
crilcsdansles  fastes  de  celle  année,  cl  en  ra- 
conter les  incidents  et  la  péripétie.  Leur  in- 
concevable retentissement,  les  mensonges 
entassés  dans  les  écrits  des  prétendus  amis  de 
la  vérité,  les  calomnies  étranges,  accréditées 
alors,  les  insultes  adressées  aux  catholiques 
du  Languedoc  par  la  tourbe  philosophique, 
tout  semble  s'être  réuni  pour  rattacher  ces 
horribles  drames  à  l'histoire  géocralc  de  no- 
tre Province. 

Les  Etats,  convoqués  à  Montpellier  le  27 
novembre  1760,  eurent  à  combattre»  comme 
noos  le  verrons  bicntét,  les  entreprises,  les 

usurpations  du  Parlement  de  Toulouse.  Ce 
fut  le  maréchal  de  Thomond  qui  ouvrit  la 
session,  qui  se  prolongea  jusqu'en  1761. 

Le  don  gratuit  fut  accordé  au  roi ,  ainsi 
que  la  somme  do  seize  cent  mille  livres  pour 
la  capi  talion. 

Les  ressources  financières  élaicnl  épuisées , 
el  lo  gouvernemenl  doubla  la  capitation  à 
compter  de  l'année  1760  ;  mais  les  Etats  ob- 
tinrent un  abonnement  qui  réduisit  à  qualrc 
cent  millelivres  celte  augmentation  d'un  im- 
pdt,  déjà  trop  onéreux. 

Malgré  la  stagnation  du  commerce  et  la 
rareté  de  l'argent ,  on  ne  négligea  point  les 
travaux  publics. 

Les  fileurs  de  soie  cl  les  manufacturiers 
qui  employaient  cette  matière,  furent  spé- 
cialement encouragés. 

La  fabrication  des  draps  dfistioés  au  com- 
merce desEclidlcs  du  Levant,  prit,  malgré 


[1762] 

In  guerre,  une  plus  grande  extension  qu'es 

Fidèle  au  système  qu'il  avait  jusqu'alors 
suivi,  le  Parlement  sciait  élevé  contre  lei 
actes  Ihila  par  les  Etets  pour  défendre  In 
usages,  les  droils  et  les  libertés  de  la  Pro- 
vince. Par  deux  arrêts  publiés  et  répandus 
avec  profusion  ainsi  que  par  on  écrit  in- 
titulé Ohjet<t  âe  remontrances  cette  Cour 
s'élait  mise  en  hostilité  flagranle  avec  U'î 
rcpréseolans  du  pys.  Oux-ci  obUnrcnl  *  une 
dédrioo  du  ConsdlnrElat  qui  les  confirmait 
dans  tous  leurs  privilèges;  maii^  prcsqu'au»- 
silét',  en  rendant  on  arrêt  sur  Fenrcgistn- 
ment  du  troisième  Vingtième,  et,  bientét 
apré«  ,  efi  en  yirof1f!Îsnnt  un  nouveau  ^,  «ar 
rcnregislremcnt  d  un  Editel  de  plusieurs  Dé- 
clarationsrelatives  aux  Dons  gratuits  des  com- 
munautés, le  Pariemeot  ordonna  qu'aucune 
imposition  ne  f6t ,  è  revenir,  établie ,  répartie 
ni  levée  en  Languedoc  et  dans  le  reste  de  son 
ressort ,  qu'en  vertu  d'Edits ,  Déclarations  et 
Lettres  patentes,  préalablement  vérifiées  par 
lui,  dans  la  formo  ordinaire,  sans  fine  rf en 
pût  suppléer  au  défaut  de  cet  enregiblremc  nl. 
C'était  confondre  toutes  les  attributions,  c  était 
imiter,  dans  an  pays  libre  et  ayant  une  repré- 
sentation nationale,ceque  quelques  Pariemcns 
avaient  tenté  dans  des  provinccsqui  n'étalent 
pns  nf!mini«(rêes  prîrfîes  Etats,  atix  quels  seuls 
appartenait  le  droit  d  enrpgistrrr ,  de  COOSen* 
tir  ou  de  rejeter  les  édits  bursaux. 

Le  Parlement  de  Toulouse  crut  que,  malgré 
l'arrêt  du  Conseil  qui  mafntenait  la  Province 
danssesprivilèges,  il  pouvait  tésisler  encore^ 
et  il  le  fit  dans  des  Remontrances  éerilesavee 
cbaleur.  Mais  lo  roi  cassa  les  nouveaux  ar 


<  Ln  maanfaciares  royales ,  et  celles  qui  éulent  es 

Juroiides,  produitircol  32  580  pièces  de  T.ondrins 
Mcofulx,  ct3,S0«f,  d'auires  qualités.  On  acc<»Fdd  encore, 
pour  le  lofer  dM  flMnraftwtarM  royales,  3S,4eO  Htm. 
L'aiigtnenialloa  des  produits  pour  le  Levant,  compa- 
rés à  rpi)^  (}p  l'année  précédente,  fut  de  6,410  pîëces. 

3  lu  portent  les  datea  dcê  13  oovwnbn  et  lô  dé- 
onabn 

3  Elles  furent  anétêei  «n  coDincDecaMBt  do  v/h 
dejanYier  1760. 

*  Arrêt  du  Conseil-d'RUtt  du  2t  mars  17S0. 
>  8Mtladtied«M  oandehBiéiaeasBée. 

•  UThmI, 
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réls  du  Parlomcnl,  qui ,  ûr  suite,  Cn  ren- 
dit un  aulro  qui  n'ont  p.is  pins  <ie  succès, 
nais  qui  contribua  puissaoïinenl  a  semer  le 
troublé  et  rincertitude  dans  les  esprits.  On  eut 
raBoaità  la  prolMSiioa  do  roi  «mite  cet  «oie 
éMoé  du  EuleiB«il»«t  qui  leadail  à  détruire 
lc8coataaMS»kBdniiU,  les  privilèges,  ks  li- 
bertés des  Etals  en  matière  d'impositions.  Ces 
lit)erlês  formaienl  en  (^flel  le  droit  public:  du 
Laoguedûc,  et  l'assemblée  faisait  romarquor 
qoesi,  dans  les  autres  pruv  tuces  durû)auuie, 
kilevéli  d«  dciiat  élaiMt  MIm  «ovtitp 
ds  édils  eldédualioiit  qui  m  ordonnaient 
rélablissemeol ,  et  qoi  étaient  enregiitrècs 
hm  los  Cours,  elles  no  pouvaient  l'être  en 
f  an^ucdoc  sans  anéantir  les  droits  Klats, 
n'Ialîvemcnt  aux  im[)osilions ,  <h.i  pluliM  l'a- 
sâgccl  les  lois  fuudaaicu laies  de  la  i'rovince, 
qui  formaienl  iepki»pr6cieoi  patrimoine  de 
Ml  faaUla»,  el  qui  oonriitaieni  i  «ocorder 
Kbrement,  à  leur  souverain,  ana  ancane 
>iu(ont('»  intermédiaire,  les  sommes  qu'il  leur 
(itfii.iiuioil;  el  que,  suivnnt les  formes  obser- 
vées, lorsque,  suivant l  usagc , celle deinaiide 
clail  iaile  par  le  roi  en  personne  ou  par  ses 
fnmmjwairm,  elle  ofMl  le  meonn  de  la 
veMé  on  dn  dtiir  do  monarqoe,  et  dn  li- 
bre consentement  des  peuples,  concours  ex- 
primé dans  les  Capîtulaires  qui  formaient  les 
bases  de  la  conslilulion  française.  ... 

Habitué  à  citer  ces  lois  anli(|ues,  le  Par- 
lement aurait  dû  en  reconnailrc  1  aulorité  ; 
maliiieroTait.repréaenler  lé^lemeatk  pcu- 
irfe»  enreimnoe  dcsBtatf^nèrani  dn  royan* 
nie ,  etcelte  erreur  fut  Vone  dm  causes  les 
plus  puissautes  de  toutes  les  perturbations 
qoi  précédèrent  la  étante  de  la  monarchie. 

XVII. 

Le*  Jétuites.  —  Dcttruciion  de  leur  iasliluL  — Lo  duc 
4e  Fiti<J*met.  —  Ses  actet  coaln  la  Parlcneai  de 
T«iiiMie«—8«tkwd«Blftia. 

A  l'instant  même  où  de  prétendus  réfor- 
mateurs semaient  le  trouble  dans  l'Eglise , 
dhriaaient  l'Européen  deux  camps,  et  prépa- 
raient tous  les  élémensdes  guerres  qui  eu- 
rent la  religion  poor  prétexte,  un  homme 
séleTait  eonlrercrrenr;  il  réunissait  auloor  i 
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de  lui  quelquescalholiqucs  zé\ùs,  el  il  nrrLMait, 
par  la  persuasion  ,  par  l'exemple,  par  le  pou- 
voir de  l'éloquence ,  les  progrès  d'une  ré- 
volution dont  les  hérétiques  eux-mêmes 
n'avaieot  paa  calenlé  fa  grandeur  et  les  dan- 
g^  La  Compasniê  d$  JénUf  d'abord  formée 
en  France ,  consacrée  en  quelque  sorte  dans 
la  chrr pelle  souterraine  de  >îoiif  martre ,  se 
posa  bieiilul  eu  adversaire  du  prolcslanlismo. 
Elle  le  coniballil  avec  force  et  avec  succès 
en  France;  et,  dans  plusieurs  do  nos  provinces, 
lea  easeigneniena  rendirent  Tains  cens  dn 
ealvinisme.  On  iaretrouTedana  la  Bavière  , 
préservée  par  elle  de  l'invasion  de  l'héréBie; 
SCS  collèges  établis  ri  Ctîlo'^ne ,  h  Trêves  ,  à 
Majcuce,  à  Augsbourc;  à  Dillingcn,  à  Pa- 
derborn ,  h  Wurîzliuurs: ,  à  Vienne,  à  Mu- 
nich, à  iugoUiuUi,  a  baizbourg,  à  Muns- 
ter, à  Dambcrg,  à  Anvers,  Prague,  et  Fosen, 
eonservèrent  à  la  eatholieiléone  grande  par- 
tie de  l'Allemagne.  Ils  formèrent  plusieurs gè* 
ncrations  de  savans  théologiens,  de  prêtres 
dévoués,  combaltani  avec  avantage  les  nou- 
velles doctrines.  Soumis ,  en  entier,  par  leur 
institution,  au  pouvoir  spirituel  de  la  pa 
penté,  ils  établirent,  d  après Iwordres  de  cel- 
le^i,  un  apostolat  universel»  une  propa- 
gande qui  s'ezeree  encore  avec  fruit.  Leurs 
missionnaires  apprenaient  toutes  les  langues, 
étudiaient  tous  les  nsnîjes,  professr^ient  toutes 
les  sciences;  ils  évangelisercni  les  Indes,  péné- 
trèrent dans  l'Abyssynic ,  furent  honores 
dans  la  Chine,  et  fondèrent  dans  rAmèriqne 
méridiottale,  ees  âdmlrBlilea  soeiètéa  elnè* 
tiennes  auxquellei  les  plus  ardens  ennemis 
de  l'Eglise  n'ont  pu  refuser  leur  admiration. 
Milice  toujours  prête  h  affronter  les  dangers, 
on  les  trouvait  partout  ou  il  y  avait  quelque 
bien  à  faire.  Les  Jésuites  refusaient  les  digni- 
tés de  TEglisc  ;  soumis  à  luie  discipline  eona- 
tante.  Ils  ehéisBaient  surtout  an  souve- 
rain Pontife  ;  ils  étaieot  soumis  aussi  à  tou- 
tes les  prescriptions  du  général  de  l'ordre.  On 
a  transformé  celui-ci  en  un  maître  absolu  ; 
mais ,  comme  on  l'a  fait  remarquer  ,  la  rè- 
gle était  bien  plus  sévère  pour  lui  que  pour 
les  simples  religieux  :  u  Forcé  de  partager  s» 
journées  entre  les  devoirs  de  son  état  cl  ceux 
dosa  pkice,  s'il  ne  leafcmpllmoilpas,  il  avoit 
par  càesenl  abdiqué  son  poa  voir  »  Le  fonda- 
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(pur  de  l'ordre  avait  prodamc  !  unité  de  chef 
comoïc  lu  h'ôSii  luniiamculalc  de  la  Société, 
comme  le  principo  de  son  ooioii  ;  mais  parce 
que  le  principo  do  ToDlon  aurait  pa  dégéné- 
rer en  principe  d'oppression,  mais  parce  que 
la  base  Tondamenlale  de  la  sociélé  aurait  pu  en 
devenir  lecucil.ccc  sage  Tondaleur  détacha  de 
ruuitodc  chef,  l'unilo  d autorité.  Il  voulut 
que  le  général  lui  un ,  mais  non  pas  que 
aon  aatorllètàt  unique;  wnmis  aux  m- 
veraîns  et  aax  papca»  it  le  sounit  encore 
à  l'instiiul  et  à  laaocièlé.  Les  soareraina  pa- 
rent limîlor  son  pouvoir ,  les  papes  purent 
le  changer;  l'inslilulavail  le  droit  dt»  circons- 
crire rétendue  de  I  cnipire  qu'il  lui  <  tnfiait, 
la  socieléqui  l'avail  croc  pouvait  le  dcpuscr.» 
Ces  rcglemensel  beauconpd'aulfes»  noa  moioa 
sagesi  Airentleteanfesdel'miirormilèdcsdoc- 
Irtnea  professées  par  la  compagnie.  C'est  ce 
qui  l'a  rendues!  redonlable  et  on  irn'^nif»  temps 
siodieuseauiscliismaliquescl  aux  noN  ntrurs. 
Partout  les  scolaires  les  ont  retrouves  sur  la 
brécbe,  défendant  avec  talent,  avec  intrépidi- 
té, rbérilage  aacfédes  doctriaca  callioliques. 
Ayant  d'abord,  pour  but  principal,  do  com- 
battre le  protestantisme,  ils  durent  s'opposer 
aussi  à  so<i  niadifîcfvlions,  à  ses  transforma- 
tions^qui  pouvaient  le  rendre  plus  dangereux 
qu'alors  qu'il  se  presculait,  localement,  et  en 
ennemi  déclaré.  Le  jansénisme  surtout,  qui 
élait  une  émanallon  da  calTiniame,  excita 
toutle  zélé  do  la  Société.  Elle  réfuta  dans  des 
prédications  et  dans  une  foule  d'écrits ,  les 
principes  des  successeurs  de  Baïus,  cl  du  trop 
fameux  évéque  d  Yprcs.  Allaqués  à  leur  tour, 
ib  ne  se  défendirent  point.  Leur  vie,  leurs  tra- 
vaax  semblaieiitsofBtemment  répondre  pour 
eux.  Hais  le  janséaboM  faiiall  cbaqne  jonr  de 
nouveaux  progrès  :  en  vain  le  gonvomcment, 
le  corps  épiscopal,  l  Eglisc  toute  entière,  s'éle- 
vaient contre!  hérésie.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  l  avaient  adoptée,  n'avaient  nul- 
lement examiné  lajquestion  théologique,  lis 
avaient  été  sédoils  par  nne  morale  sombre 
el  sévère,  par  les  apparences  d*nne  grande 
anslérilé ,  et  par  des  livres  ascétiques  que 
tous  ne  comprenaient  pns.  Hesévêques,  des 
religieux  ,  des  inn^isirais,  dos  hotimics  du 
peuple,  furent  persécutes,  prives  des  sacre- 
mcns ,  jetés  dans  des  prisons  d'étal  pour 
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des  doctrines  qu'ils  supposait  nu'tfc  celles  des 
premiers  siécî^s  du  christ iauismc.  On  crut 
pouvoir  attribuer  aux  lésuiles,  ou  an  moiai 
à  leur  inOucnco ,  les  mesures  prises  par  le 
gouvernement  pour aaurer  lapais  intëricfr 
re,  rompue  par  des  questions  théologiques. 
Les  Parlcmens,  toujours  opposés  au  minis- 
tère, saisirent  cette  occ;ij,i(  *[i  l  our  rendre  one 
luuled  arrêts  en  faveur  des  Appeilans.  Ib  coq- 
damnèrent,  ib  firenilacèrer  parles  moins  im- 
pures du  bourreau,  les  maodemeoa  4csèfè> 
qncs,les  thèses  dans  lesquelles  on  démontrait 
la  nécessité  indissoluble  de  I  nnion  de  l'église 
Gallirane  avec  le  Saiul-Sicgc.  On  répondait 
aux  dissertations  les  plus  solides,  par  des  pam- 
phlets innombrables  dont  les  Parlcmens  ne 
lecberchalciit  point ,  no<  fmnissnient  poiat 
les  auteurs»  Us  prâtendos  miracles  dadiicm 
Pàris  so  multipliaient.  Sa  tombe  était  visitée 
par  des  millier?  de  fanatiques.  On  a s(:u rai t qu'il 
avait  corn  nui  ni  que  son  pouvoir  surhumain 
à  un  grand  nombre  de  thaumaturges  des 
deux  sexes.  Le  peuple  admirait  les  exISM 
prolongées,  les  violenles 
imitateurs,  do  ses  émules.  Les 
tes  avaient  lieu  dans  les  provinces  :  ce 
n'étaient  plus  les  voyans  et  les  prophète*- 
ses,  des  Cévcnnts  ,  luiubanl  sur  le  sol ,  eo 
la  présence  de  Diuu ,  ou  se  communiquant 
l'Esprit  Saint,  en  sonlOant  les  uns  sur  lo 
autres  ;  c'étaient,  à  Tontonse  même ,  à 
bonne,  à  Montpellier,  des  Chie^/SsmeiitasBi 
douleur  ,  des  appareils  de  torture  pareils  à 
ceux  que  I  on  avait  employés  contre  les  pre- 
miers martyrs,  mais       celte  fois  demeu- 
raicnl  iuipuissans  et  ne  pouvaient  rien  contre 
ceux  qui  avaient  médité  Im  écrits  sur  Xagidrt. 
Tous  les  prodiges,  attribués  de  nos  jonia 
au  Magnétisme,  etauSomnambulisaie,seprS' 
duisaient  dans  les  assemblées  de  ces  nou- 
veaux fldèles.  Les  uns  lisaient,  parleseol 
[)oiiv  >ir  de  1  odorat,  et  ayant  un  épais  ban- 
deau iur  les  yeux ,  toutes  sortes  d'écritures 
inconnues;  les  autres  prêcbaleQten  arsk, 
on  en  d'autreslangacs  qnlb  ne  eonnaismimt 
pas  ^  Le  ridicule  ne  pAt  vaincre  ce  nonresa 

I  YiJ.  Abrégé  da  detuBièm9  vtUumê  dé  itonigtn», 

in  i2  ,  Paris,  1799. 
Naturalisme  des  convulsions  ,  pnr  ïleiniet. 
BxpytitionM  da  yréiiiction$  et  des  yrometHS  f<iitts 
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fan^h'smo  ,  ol,  dans  une  sociôlô  corrompue, 
qui  coiutncnçail  à  mctlrc  en  doulc  les  plus 
augustes  vèrilës  de  la  religiou ,  un  croyail  a 
li  (wochaine  apparition  d'Eiie ,  an  Figurùm 
derabbM'Blinofe^  el  ti»  pb^nomènes  sarna- 
loKb,  sérieusement  annimote  parl'tan  des 

chefs  de  la  secle  

Les  Jcsuilcs  condamnaient  ces  sapersli- 
lioQs  ;  ils  condamnaient  les  principes  hété- 
rodoxes qui  avaient  fait  oallre  tant  de  pieuses 
eitiavaganccf»  Le  fiyntiime  n'a  jamais  m 
pardomiar»  et  ces  hainti^  long-temps  com- 
primées, durent  éclater  encore  avec  plus  de 
force  ,  alors  qM  UTie  occasion  favorable  se 
présenta.  I\)int)al  et  Choiseul ,  tout  puissans 
alors»  déleslaienl  les  Jésuites,  lis  trompaient 
knct  gon? ernemens  ;  ils  voilaleiit  saper  les 
bases  da  catboUeisnie.  Les  Psriemens  de 
Paris,  de  Bretagne  ,  de  Protenee,  da  Tou- 
louse ,  excités  par  divers  motifs,  avaient 
voue  une  haine  implacable  n  In  Société,  l^n 
procès  dans  lequel  l'un  île  ses  cluTs  olaii 
compromis ,  devint  le  preie&le  el  lu  signai 
done  persénition  odieuse ,  d'one  foule  tfar- 
rèls  injustes  ét  d'une  spoliation  criroinelle. 
Les  philosophes  et  les  jansénistes  trouvèrent 
plaisnnt  défaire  contl.Tmner  ,  comme  héréti- 
ques, impies  et  sacrilèges  ,  ceux  qui  avaient 
consacré  leur  vie  entière  à  combattre  l'hérésie 
et  rimpicLe.  Au  reste,  la  conjuration  contre  les 
JéMites  existait  depuis  longtemps.  Dis  la 
nstsanee  delenrordre^ils  avaient  eu  des  lé* 
pugnanccal  vaincre,  et  dlnoienscs  obsta- 
cles ?î  surmonter.  Parvenus,  après  de  nom- 
breuses vicissiLpdcs,  à  être  en  (;uelque  sorte 
les  maîtres  do  l'cdocation  publique  ,  on  re- 
douta tt  leur  aèio  ardent  pour  la  religion , 
leur  influence  sur  Tesprit  de  la  jeonene  ,1a 
censidénitiondont  ils  jouissoieni  auprès  des 
princes,  leur  attachement  invincible  au  sou- 
verain pontife.  »  Ils  pouvaient  retarder,  em- 
pêcher même  le  InOniphe  du  parti  philoso- 
phique; aussi  VoUairu  dirigca  t-ii  contre  la 

Socifelé  toute  la  force  de  ses  annesocdinai- 
res,ls  sarcasme ,  le  mensonge,  la  calomnie. 

«  Unefoisquc  nous  aurwtâUnÊUlttJitidles  ^ 
écrivait-il  à  Uclvélios»  nom  auront  hem  jeu 

à  l'Eijtùe,  ftour  lesdernien  tempidê  (a  GêntUM , 
in  t2 ,  Paris ,  IHOO ,  1 , 66  ei  suiv. 
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conlre  l'infâme,  I.' Infâme,  on  le  sait,c'éiail 
la  religion.  I^i  secle  encyclopédique  ,  alliée 
aux  jansénistes,  aux  prolestans,  aux  athées, 
devait  vaincre.  On  demanda,  anxmembrcsde 
la  CampagmBie  Jdnis^  leursconstitutions,  qno 
d'Alemberl  toi-même,  d'Alembert,  qui  écri- 
vait contre  rnx  ,  frappé  Cependant  d'une  ad- 
miration ,  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  appelait 
U  chef-d'œuvre  de  l'etpril humain.  On  exliuina 
des  écrits  oubliés  depuis  prés  de  deux  siècles; 
on  y  trouva  deaamertioM  dangereuses  ;  on  eut 
même  assez  de  perspicacité  pour  j  découvrir 
la  théoriedo  régicide,...  et  nous  avons  entendu 
des  hommes, qui  ne  désapprouvent  point  l  as- 
sassinal  de  Charles  1",  et  qui  désignaient, 
naguère,  par  l'épilhèle  de  vertueux  vieillardSf 
les  oonventionMls,  eooverta  du  sang  de 
Louis  XVi ,  mcUre  au  nomlire  de  leurs  ato- 
tifllde  haine  contre  les  Jésuites,  cette  préten- 
due théorie  du  régicide,  enseignée, disaient- 
ils,  pnr  leurs  écrivains^  mise  en  pratique  par 
leurs  seïdes... 

Traduits  iUégalcmeol  devant  les  tribuiiaujk 
que  Tounonmit  les  CEssset  du  Forlnucnl»  les 
lésuites  ne  fàrent  point  admis  à  se  défendre  ; 
proscrits  d'avance,  comme  l'avaient  autirefiois 
été  les  Templiers,  les  mémoires  lesplusmcn- 
^ongers  furent  d'abord  publiés  contre  eux  ,  et 
lorsque  le  parquet  de  chaque  Courent  jeté  au 
vent  de  1  opinion  ses  réquisitoires  et  ses  ca- 
lomnies, des  arrêts;  diffévena  dans  leur  ré^ 
dactioo,  mais  tous  semblables  dans  leur 
énoncé,  supprimèrent  en  France  la  Compa^ 
gniede  Jésus,  ordonnèrent  la  spoliation  do 
ses  biens,  et  en  lui  ùlanl  les  collèges  quelle 
dirigeait,  avançadun  siècle  l'ère  révolu- 
tions, et  la  chute  même  de  ces  grands  eorpade 
magiatfaturequi  venaient  de  consommerl'aii- 
vrede  l  iniquitc. 

De  nos  jours,  l'homme  qui  a  sû  s'élever  au- 
dessus  de  l'atmosphère  des  passions,  cherche 
en  vain  la  trace  des  fautes,  des  crimes  mémo 
que  I  on  reprochait  aux  Jésuites. 

Serait-ce  pane  que  quelques-uns  de  leurs 
écrivainsayantélevénne  voix  généreuse coo* 
tre  le  pouvoir  absolu,  avaient,  forts  du  senti- 
mont  de  toute  l  anliquité,  voué  les  tyrans  h  un 
châtiment  mérité?  Mais  le  droit  de  punir  les 
oppresseurs  était  le  droit  commun  de  tous  le.s 
peuples,  la  Uible  cite,  avec  éloge,  Aod ,  qui 
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avail  poignarilé  le  roi  (IcsMoabitcs,  pour  rlè- 
llvror  Israi'I  du  joug  de  lelrangcr.  riuz  les 
Grecs,  lus  iyram  élaicnl  placés  eu  dehors  do 
la  proiectioDdestois.  On  admiraU  Anilus, 
qai  avait  ohasiè  Nieoclos  de  Sicyone ,  Pèlo- 
pidas  rendant  Thèbes  à  la  liberté,  et  acqué- 
rant ninsi  une  gloire  semblable  à  celle  do 
Tras^bule  Athènes  ne  complail-clle  pas 
au  nonïbre  des  héros  qui  lavnienl  le  plus 
illuslrée,  llariuodius  et  Arislo^lon  ,  danl 
les  mainsa'étaieDtrougiesdu  sang  d'IIippor- 
quel  Les  LaoédéinmieBf  ii*aTaieiil*lls|iaBd^ 
cerné  des  réconipenscsàceux  qui  ponissaicnt 
les  tyrans?  Timoléonn'éloit  il  pas  louéd  nvoir 
sauvé  la  liberté  de  Corinth<>.  vu  f<]i>aiii  lucr 
Timophanes,  sonTrère,  cl,  selon  Fhilarque  -, 
<c  les  plus  grands  de  la  ville  n'avatcnl-iU  |)as 
eiallé  H  9éaàté  celte  lniiiede  Timoléon 
pour  les  méchans,  et  cette  magoaimiHlâ 
qui  l'aToit  mis  au-des&us  des  alTccUons  hu- 
maines ,  et  lui  avoionl  fait  ronipn'  !os  liens 
que  la  nature  considère  comme  les  plus  s;i- 
crà»?  »  I^s  meurtriers  de  César  même,  n  a- 
vaienl-ils  pas  reçu  les  applaudisscmens  d'une 
notable  portioftila  peuple  BemaiaY  Bd  par- 
lait des  craintes ,  des  remords ,  qui  devaient 
tourmenter  l'âme  de  l'homme  ambitieux 
qui  usurpait  la  tyrannie,  Cicéron,  lui- 
même,  u'avait-il  pnsétabli, comme  une  Térilè 
démontrée,  quarracber  la  vie  à  un  tel  hom- 
me» c'élail  faction  la  plosglorieose  »  et  collo 
iioi  devait  paraître  la  pins  utile  >  t  Cet  teri- 
vain  n'avait-il  pas  montré  que  les  tyrans 
^nt  hors  des  règles,  que  le  droit  naturel 
oblige  d  observer  envers  les  autres  hommes , 
il  fallait  purger  la  terre  de  toutes  ces 
pestes  du  genre  humain,  et  les  extenuincr 
flsns  liÉlancer  Lé  vièine,  répondant  k  cette 
question,  si  c'est  un  crimequcde  tuer  un  tyran 
avec  qui  l'on  aurait  quelque  lien  d'amitié , 
n'écrivait-il  pas  que  ce  n'était  point  l'opinion 
du  peuple  Uomain,  cl  que  c'était  la  plus  Iwlle 
action  que  Ton  pût  faire  ^7  il  y  avait  donc, 

^  Jn  vit.  Timol. 

S  Cùr.  iU  Vfficiis.  Liber  tll ,  cap.  X ,  2t 
*  Àtqu9hoeomnegenusp9itif9rumatquê  impium 
ex  hominem  eommunitatt ,  «àurmùumdtim  Mf..... 

(De  (ff/iciis  r.iv  m.'' 
i  iiune  igitur  $9  adslrinxit  scelere,qui  tyrannum 
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f  à  fetés|^?ird,  une  «orlo  fleronvr'nlion  générale 
parmi  1rs  poii|>l('S  les  [il us  civilis«'s  de  l'aii- 
ùquilu.  Au  moycn-ùge  ,  et  bien  avaut 
l'institution  de  la  Compagnie  étJitm,  on  voit 
partout  qne  le  Ilyvvmiieidle^pOHr  nous  servir 
de  l'expression  employée  parCIcéron  et  PR- 
nc  ,  n'était  point  regardé  comme  un  rrîmc 
Des  saints,  des  ordres  religieux  ,  en  avaionl 
fail  1  éloge.  On  disait ,  en  1762,  que  pour 
jusliûer  de  la  doctrine  meurtrière,  qu'on  re- 
pro^alt  à  quelques>uns  de  leors  anteais, 
lia  inonipaieni  tonales  théologienseC  tonsks 
corps,  les  législateurs,  les  moralistes  de  loos 
le?  ordres,  cl  mémo  nn  très^rand  nombre  Jpju 
1  i sconsultos.  En  cela,  ils  avaient  raison  :  colle 
doctriDe,qui  ne  fut  jamais  avouée  par  leur  So- 
ciété, se  rclrouvail  partout.  Les  Dominicains 

'  avaient  sortont  un  grand  nombre  d'antean 
qui  semblaient  jnstifler  llmaieide^  aknsqnH 
était  question  du  meurtrier  d'un  tyran.  Simt 
Thonin<iavrj!l  dit  que  l'assassin  du  roi  des  Mrw- 
bilcs  devait  ètrcionsifléré  comme  ayant  donné 
la  mort,  plutôt  à  un  ennemi,  qu  a  un  cliefdu 
peuple,  parce  que  c'était  un  tyran  ^.  Gefttt  ir 
prèscetle  décision  dn  grand  saiilt,  qne  rsaa 
surnommé  Y  Ange  ie  Jécel»,  qne  l'un  dtescs 
disciples,  Silveslre  Prieras ,  mallrc  du  sacré 
palais  et  général  de  l'ordre  des  !k>minicains, 
avail  écrit  que  fe  nicurlner  du  (firan  r:il  dign< 
de  louanges  -.  i  humas  do  Vio,  qui  avail  au^tsi 
été  l'un  4les  «M  dn  mâmeotdm  ,*  nvnildh 
expressément  «  qu*ttn  tyran  peut  Aire  licflle- 
ment  mis  à  mortpar-qni  qœèe  soit  ^.n  Demi* 
nique  de  Solo,  l'un  des  plus  grands  Ihéolo 
gîens  do  rel  ordre  reliirieux  ,  avait  profo*M> 
lamémedoclrine  ^;  et  ils  avaient  été  précèdes 

occidit  4  quamvis  familiartm?  Populç  quidem  Bi> 
mano  non  niâetur,  qui  ex  omnibus  pradvm  fatHi 
Htud  fwleluHmum  existimat.  Ihid.  lib.  lll,eap.  1 
«  Mrjqis'psr.  Ao'}  jurlicandus  e^t  'fOîftfm  in ^erMMI* 
tCf  quam  popuit  reciorem  ,  licei  tifrannum. 

3  Si  t\frann\u  acquitivit  v»  imperium  ,  fit 
ad  mtmtitmm  psfrte  éUw»  êcHUt  laadanr^ 
Sumraa  SilTC»triaa.  470. 

il.irffe  pntest  à  quoUbeldepopulo  OCCidt\  proliber- 
iale  populi  el  hoc  modo  Aioth  uf  auetor  (B.  Th.J  di- 
cU  in  mp,  6.  occhUI  l^lon,  idUcÊi  hotum.  ùm- 
mcnl.  ia  9*.  Sb.  q.  64.  art.  IL  lom.  ^1 , 183. 

4  Si  tffrmfiitli  invasf^m  rtmpuhJfrftm  rMinuit . 
neque  unquam  ipt<à  con*9Mit,lunc  quitquejut  hakt 
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{uruo  grand  nombre  daulres^qui  avaient 
«isrigiiéle»  mêmes  priacipei  '.  Eomher- 
ctent  dam  les  écrits  des  IhédoitieM  des 
difli6reosordrcsrdigietnE»ooaurait  trouvé  un 

i^rand  nomhro  d'opînions  semblables,  toulcs 
fnniîtT?  sur  l'nrlion  d'Aod  ,  et  aussi  sur  cet 
.imour  delà  liberlc*  que  le  moyen-âçre  n'avait 
|>oiol,  cûinme  on  l'a  cru,  éteint  ûdun  loua  ies 
cours.  Le  procareor  du  Parlemenl  de  Pro- 
vence eul  done  mi  tort  riel  de  i^éerier  à 
ce  sujet  :  «  N^mpntom  pt*0U»  Jésuita  les 
tgarmens  dont  nous  les  accusons  ^/  »  Ou- 
bliait-il,  et  Jacques  Clément,  et  le  panëgj- 
rislcdecet  a^ssin?  I>ans  les  autres  parquets 
(Ml  s'atlachail  aussi  à  ces  accusations  suran- 
nées, et  qui  noat  plus  de  crédit  aiiioard'biii, 
«lonqa'oo  lesMHimel,  saas  pessioii,  sans  idées 
préconçues,  au  flambeau  de  la  critique  histori- 
(}uc.  Ixs  ofliciers  publics  étaient  forcés  d'a- 
vouer, d'ailleurs,  que  depuis  Vannée  1G82, 
aucun  Jésuite  navail  violé  les  décrets  de 
Mulk»  Vitelcsclii  el  d  Aquaviva,  qui  Impo- 
siinit  à  la  Compegeie  no  silesce  alnoio,  sur 

ipnim  extwgtiendi...  Addfuitvr  exemplum  de  Aioth. 
UeJu$l.  ei  jure.  â.q.  1.  art.  3. 1.  iluh  de  Ijr. 

I  Pour  prouver  que  ce  »jstème  ctaii  presque  aussi 
uckftqne  l'ordre  dMDoniolcains^leiJécuileseil'iient, 
pirmi  ses  roltgirux  ,  ceux  qui  .ivaicnl  proTcssé 
cfUe opinion,  qttp  l'on  aUribuait.  ni(*(  hanimcnl,  à  leur 
Société  toute  seufe.  lis  nommaient  donc,  SAÏnt  Ray* 
Miri ,  dt  PwMlbrti  mrie ,  de  StrttbMin  (1M>)  ; 
lean  ,  de  Paris  (  «304  )  ;  Jean  ,  de  Frilwurg  (  t3l4); 
Hervé,  général  de  l'ordre  (  1323);  Durand,  de 
Saint  Pourçaîn  (1333);  Pisani  (1338);  Lapalu  , 
13)2  )  ;  Uolket  (  1319  )  ;  NIcolai  Brmeric  (1393)  ; 
K.illcmbrrî:  (tHCt;  ;  Saint  Antonin  fil 59,^  ;  Turrc 
Creir.aia  11468)  ;  Cyprten  Benel  (1912);  l^Kiorc,  de 
Milan  (1522);  Tabla  (1524);  Silvntre,  général  de 
I  ordre  (1528)  ;  Cajclan  ,  qal  avoît  obicnu  lo  même 
dipnîté  ;  Jean  ,  de  la  Cruz  (1534)  ;  Viclorîa  (13iC)  ; 
Viguicr,  de  la  Province  de  Toulouse  (1550);  Mei- 
cbiorCaao,ei  Soio  (1560);  bren»a  etUcdina  (1581); 
TimcrmaDn(1532;:  Fuinii!;  et  Dlartin  Lcdcsma  (t3!?3- 
lôsr  .  DoufKoin^'  [mo: ,  Arjicr  et  Ridicoux  (131)9)  ; 
Bannés(t604);  Pierre  Lcdesma  (MIO);  Gelius(i67{); 
nicMCms)  ;  OMltaMMi  (ia74)  ;  Keginald  (1676); 
(l'Aiibermonl ,  Jaussens-Élinga  ,  d'EnghIcn,  Chal- 
m,  deTouIous»*  Mr»83  ^  :  Roccabcrti ,  général  de  l'or- 
dre (10U9  );  Majoi ,  provincial  de  Toulouse  (1704)  ; 
Swn  {iimi  «oui  (HiS);  Concilia  (1756);  Ma- 

(ITCOj  ;  Orst  (1761'.  L'niiletir  d«  la  Isttnà 
mtnagiêimt  de  Toufoiae  (170i)  iCiC..*. 
>  Compte  rendu ,  72. 


ce  que  I  on  a  nommé  depuis  la  doctrine  meur- 
trière, et  sur  les  prélcnlioos  ultramonlaines 
contre  rindépendeace  des  rois...  PriYés  de  eo 
secours,  ils  Turent  recadUir,  du»  la  pous- 
sière des  bibliothèques,  des  livres  inconnus,  oa 
méprisés,  et  Ils  donnèrent  à  ces  écrits  obs- 
curs, une  importance  qu  ils  n'avaient  jamais 
eue.....  Ainsi  ce  fut  avec  une  bien  vive  joio 
qu'ils  trouvèrent  dans  Sanctarel ,  un  passage 
relatifam  prinecstneonnvtllM^  defaieat, 
suivant  lui ,  subir  des  peliiea  temporeHes  et 
élre  prives  de  leurs  couronnes,  a  Le  sovfO- 
rain  pasteur  del'Bg^lisc  pouvant  leur  imposer 
ces  peines,  ajoulnil  lauleur,  puisque  ces  pei- 
nes no  sont  pas  hurs  du  bercail  de  1  Eglise.  » 
Mais  Busanbaum ,  né  en  1600,  devait,  dt- 
sait-on ,  eieiter  encore  plus  UndigontiOD  po* 
blique.  Ce  Jésuite»  mort  en  1668,  avait  dit 
cntr'autres  choses:  »  Pour  la  défense  de  sa 
vie,  et  pour  l'intégrité  de  son  corps  ,  il  est 
permis  à  un  fils,  à  un  religieux,  de  se  met- 
tre a  lâbridc  la  violence  ,  en  6tant  mémo  la 
vie  i  on  père,  à  nn  abbé,  à  un  prince,  à 
moins  qa'il  ne  dAl  rMler  de  trAegrands 
manx  do  cette  mort  *.  i>  L'aalenr,  comme 

1  Aà  defensioMm  mV»  •«  Infa^rliafàmamlfanm» 

hie  etiam  filio ,  religioxe  cl  *»fif/iVo  se  lucrî ,  si  opu* 
sit,eum  occisione, contra  ipsumpartntem,  abbatunif 
principem  j  nûiforti  ,  propter  mortem  hujus,  seoh 
tvrm  mmt  wiÊti*  mÊgna  incommoda,  BoMnlk 
MeduUn  theotogitf  momlit  ,  lih.  IH  ,  cr  r  îum 
dubiumZ.  Le  jacobin  Daniel  Concina avait  exprimé 
la  même  poiiëe  bie»  avant  b  Batnance  de  Bumoi- 
banni,  en  diMnt:»  Qu'on  jelgae  «ce  denx  choses, 
rinnwfnrp  toujours  plus  avantageuse  que  l'iniqulié, 
et  i'iacitnation  naturelle  à  toos  ïéa  bommes  pour  la 
dèfeoie  de  Icnr  propre  vie ,  et  &  llnslMt  M  v«na , 
atm  Mdms* ,  les  raisons  qui  deMMHII  le  dnrft  de 
dcfendrc  sa  tic  contre  tout  nfffrrejseor .  toit  prince, 
soit  roi ,  lequel  dcs-lors  ressemble  k  un  lion  qui  dé- 
vore nn  ireopeao.  D'où  aeint  Thomas  eonelvt  qu'ainsi 
qu'il  est  permis  de  résister  aux  brigands,  il  est  (^rmis, 
en  pareil  cas  ,  de  ré-îjtcr  aux  maurafs  princes.  «  Si- 
mul  hœc  duo  jun^untur ,  innocentiaf  qme  eemper 
ma§it  fnéaêt  fndm  M^mAm  ,  ^natmntû  fucllmi* 
tio  euique  incita  deffendendi  proprium  vilam  ,  et 
continuù  apparebit  evidem  ratio  f%ue  concedil  jut 
deffendendavitm  advenue  quenmmquê  invae^em , 
s«i»  frfae^ii ,  sm  Bêgem,  fw'  hm  potHu  lupo 
roinp:iratur  det'oranti  gregem...  Fx  quo  infert  D. 
Thom.  II.  3.  Q.  aO.  arL  4,  tieut  Ueet  reeiitere  la- 
tronibas,  Hà  iisstrulstm  i»  êaiitas»  mUi»  prAief- 
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on  le  voit,  Il  aulorisail  la  défenso,  poussée  à 
l'eilréiiie,  que  dans  le  cas  où  II  s'agissait  de 
conaerTer  sa  vie» iDjaslcment  attaquée,  et 
scalemcnl  alors  qui!  ncdeTatteo  rêsullerdans 
l'Ktat,  ui  troubles,  ni  dang^crs.  Mais  on  ne 
voulut  point  voir  que  la  doctrine  de  la  ré- 
sisiancc  à  lopprission  (Mail  <le  droit  natu- 
rel et  reraontaiL  a  i  ongiuc  des  sociétés;  on 
oe  TOiUut  point  reooanaltre  qn'il  d>  «Tait  » 
à  ee  aojet,  dana  Ica  écrite  dea  Jéniitca,  que 
ce  que  toos  hs  Ibéolofi^iens ,  tous  les  mora- 
listes et  un  grand  noTnhro  de  jtirisconçnllcs 
avaient  pon<u>  sur  ce  que  l'on  nommait  la  doc- 
trine meurit  are,  v\  Ion  attribua  à  unscul  or- 
dre, ce  qui  avait  clé  l'opinion  de  tous,  durant 
le  moyen -âge ,  et  ce  qui  éUrft  encore  proTciaè 
dans  Ica  écoles  des  Thomiates.  Ainsi  qne  les 
PariomeiiB  de  Pariset  de  llcnnes,  celui  de  Tou- 
louse avait  condamné  au  feu,  depuis  en- 
viron quatre  ans,  l'ouvrage  de  Buserabaum , 
imprimé  de  nouveau  en  Italie,  et  cependant 
plusieurs  membres  de  cette  Cour  iTaienl,  dans 
leor  bibliolhéqve,  ronvrageda  Père  Mayol, 
provincial  de  Toulouse,  qui  osait  soateoir 
la  même  opinion^  et  ils  semblaient  ignorer 
qu'inie  pnrtiedos  élèves  on  théologie,  encore 
Irùs-nombrcux  dans  cille  ville,  lisait  un  ou- 
vrage, composé  en  1730,  pour  ceux  qui  sui- 
vaient la  doctrine  de  Saint  TiMunas ,  et,  dans 
leqael  le  pouvoir  du  pape  torle temporel  des 
rois  était  posé  en  principe  ^.  ils  ne  tinrent 
aucoQ  compled'uo  écrit  faità  Toolouseméme, 

filhM. Daniel Conc.  Thenl.  Christ.  DogmaHcùmùnÊUt^ 
edttioff'raa,  f^nmfp  l'^nn  irr  i8i. 

i  nDivusTh.  concludit  Ucilum  eui  vStomtWtm 
éâffêndtn  emfra  ihfHêtum  agjrumtm,,.  CiiiiMciua- 
q«egr.-iilàsoicondiiiuni<)fuerit^a99rejtor^ ....  EiiBin 
cum  occisione  illius...  Tune  perinde  te  hnhvt  ac  si 
invadtntur  à  ferû.  Vid.  Stunma  Uoraiù  doctrin. 
tfum.  Ft,  Jm.  Mayol,  Pro».  ToUnanm  FF.  Pnd. 
Provin.  Àvcnione,  1704  ,  p.  35. 

î  «  Doetrina  furc  et  discurms  est  tancii  Thomœ 
2*  ^  Q.  eo.  art.  6.  Vti  hœc  habet  :  potettas  te- 
eutarittMUtur  tpiritu^i^  Heut  timjM»  imAiMr..., 
Et  ideô  quarn  cito  aliijtd»  denuntiatur  ermnnnuni' 
ratur  propter  apostatiam  à  fide  ,  ipso  facto  cjus  sub- 
diti  sunl  absotuli  ab  ejus  Dominio ,  cl  juramenlo 
fldelitalis.  Beec  S.  Thoma$ ,  Theolog.  tehol.  per  F. 
Vint.  I.ud.  Gotti  ord.  prced.  in-frA.  Trnrtntm  Xlll 
d«juree(Jwi<.  g.  7.  liljdub.  3}  il<:|>oie»l.i»ii.  loui  11. 

p.fi0gL 


pour  chercher  à  atténuer  l'effet  de  ce  que 
les  Tliomistes  avaient  dit  en  faveur  de  k 
ioet/int  mtwrtrUn,  eloà  l'on  trauTail  ce- 
pendant que  «  Saint  Thonnas  avoit  en  laim 

de  regarder  la  déposition  de  Tarquin  comme 
légitime,  elquc  Crnln?  mérlloit  boaacoopde 
gloire  en  chassant  du  inuic  un  Uâuritnlourqni 
usoit  tjranniqoemcui  d  une  puissance  ioju&ie- 
nent  acquise  ^..i» 

Sur  les  réquisitions  du  procureur^géainl, 
Riqoet  de  Bonrepos,  le  Parlement  de  Tou- 
louse, avait  rendu  le  15  septembre  1761,  an 
arrêt  pour  que  les  chefs  de  la  société,  ciaWii 
dans  le  ressort ,  eussent  à  remettre  au  greffe 
de  la  Lour  une  copte  imprimée  et  légalisée  de 
leur  Inatitnl  et  de  leurs  ConatHutiaBi  Ib 
comminaires  durent  eiaminer  c»  |iièeei 
importantes,  et  deux  conseillers,  CantaUiue 
et  Chalvrt  dn  Mor>  i]le,  forent  cbaiféid'ci 
faire  le  r;i[)[)<»rl  ■.\  hi  cour. 

Par  une  singularité  remarquable,  il  K 
trouva  que  le  P.  Chalvet ,  dominicain ,  grand 
oncle  du  eonaeiUerChalvetdq  tfervUlr,  aiA 
écrit  en  faveur  de  la  éœtriM  memfnèn ,  A 
aussi  pour  démontrer  roninîpolcntt  du 

papes — 

Hiquet  d<*  Honrepos  rendit  compte,  dan? 
trois  séances  différentes  de  1  examen  qu'l 
avait  fait  lui-même ,  de  l'Institut  et  dea  Go» 
titutions  des  Jésuites.  «  Ce  Cau^  reada  U 
clair  et  précb ,  »  dit  un  écrivain»  dont  aoai 
n'avons  pas  rhabitnde  de  trop  respecter  les  opi 
nions  ,  parce  que  nous  ne  cherchonç  qoe  h 
vérité.  «  Il  fit  toucher  au  doigt  el  à  i  ml  {^] 
les  inconvéoiens  que  pouvaient  avoir,  pour 
lEtat,  l'obéisaancc  absolue,  excessive,  da 
Jésuites  pour  leur  général ,  qui  lui-asésKdè- 
pendait  entièrement  du  papeV  » 

Pour  étreexact,  il  aurait  fallu  dire  qne  ce 
Compterendu  n'était  qu'une amplifical ion,  ap- 
puyée de  citations,  quelquefois  inl•xac^e^, 
quelquefois  tronquées  ,  fournies  oflicieu:^ 
ment ,  comme  on  le  sait»  à  toolcs  lesCsoiii 
pour  démontrer,  contre  la  vérité^  que  les  Jè- 

r 

i  lêtinA  «nm^fttfraf, 011  l'on  mamiMjm^ 
cet  <rui}  M.AilIfvId  ;  LMUa  d*an  boouae  de 

de ,  3». 

1  Le  24 , 30  BTrii  et  4  mai  1762. 

S  Bi$l»inét  TùvAam  tr,  p.  Snctsaiv. 
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mnttîtière  ;  (bien  qoc  depuis  1688»  ancan  des 
nembRf  de  l'ordre  n'eût  écrit  à  ce  sujet*  )  et 

que,  seuls  aussi ,  ils  avaient  voulu  soumet- 
Ire  k  ICDiporel  des  rois  au  pouvoir  tîe  la 
papauté,  (rètail  menlir,  ou  cetail  afiicher 
une  grande  ignorance  ,  ou,  plu(6t,  celait 
faire  loules  ces  choses  à  la  fois,  et  lUquel 
deHoorepos,  si  meltrailô  parle  roêmeaii- 
isnr,  iKNir  avoir  pria  des  oondosioos  sévères 
conlrc  les  Calas  »  obtint  des  éloges»,  parce 
qu  il  avait  obéi  au  premier  mioislro  »  et  qu  il 
avail  on  quelque  sorlc  parlé  au  nom  delà 
cabale  janséniste.  Le  conseiller  Cuntalauze 
lui  aux  diambrcs  assemblées,  le  7  et  le  9 
mai ,  la  première  partie  du  rapport;  «  Chai- 
vert  de  Uervillc»dans  les  séances  des  10  et  11 
mai ,  acheva  ce  que  Canlalauzc  avail  com- 
mencé. )j  C<'!  u  !  -  ci  s'était  c  hargc  de  p  rou  v  cr  que 
l'accusaliou  de  1  irapulalion  de  Icodance  au 
ri'gtcide,  faite  à  la  doctrine  des  Jésuites  était 
déiDontrée  ;  mais  il  aurait  fallu  dire  qu  elle  ne 
poQvail  leur  être  reprochée»  depuis  1683»  et 
que  d*aillenrs  celledôctrine  avaitété  professée 
hienaoanteux,  par  des  saints,  par  des  théolo- 
giens, par  plusieurs  ordn  srnoiiasliques  et  par 
un  grand  nombre  de  législes,  ci  que  c'était  la 
duciriue  de  loules  les  sociutài  politiques.  Mais 
il  fallait  écraser  l  infâme  ^  et  «  nous  eu  aurons 
lion  marché^  disait  Voltaire»  dès  qoe  nous  an- 
nos  détruit  les  Jésuites.»  A  Toulouse,  malgré 
les  ordres  réitérés  donnés  au  parquet,  laf- 
fiiirc  traîna  en  longueur.  Plusieurs  magis- 
Irals,  siégeant  au  Parlement,  avaient  été  élè- 
ves par  les  Jésuites;  ils  vo^aiculi  avec  horreur, 
les  accusations  dirigées  oooire  la  Compa- 
gnie, et  les  moyens  que  l'on  employait 
|)our  les  rendre  vraisemblables.  Lesparcns» 
les  amis  étaient  divisés  ;  la  Cour  partagée  en 
d'^iiT  cinips.  Kn  dehors,  etdanstoule  la  Pro- 
vince, on  demandait  fa  conservation  de  ces 
religieux,  ou ,  du  moins,  qu'avant  de  pro- 
noncer fur  leur  son»  11  leur  fût  permis  de  se 
défendre.  On  ne  voulut  point  accéder  à  celle 
dernière  demande;  leur  permettre  de  se  mon- 
irer  au  grand  jour  de  Taudicnce,  cétait,  en  ef- 
fet,assurer  leur  triomphe.  On  voulait  lesacca- 
bler  sous  le  poids  des  ncousations  les  plus 
odieuses,  sans  (ju  il  leur  tut  permis  d'élever 
la  voix.  Les  8, 1 1,  cl  n  rovrier  17G3 ,  le  pro- 


curcur-gcoèral  plaida  sur  ï  appei  comme  d'a- 
bus, contre  Tlnstitut ,  et  les  Constitutions  et 
la  morale  de  cette  Compagnie.  Dans  ce  dit- 
cours  ,  d*ane  longueur  effrayante ,  et  où  il 
ne  manque  que  la  connaissance  du  moyens 
âge,  et  celle  des  divers  systèmes  tlièo!o[TÎ(jnes, 
de  Ihistoire,  et  de  la  philosophie,  toutes 
choses  quil  faliail  connaître  pour  oser 
parler  dans  une  telle  eauso  •  on  retrouve 
les  aiUgatlons»  les  faai  principes»  les  ca- 
lomnies répandues  dans  loote  la  France..,. 
Le  26  du  môme  mois,  un  arrêt  défendit  aux 
Jésuites  de  porter  i  iiabit  de  leur  ordre  ,  de 
continuera  vivre  sous  la  rètfle  de  leur  iiis- 
lilut ,  denlrclenir  directcmeul ,  ni  indirecte- 
ment des  corropondancea  avec  le  général  et 
les  autres  supériears  de  la  sociélé,  et  enSn 
Tordro  de  sortir  de  leurs  maisons  dans 
le  court  délai  de  quinze  jours  Les  PP. 
Charron  et  IHinas,  l  uo  provincial,  et  l'autre 
s>nUi(  de  la  société,  présentèrent  vainement 
une  requùLc  coulrc  cet  arrél,  cUe  fui  rc- 
jelée. 


1  Ces  maisons  él«ie»l  ircs-oombrenseï  dans  le  Lan- 
guedoc. Presque  toutes  avaicol  ua  collège.  Une  biblio- 
ihëqne  étail  jointe  I  ditcttn  de  tn  éteMiisenmi». 
Par  tes  soîns  des  mi^^ionnairos  de  la  conipn^nir  ,  on 
y  avait  réuni  des  curiosités  de  toute  espèce  ,  recueil - 
liée  dans  l'Iode ,  dans  la  Chine,  en  Amérique  ei  daot 
les  Ecbellee  dn  LeranU  On  diait,  surtout,  la  belle  col- 
lection de  maouscrits  orientaui  de  la  bibliotficqTic  df> 
Toulouse  i  mais  tout  fut  pillé ,  ou  brisé ,  ou  jeté  dans 
lesflamnMS,  en  heloedela  Compagnie.  Va  liuéra- 
(eur  bien  connu  ,  eollabofaleiir  de  l'Encyclopédie  et 
journalîsle  .  di-^nii  fn  ,  *jiin<  un  Mémoire  envoyé 
parle*  admùtùtraitûM  tU  la  Uautê-6aronn$  à  Ca$- 
tmkUêJHùihtuiU ,  p.  5:  «  U  hlbiloilièqnedei  Jé- 
•ttitee  de  Toulouse,  rormée  de  vingi-cinq  à  treals 
mille  volumes,  fm  miièrrmcnl  dévoi5i<''e  iprès  leur 
expulsion.  Touuc  qu  il  ^  avuitde  préciiui  lut  eulevé. 
A  idoo  retour  de  la  capitale ,  j'eus  beau  demander  lea 
manuscrits  indiens ,  les  rouleaux  sur  des  feuiUe,<  do 
papyrus,  de  «oie,  de  coton,  d'écorces  ,  et  nulle  autres 
curiosiicsque  j' j  avais  vuesdans  ma  jeunesse*;  une  suite 
noniireoie  d'ounapei  sur  leaKlenccs  ei  notamment 

sur  k's  troi>-  règnes  Hr  nii>iojrc  iialurcllc  ,  enluminés; 
tout  avail  été  n'duii  a  quelques  oijvragesde  littérature 
ancienne ,  à  quantité  de  livrei  ascétiques  cl  de  thto- 
logie ,  à  quelques  éditions  suranoées  des  aaioli  pèret, 
etc.  De  sorte  que  ce  qui  a  pu  éirecon^rrvè  de  ces  restes, 
rt  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  collège  na- 
tional ,  ne  va  pas  4  quimncenii  volumce.  « 
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On  disputa  ponUanl  cinq  jours  pour  savoir 
si  l'on  admcltrait  la  défense  de  CM  reli- 
gieux. S'ils  avaieni  pu  se  faire  ealendre, 
itoauraienl  inoiitr6qiie  tout  ce  que  Ton  avan- 
çait sur  la  morale  relâchée  des  Jésuites , 
élaîonl  dos  absurdités  jansénistes;  cl,  quand 
à  laccusnlion  de  n'élrc  point  fidèles  au  roi , 
Us  auraient  pu  dire  au  Pariciucnl  de  iuu- 
louse,  qui  affirmait  qu'il  n'était  qu'une  daase, 
une  portion  du  Parlement  do  Parie  :  «  Pais* 
que  Toospreoei,  par  ? olre  union  avec  celoi* 
ci  la  responsabilité  de  ses  actes ,  n  est-ce  pas 
lui  qui,  reconnaissant  Henri  VI  pour  légitime 
roi  de  France,  plaçait  l'étranger  sur  le  trône, 
cl  livroil  le  pays  à  1  Angleterre?  N  est-ce  pas 
lui  qui  déclaroil  que  le  Dauphin  étoit  eonr 
fainea  de  crime  et  dlstlentat  »el,  ponr  répa* 
raliooje  bannissoit  à  perpétuiié  du  royau< 
me.el  lo  déclaroil  indigne  de  surrédcr  à 
nultos  «oi^nourics  oschucs  ou  à  cschoir  à  l'a- 
vcnirtiN  •  si  rf  pnslui  qm,  on  partie  luthérien, 
sous  Henri  11,  dcciarail,  au  temps  de  la  ligue, 
Henri  de  Bourbon .  ttd-duant  fot  ib  Fnmee, 
indigne  et  incapable  de  lacouripne  t  N'est-co 
pas  enfin  le  Parlement  deTouloose,  ou  ta 
ctossedcvant  laquelle  nous  comparaissons,  qui 
déclarait  nussi  que  Henri  IV,  soi-disant  roide 
France  f  <  (oil  indigne  et  incapable  de  porter 
la  couronne  2  N'est-ce  pas  le  même  l'arlc- 
ment  qui»  condamnanl  la  mémoire  de  Henri 
III,  ordonna  (|o*une  procession  soleonellese- 
roit  biteannuelieaieni  et  à  perpétuité  le  pre- 
mier août,  auquel  jour  il  fut  poignardé  par 
frère  Clément ,  Jacobin  ?  »  Mais  on  craignit  la 
manifestalion  de  la  vérité,  et  les  Jésuites  fu- 
rent condamnés  sans  avoir  été  entendus. 

Le  corps  épiscopal  manifesta  tonte  la  dou- 
leur que  lui  inspirait  cet  arrêt  injuste.  Le 
Parlement  de  Toulouse  brara  les  censures 
ecclésiastiques;  il  fit  plus,  il  condamna  au 
feu  les  Lettres  pastorales  des  cvôques  de 
ÏA)deve  ,  de  Saint  Pons  etde  Lavaur.... 

N'oublions  pas  que  1  arrêt  contre  la  compa- 
gnie de  Jésus  ne  fut  pas  prononcésans  exciter 
Icsdiscossions  les  plus  Tires,  les  plus  chalea^ 
reuses,  et  des  invocations  au  droit  et  à  la  vé- 
rité. François  ilo  Baslard,  rcra  depuis  peu 
preouer  président  ^ ,  s'écria  ;  Messieurs ,  vous 

t  lUvaii  tté  insulte  le  14  novembre  J702. 


supprima  la  Compagnie  i$  lém  ;  danspm 
ffamiéu  nous  um  tttppfmk  dsui  «IsuiU 
Cette  prophétie*  lecnl  son  accompliM- 

ment. 

La  procédure  contre  les  Jésuites,  cominniccc 
depuis  plusieurs  mois,  occupait  tous  lesrs- 
prils,  lors^njc  les  Etals  furent  con?o(]ui>  à 
Montpellier.  Le  duc  de  Filz-Jameii,  coaimaa- 
dant  en  chef  dans  la  Pvo? inee,  en  fil  reaf»> 
ture.  On  accorda  ledon  gratuit  et  k  capiliUoB 
an  roi.  On  fit  plus  encorei... 

Le  pavillon  nrançals  semMaH  exIK  de  IobIcb 
les  mers.  Des  pertes  successi  vos ,  dr»*  romhsH 
malheureux  avaient  réduit  a  un  petit  nom- 
bre les  vaisseaux  de  guerre  que  nous  possé- 
dionscncore.  Lesûnances  étaient  dans u élit 
déplorable.  Lerol  Tenait  de  deoMnder  et#sl- 
tenir  le  crédit  de  la  Prorincc ,  ponr  un  as> 
prunt  de  six  millions.  On  voulait  essayer eo- 
corc  le  rotnhlissrmfnt  de  notre  marine.  I/* 
Etals,  qui  avaient  toujours  pris  linitialivc . 
alors  qu  il  avait  fallu  montrer  un  dévoucmcui 
absolu  à  la  cause  nationale»  dtiibérèreDtdtf' 
frirau  roi  un  vaisseau  de  80  canons.  Cs  fa 
fut  le  signal  d^ne  foule  d'autres;  les  villes,  ks 
corn  pagnies,  s'unirent  pour  faire  de  semblable! 
offiandcs.  Le  sentiment  du  patriotisme  se  ré- 
veilla dans  les  cœurs;  et,  pour  conserrerU 
mémoire  de  la  délibération  prise  parlesEtal^ 
il  fut  décidé  qu  à  perpétuité  la  marine lojfib 
aurait  un  vaiisean  de  même  rang  et  qui»' 
rait  nommé  f#  lonfUMbe... 

Nos  manubctures  étaient  dans  on  élal 
prospère.  La  fabrication  des  tissus  do  laine 
avait  augmenté  '.  Les  fabricans  d  étoftt>sdc 
soie  étaient  encouragés  2.  Les  ponts,  les  ch^ 
mins ,  les  ports,  les  chaussées  étaient catrctc- 
nus  avec  soin. 

Les  Etalsdurcnl  recourir,  encore  celle  la- 
nce ,  àrautorité  royale,  pour  étremsiolauB 
dans  leurs  droits.  Le  Parlement  deTouloin^ 
toujours  disposé  k  empiéter  sor  le  pouToir 
des  députés  du  pays ,  avait  vu  »  avec  dépiii 

t  Les  manufactures  royolcs  el  celles  qui  éiaitol  «n 
J  urandes,  ovaienl  produit  3o,a60  pièce»  de  diA\fi  foot 
le  Levant,  el  8,1158 pour  û  Franet.  ÀîasI  Itfdcia- 

(ion  avail  otTfiil.TCO  pièrcs  do  p!us  qu'en  J76fl. 
1  Le  principal  fabricanl  Uc  Toulouse  était, «ta»! 

sieur  C'ïfing. 
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sesarrètcs  pr^^DS  cassés  par  le  conseil - 
délai.  Il  en  avait  rendu  un  aulre  portant 
que,  nonobstant  la  délcrmiualion  du  conseil, 
et  sous  le  boa  plaisir  de  ba  Maje&le,  suâ  dc- 
lBwiBition»»ai>icpt  fèree  ét  loidaiisleLMi- 
gMd«c  et  les  Payt  4*Éle«li«i  do  renort.  Hait 
oenwTd  arréi  fut  cassé  conUMleapiMleiia. 
Alors  celle  Cour  ajouta  aux  Remontrances 
délibérées  le  7  jnnvior,  un  ;irrêl,  bieulùl  con- 
firmé par  un  aulre,  rulalivcment  au\  ea- 
rogislrcnien&de&éUilsbursaux;  le  Parlcmcol 
croyant  tfoir  acal  le  droit  de  oonaenlir  *  la 
laréedea  iaipôla ,  landiaque  ce  droit  n'apiiar-' 
fcuailqu'aui  Etals^qui  repréaeotaicnt  les  peu- 
ples du  Languedoc.  11  fallut  un  aulre  acte 
daconsoil  pour  arrt^ler  celte  Douvclie  entre- 
prise Uu  i'arlemcnl 

Cù  tribunal  suprême  allait  se  lroa?er  en- 
gagé dans  Qoe  lulte  «vce  le  eomoMBdaiil  de 
b  PD»viQoe,  lutte  qui  eol  beftiicoap  de  fcten- 
tisscment  en  France. 

Chargé  du  commandoment  de  la  Province, 
le  duc  de  Filz-James  oublia  que,  pour  que 
son  aalorité  fût  reconnue,  il  devait  faire  en- 
registrer les  lettres  patentes  do  sa  iioaiiift* 
lin  a«  Parlement  de  Toulouae.  Celle  Cour 
sa  cessait  de  s'élever  contre  les  impâla  qui 
pesaient  de  plus  en  plus  sur  la  France;  mais, 
au  lieu  do  se  roncerlcr  av<i»c  les  KCats  Géné- 
raux de  Languedoc,  pour  obtenir  une  ré- 
duction considérable  dans  le  chiffre  des  tri- 
bots,  elle  blâoMi  les  meatbres  de  celle 
aNemblée,  ^  en  loi  prttant  lonr  concoara, 
aoialcnl  fait  changer  entièrement  la  fitoe  des 
choses.  Elle  voulut  agir  seule  ,  et  si  sa  rù- 
sislanro  fut  aussi  noble  que  conrngeuse  , 
clic  nohlinl  rien  en  favt m  ]«  s  peuples,  clic 
fit  surgir  sculemcui  des  diiiîcuUés  inextri- 
cables... Le  crédit  n*eibtait  que  pour  quel- 
qiMsprovioees;  le  manvaiasjrslènie  des  finan- 
ces, les  pertes  éprouvées  par  la  France  depuis 
lagacrrc,  faisaient  sentir,  a  chaque  instant, 
le  besoin  d'avoir  recours  h  des  nmycns,  plus 
ou  moins  Ir^Mux,  pour  faire  eniicr  de  fortes 
sommes  dans  le  trésor  ro^al.  On  voulut  faire 
eareglstier  par  fot  divers  Parteniens ,  Fédit 
et  tes  déclarations  do  mois  darril  1763  ;  et 
comme  on  craignait  quelques  résistanceis  à 
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Grenoble  ,  à  Roacn ,  à  Touluosc,  on  char- 
gea les  rnmmnndans  du  Dauphinè ,  de  la 
Normandie  el  du  Languedoc,  demployer  la 
force  des  armes ,  s'il  était  nécessaire,  pour 
obtenir  renregistrement  de  cesèdila.  Le  duc 
de  Flta-Jamea,  craignaot  une  énenle  h  Tou- 
louse ,  fit  avancer  plusieurs  régimens.  La 
ville  fut  envahie;  il  plaça  des  corps  de  garde 
aux  porles,  et  des  piquets  de  cavalerie  et 
d  infanterie  formèrent  une  cliainc  de  ptjsles 
jusquau  cbAteau  de  Montblanc ,  où  ii  sé- 
tait  logé ,  et  qne  gardaient  deux  escadrons 
et  un  bataillon,  qui  envoyaient ,  d'heure  en 
heure,  des  patrouilles  en  reconnaissance 
sur  les  rou((>s  voisines.  Lo  septembre', 
il  demanda  l'assemblée  des  chambres  du 
Parlement, et  lorsque  tous  \vs  membres  furent 
entrés,  il  fil  occoper  les  portes  du  palais  étales 
avenues  par  deu«  mille  hommes  de  titinpes. 
Il  requit  ensuite  l'enregistrement  defédit  et 
de  la  déclaration ,  et  il  prolongea  cette  opéra- 
lion  jusqu'à  minuit,  parce  qu'à  celte  heure  , 
suivant  lui ,  les  vacances  de  !a  Cour  devant 
commencery  ll  ne  pourrait  y  avoir  ni  Pro- 
testalioas  contre  Tenregistrement  obtenu  par 
la  force,  ni  Remontrances,  ni  Arrfilsfknp- 
pant  de  nollitè  ce  qui  avait  été  lilt  II  avait 
affecté  tous  les  pouvoirs  que  le  roi  exerçait 
dans  ce  que  I  on  nommait  les  Lils  de  justice  , 
et  il  fil  ordonner  aux  chambres  d<*  se  «réparer. 
Elles  refusèrent  d'obtempérer  à  ses  ordres,  et 
tandis  qu'étonné  lui-même  de  ceqtii  vcnaitde 
se  passer  el  de  la  résistance  qu'il  éprouvait,  il 
s'était  retiré  daid  la  Chambré  tfet  Maniemix, 
la  Cour ,  réunie  dans  celle  du  conseil ,  et  con- 
tinuant le  14  2,  la  séance  du  19»  rendit,  bien 


1  M.  d*A]dlaiilsr.  qal  (  ai«f«A»dt  Tomlow,  IT, 

321'  (lil  que  le  duc  se  rcnditau  palais  pour  requérir 
renregi(>lreiiicnl,  le  18 septembre,  se  Iroinpo;  ce  Tut  k* 
13.  Nous  avons  consulté  et  les  archive»  du  l'drlcmeni, 
el  rioiprimé  iniitolé  :  Très-humbtts  et  trè$*retp§e' 
(ii''7is[  <:  rrm'U!!r'!fir,'s  du  Parlement  sr^iui  à  Tou- 
louse ,  au  sujti  de»  transcriptions  ùttgalet  des  édits 
etàManaiom  ém  moù^mHlétmhr,  h  d'arriiê 
du  conieil^  pleitu  dê  «ahnmiittiéPtrTeun ,  non 
v4fu€s  de  lettres  patentes  ,  etc. ,  page  53.  Ajoaloas 
id  que  le  réi  il  de  rbislorien  de  Toulouse,  écrit  avec 
beaucoup  de  partialttécoDlceleptrleiiieni,  n'citeud 
dans  aucune  de  les  parties, 
s  A  aae  bcoie  et  demie  du  aulia. 
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qu'environne  de  bnyonnclles  ,  l'arrêté  sui- 
vant :  ((Attendu  que  1  enceinte  et  les  ateoaes 
da  tcmplo  de  U  juslice ,  sont  occopces  de 
tom  cOtés  |nr  dei  gens  de  guerre ,  coaire 
le  respect  dû  à  la  josUoe  touveniiie  da  roi , 
et  que  ledit  duc  n'auroit  encore  désemparé 
1c  palais;  ladite  Cour  a  protesté,  et  protcslo, 
contre  la  transcription  et  pablicalion  fait(^s  par 
ledit  duc  de  i  itz- James,  do  l'édildu  moi;»  d  a- 
vril  dernier  cl  de  la  dédarolion  du  2^  du 
même  mois,  qu'elleadèclarèe  nalleel  deaal 
effet }  ensemble  contre  tout  ce  qui  auroll  été 
entrepris  par  ledit  duc,  comme  violent»  il- 
légal, destructif  des  lois  fondamentales  du 
royaume,  et  atlonlnloire  à  la  liberté  cl  à  la 
dignité  de  la  Cour  ;  a  arrêté,  en  outre,  qu'il 
sera  porté  audit  aeigiieorrol  les  plaintes  les 
plus  respedaeuses  et  les  plus  pressantes  ;  se 
résonrautf  ladite  Coor,  deslaïucr  uUériearc- 
ment ,  tant  sur  ladite  transcription  ,  que  sur 
l'exécution  desdits  cdits  et  déclarations» 
quand  cl  ainsi  quil appartiendra.  » 

Prévenu  par  le  premier  pre&ideul ,  hommo 
d'un  mérite  supérienr,  maisentièfvmentdé- 
voué  BU  ministère ,  le  due  rAsolut  de  faire 
appeler  snecessîvemcni  chaque  memiire.dc 
la  Cour  pour  lui  signifler,  qu'en  vertu  des 
ordres  du  roi,  il  ài-yn  prisonnirr.  prcHi- 
dent  d'Aspeet  leconsrilU  r  Hùjni,  rurcnl  ainsi 
arrêtés  et  conduits  dans  leurs  maisons  par 
des  soldats  qui  y  furent  établis  eu  garnison  >. 
Mais  à  ra|ipel  d*un  autre  président ,  tonte 
la  Cour  se  le?a,  et  apparut  devant  le  duc. 
Cette  longue  ligne  do  magistrats,  défilant, 
à  la  seule  clarté  d'une  bougie,  dans  les  lon- 
gues salles  du  palais,  et  ne  saluant  point, 
en  passant  devant  lui ,  cet  envoyé  du  pou- 
voir  absolu,  produisit  sur  le  dUc  on  eff(^donl 
il  garda  long-lc!lnps  le  souvenir.  Rtonné  de 
tant  de  courage,  il  resta  ioaciif  pendant  deux 
jours,  s'occupant  seulement  du  soin  d'en  im* 


«  Ceq«*on  lU  dans  rSiêtoin  dê  Touhute,  IV,  c»i 
ineuct  de  loua  poiou.  Il  dliqm  trois  merobrw  delà 

Our  .  appela-»  d  abord  ,  reçurent  des  letlres  tîe  cachet 
ci  MrUrcQi.  Le»  rçgistrc6  du  Puieaieal  cl  rimprimé 
«Mii  cité  (|k  M) ,  disent  qu'on  titeou  i  h  Hbêrié  d« 

MM.  d'Aspc  ,  président  de  la  Cour,  cl  de  Bojal,  con- 
MÎIIeren  kellc  ,  en  vorlu  de  pru^lpndu*;  ordre';  da  roi  , 
supposé»  par  ledit  dnc  ,  tl  qu  U  n  aurott  pas  Mhibés. 
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poser,  par  desdisposilions militaires,  à  tin  peu- 
ple nombreux  qui ,  au  premier  sigoal ,  le 
serait  insurgé  contre  les  troupes.  Pendantee 
temps ,  lesmagistrals  traoéiunt  leur fliidi 
lésistanee.  Le  16 ,  i  Hnstant  on  iesageai^B 
doc  s'j  attendaient  le  moins  ,  la  Cour  entre 
dans  le  Palais,  et  pour  ne  point  rommeltred  ir- 
rcçularilé,  le  premier presidcnl  lui-même  et 
convoque.  Un  arrêt  do  protestations  eootit 
rarrestalion  de  MM.  d'Aspe  et  de  Bqjat,€â 
Inaerit  sur  tes  registr»;  elle  Munoie  ém, 
de  ses  membres,  les présidena de  PiguwwlM 
et  d'Aguin,  députés  vers  le  roi,  «pour,  <fit  l'acte 
Ininaôme,  lui  demander,  dans  les  termes  Ifs 
plus  pressans  et  les  plus  forts,  une  justice 
aussi  sévère  qu'éclatante  d'aoe  sicrimiocUe 
entreprise;  sansnéamoins.  parla  Cour.entcn- 

clIe^Biémc  sur  de  pareils  attentats,  tiéb 
pourvoir  à  l'avenir ,  ainsi  que  par  le  pané, 
à  la  liberté  et  à  la  sûreté  de  ses  membres.  « 

Le  17,  ces  arr^fés,  imprimés  et  répandus 
dans  la  viiie  ,  furent  connus  du  duc  de  FiU- 
James.  Llndignatlos  se  peignait  anr  Isria 
les  figures;  00  était  assuré  que  les  tribusisi 
du  ressort  suivraient  l'impulsion  douiéc  pir 
la  Cour  souveraine.  Ce  fut  alors  que  l'on 
eut  recours  à  dos  moyens  extraordinsin^ 
Le  19  ,  tous  los  membres  du  Pariemeoi  fu- 
rent roiscn  arrestation  chez  eux  et  gardb  • 
voe.'Une  toMatesque  inaaienle  ÊHL 1^  it 
vécut  é  discrétion  dans  les  bétels  des  BUgb* 
trats.  On  envoya  des  garnisons  danalescKt- 
teauz  de  ceux  qui«habitaiaat  ta  eampsias'. 

'  «  Plusoccupédu  5oîn  de  mfi!irpTîer  î^s aclfide» 
prdlcfiduc  souveraineté,  que  du  danger  de  jeter  raluiM 
rt  la  temnr  dans  le  «tmr  de  foaaojets  ,  il  ne  enifsh 
point  (le  duc  deFiuJiqNt),  de  leur  préseaurk 
spectacle  effrayant  d'une  gnrnisoii  nurotip^e  peodiBi 
la  nuit,  et  dispersée  au  point  du  jour  dans  les  dilTcrtsi 
quartiers  de  la  ville ,  poor  eueater  «  «o  nêmetoais, 
h  la  liberté  de  loiit  les  magi»ira«i.  Ce  sanctoairr 
la  justice  <e  vit  pour  la  dernfèro  fois  garni  de  graiJ' 
guerre,  avec  défense  de  nous  y  Uiss-er  pénétrer,  laa- 
dbqMd*aiitvte  aeldala  tyiapiinBi  do  MapeMis,  a 
poursuîrcnt  à  main  armée  les  ordres  yup}»?!*?  qa'oa 
noui)  donnoit  en  votre  nom.  11  fattoétjOu  sousairew 
sacrifice  forcé  de  noire  liberlé ,  ou  aeiu  résoodrt  i 
voir  éiaUlr  auprès  de  notre  peraodae  «m  gamisos  ir 
méc  ,  avec  ordre  de  noti'î  ganîer  h  vue  comme  descri- 
mincU ,  et  la  nuit  et  le  jour  .  de  se  nous  laisser  ca»- 
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La  nmlrtiits  des  Iffbmaait  loftrienn  ta- 
rent traité! ITCC  une  rigueur  inoaie.  De  nou- 
TcHes  troupes,  nppHées  de  toutes  1rs  parties 
du  Lingucdoc,  entrèrent  daos  Toulouse ,  ou 
prirent  leur  logement  en  dehors,  oeenpant  des 
poritioDs  militaires.  Les  privilèges  de  la  cité 
AnvDt  ikÊéÊt  on  inralla  les  eapitoalt  ;  on  at- 
laqoi  kmn  gtido  ;  1*  eapHalo  da  Langue- 
doc fut  traitée  comme  voe  ville  conquise* 
Fnfîn  !o  ministèro  fipprîl  qw  l'irritation  pn- 
bliquo  et;iil  pnrvriiue  a  son  comble  ,  et  après 
deux  mois  de  captivité,  les  magistrats  purent 
reprendre  leurs  Tonclions.  Mais*des  Lettres 
paituOm denoèeaà  Venaillei *  a vaientordonné 
que  lent  ee  qoi  a*èlail  passé  à  Foccasion  des 
deraièrts  opérations  conoernant  létal  des 
flnances,  sans  exception,  Ti'it  regarde  comme 
nui  et  Qou  avenu.  C'était  imposer  un  silence 
absolu,  c'était  tout  disposer  pour  que  les 
outrages  auxquels  les  magistrats  avaient  été 
ce  proie  fusent  f mpnnto.  La  fîsrlement  de 
Tantonse  ne  vonlnt  point  se  soomeilrc  à  de 
Iciks  exigences.  Par  un  arrêt  solennel ,  il 
demanda  au  roi  do  reliror  ses  Lettres  païen* 
tes,  et  déconsidérer  que  celle  Cour  «  ne 
poarroit» en  aucun  temps,  procéder  à  leur 
eongistrcmcnt,  sans  se  desavouer  cUc-méme, 
en  paraisnnt  acquiescer  à  la  condamnation 
iuéireete  de  la  eondoite  la  plus  irréprocha- 
ble, et  sans  consentir  à  l'impunité  d'attentats 
contre  lesquels  l'honneur  du  trône,  la  liberté 
publîqof^  oi  Irs  loi«;  ne  cesseraient  jamais  de 
solliciter  une  vengeance  éclatante'.  » 

Dcaxjours plus  tard,  le  Parlcmenl adressa 
an  roi  des  Remontrances  dans  lesquelles , 
sons  le  prétexte  de  demander  encore  ren- 
geanoe  des  radiations  faites  militairement  de 
plusieurs  doses  arrôts, «des  violences  et  actes 
lyranniqnos  oxercés  par  le  duc  de  Fitz-Ja- 
mes  contre  les  ministres  de  la  justice  souve- 
raine du  roi ,  »  cette  Cour  s'occupait  deAout 
ca  qni  ntalt  rapport  aui  finances  du  rogfan- 
• .  •  ..  •  -  • 

aani^er  qu'avec  ane  leule  pcrionne  à  la  fois ,  ci  de 
«mt  iMMtlIn  lom  eomoicrte  aa-^dior»;  nêmo  atee 

Dosplusproehespirons.  a  •><  ■ 
»  Le  5  décembre  ITfjl 

*  ArcbiTM  dufarlcincnt.  Vo^ez aussi:  Trèshum- 
H«tt$  ÊÊàÊ-fUftthmsm  tmmifmm  a  PtaUmmt 


.  uv.  xLvi.  m 

me  et  aux  besoins  des  peuples.  Elle  disait  à 

Louis  XVqiie,8ansdoatr,  on  lui  faisait  croire 
que  o  lUnîque  moyen  de  libérer  rélat  actuel, 
éloit  délaisser  subsister  les  anciens  impôts  , 
et  d'en  établir  d'autres  encore  ;  que  loules  les 
lois,  tous  les  intérêts,  tous  les  principes  doi- 
vent Céder  k  la  néceasité  de  cette  libdrallon  ; 
que  les  fortunes  de  vos  sujets  sont  subordon- 
nées à  vos  besoins;  qnllfousesl  permis  d'im- 
poser à  discrétion  sur  vos  peuples,  <  t  que  , 
pour  les  dépouiller  entièrement  de  leurs  biens, 
il  surnt  l  alléguer  la  nécessité,  et  de  la  prou- 
ver par  la  force, 

»  Ces  maximes  de  servitude  ne  s'établiront 
jamais  dans  rotre  royaume ,  tant  que  votre 
Parlement  pourra  se  faire  entendre.  » 

Tant  de  hardiesse  peut  étonner  aujour- 
d'hui; mais,  au  temps  dont  no u ér  rivons 
l'histoire,  les  Parlemens  osaient  s  ex[)liquer 
avec  une  franchise  qui  aurait  pu  ,  a  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  celle  ou  nous  vivons, 
être  considérée  comme  séditieuse.  On  a  vu 
de  mémo  les  Etats  de  la  Province  résister , 
ne  point  v.olerle  don  gratuit  et  la  levée  des 
impôts,  réclamer  Texécution  des  traités  qui 
linîent  le  T.nnp^nedoe  à  la  France,  ei  préfé- 
rer la  suspension  de  leurs  assemblées  à  la 
honte  de  trahir  leurs  devoirs  et  leurs  ser- 
mens.  Le  peuple  avait  donc  de  nobles  défen- 
seurs, des  hommes  dévoués  isa  cause  ;  et» 
pour  leur  imposer  silence,  on  ne  pouvailavoir 
recours  qu'à  l'emploi  des  lettres  de  cachet ,  à 
l'e^til,  à  des  coups  détat,  à  In  forée  mili- 
taire, à  tout  ce  qui  cunsiiui  ■  la  Ijrannie. 

Le  ministère  craignit  cependant  en  cetteoc- 
casion  des  troubles  sérieux  en  Languedoc,  en 
Daupbiaéj  en  Nqrmandie.  Le  Psriamflnt  de 
Paris  avait  pris  hautement  le  parti  de  celui  do 
Toulouse*;et  celui-ci,  forlement menacé  daos 
son  existence,  ne  craignit  pas  de  rendre,  dans 
le  temps  môme  où  le  duc  do  Fitz-Jamcs  faisait 
occuper  la  capitale  de  la  Province  par  un 


I  Archlmdtt  Parienient  de  Parit,  et  Objét$  de  H». 
montrances  arrétéâi  en  feaiemênt,  iuffitamment 
garni  ilc  pairs  ,  att  stijft  det  vexaetiona  exercées  con- 
tr$  pluiieurs  classes  du  Parlement,  notamment  con 
tntêUé  dé  TmiIohm,  pe»  U  4ue  4t  Fitt  Jamet, 
la.1S,dcMpaget. 
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corps  de  troopcs,  on  arrôt  '  qui  cassait 

une  ordonnance  rendue  par  rphn  ci,  Itii  dê- 
fend.iit  (\v  prondro  le  lilro  ilf  coinm.iiidanl 
*    vn  chef  dans  la  l'rovince  de  fAingucdoc  ,  cl 
ordonnait  aux  ofQcicrs  du  guet  de  prêter 
mafn  forte,  comme  par  le  pamët  lontfs  les 
fois  tt  qu'ils  eo  serotent  rcqnts  pir  ceax  qui 
se  trouvent  chargés  de  l'exécution  dos  ar- 
rêts o(  ninndcmrns  de  collc-ci.  »  Sept  jours 
plus  tard,  ccUc  cour  rédigea  des  Roinonlrcinros 
qui  furent  adressées  au  roi  rclaliveraenl  aus 
violences  exercées  contre  les  magistrats  du 
Parlement  de  Grenoble'.  On  y  lisail'  :  «  Au- 
trefois, Sire,  les  ennemis  de  l'Elat  ména- 
geoienl ,  dn  moins  en  apparence,  la  gloire 
de  leur  souverain  ol  les  lois  de  l 'urpays  ;  le 
despotisme  ,  qui  se  couvroll  d  une  ombre 
de  liberté,  marrhc  aujourd'hui  tète  levée, 
et  no  rougil  plus  d'attaquer  à  force  ouverte 
l'aniqne  barrière  que  la  nation  poavoil  op- 
poser à  SCS  fureors.....  Sire,  le  principe  delà 
monarchie  se  corrompt ,  lorsque  le  xèîc  pour 
l'Etat  est  regardé  comme  un  crime  envers  le 
sonvornin;  »  et,  empruntant  quelques  lignes 
à  Mualesquieu  ^  le  Parlement  ajoutait  :  a 
principe  delà  niunarcbic  se  corrompt  encore 
plus ,  lorsque  l'honneur  a  été  mis  en  contra- 
diction aycc  les  honneurs,  et  que  Ton  peut 
Ctre ,  à  la  fois ,  couvert  de  dignilAs  et  dln- 

famie       Corsquc  des  Ames  singulièrement 

likhes,  tirent  leur  grandeur  de  leur  servi- 
tude et  qu'elles  croyent  que  ce  qui  fait 
qu'on  doit  tout  au  prince ,  fait  que  l'on  ne 
(iuil  rien  à  la  patrie...  Voilà ,  Sire  ,  tes  maxi- 

t  Archives  du  Parlemeni  lic  Toulouse.  Arrèldu  7 
janvùrllùi,  quieatteuMprétmdu^  ordonnancèrent 
<fu«  par  lê  duc  de  Fi tz- James ,  m  qualifiant  com- 

maii  lant  on  dicT  lîc  l.i  Province  ilu  Lnn;;iicJoc  ,  lui 
fait  inhibitions  et  détentes  de  prendre  ladite  qualité, 
etc.  Yojezaussiles  Trit^humbleset  très-rupectueuset 
JltmonmwiMf  du  Parhmtnt  $éant  à  Dijon ,  $ur  les 
mauvaii  traittmena  fnii^  nvx  Parlemen*  iéant  à 
Toulouse,  à  Grenoble  et  iiouen  ,  m- 12  ,  de  16  pa«r''$ 
2  Arclûvc»  du  PtirlcmeiiL  d;:  Tuuiouse,  et  Trés- 
kumUtftt  trù^rtipêetuwm  rwtMtnmm  A»  Par* 
Lunent  séant  à  Toulouse  ,  au  sujri  des  violences  excr- 
(•<•»'«  par  M  DiJinesnil,  coiuk-  les  m;igi»trats  du  Parle- 
ment du  bauphiné  et  de  leur  exil^  in- J  '2  de  16  page». 

«  Pag.  i. 

4  Bipril  dei  loii ,  liv.  YIII ,  eh.  7. 
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mes  qu'on  cherche  à  accrédita  H  qui  déjà 
n'ont  î?ermé  qno  dnns  trop  de  eœars.  liiseun 
qui  se  flatlcni  de  servir  le  moiuirque,  rn  ret^- 
versantla  inoitnrchic,  qui  vnnienlle  cbemin 
court  cl  facile  du  pouvoir  arbitraire ,  moi 
songer  qull  conduit  jk  la  desUnotian!  Ondte 
digne  arrêtera  le  torrcot  prfità  M  sabonv- 
ger ,  si  la  force  est  désormate  regardée  comiM 
la  seule  loi  de  1  Kiat ,  si  l'honneur,  la  fiilé- 
lilû ,  la  liberté  ne  sont  plus  que  des  noms 
stériles,  faits  pour  céder  aux  capriceidao 
despote  local.  » 

Le  Parlement  de  Tooloase  neseesnlfila 
point  de  faire  par?enlr  ao  rai  ses  Inam 
IfttRMf ,  il  remercia,  par  des  lellra  tÊb^ 
tueuses,  les  Classes,  ou  Parlemens,  de  Boar- 
gogne,  de  Provonee  ,  de  Bordeaut ,  de 
Bes,'inron,  de  Rennes,  de  Pau,  qui  avaient 
muiUré,  par  des  actes,  des  arrCIs,  des  décla- 
rations, toute  rindign^lion  qu'ils  a?iicat 
éproufé  en  apprenant  la  conduite  dn  *k 
de  Fitz-Jamfs;  et  Ton  doit  remarquer,  aa- 
jourd'hui ,  que  les  m^lalrats  de  Toulouse 
terminèrent  leurs  lettres  par  cette  formule 
peu  usitée,  ou  assez  nouvelle  :  «Nous  som- 
mes, avec  une  ardeur  fidèle  et  sincère,  vos  Ifèt- 
chers  frères  et  bons  amù,  les  Gens  teoaiU 
la  cour  de  Parlement  séant  à  Tonlonse.» 

Le  goaremement  craignaol ,  aiee  rstNa, 
que  les  sulles  de  la  Intto  qu'il  a?ail  impni- 
dcmmrnt  enj^agée  avec  toute  la  magislralurp 
du  royaume,  no  fussent  fatales,  crut  devoir 
céder  pour  quelque  l(  iii})s  ;i  ce  ijuie  le  der- 
nier hislurion  dc'iouiouse  appelle  unerêwUt\ 
et  ce  qui  n'était  cependant  qu'une  résistanoe 
légale  à  Toppression.  Une  lelln  du  rai ,  adm* 
sèe  le  18  janvier  à  ses  amis  et  fé&um,  les  gens 
tenant  la  cour  de  Parlement,  leur  ordonna  de 
lui  envoyer  une  dèpulalion  composée  dcM.de 
Niquet ,  président  a  .Mortier,  de  deux  conseil- 
lers de  grand'chambrc  el  de  deux  conseillers 
des  enquêtes.  François  de  Bastard,  objet  de  II 
hainedesa  compagnie^  élail  A  Paris,;et^vailrB- 
noncè  i  toute  communication  aTee^scscoliè- 
gueSi  on  lui  aralt  d'hitleurs  fait  linjarede  ae 

<  Histoire  de  Toulouse ,  IV.  p.  3Îi ,  324.  En  fi- 
nftiA,  le  récîl  de  cet  évènrmenl,  qui  dcvnii  tcair 
une  grande  place  dans  I  Hhloire  de  celle  viiie,  csl 
iDexael  »  ! ficompiet ,  éeoarlé. 
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pns  vouloir  dclibérrr  on  sa  présence.  Niqaot , 
fils  d  UQ  îDgcnieur  justement  estimé  en  Lan- 
gacdoc ,  était  le  plus  ancien  des  présidons  à 
Mortier;  il  partit  *  avec «laatre antres incni- 
bm  da  Pariomeot  Admis  cd  la  présence  du 
roi ,  oeloi-ci  dit  aox  député*  :  «  Jo  vous  ai 
mandés  poar  vous  entendre  et  vous  faire  ron- 
iialtrc  mes  inlenlions.  Vous  pouvez  vous 
expliquer.  »  «Niquet  parla  d  abord  de  la  re- 
eDonatasanee  du  Parlement  et  ajouta  :  ((  qu'il 
csteooaoltiil  praraou^  Sire^  dans  la  situation 
où  se  tftmrcnl  ?«  peuples,  et  aprôs  les  hn- 
miliations  que  nous  avons  éprouvées ,  d'être 
appelés  au  pied  de  votre  trône  par  Votre 
Majesté,  dèlre  intcrroçœ  par  ello-mônie  sur 
nos  malheurs,  et  de  répandre  aujourd  liui 
noa  pcfnea  dans  votre  sein  paternel  t  »  Après 
ipMiqaeaaaota  snr  la  misère  poUiqoe ,  Niquet 
donna  des  détails  sur  ce  qui  s'était  passé  à 
Toulouse,  sur  la  violaliondesliberlcs  de  rcUc 
grande  fille  ^,  el  sur  l'aadace  avec  laquelle 


<  Il  élait  accompagné  de  MSI.  de  Bojal  et  de  Pâ- 
ma ,  «Msei|l«n  da  fraad*chamlm  ;  da  Hall» ,  cou» 

wîHrr  en  \n  troisième  chambre  de?  rnfjti^tc^,  et 
d  Àguiu,  coiueiller  cl  .préûdeiil  dt  la  «ecoude  cham- 
bre d«i  enqtiêici. 

Des  éîlUs  surpris  à  voire  rr1i;;ion,  irdnscrits  par 
Tofedefatlsiiroos  registres,  la  juslit  ccnchalnét  r  '  ' 
force,  votre  Parlement  dans  leslicns,  mais  moins  scn- 
AlaèertMtnigeqa'an  eoodflio«aiiilaea  à  w  liberté, 
juges  in  Fcrieurs,  les  officiers  municipaux,  avilis  et 
dégradés,  tout  ordre  de  police  iniervcrti;  Toulouse, 
paisible  et  soumise ,  changée  en  une  place  de  guerre 
ain  Bi^i  de  ses  prif  ilègea  'un  llcotenanl  de  roi 
établi ,  de  la  seule  autorité  d'un  sujet,  qui,  s'arrogcant 
en  Languedoc  un  caractère  que  le»  loi*  lui  reTuscnt , 
usurper  deè  droits  qui  a'appariicorieni  qu'à  vous 
s^ut;  enS»  d» afBclic»d*arfétt  do fotr» jMiiee ao»- 
Vfrjini' ,  d'une  Déclaration  mAmn  de  Voire  M.ijeslé, 
etilevéet  par  des  soldats  qu'cicileni  à  la  révolte  contre 
raaiarllAdes  lois  et  le  respect  dû  i  leurs  ministres, 
ceui  mêmes  qui  dcvroient  leur  donner  l'exempla  de 
h  soumission,  tels  sont  Irs  (^vèncmens  dont  vo^ 
Impies  viennent  d'être  les  lémoins  ;  et  l'auteur  de 
désordres ,  Sire ,  trm  le  due  de  Fil»  James. 
—  Nous  n'entreprendrons  pas  de  les  retracer  i  Votre 
Majesté  dans  toute  leur  étendue,  nos  Remontrances 
BOUS  ont  acquittés  de  ce  devoir.  Elles  ont  porté  au 
VM  dtt  tfSne  le  Adèle  réeii  de  tant  de  violences , 
»v«  le  vau  de  voire  parlemrnt  el  des  lois^.  Tons 
'enei  d'annoncer  que  vnu<»  ne  voulez  rc^gner  que  par 
•Uw  :  daignej ,  Sire ,  leur  laisser  un  libre  cours....» 


on  avait ,  disait-il ,  abusé  de  l'auguste  nom 
du  monarque,  et  tnécoiiuu  les  droits  des 
magistrals  ;  il  demandait  que  pour  punir  le 
duc  de  Fili-Jaroes,  les  lois  eussent  leur  li- 
bre conrs;  cnfln,  il  adressait  des  supplication» 

en  faveur  du  I^rlement  de  Normandie  

Le  roi,  un  peu  étonné  peut-être  de  cette  de- 
mande imprévue,  n'y  répondit  pas,  mais  il 
dit  :  «  Mon  intention  est  que  les  lois  de  mon 
royaume  sur  Tétabliisenient  el  les  fonctions 
de  mes  comniandans  en  chef  et  de  mes  Heu- 
tenans,  soient  ofas^écs  en  ma  province  de 
Languedoc,  et  que  ma  ville  de  Toulouse  con- 
tinue de  jouir  des  privilrge<t  qui  peuvent  lui 
appartenir  et  de  ^  uvilre  de  jioUcc  ancien  et 
accoutumé. — Mon  i'arlc  nieui  ne  doit  pas  igno- 
rer que  je  ro*occupe  sérieusement  dn  sdn  do 
maintenir  la  pais  dans  mon  royaume,  et  que 
fentenâi  CMientr  fintigrili  dtê  fonctions, 
l'honneur  et  la  liberté  de  ceux  que  je  charge 
d'y  rendre ,  en  mon  nom ,  la  justice  à  mes 
sujets.  Le  bien  de  mon  service  exige  qu  i 
tout  ce  qui  Mbl  pa^sé  soit  enseveli  dans  un 
siienœ  absolu,  tes  lettres  patentes  que  j*en» 
Toie  à  mon  Parlement ,  an  lieu  de  celles  du 
5  décembre  dernier,  que  je  juge  à  pro|)os 
de  retirer,  lui  feront  connoilre  jusqu'à  (|U(  I 
point  je  clierchc  à  écarter  ce  qui  pourroil 
s'opposer  à  l'accoinplissemenl  des  vues  dont 
je  suis  animé.....  Malgré  les  dépenses  d  une 
longue  guerre ,  qui  m*6lentla  facnitéde  pro- 
curer en  ce  moment  de  plus  grands  soula* 
gemensà  mes  sujets.  Je  viens  d'accorder  h 
ceux  de  ma  province  de  Languedoc  ce  qtin 
les  circonstances  actuelles  peuvent  rnp  per- 
mettre; el  je  ne  perdrai  pas  de  vueles  besoins 
des  Pays  d  Election  de  votre  ressort,  que  je 
SÉis  mériter  toute  imon  attention  K„n 

le  nirlement  dèToaléose  voulait  pnnir  le 
duc  de  Filz-James  ,  niais  celui  de  Paris  pré- 
tendait qu'à  lui  seul  appartcnitil  le  droit  de 
le  ju<rer.  à  cause  de  sa  qualité  de  pair.  On 
répondit  a  aHte  prclcntiOD,  que,  selon  les  luis 

Voyez  ;  Archives  du  Pnriemcnt,  et  E.rtrnt'tx  fl'x  re- 
gistres tUt  Parlemsat  d«  Toulmm,  aertaiU  do  suite 
mus  mfmis ,  «macA  el  ffsinonlraiMet  eonesnutMf 
/as  sntnpriict  et  attentats  de  M.  te  due  de  Fiti^ 
Jamst;  !n-l2,  1T61,  sans  nom  d'impriawur. 
t  Ibid  ,  pitge»  Itf  et  suiv. 
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cunslilulivcs  de  la  monarcbic,  le  Parlement 
iks  France  élail  casenlielleiiieQl  un,  eo  diTeri 
reaaorls»  ayant  également»  dans  toutes  ses 
danea,  leroi  pour  chef  et  les  princes  et  pairs 
pour  membres,  lesquels  a  voient  voix  et  sénncc 
dans  chacune,  non  a  lilre  d'honneur,  mais 
les  uns  par  leur  naissance,  les  aulrc:»(  n  vertu 
de  leur  pairie ,  et  tous  comme  portion  inté- 
grante da  Parlement»  celoi-el  ae  trooTait 
également  dana  ckacane  dca  clasaes»  la  Coar 
Plénière ,  féodale ,  capitale  el  souveraine  de 
France,  le  Consei!  public,  et  nccessnire 
du  monarque,  el  consequrmincnl  hi  (  ^our  iIl's 
Pairs,  à  laquelle,  en  chacune  dcsdiles  classes 
du  Parlement ,  dans  les  enclaves  et  limites 
de  leur  ressort,  loua  les  sujets  da  roi»  de 
qnelqa'ordre»  naiaaanoo,  rang  et  dignité 
qu'ils  pussent  être,  étaient  indistinctement 
soumis.  I>o  là,  le  Parlement  de  Toulouse  ti- 
rait la  conséquence  qu'il  devait  juger  le  duc 
de  Fitz-Jamcs  mais  on  apporta  des  obsla- 
dca  à  la  mise  en  cause  de  1  illustre  accusé. 
On  Toulnl  même  opérer  nne  aorte  de  récon- 
ciliation entre  loi  et  le  FarlenienI  ;  celui- 
ci  refusa  toute  Iraosaclion,  el  insista  vive- 
ment pour  que  ce  commandant  général 
fût  rappelé.  <  Non,  Sire,  disait  la  Cour^, 
votre  Parlcnieut  ne  peut  plus  exercer  avec 
honnear  et  sûreté  ses  fonctions  dans  une 
proTfnee  commandée  par  le  due  de  Fitz- 
Jamcs.  Qui  pourrait  aontcnir  le  oontrasto 
révoltant  qu'offriroit  un  corps,  juge  de  l'hon- 
neur des  citoyens,  et  qui  ah;»ndonncroit  lui- 
même  la  cause  de  son  propre  honneur  1...  » 

Peu  de  mois  après  cette  énergique  protes- 
tation do  llarlement»  le  doc  de  Fitx-iames 
était  relOTéde  son  commandement. 

Pendant  ces  tristes  qnerellea,  les  Etats  de 
la  Province  s'occupaient  constamment  de  l  ad- 
ministralion  de  la  Province.  Ils  avaient  été 
réunis  à  Montpellier  le  28  du  mois  d'octo- 
bre 17t>2,  cl  ou  verti»  par  le  duc  de  Filz- James, 

*  Archives  du  Parlement,  registres  de  r*nnée  ITCi 
—  cl  Eatraii  du  regùlret  du  Ptarkamu  de  ToHhms», 
JuîSaoût  n04. 

^  Archimdu  même  Parlement,  et 7riJ«-fcMm&/0t 
•f  tris-respectueuscs  îleprcsculationt  qu6  présentent 
au  Toif  mire  très- honoré  «t  aouverai»  $eigmeur,  let 
9*M  im&M  M  Omr    FuHmnU  à  Tonfoiii»,  In-ll 
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accompagné  de  l  inlcudaul  (juignarddeSaial* 
PriesL  Le  don  gratuit,  toujours  porté  à  tnii 
millions,  fat  accordé»  ainsi  qaeaeiae  emi 
mille  livres  pour  la  capilation. 

Malgré  les  maux  qui  pe^nient  surla  France 
entière,  les  m  ami  fa  durits  de  la  ProTÏnce 
augmenlaient  chaque  annet:  kurâ  produib.  La 
quantité  de  draps  destinés  au  Levant  scUil 
fortement  aecmo  pendnnl  V^moéà  |iéo6> 
dente  K  Les  atdiera  de  filatore  étaient  plas 
nombreux;  les  étoffes  de  soie,  fabriqâéli 
en  Languedoc,  étaient  rcchereht'e?.  TOQS 
Us  p:(  nres  d'industries,  encourages,  protè- 
ges par  les  Etats ,  faisaient  cnl^r  éeê  es- 
pitaus  considérables  dans  le  pays,  qui  ajtot 
pordn  une  notable  partie  de  aea  rtceMut 
n'aurait  pa»  aana  cea  richeaaea  commerds- 
les,  payer  leaénormca  tribnla  qui  loi  élaind 
demandés  2. 

Durant  la  session  de  1763,  le  savaot  in- 
génieur Pitot ,  qui  durant  une  longue  uiilÊ 
d'années  avait  rendu  des  services  émiaenii 
la  Province ,  demanda  aa  retrailo  ans  Blilit 
qui  lui  accordèrent  Qoe  pension  de 
livres;  il  eut  pour  successeur  Garipujf.qoi 
fut  charoré  aus^i  de  Irnvaux  iniporlaOB,Ct 
dont  le  souvenir  nest  pas  efface. 

Ce  ne  fui  que  le  2(>  du  mois  de  janvier  l'ï^ 
que  les  Etals  forenlde  noo?ean  rèanbà  Haai- 
pellier.  Le  doc  de  Fîta-Jamea  en  fit  pour  li 
dernière  lioia  l'oavertnro.  On  accoida  h 
môme  somme  pour  le  don  gratuit  que  Ua- 
née  précédente.  11  en  fut  de  même  pour  1* 
capilnlion.  On  enregistra  ie  brevet  accorde 
à  M.  de  Sainl-Priest,  inlendanl,  pourcooi' 
mander  dana  la  ? ille^  tant  aiii  babitanaqn'aat 
gena  de  gnerre,  pendant  la  donèe  de  fur 
semblée.  On  paralysait  ainsi  l'action  du  pou- 
voir  mnoicipal,  et  l'on  (Maitans  BUda la  fores 

t  Chi  avait  fabriqtié  47,673  pif  r':,  î,^^  fi!nrir(>Mi^ 
soie  el  des  élofTe»,  biles  av««  la  ménie  maii«re,  cukai 
tfès-Ooriifsmet.  {Ânkàmétrim  Pr^tinet). 

3  Les  ééfttMtiMi  ÂmHntdÊmt  en  cour,  àamnii- 

rcnt ,  pntr'iiiitrcs  rboscs  ,  que  la  Pro\ ini  r  fùi  lib^ri^ 
des  augmenta  tiuai»  cuntidfirsblcs  qui  avaicDUic  Uita 
depuis  quelques  annto  dans  fOo  contingent  psurb 
milices.  Ilsdûront  domander  la  diminution  des  do«- 
vcaijx  drofis  élahlis  sur  les  cuîrs,  cl  <]<v  h  nysnmt 
dont  on  eo  faisoit  ie  recouvrement  Tût  lawiiiicc.  (ir- 
€kàm  df  te  PmdMs). 


Digitized  by  Google 


[im] 

qu'ils  pouvoicnl  vu  rrlir(  r.  Us  devenaient  en 
quelque  sorlc  lesesclavos  tic  l  liomnic  envoyé 
pr  le  ministère,  et  qui  ruuniseail  en  ses 
■tins,  pcndaal léar  sâsioii ,  le  poavoirju- 
ëétin  et  adnjaMnUf ,  tivçnjé  >or  li  force 
des  armes. 

Ainsi  que  l'année  précédente,  le  roi  fil  de 
légères  reini&ts  sur  le  don  graluil  accorde, 
eL  di'À  indemnités  lurcul  données  aux  diocé- 
tes  el  communautés  qui  avaicuL  suufierl  par 
îdléldeà  grèlet  €l  det  inoadaUom, 

Ln  iwyftit  aagmtDtawDt  d'une  manière 
eCfrayante.  Les  Blats,  (out  en  se  riservanl 
le  druit  de  lairtî  des  représentations  au  roi, 
coDSColircQt  à  la  coolinunlion  de  l'abonnc- 
menl  du  premier  et  du  socoml  v  in^^tième  pen- 
dant qualre  unoétô.  iii>  lirenl  uii  autre  abuu- 
MMBl,  qui  fat  deqnelre-vingt-dix  mille  li- 
ftm,  yenr  le  iol  pour  li?  le  imfmsà  sur  les 
denrées  «l  ks  merehaadlwfc  Ib  orfrinal  m 
roi  douze  cent  mille  livres  pour  l'abonnement 
delà  prorogation  ordonnée  pendant  cinq  an- 
nées des  dons  gratuits  des  villes  cl  comrou- 
naotés  du  i^nguedoc.  A  l'aide  de  ces  abon- 
Bcmens,  qui  pourroyaienl  de  suite  aax  bo- 
aeiœlBceMMda  Irter,  lesEUKsoMenieol 
des  diminutions  comidérables  sur  le  chiffre 
réel  de  l'impôt.  Les  contribuables  étaient  sou- 
lage?, el  le  erèflit,  et  les  revenus  de  In  Pro- 
vince ,  servaient  i  assurer  le  bieo-élrc  de  ses 
liabitans. 

Ualgré CCS  dépenses  énormes,  on  ne  négli- 
gea poiDi  le»  IraTau  publics.  L'enlreUeii  du 
porl  de  Celie  et  des  Graos  d'Agde  et  de  la 
NoQTclle  fut  volé  comaaaà  IVndiwIre.  Des 

allocations  furent  accordées  ponr  les  ponts 
de  Carbonne,  de  Toulouse  el  de  Valenliuc. 

On  lormiaaiila  coAstrucitoa  du  vaisseav 
offert  au  roi. 

Dm  imnism  enrent  Heo  en  faveur  des  dio- 
cÉsm  de  Narbonne»  Alby  et  Lavaur. 

Le  rai  accorda  tue  diminution  de  cent 
mille  livres  sur  le  second  vini^^tième,  et  donna 
la  promesse  de  diminuer  les  dépeoses  pour 
lentrelien  dc«i  milices. 

On  essajfa  celle  année  la  cuiiurc  de  la  ba- 
riUe  dans  plasitars  parties  de  la  Pitovincc. 
■  La  foMcation  dm  étoffa  de  soie  prenait 
on  développement  immense  h  Narbcmne  >  à 
et  à  MonlpaUier. 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLVI. 


Les  manufaclores  de  Bavettes  et  deSem' 
piternes,  de  Castres  el  d  Alby,  l  urenl  spécia- 
lement protégées  par  les  diocèses  où  elles 
élaient  «laUies. 

Le  oooibfe  de  pièem  de  draps  destmôm 
aax  Echelles  du  Levant,  et  à  d'antres  psys, 
surpassa  ,  ceUc  année  ,  celui  que  nous  avOBS 
indiqué  pour  les  années  précédentes 

Toujours  sollirilés  par  les  habilans  de 
Monlpellicr,  les  Liais  prièrent  rarcbevéqoo 
de  Narbonne  d'engager  Soalflot»  arcbilocte 
du  roi  •  à  veoir  dans  cette  Tille,  ponr  exa- 
miner la  place  du  P^ron,  et  indiquer  le  meil- 
leur plan  à  suivre  pour  son  embellisscmenl , 
et  la  somme  qui  devrait  être  réservée  pour 
cet  objet  t  sur  le  produit  de  la  ferme  de  Ic- 
qui  valent. 

XYlll. 

StMàw  àm  Blalii  *^  La  Prat tae»  «  àtm  iaiMMtoas  da 
jtttlice  et  dt  p«lic«.  —  SeMiou  An  Eteto*  Leurs 
dtfiiMai  «m  le  pAritOMoi  d«  T««l«ase. 

Tandis  qne  les  qnerdlcs  des  ParleaMos 
afccle  ministère  se  renontelaient  presque  à 

chaque  instant,  et  qne  robservateur  rttlcnlif 
pouvait  prédire,  en  quelque  sorte  ,  el  de  plus 
grandes  agitations,  et  d  incalculables  mai- 
beurs,radministralion  d"  [.anf^uedoc  ne  s'oc- 
cupait que  de  soius  ulile;»,  lie  chercbait  que 
Im  moyens  d'aecrottre  la  prospérité  du  pays 
dont  les  destinées  Ini  étaient  confiées.  I^a  ses- 
sion des  Etats  de  la  province,  fut  convoquée 
le  29novcmbrc  17G'*  à  Montpellier.  Forcé  de 
céder  à  1  orage,  le  duc  de  Tîervick  avait  quille 
la  Province ,  et  le  comte  d'Eu  ^  était  venu 
ouvrir  leurs  a&scmblécs. 

1  La  bbrisailoA  Ni  tn  lovi  de  W^f  n  pièeês ,  pannf 

lesquelles  il  y  en  eul  45,150,  deslînéi-s  au  Levaot. 

2  Le  regislre  des  Etais  lui  donne  les  noms  cl  titres 
sahans  :  «  Monseigneur  Louis  Charles  de  Bourbon, 
•iNBie  d*Ba»  prince  légitimé  daFMiict»  due  d'An- 
inalc  ,  prince  d'Anel ,  comle  Je  Dreux .  d'Argentan  , 
d  Àrroenvillc  cl  doCrieu,  en  Brie.>'  Il  était  accompagné 
de  inessire  Jean  Ërumanuel  de  Guignard  de  Saiut- 
Prtestf  fleonMa,  chtralier,  eraiiiller-d*élat,  fnten- 
cîint  dcjuslîce.  police  et  finances  de  In  provirn-r  (^o 
Languedoc,  et  de  inessire  Marie  Joseph  Emmanuel  de 
Guigoard  de  Saiot-Priest,  fils,  chevalier^eigneur.elc, 
nattfa  des  lagMèiti  de  rMiddn  roi,  autii  iaicndani 
da  jasiicf  I  police  «finanças de  ladtie  pcwrtaee. 
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On  accorda  le  (fon  gralait,  la  capilalion 
cl  les  autres  imposilions  pour  lesquelles  00 
avail  coiiU'àcle  dos  abonncmons. 

Les  Graus  ou  porls  do  Cette,  d'Agdc  et  de 
Lu  Nouvelle,  furent  l'objet  dcdl?encs  ftRo- 
calioas.  On  prit  des  mesures  efflcam,  et 
I  on  établit  des  signaux,  pour  que  la  naviga- 
tion do  I  Klang  do  Tfinu  do\înl  ctomple  dc 
dangers.  Le  c;ui;i!  des  étangs  fut  entretenu  ; 
on  pas^a  un  bail  pour  la  construction  des 
punis  de  Carbonnc  et  de  Cazères,  cl  un  autre 
pour  celui  de  Valenline. 

A  celte  époque ,  les  IrIbuCs  le? te  en  Lan- 
guedoc étaient  absorbés,  soit  pour  le  paiement 
dos  capitaux  empruntés  par  le  roi,  sous  lo 
crédit  de  la  Province,  soit  ponr  celui  des 
abonnemensnon  encore  remboui  .ses.  On  a  vu 
par  les  divers  détails  qui  ont  déjà  été  donnés, 
que  ces  divers  emprunts  s'élevaient  à  b 
somme  totale  de  quarante-sept  millions. 

Les  manufactures  d'étoffes  de  sole  étaient 
devenues  une  source  de  richesses  pour  la  Pro- 
vinro,  et  l'on  nomma,  cette  année,  deux 
inspecteurs  pour  veiller  à  ce  fienre  de  tra- 
vaux. i«a  quantité  de  draps  tissus  en  17C4, 
surpassa  celle  de  l'année  précédente.  Toutes 
les  provinces  du  littoral  soumises  au  Grand 
Seigneur,  recevaient  les  draps  fabriques  dans 
nos  manufactures  royales,  ou  dans  celles  qui 
étaient  autorisées  aussi  à  envoyer  leurs  pro- 
duits dnns  le  Levant  K 

Lannoc  suivante,  la  Tabricaliou  fut  moins 
considérable  ^ ,  mais  clic  procura  cependant 
encore  de  grands  avantages  à  la  Province , 
qui  avait  éprouvé  d'ailleurs  de  pressans  be- 
soins, les  récoltes  ayant  été  complètement  per- 
dues dans  qnebiues  diocèses. 

On  traita  avec  le  célèbre  VaucAnson,  pour 
une  fourniture  considérable  d'outils  et  de  ma- 
chines pour  les  mauufacluresde  soie.  Des  ou- 
vriers furent  envoyés  par  lui ,  et  on  étaUll 
un  atelier  de  fabrication  de  ces  objets  dans 
la  ville  deMontpelUer. 

Le  prince  de  Itcauvau  était  commandant 

I  <c  On  avoil  fat)riquf  478  piècesde  drap«  !tfnhom$ 
ou  Mahoux;  600  de  Londrint  premiers  ;  32,115  de 
Ijondriiu  seeoudt  ;  ti^  de  Londreê  larges ,  et  enftn 
9S  de  ceux  faîU  i  rimUalIon  des  éroj^  d«  Yenf m.  » 

t  Registre»  des  d«libéril:Qasdef  EtaU,4aa<r  17t7. 


I  général  de  î?i  r'rovincc  :  ce  fut  lui  qui  ouvri* 
'  les  Etals  le  19  J(  (  ombre  1765. 

Toutes  les  iiupositioos  accordés  l'année 
précédente ,  le  furent  encore  nelle^. 

Pbr  une  délibénilon  prise  le  98  décembre 
1765,  les  Etats  accordèrent  encore  leur  cré- 
dit au  roi  pour  un  emprunt  do  dix  inillions 
de  livres  ,  au  denfer  55  ,  et  t  elle  somme  dut 
être  remise  au  trésor  royal  par  le  trésorier  de 
la  bourse  du  pays. 

On  attribue,  en  général,  aot  solosef  mémt 
au  génie  de  M.  Lomènte  de  Briehne  »  arche- 
vèqne  de  Toulouse ,  les  quais  qui  bordent 
la  Garonne  en  aval  du  pont  de  cette  ville  cl 
le  vaste  port  formé  de  ce  côté;  c'^t  une 
erreur.  Les  areliives  de  la  Province  cl  les 
registres  des  Etats,  pour  celle  année,  nous 
apprennent  que  ce  hit  la  Cbambre  de  eom- 
meree  de  cette  ville,  qui  demanda,  «elts  m- 
n«e  même,  cette  création,  à  rawmUée^  q^ 
l'accueillit  favorablement. 

Des  calamités  nombreuses  |M>rlèrcnt  en- 
Ci>re  la  désolation  dans  plusieurs  de  nos 
diocèses.  Un  froid  intense,  cl  plus  tard ,  une 
grêle  dévastatrice  détruisficnt  les  récoltcsqui 
donnaient  les  plus  belles^cspèraneès;  el,  dans 
le  mois  de  novembre,  un  orage  affreux  «  mit, 
disent  nos  registres  ,  le  comble  à  la  désola- 
tion. Les  terrons  dosrendant  avec  une  rapi- 
dilé  inappréciable  ,  des  moindres  hauteurs 
ainsi  que  des  montagnes,  et  entraînant  les 
rochers  el  les  terres,  ravagèrent  tout  cnqni 
se  trouva  sur  leur  passige ,  et  TenversèAnt 
dans  quelques  villês  et  dans  des  villages ,  et 
les  églises  et  les  maisons.  Leurs  eauT ,  ajou- 
tent nos  rrfîislre?! ,  ?e  joîcrTinnt  h  relies  des  ri- 
vière?, sortie^  (Ir  Irurs  lits  avec  ia  plusîrr^nde 
inii>i  tnusile,  el  soutenues  par  le  rcguuUc- 
nu  ni  de  la  mer  et  des  étangs ,  s'èlevèienl» 
en  quelques  eadroits,  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds,  submergèrent  les  terres  ensemencées , 
arrachèrent  les  vignes,  déracinèrent  les  plus 
gros  arbres,  détruisirent  un  grand  nombre 
de  ponts  el  de  chaussées ,  dégradèrent  les 
roules,  el  rendirent  sur  beaucoup  de  points 
les  communications  impossibles.  » 

Ce  fut,  presque  à  cette  époque  désastreuss^ 
que  1*00  convoqua  les  Etats  à  IfontpelKer'. 

t  ljiMMioaruidav«rlele29Qovcnil»epirl«prîacc 
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Aprw  avoir  TOlô,  et 
leâ  iUipoàiliODS  ordinaires,  l'assemblée  adrcs- 
n  DD  Mémoire  aa  roi  pour  loi-  blre  eoo* 
iwitro  les  perlée  qao  le  pejt  Tenait  d'é- 
ppMHT»  et  poor  eiiBOiieer  que  bien  loin 
de  poavoir  payer  les  nouveaux  tributs  exi- 
gi-spar  ÎP  trésor  ,  on  ne  ponrrail  pas  appa- 
remmcQi  faire  les  fonds  des  divers abonne- 
■MterrAlésavcc  le  ministère  L'assemblée 
denanda  on  icooari,  on  un  dégrève- 
■lail  ée^deuK  mUliooe  de  Iifm>  le  roi  ea 
accorda  sculomcnl  douze  cent  milk^cn  outre 
de  trois cont  mille  dont  il  fil  la  romi^r  sur  k» 
don  f^raluii.  Quatre  ccnL  mille  livres  furent 
aussi  données  par  le  roi  pour  la  réparation 
teobemins  el  des  cbaussées.  Le  répartlUon 
de  toolit  oee  eommce  dot  Mre  felte ,  per  lei 
commissaires  des  Etats  el  l'inteodent ,  entre 
les  diocèses  qui  avaient  le  plus  souffert.  Il  y 
eut  dailleurs,  selon  1  usage,  des  remises  en  fa* 
rear  de  ceux  de  Narbonnc,  I^vauret  Alby. 

Une  cérémonie  cul  lîou  roUe  nnnèc  à  Mont- 
pellier pour  la  pose  de  la  première  pierre  des 
eiubi'llissemcns  delà  place  du  Peyrou. 

Tout  ceqoe  l'on  avait  fait,  tout  ce  que  l'oa 
projetait  encore  pour  la  seule  ville  où,  dé- 
sormais, kîi  Klab  eUicnl convoqués,  Gl  naître 
de f ivcediicwiioM  denele  scta  de  le coeiniie* 
udei  .travaux  paUlcs.  Toas  ,les  évèqne», 
toot  les  iMfODl*  tous  les  députés  da  Hant- 
î^n«»nedoc  annoncèrent  à  celte  commission 
iju  ilsii  accorderaienlplus  rien  pour  la  ville  de 
Muolpeilier,  si  l'on  ne  s'occupait  puiul  des  au- 
tlis  cités  ép{âC(>pales ,  et  particulièrement  de 
IscapUaledelaPmiDeeb  Cetledéoioiistnllon 
afait  jeté  beaucoop  defiiTeursiirlee  rtelaiM- 
tions  de  la  Chambre  de  GOMMCCe  de  Toulou- 
se, qui  demanda, denouveau,  qn'on  exécutant 
les  travaux  nécessaires  pour  la  conservation 
du  pont  de  Toulouse  ',  on  fil  un  port  en  aval  de 
ce  pont,  et  qu'qu  canal  .fffti  creusé  pour  com- 
mooiqoert  de  ce  port,  am  le  caqal  des  dcni 
mm  el  «ree  la  partie  inférieoro  de  la  ri- 

de  Bcftunn  el  pttlea  dcuiSiint  Priatt,  iatcodaiis 

de  U  Province. 

'  Lfs  Etais  avaieDlfail  un  fnntUpourla  réparaiion 
du  poni  de  Toulouse.  Vu  uaiù  tiii  passé  pour  ces 
UMtstam  an  coirepifiMur  sommé  Vwirj. 
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le  don  annuel,  et    viérc  ^  Ainsi,  celui  qui  utail  alors  archevê- 


que de  Toulouse  n*eat ,  comme  dous  l'a? ona 
déjà  dit ,  aocnne  pert  dans  ridée  première 

de  CCS  grands  travaux  auxquels  cependant 
on  a  attaché  son  nomil...  En  1708,  les  Ki.ris 
«ipprouvérent  les  projet  faits  par  M.  deSagel, 
pour  le  port  de  Toulouse  ;  on  s'occupa  forte- 
ment ducanal  de  jonction  el  de  la  construction 
d'oMèGluseindépeDdamnaeiit  da  barrage»  fait 
en  amoBt  delavillepearFosiiie  daebAleau, 
afin  d'amener  sans  danger  les  tmrqoes  de  la 
partie  supérieure  ric  In  rfnronne,  ninsi  que 
celles  de  l'Ariègc  cl  du  Salai ,  el  les  iroinsdc 
bois,  Y  enant  des  vallées d'Aran,  et  d  A  urc,  dans 
00  port. 

Les  Biais  approuvèrent  les  pnijels  qui  Irar 
forent  primés  pour  l'atlerrissenieal  de  V6- 

tang  de  Capcstang. 

Ils  charg^èrent  les  directeurs  des  travaux 
publics  de  la  Province  du  soin  de  détermi- 
ner letracé  du  canal  de  navigation  de  Beau- 
caire  à  Aigues-Mortes ,  et  le  meilleur  moyen 
d'otitlser  les  sources  de  Bellegarde. 

De  noanbreosps  maonfaclares  d'élofTes  de 
soie  existaient  dans  toute  la  Province,  de 
Privas,  jusqnrs  ^  Toulouse.  Elles  furent  en- 
core spécial»  nifiit  protci^i't'^ ,  el  les  machi- 
nes de  Yaucan&uu  eldci>ejou&  tuurnirenlaux 
Biateua  des  moyens  ingéninix  et  économi- 
qnes  poor  préparer  les  matières  employées 
dans  ocsélablissenicns. 

Le  commerce  avec  les  Echelles  du  Levant , 
continuait  toujours  avec  avantage,  et  s'il  y 
eut,  en  1766,  quelques  diniinutions  dans  la 
fabrique,  elle  ne  porta  que  sur  une  qualité 
de  lissas  qai  n*étoieDt  pas  exportésen  Orient  \ 

En  œ  temps,  l'iogéniear  Garipuy ,  l'undes 
directenn  des  travaux  de  la  Province,  ter- 
minait la  rarte  du  canal ,  et  bientôt  aprè?  les 
Etals  en  ordonnaient  la  gravure  ella  publica* 
lion. 

La  typographie ,  introduite  de  très-bonno 
beureàToaloase»  avait  prodnit  noo  foule  d*é- 
ditipos  remarqnables.  Son  imporlanee  était 


I  Aveirifei  delà  PiovbMfc  —  RegMiiwdctdAlIbé- 

rotions  des  Riais.  Années  1706 ,  1767  et  suivantes. 

i  Les  piiH-e<!  r^ibriquées  en  1766,  étaient  au  nombre 
de  40,470;  la  (iimiautioQ  porUi  paritculicreuieat 
sur  U  qndîU  dn  loMfni  larfM. 
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dcTcoue  aivscz  grande  pour  furiner  ua  com- 
merce coDsidërable*  Plusieurs  maisons  le  con- 
lifinaient  depois  prte  de  deux  sj^les*.  Mais 
les  tnalriees  ne  proTenaienl  plusque  de  Paris, 

cl  l'on  essaya  de  revenir  «lux  premiers  temps 
de  cet  art,  époque  on  1p<^  Tondeurs  de  Toii- 
lonse  fournissaient  à  toutes  les  imprimeries  du 
Languedoc  el  mênie  de  la  Provence,  les  ca- 
ractères dont  elles  se  servaient.  Les  Blalsqul, 
d'ailleun^  protègeaiealdepaMloiif-l«iBps,ei 
CQCoorageaieol  les  papetlcries  d'Aaaoïiay 
accordèrent  cette  année  une  gratification  au 
plus  habiln  fundeur  <!o  Toulouse^,  ei  ce 
bienfait  fut  continue  ranm  osMTvnnlr. 

Le  Vivarais  était  en  proie  a  dv6  lirtgands 
qui  le  duvaàlaienl;  et,  bouveut»  pour  assouvir 
des  vengeancas  penooneUcs,  desparlîcalien 
cmpruntaienl  le  secours  des  baoïlesde  mal- 
faîlears  qui  portaient  la  désolation  dans  cette 
partie  du  Languedoc.  Las&cmhlêc  du  diocèse 
avait  déterminé  la  rréalion  iïuu  sénéchal  et 
d'un  pn^sidial  pourjugerles  cou[t?ibles.  Tour 
ne  point  voir  diminuer  1  eleudue  du  ressort 
du  présidial  établi  dans  set  murs,  la  flUe  de 
l!llmeB8*opposail  à  la  créatiODda  doovaan 
4rilNittal.  Hais  les  Etats  délibérèrent  qu'il 
serait  fait  au  roi  les  représentations  les  plus 
pressantes  pour  qu'il  voulût  bim  ,  après 
avoir  reconnu  la nécessiléde  mettn  un  itrme 
aux  desordres  qui  comprometlaicn  Lia  ^ùrelc 
publique  dans  le  Vivarais»  ordonner  Ions  les 
nogrensda  répicsiion  qnl  paraissaianlindis- 
pensables,  et  rendre  ainsi,  ans  habitans,  la 
tranqoillité  et  la  sûreté,  sans  lesquels  le  com- 
merceol  1  industrie,  dont  ce  pays  était  suscep- 
tible, ne  pourraient  jamais  prospérer. 

1^  session  des  Ëlats,  qui  ne  devait  tinir 
qu'en  1768,  fui  ouverte  à  Montpellier  le  26 


i  Et  eiUr  .mires  celles  de  Ucnaull ,  Douladoure  ei 
Manavii.  Le»  deux  deroière»  eKisteoi  honorablement 


novembre  de l  année  précédente,  parle  prince 
deBeauvau,  accompagné  «tes  dcaxinlcndant 
delà  Province. 


f  VnvpT  les  différons  registre?  cîpî  Fi^ts. Ceux  ci  cn- 
couragèreni  aussi  le»  fabricans  de  earloos ,  façon  an- 
glaù».  C'éUil  surtout  daos  le  Bat-Languedoc  que  les 
papeltcriet  i'éuient  maltipHéet.  Il  y  en  avait  eo  irèi- 
aocienncDieDt à  ToTiMn^p,  a  i»!lf^  ynmtent  nnr  :^r.indc 
Imporlaace,  durant  le  13""  tiecle.  Le  cadastre  de  1475 
nuMattooM  fui  avatani  été  HaWiwdiat  It  fiia- 
bourg  do  Saint  Cyprien. 

3  On  k  DommaU  IPteynnnc. 


que  annà!.  Apres  avoir  accordé ,  comme  de 
coutume,  le  don  gratuit,  les  Etats  durent  ooo- 
sentira  la  levée  du  second  Vini^lième  jusqu'en 
l'année  1770,  et  a  celle  de  deu%  sois  pour  in  rc 
du  Dixième  qui  devait  être  perçu  en  1768.  En- 
Ûn»  dans  la  détraise  complète  da  liésar,  le 
Bsinislèfe,  peedanC  toMe  |Mdenr  •  dèriam 
que  k»  divers  offices,  rachetés  depuis  pins  de 
soTxanIc  ans  n'avaient  pns  été  payés  d'tmo 
manière  proportionnée  avrc  vv  qu  ils  auraient 
dû  rapporter,  et,  en  conséquence,  des  Lettres 
patentes > ,  aunoocèrenl  que  le  roi,  suivant 
le  drail  ineonleslafale  qui  lui  apparlesaH, 
fenlfait  dans  la  pleine  et  eoHère  posaesswn 
de  touscesofficcsetdeadroits  qiileiirélaient 
attribués,  eiqo'llallattlea fbiMpeteeffoirà 
son  profit... 

C  elait  violer  les  traités  les  plus  solennels, 
celait  manquera  la  Ixiiiae  foi,  à  l'honneur, 
c*éUli  aiiBieir  delà  force»  c'était  braferropi* 
nion  pnbliqne. 

Des  murmures  unaniaca  salfircot  la  lee- 
turc  de  ces  Lettres  Patentes.  Plusieurs  évè- 
ques,  plusieurs  députés  des  diocè^^s  deman- 
dèrent qu'elles  ne  fussent  point  enregistrées, 
et  que,  déclarées  nulles  et  abusives,  elles  M 
taenl  poioiRgardèeseomnieoMignwSies*. 
L'iMseiBMée  entièro  aHall  adopter  ecne  «pi- 
nion  et  se  aselliv  ainsi  en  hoslililè  noverte 
avec  le  gouvernement ,  lorsqu'on  député  fil 
remarquer  que  ces  Lettres  patentes  ne  de- 
vaient pnsëtre  prises  au  sérieux  ,  que  ce  n'é- 
tait qu'une  menace,  afin  d'obtenir  une  grosse 
somme,  soità  la  fais,  seK  pendant  |ilnilinn 
années;  et  l'on  apprit  4|a'en  eflst  les  eumnh 
saires  déUgnéaavaient  reça  one  Instmctioa 
confidentielle,  qui  portait  qnele  roi  était  dis- 
posé à  éconicr  IktoraMcnent  ks  Eimsdaas 

1  C'éiaient  les  offices  de  joréa  oootrdieiiff ,  vW- 
teurs  de»  poids  et  nawm ,  priiMin  de  baft  à  bfÉkr 

et  charbon  ,  mcsurcan  de  grains ,  vendeurs  de  poli- 
son  !"or ,  fniis  ,  sec  et  ?a?é  ;  prfseurs  ,  Tendcors  de 
boU  meubles  i  contrôleurs ,  visiteurs  et  marqueun  de 
,  Mo. 

a  Elles  porteni  la  date  du  24  juidel  1707. 
»  Lettres  sms.  da  M.  VMifÊt  de  Ltvaor. 
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les  propôàilions  ([u  iU  pourraleiU  faire  poar 
labaancotciil  île  ces  druib  

«  Col  la  prospérilé  de  noire  oomnicrcc , 
rmleesiOB  de  nolie  iedostrie,  les  perfeclion- 
MBeoide  noIrB  agriculture,  qui  oal  testé 
M.  k  conlrôlear-çénéral  des  finances,  dit 
alors  ic  député  de  Caslelsarrasin  '  ;  et  bien , 
puisque  nous  sommes  riches,  faisons  l  aïUDdoe 
a  M.  le  coolrOleur-générall  » 

L'iif  mhtèe  proleMe  contre  la  leiieor  dei 
letlfetde  iNileoIce*  tMroe  qn'ellci  fioleiml 
les  droits  de  Iflaeinblée  el  qu'ellai  éltieiA 
contraires  aux  libertés  et  privilèges  du  pays, 
cl  elle  réclama  l'entière  cunservalion  de  »09 
immunités;  et,  copendaot,  pour  venir  en  aide 
ao  trésor  rujal ,  elle  chargea  l'archcvèquc 
de  IMosM  et  letdépolée  oa  ÂmèoMiadmn 
mvjéê  &  la  Cour ,  de  Dégocicr  oo  abonne- 
■eot»  afin  de  dimioner  «  autant  que  possible, 
les  nouvelles  charfetqœl'on  Tonlaitimpom 
au  Languedoc. 

Le  Parlement  de  Toulouse  tîl  des  remon- 
iraiicfôi;  elles  ne  furent  point  écoutées  ;  il  en 
présenta  de  plus  fortes  encore,  noais  en  vain  ; 
ces  acte»  ne  aerirlrenl  qo'i  aqgOMOler  la 
luine  que  le  vol  portail  à  tontealet  cooii  aou- 
ferai  nés.. 

On  avait  parlé  dans  les  Fdtsdela  prospé* 
rttéiudustrielle  cl  commerciale  du  pays.  Il  est 
èmitc  qu  clles'accroissâil  sans  cesse.  Ce  que 
dit  i  ce  ai^el  lév6]U£  de  Carcassonne  ,  rap- 
poflenr  la  commiiMon  des  mannliMtares , 
prouve  que  oéUea-fll  nmitipliaient  lenrt  |iro« 
doils  ;  et  les  députés  en  Cour  furent  cbaigés 
(le  renouveler  leurs  repré^ntalîons  sur  les 
moyens  qui  leur  paraîtraient  les  plus  coin  e- 
Qabies  pour  rendre  plus  florissant  encore  et 
plus  avantageux  le  commerce  des  draps  pour 
la  Ufanl»  coaunerce  qui  fiMmiMah  à  la 
hoflnee  kaaMqrenad'aeqniller  iesénormci 
triènla,  qn*an  mépris  de  aes  libertés  le  gon- 
f  emcmenl  Imposait  sur  elle  ^ 

t  Ctuii  le  cbevalier  de  Praitea,  pacealdi^Uop  fa- 
Mat  abbé  ds  et  nom.  Il  éltjt  alon  preniar  «ootul  en 
tmtiee  d«  !•  vilb  de  Castelaamsin. 

3  Noms  rroyoos  devoir  donner  ici  un  exlratt  du  rap- 
port faii  6ur  notmaBuCaclurcs  le  10  décembre  1767  : 
<t  Mft  rétéqoada  Careswoaoa  hk m  rapport  sur  les 
uaraoK  des  usnaracturca  ,  et  priaeipilraMM  sur  le 
oanlmde  pièces  de  dmpi  dasiiaéci  aaa  échelles  du 
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Pour  rechercher  les  moyens  d  accroître  en- 
core l  industric  et  d  appliquer  aux  bcsoius  du 
Languedoc,  les  pratiques»  les  méthodes  en 
honneur  dans  les  paya  étrangers,  l'ingénienr 
Garipuy ,  l'un  des  directeurs  des  travaux  de 
la  Province,  futenvoyéen  HoUandetavecun 
jeune  architecte  (ic  Tdulousc 

Les  vérifioniions  des  projets  relatifs  à  la 
joucliod  de  ia  Kubiuc  de  ^'urbonnc  au  ca- 
nal de  jonction  des  denx  mers,  ayant  eo 
lien ,  les  Etats  renoneèrent  à  l'opposition 
qn'ito  a? aient  lUte  en  1754  contre  cette  jone* 

Les  aiii  cl  fabriquées  dans  la  Profinr?  p^'ndanl  l'année 
ilùl ,  Uioi  par  les  ealrepreoeur&  des  maauraclurea 
royales  qoa  ptr  les  anlres  AibricaDs  de  loulea  les  ta- 
rnn  fr?  qui  ont  la  tihcrlé  tlo  Iravailler  en  ce  genre.  Il 
dit  que  les  draps  dont  on  fait  usai^c  dans  le  Levant 
ayaot  été  imités  anciennement  d'après  la  fabrication 
a^ialaa,  partcot  aawl^  ppeaqoe  loas*  le  noin  de  len- 
drtn$t  nu  f.onr/r^j,  eisontdistiaguéfs,  relativrrofntè 
la  supérioriié  des  matières  qui  entrent  dans  Ieurcom-« 
position  ,  du  nombre  des  fils  de  leur  chaîne,  de  leur 
finesse  et  de  la  ilLHirates.<e  de  leura appiétt  ;  qo'il  pa» 
raît  par  le  protès-verbal  de  l'inîpprtpnr ,  tpril  a  été 
tah  390  pièces  de  ceui  de  la  qualité  supérieure  qu'on 
ifpeHsifMaiMi  CMahomtJ,  parée  qpi^lli  neioM  gaère 
^tt*à  rasage  desgott  du  premier  rang  qui  se  disent  pa* 
rcns  de  Mahomet.  —  980  pièces  d'une  qualité  appro- 
chant de  celle  première ,  appelés  Londrint  premiert. 
— 19,685  pièces,  decettidela  leconde  appelés  £<mmMim 
seconds ,  donl  il  sefaitlapltts  grande  consommation. 
— 230plècesd'uneqii.iîiié8pprochantdecell<'^  Lan- 
dfini  seconds ,  et  qu  on  appelle  Kùns.  4,dHU  pièces 
d*aMlfaiittait  qoattlé,  appelés  IimdirifJÉrifit/rtenfln 
430  pièces  d'une  qualité  inférieure,  appelé*  Zondrei 
ordinaires.  Le  nombre  de  toutes  les  pièces  de  re«  dilTé- 
rentes  qualités  se  portent  h  00,105  pièces;  ce  qui  forme 
une  augmenuUott  dé  irarall,  sur  celui  de  raaaée  pré- 
cédente, de  9,720  pièces,  prlocIpaltiDantsnrrarlida 

des  T.nndHmi  if  ronds,  n 

I  Le  sieur  Lafferrerie ,  mort  depuis  peu  d'années. 
H.  Garlpny  devait  Stwdler  svnaot  les  tftvaai  d'art 
exécutés  en  Hollande  pour  retenir  les  e.iuï  elle  sys- 
tème decaiiaiisalion  de  ce  pa;s.  il  devaitaussi,  d'après 
les  instructions  particulières  de  rarcbeTéqoe  de  Nar- 
bonne ,  indiquer  aoi  armatenrs  bollaDdafi,  «|qI  en* 
voyaient  leurs  très  petits  bâlfmpn^  dr  c,ibot,T?r  «urie 
littoral  de  la  Méditerranée,  lemo|en  d  atteindre  les  cà- 
tes  de  Fmeece  tt  d'Italie  en  renranlanl ,  i  1*^  d'an 
nouveau  sjolèaw,  1«  Garonne  jusqa'àTesdSDie  ,  Cl  ett 
suivant  le  canal  de  jonction  des  deux  ment.  Il<  ntmirnt 
épargné ,  par  là ,  au  temps  où  ia  Garonne  leur  aurait 
offert  esaex  d'eau  ,  25  joncs  da  aafifolian ,  es  Ils  an- 
râlent  évité  les  dangera  qtM  fféwaii  l'caiièn  wwm 
oavigalion  de  l'Bsfagnc. 
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lion  »  cl  ils  priorcul  lo  r<ii  dp  faire  jouir  la 
ville  de  Narbonnc  deâ  liiciilailâ  que  lui  a&su> 
nflà  cet  égard  l'arrM  de  1688,  dans  le  béné- 
fice daqoel  elle  «fait  été  maÎDlcnoe  par  celui 
de  1757. 

Le  roi  donna  ceUe  année  le  poot  de  Beaa- 

caîro  à  la  Provinor. 

La  sissioii  tlu  1  année  1769  fut  ouTerlC  , 
suivant  l'usage  ,  vers  la  Uu  de  lannée  précé- 
deole  K  Ledoo  gntnil ,  el  la  eapilation ,  et 
les  imposilioni  alMonées,  fnreot  accordés , 
•iliai  que  Ici  ftndadcs  dépenses  ordinaires 
pour  !og  porfs,  les  ponls,  les  chemins  ,  les 
chnnssi  PS.  On  s'occupa  avec  aclivilé  du  ca- 
nal de  Saint  Pierre,  ou  de  cette  ligne  navi- 
gable qui,  ouverte  dans  le  porl  de  Toulouse, 
défait  réunir  les  dcui  portions  de  la  Garonne 
séparées  par  la  cbao8séedoBasacle,en  joignant 
la  seconde  portion  à  l'extrémité  du  canal  de 
jonction  des  deux  mcrs^.  On  se  prépara  nussî, 
tant  au  di>ssëchemcnl  des  marais,  qu'au  tracé 
du  canal  deBeaucaire. 

Les  mauufaclurcs  d  cluffes  de  soie  accru- 
renl  lear  fabrication  d'aneauniiie  sensibie; 
celles  de  draps  contiaoèrenl  lears  travans 
et  Grent  entrer  des  capitaai  consldérablci 
dans  la  Province 

L'agricullare  seule  paralssnl  l  en  souffrance. 
Les  céréales  recueillies  on  abondance  dans  le 
-4 lu ul- Languedoc,  uianquaicuL  dedcbuuchca, 
el  l'on  demanda  •  pour  la  centième  bis  peut- 
être»  rantoritttioii  nécessaire  pcstr  la  libre 
exportation  des  blés  de  la  Province. 

On  ouvrait  des  routes  de  tontes  paris;  les 
ponts  de  Carbonnecldc  Cazèro':,  le  canal  de 
Saint-Pierre,  à  Toulouse,  élaienl  les  objets  des 
rapports  faits  à  rassemblée,  par  la  comiuissiuo 
des  trarant  publics;  des  sommes  nécessaires 
étaient  votéesponr  ces  constructions,  el  Tingé- 
nieur  de  Ssget  faisait  connaître  fêtât  de  la 
navigation  sur  le  Tarn,  les  moyens  de  l'amé- 

»  ï.p  21  novembre  Le  prinr?  [îr  BctatieSt 

le*  deux  ialeodtoft  en  lireoi  l'ouverture. 

t  L'MlKpclM  Ibt  id}Qfée  mt  tlMn  Iknl  M  Jeio 
Sabétier  ,  frèfCt ,  Guillaume  Roux  Cl  ÀstoiDS  Gne. 
Le  prix  fut ,  en  }M,: .  ilv  330,000  lirret,  dln  Infaax 
devaieot  être  icrmincs  dans  quatre  ani. 

s  II  avtil  été  fabriqué  415  piècei  ds  Mûhou»  M 
Uahoms;  890  de  Londri$u  premi$r$  ;  48,970  de  £oti- 
irinê  twmdê ,  ci  17,000  de  la  qualriènN  ccficc. 
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liorcr,  soit  en  dclruisanl  les  usines  quon 
y  avait  établies,  soil  eu  creusant,  dAlbj 
à  Gailiac,  an  canal  totéral.  Alhi  d'anélisKr 
les  laines  de  la  Province,  on  intindaissit  dseï 

celle-ci  des  béliers  et  dos  brebis  qve  l'ea 

amcnnil  de  la  Flandre  les  manafactorw 
de  toute  espèce  pro«?pérnienl ,  cl  si  celle?  de 
draps  éprouvaionl  *iu(  Iques  difficullt-s  dans 
leurs  envois  aux.  Echelles  du  Uvaiil, 
à  cause  de  la  guerre  ^ul  luvagcatt  «s 
conIréH,  la  différence  entre  la  bbricsâsa 
durant  les  denx  dernières  années,  était  i 
moitié  compensée  à  l'aide  des  dcmaDdci 
fnîtes  pour  1  intérieur  du  royaume  Les  fon- 
deries, les  verreries  \  les  papctteriesacqat»^ 

>  Oo  {M'ésenta,  cette  année,  oui  Etats,  un  rapport  m 
lesucrcs.de  lYl,-ib!î<.nrmrnt  fait  par  locipur  dp  S.iinl- 
Sauveur,  de  brebis  rt  de  béliers  qu  it  avait  u'rr»  de 
la  Pliiidn.  Il  ftet  détibéié  former  m  êèftk,  « 
pluidt  un  troupeau  de  cioqaanie  bélîcrs  nani}nJ<. 
qui  serait  entretenu  en  ce  m^mp  nombre  pend.jnl  dit 
années.  La  «lireclioo  de  ce  depùi  fui  confiée  au  »itiir 
de  Sciol^Scttveur,  attendu  rcipérienee  qall  liait 
.icrjtîise,  el  aussi  la  bonit^  de  <cs  pltnrng'cfc  Lcprii 
de  chaque  bélier  fut  fixé  è  soixanu:  lirrea. 

3  Lei  pièces  de  drapi  hbriquéec  en  1769  aiteifnti- 
rent  le  ehHTre  de  48,880 ,  panai  iccqucHea  les  toa- 
drins  seconds  ,  «pécialomcnl  destinés  aux  Etbctl^'ji da 
LevDni,  s'ékvaieoi  i  40,490.  Il  j  eut  a I mi  aut  la  to- 
talité ,  comparée  à  celle  de  l*année  préeédeete,  um 
diminution  de  8,030  pièces  ;  mais  comme  on  aTiit  f^ii 
lisser  3  iSl  piè  csdi-  plusiju'en  1768.  pour  l  inK  rirnr 
du  rojaume,  la  diroiDuiion  efrective  de  la  roait- 
d*€Mtreae  Ait  g«èM  léddie  ^  èt  tmnM.  tarait  ht 
causes  atalgn4cs  par  Iw  liais  4  CCMC  diminulico ,  « 
devait  compter,  en  partie,  la  cessation  des  cntm* 
que  faifail  ta  Compagnie  dca  lodea,  et  aussi  la  gurrr« 
entre  tes  Ruiics  el  les  Tores....  Les  Cibrbcflt»  de 
Carcassonne,  de  Saint-Chinian  et  de  Dédarrieot, 
avaient  d'oilW'iirs  envoyé  des  Mémoires  contre  l« 
détermina  lions  prises  par  le«  maisons  de  ronini<Tce 
de  Smyrac  et  des  anCflCt  MhUcc  àm  LccsM^yoer 
rétablir  l'ordre  des  ventes  par  répartition.  -  Ils  de- 
mandoicnt,  disent  les  re^^istres,  qu"a  l'avenir,  ie«  fabri- 
ques pussent  profiler,  ainsi  que  le  lommercc.  et  fisi 
abns,  de  le  llbeelé  el  de  la  proieetlon ,  qnt  éitfnt 

les  seiiU  ninym^  rie  Ir?  «ntitcnir  rt  dr  Ir?  srrniUrf.  » 
Le*  Etais  délibérèrent  de  faire  appuyer ,  par  les  dé- 
putés envoyés  à  la  Cour ,  les  demandes  dcs  nsadbC' 
Ivriers. 

s  L^s  Ftnis  protégeaient  spécialement  re  erm 
d'industrie.  Itsdelibérèrent,ectte  année,  qu  il  sertit 
ofllirt  «ne  Médaille  d*or,  da  prfi  de  dMit  centeln» 
quanie  louis  à  M.  le  chevalier  de  Solages ,  abrs  qu'il 
ferait  falwifaK  dis  «Mfss  à  fluc  j  b«M  de  1 
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raient  onc  grande  imporUincc  »  et  (andis  que 
le  commerce  du  Langacdoc  montrail  unr 
eioDoantc  acUvitc,  tandis  qac  les  Etnts  se 
lif  raient  avec  an  zèle,  trop  peu  apprécie  au- 
jatnThai,  h  lool  ce  qui  poufait  aopnettCer 
il  pmpèrité  do  pàjt,  le  Pariemcnl  de  Ton- 
loweiemlftlatt  cooHainiiient  irrité  en  royaol 
pn^uc  tous  les  arrêts  rendus  parlai,  en  mi\- 
iitre  d'adminislration  ou  de  Onanccs,  cassés 
par  IcConscil-d'Elat.  Sans  doute,  en  flattant  la 
Provioce>eten  déclarant  que  les  libertés  de 
triM  défaieat  être  respectées,  on  tmMI 
■éMgerdctVnsoarcoi  an  Ma»,  oia  Toolaft 
opposer  une  digue  puissante  aux  entreprises 
du  Parlement,  toujours  hostile  au  ministère, 
cl  poursuivant  de  sos  Hetnonlrances  raulli- 
pii<Kâ  un  monarque  qui  aurait  vou1u$cdéro- 
ber  à  toutes  les  obligations  de  la  souveraineté, 
à  loos  kt  eamiisda  ponToir.  Ifate,  le  teie^ 
Mal  a? ail  eença  leprojcl  dedoaaiiierlBi  seul 
en  Languedoc,  et  il  saisissait  avec  empresse- 
ment tout  ccqui  pouvait  lui  rouruirl  occasion 
de  montrer  qu'il  possédait  une  juridiction  su- 
périeure à  celle  des  Etals,  el  qu'il  pouvêiil, 
a  son  gré,  iniiroier  leurs  actes  divers.  £u 
bimt  iaaprloier  la  colIectkHi  des  légle- 
poar  l'ordre  et  la  diMipliM  defciin 
I,  oenx-ci  avaient ,  daos  denx  ap- 
tidcs  particuliers,  dclcrminé  que  lorsqu'une 
baronuie  donnant  droit  d'enîrèc  aux  E!al«, 
paierait,  de  la  famille  où  elle  était  dans  une 
autre,  par  succession,  par  donation,  vente  ou 


Uren^oen celte <|oaliié»  i^il  nefaisail  pas  pro- 
fession des  armes ,  et  qu'il  serait  tena»  par  on 
préalable,  de  faire  les  preuves  de  sa  noblesse 
mililaire,  du  cMè  paternel,  depuis  quatre 
cents  ans....  On  voyait  ensuite  que ,  quand 
aui  envoyés  des  Barons,  ceux  qui  se  pré- 
Mricraieot  à  Tarenir,  seraient  lenus  de  ftiire 
b  prcove  de  leor  noblene  <lesi&  générations 
da  cOlé  palemcl ,  y  compris  lo  porlenr  de  la 
procuration,  ou  de  cinq  seulement,  si  elles 
rfmplivsnionl  l'esparc  de  deux  cents  annt'e?. 
On  sent  que  ce  règlement  devait  déplaire  au 
Parlement  de  Toulouse.  11  semblait  exclure,  et 
A  tout  jamais,  la  noblesse  de  robe  du  droit 
dé  siéger  ans  Biais,  comme  posiédani  Jes 
baronoies  j  donnant  entrée;  U  paraissait 

ataK  00  laisser  qoe  peu  de  cbances  aux  daàdtimpovmifi.  in-h'^wûtw. 


mn^isfrats  OU  à  leurs  fils,  ponr  faire  pnrlic 
de  celle  a?semblêe,  en  qualité  d'envoyés  ou 
de  représentans  des  lirons.  En  effet ,  à 
quelques  rares  exceptions  prés,  les  membres 
du  I^rlement  élaleol,  eoamie  on  le  disait  ad- 
trefois  à  Rome,  dca  IfomoMs  mwasJM».  81 
nous  donnions,  ainsi  que  noos  poorrions  le 
faire,  dans  les  Notes  de  cet  ouvrat^e,  la  t^é- 
n^logie  d'un  bon  nombre  de  faniilh  s  parle- 
mentaires, en  rcjcUaiil  tiirnic  les  mémoires 
que  Ton  pourrait  cuusidei  er  cumme  despam- 
pUeli,  on  verrait  combien  étaient  modestca 
tes  eomnieocema»  do  plus  grand  nombre  des 
membres  de  cette  Conr  sou  veraine.C6ntaincit 
de  cette  vérité,  le  Parlcmenl ,  dnns  un  arrél, 
dont  les  motifs  remplissent  dix- neuf  irrandes 
pages,  déclara  nuls  les  articles  qui  con  Im  a  lent 
ces  dispositions  K  U  y  combattait  d  abord  pour 
la  noblesse  de  robCf  et  eosoite  il  ameolait  les 
petits  genlilsbommes y  toujours  nombreux, 
toujours  jaloux,  contre  les  barons  des  Etats. 

Cette  manepuvrc  n'élail  pas  dëpourvued'a- 
dresse,  el  plus  lard  elle  fut  renouvelée;  mais, 
en  1770,  dieiue  par  des  causes  qui  étaient 
connues  de  tous,  une  telle  entreprise  ne  pou- 
vait être  tolérée.  Eu  rabienee  des  Eiau,  Tun 
dm  sgmdics  généraux  représenta  an  Conseil 
que  l'assemblée  ne  dépendait  que  de  l^nlo* 
rité  du  roi,  sans  aucun  milieu,  et  qu'une 
foule  de  lettres  patentes  et  d'arn^t?,  inlerdis- 
saienl  au  Parlement  et  à  toutes  les  autres 
Cours  de  la  Province ,  de  prendre  connais- 
sance, sous  aucun  prétexte,  de  leurs  délibé- 
rations. Le  conseil  reconnut  ce  principe,  et 
larrét  du  Parlement  fut  cassée 

En  ce  temps,  les  Cours  afaient  formé 
une  li^c  redoutable.  Sans  renouveler  ce- 
pendant encore  ce  que  l'on  avait  nommé  les 
Àrréls  d'uniufit  elles  correspoodaient  enlr'el- 
les,  elles  déclaraient  qu'elles  ne  formaient 
qu'un  même  corps,  divisé  en  plusieurs  cAmms, 
seloD  ks  localilài  et  l'on  retrouvait  celle  pré- 
tenlloa  dan»  tous  leurs  arrêtés,  oulgré  las 


1  Ateblvft  dn  Parlement ,  registre  de  i770,  el 
^rrejr  de  la  Ctturdu  P-irlement,  dn  HjuSUt  1170, 
qui  déclare  les  art.  VU  et  VIII  de$  n<HJvc^t/.r  Rè- 
gletnem  faite  par  les  gens  des  trois  Etats  d«  la  Prxh- 
«Inct  4/9  Languedoc ,  nuit,  «omm*  UaM  ftiit  m- 
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ciils,  les  mandats,  los  cmprisonnemens ; 
enfin,  malgré  la  séance  royale  du  3  mars 
1766 ,  ils  se  servaient  conslaninient  encore 
dv6  ternies  dTiiAI  cl  ^inUMm;  Ht  se 
dinieul  !«•  représeolaiis  4»  ia  ntlkm,  les 
iaterprttM  nécessaires  des  volontés  du  roi, 
les  sarvcillans  de  radministration  de  la  force 
publique  et  de  racquitlcment  fîps  tfrttps  de 
la  souverainelé,...  Ayant  (^tahli,  en  principe, 
quclcsloisne  pouvaicnUvoirdauloriléqu  au- 
tant que,  par  une  délibération  libre,  tti  les 
enraient  adofitéeB  et  oonsacrèes,  ils  élevaient 
leur  pouvoir  à  côté  et  même  au-dessus  do 
celui  des  rois,  puisqu'ils  réduisaient,  par  là, 
Tour  puissance  Ir^islitivo  a  la  simple  faculté 
do  proposer  des  idées,  des  projets,  dont  les 
Parlcmens  se  réservaient  le  pouvoir  d'em- 
pêcher l'exécution.  Dans  les  pays  d'Btats ,  ils 
snbslilaaient  lenrs  privilèges  usurpés  eux 
privilèges  t  aux  droits  des  vrais  représentans 
du  peuple,  et  la  France  était  vivement  agitée. 
Dans  un  lit  de  justice,  tenu  à  Versailles  le  7 
décembre,  Je  roi  fil  enregistrer  un  ♦Hiit  qui 
devait  ciiijiL'cher ,  on  I  espérait  du  moins, 
toutes  leâ  manifestations  des  Parlcmens.  Mais 
cenx*ei  n'obéisialeni  que  momentanément 
à  la  force,  et  bientôt  de  nouvelles  Remon- 
linoon,  de  nonveanx  ArrMs,qne  l'on  aurait 
pu  regarder  comme  sédîtieiiT,  rendirent  in- 
disponsablc  rentière  rénovation  de  lordrc 
judiciaire. 

La  résistance  opposée  par  les  Cours  de  jus- 
tice ,  qui ,  dans  lenrs  Irelas  ressorts,  embras* 
salent  toute  la  France,  exéilait  les  craintes 

des  vrais  amis  de  la  patrie.  En  Languedoc, 
cependant,  tagilalion  était  moins  vive  que 
dans  les  Pays  d  Election.  Les  Etats  exerçaient 
une  haute  inHui  nce  sur  los  peuples,  et  le 
gouvernement  semblait,  depuis' quelques 
mois,  non-seulement  les  crakidre,  nais  les 
respecter.  Leur  session  fut  ouverte  à  lloat- 
pdlfer  le  90  novembre  17G9.  L'archevêque 
de  Narboone  ne  présida  point  l'assemblée, 
ce  fut  celui  de  Toulouse  qui  eut  cet  honneur. 

Le  don  gratuit  fut,  à  l'ordinaire,  octroyé 
par  eux  au  roi,  amsi  que  les  seize  cent  mille 
livres  delà  capitalioa.  On  retint  une  somme 
asses  forte  ^  snr  ce  dernier  tribut,  pour  pour- 

iéO,i«ilimi  10  sois. 
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voir  à  la  dépense  causée  par  l'augmenUlion 
de  la  maréchaussée.  Le  port  de  Celte ,  toa- 
jours  ensablé,  fut  l'objet  de  plusieurs  alloca- 
tious  partlcniiérm  *. 

XÏ}L 

iMMtMim  MaMol  é«  Tswltm  mu  uppriarfi  it 
tonilM  réteblii  avec  on  nvnmu  perioaacl.  —  Eu- 

blîssemfn»  J'une  Cour  Supérieure  à  Ntnes.  —  L«i 
Buts  de  la  Province  prêtent  encore  leorcrédit  tu  rot. 

La  latte  entre  les  Parlcmens  et  le  ministère 
fatiguait  le  monarque  qui ,  déjà  veilli ,  toq- 
lait  exercer,  sans  contrôle,  sans  obstacles , 
une  autorité  incontestée.  Mais  pour  parvenir 
à  la  dictature ,  il  fallait  imposer  un  filmes 
étemel  à  ces  corps  puissans  qui  cregrsimt 
être  Ise  défensensMiés  dm  intérêts  populai- 
res, et  ce  silence,  on  ne  pouvait  l'obtenir 
que  par  l'annihilation  de  l'ordre  judiriairp, 
institué  depuis  plusieurs  siècles,  lia  preaaat 
ce  parti ,  qui  n  était  pas  sans  dangers ,  oa 
devait  être  délivré  de  la  formalité  des  ssie- 
gtelremensi  et  saitont  de  ces  Remonlrsaco» 
sans  cesse  rmonvelécs,  toujours  éeritm  avec 
cbaleur,  et  qui  entretenaient  dansles  masses, 
une  oppo<îitron  constamment  oroi«î«anto  On 
crut,  avec  raison,  qu'en  créant  de  nouvollcs 
cours ,  uniquement  chargéi'^s  du  soin  àe 
rendre  des  arrêts,  en  donnant  une  médiocre 
étendu  an  ressort  de  cbacnné  d'dlm»  la 
rapprocbant  "alsiBi  'tai  Iribnnanx  dé'  lenn 
justiciables,  on  épargnerait  à  ces  derniers  des 
frais  de  déplacement  toujours  ruinenx,  cl 
des  retards  toujours  fanestos.  On  crut  encore 
qne  si ,  à  cette  nouvelle  organisation ,  on 
ajoutait  la  supression  des  droits  perçus  par 
les  anciens  teitomens,  si  la  Justice,  jat- 
qu'alors  vénale, devenait  en  quelque  ssHS 
gratuite,  nu  aurait  opéré  une  beareose ré- 
forme, et  que  le  peopleapplaiidMtàcodnB- 
gemenl  inespéré. 

En  traçant  ce  projet ,  qui  d(  vait  plaire  au 
roi ,  le  chancelier  ne  se  dissimulait  point 

2  Pour  les  frais  de  déseosablanenl ,  38,000  lir.  ; 
3,000  pour  les  sondai .  §,100  poar  1«  Jetées,  les  fUi* 
et  bltimenls  appartananl  à  U  prafiofie , daasccpert* 
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qollaUcntail»  imprudemment  poat-6(re,à 
que  loas  les  Pays  d'l'lo(  lion  avaiont  jus- 
qu'^iUirs  regardé  comme  leur  uni([iie  moyea 
de  dcfeiisc  contre  la  lyrannic  ministérielle. 
Céiaient,  en  effet,  les  Parlemeos qui  s'cle- 
fâieiit  MM  cesse  oonlre  let  édi(§  imntax,  el 
eoDtfftt  tes  eMctIons  da  fisc ,  qui  aeeraimieiit 
chaque  année  te  fardeau  imposé  aui  con- 
Iribiirihlos.  Les  Parlerocns  avaient,  en  s'anis- 
sanl  cnlr  cux ,  en  ne  faisant  qu'un  seul  corps, 
momcntancroenl  divise  en  Classes,  annoncé 
formellement  qu'ils  aTaient  succédé  à  cesas- 
aonUèci  aalionalee,  ooofoqaéet  «os  tfmi» 
de  11  prenièn  et  de  la  aeceîide  rac^  de  nos 
rois ,  et  qoi  participaient  en  qwlque  sorte  à 
l'auloriié  souveraine,  en  donnant  ou  en  re- 
fusant leur  coosentemeal  aui  plus  grandes 
mesures  administra livcs  ou  politiques.  Mais 
c'était  une  iUusioii  qu'iltaoraienl  pu  éviter, 
en  reeoonaimi  «fve,  dans  aoCra  Mstoife,  le 
moi  deploûl,  signiRait,  tantôt  les  assemblées 
que  les  chefs  des  Francs  consultaient  sur  les 
affaires  les  plus  importantes,  et,  plus  souvent, 
les  tribunaux  ambulatoires  qui  parcouraient 
Icsprovincespour  jr  rendre  iu  justice  aux  peu- 
ptei.  Cétaieiiijeo  effet,  cei  Iribanavx  q«e  les 
rois  avaleat  Mdoa  stables,  et  aosquels  les 
Fsrlemensafaieol  succédé.  La  différence  cn- 
trcces  deux  choses,  était  d'autant  plus  sensi- 
ble, que  les  assemblées  nationales,  nommées, 
plus  lard , Etats  généraux,  n'avaient  jamais 
reo^li  les  fonctions  judiciaires,  qui  étaient,  ou 
qnldetaioBt  èU«»  VwiiqM  ooeppatioB  des  »a- 
gistrals*.  On  avait  cependant  vonin  feoevoir 
lenn  conseils  ,  et  pour  les  obleoir,  ks  rois 
IcuravaienlaecnrdéledroitdeRcraontrances; 
mais,  après  l'avoir  exercé  ,  ils  ne  devaient 
qu obéir.  I^e  cbancclicr,  dans  le  Lit  de  jus- 
tice tCDii  en  1770,  sut  tracer  avec  neltelé, 
avec  préàskifi  >  et  ce  i^'élaieat  tes  telor 
nens,  et-tea  limilcs  dans  leiquélles  ite  d»- 
vateat  se  renferaMr  :  «  .KeflMmiQtts  à  votre 
origine ,  leur  disait-il ,  vous  verrez  que  vous 
ne  (encz  que  des  rois  votre  existence  cl  vo- 
tre pouvoir;  mais  que  la  plénitude  de  celui- 
ci  réside  Lùujouis  daus  la  main  qui  la  com- 

nonlqiiée.  Les  Porleoieos  ne  sont  ni  orn 

<  Tofci  Bcnaul ,  Àir^  eànmolmi^  an  1191, 
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émanation ,  ni  une  partie  les  uns  des  antres. 

L'autorité  qui  les  créa  cîrconscriv!?  leur*;  res- 
sorts, leur  assigna  des  limites,  ûxa  la  matière 
comme  l'étendue  de  leur  juridiction.  Chargés 
de  l'application  des  loix,  il  ne  vous  a  pas 
étô  donoA  d'en  étendre  on  d'en  restreindre 
les  prescriptions.  Cest  à  la  pninanoe  qnl  lésa 
établies  d'en  éclairer  les  dispositions  par  des 
lois  nouvelles...  Quand  le  législateur  veut 
manifester  ses  volontés  ,  vqus  êtes  son  or- 
gane ,  cl  sa  bonté  permet  que  vous  soyez 
son  conseil  ;  Il  vous  invite  à  l'éclairer  de  vos 
lomiires»  et  vous  ordonne  de  loi  oMmirer 
la  véritéw  —  Lk  6nlt  votre  mlniblère.  —  Le 
roi  pèse  vos  observations  dans  sa  sagesse  ; 
il  les  balance  avec  les  motifs  qui  le  détcrmf* 
ncnt;  et ,  de  ce  coup-d'œil  qui  embrasse  l'en- 
semblede  la  monarchie,  il  juge  les  avantages 
et  les  Ineonvéoiens  de  la  loi.— 9il  commande 
alors ,  voos  loi  devei  la  pins  parfaite  son* 
mission.  —  Si  vos  droits  s'étendoient  pins 
loin,  si  votre  résistance  n'avoit  pas  un  terme, 
vous  ne  seriez  plus  ses  officiers,  mais  ses 
maîtres  ;  sa  volonté  scroil  assujettie  à  la 
v6lre;  la  majesté  du  trône  ne  résideroit  plus 
que  dans  vos  assemblées;  et  »  déponitiè  des 
droits  les  pins  essentiels  de  la  cooronne , 
dépendant,  dans  l'établissement  des  lofs,  dé- 
pen^Innt  dans  leur  exécution,  le  roi  ne  con- 
servcroit  plus  que  le  nom  et  l'ombre  vainede 
la  souveraineté.  »... 

A  ces  phrases  saccadées,  impérieuses,  et 
qui  renfermaient  des  vérités  Inconlestabtes , 
qoelqnes  Partemens  répondirent  en  rèda- 
mant  la  convocation  des  Etats  généraux  da 
royaume  :  c'était  demander  une  révolution. 

En  effet; les  cspritsélaient  vivement  agités, 
et  rassembler  les  députés  des  trois  ordres, 
c'eût  clu  appeler  de  tous  les  points  de  1  hori- 
zon, les  nuages  amoncelés  parles  plus  man- 
valsesdoctrlnes;  c'eût  été  réunir  tom  les  élé* 
mens  d'une  cffiroyablc  tempètft 

On  repoussa  donc,  avec  empressement, 
l'idée  d  assembler  les  Etats  généraux. 

Des  hommes  politiques  proposèrent  alors 
la  création  d'Etats-provinciaux  dans  toutes 
lespartifsdn  royaume  qui  en  étalent  privées. 
Ite  enraient  eula  mémeconstitutibn'qne  cens 
de  Languedoc.  Par  eux  ,  le  peuple  aurait  été 
I  kvpréfieotéy  et  aurait  exercé  le  pouvoir  ad- 


Digitized  by  Google 


008  IllSTOlIlE  GÉNÉRALE 

ministmlir;  par  eux  ,  le  désordre  dos  finan 


ces  aurait  cessé;  par  leur  crédit,  l  Euiau- 
nil  trouvé  les  resscKircesiiéoesaaires  à  l'ex- 
tiaclîoii  de  htdetle  publique.  Les  créanciers  » 
Msurés  du  service  des  lotérèts  des  sommes 

prôlécs ,  cl  du  romboursomenl  graduel  de 
leurs  capitaux  ,  se  seraient  livrés  avec  con- 
fianceàre  nouvel  ordre  de  clioses.  Lecrédil 
aurait  ainsi  de  rétabli  sur  des  bases  solides  ; 
lai9wtiedeifmpôis,  dimiQVéeperdeB  abon- 
devenue  aiost  moins  onéreuse  aux 
contribuables,  aurait  encore  été  amoindrie 
par  la  réduction  des  frais  de  perception , 
comme  elle  l'étal  L  en  [.aug^uedoc.  Dailleare  , 
comme  en  Languedoc  encore,  les  prestations 
eu  nature,  les  corvées  n'auraient  plusesftté  ; 
el  mm  troubles,  nos  rdrolulioDS .  la  France 
aorail  reconquis  tes  andennes  libertés. 

Ce  projet  était  le  plus  sage.  Le  chancelier 
rapprouvni!.  Mais  le  roi  voulait  exercer  un 
pouvoir  absolu.  Il  n'avait  pas  oublié  la  ré- 
sistance des  Etats  de  L^ingucdoc,  en  17o0. 
11  ne  voulait  point  que  ses  dernières  aanées 
fussent  troublées  par  les  détails  du  nouveau 
^tènie»|wr  la  marche  régulière  d'une  ad- 
ministration toute  nationale  ,  toute  patrioti- 
que ,  et  I  on  dut  se  borner  à  la  destruction 
de  laucieune  magistrature. 

Celle-ci ,  par  sa  résistance  d^spérée  aux 
ordres  du  monarque ,  fournil  des  |Métex- 
tes  sufGsans  à  ses  ennemis.  L'èdit  de  Ver- 
sailles qui  défendait  aux  Cours  de  se  consi- 
dérer comme  un  seul  cor|ïs  et  un  seul  Par- 
lement, divisé  on  plusieurs  classes,  répandues 
dnns  les  différentes  parties  du  royaume  ,  et 
dciiiplo)er  les  termes  de  Classes  ,  ^ Unité, 
d  uidivisibUité ,  fut  reçu  avec  indignalioii. 
Les  Cours  virent  avec  effroi  leurs  ma&imes 
repoinsèes  avec  dédain.  Ceux  qui  les  oom- 
posaient  ne  parent  plus  en  efTct  se  dire, 
comme  Ils  l'avaient  osé ,  les  reprrsenlans  de 
la  natim ,  les  interprètes  des  mlotUés  publi- 
ques du  roi  et  de  l'acquittement  des  dettes  de 
la  sowMraiwU.  Ils  s'aperçurent  qu'ils  ne  se- 
raient pins  admis  à  n'aooorder  de  force  aux 
lobqu'aotantque,  par  une  ddibéralion  libre, 
ilsles  auraient  adoptées  et  con?;acrces...  Leurs 
arrêtes  ,  leurs  remontrances  multipliées , 
ne  firent  qu'avancer  l'heure  de  la  destruc- 
tion, La  magistrature  ,  uiuiiléc  d'abord ,  par 


1  établissement  des  Conseils  Sopéricurs»  char- 
gés de  rendre  la  justice,  oublia  ce  qu'elle 
devait  de  respect  aux  volontés  du  nionni<- 
qne ,  œ  qu'elle  devait  même  aux  peoples. 

Pariflflient  de  Toulouse  se  dislm^ua  sur- 
tout par  son  opiniâtreté.  T  e  8  nmrs,  il  dé- 
fendit de  mettre  à  exécution ,  dans  son  res- 
sort, «aucuns  actes  émanés  des  juges élabifa 
par  la  nouvelle  législation  S  5*  artêln 
qall  serait  présenté  au  rot  de  Ms-JtomUetef 
(résHTMpscliieiuesJtsaiMifnnieMSiirocslob^  » 
Mais ,  sentant  que  les  peuples  pourraient 
croire  qui!  n'était  guidé  dans  cette  dftermina- 
tion  qiK  pir  l'intérêt  particulier  de  ses  mem- 
bres, il  annonça  que,  «les  peuples  de  son  res- 
sort I  qui  n'avoient  jamaistrouvè  près  de  lui 
qu'une  justice  prompte  et  pure^Fj  recovroieol 
gratuite  lorsqu'il  plairoil  au  seigneur  roi  de 
1  ordonner'.»  C'était  déjà  quelque  chose  que 
cette  renonciation  aux  épices  que  les  rappor- 
teurs  prélevaient  sur  les  parties.  Mais  cet 
abandon  était  tardif,  et  il  neût  naître  aucmi 
sentiment  de  reeonnaiisanoe.  LaTrh-hMm' 
blei  el  tri»-re$peetuefiuei  Bemoainaiees,  irrité 
rent  le  ministre,  et  par  un  édil  du  mois  d'août, 
le  roi  supprima  les  offices  dont  était  com- 
posé le  Parlement  de  Toulouse.  Ainsi  s'ac- 
complît la  f  redit  tidti  de  Bastard,  lors  de 
l'arrêt  rendu  par  ce  même  Parlement  coor 
tre  les  Jésuites  K  Pour  ne  point  cependant 
interrompre  radmiaistntiou  de  U  justîoep 
on  autra  édit«créa,de8uUe,  de  nooveaux 
offices,  «que  nous  donnerons  gratuitement 
au  mérite  et  an  talent  »,  disail  le  roi;  ainsi, 
en  même  temps  que  les  Cours  étaient  ren- 
dues à  leurs  tuuclions  essentielles ,  in  véaa- 
Ihô  des  charges  se  tnmvalt  anéamie.  Célait 


t  Leurespaleoics  du  S3  janvier  iltfl ,  €i  édii  du 
mois  de  février  de  la  mliiie  ann^ 

2  Archives  du  Parieroenl ,  el  Arrest  de  la  Cour  de 
Parlement  du  8  mars  IT7<  ,  qui  fait  inhibitionê  et 
déf^MU  dê  mettra  en  exécution ,  dans  ton  rtuort , 
fl»eimf  «clee  émmH  de>ityt  par  lu  tettm 
patentes  du  SSionvièr,  «t  édU  dê  (Mer  dermerim- 
4«,  Toulouse. 

3  Suprà. 

*  Edit  du  rot ,  donné  à  Compiègne  au  moù  d'aaêt 

1771  ,  portant  création  d'offres  dam  le  même  Par- 
lement de  Toulouti.  Archives  Uu  Parlement  ci  im- 
primé in  i". 
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faire  un  progrès  immeose ,  ç'élaît  .bioo  méri- 
ter de  la  France  cnlièro. 

Ce  ne  fui  poiul  sans  s'opposer  af  ec  fmelô 
à  cette  rénovation  que  l'ancienne  Cour  enre- 
gistra J*édit.  Le  comlc  de  Périgord ,  com- 
mandant général,  cl  lintcndanl  de  Sarnl- 
Priest,  durent  déployer  l'apparoil  do  la  force 
pour  en  obtenir  la  transcriplioinqui  eul  lieu 
du  ireâ^exprcs  commandeuient  de  S.  M. 

Bienldl  de  noofclles  lettres  de  cachet  exi- 
lèrent les  membres  du  Fsrlement  qui  avaient 
résisic  aui  volontés  du  roi.  Mais  celte 
proscription  ne  sctcndil  point  sur  tous  les 
offlcicrs  de  cette  '.'oiir.  Plusieurs  anciens 
magistrats  avaient  proteste  de  leur  fidélité, 
cl  oeax-ci  ,  au  nombre  de  Irente-deux  , 
formèrent  le  nojan  du  nouveau  P^emenl  \ 
On  conscn'a  aussi  quatre  membres  du  par- 
quet. ^.  Les  autres  fîai^  furent  données  en 
générn!  à  des  hommes  de  mérite,  et  parmi 
ceux  qui  on  fur(  lU  pourvus, on  distingua  M. 
de  i.aviguerie,  l  uu  des  pltts célèbres  juriscon- 
hulitb  de  Toulouse. 

Lots  de  rinslatlation,  le  graqd  banc  de- 
menra  entièrement  vide.  Il  y  avait  encore 
dix  places  de  conseillers  laïçs  è  remplir, 
ainsi  qu'une  d'avocat-général. 

Les  gages  des  officiers  de  celte  Cour  farenl 
déterminés  par  des  lettres  palealcs  du  roi  ^ 


DE  LANGLiîDÛC.  Li\.  \LVL 


■  Tofcl  les  nom  de  ces  officiers  :  M.  de  Niquei , 
fnmier  président.  ConsciUcrs  prétidêns  ,  les  sieurs 
de  Portes,  de  Bciloc;  eome*lltr$  clercs,  l'abbé  de 
Barrés Tabbi  dt  Carrère,  febbé  de  nnny ,  l'abbé 

d'Aufrer; ;  cotuei/ters  laies,  les  skurs  de  Baslard, 
de  Gauran  ,  Desiniiocends ,  de  Jossé,  de  ('arhon,  de 
Miramont  ,  de  Bardj,  de  Lhsu<i,  de  Lacue,  de 
Blanc,  deBeyaal,  dé  Cimmc,  del^t,  deLaipi- 
nasse,  de  Montégul  ,  de  Daron  ,  do  Carbon  (ils,  de 
FIrmy  Divid  ,  <](>  >1îé<îcviUe,  de  BeicA»tel ,  de  Rol- 
land, de  Ktj^aud,  de  Lacazc-Monifori ,  de  fiasUird 
fib,  de  Ittis. 

2  Les  sieurs  de  Mall>ol5 ,  avorat-^ènéral  ;  Lcromlc  , 
procureur-général;  Salosc,  Alaoeu^,  S]ilsti\i^ts  dj/i 
procureur-général. 

a  Données  à  Cotnpiègnc  le  20  août  :  le  premier  pré- 
sident avail  20,000  livre*;  chu-in  îles  prêsiJens, 
e^UOO  ;  cbacilû  des  couteilUrs  prtisidens ,  4,(iOQ  ;  cha- 
oin  de»  eonwUlert  i^^pan^'ch^hr9t^filiA  ;  cfaaevn 
des  éùnseillcrs  des  ênqvittM,  2,000  -,  les  avocats  géné- 
raux, 3  000;  h  procureur- général ,  C,000;  chacun  '  avait  une  pension  dc  i.500  livres,  ei  le  plus.an- 
dcs  sobMiiuls,  1,000.  Lcdojcndes  conseillers  laïcs  cicn  des  consciUeri  clercs,  une  autre  dc  1,000. 
Toaa  s.  *  39 


11  y  eut  d'abord  une  sorte  de  stupeur  parmi 
les  avocats,  les  procureurs  et  tous  les  sup- 
pôt^  de  la  justice*  lies  avocals  oc  voulaient 
point  plaider  devant  dwjiiges  intrus,  lespro* 
cureurs  reTttsaient  leur  ministère.  Hais  Uen- 
lôl  toute  cette  résistance  disparut  devant  le 
besoin  que  chacun  sentit  dc  ne  fmfni  perdre 
un  elat  honorable,  une  clienlclle  productive. 
On  se  soumit  ;  le  cuuis  des  affaires  ne  fut 
guère  interrompu  que  durant  les  vacances, 
époque  de  l'année  où  les'  tribunaux  ne  siè* 
genl  plus. 

Ou  avait  annoncé  hi  liquidation,  le  rem- 
boursement doscliargcs  ctrinles.  Consentir  à 
recevoir  le  prix  de  son  oUlcv ,  célail  recon- 
naître la  légalité  de  sa  suppt^tou.  (Quelques 
membres  résistèrent,  mais  beaucoup  d'autrci 
se  soumirent.  La  réforme  fut  consommée^ 
et  la  justice  fut  enCn  rendue  gratuitement 
aux  peuples  du  Languedoc  et  de  tonte  la 
France. 

N'oublions  pas  qu'un  Conseil  Supérieur 
avait  étcclablià  Nîmes.  Celle  création  culcva 
au  Parlement  près  de  la  moitié  de  son  ressort  : 
mais  les  habilans  du  Bas»Lângnedoc  ne  se 
plaignirent  pas  d'une  mesure  qui  raf^rochait 
deux  leurs  juges  naturels.  Les  Etats  témoi- 
gnèrent môme  leur  satisfacliun  au  roi,  eu 
lui  prêtant  encore  leur  crédit  pour  un  em- 
prunt dc  sept  millions. 

U  session  avait  été  ouverte  à  Montpellier 
le  89  novembre  de  l'année  précédente.  L'as- 
semblée  s'occupa  de  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  rutilitê  pnbliqno;  les  ports,  les  pouls,  les 
canaux,  les  clieniins  reçurent,  pour  leur  en- 
tretien, des  sommes  très-fortes,  t^s  travaux 
du  quai  do  Toulouse  étaient  continues  ;  les 
Etats  dolaieal  les  écoles  populaires,  dirigées 
par  les  Frères  delà  doctrine  chrétienne.  Ga- 
ripuy  terminait  la  carte  générale  du  canal  de 
Languedoc,  ri  l'on  ordonnait  qu  clleserail  Im- 
primée. Vu  iViii  is  dc  cinquante  mille  francs 
clail  dcbliucu  1  cxlmcliun  de  la  mendicité  ;  on 
amêliorail,  pardcscroiscmeas,  la  race  oviuc, 
si  utile  è  nos  manuCaclures,  et  cclles^l  con- 
tinuaieni  leurs  Ira  vaux,  qui  furent  cepondsBl 

oeUeannèaqn'iii  ne 
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l'avalenl  été  en  1769'.  Les  fabricants  d'étoffes 
dp  soie  éUicnl  d'aillears  encouragés,  rccom- 
peoÈiB,  et  iMuntalatkNif  «omroerciales  s'éten- 
daîctil  tu  liiio«ls'a6cniiBAti«iit  chaque  année. 

EnGn,  le  roi  accordait  au  diocèsed'Alby  la  coii> 
cession  de  la  forêt  de  ta  Grécignc,  qui  avait, 

comme  on  l  a  vu,  ëlé  vendue  au  ]?ouv ornement 
par  Uiiyuiotii]  du  Mclgc  ellesâulrcs se^iieurt 
du  ckÂlcau  v  icomlal  de  Pcone  ^* 


XX. 

RaTagi»  Cioséf  pêt  1m  éâttzdsMk  la  caplUle  d«  I«  Pro- 

*iiicc. — jrf»tiT«>rh^m#nt  etiH  00  «rrft  dti  nooteau 
l'arlcmcni  (ie  1  uuloute  ,  relatif  À  la  liberté  du  com- 
merce du  graioa.  flcMÎM  dMBiftIt.  —  Mort  de 
Louis  XV  -  Avènemenl  d«M0 laeceiMttr.  — lUppel 
dea  aucieus  Parlemena. 

< 

On  a  TU  qncts  furent  les  déaaitreseaiiscs 
nnoodalfion  de  1727  K     Proirmcc,  oc- 
cupée surtout  à  caobcllir  la  ville  où  ses  Etals 

ôlnîonl  le  plus  souvent  nssemM«''s,  ue  vint 
poinl  nu  secours  de  sa  c-apilali  .  On  croyait 
avoir  fail  déjà  trop  pour  <A\p  ou  \  faisanljctcr 
les  fondemeiisd'uu  quai,  cl  eu  creusant  leca- 
iiaT,  fiiètrangentent  nommé  anjourd'liai.  Canal 
de  Btienne,  fin  1770,  de  nouveaux  ravages 
ftirebt  causés  par  les  cans  débnr  fées  de  la 
(îaronne  el  de  ses  nombreux  affluons  ^.  On 
ne  fit  rien  encore  pour  Toulouse.  Deux  ans 
plus  tard,  la  désolaliou  fut  h  son  comble 
dans  celle  grande  ville.  Dans  les  faubourgs 
déSainUMIcbel  et  de  Sainl-Cyprien,et  dans 
nie  de  Tennis,  les  maisbni  furcm  renver- 
sèés,  un  grand  nombre  d'habitans  périt  sous 
les  ruines  ou  fut  englouli  dans  les  flots. 
Le  f^ouvornemont  n'accorda  que  de  faibles 
secours,  el,  sans  égard  pour  les  malheurs 
d'utic  noble  cilé,  le  fisc  lui  demanda,  sous 
les  plus  frivoles  prétextes ,  des  sommes  con- 

I  Salvant  les  regitircs  àe»  EtaU,  m  m  fabriqua 

crue  annt  p ,  pour  les  Bc lirlïes  du  Lcvnnl .  que  39,îr75 
pièces  de  draps.  11  ;  avait  donc  eu ,  en  1770,  dimî- 
notlon  de  9,205  piècM  mr  k' Aibrfeatlba. 

aVoyéz:  M  Cl.  CompayfV,  AiidMMrrjll%«oi>, 
f  t  fuprà,  lom .  AddlUoai  p.  15.  M  TU*  pagtt  rt  » 
107, 108,  etc. 

3  SupTÙ. 

«  Vojci .  Mémoire  pour  les  habitant  de  Vitle  de 


[ITÎÎ] 

sîdêrables.  Mais  le  système  municipal ,  base 
du  vrai  patriotisme,  sul  créer  des re<;soQrCÉi 
et  mettre  un  terme  aux  maux  du  pa)& 

I  Ront  fonimei  IwdTCax  d«  citer  Ici  un  pMtt|elt 

V Histoire  de  Toulouse,  J^t  M.  d'Aldégukr.L^ttinr 
a  été,  en  celte  occasion .  juste  el  vrai 
l-il  pu  toujoon  écrit  aiiMi  ? 
«  Vae  iBoadaHni  pi«t  forte  quaedte  daac 

a  von»  parlé  en  1727,  vinl  ajouter  aoo  poidaàcelal 
de  ces  dent  ctlamiiés  (l'iiiccadle  de  Tarsenat ,  el  une 
grêle  qui  déiruiui  une  partie  des, récoltes  du  tuai 
liagoeddc).  Les  eaox  «*élevèrait  si  haut .  qa>o  iReh 
en  bâtcau  dans  le  f.mbourg  Safnl-Cyprien  ;  plii<i!riirs 
maisons  de  ce  faubourg  et  de  oeini  de  Ssiai^Sliditi 
furent  emportées  par  le  oouranL  Liie  de  Tounlt  Atil 
entièrement  couveric  «  el  on  n'apercevait  frii»  q«e  la 
faite  des  mai.^ons.  L'bospîcc  Saint-Jacques  s'écroula 
en  partie ,  el  perdit  tous  ses  approviaiooneBKiu;  piai 
d«  9D  persoDiiet  périrent  dans  ce  dtettre.  Les  ciiae> 
tièrea  Antnt  défoncés  par  le  conMOt,  et  Ton  va|lil 
entrer,  pflr  fenêtres  des  mahons  inondécf ,  dru 
davres  puiréliés ,  d'où  les  babiian»  qui  s'y  lenAÎeat 
encore ,  le*  Mpénitateot  «v«6  beir«ur  (17  sepieiahl 
1772). 

«  Le  procès- verbal  de  ce  désastre,  dressé  dans  ua 
style  assez  ridicule,  voyez:  Verbal  concernant  Viim- 
iailMkWfioiê  à  nvlMiM la  17 upttmSbn  im.lo' 
4  do  24  pn^ès ,  amusa ,  dtt-on ,  beaucoup  Louis  XV, 
auquel  la  bt  llc  Fceur  do  In  fflforiie,  paM»nne  plerw 
d'esprit  et  d  originalité,  le  lut  dans  un  souper  des 
petits  «ppartenwni ,  en  r«MiiaQaiMBl.  d«  féfliiiaM 
piquante;:  Maïs  (|iul  inr  rîdîcute  que  fûl  ce  chcf-d'ctu 
vre  c.ipitulairc,  t-iait-ce  le  cas  de  s'en  amuser  danl 
une  orgie  ?  Le  gouvernement  remit  à  la  ville  quelques 
parties  de  sa  clurge  dlApolitions.  Iffîes  fbrent  biee 
loin  de  compenser  les  pertes ,  que  l'on  A«aliai|til 
d'an  militoa  (940,835  livres). 

»  Parsnftedece  désastre,  ta  vfife  f\it  oUfgleJé 
pourvoir  aui  besoins  d'une  foule  de  malheurrui  qui 
nraîenl  été  privés  de  leurs  demeures  et  (îe  mus  les  ob- 
jets qui  j  étaient  renf^més.  Le  gouvemeneatr»- 
bligeraotsl  deraçbeter  lei  hutl  cliai^t  decaplwnli 
titulaires  qu'il  avait  eréées ,  il  y  avait  déjà  jin  l  jucs 
oonies  ;  cc<  huit  charges  lui  coûtiVeni  4iJO.O(iO  li^r  « 
Ce  ne  fui  pas  ia  fia  de  ses  tribulations;  le  dowaiac. 
broebant  aur  le  tout  ,  lui  flt  pferae nttf  nne  alia- 
que  ?s!rteufc  sur  la  propriété  de  ses  totirs ,  portes, 
ftjssi^s  et  remparts.  Jusqu'à  celle  époque,  le  goorer- 
ucment  avait  eu  à  sa  charge  1  entretien  des  Cours  oi 
se  vtndiilbjaMioe;  «nt  «idwiriance  r^yate  mit  cet 

entrrtîi'n  mi  crimpfc  (îi^  ta  vtifc. 

n  Tant  de  perles  el  de  charges  onéreuses  imposées 
dtwp  sur  coup  i  bt  ^)e,  par  la  nature  ou  par  le  gou- 
vcroemMlt,  auraient  découragé  des  bommes  noias 
fermes  et  motns  zélés  pour  le  bien  public  que  iescipi- 
touls.  Hais  ces  cxccUcos  magistrats  redoublèrent  m 


u  kjui^L-u  Google 


[\m] 

L'aonéesuivanteb  It  Profittcet'éniiitiH  lé- 

rit  de  (anl  dc  calaniitôs,  cl  bionlôt  de  ma- 
gniliqjucs  quais  préservèrent ,  cl  le  fanbourpr 
deSaiut-Lyprieii,  el  une  ootablc  porlion  de 
la  ville.  Lltodd  TouBÛiîUe  Caubourgd^âaint- 
Michel  anraienl  de  mèm»  M  mis,  par  des 
travaux  d'arl*  à  l'abri  des  inondations,  mais 
ia  révolution ,  en  substituant  l'Etat  à  ta  Pro- 
vince, n'acquitta  point  les  dettes,  et  ne  rcm- 
piilpoinl  Ivs  promesses  de  celle-ci;  et  ce  n'est 
gu'après  uu  délai  de  soixante-quinze  années 
qne  Toq  a  acqiib  la  eeHitiide  de  voir  enfin 
enniDeacercesoavragesdedefense,  léclamés 
depuis  si  lonj^-temps. 

Hennis  à  Montpellier  le  2V  octobre  1T7Î, 
les  l'tnls  n'avaient  adhéré  aux  exigences, 
toujours  plus  grandes  du  gouvcrncnieDt  » 
qu  en  prot^ant  cl  en  écrivant  de  la  manière 
ttlvanle  au  rai  :  «  L'exetede  rimpôt  en  tarit 
Ueatôt  la  aoiireei  et  poissions-nous  êtte  éloi* 
fnés  dc  ce  (erme  fatal ,  on  le  cnltivatcur 
d(?ronragé  et  Undustrie  éteinte,  la  terre 
aban  jonnée  h  elle-même  ne  pourra  plus 
subvenir  ni  aux  besoins  public^  ni  à  la  sob- 
sisfaneedn  proprîélaire......l<leos  n*eeoiis  Aiire 

vatam  Mht  à  Vnire  Majesté;  noQ9  lot 
avons  exposé  lea  besolAS  dâ  peoplei.  Noos 
attendons  ses  ordres  avec  respect  et  confiance. 
L'impuîssrînre  et  limpossibililé  seront  les 
seules  bornes  que  conuaUronl  jamais  nos  ef- 
forts cl  notre  zèle.  » 

Le  gouvernement  fnt  impitoyable.  Il  j  eut 
^t^dqneg  remises,  mab  elles  forent  trop  bi- 
bles pour  le  soulagement  des  penpies  K  Les 
habitans  de  Tnuloase,  excités  par  les  magis- 
trats parlcmcalaireâ  exilés,  altribuèrenl  les 
malhcursdutempsàla  révotatiou  o^Kireedans 
k  magifilralure,  el  lescapèlouU  demandérenl 
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Ce  plaeet  fut  rcponisè  avec  Indignation.  U  en 


contraire  de  rèU>  dnns  l'exercice  dc  leurs  foneilwns.  Ils 
farem  iagéaicui  a  ioventer  itt  tofijtùê ,  à  créer  dee 
imemeM^  et  capettdeuaftMiplaiMliMBi  ^ea- 
Itiiées.  » 

'  On  avait  d'mnnfîi^  pour  rAbonnemenl  dc  olinjue 
vingiième,  l,âOti,UUU  livres,  oulrc  300,000  (Mur  les 
t  Mis  par  Rrre  do  prraiier.  Le  roi  accorda  900,000  Hv. 
sur  If  s  vingtièmes  suivons  et  100,000  sur  le  don  gn- 
toU.  Idet  4  Mil  pour  livre  furaal  fii4s  à  iSÊfiOê, 


avait  été  de  même  dc  l'arrôt  rendu  par  In  nnn- 
vellc  Cour  sur  le  rommerco  des  grains.  Cet 
arrêt  ordonnait  de  ])lus  fort  I  cxécutiondcla 
déclaration  dc  17<î3,  el  de  l'édit  de  juillet  do 
l'anni»  anifinte ,  qal  IMaienC  la  nbeHé  én 
ém  blés^  ait  en  en  ewpêotaant  ren* 
,  assuraient  la  richesse  des  paya 
essentiellement  agricoles.  Le  iïaul-ïjinguedoc 
n'avait  pas  daulres  ressources.  Mais  un  ar* 
rét  da  Conseil  cassa  celui  du  Parlement ,  et 
ccl  acle  causa  une  grande  fcrmeulaiiou  dans 

lovia  la  pmvinoe 
On  t'<neeapa  ealle  année  de  ratlériamaMBl 

du  lac  de  Capestang»  On  examina  aussi  ce 
qu  il  fallail  faire  pour  rendre  le  Tarn  navi- 
gable, du  Saut  de  Saho,  ou  d  Alby  ,  jusqu  à 
Gaillae;  et  d'après  les  rapports  de  l'iogéoieur 
dcSag^ei,  présentés  l'année  suivante ,  il  fut 
reconnu  qne^  pour  rendre  le  lit  de  ea  flenva 
susoeplible  de  porter  des  Inrqœs  en  tout 
temps  »  la  dépense  s'élèverait  à  2,165,000 
livres ,  sans  y  comprendre  la  reeonstruc- 
lion  des  chaussées.  Le  projet  de  creuser  on 
canal  sur  l  une  des  rives  ,  paraissait  plus  ra- 
tionnel, mais  le  cbiffro  4u  ilevis  s'ëlcvant  à 
6^711,(^10  lUrea,  on  dni  mmcer  i  wn  exé* 
cntion 

Le  port  de  Cette  et  les  Graus  d'Agde  cl  de 
La  Nouvelle,  devinrent,  ainsi  que  les  chemins 
el  les  ponts  ,  robjel  de  plusieurs  allocations. 
Les  Graus  dc  \  liicucuvc  ci  de  Pcrols  furent 
eotrelenni. 

Les  produits  des  maanfaetorm  qui  fonr- 
nissalcnt  des  draps  ans  Echelles  du  Levant , 
furent  moins  nombreux  que  les  années  pré- 
cédentes, mais  les  villes  de  l'inlerieur  delà 
France  firent  queî(|ue.s  cointnaïKles  aux- 
quelles UQ  u  elaiL  pas  accouluine  K  Lanoec 


>  L'arrCt  da  Parlement  fui  rendu  le  14  novembre 
im  te  aOdaoïSiM  melf  intervinl  VênH  do  Gnieell. 
Yoyei  :  Angles  du  ParieaieoC,  et  Arrê$4  4»  la  Cmvr 

du  Parlement  du  14  noven^hre  1772,  qui  ordonna 
dû  plu$  fort  r«3Béeutiou  de  la  declarattMt  de  tt 
dê  VEdit  dê  jMliêt  1164 ,  eMMfnMNH  h  emmmtnt 

dt$  grains^  ia-A"  Voyez  mml  -.  Journal  hittoriqvê 
de  la  révoluiion  opérée  dati$  ia  conetituiim  de  Im 
monarchie  françaiee ,  par  M.  de  Maupeou ,  ehatteê' 
Utfdê  Wrtum.  III.  S40,  aSO,  3««  eiralv. 

2  Arcfaivesdes  EtAt*.  dépiM  de  Tonlouç?, 

3  Oa  avâit  iculcmeal  fabriqué  en  1771  g«\u  le  i*e- 
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suivante,  !cs  députés  de  la  Province  denian- 
dèrcDl  yne  audience  nu  rr)i ,  pour  solliciter 
In  cessation  de  tous  les  obâlaclcs  opportcs 
na  commerce  des  graios  dtns  rintàrieor  du 
royaume.  Ainsi  le»  Blets  s'asiociiieiil  à  la 
penséequi  ayailllicléaaneaveao  Paricmenl 
de  Tbalouse»  son  arrôt  sur  celte  malièrc. 

On  décida  qu'on  bas-rclicf,  en  pierre, 
serait  placé  entre  les  pont&4un><^aux ,  à  la 
rencontre  du  canal  de  Toulouse  cl  do  celui 
des  deux  mers.  Mais  »  plus  tard  »  oa  déler- 
mina  que  ce  iM8*rélief  serait  exAcnté  en  nar- 
bci*.  Cest  celai  que  roD  voH  eneoraentra  ces 
deos  ponts  et  qui  a  clé  complètement  mnlilé 
par  les  Vandales  de  notre  époque 

Les  TAnl^  ftiront  assemblés  de  nouveau  le 
5novembreà  Moiifprllier,  et,  comme  de  cou- 
tome,  ils  accordèrent  au  roi  et  le  don  gratuit 
et  la  capilatiOn.  > 

Aûn  de  ne  point  surcharger  les  peuples , 
lesEtatsd6cidèrent  qaeVw  n'Imposerait  point 
les  4  sois  ponr  livre  dans  les  diocësiîs ,  et 
qilo  le  montant  de  celle  contribution  serait 
pris  sur  le  produit  de  la  ferme  de  l  équiva- 
Icnt.  L'assemblée  avait  d'ailleurs  accepté  Fa- 
bon  ncmcnl  des  Vingtièmes  sur  le  pied  de 
quatorze  cent  mille  livres  ponr  cbacon  ;  Im 
quatre  sols  potir  livre  da  premier  formaient 
no  total  de  cent  qoalre-vingt  mille. 

L'abonnement  dis  deus  sols  ponr  livre  des 


vnnt ,  32  OSO  piccei.  Il  y  avait  donc,  en  comparaol  ce 
iravail  â  celui  de  1710,  une  dlmlnnlfeo  de  êtSÎB 
pttèes.  Elle  rot  im  pco  compensée ,  dii  le  re25>irc, 
pârlc  débit  des  draps  d<'  difféfenieiqaalilô»  ,  prr  parf^ 
pour  l  ioiéréeur  du  rojauroe  ,  dans  k»  même»  manu- 
faciuret,  ei  doai  U  quMiM  fol  perlée  h  4,139  plèee». 
La  rabriealion  W«H  été  plus  considérable  ,  ajoute  le 
registre,  «ans  Icseatraves  aons  lesquelles  gétniilc  com- 
merce du  Levant. 

t  M.  de  Sagei,-  ingéoleur  de  U  Pfbvittce,  afyaot 
tron^dans  les  Pytéoées  de  très'l>eaut  marbres  sta- 
tuoirc< ,  Il  fut  convenu  !c  lir^'i-relief  serait  fait 
avec  des  blocs  tirés  de  ces  montagnes ,  en  augmeo- 
unt  riMMontitt  du  icatpieiirFnwtaii  Loett*  «haivê 
de  ce  Iravall.  Mais  les  difficultés  do  l'cxplolution 
firent  renon.  pr  aux  carrières  d«  l'yréwJes.  Le  bas- 
relief,  qui  a  50  pieds  de  long ,  fui  ébaucbé  i  Carrare 
ri  tenniné  eiwafle  è  Touloitfe.  Une  somme  de  15  000 
francs  fût  acfor^Iée  a  rnriisie.  I.c  bu-relief  «o  pierre 
M  dcvall  coûter  que  3,500  livres. 


dons  gratuits ,  fat ,  comme  celui  des  Via^ic- 
nies,  prélevé  sur  les  recettes  de  la  Ferme  de 
l'Equivalent.  Le  roi  accorda  des  remses  à 
quelques  dioctess  et  è  des  imaMnanlêi, 
eLdanlresAMSi  poor  lea^asfortsHa.  • 

Loois  XV  ent  encore  recoors  ottle  aoaéa 
ad  crédit  des  Etats  potar  aa  emprunt  «fedon» 

cent  mille  livres. 

L'assemblée  autorisa  les  syndtcs-gcnéraDi 
de  In  Province  à  faire,  au  nom  do  cpîle-ri , 
un  cniprunl  de  trois  millions  pour  les  Ira- 
vaux  du  canai  de  navigation  de  Beaucairc  à 
Aigaes-Mortes,  et  poiir  le  dessèchement  dn 
marais* 

Ijcs  grains  a^nt  manqné  à  Bordcaoi ,  â 

Montpellier,  à  touloiise ,  et  dans  quelques 
autres  villes  do  la  Guicnnc  et  du  Uiigue- 
doc ,  le  peuple  s'étnut  m  voyant  la  pénu 
rie  des  marchés.  11  y  eut  m^me  de  légers 
troubliis  a  Monlauban  et  à  Toulouse,  et  Ici 
ngcns  des  magistrats,  ei liés,  annooçètfat 
qu'il  rallait  en  rctcherciicr  les  ca^sce  dssi 
1  absence  des  anciens  Parîemcns,  el  au  peu 
de  soin  quapporlaient  les  nouvelles  Cours, 
à  prévoir  ce  qui  pouvait  (Mre  utile  aux  po- 
pulations. Mais  cette  accusation  était  absurde 
puisque  l'un  des  actes  du  nooTcau  Rsris* 
ment  de  Toalouse^ayai^i  ordonné,  cornais  sn 
Ta  vu,  rpxécnl^on  dç  la  déclaration  de  170 
et  de  ledit  de. 176^  ,  relativement  au  com- 
merce di  s  grains,  semblait  avoir,  en  rèl.v 
blissanl  la  liberté  ,de  ce  commerce,  assure, 
de  province  à  province ,  les  secours  les  ploi 
crficaçes.  Mais  la  haine  est  injuste,  cl  ce  fiit 
à  celle  mesure  que  Ton  Mtribua  la  diKUs 
momentanée  qui  se  Qt  sentir, 
aimilo  TachaldesolBcesaa  Pnrlemeot  de 
Toolonsft,  lafoUTemesacDicnafail  reçu  le 
prix  ;  en  supprimant  ces  offices ,  en  eo 
ordonnant  la  liquidation  ,  il  devait  rcm- 
boui  sor  ce  prix  à  ceux  qui  en  avaient  ^ 
pour^  us.  Telle  était  la  règle  indiquée  par  II 
probité  la  motoa  scmpulenie.  Le  miniilfe 
en  jugea  autrement;  e(,  dans  les  instructions 
données  aux  commissaires  du  roi  prt-s  tics 
Etals,  on  (rouvn  In  (Irninndc  à  adressera 
ceux-ci ,  d  imposer  la  Province  pour  faire  U 
tiuancc  de  ers  charges,  el  aussi  pour  soM» 
les  gages  des  officier»  du  nouTCau  Va» 
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ment  et  da  Conseil  Supérieur  ôtnbli  à  Nlmcs^. 
Les  filais,  pour  ne  pas  ai  croître  ]a  masse 
des  contribalions ,  demandèrent  qac  celte 
soniM^'i^defait  ^rc  annueUemcnlde  ccol 
chiqoaDte  mille  Utrat,  Mt-  pHtemr  celle  de 
kait  cent  mille  qui  élail,  annudleneot 
accordée  par  le  roi  pour  le 
des  divers  emprunts. 

Le  gouvernemcnl  avait  ordonm  (irs  1  lu- 
uéc  1771 ,  le  rachat  des  ofûccs  municipaux. 
Célait  une  ? iolation  flagrante  dos  droits  des 
peD|iles,  sartoni  eo  Languedoc.  La  capi- 
tale de  la  Pro?iDce  était  taxée  à  quatre  cent 
mîlîe  livres  ,  et  pour  épargner  aux  commu- 
nautés des  dépenses,  que  d  aiîleurs  ollos  ne 
pouvaient  faire,  les  Elais  resoluronl  dcra- 
prunier  une  somme  de  quatre  millions  ;  les 
intérêts  et  le  capital  étant  hT|Kilbéqtié»aar  les 
ptodnila  de  la  Ferme  de  TEquivalent  et  sur 
d'antrei  droits  perçus  seulement  pour  le  pays. 
I^runc  méthode  do  liquidation,  qui  tenait 
aux  habitudes  économiques  do  l'assemblée, 
cet  emprunt  devait  è(ri>  remboursé  graducl- 
lemeol,  et  les  communautés,  en  recouvrant 
konlilicrtés»  n'étaient  pas  obligées  dé  tes  ra- 
cheter ellesrinèmcs. 

Telle  fut  la  délibéraion  prise  par  les  Etats, 
réunis  à  Montpellier  ,  lo  V  novembre  1773. 

La  plus  ofrando  nrlivilr  réjînail  entin  dans 
les  travaux  enlrtpris  a  iuulouse.  On  cons- 
tmisail  les  quais;  ie  canal  do  Saint  Pierre 
défait  être  bicntél  11? ré  à  la  na?igalion ,  ét 
IToo  songeait  i  ouvrir,  sur  la  rive  gauche»  une 
conunanicalion  avec  les  routes  de  la  Guienne 
qui  y  aboulissenl,  en  laissant  néanmoins  à  la 
ville  le  soin  de  donner  à  cette  entrée  une 
forme  monumentale. 

£1ndQStrie  avait  fait  de  nouveaux  elTorts, 
ctdiiriittt  rannéé  1TI8,  ses  produits  datent 
ooosliiérableneiit  acchn  Cjss  fabriques  diè» 


<  Archives  de  la  Proviace^dé|iStda  Toetomt. 

'  On  Ht  î  ins  le  registre  (les  Eiats  :  «  Il  a  éiéfabrf- 
qni  620  pièces  de  draps  de  la  première  espèce  ;  700 
éeta  leeoiide,  4S.3SS delà  trotilèaie ,  ci  i.TSOde  la 
plat  btsie,  et  qui  forme  un  lotatde  47,445  pièces , 
fi  (me  anpmcmotioti  de  7.895  sur  ce  qui  avoîi  ^té 
l^ii  en  1772.  La  fiibricaiion  pour  l'iniéricur  du 
nîrane  avoit  teufemenl  diniaué  de  210  pièces.  Oo 
pourroit  regarder  le  tout  comme  un  progrè»,  si  les 
qiMiiiéi  des  drap»  qu'oa  débits  dam  le  Levant  n'é* 


lofres  de  soie  prospéraient  ;  mais  les  Etals  se 
plaignaient  encore  de  la  mauvaise  foi  el  de 
la  cupidtic  (j(  s  maiiuiacturiers  des  tissus  de 
laine  ,  qui  auraient  pu  ,  disaient-ils,  attirer 
à  enS'SWis,  et  paruonséquent  à  la  Province, 
le  noiiopôio  deee  fsnre  deeooimeice  dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant. 

l>ouis  W  occupait  le  Irène  de  France  de- 
puis prés  de  soixante  années;  inOrmilés 
éîoienl  venues  avant  lâge.  «  Celait,  dit  un 
auteur  ^  un  spectacle  digne  d'une  mélancoli- 
que atlsntlon  »  que  in  décadence  el  la  fin  du 
règne  dece-pfiiiee  ;  et ,  ta  niNea  de  cê  ca- 
hos,  celte  physionomie  d'un  roi  qui  nwrefaait 
hâtivement  vers  la  tombe.  Depuis  le  eommen* 
cernent  de  celte  année,  un  changement  re- 
marquable sciait  manifestédans  les  habitudes 
el  I  esprit  du  monarque  ;  il  avait  assisté  à  tou- 
tes les  prédications  du  carême  avec  une  fer- 
veur ardente^..  lin*avattqnesoii8nte-qoalro 
ans  encore,  mais  ses  traits  s'efTs^ient  sous 
l'empreinle  delà  moK.  Tous  ceux  qui  l'ai- 
maient, voy.iient  bien  qu'il  déclinait  sensible- 
ment. »  Tout-a-coup, il  est  atteint  d'une  mala- 
dieconiagieuse.  Assis  sur  son  lil  de  nior(,ilfait 
déclarer»  par  le  grand  aumônier ,  que  le  roi 
de  France  demande  pardon  du  mauvais  exem- 
ple qu'il  a  donné  à  son  peuple.  11  reçoit  les 
consolalions  de  lEp^lise,  el  meurt*.  Leduc 
de  Berrj  ,  son  petit-fils,  luisuccède. 

Aucun  avènement  n'avait  fait  naltreencorc 
de  plus  justes,  de  plus  grandes  espérances.  Le 
jeune  monarque  possédait  toutes  les  vertus 
de  l'bonoèle  homme,  et  une  notable  portion 
des  hautes  qualités  qui  forment  ks  grands 
rois.  Placé  dans  des  circonstances  ordinai- 
res, Louis  XVI  aurait,  sans  innovations 
dangereuses,  assuré  le  bonbeur  de  ses  sujets, 
et  fait  oublier  à  la  France,  cl  ses  iiumilialions, 
et  ses  longs  revers.  Hais,  depuis  long-temps, 
le  pajrs  était  sourdement  sgité  par  les  pas- 
sions les  plus  coupsUeSk  Le  ptiilosophisme 


Ment  pat dMédeféea perla  «Movabsfbl  on  la  cd- 

pidité  des  fabricans.  Cependant  ceux  de  Carcassonne 

et  de  Clermoirt  se  plaignent  encore  des  rnirnvp«  misca 
à  leur  commerce  par  tes  négociaas  de  Marseille.  » 

1  JM»  Xr  «f  la  ntUti  du  XYlif  Hêde ,  IV , 
344  et  suIt. 

2  II  BHNinil  le  10  nel  1724,  à  S  keorea  du  aoir. 
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sion  {J  une  pfnst  c  à  la  fois  progressive  t  t  (  on- 
scrvalricc;  comment  inscrire  ici  les  hym- 
nes, dictés  par  l'enlhousiasme ,  e<  qui  forent, 

«h»  méri  T  Ëtnmges  contfMlei ,  qne  ks  graii' 

des  rérohiliom  peuvent  seules  enfanter!  \À, 
an  milipii  rollofonle  hnlotî>n(f'  rt  pros'îw, 
parmi  ceux  qui  se  di!)Unf;u;nenl  le  plus  par 
leurs  acclamalions ,  était  Barere...  Barerc  ' 
qui ,  plus  tard ,  devait  Infff rogcr,  derait  con- 
dramcr  lertil,  iraqaciil-dMiihiif  iiljè,  en  ITIB; 
!•  nom  de  Restaurateur  de  Im  WbêtH^»  Ba- 
rere.  qui  devait  loisser  lâchement  assassiner, 
par  Dumas  et  Fouquier  Tînville ,  ces  mômes 
magistrats  qu'il  salu.iii  (*t\  ce  moment  du 
litre  de  fires  de  la  patrie...  iJi  était  aussi 
Yndier^  doQl  te  «Mré»fint  depuis  i\  niëtfiea« 
^weicat  cétthw  ;  setiwifiittTiililtonéj 
cet  aotrc  membrede  rinfktne  comité  de  sûreté 
^'ncrale;  \h  paraissait  enfin ,  Hlailhe,  distri- 
bunnt  couplets  à  la  foole,  et  rhaninnt 
à  la  fois  cl  Louis  cl  le  Parlement  ;  lui  qui  de- 
vait, dans  la  suite,  demander  le  jogemcnt  et 
te  nnrtitecepflvièe  ;'lol  qui  d^aft  applau- 
dir an  snpplibe  ét  eea  nénct'  nmglstrils  ^ 
alon  objet  de  ses  teis  «dnlatean....'. 

Loménie  de  Brienne ,  cet  homme,  trop 
Tantédnns  Tonlotise,  et  auquel  on  afiribuc 
des  pensées  qu  il  n  eul  jamais ,  monu- 
roens  qu'il  ne  fit  pesomslruirc ,  des  bieiifuils 
4|id  n^anorlffiit'yiat  m  ^ ,  Unéate  de 
Brienno,  se  distingoa  |Nir  l'ietet,  par  te 
bon  goât  des  fétcr  qoll  4««be*eil  cette  -  oc- 
casion. On  le  verra,  treiic  ans  après,  en- 
voyer des  soldats  contre  les  mêmes  parle- 
mentaires qu*îl  recevait  en  1775 avec  tonales 
témoignages  du  ne  vive  affection  ;on  le  verra, 
lui  '  aani  ^  opérer  me  létoimten'  eonplètc 
dons  ta'nlegèrtniiiré»  sansfrévirtr  ka  siritvs 
deoel'dvénènlkeiit»  et  n'ayant  ni  !es  vues,  ni 
les  talens,  ni  le  génie  de  M.  do  Mauptmi. 
Gelui-ci  avait  rafn^rmi  rnniorilé  royale;  son 
imprudent  imilalcur  ne  sut  que  réunir  ,  que 
préparer  tous  les  élcniens  d'un  horrible  cata- 
clysme; 

•  C'est  ainsi  qu'il  faul  tracer  ce  nom.  Sur  plu- 
sieurs autographes  de  notre  coUcctiou,  sur  quelques 
volame*  de  sa  lifbtiotbiqDe,-  placés  actuellement  dans 

la  nôtre,  il  a  ^crft  Barcrr  Vir^izdie.  L*une  de 
ses  signatures  porte  la  date  de  il^. 
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Kcs  ctudians  en  droit  a\niont  presmli^ 
une  couronne  civique  au  président  de  Pui- 
vert,  avec  l'inscription,  si  eonnoe  :  06  et- 
est  svrMrfoft.  1^  avecélf  vôillbrcat  Muer 
on  iHiPuuuieiK  iiuiwie  œ  lef  enenicui  eni 
ils  étaient  k*s  tèmillHS*  tir  lèléf  êrenf  tin  obé- 
lisque en  marbre  dans  la  graadsalledo 
palais  L'  Académie  des  Scient»,  inseriplidi» 
et  Beiles-Leitres ,  délibéra  de  faire  exéinitfr 
eh  nerb#c  slatoairc,  on  médaiMien  lepréRa- 
tant  Lonb  XTiy-H»  JtoMrMMrdMeMHlivtt 
des  lois.  »  Ce  médaillon ,  accompagné  d'âne 
inscription,  devait  èteeplacé^nste  salle  des 
assembh^es  de  celle  compagnie.  Le  corps d« 
marchands  fit  frapper  une  médâHIe,  et  obtint 
i'<Hargifi6cmenl  de  tousies  prisennters  des  ga- 
bcdks.  La  ville  décida  que  la  statue  éqootn 
de  Loais  XVI  tenrit  élevée  Mirlà  ^ace  Refi- 
le. L^oadéhtile  dëa  arts  proposa  pour  sujet  d  on 
prix ,  un  tableau  relatif  au  rclablissemeatda 
Parlement.  Ennnracadémie  des  Jeux-Floraoi 
proposa,  elle  aussi,  un  prix  extraordinaire,  scr 
le  niéme sujet,  etqui  devait  être  décerne  dans 
te  tnetede  jnntel.  Ce  prfiE  édéMiiBil  en  m» 
statue  de  Vliéniis^  en- wfeiit;^lfM  aneordèM 
chevde  Laurès.  Mailhe,  bien  jeoné  cnoite, 
concourut.  Hélas  î  ce  nom  sera  encerf . 
trop  S4iuvenl,  inscril  dans  les  pages  de  oeiie 
histoire. 

Tous  les  corps  religieux  etjudiciaifcsdéla 
Profiifce;  loatfaleseoiPpbidiiMenroyifal 
de*  dépotés  av  Pariemrtit.  Dee  féica  eorcil 

lieu  dans  presque  toutes  les  parties  da  resstHi 
de  la  Cour.  Fartoul  on  dressa  des  arcs  ée 
lriompbe^ct  la  muse  des  vieux  Iroubadoots 

,    ■  *  '  *  \ 

1  Voyez  ;  Journal  J«  ce  qui  ê't*t  pofsi  à  l'oeeati» 
du  rétabfitêemtnt  du  ParUmmt  d«  TmtUm  état 

!etsfonctiohs.  —  tn-i2,iT}!i. 

M.  d'Aldéguler  dit  :  (  TTistoire  de  Tou}mU,'lf, 
noies ,  p.  12.  «  Ce  fut  le  ditnaneke  12  mars  firt  Toi? 
tHitra  U  fftê  de  là  tètOrdê.  »  Oral  wir  erreur,  la 
parlemeniafres  Turcni  invité?  a  >c  n'unir  le  itl  nt 
lettre  du  roi  adressée  à  ctucua  d'eux,  lui  ordor.aJi» 
de  se  rendre  h  quatorze  y  au  palais.  Le  Joumalqn 
novs  venons  dédier ,  prouve  que  fce  fut  h  quaton^ 
qu'fiiî  lîrtT  I3  rrnfréc  du  Parlement  fl  la  f^ic.  VoîciU 
lettre  du  roi  :  «  Mons.....  Je  vous  fais  cette  leUrt  pour 
vous  dire  de  vous  rendra  I0  14  dis  «ois  proebals ,  à 
huit  heures  du  matin,  en  robe,  daaa  la  graud'ctum- 
bre  du  palais ,  h  Toulon^'*  et  â'r  nttmdre  en  fileoce 
mes  ordres ,  qui  vous  seront  porié»  parnioo  couiia» 
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reiroavo  encore,  d«B§la  faiegtie  romane  ,  de 
nobtrs  accens  pour  célébrer  le  rappel  én  nii- 
gistrats  de  Toulouse. 

Les  Etais,  qui  devaieat^lre  convoques  dans 
ieiDMs de  MTonbie  ne  le  rare»!  que 
le  fis  jtttfler  de  llMée  ealvanlei  Le  ooiiit« 
dVa,goavcrae«i!delePmmce,  élek  metl 
drpQÎs  plaaiearsiBois,  et  ses  obsèques  furent 
eélëbrcea  à  MootpolHer  le  25  févrior.  î.rs 
Elals  y  assistèrent  en  corps,  cl  l;ihhé  de 
Vau^ccilius  prononça  i  oraiâou  luucbre  <ic  ce 
friace*.  • 

Ob  ecooede  ledoB  fratoit  et  le  eepN»- 
tion. 

L'assemhléearcrp(ala  dédie  nce  Jerouvmiî'c 
de  M.  de  LeiaqdftW  tee  canaux  denaviga* 
Uon  h 

£Ue  offrit  une  gralificalion  à  l'atbè  Betiot 
qpitnfeaieiiài1dBMf»iitmlledeU  9to* 
Tiece^ 

Vonlanl  reconnaître  Icainiportans  services 
de  MM.  deMonlfcrrierel  do  Joubert,  syndics» 
gêncrauT,  elle  décida  qml  st  rail  offert  à  cba- 
CQD  d'eux,  lors  de  sa  reirai  le,  ou  a  scsbéri- 
tien»  uoe  somme  de  quaranle-buil  mUie 
lit  Mit  .  • 

Le  LengocdocieelmrfliLplBoé  enltedens 
villes  puissantes,  qui,  par  d^  privilèges  per- 
ticalicrs,  entravaient  cntièremont  son  com- 
merce. Les  néf?oeinns  de  Marseille  pouvaient 
seuls  acheter  les  draps  fabriqués  en  Langae- 
dec  pour  les  Gcheik»  du  Levant  »  el  la  Pro- 
fiaoejie  poiifeUreiifoyeree»  tia$k  BonÉeevx* 
là,  eeesme  toufours ,  on  aspirait  au  mono- 
pole ;  oo  doublait  laquantitédes  récolles  par 
1  additioiidespfodiiile  da  méfloegenre  eclietés 

,  r 

»  tr  .  '  - 

It  comte  de  Périf«rd..».,  wiaaadsat  cm  <Mf  en 

Languedoc,  aisUté  du  sieur  Guignard  de  Ssînt  Prient, 
noQ  coQieiUcr-d'élat  ordinaire ,  que  ]'ai  «hargé»  de 
vans  faire  coouttrâ  nci  laltatkns,  voulant  que 
vMii  ajet,  cneaqull»  vauidhoal  deoM  part,  la 

mèoM  créance  qtic  tous  anriM  en  m»  propre  personne. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  xousait,  Moof..-,  en  M»«iut^ 
gsfde.  PcrU  k  V^nilUcs.  leSO  ttvfiar  1779. 

t  LciBMIsOfanliatpriaMrçadli«9nrt,«iorrrireiit 
à  l'orûtettf  «n  csm^laira  de  rhiMrfre  da  la  Fro- 
vince, 

s  Seloa  k  registre  des  Etats,  ceuwl  aclietèinit 
crnteiemplaires  de  cet  ouvroge.  au  prit  d»  48  UvNS. 
*  GMle  gMdieailon  lui  da  l»iOO  HvNi. 
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à  Rabostcns ,  à  Gaillac,  à  Alby ,  et  tout  dé- 
bouché <^tni(  refusé  au  produit  dos  riches 
vljÈrnofcies  du  Bas-l-arie;uf  lîoc.  f  rUe  inlerdic- 
lion  durait  depuis  les  temps  de  la  domination 
angMiM.  lie  Pertemeni  de  Bordceftx ,  dont 
tels  les  fAeinbvee  dtateel  Intérenée  dans  ce 
que  Ton  noiiime  aujourd'hui  Ai  pUÊtion  vt- 
nieole ,  s'en  occupait  spécialement ,  el  I  on 
n'a  pas  oublié  le  rfro  mextingoible  produit 
on  1757,  par  los  i\rmonlranees  de  ooilo  Cour, 
relatives  a  1  établissement  du  premier,  du 
aecond  M  dd  nouma  Illslèine,el  daM  les- 
qwIliEe  idns  dé  vingt  peges  dlalent  eonse- 
crées  âox  Fin*  de  corps,  evx:  Fin*  âe  Graves, 
HTix  Petilset  Grands  vins,  aux  Vins  de  Palus  et 
d'entre  deux  m«D^Les  Elals  dési  ran  t  v  i  vemen  t 
la  destruction  de  ce  monopole,  écrivirent 
au  contrôleur  général  pour  obtenir  que  les 
mMBcHoM  tanmtaifièrfnwttl  llbcfseiilre 
Iflid^enHt  provlMCs.  Meie  on  né  se  Cfoytit 
pas  encdio  esses  iittlruitdans  les  théoricséco- 
nomiques  ,  poarpréndre  à  céaojei  nue  dé- 
termination invariable. 

La  quantité  de  draps  fabriqués  en  l^n- 
guedoc,  dépendait  des  demandes  faites  par 
les  négéeiens  de  Menellte.  Btlefut  plus  forte 
en  iVntt  qnedorant  Vemiéepréoédenle. 

Cette  emiée  le  nom  de  l'archevêque  do 

Tonlou«îo  pnrii!  nvcr  qweî^ue  éclat  ;  les  ra- 
pitouls  avaient  résolu  do  cofislruire  ntio  nou- 
velle porte  de  ville  ,  dans  laxc  même  du 
pont  qui  joint  les  deux  rives  de  la  Garonne» 
et  Lométti»  dcBriente  «  evolt ,  dit  ie  règle- 
Ire»  proposé  ans  idflsiniBlreteQrsde  le  ville 
de  prendra  des  arreogemens  rdalivemcntaux 
avotiues  de  cette  porte.  »  Les  Etats  détermi- 
nèrent qu'ils  secharfroraiont  de  Ions  tra- 
vaux extérieurs,  et  du  raccordement  de  toutes 
les  routes;  la  ville  devait  faire seokment  ce 
qni  élilf  relsHf'  à  la  porte  et  i  le  roe  lolA- 
rifvre     Les  pn^ds  pour  celle  berrlèro 


1  Voyex  :  Renumiiuncêi  du  Parltmênt  da  J^- 
dmw ,  da  7  déMMbie  1791 ,  iB>-IS ,  pag.  39-66.  Ca 
fui  en  celle occtsio» qoa  Lmiil  Z?  dit ,  eu  Hant  et  en 

ré|«éli<ni  les  mois,  entre  dttim  mtn:  «Vrainieni,  j'ap- 
preods  ctiaque  jour  d'éiroogcs  choses-  Jusqu  à  pré- 
sent j'avaiscru  que  taon  Parlemenl  de  Bordeaux  n'était 
qu'entre  deux  vini.  » 
s  Arahivct  de  la  Pvwlnca ,  regiatre  de  1776-77. 
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roonameolnlc ,  (elle  qu'elle  existe  aujoor- 
d'hui  ,  avaionl  clé  tracés  par  M,  de  Sagf»t , 
liaiiiie  iuguucur  de  Toulouse,  cl  l  un  <kâ  di- 
reeteavs  deslnvtnxdeJ«Profîii«e. 

La  non?  elle  weaikm  de»  EUto  fm  oqTflil» 
le  38  novembre  1776 ,  cl  ne  se  terniina  que 
pendant  le  mois  de  janvier  de  l'année  suivante. 
Lenouv(au  rèirne,  objet  do  lanl  d'espérances, 
trop  tôt  évanouies,  if  en  loin  d'apporter  quel- 
que soulagemeolaux  maux  quiaccablaienl  1^ 

peuples,  sembbil  les  «ccroUra  encore.  Kn  fé- 
poBdulaox  oominiiMireHiuî  vinrentdMMHi- 

der  à  rassemblée,  selon  l'usage  ,  et  le  don 
gratuit,  et  la  cnpilation,  M.  ûq  Dilloo  ,  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  leur  dit  :  u  que  sii 
éloil  glorieux  pour  lès  Etats  davoir  donné 
dans  toutes  ies  occasions  des  preuves  si- 
gniUct  do  Itav  ièle  pour  i#  mfkm  du 
toi  et  di  la  pairie,  il  Mt  p«  nolos 
affligeant  poar  tWL  devoir  lea  mêmes  de- 
mandas se  renouveler  sans  cesse  ,  et  de  n'a- 
percevoir que  dans  on  grand  cloitrneinent  % 
la  diminution  des  impôts  qui  iiccableut  les 
contribuables;  que  la  continuation  dos  mè- 
ne» cbacges  e»  eH  de  oiênie  une  nooffeHe , 
etfiiealilnpAteit  «éceMaire  a«  Mwlien  de 
l'Etat»  il  deTleat,  lorsquil  eeve  d'éliepro- 
portîonné  aux  forces  des  pruplos ,  un  se- 
cours funeste  cl  mcurtrior  pour  1  lilal  lui- 
même.  Que,  cependant ,  rasMiaiblee  dëlibè- 
rcroit  sor  les  propositions  qui  venoient  de 
laiMie  feites^el  qa'elle  aoroil  la«dii  de  pré- 
Tenir  de  ta  résolirijoii  laiMuDiiiilrai  délé- 
gués par  le  roi.  » 

Ijà  pénurie  du  trésor,  les  besoins  nouveaux 
du  gouvernement,  tout  cela  fut  révélé  par 
la  demande  faite  de  prêter  au  roi  le  crédit  de 
la  Province  pour  l'emprunt  d'une  somme  de 
degie  miUiens.  GUvt-eifal  Uant^renpli»  et 
cette  facilité  à  trouver  dea  fonda  eoaaidéra- 
hkm,  engagea  le  gouvernement  de  Louis  XV I , 
à  avoir  recours,  douze  fois,  à  la  confiance 
qu'inspirai  taux  cnpilaiistesin  loyauté  de  notre 
administration  provinciale  ,  et  les  sùrctt^ 
qu'elle  stipulait'  «o  hveordea  o^aaciers.  En 
1789 ,  lesaftoimesprCléMaiMl  àlVtat,  ifé- 
levaient  à  près  de  cent  dnq  nUlton»  de  livres. 

Si  l'on  accordait  en  ce  temps  quelques  som- 
mes pour  les  quais ,  pour  les]  avenues  de  la 
capitale  do  la  Proviace ,  pour  io  canal  de 
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Sflint  Pierre ,  creusé  sons  le«  mors  de  Tnn- 
lousc ,  on  ne  cessait  point  de  s  occuper  de  la 
place  du  Peyrou  ,  à  àlonipeliier.  lira  fonds 
Ment  coBMorét»  chaque  année,  à  rcrobd- 
ItoeaMl  dete-UeiK  BiynMiod  ^  fcaMa^veW^ 
tcclo,  néii  Toiriaaie»  M  titufgè  de  laire 
oxécuttfr,  ea  piètre,  par  an  scolpleor  choisi 
par  lui,  Tun  des  groupeaq«t  devaient  ^tre 
ék'vts  ëur  les  socles  con^lrnrts  à  des  dislan- 
ces «gales  autour  de  la  slaliie  colossale  de 
Uuito3U¥v  Qadièn  ,  aliiiiaiMlitai  Wnnuy* 
eettoépoqne^  fit  le  groupe  repréwntoatT»» 
renne  et  le  prinee  à»  Coadé«  11  eât  été 
plus  national ,  plusdig^ne  du  Lmgoedoc,  de 
ne  point  s'occuper  rit-s  gloires  étrangère 
au  pays.  .Mais  l  adiiii ration  ,  la  flatterie  . 
avaiciil  présidé  à  l'érection  de  la  statue  du 
grilid  idi;  titr«n»^»viMlilt  pincer,  aaiinr 
de  liii»qoelaainiagaadeaMÉM»qviavniin| 
illustré  son  règne. 

Les  traranx  publics  ftirrnl  continués  avec 
activité  dans  loute^^  les  parties  de  la  Prtv 
vince  ;  le  port  deOiie,  toujours  ensablé,  les 
Graus  ouverts laur  la  cûle,  les  ponts,  les  che- 
mins^ ke  'ctaBHiat,  meciqiiient  «onaïaw» 
ment  la  Commission  ebaigée  de  celle  f«Hli 
de  Padmlnisfnllmi  pravf  riciale. 

Les  imp^^(s  accrus  ,  malgré  les  promefçç^ 
du  nouvc  iii  iiiiriislore,  le  don  gratuit  H  la 
capitation  furent  ai  rordés  park?s  Stats,  mais 
sous  les  réserves  aceoutamécs. 

On  «vaH  pPÉtagdrdiwonwienUfaf  qnatn 
sola  pMr  livret  la'«aa|iitaci0nv  et  fei  Xtou 
cmprootèiMCivlamiNlMitpeiirlMliiier  ml 

impAl. 

La  délibération  rclalivo  à  ct  t  cmpriml,  fut 
l'une  de  s  [>n  tnières  de  la  session,  commencée 
le  î27  novembre. 

La  réunion  projetdifda  comté  deCitalàanà 
la  Provtoce  »  eut  lieu  eëlle  énnèé. 
Une  épizoolie  prolongée  avait  occasipné 

des  pertes  considër:iM<*5  nu  J  nnjruedoc.  On 
liquida  les  dépenses  occasiooécspar  co  Cléatt, 
cl  elles  furent  considérables*. 

Les  demandes  faites  au\  manufactures 
royales  de  draps  et  aux  jurandes ,  par  le 
commerce  de  Marseitlc ,  furent  Irès-forto 

>  EUci  ft'élevivsat  à  1,316,812  Uv.  S  i.  9  d. 
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pendant  l'année  tTî?  Los  autres  manu- 
factures élaicnt  dans  un  élnl  tlorissanl.  Les 
fabriqui^  de  soieries,  dcju  si  prospères 
tout  le  règne  ét  Umm»  XIV ,  augroe«ltiait 
chMpie  ■imèe  la  qmuHîtâ  de  leuis  pfodoiui 
Lnnélhodes  les  mieux  éludiécs,  les  décou- 
vertes  !es  pins  ulilcs  ,  étaient  mioplécs  par 
elles.  l)ans  le  nombre  des  industriels  ,  dis- 
tiogoés  deja  par  leurs  IravouT  ,  on  remar- 
qua surtout  celte  année ,  le  sieur  Suchel*  qui 
•viil  élé  flOiifeDieigMiAà  le  bienveilleeee 
te  EMm^  et  doetledit  defaU,  pliii.leiHlfiiii- 
criro  son  oom  danelce  iuHM  lexiéiMibUqiie 
etdercmpire. 

Nous  sommes  parvenus  à  cette  époque  où 
la  guerre ,  entreprise  pour  assurer  1  unan' 
cipation.dcs  colonies  anglaises ,  vint  compro» 
nUIffe  d'une-  fa^  désespéraole ,  VaTêoir 
financier  dn  royaume. 

Maîtresse  de  la  plus  graede  portion  de 
l'Amérique  du  Nord,  l'Angleterre  y  avait  éta- 
bli de  nombreuse»  colonies  ;  elles  étaient 
parvcQUCfi,  en  moins  d'un  siècle,  à  uneétou- 
aante  proapériUu  La  population  de  ceeeoli- 
MQlétailnoiDl^reQMet  rioke.SoiMiiieaaxloi» 
générales  de  la  métropole,  elleavait cependant 
son  administitilion  particulière.  Chaque  Pro- 
vince possédait  une  charte,  des  droits  et  des 
privilèges.  Le  gouvernement  voulut  détruire 
tontes  ces  libertés;  il  iiuposa  des  taxes 
onèmiaee  an  peuple  aoglo^nArfcatii*  AU' 
iwlèm,  aux  plot  hanbloe  reaMmlrancei , 
il  fôpondit  par  le  dédain  et  par  remploi 
même  de  la  furcc.  Depuis  plus  de  six  années, 
une  division  effrayante  existait  entre  les  po- 
pulations et  le  sfonvernemonl.  Fjitîn,  npré^  la 
journée  de  Lejkiugiuu ,  ia  rc^ii^lauce  deviol 
plus  vife.  Une  COmnlMion  de  goaTernemeiil 
Aitoiganiiée^  et»  bicBlAl,  leGoogrès  améri^ 
cain  se  pbça  aii>  nonibre  de»  ptriiiancee  In» 
dépendantes. 

Lelraitède  Versai  lies  a  v;)il  avili  !n  France. 
Lanation  tout  entière  faisait  des  ylbux  pour 
venger  l'iionncur  de  notre  pavillon.  Le  roi 
partageait  le  aenUiiieot  palriotiqtic  qui  fai- 
sait baltre  le  emu  do  mo  sujets  bien-^ûnâi. 

•  Oa  avait  fabriqné  M,Sfil  pièMS  de  draps  poar 

rOrieol.  Ain«i  il  v  r,vr\h  trnc  fi'igmcnUtton  ds3,4l5 
piceM  uir  le produit  de  I  annc«  pr<yciideiite. 


DE  LANGUEDOC.  LiV.  XLVI 

Mai; 
tant 


619 


entrer  tout  à-coup  dans  ia  laite  exis- 
eiiire  le  f^'ouv ornement  anglais  et  ses 
colonies  du  nord ,  exigeait  de  longs  prépa ra- 
tifia D'ailleun,  si ,  dans  le  deinfèie  guerre , 
m  eralt  perdu  le  Canada  et  pfesqne  toatea 
les  possessieailraeçaises  damrinde,  le  terri- 
toire du  royaume  s'élaît  considémblemont 
aoiTu.  La  Lorraine  était,  pour  toujours,  reu- 
nie a  iâ  couronne.  La  Corse  nous  donnait  une 
excellente  position  dans  la  Méditerranée.  Si 
nolBe  aUiaoceafee  l'AMilehe»  li  ooelMaoBe 
af«6  la  SardaigaOk  ai  le  pacte  de  fianlUeiMnia 
essoraient  l'amitié,  la  coopèraUooasfimc  de 
Vienne,  de  Naples  et  de  Tlfepn^ne,  si  l'avenir 
semblait  se  montrer  sous  un  aspect  pru&pere , 
il  fallait  cependant  prévpirlesévènemens,  trop 
souvent  désastreux,  d'une  guerre  maritime , 
et  le  roi  hésita  long-temps  sur  l'ettitedeiiall 
prendrait  dans  la  gfaodo  querelle  énuie  eo« 
tre  1  Angleterre  et  ses  colonies.  Peut-être  la 
cabinet  de  Saint-James  aurait-ll  dû  choisir, 
en  celte  occasion ,  pour  arbitre,  entre  lui  et 
SOS  sujets  révollés ,  le  jeune  roi  qui  régnait 
sur  la  France.  S'il  ai  ait  alors»  par  suile  jtiiBie 
trsmaelion«  d6  oédsr  beaucoup,  il  aurait 
du  moios  eonaerTi  les  droits  de  la  sonverai* 
neté,  car  en  ce  cas,  la  France  n'aurait  point 
souffert  l'anéantissement  de  la  puissance 
royale  vi\  Amérique.  Mais ,  confiante  en  sa 
furtuue,  1  Angleterre  crut  quelle  pourrait 
vaiofve.  Dnss  le  Parleoseot»  Topposiiion  pro- 
posait bieo  de  receonaltre  lled^iaidance  de 
l'Améri^pie,  mais  de  déclarer  en  même  temps 
ta  prucrrc  à  In  Franr  o.  f  n  marine  anglaise 
e'^ errait  d'aiUeurs  celle  sorie  de  pi ralerie  qui 
précédait ,  en  ce  temps,  louli  s  bes  ruptures 
avec  les  autres  puissauce^.  i>e  uolre  côlu , 
quclquca  jeuoet  ofOeiers,  impatieus  de  se 
4tfaliiiguer>  avalent  él6  offrir  leur  épée  au 
Congrès»  et  plusieurs  4'eolr'eHii  s'étaient  déjà 
montrés  avec  honneur  sur  les  ehnmps  d»;  ba- 
taille. Celle  année,  un  traité  de  cuinuiercc 
et  d'amitié  fat  conclu,  le  6  février,  entre  le 
roi  de  France  et  les  Elals-Uois  d'Amérique. 
Le  13  mars»  le  marquis  de  Nooilles  notifia  ce 
trailéià  la  Gourde  Londres,  et  cette  notilica- 
lioD  fut  le  signal  de  la  gvarre  eutte  les  deux 
couronner 

Nous  n  aurons  5  nous  occuper  que  des  ré- 
sultats de  cette  guerre,  où  l'on  remarqua 
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d'aiUrurs  une  fonlc  de  î>anp;npdor!on«î.  Ainsi 
1rs  noms  de Suînl  Félix  de  MatjrciDout,  depuis 
vice-aniiral;  de  (jalaup  de  Lapérousso ,  aussi 
célèbre  qu'inforlanè,  et  de  beaucoup  d  autres 
K  ntfaclieni  honorablcnkpiit  k  tous  les  récits 
de  eelle  éfioqae  de  notre  gtoins  maritime.  D 
en  est  de  m«me  de  celai  da  comte  d'ISS- 
taing: ,  ne  d  nts  une  province  nniioMM'  m 
quoîqiip  sorU'  au  LanfTtipfJnr  ,  ^mum  ricr  Iumi- 
reux  et  brave,  elqui  avail  voulu  prouver  (ju  il 
descendait  de  nos  vieux  comtes,  cro)'anlqu  il 
j  avait  quelque  chose  à  gagner  en  Ohangeant 
Bon  Maton  royai ,  ootttre  celui  de  Raymond  de 
8oînl  Gilles  n 

Des  fonds  forent  assignés  celte  année  ,  et 
l'année  snîvai^fe  '  pnur  la  ro^frtnralion  du 
temple  ,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
Maison  Carrée.  Déjà  TéTéque  de  Nîmes  s'é- 
tall  durgé  de  fournir  aux  premières  dipeo> 
ses.  Le  savant  Ségnier,  qui  avait,  à  Paldie  des 
clous  de  bronze,  encore  existant  sur  la  façade, 
restitué  l'inscription  de  cet  édifice,  fut  chargé 
du  soin  de  présider  aux  réparations  qui  de- 
vaient en  empêcher  la  chute.  Les  Ffnts-  re- 
connurent ainsi ,  qu'alors  qu  un  archéolo- 
gue réunit  a  l'érudition  la  plus  profonde ,  la 
oonnaisianiDe  des  arts  dèpendans  du  dessin , 
cTesl  i  lui  seul  que  doit  être  eonfiée  là  mis- 
sion de  conserver  et  de  restaurer  les  restes  de 
ia  vénérable  antiquité. 

Les  Etats  avaient  été  rassemblés  à  Mont- 
pellier le  29  octobre. 

On  continua  les  travaux  publics  avec  ac- 
tivité. 

Les  produits  des  manAfactures ,  un  peu 
moins  demandés  pour  le  Levant,  forent  ce- 
pendant encore  très-considérables 

Ce  fut  le  duc  de  Rlron ,  nouveau  gouver- 
neur de  la  Provinrp .  qui  (  n  présenta  au  roi 
les  députés  ou  les  ambassadeurs. 

On  rassembla  de  nouveau  les  Etais  le  25 
novembre  de  l'anuée suivante»  'et  leur  ses- 
sion ne  fluit  que  dans  le  mois  de  jauTtier 

im 

•  Tem.  V.  Additioat  ei  Vhfm ,  ptg.  QS-iOl.* 
s  4,000  livrM  chaque  année. 

s  Le  nombre  des  pièces  dcfstinécs  nm  EclicUcs  du 
Levant ,  ne  fui  que  de  46,2^5.  Oa  co  expédia  3,000 
pour  l'iotMeur  du  royaonie. 


GËNÊUÂLE  [tlTO] 

La  continuation  de  la  guerre  entreprise 
pour  assurer  1  indépendance  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique,  avait  nécessité  des  dépenses 
extraordinaires  dont  on  ne  pouvait  assigner 
le  terme»  et  qui' jid  ptfrmettaièHt  point  de 
dimiouer  les  impositions.  Mais  le  roi  ioalail, 
dès  ce  moment,  préparer  tons  les  moyens 
propres  h  en  adoucir  le  far-deao  ,  soit  par  les 
modiflcalions  et  par  les  remises  dont  elles 
étaient  susceptibles,  soit,  plus  particulière- 
ment encore,  parla  sagesse  et  l'égalité  des 
répartitions.  On  devait,  dès  ëe  moment  «il 
on  ravsfit  voulu;  trouver 'ces  Avantages  dan 
un  système  pareil  à  celui  qui  régissait  le 
Languedoc.  nfîministratlons  provinciaK's 
pouvaient  seules  faire  sentir  au  peuple  les 
bienfaits  d'un  ffouvernemeni  paternel.  En  cf- 
(let,  la  marche  umlorme  et  suivie  de  ces  ad' 
miolslFBtîons,  leur  attention  pins  Milfdivlsép, 
plus  toûolkie,  si  l'oir  peut  s'espriurér  ainsi, 
les  diverses  connaissance  Qu'elles  devaient 
réunir  sur  les  intérêts  généraux  de  l'Etal  et 
sur  les  besoins  particuliers  do  pays,  et  qui, 
en  tji  nrtanl  rarbîtraire,  assureraient  d'à  van- 
lagc  la  justice  des  rëparlilions;  la  forme  d  a- 
bonnemenl,  toujours  pratiquée  en  Langue- 
doc» et  ^ul  'en  fiunl  la*  tomme  demandée 
à  ebaqne  g^nérelité,  devait  rendre  tons  les 
propriétaires  idtêrtBSSès  à  prévenir  les  abus  et 
à  féconder  les  ressources  du  pa  vs;  la  publica- 
tion desdélihérniionç,  mesure  déjà  adoptéede- 
puis  deux  années  par  les  Klals  de  Lang^uc- 
doc,  et  l'bonuétc  émulation  qui  de v ail  ca 

résiïlter;  te  maiiitfen  des  principes  épronvds 
par  respérience,  et  la'  tendance  natiireile 
vers  ta  perfection  deeélaliliÉsenAëris ,  qui  est 

un  vraf  progrès,  plutôt  que  de  brusques chan- 
gemens,  toujours  dang:er«'iJT,  e(  des  nouveau- 
tés, souvent  fatales;  cnlin,  tous  les  moyens 
particuliers  u  une  administration  permanente 
et  nombreuse,  tels  furent  les  objets  qui  ^oS' 
frîrcnt  à  la  pensée  de  Louis  XVf,' comme 
autant  de  secours  offerts  à  ses  intentions  bien- 
taisantes,  de  prince  avait  d'ailleurs  remarqué 
que,  dans  un  rnynunie  sivasle,  la  diversifô 
des  sites,  des  caractères  et  des  habiiudcs 
devait  apporter  des  obstacles  à  Icxecu- 
tion  et  quelquefois  à  rulililc  des  mêmes 
lois,  lorsque  ces  lois  étalent  uniformes  et 
générulcs.  On  ne  créait  pas  alors  que  les 
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babilâns  de  l'Alsace  €t  dn  ia  Lorraine,  et 
ceux  de  la  Provence  cl  du  Languedoc,  pus- 
ml  éHn  tooioon  régis  par  ki  mèaict  vè- 
^tmum  ;  et  f oa  ctaU  pcmndè  que  m 
oc  pouvoil  ôlre  qu'il  Iwde  da  zèle  éclairé 
des  adminisiratiotis  partielles ,  que  le  gou- 
vernement pourrait  coonallrccc  qui  conve- 
nait h  chacune  des  provinces,  el  parvenir 
aimi,  pur  degré,  mài^  pius  sûrement  »  aux 
tméUonljqns  généîsltt.  Aiui»  m  ccçant, 
«anme  te  roi  le  fit  en  ici  But»  de  la 
province  de  Bcrrjr,  institution  iioe  la,Nor> 
mandie  réclama  bientôt  après,  on  pouvait 
arriver, graduellement,  sans  secousses ,  sans 
révolutions,  à  rendre  aux  contribuables  le 
droit  de  consentir  aux  çharges  imposées ,  cl 
cdai  jéb  vciUèr  A.J«  iev6tt^<l^iinip^,.à  leur 
lépirtilkm,  à  llégalit^  do  .iaivda?anlla  loi. 
Cétait  d  aillcurs  rendre  vainea  les  réclama- 
lioBS  des  Parlcmcns,  qui,  en  désc^dr  de 
cause,  avaient  déjà  demandé,  d'une  manière 
encore  peu  explicite,  mais  qui  avait  été  com- 
prise par  tout  le  monde,  la  rcuniun  des  Etat»- 
Gënéraox.  ,  Convoquer  rassemblée  naUo- 
Mle  apfèsdeax  sH!|de8  d'ialemiplioii ,  c'était 
woloir  porter  l<»  irouble  dans  l'Etat»  c*étail 
rêver  des  çj^ngemeni  ianpossibles  ;  c'était 
vouloir  asstjjélir  à  un  joug  uniforme  des 
proviacos  (Umi  les  liabilans  avaient  <K.s  in- 
térêts opposes;  c'était,  comme  on  en  lit  bien- 
lét  la  triste  expérience,  soufiicttce  aux  idées 
de  quelques  esprits 'afeotoreai  »iiDe  «ation 
vive  et.  légère»  qui»  une  fois  lancée  dans  ta 
carrière  des  nouveautés,  ne  respecterait  plus 
rîcn,  cl  se  précipilerall  en  aveugle  dans 
lab)  me  des  révolutions  politiques.  Les  assem- 
blées provînciaics,  au  contraire  ,  chargées  du 
sort  du  peuple  cl  des  intérêts  des  contribuables 
Icsmoînsai^ ,  toujours  dirigées  par  un  esprit 
de  btentaisancc  et  d'équité,  pouvaient  oppo- 
ser une  ctigue  insurmontable  à  l'arbitraire 
des  ministres  et  des  intendant;  c'était  donner, 
OQ  rendre  au  prii|>!(\  le  soin  de  se  gouverner 
lai-méme,  mais  sans  tomber  dans  les  écarts 
tfune  démocratie  turbulente.  Ces  réunions 
partienllëres ,  'rêooavelées  ehhqoe  année,  et 
d'aillênli  adinfritstrant  sans  interruption ,  à 
rside  d'un  bureau  ou  commission  inlcrmé- 
dhire ,  cliargô  de  pleins  pouvoirs,  dans!  in 
tcrvaUc  des  assemblées»  devaienl  readro  toute 


révolution  générale  impossible.  Perfection- 
nées par  lexpérience,  et  dans  leurs  élémcns 
et  «lani  tenrs  travans»  èUcs  auraient  assuré 
la  gloire  dn  moBafqae*  la  iMrqspérité  des 
peuples  et  laliliertéde  loua.  On  méconnut 
CCS  principes;  et,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, lorsqu'en  présence  des  plus  mauvaises 
payions,  Louis  XVI  voulut,  mais  trop  tard» 
appliquer  à  tout  le  royaume  le  système  des  ad- 
mintstmllons  provincislcs,onjUii  répondit  par 
rinjnre»  par  l'usnriialJon  des  |KNiToirs»|Mur 
la  révolte  à  main  armée.  L'assemblée,  na- 
tionale renversa  toutes  les  bases  do  la  mo- 
narchie, et  SCS  principesqui ,  do  nos  jours, 
trouvent  encore  des  défenseurs ,  <  t.  ses  folies, 
que  l'on  ose  excuser,  et  ses crinieâ,  que  l'on  dis- 
simule, ou  que  l'on  admire,  furent  les  causes 
Immédialos  de  tous  les  anaux  qui  ont  pesésur 
la  France  et-sur  l'Europe  entiéra  durant  plus 
de  vingt  années.  A  l'époque  où  noussoqmies 
parvenus,  les  peuples  voyaient  avec  joie  leur 
jeune  monarque  entrer  dans  la  voie,  non 
des  rérurmes  ,  toujours  dangereuses ,  tou- 
jours fatales ,  mais  dans  celle  des  améliora- 
tions financières  et  poliMques.  Etcitéa  par 
cet  auguste  exemple»  les  Etals  de  Langucr 
doc  s'occupèrent,  avec  leur  application  accota 
lumée,  de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  ou 
honorable ao  pays.  Un  ambitieux,  auquel  on 
supposait  du  génie,  el  qui  n'elail  doué  ce- 
pendant que  de  cet  esprit  médiocre  qui  sait 
ourdir  des  Intrigues,  qui  fait  naître  des  èt è- 
nemens»  mais  qui  ne  peut  I9  maîtriser,  ac- 
quérait une  notable  influence  dans  nos  Onni- 
ces.  Il  avait  MMiti  qu'il  devait  conquérir  une 
grande  popularité  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vince, et  alors  on  1  avait  vu  s'agiter  et  soc- 
cupcr  des  détails  des  travaux  que  les  £tal8, 
d'après  la  demande  de  la  Clianibre  «le  oom* 
mcroe ,  et  les  réclamations  de  la  municipalité^ 
faisaient  exécuter  à  Toulouse.  Il  n'eut  cepen- 
dant aucune  partàla  penséequî présida  à  leur 
création.  Seulement ,  il  voulut  plier  a  ses 
idées,  et  les  ingénieurs  et  les  magistrats  mu- 
nicipaux, et  les  simples  entrepreneurs  même  ' . 

I  Je  te  ferai  pendre  ,  dÏMit-ll  à  P.  Sabaiier  ,  t'un 
d'entr'eux.  —  Je  te  ferai  ôttr  lt$  travaux  de  Saint- 
J«tn^0-lM9 ,  disait' il  an  mêfiw.  -^Jtf  ftrmijêitr 
par  me>  fenêtres ,  si  f w  n'activé  pat  Ut  SrSMaji)  ifé^ 
Cfiaii-ii»  en  en  mmifint  m  MUiSk 
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Fierda crédit  dont  il  jouissait  àk  cour,l  arcbe> 
Tèque  Loménie  de  lineonc,  car  nous  dcfons 
nom  sooHieUM  more  *  te  IriHe  néomilè 
de  le  iUNiinier,  «sarpeilaion*  liant  le  frm* 
▼inee»  un  pouvoir  qui  nedevaileaiener  au- 
oanrôsuUat  a(He.  Hélait  devenu, dans  \(^ 
commissions,  avrc  l'aide  de  qupiqaes  symlics 
roinpiaisaus  ,  ce  que  l'on  nouuiiail  alors 
un  faiseur.  Il  parlail  avec  lacililé  de  loul 
ce  qui  était  rcMir  à  l'adaloittnitiee,  tant 
eveir  bit  *  ect  égfirà  ewmae  éiwie  eppro*- 
fondiez  Ami  4le8eoc7Clo|iédiilce,qui  l  avaicni 
porléà  TAcadémie française,  ennemi  do  1  état 
monnstiquejlséleviiit  avec  rage,  dans  les  as- 
scnih!<'(  s  du  clergé  ainsi  quedans  la  province, 
contre  tous  ces  ordre»  vénérables,  fidèles  a 
leur  mission ,  vrais  soatieni  de'ta  nligjoM  ca- 
tboHqiMi)  €t  «paienvinMiiieionleDeoreleBe»- 
tetod'oneplialangc  noiriii«iisectdéveiiâe.Oii 
annll  dH  <|ve,  lui  aussi,  voulait  écraser  Vin- 
fâme..  A  ses  sarci«;nies,  il  ajoutait  les  persrc u- 
tions.  Jouissant  d  une  fortune  considcrnblo  , 
il  répandait  daiilours  quelquf.sbieutaiis,  et  ac- 
cordant racilemcDlsa  pretecllonàGMsqaf  ve* 
naiest  Implorer  tooeMlslBQee,  il  |»iitie  «te 
tm  (Mrtl.M ats  lorsi|ae,  pour  le  mallioor  de  1« 
France,  il  obtint  la  première  place  parmi 
les  ministres  ,  fa  nullité  fut  dévoilée.  I.e  Pnr- 
Icmont  de  Toulouse  le  voua  à  h  hninr  pu- 
blique ,  et  son  image  fut  jctcc  dans  un  bû- 
cher allumé  par  lesbabilans  de  celle  ville, 
CQ  alteedeat  que  sa  nmoMlalion  à  la  peur- 
pie  romaioe  vint  leceorrir  d'ane  heale  in- 
détébile. 

Le  don  gratuit  et  la  eepilatkm  torenteC' 

CfM'dés  pnr  1rs  Etnfs. 

Les  (1ior('s(  do  l  oulouscet  du  lias-Montau- 
ban  demandèrent  avec  instance  la  libre  cxpor' 
tationde  lean  Uèa  dtea  les pocfs  delà  Mê- 
dftertsiiée.  S'opposer  à  ee  «omneree»  c'éuit 
roloer  ces  deux  diooèsos,  cIMeit  Mrir  au 
contribuables  lemoyendesoffiro  îiuk  exigen- 
ces du  fisc ,  aux  besoins  toujours  croissans 
de  l'Etat,  engagé  dans  une  guerre  maritime, 
et  qui  cTfgcaît  le  développement  de  toutes 
ses  forces. 

Parmi  les  Invauz  qui  excitèrent  le  plus 
la  foUicitade des  Etals  daraol cette  session, 
nousdeviOBi  placer  les  nooyens  de  préserver 
le  bttboorg  de  8aint*Mioliel  de  Toulouse  et 


GfiNÊIIALB  [m\ 

Vile  de  T ounis  da  ravage  des  iaoadalioos,  et 
aussi  les  essais  à  Mre  pour  ifjeterleseM» 
delà  Ganmiie  daas  leur  lil  natmnl,  elaïai- 
rer  le  navigatiea  de  ce  fleuve*  Ce  que  l'on 
proposait  alofs  n'a  pH  «lé  exécuté ,  et  à  rins- 
tant  m^me  où  nous  traçons  ces  lignes,  rien 
n'a  été  encore  opéré  pour  rétablir,  sur  la  rife 
droite,  des  communications  faciles  avec  ia 
vallée  de  l'Ariége ,  rien  n'a  él6  eelnpiis 
poQrprtserver  ks  parliesliaaMs  da  Cnboaif 
aaiBl4liciiel  doaê  dertrneliea  leajeam 
doutée ,  toujoaca  imminente. 

De  nombreux  corsaires,  portant  le  pavil- 
lon anglais,  et  armés  à  Mahon,  à  (  jihrallar ,  à 
Alî?er  même,  couvraient  ia  Medilerraaé©, 
lafcistaienl  le»  côtes  du  Languedoc  et  ds  la 
Provence,  ct  NndaleQl  tas  caamMmkattom 
avec  les  BeMIcs  du  Levant,  et  ptatiam, 
et  pins  difficiles.  Ce  fut  à  celte  cause,  pré- 
vue par  les  négorinns  de  Marseille,  que  Ion 
attribua  le  peu  d  ociivile  de  ia  fabrication  des 
tissus  de  laine  ^  iie^  Barques  armées,  venues 
de  Mabon ,  bloquaient  tous  nos  ports;  elles 
entavaienl,  pvtad'Aisnes-lfertas»  nenesris 
mèDt  les  vaisManz  marebands»  amis  aani 
les  tartanes  de  pèche  2.  Cette  année,  quelques 
▼aisseaux  ÏJinguedociens  échappf^rcnt  aus 
corsaires  pnr  le  secours  de  deux  vai'^caux 
I^larseillaîs  \  On  demanda ,  mais  en  vain,  que 
quelques  frégates  vinsseoi  protéger  le  cabo- 
tage ;  des  garda*  edtcs  fkmit  aentonnalpls» 
céidamtaiendwitaeÉdasiliaitaitMpanfAal 

1  On  n'avait  Dibriqué  que  38,C35  pièces  dednfS^ 
différcnies  espèces,  ce  qui  faisait  ane diinfaiatioa i( 
10,000  ,  «!!r  fr*  produits  de  Tftnnéc  prAcédealC. 

2  Courrier  d'Avignon ,  année  1779. 

>  «niaslraali.4a  SOaaOl,  ttoit  peiHs eMfcn 
MaboQOoUs'evi parèrent,  à  rcoiboucbure  dn  RbôM, 
de  cinq  larl-int-F  d  Agde,  qui  reTCooienl,  de  Mar^dllr. 
en  Languedoc.  Aprèit  le»  avoir  pritea ,  d«uxdet  biu 
ment  eortairei  alMnat  tmdnoer  leur  cialilêK.cC 
conflèreni  au  trolfième  le  soin  de  condalre  les  dsq 
tnrt^Mn^^  \  'Mnhon;  mais  ce  tlernicr  fat  rpncoDtrM« 
22  par  lc«  capiuines  Ferraod  et  Icard ,  de  Alarseiile , 
dcni  r«B  allill  ea  «ipagai  il  Tmn  aex  ta 
eapiuine  Ferrand  auaqua  aasaildl  le  MatKHmais . 
après  un  combat  assr?;  vif,  il  \p  mk  on  fuito  •  dans 
le  m&mc  temps,  le  capiuinc  icard  6  empara  d  uoe 
des  cinq  prises,  «1  hcSIIta  la  Mt« des qoafrsaulNi, 
qui  proBtèrenl  de  Tobscurité  d«  la  ouit  pour  écha(>[Kr 
à  Isar  Talatttwir.  »  Oowrrafr  «Tiv^piiMi,  tITtf,  p.  284. 
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flfuirlica»  et  ce  fol  en  visHanl  h»  postes, 
fcn  b.lov  de  BoÉc,  què  le  maréchal-de- 
cnipde6ra««'6l  iiM«bttlei|«i  «ttraia  vi* 
namm  hmàtl»  «t  m  waàt,  On-ii'ciii  4*ift* 
IcQfs  qu'à  applaudir  à  rompr^stUMit  avee 
ipqiiH  les  marins  de  F.nnçarffoc,  appelés  à 
?;Tvir  sur  les  bétimcns  de  i  fclnl,  se  firenl 
inscrire  chez  les  commi?îî»êires  de  la  marine. 
Ib  voolaiciit  tous,  di^ateiU-ils»  avoir  Ihoii- 
«or  de'  ctnNtttM  tai  'ètowéi»«iii«ito  ^ 

haine  des  lMMèÉi4«ii(W«dMftrleB--tioiii- 

brrut  corsaire»  qu'ils  y  envoyaient ,  et  qui 
imeoairni  leurs  priiasaoof  le-' o»«Hi dv côri 
8«inM'[ii  lippe. 

Uq  oc  dcYaii  plus  revoir  ant  Etats  le  vo* 
iènM»étèi|Md1Uiei.  Agé  do  quatre-vingt- 
os  il  dtlM  aiort  divltoii  un  moi»  afinl 
lc8roii?e«ta»e,€epMltieMll4bii4épiiMiew« 
elabUsseiDotis  utiles  et  consacré  pnesqm  tonte 
afortuiie,  etparliecilièrefnenl  lesrevcni)<;  du 
îTÔec  qui!  occupait ,  h  secourir  les  pauvres, 
ott  a  prévenir  leurs  lK>îH)ins  S;i  per(c  fut 
neodan^poarledtocèsequ'il  adutiuislcait 


DiimpeirtiHied»  U  PwrinMfdWiH^rA 

ffiffècs  pair  des  flèauit  «ÉnCM  Ittiqucls  tons  les 
HTorts  biMmafns  sont  impaissans.  La  grêle  dé- 
trtii^liosréexrftesdansles  quîï^re  Mandemens 
'ks  ik)U(ièrcs,  qui  appftrt»niai( ntauprinc»;  de 
Soabise'*.  Lo  Dourdon,  aprùà  avoir  porté  la 

MiNiii  diÉl*l»tilhBderV«lires,  en  Itooer^ 
^nalk  CMNi-ooapteTdni»  tas  leqod 
il  verse  ses  eaui,  et  les  rives  de  ee  lieare  fa- 
rcot  bientôt  envahies  par  des  loreeos  mak 

^rtèrenl  le  ravage  dans  les  canipajEme«;. 

Peu  dp  lornps  après  la  réunion  drs  Kînts  à 
Monlpeliicr,pourlenrsessiondel780à  1781 2, 
J^nd  demaDda  leor  crédit  pour  un  emprunt 
^  dix  miUipos^  e(  ce  èrddit  fut  eccord& 
L*ai«hefdqiie  de  MarboiiBe  prapoaft  le 
de  plwfettrt  eliaiRiB  ^  ehlmie  ct4lo 


t  tes  paratsseï  qtil  soyfVrireDl  le  plus  furcnl  ceï- 
i!sdrlieKnhi«;iiGaa ,  AJoe,  VoreibîiMi,  Iimuiu- 

teœ,  M.TrcnJ?  .  Snint  Pirrrc-Villc  pt  Gluyrai. 

'  ih  furent  ouverts  le  30  novembre  1780  ,  pir  le 
coBte  de  Pt'rigord ,  élevé  depuis  peu  au  grade  de 
liraienanl'général,  el  par  les  deox  Giitfoard  deSafot- 
PricN,  iBicttdaoi  dt  U  Vrotlaet. 


physique  à  Toulouse  el  à  MonlpoHicr.  Chap- 
iai  fut  1  un  de  ceux  qui  furent  appelés  à  profes- 
ser dms  la  première  de  ces  villes,  ei  Ion  sait 
q|M  SM  Mietas  et  ses  Maeos  services  lui  mé- 
ritèrent dans  la  snHe  UHe  fraudé  IbrtaMet 
les  plus  hantes  dignités.  Cefnresi  lnaiem»> 
ra^emens  qui!  reçut  des  Etats  qtiîluî  onvrî- 
renl  lu  carrière  <]vi'il  a  si  glorieuse  ni  onl  par- 
courue.* N'oublions  pas  qu'il  èiait  pénétré 
poar  eux  d'une  vive  reconnaissance,  ménie 
dsAs  les  dèptf  iMr  aiiaées  de  sa  vie.  En  118f  ; 
il  dédlsp  i  dsllé  ameoHïléela  eoHeelfon  deses 
Mémoires  sar  la  cHimie«  Gàaptal  fut  d  aillears 
parmi  nousl'un  des  créateurs  de  celle  science, 
et  ie  Languedoc  insérera  toujours  son  nom 
parmi  ceux  des  hommes  qui  l  unl  illustré. 

En  instituant  ces  chaires ,  les  Etals  von- 
laioQt  fminiir  ans  indiulrièls  de  notre  Pm^ 
Tinoe  des  comiaiMMiees  que  tous  n'araieiil 
pas,  améliorer  leurs  procédés  en  donnant 
aux  produits  de  leurs  fabriques  une  plus 
{jraneJc  vnliur,  elaccroltre,  p«r Icsnioyens  les 
plus  legi(uneâ,lcs  rkhi^scs  du  pays  placé  soin 
leur  (ntellc.  Dea  manuiéetnresde  tonte  espèce 
s'ètafoKssafIMl  dMlêUrrdans  tontes  les  parties 
delà'  Protince;les  paidersd'Annooay  avaient 
dès-lors  aoqois  une  renommée  qolls  conser- 
vent encore.  Les  soieries  de  tout  genre, 
les  damas  H  les  vclonrs  de  r.îïntruedoc  élaient 
recherchés.  La  quoniiiô  de  draps  fournis  au 
commerce  des  Echelles  du  Levant,  fut  dail- 
Icurs  plus  considérable  celle  année  qu  elle  ne 
l  avaU  été  en  1780  *. 

Ce  ftal  en  iHBf  qoe  Galaop  de  la  Htmm  ' 
prit  ranfdecBpitaine^'taiaseatt,  aiasr^ 
Saint  Félix  de  Mauh^mont ,  qui,  bientôt,  al- 
lait,  sm  le  Britlmt ,  s'ilfn'^trer  dnns  la  mer 
des  Indes;  de  la  Jonquierc,  donl  [ière  nvaît 
été  crée  iieulenanl-générai  de  la  marine  de- 

1  Le  nombre  de  pièces  s'éleva  à  37,33!(.  H  j  eut 
d'itlteon  d^i  cômDtndei  consfdériLbîci  pour  Hnté' 
rieur  du  royaume. 

î  Dans  les  jourtiatu  d«» celle  époque,  on  notnnit 
CCI  homme ,  devenu  si  illustre  par  ses  talens  el  son 
infortune,  £«  Pê^ftouêê  du  Galaup  ;il  DiUeit  dtre  : 
Galaup  de  In  Pérouse.  Le  nom  de  sa  fainîHc  éi.iît 
Gnhup.  Dans  les  registres  de  riIôlcl-de  Villed  Alhy, 
Us  armes  des  Galaup  sont  de  gueules  à  un  cheval 
au  gat^p,  coarant  il  gaaeW.  Ga  loat,  comme  on  la 
voit,  det  erMMf  perlaMiM. 
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puiâ  peu  de  Icmps,  devinl  lieuleaant»  ainsi 
que  Cafardly  da  Ftlga.  Toiu  cm  noms  «ont 
devenin  cèlAbraSt  el  les  pKgn  de  celle  kk* 
toirc  doivmlk»  coatorfer  pour  la  poiiéri44 

Dans  Icscommcnccmensde  !a  guerre  en! ro- 
prisc  pourassurerl'indépeudauccde  l'Annui- 
quc  du  nord,  on  n  avait  eu  recours  qu'à  ûea  éco- 
nomies &ur  di  V  er&es  dépense»  cl  à  de&  eutpr  u n  U; 

0  Miil  enfin demaader  h  rimpAI  denoa? elki 
renottrees.  Dès  reenée  1780»  en  fiero^aii 
huit  sols  pour  lirre  eo  swde  lova  Icadniila; 
l'année  suivante,  on  ajouta  deux  sols  pour 
livre  à  cot  imprtt.  Ainsi  tous  ces  droits  furent 
accrus  de  niuitié,  sans  aucun  avantage  pour 
la  France.  ÏÂi  roi  cul  d'ailleurs  encore  re- 
cours odle  année  an  crédit  dea  Etals  pour 
on  emprant  de  qnioe  aMllIena  ^  »  qui  fol 
pitsqn'aBSMtôl  fCiB|di> 

*  Ce  fui  daai  la  sé»act  du  7  décembre  nsi  que 
celte  demande  coi  Heu.  On  Hl  à  ««  snjet  dtns  le 
pTMèt^rM  du  ^aiê-Ghtinmm  dSi  la  province  de 

Languedoc,  pnp:  !<»  p'<«5t»jrp  «iJ!v.?nt  •  ^Ht  l'^t- 
«hetèqoe  d«  Toutoute  a  ûu ,  que  1  an.  XIX  de»  ins- 
IMMiniit  éa  id  |Mrla  qm  8a  UajMié,  «oalant  ion* 
joan  piéférer  In  moyens  les  moins  onéreux  à  ses 
sujets  pour  »ul)vpnir  aux  dépenses  exlraordinaires  de 
la  guerre,  avoii  déterminé  d'avoir  encore  recours  au 
crédit  de  la  proflnce  de  Languedoc  pour  un  noofcl 
emprunt  de  quinze  millions;  qu'elle  ne  doute  point 
qM  les  Etats  ne  s'empressent,  «ver  leur  zèle  ordi 
Mire,  à  lui  procurer  une  ressource  aussi  esaeniidle 
paur  la  Uen  de  son  aervioa\  dana  Ica  daoamtaAces 
présentes,  et  qu'en  conséquence,  elle  charge  51  M.  ses 
comroisfaires  de  vU-mander  aux  Etals  de  lui  prî'tcric 
crédit  de  la  Province  pour  un  emprunt  de  quinze 

miment  lana  reMnne,  Mwa  llif  potMqaed'née  loanne 

de  quinze  cent  mille  livres ,  que  le  trésorier  sera  au- 
torisé à  retenir  annuellemeiii  fur  celles  qu  il  aura  à 
verser  au  trésor  rojal ,  ou  dans  Us  caiiies  de  la  Ferme 
de  la  Bégle  générale. 

«f  Onr  la  commission  ,  convninrne  par  l'expérionce 
que  ce  moyen  de  foarntr  aux  besoins  prcssaos  qui 
naissent  des  circontuneei  acinellci,  n*a  jamais 
eeeaelantté  aueanc  surcharge  pour  les  tcderiUea,  et 
■que  les  préc^'  len»  iraiiés  de  même  nature  ayoïu  ^W- 
très  fidèlement  exécutés,  s'est  déterminée  sans  peine 

1  proposer  avi  Btau  d'acquiescer  k  la  d^ande  de 
S.  M.;  et  qu'étant  persuadée  que  raisemblic  n'hù- 
siieroîi  point  à  lui  donner  nouvelle  preuve  de  son 
zele  pour  le  bien  de  son  «crv  ice,  elle  a  fait  dresser  le 
projet  du  nouveau  tnill  qui  doit  être  fait  avec 
les  commissaires  du  roi ,  en  le  conibrmani  à  ceux 
qui, ont  di^jà  été  approuvés  et  exécutés  pour  les  pré- 
cédens  emprunts ,  lequel  traité ,  si  1  asscmbièc  l'ap- 


Les  £lau  af  aieol  commenoè  iear  session 
le  2B  n^venibie  1781.  toa  la  séance  é»k 
décenl^,  lea  «enmiaiaiNa  da  rai  vîanal 

deeiander  Toctroi  da  doo  gratoit  cl  de  la  cspi* 

talion,  el  ce  fut  (rois  jours  après  que,  comme 
on  ?ienl  de  le  voir,  li'  ^gouvernement  soi- 
licite  leinf)loidu  ercdii  de  la  Province  pour 
un  emprunt  de  quinze  nnliious.  Ainsi,  dans 
l'espace  de  quatre  jours»  soit  parlseacMB» 
tcasesH  de  Je  Anavmce,  aeil  par  le  ceMil  di 
celle-ei,  le  roi  lotira  du  Laogaedoc  ont 
somme  de  près  de  vingt  millions  de  livres 

La  ProvinCt'  n'avait  point  l'avantag^defairc 
le  commerce  de  ses  vins  dans  i  nUenetirda 
.royaume.  Comme  on  l'a  vu,  Bordeaux  e&erçait 
à  oe  a^iel  un.mooepeie  niieeox  pour  toes  la 
pays  vinioeictt  et  lléiiera  jooiasatt  de  prifi 
lege  de  prohiber  l'entrée  de  lent  tin  étran- 
ger dans  son  territoire.  Elle  se  trouvait  aiasi 
en  posses^on  de  fournir  les  vins  d^"  rdui- 
ci  aux  nombreux  vaisi^ux  suédois  ci  M- 
landais  qui  venaient  en  chercher  a  Celle. 
Le  Parlement  de  Bordeaux  s'occupait  toa* 
joan  dans  ses  Bemonlraeaes  dca  fins  le* 
cueillis  dans  son  ressort;  fiéaien  afatt  ob- 
tenu on  arrêt  do  Considl  qnl  aonftrwaH  m 
privilèges  2.  La  Province  avall  aoovent  de- 
mandé la  liberté  euliére  du  eoanmerœ  et 
1  aïKiiliilaiion  de  tout  monopole.  Un  édil' 
1  a vâil ordonné;  mais  on  rési&tail encore;  on 
ne  foolait  point  en  olMerfer  ki  prcscrip- 
tiona.  Enfln>  m  tnU,  en  en  oidonnenl  Bas»» 
cuUon  fini,  en  IWiS  pemaotlfe  de  lidie 

pronve  ,  pourra  Mrp  s;ifrn>*  ,  rn  la  formp  nrdiniiff, 
par  les  commissaires  qu'il  ptAÏra  aux  Etats  de  oonume 
à  cet  edet ,  avec  MM.  les  coaunissaim  do  roL 

«  Sur  quoi,  leoture  faite  dndll  pt<idcit  tasBslt, 
toujours  disposés  à  rinîii plier  les  témoignages  de  Iwr 
fidélité  et  de  leur  zcle  pour  loul  ce  qui  peut  être  otite 
au  service  de  8a  Majesté ,  ont  onaainieméot  êSÊbèii 
do  loi  pctierle  etéditda  la  Province  poaraa  aeavd 

emprunt  de  quioze  millinns  de  lirrcs  ,  aui  mêBMS 
conditions  des  précédens  emprunts  énoncés  dans  k 
projet  de  Traité;  qu'ils  ontdooné  pouvoiràlIM.lM 
commissaires  des  afTalrcs  cxiraordiuaires  de 
avec  MM.  Iesoommissaireadttroi,en  la  tasmi 
lumée.  » 

I  19,608.«Sa  livres  3  Md*. 

3  II  porte  la  date  du  10  mal  VJSI, 

3  Cet  édit  est  du  mois  d  avril  ITTH. 

4  L'arrêt  du  Conseil  est  du  31  octobre  ilbO- 
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circuler  librement  les  vins  dans  toute  l'éten- 
due (lu  royaume  y  de  les  emmagasiner,  de 
l«t fendre eo  tout  lieu  ei  ea  toalltimps,  et 
de  Iflt  nportftr  en  toote  aaliOD*  malgré 
Itt  privilèges  partitiolîaiB  et  locaai  qui  fti^ 
rent  mis  à  néant.  Ce  Tul  un  grand  avnniagc 
pour  la  Province;  elTuo  des  objets  qu  elle  re- 
cutill<  avec  le  plus  d'abondance  ne  devint 
plus  uu  embarras  pour  les  propriétaires.  11 
CBln ,  poQS  QMMNnnie  oooalAérBMe»  dan»  loi 
tnasMlioiis  oommcreialas,  el  faonk  anx 
pcopleileajnoyeiit  d'acquitter  des  ïmpOêM,  de 
pinson  plus  onëreui, «IdOBlle  poidaoepoil- 
tail  pas<^trc  allège. 

Les  travaux  publies  iurenl  eonlinuts  ihm 
tous  les  diocèses,  cl  loa  aurait  peul-èli~c 
ade|iléceUe  année  le  projet  présenté  poor  le 
Iraeé  d'an  canal  de  navigation,  de  Nlmca 
josqu'ao  Vistre,  aiosi  qo'on  l'aTait  dcter- 
mÎDé  mais  loppOsiJîon  ties  propHt-tnircs 
du  canal  de  Lunel  vinlapporU  r  un  obstacle  à 
l'eiécution  de  cette  utile  cul  reprise. 

D'après  an  règlement  arrêté  par  le  roi  ^ ,  et 
qui  fixait  d'une  nwnièn  distîncteet  invariable 
les  travaux  qui  devaient  être  adminialiéa  par 
les  Etala  de  la  Province  et  ceux  qui  étalent 
dans  lesaltributions  des  offieiereau  corps  royal 
du  génie,  il  fut  reconnu  que  le  port  de  Cette, 
les  graus  d  Agdo  et  de  la  Nouvelle,  le  canal 
dea  Btaogs»  et  ^uéralemcni  tous  les  ports  et 
caaaax  maiehanda,  avec  les  onvragea  qui  en 
dépendaient ,  autres  que  ceux  qui  éldcnl  re- 
latifs aux  fortiGcations,  devaienlàravenir,étre 
cnlrctenusparlessoinsdi's  K(.it«i,  sans  l'inler- 
venlion  d'aucun  officier  du  génie.  Ccpeudaul 
ceux  du  grau  d  Aiguesmortes  l'étaient  encore 
par  eux ,  à  Taide  d'nne  aornoac  annuelle  do 
doaie  iDille  livres^  Mais,  dès  l'apparition  du 
figletnent ,  le  corps  ro^al  ce^  de  s  en  oc- 
cuper. Les  fonds  ne  furent  plus  fournis,  et 
Je  grau  fui  en  quelque  sorte  abandonné.  Pour 
obtenir  à  ce  sujet  le  ««coMrs  accorde  autre- 
fois ,  chaque  auoée  ^ ,  Icb  députés  à  la  Cour 
dorent  lertelamer.  Pour  rendre  ce  grau  plus 


1  Par  délibérau'on  du  28  déceuibre  lî7i). 

d  I,e  19  joillel  im 
12,000  livres  Ce  fond>  iHaîl  pn'Iové  ntuiucllcmcnl 
sur  ie  produit  de  la  crue  du  sd ,  coooue  soui  le  oom 
de  crue  du  canal  dê  Loittu, 
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sûr,  des  projets  avaient  eie  tracés  pnr  l'uii 
des  ingénieurs  de  la  province,  et  pour  les 
exteotcr ,  il  ne  manquait  que  lés  fonds  cons- 
lammeot  assignés  pour  cet  objet. 

Le  Parlement  de  Toulouse  ne  s'était  sou- 
mis qu'avec  peine  au  solde  de  la  capila- 
tion,lorsque  cetimpùt  avait  été  établi.  Dopuîs , 
il  avait  fallu  prendre  des  nio}ens  eflicatcs 
pour  enoblenirie  paiement.  Les  Etatsavaient, 
en  1T76,  fixé  le  total  de  cette  contribution 
à  environ  an  quatre-vingt-unième  de  son 
abonnement;  ce  contingent  était  relatif  anx 
dignités  et  aux  facultés  de  chacun  des  mem- 
btrs  de  cette  cour,  qui  étaient ,  comme  on 
1716 ,  au  nombre  de  cent  douze  officiers.  Lo 
Parlement ,  qui  avait  présente  un  mémoire 
aux  Etals ,  n'oblint  rien  à  cet  égard  ;  mais 
on  le  tint  quille  des  taxations  dn  receveur , 
et  on  loi  fil  remise  des  sommes  qoi  loi  STaient 
été  mal-à-propos  demanflées  pour  les  exer- 
cices des  deux  doniicn  s  atnncs. 

Le  Parlcmcnl  avait  reconnu  d'une  manière 
solennelle,  en  demandant  un  dégrèvement 
aux  Etats,  le  droit  qu'il  leur  avait  pendant 
long-temps  disputé,  d'être  souverains  en  tout 
ce  qui  était  relatif  à  l'administralion  des 
finances.  !  o«  Fiats,  h  leur  tour,  crurent 
devoir  f<n(jni)ai[r(:'  de  nouveau,  et  dune 
façon  non  équivoque,  les  privilèges  des  ma- 
gistrats amnicipanx  de  la  capitale  de  cette 
Province. 

La  plus  parfaite  égalité  existait  dans  l'as- 
semblée, où  l'on  opinait,  non  par  ordre,  mais 

par  téte;  rcpriidint  il  y  avait  quelques  dis- 
linciions  qn  il  tallait  faire  disparaître.  On  dis- 
tribuaiL  de^  bourses  de  jetons  à  quelques 
membres,  et  notamment  aux  opinans  do 
Tordre  dn  clergé  et  à  celui  de  b  noblcme. 
M.  de  Dillon  crut  devoir  faire  ocsser  toute 
différence  à  cet  égard  ;  el  d'après  sa  demande, 
lesElats  délibérèrent  d  niifruienlerle  nombre 
des  bourses  d  une  seule,  destinée  pour  les 
capitouls  de  Toulouse,  u  qui  soxi  a  la  tête 
nu  Tdbs-Êtat,  »  ou,  en  leur  absence,  pour 
les  premiers  opinans  de  cet  ordre. 

Cette  décision  produisit  une  satisfaction 
générale.  Elle  était  adroite,  surtout  elle  était  ■ 
juste,  dans  un  paysnù  îf  Tiers-étal  rendait  d<; 
nombreux  services,  par  son  application  au 
travail,  parla  prospérité  de  ses  établissemens 
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imlustricls  cl  les  saccès  de  «on  a?ricullurc. 
Celte  année,  il  y  eut,  dans  les  maiiuiaclurcs 
royales  el  lesjuraodes,  une  augmentalion  de 
plus  de  dix  mille  pièces  de  tiaras,  destinées 
attK  Echelles  da  Lo?ant,  et  IVhi  conçut  Tes- 
pénmcc  de  voir  rétablir  graduellement  cette 
branche  si  ioiporlaote  du  commerce  de  la 
Province 

rrp«;que  tout  le  Hanl-Langnedoc  fotonvabi, 
ou  tuciiacé  de  l'élrc, celle  aimée,  par  une  ma- 
ladie épidémiquc  qui  fit,  en  peu  de  temps,  de 
irrand8rafages»eiqoi  excitaitd^ftdescraiotcs 
dans  la  Guienne  et  le  Has  Languedoc  Lesméde- 
cinss'étaient  Ironipésdaiis  les  moyens  curatifs, 
cl  la  fièvre  miliaire  ^  quils  voulaient  com- 
battre, devenait  mortelle  ,  par  suile  du  trai- 
tement que  i  on  aviiil  adopté.  M.  de  Cambon , 
évèqiie  de  Mirepoix ,  était  alors  en  Prorence, 
poar  on  proois  relatif  ans  droits  de  son  siège . 
Une  lettre  arrifCt  ^-lui  apprend  qoe  cette 
maladie  ravage  son  diocèse.  Il  part  aussitôt, 
et  no  s'arrête  qu*à  MonipoUier,  pour  emme- 
ner avec  lui  le  médecin  ic  plus  connu  de  cette 
ville,  toujours  célèbre  dans  les  fastes  de  l'art  de 
guérir.  II  arrive  à  Mircpoix  a?ec  le  célèbre 
Fouqoel,  etYlsiteavec  lui  les  malades. 

Le  dangerélait  toat  entier  dans  le  système 
quon  avait  adopté.  Fouquet  l'aperçoit  da- 
bord ,  et  d  un  mot  il  y  remédie.  Levex-vous 
et  marchez  ,  dit-il  au%  malades  qu'il  aborde; 
el  ces  moribonds,  aussi  étonnés  que  leParaly» 
tique  de  l'Evangile,  obéissent ,  cl  ne  savent 
si  c'est  il  la  présence  deleor  évéque ,  ou  à  la 

t  On  fabriqua,  sdoDtesprocès-TcrlMoxdetBtatf, 
47,300  pièces  de  dnps  des  quatre  qualités  deslloées 

aux  OrientotiT 

%  Voycx  :  iJémoirtpourêervirài  hutoirede*  Jeux- 
Floraux  ,  par  11.  Pttllevin  Peluvi ,  U ,  SS8,  SS9. 
—  !U.  i.  D.  A  d'AIJéguier  ,  Histoire  de  Toulouse  ^ 
IV',  pan;.  367  ,  369,  donne  dos  déuiîls  difT^rtns  , 
m&U  qui  n'ont  oucuae  auibcnittiie.  11  dit  que  «ur 
cinq  mille  pcrrannesqul  Aireot  attelniee  de  HSuette, 
à  T<NllOttM ,  deux  cent  sofianle  seiileniont  succombé- 
refit.  Il  ne  parle  ni  1r  !'évè(juc  de  Xlirepoii ,  iiî  de  M. 
Fouquet.  «  Oo  dùi,  dii-ii,  au  docteur  Urunst ,  l'usage 
d'an  rigine  qui  savvi  ta  preique  totalilé  4e  ceux 
sur  lesquels  il  fui  essayé.  »  Nous  avons  interrogé  un 
grand  nombre  de  contemporains  d-  celte  épidémie,  nui 
n'avait  entcodu  parler  du  docteur  Brunei;  mais,  tous, 
MUS  ont  répété  le  nomde  Pbaqucl,  el  celui  de  11.  de 
Ganbon ,  ifêqoe  de  Mifopols. 
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parole  du  médecin,  qaîh  (loiTcnlle  miracle 
de  leur  guérison.  L'évéquc  de  Mirepois,  et  lo 
sauveur  qu'il  amène ,  visitent  avec  le  mèoïc 
empressement  tons  les  lieox  da  dIecèM  eit 
répidéniies*est  nnanifestèe.  On  n^  VMnrtflM, 
et  cette  maladie  dcitnictife,  queTon  eoaips- 
rail  à  la  peste  ,  pnr  la  promptitude  de  sei 
effets,  ncsl  plusqu'unclé'^èrc  inroramodilé. 
Il  n'en  était  pas  de  même  a  iouiouse.  Î>C8 
I  funérailles  s'y  muitipliaient  d'une  nianièreef- 
Trayante.  Bn  moins  de  donse  jours ,  la  Saefff 
mniasonna  pins  de  mille  personnel.  HabTè- 
vèque  de  Mirepoix  n'oublie  pas  que  Tonloaae 
est  sa  patrie.  II  obtient  de  M.  Fouquet  qa'il 
vienne  la sau^  rr  atïssi,  et  ii  l  emmène  avoclui. 
.\  sa  voix,  los  [ruMlrrir}»;  reconnaissent  qu'ils 
ont  été  égares  par  les  relations  d'une  ^lile 
voisi  ne ,  oàcetle  maladie  avaîl  élèlong-leinps 
concentrée.  Us  reviennent  ii  leors  propm 
principes;  el  cette  parole  de  salut,  qne  la  fUli 
de  Mirepoix  avait  entendue  la  première, 
se  répaiidîHit  nvee  la  rapidité  de  l'éclair  dans 
tous  les  quartiers  de  Toulouse  et  dans  les  cam- 
pagnes voisines,  éteignit  celte  cause  de  mort, 
qui  sans  le  lèle  actif  el  charitable  de  l  éviqae 
de  Mirepoix,  aurait  vraisenUableaMnl  dé- 
peuplé le  Haiit*Langaedoe  et  la  Gascogne. 

La Franceétait encore  fortement  attachée! 
ses  rois,  «M  le  désir  de  voir  bientôt  Louis  XV! 
présenter  à  ses  sujets  un  nouvel  héritier 
du  trône  de  saint  Louis,  était  souvent  ei- 
primé  dans  les  chansons  populaires ,  et  dans 
les  élans  patriotiques  dea  maascs ,  qui  oV 
maginaienl  pas  encore  que  le  pays  ponfitt 
être  gouverné  par  douze  cents  délégués, 
infr  lèîcs  an\  mandats  impératifs  de  Icaw 
commelUins,  Les  corps,  les  confréries, 
faisaient  des  vœux,  acrnmplissnient  des  pè- 
lerinages, pour  obtenir  du  Ciel  la  naissance 
d'nn  Uauphiu  ,  et  le  Langoedoe  et  la  Pvo- 
vence  se  distinguèrent  particolièrenwnt  psr 
ces  témoignages  d*un  amour  sans  bornes,  d'oac 
fidélité  dont  on  ne  prévoyait  pas,  dont  on 
ne  pouvait  prév(yir  le  terme  •.  t  es  virloircs 
remportées  par  nos  troupes ,  les  succès  de 
notre  marine ,  qui  se  vcogeait  avec  taot 
d'éclat  des  revers  éprouvés  par  elle  sons  le  iè> 
gne  précédent  •  tout  se  réonlssait  pour  fsiie 

•  CiNinilin-d'Jv^ijmoii,  pog.  M ,  9M,  SSl 
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mitati  ponr  cntrdeair  dm  kit  coors  feu* 

Ibousiasme  et  l'espérance. 

ftif  auT  cris  mille  fois  répétés  de  vive 
Lam  k  bienfaisant  f  quo  s'ouvrit  la  nouvelle 
sessioo  des  ËUU  ^  Ils  accordérenC ,  sansdif- 
fcollé,  le  don  graluit  et  la  capilalion.  On 
aoeieillit  de  même  la  deiiiaode  du  crMit  de 
Il  Frof  ince  poor  on  nouTel  empront  de  neof 
nillioiis.  On  avait  rassnrance  qae  l'on  s'occa- 
paH,  «»i!Îompnt.  des  moyens  dnssiirrr  à  la 
France  le  rang  qu  elle  doit  occuper  parmi  les 
grandes  nations.  On  avait  d  ailleurs  révé  la 
res(iUiUon  <lu  Canada,  la  prise  des  Ue6  de  Jer- 
Kjr  et  de  GaeroeKy,  qui ,  par  leur  position, 
à  QM  foiUe  diilaDeo  de  notre  lllloral ,  aeni* 
blenl  devoir  faire  partie  de  la  France;  on 
avait  espéré  ,  surtout ,  le  rétablissement  do 
oolrc puissance  dans  1  Inde;  le  nom  dilyder- 
AU  était  dans  tontes  les  bouche";,  ot  I  on  au- 
Biifait  des  sacrifices,  piusgrandi»  encore  que 
«m  que  l'oo  almpoaait  chaque  jour ,  pour 
voir  fàaHreles  temps  de  nos  trioaapbce  mr 
In  liffca  lointaines»  où  Dopleixet  de  la  Bonr 
doDDayc  avaient  illustre  le  nom  de  la  Fran- 
ce. La  paix  nvrr  l'Angleterre  vint  bientôt 
éétruireces  illusions,  et  frustrer  des  espéran- 
cesk^Umes.  Mais  les  bienfaits  qu  elle  amena, 
imlonbllef  tool  ce  qa'aoe  guerre  hovcitte 
ioiaitpo  prûdnire.  MoeespédiUooa  maritfniee 
frireot  ODC  activité  inaccoutumée.  Une  plus 
grande  quantité  de  tissus  ,  fabriques  en  Lan- 
Rupdoc ,  furent  envoyé  dans  les  Echelles  du 
Livant  -.  On  continua  les  travaux  publics 
dans  tous  if:s  diocèses. 

le  canal  de  Saint  Pierre  recevait  de 
nosbreosei  embercations,  et  la  constmctioa 
des  quais  de  Toulonie  dlail  Irès-avancée. 
Un  ingénieur  célèbre ,  appelé  par  lea  Etals , 
■"orcupa  du  Grau  d'Agde ,  et  assura  que  l'on 
pouvait  le  transformer  en  un  porl  d'une 
fraude  importance  ^ 

'  La  &e6«ioQ  eommeoça  le  21  novembre  1782  ,  à 


5  Le  nombre  des  pièce*  fabriquée?  dans  tes  mnnnfnc- 
Uires  royaletel  dao»  les  jurandes,  fut  de  tt2,63S.  Ainsi 
U  y  eui  une  aagmenlaiioa  de  5,249,  sar  la  fabricatioo 
4e  l'année  préeédeote. 

»  C'éUtt  M.  Groîgnanl ,  îns:<^nîf«t!r  général  de  In 
loarloe  »  La  Province  désiroii  depuis  long-temps  que 
ce  Grao  pôl  recevoir  des  biiimeas  de  guerre,  cl 


Des  troubles  sérieux  avaient  éclaté  dans 

les  Ccvennes,  le  Ylvarais  et  le  Gevaudan*. 

Des  mécontcns ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  Mascarals,  voulant  punir  les  praticiens 
qui  entretenaient  ,  par  une  coupable  indus- 
trie ,  les  divisions  entre  les  citoyens ,  se 
féonireni ,  et ,  entrant  dans  les  locaus  des 
juridictions  mlérienres,  et  même  ches  les 
procureurs  et  les  notaires,  y  brûlèrent  lesac- 
tes  des  procédures  et  les  registres  qui  ren- 
feriiiait  at  les  contrats  et  les  trnnsnclions.  Le 
desordre  croient  de  jour  en  jour,  on  en- 
voya des  détachemens  de  Iroupes  contre  les 
matins.  Plnsieurs  ftirent  arrêtés.  Une  com- 
mission  prise  dans  le  sein  du  Parlement  de 
Toulouse,  fut  envoyée  sur  les  lieux  ^  Elle 
établit  son  siège  dans  la  ville  de  Joyeuse.  Les 
trois  chefs  des  Mascarats  furent  pendus  à 
Vaux  ,  en  Vivarais  ;  on  condamna  dix-neuf 
de  Icuri)  complices  aux  gaicrci»  perpéluelies. 
Mais  aprèaafoir  poni  les  réroHéSy  on  dnr- 
ciia  les  causes  du  soulèvement ,  et  les  corn- 
roîssaires  dU  Parlement  conçurent  peut-être 
quelques  regrets  d'avoir  déployé  d'abord 
tant  de  sévérité.  En  parcourant  les  Cévennes, 
le  Vivarais  et  le  Gevaudan ,  ces  magistrats 
reçurent  les  plaintes  port^  contre  lcsju« 
ges ,  les  avocats,  les  procoiears ,  les  huis- 
siers. Après  a?olr  acquis  nue  connaissance 
entière  des  délits  reprochés  à  c^  nombreux 
praticiens,  ils  infligèrent  des  peines  à  une 
foule  de  f^ens,  justement  en  horreur  aux  po- 
pulalious  de  ces  contrées.  En  iisnot  !e  rap- 
port, très-circonstancié,  du  substitut  du  pro- 
cureur-général, on  voit  qu'un  grand  nombre 


W.  GroÎ2:nr»r(l  promît  qu'il  !tn'  donncrnit  fîii-snpt 
pieds  de  profondeur  ,  ce  qui  éioti  sufQsaol  pour  rece- 
voir des  Flottes  et  decGabarres  de  mille  et  dooxe  cents 
looneaoï.  •  (Qmrritr  dTAvisM» ,  aaaée  1788 ,  psg. 

330.  ) 

I  i>es  Lettres  paienles,  en  date  du  22  juillet  1783, 
et  enregittrées  m  Parloneotle  9  aoAt  raifant ,  insti' 
tuèrent  celle  commission  ,  composée  dt;  Mll.ée  Ref- 
Saîntnf>ry  ;  d'Albis  de  Bcibf'zc  ,  de  (Inç'^npnf'au  . 
Saint  Felti,eld'Aguin.  DeSalosc,  doyen  des  substituts 
du  proeoreiir-général,  remplit  près  de  cetia  conmilt- 
sion  souveraine  letfonelioas  du  mioUtère-public.  C'est 
d^ns  Irrappori  de  ce  magistral ,  qni  a  été  analysé  par 
le  Courrier  d'Avignon,  que  oous  dfOBf  puisé  itrtcU 
de  ce  que  flc  la  < 
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cl'avoca(8,dcno(aircs,dc  procureurs  et  d'huis- 
siers, furenl  alors  coudumacsaux  galères... 
Les  praliciftis  abusaient  de  lignoranoe  des 
derniers  officiers  mlaiitérie1s»poar  leor  faire 
sigoiGer  de  faux  exploits,  oud'aulresactcs  cou- 
pables. ÏJk  commission  ordonna  que  ceux  de 
ces  hommes  qui  ne  savaient  qu'apposer  leur 
signature,  seraient  interdits,  t.os  procu- 
reurs et  les  nolaircssc  livraient  a  toutes  sor- 
tes d  oxlorsioDS,  et  abusaient  de  la  bonne  foi 
et  de  l'inexpérience  de  leurs  clients...  La 
corruption  était  si  générale,  qu'elle  atail 
entaché  les  juges  eux-mêmes;  des  praticiens 
ijrailués  étaient  souvent  fermiers  oi  juges  dos 
scif^nours  ;  leurs  maisons  présculaicnl  un  as- 
semblage monstrueux  ,  de  greffes,  d'éludés 
de  procureurs,  de  dépôts  d'ac!es  de  notaires, 
de  regfotres  des  droits  domaniaux  ;  ils  laiS' 
saient  accomoler  les  arrérages  des  baux  des 
fermiers ,  pour  se  ménager  les  moyens  d'as- 
souvrlr  leur  cupidité  ,  sous  !c  prétexte  de 
rendre  la  justicp,  et  on  les  voyait ,  à  la  fois, 
soit  par  eux,  î>uil  par  leurs  clercs,  ou  ayant- 
cause  ,  parties ,  procureurs-fiscaux,  grcf- 
Oers ,  procureurs  postulans  »  experts ,  juges, 
notaires  et  contrôleurs.....  Une  ordonnance 
Imprima  tous  ces  moyens  de  Traude ,  défendit 
le  cumul  des  différcns  oftices,  qualités  ou 
fonctions  en  un  môme  individu  ,  et  prononça 
les  peines  les  p'.us  grau  s  contre  ceux  qui  >  la 
leraienl  ainsi  toutes  les  iuib  du  devoir,  de  la 
délicatesse  et  de  I  bonnear. 

La  province  perdit  cette  année  quelques 
iogéniettrs  d'un  incontestable  mérite  ^  Les 
ICtats  achetèrent  la  maison,  l'observatoire  et 
les  instrumens  de  M.  Garipuy ,  l'un  d'en* 
tr  eux.  Ils  remirent  la  garde  de  l'obserra- 

I  MM.  Garipuy,  père  cl  fils .  dirpctcurs  «les  in- 
tiiui-pub1ic$  ,  et  M  de  Saget.  Celui-ci  fui  remplacé 
par  son  frère.  Les  Eiais  accordèrent  une  pension  de 
l,SeO  itvm  mx  dainei  di  8i|fet  «i  Guipa f.  C«si  à 
M.  de  Saget  qvif  ville  de  Toulouse  devait  !cde«:sîn  de 
sesQufî-:,  de  sciiuouvelles  promenades;  il  en  avait  levé 
le  plan ,  et  en  avait  fait  prêtent  ila  ville ,  qui  lui  of- 
frit ,  comme  mtrque  de  rcconnaisMiice ,  une  épée  à 
poii^née  d'or,  d  une  vnkiir  de  1,500  livres.  «  Calait 
peu  rendre  à  cet  habile  ingénieur ,  dit  avec  beaucoup 
de  raiton  M  d'Aldéguicr,  BUîoSndt  Tvulwtt ,  IV, 
360;  msis  c  (!,t  qn  ulors,  il  rargentanil  Mm  ijfîx, 
Vbonneur  «rail  plus  de  prix  que  l'argent.  » 
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tuire  à  l'Académie  des  sciences  de  Tooloafic. 
(  .et  établissemcol,  devenu  célèbre  par  les  In- 
vmii  qui  y  furent  eiécutés .  fut  donné  par 
Napoléon  à  la  ville  de  Toulouie  *.  Usité 

abandonné  depuis  peu  d'années. 

Rassemblés  à  Montpellier  le  13  noremlm 
1782,  les  Etats  prolongèreni  leur  session 
jusques  dans  le  m<HS  de  janvier  deiaaaés 
suivante. 

M.  Groignard  leur  présenta  son  projet 
pour  le  déiensableoient  du  Grau  d'Agde. 

Us  donnèrent  i  la  Société  rojale  des  icico- 
ces  de  Montpellier,  Tautorisaiion  nécessalrs 
pour  proposer  un  prix  ,  doni  la  Province 
ferait  les  fonds,  et  qui  aurait  pour  but  de 
rc&uudre  celte  question  :  Quels  soni  les  meU- 
Uurs  moyens ,  et  Us  moins  dispendieux ,  d'en* 
Memf  Uê  p9iUd»mer,  ni^lft  museiuakk' 
mant ,  «I  notamment  U  port  de  SsUe  ^.  Aiad 
les  Etats  reconnaissaient  alors  tous  les  désa* 
vanlages  de  ce  porf ,  rnl retenti  nvec  tant  ife 
soin,  cl  cependant  toujours  impropre  a  rece- 
voir les  nombreux  bâtimens  élrangersqui  ve- 
naient y  cbercher  les  riches  produclicos  de 
notre  province.  Pour  réunir  d'ailleurs  plu 
de  données  théoriques  et  pratiques  sur  ceU« 
question»  la  Province  envoya  deux  de  sesia- 
génieurs  (  Mercadier  cl  Dncros)  ,  visiter los 
différens  port  du  royaume  et  de  lélrangcr. 

I.CS  autres  ports ,  les  canaux  ,  les  ponts, 
les  chemins ,  furent  les  objets  de  nombrco- 
sesaUocations»  Les  manolaetares  foomîreBt 
au  commerce  du  LevanI  une  quaolilé  de 
tissus  moins  oouidéraUe  que  durani  rawèe 
1782  ^ 

»  Décret  rendu  i  Toulouse  te  26  juillet  1809. 
«  Vojez  :  pag.  511.  Le  concour»  fui  ouvert  jaiqa'M 
rm.  M.  M«f«a4ier,  rua  &»  iogéairan  delà  Piwr  ii« 

obtint  le  prix,  qu'il  dut  cependant  partager  avec  M  ifc 
Frcmond  de  la  Mervt  illere.  Le  preriiiera  publiéà  ce  su- 
jet un  ouvrage  inlilulé  •  Rtctierthes  sur  tes 
btmens  iesportsdê  mar*  alavr  feamoyaiw  rff'M 
empêcher  à  l'avenir  ,  particulièrement  dam  iesp«Ttt 
du  Languedoc  ,  etc  ,  in-4<»,  Muiilpellier.  ITSS.Noui 
avons  du  second  :  Mémoirt  gui  a  partagé  U  priais  b 
ioeiité  foyola  daa  sdsneeê ,  ais  1787  »  avr  cette  qvtt- 
lion,  quels  sont  let  mcilletirs  mr^j^ns  et  lesmtM 
dispendieux  ,  etc. ,  in-4«  ,  Monlpeliier ,  1788. 

3  En  tout  43,873  pièces;  ce  qui  conatituah aM 
diminution  de  9,060.  Oa  lâllieiiait  vivement  en  ce 
lenfia la  ffaatbin  du  portée  Cette ,  afin  da  vcun 
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Les  salines  ilo  G'itc,  nhl ies  dcpuisdcux  an- 
nées, furent  d  un  assez  grand  rapport  ,  mal- 
gré des  circonstances  peu  favorables  à  leur 
csploilalion  ^ 

Desordres  de  la  coar  avaieQl  prohibé  Tcx- 
porbilioD  des  grains.  Le  Parlement  de  Tou- 
lousc  rendit ,  en  Taveur  de  ce  commerce,  un 
arrêté  ,  qui  fut  cassé  par  !e  Conseil-d'ntal^. 
Leur  exportation  avait  eu  iicu,  durant  les  an- 
nées précèdcoles,  par  les  ports  de  Iki^onne, 
d'Agde,  de  Celte  et  de  Porl-Vendreit.  Bu  s'é- 
levant  aoirefols  contre  one  mesure  sembla^ 
blc,  Sully  avait  dit  à  Henri  IV  :  u  Ce  ne  sont 
point ,  Sire  ,  les  sujets  de  Philippe  11  que 
vous  punissez ,  et  qui,  d'ailleurs,  sont  In- 
nocens  dc^s  \ov[>  de  leur  maître;  ce  sont 
les  vôtres  que  vous  privez  de  leur  commerce 
et  de  la  faculté  de  pouvoir  acquitter  les  snb- 
sido.  »  Le  Parlement  citait  ces  paroles ,  el 
soutenait  que  l  exportation  des  blés  pouvait 
seule  fournirau  Languedoc,  qui  en  recueillait 
i  cnticonp,  elaii-dela  niéniedc  ses  besoins,  les 
moyens  Ue  cultiver  les  terres  avec  avantage. 
Maisia  voix,  de  la  raison  ne  Tut  pas  entendue,  el 
le  Conseil  maintint  la  prohibition  qu'il  avait 
ordonnée. 

L'année  précédente ,  des  Lettres  Patentes 

données  en  forme  d  Edit  \  prescrivirent  Vi\e- 
croi&temeQl  des  porlioos  congrues  en  faveur 
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lie  Marspîlfo,  cl  pour  faire,  conciirremmcnt  nvrc  put, 
le  commerce  de*  draps  danslei  Echelles  du  Lcvaai,, 
uns  èire  obligé  de  leur  pajer  na  retrait  de  vini^t  pour 
cent.  «  La  liberté  qa<  nous  demaDdons ,  disait-on 
alors,  est  l'uniijuc  moyen  de  rétablir  les  niunurac- 
lores  eo  Languedoc.  —  On  sait  que  aos  laines  ,  ain>i 
que  ceOes  dn  Roassillon  ,  approchenl  beaucoup  de  la 
finesseetdc  l'cxcellenie  qualité  deslalii»d'E»pag[ii  , 
et  quelM  manufscturifr*  de  Sédun  ,  Abbcviite  ,  El- 
beof  et  Louviers ,  savent  mélanger  le»  unes  avec  les 
Mtm.  Àinff ,  quand  doui  auronf  cette  prcndèt*  ll> 
berté ,  l'unique  nerf  du  commerce ,  nous  parvien- 
drons aiîémpni  h  rcn  trc  nos  mantifadurfs  ffli»ablcs 
de  fabriquer  irs  drap»  les  plus  fins  et  les  plus  com- 
nuBt,  ivte  ravanugfl  de  les  rendre  clMcon  dans  leur 
qtulité.  aus«>l  hom  cl  aij$<i  lirnut  qu'il  sera  possible.» 
Counittr  d'Avignon,  année  1784,  pag.  412. 
■  CouTrier  d'Avignon  ,  année  nS4  ,  pag.  307: 
<  Archives  du  Parlement  de  Touteose. 
^  Lettres  Patentes  sont  datéei  da  moU  d'août 
1783. 
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des  curés  el  vicaires  du  diocèse  de  Tou- 
louse, sans  en  cxceplor  crux  de  Tordre  de 
Malte.  M  Eu  procurant  aus>ilôlque  nous  l'a- 
vons pu,  aux  cures  et  vicaires,  à  portion 
congrue,  do  diocèse  de  Toulouse»  une  amé- 
lioration que  leurs  besoins  ezq^t ,  et  que 
les  circonstances  particulières  à  ce  diocèse 
permettent  dexéculer,  dès  à  présent ,  nous 
nous  flattons ,  disait  le  roi  dans  le  préambule 
de  cet  Edit ,  de  préparer  la  voie  à  de  sembla- 
bles arrangemens ,  qui ,  adoptés  avec  sagesse 
et  mesure  dans  les  autres  diocèses ,  et  sui' 
vanl  que  leurs  besoins,  combinés  avec  leurs 
moyens,  rcx{g:eront  et  pourront  le  permettre, 
assureront  successivement ,  oi  sans  troubles, 
le  succès  des  soins  que  nous  prentîrons  tou- 
jours, ù  l'exemple  des  rois  nos  prédéces- 
seurs ,  pour  procurer  à  nos  peuples  des  pas- 
teurs qui,  débarrassés  des  Bollicitodcs  tempo- 
relles, n'aient  à  s'occuper  qu'à  leur  don- 
ner de  hcins  exemples  et  de  salutaires  insfnic- 
tions,  »  l)ans  son  arrtM  d  enregislrement ,  le 
Parlement  de  Toulouse  décida  que  le  roi  se- 
rait très-humblement  supplié  de  prendre  tous 
les  oojens  que  pourrait  lui  inspirer  sa  sages- 
se ,  pour  accélérer  l'amâloration  du  sort  des 
curés  congroisteset  des  vicaires  des  autres  dio* 
cèses  du  ressort  de  !n  cour  K 

Convoqués  à  Moni prllier  ,  le  55  octobre 
1784 ,  les  Etals  oclroverenl  au  roi  le  l>on  gra- 
tuit et  laCapitation.  Ils  lui  accordèrent  aussi 
le  crédit  de  la  Province,  pour  un  emprunt  de 
(luinze  millions.  Ainsi  les  revenosde  l'Etal 
étaient  engagés,  par  des  anticipations  ;  et ,  à 
cet  emprunt,  Louis XV!  on  ajouta,  roUean- 
née.  un  autre  ,  de  cent  vingt-cinq  millions  , 
pour  l'acquittement  des  dettes  causées  par  la 
guerres  Ainsi,  fon  a?ouall  hautement  la  fai- 
blesse de  nos  ressources  financières;  on  as- 
suraitqucles  recettes  étaient inrérieures  aux 
dépenses,  et  l'on  employait,  fatalement,  le  mol 
de  dt'firit  ^  devenu  bien  1  (H  !r  prétexte  des  spo - 
lialiuui  les  plusinjusUs.  < Cependant, selon  les 
tableaux  publiés  alors,  il  n'était  encore 
que  de  douze  millions'.  Hais,  il  s*éle?a  bientôt 


<  L'arrêt  d'enregistrement  est  du  10  janvier  1784. 
9  VId :  L'apêrçu  d»ftnone$»é0la France,  en  1788; 

soi  vanl  cri  npcrni  Vi  recette  était  divisée  en  troîi 
ihapiirei  ;  1.  tlontributit)osoaînipotltionsdc  toute  na- 
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U  une  manière  effrayante ,  cl  lu  révolution 
judiciaire  dul  cocore  ajouler  à  la  détresse  de 
t'ElaC 

Llneiaetitode  des  Ubleanx  officiels  làt 
bientôt  démontrée ,  et  aoe  efTriyaiite  réalité 
vint  dissiper  les  iUusioiis  du  monarque  et  de 

ses  sujets. 

Le  monopole  exercé  par  le  commerce  de 
Uarseilie avait  causé,  eu  1784,  des  pertes 
immeoscsà  notre  iodnsCrie  mamifSieliirière,  et 
la  dimînation  de  ses  inrodoiU  fot  énorme 

cette  année  K  Cependant  des  travaux  nom- 
breux et  utiles  eurent  lieu  dans  les  divers  dio- 
cèsesda  Lanpiiedoc,  f^l,  tandis  que  le  roi  créait 
un  nouveau  porl  sur  le  lilloral  du  Houssil- 
lOD,  on  s'occupait  avec  persévérance  de  l  a- 
mélioratîon  do  Graa  d'Agde ,  et  même  de 
celui  do  La  Nouvelle.  Ca  ^roSMSse  de  la  reine 
était  l'objet  de  tous  les  entretiens»  cl  des 
compagnies  pieuses  faisaient  des  vœux  solen- 
nels pour  elle  %  N  oublions  point  que  I  on  lou- 
chait, en  quelque  sorte ,  aux  temps  où  l'im- 
pîété  allait  triompher ,  cl  que  cependant  les 
Uenfails  de  la  religion  eicilaient  eoeoie  l'ad- 
miration la  plosfi?e.  célèbre  P.  Uazera, 
alors  déflniteur  général  de  l'ordre  de  la 
Mercy  ,  homme  évangéliquc ,  pour  lequel 
l'échafaud  du  martyre  fut  dressé  plus  tard 
dans  Toulouse,  ramenait,  delunisel  d'Alger, 
trois  cents  captifs,  rendus  par  ws  soins  à  la  li- 
bertés Le  penpiesepresmit  sur  leur  pasm|e,el 
lesvoûtesdcs  temples retrnlis&aienl  des  hym- 
nes (îo  In  recotin:iis«ance.  Ce  touchant  specta- 
cle ne  devait  plus  se  renonvrlrr;  les  mains 
con&acrées  qui  venaient  de  briser  les  fers  des 

tare ,  B85,000,(NK)liv.;  II.  Reveous  du  roi,  30,000,000; 
IIL  ImposItliNM  4»  cMci ,  tjmjm  Uvm.  — 
Totnl  617,000,000.  Mais  sur  celte  somme,  Il  fallail 
déduire ,  ditait-oo  ,  pour  let  saisies  et  cootraioles  « 
dont  les  flrah  m  devafoni  pat  entrer  en  recette , 
10,000,000;  le  lotatefTeciirâe  la  recette  était  donc  de 
60T,000,flOO.  La  recette  générale  ci-<lessii«.  «o  portait 
à  617«000,000  liT.  La  dépense  générale  s  «élevait  à 
t99,60aiOOO  ;  dene  h  dépenae  eicédaft  la  lenle  de 
l3,500,OOOIiT... Néanmoins,  disait-on,  celle  difTéren- 
cesc  trouvait  compensée  et  nti-del.^,  par  les  33  millions 
de  remboursement  qui  avaient  clé  effectués. 

I  Le  nombre  des  pièces  fabriquée!,  ne  fttt  que  de 
Sl,980;  Q  Tcoitlml  uns  dimînation  de  ia,K88  piè- 
cei. 

9  CmtrrUré^ÀvigMn  ,  aaaée  f78tf ,  pag.  50. 
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esclaves  allaient  être  liicnlol  cliargucs  d'indî- 
gnes  chaînes;  les  rédempteurs  des  chrétiens 
allaient  étreà  leur  tour  jetés  dans  des  cacbota 
fétides»  et  lear  supplice  devait  exciter  imejole 
déliranteparmi  cem-là  nêmedont  ito  aTaicnt 
racheté  les  enfans. 

Dorn  îtourolte  ,  historiographe  de  h  Pro- 
vince ,  était  mort  ;  les  Etats  avaient  choisi , 
pour  lui  succéder  ,  deux  autres  sa  vans  Be- 
nédicllôs ,  Dom  Malherbe  et  Don  Scolaire. 

Monigolfier  venait  d*illostrer  Annonay»  sa 
ville  natale.  Le  roi  avait  digncinent  léooiB* 
pensé  Taréonaute  Languedocien,  en  ennoblis- 
sant sa  Tamille,  et  en  plaçant  la  croix  de 
saint  Michel  sur  la  poitrine  du  savant.  Les 
citoyens  dÂnnonaj^  voulurent,  eux  aussi, 
honorer  Honifollier,  et  ils  loi  élevèrent  vb 
mooament  public.  La  Province  s*anociat  pnr 
une  délibération  expreaie,  à  cet  acte  lolea- 
nel  d  enlhousiasmc  cl  de  patriotisme. 

Le  granit  et  le  bronze,  devaient  anssi, 
mais  seulement  de  nos  jours,  conserver  la 
mémoire  d'un  autre  Languedocien,  déni  le 
nom  est  pour  tonjoars  înscritdana  les  Ihatee 
des  sciences  géographiques.  Galaop  de  Lapé* 
rouse  commença,  celte  année,  le  voy^e 
de  découvertes  dont  il  avait  été  chargé.  On 
sait  que  le  roi  traça  lui-môme  la  route  que 
ce  chef  d  escadre  devait  suivre  pour  tenter 
un  passage ,  par  le  nord ,  dans  la  mer  des 
Indes...  Btrangcs  destinées  t  Le  navigateur 
allait  périr  sur  un  écueU  inconnu,  au  milieii 
d'un  Océan  Inexploré  encore,  et  la  Fnnre, 
semblable  à  la  mèred'Agis,  devait  dire  bien- 
tôt à  son  roi,  livré  aux  bourreaux  :  0  mon 
fils  !  c'est  L  excès  de  ta  piété,  de  ton  humamti  » 
qui  t'a  perdu,  si  qui  nous  a  psrdnsMWC  fei/^. 

XXL 

SeasIoD  des  Biais.  —  Craintes  canséfs  par  Péui  dn  fiira»- 

ces.  —  Asspmbiccsi  'li  «  NntsM»"!  —  F«ileir«loar  é*t 
Parlemens.  —  Convocaiiou  des  Jiuis-G«oiraot  d« 
tejaaae. 

Le  vicomte  de  Saint  Priest  mouruten  1785, 
cl  les  rônes  de  l'administration  restèrent , 
pendant  quelque  temps,  entre  les  mains  de 
son  fils  qui ,  pendant  plnsicmn  années,  avait 
rempli  les  mêmes  fonctioni  en  Langnedoc 
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IJ  eut  pour  successeur  imiuédial,  M.  de  Bal- 
lâiQviiiicrs,  doQl  le  nom  feriDc  la  ïi&lQ  des 
iBlcodans  de  cette  Province. 

Rèuois  à  Itfootpellicr,  le  12  janvier ,  les 
Slals  accordèrcot  au  roi,  suivant  la  coutu- 
me ,  et  llmpôl  de  la  caiHtaliOB  H  le-  don 
graluit. 

On  s'oceupa  de  travaux  imporlans  dans 
loate  la  Province.  Les  (îraus  d  A^jUc  et 
dAIgnea-lforlei  ne  fnrent  point  oaWièa;  oo 
termina  la  conslmetion  dea  qaaia  de  Tou- 
louse ;  les  ponts,  les  cltemins ,  fnrent  répa* 
rés.  Eoûn,  un  plan  fut  a:)npté  pour  la  res- 
tauration de  l'amphîlhd'Ati  (■  dr  Mines  ,  et  tout 
en  demandant  au  roi  sa  coopéra liuu  en  celle 
ditooslance,  les  Elals  décidcrcnl  qu  ils  tien- 
draient à  la  disposition  de  leurs  cooMnissaircs 
one  BouMue  destinée  à  cet  ol^et  *. 

1  Ceni  cinquante  mtlle  livres  ;  la  ville  de  Mme» 
Ctt  ofTrfi  autant,  et  Je  roi  fit  présent  d'une  pareille 
comme.  On  lit  dan»  \f  Procèx-vrhn}  rh  Vn^'jnnhlcf  thu 
Etau,  pag.  490  et  iniv.  :  Mgr  I  évèque  de  Monijiel- 
Kcr  edft:  qoe  toilenr  Emm,  syndic-générai*  ■  lenJa 
COMpieèla  commitstoo  d'une  requête  préMalée  aux 
Euisparle  syndic  du  diocèse  de  Ni?mps ,  par  lequel 
il  expose ,  en  vertu  de  la  dêiibérâuuo  prise  par  l'Aa- 
f  lotte  dernière  «  le  10  mai  1785 ,  que  le  vœu  général 
de  tous  ceux  qu!  connoissent  les  Arènes  ou  amphi- 
théâtre de  ^i  YïMf'dc  Pîtme«i ,  a  toujours  été  de  voir  ce 
seperbe  mouumcol ,  le  plu»  beau  ,  tans  contredit , 
qai  rcito  e»  FMBceile  û  gnadenr  raoïilnt ,  alnoa 
rétabli  dans  sa  même  splendeur  ,  du  moins  restauré 
en  partie ,  isolû ,  déblayé  de  ce  grand  nombre  de  mai- 
MHM  qui  en  renptîasent  Hntérieor ,  embarrassent  une 
partie  deTeneelnte  eitérieure ,  et  ne  permettent  ni  de 
lepareourir  dans  tonfo  «-n  rirronft^renrc,  ni  d'rn  ndmi- 
rer  l'enacmltlei  —  que  l'acquititiou  de»  maisons  à 
déoMlir.  le  déblai  dei  itmlet  extérienraet  des  déeon- 
bret,  coûtera,  suivant  restlmation  faiiepnr  rarchitccta 
delà  ville  deXismes.la  somme  de  qitntre  cent  quarante- 
quatra  mille  quatre  cent  livres  ;  d  où ,  déduisant  qua- 
lanln-inib  mille  quatre  cent  llTrct  peitr  ta  valeur  des 
matériaux  provenant  des  démolitions ,  il  reste  une 
dépense  à  faire  de  quatre  cent  mille  livres;  mais 
qu'une  déiieose  aussi  considérable  s'éloii  opposée,  jus- 
qn'*  ptéMnt,  tn  van  fénénl  poor  k  reaUureUon, 
ou  du  moins  pour  le  déblayemcnt  des  Arènes  ;  —  que 
cependant ,  outre  l'intérêt  de  la  conservation  d'un 
noaument  qui  fait  sa  gloire  ,  la  ville  de  Nisroes  en  a 
un  |rioi  cOBfidérable  encore  à  l'exécution  de  cette 
jirande  orun'pri'e  ,  qtiî  est  la  conservation  de  ente 
partie  nombreuse  lie  ses  propres  habiiansquc  rcnfcrtuc 
censcaeclste,  ouquirtvslllnenti  qu'on  compte  onze 


En  1782  ,  les  Etats ,  voulant  assarcr  à  ia 
Province  les  coonaîssances  acqtiiscs  sur  tout 
ce  qsi  était  relatif  anx  blés  »  qnl  formaient 
l'une  de  ses  principales  récoltes,  chargèrent 
leurs  députes  à  la  Cour ,  de  sniTre  tous  les 
détails  rclalifs  à  cet  objet ,  de  soumettre  nif me 
les  blés  du  Languedoc  à  des  expériences  do 
comparaison  avec  les  blés  du  nord  de  la 
France ,  afin  d'avoir  des  bases  sur  lesquelles 
on  p&t  fixer  Topinion ,  reblifeneal  à  funn 
des  branches  les  plus  importantes  de  Vécono- 
mic  rurale  et  domestique.  Parmenlier,  dés* 
lors  si  justement  estimé.  Cadet  de  Vaux  , 
chimiste  habile,  et  Broc,  désignés  par  le  eo- 
roitéde  Pécule  de  boulangerie,  se  livrèrent 
avec  le  pltis  grand  zèle  aux  expériences  né< 
cessaires  pour  atteindre  le  bat  qoe  se  propo- 
saient les  Etats.  Ils  joignirentà  leurs  rocher- 

mafscM  adtttiéee  aux  Arènes ,  soixante  dix-buit  dans 
rinlérienr^  ctefnqnante  danelapniinoaretlérieor; 

(jHCcf«  rent  quarante  maisons  confrnnffnt  une  popu- 
lation eiceisivcmcnt  pauvre .  nombreux  pour  un  ai 
petit  espace ,  dilBefle  i  nrwilier  par  une  patice 
exacte  ;  que  plus  de  cent  familles  habitent  les  vnâlcn 

souterraines  de  l'éiliflce  ,  humides ,  malsaines  .  sans 
aucune  circulation  d'air  ,  intercepté  de  tous  côtés  par 
h»  mars  «ihaaseés  des  Arènes ,  ainsi  que  par  le  re- 
b.iussement  du  soî  exlérîcur,  et  qu'il  en  r^sallc  sou- 
vent des  maladies  épide^miqucs  qui  ,  de  ce  quartier  , 
se  répandent  dans  la  viiie  ,  et  font  périr  une  grande 
quantité  de  citoyens.  —  Que»  malgré  ce  lablMu  aussi 

triste  que  vrai  ....  fa  villf»  n'auroii  rnrnro  fi<r  ^'oi-nipcr 
d'une  entreprise  ai  fort  au-dessus  de  ses  ressources  quo 
l'est  la  reslanrallon  des  Arènes ,  si  la  démoiftion  des 
murs  Cl  le  comblemenides  fosiéi  qu'un  arrêt  du  Con- 
seil est  prOi  à  ordonner  pour  les  considérations  les  plus 
importantes  à  la  salubrité  de  l'air ,  ne  lui  eût  en  quel- 
que sorte  eoouMBdé,  on  de  s>B  occoper  inecssam- 
meni ,  ou  d'j  renoncer  pour  UHijoers,  et  n*eA(  encou- 
ragé le  dinrèse  à  intplorpr  avec  COOfianCO  pOnroUo  ,  U 
proteciioQ  elle  secoure  des  Etats...  » 

Bo  perlant  des  travaux  à  cxéentor  pour  défont  en* 
tièremnn!  l'nmpliiihéitrc  de  Nîmes ,  un  journaliste 
disait  {tourrUr  d  Avignon  ,  année  1786,  pag.  304  )  : 
<(  L'exécution  de  ce  travail  sera  imparfaite  si ,  après 
avoir  démoli  les  malsons,  on  ne  déblaye  pas  Icsdé- 
cotnbres  (jui  enfouissent  de  plus  de  20  pieds  ce  ma- 
gnitiqueb&timeat  dans  toute  sa  circonférence.  Une  t^u- 
tre  opération  non  moins  utile ,  serait  eelledo  rétablir* 
autant  qu'il  seroit  possible ,  l'amphiibéâtre,  en  y  em- 
ployant quantité  de  pierres  qui  mont  été  détachées,  el 
qui  serout  immanquableincnt  trouvées  dans  les  mai- 
sons à  démolir.  » 
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chos  iKTsonni'llcs,  celles  de  Drnnsy ,  ingé- 
nieur du  roi.  et  ils  oITrircnl  à  rassemblée 
un  esceUent  Mémoire  * ,  encore  consoUé,  et 
qui  allesle ,  mm-senlement  le  lalenl  do 
auteurs,  mais  aussi  le  zèle  des  Etats  jHKir  tout 
ce  qui  pouvait  accrottrc  OU  assorer  la  pros- 
périté publique. 

Ce  fui  pour  rendre  hommage  à  ce  désir  du 
bien,  à  celle  sollicitude  coostante  des  re- 
présentant du  pays ,  que  Pfcot  de  Lapcj- 
roose  2  lear  dédia ,  cette  année ,  son  Tnilé 
det  mines  et  des  forges  du  comté  de  Foix ,  ou- 
vrage traduit  bientôt  on  allemand  ,  et  dans 
lequel  l'auipur  avait  montré  les  moyens  de 
perfcclioiiner  avantageusement  les  mêthfxies 
que  l'on  employait  en  Languedoc  pour  la  fa- 
brication dn  fer.  Los  dfrcrs  procédés  saivis 
à  ce  sujet  <i|aiis  les  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope ,  étaient  rapportés  dans  ce  11? rc,  com- 
parésetdiscntés.  Ceux  dont  on  se  scrvaildnns 
le  Comté  de  Foix  s'y  f  roii  vaicnf  pn'*srnlcs  a  \  ce 
tous  les  dcveloppeniens  nectï-ï^iires,  pour  on 
faire  sentir  l'avantage  et  la  supériorité,  sans 
toutefois  dissimuler  les  défauts  qu'on  pou- 
vait leur  reproeber  et  le  tâtonnement  auquel 
étaient  livrés  Ica  ouvriers  lorsque  les  Tontes  ne 
répondiicnf  pas  à  leurs  espérances ,  faute  de 
connaître  les  causes  de  ces  accidens  et  les 
moyens  propres  a  les  prévenir  ou  à  y  remé- 
dier. L'assemblée  accueillit  avec  reconnais- 
sance Thommage  de  Picot  de  Lapcyrouse,  et 


t  Lm  Buts  firent  imprimer  ce  Iravail ,  bien  connu 
■PUS  k  titre  (le  Mimoirtmf  les  avantages  que  la 
Provt'tire  ,}c  Litn^rfdnf  p'ut  retirer  deietbléa  ,  ton- 
Èidérii  sous  leurs  différens  rapports,  1  vol.  ia-i". 

9  II  M  fttti  poial  eoDfondre,  comme  on  l'a  Mt  qael- 
qu^iriiyO savant  aveelc  navigateur  désigné  lomuD 
nom  presque  semblaMc.  Celui  ci  était  né  à  Alby  ,  pt 
comme  nous  ravoos  dit,  son  nom  de  famille  était  Ga- 
kmp!  n  avait  frit  eelatde£apéfimM,d*un  Oef  qu'il 
possédait  dans  les  environs  de  sa  ville  natale.  Philippe 
Picot,  baron  de  T.ap?%jrnune,  viliflu'f  *itu«^  ;i  (iom  lieues 
de  Toulouse,  était  né  daas  cciic  capitale  du  Liingue- 
doe.  U  toi  membre  de  l'Académie  de*  telencei  de 
Parî«,  de  celles  de  Stockolm  ,  (le  To  iln  r'^r  pi  de  Bcr 
lin  ;  inspecteur  ^es  mines ,  prure&tcur  d'histoire 
nalttielie ,  etc.  Il  ■  laissé  an  grand  nombre  d'ouvrages 
juslemenl  estimés.  Nous  avons  prononcé  son  Eloge , 
qui  est  imprimé  dans  l'Histoire  et  les  mémoires 
t' Académie  royo/e  des  scienees ,  inscriptions  et  belle»- 
hum  dê  TntltnuÊf  II' série. 


elle  encouragea  la  public  aiion  de  son  livre  ^ 
considéré  long-temps  comme  élémentaire, 
et  qui  éclaira,  par  des principes  fixes,  la  pra- 
tique, jusqu'alors  Ineerlaine,  des  Bnltresde 
forges  de  cette  partie  de  la  France. 

Les  entraves  mises  à  la  fabrication  des  tis- 
sus de  laine ,  destinés  aux  Echelles  du  \£- 
vant  ,  empêchèrent  encore ,  en  1785,  Ifs 
développemens de  notre  indostrie,  dimiouee 
de  pr^  de  moitié  depuis  peu  d'années 

Eilo  allait  bientôt  s'effacer  presque  en 
lier. 

En  mourant ,  Louis  XV  avait  légué  à  ?on 
successeur,  non  point  la  plus  brillanle  cou- 
ronne de  l'Europe ,  mais  une  monarchie  >  icii- 
lie,  un  trOne  ëapé  sur  tous  les  points,  par  les 
passions  les  plus  basses»  mai  défendu  par  des 


tendances  de  tOQSlos  esprits;  tendances  qui  de- 
vaient se  transformer  bientôt  en  insurrection. 
Le  prinro  !f  plus  consommé  dans  l'art  de  ré- 
gner, naurail  pas  eu.  peut-être,  la  forceoé- 
cessaire  pour  résister  à  l'eu  iraioement  des  idées 
qui  devaient  consommer  la  rnfnode  l'Etal;  et» 
pour  hâter  enquelque  sorlela  deslructkmdeli 
société  française,  les  rénesdogouvcmemeal» 
«'Init  iit  remises,  lout-à-coup,  à  ini  roi  jeuiieet 
sansexpérience,qui,  profondément  religieux, 
voulait,  sans  doute,  faire  le  t»ODlieurdesoD 
peuple ,  mais  dont  le  caractère  oonSaat  d 
timide,  et  les  fertusméme^  devaleni  êtm,» 


t  Les  Etats FOUScrWireni,  pour  200  exemplaires,  i 
l'ouvrage  de  M.  de  Lapeyrouse. 

2  Les  manufictures  royales,  et  celle*  qui  étaient  en 
jurande* ,  fabriquèreol,  en  178S,  pour  les  Echelles d<i 
Levant .  SS^WI  pléeet  de  draps.  Il  y  eut  aiwl  tatks 
produits  de  Tannée  1 784 ,  une  augmentation  de  3,919 
pièces.  Mais  on  était  bien  loin  des  résultats ,  qoe 
cctieport'on  de  notre  industrie  avait  atteint  auirerois> 
Bn  levanelie ,  les  manufkcturet  de  sole  prospérdeal, 
et  celles  d'étofTrsde  l.iînes  du  Gevaudan  joui  ii  nf 
d'un  grand  dc'hît.  En  1785  .elles  fnbriqiicrealï'Î.OW 
pièces  de  serges  ,  cadis  ,  impériales  ou  barattes,  dont 
les  lengueuTS  variaient  depuis  90  jMqu'à  §0  aancs , 
ft  dont  Ips  prii  fttrrnt  do  18  livres  iO  «^ol*  .  jijS(]u'«6î 
liv.  10  sois.  Cequi  produisit  la  somme  de  3,3CP0,438  liv- 
qui,  comparée  avec  celle  de  l'année  1784,  qnln*anll 
été  que  de  66,661  pièces,  n'avait  donné  que  1,938.441 
Ht.  10  sols. ,  ainsi  il  y  avait  cm  .  m  t7R5  un  ncfroi'- 
scmcnt  do  f<ibricaiion  de  11,140  piècea ,  «lui  avâii 
produit,  eo  argent,  celte  de  804,WlliV. 
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pirtîe,  les 

saoginnto. 

L'étal  effrayant  des  finances,  r(  \  rî(;>  \ctn\- 
i-coap,  fut  le  premier  mojco  cwploje  pour 
ébranler  rauloritc  royale. 

No»  avons  moDtrè  plnsieim  fois  comMeo 
était  vicieux  le  système  employé  pour  four- 
nir aux  besoins  de  l'Etat.  SI,  en  Languedoc, 
les  deux  premiers  ordres  n'étaient  pas  entiè- 
rement exempts  de  contribuer  aux  besoinsdu 
trésor,  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  Pays 
d'Biedioii.  Rar  sesdons  gratuits,  qaiaaraicnl 
nèaoflMNDa  dft  élre  déeopUa,  le  deigé  Don^ 
tiilt  qu'il  ne  voulait  pasdemenrcr  étranger 
à  ce  qoi  pouvait  assurer  la  prospérité  du 
royaume.  Mais  ,  dans  les  l*aysd'Rlo<  lion  sur- 
tout ,  une  noblesse  puissante  jouissait  de  l'in- 
signe privilège  de  ne  devoir  que  le  service 
mHHaireàl'BlaL  On  l'avait  vue .  il  al  vrai , 
et  on  la  voyait  encore ,  prodigue  de  sa  vie» 
ie|iréscnterave<fhonneur  sur  tous  les  champs 
debataillr:  nutis  on  n'avait  pasréHéchi  que 
depuis  la  tormaiion  dos  armées  régulières  , 
le  peuple  devait ,  ainsi  que  la  noblesse,  af- 
fh>oler  tous  les  périls.  A  lui  donc  aussi  les 
fatigues  de  la  guerre,  k  lui  ainsi  les  dan* 
gers,  mais  sans  gloire,  car  il  ne  pouvait 
aspirer  à  l'iionneur  de  commander  ;  et  8*il 
SfiT\ni{  de  ses  ran?7s  pressés  un  ^rnnd  ca- 
pitaine ,  si  Catinal  iiluslrail  lo  nom  Fran- 
çais,  on  avait  le  soin,  pour  prévenir  le 
retour  d'uo  pareil  scandale,  d'écarter,  par  des 
lois  et  des  r^kmens  sévères ,  tous  cens 
qoi  auraient  pu  limiter.  Lttoffidtn  defcr- 
iune ,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  ceux  qui  ne 
pouvaient  prouver  au  moins  qunirf»  d*'c:rôs 
de  noblesse,  étaient  flétris  par  des  epilhctes 
outrageantes  K  Si  ce  régime  n'eût  pas  été 


*  Le  jeuQc  geaulhomme  qui,  sorti  des  Pa^es,  oo  des 
UMiqiieldics,  «mtiaiplenwQtdu  inod«it«inamrir  d« 

tes  aïeux  ,  venait  prendre  un  commandement ,  avait , 
tn  général ,  le  plu>  f,'rand  mépris  pour  les  officiers  de 
foTlunt.  C«  sool  (les  culollos  de  poau  ,  disail-ii ,  à 
fciMniiia  doMiiMlnit;  «t  eeiu  épiihèia  niéprlHiita 
éuildonnéeà  de  braves  militatrrs,  qui  n'étaient  par- 
venus &  i  honneur  de  porter  une  épaulelte  que  par 
detaetfoDS  d'éclat  Les  <^iers  des  réglmeof  de  ligne 
tllétlaicnt  annl  un  notable  dédain  pour  ceux  des 
bataillons  de  mîfîr»»*  provinciales.  Il  y  avait  aussi  pour 
ce»  derniers  dis  épiibèies  que  l'on  voulait  rendre 
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détruit,  le  général  qui ,  de  nos  jours*  s'est 

assis  sur  le  trrtne  de  Suède,  n'aurait  pas 
obtenu  un  seul  prade  au-dessus  de  rchii 
d'adjudant-sous-officier  qu'il  avait  conquis  ; 
cet  autre  général  que  les  poètes  ont  nommé, 
avec  raison,  ÏAehmedé  la  France ,  et  qui, 
lui  aussi,  porta  une  couronne ,  n*aoniit  pas 
eu  d'autre  titre  que  celui  de  brigadier,  ou 
de  maréchal-des-logis ,  dans  l'un  de  nos 
réiîimens  de  cavalerie.  Ainsi,  le  peuple 
payait ,  comme  la  noblesse ,  mais  plus  lar- 
gement, et  sans  espoir,  l'impôt  du  sang,  tan- 
dis que  celui  de  Tor  pesait  en  totalité  sur 
lui.  Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer. 
Machault,  convaincu  de  l'injustice  de  la  ré- 
partition des  charges  publiques  et  du  besoin 
d'y  inlroduire  l'épalité,  avait  projeté,  sou:»  le 
règne  de  Louis  XV ,  de  supprimer  la  taille  qui 
ne  pesait  que  sur  le  peuple ,  et  de  la  reni' 
placer  par  une  subvention  territoriale ,  à  la- 
quelle  seraient  assujeties  tes  terres  possédées 
pnr  !n  noblesse  et  par  les  gens  d'égh'se.  Ce 
projet  ,  repoussé  alors  par  les  privilégiés, 
fui  repris  peu  de  ti  nips  après  l  avènemcnt 
de  Louis  \V1 ,  et  il  rencontra  les  mêmes 
olistaelcs.  La  guerre  entreprise  pour  assurer , 
sansaucun  avantage  réel  pour  la  France,  lin* 
dépendance  des  Etats  Unis  de  l'Amériquesep- 
tcTitrionale ,  dévora  les  ressources  du  pays. 
Neelvcr  avait  procuré  au  trésor  royal  des 
sommes  immenses,  mais  par  des  emprunts  rui- 
neux ;  il  eut  cependant ,  par  son  dmipCe  ren- 
du, l'avantage  de  fitire  croire  i  sa  haute  ca* 
pacité  financière.  Ses  successeurs  ne  déployé* 
rcnt  pas  une  plus  grande  habileté.  l>e  Calonno 
froiivri  les  moyens  d'ancrmfnter  décent  mil- 
lions les  contributions  levées  chaque  année 
en  France;  et,  cependant,  en  1787,  la  dépense 
excédait  le  revenu  de  plus  de  cent  dix  mil* 
lions.  Necker  avait,  d'après  les  idées  deTur- 
got ,  essayé  rétablisseincnt  des  asocnibléea 


avilisfantes.  Ainsi  le  marquis  d».  ,  mnm  lictti»- 

BtBlen  1790,  qui  n'éniigra  point,  et  qui  fut  compté 
au  nombre  dos  bons  eiloycns  et  des  vrais  Sant-eulot- 
tes  de  sa  petite  ville,  noua  disait,  il  y  a  vingt  ans, 
en  parlant  du  brave  nafScltai  Pérfgnon.daoi  iefrool 
€icatri.<6 portait  les  marques  de  la  pluf^  éclatante  valeur, 
mais  qui  d'à tiord  avait  été  simple  officier  de  mllfce: 
«(  Ce  n'était  pourtaai  qu'un  C...  blanc...  » 
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provinciales,  par  lesquelles  on  devait  espérer» 
d'«bord»  une  plus  jusle  repartilion  de  l'impôl, 
ane  tUmiDUtioa  oonsidérable  dans  l€»  fnts 
do peroeplkm ,  et,  par  Ica  progrto  de  l'in- 
doilrie»  du  comoMice  cl  de  l'agriculture, 
une  a  u'?  mon  ta  lion  considérable  dans  les  re- 
Tenus  publics.  Calonne  adopta  ce  moyen, 
mais  en  ôtant  à  ces  assemblées  provinciales 
le  cacbel  déricai  et  nobiliaire  qae  Necker 
leur  avaUdoDiié  ^  Ba  éUtblioant  portoot  ce» 
aiBeniblées,  qui  auraient  administré  le  pays, 
on  aurait  rendu  inulilo  la  présence  des  in- 
tendans,  agcos  du  p<3Uvoir  absolu,  el  tou- 
jours haïs  par  les  peuples  opprmiLS.  On 
faisait  uu  pas  immense  vers  une  amélioration 
paciûquc  et  uUle^  en  créant  ces  aaiemblées. 
On  a  di(,  avec  raiaon ,  que  les  objets  de 
finances  se  traitant  dans  ces  réunions,  sans 
égard  à  ]a  qtinlité  des  individus,  il  devait 
en  résuUcr  une  coniniuuaulc  d'inlcréts  ca- 
pable d  abaisser  les  barrières  exislaul  entre 
les  nobles  cl  les  roturiers»  et  une  sorte  de 
fraCemilé  fororable  pour  b  distribution  des 
impôts  destinés  i  combler  le  vide  dn  trésor 
royal.  —  Les  moyens  proposés  pour  parvenir 
à  ce  but  désiré,  consistaient  principalement 
en  trois  choses  :  Une  Subvention  Icrrilorrale 
sur  toutes  les  propnuiés  ,  en  remplacement 
de  la  Taille ,  supportée  par  les  aeala  rotu- 
riers; la  vente*  on, cequivalaitbien  mieai, 
l'engagement  d'une  partie  dcsbicns  du  clergé, 
et  l'impôt  du  timbre.  Maisondevailcraindrc, 
de  la  part  des  cours  souveraines,  uno  résis- 
tance dcscspcréo,  et  Ton  chercha  dans  uno 
aiksemblee  des  xNolabies  du  royaume,  1  appui 
qoi  allait  être  refusé  par  les  Pirlemens. 

i  <>  On  CDlraii  dans  ces  corps  administraUfs  comme 
proprit'laire  ,  et  nOD  en  qualiié  de  dôputé  du  clergé, 
de  la  noblesse  ou  du  licrs-éiai.  Quitire  sortes  de  pro- 
priété «UlenidhtinirQéef.  La  premiè» ,  était  formée 
de»;  tfrres  seîgneurlales  ;  leur»  possesseurs,  nobles  ou 
DOD  nobles,  clercs  ou  laïques ,  formaient  cette  classe  ; 
It  seconde,  comprenait  les  bhnsaUodlatti  du  elergé  ; 
la  Ifoistème ,  les  biens  ranni  ;  la  qmlrième ,  les 
propriété*^  tirhnînrs.  Df  rp?  fjiiairp  clas'cs ,  troi«  pou- 
vaient être  reinpUes  par  des  iiidividusdcs  trois  ordres. 
La  daue  des  bient  tlnplM  du  clergé ,  tenblait  plus 
exclusive;  elle  pouvait  cependant  renfermer  des  laï- 
que*, chargés  de  représenter  h?  hdpitaax  ,  les  fabri- 
ques paroissiales ,  et  d'autres  biens  de  celte  mène  aa- 
cure.  * 


GÉNÉRALE  [17«: 

En  1786,  la  tranquillité  ne  parai^«ail 
devoir  être  troublée.  Le  taux  di-s  eticis  pu- 
blics, ce  ihermoméliie  trop  leifsnt  Inm- 
pcor»  trop  souvent  éphémère  do  créditât* 
tionai,  était  satisfaisanL  On  était  bien  élm- 
gné  de  penser  que  le  ministère ,  dcnu»*  <k 
ressources ,  allait  convoquer  le?  Nol al  l^ 
pour  recueillir  leurs  opmions  relaiiveuknlâ 
la  crise  qui  menaçait  1  Etat  On  soup^aosit 
enoofemôins  la  disproportion  ^  eiMsit  «- 
tre  la  dépense  et  la  recette,  led^Smf,  enfin,  doot 
le  nom  seul  effraya  bientôt  tous  les  capita- 
listes. On  n'avait  peut-ôlrc  pas  encore  vu  une 
nation,  ayant  U  s  il<  ii\  tiers  de  ses  revennsjib- 
sorbes  par  1  iulerêi  de  sa  dette,  ignorer  sa  po- 
sition et  nécoonaitre  à  la  foit,  et  le  degré 
dn  dmI  et  félendao  de  ses  fcseoure»  Cot 
que  Ton  espérait  remédier  m  présent  pstds 
sages  mesures,  et  assurer  l'avenir  par  nne 
meilleure  distribution  des  impôt?.  Mais,  par 
leur  opposition  systématique*,  les  Farlcoiem 
rendaient  impossible  toute  amélioration,  tout 
changeaient  utile.  Assembler  les  VmlMmqà 
n'avaient  pns.élé  réunis  en  corps  depnisphi 
de  cent  c  i  n  n  n  n  1  c  années,  c'était  aononcerqoe 
l'on  vouhiU  ^'afrranchir  des  arrêtés,  dcsre- 
montrancesdes  cours  souveraines;  c'élailmot- 
tre  en  péril  le  gouvernement  tout  eulicr.  ha 
convoquant  les  Notables ,  en  162G,  LouisXIU 
avait  dit  :  «  Nous  protcslens  devant  Aira  vi- 
vant, que  nous  n'avons  d'autre  but  et  iatesr 
lion  que  son  honneur  et  le  bien  et  soaIa?P- 
ment  de  nos  sujets.  Aussi,  au  nom  de  lut- 
uK^nii' ,  nous  conjurons  et  obtestons  ceui  qoc 
nous  convoquons,  et,  paria  légitime  pais- 
sanoe  qull  nous  a  donnée  sur  eui ,  neoi 
leur  conmandons  et  très  eipresséneat  csi- 
joignons  que ,  nns  autre  respect  ni  considé- 
ration qriclrontjno  ,  rrninle  ou  désir  âc  pbire 
OU  complaire  à  personne,  ils  nous  doancnl, 
avec  toute  franchise  et  sincérité,  les  conseiîs 
qu'ils  jugent  eu  leur  conscience  les  plosooS' 
venaUes  au  bien  de  la  «ibose  pobllqae.  » 
Louis  XVI  aurait  pu  se  servir  des  méoies 
expressions,  et,  certes,  personne  n'aurait 
douté  de  la  sincérité  de  ses  scnlimcns affec- 
tueux pour  son  peuple.  Il  aurait  pu  leur  dire 
aussi,  comme  Henri  iV,  eu  laOti  :  «  Won  dé- 
sir tend  i  deux  glorieux  titres,  qui  sontd'étic 
appelé  UUnOeur  el  pmrselMr  de  cet  éiaL 
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Ccst  potrry  parvenir  qoc  jo  vous     assom-  I  c'était  même  oulraîror, 
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blés.  Vous  savez  à  vos  dépens,  cdmmc  moi 
aux  miens,  que  lorsque  Dieu  ma  âppeléà 
celte  couronne,  j'ai  trouvé  la  France,  non* 
iMileiiieot  qmsi-raioèe,  mais  presque  toute 

perdue  pour  les  Français  SaiivoD§4a,  à 

celte  hcorc,  de  raine.  PertidpeZftnes  sujets, 
à  celle  gloirp  avoc  moi.  Je  ne  vous  ai  point 
appelés,  comme  faisoicul  mes  prédécesseurs, 
pour  vous  faire  approuver  mes  volonlés.  Je 
ai  fait  aHenililer  pour  reoevoir  vos 
t,  poor  les  croire ,  poor  les  toivre  ; 
bref»  poar  me  mettre  eo  tutelle  entre  vos 

mains       »  En  ouvrant  l'assemblée  des  No- 

tablos  ' ,  le  roi  fit  une  monlion  expresse  du 
discours  de  son  illustre  aïeul,  cl  lorsque  le 
cootrôiear  générai ,  après  avoir  expose  ses 
projets,  4enniiia  ton  diseoun  eo  diaaot  : 
naatreliDte<Ni  proclamait,  comme  une  maxime 
d'état,  ce  vieil  axiome  :  Si  veut  te  foi,  ri  vtut 
h  loi!  Maintcnnnl  on  dtr.T  :  Sx  veut  le  bon- 
heur des  peuples ,  si  le  roi/  »  L'enthou- 
siasme fut  porte  a  son  comble  ^.  Mais,  chez 
•^uelques-ons,  1  ignorance ,  chez  an  grand 
flombre  d'antres,  llntérétperlicBlier»  firent 
bientôt  repousser  les  changemens  reconons 
nécessaires,  les  améliorations  projetées.  PrO' 
posera  des  hommes,  dont  !<•  nom  était  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  titres  honori- 
fiques, de  traiter  d  égal  à  égal,  avec  des  bour- 
geois, des  intérêts  pàUics,  dans  les  amembléci 
provinciales,  on  i'on  devait  voter,  non  par 
ordre,  mais  par  tête,  c'était  irriter  i'orgneil, 

«  Le  22  nWfler. 

3  Le  poète  Lebrun,  qat  devait  dans  la  suite  écrire 
■ModcMirl»  M^ptica  «Ih  lynin,  disait  alors,  dant 
teftttadnltiean: 

Il  HnK  voir  tMi  tel  mam  pour  les  féparar  loot. 

Cfst  ilor?  qu'on  esprîl  ««agement  téméraire, 
Immobot  au  public  le  pouvoir  arbltraira. 
Oie  à  la  naiioa  conter  aes  projeu , 
Bl  jolBl  d'un  noNid  MCfé  le  prinee  «l  ses  tajata. 
0  »pf^-t,ic!f  cncliantpur (ligne de  nolrf  hommage! 
D'une  iîQinense  famille  iniéresiante  image, 
Okd'aB  chef  palMUd  It  lendrane  et  Icf  tolm 
Coasultent  ses  enrans  sur  leurs  propres  besoins  ! 
loe  poapla,  Il  m  vaut  pas  a'corlcliir  de  tes  lanara. 

Haric  Josopt)  de  Chénier,  qui,  six  ans  plus  tard,  de- 
vait** souiller  par  le  régicide, célébrait  alors  lemonar- 
VUS  ctloyffi,  ^«  t9*iaurai(mr  <i«  lu  Uhrté...» 


I 


Dire  à  ces  mêmes 
hommes ,  qu'il  iallail  supprimer  les  tailles  et 
les  vingtièmes,  impôts  auxquels  les  roturiers 
seuls  étaient  soumis ,  et  lever,  sur  toutes  les 
terres»  nn  impét  proportionné  à  leor  valear, 
c'était  blesser enoore  I'orgneil  féodai,  c'était 
élever  le  peuple  propriétaire  k  la  hauteur 
de  la  noblesse  le- tn t'orne.  Imposer  les  actes 
publics  à  la  fm  rnalilc  du  timbre,  c'était  éta- 
blir un  tribut  très  fort  sur  une  classe  qui ,  à 
cante  de  ses  nombreoses  possessions,  devait 
nalnreilement  fournir  en  ce  genre  nne  pins 
grande  masse  de  fonds  an  trésor  pnirtic 
Avouons  que  si  ces  projets,  et  quelques  autres, 
qui  furent  de  même  présentés  perde  Calonne, 
a vaienlulé  adoptés,  leur  ensemble  aurait  raf- 
fermi la  fortune  publique.  Mais,  dit  ua  au- 
teur 1,  la  plupart  des  Notabiesjoaismient  des 
privilèges  nobiliaires;  ils  voyaient  dansleplan 
du  eontrôlcur  général  la  spoliation  de  ta  no- 
blesse et  du  clergé,  et  ils  n'adoptèrent  anconc 
des  mesures  présentées  pour  la  libération  de 
l'Etat.  Leur  orgueil  et  leur  cupidité  accrurent 
les  maux  de  la  France,  et  rendirent,  en  qud- 
qoeaovteioévilable»  la  révolntion,  qui  devait 
anéantir  et  leurs  vains  titres  et  lenr  ancienne 
fortune.  Le  roi  avait  annoncé  que  son  bot 
unique  était  d'altoindro  rt'tle  libération  par 
iinr  répartition  [ilus  égale  de  limpôl ,  parla 
de^lructiou  des  entraves  qui  arrëlaicni  la 
marche  <la  commerce,  et  par  Ito  soulagement 
de  la  partie  b  plus  indigente  de  ses  sujets. 
Cela  touchait  peu  la  noblesse.  Le  ministre, 
apK's  avoir  mentionné  les  abus  qu'il  fallait 
fnirc  disparaître,  après  avoir  parlé  do  l  uni- 
formilô  qu'il  fallait  établir  dans  les  l  oniri- 
butions,  de  ta  liberté  qu  il  tailuil  itccoriicr  au 
commerce  et  à  rindustrie,  avait  ajouté  ces 
mois  remarquables  :  ff  Tm^am  eHipnmter 
serait  aggraver  et  précipiter  ia  ruine  du  p^; 
imposer  plus  qu'on  ne  l'a  encore  p«<;ay^,  serait 
accabler  le  peuple  que  le  roi  veul  set  ourir; 
anticiper  encore,  on  ne  l'a  que  trop  lait;  éco- 
nomiser, il  le  faut  abscrfumeot.  Point  de  ban^ 
quenuie,  point dempnnUi,  maisnn  meilleur 
système  de  Boanoes  »  Calonne  Ait  consi- 
déré comme  coupable,  parce  qu'il  avait 

t  Fantin  des  Odoars,  HiHekê  pkUoiefhique  d$  la 

révolution ,  i.  32. 
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proclamé  ces  niiles  vérités  ,  cl  il  dût  bientôt 
abandonner,  et  le  minislère  el  môme  la 
France.  11  laissa  les  notables  discalcr  sur  t'e 
mcsqnioes  ressources,  el  se  séparer  honteu- 
sement, saos  avoir  fait  jaillir  dasein  de  leur 
assemblée  aucune  Idée  salutaire ,  sans  avoir 
posé  aucune  base  sur  laquelle  il  fût  possible 
d'asseoir  d'une  manière  sUblo  l'avenir  de  la 
France. 

On  voulut  cependant  essayer l'cxccut ion  de 
quelques-uns  des  projets  de  M.  de  Galonné,  el 
l'on  esToya  au  Parlement  de  Paris  l'Edit  du 
timbre.  Il  allailêlre  enr^stré,  lorsque  tout- 
à-coup  le  bruit  se  répandit  dans  le  palais, 
que  cette  loi  serait  suivie  de  la  Subvention 
territoriale,  dont  le  brusque  rejet  avait  pré- 
cipité la  dissolution  de  l'assemblée  des  No- 
tables. Le  Parlement  était  trèS'décidé  h  ne 
pas  l'adopter;  mais  il  craignait  d'allumer, 
parccrerus,  la  haine  de  la  multitude.  Elle 
n'eût  pas  manqué  de  crier  :  «  Le  Parlement 
admettroil  cet  impOt  s'il  ne  pesoit  pas  sur  lui 
comme  sur  les  autresl...  Il  écarta  ce  repro- 
che, en  refusant  Tédit  du  timbre..».  Cet 
acte  de  fermeté»  on  d'adresse,  lui  procnrait 

la  faveur  publique         Une  foule  de 

gens  sans  aven  affluaient  nu  palais,  comme 
on  les  vit  dans  la  suite  ,  aftluer  aux  séances 
de  la  Convention  nationale.  Leurs  vociréra- 
tions  encourageaient  les  magistratsà  persister 
dans  leurs  refus  aux  volontés  de  la  Cour*  » 
Les  Fiartenwnsde  province  îmilèrent  celui  de 
Farte;  comme  lui  ils  déclarèrent  que,  pour 
enresristrer  des  édits  bursaux ,  ils  étaient  sans 
pouvoirs,  et  que  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  du  royaume  était  nécessaire ,  in- 
dispensable même.  Ils  applaudirent  ft  cette 
demande  faite  par  leurs  confrères  de  la  ca- 
pitale, qui  «valent  voulu  avoir,  en  commu- 
nication, l'état  des  rentrées  et  celui  des  dé- 
penses, el  le  I<nih1eaii  des  améliorations  an- 
noncées dans  le  priiuilmlc  de  la  loi.  (Télait 
vouloir  participercn<iuelquesorteau  pouvoir 
législatif.  An  leste,  partout,  lesmembrcsdeccs 
Cours  furent  en  vironnésd'une  tourbe  insensée 
qui  applaudissait  à  leur  réstetance,  à  leur 
rébellion  ,  et  qui  leur  prodi^imit  et  les 
couronnes  civiques  el  les  titres  de  detenseurs 
du  peuple  et  de  pères  de  la  patrie.  La  révolu- 
tion était  commencée. 


GÉNÉRALE  [fiS-J 

1  (  roi  (lut  reconnaître, alors,  comb-rn 
sage  la  réforme  opérée  en  1771  par  U  i  hm- 
celierMaupeou.  Il  avait  ravi  aux  Parlemcusit-s 
droits  politiques,  usurpés  par  eux,  cnlcsrcn- 
dantà  leurs  seules  fonctions  primitives, qoi 
consbtaienl  à  octroyer  ta  justice  aux  dtojeai 
Ces  corps  n'étaient  pins  on  obstacle  aox  tocs 
«^n^e^id'nn  poinoirquî  vonîfiit  rétablir  IcolC* 
iiM  iii  lrs;iiH  îriiiii'N  formes  constitutionnelles, 
el  donnera  chaque  province  le  droit  dccon- 
sentir  à  l'impôt ,  de  l'abonner,  de  le  dini- 
nner,  d'en  faire  elle-même  la  levée.  U  ié- 
lablissement  des  Cours  sou  veraine^  dans  tou- 
tes leurs  prérogatives,  en  177i,  fut  peut  Alrft 
la  plus  grande  faute  du  régne  de  Louis  XVI. 

Loménie  de  Bricnnc  ^  était  alors  à  la  itia 

1  «  II  y  a  deux  cents  ans  qu'un  Loménie,  boroiw 
de  la  plu^  hafjîp  pxtractlorr .  fil  fortune,  et  parvint  à 
être  fiecréuire d'étal,  clans  ua  temps  où  ces  pbca 
n'avoieot  pas  réclai  el  fautorîié  dont  «a  a  va  «a 
possession  rrtii  qui  les  onl  exercées  depuis  M.  de 
Louvois.  Un  de  ses  enTans  épousa  une  tille  de  l'UlutUe 
maison  de  Bricnoe,  et  en  prit  le  nom.  Cette  fiNoile 
a  produit  Iroti  ou  quatre  secrétaires  dViat,  dcni 
l'un,  qui  a  vécu  sous  Henri  IV,  Louii»  XIII  e» 
Louis  XIV,  a  fait  imprimer  de$  Mémoires....  i/i 
Drlenne  D*étoient  point  an  rang  de  ceux  qu'on  ip- 
peloient  ÛtâGtMde  qualité,  mais  n'étoient  pas  ce- 
pendant saos  considération  -,  ils  obtrnnirnl  dfi  ropi- 
mens,  des  évéchés,  et  tenoient  à  plusieurs  grarnin 
femnies  par  dCf  alllaiicea  —  L*abbé  de  Brifane,  daat 
il  est  ici  question  ,  s'affilia  dans  sa  jeunesse  aui  n- 
cyclop^(li>tcs ,  qui  furent  flattés  <tc  compter  pimn 
eux  un  jeune  abbé,  qui  lenoil  à  la  cour,  et  qui  pouTok 
faire  un  grand  ebemitt  dane  l'BgilM.  —  L'éiii|M 

d'OrK^an«  ,  ininislrp  cril^sinslUnic,  ini.i^in»,  pif 
s'attirer  l  eslimc  des  sociétés  dominantes ,  de  propKW 
au  roi  des  jeunes  gens,  agréables  aux  femiDes,  tt 
annoncés  par  quelque  réputation  d'esprîL  D'iprisctt 
idées,  il  lit  l'abtié  de  Tîriennc  évt^qur  ,  H  cnmlt 
archevêque  de  Toulou&e.  Dans  cette  place,  lejaut 
prêtai  clierebi  à  se  distinguer  par  son  applieilinin 
affaires  de  la  Prnvince,  et  il  acquit  la  répuutioodua 
pri^fal  ii-iminislratcur.  il  voulut  par  lavuiicsuppriii'ff 
beaucoup  de  maisons  régulières,  et  fut  iffticl'ÀiUir 
M<dn§;  on  le  mil  à  la  tête  d'une  eonmittîM  «• 
laiive  à  cet  objet.  L'abbé  de  Vermont  lui  altiri  b 
hîpnveillance  delà  reine.  — L'nrclrevêque mitdci"' 
oiettre  le  sceau  a  sa  ropuiaiioa ,  et  il  composa  uk 
oraison  ninèbre;  mais  cet  ouvrage  prouve  qu'oo 
peut  avoir  l'esprit  nécessaire  pour  obtenir  le  suffra?» 
des  f(  mTii''5,  ]M)uren  imposer  à  des  gros  préfcou». 
pour  iraiier  des  affaires  avec  quelque  facililétHhb 
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du  ministère.  Il  croyait  que  la  postérité  le 
placerait  à  côté  de  Richelieu ,  de  Mazarin ,  de 
Fleory,  da  moiiis^  Il  prouva  seulement  qu  il 
était  dé|K>onra  de  toales  le»  qaaiflés  qui 
constitaeot  Tbomme  d'état.  Âprés  le  refus  de 
renregislrcroent  de  rimp<)t  du  timbre,  l'ar- 
chcTÔquc  de  Toulouse  onvoya  au  Porloinonl^ 
l'Edilde  Subvention  torrilorialc.  C'élail  s  ex- 
poser à  UD  refus  solennel,  puisque  celte  Cour 
•fait  déclaré  qvCmn  Eials-Géiièraaz  aeob 
appirleoalt  le  droit  d'adopter  ou  de  créer  de 
nouveaux  impôts.  Il  eut  en  vain  recoarsà 
un  Lil  de  justice    r.eLMidomain  de  lu  trans- 
criplion  de  la  nouvelle  loi ,  le  Parlemoni  dé- 
clara cet  cil regisi rement  subreptico  et  forcé. 
Les  autres  Cours  linreul  le  même  langage  ; 
dlcs  avaient  renouvelé  tear  onioa,  et  tes 
tribimatix  inCèrfcors,  établis  dans  tes  divers 
renorts,  imitaient  cet  exemple.  Ne  sachant 
comment  conjurer  l'orage,  de  Bricnnc  fit 
décider  un  emprunt  successif  de  quatre  cent 
vingt  millions,  et  la  prorogation  du  second 
Vingtième.  C'était,  comme  on  l'a  très-bien 
leDarqoé»  élargir  le  gooffredo<ftf/Sctlau  lion 
de  le  combler.  Une  séance  rovale  cnt  lieu, 
mais  en  vain  \  Elle  ne  fil  qu*aeerollre  les 
embarras.  Le  premier  prince  du  sang  y  parut 
dans  les  rangs  de  l'opposition,  et  fut  exilé. 
Deux  magistrats  furent  chargés  de  fers.  L'a- 
gitaliondes  esprilsdevint  e\  iréme.  A  TouloQse 
et  dans  le  reste  do  Languedoc,  surtout  dans 
le  voisinage  du  Dauphiné»  les  agens  du  pou- 
voir conçurent  de  vives  craintes  pour  la 
tranquillité  publique.  Les  troupes  semblaient 
incertaines,  ei  Too  pouvait  s'apercevoir  qu  el- 
clarté  ,  sans  avoir  des  taleos  réels.  Cette  oration  fu- 
nèbre, médiocrement  écrite,  n'a  aucun  des  mon ve- 
inens  de  l'éloquence,  et  ne  renferme  aucune  idée 
Ingénieuse.  Cela  n'empêcha  |nm  rarclievêqae  de  Tou- 
louse dVire  admis  à  l'Ac.iJttiiîe  fr;mrii>c,  et  son 
discourt  d«réi'.eption  prouva  egaiemcnl  lamcdrocriléde 
ses  lakns  et  celle  de  fon  esprit.  »  (Du gouvernement, 
êumaunntdeteonditionsen  FrattettMOM  teHbol»- 
tioti .  pir  1/.  Séiuic  Je  lUeilhan,  ancien  intendant 
dâ  VeUmcienue»  ^T^.  203  ctsuiv.}.  Yojfcz aussi,  dans 
ce  folomc .  les  pages  COO,  COI,  ete» 

>  Le 20  juillet. 

5  II  ciif  lifi!  !<■  G  aoûl. 

3  Cette  séance  royale  fut  (odit^uce  pour  le  19  do- 
venlife. 
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les  ne  reprinmiont  p.i5  avec  assez  d'en  e  ri;  io  lo<; 
émeutes,  qui  prenaient  un  aspect  de  jour  en 
jour  plus  menaçant. 

Les  Parlemeos  do  Bordeanv,  deDaophi* 
né ,  de  Naf arre  et  de  Toulouse ,  se  distin- 
guèrent en  cette  occasion,  par  la  vivacité,  par 
la  fouGrue  de  leurs  rrmontrances.  Le  der- 
nier disait  au  roi  :  u  Sire,  votre  Parlement 
de  Toulouse  vient  déposer  au  pied  du  trône 
l'expression  de  sa  doolenr.  Il  vient  joindre 
sa  voix  i  celle  de  tonte  la  magistrature.  Le 
premier  prince  do  votre  saog  a  été  éloigné 
de  votre  personne  ,  deux  magistrats  de  votre 
Pnrlcmetil  de  Pans  ont  été  eiilevés  et  con- 
duits dans  des  prisons.  La  nation  consternée, 
ignore  quel  est  leur  crime  ;  elle  nose  les 
croire  innocens,  puisqu'ils  ont  encoum  In 
disgrâce  de  Votre  Majesté;  poorroit-elletes 
croire  coupables  ?  ils  ne  sont  pas  accnsés. 
Les  lois  de  cet  empire,  ces  sou veraî nos  des 
rois  ,  suivant  leiprcssinn  sublime  de  1  un  de 
vos  illustres  aïeux  ,  sont  i  appui  du  trône  et 
la  sauvegarde  des  sujets.  Elles  défendent 
qu'un  citojen  soit  privé  de  sa  liberté,  au- 
delà  du  coaK  délai  qu'elles  ont  fixé',  si  l'on 
n  a  pas  porté  contre  lui  une  accusation ,  et 
commencé  une  procédure.  Elias  veillent  en- 
core à  la  sûreté  des  magistrats  ,  et  à  leur 
liberté  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
«Voulons,  dit  l'une  d'elles  '^que  l'ordonnance 
du  roi  l^is  XI  *soit  gardée  selon  sa  forme 
et  teneur,  et  icelle  interprétant  et  exécutant» 
qu'aucun  de  nos  ofRciers  de  cour  souveraine 
et  autres,  ne  puisse  être  troublé,  ou  in- 
quiété dans  l'exercice  des  fonctions  de  sa 
charge.  » 

»  Votre  gloire ,  Sire ,  votre  justice ,  le 
bonheur  et  la  tranqnillité  de  vos  peuples» 
exigent  que  voos  en  mainteniei  l'exof  uiion* 

Ne  souffrez  pas  que  I.t  nntion  ,  que  T Europe 
entière,  puissenl  croire  que  la  réclamation 
faite  en  votre  présence  par  M.  le  duc  d  Orléans 
et  la  noble  assurance  avec  laquelle  il  a  dit  la 
vérité,  aient  causé  sa  disgrâce. 

»  Lorsque  Votre  Majesté  a  bien  voulu  se 
rapprocher  de  votre  Parlement  de  Paris,  et 
lui  dire  qu'elle  venoit  s'environner  de  ses  In- 

<  Ordonnance  du  22  octobre  1648. 

V  Cette  ofdoaoMee  «il  da  «h  Coctabie  i4t7. 
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luières  et  de  son  amour,  cbacuo  des  membres 
•  dft  loi  dire  la  ?ériié>  qa'cUe  éloit  veaue 
chercher  aa  milieu  d'eux ,  el  que  dea  luagia- 
trats  lui  doivent  toujours. 

»  Si  vous  n'aviez  voulu  ,  ï^irc,  en  tonnnt 
votre  séanoc  royale,  que  laisser  discuter  de- 
vant vous  le  projet  dune  loi,  le  résultat 
des  opinfooa  el  leur  Domtire  étoieiit  fontflee 
A  oonaollie;  ce  noioit  que  de  slmplei  con- 
seils que  vousdaigniez  écouter.  Mais  il  Voire 
Majesté  a  voulu  tenir  son  Parlement ,  et 
soumettre  un  Kdit  à  !a  loi  sacrée  de  I  enre- 
gistrement, si  cetotl  une  délibération  libre 
qu'elle  deiuanduil ,  tout  devoil  être  décidé 
parla  pluralité  des  suffrages,  coofomièinenl 
aux  ordonoanees  de  TOUre  royaume;  et  celle 
pluralité  ne  peut  être  connue  qu'après  que 
les  voit  ont  clé  rom|(téos  et  rrduilcs  ;  l'avis 
qui ,  tiyns  le  premier  moiinnl ,  pareil  le  plus 
nonibrcui»  devient  quelquefois  le  plus  foible, 
lorsque  le  choc  des  opinions  a  développé  de 
nou?eaa  la  lumière.  Quand  le  feo  roi,  vo- 
tre aogosle  tfteul,  vint  tenir  8(mi  Parlement 
de  Paris,  en  séance  royale  ^ ,  il  daigna  dans 
le  nombre  des  avis  qui  Turent  discutés  en  sa 
présence,  choisir  celui  de  l'uu  des  mag^is- 
Irals  ' ,  et  les  ob&crvalions  qu'il  y  joignit , 
entraînèrent  Ions  les  snfTrages  par  l'ascen- 
danl  seul  de  la  Tériléu  Un  exemple  aussi  ré- 
cent, cher  aux  lois  el  à  leurs  ministres,  de- 
voit  faire  espérer  à  votre  Parlement  que  la 
ni<^me  liberlé  rêjirneroit  dans  votre  ^'ance. 
Qu(  1  ;i  dû  tire  soii  elouaemcnt,  qujnd  il  a 
vu  qu  ciie  ctoit  terminée  par  un  acte  de  pou- 
voir absdo ,  et  que  cétoil  un  vérilaUe  lil 
de  justice  Y  Alors»  Sire,  il  étoil  digne  du 
premier  prince  de  votre  sang,  <^ns  le  dire, 
il  étoil  de  son  devoir,  de  vous  représenter  que 
puisque  vous  hhiry.  usage  de  la  plénitude 
(le  votre  pouvoir,  1  arrêt  d'enregistrement 
devoit  annoncer  que  la  transcription  de  la 
loi  af  oil  été  faite  de  l'exprès  commaodemeot 
de  Volie  Majesté.  S'il  éloit  possible  que  cette 
réclamation  fût  le  motif  de  la  disgrâce  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  quel  est  celui  de  vos 
sujets  qui  osoroit  vous  dire  la  vérité  ,  sur- 
tout si  la  parole  sacrée  de  Votre  Majesté ,  en 

I  Le  14  avril  1769. 
t«.llichan4sMeBailo. 
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autorisant  la  liberlé  des  opinions ,  ne  iemet- 
loit  pas  à  l'abri  de  pareils,  on  mèmedeploi 
grands  malheurs  Y  Itansl'instantqneoe  |râee 

auguste  essuyoit  les  effets  de  votre  disgrsee, 
deux  magistrats  éprouvoiont  lf«î  (raiîpnwns 
réservés  aux  seulscriinincls  ;  1rs  siJi)pùlMiçla 
police  s  emparoieul  de  leurs  pcrsouaes;  die» 
étoieol  commises  à  la  gafdod'hommfsainèi: 
fofin  ils  étaient  conduits  dans  des  |risoai.U 
connoissanco  qu'ont  les  Français  de  Is  js^ 
lice  exacte  de  Votre  Majesté,  a saspctidu na 
moment  la  conslernalion  publique,  lisespè* 
roieul  bien  que  des  magistrats  n  auroientpas 
été  Irailésavec  cette  rigueur  cffrayaolc,  sils 
n'avoieot  eu  que  l'Imprudence,  ssas  doali 
bien  repréliensible ,  de  se  permettre,  dsnle 
feu  de  leurs  opinions ,  quelques  expressiooi 
qui  eussent  depiti  à  Votre  Majesté.  Vous  lo« 
auriez  livrés.,  fcirc,  à  la  justice  sévère (k 
leur  coaipaguie;  ou  plutôt,  à  1  exemple  don 
grand  empereur  i ,  votre  bonté  neût  pv 
permis  qn*ils  fussent  punis.  Iji  jépouae  ftb 
vous  avez  daigné  faire  aux  SQpplîoatieas  4e 
votre  Parlement  de  Paris ,  a  fait  voir  à  toos 
vos  sujets  qu  ils  connoissoient  bien  leoœorde 
Votre Majcjïlé.  Cependant, Sire,  ces  magislraU 
oui  perdu  leur  liberté;  des  ordres  donnes  eu 
votre  nom  »  ont  été  exécnléa  avec  la  rigueor 
el  l'appareil  destinés  aux  malfailBon.  Vslis 
Majesiéesl  juste  :ils80iit  donc  bien  ceupiiht 
Daignez  faire  connoîtrc  leur  crime  ;  dissipez 
leffroiqu  oui  répandu  sur  toute  la  nation  des 
traitemensrijîoureux  donleileignorelactose. 
Livrez  ccii  mugiblralsa  leurs  juges  nalaieiâ 
qui  les  réiiameol  :  cesool  des  Français,  clki 
loisdu  royaume  prommecnt  learsnpplieBN 
assurent  leur  liberlé.  Mais ,  Sire ,  si  de  pareils 
ordres  avoienl  été  surpris  à  Votre  Majesté, 
si  ces  magistrats  ne  sont  pas  coupables ,  ren- 
voyez-les à  leurs  fonctions;  rapprochez  de 
votre  personne  le  premier  prince  de  \olre 
sang,  daignez,  alise  peut,  efbcer  jusqai 
la  mémoire  de  ces  actes  de  pouvoir  akselii 
de  ces  lettres  closes ,  qui ,  disposant  arfaitr» 
rement  de  la  liberté  des  sujets,  jettent  h 
terreur  et  le  découragement  dans  tous  i« 
ordres  de  l'Etat  ;  assurez  à  vos  magistnU 

1  Theodoi.  L.  Civil  Cod.  ti  quit  imptratorimiUt 
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I^Hibrc  cxorcicc  de  Icare  fonction?:  qw  les  ' 

I 

lots,  dont  ils  soiil  les  dépositaires ,  \cille{iL  a 
learsùrdé  personnelle,  et  qu'ils  ne  craigocnl 
plos,  qoc ,  lorsqu'obéteant  à  la  voix  impé- 
rinM  ëe  lear  dmîr  et  de  kar  coMcieoce, 
iliTOus  diront  la  férlté»  «lie  poim  leur  «tli- 
rer  votre  di<:«?rAno.  » 

Nous  avons  voulu  rapporter  en  entier  les 
Supplications  du  Parlement  de  Toulouse  , 
pour  montrer  avec  qu'elle  force,  on  pourrait 
■éMdiieaYee  quelle  endeee,  les  Goon  de 
juHoe  ceorarsieDi  les  détermiiiBlioiisde  nos 
foli.  Dans  ces  jours  de  désordres  et  de  crtflMS 
qoi  suivirent  h  rf^voliilion  de  1789 ,  aucun 
corps  constitué  n  aurait  osé  écrire  ninsi  aux 
faclicox  qui ,  au  nom  de  la  liberté»  s'étaient 
emparés  des  réoes  de  1  £tat. 

LcsBiats  de  la  Profinee,  asscmblésà  Mont* 
jéÊKT  le  18  décembre,  termiDèfenl  leor 
snsion  peu  de  jours  après  renvoi  de  ces 
Irit-htmbies  supplications  du  Paricrncnl.  L'as- 
semblée a  rcordn  {>our  lantu-o  1788,  lo  don 
gratuit  cl  la  c<i  pi  talion.  11  en  fui  de  même 
des  autres  impusi  lions. 

Le  roi  demanda  tmt  Etats  Tappoide  leur 
CBMUponriin  noa?  el  cnifininl  de  ifuinie  mil- 
iiaai,  el  ose  délibération  prise  le  10  janvier 
accorda  ce  crédit.  Les  besoins  du  Irésorétaienl 
énormes,  ell'on  pouvait  craindre  que  la  Pro- 
vince refuserait  bientôt  dVngagcr,  non  son 
«Tenir,  mais  celui  de  l'état  lui-même,  qui, 
pirde  fbUesaatieipetioos,  sembiait  de? oir  rc- 
aoneer  à  Ions  les  prodotls  des  impôts.  CemMi 
ét  aient  engagés,  enefrettSOH  ponrleservicedes 
iniérôts,  soit  pour  le  remboursement  des  ca- 
pihnx.  On  sofitil,  mais  trop  (îird .  qu'il  serait 
impossible  de  pourvoir  aux  dépenses  ordiiiai- 
rts,  si,  dans  peu  de  temps,  l'on  ne  dégageait 
point  la  masse  des  oontriirations,  des  hypo- 
thiqacs  qui  pesaient  sor  elles;  et  oo  eot  re- 
eoofs  h  on  empnint  indéfini  >  à  qnatre  pont 
cent ,  exempt  de  tonte  retenue,  et  qui  avait 
pour  objet  unique  le  remboursonK^nt  dp  îous 
1  -  emprunts  déjà  faits,  à  cinq  pour  (  <  ni,  el 
jHJur  la  réduction  des  rentes.  Si  les  diverses 
provinces  de  France  avaient  été  administrées 
conine  le  Languedoc,  cbaenne  d'elles  prft- 
tant, oomne le  fit  eoeore  celle-ci ,  son  crédit 
au  roi ,  il  ae  sérail  opéré  une  réaction  en 
hTeur  do  gmifememenl  ;  les  inqaiélades  des 


'  fftpitalistes  auraient  été  calmées,  v{  ât^ficit 
u  aurait  pas  été  le  sujet  de  toutes  les  di  cla- 
malions  des  ennemis  de  Tordre  établi.  Mais, 
en  im,  l'emploi  dn  mogren  adopté  poor 
pour? oir  an  rembonrseoMnt  desdeClesde 
tat,  ne  pouvait  offrir  que  de  nombreux  sujets 
de  mérontenlemont ,  que  de  tristes  êlémens 
de  discordes.  Les£(ats,  animés  pnr  le  patrio- 
tisme le  pins  pnr,  donnèrent  d'ailleurs,  celle 
année ,  une  nouvelle  marque  de  leur  amour 
pour  le  pays,  et  de  lenr  désir  de  libérer  la 
Fhuioe,  en  offrant  an  roi,  une  somme  de 
nraf  oenl  quarante  mille  livres,  à  Uin  ë§  as- 
powrserfraorffmaire. trélait  un  vraidon  patrio- 
tique, cl,  si  on  le  compare  aux  Kroours  iiiisé- 
rahlof  ,  désignés  par  ces  deuxinols,el  que  1  ou 
u  laiil  vantes  durant  les  deux  premières  an- 
né»  de  la  réfolnlion,  on  ferra  quelle  était 
la  f6rce  de  notre  oonslitulion  porlicuUère^  et 
aussi  le  zèle  qui  animait  les  icprésentans  de 
noire  riche  Province. 

Ils  voulurent  s'associer  d  ailleurs  aux  évè- 
neinens  ffénéranx  de  la  poiilique,  cl  la  lé- 
gende des  jetons  distribués  cette  année,  fut 
relatife  à  l'assemblée  des  notables,  et  des- 
llnée,  disent  les  registres,  «  ft  perpétuer  la 
mémoire  de  cet  éfènemeni,  glorieux  pour 
cette  province,  parle  rang  que  l'arcbevéque 
de  Narbonne  a  tenu  dans  celle  assemblée, 
par  l  éloquence  forle  el  majestnense  qu  il  y 
â  deploj'ée ,  par  la  prépondérance  de  ses  opi- 
nions, et  par  l'éléTalion  de  l'arcbeféque  do 
Tonloose  au  ministère.  » 

Les  travaux  publics  furent  continués  dans 
tous  les  diocèses.  Pour  accélérer  œni  qàk 
devaient  avoir  lieu  pour  rendre  le  Tarn  na- 
vigable, on  ajouta  deux  cent  mille  livres 
aux  fonds  déjà  octroyés.  On  s  occupa  des 
primes  à  accorder  aux  expéditions  maritimes 
qui  auraient  lieu  dans  les  ports  du  Langue- 
doc pour  des  mers  éloignées.  Un  artiste, 
devenu  pins  tard  architecte  des  palais  de 
l'empereur,  Raymond,  devint  cette  année 
architecte  de  la  Province.  On  accorda  la  dé- 
charge de  toutes  les  taxes  de  trois  livres  et 
au-dessous  aux  ouvriers  employés  dans  les 
fabriques  de  la  fille  de  Nimes,  qui  se  trou- 
▼aient  compris  an  rôle  des  vingtièmes  de 
l'industrie.  Les  manufactures  royales  et  les 
jurandes,  où  l'on  fesait  des  draps  pour  les 
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Echeltei  da  tefant,  paraml  w  rdever 
celte  anoèe  *.  Les  rabricaos  de  CareaMMUM 

présentèrent  d'aillenrs  un  mémoire  lemar- 

quablc,  dans  lequel  ils  êlablirenl  que  leur 
industrie  élail  autrefois,  pour  la  Province, 
la  source  du  commerce  le  plus  étendu,  et 
que  loullc  rojautueen  relirait  les  plus  grands 
avaolagesî  que  lel  étaitrefTcldela  protodioa 
accordée  i  nos  maonfacliiica;  maiaqne»  de- 
puis une  longue  tuile  d*aDiiée8,  dlea  ii*avaieiit 
eu,  au  lieu  d'cncourageniens ,  qu'un  asser- 
vissement odieux,  des  gènes  et  des  entraves 
qui  tendaient  à  la  destruction  de  l'industrie, 
qui  avait  cnQo  reçu  le  coup  le  plus  funcsU^ 
parle  pririlège  exclusif  accordé  anx  négo- 
dans  de  Mafseillc  ;  que  tons  les  fabrtcans 
du  royaume  avaient  la  liberté  de  vendre  le 
produilde  leur  travail  à  ceux  qui  en  offr^^iont 
Je  meilleur  prix,  taudis  que  les  fabrirans  de 
draps  de  I^ngucdocue  pouvait  iu  iraiLer  qu  a- 
vec  les  Dégodans  de  Marseille,  qui,  ne  cdcii- 
lant  qoc  iar  plus  grand  bénéOce ,  dans  la 
somme  totale  des  objetssoumis  à  leurs  spécu- 
lations, préféraient  ceux  dont  le  placement 
leursemblail  le  plus  avantageux,  et  laissaient 
dégrader,  dans  des  entrepôts,  les  draps  de  cette 
province,  sûrs  de  ie:>  y  trouver  loriique  l'expé- 
dilidideccsdFaps  leur  offrirait qnelqae  avait* 
lage.aCe  méoidre  faisait  connaître eocorcaDO 
foule  d'autres  abus,  et  les  Etats  seraient  par- 
vcnussans  doute  à  reinlre  fi  l'industrie  et  au 
comnirrcf  (le  la  l'io^ iiicc  toule  leur  im- 
portaiicis  mais  ils  allaient  bientôt  disparaître, 
ei  la  di^iruction  des  privilèges,  bienfait  si- 
gnalé sans  doute,  ne  devait  point,  à  cause 
des  fuites  nécessaires  des  prindpes  adoptés 
en  1789,  apporter  aucune  amélioration  dans 
la  eondilîon  des  f;ibrirnns  et  dans  l'étendue 
de  leurs  relations  commerciales. 

I  T.n  mas«c  des  draps  pour  le  Lefaot  avait  élé, 
en  nS7,  <ie  32,463  pièces ,  ce  qui  donnait,  sur  la 
AibrleatlAB  de  I7M,  ud*  aagneiiuUoD  ét  3,800 
pièces.  Mais  cette  aroélioraiion  et  celle  qu'avait  rtu^'i 
éprouvé  la  fabrication  dc&  draps  deslioés  à  l'intérieur 
du  royaume ,  ne  pouvaient  laliser  eeirerolr  encore 
le  réuMinement  de  ce  eonoieite,  qui  eveliiouf- 
fcrt  années  prt'côdcnlcs  une  dîminnlion  eonsi- 
dérable,  puisque  le  nombre  de  pièces  fabriquées  en 
1TI7  s'élevsll  à  m,m,  c'«M4-dlf«  à  Sl,060  de 
pins  qu'en  IWf. 
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A  cette  époque,  une  Cnriade  nanubetam 
prospéraient  en  Languedoc  * ,  et  cette  pro- 
vince aurait  décuplé  ses  richesses,  si  uss 

liberté  entière  avait  élé  nrrordée  à  son  com- 
merce, et  si  elle  avait  pu  établir,  elle-m^me. 
dans  les  Indes,  et  sur  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  des  maisons,  des  comptoirs 
particuliers.  Geqniéteaielalifilafobricslioa 
des  drapsde  Lodéve»  destinésanx  troupci^so- 
nooçait  que  les  manufadurieit  de  cilts 
ville ,  méritaient  tous  le??  enrourajr^^mçns 
du  poinoir;  et,  cependant,  on  avait  (VrniL-  le 
projet  de  demander  à  1  Angleterre  des  drapa 
pour  le  même  objeL  Les  manufactures  di 
Gévaudan  produisaient  lonjoufs  pour  la  est* 
sommation  intérieure,  des  masses  coaûds- 
rables  d étoffes,  recherchées  surtout  psrki 
classes  les  moins  fortunées  h 

Celte  année,  le  canal  de  Peauciire  à  Ai- 
gues-Mortes  étant  termiuu,  fui  livre  a  ia  ua- 
vigation.  Le  24  janvier,  l'archevêque  de  Nw' 
bonne ,  président  des  Etals,  visita  celle  asa- 
velle  voie.  11  était  accompagné  desévIqBa 
de  Mmes ,  de  Carcassonne ,  d'Useï  et  d'Atoit, 
et  de  l'intendant  de  la  Province. 

Une  carie  rouiicre  cl  générale  de  la  Pro- 
vince avait  ete  dressée  par  Dupaintriel,  mais 
on  avait  trouvé  que  sa  dimension  empèehitt 
de  la  parcourir  fadlement,  et  de  vdravie 
fkdlilé  l'ensemble  des  voies  de  comoiaDics* 
tion.  Cette  carte  était  déjn  grnvér:  maison 
crut  qu'il  fallait  en  faire  une  aulrc,  i  un 
plus  petit  format.  Ce  fut  l'ingénieur  Duaûs 
qui  l'ut  chargé  de  ce  travail. 

Les  redierciies  relatives  aux  aichivcsde 


i  On  distinguait,  parmi  elt^,  celle  des  sieur»  Fi- 
bregat,  à  Bedarrieut,  où  ils  aveieal  formé  ttiM- 
gniflque  établissement. 

'i  Sdîvant  le  (aLIeau  présenté  cette  année  ans 
Euis,  il  avait  été  fabriqué  en  Gévaudan,  dunal 
l'année,  69,98S  plècn  de  Serges,  CadU,  Es«ati, 
Im{M^rialcs  cl  Burttes,doni  les  longueurs  variairoi 
(!e  20  i  62  aunes,  et  doni  les  prix  s'élevaieni  de 
18  liv.  10  s.  jusqu'à  61  liv.  10  s.  la  et  (pi 

avait  donné  un  produit  de  t,lMi>  W  Uv  lOi  Bb 
comparant  ce  tableau  avec  celui  de  1786  ,  od  rnon- 
nai«»nit  nnf  dimiiniiion  de  fabrication  de  4  053 piè- 
ces, cl  dans  le  proJuil,  140,010  livres  en  moios-  l^'io* 
trodnetion  des  nuiebindlKt  angtabet  étift,  «s 
grande  patUe,  U  eaoss  de  cette  dlBinniion. 
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ia  i'ruviuce  avaicut  élo  coDlinuécs  par  Dora 
Rioolte,  coDfomièiiieDt  à  une  délibénilioa 
prise  par  l«§  BIaU  Ic  t6  fivrier  1786.  On 
avait  voulu  d'abord  suivre  le  projet  de  l>om 
Vaissctc  et  donner  un  si^cième  volume  de 
THistoire  générale  de  la  Province.  Ia^s  suc- 
cesseurs de  ce  savant  n'avaient  pas  rempli 
cette  piission  ;  ils  s  élaiciu  bornés  à  copier  des 
litres,  presque  tous  lus  par  Dom  do  Vie 
et  Dom  Vaiisete,  et  ^ai  a?aieat  para,  à  ces 
écrivains,  d'un  intérêt  moins  paissant  que 
ceux  dont  ils  avaient  fait  usage.  Plusieurs 
volumes  de  copies  de  ces  litres  furent  dé- 
posés dans  les  archiver  Souvent  Dom 
Bsooitc  eu  avait  rédigé  des  e&trails.  Mais 
tout  cela  ne  tendait  point  à  continuer  i  bis- 
loôce  de  la  Province.  Publier  celte  longue 
suite  d'actes,  plus  ou  moins  intéressans, 
aurait  cependant  clé  entrepris  et  exécuté, 
avecavantajïe,  si  la  rcvolulion  n  clail  veuuey 
apporter  un  obstacle  invincible 

CoimDelcs  maùUenues  de  noblesse  accordées 
par  II.  ëe  Benms»  et  irèa-sonvent  cassées, 
avaientétéreconnuesia plupart  insuffisantes, 
et,  en  général,  Irés-suspecles,  et  qu'il  en  était  de 
même  des  opérations  faites  par  les  autres  in- 
tendans,  le  roi  avait  prescrit  de  nouvelles 
formalités;  celte  année  vingl-qualre  gen- 


i  On  lu  dans  la  praeèt-wrbit  dn  Etait  de  i*aii- 

Bée  1787-1788  ce  quf  suit  :  ««  M|^.  le  coa  !j  ur  ur 
d'AJbjf  a  (lit  :  que  le  sieur  Rome,  sj  odic  gênerai ,  a 
rradn  compte  à  M^l.  1m  commissaires  de  ce  qui  a 
€ié  fait  pcnJ>iiit  r,in:i('-c  tliTiiii-re , en  exécution  éel* 
dé1ii>éralioQ  des  Etals  du  Ifi  février  ot  Jii  1t 

janvier  1787        Les  rcclicrciics  ordonoées  ont  été 

caniiffaéM  par  Dam  Paeotte.  Ce  religieux  a  mis ,  en 
coDféqurnce ,  dans  ii»  nourcl  ordre ,  les  cinq  volu- 
mcj  d*exi;a!t<; ,  qui  éioirnl  le  friiti  de  «on  travail  dans 
tes  archives  particuitcres  de  la  ville  de  Moaipelitcr, 
Cl  II  ra  a  formé  une  collection  qui ,  ayant  <lé  mise 
fotn  les  vcui  fie  la  commij^sion ,  a  été  jugée  Irès- 
intéroisante  ;  il  a  Tait  d'ailleur»,  pendant  l'année,  le 
dépouilk»nent  des  archives  de  la  ville  de  Nîmes,  ainsi 
qna  de  celles  de  la  ville  d*Aigues-lf  orica ,  ei  II  cal 
aiiuelleinenl  orciipt' à  dépouiller  celles  de  l.i  ville  de 
Beaucairci  il  annonce  déjà  Iteaucoup de  litres,  qu'il 
espère avtrfr  1c  temps  de  rédiger  d'ici  aux  Etals  pro 
chaiD«.  » 

Il  fui  délibéré  que  les  rwherches  conHi  e?  h  I>nm 
f aeoitc ,  retolivement  à  raccrom«m«n(  du  dépôi  de» 
•iTMvfi  é$  la,  Province  «  aeraienl  eooiiaiilci. 
toaa  X. 
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libhommes  présentèrent  uue  requête  aux 
Etals,  à  l'cfTel  d'obtenir  la  nomination  de 
commissaires,  de  l'ordre  de  la  noblesse,  pour 
procéder  en  ta  forme  prescrito  par  les  Let- 
tres-patentes du  2  juillet  1186,  à  la  vérifica- 
tion et  à  I  cxpédition  des  actes  cl  des  titres 
qui  devatcnl  leur  servir  à  établir  leurs  preu- 
ves K 

Toujours  opposé  à  la  conservation  des  li- 
bertés municipales,  le  PtoleDieBtde  Toa- 
lonse  ne  cessait  de  les  atUquer ,  et  n'ayani 

pu  encore  réussir  à  les  détruire  en  entier , 
il  sollicitait  la  promulp^ation  d'une  loi  qui  au- 
rait assimilé  le  LnnîTiiedoc  aux  provinces  pla- 
cées complètement  sous  le  joug  des  minis- 
tres ,  des  intendans ,  et  niéiue  des  seigneurs 
particuliers;  oubliant,  d'aiilears,  quelefianc- 
alleu  et  l'ancienne  masimeiJVW  ttifnmr 
mm  tiire,  formaient,  dans  les  matières  féoda- 
les, le  droit  commun  de  celle  province,  et 
la  présomption  delà  franchise  de  tout  droit 
seigneurial,  honontique  ou  réel.  Néanmoins 
le  Garde-dcS'ficeaux  paraissait  incliner  en 
faveur  do  Topinion  du  Parlement.  Mais  la 
Province  et  lii  dérendue  avec  énergie  par 
rarehev(\que  de  Narbonne,ot  les  dépulésen- 
voyés  à  la  Cour  reeurent  l'ordre  de  combat- 
Ire  toutes  les  prétentioiks  in  Parlement. 

Celui-ci  était  daiileurs  turtcment  aigri  par 
les  passions  politiques.  Nul  ne  déployait  avec 
plus  de  lenaeité  une  opposition  chaleureuse 
à  toutes  les  mesures  que  prenait  le  gouver- 
nement pour  mettre  un  terme  à  la  crise 
financière  qui  tourmentait  l'Etal.  Toules  les 
autres  Cours  claicnl  en  proie  à  une  agita- 
tion qui  faisait  concevoir  les  craintes  les  plus 
sérieuses.  Celle  de  Bordeaux  était  exilée  a 
I Jboume ,  et  celle  de  Navarre  réclamait  le 
retour  de  cette  CkttBe  dans  la  capitale  de  la 

I  Voici  les  noms  de  ces  gentilsbommrs  Les  sicura 
de  ritle  ;  LecomtP  ,  mnrqiiîs  (!el.i  Tresnc;  du  Pufçoi  ; 
du  Uuurguel;  iiian|uis  de  Iravaneti  le  comle  de 
Noir;  Dorian  de  Poiignac  ;  de  Liste;  la  Dame  de 
Hoche;  de  Itobin  ;  marquis  d'Iîiitrpvaut  ;  de  Ciiar* 
ricr-Moifsard  ;  de  Broche  de  VauU  ;  de  i'atirv  ; 
Daiilnn  de  Uazaiidière  ;  de  Rivière;  ic  t>aron  d'À- 
gruin .  de  Ilay  de  Crozai  ;  de  Saioi-Aroona  ;  de  fiar* 
ruel  de  Bcauveri  ;  du  Rouchei-Bldcltirr  îr  Chazotics  ; 
le  baron  de  Rets;  de  Qumdosj  «idc  Liquesde  Ferrai - 
gniie.... 

41 
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Guiennc.  Dans  des  5tipp/ieaftons,  adressées  à 
ce  sujet  au  roi  s  ^  l^rlemett  de  Touloaae 
diMit  :  «Une  traoslalloo  arbitraire,  sans  ter- 
me ,  sans  objet  et  sans  nécessité ,  ne  présente 
qu'un  véritable  exil  sous  une  Hoitornination 
empruntée.  Non ,  Sire  »  les  actes  de  rigueur , 
sousquclqucforinc  qu'on  les  rende,  n'atraibli- 
ront  jamais  le  conragc  généreux  des  magis- 
trats. LouiiXt  itii«mémeiiepat  y  parvenir*.. 
Qoelqne  prix  que  la  magistrature  entière 
puisse  attacbor  à  la  bienveillance  de  son  sou- 
verain, oHo  ne  sniiroit  balancer  entre  la  néces- 
sité douloureuse  tie  lui  résister,  et  la  violation 
parjure  des  devoirs  les  plus  sacrés.  Les  ina- 
gistrtti  ftinceis  n*ont  Jamiit  èoonlé  qne  la 
vois  4e  llmnnearetde  Icor  oonieieBee.  »>La 
même  Cour  avait  rcrusé,  dans  le  mois  d'octo- 
bre préccdcnl ,  I  cnregistrcmenl  de  l'Edilde 
prorogation  du  second  Vinîrlièinc;  elle  avait 
même  faif  dcsRpnionlrauct  s  sur  cet  impôt. 
Mais,  cinq  jours  après,  le  comte  de  Périgord, 
louionn  exécutcmr  oomplaistnt  des  volontés 
«la  pouvoir,  fit  procéder,  en  sa  préseoee^ettfa 
texprèscommaidtmnUdufûi^  à  l'enregistro- 
TOcnl  de rEditde  proroj^ntion,  î.o  m<"me jour  , 
la  (^our  protesta  en  ces  tenu  es  cou  ire  col  acte; 
<(  La  Cour  ,  les  Chambres  assemblées,  délibé- 
rant sur  la  transcription  Taite  dans  ses  registres 
do  l'Bdit  du  mois  d'octobre  dernier,  en  vertu 
des  ordres  dn  roi ,  portés  cejourd'Iiul  i  la 
Cour  par  le  soin  du  comte  de  Périgord ,  com- 
mandant en  chef  de  la  Provinro  de  I^ng^uc- 
doc,  a  arrêté  qu'il  scroil  dresse  procès-ver- 
t>al  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet. 
—  Considérant  d'ailiears  ladite  Cour,  que 
renrogislrcment  établi  pour  émmr  Im  Àr- 
nUre  famt  êt  amiorUê  ma  idiis  ei  ordonnan- 
ces des  rois  et  pour  autoriser  leurs  volon- 
tés^, suppose  évidemment  un  examen  libre 
et  réflèclii;  —  que  la  liberté  dans  les  délibéra- 
tions n'est  jamais  plus  essentielle  ({uc  lors- 
qu'il s'agit  do  vérifler  les  EdiU  bursaus , 
puisque  cette  vérifioation  doit  représenter  le 
vœu  national  et  en  tenir  lieu;  qnoU  snr* 
prise  faite  à  la  religion  du  seigneur  roi  est 

* 

I  Elles  portent  la  daté  do  B  jantter. 

7  Le  8  janvier  1788. 

3  Fragmrni  du  discours  de  L.ouis  \il ,  team  au 
Parleaieol  de  Paris ,  le  13  juin  1199. 
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manircslcmenl  prouvée  par  la  précipiiaiioa 
•vee  laquelle  ono  envoyé  un  porteur dMes 

pour  procéder  à  celte  tnnsoriplien,  ivani 

que  les  objets  des  Remontrances,  envoyées  ie 
cinq  do  ce  mois,  aient  pu  (Mrp  mis  sow  !oj 
yeux  de  Sa  Majesté;  —  laJiic  Cour,  fidèle 
aux  principes  qu  elle  a  souteuns  sur  le  droit 
qui  appartienl  casenllellemcnt  ans  Elats- 
Généraoi,  de  consentir  i  l'éleUisBeBienl  ds 
l'impôt,  persistant  dans  cet  principes ,  avec 
d  autant  plus  de  confiance  qu'ils  noDljpasélè 
contredits  ,  a  protesté  et  proteste  ,  tant  con- 
tre les  ordres  qui  l'ont  privée  de  la  racnttê  de 
délibérer  ,  que  contre  ia  IraiibcriplioQ  faite 
par  vole  d'autorité  sur  ses  rogiilfe^  etcsilse 
le  publication  qui  s'en  est  ensuivie  »  ccmum 
illégales,  nulles,  de  nul  efTet,  et  incapiMw 
de  priver  la  nation  d  aucun  de  ses  droits,  n 

Ces  protestalion<;,  imprimées  allssil»^^  ,  en- 
voyées dans  tous  les  bailliages,  et  répandue» 
avec  profusion,  accrurent rcffervcscencege* 
néraie.  On  reoevelld'allleare,  preaqae  cb- 
que  jour,  d'aolros  actes»  presque  tous  aoni 
dangereux.  Le  langage  révolotlouotireafllt 
remplacé  dnns  ces  écrits  les  formes  polir?;,  en 
usai^e  aulK  fois  ,  et  qui ,  sans  rien  6tcr  à  la 
force  des  pensées  ,  les  rendaient  moins  ofTco- 
santés.  Dans  les  Arrêtés,  dans  les  AernoU' 
irmeti,  et  IcsSnppfteafmnf  des  l^srlemeon,  w 
remarquait  déjà  ces  maximes»  ces  plinsn, 
qui  firent  plus  lard  la  réputation  d  une  bok 
d'on((Mirs  popnlaires.  «  Los  rois  régnent  par 
l'effet  de  la  conquête  ,  ou  par  la  loi ,  disait  le 
Parlement  de  Paris  Si  le  vainqueur  abuse 
de  la  conquête ,  s'il  attente  aux  droits  de 
rbommo,  si  la  conquête  n'est  pasebsofls 
en  capitulation,  In  iores,  qui  dispsae  du 
fruits  de  la  victoire,  ne  reçoit  pas,  aux  pieds 
du  conquérant,  des  sujets,  mnis  des  escls- 
ves.  Si  les  rois  régnent  par  ia  loi ,  il  faut 
revenir  aux  principes.  Ce  que  ia  raison  ae 
permet  pas  aux  peuples  de  consentir,  elle  m 
permet  pas  auirols  deronbmncr.»  a  llfrt 
de  l'csiencc  de  la  monarchie  d'être  réglée  par 
les  Ids.  —  Si on  leur  mbstilocia  volonté  ax>- 
nientanro  dn  prince  ou  de  ses  ministres,  clic 
dégénère  eu  despotisme,  disait  a  son  tourte 

1  lieprésentatioM  au  roi  tur  Iss  Uttru  de  catMt 
99  lu  exilé». 
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Parlement  de  Grenoble  Les  Francs ,  ces 
guerriers  infrépîdes,  sortis  des  forcMs  du  nord, 
en  élevant  Ciovis  sur  un  bouclier  pour  lo 
mettre  à  learl^te,  l'ètahlirent  Icnr  cliof  pour 
hi gouverner,  avec  les  lois  qu  ils  fcraicut  de 
CDiinrl.  Ils  se  peucrent  pu  coaroaner  un 
dcspo(6, qaipAt,  selon  m  capricM,  lear 
ôlcr  les  biens,  la  liberté  ou  la  vie.  »  Toasocs 
principe*  ,  d'onc  ^  orité  inrnnîrflnhlo  ,  ?,itiç 
dôulc  ,  ne  devaient  pcul-Ctrc  pas  Ctrc  rapfx,-- 
lés  en  ce  temps  à  Louis  XV 1 ,  le  plus  débon- 
Mire,  le  plus  indulgent  des  rois  ;  ils  fosaient 
Mtira  Mw  cffervnoenee  générale;  ils  prépa- 
raient les  taptiÊBf  à  niiMaiito&  Ton  ne  devait 
rechercher  que  des  améliorations  ,  fruits 
d'une  lente  sa^sse,  à  toa<;  los  excès  d'une 
révolution,  prccipiicr  dans  sa  marche,  im- 
placable dans  ses  ctti-ls.  Uéjà,  par  la  résis- 
laooe  fougucose  des  Pariemens,  la  France 
épieaTiit  une  de  en  eommoliona  morales  qui 
anHNieeiii  des  cataaifopliea  poliliqtics ,  el  il 
ne  nous  restera  guère ,  dans  les  pages  que 
nou«8l)onsencore  écrire,  que  la  lâche  pénible 
de  rni  oiiter  des  crimes  ,  ou  de  consacrer  le 
bouveoirdes  plus  déplorables  erreurs. 

Bnpititcilafit  contre  Tenregifittenient  de 
nUi(  de  prorogation  dn  second  Vingtième^  le 
nrienentafaitordonncanigensdQ  roitfen- 
Toyer  col  acte  dans  les  bailliages,  te  procu- 
reur-gonoral  refusa  d  oblempérer  aux  ordres 
delîi  compagnie  ,  el  parce  qu  ils  étaient  con- 
traires aux  volontés  du  prince,  et  parce  qu'il 
avait  prin  des  oondoiions  oootratn».  Un 
jeaneavocat<géttèral,  M.  de  Calellatt,8e  ehar- 
gea  de  ce  soin.  Cette  action  excita  le  mécon- 
tentcment  des  ministres  ,  et  il  fut  arrêté  el 
conduit  dans  le  château  de  l.ourdc«; .  pnr  un 
officier  du  régiment  <lc  Médoc.  ItienlOt,  pres- 
que tous  les  Parleniens  de  France ,  el  les 
conrifaiféfienrcsda  Ressort,  firent  entendre 
dcf  plainlea  an  sujet  de  la  détention  de  ce 
flMgistrat.  Le  Parlementé ToQloaac  ne  pou- 
vait garder  le  Mtencc ,  et  il  adressa  '  au  roi 
une  lettre  juslitiraiive  en  faveur  de  cet  avo- 
cat-général. On  y  lisait  :  »  Nous  partagions 
la  douleur  et  les  réclamations  des  Parlcnicns 

t  ttammilrattees  in  Parlement  de  Grenoble  sor  les 
tolim  de  cachet ,  33  février  1*788. 
a  Celle  kettre  eii  datée  du  70  mars  1788. 


de  Piris ,  de  Bordeaux ,  de  GrenoMCi  deBrC' 

lagnc,  mais  nous  étions  loin  de  penser  que 
nous  aurions  blenlAl  à  frémir  de  nos  propres 
iiiaUjcurs,  lorsqu'un  magistrat  vient  drijc 
arraché  de  notre  sein,  de  celui  de  sa  fumilic 
et  de  sa  patrie  poar  être  enfcnné  dansuno 
prison  lointaine ,  an  milieu  des  glaces  des 
Pyrénées...  »  Cette  phrase  avait  élé  écrite 
pour  produire  de  leffet ,  pour  émouvoir  ,  et 
lauli  iir  aiu  i::nit  le  but  qu'il  s'était  proposé. 
On  crut  que  M.  de  Catcllan  avait  été  jeté 
dans  un  froid  cachot;  il  n'en  était  rien. 
Lourdes*  celteim'Am  Mniaim,  n'est  pas  à  plus 
de  trente  lieues  de  Tooloose;  c'est  une  petite 
ville  bâtie  sur  la  rive  droite  dn  Gave  ,  préa 
d'un  lac  poissonneux  et  dominé  à  l  oncsl  pnr 
un  vieux  château  fort.  Quant  nu\  glaces 
des  Pyrénées,  il  n'y  en  a  pas  la  plus  qu  ail- 
leurs, Burionti  la  fin  dn  mois  d'à  vril,  épo. 
que  de  l'arrestation;  et  quant  au  cachot, 
une  chambre,  bien  meublée,  tenant  an  don- 
jon ,  et  d'où  Ton  voyait  et  la  plaine  voisine»  et 
l'imposante  chaîne  des  monts  qui  nous  eépa- 
renl  de  l  Espagne,  cl  I<  s  doux  routes  de  l*au  et 
de  Tarbes,rut,  pendant  environ  deux  mois,  la 
demenre  de  M.  de  Calellan.  Mais  la  détention 
de  ce  magistrat  n'en  fut  pas  moins  le  teite 
oblige  de  toutes  les  Représentations,  delooslea 
Arrêtés,  do  toutes  les^uppltcoltonf  des  Goura 
dejustice. 

Depuis  pins  d  un  demî-sièffe  ,  on  avait  ré- 
clamé contre  les  étltls  qui  ne  reconnais- 
saient qne  des  catholiques  en  France.  Céux 
qui  ne  professaient  pas  la  religion  de  l'E- 

tat ,  devaient  néanmoins  ,  prfur  jouir  des  ef- 
fets ci\iisde  noire  législation  ,  faire,  en  ap- 
pnrt  ncp,  des  actesdecatholicité.  Pesfiommes 
profondément  religieux  ,  tout  en  approu- 
vant la  tolérance  accordée  depuis  assez  long- 
temps aux  dissidons,  désiraient  cependant 
qu'elle  ne  UA  pas  consacrée  par  les  rcscritsdn 
monarque,  prévoyant  loos  les  inconvéniens 
et  les  dangers  qui  en  résulteraient  pour  la 
religion  nationale.  r,oiiisX\  I  réffrï  n  autres 
conseils.  Dans  un  édil  donne  vers  la  fin  de 
1  année  précédente  \  ce  prince,  après  avoir 
établi  que  la  justice  et  l'intérêt  do  royaume 

I  C«i<dii,doanéà V<rMilles,«sl  danoisdaao- 
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ne  lui  pormcHrtirnl  pas  d'exclure  plus  long^- 
Icmps,  des  droits  de  l'clat-civil,  roux  de  ses 
sujets  ,  ou  des  étrangers  domicilies  dans  son 
«mpirc ,  qui  ne  proressaient  pus  la  religion 
calholiquc,  ajoatail  qo'il  no  devait  pas 
souffrir  qaeles  lois  punissent  ic  malheur  de 
la  naissance  en  les  prifant  des  droits  que  la 
naturo  nVlamait  en  leur  faveur.  Ensuite, 
dan'5  iHic  îiérie  d articles,  il  accordait  tous 
les  droits  civils  aux  non  catholiques....  il  es- 
pcrail  pcul-élrc  qu'tlsscniicnt  rcconuaissans 
un  jour  11.. 

Le  l^rlcment  de  Toalonce  enrfgislra  TE» 
dit,  mais  avec  cette  modificalion»  que  les  pro- 
testans  seraient  rigouroii';onif>îil  exclus  de 
toutes  les  fonctions  municipales,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  pourraient  être  nommés  aux  places 
de  maire  ,  lieutenant  de  maire ,  capilouls  ,  i 
contais ,  jurais  ou  ccheviDS^  Le  Parlement 
n^avail  pas  oiibllâ  les  disanisioDS  sans  nom- 
bre émues  dans  toutes  les  communautés  de 
la  Province  où  le  consulat  avait,  autrefois,  été 
parlap:('  entre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes. Il  (oiisulerail  aussi  (juc,  d;ins  plusieurs 
canlonsdu  Languedoc,  ladmim^lration  cum- 
mnoale  sentit  entièrement  remise  à  des  pro- 
Icsians,  et  qa'elte  eoDStilœrait  denonvcau 
en  leorfa?eur  une  sorte  d*antorité  politique, 
poiit*£tre  aussi  dangereuse  qu'elle  lavait  été 
autrefois.  Mais  le  roi ,  par  xmo  IV'Haralion 
solennelle  • ,  annula  les  modiUcalions  du 
Ihirlemcnl ,  en  faisant  remarquer  que  sou 
édil  portait  qoe  tes  protestans  ne  pouvaient 
eiercer  aucapie  fonction  dejadicature,  ayant 
provisions  de  lui  et  des  seigneurs,  ni  dans  les 
monicipalités,  lorsque  ces  fonctions  étaient 
érigées  en  titre  d  onices,  et  qu'ils  étaient  ex- 
clus de  toutes  les  places  qui  donnent  ledroit 
d  enseignement  public. «ctait,  malgré  ces  res- 
trictions, conserver ,  en  grande  partie,  dans 
les  bourgades  et  tes  villages,  les  places  de 
consuls  aax  noo-calholiqoes ,  et  cette  cspll* 
cation  do  l'édit  causa  un  mcconteatrment 
profond  ,  tandis  que  la  joie  immodérée  des 
dissîdens  et  leur>;  îik  naces,  ajoulërcQlcuGorc 
à  l  irritation  publique. 

Le  comte  de  Perigord,  ce  7.ii\i:  parieur  d'or- 
dret  de  tous  tes  ministères,  était  venu  à 
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I  improvisfo  au  palais,  accompagné  de  p^u- 
sieurs  brigades  de  maréchaussée  et  de  plu- 
sieurs compagnies  de  grenadiers  ,  poor  faire 
transcrire  la  Déclaration  royale ,  relalive  tax 
protestans,  sur  les  registres  do  Partemmi. 

II  s*èlaità  peine  retiré,  que  la  coar  s'ane» 
bla  et  protesta  contre  cet  acte  de  violence  et 
délibéra,  qu'il  serait  fait  au  roi  dos  H<>mon- 
tranres,  cl  sur  le  fond  de  celle  dccJaratioii, 
et  sur  la  violence  et  la  précipitation  iiuxiie 
de  l  enregistrement. 

'  Ce  n'était  pas  senleaMnt  à  Teulooso  qm 
Ton  pouvutt  se  plnindre  de  cet  abnsd'aaisHié, 
de  cette  sorlede  mépris  pour  les  magistral; 

pnriout  lepremier  ministre  jouait  du  cour, 
roux,  impuissant  des  parU  riK  tiiiiirps.  Dallait 
essayer  ,  mais  avec  uioiiib  de  chances  de  sac- 
(  ès  que  M.  deMaupcou^unercformejudiciairc 
et  politique. 

Les  Ptorlemens  téfasaiênl  renregistmMBt 
des  éditabursaax,  et  déclaraient  qu'aux  Bals- 
Généraux  seuls  appartenait  le  droit  de  con- 
sentir aux  impôts,  de  les  tnorlifier,  de  ics 
annuler  mémo;  le  dôfirii  «i';irrroissait  dune 
manière  eilruvunle  ,  ies  capitalistes  dont  les 
fondsétaM  engagés ,  demiidaient  des  oit* 
tissemena,dcsgarantiei.  La  mullitadeeroyall, 
d'après  les  orateurs  des  Conra,  d'après  la 
pamphlets  qui  se  succédaient  avec  uncèloa- 
nantc  rapidité ,  que  les  Elals-Génèranx 
sauveraient  la  France  de  la  crise  qu'el le ëproth 
vait  en  ce  moment.  Mais,  ap{>oler  les  dq u- 
tés  des  trois  ordres  ,  à  l'iostant  oà  raottor 
poor  le  monarque  s'élait  aflaiUi»  où  les  doc* 
trinesde  l  impiélé  triompbaient ,  où  les  ad- 
mirateurs de  la  liberté  «méricaioc  rêvaient . 
pour  la  France  .  et  I?  rëimîon  d  un  COB- 
grès  ,  et  la  snhsiiiulion  d  un  président  tem- 
poraire à  une  dy  nastie  légilimo,  et  la  trans- 
formation d'une  antique  monarchie  ea  nac 
république  fédéralive,.  c'était  cosaneltre  la 
plus  hattlo  imprudence ,  c'était  livrer  Ici 
destinées  de  l'Etat  aux  c^iprices  des  partis, 
à  rincertiludc  des  cvrncmrns ,  à  qMe!<]a<"S 
fougueux  tribuns ,  à  quelques  ambiliiui 
sans  génie.  On  voulut  éviter  ces  calatuilcs. 
(3n  crut  qu'en  iniilanl  le  système  de  M. de 
Maupeou,  on  allant  même  plue  loin  qoe lar, 
on  pourrait  se  sooslMin»  nus  étemelles  Kc- 
montranccs  dea  Porlenens ,  et  «itt  Iroobles 
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fïcîtés  pni'clh  s.  On  crut  qu'on crôani,  SOUS Ic 
litre  de  Grands  tiailiunjes,  de  nouvellosclnom- 
kreuseseDun  de  jusiice,  oa  concilienil  l'in- 
iérèt  des  pcopletavce  celui  du  gourorormciit. 
Util,  pour  éviter  que  lo  nouveau  s}slèrae 
B€  rùl  envisage  comme  lorganisalion  d  une 
Ijrannic  sans  frein ,  d'un  nli^^olulisnic  odieux, 
on  rétablissait  un  tribu n.U  suprême,  sorte 
de  représentation  nationale ,  discutant  les 
Ml,  el  Ici lottmetlmil  à  la  fomialilè  de  ren- 
fegistremcnl  pour  les  rendre eiécatoircedaDs 
iei  provinces.  Celles-ci  seraieol  dojllcurs 
renduos  à  la  vfe politique  parla  formation  des 
assemblées  administratives,  déjà  constituées 
dans  <[ue!f|ues  parties  du  royaume.  Le  tri- 
bunal suprême  que  l'on  rétablissait ,  était  la 
CwTfUnikf»  qui ,  arien  les  cspretrions  mé- 
mortbleBde  Philippe  de  Veieii  cl  de  ClieriGt 
le  Sage  »  était  :  «  Le  Consisioin  én  Fiaux 
et  des  Barons ,  /ff  Cour  des  Baronages  et  des 
Fairs  ,  le  Parlement  vnireracl ,  la  justice  ca- 
ptale  de  la  Ftanre,  lu  seule  image  de  la  ma. 
jeslé  êouveraine ,  la  source  unique  de  toute  la 
jmliu  du  myonaw  H  b  principal  «omtil  âa 
I9i9,  n  On  ikmit  dTailleur*,  que  la  résolnlion 
d'établir  cette  Cour  avait  été  annoncée  dans 
l'Edit  de  177V  qui  avaH  rappelé  les  Parlemens 
à  leurs  fonctions. 

Le  8  mai  fut  le  jour  choisi  pour  opérer  le 
chai^cmcnl  projeté.  Un  cotisetiler  d  étal  lut 
dépniépfte  de  cli«|iie  Parienenl.  Il  derail 
éire  aœonpaf  né  dn  eemmandanl  de  la  Pro- 
vinee;  et,  pour  éviter  toute  résistance  aa:i 
volontés  do  ministre,  de  nombron«:ps  trou- 
pes furent  dirigées  sur  chaque  capitale  de 
Province.  Les  dragons  de  Noailles  ,  cl  le  ré- 
giment de  Bresse ,  occupèrent  militairemenl 
l^onkMDe. 

Le3niai,  le  Parlcnuml,  prévenu  des  résolu- 
tions qui  allaient  bientôt  amener  de  nonvellcs 

prturbations  poliliqiHvs,  ol  voulant  daflleurs 
inonlrt^rsnn  aiuiclic un  iil  aux  principes  pro- 
fessés par  toutes  les  Cours ,  se  réunit  cxtraor- 
dinaircment ,  et,  dans  ce  que  l'on  nommait 
des  Cnutdérttm ,  Inscrivit  lontcs  ses  craintes  i 
d'abord  »  sar  renrcgtetrcment  des  édiis,  qui 
semblait ,  d'après  la  réponse  faite  le  17  avril 


XI V  L 


aux  Remontrances  du  Parlement  de  P;iri';, 
ne  devoir  pins  (^tro  ft  I  nvenirle  résultai  d  une 
vériOcation  libre  cl  des  opioioos  des  magis- 


trats ,  mais  une  simple  formalité  faite  par  le 
commandement  exprès  du  monarque  ,  tan- 
dis que  c<  la  première  et  principale  autorité  des 
Parlemms  itai^  de  vérifier  këEdUieuiwtntla  loi 
du  roffoume,  »  Puis»  passant  anx  nouvelles 
mesures  qui  semblaient  avoir  été  prises  con- 
tre Tours,  nos  magistrats  essayaient  de 
démontrer  que  la  destruction  de  leur  compa- 
gnie serait  contraire  à  toutes  les  lois,  a  tous 
les  privilèges  de  la  Province.  Us  citaient,  à  cet 
égard ,  de  nombreuses  autorités;  ils  invo- 
quaient les  décisions  prises  aulrerois  par  les 
Elats-'GénérauK  de  Languedoc  les  pro- 
messes deCliarles  VII,  et  les  demandes  faites 
à  Louis  XHI  -,  alors  qu'on  voulut  diviser  le 
Languedoc  en  deux  juridictions.  Enfin,  dans 
les  derniers  Considéraos ,  on  réchtmait  for* 
tcmenl  en  favcnr  de  rinamovibilité  des  ma- 
gistrats ,  et  l'on  rappelait  que  tes  peuples  du 
Ressort  comptaient  au  nombre  de  leurs  privi' 
li'îTes,  cehii  dîivoir  un  Parlementa  Toulouse, 
faisant  juirtic  de  la  Cour  de  France  t  suivant 
les  aveux  solennels  de  Charles  VII  et  de 
L^uis  XI ,  et  que  ce  Parlement  devait  véri' 
fier  les  lois  par  lesquelles  ces  peuples  de* 
valent  être  r^is.  Vaprés  ess  motifs ,  la  Cour 
protesta  d'avance  contre  Ions  les  Edils  »  les 


>  Les  letlre»  paieotM  doDoéet  par 'Charles  YIII , 
ea  14811 ,  sur  les  doMtnees  des  Geot  des  Ttois-Stttt 

dS'Laaguedoc ,  porieaiesprcfsémeni ,  que  u  les  vas- 
saux ei  sujets  dudU  pajt  Ml  drosf  «f  f Wv^tisr*  d'a«M»lr 

Parltment.  » 
Os  mêmes  Kiats  repr^nlalenti  François  1" ,  ce 

1S22,  que  ,  «  parieurs  privilégies,  toutes  causes  H- 
Yili>«  r(  '-rirninr-nes ,  dévoient  ôlrc  introduites  et  dé- 
lerminccs devant  tes  juges ordioaires ,  et,  eo  derolcr 
rMiort,  à  la  Ckwr  tmvanine  de  ParleneiH  séant  k 
Toulouse.  » 

2  En  1638 ,  lorsque  RiclicIieQ  voulut  ériger  un  se- 
cond Parlement  à  Nîmes ,  pour  subvenir,  par  la  vente 
det  chwgn ,  aux  bcaolnt  du  trésor  royal ,  les  Etats 
rrpr^frnu'renl  à  Louis  "XHI  que  «  !n  Province  avoil 
accoutumé,  de  tout  temps,  de  ressortir  tout  entière 
au  Parlement  de  Tolose;  qu'ils  avoieot  juste  sujet  d'ap- 
prébcnder  que  celle  divlatoo  delà  Justice  souveraine 
en  dcui  cours  de  Parlement ,  ne  port;^i  clnnjrrmfni 

aux  ordres  ancieos  de  la  Province  Suppliant  ledit 

seigneur  roi ,  de  révoquer  l'Rdii  perlant  eréellon  du 
nouveau  tribunal, cl  de le  iCrvir  de  leli  euires  moyens 
qu'il  jicroit  nvisc.  p»r  son  C00S«il,p0Ur  MMltcnlr  Ict  dé- 
penses  de  la  guerre.  » 
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Dcclaralioos,  ieâ  Lellreâ-palcntos ,  portant 
suppression  et  dcstraeUon  de  la  Cour ,  ou 
liesUluUoD  d'aacande  ses  mmhm,  contre  la 
distraction  du  Ressort ,  Vërcction  de  Con- 
seils Supérieurs,  la  privation  ou  ia  diminu- 
tion d'une  de  ses  fonctions  esseniiclles,  no- 
tamment de  l'cnrcgistremenl  des  lois,  ou  i-dUs, 
ou  impôts;  contre  toute  transcription  sur  s.^ 
registres  sans  une  délibération  libre  et  prea- 
laiile  de  Ions  les  oCficien  qni  la  comiioiaienl  • 
contre  tonte  vioJe&oe  et  voie  de  fait  exer- 
cées pour  procarer  ces  transcriplioa^ contre 
]a  prêsenrr  forri'  o  d'aiiciin  do  ses  membres  à 
(OS  actes,  ou  dans  tribunaux  qui  pour- 
raient ôlre  fornu'î»  mu  1rs  ruines  du  Parle- 
ment,  et  quon  prèieudraiL  f  labiii  pour  le 

remptaccr.  Déclarant  encore  que,  ces  nou- 
veaux corps  étant  subrogés  au  lien  de  la 
Cour,  les  oTQciers  de  celle-ci,  qui  seraient  des* 

tituês,  contre  tout  droit  et  raison»  contre 
toute  justice  et  toute  règle,  seraient  tou- 
jours ie«  seul»  cl  vrais  officiers  du  Parle- 
ment. 

La  Cour  avait  ainsi  frappé,  d'avance,  d'une 
nullité  absolue  Ions  les  actes  médités  contre 
elle.  Tous  les  Iféanoircs  du  temps  attestent 
qu'elle  aurait  pu  opposer  d'ailleurs  une  au- 
tre résistance,  qui  n'aurait  pas  éliV  moins 
efGcace  peut-être.  Les  étudians  cl  une  foule 
de  curieux , accourus  de  toutes  les»  parties  du 
Ressort  pour  assister  aux  évènemeos  annon- 
cés, nnnicnt  pu,  par  kwr  «llitude  bostile, 
surtout  étant  unis  au  peuple,  k  la  noldesse,  et 
k  tous  ks  suppôts  de  la  justice ,  frapper  de 
crainte  le  commandant  de  la  Province  et  le 
conseiller  d'état  envoyés  pour  faire  connaître 
aux  magistrats  les  volontés  du  monar(]uc.  La 
popuialioa  de  Toulouse  élaii  alors  du  plus  de 
soixante-qninie  mille  individus ,  et  l'espace 
qu'il  fallait  garder  exigeait  un  grand  déve- 
loppement de  forces.  \jcs  Capitouls  en  place 
cette  année,  et  qui  obéissaient  avec  zèle  aux 
ordres  du  comledePérigord.avaicnld  nillcurs 
seconde  ses  vues.  Le  8  mai,  avaieul  éta- 
bli ,  avant  ie  jour,  à  cliacuttc  dts  dix  portes 
de  l'enceinlc,  un  piquet  pris  dans  leur  garde 
municipale.  Deux  autres  poste»  assuraient 
les  communications  entre  TliOtel'de-vilIe  et 
l'arcbevécbc ,  où  le  commandant  avait  placé 
son  quartier-général.  Des  brigades  de  ma* 
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rechaussée,  venues  des  villes  voisines,  et 
quelques  piquets  de  dragons,  édairaicotl» 
routes .  afin  de  prévenir  toute  snipiiM* 
Rassemblés  d'abord ,  les  membres  de  la 

grand  chamlNre  descendirent  dans  la  salle 
du  plaidoyer;  ilf^  v  prirent  séance  à  huit 
heures  du  matin-  T rosqu'aussitél ,  le  comte 
de  Perigord  et  le  sieur  de  Cypierre,  cotiseil- 
ler  d'état ,  arrivèrent,  escortes  par  unbalAilr 
Ion  du  régiment  de  firesse,  et  par  dw  oca- 
drousdes  drasQBS  de  Kofiitle*»  ajaut  pour  cbef 
If.  de  Galifct.  lia  avaient  été  pvèocdés  par 
des  brigades  de  marêt fianssée  avec  leurs  of- 
ticiers  en  IcMe.  Trois  postes  iiaient  cette  oom- 
brcuse  troupe  avec  un  demi  bataillon  et  un 
eseadruu  de  dragons  laissi^à  1  ardkevècbé.Des 
détaciiemens  masquaient  les  déboncbis  des 
rues  principales ,  cl  empèçbaient  la  fioale 
des'approchcr  du  palais.  D'aotresdélacheinciu 
s'emparèrent  dt>s  portes  et  des  a  venues;  à  peine 
le  commandant  et  le  conseiller  d'étal  furent 
entres  ,  que  de  Cambon,  premier  président , 
ayaul  duoaé  l'ordre  aux  greffiers  de  cou  voqucr 
de  suite  les  Cbambr»,  cess  qui  les  cun- 
posaient  descendirent.  Do  Cambon  dit  qvs 
cette  assemblée  lui  avait  été  deoNMMléa 
de  l'ordre  du  roi ,  par  le  sieur  comte  de 
Périgord  el  le  sieur  deCypicrrc  ;  puis,adrcsr 
•^ant  la  parole  à  celui-ci,  qui  s'était  assis  att 
lK)ui  du  tianc  du  dojen,  il  lui  dit  quccclts 
place  ne  lui  appartenait  pas ,  cl  qu'ello  as 
pouvait  être  occupée  que  par  ceux  des  wm^ 
bros  delà  Cour  qui  avaient  nm  séance  d'hoa< 
Miir.  I)e  Cypierre  répliqua ,  et  le  prcmi^ 
préside n  1 1  u  i  décla ra  q ue  1  a  (  o 1 1  r  1  a  V  a î t  charge 
de  protester ,  et  qu  ii  prutçstail  CQalre.t'iii«- 
galité  de  cette  séance. 

Ces  prémices  indiquaient  que  la  forccseole 

poomdl  triompher  de  la  résistance  des 
gisirata.  .  • 

.  Lot  gens  dn  roi  ayant  été  mandés ,  de  Bel* 
sefuier,  procureur-général ,  et  de  Lalresoe, 
avocat-général,  prirent  place  à  l'extiémUêda 
banc  du  doyen. 

Ces  preiiiinnaires  remplis,  les  Jeitrcscl  ies 
copuiiissioQs  furent  lues ,  aio^i  qu'une  lettre 
de  créance  qui  ordonnait  au  Bariemrat  de 
n*apporleraufiiin  retardement^  l'enregistre» 
ment ,  à  .la  publication  et  exécution  d'une 
Ordonnance,  de  plusieurs  Edits  et  de  Lcitm- 
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patCQtes.  ii'autrrs,  commaniKiiciU  aux  mem- 
brosdo  la  Cour,  de  ne  jK>iiil  ileseniparcravanl 
que  h  Iranscriplioa  de  ces  aclcs  ne  fui  (er- 
■ioée.  En  tafs ,  selon  rutagc»  le  premier 
IMiéiiileiil  «oraît  àutmcé,  H  au  comte  de 
Périgord  ,  et  ao  eonseillcr-delat,  qu'ils  de- 
Tiicnl  se  relirer  pour  que  la  Cour  pûl  déll- 
biTor.  Le  comte  répondil  que  rr!!e  ri  ne  pon- 
vail  délibérer  sur  les  objcls  <lr  (  t  llc  beaiice  , 
parce  qu'il  s'agissail  de  la  voluule  absolue  du 
ni  Denoofceui  ordres  de  oelui-ei  ayant  été 
Iw»  et  le  pfcmicr  préaident  ayant  Taioement 
toqIu  faire  délibérer,  selon  la  coulnme,  il 
dit  alors  aux  porteurs  d'ordrei',  que,  paisqiie 
toatp  delibèralion  éfail  interdite  à  la  Cour  , 
clic  etail  forcée  do  se  retirer  ,  ne  voulant 
pas  paraître  donner,  par  sa  présence  ,  le 
Mlilldffe  signe  d'approbalian  à  tout  ce  qui 
VMrnit  être  fait  par  eau  contre  les  loto  do 
royaume  et  la  dignité  du  Parlement.  Ixt 
prcsidens  et  les  conseillers  s*élanl  retirés  en 
effet  dans  le  premier  fUireaii,  de  Përijrord 
Tinllo5  prier  de  rentrer,  leur  faisant  enlcn- 
tire  que,  d  après  les  ordrt»s  qu  il  avait  reçus, 
il  serait  obligé  d  employ  er  la  force.  Le  plus 
iBcieii  des  présidens  »  M.  de  Séoant ,  répon- 
dit afee  fenueté,  avec  dignité,  é  ces  mena- 
ces, qui  Tarent  bientôt  réalisées ,  car  ka  ca- 
Taliors  de  mnrcchaussce  étant  entrés,  les 
armes  lia u tes,  dans  le  premier  Bureau ,  for- 
cèrent tous  ceux  qui  s  y  étaient  réfugir^  à 
descendre  dans  la  salle  du  plaidoyer ,  dont 
iMtcs  lea  portée  Mirent  gardées  par  desscn* 
liaèlks  qai  reçurent  l'ordre  de  ne  laisser 
sortir  ancon  des  membres  de  la  Conr.  Alors» 
le  premier  président ,  élevant  la  voix  ,  dé- 
rlnra  que  <(  «^i  une  violence  de  ceUe  espèce 
sufiit  pour  annuler  les  actes  ordinaires, 
passés  entre  les  sujets  du  roi ,  à  pins  forte 
rwon  devait-elle  opérer  la  nollité  de  tout  c& 
VdsIlBit  être  fait  par  les  porteurs  d'ordre  dn 
ninislère,  en  une  matière  de  si  grande  Im- 
portance, et  où  il  s'agit  d  altérer  les  lois  cons- 
titutives de  la  monarchie,  contre  li^squelles 
tout  ro  qui  wrnilfait,  même  sans  violence  , 
serait  nul  dc  droit,  et  qu'en  conséqutnce  , 
la  Cour  l'avait  chargé  dc  protester  de  nou  >  c.ui 
contre  toolceqai  serait  opéré,  et  quelle 
dèdanit  le  loal  illégal,  nul  et  d'aneon  cfret») 
A  la  lecture  de  ehacan  des  Edita,  le  pre- 


mier président  annonçai) l  que  la  CouriiUsit 
délibérer,  reeiit  une  réponse  [lareillo  à  celle 
qui  lui  avail  ctc  iaile  iors  dc  la  présenta" 
lion  des  lettres  de  créance  et  des  commis- 
sions^ On  comprend  toutceqn'avaltdedramn- 
tiquo  et  do  touchant  1  aspect  d'un  corps  vé< 
nérable,  chargé  du  dépôt  des  lois  »  et  obligé 
de  consacrer  leur  destruction  par  sa  pré- 
sence, et  d  assister  en  quelque  sorte  à  ses 
propres  funérailles.  De  Uesseguier  ne  faillit 
point  i  la  mifsion  quil  devait  remplir;  il 
s'éleva  contra  la  création  dea  Dailliagvs;  il 
démontra  ausri  qœ  celle  de  la  Cotir  pU" 
nière  changeait  la  constitution  de  la  monar- 
chie. H  voulut  prouver  qu'une  Cour  pknière 
séparée  du  Parlement,  avec  lc<{uel  elle  était 
toujours  demeurée  confondue,  formerait  un 
corps  nouveau  dans  le  royaume;  que  séparer 
le  f^rlement  do  la  personne  do  roi,  par  tout 
antre eorpa intermédiaire,  c'él^t  porter  at* 
teinte  aus  lois  fondamentales  do  l'état;  que 
les  Parlemens  é!nh!is  dans  les  provinees  , 
étaieni  le  seul  tribunal  auquel  appartenait  la 
vcrilîcation  des  lois  propres  et  particulières 
a  chaque  province;  que  cette  vérification 
aMurait  à  cellefr<ci  la  conservation  de  leurs 
droits  et  faisait  partie  de  leurs  privilèges 
et  dc  leurs  capitulations.  Il  ajouta  que  H.  do 
Laf^uesle,  procureur- génértil,  en  sopposant, 
en  loi)0,  à  renre«çistrrmenl  d  nnédit,  con- 
traire aux  intérêts  du  roi,  avail  tracé  à  ses 
successeurs  la  route  qu'ils  devaient  suivre. 
Pois,  vivement  ému  par  l'appareil  qui  se 
mootiiil  à  ses  yeux ,  par  ce  temple  de  la 
justice  envahi  par  des  soldats ,  par  celto 
Cour,  forcée  d  obéir  à  dos  ordres  tyranni- 
ques ,  sans  pouvoir  élever  une  voix  géné* 
n»use,  ilsecria  :  <(  Messieurs,  ma  conscience 
ne  me  permet  pas  do  requérir ,  non-seule- 
ment 1  enregistrement  d'un  Edil,  destructif 
de  la  constitulion  de  l'étal ,  roato  je  fais  plus  ; 
je  m'oppose  h  son  exécution  ;  je  piotcslecon- 
trc  sa  teneur,  contre  son  esprit*  Que  Ton  do 
s'étonne  point  d'ailleurs  du  rouraf^e  avec  le- 
quel je  défends  la  cause  publique  ;  je  le  puise 
dans  la  fldélilé  que  je  dois  à  mon  roi,  à  la 
patrie  cl  au  scuai  qui  a  reçu  mes  premiers 
scrmens.  » 

Lesantres édita,  lodjoors  combattus  parle 
procureur'géQènil»  furent  Inucrits»  comme 
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lQS[)Tvcci)oa»,  par  ordre  r.rprh  :  l'un  de  ceux-ci 
aupprimail les  offices  du  l'arleinciU,  el ctaîl 
Boe  contéquence  da  système  d'après  lequel 
UHtte  rancieime  magistratore  défait  être  dé- 
truilc  ;  mais  la  Déclaration  portant  que  ton- 
tes les  Cours  souveraines  du  royaume  en- 
treraient en  vacances,  o»!  jAulM  qno  lo  ronrs 
de  la  joslice  serait  inierrompu,  excita  sur- 
tout I  indignation  du  l'arlemcnt. 

La  sèanet,  comnciieèede  boBna  heure,  le 
8  mai ,  avait  été  contimièe  pendant  toute  la 
journée,  pendant  toute  la  nuit,  et  ne  fut 
frrminéc  que  le  9  à  cinq  heures  du  malin. 
Un  avait  cru  fatiguer  la  patience  des  mem- 
bres du  Parlement,  on  se  trompait;  on 
avait  cru  les  effrayer  en  leur  défendant 
do  tenir aaetine  assemblée,  ni  de  participer  à 
attcnnedéllbéFatioa,  tendant  à  suspendre,  on 
retarder  l'exécution  des  lois  qui  venaient 
d  ètrc  enrejï'islrées.  I.c  prnporenr-2:ènéral , 
mandé  le  10  par  le  comte  de  IVrij;ord  pour 
recevoir  l'injonclion  d'envoyer  aux  sièges  du 
ressort,  les  Ordonnances,  bdiiseï  Lettres-pa- 
tentes tranBcriies»  commeon  le  disait»  dnffj»* 
«ppnii  eommanienmt  du  rtd,  protesta  de 
nouveau ,  et  n'obéit  point ,  essorant  qu'il 
avait  adhéré  n  la  déclaration  qne  tntjs  les 
inai:is[r<itsavaient faite  leSdumémc  mois.cn 
se  promettant  muloellemenf,  «ur  leur  hon- 
neur, de  ne  jantaisse  prêtera  aucune  opé- 
ration qni  tendrait  A  dégrader  le  Parlement 
en  lai  ôlant  quelqu'une  des*  fonctions  qui  lui 
appartenaient  essentiellement,  et  surtout 
la  vérification  des  loi^  i\n  rovaumo.  De  !.a- 

ml 

tresne,  avocal^énéral  ,  refusa  aussi  de  faire 
l'envoi  de  ces  acles  surpris  à  la  confiance  du 
chef  de  l'état.  «Ccseroil,  disait-il,  tromper  la 
conflanee  du  sonveiain  ,  que  d'obéir  aven« 
glementi  des  ordres ,  qui  «  bien  que  rerètus 
de  son  nom  auguste ,  ne  partent  pas  de  son 
cœnr ,  rf  ne  peuvent  ainsi  être  l'expression 
de  sa  véritable  volonté  ;  que  c'est  ,  surtout 
dans  ces  temps  de  crise  et  d'ag^itation  ,  où 
la  religion  du  prince  est  ^aréc  par  des  con- 
seils, aussi  pernicieux  ft  sa  gloire  qu'àu  bon- 
heur  des  peuples,  que  les  magistrats  doivent 
rappeler  toute  leur  énergie  pour  désabuser 
lesouverain  et  lui  présenter  la  vérité;  que, 
dans  ces  circonstances,  op|>o';er  une  résis- 
tance respectueuse ,  c est  mériter  son  appro- 
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bation  et  son  rstîme:  c'est  servir  en  même 
temps  sa  patrie  et  son  roi.  » 

Quatre  jonrs  après  la  transcriptioo  des 
Bdila,  le  Parlement,  ne  pouvant  entrerdamle 
palais,  dont  toutes  les  portes  êlaint  gardin 
par  des  corps  de  troupes ,  s'élant  réuni  en  se- 
cret, dans  un  lieu  ignoré,  la  Cour  déKben  qac. 
conformément  à  ce  qui  avait  été  pratique 
autrefois  par  clic ,  dans  des  cas  de  nécessité, 
elleri'assemMerait  pnrlont  mk  eHe  Ironvcnii 
sa  convenance,  sa  lArelé  et  le  secret  de ks 
délibéntions.  Par  un  autre  arrêté,  cHe  «^ 
donna  qu'il  serait  dressé  an  procès-verbal 
do  la  séanee  do  8  mai,  «  Dans  un  IroÎMème, 
cUcdecida  qu  il  serait  adressé  des  Kemonlran- 
ccs  au  roi  pour  le  supplier  do  retirer  les 
lois  dont  la  trameriptloii  avait  été  fsite, 
à  main  armée,  sur  sas  registres.  Et,  en  per- 
sistant dans  ses  protestations  etdans  son  arrêté 
du  (roisdecemois, elledéelara  cette  îmii^r ri p 
tion  nulle  et  illégale,  et  les  Edits,  Ordonnan- 
ces et  lesDecl.iraiions  ainsi  enregistrés,  iora- 
paliles  de  produire  aucuuenul. — Elle  déclart, 
en  outre,  qu'ancune  violence,  atacon  pérfl,Be 
pourrait  jamais  Tempécher  de  profîKMr, 
de  publier,  et  de  maintenir  les  maximes  fon- 
(jarnonlaîes  de  la  constitution  ,  maximes  lu- 
télairesdu  peuple  français,  et  d'un  pèus'jrnnd 
intérêt  peol-étre  pour  les  rois  que  pour  lui- 
même.  Ouenlin,  elle  garderait  invidalH^ 
ment  le  dépAt  qa*elle  avait  reçu  de  lanaUoa, 
jusqu'à  ce  que  les  Btala-Généravx  aient  jagé 
h  propos  de  le  retirer,  pour  le  remetlrcfit 
des  mains  qui  pourraient  leur  paraître  plos 
sûres ,  mais  qui  ne  seraient  pas  pins  fidèles.  » 

ïi»  ^onvernemwil  avait  prévu  les  proU*ta- 
lions  du  Parlement;  Tordre  de  l'exil  de  ceHs 
cour  étètt  joint  è  respôdItiMi  des  Km  da 
l*'  mai .  et  tous  les  magistrats*  furent  es- 
vo>é$  dans  leurs  terres,  dés  que  Içsadesda 
13  de  ce  mois  furent  connus. 

Plusieurs  {grands  hailliaf^e';  avaient  été  éli* 
blis  dans  lu  Ucssort  du  Patiemont ,  à  Tou- 
louse ,  è  Aoeh ,  à  Vîllefranchede  Rouergoe» 
à  Ntmcs,  adrPoy,  à  MlïVid&,  etc.  CeIKitlepncn. 
reaf  tfa  rof'jprèsdà'  pirémter ,  (fui iâu  défaut 
du  procureur-gi'néraï  ,  fil  l  envoi  des  ordon- 
nances, odits  et  lettres  patentes  du  1"  ni'''' 
dans  les  tribunaux  îrileripurs;  reu\  des 
nécfaaussécs  de  Nimes ,  de  (^rca&sunoc  cl  du 
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Poy,  se  soumirent  aux  Tolonl<^s  du  pre- 
mier ministre.  Il  nVn  fut  pasde  tnéme  dans 
les  autres.  Le  iiurcau  des  finances  de  Monl- 
fellier  pnHMia  contre  l'apposition  dci  te«l- 
lés  mis  sur  «es  gtvfCos  et  soi  arebivct,  par  le 
lieorde  RaUtnvilliers,  intendant  de  la  Provin- 
ce. Ln  Pi  rsidiaî  do  la  inùmc  ville  se  refusa 
unanimoinciiUi  publicalionclà  l'enrpîrislre- 
menl  des  ediis,  prolesia  ronlrc  1rs  nouvelles 
lois  et  reaouTela  ses  prote&laliuos  eo  prô- 
ienéedat  conmisMim  du  «ai.  La  fiénédiaaa- 
iéa  dncale  dUtcs  objocto  loin  Ica  défimiada 
forme  qui  avaient  en  lieu  dans  l'envoi  des 
Edils,  cl  se  r<'fii<;.i  h  lVnr<^gistreiiient  libroel 
volonlairc'.  O  llo  de  Villeneuve  de  Berg,  imita 
cet  exemple.  Elle  avait  d'ailleurs  ,  avant  l'ar- 
rifée  du  porteur  d'ordre  »  délibéré  de  n'enre- 
giili«r«4  publier  aacoae  loi  qui  n'aorail 
pas  été  vérifiée  par  le  Parlement  de  Toa- 
louse^.  Le  Sénéchal  du  Uaut  Vivaraii«  léapt 
à  Annonay  .  rendit  deux  arrôU's  remarqua- 
bles. Par  le  premier  »  ce  tribunal  déclara 
qu'il  ne  pouvait ,  ni  ne  devait  procéder  à  la 
pnbHeatieii  4n  iiMvelIcf  lois  ;  par  le  se- 
cond, icocmsidèMStqiie  Jes  foraMs  onde»* 
acaderadmiaaflcalkHidelnjiistice  éioieiilen* 
tièrement  changées  par  les  nouvelles  ordon- 
nances; quo  I(»  serment  qu'il  avoit  pr^^lé  au 
roi  entre  les  mains  de  son  Parlement  de 
Toaiouse,  et  les  arréisde  réglemeul  ne  lui 
ponellant  pas  de  recevoir  d'autres  lois 
qneecUtt  ».qiit,  doiaBées  de  Sa  Majeal»,  et 
vérifiéca«tt  ferleaieiil,  Inf  étoient  adressées 
par  le  procareargénéral,  il  confirmait  1  arrêt 
précédent,  endom.^ndanl  lerélablisscment  des 
ancipnnes  règles,  cl  ([ne  la  Sénéchaussée  du 
llaul-Vivarais  fût  toujours  daos<le  ressort 
fanoiMiat  daParloment  de  Toulouse  ^  i»  Lin- 

'  Les  arrêté»  de  ce  tribunal  sont  signés  Kur  le  rc- 
|istw,  ptr  les  tleurs  Mafgii&ail  de  Layrac,  juge- 
mage  ,  Itculenant-gén^rol  civil  et  eHmlnel  en  fa  «éné- 
chauMée  d"Uf M  01  pays  clT^c?»':  Chsboii,  lîenien.int- 
principal  ;.  Dumas  et  Boitvbti ,  do|ens<d«s  |>r«>cureuri>, 
CBl'«bwnc«^^imoflHiersdalai4a4ç|»«M<(^^  , 

^  Lcs  arrêlt's  sont  signes  paç  les, sieurs  Barrud  , 
joge-iragc»  Tavemol  de  B.irrei,  Itemtnanl-crrmi- 
nel;  RabaiiloI .lieutenant  principal;  Maurîn,  doyen; 
Vacher  ;  Abriit-dll^f ,  More',  pTOMMftor  On  troi. 

'  Les  arrêtés  font  sî^'néîs  au  registre  pnr  !e  sîear 
Desfriifoitde  Ltlnc,  UcuieoaBl*féaér«li  Ciiaberty 


tendant  parcnornit  \m\\o  f:t''n(Tn!i!o  de 
Montpellier,  pour  ublciur  ie  conhCiUernent 

I  des  Sénéchaussées,  aux  ordres  dont  il  était 
porteur  »  ou  pour  iidra  enregistrer  de  forée 
lea  nouvelles  lois.  Arrivé  à  Béiiara,  il  ap- 
pela prés  de  lui  le  prteideni  et  le  procureur 
du  roi  pour  leur  notifier  les  ordres  du  mi- 
nistre. Mais  il  nppril  bientôt,  par  deux  con- 
seillers délègues  par  iui,  que  la  Cour  avail 
unanimement  délibère  quelle  ne  pouvait 
ni  ne  dcvek  faire  procéder  à  la  lodore  età 
la  pubUealion  dca  Ediia  et  ocdonnaneesqoe 
lui  avait  transmis  illégalement  le  Grand  Bail- 
liage de  Toulouse',   lu  (^ypirrrr-  nlln  lui- 

!  même  faire  enri'i^i^lrcr  a  Linujiix  les  actes 
dont  il  était  porteur,  et  ce  fut  seulement 
pour  la  forme»  que  Dustou,  lieutenant' 
général ,  déclara  que  sa  eonipagnie  ne  pour* 
vait  consentir  à  la  pnUicttticn  et  à  l'eniegia- 
Irement  des  nouvelles  lois,  parce  qu'elles 
lui  avaieii!  été  ndroFsées  par  d'autres 
mains  que  pnr  celles  du  jiroLun  iir-général 
du  Parlement ,  car  il  ajuuia  que  néanmoins 
elle  abéiasait*  La  veille»  le  Présidial  de  Cas« 
Idnattdary.  n'avait  pas  laîl  une  seule  obser- 
vation »  et  s*élail  soumis  avec  empresMi- 
roent  aux  volontés  ministérielles.  A  Castres . 
le  tribunal,  après  avoir  reconnuque  tes  arrêts 
de  rcgleincnl  lui  (J(  It  adaieol  denrcpislrcr, 
et  de  publier  les  Orduuuaaccs»  LcUrcs  patcn- 
tes  et  Ediis ,  qui  n'avalcni  pas  été  envoyés 
per  le  procureor^ginéral  du  Parlement ,  se 
soaaitnéanmolniklécliemeiii ,  apr^  la  lecture 
de  la  commission  du  consei 1 1er  d'éla  t  (  ie  r  re>. 
(.'intendant  de  la  généralité  dcMonlauban, 
u  éprouva  aucune  ri^sistance  à  Figcac»  et  y 
ût  publier  cl  enregistrer  les  lois  do  l**"  mai. 
A  dabors,  le  sienr  de Trinond,  Intendant, 
d'aooerd  avec  Mpaatie  dasmenbcesduSéné- 

llhitfnàiit-prfnefpâf  ctfllM  criwfoel;  Itartboccl,  con- 
j^nier;  Viioa  de  Laramt;  OttHard,  da Mcare,  cl 

UonlgolGer ,  coDîeiilers. 

.  .<  LtMieuE  Oartli^eiuy  éUiil  lieaUn«m-général  cri- 
nrind  ;  .de  lloiiTrf  »  piMnirror  da  col  ;  M  DoncDoe, 
premier  «ivornl  de  Sa  M,ijo<t(î. 

3  Ce  tribunal  était  alors  composé  des  sieurs  Uebnu, 
juge  ma;:e  ;  Bordoncle  Saint  Salvy,  Ifeolceant-eciaii» 
■d  ;  Huc-Lacaussade,  llMtcaaBl-|«itk»lier  et  «ssCf- 
seur  erimliKl  U  rar  l  n  Saneerie»  «MidUen)  ftMt> 
•vocal  el  procureur  du  roi. 
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chai,  obtint,  parancsortedescobardi  rie,  une 
alteslalion  d'enregistrement  qni  ne  lui  pas  (ait 
en  forme  probante,  el  une  publication  en  pré- 
lence  teulciMl  de  deax  mngistraU,  les 
portes  ôbiDt  fermées  et  ^tréèes  psr  des  hnis- 
sienet  des  soldais.  Un  hommcv  plein  de  coo- 
rn^jo  ,  Amnhip  de  fînmlns,  nvnrnt  du  nu', 
réclama,  sans&ucccs,  innis  avec  force,  mais 
avec  élotiiience,  contre  la  pusillanimité  de  s<» 
compagnons  '  ,  el  la  conUuiie  étrange  da 
comiDiMife départi.  «J'ose  le  dire,  t'ècrift4- 
Il ,  tl  n'est  polnl  d*exeiii|»le  dans  les  fastes  de 

nostrilNiiiatix  d'un  pareil  enregirtrement  

El  quelles  sonl  les  lois  qu'on  prétend  enre- 
gistrer?... Gardons  le  si!onro  sur  cela.  Re- 
tenons notre  opinion  au-dedans  de  iious-mé- 
luc;  concentrons  notre  douleur  dans  nos 
ànca.  Oant  la  cruelle  perspective  d'une  per- 
sécotioB ,  M  parions  que  de  respect ,  de 
soumission»  de  fidélité.  Mais,  les  fiiitot  ils 
vivent;  mais,  nous  les  tairions  inutilement. 
Ouelles  sont  donc  ces  lois?  Des  voloniés  mi- 
nistérielles que  la  force  el  les  armes  «nii  fait 
transcrire  sur  les  registres  du  l*nrlt'ini>nl; 
des  lois  par  lesquelles  ce  mènio  Parle* 
ment  n'a  pu  exercer»  ni  le  droit  de  remon» 
trer,  ni  le  droit  de  Tériflcr ,  i|ui  Int  sont 
assurés  par  les  lois  constiiuiives  »  el  qui 
ont  <'fc  reconnues  par  le  roi  régnant, dans 
un  acte  solrnnel  de  législation  ;  des  lois  qui 
ordonnent  de  fermer  le  temple  de  la  justice, 
d'eu  arracher  les  magistrats ,  de  les  disper- 
ser ,  tfeneliatttar  leor  lèle,  d'étouffer  la 
▼oix  des  onganes  do  peuple,  de  retenir  dsns 
les  eaehots  l'innocence  confondue  aveo  le 
crime,  en  éloignant  les  ministres  qui  s'occupe- 
roient  dti  ?oin  de  l'en  séparer;  de  livrer  la 
sùrcio  publique,  la  fidélité  du  commerce, 
1  ordre  général,  aux  entrepris4>s  de  la  fraude, 
de  randaceetda  crime,  qui  n'ont  plus  à  redou- 
ter la  Justice  sou?eraine  des  Cours;  de  pro- 
longer enfin  cette  pénible  sitoatiott,  sans 

1  La  «éoécbaasiée  de  Cabors  était  composée  àt?. 
il«an  Payre,  lieutenans-génénl;  Lautonlé,  tleote- 
naiit-génénl  erioiin»!  ;  Butéai ,  licuieunni-pariicu- 
lier;  Teyssendier;  V.virfup-Bcllecoar  ,  Cilmels 
Savary,  S«rt,  ooatciltcr«;  de  Daudus,  con^dllef 
ifioal  de rolj  «ids  Bcgoor da Yaxli « proeuMur  da 
roi. 
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qu'il  nous  soit  donne  d'en  connnitroU'  lernie; 
telles  sont  les  lois  quon  prelendroii  cnre- 
gislrcr  dans  ce  Iribunall..  Mais,  non IL^ pu- 
blier ,  les  enregistrer,  les exéonler , lenit 
pour  nous  no  paijnre.  Tont  ce  i|oe  l'oam- 
roit  dire  contre  cette  vérité,  ne  coariilcnit 
qu'en  de^  subtilités,  des  sophismeSi  Adressés 
au  Parlement  par  le  souverain,  pour  y  re- 
cevoir le  caractère  de  mngiîitrâl,  ce  carac- 
tère ne  nous  a  été  imprimé  que  sur  la  foi  da 
serment  que  nous  avons  ptèlék  Ce  semesi 
sotennel ,  qui  nous  lie  à  jamaia,  nous  l'aToas 
prêté  du  coasentement  du  sourerain  :  sa 
justice  cl  sa  religion  s'offcnseroient  de  l'idée 
de  nous  le  faire  violer  ,  et  il  iVe^t  p?ts  en 
notre  p<m\oir  de  l enfreindre  :  les  l)n  iis,  la 
santé,  la  vie,  nons  sommes  prêts  à  tout  lui 
sacrifier;  il  n'est  en  «msqae  la  conscisacsisr 
laquelle  il  n'a  pas  dVïmpire.  » 

Amable  de  Baudua  tat  appelé  à  Veraaiiks. 
On  craignait  que  sa  présence  à  Cabors  ne 
fut  !e  prétexle  de  qtielqu'ovation  populaire, 
et  il  fui  exilé  df  son  siège  el  arraché  à  sa  fa- 
mille. L  intendant  avait  fait  savoir  parscssidh 
délégués  que  toute  réclamation  serait  initie, 
et  que  les  magistrats  devaient  obéir  et  fsi^ 
der  un  silenee  absolu.  Le  sénécbal  de  Gour- 
don  se  soumit  à  cette  exigence ,  et  les  loii 
y  fur<*rit  fnrfirislrées  en  prés»^nee  dn  com- 
missaire départi ,  escorté  par  la  maréchaus- 
sée. A  Mnrte!  ,  on  montra  plus  de  courage. 
Le  12  juiu  ,  avant  la  séance  du  commtsiùie 
du  roi,  leSénéebaltfconsMérani  que  feb* 
jet  du  voyage  de  celui-ci  ne  pouvait  être  qm 
de  faire  tranicriie,  à  main  armée,  sar  les  re- 
gistres de  la  cour,  les  lois  qui  a  voient  été  de 
même  Iranscrites,  aussi  à  main  armée,  sur  \cs 
registres  des  Parlemcus  de  Bordeaux  et  do 
Toulouse;  que  toutes  ces  transcriptions  étaient 
aussi  illégales  qa'inconsiiluiioonelles  $  qse 
la  Cour  ne  pouvoit  connaître  d'autres  lois 
que  celles  dont  l'envoi  lui  éloit  fait  par  les 
procureurs-généraux  ;  eu  conséquence  clic 
proteste  eonlre  tout  ce  qui  seroii  fait  parle 
commissaire  départi,  et  déf!;ir»^  qu'elle  ne 
recunnaltra  les  nouvelles  lois  qu'après  uu 
enregislrcnietit  libre  cl  \cgo],  fait  au  Parle- 
ment. ))  L'intendant  vînt,  (rois  jours  après,  i 
Martel,  et  fitenicgislffar  de  vive  force  ki 
lois  du  W  mai.  Néanmoins  »  le  Icndcmaia, 
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la  Cour  liu  àéiiécbal  conGrma  son  prérodciil 
arrête  ek  déclara;  u  quelle  persisiuil  dans  ses 
proleslalioof,  el  qa'ello  do  povfoil  recon- 
mlire  les  ontonunees ,  édite  el  ileclanilioms 
comme  ayant  Torcc  de  loi  K.„,  »  A  LaUMrlC» 
U.  do  Trîmond  Tul  plus  heureux  ,  cl  l'oa  oo 
protesta  poiul  conln;  les»  transcriptions  il- 
légalcfî  qu  i!  fil  opérer.  A  Uodez  ,  les  mem- 
bres du  iseuàchal  voulurent  escrccr  leur 
MC  de  dt^bémt  tm  ebma  é»  ictas  ap- 
portée ptr  cet  ioleiulaiit ,  omIb  cdut-ci  il9p- 
|MMi  fifCDicDi  à  l'exercice  de  ce  droit»  et« 
dans  son  réquisitoire  ,  Hoissc,  procureur 
du  roi,  exprima  la  douleur  éprouvée  co  cel 
instant  par  la  Cour.  Le  lendrniaiii,  celle-ci 
protesta  contre  renrcgislrement,  el  l'arréle 
qa'dle  raidil  alo»  fMt  McneilU  afcc  ca- 
thoQsiasme  la  popnlalioo  tout  eiiUére  K 
A  Villcfranche  de  Houergue,  l'earegistrc- 
mcnl  eut  lieu  du  {rès  eTprès  commandement 
duTOi.  A  Mon[;iiil}an,  le  lU  juin  ,  les  mem- 
bres de  la  C.our  du  Scnccbal,  vuyaiit  (}u'elle 
aussi  allait  être  frappée  comme  tous  les  autres 
triboMiiK  dmoyaninc^pcolfiti  daTencecon» 
tie  toolcatleinte  perlée  ans  droits  de  la  na- 
tion, el  contre  toute  iotervenlion  de  tribu- 
naux «qui  serait  contraire  au  droit  public  do 
létat.  ûîlcndemnin,  rintendanl  qui  avait  fait 
mellre  lagurm^uu  sous  les  armes  ^el  rassem- 
bler plusieuyrs  brigades  de  maréduossée, 
se  présenta  an  palais ,  et  après  avoir  pris 
place»  il  doDoa  lecture  de  sa  commission;  U 
fit  ensuite  connaître  les  lois  dont  il  deman* 
dail  )Vnrpf;i«^( rement  I»e  M.tjoro! ,  ju2:e  moge. 
Cl  lieuiciiaiii-SAiiii:»!,  demanda  au  nom  de 


*  hn  «ignatutcs  de*  «frèMa  d«  ténéehai  de  Mar- 
tel, Turent  Ic$  sieurs  Lactiesc ,  lîeulenanl-péiiéral  j 
Uttqués  ,  li(>ut(  nani'priacipal  parliculîer  et  hono- 
raire ;  For  nier  ,  conseiller;  Parrj,  avocat  du  roi; 
iôdkh ,  |ir«c«Teordu  lOl. 

^  A  Roilpi  mtgistrats  opposan»  furcnl  le»  sieurs 
de  Segurei ,  {iri^&id&ui ,  jnge-inage ,  Jieuteaaoi-  géoi- 
n\;  Bnjalran  ,  lieui«nanK;riiiiine>;.  Cumac,  lieute- 
MUprÎBdpal;  Second, Utulenani'pariiculicr  ;  Bal- 
dil,  assesKciir civil ot criminel  ;  l>o!un  ,  lieulrnantde 
robecourle;  Laval,  cbcYalier  li  honneur;  Âzewar, 
éoTM;  Phnard ,  liillni ,  'GatAiel ,  Ylllaret ,  Vaysse, 
Maymai,  DîoU  et  VolliKt,  ««Miselllers  ;  Lavwaha , 
atocnt  du  roi  { Ofisfe^  pmttrtuT  du  roi  ;  Um«n,W' 
cal  du  roi. 
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sa  compagnie  à  délibérer  sur  l'enre^ristrc- 
meui  do  ces  lois;  l'ioteiidant  défendu  au  tri- 
bunal, en  vertadesnrdfesdnniiléMpo^ 
leur,  d'avoir  à  délibirer  dans  oelte  séance; 
et  comme  le  lieutenant  criminel  insistait  et 
ciigcait  l'exhibition  de  ces  ordres  ,  de  Tri- 
mond  lui  ordonna  de  garder,  ninsi  que  les 
autres  ofliciers  présens,  un  silence  abi>olu 
On  apprit  bientôt ,  au-dehors ,  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  palais,  et  l'înicndani ,  effrayé 
des  manifestatioDa  popolaires,  onit  detoir 
pi^ndre  des  mesures  pour  sa  sûreté  per- 
sonnelle. Dans  la  généralité  d'Auch,  M.  de 
lioucheporu  qui  en  était  intendant ,  obtint 
dans  l'enrejçistrempnt  des  ediis,  quelquessuc- 
ces  ,  mêles  de  grande  revers,  bi,  à  l  lsle-Jour* 
daid ,  le  juge-mage  Sttdria  n'opposa  pas  In 
plMchèlirerésîsiaiice;  si  lesénéehatdrAncb, 
qui  allait  être  tiansforméen  Gmd  Bailliage , 

adop(;i,  St\m  so  plnindrc  ,  «ians  protesler  ,  la 
relorme  operec  (iansla  magistrature,  il  en 
fol  autrement  a  i.ectoure,à  ïarbes,  dans  le 
Mebouxan  et  à  Pamiers. 

A  liceloore,  lesmentees  de  la  Sénéehaaa» 
fée  d'Armagnac»  prèrcnna  de  la  prodiaioe 
arrivée  de  1  intendant  chargé  d'ordres  du  roi» 
et  voulant  les  faire  exécuter  sans  retard,  con- 
vinrent unanimement  que  leur  Compntrnie  no 
pouvait  ni  ue  devait  donner,  ni  coii!>eiile« 
ment,  ni  adhésion  ,  à  la  lecture,  à  la  pu- 
blication et  à  la  transcription  qoi  ponmient 
éire faites»  sur  les  registres,  des  Edils,  Ordon- 
nances et  Déclarations  qui  pourraient  être 
prwentées  par  M.  de  Roucheporn,  qu'a  près 
que  ces  luis  auraient  été  ducment  véritiécs 
par  le  Parlement  du  Toulouse,  et  envojécs 
par  le  procoreur-général  de  cette  conr.  L'in- 
Icndanl  fit  néanmoins  enregistrer  cet  diflil^ 
rens  actes;  maîS'*  le leodeBuIn,  le  tribunal» 
que  l'on  avait  cependant  transformé  en 
Grand  Hailliitfîe,  déclara  que  les  publications 
de  ces  lois  elles  transcriptions  faites»  ou  pré> 

1  Le  sénéchal  de  llonlanban  était  ftlor«  compoié 

des  sieurs  ftlajorci .  juge-mage  ;  l>ess.nu(lran  ,  licuie- 
t«aaB(-criiniod;i)irven,  Iteuicnaat-priucipal  ;  UivaU 
da  Lacombs  •  KeuleMat'pardeiiliff ,  awwim  erfatii> 
■cl;  Dacassus  ,  conieilicr ,  doyen  ;  Fournes  et  Bous-> 
sac.  conseillers;  Segay  »  avocal  du  roi }  U«ma«*» 
procureur  du  roi. 
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tendues  failiîs ,  sur  ses  registres,  èluient 
irréguliùres  cl  illégales.....  Que  d'ailleurs  la 
tfSDseriplton  ne  pourrait  jamais  que  lier  les 
peuples  dn  Resiort  da  Parlement  de  Paris, 

et  nullement  ceux  d'un  ressort  étranger  ; 
que  le  Parlement  de  Toulouse  étant  le  seul 
supérieur  naturel  el  léjîilime  du  siège  de 
Lectourc ,  les  orriciers  qui  composaient  ce- 
lui-d  ne  peti?aieat,  sans  traliir  leurs  sermena, 
reoonnaltre  et  esécnter  dWres  lois  qoe 
celles  doement  et  librement  vérifiées  en  cette 
cour;  qu'une  résistance  respect  ntni  se  rft  quèl- 
quefois  nécessaire,  el  devient  in< me  lidélitê, 
alors,  surtout,  que  la  gloire  du  roi  el  le  salut 
de  l'élat  soot  en  danger;  qu'en  conséquen- 
ce, la  compagnie  protestait;  qu'elle  déda^ 
fait  de  plus  fort,  co  conscience,  ne  (iou- 
voir,  ni  ne  devoir,  ni  n'enlendre  donner 
aucune  suite,  ni  exécution  ,  à  la  publicnlion 
el  ;i  la  transcription  prétendue.  File  njoula 
qu  elle  regarderait  toujours  comme  parjures 
et  triolatenrs  de  leurs  sermens,  ceux  de  ses 
membres  dont  les  senlimenset  la  condollc  no 
Sf^ieut  pas  conrormesà  cette  déclaration. 

L'énercjie déployée  pftr  ee  tribunal,  rfTroya 
riiU<  ntianl;  il  essaya  une  concili-iliiui  ,  (ié- 
soriiiais  impossible  ;  cl  enfin,  après  avoir  fait 
envahir  Lectourc  par  toutes  les  brigades  de 
maiéeliansiée  que  Ton  put  rassembler,  il  ap- 
porta reurcgisIremeDt  tait  au  Parlement  de 
Toulouse.  Mais  celui-ci  n'avait  été  opéré  que 
par  1  abus  de  la  force ,  et  la  Cour  avait  pro- 
testé; ainsi  cet  en reg^ist rement  était  nul.  Ce- 
pendant on  voulut  le  faire  considérer  comme 
tevètu  de  toutes  les  formes  voulues  par  la 
toii  

A  Tarbes,  le  Sénéchal  délibéra  d'abord  qaTii 

serait  sursis  à  l  expédilion  (!es  affaires,  tant 
que  le  Parlement  de  Toulouse  serait  en  va- 
cances ,  parce  que  cette  Cour  étant  le  siège 
supérieur  de  la  compagnie ,  son  activité  de- 

1  Let  officiers  du  sénéchal  de  Lccloore  étaient  alors 
Im  sîfiir?  de  fîoiilard  de  S.ifnl  Micticl ,  lletjtfiiant- 
pHncipal  ,  président  ;  de  Boulië«  de  la  Couture  ,  lieu- 
tenanl-partienller  bonoraire  ;  d«6nrtn ,  de  Gontard 
dp  Vî;|nani,  licnicniTi'î  pHrlIciitiorî;  ;  d'Atrrts.son  .  con- 
sellier ,  doyen  ;  de  Bordes ,  de  Corrcnl ,  de  Blalus 
et  de  Betous ,  cooseillers;  de  Broqua  el  de  Ikmbée  , 
«voetis  do  roi  ;  de  llalliae ,  proenreurdii  roi. 


vait  régler  la  sienne.  Le  même  jour,  lesof- 
ûciers  de  la  Sénéchaussée  ^  prirent  enlrcni 
l'engagement  soiennel  de  n*aecrpter,  ni  ée 
remplir  aucune  charge  dans  ancon  dn 

Grands  BaiHlj^es-Un  autre  arrêté  vint  fier  en- 
core les  oppo«ans  ,  et  lorsque  le  2  juillo!  l  in- 
tendanl  voulut  faire  enregistrer  les  lois  sub- 
versives de  l'étal ,  le  juge-mage  lui  reudu 
oemptedcs  dèlibéralioas  priscs-par  n  oompi- 
gnie ,  et  le  proeorenr  du  iDîrcftna  de  requé- 
rir renregistremenl.  La  résistance  fut  com- 
plète ,  et  le  soir  la  population  dcTarbcM  t 
des  bonrjnrles  voisines,  vint  féltrilcr,  pnr 
les  plus  vives  acclamations,  les  lungislrals 
qui  avaient  su  résister  aux  volontés  du  pou- 
voir. 

Sur  les  RéqoMtioiado  snbailtot  do  proeo- 
reuP-génèral ,  remplissant  les  fonctions  de 
proruroor  du  roi  ,  la  sénéchaussée  de  ^'(•- 
bouzan  déclara  qu'il  n'vavait  lieu  de  proa>(!(  r 
à  renregistrement  des  luis  du  1"  mai  de  celte 
année. 

A  Pamiers,  les  membres  do  statelul, 

prévenus  de  la  prochaine  arrivée  de  M.  de 
Boucheporn,  décidèrent,  à  l'unanîniîlè,  quiU 
ne  donneraient  aucun  consentement  dirrcl . 
ni  indirect ,  h  la  transcription  qui  pourrait 
être  faite  en  leur  présence  forcée, el  qa ils 
proteslaient  d'avaoce  contre  cette  transcrip 
tion  ;  qu'encouragés  d'ailleurs  par  la  jestke 
et  la  bonté  du  roi ,  ils  ne  cesseraient  point 
d'unir  leurs  vœux  à  ceux  de  tons  les  ordrrs 
de  l'ctnl  et  de  ses  peuples,  pour  le  rélabli^- 
seracnl  de  l'ordre  établi  de  toute  ancienneté. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  trop  fameet 
Vadier  Ctat  Fort  des  signataires  de  cet  sr- 
réié  >.*...  Le  lleulenanl-général ,  Joge-nwge, 

I  C'éteient  lei  •Inirf  de  Udeme ,  j«ig«*nMfe,  fié- 

sidcnl;  de  Alascaras,  licuirn.ini  prinr-'j  .il;  do  Mcrns 
lieutenant-particulier  ;  de  Lafuia,  de  Mascaras,  lin- 
tenans-parlicutiers  honoraire»  ;  de  Lac ay  ,  coBsdlfcf . 
doyen  ;  de  Hoboé eontelllsr ,  procureur  du  roi  ;  iJ« 
Dnhoi'  ,  conseiller  honoraire  ,  Monîé  ,  Sales .  cmttW- 
lers  -,  de  Navias ,  atocat  da  rot,  préscas,  et  Uaveisc, 
greltier  m  «bef. 

1  Leideur  JeanDernard  deTalanta.  Tn  autre  tM- 
gi^lrol  »îc  ce  nom  t'tnil  alor.< jupe-maire  de  NebouMO- 

3  Le  sénéchal  de  Pamiersélaii,  d'après  ses  registres, 
composé  de  la  manière  anlnnie  :  Merqeé'GniMd, 
jiigemsge,  président^  ▼ll!ebcoagiiCf,'«lieDleMBl*f(ai 
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déclara,  on  sniliossnnt  à  l'intendanl  lui- 
même  ,  qu  il  protciitatt ,  au  nom  de  sa  com* 
pagnic ,  contre  la  traaseripUon  d«  édite , 
cQDtre  la  ptiblieation  qui  poorrail  en  èira 
ftfle»  d  enfin  contre  tout  acquiescenient 
qu'on  pourrait  vouloir  faire  résulter  de  sa 
prt  M-iK  p  forcée  à  cfUo  transrriplion  cl  pu- 
blicaiion,  auxquelles  elle  déclarait  aussi  ne 
prendre  aucune  pari.  De  Charly ,  procureur 
du  roi,  refuM  de  requérir  rcaregfeIreoMnt, 
el  il  fit  connaître  ,  dans  un  discours  remar- 
quable, 1rs  motifs  qui  robligeaicnt  à  résister 
ainsi  aux  ordres  du  roi.  Après  la  sortie  de 
l'intendanl,  le  tribunal  por^isl.ï  ,  par  un  nou- 
vel arr<i^ié ,  dau&sou  uppusiiiuu  el  âes|jroles- 
la  lions. 

De  la.  acconde  claase  de  h  magiatrature ,  ia 

ré8is(anccs*élendiljusques dans  les  Iribunaus 
înférîeti  rs  lu  Ressort;  ainsi  le  juge  royal  d'Au- 
Icrive  »,  le  ju^^c  d'Appeaux  de  la  ville  el 
comté  de  Caramau  -  ;  les  juges  royaux  de 
Rivière,  aux  siégva  do  Beanmonlde  Lonui- 
^iie>  et  de  Montrejean  ;  le  juge  royal  de  ila« 
bastens-d'vVIbigcois  *  ;  celui  de  Verdun  ^  ; 
les  Nobles  Curiaux  de  Rivière,  cl  une  foule 
d'autres,  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  ,  ni 
enregistrer,  ni  reconnaître  les  lois  qut  dé- 
truisaient la  magistrature  française.  Les  Mai- 
Iriaca  des  eaux  el  foréis,  à  rcsccplion  de 
celles  de  Rodez  el  derisleJonrdain,  xefusè- 

n\  erininel  ;  Palnude  de  Fraxine,  lleatenant'|Mrticu- 

lirr  civil;  Danlon,  Hcuienanl-parUruIii  r ,  D;iriiining  , 
«•onsriltcr,  doyen;  Grave  ,  conseiller  ,  sou*- doyen  , 
Viidiir ,  Vij^nes ,  Dcssorlc  •  cou&eillers  ;  Uarmutag  , 
prcpiier  avocat  do  roi  ;  Charly ,  procureur  du  rof. 
<  Le  sieur  Jean-Pierre  M&rie  Tliéodore  Cappe- 
5  Le  slcnr  <îu:llr)Mm<>  rr,in(.oÎ!i  Baroo  de  Moiisbel. 
—  Le  procureur  comul ,  ciaii  le  sieur  Jeao  Jacques 
Bedie. 

3  Le  juge eo  clieféiaii L  >;if':  Tlazoui;  il  avait 
pour  lieulcnanl-principal,  le  sieur  Fr^ncoi»  Uuguenj, 
el  i>our  lieutcoaDl-parliculier,  Pbiliji|ie  AraandFna* 
cois  CuioL  H*  Pierre  Lougélail  pnNiuniic  du  ra(à  c« 
•iège. 

*  Le  lieur  Hajmond  Ciriaquc  Arquicr,  est  sifiaé 
SU  registre ,  eonine  lleulettant-priDcipal.  Il*  Vio- 
cmt  Derioguter ,  comme  lieuicoaDl-pariiculier.  Le 
sieur  PigerOD  deUTour.  iuii  suimilaidu  procorcor- 
général. 

»  Le  lieur  Ùrilba  <ialt  juge;  H*  LisMgddiiiae^  pro- 
eureur  el  arocat  du  roi. 


rcnt  aii'^si  leur  assentiment  à  une  réforme  il- 
l^ale  qui  portail,  dans  leurs  attributions  par- 
licidièref ,  des  désordres  irréparables.  Il  fel- 
lol  eompter  aussi,  au  nombre  dm  trlbaoaox 
opposans ,  les  Maîtrises  des  eaux  el  forêts  de 
Montpellier  '  ,  de  Caslelnaudary  ^  ,  de  Bi- 
gorre  ^ ,  de  Comminges  * ,  de  l^amicrs  ^ ,  do 
Quillan  <^  et  de  Toulouse  ^.  Cclto  dernière 
luua,  arec  courage,  contre  le  commandant 
général  de  la  Province ,  et  lecomelller-d'é- 
lat  départi.  L'arrêté  que  prit  cette  (^our  avant 
In  sentir»' dans  laquelle  M.  deCypierre  fil  en- 
registrer ,  du  irèa-exprèê  commanéemmt  du 
roi,  ledit relatifà  ces  sortes  de  juridielions, 
est  un  morceau  très-remarquable.  On  trouve 
aubsi,  dans  les  réquliitioat  oii.|nrole8laliona 
desaui  resMaUrises^  lapreuvedel^llaelwnieot 
des  magistrats  qui  les  composaient ,  à  leurs 
devoirs ,  el  les  connaissances  {Torondes  qu'ils 
avaient  acquises  dans  1  importante  partie  de 
1  ccuuoaiie  publique  confiée  à  leurs  soins ,  et 
le  oomaiianire  départi  témoigna  souient  son 
impaiienco  et  sa  colère  pendant  la  longue 
séance  de  l  enregistremeuU  De  leur  oMé,  ici 
officiers  de  la  MftUri<:c  des  ptir{<t  ,  des  ponts  et 
passages,  de  Toulouse,  pruiesii;rcut  davancc 
contre  1  enregistrement;  il  eu  tut  de  même  de 


t  On  irouve  sur  le  registre  lei  Domtdiialettdlhi- 

rnnd  ,  maître  particulier:  Touin<;,  lietilenant  (flenSii 
procureur  du  rui ;  Yiid  ,  garde  marteau. 

3  La  plupart  des  ofBcfers  étaient  absens  lors  de  Teo- 
rc^'isiremeiU,  faii,  malgré  les  proie.«iaiion$  des  sieurs 
Gabriel  Melge,  lieutenant  en  UmaUrisey  et  de  M* 
Rodicre ,  procureur  du  roi. 

s  11  n>  a  valtde  préaene  que  les  rieurs  Lalrle,  avoeai, 

garde  mnrlcuu,  par  rorumissiOD  du  graodHliaUre;  de 
tolure ,  uuUrC' particulier  j  et  Latculade ,  pcocareur 
du  roi. 

4  On  trouve  signés  au  rcgbltv»  Tille  de  GatiiOtn, 
nialirc-particulicr;  Danisaiiiprocureardaroii  Belk^ 
garde  marteau. 

s  Etaient  préaens  les  sieur»  Xereler  de  Chalonge, 

maltrc-parlkulicr  ;  el  Dartel,  procureur  du  roi. 

0  Celte  maîtrise  i-mit  o  m  posée  dos  sieurs  Uarsol , 
maUre-parliculier ,  Jauberi  de  SaIoI  Julia,  lieute- 
nant ;  Mattoe ,  procureur  du  roi  ;  Lonbet  de  Seauri , 
garde-marlpau. 

7  Les  membres  de  celle  Cour,  présens  aux  délibé^ 
râlions  ,  furent  les  sieurs  Graoal ,  matirc-pariiculicr; 
Fabre,  lieutenant  ;  de  Malpel-Lsiour,  UeutenaM  ho- 
noraire }  de  Serrurier  Uuboie ,  procumir  du  roL 
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obéissance  passive,  éUit,  aitisi  qno  M.  de  Co- 
pier re,  l'objet  de  loateB  les  nilleriet,  deloor 
tes  les  éfrif  ranimes  K  Aleiandre  Jamne  et 

Mailho  cl  Janoic»  soulenos  par  les  mena- 
brc?  du  Parlement,  lançaient  chaque  jour 
daos  le  monde  de  nouveaux  écrils  cooire  le 
ministère. 

MmieB»  biMtaiiideToDloiiac  ftinnlenB» 
désà  Paris et  la  moHiè  des  iroupeSk  poslés 

danscelte  ville,  passait  la  nuit  sous  les  armcfr 
l  a  fermentation  élail  extrême  à  Bordeaux. 
Dao&lcUéarn,  la  population  soulevée,  voulait 
forcer  le  Parlement  de  Navarre  a  reprendre 
ses  fonctions.  En  Daupbinc ,  Tasacmibiée  de 
VMIle  le? ait  rétendtrd  de  la  rMmnoe.  Les 
soldais  aemblaient  déjà  fraterniser  avec  Fè- 
meule ,  et  l'on  aurait  pu ,  dès-lors ,  parler 
des  Itayonn^tes  inteUigentrs.  I.'éfat  des  finan- 
ces ne  sciait  pas  améliore;  le  crédit  n'existait 
plus,  tincnlrt-prcnaol  la  réforme complèlede 
IMre  jodiciaire ,  Lomènie  de  Brienoe  avait 
aoalefé  IM  inasies  contre  le  goatememeDl; 
et  II  dut  ae  retirer,  comble  des  bienfaits  du 
monarque,  mnh  avec  la  ccrliludc  qu'il  avait 
allumé  un  mcLMidie  qu'aucune  puissance 
humaine  ne  pourrait  cleindre. 

Le  comte  de  Pértgord  partit  précipitam- 
ilwat  de Tovlooee;  il  y  ftttfeaoplacà |nr  de 
llontcbena»  coaunandant  en  aeooMldana  le 
Vivarais. 

Cédant  enfin  à  l'opinion  publique,  le  roi 
rappela  les  l'aricmens  et  l'ancien  contrôleur 
des  flnances,  ce  genevois,  trop  célèbre. 


m  HlSTOIllB 

ceux  des  Gabelles.  Dans  le^tirMU  des  finances 
atdomaiMf deiafdnMtftf  ds  Tonknue,  conmc 
dans  ks  anlres  Goars,  le  premier  présiden  t , 
après  la  kotorc  des  actes  portes  par  M.  de 
Cypierre ,  ayant  dit  qu'on  allait  en  délibérer, 
le  commissaire  répondit  qu'il  fallait  seule- 
meol  obéir  ,  car  li  s  agissait  de  la  volonté 
alMolnedn  nM»iah|tte.Leptoenreiirda  roire» 
qnit  en  effet  ladéiiliéralion,Biais,  BoalgiéM. 
de  Cy  pierre,  elle  arrêta,  en  sa  présence,  qo'elle 
protestait  lic  plus  fort,  par  un  suffrage  una- 
nime ,  contre  tout  ce  qui  était  opéré  rcjiilrc 
les  ancienne^!  lurs  de  la  monarchie.  La  posi- 
tion du  consciller-d'état  n'èlail  plus  lenable. 
Les  noavellea  qofil  reeerall  de  loQtfs  les 
fMAies  de  la  Province ,  aofoienlaicnt  ses 
alarmes.  L'agitation  était  extrtoie  ;  le  comte 
de  Périgord  demandait  que  de  nouvelles 
troupes  fussent  dirigeas  sur  l  oulouse.  Li  , 
en  effet,  l'insurreclioa  elail  imminente.  Le 
Sènècfaal  avait  été  IransTormé  en  Grand  Dstt* 
lisge^  tons  les  mmhtt»  de  ce  trtbaiial,  à  Tes- 
ocjtkm  de  deux  avaient  aecepté  avec  joie , 
des  charges  dans  la  nouvelle  cour  de  justice  , 
se  vengeant  ainsi  des  dédains  du  Parlement. 
Mais  ils  furent  vivemenl  insultés  le  jour  de 
leur  installation,  et  on  les  aurait  même  ar^ 
racbésde  lents  sièges,  s'ils  n'avalent  pas  été 
protégés  par  le  guet ,  la  maréchaussée  et  un 
lanabreux  détachement  du  régiment  de 
Brcf^c.  Dans  des  journaux  ,  dans  des  pam- 
phlels  2,  répandus  avec  profusion,  on  racon- 
tait, avec  plus  ou  moins  de  ûdélilé,  leur  passé, 
Icor  origine,  leof»  moean;  on  calomniait 
chacune  de  lenn  actions;  on  les  venait  à  la 
haine  publique  Le  comte  de  Périgord,  qui 
m'afèit  d'autn  prinGipe  fixe  que  celui  donc 

ff 

I  Mil.  DurouK  el  Corratlé.  Voici  le«  noms  de  ceux 
qnl  nccfptèrentde»  char:;f=  flnnslc  frrnnil  BflHIinKe: 

MAI.  deLarligae ,  Dcnioai,  Bernadou  ,  Bellegarde, 
Klaiillia,  Cofnpoyre ,  Ruone,  Devrey  ds  Bdbèie  , 
d'Eiptl^at ,  Berrié  ,  Monfané,  Carie- I.nnc«lot ,  P«f- 
pMiac ,  EfporceiL  H'^rtc,  l'abbé  Corail  »  Martin- 
Bergaac ,  Laporif-.Mangnac ,  Mojssci. 

t  Toyct!  JVtfwnirf^M  ûff^t$49  ntalMM.  — SiifV 

plémtntaux  af/ichesda  Toulousi-etdn  TTaul  Lnugue 
doc.  ÀrtieUê  divers  pour  servir  au  supplément 
dêê  nfmviUn  affieha  dê  T»uhu99.     Comrrtttr  ré- 

S  taftt  èatr'setfsi  :  L'kifàmk  oh  k  grand 


iiage  de  Toulouse  ,  poème,  —  Les  Litanies  du  grand 
BéSHêgeit  fVwfovM  •  «te. 

A  In  fin  clfî  rrTanu't  du  'jran.<I  lirti(Ua<]e  ,  p,  8,  on 
trouvait  ce»  lignes  qui  montraient  que  tous  les  panh 
phleU  qui  eifculaieni  alors  n 'étaient  pas  l'ooTrage  des 
inpiièlfl  de  la  justice  :  «  Louis  XVI ,  roi  boa  M  clé- 
TiM-nt ,  rolde  juUsed  dapt^*  pèie 4'aa peafle qai 
vous  adore  \ 

»  liaee  las  de  coquins ,  va-auds-piedt  «  mliéMbks , 
MfflWlsdaSgareai,  harpies  insatiable«f  tek  que  lespni- 
cureurs ,  avocats ,  greffiers ,  huifaieis  ,  tous  fessés 
tac  et  de  corde ,  délivrez  nous  ! 

t  y&jet  iUMl:  Pmnfér*  lerfv*  é»  rankêtdfut  dé 

nhet'ms  an  comte  de  Périijord ,  son  frèfc.  —  Seconde 
lettre  de  U grf archevêque  dé  Rheimtà  M.  leeomtêdt 
Pér^ordf  aon  (Hté. 
s  VU.  le  came  I.  Delarty» Lslbge,laaunt  et 
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auquel  on  aUriboail,  non  sans  raison  peut-  |  rontélrc  failcspar  lesE(alsdcs  Provinces.» 


61re ,  l'origine  de  rénonne  disproportion  qui 
existait  entre  la  recette  el  la  «lépcnsc.  Les 
Parlcmpns  allaient  presser  la  marche  de  la 
révolution  ;  Neckcr  devait  la  cousommor. 

En  altcndaiil,  ceux  qui  ne  savent  rien 
prévoir ,  se  rejouissaieul  du  retour  du  Parle- 
■leai.  Jamais,  dans  iee  tempa  modemca,  on 
n*avait  vu  déployer  une  magnifioeoce  anni 
grande  dans  Tooloose.  Le  20  octobre  et  do- 
rant les  Jours  suivons,  cette  ville,  débarras- 
sée des  troupes  qui  1  avaient  soumise,  pendant 
plusieurs  nioi^  à  un  joug  détesté ,  à  une  ty- 
fMBie  BMsqaiiie  et  sans  afenir,  sembla 
Maître  à  la  liberM.  Une  joie  déliniile  aè- 
lait  emparée  de  presque  loai  les  cif^tt,  el 
cette  joie  se  communiqua  promptement  à  ton* 
tes  les  rites  de  celle  vaste proviuce.  r,es<'(mr8 
de  juditalurc,  les  curiiorrttions  religieuses, 
les  associations  d  arts  el  aiciicrs ,  se  signalè- 
rent à  l'eofL  Lee  Gapitouls  moIi,  nie  Sé- 
néchal ,  dont  les  officiers  «vaieBi  formé  le 
Grand  Bailliage,  s'abstimreiitdeloiiledémoiiB- 
tralion  publique.  Mais  on  remarqua ,  non 
sans  douleur,  qu'a  peine  iu;s  magistrats 
avaient  pris  de  nouveau  possession  de  leurs 
sièges,  dei îaléiéta  rivau  viareul  troubler 
le  ealaie  que  1  on  af  ait  espérée  Toot-è-coup  la 
noblesse,  qoidévait^c;  H<  t  kI  ani,  avoir  actiuis  la 
conviclion  que,  par  l'eifet  de  la  réunion  des 
Ktats-Géncraux ,  sa  dernière  heure  allait 
sonner,  guidée  par  son  do  en',  voulut  donner 
son  avis  sur  le  uiudu  a  suivre  dans  lesélec- 
Uone.  Quelques  gcniiklMMMMase|iréieBtèreBt 
au  ParlemcQi^  pour  luiftlreeoniiallrelcuni 
craintek  «  Le  droit  d'élire  ses  députés  par 
BailliagMelSénéchnus'^eef;,  était  le  seul  droit 
qui  était  resté  à  la  noblesse  de  Languedoc , 
disaicat'îis  ;  cette  noblesse  est  encore  uieua- 
eéeilele  perdre,  d'après  les  arrêts  du  Con- 
seil qui  semUeol  auBeoeer*  sanedllliiiction  » 
que  leadépulAlionaaox  Blalf4«éhteux  pour. 


*  Le  vieux  uMrquis  Uc  Gudanes.  Oa  lui  doiin.iii 
fMipialsaaiiBeBt ,  (iaot  le  moade ,  le  liire  de  Moi  de$ 
Pyrénées,  {nr-rqn';!  posséduil  dcs  forêt;,  considéra- 
bles dan»  le  Couseraiis  el  k  comté  de  Foiz.  Le  comte 
de  Périgord  mil foule  le  fttve  arrêier ,  et  il  «vslt  été 
fsicé  de  f-c  caclier* 

a  U  aooclofece^ 


Le  cri  d'alarme  jeté  à  Toulonie  fol  entendu. 
De  toutes  parts  t  les  nobles  réclamèrent  le 

droit  d  être  représentes  aux  Etats-Généraux 
du  royaume,  non  par  des  Barons  pris  parmi 
ceux  qui  avaient  séance  aux  Etats  provin- 
ciaux ,  mais  par  des  gentilshommes  de  leur 
eboii.  Imprudcnsl  s'ils  araient  pu  lireéan 
ravenir»  ils  auraieni  vu  qu'en  laimant  aux 
Klals,  et  aux  Assemblées  provinciales,  quil 
fallait  organiser  pnrtouf,  le  choix  des  députés 
deâ  triais  ordres,  la  plupart  de  ceux  qui,  au 
lieu  d  umeiiorcr  le  suri  du  royaume,  détrui- 
sirent toutes  ses  antiques  institutions ,  n  au- 
raient  point  fait  partie  de  cette  assemblée  ; 
les  voix  d'Alexandre  Lameth ,  de  CttstîneSt 
de  Chappelier  ,  de  Pelhion  ,  deBarnave,  n'y 
auraieni  point  reîenli  ,  c  l  [  éloquence  fou- 
gueuse de  Altrabeau,  Siinblable  à  la  tempête, 
n'aurait  point  renversé ,  sans  reiuur ,  ce 
qu'il  fallait  conserver  encore,  lia  oblinienl  lo 
mode  d'élection  quils  dêsiraîeal;  el,  avant 
que  quinze  mois  se  Tussent  écoulés,  il  n'exia- 
tait  plus  de  distinctions  sociales,  plus  do  no- 
blesse, et ,  en  qurhiue  sorte,  plus  de  monar- 
chie. Us  avaient  craiut  qu  ouneleur  ravit  ce 
qu  ils  nommaient  l'unique  droit  qui  leur  étaîl 
resté  ;  ils  ne  conservèrent  même  pas  une  seule 
dcleurs autres  prérogatives,  plus  utiles,  etia 
plupart  (IVnfrc  eux  durent  quiller  lo  nom 
qii  i'.s  [101  Utii  iit,  et  qui  formait  In  plus  honora- 
ble portion  de  leur  héritage  et  du  souvenir  de 
Iciu-s  aïeux. 

Bientôt,  dans  le  Vivarali,  dans  le  Comminges 
el  le  Gonflera  us,  la  noblessconit  seaefforisà 
la  noblesse  de  Toulouse,  et  elle  attaqua  mémo 
laconslilution  qui  régissait  la  Province,  vou- 
lant lui  enlever  ses  formes  antiques,  suivre 
les  princip<>s  de  1  assemblée  de  Vizille ,  et 
traiiÂforroer  en  comices  populaires,  une  réu- 
nion où  les  droits  respectif  des  trois  ordres 
avaient,  jusqu'à  ce  temps  pété  sagement  pon- 
dérés. Cent  gentilshommes  signèrent  un  Mé- 
moire dans  lequel  on  disait  faussement ,  soit 
par  égarement,  soit  par  ignorance,  que 
les  Etals  de  Languedoc  n'avaient  pas  la 
même  constitution  que  dans  les  siècles  précé- 
dens,  que  les  viogt-t  rois  barons  qui  représen- 
taient la  noblesse  n'avaient  ce  privilège  que 
par  abus  :  el  qu'ils  n'étaient  ni  les  mandatai* 
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res,  ni  les  roprcscntans  dû  seeoud  ordre»  oa 
de  lanoblcsse.     ■  -i .  «  .  m- v-     •  i'  • 

LiMMUéedct  BUti43éAéraaii  af?  atf  étéitf- 
diqiiéepoiir  le  mois  dofBnYîer  IM.  LePaff«« 
ment  Miregistra  la  Dédamlloa  ro|Élê^i  ton- 
Ipnail  cette  dôlermination,  cl  il  dcman'la  que 
l'on  iiVulaucun  égard  nu x  arrêts  da(]onseil-,dc8 
5juiUtilel8aoù(,  quiseinblaiciiUnnoiicerque 
les  députés  des  Pays  d  élais  smieni  nonimés 
l»f  «let  Elita  p&nkiàl^ênâmpÊMiitibÊB,  pareé 
qoo  4m  iMsiias  ,-lo»  dimt  iirMitani  ordnr, 
ctfiflMiifAlmiMftl  «eiui^lBlà-noDlme ,  étaient 
sans  Trais  reprèientansî  et  dans  tes  autres,  Hn> 
pnrfaifemcnl  reprtfM»n!és.  Il  (Icninnda  los 
d('|Mii('s  dos  provinces  du  ressort  fussent  noai- 
iHL's  dans(ies  assemblées  des  trois  ordres,  con- 
voquées par  Bailliages  cl  Sénéchaussées^  ainsi 
qne  cHa  «rail  en  liairpour  ]«•  Etala  d^Titan, 
i|*<Mdam,iie  Bloit  «tde  Paria» 

Alt'nrilleudc  raiixiétè|iaUiipie,  toujours 
accrue  par  lîc  fniiT  «^v^tt-mcs  ftnnnrit^rs  et 
politiques,  par Icsprcleniions  contradictoires 
des  trois  «inires,  et  par  I  attente  des  réfor- 
mes projetées,  deux  des  plus  impoilaiilcs  créa- 
tiona  don  w  -patrioHniie^l  à- la  lagMac  dca 
Etats -lie-Laiigaedoo,-  élalaiil  liTtéeran  oMt* 
morcc  marUlme  «H  oaanMrae' intérieure 
La  jontlion  de  la  Itobîne  de  Narbonnc  an 
canald^den\  incrs  était  terminée;  au  mois 
d'avril ,  celte  Itgnc  navigable  recevait  la  pré- 
miche  barque  qui  eût  encore  siliuiiue  s^es 
oain;  Le  eaoal  delteauiaireà  Al^ues-lionea, 
voyait,  an  aïois  de  atptenibra  »  kénir  la  fn-' 
iili4ini!tarlano,  destinée  à  le  paroonrir^  Aimi-. 
à  riimsBt  on  ils  allaient  disparaître  pour 
toujours,  nos  Comices,  après  avoir  si  g^éné- 
rcusemenl  contribué  à  l'exécution  du  canal 
dessine  par  Uiqucl,  léguaient  au  pays  deux 
antres  monumeos  utiles,  répondant,  par 
des  liienisits ,  an  catomoiesdeceoi.  qbrita 
attaqnaiént  avcoimelnoonveMiioe  étrange, 
et  qui  méconnaissaient  tous  les  services  ren* 
dn?  par  c(  lie  inalitutioD»  è  ta  fois  ai'  iiDbla.et 
si  palcrudlc. 
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•as  EiaU-Géoéraax  ,  à-Unr  oonthreii  à  la  dHih^ 
isiiott  fjt^f  9f4rft  «K  par  — .  AMaiMif»  à*^  U 
Vfvarsra  ,  l«  Velaî  et  le  fiévau^tn.  —  Xîilrca'  •  Nî- 
mes. —  Démarclfes  de  la  tour  df»  comptes  ,  tîét»  el 
fliiaiiCW  de  Moii<^«nîcr  contre  l'fl  PfM<       la  I*f6- 

l' É ^  iHa^l^i itirfiÉ iirinil iiÉilm  Jli  nfcil«a<Tii>  sLdBi^ 

<  -  LCo  4wi0n9uiw  w^flienf  nfivnipBV'ne  loniii 
JearHsiiliiaMM^tM'^VAMMim 

a  vec  ardeur  de  ce  qui  était  relatifà  Idtéimioft 
df's  Etats -GéitéraUl.  Mni5  <^tie11es  Tor- 
II les  devait-on  observer  dans  les  éteclïORil 
les  dopuiês  du  Ticrs-Blal'devaicnt-iië  Ottc<M 
nombre  égal ,  on  co  fiomtif0idoiiMc'deS^4i» 
putés  dn  cterîfè  «1 4e Ha'  miÈUimfM'4$m 
sTanMi  à'Cé  dactvtoriMDéi^  ^tfamUiMi^  mm 
par  ordre  ou  par  léto?TeHesétai«nl  iestqoes- 
tions  qui  se  prèsentaionl  à  chaque  instant .  cl 
qni  senciialuaieiiL  si  bien  l'une  à  Tantre, 
qu'itétait  impc^iblc  de  les  disjoindre,  et  qup 
la  détermînaiion  do  l'aue  devail  entralaer  la 
aoliiiiétt<'dei«uinpi.  <  r* 

Oeux^di^Ualmtoitt  qwe-Uon^pât  arf— i 
aux  anoieones  formes  y  roroarqnalealV'MI 
raison,  que  jadis,  les  élections  du  Ticr^éfaf^ 
avaient  été  concentrées  dans  les  \  illes  priai 
cîpali's  <hi  rovaumc,  connu<»«  alors  soiis  lo 
nom  de  Homus-  VtUes  ,  eu  surie  que  kii&  au* 
im  vjU»d»Fraaou ,  en  iràs*gnnd'ipanil>iiv 
etfarmi  lonnaUasfiiaiiani*  étaiH  énwÈÊm 
ooosid^blM'  4epnia  'Képaquatièaii  daiulm 
Etats  Généraux,  n'eurent  aucun  représontànC 
quoleshabilans  des  c;imp?i'^nes,  excrfMëdaos 
un  petit  nombre  de  disLricls,  ne  furent  pasap* 
pelés  à  concourir,  par.  leurs  suffmgea,'Àrèkc^ 
ttondesdépuléi^quelesmunicipatitësdes  viiiflf 
furent  prtocipaleinealiitbargcei  4M:élaoioÉi 
d«  TieBs-Slal;  ni«iaq«a  oeaiiMmi»fBlilés< 
élaesnutrefois  par  le  peuple»: nîiliicirif  .llMb 
eu  général,  formées  que  de  personnes  qui 
devaient  IVxercice  de  loori  £ouoliaoa  à  la 
propriété  d  un  oftice  acquis  à  prix  d'argent, 
ce  qui  les  plaçaient  dans  la  classe  des  boai* 
mes  vonésau  irauvolr,  et  n'élai«B|.peiitf 
les  rcprésentans  des  intérêts  populaires;  qne 
Ton  a\ail  même  remarqué  qui»||f  ^la^sde 
1614  p  roidre  du  Tien  B'éUit.|M«HV'<Vt*'^ 
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rement  composé  que  de  personnes  prenant  la 
qualité  de  nobles;  qu'ain&i  lu  peuple  o  avait  pas 
€■  de  Tftis  défaite  à  osito  mwnMée  Cet 
BMilib,  cl  queliiiNi  «ntcM,  preMiii*aoiii  pnii*- 
snns,  engagèrent  le  roi^qo!  voulait  qoelei 
Etats-Généraux  Tussent  composés  d'une  ma- 
nière coDSiîtuUoQQelle,  tout  en  respectant 
autant  que  possible  les  anciens  usages,  a  ap- 
peler de  nouTeau  près  de  loi  laNolablesqn'il 
•Taitd^anemUésen  IW,  afindedéUbèrar 
mr  la  manière  la  |dus  légale  et  la  plus  con- 
venable de  procéder  àla  fonMlk»  des  Elois» 
Ccnéraux, 

Divisés  en  Bureaux  ,  les  Notables  ne  furent 
point  d  accord  sur  la  manière  de  cumliluer 
ka  BtaU;  ei  si  la  OMyorité  touIqI  qwt  Tas- 
,  ieBlUèeIfttcQmpOiéBdcadépalésdelmisIcs 
Bailliagca  qui  seraioBt  admis  à  les  envoyer , 
dans  la  proportion  relative  à  l'étendue  et  à 
la  population  de  ces  mêmes  bailliai^cs,  divisés 
en  trois  classes  y  ils  crurent  aussi  que  lesdé- 
pulésde  chaque  ordredevaicnt  être  en  nombre 
égal.  On  aurait  aiasi  suivi»  en  grande  partie» 
ce  qui  avait  en  lieu  en  1614.  Le  Ininaa  du 
comte  de  Provence  montra  des  vues  plus 
libérales,  et  l'opinion  publique  adopta  l'avis 
de  ceux,  qui  le  composaient ,  et  qui  deman- 
daient quele  nombre  des  députés  du  Tiers-Etat 
f  ùi  égal  à  celai  des  députés  des  deux  autres 
ordres*  Hais,  penisaporlait  que  cette  dépuift* 
lion  fût,  elle  seule,  aussi  nombreuse  qoe  celles 
du  clergé  et  de  la  noblesse  réunies;  car,  si  l'on 
délibérait  par  ordre,  ce  ne  s^'rnit  qu'un  bien 
freie  ava(ita<^'o.  On  avanra  donc,  dans  une 
foule  d'écrits ,  que  les  suffrages  ne  devaient 
pas  être  comptés  par  ordre,  mais  par  tète. 
Cètait  une  conséquence  logique,  fatale,  de 
la  dètermiealion  qui  fut  prise  bientôt  après 
pour  rau?ment;Uion  du  nombre  des  députés 
du  Tiers  .lux  Etals-ricnéraux.  Comment  d'ail- 
leurs deux  ordres,  privilégiés,  auraient-ils  pu 
obliger,  en  matière  de  subsides ,  le  troisième 
qui  ne  rètait  pas?  Les  Blets  du  Dsophiné 
avaient  prisnnitialiveà  cet  égard  S  et  le  Con- 
aeil  lui-même,  par  l'arrêt  qui  constituait  ces 
m^es  Ftats  ^ ,  avait  déridé  que  In  ropre- 
seotation  du  Tiers  y  serait  double  de  celle 

I  Ârrélc  (lu  U  décembre  17S8. 

3  An4tdttCoèi«jl,dattoclolNe  im 

IMIt  1. 


des  deux  nutres;  et  couinK^  nous  l'avons  dit, 
cette  mesure  eutraluant,  nëcessairemeut,  le 
vote per  lèle»  cslni-cl devaitauieoir  la soii» 
vctsion  de  l'oidre  établi» 

Le  Laoguedoo  n'était  pas  moins  agité  que 
le  reste  du  royaume.  Le  Parlement  avait 
donné  lui-même  le  signal  du  désordre,  en 
insérant,  dans  un  arrêt,  1  assertion  que  les 
deux  premiers  ordres,  et  principalement  ce- 
lui de  le  neUesw  >  n'élaieut  pas  représentée 
par  les  Etals  de  la  Proviuoet  11  avait,  par  là, 
excité  lescentgenlilshommes  quis'étaient  pré- 
sentes à  sa  barre,  avec  le  marquis  de  Gudanes, 
à  protester  contre  la  constitution  provinciale, 
à  écrire  à  tous  les  possesseurs  de  tiefs,  à 
organiser  une  levée  de  boudiers  contre  ks 
borom  des  Btals.  On  voulut  etaminer  la 
conduite  de  cette  assemblée  ;  on  trouva 
quVlIf  était  inconstitutionnelle ,  usurpatrice, 
et  toliemcni  G;('néreose^((  Inrulpw quand  elle 
exialuil  encore ,  justifiée  quand  elle  ne  fut 
plus ,  jamais  son  administration ,  toujours 
grande  et  noble,  n'avait  été  plus  brillante, 
plus  active-,  plus  vivifiante  qo*ècetleépoqn& 
Les  routes  majestueoses  qui,  par  nn  admi- 
rable ensemble  dans  les  combinaisons,  réunis, 
saient  l'économie  el  la  durée,  et  qui  divisées 
en  mille  rameaux  secondaires,  portaient 
jusqu'au  plus  ^élif  havean  rabondanee  et 
la  vie;  les  aonts  de  roe  vif  ouverts  par  la 
mine  à  l'activité  du  commerce;  les  vallons 
combles  et  les  côleaiix  nplnnis,  les  ponts 
suspendus  sur  les  abiincs ,  lus  chaussées  im- 
posées comme  un  frein  aux  fleuves  domptes, 
-les  canaux  et  les  ports,  tant  de  travaux  im- 
menses qui  ont  embelli,  agrandi  Toulouse  » 
Montpellier  et  la  plupart  de  nos  dlés,  tant 
de  mon u mens  où  la  grandeur  française  se 
mont  rail  avec  dignité  près  des  débris  delà 
grandeur  romaine  ^ ,  »  rien  ne  put  arrêter  les 
vieux  gentilshommes ,  les  anoblis  el  les  bour- 
geois vivant  noblement ,  comme  on  dimH 
alocs.  Tous  voulaient  pvtidper  au  pouvoir. 

t  Voyez ,  entre  autre»  pamphlet»  publié»  contre  tes 
EiaU,  les  leffrw  dé  dnatfÊmfOÀammêe  4m  Lam^ 
guedoe,  in -8»,  1788.  Vo|çt  attisi  l'ivft «M Zofl- 
fu9docien$,  ia-8°,  1789. 

)  Elogt  deM.  U  comM  d«  Pirigori,  par  H.  la 
aiacquii  de  TiUtneufe. 
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ils  con(ributir€nl  ainsi  à  la  dcsiraclion  de  nos 
OoBiicai^nalfiliMi  fonnt  punis;  anean  dTeot 
nepawinlaabat  qiwUwsvoiiUiAilalicMie. 

N'oublions  pas  d'ailleors  qu'une  reconnais- 
sance, tnrdive,  il  est  vrai,  mais  fiiimWc, 
mais  immense,  a  honoré  le  souvenir  des 
bienfaiteurs  de  la  Province»  tandis  que  les 
noms  de  leurs  détracteurs  sont  pour  jamais 
«nseTclii  dans  l'oubli  le  plut  profond. 

Tandis  que  la  noblciae  s'afplait  et  s'anla- 
sait  aux  ennemis  de  l'ordre  établi,  le  Tiersr 
é<al  se  disposait  h  ronqiirrir  (  autorité  souve- 
raine. Des  âsscmblf  i  s  l  urenl  formées  à  Tou- 
louse ,  à  Mmes  el  dans  Je  Gévaudao.  Dans 
celle  ifof  CBt  Uen ,  dll-on ,  prés  de  Vende , 
«n  ddibéra  de  prier  le  roi ,  de  sopprimer 
la  constitution  du  Etala  de  Langnedoc»  el 
dacccrdcr  à  cette  province  une  constita- 
tion  pareille  à  celîo  du  liauphiné  *.  L'as- 
seiubléc  du  Vivar.iis  -  demanda  qne  les  élec- 
tions des  dt'puies  lussent  libres.  Quelques 
nobles,  quelques  «arés  attistèrent  à-  une 
râwilon  qai  ent  lien  è  Annonay,  et  qui, 
après  plusieurs  séances ,  publia  un  écrit  sous 
le  litre  d'Arrêlê  d£s  trois  Etals  du  Vivarai^. 
On  y  lisait  :  ((  Otic  la  nation  ne  peut  (Mn* 
représentée  que  pr  eilc-mènie  ;  qu'elle  est 
formée  de  la  rénnion  de  tous  ceax  qui  s'ho- 
«oient  d'être  hnançais;  que  tons  ajwnt  mt 
intértt  égal  à  la  chose  pabHqoe,  devaiéni, 
chacun  dans  leur  ordre  respectif,  être  éga- 
lf'm*'nt  app^'lés  à  le  slipiilf^r;  quo  fous  les 
memlires  de  la  nation  ne  pou\;ini  (  Ire  admis 
à  son  assembléegénéralCfilavaii  fallu  que  celle 
asiendiloefftt  compoNèo  tealenienl  d*an  cei^ 
lain  nombre  de  leurs  reprtsentans,  tous 
également  et  librement  choisis  par  un  suf- 
frage volontaire;  qu'il  serntl  contraire  à  la 
conslilution  de  la  monarchie,  et  aux  droits 
imprescriptibles  de  la  naliun,quc  ceile-ci 
pût  être  représentée  de  toute  autre  maniè- 
re, et  par  des  repréaenfans  dont  la  noinî- 
nnllon  ne  serait  pins  r^let  d'une  éteolion 

1  Tofot  :  Avis  pmêÊtit  m  Ti$n-EMt  dN  Qi- 

2  Bllet  étatcnl  formées  de  273  peritonne^.  Voyez  : 
Courrier  d'Avignon,  aoné«  1788,  page  363.  L«  déli- 
béntioo  porte  la  ttlft  i'ànét  d«>  tnk  trdnt  dt* 


libre  et  uniquement  adaptée  à  la  cinxms- 
tnnee.  »• 

On  demandait  amd  «fie,  dsiis  tes  EMh 
Généraux,  en  provinciaux»  les  voix  lUMit 

CfnnplOf*s  par  individu  et  non  par  ordro.  On 
protestait  contre  toute  prclcnlion  contraire 
des  Elatfl  de  Languedoc  ou  du  Vivarais. 
Ces  déaiaieiis  forent  envoyées  par  tm  cour- 
rier eilraonNnaiM  k  9ah,  Éneonisd'flk- 
traigo«9 ,  ét  ^mtilhomrm  iefhmn ,  disait  l'as- 
semblée, et  qui  a  détmti  m  phimHotprilltt 
aux  élans  du  p(ttnoti9mf  K 

Ce  que  l'on  voulait  evidemnaent ,  c'était, 
non  pluseomme  autrefois,  l'enYoi  auxEtals- 
GènénHiK  de  dépotés  pris  dans  MsBMsiErli 
Fravinee,  t^it  la- eonrocsaHon  dapea|llb 
tout  entier ,  c'était  des  élections  générafes, 
faites  dans  tous  les  baîHtages,  dans  tooles 
les  sonéchau<;s<Vs.  (f  Elles  seules  pooTaîrat, 
disail-on,  offrir  une  véritable  rcprésenli- 
tion  nationale,  et  I>»b  saurait  Moi  cboidr 
lés  IKHRAMS  éeilirts  €t  Ttrtoeox,  les  tiib 
amis  du  peuple ,  ceux  «qui  ne  voulaient  que 
son  bon  heur  et  sa  gloire.  »  Les  faits,  plus  forts 
que  les  sophîsmes,  le?  faits,  contre  le<<|o^s 
tous  lessystèroessonlimpuissans,  moîiirt  rent 
bientôt  que  les  espérances  que  I  on  avait  con- 
çues ne  pouvaient  seréollsel*.  LemélSBgedtt 
IkonuMaqui  a?aieal  afafnrA  tons  les  serilnm 
leligienx ,  et  dont  la  morale  était  puMsém 

I  D'EoU-aigues,  que  UoDt^llanl  préundilt  It 
p«>  èlre  geoiilbomme ,  av«ii  lafasaiiail  iliijé  d'ti- 

trcr  (tans  Ips  éuts  de  la  Proviace;  furieui,  de  leor 
dédaiu,  il  jura  de  hê  détruire.  JU  fil  ioiprimcr,  *» 
Tiwtrattt  ou  plotAt  i  Paris,  en  17S8,  m»  Jf*- 
moire  sur  la  constitution  des  états  provinciaux ,  el 
en  partù'*ih'fr  fff  r^ux  dr  f  j  province  dt  Lan^utdot, 
Là  baiuc ,  la  pastioa ,  donDéreai  de  k  cootear  m 
siyls  dt  l'éarivai»  L'aufiiaiioa  gulia  mm 
sa  plume.  «  Les  libertés  du  Languedoc,  qui  fomMt 
le  droit  public  ilc  celle  province,  ne  sont  naire choit, 
di^ail-il,  que  la  »crviiu(Je  la  plus  acerbe,  la  fl»t 
eruMêfU  plue  dangcmiic.  »  Lee  didamitlou d" 
cet  homme,  peu  estimr  dtns  i'onire  atifjucli!  touIïH 
apparUair ,  et  inspiré  par  le  reséenitmeot ,  et  p*r 
des  soavcnifw  amers ,  eorcat  beaucoup  de  KWSi» 
!>ernonL  11  souleva  caquchpie  sorte  le  VivaraiSik 
Vêlai  et  le  Gévaudan  ,  contre  I  admiaistralion  p»- 
teroelledea  Etats.  L'abbé  deSiran,  grand-vicaire  de 
Vende,  loi  avail  d'alHeun livré  lertraliaideben' 
coup  de  fsrhnrcbes  sot  les  Etais  de  la  Proffac^ 
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lesécritsdes  phiiosoptics,  avec  des  ^clésiasli- 
qocslimides,  avec  des  gcnlilshommes,  prcâ()ue 
bxtô  étrangers  à  l'art  oratoire ,  et  parmi  Ics- 
fKb  le  troafaleot  wp  gnin4  noaibredA  faa« 
loondo  acpUdsoie,  ne  ponrail  tmener  quela 
deslractioode la  monarchie,  desanglanlespeT' 
Uirbations,  et  le  long  triomphe  des  tyrnns. 
Uajiicurs,  on  ne  faisant  point  dissiper,  en 
loluninl  partout  des  assemblées  illégale»,  le 
gûuvtruement  lui-iuême  creusatt  son  lom- 
ben.  Les  députés  réanii  à  Annonay,  sous  le 
aoin  ^AêsmUie  du  Vivarai» ,  obUnrent 
Tadhésioa  de»  filles  de  Townon ,  La  Voulte, 
Privas»  Chaamorac,  Joyeuse,  Âubeoas,  Vil- 
leoettve-de-Berg  ,  Bourg-Saint-Andéol ,  el 
(ievingl>six  juridictions.  Nimes  devint  aussi 
Tua  des  foyers  de  cette  efTervescence  génè' 
lale ,  et  les  consuls  de  cette  ville  se  crurent 
«Milèsde  désavouer  les  écrits  séditieajL  qu'on 
Inr  ailribuail»  ei  qw ,  insprimés  dans  leur 
Tille,  étaient  envoyés  dans  tout  le  royaume  ^ 
Cétalt  lun  fie?  essais  gfnémux  dn  parli 
qui  voulait  établir  dans  le  ikis-Languedoc 
onerépabliquoprotcslanlc,  qui n  aurait  toléré 
^iiaasl'iulérieur  dc:>  lenipies,  l  excrcicedu 
«Ha  aatlioliqw.  On  avalL  conçu  ainsi  l'es- 
piir  ds  réuMfr  .les  Gerde»^  les  Synodsa,  et 
IfStee  qui  conalitttail  encore,  au  comnMii<< 
cemeot  du  dix-septième  siècle ,  la  puissance 
«lu  calvinisme.  l  e  Parlement ,  prévenu  des 
pnijVlsquc  1  on  avait  formés  à  cet  égard,  et 
qn]  n  avait  enregistré  qu'avec  peine  ledit  en 
ttveur  des  prote&lans,  conçut  alon  des  crain- 
(%MeatMiasliAées.  Mais  ilnepntempéelier, 


*  Sortout  celui  qui  élaii  inlilulé  :  Prtjêt  dt  dilibé- 
ntion  à  prendre  par  leTier»-état  dans  toutes  ht 
imtrtncM  Uu  royaumt.  Oa  (il  daQi  le  Courrier 
€à9ip»n^  p.  866  :  «  MM.  leteoniubdeStiiKS  sons 
001  invité  à  publier  kur  déMVttt  formel ,  au  sujet 
iuu  imprimé  que  des  roalinieoUoDnés  leur  attri- 
boeoL  11  cootieai  un  proja de  délibéraiiao  ii  prcmlre, 
cict  avec  Qoe  professioa  de  AI,  dont  les  priuci})es 
*tt9Êt»,  dlwnt-ib ,  sou  contrains  à  la  aûreté  des 
fi(»Tens  et  à  la  gloire  d'un  monarque  qui  ne  Tcut  ré- 
gaer  que  par  la  justice.  Ils  «jouieot  qu'on  a  affecté 
^'ea  répandre  av«c  proftitioii  dan»  tout  le  royaume , 
de»  exemplaires  timbrés  de  Ntmes.  el  quela  moindre 
■léprise  sur  les  intentions  n  la  Taron  de  penser  des 
f^ktê  muoicipaux  de  celte  communauté,  scraii  trop 
offcaiattie.  » 
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ni  les  Assemblées  qui  se  formaient  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  son  vaste  r^orl ,  ni 
la  publication  de  ces  écrits,  si  nombreux,  qui, 
sous  les  prélailas  las  plus  spécieux,  appe- 
laient one  .lèfome,  qni»  ainsi  qoa  nous 
TavoDs  dit  ailleais»  devait  sa  Iraniteraier  en 
une  cévoltttian  sanglante 

Ce  fut  en  cet  instant  on  tontes  les  passions 
fermentaient,  clou  le  sjstême  administratif  et 
politique  de  la  Province  était  menneédune 
subversion  totale,  que  les  Etals  se  re unirent 
à  Montpellier  ^  Le  comte  de  Péri{,'ord  et 
l'ialendant  DaHalnvilHers  en  firent  l^miver- 
ture.  Boivnnt  llsntienne  haUtode,  les  dé- 
putés se  rendiirent  èn  corps  à  l'église  de 
Notre-Dame.  Leur  marche  solennelle ,  qui 
attirait  jadis  des  sperlalenrs  empressés," 
ressemblait  plutôt  cette  omiee  à  un  convoi 
funèbre,  quà  cette  poiape  religieuse  et  pa- 
triotique où  apparaissaient  autrefois ,  envi- 
ronnés dn  respect  de  Ions  et'  bénfe  par  le 
peuple,  lès  n^résentans  4e ta  Provloee.  La 
tristesse  était  empreinte  snr  tons  les  fh>nts  : 
de  sinistres  presscntîmens  agitaient  tout(%le8 
âmes.  11  semblait  que ,  lisant  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  chacun  avait  la  rerfilnde  que 
ces  Comices  si  célèbres  ne  se  rassembieraieni 
plus;  qœ  ces  bommes  dévooés  an  bien  public, 
et  que  l'on  voyait  encore  s'scfaeminer  vers  les 
autels  pour  y  demander  à  Dien  des  inspira- 
tions généreuses ,  ne  se  retrouveraient  pins 
que  dans  les  fers,  ou  sur  les  échafauds  K 

\ji  serment  de  défendre  les  libertés  de  la 
Province  et  de  soutenir  ses  inlén^ts  souvent 
menacés,  ((fut  prètuen  la  forraeorJinaire,  dit 
le  registre,  MM.  de  l'église  ayant  la  inain  iur 
la  poitrine,  et  MM.  de  la  noblesse,  les  dé- 
putés du  tiers-état  cl  les  officiers  du  pays, 
ia  mainlevée  à  Dieu.  » 


t  U<S  janvier  «78». 

^LacéréaMMiieeatlteuk  I8jin\;rr  Les  Kiais  par- 
tirent en  oorpn  de  rhôlel-ile-villc  et  furenla  l'église 
Notre-Daaie  des  Tables;  1  évèque  de  Montpellier  céié- 
bra  la  iMese.  Aprèa  eailed ,  dil  le  procH-verbal ,  la 
procession  n'ayant  pu  être  faite  dans  la  tIIIc  à  cause 
do  1.1  pluie,  la  inusiqne  a  chanté  un  rriniet,  IrqurI 
éiaul  ttoi ,  Monseigneur  l'évèque  de  HonipcUicr  a 
donné  la  bèDëdletioa  du  SaiAi-&Mfeaiefti.  » 
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I.'cloqucnl  archevêque  de  Narboiue  ^  pré- 
sida encore  celio  session. 

Pour  h'deniièvt  fois,  la  Prot ince  octroya 
•n  Toi-te'iiayKtBit»  €l  ta  iMlia  poiat 
ialbnniite consacrée:  «  Let filala^  délibétiot 
•Dr  la 'demande  qui  Itar  a  été  faile,  île  le 
part  du  roi,  d'un  don  f^radiil  dp  în  somme 
de  trois  miliioDâ  de  livres  ,  ionl  accordé  libé- 
ralement et  gratuitemaU  à  âa  Mejealé»  anus 

SANS  CONSÉgUENCB.  » 

Taodk  qoe  quekioee  fflBlililiOMei  éga- 
rés», dMeomleiil  avco  âioc  «iNitre  les  osa- 
ges  -élablls  dans  la  Province^  qnfUe  -rédeT 

maient  des  droits  chimériques,  que  quelques 
prêtres,  qui  deTaienl  plus  tard  se  souiller  par 
l'apostasie,  applaudissaient  à  ce  mouvement, 
et  que  l'oxeoiple,  toujours  puisfiaiU  sur  les 
masses,  txdUdl  le  Tiers-état  à  réclamer  des 
améliotvlieiiB^  liies.  plus  juaict,  tfon  fim 
tùnééui  les  -ittMibres  é^  >dens  pceaMeft 
ordre»,  «lebtBBl  aat  Etals,  formaicul  le 
vœu  penennelMAéire  aaeeiés  à  lomee.Jei 


i».AffiterKlcln«dIiakw.  . 

3  Nous  nous  servons  à  dcsi^cîn  dece  mot -,  la  plu- 
p-rl  reconnurent  bicalAt  leurs  erreur*  ,  et  renonrè- 
rcnl,  avec  la  plus  grande  générosité  ,  k  des  droiti 
patoMot  pénitthlrei.  He  uml  «pi'llè  tfileiil  fwnlii. 
Ils  nercgrcilèr*ni  peiil-^iro  line  le  privilèjre  déporter 
un  blason,  illustré  par  letiri  «leut,  ci  dont  iU  avaieat 
accru  i  honneur.  Mais  il  j  4|V<il,  en  1788,  parmi 
k»  «UMMii»  dm  BtaU  du  Laafttcdoc ,  une  classe 
d'anoblis,  bcnuioip  plus  exi>:e,intc  que  loii<  ces 
vrais  gcniihhonimcs,  dont  les  ancêtres  avaient  suivi 
en  Orient  le  pennon  da  comte  de  Toulouse.  Moa- 
nler,  dans  nn  «wrngn  pnblll  '4  Goiha,  ta  leei, 
Mounier  ,  dont  le  nom  ne  peut  <^iro  suspect ,  di~ 
sf  il ,  en  parlant  de  t  époque  dont  nous  nous  occu- 
pons t  n  Jamais  on  oeGi  plus  d'efforts  pour  |>cr9u.idcr 
qo'H  <taii  néeesMire  eu  bon  ordre  d'avoir  ceoi  miHe 
personnes  priviléfrit'e.-»  q  >l ,  fières  d'urir  dr^ccniinncc 
nielle  ou  siip^Hiséedes  anciens  possesseurs  des  fiefs, 
ou  des  anciens  hommes  d'armes,  dédaigoaieni  la  pas- 
itriié  dea  iMNMnaa  paliiUts.  opprimés  M  aonaaii. 
Jamais  ta  fnrcnr  ilrs  ^f^n^^alogies  ne  fut  plus  active  : 
jamatt  on  n'acliela  plus  de  fausses  preuves  de  oo- 
bloHe.  Ce  n'était  plus  le  roi  qui  Àispen^ati  les  boo- 
neun  ;  mats  tons  eeoi  qui  avaieni  la  flrétcetliM  d*èl»e 

nobles,  rTt'i^tf«ntfnT  h  Viir  gré  IfS  \\trt^  qni  leur 
convenaient  le  plu» ,  cl  on  rencontrait  de  toutes  parts 
des  comtes ,  des  marqoif ,  dos  foira  os,  d<!s  cbevaliarf, 
dclevrpMpfttténiia..^.»  i.  • 
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impositions,  rt  les  membres  du  fiers,  qui 
possédaient  des  biens  nobks,  cl  tous  les 
ofliciers  de  la  Province  adhèraieol  paraccia- 
«etien  à  cette  ilélemiiialiQogéiiérràie^ 

■ 

J  Cfttc  ^^i*!i^(*^nl^on  fut  sipnép  p.ir  Mif.  df  DiHno, 
archevêque  deiNarboane,  président  ;  F.  de  Fonlâofti, 
arch<BvéquedeToa1oaae;  F.  ds  Iwuli  \  awtwèyn 
de  l>amas ,  eaadjuteur  d'AHH  ;  Jean  Feilt  Beori  4 
Foroel,  évèqoede  Lodève  ;  Ch.  Fr.S-  de  SaiotSinoa, 
évêqna  et  comte  d  Affc|e  ;  iL  Fr,  Yr.  de  Btetcoil, 
évéque  de  Uooiaoban  ;  loi.  Fr.  de  Malide ,  évèqw 
de  Montpellier  ;  Louis  de  Bruyère  ChaTabre ,  éTfqoÉ 
(le  Saint  Pons  ;  Jean  Anioinr  de  r  i^trllnnr .  hf'jMf 
de  Lavaur  ;  Ajmard  deNirolay ,  évéque  et  setgaeir 
diBBéXimi  PlMTg  ilarts  MsjdilBli»  CBcrta  ét  1» 
lore,  évéque  deNisnes;  Jeaa  Baptiste  Hariiil 
Maillé  ,  évoque  de  Saint  Papoul  ;  11.  p.  J.  de  Beihijj, 
évéque  d'Useï  ;  JL  F.  deBausset,  évéqoe  d'iliii  i 
A.  E.  Osmond,  évéque  de  Coamlngei.  —  t'aMé 
Monnet ,  vicaIre«féoéral  d'Alei  ;  de  Dmae ,  vlrlir^ 

de  Mende;  l'abbé  de  Pointis,  vicaire-géoéf&l  A 
Hirefioit  t  l'abbé  dt  Beases ,  vkainvgéoénMa  li- 
«lan;  l'abbé  de  Bofcr,  vkaira-fénénl  daCpN- 

sonne,  pour  les  (*véques  qu'ils  rcpréscntaimt.  — 
Le  vicoflote  de  Polignac;  de  Levis-Mirrpoii,  le 
comte  du  Bonn,  baron  de  Barjac;  le  nirqditde 
Tilleneuve;  le  marquis  dUautpoul;  de  Bitse, 
comte  d'Avejan  ;  le  comte  ^Je  Mérintiltc  :  V  *« 
de  Castrîes  ,  baron  de  Castfios  ;  Je  eemte  de  il- 
omlx  Vagnas,pour  lu  et  la  maréebfl  4a,Ca«îe*. 
comte  d'Alais  ;  le  c'nevalief  4a  Boqudanra ,  ppur  lui 
et  le  rnrnfi>  de  Kuquelaure ,  baron  deLnni.i;  f.M- 
teauneuf  de  Mo'>ard  .  envoyé  de  tour  du  Vivants*: 
le  vicomte  de  Morangito  Saint  Albao ,  enttijé  à 
lourde  Gevaudaft',  pdar li bat«hÉlbideBà{ÉI'Iia< 

le  htron  dp  îMcntnlirn,  envoyé  dr  GangH;  \f 
quis  de  Fonies  .  envoyé  de  Floreosao*  pour  U- 
le  duc  d'Uaès  ;  UerUs  de  Ricalens,  covoié  d'AJi- 
brea;  le  comte  de  Julien  de  Vtnezac  ,  envoyé  dé  Tor* 
nnr;  le  marquis  de  Gnve  ,  rmovi^dc  t'ierre  Bourr: 
k  cbcvaliçr  do  Fajol  de  Yebron,  envoyé,  de  Cal^^ 
son,  ponr  loi  et  pour  M"»'  la  marquise  de  Ulvtni^;lf 
baron  de  Tbcsaa ,  env(^é  de  Castdnau  ;  le  cbevaf^ 
de  Seigneiirel ,  enroy^^  de  Saint  Félix  ;  le  haron  èt 
Soub^,  envoyé  de  Cajius  ;  le  marquis  de  Viti<c 
doLatndc,  cnvojédeHtirvIel;  Foumas  de  FalM- 
san  ,  envoyé  de  Bram.  —  Le  chevalier  de  Saint  Ptlit 
de  Mauremon!  ;  rn^'inon-Loubens  **;  de  Mssfilliap, 
citoyen  de  Montpellier ,  le  chevalier  de  Ba^e  i  le  hi- 

*  Il  «ionU  à  ton  tâbétloa ,  le*  mnu  :  iant  yrfttnàn  htT  in 

"  ll«i)Miaoi*  «Mislisê  iimiitptjl^mmi»*^^rf'^ 
ii«i.Claâa«insMpaiMnaliÉMM.  '        ^  - 
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Cétàil  èîl  Ja'A'tî?!'  i\nt  cbltc  molntion 
cOil  proclnrrK^f ,  et,  lo  îrndomain,  les  arche- 
\iqucs,  évOques,  barons,  vicaires-géuéranx 
et  cnToyès  des  barons  abscns,  assistant  aux 
Etais»  écriraient aa  roi  : 
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fi^tim  le&iMiBlirv  dei  <leHx .  ordres  du 

eleifé  tldie  la  noblesse,  qui  sont  préscnsaux 
Elaîs  dehl  Pro?iuco  de  I-anguedoc,  convo- 
(}(iés{>ar  yolreordre,à.Vfonlpo}Hf'r,  prennent 
la  liberté  do  déposer  dans  SL'in  paternel 
de  Voire  Maj^slc»  (e  vœu  (}u  Us  vieuncnt  do 
ftMWy  deçoniribiMraux  importions  dç  la 
iRwiMt^'taiil  Mfoloi  qiie*ioGales ,  tans  «uh 
cuoe  difTèrence  dans  la  quotité  de  Timposi* 
lion  pt-oportionnelle  des  biens  nobles,  ecclé 
aastîqtjes  oi  laïques ,  avec  la  quotité  de  l'im- 
posiliou  prijporlionnellc  des  biens  ruraux.  Ils 
oai  pris  uu  inOme  leuips  la  rosolulion  de  por- 
te aux  deux  chambres  du  clergé  et  de  la 
■Htaee  dso  prodiaiiia  Slots  généraux-  ûb 
A^nme,  le  voni  qnlli  f  Idumil  de  former, 
fMT  y  Ctre  SBAcdottiiè'  fior  l*adbèsfoQ  >  ol  lo 
îCBQ  commun  de  leur  ordre  respectif. 

«  Ils  ont  eu  In  satisfaction,  lorsqu'ils  ont 
«•nonce  leur  résolution  à  rassemblée  des 
£uis,  d'être  témoins  de  l'emprcssemeut  de 
UoteeoidaTiers-élat  qui  ponèdeoldes  biens 
•obMt,  h  y  oonooiirir  et  à  partager  le  iMo 
et  le  pairioCisttio  dont  Hs  venolent  de  donner 
l'exemple.  » 

Ainsi  la  haute  noble«;sc  f.an^nedocienîie 
prévenait,  par  celte  démarche  éclatante  ,  par 
celle  renonciation  généreuse,  les  demaudos 
dtt  peuple  el  ia  détermina liou  des  Etals  gé- 


ron  de  Mstpnprittes  ,  cîtoy'>n  Nî«me«  ;  ThorOn 
deFoDiics,  citoyen  de  Carcatsonoe  i  iulien ,  cl- 
lAfCB  île  )f Ifréet;  iHmê  de  Met  ;  ttooxit  de  Bleairi, 
eiiQjeD  de  Ca»lelQ«edir7i  Sainte  Talière,  deCaune; 
C'Ome,  syndic  du  pay»  d'Albîgeoi»  ;  da  Fraisse , 
iuaïre  de  Mende;  La  Chadeaèda ,  sjodic  du  TiTarait  ; 
B^Hfgnal  •  nain  de  OnidllMt  •  éloctels  de  €aiifee  ; 
k  cbevallcr  lie  Bouville ,  syodie  eti  charge  ;  Ma- 
rier de  llonijâu,  pour  lui  H  pour  «on  père;  lemar- 
«juisde  U<HUrerrier ,  syndic- général  i  Rome  «syndic* 
Itérai  ;  de  Yajauiafln ,  eyndie-généni  ;  loaberl, 
trésorier  de  la  bourte;  Carrière ,  iccrélaire  et  greffier 
detVtau  .  pour  lui  et  pour  ton  pèfe;  leMOcèle,  le- 
créuirc  cl  grefBerdes  But». 


ratiT  ;  mais  une  notable  portion  des  cent 
gentilshommes  qui ,  ayant  le  marquis  de  (lU- 
danèsàleaptétc,  araieni  été  rcclaraerau  Par- 
lement llionneur  d  eiire  leurs  députés  aux 
8taU-|^h^iâillè«svbécri*fOBi  qu'il»ne  pou- 
vaient éiro'  difoliilMilflii^!ileiKaD  doleors 
plus  tinp6rtiiltf'|Vl»ilègvs$' que  les  barons 
des  Etats  pouvaient  cdosenlir  à  <paj«r  les 
(nt^mes  impôts  que  les  ro(un^»rs:  mais  que 
ceux  qui  répandaient  leur  sang  pour  la  pa- 
trie ,  devaient  6tre  exempts  de  tous  les 
tributs.  A  cela  on  leur  répondait ,  qojil,  était 
vrai  quelei  letMiiHiilei  Mfpqrsioit  êolre- 
fois  tfea  àréint;  naAi  qa»e*èliiit  ,  «nique- 
HNfnl  j^ofco  qÉ>dleft  constitoaicnt  des  béné- 
fices militaires  ,  donnés  à  une  classe  qui  de- 
vait toujmir?  se  pri'srnter  en  armes,  à  la 
suite  de  êou  souverain,  el  mener  avec 
elle ,  alors  qu'elle  en  recevait  lordre ,  uu 
ceriaiiK  noiibro  de  ses  mmux  ^our  lardé- 
feoiêée  1h  patrie;  quMon  fcBtfetiaO'dcs 
armées  était  »  en  qaetqoe  sortn^  à  latciierire 
de  la  noblesse,  et  qu  il  était  juste  que  celle-ci 
en  rùl  dédommagée ,  et  quelle  Tétait  dans 
le  nord  de  la  France,  et  seulement  en  partie, 
dauâ  les  provinces  meridionaleSi  pari  exemp- 
tion des  impots;  mais  que,  depuis  rétablisse- 
ment des  troupes  rAgiiéêa  et  des  armées  perma- 
nentes ,1a  nobleaieélBitifbsoliiment  délif  rce 
de  leur  entrolf en  ;  qne  l'état  seul  en  faisait 
les  frais,  et  que  la  somme  des  dépenses  mili- 
taires de  terre  et  de  mer ,  s'était  élevée  ,  de- 
puis peu  ,  d  une  manière  effrayante  ;  que  , 
cependant,  la  paie  du  soldat  et  du  matelot, 
n'avait  été  que  faiblement  augmentée  ;  que 
la  noUesBo  en  avait  sanle  profilé  ;  qne  l'état 
payait  ko  ebefk  dn  forces  de  terre,  et  les 
ofBciers  de  mer ,  de  tout  grade ,  tous  nobles, 
comme  il  payait  les  subalternes ,  soldats  et 
matelots,  tous  plébéiens,  avec  celle  seule 
différence,  qu'il  donnait  peut  être  trop  aux 
premiers  et  pas  assez  aux  autres.  On  ajou- 
tait,  que,  d'apréi  «et  étal  de  choses,  tes  no- 
bles ne  payaient  pdnt  l'^mée^  mais  que  leur 
présence  dans  les  rangs  était  pour  enx  nnc 
source  de  dignités,  de  fortune  et  de  gloire: 
enfm  I  on  concluait  en  disant  que  les  fiefs,  ou 
i)énéûc(» militaires,  étaient  dorénavant  sans 
objet,  et  que  ce  n'était  plus  qu'une  affaire 
tout  à  la  fois  honorable  el  utile  D'un  aur 
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Irc  côté,  l'abbé  Sieyes  puMînit  «on  pnmphlol,  si 
célèbre,  intitulé:  Qu'est-ce  que  le  tiers  état  '  f 
Pour  préserfer  la  noblesse  du  soalèTcmcnt 
des  misses  exdlées  contre  die»  il  Mlailmon- 
tfcr  de  la  générasHé ,  de  rabendon»  do  i>a- 
tHotfsme  ,  cl  c'est  ce  qU^anitot  fait  les  ba- 
rons (îcs Etats.  Mais,  pnrunc  «orfodefalalili', 
on  mcfonnaissail  les  pnnrîpp<!df»  !n  pnidcncc, 
on  sapait  toutes  les  uistilutions  qui  pouvaient 
sauver  la  monarchie,  et  Ton  voulait  satisfaire 
mie  ambition  puérile,  toM  en  ODoiervant  les 
abds,  inroeqtt'ile  étaient  ntiies.  Sens  cemou- 
fementde  tons  les  esprits,  la  Cour  dos  comp- 
ta» ildes  et  finances  de  Monlpollfor  ,  ne 
garda  aucune  mesure ,  n'observa  aucune 
convenance.  Elle  traça  la  route  que  suiyi- 
tent  plos  tard  »  les  elobs ,  les  sociétés  popa- 
loires ,  qaf  cansteent  tant  de  mans  dans  la 
Tille,  siéfe  de  sa'  jnridictkMi.  Bfijà  »  dans  des 
Remontrances  adressées  aa  roî  * ,  elle  avait 
attaqué  r-»dmin!stralion  provinciale.  Plus 
tard ,  dans  un  nrrAtë  ^ ,  où  elle  usurpait 
tous  les  droits  du  Parlement ,  elle  récla* 
malt  pour  les  habilans  de  la  Piovfnee,  ce 
qo^elle  nomnmll«nef«]»rtfMn(alîonfM»'iiifat 
BlatfgininMJB  ;  enfin  ,  croyant  qnc  le  mo- 
ment de  porter  un  dernier  coup  à  l'admi- 
nistration était  venu  ,  elle  s'éleva  encore 
contre  la  formation  des  Etals  *.  Elle  affir- 
ma dans  cet  acte,  que  «  lorsqu'on  cludioil 
IcsiotirMSiUiMqrtMtd»  Ior^umIoc  (sic)»  on 
étoll  ccmvaidett  que  la  constttntkinf  de  ses 
Etats  na  été,  dans  aucun  temps,  etempte 
de  défeoloosité  ;  que  liéeà  la  lynoniedes|iri» 


>  On  y  lisait ,  eoir'AoUeft,  oe«  pbr«Ms  :  «  que  ti  les 
arbloerata  enlreprcaolnit  de  retenir  le  peuple  dmi 
roppresston,  il  osera  demander  à  quel  titrt.  Sa  Tou  r6- 
pond  r  à  titre  d«  conquitt  ;  il  faut  en  convenir ,  ce 
•ère  vouloir  rcmonier  uo  peu  haut.  Jlfais  le  Twrtw 
doit  pu  radottter  de  remomer  dans  les  temps  *pasiéa; 
Il  se  rapporlcra  à  Taniu-c  qui  a  précédé  la  conquête , 
et  puisqti'il  c<il  aujourd'hui  assez  fort  pour  ne  pas  se 
laisser  conquérir,  sa  résistance  sera  sans  doute  plus 
dBeaœ.  Pourquoi  neren verrolt-ii  pos  dans  les  foièu  de 
b  Frnnr'm"i',  lontcs  Ips  faraillcs  qui  conservent  la 
folie  préleniion  d'ôlrc  U&uct  de  la  race  des  câo^u^ruu, 
ou  d'avoir  snccéddà  leurs  droits  t  » 

2  Le  26  février  1788. 

3  II  porte  la  daiedu  4  novembre  dc  la  nèoïc SDDée. 
^  Arrêté  du  2S  décembre. 
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vilèges,  elle  n'avoit  jamais  assez  conservé,  ni 
môme  bien  connu  ,  les  droits  sacrés  dc  I  ho- 
manité ,  et  qu'un  siècle  dc  raison  et  dc  jus- 
tice,  ne  deToit  pas  laisser  sobsister,  plus  long- 
temps, l'esprit  des  slèctea  de  barbarie  et  db 
superstition.  »  Toat  le  reste  était  de  eelle 
force  ;  d(>s  déclamations  philosophiques,  éa 
faussetés  même ,  remplissaient  les  Motifs  àt 
l'arrêt  dc  cette  Cour ,  qui ,  on  étalant  an  pa- 
IrioLisme  outré,  ne  devait  pàt>  trouver  mau- 
vais que  la  Province,  en  pirMant ,  saai  qaH 
lai  en  coikIÉt  rien ,  son  crédit  au  ni  poer 
des  emprunts,  ayant  pour  hypothèques  les 
impôts  perrn^  dnns  !c  Languedoc,  vînt  ainsi 
au  secours  lie  l'étal,  (  j;Ltc  complaisance naOJ- 
mentail  pas, en  effet,  les  imptHsparliculiersaQ 
pays.  Celait  d ailleurs  mentir  avec  aadace, 
que  d'avancer ,  comme  elle  osait  le  bhe, 
que  «la comptabilité  des  Etals,  insolite,  m)S' 
lérieusc ,  ne  reconnaissait  d'autre  Iribonal 
qu'une  commission  nommée,  en  pnriic,  par 
le  président  ;  de  sorte  que  l'admini^irai!'''!! 
jogeoit  et  arrétoit  elle-même  un  compte  dc 
dtaaiers  qui  ne  hiiappartenml  pas ,  doatcb 
avoit  ordonné  ,1a  perception ,  dont  cUèinK 
déterminé  remploi.»  La  Cour  des  comptestS' 
crut  encore  ses  torts  parTarr^té  quelle  prit  le 
9  janvier;  elleoutrepassail  toutes  10*=  boraesdû 
devoir,  elle  s'arrogeait  des  droits  qo  die 
n'avait  point;  elle  osait  provoquer  la  ré- 
volte, en  dédamnt  que  les  Elati  adodle- 
ment  en  session  «  étaient  lin  cofft  âsat  fW" 
litè^  ttns  ofimiôtfeianj  caractètttUmti^wi' 
tratùm  9nn<!  pouvoirs  ;  cl  elle  engageait  les 
communautés  à  la  désobéissance  ,  on  au 
moins  à  protester  contre  toutes  les  operatiua^ 
de  ce  corps.  La  voix  dc  la  folie  est  eotcadoe 
souvent  avec  pins  de  fiivenr  que  celle  de  b 
raison,  et  bientôt  les  monlcipalilés  de  Toa* 
loose,  vine  qnl  venait  d'être  embellie,  agraR- 
die  ,  par  lessotn<s  des  Fiais;  dc  Montpellier, 
autre  ville  pour  laqui  11>'  les  tnënies  Etais 
avaient  dépensé  des  sommes  immenses;  de 
Béziers,  de  Péaenaset  de  Saint-llippoljie , 
et  dlfTérentes  personnes,  se  disant  daaff» 
de  |Hrocnrations ,  par  des  assemblées  tenacs 
dans  cette  province,  firent  signiOcr,  soil  aox 
syiidics-géneratix  ,  snil  au  greffe  des  Etals, 
divers  actes  de  ))r  i*i<  -talion  contre  Icurcw»- 
tilutiou  et  leur  puuvuir...  Ainsi  Latjoordci 
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Comptes  sonlevaU la  Proviacecooti^  le  corps 
qui  availprésidc  pendaoL  laol  de  siècles  à  ses 
deslintesy  gui  avait  Gmtrvù  Us  piivfïège^ 
les  immanilés  du  pays,  el,qiii  arait  foreô 
Ijouîs  XIV  Iai-inèm(;  à  ca  reconnallre  les 
libertés.  Cos  cnloiniiir'; ,  rrs  nclcs  inqualifia- 
bles, provenaient  du  désir  qu'avail  toujours 
monlro  la  Cour  des  compter  de  s'immiscer 
dans  les  travaux  de  l'administraliou  locale , 
ff,  d'acquérir  afosi  nnc  importance  qaTelle 
tt'avail  poinL  Les  Btats  répoodireat  vîclp- 
rîcasement  à  cesallaqurs,  et  leur  Camfi$ 
rendu  '  réduisit  an  silence  des  hommes  qui, 
en  héritant  des  vieilles  rancunes  de  leur  (  nm- 
pagoie ,  n  avaient  pas  craint  de  se  compru 
mettra  par  des  aoeosatious  mensongères,  et 
par  une  haine  profonde,  qui  se  eachaitapus  tes 
fausses  apparences  de  Tainûnr  du  bien  public 
et  du  plus  vif  patriotisme. 

Lesarrèlesdes  assemblées  illégales,  tolérées 
dans  plusieurs  parties  de  la  Provmcc,  les 
écritsqu'ony  avait  répandus  avec  profusion, 
lies  réclanMtionsdesgentilsbomiiies,  les  lle- 
pcéseotationfl»  les  Anétésde  laConr  des  conap- 
les,  avaient  rc»idu  difûcile  la  position  des 
membres  dî?s  deux  premiers  ordres  qui  fai- 
saient partie  des  Ktals.  Ilsécrivircnlauroi  ^  : 
«  Nous  nous  sommes  oublies  nous-mêmes,  et 
nonsaTOos  faillesacrificede  noire  juste  sensi- 
bilité a^ns  motifs  les  plus'puissaoa*  qui  be 
nous  permettent  pas  da  aQmpromelUre  Tinté- 
rél  de  l'Etat ,  et  de  suspendre  l'ordre  d'une 
administration  dont  toutes  les  parties  se  cor- 
respondent. Nous  avons  rempli  ce  devoir 
avec  tout  le  zèle  et  la  Qdèlilé  que  Votre  Ma- 
jesté peutatteodredjCQOjDS.  Nous  aTonsmCmo 
piétrenu  ses  dèslrf»  en  renonçaiît  àdes  exemp- 
tions pécuniaires  qui  présentoient  una  inéga- 
lité dans  la  distribution  des  cbargcs  pnbli- 
quf>«;.  Nous  nvnn?  prononcé  notre  vœu  per- 
hiihk]  ,  pour  bounictlrc  nos  propriétés  à 
luules  Ifâ  ioiposilious  royales  et  locales ,  qui 
affectent  cdies  de  nos  concitoyens,  et  nous 


1  Yojtt  :  Compte  rtndu  tUê  impotitiom  <f  du  dt- 
pwtatf  jfalfwlif  dt  la  PrvoiÊtfîê  Xan^Mdée  ^irn^ 
primé  tt  pnUUfur  «lira  #m  MiMIê  >  ift4« ,  Movlfel- 

Mer,  1780. 

2  LeUrt  d9$  PtéiaU  «(^oroiu  dtt  El9t$  de  la  fro- 
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avons  dcjnaade  que  ce  \m\  Wil  porte  aux 
chambres  des  deux  premiers  ordres»  dans 
l'assemblée  (ks  Ëlats-Géoéraux,.  pour  y  èUo 
aanctionné  par  l'adhéiioii  da^Hml  la  clergéel 
da  toute  la  noblesse  de  France^  Noua  avoua 
cru  devoir  manifester  la  pureté  de  nos  vœux, 
i  inléfrilé  de  notre  administration  et  les  suc- 
cès attarlic!»  a  nos  séances,  en  exposaolaux 
regard:»  de  ioule  la  Proviuce,  k  ti^leau  gé- 
aéiui  des  impositiODSi  et  d«p  ddpeiHaa  Ai 
Ijnguodoc.  Après  avoir  ainsi  satisbit  à  tout 
ce  que  te  devoir  ,  rhanoeor  et  l'intérêt  pu- 
blic pouvoieot  exiger  ,  nous  croyons  avoir 
le  droit  de  déposer  daus  le  sein  paternel  de 
Votre  Majesté  les  réclamations  que  nous 
dicte  notre  honneur  attaqué  par  1(»  impu- 
tations les  plus  iqjostas....^))  Après  avoir  re- 
poussé avec  jdigoilé  Jes  assertions  formulées 
contre  eux  et  contre  leurs  droits»  les  prélats 
et  les  barons  ^  terminaient  ainsi  leur  lettre  •. 
((  Une  constitution  piul  admettre  des  chan- 
gi  meosulilesct  raisonnables,  mais  cescbaii- 
gemens  doivent  s'opérer  avec  le  concours  de 
ceux  qui  la  composent  Si  les  Etals  du  Lon- 
guedoç  présentent  des  imfwrfections»  dont 
aucuneconslitution  nepeutsecroirecxempte, 
que  Votre  Majesté  daigne  interroger  nossen- 
timens  et  provoquer  notre  zèle  ;  et ,  elle 
retrouvera  dans  nos  cœurs  et  dans  nosesprits, 
les  moyens  plus  propres  à  concilier  les  vmua; 
de  nos  concitoyens ,  et  rintéiét  d'ne  gnndo 
provinosb avec  les  principesde  sa  eonslitution 
et  les  droits  de  la  propriété  h  » 


1  Ceox-d  avaient  déjà  paUté  vu  écrit  ayant  pour 
titre  :  Observations  «n  faveur  des  droits  dont  jouis- 
saient les  barons  des  Etats  de  Languedoc ,  de 
repritenter  exclusivement  la  noUesseaux  assemblées 
HtwinkktnêÊitê  9t  à  cvUt  tf«ff  JBTalfda  la  Prtnrineê, 

«  Saivmi  on  projet,  conçu  en  1187  par  M.  de 
T>iI1on  ,  n  «'ommiiniqué  i  prcf^iic  ions  les  membrci 
de  1  assemblée ,  uoe  améUoraUun  remarquable  auraii 
pu ,  avec  l  a^rémeni  da  roi,  avoir  lieu  dâM  ta  fonu- 
lion  des  Etats.  A  raveak,  Icftévêques  D'auraieni  paam 
dessubîtîtats  ou  envoyés,  alors  qu'ils  n'auraieotpas  pu 
aisister  ea  pcrsoaue  à  la  session.  La  curés  et  les  vi- 
calras  de  claque  dieeète,  auraicol  désigaé  troto 
d'enlr'eui,  âgés  de  plusde40an.s,  mais  n'en  ayant 
pa<i  encore  GO.  Le  sort  aurait  chuîsi  sur  ces  trois 
candidats  ,  qui  auraient  porté  le  titre  dtdépistitêup' 
fUtmi ,  ttàai  qoi  aonit  csnpiaeé  l'tvéqiie.  Oo  au* 
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On  sait  qoe  le  roi ,  cédant  aux  intrigacs 
(iitales  qui  icntralnaient  vers  1  abjmc ,  con- 
MBlità  la  ooBTOcatiao,  partéoôchaussées,  des 
geo»  dn  iPoiroidNs  qui  4ê«»teiitiioiEteiertl» 

dépotés  aux  Etals-Gènèmi;  nris  Loote  Tm 

crut  devoir  s'excuser  de  n'avoh^fM»  pris  une 
autre  détermination  ,  et  l'on  conservait  dans 
les  arciiives  de  la  Province  la  lettre  pcrite  à 
ce  sujet  par  ce  prince  à  TarcheTéque  de  Nar- 
boMc,  prMtfl^nèdes  EtaU '.'Diantre 

rai»  Juiri  le  même  ordre  pour  !a  noblesse.  Les  gpotiîs- 
honim^  de  chaque  diocèse  auraient  oommé  aasii 
infy  Dépu^it  êuppUanê  par  chaque  baroonie.  Le  pori 
avnil  désigné  celui  de«  trois  qui  aurait  remplacé  le 
baron  absent.  Tous  les  cmdidals  devaient  être  â^^Js 
de  40  ans  au  moins.  M.  de  Uiiloo  avait  reconnu  qu'il 
Iklhli  Mra  aae  immeon  part'  ta  Tiéiv-Btat ,  et 
faire  entrer,  dans  rat»emblée,  des  elaiwaqvl  y  étaient 
en  quelque  sorte  étrangères.  Les  roturiers  possédant 
deifieff  ou  dea  aeigneuries,  o  auroiciit  pu  ea  faire 
partit,  parce  que  leon  iMévHe  la  Mitaehaieat  trsp 
à  ceui  de  la  noblesse.  Les  députés  des  villes ,  «^aufles 
capitools  de  TouiooM,  devaient  donc  ne  posséder 
qna  daa  lervea  en  rotnee.  Mais  l'agriculture .  le  com- 
BNIM  «l  les  arts ,  D'éUnt  représentés  que  d'ane  ma^ 
nière  très-iraparfaiie  par  lea  députés  des  filles  et  dea 
diocè»ea,iMivaat  M.  d«  Dilkta elle pluagraoë  Dombre 
datmeaihcw  dtiBlaitfil  y  aonb-en»  è  l'aftair, 
au  lieu  du  dépaté  dioeéMfa ,  un  député  élu  par  les 
propriétaires  roturiers,  faisant  valoir  ou  cultivant 
eux-mêmes  leurs  terres  ;  un  autre  député ,  élu  dans 
ekaqtit  iMtâêi  par  ftt  'vtgodkmt  ,  aàrrft  Repré- 
senté le  eoaniierce  et  l'industrie  ;  enfin ,  et  par  chaque 
diocèie  «  il }  aurait  eu  un  dépaté  des  ans  et  métiers , 
ebeM  parle*  syndics  des  différens corps.  Aiost  le  nom- 
bre diss  députés  du  tiers  état  aurait  étéaccni  desdliante- 
six.  Il  7  aurait  eu  ainsi,  bien  plus  que  dnns  les  Etats- 
GéttéMot^  uDeVraierepréfeoutkmdetous  lesioté- 
HHU'êt  ûMtëlUUà» ,  «t  alMk'iMi  INiAtll  vtf'éombleii 
IHllén(")^i«K,  étalent  paieralelNir  lk« Obtentions  dd 
piVM^ent-nédes  ^tats,  et  des  deux  premiers  ordres  qui 
yM^eaient  «veclol.  L'assemblée  des  notables,  dont  on 
aftêwttK'Inà  d^llMr^iàMlkMldai  èa'm  fltftjoor' 
ner  cè  pr^^H  élfait  rédige  en  sepi^Bî^  1788  ;  tuala 
alorila  réforfciejildîciaire  ,  et  plus  tard  la  rentrée  des 
cOttlK  occupèrent  tous  les  esprits.  C'était  à  la  fin  de  l'aa- 
■lé  fIBlè  ^tia-le^rtfN  ât<n/h  ékn  tnoéoh  av  iM.'Mrf 
en  son  COIHWn  tirais  II  h'y  avait  pTus  d'autorité  royale 
A  la  fit!  Be  celle  année ,  et  l'assemblée  nationale,  en 
booleversant  l'Efat,  en  délriitMateieér  ne  recoostrai- 
aant  point,  avait  rendu  tot^tjsrtiMderepréaentation' 
ptovlnclale  impossible. 

1  Yolcl  la  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  roi  i 
M.dalMlo*;'«re1wTeiQe  dalléfknft»^"  " 
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coté ,  on  crut  devoir  donner  mip  entière 
tisfaction  a  ceux-ci ,  et  le  Conseil  cassa  les 
arrêtés  de  la  Cour  des  ooroptes,  cl  liH  défen- 
dR  Iffen^réiidre  de  semblables  i  l'avenir 

TenaiHei ,  le  13  février 

«  i'at  toa^an  4ié  «onlant ,  Moaiicor ,  de  laéai- 
nMratlaa  dea  lia<a.daaw  ^mlmd^immdÊa- 

et  je  connois  le  zèle  constant  qu'ils  ontmooui  poott 
le  bien  de  l'état  et  pour  ta  défense  des  iuiéréu  qui 
leur  sont  confiés.  Cetk  nniquement  pour  des  mou'ii 
de  justice  ét  #adniniBtÉifioii  géMrâfè,  qae  j'ii  dfr- 
teratiné,  dans  mon  Consefl,  deeanvoqverauxRUi^ 
Géoéraui ,  mes  sn^fcts  du  Lanfoedoc^  parstatihav 
sées,  et  je  veus qi)« ^f  BU|M  «entfnipat  ig«arW 
affaires  de  IM  proxÙMe«  alail  qu'ils  l'ont  ^ii  juqvi 
présent ,  les  assurant  de  ma  protection  et  de  nu  biea- 
veillance.  Vous  connaissez ,  iloosieur ,  mes  icaiî- 
mens  paarvaut)  etiaeatfWtiadIlef  qéAlJ^^ttiièkisi 
services.  »  UHIÉL 
>  Voici  la  teneur  de  l'arrêt  du  conseil  : 
«  Lefoîa'étam  faif)readr«,coaipie ,  en  sonCootai, 
das  arrHÀ^  .vvif^f  lacaw'dai.qfppusvMM 

finani  fs  de  Monli)ollier ,  le  22  décembre ,  elDOUl^ 
ment  le  9  janvier  decnier,  et  de  tout  ce  qui  tacrt 
airain.  WBijèflté  »  fcMiimt  que  ro6jèc  «'«s^ 
fIMI  dst  totalement  étiiiager  éox  foncâMi  dreair 
compagnie  ,  et  qu'en  présentant  l'AMEiiviBt  titiur 
nas  fiTAJIt.  «  coniroq^  par  k*  prdr^ade^Sa  M^ial* 
iaivaallcB  fimncs  antlfvif^.»  cownia  m  «fiftiWM 
rMUit  ima  oatam^ds  joai.earocfèrt  ^  admïm- 
(ration  sans  puittane4 ,  non-seulement  a  méconnu Ic^ 
services  d'une  administration  qui,  dant  touà  M 
iMapt.a  •MsaiMMièda'la  PMMdeadI  dêWiM  ,iiliii 
qu'elle  n  donné  lieu  h  des  pmiestatléns  et  ÔH  tifUB- 
cations  faites  au  corpi  des  i^ais  aMambiéST  par  àts 
pf (;^nfa  qui  traanuit.U.  quaMi^,  da  f}^}^  M  ^ 

.  varies  asiaeiatleài  ,  lesquelles  ■'•woleat  pasMai- 
torisées  par  Sa  Majesté  ;  et,  voulant  mninleiiir  If  bon 
ordre  et  assurer  la  tranquillité  publique,  oui  le  ru- 

'  port ,  le  roi ,  étapl  m  W'é»DsefI,  a  cas4  e^  aèmtt? 
casse  et  annnile  lesdits  arrêtés  de  là  cour  des  compté', 
aides  et  finances  de  Montpellier,  en  daicdu2âdi- 
cembre  et  janvier  dernier,  reconnus  cosiraiR*^ 
la  jvHice  M  Mt  di^Mt  dta  4  aie  aHailatiilfcfcs 
qui  a  mérité,  dans  fous  les  temps,  f  approbation  de 
Sa  Majesté  ;  fait  défense  h  ladite  coor  d'en  prendre  é« 
semblables  à  Tavenir;  veut  et  ordonne  qèeleidlU 
■latoda  Lanfuadae ,  Miis«f«|idavspi«Miali«aè« 

.<iif:nifications  qui  leur  ont  <^i(^  faites  ,  prennent  tou- 
tes délibérations  qu'ils  estimeront  convenables  poaî 
le  bien  de  Sa  Majesté  ,  et  l'avantage  géaéraldtW' 
tiealler  da  ladite  piailafla ,  conformémeist  Mi^  Mi- 
tres patentes  de  leur  convoratlon,  et  à  leurs  tiglr 
mena  eiusasei;«fUnintSa  Majesté  à  ses  ooomisni* 
m  amdiii  BMi ,  da  tariria  MidftfciMitfMrda 
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Les  Etats  doonëreot  cncorf^  dans  cette 
session  une  dernière  marque  de  9ffeC' 
tioq  pour  le  roi  cL  la  pairie. 

té  ,4^pçdi^  public  n'c^iiîsMi  plu^i  les  peu* 
ne  payaient  plus  le»  impOli;  lee  besoins 
dn  trésor  ëtaîenl  immenses;  on  ne  ponTiit 
plus  servir  les  inl<>rAt«  d<>s  sommes  ducs  aux 
créanciers  de  I  Ktat,  et  les  capitalistes,  ro- 
doolant  la  continuation  des  troubles,  ne  vuu- 
MM«t  !biini!r  des  sommes  au  trésor  que  sur 
deè  gages  assurée.  Le  roi  demanda  encore 
apx  Etals  leur  appui  pour  an  aourcl  em- 
prunt de  douze  millions.  Celui-ci  fut  promp- 
temeol  rempli.  Un  traité  assura»  commo  à 
f ordinaire,  le  sotdc  des  intérêts  *  et  celui  du 
capital  sur  le  produit  des  impôts  levés  dans 
U'ftovince., 

Ont  ffTOfinwy^  H  TfipB'ifftlIîflu  des  ipmmw  h. 
rcmbonner  par  IcMe  am  créaMiere  de 
l'Etat. 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées aux  sociétés  savantes  et  artistiques  de  la 
Phïrince'.On  oonllnna  l'allocalion  annuelle 
ii^x.  collèges  de  Sorèze  etdeToQrpoii 

On  continua  le  remboursement  *  dee  avan- 
çai fUtes  par  le  trésorier  des  Ëtats,  pour  ks 
otnrragts  d  art  exécaios  sur  les  canaux  de 
Beaucaire  et  de  Narbonne. 

'  ILcs  travaux  cutumencés  sur  les  routes,  dans 
Ijes  ports /sur  les  bords  des  rivières  •  durent 
cantmnâs,  ainsi  que  la  constmction  on 
bidparation  dra  pools. 

La  commission  de^  manufnclures  présenta, 

comme  de  conUime ,  son  rapport  ^  sur  la  fa- 

m.  '   

pii^ênt  îrrAl.  ^«U  au  conseîl-d'éut  (in  roi .  Sa  Ha- 

JlNlé  J.iilBat;  tenu  à  Versailles,  Ir  tf;  Tcv  rïrr 

Siçni  •  iLADAur  db  Vjllkdioji» 
/  I  .▲t^y.cent. 

,9illiila  Ufiss  I  râmééBledsi  MliDses»lnMrip- 
liaoc  «l  beliai-lellres  de  Toulouse.  —  Une  tmotm 
pareUI»  à  la  Société  royale  de»  cciences  de  llontpel- 
^er»  —  Deux  mille  livfe$  à  l'Acadéioie  de  peioUue. 
tttilplint  H  «•cbluciiMtt  da  TottlouM ,  d  om  fonine 
Igair  À  11  Socii'té  des  aru  de  Montprllîcr. 

3  Mille  livres  à  chacua,  pour  lec  prix  décerné»  à 
U  fio  de  l'année. 

4  250,000  lifias. 

%  IVaprèi  ce  rapport,  il  aurait  été  fabriqué,  en 
1788,  33,37i(  pièce»  i  ainsi  le  uavail  avait  élé  plu 
grand  qv'ca  ilïïl. 
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bricatioo»  pour  les  Echelles  du  Levant,  durnu  t 
Tannée  précédente.  Le*?  Etals  apprirent  aussi 
avec  plaiMr  queiei»  manufactures  d'étoffes  de 

laines  d«  Géante*,  élafeni  dns  ni  étst 
|irospèie*« 

Dom  Facette  avait  oontimiè  arec  succès 
les  travaux  relatifs  aux  archive*;  de  la  Pro- 
vince, daosles  villes  de  filmes,  deBeancairo 
el  d'Aigues-Morles  ^, 

Koujl»lions  pes  qu'un  poète,  né  eU'  Lan- 
guedoc, Florisn,  présenta  cette  année  sus 
Etals,  l'hommage  de  l'une  de  ses  compositions 
les  plus  aimables.  Ainsi,  à  lioslant  même  où 
la  vie  politique  allrtil  cesser  pour  nous,  lo 
nom  de  l'auleur  d  Ksi  elfe,  qui  avait  si  bien 
rappelé  nos  antiqueâ  gloires,  se  trouvait  roélé 
arnt  mmis  honorés'  desderalerB  déreasewi  dn 
nos  rieMlçs 


I  £ilei  ifvaint  fabriqué  66,745  pièc<«  de  Cadi», 
,  Bmuatcilnpérislci;  lepvtdih<ttaiVMit 

Bétart  «levé  i  S,090^S  livres. 

»  Suivant  le  procès- verbal  de»  Ktats  ,  Dom  Pacoitc 
avait  formé  quatre  volumes  in-folio  de»  titres ,  en 


Aîu^i  la  collection  fut  portée  à  nenf  vnyiimr"; 

3  Voici,  d'après  le  procès  verbal  des  Etats,  U 
compo6iii(Ni  del'aaaMnMée,  loradtta  dcnlèfft  •ctsioo  : 

Pour  l'Bgimf 

BIM.  Affdwr  Richard  Diilon ,  «icbnlflMatpriwt 

dePIarbonnc,  président  né  des  Etals,  commandeur 
de  l'ordre  dv  i^int-Eiprii  ;  FrançM»  de  Footangas , 
•rchcvtqiMde  Toulouse;  FranQob  d«  Kcrre-Bersii , 
archevêque  de  Damas,  coadJuteurd'Aibi;  Jean  Félix 
Ilenri  de  Fumel ,  éY«V]»ie  ■!(*  Lndcvc;  Charlp*  Frnnroîs 
Siméon  Verraandois  de  baiai-Simon  Rouvroj-saudri- 
coarttifiqM  «t  cornu  d'A«da  ;  JUattrascoit  Tidor 
LeToiiDcIltcr  de  fircteuil,  évfiquede  Monuuban;  Jean 
François  de  Malfde,  évéque  de  Montpellier  ;  Louis 
Ueori  de  Bru}  crc«  de  Chalabre,  évéque  de  Saint-Pons; 
Jean  Antoine  de  Castellane ,  évèqtie  de  Lavaur;  kj" 
m,inî  Cl.itide  de  NicolaJ  ,  évéque  de  Bélier?  .  I*trrre 
Jutepb  de  Lanic ,  évéque  de  Rieui  ;  Pierre  Marie 
Ma^eltlM  de  ùwioltéB  Bilore ,  évèqua  de  lUaMS; 
Jean-Baptiste  Marie  de  Maillé  de  la  Tour-Landrf , 
(^vAqne  de  Saint  Papou I,  lienri  Uenolt  Julesde  Béthisj, 
évéque  d  ttcz;  Louis  François  de  Baus»^ ,  évéque 
d'AIti»;  Antoine  Boatadie  d'Oinead  de  Medtvi, 
évéque  de  Coromioges.  —  L'abbé  Monct,  vicaire-gé- 
TK^ml  d  AIct;  de  Bonnes,  viMire  frén«^ral  de  Castres; 
l  abbé  de  Sirao,  vicaire-général  de  Meude;  l'abbé  de 
Poail» ,  ficaire  féaàal  de  Jli^pfii^l'aliliéda  lancs. 


jd  by  Google 


DISTOIRB  GfiNËRAiB  OB  LANOUEDOC.  LIV.  XLVI. 


117891 


▼kalre-général  de  Tiviecs  ;  —'l'abbé  de  Bojer,  vicaire- 
général  de  CarcassonDe.GM  dx  dernier»  reiD|ito{aieot 
les  éTéques^ttl  n'avatent  |ni  «BSbicr  en  penonne  aux 
Etais. 

Pour  la  noblesM, 

MSI,  levicomie  de  Poligoac ,  baron  de  ce  lieu;  le 
iDarqttM  de  Mirepoiz,  baron  de  Hirepoix  ;  le  conta 
deBoure,  baron  de  Baijac;  le  marquis  de  vnieneuTe, 
baron  de  ce  Heti;  le  marquis  d'Hautpoul,  baron  de  ce 
lieu;  le  comte  d'Avéjan,  baron  de  ce  lien;  le 
ooatte  de  Mérfnviya,  batan  do  Itco  4e  ce  wta  ; 
le  duc  de  Castries,  baron  de  ce  lieu  ;  le  cbev.  de  Cbà- 
teauncuf-du  Slolard,  envoyé  de  mur  de  Viv.irais 
pour  la  baronnie  de  Tonton  ;  le  ciiuv.  de  Vioczac, 
enTcyé  de  la  beronnie  de  Tornae;  le  ben»  de  Fabre- 

rnn  ,  rnvoyf"  !n  înrfinnîr  de  Bram  ;  Jenn  Thomas 
de  Vissée  de  Lalude  Ois  ,  envoyé  de  la  baronnie  de 
Vlirvlil;  b  batim  de  Montollea ,  pour  la  baronnie 
da  Qeayeii  le  marquia  daTliezaB,  pour  la  baronnie 

de  Casfclnau;  de  Sfigncurct  dp  Cp^'çras ,  pour  celle 
de  Saiui'Fclix  ;  le  baron  de  Soubés ,  pour  la  baronnie 
da  Cejlus;  le  conue  da  la  Croli  Yagnas ,  pour  la  naré- 


cbal  de  Caatriea ,  comte  d  Aiais  ;  le  cbetalier  de  Ko- 
quelaore ,  envoyé  du  baron  da  Lenia  ;  le  vleenle  da 
Mornngié^  f  iini  Alban,  pour  l.i  baronnie  de  Siinl- 
Alban  ;  le  marquis  de  Pontés ,  envoyé  deFiorrauc; 
Uaifae  de  Beelenas,  poorla  baronaie  d'Ambres;  le 
Marqnis  de  Grave,  pour  la  barolUltadePierr^B(mfS 
lacbaïaUerde  Froide  Tafecoa.enMjé de CaMMoa. 

FûwUHên-Mtat, 

MU.  les  capilouls  ,  prieurs,  consuls-maires,  te- 
conds-consuls,  lifiitcnriTits  de  maire  et  dépotés  des 
villes  de  Toulouse,  Montpellier,  Carcassoaoe,  M- 
me»,  Narbanne,  Le  Fay,  Béflen ,  Uièa ,  Uby.H- 
voraîs,  Mende,  Castres,  Saint-Pons,  A>;de,  M!r«- 
poii,  Lodève,  Lavaur,  Saini-Papeul,  AletelLiaiwti, 
Rieux,  Alais,  etUU.  ks  diocétaina  de  Touiouie, 
Montpellier ,  Careaaaonne ,  Mende ,  Ceitieit  Sdel* 
Pons,  A^fdr».  ^îirrpoÎT,  Lodève,  Lavaur,  Saiol- 
Papoul ,  Alet  ei  Limoux ,  Elcux ,  AlaU ,  Moejaubao, 
Comroinge,  et  les  sjndlei  daa  dloeèM»deTerieaH, 
de  Narbonne,  dU  VClly,  4'Albi  s  «a  «éfBn*n«là 
SalM-JtafaoL 


FIN  Wt  LITBB  QOABàlfTB-SIXlfclIB. 
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m  Blilt4S4iiénn  4u  E^noM.     ClovtriDf»  dt 

leur  aefsîon  —  L«  ti«rt>éi«t  «e  forme  eo  «««rniblén 
Biliiule.  —  OrdcBiMocede  réformlMO.  —  Troablea 

b  Goar  ém  coopta  a? cit  levé  Téleiidanl 
èh  ftbclMoo  mtfe  lesBitif ,  et  elle  étail 

JwrTpnne  h  «ouîevcr  la  PrOTÎncc.  A  Monl- 
pllier,  villo  toujours  favoH^'O  pur  ccUi" 
iûsliLulioii ,  et  qui  no  serait  poiiàt  parviîiiui.', 
nos  ia  présence  de  1  Assemblée ,  au  degré 
ét  pimpéM  qaTeile  mit  alleiot,  après 
•nilr  lédof  I  la  aoUeMe ,  avide  de  pertidper 
i  Mninistration ,  cette  Coor  étendit  m  î»- 
floeoce  sor  le  ctei^éméme^  et  SM  aMfliUéa 
membres  de  cet  ordre  approuva  Îp«î  pro- 
positions cl  les  articles  convenus  cnire  la 
noblesse  et  le  Tiers-élat  de  celte  ville  \  jujur 
iopplier  ie  roi  d'accorder  au  Laogueduc  une 
conHiUitioopaNiUe  àceUe  dallaaphiné.  Oo 
M  le  contente  fee  d'un  mocAa  il  fontite, 
00  envoya  des  Icitett  «eiitniaifee  dans 
tous  les  diocèses  pour  convoquer  cent  qoa* 
trc-vingt  membres  des  trois  ordres ,  afln  de 
détibéror  en  commun  sur  la  demande  adressée 
•a  roi.  Chaque  ordre  dalllcars  se  choisit  un 
dhef  pour  cotte  assemblée   Les  fouteurs  de 

^  Le  1'' janvier  i789. 

^  M.  rabbë  Lofi,  grand-areUdiaer» ,  Ait  aeaitné 

prhMpnt  de  l'ordre  du  clergé ,  M.  de  Saint- Vicior, 
<^  celui  de  la  nobleue,  cl  M.  Aaiatcd  de  cdai  du 
tieri-tui. 


CCS  troubles  et  de  ces  tentatives  illégales  ne 
croyaient  pas  sans  doute  qu'ils  préparaient  lii 
destruction  coniftlLlc  des  Etats  provinciaux  en 
voulant  les  rcluruicr,  et  qu  ils  ébraolaienl  iiu- 
prudemmeot  les  bases  de  l'édiGce  politique» 
prêt  à  les  écfiser  sous  ses  débris.  A  Meiide, 
la  haine  n'eal  pas  même  l'a  vantage  de  demen- 
rer  dans  les  bornes  de  la  TraiMbtanee.  On 
y  affirma  quo  los  travau^t  entrepris  par  la 
Province  avaient  assuré  la  ruine  de  celle-ci; 
tandis  qu'elle  leur  devait  ses  richesses 
excessives  et  la  pruspenlu  de  suu  com- 
merce. On  avait  anssi  atteqné  autrefois  ce 
que  l*on  nommait  Is  bun  arAÊûftu  de»  EtaU, 
et  cependant  ce  loie  prétendu  n'apparaissait 
que  dans  les  travaux  les  plus  indispensables, 
les  plus  utiles.  Cet  immense  résenu  de  roules 
qui  faisaient  comuiuiiiquerenlr  elles  toulesles 
parties  du  Languedoc,  l'assemblée  de  Mende 
le  troavait  superflu;  elle  donnait  l'éplthète 
ffobieum  à  plosienrs  de  ces  Toies  si  utiles; 
enfln  die  s*écriaît  :  «  Qui  n'est  révolté  de  voir 
la  place  du  Peyrou,  à  Montpellier,  Yinutile 
canal  creuse  n  Toulouse,  les  qtuxis  qui  ont  ruiné 
une  parlii  du  ctmmrrre  de  eettc  ville,  ou  il 
était  déj.i  s\  l  itiLruissaiU  ,  les  travaux  coûteux 
qu'on  vient  d  entreprendre  pour  rendre  à 
leur  beauté  primitive  les  Arènes  de  Mismes^ 
inuêikt  à  cette  ville,  cl  bien  plus  encote  aux 
malbeorens  babilans  des  campsgnes.  » 

A  l'instant  où  l'on  vint  porter  an  vénéra- 
ble Maleshcrbes  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  lui ,  il  dit,  après  l'avoir  lu  :  Mais,  si 
du  imins  cela  avait  k  sem  commun  !  On 
pourrait  appliquer  ces  mois  a  la  plupart  de:> 
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écrits  iMAlièi  lw-4K>ntre  les  Etats  4e 
Languedoc  ;  î'œafre  de  l'assemblée  formée 
à  Meode,  dul  surtout  indigner  tous  les 
hommes  instruits ,  révolter  toutes  les  âmes 
bonoéttt.  Jamais  on  JQ'i»yait,  en  f^nce  » 
sdnkàslH  av«».fti^aoi  4»  ioiik#jif«e.unQ 
éeoDoiiiie  aoad  6iitaiiilD«,  laifvnAl  «14» 
petite  yoirie,  et  jamais  des  trcraux  de  celle 
espèce  nsvaienl  produit  des  résultats  ttssi 
imporlaus  \  ISouâ  ne  savons  si  les  habitans 
de ,  j^QAipeUieir  fureol  saiisraits  en  voyant 
«•m; dAMeode fA>Qll^ièl>qMïct 4e .la  plaoe 
dniiV^m,  moMiieal  ée  Vadtaigalkni  4w 
peuples  du  LanfoedocpoiUr  UnriaXlV;  mais 
ce  qui  est  bien  assuré ,  ce  qui  ne  saurait  <^trc 
contrsfé,  cest  que  les  auteurs  de  V Arrêté  de 
l'assemblé  do  Mende  monlrèreul  l'ignorance 
la  plus  profonde  eu  affirmant  que  le  caual 
eraiisé  à  Toolmne  élail  inutile.  Cesl  par  lii 
W.la  oommmiicatioa  antre  la  piHleanpé* 
Heure  et  la  partie  iitfcrieure  de  ta  Garonne, 
interrompue  par  des  moulins,  fut  entièrement 
rétablie.  Ce  cnnal  avait  été  creuse,  non  point 
pour  salisfu  i  rcla  vanité  des  Etats,  mais,  comme 
on  Ta  Ta,  d'après  les  demandes  réitérées  de  la 


*  Ikê  tkmin  éuiail  divisés  n  Cktmim  4$  la 

ProoMM ,  Chemin»  d$  iénéchauMsée*  et  Ckêmitu  de 
diocèses.  Les  Chemins  de  sénéchatnsées  dtiiirnt  mii 
qui,  d'une  ville  épiseo|iaie ,  eonduisaienl  a  ià  ligne 
de  posl»;  les  Cktmhw  dfcdtoelw* ililwn  «m qui, 

dr  Jn  vHlc  épliropaîr  .  cnndtii<;oipni  aux  outres  tilles, 
Ci  auHi  à  celle  frande  artère,  qat,  de  Monta nbwi 
sfinndsll  jutqu  à  1a  tUIc  d«  Siiiu  BtprU.  Oo  l'oc* 
cnpaltaiiMi  des  ChembtÊéêtmmumQmU:  «  lU  ut 
ïont  pas  moins  iniérôMang  que  les  aulres ,  dluitron 
ea  1779  ;  car  si  le»  denrita  ne  peureot  lortir  du 
gtaiisrda  propriétaire ,  11  aM  Ibutifas  qu'ailtoartfllle» 
piisMOt  être  traatportées  ;  si  elles  ne  le  (ont  qa'à 
dos  de  motet  ou  de  cheval ,  il  est  presqu  inuiîle 
quaiWeitn  elle  tuieat  voiiurées.  Lea  tUau  ont  dû 
TOMnnnfw  par  les  pitnfèns  eanmiDieslktBa ,  ei  tb 

cf^prrrnt  qiip  l'oo  approuvera  les  vues  qu'ils  aaroot 
rboQoeur  de  lui  proposer  sur  celte  quatrième  et  Hér- 
itière eliiie  de  chemins.  Ce  sera  alors  que  le  Lau- 
g««4oc  pourra  vériuUalMU!  sa  flailer<d>«»ir  des 
rommunicalions  fncilfs  ,  el  l'efTet  n'en  ?rra  pa" 
moios  sensible  sur  les  nueiua  que  sur  les  produc- 
tbos.  »  ToTes  :  Mimeét§  qu§  fawsaiiWt  d«t  Etau- 
Cénéraux  de  la  province  de  Langntitê  a  délibéré , 
te  31  décembre  1719,  df  prAmlfT  M  ni 
HoDlpelUer,  1780. 


GÊNÈRAtB  [iim 

Chambre  de  commerce  de.  Toulonse  '  :  les 

'  quais  qui  bordent  rrtte  ville  ftircnt  éleva 
aussi  d  ;ipres  la  de4nan(Jc  di-  celle  Clwmbre'S 
et  çoinmteol  croire  qu  en  creusant  dçui.  ppcls 
et  en  assiiraïU^M  tûirq|M6  el,  «us cad^i^Mi 
aceèa  parionC  «noré^  pailani  r«^»  iii;aMlt 
ipnioé  Le  commerce  di  «e|)ie  ^iHal  Qnadil» 
enGa  de«  réclamations  coqtre  les  kaviaui 
trepris  pour  rendreà  leur  splendeur  pritnitive 
les  arènes  de  Nîmes?  Certes,  ee  qui  hc^w^ 
uuc  cuuiree,  ce  qui  c;o  perptiiu^  it^>auf^ 

nii9fl  la  gloire,  ccJoatiWniMpiMiWlWv 
laa  piiséiaUea  aiileiics<^  JI44r||M.mAN 
raient  l'amphitliéAlf^  de  Nîmes  OM^  W 

objet  tnuli7e....  !ls  ignoraient  d  ailleorç.oufei» 
gnaient  d  ii;nurer,  que  le  roi  fournissait  uo 
tiers  de  la  dépense,  que  la  ville  de  Ma^ei 
payait  le  second  tier^  des  frais,  et  que 
Etats  ne  donnaient  pooç  c«t  ol^tqoa  4Pl 
«famnante  mille  U^mtÉiêoimm  #  devait 
être  répartie  en  plusieurs  aonailés  Nous 
écririons  des  volumes  entiers  s'il  nous  fal- 
lait montrer  toutes  les  inepitcs,  tousle^mefl- 
songe»  utéme^œ  nfnfermaieui  iid  Mftnoùu 
atlan4fi<ifc^4ifaiteat>Mfinbl»i  fmtiê 
flléerioMnls  à  ealtodpttv»  dntidMiDlf 
annon^t  si  bien  toulait Je»  jmjtwlHiLifc 
lies  de  celle  qui  allait  lui  succéder. 

Avec  plus  de  modération,  surtout  am 
plus  de  convenance,  le  procureur  géoéiJil 
du  ParicLUëut  de  luulousc  ^ipréeenlaaaCQQr 
laa  48'nii«ns  MàMiia  4an»laqiMl  il<ciMiir 
liaUait.kapiéleBlioiidasrgi<ig«la.<igilgi»n- 
vinca.  qni  aa  crejiiianlictt  4raildienToy«f 

aax  Etats  d«  royaume  une  députnlion  {M^^ 
tioulièrc.  [.'nuletir  œnclualL  en  domandafit 
]a  suppression  des  EULs,  ai  qu  i!  kuridt 
datmiu  d  envoyer  aucun  député  à  l'AytaMiO 
laa.  voaii  >ria  llMvatai 


fat  prononcée,  oMiasansqu'aacuQeiasUletMa 
libérale  vint  les  remplacer  ;  pnia  les  Pirl«- 

mens,  eux  aussi,  furent  détruits»  cl  Ifuw 
prucureurs-géncraux,  cl  les  rédacteurs^* 
leurs  Remontraooesy  toujours 


3  ibid. 

»  Voyez  pag.  6Î0  et  Sttiv, 

4  U.  de  aetiéfuier. 
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qnclqoerois  i4dilieQBe«,  disparurent  dans  la 
twiyîète»  Ml  vbrait  m  Mwr  «onlre  tes 
éelMlknÉk 

Aq  reste,  tout  arait  été  décidé  parle  rë- 
plêmcnl  dfi  7  février,  qui  portail  qop  lo  ro? 
avait  rcroiiou  que  depuis  l'année  U83,  les 
lettres  de  convocation  aTaient  toujours  été 
mâtkmbti  rat  sénéehMittées  dé  to  Pmiace; 
qm  tocMi  il»  dépMéistts  Bl«to4iMniiis 
«▼ait  toujours  été  fait  par  sénéchaussées,  et 
qdedlans  Ifs  Hstr?  des  représentants  du  î.an- 
g-ne^îoc  aux  précédents  Ktats-Généraux  ,  on 
Tojail  indistinctement  des  membres  des  Etats 
de  la  ProTfnoe  et  des  personne  qui  n  en  Tai- 
Mleait  falal  piHle;  et  qiMMl  «n  nb  ferait 
pMMI  toM  éUK'dMlit  réels  des  Euts  eu  soi- 
vaut  pour  la  convocation  des  sdjeti  da  Lan- 
fracHÎocaux  Etats-Généraur,  !e«  formes  adop- 
tées pour  toute  fa  France.  1-e  roi  avait  écrit, 
comme  on  l'a  \u  < ,  à  l'arclievéque  de  Nar- 
iMane,  que  cTétatt  uniiiaenieDt  ptr  des  nolilii 

jàstice  MiMntift.  qv^ll  •▼•il  déterminé 
de  coilT«i|ilèr»  par  sénéchaussées,  aux  Etats* 
Génénrax,  ses  sujtts  de  Languedoc.  Necker 
êrrîvail,  de  son  côté,  à  1  archevêque  de  Nar- 
bonne,  <(  que  sans  doute  plusieurs  ntembres 
dos  Etals  de  la  Province  seraient  nommes 
«as  llaMéiièraiix  pat  te  eMx  libre  des 
•èoéchaiHiées;  mais,  que,  dam  touvleieas, 
IDnteiMion  de  Sa  Majesté  était  d'appeler  au- 
près* dVUe  une  députalion  4es  Etals  de  f-an- 
guedoc  pendant  In  durét>  des  Elat»4jénéraux, 
afin  que,  s'il  était  nécessaire,  tous  les  services 
MM  à  Ui  Ftwhm^  et  «  rstet  en  général, 
lieibligsSiiledeUitiiaedoei  fusieni  pertieu- 
IléQeiBeiiit^onniis-desrepréMnlsotde  ]«  11»^ 
^leàv'Oémmeils  l'étaient  du  gonvemeraent.  » 
f!\n|oiitflit  encore  :  (f  Nous  n'avons  pas  en- 
tendu pnrlcr  des  députés  annoncés  par  les 
iasaembieesdu  l^uguedoc;  iU  lê avaient  aucune 
4iffaimà  tÊ^îki,  puisque!  le»  letIM»' de 
WlVlflMtoi«CMn»'p^eiieftV'et  •i|iraÉ(iM  4e- 
odam  à  éiseuter  l'admimstraHowde 
hi  Protince.  n  Celle  dw  ision  frnppn  de  nul- 
lité les  pouvoirs  des  di^puie.>  du  V  ivarais,  qui 
arrivaient  en  ce  moment  a  ParisL  Les  intri- 
gues ourdies  dans  le  Gévaudan ,  à  Montpel- 
lier et  à  ToQloiise,  poar  feira  obtenir  an  Len- 
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gnedoc  une  constitution  pareille  à  celle  du 
Draphinè,  deTlnranl  fnntitea.  D'eRtenn  II 
ne  deveil  plnt  j  arofr  dTfilaïf  proviadeax 
d'aaoone  sorte,  et  ceov  qnia'entheosiasmaient 

pour  les  principes  llbérRUX  de?»  assemblées 
(le  \  i/ille  cl  de  Komans,  allaient  être  bien- 
tôt partages  en  deux  grandes  catégories: 
les  mtevei  et  les  tyrans»» 

ta  le'iigteiBcnt  «rMié  deoi  le  Osnen, 
le  Lai^oedm;,  partagé  en  douze  sènéchane- 
sée?,  devait  fournir  vingt  dépulalions  à  cha- 
cune de  ces  assemblées;  chaque  dépulation 
composée  d'un  député  du  clericréf  d'un  de  la 
nobl^se  et  de  deux  du  Uers  étal  Les  villes 
de  ta  Province,  indiqaéeidM»  le  liile  poMlle 
par  le  Gonseil-d^c ,  étaient  en  nombre  de 
3t,  et  le  total  des  députés  on  délégué  qu'elle» 
envoyaient,  et  qui  volèrent  dnns  les  séné- 
chaussées, fut  de  306;  et  en  sjoulanl  à  ce 
chiffre  celui  de  80,  qui  exprime  le  nombre 
des  éiMpuèi  on  députés  des  vingt  sénéchaus- 
sées, on  obtinil  mi  tolel  de  386  éleotenrfr  lift 
déléguèrent  aux  Elals43énérattx  80èèpoiés, 
savoir  :  20  du  clergé,  un  nombreégal  pris  dan^ 
l'ordrede  le  noblesse,  et  40  dans  celui  da  lien- 
état  \ 


I  Voici  les  ooms  de  ces  Sénéchaussées  ;  le  ctiiffre 
placé  après  te  Doni  indique  le  oombrc  de  dépoUtions 
à  en voytr  ;  ▲iiiioiift|s,  1  ;  Béziftn ,  8  ;  Carcassonoe,  S; 
Cnslplniindary ,  1;  Castres,  1  ;  Limool,  1;  Mende,  1  ; 
&loni[icIlier,  1;  NifOMS,  3:  l>u}en-Vd«},  Ij  Tou- 
louse ,  4  ;  VilkBesive  de  Berg ,  2. 

3  Voici  l'éUl,  par  ordre  alphabétique,  det  viUli 
delà  Provfnce  fjni  devaient  fif'légucr  plu?!  flp  (l'isire 
député»  à  l  astemblée  électorale  de  leur  koéchausstie, 
«I  la  imnbIm4m  députés  que  ehaeiioe  denlt  7  en- 
voyer :  kgA»^  6;  Alâis,  8;  Alby,  8;  Andoxe,  8; 
FMornirf-,  %:  Wi\^t%  ,  10:Caslrei,  10;  CsreassooD^ 
lOi  l^U'lnaudary  ,  â;  Castelsarrazin .  6j  Celte,  8; 
CtaraiMit,  i  v<fi«lllae,ie;  ttnii««<n  :  laMmaim  »  «1 
Laîaiif ,  6;  Le  Puy,  i2  ;  Limoux,  6;  Lodève ,  8; 
Luiict,6  ;  Monlpdlier,  3ûj  Narboone,  S  ;  Nismcs,  30; 
Pexanai ,  6  ^  Satnfc-Andéol  (Beorg) .  6  ;  8ahil>Bsprlt, 
6;  MBMBilles,6;Saiot-Hyppolytf,6s  Tèatt.éi 
Toiilniiip,  50;  Uiè« ,  8.  Le«  aiurp?  Tflles  dûretit 
envoyer  àlafisemblée  de  la  sénéchaussée  dont  elles 
dépemMoii ,  le  nonbie  dw  dépMéi  fités  par  VwL 
xsxiv  du  règlement  féaéral.  Consiaioos  ici  ua  fait, 
q«e  t'esprit  de  cdmToyprwR  n  «ou vent  déDoturé,  c'est 
que  l'OD  Q  eoicndaii  poim  eu  celle  occasion ,  et  sur- 
(Ml  A  Tanlawt»  ^pat  la  dérigmllpode  Tim-BM, 
IMS  cceiqai  faisiiintj  par  Isur  nalMance»  pactie 
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Les  afôemblées  des  sêi^haasiéM  d«  Lan- 
guedoc, réanieB  pour  la  dernière  fols,  tiu- 
leol  les  députés  qoe  la  Province  devait  en- 
voyer aux  Etats-Généraux.  Parmi  les  noms 
de  ces  dopnlos  \  il  en  ost  pp»  qui  aient  ac- 
quis, par  leurs  discours,  une  grande  célébrité; 

de  cet  ordre ,  miis  ïc^lrmcnt  des  délégués  de  cha- 
cune des  corporaiioM  qui  le  composaient;  aiiui,  00 
vit  dani  oelte  aimiUialci  dépéKsde  rualTcnlié, 
âtÊ  offleien  du  ■éoéebal ,  de  la  juridiction  de  la 
boiir^p,  (?f  celle*  de  laoïonnaic,  des  eaux- ei-Toréta, 
de»  gabelles  ei  des  ports ,  de»  avocats ,  de  la  tacuilé 
de  nédeelae ,  des  procnfran  du  rai,  dci  pracorears 
«u  sénéchal ,  des  négociants ,  des  bourgeois ,  du  Col- 
lège de  chirurgie,  des  apothicaires ,  des  orfèvres,  des 
faorl<^en ,  des  huissiers  au  sénéchal ,  des  députés  des 
paniMCt  d«  flalDl-Blleona.  Salaip  Smin,  flaiai*Nfco- 
las,  St-Michcl,  Saini-Martin  (!u  Touch  ,  Saint- 
Michel  du  Touch ,  de  celles  de  Croii-Dauradc,  de  la 
Lande ,  de  Saint-Simon,  des  lermriers ,  des  graveurs, 
ét$  «eolptenrS)  du  mallm  A  écrire ,  des  batteurs  d'or, 
des  relieurs,  des  peinire? ,  bouionnlers,  des 
perruquiers,  des  Cahricanis  de  bas,  des chaussetiers 
ettaiilflan,  dci  tapfirien,  des  gantiers,  des  pass^- 
mentiers  et  teioUiriera*  des  fabriconts  de  ebattdel* 
les ,  des  vitriers ,  de?  cordonniers  el  savetiert  r^nnî'», 
des  toodeura  de  draps ,  des  fabricans  de  serges  ou 
$trgewn,  des  fabricai»  de  coatertures ,  de»  unneort, 
des  menuisiers  et  tourneurs  réunis,  des  tonneliers, 
des  boulangers,  des  pâiisslcrs,  des  aubergistes  pri- 
vilégiés ,  des  afOneurs ,  des  ferblantiers ,  des  fondeurs 
de  la  petite  llrate»de>  fbodean  de  la  irrande  AiDte , 
des  chaudronniers ,  des  forgerons ,  def  rbnrrons,  des 
chapeliers,  des  arquebusiers ,  des  selliers,  des  fabri- 
cans de  peignes ,  des  pôtien  de  terre ,  des  faiseurs 
de  sooliers  d'enfants ,  des  cardeurs ,  des  litserans  de 
lin,  <^f%  rhirprniîrrs ,  des  plâtriers,  des  tailleurs 
de  pierre ,  des  inacoos,  des  eÂ«»rolse« ,  des  cordiers, 
des  pageleurs.  des  pmmkn,  des  OMiMcrs,  des 
papaMsfs,  des  vanniers,  des  MUtrditn,  des  jaugeurs, 
de?  pnve(ir-i .  li  .iOini^urs.  des  pescurs .  des  mar 
cbands  de  grains,  des  meuniers,  etc.  Il  y  avait  en  tout, 
cent  ciequente-httit  déiratés  de  ces  cerfMM'eitoos.  ils 
avaient  été  élus  cbncun  par  leur*;  <  on^'i  rrr^  Aîn'^i. 
ili  formaient  le  second  degré  d'élection.  Les  cinquante 
députés  qu'ils  noniuiaient  pour  aller  fhfre  partie  de 
res«einl»téeéleeitniedela  sénéchaussée,  composaient 
le  troisième.  Voyez  :  Procès-Verbal  de  l'assemblée 
générale  de  tous  Us  ordres  et  corporations  formant  le 
titrs  état  de  laviUêêt  ftanfieiie  de  Totilottae,  ftnue 
février  178».  Itt  4" ,  Toulouse. 
«  Voici  les  noms  de  ces  députés  scion  l'ordre  al- 
phabétique des  sénéchaussées.  :  Annonay;  pour  le 
clergé Dodde ,  curé  de  Salat^Meiax,  olBcial  ei 
arcUpiêtie;  pour  la  DtAlasia,  marquis  de  SatilUiu  ; 


€IMBUL»  im] 

t  nomftrooféiops  goelqgpi  vmûmÊiifmtm 
Il  ombredes  ConTenlioDiiel&  Lesptas^oaaoi» 

pour  le  tiers-Etat  *,  de  Boissj  d'Anglas  et  Moute< 
reau  ainé.  —Béliers  ;  P.  L.  CL.  .Gouttes,  cnréd'At 
lelierf  ;  Martin  ,  ciirt^fi"  Saint- Aphrodise .  P.  L.  S., 
marquis  de  Goyas,  baron  de  Jes&éi  Glefsesde  U  Min- 
que;  P.  L.  T.  E  ,Sailcide€eelci«fle.  Mangitn.lej, 
tous  les  trois  avocats ,  Bocque,  négoeianL  —Ctt- 
eassonne  ,-  V  L.  CL  .  Pierre  de  Rernt^,  irfb?Tf(^ot 
de  Damas,  co-adjuieurd  Àlby,  Samary ,  curé  des*ini- 
Nazaire  ;  P.  L.  N. ,  comte  de  Healeftln-Gona , 
réchal  de  camp ,  marquis  de  Badcns  ;  P.  L  T.  t., 
R«nirl-Nof?aret .  avocat  du  roî  au  sîèpe  préfidiil , 
lïupré,  négociant,  Morin,  avocat,  Benaiei,  boergeoit 
—  Gasfilbta«dàfy;  F.  i^-  CL.  «  Omftn .  cnéétii 
ilègt;  P.  L.  N.  ,  marquis  de  V-riKlrnsi!  ;  P  I  T  F 
Martin  d'Auch ,  avocat;  de  Guilhcrmy,  procurwf 
du  roi. Castres i  P.  L.  CL.,  de  Rojère,  évéque 
de  Castres;  P.  L.  N.,  le  comte  de  Toulouse-Uuute; 
P.  t.  T.  E. ,  Peroas ,  avocat  à  Alby,  Richard ,  ron- 
seiller  au  lénéchal.  —  Limoux  ;  P.  L-  CL. ,  Cannclie, 
curé  de  Belvis;  P.  L.  N.^InTOa  de  UaMit^l•f 
Yenhac  ;  P'  L.  T.  B. ,  Bonnet,  iivocst ,  Lande, syaii 
du  dioir^r  d'Alet.  —  Jlfenda  ;P.  I*.  CL.,  Bran,  cort 
de  Saint  Cbcly;  P,  L.  N.  »  marquis  d'Apcboa  ;  P. 
L.  T.  E.,  Rivière,  liastCiMuat-géiiéfal  de  U lisl- 
chaussée ,  Charrier,  avocat.  —  JUontpelliv ;  P  t 
CL.,  de  MalitJe.  •'■vAquc  de  Montpellier;  P.  t  îf., 
murquis  de  Saint  Uaurice;  P.  L.  T.  E.,TnT« 
avocat,  Jac,  propriétaire;  —  IVIaiet  et 
P.  L.  CL.,  Cortois  de  Balore,  évéqor  dr 
Déihi<y  de  Méiières  ,  évéqae  d'Uzès,  Benoit,  twi 
do  Saint-  Esprit^  Bonnet , curé  de  Villefort  ;  P.  L.  N-, 
marquis  deFoamés,  sènédial,  eoatede  La  LiDière, 

baron  de  î^î  ir^^'nrrilles  ,  Brnrvç  bnmn  d'AIgsHieW", 
P.  L.  T.  K  ,  Uûbaud  de  Saint- Etienne,  ministre  p»- 
tesunt,  YooUand ,  avocat,  Sousldle ,  avocat,  Rictfi 
lieutenant  principal,  CbamlM  da  Utoer.  raiir< 
d'ITtès ,  Quatre  fripes  de  la  RoqiiPlte,  honrfreois  MfJ- 
oieldeSalineiles,  bourgeois ,  Valérien  Duclos,D*if< 
de  Saint-Esprit.  —  Puy-tn-Vetay  ;  P.  L.  CL,l'éil' 
que  du  Puy;  P.  L.  >'..  marquis  de  la  Tour  Mail- 
bourg;  P.  L.  T.  E. ,  Rit  bard  ,  Bonet  de  Treich». 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée.  —  TovlvMi 
P.  L.  CL. ,  Fr.  de  Fontanges,  arclievtqao  de 
louse ,  Cbabanetles ,  curé  d«  Saint-lItcM,  Gans«f- 
rand  ,  rnr»^  de  Rivière  on  Albigeois,  Poo$|  curéil* 
Hazamei;  i*.  L,  iN.,  marquis  de  Panât ,  marédMMs» 
camp,  marquis  d'A.vessens,  de  Uaurens .  président 
&  Mortier,  au  Parlement,  marquis  d'Escouloobre; 
P.  L.  T.  E. ,  deLarligue,  lieutenant-général  au  lé- 
néchal,  Fos  de  Lahorde,  maire  de  Galilée ,  Cs»p«'% 

*  Kooi  ne  iT  '.r  11 .  1/1  ;; .  Tr3  article*  («Itiu ,  p«wf 
!«•  dè|Mlét  (ta  clerjc ,  ^uc  le»  UiUal«iP.  L. 

qaeciUifiel .  P.  L.  ff.^aspvw  la  itaa-AHi  i  P.  I»  r. 
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(fans  Pordrc  doTiers,  Purent Raband  do  Saînt- 
£(iennc  ,  dont  les  (àlents  liMcmitTs  (  laienl 
remarquables ,  et  de  Boissy  d  Angias ,  aulrc 
polMlasI,  qui  M  fot  paint  résister  à  l'eo* 
tratacmenl  des  opinions ,  mais  dont  le  coa* 
inge«  an  milieu  des  assassins  qni,  .bien  plus 
tard»  envahirenl  la  salle  de  la  convention, 
en  le  meiMçant  de  leursannes,  dok  honorer 
loog-temps  la  mémoire. 

Bans  piasieors  provinces,  la  noblesse,  tout 
cil  annonçant  la  rèsolntion  de  |jaiiieiperani 
aliaffae  de  l'Etat,  protestait  contre  le  vole 
par  tôle  que  l'on  voulait  accorder  aux  Etats* 
Généraux.  Cétaii  enlever  en  pffet  au  gon* 
vernemenl  (ouii  les  moyens  de  se  défendre 
contre  ceux  qui  voudraient  ^emparer  de 
raocoritéh  IfrislMurfitadoplercéltedéle^* 
aônatlon  lîtteale.  Entre  son  consentement  à 
cette  maure  et  une  abdication ,  LMiis  XVI 
n'aarait  pas  dû  balancer.  Il  se  livrait  par 
làjSan;  pouvoir  s'y  soustraire,  à  ces  hom- 
mes qui  apparaissent  toujours  dans  les 
grandes  assemblées;  à  ces  iotrigans  qui  se 
monticnt  tonioors  pour  aainéfir  des  lion- 
ntnn  et  de  la  fortane»  Il  allait  voir  tons 
les  principes  monarehiqnes  disonlés  par  des 
oraK^nrs  vulgaires  acconros  (î*^  foutos  les 
pariies  du  roy.unnf,  el  qui,  parce  qu'ils 
avaient  lu  Montesquieu,  sans  le  cômprcn- 
drc,  peut-être,  se  croyaient  appelés  à  donner 
des  lobi  kar  paya.  Monlgaillard  a  Al, non 
aane ni«m  ^  :  a  Le  tiers-état  complail,  dans 
son  ordre,  environ  deux  cents  avocats.  Ce 
fin  wn  frrnnd  mnlheur poufla  France!  »  En 
effet,  les  depui -s  «je  cette  profession  entraî- 
nèrent rassemblée  conslitoanle  dans  toutes 
les  méprises,  dans  tontes  les  fautes  politiques 
dnnA  elleee  rendit  ooopaiile» 


docteur  en  inédrcîne ,  R'ibby  ,  soigneur  Je  Saînt-Mt^- 
dard  ,  Rotisiiliou  ,  Ancien  l'rienr  de  ia  l)ourse,  Vi- 
fuier,  U«svoisiD>,  Monsinal ,  tous  les  trois  avocats. 
—  f^itttmêwû  de  Bet§  ;  P.  L.  CL. ,  Lafooi  de  Savi- 
ncs,  évôque  de  Viviers ,  Chotivcl,  curé  de  CIiameira$; 
P.  L».  N.,  comte  de  Vu^ué,  comte  d'Entraigucs  j  P. 
L.  T.  E. ,  Rspic ,  avocat,  Bladîer  de Moojau,  avocat , 
prcrili'  r  (  onsul  et  maire  de  Bourg-Saiat-Andéol ,  Du- 
bois-Marttn  ,  doyen  des  comclUen  da  statehal,  de 
Francés ,  avocat  à  Privas. 

>  Histoire  dt  France. 


Lît  capilaîe  était  en  profe,  depuis  prèsd'onc 
année  ,  à  des  émeutes  mullipli  rs ,  à  des  col- 
lisions sanglantes.  Bans  les  provinces,  la  no- 
biesBe,  provoquée,  attaquée  par  noe  Jeunesse 
oisiTO  et  pour  laquelle  le  désordre  était  un 
besoin,  deflitso  défendre  les  armcsàlamain. 
Les  troupes  n'n^i^'^nirnt  point ,  el  leur  atti- 
tude passive  encourageait  Ips  mutins;  les 
Parlcmens  qui ,  par  leur  imprudente  résis- 
tance à  l'enr^istrement  de  quelques  édits 
bnnani»- étaient  excité  à  la  révolte,  ef- 
frayés maintenant,  n'osaieiit  prendre'aueoiie 
détermination  énergique;  car,  ce  n'était  rien 
que  de  condamner  quelques  écrits;  c'étaient 
auteurs  qu'il  fallait,  non  brûler,  mais 
mettre  dans  l'impuissance  de  nuire. 

Tootee  les  cbanees  étaient  en  faveur  de 
MUS  qui  voulaient  souteter  les  masses  en 
opérant  ce  qu'ils  nommaient  la  ri(finéfaiion 
nationale.  Il  y  avait ,  parmi  les  membres  do 
l'ordre  de  la  noblesse  aux  Etats-Généraux  , 
plusieurs  homme»  actifs,  cloqucns,  et  qui,  do- 
minés par  le  mélange  meoliérenl  des  idées  de 
la  philosophie  Voltairienne  avecles  principes 
polillqucs  derAmériqnedunord,  appelaient  * 
de  tous  leurs  voeux ,  et  secondaient  de  tous 
leurs  efforts ,  ce  qui  pouvait  amener  la  des- 
truction complète  de  l'ordre  existant.  On 
voyait  dans  les  rangs  du  clergéquciqacs  restes 
du  parti  jansénfele,  de  ce  parti  qoiavait  causé 
tant  de  mat  autrelb»  ;  hommes  d'exécution, 
el  qni  voulaient  révolutiminer  l'Eglise  et  la 
soustraire  a  son  chef  légitime.  Le  Tiers-Etat 
était  animn  par  des  intércits  puissnnç.  II  dési- 
rait, dniiord,  le  redressemenl  de  st  s  nombreux 
grieis  el  ia  puntliun  des  abus  de  puuvuir  dont 
il  avait  pendant  trop  long-temps  été  ta  vio- 
tlme;  presque  aussi  riche,  et,  en  général,  plus 
éclairé  que  les  deux  autres  ordres,  il  récla- 
mait iinr  l,'»r;:^cparl  dans  les  avantages  de  l'as- 
sociation politique.  11  demandait,  non-seule- 
ment i'^alitéde  tous  devant  la  loi,  mais  aussi 
rabolitiondestitreset  de  toutes  les  distinctions 
GivHcs.  Egaré  par  des  hommes  impmdens,  ce 
grandparti,  sans  avoir  l'art  de  sabstilucr  quel* 
que  chose  de  durable  à  ce  qu'il  allait  anéantir, 
était  impatient  d'entrer  dans  la  voie  des  in- 
novations ,  et  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui, 
jusqu'alors,  avait  été  respecté. 

Si  la  eoavocation  des  Etats^Sénéraox,  à 
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une  époque  de  troubles ,  Tut  une  faute  im- 
mense ,  si  roD  mit  «Ion  co  question  l'éxis- 
teuce  de  la  monarchie  et  même  les  jours  de 

Louis  XVI ,  en  accordant  la  double  repré- 
sentation ,  et, par  une  const'quence  fatale, 
le  double  vole  à  Tordre  (îu  Tiers  ,  on  com- 
promiL  encore  plus  l  a v cuir  du  pays.  En 
léimiaBanl  Mlleurs  rassemblée  des  repré- 
sentana,  tout  aoprèa  de  l'une  de  nos  cités 
les  plus  eorrom|Hics ,  les  plus  portées  à  la 
sédition ,  on  ouTrait  le  gouffre  qui  devait 
tout  engloutir.  N  etait-ce  point  Paris  qui , 
jadis,  avait  accueilli  l'ennemi  de  la  France , 
et  reconnu  pour  âou  oiallre  un  prince  étran- 
ger? N'élait-ce  point  forts,  armé  d*abord 
contre  le  dernier  des  Valois»  qoi  résista  plus 
tard,  et  avec  acharnemcnl,  à  rhénMque  hé- 
ritier du  trône?  N'étail-ce  poînt  Paris  ,  «.ou- 
levé  sous  la  rêgonre  de  la  >  ou  vc  de  I^uis  Xlll, 
qui  cntrcliut,  parsun  exemple,  cette  guerre 
ssns  bat  ratiooel,  ces  combats  sans  gloire,  qui 
attristèrent  lespremièresanoées  dugrandrolT 
L'existence  du  ne  capital^forte  par  sa  popula- 
tion, par  ses  lumières,  par  ses  richesses,  est  un 
danger  permanent  pour  l'aulori lé  monarchi- 
que. Il  faut,  môme  dans  les  temps  ordinaires, 
qu'ellela  soumette  à  lactiou  li  une  pulict-  au!>bi 
Sévère  qa'actiTe  ;  dans  les  temps  de  cala- 
mités, elle  doit ,  ou  la  sobjogoer  par  rappe* 
nildcla  puissance,  ou  plutôt  lui  enleverlonle 
son  nutorilé  poliliquc  et  administrative  ,  en 
plaçant  loin  d'elle  ,  ce  qui  fait  la  vie  ,  ce  qui 
constitue  la  force  de  ÎElat.  Si  le  pouvoir 
avait  convoqué  loin  de  Paris  les  députés  des 
provinces ,  on  aurait  oblcnn ,  de  leur  as- 
semblée, les  résultats  les  pins  favorables; 
les  abus  auraient  été  détruits,  les  améliora- 
tions opérées  avec  zèle,  avec  amour;  l'es- 
poir des  factieux  aurait  été  trompé,  et  la 
France,  heureuse  et  libre,  n'aui  aii  pas  été  li- 
vrée, pendant  quelquesanoécs,  aui  plusdétet> 
tables  tjrans. 

Un  événement  sinistre  précéda ,  de  peu 
de  jours ,  la  réunion  solennelle  des  Etals- 
Généraux  :  une  émeute  fut  excitée  par  ceux 
qui  voulaient  dos  troubles  ,  et  non  point  une 
sage  refuruie.  L'un  des  faubourgs  de  Paris  fui 

le  lien  de  rassemblement  des  mutins.  Les 
troupes  durent  faire  usi^  dateurs  armes; 
rartillcrie  vomit  la  mort  dans  les  rangs  pres- 


ses  des  ioâurgés  ^  La  révolution  B^aononçsil 
ainsi  sons  de  sanglanset  fonesles  anspiees» 
Le  diseows  pimoeeè  par  le  lOi  M  es 

qu'il  devait  être.  II  montra  que  ce  prince 
connaissait  les  dangers  du  moment,  et  tes 
erreurs  qui  voulaient  se  faire  jour  dans  la 
société  française,  u  Une  ioqui^udegéoérale, 
un  désir  exagéré  d'ianovatioM»  se  sants» 
parés  des  espriu,  et  gnifolenl»  dissit  Isni, 
par  égarer  tolaleasenl  les  opinions,  si  on  ne 
sehâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion  d'iTis 
sf^ges  et  modérés. — C'est  dans  cette  conGaoce 
que  je  vous  ai  rassemblés  ,  cl  je  vois  avec 
sensibilité ,  qu'elle  a  ele  justifiée  par  \aëh 
positions  que  les  deux  premiers  crdmosl 
montrées  à  «enoocer  fc  leurs  piivilèga  péca> 
niaires.  L'espérance  que  j'ai  omçoe  de  voir 
tous  les  ordres,  réunis  de  senlimeos,  coo* 
courir  nvec  jiiui  au  bien  général  de  l'Etat , 

ne  sera  pas  trompée  Les  esprits  sont  dans 

l'agitalion;  mais  rassemblée  des  wprêwi 
tons  de  la  natton  aTécealem  que  les  csaicfli 
de  la  sagesse  ei  de  la  prudence..*  Je  cooaoii 
l'autorité  et  la  puissance  duo  roi  jus!?  ?q 
milieu  d'un  peuple  fidèle  cl  toujours  mck' 
aux  principes  de  la  monarchie  ;  ils  ool/ait 
la  gloire  et  l'éclat  de  la  France ,  je  dois  ea 
être  le  soutien  i  mais  tout  ee  qufon  pmKI^ 
tendre  du  plus  tendre  intérêt  an  boahw 
publie,  tout  ce  qu'on  peut  demander  i  os 
souverain  ,  le  meilleur  ami  de  ses  peaples, 
vous  pouvez,  TOUS  devez  I espérer  de  mes 
seotimens.  —  Puisse  un  heureux  accord  ré- 
gner dans  celle  assemblée,  el  cette  époqoe 
devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bsnfeciv 
et  la  prospérité  du  rofaumel  Ccst  le  ssnlsît 
de  mon  cœur,  c'est  le  plus  ardent  de  mcsvœax 
c  esl  enfin  le  prix  que  j'attends  de  In  droi- 
ture de  mes  intentions  el  de  mon  amour  pour 
mes  peuples.» 

Ce  discours  aurait  dù  faire  nattre  Is  pin 
douce  confiance  dans  les  âmes»  rcssercerdM 
un  même  lien  toutes  les  volontés.  On  a  ta 
que  les  barons  de  nos  Etats  particuliers, 
avaient  déjà  solennellement  renoncé  à  leurs 
privilf^'is  i>écuniaires  ;  les  mômes  disposition* 
se  retrouvaient  chez  tous  les  membres  dt* 
deux  premiers  ordres  ;  dans  beaucoup  desé* 


I  LeiïHlSifril. 
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occbatissêes  T  et  |K\1^ttÊàItëreincRt'eà*Lahgtiê- 
doc ,  les  élections  des  députes  avaient  été 
des  sujets  de  félicitations  enlre  les  éloc- 
feurs'.  Louis XVI  put  croire,  pendant  quel- 
ques jours,  qu'une  heureuse  h^irmonie  rè- 
gnmîM  Aitn  fauembUé,  *  iioé  Ie9  àiénié- 
ntekiMsirl»  iié*iei^iciit'<q)érëi  ^vec  prd- 
Mlo»'H  lenteur.  It'W  Âit  aatremçnl.  Kn 
acronlant  au  Tiors-Kliit  une  dcput.i lion  égale 
en  nombre  à  celle  des  deux  antres  ordres 
réunis,  on  n'aurait  rien  fait  selon  la  lojjique, 
sMù  la  jostite,  si  l'on  âTBit  repousse  te 
ime  téle  ;  nufliè  ce  TOUr-duraft  fiiitenet 
llilaleînbtal 'iràé  réVofotiéiL  tk  TIcrvEtàt 
-dMApfi/n;  dàhèlé  dèr^  Un  grand  nombre  de 
êé^tl lés  sortis  de  son  sein  ;  beaucoup  de  gen- 
tîfshottimes  ,  partisans  dos  nouvelles  idées, 
àppartcnaientparcela  même  a  Tordre  du'l  icrs. 
^iMlcs  fef  dmoM'  élaittit'  àôut  én  f^vedr 
dIrxeliiM.  Mti  laBMirtftTaieatTempli 
4kMS  Torfice  de  conseillers  de  la  copiOD06> 
troubles  qui  ont  affli^rë  la  Frnnre  n'atf- 
raient  pas  existe.  La  résistance  d  une  portion 
des  deux  premiers  ordres  à  l'invitation  du 
TierSy  qui  liBs  engageait  à  so  confondre  avdc  . 
•M,  ftekprétestederfi<itamqtfoù.lBticift 
âe  ie^coAsdCnir;  si  cette  rà»- 


flAni  gbaMÈ  n^fUtpsrflla;  à  les  dèlibé- 


>  Ola  eut  lieu  à  Villeneuve  <lc  Ber^.  Dés  uuc  la  no- 
nftlalMn  da  eoMite  dlShtralgoes ,  cciMMiiil  aclnhié 
filc{ef»«Mrc«hsiilWM[i'f«ftiMlilifV  9éi  tM(- 
voe,  le  Tfer!(-F(8t  loi  d^puin  ffnatr^de  sei  ftiPinhrctt 
pour  lui  ténnigner  M  «MlifiiQlUn- Ces  dépalét  forent 
reçus  par  la  DObloiie  aiMttUée.  M.  Espfc ,  l>ui41»t, 
lui-même  avait  été  nommé  député,  lui  dit  :  n  &!■  le 
CAmte  ,  le  Tiers-Etat  «le  la  stMurhniissée  vous  fnil ,  par 
ttott  organe,  *cs  remerciemens  de  tout  ce  que  vous 
VHHr      Ybat*te-  Mia  fMja  ^  'poor  cMlii 

de  tou!«.  Votre  vie  ,  depuis  plii'siPMr'»  nnnAe»  ,  n  ét«'> 
un  tissu  de  travaux  n^oHeut  et  d'actioos  utiles  :  la 
quitta  vous  doit  tes  loonères ,  la  Provioea ,  sa  ré- 
génécatloii  prochaiae,  et  nous  »  om  iMonatisitace 
éternelle.  "  —  Le  l  onitf  trEntrn»;nirf; ,  an  ompauné 
de  plusieurs  gentilshommes ,  mira  le  lendemain  dans 
W  iA«IÉiU«"dtt'Tf0ra^at  ,  pour  1«l>  l«MlgiKft'M 
'MéMMI  /ccIMil  Mtt^ufTf «  cliM«s  renanjotiMM 
« 'M on  oanf^ère  et  moi  nous  estlmoron»  heureni  de 
concourir  avec  voa  dlé^Nités  à  la  défense  desdroiudu 
peaple ,  qui ,  db  tt  DMtteal ,  WMttt  à  jaiDib  aaia  i 
cent  de  notre  «rite.*  Otmrkr  fàtrigiHm,  vmée 
118»,  p  130.  .   .  •  •  ' 
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fifao'ns  devaient  élrc  prises,  par  ordre  et  non 
par  lêle.  On  le  verra  bientôt  aller  plus  loin , 
ustirptT  loiislf-  p!»iivojrs,  violor  ses  mandats, 
et  se  mol  Ire  tii  iiib-urrccliuii  ()U\erlc  contre 
le  pouvoir  royal  qui  l  avait  appuie,  non  pour 
af&iblfr  èt'  délire  nmi  ipstilations ,  ma» 
iîoar  leur  donoer  pW  dé  Icfrce ,  plas  de  ma> 
jeslé ,  en  les  dégageant  de  l'afUa^e  fiDpprf|ili 
en  avait  lerni  l  éclal. 

L'c^pril  dr  désordre  qui  s'était  emparé  de 
la  niajorilc  des  diputés  aux  Elat&  Géneraux , 
avait  puissauunent  inil}u,c&ur  les  opinion^-dc 
quelques-iiRS  dcs  dêlégiiës  des  s^i6çhBQ9iéfs 
de  Langacdaic.'  Là ,  sagitait  surl6ut  le  comte 
dEnlrhigues,  ècriTajo  passionné,  et  dont  le 
rcprnlir  lanlif  ne  ^ntir:iit  cxenscr  IcsTniilos'. 
Animé  par  le  désir  de  se  \eiijjerdii  dcilaiii  des 
Pairs,  ou  barons  de  s:t  Province,  il  avait 
Tonné  le  dendn  de  détruire  te^eoDSCittttikm 
de  celte  partie  de  la  'France.  Il  avait  été  ae- 
condé  par  quelques  gentilshommes,  égarés 
comme  lui ,  et  qui ,  comme  lui ,  n'avaient 
pu  faire  partie  de  nos  Comices.  Il  réunit 
ses  collègues  à  Versailles,  pour  aviser  ,  di- 
sait-il ,  aux  moyens  d'obtenir  une  nouvelle 
{brniatkiQ  d'Etats  provinciaux.  «  Noseom- 
mettans  nous  ont  envoyés  poor  éndniier 
leurs  volontés,  et  pour  opérer  la  deslrac- 
lion  rntiéro,  absolue,  de  nos  Etals,  les  plus 
incoiislilulionnels  {\u\  aient  jamais  existé  , 
qui  turent  pour  nous ,  au  milieu  du  despo- 
tisme universel  ,  an  despotisme  pfm  enief» 
et  surioot  plos  humiliant  qae  celui  qoe  fait 
sobir  à  la  nation  le  despotisme  ministériel. 
Le  pouvoir  arbitraire  de  l'administration 
s'exrrce  au  nom  du  roi  ;  et  si  les  effels  do 
l'inipérilie  dt'S  ministres  sont  douloureux  , 
au  moins  ceux  qui  causent  nos  maux ,  éloi- 
gnés de  nos  regards,^  paraissent  environnés 
de  la  piiissanœ  de  èemi  à  mit  la  nation  cmmk 


•  Le  nom  de  të  d«'ptité  a  été  quelquefois  écrîl 
dVn(raM/ues;nous  avon»  suivi  la  leçon quê l'on  U4uv« 
daar  pltwKan  aetai  oflfeldi  t  ënr  aioiuat  néaDMOfifs 

que,  «i'.iprès  I**  frnnlii'piro  de  plasîctirMlcs  ouvrages 
de  cet  hoinuifî  politique,  il  raodirilts'en  tenir  à  la  pre- 
mière manière  de  iraecr  «e  noBi.  Htifcaviimll^if f  a 
|M»eo«aLaB§«adocd'«Mreg«nifllMHiMMde  ceoiéme 
nom  députai  r«si«nil»l«e,  ila'iajcl  nlooaAMiM, 
ni  erreur. 
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Vautoriié  suprême  ;  mais,  ôlrc  représenté  , 
malgré  soi,  danslo  sein  de  sa  patrie,  y  voir 
voler  ,  en  notre  nom  ,  el  sans  noire  aveu  , 
des  charges  énormes ,  des  emprunts  scanda- 
leux ,  des  dépenses  ruineuses ,  sans  pouvoir 
y  metlre  aactm  obstacle  ;  s'enlendre  dfro 
que  ce  soni  nos  Eials  qoi  ont  léf  itimé .  telle 
dette,  ordonné  tel  ooTragepablic,  sanctionné 
tel  eniprant,  sans  que  nous  ayons  d'autre 
part  à  ces  délibérations  ,  que  le  mal  qu'elles 
nous  causent ,  el  que  nous  partageons  tous  : 
voilà  UQ  élal  de  choses  si  iaoui ,  que  les  dé- 
tails en  paraîtraient  romanesqMt  û  le  ta- 
bleau nen  était  encore  sons  nos  jeoi.  Enfin» 
il  a  plu  à  nos  commettans  de  renverser  un 
édifice  si  bizarre,  si  monstrueax  ,  et'  c*gsI 
rantorilé  royale  qui ,  elle-m^mc  ,  nous  a 
avertis  qu'il  était  temps  de  briser  nos  fers. 
Le  roi  a  reconnu  qu  il  ne  pouvait  imposer  ses 
sujets  sans  leur  cousenlemenl.  Celle  vérité , 
qui,  poor  devenir  une  des  bases  delà  éoosti- 
tntlon ,  n'atait  pas  besoin  de  cet  aven,  en  a 
cependant  icçn  on  nouveau  prii ,  celle  vé- 
rité est  un  arrôt  de  mort  pour  nos  Etats.  ■> 
« — El!  que  subslituerez-vous  à  cette  as- 
semblée ?  s'écria  le  marquis  d'EscouIoubrc  , 
député  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
—  D'abord,  repartit  d'fintraigues,  nous  avons 
liien  le  mandat  de  détraire  nos  Etats  actuels  ; 
mais  nous  n'avons  pas  le  droit  d'accepter 
une  autre  assemblée  municipale  :  c'est  à  nos 
eommcltans  à  établir  celle  qui  leur  convien- 
dra ,  et  à  nous  de  la  faire  revêtir  de  la  sanc- 
tion royale.  Mais,  c'est  à  nous  seuls  à  opérer 
la  destruction  de  nos  Etals  et  à  nettoyer  l'aire 
aor  laquelle  nos  commettans  doivent  élever 
une  nouvelle  administration  ^  »  —  «  Ainsi , 
reprit  d'EscouIoubrc,  c'était  4  rious  qu'était 
réservée  l'infàmie  de  détruire  ce  qui  a  fait  le 
bonheur  el  la  gloire  de  nos  pères  1!  Mais, 
Monsieur  ,  oubliez-vous  que  ces  Etals,  que 
vous  appeliez  incorutitutionnefst  comme  s'ils 
existaient  contré  le  tekieRmièl^tone  charte 
antérieure  à  leur  existence ,  sont,  an  con- 
traire» tune  des  Institutions  les  pins  légales 


t  GadbeMm,  mrmugi  poar  prodoln  ée  reflet , 

fut  pablié  p«r  le  comie  d'Eotraigues ,  tant  faire 
meniion  delà  réponse  ioiprovi&ée  du  mtrquis d'Bicoa- 
loubre.  Vujcz  le  Courrier  d'Avignon. 


du  royaume  T  V'ous  n'avez  point,  malgTè  vo- 
tre fougue  el  vos  chaleureuses  déclamalioiii, 
réfuté  ce  qui  a  été  démontré  par  les  anciens 
titres;  vous  n'avez  point  produit  de  prcum 
contre  le  texte  formel  des  lettres  adressées  en 
1S54,  parsaint  Louis,  au  sénéchal  de  Nimin; 
Congreget  SùMealtiih  CenciliiiiR,  amiiii- 
pccItMi ,  Ml  ifuo  smi  idiqui  ii$  Fr^klit  f  'jBè> 
ronihus ,  Militibu*  el  nominibus  Bcmarm 
Vitlarum.  Voilà  bien  la  composilioD  des  Elats 
actuels,  savoir:  les  Prélats,  les  Barons, 
les  Chevaliers,  el  les  députes  des  villes.  N'ou- 
blions pas  même  qu'on  a  ajouté  à  la  troisicmo 
classe,  les  i^ulh'iSèiA^^C^m^ 

bleque  l'on  puîfse  porter.' ït  faii  partie  de 
la  fortune  des  familtes  ^  ii  éntre  poar  dn 
sommes  considérables  àahslW  héritages.  Miis 
il  ne  produit  que  ce  qui  fut  toujours  digncdo 
cœur  d'un  gentilhomme,  de  l'Iionncur.  Jecom- 
prends  parfaitement  que  ceux  qàl  ne  wato- 
tkésdansfVmlMdetiÉ  nb»^,  ^ined'd^ 
niére  fkirlivè*l'etqui,  pcét-éirei  nedcfnicBt 
pas  figurer  parmi  les' uépatés  du  second  or- 
dre, trouvent  inconstitutionnels  desElalsdoù 
ils  ont  été  repoussés,  parce  qu'il  nes'eslpas 
trouvé  un  seul  baron  qui  ait  voulaksaii' 
mettre  à  l'avantage  de  le  représenter  '|  Oa 

f  .  •       •••»"  «^M  i;.  -.U'    ■'•iMU<'W  '  • 

t  Ceci  ^taii  une  iiiSuite  j»ersonn4l(è  êéS^  i» 
comie  d'Entraigues ,  qut ,  félon  Mofltga'Hlart ,  t'ir 
uii  pai  noble,  ce  qui  p»MltrAll  tfaUtcttniUiMBkft 
par  09  pa»iagc  dm*Mniittmtm.  mÊàhméiêêÊiê- 
Uéut  d§  frantfi,  p%r Al.  de  Çourcetkf ,  l  i  ^  ' 
«  D  Eotraigoe»  du  Pin  ,  en  Languedoc  ;  'iea^  d  En* 
Iraigue»,  «ieui;  du  Pin^  âu  diocù^p  d'Uzc^.  »<^p^ 
dèatttéVDionUl'rvnent  'Àe  U  qualli^dii  'MlbllMrW 
prise ,  tut  modéré  i  rotnmdede  ceal  llrres  par  M.  it 
Bezon»  ,  InteDdant  en  Languedoc,  tonde  IfrrMber- 
oho  del9a&ifia^rifiidKmrai9«eav;i«wiiia,AtMKi^ 

iSM»  V>i  Haî|{94çnoiL  daoi  sa  |ioMe»se,  enjutu- 
fianl  !(on  ascendance  depuis  Jean  du  Pin,  qui  titait 
en  1300  Cejugem4nty  qui  ne  fail  nulle  meolioo  de  C6 
loi  d«  M.  dif  ietékt ,  ttt  MhHH  Mà^imAM 
ce  qu'un  arrêt  do  <toti»ei(  du  122  m^rs  i  6C6  ,  porter  < 
pnaaement  qu'on  ne  pourroiise  pourvoir  qu  enc«o- 

%  «rivant  laMMltfl^  é^0fi^Mrfi^if^ 

lecomic  d  Eniraigues  n'avaii  pu  obtenir^  deplusieutt 
barons ,  1  avantage  d'être  leur  suppléant  i  l'aiseoiblcc 
des  Ëiatsj  mais  nous  D'afllrnierons  paa  ce  fait. 


» 
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nous  parie  do  chargrs  énormes  ;  mais ,  en 
cria  on  nuni  a>i'c  une  impudcocc  qui  ne 
peut  s  expliquer  que  par  II  liaine  ta  plus 
me.  U  tangnedoc  paie  mofiu  A  TéUt  que 
louïe  aa(re.paflie  du  royaume,  égale  en  popu< 
Jaliun  ,  en  commerce  cl  en  richesses  agrico- 
los.  ï/ompîni  des  .ihnnncniciis  diminue  de 
pjlj!^  d'un  tiers  les»  imposilions  générales,  el 
lorsque  celles-ci  croissenl,  oulrc  mesure ,  les 
revenus  parlicaliers  de  la  Profincc»  parmi 
lesquels  il  faut  mettre  en  piemiëre  ligne, 
les  produits  de  rfigoiveleilt,  servent  à  cou- 
vrir les  différences,  9ims  que  le  chiffre  des 
conlribulions  soit  augmente.  On  a  osé  don- 
ner 1  cpithctc  de  scandaleux,  aux  emprunts 
fails^'par  la  Prorince  ;  mais,  il  suffil  d'exa- 
miner à  quelles  eoiiditioos  cet»  cmpninls  msI 
oonseplis»  pour  montrer  loote  la  faïuaeléda 
celle  accusation.  Par  les  propres  ressources 
du  pnvs,  les  intérêts  ded  emprunts  sont  ser- 
vis, el  les  capitaux  remboursés.  Vous  parles 
de  dépenses  ruiiu  uses,  et  on  séiounc  qu'un 
komme  qui  o*est  dépourvu  ,  ni  de  bon  sens, 
nldeapril,  poisse  ft*etprirocr  avec  laold'in- 
ONiTeiMince.  Oui,  la  Provlnee  a  fait  des  dé- 
penses considérables,  surtout  depuis  le  règne 
de  Louis  XiV.  Voulez-vous  en  connailre  le 
résultat  ?  Parcourez  le  canal  des  deux  mers, 
ârrèle/-vuuâ  dans  ce  port,  conquis  i>ur  les 

sablée  ci  sur  les  flols»  el  cmurerl  aujonrd'lHii 
de  MTiies  delontesles  poissancesduiiord  de 

l'Europe  ;  examinez  les  gmns  d  Âgde  et  de 
la  .Nouvelle,  el  le  canal  de  Beaucaire,  et 
le  canal  des  Etangs,  et  le  canal  de  Toulouse. 
Voyez  celle  admirable  voie  qui ,  dans  une 
étendue  de  près  de  cent  lieues ,  traverse  la 
Pfoviiioe,enjetaotdearan«iiixdaiislesvingi- 
Croîft  diooises  qui  la  oomfioseftt;  etamiim 
les  routes  particulières  »  ouvertes  de  tontes 
parts ,  à^l'agriculture ,  au  commerce  ,  à  l'in- 
duslrie;  faites-vous  rendre  compte  do  la 
prospérité  de  nos  manufactures  en  tout 
genre ,  el  puis,  oses  vous  élever  contre  ces 
dépenses  que  vous  appek»  roinensn  1  Cest 
à  elles  seules  que  le  Laogoedoc  ûoîi  son 
bonheur,  son  éclat,  sa  gloire.  Cest  par 
elles- qu'il  ses t  éievéaussi  hant  qfj'aurail  pu 
le  faire  mu'  prinripaulé  indepeiulaiile.  Et  ne 
parlez  point  de  tyrannie;  ces  roules  super- 
be», créatioas  imoiorleUcs  de  nos  Etats» 
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n'ont  pascoùlé  une  seule  larme  au  peuple.  î.e 
Languedocien  n'est  point  soumis  au  régime  des 
corvée^  il  échange  volontairementson  travail 
coaire  un  salaire  reooonu  suf&saoL  Les  as- 
semblées diocésaines  complètent  ia.sj^ème ad* 
ministratif  et  politique  de  notre  pays.  Vous 
voulez  détruire  ce  système:  vous  réiis^irez 
fi(  iii-(  (re;  vous  briserez  i union  qui  existe 
depuis  plusieurs  siècles,  entre  les  diverses 
parties  de  la  Province;  mais  vous  n'amènerez 
que  raoarchic;  l'impatience  des  novateois, 
le  despotisme  des  hommes  médiocres,  reai- 
pinceront  !es  >  lies  dt'sinlcressées  ,  et  l'expé- 
rience des  vrais  amis  du  })a>s.  Nous  étioris 
heureux  el  libres,  vous  nous  aure?  impose 
Tesclav^e,  en  assuraol  que  vous  ailit  ^  uous 
affranchir.  L'histoire  vous  jugera  ;  elle  ins- 
crin  des  noms  flétris  danasea  pages  dictées 
par  la  vérité;  mais  le  mal  aura  été  produit  ; 
les  coupables  seront  traînés  aux  gémonies  do 
l'avenir  ;  mais  les  droits  r(;>elamés  par  les 
peuples  ne  leur  seront  pas  rendus,  mais 
les  victimes  ne  sortiront  pas  de  leurs  tombes 
ensaotrlaotées  K  » 

Autrefois,  tout  gentilhomme  aarait de- 
mandé raison  de  ces  phrases  à  celui  qui 
les  aurr^it  prononcées  ;  mais  les  temps  étaient 
chan;;i  s  ;  el  d  ailleurs,  selon  la  plupart  des 
contemporains,  dont  nous  ne  garantissons 
pas  cependant  le  témoignage  »  d'fintrsigues 
écritaitbetnooiip  el  se  battait  fortpen.  Le  ta- 
lent de  sljrle  de  cet  homme,  distingué  parson 
éloquence,  cl  qui  ne  fui  pas  sans  rèpiilniion  du- 
rant les  premiers  mois  de  nos  troubles  civils, 
ne  servit ,  ni  la  cause  qu'il  avait  embrassée, 
ni  les  opinions  qu'il  professa  dans  la  suite. 

On  apiwoehailde  la  catastrophe  qui  de* 
vait  embraser  la  Fram»  entière.  Sous  kr 
prétexte  de  vérifier  les  pouvoirs  en  commun 
aven  lui,  le  Tiers-élal ,  dont  le  parti  avait 
été  grossi  par  beaucoup  d  ecclésiastiques  el 
par  quelques  gcnlilsbommes ,  avait  pris 
une  atlilndB  iMitlIe  coalie  les  dans  an- 


I  Mémoires  parUculùrt.  IK'oubiions  pat  que  M. 
d'Escouioubre  avait  d'abord  été  Fan  des  plut  chauds 
parlUans  de  la  rérormc  de  nos  Euiis.  Mats  des  rccher 
l'hcs  npprofundies  avaient  diang^  (onicî  ft$  idées  i 
ce  sujet  si  important  el  ii  étrangenieui  inécoonu  par 
vm  parliaa  des  gcmildionHnci  de  la  praviitce.' 
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très  ordres.  Dojà  if  se  qualifiait  du  nom  de 
Comtmtncs.  Il  aftirmail  que  ce  nom  exislait 
de  looteaBdeaiielé,  qnllétiitcoiisicrëpar 
ilesordonnanoes,  par  irâ  acici  mêmes  d»  pin- 
sieursassemblées  d'Etats-Gcnérailz»  etqoe  (ou - 
jours  il  ovail  sif^nilié  la  Nation,  abstracliou 

faite  des  deux  autres  ordres  Bientôt  ' ,  le 

Tiers-état  se  cons  lit  ua  en  Asannfilêc  nationalf, 
et  Mirabeau  s'écria  qu'il  fallait  impirer  la 
Umwr  du  ruptet  au»  «foerMtnt  in  ÙMnt 
mt»fiM.  Il  ajouta  qail  fellait  proeoncer  la 
nnttité  des  impôts,  comme  provenant  d'taoe 
aiitorîlo  illcîrale,  et  letir  retn!)lis«;emenl  mo- 
mL'niaiie.  mais  seulenn  iu  pour  uc  pas  entra- 
ver tous  leswTvices.  Habaul  de  Saint  Etienne, 
dépatè  du  Languedoc  ,  OU  de  Paal  Rahaot  » 
dont  nous  avons  parlé  ' ,  et  »  comme  luiy  Mi- 
nistie  da  Saint  Evangile,  appvyn  fortenant 
la  demande  de  Mirabeau,  et  proposa  au  Tiers, 
ctaax  transfuges  des  deu'c  fi titres  chambres  , 
de  se  constituer  en  Asseinhùc  des  rcprèsen- 
tans  du  peuple  de  France  ,  vérifita  par  kurs 
é^uUt ,  ottfofiitfi  par  leun  cmmmMmm  ,  H 
aptei  à  exécuter  leun  mandât».  On  pensai 
néanmoins,  qu'il  no  fallait  prendre  d'autre 
dénomination  que  celle d'.45*emWec  nalhnnlc. 

Le  roi  crut  qu'il  devait  avoir  recours  à 
une  mesure  conciliatrice  ;  représentant  ina- 
moviblede  l'Etat,  il  pensa  que,  connaissant 
parles  eabien  des  Bailliages  les  besoins  de 
ses  peapics*  il  devait  y  pourvoir ,  seul  et  sans 
délai  On  annonça  aux  trois  ordres  qu'une 
séance  rovfile  aurait  lieu  incessamîiienl  ,  et 
qu'en  attendant ,  les  réunions  des  dcjiules 
(levaient  être  suspendues.  Le  Tiers  ne  tint 
encan  compte  de  cette  détermioatiOB;'il 
s'assembla  dans  la  salle  da  jeu  de  Pianme ,  et 
là  fut  prêté  ce  serment,  si  famrai,  de  l'indivi^ 
sibilité  de  ï Àsaembli'e  nationale...  Ainsi  une 
ffj^elion  des  députés  des  provinces  concentrait 
cil  elle  veille  l'aulurilc  dei  Etats-Généraux  , 
sans  altcntire  le  concours  des  autres  ordres 
et  la  sanction  royale.  Bile  changeait,  en  lois 
de  l'élst,  SCS  déterminations,  elle  en  or- 
donnait l'impression  et  l'envoi  dans  les  pio- 
vinccs.  La  rébellion  était  complèle.  Avee  un 
peu  plus  de  courage  dans  le  ConscU,  on  au- 

1  Le  17  juin. 
^  Sujprd. 


GflNÉllALlt  [m 

rail  déclaré  comme  noa-avciiuc  h  i  invoca- 
tion des  Elals-Généraax  ,  et  lordoniiaDce, 

00  la  eharlc  de  réforme ,  ayant  poarvo  aa 
redressement  dcsgrie&détoas,  ileaienit 
résulté  que  les  agitateurs ,  les  ambitieux , 
n'ayant  plus  de  prétextes  à  faire  valoir,  au- 
près des  masses  quils  avaient  trompées, 
n'auraient  pu  émouvoir  celles-ci.  La  rcvola- 
tion  étant  ainsi  éteinte  dans  son  foyer ,  U 
Franeonoraitété  préservée  des  longnoodi* 
miiéaqni  ont  pesé  soi^elle. 

Le  23  juin ,  le  roi  parut  an  milieu  des  douze 
cents  dépotés  des  Provinces.  U  invita  les  irob 
ordres  à  l'union  ,  h  îa  concorde;  il  dilqnil 
((  croyait  devoir  au  bien  commun  de  m 
royaume  ,  et  à  loi-mémc,  de  faire  cesser  les 
divisions  rnnestcs  qoiexistcientdanal(sBlil» 
Généraux.  Il  sjoiita  que  c'était  codbio  le 
père  commun  de  tous  ses  sujets ,  comme  le 
défenseur  des  lois,  qu  il  éloit  venu  pour  m 
retracer  le  véritable  esprit.  »  On  lot  tnsuile 
une  Déclaration  qui  maiolcnait  l'aocieniK 
disiinotion  des  trois  ordres,  fbnnsflt  m* 
chambtea^  mais  pontant  délibérer  ca  fia* 
mon  avec  l'approbation  do  roi.  Les  délibén- 
lionsprises,  le  ITjuin,  par  le  Tiers  état,  rfjrrnf 
C'irc  eonsidcrccs  comme  illégales  et  mmiU- 

tultonut'lies        A  celte  déclaration,  le  roi 

en  ajouta  une  autre ,  à  laquelle  on  aonil 
p«  4ooqir  la  mmb  d»  jOrnu  it  ^tm' 
tion.  Trop  laogiie  pénr  éti«  itppMtti 
ici,  il  doit  nous  sufllre  de  rappeler  que 
si  I  on  dut  regretter  de  n'y  point  ironverun 
ou  deux  articles  qui  y  furent  omis'.penl- 
être  par  inadvertance,  cette conslilulioo nou- 
velle, en  laissant  au  monarque  touticpoonfr 
néçesiatropoiir  Ilire  iebien,  Ini  était  lewqm 
deliirele  mal ,  consaoraitto  prindpeqnln- 
con  nouvel  impôt  ne  pourrait  être  établi,  m 
aucun  ancien  trîbul  prorogé ,  sans  le  con- 
sentement desreprèsentans  do  la  nation;  qt» 
les  emprunts  pouvant  devenir  l'occasion  né- 
ccssairo  dun  accroissement  d  impôt,  aocm 
n'aorait  llea  sans  le  conseniemfent  des  fiiiis- 

1  ËL  pariicuiiÊreiuaDt ,  celui  qui  devaiiappderlc* 
Francdf  de  to«i  let  ninft  à  oeeaper  ht  dtfanca  Ane- 

lions  piiblî(jues.  tin  assez  gran  l  noml^rc  d'aulrf* 
articles  setobUieni  d'ailleurs  l'aire  prtijuger  ce  droit, 
mais  il  aurait  dft  être  formulé  d'une  maoïère  fpfciitf- 
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Généraux  ;  que  ccui-ei  devaient  examiner 
1  elat  des  tioances  du  royaume;  quclc  tableau 
des  revenus  et  des  dépenses  devait  être  rendu 
pobliCf  ChaqiieaiiQéG,  dans  nue  foniM  propo- 
sée par  loEia(ft4»teêrrax;  que  les  MmcMl- 
Iribuccsà  chaque  ministère,  devaient  ètrcdé- 
IcrmînJM's  d'une  manière  Cxe  e(  iin  nrinl>lo  . 
îc  roi  sourncllant  nit'imc,  «i  celte  rruh  i,i  iit;- 
rale  ,  les  fonds  destines  à  l  enliTlien  de  sa 
loaiMin.....  Louis  XVI  s'occupait  ensuite  de  la 
consolidalioDde  la  dettenatimiale;  il  auoonçail 
qa*il  sanctionnerait  les  dispositions  forroclles 
annoncées  par  le  clergé  et  par  la  noblesse  , 
(!p  renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaires  , 
des  qu'elles  auraient  été  réalisées  par  leurs 
délibérations.  Il  disait  ensuite  que  la  lail- 
fti. ,  cet  Impôt  qui  ne  pesait  que  sur  les  nttu- 
rien»  seiait abolie,  ou  réunie!  d'auires»  mais 
toujours  dans  des  proportions  justes,  égales, 
et  sans  distinction  iVntat,  de  ran^et  de  nais- 
sance. r^sElals-tjéneraux  devaient  examiner 
le  mo)  CQ  le  plus  convenable  de  concilier  la 
liberté  de  la  presse,  avec  lercspecldû  à  la  re- 
Ù^b»  ,aux.  mœor^  cl  à  j'Iiooneur  dés  ci- 
tojCDS.  LtmpOt  établi  sur  le  sel  devait  Oc- 
cuper spécialement  les  Etale-Généraux,  qui 
devaient  s'attacher  aussi  h  l'exame!)  de  I  ndTîii- 
nîslration  de  la  justice  ,  et  au  perft  ciiurnu 
ment  des  lois  civiles  cl  criminelles.  Li  corvée, 
qui  n'existait  pas  en  I^nguedoc ,  devait  être 
supprimée  dana  tout  le  royaume;  le. droit 
de  main-mort^,  auquel  Sa  Majesté  avait  re- 
noncé dans  tons  ses  domaines ,  allait  de 
mi^me  être  entièrement  abolie.  Knfin  drs 
asseiiibkes  provinciales  étaient  in^liimcs 
partout,  et  le  Tiers-état  devait  y  lornior 
les  cinq  diiièmes  des  membres,  ce  qui 
kd  assurait  la  majorité,  puisque  l'on  dé- 
tail j  délibérer ,  non  par  ordre ,  mais 
ptr  tôtc^.  La  constitution  administrative 
(fes  pays  qui  avaient  déjà  des  Etats  devait 
O^er  d'aillfurs  d'une  manière  spéciale  l'at- 
tention des  Etals-Généraux.  £a  finissant , 


»  Cjh  assembW»  devaient  être  formAfi  Ac  deux  di- 
lièutn  de  l'ordre  du  clergé,  de  trois  di  ii«m&s  de  i'ordce 
delsMbktieM  de<«ifiqdiKièn«i-de  «lnié»lltw- 

étet.  Une  commissioD  iniennédîaire ,  clioi»ie  parce* 
Etats ,  aurait  adiaiaistré  les  afTaire»  de  In  Province 
pendaDt  l'intervaUe  d'ooe  session  à  uaeuuirc. 
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le  roi,  tout  en  réservant  son  pouvoir  sur 
l'armée  ,  invitait  les  députés  à  considérer  le 
tirage  de  la  milice  sous  tous  les  rapports,  et  à 
s'occuper  des  moyens  de  eoneilier  ce  qui 
est  d  Al  A  la  défense  de  l'état  •  avec  les  adou- 
cissemens  qu'il  croyait  devoir  à  ses  sujets.  11 
déclarait,  daillcnr*;,  que  toutes  los  dispo- 
sitions d'ordre  public  et  de  bienfaisance  en- 
vers ses  peuples,  qu'il  itancliounerail  par 
son  autorité  durant  la  tenue  des  Etats^é- 
néraniK ,  et  celles  entr'aulres ,  relatives  à 
la  liberté  personnelle^  à  l'égalité  des  contribu- 
tions, n  rétablissement  des  Etats  provinciaux, 
ne  pourraient  jamais  être  changées,  sans  le 
consentement  d«*s  trois  ordres  ,  pris  së[)arè- 
ment  ;  Su  Majcalc  Un  plaçant,  à  l'avance  ,uu 
rang  des  propriété»  naÀtnuÊleÊ,  qu'elle  voulait 
mettre^  comme  tonles.les  autres  propriétés, 
sous  la  garde  la  plus  assurée....  L'âme  tout 
entiôr»^  <!e  l.otiis  XVI  se  révélait  dans  ses 
dernières  paroles;  il  avait,  disait-il  ((juiur  ie 
bien  de  tous  ,  surmonté  Icsditlicultes  dont  la 
réunion  des  députés  des  provinces  étoil  en» 
tourée;  U  éloit  allé,  pour  ainsi  dire,  au* 
devant  des  VŒUX  delà  nation,  en  manifes- 
tant ,  à  l'avcince,  ce  qnMl  vouloit  faire  pour 
le  bonheur  dos  Français.»  Par  cet  acte,  Louis 
avait  pris  <in  [ilace  parmi  les  grands  rois  , 
parmi  les  bieniaiteurs  de  rUumiunle.  Son 
peuple,  égaré  par  des  sophistes,  perverti  par 
des  médians,  ne  sut  comprendre,  ni  les  de- 
voirs imposés  aux  sujets,  ni  les  droits  dont  ils 
doivent  jouir.  Dieu  seul  pouvait  récompenser 
tântde  vrriii>^;cl,  un  peu  plus  de  trots  ans 
après  la  convocation  des  Etats-Généraux ,  il 
accorda  au  petil-iiisde  Ueuri  IV,  ce  diadème 
que  les  factions  ne  sauraient  brlur,  que  les 
mensonges  des  écrivains  ne  muraient  flétrir, 
et  que  le  crime  ne  saurait  atteindre  :  Uconron- 
nn  ir  Front  de  Loulsdes  immortelles  pslmcs 
du  martyre... 

Le  roi  n'ignorait  point  que  ,  même  parmi 
les  plus  honnêtes  député,  trompés  alors 
par  des  idém  en  apparence  toutes  ration- 
ndles»  tontes  généreuses ,  il  pourrait  ren- 
contrer une  vive  résistance  :  pour  la  pré- 
venir ,  il  dit  à  l'assemblée  :  «  Mes  vues 
sont  couTormes  au  vif  désir  que  j  ai  d'opérer 
le  bien  public  ;  et  si,  par  une  fatalité,  loin  du 
ma  peosCc,  vous  m'abandonniez  dans  une  si 
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belle  cnrircprisc  ,  seul  je  ferai  le  bien  de  mes 
peuples,  seul  je  me  consliluerai  comme  leur 
véritable  représentant  ;  et,  connaissant  vos 
cahiers»  'coomissaDt  raccord  parfait  qoi  esisie 
entre  le  tcbo  le  plus  général  de  la  nalfoo , 
et  mes  intentions  bienràisantes ,  fattrai 
toate  la  confiance  que  doit  m'inspirer  une 
si  rare  harmonie ,  el  je  mnroherai  vers  le 
but  que  je  me  propose,  avec  loul  le  courage 
e(  to  feroMilu  qu'il  doit  m'inspirer.  » 

Le  roi  annonça  ensaite  qall  Toalait  que 
chaque  ordre  l'asaonblét  en  (larlioalier,  poar 
continuer  ses  travaux. 

Le  Tiers-état  persista  dans  sa  résisicnce,  el 
1  histoire  on  a  raconté  les  déplorables  suites. 

La  reuiiioa  des  trois  ordres  en  une  seule 
assemblée^  nediminiia  point  ragitation,  et  Ton 
aaità  qoeis  eseèase  livra  le  peaple  de  Pari» , 
avant  même  le  jour  où,  arborant  un  ciendard» 
qu'il  crul  être  celui  de  la  vieille  France , 
il  s'arma  contre  son  roi ,  el  déploya  une  in- 
signe énergie.  Dès-lors,  Paris  devint  la  cité 
reine,  la  dominatrice  absolue  de  l  étal,  et  les 
provinces,  des  esclavca  soumises  à  ses  vo- 
lontés» et  même  à  ses  moindres  caprices.  En 
^'emparant  da  Pouvoir  Ugi^^,  rassemblée 
avait  d'ailleursintrodnit  un  élément  de  désor- 
.  ganisation  auquel  rien  ne  pouvait  résister.  Le 
roi ,  qui  n'avait  rassemblé  autour  de  son 
tritaâ  les  dépatéa  de  la  nation  que  pour  les 
consolter  sor  les  intérêts  et  le»  besoins  de 
cdleHïl»  nejooit  plo»  de»  droits  qu'il  avait 
reçu  de  ses  ancêtres.  On  ne  vit  plus  en  lui 
que /e  Pouvoir  exécutif ,  ou  qu'un  aveuglé 
instrument  des  volontés  de  l'assemblée.  l)és- 
lors,  l'espoir  d  une  conciliation  sincère  entre 
le»  partte  devait  disparaître  à  jamais;  la 
sooverainelé  du  peuple  était  reooonae»  et 
toatepondérationentre  les  pouvoirs  était  im- 
possible, car  celui  qui  Taisait  les  lois  pouvait, 
parunseul  décret, supprimrrla  royauté  elle- 
même...  Telle  était  la  conséquence  fatale  el  iné- 
vitable du  principe  fondamental  de  la  révolu- 
tion de  17^;  principe  que  des  liommcs»  qui  se 
disent  cependant  amis  de  Foidre»  invoquaient 
encore,  peu  d'anoéesavanlquc  nous  traçions 
ces  lignes.  Pourmîcnx  assurer  la  tyrannie  de 
l'assmibléo,  il  fallait  rcndrcnulle  toute  oppo- 
sition a  la  volonté  du  plus  grand  nombre;  et, 
avant  d'employer  la  menace  de  livrer  aux 
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assassms  les  députés  fidèles,  on  vonlot  rendre 
vaine  la  résistance  de  ceux  ,  qui,  munis  de 
mandats  impératifs ,  auraient  pu ,  au  nom 
de  leurs  commettans ,  protester  contre  lonle 
mesure  contraire  éni  voes  el  aoi^  Inté^  4»  I 
ces  dernierB.  Plosieoi» de  ces  msodsli  jppo* 
saienlàccux  quilesavaieffltrcçus,rabligÎRjipa 
expresse  de  ne  voter  qu'avec  les  merabrts 
de  l'ordre  dont  ils  faisaient  partie;  par  d'au- 
tres, cl  ceux-ci  étaient  no^brçux^  l^(|é(itt' 
tés  ne  devaient  point  consentir  ,l|  \Ê.itfi^ 
tion  des  provinces  »  à  rannllii|atipii  dfi| 
lomens ,  ni  à  l'abrogation  des  franchiseï  jtt 
des  libertés  locales.  Ou  avait  voula ,  en  i 
imposant  ces  conditions,  opposer  des  bor-  | 
nés  infranchissables  h   l'esprit  noaleur. 
Mais  les  députés  du  Ticrs-él^t  ,p^,  se  woo- 
Irèrent  nullement  soacietiK  ^  i)èm|)Iir  ^oe  I 
sujet  leurs  devoirs;  ils  avaieiit.  J|^  ji#  I 
aux  pieds  leurs  sermens  d'ôtre  loy»|Ûl(,|l*  j 
jets,  pouvaient- ils  mieux  observer  leurs  pro- 
messes envers  ceux  qui  les  avaient  dèlégoes' 
Quelques  gentilshommes ,  quelques  pr^  > 
s'abstinrent,  ne  pouvant  rccpvoiir .(^iMjî- 
veattsmandatsdelenrsoonimett^D^lMjpP  ; 
tôt»  fascinés  par  les  plus  spécieux  pijSf^  •  < 
entraînés,  subjugués  pardesdéclamaleiiis^^ 
néliquos,  les  autres  députés  détruisirent  fw- 
cicnne  constitution  française  \  cl  dèchircrfnt 
les  capitulations,  les  traités,  qui  liaicnllct» 
provinces  à  la  couronne.  Il  n'y  cul  ih 
Breton»,  plus  de  Bourguignouff,  ds^lVV^ 
maods»  d'Alsaciens ,  de  tango^pç^i 
Provençaux  ;  il  n'y  eut  que  djfisei^ve^'  en- 
chaînés à  ce  joug  que  Ton  éémv^ 

é  •  <t  ...  . 

i  FoormaédUrea  partis  aux  «bas 

résulter  du  pouvoir  législatif ,  acconlé  sanspafts^^ 
une  astemblée,  toujours  paistoQUée ,  ceui  qai  * 
croyaient  prudenU,  fliCM  tdopier,  AM  MM  pilt;  f 
la  formalité  de  la  SomIAni  fvyalt,  etrpMge  du  fits 
jujpenit/.  Mais  on  Tiiblenlât  les  passiooslfs  f^"* 
coupables  se  ranimer  de  toutes  jurts et  l'asseaiblee 
elle  mêiDe  exiger  soaveni  ceue  ^aiwlÂm ,  qui ,  «n-  ' 
chéeparla  force,  devint  la  consécration  des  plusd*- 
leslables  lois.  L'u«a?e  du  F«fo  fut  (raîlleors  lepfétwtl 
des  plus  infimes  calomnies  contre  Loois  l'^lf 
aiail,esqasfiMi  wiHfthpw  vmmmmKàBp»f» 
tige  à  la  royauté,  et  pour  opposer  une  digue  à  l'eoirt^ 
nrmcnt  révolutionnaire,  fut  ce  quiroalribua  leflu' 
la  destruction  de  la  monarchie. 
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pompeiixd'aiilléittlrioliqiM  et  dlttAf  jtiMlilé 
lÂlfbiialc.  '  • 

Vmmb\^  «v&n  obtcnn  dii  roî  l'éloignc. 

mf*il(  (f(*?  troiîpr<;  ({Tir  l'on  nvnit  concrnlrécs 
entre  \  orsaillcs  cl  la  cn]iitalc.  Los  bour- 
grofsdc  Parts' s'éïaîenl  formcscn  milircs  na- 
iMMàlb.  Otff^iriïcel  cxemblc  dans  les  prin- 

#aidéi/;'  fb'  VilttHi^/  nc  lUtl-lii^àlent  point 

cPt  cddibuiiàsme  gucrirlor,  et  ceux  qui 
c<riit({^lralcnt  cnrifrc  1  rinrlf^n  orctro  de  cho- 
ses, ^prètifiaient  des  crninlcs.  I.cur  tnnmphc 
|K>uvaU  bien  nélre  qae  passager  ;  lamicc» 
Mèli^iilcMèmscnnbé;^'^^^  iotri- 
fè  ta '^Mfeiiôiif  dcif  Gard»  rrançâlifeêA.  A 
cdttis  fortc^  iniposantô  ,  il  fànaft  bpposn*  la 
nation  tbblc  cAtierc.  Mai^,  cotnmcnt  soule- 
ver îps"  naisses',  commôht  déiérniirter  une 
prise d'attÀA  génuralo?  Dans  notre  jf>rovînce, 
des  gctiUlshoromcs  araient  réclamé  nagaè- 
reÉf  ce'  (|d'fls  ^iMtoillèikt  Ut  iflirôits  d6  là  ûo- 
Wèiké  M' aToeati  ^^ftMiàl  '  phmonoè  des 
disbtmrs  ;  que  i  on  n'àVàlt  point  compris  ; 
on  nrnft  rf'rfîp^r' ,  dnn^  fcs  Bailtiagfs ,  des 
cahiers,  i.Uml  pai-qac  tous  les  électeurs  igno 
raient  l'existence;  les  «rtF'î^in*,  les  agricul- 
teurs, ne  soccupaîenl  que  de  leurs  travaux  ; 
ei'^  ^édi^lë  ne  pitoH-Éiiiif"aàcQiie  part 

raîl ,  be  qoîl  demandait»  c'était  la  dimina- 

tîon  des  împôfç  et  une  répartition  plus 
oij«ii(abte  des  charges  communes.  Pour  le 
soulever,  pour  le  porter  à  courir  aux  ar- 
irics,  11  fàllait  YtH  mbnlrcr  nn  danger  im- 
nrfneiti;  Mte  ttSfiétflirK 

à  cette  maneen^re  adroite  qo^coreot  reebtirs 
les  memis  de  Tordre  et  de  la  paix. 

î^ne  moi-ison  abondante  récompcnsift  les 
pénible!?  travaux  du  laboureur ,  cl  allait  ef- 
facer i(!!»  dernières  traces  des  affreuses  cala- 
mités qui,  naguère»  avaient  frappé  le  royaume. 
Toat-thcpop , h  la  même  heure,  dans  elut- 
que  boilifade ,  dans  chaque  hamoan ,  on 
annonce  que  des  brigands  parcoartnt  la 
contrée ,  le  fer  et  la  torche  à  la  main;  que, 
|)artout,  le  meurtre  et  l'incendie  marquent 
leur  passage.  Les  populations  s'agitent;  tes 
plus  Itaiides  prenent  la  taite;  mais  le  plus 
grand  nombre ,  excité  par  les  agents  répan- 
dus dans  loote  la  Ftaoee,  iTanne  et  man-he 


contre  les  iocendiaires.  On  ne  les  rencontra 
nulle  part  i  Ils  n'existaient  pss.  Hais  la  dé- 
fiance et  la  crainte  s'étaient  emparées  des 

Ames.  On  voulut  ôtrc  préparé  contre  tous 
les  évènemens  possibles.  A  une  prise  d'armes 
tumullucasc ,  on  substitua  une  organisation 
régulière.  On  créa  des  balailloos,  des  lé- 
gions ;  on  se  pressa  antonr  de  nonveaax  dra- 
peaux; aux  cent  cinquante  mille  Ikommcs 
de  l'armée  roftfe ,  on  pat  opposer  trois  mil* 
lions  de  Ctfnypnt-mfdaffi  ,  mnHres  du  lerri- 
loirc tout  cntirr, occiip;int  luaureiiemenl  tou- 
tes les  positions  militaires,  partageanlla  garde 
des  places  fortes,  pouvant  rendre  nuls  dé- 
sormais tous  les  efforts  des  cbcb  de  l'élat 
contre  la  révolution ,  et  assurant  aux  idées 
nouvelles  un  triomphe,  que  des  conseillera 
improdeas  avaient  cm  jusqu'alors  impos- 
sible. 

Telle  fui  i  origine  des  Gardes  nationaUs , 
dont  nous  aurons  souvent  à  nous  occuper 
dans  cet  onvrsge.  Instituées  pour  assurer 
Tordre  et  pour  défendre  la  liberté,  elles  rem 

plirent  avec  peine  cette  importante  mission. 
Dans  les  viliesoù  les  proteslans  étaient  nom- 
breux ,  elles  furent  scindées  en  deux  frac- 
tions, toujours  prèles  à  s  unir  égorger.  Lors- 
que des  brigands ,  qui  cette  fois  ne  fOrent 
pas  des  êtres  imaginaires ,  parcoururent  les 
campagnes,  brijlant  les  châteaux ,  et  mas- 
snernnt  les  peiililshomnies  et  les  prêtres, 
elles  ne  se  preserUèr* ut  que  rarement  pour 
ramener  la  paix  et  punir  les  mutins.  Leurs 
fédérations  multipliées ,  leurs  sermcnsde  dé- 
fendre, josqucs  à  la  mort ,  et  h»  roi ,  et  In 
constitution  sanctionnée  par  lui ,  ne  pro- 
duisirent aucun  résultat ,  et  ne  mirent  au- 
cune borne  aux  invasions  de  l'assemblée. 
Lorsque  ,  plus  tard  ,  la  Convention  ,  oppri- 
mée par  une  tourbe  coupable,  parut  ap. 
peler  des  déflmscars,  ce  ne  Ait  guère  que 
dans  Test ,  et  surtout  dans  le  midi  du  royau- 
me ,  que  les  gardes  nationales  annoncèrent 
le  dessein  de  résister  à  la  tyrannie  ;  mais. 
leurs  efforts ,  sans  ensemble,  sans  détermi- 
nation commune ,  loin  d'arrêter  le  débor- 
dement des  passions,  n'eût  pour  résultat 
que  dirriter  encore  pilus  les  oppresseurs,  et 
dïiccroUre  le  nombre  des  victimes.  Ainsi 
llastîtiilion  de  la  garde  nationale  assura  le 
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triomphe  de  la  rérolmioD,  et  elle  futiin<. 
puissaole  ajor»  qu'il  fallut  en  téprimer 

excès. 

Coramt;,  en  Laiigucdor ,  los  gcnlilshom- 
mcs  et  los  membres  du  Parlemc  al  avaient  été 
les  promoteurs  (Je  eellc  révolution,  ils  furent 
d'abord»  cl  presque  partout,  élevén  au  oom 
mandeoieot  des  milices  oatiopales*  Ua  graod 
nombre  cl  enirceQK^rûldevoir  toqtaaerificrà 
l'élan  donné  n  la  population.  Ilsârmérei^i  leurs 
bataillons;  ils  donnèrent  des  uniformes aasL. 
moins  fortunés  de  leurs  soldats.  Chaque 
jour  ,  des  fêles  miiitaircs  réunissaiciU  les 
membres  des  légions  patriotiques.  Ou.  s'oc- 
copaît  des  manœuvrer ,  ou  faisait  b^uir  so- 
lennellemeul  les  drapeaui.  U  variété  et  lë- 
lègaoce  des  costumes ,  le  charme  de  la  nou- 
veauté ,  ratiibilifin  dos  petits  bour<;eois.  dé- 
sormais officiers  dans  des  corps  ( otîinimides 
par  des  gentilshommes,  el  devenus  h  s  (  orn- 
pagnons  d'armes  de  ceus.  doul  juâquaiur> 
ils  avaient  envié  la  fortune  et  la  position 
sociale ,  .tout  se  réunissait  pour  donner  de . 
rimporlaocéa  celte  milice,  inexpérimeutée,  il 
est  vrai  ,  mais  pleine  de  dévouement  pour 
les  innovations  qui  signalaient  chaque  séance 
de  l'Assemblée  ,  et  jurant  avec  ardeur  de 
défeudrc  une  cuiiÀiilution ,  qui  cependanl 
n'existait  pas  encore. 

Cet  enivrement  se  dissipa  p  celle  union  de 
la  noblesse  proxioclale  avec  le  peuple ,  ne 
disra  que  josqD'aox  événemens  du  mois  d  oc- 
tobfe  ;  alors  ceux  qui  avaient ,  par  leurs 
démarches  imprudentes,  fait  naître  les  trou- 
bles cl  mis  en  danprer  les  jours  du  monaniue, 
furent  effra>cs  des  conséquences  de  leurs 
doctrines,  des  suites  de  leurs  efforts  pour 
renverser  lancieu  gouvemeineot.  Ils  virent 
l'abyme  qui  allait  engloutir  à  la  fpis.,  ot> 
leurs  folles  prétentions,  et  les  anciennes  lois 
de  la  monarchie,  el  le  roi  lui-même.  Ils 
firent  entendre  des  protestations  énergiques. 
Il  n'était  plus  temps.  L  impulsion  était  donnée; 
les  révolutions  ne  rétrogradent  jamais.  Les  op- 
presseurs doivent  les  étouffer  dans  leur  ber- 
ceau, ou  se  reconnaître  vakicas  par  elles*  Onl'a 
dit»  bico.avant  nous  :Mla  première  révolution 
s'est  pcrfectionoéc,  s'est  accrue  parles  efforts 
même  de  ceux  tjui  ont  protesté  contre  sa 
marche.  Ses  dangers  sont  devenus  des  res- 
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sotti!oesne(tiveUei,  set  anccès  des  anVorilêM 
Nous  In  verrons  fortifier  par  la  terreur  les 
moyens  que  l'opioion  loi  avait  fourni  dans  les 

coramcncemens;nousla  verrons  détruire  toat 
ce  qui  existait,  religion  ,  monarque,  royau- 
me, constitution,  lois,  droits  naturels, droits 
des  nations,  devoirs ,  principes  républicains, 
et  iiQft*«rrèter  qu'alors  que  I'od  de  ces  bon- 
nes» qui  appaciiacnt  nremêotsw  la  scène 
du  monde ,  la  foulera  d  on  pied  IrioophSDt» 
et  rappellera  dans  la  France  ee  qui  en  as- 
sura toi^urs  le  bonbeur ,  la  rdigioo,  elli 
gloire. 

^ous  u  Ignorons  point  que,  mémcàrio^aDt 
où  nous  écrivons»  il  est  desbonMMsqoi 
ne  parlent  qu'a? ce  nnn  sorte  d'enlhonsissme 
dela.iévointiaii  incisoipièle  opérée  en  1789 , 
et  qac  ceux  qui  n'ont  rien  vu,  rien  étudié, 
rien  appris,  applaodissent à  ce  soulévcmeot, 
qu'ils  osent  comparera  révènement qui ,  eo 
iGbS,  enleva  au),  âtuarls  la  couruniie d'An* 
glcierre.  L'un  de  ceux  qui ,  par  leno  écrili, 
leniq  elEorls».«va^ie>plqscontribiié  àprt- 
parer  la  subvyBnmi  de^  Fmoce ,  Vomiier  <, 
u'altcudil  pas  la  fin  ite  b  première  «usée 
de  celle  révolution  ,  pour  en  déplorer  la- 
vènemenl  et  les  conséquences  fatales,  c  Aa- 
rois-jepu  prévoir  ,  disail-il ,  que  des  paroks 
de  paix  scroicnl  vamcs  ;  quedesproscriplioos 
cl  des  assassinais.»  déainiidcerojent  celle  sfr' 
volutioa;  qfaD  mule»  les  andenneslois»  len- 
tes les  iutitutions  protectriofls  de  la<sArelé 
publique,  seroient  subitement  rcmversces, 
avant  qu'on  les  eût  suppléées  par  des  lois 
nouvelles  ,  et  que  Paris  dcvicndroit  une  ré- 
publique ,  a.yanl  une  armée  complète  à  ses 
ordres ,  disposant  à  sou  grc  du  produit  des 
impositions,  et  de  tout  oe  qui  précédenusest 
étdt  régi  par  le  gouTCfoeaDent  (  si  toutefois 
on  pcutdottoer  le  nom  de  république  à  la  plus 
violente  anarchie,)  et  que  la  plupart  des  villes 
rlî!  royaume  finiroicnt  par  imiter  l'exemple  de 
la  capitale...)'  L  un  des  bommesles  plustiui- 
nens  de  1  opposition,  en  Angleterre,  Burkc, 
jugea,  avec  une  admirable  sagacité,  nostren- 
bles,  dèslcsprcmierstemps  de  leur  existence; 
ils;écriait,  dans  l'une  des  séances  du  Fuie- 

«  Vid.  EjtpoMi  de  ma  conduite  daut  l'assemblti 
naiimaiê  »  «(  mo<^«  <U  num  retour  «n  Vaufkmi 
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meot  :«  Mon  èloiioeimatest  exViéae,  cpaiid 

j'cnteods  dire  que  cet  étrange  et  bizarre 
cvèocmcnt  qui ,  sous  le  nom  de  révolution , 
jette  les  Français  dans  l'extase,  est  compa- 
rable à  notre  glorieuse  révolulion,  et  qup, 
en  ce  temps conduite  de  nulrearmecfutpeu 
diflièreote  de  ccUe  qui  Tient  de  désliooorer 
les  troupes  de  Fiance.  Mais  hmqse  le  |»rfnce 
d'Orange  Tut  appelé  par  rélile  de  l'aristocratie 
anglaise  pour  défend ro  noire  nnciotnio  cons- 
titution ,  et  non  pour  rt  diiirc.au  même  ui- 
Tcau  luus  les  rangs  et  toutes  les  conditions, 
les  diefa  de  cette  aristocratie  allèrent  à  sa 
renconUe  à  la  tète  des  difTérens  corps  qu  ils 
coaimandoient  »  eomme  on  va  ,  d  an  com- 
mun accord  au-devant  d'un  libérateur  

La  conduite  de  toute  l'Acrleterrc  fut  aussi 
différente  de  celle  de  la  France,  que  l'avait 
elë  celle  des  Iroupes  ;  toutes  les  circpnstan- 
cci  qiil  .«Gcompagnèrenfc  notre  révolnlfon, 
tout  son  êspjrit  »  foiênt  Vinverse  de  ce  qu'on 
af^pelle  da  même  nom  en  France.  Chez 
nous,  c'était  un  monarque  lt"^'it!me  qui  cher- 
chait à  usurper  uu  pouvoir  arbitraire  ;  en 
France,  c'est  un  monarque  absolu  i]ui  ne 
voulait  plus  qu'un  pouvoir  If^îtime;  l'un  , 
proToqoaît  la  résjsûiBce,  l'abandoQ  ;  l'antre  » 
la  recoonaissancCé..^  Ce  que  nous  fîmes,  fut, 
dans  la  réalité,  une  révolution  constitution- 
nelle; iioussùmes  prévenir  pluKM  que  nous  ne 
fîmes  uue  révolution;  on  prit  des  sûretés, 
ou  régla  des  questions  douteuses;  on  Ht  dis- 
paraître des  anomalies  dans  nos  lois;  mais  on 
ne  dégrada  pas  la  monarchie;  ao  contraire» 
elle  Tul  fortifiée;  la  nation  oouerTa  les  mêmes 
ranj^îî.  les  mômes  ordres  de  pcrj^onnes,  les 
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▼allé  de  quelques  mois,  ils. ont  sapé  les  (on- 
demens  de  leôr  antique  monarchie  ;  ils  onl 

démoli  leur  église ,  renversé  leur  noblesse, 

détruit  leurs  lois ,  leurs  revenus,  leur  ar- 
mée, leur  marine,  leur  commerce,  leure 
arts,  leurs  uiauuluctures ;  ils  ont  plus  fait 
pour  lenis  rivaux ,  que  ceux-ci  n'auraient 
pu  faire  pour  eux-mêmes.*.  Quand  nous  en 
aurions  fait  la  conquête,  quand  nous  les 
verrions  presque  à  nos  genoux»  nous  au- 
rions  qnrl(]ue  honte  de  leur  imposer  une 
loi  aussi  dure  que  celle  qu'ils  se  sont  impo- 
sée à  eux-mêmes,  n 

Certes,  on  ne  pourrait  accuier,  sans  In- 
justice, rorateur  anglais  d'avoir  assombri  à 
dessein  les  couleurs  de  ce  tableau  :  jamais , 
au  milieu  de  l'enivrement  du  plusgrand  nom- 
bre, la  Fratire  n  étaiL  tombée  si  bas  dans  I  opi- 
nion des  peuples;  jamais  deplussini^lrt s  pré- 
sages n'avaient  annonce  aulaul  de  calamités* 


II. 

ReMoeiaiion  auxtîlMrt^  «t  aax  |irivilèg«tA»  li  ' 
^ince.  —  Offre  «le»  d'UMS  ,  de  IVlm*"!  fi  <îe 

MoBtpeilier.  —  i,t  L^routicMarguertuesatuctie  »ua 
■om  à  la  dwiractioD  de»  Fraocliiacs  du  Lang iied«c» 

•^iBtMWtlM,  irOublMTClttlUllMU.  ' 

Dès  le  quatrième  jour  après  l'Insn  rroclion  de 
la  capitale, on  apprît  (jue,  dans  les  provinces, 
des  furieux  se  livraient  aux  excès  les  plus 
coupables.  «Gardons-nons  de  voir  ces  crimes 
avec  indifférence,  cl  n'allons  pas  nous  ar- 
mer de  stoïcisme  pour  ne  faire  que  des  lois , 
tandis  que  le  meurtre  répand  la  terreur 
mémos  privilèges,  les  riictncs  franchises,  j  près  de  nous,  >>  disait  vainement  l'un  des  mem- 


le  même  mode  de  suburdinalion ,  le  même 
genre  de  revenus  cl  de  nuigistralures,  les 
mêmes  Lords,  les  mêmes  communes,  les 
mêmes  corporations,  les  mêmes  électeurs.. 
I*'£^lise  ne  recul  aucune  atteinte,  elle  ne  per- 
dit, ni  sfs  btrns,  ni  sa  hiérarchie  ,  et  elle 
rotiM  rwi  sou  antique  influence  sur  le  jhîU- 

^le       L  Angleterre  devint  florissante,  parce 

que  nous  avions  commencé  par  réparer  ,  et 
non  par  démolir.  An  contraire,  les  habilans 
de  la  malheureuse  France  sont  devenus 
les  plus  habiles  architectes  en  ruines  que 
la  terre  ail  jamais  produit;  dans  linter- 


bres  de  l'assemblée.  Avant  la  fin  du  mois, 
les  propriétés  de  toute  espèce  étaient  la  proie 
du  brigandage.  On  brAlattleschêteaux;onea 
massacrait  lêS  ponesseun;  on  détruisait  les 
couvens  et  les  fermes  ;  les  troupes  n'étaient 
point  envoyées  contre  les  Incendiaires;  leurs 
chefs  er.iip:naient  d'être  considérés  rommc 
des  ennemis  de  la  nation  ,  et  n'osaient  or- 
donner aucun  mouvement.  Les  gardes  na- 
tionales ne  lêmoignaienlpaflk  en  fènM»  une 
asscs  grande  horrcot  poâr  ces  ceopaMes  ex- 
cès ;  rassemble^!  ne  paraissait  pas  érone.  Seu- 
lement elle  s'empressait  d'adopter,  dansia  nuit 
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<lu  4  août,  ces  arrêtés, à  jamais  œcmora- 
bJes,  qaidétruisircnl  toutes  les  propriétés  des 
sefgDcurt  »  tom  le*  droils  CMiiis ,  tons  les 
priflMgcsdM  provînceB»  tout  ce  qui  forioaU 
l'aociMvaffdre  de  choses  K..  L'cTôqais  d'Um 
annonça  Cfur,  n'éfanl  qiipdrpn^Ttrîirrpnssagcr, 
on  uMifrijitifT .  il  rprouvail  la  peine  de  n  a- 
voir  iJ  offrir  aueuoc  renoncialion  ,  mais  qu'il 
»c  livrait  à  la  sagesse  de  rasseiobléc.  Los  évé- 
qiwt  do  Ntaie»  ot  de  Hontpelller ,  parlèrent 
dansUnème  Mot;  le  premier  lit  la  demande 
oxpressedercxemption  des  impôts  et  deloatei 
les  chargesen  faveur  dos  artisans  et  des  ina- 
nouvrier*.  \Ji  baron  de  Mnrguf  rides  ^député 
«ie  Ntmes,  a^anl  groupé  autour  de  lui,  et 
Itabaut  de  Saint  Etienne  »  et  VouUand  ,  et 
i^oustclles ,  et  seulement  trois  autres  de  ses 
confrères ,  prit  hardiment  la  parole  an  nom 
des  lepiémiletts  dea  dïTeraes  tânéehatisaéei 
du  'Laogoedoc.  «  Nos  coromettans  nous 
f>n(  proscrit,  de  la  manière  la  plus  impé- 
r  Vf,  uoe  obligation  dont  il  ne  nous  est  pas 
permis, dit-il,  de  nous  écarter. 

ï>L&  Province  de  Languedoc  est  régie, 
d^lia  '  long^mps ,  par  une  administration 
hMonaUtalioBiielle,  et  dod  représeDlative. 
Elle  •  eondamoé  cette  admlolatratioii»  com- 
me contraire  à  ses  anciens  privilèges ,  dont 
le  plus  précieux  étoit  d'octroyer  librement 
l'impôl  et  de  le  répartir  rllr-mémo.  Elle 
demande  rétablissement  de  nouveaux  Etats  , 
en  une  forme  libre  ,  élective  et  représonta- 
tiTe,  et  des  administrations  diocésaines  ou 
municipales,  oc^anisèes  dans  le  même  fbr- 

I  Ca  AiifafletBte4e  Noattlft      ai  I»  pnalère 

proposition  à  ce  lujci,  cl  Von  dît  bical6l  dans  tous 
Jes  salons  :  «  Lf  vicomie  de  Noaillcs  ,  qui  n'a  p^int 
de  (erre:»,  a  tail  dd(K>oillcr  ie»  seigneurs  cl  les  grand» 
pnwriéulnsiletMit  tcart  dralu  féodws  ;  M.  Fou 
cnult ,  qui  n'n  poinl  de  pension*  .  a  proposé  qu'elle» 
fuf«eni  supprimées;  l't^vèqixe  de  Chartres,  qui  n'est  pas 
cbatseiir»  a  parlé  coolre  le  droU  de  ctuMe.  La  ao- 
bi«M«,a1iMl  défiMiUte,  a  de  ottnrailMwal  délirer 
que  le  clergé  partageât  son  sort,  et  c'est  le  marqaiide 
Lacoste  qui  s'est  chargé  d'en  taire  h  motinn  .< 

^  L'almanaeh  des  député*  à  rassemblée  nationa- 
It,  pirit  aiiMi',  pifa  Ul«  dé o»  député  :  «  La  bareo 
de HargnerUtes.  Parce  qu'un  homme  a  Tdit^  en  l'amu- 
•ant,  de  mauvaises  tragédies ,  il  ne  Taut  pas  en  coa- 
t'iure  <|u'U  est  un  sou  Ai.  le  tiaroo  de  Margoeriiies  a 
prouvé  le  coatraiitti  l'iiHBbléeiaa  moias  ua«  Ibis.  » 
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roe.  Tel  çsi  le  vqju  génèrnl  ^  telle  est  la  to- 
lonté  dc^J^pi^Tipce  de  l^ngjtu^itjoc.  Elle  a  lié 
l'accecd  011  r^nXlfoii  àe,  ïïf^fOi  à  la  lop- 
prcssion  dé  l jadb9»Ii|l^ralipQ  .ipjP^eeUe  et  i  l'è- 
ublissemeot  de  nowiteaux  Etais  ;  et  quoique 
nosmandnfs  no  nous  aulorisont  pas  à  renoncer 
«ex  privilèges  parlicuiicrs  de  la  Province, 
assurés  néanmoins  des  vœux  de  nos  coimnet* 
tans  cl  de  la  haute  cstime'qtie  doit  nous  ins< 
pirer  Texemple  dei  aUlres  provinces,  aoni 
nous  empressons  de  déclarer  à  rassemblée 
nationale  r^tie  âàm  tbas  les  temps  èes  com- 
met tans  s'cttiprésSeront  do  sê  ceofomer  à 
ses  décrets,  et  qu'nàscswmretîront  aux  établis- 
semeas  génèrnuit  qoe'sri  ^gcsse  lui  inspirera 
pour  l'administration  des  pr<>rinces ,  iesti» 
mant  heoreox  de  se  lier  ,  par  de  tels  sscif> 
liées  •  k  la  prospérité  générale  detapire  n 
Dur»  «ctte  déebrétkNi ,  JrMor  de  Um- 
guoriltes  ne  tenait  aucttoT  coaipte  de  là  Té- 
rite  historiqnc,  ni  de  la  Téritr  ndîTrimsln- 
tîvc  ,  si  l'on  peut  sV^primcr  ninsi.  W  eM 
faux,  ^{  nomVaiou^  dumontrr,  qi»' selon 
Il's  habitudes  constantes  de  la  Province,  sa 
étàt«*fta86ein:  tlMttbMMlMiBéNPfl  M«i- 
corc  phi9llsUtttf^nirMie#tflfe(»*iiÔipéM 
contrdirc  flux  aiftieiM  ^iffil^gcs  drpijif 
pamri  lésquH9  dn  'c6m^ta1t  celui  d'octroyer 
îihn'menl TimfK'it  et  de  le  réprirlir,  car,  chi* 
qiin  .innor  ,  H  en  i*7H9  même»' le»  VM^^ 
avau  ril  délibéré  *ur -les  impôts,  et  lesivaicnl 
odfo^i^, ainsi  que  \e  Don  graiuil;  usant mèoie 

de'teur  ItimfinMi  Mjei  ^  ils  mlttt  rinaé 
p1Ml4t^oM>ddQi«Vba)r;'miéoi«l»>diiirati«t 

lt<ur  cOtfHif|%iMfi  Yésrsiadbf^a^'aiileiié.eb 
n50,<  \k  srt^jieHktdndii*lleiJrsesSfin1>lén.  n  était 
rraî  que  des  *ncbh**ils'ol  dfs  frmfH'licn^ ,  et 
d  es  honurtéscsser*  l  ielleiTicn  1 1»;  1 1  o  r  >i  1 1  ,  a>  ;i  ;  ci  1 1 
d^ins'  des  as^ieniblécs  illég-ates,  jiruvoqiie  la 
demande  de  la  destruction  de  ces  Etats  oDail 

d(H;ft<MmiMB)V^t>rBiSi<éni*sî  pei»4ie>cdi  des 
inatidatslmj>énilifili|el1ls  a?aierit4ita<»  étqéi 
foulàîcnr  aux  pitds  la  retonté  de  leurs  cem- 
mellans ,  deTaieut-ils  se  montrer  si  scrupp- 
Icux  ,  alors  qu'il  fallait  Jélraire  la  plus  an- 
cienne institution  du  pays?  Il  est  fraiqncie 
baron  (leMarguerillesdemandaitlacréatioodc 
nouveaux  Etats,  ayant  apparemment Icsmè* 
mes  privilèges  que  ceux  dont  irdeïnandaH  Is 
destracùon.  llaispoiirait>il  raisoaaablaDCfit 
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faire  tnc  k*Tîc  demande,  à  Tinslant  nièii>€ 
oè ,  sAH^en  avoir  .  il  esl  vrai  ;  lèHirbit',  l'as* 
•«tMk'tfnNliUif W^âijkMHI^ ,  foules 
iMlitertés»  toMetf  IM TMCMilM^ai^ 

tôat  péiitjti  jUsques  à  àOir  ii<mi'f 


•  '•'  •  •  * 


L'an  des  plus  grands  adversaires  dq  no^ 
anciens  Etals,  le  cuiute  d'Ëntrai^ues,  disait  y  i 
«  Ld  France^ Q(NiipQ66^ dp  prK>vip;«$ unies 

qocs-uncs  pacdeq  |iitjl4»4»nl^liNifintrelQ 

roi  et  Jes  prMrlpiçe9».  ;ot  dans  le»  ancicna 
Eln!s-GéncrnnT ,  on  ^o^l  que  -ces  tni!»:a,j 
souTciit  recUiinc»,  ont  loojours  «Lé  ^e^^^cc- 
iés,  lis  duiv'e^  i'èire  m  ulT4.'U.  4fi  muiùs  a 
▼««••èiildks  qwiliti0i|i|.:  »oi)ft,iM  Meepicz . 
jo>TM  IMIA  wlf  ifM  )lMi|eiMgBn».  je 
voas  suis  émnger^  i«  .rtidovjens  iMbrt^  » 

Après  a  voir' rnpporté  1rs  raf«;nns  qui,  ^n'u 
Tant  SCS  Qmis^iSUR/vaivt  Iui:Uièmc,  }>araiâ>. 
sai^îal  ^nililor  en  fav^r  <fe  Vidéo  fausse , 
il  est  j?niU  mi^iâ  at^rs  Mré^H7épa«duo«iqu  uiie 
poliliîftte'lioiidéd  mn^MIrAtjmOiOfk^ite  W«tcs 
Iott^niiiliictMi!(lp».iQji4toll»  4/ipiMHiM«tà.^a 
Mllal»ibo1éft»'iit  à  «iï>cooipo8cr  qtt'j^  seul 
corps,  beurcui  par  la  similiUide  do  sqs  k»i<, 
iTnlojtniclîblo  par  sa  masse;  il  ajoutait  ce- 
pendant que  ce  triomphe  ne  pouvait,  âtr^  que 
celui  dtt  teoips  eldeThi  rai«Qi%l  e4«illéplQy4nl 
4fo.logl^  qa1k(ii'flH|Vii|if9(Bfff0-|iipnn 
tiévtt  F«<Mi»4|i^li4rilRil»l|n«rf<»^fl^té^ 
des  provinces  aax:  £UisMsàBéiîp^Xwp  eus^ 
senl  (le  leurs  ef>nmc(lan6  des  mamiats  spé- 
c'wvkit  pour  rcnoiicer  à  cûilc  iodividuaiile 
parliculmre,  a  «seU&iHaiiooaiilQrfpitfi^.sMl'. 
kfl  di^r€mfcs,dorigiiM»t  detlHjy^agQi 
«b|Mft»ib  wrla  iiii  ^M^niMi.  4ltiiiQPMrpii* 
•liCeei  était  écrit  dans  les  pouvoirs  donnés 
aux  députés  du  Languedoc»  que  les  privi- 
U-'^tis  ne  les  :iyant  pas  autioriscî»  à  y  rc- 
Booccr»  il*  oe  pouvaient,  le  faira  «ciiar- 


*  Mémoire  sur  les  mnnd,Ttx  impératifs .  ort  srir 
la  question  dê  tavoir  $i  l»$  dépnléê  à  l'aiêtmbié» 


géant  soa  delci^ucs  de  dOfhfinder  de  nou- 
veaux Etats  ,  a^anl  le  droit  dVieirojrer'rimpôi 

dans'  i)dii^i'6èttth»l  '  d^i£b^''eri(HMifimié  à 

cha({uc  noiiv^i  avt«h<*m»hl.  Les  mamlnls  det 
d^ult^  âé  Lavigtiedoc  élflienl  floue  impè- 
ratifsà€#Sttjèl;el ces  députés,  toin  d  accepter 
lcB(bKés*d«'lii  «uft'dii  4  aoÛtii?8Dv  devaiènt 

cdAMM  M  vléfft- deid>f«#  V  ^u^tt^il'ataU 

YnatldiT  fO«ft<  fendne#r  'à^MM^ieilica  li- 
bertés. r:<«uipi  rotraitc  ayira'tt  ëiè  -le  pfemicr 
acte  d  indépendance  d'4ifl{>cop4e, rendu  èluii- 
Mmh;  ikà  <;|bî>,  «aioii  qud  Wi|iMII»iriMMi4 

L«  Laligul^docfaaTait  obWnM^orltc  liberté, 
sf  la*  majorité  ce» députés  s^ètu il  groupée 
autour  (le  d'Escouloabre,  de  Panât,  <ied  Avea- 
aans,  de  àlaurens»  de  Vero)  ,  qui  s  écrièrent 
pour  protaaIeri'cMM'Ict 


conlrHibre  !      n  ¥«ut  no  Semiez  donc  plas 
;ippnrienir  à  laPrflîirel  a—  Non,  canou»  la 
dœlioB«ml  tépofoàMi  le  éèpnié  de  Toulouse' . 
'  »'jfri9»«jii  riy.7u30"i>  iiuj^  «int.fv    r>  ni 

Pirts?- Ln-noin  r!n  rnjrrjuî?  ci'KfroHiaobTe  fournit  à 

l'Almawffih ,  44^  44p^}^.  4 .  Vfl^fmblét^  nation^  , 
p.  193  :  «  Le  marquis  d'CscouIoobrc.  —  Avn-vous 
jiimois  Cnleodu  pnrlrr  marquis  d'F  >  on^ouhro  ? 
CeM  'ttn- joff  aiiarquit  gafcon  ^  qui  a  reçu  le  jour  sur 
lMlloi4i'T4ailf4^lâ>ftaMiiBCe  UiiwMtMiiélnliflti 
Mlul'ici<^rewtfaaVlk#i%it«<  ii  proteste  ceatreUMica 
lèîi  opération?  de  t'atsembléc el  tt  jure  que  la  no- 
b)me  gâ&cuBoer  «{tpuj^  ptr  le.  parkmeol  de  Xuu- 
tottfce  faollrlra  laoïb  -va'  (MittU  mivcr»eaieal 
de  rbosec  el  Jp  principes.  Calmez-vous,  M  If  ni.ir- 
quis  d'Escouloiibce  ;  tout  été»  le  gentUboronie  de  la 
GaKogoe  qui  perdez  le  noios  k  tooteeck  Voof  WM 
biMianaiiiy<««Mé«hlin«  éMt  les  tour*  e»  ha'oiip 
neaui  ppntffnl  fnriiinp";;  maf?  flfpois  long-teoipft 
TOUS  n'en  avez  pliu  ie»i«iite«>  •  Il  esl  Trai  que  M. 
d  BMMilattfare  proi«iialt>'coill*1ai'aclaa  iattasls  H 
caufaMat  de  l*a9sniibKa,  matsHutéMil'patal^fll.M 
Ga^coj^e^  rt  loind'éire  pautrf .  ntn«?  que  ledit  ta 
pêiaplikiAlrt^  c'était  l'ao  dea^lu»  rkiUc*  gentilsboiB- 
M  dtf-l»aai«triae..  •  >- 
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Mais,  ajoulâil  MargucriUcs ,  si  nous  nous 
séparons  de  la  France,  quel  sera  noire  dra- 
peau! —  Noos  aurons  pour  étendard  lofieux 
drapeM  des  craM ,  répondit  GanlèR;  — 
Ht  fotr  prince  Boofeiain?  —  Looit-ABgaBte 
de  BoncboByCOnile  de  Toiriousc,  auqoiil 
vous  voulez  8  rrRcher  leiMuroDoesde  FnuMe 
d  dp  Navarre  !  »  

Atusi  expirait,  mais  non  sans  gloire,  noire 
iiatioaalilé.  Bienldl  les  provinces  elles-mômos 
aUaiealrltre  ellNée»  de  la  carte  politique  du 
BùyaniBi  ûtt  France». 

On  a  yn>i|ne  la;neMeMe  de  Toulouse  était 
«nîtrée,  avant  toutes  les  autres  fractions  de 
son  ordre,  dans  la  vnTP  toujours danq^rreu^n 
des  innov niions.  «  T  IK'  avait  présente  1  idée, 
très  neuve,  dune  separatioi^ ,  réellement  in- 
€ûnce?alileenCreieBtfmples  geuulstommM  et 
tebaraaideiln'Pittviactt.  liais  œ  n'«taiént1à 
qoe  det  idéei  sysIéniatiqBQa^'desliaéea  àvefler 
rioteotioo,  très-maniiMièo  '?érs  la  fin  du 
dix-hoilièinc  siècle,  de  renverser  les  plus  an- 
ciennes institut  ions,  ]M>ur  établir  sur  leurs  rui- 
nesdes  nouveautés,  que  l'on  voulait  accueillir, 
non  parce  qu  elles  étaient  rationnelles  el  jus- 
I8i<,<  nab  emleniettl  parce  que  c'éialHitiles 
nenteanUa.,»  Les-pvélentieta-  4m  'fcnlils- 
ImnunafrdeTnnlouso  •  eurent  le  triste  hon* 
neuf  de  rompre  Tunilè  du  corps  de  la  no- 
blesse ;  elles  î^éparèrent  en  deux  fractions 
cet  ordre,  dont  1  indivisibilité  faisait  la  splen- 
dcur ,  et  bientôt  1  anarchie  lit  des  ravages 
iflMneDMa  éini  wrttn'  prorince;  Les  nobles 
forent  pins  pro^fWates,  plus  lévolntlon- 
naires  même  que  les  membres  dit  Tters-Etat, 
qui  ne  demandaient,  en  lenrfàveur,  que  la 
manifestation  do  la  justice,  q\ip  ]ç  rrdressc- 
intnl  de  lotirs  griefs,  si  vrais  et  &i  nombreux. 
A  la  nouvelle  des  évênemens qui  ensanglan- 
tèrent la  capitale,  ce  ne  fut  point  le  peuple 
de  Lani^aedoc  qui  fit  éelëter  les  senllmens 


t  M.  de  Laircsnc,  aeeriuirr  (k  l'ordr^de  h  no 
bleue ,  DO«a  •  CdU  oonmllre  les  nom»  de«  gcxiiiJâ- 
liSBiass  ^ai  M  jei4f«at  4imiM  parU  progmûfie ,  ei 
•«xqiidft  il  bat  •lUib«crks8MÎhaiirsd«9t|a  j  unis 

pourrions  faire  connaître  ces  nom";,  mnh  Ins  descen- 
Oads  de  cet  boaimes  <ig«rés  vivcoi  cocore,et  il  ne 
OuM  pas  faift  niitlBir  nr  «usla  fouveair  det  erreun  Ue 
laari  pèvfi. 
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les  plus  opposés  à  l'ancien  ordre  de  rlio<u^: 
ce  furent  le  clergé  cl  la  noblesse,  et  Ion  dut 
remarquer  surtout  ce  qui  ent  tien  alors  à 
Nhncfttf* 

Cétait  lef'Mr'iaMet  On  ner  ooMainitt 
encore  du»  cette-  vitte  ni  lé  Uifenphe'dela 

population  parisienne»  ni  les  terribles  iaci- 
densqui  avaient  acrnmpnîrnë  sa  vicloirc  ,  et 
rependant  un  délire  incon'  i  vahlo  s'empara 
dos  rsprits;  les  salles  de  rHôlei-de-V  ille  ne  pou- 
vant cuotcnir  les  prêtres,  les  moines,  les  gen- 
tilshommes, les  protealans,  qui  voiilaieiiitf'y 
réunir;  les  membres  des  trois  ordres  s'empS" 
rèrent  des  locaax  du  palais  de  juslicc,  et  oa 
corps  délibérant  se  constitua  en  présence  àa 
Lieutenant  de  roi  ^ ,  des  officiers  munici- 
paux, des  conseillers  politiqu«'s  »•?  d  s  i:  - 
leurs  2.  —  Là ,  après  des  deciamaiiuns  sub 
ordre  et  sans  suite ,  on  prit  la  dëlibéralioo 
dont  TOlici  les  termes  : 

i(  L'Bfisera^ée,  priirondément  afOig^  la 
désastres  auiipiGis  le  despotisme  aïklocnii» 
que  a  livré  volontairement  le  royaume,  et 
n'osant  sabandonner  à  la  joie  qu'inspirent 
les  promesses  du  monarque,  lorsqu'on  voit 
encore  le  trône  euTironué  de  conseillers 
cruels  el  perfides,  qui  (»at  causé  les  nulheois 
publics,  tandis  que  Im  vrais  amb  detass- 
lion  sont  éïoijpiés  du  souverain  dont  ils  gi- 
saient la  gloire,  et  du  peuple  dont  ibana* 
raient  le  bonheur  : 

»  Déclare,  que  Uwi  |eff  niinyeas  doKisst 
réunir  leurs  forces  pour  repousser  le  despo- 
tisme minislenci, qu'où  n'a  pas  crainldc  dé- 
velopper par  dégrés  jusque  dans  le  sein  d'une 
assemblée  nationale  esseulicileinent  libre: 

))  Déclare,  qu'elle  adhdre  nnaniniemenl  a 
toutes  les  délibérations  prises  par  l'Assemblée 
nationale  »  cl  bàtanilnanf'ft  «dies  des  tt, 
juin  et  18  juillet,  coBune  'tentarinsot  1» 
principci  Ica  pliii>tlwn  «l  ooofido'loisl» 
-  .  '  .1  ■      *  1'.  ) 

i  M.  du  Caylar. 

3  Les  électeur»  s'emparcrent  de  ioul  le  poaTOir 
noolefpsl  à  Paris.  Ht  faitaieot  h  mCm  dww  dan 

plu<:îeur$  provinces.  C'était  une  usurpation  coupable. 
Aprè*  ;ivoir  élu  If:  (hpmf^n  ant  Ètat*-Généf«i«i 
I  ils  a  avaienl  plus  ducua  caraclùre  poiiiique;  ils  éUifOl 

I  fMilféf  dsdsls  cima dss  ifan^  dfsfeiw. 


Diyiiizeo  by  Google 


[t780] 


DB  LANGUEDOC.  tW.  XLVfl. 


C85 


citoyens ,  et  les  plus  propres  a  cûneiiter  iu< 
nkm  et  la  fdicitu  des  trois  ordres  ; 

Bo  eODfiéqoeiicc,  elle  regarde  connue  infli' 
ma  et  Inllrfisàtt  |Mi||rfe,  UH»  lés  agmtt  da 
deipotine  ei  le»  feoteMi  dsTMloenlie, 
tous  les  gteériKix ,  ofllcien  et  soldais»  étran- 
çrcrs  ot  nationanx  ,  (foi  oseraient  to!irner 
contre  les  Français  des  armes  quils  iionl 
reçoM  qu<»  pour  l.i  défense  do  l  Etal. 

»  Elle  ordonne  u  tous  les  citoycQH  de 
Ntmca  qai  sont  à  raraiè»,  de  déiobélr  aox 
cirdKS  atroce»  d»  Tofwr  le  aang  de  leurs 
concitoyens,  s'ils  pooraieiH  eo  raeevoir  de  : 

pareils,  et  elle  leur  enjoint,  au  nom  de  la 
pkalric  ,  de  respecter  et  de  défendre  toos  les 
Fninçais,  comme  leurs  pères  et  leurs  frères... 

»  Déclare  martyrs  du  patriolisuic  les  ci- 
toyens qtri  sbat  AEMNKs  poar  rcpoasier  les 
attentais  dès  vrafk  ennemhr  de  la  monarelile . 
et  elle  demande  è  rassemUéer  nationale,  qoH 
soîl,  f>nr  «//f ,  pourvu,  au  nom  deïa  nation , 
à  l'entretien  des  familles  de  ces  généreuses 
îriclimes...  » 

Certes,  après  la  destruction  du  trône ,  après 
le  martyre  de  Lonis  XVI ,  les  Sans^culottes 
de  Nîmes  n'écrÎTaient  pas  avec  pins  de  fierté 
èt  n'étaient  pas  plus  révolutionnaires;  et 
cependant  c'étaient  despn^rcfi,  des  nobles,  qui, 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  hommes 
du  peuple,  sigoaiCDt  cette  délibération  sédi- 
tieuse 

Remarquons  en  passant  que  les  houuiiis 
sont  tonjonis  el  parlont  les  mêmes.  Ici  on 
coqlnro  les  troapes'de  déserter  la  cause  du 
gouvernement,  de  ne  point  réprimer  l'émeute, 

de  ne  comballrcque  l'étranger.  On  veut  ôter 
au  rui  tous  les  ino)ens  de  résister;  on  veut 
le  désarmer;  on  devine,  en  quelque  sorie, 
ceux  qui  iuvcntérent,  plus  tard,  le:»  ùayun- 

Tasdl»  qfie  l'on  délibérait,  un  ooonier, 
eKtraordioaire  apporta  la  nouvelle  des  évè- 
Bflmens  du  ih  et  du  i$  intUeL  ^uaritot  ttoc 

I  0«  y  CtfMfe  €11  efr«t  le»  •ignaluNs  «ht  Gmialg 

eo  exercice,  de  l'abbé  de  Rochemore,  vicaire-gé- 
néral ,  de  i'abbé  C.lémenccau,  cure  de  la  paroisse  de 
S«tol>Ca»lor,  de  l'abbé  de  Uaijmifir ,  du  ItaroadeU 

Bmine,  dt  Nsgaiert  de  Stiiaiiici,  daCilirlimb  «le. 


adrf^alassembieeconstituantcfut  volée.  On 
y  trouvait  ces  phrases;  ui'èresdela  patrie,  les 
Irais  onfaresdelaeiléde  NlaMs  .voasadres- 
asnl  l'fcmpmagnda  iaiir  iiBaaoNelle  reoe— ais  » 
sance  :  votre  patriottee  a  aunteou  l'Etal  sur 
le  penchant  de  sa  ruine  ,  el  grâce  à  votre 
intrépidité  magnanime ,  l  aristocralie  est  aux 
abois.  i>es  trois  ordres  vous  déclarent  solen- 
n»IleBBeBl.qa*iIi<«dlièioiit>  «  loules  vo»  dèli* 
faécations,  qn'ils  applaadiswai  à  vosite> 
lotions -généreuses ,  qu'ils  saaticadrsot. vos 
principes,  et  qu  ils  défendront  vos  personnes... 
!  Enflammés  tous  du  même  patriotisine,  nous 
sommes  prèls  à  sacrifier  nos  vies  pour  le 
maintien  de  vos  décsels;  nous  voudcioof 
seeNsr  de.nolve  sang  ki  nonamansde  vom 
s»9ene»>el.  naas  atlandfoas  aveo  eonfianoe» 
nous  exécuterons  aiee  respect  les  lois  solsa^ 
ncllcs  dHMBées-  d  nœ  BMapubiée  angnale  Jtt 
libre. 

»  Maioteoez  votre  ouvrage^  intrépides  re- 
présenlans  du  peuple  Irançaisi  Baissent ,  en 
nestam  le  cmiattal.  qni,lean<  asLidâ»  left 
ciimetqni  ont  étonné  la  palne.é|iMe»>èknk 

pour  l'avenir ,  d  utiles  et  mémorables  exem^ 
plcsl  Nous  dévouons  à  i  exécration  publique 
el  à  votre  justice,  les  agcns  forcenés  du  des- 
potisme aristocratique  el  les  coupables  qui 
oat  indignement  ahass  le'  sdo»»wiD>  A  qoet* 
qoeninf  qa'ilssoiealdleirés,  deqaelqnn  litre 
qu'ils  saaeoi  revêlas»  aoa^^appelons  la  vea* 
"reanco  sur  leûr  téle,  au  nom  de  la  France 
oj>|)i  iiiit-r ,  de  l'humanité  outragée,  de  la  foi 
publique  trahie,  de  toutes  les  libertés  vio- 
lées... Songez  que  tous  les  citoyens  s'aroieot 
pour  repousser  la  tyrannie  eidélkndre  iaors 
drails;  que  Têlite  do  la  jeunsse  ftanfiaisn 
viendra  .vous  environner  et  dispaler  aux 
bravos  Parisiens  l'honneur  de  sauver  la  patrie. 
Le  moment  est  venu  où  les  pi  uplcs  ^^fosc- 
velironl  sous  les  ruines  de  la  I  rauce»  plutét 
que  de  vivre  dans  la  lM»le.et  l'opincssion...  n 
Iisin.nvons  voulu  rapporltriei,  et  ladéll» 
bération  des  trois  ordres  do  la  ville  do  NI* 
mes,  et  leur  adresse  nn\  députes  qui,  croyant 
en  avoir  le  droit,  avaient  donné  à  la  réunion 
d'un  partie  d'enlr  eux  ,  le  nom  (ÏAssenibléc 
nationale.  Cesl  un  âpettmen  de  cette  epoquo 
dedéliio»  un  taUein  fidèle  des  emnisdan^ 
.lesqndics,  Is  mensonge,  le»  natèmen  ks 
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plus  dangereux,  avaw^l  cnlralnô  les  clns- 

iiiMitMl»w<qi».dpou»«fis^f^uM«ioni«nt 
où  UmimiImMfi^  jMiMfifmtAipirtilfiHMft 

«Dir  éHkV^^m^  «lio^lîfppilill  4l  }r«>ii  ne 
cherche  p9S  à,9u4llir6  «ettx  qui  n lont  pas  stb^ 
jure  leur  raison  ,  on  se 4ciiianfle-.6i  les  cti/ir 

*«t<i«r*'/>«!7l<^fs  4ofilU  ost  parJoflansx'es  aclos, 

itm^  iMirtffilMtWwr  4«tfllriM  •  fina^cièro  « 

vexation  4i('s  Eiai^ùnonaMsîOase  demande 
poucquoi  ion  doni^iti^ÂpitbQtfi  de  cfueis  n 
CCS  mûmes  con&eilte^  j      i  oa  r^coiioaH 

^s>c«U«r7i|fA)iMnilMPI«l»9»^irQ  W  M;^m<^ 
anxiiéin^ee  tfd  infolé^crriiMlcpcndancc  des 

dopul«s  dfs  %rm9  ordrc6..Adher^>'^PP)WC^ 
lo  fotsQK^i^t  ^HQAqp^s  parUeuliers  do  NtB|9«r^ 

quelle  il  ne  pouratt  prétendre       Mais  «a 

retrouve  la»  \v&  iospir^M^o^  de  ouui^  q^i  di- 

leurgreic^^uitS(9%{)opul^i:«^.  it^^M^^l^ 

^ueï^ue  titM  qn'ihf oient  revétm ,  nouétup'- 
jieloui  laxen^Piincc  sur  leura  ^éles„f^hq^  der. 
mandait  le  meurlrc  de  la  Heine qo  ^^tm^iifi 
daù  celui  de  lun  des  (fètvf  d«  jinpnfui<|Oc, 
piifmiKgetat|gtt6(e9,  iUfLqo^ftp^ilfiïmit^ 
*  AQrtt|}c«iTélff«y4e'«!a»seM4lDiin4.P4  ficince 
de  ne'P«NfiAicM«D'aiix  cx«gaj9C«|  4'4ii|a(oulc 
égaréevctèaïaurer^  lui  seul,  comme  i!  l'nvail 
annoncélc  23  juin,  le  bonheur  de  ses  sujets 
et  l'honneur  de  la  France.  Après  les  atten- 
tats qui  flélrircnl  les  journées  des  5  et  0  «c- 
tobr(u,^P4MÔ,.<iii4eé.&>mi|^    jqui  .D'élaiçilt 

apiMrlBiiicni  de  la  Rdoe,  on  ne  i'cnprima> 


pas  autrement  qae  hn  signsUairej»  dfs  aeU's 
étjrangtts  ,  éioaousride  la  .;FiUii^  Somé» 


unwiMmiiMMiil  kMÊm  rJnpiiÉMi^Ht 

eux  <pit  ttmk»  fAuft^sinisMmimiMgQit  al. 

laionl  ôtrc  emportas  par  k  Vqvfm^  dMl.ill 

avaient  rompu  les  h«îrnèrei;. 

I  .a  coTH  rrHJlioil^  qui  a  v  a  i  i  agttë  Niœes  ^  m 
lii  bien  lot  se«tirdatïs  touic  la  Provtece;  Ao 
Puy  ,  on  parla  liaul^^menl  dû  la  oèttnitt} 

dîHi<ini»4yèc^jMM»iH*fii^iwiwiiipft'  A  Me»' 
do  yoaicélébniiiN^  dte  «Hi»,  WfcMpnwiè^ 
vetaUon  «lot  VenUttlé)i(^W.««nl4miaK, 

c€  qbêlqoes  av^c»t«11Ioau  orgtnûèreél  <ks 
mîKevfl  ttalionft)fa.iMoriIpeHi)er  vil  dans  cha- 
cune dcr  ses  iîm  he  fonner  des  compagnies bour. 
geoisoSy  disUqgU(jrs  d abord  par  la  cooleurdu 
Poyfé  p\Kt  sorlocbapeaa,  d^n^d^Miti, 
d(«fii*«j  tfiiMMijtfvëiaMiéèieeérfriadili^ 
iiiAiOi^MllfMfiiMlvteMlatlUi»  ^taf^ 
satfcui  t^fllîôra  K  A  M\m»%>Uk990iéimi 
avaient  fbrmé  un  t  rrrc-beM  ciMf»  de  malcne; 
à  Monlpcllfer,  ils  irnilcrentcèl  exemple,  ainH 
'.  qa'h  ^totl  lu  Liban.  A  B^zîers  ,  û  Narboooc.a 
Castres,  â  Aibi,  à  Ça? paisénoe y  da liUrf- 
kms,  di!r'«acii4roiis  forcuViarMuA' Vnn- 
loéM  v'idiii)  iraableë  aéMir'iéoialM  >. 
Une  détîllâMIiOttI  pH«il"le*90'l  4iios  M\é^ 
dc^HIe  /  portalt  rMgitgeinf Ht  de  ^tJit  ,  rt 
(le  fairr  et^VutoV,  les  décrets  déjà  rendus  par 
rassemblée  et  r(^u\  (lu  t  iJe pourrait  muirea 
ravfnir  ,  lor«qu'ib  auraient  efe  saoclioBOèf, 
ou  qu'ilsauraicHt  passé«iiroriqe  delob'Mii^ 

dfis  rkes'ttdglallte».  D^aillcors,  chaque  Ç>- 
pitoulat  toulail  avàirun  étendard  orné  de  ses 
Couff  nr«;  :  <  halquo  €apitoal  réclamail  I  hon' 
neur  dccommanéeiikt  miUced&sooarroodis 
sèment.  Diésbito^eo&quicralgqaiciiC^'  ndnsaM 
raisou,  les  excès  auxquels  une  foole  année 
pouRiitie  jpofler,  mats  dont  la  pradaaca  fot 
regardée  comme  paBitlanime,  demandèrent 
que  régiicltût  rfccnrtéjnsqtfaifwitofcrt* 


I  " 


.     »  Ce  règlement  fui  fttit  editrritê  le  «  màu  i 
I  ■.a.ëuiitpt.k&jDurQaiMMilMMa'éïK^ue,  fwi* 

I  irtboAnat à  nawacr  b fait  dm  ctue  filla.  m. 
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Iroiâ  CPnl. s  hommes,  pris  parmi  les  anciens 
soldais,  et  qu'il  n'y  oùt  poiut  tle  gardes  r>a- 
uooaiesdsns  c<4lc  ville.  Le  Partemcot,  dotii 
le  pouvoir  éudl*  pRsqv'eoUèMnioa^mtaiitf , 
fBiili*4MMii)r«ps^ill''Malt  tÊM»  qml^ 

par  provision  ,  4es.«IIM  et:lâttOMOflliiMU* 

le^  de  son  ressort,  à  lovor  *ïos  milices  boor- 
gcuiscs.  Enfin  ,  r.^pilak  de  i'rovùkce 
Iransforma  rn  uuv  swi'le  ikî quartier  d'assem- 
blée. Ou  y  organisa  .qual4)rju:  Ujj^ionS' diu- 
UÊÊaàbitk'im  ^  iliifg<iiia,.>le<.i9ul 
cominaodè|wr.l»i;iifn«»llf  l«d«.Coii^^  m* 
rêchal-de^ainp  V  quii  dtitr>>i#a^s,'«<vpif  iullû 
contre  L'iadisoipline  et  l'^archie,  ubandou,- 
nerccpoe^c-,  rempli  en^suile  par  lV)U%i«tfii, 
a ncicni gendarme  du  roi ,  <{ui  péril  sur  lé- 
cliafand,  aceiisé  traiv^r  fa><>ri2>4i  lea,  projets 

«Pihpi  iidfitriMiMMttplinDit  ^mà^i^Yjat" 
du  daUif  oUe^afif^iiftl*  ^^tùimiïêJuMlhr 
tioades  dtmfwu»  ksdnaiyeuvres^Jks.  repas 

d?torp^i  ,  J*»»cÎ8l  des  uniformes,  tout  se  réu- 
lul  pour  o^itcr  i«nllM)usiaaine.  Cependant , 
eomce  à  tontes  les  époques  de  noire  histoi- 
re, el  surioui  au  s  *  I€0)ps4a8g0£crcflreligieu- 
«éoitiiièine.aiè<ie«  ei^oniQl  JÉs  tKwUes 
ék  Ift  Wrênù»,  l«*paiipto  de  LiMDgvwtoe,  ainil 
qae  celui  4cs  autres  provinces  <'^ri)K<pour  dé' 
fendre  Icaloi^cl  la  liberté,  mal  dirigé,  fut  quel- 
quefois rinstrumoni  de  la  tyrannie  ;  1rs  pro- 
prMiles  funeakTiolécs,  kschûleauî  iiu nuiies, 
Inciioyonsleaplushooorablcs  massacres^  sans 
querintofT^nlkm  d^icescopps,  siioofubreux, 
tpfMlil«ilB.aMieas  obilAttelâu  ^rdm 
HM^flOip  tMmnë;  «Ir^oi ,  di».  l'ionèc,  17^, 
Doeeaiitmiit  l^migeatitad'ttn  grUMl  Miiibrc 
•le  faiitiUrs.  On  avait  votiln  oppoH»r  h 
iarin(K;,  itiais  bientôt  on  n eut  plus  besoin 
de  ceitii  toffoe^on  iiic|^  4ka  lois)  au&  lé* 

•  Arelihe«  d»  FatknMnt;  céi  arrêt  franc  la  date  du 

Hifineur  Polooûis;  te  marquis  deGranimonl  ;  le  cU*"- 
Tilier  Lecomie ,  mar^uii  de  Latrcftae  ;  le  cticvalicr 
iàSM»  ;  le  OMirqaif  deCeomeli;  le  chevalier  de  Ga- 

uk;  leclieTaii«r  de  Marron  ;  le  pnl'iidcDl  d'Aspe;  de 

Oufnqiilry  ;  le  chevalier  d'OIltc  ;  Sabailcr  ;  le  comîc 
(iuMattine  JMibMryi'ienié^ie  iiM«()tri»  de  Uooilc- 

Ai*  f,  ;  *  .toit  i\%uw  .ji 
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gimcDS  de  ligne;  Icspril  qui  agitait  la  gar- 
de nationale,  se  communiqua  aux  troupes; 
elles  chassèrent  leurs  meilleurs  officiers, 
quelquefois  même  elles  les  assassinèrent.  Lo 
régiment  de  Guieoner  <|m  imit  garirisoo  i 
Nlnitt,  et'tloDi  nous  réf élenmi -Mf  ntôl  Fè- 
tMOgO  conduite ,  délégua  ses  sousofllciers 
powr  pn'sonlcr  des  Dt^Unnrpr:  rekilivement 
aux  règlemcns  militaires  .uixtpicls  il  était 
soumis.'  «  Ils  élevoient ,  disaiL-iU-iis,  \  ers  l'ns* 
semblée,  une  voix  suppliante.  Jusquà  ce 
■MMBeol'  condamoés  m  lileiieei'  iU •  tvolCBi 
gémi  loog-lenipt  sous  les'volomés  «rWlrnres 
des  homoMt»  el  sous  h)  tyrannie  ^e  la  loi; 
citojrens ,  comme  tous  les  f rancis  ,  ils  de- 
mnndoient  à  «"^Ire  régis  par  des  lois  nationa- 
les; ils  ont  cle,  ajoulaîent-il» ,  trop  long** 
temps  sacrifiés  à  des  ambitions  particuliè- 
res, à  des  intérêts  perseniMls^i'ihOb  'MC'  peut 
■ter  qu'il  cat  des  demtiides  fotfdèes  sur 
U  jostioe  dans  les  HsMmmi  éafCKtaiMI  de 
Guiennc;  maISt  &  l'inslant  où  elles  étaient 
failes,  elles  aimonçarent  ta  leodancede  l'ar- 
roée  à  ne  pin-?  reconnaître  se*  chefs ,  a  briser 
les  règles  de  la  discipline,  a  donnera  uno 
classe ,  esseolielleroeni  obéissante,  les  allures 
des  gardes  oalioiialc» ,  qui*  le  véiaMent  «en 
anemblêes  délibérantes,  el  «qilUToiilaient 
impoaer  lenrs  volontés  mx  aMêrilés  locales, 
et  aux  Etats-Géoénm.  eu-^mes.  On  vit 
bientôt  des  réf^imcn?  s'unir ,  se  fêdérvr,  com- 
me on  le  disait  alors,  aux  gardas  natiot^ib^s, 
et  celles-ci  ,  conclure  des  iraiies  de  ville  a 
fille,  de  cauluua  canton.  Celle  de  Nîmes ii^ 
vila  le  ràgiMK  de  Ménne-i  IftMoMtolloii 
dee  draiMMn ,  et  ron  f  remen|tta^dMx  «Éni» 
députés  des  légions  de  Montpellier,  d'AMSp; 
de  Saint-Gilles,  de  Vauverty^de  MarsiDargoetb 
de  Ronricnife 

heduil  parles  promesses  de  1  nsscmblén  na- 
tionale ^  le  peuple  qui  d'abord  avait  montre 
molnstde'haiiiepQvr  ksvIeiUiMloii  du  pays 
qnelésdeox  pfenrim  ordlvsemHnénies^feîp» 
suadé '  ttiriiiUînant^qa^tt Mwml  tMdsH  lu 

t  tint  (léniinoiiie  eoiVlieo  le  tl  septembre.  La 

gîon  iS'iinoise  forinnnt  nn  rorjH  de  2  500  hommes  , 
en  uniturme ,  t  nlour&ît  1  aulel  ou  pftriilita il  l'abbé  de 
Rocbetadre,  le  cliapi4t«  de  11  catbédmlai 
deiavllle 
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snuvornfftr!»'  nalîonale ,  s'êîanraît  cnfîn  dans 
la  voie  que  l'on  avait  largement  ouverte 
devant  lui.  Mais,  ônm  les  premiers  mois 
de  la  révolution,  celui  du  Toulouse  montra 
plus  de  sagesse  dens  ses  détemtfiielions, 
pins  de  ménagemeiitdansle  style  de  ce  qu'on 
nommait  alors  des  Àdmteit  que  les  habilans 
des  antres  villes  de  celle  province,  «  Sire , 
disait  le  Tiers-état  de  notre  Capitale,  le  sort 
ordinaire  des  rois  est  dVlro  trompés  par  les 
conseib perfides  de  ceux  qui  les  entourent ,  et 
lesplus  sage»  n'en  sont  pas  à  l'abri;  ce  qai  les 
dtsiiogae  da  commim  des  prinees  est  le  coo- 
nge  de  revenir  sar  lears  pas,  de  reconiiaUre , 
de  reparer  leurs  erreur^.  Ce  coarage,  qui 
e«t  peTif  -fMrr  ur\  des  plus  sublimes  efforts  de 
la  raison  Jmmaine  ,  Votre  Majes!<'  vient  de 
le  déployer  avec  des  earaetères  de  «grandeur 
et  de  popularité,  qui  feront  à  jamais  unir 

Yctrenom  à  ceax  deCharlesY,  de  fxmfsXIl, 
et  de  Henri 'tV.....  Vo«n  voasètn  roottrè 

sans  gardes  et  avec  tos  seules  Tertos  an  «li* 
lieu  de  ce  même  peuple  qu'on  tous  avoit  peint 
sous  (ies  roiilenrs  si  effrayantes  ■  vous  vous 
êtes  montre  lot  qu'étaient  aux  sociétés  nais- 
santes ces  mortels  chéris  que  les  suffrages 
4e  lears  égaox  avoient  rendus  dépositaires 
de  ranlorilésD|ki6iiie.  Il  n'ea  falloit  pas  Uml 
pour  enivrer  d'anioiir,  de  respect  et  de  n- 
connaissance ,  une  nation  qui  fut  loojoors 
idolâtre  de  ses  rois.  Cesl  alors,  Sire,  que  vous 
avex éprouvé,  dans  toute  sa  force,  \*'  pînisir 
d'être  aimé;  c'est  alors  que  vous  avez  éprouve 
combien  il  est  facile  a  ua  prince  bon  cl  sen- 
sible de'frire  Mlire  le  calme  le  plus  profond 
da  sein  même  de  l'orage  le  pins  terrible. 
Votre  Majesté  n'a-t-elle  pas  entendu  retentir 
jtnqo'an  fond  de  son  flmc  ces  cris  de  la  France 
entière,  qui  remercie  le  CUA  fîe  hii  nvoir 
donné  un  roi  si  dig:nc  de  l'au^Mi^tf  *  nijtioi  au- 
quel il  fut  appelé  par  la  Providence  !  —  Dai- 
gnez, Sire,  daignez  poursuivre,  avec  les 
aagn  de  votre  royaume  »  celle  régénération 
tant  disifée  qoi  fera  le  bonheur  do  Votre 
Majesté»  et  celoi  d'une  nation  qne  vous  ver- 
rez toujours  voler  au-devant  des  sacrifices 
que  pourront  exiîjer  votre  gloire  et  l'intérêt 
de  l'état;  dune  nation  dont  rattachement 
pour  ses  souverains  s'accroît  en  raison  des 
besoins  qu'ils  ont  de  lui  ;  d'une  nation ,  enfin , 
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qui  vent  pronver  f^e  pîos  en  plas  que  le 
trône  n'a  pas  de  rempart  plus  solide  que  la 
liberté  ,  la  confiance,  l'amour  el  lafidâilë 

di-s  peuples.  » 

Ces  ï.euliau'ns  étaient  vrais  ,  ces  paroi  n 
étaient  sincères.  Mais,  ceux  qui  doiutuainit 
à  Paris  ne  voulaient  point  qu  il  y  eot  entre 
les  sujets  et  le  monarque  une  étroite  allian- 
ce,  un  échange  de  scntimens  affcctueoi. 
Peu  de  temps  après  l'envoi  de  cette  /Irfw  r, 
ils  saisirent  un  prétexte  frivole,  maisquils 
surent  revéïir  des  apparences  de  la  véri- 
té; des  légions  de  brigands  furent  laocm 
sur  Versailles*  et  Laîayette,  et  la  ganlb 
nationale  >  accourue  sur  ses  pas ,  ne  pvmt 
préserver  le  palnis  des  rois  des  atteatals 
tes  plus  odieux  ;  ils  firent  plus  ,  ils  s'y  asso* 
cièrent  en  emmenant  prisonnier  avrccui, 
dans  la  plus  redoutable  des  cités,  l'auguste 
restaurateur  de  la  libcrlc  française ,  le  d«j- 
cendant  de  Henri  IV  el  de  Louis-le-Grand  

l\)i]r  jiislilier  cette  aud.K  icusr  ciilrt  pn'^. 
les  journalistes,  les  pampiilelaires,  »eiueFeui 
partout  des  réoito.mensongers,  des  caloaaîa 
absnite;  imni  tons  «escêsiia^  loaltfsiitt' 
lonsdes  ne  firent  aucnae  impressioD  sar  1» 
«BUTS  honnêtes.  Mounier,  L«lly-Tela4iliei 
d'autres  encore ,  tous  partisans  ,  non  d'onc 
réforme  mdirnli',  mnis  des  anic!îontioTi':<iont 
la  constilulioii  Ir.imaisf  cUil  àusci'plibic , 
quillèrcuL  pour  toujours  ica  LtalsMjéoènot 
iransformés  en  AwMiihtto  natidnalfi  Uns 
les  pcovîBQtB^uB  mouvemcnl  scisHOBaaiic 
cat  lieu.  La  nohlesie ,  le  clergé ,  les  boa- 
meS'  les  plus  remarquables  dans  l'ordre  du 
Tiers,  ne  voulurent  plus  prendre  parla 
une    révolution    qui   n'était    p^uit  celle 
quils  avaient  appeiee  de  tous  leur&  vu'ui- 
Le  déseocbantcment  f^t  complet,  et  des  ac- 
tes Dombreax  en  conservent  le  soutenir. 
Parlemens ,  des  assemblées  provincialeSt 
des  corps  municipaux  ,  firent  entendre  drt 
réclamations  énergiques  ;  et  si  leurs  voix  fu- 
rent étouffées  par  le  bruit  de  la  tempélc 
elles  prouvèrent  du  moins  que  le  devoof- 
menl  au?^  plus  saints  devoirs  n'était  pas 
corc  banni  de  la  France. 

La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Toe- 
lousc ,  (^ui  avait  pris  si  maHieureusemeal  fi* 
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aifMiitepOlimllIeiilr  le  renversement  de  no- 
ire constftution  provinciale,  réparadignemonl 
son  ermir.  oiait  assemblée,  par  ordre 
du  roi,  pour  accorder  dp  nouveaux  mandais 
à  ses  députés.  TouUà-coup  elle  abandonna  lu 
njet  de  eette  rtonlon  »  et  sor  la  demande  da 
mnqak  de  Laticsoe  i ,  son  aecrëtaire,  la 
dêdaralion  suivante  fut  adoptée  à  l'unanimité. 

ft  L'ordre  de  la  nobles<;p  df  !n  '^oncchaus- 
îé€  de  Toulouse,  assemblé  en  vertu  des  or- 
dres du  roi  et  de  la  délibération  du  25  du 
mois  dernier,  profondément  louché  des  nial- 
ftenn  de  l'état  et  de  la  iu>a?elle  ftancste  des 
ttlEBlats  eommis  contre  la  penonne  du  roi, 
n'a  pas  cru  dans  ce  moment  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  s'occuper  d'ntirnn  antre  objet,  îivant 
d'avoir  de  nouveau  c  Jierchéà  se  réunir  avec 
les  autres  ordres ,  pour  prendre  ensemble 
ift  parti  ferme  et  prudent  »  qui  tende  à 
«Mablir  à  la  fois  le  cafroe  dans  la  monar- 
cbic,  cl  le  respect  dft  au  mooarqQe  le  plu 
chéri  et  le  plus  malheureui. 

"Mais,  comme  il  est  certain  que  tonte 
espèce  de  division  ou  de  méfiance  entre  les 
ordres  nuirait  à  ce  grand  ensemble,  qui  peut 
sealfamener  la  paix,  et  que  fordre  delà  w»- 
liase,  calomoiédansaesdémarchea  et  acafn- 
tentions,  ne  peut  douter  que  des  émissairesaoo- 
Amh  nVînpIoient  journellemrnl  les  moyens 
ifs  plus  insidieux  pour  le  rendre  <;uspect  à 
tous  Icsritoyons, l'assemblée  désinnl,  préaln- 
biemeota  toute  discussion,  démentir  publi- 
qanmiteea  tmpotatloaa  offonnntes^  a  nna- 
ntoeiiieot  arrêté  de  rendre  pabHqae  une  dé- 
claration de  SCS  sentimens  et  de  ses  principes  : 
dictée  par  l'équilê  et  ronflrniée  pnr  îlioiineur, 
die  doit  éloigner  pour  jamais  jusqu'à  l'om- 
bre de  la  méfiance. 

1»  L'ordre  delà  noblesse  déclare  donc,  sur 
ton  bonnenr ,  qnll  ronooTelIe  t  tons  lea  ci- 
I07«nsta  reooncfation  expresse  A  loat  pri?i- 
HV»  pécuniaire; 

I  Mort  à  Toulouse  en  1S46 ,  à  tige  de  pku  de  36 
m  n  ftil  raoïl  de  HM.  da  FooluMi  et  de  Chlteiu- 
briaod.  Sa  IraducUon  dePBoélde,  qui  n'est  connue 

qrjf  par  fjMPffjnfi:  fr.igniens  in«éri'<  ê:in^  la  Décade 
^tlùtopktque  ,  cl  daus  quelque»  auUcs  journaux, 
aorSH  iHmorié,  pendant  kmf-ienipi,  la  mtoioire 
dccemaKisirai  .liommedeleUrcs,  si  une  trop  grande 
modestie  n'en  rvaUpoim  empècilé  la  publicalioo. 
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»  Qoll  consent  à  soumettre  indtstinct^ent 
ses  biens  à  l'èj^ale  répartition  des  impôts etto 
cliarpes  publiques  ; 

))  Ou'il  verra,  avec  la  plus  grande  satis- 
faction, les  citoyens  de  toutes  les  classes  ad- 
mis aax  empIoU  ecclésiastiques,  ci?ils  et  mi- 
lîUires. 

»  Rénnis  sur  des  points  que  Ton  supposait, 

faussement,  f'tre  le  motif  caché  des  démar- 
ches de  la  noblesse  ,  les  autres  ne  peuvent 
présenter  même  le  prétexte  de  la  division. 

»  L'objet  le  plus  important ,  sans  doute, 
est  démettre  tout  en  usage  poor  rendre  à  la 
religion  son  utile  iaOnence»  aux  lois  leor 
force  et  leur  activité;  au  monarque,  enOn» 
son  aniorité  légitime ,  osons  le  dire,  sa  li- 
berté. 

»  Pour  cet  objet  sacré,  il  n'existe  point  de 
distinction  d'état,  c'est  notre  pcre  commun  , 
et  tous  les  bons  Français  sont  firéres. 

»  Bans  le  nombre  des  points  à  traiter  de 
concert ,  il  faut  montrer  l'opposition  la  plus 
formelle  à  la  division  géométrique  du  royau- 
me en  général,  et  delà  Province  de  Laqguo> 
doc  en  particulier. 

»  Enpersîstantidemaoderaaroiane  nou- 
vdie  organisation  pour  les  Etals  de  celte 
province  ,  il  est  important  d'éviter  le  piège 
tendu  par  les  ennemis  du  bien  public. 

»  En  conservant  le  Laiv^^uedoc  dans  son 
inlé^rilé,  il  faut  aussi  f  >rirtnent  s'opposer 
à  1  abolition  des  droits  et  franchises  de  celle 
province  et  des  Tilles  qu'elle  renferme. 

»  Tels  sont  les  motifs  qui  doivent  hâter  la 
réunion  désirée  d'une  grande  famiUe,  dont 
tous  les  membres,  trop  long'-temps  divisés, 
ponr  sfiinifT  n'ont  quà  se  voir,  pours'unir 
n'ont  qu  a  sentendre.  » 

Cet  acte,  loin  de  calmer  les  passions  ré- 
volulioiiasires,  ne  servit  qu'à  les  aigrir  da- 
vantage. Envoyé  aux  de»  auttts ordres,  il 
fut  accueilli,  non  sans  quelques  dlfOcultés, 
par  celui  du  clergé ,  qui  rédigea  aussi  une 
1  déclaration  solennelle.  Celle-ri  fut  nrrom- 
pagnéc  duo  Mémoire  sur  droits  des  pas- 
teurs sur  les  dîmes  ^  Les  élOcieurs  se  ras- 

t  Dfot'rt  du  patttwi  Mtr  lu  dlm«§t  ow»  ncoiii^ 

pour  VEtat  et  tes  communautés  ,  en  forme  de  repri 
HHtatioMt  et  umontrancn  à  la  nation  et  au  roi, 
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sembKreol  lamaltnftirement ,  les  légions 
eoTOyèrentdeseoaimissaîres  è  Qoe  réanioo 

qui  fut  présidée  par  Doazicch,  leur  major- 
fîcMiéral ,  et  la  on  s'occupa  de  la  (lënoncialion 
faite,  par  les  grenadiers  cl  chasseurs  dr  âpux 
légions  «,  des  Héclarationsdc  la  noblesse  cl  du 
clergé.  Ou  écrivilau  roi,  à  rassemblée  pré- 
tendae  nalkmale  et  am  ripréReoUDS  de  h 
eommone  de  Paris.  Ilab  capendaat  riiu|aié> 
tude  était  entrée  dans  tooles  les  Ames.  La 
dcstriirtion  prochaine  des  provinces  ,  le  Ulrc 
de(;apiiaie  enlevé  à  Toulouse,  la  perle  as- 
surée de  tous  les  clabiibsemens  qui  faisaient 
aulrcfois  la  gloire  et  le  bonheur  de  cette  an- 
tique dté,  tout  se  lénoissait  çtnar  esdier  des 
craintes;  et  les  légions  s'assemblèrent  pour 
aviser  anx  moyens  d'obtenir  de  noaveaas  et 
plus  grand?  avantages  pour  elîo;  mais  leurs 
efforts  furent impuissans.  La  capii  ilc  du  l^n- 
guedoc  ne  devait  plus  ullrir  aax  regards  at- 
tristés qu'on  vaste  noneeaa  de  roines'. 

N*onUioiis  pas  que  la  Déclaration  de  la 
noblesse  de  Toulouse  excita  le  courroux 
des  patriotes  do  Pé/enas,  de  Montpellier, 
de  Montauban,  et  de  ce  que  l'on  nommait 
la  confédération  des  i^yrav  r^.  f,'as«omhlée  na- 
tionale elle  même  s'émulcn  vujanl  quelques 

gentibbonmes  proclamer  des  vérités  iocoo* 
testables,  protester  contre  la  prison  do  roi, 
et  réclamer,  et  la  conservation  de  la  province 

de  Languedoc,  cl  celle  des  îihrriés  dont  la 
bonne  foi  devait  lai  assurer  la  possession 
étemelle. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  province,  on 
reconnaissait  enfin  que  la  rëvotntion  allait 
enlever  à  ce  pays  ses  franchises,  ses  libertés  et 

jusqu'à  son  nom.  Mais  l'esprit  de  l'époque,  en 
cherchantà  concilier  les  intérêts  du  pTy«;,  avec 
les  dangereoses  utopies  qui  prédominaicut, 

par  les  cwrét  faisant  partie  du  chrgi  de  ta  iéné- 
ehauitée  de  Toulouse  et  autres  dù>eèMS  et  Utti' 
dkm»S$»%aux  Etats-Généraux.  In-8o,  1789. 

i  Celles  de  la  DnTimdf  rt  di^  Snint  Nicolas. 

9  Arcbives  de  ïoulouiî«.  —  Il  fut  leou  le  20  no- 
veadiffs  mi  ewuiiC  rmpmi ,  oà  se  inmvilent  Ict 
dtpulés  de  toutes  les  corporations,  de  toutes  les  com- 
pagnies et  des  Idgioos  de  Toulouse.  On  y  délibéra,  à 
ruoaoiDiiié,  de  faire  unt  Adresse  au  roi  et  à  rassem- 
blée pdar  lônieUf  r  un  dédommigemcnl  propiMlonni 
•tix  pertci  ImnienMi  dont  eeUe  ville  élail  menacée... . 
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s'abusa ,  et  ne  pQt  anéler  le  coms  aatanl 
deschose8,Dan$p]osienrspartiesdn  rofsiaMb 

surtout  en  Dauphiné ,  on  s'occupait  de  U 
réunion  dc^  Etals  provinciaux.  La  ville  de 
Mon!f>r!lior  s  agita.  lîonnier  d -Mro ,  Ti^i 
uaciinnt  poète,  et  président  à  la  Leur  des 
comptes ,  voj'ant  que  l'époque  de  la  ruaaioa 
ordinaira  de  nos  Osinices  n*est  pas  éloignée, 
8'inqoiète  ;  il  comnianiqoe  ses  craintes  icsai 
qui ,  comme  lui,  ont  provoqué  Ja  rèvolle 
contre  ce  corps  respectable;  il  propose  d'ar- 
rêter que,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  <  ic  joarva 
à  l'organisation  de  toutes  les  parlHH  du 
royaume ,  il  soit  Tormé,  en  Languedoc,  od 
corps  représentatif,  cbaifé  de  régir  les  if> 
faires  du  pays.  Cette  motion  est  appajéif 
développée  par  Albisson ,  légiste  doot  oobs 
avons  parlé,  et  qui  devait  aux  Etats  la  comi- 
déralion  dont  il  jouissait,  ainsi  que  sa  furtODe, 
et  l'on  approuve  la  mesure  proposée.  Uatt 
les  événemens  m  prcasaient*.  et -le  csipi 
représentalirdo  Umgnedoc  nefol  pss«i 
Dans  chaque  localité  on  exprima  èi 
opposés,  soit  sur  la  division  de  notre  protin- 
ce  en  fJt'partemens ,  soit  sur  le  n)odfi4fe  tt* 
pi  (  sculaiion  particulière  à  adopter.. 

Uans  la  petite  ville  de  Pézcuas,  leLaiNMi& 
Jean  llalld,  troîsiémft  consul ,  ayaat  ttt>> 
sembler  leconseilgénénl  de  Ja  CQBinuinaoi«t 
y  dénonça  la0iielaration  de  la  noblesfcdeTou- 
louso,  et  nppromn  davnnrc  le  projet COBÇO 
pour  [)ar[.i;^aT  Ui  l'"r;iucL'  ou  petits  arrondi»- 
semens  adnnnistralils  Cet  acte  ai,afiBa  Hi- 
vernent ceux  qui  dominaient  alors  dsas  In 
conseib  de  la  ville  de  Montpellier.  ùâk4 
désirait  qn'nne  nouTclle  fornle  fi^  doBBceà 
nos  Etats,  mab  elle  ne  voulait  point  perdre 
le  privilège  de  recevoir  chaque  année  dans 
ses  murs  les  represenfans  du  pays.  Eli€  di- 
sait -  que  (c  la  niunicipalilé  de  cette  vîUeel 
la  noblesse  de  Toolonse  éUiient  alUeeUcién 
mêmes  craintes  sur  les  soites  dés8j|^na«iik 
te  division  de  la  Province...  On  ignore  1($ 
motiiii  ^ui  ont  cngifft  la  counna  daf*- 


I  Voyei:  Exiraitsdcs  regittres  des  dcitbératmti'- 
la  ville  de  Pézenas  du  21  octobre  1TS9.  lu  12,IÎS^ 
Avis  au  rédacteur  des  arrêtés  de  Ui 

JMsmwjHflte  dfoHlw  lit  wmmmunéièiH»- 
guedw.  lû-9>,  17W. 
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iùtm  â  oe  point  comprcadrc  dans  la  dé- 
lOiei^'elie  a  fait  à  l'assemblée  oaliooale, 

te«HMi«iietemiw1cipdil«delliHil]Milieri: 
celte  pièce  oiérilMt  eudre  plus  l'ammad- 
fcnioo  qoe  la  Déclaralion  de  la  noblesse» 

pi!Î«qaf>  cpUp  m^ïnicipalilé  a  été  la  première 
àdever  la  voix  < onlre  le  démembrement  du 
Laognedoc,  clh  iuviler  toutes  les  autres  rou- 
DÏdpalitéâ  de  prendre  en  considéra  lion  les 
dngen  qui  «MumnlMt  la  Hberté»  lasù- 
mé,  l'mMnttflolidairede  11  Provinoe.si  elle 
était  divifèe  en  plusieurs  OMmicipaliléi  pro- 
Tiociales,  et  elles  les  engageait  à  s'unir  pour 
prévenir  on  morcellement  si  funeste.» 

Telle  est  la  force  de  la  ▼érilé,  qïie  eeuT 
qaî  ravaieni  d'abord  reponsséc  reconnais- 
saieol  enfin  toute  jsa  puissance  ;  mais  il 
a'èWt  fAisar  temps.  Les  dominateurs  de  la 
RnoM  a^ÉlBiit  fli^let  deUtat.  Wèamiielns, 
mmiaMminatiDD  irrirocabl»(|Qidétnif< 
û  notre  antique  mtkMulilé»  la  commune  de 
Monlpoliior  s'honora  par  un  dernier  effort. 
Beatlres^a  à  l'un  de  ses  députés  ^  un  excel- 
leal  mémoire  pour  lui  tracer  la  marche  qu'il 
Mt  suivre,  elles  ubsiac les  qu  i!  devait  ap- 
porter è  ta  eMÉomnaUoD  des  projets  des  no- 
mcMK  lift  eoMÎiiie  a  crsint,  dinfent 
les  auteurs  du  mémoire,  que  la  liberté^  la  a^ 
r^iè,  l'inlérôt  solidaire  da  Languedoc  ne  fes- 
sent compromis  par  onc  division  qui,  par- 
tageant cctle  province  en  plasienr<i  admi- 
■istralions  partielles  et  sans  lien  principal  et 
(MttkQQ)  r«>mpi'ûii  tûut-a-cuup  uoeassocia- 


'  Cet  nriMé  poHe  la  date  da  M  wptembra. 

■^M.Verny^  né  h  rinrmont  Lar^f'-vr- ;  il  avait  élé 
Mouné  dépiMé  aax  Kiji^-ùéoéraux  par  les  téné- 
<hnHé(tdeW|£4antt  de  Moniprllier:  il  opta  pour  la 
dernière.  Eo  vofiai  que  Ut  coiu4qanictt  àt»  taaO' 
valions  déjà  consommées  dpvairnt  amener  la  destruc- 
lioo  de»  proviflcea,  il  écrivit  à  ses  commettans  pour 
neavolr  d'en!,  etdci  Inttniciton» ,  ei  ks  pouvoir.^ 
McCsMhM  pour  combattra  ht  ftHMtiea  Idées  de  la 
BMjorité.  Le  Mémoire  <!otu  nous  rapportons  ici  quel 
ques  fragneos,  lui  fui  adressé  par  la  municipalilé  de 
Meaipalllcr  :  il  eo  développa  les  BMlifs  dans  les  Co- 
mités dont  il  Taisaic  partie;  il  OMBira  la  danger  de  lu 
tabdivision  de*  provinr<*s  ■  on  no  l'rrntit.T  point;  \  \ 
deroiére  iieare  de  libertés  avait  »ooaé ,  ti  le  Lau- 
gwdae  Itot  araaiia  au  syslima  qui  n'amat  Ueatéi 
qaa  rateltraga  poiiili|tte  <i  adaiiaiatnilif  de  rayauDM. 
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tion  de  charges  et  d'avantages  qui  remonte 
a  plus  de  vingt  siècles ,  et  qui ,  dans  le  cours 
des  quatre  demietB,  a  formé,  entre  toutes 
les  parliea  qvi  la  conpoieBl,  yne  chata» 
commune  de  rapporls ,  déni  la  dealmeljea 
soudaine  pourroit  lui  devenir  eitréniMBent 
funeste,  et  élever  en!r elles  une  foule  de 
discussions  intestines,  dont  il  oe  serait  pas 
ai«j  d  assigner  le  terme  et  de  prévoir  l'issac... 

»  EUm  craint  l'effet  de  la  dtviMon  pour  la 
liberté  et  la  fûrelé  du  Langoedoe. 

»  LesdépiiléadeeelteprofiÉMMiiitiMoooè 
à  ses  privilèges  dans  la  célèbre  séance  du  4 
août;  mais  quels  sont  les  privilèges  du  Lan- 
frucdoc  ?  Lvs  plus  essentiels,  ceux  qui  tien- 
ueat  de  plus  près  à  la  liberté,  à  la  sûreté, 
ne  sont  autre  chose  que  les  droits  dont  la  na- 
tioA  TienI  de  iccauvier  Ja  joniisaDce.  Le 
Uagnedoc  a  le  dreilde  ne  payer  d^nlvea 
iBp6to  40e  mm%  msLli  a  veloaiairMieDt  mm- 
sentis.  terres  y  sont  libres  et  firancbea, 
et  nul  no  peut  y  prétendre  un  droit  de  re- 
devance ou  de  diminuhon  qu  vn  vertu  dun 
titre  évident  et  formel.  Ses  princijîcs  consti- 
tutifs réprouvent  toute  distinction  du  biens  et 
de  pecMMBM  en  melière  d'impôts  ;  ses.  aa- 
eiewMB  chartes  amienl  lalibflrIèdechÎNiae 
citoyen,  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  défenda 
par  la  loi.  Klles  établissent  1  adjonction  des 
consuls  et  des  notables  dans  la  procédure  et 
les  sentences  criminelles;  elles  donnent  un 
conseil  u  1  accusé  ;  elles  ordonnent  la  com- 
maoicatkm  de  tonlci  les  proeédotcs  foiias 
avant  sa  détentloB  ;  eofitt  ;  et  oe  qoe.la  na.- 
tion  n'a  pas  encore,  et  qa'eUe  est  dans  le  eas 
d'envier  à  une  nation  voisine,  Tacte  dhabeoê 
corpm ,  est  une  des  anciennes  lois  du  l^n- 
guedoc,  et  tout  accusé  y  est  en  droit  de  de- 
mander et  d'obtenir  son  élargissement  sans 
caution,  à  l'exception  seulement  des  crimes 
graves  qui  attai|iieiaieiit  la  aoofélé,  et  qui 
sont  spécialement  désîgiiès. 

»  Ces  dcoits  étaient  partiçnliers  aa  Im^ 
gut  ilor;  ses  députés  y  ont  renoncé;  cl  pour- 
quoi? Parcequ  ils  ont  cru  que  leurs  rommet- 
lans  les  rtîlrouveniient  dans  la  (  onslitulion 
nationale.  Le  procès-vcriml  du  k  aoitl  ne  peut 
laisser  aoenii  doute  k  cet  égard.  «  Bien  en- 
tendn ,  y  est-il  dit,  que  le  sacrifice  du  Lao- 
gnedoc n'aora  Ue«  qo'aotant  qoe  tes  efforia 
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de  1  assemblée obtieodrODt,  eoerfcl,  pour  la 
fMtfoDi  «MCOMlitBliM.A  «léfaiit^ie  lafwlle 
la  J wiîM  et  la  wtkaa  rafcadiqneraieDl  poar 

M  4»  droits  consacrés  par  des  s^es,  ap- 
puyés sur  les  lois,  cl  forlifiosdc  tootes  les 
sni  Cl  ion  s  que  toutes  los  ia&UiuUoos  boaaioes 
pcuvcoi  rece?oir. 

»  Nom  davoos  espérer  tant  doale  qoe  les 
«flUrts  de  ranemblèe  nationale  abtieiklfaat 
en  effet  wtle  comlitallon  si  désirée;  mais 
cette  espérance  ne  s'est  pas  réalisée  encore. 
L'asi^^^mblèc  ell(vinCnie  nous  présente  la  crise 
nclm  1!»^  ranime  vraiment  alarmante,  (c  [m 
natwn^  nous  dil-elle,  t'a  s'éUœr  aux  plus  yio- 
ffisnsftdbttinéti,  mmprédiàêÊrdtm  un  fmf- 
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Etangs,  ia  rubme  de  Nartioone,  le  |Kioi<ie 
Boancafie,  sont  de  ce  nonlwe 


mtlon  ne  fàl  pas  terminée ,  ou  que  sa  durée 
ne  fût  qu'éphémère,  les  auteurs  du  mémoire 
disaient  avec  raison  :  ff  Comraenl  le  Langue- 
doc, divisé  en  pc  Ults  parcelles  iucobcrentes, 
et  dénoo  de  la  force  do  masse  et  d  uoioa  y 
poimott-H  mitrer  dans  ses  anciens  dooila 
«t  lèdHer  à  l'efpNnrfenY  il  a  elipnlè  ses  »*• 
serves  en  corps  de  province,  et  il  n'eiisteroil 
déjà  plus  de  province,  lorsfjae  Iccasde  l'exer- 
cer ^roit  arrive.  I.rs  inquiétudes  de  la  com- 
Ynane  de  Montpellier  sur  les  eflets  de  la  di- 
Tîsioo  du  Langnedoc,  8on(«ltcs  donc  sans 
ftondensot  niaUvement  «  ia  iibeeté  et  i  U 
iflTClé  des  Languedociens  ?  » 

Passant  ensuite  à  l'intérêt  solidaire  de  tou- 
tes les  parties  de  cette  province ,  les  auteurs 
du  Mémoire  faisaient  remarquer  que  la  Pro- 
vince, en  corps,  devait  plus  de  vingt-huil 
ntfllioiiB,abatraelion  Mte  des  dettes  des  sta6- 
eiMUsécael  des  diocèses ,  et  ils  denundaient 
St«  daasie  système  de  la  division  de  la  Pro- 
vince, on  les  répartirait  onlre  les  différents 
districlsqui  allaient  avoir  une  .nlministration 
particulière,  ce  qui  deviendrait  une  source 
d'inquiétude  pour  les  créanciers  du  pays  et  de 
discossions  ponr  les  pertieedifisées  de  cette 
nmié  jpeIKfque.  a  Que  deviendroni  les  pro- 
giriétés  qoe  la  Province  possède  en  corps, 
ïe«i  unes  stériles  et  destinées  uniquement  à 
servir  d'ateliers  pour  les  travaux  publics, 
ou  créées  pour  aviver  le  commerce  de  quel- 
les cantons,  ou  )  procateria  satabrité?  U 
eanalde  Saînt-Pierre»  celui  de  Carcassonne, 
iefim  d*Agde ,  le  |M»rl  de  Getlo,  le  canaldcs 


Toulouse  et  de  Carcasaoooe,  cl  les  vingtr 
quatre  diocèses,  ont  environ  dnuzr  millioi» 
de  délies  et  des  piopriclos  p-Trliculicw: 
leur  relormation  en  iAX  ou  sept  districis,co 
aMiroeilera  néoessairemenl  un  ^raod  oombie^ 
et  dans  des  proportione  iMtei  dUBimlisî 
eonmeni  et  sar  <|Belle  régie  reliera  lepi^ 
lage  de  leurs  dettes  et  de  leurs  propriétcst  » 

A  ces  que<;Uonç,  rassemblée  nalionnle  ré- 
pondit, comme  on  le  verra  bienu  l,  pnrune 
annihilaliou  complète  des  provinces,  cl  par 
uoespûliationgéoérale.  EUepnuKiUdttdnils, 
des  lifierics  qni  neftarsat  %ne  fUiiÉrifMi, 
et  qui  ne  durèrent  même  pas.dafaql  m 
année  ,  depuis  l'époque  de  1  acceptation  deb 
constilulion  française;  elle  promit  l'aqsit- 
leiuciii  (J(  s  dettes  des  provinces;  ses  succes- 
seurs lireul  une  honlcuMi  bauquerouic,  ctr 
o«  ne  pent  donner  on  amif  aamàesffMi 
pins  lard»  on  nemniala  ooosolidatisn  «li 
dette  nationale* 

A  Mmes,  on  montra  moins  de  zèle  pour  h 
conservation  du  Languedoc  vu  corp^depn;»- 
vioce.  Les  habiians  catholiques  aiaietil  eu 
général  souri  aax  espcraaces  que  binit 
naître  eeile  oonmotioB»  qni  defailiM' 
on,  amener  une  régénération  nalionsit  M» 
bientôt  les  proteslans,  plus  riches*  plo**^ 
tifs ,  avaient  montré  que ,  pour  eux,  U  ooo- 
servaliou  des  anciennes  libertés  du  pays  oé- 
tait  rien;  que  ia  division  de  la  Pruvioceeo 
plusieurs  portions ,  donnenit  néc«nic«MSl 
à  ia  Tille deNlmesIe  tilie  de  capilaled:!»» 
partenent,fonnéde  cantons  où  legfaadsQB* 
bre  des  protestnns  assurerait  à  la  secte  une  pé- 
pondérance  marquée.  On  e^érait  que  si  l'on 
réussissait  à  snbstitaer  an  jour  ia  consliluuoti 
américaine  à  uos  anciennes  formes  mooU^ 
chiques,  chaque  département  fçnbeffsit  M 
état  particulier»  ne  tenant  au  Cï^rpsiie  l'Eut 
que  par  le  lien  d'une  fédéintjoogéoèrale.  La 
Céveaocsel  la  Gardonenqoe  auraient,  d'ail- 
leurs, fonrni  des  soldats  dévoués,  courageux, 
à  la  République  Ntmoisc. 

L*ae9enililée  spéciale  tenue  à  liiliDes,  M 
1573,  traça  bien  éfidcninient  le  plan  d'oDC 
rcpnUiiiae,  L'année  soiTante^ia  réooiooqu 
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cal  lieo  à  Andase ,  ossa  un  rè<i:)ement  sem- 
blable: Celle  qui  fui  formée  à  Mmes,  deux  ans 
après,  fit  ttn  règlement  pour  la  confédératioa 
d8§  d6  Is  Nli||l(Hi  pfélefidiie  lébfiiièQ^ 
et  même  pour  l'établiSieiiieot  don  f^onver- 
ncmpQt  républicain.  Le  président  Renault 
convient  qoc  les  huguenots  avaient  conçu  le 
projet  »  di»  faire  de  la  France  un  eîal  répu- 
blicain. Bif  isé  d'abord  en  huit  cercles ,  sous 
le  goaverMiBMil  ét  wàgamn  pirtienBiii» 
le  paji  MMltiiMi  il\Mtoritéde  rnwMée 
établie  à  La  Roehelte.  Ledessetn  d'étaUir  det. 
rêpublif|wp<f<V!ôrnf!Tes,  en  1789,  est  reconnu 
par  l'un  des  dcpulos  de  Nîmes,  te  fameux 
habaud  de  Saint-Elienne,  qui,  dans  un  ëcril* 
où  l'on  trouve  des  aveux  précieux  pour 
rbiMoirG»  prèlcMl  que  «  parla  dnCraelkHi 
de*  fMovIaees,  leroyamBeftitiinrtlIacnliite 
des  républiques  fidératives dis^pèt.  »  Il  aurait 
pa  ajouter  :  «  et  !>Térulion  des  projets  atix- 
qnels  j'ai  pris  une  part  si  active,  iadéfiutmcnt 
ajournée,  n  An  reste ,  le  parti  protestant  était 
encore,  eo  i?89,  ce  qu'il  âfait  été  aairefois, 
coBimm  r*iibtaidlt,iBpam«iitf«atl<Nial. 

Sons  Loili»  XIV,  «m  fit  les  huguenots,  qui 
pouvaient  porter  les  armes,  servir  des  prin- 
ces ennemis  de  la  Franee;  ce  scandale  dura 
pendant  les  guerres  de  Louis  XV  contre  les 
poissaooes  protestantes,  et  l'on  a  vu  les  voeux 
impies  qte  w  perd  lbnMil|Miiir  le  triomphe 
de  ratttger.  U  tradMon,  et  «m  Meéi 
MémoîKs  parlicilllen,  sous  apprennent  qoTà 
cette  époque  où  Louis  XVI  rendait  toute  sa 
VTpillc  ploire  à  notre  pavillon,  trop  long- 
temps humilie,  ils  ne  (lissinmfnient  point 
leurs  dtisirs  de  voir  nos  flottes  vaincues,  àiais 
lorsque  la  paix  Alt  cooeta^  ibsenttaretit  qn'il» 
devafiedC'letiir'an  anlte  Imgiige.  lyailtrân, 
et  bien  avant  fédil  rendu  en  leur  faveur, 
ils  joutaient  en  r.nnf^uedoc,  si  non  légale- 
ment, du  moins  par  tolérance,  dr  ions  les 
droits  politiques.  Ilsélaieut  uxùmo  rc^us  daiis 
leschwrges  municipales.  Cet  ouUi  d'une  légi^- 
UÛùù,  que  Tmi  eimltpa  iiiaiiileDfr,deTell» 
dit  nn  antébr ','élaUfr  nue  amitié  darable 

» 

t  Kn  1621. 

"î  t'rtxii  historique  delà  révolution  frnn^aise,  p.2S0. 
^  Fromeol,  Afémotrt  hittoriqui  ef  poiitiqut,  de., 
p.  iU 
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entre  les  deux  commumoos.  il  produisit  un 
effet  tout  contraire;  «  les  protestants,  qui 
ne  devaient  pas  même  être  admis  dans  les 
duiges»  vwteeut  hieeté*  leseeeeptr  aenlk 
Bu  1781,  ils  se  trouvèrent,  à  Nîmes,  aa 
nombre  de  dix-nenf,  dans  leConseil  extraor* 
dinaire  permanent ,  qui  n'était  composé  que 
de  vingt-quatre  personnes,  llenr^uttaden 
désordres  crtam.  Alors,  sur  les  plaintes 
de  tonaka  erdiea  éè  eil#je«  de  nniea,  le 
Ceasril  eitiaoïdinaire  permaoeiit  ftal  camé 
et  supprimépBrnnarrètde  oonseilS  comme 
étant  In  cause  de  tous  les  troubles  et  de  fous 
les  atius  qui  rè^-naienl  dans  I  hùlel-de-viUe  cl 
dansl  adminisiraliou  municipale....  nOa  re- 
marqua que  les  premières  brochures  politi- 
ques et  les  praniera  joamaux  qui  parrafest 
à  Ntmes ,  pariaieol  aTaoUvamneot  de  la 
division  de  la  Franee,  et  Murtaal  dB  Lan- 
guedoc ,  en  départemens..... 

Dans  le  Vivarais,  où  rassemblée  diocésaine, 
ou  de  1  Assiette,  prcuail  le  titre  pompeux 
û'EuUi  du  VivaraU,  on  avait  conçu ,  depuis 
loa94eB^ps,  l'IdAe  d'une  aépanllon  d'avee  le 
Langnedae,  et  les  boaa esprits  seuls  y  iM- 
tèrent  h  rentralnemcnt  des  dominateurs  pas- 
sagers de  l'opinion  publique.  Vers  la  fin  de 
celle  année,  on  vit  une  partie  des  gardes 
naliuuaieït  de  celle  porliuu  de  laPruvince» 

fofmar  une  fédératien  avee  des  gardes  na* 
tiooales  du  Danphiaé,  dans  la  plaine  de  Le- 
riol  >.  Gamme  le  penflese  pMtaH  kees  idn* 


I  Cet  «net  porte  la  data  da  iS  octobre  m 

'  l\  f"«!  yrni  qtir  !e5  ^rnlimeos  qni  v  furpol  expri- 
més  éiaieni  «o  géoéral  moine  dangereux  que  ceux 
qal  fiiraat  ttop  en  honaaavdim  la  uriM.  On  Ht  dan» 
le  CmrHer  d'At/ignm,  p.  488,  let  lignée  wWaaMt 
h  cesujpt  »  Il  y  eut,  dirotncbe,  29  (î«  mois  der- 
nier (QOTeoibre),  un  caii^  fédteetif  dans  U  pleioe 
de  Lorial,  composé  par  ao  i  4eeoBimmMaMt,  laÉ^i 
Vi?«raises  que  Daupbinaises,  formé  de  12  000  hom- 
iTiM  armé? ,  cl  ayant  des  tirrespour  deux  jour».  Cee 
braves  ciioyeos  oni  proaoocé  un  serment  dont  voici 
à  fta  pfèt  ktfipieaikea  ;  •  Haas,  tlHfmtMafdti 
de  l'une  el  de  l'autre  rtve  du  Rhflnr,  ticpuî?  Vnirnce 
jusqu'à  Pouxin,  réunit  fraiernelkmeat,  êt  n^tfant 
tout»  dùtinction  d»  province ,  juron»  «ai  liNMMar 
et  evr  BOt  armes ,  consacrées  à  la  délhniedi  Fltat , 
([np  nos  ▼oloolf'!  ,  nn;  hrns  ,  nn?  fortunes  et  nos  tIm 
sont  démiée  i  la  patrie,  au  soutien  des  loiiéma- 
nta  ds  raiiMiMAs  aaHiBais  «lae      qnl  a 


m 
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niODsarmées»  on  convint,  avant  do  se  «réparer, 
de '^acheminer  en  corps,  quelques  iruntc 
joara  plos  lard,  ?en  La  Vonlte ,  petite  vilte 
daVivarais,  oà  Ton  espéiiil  fféonir  un  plus 
grand  nombre  de  Fédérés.  Mais,  avani,  fan 
devait  se  ra»omblcr  de  nouveau  à  ViUencave» 
près  de  Monleiimarl.  Le  20  décembre,  il  y 
eut  irotô  réunions  de  gard^  naUcoales  dans 
le  Vivanfa;  elka  fomèiwit,-  ee  qa'cUeaap- 
pelalenldea  Gaaip»  MosleaaMuadaTûwnaii» 
à  U  VcNdleel  à  Saint-Paray.  Le  Vêlai  ne 
demeura  pas  otrnn^or  r»  ce  mouvomcnl; 
partout  on  InriiKi  des  bataillons,  des  léi^ions  ; 
partout  aussi  ou  benil  desdrajieaux  car  on 
n'avait  pas  eocorc  ^sayé  d  culevcrau  peuple 
Ma  crofaiieeeieligiaaNa  ei  ion  respect  pour 
les  aatels  \ 

Toute  la  France  était  en  aroeap  el  €a|ian- 
dantdes  troubles»  des  attentats,  presque  tou* 
jours  impunis,  désolaient  les  provinaet, 


de  droits  à  noire  amour.  Nous  jurons  que  nous  nous 
doooeroamaluellementtous  les  secours  pour  remplir 
des  d«v«in  tnssi laerti, «I  qw  natva  amétm  «n 
ce  momen! ,  î'il  en  est  besoin ,  nux  rjrdre$  de  noi 
Mmitm  fréru  d»  la  imsiiaciiNi^t(«  d9  Parti.  I«ious 
TagtnlMn  eonme  erlariatlf  eavnt  k  nation  un»  ceux 
qui  oseroieni  incalter,  loUen  paroles .  soit  en  écrit, 
les  décrets  des  ansroMp'î  rf^pn'çi-ni.mis  delà  nation, 
Mceui  qui  ne  porteruit  nt  pas  tout  le  respect  dû  au 
pim  jaila,  au  plus  populaire,  n  plui  adofé  des 
rois.  » 

<  Les  jonmaui  de  l'épo({ue  s'occupèrent  beaucoup 
da  la  bénédiction  des  drapeaux  des  milices  de  la 
pelile>ine  de  Tbcfl ,  w  Ychl. 

2  On  ne  se  borna  point  à  se  fédérer ,  comme  on  di- 
sait, de  proche  en  proche.  Les  villes  les  plus  éloi- 
gnées contractèrent  entr'elles  des  alliances,  lin  capi- 
Ulnad'ao  balaUloo  des  miHeei  de  Ms  «liM  venu 

k  Montpellier,  y  fui  nrcncflM  r.vrr.  tr^TTisport  rt  affllit; 

à  k  garde  nationale  deceite  ville.  Enittousiasisé  par 
cette  réception,  ce  capitaine  proposa  une  ailknce  entre 
la  garde  qui  venait  de  l'adopter  et  son  bataillon.  Aus- 
sitôt, d'Ester,  'oloncl  général  des  milices  de  Montpel- 
lier, pari  pour  Paris,  accompagné  de  Basil,  major  de 
«ettetfOQiieiCtdeCassbon.enicIer  de  eeoorps»dé- 
pnté  suppléant  aux  Etats-Généraux  ;  Durand  Jac,  ma- 
jor des  voloniairoK  .  l'un  des  des  f1f«lf*!rti(^"!  ûc  \n  ■^éné 
chaussée  de  Mouipeiiier,  se  juioi  a  eux.  L  aUuacc 
est  afleeplée  par  k  nHinietpaUtfde  Paris  ;  dee  revues , 
des  fôtes  ont  lien,  el  parmi  tes  ton-t  solmiiiets  des 
repas  où  l'on  réunit  et  le  maire  de  l'arii  cl  les  offi- 
ciers du  bataillon  des  Cordeliers ,  on  remarque  celui- 
ci  :  A  to JMentf  de  Fmrimêt 


[\m] 

taudis  que  l'émentc  rugissait  dans  la  capitale. 
Le  gouvcroemcot  était  sans  force,  lotriba- 
nanaans  poufoir.  Oncrnt  qv'aftllaila^ 
mer  lea  adminiatratioM  locales  en  adoptsal, 
avec  quelques  modifications,  laLoîmortialede 
l'Anglelerre,  afin  de  dissiper  par  la  force  ton- 
tes 1^  réunions  séditieuses.  On  crut  pouvoir 
contenir  ainsi,  pr  la  ctainte  des  exécutions 
mililali«a,iei  fanleaiadealffMililMcMl^aaie 
tiwipaitlbanfiBtmilbîanidt^eelialsi 
martiaU  n'était  randoe  qoeconlre  Itt  prêtres 
el  les  gentilshommes  ;  et  ce  fot  en  tuonlrant 
line  prétendue  copie  de  cette loi  qu'ils  ^fmt- 
Tcni  les  paysans,  et  qu'ils  les  condoisireiii,  la 
torche  a  lu  luaiu,  daus  Itâ  cbàleaux  et  dans 
les  presbjtèrea  U 


blée  nationale  allait  en  ajouter  une  antre.  | 
L'Ep-lise  de  France  était  propriétaire 
bieus  dont  le  revenu  avait  été  destiné  au 
service  des  autels,  a  Lentretien  du  ckffé 
régulier  et  séculier,  au  soulagemeat.  te 
panYiaa  et  an  ler? ioe  dca  fondalioai 
par  les  donaleara.  Lea  DieUes  tialioflaicM*- 
scinblées  sous  la  seconde  race  de  ncs  Fot«, 
avaient  reconnu  la  légitimité  de  cctlepo*'^- 
sion,  (failleurs  oonGrmée  depuis,  outtcoii- 
nuc  par  les  Etats-Généraux  du  rojr8aae.Ctt 
biens  protenaieDi,  non  4a  l'Etal,  MiMn 
rab ,  dea  fiitoeca,  et  snrUMil  dis  liaqto  9"* 
ticuliers.  Si  on  les  enlevait  à  léglise,  il  fal- 
lait les  rendre  aux  descendants  de  ceunjBi 
en  avaient  fait  présent  ♦  rarenn^nt  à  titre 
gratuit ,  presque  toujours  à  la  charge  d  ai* 


(  Douze  personnes  respeetaUn  de  la  provinec  de 
Quercy ,  dé<:larn)et)(  dans  un  mémoire  adressé  il'**' 
semblée  natiooak  que:  «  Dans  quelques  pirois^i  ^ 
bottle*fettXon  hit  croire  aux  pajsaos  que  le  roi  rtr» 
semblée  nailonateoni  proscrit  les  prôires,  lesnobtn 
et  les  seigneurs ,  et  qu'il  y  a  six  cents  lirnsderéceai- 
penfe  pour  celui  qui  en  tuera  un.  Ou  l<;ar  fait  cisin 
que  k  Loi  navtlak  porte  t  d»  ifit  noMst^M  Mir«« 
de  Irois  prêtres^  un,  etc.  L'on  ajoute  que  presqœp»'- 
tout  la  rente  est  citorquée,  et  qo  Uenrj^lV  aietw^ 
le  royaume  à  4  deuters  la  quartonnée.  »  Tfal>  VâlR^ 
du  Mganiage» commit  le  iMioiiaiii,  <•  f*" 
rigord  ,  l'Auvergne  ,  h  JtoiMrgue  ,  le  Quercy  ,  fAfi- 
noiSf  la  6a»co§nê  el  U  Lattgtudoe,  à  la  f»  ^ 
l'amdê  178t  •»  «n  eomaimesmcsiC  i»  iW»  f 
Jf.  roMéds  iresUdssAr.  In^,  Honiaaban. 
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quitter  des  vœnx,  do  remplir  des  inU  iilions 
pieoscs,  de  réparer,  autant  que  possible, 
du  domfDigei  eaïués ,  des  fautes  que  le  sim- 
ple wiwnllr  ne  poavaU  expier.  Nulle  pro- 
priété en  Frahce  n'était  aussi  bien  assise^  aussi 
sacrée  \  Mars  celle  antique  monarchie  venait 
dtMre  livrée  aux  prétendus  philosophes  de 
celte  époque,  et  ils  étaient  hcurefjx  de  pou- 
voir écraser  Cinfâme,  en  lui  ravissant  tout 
ce  qui  'senilisit  deroir  essorer  soo  existesee. 
llsSOftMrtmèrentle8dliiieseoclé9i88tiqiM8,saM 
pouvoir  remplacer  d  une  manière  stable  ce 
léger  trihul  qui  suffisait  à  peine  aux  prêtres 
des  campagnes.  A  la  vucdune  telle  spoliali(jn, 
Siejcs  lui-même,  Sicyesqui  ne  pouvait  être 
suspecté  d'un  bien  vif  attachement  à  Tancten 
erdreded«ieei»ir4criait:  UBimUiam^Mkres, 
aikn»  Moml  pat  même  Uftfm»  '  /  L'é?é- 
qoe  d'AAtun  fut  l'un  de  ceux  qui  pressèrent 
la  détermination  qui  df^pouillail  le  clergé; 
et,  sous  le  spécieux  prétexte  de  payer  les 
dettes  de  l'Etat  avec  la  valeur  des  biens  du 
premier  ordre ,  il  ne  songea  qu'aux  intérêts 
des  Jtfift,  <le9beiiqnier8»des  capitalistes,  avec 
lesquels  i)  avait  fonnd  des  liaisons  étroites , 
fondées,  disait-on,  etsurun  intérêt  commun,  et 
sur  l'agiotage  et  l'usure.  Dès  lor<;  on  put  pré- 
voir .  et  les  malheurs  que  devait  amener  la 
deslroctioo  des  communautés  religieuses,  né- 
«srtlée  pttT  la  rente  de  leurs  domaines ,  et 
fcsilMix  qui  altoient  fbodiesarles  ministres 
^  tmels.'  On  put  acquérir  aussi  la  certi- 
tude que  ces  édifices  somptueux  »  orgueil  de 
la  France ,  ces  magniflques  cathédrales ,  ces 
basiliques  révérées,  ces  antiques  monastères , 

<  CélaU  autrerofs  pinnt  ooas  un  aifdmc  qui  avait 
IMICU  force  d'une  loi ,  que  les  choses  ufntcs ,  vdi- 

gteuso'i,  çnrri^i-J  ,  n'.''pjinriTf<nncnt  à  pfr>^oniif,  rV«t- 
i-dirc  ni  au  peuple,  ni  à  i'ttat  :  Rtsiacrœ,  $anetœ,  re- 
ligiotct,  tunt  tmUhit.-»Vn  capftalaifey  Ml  à  Worraa, 
<iéleniilnaii  que  lous  ceux  qui  donoenl  i  la  religloo 
«tonnent  à  Dieti ,  n  n'-  flonncnt  à  personne  qu'à  Dieu: 
quùquùcrgà  noatruin  reltijiom  dat  Domino  Deo  dat, 
non  aXiert.  ' 

'  Selon  Monlj^aillard ,  la  loî  qui  d(<tniisît  1.1  dîme 
ecclésiastique  établit  une  diitpoMtion,  injuste,  en  dé- 
pouilItQi  d'une  propriété  ceux  qui  en  jouissaient 
depub  pliuleun  tlidct,  et  nn«  leur  atifgner  d'in- 

dpinnhi'S;  îni'on^iilorrV  ,  rn  .ilinridonnant  ce  Iritmt  à 
ceuiquî  ledevaicni;  iuutilc  à  l'Etat,  qui  devait  puiser 
'abondaelet  ressources  dans  le  rscbat  de  ce  tribut. 


ces  (loiircs  saints,  asiles  de  la  srjrncc,  de 
la  piclu  et  de  toutes  les  vertus ,  ailaieni  tom- 
ber sous  l'errorl  de  nouveaux  Vandales,  de- 
renos  les  maîtres  de  ces  vénérables  mono- 
mcns.  Dédarer  qœ  les  biens  de  l'I^lise  ap-  . 
partcnaient  à  l'Etat ,  ce  n'était  pas  seulement 
dépouiller  le?  vrais  possesseurs,  c'était  ravir, 
n  la  patrie,  les  Moniteurs  de  son  histoire;  à 
la  piété,  le  charme  si  doux  des  souvenirs  et 
des  traditions;  aux  arts  du  dessin,  ce  qui 
constituait  chex  nous  lear  chronologie,  leurs 
progrès  et  leur  décadence.  On  entend  parler» 
encore  aujourd'hui,  du  génie  de  l'assemblée 
nationale  et  des  irrnnds  talens  d'une  notable 
portion  de  ses  membres;  l'écrivain  sent,  qn»' 
pour  être  vrai,  il  ne  doit  voir  eucllequ  uuo 
réunion  de  fougueux  dcstmeteors»  dtet  les 
noms  ne  peuvent  avoir  des  droits  à  la  célé- 
brité que  par  le  mal  qn'ilsont  fiiit  elpar  celui 
qu'ils  ont  préparé.  Imprudens,  qui  surent  dé- 
truire, mais  qui  ignorèrent  l'art  de  construire 
un  nouvel  édifice  social.  Ambitieux,  sans  pré- 
voyance, sans  génie ,  qui  livrèrent  la  Franct*. 
à  des  hommes  mécbans  et  à  tous  les  ravages 
delà  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère. 
Uannéc  1789  n'était  pas  encore  terminée, 
et  déjà  le  désordre  rtnit  h  sou  {-ombli' ,  les 
lois  sans  force,  les  tribunaux,  sans  autorité; 
les  troupes  prenaient  le  désordre  pour  le 
patriotisme,  cl  le  peuple,  la  licence  pour  la 
liberté... 

111. 

DéMrdiw  iuM  i«  Praviaet. 

Les  gentilsborames  de  Toulouse  avaient, 
comme  on  Ta  vu ,  élevé,  les  premiers,  une 

voix  imprudente  contre  (es  Klals  de  la  Pro- 
vince 1  ;  ils  en  avaient  été  punis.  Les  repré- 

«  Vid  :  Diicovrs  prononcé  au  Parlemmt  par  M.  Is 
marqui*  d$  Gudanes ,  doyen  de  la  noblesse  de  Tou- 
foKM,  hha»âi90  06tofc«1768.  On  fit  Imprimer  n 

ta  liilcl'nrrrt  df'  In  Cn^ir  du  Pnrlemcnt  da  ii  juilid 
1770,  qui  cavsail  certains  articles  des  nouveaux  rè- 
glements des  BiaU  de  Languedoc ,  comme  MmwiiI' 
essentiellenient  les  droits  de  la  noUoN ,  «le.  Maif 
on  n'eut  pas  la  bonne  foi  d'avouer  que  cet  arrêt.  Il- 
légal sous  lotti  les  rapports,  avait  été  cassé  et  mis  à 
néant  p«r  le  GmudM'SlaL 
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sentanséliis  par  et»,  reDoooëreot  toknnel- 
lement,  comnic  ceux  des  autres  provinces, 

ou\  privilèges  dp  la  noblesse.  Le  parlement, 
qui  avait  secondé,  avec  tant  de  lé{,à'rcl«^  1rs 
înstancesdespriviI('^Mé«:,  se  traînait  avec  peine 
à  la  suite  de  la  rcvolutiou,  qu'il  aurait  voulu 
sans  donte  arrêter  dans  sa  marche  dévastatri- 
ce» mais  q9i  devait  Tentralner  lai  anssi  dans 
Fablmc.  Par  un  arrêt  intempestif  ^  ilavait  con- 
damné au  (eulaFrance  libre,  ouvragedr  Camil- 
le Desmoulins,  racticux  qui  devait,  pins  lard, 
monter  sur  lechaiaud.  Le  bourreau  parut  au 
bas  dn  grand  escalier  du  palais,  et  là,  après 
avoir  lacéré  de  ses  mains  immondes  celle 
brochure ,  il  la  jeta  dans  un  bûcher.  Mais  on 
rechercha  avec  plus  de  soin  l'ouvrage  pros- 
crit, qui  soulevait  toutes  les  passions,  toutes 
les  idées  désor^anisatrîces.  Cetic  étranire cé- 
rémonie de  la  lacération  d  un  livre  ne  devait 
plus  se  remmvder.  Le  lendemain  II  parut 
une  seconde  édition  de  !a  Pranee  litfe,  et 
elle  sortit  des  mômes  presses  où  le  Parle- 
ment faisait,  l'année  précédente,  imprimer  les 
libelles  composés  par  ses  membres  contre  le 
ministère  et  contre  le  lir  iml  bailliage.... 

Cet  arrêt  souievad'aiiitursl'iudigtialion  des 
patriotes  les  phisardens,  etsnrtoatde  ceu  X  qu  î 
ae  disaient  iM^imîf  de  la  eoiulUiUion;  entboa« 
siestes,  quijuraient  de  mourir,  s'il  le  fallait, 
pour  défendre  cette  constitution,  qui  n'exis- 
tait pas  encore,  et  qui,  malgré  tant  de  ser- 
mens,  malgré  un  dévouement  absolu,  ne 
devait  pas  même  régir  la  France  durant  le 
court  espace  d'one  année. 

En  attendant  ce  Code  politiqiie,  toos  les 
liommesqai  n'avaient  pas  encore  abjaré  lenr 
raison,  voyaient  avec  elTroi  les  ruines  amon- 
celées de  toutes  parts,  et  bientôt  recouver- 
tes p^r  d'autres  ruines.  Dans  notre  province, 
laviUedeBlooipellier,  devenue  si  florissante, 
par  les  sessions  annaeHes  des  Elats,  et  qui 
avait  tant  fait  contre  enx ,  perdait  enGn  tout 
espoir  d'obtenir,  à  leur  place,  ce  que  l'on 
nommait  une  Assemblée  Provinciale.  L'hiver , 
qui  réuni ^siil  ordinairement  les  dépulé.s  des 
trois  ordres  dans  celle  ville,  qui  ^  groupait 
en  quelque  sorte,  et  les  syndics  dû  dioeteas» 
et  les  ngéoieQrs,  et  les  entrepreneon  de 

(  11  porte  la  date  da  2  septembre  1788. 
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iravanx  pnhUcs,  ellea  capilillrtei^  wml 

offrir  leurs  fonds  à  one  administration  aoUe 

et  vénérée ,  et  qui  par  sa  probité  avait  tou- 
jours inspiré  une  entière  confiance ,  n'avait 
amené  dans  celle  ville,  autreluis  si  riche  el 
si  flurisbaule,  que  des  milliers  de  pauvres, 
implorant  la  pitié  publique.  Qo  écrivit  alan 
aux  auteufs  d'un  journal  di^  célèbre  *  : 
((  Le  commencement  d'une  saison  rigoarcaie 
Tions  présage  la  plus  profonde  misère.  Dans 
ce  icmps  de  ealamilés,  des  milliers  d'infor- 
tunes ofrrcul  le  spectacle  de  la  faim  el  du  la 
nudité.  Un  mortel  généreux,  pour  qui  la 
cbaritéestnn  besoin  de  l'âme»  la  bienfahsoM 
une  habitude,  qui  fait  consister  ses  jboinB- 
ces  dans  le  doux  plaisir  de  secourir  les  mal- 
heureux, vient  apporter  la  paix  dans  ces 
c(eurs  flétris  par  le  désespoir.  A  ces  traits, 
on  reconnaît  M.  de  BallâinviUicrs,uilcudaiii 
du  Languedoc  Cet  ami  des  hommes  poimit 
aux  besoins  les  plus  impérieux  parte  éb' 
(ribulioosabondantes  en  pain  et  en  étoffes.  D 
laisse  aux  curés  de  celle  ville  le  soin  Je  lui 
indiquer  les  pan  vres  do  Ir  II  rs  paroisst<  ci  loo^ 
sans  distinction  ,  .sutil  nourr  is  et  véèui.  » 

De  tels  secours  ne  puuvaicuL  cire  que pas- 
sagers. D'ailleurs,  les  traTaus  desunsabo- 
tures  avaient  presqu'entièrement  oessiUs 
petites  fabriques  d'étoffes  grossières,  si  flo- 
rissantes encore  en  1788  daus  le  Gcvaudan, 
ne  recevaient  plus  de  commandes;  les  en- 
vois de  draps  dans  le  Levant  étaient  sus- 
pendus, ('^rcassonne,  Cbalabre,  Limoax, 
Bèdarrieux ,  'Lodéve ,  n'offraient  plm  foe 
des  ateliers  déserts.  Nîmes  ne  prpdninût 
plus  de  taffetas  que  pour  les  drapeaux  des 
milices  el  pour  les  écharpes  municipales.  La 
prospérité  ,  annoncée  dés  les  premiers  jours 
de  la  révûiuLiou,  ne  se  réalisait  point.  Les 
capitaux  n'étaient  plus  livrés  an  oonunsKa; 
les  honnéles  gena,  menacés  dana  leuispo^ 
sonnes ,  jolies  dans  leur  fortune»  toarasieal 
avec  anxiété  leurs  regards  vers  les  terres 
étrangères.  Toulouse  avait  vu,  en  quelqocs 
mois  ,  sa  population  diminuer  d'une  maoï^ 
effrayante.  Les  hommes  paisibles  fu)atMl 
lolii  d'une  ville  oft  l'on  n'entendait  qae  la 
broitdea  tambours,  et  oA  les  légions  patrioli' 

>  UUomitw, 
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ques  avaient  usurpe  le  Uroit  aduimislraUf  K 
U  faat  raroucr  cepen^iaot ,  les  pkis  chaods 
paniiMM  à»  ianoTiliODB  ne  voyairat  pa» 

sans  effroi  les  perlcaimineoses ,  irréparables, 
qu'allait  éprouver  celte  «^ratidc  ville.  On  y 
assembla  ce  que  l'on  noininait  un  Consetl 
renforcé^.  Ou  y  lui  des  adresses  au  roi  el  à 
rassemblée  nationale  pour  obtenir  des  dédom- 
Mais  FégaUlé  la  plus  parfaite 
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I  GM  légions  raiufeMlÉiprfaMrllHrtdlliMnUoas 

et  les  eovofaknl  dans  toute  la  France  On  ferait  plu- 
iieun  volumes  de  ces  actes  si  étranges ,  et  qui  iodi- 
qoeni  de  la  aunière  la  itlat  aalbeaUqu*  rtnarelife 
àlaqndle  !•  Wtaant  «lait  livréê.  k  l'fntUot  où  nous 

traçons  c««  lignes  ,  nous  «von<  «.on*  ]ri  1rs  bro- 
chures ou  feuilles  dont  voici  les  Ulres  ;  Isitrt  du 
ektvtOkr  i$  OnalMi  (géNiri)  ]  11»  septctthm  «m 
In  4°.  Lettre  du  même .  S3  septembre  1789.  Id-4». 
Autre  du  même,  23  seplcmhrp  !789  In  4".  Délibé- 
rmtiou  des  grenadiers  et  chatseurt  des  iégion*  de  la 
JNwrad*  ét  SaiM-IfkùUu  d»  Tùuhun,  du  8  no- 
vembre 1780.  In  i<^^  Extrait  des  registres  de  délibé- 
rations de  ta  première  légion  ftatrtotiqttê  du  capi- 
toulat  Saint' BartkéUtny  de  la  ville  de  Toulouse,  du 
10  novembre  1789.  Iq-4».  —  MatruU  des  dilièé- 
ratiorix  d«  t'a^Kcmf/lec  des  rnmmisMairet  ntfittiae (des 
k^ioosj  tenant  leur  séance  a  l'kàtêl  4ê  la  Bourte 
tumnmnê,  éu  11  mowtdrt  Vt99.  Iii'S*.  —  Extrtnt 
des  déliiéniiOnê  âi  te  légit  u  d,-  Saint  Michel  de 
Toulouse,  du  18  novembre  1788.  ln-8'.  —  Délibé- 
ration prise  par  la  iteesda  lé§ion  du  eapitoutat 
Saft^^>^rrtd^^wly ,  <t  miiti  iê  te  /InmMim  dW 
Conseil  général  permanent ,  du  16  novembre  1789. 
Jn-fh.  —  Délibération  de  la  troisième  légion  du 
eapitoulat  Saint-Htiennt ,  concernant  le  trouble 
etùtâi  tut  speeftfela  (e  M  «f  16  dicmtrt  HWk  ta<4». 

•  Ce  Conseil  fut  assemblé  le  89  novembre. 

a  Dans  ce  Conteil ,  on  applaudit  avec  une  sorte  de 
fareor  i  la  renonciation  formelle  fisîte  par  les  députés 
du  tiers-éut  de  Iaién4cfeattia4aitaittlca  prIviUfai 

de  la  ville;  et  cependant,  ppn  de  nioi>-'  nnjinravnnl 
(le  17  niar»),on  avait  délibéré  dans  le  uiciue  lieu  , 
«de  supplier  ici  BlaU-GdoiflniideTêlntéfrrrla  ville 
dau  le  dirohdafOirdei  députés  aux  Etats-Généraux, 
indépcndaranent  de  ceux  de  la  sénéchaussée  ;  droit 
établi  sot  des  litres  iacooteslables ,  sur  une  possea- 
•ien  aaeieaaat  et  tar  le  dernlar  état  d«t  asitmbléM 
nationales. — On  demanda  encore  l'autorisation  des 
prlriltpe*  <lc  la  ville,  confirmé»  par  nos  rois,  ci- 
mentes par  le  temps  et  fondés  sur  des  base»  inébran- 
laUea ,  et  le  OMfaiies  de  la  libre  âeetloa  de  set  elH. 

tiers  inunlcip.iui  et  de  ses  administrateurs.  —  Enfin  , 
on  demanda  aux  Etats^énéraux d'assurer  à  la  ville  le 
droit  immuable  d'avoir  le  Parlement  dans  son  eoceintei 
avec  rittlésciiéde  aa  juiidicUaa  a|d«  aaa  imtn. 


allait  r^ncr  entre  louiez  Icâ  ciles  de  la  t  ran- 
oe.  Plus  de  provinces»  plus  de  capitales,  plm 
de  privilèigêk  Les  andeiis  tiaîtci  élaieni  an- 
nulés» les  eapllnlations  détruites;  il  ne  devait 

pins  y  avoir,  en  réalité,  qu'une  seule  ville, 
siège  du  gouvernement,  lieu  de  r(  union  de 
l'assemblée  nationale,  jouissant  de  tous  les 
avantages  du  nouvel  ordre  de  choses,  et  ne 
laissant  an  reste  dn  pays  que  le  soin  d'acquitter 
l'impôt  deloretrimpAl  du  saog...^  cependant 
quelque  ami  du  pays  eût  développé  dans  lo 
Cons<'i)  renforcé  de  la  ville  de  Toulouse,  ces 
grandes  vérités,  il  aurnil  de  cunsidtTé  com- 
me un  mauvais  citoyen,  comme  un  arislo- 
craie;  les  légions  patrioliqncs  awaievi  déli-> 
ber^  contre  îni,  et  le  peuple,  qae  Ton  ae- 
conlumait  aux  èswntes»  l'aurait  peot-^lre 
suspendu  à  un  réverbère,  pour  imiter  en 
tout  le  peuple  de  Paris,  qui  eierçait  la  jusr- 

tiœ  sou  se  rai  ne. 

Nou^  ue  remplirions  pas  en  eoiier  les  de- 
voirs que  le  titre  dliiitoffien  noos  iaapose, 
si  nonsne  donnions  pss  iciletaUaan  denotro 
province  à  l'instant  on  son  non  allait  (Uipsr 
raltredc  la  carte  politique  du  royaume. 

On  a  déjà  vu  que  la  révolulion  avail  pa- 
ralyse tous  les  travausL  dti  1  ludustric.  Plus 
de  cent  mille  ouvriers  étaient  réduits  à  no 
vivre  que  d'amnOnes.  Le  crédit  n*eiis(ait 
pins.  lÀ  travaux  des  champs  étaient  en  par- 
tie abandonnés  par  un  peuple  qui  voulait 
prendre  pnri  à  toutes  h»?  d iscussions adminis- 
tratives et  jrouverucmcnlales.  Pans  chaque 
petite  communauté,  celui  qui  savait  lire  avec 
le  plus  de  facilité  devenait  une  sortedesMlMra 
abndu  de  l'opinion  puHiquow 

Dans  les  villes  on  formait  des  clubs ,  bien- 
tôt transformés  en  SociiU»  des  amis  de  la 
constilulion.  Celle-ci  n'existait  pas  encore, 
«mais  qu importe,  disait-on;  nous  prenon.s 
d  avance  lenga^cmeut  solennel  d  obéir  aux 


en  exécution  des  clauses  substantielles  des  cmitrats  > 

sur  la  foi  dcsqocl.»  h  province  de  Lanj^uedoc  rl  le 
comté  de  Toulouse  avaicui  été  unis  à  la  couronne,  droit 
fermellciiieol  neonno  par  les  Buu  tenus  i  Toutoosa 
en  1303,  el  par  une  foule  îrl  'tire'  pateolf^,  ft  no- 
tamment par  ta  Grande  Charte ,  accordée  par  Fran- 
çois l*r  8UI  £uts  de  la  Province,  eo  iSS3,  et  par  TédH 
aalaaaal  da  MaXni»d«Maft. 
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lots  décrétées  par  les  sauveurs  de  la  patrie!  )> 
La  logique  n'est  pas  toujours  la  directrice  des 
passions;  celles-ci  dépassent  quelquefois  les 
bornes  qo'elle  atmiiC  prescrites.  Les  8ih 
eUti»  dt$  amis  de  la  constitution  ^  multipliées 
en  Languedoc,  n'élaicnlrn  frétiéral  animées, 
dans  les  premiers  jours  de  leur  e^i^tcnce,  que 
par  des  idées' peu  cclairéis ,  sans  douic ,  mais 
honorables.  Bicnlôllesprincipalesd'cnlr'elles, 
affiliées  à  Is  société  mère,  eiislant  A  ftuls, 
devinrent  les  phis  dévoués  înstrumens  da 
système  qui  s'établissait  au  nom  de  la  liberté. 
Celles  de  Toulouse,  deNimo*;,  de  Montpellier, 
d'Alais,  dTzès,  de  Men  li ,  du  ['iiy .  (io  fV>ziers, 
de  Castres,  exercèrent  une  iulluence  talaic.Les 
orSciers,  et  tonconp  de  soldats  des  milices»  y 
siégeaient  en  oniforme.  Ils  y  entraînaient 
les  soldats  et  les  sous-officiers  des  règimens 
de  ligne  ;  ils  leur  inspiraient  l'oubli  de  la 
discipline  ,  In  hnine  de  leurs  chefs,  l abjura- 
tion de  leurs  devoirs.  lA  se  groupaient  quel- 
ques prêtres,  quelques  moines  ambitieux, 
quelques  prédicateurs  renommés,  quelques 
profcssena  connus.  Dans  les  Haotes'Pyrè- 
nées,  Tornë;  Castan  de  la  Conrlade»  dans 
tonte  la  Province;  Barlhe  et  Sermct  à  Tou- 
louse, écrivaient ,  faisaient  des  discours,  des 
sermons,  des  poèmes,  des  leçons  publiques, 
et,  chaque,  soir  ils  allaient  recueillir  dans  les 
clobs  de  nonveanx  applaodissemens.  Nsgnè- 
re,  ils  anraient  fui  les  assemblées  où  ils  se 
seraient  trouvés  mêlés  avec  des  Juifs  et  des 
protestans;  maintenant  ils  recueillaient  sur- 
tout les  applaudissemens ,  les  suffrages  de  ces 
hommes ,  tous  décorés  d'ailleurs  de  brilians 
nnifonnes ,  tons  attadiés  à  la  sonvelle  eon»* 
titntion....  Ces  tinfibnnes,  les  patrioTcs  les 
portaient,  non<«enlement  dans  leurs  commu- 
nes, mais  encore  en  voyage;  leurs  chefs 
recevaient  prirtont  fo^  honneurs  militaires. 
Ainsi,  tandis  que  les  ofticiers  des  troupes  de 
ligne  étaient  insultés,  même  par  leurs  sol- 
dats, les  officiers  des  gardes  nationales  de- 
venaient l'objet  des  ovations  publiques  dans 
tous  les  lieux  qu1ls  parcouraient.  Desobser- 
\atours  attentifs  remarquaient  d'ail!'>nrs,  et 
non  sans  éprouver  les  plus  vives  craintes, 
que  dans  toutes  les  villes  où  les  protestans 
étaient  nombreux ,  ils  s'élaient  emparés  du 
commandement,  ou  avaient  Ibrmè des  corps 


particuliers,  dans  lesquels  on  n  admettait  d'au- 
tres catholiques  que  ceux  qui ,  par  le  (ait, 
ne  Tétaient  plus.  Ainsi ,  les  dragons  éeMsa- 
lauban,  tes  dragons  deNlmes,  troupts  re- 
marquables par  lenr  tenue,  leur  armcmonl, 
leur  en  t  ente  des  ma n fp n  v  res  militaires,  étaient 
presqtiVxclusivemenl  formés  de  protestans. 
Dans  1  infanterie,  à  Nîmes,  à  Montpellier, 
à  Uzès,  à  Andnso,et  ailleurs,  lescompagnia 
les  plus  régulièrement  organisées  élaieBl 
composées ,  ou  au  moins  commairfées  psr 
des  calvinistes.  On  refusait  systématiqurrnfot 
l'entrée  aux  catholiques  dans  les  corys  d  élite; 
on  ne  voulait  point  qu'ils  fussent  fonupsoi 
balailious  particuliers;  ou,  quand  un  leur 
permettait  de  s'oiganiser  •  ils  notaient  poiit 
d*nnirormo  ;  on  ne  tes  distinguait  que  fir  Ik 
Pouf  placé  sur  IMV  chapeau;  ils  étaient  la 
plupart  sans  armes,  tandis  que  les  protestans 
en  étaient  abondamment  pourvus,  cl  I  on  aTjit 
le  soin,  dans  ies  villes  de  garnison, dcvcilw 
conlr  eux,  comme  cela  eut  lieu  à  Perpignan, 
à  Nîmes  et  ailleura,  la  colère  dcsssUiit 
llvfèa  à  la  pto  déplorable  inasciplhw. 
semblée  constiluante  avait  remis  aux  prées 
nationales  la  défense  des  lois  qu'elle  imposait 
à  nos  provinces;  c  était  placer  sur  une  ta» 
peu  solide  l'èditicc  de  ce  qu'elle  osait  Doaumt 
la  régéocralion  de  la  France. 

Si  nous  oonsidérons,sou8  les  rapportslsn* 
ciers  et  judiciaires,  l'état  de  notre protiace 
à  la  fin  de  1789,  nous  la  voyons  condamn'^ 
à  payer  provisoirement  les  anciens  impola; 
mais  la  gône  des  p<>[jaIalions  appauvries  0(h 
posait  un  obstacle  mviucîblcaux  recouiR* 
mena.  Les  Blata  n'eilslaleiK  plus,  et  par  sse 
suite  nécessaire,  tous  les  travaux  poMio 
étaient  abandonnés.  Les  ouvriers  employés 
dans  les  diocèses  et  dans  les  chantiers  géné- 
raux ouverts  par  la  Province,  étaient  sans 
aucun  moyen  de  subsistance;  et,  dès-lors,  îr- 
rilés,  non  contre  les  fauteurs  du  noofiss 
s>y sterne,  que  l'on  représentait  comme  Icins 

amis,  mais  contre  les  andensadminlstnfeaf^ 

quelapIusnoireperCdiedêsigoaitcomnicctani 

les  causcsdela  détresse  publique,  ces  lioiiumi 
affamés  se  ruaient  <ui  propriétés,  pillaiciil 
et  iiicenduueni  les  châteaux,  assassinaient  et 
les  gentilshommes  et  les  prêtres,  arracNcoi 
les  raaifaitenrsà  te  justice  et  tes  proneaiiaii 
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€D  Iriompbe  dans  dos  villes.  Deox  fois, à  Tou- 
looMMleft  brigiuuU  annés  brisèrent  les  portes 
des  pHdOM  des  G«bellei,  et  «a  arnebèfcnl 

ceux  qui  y  éUi<»it4àleiiii8.  Le  foroe  des  lois 
éUil  nulle.  La  Chambre  des  vacations  du  Par- 
Icnienf  n'clail  plus  une  aulorilé  véritable ,  cl 
elle  allait  bientôt  iMrc  proscrite  en  masse, 
comme  coQlre-rcv  ûluliannairc» comme  eu ae- 
nie  du  peuple*...  »  de  ce  peuple  qui  at ait,  il  y 
•failai  pen  de  tempa»  «goalé  le  letoar  dô 
magistrats  dont  elle  était  oompoeèe»  par  des 
Uicclamalions  unanimes. 

Le  Parlement  clantsans  pou  voir,  lesjuridic- 
lions  du  second  et  du  troisième  ordre  se  Irou- 
Taieot  complètement  annulées.  Si  la  licence, 
roobii  de  toutes  les  règles,  de  tontes  les  lois , 
coostltoentla  liberté ,  la  France  ne  fui  jamais 
aussi  libre;  mais,  si  l'impuissance  des  tribu- 
naux, si  tous  les  désordre*:,  si  l'impunité  ac- 
cordée à  tous  les  crîmi  s  sont  le  comble  de 
toutes  les  infortunes  dans  uu  pays  civilisé, 
certes  la  France  n*avait  jffmaia  ét6  aussi 
malheureuse;  jamais ,  et  nous  n'en  ezcepte- 
nmf  ptriotles  temps  de  nos  guerres  civiles,  le 
Languedoc  n'avait  été  livré  à  autant  de  dé- 
sordres, jr<in;iiî^  le  Crime  nea'y  était  montré 
avec  plos  d  audace. 

iV. 

0eMruaioD  dtit  proTÎOGM.  — EublifMineal  Je«  admi- 
attlntlMisdeÂ|Mirtui«M  «i  da^hlriett.  —  L*  Lan- 
guedoc est  partagt^  en  huit  aJmitiiiiratlon;  di^par- 
leB«DUle«.  —  Monu  impoM*  i  ce»  fractions  do  la 
pMvIiKt.  —  Dttbrigiadi  nvagcni  leQuercy  et  l'Al- 
bigeoît.  Lat  canmit  daa  fabdlaa  ioiM  maïaaciéf  à 
Béiiaca. 

Les  fautes  commises  parles  deux  premiers 
ordres  avaient  produit  les  résultats  qu'on 
dOvail  en  allcndre.  Les  hommes  qui  s'étaient 
âevés  contre  nos  anciens  Etals  liireot  p1on« 
gés  dans  Ta  stupeur  en  voyant  qa1l  n'y  att- 
rait poiaid  Assemblées  provinciales  y  puisque, 
selon  la  demande  de  Mirabeau ,  les  anciennes 
provinces  allaient  être  détruites  par  l  effet 
d'une  nouYclle  division  du  royaume  K  Déjà 
la  noblesse  de  Toulouse  s'était  élevée  contre 

I  Geua  pnpositioii  fui  fiitf  le  8  Mvsailira. 


ce  projet,  la  ville  de  Montpellier  avait 
jeté  un  cri  d'alarme  ;  mais  le  plan  que  le  génie 
de  la  révolutien  avait  conçu  devait  recevoir 

son  exéculion.  On  affectait  d'ailleurs  de  dé- 
truire, par  des  fédérations ,  tout  ce  qui  exis- 
tait encore  de  notre  esprit  provincial ,  gar- 
dien de  nos  plus  chères  libertés.  Cesl  ainsi 
que ,  sous  le  prétexte  de  ne  former  de  tous 
les  habilans  de  laFrance  qu'une  seule  famille, 
les  alliances  de  bourgade  à  bourgade  se  mnl« 
tiplièrent ,  et  que  l'on  vit  entr'autres ,  vers  la 
fin  de  l'année,  lune  de  ces  fédérations,  à 
Saint  Paul  Trois-Chàteaux ,  entre  h  s  gardes 
nationales  de  vingt-deux  villes  ou  viliagesdu 

Unguedoc ,  de  la  Provence  ei  du  DaupUné. 
Vaines  ulopica,  alUanqes  mensongères,  qui 

ne  purent  remplacer,  ni  l'union,  nî  la  foroe, 
fruits  précieux  d'une  même  communauté 
d'origines,  de  besoins,  de  droits  et  de  devoirs 
qui  existaient  entre  les  diverses  portions  de 
nos  anciennes  provinces...  11  fut  déterminé 
quo  lo  territoire  serait  partagé,  pour  Tad- 
ministration  senle,  en  fractions  qui  porto- 
raient  le  nom  de  Dipartemmtf  subdivisés 
aussi  en  parcelles  qui  seraient  désignées  par 
celui  de  Districts,  tiiiaque  département  allait 
être  régi  par  une  administrai  ion  qui  ne  devait 
dépendre  que  du  pouvoir  exécutif,  elles  dia- 
tricfsdevaient  être  placés  sons  le  pouvoir  par* 
ticulier  d'unDircdoire,  subordonné  à  l'adml- 
nistralion départementale.  11  fut  convenu  que 
la  France  serait  divisée  en  qualre-vinp;t  (rois 
départcmens,  et  la  province  de  Loni^ui  dcjc  tut 
reconuuc  aiorscommela  plus  cumiderable,  et, 
seule,  elle  dot  se  subdîvte  en.huit  départe- 
mens.  La  plus  forte  des  aulr^,  eu  territoire 
et  en  popubtîou  >  ne  puld'ahord  former  quo 

cinq  de  ces  nouvelles  provinces. 

Les  meiflenrs  esprits  virent  ;îvcc  peine  la 
détermination  prise  par  l'assemblée.  Diviser 
le  sol  de  la  France  en  quatre-vingt  trois  por- 
tions, à  peu  pris  égales  en  surface,  et  en  dis- 
tricts, ^aux  entr'eux  aussi,  était  une  œuvre 
difflcile,  et  qui  exigeait  de  longs  cal- 
culs et  des  appréciations  qne  le  temps  seul 
pouvait  joslitier.  Ils  croyaient  qne  cette  divi- 
sion ne  concernerait  que  les  assemblées  na- 
tionales, et  qu'elles  n'auraient  point  de  liaison 
avec  le  régime  des  municipalités  et  des  étals 
pcpvinciaujL.  Ils  disaient  remarquer  qu'on , 
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iRtroduirail  dans  l'Etal deax  ordres  de  choses 
qui  se  eoDlnrieraienl  d'autant  plus  qu'ils 
lumiMieBl  dettinés  par  lenr  mtare  mêno 
à  se  prôler  on  aceoun  matoel.  Mais  on  ré- 
pondit à  ces  observations  que  l'on  voulait  en 
tout  l'unité,  la  conron  Ira  lion  des  pouvoirs; 
qu'il  ny  aurait  point  à'Aafipmbléei  provin- 
ciales, point  de  représenta  lion  particulière 
deduicpie  fraction  da  royaume;  qu'à  la  place 
des  Elatt  et  des  ialendana,  il  y  anrait  des 
administrations  chargées  seulement  de  Texé- 
rniion  fies  lois  rendues  par  l  asscnnbléc  légis- 
lative et  des  ordres  douo^  par  le  pouvoir 
exécutif. 

Parlà  Ics^stèmegouvernemental  était  sim- 
plifié. T00I6  réstitance  aox  volootés  des  lé 
gialatiandeTaiaiC  désormais  Impoiaiblc.  An* 

con  cri  de  liberté  ne  pouvait,  sans  être  coupa- 
ble,être  proféré  dorénavant  dans  les  provin- 
ces, déchues  de  leurs  privilèges,  morcelées 
et  ne  devant  désormais  qu'obéir. 

Il  fallait  donner  des  noms  i  ces  nouvelles 
fraellonsdn  royaume,  et  d*abord  on  adopta 
une  méthode  assez  rationnelle  ;  elle  consistait 
à  introduire  dans  cette  désignation  les  noms 
des  villes  principales  et  tout  des  pays  dont 
CCS  déparlemens  élaient  ronnés;  ainsi,  on 
aurait  eu  en  Languedoc,  U  départetnent  de 
Tûuhim,  U  iéptefkMM  i»  MompeKier,  le 
diparument  d»  Vhafuit,  ete.  Mais  on  r^etn 
bientôt  cette  nomenclature,  parce  qu'elleavait 
l'inconvéTiient  dr  rappeler  de  glorieux  sou- 
venin,  qu  il  fallait  effacer.  Alors  on  chercha 
desdénoramationsdans  la  nalure  m<^me.  Les 
Oenves,  les  montagnes,  fournirent  aux  nouvel- 
les provinces  des  désIgnctioDS  étranges  , 
insolites.  U  Falaî  prit  le  nom  deffoula-Zonra; 
Il  n*y  eut  plus  de  capitales  de  provinces,  celle- 
ci  eut  pour  cheMieuIa  viileépisoopaledttPuy^ 

<  Ce  pays  élevé  où  la  Loire  prend  sa  source ,  fut 
divisé  en  trois  dislricls^el  39  cantons.  Le  premier, 
ceiflf  de  Hftoiides ,  en  leoflHiiittt  9;  voM  tean  nom*  ; 

Auzon ,  Blesie ,  Brioade ,  La  Chaise-Dieu  ,  Lempde , 
Paulbaguet,  Saint-Ilpize ,  Langeac,  L»  Voftie.  Le 
district  de  Monisirol  reafermatl  les  cantons  de  B«s- 
«B-BaHCI,  Silnt-INdfflr,  HoBtraMon,  Moaislval, 

SainlPauI  lîe  Chalençon,  Teocc,  Ysf-engcaux.  Le  dis- 
Iricl  du  Puy  comprenait  i6  cantons  i  c'étaient  ceuK 
de  Âlégre,  Crapoune,  Cajres,  Condel ,  Londc ,  Faj- 

to>n«id ,  Hwastitt,  La  Pay  »  Fiadsifci,  BmAa-ao- 
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Le  Vimraiê  devint  le  départmmi  de  i'Arii- 
che,  du  Dom  d'une  petite  rivière  qui  le  tra- 
verse; Prim  en  ftit  le  dief-tteu*.  Le  êhmh 
dan,  ei  une  portion  des  Cëvennes^  formfcfot 

le  Département  de  la  Lozère,  nom  pris  d'âne 
chaîne  de  montagnes  qni  traverse  cette  por- 
tion du  Languedoc;  Mende  y  eot  le  liire 
de  chef-lieu  ^.  Une  notable  partie  du 

Heigner  ,  Rosières ,  Saint  Julien  dcCbapleuil,  Salai 
Pautlen ,  Saint  Privât ,  Sauttiiea ,  SoHgnae.  On  eonp- 
tait  dans  ce  départéincnl  2tî2  municipalités,  y  compris 
les  cbefg'iieoi  de  districts  et  de  cantons.  La  sortact 
avait  été  évaluée  à  S44  lieaes  carrées.  On  estimait  qic 
la  populaUao  Ndle  a'élavall  à  tM.9ll>  iadividai.  H 
V  nrih  trois  tribaosaji,  plteéi  au péf,  iBcbidacl 
à  Yssengeaux. 

•  Ge  département  ifat  ifabord  dfvMcâttdsdb- 
trlcts  et  en  S6  cantons.  Le  prefnl«t  'tffiMr£r/pritit 
nom  de  Mtsen  ,  de  la  Montagne  de  ce  nom  qui  rtf\ 
sitoée.  On  y  comptait  12  caoïona  ,  savoir ,  cent  «t  As- 
doaee,  ÂaooiNiy ,  LaClMjbrd,  La  llaaii««  flhiWia. 
Saint  Agrève^  Saint  Peray,  Saint  Félicien .  Stiot 
Martin  Vallimas,  Tournon,  Yttnmx.  L»  iiuriit 
du  Coiron  avait  aussi  12  cantons ,  savoir  :  Aobfoif» 
Astralgoas,  Boarfr-Saiot-Aiidéol,  Cfcaawenw,  Pii». 

Rochrm3\irr,  Snint  Pirrrr-ViUr,  VrssmTT  ,  Yt'IttfflTC 
de  B«rg ,  Viviers ,  Toulle  (La).  Le  troisième  DiUfia,  j 
celui  de  la  Tanarguê ,  avait  un  sombre  égal  de  da- 
tons «  éditaient  ceui  de  L'ArgenUèta,  Baoe,  Bonel. 
Cnticoumn,  Janjac,  Joyeuse,  Mon tpetat.  Saint EttfliM 
de  Luc  d'Arès ,  Thueys,  Talgorge,  Vallon,  Us  Viu- 
La  Mirlto»  de  caila  poitiaB  fin  «nIolciMIM 
carrées ,  cl  la  population  à  289,871  indlViifai  U  J 
avait  347  municipalités  et  trois  tribonaax  qni  sié- 
geaient à  Annonay,  i  L'Argeniière  eiàTiUeaeuve 
deBerg. 

ï  Ce  (Icpartcmenl  fut  divisé  en  7  districU  et  « 
82  cantons.  Le  premirr  district,  celui  de  SaiolCWj 
d'Apcher ,  avait  8  cantons  ;  c'étaient  eeai  dAoMiit 
Flavl|Me,  Mon,  Saint  dscly  d'Apcter,  Mmlir 
Maizen  ,  Saint  Alban.  Scrverelle.  Le  district  de  iM- 
gogne  avait  7  cantons;  voici  leurs  noms:  Aaroux. 
CbiteaaneoMe-llaadon,  Grandrieu ,  Langogne, la- 
vai. Luc,  Saint  Jean>lfr>PrailiOiiSft.  Eê  Dùtrict  dt  ri- 
/</<>rf  n'eutqueC  rsniov^.  rp  ftir^nt  ceoid'AIlier.  Chtf- 
seradea,LeColleide  Uezes,  Saint  Andéol  deCisirgu^ 
iDort,  Saint  Jean  deCluiomeat  Yf  llefort  la  Hthift^ 
f%one  renfermait  les  cantons  de  Barré,  Caisagnu. 
Florac,  Ispanbac,  Pont  de  Monivert,  Pompldoa  (Le), 
Saint  Germain  de  Calberte ,  Saint  Etienoe  de  Ysl 
Ffaneesqne*  Ydirao.  Oa  ne  eooiiMtltqpaeS  unions 
dans  le  diitriet  de  Marvéjola,  r.Yiaiint  ceux  de  la 
Canourfîuc,  Clcîrac  ,  Marréjols,  Nasbinais,  Pfio><-^ 
jols ,  Saint  Geraud  du  Tbeil .  Saint  Léger  de  Prjre. 
Saiat Mania  la  Cafctie.  U  ravait  t  csatnarinil» 
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LangacHoc  qui  reofemmit  trois  di(Kès<^s,  y 
oonipri»  celui  du  Nîmes,  forma  le  Déparumenl 
éwi. On  jUii  ilonM 00  Mnà  canaa  de 
la  fwljie  viv.Nure  dn  Gardon,  formée  de  le 
véonloQ  diï  Ga  rdon  dtAUu  il  dtt  4r«rdond:Anr 
du$e,  qui  môlenl  leurs  vr^wx  h  pou  ()o  distance 
deVczenohrc.  Onauralipudoonera  rctie  por- 
tion (lu  Languedoc  le  nom  ÛQltépaUaneiit  dt 
Bhône  et  Gard,  car  le  premier  de  ces  fleuves 
en  am«ti  partie  orienlile.  MImeedefint 
le  cliof-lien  de  celle  noQfelle  province^  K 

Dùtrict  de  Hendt,  «avoir:  Bnfnols-les-Bains ,  Bley- 
Dard  I  Cttanac  ,  Les  Loubies  ,  JUende ,  bainic-Emi- 
ale«  Saint'BiîenDe  de  TaMmoc»,  Servlèni.  Bo6n 
on  necomptiît  que  cinq  cantons  dans  !e  District  de 
Jf«yrveM,  c'étaient  ceoi  de  la  Malène,  McyrveU,  Saint 
QflSTiM  4e  tevcMO,  Sain  Hnalre  de  la  Parade ,  Saint 
(ferre  l'Esiripiers.  11  y  avait  dans  ce  déptrUOieBt  192 
mun  icii>ûliiés  ;  la  surface  était  (ip  260  lieues  carrées, 
et  U  populatiQO  de  142,110  per»onnef.  On  |  établit 
d'abord  7  trtbnnanx ,  qui  eurent  poar  leur  sièges 
Saint  Chely  d'Apcbcr,  Langogoa,  TtlIefbTt,  Florac , 
ll*\rT«'i<  ,  MnrvcjoU  .  Monde 

1  Ce  départeoienl  fut  d'abor  i  Hvisé  en  Sdistricts  et 
It  Milieu- La  DMcT  <iu  )  renllmiii  8  de  ees 
«mtoos;  ce  furent  ceux  d'Alxou,  d'Aulas,  de  8»- 
men  ,  de  Trêves ,  de  Saint  Ândré  de  Valborgnes ,  de 
Saint  tanreçt,  de  Valleraugue  et  du  Yi((an.  Lêdii- 
triet 4ê Saint  Hippolytt  n'eut  que  les  4 cantonade 
Manoblet,  Saint  Hippolyte,  La  Salle  et  Sauve.  Il  y 
avait  dans  îe  dittrict  d'Alait,  h  vUle  de  ce  nom, 
Andoze,  fienalhac,  Lédignao,  Saint  AIImo,  Saint 
Aoskait ,  Saint  Jeae  daGaffdoeenqiie.  flallea,  T«m- 

nobre.  On  nr  rnmplaît,  f1.in<s  !p  f}i^trirt  rîr  Potlt- 
SaûU-£sprit,  ayant  pour  cbef-lieu  la  ville  aiosi  nom- 
née,  qoe  kacaaio»  de  Bagnols,  Barjac,  Coralllaa , 
Xoqntinaure.  Le  dittrict  d'Uxèi  renfermait  i7  can- 
tons; cï-ioieni  cctii  de  Bianzac,  Boucoiran,  Ca- 
vûlarfuea,  Coanaux,  Euiet,  Lussan,  Monlareo, 
Navaoalla,  VontiUae,  Binonlina,  Saint  Cbaptes. 
Sainte  Marie  de  Cuze  Vieille,  Saint  Geniès  de  Alagloi- 
re.  Saînl  Qi-ntin  ,  Vers  du  (jard,  Uzès.  Le  i)i*lrirt  de 
Beaucaire  u'iivail ,  eu  outre  de  celui  de  ce  nova,  que 
trois  eantona,  reu|  d'AnoMM^  de  Iloirtfirin  et  de  FiÛe- 
neuve-tès-Avignon.  Le  District  de  Nîmes  comptait 
7  canlona,  y  coinprU  celui  du  chef-iieu;  c'étaient 
Aigoei^llortes,  Aymargues,  Margueriiles ,  MObaad, 
SaintGiilea  les  Boucheries  H  Tanmt.  EoBn  le  dis- 
trict de  Sommièrei  avait  5  cantons,  Aîgues  Vivcs , 
CaiviftMnf  Qui4saC|  Saint  Jtfamei«  Sommières.  Sui- 
vant 1b  eaoïlté  de  eonitllutlpo ,  ca  terrilaire  avait  M 
lieues  carrées;  la  popiUation  éuit  de  313,464  indi- 
vidu». II  y  avait  huit  tribunaux,  placés  ù  Alait ,  au 
Saint- Esprit^  a  Liés,  Beauc&ire,  Klmes,  Soaunieres, 
StlBi  B^foUiie,  LsTigae. 


Montpellier  ,  qni  avait  eu  l'avantage  de  pos- 
séder pendaul  loog-lcmps  les  Elats  de  la  Pro- 
TinetdaosnQ  flnMiDte»el  qui  «fait  «ivartn- 
B»nt  oonipifé  oonlie  eetle  nobla  iMlilntlon  » 
MoDtpettiûr  n'eut  peint ,  pour  dédommage- 
ment, V Assemblée  prnvmria!c,  dont  elle  avnit 
demandé  la  rormalion  avec  tantd®  chalour; 
ce  ne  fui  plus  que  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  r Hérault  ^  Plus  heureuse,  peul- 
«lfe,h  Tille  de Garoattonnedemeoialaeenlra 
d'nne  adniniiliilion  poliliqiie ,  moine  pa* 
temelle  cependant  que  son  Aseemblie  dioeé- 
saine.  Elle  fut  déclarée  le  chof-lieu  duo 
département  qui  prit,  de  la  principale  rivière 
qui  l'acrose^  le  nom  de  iiépurUmerU  de  (Aude  - . 


»  Le  Département  del'nèrattlt  pril  ton  nom  d'une 
petite  rivière,  qui  a  son  emiioucbure  dans  la  Médi- 
terranée, auprès  d'Agde.  11  fut  divisé  en  4  districts  et 
BSeanUKU.  Le  Di$iriet  de  AionipétUereia  renfermait 

i  5  :  rV!,iifnt  ,  rn  oiilrp  du  chef-lien  ,  rniT  âr  r.T:lrles, 
C  liiret.  Celte,  Fruntignan,  Ganges,  Luml,  Massil- 
lir;;ues,  HaieHes  (les),  Maugnio,  Pignan,  IVwi> 
5  an ,  Resiiaclièr»,  Saint  George  d'Orgues,  flÉlntMa^ 
tiu  (le  Londres.  Le  District  de  Lodèie  comprenait 
13  cantons,  savoir  :  ceux  de  Aoiane,  Aspiran ,  Caj- 
lar  (le),  Cleraiont  de  Lodève,  fitgnae,  Lunas,  Vont- 
peyroux,  Octon  ,  Safnt  Jean  de  ta  Blaquiérc ,  Saint 
Pargoire ,  Safnt  Andr»*  de  Sanjronis,  Soiih^s,  Le 
District  de  Bésiers .  qui  avait  pour  cbef-iieu  la  ville 
éplecapala  de  oanan,  complaît,  dans  aetandavest  14 
autres  cantons  :  Agde,  B<;darneux.  Capeslan^; ,  Ca- 
touls,  Floreuâac,  Fonlés,  Magalas,  Mèze ,  Monta- 
goac ,  MurvicI,  Pézenas,  Poujol  (Le) ,  Boujan ,  Ser- 
vian.  Le  qnatrième  iMklfdef ,  cdlli  de  Saint  Pons 
de  Tbomières  ,  reofrrmnH .  y  compris  son  cbef-lieu, 
9  cantons ,  savoir  :  Angies,  Cessesoa,  Saint  Cbinian, 
Cruxy,  LaSatvelal-d'Angles,  li*  UetoMsa»  (Nensaa, 
Olarguei.  11  y  avait  dans  et  département  334  munî- 
cipalilés;  on  dirait  que  son  étendue  éi^it  de  319 
lieues  carrées ,  et  sa  population  de  290,1 2i>  individus. 
Il  7  avait  4  tribanaus  qui  siégeaient ,  i  Lodève, 
Montpellier ,  Béliers ,  Saint  Pons  de  TbomlèfCS. 

n  Ce  département  fut  divis*^  m  5ix  districts  et  45 
cantons.  Le  District  de  Castelnaudary  en  posséda  6, 
Bcipech ,  Caslelnandary ,  Fanjeaui  «  La  Beoéde,  Salnl 
Papoul,  Sales.  Le  District  de  Careassonne  fut  par- 
tagé cil  10  cantons,  savoir  :  A  zDIe  ,  Orcassonne,  «ub- 
divisé  en  Uvux  canlous,  Cauueâ,  Cooqucs,  Mas- 
Gabardès,  Monialleo*  Moniféal,  Saisua,  Trabes. 
Le  District  de  Narf)ontie  fut  composé  de  6 cantons: 
Coursan,  Ginestas,  Lésignan,  lyjarboone,  A'evian, 
Sijean.  Le  District  de  La  Grasse  eut  7  cantons  i  «a 
forent  caw  da  Bovisit ,  Berbin ,  Fabrasie,  FcUnes- 


i 


Digitized  by  Google 


702  BfSTOlHK 

On  avait  eu  d'abord  quoique  rcspori  pour  les 
souvenirs  glorieux  qui  se  rallachcnt  au  nom 
ileToiihMue»  et  Too  vonlaft  que  «elle  ehè 
pût  împtMer  son  nom  an  départemenl  dont 
die  serait  le  cheMieu.  Maïs,  parmi  les  dépu- 
tés (lu  Tiers-élal  de  îa  sénéchaussée  de  Tou- 
louse aux  Elats-ficnéraux  ,  r î  pnrmi  roux 
qui  furent  envoyés  plus  lard  pour  so<cupcr 
de  ce  qui  était  relatif  à  la  formation  du  dé- 
partement, il  se  trouva  quelques  demf'MTans, 
qoelquesphilosophes,  qoi ,  bien  loin  de  pren- 
dre haalement  la  défense  de  leur  pajs,  s'oni- 
rent  à  ses  détracteur?  pour  dire  fjne  Tou- 
louse avait  toujours  eie  t  asile  du  fanatisme, 
que  l'Inquisition  y  avait  placé  son  berceau, 
et  qoe  ce  nom  ne  devait  pas  avoir  la  célé- 
brité qn*on  voiilait  bien  lai  accorder.  Deux 
ou  trois  de  ces  députés  curent  môme  la  pen- 
sée de  ne  faire  de  Toulouse  que  le  chef-lieu 
d'un  district,  enclavé  daus  un  département 
qui  aurait  porté  le  nom  de  Tam-et-Gatimne, 
el  dont  Moutaubao,  cet  aiicieu  boulevard 
du  protestantisine,  aurait  été  te  chef-lieu.  A 
la  vue  de  ce  projet,  qoi  déjà  avait  acquis 
beaucoup  de  faveur,  il  y  eut  de  vives  ré- 
clamations. Le  Comité  rie  rnnslittitinn  était 
d'avis  de  lorracr  en  clTct  un  ])rpivinnt:n!  de 
Tam-et-Garonne,  mais  dans  lequel  la  ville 
de  Toulouse  alternerait  avec  celle  de  Uon- 
tanban ,  en  tout  ce  qui  serait  retaliT*  Fadml- 
nistration  supérieure.  Ainsi,  Montauban, 
fondée  par  un  comte  de  Toulouse,  Montauban, 
peuplée  d'abord,  en  grande  partie  de  Toulou- 
sains, allait  partager  avec  sa  métropole,  la 
faible  considération  que  i  on  voulait  bien  ac- 
corder aux  chefs-lieux  de  dèpartenens.  Mtb 
cette  dèlermiD«lion  Ait  bientôt  regardée 

deTcrmèoes,  Gra»8e  (La),  Saiol  Laurenl-la-Cabre- 
rliM,  TvcbiD.  Le  District  dê  lÂmoum  n'eut  sumI 

que  les  7  cantons  dom  voici  les  noms:  Alaigne, 
Âlet,  Arques,  Cailtiau,  Chalabre,  Limoui .  Saint 
Bllaf  rc  Knfln ,  le  DiMtriet  de  Quillan  fut  |>arugé  en 
9 cantons:  Belcaire,  Belesta.  Kspexet,  Bipéranxa, 
Mansa,  Qtiill.tn  ,  lUvcI ,  Hodome,  Roquefort.  Il  y  eut 
dans  ce  département  490  municipalités  ;  sa  surface , 
cilcaMe  «tt  1190 ,  était ,  diwlt-an ,  d«  3M  iieuet  ear> 
rc(  s;  la  population  fut  «timée  i  239,642  lodividas. 
On  {linra  un  tribunal  dans  chacune  des  villes  de  Cas- 
iclnaudarj,  CarcassoQoe,  Mart>onnc,  La  Grasse, 
Umovx,  Qnillin. 
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comme  non-avenue.  H  avait  etédêcidé.en  prin- 
cipe, qneleComtédeBigorrecllesQuatreVal- 
Met  fbtmerulemupdêparlwcatgen  atiil  A- 
hord  réuni  teMbousaoau  Goneranicta 

Comté,  ou  Pays  de  Foix,  pour  en  former  an 
autre.  ]^!ai«;  la  rnnfiguration  du«o!fTiclaTaitett 
pran<if  |).irtie  !o  N'éhousan  dans  le  Commin- 
gcs,  qut  devau  faire  partie  du  Depariemfnt 
de  Toulouse.  Le  Comminges  ^etcod  jus- 
qu'à l'extrême  Arontidre,  et,  à  llnlint  «É 
1*00  foulait  faciliter  les  rapports  des  adnmiii* 
très  avec  les  administrations ,  il  aurait  para 
singulier  de  Forcer  les  habitants  de  la  vallée 
de  Larboust,  par  exemple,  de  venir  à  plus 
de  trente  lieues  de  leur  domicile,  reda- 
mer la  justice  do  raduunîsliulion  eettUileà 
départeofient  II  làt  ilan  décidé  queHoal» 
ban  n'alternerait  pas  avec  Toulouse.  Oaft 
plus.  Il  fut  convenu  que  Montauban  serait  le 
rli«>f-lirn  d  nii  district  du  Département  de  la 
J/aute-GaroHw  ,  qui  aurait  Toulouse  pour 
capitale.  Ce  ne  fut  quaprè&  de  longues  dis- 
cussions dans  leshnicaux  que  cette  ^Éfod- 
tioB  ftit  changée.  Mais  Bfoutaobui  a'jrgigsi 
rien,  et  cette  ville  n'obtint  que  ledlndl 
district  dan^  \o  do[inrtrmrnt  du  Lot. 

Nous  venons  de  dire  (|uc  le  Neboiwn  el  le 
Comminges  furent  réunis  au  dcparieintal^w 
prit  le  nom  de  Haute-Garomu.  Ce  qoe  Toa 
MMuait  antiotsto  It  Jns-lfsmauian  <t> 
aussi  iiartie  *, 

i  Le  IMpflrHawtf'dg  la  BauUh€armm  WttM 

en  8  disiricUM  M  camions,  t/e  Dùtri.  i  dr  GrMii 
rtnfcrma  5  cantons;  ce  ftireat  ceux  de  Bfjumwt- 
de-Lomagne  ,  Cadours,  Grenade,  Saisi  NicoU»  ^ 
La  Grive,  Terdim.  Il  n'y  eut  annl  queSctfiM 
dans  le  Disiriet  de  Castelsarratin  »  f(»rmé  en  gnide 
partir  du  Bas- Montauban  ;  ce  furent.  CastflMmiii. 
Grisolles,  Moniech ,  Saint  Ponpiier,  VWebffahr^ 
Le  nutrkt  â§  TouMm  s'étend»  Mr  leS  ém  riM 

dota  Garonne,  cl  II  Tut  formé  de  rli-t  r.intnns  Btïtrus'- 
Bruguières ,  Castanel ,  Casielnau-de-Sireiefondi,  i/- 
guevin,  Léfignac,  Montitinfe,  TonMoie, 
Tniemar.  On  ne  compta  que  4  canton»  dans  le  Du- 
trtct  de  Ifrvl  ;  rc  fnrrnt  cem  de  fimmin.  L«Btl, 
Rcvcl ,  Saint  Félii  de  Caraman.  Le  Ditlnct  de  f^ 
ftanthê  â9  tottm^Mùeat  0  cantona  :  AvIrm*^* 
Bailège ,  MoniMfBleu  ,  Honigiscard ,  Naillooi  T!!- 
Ierr8n(  he.  On  en  compta  7  dans  te  Dittriei  de  Hmi. 
ce  furent  ceux  de  Aulerive ,  Cîntegabelle,  L'Hert», 
M«f«t,  Noé »  RiemnesctBaiBt  Lfk  U  JNM^  « 
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EoQn ,  la  dernière  circooscriplton  cm- 
projiléeiij»  Languedoc,  Ait  le  Difatlemtni 
du  Tarn    il  eoCd'ibofd  ponr  tiheMieaUi 

ville  de  Castres  ;  m^is,  daos  la  suite,  ontentit 
le  hpKoiu  de  rapprocher  le  ceotre  du  mou- 
veuiefiladmiuislralir desdiverses  parliesaux- 
quelles  il  devait  doimer  l'impulsloQ,  elÂlbi 
devint,  le  obef-Iieii  de  celle  riche  portion  de 
notre  pn^vpnoe.  . 

Nousn'inaUlereiispusQr  ledécret  qui  don- 
na à  ces  nouvcllesdivisionsadmiDistrativcsdes 
noms  pris  parmi  ceaidei  fleuves  et  des  monta- 

■ 

Kiêux  eut  de  mAmp  7  ran1on<!  ;  r<irhnnnr  ,  CnzAre*  , 
Foumfft^Gailhac,  Mooiesquieu  de  Voivetlre,  Bikui, 
MaiMplMd^LluU  BaftB,ltMiHcf  diMifiM- 
4ini,^aifl  laiurfacc,  en  faade  partie  aMMiagneofe, 
e*tirès-€on$idérable,  fut  partagé  en  îl  cBnion»,  MToir 
Aspet,  Aurigaac,  BagDcres-de  Luctiuu  ,  Boulogne, 
]le-e»>Dodon.  nontnjeau,  Sainllleriraod de Com- 
minpps .  Snfnt  Béat ,  Saint  Gaudens ,  Saint  Martory. 
On  eut  (iani  ce  rtf  p,Tri»'mrnt  733  miinidpalîlés.  On 
évalua  «on  étendue  a  «i73  lieue»  carréet  -,  on  aisun 
^  b  yopptoikHilliit  d«  4jHIJW  indifUu.  Il  y  Ml 
àn  tribunaux  à  Toulo  □sc,  Ri!vcl ,  Villefranche  >  Mu- 
itt,  Aieui,  Saiol  Gaudent ,  Beaumonl,  Cistelsar- 

t  Ce  déparienent,  qui  prit  ce  nom  dn  Tara ,  fleuve 
▼enn  drMnoiit^gncs  de  la  Lozère,  fut  divisé  en  9 
dittrkt»  et  48  cnntonîs.  Le  Dùtrict  lif  Gaillar  «-n 
renfcnnaii  11  ;  ee  furent  ceux  de  Oïdaica,  Cdbusac- 
t«v-Tèi%  Cartrtf^se  4»  MmIuM  »  Geides*  Qailfcat, 
L'l>le-d'AIbi ,  La  Baslide-Monlfort ,  Milbars,  Pui- 
ctlsi ,  fiabaslens ,  Salvaignac.  Le  Vittriet  d'Albi  eut 
daof  ses  enclavea,  outre  le  canton  de  ce  nom ,  ceux 
d'AUttn ,  Cailcloau  de  Bonarons ,  Lombert ,  Monei- 
tien,  Monllral,  Pampclonne,  Réalmont,  Saint  Jufry, 
Valderifs,  Valence  d'Albigeois .  Tillefraocbe  d'Àlbi- 
fMli.  La  iHêtrtU  de  IsMntn*  n'eut  qm  7  aiBloai: 
Brassac  de  Beilefourtcs ,  Lacauoe ,  La  Tribale  «  Ma- 
rai ,  Saint  Gcrvais ,  Saint  Paul  de  Massuguiés ,  Saint 
Pierre  de  TritUy.  Le  DitirUt  de  Castra  eut  bcau- 
coop  plo»  d'Importance;  oo  t  comptait  11  cantons 
dont  voici  les  noms  :  6ois»ezon  d'Augmontel,  Caducs, 
I>oi!r!?nf  ,  I„i  Bo<;«nnic.  La  Rruguière du  Lac,  Lau- 
trcc ,  jUazamci,  lio<iuecou(t>e ,  Saint  Amant  de  Val- 
iknnif  SefèM,  Tielmar.  Le  nutrkt  daXoMnrfnt 
fnrmf'  fin  7  canlous .  savoir  :  HriaU"Xle  ,  Ciuj .  Fiac  , 
Graulbel,  Lavaur,  Pujiaurens ,  Saint  Sulpice  de  ia 
Pointe.  Il  y  eut  dans  ce  département  313  municipa- 
IHèl.  On  en  évaloa  la  forface  à  269  lieues  carréM ,  et 

Il  p"p'!l,ition  ;i        HS  imlividuii  rhifjîjp  tîislrtcl  fut 

un  tribunal.  Aiou,  I  ou  vit  M  grouper  des  jugis ,  des 
«vncaia,  dei  procareont  deelwiMien  et  des  plaideurs, 
k  Câaillnc,  AlU ,  Laeaina,  Gaalnset Lavanr. 
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gues.  Ceux  qui  imposercul  celle  nomencle- 
lare  avaieiil  trop  d'espril  pour  ne  pas  eo 
lealtr  l'étiai^etè.  «  Nom  n'avoM  pria  ee 

parti,  écrivait  Tiia  dentreax,  que  poiv 
efTacer  tou5  les  soaveuirs  de  1  bisioire ,  tona 
les  préjuges  dérivant  de  la  communauté  des 
intérêts  et  des  origines.  Tout  doit  être  non- 
veau  en  France,  et  nous  ne  voolons  dater 
qoedanjoord'lMii  *.n  Cequeron  voulait  aloii» 
c  était  la  destruction  des  traces  du  pattd^  celait 
l'impossibilité  d'un  retour  quelconque  vers  les 
iDsliiulionsdcla  vieille  Frnncr.  Peu  importait 
que  les  poêles  et  les  histi>riiîii»  fussent  irrités 
davoir  à  parler  désormais,  dans  les  duLaiis 
de  leurs  composItioDS^  et  des  Boa-J^ÎM,  et 
ét  Méehaù,  et  des  6anmmHi»,oo  même 
des  Lozerais;  ce  qull  bUait  obtenir  surtout  » 
c'of  ail  I  oubli  tK?  ce  qui  avait  existé,  et  ce  fut 
à  peu  près  daus  le  même  ordre  d idées  que, 
plus  tard,  un  personnage  célèbre  répondit  à 
quelqu'un  qui  rinterrogeaît  surfépoque  où 
ponrrait  cesser  le  système  de  la  terreur  :  «La 
géoéralionquiavu  1  ancien  régime  le  regrcl- 
tera  toujours. Tout  individu  qui  avait  plusdc 
quinze  ans,  en  1789,  doit  périr  :  cest  le  seul 
moyeu  de  consolider  la  rénovation  de  la 
France....  » 

*  Servauti  avait  insisté  sur  la  Déoessilé  d'agir 
avec  lenteur,  si  Tod  se  dêteroiinait  à  tenter 

une  nouvelle  démarcation  des  provinces.  Cès 
conseils  étaient  sages  ;  ils  ne  furenl  pas  écou- 
lés. Les  cartes  du  royaume  turent  étalées  sur 
des  tables;  on  appclia  quelques  ingénieurs 
qui  tracèrent  au  crayon  des  ligiu  î»,  bien  ou 
mal  combinées;  puis  les  députés,  presque 
Ions  bien igoorans  en  pareilles  matières,  vin- 
rent apporter  leurs  idées,  plus  ou  moins  ab- 
surdes, aucomilé  de  constitution;  mais  tandis 
qu'on  s'y  livrait  à  des  discussions  qui  sem- 
blaient devoir  èlre  interminables,  les  rou- 
les de  France  se  couvraie&t  d'une  fou- 
le de  délégués  des  villes»  et  même  des  plus 
cbétives  bôui^ades.  Ils  assiégèrent  les  bu- 
reaux, ils  envahirent  le  comilé;  et  alors, 
pour  se  débarrasser  de  celle  seconde  dépu- 
talion  ,  [)!  *  ^(]u'aussi  nombreuse  que  celle  qui 
a vuii  forme  i  assemblée  nationale ,  on  fil  quei- 

*  Lettre  de  B.  Btrère  à  11.  de  Lalremei  llia* 
s  ^ib«iM«H«aiiwkdelaf)aj9. 
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qu«s  rectiûcations  aux  lignes  Iracées  par  les 
ingénieurs  ;  on  en  ajouta  d'aotrcs,  et 
I»  WtutM  fot  divisée  eo  qoatre-viiigt«-irol8 
dépwlenieoB.  La  fixation  des  districts  et  des 
cantons  fat  en  entier  Toeuvre  des  délégués 
dont  nous  avons  parlé.  De  retour  dan^  leur» 
foyers,  ils  furent  l'objet  des  oval  ion  s  les  plus 
pMDpeuses.  On  écrivît  des  brochures  puur  dè- 
montrer  le»  avantagea  qui  devaient  rénilter, 
ponr  tons  ka  dtojen»,  de  la  nonvelle  divi- 
sleo  politiqne  et  administrative  ^  Le  temps 
vint  trop  tôt  démontrer  la  fausseté  de  ces 
systèmes,  et  l'ignomncc  de  jours  auteur??.  1^ 
France,  partagée  en  petites por lions,  sausiien 
commun,  fui  admirablenicnl  préparée  pour 

fceevDir  le  joug  que  desambltteiit  et  des  ty- 
ftDs  allaieDi  Mentdt  Inl  imposer. 
Noos  avons  dft  foire  connaître  en  détail 

ce  qui  eut  lieu  en  ce  temps  où  notre  pro- 
vince fut  morcelée,  et  où  ses  députés  aux 
Elats^énéraus,  infracleurs  des  mandats  im- 
pératifs qu  ils  avaient  reçus,  consentirent,  et 
contribnèrenl  même  à  eelte  opération  raallioa* 
renw.  Les  notes  placées  an  bas  de  nos  pages 
renferment  ce  quelcsddnatëesofGcielles  con- 
tenaient alors.  Slais  si  l'on  examinait  le  tra- 
vail du  comité  de  constitution,  relalivemenl 
à  la  surface  de  chaque  département,  on  y 
découvrirait  de  nombreuses  erreurs,  et  beau- 
coup sur  le  chiffre  de  la  population.  Pour 
tontleLangnedoc,  diviséenhnitdépartemens, 
on  t  m  n  v  e  en  effet  que  cette  partîedela  France 
rénrt  ruiait  deux  millions,  deux  cent  vingt- 
neuf  mille,  neuf  cent  soixante-six  individus... 
Mais,  il  estévident,  en  supposant  mémequc  les 
résultats  des  calculs  faits  pour  connaître  la 
popolalîott  de  chaque  département  furent 
exempts  d'erreurs,  qu'il  fallait  retrancher 
bttucoup  sur  le  nombre  des  habilans  de 
notre  province.  Dans  la  Haute-Loire ,  par 
exemple,  on  devait  soustraire  ceux  de  Briou- 
de ,  de  la  Cbaisc-Dicu,  de  Langcn,  de 


'  î>rm<;  nombre,  il  faut  dislinguer sartout ccifc 
qoi  (KHTie  le  tiire  de  :  Mpartement  dt  la  Bavt$-Ga- 
roMM.  Après  det  pfonmw  cmfAMiqoes ,  d'autant 
r1dii6olMl|ii'elli'!>  ne  pouvateai  se  réaliser,  l'au- 
tear  donne  des  conseils  cl  des  consolntions  ;  il  ioviie 
le<  habilans  de  la  capitale  de  Languedoc....  à  la 
liaigulionll» 


Lempde,  de  Paolhaguel,  et  de  beaucoup  d  au- 
tres lieux  appartenant  à  la  Basse-Anvergoe; 
dans  la  flaote-Garonne,  imA  lelfttMna 
et  une  notable  partie  do  CèAminges  n'ap- 
partenaient pas  primitivement  au  Laogae- 
doc;  il  fallait  donc  ôter  dn  chiffre  que  fou 
avait  adopté,  sans  examen  ,  pour  le  Lanirtre- 
doc,  tout  ce  qui  apparicnaii  à  d'aulres  pro* 
vinces,  et  nous  crofona  étredamte*visim 
ne  donnant  à  ceUe-d,  en  fTIO,  fjoTettlno 
deux  millions  d'habitans. 

Le  bouleversement  politique  que  nous  te- 
nons de  rappeler  précéda  de  bien  peu  les 
atteintes  profondes  portées  à  la  religioaoa- 
tionaie.  L  étal  monastique  détroil»  i'aatofilé 
des  supéfienra  eodéaiastiqiMs  anfllbMepr 
la  sttppresshm  éà  pMs  «MAd  MMdIn  èi 
sièges  é|ilscopata  ;  les  prêtres  poorsaîTls, 
jusqucs  dans  ce  qui  devrait  toojour*;  échapper 
aux  puissances  de  la  terre  ,  la  conscience  cl 
le  sentiment  intime  du  devoir,  tels  foreol 
les  annonces  sinistres  des  satnrnalaseids 
ësaaailnatsqni  enreni  Heo  fitat  taitf.  «fil  « 
temps»  dhalt  devant  bot»  le  HAm'gnll 
homme  de  ce  siècle ,  si  le  comte  de  lin* 
beau  avait  affirmé  que,  pour  assurer Ijî- 
mais  la  constitution  et  la  liberté ,  iî 
embrasser  le  mabométisme,  toute  la  ïmit 
aurait  abjuré  Jésos-Cbriati»  Uneaill*idei»» 
tiges'élaftemparé4espo|miBMsBik  etcaéerl- 
vant  avec  brièveté  notrehbiloire|Bsquâ  Xè- 
poqUe  du  18  brumaire,  nous  n'aurons  iî^^ll1^' 
tâche  à  remplir  que  relie  de  retracer,  m  fft- 
missanl ,  le  souvenir  des  folies  et  des  crime» 
qui  ont  désolé  notre  patrie. 

Lm  demlert  molsde  l'aiiMe<<|ii  ved^li» 
s'éconlerev  les  prèmlen  dé  cdleqnl^ 
mençait,  furent  signalés,  coUnhie'ildni  fâ- 
vons  déjà  dit  ^ ,  par  des  meurtre*  presque 
toujours  impunis ,  par  des  vols  et  des  iucfio- 
dies  auxquels  on  n  i>i»aii  pas  mettre  an  term^. 
La  garde  nationale  des  villes,  occnpée  ds 
soin  d'écarter  de  ses  rangs  cenx  qu'elle  n<m- 
malt  k$  ilfjffMiQlM,  aiost  qn%  tes  plm  M 
catholiques,  ne  s'armait  que  bien  rarement 
contre  les  brigands.  Celle  de  >îoni3uban 
voyait ,  sans  sen  indigner,  le  Qui  r<:\  i'r<*" 
qneloui  entier  livré  aux  borreors  du  piiiage. 
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ATouloQse,  treize  liions  faisaient  la  guerre 
à  une  seule,  celle  qui  avail  le  président 
d  Aspe  pour  colooel.  Ceux  qui  composaient 
ce  oorpi  éUtol  les  nalk  d'une  sage  liberté; 
ibf*âeraîeol  afce  force  contre  les  brifands 
^  désolaient  nos  CiiniMignes,  et  par  cela 
seal  ib  paraissaient  coupables.  Du  Bas-Li- 
Doosin.  la  nouvelle  Jacquerie  s'él^^it  étendue 
jusqu'aux  bords  du  Tarn.  «  Une  armée  vic- 
torieuse fait  des  progrès  moins  rapides  en 
pajs  ennemi.  »  La  garde  nationale  de  Cahors 
poafiil  eilerniBer  les  brigands  répandus 
dus  le  vàisliiage.  Elle  leur  ouvrit  an  cou* 
traire  les  portes  delà  ville,  et  le  drapeau  blanc 
fut  arboré  par  elle,  en  sijyned  unionelde  paix. 
£lle  fraternisa  avec  les  bandits,  au  lieu  de 
les  désarmer.  Sur  d'autres  points ,  on  les  re- 
poussait. De  Beliude,  commandant  delà  garde 
aalMHiiiftde  Seint  Aureil ,  près  de  Caeleloaa, 
fille  déjà  ravagée  par  les  incendiaires,  est 
prié  de  se  mettie  à  la  ttte  des  milioeset  de 
dissiper  les  rassemblemens.  11  accepte  cette 
mwinn,  et  bientôt  le  pays  est  délivré 11 
jffâcha  part  out  les  arbres  que  les  hordes  dé  vas- 
talriccsavai«  iil  daii.s  ks  communautés. 

Od  œ  lai  p^ardonua  poiul  son  dévouement , 
ne  courage;  il  avait  été  secondé  par  son 
fièft^  i|ai  «vnil  naguère  éeiMppé  avec  peine 
an  évènemens  des  5  et  6  octobre  :  tons 
<ieoi,  arrêtés  dans  leur  château  par  la  garde 
Utionale  de  Cahors  et  amrné<4  dans  retlc 
yille,  furent  irulignemenl  massacres;  on  porta 
leurs  lètos  sanglantes  en  triomphe  dans  les 
IMS  et  soff  les  places  pabliqueSb..  Mais»  sans 
allcf  rccbercher  les  destinées  horribles  de 
«os  fof  trempèrent  leurs  mains  dans  le 
sang  de  ces  infortunés^,  nous  aurons  pins 
tard  à  raconter  !a  mort  affreuse  du  chef  dr 
la  garde  nationale  de  Cahors.  Alors  âgé  de 
'iogt  ans,  plein  d'cdihoiisiasmc  pour  ce 
que  l'on  nom  mail  la  cause  de  la  liberté,  il 
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t  Montdeslr,  BiHoirt  de»  brigandages  commit 
dam  le  £i>ïo»nm  et  le  Quercij,  eic  .  24  ,  25. 

*  On  publia  alors  daas  les  journaui  des  détails  sur 
Ml  éfteaaient.  Cet  féettt  loal  ealfèieneat  ftnt. 
L'assassinat  avaii  été  précédé  d'une  rixe  particulière 
itec  un  ofHcier  delà  garde  nationale  ,  qui  refinail  de 
<e  liailre  en  duel  avec  un  des  frères  de  Belludc.  Ce  fui 
k  peSieste  donl  le  Mniieat  les  nmrtilBfi. 
VOBB  s* 


jouissait  d'une  prande  infinence.  11  ne  s'en 
servit  point  pour  empêcher  le  crime,  il  ne  fit 
rien  pour  arracher  les  frères  de  Bellade 
aux  coups  des  assassins;  et,  vingi-cinq  ans 
pins  tard,  dans  l'une  des  plus  grandes  viUesdii 
midi,  cet  homme,  transfuge  de  l'empire,  sonp- 
çonné  par  le  parti  qu'il  servait,  flétri  dans  des 
récits  populaires, tombait,  lui  nns^i,  sanglant, 
tniiiiié,  sous  les  coups  de  quelques  assassins , 
sans  que  les  troupes,  rangées  en  bataille  de- 
vant sa  demeure,  fissent  aucuu  mouvement 
ponr  le  sauver  I..... 

Les  personnes  les  plnarecommandaMes  du 
Quercy,  nobles,  prêtres,  moines,  richM 
bourgeois,  artisans  honnêtes,  abandonnaient 
leurs  demeures  et  venaient  se  réfufçier  dans 
les  villes.  Déjà  les  brigands  étendaient  leurs 
dévastatioDS  jusqu  aux  portes  de  Montauban, 
et  la  garde  nalionale  de  celle  flllene  montmlt 
d  énergie  qne  ponr  empêcher  les  catholîqnei^ 
soit  de  Ibrmer  des  compagnies  particotièras, 
soit  d'entrer  dans  ses  rangs.  Les  dragons,  û 
zélés  pour  tout  ce  qui  était  relatif  à  leur  ins- 
truction militaire,  ne  demandaient  point  au 
maire  ^  do  cette  ville,  dont  les  propriétés 


>  11.  de  Cieurac.  Ses  propriétés  de  Cieor^,  Aujols, 
Labrugade,  Le  Qan»ei ,  Fiaugnac  et  Yejlat  furent 
ravagées.  Lt  gante  aattonaladeBéalvineiiwBlra  ploi 
de  déroaement  pottrr<M-dre  public  que  celle  de  Mon- 
lauban;  la  \wiïr  des  flammes  lui  annonça  que  le« 
brigands  avjicui  incendié  le  cbâteau  de  Laslour*, 
propriété  du  t4Mm  Casalès;  «Ile  y  aeeourot.  La 
maire  (M.  de  Valada)  fil  publier  la  loi  ataftialei  les 
incendiaires  prironi  Ifi  fiiiic 

La  garde  naiiooale  de  Mirabel  se  présenta  en 
•nues  devaot  1*abbaye  de  la  Gaide'Olea ,  i  l'iasiaat 
où  l'on  en  forçait  les  portes.  Plus  lard  celte  abbsfs, 
devenue  domaine  national,  fut  dt^trintc  par  ses 
acquéreurs.  A  JMois.(ac ,  où  I  on  n  atait  pas  encore 
orgentié  la  garde  nalionale,  on  apprend  qoe  des 
hordes  d'inrcndlaires  s'approchent.  Elles  venaient  de 
livreratuflammes  lechitcau  de  (^amparnaud  et  sa  cha- 
pelle. «  Cent  cinquanie  voluoiaire»  se  forment  en 
eorps  féguHcr  et  t*arment  en  un  Instant.  If.  De  Pnt, 
maire  de  la  ville  ,  conseiller  à  l.i  Cour  des  aides  de 
MonUul)un  ,  marctiait  à  la  léie  :  quarante  soldats  du 
régimenide  Languedoc  (alor*  en  délachemeni  à  Mois- 
ue)  renfbrfsient  ce  corps.  Les  brigands  élaleni  an 
nombre  de  huit  (.enis.  Ils  firent  feu  sur  les  volontai- 
res ;  M  de  FieiizaI  eul  le  malheur  d  y  perdre  son 
second  iiU;  celui  de  M.  Lassabalie  ,  ainsi  que  celui 
de  W.  DcMI ,  fHKBl  btaNés  d'naa  balte;  MM.  Da- 
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a?aientélé  ravagé^  l'honorable  nisslood^al-^ 
ter  ièlniire  les  brigandik  Le  régimeal  4e 
iMBOedoc  ne  recevait  point  l'ordre  de  mar- 
eher.  On  riait  dn  déMspoir  de  ceux  qui 
avaient  tout  perdu;  on  insultait  à  lours  lar- 
I  es  rommunaulès  de  Caussaiic,  de  Hral- 
ville,  de  Mirabei,  étaient  euvabies  ouroeoa- 
cées.  L'épouvante  s'élait  répasdueda  côléde 
Ifeliàres,  Espeiel  ei  Laoïerle.  Las  liri(piMlsaB- 
noofalent  la  prochaioc  dévastation  de  toutes 
Ifi  propriétés;  et  déjà,  les  fermiers,  les  bour- 
geois, les  curés,  îes  seijîncursclaieni  rançon- 
nés; une  partie  de  la  vilIpdeMontauhaii  se  crut 
enpéril.  Lescitoycuss  occupaieiil  de  1  élection 
des  ofGcicrsmunicipaux;  l'on  craignit  pour  la 
Nberlé  dei  wRirafea;  les  ittcendiatrcs  étaient 
pctedea  portes.  La  garde  oationale  demeurait 
dans  «me  inertie  désespérante.  La  ville  de 
Molièresdi  tn  inJait  les  secours  les  plus  pres- 
sens; les  ])a!notes  de  Monlauban  ne  parais- 
saient point  ëiuus;  tous  les  riches  propriétai- 
res» dofitieBOpiiiiow  n'étaient  pas  ea  harmo- 
nteaveetespnndpesdelarèvolutioMoyaieni. 

les  «as  vers  Dordeaax,  les  autres  vers  Tou- 
louse. Ouelqacs-nns  frôlaient  dos  tiAfoaux, 
pour  éviter  les  bandes  qui  iufciitaienl  les 
grands  chemins  ... 

lout-â-coup  .  un  corps  de  volontsiffs  se 
rorme  ;  îi  choisit  poar  ciief  un  officier  pleia 


lours  *  et  Dacier  furcol  égctement  blesiés;  il  y  eut  à 
peu  prêt  ifcaM  briffcndt  de  tuéi;  le  oonbre  des 
blesiés  fut  considérable;  tiogt  furent  fails  pri^on- 
nlert     f/»>f.  des  briffandages ,  etc.,  pag  38,  39. 

Oa  iruuve  dans  les  journaux  dei  déuiUà  peu  près 
•emiklables  à  ecoi  qtM  aoas  nmmu  de  citer.  Mai»  ils 
dUem,depIu5,queM.deCainparnau(It!èpèclia  un  cour- 
rier p'jur  demander  du  secours  à  la  roilice  nationale  de 
Muriiauban ,  et  que  lai-mlnw  vhit  ta  solliciter  à 
Moiettfr  On^oateque  les  brigands  eurent  76  morts, 
et  que  l'on  atnpn.i  39  prisonniers  dans  les  prisons  de 
Montauban,  et  25  dans  celles  de  Al oistoc.  On  assu- 
rait qu'on  avait  inmvé  sur  plusleun  de  eet  brlgandi 
de  fausses  décleeaUoDi  du  roi ,  poriani  abolition  de 
ions  les  droits  féodaux  cl  de»  dîmes.  (Vojex  Courrier 
d Avignon  f  p.  iHi) 

'  (tii'll  nf.n»  »oii  pi>rmis  d»  cflostCMrlolte  UraolcBte»  <•  moire 

r*ll!n«  [tour  M.  IB  huron  Dflmjr»,  Bl«lre  d»  HoUmc,  W  tnMl, 
)."r-i,n  1  1  iiiHUBtoti»,  p«r  ordri-  »iip>Tleur,  étudk,  OeWiné,  •! 
peut-élrr  «njure  U  ciJn»*rTiiUnn  ilu  b^au  iilollre  de  l'abbaye  Saint 
Pierre  de  MolMac  i  r  ni  i^  "ir  i  pril  ilors  de»  œoarci  qui  «eron- 
«kraat  yattMBoeni       cKoru  pour  oltieBlr  que  ce  beau  mona- 
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do  taleols  at  de  coonge  ^  Umnielpsllfe 
est  prévenoe.  Us  Tokmtaircs  prtteoi  le  m*> 
ment  d  être  fidèles  à  la  nalioa,  à  Is  loi  «tai 

Uoi,  et  partent  aussitôt,  lis  parcourant  «vît 
rapidilé  les  campagnes  voi^^incs.  I.oiibejac, 
Ardus,  Villemadc,  Lafrançaise,  l-rancoa, 
LUosac,  PuycorneUsoBl délivrés  de  Isprësence 
des  brigands,  oa  de  la  cnialede  les  voir  ip> 
paraître.  Partout  ok  le  corps  des  Totealsini 
envoie  des  détacbemeiis,  les  assassins  mqI 
reimiis-^t^s,  lesarbresou  ilf«HahnUus,ellacon- 
fiaucc  renaît ,   On  nf  pardonna poiul  aux  ïo- 
lonlaires  clà  leur  digne  chef,  leurdévoneoeiit 
et  leur  courage ,  et  aous  vcrtOM  WvUI 
qu'oB  en  fit  les  ol^ets  des  plus  atroeesdl» 
i^.  Maison  ne  pouvait  plus  reltider  fcS' 
voi  de  quelques  secours  dans  les  campas^nn, 
etla  garde  naiionale  (il  partir  enOn  plusims 
delachemcns  pour  Moulclar  et  CaussadcOoi 
vu  qu'au  temps  des  guerres  qui  avaient  U 
religion  pour  prélexte»  dea  troupes  ReabM' 
SCS,  sorties  de  MooUiiliane  portawatlegNn 
et  la  torche  dans  tous  les  lioUK  do  voistage; 
en  1790,  ce  n  i-(;iit  <]u  avec  peine  quf  F(« 
poiivailoblcnirquc  la  garde  nalio!i:»lç(i?cflif 
ville  prit  les  armes  contre  les  bamiib  qui  ra- 
vageaient son  territoire.  Celle  de  Momiptel 
se  réunit  aux  brigands,  et  leclilleislttt 
lieu  fut  entièrement  dévnstc'»  LeLssgMèic 
èptoa^i  aussi  l  influencc  des  crreursqueron 
avait  |>rop;>i;ees  avec  la  plusinsi?n<"  pfrfi'iif 
Tandis  que  le  Houerfîucctait  parcouru €nlooi 
sons  par  les  brigands,  l'Albigeois  était  CDTilii 
par  une  de  leurs  bandes.  IMià  piQaimcMr 
tcanx  avaient  été  piUés.  On  fajaitde  Us» 
parts.  La  garde  nationaled'Albî,  qui  nese  dis- 
linguail  point  par  un  bruyant  pnlriotisn», 
niais  seulement  par  «on  nniour  pour  l'ordre  «l 
pour  les  lois,  se  divise  en  plusieurs colûûotâ, 
marche  vers  les  lieux,  menacés ,  atiaqoc  te 
brigands ,  les  met  en  fàile^  et  fait  juger  fv 


•  Le  comte  de  Chaiinac. 

3  u  Les  consuls  de  celle  viîle  uuircbèrettt  i  la  nt- 
contre  des  bfigaiid»;  prièfci,  awoacei  »  nborutiM!. 
tout  fut  inutile  ;  ils  firent  publier  la  loi  martiiie;  mw 
la  partie  du  peuple  qui  composait  la  gante  oatioa*'<; 
au  lieu  de  se  réunir  à  ses  drapeaus*  m  f** 
tes  brisandB.  «  Monldteir ,  Uiitoin  dn  «i*""*** 
etc.,  pig.iS,SSb 
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vê€9tm»\  i»  guerre  ceax  qu'elle  a  niaii  m 
vmNBtmiJicoiiiiiiettajeDl  des  crimes. 

Ittcbebdo  mouvement  nièrent  iioe  par- 
tic  do  ces  desordres;  d  autres  les  attribuèrent 
à  ceux  qui  en  étaient  Irs  viclimc?!.  C  étaient , 
disaicnl-ils,  les  moines,  les  gentilsliommes 
elles  riciics  bourgeoi^s  qui  donna icul  l  ordre 
étocmlier  el  de  iriller  lenre  moeast^ret  et 
ken  chlteaax;  c'élait  poor  calooiDier  Tétoa 
nalional  qu'ils  faisaient  coomiettre  ers  atten- 
tats ;  c  était  pour  jeter  uo  voile  de  sang 
surses  bienfail^qu  ils  appelaient  des  assassins 
cl  se  laissaient  égorger.  (Às absurdités  Turcul 
aecoeilliaB  par  une  ouiUilude  abusée; et,  de 
■08  joar»  .enooie ,  des  terivaios  oaeQt  les  ré- 
péter, et  de  stupidesleeteorsseiDbtcot  ^OQter 
foi  à  ces  pitoyables  mensonges. 

L'anarchie  n'existait  pas  seulement  dans 
les  campagnes  ;  elle  étendait  ses  ravages 
dans  nos  villes.  Ou  a  vu  qu'à  Toulouse,  des 
iMwnMS  «rinés  aTaieol  brisé  deux  fois  tes 
poiles  dta  pNmms  des  Gabellea,  et  mis  en 
liberté  Ifô  Taux-saunici^  qui  y  étaient  renfer- 
més; à  Béziers,  on  fut  plus  loin  encore. 

Les  employés  de  la  gahelio  Avaient  saisi  sur 
contrebandiers  armés,  el  uou  sans  avoir 
éprouvé uo€  vive  résistance,  une  assezgrande 
VHoUlé  di9  Fam  set  Ceil  ainsi  qa'on  nom- 
msU  le  lel  dont  les  posscaiean  navaieot  pas 
acquitté  les  droits  imposés  sur  celte  matière. 
Le  sel  saisi  avait  été  porté  dans  l'Hôteldc- 
Ville  de  Ucxiers,  et  des  séditieux  y  assié- 
geiteot  les  employés.  Kepousséc  par  Bcr- 
isnl,  commaiDdant  do  la  P^tromUe,  on  Garde 
kov^'sB»  fini  4*81116»»  afallifaverisè  la  sai- 
lle, la  populace  s'ameute.  Do  Baudro ,  lienlc- 
Daot-colooel  du  régiment  de  Médoc ,  on  gar- 
oisoo  dans  l^i  ville,  avait  fait  approe lier  son 
régiment.  Mais  à  cette  époque,  les  iroupi's, 
stocs  mômu  qu  elles  elaicul  attaquées  par  le 
psople*  ne  poavaienl  Clive  osage  de  leors 
trMsqn*aprés  en  avoir  été  reqnises  par  les 
Autorités  constituées.  La  nuit  approchait  ;  de 
Baudre  invtle  les  consuls  à  lui  donner  les 
ordr*  s  nécessaires  |M)ur  la  défense  de  l  IItMel- 
de  Ville,  et.  à  profiter  do  l'obi>curilé  pour 
IWre  évader ,  el  le  commandant  Bernard ,  el 
les  employés  de  la  Gabelle,  tncerlains,  irré- 
solast  les  consuls  ne  savent  rien  combiner 
poor  envécber  les  désordres  da  lendemain» 
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Le  jour  ramène  Témente  plus  roGnaçautc  que 
la  veille;  elle  demande  qu'on  lui  livre  et  Ber- 
nard et  les  commis.  De  Baudrc  offre  de  nou- 
veau .  mais  inutilement ,  I  cmploi  des  forces 
dont  il  dispose.  Alors  il  annonce  aux  magis- 
tral» que  leur  inaction  amènera  bientôt  lat- 
taque  el  le  pillage  de  l  liôlel-de- Ville,  et 
peot^tre  de  plus  grands  excès  encore.  Ses  i»> 
présentations  sont  inutiles;  les  consuls  pue»* 
nent  la  fuite,  sans  loi  donner  aucun  ordre  » 
sans  lui  adresser  aucune  réquisition.  Assem- 
blée autour  de rUôtel,  une  portion  du  peuple 
pousse  des  cris  de  mort.  De  liaudrc  court 
dans  la  salle  ou  sont  entassés  trente-trois 
commis  desgabellee,  avec  leurs  femmm  et 
leursenfans.  Il  les  invite  à  fuir  prmnplcmenl, 
promettant  de  retarder  autant  que  possible 
1  instant  où  les  forcfnés  qui  hurlent  audefiors, 
pourront  parvenir  jusqu  a  (  ux.  Mais  toutes 
les  issues  soul  occupées.  La  foule  attaque  à 
coups  de  pierres  la  garde  desporleSi  Qudques 
soldaU  sont  blessés,  etcependant  rofllGier  qui 
peut ,  en  commandant  le  feu,  dissiper  cette 

horde  d'assassins,  observe  rrli^ipusemcnl  la 
eonsigne  qu'il  a  reçue,  el  ses  grenadiers 
obéissent  en  frémissant. 

Si  de  Baudre  avait  eu  l'ordre  de  repousser 
la  force  par  la  force,  il  aurait  suffi  de  balltn 
la  charge  et  de  présenter  aux  rebellm  in 
pointe  des  bayonnellcs  pour  les  dissiper.  Biais 
il  ne  pouvait,  sans  se  rendre  coupable  do 
crime  de  lèze  nation,  agir  comme  sans  doute 
il  laurail  désiré.  Une  seule  ressource  lui 
restait  pour  ralentir  Taction  des  séditieux; 
il  fait  fermer  les  premières  portes  avec 
des  madrieia«  La  bâche  les  brise  en  éclats,  et 
de  lînndre  recommence  la  môme  mancBUvre 
pour  fermer  la  seconde  cour.  llcroTaitqne 
pendant  celle  résistance  inoffensive,  les  rnm- 
mis  des  fermes  se  seraient  évades,  cl  mai- 
heureusement  lldée  de  les  placer  au  ntUieu 
des  rangs  pressés  de  ses  braves  soldalSf  n'en- 
ira  point  dans  son  esprit.  H  sort  de  l'ITôtcl- 
deVille ,  devenu  la  conquête  de  l'émeute,  et 
reconduit  son  corps  dans  les  casernes.  Il 
Ignorait  qu'il  liviaii  au  fer  des  assassins  les 
raalbcareux  employés  des  gabelles,  encore 
renfermés  dans  la  nlle  qui  leur  avait  d'abord 
servi  d'asile. 
Bientôt  la  porte  de  cette  salle  est  enfonete. 
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Les  cris  et  les  prières  des  femmes  de  cts 
employés,  les  larmes  de  leurs  cnfans,  rien  ne 
peat  désarmer»  rien  ne  peataUeodrir  les 
meartriers.  Le  poignard  à  la  main,  ils  frap- 
pent nu  hasard  ;  cinq  commis  sont  lÏTrés  à  la 
populace  qui  se  presse  dans  les  cours  et  dans 
les  salles,  et  l'on  pend  nussitdl  ces  infortunés. 
Quelques  autres  reçoivent  des  blessures  mor- 
tellca;  leur  sang  se  mêle  au.  sang  de  leurs 
cofaiis,  arraclics  des  bras  de  leurs  mères  , 
jetés  violemment  sur  les  dalles  et  foulés  aux 
pieds.  Le  pillage  suit  le  meurtre.  On  va  dévas- 
ter aussi  les  maisons  voisine'^  de  rfïùlel-de- 
Ville.  Mais  de  Baudrc  a  refuse  de  livrer  à 
ces  furieux  les  armes  confiées  à  sa  garde.  Les 
pères  de  famille»  les  bons  citoyens  se  rasiem- 
Ment  en  grand  nombre  dans  une  église.  Lè, 
ii*ayant  plus  de  magistrats,  ils  cherchent  tes 
moyens  de  ramener  la  paix  dans  la  ville  déso- 
lée. I^ii  lioimue  du  peuple  se  lève;  il  montre 
en  peu  de  mots  les  dangers  de  la  cité;  il  pro- 
pose d*ai  remettra  le  comoiaiMiemntf  à  de 
Baudre,  cl  de  Fiovestir»  au  nom  de  tons,  des 
pouvoirs  néeessaires  pour  ramener  la  tran- 
quillité. 

Cet  avis  est  adopté.  Le  régiment  de  iMédoc 
parcourt  les  rues.  Los  niéchans  prrnnent  la 
fuite,  ne  laissant  daulreu  traces  de  kur  ap- 
parition dans  Béiiefs  que  des  eorps  saoglans 
et  mutilés,  et  rétemel  souTenir  die  lents  cri- 
mes. 

V. 

Mécontentemenl  Jet  calhoHqiw».  —  On  veut  apporlet  un 
cmpèchemeot  à  la  iBonirr»i«iioa  de  leur*  crain'.ee  ,  re- 
lativement à  l'avenir  fFli;:tpni  (ir  la  France.  —  D«- 
eUt*tioiu()e»caibo>i<iuetde  MooUubau,  de  MtiM»«t 
de  ToolooM  —  Om  reod  impoaaible  Ut  MMablte  de 
ceul  df  mtc  dernière  >:!l'v  —  J;iHté.  — ('alomriieg 
réjMndue*  à  ce  lujel.  —  ^poliaiiou  des  monastèrea. 
— TttuUM  à  NmlftalMii. 

IHirant  tonte  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  on  avait  déclamé ,  on  avait 
écrit  contre  1  intolérance.  Les  philosophes 
qui  réclamaient  alors  ,  pour  toutes  les  opi- 
nions religieuses  ,  une  égale  protection  , 
étaient  devenus  les  maîtres  de  la  France,  et» 
déroeolanl  leurs  doctrines ,  ils  s'étaient  dé- 
clarés »  par  leurs  actes^  les  ennemis  irrécon- 
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ciliables  du  catholicisme.  Ainsi ,  aa  stïmm 
siècle ,  les  calvinistes,  après  avoir  obteoo 
par  la  force  des  armes  et  par  le  Mcolldtéa 
édi  ts,  la  permissioii  de  précber  pirtoal  Ican 
dogmes,  devinreollcs  persécuteurs acharaés 
de  l'Eglise.  Ils  massacrèrent  !rs  rpligieoi  et 
les  prêtres  ,  ils  détruisirent  les  autels,  ils 
bannirent  la  messe  de  tous  les  lieux  tombci 
en  leur  pouvoir ,  et  la  peine  de  mM  IM 
prononcée  contre  ceux  qui  cèlèbraieet  \a  . 
saints  mystères.  La  majorité  de  VAnenMée  j 
nationale  ,  composée  d'hommes  médiorrr?, 
abusés  par  les  sophismrs  de  la  secte  enn- 
clopédique  ,  avait  refuse  ile  décréter  que  U 
religion  catholique  ,  apo&lulique  et  romaine  i 
était  ta  religion  de  TEtat ,  et  que  saa  cslH  ' 
pifèfic  seiail  le  seul  autorisé  eu  FlraBot 
Cette  déterminationp  et  bientôt  la  destractioo 
désordres  monastiques,  vinrent  ajouter  à  fiih 
diq:n;i(]oM  (\c  tous  ceux  qui,  nombreux enco». 
n  avaient  pas  abjure  la  foi  de  leurs  aocéim 
Depuis  les  premiers  temps  du  chrisHaai», 
les  ordres  religieux  avaient  combsttii  pm 
lui.  Dans  les  Gaules,  ravagées  par  ieslufti- 
res,  les  populations  s'étaient  groupw  au- 
tour des  monastères,  dont  les  paisibles  1m- 
bilatis  avaient  conquis,  sur  les  fortls,  <te 
champs,  bientôt  fécondés  par  leurs  sacfln» 
Là,  dans  Fombre  sileucieuae  des  cloititSii^ê» 
talent  conservés  et  les  souvenirs  et  les  tnA- 
tiens  de  la  vénérable  antiquité;  H,  vifvt 
encore  lamour  de»;  *:rie!ircs  cl  des  lettres;  là, 
brillf^it  encore  le  (laiiiheau  du  génie.  De cci  j 
humbles  retraites  sortaient  de  noQTttUX 
apôtres,  à  la  parole  toute  puissante ,  deitfÉl 
missitanaires,  toujours  prèltà  monrirpsorh 
vérité.  Cétaient.  dans  ces  abbayes ,  daos  m 
couvens,  dont  on  admire  aujourd'hui  lesim- 
posanles  ruines ,  que  s'étaient  formés  les  ora- 
teurs qui ,  au  seizième  siècle,  avaient  sauiéi* 
France  de  l'entière  invasion  du  prolestaBib' 
me.....  Oa  triomphe  devait  être  expié;  et  cm 
qui  avaient  le  plus  accéléré  la  marehedB 
évènemens étaient  moins  animés  encore  pour 
le  renversement  de  l'ordre  établi ,  qne  pour 
celui  de  la  reliî^ion  calhnliqîie.  Tout  en  pr"- 
parant  chaque  jour  les  moyens  de  semer  | 
le  schisme  et  la  discorde  parmi  les  prMivS» 
on  sentait  le  besoin  de  ravir  à  uotrecalis 
antique  ses  phB  aéiés,  ses  plus  latrépito 
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défenseiifS.  Les  ordres  monastiques  furent 
abolis;  au  nom  de  la  liborié,  il  fut  djpfondu 
à  l'homme  de  chercher,  loin      vains  l»ruiis 
du  luoade^loin  du  luinuUe  descilcs,  un  asile 
•muré  contre  k»  postfoos  eorruptrices.  Aa 
temps  <n  Ton  erojailqae  la  prière  pouvait 
s*âeferjusqu  au  trôoeda  Tout-Puissant,  à  ces 
èpoqoesde  foi,dnmf»nr,  de  poésie  o(  do  véri- 
té, où  nul  neduutail  qut*  le  repentir  pouvait 
désarmer  les  cteux,  des  donsimu)  (Mises  avaient 
été  faits ,  non  pas  à  l  Eglisc  en  corps  »  mais 
toi  églfoes  en  particulier,  et  aux  monai- 
(ta.  Ces  biens  avaient  été  spécialement  des- 
tinés au  maintien  de  la  religion  ,  à  l'acquit 
de  fondations  pien^es  et  au  soulagement  de 
lindigenco;  en  tjsiirfianl  ces  propric'tcs.  con- 
sacrées par  le  temps  cl  par  ia  volonté  des 
donateurs»  FAiseinlilée  nationale  réduisait  A 
la  serf  ile  condition  de  tatorUi  de  tEkU,  tons 
les  religieux  ,  tous  les  prêtres.  On  M  s'at- 
Ipndnit  pnK  ri  abord  à  la  résistance  opposée 
par  ia  plupart  d'enlr'eux;  mais  alors  qu'elle 
fut  dessinée  ,  on  voulut  les  mettre  dans  ia 
nccessilé  absolue,  ou  de  ne  plus  recevoir  au- 
cQoe  subsistance  »  on  de  vendre»  poor  Tob- 
tcair,  et  kiir  faonneor  et  knr  bien.  lyail- 
IcQrs  on  eut  le  soin  de  les  représenter  comme 
ennemis,  ol  des  lumiorc^  du  sièrîe,  et  de  la 
gloire  de  la  France  ,  et  des  bienfaits  de  la 
civilisation.  Tous  les  tjransonl  des  maximes 
conmancs  ;  et  c'est  ainsi  que  Tibère  faisait 
'abonipolluer,  psr  ses  bourreaui,  les  inno- 
centes victimes  qu'il  avait  dévouées  aa  sup- 
plice :  Vitiaktprm  d  eam^ke,  éehme  Uran- 
gulatcf. 

Les  différens  partis  entre  lesquels  l'Assem- 
blée était  divisée  reconnaissant  la  légitimité 
de  la  dette  de  TEtat»  il  ralMt  s  occuper  de  la 
çiMiiDlidation  de  cette  dette  :  Facquitter  de 
SQite  était  impossible*  Mais  les  a^oteurs,  les 
capitalistes  ,  a^ant  à  leur  tôtc  l'évéque  d  Âu- 
lun,  avaient  demandé  le  paiement  instantané 
de  leurs  créa  nées,  et  ne  trouvant  aucune  autre 
■"essourcc,  ou  avait  déterminé  la  spoliation 
des  biens  do  clergé ,  pour  parvenir  à  la  libé* 
latioo  de  Télat.  Ceux  qui  gouvernaient  n'a- 
vaient pas  trouvé  d  autre  plan  régénérateur. 
On  avait  regardé  rl'.iiUcurs  comme  extrême- 
ment simple  de  mettre  l'église  à  la  place  des 
capitalistes,  et  les  capilalisles  à  ia  place  de 
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Téglisc.  «  Le  grand  œuvre  de  l'agiotage  fut , 
disait  l'abbé  Maury,  la  «:pnle  opération  de 
finances  indiquée  au  painoiisme  de  1  Assem» 
bléc  constituante  »  Cétail  une  odieuse  confis- 
cation que  l'on  avait  substituée  à  une  ban* 
queroote,  qull  fallait  prévenir  par  dTaulm 
moyens 

Rien  de  plus  immoral  que  cette  roesare  , 
mais  par  celte  raison  même  elle  avait  ob- 
tenu tout  le  succès  qu  en  attendaient  ses  au- 
teurs. 

Dans  le  Midi  de  la  France ,  et  sarlout 
dans  notre  province,  les  dlrcctciirs  de  oe  que 

l'on  nommait,  en  1815,  la  marche  pr<^res- 

sive  des  idées,  après  avoir  sainé,  par  des  cris 
d'allégresse ,  cette  opération  désastreuse,  dé- 
passaient avec  une  effrajante  rapidité  les  li> 


1  L'abbé  Maury  avaîl  i\i  dans  l'assemblée  :«  Les 
propriétaires  ont  fait  les  plus  grands  sacrUkes  •«ix 
besoins  de  l'Eui,  et  ils  ea  ont  annoncé  de  idiH 
généreux  encore.....  Qu'ont  faii  pour  l'Eiatles  dépo- 
sStaires  conmis  de  tout  le  nnmér>TÎrp  da  royaume  ? 
Hélas  1  rien.  Pour  consolider  la  fortune  publique , 
ils  tvoieaté'oboid  annoncé  ynt  louieripinHi  «oloit- 
lalrede  denx  cents  Onaaelece.  Mate  éés  «pi'ils  ont  vu 
que  notis  nous  occupions  de  leur  sort ,  ce  projet 
patriotique,  pré«eolé  par  II.  le  duc  d'Aiguilloo  ,  a 
élé  mis  à  l'écart  et  n'a  plus  reparu.  Nous  avons  volé 
et  ouvert  un  emprunt  qu'il  étoil  de  leur  inlér?t  de 
remplît.  An  lieu  de  seconder  nos  efforts,  ils  ont  fermé 
leurs  bourses...  Ni  le  pairiolisuie,  ni  les  calculs  de  nos 
opolent  4Mf«bands  d'argent ,  n*ont  fn  les  amener 
à  de  sages  sacrifices,  el  ils  ont  intercepté ,  sans  effroi, 
la  circulaiiondcl  argent  dans  tout  le  royaume.  La  cou- 
duite  des  agioteurs  nous  paroisfoll  inexplicable,  quant 
la  motion dell.rét^tted'Autun  nous  a  tout  à-coupdé- 
voflé  leur  desiein.  La  ruine  do cler'/é  <*toiil«>tir  graodo 
spcculaiioa  ;  ils  aUendoieni  cette  ridie  proie  qu'où- 
leur  préparoltflPiflenee.  lM|èll«  déroroient  en  idée 
nos  propriétés, qu'ils  $c  pnrtageoicnt  dans  leurs  projeta 
de  conquête  :  ils  aiirtuloicni  qne  la  pertedes  biens  de 
l'Eglise  fit  monter  le  pris  de  t<His  les  effets  publics,  el, 
augmeniâi  niUiement  leur  fbrtone  d'un  f uart ,  tan* 
que  nous  offrions ,  tous ,  le  quart  de  nos  revenus. 
Cette  rôjK^nérntion  du  papier  an  profit  des  agioteurs  el 
des  éirangers  ,  cet  scbodaleui  triomphe  de  l'agiolage» 
étoU  le  bienfait  qu'ils  briguoieni  auprès  des  repré- 
sfnlans  dr  I.i  nniion.  Les  Juif*  vcnoiettl  àleursiille  , 
avec  leurs  trésors,  pour  les  échanger  contre  des  acqui- 
sitions lerriiorialft.  Ils  achèvent  de  démasquer  la 
cODipintiOB,en  nous  demandant,  dans  ce  moment 
raéme  ,  un  étzt  rivil ,  afin  H?  runqoérir  à  la  fois,  In 
litre  de  citoyen  et  les  propriétés  de  i  Eglise...  » 
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nfleiqne  la  firodence  sembliU  de?  oir  tracer 

encore  devant  rut.  te  Dnnslpar  ivrrsse,  ils  ne 
retinrent,  commo  îrdil  un  ja  îiricux  écrivain, 
aucun  dos  moyens  de  réprimer  les  masses 
qu'Usa vuii  iit armées.  Déchaîner  la  niuiiiludc 
alla  corrompre,  riMtilaer  en  puissancaelBa 
flatter  de  la  sobordonner  à  la  leur ,  tel  fat 
le  cercle  qu'ils  tracèrent  autour  d'eus  ;  et 
qui ,  pans  le  découragement  éprouvé  par  une 
pArtie  de  la  nalioa  »  auroil  peut-être  assuré 
leur  ruine.  » 

A  la  vue  des  perles  immenses  qu'elles  al- 
laient éprouver  par  la  suppression  des  cours 
rapfcf  eures ,  des  monaslèret  et  dci  éTècbés, 
les  Tfllea  de  Languedoc  conçurent  des  alar- 
mes; les  eitoyent  aetifi  (c'est  pnr  ce  titre 
que  l'on  désignait  tous  ceux  qui  payaient  une 
imposition  quelcomjne  1  Fint  ^ ,  demandè- 
rent à  s'assembler  pour  chen  lier  les  moyens 
de  prévenir  les  maux  que  l'on  redoutait.  Une 
loi  autorisait  ces  réunions.  Elles  eurent  lieu 
dans  toutes  les  villes  épiscopales;  mais,  par- 
tout ,  on  apporta  des  obstacles  à  la  manifes* 
tation  des  vœux  du  plus  grand  nombre.  Des 
menaces  intimidèrent  moîn*;  counv^'eux  ; 
on  employa  la  forr»»  pour  mellre  en  fuite 
ceux  dont  le  dé\uiinnenl  semblait  ôtre  au- 
dessus  de  lacrainlc.  Â  Tuulousie,  des  assem- 
blées populaires  s'étaient  formées  pour  exa- 
miner des  questions  toutes  dintérèt  local  >. 
Une  commission  donnée  par  le  roi  pour  la 
formation  des  départemens  à  l'un  des  mem- 
bres de  le  seule  légion  qui  était ,  comme  on 
le  disait  alors,  soupçonnée  d'incivisme  ^ .  ve- 
nait d'être  révoquée  dans  des  circonstan- 
ces qui  ne  permettaient  point  de  douter 
que  l'on  n'eût  employé  toutes  les  ressoarœs 
de  la  ealomnie  pour  parvenir  à  ce  but.  D'un 
autre  côté ,  on  réclamait  Texclusion  de  l'un 
des  Notables  delà  commune.  La  nmnirijia- 
litê,  croyant  élre attaquée  par  la  délibération 
prise  a  ce  sujet ,  prétendait  que  cet  aci<'  bles- 
sait les  droits  des  membres  de  celle  aduiinis- 
tralioo ,  et  qu  elle  portait  atteinte  au  repos 

1  Cei  MteuMiei  eurent  lieu  ie»  il ,  lu  ci  12  avril 

X  La  Seconde  légion  du  c«pitoalat  de  Saint-Barlhé- 
leiny;  etle  éMit  plus  ooooae  sous  le  non  de  Légion 

d'Aijx. 
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et  à  l'ordre  :  elle  ajouta  que.  dans  m  ss^eise» 

elle  .ivnit  pris  les  mesures  néeescaîres  poor 
réprimer  un  aele  aussi  injurieux.  Le» assem- 
blées furent  dissipées  parla  force.  Mais, 
six  jours  plus  tard  ,  il  s'en  forma  uoe  autre 
composée  d'un  grand  nombre  dé  dtojeBi 
sana  armes-  Bile  avait  pour  unique  butdavi- 
ser  aui  moyens  qui  parattraicnt  les  jku 
convenables  pour  la  conservation,  dam  cette 
ville  ,  tf<nt  des  corps  ecclésiastiqnc«; ,  que  des 
monastères,  cl  pourlemaioUeudela  religioo 
catholique. 

Si  Toulouse  jouissait  de  quelque  éclat,  cosh 
me  capitale  de  la  plus  peuplâe  et  de  la  pfaa 
ricbe  province  du  midi,  si  son  ParkiKDi ,  It 
second  du  royaosM  par  son  nnrirnneté,  atti- 
rail dans  ses  mors  un  crrand  nombre  détran- 
gers,  cette  vtlles'honoi  ;ii  l  <  nrore  de  si-sinMi- 
tnt!onsreli{;ieuses.  L'Offuinltlt'iniiroi>olilmt, 
iOfficialùé  diocêsatne,  et  la  Chambre  m» 
rmnt  A»  vhrgé ,  donnaient  à  sa  Provlacefc- 
clésiastique  une  grande  importance,  «araoes 
comptait  cinq  autres  qui  en  relevaient .  sait 
en  totalité,  soit  en  partie  K  Cette  ville  rniffr- 
mait  doux  chnjiitres  -,  qunlre  ahbnvr?',  dcai 
prieures*,  liutl  paroisses, quatre  séminaires, 
trente-quatre  monastères,  neuf  collèges  de 
boursiers^,  cl  près  decentéflfaesonÂsp^ 

i  Voici  ies  noms  des  diocèses  qui  en  ressorii»aico^ 
i*9wihtet  d»  foufouM  .*  Lombct,  Paoïfcri,  ]lil^ 
l>oii,  Saini-Pspoul ,  Lavior,  Kleut,  HoduuIui,  : 
Touloute.  —  Provinetd'Aueh  :  Couseran»,  Tarb».  '■ 
Lectoure ,  Comraingea ,  Aucb.  •—  J*n>viMt  dt  it^«^ 
toiMM/CareaMOilae,  Aletà,  Montpellier,  Wa»'  . 
Àlais  ,  Béliers  ,  Agde,  Usez,  Lodève ,  Salal  Poes .  | 
IVarboooe.  —  ProetfiiM  d»  Bwtgt»  *i  Âlki  :  Ctiuff  •  ; 
Castres,  le  Puy. 
s  Geot  de  Saiot  Etienne  et  de  Silot  Selnrols. 
>  C'étaient  edlctde  Saint  Salaniin,  dce  Salni|iM  , 
ordre  de  Cttcaux ,  de  Saint  Saturnin  (Cbanoinef.'f" 
ordre  de  Saint  Augustin  ,  Saint  Panialéon,  du  atèa»  , 
ordre.  Il  j  avait  en  outre  cinq  abbayes  dans  le  ^ 
oéac,  eavolr  :  Beninc» ,  ordre  de  CMeens;  Griid-  | 
Selve,  du  même  ordre  ;  Fabas,  (religieuses),  Ha 
laCapelle,  Prémontrte;  du  Alu*<>arujer,oidfc*i< 
Saint  Benoit. 
4  Seint  Gcrand ,  Seiat  Quentin* 
*  La  discipline  decei  collèges  eppartcneilea  V»v* 
du  Parlement  et  à  Tancien  des  ronwfHpr!  dw^ 
ils  porlaienl  les  nnni*  de  :  Collèfjc  Je  Saint  haymcHé, 
fondé  au  12»«  siècle  ;  —  ColUg*  de  Narbemtf 
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les  ouvertes  aux  fidèles.  Ces  élablisscmens 
formaient  en  grande  partie  la  rictiesse  de  la 
ville,  et  l'on  poavail  dire,  sans  se  (romper  , 
qu'ils  allaieiit  lo«s  «  sauf  |»eut-éire  les  huit 
puoisset ,  4t»  «ntralnés  dans  l'abymc  OO'* 
icrtparln  oheofemens  politiques.  Cëtail 
pour  rcmiM^rlHT  ,  s'il  otait  possible,  qno, 
sous  la  s  !iivc«;ardt  lois  ,  plus  do  mille 
ciiu^ens  notables,  de  luuirs  U'»  eoiulitions  ; 
sétoieiil  réoais  pour  réclamer  près  de  l'as- 
semblée eonstitiuDte  la  oonaervalion  de  on 
nombreux  établissemens.  Maiaà  poloe  la  réu- 
nioo  élait-cUc  formée,  que  quelques  ceniniiics 
ifhommes  égarés  se  précipitent  sur  elle  on 
pou^nt  d'effroyables  clameurs.  Une  autre 
asfieniblèe  ,  convo<iuéc  pour  le  lendemain  , 
M  dissipée  de  même.  Les  ciloyiHia  aelffa  ne 
le  dteouragèreot  paa.  Ils  se  réunirent  de 
Rooveaa  dans  In  grande  salle  de  Tacadémie 
dos  sciences.  Mais  aussitôt  unetrmipodc  pens 
armes  accourut  ,  et  les  mit  en  fuite  en  leur 
prodiguant  les  pli»  sanglaus  outrages.  l)ar< 
qmer ,  major  de  la  légion  d'Aspc ,  et  dont  le 
mm  est  honorablement  inscrit  dans  les  fas- 
tes de  l'aatrowMnIe,  se  présente  sans  oTOes  ; 
on  se  précipite  sur  lai  ;  îl  va  périr  *.  mais 
quelques  jVnnes  gensentrn ni  dans  sa  maison, 
s'emparent  dune  partie  des  armrs  de  la  lé- 
gion et  mcnaçent  les  mutins.  Ceux-ci  pren- 
aeol  la  faite.  Lorsque  Darquier  fut  raconter 
à  la  minictpallté  par  quels  mojeas  on  était 
psrrMU  àdtfsondre  l'asmUée  qui  s'était  lé- 
galement formée,  il  ne  put  parvenir  qu'avec 
peine  dans  rHôteWI^^-Ville,  assiégé  de  tou- 
tes parts.  Déjà  sa  mort  était  résolue,  cl  Ion 
loccopait  des  apprêts  de  son  supplice.  Les 
boorreanx  étaient  là.  U  trompa  leur  at- 
tente en  sortent  par  une  porte qnl  n'était  pas 
gardée. 

Bientôt  la  dclibêralion  de  l'assomWée  des 
citoyens  actifs,  étnnt  revêtue  de  plusieurs 
inilliersdt'signalures,  fut  imprimée.  Onyap' 
prit  que  l'on  deoianderail  à  rassemblée  cons- 
titoante  que  la  religion  catholique,  apustoli- 

it  Saint  Martiai ,  1359  ;  —  de  Magu^onm ,  ISTO  ; 
iêFirigord ,  1376  ;  —  <if  Saint»  Catherine  ,  1483  ; 
—  de  Mirepoix;  1416  ;  —  de  Foix  ,  i  iST  ;  —  de 
Steendat ,  1514.  C$$  coUègu  renfermaient  137  étu- 
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qiTc  et  romaine  fut  déclarée  ,  par  un  décret 
soieunH  ,  fa  religion  nationale  ,  la  seule  re- 
ligion de  l  Ktal;quc  le  siège  archiépiscopal 
de  Tooloose  fût  conservé  ainsi  que  les  dhiiix 
chapHtes,  et  généralement  tons  les  étahits- 
semens  ecclésiastiques,  cxislans  dans  la  vilte 
et  ledior<Ke;  et  <ja  il  en  fût  de  m*'^me  pour 
tous  les  ordres  et  les  maisons  relifjieuses  qui 
y  exisiaient.  EnGn  on  priait  les  officiers  mu- 
nicipaux de  prendre  en  considération  la  si* 
loatton  flehense  de  la  vllledeTonloase,etl6 
pra  de  ressources  qu'elle  pon?aît  se  promettre 
pour  réparer  les  perles  immenses  dont  elle  se 
irnuvait  menacée,  ce  qui  lui  rendait  plus  pré- 
cieux ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et 
même  d'une  nécessité  indispensable  pour  les 
secours  spiritnels,  lonsles  élaUiasemeiisecdé- 
sSastiqucs  et  reiigiens  de  cette  rllle..... 

La  municipalité ,  c'est  ainsi  que  Ton  nom^ 
mait  le  corps  qui  avait  remplacé  les  Capi- 
touls,  et»s  anciens  Chefs  du  iiers-^faf  de  la 
Province  répondit  à  la  demande  des  citO}ens 
par  une  proclamation  qui  suspendait  reffct 
des  lois»  en  défendant  anz  particuliers  de  ^m- 
semMer  »  td  les  tfonhles  ezdtéspar  ces  réu- 
nions. Elle  disait  :  «  Tirons  le  voile  sur  ces 
scènes  malhenren»ïes  qui  afniîreiit.  l4)u\  do 
nous  tonte  accusation  l  Ne  songeons  qu'a  ex- 
cuser, el  les  erreurs  de  la  vertu,  et  les  illusions 
du  patriotisme,  et  les  alarmes  d*nne  Kber^ 
té  qui  se  croit  toujours  menacée»..*  Ainsi» 
dans  ces  premiers  temps,  comme  cela  devait 
arriver  encore,  après  avoir  accordé  des 
droits  au  peuple,  on  avait  le  soin  de  les  loi 
ravir 


i  5tiprâ. 

'  Comme  le  meiKonec  et  la  calomnie  fbrent  Iw 
moyens  emplojéê  avec  k  plus  detoccèi  à  ceue  ép«>que. 
Il  ne  Aral  pis  biner  Mm  réltottifen  les  vérttt 
in!t<'ri''S  alors  ,  H  dans  le*  journaux  ,  et  dans  \n 
écrits  publiés  à  Paris,  et  qui ,  de  là,  ool  paMé 
dans  ces  absurdes  romaos  qoe  l'ofi  déeera  dn  lUr» 
d'HiitoimitUt  fAMhiMM.  Le  33  avril,  un  attna- 
prnir  ni  T  it  formé  ?tir  !c  cours  Dillon,  ù  Toulouse  , 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  se  venger  de  U  «teo- 
xlème  légion  de  Satet  Bertbéletny ,  qui  avait  pris  la 
défense  de  son  major ,  et  mis  en  fuite  ceui  qui  atta^ 
qiinicnt  l'assemblée  formée  dans  l'hAïf!  l'académie 
des  scieoces.  Ne  pouvant ,  on  n  osoni  aiiaqucr  eeiie 
légioB ,  on  aisiin  qu'elle  avait  «uaiilBé  ua  $itaé 


Digitized  by  Google 


m 


HISTOIKE  GÉNÉRALE 


(17901 


Déjà,  dans  (oot  Je  Langaedocet  d.msles 
provinces  voisines,  on  se  réunissait  pour  de- 
mander à  ra^mblée  con»(iluanle ,  el  la 
ooosemUoQ  de  la  religion  catholique»  et 
celle  des  monastères.  Veri cette  époque,  on 
cèlcbrail  aussi  un  jubilé  dans  la  chapelle 
dos  !*(>ni!ons  Noirs  do  Toulouse.  Au  lion  de 
ne  voir  I.i  (|ue  laccomplisâentcnt  de  l'une 
de  ces  piouses  solennilés  qui  ajoutent  aux 
bienfaits  du  catholicisme,  ou  crut  décou- 
vrir nne  conspiratioD  contre  le  nonfel  état 
4t  la  France*  On  n  oia  pas  cependant  inter- 
rompre celle  fét&  Mats  les  chapitres  et  les 
corps  religieux  qui  venaient  procession- 
neliement  dans  la  chapelle,  étaient  in*>ultcs 
par  des  en  fan  s  ri  des  paysans  posles  sur  les 
places  el  dans  les  carrelours.  Des  chants 
obscènes  se  mêlaient  aux  hymnes  de  l'église, 
et  cens  qni  hurlaient  ces  strophes  infâmes, 
les  accompagnaient  de  menaces  contre  les 
catholiques.  Les  exercices  de  dévotion  lyni  se 
pratiquaient  en  l'honneur  des  reliques  eonser- 
vées  dans  1  église  et  les  chapelles  de  1  nhÏK\\  e  de 
Saint Pantaleon,  fournirentaussidt  sprt  li  \  i(  s 
à  des  désordres.  Tandis  que  1  un  des  proks- 
leon  de  théologie  de  rnniverBîté  de  Toulouse 
s'efforçait  de  prouver  qoele  jnbilé  ne  pouvait 
être  célébré,  que  les  grâces  spirituelles  qui  y 
étaient  attachées  n'avaient  plus  de  force,  plus 
d'à-propos,  d'autres  affirmaient,  et  les  jour- 
naux de  Paris  répétaient  avec  complaisance, 
que  les  prédications  étaient  séditieuses,  el 
que  les  prières  faites  au  pied  des  autels  où 
reposaient  les  rdiqnes  étaient  composées 


nombre  li"  citoyens,  que  quatre  prctr>t:in=;  vcnairni 
d'è(re  égorgés  ,  el  qu'à  Bëziers  on  avait  sonaé  le 
tocsin  pour  commencer  une  nouvclte  Saini  Barihéle- 
mj  ;  qae  le»  ftêtm  antuMiçaieni  ane  eoMfC-tévoItt- 
lion  ,  el  prêchaient  nui  peuples  pour  I«s  enirriper  à 

j  coopérer  Il  n'y  avait  ià  rieo  de  vrai  ;  mais  on  le 

faisait  croirp  h  une  foule  de  siupiiles  kcieurs.  Voyez: 
1*  JfouMtt»  coMpHMrtiM»  difcvwMrit  pOMr  apérwr  aam 
le  Chàteht  une  rontre-révoluticn  '2-  Quand  screx- 
votiê  d'accord  t  autre  pampbet  iacendiaire  ;  3"  Ga- 
sallfl  de  Paru ,  du  4  mat  1790.  Voyez  enGo  ,  archives 
d«  la  aairia  de  Touloatt ,  et  SuppMiimr  m  jewrmrf 
unà  frrr/  r/«  Toulouse  ,  n"  16  .  pn;:  /îl  rt  niv  N'nii- 
blions  pas  qu'il  n'y  avait  guère  que  quarante  proie^tans 
•lors  établis  à  Toulouse,  et  que  l'un  d'enir'eux  ,  le 
tkwt  Mtfie ,  éuit  mtnibn  de  la  anaicipiliié. 


exprès  pour  exciter  à  la  haine  du  ntmieau 
système.  On  trouvé,  en  effet,  dans  le  re- 
cueil de  ces  prières^ ,  le  psaume  XIX'  io- 
diqué  powr  h  foi,  et  nne  prière  pMir  Is 
retiM  0i  pour  tmOt  la  famUê  lôyafe  Penr  la 
Reine  !  !  les  hommes  du  5  et  du  6  octobre  œ 
pouvaient  voir  dans  la  prière  en  fn\rnr']o 
cette  princesse,  immolée  plus  tard  parieurs 
complices,qu  uncrimeodieii\,qu  unaclecou- 
pablc  ;  seuls,  les  vrais  uujis  U  une ^age liberté 
eu  jugeaient  antrement 

A  Monlaahan  »  Tille  oà  la  plupart  dei  pi» 
testans  avait  conçu  l'espoir  d'exeioer»  codum 
autrelbis ,  ane  autorité  absolue ,  une  jV» 
ne«e  imprudente  ,  disait  le  chef  de  la  garde 
nationale,  fut  la  cause  des  troubles  que  n  j< 
allons  raconter  el  qui  auraient  pu,  ainsi  quaa 
seizième  siècle  ,  faire  renaître  dans  le  Uiè 
de  la  France,  toutes  les  horreurs  des  gvam 
civiles. 

Montauban  n*élait  plus,  comme aoircfé, 
l'une  des  forteresses  des  calvinistes  A  p^iof 
la  huitième  partie  de  la  population  e{?ii  de- 
meurée ûdèle  à  la  rcfornie;  mais  parmi  cetix 
qui  professaient  le  culte  dissident,  uo comp- 
tait, surtout,  de  riches  manufacturim  Use 
barrière  infranehissableeiisUitentr'eîxcllii 
descendant  en  très^nd  nombre,  desbnûl- 
lesqui  antérieurementàla  révocation  de  FFJl 
de  Nantes,  ou  avant  cet  acte  de  b  puissance 
royale ,  avaient  abjuré  de  bonne  loi  !e  pra- 
tcstanlisme.  Celte  différence  dans  les  opirnoos 
se  transforma  en  haines  politiques,  lorsqae 
les  conséquences  immédiates  des  éf  ènuaoi 
de  In  révohuion  vinreui  porter  «matlMli 
Ihtaleau  catholiciims.  Les  protestansaonéa- 
cèrenl  hautement  qocla  cathédrale  deMon- 
tauban  deviendrait  bienlAt  le  temple  où,nou« 
nous  servons  de  leurs  propres  expressloos,  k 


i  Pa«.  8». 

e  Pag.  26.  DetÊê ,  à  qn»  mÊmia  potestat  ordùiatt 

fîf  .  r/i-  famnJn  (^to  Rerji  rtottrn  f  ndnriro  ,  ftBid* 
iua  ,  Maria  ÂnUmniœ,  rtgmœ  noiiroe,  el  vmktnt 
familùB  regiet ,  cor  decAc»... 

Il  n'y  avait  là  rien  de  nouveau  ;  mais,  pour  le  parti, 
quis-tn-  «^  tiifiuirtrr  des  besoins  du  penpif  nc*'oecti' 
pait  que  de  tiaioes  persoooeUe» ,  prier  pour  Msrit 
Anu>hietteéiait  nncrime  quels  aiofl  Mtile  pwwii  <>- 
pîer. 
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pure  parole  deDieuber&\[  annoncée.  Plusieurs 
disaient ,  et  ils  étaient  à  ce  sujet  parfaileiuenl 
ioslniils ,  que  Uontaaban  n'atirail  plus  d'é* 
ièi|tie,  el  line  les  monastères  seraient  cban- 
gèi  en  ateliers ,  en  maniafactures.  Les  ca- 
Iboliqups  alarmés,  comme  ils  l'élaienl  dans 
toutes  les  contrées  voisines  ' ,  s'asscmblèrenl 
dans  l'église  des  Cordeliers^.  Ils  forfuaieot  la 
trës^raiide  majorité  des  cito)ens  de  celte 
fillew  Après  «voir  enteoda  divers  oraleats, 
on  décida  qu  il  serait  demandé  aux  \  icaires- 
géoéraux  des  prières  pour  le  soccès  des  ré- 
clamatioDs  que  Ton  allait  adresser  au  roi  et  à 
rAsscmblce  nationale;  que  dans  les  cidressos 
qui  allaient  être  rédigées,  ou  insislorail  |>our 
que  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  fût  déclarée  la  religion  de  l'Etat  » 
etqaesoncultepublicfùtle  seul  anlonsè»  Que 
I  on  insislerail  aussi,  pour  que  les  maisons  re- 
ligieuses fussent  conservées,  ainsi  que  la  tiiè- 
rarchie ecclésiastique,  elquednuslous  lescas, 
il  fût  soigné,  dao»  tous  les  déparlcnicns,  une 
portionsuffisantededoniaiflcaderéglise  pour 
lipondre  du  triltemeatfltéponr les  ministres 

Tdi  étiieiit  les  princi  pani  articles  dèla  dè- 
Hbérstioodes catholiques;  et  l'on  j  chcrche- 
riitenrain  des  traces  de  cet  esprit  do  sédition 
quon  Icarrcprocha  dans  mille  pamphlet';  ,  vi 
jusque  dans  lesein  de  l'Assemblée  constiluan* 

t  W  tnii^aMfet  diin  f ATliliSali.  Lt'ebeMfea  do 

îJ#f>artemenl  du  Tarn  avnît  M  fiié  h  Casires  ,  ce  qui 
6uii  toute  influence  poiïtiqoe  à  Albi.  C'était  »m»i  à 
Cutre»,  autrefois  boulevarl  de*  proletlaDS,  que  dcraU 
kn  placé  U  tièfe  éptieopiL... 

1  La  première  assemblée  ,  formée  légalement,  eut 
lieu  le  23  avril.  Elle  proclama  pour  pr^f^idrnl  M.  de 
Saiole-Foi,  comte  d'Arc;  M.  David  Clarel,  maître  cs- 
•rto,  ftil  McréUtfe.  M  M .  de  Malaifle-Ufrntetie , 
colooel  d'înfanicrfe,  el  fhcvalîcr  de  Saint  Louis  ; 
France,  conseiller-doyen  de  la  cour  des  aide^;  U«lbrei, 
avocat-général  de  cette  cour;  Mestre,  négociant; 
Bouilhac,  capllaloa  d'Infanterie ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  Gerlu  ,  aîné,  bourjfeois;  F.:•tl^'^  linitminti 
l'éleclioa;  Uoisset,  bourgeois;  Couderc,  aluc,  cutre< 
fnmwt  de  iravaot  publie» ,  el  receveur  de»  doraainei* 
ïiiifD(kl  commissaires  chargés  dallera  l'Ilôtel-de- 
Ville  ,  pour  prévenir  la  munictpalilé  de  rassrmhli-e 
qui  vcoaîi  de  se  constituer ,  en  venu  des  luis  rcaducs 
p»rrAiMnbM«  natioaah. 


te^  Dans  uneseconde  réunion,  on  entendit  la 
lecture  de  dtver&es  adresses  au  roi  el  a  la»- 
semblèe.  Elles  représentaientà  cetle-dqiie  let 
nations»  même  les  pins  libres  et  les  plus  lolé» 
rantes ,  avaient  une  religion  nationale  ;  «  et, 
ajoulalenl-ellcs,  d.ins  romhion  d'occasions  la 
religion  ualiouaie  ul\  fui  illi;  pas  de  ia  plus 
grande  utilité  aux  anciennes  républiques? 
C'est  surtout  dans  les  gouvernemeiis  où  le 
peuple  a  le  plosd'inliMnce,  que  la  religioa 
nationale  de?ient  pins  nécessaire;  il  fant  dane 
ce  gouverneroeDlqne  la  religion  acquière  sur 
les  hommes  d'autant  plusdeforce  et  d'action, 
q  u*  '  Li  ïi  )  rce  pubi  iq  ue  el  coacti  ve  semble  perd  re 
davantage  de  sou  ressort»...  ^i'oublioos  pas 
que  les  catholiques  de  Montanban  disaient 
aussi  :  «  La  prééminence  que  nouademandons 
pour  notre  foi,  ne  tend  point  A  atténuer  kn 
décrets  qui  ont  été  rcndosen  faveurdes  non- 
catholiques,  et  nous  (!Von<>npp!auriien  voyant 
la  patrie  les  rendre  su$ct:phhk$  de  ses  bienfaits.» 
On  tui  le  pius  grand  soiu  de  taire  ce  lô- 
moignagc  public  d'atlaohemenl  aux  protes- 
lans.  On  cria  contre  le  fanalisme«  oo  irrita 
la  population  enfui  prodiguant  les  pins  ali^ 
ces  injures. 

La  garde  nationale  était  composée  de  trois 
bataillons  d  infanterie  et  d'une  compagnie  de 
dragoos.  Une  notable  portion  des  ofûcters 
proiessaic  la  religioo  calTlniste.  A  de  Itès- 
légéres  eiceptions  près,  le  corps  des  dragons 
était  aussi  composé  de  protestaos.  Et  que 
l'on  ne  s'abuM»  point  à  ce  sujet  :  ce  qui, 
dans  une  foule  (iV( Mis,  a  été  représenté 
comme  provenant  il  une  entière  dissemblance 
dans  les  opinions  politiques ,  o'élaft  autre 
chose  que  reffel  des  haines  rdigieuses ,  des 
craintes  des  catholiques,  des  provocations  et 
desinsullesde  leurs  adversaires. Les  dominn- 
leurs  de  la  garde  nationale  de  Monlaubau 
avaient  \u  avec  peine  un  Corps  Volon- 
taire se  former  el  chasser  au  loin  les  inceo* 

t  Déjn  Ctiaries  &laio  de  LAmelh  avait  attaqué,  au 
aeio  de  r  Assemblée,  la  municipalité  deMontauban, 
ccoHM  le  choii  d'un  |wnple  «fcoffocl  trompé;  il 
avait  ainsi  insulté  au  va-ti  des  ci!nycn<;  d'une  ville 
importante,  et  montré  toute  la  haine  que  quelque» 
hommes  maDifestaicet  pour  le  peuple,  alors  qoecehli-ct 
a*adopiait  pas  aveogliBimt  km  pcniSes. 
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diaircs  répandus  dans  rampa«7nes,  tandis 
qu'elle  s'occupait  lenlcmcnl  de  soq  organisa* 
Uon ,  et  qQ'eÛe  n'avait  pa  qa'ataei  Uni,  et 
CrfeB-faiblenMnt  mftme,  proléger»  liors  dea 
murs,  et  les  propriétés,  et  les  personnes.  On 
n'nvnit  d  nilleurs  insrril  sur  1rs  contrôles  des 
Cf)iiif);ii:tiies<iuedes  hommes  soumi«  par  leur 
position  sociale  aux  volontésdos  dominateurs 
dont  nous  venons  de  parler,  des  vieillards  qui 
ne  pouvaient  faire  le  service,  et  ceux  qui,  sans 
eaicoler  la  portéedeaévènementp  avaient  em 
que  le  désordre  était  nécessaire.  Cette  garde 
ainsi  composée  n'avait  pu  apprendre  qu'avec 
peine  les  lémoîgnafîeî;  de  s.alisraclion  que  l'as- 
semblée nationale  avait  donnée  au  Corps  des 
'Volonlaire  Toat  le  monde  comparatl  la 
conduite  do  ceni-ci,  à  celle  de  la  farde,  et 
tout  l'avantage  restait  à  la  troope  comman- 
dée par  M.  de  Cbaunac.  Ceux  qui  la  com- 
posaient avaient  è!é  repoussés  d«>s  ranc:»  de 
la  nnlice  niiiiodiilo.  Ils  formèrent,  d  après  la 
permission  de  la  municipalité ,  un  quatrième 
bataillon*  Il  offrait  la  rtanion  des  pins  ricliea 
propriélairei  catholiques  ,  nobles,  bour- 
geois, mannfacturiers ,  honnêtes  artisans. 
On  remarqua  dans  les  huit  compac:nies  de 
ce  bataillon  plusieurs  prolestans  au^;si  di- 
gnesd'eslime,  par  leur  moralité,  que  |>ar  leur 
naissance  et  leur  fortune,  et  deux  d'entr'eux 
forent  promus  au  grade  de  capitaines'.  Ainsi 
se  trouvait  rèrulée  l'accusation  do  fmmUime, 
on  do  moins  d'intolérance  fulminée  contrece 
batailloii.  Les  autres  ciiefe  furent  l'objet  des 


1  Toidi  la  littit  qui  firt  adrttite  à  «ecerpt  par 


Vtfft,  la  février  im 
«L'AsienMieaa^ale  meebirge  de  voue  eiprlmer, 

BîrçMctir?  ?a  «ntUfiictlon  sur  la  condilito  qnr  vm^ 
avez  ienue  euntre  les  brigaDds  qui  dévasioieni  voire 
ymvlac0>  ti  sur  le  «èle  patriotique  que  vons  avn 
OMMCféi  J*4prouve  un  plaisir  particulier  à  vous  faire 
parvenir  ce  témoignage  honorable  de  l'assemblée. 
—  Je  «uia ,  Messieurs  »  voire  irès-bumbie  el  Irès- 
idMisMolMrrlloor, 

t'Mque  d'Autun ,  président. 
Bcwon  de  tfaiyuer^ffea,  aeeréulre. 

Archives  de  la  ville  de  Montauban ,  ht-re  rovqt. 
<  Célileal  Hll.  de  YieMe ,  pèn  et  flif . 


plusinfihiir  sralomnie';'.  Ilwt  vrai  que  parmi 
ces  hommes  honorables,  on  en  complail  quel- 
qocs-unsqui,  descendaient  des  familles  distie- 
guéea ,  qui ,  durant  le  17"*  sièele ,  afsieot 
abjuré  le  protestantisme,  et  l'on  sait,  qu'alors, 
la  secte  ne  pardonnait  pas  à  ceux  qui  avaient 
déserté  ses  rangs.  Les  hommes  de  irooWw 
voyaient  dailleurs  avec  effroi  rinflucace 
quexerçaieut,  sur  trois  compagnies  desprC' 
mien  bataillons,  des  capitaines  dignes  de  IVi* 
timéde  ceux  qui  tes  avaient  rais  à  leur  ttle'. 
On  résolut  de  s'opposer,  par  tous  les  mojeu 
possibles,  à  la  roronnaissanrr  les  httitcon- 
pagnies  nouvrllrmenl  formées.  Après  de 
longues  contestations  ,  on  s  appuya  sur  le 
décret  du  90  avril  qui  défendait  de  rien 
BOver  dans  le  régime  des  gardes  naUenda, 
et  qui  ordonnait  que  toutes  les  modici* 
lions  seraient  faites  de  concert  entre  ces  mê- 
mes gardes  el  les  iminiripnlilés.  Ain^l  uni' 
voie  d'accommodement  semblait  ouverte 
Mais  il  existait  à  Montauban  un  Comid  m- 
Ukàn  qui  balançait  la  puissance  de  la  mà» 
cipalilé.  Les  huit  compagnies  étaient  ofif 
nisées  légalement  avant  la  publicalioD  do  dé- 
cret ;  le  commandant-général  fut  «omn»**? 
les  reconnaître ,  mais  oubliant  que,  suiunl 
les  maximes  proclamées  par  l'Assemblée»»" 
lioiiale ,  la  force  urmce  devait  être  esseutid- 
lemcflt  obéissante,  il  refusa  d'obte«piicr«t 
ordres  de  la  municipalité.  Des  moyens  ds  lao' 
ciliation  furent  en  vain  proposés.  «  5t  ^  ^ 
lontaircf!  de  rhannnr  reulftit  yrn'jV  f/(Tn< 
garde  natumalc,  qu  ihiie  j(i<sent  tnscrii>:- 
kscompagmesqw  ont  d  obordité  formu$>i,<^i' 
rentlcs  plus  modérés  du  parti  qui  TonMdS* 
miner  par  la  force.  On  feoonnot  tiefaM 
les  huit  nouvelles  compagnies»  mais  ce  ne  fat 
qu'en  protestant  contre  cette  admission ,  et 
la  municipalité  qui  connaissait  lous  lesdao- 
gcrs  de  la  situation  ,  el  qui  voulailevuerdes 
collisions  sanglantes  entre  les  deux  partis, 
prit  la  résolution  de  ne  point  dcnner  €»• 
mes  aux  divers  bataillons  qoi  en  desus- 
daicnt.  etelleordonnaqu'eUes.fus6entRalie^ 


t  CétaiAii  rtlM.  de  Chaaitae,  Lalbeoqoe, 
ttta,Roure,  de Miiliiriic.  etc. 

S  On  lesaommait,  de  Vialettes-Aiorurieu,  Porqo« 
el  Inoic. 


mées  dans  les  deox  arsenaux  dont  elle  avait 
repris  la  disposition  11  n'y  avnii  donc  que 
la  compagnie  des  drainons  qui ,  (larfaitcment 
montée  et  équipée,  ut  irait  dans  Monlaubuu 
«D  asptct  militAir&  C'était  elle  ainfci  qui , 
comiNMèe  de  jeaiHM  gens  impradeos ,  de?slt 
être  la  cause  immédiate  des  troubles  déplo- 
rables dont  pluiieun  de  ms  membres  forait 
les  victimes. 

Le  10  mai ,  les  officiers  municipaux ,  eu  se 
coBforttMMit  aux  décrets ,  vont  dans  les  dî- 
mes maieoiisreligieuaesy  afin  de  faire  1*10* 
Tcnlaire  des  vases  sacrés  et  des  naeuides  qui  y 
sont  reerermés.  Mais  ils  ne  peuvent  entrer 
dans  les  cinq  mon.-istèrcH  où  iki  article  des 
lettres  patentes  du  roi  leur  urdoune  de  pro- 
céder. Les  avenues  sont  occupées  par  une 
ftwle  de  fmmfls  qui  s*éerient,  qu'elle! 
i'flppoaenl  à  ce  qu'il  aoit  fait  aueun  inven* 
taire,  et  à  ce  que  les  relif^ieux  soient  expol^ 
ses  de  leurs  maisons.  Elles  disaient  •  "  Nous 
Us  avons  trouvés  dans  ces  asiks  de  paix ,  nom 
xQuions  les  comerver  !  «  Les  membres  de  la 
municipalité  représentèrent  en  vain  qu'il  fal  - 
liit  reipeeter  le»  dèereit  dto  TAisemblée  ne- 
tiooale;  le  peuple,  attroupé^  persista  dans 
sa  résistance,  et  força  les  commissaires  à  se 
retirer,  et  à  attendre  un  moment  plus  op- 
portun poar  obéir  aux  ordres  du  roi. 

La  garde  oaiiuuale  avait  deux  chefs,  un 
coImuI  et  un  eonmaidaut-géoénL  La  pre* 
mier,  était  protcelant,  ainsi  que  pfcaqueloos 
ks  officiers  des  compagnies  formées  d'abord; 
le  second  ,  le  Baron  de  Puy-Monlbnin,  était 
catholique-  Fgarépar  des  récils,  exagères  <ans 
doute,  mais  malheureusement  accrédites  par 
la  forfanterie  dcttdragous,  le  peuple  ne  v  oyait 
CMtt-dqofuveepeiaeGoiDiDecettecompagnie 
tt  iNttvalt  la  demiète  dans  l'ordredu  service 


'  Lâ  girde  nationale  s'était  cmpnrér  des  deux  nrsc- 
Mui  ;  lâ  muaicipalilé  eu  demaoda  les  clefs.  On  lui 
iMli  «die  de  Qwmi  mihmI  ;  ««He  du  PHit  orw» 
nal  Alt  gardée  par  Im  cheCida  la  nardc  nationale; 
il  ne  reofcrniait  que  cent  cinqii.tntf  f  i  la  muiiki- 
paUléeo  demanda  vainement  k  rcaui>c  ^  un  second 
atdf«  fit  cattoyé.  «On  délibère, dit  rêoleorde  fun 
des  pamplklets  publié  alors;  les  âmes  libres  sont 
indignées;  mais  les  •mit  de  la  paix  coadiieoii  la 
rcmiae  des  armes.  » 
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et  qne  l'on  annonçait  que  les  nouvelîes  com- 
pagnies monteraient  la  garde  immédiatement 
après  elle,  f<  les  dragons,  dit  l'un  de  leurs 
historiens  ' ,  sétoicnt  promis  de  défendre  le 
poste ,  et  de  ne  le  quitter  que  pour  le  remet- 
tre à  une  oompasfnle  légaliement  formée*.  » 
C'était  annoncer  le  projet  de  commencer 
une  wrte  de  guerre  civile  ,  et  cette  folle  dé- 
termination ,  connue  de  tous ,  ajonlaîl  en- 
core à  I  indignation  publique.  On  croyait ,  à 
tort ,  que  le  commandant-général  protégeait 
spécialement  les  non-eatholiques,  et  nnat* 
troupement  considérable  M)  forma  devant 
son  hdtel.  Le  maire  'accooroi,  etl'attroQpe- 
ment  fut  dissipe- 
ra villeétailviolemment  agitée  ;  lesgardeà 
nationaux  ne  recevaient  point  d'ordre.  Une 
soisanlaine  d'eotr'eux  Reportent ifliôtel  où 
sanemblait  la  munieipilité.  Lm  officiers  de 
cetteadroioisiralion  leur  demandent  le  motif 
deleurrasscmbletncn!.  II?  répondent  que  l'Hô- 
tcl-de«Villeélait  [)()iir(  nv  im  liquide  ralliement 
etqu'ilsvonlaient  savoii  puurquoiil)  avait, en 
cet  instant,  d^attroupemens  dans  plusieon 
quartiers  ;  ils  annoncent  que  plus  de  deux 
cents  particuliers  sont  réunis  en  ce  moment 
chez  l'avocat-général  de  la  Cour  des  Aides.  Ce 
fait  n'était  pas  exact.  Prévoyant  que  la  pré* 
sence  de  ces  gardes  nationaux  à  l'Hôlel-de- 
V  ille  pourrait  être  le  prétexte  d  une  violente 
émeute,  les  olllefers  municipaux  lesinTltent  à 
se  retirer;  Ils  refusent.  On  leur  en  donne 
l'ordre,  ils  repondent  :  «iVotneoNlONt  fukir, 
et  s'il  y  a  quelques  danrjrrs  à  rourir ,  les  of- 
ficiers viunicipaux  ne  sont  pas  plus  à  l'abfi 
d'une  balle  que  les  autres  citoyens.  »  —  On 
rcconnait  parmi  les  gardes  attroupes,  Duché» 
min ,  lieutenant  des  dragons,  et  les  officierB 
municipanx  le  prieotde  faire  retirer  promp* 
tement  les  autres.  Il  répond  :  uLamunicipali' 
té  peut  faire  une  réquisition  au  commandant , 
et  j'offre  d'en  f^trr  le  porteur  ;  mais  je  ne  put* 
me  retirer  t  ni  faire  retirer  mes  camarades...  » 
Bient6l  après  des  cris  se  font  entendre  ;  c'est 
tout  le  peuple  qui  aecourL  II  demande  qne 


I  JI«IalANt  /Wlèdal'AarrfMs  amniwt  dt  iroii> 
ianban ,  ttde$  eatuti  qui  Vont  fréfaré* ,  pag.  80. 

ï  Ibid. 

S  M.  de  Cieurac. 
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Ips  gardes  nationanx,  et  notamment  les 
dr.'igons,  évacuent  rFl6lel-(Je-Ville.  Ceux-ci 
crient  aux  armesl  Ils  entrent  dnns  le  corps- 
dc-garde ,  où  ils  trouvent  une  soixantaine  de 
Mb,  presque  tous  hors  de  service.  Quelques 
dragons  qui  aTaieot,  fioiir  tears  eiercices, 
des  pierres  à  fea ,  de  la  pondre  et  des  balles , 
chargent  une  partie  df»  re<;  armos.  Miaîaret , 
officier  muntctpal ,  leur  ordonne,  au  nom 
delà  nation  ,  de  la  loi  et  du  roi ,  de  se  reti- 
rer» et  !ear  indique  un  passage  qui  n'avait 
pts  été  encore  eavahi  par  le  peuple,  maii 
qai  pouvait  bientôt  i*éti«.  Ils  répondent: 
Nous  n'avons  aucun  ordre  à  recevoir  de  la  mu- 
ntctpa^t/é,  et  ils  se  prëscnlont  sur  la  porte,  le 
sabre  à  la  main.  Le  pass.ijje  est  forcé;  les 
gardes  nationaux  ,  d abord  dispersés,  se  ral- 
lient près  da  corps-de-garde,  et  s'y  renfei^ 
ment.  Des  conps  de  flisil  sont  tirés,  plnsienrs 
iMHnmes  du  peuple  sont  blessés.  Le  drapeau 
rooîre  e<;t  arborA,  mriis  Ir  seul  nffirîrr  muni- 
cipiil  prrseut  a  le  tort  de  ne  point  prorl.Tiner 
la  loi  martiale.  Il  permet  au  peuple  dos  armer. 
Une  réquisition  est  adressée  au  chef  du  régi- 
ment de  Languedoc ,  mais  les  casernes  sont 
éloignées ,  les  soldats  répandus  dans  la  Tille , 
et  ce  corps  qui,  par  sa  présence,  aurait  rétabli 
le  calme ,  n'arrive  que  trop  tard  an  secours 
des  infortunés  qui  ont  si  fatalement  engagé 
le  comlMil.  Déjà  la  porte  du  corps-de-garde 
était  criblée  de  balles.  Vislelles  d'Aignan , 
officier  municipal,  s'approehe  de  la  fenêtre, 
et  inTite  les  gardes  nationaux  à  remettre 
leurs  armes,  p'^pcrant  par  là  appaiser  le  peu- 
ple. OUe  (  npilulation  est  acceplcc.  On  doit, 
bien  plus  pour  leur  sûreté  que  pour  tout 
autre  motif,  conduire  les  vaincus  dans  les  pri- 
som  On  avait  conçu  des  craintes  pour  leur 
vie,  mais  trois  cadavres  livideset  ensanglan- 
tés, parmi  lesquels  on  remarque  celui  de 
Duchemin ,  sont  offerts  aux  re^^irds  de  la 
foule;  deux  autres  dragons  blessés  vont  ren- 
dre le  dernier  soupir;  la  compassion  succède 
àla foreur  :  les  gardes  nationaux  parcourent, 
mus  être  insultés  «  mais  dépouillés  de  leurs 
uniformes,  respaoe  qui  les  sépare  des  pri- 
sons. 

Cedéplorableévènomf^nt  fut  bientôt  connu. 
Des  écrivains  abuses,  des  pamphlétaires  ha- 
bitués à  déguiser  la  vérité,  s'en  emparent. 


GÉNÉRALE  {Vm\  ' 

On  rt'péte  partout  qu'une  notable  portion 
des  patriotes  dn  ^Tontauban  a  éln  r;:;or?(T; 
et  qu'un  grand  notubre  d'autres  sonl  daas 
les  fers.  Ou  ajoute  que  l'on  a  arboré  la  co- 
carde blanche  dans  cette  ville ,  qoeVoDo'j 
reconnaît  plus  Taninrité  de  rAsscmblée  na- 
tionale ,  et  que  si  l'on  n'y  prend  garde ,  U 
contre-révolution  va  ^tre  opérée  dans  le  Midi 
de  11  France.  Ijà  ville  de  Bordeaux  prend  l'ini- 
tiativc,  et  croit  sauver,  par  cet  acte,  la  pairie 
et  la  liberté  Sans  réquisition  légale,  die 
forme  on  corps  nombreux  de  gsvdei  aado* 
oanx  qui,  accompagné  d'un  détachement 
du  régiment  de  Champagne  et  d'un  train 
d'artillerie,  se  met  en  marche  sous  te 
ordres  du  sieur  de  Ourpun ,  major-gcnèral ; 
ce  corps  prend  position  à  Moissac,à  quatre 
Ueues  de  Moniauban  \  Bientét  en  décile 
qu'une  colonne  de  gardes  nationaux  deTos- 
louse  '  se  portera  aussi  sur  Montauban ,  el  ! 
qu'on  rrîs  do  ro^i'^trinro  ,  roUo  trowfX'  at- 
taquera les  f.iuhourgs deGasscra'^  el  cli'  Ville-  | 
Bourbon ,  tandis  que  ce  que  l'on  nomiDail  ; 
l'Année  Bordelaise ,  cherchera  à  Anqwtr  • 
de  la  ville  dle-méme.  A  cette  noavene,4B 
pot  concofoir  la  crafnle  de  voir  ta 
tières  du  Languedoc  dévastées  par  des  eoin- 
bats  inutiles.  Mais  un  offîcier-fénértl  lot 
envojô  sur  1rs  lieux  par  le  roi  ;  les  priK»n- 
niers,  que  1  on  gardait  comme  ùtages,  furcul  , 
délivrés;  nn  rapport  fait  à  l'assemblée •^ 
tionale,  dénatura  les  bits  >,  cl  la  muoMpitti 

I  ToyecOnfradK  iiauVImaiimptivkë' 

part  des  détachemens  de  la  qarJe  nationnh  à 
BnrdeatiTfmtr  aller  à  Hfontauàan.  —  Ce»  itmht-  j 
mens  forroaienl  deui  divitiooB  ;  l'une  éuil  comp»*  I 
devoloataira  det  réglmeu  deSaini  Rtoij,  \ 
Eloî  ,  Sainir  Cnlorabe ,  Saint  Pierre.  PujpBBlio,  , 
I  Saint  Michel  cl  Saint  Meun.  Ils  avaieoien  lételt» 
I  grcnadiersde Champagne  et  farentiaffbd'aaMiA^ 

ment  de  cavalerie  el  de  sapeurs.  La  seconde  di'i 
fut  prise  dans  les  régimeiis  de  Saini  Projci.Sâinw 
Crois,  Sainte  Eulalie,  Saint  Simon,  Saini  Seuriot» 
Saint  Chrfitoly.  Ba  téie  mnebalrni  Im  chMWin  *  | 
Cliampagnc  :  l'ariillerie  était  avec  ceiw  dtmwn 

?  La  légion  (ie  Snitu  Htrihelemy,  on  ded As}* 
refuM  de  fournir  un  duuciicmcot  de  où  hommes qaM> 
lui  avait  dcaiandé. 

a  Ce  rapport  fut  fiît  pir  If  sîeur  Vieillard  daai  " 
séance  du  22  juillet.  On  cuieodii  dans  une  «éaoce  le- 
vante la  défense  de  la  municipalité  ;  elle  fut  pré^tai'' 
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fut  suspendue  de  ses  foncltous.  Ou  contioua 
lliiireBtaire  desnenblct  dctnalsoiis  religien- 
Êtê;  el,  naguère,  dans  de  prétendues  His^ 
Unns,  lues  avec  avidité,  quelques  écrivains 

f>nl  raconté  des  fables  absurdes  sur  ce  qu'ils 
ont  nommé  le  Massacre  (k^  patrintesde  Mon- 
iauban....  Ils  ont  recueilh  aus«ii  des  menson- 
ges Douibreux  sur  les  (roubles  qui ,  vers  le 
Mène  temps,  ensanglanlèreot  •râmes.  nos 
jostes»  ibmraieDlpsrléBvec  horrenrdn  Jfat- 
99erede8eatkoliqueid9ettt9vilU;na^s  la  vérité 
n'est  jamais  invoquée  par  ceux  qui  voileat 
faire  pré? atoir  des  idé4  préconçues. 


VI. 


Trodbicvi  NhMt.  — Um  parti*  àm  cslbolî^Mi  de  celte 
villéMi 


7n 


En  voyant  l'administration  de  notre  pro- 
V  i  n  re  re m p! n cée  pro V isoi re m  e n  l  p a  r  une  com- 
niission  lrin|*oraire,  non  fK>ur  délibérer  sur 
le  rejet  uu  l  uclroi  des  imposilious,  mais  seu- 
lement pour  en  opérer  le  fecouvremeiit  <  ;  en 
géroissani  lar  la  destrnclion  des  ordres  mo- 
nadUiqoes  et  sur  la  vente  des  biens  du  cler- 
gé, lescatlioliqiiesde  Nîmes  avaient  craÎDl 


par  AI  Lade,  procureur  de  la  commune,  et  elle  aurait 
obuna  oa  tuMcs  complet,  »i  des  juges  préwSM  n*êr 
vaieot  pat  été  alon  kl  maltrcsde  ta  Fraaea. 

t  Un  décret  rendu  le  23  mars  1790  avait  établi  celle 
fommîstion.  Le  2G ,  des  Lettres  pateoles  ordoDoereol 
i  exécution  de  ce  décret.  Il  j  eot  &ntclnqti«  vitle 
dfMtflSflie  QM  commission  secondaire  et  provisoire  , 
coitiposée  du  maire  ,  de  (irtiT  nffîripr*  mnniripntii  ri 
de  deut  notables.  Ces  cou)aii»>aire»  ilurcnl  s  occuper 
de  la  répartition  dea  impÔU ,  daBitesqocNoaaedut 
^fnt  coniprendre  \e$  Iraiiemens,  pensions  de  retraite, 
gralincniir  n^.elc.  Le* syndics, trésoricrv  ^'rcfïiers, gar- 
des de.H «rcbiTCsel  autresofSciers,  tant  des  Etats  que  des 
— cmbKetdiocéMtf ,  fbrenl  wm  defeeonnaltra  cm 
COnBlinîons  et  de  leur  communiquer  louOf?  litrr^  , 
rcf^lstres  et  autres  documensqoi  se  trouvaient  en  leur 
Itouvoirà  rUùtel-de-YiUe.  La  commission  provbolR) 
dut  prradie  séanecà  Montpetlier  dans  le  mois  de  mai, 
niai*,  dans  le  cas  seulem'-nt  m\  ,  .-'i  li  mAmi^  t^pnqnr  , 
Je  commissariat  éubli  dans  le  pavsd  Abis,  pir  let- 
tres patenlea  du  fliolcd«  jaavfer,  «MMcmtotlw  •§> 


qoe ,  par  une  saite  de  ce  que  I  on  appelait 
des  réformes ,  leur  évAché  ne  HHt  supprimé. 
Lesnombreos  protcstansqoi  liabilaienldans 

cette  ville  montraient  de  pvèlendaes lettres 

de  Rabaut  de  Saint  Etienne,  qui  annon- 
çaient que  le  comité  ecclésiastique  voulait 
ériger  le  siège  épiscopal  dans  une  autre  ville 
du  département  du  Gard.  Placés  sous  1  im- 
pression de  celle  nouvelle ,  les  calboUqnci 
écrivirent  aoi  représentans  dn  pays  pour 
réclamer  contre  le  projet  de  celte  soppres* 
sion.  relie  lettre  '  est  remarquable,  et  par 
l'érudition  quon  y  retrouve,  cl  parla  force 
des  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  l  é- 
glisedeNimes,  dont  die  fesait  lemonterrori- 
gine  è saint  Félix,  éTéqœ,  qoi  vivait  dd- 
rant  le  quatrième  siècle.  Depuis oe  temps» 
celle  église  avait  été  bonoréc  par  une  série 
non-intcrrompue  de  pasteurs,  che2  lesquels , 
aux  merveilles  de  l  aposlolat  ,  et  à  la  palme 
du  martyre  ,  s  unissaient  la  gloire  delà  sain- 
teté ,  la  splendeur  des  talens ,  la  sublimité 
de  réloqueoce  et  du  génie.«.  Plus  laid ,  et  à 
peu  près  à  la  même  époque  où  les  citoyens 
Toulouse ,  de  Montauban  ,  d'Albi ,  de 
>;irb(>nnp  ,  et  dautres  villes  encore,  s'as- 
M  uibiaieni,  eu  observant  les  formes  prescrites 
par  la  loi-,  et  demandaient  In  conservation 
de  la  religioo  et  de  la  monarcbie,  les  ci- 
toyens de  Nimcs  se  réunirent  aiKsi  pour  sup- 
plier le  roi  et  l'Assemblée  nationale,  de 
déclarer  que  la  religion  catholique  serait  ton» 
jours  la  reli??ion  de  létat,  et  la  seule  qui 
aurait  le  droit  de  semauirestcrau-dehorsdes 
temples  par  un  culte  public*  Les  citotyens 
de  Nîmes  demandaient  ensuite  qu'il  ne  fût 
fait  aucun  cbangement  dans  la  hiérarclue  ec« 
clésiaslique  ,  et  que  toutes  îe'^  reformes  que 
l'on  pourrait  opérer  dans  le  clergé  régulier 
et  séculier,  ne  pussent  avoir  lieu  qu'avec  le 
concours  des  conciles  nationaux,  confornké> 
ment  auxlois  canoniques  deféglise  gaUicanOi 


•  Tofei  :  Àdrtâu  des  catholiques  de  ^Mmes  à  leur* 
repréaittanÊ ,  iit^fl9Ù, 

2  Cette  loi  avait  été  rendue  le  14  décembre  1789. 
Le-î  rstholiq-ip^  df  Mmes  choisirent  pour  président 
M.  lie  Lapiurrc,  chevalier  de  Saint  Louis  ;  M*  J.-B» 
SclpioaClwvaUsr,  dofendai  noulm.ftil  iMrtiair» 
de  l'ancoibléc. 
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Dans  1m  arlictet  snliscqueiis ,  les  citoyens  de 
Nîmes  denumdaieal  que  le  roi  repril  l'ci4?f- 
cicedn  pouvoir  eiéculif  dnns  toute  son  é(en- 
duc,  et  qu'il  eût  la  rncuUé  de  rcTisrr  les 
décrets  qu'il  avait  sanctionnes  depuis  le  19 
septembre  de  l'aoauti  précédente. 

Celle  déUMniïoD  eut  on  releDiineoient 
immenM.  A  Alais,  à  Useï,  les  cetholiqiNS 
prireat  des  résolutions  semblables»  Dans 
d'autres  villes ,  les  fauteurs  de  troubles  em- 
pécticrcnl  par  1  injure  ,  par  la  cnlomnic , 
les  citoyens  de  s'assembler  '  ;  quelques  reii- 
gioonaires  ioipruileus,  qui  cro)'aieul  triom- 
pher sans  cooJnltre ,  tmnnA  étonnés  de  voir 
que  1*00  préparait»  contre  les  préieotioosde 
lear  secte,  one  opposition  légale,  inatile, 
peol-étrc,  mais  qui  devait  honorer  toujours 
la  courage  cl  la  foi  de  ses  auUurs   A  celte 

■  Il  7  tut  de  trèi-lwnortblM  excepiions  parmi  Im 
prolctians  de  NIcdcs.  Nous  avoDitu,  il  y  a  loDg>lenips, 
Irois  lellrcs  i^trilis  par  diffcren?  membre»  de  celle 
commuDioQ  ,  après  la  sanglante  cata$lrophe  que  DODS 
•lions  raconter.  Cnleltm,  adreaséeaiuD  néfoeiast 
de  Toii!oii*c ,  nVtaicnl  pas  sifjn^cs,  maison  y  remar- 
quait ceue  pureté  de  cœur  ,  ci  i  amour  de  la  irertu  , 
celle  horreur  du  criiiic,qui doivent  loujuur»  «lùtioguer 
Iwdlicipleaile  l'évangile. 

^  Après  le  mas<arre  des  catholiques  (ÎP  Nîmes  l' As- 
semblée nationale,  après  avoir  entendu  le  iieur  JUa- 
eaye,  au  n«m  du  CmMdundur^*»»  rendit  nn  dé- 
erei  qai  d^larait  que  le»  déllbéniiont  des  habitans 
de  cette  ville  et  de  celle  d'Cseï,  contenaient  des  prin- 
cipe» dangtreui ,  et  maoda  leurs  »ignat«irea  i  sa 
hirre.  Alon  quelque»  bommes  bibles  se  rélraclèranl, 
espérant  qu'A  Torcc  de  lâchetés  ,  il»  pourraient  désar- 
mer Inirs  lH)iirrc.iux.  On  trouve  leurs  nooiidaot  le» 
journaui  de  celle  époque. 

IniMUe  à  see  priMlpet ,  el  foyanl  qa'cD  oetnt  do 
privilè;rc  de  s'assrmUer  qui  leur  était  accordé,  lescî- 
toyensacUfs  manifestaient  avec  Tranchise  des  opinion» 
qoi  n'étaient  pas  favorables  aux  novatears,  l'Anem- 
Û4e  nationale  défendit  ces  sortes  de  réunions  poliii- 
qTif;  Ain'^i  un  fltS  rrt  (  onfirnia  lesarrèlésde l'adminis- 
tration municipale  de  i  ouluuse,  qui  mettaient  flo  à  ce» 
ananbléeitctt  uadi»i|MliMli^diwam<»delaCioitf^ 
fjliitiiei»  M  réunissait  iqus  les  jours,  que,  presque 
chaque  jour  uu<si.  I^s  li-uions  de  la  garde  nationale 
s'assemblaienl  et  dÉlibcrâienl ,  il  fut  défendu  à  une 
notable  pMtle  de  la  popubtinn  de  Aiire  eniendra  la 

voit-  Il  en  e>l  toujours  ninsi  rf-rrriru  1p>  rr-volinîniis. 
Le»  vainqueur»  ne  veulent  pas  éire  importunés  par 
lai  réclamation» ,  par  les  plaintes  de  ceux  qu'il» 
Mtdonplés;  et,  sansavoirltceoragn  dellranaai,  Oi 
difcnl  coffline  loi  :  Maihtur  «»  mi'iuim  / 
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époque,  on  commettait  on  attentat albiot 
alors  qno  l'on  annon^tt  faaotenMnl  on  pva- 

fond  respect  pour  la  religion  catbsiiqae  d 
un  attachement  inviolable  au  monarqtif. 
Plusieurs  partis  étaient  en  présence  :  ceux 
qui  prenaient  le  litre  û' Impartiaux  ^  nesop- 
poeaient  i  rien  de  ce  qai  ponvait  aaMen 
la  cbnie  complète  des  anciennes  initHnIiQai, 
ni  aux  folles vntrcptnes  qnidef aient  imèl 
impossible  Ictablisseroenl  du  nouveati  système 
gouvernemental.  11  fallait,  pour  eux.  que  le 
terrain  ftit  déblayé;  il  fallait  que,  par  l  juipra- 
deiice  desnouveaux  domiualcarsdu  pays,  ma 
nefnt  solidement  édifié.  De  lenr  célé,ceBi  qi 
prireat  dans  la  suite  les  noms  de  Jmeèâmt 
de  Cordeliers^  pressaient  la  destruction  de  ce 
qui  existnit  encore  ,  et  secondaient  meneil- 
leusementlcsConsfiV  u/ionne/s  dansleur  imprn- 
dente  audace.  Ces  derniers,  aveuglés  {«ar  leur 
orgueil ,  trompés  par  des  succès,  sanspérik 
et  sans  gloire,  croyaient  qu'ils  étaient apfidcs 
à  régénérer  la  France.  Poarenz,  tout  regard 
tourne  vers  le  passé,  toute  inquiétude  sarle 
présent,  toute  crainte  pour  l'avenir,  claifct 
des  crimes  de  lèze-na lion,  crimes  qu  i!  falbit 
punir  ,  car  on  semblait  dduler,  par  là,  de 
l'omni-science,  de  l'Infaillibimé  deriM- 
blte,  et  manircster  des  doutes  à  cet  égH^ 
c'était  se  placer  dans  les  rangs  dcsenaeaiiè 
la  liberté. 

La  délibération  prise  par  les  cilliolique? 
de  Nîmes  n'offrait  assurément  nucuo  carac- 
tère hostile,  mais  elle  montrait  à  tous  ceat 
qui  appartenaient  à  la  même  commaaioa, 
qu'il  était  temps  de  réclamer,  poor  In 
croyances  du  plus  grand  nombre ,  et  en  fa- 
veur de  raotorité  du  roi,  l'appui  de  l'Assejn- 
blée  nationale.  Là,  comme  à  Alais,  a  Im, 
à  Toulouse.  àMontauban,  el  dans  une  foole 
d'autres  Tillm,  on  agianit  selon  l'esprit  die 
teste  de  laloi;  on  suivait  rdigieusemealiei 
prescriptions.  Mais  cette  oppo^lioo  loofTeii- 
sivc  pouvait  influer  puissamment  ?ur  !e5«)'*- 
posilions  à  prendre  ,  <  i  1  on  voulait  impOMf 
un  silence  absolu  aux  amis  de  l'ancien  culte; 
à  Montauban,  en  refusant  de  recOBBillls 
une  partie  conildèrable  de  la  garde  natioail^ 
composée  de  catholiques,  et  même  de  pro- 
leslans,  aussi  distingué  par  leur  moralifc 
qne  pnr  leur  poailion  sociale;  à  lonloiiae*  ^ 
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laiMBt  Mocdinralter,  cl,  plus  tard,  dissiper 
pêt  des  baedils,  les  assemblées  de  citoyeiis, 

cl  enfin  en  ordonnant  la  cessation  de  celics-ci, 
mnlgréle  texte  rnrme]  d  une  loi.  A  KlmeSt 
oa  voulut  obicnir  d  in  niitniro. 

Cette  v  ille,  si  rcmarquabic  par  les  glorieux 
souvenirs  qui  se  rattachent  à  son  ancienne 
esistence,  et  p«r  les  tdiDirables  monomens 
quelle  possède  encore,  était,  oomine  elle 
l'est  encore  aujourd'hui ,  divisée  en  deux  |»r- 
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au  clergé,  loot  temUtit  ifiiéaDîr  pour  ao- 
eroUre,  pour  josliOer  ces  espénnecs.  Lom 
de  la  séaDcerojrale   le  bmii  de  l'cnlèvemeot 

de  plusieurs  membres  de  la  chambre  du  Tiers 
ajatil  ele  répandu  dans  les  proviufos ,  on 
assura  que  liabaul  de  Saint-Elieunc  avait 
ctc  jeté  dans  une  prison  d'état...  Agités  par 
celle  nouvelle,  qui  alsTail  d'ailleurs  aveoue 
vcalsenblancc ,  les  proteslaw  paroourarent 
la  ville  et  la  firent  retentir  de  leurs  cris. 


tics  bien  distinctes;  celle  que  l'on  pourrait  Heureusement,  cet  orage  se  dissipa  avec  le 
oummer  La  CHé,  ei  les  faubourgs,  désiy:nes  1  bruit  qui  l'avait  fait  naître  2;  niais  l'on  dut 


sous  le  nom  <ie  Hourgades.  La  ville,  pro- 
premeot  dite  reoferoiail,  en  oiiire  de  quel- 
qiuesélabllssemeiis  publics  \  plusieurs  églises, 
quelques  monastéros^elbeaacoupde  maisons 
habitées  par  des  protestans.  On  évaluait  à 
quinze  niille  le  nonibre  de  ces  derniers.  Les 
cani[)«ïgues  u, laines,  l^i  N  aunage,  La  (lardo- 
oeiique,  élaieul  peuplées  ausM,  eu  graude 
partie,  de  calvinistes.  Les  Bowgadet  teofer- 
maîeol  prés  de  trente  mille  calboliqaes»  pres- 
que tous  ouvriers  et  ponvres. 

Le  régiment  de  Guîennc  formait  la  garni- 
son de  Mmes.  11  en  occupait  les  Casernfs  et 
la  Citadelle  ;  l'artilliTie ,  k*5  peiiu  s  armes  cl 
les  munitions  étaient  confiées  a  sa  garde. 

Desdivisioos  profondes  exislaieol  entre  ks 
babitans.  NéaneMins,  si  les  protestans  repro* 
cbaient  injustement  àleurs  adversaires,  l'acte 
de  cruauté  exercé  par  MontreveP,  ceux-ci 
leur  rappelaient  avec  raison  qu'en  1507,  les 
Huguenots  sétaiunt  à  jamais  souillés  par  La 
Mickelade,  cette  atroce  immolation  de  aUbo- 
liques,  surpris  et  sans  défeue.  D'ailleurs , 
depuis,  et  bien  avant  l'édit  rendu  en  leur 
faveur,  les  dissidens  étaient  admis  dans  les 
conseils  de  la  ville.  La  convocation  des  Llals- 
(itnieraux  ,  le  litre  de  député  accorde  à  plu- 
sieurs U  euLr  cu\,  ia  itaiue  qu  ib  uvaicul  v  uuue 


I  L'HAtcl -de  Ville,  le  Palais,  Ibâpital  général. 

l'IlAtfl  Dieu,  h  cbûteaii ,  dont  il  8ubsi(Ui(  ttcore 
quelques  tours,  la  ciuUelk ,  les  CaseriK». 
9  L'évidié,  Il  ttibédnto,  k»  coavtBt  4m  itoé- 

diciios ,  des  Domintcaini ,  des  Docirinoîres ,  des  Re- 

collet»,  des  Carmen,  dts  Capucins,  da  Ursulines, 
4e  1a  Visilaiioo,  des  Dames  de  la  Providence  ,  etc< 

S  SiqfvtA  AuetiB  catboUqM  deNbMi  us  prit  part 
à  celle  adloB,  et  ploileim  d'eair'eot  y  péf  inat. 


redouter  dès- lors  des  perturbatioiis  élraiige&. 
Lorsque  les  premiers  aulenra  da  nos  calami* 
tés  répandirent  la  nouvelle  de  lapproebe  de 
prétendus  brigands,  que  personne  navaleni 

vus,  et  dont  on  annonçait  cependant  par- 
tout ia  prince  eî  les  crimes,  les  protes- 
tans exiirèrenl  la  cou\  (iiaiioii  il  uije  assem- 
blée gcucralo  de  la  couiiuuue;  lis  y  propo- 
sèrent un  règlement  pour  la  formation  d'une 
légion ,  et  ils  présentèrent  la  liste  de  eenx  qui 
devaientcomposer  vukOnueil mililaire  perma- 
nent. C'était  instituer  une  autorité  rivale  de 
celîeile  la  rminieipalité.  La  milice  levéealors, 
et  pres(}u  entièrement  furmue  de  protestans , 
avait  pris  la  cocarde  blanche  pour  signe  de  ral- 
liement, et  ron  sait  que  cettecocardeétait  oello 
que  portaient  ordinairement,  mais  non  paa 
exclusivemeat,  les  troupes  françaises  Les 
protestans  u'avaicnt  eu,  dur^ini  les  guerres 
civilcsdu  seizième  et  dudix-scplieme  siècles, 
que  des  drapeaux  blancs  et  des  écbarpes 
blanches.  Us  Coukm  royalei  da  Fram 


>  Le  23  juin  1789. 

2  Voyez  l'écrit  iniîtiilé  -.  Pierr»  Romain ,  et  Mé- 
moire historiqus  tt  poUttqu4  eontenani  la  relation 
d»  mauaendu  tatMiqw* éê Nimu ,  Me.,  p. 43. 

3  Les  régiraens  avaienl  porté  pendant  long-teinps 
les  couleurs  de  leurs  Cofoneh  prùpriéta>re$  ,  ou  celles 
des  provinces  où  ils  avaient  été  levés  ei  qui  les  entre- 
teaatent.  Alsti ,  tes  Dn^muiê  Lamfmtdoû  ei  leaml- 
Ikes  de  cplle  pmvinco  arhnrèrpnl  la  cocarde  roufîP, 
avec  une  croix  d'or,  ou  jaune.  «Les  officiers  fraocais 
qui  allaient  à  Versaillet  hire  levf  coar  I  LoeiiXTI, 
ne  9^  préacntaient  pas,  dit  leféaénl  Bardin,  avec 
tiîic  cocarde  blnnche  ,  mais  svrç  tme  i 
nosr« ,  en  grosse  toufle  de  rubans  *. 
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étaient,  comme  on  le  sait  S  Vincamat,  le  blane 
el  le  bUu.  Ce  fut  d'après  Vafïs  de  Henri  IV 
que  la  Hollande  les  arbora  pendant  sa  Inile 
contre FBipagnc.  On  savait,  par  l'Aieyr/o- 
pééie ,  que  le  Colonel-Général  mettait , 
denièrc  lécii  do  armr«!,  quatre  dra- 
peaux des  Couleurs  du  roi,  savoir  :  blanc, 
incarnat  et  bku....  Suivant  des  mcinuires 
da  temps,  tout  lea  catIiolK|M8 de  Wnea 
amrticDt  «dofrtè  ces  cooleors  «tec  ^ 
thooiiasBe,  alla  lÉ^vatbnt  point  vu  les  pro- 
teslans  s'en  parer  aven  affcrtation.  La  légion 
fat  composée  d'un  assez  grand  nombre  de 
compagnies  d  infanterie,  et  de  quelques  com- 
pagnies de  dragons;  il  n'y  avait  point  de 
eallMiliques  parmi  eei  dtroleri»et  tria^peci 
éum  lea  «otres,  et  lea  dngom  ftwinaieiit; 
comme  à  Montaaban,  une  troupe  bien  armée, 
parfaitement  c^jercée,  et  remarquable  par  sa 
tenue  militaire.  Lesantres  compagnies  étaient 
presque  toutes  commandées  par  des  proies- 


Non  eottlena  d'nvotr,  pour  diriger  lenra 

Mouvemens,  le  Conùti  permanent  y  Ils  fbodè' 
rent  un  rluboù  ils  entraînèrent  les  sous-offi- 
ciers cl  les  soldats  fJuréîrimml  de  (îuienne.et 
bient<yt  ce  corps  fui  livré  à  lindiscipliiic. 
ils  croyaient  trouver  eu  iui  un  puissaut 
nasUiaire;  et  ai  dans  les'ileetioiw  nvniei- 
palea  lenia  eNbrta  avaieal  été  vahia,  fils  net* 
taient  loet  e»  «Borre  pour  obtenir  enfin  un 
snccèscompîetcîan*;  relies  qui  devaient  donner 
bieniAt  une  administraiion  au  département 
du  (jard. 

Lea  catboliqnes  omrent  qu'ils  ne  deraient 
pas  se  boraer  è  fwsiéder  lue  namioipalllé 
ëont  Inoa  lea  neîièKs*  ai  l'oâ  enreicepte 

bliée  p*r  T.emau  de  la  Jaysse  .  r(  prr^-Titè  nn  Kny  ,- 
in-8o,  Paris,  1739.  Oo  y  lil  page  11  el  12  de  k  seconde 
partie,  qne  ceux  qui  composaient  la  compagnie  des  gar» 
ûe»  debi  pcévi^iédu  ftoi,  portaient  ssr  l'épaole  droite  : 

<'Ir  hriqnrlnn  à  honillnn^  rî'orfévrerie,  dont  le  fond  Ut 

dt»  citultun  du  Hoi ,  iwarnat ,  blam  »t  bUm.  » 

On  m  and .  daas  la  VirtlaU»  E$tmi  du  stm- 
vtmement  de  la  Fnmeê ,  in-lS ,  Paris ,  iaS9  ,  i 
l'article  du  Colonel  Général  d'inranlerie,  p  124  «fes 
armes ,  i  cause  de  sa  ciiarge ,  sont  quatre  ou  m  dra- 
pM«s  d«f  eoMliMrf  di»  Aay  «  à  ittfolr ,  Mm» , 
Mf  «I  Um  «. 
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nn  seul ,  professaient  leur  religion;  ils  orga- 
nisèrent, comme  à  Ifootauban,  dcscooipa- 
gnies  povr  a'opposer  aux  ettl^c)^flië 
parti  qiii'  devenait  totts  l6»  jours  ^ta  paii- 
saut....  «  Mais  au^t ,  commeà  Mont^obao, 
dît  nn  auteur  les  proteMans  firent  naître 
mille  obstacles  pour  la  récepiiun  de  ces  com- 
pagnies. »    -  "  ' 

Us  compagnies  protestantea  iWttlnt  a 
partie  anuèts*  learsdéllMlf  'sèttMt'qae 
les  compagnies  catholiques  é^vnieitt  rrce- 
votr  (1r<;  fti*;!!*;  pris  dnn?  Îe5  ftr<rnnm  t^f 
lEial.  .Mais  ihi  l'ailnr,  commandant  dc U ci- 
tadelle ol  de  la  viHe,  avait  été  norDttié'i^olond 
de  la  légion  ,  et,  Icsprotestarns  keàls,  einat 
des  atwos  *da  guerre;  aettb  aiter;'iKlMM 
un  uniforme  végtalliir  pour  se  tecétomltR 
entr'eux.  Les  catholiques  arborêrerit  le  poef 
ronge.  Quelques  nns  avaient  adopté  la  co- 
carde tricolore  ;  les  antres  portaient ,  comme 
aui  premiers  jours  de  la  k^volotîeii  dw 
notrs  provime',  Ift  fXpeitfde'Iliiiebvii'iMi 
chapeai».'  "  vt  'ut-  .  • 

Le  baron  de  Mai^oeritfes  ayant  été  DOMsé 
maire,  futinstnllr^urla  place  de  TK^ptansd^' 
au  milieu  des  bataillons  de  la  ganio  lu 
n.i1e.  On  jura  d'être" fidèle  à  la  nation, i  i» 
iui  el  au  roi,  el  I  on  put  crofr««  péndanlifad* 
qœ  temps,  que  la  tranquilliic  pubHqoeM 
senit'pas  troablée.  OBpendaor  dei'lMni' 
listes  affirmaient  i|at- la  guerre  df  Ile  eaniH 
prlantait  les  Cévennes,  et  qn'un  7è!e  fanati* 
que  pour  la  reli^non  fn  <M.iii  la  camt  ou  le 
prétexte..  Dans  iundc  ces  pamphlets  mes* 
aongcrs  *  qu'eofentatt  cliaf{iie  jbu#  h  ftà^ 
parislenoe»mi  lisait,  ^'èia  «taesNadali 
nomination  da  tertueux  Rabaut  de 
Etienne  à  la  présidence  dc  l'assemblée  natit)- 
nale ,  les  aristocrates  de  Ntmes  arraient  égorgé 
quatre  proiestnns,  On  IriHnpaU  ahià  l'op** 
iiiun  publique,  aiïo  que  plus  tard,  lorsqaeb 
sang  catholique  serait  lipanda,  on 
saadèqml'oasV 


tenani  la  relmiim  éià  mmâm  ^  ùatktÙfm  é 

NifMM,  45. 

1  Vid.  Astemhlée  d  arutocratu  aux  capum'  >  «• 

pag.l. 
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UQ  àe&  faoalu|ueâ,  enDomiâ  des  lois  et  de 
liiibirté.  U  Qmhbî)  génànd  4e  la  cmunioe 
pU  tù,  lafAVat^béralloD  qmf  lélilait  Iw 
nBoma^es  des  journaiisifîs  el  des  painphlc> 

liers,  et  (|ui  vonait  à  roxécralioii  publique 
le  priaci()<il  .ujicur  <lo  rcs  alroci^  tnen^oo- 
ges  '  ;.  on  fui  toujours  persuadé  qup  les  ca- 
tholiques de  Nlmcs  ataiepl  as&assiaé  plu- 
licon  protcttmi,  doel  l'oni^trine  éiall 
de  pwfîiiii  d<i,eaoyaf  ^tdiilftwnk»  d*  cel- 
llt.de  leurs  nieartainib,v..  ilti  provinces  du 
midi  étaient  agitée»  par  les.pssions  fps  plii*^ 
(idagereuses.  régimens  chassaiiiii  Irurs 
ofEciers,  ou  les  lais&aiL-nt  égorger  par  des 
Inooiés^  Ai  Baalfa^  de»  bomnes  do  peuple 
aMHiiiltolr.^lliillf ,  «■toofll  4a  ttà^immi 
doUaiae;  à  Valeoce»  Di  VuiaiBSt,  dimoteur 
de  l'artillerie,  était  aussi  imma&è  pdc  \0r^im- 
pie.  A  l'frfiiîîînn  ,  un  adjudant  sous-offlcinr 
du  réguneiil  de  lourauie,  ayant  ioûigé  une 
j^uuilioa  discipUiuiire  à<  quelqyiea  soldali^, 
fil  oUligé  dilHiiiÉiffcfcqr.,  avée  lea,oflfitiHs 
di  tégiatiii  lévollé»  on.  Mile  daMilM'iOa- 
irrvcsfde  cel|ii-de<y«r»andois.  Un  AvigiM- 
nais  préludnicnt  par  des  rùdùrations  ^  atec 
les  gardes  nal}ona!f>s  de  la  Ppovcucc  et  du 
Uoguedoc-r  à  h  ur  insiirrf^clioni  AMarscilli', 
Iafarde4ial40uak  ontraiL  a  l'iBiprmi^liidaos 
MM4d»NflCnHllin»dfd9  GMndepyvia»  voo- 
liil'iiMHI^ww  da#«4CiBft.^l^MlSpnii|Mj4ans 
biBrtSain  t  Jran,  elle  laissait'ëgoiiKori  par  le 
p"ijp!r,  M.  de  Beaussel,  major  de  cvtle  place, 
qui  navaiL  pas  voulu  livrer  lo  dépôt  con- 
fie a  sa.. garde,  t^s  nouvelles,  apporl^s 
t  jiHaea  \oi/irm»i,  excitèrent  .une  .odieuse 
■^tÊfàtÊÊmtÊlÊ»  queiqnfliihitwmi  IgMlifia 
mUKHHàbm'àÊ^  eaiÉoliWft«élBll,(Miàinwé- 
tne  de  d^Qs  inille  ^ignatioHavle  lUOttlNreide 
colles-ri  nllnit  s'aecroilru  ;  Mais  cliiJsex  iuïi- 
laim  iessoipk  de  Mmes.  On  «vouittfb  Uttin- 
  .   •  ' 

••  Ui,  un  ... 

t  qpatt<i>#4i»Ma  >  aai»i>mt.»H>.*W4ii. 

9  L'une  d'elles  eai  lieu  àOra^ice,  le  il  avril.  Un 
joanul  (le  r.ourrier  d'Avi'jttnn  dirait  .  «  Je  ne  doh 
pas  ometlrr  t]u'à  l'occa&ion  du  camp  d'Ornnge ,  le« 
firdMATttriMialMi  onipii  fralcnifwr  pubtIqoMnent 
«vpr' ïe<;  tr  inles  nniîonatos  flTzès .  do  Tî  'ntnTiïrf  ,  de 
Tarascon....  Cm  dlfrérenis  corps  ont  emprunie  le 
territoire  d'Avignon  pour  «llcf  lo  canpei  ponrcn 
•malt.  »   ,  . 

tout  X. 


primer lélande ces pQ(il<^  villes.  Le  2  mai, 
des  MHtliflian  «IdlMaoldiit^daréginieiiC 
d»,Qttieiine,  «Milda  fiar  des  bmatf^  çonpa- 

Mes,  aitaquèrenl,  le  sabre  à  la  tnaiu,  des 
niooibres  de  la  garde  oatioDate  qui  portaient 
la  cocarde  blanrlH>  '.  Des  rixes  sanglante^ 
eurent  lieu.  Ou  vouiaiL  eugager  les  troupes» 
renferméest  dai»  la  citadelle  et  (feas  les  ca- 
sernes, A  fcnir  ai  mwmdékfm  oiwmlM; 
beureutMiaBt,  Iw  officioci  cowarTèrail  mr 
sez  de  pouvoir  pour  retenir  leurs  soldats ,  et 
ce  fut  vainemeut  qu'un  polit  nombre  d'cn- 
ir'euK  rccnr^menca  le  leodeoidiiu  la  même 
attaque,  un  avait  pofté  au '  bout  d'une 
bayonneite]»  Idlafianglant»  ^AI.  de  Beau»* 
sel  dw  lc«rqfls  d|>  MwweiHt».  npbcria.(|irfil 
fallait  aussi  promener  dans  Nin^  otU^dp 
bacon  de  llargucriitc&..  Un  lit  dans  im  ac- 
les  ofliciols  2,  conservés  dans  les  archives 
I  publiques ,  qu'alors  «  des  citoyens  sans  dé- 
fense furent  attaques  par  des  b^m^  ar- 
més, etkia^é  puNiqiia  vio^e;  que^lesang 

otaienA  9lir«.lfMli  'la^frouts,  ei  le  flambMpi 

de  la  guerre  civile  allumé  dans  la  cité..., 
((eodrc  suspects  des  cito^ns  respectables, 
eu  les  désignant  par  des  nom^ odieux,  les 
Uém»ncer  aux  suUats  du  j:égii:iMde  Guien- 
mtii^mmi  oonpiiHii  •  diurnir  Mmnilié  ,A 
faiiitMriopei^  am  ^iwpwt  «ivi  floi,  rMgDMa- 
tatj«»,d<^  paare  que  réq«i4|i Jeur  a  MtOfdéi  ; 
enfager  un  petit  nombre  de  bas-ofGciers ,  et 
de  soldats  du  iuèat<^  ft^'Hut  at,  ;i  arracher  des 
cocardes  blanches,  queccTlfiuis  iegiouiJiâires 
navaieQt  ia«)aifi  .qqjtiècs;  les^^fbtirei  par 
iappâi  dttifiPkiMiiipW  |Nff/dM4iwwft 
àm  Kvm>  «lirro  à  la.  main,  à  çette  vio- 
lence; aposler  sur  le  local  destiné  à  devenir 
le  théâtre  sanglant  de  !  m  linn,  des  gens  pour 
semer  l'argent  aux  soldais,  el  les  eiciler  au 
massacre,  en  leur  promettant  des  reoforls; 
préposer  des  forces  pdur  joiDdre  aux  soi- 
datB  qui,  auraient  cdinmeocé  je  camge  ; 

* 

1  LefjouroauK  de  crlieépoqm  ont  publié  des  rda- 
Umn  d:aprè*  IcmncMn  cet  légioaaairesaoralèaiélA 
les  agres»eurf;.  Les  pièces  offilielles,  doai  iUNiidO|H 
aoa»4«i  uo  euraii,  prouve»!  le  coolraire. 

2  Btinli  de»  rsgisifw  do  l'HAud-da-fille  de  JUaws, 
du  13  mai  nW.  '  ^ 
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solliciter  cl  obtenir  des  secours  étrangers 
pour  consommer  col  horrible  complot; 

(r  Tel  est  en  snlnlMiot^fWlhiyiflt  laUem 
quo  présMIfnr'ItvpliîOv^  lfe<|iiiirt'éiriviii 
^  qMNluM  CàlipM^L  Aa  moment  oà 
Hieilan  IVit^hgAl^,  on  tl<^  (f attirer  lo  ré- 
p'hJénl  dans  la  nnrrelîoV  en  inTÎtnnl  les  scrt- 
dats  à  sortir  des  casenies  et  de  la  cilftdelle, 
pour  Yoler  au  secours  de  leurs  camarades, 
et' les  rendre  ainsi  complices,  à  leur  lns«, 
dnniMMere  projetè^Oés  leoiMplWitwini'yiili» 
dniÉ  lès^iiironl^  et  armCt ,  itf edéiliiiriril» 
tmt  ftvonible  ptidr  se  mêler  poNHtMn,  et 
éiiv0lo(>per  dans  le  massacre  tot»sccu*t  qu'ils 
avaient  proscrits  «.  —  Comptant  sur  des  se- 
cours êlrang:ers  ,  solicités  et  promis,  ils  au- 
raient, sans  doute,  porté  leurs  eiccsplas loin, 
si  la  vigilance  offg<llér»  taUfttWpBUT,  Hltt 
^roiMUce  dM  dfflétoriidiftf  f«i^«iMtHlB  ««<Mh< 
M,  nmvilMl  pÊi  iiNMSfes  |liNii€»'ilft1l«i- 
surrection.  » 

Nous  avons  rapporté  les  termes  mêmes 
dont  se  servît  le  procureur  de  lacommunti', 
homme  dévoué  aux  améliorations,  aux  ré- 
formes que  l'assemblée  des  Ëlats-GénôraUx 
'4èfvsK  tijjMlVPt  HMiCl'MMWMfi  dêft'tMNlMcs^t. 
•  ée»  ftefMs.  U  SlimH  tie  MMMMtfx  ^Mset- 
itt»,  éotifdéll  les  som-oHIc^^  A  les>Bdl- 
dats  dtf  rtglhittftdc  Gulenne  prirent  encore 
une  part  active,  eurent  lien  sur  la  place  des 
Récollets'.  Les  officiers  municipaux  étant  ac- 
ronrns  pour  ramener  le  calme,  dWiEt  coups 
de  feu  furent  dirigés  contre  eox. 

On  maniflHrtft  ledèifr  de  toit  leTégfanent 
dn  Gkrienne  pimir  ponrinne  oMte  ^erniioQ. 
On  "iieptrt  oblenh-  Téiolgnement  de  ce  corps. 

IJI  nunieijpttmédenMttda  des  armes  ponr 

,         .  .  .1   I  •  • 

1  8d»s  Vrament  {Uéusin  Mitùriqm  ttpéUfIqiu, 

47}siltinire  que  iroN  compagnio?  protestantes  , 
rdles  de  LacoMe,  de  Roux  ,  Amphoux  et  de  Ver- 
dicr,  parurent  sur  le  Cours ,  croy«nl  que lelwWrt^ 
de  la  ciiadelle  et  dei  càseme*  VMidralént«ii  Rcouts, 
fi  qu'ils  fc  rnderaienl  en  msirnre,  sans  en  cenDalirc 
le  motif  secret.  » 
•  s  M. Vidal.        "  •'  " 

s  ifwir  mieux  eonnettrete  Iliéâtre  des  crimes  coin- 
mls.^  Nîmes,  on  peut  ron^iilter  le  Plan  de  la  ville 
de  Almcj  ,  ancienne  et  moderne  ,  e  lies  déui  Vues, 
qui  font  partie  du  premier'  volume  dè  fWilOire  d# 
cette  ville,  par  11.  Ménard.  '  ' 


mi 

les  compagnies  oalboliqnes  qni  n'en  itsioot 
pus  reçues.  Ce»  «MiM»>fiiiiin(id)lb8i<Mf^ 

comwendtine<tv1'«rtlfn4e«iwWin>Mi>l» 

silsà  toote  la  garde  arriva;  nêMMioins,  pobr 
ne  point  fournir  de  prétextes  att«'calow«ii«, 
on  prit  la  résolution  d«  ne  profiter  de  celte 
tardive  josticc ,  qo«près  l*4ewoe  4ri^ai- 
Uéeelectoraiei  «  »  '•  •  i-i«uoo'jmliMlîi!fc 
Lfp  pÊ^tMm  sTuypbaawwt— iemiwMi 

Ui  «taieBl  qne  la  pluralité  des  mffal» 
seraicM  enfeveurdes  catholiquesc> Pliai  tard, 
\\9  annoncèrent  quo  sii  l'on  soqcopeil  de 
celle  élection ,  ils  eoovoqnmieiiti'de  ker 
côtérancion  Conseil  permanent^^ieli 
inlent  m  nniretal^tlitbiviOlliif 


iVSn  de  dominer  dans  rasscndjiée  iktto- 
rttlc  ,  les  prolesta Bs  voolorenili|n>&'/tt 
réunie  à  Alais,  ou  à  Beaucalrcv  Navauiyu 
cependant  en  obtenir  la  iTanslatioo, 
mèrcnl  on  camp,  à  Boissiépes,  poacfrelittfr 
âMkAl^iMmmmmÊâÊia  Bpmrrhwtcii^ 

«Hfét  det  ùrmêdfUÉê-t^^m  pmti^y^'* 
Le»  CôadmîMaiivs  duiroi'  vouhirdt.  fK 
durant  les  élections  les  pntrooitks  (ossoi 
faites  seulement  por  ks^rfragoas  (tèas 
testans)  cl  par  le  régiment  do  GuieoaaU* 
dragons  s'emparèrent  de4  ev^àp  el<eaiiRil 
leur  quartier:  '    •    ''^n*  Mm 

;  .'Orf<>tittl»<l!omplèteMHbliilwMiMil^» 
weêÊm&'qÊl^  nHgjtMMMWaisf  leyiiwÉyrtig^- 
nHnMritions,  et  Ion  iniredoisit  de  faut 
électeurs  dnns  la  salle.Ledirectèéredudépar- 
Icment  fut  composé  atnw  qn'on  le  déjirail, 
mais  ce  triomphe  aurait  été'peo«d«  etio^'^ 
le  district  eût  clé  cnttèreweat  fliiMii*'» 
tboliques,  et  tout  wanamçtH  qa'tt  éa  mA 

rir  parla  terreuefflftgtie.'ifteè^iblaUcacfii 
on  nWiendrait  pas  en  n^plojMoli^iiie  dn 
moyens  avoués  par  leslois.     '  ^ 

Les  protestans  étalent  coftipWtértiéol  ar- 
més. Le  nommé  Cpuïlangé ,  de  T'CliïW^^ 
achète  ?  Saipl  Éliénnç  çii.p(^rç|AfJîlfJ' 
tilé  de  roMls,  mffiioiUê  tmH'mmM'* 
LwÊjinÉÊtfim  mmi  ta  pnfÊmfii^fr^^ 
da  Conmwr  d'ileiynon,  page  IttK'Gnieu»^ 
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Les  cftUtoUques  claieol  SAd^^^mcs  ^  et  nq 
pouvaient  ri(?n  enlropr(»Ddro  contre  leurs  aU- 
ver&airei ,  la  citiitlelle  éUiU  daiilcurs  gardée 

àollartirecoiiiidérer  Gomme  ||f,{^(ii«s«auf  h, 

le  13  jQiftjriid..iSfpt  iKÂr^s  «Îq  soir^  U 
bruilise;vépoD(J  qu'un  légionnaire  calhe)iquq 
aportoau]i:<lrag<>qs ,  casernes  dans  l'^vùc^ip, 


les  chasser.  On  ajoute  quo  IcsdragonsoMlifr 
réle  ec  lîjpiwiiiaire  AusMldt  $ffi>9iA«li- 
laiBedeofthoJiquesaccourenl  cl  dejnpndent 
(yi'oo  leur  rende  le  prisonnier.  Pour  (oulc 
n|M£e,iiaft<dii0gÇD3  et,,la  comppgniu  Ue 
N»d  IfoLiqq^QilM  Jtcgippfî^ir^,.  ycjm 

nns.tilftreSta.Cuifc^  UVilaroie  sçi  Mti|P)(L<lans 
tout  ks  ^^aurttfrs.  On  bal  la  g^éncrnle. 
•  alhoHq«£s4f Quvfttt  pnrioul  ieurs^dvcrsi^ir 
nprép>ràsi3  uDCjaU^qMQ  séri^UÂC  ,  c4  clans 

vaîMiiiklltfooide  oombreoscs  nwt^SLfH^lçf 

dqui  n6u9ftlol$a4Uncit«l|i(iQnçleç^.dcplofaT 
MeèTèni'uieal,  évrit  ausorfici«r»n)UnicipoM)C 

pou^qu  ils  r^seoi  cuUer  4e  suil§  ceols 
c^oifens  dau»  i^i  citadçUQ,  arif)i4i(îJ)  i'npo^'r 

M  ttttMjViAfM  l«t«lNl^lMMtlwl^uM^.  <|ui 
Miic«ti'dlki«i«VflrplDs  de  2000,  U  plmgtf^ 
priie  de  ces  armes  éli/i^|,J99r^  MCfiça.  , 
?  Oi|,q>,j^i|ip|fjfp.  Je  j«^iA4e  cel«<i.oi)o«ire ,  ni  ce 
qn'il  était  (|^«^if.Ce  pri««i^iiicr«ibuil-Ilréetletiient, 
O'J  n'éliil-ce  qu  un  prr>onnnpe  sposK*  pour  juMifier 
nDiiiatife  '(irfM  p«r  liaprotesiaos?  Cùi  uu  f«U  qni 

'  U  eil|l9•giÉWi•,Blle'4toll•l«iiraiMal««l^ 


V'^t  «1  ,  .«»  iV"-  »•  1»  •  Ml«  fil 


cJM^.{f|0  s'emparer  de  l  arlillcrie  conservée 
dang  ce  for.!,  qui,UajU«jQr».pouvaii  offrir  up^ 
rplmUf  iwf^t  W.»PHiK»liqvc&  Maii.la 
npuoicipalUé  JMl  |#6é«„WNia  W  pwimn^q 
d«i  glatfti  Lefi.émeiUjfirA  J^'claient  emparéf 
du  drapeau  rouge  et  le  portaient  dans  lei 
rues ,  Doa  point  pour  proclamer  la  loi  mar* 
liale,  mais  seulement  pour  doqpcji;  i^a^igoai, 
dcpui$jQAg^l?9>Pfl  alleudu. ... 

9Î«ifil|ipcft  4i;mttiFi»<M9iH  dft^Uq^M  «Icf 
ombres  ponr  4tfiuii^rj^ni  çmcip  Âi,  lt«4^ 

roain  ;  les  places ^ et,,  Içç  avenues  sont  occu- 
pé; do  nombreuses  |»^rou}lles  se  croisent 
en  tout  sens.  Ia^  dragons  prennent  leur  poslo 
sur  L  Esplaoa^e  avec  trpM»  cojupagnies  di^- 
raMl«9^fi^  )Jeijo^r.  ^gpOM^  et  d^» 

Six  millfl^j^a^s  arrivent  Mt 
La  Vaunage  et  de  la  Gardonenquc.  cpf 
Wnnc*  expéditionnaires  sont  formées,  cha- 
cune deUes  doit  parcourir  le  quartier  qui 
lui  e^liftssigné.  pQMr  prel>tj4er  aux  crioies  4o 
Q^Me journée»  nue.footfi  avidç  elcraeUeso 
pnècipfli»  tpr  le  mfum^^  des  capqcinip  li- 
ti|»4iir>iKKplii«ide.  t  iég|ii6.etl  eavaliif  ,]|t 
tabcmadc  est  profané  ;  on  ealÀve  les  vao 
ses  sacrés  et  les  ornemens  sacerdotaux.  Cinq 
religieux  sont  immolés  au  pied  de  lautel;  les 
autres  n'écbappcnl  qu'avec  peine  ai^  giaiv6 
qqUespaMcsuivV..  .  .  \v>  .  i  . . 

'  S  t$n  j'èbrUalistcs ,  que  la  précipf talion  de  leur  ira* 
vil  II  imia  étHMt,  «H  plMf«léiallWj  «i^wi  memt 

sricmmont ,  et  de  profonds  hislorirnK  qui  les  ontof* 
p}^,  ool  dii,  que  si  le  coutcqI  dei  capucios  avait  été 
enTahl ,  c'est  que  des  Tcnéires  de  cet  édîflce  on  avait 
tiré  des  coups  de  fusil  sur  les  dragons  campés  sur  rii» 

phnade;  mnis  rc  fnit  a  dt^menli  p;ir  des  prrsonnrvt 
,  bien  ,inforinécs,  et  ni^me  pMr  quelques- un»  des  ac- 
teurs de  CM  scènes' saâgiantct.  LiCourrûr  dé  Vil" 
leneuve  /cs-^iftignon  ^  journal  dont  le  nom  seul  faisall 
rougir  In  raison  et  la  v^rîié  ,  convint  crprndant  que 
les  capucins  n  avaient  point  tiré  des  fenêtres  de  leur 
coaTcnt  sur  les  prolcstans... 

Dans  la  miolequeioos  les  ciiboliqnrs  ne  prissent 
les  armes  contre  eux  ,  le*  proleslans  Torccrml ,  le  poi- 
gnard sur  la  gorge,  le  P  Tcîssirr ,  recteur  du  collège  ; 
le  P.  Royer ,  siipérienr  du  séminaire  ;  le  P.  Fregicr , 

Îardien  da  Récotirtsi  le  P.  Gautier,  gardien  des 
^rroes;  le  P.  Gay,  prieur  des  Bénédictins;  lé 


En  ce  tiiOQicBt,  les  calboliques  sortaieot 
Ab  leun  habilatioiif  poar  aUer  preiMite  leîr 
ordre»  de  lean  eapHaiiies.  Mais  toas  les  pu- 
isses étaioDt  gardi^  ,  et  partout  les  proies- 
tans  donnèrent  la  mort  à  ceii\  dont  ils  pon- 
vaienl  craindre  le  dévouement  cl  le  courage. 
On  ne  se  rontenla  pas  des  crimes  commissur 
la  voie  publique;  un  brisa  les  portes;  on 
pénétra  daot  les  maiioii»  t  les  prières»  Ica  lar» 
IMS  des  remnies,  dea  enfaas ,  des  tufiraies 
et  des  Tieillards ,  ne  purent  désarmer  les 
assassins  -.  le  viol,  le  pilln<>e  et  iBilDearire 
marquèrent  partout  leur  pasi-agé. 

Mais,  tout-à-coup,  la  terreur  remplaça 
dans  leur  âme,  et  la  coDHance  vl  la  joie.  On 
aMonça  que  les  fiorapagnies  dis  Itoorgaiss 
s'étaient  empMées  de  la  place  Sailil  Charles , 
aintarposant  ainsi  entre  la  citadelle  et  les 
protcslans.  IVailleurs  ,  de  nombreux  pardes 
nntionaiix,  tous  calboliques,  accouraient  au 
bruit  de  la  moaeqncttcnc,  et  allaient  peut- 
être  prendre  la  défense  de  leara  fràra.  bas 
eomkatlre,éMllivferàdesclianee8hiQenai* 
aealeafésaHalade  cette  jooraéo*  OoeBBpbiya 


Atari ,  doyen  de»  Aagustins  ;  MM.  Gauthier ,  caré 
iltftbn  BiedOt  fi  Cleniefioiu ,  ci^ré  de  Mat  Castor., 
il'atlafter  que,  dan»  aucuo  couvent  de'  Biles  ou  dliam- 
Wt»  »  il  n'y  avait  eu  ni  insulte  ,  ni  violence  ,  ni  pil- 
lage. Le  curé  de  Saint  Castor  ajuuia  qu'il  avaii  éié 
cbargé  d«  hfiela  ^iahe  defégliae  dea  capueioa  fkmr 
dmratralas  faux  bruits  qui  s'étaient  répnndu!!,  et  qu'il 
■fait  iroaTAle  tabernacle  eiactement  Teroié  et  que  les 
tainm hailits  n'avaient  pas  été  profanées....  Ce  Col 
le  SI  ittiSt  quatre  janrtaniieinent  aprèalafio  de« 
massacre»,  et  lorsque  les  ennemis  des  calhDlhjues 
(Muvaient  eiigeriout  ce  qu  ils  vouiaieut  des  catholi- 
ques vaincus,  que  l'anneieedteeaattestaiiOMftit'fiilte 
danilSCSerna'^  d'iAv^^fUm. Mais,  on  fit  la  remuniue 
«juc  Sabin  Tournai  ne  rapporta  (K^inl  le  ccrliricat  du 
gardien  des  capucins.  Ce  qui  c&i  vrai ,  c'est  que  qucl- 
qaes  jours  plus  tard,  flatietm  piolcaiaM  firent  à 
lfai*llhar;;ue<  ei  y  daeièrenl  habilléa  en  capucins , 
portant  des  étolc* .  des  surplis  et  des  chapes  ,  et  bu- 
vant tous  à  la  santé  de  la  nation  dans  des  vases  ^a• 
créa.....  Geqnl  est  vrai  eMore,  e'cal  qu'à  Saint  Oeniei, 
village  de  la  Gardoncnqnc .  ro>.ttMisoir  de  la  paroisse 
de  Saint  Paul  fut  porté  au  bout  d  une  pi'^uc  par  les 
brigands  qui  avaient  été  seconder  letirs  Trcres,  à 
Nlnc8$A  Bederrieui»  un  niaérablc, qal  éuii  ouvrier 
en  soieries,  annonçait,  dans  la  suite.  ti«*il  avnii  frappé 
sept  catholique!}  et  il  »e  montrait  ayaai  son  cha|ieaQ 
couvert  d'oreUlaa  bnetstnea  I  ! . 


[vm] 

la  ruse  pour  désarmer»  pour  écsH^r  csQxqm 
rott  r^doulaft  Os  aaimn»  .atu&ffyinpagaia 
dn  banigadas  <)«a  h  pais  4liai|;  pj»  k 
drapeau  blanc  allait  être  arboré^et  qasfosr 

assurer  le  retour  de  la  tranquillité,  on  ren* 
vt»rrail  les  quarante  mille  auxiliaires,  arri^ci 
à  la  pointe  du  jour,  et  qui  rendaient,  par  kur 
nombre,  tonte  sorfo  de  résistance iaiMdt 
bla;  on  «asura  aaz  aatres'  wMf  <4Ml 
enospiralioi^avait  éclaté  ;  qne^^^orstn- 
mes  criminelles,  le  Parlement  et  le  clergé 
avaient  rendu  une  insurrection  ivécewiire; 
qu'ils  voulaient  égorger  tous  les  amis  de  la 
constitution  et  de  la  liberté;  imis  queb 
bonneeMisé-âvaft  tciompbe,  ei  qni^,Mfli' 
lesmhièétt  cetioslanl.  -^-u  *. 

Après  afuir  aliri  écarté  les  milices  csH»- 
liques  ,  on  recommença  les  incucsioQS  àtf 
la  \  illt\  Tous  ceux  qui  f>or(aicnt  le  pv^mjt 
furent  immolés.  Ouilques-uns  furentpenJ» 
par  les  compagnies  campées  sur  ïfSt^ÎMaft 
'  H*  oMaquail  cfscore  qi»ek|oe  dM* 
swaèa,  cTéltiit  la  coop«f«ttim  d»  Njj^ 
de  Gftnenne.  1^  officiers  de  ce  corps  ,iKd- 
tés,  menacés  même  par  leurs  soldats,  i»«Mt 
cependant  réussi  à  les  retenir  dans  lM^q^M^  ' 
tier  et  dans  la  citadelle;  mais  les  coapipitf 
des  Bourgades ,  croyant  à  lapBii|:M#l^ 
énc9é  la  plaee  Mnl  Cbarlas.  JUl^f  ^ 
soldafa  de  «ttienn»  potiM  cm^^^»^ 
avec  lés  meurtriers.  Ils  learmu^foa^ 
lillorie  renfermée  dans  l(*s  ma^8«ot#  el  . 
quelques  uns  denlreux  se  clwrgèrcal  *  ' 
service  des  pièces.  Les  catholiqQfS,  cscoi* 
j  réunis,  n'afaicnl  plus  d'antre;       à  pots* 

drc  que  cehil  de  se  défendre  %fBÊféi^ 
et  dé  vendra  char  lua»  siici  ^  néiMnii 
point  respectée  alors  même  ^n  fls  s  bu(niii^ 
raient  devant  leurs  ennemis.  Froment ,  îr«** 
de  celui  qui  commandait  les  compagnies d«  ' 
Bourgades,  SQ  rend  maitf  ç,c)i^  y^P'W^P  lom|s*i 
c^Ua«  ;  cem-vkigl  Jiraica  l'uGcqmpii^ii^ 
mats  la  oMiltiécstdépoorfwdMNftt^ 
On  convient  quele.rosiîdecelui  qui  lomben. 
mort  ou  blessé,  sera  ternis  à  l'un  rte  rrui 
qui  n'en  ont  point,  cl  que  la  defciw  sc|in>- 
longera  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  n'.Vfail  plu^»"* 
seul  catholique  vivaut.  De  lexq^^Qle 
tion  qnll  avait  «scapée«  FkoMnt  dècaf 
vrait,  dans  presque  tonte  nméMlii^  ^  ^ 
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r<Tjn  qui  «'«Hcad  de  l'Esplanade  jusqqaux  ca- 
5crm*s.  Huit  cents  hommes  qui  revenaient, 
en  »»et  mauvais  ordre,  de  la  place  Saint- 
Gbitles,  porkMîenl  le  drapeau  rouge  tnMnl» 
liméo  MrA  ilaiiigs  pressés.  Quarmle  eillifr- 
Itquc5  les  ailnquent  et  les  poursuivent  joi^ 
quf^s  rlîiîs  les  casornes.  ïj'ur  défnih*  fut  sf 
cofnpieU',  (jui^  Us  journaux  du  temps  an- 
noncèrent ({oo  ie  drapeAU  nvait  été  pri^pttr 
he»  eompngnoitô  de  Froment  et  arboré  sur 
les  îknH  tfq  eWUiiM  en aigneiie  vfcieirew  > 

StihAnt  ei^kii-d.  Qrl«8prolfeslaili«vdient 
comptcsûr  un  massacre,  et  non  sotiin  c6m« 
Hat.  Ils  àVdleiil  tru  nous  c^'oru'rr  v\\  nous 
.surprenant  ^  ;  maiâà  lii  vue  du  daiijîor ,  nous 
avion»  t>euii  nus  forc^  se  ranimer,  li  faliail 
MÊhUItlMtlf  0»'oepawùit  y  pwnmr  qûen 
iHlib«ëM(i«fiit'.  » 

▼érs  te^  ttbrè  hettm  ;'!]li  ofQMfcrdu  rc:^; 
nierit  di^  nùtenne,  portant'un  drapeau  blanc 
s'à^fifoéhà  'des  tours  pour  proposer  la  paix. 
Ce  brave  oOtefer  cruynil  a  la  sincerilc  de 
ceux  qui  lavaient  envoyé.  On  parlemente  ; 
liM'UieAl^lèk'dë  fsMeniiiiéeéltPcterate'erife 
li  ifeidftltfîjfWnè  '^MVliisMfiih  Oto  dJWHfWl  qtie 
!**"BoMm(6i  cc^'îeront'»,  qnt  lëà  lëgflontniî- 
rrs  desi'dèUK  [larlis  (lùposrrnnl  leurs  armes, 
i'I  srrnnl  nm  sous  la  protccifnn  fie  l'assem- 
blée fleriorale  ;  enfin  on  ajouie  que  le  seul 
régitneQt  de  (iutenne  devra  veiller  à  la  Kà" 
iM  éH^mtjHii;  que  Mf  sHA  iftrt  th-àr-i- 
âe  réMfr  là  tranqùîIlHé  {MMIî]^... 
'  CVèyaItt  à  îa  Mncêrîté  de  leurs  ennemis  , 
prcsqOc  toTis  |p5  ralholiqucs  nbrîriflonnotil  le 
Cfiâteau;  Fromrnt  !ni-m<^rnt'  rciilro  dans  sa 
mafMni  'Maîs,  btentôt  les  dottmnallons  de 

I  aMftIeHe ,  U  mni-ailte  qot  bHsc  les  érolllèéif, 

Idl  ÏDiîtiitmi^  mào Vtite  foi  des  enbcmb  qui 

Toutalent  seulement  s'emparer,  sans  risque , 
In  posiiion  occupée  par  les  catholiques. 

I I  résiste  onrore  quelque  temps  ;  mais  les 
firojecliles  prertiartl  en  écliarpc  lé  parapet 
i]cTftehrlWî(iiM"îl  est  placé,  fl  lklimcfamher 
naé'rëtràttb!  Il  p»H\  croyant'  qoc  soti  fVérè 
lo  '  «uii  f  mâts' celui-ci ,  déjà  bkssé ,  rcsle  en 
arrîure,  ci  il  est  égorgé.... 

CepeoUaui  »  daos  loQttt  les  ooalréet  foi<i- 

*  JUémoiit  hhloriq%t9  «(  p'>iittqu9. 


iirs  (Ml  roiirt  nux  nrtiio.s,  1  nonittrcii v  !)a- 
laillua.s  s'a^aucl'^l  vers  Nîmes.  M.iis  ceux 
qui  régnent  dans  cette  ville  n'introduisent  que 
les  corpjt  dont  les  seoUmens  leor  sont  bico 
connas.  Bl  coéune  il  lear  tmportede  cacher 
la  véHtéel  de  prévenir  les  suites  de  l'indi- 
L'oation  générale ,  seize  pirrfs  de  canon  sonl 
plar«^i's  Mir  les  diverses  avenues,  afin  de  re- 
pousser toutes  les  colonnes  dont  les  inten- 
tions pouri^àient  paraUre'snjpecles.  0d  corps 
de  prés  de  trots  'mllle  légionnaires  des  envi- 
rons de  Uèmouliiis  arrivait.  On  eoTojna  au- 
devant  d'eux  le  régiment  de  Guicnne,  avec 
quatre  pièces  de  canon  c'était,  disait-on, 
P'>ur  its  haranguer:  Ci^  gardes  nationaux  , 
mai  armés,  furent  obligés  de  s'eh  retourner. 

r^e  ma^sad^eontinnapenifontHMilèlu  jour- 
née da  13;  il  sembla  le  16  et  le  17,  que  les 
assassins  avaient  repris  de  nouvelles  forcer 
Assurésdel impunité,  les  dominateurs  de  lâ 
villodeNtmesne  connnren!  plus  aucun  frein. 
«  Ils  entraient  dans  les  maisons,  pillant  les  ef- 
féls  qu'ils  pouvaient  emporter ,  brisant  uu 
brûlant  ce'qoi  ne poavaïtleur servir.  On  faisait 
le  partage  des  objîels  ToléSi  et  rassemblée  élec» 
lorale  réservait  pour  son  lot  les  papiers  desca- 
tholiquesqu'on  avait  soindelui  apporter,  dans 
respérancc  qu'Us  fourniraient  quelques  pré- 

I  Le$  oflii^r»  (ia  i^giiBeol  do  Guienne  sfldi»tia- 
pièreni,  pwr  Itir  cURhiamil  i  hm*  devoira,  à 
Imrs  lermens.àl'kOHwnr.  Aussi,  dant  uno  iettreéoiilB 
de  >?fne^  le  5  jnillel  (Sournaî  umivtnetdê  Toul9uM , 
Sufpieuunt ,  D'>  10) ,  on  lit  :  «  ilonnear  et^loire  au 
très-lMtrfoic  PÉgfnMailt^tlsaf  •v'^foaiiMieidoa- 
Wt  (éas-cf/kiort  0I  »êldat$  ieulement  )  de*  exemples 
qui,  «uivis  les  antre*  r(*^fimens ,  ne  laisseront 
pt»  même  aux  arisioccaies  U  re»60ur€ede  l'c;$pér«o- 
edi  *  Ln  tlajSfqw  «la  '  nmmiMame  avateai  diciés 

(*fl  faveur  dîi  rr"j-im"m  >ir  fintrnnr  .  ,inï  fauteurs  des 
trouble»  de  ISlnics,  ckeiu  ilaot  ce  régimcni  des 
cralaie«  légitime»;  car  il  temblaii que ,  par  là,  ce* 
mfliuiim  iTéMleni,  oui  sutBi,  fouillés  tle  s*nf .  ht^ 
hA^ofiicier5  et  s'^lrldl»  adres«Cfpn'  à  ce  ^u-ei  ut» 
Mimoifjmti/ttaitf  lie  Icur  coodtiiieijui  lui  lu  u  1  A»- 
Mfliiléolhrtioaaie.  «qui  approwm  to<iteat I» iWpgwa 
mmt  'éif^lf^fi pnr  e»  eorpi  dans  etttê  oeeasiondéli- 
«îof*." Rhjfiiel,*'^!  loldecerogitrif lît  **('n>pfe<;R4(leflon • 
oer  avis  de  ecue  approbation  a  1  uo  dci  rù^lacteurs  «iu 


ville,  panrini  an  grade  de  général  de  division,  si»!»- 
TEmpire,  et  rec<"     fi«re  d«>  r.omie  ;  il  est  mort»  ti 
peu  de  temps,  ponant  celai  de  l'air  de  Franco..... 
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leiteî5  pour  faire  âssassîncr  jurldiqtieniérfl 
«eux  qai  auiiiwol  échappé  au  massacre 

<  Nous  avons  acquis  la  cettitiide  que  pl'istpurs  pro- 
tesUns  ,  aassi  dUlingués  par  leur»  lumières  que  par 
leurfwtttM,  désapprotiTèreni  hautemeoi  Imcrfmet 
commit  en  ceue occasion.  Mais,  dans  les  trouMcsct» 
▼ils  ,  quelque  soil  le  parti  pn'pondor»nl ,  la  voix  delà 
raison  est  toujours  impuistanie.  On  voulait  d'abord  ef- 
ftaxer  tes  caiboliqDM,  H  obtenir  alati,  drat  PélMllM 
ides  membres  du  district,  un  triomphe  complet,  liai- 
boureulrmeni  ta  vue  du  sao^  Ht  naître  le  désir  d'en 
rendre  eocorc.  Cependant ,  comme  oa  ne  pouvait  m 
dlnlmalcr  qot  la  oonvelle  d«  laai  de  muéecKt  indt- 
^aenlt  toutes  les  ftmes  vertaeuf  es  ,  quelques  Tassent 
leurs  opinions  politiques ,  on  répandit  le  bruit  que  le 
clergé  soudoyait  des  bordes  d'assassins  qui  devaient 
égorgerJea  pntHetee;  oa  tkMrafiiêreaawll  maH  k% 
listes  de  ceux  qui  s'étaient  ain»  engegàlà  comméllre 

des  criincs  Mais,  on  n'a  jamais  produit  à  et  tujat 

ri«n  d'authentique;  oa  n'a  pu,  dans  les  procédures  qui 
forent  Inttniitee ,  nionirer  of  e  «raie  pièce  pifMivaàt 
qu'un  coTiiploi  avait  Oté  conçu  pour  nicllre  uh  frein 
aux  ciigrnces  de  l'époque.  Si  les  catlioii<|ues  avaient 
formé  des  trames,  seraient-ils  demeurés  saosimMi  , 
'alortqne*  d'épris  ane  dédrien  ninleiarklle  «  lla;dt- 
valent  recevoir  drui  raille  fujils  pour  leurs  com- 
pagnies? —  La  calomnie  les  frappa;  l'Assemblée 
nationale  trompée ,  donna  des  éloges  aoi  agresseurs , 
Cl,  eanerepolstleprodilnéecn  I79r,  les  édwfttfds 
auraient  été  rougis  de  ce  mêfaeecng  t-atholîque  qui 
eraii  inondé  les  roes  ei  les  fhMÊ de  llnfortunte  ville 
de  Nîmes. 

N'onhlkHis  pas  ici  qoe  le  non  de  Cheptel,  que  Ton 

n'aurait  dû  retrouver  que  dans  le*  anftaleà  de  la 
science,  se  place  ici,  en  première  lighe,  parmi  lés  noms 
des  calomniateurs.  Dani»  une  lettre ,  souscrltè  par 
roi,  le  19  juio ,' el'4u1  dMide  a^dftkHbiHtaf»- 
bles ,  que  rhisiôîfr  a  dû  recueillir ,  on  Ht  qu'ftn  a 
trouvé  Cbex  Frûmént  les  registres  des  conjurés.  On  n'y 
tmnta  ^téeMIfrOle  de  sa  compagnie  de  ga<iK  né- 
tieoale.el  rdoni  éaCittteneiliitftdè  paMIteteHn  l»s 
quaraOlc-sii  capitaines  des  .intrcs.  ChdpfaI  ajonie: 
«  comme  le  cttr^i  est  It  principai  fauteur  âëetttolà- 
plots' d^ide  aéa^e^lot  Iiirrt1)életny ,  je  vtMiillHI 
qaej*ai  eu  la  eonsôlatloo  de  tdhrda'bMWcdtCaHla 
lêle  de  leur  milice  villageoise  ,  ce  qui  prmive  qne 
ceui-lii  seuls  sont  bons  patriotes.  Presque  tout  te 
ettrijéaprit  idfuitè»  'Hiar^dur'deitftef-ëwfefldteile 
la  scéléiaiesse  de  eêt  wén  it  brigands ,  je  finirai  par 
vous  observer  (sic),  que  le  premier  signal  était  de  se 
porter  au  club  et  à  le  maison  électorale  pour  1rs  as-cas - 
sinef.(Aasas»lner/aiiiffteNiflvel(mifefoaif*e«ralt  pu, 
an  Français,  s'eiprimer  afnsf  quVn  parlant  d'une  fa- 
mille, on  mai«ori  prim  ière  d'Allemagne. Mai$  icïChap- 
tal  voulait  dire  que  les  prétendus  conjurés  avaient  fait 
le  projet  d*aiia«itner  les  dlietcaia).  L'ett-'atifil 
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Répandus  (Jatts  dff ei*s  <îthii<H§f«'de^Ia filé, 
ils  tftrachaicnt  ces  tnàllK'iirêui  df*î  bras  de 
leurs  rpmiucs  et  de  lears  cnfanst  l^s  cris  et 
le  désespoir  des  familtes  êpMH^tté  faiskMit 

(iti'éfttni)ir''hnir  fbmfev^wp^mm 

fesiadtk-es  entraroès  fi  f  EsiMnalÉ,'Mhi 
ffûlrw  ptatéS  de"1*  vîHe.  FJi,  o*  in^nallà 
Iwip  faîblossp  ,  fl  avec  an  plaisir  bartraro , 
on  fei^^'tiait  de  leur  accordéflâ' fïé  ;  PI  on 
leur  peruieiiait  de  se  reUtet;  tnaisa  ptioe 

^f^d^ëèfkÊOL*    *  ••"•»  '««'n  t'intb  km 
'  n  i^y  à  fk>li>âlMÉi$él«ll«itt1es  HadH^ 

tt«us  vent^  dè'  rt^poHé?)  l'itir «Ws^aW?» 

naitonétnt'Ti^nti  des  eorili-ées'VdîyJrtfÇ,  é^n 

tall  te  15' joïn  :  d  Noos  dvorts      fufccî  k 

mat-cbersur  des  cadavres...vJCe  nUiiO|  or 
.  j«oti*  -T.iitT»i>      *  *'jl«nl«n  tta* 

■   '■     •  •  ■     •»■?  •  .1  friu\\i  'il 

niençé 
ùetietti 

le#,'bh  rétrowi  ;  H  l'on  fit  e^iuR^t  cotir^r  le  brtln(èt. 
tieti  cave  de  cet  ioferconé^  on  a«éil  lUrigéacftiwm 
deailfiei(Mlii0|o0aleù«e.eéuoi««tj|  VwuéllH0$ 
loreif^,. liais,  plus  tar^^  ia,Ti<l^,4<ai»«.ftîl#f»«iW 

pouvoir  de  cevx  qu  i  l'ava  ten l  rour^tt  lotw Ipiff^' 
un  ciameo  ofUcid ,  l'ait  le  5  août  pari  aiiloriUloàk. 

nwm^gm  dô  liri^;^^  mihwH^M^k 

bons  nous  servôhs  dH  pf^preè  ekpt^Mm'du]^^^ 
verbal,  «  qu'il  n'a  voit  élé  fafl  dani'ceMwîiil  toctSt 
etca^etien,  pi  cbangea)eai;'que  ltSAiKi4u  (wutw 
U)oe«a>  em|^p^  d'juof  niQ^^|s»içf,jiue|Çl^e^ 
d||f»,produit,  q  offrent  aucune  «^<\avf|jeflW,^  vlK*^' 
sont  d.insrciaid'âncienneié.cotnmela  ma&otijquilBt 
paroli  pas  qùll  J  ait  tfté  fait  dé 
tractioM  de  mcçonnerllf  MntlnW^r^NKfHNvniMi 
{ill«rièlMet'é«tir(^l|ia#ldtfmfiiilie«%'oSié^^* 
aiicune  mainUl'œu^  Undent  »pnti(|devl«Bei«« 
qtic  ^diM^,c^i»Qq  é^ai^^s^par^Q  <lu  iP*l*|liP« 

roe  |}v,^./iqua,pt,,le,VflnsV;itp?  9^]^,^^^ mff^ 
plosieurs  maisons  ,  et  par  une  petite  rue.  elles  n*)»^ 

atleOdtt  qoe  dans  tâàtê  téténdué  t^JâîltMî'i^tôsK  * 

césrWR^  e«i;sif  né  par,  ^errand,  Demi#H^ 

procureur  de  fecomimine;  an  directeur  des  tnvan 

publics  et  du  greffier  (•).  On  volt  donc  que  les  détaili 
donnés,  comme  exact»,  et  atec  tant  d'aMfraepe.pif 
Cbaptal ,  éuient  compj^Ufçeat  efri|ncj^,,  ; 


DTM.  àértêêt 
MKM  â»  êinrJeam 
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s  t4ié  soixante  de  cos  coquins.....  Cinq  cba- 
deiifiqfjnmMto-  Plnt  d*  deux  cniits  sont 

-MlM>lM>ux)feoétrap,^>  ^  I^ious  ne  savoas 
pas  le  nombpc  des  morts»  disait, le  16,  uo 
aulrc;  on  les  voit  dans  les  fossés  et  dans 
les  ruesi;  personne  ne  leur  reod  les  derniers 
(ki¥qir%))  CMp.lal  ècil-i  vail  le  19  :  «  no^usau- 

*^mtff!Fmv(9m  •nk  forgés  l6  aaiin  : 

après  dîné ,  nous  avons  été  à  cbeval  deux 

Inures;        on  a  lue  un  scélérat  el  tout  est 

rvi^lréilsn*;^' ordre       Ot^  lire  sur  ceux  qui 

«lqiWI,J*^l9e  six  ci!nUoalMiVM»«MV9is  i 

(mis  patriotes  ;  ces  derniers  eurent  seuîc- 
menl  dans  !os  rencontres  du  liJet  du  len- 
moin,  qualorze  des  leurs  hors  de  (  omli;it.  ' 
mj^..J}î  16  ,Ql  le  17 ,  il  liy  eut  point  de  col- 
kimé  HiO'f  eui  (|ae  dcs.assaissiuiu  Ûa  a  ' 
Mièt*^vliML-feBiioaM«l«/CMaK)li4Ms 
égorgtjk....  «  Le  em^UftmWpfalmiçé  paria 
coîèn ,  dlîan  8abfn  Tèàrrttt!  '.  La  YtiiiKitude 
a  promène  Jans  les  rues  les  t<^tcs  des  vaincus, 
lillc  eim  clv^e  aux  portes  de  la  Maison  Corn- 
■MH)fU^(ïtA*VA«  ri*ç^,p^:Ue  m,ùaïG  maison 
•yjWMii  I  lin  tÊÈÊÊmnktMAMmii  y  rwm-  ; 

dcibedWJfll|^^^        dàns  nos  j>ai*es ,  '  comme  ' 
des  ïp^^iie'jirs  ciernels  d(?jj^qnjpe8^^||0^|uis! 
À.çgitp,cpQq^e  lamciilablc. 
•44bl&4  «pctiaiai^c  ieffi^lo|«les»piWitti«ff<}s, 
towmi  èilm  fiUmMkentmftàmpiétÊmàm  j 
«<M)MMér«l  #ahrC«trqmlqtit»lMlièMMiF4tsi 
giif^lékiii^ltôiiiÉit  venus  de  Monlpeirfèt ,  les 
'egiônna|res  non-calholfques  de  Nlmcs  et  de 
nofllh^U^baudesde  paysans,  armés  de  fcur- 
c^M^^clic^tile  i4:ideots,defaulx,«eréuni- 
fWOwWipiiapda  poqr  •watoo  uo  {Mckc 

'♦U«i|  tup  >tn.|.  t  i       >  .'  ■  :   •  ... 
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un  autre  catholique ,  un  scélérat ,  coqmm  1« 
disait^baplai ,  fut.ettcure  é^cgé  >  lU... 

•    ,      .VII.  . 

PrétendM^coii^pir«lioa_d|^  comte  de  Toulau«e-Laulrty(. 

Declructla»  d«t  oMBiiièn*  ti  d«  riacitoM  liiinr- 
'  çy««ee1éd«iili<iia.        '  * 

>  i>  tf''    «,  »    •'   .■  1  ■  .'14., 

>   M     •     î       ,j       :  ..  ,      .  . 

Alors  que  lontes  les  Unses  de  la  société 

ont  été  ébranlées,  ceux  qui  ont  fait  la  con- 
quiMedu  pouvoir  craignent,  avec  raison,  les 
trames  ourdies  eoulre  eux  parieurs  adver- 

(4^m9cM«Sf  Içit  PIHS.  ipaml(ef  d^vieniicpa 

des  crimes  que  l'qo  Toadri^U  punir.  Un  vieil 
officier  ,  dont  le  nom  se  raltaehail  aux  plus 
glorieux  souvenirs  de  la  capitale  du  Langue- 
doc, le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  mem- 
bre de  l'assemblée  nationale,  allait  aux  eaux  . 
dci  Ban^gçs.  U  s^aU  arrête,  pendant  qupl- 
qaflsjoiifsaii  châlMuds  Dutré,  dam  moom- 
mune  voisine  ^  de  la  ville  où  scsaîcQX  avaient . 
régné.  —  Il  allait  partir;  toul-à-colip  ,  de 
nombreux  détachemens  de  gardes  nationales 
environnent  le  chAieau.  Lç  çonUe  voulait ,  d.j* 
sait*oo,  apporter  dcsobslaclciaiurédéfilioiis 
projetûOk  UfiB|MPiGipftUl4ieiU.itQdl^à  ii|ê 

lOa  ferait  dans  l'erreur  si  l'on  croysit  qua  wf  ooni- 
pignoos  partageaient  »e8  opinions  eialléei.  ,Ca  f|it 
«u  ,#iftcben)eni  venu  de  Monipdlier,  etçiiii  en  in^-  . 
•|MMta        bonne  tenue,  que  l'on  dut  la  Ûo  oes  màsM- 
eçe».  «  On  doii  leur  rendre  d'auiaol  plus  de  jusiîce,  dit 
Froment  (  Ifémoirs  hittorique  etc.,  pa^.  32),  que 
.la  ville  de  Hopipellier  a  toujours  M  eo  r^lffè  «'vee  • 
.ei|la-4te  Mloiai;  Lttlégionoaircs  parvenus  k  Uchaud , 
fureoi  harangués  par  des  dcpuiés  du  club  proies-  • 
Ui)la ^ui  vpuluçfui ieucpeyrm^dcr  de  f<a  retourner ,  . 
ef  b^f  disâaii.fiac  lapait  étoU  fait^;  mais  i|aper> 
isi|lèi|aat  il  vouloir  continuer  leur  roule,  et  à  s'assurer, 
par  eux  mômes  ,  de  In  prcipnduc  paii  qui  régnoit 
daasNIoiet.  Lorsqu  ils  j  turioi^rrivés  ,  les  cbefs  sc- 
pHMBliiwt  tu  dnb  pnMtaat.qvika  Nfat  Art 
mal,  disaal  qu'ils  n'auroieot  dû  venir  dans  Nîmes 
qu'après  en  avoir  été  requis.  En  elTci ,  leur  déniarçbe 
étqU très-déplacée,  car  ie  massacre contiouoil  el 
a'I^  aTavolçQt  poiai  paru  •  c'ea  «toit  lUtda  tant  u» 
caiboliques  de  Nîmes  ;  leur  itéieaco  aifHa ,  Ott  do. 
moMu  raleoiii  le  maaiacre.  » 
a  Blagoac  i 


nisToiiŒ  1 

dans  l'uru;  dos  chambn'S  de  l  Hôlel-df-VïUc 
Quand  Lcl  acte  iut  coimu ,  ie  sinistre  Voidel 
Cl  no  rapport  ao  nom  du  comiiù  des  recher- 
ches M  H  y  comhatUt  le  système  de  Un- 
Ttolahilité  dos  membres  du  corps  législatif, 
alors  qu'ils  n'y  sicgcaieot  pas,  cl  il  demanda 
que  Lautroc  fùl  envoyé  devant  h  trihnnal 
du  Cliàtclct.  D'Ambly,  victix  soldai  coiimie 
Lautrec,  s'élance  à  la  tribune  :  «  Je  viens 
défendre,  sécrie-l-il,  un  ami  avec  lequel 
fat  servi  pendant  cloquante  années»,  et  dont 
le  eotps  est  sillonné  par  quinze  blessures.  Il 
est  arrêté  sur  la  simple  déooi)ri.?tiun  de  deux 
particulier;.  Mnis  comnrenl  irnafriner  qu'il 
ail  coneu  !e  projet  qu'on  lui  prèle  ?  Comment 
croire  qu'il  l'aurait  aveu;:lement  confît  à 
deuiL  hommes  qu'il  ne  connaît  pas  '!...  Vous, 
Messieurs,  tons  connaissez  tous  Lanlrec...  Il 
a  todIq,  dft-\ftn,  tenter  tinecontrc'révolnlion! 
Si  l'on  mi'annonçftit  que  Lautrtîc  s'est  mis  à  la 
téte  de  douze  ccnis  ::f  ntilsliommes,  je  dirais: 
la  chose  est  possible.  Mais,  lui,  conspirer 
dans  1  ombre,  ourdir  des  trames  secrètes,  il 
n'en  est  pas  capable!...  11  est  malade,  il  est 
inffrmÀ,  Je  vonsdcipanda  une  grâce  I  Qu'il 
aflleà  Barèges,  et  mol,  je  me  rends IcattUon 
pour  kui ,  je  me  constitue  prisonnier'  k  stt 
place.  )) 

Le  triomphe  de  M  d  Ambly  Tut  compîel. 
Pethion  et  DesDK  uuii T  |»;ir!cr('nt  en  faveur 
de  LaulreCr  cl  peu  d(^  jours  après  sou  retour 
à  Paris,  on  le  rendit  ii  la  liberté.  r 

Ces  FédérdtioM  «jui  occupaient  Ioob  les 
esprits;  'parço  que  iW  ciîoyaH  y  trouVer  èes 
gages  d'un»  union  tmUssdable,  Turent  célé- 
brées a  ver  une  pompe  extraordinaire  dans 
les  deparlerucns.  Eu  outre  des  con  n'nTMr^ 
qui  curent  lieu  partout ,  celle  de  iuuluusc 
offrit  une  immense  réuuion  de  gardes  iia^ 
tlontltt,  dè'Miiiidpaiix  «t  de  «nHeilt.  M» 
ile<nk  y  fUC'  proclamer  «fommandant  généraT 
de  touies  les.  milices,  dn  déparlemenl  de'  la 
Haute-Garonne.  ,i 

A  l'époqije  de  ces  ecrémonies  patrioti- 
ques, les  religieux  claioni  partout  ch3«îsés  de 
leurs  monastères.  11  ne  laiil  pas  (jue  l'histoire 
^  oublie  ce  (hii,  dont  les  conséquences  se  font 
peut-élre  eacore  sentir.  Il  y  avait  dans  notre 

'..   ' 
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provioce  environ  cent  5oi^nn(e-«*i?R  emivpfts 
d-hommes,  de  di  vev&ordres  > .  La  se  iruavaieot 

•  Voici  la  liste  de  tfrs  mônwtèfes.  iQuelqoe$-«w 
•Mt'ipMManMMii^'ft  iM4lSIMIWIIMi»'il 

nombre  de  ceoi-ci  iIoU  Hr^  irè>-faible: 

ErmiUs  dâ  l'ordre  dê  saint  ÂugwUn  ;  le  coatcoi 
de  Toulouse  (aujourd'hui  MuséeJ,  dépendant  immé* 
diatement  du  Pinjçiaéral;  le  coavenl  de  Y  !  jte(r.\lbi- 
^'i^oi*;  It  roii  vpnldc('arcassonne:'lf  ruiivont  lîf  Lifubtii; 
le  couvent  de  Caudlés.  id.  de  Marquefare;  cctiidfSa- 
vetilun,  deFlàe,  de  ]Mftt-S(rtiiies*Pu^le»,de  Montpd* 
lien  daUtfttiN»,  Ha  WttkntévUmtaf^àtlÊif 

x^ioU.  de  Nîmes,  de  L.n  Voultc.  Zr?  A  n'pnfiut  ié'-huni- 
$és  avaient  uu  couvent  à  Toulou6e.  Les  utooatièreidt 
l'Ordre  de  Cluny  ùla'mii  peu  nombVeoi  en 'langtt- 
doe;  on  n'y  eonîplill  que  ceux  de  ToYnay.  d»i» 
rCvAffi^  df  Xîmr*  ,  e\  cclnf  rte  S,iint  Saturnin  ,  iîr,n« 
le  diofese  d  l  *et,  Lr*  Ckartrettx  posstidateQtv  éa« 
la  ProTioce.  les  maiMM  du  Poy.-fle  ChiÉir,'* 
ToiiaoM.'  &''anir«di»-#!pfi(e«fyMf(  avait,  en  Ut- 
pipdor,  Ips  prîptin^s  de  Saïnlc  Croix,  et  lîe  La  Griit- 
I>ieu;  les  Heligieux  de  HainU  Croix  ne  f0S(é- 
datent  en  Languedoc  qu'une  ttah  ntritov,  dUb 
à  Tobtite^  Les  iRelipeux  t^-inittttres  pour  tu  ^ 
dnnption  âpi  rnpiifs  .  'n'>mnîf''-  rin^^f  ^/.7f*«Tffl», 
avaient  dP5  moRartères  à  Toulouîc,  4  3lit«p*. 
Limoux ,  Castres ,  Gorde» ,  Montpellier , 
L«i^  carpliM'itileat  dee  «lonanèiM  n  Puy  ,A 
pellier,  &  Lunrl,   à   Nlm<"= ,   Lodêve.  T#Bro«, 
Mande,  CMtres,  Atby,  Toulouse.  >'arliooM,Ur- 
cassoone,  Béxtérs,  C«s(Clfiifvasln-,  -€iililiillit7i 
Aloatr«aI.  Lès  Frères  minwri  létahtot  étcblii  i'AI* 
bi,  à  (jaftres,  à  MlrqKiit .  h  ^înnipiscard  .  i 
réil ,  i  lUAtlsiom,  à  T#uiou»c,  è  Caataiaâuûaxj,  » 
Lauice«,  >-f.a«aw,-lt€iiiaM0|iMif  4>MMitvi 
Ijuim4,  èMont^tii»>,  à  NarkoBMv  è<Pézeu:s' 

P(»V(i7''n^"n  Tii'rçairef>,!\^nh-j}(  un  cntireiK àToulouw 
sous  le  «ofli  de  Notre  hame  de  lu  Paiit.  Le»  A**"' 
nivaânê  M  ZdMMkM,  èutèni  parUi^îét'W  45  ^ 
vinee^.  et  pbMlMilrnide»  c«iiVfiia4bT(Mit«it«p,«fir«5t- 
'  rr-,  n  M arrîytrllTrr  ,  à  Caîitrp?,  *  !Vtrnel,  a  Altri, 
Uemiopl ,  AlM3i<»rOii ,  «u  Puy^  PeAuili»»'^*'^*'*' 
ne,  Aibaaasi  ranjaux,  ÔviiMiUhav^-^ii***'' 
Quillan  ,  Martejol»  Le^  i;f  no»e|lnt  pNlédaieMi  1» 
priearé&  de  i^.iinl  Nirolas  de  Compagne,  a^  JîocèM 
d'Usez.-~Les/^ras  ât  ia  Mvrcy,  ou  d«(b  JMtav^*^ 

dit'  t<ÈpHfiÊ\ 'iiM*  4éÉ*  taoaairtm'  è  «ftapaN, 

à  Ctte»s<«niw  ^  à  làwap<?\\\t!ti<^*hH^iêmba  tfk' 
valent  f}nn<:  rotile  la  Frovioce  qiic  îe  «wiî  monailère 
du  Colombier,  en  Yj^ai».  Les  Méeodttt' 
établi»  au  Bomg-SalQt-Aadéol ,  i  Saint  Astoto»  ^ 
Padoiic  prêt  d'Annonav,  à  L'ArRenlUra',  ta  ^i- 
varai*  ,  à  Privas,  à  Toulouse  ,  à  A  v»i»«r|îo«,r.Saiiil 
Aigoan,  en  Vivirais.  Hazim^  lia^u<4»y.j(«ji^*c. 
Lodève,  Hanclllatt,  Moalpdliw,  lllaii»,4aîB|^ 
d«  Thomiifcs,  EofWMnar,  SaaMMifif.  lm.i^ 
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Im  aïoiia^ères  de  femmes  étaient  au 

'  t  ... 
«AuéUlMit  répandus  demdne  dans  dirmc*  parties 
de  la  Provioce;  iéttr$  coumus  étaient  an  Puj,  à' 
Tdfjrnon ,  à  Villeneuve  de  Bin-.  h  Ai^jiie^mortCît , 
kki» ,  rBeaucAÏre ,  i\bnc8 1  ¥001  â»aiat  Kipril«  Umi« 
iadMAy  4ks4e V  BMtiriaaK ,  AH>i  «  Béii^  ».  GareMt 
fo^oe^.C^^è5^»»  Casicinaudarj  Cordes,  Chikbre, 
Fronttjrnan.  G.iitlac  ,  Limoui,  Lavaur ,  LuncI , 
Moaipeiiier,  Marbonne,  Toulou£e,  Le  Vigan,  Cas- 
toh^fraiiiu  le$  UMmu  avaieni  dM  «nonMiéffw  à 
^àkri,  a  Motre-DafDC  de  Con»olation .  Carcassonoe. 
Li  Valette,  près  de  Toulouf ,  ei  à  TouIousp  On  voyait 
<ks  couvens,  ^  (torrow  JJfe/içi\{^$és  ^  Toulouse  ei  4 
Vmifplliflir*  U»  PrUn»  4$  la  doc^e  ehrétitnnê 
mkaX  des  nvaisons  k  Narbonne,  à  Beaucairo,  à 
.11me« ,  k  Lodève ,  i  Limoux  ,  à  MenJe,  à  Toulouse, 
«Mi  qu>ji c<4ièfe  à  Lavaur,  à Cosielaaudai-|.  Lea 
littdlaaK.pMdaleot,  a»  Mira  de  JeurmalMijda 
«  Bom,  idanii  l«.diQ:èais  de  ftieux,  ua  mouasière  k 
Tniknse.  Les  Oratoriens  avaîitit  cinq  nii»jA/An9 
«Laug^edçc,  siivoir;  à  Toulouyej  Montpellier,»  Vè- 
M»,  .Froriilgnan  e|  iojeafCL  ,Lci  Prêtres  4*f 
mwiMf  avaiem  des  éta])»littcineats  à  NarlMRiiie,  BA- 
lim,  JJet  et  Todlftuso. 

'  V«iéH?Midicftii«u  Cum  partie  de  «m  uoou^lèm  : 
iM^âmimmimtët;  k  .àXbl  'Èm  .MddiMAiat*  à, 

Mkc  Les  Fiih$Mitè$09vaneé',m  99J^kUàr 

eaaii,  à  AIbi,  àtBfoniels,  à  Tnubusc,, sous  différentes 
<l«DoaUnatiiHiv<I'«i  Tmctreltei,  è  Toulouse.  Le» 
''^MMStiib  SoMfl^efniriifue  ,  à  Montpellier,  à 
▼iîifrs,  à  f^rdulUe,  à  Castelsarracin ,  à  Toulouse. 

Beltgieuê0$  de  Sainte  Clair"  .  à  Ttnîlon'p,  dims 
^  viUt  et,  daût  .le  iaujïoarg,  L«'Cam«7«i«a  ^  à  Tou- 
haie,  à  Narbosna.  Les  FtnUttmthM,  i  Toulausc. 
^  UmiHûm,  k  Carcassonno  ,  à  Toulouse ,  à  Beau- 
caire»  Monestml  m  Vêlai,  Alais,  Mend?,  Miliieu, 
ca.Qi)rsud4ak,  ittÉaier* ,  Pool  SailU  li»^Mi,  iVaeua», 
yiMi»JlaaMliiH4.aa  Bopliai»4B  Tiv4cab,Mootpeli 
litt»  jNerltOMi^  Les  Helu}ieu»ei  d*  la  Visiiation ,  au 
PBf.à  ybnlpcllier,  PonlSnifii  Esprit,  Alhi,  Tou- 

nniiiilliai,  i^Eanlapa.  U»  Aama»  «le  jrWfa,  à  Tou- 
louse. Le»  Helufieutei  dt  la.  UagdeUun»  ,<ians  la 

Bièine  ville  l>es  liaiiijk'ttfi  AorpjMi'iVrrT ,  Lr-  Fille* 
i^Moif  Â^tUtAUlft  k  luuiau>c.  Le». />  JVt£j^iCi|r{;«  .  à, 

Cnifa».  àTonlaote.  Lei  Damu  d'Jaui^n,  doDi  la 
■éœc tille,  t^pm. 

î  La  lli^tede  cfs  établi Memen4  fait  perilc  de  l'bis- 
i<>ire  de  notre  profince,  et  dous  avons  cru  devoir 
laivppoitCT^  ,  an  in^lqttaiilJ'ordrc  à  laquelle  pba- 
laatbbaje  appHMMii,  la«Uacàie  danitoviBidift- 
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vingt  ou  viagl-uaeabba^4ekttaias.  ^  Biee 

>     '  < 

euDC  était  située,  quelle  était  la  taxe  en  coar  de 
Rome,  el  les  revenus  de  Vùhhé  qui  tt  iKiil  le  monas- 
tère, soit  régulièrement,  soit,  ce  qui  était  plu^  gé- 
ifMI;  en  «aBMide.  ti  lènra  pheéa  annt  ta 
nom  de  i'abUaye','  indique  k  quel  ordre  eUe  «pparte- 
nali.  A  iadiqcM;  celui  de  .<ïatnt  Augustin;  B  ceUiidè- 
Saiai  B|Uioi(^  C  1  ordre  des  CUeaut»Pde  PrénuMUré; 
S  y  que  l^abbaye  était  sécularisée. 


Noms  de»  »hh.        Diocèfea.  Taxe  en  C.  de  R.  Revniia. 

R.  AnUne.  :  MoMpellier.    8l3  0.  ISOOé  liv. 

{'..  Ardorel   Lame»  i.'  <  .    4B«  SMtl  • 

C  r>cli>'percbQ.  ^  ^  .  „  MoaUuban  .   GOO.  .  13000. 

C.  Itfll'Oiiac.  .  .  ^      Mirepoix..  ,  1200..,.  ,17000.  , 

C.  Caiers  '.  Rienx.  ...   900.  .  4600. 

C.  r,iniîp[i   _  .  .  ,  innii ,  tr.onn. 

C.  4JMo)bou(euéooa).  Vivi«n  .  .  .     ëO.  .  14S00. 

CrMM  •  ^Mlan  .  . .  •  4M. .  MM^ 

P.  DoMC.  Puy   80 .  .  iOOO. 

C.  Eauliic*  Toiilousf  .  .    m).  .  2900. 


P.  Fonicaude, (eu éco.) Saint  Pons.  30O.  .  5000. 
C.  FoiAtMldec:.'.'  J.  NirèMU»:  .  MM.  .  fMlO. 

B.  GaiUac.  ......  AIbi  50«.  .  .sooo 

C  Gr»<idae/fe(eqé€o.).Tou|i^ae.|,.,'iO00^^  Hmi^,.  . 
P.  ;i«|ic«la^ .  .  .  .  .  .  Béslen  .  .  ,   500.  .  400Q. 

P.  LaCapelle:  .'.  î  .  Tnutuiise.  .  .  300.  .  4flOO.  '  ' 
JI.  U  GtÈm'i  .  ,  J\,  CireasionBe.  «633.  .  tSOOO. 

MaM**ai|  (te)v  .  Hicut.  ,  »  . .  MO.  .  6000. 
R.  Mas-Geniicr  (le).  Toulenae  .  .  600.  .  8500. 

B.  Caunes  Narbonne.  .    800.  .  3{)00. 

«   I.oiat   Rieux.  .  .  .  1000.  ,  liOOO. 

i    Mazan.  Tiviert  .  .  .   ISU.  .  '9S«0. 

II.  MitntcilioB  Carcïssonne.  ÎOOO.  .  '*:Vin. 

A  (^Hataalo.  NM^ooe.  .  500.  .  HiiM. 

B.  âeiot  Aphrodite.  .  Bétieie  ...  MO.  .  lOOM. 

B.  Saint  ChafTre  .  .  .  Puy   500 .  .  ■  • 

B.  Saint Cbignan.  .  .  Saint  Pons.  .   400.  .  SOOO. 

S.  Saint  Gilles  Niraea.  ...   80O .  .  31000. 

H.  StGailbemduDé»  LodèiHi^  .  .'MO.  .  «MOwi 
U.  Saint  llilsire.  .  .     Carcassoooe.    450.  . 
B.  âatoi  Pol|carp«.  .  Narbooae.  .   SOO.  .  400U. 
B.  SaiM  Anveor.  .  .  LodAff» '.  .  .  4M..  SUN». 
A   .'iaifit  Sjinroio.  .  XouloDse. .  .  4000.  .  92000. 

A.  Saint  Jacquaa.  .  .  péiitM..  .  .  fM.  .  1600. 
It.  Mm^lMgi,v.-.Agd»      .  .«MM .t.'  MM. 

B.  Sa ndrai.  AlalT-.  .  (  .   £00.  .    4000.  . 

B.  Saave  AUit  ....    300  .  .  6O11O. 

B.  Sorèie  Lavaur  .  .  .  1300.  .  11000.  ' 

C.  ValUnagae.  .  .•.  JCfde  M.'.  «MM.* 

C  VrKmiagae. .  .  .'  .  Béliers  .  soo  ^'W. 
C  Villeloaguc. .  i  .  .  Carcaasoiitie.   <m.  .  ISOU. 

« 

I  Toici  les  noms  à^tH  ablwycs.  l'indication  des 

diocèses  où  elles  fiaient  silut^es  ,  el  le  revenu  att.nhé 
il  chacune  d'elles.  Les  lettres  ({tii  précèdent  les  nooia 
auDOocenl,  de  même  que  pour  celles  posséd«iea  par  des 
honoMi  f  de  quel  ardw  chMaa  da  cas  moiiasléfaa. 
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y  eût  plusieurs  monfl.stères  où  l'on  ne 
complait  plus  quu  quatre  ou  six  personnes 
engagées  par  des  vœux,  ou  allant  les  pro- 
pQQQer,  comme  il  y  cD.atMl  où  le  nonibrc 
éUftfBOtramKiaMèciAlebQiMiMltfBnMr^ae 
la  mojr^nae  dftlafMBpiUatiMadfi  ohamiB  dci^it 
éMImmtnUîMe  donzeinditidut.  AM, 
il  y  avait  encore,  en  1790,  dii  ns  les  maisons  re- 
ligieusesde la  province  do  Languedoc,  plusde 
trois  mille  quatre  cenls  personnes  qui  profes- 
uàfaiVélàl  reiigieuK»ottqui  Allaient  l'eaiinras- 

■e-coooeif aient  d'autre  boiUiMW«que  celui 
que  procQrent,  la  prière ,  la  contemplation 
des  choses  célestes  et  les  espérances  de 
I avenir.  Mais  comme  le  mal  se  trouve  quel- 
queTois  assez  près  do  bien,  les  cloltreâ  vomi- 
^•t  qaelqti«s  fou9uetta;Anbon»,  qnelqiii» 
pnllriji.  itfiWc»  à  km  «éBcoiii^  qnclfo» 

timel^de  leur  iû^pnéBusc.  Cliabili  ^l^n 

avait  entendu  dans  nos  chaires,  que  l'on 
avait  vu  qoôter  dans  les  châteaux  de  la  Pro- 
vince, devint,  par  sa  scandaleuse  conduite , 

odieux  même  a  ceux  dont  il  partageait  les  opi- 
.• ,   ♦     *  ,  »  . .  .  ... 

dépendait  Lu  jeiUe  F  iadii]ti^  qoa  r«bha|e  •^^fi- 
leaail  »  l'ordre  de  Fooievr^^uU.  ,    ,  ^  .  '  . 

nmÊà^émM»tm   '    'IIImImi  Bmaim 

B.  Beauuire  .  .    •   .  Nttnfi. 

C  Bdlfc««bek:  é  .-.i..  f  Le  Puy.>^.<.  .MM.. 

B.  Gigeftii,nni«ii  SuQtfiU.  Mn^fflfiÊU  imL.  . . 

C.  Fooiatoe  d'Alait.   .   ^  .  Alfit ... 

B.  Fettè  (U)  Nlne».  .   .  lOM. 

C  SMHifa(UK«Me*  cMtoM»  r»'*'  :<r  ' 

riami  .  u)thv**  itbmv^f^  P*>y-  •  - 

C  netra-Hbow  tks  Olfieas.  MatlwMa,  .  4(MDl  - 
C  Oraiion*Di««t  TtyM  8a- 

kiu|a(>s.  .    .    .'k  >  î«lfli:rjM  r;.  ,  .  \.  ' 

r.  8M«l«Cl«ii«d'Allli9MWk  «  TIvîiM.  .  .  I  .  - 

F.         CUic*  dfAsiUa .   .  NarlMWPIk  .,.  .4(D0A».  , 

SaÏDl  E»prii  Béliers.  .  .  ROOO.  , 

Î.  ;^»ial  Pierre  .   .    .    , .  .  LePujf.  .  .  (^OW.  , 

.  Seiol  SetiirjitB.  .  .  .  .  ToalouM.  .  «000. 

C.  Salenque»  .    .    .    ^  .    .  Toulouse.  6000. 

A.  Saiut  PaDlaléoo .  .  .  Toolouae.  .  6000. 
4C.*'!Uiivebea{|t.  .  ' 1  ^  t'ePay.  .  .  tOOO. 
C  Val-Saute.    .*'  ',*\    .    .  l'sez  .    .  .  5000. 

B.  Yniemor.  /      ;   .   .   .  Casirei.  .  .  6000. 
C  TlgMi^.                  Uoot|>enMr . 


nkHis.Venance,  poèloaifhable;iirai^1)em)foiip 
trop  vanté,  étrangle  capucin  quelon  avait  sor- 
nommé  le  Pén  TiMie ,  et  qui  >  après  i'ètre 
étorèfiir  «es  eKpgéBMiaos,  loaba  enaite 
mr  ita  MMM I;  IVMèMiBtféaftÉMII. 
Iturde  irtrdMfrèi|iieflB«tfllg«t»  cl^|iai 
tarép  doaMlt,  da  ns  sa  chaire,  cf^'il  Adranait 
des  conrérenccs  Tkeologico-Cifiqun ,  ai  le  P. 
Hyacinthe  Serrael,  prédicateur  du  roi,  ha- 
ranguant, en  langue  du  pays,  les  hommes 
des  campagnes ,  semblaient  attendre  dei 
évèneniens  de  bBiilM  dignités,  dans  la  bién^ 
chic  èC9lésîasliquc.j  .    ....  .u«v.«.'aY 

GeUe  limKhié,qiii,«eloo  ki  idècsgé- 
néralcs,  ne  d^odÂii  p«s  seuIem^^if,|(oii- 
voir  temporel,  mais  aussi  dç  ç^i^I'B- 
glise,  allait  subir  une  révoUilion  complète, 
0|PiTtTUuiqueinenlparraaloritecivilc.r.'el3i(, 
en  partie,  pour  biiupliCer  Ind^ijinsUalion 
poUiiftUÇi.flîiq  Ipn  ayait  divisé,ia.  Frj^if^ei 
44parlf4i«ps;  on  (Cratwa  fallaj^^^tjcW- 
Biiiii«CnilioOfCcdéslistk|iie  «dqfiUA|jii|  iR^ 
forme.  Chaque  département  dut  «Wiç  B 
cvt^que,  place  sous  la  suprématie  d'unmélri»' 
polilain,  ayant  lui-uiéme  la  charge  ou  iejoo- 
verncnicnl  particulier  d  un  diocèse.  J(  j  cul 
di.\.^r9ndi$scuiens  métropolitains  ;J|f  E^i^ 
availMl  li«Dte*iieuf  sièges  cpiscopMi;Hi* 
MnleHleas  Aireiit  sapprinéa,  el  boH  (ami 
«ri^'ljfetjiligdedAc,  qMéâ  p<^idilti^,  d'en 
eatpld^  que  huit.  L'^iserde  Tuulénse  prit 
le  titre  de  Mèlropolitaine du  sud,  el  cutacûf 
èvêchés  suffragans  -.  Les  èvôchés  d  Agde, 
Alais»  Alet,  ciarcassoniie,  Castit»,  My^uf» 


>  Conme  les  bonnes  aciioiis  dnitenl  être  offerte^n 
modèle .' nous  citerons  ici  ce  que  fit  M.  de  Labool»«- 
Rooèefbrt,  pour  le  ntémoire  de  Veoaoartt  pow  (• 
bMM»  de  cHIa  qnl  lafWbli  diaai  II 
avoir  ra«i$emhlé  toutes  les'péMasda  CM  lM?fttne,  (fâf 
la  rérofiition  précipita  dan?  »h  «Wme,  il  les  fil  impri- 
mer à  ses  frais  et  donna  l'édition  entière  à  la  nère, 
pauvtectdêMlée  »'dtt  MéflMiMii  fièK  ^f^int^'^ 
traits  de  ce  f^re  «ooi  depbfi  tong-tpmps  MeamV, 
et  vniitoire  de  LanfMdoc  devatl  eocoi^i«tt[^ik|* 
▼enir  de  celui-ci.      '     '  '  *  , 

m  VErmiU  m  PrmiiitM,  iMÊ,tt^kféwd 
anêeéoUqve  et  feutlleM  d'affiches  de  la  vtttêitfiàli' 
naudary  ,  3'  ann<^c,  p.  241  et  soiv. 

"i  Ce  furent  ceux  d'Aach,  -d'Oioron  ,  Tarbet,  n- 
miers,  Frpignaa,  N«rimi«^'Btadès,G{|kin,OHm' 


[im\  • 

Lodère;  Mirepof X ,  Montauban,  Moctpeilier, 
KkuXy  CoiDiDiDgcs,  Saint  Papou],  Saint  Pons 
de  ïhomiôrea,  L'wz,  rucenl  ôtcints  K  hi  lao- 

filiviÉÉikeèiai  taalM  qoi  Mrilkil  4e  iMr 

«A^è^sâj  Bi  le  aiétootentetoeDl  ^rodait 
jnr  cette'  sapprcssion ,  rien  rie  put  modifier 
JfefrUétersiiqatioos    rasBOOiblée  nationale; 

flil  ,ioi      j.i:!  r   '         .'*    .    'iui:..  ':. 

ProiMUiieiu  du  P«riatiMiii  de  TouIoum.  ~  L«.Cb«ai|»ic 
dtt  VacMiiW  4i  cMto  etoppt*  Ml  jptaiwi  via.' ' 

':!«é1biKmbb^lcs  dibt^bt^/éii'ptàçafit  «iii 

âeitjtfHt^^thi  coluî-ci  àtautoritc  d  onc  cour 
sqpt^êbsè»  l'assemblée  nationale,  qui  croyait 
ijue  ié  '^ui  mo^eo  de  rendre  la  France 

'    postait  dàhs  la  destruction  de 

 yfinil^  .MiM'dèr  tli<^«/^lf^'aiMMé 

yf^oâiiA^Màt  mmt  ^'  mmni.  r;c 

mandes,  rèiiér^cisiant  de  fois  pourla  convo- 
caiiotidcs  Btats-Géncraai  ,  (elles  claienl  ies 
aué^Téélle$dela  révolution. Par  leurrés»- 

PMC( nV «TfRlirinHnn V iCf  uOatWt  l  nMlu' 

•n*;«iiM|Ov»«;i'|M  •r•^  i'  'i'/  »f  tw.*n  r 

nwil  linii  lo  i;  f«  1'.  »•  il.  »  >  '  i'./ 
,  .1         K<>il<;e  eucie  de  npi  «nci«Bi.dipcj^;,. 


■HMI.     •     •      •     .  , 


9000.  „.  .  iMone 

SaOO.    ,    .   .   .    ^  73000-! 
M.        •    •    .    ^  «NV*    .    •    .    •    •  600dO. 

CMmoinit.  ....  4000   60000. 

Narboaoe.    ....  9000   160000. 

Ilirtitâlcwaij  .  J;vi.      mO«.  ''u>'M4MK». 
âgÉMhJi  ri»  .M  ;  1 4i>fniw'>i  /noff9  «  ?  ui'if-  WIIKih 
fil— PMIUIPO;.  <  'ù  OaMkf'ik:    J  ■>.' J-18MM//I 
IUfaii.<iiv  ftL  6«n«D  #  IAM4  I  lu  m-.'i'K:  ii»-iAM0tiiu 


.  Tovlome. 


5000. 


Mi^iW'.'v  '.'  V  :  1500.*  . 

Uvmr.  .  .  .  . 

■bBtsdir.T  .  1.  Î500.  . 

VitMb.  -<.  •..<■.  ).  .  .  4400.  . 
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tenant,  sans' ftnrce,  frans  fippbi/tfs  allaient 
tomber,  oobliès  de  ceux  mêmes  qai  leur 
avaient  prodigué  naguère  tous  les  témoigna- 
ges 'd*kii'aBili0iiilBsnie  •tanife» ,  louMi 
lep  aiianiuM!»  d'Qa-4MMilHiiieiit  éCbnicl..M. 
&lai»l0.^rtemcol  doTouloiiso,  00  ptatôt  le 
CJMAibre  de  Vacations  qui  le  rejjirésentait , 
ne  votiliit  point  f|ue  sa  «dralwPnM'MMi  Klea- 
tisseiDcot  et  sans  gloire.  *  '  >  '  " 
AucoipmtiicemcDt  de  cette  année,  11  avait 
feTtl  aii  t«f  ponr  lof  -immiflir'  Ict  nAmw 
priftii  fiow'i^wilrÉ  ÉMSltte  «Il  tdrnè  M 
nwo#tre>  cl  «m^  ifiemdies  qai  détolaierft 
alors  kBpiwihces  dn  Res^rt.t^es  magislmts 
s'écriaient  ensuite  :  u  Sire,  nous  voassonimes 
fidèles,  et  nonsle  serons  jusqu'à  notre  dernier 
soupir...  Un  Bobvel  ordre  de  choses  scmbloit 
nous  proiteltn^lvitl  t4ÉBa»|itt'<p^^  d^ 

seifÉrnl  dénotée  eontiëeratlèiir'WDiWiiipt- 

rlons  ,  dans  les  beaux  jtmrs  de la  f^ètiéri^ 
lioin  de  l  empire  ,  navoir  plus  à  crafndre  de 
toiiiber  un  seul  moment  danë  ta  disgrâce 
de  notre  roii  QaeiCct  »venitr  dtOit  consolnott 
OMttbk»  Wuta^iOimtitamwiMt  KMel  Qaf 
nontuédtiMlDifBf  )i6M(é  cspéraïkce ,  qui  nm 
a  voit  sootenns  quand  le  despotisme  de  vos 
derniers  ministres  cherchoil  à  nous  acca- 
bler ,  ne  scroil  qu'une  chimère,  et  quo 
perte  de  l'avantage  de  Gnir  nos  jours  à  vulro 
Mpvioti,  seroii  looprii  de  MlM'MilMMOt 
lool  nootrannMCïi  cependant....  n 

Heitde  moif  spcts  i ,  le  Parlenent  proie», 
tait'^^c  én«igie  fconirc  la  deslrucfion  des 
plus  Ihiciennes  in'^litutlo'ns'/deslruclion  qui 
devait  amener  celle  de  la  monarchie.  Cet  acte, 
écrit  avec  force ,  ct^doni  la  at^k  rapido  io- 
diqiMMl  Umle  ta'IMIeiir  da  lentliMntde^cfeiiz 
qut'hVaient  èeiht^ ,  ftil ,  en  qoeMbé  ài^e  ; 

I  L«  28  Cl  a?  lepiembce  1790.  f 
3  «  La  Cour,  #éxnt'en  vveattoiiit,  c<Htsidériûr  que 
U  monarchie  fnftçàiie  touche  âu  noneot  de  m  ditso- 
lulion,  «iu'U  ne  vdiferilf  ien  lOt  plosatteai  Ml|«da 
iattiluilooi  lei  pluîi  «ici«Dne« ,  ti  que'  les  cours  tou- 
Tcraincs  ToniClre  ensevelie»  «eusses ruines; — coq- 
sîdéçai^l  qu  cl|e  doit  y  noù-seukaieni  i  elle-m^me , 
nMfo.  oncart  aux,  iH^bree  dispersée  de  ledite  coor , 
donieUe  M  trouve  aujourd'hui  l'orgnnp  ,  àc  faire  une 
prorcMion  de  ses  principes  et  de  ses  seoiimeits.— 
Us  <ibty«i«s  do  Ueilliegei  aux  Euts-fi4a4nwa  éa 
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comrtic  on  Ip  verra  cinns  la  snito ,  In  sentence 
de  morl  de  ses  auteurs.  11  avait  été  en- 

royaume  y  nvoirnt  6ié  prîncipalcm(*ht  envoyées  pour 
reiiiétiier  aux  désordres  dcsliaancrs,  contre  lesquels 
Ickéonlr»  DVvaieni  jflOMh  è«»«4  «le  réetaewr;  élabHr 
uHe proportion  lég.ile  dansla  réparthitflldn  subsides, 
en  Tuer  la  durée,  mcltré  de*  l>orne«  aux  cxcè»  de  l'au- 
torilé  arbitraire,  réprimer  eofio  tea  abus  qui  »'é- 
l9leiiifliné«4uif  kaditwr»  ordres  deT^tai:  ««^ue 
la  renonciâliço  du  clergé  et  de  la  noblesse  à  leurs 
priviI«'L'C<  périiniairp,«,  avoii  prévenu  le  viru  du  tiers- 
état:  que  le  concert  onanime  de*  trols-ordres  sur  cet 
li>)ei  ItnpdrtJiM ,  rtitlioii  l«  ckpiraoeH  qotf  Sa  Ma  - 
jesté  coa«af0ii  d^à  de  b.  eouvotarinl  dit  8ttlMMiM> 

CâUX; 

.. jQonsidcrant  qi^c  les  mûmes  députés  q'oai  pu  %'oc- 
çupef  de  donner  à  remphefrancah  imenoaTenecon!-- 
tîttiiion  ,  (ni(rc  p  isser  les  l>ornes  de  leur  mandat, 
cl  5.in*  conirnrier  le  tœu  de  leurs  commettons  ; 
at^que  ce  scrotl  Tafoement  qu'ils  se  prôiradroicnt 
ifeieriMt'pdr  dé  abutnaev  pbnvein  ^ot  leftr  eél'été 
entoyés  au  nom  de  certains  canton«  ,  ou  par  les  adbé- 
ftioos  pariiriies  de«  municipalités;  que  ces  nouveaux 
pouYoir»  ne^Uevaieut  émaner  qqe  de  leurs  commet- 
tans  ,  ra9snnbMl  en  la  m£me  forme  qu'ils  l'avoienl 
été  b  premii'-c  foi*;  —  considérant  quesi  l'intérêt  des 
peuples  eût  paru  exiger  que  les  cours  foiivpnilnes , 
liées  à  la  oopstilulioa  du  rojraome.  fbsMiùi  anéanties, 
et  que  la-  lalmiA  du  lei  «Ateoneouni  arcaeeHa  de 
la  nation ,  ladite  cour  persistant  dans  les  principes 
époficés  dans  ses  prccédeni  arrêtés  et  remontrances, 
se  fût  immolée  à  la  cau^ç.  publique,  «ans  faire  écla- 
\»  d'autre  regret  que  celui  de  eesser  dlire  utile 
âll  service  du  roi  él  tlesi  peuple?  ;  —  que  [imir  que 
les  représentons  de  la  nation  eussent  été  legaie- 
apoi  isvtstis  d«  pouvoir  de  voter  la  destruction 
dp Ja  ma^ittralun ,  il  auroit  folla  ^«'11$  en  «ujr 
sent  ri'(.ii  le  mandat  eiprôj  de  leur*  commetlans; 
—  que  ce  mandat  n'existe  point;  qu'au  contraire; 
pftasieun  ainécluraatéea  dli  wasart  de  la  caur  ont  ex- 
pressémMt  demandé  ïaeonàeroaffdndu  ^Pafkmêntée 
Totthiisé  :  —  eonsidérfint  que  In  do^trurtion  des  Par- 
teiaeaf  blesse  es^enliellrment  la  constitution  ,  et  viole 
Ittdfvîla  et  privilèges  des prdriaees  anvqaels  ilsappar- 
iMaicDt;  que  ces  droits  avaient  pour  base  les  capitnla- 
tions.pi  le^  traités  les  plu»  'arrés,  renouvelés  de  règne 
en  régne  ;  i^ue  ces  proviacrs  n'ont  pu  être  morcelées, 
confblidnea ,  df  VIsMa .  samj  le  eonsentmnent  etpfès  dei 
^éi^plesquiles  formaient,  dont  la  voix  a  néanmoins  été 
éfAttffée  par  les  ob<raclPS  mis  à  leur  réunion  ;  —  qiit 
le'droit  d'avoir  Parlement  el  49  ne  nmttir  qu'ëÂ 
deaftif ,  Alt  toujaurt  refcanM  par  lea  liabftilM  da  Lan- 
gdedoc  comme  un  de  leur»  plus  pirécieut  privilèges  t 
«frt'il  leur  est  commun  avec  ceni  du  Onercy  ,  de 
Gemmin^c  et  du  pays  de  Foix;  droit  fondé  sur  les 
tlHefflc»ph»e«ltoitiques,  et  eaii0tnrtfplttoili«i«> 


Gf-NEHALH  *  [ttMj 

trnda  avec  une  'sorte  d'effroi ,  A  l'on  «Bp 
railcru  que  la  conlfe-révolulionnllail  snpe- 
rer  »  tant  on  fui  alarmé  de  lappsgritiou  de 


Généraux  tenus  à  Tours  en  1483  ; — considérant  qu« 
tous  1rs  ordres  sont  eoveloppésdaBslaméjoepioscrip* 
tion;  le  clergé  dt-pou'iUéda sQS  biens,  qui  seaibiftictt 
lai  être  assurés  par  totttceqn*ttnepo$sc!>sioa  légitiaiâ 
peut  avoir  dt-  plus  respert.tMe  et  de  plus  sacré;  la 
noblesse  privée  de  ses  distinctions  inhérentes  à  l'es- 
sence de  ceife  oraneith^e','  acquise  par-  Vn  wr- 
vices,  par  ses  vertus  et  m  pth  de  son»«tgi  —  que, 
d'npnès  le^  funestes  crtflséquphee»  do  rPtte'*flhvfT»<lwt 
universelle,  la  religion  est  dégradée  ..les' mildilrct 
avilis ,  lea  engagement  les  pUia  Mf^mi)$  .àiiànH 
illuspiret;  — '  coasidérj^nt  ,qfw^,i|m)||^^ 
htinatix  actuels  el  rétaMi^'emont  du  nouvel  orJre 
judiciaire,  ne  peuvent  qu'augmenter  là  masie  de 
U'dlAtépn1diqdë;'er  rarré  p^PfT  HhWtfâAHtt^ 
Mr.les  peaples;'U.<feoniidé^aiitMNfflHi^eMitii#^ 
trati .  cliar/ïésparnn  double  devoir  de  «ÉiiBimirki 
droii^de  iAcoprunou  ,  et,  de  con>pn(er|lcf(iitipi^.f 
f^ncbisr^ ,  des  neuples ,  «pipo^ept  ^i^.  fpqf||s  |int 
enxla  consolation  d'y  avoir  toujours  fté  fid^cs^ll 
de  tif"  ^'i^lre  tuilier  dans  leur?»  <1énKircnf<qQ* 

par  le  zèle  le  plus  pur  et  le  plus  constant  :  —  fot 
CM  aeètimfedt';  ft'tla|e«lfi  «rie  6afll»l»1è#«idHMll 
tonjoac«daB8<le«8iaf  de  tous  i«a  nwibfaaidiifciMW 
qu'ils  y  persévéreront  jusqu'à  leur  dernier  saupifi 
H  I  l^édoot  aujourd'hui  à  i(|f|^çe^  le» 
ils  seront  toujours  prêts  à  donner  avdil  iciinNar 
roi ,  et  &  la  nation ,  de  nouvdlea  preuves  de  kardft- 
vonnnvniet  de  leur  fidélité. 

*•  La  cotir, in violoblemenl attachée  .Via  personoe sa- 
crée du  roi ,  aux  princes  de  son  auguste  maison ,  att 
divers  ordifs  de  Pélat Proteste ,  ponr  naM'dadli 
seigoevr  roi ,  du  dergé  ,,dQ  Ja  noblesse  et  dr  to»f 
les  citojens,  contre  toutes  atteintes  portées  aui  droits 
de  .qouronne,  l'anéaniii^e/it.  des  ordrç^^,  ïf/f; 
vabitscaaantde  leurs  propriétés  et  le  ^lef'srtsamt 
de  lamonarchie française  :  contre  touséditv  'î  c'i- 
rations  et  lettres  patentes  portant  suppression  de  II 
courirootre  le  démembrement  de  la  Province  dei^a- 
goedae  V  des  anliea  proviAeW  foraaant  réMdaai* 
son  ressort,  et  Tanéantissément  de  leurs  prlvilèprs; 
Proteste  enfin  ,  ex}wes»ément ,  contre  toutes  aiteiotrt 
portées  à  la  religion  ,  à  la  difinité  de  ses  mjnj^trg,  è 
la  jurfdlêliao  spirituelle  de  l'église ,  et  au™»»* 
l'église  gallicane.  ' 

•Kl  attendu  que  les  enregi<tremens  faits  ^ar  II 
Chambre  des  Vacations ,  depuis  le  16  novembre  dcr; 
nier,  ne  1"^  pyeviiobetMet*,  4iln  eMU 

d'être  réitérés  à.la.Keotrée  de  la  cour  .  et  qu  ilt  ne 
Peuvent  ,  dans  ce  moment ,  lui  élre  rcprcsenléi^  «11* 
les  déclare 4:ommenon-avciras,  et  incapables,  de  prO' 
duiilradMiiiCfM.i« 


uiyiii^Ld  by  Google 


ml  acte^  le  defDier  qui  ait  sigpilé  rexistencc 
di  FtelcMit  Bsrtbe ,  profMwnr ,  qui  fai- 
ttil  dm  conrémùes  Theéhti€^€iiriqu*$,  cm* 
rut  au  club' ponriléïKNieer les  Protostittons 

de  la  Tour.  Il  fut  secondé  p.tr  Borés,  aulro 
prt  lre  assormcnlé.  La  Soeiét*^  ih<t  nmk  de  la 
<msftuiion  écrivil  a  rasscinljieo  nationale 
pDur^ désavouer  ics  prinoipts  émis  par  la 
mm^mmiMimL  IfanUe,  ^rs  proco- 

ttHCiibuie,  fit  UD  long  rôqsi$itoire  coniralci 

ma?î«lmls  dr  coKc  chambre,  cl  demanda  que 
loQrs  rrolt'shilions  fti««ptît  tlrimncées  à  l  As- 
BCmblép  nationfli<*  et  ao  roi.  Jtientôt  los  persé- 
cii(tbns  !e!9^Msétvangts  devinrent  le  prix  du 
edurii^(lèi<itiêitobïi!t«le1à€iMttkrèdMVtiea^ 
tiovç  ils^'ctiéf  m  même  én»  cMlnteii ponpleiir 
fte,  et-lcun  familles  les  rorcèrentrd'aUer  cher' 
rtKT  iin  rï'foîyp  f n  F«?pn?nc  }h  foul^rrnt  de 
lioufeaii  Ip  sn!  t\r  In  fwnlrii»,  après  )  ;iiTimslie 
qui'vuivit  lacceptalTon  de  la  Consliiatidn 
^iftl  par  létoî.  Fatale  Confiance  VQuinzé 
iNfa  iitoiAénai  à  prine  ^  «t  Ite'ftiriïDt  ploo- 
Rés  dans  d»'«M:liolB.  Ca  n'èiaH  fèÊ'MÊn  :  l'i 
fallait  wio  autre  eipiaHon.  Coinkiils  à  Paris, 
fis  y  tronf^rcnt  des  jugr<*s,  trwîjonrs  prêts  à 
<'on4iinTior  unéclii^aud  lonjours  dressé.  H 
lui  ainsi  démontré ,  et  de  noitibreux  exem- 
ples prit  dans  toates  les  nuances  des  opi- 
nîMii  vinrent  le  oonflrmery  qu'en  ces  temps, 
^  ^ilrens  de  ceux  où  ooni  viTopn,  \e  parti 
90)  succombait  ne  devait  pascroiré  au  pardon 
qui  lui  efail  oflt-rt  :  que  l'exilé  no  dovail  pas 
lt>n»prei.ou  lian,  et quele proscrit  uc  devait  pas 
tssajer  de  revenir  s'asseoir  au  foyer  domesti- 
que, de  KHri  ylmx  pèA  ët^^  «ttfans  ; 
air  î]br»  I&  txÀ  était  iniplacalile,  et  lés  hom- 
iiica*i«ii4|ntife  , 

IX. 

Cmf  d«  iaics.-~TrMMfldf  mIw  J^tnmMOi^ii  0«rd 

A  l  opoque  dont  nous  roirnçons  l'histoire  , 
i  ^  }><  iipîcs  de  loulcs  les  parSies  de  la  France 
formatent,  de  proche  en  proche,  sous  le  iioni 
de  BiHrmtiùM,  des  alliances  pour  défendre 
leurs  drolis    knrs  libertés.  Qae.des  émcs 


honnêtes,  préoccupées  par  le  souvenir  dm 
maux  qui  fondirent  bientôt  sur  nos  pro^ 
vinoQS,  ne  se  hâtent  poiit  de  blâmer  cesvto» 

nions  patriotiques ,  ces  comices  ermés*  «à 
Ton  jurail  d'être  fidèle  au^  lois.  ^1  nos  as* 
semblées  législatives  n'avaient  point  outre- 
passé le  bot  qui  semblait  leur  être  assigné 
par  la  justice  et  par  la  raibun  ,  le  pays ,  dè- 
lirré  dm-riilmi  qii<4i|iai8  -^p  long-temps 
pSMisûi  sar^-lmiMMiMlf  •eqais,  im  ieà* 
teof  peut-être,  mkis  sans  perturbations  vio- 
lentes ,  les  inslîlutidns  quil  réclamait  et  qui 
lui  auraient  a^^su^e  de  !nngue«i  prospérités» 
Mais  l'audace  de  quelques  oialeurs  et  l'im^ 
prudence  du  plus  grand  nombre  ,  tirent. éva* 
■miirki  plt«isiie>Mpéifc»omu  lls.allf^pifr> 
rentlei— mmdmii  c»*4aW^  mieiittlaÉi 
dé  plus  cher  ,  les  croyances  relîgWufics ,  et 
bientôt  lés  troubles  et  les  hniries  les  plus 
vives  succède rcul  à  celle  union  ,  a  celte  fra- 
lemitédont  les  i<>d«ra/ioti«scuibdâieul  devoir 
aasàree:  la  àmfàD^  Dana  plusteucs,  on  jura  de 
retur  'vais  eoMiia  -imd  iiavtiiS'<de«r  dèerel» 
de  l'Assemblée  eonslSmailte;  dans  ua  |ietlt 
nombre  d'autres;  00  pi;oti»la,  et  Toa  fil  oîéflW 
entendre  des  menaces. 

La  plaine  de  Jalirz  avait  reçu,  au  mots 
de  aepteaabre  I  jvàngttquatce  nùlJc, hommes 
aroMS  ;iailieattoMqof«>  vtaatdtt'VilPaÉab 
ei*  -du-  VifUi  U  sersdent  uMteâlre  avait 
été  prêté  anÉfe 'eo^usiasme ,  mais  on  avait 
réclanjc  en  faveur  des  prisonniers  qui  gè- 
nii$sai«at  dani^  Us  cachots  de  Ninirs.  On 
avait  demandé  qu  i Is  fusseul  iransferts  dans 
uue  autre  ville,  ehu.d être  jugés  loin  de 

l«littf"«nittmiB;.^Ce  vom.  iftvaU  paS'Mft 
dboiM& 'I>(f|iola,  raffatMissemeat  lysténatk 

que  du  pouvçir  exécutif  et  la  con&tituiioii 
civile  du  clergé,  firent  naître  1rs  craintes 
les  plus  vives,  Avmil  de  se  séparer  ,  les  fé- 
dérés de  Jaicz  avaient  institué,  sur  les  lieux 
mêttie  ^ ,  un  comité  qui  devait  corrcspon* 
dreavec  cas.  Ce  Comité  crut  qu  il  ne  détail 
pss laisser  emporter,  parle  lorreat  révotor 
tionnaire  ,  les  faiMes  restes  des  institutions 
religieuses  et  mdnsrcbiqaes^  et  U  répandit 


I  Ce  comité  î-U'M  rompoié  de  MSI.  L«(cvre,  d« 
B«iiituc,  Miriel,  JiiC4jiu<i»iii ,  Uia^rd  ,  Be«iidrjci 
Grand-i«an. 
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OB  Mamftiit  cl  une  Ffotmlnîiùn ,  aa  nom , 
diiik4l- j' itoeiDqniil»  miltolMimct  Mèks, 
«NDét  diM  të"Vlvani»  Gèt  •ole'pnNif«fl« 

•MIS  4oulf*  y  le  courage  et  le  dévoaf  ment  dé 
CfDi  qat  l'avaionl  souscrït ,  mois  il  cotnprf»- 
mettait,  sans  espoir  de  succ^,  une  fbttle 
d'hommes  lionoriibiis.  I,o  Vivarais  ot  une 
partie  du  >'clfli  entendirent  cependant  la 

gioB  cl  de  It  rofaolè,  mis  sinsst  éMIlNt' 
€11  réf die  eoelfe  ressemblée.  Tons  les  ot^e- 
nés  de  la  presse  aTaien(  transformé  en  solen- 
Qités,extraordinaireset  coupablesjes  ccrcmo* 
niesordinairrs  du  culleà  Usez.Unc  rixe  entre 
deot  soldats  et  quelques  oavrientétait  ehan- 
géc,  par  la  plomedcs  jonrnalistcs,  ch  massacre 
de  ebeteoraoi  palrioles.  On  evslt  mtaie'  ac- 
colé loot  le  seoood  btlailloa  da  réfineot  do 
Bresse  ,'ên'gsiniisoo  dans  cette  villë.  d^atoir 
prts  iMkft  pért  active  à  ces  désordres.  Quelques 
jours  plus  llard,  des  rires  sérieuses  eurent  lieu 
entre  les  catholiques,  d'un  côté,  les  dra- 
gonsde  Lorraine  el  lesproleslans,  dcraulre. 
Retranchés  dans  le  palais  épiscopal ,  les  prc 
nters  tiêsisteiil ,  mali  prêts  d%lft%lfbiN:és  Ains 
leurs  rcthiiichéinens,  ils  prémieiit  la  fMler 
leurs  idTcrsah't^  entrent  dai^s  l'cTéchèV  et 
sacra^nt  cet  édifice.  Voufland,  rhcvaïierdè" 
Saint  Louis ,  6nrlc  du  députe  de  ce  nom , 
commandait  la  garde  nationale  dTscz.  Mais 
celle-ci  n'avait  dans  ses  rangsqu  on  petit  nom- 
l«re  de  càthdHqoç^  iitfis  4^  lar'fcMIdlion,  et 
Moooa|k  de  proiéstÉiiri|ahfe  possédainM  eii- 
€011  emploi  attAtTâ^iiéb  1?S9 ,  et  qtif  he  pôo^ 
valent  reér^tter  hoaucdtip  ràiideh  tégimo'.' 
BtenîAt  des  catholiques,  réunis  aux  <^miçrt^ 
d'Usez,  forment  un  campa  Poussiiino  ^ ,  et 
semblent  attendre  les  secours  que  le  Vivarais 
préparc;  aussitôt  l'alarme  est  répandue  dans 
MM,  el  IMilttik'4bcrfaÉ|kMldMr«^^ 

.  <  Ib  étafa^l  mpinaiidM,  nivapt  ks  j^vmtui  de  ce 

temp« ,  dont  oous  ne  garantîs<ons  pas  la  féracitè, 
par  MM.  Gonest  ,  Sniirîn  et  DèT.iux.  L'admiriisira- 
liou  du  départeffiCDi  du  Gard  pablia ,  pea  de  itaip* 
fffês  révèBtneiit,  «e  lMMlMjkiflatiqm  jiir.i€M 
troubles.  Les  meoiongès  alHindent  daos  ce  r^flqiit 
n'est,  à  vrai  dire  , qu'une  apologie  de  celle  adminis- 
iraiion,  qui  certes  a  éUiipa^  épriiie  d'un  graad  aïoour 
paet  iMcaibolitnctt  ou  pmif  lesa^stwniei,  *  eé 
qui«  en  ttDgQadoe ,  êioli  la  même  ehMe.'  a 


I  d'horriUesveDgesBce9^|desgard<!5Datioiiaux 
sè  Nssenbleot^frse'meltMt  ei[il«M4i«ièV 
dMdéleelMawMd^lràlitM»dèt|figii«e«Mt%|)^ 

tillériek  Le  m&Pècharde  camp  dlAttiIghac^  éMH 
à  latélede  l  une  de<(  divisions;  Ie'ditt%t0îm4a 
département  accourut.  H  occupa  lisez;  des 
colonnes  forent  envoyées  dansdiv«T*esdiPM- 
tions.  Cependant  lesoalboliqQcsétai^Meotréi^ 
dMUMéi'è  8irtllt'iliMÉIttl«|iMMPM«siu 
je«»;ltt«dit^4lÉÉd4Ml44B0ÉIIMÉ«MMt. 
dist»iél/jMMi(p<MitfOO  MlÉUMMinili^ 
où  U  recevait  1  artfllerié  mpMA^ê»i9^ 
HypivIMe.  On  se  |>ona  ^eotmètse  9ur  Selnt 
Ambroii  qoe  les  catholiqciMata)eai>èvaea»^ 
il  n'y  eut  que  qockpies  coQps  de>rfasil»êehS» 
gés  enirelesgsMlés^aTaMéim'UaeilMii^ide 
gafdit  oMloMlWi  cilMli|Éei*iiUtan(«M 
d««^«llMjwrè  «iiipfédlMMlM  dÉhMûis 
peieleiesv  "«Uim  éfénuf'ifritB  petite  tfltir 

et  se  retira  ffi  bon  ordre  sèriJalefriCcttne 

on  avait  demandé  partout  des  Beeoanv^'l^<^ 
rens  cor\ïs  de  milices  s'étaient^  mis  en  m- 
chc,  et  ayant  rencontré  d a uttes  troupes^ 
l'on  croyait ,  eaal  à  propfifi^)  rdipllfsîièf  qdl 


se>ioigtrttlMIAittss.ia:eii,iftwimh«lrtp>si. 
le  Uldlseiwniciil  idB^te  garde  «nplM^^de, 
ioftnatki  tetiii  dAftas^iMif  Tvnii  à)l«)isg^ 

'"  .t  -j;.!!,  ,^■.■J^•^•«  '  lui  '■'j-''' 

un  armurier  et  un  maréchal  ont  élé  Uiff  .  pmirc^uK 
d'aristocrotie ,  el  deux  hommes  et  deux  remmej  ont 

Ifeved'Uses.  Cc«X'«i  ooL  6U.  tictinm  dii>pc9teauju|i- 
me.  u  ûo  lil,4«DS:le  même  journal ,  pa^  176:  nLri 

après  leur  mon  Ict  bras  eo  croii. 

*  On  a  dit  que  les  r  niboliijiies  porlaieali  ast  ca- 
carde bknohesur  laquelle paraiMaikuoeiitroillfUlk 
Il'tsi  posrible  que  quelques  peiaonQMSiflalMlWfM 
sifiie  4k(  ralliement;  mais  beaaooapdlqiéBIMia; Ml;, 
lairei,  fvis  dans  les  deus  partis  ,  nods  lOM^asiuri'  i 
que  loua,  caiboliquM^ffc»t«^Aai,,pfr|«iMAi*fiP* 
caideiffcalofs.  '  uaaicdvsJ 

t  Le  prtmiar  dfta^HMisaiiluliwseMnMMi 
sinirdc  I.i  Sommfe,  «11»  wcodd  «orfi  enaUMip* 

le  «iciir  TiTon.    '  '    '      '  ,  r 

On  a  dit  que  les  catholiqaes  portaitot  p«M  drape»; 
ttiM'SMM   «l*^  IM  dMdeSS^MSVr  SIBMOMM 
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ktm,  MriêêiM  fléSnid9iL««)c,,|f0ii|Mtiriiii 
di|lPf||fli|lll4?TniDcbir  leslinùicsd'uoauirc» 
SNM  ett  ôtre  roquUes.  Jalcz  est  en  erfel  dans  le 
dépari€Qienl  de  TArdèche.el  l  adniiDislralion 
de  celle  pdilc^  province  rcrusail  obsti^émctil 
)aitfpci«iAittQ«.9QfV!!l»Au    iWiPr,  freoçbir  les 

vènent  «peraMne  ^  Il  n'y  avait  eo  cfrel  aor  i 
cua,iyis$eiQi»teinQnl  bo&lile.  On  avait  voulm» 
conmc  ioo  l«_ili0aU  alors,  /aire  «f«^  ç^mpf,, 

é|nqiM^imib«iiMiniiit;tout<i»,Jf8  idéM*  i 
cliiOAiiAifiU  ariec  a? klilé  J'oocasicki)^  d 
Kf«|l»e  Lerneur  profonde  aux  catholiques 
(kiViixara»s  *.ct  de  cette  parlioodu  VeUloù 

bary&éfiiljmfnihléo ,  ks  cUo)N>ps  do  Nimcs 
dfd  liiez  «lîqiift,  daprèfiidea  (iitc^l^^  rendus 
l^iiéf)r>précédentb ,  avaient  été  mandés 
poorjr.tMdrc  compte  de  leur  conduite.  \.e 
yrtsidtHitv  après ioor  avoir  fait  «onoaUr*  le» 

nitt(M«  tan»fiHtip«nHioiii  •  iteuc  . 
v(Nii(ftles4{gtfé»»«IÎQreKfOlfe erreur,  en 
Tojaot  un  peofile  heuieas  |Mr  ton  roi , 

et  ttk  roi  hcureax  par  son  peuple.  »  Mais 
cefdtojfei»  jiulîfièref^leuri  acUoat^  par  ia 

Iff  "èérirt^tf  li'2«fc»i*>n  de  Jétun ,  U  DMtwn  do  Ma- 
«tfMfttfMèdiirlSl^èyr  du  mondt,  etc.  Lelih  9t^  faot. 

n  M  Ibi^lÉ^fi  «a  tro|Af»  &us  protMiaot  de  NIoMli 

Mit. 

L'aMlilinMvtkliKolMia  «  ayftnKctllàd'Alfal^ 

(TMe  poar  lar  demander  une  enirdTur,  afln  de  fatra 
cnwrléi  itottlfiet,  noa-MuleaBent  on  ne  voulm  poini 
MUtrètmt»  ptoyoftitlim^  më»  OD  daooa  le  Lùn 


ce  bon  ékbét  4|(|i  o'ssplnit  pat  à  tant  de  renommée. 

1  Le  cbitMu  élJiil  feroié  •  oo  ea  enfoncA  les  p<>rie$> 
Om  }.Miivak  aoQ  poiat  dei  miiBliloDf  dt  guerre,  naie 
<  éÊ^  m4»4tÊtfntl  ét  flguai.  »(GniiT'M'  d'Avignon» 

),  et  nous  ne  snvons  si  l'on  njoula  ces  objets  aux 
B<W4t)i>  par  iarméê.du  tiard ,  et  qui  coo»i«- 


•  t  cl 


.«  t. 


fit  l'  * 


ao9:  M.  €g%ui|lfll...U«.  rc|NMw6ceol.  i«r«a 
forcQ  rateoMlip»  d'sfoir  formé,  jancwii  (Cpii%* 

plot ,  aucnne  coalilioo  coupable,  et  eo  im^ 
rainant ,  ils  sccrièrenl  :  u  Au  lieu  de  cons- 
piraleurs ,  vous  ne  voyez  devant  vous  que  des 
imiQCÇQS  échappes  aux  as^^inse(l  n9Q;  4}QO 
4ct  vMiDiKf  ayciiglfviei4|irai$Grite%c;p  tr,9|, 


-ùsO'f  .-i.  »  U'/i    hlldf-jirlC  •  .•l/M  r.  yJM-.  .'  2  ■ 
J  M  '-  4i  t  ^liHvir-'l'.M^'UL  »  .      -,  m  t.»  -ti^c^.* 

On  èlait  arrivé  à  celte  pnasfi  de  la  révq- 
lulipt)  pu  ^4Çf  (  bainc;^  ^,  ma^  déguisées,  sç 

dajpft  les  lîei|x  juMm^l^r:^.;)!^  m^^i» 
paix  semblait  êtri?-  .|!i|||pfiip{^,,d*9n  ave^ir 
tranquille.  Quelques  con|)0[(i|9a^té^  dont  là 
seigneurie  appartenait  au  comte  dç  Clarac, 
avaient  des  différensiaveclui»  rclalivcmeijt 
à  l'électipiide  leurs  cpnsj4)s  ou.magistrats  m^- , 

quii^ce^p^$'éti|ic;Dl  éç9A|è?i^cp|iis,  eilff^ , 

dcyaUj  qroire  que  tous  les  sôuyen|rs.  dç  ces 
division^  élaiepl  effacé^.  On  Ifopipail. 
méfiance,  ealfctc^ue  sans  ccs^éjf^ar  des  éci^ils 
el.p^r  jjff.disçpii^,  pr^^l^pqfail  J(j^  wpula- 
[iops  à  içxçf  çcp  ,if  ne  sury.ç/Jli^pM  ina^^s^t<^f/i?JjB 
qui,  qi^lqupfoîs.  était  toc^,|llQsévèp^|^. 
le;spius  dépIor:ables.        ,  ,  , 

Ce  comte  de  Garnc  étant  à  Saint  Sulpice  qc 
la  Pointe ,  apprend  que  d'Bscayrac ,  colonel 

rent  et  son  ami ,  citarme  an  cbAieaii  de 
Rotet  avee  no  anlie  perticolier ,  et  aossilôt 

il  |Mirt  ptfài^  aller  les  receVofr.  D^I&bii^c 
avait  laisse  en  arrière  un  domestique  n^rê 
dont  le  cbcval  était  chargé  d  un  porlo-man- 
teau.  Ce  domestique  ayant  dit  qu'il  allait  au 
chAteau ,  fut  arvèté*  par  la  garde  naiioule.* 
1  NilBIme  èBMt'alHnèlre^onffellBnt  Mo  meih 
sâpsT  \erfoii  n'érépond  pria  A  nlettre.  11  réf-  - 
tére  sèi'déniarches,  èt  àlMblieol  pas  ce ji^if  U  dé- 
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mande.  La  garde  nationale  de  Buzct  est  hirnt  Al 
reuforccc  par  cdlc  de  Bcssicrcs.  On  avait  ré- 
panda le  bruit  <tae  dés  iiiéeoiileiiss*èlaieDtns- 
acmblesdanslc  chfttcan  poor  opérer  laoontro- 
r^vololion,  et  de  louk's  pnrlsonnccourt  pour 
éteindre  ce  foyer  de  discordes  civiles.  En  peu 
d'heures  le  rh.Moauest  bloqué  de  toutes  parts. 
l)c  Clarac  érril  t'ncore  aii  maire  ponr  le  prier 
devenir  ▼érificr  par  lui-même  qu'il  n'y  a  qae 
deux  étrangers  dans  aon  habitation.  On  de 
lui  répond  point.  11  ae  tend  reis  Ict  cfificien 
mnnicipaiix ,  et  n  obtint  ancane  réponae  fa* 
▼onble.  Enfin  la  garde  nationale  chaire  ses 
armes;  le  maire  dcmaiiHc  l'ouverture  des 
grilles,  il  rntn-.rhirar  rro  \  ,nil  <|ii'<in  vcuU'ar- 
r^tcr  saisit  un  pi^ioU  i  donl  il  iir  lit  d'ailleurs 
aucuu  usage.  11  se  présente  de  nouveau  et 
est  aasaiUi  par  de  nonibreax  coop»  de  roail. 
ReoDonlè  dans,  ns  appartemens ,  il  entend 
donner  Tordre  dé  mettre  le  fea  à  .toii  chflr-  < 
teaa.  Le  tambour  bal  la  charge,  et  après fc 
pillni^c  (lo  c»^Uo  «lomeure,  des  flammos  l'envc- 
loppcDl  (ic  louies  paris  :  les  planchers  sVcrou- 
lent.  De  Clarac  et  sesdeu\  compagnons,  ren- 
fermés dans  un  souterrain ,  croient  que  œt 
asile  va  devenir  l^ar  tombean  ;  d*Eseayrac 
essaie  d'en  sortir;  on  Vaperçoli,  et  ce  brave 
colonel  lûmho  percé  de  vin^t.b^les,  snr  les 
débri?' embrases  du  chA  trnn  de  son  ami:  Enfui 
les  gardes  nationales  do  Saint  Sulpicc  el  de 
I^^vaur  arrivent,  écartent  les  incendiaire*:, 
cl  Siiu vent  Clarac;  niais  celui-ci  csl  accusé 
d!avoir  tenté  ttne.  coatre-r6v«)lt|tion  ,  et  il 
^t  conduit  à  Toulouse.  Une  procéditresins- 
trniC,  son  innocence  est  reconnue  ,  el  il 
est  mis  en  liberté  ^  ;  mais  il  fuit  loin  de  la 
France,  avec  son  fils  ,  bien  jeune  encore  , 
el  qui  devait  un  jour  inscrire  liunorabie- 
nidil  ^Qn  nom  dans  les  fastes  de  Tarchéologic 
et  dans  ceux  des  arts  dépendans  du  dessin. 

'  <  Yui  :  Journal  unittersti  du  ikparttment  (U  ia 

mal  Cl  dénature  les  Taits  —     Spectateur  du  Sud  de 
ia  Franrp  qui  rélraclc  en  parlîc  rp  qu'il  avait  d  a- 
bord  publié  h  ce  sujet. — Voyer  surioul,  eu  outre 
des  aeiMds  fi  pfocédoil» ,  la  IvNfciitt  IniitnMfc  ; 
tation  des  horreurs  eommiiu  an  ehàttaudt  BuMt, 
appartenant  à  M.  de  Clarac  ,  rheraîier  de  Saint  ' 
Louis  ,  maréchal-de-camp  si  années  du  roi ,  dans  la  i 
nmtiuBmt9jmKntri't9l.  1 
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îles  motifs  .  à  peu  jnes  semblables,  accni- 
renl  cmisiderablement  l'émigration.  Prcsqw 
Unis  les  qfVciers  avaient  abandonnft'iBns  lè- 
flfimens.  Chaqoe  parti  menaçait«saa  bflvmil- 
res,  el  des  maux  Hicalcttbfales  alalimt ptwr 
sur  ia  France, 

L'une  des  causes  qui  s'opposèrent  aTfvlp 
plus  de  force  à  la  dun  e  du  ^ouvcrncmcnl 
constitutionnel  fut^sans  aucun  doute,  la  (iré- 
cipitation  apportée  dans  tOQte8*les  déierMi> 
déliions  de  l'Assamblée  fipcieeal6.'nhsrfl 
tfu^Ne  pôdrralc  créer ,  i  son  gré ,  4bsM- 
tutions  et  leur  donner ,  èn  quelques  beom , 
celle  fnrce,  cette  vitalité  qui ,  â  celle  cpoffw, 
ne  pouA ail cirequeîe résultat  delexpèrknec 
el  (lu  temps.  File  avait  tout  rt  [ivt  rsé,  ft, 
sur  un  lorrain  ébranle  par  les  cuuvulsioa» 

politiques ,  désoléiMT  Ica  paniaMveéliwt 
ie  ttrioesy  iprf  Mealét  ^illaleitt  élia<caai> 

^Mutées ,  elle  élevait ,  avec  impradènec ,  m 
é;difice  dont  la  régularité  même  détail  ttit 
considérée  corntne  un  défaul.  Elle  voolat 
soumettre  à  la  même  discipline     i  anut^^fl 
les  citoyens  et  le  clergé  lui-même,  iillc  rap- 
porta tout  à  ronilé  ,  afin  de  rèoair-fo 
forces  du  pays  éMl  iea  iMfiHS  dtt^MMI' 
gîslaiif ,  sanssàpeUDevnilr  <|«ci'  si  W|«n«- 
nement ,  qu'elle  rèdoiiait  tofféie  d'excorieilr 
des  volonlé-s  de  ce  ffnuvoîr.  Yenail  i  fVtnT»»- 
Ter  un  jour, «oit  par  le  prestige  de  la  gloire 
Ttiilitaire,  soft  par  l'effet  de  la  corrupuon 
des  suffrages  des  délègues  du  peuple,  tleli 
direction  de  ce  néna  poufoir »  il  s^iiiiUinit 
un  8ystèrneoppre8MPr«(H»swMeBMi»Uli- 
oianx»  nanvériiaUvtimiiiiiakliaaoQoiéqiKs- 
ces  io^iqu^de  etocm  ée:  ses  actes  annitoi 
dà  effrayer  ceux  qui ,  dans  celte  assen)hl»'«^ 
voulaient,  sans arriére-perjsée ,  la  réalisalioit 
du  bonheur  public  ,  objet  des  voMix  dp  too- 
let»  li^  auicÀ  honuëlcs.  Mais  I  entrainemcut , 
mais  tes  séductions  d'nnt  éloquepcfi  Wfî^ 
née,  Imnparlérwit  surJaannieiila^é  la  (tâk 
raison,  et  rassemblée  eut  alors,  Mli^aatm 
pcnsées,la  singulière  idée  de  soumettre,  même 
les  consciences ,  à  ^es  plans  symètriqnes.a  w> 
pensées  d'organisalion  gt''nêrale.  Après  avoir 
bouleveriiè  toute  la  liierarcbie  de  l  £^ii^i 
sans  avoir  eu  recours  à^^eliie  J^iiseJ 
eHe  voulnl  lui  dMiner  vmM 
Le  vieui  parti  que  l'on  appelait  jaflsêtltff» 
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avail  de' nombreux  rcprcscnlans  dan*;  Tas-  | 
seflftblée;  il  rem|>iil  à  lui  seul  toul  In  ( omue 
eccléstâs(iqu«  ,  el  dcs-iors  on  devait  saiifii- 
dre  qu'il  e^ierail  rùlablIsscoH^l  d'un  clergé 
îBdépmtel  <!■  ceoln  de  rvotoii  csliiol^ 
qQe,«t  ta  bomaot  à  .déclarer,  qu'il  recoa- 
oaissaii  bien  la  saH^natie  du  siège  de  Rome; 
qu\\  «ffTîiPfirnit  on  unitô  de  communion 
arec  lui ,  mais  qu  il  se  gouvernail  p'^r  hii- 
mêmc  et  daprès  uoe  coaslUtttiod  purucu- 
liAiejiD^  las^emien  iD4ia  da  t>iiiiéei789, 
pliwiaobi ,  qwjeiiw  Ji*élaianl  élerte^NMre  le 
opR|»épi8eopal*.et  avaient  flailoce  que  loo 
nommait     bat-cUrgé.  On  s'élail  plaint,  et 
arcc  raigoû,  du  sort  dps  curés  n  Pordan con- 
grue   on  voulait,  disall-on,  iuiii  lidrer  leur 
p(isiliou  :  ùii  convint  que  leur  iraitcment 
MnjtaofWMBlè*  On  sa  croyait  aiNir^  |Mir  là 
dii-'4SiNi«aafarda«  pUia: gaand  nooilivft ■  d'an- 
tlWlKiMià  |«iMi  avait  remarqué  »  «vco  joill, 
des  professeurs  do  théologie  argunionfor  on 
fafeur  d(*^i  nnuvoUcs  opinions  ,  des  predi- 
cal4^ors  en  intrc;  1  apologie,  dans  la  chaire 
««augéiique  ,  H  des  curé»  8C  placer  à  la  tùtc 
dM  favdas  natioiialea.  AM  <m  poii?aU  se 
litlar  •d'oblenir  l'aasentmait ,  presque  ^ 
nèfal^  da  clergé.  On  se  trompait.  Ën  voyant 
la  nomina  lion  «les  evéques,  des  curés  et  des 
\icair«>s  ,  reniiso  au  peuple  ;  le  luélropoli- 
tam  donnent  linvesiilurc  ou  la  confirmation 
canonique  à  l'évôquc  élu  ;  Ica  municipaniès 
et  Jca-'tfirootoirea  de  disiricla  fixant  Ita  cir- 
coofièripti^iis  des  paroisses ,  bouleversant 
tout  l'ordre  établi, substituant  la  puissance 
civtio  à  l'autorilc  occl^'siastiqae ,  la  plus 
grand*  partie  du  clergé  repoussa  ces  innova- 

•  ■  »-.*^:, 

*  On  donoAit  e«  nom  iU  Mimne  donnée,  par  les 
gros  décimauurs ,  aux  curés  ei  oux  vicairts  qui  dn- 
tervaienl  les  cures  qui  np|iarleuiiicnl  aux  premiers.* 
Celte  PbrtioHCongrwiiêii  fitéei  900  livres  pour  les 
Cnrés  ,  et  lîtO  pour  Us  vicaires.  La  dt»clarnlion  «lu  29 
j.invtf  r  tCtSa  .  porte  que  les.  l'ortiuia  cof^ruMque  les 
liecimatcuu  éiakoi  obli^ii»  <k  p3|er  aux  eorés  cl  ti- 
calwiifaill^tatflt  <lamtnwral<Bv6xée<  à  cetu  tomiue, 
.  eo  •  pu^r#  (Jes  ofTraDdcb  ,  honoraires  cl  droilf  ca^itels  , 
que  i'ao  jMijic^  uoi  pou^  les  rttadaiioaS|.que  j^nr  d  av- 
trc«  causet.....  Il  y  avait  éTidciamaai  incuiBMOce 
dans  le  trailcineiii,  et  l'on  a  vu  plus  baul,  ce  que  le  roi 
avait  déjà  fiiii  ca  faveur  do  «Mil  da  diooêfe  de  To«- 

TOMK  X. 
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lions,  décr^é<»s  par  1  assemblée  consliluanle. 
Rien  lot  un  Bref  du  |)ape  vint  donner  nne 
graiule  force  a  celte  réi>islante ,  et  une  nota- 
ble jMirlion  des  ecclésiastiques  qui  s'étaient 
iQUiniBè  la  fonnalili  da  senneot  de  iidélitè 
à  la  oonslitution  oÎTÎle  do  cleygéi  lêinicta 
cette  oMigation.  Les  lettres  pastorales  des 
êv(^quc3  avaient  dailleors  produit  un  effet 
immense  sur  les  esprits.  On  fit  alors  celle  re- 
marque, qui  n'était  pas  sans  importance,  à 
savoir ,  que  c'étaient,  le  quatrièine  livre  da 
YJmUMh»  tktiÊimm  do-Ûriflo,  qoelqnei 
lambeafiE  dnlmllide  ifaqmt/tca  ecclesiasiica, 
et  deax  ou  trois  ouvrages  de  L4ither ,  qui 
avaient  fourni,  aux  inventeurs  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  <i  1  esprit,  et  jusqu'aux 
expressions  même  de  cclic  coustitutiuu.  Ainsi 
ce  fut  dana  Ica  livres  des  hérétiques  que  Von 
allafmiser  les  rèfttemeiis  que  Fon  vojDlaft  im- 
poser aux  prétrt*8  catholiques....  En  Langue- 
doc, le  seul  évt^que  de  Viviers,  Charles  Lafonl 
de  Savine  ,  prêta  le  serment  exigé  p.ir  )»^s  dé- 
crets, et  il  lit  ensuite,  entre  les  mains  du  jh.'u- 
plc,  la  démission  de  sa  dignité,  en  promettant 
d*acee|ilcr  toute  foudion  qui  lui  serait  cou- 
âfte  par  la  pahaauce  nationale,  et  bienlAI 
l'assemblée  des  électeurs  du  déparlement  de 
l'Ardèche,  le  rétablit  sur  In  siè4j;e  de  Viviers, 
a  A  Nîmes  ,  dit  uu jourjialivlc  '  ,  le  nouvel 
cvéque  constitutionnel ,  nomme  Uumoucliel, 
oflicta  à  la  cathédrale.  IL  y  pronuuça  un  dis- 
cours sur  le  serinent  des  fonctionnaires  ec- 
clétiailiqDes  ;  et,  ajoute  le  gazeticr  ,  ce  dis- 
cours fat  généralement  applaudi,  malgré  le 
fanatisme  dont  est  encore  gangrenée  la  cl- 
'  devant  Province  de  Lauguedoc.» 

A  l'avenir,  nous  nous  servirons  très-sou- 
vent des  expressions  proprci>  des  historiens 
qui  noosoDt  précédés,  de  celles  des  jonmaliV 
lés,  dcsoratenrs,  et  des  pamphlétaires  même. 
Par  lA»  nous  paindrops,  avec  exactitude, 
l'iulervalle  qui  nniîs  sépare  encorr  de  Im  ré- 
volution du  US  l)i  umaire,  après  iaquelle  , 
plus  libre  dans  le  développemcol  des  faiU» , 
nous  nécrirous  qqc  d'après  nos  prc^rqs 
idws» 

Ce  ne  fol  point  sans  éprouver  une  douleur 


I  Courrier  d'Àv^iiMi. 
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profonde,  que  les  calhoiiqocs  du  déparlc- 
menl  du  Gard  furent  soumis  à  1  evAque  doot 
nous  venons  de  mentionner  ia  présence  dans 
cette  ville.  Le  ebipltn  ée  la  eathédrale  pro- 
test» Gomie  «I  soppKSsioii.  Celai  da  Mont- 
pellier en  fit  aaiaot  i  :  »  allaobéa  aa  aer- 
vice  de  l'église  cathédrale ,  par  l'institution 
Cf^noniqoc  ol  IfS  volontés  des  fondntiMirs , 
avec  l'agrénieiit  et  ^ous  rauloritédu  nionar- 
qucctdc  la  nation,  disoteni  les  ecclé&izuîliques 
le  composoiant ,  nous  pensions  que  noe 
liana  Be  panraieBl  éire  brMi  que  par  laa^ 
Man-  véaiHe  des  m^naai  poBvotn^i  avaiaat 
coDooimi  à  ks  former.  • 

y)  Lfl  puîssAncc  tcmporeltc  en  a  spule  pro- 
noncé la  dis«K)lution.  Loin  de  nous  la  simpîr 
idée  d'une  résistance  aclive.  Nous  n  oublie- 
rons jamais,  qu'à  l'égard  du  souverain ,  elle 
est  proseHte,  daM  tous  les  cas,  par  la  reUgien 
doMimiB  somoMsieB  mtntsfres.  Mais  nùm 
devons  à  Tél^lite ,  nous  nous  de? ans  à*  fioKi$> 
mêmes,  de  saisir  celte  circonstance  pour 
manifester  notre  profonde  dool«nir,  à  la  vue 
de  tant  de  maux  dont  I  église  de  France  est 
uieAaete,  par  le«  inQovafiom,  aossi  désaa* 
treosos  qairrégttliferca,  qiAm  veut  folf»- 
duïrc  dan»  ion  éfatel  dans  sa  diseiplfne»  et 
de  déclarer;  pour  ce  qui  nous  concerne  per- 
sonnelle mont ,  (]u>n  cess^int  fonctions, 
nous  ne  (  (  dons  qu  à  la  nécf^>iii' ,  cl  à  I  im- 
puissance a  l}suluc  de  les  eonlinucr  ;  que  nous 
na  tes  alUnid^noons'4|ae'iaalgTé  nous,  et  qn'a- 
vee  -no  tfgret  amer  -,  at'qim  lions  appelle- 
rons saM  cesse  par  liosi'dâsiM,  I»  liberté  de 
les  ^reprendre.  »  • 

Certes  il  y  avnif  quehjiiccoumjîc  à  s'expri- 
mer ainsi  ,  cnr  à  chaque  instant  les  prélres 
que  l'on  appelaient  ré/rartotrw  ,  étaient  me- 
nacés. Une  association  de  brigands,  que  1  on 
nointaulîtte  f^omirtxiiHitif»  i»tistaftà  Arles, 
MWats,  k  Bfdnlpelllél'.'à  Ledète,  k  Bèdar- 
Hcox,  à  Bétlers;  et  ailleurs.  Elle  avait  poor 
mission  principale  d'effrayer  tous  ceux  qui 
seraient  soupçonnés  de  ne  pas  aimer  le 
nouvel  ordre  de  choses.  Malgré  la  toi  si 
toléraiile  cl  si  sage  ,  promulguée  par  ias- 

'  Mémoirti  histùtiquM  mr  JfonlpflMtr ,  pw  U. 
TliouiM,  243ci«iiiT. 


semblée  nnf  innnle  • ,  qui  prolrrmil  h  Hhfrtc 
rehjjietise  ,  consacrée  d  aitii  urs  dans 

la  lUclaration  des  Droits,  des  hommes  égares, 
eseilésqDelqaefob  pardesprètresooaMtruiiQB. 
«eJt»  HehésdeToiroaaiMen  éiaitpeiitleoB» 
bre  de  leurs  fidèles ,  parcouraient  toi  àb 
meures  des  citoyens  les  plus  paisibles,  poor 
les  forcer  d'assister  aux  offices  de  ces  prê- 
tres. O'xix  qui  refusaient  d'accomplir  celadt 
d  apo&lâ&ie,  étaient  charges  de  coups  par  ks 
membres  dojMNiodiras^rui^.  qai  biUtal 
les  nèoftles»  et  pillaient  oa  qi'ila  «rdwifinli 
leur  convenance.  A  Tonleosa, cette  honte ée 
forcenés  était  connoc  sou«;  le  nom  de  Banit 
noire.  On  ne  pouvait  entrer  dans  ie^  fflT«« 
où  les  prêtres  réfractaires  disaient  la  mm, 
sans  encourir  les  plus  grands  dangm^.  it 
nonad  dfiqoli  dn  départcmeaidfelllM 
tmâl  100  siège  à  Béaievs.  Cèliril|MÉili|li 
l^mderdes  *  ;  élu  le  1"  mars,  il  était  amr 
deux  jours  après  à  Montpellier  pour  raafr- 
cier  lesélecleurs,  etlejour  même  i!  osa dirtlj 
messe  poniiticale,  sans  avoir  ele sacré,  tti 
entonna  le  Je  Deum.       •    •     •  • 

tl.  de  Malido ,  légitime  évèque ,  poornil, 
autant  qa1l  le  pur,  ans  dlveiaes  éi^Mft- 
lés  du  gouvernement  de  son  dlooèBe  »  d  k 
quitta  la  France  que  durant  les  pldsanMb 
jours  de  nos  troubles  civils 

L'abbé  l?,ir(fie,  auteur  des  Confémcr^ 
Civico-thêoJaij'  iu'  s  et  de  nombreuses  dcnoo- 
cialions,  auiuti  bien  \ouiu  mouler  sarie 
trône  métropolitain  du  sud ,  mais  a^aat  pour 
Toblention  de  ce  siège  des  rivanjt 
doutables,  il  accepta  avec  empressenÔMl^ 
titre  d'évùque  d'Auch  *. 

r,e  Pérc  Hyacinthe  Sermcl  allait  de  ville 
eu  ville,  prêchant  tantôt  en  français ,  lanlfll 
en  langue  vulgaire,  et  vaalaul  lcsi»eaiiits<lf 

I 

•  Cettr  !ni  fui  rendue  le"  ma!  J7M(  ' 
a  C&urrier  (fÂvignOH  ,  pag.  iWê. 
t  It  était  auptnvant  curé  de  5at«t  Pool.-  " 
4  II  mourut  eo  Aogteterre  au  moUdejaâMlCt 
^  11  vivait  encore  à  Auf  h  ,  en  1804,  etn««  trttf- 
vou»daatte  re«ueil  iotiiui^;  TravoMéitAt^*^ 
éuGmtfmâtiHtU^  frwMflfw  dtran-lll.fif-' 
etsufv,       Mémoire  iniilulé:  Sur /««M9«  d«rda<. 
par  M.  Baribe .  évéqot  déolssioanaife  d'Aock,  ^ 
memttrc  de  l'Atbéoée. 
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la  conaliliilîtB  qu'on  élaborait  en  ce  tcmplb 
âaCGÔderâux  nrriu  vèqucs  d'AIbi,  aurait  sa- 
tisfait son  ambition  ;  mais  le  clieNieu  iiu 
doparlemenl était  U\cà  (asires,  ctlo  P.  Scr> 
mel  y  aocqiariil;  il  y  fui  bientdt  affilié  à  la 

Mififélcèdona ,  il  celrooipait.  Ceax>*dap^ 

pclèrvnt,  sur  le  siège  épiscopal  du  Tarn, 
l'abhé  Gaa^rand ,  curé  de  Uivièrc»  et  meni- 
krc  lie  l'asBfiubieo  iiaUonalc. 

Afiuiiotiife,  févéque  constitutiODnel  con* 
égét'âântna  fHPOcte'VcrlNil ,  eo  VM,  ttt 
déraÀtaliocis  commim  deiw  l'une  des  é|^iNS 
les  plus  icnérées  de  celte  ville  par  les  ordres 
dau  Tei^résentant  du  peuple.  Mais o'Mlliei- 
poDS  p»iQt  sur  Tordre  des  lenipS;  ' 

A  Tdulouse ,  k  chapitre  de  l'abbaye  de 
MH^iStlIirmii  et  cvlui  de  I4  cathédrale, 
piotottNal'iCiOiiIre  Jèut  MpprcMioik  <  On 
n'eut  pas:  même  le  soin  de  prévenir  les  mem- 
bres de  ce  dernier.  Los  Auloritéit  constiluées 
fironl  rosser  l'office  canonial  dans  le  cbœur, 
el  1  o rs* j  u  (>  les  cha noî nés  se  prcscn lèrenî ,  ils  en 
trouvèrent  les  portes  ferm^.  «  Nous  konimes 
prorondtaieiit  afOigés ,  disaient  <eax-ci  dans 
leur  IMcfonfriofi ,  de  voir  l'eierofce  de  l« 
prière  publique' ,  usité  de  toute  ancienneté 
ibns  l'église,  si  précieuse  à  I;i  ï^eligicn  et  à 
l£ui,  si  utile,  à  IcUificalion  publique ,  si 
.1  .. 


*  Cm  lOCiélé^  élAirnt  bien  loin  de  profrstrr  loi 
ptffh^pt'S  qu'on  leur  vit  )ir(»i  1 1  mer  dans  la  suilc,  lors- 
qjM'à  Tofte  de  c«  que  l'on  aoBumiidju  épuratiOM, 
en  en  est  eiuM  prf«qu«  lant  Ici  fondaieun.  Nmi 
ne  pouvons  oublier  ici  que  dans  la  séance  du  29  jao- 
vipr  1791  ,  \n  'i'>^ trié,  des  amis  (la  la  coiislîtudon  de 
Toulouse,  accorda  le  liire  d  aflilicc  à  relie  de  Rc*cl , 
nés(ligUM\6ntt*ln  f6rmaKléi  pr«aerlm  dans  lei 
rèKl^tnc^s.  parce  i]u*il  lui  fiil  proaYé  que«ccrlaîns 
hahitansde  Ucvel  avoieiil  conçu  l«  projet  d'ioceudier 
deui  etiàuaui  «oisins .  daos  la  crojanceqoeplttsicorK 
«nocaii  dn  Ucn  paMk  («a  donnUsa  tliieècaai 
qui  ne  p,irf>ii!?iofeTit  p.isde  grand*  parlions  de  la  Rf'Yo 
lution)  s'f  "^''^t  rasaembiés,  nais  que  les  Amis 
^âii»»mftUl(toiidsawl;liefHadS'«a  Mda, 
eieMùt  fii«BMiv»i'SKryen  des  précautions  les  plos 
sfltjres  ,  H  pmy)frlipr  In  réali<aiion  rie  rc  projVt  Celaet« 
(le  pMriotécine,  tiiesié  par  plu^ieuni  lurmbre»,  • 
vueniaMRNni  dCtenniH»  ranWHIondlUfials-»  — 
('Jenmel  <mi»êrsei  dn  éifmmmt  -d»  la 
Garmuu,  pif.  30.) 
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imagiislrepoor  entretenir  là  piété  des  fidèlQ% 
inierrompa  rependant  dans ie  pseuisrJlcn* 

pic  de  celle  ville. 

»  Sans  doute,  notre  conscience,  noire 
honneur,  le  serment  que  nous  avons  p^é 
à  notre  téeeptioo»  noos  atlaelient  par  d^ 
liens  sacrés  aoK  dlveneÉifiuictiBli»  et  préro^ 

gativesde  notre  état  MaiS*  ivdiiantdoi» 

ner ,  jusqu'à  la  fin  .  des  preuves  de  notre 
zèle  et  de  noire  amour  pour  la  religion  , 
ainsi  que  du  dcsir  qoc  nous  conserverons 
toujoDif  diddifiar  -et  de  «aeiiflr  Iq  public , 
non»-  «OkQos^  oontinaer  daMnnti»  cbonr 
la  célébration  journalière  de  VolBee divine 
ou  simple  babil  ecclésiastique,  saot  ditfitto* 
tion  de  places  ni  de  personnes.  )> 

Os  offres  furent  repoussées  avec  mépris. 
Les  foncUonnaires  put^liçsappitrlcnuni  a  ï  ot' 
dseecelsaiestiqne  Turent  appelas  à  |M-dler. le 
eirmentJ'Beaaooap  d'entfSeiiKS'jriiatjnienL  H 
n'y  eut  guère  que  les  professcue  des  wÛ^i» 
qui  n  étaient  pas  prêtres,  qui  se  présentèrent. 
Quelques  moines,  quicroyaientpouv(nr  atiein- 
drc  a  toutes  les  dignités  de  l'église,  quelque» 
vicaires»  espérant  que  lour  complaisaiice  kur 
vaiidraft.dee  postes  iiiailleni«,'ftfia4Mt1n 
réunioo  qui  eut  Ue«  dens  l^igUM  4Nktb6d«ide« 
11  y  avaik.plas  de  trpis  oeots  prêtres  dads 
Toulouse;  une  vioglaine  seulement  crutpoU' 
voir  se  soumettre  à  la  ridicule  exigence  do 
sermeal  de  fidélité  à  u«e  çoostitalion»  écrite 
poor  eux  et  que  Icup  «ieosciei}QCi.Repou8SaiL 
Sisi  «OBBBN  oniept  plu»  lafd«'0»Mlaor  eikft 
demandé  que  la  dmple  proaisMa  d'obéir  aoi. 
lois  do  lEtat,  aucun  d'eux  n'amttMffefUÊé 
de  prendre  cei  ençqgcment. 

M.  de  Fontau^ies  n'avait  accepté»  ni  la 
CouÂtilulion  civile  du  clergé,  ui  le  titre  do 
MétropoliUiin  du  Sud;  cl,  Mailhe ,  fîors  prqr 
carenf-fèoéral-sjrikdic  dn  départeoieot  de  la 
Hauto-(iaronne,  annonça  aux  élocleurs4|o'ils 
devaient  se  réunir,  el  qu  aprè^  avoir  entendu 
la  nies-»e  paroissiale  el  invoqué  les  lumières 
du  5>ainl-Ksprit,  u  ils  auroicnl  a  prtxxMler  à 
la  n<*minatiou  de  l'evëque  qui  devoit  remplir 
le  siège  vacant.  »  Le  collège  éleGloralee»Eaer 
senrida,  ci  H.  de  Brienne,  aDdeoarebevéqae, 
ministre  imprudent,  qui  avait»  par  son  in- 
curie ,  amené  tous  les  maux  sous  le  poids 
desquiîls  la  France  était  courbée,  fut  nommé 
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CVÔquc  Mélropolilnin  dri  Sud  11  !iarrop(a 
}M>int  ce  lilro,t»l  en  cela  il  montra  beaucoup 
lie  tact.  Pouvail-il  reparaitre  dans  une  vilk 
au  luuus  les  familles  parlementaires  lai  au- 
wpfkni  ferai  kmn  portes»  «i  où  le  peuple 
gardtit  lo  iouvcnif  de  son  despoUtnet  U 
^Argna  au  Languedoc,  en  refusant  la  dignité 
qui  lui  était  offerte  à  Toulouse,  le  gpectncle 
d'un  prince  de  IV'i^lise  renvoyant  au  Vvrc 
commun  des  liiieli  ^  ia  jnuirpr-o  romaine  dont 
il  èlail  revêtu,  el  ^e  liant  avec  schisma^ 
tiques  <lc  son  époque.  Ses  dMin  derÉteot 
s'MQOoipUK  lowde  noa»,  el»  svee  lui,  det ait 
finir  le  non  de  LoniéiiSeqni»  pendenl  Irtoie 
années,  avait  balancé  dans  nus  comices  pro- 
vinciaux 1  influence  des  plus  grauds  noms. 

Un  seul  candidat  offrait,  arec  des  chances 
de  succès,  pour  occuper  le  siège  mélropoli- 
taiu  lie  ioulouse;  c  elait  le  P.  Sermel.  Par 
IDO,  fMilo  do  d^urs,  de  brocliiires»  de 
l^nphteU,  il  sfail  fixé  sûr  lui  les  regirdâ; 
il  promeUait  d'ailleurs  que ,  s'il  était  appelé 
aof  l'un  des  sièges  vacans,  il  juslifiernil ,  par 
sa  simplicité,  par  son  dètaclionient  de  toutes 
les  choses  mondaines,  le  choix  qu'on  aurait 
fait  de  lui.  Mais,  uonrniu  parie  collège  elcc* 
loraL,  il  entra  dfmsTooloufe»  escorté  par  les 
AimU  df  kt^fomtMim  el  par  la  malerie  de 
la  flpnle' nationale ,  au  lirait  da  rarUUcric 
dfis  remparts  el  aux  sons  de  toutes  les  clo- 
ches. Bientôt  le  froc  qu  i!  portail,  cet  habit 
du  Carmcl,  ce  vèU  rmni  de  ï>aint  Klie,  quo 
d  abord  il  ne  voulait  point  quitter ,  ses  sanda- 
les, le  corUou  qui  le  ceignait,  to^t  cola  fut 
remplacé  par  les  vélemens  épi^copaox,  el  le 
meilleor  peintre  deXoobnsedftt  retracer  les 
traits  du  premier  et  dernier  Méiropolitaîn  du 
8ud  de  la  France. 

N'oublion*;  point,  cependant,  que  si  le  P. 
Scnncl  cul  le  tort  rmmeuse  de  céderai  am- 
bition, s'il  fut  sur  le  siège  de  Toulouse  in- 
trus et  scbismalique ,  it  ne  so  déshonorâ 
poinl  par  l'apoalasie.  A  Unslant  où  tous  ses 
grands  ficaires  crurent  devoir  se  marier ,  à 
l'iastanl  où  une  foule  d'unions  adultères  al- 
laient se  contracter,  il  netouliit  point  bénir 
des  actes  que  léglisc  condamnait;  ni  les  me- 
nact»,  ni  1  aspect  toujours  permanent  de 
réchafauii ,  ne  purent  1  intimider.  Jeté  dans 
une  des  nombreuses  bariittes  qUf  dxistaient 


(1791] 

(înns  fn  ville  natale,  sans  les  évènom<^n5  du 
9  ifuTinidor.  il  ne  serait  sans  doute  surU  dos 
cachots  que  pour  être  immolé.  L'idée  du  surt 
qui  ratiendail  n'ébranla  ni  4a  fol  ni  son  coo- 
rage  ;  et ,  s'a  aratl  oomnls  une  g^snde  Isote^ 
il  snt  du  moins  Feflueer  en  partie,  en  sop- 
posant  à  renlralnemPDt  de»  doctrines  les  plut 
hèlèrodoxef:,  et  surfont  en  ne  panicipsol|Mifll 
aux  saluroaks  de  Vimpiété* 


XL 


Tûublc*  religieux  et  {wliliqoea  JMM  lailW'.lt» 

de  la  Province.  —  AccepUtion  de  U  coDslilulies  ftt 
le  foi.  —  ForinHtîon  dfs  Ijalnillon*  tolonliire». — 
Fin  d«  l'auembtéa  muoiuIa.  —  La  pairraUeiediTi* 


nemeDleoDilhuUoiiDol.— La  rfpubliquee»!  procUnw». 
~  Mon  du  roi.  —  Guerre  a»cc  l'Espagne.  —  Fidè* 
nliMDC  dan»  1«  Uiàl  —  €•  pirll  est  tÉtac«. 


Les  persécutions  auxquelles  les  prétresooB- 
assormcnlès  furent  en  proie  donniiMMsis- 
née,  et  jusqu'au  tStaromaire,  vinrtntivNicr 
aui  haines  poUtiqiSS ,  les  binmiS'RMBÎM 

plus  implacables  geul-dlre.  Le  peuple  nt 
voyait  point,  sans  verser  des  larmes, 
anciens  pasteurs  oblirris  de  fuir,  prin-s. 
malgré  les  lois,  du  droit  d  offrir  le  winl 
sacrifice,  el  remplacés  par  des  hommes,  de 
nuBors  suspectes,  quelquefois,  et  qui,  « 
général^  nfnipifaient  ni  ta  «onOsnca,  ait» 
lime.  Lta  rrgrals  ins|nnès  ^lar  la  itiwHt 
dli'illos  K^and  nombre  éts  curés  et  des  d<>s* 
servans,  excitèrent  la  colère  dp  mn  qui 
soutennîont  la  nouvelle  église.  (Quelques  ba- 
hitans  de  iioussagu(s  '  lirenl  monter  ssr 
un  âno,  le  vieux  prêtre*  curô  dfîteK'F* 

•  Villfge  du  .««Dion  de  Bédjirrieuji,  déptst*»*»' 
de  l'Usrault.  Par  un  scnUiucDiojjpoiê,  le  lini  deSâia» 
G«f«Éfi,  dans  le  latara  canloii  ,«fllrH  dd  a>yie  aux  prè- 
ifM  qui  n'avaient  pas  satUfait  aux  vues  de  risscmbiff 
♦  n  m'i  fpianiltronsiHuiîOTl  cttfle  du  cter|f*viii faw» 
protttges  p4C  te»  iMbiiaoU  qui  k»  derohèiÉSt  •■i*' 
clMfdWSda  jM««aic  lit*  «MMi^M  *  Bédarrieoi  H 
des  environs  allaieoi  à  Saini-GervaU ,  lor  «'« 
lait'tit  niuplir  Icnr*  devoirs  religieux.  Sousic  go«wr- 
neutenl  du  4ireciojrc,  qq  tlaDuail  à  oe.  village  le  no» 
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rgissc  f  ci  ils  le  promcnèreot  dans  les  lieax 
fouioi,  es  le  fnppaatet  ca  ciiantantdea 
conpIcM  ofMciiiflB»  MM  reipwl  pour  itm 

caractère  el  pour  ses  cheveux  blattes.-  A  Nî- 
mes, IcvCqiic  coQStilulioiiDci  excitait  les 
bandes  du  Pouvoir  exécutif,  e(  l'on  criait  : 
Yipe  Damonchei  ' ,  assoimiiâQl  les  catlioli- 
q/m,  Nom  cnipraateroBii  ici  à  Tuo  des  jour- 
Mliil«i  le»  miam  toromwi  4e  celtsipoque  2» 
las  déiflili  rcklili  iM-  IcobUm  escitcs  à 
Moolpetlicr  ;  nous  ne  changerons  rien  au 
stjfJe;  «oulemeul»  juNM.efifaceroaa  im  aom 
des  I  (^upnblcs. 

«  liepuis  ifuelque  temps,  dit-il,  les  an- 
ciens catbotiquessenibiaient  respirer  à  l'om- 
lire  deld-hM  qui  aoeonte  h  NIerlèifii  eotic , 
d  îlf  allaieal  ««lendro  la  mme  dos  prétivi 
wai  Hfpnpcatij» ,  à  aaiot  M  el  k  gainlo 
Mririi'.  Lu  9,  if  y  eut  tinf»  «ss^mblco  chez  le 
nommé  ,  pré^idenl  du  club:  on  v  déli- 
béra dempèchcr  les  prMrcs  non  asvM?rnicn- 
In dê  dire  la  mœse.  Bn  conséquence ,  quatre 
magêg*(ml^t  t|«V» — ptK'dliigner  que  par 
le  noan  de  t>riga«di,«wpSO  readit cat  à  l'église 
de^ot  RuE.  1^  premier,  la  pipe  à  la  bon- 
ehe,  le  bonmH  do  pf>Hre«îijr  In  tôle,  le  sabre 
a  la  main,  el  secomie  par  ses  camarades, 
mena^'ious  cuux^t  cstaieul  dans  l'église... 

liM  la  sacristie ,  d  où 
l'abbè  dVIfiiy,  qaiiniaMIlail 
messe.  Quelques  citoyens,  juste- 
ment indlpiiés  d'une  telle  expédition,  s'arme* 
rent  de  picrm  ponr  poursuivre  les  brijjands 
|(uque:dans  la  niâii»oD  du  sieur  (^oarrh ,  oii 
îlssélaicot-foCi^ie»...  Aossitôl  la  municipa- 

liiianlfa  mfméÊg  MtiMÊmmea»  do  troupe  s 
dtUpMj-tftofmBO'dciiMli^erilaiid^aoooMr 

par  hmi  le  monda  les  provocateurs  qui  sont 
entrés  dtins  léfifiisr  (fn  Sninl-UnT,  invite  les 
citoyens  à  se  reiiitT  paisiblement,  défend 
laltroupeuieut  de  plus  do  six  personnes .  nn- 
BOiKrc  que  les  coupables  seront  dénoncés  el 
podniUTls»  ol  orisina'ooaû  qat  h  loido  It 
lofeNoDM sera  do  bootcou  alUchéa.. 

Mais  on  ne  put  arrêter  les  aceosés,  et  bien» 
m^ie  FfMlMtf  ejTAroh/ s^SKiabla  et  prit  la 


(  Céuii  le  aeoi  da  id  4flqM. 
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délerminatjon  d  engager  les  prêtres  constttu- 
tiooncls  à  faire  une  pétiUoo  ans  corps  admf» 
Biatraiirs,  teodanl  à  ce  qallfl fissent  sortir  do 

Montpellier,  dans  les  viogt>quatre  heures, 
tous  lesautres  prêtres.  Trois cot^stiinMonnels 
approuvèrent  ce  projet,  m.iis  un  aulre, 
labbé  Garlier,  curé  de  N.  D.,  s'y  relusa  abso^ 
kiattenâ;  alors  00  la  asOlfoB  de.  in  coosiil- 
ter  personne,  de  emmnu^êux  prêtres  no»* 
assermentés,  de  les  pindre,  ou,  teai  an 
moins,  de  les  chasser.  Le  soir,  les  réverbères 
furent  .illumcs,  el  les  compagnies  de  (lour- 
lau  el  iW:  Uuulonnel  voulurent  aller  désarmer 
celle  du  Plan  de  l'Olivier...  Mais  les  palruuii 
les,  composées  do  IrOMpes.  de' ligne,  rahii»- 
tinrent  la  IramfiiHlilé..  «Qttriqocs  jo«rs  piva 
lard,  dirrérenles  compagnies  àe  la  ^rdo  oa> 
tioiin!  ■  demandcrenl  le  dé«,irmement  dfs 
compagnies  colonelles  des  Arli>ir?  rt  du  l'ian 
de  1  Olivier ,  «  et  de  toutes  celles  qui  avoieni 
reça  dans  Icura  rangs  des  membres  du  Con- 
tfPaiÊOoiir^  c*esl4i-dire  de  l^siodefloÉ  foiv 
mdeeoDtre  lo  Pmvwr  9x4mUif.*>.u  Laoone»- 
poodant  du  journaliste  ajoute  que  (f  ces  éom- 
pagnics  ,  qu'on  voulait  de^armor,  êtoicnt  èti 
gcucral  coniposcrs  de  catholiques,  el  celles 
qui  tcnoieol  à  la  horde  du  Fouvoir  exéetUif , 
de  prolestaas..»  Usas  la  suite ,  teoe  edIiMoii 
saoglanio  eiil  lien  ao  Mao  de  rOUfier,  et 
comme  à  Mmes ,  les  catholiques  furenC  Ira 
victimes  de  la  haine  de  leurs  adversaires,  cl 
dt'  la  faiblesse  des  autorités. (iL  administration 
du  (Icp'irtfmonl  de  l'Hérault  annonça  qoe  la 
truuqutililc  doit  rétablie, el  quelesgardcà  na> 
tiopaoi  suspecis  (ne)  avoienl  remis Jonra  ar* 
mes.  Hais  les  deax  partis  ea  éloisat^veousao* 
mains.  Le  soi  avoil  été  joocli^  de  cadarres;  la 
loi  marlialcavoit  été  proclamer. rill  ne  faulpas 
lu  taire,  les  gardes  nationaux  .st^p^rf  s  avaient 
des  loris  immenses  aux  yeux  de  leurs  enne- 
mis; ilsavaient  puissamment  conlribuél  année 
précédeoie  à  meimte  oa  leroieao  massacredes 
calboiiques  de  Nloies  :  ce  o'élail  pas  trop  de 
tout  leur  sang  pour  racheter  celui  que  l'on 
n'avait  pu  répandre;  ils  s'nppo«^ient  aux  as- 
sassinats que  voulaient  comnieitre  les  bandes 
qui  portaient  le  nom  de  Pouvoir  exécutif,  et 
c'était  encore  un  délit  qu'il  fallait  expier. 

Aux  Vans,  quelques  pertorbalears  voaitt* 
leni  empêcher»  à  main  armée»  les  prêtre» 
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noQ-ASBermentés  de  dire  la  messe,  et  le  sang 

«IMè»  m»  l'impréviiyaiMie  4e  TAiwiDlilée 

constttii«iile;En  vain,  plus  Isrdt  iiDdèpMA 

du  déparlemenl  de  rArddcfae,  s'opposa  for- 
tement à  la  pror!nmn(inn  d'one  loi  confre  1rs 
prêtres  qui  navaienl  pas  nrroptc  la  con.Mi- 
tulion  civile  du  clergé;  il  invoqua  en  \mn 
la  justice,  rhamnilè,  la  raison.  Cesrécli- 
«Étiom  ne  fsrtnt  pas  éeiNMéei,  et  le  cmipf 
MfMatif  prifii  de  toote  pomioii,  de  font 
Irailem^ot,  les  ecelésiasrtqnes  auxquels  on 
n'avnil  enlevé  leurs  bénéfices  qu'à  la  chnrcf 
d'un  dédoitiniaiîomont.  \a\  bonne  foi  elaii 
violée;  les  df'lf»rminalions  pris<'5  par  l  As- 
eembièe  nauon^ile  fouléet»  aux  pieds,  el  loii 
8ttlriCr<cn  quelque  eiiHe  Ici  Idéts  do  difei»-' 
teire'^tt'dèperlMMHht  4le l'Aude,  qui,  eivfé- 
Neibint  le  corps  législatif  sur  le  dtereirendo 
contre  les  émigrés,  l'invitait  à  en  rendre  un 
nntro,  fituâtmjan( ,  disatt-il,  rôntre  h^pr^frfs 
fanatiquef  A  Itézicrs,  quelques  hommes 
égarés  voulaienl  faire  ce  qu'ils  nommaient 
le  oAAftmRT  hêUt  mnres ,  tandis  qu'âne  foule 
ébûMèin  genf  oirnileni'VD  asile  mz  |if6im 
|wffécM4s,'U  ee^tnMiîell  M  efebév  «oeuné 
Casian  de  la  Courtade,  méchant  poète,  mail 
doué  d  tinp  d(!*espéranle  facilité.  II  (raduisnil 
en  vrrs,  sans  cdtjlrnr  et  srjns  les  admi- 
rables ocl^veî»  d(i  lai)^' ,  vl  ctTÎvail  en  mémo 
temps  un  ouvrage  pour  demoulrer  que  bien 
Mnd'allaqaer  la  religion  catboHque,  la  révo- 
làtion  allait  lui  rendre  toate  sa  porelé  natire, 
et  tout  800  antique  éclat  oomge.qnèi; 
cependant,  seloa  le  propre  aveu  de  l'auieur, 
ia  plupart  dt  nea  rmcdoyen»  ngaidaimt 
eomme  un  lifteiie  diffamai inre  '  C.vl  homme 
fit  beaucoup  de  mal  aux  CiiliioUquos.  Peu  de 
Jours  après  le  massacre  de  ceux  de  Nîmes, 
it  .viiit  daos  cette  yi|le  pour  féliciter  les  valn^ 
qiieiir»;adii|is.aada^,  coodoildansleapro- 
enbiassé  -par  ka  tomca  cel 


I  lodmaux  der»0Dée  1791  r  et  eoir'aiUre»  :  Courrier 

î  AvT  r'irjif":  jiirtif^  de  France,  in  8". 

'  Ltttre  écriU  par  l'al/bé  €a$tan  dê  la  (Jourtade , 
^u»]t  Journal  univend  de  Toutotuej  aaaéc  171KJ, 
p.  iMl 

«  Ibid. 


abbe  accomplit  un  apuâloial  politique,  qui 

M  valit'fMe  aorte  4e  reMminèe,  «liliqai 
Ba«rall  po  sauver  sotmoas  é»  PoaUi,  iAmoi 
ne  l'avloM  Ininril  daos*  os  ys|a  'iomi* 

irice^ 

A  Narbonne,  on  pouvait  déjà  pn'voir  Ips 
scéœs  du  vandalisme  irréligieux  qin  cailla 
plus  tard  celle  ville.  CepeodaQt,  l  eréque 
coostittttionoel»  presqneaîiMidoDné  par  urat 
son  idergé,'  ii»doanafiHaft,rioaaaiiifldaiaM 
Gebelv  la  sysctaiie  d^uie  batMia'apoMiiL 
S  il'iMiiéparè  de  r%liM  MiiveiMle  ,  il  mw 
Ira  «'oppndant  iin  vîf  atfarhoment  atit  30- 
riciiuob  Iradiliors,  aux  crojWUCeriClt  aix  i 
monumeiis  de  iioire  foi.       -  (fi  .v.firx  ; 

A  litres,  l'évôqœ  se  naoptrail  iteon- 
■aisfiai  envers  lea> pon^aiheÉiqâei' qait  sp» 
pclâa.4  ianettUée  élecloialati  awieni  psii 
sammeol-eooteibué,  par  lewv  flilln|es,i 
le  placer  sur  le  siépe  quil  occupait  Som 
ses  veux,  les  prêtres  les  plus  vénérables  olaieni 
lobjel  d^  persécutions  les  plus  atroces. M.(it 
Uoyère,  évéqoe  legftlinie  œlle  viUet  ;tt«t 
revemiettelMt  chu  ^  tanetii  afevlnv- 
fi^;  lDBMi€fiiip,<iaâ4fjaillefty  «palia^ 
QSgfei  m  comaiéiDomttoB  éa  liMpcin 
parisienne ,  une  troupe  senpriapiret^i"'* 
sous  le  nom  de  Bmde-vmtp. ,  se  renéil  «o>\s 
les  fenêtre»  dC' I  hfMel  de  Bonnes,  les  arnirt 
a  la  main,  et  poriani  un  (Impiau  noir  - 
écheUesfureQl  dressée»  de  luust^boSft^coaaw  | 
aatMTjtaie  plafo  ibc«e4«teHieil||B«^  ' 


sonae  -tiwt «fWoi  d'asBassin^  M.(dfr  Moyé* 
rc,  prévenue  temps,  sètait.eonstiaitiÂttoir 

fureur  K..  l  e  lendemain,  taudis  quUfayailt 
Gausseraud,  levéque  intrus,  célébrait  eocorr 
la  fête  anniversaire  de  la  révotolidi^f  et  sa- 
cunc  parolede  ttâaMî  ne  sortait  deiiiliii'K' 
;  Les  cboses  devafeiil  être  ainsi  t  tt'a]^ 
petit  nombre  de  coUaboraièu^y^jei^^eÉtfNS 
■loins  de  membres  de  sa  commootoq  f 
^Ve  seul  dans  les  sc^lennilés  de  rnlhHr*- 
le ,  il  ne  devait  p<ni(jl  condamner  le  z<ie ar- 
dent des  membres  Je  la  Bande-nôtre»  q"* 
voulaieul  le  débarrasser  de  la  présence  iv* 
portime  du  vrai  paslear  do  diocèse*'.»  Li 

3i0elsulv. 
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d'Ajby ,  privée  du  siège  arcbiépi«co- 
^Êk$  ^  4e  m>émK  «bapitras  »  a?«il  va  dit- 
IMraltre  alHi.lM  co  qui  loi  doonaU  qual^ 

que  éclat ,  tout  ce  qui  lui  assurait  quelques 

ressources.  Ses  monastères,  vendus  à  des 
acquéreurs  avi(I<»s  ,   fomlKiifnt  t^om  le  pic  i 
destrucieur,     dcja  di  à  houiuies ,  que  iu>u& 
poiirriMi  iHMMier,  projeiaientladènoUlioii. 

A  Touloiiso»  une  Iu4(e  vive»  inceanolev 
rxistnit  entre  loulc  la  garde  oaliornlo  et  une 
<ru\c  l(';,')on  '  :  chaque  jour,  dos  provoca- 
lioni»,  dci>  rencontres,  amenaient  des  dangers 
oooveaui.  Eniiu  .  dans  la  nuit  du  il  au  18 
mmn,  quelques  légioM«int4a  qoirtitr  d» 
SfliDl4y|MifD  payait  inMllè  ilts  aonluvi  de 
la  légion  de  SaiDl-fiarlhélemy ,  des  coB|iida 
Tusils  doDuèrenl  ]a  mort  à  deuK  des  agres- 
seurs. Un  léger  combat  eut  lieu  ensuite  entre 
deux  patnNiilles.  1^  lendemain  on  désarma 
la  légion  <le  Saint-Barthcleoiy  »  son  drapeau 
flil  irOlé  «'d  M  people  iire  4ie  eoièi»  .vpu» 
IdL  ironioler  deux  membrei  4r  ce  corps, 
aRélc»  dans  leur  domicile,  et  contre  lesquels 
on  ne  pouvait  formuler  que  de  vagues  soup- 
çons, qii  tinp  procédure,  faile  avec  rigueur» 
ive  cootîrma  point  K 

idm  SênUi  ée$  mm  dt  la  otmUitMtim  «ler- 
%mài  iifi'iiiilnieB  fitaie4tana  celle  «itte: 
c'était  .dans  les  séances  de  cette  société, 
afilièe  à  la  Socièié  Têvohi4io»naire  de  Lon- 
dres que  lc«;  motions  les  plus  incendiaires 
préparaient  ,  chaque  soir,  les  cvénemens  du 
ieiwteeiatnLiLày  on  lisait  tous  ics  écrits  rdâ' 
lifh<âaK»dteHioM  feligieuMt  ^#.i«.P;^ 

<|i  'iHt'    t'  t'       '  *  '.II.. 

»  Voyer.  Jmtmnl  vnirrr^tjf  de  la  TIcute-Garrmne , 
lÂ^ll,^  9B,«t  miv. — JLâ^fn  4^n  cM$n  ar^\$iocrat$ 
dao^jMfTra,  arittaerau  auul  /n-8*.  —  Motion 
fu^ê  au  eiub  des  Jacobins  de  Toulouse ,  sous  la  pré- 
sidence de  Sf.  Saurine  ,  à  l'honneur  dtt  mânes  de 
LmfgM  91  Fmncés ,  toldatt  nationaux ,  etc.,  été. 
•  vM*lsa«lM|  fciarff  At  itif ,  fctMMpM  arrMt 
reKt  Éuc  la-  place  où  filet  $t  niiRcrent  en  bataille 
(ramenant  ilem  prisonniers),  alors  on  (■niendil  les  cru 
réj^lé*  :  ^u'oti  les  peitde/  qu'on  yende  ces  deuxmau- 
«Mi«t  mij*t$/  »  Voyfs  :  Motion  txaeto  de  ce  qui  s'est 

pa-né  à  Tonhiwsr  !r  17  ef  te  1S  tnnrf  1T'M   r  .  «  ' 
S  Yojez  :  To  the  socitty     tt  trench  ronstilution 

« Toyct  :  ËMtn énà,  P.  8ênM,  tg-pntmoiri 


met,  et  d'a^trc8ecclé9iasliqupsasser^leplés, 
y  Ireaf aient  iib  appvi  anori^  De  «on  aeln 

s'élançaient  des  miasîoniiair^aqiii  ailai^nt  ins- 
tituer des  sociétés  pareilles  dans  les  villes 

voisines  ,  et  coîles-ri ,  rocnnnais'ianles  ,  rap- 
pelaient leur  bonne  mtn  (^epcutijut  des 
troubles  éclataient  de  toutes  parts;  oo  oi)ti- 
geait  lesaB^ittBapafieaci  i  abaadoiiiHir.leo» 
prasIqrlèreSf  oa  fof^iC  les  fopolalien^  k.Mr 
aster  ans  cérémonies  du  culte  schimati* 
que.  Si  ceux  qui  dirigeaient  alors  les  masses 
populaires  avaient  mieux  connu  les  principes 
d'une  sage  iihn  lc,  on  n'aurî!iit  pa<^  eu  à  gémir 
sur  ces  actes  duu  dcdpuLidm.e  m^plérant  et 

croel  kh  Wf,  tim  Jaa  ridlntet-pi^oIiPiia* 
iioii8.4e  cette  éfwiiM.  Im  Mwn*  nNMieî» 

paux  de  T '  ulouse,  ladniioHlMll^n  du  dia^ 
tricl  et  crlle  du  département  remplissaient 
leurs  proclamations,  leurs  arrêtés,  et  leurs 
réquisitoires,  de  citations  latines,  de  passages 
tires  des  li  v  res  sainii^»  mêlant  à  cç  fatras.scolM'! 
tiqu»,  Us  fimilsd'iine  proCsoe  éniditHMi^iiul- 
queioiB  muï  aasuc^,.«l  «à  domioail  toiùiMira 
l'inloléraM*.  Lesfirëlres  persécutés  répon* 
daieot  aux  allégations  de  h'urs  3dver<sTiros  et 
aux  excentricités  du  pouvoir,  par  une  loule 
d'écrits  qui  réfutaient  les  sopJiiismcs  do  leurs 
adversaires.  Oo  aurait  pu  ^croire  que  i'oa 
élaift  ffcveooans  lenpsen  la  Bulle  (h^itmli» 
die 


des  Carmu-é^hftttue's ,  etc.  ms  eM  4ê»  amiâ  de  la 

constitution,  in-é»  Toulouse.  —  Diatego  entre  h 
Prrn  Sermet  et  vr^^trr  fluilfianmes,  pàijsnn  del  Hi~ 
laige  de,,...  Itgit  U  6  febrier  1191  à  la  seenço  pvtU' 


Seneeh»l  ,  io-Rc  Tosloaae.  —  La  religion  d»  Din» 
la  religion  du  diable,  p.ir  Porfeiiillp  ,  in  S'^  —  Lettre 
écrite ^far  M.  JS.^  secrétaire  du  cardiiuii  miutsirc ,  à 
M.  Louie  Buiert,  euré  delà  parèieee  SetintSemin 
de  Toulouse  ,  et  réponse  Je  M.  Louis  fTuherl ,  in  S  - 

1  (I  l,n  5^i^té  dp5  amis  de  U  comchmioo,  séante  à 
Aoterive,  composée  de  tito^oot  de  celle  commune, 
de  «ellti  da  Mot  ce  pay»  tt  dn  matelou  de  TAriège , 
a  pris .  Ip  l"-  de  l'an  1701,  tinc  df^IîWratiQn  dans  In- 
quelie  elle  a  dé«iar6au&  brare*  PaUioiesTouIousaio», 
(fu'elle  remplirait  son  detofr  h  km  égard, et dia  a  dam 
le  même  instant  envoyé  sa  délibéraiioo  à  sa  bonne 
fiière  .  \;\  Snr'vHf'  f*.c^  nmil  de  la  conHhttUoa  dO  clutK 
drt  Jacol>»ii»,  a  Toulouse.^..  » 

t  /oiimal  unimnet  du  dipartnMHtdêia  Bemu- 
CmHM«  30,  S4,  V»,  384. 
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si  le  bruit  des  armes ,  si  les  «iiéculions  san- 
glantes, si  tous  les  aTtat-coarean  de  !■ 
gnnre  ciftie  et  de  la  guerre  étraogète, 
n'avaieDl  point  imprimé  à  celte  époqoe  m 

c:irr>rtèrc  particulier,  que  Ton  ne  pouvait 
comparer  qu  n  éclat  que  déployèrent  les  cal- 
vinistes ,  lorsque,  peu  {rm u  ns  des  rontro- 
verses  tbéoiogiques ,  ils  voulurent,  la  dague 
è  la  oialD,  étaWr  ce  quils  HomiiMiicBt/te 
riffmiilHm* 

A  cette  époque  où  tant  de  mnoTâiaes  pas* 
sions  s'a2;itaient .  présageant  de  lon?^  mnl- 
heurs,  on  se  crut  menacé  par  l  élraniïor,  ei  le 
caraclère  français  reprit  loute  sii  noblesse, 
toute  son  énergie.  On  forma ,  dans  chaque 
dbtndf  dca  corps  de  falontaîtes.  Le  iAm  vif 
cnibooftiasiM  présida  m  Languedoc  ;  è-ia 
levée  de  ces  nombreux  bataillons.  Dans  leurs 
rniiîfs  pre<ssf's  p^rnT«<;nient  déjr^  .  Rmilt  ,  <1nTit 
le  génie  stratégique  allait  attacher  un  si 
grand  éclat  à  .son  nom  ;  Suchet ,  que  ses  sa*", 
vanlea  «ampagnes  dans  la  Catalogne  et  \é 
royaume  de  Valence  devaient  placer  s»  pra*' 
mier  rang;  Krignon,  il  jmtemciit  estliné 
pour  ses  talens,  sa  valeur,  sa  loyauté  à  tonte 
épreuve;  d'Hâulpoiil ,  qu'une  mort  irlorionse, 
attendait  aux  <  hîHups  d'Ë}]AU,  cl  qui  sut 
flloslrerencorc  uuc  famille  connue  depuis  six 
fièelca4ans  wm  Mes  miRlaim  <  ;  Tèrdier, 
MenlM  valnqaeair  des  Tores,  à  DamiMte,  e( 
dont  la  répolation  nilUaire  devait  grandir 
en  Italie  ;  Darmagnac ,  aussi  intelligent  qtie 
bravo  et  Hinouè  ,  el ,  comme  Verdier,  sorti 
«le  1  oulouse  ;  tlompans,  eTceîlent  générai  de 
butatilef  eammc  ie  disatenl  dan»  lu  suite  les 
iMriMtim  do  la  grande  améé;  Mo«rt6a«Mn» 
tUen/  et  cette  foule  tfMttek  gditfèraiit ,  dé 
chefs  secondaires  et  de  braves  soldats,  qui 
inscrivirent  les  souvenirs  de  leurs  combats 
et  de  leurs  suc  t  s  sur  les  nombreux  trophées 
élevés  parleuih  inuius....  Ils  élaicnl  tous  là, 
en  1791 ,  encore  simples  volontaires,  dédai> 
goant  de  prendre  part  aux  dlw!nrtwB  qui 
désolaient  leur  provibce  »  environnant  avec 
amour  leon  jeun»  drapeaux ,  et  ne  voyant 
devant  eux  que  la  grande  image  de  la  Franco. 

D'un  autre  côlc,  ne  pouvant  plus  défendre 
le  tréoedc  1  attaque  des  factions,  les  geniiis- 


hommes,  assiégés  dans  leurs  chAlerax  »  mr 
prfsonnés  dent  nos  vMas,  dmlis.fir  «h 

floMalCMioe  en  déKKi,  de»  différens  «Mfs 

où  ils  servaient  avec  honneur,  allaient,  sor 
les  borH?  du  Khin ,  se  préparer  anx  luUcs 
héroïques  qu'ils  soutinrent  si  1  on n- temps 
contre  les  légions  répoUicaincs  ;  tombais 
dignes  d'une  élemeHe  -uéÉNMe ,  où^ 


doute,  des  torrens  d»Mg  tNifiaii  «imÉ 
versés  par  des  mains  françaises;  maison 
l'honneur  nalionel  était  saovfîrnrfiè  j^r  la 
gloire  des  amies  ,  et  où  les  deux  camps  éle- 
vaient de  concert  leurs  palmi^  eipiaioire, 
pour  absoudre  la  commune  pa^  deaforloU 
de  ses  dominatéurs.  •  -u^-^  f.\  • 

Les  pcrMcnliona  ausipililliB 'élMn 
proie  piulours  classes  de  la  société,  allli- 
geaient  profondement  l  ômc  de  Louis  XVI: 
Ini-méme  n'obteiiail  plus  ce<î  marques  it 
confiance  <*l  d'amour  qui  lui  avaient  clBf(»- 
dtgnèes  alors  qu'on  lavait  vU'UOfAdiv 
dèrifi  éa  l'aartauMSè.  Mvé  du  «m  piHup- 
rivta»  iropiteani  pour  empécheMe  vil* 
comme  pour  opérer  le  bien ,  il  prit  I* 
lulion  (le  s  exiler  de  Pnris,  et  d  allwda» 
l'une  de  nos  places  fortes  *,  pour  rein»- 
ver,  non  le  pouvoir  absolu  quil  afâit'»- 
lontairemenl  abdiqué ,  oMit  li  iHifMtl 
BéteMMlre  pour       jugor  la>CuoMlMl» 
■imvfllte,  dOM  la  rédaction  avanoail  tnp 
leuicment  I  son  gré.  Cette  tentative  fut  oui- 
heureuse;  ramené  dans  Pftrts.  Ir:  vi}\  éà 
ai  <  (  pter  le  code  que  Ion  soutuii  a  m  saotlM» 
Mais,  deja  le  prestige  du  pouvoir  aW** 
plus.  Les  uns,  éU' doBsaudU» » i»*d*ddi»« 
de  ce  prince,  voolaientplaceranriatréoeuoc 
oooveUe  dynastie  :  danirea ,  plus  indépet- 
dans  ,  surtout  plus  fmnrs  ,  manirp^taient  le 
vflpn  de  voir  transformer  ta  monarchie  « 
république.  Tependaul  le  système  cotiîJito- 
liouuel  aurait  peut-^tre  triompb^dlldfc* 
des  partis;  maia  rAsaemUée uaUfonle, M 
lieudevcHler,  pcndaut  quoi^»ann4n,80 
maîntion  de  l'ordre  établi  par  elle,  cédu  iid- 
prudemment  l'autorité  dont  elle  éijit  revê- 
tue, ;>  l'instnnt  mAme  où  des  dnisions  pr* 
loiulc  s  M'  inanilcs-taienl  entre  les  partisan-* 
de  ia  révolution.  Elle  appelle  d'anlieitWP"^ 
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wntans,  cl  les  élections  générales,  d'où  ses 
membres  s'éttienl  cxelve«  donnèrent  à  la 
RnM»  mm  Vn  nom  A'AitmbUt  %Mu*Cf, 
dti  iK>a«m»MfCiax ,  presqno  toMcmiDM 
ptr  rnagéraifon  de  leurs  idén ,  pair  f élniiH 
gofô  f?f  IfMfr^  principes  ,  et  qui ,  sans  trop  se 
rendre  rotnpiej  peu l-ét rc ,  d«s  conséquences 
ifnnie(iiatei>  de  leur$  actes,  sapèrent  avec 
acbarnemoot ,  les  bases  mal  assurées  d« 
tWIn-iélevé-  |Mr  lean  pvédéeesMiin.  Le 
iti  M  m  400  rgiècolcw  4e  lemt 
volcHilés;  Hs  déclarèrent  la  gaoneà  Pempe* 
reor;  i!^  fin  iit  envahir  rl  H  Snvoîf»  If 
comte  de  Mice  ;  et  In  journée  du  10  aoàt 
éclaira  la  chùle  du  trône. 

A  fÎMlfeDt  oè l'OB  apprit  l'évasion  du  roi, 
Iv'fnmter  tat  irandé;  on  ee  fiféeaiitfom» 
coiHvect  qiie  l'on  nommait  le>  embûches  des 
Arittoeratef:  la  garde  nationale  de  Toulouse 
Yoolut  avoir  on  grand  nombre  df  cartouches 
à  sa  disposition  ;  mn»,  par  ane  suilc  fatale 
de  1  ordre  de  choses,  la  ville,  riche  naguère  , 
•%viit  |iliifl<dt'  ravenoft;  lei  otes  ètafenl 
vMei.  QHnnKNit  te'pfociifBr  le  pionli  néoes-' 
Urtre  pour  confectionner  ces  moyens  de  des^ 
traclion  ?  \5n  des  Notables  de  la  municipalité 
résolut  assez  facilornrnt  rpprobli^me!  —  '{On 
ensovelissait  jadis  les  membres  de  la  linuli* 
noblesse  ei  du  clergé,  et  les  riches,  dans  des 
■''der-plootb,  ^itetént  ddos  ks 
Ai'wie  églises  rMoes  à  ces  Morte 
privilégiés,  les  linceuls  niélrtliqaes ,  dont 
ils  nont  ?YUCiin  besoin;  que,  rentrant  dans 
1rs  rotiditinns  df  létralitc  ronimTuie  ,  leurs 
ossemens  se  mêlent,  sans  dislinetinn  ,  avec 
les  ossemens  des  roturiers  et  des  puuvn^s, 
ct  qae  ie  pioaiib  d«  leurs  sepolereft,  Ire»^ 
lern#  pevM soins, -eo  belles  sneiiftrières'^ 
lteppe,s'il  le  faol,  leurs  soeocBseors,  et  serve 
an  triompha*  do  b  liberté,  n  On  applaudit 

avec  transport  à  celle  proposition   Une 

Bail,  4|oatre( icenls  hommes  armés  sont  ras- 
eemlMésç  on  las  partage  en  vhigl  pelotons; 
vn  oMeier  itaoleipel,  ws  on  NefeUe  se  met 
à  in  MBor  de  cheqae  déiaviMent.  te  brait 
des  pas  mesurés  de  ces  diverses  troupes, 
qui  se  crorsonl  dans  les  rues,  déjà  sillon- 
nccs  par  des  patrouiflos  cxti'nordinajros  , 
semble  annoncer  de  nouveaux  maiiieurs.  Ou 
eioit  fve  de  nombreux  brigands  sont  près 
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des  portes;  on  redoute  de  sanglantes  cala- 
mités Ah!  sans  doute,  un  événement 

roalhenrctii  êlliit  s'eeetNnplir  :  on  illift  Im- 
Miner  one  portion  dn  peuple  ft  mépriser  ied 
Stîninprifiiègesdn  tombeau........  Ces  hom^ 

mes  armés,  qa'on  avait  rrimis,  marcbaient 
contre  des  adver«nfrr>  (ilii  ne  pnnv-îif'nt  se 
défendre  que  par  la  inaj^  slo  ck»  leur  demeure 
et  le  souvenir  de  leurs  vertus  ;  c'ctail  contre 
les  générations  éteintes ,  e*était  eonire  nn- 
neinfarable  enuée^és  morts  qn'nnnllatl  exer* 
ccr  leur  eonrege. 

(f  A  on  slp:naî  donné  par  la  cloche  d'alar- 
me, touips  les  fmrlos  des  monastères  et  des 
principales  enlises  sonvrent  avec  fracas. 
Bientôt  elterse  refeMncn»;  des  torches  sént 
«Uttmées  an»  lempes  religieiues  »'  dont  M 
IMMe  elartè  se  reflète  smr  le  marbre  et  fnr 
des  autels.  Ces  torches  étaient  portées  par  de 
malheureuse  enfans,  que  Ton  allait  accou- 
tumer au  mépris  dos  rlioses  saintes.  A  la 
lumière  que  ces  ûamiicaux  répandent,  on 
retnmve  les  fuserifitionB  cties-signesb6ral> 
dfafuce,  qni.indliiuaient  les  4emieM  asHet 
des  nonbrenses  tnees  goerrièm  et  séniio* 
rialcs,  jadis  respectées  dans  ToUtoasc.  On 
soulève  avec  eftnrt  b's  pierr»^  tumulaires: 
on  creuse  le  soi,  consacré  par  mille  funérail- 
les, ei  I  on  en  exhume  de  tristes  débris  qui 
ssrrem  de  jouets  «ut  stopides  spcclatenin  de 
cette  "probnelien- étiMige,  Qneli|uetois'dM 
objets,  formés  d'nn  métal  précieux  sont 
retirés  des  fouilles,  et  b»  Notable  qui  préside 
aux  (ravjiMt  nbanfioiiiu'  uciiércusoment  ce^ 
dopouiiles  des  rmiavres  a  lavidilc  de  ceux 
qu'il  emploie.  Mais»  il  ihot  qu'avant  la  fin  di 
in  nuit  seules  les  Inmbese  soient'explarèeet 
ei  il  ÙSA  aoisi  <|ne>les  Irsoes  dn  celte  m*> 
cÉMEeche  impie .  disparaissent  autant  que  pos- 
sible ,  avaui  (]ue  lo  jour  rappelle  Ics  catholi- 
ques daiiN  1(  N  »';;lisos.  Ne  pouvant  décupler  1© 
nombre  des  misérables  qui  troubicntle  repos 
des  sépulcres»  on  emploie  tons  les  moyens 
possibles  pour  aeeroltre  lenr  ardeur.  Des 
liqueurs  fortes  leur  sont  prodiguées»  et  les 
cris  de  l'orgie  frappent  les  hautes  voûtes  de 
CCS  lieux  de  recui  illrin«'n(  «  l  de  prière,  iks 
fossoyeurs  ivres,  clianlenl  eu  tenant  un  crâne 
a  la  main  :  cesl  une  scène  de  Shakespeare, 

et  les  fictions  dn  théMfe  de  Londres,  se 
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réiliseiil  dam  des  tmfkit  ertholiqiMii...*^ 
Le  corps  de  Donmii,  jadis  tnlné  dans  la 
boQtt  par  les  Hgueors ,  reçoit  de  BOUfsaas 

OUlragos,  Pl  la  téle  du  grand  Format  paraît 
le  lendemain  sur  la  table  autour  de  laquelle 
siègent Icsmagi.cl rats  populaires*.  Enfin,  tou* 
tes  les  tombes  oui  successivement  été  vi<^ées; 
00  tasse ,  on  foule  avec  précipitation  la  tarte 
4|q'ûii  en  a  fiiit  jaillir;  oo  place,  iaipaHiifr> 
ttment  et  à  la  hâte  les  dalles  de  pierre  et  de 
marbre,  ot  l'on  s'arhoniinc  vers  !'h6leî  de 
ville,  en  oniporiani  les  homlilrs  Iropltèrs 

de  cette  nuit  sacrilège       Lorsque  la  clarté 

fwiat,  les  fidèles  aperçurent  avec  effroi  le 
sel  iMwlovwsè  d  lea  eeraoeib  eott'eafeila. 
On  aaraic^pu  croire  que  raoge  da  dernier 
jour  avait  appelé  les  morts  devant  le  juge 
éternel ,  et  que  ccux-cà  aélaiciil  levéadeleore 
couches  d'argile  2.  » 

Ce  nï  lail  pas  tout.  Dans  chaque  ville,  dans 
chaque  bourgade,  une  persécution,  vive, 
incessante,  était  dirigée  confie  les  mUMfté 
do  enlie  demeorto  fidèles.  Les  piètres  as^ 
sermentés  soulevaient  contre  eux  et  les  au- 
torités locales  ,  ol  les  passions  pollliques. 
Mais,  partout,  la  population  oppos;iit  une 
résistance  légale  ,  et  fondée  sur  los  prin- 
cipes mêmes  de  la  Révoluliuu ,  auii  tyrans 
qoi  Toolaient  dominer  sor  tes  conscienees. 
ta-fHIe  d'Afliy  se  dMiogaa  stiHoa«  en  cette 
oeeasioni  EHe  repoussa ,  avec  indignation , 
ctfsx  qoi  poursuive  if  ni  co«i  vênér.Thlrs  mi- 
Dî^trrs,  parce  qu'ils  diritrciiotit .  disnii-on, 
la  conduite  des  enfans  d  après  des  princq>es 
aoti-constilntionnels.  Les  municipalités,  en 
gtnèraly  partsgeaiml  les  fkmors de  ees  hotth 
mes  intolérans,  qni'voolaient  «aciier,  mm 
les  couleurs  du  patriotisme ,  la  haine  qu'ils 
avaient  vooée  à  la  religion.  Bans  le  déporle- 


i  Nmif  tenoiis  ce  fait  da  savant  Plcm  4ê  Lapejrroa- 
•e ,  aiort  président  de  radminiitnllOD  dtt  dtMrici  ; 

îp?  dimensions  du  crâne  de  t'illuslre  géomètre  ovaienl 
frappé  d'élonneroent  les  violateur*  des  sépulcres.  La 
VejrouM  flt  raplaetr  «eue  têie  dam  le  UMibnitt  de 
Fermât,  situé  dam  l'iue  des  chapeUe»  du «ovvsnt dw 

9  ËKitflits  des  MémoAvf  (Inédits)  du  général  Du- 
gm .  rédigés  par  l'auiMir  du  dtsHaw  votamt  d« 


oMnAiB  [rm\ 

I  nMitderAfdèabe,lesfc«re»,«fiiilli4Inm 
desoifVy  chassai  an  iwhre  dacstt4|asmis* 

sept,  et  du  chef-lieu,  et  des  différeasdi^r^ 
par  1  administration  déparlomenlale,  s'étaletit 
réfugiés  à  V'ilicfort.  On  considéra  leur  réth 
nion  dans  ce  lieu  comme  exces^veni^t  dan- 
gereuse; et  le  directoire  du  district  dAkù» 
lança,  contre  quelqoe9<aaai«n  dlerëldBpiiit 
de  corps.  Le  rcspisetatte  eréqneda'IMfr, 
ce  Castellane,  dont  la  mémoire  est  «Boore 
révérée  dans  le  Gévaudan  ,  était  IrMloit  it' 
vani  la  Haule  l  uur  nationale ,  acciuè,  isil 
d  avoir  rassemble  des  hommes  armés ^  de  les 
aroir  feit  exercer  ans  nMBOjafvvtf  srifilains, 
et  d'atoir  alosi  prépasd  teféMncès  de  li 
gnerre^dvile.... 

L'année  qui  suivit  l'acceptation  de  fide 
constiiulionnel  par  le  Roi,  n offrit .  dans*» 
commencemens,  que  l'annonce  assurée duof 
révolution  nouvelle.  Lesadininistralioo$^ 
de()afieniena,  ooHèrenenl  rettooMUM^** 
Uièrent  les  devoirs  ^oi  leur  étatebllafdti 
Klles  ne  se  rappelèrent  point  du^'déflRltld 
avait  détermine  [|ue  la  troisième  a5?«*raWff 
lepislalivr  jiourrait  ,  «ru!e  ,  proposer  te 
cliangeniens  a  faire  a  ia  constitultdn; 

Une  amnistie  générale  pour  tous  les  Ml 
relMlfsà  IrRéivIoliOft  avait  dIfrpNdiril»} 
pins  lord ,  elle  ne  (m,  ecliglensORitnl^NlMfiet 
qu'en  faveur  deoeux  qui'Sl^ètaient  Kwèsm 
excès  les  plus  condamnables.  11  leor  fâl  per- 
mis de  venir  s'asseoir  au  foyer  d(tn]oslt(}<ie; 
mars,  comme  nous  le  verrons  hienlèt,  in 
magistrats  du  Parieoicnt  de  Toulousé,  cmnf 
tatent^en  vain  sor  la  bonoe^fèlpubliqae^t^ 
paidon ,  proctoBè  et»  IVM ,  4lit-éé(isi!ih«d 
en  l?9i  ;  des  fers  changèrent  les  liitiKtm 
mains  de  ces  fiommfs  vénér^bfes ,  et  il* 
s'avancèrent  vers  i  cchafaud  avec  tonte ^ 
sérénité  de  la  vertu.  ^'  ■  "  ' 

Le  vandaHsoM  couvrit  en  ce  temps  le  lai' 
gaedoc  do  raIncSb  En  offiomant  %MMdtt** 
domaines  du  cleigé»  l'assemblée  «onstMoiott 
avait  déterminé  que  les  objets  dlirt^,  ^ 
inscriptions,  les  mausolées,  les  sialwes,  toat 
ce  qui  pouvait  w  rattacher  à  des  faits  h\^\o- 
riques,  serait  conservé  avec  soin  ;  waisdâ 
adninislinlanrs  ignorana  firent  Msir  M» 
ces  objets.  Sons  le  spôeieiK  pnKesie  dm* 
cmHIlir  dans  les  églises  Tes  métonr  peidntf 
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qui  j  «l^ifqltfq^^re  4)9O0er««»-«ofiajoQla,  à 
ime  fififili^tiQi^i^oafiilik^  l'iBemiefit  la  •tupi'* 

diié.  A  Um>z ,  à.AliUa, i  Mende»  am.Puy  »  à 

Mrues,  à  Monlp<'Hicr,  à  Beziers ,  partout, 
J'argenleric  leniplcs  fut  saisie  cl  porter  h 
la.^luitnaie.  A  loulousc,  ccquon  noiiunail 
U^éior  iU  l'jattbaye  de  SaitU  Saiurnint  ren- 
fonnfûl.  lMp.t|Mlw»ineiis  prècians  ;  quelqucs- 
mn  imPonia^pi  joaqu'aux  iMppi  de»  Carlo* 
vjiigieos,«.,UoJour,  la  muuicipaiUéf  escortée 
l>ar  de  Dombroux  di'incbemcps  de  gardes 
nationaux.  <  iitte  dans  It'glisc  de  ce  iiionas- 
lér^i  dle  la^  ouvrir  ks  pûrlçsUu  Irc&ur  et 
ceUç^  (^f^çrjf.pl«^;  ?Ue  proc^adea  ao.inven? 
îMm,,  ^  m.l^iro  porifri  A  la  MoanaiiF, 
châsses ,  les  capsuh»  les  plus  jBpmirquaUoi^ 
les. mitres,  les  ornemens  les  plus  anciens; 
pour  clic  la  inaliorc  «»st  tout;  Ich  reliques 
conservées  dans  celle  célèbre  baMlique  vont 
être  rejeté^  sans  honoeur.  Mais  le  P.  llu- 
Ij^rt,  curé  ponslitmioiinel,  et  l'èvéque  jn« 
ImSti  .KCCOorcDt,  Ils  veuleot  prouver  aux 
ipifiiîcIpMlx.qtte  la  ploparl  des  objets  qoe  Ton 
▼a  ravir,  en  cette  occasion,  à  la  pornp*» 
des  ëoli^iiuilés  catholiques,  n'oiii  qu'une 
trt>s  faible  valeur  iolrinséqiu  ,  taudis  que, 
sous  le  rapport  de  1  art  el  sous  celui  des  sou- 
TeiUrv«  ils  ooi  d^on  prix  inestimable.  Mats 
ce»  jiKrtlfii»  jbien  kno  de  toucber  ces  homoiei 
ignorai^  (eigi{0|iicci,  aetnblcpl  les  ei«it«ç 
à  mutiler  ces  monamcns  awec  plus  de  rage 
encore;  car  les  souvenir*;  dcg  temps  passés, 
car  les  arb  du  dessin  élaicol  alors  aussi  des 
arifiocratei  qu'il  fallaU  proscrire,  et  la  belle 
Gb^.j44  .§î|i|it7Satiin|iB»  oM-d'^vrc.  de 
BMMitr»  «a- put  Urof  «er  «lA^o  doTani  lea 
îcoooclastfs  ^e  1  Hdtel-de-Yille.  Seulement , 
tout  en  répêtaoi  de  grossiers  quolibets  et  des 
blasphèmes ,  qui  jadis  auraient  été  sévère- 
ment punis,  les  commissaires,  chargés  d'en- 
lever iVotÙels  formés  de  métaux  précieux  » 
€OÊ^mil^/ast$  ^  laiiaer  letirer  les  reliques 
4|a*0i|r y  tarait  reufermées. 

La  destruction  des  monumcns  fut  bien  plus 
impitoyable  après  la  journée  du  tO  août.  Le 
baâ-reiief  représentant  Louis  Xill  sur  l'arc 
dQ, triomphe  du  pont  de  Toulouse  ,  la  statue 
é/iviffi^i^it  pe.  prio/çe»  sur  ia  place  Mage 
de  cette  ville,  aon  antre  alaiiia»  au-dcasoi 
de  ta  yfifte  de  rArsenal ,  la  slaUie  mtm 


de  HcHri  KV,  toot  di«p«r«t ,  et  lolà «i 
plèlemeni  lentllé  ,  oo  w^tàè  sur  Jet  mit 

œs  que  l'on  amoncelait  de  toutes  parla.  Lat 
slatuede  Louis  XIV,  élevée  à  Montpellier  par 
les  Etals  de  la  Trovincef  ne  potivait  échap- 
per a  la  proscription.  Le  2  octobre  elle  fut 
renversée.  Le  brouie  fut  porte  à  Ljon ,  où 
on  réobancee  coikliie>dc8  oaMoa,  doM  on 
po«ririil  les  hetailluos  de  la  fsida  njatieiiale  U 
La  chute  du  trône  avaitétô  précédée  etik  la 
célèbre  rlérlnralion  qui  anirOfu  nit  que  la  pa* 
trie  était  (  n  dan^^t  r,  et  de  quelques  troubles 
daos  diverses  parties  du  Languedoc.,  A  ToU' 
louse»  beaucoup  de  prêtres  ioseraDeotés» 
paimni»is  par  la  Mmiu  mén,  araieiit  été 
iamés  do  cheieber  un  raftige  au-delà  de» 
Pyrénées.  Dans  le  département  de  l'Ardèche , 
l'époque  de  la  fédération  «^énéralcavait  réuni, 
dans  la  plaine  d(  lalcz,  où  déjà  s  étaient  ras- 
semblés» en  1  iiiO,  de  nombreux  delacbeniens 
de  gardes  oatiooaux  da  VivaraiSt  nO'iionibn 
aniHicomidèrablc  d'àoipncBaraMS.  Oay  jura 
encore  d'être  fidèle  à  le  nalloa ,  à  la  loi  et  ao 
Uoi.  Après  le  duGlé  des  troupes ,  l'étal- major 
et  quelques-uns  des  officiers  qui  le  compo- 
saient, se  reu'iirt  iii  au  chAteau.  (>eUe  fois, 
ou  uc  publia  point  de  manifeste,  poÏAt  de 
iiwiiacfs»  poin^  de  pn»le6lallMis.CQi»U»)€a 
évéofliQeDaaccompKi;«U  «peodaai,  oncoft* 
çut  les  craintes  les  plu»  vivea^Le  ro2fq0ia.Oil 
Saillant  fut  signalé  comme  l'aulcur  d'uoo 
trame  ourdie  contre  le  gouvernement  cons- 
titutionnel. Un  écrivain  a  dit^  que  Du  Sail- 
laut  fuldécretéd'accu.«ailionaveccent  buitaur 
l|}SP  |enli|9ii9«ntes»  On.  aouoofia  dana  Wa 
iOfluropOK  *  que,  placé  à  lalAlede  deux  oiîile 
llQliiiMS,.  Du  Saillaftl  assiégeait  le  château 
de  Bannes.  H  agissait,  disnii-on, au  nomdee 
princes  émigrés»  et  elait  secondé  par  le  vi- 


I  Yolr.  pour  la  déUiU  de  cet  acie  de  vandalisme , 

Ips  Mémoires  hiilurù{xiei  sur  Vùutpdtier,  par  M. 
J.-P.  Tbomat,  arcbivutr  de  la  préfeciorc,  {ug.  444 
et  tuiv. 

9  Jmmai  4»  ràmnhk,  I  ^  p.  318  cl  talr. 

3  Monitwr;  Courrier  français,  toM.  XIX «  p.  flA. 
L'ifi^tatrc  rî,>  la  Révnlntirtn  de  Franc*,  par  d«U3l 
amt$  ds  la  libtrté,  «loaue  «utti  à  ce  w^K  de*  récits 
imporiaaa*  mais  pleine  d'innacliliides  ti  4e  men- 
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comlc  de  Gloux ,  c(  par  Ait ièrc  de  la  Blache  ^ 
Mvena  qM  dn  Ir0a|ws  de  ligM  et  de  nom- 
breax  déteeheiiieiiâ  de  gerdce  nalioMles  M 

de  bataillons  %olottlaires  marchaieDl  confie 

lui,  Du  Saillant  essaya  de  se  défendre,  el 
appela  près  do  lui  quelques  amis  el  aussi  les 
gardes  nnlion.ili  s  qui  avaient  Assisté  à  la 
fcdéraliot).  dui  vaut  quelques  <nu(eursdc  cette 
époque ,  il  aiintt  pnUié  une  proclamation , 
dans  teqaelle,  «près  afoir  ttacé  let  maHMon 
de  ia  religion ,  de  la  neUene  et  do  Roi ,  il 
déclarait  cri  mincis  de  lèze-maje^té,  au  pre- 
mier chef  cl  rebelles,  l'assemblée  nationale, 
les  a<lfïiinisliM(ions  do  dL'fiîjrlt'inrns  et  de 
dtslriels,  (jui  n  niuvtieiil  fas  (iuiiin."  (1rs  signes 

de  repentir,  k-â  clubislcs ,  clc       il  invitait 

tous  les.  cilojens  à  lear  oourir  eoc,  et  prcs< 
crivail  de  porter  la  cocerdo  bia«<dié..»  Sdoo 
les  écrivains  royalistes,  les  troupes  envoyées 
contre  Du  Saillant ,  ayant  d  abord  arrélé  deux 
particuliers,  qu'elles  prirent  ponr  des  es- 
pions, les  pendireut  ;  soixan!^  Iiommes  qui 
avaient  fait  partie  du  ras^enibiemenl  furent 
tais.  Daâaitlant,  le  coté  de  Benikcs,  Pr^idou , 
Tebbé  Boiisiny  llelae>,  ooadaile  aoi  Vans,  y 
furent  «lassacrés  sur  la  place  publique;  hait 
prôtres  établis  à  Naves  y  périfeot ,  et  le  len- 
demain ,  l  ahhé  de  la  Bastide  éprouva  le  mOnic 
son.  Le  chàleau  de  liaoncs  lut  démoli  ,  rl 
celui  de  Jalez  incendié  Nous  trouvons  «jaus 
l'un  des  journaux  les  plus  accrédités  de  cette 
époque  * ,  ao  nMt  ioesaot  de  cet  èvèaemena. 
On  n'y  troavc  de  vrai  qoe'U  conUratialion 
de§  cfimes  coniiniS'par  ceax  qni  fiiironi  en< 
voyés  pour  combattre  les  quelques  centaines 
d'homnifs  f]\u  ,  à  rapproche  (fn  dnng'^r, 
s'étaient  groupes  autour  do  liulurtuoû  Du 
Saillante 


>  Nous  rnpportons  les  noms  IcU  qu'ils  soni  imprimét 
dantt  1<»  jouniaui. 

<  Ici  se  prêMDM  U  nnfon  nmtiqi»  rdatfveneet 

aux  noms  propres. 

3  Journal  de  l'Anarchie,  loc  cU. 

4  Courrier  français ,  tom.  XIX,  p.  t63etsulv. 

*  Volet  6e  rédl  «  Dépôts  deot  ani,  les  eoa^lra- 
trnn  avnîpnt  choisi  \f  déparirmpnt  de  rArd6ctie  pour 
le  premier  Toyer  de  ta  contre>Révotution.  Do  curnp  de 
Jalez  devait  partir  une  année  de  douic  tnllle  hooiroe^, 
ehicfés  d'effiwer  de  lln^ra  JaMiiMS  ansMcci  de 
la  0»D»tiiutloii.  Acsaapie,  l'ennée  dernière  «-par  la 


GfiVfillAUl  [1792] 

i)es  assassinais  couvraient  de  deuil  el  le 
Langnedoe  et  les  provinces  veiahies.  Des  gar- 
de» nationaas  da  dtpartcoMnl'd»!!  Leiènp 
après  rcxpèdilioii  de  Jalei»  t'echoaiflèROt 

vers  la  ville  d'Alais,  «  dsiil  b  pBlt<irtn, 

disent  le"  jofirnnnx  du  temps,  n'rut  pas  ghé- 
ralemcnt  en  gronde  rènération  dans  le  Lan- 
guedoc, f)  \h  bri«-èrent  les  portes  des  prisons, 
et  mirent  en  liberté  ceux  qui  y  étaient  dé- 
tenna.  Un  lioBime  et  me  femne  foNnt 
aiaMitrés,  et  mie  feule  de  naiioMJMaf 
gées.  U  moaioipaiflé  flt  arimer  k  drapeaa 
rouge;  la  force  publique  se  rcanit  autniir  tics 
maç;istra(s,  ot  les  îissassiïis  se  reliK'rent.om- 
pnrl.inî  le  ii  uil  de  leurs  n'îpiiifs.  f.^'s  vain- 
queurs de  Jalez  rt  leurs  émules  ne  burnèrfnt 
pas  là  leurs  attentats.  On  lit  dawlesiounMt 
de  eelto  lamentable  époque  * 


pÂirioUMDC  4irs  gardes  naiionolcs  »  cçlielacliani 
veMlt  de*e  renotiTeter  sou  réwadard  lie  il.lhitri- 

Innl.  qui,  dcp  -iî  t-if-  mois,  cnlrclcnolt  tin?  prti'f 
armée  de  deux  mille  hommes,  à  la  tèle  delsqorfc  il 
s'étoil  emparé  du  chAteau  de  Banoes.  <—  letMiie't 
ce  reeemMeMiit^eiia  dea  nablee  d  des  ilévau 
sis'oirnt  de  jour  à  autre,  l'assemblée  avail  ofJjnn^ 
au  pouvoir  «^iccutifde  prendre  toutes  le^  ïomttifi^- 
pris  à  le  dis:>ipcr.  La  dbprrsioa  a  été  eflWete-l* 
généralissime  des  armées  du  Mfdl .  lil.  Du  SiflUnl,  i 
({é  pris,  pn««(?  iiM  ft!       \'<-\)âe  nveo  plus?<*«r> 
compiteeK  ;  les  ct»àte,ius  de  D«oiies  ei  de  JakiwneJi 
r^ulLs  eu  cendre,  et  des  pièces  UfvTées  sor  te 
de  eamplat,  noua  ont  apprit  qv'N  tl<'^<}'i  ^  nrndra 
dans  inul  le  Midi  Ji'  I.i  l'rnncr,  et  que  la  ville  d*Afl« 
devcit  Cire  le  centre  de  lotîtes  se?  cfiircprî^cs.  —  i'AS' 
semblée,  tnsiraUo  bTêr ^ir  (19  juillet)  def^l***** 
mens ,  s'eii  empressée  de  livrer  les  '«eupables  i  h 
▼indirte  des  lots  ï'ne  foule  de  personne!»  ont  t"' 
veloppéefl  dans  le  décret d'actuiMlio»; eu  Looitie  suiu. 
Il  «  aé  eipéaii  m  aattalcr  oi«aor«linaire .  chargé  ^ 
le  porter  i  tm  sievr  Sereo ,  oégodaat  de  llaoïptlii^^' 
l'un  des  ronjur<^5  ,  acKielIemcnl  à  Lton.  Le  Corp» 
législatif  â  de  plus  accordé  une  récompeofcde  â  W* 
livres  à  uo  sleor  Leurent ,  soldat  vtték'aaf,  ^ismtt 
le  rebelle  Du  Saitlaet,  et  dèerétéqaeles!dlrfdolrts4i 
rAnicfhe  el  du  rinr  !  .  If>»  gardes  nationalfs  e» 
troupes  de  iipnc ,  ont  bieu  mtfUt  de  ia  jwtneiS"»* 
les  pièces  originales  do  la eonfpintion  seniAfsaiti 
à  Orléans  per  un  commiisail«derArdèche. 
parla  gendarmerie;  qtie  ces  pîère*  tmprirn^eMeroot 
envoyées  à  tous  les  dcparteraens ,  el  que  celles  «Tant 
pracédore  eosnaenoée  à  ItontpdRer  seroai  «|f>fdM 
«a  cenrité  de  surveiitence.  * 
t  CourfiârfinuapttiMftmÊ»  SIX. 
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iJu  dopiirlcmcnl  <lu  Gard  pnroissenl  avoir  eu 
le  malheur  <rt'lre  sincèreni*  ni  allachesà  la 
ùa&lilulica.  Des  radieux  oui  vu  dans  celte 
«loeliioe  m  «rine  irrénilMiMe  ;  ott  sesl  pré- 
dpiié  rar^Qct  imgiiinls,  «1  éom»  é'mAn 
CQx ,  ptinai  leiquek  éM  le  proeurcm^énè- 
ralsfodic,  ont  été  égoffitk  Une  dépnialion 
de  co  départ cTD^nt  nous  a  Instruits  hier  soir 
(8  août)  de  cel  uKenlat,  dont  l'examen  a  elé 
renîoju  à  la  commission  extraordinaire.  » 
A  CarcaaMwiie,  ville  jusquaion  heoreose 
de  M  Miilrlef  «  U  RMoiioii,  dè- 
tnitH  IM  iIMnm  et  waoimoÊm  tant  de  fte- 
times,  vint  ensanglanter  ^  son  tour,  dit  un 
auteor  S  lo  -ckeNitti  <lii  déparleoMBl  de 
l'xVude. 

»  Le»  popuialtons  du  (^abardës,  soulevées 
par  on  tisserand  noum^é  Jordy,  envahirent, 
dans  la  maiiam  du  H  aoàt,  le  portdeFrw- 
qa^,  Hqiir.  y^ar^ler  des  banfOM  ehnti^ 
de  gcn^Mt  Vf^  dfiiceadoicni  du  Unguedoc 
Onze  ou  douze  cenls  individus  se  détaché* 
rcnt  do  dix  à  douxe  mille  réunis,  et  se  mirent 
en  mouvement  ver»  ('nrrassonno.  Uu  denlre 
eux ,  après  avoir  c^yé  de  les  rcleuir,  alla 
iostrniiie  dii  danger  r«di»iplatratiiOQ  dépar- 
lemovtfile.  L>aieiil«gcoRd«il»  à  dis  heores, 
au» 4tt»iron» de  !«' Porte  du  titeor.  £U«  «ml 
alors  UB  chef;  ce  fut  une  femme ,  une  clran- 
^cre,  Jeanne  la  Noire.  Des  clameurs  tumul- 
tueuses annoncèrent  bientôt  aux  adminislra- 
leun»,  que  les  iusurgi^s  occupoienl le»  avenues 
da  i^nr  hO^ol.  Troi«    f  fasctioBiMires  se 
prdaqnyiknepl  k  V^mna^mmi  •  ^  ioupiirtn^ 
iux  «i^teetieB»  <|i^oii  lent  démoda ,  et 
«'engagèrent  à  aborder  ce  qui  scroit  juste 
lu  nécessaire.  La  foule  réclama  des  can<ins 
I d'elle  sayoit  être  au  pouvoir  de  la  muuici- 
jalilé,  et  par.suile  les  munitions  nécessaires 
x>ar  en  foire  usage.  Une  nouvelle  exigence 
.Qcoéda'è  le  preiftière  cooociaioA  ;  elle  avoil 
KMir  lMii"d!ii»blCBir  de§  Mis»  déposés  dans 
bdtel  ntémc  des  administrateurs.  Le  peuple, 
iiipatient,  brisa  les  portes  qui  tardoient  a 
ouvrir,  el  s'empara  des  armes,  liées  en- 
iïn.  <  aux.  t  ne  partie  des  insugés  se  rendit  à 
liulcl-de-Ville  sur  ks  pas  de  Berlioz ,  qui , 
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atlaclié  n  radmini*><raljof> ,  rliereboil  h  (îimî- 
nuer,  autant  que  possible,  des  malheurs 
trop  prévus.  Fort  de  son  influence ,  il  s'offrit, 
en  qualité  de  médielenr,  à  là  troopc ,  dans  le 
bal  de  lui  faire  alMiidoniier  l'hâlol  déporte- 
mental;  ptûs,  quand  elle  eut  obtenu  de  la 
municipalité  plusieurs  charriols  remplis  de 
vivres,  il  l'accompagna  de  rue  en  rue ,  et  ne 
la  quitta  qu'à  la  Forte  des  Carmes,  —  Traî- 
nant comme  un  trophée  1  artillerie  conquise, 
les  insurgés  cotojroieBt  les  rives  du  canal. 
Jeanne  la  Noire  aperçut  on  boinmd  qni  fnyoll 
I  inTers  la  ealnpagne.  C'était  le  procnrcor^ 
général  syndic  Vcrdier,  échafipédeax  heures 
ntipnravnrt  an  fer  deç  t^îorc^eurs  Une  \m\]p 
lalleignit.baisi  et  renverse,  il  demanda  grâce; 
pour  unique  réponse,  le  couteau  de  (.hanarl 
s  enfonça,  à  diverses  reprises,  dans  son  sein, 
la  loi  reprit  son  empire.  Un  envoyé  spécial, 
nandataire  des  administmlenrs,  décrivît  •  à 
la  barre  de  TAtsemblée  législative,  la  eon- 
duile  du  pouvoir  et  celle  du  peuple  l  e  31 
août,  un  décret  dulerniifia  que  Verdier  iwtjil 
bien  niérilédela  patrie. eldtb  rt'niercimeîi>  fu- 
rent ad  rei»sés  a  lier  il  oz  »Le  Houergue  eiail 

eottfbéauasi  sons  le  joug  de  quelques  hommes 
audadenx,  et  le  sang  coulait  dans  ses  villes. 
A  Marseille»  une  bande  de  malfaiteurs  don- 
naient la  mort  à  tons  ceux  qui  étaient  dési- 
gnés à  SCS  coups.  A  Hordeaux  ,  le  peuple 
arrachait,  à  une  patrouille  qui  les  conduisait 
eu  priiKMi,  trois  prêtres  nun-asdermenlés. 
Dm  legureM  k  OMNrt,  et  leurs  lélee  san- 
glantes ftarent  jiortées  en  triomphe  dans  la 
ville  épouvantée. 

Les  administrations  locales  prodiguaient 
en  ce  (cmps  la  menace  et  l  injure  au  roi 
constituliuiiiie!.  Parmi  les  écrits  de  cette 
époque,  on  doit  distinguer  ÏAdre$se  du  c<m- 
5et7  général  de  ht  eommmu  U  Touiùim  nn 
J?ot  ^  Combien  elle  dirTérait  de  celle  que  Ut 
même  ville  avait  envoyée  à  Louis  XVI  dans 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  1  Après 
s'être  écries  :  ((  Hoi  des  Français ,  jusqu'à 
quand  al)u^ere/->ous  de  la  conûance  d'un 
grand  peuple  qui  veut  être  libre  ?  Il  n'est 
plus  de  mesure  pour  contenir  son  indigna- 


■  HiÊtoèn  4ê  CioMMSpniM.  dans  rAn^wiire  du 
Spart,  de  rAttdt,  1811}  article  de  M.  MaHre-Hw. 


1  Cette  AdKiie  porta  la  date  du  1  jutllct  4191, 
rialYdalaUlmté. 
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lion,  fini  ncsl  fixée  que  sur  le  Pouvoir 
exéculi(.  i>  peuple  ne  porle  |)lusses  re^rards 
que  sur  vous.  Li  fi  c^l-ce  pas  vous  qui  plongez 

la pilriedao» le  plus  ;;rand  péril.*..» lesineiiiH 
lues  du  Conseil  faiMienl  euMite  le»  fAm  vffîi 

reproches  à  ce  prince  ;  ils  lui  atlribaaicnl 
tous  les  dangers  de  la  pairie ,  et  ils  finissaient 
ainsi  leur  Adrea^e  :  «  Roi  des  Frnncnis,  écou- 
tez le  f>euplc  souverain;  de  loules  parts  il 
annouce  &a  volonté  suprême.  Eloignez  de 
TOUS  se»  enoeoiis ,  frappez-les  du  glaive  re-^ 
doutable.  EoURircc-vcNis  des  vrais  amfsdtfla 
CoMlitaliQii;  redonoeft  le  inooveiBent  à  la 
machine  politique,  sinon  ,  craisroez  Tom- 
môme  le  désespoir  et  iaoatbèase  d  cm  peuple 
outragé.  » 

L'esprit  public  élnnl ainsi  préparé,  la  chule 
du  trône  coiisUiulionDel  n'étonna  pus  les 
Langnedocieiia.  Ils  orvrciK  d^atafd  4|ii'«m 
aoovelle  djaaalie^alleit  feppbecr  la  kraMifee 
atoèe  de  la  batille  des  BottriMms.  L'aboMtion 
de  la  royauté  frappa  de  stupeur,  non-seole- 
mont  ceux  qui  claienl  attachés  à  l'ancien 
ordn;  de  choses,  mais  aussi  la  plus  (grande 
|)artie  des  administrateurs  et  des  citoyens , 
qui  eroyaicnt  que  la  Cotistitulion  do  1791 
fioovaM  assurer  à  la  fVaiiee  ooe  longue 
{prospérité.  Dès-lors,  comasonça  la  l«tte 
entre  les  patriotes  modérés  et  ceux  dont  les 
opinions  elaienl  plus  avancées.  Ces  derniers 
obtinrent  »in  succès  presque  complet  dans 
les  élections  des  députés  a  la  Convention  na- 
tiomk  ^;  et  s'ïIa  éprouvèrent  quelque  résifitao- 


t  Nous  avons  crd  devoir  rapporter  ici  les  noms  des 
dfpntéf  de  la  province  dé  Caiiivîiedbe  i  la  Coôveaf Ibo. 
La  célébrité  de  Mite  iMembl<<e  semblait' aaas  près- 

crire  d'nh«or\*»f  fnvrrs  f\\^  ,  rf  qu»»  nou«  «von^  fnit 
pour  1  A<>$embl4:c  con»muaDip.  !i9Ui  «voas  tAilf-, 
qué  après  te  npm  da  duepa  d'MK,  celi^dad^iMina- 
«Mnt  auquel  il  aj^rtteni;  on  devra,  m  rettouvenir 
que ,  a|n.si  que  noti*  l'avons  fait  remarquer .  quel- 
ques cantons  de  1  Auvergne,  du  Corominges,  etc., 
avafeDi  été  r«uniB  avt  déparwmenf  fcnbél  de  ranefeir 
Iianpiedoc.  Les  députés  de  ce  paf  s  étaient  au  norobro 
d'environ  40.  r.e  fon  iii  MM.  Aubry  ffrord).  Azéoia 
(ÀMde),  BdritiÉienty  v^^^u^L^'i^^-'À  tieritiezèac(Gard), 
Bonnet  (Aude),  Bonnet  de  Treyc6es  (fleate^Lotre), 
Bonnier  d'Alco  (Héraolt),  Calés  (Haute  Garonne), 
l'.atnbon  (tltraull),  de  Caml)act'rè<;  fHérauli) ,  Camp- 
mas  (Tarn),  Cbikleau-Neuf-Handon  (Lozère;,  Ctiazal 
(Gard),  Oelclier  (Hauie^Loire)»  IMiaai(Bmte-6a< 


ce,  elle  ne  servit  qu à  assurer  pins  lîird  îrrir 
triomphe.  Un  très  petit  nombre  de  députes  du 
Lanfçuedoc  acquit ,  à  celte  époque,  une  haote 
célébrH«.  Bonilicr  d'Aloa,  ppeÂftHlt  à  la  Cour 
des  aides  d»  Ifoiilpellier,  fM  idos  ooiim  far 
sa  mort  6  Rastadt  que  par  sa  ton^'éiMère 
léf  islalf  ve  ;  de  Cambaccrês,  ancien  conseiller 
à  la  mémo  cour,  fut  le  plu*:  hcnrciiT  des 
I^nijoedocîens  envoyé?  n  In  i  on veniion; après 
Un  Toteéqur  V oque  dans  le procésde LouisX VI, 
il  devint,  sous  le  Directoire,  ministredelaji» 
iloe»ei,  aaus'NapolÉoBr,  areM-ttlkiihccIMpée 
PBnpAfv,  et  'PNÉee*»i*  CHtfciNiii  oMlM'^inM! 
grànde  réputation  COtnÉÉc  ffiaribicr,  étsiwn 
aptitude  lui  donna  en  ce  |ft*rtré  une  soile 
d'illustration  ,  nous  ne  savons  trop  si 
opérations  adroites  ne  tendirent  pf»?,  comme 
on  le  disait  aloi^,  à  l'avilisseiuenl  du  caracière 
liaiiondl;  Desaey  avait 'été  «Mkna^^^ja 
ÉRtlètn  éÊf  rMnsirtr  /hni^l  ^iieif^ 
qiKS  aMIeies  iB'  YEnqfeltîpiêSt}  K'Wji* 
aucun  éclat  dans  la  Conrentidn  ',  èt  mon- 
rut  de  refrret  d'aroir,  dominé  pnr  h  ^H\r, 
voté  contre  sa  conscience  ;  LacoratM»  Saint- 
Michel  ,  après  avoir  inscrit  son  ootti  sor 
quelquciîi  pages  de  notre  histoire,  iDoanC 
i^vemdiitiirBdemiiitolreréli  Rbt  leMlvïi 
déttfce,  lioiiMteetallé,1btl*Mrtltj>l4iili^ 
lèspluslnltrêpidesdu  parlîj  'tï  AmlK^xsMi 
le  nom  de  faclîon  des  Gironâint,  et  nom  f»f- 
porlerons  bientôt  les  dernière^  pa^6lesjelet> 
pflrluiâreux  qui  l  avaient  rr>ndrîmné;Mâilhe 
se  lit  trop  connaiire  par  ses  rapports,  par *s 
votes  et  ses  opinions,  el^ll  li^obliiH^Mié 
de  perMunei  Vbimeild-;^diiiiriMl#iMW 
«ftfV  laeiifibime  TetiMMirè  ffdlM^,  fat 
nuMobre  du  Tametnc  Comité  de  sftreté  géné- 
rale. Mais,  hâtons-nous  do  diro  qutMf  pou- 
voir ne  lui  donna  poiut  la  rîcliesse  >  et  qo  ti  ^ 
'  \  .   .  j;,)nildWts'?w'» 

ronne),  Desacj  (Haute-Garotinij),  Espioaissé  (Bllfl^ 
Garoéne),  Tabre  ^Héraolt);  C'ainoè'rlUttl«)^.'Wii< 

(Aude),  Gouif  (Tarn\  Jac  (Gard),  Julien fHtew- 
ftaronne'^ ,  Li««  omh''  S3inl-.>Iictiel  (Tarn),  La  SaoM 
(  iaru  ,  Lejrjs  |^l*ûrd;,  M*ilt»«\Ilaut«  G^rW*)****^ 
ragon  (Aude),  Mejer  (Tara) ,  Projeta  (^aif^e;G«' 
ronne), Rabaut-Pomier  (Gard),  Kam.  1  Amie  ,  Rouift 
(Haute -Garonne^.  Rouycr  (Hérault).  Saiul-Prii;Ar 
déclicj ,  Servlère  (L(»ùrej,  TavimeJ (Gâhl), 
(G««d},«tè.       '  ^  iijluo'i-.'W 
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oublier,  pK  «b  repentir  n'oeère,  les  fautes 
(l  uis  losquettcBi  In  cimoMaiieès  l'avaieol 

culrâluù. 

Si  la  Convention  nationale  n'avail  èle  ani- 
iD^  que  par  Je  désir  de  foodcr,  avec  calme, 
on  onire  Moivotii,  «Ile  aviait  lerainâ  ia 
IMTotMioo*  el  asete  sur  des  bam  solides  le 

sjfBléaM  républicain.  Presque  tous  ses  mcm- 

!)ros  avnirnt,  de  concert,  renverse  le  (rône 

( oii^-lilulioiiiifl  ;  innis  ,  le  lînidrmnin  (!r  la 
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la  Convcnlion  nationale,  et  plus  tard  du  corps 

législatif,  (lisait  on  1797  '  :  (f  11  y  a  peu  (îe 
pays  qui  aient  oie  plus  souvent  sauvés  que 
le  Midi;  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  été  cl  qui 
soient  aussi  plus  déchirés  par  la  vengeance, 

les  meurtres  et  ks  réactions:  Là,  le  mot  de  sa- 
lut veut  dira  le  triomphe d^taoefiictimi  et  l'op- 
pression de  rautf«.-—FabOTd,  pour  sauver 

le  midi,  Caraman ,  au  nom  de  Louis  XVI, 
voulut  arrêter  h  rôvoliiiion  à  Marneilie.  Mou- 


viciujre,  li^  jselau  ul  divises  en  deux  gr  ind»  s  i  railieelGranel  mirent  un  bonnet  roiitre,  sar- 


facUousi  i'uoc  voulaul  pousser»  à  loul  prix 
<(  au-dalà  idailottles  les  bonea  »  les  oou* 
séiHiauçes  de  oet  «sènemenil;  raaire,i€f* 
rraiCée  par  l'inuiKe  de  rafenir:  qui  s'offrait  à 

ses  yeux^  et  cherchant,  mais  en  vain,  à 
luodérer  ia  course  du  char  révolutionnaire 
qui  devait  bfentôl  la  broyer  sous  ses  roues 
saugiaoAes.  Avec  plus  de  connaissance  des 
dtueesiet  des  hoasmes,  les  Girondins  auEaieut 
InamphÀ;  nais  ils  o'enrsot  pas  le  courage 
de  se  séparer  «uUèremcnt  de  lewa  adf  ersai^ 
res,  pour  s'appuyer,  non-seulement  sur  cette 
imm<»^ise  quantité  de  citoyens  qui  regrettaient 
le  régime  coustituliountl,  wnis  aussi  sur  ceux 
qui ,  eu  grand  nombre ,  étaient  encore  aUa- 
chésaiix  traditions  du  passé,  et  qui  se  seraient 
groupés^ autour  do  ceux  qui  auraient  sauvé 
le  Boi,  eu  l'exilanl,  et  prévenu,  par  une  s^e 
tolérance  pour  les  0|Hnions  rdigienses,  les 
décbircmens  (!e  nos  guérie  intestines,  lis 
furent  eloqueiis;  mais  ils  ne  surent  pas  agir 
en  hommes  politiques  ;  ils  montrèrent  de 
rai»négalion  ,  de  la  générosité,  alors  quil 
Caliiail  déi^o^  er-du  courage.  Ils  deyaienir  6tr^ 
fWf»t  facikBMut  vafeicuu.  Mais,  avam 
dUbflârir  eu% mêmes ,  ils  dressèrent  par  leurs 
voles  Icchafaud  de  Louis  XV!  ;  et  l'immense 
intérêt  que  leur  lin  déplorable  aurait  inspiré, 
dut  s'affaiblir  et  disparaître  devant  un  intérêt 
plus  grand,  devant  innâge,  toujours  pré- 
aenle,  d'une  plus  noble  victime. 

Noos  sommes  parvenus  à  cette  époque  on , 
le  plus  souvent*  nous  ne  rappodefons  que 
les  témoignages  et  les  expressions  mêmes 
des  hommes  qui  ont  exerce  une  haute  in- 
fluence sur  les  destinées  des  provinces  mctï- 
dionnlcs. 

«  Après  avoir  écrit  quelques  phrases  bien 
impies»  Puullier,  autrefois  prêtre,  membre  de 


merenl  dune  pique  et  sauvèrent  Marseille 
(  ce  qui  veut  dire  te  MMi ,  car  sur  les  bords 
de  Is  Duraacell  est  reçu  que  tesalui  de  Mai*' 

seiile  entraîne  celui  du  Midi).  Le  salut  pro- 
curé par  Mouraille  amena  des  démolitions, 
des  pillnges,  des  pendaiçoirç  arbilrnirrs,  des 
exlorî»ionsct  d  horribles  injustices.— La  révi- 
sion changea  la  face  des  choses.  Les  admî- 
ntstratiens  se  peuplèrent  d'aasisdela  leyan» 
té...  Un  jeune  iiommede  bonne  mine,  impé- 
tueux, avide  de  renommée,  monts  à  la  tribunto 
et  dit:  Je  57n'5  Jiarbaroux;jefnê4ens  le  couragt 
deimiver  le  3/idi/Ces  mots,  comme  parencban- 
tcment ,  rallièrent  autour  de  lui  li»s  patriotes 
découragés,  et  le  Midi  fut  encore  une  fois 
sauvé.  Ce  nouveau  triomphe  prodnititdenou* 
velles  catastrophes  et  ia  force  prit  la  place 
de  la  loi...  •  • 

«Enfin,  la  royauté  lUt  abolie...  Le  gouver- 
nement, dans  «on  veuvage,  devînt  la  proie 
des  factieux  qui  se  le  disputèrent  tour  à  luur, 
et  qui,  à  force  d  excès,  firent  détester  leur 
autorité.  La  <jironde  ,  impatiente  du  joujf, 
pour  le  secouer,  jeta  les  fondemens  du  Fé 
déralisme  ;  elle  fit  un  appel  aux  départemena» 
elle  ^t  un  instant  de  succès,  et  en  profita 
pour  sauver  le  Midi.  Ija  réaction  fui  ter- 
rible; les  Montagnards  furent  obligés  de  s'ex- 
patrier :  Marseille  se  rendit  indépendante  ; 
elle  institua  un  tribunal  souverain  qui  ûl  tom- 
ber plusieurs  télés; elle  s'empars  d'Avignon, 
et  fil  fusiller  ses  ennemis  dans  les  rues.  En- 
fin, après  une  lutte  qui  fit  couler  beaucoup 
de  sang,  le  31  mai  n'nversa  la  Gironde;  la 
.Montagne  l  iclorieose  se  signala  par  des  excès. 

•  Voyez /-doM  dM  loi»,  par  Pouliier,  repré«eQ- 
UQl  du  peuple,  YB'auuue  républicaioo,  20  mes- 
sidor ,  a  joltlcl  ITVY  ;  n^m 


* 
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Albiltc,  Pomme,  Charbonnier,  Niochc,  fu- 
rent chargés  de  sauver  le  Midi.  Ucs  patriotes 
penêculés  devioreal  à  leur  tour  persécu- 
lenn  ;  fl  Talhit  le»  r^rinier.  Ceta  ne  plùt 
point  au  comité  de  talot.ptiUic;  il  envoya 
llaigncl  et  Borte  pour  sauver  plus  efficace- 
ment les  contrées  méridionales.  Rorie  fil 
guillotiner,  nu  son  des  ir;^lrumcns  cl  au  mi- 
lieu des  danses ,  les  républicains  les  plus 
éclaires  et  les  plus  courageux  ;  MaLigucl  con.- 
▼eilU  les  GoaTena  ei  lea  égliiea  en  n^\$tm$ 
4'arr«la,  Mla  Bedonhi»  et  mft  «n  acliTtlé 
oetleabomloable  GotnmiBsloa  d'Orange,  qui 
condamnait  à  mort  tous  ceux  qui  étaient 
au-deâsoide  l'aisance  et  qoi  avaient  quelques 
vertus. 

»  l>e  9  thermidor  mit  un  ferme  .i  ces  af- 
freuses boucheries.  Il  fallut  encore  une  fois 
aiiifer  le  Midi.  Anguis,  Serrd  el  Gonpilleau 
■'en  cbargèrenl;'  ils  se  eotoportéreni  avec 
autanl  de  modération  que  d'humanité';  ils 
«Moyèreot  les  larmes  des  malheureux ,  en 
ouvrant  leurscaclu)!'»;  ils  enchaînèrent  môme 
le  crime  et  conliiirenl  toutes  les  factions.... 
Aussi  furenl-ils  rappelés.  Cadroi  el  Clhain- 
bon  les  remplacèrent...  C'est  à  celle  époque 
qu'on  peut  bire  neoionler  eette  clialne  d  a- 
Iroeitèi ,  cette  série  do  maaipcrea  qui  d^89> 
lent  encore  le  Midi. 

»  Poor  tous  ces  hauts  faiLs,  Cadroi  el  Cham- 
hon  furent  nommes  les  sauveurs  du  _  .Midi 
par  excellence.  Le  13  vendémiaire  changea 
la  face  des  choses... 

et  Bncorc  quelques  ianvears  de  cette  es- 
pèce, «t  le»  départcneos  nuéridionaux  n'au- 
vont  plna  besoin  d'être  sauvés,  car  ils  seront 
•lisolumenl  dcserla...  » 

Ce  lableaa  des  malbenn  de  la  Provence 
est  en  quelque  sorte  un  fpmmm  des  OUIOX 
éprouves  dans  le  Languedoc. 

Nous  avons  vu  ^  la  société  populaire  de 
Toulouse,  menacer  Louis  XVI  de  l'ana thé- 
né  ;  ellé  fil  pins  enoorc,  ello  déclara  ce 
•prince  coupable  et  digne  de  mort  Bllc 
envoya  un  courrier  e|:lroordinairc  à  Paris 
poor  inviter  la  Convention  à  juger  Je  roi , 
sans  qii'il.pùt  y  avoiç      affdi  ^au  peuple 

t  P«gc749. 


[1793] 

ou  un  sursis  à  l  eiccution  *.  r.ales,  l  un  des 
députésdudopartcmenl  delà  Haute-Garonne, 
écrivait,  le  16  janvier,  que  vingl-deux  mille 
patriotes  étalent  soni  lea  arméi  anloar  de 
I»  Convcniioii  pomt  protéger 'la  justice  Ba> 
tîonale ,  et  qu'ils  avaient  juré  de  rte  quitter 
Paris  qu'après  i'c.rccutvm  du  tijrnn.  Mailho, 
autre  député  de  la  Haule-tJaronne ,  mais  qui 
n'utail  pas  né  en  f^nguedoc,  et  qui  avait  clé 
chaîné  de  faire  un  rapport  pour  savoir  li 
Loob  XVI  iinljugeahlé,  c*étàÙétâsrqà*on 
i'esprimaitalorff,  ae  chargea  dii  soiiif  ^sa- 
nonccr  le  supplice  de  rilluslUe.tlCtlr^e.  «  Cet 
honneur  lui  était  bien  dû,  tHt  un  écrivain- 
Sa  lellre  fumail  encore  du  sang  ropl.car 
elle  avait  ele  ecrilc  quelques  mouicns  après 
l'excculion.  »  Plusieurs  membres  de  Iad^ 
puiation  do  la  Provinoe  n'ftvirfenVMbi  volé 
pour  la  mort  do  Roi  ^' leurs  no^;%Bl 
honorés  par  le  plus  grand  nom^^w  W 
blicainsdù  Languedoc;  mais'cetti'qiii^'- 
naieiit  dans  nos  ville  épouvantées,  voiièreM 
à  la  haine  publique,  el  mèmv  a  la  \md\ck 
des  lois,  tous  les  membres  de  la  (>onTMtion 
qui  n'avaient  pas  cru  que  TimmoUlloo 
roi  m  néoenaiit  poo^  raffermlata^de 
laliberlé.  , 

La  conséquence  'fatale  '  de  la.  iiHt  àt 
Unis  XVI  devait  éti«  la  séparatiôtl  complète 
de  la  France  el  de  presque  loiïs  les  Etals  de 
l'Europe,  ou  plutôt  une  guerre  générale. In 
drapeau  leinl  du  san^  de  ce  prince  in 
fortuné  flotta  sur  la  tour  de  Londres.  Cba^ 
les  IV ,  qui  avait  jusqu'âlon  disêrvé  aie 
elrfele  neutraHié,  et  dont  ki  elliiris  poir 
sauver  le  chef  des  Boarbona  avgffnt 
infructueux  ,  ne  prit  pas  cepefdaot  fiailii 

Uvo  i  U  fol  k  €oavealiMk4|uiiMt4»lniit 

.4 


•t. 


•  »  *»«•  •*  » 


«•11*  ^*rtX  » 


5  J.  P.  A.  d'Ald(«;fnîer  ,  Hùtoire  de  Tonloatr. 
485.  Les  cuDclui^ions  du  rapport  de  Mailbe  furf»*' 
cdles-ci  :  «  Louis  peut  élre  jug*;  il       joR*  f 
la  Convcniion  Nationtle.  '»  VénnâiW  dHâféia  <]« 
le  rnppor!  scraîl  cnvftyé  aux  dt'partMt^'^*'.  'a»* 
nfcipallii'j  ,  el  imduii  dans  »odlM  le»  léogtiei'poiiT 

l'insiruclion  de  tous  les  peaples  de'lfMIII 

ï'PItif  ,  ^iidMs,  'Bbril(C.  l^hd'SMttfl*. 
dstall««Mtafoaa«..t;.;..  ' 
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des  Gimimt  «  onlean  fociks,  mais  igoo- 
ran(  l'art  de  goa? enier ,  et  rollcment  persua- 
dés que  I  éloquence  sufGl  à  1  bomme  d  état. 
Kicn  nelail  prôt  sur  la  frontière  des  Py- 
rénées pour  résister  à  une  nlinque  aé- 
riens?. U  est  vrai  que  1  Espagne»  complaai 
wr  la  içonserfatioa  de  la  paix,  u'avait»  de  son 
tMé,  rieo  préparé  pour  opérer  une  iovaikHi 
en  France,  ni  même  pour  se  défendre.  Elle 
n'avait  que  toléré  le  raaMmbleroeol  de  quel- 
qui  éoiigr(''s  en  0(al(^ne,  et  ne  leur  avait 
pas  assure  une  haule  proleclion  ^.  Prise  au 
dépourvu,  çeUc  puissance  résolut  dadopter 
un  sjslérac  défensif  à  l'occident  des  monta- 
gnes qui  pous  séparent  de  la  Péoinwle^  Ce 
fol  lànle.  Saint-Jean-Pled-^Mori  ne 
poQTai|>  frpétcr  ane  armée  envahissante  : 
Bajonnr  pouvait  être  facilcmenl  bloquée.  Sa 
citadelle  ne  se  serait  pas  long-temps  défendue 
contre  une  division  jetée  sur  la  nviére  droite 
de  l'Adour.  u  Par  un  mouvemcot  précipité, 
ttvole  mille  cspaguuls  pouvaient,  tont  en  oc- 
copant  le  Béani,  ae  porter  josqn'i  la  G«- 
rooooi  sans  trouver  &i  obstacles  sérieux,  et 
mcllre  un  tertne  nux  préparalifs  qui  don- 
naient une  grande  importance  à  Toulouse,  en 
faisanl  de  celle  ville  une  placededép6tetdefa- 
bncaliuu  pour  loui  ce  qui  devait  servir  au& 

années  françaises  chargées  de  dérendre  la 
firoBlîIre.  Si,  pendant  ce  lempa^  Hof  asion  da 
Roomnion  avait  eu  lieu,  tout  le  haut  Lingue- 

doc,ct  m«^me  les  prov  inccsdu  centre  seteraient 
trouvées  dans  le  plus  grand  danger.  La  cour 


1S8 


<  La  CttDVf  Dtion  déclaci  la  gocm  tu  r«i  d'Bipa- 

gne,  le  7  mars  1793,  miii,  dès  U  S6  férrier,  «Os  avill 
dnnné  dcf  kuvués  (BoacM  eootit  les  ralifeaiis  «ips- 

gools. 

t  Tojes  I»  Ltttru  éeritu  Banthnru  à  un  té- 
imtmHMm  MwH  far  M.  Ch.  fCkmtmmJ,  eUmfm 

frarxrnù  ,  fn  8",  Pari?,  f^Si.  Mafjrré  1rs  rf^ttcrnrPs 
ealculée»  de  1  auleur ,  el  mime  ses  meiuoages ,  oa 
voit  que  ÇWIei  IV  M  lecoodaii  eo  «ucuae  mt- 
nlèn  Ici  pc^jeu  des  français  émigrés  eo  Kipagne. 
Les  lettres  milographes  de  M.  de  Sarlines  cl  du 
vaooiDie  de  P«aQeùer ,  qui  sout  eo  ce  rooioeiil  sous 
not  ycos,  proufeolque  le  roi  d'Espagne,  loal  «b 
Tonlaat  pciserrer  du  mai  franfai»  ses  éuis,  éuit 
bien  ('■Ioi;:né  d'avoir  c«nru  le  projet  dt  décISNCla 
Kuerre  au  KuuvefoeiueBl  républicaÏQ. 

TOMK  X. 


de  MadrM  pritone  autra  fénialloii.  80e  in- 
fusa la  gauche  do  sa  ligne,  qui  allait  être  dé* 

fendue  par  Don  Ventura  placé  à  la  téte 
de  vingl-deus  mille  hommes,  dont  huit  mille 
seulement  de  troupes  de  ligne;  il  devait  pro- 
léger celle  prtiê  de  la  fronliére  qui  s'étend 
de  Footarabie  jusqu'aux  cooGos  de  la  Na- 
varte  el  de  FAragon.  Le  prince  de  Caatd- 
Franoo  fut  chargé,  arec  quelques  régiment 
de  milice»  de  défendre  les  piWigii  des 
Pyrénées  du  côté  l'Aragon.  »  Don  Antonio 
Ricardos  eut  le  commandement  de  l'ar 
mée  qui  devait  faire  la  conquête  du  Rotts^ 
sillon,  et  pénétrer  même  en  Languedoc,  par 
Narbonne.  Mais,  en  Attendant  les  corps  qua 
1  on  ramemblait;  on  ne  loi  donna  qoe  Inili 
mille  cinqoenlshovittas  da  tronpss  de  ligne, 
et  les  Somstmei^  on  pafians  catalans.  Ccst 
avec  si  peu  de  moyens  qu  il  dut  brusquer 
une  attaque ,  forcer  la  frontière  sur  un  seul 
point,  la  prendre  à  revers,  pénétrer  dans  l'in- 
térieurdupays,  s'étendre  jusqu'au  Languedoc, 
empêcliêr  les  renforts,  qui  en  pourraient  ar- 
river, d'entrer  en  Romsillonf  et  mettra  les 
places  dont  cette  partie  delà  Franee  est  lié* 
rissée,  dans  la  nécessite  de  se  rendre,  ou  dans 
la  certitude  d  âlrc  prises  lorsque  les  troupes 
qui  se  réunissaient  dans  le  Camp  de  Taragonne 
el  Mjus  les  murs  de  Oarcelonoe,  se  seraient 
portées  en  avant.  La  bataille  du  Mas-Den, 
celle  de  Thuir,  la  prise  do  Bellegaide,  la 
soumission  d'une  grande  partie  de  nos  villes 
foriinèes  encourageaient  les Espaj^n ois,  tandis 
qui,  dans  les  Py  rénées  Occidentales,  leurssnc- 
cos,  saus  èlre  aussi  imporlans,  devaient  cau- 
ser de  vives  inquiétudes  aux  comités  de  gou- 
vemement  Faillenn,  àfinstanloà  les  revers 
de  nos  années  pouvaient  fkire  croire  que  la 
révointion  serait  arrèlée  dans  sa  marclie, 
le  parti  des  Girondins  ayant  été  vaincu  à 
Paris,  une  notable  portion  des  départemens 
parnldiipos^eà  ne  pas  rrcevoir  la  ioi  deshom- 
mes qui  avaient  Iriuniphc  dans  les  journées 
du  91  mai  et  du  2  juin,  en  soulevant  le  peu- 
ple de  te  capitale  contre  la  pins  mine  partie 
de  la  Convention.  On  reconnut  alors  combien 
la  centralisation  administrative  et  gouverne- 
mentale pouvait  compromettre  la  liberté  ; 
on  regretta  IV  \islence  de  ces  corps  politiques, 
autrefois  si  puissaos,  de  ocs  provinces  qui 
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pouvateol  opposer  une  rciiiUiQceTiclorieiiso 
ans  cmpiéteiDeDsdesiiiiniiIres.  L'idée des'o- 
nir,  de  se  fédérer,  de  marcher  sur  Paris  pour 
délivrer  la  rcprL'sonlalion  nationale  du  joug 
qui  lui  avail  été  imposé,  so  prcsenin  bientôt 
à  tous  les  esprits  :  mais  il  ii)  avail,  dans  le 
nitcii,  aucun  dief  capable  d'inspirer  une  cuu- 
fianee  enU^  ;  et  Ton  songea  trop  tard  à  or- 
I^Diaer  uo  conseil  de  défeoso  et  no  gou? er« 
ncnaeot  opposé  à  celui  de  la  capitale.  Bor- 
deaux envoya  bien  des  députés  à  Touloui;e 
pour  former  ,  en  vertu  do  l'union  fédera- 
tive,  conclue  en  1790,  un  '  nlliancc  plus 
étroite  encore;  mais  a  liurdcaux ,  u  la  force 
déparlcmcatalc ,  diasoolc  aiisdtdt  que  for- 
mée, ditRioatTeS  aneodmioistratioii  fai^ 
ble  et  irrèaolve,  une  amoieipalitô  divisée  et 
tremblante»  une  masse  de  citoyens  égoïstes 
et  inertes,  promettaient  un  succès  fnrilo  aux 
émiss.iirps  du  gouvernement...  On  \ niait  , 
sans  doute ,  dans  cette  ville,  une  jeuricsMî 
ardente  s'agiter ,  mais  sans  objet  bien  déter- 
miné ,  -sans  cJnf  et  sans  moyens.  »  U  n'y  ent 
rien  de  dangecenx*  poarles  hommes  do  8t 
mai,  dani  l'opposition  Hordelaiso,  quid*all- 
leurs  ne  roulait  point  admettre  dans  ses 
rangs  ceux  qui  avaient  aimé  l'ancienne  nio> 
narcbie,  se  privant  ainsi  de  nombreux  auxi- 
liaires. Cepcndaul  i  arrivée  des  dépult^  de 
la  capilale  de  la  Goyenne',  dans  la  oapi- 
taie  do  Langoedoc,  fit  naître  l'enthoosiasme 
dans  les  CŒitrsde  ceux  que  l'on  nommait 
déjà  ^5  fédéralistes.  Mais,  déjà  aussi,  des/îe- 
ftisenlans  en  mission  dans  les  departonicns 
cl  prés  des  armées,  avaient  paru  à  Toulouse. 
Projean  et  Chaudron  Uousseau  ouvrent  la 
liste  de  ces  délégués  ;  ils  fnrani  aolvia .  de 
trois  aotres  qui  »  eoTi^és  à  Perpignan,  firent 
vérifier  leurs  pouvoirs  dans  la  capitale  de 
Lai^uedoc.  Peu  de  temps  après,  Mailtic,  qui 
avait  acquis  une  si  triste  célébrité  dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  Lombard- l^chaux  et 
Lhabot  ,  vinrent  avec  la  mission  expresse 
de  «  visiter  en  détail  les  dôparlemena  de  la 
Hanle^aronneH  éi  l'Ande,  d'y  éindierres- 
prit  foUic  et  4*en  cunnattro  les  réamorces 
dans  tons  les  genres.  M.iilhe  fut  reçu,  par- 
qodqnoa  centaines  d'inintans,  aree  na  tn-» 

I  Jf tfmotfM  d'un  iitmu.  ^«coade  édilion. 
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tlmnriwm»  qnl  ent ,  dit  on  bîstoriea  > . 
quelque  eiioae  de  aolennel ;  il  semlilsltqa'ne 
sorte  de  divinité  était  dévcnoa  leor  Ule; 

ses  deux  collègues  prirent  leur  partdeott 
enthousiasme  ridicule.  >  Chabot  ,  rcTeirn 
bientôt  à  Toulouse,  s  aperçut  que  l'on  s'é- 
levait ouvertement  contre  le  parti  de  la 
Montagn*.  Iktrdclais  demandaicol  enih) 
que  chaque  département  fit  cseoricr  psr  cent 
hommes»  jusqu'à  fiontges,  dans  dépotés  ps^ 
tîcnliers.  L^r  réunion  aurait  pris  le  titre  de 
Comité  général,  et  aurait  balancé  le  pouvoir 
do  ceux  ([ui  a  v;]ient  réduit  la  Convention  j 
n'ôlrc  plus(]iie  1  aveugle  inslrunu  nl  delcufs 
voioules.  (.  eut  été  uii  gouverneuk^ut  dqor- 
lamentai ,  opposé  an  gon?amamenl<mliiL 
Maiaeetteidéeeenstoiiinla  trop  lard,  ûp» 
dant,  i(  si  l'administtation  députenust* 
avait,  dit  l'historien  que  nous  venons  «kri- 
(er^,  elébien  inspinV,  celte  proposition nsmî 
été  accueillie,  et  le  M k1i,  uni  par  r«ss43cui»fcc 
de  la  Haute-Garonne  a  la  coiiiuion,  eîllb^ 
méone  puissaooe  capalile  d'arrêter  Is  lin 
de  la  terrenr ,  qui  oommençnit  sm  nn|a 
et  qui  couvrit  liiealdt  te-Fknnee  de«s|d 
de  deuil.  » 

La  société  populaire  de  Toulouse  avait  ra- 
Toyé  à  Paris,  avant  les  évèiiemens  du  31 
mai,  un  députe  pour  représenter  auioooiiltf 
de  gouvernement  la  faitHcsse  des  sniNi 
ohargèes  de  la  défense  deafron(iifarïté> 


ment  avaient  délégaé  un  aolre  conmriÉnst: 
on  le  nommait  B;tra*;  :  auteur  de  qadiHW 
ouvrages,  proffâ>4iint,  ori  1792,  b^sopinioin!?* 
plus  exaltées,  il  crutcepeu(lanl,apfcï.Ucliuu: 
du  trône  couslitulionnel,  qu  il  fallait  aSROir 
sor  des  bases  solides  le  nouveau  syatéinBgMi> 
vernemental.  II  aimait  sincèreomatlait^*' 
bliquc.  Ayant  assisté  aux  événemens  duraot 
lesquels  la  Convention  avait  été  courbée  mos 
le  joug  de  quelques  factieux, il  rendit  corop** 

de  MJS  impressions  et  d(  >(  s  M^nlimcnsdaQSU" 
rapport  tréa-remarquable  ^;  li  avançait  qaek 


I  D^Aldéguitr,  Bi$toirê  de  TouloiMe,  IV.  p- 
448* 
a  P.  008.006. 

3  Bappnrt  fait  pir  !e  ritoijcn  fînru'^  .  ééfyiUtX- 
traordinair*  tk»  CQrp$  adminiitrutift  <^  dtf^' 
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véritablo  projet  des  vainqueurs,  «fonsistail 
dans^ramestatioD  de lous  le&dépule^qui  dans 
Je.pmèi  doiUlaii  XVI  avairat  volé  rappel 
to  petpla,  •et'^m  leor  réeldteioD  m  drih- 
foiude  Vincennes,  po[ir  y  êire  cgorgûs  cn- 
suilf  r»  l>icmj)Ie  des  iiiforluiiés  du  2  srp- 
(emtro  Itrs-lors,  ajoutait-i! ,  si  dts  movcns 
grâods  »  prompls  el  uniformes  ne  ^onl  pas 
adoptés  par  les  déporlemeos ,  pour  bii^r  le 
m|îlie*te  Mélérat8  qui  gooremeot,  nous 
«CRMafÉi*  peu  le  falate  oAtHNia)  devenir 
k^Oariieau  de  In  représentation  lont  entière 
da  peuple  Trançais,  et  le  palais  des  TailericB- 
Itdeneure  d  tin  nfuiveaii  (yran. 

«  II  ne  faulpoiiilse  le  dissimuler,  cilovrns. 
(li^aU  ii  encore,  le  eanoii  d'alarme,  tiré  a  i^a- 
fli^eit  deMiMiik  ilBiialÉ'aD'paii^  et  dernier 
•màA  twâmhk  talMNi  el-to  délire ,  eDire  Ibb 
pfÎMipdttiledétDffdra^  emre  la  liberté  et 
la  fieence»  entre  la  vcrto  et  le  crime;  et  du 
sortdeee  combat  dépend  celui  de  fa  Répii 
bliqne,  des  générations  à  venir  el  de  1  hu 
maailé  tout  eolière...  Songez  que  l'Europe 
a  les  yeux  fiitcs  sor  vous  ;  qœide  votre  con 
èill«idBlt  ffMtcr  1«  MotifRvil*!»  graÉd 
ftMèÊÊÊt  L«t  Pm»p^*ont-4Uêi§tiêtd»ià 
IMéf  Songez  que  l'affreiiBe  pealfc*  de  la 
dê<or[:nnî<;ation  cherche  partout  à  accroître 
SCS  cllr^yaiis  proj^rès  :  déjà  ses  convulsions 
OQt  éclata  lians  plusioers  Tilles  de  la  itépu- 
Uiqa^  el  1»  masse  des  bons  esprits  y  a  iteu- 
MMmefli  Mifftf'mt'fawge»^  nëUMimi. 
hsmfiDmûuni,  MwitlMi>''?ieaaemde  vm 
ûÊtlk  ^tb  glraiRli 'exemples  :  Osez  les  soivre 
avec  courage,  ou  la  lU  publique  française  , 
et,  arer  elle,  votre  bonheur  el  votre  liberté, 
nnuroni  fail  que  pssf^r  sur  le  globe...  » 

Les  adnrinistratears  du  département,  au 
ta  rde  prendÉe  nm  «MtermlMllDD  gniMle 
«l'gMnMMfr»  iNVoyteeHi  ia^déçiiioo  aox 
aMHfUéce  pri«iif«i«  quL  Anrent  eêmw^ 
quées.  On  dot  y  examiner  et  le  rapport 
de  Rams,  et  la  dénonciation  des  autorités 
contre  «Ctiabot  »  dont  k»  discours  atroces ,  et 

mffii  de  FfT  FFnuip -Garonne  atiprèi  de  la  Conventiot^ 
IS  ntiotuiU ,  prononcé  l9  14  juin  d«  i'an  steond  de  ta 
Mépubliqut  françaiM9  «tM«f  êndioiÊUt0,  dan*  la 
«riane*  piiMifMiiM  eavpaaanfMledidf  FNilmM9««l 
imffitni  par  tnr  ofira. 


C.  LIV.  X[.\  II. 

le  cynisme  ehon le  ,  nvaienl  indipné  les  hm- 
nétes  gens.  Célail  une  faute;  il  fallait  nj^ir 
ao  lieu  de  cfélibérer.  Déjà  Montpellier,  Bea  u- 
catte,  NIhks,  AVlgiidn,  eilllira»iient  le  sys- 
tème de  la  rUtanoe  è  l'oppnsBion,  '  en 
acquiesçant  franchement  à  la  proposition  de» 
Bordelais,  et  formaient  une  ligue  qui,  de  la 
Gironde  jusqu'au  Rhône  et  au  Var  ,  allait 
paralyser  tous  lesefforts  delà  faction  désor- 
Ifanisatricc.  Deux  députés  en  mission  ' ,  ob- 
servaient iTookniseraiUliMlédes  partis,  prêts 
à  preAter  des  fantes  qui  poturtaieni  éomprO- 
mcttre  les  Fédéraligtet,  OniX'>d  diseiilalenf  ; 
déclamaient  dans  les  assemblées  populaires, 
tandis  que  leurs  adversaires  se  préparaient 
au  combat.  Le  14  juin  ,  Baras  avait  excité 
Tenthousiasme  de  ses  auditeurs;  le  29  du 
'mtiiie  moiti,  fes  repréientans  du  peuple  le 
firentan6ler,ainslqQe  le  Maire,  regèlkéndde 
la  garde  nationale,  son  aido^le-eaml^,  le  pré- 
sident  de  l'adminisl ration  déjpartémetttale,  ei 
celui  dtî  di«=!n>t  ;  les  uns  étaient  envoyés  ao 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  -  ;  les  au- 
tres expièrent ,  à  Toulouse  même  ^,  le  crî- 
ne  4^Tolr  'douté' de  la  pureté  des  mœurs  de 
Chalot,  os  des  voes  grandes  el.générenses 
de  cèlcii  qui  voiïMlt  placer  Fanteldela  H. 
herté  sur  une  base  formée  par  trois  cent  mille 
lûtes,  (c  Le  prétendu  fédéralisme  fut,  dit 
un  écrivain  * ,  un  vaste  piéfre ,  dnns  lequel 
furent  enroloppes  tous  les  adnmiislratenrs 
dignes  de  leur  poste,  et  une  foule  d'bom- 
més  dignes  de  la  libellé..*  Uoé  génération 
cntièrea  pu  éiré  aoéanllë;  et  Fa  été  en  gnnde 
partie  sous  cet  horrible  préf ex (r 

l>a  défaite  cfr  l'opposition  à  Toulouse  éta- 
blit une  sohiiirm  de  continuilé  enfre  Bor- 
deaux el  les  villes  du  midi,  Bordeaux  fui 
bientôt  H vré  à  la  Commission  populaire  pré- 

siêée  par  Lacombe.  Mais  Lyon  ft*amalt  oon- 

>  *  t  t 

1  n<it]'!ot  et  Cbaudron-Rotiiseau.  ' 

2  Uardignac,  président  de  l'adiaiotetrMloii  <lép«r- 
Uneaiale*  Dmniech ,  géoM  dit  «adc».  sitioiMltt 

de  la  Uaute-GarooDe ,  Sevenafs,  i ntiVi  da  fimp, 
Arbanère,  président  du  district,  Dorrey  ,  mairs, 
Loul>et,  directeur  de  la  monnaie,  Baras,  etc. 

S  Tirebenl ,  commafldaat  de  la  garde  soldée ,  Gar-> 
naud  ,  etc.  •  -  • 

4  Rioiifft,  4Nai«trw  <r«i»  d«m«. 
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Ire  la  Ijraanie  cl  préparait  son  héroiqoe 
résislance;  ^larseille  avait  levé  qoelqoes 
]»lailloiii^«lallaii]«laiifiQr  en  tfral;  (Tii»- 
tici  corpt  te  formiienti  Nîmes»  à  Montpel- 
lier» à  Uzès»  à  Beaacaire.  Avignon  s'onis- 
Fait ,  ainsi  que  le  Comlal,  à  ce  mouvement 
tout  mëridioiiRl  ;  Toulon,  on  les  délégués  du 
Comité  de  s-.Ani  public  avalent  arbore  1  éten- 
dard de  la  terreur,  repoussait  avec  énei^ie 
le»  raoUmB  do  système  qni  allait  peter  aqr 
la  Fnnoe.  Oo  élaRdans  la  aecoodo  qflimaine 
de  jaillet,  et  déjà  les  Aoglaia  songeaient  aux 
moyens  de  faire  tonrnor  au  profil,  non  de 
la  cause  des  Bourbons,  mais  seulement  de 
leur  pays,  les  divisions  Çatales  qui  éclataient 
parmi  nous. 

te  naeaQileliiéfilaliledelaUblaiiaae 
aesadmiiiistnilioiis»  Toulouse  ne  s'élafi  point 
ouvertement  prononcée  en  faveur  du  fédéra- 
Umeo  Les  autres  cités  du  Languedoc  furent 
soaroises,  presque  sans  coup  ferir,  par  un 
petit  nombre  de  «oldafs  de  la  Convention; 
l'on  des  bataillons  rcderalisles  du  Gard  avait 
oeenpèleSaifil-'Esprit,  position  militaire  qui, 
par  son  Imporlanee,  devait  servir  depoinl 
de  réunion  aux  di%ers  corps  de  Tarmée  méri- 
dionale. Les  Marseillais  étaient  arrivésà  Avi- 
gnon, après  avoir  triomphôdesobstacles  qu'on 
leur  avait  opposé  au  [lass^ig^e  de  la  Ihirancc  ; 
ils  comptaient  sur  les  troupes  qu  ils  croiraient 
en  posseviondeSaiDl-Eiprit:  elle»  n'y  élniani 
plus.  Tfoopés  danslenr  attente»  Ils  reçurent 
cependant  qoelqaes  renforts,  partis  d'Aix  et 
del'lslc,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Orange.  Car- 
taux  se  présenta  pour  leur  fermer  le  passade. 
Us  rentrèrent  dans  Avignon,  y  furent  attaques 
le  27  juillet  et  repoussèrent  vigoureusement 
leurs  eontmisï  nais  Meoldt  une  lerrear  pani- 
qfu  s*enipata  de  eetle  troupe ,  vIclorienBe  le 
matin,  et  dispersé  lesoir  sans  combat.  Elle  se 
hflla  de  repasser  la  Durance...  Le  chevalier  de 
Villeneuve  Latourrelle  rendit  aussitôt  à 
Aix  ,  chargé  par  le  Comité  général  de  défense 
de  rallier  les  fuyards  et  d'organiser  les  levées 
qu'on  feisaitde  louseMés,  lisnr  nombre  Itat 
grossi  par  rarrivée  desept  k  huit  oenta  lioa* 
mes  de  Iroopes  de  ligne  et  de  volontaires 
envoyés  par  les  Toulonais.  Celte  nouvelle 
armée,  composée  de  cinq  à  six  mille  hom- 
mes, eut  d'abord  quelques  soocès  qui  sem- 


blaient en  présager  de  plus  grands.  Mais  la 
Marseillais,  au  lien  de  prendre  eax-mtees 
les  annea  pour  In  défenss  de  tam  fojcn, 
airalent  oanÉè  ce  soin  à  ém  ètieageB,  à 
do  vils  menenaim  qni  après  s'être  veodn 
à  eux,  se  vendirent  aux  ennemis:  r  f.p19 
août,  Carlanx  fut  vainqueur  à  Salon  çl  à 
Lambesc...  Le  chevalier  de  VilleneoTe  se 
replia  sur  Lançon ,  et  par  des  iMWBnvm 
haUleaaMifn  la  nîindiodea  troopes  qai  W 
restaient.^ no  prit  position  sur  les  InnhBn 
de  Septéme,  et  y  flM  attaqué  loik  tey» 
tes  avances  n'avaient  pas  tenn  un  seoliis- 
tant;  ses canooniers avaient  pris  làchtmeol 
la  fuite  et  déserté  des  pmtes  d'où  l'on  aonit 
pu  braver  tous  leseiTorls  de  ienoeoil  Alua* 


Ohé  aana  ans  oidras,  do  ViOenesve,  wtm 

pagné  seulement  dednq  à  aiioenls  boono^ 

et  d'une  fonlc  de  maîheureuT  qoi  Tf4m- 
(iiient,  non  sans  raison,  les  soldats  de  CaitHti 
arriva  sous  les  remjwrts  de  Toulon  MOI 
était  termine  pourtioe  ligue  mehdiosà. 
Lee  vainquaura  abnUrant  dn  Ibmb  ssuIi» 
nt Basnoaira iooniit à  luiaonl.elàliNit 
trente  victUnes;  IfontpelUer,  Nîmes,  Mo- 
de ,  le  Puy  et  toutes  les  anciennes  cités 
copeles  du  Languedoc  virent  immoler,  w 
conduire  vers  les  tribunaux  révoluliooDair» 
de  leurs  départemens,  les  magistrats  l(S|ita 
instrnits,  les  hommes  les  plnsfcspectablOinfr 


qui  a  échappé  comme  par  miracle  è  laprw- 
criptioo  qui  frappait  le  parti  vaioca  au  3i 

mai,  a  dit  :  «Je  me  réserve  d'écrire  on  joor 
la  déchirante  histoire  de  cvu%  qu'on  apf^Uii 
Fidérali$tes.  £iic  sera  1  histoire  du  repu^i- 
canisme.  Tous  les  partis»  s'il  reste  saen 
pami  nous  quelquteonr  dolnînslks^  iibi* 
reront  la  perte  do  qndqnaa  howMS  j^ 
ment  célèbres,  et  celle  de  tant  ànaetatuff 
de  bien  qu'une  calomnie  absurde  traîna  auss 
a  lecbafaud.  Dans  cette  grande  lutte  de  h 
liberté  avec  la  lyrannie,  jamais  celle-d  Oi 
été  servie  par  uu  hasard  plus  beoreos- 

t  Vojfi:  Mémoirtt  pour  itrctr  à  i  kùt»in 
«Ali dé  nulm»  mnn,pm  M,  f«Me/<*; 

p.  60  et  soir.  Mimoirt*  politiquê 
Sénéral  Doppêt .  p.  1S7  tl  tuiv. 
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Les  gfrahdts  Toa(os  on(  été  couvertes  dos 
cndîiTrc*  fhs  fédéraliste»; ,  c!  tous  les  écha- 
faiids  rofigts  de  leur  sang  généreux.  »  A  jou- 
ions <iue  si  leurs  clliefs  ncjuslifièrent  point, 
iMtf'^'Veteâ,  le  lICfé  trUomiiM»  fHat  qu  ils 
é^Mettl  fWftv  9te  Mhtm  «ru  nofos  ;  ff&t  '  lèor 
al)hé|té'fiân ,  par  Imir  courage,  inuslrer  leur 
(IMéél  oblenîr,  pour  leurs  feules,  l'Indul- 
jrrnrp  (If  1  histoire  et  les  regrèls  de  la  pos- 
térité. Le  plus  «Mntjueuf  de  ces  ■  hommes , 
ioM  élbdiilerrs,  tous  alignes  d'une  aotrc  épo- 
qtlcntlH^té/lens, avait  prédit  ^a^i€v6- 

\fi^ë;4é¥èmB\liàèim^ièmti9:  ARi^  fia- 
sWrc«9^qttfe^  diafict  <le  Castres  avaU  en- 
v6^  frîrtr-^n  vent  ion ,  prirtnîroa  d  abord  (dus 
les  e^K's,  loules  les  opinions  que  lV>n  al- 
lribiieexclusivemen!,elàtort,  àla  Moniu/jne, 
'*t"Wt'birf-idelà  des  principes  de  celte  por- 
«llfV^n8«MbHe':^^''vial*teèiiiè^  dite 

vMeé^M^quel  il  aoriifl  Ad  garder  le  si- 

li*n?»e  •  mms  lorsqu'il  s'àpérrut  qu'ono  «:eule 
^ille  votilRit  rîcvcnir  la  reine  de  i;i  I  t  ance  , 
iMtél^l  «  ie  crains  le  despotisme  de  Paris, 
ft'jet^'oppose  à  cq  queceu!!  qui  y  dispo- 

PHIM^  è^t^ré  ;  je  ne  veux  point  qlw  Pàrîs , 
'ffr?trt^  l^t  des  intk'i^ans,  devienne,  dans 
rempfr«^lf«neài»,ecque  fui  Home  dansletn- 
ît*W¥mf*aîn.  H  faut  Pu  rs  ^oil  réduit  à 
UB  quatre' vingl-lrotsienie  d  inlluenee,  comme 

*>^T7  «i^^^ieMitetita  d^dresser  à  ses  juges 

f^'^' patyvle*?  rïohles  et  f rf»phèti(]ues  :  «  Je 
ù  iin^ii'fiu  où  le  peuple  a  perdu  sa 
"^^ti^S  vom ,  vous  mowrfêt  tt  Jmr  od^  il 


-^1  aolftil  iibzî.i'-i 


■         î  <  :  «  î  ;  1  i  i  > 


t>J  -II'' 


XII. 


—  lliMj«M 

de«  conveiilioinietF.  dan»  les  déparlrtneuU.  —  Déln  ssh 
générale..  ^  t^téculioiit.  —  Tribaoaux  el  »rméM 
réTalulioaDâirM.  —  Apo«l«H«  d*uDe  nottble  poritM 
Att  prêtres  conslitulionnels.— Satarnclei  de  lfâlp{élé. 
KTèvRaeiii  4n  9  ilMnriu4M»  i    m  «nilM. 


un  seul  parti ,  ce  qui  a  été  l'ceuvre  du  temps 

et  des  autres  partis  qui  ont  devancé  !a- 
vèot'Uïetil  de  celui  qu'on  rend  res[>tiusabie 
de  lous  les  faits  accomplis  durant  son  exls- 
leiHiÇ-  Mois,  les  |}omn>esgi:ai[.esqi|i  ont  eiuiiie, 
idées  i^'éicmues ,  Ja  réy^li^  fn-i?  ée 

poser  seulement  sur  l<l.Cûnyfi|tion  nationale» 

le  poids  de  tous  les  attentats  qui  ont  désolé  la 
Frajicc.  L'/Usemblée  consUluanle,  en  détrui- 
sant toutes  nos  inslilui  ioiis,en  donnant  1  cxem- 
|jic  dta  îipulialiuiia  icsplusodi^Uj^,  avait  uu- 
v«fl  la  jbarclte  quoDl$iiiy|0lea  nMmifiàa 
UQS.,  ^Htfi  moina  iioiipd)|^4|iiQ  leur»  ^aran- 
ciers,  entraînés  par  foxeniple,  irrités  par  les 
oUstacK  s  apportés  au  cours  des  idées  rêvolu- 
tionoaires,  et  pnr  les  danij<^rsdu  pays,  ces  der- 
niers se  préci  pi  iere  ni  rataiemenl  dans  la  car- 
rière qui,  plus  tard,  fut  iuoodéc  de  sang;  mais 
ce  fut,  ll^^ml^léa  constituante,  qui  bri^  le 
pOQYPir  èo»sr<l»tqoa,:€e  Ail  elte  qui  dé- 
pouilla le  cleiigê ,  a|jiolil  la  magislrature 
Qtla.nolilesse.Ce  fut  l'A8S^lllée%islalivequi 
proclama  l'intolérance,  qui  rendit  des  lois 
de  sang  contre  les  ennemis  du  nouvel  or- 
dre de  cho&cj»  ;  ce  fut  celle  assembler  qui 
viola  la  coqstilulion  de  1791 ,  cl  qui  pré- 

pnra  JeuJiHiciMifiaiiHi  90  juiq ,  ()9,^a  apùt, 
e|  mAm^l»  2  s«|ilfp|>rtf  Lies  .membita  les 

plus  fougueux  de  celte  dernière.  j|ssiwablée 
devinrent  les  régulateurs  de  la  France;  et  ils 
dominèrent  d'abord  dans  la  Convention.  Pour 
être  dans  le  vrai,  l histoire  doit  affirmer  que 
ccà  bowQ)Cii,&i  célèbres  depuis  âous  icuumde 
•  IfînHMltw,  orgaaiséreat ,  les  pfenfen»  le 
aysléaie  ét  la  lamsar.  Us  furèiit,  saas  doole , 
dépassés  dans  cette  voie  ;  mais  c'étaient  eux 
.qui  Tavaienl  ouverte,  et  les  événenens  da  SI 
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mai  et  du  2  juin,  n'eurent  pour  résultat  que  de 
faire  passer,  en  d'aulrcs  mains,  le  pouvoir  dont 
ils  s'étaient  servis  pour  briser  ieseifiéranees 
des  coDsliiuiiooiieto  eldes  royalistes,  hommes 
de  oonvietions  eldont  Us  n'avaient  pas  su  di- 
riger l'action  contre  ceux  qui  voulaient  s'em- 
parer des  rôncs  de  l'Elnt.  l.o  •jouvornement 
révolutionnaire  Tut  rcellom*  ni  leur  ouvrage. 
Ceux  qui  leur  succcdcreiU  développèrent  ai  u- 
Icment,  en  en  faisant  l'application»  les  prin- 
cipes qu'ils  avaient  établis ,  et  ne  farenl  pas 
toujours  aussi  loin.  Ainsi,  en  1792»  r Assem- 
blée législative  laissait  égorger,  sous  ses 
you\  ,  plusieurs  milliers  do  pn^nnnirrs  ; 
(](s  holocaiisics  aussi  terribles  ne  furenl 
point  olterts  durant  le  règne  de  la  conven- 
tion. On  tua ,  sans  doute,  mais  ce  (ni  avec 
solennité;  et,  dans  les  premiers  temps,  les 
formes  judiciaires  furent  observées  envers 
les  victimes.  Chose  digne  de  remarque  1 
en  !791  ,  l'assemblée  constilaanlc  imposa 
la  prestation  du  serment  à  tous  les  mem- 
bres du  clergé  exerçant  des  fonctions  pu- 
bliques ^  ;  en  1792,  rassemblée  législative, 
par  an  décret  solennel^  condamna,  soit  à  la 
déportation,  soit  i  la  réclosiop ,  tons  les  prê- 
tres non-assermentés  et  même  tons  les  ec- 
clésiastiques ,  simple^;  clercs  ou  frères  laies 
dont  l'flotçfncment  serait  sollicité  par  .^ix  ci- 
toyens du  depnricment  qu'ils  habitaient*.  Ces 
décrets,  demandés  par  les  prêtres  constilu* 
tionnels ,  montraient  tonte  rinloIéraDce  des 
dépotés.  La  Convention  Nationale,  ayant  pro- 
clamé la  liberté  des  cultes,  on  crut  que  la 
législation  contre  les  réfractaires  serait  abo- 
lie; on  se  trompnif  :  les  révolutions  ne  peuvent 
demeurer  slationnaires  ;  elles  acquièrent  de 
nouvelles  forces  en  s'avançant  vers  le  but 
qu'elles  veolenl  atteindre.  Un  décret  *  aoeor- 
da  cent  fhmcs  de  récompense  à  quiconque 
arrêterait  un  prêtre  sojet  à  la  déporta- 
tion. Bientôt  une  autre  loi  ordonna  aux 
citoyens  de  dénoncer  tout  prêtre  rentré  en 
France,  de  1  arrêter,  ou  de  le  faire  ar- 
rêter ,  pour  tire  conduit  de  suite  dam  les  pri- 
sons Al  dUlriet,jugi  par  un  jury  nuHtaiTe, 

I  Décret  do  18  avril  mt. 

î  26  aoftl  i^n. 
^  ISnurf  «m 


et  puni  de  tnori  dans  les  vingl  tjuairt  An»- 
res.  Cette  législation  nu  parut  pis  ma 
étendue,  el  nu  nouveau  déewi  *  «féoBsi 
que  les  prêtres  qui  serakol  trouvés  sur  les 
frontières,  ou  en  paya  ennemi,  srraîcnt,  f/a» 
le$  vingt-quatre  heures,  Urrff  à  fexieutein 
des  jufjemens  n  imineh ,  et  nus  a  tiKirt  -  ;  cm 
qui  MiTait'iil  arrêtés  en  France  devaient  ètfc 
de  raéme  livrés  dans  ks  vingt-qui^re  hoMS  i 
Vtxieuttw  étt  jugmÊfKè  €iimMit  d  awi 
num^.  La  déporUtion»  In  léelasiaii  et  U  oiort 
de  ces  infortunés  entraînaient  d'ailleurs  U 
confiscation  (ie  leurs  biens  *.  On  maintint  U 
réconipc^nsc  aocot  cit  e  a  tout  particulier  qoi 
aurait  dcDOOcé  ou  Tail  arrêter  un  préirerc- 
fraclairc  ;  enfin  une  punittou  fui  proBoant 
conlD»  tout  citoyen  qui  Kécéicnit  .uateodi- 
siastlque  s^jet  à  la  dépo«lnll«i<(Oel|a'|Nni- 
tion était  aussi  la  déportation  ct.IêtûnCscatim 
desbiens^;  mais,  plustnrrl,  Irv  peine  d<'  mort 
fut  aussi  prononcée  pour  ce  fait*.  U^scmierc» 
ne  durent  j»as  (^trc  l  rai  tes  avec  plus  de  atcDJr 
gemcna  que  ieà  prêtres.  Ils  f uri>iH,  d'al)(wl> 
décboa  de  leur»  grades  et  réoomptaMMClw 
triple  impesitiou  Ait  assise  sur  leuriMsi^' 
L'Assemblée  législative  considéiMilPifBeè» 
grés  tous  les  Français  ,  ahsens  depuis  m 
époque  qu  elle  détermina  ,  et  sans  cjiui^lr 
lilimc  ,  et  déclara  conspirateurs  ceu*  «|wi-c 
seraient  pas  mUrci»  a  uuc  autre  ^poqwS 
meUimt  leurtWeiiHlIearsporeMaansIflUH" 
de  la  nation  Lt  Couveolion  praionts  II 
peine  de  mort  contre  les  émigrés ,  pris  les 
mes  à  la  main  et  enfin  elle  bannit  h  perpé- 
tuité tous  les  émigrés ,  sous  peioe  de  mort  ' 
de  sorte  que  ceux  qui  étaient  trou»û 
sur  le  territoire  français  devaicst ,  coBomc 
on  le  disait  alors,  éIroUvréaà  VêiésiM 

r' 

t  Loi  des  29  ei30«  jours  du  premier  roob&raoITt 
ou  M  el  Si  octobre  1903. 
Arlicletl,  S,  S. 
3  Âri.  tt. 
I     4  Art.  14. 
s  An.  19. 

«  Loi  du  21  trrrminn!  nn  II  ,  art.  % 
t  Décret  du  19  juillet  1791. 
»  DécfcldalInofenibrefTSl. 

9  Décrets  du  9  février  et  19  août  1793. 

10  Di-rrris  du  9  et  23  octobre  i79%, 

11  Décret  du 23  mars  1193. 
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des  jogemcns  criminels  «t  mis  à  mort  dans 

1rs  vin'jt-qnnlre  heures...  Ccs  lois  frappnifnl 
un  nriiiihn-  immense  de  Français  de  toules 
les  cuiidillons  el  de  lous  les  âges;  mais  d'au- 
tres délcrminalious  vinrent  porter  l'effroi 
dans  les  âmes;  ce  furent  celles  ndalivei 
aux  nupeets,  et  dans  oelte  classe  oo  com- 
prit noo-sealcinevt  les  pareils  dm  émi- 
grés, les  anciens  mapislrrits,  les  personnes 
pieuses  ,  mais  nnssi  lous  ceux  qui  ,  après 
avoir  embrassé  les  principes  de  la  révolii- 
tiun,  avaient  cru  que  la  Coasiilulion  de  llHl 
défait  étce  à  jamais  le  code  politique  de  la 
France,  et  ceux  aussi  qui  avaient  salué  afeo 
transport  Tavènement  de  la  Républiques  mais 
qui  aviiient cruquelledevailavoir, pourbases 
indestructibles,  la  lolemnrr  ponr  1rs  opinions 
religieuses,  la  îiberlf'  .le  tous,  I oubli  sin- 
cère du  pa&su  ,  et  ia  pratique  des  vertus. 
Une  loi  *  donna  d'abord  répiibète  de  «w- 
peelt  aux  d-derant  nobles,  ci-deTant  sei- 
goeurs,  prêtres  et  autres  personnes  qui  se» 
raient  dc»gnées  par  les  conseils  généraux 
(les  communes, ou,  à  leur  défaut,  par  les 
directoires  de  district  ou  de  déparlement. 
Bientôt  dautrcs  lois  -  ajoutèrent  encore  à 
celles  que  nous  venons  de  citer.  Une  nouvelle 
détermination  donna  aux  repiésentans  en 
mission  le  droit  de  faire  arrêter  et  déporter  les 
<iifpect«d*OB département  dans  un  autre  pro- 
vinro.  Peux  autres  ^  ordonnèrent  seulement 
leur  arrestation.  Enfin,  le  17  septembre,  uoe 
loi,  qui  réunissait  toutes  les  dispositions  de 
cellesqui  avaient  étérenduesà  ce  sujet,  devint 
le  C!tMfe  da  tmpeeîi.  En  outre  des  diverses 
catégories  qui  déjà  avaient  été  formulées , 
le  décret  considéra  »  comme  Ji^pwtof  ceux 
qui  par  leur  conduite,  parleurs  relations, 
parleurs  écrits,  nu  par  leurs  diseonrs  s'é- 
laieol  montrés  féiiéraitstea ,  pariisans  de  la 
tyrannie  et  ennemis  de  la  liberté  ;  ceux  qui 
ne  pouvaient  justifier  de  leurs  mojens  d'exis- 
tence et  de  l'acquit  de  leurs  droits  civi- 
ques ;  ceux  à  qui  on  avait  refusé  des  certi^ 
ficais  de  cioisme;  les  fonctionnaires  publics 
suspendus  ou  destitués  par  la  Oonvenlfon  na- 

t  Loi  du  2G  mars  1T03  ,  nrl.  1  el  2. 
"i  UécreU  de»  1<  '  el  3  avril  1703. 
'  Loi!  dflt  9  jttia  «I  i%  M«l  1793. 
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tionale,  ou  par  ses'ooauDissailrei;  les  no- 
bles, et  les  maris,  femmes,  pères,  mèrra, 
ûls  on  filles,  frère?  on  sœurs  et  agens  d'é- 
migrés, qui  n  avaient  pas  constamment  mon- 
tré leur  attachement  à  la  révolution;  ceux 
enta  qui  avaient  émigré,  dam  lIntervuUo 
du  t**  juillet  1789,  à  la  cmUicatlon  de  la  loi 
d«  8  avril  1791,  bien  qu'ils  fusseiit  rcotréa 
en  France  dîins  le  délai  fixé  par  cette  loi- 
Ce  nelait  pis  assez  ;  un  nnnvean  décret' 
déclara  smpects  les  citoyens  décorés  de  la 
croix  de  Saiul-Luuis,  uu  d  autres,  et  qui  ne 

les  auraient  pas  déposées,  avec,  leufs  ti- 
tres, sur- le  bureau  des  municipalités.  Une 
loi  >  accorda,  ans  comiléa  révolutionnaires^ 

ou  de  surveillance,  un  pouvoir  discrétion- 
naire à  réjrf>r(l  des  individus  que  ne  seraient 
pas  catnpris  lùiéralement  dans  la  loi  du  17 
septembre...  Les  sociétés  populaires  de  Ni- 
mcs,  Montpellier,  Toutouso,  ajoutèrent  en- 
core à  tout  ce  que  les  loia  avaient  déter- 
miné contre  une  partie  de  la  population. 
Celle  do  Toulouse,  après  avoir  manifesté  des 
regrelsde  ne  pouvoir,  d  .?près  la  loi,  exercer 
aucune  fonction  ,  dressa  une  liste  de  sus- 
pects et  invita  toutes  les  autres  sociétés  à 
en  flBiirc  autant  ^ 


t  Ce  décret  porte  la  date  du  91  bramiirc  an  II. 

3  Ceue  loi  fat  rendue  le  17  MBifitt  Miivani. 

J  Archivas  de  la  Haute  Ger.  —  «  Lasoci(*t<^  arrAir 
qu'il  tetâCuil  une  line  exacte  de  tout  it»  bommes  iuili- 
quéicwmm«  euipectt  dtDs  la  «liIcdsTooknt«e.Qttr 
dcuxcoiiimissairosde  cbaqueseclioo,  pris  dans  laso- 
ci<^tp.  seront  ch.irgés  par  elle  de  preniîn'  les  rcnscî^nc- 
niens  nécemires  pour  rédiger  ccuc  liste,  qui  sera  pu- 
bliée et  «fMiée  dam  ta  taliedernséanca.  —  M- 
clare ,  pour  arracher  le  masque  k  .tous  les  faux  pa« 
trioiei  et  déterminer  Icsdifférens  csmclères  de  siu- 
picioD  qui  pourraieni  appeler  la  dctîance  publique , 
que  devrami  être  ref ardéi  comme  svtpecu ,  toos  gem- 
prévenus  d'agiouge  et  d'accaparement ,  les  cominer- 
çans  avilies,  t'sjoUtes  spécutaleurs ,  qui  ^p^'cnlent 
leurs  gains  illicites  et  leurs  fortunes  pariicuiiuxes- 
tm  U  mtoère  du  peuirie  ;  —  Tom  Ifeibonmot  em^ 
pressés  de  répandre  faussement  des  nouvelles  désas- 
treuses;— ^Tnus  cent  qui  yvir  une  -ifTcctalîon  con- 
traire, ne  craignent  poiui  deulcr  une  iodéteni» 
joie  an  adiioa  dm  «f  taitlom  pobHqon  ;  —  Tout 

ceux  qui  ,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  la  fon  e 
de  la  &anié  ,  libres  cl  sans  fonctions  qai  les  retien- 
nent ,  restent  oibtfi  au  sein  de  leurs  foyers ,  |dou- 
gés  dans  les  plaisitt  et  la  meleMe,  qnand  UfmiF» 
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ITnp  notable  partie  de  la  population  fut 
ainsi  considérée  comme  suspecte.  Des  re- 
cherches exactes,  faites  dans  les  archivés  des 
commîmes  y  et  dans  oellefl  des  administra- 
VtÊÊÊ  wpilfNMaUWik  WHwMMIII  qnQ  W9 

Boretulwe  WH^  '  IrfMrtM  ie  mttfteUt  dm» 
1»  'lJNi|^M>e>-«MilcMi«it  deux  «eno  vingt 

et  un  rallto  trois  ùeAt  quatre  noms.  Noirt 
devons  ajonter ,  que  tons  les  hommes  qui 
tenaient  alors  les  rônes  do  pou  voir,  ne  furent 
pas  des  tyrans»  et  que  des  coBurs  sensibles  adou- 
cirent aoBvent  bM  rigueundea  lois.  Beaucoap 
êà  liliiettMiiilNii  flCAMMf  ëBt  dm  AinMMéfè- 

TCl^  pOTT*  iTMMpW  Ni  4|ipTCINIRVCI  pW 

Mrér  'HobOeencp.  Ainsi  le  nombre  des  per- 
sonnes arr^tèos  ne  s'élerait  qa'A  environ 
qnarante-troii^  milles.  Les  maisons  de  dcten* 
tîon  à  Toulouse  renfermaient  à  peu  près 
quinze  cents  individus  ;  celles  de  Béliers, 
qaaim-  cMfr'tttilli  Chaqoe  dMMiM  4t  (M^ 
tridflQlMepHMn,  M  q«l^[iMlllis  oneo  élt^ 
MiUtoM  i'aolMs  locilMs;  On  retirait,  mm* 
Tent,  dé  caimalwns  >  une  partie  des  déte- 
nus, pour  les  envoyer ,  soit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  ,  soit  devant 
les  tribonaai  du  même  genre  établis  dans 
les  départemens...  N'oublions  pas  qtte,  sans  ta 
prfacncftd«tttMl<aiiaiWiihiCi)0iitèdn8#- 
Itft  poMicIn  plapiil MOt  qiàpabÊmA 
sor  le  Languedoc,  et  sur  leresiedeknFraiicc 
n'auraient  pas  e^tisté.  Ces  RêprésenMHs,  ainsi 
délégués,  accroissaient  les  rigueurs  atroces  de 
celte  époque  de  terreur  et  de  deuil.  Sous  leurs 
yeux  l'échafaud  se  dressait  pour  les  moindres 
ému.  Wbftt  àeVAf/d^eanuyéàYëtméB  te 
^iMeMriMlaliif  taririMil  Um  mu»- 
fMésptrrnMMde  kif|ii«»d0'niortpMr 


tiéiS  tas  appdia  ;  ^  Cni  qui  u'ayaot  qoe  rar  les 

livres  les  mots  de  patriotisme  et  de  patrie  ,  fri^qurn- 
tentlesci-dflvaat,  les  liomiiiesiiotoIreiDeot  suspects, 
tel  ariuocittes  cmniM;— Craïqof  déromit  te  Ué- 
dear  de  leur  ciTiine ,  ao  plutôt  leur  hatoe  de  h 
révolution,  des  noms  d'amour  de  l'ordre  et  dt  la 
paix,  de  modératien  et  d^ùnpartiiMti....  » 

ttnr  h  rfigMM  de  ont  malsofiiv  emiBaliM ,  «i* 
li^'aiiliti  ouvrages ,  le  Tabliau  de$  prisons  dt  7b»- 
loute  ,  par  Pcscayre ,  VlUstoire  de  Toulouft ,  par 
M.  d'A,ld^^uicr ,  tom.  IV.  Trentsans  de  ma  vie, 
par  H.  da  LabooteNKlachtAirt .  de 


[17931 

criplionsde  ces  actes.  Nous  avons  parlé  des 
Missions  des  Représentans  délëgaés  par  la 
Convention ,  ou  par  les  comités  de  goovcr- 
nement.  On  a  déjà  vu  ce  que  Poellier, 
ninf4e  ces  Représénlio^,  èeriVill^kiMMBs 
que  l'on  mit  eofiijéi,  éonniè'oifiBdM 
nIofB ,  fioilT  laMocf  lé  Jtf aR  i  tmtiÈ  ^iM0rtn 
daiit  le  Moniteur,  et  dans  les  arrêtés  et  1i 
correspondance  même  de  ces  délè^és,  les 
faits  historiques  rapportés  dans  ce  chapitre. 

On  a  que  Maîlhe  était  venu  à  Tou- 
louse avec  Lombard-Lachaox,  et' lé  léoj^ 
fitoiMÉ  pèfcChittotr  boIkNU  IjAdftIl'Vtt 
ffettlMVfiot,  «ail»  le  UnnihMKf^^^ 
soin  d'eolisscr  de  nouvelles  ruines  sur  kl 
mines  que  la  révolution  avait  déjà  amoih 
celées  dans  cette  ville.  Il  déclara  qa  il  venait 
travailler  au  ritablissermnl  des  sociétà  PB 
leurs  bases  primitives.  p»ns  l'une  des  leltia 
quil  éerfvN  à  la  Oonteaffoii  tttlKibtfle  I 
rendu  compte  de  se»  opénUons  déns  cette 
antique  capitale  dd  midi  et  il' demanda  qoe 
Ton  y  établit  on  trilmiial  ré? olutioDoaire. 
Par  ses  soins,  de  nombreuses  arrestatioes 
furent  opérées.  Il  faut  lire,  en  eaticr,  et 
la  lettre  citée  en  noie,  elle  discours  qo'il  pro- 
nonça plus  lard  sur  sa  mission  ,  p(N|t  tttà 
connaître  toute  la  perfidie  tie,ce|^ 'Jl^nne» 
aùtrefdschantrebanalde  b  lûjMlli  ctl» 
flatteur  du  parieneat  cl  de  In  âoUaM  ^ 


Imldwptanipatiis.  m  aipii  nw 

sail-il .  Biarqué  dan»  une  de  nos  précédrntes  l«(U» 
que  l'aristo^Ueauii.UiffiUi  avcc^qattqiM.aïKcà 
l'esprit  puldie  à  Toiiliw»  «i  ravHots.  HtV 
fisail  dt  déHVnrir  In  auteort  de  ces  perfides  m»^ 
Doeurres;  aous  avons  employt'  pour  cdù  les 
domiotUairai.  r-  fâfm  itf  rand  ooniàaedRs  psasa- 
Mi  qui  <i»;<lé,aniKtiv  le  ptupatt  <w<li  Oi^» 
devanl.jMHts  et  des  pr«lres.  tJa  cooiiié  tMsit 
à  l'inlerrogaloire  des  détenus  el à  l'esMOea  de  kan 
papiers.  11  rend  compte  de  son  travail  M  oooteil- 
gtfoéftl  da  te  MBHMiM ,  «■  ftouca  ^nUU^  Ut 
oadécide  chaque  jour  et  à  lo«r  de  rAle^  sMlla 
yeui  du  peuple  qui  s'y  rend  avec  adlnme*,  qw* 
sont  ccuiqui  doivent  é&re  livrte  4.U.iuHicecdH*- 
nelle,  aa  ètra  provisotrancal  nadt  m  Vhetii  - 
Nous  avoiu  requis  la  détention  provisoire  des  prê- 
tre* qui  *p  trouvent  arrêtés  et  qui  n'ont  pas  prêté  l» 
sermenu  il  nous  paraîtrait  convenable  de  fixer  IHe 
de  Saial  TiaeaM  paor  te  ta  dt  hur  dCpfiatiM- 
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piqnanf^»  ;  U  ôlait  fort  répanda  dans  les  chA- 
tiMUx  qui  avoisinaienl  sa  capucinière.  On  le 
dihâil  boti  prédicateur.  Ce  fut  pendant  soa 
séjour  à  loulous^»  avec  Uailhe  el  Lombard» 
MQhMS»  v«nile  Umi  tS  mirs  1199^  qnlt 
■Muta  dMft.la.iftiin  de  Véf^  éb  Saint' 
EiieapOp  H'  prCelia  devant  ua  nombreoK 
auditoire  pour  prouver  le  Sarts-ctihtifme 
deJ.-C.  »)...  Nous  navoos  rien  voulu  chan- 
ger à  ce  témoignage  d'un  tonlempoi^in , 
parce  qu'il  fail  cuoaaitre  i  ua  tleâ  iiommes 
Ja^ApgustiB.  Calait»  ajoute  r«iilaor,  iM  I  qui  col-  Wl?  Ja  pk»  da  nal  à  -la'  capitale 
ÎMÎiiiHIMIV^  vtMidaiDf  «wa- Mraily  ^oiie  do-  Uogvadee *  et      ipest*  larf ir  à  pda* 


(1793} 

'(Chabot  fat,  selon  «n  historien  moderne', 
•don4  nous  copierons  les  expressions,  celui 
qui  sonna  le  tocsin  contre  le  fëdéralisnit'  ot 
qui  en  àveaU  les  prujeb;  ce  fui  auââi  lui 
qui  pottnaifU^  parti  avec  I«  plnd'actaaroe^ 
DMai,  par-  daa^oMitioiia  de  trilmiie  et  par  les 
joamaax.  Toulo  la  iiaine  des  Girondins  de 
Toulouse  setail  fournw  contre  lui,  cl  ils 
le'  dénoiRcrciil  pour  sa  cupidité  et  son 
immomliic.  On  i  appelait,  lorsqail  était 
prieur  (i  uu  pelii  couvent  dans  le  Laocagoais, 


4oeiéléia^;agffèahie  et  d*iine  eo«reiBatio^ 


'a 


thf  l^él'  ènniple  vfaat  d'Itta  ftU  1  Taulovie. 

VUemÙ^i  âe  Ta  révolte  avait  été  levé  1  Sejtses- 
TotoMOet.  Pierre  et  Jacques  Bertbier  étaient  i  la 
tiw  dt»  t(jdUifl9t,  lia  oni  été  coodamnéa  au  aup- 
ffHc«t*fOfifiHPaéiaMtAh  toi  d«  »  aart^imlev  *  ; 

cerUfns  ci-devaiit  nobles  qui  ont  des  propriétés  dans 
le  mé^e  Heu,  sont  soopçonné'^  d'avoir  jîrf^paré  ou 
fomeolé  cette  révolte j  ils  foni  en  éiat  darrestaiioD 
Cl  ¥m  irévaiye  1  dleoâvrir  le»  pnovca  de  lear  coiii- 

plklté.  Cf^  rirmpJp  a  praihiit  1rs  plim  heureux  ef- 
fets. —  Dimanche  dernier,  la  comrauoe  de  Toi)loii!«e 
a  fait  célébrer  une  f&le  civique  es  I  boaHeurderiu* 
MÉiel  Pdtedec...  L'aipcft  poldie  le  tdàve  ttMM  lea 
jours  dans  crtte  vitle.  ôrâces  en  soïrnt  rfodue*  à 
«»  pitit  nombre  de  patriotes  ardens  qui ,  encouragés 
par  la  pareté  de  nos  institutions  et  l'éneririe  de  nos 
(i  MvallItÉt  iaaa  feUche Ik  Mni  pêiMrdias 
les  cœurs  le  feu  dont  ils  sont  enivrés.  — Otte 
vflk ,  par  M  position,  reldiivcmeni  i  l'Espagne,  de- 
ttMte  lftfitoa  grande  altcoUon.  Il' itmpftrtmu 
41»  «Ma^p^nsfaisra  fnf  êê  -f^ttent  €4ëiÊfif$^à 
vn  çîfirrjs,  f  (tiré  à  la  âiitanrc  de  200  fiewM,  soient 
tmttnuM  ici  par  dêê  éxtmpUi  protkaim  ou  Iç- 
MHàg,  at  ^ifltt  êknt  soim  ht  j/nm  tui  fWiviadI 
fétohaièwMin ,  M^ùvrt  prêt  è  h*  fraf>p0f  <n>ae 
Inmpidité  dt  l'értmr.n  Eentr(idf»n?  lesHn  rff  U  Cm- 
tenUoi,  MaMia-  rendit  compte  de>  sa  misaiM.  •  Je 
twig,  dmmigia'otf'  rempli»  faaifoiaf'  M  >Mi' 
nwMi»  eëéCitd'arfeiaMiailaettl  .les-fWanneg  qui 
m'ont  éié  dénoncées  eotttme  su»p<»fl»Mi  ft  j  «i  fuit 
prendre  sn  arrêté  aox  administrations ,  ponant  que 
«li  fmilvMhajia  «arahat  bM  aaHlarté  «m  d'après 
un  décret  de  la  CdMMtfott.  k  Yojti  JfaNftwrdu 
SOjnin  1798. 

I  M.  d  AMéguier ,  ffûtoira  da  T0ulout9,  IV.  No- 
tes, p.  411  M  snk. 

*  C«»  d#oi  lnforlun*i*Uil«nl  fr*<rM,  I  >  s  «  il  i^n  t  opiioM'  iinflncir 
ii:>ji'jiriro  (lélrirol'i   'lu   pn'injlr    ijirl  Toiililonl  frtrrT  Iniis 

iwn«$  gm»  k  prendra  p«rli  <!*■*  le*  batallloni  BO«T*ll«iii*Bk 

NaeawaaslailwDmwaia  FyUnka. 


dre  cette  époque,  si  peu  connue,  de  la  ré- 
volution. Cbabot,  cht^si  d'abord  pour  i^tro 
ruil  des  grands  vicaires  de  Grégoire ,  se  ma- 
ria tNeotôt  après  avec  une  jeune  étrangère. 
(>  Tut  l'un  des  hommes  les  plus  cyniques» 
les  plus  éboniés  de  oc  temps.  Il  levinl  à 
Tmleiiae,  aprts  amir  paicooni  le  départe* 
ment  de  l'AvoyiHn,  où  Hélait  né.  U,  il 
prenait  dans  1  Evangile  le  texte  de  ses  pré< 
dïcationf!  civiques;  à  Rodez,  il  les  appuya  do 
l'esécution  d  un  joune  (lotnesliquc'  qu'il  livra 
aux  bourreaux  io  jour  même  de  PAques.  Les 
dames  de  la  ville  étant  venqea  intercéder 
poar  eal  inftF^»  CiMlwt  .lnir»i|M  :  Ct* 

ieyU'^^:  ffiaînea  etnmUildies  Bo,  qol 
séioermf  enstëteqodquc  temps  à  Toolouse , 
a  Inscrit  son  nom  dans  les  fastes  de  cette 
Ville  en  y  faisant  détruire  les  monumeus  du 
culte  et  ceuK  de  1  hi£>loirc  K  Celui  qui  pros- 
ediaitia  ftligion ,  qui  proMMtit  rianni- 
nim<da.iMMn  danHe«eilte»4»<îiieK9V  qni 
faisait  couler  le  sang  des  prètree  «nr  les  écha- 
Caods  qu'il  avait  fait  dreaserà  CahorsS  et 
qui  envoyait  à  Fouquier-TinTÏHe  de  nora- 
breuses  vtctimcs^,  aurait- il  pu  respecter  les 


■  Prtacals  IMoa. 

^  >/(<iia0éwdHfM9«:£M4Rteî!MiiMlr»»daf1W, 

p.  6U3. 

3  Vojez  eotr  autres  aoiions  à  ce  sujet  les  Mèmoèm 
dt  te  tœUUwthMagifUê  As  mkH  de  tm  FroM 

*  Il  fit  déporter  180  prêtres  du  diocèsp  de  rahnr<; 
qui  restèrent  en  Quercy ,  il  y  en  eut  trois, 
i  abbe  de  Montsalvi,  t  abbé  de  Bergoo  et  I*t1»b4  J«n- 
mef ,  qei  fiireBl  guUiolinéa  i  Cahors. 

t  La  sralc  petite  vlUe  da  Gaoïsade,  founiU  17 
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images  des  magiâlraU  muoicipauiL  de  la  ca- 
pitale de  noire  proviocet  ^apel,  ceclé- 
siasliqoe,  né  dans  TAgenais.  et  qui  avait 

abjure  le  saccrdocpi  parcourut  le  départc- 
menl  de  la  Ilaulc  ("laronnc  el  celui  de  l'Aude, 
(c  en  rétmbsant ,  corntne  Danlon  l'avail  dit 
la  chaleur  de  l'apostol  !i  In  HhfTté ,  à  la 
rigueur  de  la  loi.  »  i.c  fui  lut  qui  abolit  en 
quelque  sorte  te  culte  catholique  dans  Ton- 
Jouse;  ce  fat  lui  qui  y  inaugura  celui  de  /a 
Baiwn  »  et  nous  avons  encore  le  discouis 
prononcé  alors  par  cet  ap^lrc  du  nouveau 
culte,  Invcfîlé  par  le  cynique  lléberl,  par 
Clootz,  rel  orateur  du  genre  humain,  cet  en- 
nemi personnel  de  Jésus- t^lirisl ,  cl  [uir 
ChaumeUc,  procureur  syndic  de  l'hâtel  de  til- 
le. «  Ces!  aujourd'hui ,  disait-il ,  que  nous 
goûtons  pleinement  la  liberté  de  notre  âlre* 
L.a  philosophie  réclamait  depuis  long-temps, 
pour  cetl''  sM[i(«rfic  cité,  l'inauguration  au- 
guste et  solennciie  d'un  temple,  où  les  hom- 
mes libres  pussent  se  réunir,  pour  un  culte 
dignes  d'eux.  Ce  culte  est  celui  de  rélernclle 
raison      Un  abbé,  élévo  de  Delille»  et  pro- 

vîrtîmp>  nu  Iribiinaî  révolulionnnirc  de  Pari».  Vo- 
yez le  moniteur  du  7  thermidor  an  II  (*2S  juin  1794). 
Les  luibiUot  de  FIgeac,  reprochèrenl,  plus  lard,  à  Bo, 
«  devoir  ndtovétoctatM  ât  FMidi,  «a  dhirict  de 

Fipcac,  en  s'y  faisant  un  jeu,  avec  qnclqup«  hrirands 
de  M  >uiie ,  d'arracbtr  umu»  les  crpU  91  de  déuuirc 
loatn  les  Imiget'da  rohe,  en  tovImi  obllgcnous 
le»  honinicsci  toous  le»  femmes  qui  m  pctseniircni 
d'Imilor  leur  oicmplo-.  et  en  se  permettant,  strr  le 
lererus  de  ces  bonne»  gens,  loule  espèce  d'injures ,  de 
mtÊmt»  tt  «Tameiiéi  enter»  Htt.  —  Ib  raèémrai 
ii,4*afVlc«nM}é  danile  ratameiiilon  ooe  armée  ré- 
volulionnairc,  en  Je déclarani  en  état  de  rébellion, 
eo  lui  faisant  supporlcr  une  laïc  énorme,  en  faisant 
transporter  la  guillaline  à  Figcac,  en  y  appelant  le 
tribunal  criminel  du  département ,  pour  l'ériger  en 
tribunal  réTolutionnaire...  Et  en  immolant, eolr'autres 
Ticlimes,  uo  cultivateur  âgé  dequatre-vingl-dis  ans, 
r homme  le  plat  fetpeelabt»  de  caoum  »(  Hfmnitwr 
du  23  thermidor  an  III).  L'arrd  rendu  contre  les 
17  victimes  envoyées  par  Bo  i  Fouquier-Tinville  , 
portail;  u  Tous  nés  et  demeurant  à  Caussadc;  tous 
coDvalocvt  d«  t'tire  rendus  les  ennemis  da  peuple 
en  faisant  des  rassemblemt  ns  Je  citoyens  sous  le 
prétexte  de  fonctions  et  de  ccTémoaies  relIgieuscSt  P<>ur 
appiloyer  liur  le.  suri  du  tyran.  • 

1  Ih'Mmn  d$  Damons  à  la  MNomilon  n«t(ioM(« , 
séance  du  t  \  .tm")»  1793. 

3  Voyez  :  UiKQurt  prononcé  par  le  ciiofftn  Pa- 
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fesseur  au  Collège  royal,  vint»  bientél  apNS* 
dans  le  même  temple,  dédamerd^uM 
nièré  emphatique  un  poème,  plus  étrange 
encore  que  le  discours  du  curé  Paganel  ^ 

Pour  rendre  dipnc  de  ceux  que  les  rcpré- 
scnlans  npfH'laipnl  les  hommes lihres, le  T(m})k 
de  la  liaison^  on  avait  détruit  tout  ce  qui, 
Uans  la  nef  de  l  églisc  met ropolUainc« aurait 
rappelé  le  culte  catholique.  L'on  paataitt 
Ton  devait  même,  aetoo  le  teste  Corne)  4m 
lois  en  vigueur,  conserver,  comme  mono- 
mens,  les  sculptures  qui  embellissaient  cette 
portion  de  !n  t  ailiédrale.  On  n'eu  ÛL  ncu.  l'a 
nss(>z  méchani5Cii!pl(>ur,  alors  loulpuitsaDl, 
cl  dont  on  a  neaniDuius  consacré  lesoa^fiit 
eo  donnant  son  nom  *  la  rue  qull  halitisi!. 
fit  briser,  od  bissa  déimfre,  lesadminUo 
statues  dues  au  ciseau  de  Nicolas  ïad^ 
lier  ♦  élève  de  Michel-Aoge  ;  statues  qui 
rappelaient  si  bien  le  style,  le  faire Pllr 
génie  de  cv.  grand  homme.  Partout,  Am 
noire  province,  i>i  riche  en  objets  de  cegca- 
re ,  le  vandalisme  étendit  an  ravages,  la 
statues,  si  naïves,  si  gracieuses»  qui  déeoraint 
le  jubé  de  Ui  cathédrale  d*Albi.  foreDi  ar 
rachées  des  places  qu'elle* y  occupaient; (t 
si  les  admirables  fresques  qui  recou>reBi 
les  mors  et  les  voûtes  de  ce  magnifique «ét- 
lice  ne  furent  pas  recouvertes  par  un  if»- 
ble  badigeon ,  on  le  dut  aniquemenli  m 

ganel,  représentant  du  peuple,  le  iQ*  JouritU 
2-  dieadt  du  (  sic }  /MnaAv,  ému  H'itmfUn»- 
tarri  tê  mima  pmr  à  là  Kaiion.  par  tes  rifti/^ 

cains  de  la  eomm'Hn»  de  Toutoua  .  in-S". 
I  Ce  poème  lu  le  30  frimaire,  commence  siaM 

Tombez,  tombez,  autels  de  rimpastMSl 
Hdéve  loi .  temple  de  la  nature. 
Où .  rougissant  d»  sacOlIr  à'âMkcMr, 
Un  peuple  libre  i^nMeofiB  Vttrme. 

Quel<MWii<-  règoe  en  cette  heureuse  eociiiUl 
JUa  cuaitance  a  remplacé  la  crainie: 
L'homme  j  reprend  unie  m  dignité.. 


Paganel  ne  repoussait  pas  cependant,  comme  ce  po«'^ 
toute 'niée  de  rr<;prrt  pour  l.i  diviiii!»*;  il  ne  Td^AÎl  ''!^! 
la  Raision  «  qu'une  portion  nécessaire  deiEtr**"' 
prime,  par  laquelle,  dimilil,  l'etlslenee passagéis 
de  l'Iiomnie  ae  lie  à  réurnelle  eststeoce  de  Diea< 
ciimnie  par  la  régénération  matérielle,  lespèce  bt- 
mainc  participe  i  I  éternité  de  la  oaturc  «^UecHJ. 


Digitized  by  Google 


:i7a4j 


DR  langurikm:.  liv.  xlvii 


763 


gèomèlre qui,  jounecncore ^s'opposaavecau- 
tanld  adrei^sequede  force  à  cet  acte  slopide, 
provoqué  par  lia  homme  qui  obtint,  plus  tard» 
OM  ham^pQsilkm  dam  l'ordre  |iMiQiiic»««* 
A  IIOBt^^,  Téglise  d»  St-Pterro  foC  mot- 
AinBée  en  Temple  de  la  Raùoru  Les  «arfeox 
KCOurun'iil  en  fotile  le  jour  fito  pour  en 
faire  rinauguralioii.  Nous  rnpporlcrons  ici 
le  récit  m^^me d'un  témoin  ih  ulaire,  tiotnnio 
savaDt  et  modesle,  qui  iiouora  soo  pays  par 
M  eoBMitw«§  d'ifs  ferla»:  ic  Le  jour 
iiidi|aévdi|ioeiealMir',  oé  m  four  à  r«H 
gliie  St^ierre,  ^ai  dèi  ce  moment  ne  porte 
phis  son  ancirn  nom.  On  voit  d  abord  la 
décoration  du  icmplc,  ffcforalion  dont  l'ob- 
jet principal  était  de  voiler  les  autels  el  les 
Ubieaax.  Les  chefs  d  œuvre  de  iBourdou , 
de  ieMdeTroy-elde  Rai»,  ^ttfdteieollcs  plus 
ea  èrUèMet  amt  cenverui  de  di«peries.Oa' 
enleod  ensuite pmencerdcsdiscoors  knpies 
dans  la  chaire  même.  Après  ces  discours,  les 
sermens  des  instituteurs,  et  quel(|ues  chants 
ea  mosiqoc ,  on  croit  que  tout  est  fini, 
et  les  spectateurs  vont  se  retirer,  lors- 
que de  Beuvellea  acèoei  fix«at  tear  atieo- 
tîM  «!•  to*  mffnÊmal  4mm  manlère-é^B' 
|«k  Dea  individas  a*4liieiil  répandus  simul- 
tanément, dans  le  sandaaire,  dans  les  cba. 
pelles  et  dans  la  sacristie.  Avec  dos  haches, 
qu'ils  avaient  eu  soin  de  cacher  jusqu'à  ce 
moiDent,  ils  frappeutà  coups  reduubiés  sur 
tous  les  boisages  qui  s'y  trouvent  ,  ils  les 
Miaal  «v«G»  rwenr  «1  les  alallea  dei  cIhi- 
tmm,  Im  cNniMoiiiiaiix  »  les  itataaa  ^ 
les  marclicfiede  des  autels  toetbeai  en  dé» 
bris.  \h  se  portent  à  déchirer ,  avec  plus 
de  rage  encore,  tous  les  livres  de  prières 
et  de  chant  qui  étaient  à  l'usage  de  l'éflise, 
et  à  mettre  en  lambeaux  les  ornemeusdc 
UMie  espèce  qui  tervaiMil  è  la  cèlétraCioa 
des  oMeai  dif ina.  Cet  ade  cflrayaat  :1e 
devienft  «oeofe  plus,  lorsqu'au  bruit  lafer- 
m\  que  l'on  entend  ,  se  joignent  les  cris  des 
fejnmes  cl  des  enfans  ,  saisis  depouvanle. 
Aioti^  on  voit  1  uu  de  ces  forcenés  pronie- 


I 

)  M 


M.  Mariés  ,  d'AIbi ,  depuis  ia|^nieur  eo-cbef 
de  bloiie  te  ûê  i*Aiide. 


Montpeitiêf ,  p  919  ft  luiv. 


nant  dans  le  Icniple,  au  haut  d  une  pique, 
un  ecrilcau  où  étaient  ces  mois  :  La  terre 
êHmU  k  ciell  Ob  abandonne  un  lieu  où  se 
paaqnt  dca  -choua  li  dèplonibleB,  et  chaeun 
aatellre,  oa  jdaMt  M,  atee  le  cœar  acrré  de 
douleur  en  voyant  un  tel  spectacle.  Les  ac- 
teur? se  retirent  ans^i.  ninis  r"e<;t  ponr  exé- 
cuU  r  line  scciio  qui  luanquiiil  a  leur  délire.  Us 
se  réunissent,  et  portent,  chacun,  un  les  débris 
qu'ils  viennent  do  faire  ;  ils  vont,  uu  son  d'un 
taflikosr  qa*ila  oot  à  leur  tète,  parcourir  la 
rHIft  pottr  Mre  fiaiiade  de  lettrs  trophéea  et 
fain  connaître  leurs  triomphes.  Voilà  ce 
qu'on  appelait  la  Féfc  de  ta  liaison,  el  ce  qui 
ne  fut ,  à  dire  ?rai,  qu'uue  orgie  de  .la  dé- 
mence. )) 

Le  représentant  Boisset  présidait,  dans  le 
départeanettt  de  rSéraolt,  i  oea  folles.  Il  avait 
éié  précciè  dana  ^te  partie  di>  -Langncdoc , 
par  ilMtliler,  Voallaod  et  Roager,  qui  étaient 

dépotés  de  notre  province,  et  qui  furent  suivis 
bientAt  p.TrrhAteHuneuf-Randon. L'opposition 
qui  s'était  manilesléeavec  force dauslesdépar» 
temens  était  vaincue.  Durand, mairede  Mont- 
pellier, d'abord  partisaa  de  hi  coosliliilioii 
de  et  d'un  sage  Hbêralisine,  et  qui  avait 
été  ridole  dn  peuple  de  celle  ville,  fut,  aar 
le  rapport  de  Voulland,  traduit  comme  fé- 
flèmlisto  à  Paris  el  égorgé  par  les  botir- 
reaux  de  FouquIer-  TinviMe  ;  il  cUiil  pré- 
vcnud'avoir  étél'uu  des  principaux  moteurs 
et  coopératcurs  des  manœuvres  a  conti*e  ré- 
voIsUoBQaijres-lédénilisItt»  qui  âvaleol  éclaté 
dana  le  déperlemeiit  de  rHéraiilt,  et  cM- 
vaincu  ,  suivant  la  senience  portée  contre 
lui,  d'avoir  conspiré  comtre  l'unité  rf  l'indi- 
vinhilûê  de  la  RépuhHque  '  ;  formule  banale 
employée  contre  plusicurj-  tnilliers  de  répu- 
blicains ardeus,  dévoués,  mais  qui  avaient 
eu  le  tort  de  croire  qu'une  très  petite  frac- 
lion  dtt  peuple  ne  pouvait  pas  imposer  dea 
lob  aux  repfésentana  d'une  grande  nation. 
On  put  s'élonncr  de  I  cnvoi  de  Durand  cl  de 
quelques  autres  fédéralistes  à  l'aris ,  car 
Montpellier  eut  à  celte  cpiKjue  et  son  tri- 
bunal révolutionnaire  el  des  juruii  à  la 
hauteur  de$  principeê ,  el  lottjours  prêta  à 
condamner  Tinnooence.  Ouvriers  »  metelola, 

I  MmiUmr  du  Mahraitaa  Il(  Ift  isavisrini). 
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nobles,  bourgeois,  femmes  de  tout  àfe,  prê- 
tres réfraclaires»  élaicnl  (rainùt  presque  cha- 
que jour  dmactlffilMunl*.  Les  «adirés 
«le  odoi-cî  liiiiBnt  peu  à  fUra  «os  itpré- 
loilaoBdélégaiidaofilepaySy  eC  ilsUroiiYtieiit 
de  puissaos  auxiliaires  daos  les  membres  de 
radroioistralion  départementale.  Il  faudrait 
transcrire  ici  le  plus  grand  nombre  des  ar- 
rêtes pris  par  cette  autorité  constituée  pour 
faire  eooDallre  toute  la  force  de  aeo  sèle» 
AiBri^riui  de  iQe«ctai.mieoiBl-iiB  plan 
^tmpnni  iSufpé.  et  de.  leewiiewewl  f^km* 
taimu  fot  refis  a?ec  appkaodisseneDt  per  la 
Convention  ,  qui  en  décréta  rimprcaaioa  et 
l'envoi  aux  départemeos  ^  ;  dans  un  autre , 
pretiaul  le  parti  des  déftmeun  de  la  pairie 
qui  avaieoi  laissé  det  perens  pauj^res,  ou  d<» 
terres  à  ^Uiver ,  çeilii'  téiiitMftêiifm  mM 
CD  fiqoisitieo  lei4$meiM  eieAe  ciMliin, 
en  woimençaotfer  «mu  qui  élfiealfCicee- 
Qus  pour  inciviques,  pour  Uboorer, et  eose- 
rocucer  ces  terres.  Quant  aux  défendeurs 
qui ,  au  lieu  de  terres ,  n'avaient  laissé  en 
parlapl que  la  pauvretôàleurs  fa milles.celles' 
ci  deveient  être  «lourrie».  aui  frais  des  osé* 
1119^  cilofeo»,  pec  4» -laici  .élabte  Mii 
let  plni  aiiâi,  el  Moid  «mr  «iil0..fMÛ 
n'auront  point  donné  des  prmomdk  civisme , 
ou  dont  l  égoïsme  et  rindifférenctpouria  chose 
publique,  étaient  nofoirrmenl  connta.  »  Cet  ar- 
rêté» présenté  le  13  mai  1793  à  la  (xmven- 
tioii^fut  sur  le  çk»m^  eoi|f  erii  ea  loi  de  l'é- 

^OA  icnMé  ii^|É|ie<r,.:  ntif peiPtrdiTqwasi 

N01M  citeroDB  ici  le*  iMXni  d«8  prêtret  éfforgès 
CD  1794.  à  llooipeUier .  oqa  pour  «voir  çpqtpiiA  cafi<> 
trèlaRépuUiqiMi,  mail  MQlanantfaar  afpfr.,|»ar 
délicatesse  de  conscience,  refuié  de  prêter  un  ^rmeoi 
qoi  n'hait  obligatoire  que  pour  ceui  qui  toulaient 
occuper  «a  conaerver  de»  fondions  publique*  ;  ce  fu- 
iwitH.  CMia,  4|i-«amaMit  HaHrt»  Ht'4t 
36aDi;  Gigot,  âgé  defiOaos;  Avignon,  Miehel, 
Bernadou  ,  Matsillau  ,  âgé  de  33  ao)!;  Salles  et  Ga- 
lalierl,  ayant  tout  deux  atieiol  leur  qualre-vingtième 
aanéa.  Avfc  M.  ManOiav,  péril, 
Vn  laïque.  M-  Desjuge. 

2  iron^aur  du  28  avril  i'ilti. 

3  Moniteur  du  15  mal  mime  aooée. 
t«  ireelMer  de  11 


I^commime  de  Paris  adopta  avec  enthou- 
siasme l'arrêté  du  département  de  IBèraell, 
qtàmmmàuàk^  nowéMgomit,  Mb 
nié,  ki  tiWiiiM  ipA49MmflkmÊ>àMa 
cadresdetiMiiéi^  «fM^fNlÉII^MpMr- 
rail  faire  entrer  dans  les  rangs  deti  hdtonm 
forts,  coara^eax,  el4eatlectviBiiie«ie«tMil 
pas  équivoque.»'  r  n  a  i  m 

8inous  étioos  Infidèles  à  le  lof  irw>  noos 
noH  seniflMs  Mea  voftonlafrMWMll  ftaij^, 
qUitaotee  piwuiiliJtt  iWMIHtfc 

l'ignonmce  roénte,  ont  soaventpl^^sidè  klM 
sentences  injostes,  à  dos  déterminations  dp* 
pressives.  Qu'ils  demeurent  donc  coo  verts  d« 
voile  de  i  oubli,  ces  noms  qui  curent  pendant 
quelques  mois  une  sinisl  rrrenommée.  QeVci 


mené  hleriMurel  lii  MM  illMlli  iMAik 
Vifanis»  ^HS-léMIlBB  du  Géfvaadsé ,  4*M 
les  ridMS  campegnes  du  bas  Langoedoe. 
Mende,  Viviers,  Anduse,  Useï,  Alsis, cités 
riches  par  votre  industrie ,  vous  avei  lootei 
gémi  sous  le  joug ,  loeiea  voas  avez  fooroi 
des  TicCiiDes.  U  soMfiMif  dtf  f e»  lÉMI'it 
doit  pMiliB.tellM-ée«  page»  ék'mM^ 

    ...Mi*  Miaii I ■< r>iï  imitfllÉlhAii 

BHMVWCMJlMlmvCfMni-MH^eUlipi 

donné  aot'NieiiiMere,  ait  mMi  UM^ 

nés  qni,  le  PLts  SOOvBirr ,  nMrt  obéi  qoli 
regret,  aux  ordres  des  représentàlB  dèiégoèi 
par  les  comités  de  gouverneo»ent.  Tfé'flélTiJ' 
sons  point  les  Ûls  do  ces  hommes  égarés»  es 
leorrappelant  la  part  prise  pfeT diiWl|li1Mr 

miiMlekiBt,qo'on«ieréablièpoiMn'<i^ 
lioKiei  esprits  éfait  telle,  en  im.  ({«èiied  4e 
gens  commirent  volonlairemenlde*  alWiflals 
qni,  désirés  par  on  très-petit  nombre,  fariltt 
cependant  soufferts  par  Ions/ >jpèt-cè  qtoe  le 
Français,  qni  netrenible  jamaistraïf-  (ëlVfBalB|* 
deMilIlB^hlilMitMjMÎn^^ 
qOl  wèâm  Mmmm  Ir  l\^D^|MMoâ  jbéi- 
ciilraMiaiminlstratife...:  Aldit  t^ùtieP^ 
fnllLfmepamt  s'élever  contre  ceu*  q«î  èlaîWl 
devenus  les  dominatears  de  la  Convention 
nationale,  on  parut  ne  poinl  se  rappeler  <pKi 
dans  les  discordes  civiles,  il  faut  agir  Mm 
plut  que  délibérer,  et  qaecMMBifBaÉil 

bien  rcspedable,  nos  doute,  NI  iMànl 


L/iyiii^cG  by  Google 


(I79i] 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLVII. 


765 


û'abnégêUon  qui  faisait  envisager  de  nng-  ]  pïasieure  conspfratenrs  ont  expié  leurs  for- 


froid  le  dernier  supplice  aax  victimes  dé 
tiffm;  il  cûl  élé  bien  piua  grand, 
lîpiflW'illiiti'MiMl,  celui  qnl  J«  tét 
pjrtéiè  <<rt<wt àilftlf i—icb  aMte,  vépn- 
Uicain  énergique  et  aiocère,  qoifMmfer- 
■«pendant  plus  d  une  mmkt  >  dan»  oetreofer 
qac  l'on  nommait  la  Conciergerie  du  palais, 
dit  dans  ses  Mémoires  ^  :  «  J'ai  vu  ces  longues 
traio^  d  hommes  quoo  envoyait  à  la  mort. 
Amnh^l^^  m  wtaik^a  Vsuk  boncbe; 


leurs  r(g|M)4iA'#MnmiaM»l)lBir<i'io'i^ 

tioo.  Il&tfie  savaient  que  mourir.  Mais  ce 
n'est  pastaol  à  braver  la  mort  qu'à  braverla 
doukMc ,  «luÀ^  (ftttdcaU  «(woiimneciesiioiD^ 

fc»iê^qiaiiiiiil»Hi>miHinii>iMl^<»a1ii 

Ici  dmt^  pe  aurenl.  (|qc  «oiirir.  Là  eiiilaH 
no  Iribaoal  rèvolotiooMire ,  «vidt  de  tftog; 

et  poussé  par  une  horrible  émula  tioo ,  à  se 
flMùller  dautant  de  crimes  que  le  tribnnal 
iOra^»  «eitc  exécrable  iostiluUoa ,  dont 

mimiii^fiidfBhùi^^  Vïïmtêm 
niNféieaians  envofés  dTaMdidMf  It  .dipHh 
t«|Mn|.4u  (à/^eiûêWQmoL'qMaii/tliHtèt 

GeCuVcoQWie  illedit  dans  un  écrit  qucnoas 
avons  dcî»  cité^,  ce  fut  après  la  journée  du  31 
mai;  »uiirai|tolai  :  «  il  croyoil  réussir  dans 
i|<y^|iiftfpi^,ei|  |N^Gbpii^;L9ut|li  de»  ii^ures , 

mr  fvmminmi  left>«tns6iafl 

les  VfllAprs  ,  les  oppresseurs  de  tous  les 

partis  V  Sa  mission  dura  quatre  mois;  il 

va  reudil  xopipte  à  la  Convention,  et  là, 
aM;^||V/)i|^  (^Lle  tableau  des  ob«il«cle»  qu  il 

nme^r.Lym  a  MarseiU4«#4MlMtt.lM  : 

((  L(;  génie  de  la  liberté  Q0U9  «  oonfMlide 

soa  égid^'Ct  nous  a  conduits ,  comme  par  la 


faits le  couteau  national;  déjà,  et  heu- 
reusement ,  les  églises  sont  désertes  dans  le 
Gard ,  et  noos  avons  été  obligés  d'agrandir 
la  Ited des Maileês  populaires,  qui,  désor- 
mais, «nuit  lès  selils  temples  dcafrançaii 
régénérés  » 

Boric  fut  le  successeur  de  Poollier ,  dans 
cette  portion  do  Languedoc  qui  comprend  îcs 
départemensdu  Gard  et  de  la  l.ozère.  Selon 
Poullier  ce  nouveau  délègue  «  fit  guillo- 
lilNilr»'mMli'4Mltistramêi[lset  au  milieu  des 
d«iM»1iB»'VémiMMM  léÉ  |lhlii^irés  H 
tel  fi»  «Mf4«ttt:^>S<iivaM  FMM»  cet' 
bomoM  effraya  la  population  outrière,  de 
telle  sorte  qu'elle  crnl  devoir  fuirunc  ville  où 
elle  allait  être  décimée.  En  parlant  en  faveur 
des  émigrés,  forcés  de  quitter  la  France  pour 
sauver  leur  *le,  FOTttfeiirdtf  i»e«pfe*cite, 
c««fMi^«^«Nirl»  Jllllldil'^Mrt  firf;ëH-flf, 

Mmfdtew  qiTUae  selile  lettre  'dé  ce  tcpi^ 
sentant.  Il  éci<ivailde  Ifende  *  :  d-Legouver- 
neraent  révolutionnaire  marche  avec  régu- 
larité ,  précision  ,  promptitude  dans  le  Gard  ; 
les  roalveillans  sont  poursuivis  dans  les  mon- 
tagnesidfe'Ia'UMrd;  iqfMdques  prêtres  réOac- 
lalMs^fitiNMMtraile  salÉIMeiide.  i^miv, 
pkistard ,  les  InblteM  décès  cbotréeftltifbr^ 
tunées  donnèrent  des  déléfls  sur  la  conduite 
de  Borie.  La  ville  d  Usèz  l'accusa  d'avoir  imité, 
dans  Cil  pays,  «ces  hommes  qui  avaient  porté 
la  destruction  dans  la  Bretagne  ,  l'Artois  et 
L^ion  ;  d'avoir  telcanisé  les  tètes  les  plus 
seMlitirt-id^f «MitUi  gtnta  fibmliirede 
baMHIfli/dMil  ttoMMiMlf  de  fe#riierlierm«> 
tiqoement  les  fenêtres,  afin  de  faire  mourir 
les  prisonniers  par  le  méphitisme  ;  d*aVolr 
fait  erabasliller  des  cultivateurs  et  des  négo- 
cians  à  la  veille  de  la  foire  de  Bcaucaire*.  » 

Un  mois  après,  le  bourg  de  Saint-iean- 
dOfrGard  le  démuiga  u  pour  ^voir  fait  une 
fanmloieiiHImn^milwirde  IftfQiMM, 


<  Jf(M&M«r  do  9  friflMfcs  an  II  (  S»  notembre 
1793). 

*  toc.  cit.  »  • 

*  Ton.  VU ,  p.  479. 
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rcv^ln  de  son  coslumc  de  rpprêscnlanl,  

pour  avoir  rccominando  aux  autorités  de  ne 
Hen  signer  en  faveur  des  délemB,  lotiMfliiw 
4|u*ils  aeraienl  innoorasf...  poor  a?oir  ddanfl» 
à  Meroels ,  un  bal  où  les  femoM»  4aitil6iias 
furent  forcées  de  figurer,  pour  égayer  le  re- 
prcscnlanl  du  peuple  ,  et  varier  ses  plaisirs  ; 
enfin ,  pour  avoir,  contre  l'avis  des  auidrités, 
renvoyé  des  pciiiiunnaires  à  la  commission 
populaire  d'Orange,  c'est-à-dire,  aune  mort 
«SMurée.»  La  ville  d'Alaia,  avlrefoi»  éplico- 
pale»  ponr  donner  me  idte  de  la  eondoNe 
deBorie,  dêclaroitque,  «dans  une  seule  ma- 
tinée, il  nvail  fnit  incarctTcr  lrois  ccut«:  pcr 
sonnrs  '.  »  relie »lo  Honurnirc,  doùl'on  nsail 
arraciu;  ireiiie  marintt tî>  du  HhAnc,  qui  lu- 
rent conduils  au  supplice  comme  fédéralistes, 
envoya  à  la  Convention  le  rtcil  dw  hot- 
rears  dont  elle  fut  alors  le  ibéétre ,  et  aur 
lesquelles  un  rapport  spéeial  fut  présenté  par 
Courtois. Bientôt  un  décret  ordonna  qu'il  serait 
arconln  <)('s  «erours  aux  nimilles  indifrenles 
dos  citoyens  qui  avaient  perdu  J;i  Me  à  la 
suite  des  jugemens  do  tninmai  revuiuiion* 
nairc,  établi  |Mir  Boric,  à  Mmes»  comme 
anlenrs  ou.covplioes  du  prétendu  fièdèn*^ 
lisme  deeelleconinNiae    «  On  loîi'»  ditwi 
auteur  ^,  que  Borie,  partagé  entrelS'Cbm* 
mission  populaire  (!Or?infr(»  el  le  Tribnna! 
révolutionnaire  ,  quil  avoil  lui-même  établi 
à  >îmes.  ne  laissoil  manquer  de  victimes  ni 
à  1  uuc  ut  u  1  autre  de  ces  inslilutiuiu......  » 

LlmeléryMe'desdoniQalelirsde  laFrance, 
leur  souilNNi-fyranBi»t  le  Mr  d'obtenir  «lè 
Uberlè^  toujours  pronrfse  et  s'éloignaut  Km* 
jours,  avait  excité  qoelqueti  hommes  éner- 
giques à  recourir  aux  armes  pour  repousser 
les  oppresseurs.  A  Toulouse,  où  les  principes 
du  F^(<éra/»«me  avaient  Tait  des  progrés,  on 
voulait  délivrer  la  Convention  du  joug  qui 
pesait  sur  elle;  dans  l'A^dèobe»  dans  la 
Lwère,  on  avait  conçu  déplus  vastes  résolu* 
tioui»  Cbarrier  et  ^elques  autres  s'étaient 
montres  en  armes  ,  et ,  d'abord  ,  des  «ucccs 
avaient  couronné  leurs  efforts.  Dés  les 


t  Moniteur  du  SI  et  30  floréal  an  III  (  t6  et  19 
mai  ms  ), 
V  mmkÊHréà  9  Mil  «1 7  mcMîdbr  aa  III. 
s  £«tjrteÎMiiia«ntdf  *199,p.  197. 
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premiers  jours  de  juin  ,  ils  occupèrent 
Mende ,  après  un  l^cr  combat ,  livré  le  ?2 
mal ,  près  de  Handoa.  Ils  y  perdirent  une 
Itrentalnsr  dtanmeset  quelques'  prisonaietf  ; 
ils  se  rendirent»  euMile»  tnattres  de  Marvè* 
jols  .  et  leniu  partisans»  dans  le  Tsni  d 
l  Aveyron,  parurent  prèls  à  sunir  à  <»ot. 
Mais,  de  toutes  parts,  on  fit  niarclHr  d« 
f^ardes  nationales  et  des  troupes  de  ligoe; 
le  Cantal,  la  ilautc-Loire,  le  Lot  et  le  Ptty•<l^ 
JMne  indtèKni  eet  eieniple.-  Laenée,  qai 
était  alors  à  TonhMse,  envoya  «i^dUsdu- 
ntnt  de  l'armée  des  Pyrénées  poor1«S<flB> 
battre.  Cette  prétendue  armée  rovalenecomp 
tait  pas  pins  de  qnnfn»  mille  hommes,  assez 
mal  armes,  el  qui  ue  voulaient  ohlenir  qocia 
liberté  du  culte  el  l'eiemption  des  levées 
que  Ton  allait  faire  dans  ce  pays,  flea  è 
lonrs  après  l'annoncé  da^MUrièvenent-,  te 
adm^ni^rateors  du  riépartemeol  éerivSiiali 
la  Convention  :  <(  Citoyens  représealans ,  ii 
I.ozôre  eîK  sauvée  el  les  rebelles  n'existent 
plus.  Linfàmc  Charrier  el  son  digne  com- 
pagnon diufàmie,  Lacorde,ontétèprisparua 
détachement  de  l'Aveyron.  Ces  scélèrsitnrt 
dl«  «oninitsà  Rota,  oè  ils  expierartlMn 
fbrriltB  n  »  CMlMOnen^Rindon  «i  Hdlte 
avaient ,  d'abord ,  été  ebargés  d'aviser  \a 
troubles  excités  dans  rede  portion  <îfî  \^^- 
ffiwtor ,  el  ils  purent  faire  sentir  lout  ie 
poidi'  de  leur  cruauté  dans  re  pnys  infortuné. 
Quant  aux  rebelles  conduiis  u  Kudex. 
poté  TuiHclbr  »  <iui  avait  reffu  la  vinioB 
spéeiaMadlsiipartSB  rasseusUNMMMi 
dans  la  LotèM» ,  le  TaM  et  I  Avejron ,  (bi 
rinslmmenl  des  vengeances  du  Comiiè  <le 
saint  pnMir.  Chî^udron-I^rnssean  neemirait 
d  ailleu  rs  pour  détruire  le  reste  des  parii^n» 
de  la  recolle  de  Charrier  :  «  Noos  devoosiooi 
prévenir,  écrivait-Il.  que  noussoMMcaM 
rinlenllim  de  Mre  iMar  let^flllages  et  is- 
eendier  les  fbttts  ^  sont  ie  npiln  dn 
brigands.  Plusieurs  châteaux  dorvenr  ftf^ 
également  démolis  :  il  importe  de  prendre  ilo 
fortes  mesures  dans  cesconlrées  ^  »  Alais  es 
dispositionsavaient  dc^à  étc  mises  à  exécotion 

■ 

«  Moniteur.  —  Courrier  Jtranfois,  lom.  XIW» 
p.  SIS. 
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parTaUlerer  N(iannioins,  il  rcslail  lanl  de 
dioses  à  opérer  que  Chaudron-Rousseau  dul 
tnater  afUeun  an  ample  dédommagement. 
Après  le  •  thermidor,  Geniasieas,  organe  do 
comité delégislation,  lui  rq)ro(  tii  d'avoir.du- 
rant  une  procédure,  contre  un  federalisle  du 
drprlement  de  l'Aude,  dît  à  Faccusé  de  se 
latre,el  de  ne  poiiil  chercher  a  s'excuser, 
ealui  criant  :  Ta  défense  est  inulile;  tu  verras 
m  féwAflîoNt  une  emur  ni  eremable  ^  A.. 
Ce  fol  vers  ce  temps  que  dem  paysans  du 
département  du  Tarn ,  i|oi ,  avec  quelques 
centaines  de  leurs  concitoyens ,  nvaienl  paru 
près  de  rinillac  ,  réclamant  leurs  prêtres  , 
furent  condamnes  ù  nibrl  comme  retn'lles. 

Si  le  d«spartenienl  de  la  Lozère  fui  irailé 
avccate  rigoeuriBeuic,  ceux  de  la  Hante- 
Loire  id  do  l'Ardèehe  épnmvèrent  des  meus 
suiri  .fraodsL  Après  avoir  fourni  nie  nom- 
breuses victimes  à  la  Commission  populaire 
d Orange  cl  au  tribunal  do  Ntmes,  on  envoya 
de  longues  colonnes  de  pi  ii»onnicrs  à  la  Con- 
ciergerie (iel>uuias  et  dei-^uquier ,  pour  ali- 
BWQltroa-leQjdeiSaog  qui  débordait  déjà  sur 
la  paiia  dfs  la  eapiiele^OaelqufeKnesdeces 
colonocs  atteignirent  le  lieu  de  leur  immola- 
tion, a  vaut  le  9  thermidor;  d'autres^  plus  heu- 
reuses, n'arrivèrent  qu'après  cette  journée , 
ctceuxqui  [('■^  loi  niaient  furent  renvoycsdans 
leurs  fo}  ers  ,  ajanl  par  uuc  sorte  de  prodige, 
échappe  aux  bourreaux.  El  que  l'on  ne  croie 
pas  que  les  vielimcs  quefon  offrit,  ou  que  l'on 
allait  offrir  en  holocauste,  fussent  toutes  choi- 
sies parmi  leis  nobles,  les  prêtres,  les  riches 
comraerçan»,  les  magistrats;  c'étaient,  le  plus 
sonvenl ,  de  simples  laboureur.*,  des  tncmbres 
uièmcsdesiiiUiuci}»alitesctdescomilijs  !<  volu- 
tionnaires,  ou  de  surveillance.  Des  rivalités 
de  travaux  ,  des  querelles  de  village  secon- 
daient adnsirablemeni  les  vues  des  délégués 
de  la  Convention.  «  De  petites  villes  entières 
se  tralnoient  a  léchafaud;  mais  c'êloit  le 
luarcliaad  qui  déuoncoil  le  marchand,  el  tous 


*  Monitntrdtà  ^  bmaudre  aa  11  (  tl  Dovambre 

1793  •  ). 

*  Jfon^fMirda  SIlbermidoraD  III  (14aoûi  1794). 

*  Voy»!  rar  rentré*  triMBylMltite  tàKMÊtk  Èoém,  PMl*n  . 
4m  *o«.  Orntnw  4u  pta^ .  M*.  VU.  Ml  M  Mlr^M  W*l 
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deux  éloient  arrêtée  par  cdui  qni  aroit  été 
leur  ouvrier,  et  ce  Uernitr  létoil  bientôt 
lui*méme  par  Tun  des  compagnons  de  ses 
Iravauc.  Cétolent  des  haines  de  voisin  à 
voisin  ,  des  jalousies  de  proflnsion  qui  pre- 
noient  tout  leur  essor  sous  un  masque  n'îvo- 
lutionnaire  K  Ainsi  ,  ion  vit  à  la  fois 
quarante-sepl  liabilans  du  lieu,  bien  inconnu, 
de  Creuzière-Supérieure  ,  dans  le  départe- 
ment de  rArdèche  «  être  traduits  à  la  fois  au 
tribunal  révolutroonanre  ;  et  le  plus  grand 
nombre  étaient  des  lalonreurs,  des  garons 
de  charrue ,  de  simples  manouvriers  ^  

(Castres  et  Toulouse  virent  aussi  des  hommes 
du  peuple  monter  sur  l'écbafaud  drt  sx  (tarla 
tyrannie ,  el  leur  sang  se  mêler  nu  i>aug  des 
bourgeois,  des  eamuierQanSt  des  nobles  et 
.dsoprêireSk 

Chabot  fut  le  premier  représentaot-délégné 
à  Castres.  Introduila vec  Bo,  son  coHégue^dans 
le  Conseil  général  de  la  eommu  ne'  :  «Nous  ve- 
nons,  s'écria  Chabot ,  faire  cesR^r l'anarchie , 
assurer l'exécuiiuu des loi«,  détruire  larislo 
cratic  et  pétrir  lecienr  des  ciiujcnsde  patrio- 
tisme etdamourpour  la  Révolution;  jious  ve- 
nons assurer  au  peuple  le  soulagemenl^ifi  ses 
misères  ;  ce  seront  les  riclies ,  les  gens  sus* 
pects,  qui  seront  foreés  de  soronrir  les  Sam- 
culùlles  qui  prodigucul  leur  siiii;:  pour  la  dé- 
fense de  ia  patrie,  n  Bicolol  après ,  dit  un 
auteur  *,  les  prêtres,  les  nobles,  les  bourgeois 
les  pins  cornus  par  leurs  opinioos  modérérs, 
furent  mis  en  léoWoo  dana  l'aMiso  sémi- 
naire» et  ce  même  Chabot,  qu'on  avait  vu 
frère  capucin  avant  la  Révolution,  fut  les  y 
visiter,  le  lâ  mai  innljL'ré  une  neige 

abondante  qui  tomba  durant  toute  la  journée. 
Plus  tard ,  llaudot  vint  impo!>er  dans  le 
Tarn  une  taie  sur  ki  riehet  el  iet  igoUttet  ^  et 
Pagapcl  •  trouvant  qtie  la  municipalité  était 
trop  modMê,  vint  eo  imposer  une  autue  *  • 

•  RfoufTe,  Mémoirt»  d'un  détenu  :  préface ,  cic. 

3  Moniteur  du  13  brumaire  au  lit ,  cl  Bullttin 
aépuMieatn,  14  brunâtre  an  III  (  manli  4  novembic 

vieux  siyle ,  n"  44  ). 
3  Le  26  mar<  1793 

*  M.  Magloire  Nayral,  Biographie  tt  Chrvniquet 
tMtnHns,  iV,  494. 

s  2*  septembre  1793 
«  Le  18  pitttiose  an  II. 
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compogéc  d'homiMi  qai  étaient  •  tous,  à  te 

hauiewr  de$  einomUmeti.  «  Ptoar  «tteiiulre 
l'objet  de  la  loi  du  U  brumaire,  accoiD|»Ur  le 

Tœu  da  peuple  et  répondre  nui  infontions  de 
laConvcnlion  nationale,  nous  ne  devons  (  on- 
flcr  les  fonctions  publiques,  disait  ce  rcftn  sen- 
tant,  qu'à  des  cilo^'cuâ  qui  reuni^âenl  aux  lu- 
mièretet  aat  vertnsan  coarage  éprouvé  par 
les  Irsvaui,  la  oontUiioe  et  lea  tacrificca  que 
l'amoar  de  la  liberté  demande  ;  à  des  hommes, 
cnOn ,  dont  l'énergie  républicaine  soutienne 
la  ronfianrc  des  palriolPS  ,  glace  de  teruurU 
d'effroi  ies  enneirtis  de  la  Révolution,  » 

0  Ces  hoiuutes ,  ajoute  l'écrivain  auquel 
nous  cmpruuloos  ces  détails  ^ ,  furent  con- 
dalla  avec  pompe  sar  la  place  pobliqoe  ;  on 
ka  £t  reconoallre  par  le  peuple ,  et  la  der* 
nière  phrase  du  disGOiiri  de  Paganal  bit  Uêêt 
tôt  un  fait  accompli. 

»  Do  tribunal  révolutionnaire  w  tarda  |»aa 

h  Mrc  établi  à  Castres,  et  on  dressa  on  èclMl- 
faud  sur  la  place  de  l'Albioqne.  » 

Des  hommes,  selon  !e  rnetir  de  Paganel,  et, 
enlr'aulrrf? ,  le  A/im^fre  Bonifas-Larroque , 
(que  je  n aurais  point  nommé  ici ,  si  deux 
auteurs  castrais ,  qui  ont  fkil  connaître  sa 
partietpatkMi  ans  forfaits  de  celte  époque  , 
avaient  été  plua  disereta*),  se  mcmtri^t 
dignes  des  fonctions  qu'on  leur  avait  dépar- 
ties. L'ttBdesécrivainsqoeje  viens  d'indiquer 


t  Magloire  Najral,  lor.  Ht. 

s  VoynrffAloAmlii  Poyt  0Hfnill,pir  li.1f irtari^ 

II,  339.  Biographi$  ef  Chroniqut$  Cuinùn^  par  M. 
Ma^loUf  iNayral,  II,  p.  364  et  $utv.  Ajoutons  ki  que 
l'auuur  de  ce  dernier  ouvrage  du,  en  pariant  du 
Mre  tmberi,  qoe  Banifas-Larfoqat  cootribnt  4  la 
condamnation  de  ce  Mfnt  Religieui ,  ■  IoimIm  qu'U 
lui  aurait  été  facile  de  se  récuser.  .  »  5! .  Marturé , 
tftiê  avoir ,  comme  on  l'a  vu ,  hlàmc  foricnient  ies 
aôndiawMltoat  pwmwéei  par  le  trOmnal  rttolailoa- 
naiire  de  Casirea.  dit ,  en  parlant  de  Bonifas-  Larroque, 
que  ce  digne  ministre  de  l'égHsc  réformée  de  Castres 

u  dort  data  la  tombe  du  aommeii  de$  jtute*  * 

Atoal,  en  im,  époqna  de  rapperilleo  du  livre  de 
M.  Mariuré ,  on  a  donné  le  nom  itjuêtê .  dans  louie 
son  acrrplion  ,  à  l'homme  qui  condamnait ,  ?elon  df»i 
lou  écrites,  avec  du  tang,  sur  du  tabU*  ddtratn ,  les 

ninlitret  d'une  communion  oppeeie  à  le  sieane«  «t 

qui  n'avait  pas  ni<!me  la  vertueuse  délicatesse  de  se 
lécuscr ,  aiiMi  qut  ula  lui  aurait  été  faeHê  lll 


[tmi 

prétend  qoe  «  les  M  de  1  m«  éeiMaa  avca  di 
sang  sur  des  tables  d'airain,  ne  aenffinint 

aucune  interprétation;  qu'il  serait  donc 
jusic  do  rontlrc  responsables  d m  condamn:^- 
tions  qu  ils  prononcèrent ,  les  tiommes  qui, 
chargés  d'un  mioislëre  affreux ,  celui  dirn» 
moler  l'innocence  avtx  le  glaive  des  lois, 
foreut  foffoès  d'appliquer  des  lois  airacfs; 
peol-dtre,  seraitpil  plos  gènèRox  dans  lair 
en  eux  qoe  ka  instromena  involantajmd» 
l'iniquité;  mais  nous  serions  noas^néiiicf 
justement  accusés  t  si  nous  hèsilîons  à  dire 
que  les  condamnations  qu  ib  pronoocéfcat 
furent  des  assassinats  juridiques.  » 

On  est  étonné  de  trouver  un  tel  aveu  après 
une  sorte  d'apologie  de  ceui  qui,  dausliasire&, 
filent  l'applicatiiM  de  ces  loia  MitfiaKéi 
annfi  Na%  rim  ne  aanrait  justifier  «s  ctiHk 
Us  jugea  poofnlaat  raAisar  les  foDctiooi 
qni  leur  étaient  attribuées,  ou  ilsdevaieot  ki 
abdiquer.  L'honnête  homme ,  quelques  soient 
d'ailleur*;  ses  opinions  politiques,  ne  descend 
jamais  jus(|u'au  rang  de  meurtrier;  et, si 
des  tvraus  veuienl  sounieitre  sa  coosacoGe» 

II 


et  naUrinr  an  toM^  ilféaiate ,  et, 
dHan  poftte: 

11  offre  tout  m  lang ,  mai»  il  n'obéit  pu. 

Chaudron-Ronsseun ,  digne  imîtaleor  de 
Faganel,  devint  dans  la  suite  l'hiemphame, 
le  pontife  du  culte  institué  par  Maiiffiiiiea 
Robespierre. 

Dartigoyte  ,  député  des  Landes  à  la  Coq- 
vention  nationale,  avait  clé  chargé  d'une  misr 
sion  dans  les  déparlemeus  voi&ius  des  Pjrë- 
nées.  Elle  fut  longue  et  a  laissé  desioina' 
nira  que  le  temps  ne  saurait  efllMer.  Cn  s«s 
grand  nombre  de  eoUègnea  de  ee  représen- 
tant apparurent  aussi  danaceacontrécsd^ 
lécs,  mais  nul  n'y  demeura  aussi  long  temps 
que  Dartigoyte.  Gaston  el  Ki<y;iu  éerivaieul: 
«  Nous  avons  parcouru  le  deparlenicol 
l'Ariége  eu  ^rais  mùwinnaire$  d$  la  Kierti 
L  alladienient  que  Ton  donnait  dana  ce  psT* 
aui  prêtres  cl  aux  tyrana,  a'est  ehaugées 
amour  de  la  liberté  et  de  régalité.  Tout  psI 
soldat,  même  les  femmes.  Nous  les  avort« 
armées  de  piques,  en  attendant  que  vou^ 
permettiez  à  ces  nouvelles  Amazones  <ie 


Digitized  by  Google 


Ci1>M  DE  LANGUEDOC.  MV.  XLVIl 

riniMrie»MiiUoiii^»BMrftra^1ttUiisB^  U- 
nnqoe».  «l  4|iielqoef  autres  vinreot  dUns 
oei  contrées  ;  mais  c'est  eD  grande  partie  A 

Dar(i>o}  le  qu'il  faut  aUriboer  les  maux  qu'on 
j  (éprouva  pendant  trop  long-temps.  Par  sa 
posiliou  centrale,  par  son  importance .  Tou- 
iousexlerait  iDaaerforteineal6ur  I  rspril  pu- 
UiedftfrotiftGaifoiiiiies,  ce  fui,  par  une 
wlêdUKMMim,q<9i^  le  systôme  y  maltiplia 
œs  actcii  dé  cniaoïe,  ta  inmolalifint  dont 
la  mémoire  nousglaceeneored'dboi.  Baron- 
ne fui  iuoiidee  do  sang  frnnçnis,  et  les  ri- 
ves de  l'Adour  relenlirent  des  gémisscincns 
des  viclimcs^.  Durand  plusieurs  mois,  l  iiislru- 
fut  coosiamiuentilreâsc  d^us  la 
*»P#ft^AiPiay^  ^Je  labcmrfl  ;  il  amrailwU, 

Pcrpigiijip^  e^là.,  étaient  cgofg^^jmir  à, 

tour,  les  préircs  cl  les  simples  paysans, 
loi  officiers  généraux  et  les  soldats,  les  no- 
bles cUe^oji%  ricrs»  L'njour,  ou  se  rappcUa 
j^^PSfl"**        P^*^"»cr»  troubles  qui 

'  I  UOn  datée  de  Uirepoii,  le  29  avril.  —  Uo- 
aftmr  4a  14  pmI. 

'  Voyez  :  Protmnade  iur  le  golfe  de  Gascogne,  par 
%e^lii  dAPs  cet  ouvrage,  p.  252  :  «en  1704,  tous 
7*Mwns,  saiu  distinction  d'âge  ni  de  *eie,  d  uue 
'^'J^cpBiQ^gaésde  reUrêmerrontièreBai^  sont 
oWffw'tf  âfiàniionner  feurs  foyi  r?,  <ous  fc  Âinpri(texte 
*  leurs  rapports  avec  les  émigrés  ou  lel  rspnjfnols. 
«Pfll  ttai  entassés  prorisoircmcnl .  dans  des  éfll- 
dans  des  parcs,  puis  IbRitff  dt  t*«îiMtrlCf,'eide 
*«  Iransporier  dans  l'intérieur  de  In  Fr  uire  ,  à  la  dis- 
tance .de  100  à  120  kilomètres  (  23  a  30  tir.iei;  des 
WÎ'traaJe  partie  ga^jnc  les  Landes, 
ih  tontatxueiUisamBTdeaftèftftCl.infidvyinsc 
tous  \«i  PK^tr  Is  dus  nu  malheur...  Pendant  i.e  tém]» 
»  l'iace  (iramfiioui .  à  Bajonne  .  ruisselle  du  sang 
Jf»  réi^blfcaios  les  plirs  sincires,  ainsi  que  de  celui 
fnofrrtîs  du  nouvel  ordre  de  efaoM«...tes  éié- 
cutionsse  font  sous  I  s  f.-n?lres  .  que  diFon-;  nnus, 

"*  T^DK  ii)éme       Quaque  .tptû  mùerritnœ 

"Il     4éi»^iiracaunlt  déoovdt  du  ilue  d^ 
PfÉwoian»  d||,p«tyle.e(4ont  les  — i  îroj  inMIii, 
/'**°MJ|fP^i*  en  horreur  dans  la  contrée  ..  Saint- 
**  wrcUlemeoi  uo  échafaud  en  per- 

,  ^\k€i  Mà%  le»  fehéy»  des"  détenus ,  qui 
îi^nt  foriéi  dfe  voir  exécuter  leurs  maThcureui  com- 
jl^ons  d^foriune,  e-i  attendant  que  la  hache  ter- 
•■tti.leur  douloureuse  extsienoe.  »  i 
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de  V'emiandois  avait  été  vraiment  française, 
que  des  proscrits  avaient  trouvé  un  refuge 
dans  les  raogs  de  oe  corps  armé,  qui  n'a- 
vnii  point  partagé  les  faoles  da  RégfmeDt 
de  1  ouraine.  Glorieux  restés  de  nombrenx 
combats  ,  vingt-deux  grenadiers  de  ce  régi- 
ment combattaient  anx  avant -postes  et  dis- 
putaient, pied  à  pied,  et  avec  valeur,  lesolde 
la  patrie,  envahi  par  l'année  espagnole.  Desi- 
iiislressoavenirssereprodaiseDt  tout  à  coup; 
tout  à  coup  œs  braves  sont  accdsés  d'avoir, 
préféré  jadis  la  cocarde  blanche  à  celle  qneJa 
nation  avait  arborée  en  1789.  Oaleor  ealere 
les  armesqu  ils  portent  avec  honneur;  et,  con- 
duits au  Caslillel ,  ils  en  sortent  bientôt  après 
pour  coqaparaîlrc  devant  une  commission 
qui  oe.MQlt  «dlMllM  aucune  justiflcation , 
auMbemott»^  ifoiMÉeMidanBeaa  dernier 
supplice.  L'échafaud  est  prêli  nabi  Aitl^ 
par  les  meurtrfsde  la  veille,  le  beurreau  m 
peut  remplir  son  horrible ofOce  :  néanmoins , 
il  0}  aura  pointde  sursis.  Lne  fnrie,  uncfem- 
me,  celle  qui  portail  le  nom  de  1  exécuteur,  se 
présente  pour  le  |:çi9pl«|cer„et  dans  ses  yeu» 
l>rill4\aiiejoiqsioi^M:^EII^^Bitl«  vJogl- 
deux  grenadiers  au  li^Q  ou.il  daifeBlnnuriR; 
Nuld  entr  cuxn'a  frémi  de  vaut  l'apparQU^ie 
déploie.  Tous  font  entendre  une  dernière  ae» 
clatiKition  :  Vive  le  Roi!  Vive  lu  France/  Puis, 
khaclic  i  de vee^ retombe  vingt-deux  fois;  el, 
tingt-deus  fois»  une  téte  sanglante  est  offèrie 
à  la  foule  consternée,  qui  s'éeoole  morne  et 
silencieuse,  pleine  d'adquQ|lipa  fitrri.. 

ves  qui.  vienneia49^pi|cir  «i-dp-M»- 

les  tyrans  , 

Envoyé  pour  la  seconde  fois  dans  les  dé-  ' 
partemens  voisinsdes  Pj  rènécs,  afindy  mettre, 
disait-il,  la  terreur  à  tordre  du  jour,  Dar- 
tigoyte  i:ei^lit  parf^iUroe^Lles  vues  du  Co- 
nuté  de  salut  paMic  hil  loi  qui  prècba 
raihèïsme  avec  le  pim  ém^mst^.  «M»  le 
Sud-Ouest  de  la  France.  On  criirddtdil'*iiif 
donner  des  pouvoirs  spéciaux  contre  la  reli- 
gion. Dartigoyte,  disait  Barére,  a  déjà  rendu 
de  grands  services  à  la  iiépuhliqiHeea  laiMt: 


>  SmwiIii  dsdifwa  pmieulfcrt.^ ItagÔBMi  pu- 
bliés  —  Mémoiras  iMmft  paraoïre  hoiienUk  aad 
M.  J.  de  DuicaU 

4» 
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faiialisnio  <lans  los  Jépnrlcnicns  du  raidi, 
que  le  mal  d'Bpagne  avait  le  plus  gagnés, 
avant  qu'il  fài  tradsit  à  la  Barre  de  la  Con- 

vcnlion       Il  ajouia  :  «je  tiens  à  la  matii  de 

Bonibreiiaearédatiiatieiis  qai  vous  le  deman- 
dent, pour  continuer  l'abattinneni  dos  pré- 
juges dans  rpiff  pift  ilo  (}<•  h  llopiihlîqup.  Lp 
comilévous  pro|)o>e  dr  lui  donner  di^s  pou- 
voirs et  une  niissioii  a  cet  é^ard  '  ;  »  et  la 
GoofentioDchargea.spécialement,  Darligoyte 
da seiB  de  pooraaiYte  famtisme  '  ellft 
préjugitK  Par  ses  discours,  par  son  cyniame. 
Il  fil  oabMer  le  cynisme  de  Chabot  lui-même. 
Par  ses  actes,  il  se  plarn  pre«!qne  aussi  bas 
que  Chaomet le. . .  T^n  n  tî  t  rv  rrprésen  la  n  t  *  vv  ri  - 
Tait,  d'Aire,  à  la  (  onvrnlion  *  :  (f  Noire  col- 
lè^oe  Dartigoytc ,  par  se»  prédications  civi- 
ques a  su  électriaer  tous  les  eours...  n  Mais 
il  ve  se  borna  pas  à  l'ispostolat  de  l'impléié; 
pour  lui  les  jugemens  des  irlimnao  x  n'étaient 
nen»«lorB^*fls  ne  frappaient  pas  de  mort 
ceux  qu'il  nommail  les  ennemia  de  la  révo- 
ïutmn.  Le  tribunal  dti  (icrs  avait  seulement 
condamné  à  la  réclusion  le  comte  de  Bar 
botan ,  et  à  la  déportation  le  coinic  de  St.- 
JaHen,  son  flNs.  Ils  avaient  en'  leur  fkvear 
et  la  déclaralion  dn  jury  et  on  arrêt  en  dernier 
rMsort.  Hais  rien  n'est  sacré  pour  les  tyrans»  Il 
elitinl la  révision  et  la  cassation  du  jugement. 
I.esmagislralsqui  !  avaient  ronfKi,  furent  plon- 
gés dans  les  rochois  :  le  comte  do  Barbotan, 
Agé  de  soixante-quinze  ans,  fut  envoyé  à  la 
mort,  et  avee  lui  pérK  l'on  de  ses  fermiers . 
eogpaliled>ifolrmontréderattaelienii!ntè  cet 
honiine  YénéFible*.  11  poBrsniTlt  aussi  la 

1  Moniimr  dn  91  bnimaire  «n  II,  M  novem- 

bre  1793. 

3  Eitiibcle  tionnée  à  la  rcliifion  catholique  ,  afin 
de  la  rendre  odieiiMi 

3  Cesi-à-ilire  ù  toutes  le»  anciennes  idées,  k  toutes 
les  saintes  tr^nlilions  ,  à  toute»  les  habitude!  d'uM 
Bocîeié,  civili>ce  par  le  chrt»lianismc. 

4  Nmts  n'IiNcrhroM  point  ion  ttom  dam  nos  pages; 
ce  nom  est  d'ailleur-;  tr.'s  f^toHeuscmcnl  porté  «n- 
jourd'hiiî.  et  nous  ignoroos  s  il  eitsie  quelque  liin 
de  prcnié  entre  le  Représentant  dont  nou»  rappor- 
lonc  les  porolet.  et  celui  qui  est  déslgoé  mainienant 
par  le  niôtne  nom  (  7  janvier  1848  ). 

s  Jlontfeur  du  12  frioioirc  an  II  ,  2  décem- 
bre 1793. 

5  UiOMmuMUJoiepliNégfé. 


GÉM.K.\LL  [179i] 

révision  du  jugement  du  romlc  de  Sl.-Ja- 
lien'.  Tant  d'actions  coupables  exaltèrent  en 
sa  faveur  l'opinion  de  quelques  bonittiesde 
sang,  et  bientôt  on  réclama  pour  lui  la  vé- 
nération accordée  aux  martyrs  de  h  èsain 
cause,  bien  qu'il  n*eùt  pas  môme  été  blessé. 

Les  séances  de  la  société  popolairc  d'Aach 
avaient  lieu  dans  !es  locaux  du  théàtir. 
Célail  là  que.  lous  les  soirs,  DartigoUo, 
faisait  entendre  ses  prédications,  lit  sol- 
dat qui  allait  rejoindre  son  corps ,  «si»- 
tait  à  Tune  des  séances.  Le  rang  de  lo- 
ges dans  lequel  il  s'était  placé  avait  beieis 
de  réparations.  L'éloquence  du  nouvel  apétre. 
émule  de  Cloolz  et  dRébert,  ayant,  ain^i 
que  la  faligoe,  provoque  au  sommeil  n 
dat,  il  se  réveilla  en  sursaut,  au  bruiides 
applaodissemcns  frénétiques  ctonnés  à  fen- 
leur,  et  son  pied  Ht  tomber  alonidansltem' 
Uèe  un  fragment  de  brique,  détaché  ét  k 
maçonnerie.  Cefragmeni  tomba  nonididi 
front  du  représentant.  AussilAl,  le  malhiTt- 
reiîx  soidnt  est  nrriHe;  la  f^^'fnmissi'ituxlfiM- 
dinairr  ^  est  appelée.  Cécile  lienaud  et  l'Ad- 
inirai  entraînèrent  à  leur  suite  surifcba* 
fend  une  foule  de  personnes  qui  kurétiient 
entièrement  Inconnues    il  en  fuldtoites, 
à  Auch,  du  prétendu  coupable  ;  on  t^o^^3 
que  lui,  étranger  au  pays,  arrivé settlcmciu 
depuis  deux  heures,  avait  neuf  complices 
On  fui  les  cborclier  dans  la  maison  oub 
su;»7:)ed.setau'nl  délcnuscl,  dans  le  nombre, on 
distingua  M.  Delong,  conseiller  au  pariesMl 
de  Toulouse.  Les  collègues  de  UarligojlSi 
écririreol  bientôt  à  la  Convention  :  a  Vosi 
avez  su  Tattentat  horrible  commis  sur  nolit 
bravo  et  di;;ne  ami ,  à  la  tribune  de  la  so- 
fielé  populaire  d'Aurli;  vous  avez  vu  qo'anc 
m.nn  scélérate  failitlenlever  a  la  Hepubliqu« 
un  de  ses  plus  dignes  défenseurs,  au  inomcal 
où,  au  milieu  du  peuple,  il  tonnait  eoalit 
les  malveillans.  Mnéiréa  d'borrenr  et  dis- 
dfgnation,  et  voulant  venger  la  reprâce* 


1  Jtfbniïfiir  da  St  veaiAie  aO  II ,  41  vuntlft- 
s  Cest  le  nom  que  portail  on  iribonal  ambubm 

qui,  de  Bajrornf  ,  ?e  portail  (tans  les  I.ande»,l« 
Basses  Pi  rénées  et  le  Gers  ,  alors  que  les  Rfprt*o 
tans  rordoonalent. 
*  BlMlfe ,  Mimini  tu»  lems  iMmde  «dit. 
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talion  nationale  nulrapce,  nous  primes  sur 
ic  champ  uo  arrêle  pour  ordonner  à  la  Com- 
mùtkn  tsrtfmmlinaire  de  s'y  Iransporler  '  : 
Dis  icélérsls  od(  porté  leur  teie  sur  l'édit- 
faad ,  et  le  priBci|Hil  «uleBr  4e  feiMiiliuit 
de  Dartigoylc  a  Tait  retentir  jnsqua  sonder- 
niVr  instant  rinfAmf»  nom  do  Ixmh  XVII  ^, 
fçs  monstres!  ils  périront  tous,  et  bientôt 
la  terre  de  la  Itberié  sera  purgée  de  ces  es- 
claves qai  veolent  des  rois  \ 

IHcaMt  après  les  juges  élaUii  à  Castitt 
ialHèBeot  les  |iign  kilneias  d'Aocli,  de 
NIroes ,  de  lIompeHter  ,  de  Toaloase.... 
Jenn-Picrrc  AHngrin,  n«  à  Lacannc,  et  dont 
nous  ji  vous  dfjà  pari»»,  n'avait  pas  oboi  nux  lois 
que  i  Assemblée  consiiiunnfe  avait  voulu  im- 
poser à  la  cooscienre  des  prélrcs.  Arcbiprêlie 
^  deCcnUiel^ei»  lèle  ttiigknaB,  bien  Mode  m 
.  WiMrKflroidirperktpéilb  qui  ie  nieae- 
^icflt,  sut  jr'pniter  une  oonfelle  ardeur, 
^  et  il  sembla  »?  multiplier  pour  le  salut  des 
âmes.  Arrêté  à  Uveor,  coadoit  à  Cutiei , 


•  Mf»  «vall  Ml  déemarte  nami  dtvprélM- 

(las  asMMios  de  Dartigojte  au  trîbuofll  révoloiîoo- 
naire  de  Paris.  Mais  le*  députés  en  mission  et  lei 
membres  de  la  Comtniuion  extraordinaire  furent 
ptfli  eipédUift. 

'  S<;lnn  des  témoins ,  encore  Tivans ,  ce  soldat  ne 
fit  enifndre  d'Mitfc  cri  que  celui  de  Vhê  ia  Mfm- 

^  Cea  ifé  éuinkùl  aiwl  éuieei,  coniM  on 

le  disaii  alnr>; ,  de$  hommes  énergiquei.  Dans  une 
de  leurs  dépécbes  datée  du  Mont-Adimr  [  autrefois 
Mont-de-Marsan  ),  ils  reiiJaienl  compte  du  preiendu 
plan  d'une  ftàem  cfvile  qui  devait ,  Mlvaat  cm , 
»>l<-rrr  dins  îo*  d^pariemeni  des  Landry  '  Nous 
•TOBs,  disaient*  ils  ,  fait  irriter  près  de  quatre- vingt 
ladifldas,  nobles  ou  seigneurs.  Nous  coniioueroos 
les  arrestations  jusqu'à  ce  que  le  denier  de  ces  eo- 
n^nii^  irréconcilinhlf";  A"  li  lihrrté  soit  eochatné... 
ta  Commission  extraordinaire  que  noua  avions  créée 
1  leyoïn»  iMus  aviii  nilvb  de  prie.  Vue  foillo- 
tine  avait  Hé  apportée  eldiSMée  rar  la  phioe  de  St.- 
Seter.  Déjà  htiit  chefs  ont  y>!TTé  de  tftir^  iHns.  Le 
nie  elle  patriotisme  de  ce  tribunal,  redoutable  aux 
■Meae,  «mt  annreni  que,  sncciUiltWMet,  ««les  de 
tous  les  coupable!  UMÛnefUA  feœ  le  glaive  ■atle< 
a«f ..  Lf<  .iri*ioerÉtft«  eonnm  sont  poursuivf.t,  ar- 
rêtés et  leurs  biens  confisqués...  Chaque  jour  voit 
nelcv  Mr  rdehaftad  quelques  mn  de  tare  têtes...  » 
^'onif«iir  du  14  ferminal  an  II ,  3  avril  17M .  et 
do8,flQcéel  an  II,  SI  avril  de  U  laAiiie  ewiée^ 


il  y  trouva  des  juges injplacablp«i  qui  Toyaient 
en  lui  bien  moins  un  ennemi  du  nouvel  or- 
dre de  choses,  qu'un  adversaire  en  croyances 
raligiDiifM ,  el  le  90  fé? rier  a  rut  conduit  au 
suppliée.»  Ifoioe  de  deat  mois  aprèa^  ao  mi- 
lieu dei  roeben  du  Sidobn,  dane  celte  soli> 
tudc  sauva<*p,  on  Ion  retrouve  tant  de 
mnr(iucs  des  révolutions  de  la  nature,  des 
misérables  saisissent  Jean -Baptiste  dïm- 
bert»  dominicain,  né  daos  le  Gévaudan  ;  ora- 
lc«r  pielB  d'onction,  de  force  et  de  douceur, 
el  liui  allinti  conMaimiieDl  m  nooibreas 
auditoire  autour  de  la  eheire  évangéliqiie. 
Au  lien  (Je  soumettre  à  la  loi  de  la  dé* 
portation  ,  il  était  resté  dans  le  pay<; .  ad- 
ministrant les  sacremcns  et  conwl  inl  les 
fidèles.  Traîné  à  Castres  le  10  avril ,  ((  on 
le  promcia  dans  Ica  mas,  en  poussant  au- 
tour de  loidea  boriemeiM  affreux,  avant- 
coureurs  de  la  mort  qui  l'attendait  ;  et,  apite 
l'avoir  abreuvé  d'opprobres,  qu'il  supporté 
avec  une  fermeté  et  une  patience  admirable, 
on  le  jeta  dans  les  prisons  »  Le  13  avril, 
«  trois  jours  après  son  arrestation,  ce  contes- 
iaorde  la  foi,  qui  était  destiné  à  en  devenir 
le  martyr,  monta  sor  l'échafand  éle?é  sor  In 
placedel'AlbHiqae,  en  Dm»  dn  bonqnel  d'or- 
meaux qui  sertaujourd'hni  de  promenade  

«Sorti  rangs  les  plus  inflrocs  du  peuple,  Jac- 
ques Barih(>  se  disUnîrua  par  son  lalcul  et  ses 
venus.  .Adore  de  ws  paroissiens,  il  ne  voulut 
pointl«aal)andimoer;maislatraliisau  veillait 
aatonr  de  loi.  AIM  était  raieoient  visité  par 
tel  piétro  catboHqnca  ;  lea  Idéica  léela- 
maieot  cependant  leurs  secours.  Pour  se  ren- 
dre à  leurs  vœux,  Barlhc  entra,  à  la  faveur 
d'un  dèfuiscmcnl ,  dans  cette  ville.  Jacques 
Judée»  humble  ouvrier-,  dont  la  probile 
loi  étail  bien  connue,  le  reçoit.  Quelques 
catlioliqaes  aoot  raasembMadana  la  dcneoro 
de  Judée.  Leiaint  prêtre  te  prépare  :  le  sacri- 
fice va  commencer.  Tout-à-coup  denomlMeoz 
satellites  se  présentent  :  la  porte  est  enfon- 
cée. Barlhe,  Jacques  Judée  .  Anne  de  Nai- 
zouse,  sa  femme,  el  nommé  le  Pousenc  sont 
arrêtés.  On  les  fait  partir  pour  Castres,  h  où 

«  Btfo^rojiAMcl  CShfMêfvM  Cntnim,  II,  285 
et  sniv. 
s  Cerdonnier. 
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siogcail,  dit  M.  Navrai  le  tribunal  san- 
guinaire qui  devait  statuer  sur  leur  sort.  » 
Quelques  paysans  se  sont  armes  pour  dé- 
livrer le  martyr  de  l'étai^le,  eelol  ao> 
quel  un  itiagfBtnt  iTAIbl  doiiMU  une  épi- 
thète  impte  >.  L'esoorte  est  attaquée;  Ion 
des  dragons  qui  rn  font  parlif*  est  (ué;  mais 
force  demeure  à  la  loi ,  et  le  25  novembre , 
Barthc  el  Jacques  Judèo  Jionl  condamnes  à 
mort.  Courage ,  mon  cher  ami^  disait  le  saint 
prCire  an  compagnon  de  son  martyre;  am- 
to§9:  de  la  ffuUloUM  «m  eiei,Un'}f  a ^ i^wi 
paiU,»  Lemi.Distre6oiiBroS'LBiTiiqiie,et  ses 
CoUègncs,  aussi  barbares  que  loi ,  voulurent 
qu'Anne  de  Naixouse  assistât  au  supplice  de 
son  mari... 

Jean-Antoine  Pucch,  d'abord  vicaire  à  Dé- 
nal ,  lieu  de  sa  naissance ,  puis  à  S«lnt>-Salvi 
de  S<MiKtlés»afaitélé  forcé»  pari'hiloléranee, 
dlDlerrompre  les  travauxsolennelsdeUpoi- 
tolat,mabil  s'y  livrait  en  secret  avec  une 
ardeur  que  les  obstacles  et  le*;  périls  sero- 
blaîont  accroître.  Il  fut  arrête  <f;ins  une  me- 
tnirio  siLuéc  entre  Albi  et  Reaimonl  :  «  qui 
cb  lu]  lui  dirent  les  sbires  du  pouvoir.»  — 
«  Je  m'appelle  Puech  et  Je  sols  prêtre»  leur 
répondil-il  avec  fermeté.  »  GOnduil  dTabord  à 
Albi,  puis  à  Castres,  il  comparut  devant  le 
tribunal  de  sanp;,  on  siégeait  lîonirn?  f.arro« 
que.  Condamné  ;i  mort,  i!  ninrrJi;i  jusqu'à  la 
place  de l  Albinque ,  a  pied  ,  en  chemise,  le 
front  découvert  el  les  pieds  nnds,  et  son  sang 
rougit  rèdiafaud  •••• 

BerDard-Goillaume  Cabriô,  né  â  Uazamet, 
n'aTait  point  voulu  quitter  la  France  pour 
se  soustraire  aux  dangers  toujours  ronnis- 
sans  du  saint  ministère.  ArK'té  dans  ia  nuit 
du  54  au  25  novembre  1794,  il  fut  mis  de 
suite  en  jugement  el  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  de  Castres'... 

Tandis  que  la  bâche  frappait  ces  saints 
prêtres,  l'un  de  leurs  compatriotes ,  l'abbé 
Joseph  Puech,  né  à  Burlats.  montait  sur  l'ê- 
cbafaud  à  Rodez ,  ei  des  délégués  du  comité 


t  Biographie  rf  fkrouiques  Castraises ,  I.  137- 
■i  «  Oo  vous  envoie ,  disaii  l'auteur  de  celle  ieiue, 

vn  Arlequin  d»  bom  IMm...  » 
S  BiagnfkiÊ      Cftronif «m  eailnaâw  1,  S64 

el  Mlv. 
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de  salut  public,  disaient  à  Iblolti* .  maire 
deSorèze:  «Comment  peut-il  se  (atre  que  li 
ville  n'ait  offert  encore  aucune  tête  a  la  vin* 
dicte  légale  et  4  itsUveté  piiiiltqiM^...-i> 

Ils  devaient  Mre  plassaiMMta  de  ceUe  de 
Toulouse. 

r,à  ,  bien  avant  lo  31  mai,  les  aatorités 
consliluées  avaient  signalé  leur  zèle;  le  df- 
sarmPînenl  des  personne''  suspectes  el  lenr 
emprisonnement,  avaient  précédé  les  Mù- 
tUmê  des  reprèwntana  do  peuple.  Hanlliect 
Chabot.  etCbaudrOB'Ronsseao  avâtentjeléles 
fondemenadn  vpMme  d'oppression  qpia^M 
un  tcrmequeloDg-tempsaprès  Ie9  thermidor. 
Le  dernier,  dontlespouvoirss'éleridaient  <i,in< 
les  déparlemens  voisins,  après  avoir  fnii  .ar- 
rêter les  prétendus  fédéralistes  de  Touioase', 
annonçait,  deux  mois  pluslard,  ses  succéscon» 
tralearassembieneos»  nommés  partof-oonÉi^ 
réfolntionnaiFBS,  cl  qo^l  avait  dinripéa  4av 
j'Ariège.  «  Noos  avons,  écrivaiOil^  4Utap> 
rétcr  â  Saverdun  r[  h  Pamiors  qoafrp-TÏTfft- 
trois  des  principaux  chefs  des  sédrtieu\.  Ih 
sont  en  lieu  de  sûreté  n  Treize  jours  en- 
suite, uni  à  Baudot,  il  annonçait  oe  qail 
appelait  le  plein  snceiês  de*  msswvt  fiMb* 
Oonmini.  (c  Déjà,  dfsait-ll»  phts  deqsin- 
ae  cents  personnes  suspectes  oot'  élé  mà- 
ses  en  étnl  d'arrestation  ,  sur  nos  réqui- 
sitions, soil  dans  le  département  de  l'Ariésre. 
soit  dans  celui  de  la  Haule-(iarotjnc.  iVoM« 
tenom  presque  lout  le  Déparitmmt  de  Tou- 
louse K  fjr  famiffle  do  «Biirry'4ttl'«j|!*lenM 
sous  netre  main...  Un  ci-deviiA  fnairqniséi 
Biros,  émigré,  vient  de  subir,  à  SaÎBl'Giroiis, 
la  peine  portée  par  la  lot.  On  a  trouvé sv 
lui  plusieurs  écrits  prouvam  qiiune  imuapi 

■ 

Il  • 

I  Idem,  p  237.  . 

1  Moniteur  du  6  juillet  1793. 

3  II  n'y  avait  eu  oi  à  Saverdun,  ni  i  Paniers, 
det  téditi0ttsfe0ati«-«l«0l»tionnairfi.'Oé  cTÉlS§M, 
on  avait  prolrm^  cnntrc  Tînloléraoce  »îû^  nnnTrîip* 
lois  ,  conire  les  levées  d'homme»  ftiies  par  o«-<irc 
de»  d^éguéi  ta  ainlant  mHà  hmI.  On  p«ut  om> 
«ulier,  lor  Ici  piiMiw  de  Saveidun.  l  oti  rrag« 
titiiii^ :  Trentê  mtêdêWMvi»,  pirM.de. 
Hocbefgri. 

•  Cbaodron-Bmnwsa  TQ«laitdln*( 
«  nous  t9nons  pntqus  tau*  lel  uutuhrm  4ê  té 
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niion  Iramec  dans  PAriègc,  devait  livrer 
ce  departcmeol  aux  Espagnols,  ca  môme 
teops  que  TonloMe  et  llaneille  »  tox  An- 
glais. Les  priiici|Miis  conspirtieDra  aoot  er» 

rétés;  le  prêtre  Allierméléexécuicà  Ueade; 

il  oiail  le  chef  de  la  contre-révolution  pro- 
]e\t'p  au  camp  de  JaK-s  LVsprit  des  di'pnrlc- 
iii«'ns samélion*  ctintiue  jour,  il  *'sL  II  iiiff^  il  v 
frapper  les  grands  coups.  Quand  a  nous,  iï> 
WBtftnialpan  tmrqnéiilaQa  notre egenda^  vi 
OMIS  ne  QCÊMnmB  de  faive  le  guerre  ans  «ria^ 
tocraies  que  lorsque  le  dernier  S4?ra  expire.  » 

Darligoyte  crut  qu'il  y  aurait  beaucoup  de 
Mil}.' à  rèpatidn-à  Toulouse,  et  il  y  Gxa  en 
qu<  !ijuc  ^-at  tcson  dumiciie,  alIaiU  cependant 
quciqueiuis  dans  le  voisinage,  pour  y  [aire, 
dinit-tl,  la  guerre  à  l'ariêiocratit  «f  au  fana" 

U  GlwiiibneLdeft  VacelioM  do  perlemcnt 

lie  Toulouse,  avait,  .seule,  pro(eilé  contre  la 
subversion  de  I  K(al  ;  ol  quelques  membres  de 
celle  cour  A  vaienld  aille  ursrerlamé  contre  cet 
dcle.  Mais  peu  imporlailà  ceux  qui  voulaient 
laoéantisiicnicnt  complet  de  l'ancienne  ma- 
giilieture.  L'anDialie,  proclanéeen  1T91 , 
ooQvnileo  vain  d'nneégtde  sacrée  k  Chan- 
ke  des  Vacations  ;  tous  ceux  qui  la  compo- 
saieatfurent  jetés  dans  les  fers.  On  arrèla  par- 
tout, oon-sculenicnl  les  membres  de  celte 
Cbainbre,  mais  lous  1*  sconiyeiikT^î.el  iespresi- 
dras,doBllesuoms  étaient  iuscrilssur  Icslisles 
dajnrienMiil  en  IW,  el  cens  néflieaqBi, 
dqjQîi  plosicnTS  annécé,  ne  faisaient  pins 
parlie  de  ce  tribunal  souverain.  On  les  réu- 
nit dans  les  prisons  de  Toulouse  ,  el  de  là  , 
ea  vertu  d'un  arrêté  du  Coinilé  de  sûreté 
générale,  el  de  mandats  d  arrùls  dresses  par 
Fouquier-Tin ville,  on  ics  dirigea  vers  Pari^, 
«lùIctaUendailCoffinliat»  Donat,  do  Liège  , 
Maire,  HarnyelBravel»  président  el  juge»  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  aosw  l'aocusa- 
teur  public  Lieudon,  le  digne  collègue ,  et 
l'émule  du  monstre  que  nous  venons  de 
ntimraer.  Six  de  nos  magistrats  furent  con- 
duits à  réchafaud  le  20  avril  *  ;  vingt- 

>  Correspondant  .lu  1"  Hiirt'al  an  II.  Les  in.if;i$- 
trais  égorgés  aior^ ,  éuteai  MM.  de  SeglA.  de  Cuc- 
»ac .  d«  Xaat^ot,  dt  Balsa*FlNir,  de  Iiaftol' 
Ms ,  de  Slfiak. 
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cinq  autres  reçnrent  la  mort,  cinquante- 
six  jours  plus  tard  ^  ;  vingl-cl-un autres, 
aceompagbéa  de  leur  grerûer,  furent  im' 
nMtlèa  vingt-deux  joora  aprèa  K  Cest  en  par* 
lant  de  ces  nobles  victimes  que  Uiouffe,  ce 
républicain  si  dévoué,  si  sincère,  disait^: 
((  J'ai  vu  crn<]nfinte-lrois  membres  du  parle- 
ment de  Toulouse,  allant  à  la  morl  avec  le 
même  ai rqu  ils  avaient  lorsqu  lib  marcbaienl 
aotrefiiia  dans  les  cérémonies  publiques...  » 

AiiMi  Tooloose.  ainsi  looles  les  cités  du 
LaognedoCi  après  avoir  pcrdn  lenr  Assem- 
blée représentative,  dorent  gémir  sur  l'im- 
molation des  vénérables  magi^-irnis,  naguère 
l'objet  des  hommages  de  (ous,  el  dont  la  réu- 
nion formait  cet  le  Cour  suprême,  donircxis- 
tence  était  l'un  des  plus  précieux  privilèges  de 
la  provinceXependant  Ions  n'avaient  pas  clé 
encore  immolé*.  Le  président  de  PegueiroIlcSt 
qui  a\ait  été  conduit  seul  à  Paris^  noorat 
dans  les  cacliots  de  la  conciergerie:  M.  de 
Cambon,  premier  présiilcul,  M.  l'avocat  gé- 
néral Catellan ,  M.  de  I^lresne,  son  ami, 
M.  de  Paraza  cl  quelques  aulrcs  n'avaient 
pas  été  atteints.  Capelk,  aécnsateor  public^ 
près  le  tribnoal  rèvolniionoalre  de  Tooloo- 
se, avait  réclamé  et  fait  arrêter  de  Peguei- 
ro!!e'5  :  i!  éerivil  au  (Comité  de  sûreté  gé- 
nérale pour  raconter  ses  baats  faits,  et  aussi 

t  MM.  de  Maae ,  Oebmiîg ,  Degafe  ,  de  Mo> 

lincry-Mnroles ,  de  MIrgcville  ,  de  SaTy-Gordeil, 
de  Roctiefort,  deBtifçson-d'Autsonne.  do  Montégut' 
fils ,  de  Sénault ,  de  Combciles-Canmont ,  de  Ri- 
bOQiiet ,  de  Laease,  de  Feolkarfet  pèie ,  de  Voch 
Iharifr  fils  .  d'Ayfoicsvives  ,  de  Re vrrsec-Célé*  de- 
Marsac,  de  Cassan-Glaleos,  de  (^asssKnau-Saînl-Féili, 
de  Paj«c,  deCaie,  de  Labroue,  de  Larruquan,  de  Mar- 
qué de  d'BWoi,  Aiieateondeninésetarfs  à  aierl  le  16- 
pndrial  nn  II  ,  ou  25  juin  179*. 

1  U  iti  messidor  an  11,  6  jvHkl  im,  MM. 
de  Le«pinaue,  Blanquet  de  Beevllle.  de  Combette»- 
Laboureliei  de  Beidy ,  de  Petée,  de  Rey  Saint  Gérjr, 

de  Juftonou»  de  l*nîirhnr,imft ,  de  GniriniînafJ  ,  <\ç 
Rey  ,  de  Carbon  ,  de  Itarrèa  ,  d'AusMgoel,  de  Las 
Borde* ,  de  Lespina» se  fils ,  Peyroie  de  Talbaiiffi 
d'Aepe,  de  Betloc  de  Lasserrade  ,  de  Lassnt  de  Nei- 
lier,  de  LamfHÎ>o .  de  GuiHermy ,  de  Mcnrlens, 
de  Tournier,  furent  coodaoïnés  cl  csécuiés.  Avec 
cas  était  Trin«|oeco*tee ,  greffier ,  garde  civil  el  re- 
ceveur du  parlement. 
S  il4moin$  d'w»  d^enia,  >«<dUhMi,  p.  9L 
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)K)iir  dénoncer  ceux  qui  n'avaient  pas  élê 
iiaisis  par  ses  salciliUs,  ou  pour  les  faire 
iittcrire  ior  la  IMe  des  émigrés,  dans  le  cas 
où  ib  Diraient  pas  sollHr  eQx-niAaci  aa 
tribunal  chargé  de  prononcer  leur  arrêt  M  !... 

Averti  par  ce  misérable  ,  Ir  Comito  dp 
sùrelc  générale  parvint  à  découvrir  la  de- 
meure de  M.  de  Canibon  ,  premier  président 
de  la  Cour.  Les  agcns  du  comilc  se  présen- 
tent, malB  de  Ganiboii  est  absent;  tta  ne 
trouvent  qu'Elisabeth  de  Riqoet,  sa  fenraw. 
On  offre  à  celle  ci  une  entière  sùrelApoar 
die  et  un  secret  inviolable»  si  eUe  consent  à 

I  La  lettre  de  Caprile  Mtttn  «onimieal  historique  : 
il  peint  adniir.iMemrnt  cette  époque  de  crimes  et 
d'erreurs,  et  nous  a  vous  cru  devoir  ta  rapporter  ici- 

«  Tralovse.  tt  prairial  an  II  d«  la  RépuUfque,  une 
et  indivisible. 

«  Egalité ,  liberté,  iodttisibUil6da  la  Aé^bUqw, 
ou  ta  laorl. 

«  Capelte,  aecuuteur  public ,  près  le  tribunal  erl- 
niinei  du  département  de  la  Haute-Garonne  ; 

1  Am  cituren*  rppn'spnlans  dti  peuple,  formant  le 
comité  de  sûreté  générale  de  la  ConveolioD  natio- 
ule. 

«  Citoyens  lepréicnuias  : 

N  Tous  les  cinlevants  contefUers  au  parlement  de 
Toulouse  qu$faMi$  ramassés,  sont  partis,  à  Teiccp- 
tinn  tfp  rT'iritrc  .  dont  rli  ux  infirmes  depuis  1788 ,  ne 
peuvent  éire  transportés;  deui  autres  qui  sont  mala- 
des acddenliUeHWDl  et  que  je  Terai  partir  dès  qu'ils 
pourront  WMiorttr  la  voiture ,  «a  enbedlnt  da  ei« 
devant  profurcnr  frénéral  et  un  greffier  sont  de  ce 
convoi  ;  on  vient  de  m  en  îodiquer  uo  autre  dans 
ce  mment ,  je  val*  m'en  Instruire  paeitfvenwflt , 
et  il  Ira  joindre  ses  collènoes.  —Ja  viens d*appi«ttdre 
aussi  qu'une  inirîganiede  cette  commttne  -ippefrV 
Btlio ,  veuve  d'un  cl-devani  avocat,  est  partie  pour 
aIler.soll1eiteri  Paris,  ponr  les  cipdavaatt  magistrats  ; 
alla  a  acheté  deux  milles  citraaa,  allavwie  deecue 
denrée  est  le  prétexte  de  son  vojage.  J'ai  cru  de- 
voir vous  en  prévenir.  J  ai  su  aussi  qa  un  nombre 
de  eMevantaconeeraars  étaient  acUictInneBtiParb: 
Cambon,  ancien  premier  président;  Maniban ,  pré- 
sident à  mortier;  Ca  telle  n  ,  avocat  général;  De- 
long  * ,  TaillassoD ,  Tournier  Vaillac ,  Gintstj  et  Pe- 
gneirales,  conseillers.' Je  vais  éerlea  dins  leurs  dè> 
partemens  respectifs  pour  qu'ils  soient  compris  sur 
la  liste  des  émigrés,  dans  le  cas  où  il:;  ne  se  repré- 
seoteraieot  pas  à  Paris.  »      I  nion  et  frattmité. 

Capelle. 

'  CapsUa  isMfels4l  «M  M.  INlNiaMliMlaMMà  Aisar 
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révéler  dans  qael  lieu  le  Président  est  caché. 
Mais  elle  repousse,  avec  hocrenr,  les  propiH 
sitions  das  agens  du  oonHlé.  Les  paries  dis 
prisons  da  Lusemboorg  se  referment  aassiidt 
sur  elle,  et  le  8  thermidor  elto  est  immolée, 
vfr!ime  de  l'a ccom plissement  des  plus  sainU 
devoirs,  et  acquérant,  avec  la  pilm'  du 
martyre,  une  gloire  que  nos  page:»  doiveot 
consacrer  à  jamais. 

La  mort  tfAntoiMtln-Adrteane  de  Rs- 
bsudy  avait  précédé ,  de  qndtpws  mois,  cdto 
de  M'^deCambon.  Bllc  avait  èpou^  de  Cas- 
8an-(jialens,  conseiller  au  Parlement.  SMdrai 
fils  étaient  émigrés;  elle  leur  fil  parvenir 
quelques  somnoes.  Cet  acte  d  amour  malerneî 
Tut  connu.  Deux  misérables,  que  ooos pour- 
rions nommer,  furent  la  dénoncer.  MlMe 
depuis  quelque  temps.  M"*"  <!e  CSmsd  M 
traduite  aa  tribunal  rév^dntfonnaircdeToo- 
lousc.  I*e  pouvoir  de  ses  vertus  était  si  frranJ, 
qu  il  loucha  même  l'accusateur  public  ù- 
pelle.  On  assure  qii  il  fll  dire  à  M»'  deCaiwa 
que,  si  elle  voulait  uicr  sa  corrcspoodsocc 
avec  ses  fils ,  elle  ne  serait  pas  coBdmB<e> 
Mais  la  bottdM  de  eetta  vertneuiedsiBess 
pouvait  prononcer  te  mensonge,  mène  la 
plus  innocent;  elle  se  refusa  à  ceqai  wrsit 
pu  h  sauver,  déclarant  devant  le  tribunal 
quclie  avait  fait  son  devoir  comme  mère,  et 
repoussant  les  tentatives  qui  furent  faHlS 
pour  la  conserver  à  la  vie.  Convaiaeas  dsd 
d'avoir  elierthé  t  rendre  moins  fdaiMe  rcd 
de  ses  lits ,  des  juges  fat  déelarèreat  coupable 
de  conspiration,  et  signèrent  son  arrêt  de 
•  mort  ^.  Le  jour  m  son  supplice  cul  lieu  fot 
!  un  jour  de  «Icuil  pour  Toulouse.  Elle  voulut 
parcourir,  à  pied,  l espace  qui  séparait  la 
Conciergerie  de  la  Porte-Neuve ,  où  fiWi" 
faod  était  drassè.  Afant  d>  monter,  dfe 
tombe  i  genoux  devant  les  piîfiirrs  rcofermès 
dans  une  prlsim  voisine ,  et  semble  par  là 
leur  demander  une  (Jerniéro  absolulion.  Cent 
bras  s  elévenl  alors  pour  la  bénir,  et  toulcsles 
bouches  répëtenl  les  paroles  sacramenleltef 
tandis  que  le  lugubre  roulement  deilsuilMiui» 
annonce  à  de  Cassan  que  la  mère  désri  lib 
va  prier  pour  lui  dans  le  cid..** 

t  U 2 miré  1794,  ou  12  veotâse  sa  11. 
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Un  mois  auparavant  ' ,  Darligoylc,  en  sor- 
laot  d'une  orgie  *  séisil  écrié  dans  le  seia  de 
la  Société  populaire  :  «  On  m'accuse  d'être 
incendiaire,  OU  m'accuse  d'être  cruel.  Eh 
bien!  je  déclare  que  je  veux  «Mrr  irrrililc 
pour  les  méchins,  je  déclare  que  j  abandouuc 
tout  .«eulitucul  d  humanité  pour  faire  le  bon- 
heur du  peuple;  ji;  veux  le  sang  des  contre- 
révoluiionnaires ,  comme  le  marijrr  de  la 
liberté ,  Marat  ;  je  veux  la  mort  de  tous 
les  scélérats  qui  assassinent  suurdemeol  la 
liberté;  je  veux  qne  l'égoïste,  l'arcaparour, 
aillent  dans  uiu'  iDoison  d  arrêt  jjoinir  de  leur 
honteui^c  avarice  :  (jiie  les  uiechaas  l'reuiiii- 
scnl!  je  ferai  tJteculer»  avec  rigueur,  les 
aalutairea;  lois  de  la  Convention  »  car  je  veut 
lelionbeur  du  peuple...  »> 

Mais  quel  clail  le  bonheur  accordé  au  peu- 
ple? Une  autorité,  que  Ton  ne  récusera  point-, 
répondra  à  celte  que&lion.  ((  Tout  souffrait 
sou*;  cet  affrcuv  ré^îimr  ;  le  f)euple  man- 
quait de  paiu  ci  d  une  foule  d'aulrc^  denrées 
de  première  nécessité;  le  Mttsrimvm,  les  ré- 
quisitions et  l'abondance  extraordinaire  du 
papier- monnaie  avaient  tout  fait  disparaître; 
II  était  impossible  qu'un  pareil  élnl  do  choses 
pût  se  soutenir;  mais  quand  arriverait  la  (in 
de  ce  gouvernement  inconnu  dans  les  fastes 
historiques?  c'est  ce  quon  ne  pouvait  calcu- 
ler. Tout  le  monde  était  pluago  dansFinquié- 
tudeet  la  plus  profonde  tristesse;  l'amitié, 
si  douce  dans  les  temps  ordinaires,  n'avait 
plus  de  charmes.  On  s'isolait  de  plus  en  plus; 
a  peine  trQuvai(-on  des  gens  de  bonne  volonté 
pour  enterrer  les  morts;  à  iiic  osait-on  les 
accompagner  à  leur  dernière  demeure,  ou  on 
les  déposait ,  sans  prêtres .  sans  prières.  Les 
remèdes  manquaient  chez  tes  pharmaciens, 
car  tout  avait  été  enlevé  pour  les  armées..... 
L'épouvante  était  dans  le  club  lui-même,  car 
ses  meqibrcs  ne  pouvaient  coupler  sur  le 

•  Séance  dti  H  p!uvid<e  an  II  (30  janvier  1794). 

3  AI.  d  Aldégiiicr,  Histoire  de  T<,uion$e,  IV,  page 
543.  Pour  avoir  des  aoiioiM  bien  eiactct  »ar  t  eue 
épO(|ue,  on  doit  lire  dans  l'ouvrage  dr  crt  écrivain  tout 
c<*  qu'il  r.tronle.  depid«  la  page  482  jusqu'à  la  page 
K57,  ni  prcnaol  garde  neauuiuint  à  quclt^ucÂ  erreurs 
d«  date»  et»  iiirlout  i  TMIbographe  dis  muas  ;  ainsi  le 
représenta  nt  dy  peuple  Launncê  est  n«auaé  Latmiu 
pari'auUur... 
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lendemain;  ils  se  dénonçaient  cotre  eux  avec 
un  acharnement  qui  tenait  do  la  rage;  ob  ne 
savait  plus  qu'inventer  pour  faire  du  mal , 
ou  plutôt  le  mat  était  arrivé  au  point  qu'on 

ne  pouvait  se  sauver  qu'en  cberchanl  à  faire 
pis.  11  n'exislail  plus  de  propriétés,  tout  eiait 
de\euu  ualiuuai  au  moyen  des  réquisUious; 
1  habit  que  vous  portiez  ne  vous  apparleoait 
pas;  il  pouvait  voua  être  enlevé  dans  la  roe 
par  un  ouvrier»  ua  soMal,  ou  on  indigent;  une 
fausse  démarche,  un  propos,  un  siinple 
mouvement  d  humeur,  un  gesle,  pouvait 
vous  conduire  a  l'échafaud. 

»  La  ('oncier^jerie  de  I  Hétel-de-Ville  de 
Toulouse  clail  chaque  jour  décimée  :  à  quatre 
beurra*  les  détenus  de  cette  prisoo  enlett* 
daient»  de  leurs  cachots,  Taffreux  routemeol 
qui  leur  annonçailque  l'ami ,  le  compagiMn 
d'infortune  qu'ils  venaient  d'embrasser,  et 
que  leurs  regards  humides  avaient  suivi  jus« 
quau  dernier  guichet,  avait  cessé  d  exister. 
Soixante-quatre  maiiicureux  habitans  du 
département  de  l'Ariège,  que  Vadier  avail 
arrachés  de  leurs  fojers  pour  les  faire  mourir 
è  Paris,  arrivèrent  à  Toulouse  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor;  on  les  déposa  à  la 
roncier»t»ric ,  où  s*'journère!U  pendant 
deux  jours.  Célaietil  des  agricuileurs ,  des 
propriétaires,  des  avocats,  quelques  nobles, 
mais  eu  très-petit  nombre.  On  avait  ta  la 
barbarie  d'arracher  à  sa  famille  un  pauvre 
agricailtear,  Igé  de  plus  da  qualit-viDgla 
ans  ;  son  âge ,  sa  faiblesM-  et  son  air  cous- 
tenié  ,  nrrnc héron!  des  larmes  aux  détenus» 
el  leur  titrui  un  rnoiuent  oublier  leors  pro- 
pres peitus.  i/eldunl  soi\anle-qualre  léles 
offertes  par  Vadier  au  iribuual  révolution- 
naire, 

Noua  avona  copié  ce  tableau*  parce  qnll 

représente,  avec  vérité,  la  sitnatioo  de  I» 
capitale  de  Languedoc  à  celle  époque  lamea- 
table.  Les  délenus  entendirent  plus  de  rent 
fois  cet  affreux  roulement,  dont  parle  lau- 
tcur  que  nous  veuons  de  citer.  Un  jour, 
c'était  Tr&tau  David  d  BKatonne  »  le  plus  bel 
homme  de  cette  ville,  convaincu^  diaaicnl  les 
uns ,  d'avoir  oulragé  la  Heprésentation  na- 
tionale en  désapprouvant  les  cyniques  haran- 
gues de  riinlK)!  :  et,  selon  d  autres,  dévoué 
I  au  supplice,  parce  que  Julien,  de  Toulouse, 
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ministre  prolestant,  cl  membre  île  la  Conven- 
tion, aurait  exigé  que  le  sang  du  petil-tils  du 
capitoul  David,  fût  offert  aux  mânes  de  Calas^ 
Cétait  le  comte  Dn  fiany,  bienfaiteur  des 
|iaavres,  auquel  dca  miiénblcs,  gorgés  de 
rapioei,  et  souillés  par  la  plus  infâme  dcbau- 
cho ,  roprochaienl  quelques  intrigue?  t!o 
bouiioir  du  lomps  df  I.ouis  XV....  Celaient 
(les  lioiiitirts  du  peuple,  accusés  davoif 
exprimé  dos  doutes  sur  les  triomphes  des 
années  répabltcaliies;  c'était  Tabbé  Latour, 
prêtre  aussi  pteox  q«e  modeste,  coQvainca 
do  crimed  avoir  dit  la  messe;  c'était  l'aMïé  de 
Fregefond  de  Halag^uier,  allié  à  celte  portion 
de  notre  fnmille  ei-thlie  dans  l'Albigeois,  qui, 
lui  aussi ,  ;n  o-i  offrir  le  saint  sacrifice , 
et  offert  aux  inuurans  les  derniers  secours 
de  la  religion  ;  c'était  eofln  le  Vèn  Baiera , 
Cimeax  par  son  éloquence ,  fameas  par  son 
ardente  cbarité ,  et  qni  avait  consacré  ses  pins 

belles  années  à  la  rédemption  des  captifs  

La  terreur  la  plus  profonde  régnait  dans  | 
le  Languedoc  et  les  proviures  voisines  ;  par-  | 
tout  on  voyait  des  echafauds;  le  sang  ruisse- 
lait partout  On  n'entendait  que  des  chants 
de  mort,  on  ne  voyait  que  des  bastilles  s*élé- 
vanC  sue  ce  sol  qni ,  disait-on  •  était  celnl  de 
la  liberté.  Des  maladies  contagieuses  détrui- 
saient, bien  mieux  que  les  balles  ennemies , 
'  les  bataillons  qui  defendaienl  les  frontières 
desPyrénws.  Ledeliredesmauvaisesdoctrines  I 
a'étaii  empare  de  la  partie  la  plus  currumpue 
de  la  société»  et  si  dans  la  Loiére ,  TArdéciie , 
•le  Gard ,  nÛranU  •  le  culte  catboliqne  était 
proscrit  par  des  tyrans^ cent  fois  plus  cruels, 
cent  fois  plus  slupides  que  Dioclétien  et  ses 
émuTe<i,  on  avait,  dans  la  Haute-Garonne,  l'un 
des  plus  absurdes  prédicans  de  l'immoralité. 
L  un  des  collègues  de  Darllgoyle  nous  raconte 
ainsi  ce  que  cel  imbécile  tyran  fit  à  Âuch , 
avantde  venir  eiercersestalens  à  Touloase, 
pour  les  pntfieofîonf  Mqw$  :  «  Je  Tavais  se- 
condé de  Ions  mes  moyens  dans  cel  apos- 
tolat pfiilosophîquc ,  dit  ce  député,  et  tout 
étoil  préparé;  le  peuple  éloit  mûr  l  e  fîer- 
nicr  jourdela  troisième  décade  fut  fixe  pour 
célébrera  Aucii  la  lèle  de  la  Raison  et  l'abo- 
lition totale  dn  fiinatisme.  Le  jour  solennel 

1  lbld,p.lfl7. 


arrive,  le  peuple  entier  s'astsomMe  mit  uq 
boulevard  champêtre,  ei  là,  dcius  un  hanqoct 
fraternel ,  il  fait  éclater  les  premiers  trans- 
ports de  sa  joie.  —  Après  ce  repas  Lacèdé' 
monieo,  il  parcourt  l'enceinte  de  la  vilk, 
arrache  et  foule  aux  pieds  tous  les  signa 
finr>(ifiti('*;  f|n"il  renrontre.  — De  retOQf  sor 
la  pl  ue  consacrer' il  l  i  Liberté,  il  s'assemble 
autour  d'un  bûcher  cou  vert  de  titres  féodaux, 
et  se  fail  amener,  dans  un  lombereaQ,  deux 
Vierges  à  miracles  dans  ce  pays,  les  croit 
principales  et  les  saints  qui,  naguère,  KOt- 
voient  l'encens  des  superstitieni  ;  alors,  Ten- 
lliousiasnie  civique  éclate  ,  le  bûcher  est 
nlliimé  et  les  ridicules  idoles  y  sont  prccipi- 
lees  aux  acclamations  d'une  foule  innom- 
brable. —  La  Carmagnole  dura  luule  la  uuil 
autour  do  ce  brasier  philosophique  qui,  «s- 
sumoit  à  la  fois  tant  d'erreurs  ^  »  Dartigt^ 
conlinna  dans  la  Hante^Garonne  ses  pnttt- 
fiOttt.Dans  une  de  ses  lettres,  où  il  donnait  dff 
nouvelles  de  Tenergie  qui  s'était  dévelop^ 
dans  le  district  de  Grenade  ,  il  disait  :  «Les 
citoyens  viennent  de  m  envoyer  l'arg^nlerie 
de  leurs  églises  et  635  livres  de  cuivre  ^  »  . 
Le  mois  suivant,  11  annonçait,  dansnaeldUe 
datée  de  Castèlsarrasin ,  qu'il  avait  fait  arrt- 
rer  un  ancien  prieur  des  Bénédictins  »caic 
de  Saînt-Se\  er  '  a  qui  Iravailloil  dans  Too- 
Ion«!e  à  un  plan  de  contre-révolu  lion  parle 
moven  dn  fanatisme,  et  chez  lequel  on  aïoit 
trouve  jilusieursccrils,  dans  lesquels  il  dèclâ* 
moit  contre  les  lois  relatives  au  catarfri» 
républicain  et  à  réduqitioD  pobliqw.  Ht 
été  livré  au  tribunal  révolutionnaire  de  ToO' 
louse  qui  s*occupei  découvrir  les  ramiRca- 

lions  de  ce  nouveau  rnniplot  et  qui  ta 

en  juger  les  principaux  auteurs.....  Gufrre 
h  mort  aux  aristocrates,  aux  conspirateurs, 
à  lous  les  ennemis  de  la  Uévolutiun  M 

Nous  pourrions  former  facilement  an  vo- 
lumeen  rapportanlici  toutes  les  particnlsrilè 
de  la  violalion  sacrilège  dea  éf lises,  de  U 
destruction  des  autels  et  des  monumon« 
arts;  nous  pourrions  décrire  les  saluroaies 

•  Monittur  In  1?  frimaire  an  II  (2  décembre 

3  VmiteuT  du  8  venl^  «o  It  (  26  février  ITSt  ). 

*  MwUtvr  dn  10  svaninal  »  ll(  •  ivrti 11» )■ 
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do  limpiclê,  à  Viviers,  à  Alais.  à  Anduse,  à 
Nîmes,  à  Montpellier,  à  Narbonnu  *.  Nous 

1  Sainl  Piiiil  Serge  Ci^t  i'apôire  de  Nurboiuie  :  l'une 
it»  énïhn  de  celte  fille  loi  est  dédiée  et  Ton  y  cotiser- 
vatt  set  fdiques.  Dans  ses  arniction»,  rhonuiu'  du  peu- 
ple {mplore  encore  i'inierce$!iionHp».iintPaul,  dons  ses 
joies,  il  le  remercie.  On  voulut.cn  1791,  détruire  reite 
•one  deciill«.  Uo  booorable  citoyen  d«  eeiift  elUe  aotl* 
que  nous  a  transmis ,  à  ce  sujet,  les  détails  suivants  : 

"  Le  représentant  du  ppuplc,  Milliand,  qiiî  nvaii 
son  séjour  habituel  à  Perpignan  ,  vint  un  jour  à  .\ar- 
iMMine  avee  fluefeun  eompagniee  de  dragrae ,  et  «ont 
le  spécîem  prétexte  d'une  lêlc  ou  d'une  cérfnionîc 
républiciine,  il  rétinïl  If?  ctioyens  et  les  f^arde»  na- 
tiouauxdaasl'e^fiiie  callk'draledeSainl-Just,  nuinmée 
mhnhT^mplê  i»  la  tUiUnn.  Pendant  celle  oértnwnie, 
il  fail  monter  à  cheval  les  dragons  qui,  suivis  Je  quel- 
ques adidés  ,  accourent  vers  l'église  de  Saint- Paul , 
•Itnée  dant  le  quartier  que  l'on  nomme  le  Bourg.  Ces 
dfagMW  entrent  à  cheval  dm  Féglbe  pour  protéger 
reolèTemenI  de  la  cb&sfe  du  %i\n\  ;  et  aussitôt  des 
onvriers  détacbeni  du  maltre-autel  cette  chà<se  qui 
reofermail  les  reliques  du  sainl.  On  emploie  les  bâches 
et  letmarteaut  pour  cette  odieuse  profanation;  le  tout 
est  ensuite  porl«*  «ur  I;i  pince  de  rArchevéchd,  oi'i  l'on 
avait  allumé  un  bûcher ,  dans  lequel  on  avait  jeté  ie» 
«ycMvoi  det  dfveiacf  parofueidelaTilte.  On  y  plaça 
uealei  lacbiiae  notilée  et  iesossemens  de  saint  l>«ul. 
Cependant  cette  opération  n'avait  pu  ^'in-  fnîic  .s.ms 
«tcitcr  une  grande  rumeur  dans  la  ville.  Les  piT.^unues 
Tvttgleose»  o'matent  parallre.  et,  pour  Muver  quelques 
débris ,  elles  envoyaient  des  enfans  qui ,  eooa  préieiie 
de  curlosii»^  .  r^rnrillireiit  quelques  fragmens  précleut 
d'oraemens  pontiricaux ,  d'os ,  de  marbre  et  même  dea 
ckoiet  qof  avafenl  feit  partie  delà  cbliac.  Gefalmime 
ainsi  que  !<i  i  '  li  de  saint  Paul  fut  sauvée.. 

"Cependant,  les  citoyens  réunis  dan«  l'église  de 
Saint- Ju$t  apprennent  ce  qui  se  passe ,  et ,  malgré  les 
ordrealea  plu»  aévèm,  malgré  lea  menaces  de  Milbaud, 
ila  iorfeni  en  fonle ,  se  précipitent  sur  les  reliques  qui 
n'étaient  pas  encore  consumées ,  et  ehacnn  chercbe  à 
avoir  part  à  ce  pieux  larcin  

»  La  penoone  qui  jouait  la  rMe  de  Déecse  de  la 
Liberté  dans  les  cérémonies  publiques  à  Narbonne, 
était  toujours  une  étran^rfre,  qui  arrivait  avec  le  repré- 
tant  du  peuple  :  celle  qui  tigura  dansceiie  circonstance 
était  eonnue  aon»  le  nom  de  FiefoAw.  Célait  uneconr- 
tisanne  .  de  t.illle  moyenne  et  aux  formes  rebondies, 
d'une  figure  l.irjîp  ri  pfu  dolicaie;  mais  qui  faisait 
trembler  ses  auditeurs  et  ne  parUti  que  de  guilluii- 
Qaa«-««<  * 

L'évéque  constitutionnel  rassembla  ,  y'.u^  tard  ,  re 
qui  restait  des  reliques  de  saint  Paul,  et  nousavonj 
encore  le  procès-verbal  qu'il  rédigea  sur  la  profana- 
lion  du  Moipledel'apOlre  de  Narbaone,  ctanr  le 
sèle  que  qnelqnct  catholiques  déployèrenl  en  celle 
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pourrions  mntiircr  ceux  ijiii  avaient  ambt- 
lionnérepitheicd  apostats,  exriler  une  tourbe 
ignorante  et  g:rossicre,  à  luutiler,  à  briser  tous 
les  objeli  de  la  vénération  de  nos  altoai*; 
mais  l'horrrarnoos  arrèlel...  Que  d'aolr» 
recherchent  donc ,  comnne  nous,  dans  loules 
les  arrbîvcs,  les  documen?;  dti  pins  slupidr; 
vanrln!t?rrip  ;  qu'ils  les  fasscnl  connaître  ces 
dt>cunu'ns  ;  il  va  là  ,  de  la  gloire  à  acqticrir, 
des  leçons  à  conserver  ,  des  exemples  de  dê- 
Yonemcnt  à  imiter.  Reuerrés  dans  des  bornas, 
trop  éifoîtes  poar  notre  indignation,  nous 
laissons  à  de  plus  bmreiix  le  soin  de  dévoiler 
toutes  les  lâchetés,  tous  les  forfaits  de  cette 
époqii'^  de  flouil,  et  d  inscrire  les  noms  des 
tyrntis  les  plus  obscurs  sur  la  colonne  de  l  in- 
fa  inie. 

En  proscrivant  le  enito  calhoiitiue,  on  n'a- 
vait peint  le  dessein  d'épargner  les  dissidens, 
les  schismatiques.  La  loi  vint  offrir,  i  tons 

ceux  qui  voudraient  abjurer  leurs  croyances 
et  renoncer  ati  sacerdoce,  une  prime  d'cn- 
courairemenl ,  et  le  plus  grand  uunibrc,  déjà 
préparé  à  1  apostasie,  saisit  cette  occasion. 
I)('jà  beaucoup  d'cntr'eux  sétaieut  mariés  ; 
quelques-uns  vinrent  demander  à  leur  évéque 
la  permission  de  le  faire.  Une  partie  des  grands 
vicaires  du  Métropolitain  du  sod  Turent  de  ce 
nombre  a  Renouveaux  décrets  avoientappris 
aux  prrtu  s  i|u  ils  pou  voient  prendre  uneaulre 
épouse  que  léglise  ,  cl  aux  époux  du  monde 
que  l'indissolubilité  de  leurs  liens  n'existoit 
plus.....  A  Toulouse,  le  P.  UiacinlheSermet 
se  trouvoitainsiplaoéentresa  conscience  et  le 
besoin  de  conserver  sa  vie  et  son  autorité.»  U 
faut  86  bâ  1er  de  le  dire,  ce  prélat  consliitition- 
nel  n'htmta  pas.  ff  11  refusa  de  donner  la  per- 
mission, à  des  personnes  divorcées,  de  con- 
tracter de  nouveaux  mariages,  et  à  des  prê- 
tres, celle  de  prendre  une  femnae,  opposant , 
aui  lob  humaines  celks  de  FEglise  et  Tauto- 


oeca<(lon.  Cet  évéquc  fit  oublier  ainsi  en  cette  occa- 
sion, et  en  quelques  autres,  tout  ce  que  son  intrusion 
avait  d'odient.  Il  ne  sesonUla  point  par  rapaatasla, 
et  couime  1r  !•  Srrmet  k  Toulot)<;c  ,  Il  fut  du  moins 
fidèle  aux  principaua  devoirs  du  prêtre  catholique. 

>  El  notamment  à  AIbi,  où  i'onengages  lescavalleii 
du  as»*  fégtment  k  briser  les  slalnes  et  i  démolir  les 
antcto. 
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rite  des  saints  canons.  »  A  la  nouvpHe  de  ce 
refus, on  l'appela  devaul  lesaulorii.es  cunsli- 
toées  :  il  s'y  rendil.  fit,  eo  leur  présence  »  sa 
profetsion  de  foi,  el  le  termine  per 
paroles  :  «  Vous .  êtes  les  matlres  én  mon 
exislfnce,  maî55  vous  ne  le  serez  jamais 
des  [îrincipes  qui  sont  dans  mon  cœur.  Je  ne 
consenlii  ai  point  à  ce  qu'aucun  prèlrc  bénisse 
de  tels  mariages;  l'Eglise  les  reprouve,  et 
moi,  qui  vous  paria  en  son  nom ,  je  ne  puis 
violer  ses  décrets,  n  On  lui  retondit  per  des 
cris  de  rage  ;  U  fot  jelédaas  «ne  neison  de 
(léicndon,  el,  sans  doute ,  le  tribunal  révo- 
iulioiinnirp  lui  aurait  démontré  toute  la  man- 
suétude de  la  philo«^o|tliu'  de  ce  temps  ,  si  le 
9  thermidor  o'avail  biculOl  écUirè  U  cbule  de 
la  lyrannle^ 

Dnrtigoyte  eveit ,  sens  encan  dwito,  été 
Tnn  des  plus  actifs ,  des  plus  féroces  ayens  de 
crilr-ci.  Il  faudrait  insérer  dans  nos  pages  le 
rapport  loutrnlier  f«îl  f»;ir  iMmind-Maillane, 
au  nom  des  comiics  de  ?>fm  tr  générale  cl  de 
législation  ,  sur  la  couduile  de  ce  représcn- 
lani  pendent  sa  niiisioo ,  pour  bien  apprécier 
sa  vie-poUUqoe;  et,  noue  devons  lé  dire , 

I  Bien  |tlos  «fi ,  de  plus  digne  de  nii'pris  que  les 
diverses  formules  êdcff-sécs  |yar  les  prêtres  qui  aposla- 
SÎaîrol  en  ce  temps  ,  f\  cp  n><t  Ir  Inntn'.'f  rent  rjni 
readaiMiicoiBpiedecetactts  coiiim«o(ié»par  la  crainu 
el  loi  mutaiioi  nwan.  On  traniB  dans  Iw  registres 
de  la  iocieié  ^pulaiie  de  Toulouse ,  féancc  du  18  fé- 
vrier, an  II.  le  passage  suivant  -  n  On  lil  l,i  Irltre  d'un 
juiqu'à  présent  pr4tr«,  qui  raconte  les  efforts  qu'il  a 
liiil« depnli son enboee, pouree  somiralre au  dr^^po- 
tlme,  en  commençant  par  le  despotisme  paternel.  11 
annonce  qu'il  v<t  satisfaire  'inx  («n^oins  de  la  oaiureet 
de  la  M)ct«:ié  (Nir  les  nœuds  du  mariage.  » 

Cesl  en  ce  tempe  qu'i  Ntmes«  à  Montpellier,  i 
Toulouse  siirioiit .  les  rues  et  les  places  se  couvrirent 
de  pompes  aussi  burlesiiucs  qu'impies;  les  croii ,  les 
banoièref  furent  traînées  dans  la  boue.  De  viles  cour- 
tbtnnot  buient  dans  les  vaew  laerés.  revis  k  ftntel  do 
Toiil-Puissant ,  les  vins  IrouvL'S  dans  les  demeures  des 
ricbes.  Des  misérables ,  souilics  par  tous  les  vices ,  so 
couvrirent  des  orocmeot  sacerdotaux,  el  parcoururent 
no«  cités,  en  mélaotles  hymnes  de l'E^^ ans  refrains 
les  plus  ohsrf>nps,  aux  chants  qu'on  n'entendail  autre 
fois  que  dans  les  repaires  de  la  plus  sale  prostitution. 
Et ,  cependant,  des  orateurs  vantaient  ces  déjicoAtantes 
saturnales ,  comme  un  proitcie  dans  la  civilisation , 
comme  un  acheminement  vers  la  pratique  delà  mo- 
rale ,  vers  le  bonheur  el  la  vertu  ! 
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le  rapporliur  uublia  uu  ne  coonot  poinl,k 
tiers ,  peul-élre  ,  des  crimes  de  cet  iodigw 
délégué  de  la  repréieolalion  nstienile^  SI 
les  avait  connus,  leor  ensemble  annlletfiit 
rborrcur  la  pins  profonde  et  l'iadigaaliiNili 
plos  vite. 

XIII. 

Suites  do  la  rétoiuiioD  du  U  thermidor.  —  Goavrr- 
ment  do  directoire  ciéeolif.  —  Se»  fMir*.—  Si  i«- 
rsnnif G urrre  eiïile  dan^  Ip^  lîr;n  voitins  dtTnt- 
louse. —  La  congiitutioa  de  l'an  Ul  rsl  abolie— Ciet- 
tioii  des  préfcctores.— Loeutce  ctibqtiiieatsiièitt. 

On  a  dit ,  avec  beeoconp  de  jnsUne,  ^ 
<f  l'histoire  peut  diviser  en  plosieenraj»- 

des  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  nais- 
sance de  la  révolution  française.  Dunnlb 
premicTc,  on  la  voit  agir  sur  tout»-*  lo^pjr;^ 
du  s;^sleuic  social;  le  irûoc  saliau^iH» 

*  11  l'accusa,  cepeadaat,  à  la  fois,  d'cflosiflBdciM^ 
de  dilapidation  et  do  dépravation  de  mmis  • 
déshonoré  l'avuirité  naiioaaie.  disait  le  a^/Kim, 

en  paraissant  toujours  prl'^  de  vin  ,  en  proo»p«l<l« 
obscénités  aux  personnes  du  sexe  qui  se  prètcsioirAU 
lui  pour  en  obtenir  justice  ;  étant  an  spettide(  mm 
copions  exactement  les  phrases  de  Durand  UailUw 
I  (Hant  au  spcrinile  ,  il  a  insulté  loules  lesf<œw»f' 
ctoieot  dan-i  les  loges ,  en  les  traitant  delt-^ 

p  ,  et  n  s>st  montré  nn  à  toot  le  people;  Hi*- 

gradé  rhumunité  en  accolant  d<>s  hommes  i  de i*^ 
m.imdansiincéi'iiric.ct  cri  leur  fjis.uU  mangtrUœ* 
nourriture,  qu'on  leur  épargnait  encore;  il*  loléR^ 
vols  publics,  et  les  a  fait  confommer  toos  leaaé 
réquisitions  d'ttufs ,  de  gibier  el  de  voUilIrf.  j"^' 
couvrir  sa  table.  Il  s'est  f^iît  .-idjnper ,  aupriiq»»" 
voulu ,  les  meubles  qu'il  convoltoii  dans  Ici  Teaui't 
biens  d'émigrés  ;  il  a  provoqué  la  diseoluiioB  éi  b 
présentation  nationale  en  voinnl,  dans  Li  scn  i^t^ 
laire  d'.Vdih  .  une  ndresse  à  la  Convention  patr»* 
demander  la  mon  de  tous  le»  membres  dacAéédI 
de  cette  aiscmbléo;  il  a  domandé ,  dans  iêmiiBt» 
ciéié  ,  que  le  jour  de  l'arrestation  des  soiiaotf  ^'^'^ 
députés  fût  célébré  annuellement  parunef^teciriquc 
Il  a  failmcUre  à  l'ordre  du  jour,  de  iiate  nte*" 
ciélé,  la  gnillottno,  la  déportation  et  la  rétlu&iM.- 
II    f  it  égorger  neuf  individus  dans  qasrsnt*  W 
heures ,  dont  un  sans  jugement  >•  JLa  Coof*otio«*' 
donna ,  sur  le  champ  ,  l'arrestatiDo  de  Dartip»!»*-  " 
ATotitleur,  séance  du  13  prairial  an  III  (  l 'jo^ 
ms }.  —  C^rréerdsi'^slé»  tem.  Xll  ,p. 
sniv. 
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siblfment  et  disparaît  enfin avrc  les  nnliqucs  | 
însLiluUonsquien  l  unniiicnlla  base,  ou  qui  lui 
duanuieul  de  1  éclat.  Limagioalioii  est  vi- 
▼emenl  frappée  d«  l'anéAiiiiaieiiieiit  ét  to«l 
œ  qve  Vott  mit  jeiqu'atora  révéré;  mis 
biealdicUe  est  révollée  ,  ei  c'est  atets  ipM 
commuoce  la  seconde  période.  Des  horreurs 
inouics,  dos  atrocités  sans  nombre,  des  cri- 
mes inutiles ,  un  désordre  universel,  le  bou- 
levers^ineul  du  toutes  les  idées  de  bonheur 
et  dm  flifilintioo,  les  o«lrt^  ki  plus  oral- 
tipliès  feils  à  l'hunaiiilé,  »  voilà  ce  qo^elle 
préseole,  en  général,  am  regards  de  l'ob- 
servateur. Il  voil  tout  un  peuple  parler  sans 
cesse  de  ses  droits,  et  jamais  de  ses  devoirs, 
rétrograder  vers  la  barbarie,  proclamer  la- 
tbè'fsme,  se  souiller  dans  la  fange  de  l'im- 
piété» et  tout-à>coap,  changeant  de  langage» 
recoDiiattre  an  Dieu ,  non  point  psr  senti* 
roenl,  noii  point  par  conHcttoii,  mais  parée 
'  qo'un  insolent  Iribun  avait  voulu  devenir  1c 
ponti^  (1  lin  nonv  eau  ruWv.  et  s'afancer,  des 
marches  de  iauiel  jusqu  m  trône,  unique 
objet  de  son  ambition.       régime  révolu- 
tioooaire  quil  avait  établi»  avait  changé 
tontes  les  habitudes.  Les  villes  prensient  de 
nouvelles  dénominations;  les  rues,  lespla- 
ces  ,  nel aient  plus  désignées  que  par  des 
appellations  bizarres.  Le  calendrier  p:régo- 
rj«ni  nvoit  éU>  remplncé  pnr  le  calendrier  ré- 
publicain. A  (  li  iqiic  nom  de  saint  on  avait 
substitué  ceiui  duu  animal,  d'un  outil  ou 
d'one  planle  ;  et  l'on  prenait,  soit  les  noms  de 
ces  objets,  mêlés  avecdes noms hisloriques, 
soit  des  prénoms  romains  nnis  à  des  noms 
révoMHiennaiKS  K 

i  Naos  MMM  daat  le»  nfhliesdt  te«iyaiaf- 

palilé  de  Villemur,  l'actr  «tnvant  : 

«  V»n  (Icut  de  la  ré()ublique  française  ei  tecio- 
qaUoM  ventôte ,  le  coascil  général  de  ta  comniuiic 
HtmMfl  dans  le  lieu  ordisaire  de  fM  téaitee* ,  pré- 
«pns  Pcndarits,  Maire,  clc  Offî  ifrs  mimirîfi^iu  : 
fienecii,  agenl  paito^at.  —  JLa  séance  ouverte,  ou 
8  la  «ne  pélfiioo  du  chayan.....  Lb  codnïI  général 
ayait  4fard  à  la  Mtdhe  pétillèn  déclare  que  :  1» 

Le  citoyen       est  né  dans  la  classe  des  San$  eu- 

lotttt.  Qu'il  avail  pros  de  seize  an»  quand  ton 
père  acMâ  la  capitoubt.  a»  Que  emt  aeqtrfiitiOD 
n'apporu  aocua  ehaagfoient  dans  la  cooduila  et 
les  priacipc»  dudil  fib}  qui  »'e»l  ïamoan 
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I,a  France  avnit  él/?  livrée  depuis  Ir  3t 
mat  1793  au\  pitis  médians  des  iiuinmes; 
l'action  avait  été  terrible,  elle  devait  ame- 
ner an»  réaction  aussi  fblle,  aussi  eroelle. 
Il  n*en  fnt  rien  cependanl,  et  si  Ljron,  Mar* 
seilie  et  Tarascon  virent  périr,  sans  juge* 
ment ,  et  contre  toutes  les  rf^gles  de  la  jus- 
tice et  (In  l'hiimanilé.  environ  deux  cent  cin- 
quante (iujtoiirs  lies  maux  qui  avaient  pesé 
sur  le  Midi,  il  fallut  surtout  l'attribuer  aux 
hétitations  d«  pouvoir,  qui  ne  6t  point  tra- 
duire «es  bommesde  sang  devant  les  tribu- 
oans,  et  aoz  escHatioos  même  des  reprè- 
scnlans  envoyés  dans  ces  contrées  désolées. 
Le  choix  (le  ces  délècnés  Tôt  d'ailTe urs  asser 
pi'O  inlelligeut.  (k'iui  que  i  on  envoya  pour 
consoler  la  capitale  du  I^nguedoc  de  l  op- 
prenion  qui  avail  pesé  sur  elle,  fat  le  re- 
présentant UoUarmé,  Tan  des  agens  les  plus 
aetni  de  la  tyrannie déoem virale,  et  qui, 
plus  tard ,  fut  prévenu  «  par  la  Convention 
nationale  elie-mf"^me,  fiiavoir  fait  des  procîa- 
mnlîons  qui  ne  respiraient  que  le  sang;  da- 
voir  tait  pcrir  un  grand  nombre  d  innocens; 
d'avoir  arraché  aux  femmes  cl  aux  filles  des 
croix  d'or  et  d'argent  >  sous  prétexte  que 
c'étaient  dessignes  de  fanatisme;  d*avolr  mis 
en  réquisition  tout  ce  qni  lui  plaisait  poor 
se  table  et  pour  ses  autres  hesoirt«,  rt  dr  ii'n- 
voirjaraais  rieti  pn\é.  prismi^rnc  1rs  chevaux 
de  poste,  ni  les  yxi^iillons  qui  le  coudui- 
saieui;  d  avoir  creedeâ  lribunau.\  d  assassins; 

montré  l'ami  M  le  compagnon  des  Sans-culot tei.  4» 
Que  ledfL....  fli» ,  s'nt  monifé  vrai  pilriole  depnfs 
le  commencement  de  la  révolution,  «loii  dans  les  dirrr- 
tcs  places  qu'il  n  ocnip^rs ,  soft  comme  citoyen.  5" 
Qu'il  lui  est  donné  acte  de  la  déclaralion  qu'il  fait 
dadNwtnnRrtdviMa  de.  .  .  .  . ,  coMia  ccM  de 
CasiiuM  Ducht'ne.n  qu'en  conséquence  le  c<rli6cat 
de  civii^me  a  lui  accordé  par  déliliéraiton  du  14  pln« 
viàse  dernier  lui  sera  délivré  sous  ce  nooveaa  Bcm.  • 
Nom  avoaa  era  datroir,  par  égard,  ne  pti  déii- 

Rner  aiurfrrrrnt  reliti  q'ii  •^vf^tiinait  nin^i  :\n  nom 
d'ane  famille  estimée ,  le  sobriquet  »o«ia  lequel  était 
eoiiBtt  fiafline  Hébert ,  auteer  da  journal  le  Un 

Il  e\istp  pncorr.  lUns  hcaiicoiip  dp  nos  villes,  des 
homiiics!,  nés  en  1794,  cl  dooi  les  prénoms  rappellent 
cette  époque.  Lei  aetea  de  r^at  civil,  et  ceoi  de» 
notaires,  y  mentionnent  souvent  eldnSfaecAiifS0r- 
potH  et  des  FoMchu  Dindon, 


■ 
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d'avoir  dit ,  dans  un  discoars  imprimé,  quo 
la  niajorilé  de  la  iialioii  française  etail  niau- 
Taise,  et  que  ta  tniiMNrilèMvIe  était  boiioa^» 
Ce  misérable  sigoala  mq  arrifée  par  m 
acte  d  intoléranWi  Les  prêtres  cooilitatioD- 
nelsqui,  en  petit  nombre,  n'avaient  pa«  apos* 
tasié,  avaient  ropris  leur;;  fonctions;  Mal- 
larmé «  défendit  1  exercice  de  )n  rrllirion  ca- 
tholique dans  tout  autre  lieu  que  1  cglisé 
priocipale;  il  donna  Tordre  de  démolir  les 
chapelles  qui  le  troaroient  isolées  dans  les 
campagnes  m  anloar  des  Tillaa,  le  feoYer- 
sèment  ou  I.i  destruction  de  toutes  les  re- 
présentations dos  saints  vénérés  par  les  ca- 
tholiques cl  le  hriilement  de  toute»  les  croix. 
Un  artirlc  orJonnoit  .iu\  prêtres'  de  quit- 
ter les  canipagncs  ou  ils  eierçoicnl  ieurs 
fonclioQSb  pwir  Tenir  habiter  les  chebHleoz 
de  district,  on  ils  dévoient  demeurer  sons  la 
surveillance  des  comilés  révolutionnaires. 
11  défendoit  de  célébrer  les  fêtes  et  les  di> 
manches,  sous  peine  de  prison.  On  ne  pou* 
voit  aller  dans  les  communes  voisines  de  la 
sienne,  pour  assistera  l'ofGce  divin,  sous  peine 
de  vingt  jours  de  prison,  pour  la  première 
fois,  el  d'être  détenu  jusqu'à  la  pals  en  cas 
de  récidif  e.  il  déclara  qne  la  loi  ne  reeon- 
■aissoitd'aolresasitemblces  que  celles  desso- 
ctctës  populaires  et  probitiaii  même  les  réu- 
nions maçonniques.  » 

Ce  fut  fauteur  de  ce  code  de  l  intolérance 
qui  dut  juger  les  détenus,  pour  causes  po- 
litiqaes.  <f  Qociqois-nns  furent  mis  en  li- 
berté ;  mais  on  riva  les  fers  de  plus  grand 
luimbre*  » 

Cet  état  de  choses  n*eot  ou  terme,  dans  le 

i  MonUmÊT  dn  17  pniriai  an  III .  if  juin  nf)l 
.  3  d'Aldégaler,  BitUOrê  dé  Twimm  IV  .  4SI  et 

sdiv.  Si  l'on  nr;:iHnpntaîl  conln*  cette  itéfprmrn.iiion 
inioléraiiie,  on  répondait  par  la  loi  rendue  ie  18  <ep- 
imiIlTe  1791 ,  et  l'oo  objectait  que  Boisfj-d'.itiglas, 
députA  du  LioirtMdoc  av«U  dit  :  «  Que  la  rdigfon 
t'aiftocie  auT  rrrmrç  des  Rois  pour  ntilorispr  ces  rri- 
atii  yeux  des  peuples,  et  s'associait  à  la  faiblesse 
des  peuples  po«r  la  tniMfaniier  eo  rtriu...  i.a  ra- 
llgioD ,  conilenaît  roraiear ,  a  nmdu  bien  cime  aux 
iMmines  les  consolation!;  q-i'îl-  en  nni  reçues  ,  et  il 
n'T  a  d'être  vraiment  libre  que  I  Aih<îe...  »  Ce  lan* 
gage  «laii  Urn  digne  decdai  qui  avait  Mi  déeréier 
rapothéoicdellafai. 
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1  T anpuedoc  el  dans  les  provinces  voisines, 
qu'alors  que  le  rcnouTellemcnl  entier  des 
comilés  dégouvemeanent  enl  nmb  In  rhut 
du  pouvoir  ans  conventionndl  qui  «rsienl 
opéré  la  rèfolnlion  du  9  thermidor,  et  à 
ceux  qui  avaient  gémi  sous  la  l}'rannt''dc- 
ccnniralc.  AlorslescaclKil-sdeMoTH!»*,)!»  Pnv, 
de  Viviers,  d'Alais,  d'Andu^f ,  Je  Muies,  de 
Montpellier ,  de  Bcziers  ,  de  (.astres,  de  Mi- 
repoix,  de  Carcassonnc,  de  Toulouse,  s'ou- 
vrireot ,  et  ceux  qui  y  avaient  été  tléteimi  tt 
trouvèrent  en  face  de  leurs  oppresMan, 

I  qui  les  menaçaiont  encore,  fl  qUi  ^OppH 
saient  à  l'exerrice  du  cullc  dans  plu^ienn 
villes .  et  particulièrement  à  (.arca^nne. 
Maisenlin,  \vs  masses  indignées  des  maot 
qu  elles  avaient  soulïerts,  s'èleVèrcnl  contre 
leurs  oppresseurs,  et  partout'  le  JUM  ét 
peypk,  hynme  national,  substltaé  mi 
chants  de  1798,  fit  pélir  les  hommes  à 
celte  lugubre  et  sanglante  époque 

Aux  Arméex  révolutionnaires,  organism 
dans  plusieurs  de  nos  departemens,  clqtii 
portaient  1  effroi  dans  les  campag:nos,  on  vit 
succéder  lesgardcs  nationales,  forméesdenoa* 
veau,  et  dont  Iescoiiipagni€sd*é1tteforaildi- 
signécs  par  les  terrorisfes,  sous  les  noni  de 

I  Compagnies  de  Jéstucl  de  Compagnies  AcSoInl. 

,  Fne  haine  a  veuf:^lc  leur  attribua, dans  Ictemp*. 

i  des  crimes  qu'elles  ne  commirent  pas;  elles 

^  résistèrent  à  des  attaques  armées,  elles  roin- 
primereni  les  efforts  des  partisans  du  s)»- 
tème  déchu*;  tels  furent  le»  délits  dontelln 


«  «  Quelle  différence,  clii  M.  d'Aldégnier  (Hù- 
[  luîré  de  Touloust ,  IV  ,  Ô35  ^  ,  entre  rc  chant  «fin- 
dignation ,  et  ces  roulement  luiifrubre»  annonçant  la 
cbaie  d'ttin  téta  dl%oinine,  que  lea  pritoapien  nfea* 
datent,  presque  Mut  Itt  jeun,  4  qattfc  hmrei,  aiait 
le    thermidor!  •» 

'i  A  Toulouse,  quelque»  jours  après  la  publication 
de  la  paix ,  conclue  avcele  rof  d'Bspigne,  qtidqaM 
canonniers  ivres,  aiiaquèrmt .  le  sabre  i  la  insla. 
le  poste  de  I  hôiel  de  viltc  ;  la  sentinelle  t»>a  I  Hfi  d»* 
assaillans  et  un  autre  fut  blessé.  Une  beure  aprc5, 
de»  troupes,  qui  arrtTiieat  de*  froniièrea ,  «'atsa- 
crnt  au-  paf  de  eharge  contre  ce  poste  ;  mais  ftef- 
nter,  commandant  de  la  place.  at.iil  pris  des  di»- 
posiiioos  de  défense.  Des  pièces  d'artiiterie  étaient 
braquées  aux  déboaeliés  des  met  que  quinrt  caiv 
tprdei  naiH»Daax  défiMidtlcal.  1^  singaHahceitlcrr 
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s<Ten(i»rent  coupables,  cl  l  lii^loire  a  Jù  les 
absoudre  des  crimes  Isolés  qui ,  à  loules  les 
é^ocsd«  rtMUODSigMteûtiCIMKCAsd'ttll 

parli  lyailleiMS»  oo  ne  les  a  poiol  oobliée* 

cet  pnKilamalions  des  dâpaléB  en  mission , 
qui  appelaient  la  vpnjfrance  nalionale  sur 
Cou\  qui  nvntciit  opprime  leurs  conciloyriip, 
0» se  rappelle  encore  de /  Orateur  du  peuple, 
prctiaiii  alors  l'engagement  de  poursuivre 
jusqu'à  la  mort  ceni  qu'il  appelait  les  bour- 
reaux do  la  Franoa  *.  u  Qodqaes  honiflMa 
Bécliaiii  pfopQeèrent  de  pvnir  ica  crinea 
(le  la  Terreur  par  des  massacres  de  priiiNM^ 
mais  leurs  voix  ne  Furent  point  écoulées; 
la  majoritc  des  ciloyens  repoui^vj  nvec  hor- 
reur cette  cruelle  proportion.  A  ioulouse, 
ea  traîna  dans  les  prisons  ceux  qui  y  avaient 
fait  gémir  laal  d'ioQoeeni  * ,  maia  ila  n'é- 
pnwfèrfiit  aiieitn  mauvais  trailenseat  et 
Im  propriétAs  fùreni  respectées    »  La 

jiiçlirc  rcclamait  la  punition  des  coupables; 
K'  -^6  orlobre,  à  i'iastanl  oii  elle  allait  ter- 
miner son  et  trop  long^uc  session, 
k  (iouventiuu  uuiionaie  ,  par  une  loi  qui 
iholissait  la  peine  de  mort,  détermina  anasi 
qae  tonlet  les  procMans»  postérieoresaox 
érèac^eof  de  la  révolation»  seraient  regar« 
dées  comme  non-avenues,  et  que  tous  cens 
qui  étaient  détenus  à  l'occasion  de  ces  mêmes 
cvèncmeus  seraient  immédiatement  mi.s  en 
liberté.  Elle  u'exccpla  de  ces  dispositions  que 
les.émi(g;ré^,ct  les  prétendus  conspirateurs 
do  ta  YjewdjNpiaire.  Airni ,  1  imponili  fat  dé- 
sormais aasorée  i  tous  ces  hommeseouverls 
de  sang^  et  de  rapines,  qui  avaient  désolé  la 
France  et  proscrit  la  plus  saine,  la  plus  res- 
pectable portion  do  sos  habita iis.  Le  rorp*; 
législatif,  forme  d  apu  s  ]<:>  prescriplions 
la  constitution  de  l'an  lil,  et  dc9  trop  fa- 
mensea  léladMft  et  13  firoetidor,  procéda 
bîentM  à  la  nomination  du  Directoire  fixé- 
cotir  qui  devait  gouverner  la  France.  On 


le  représcoUint  du  peuple  Claasel ,  arrifé  <■  ce  im- 
neniappatM  leiuuiulle  elles  ifonpM  s'^toignèfcnt. 

>  Orateur  du  peuple t  tom.  Vit,  p.  321  etsuiv. 
2  Voyez    Tableau  des  prisons  de  Tottlouse  ,  par 
U  c«ioy«»  Pêseayre^  lié^inu,  1  voL  ia-12,  ùti  IIL 
*  D'AI<|^iflt,  BiUoin  4ê  TmJbm,  IV,  p. 

m. 


cr^  les  administrations  départementales,  et 
les  loisen  v  igueur,  restes  hideux  des  plus  mau- 
vais jours»  Aureol  observées  aveeponctoaiilè. 
Dans  sa  dreuiaire  à  ses  subordonnés ,  la  di- 
rectoire inangora  sa  puissance  an  s'expri- 
maot  comme  on  l'aurait  fait  deux  ans  pins 
tôt,  sons  le  règne  du  Comité  de  salut  pu- 
blic. En  parlant  des  prêtres,  il  disait  ;«  Mé- 
prisés par  ieà  hommes  forts ,  ils  dominent 
ks  faibles.  Us  les  conduiieot  entre  le  «iet- 
et  l'enfer,  an  but  qoUs  se  proposent  et  vers 
lequel  ils  se  portent  avec  celle  oonstanoe 
opiniâtre  qui  n  appartient  qu'à  la  veageanse  ». 
f,)ne  1,1  loi  qui  comprimé,  qui  frappeouqoi 
déporte  les  refraclaires  reçoive  une  prompte 
et  entière  exécution.  Les  émigrés  I  lis  ont 
armé  l'univers  contre  leur  patrie...  Us  ont 
treaspé  leurs  mains  dans  le  sangdeleuisfrè- 
res,  oa  sang  ne  s'effacera  plus...  Bèplogret 
eontre  ces  assassins,  la  toute-puissance  ne- 
tfonale;  qu  ils  fuient  du  territoire  français, 
ou  s  il  ont  l'audace  de  fouler  encorda  terre 
de  la  liberté,  que  celle  terre  les  dévore...» 

Un  écrivain  a  remarque  '  que  celait  de  la 
modération  qu'il  lidlail  pour  réparer  leamans 
que  les  foreurs  révolutioonaires  avaient  can^ 
sés  à  la  France  ;  et  le  Directoire  n'invoquait 
que  la  terreur;  U  ne  connut  qu'elle,  il  ne 
sut  que  persécuter  ou  proscrire  ceux  qui 
opposaient  quelque  résistance o  ses  volontés. 
«  Il  préparait  ainsi,  sans  le  croire ,  la  chute 
des  iiistitutiMis  qui  avaient  coûté  tant  do  lar- 
mes et  de  sang  à  la  patrie^  a 
.  Une  paix  avantageuse  avait  élé  condun 
avec  1  Espagne,  avant  même  la  promulga- 
tion do  nouveau  système  gouvernemental. 
IVfUxinl  vaincus  sur  tous  les  points  ,  les 
l  iane  lis  ;i\ai<'nt  repris  loftensive,  sous  les 
ordres  de  Dugommier  et  ensuite  de  Perignoo, 

et  avaienl  rejeté  en  Catalogne  les  troupes 
ennemie  qui  avalent  menacé  un  Instant  le 
Languedoc  La  sécurité  régnait  désormais 
sur  cette  vaste  frontière  que  couvrent  les 
Pyrénées  et  que  pressent  le^  deux  mer>.  Mais, 
dans  l'intei  ieur  de  notre  province,  une  som- 
bre iwannic  courbait  les  populations  sous 
un  joug  détesté.  La  loi  contre  les  émigrés, 

I  flaielrsdHj>éwl»érta»<Mtf/^daleJU^N<fiie 
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dotil  îe  DtrPCloire  avaii  si  forlemonl  n  >  om- 
mande  l'exèculion  ,  claii  appliquée  nvcc  rt- 
gaenr  pir  les  trlbttiiias  fits  huil  dépurie* 
mens.  L'échafiad  se  drtsMf t  eeeore  dans  nos 
Tillfs,  non  plus  pour  punir  des  asnsiins  » 
la  loi  du  k  brumaire  avait  aboli  pour  eus 
la  peine  rapitalo;  on  ne  donnait  plus  la  mort 
«qu'aux  infortunes  qui  avaient  voulu  revoir 
les  lieux  de  leur  naissance  et  embrasser  eD« 
coie  sens  qni  kar  étaient  cbers.  Les  fMé« 
très  eonstiliiCinnnels,  objet  do  dédain  «I  des 
rtilleries  do  pouvoir,  pouvsifmt  tenir  des 
sjnodes et  s'assembler  même  en  concile,  «mis 
toute  manife<i!;<lion  publique  letir  clatt  in 
terdile.  Le  pelit  nombre  de  prcMres  fidèles 
demeurés  en  France,  n  avait  pour  denRure 
que  des  cavernes ,  de^  catacombes,  où,  corn- 
mes  ani  prenriars siècles  de  l'église ,  Us  eè> 
lébraienleoseorellessaiotsmysiéras.  liaient- 
ib  décoQverls  t  Toute  la  rigoear  des  lois 
leur  était  appliquée;  car,  en  ce  temps,  la  li- 
berté n'élail  qu  un  vain  nom,  ;i  Vimle  duquel 
Icpouvoirexerçait  la  plus  odieuse  tyrannie... 
On  essaya  même  la  substitutiood'un  nouveau 
€nlle»  an  colle  cstholiqne.  Les  Tkêophikm' 
thmpet  voolnrent  élaMir  des  templesà  Nîmes, 
à  lioDtpdlier,  àTonlowe.  Mais  lears  cf<> 
forts  fureni  vnins.  Le  pays  était  trop  atta- 
ché à  ses  aniiquef,  ses  salutaires  croyan- 
ce*;, jinur  ailojiicr  la  religion  qui  reconnais* 
sait ,  alors,  pour  pontife  suprême,  l'un  des 
membres  du  Direcloirc...  Une  réaction  Ta- 
Yorsble  se  fit  mène  sentir  en  flifearde  la 
liberté  rslifiense,  lonqoe  les  élections  en- 
fant fait  entrer  dans  le  corps  législatif  quel- 
ques hommes  dignes  de  lestime  publique. 
Tout  annoneaii  qu'un  gouvernement  éclai- 
ré, après  avoir  assis  sur  des  bases  solides 
les  lois  conslilutives  de  la  France  ,  sau- 
nii  assnter  son  bonheur;  mais  I  attentat  da 
18  firoclidor  brin  les  espérances  des  gens  de 
bien,  et  le  pays,  déehiré  par  les  fadioiis , 
désolé  par  une  guerre  européenne,  fit  des 
iWÊi  pour  l'aTènement  d'on  libéralear  K 


I  La  coii'^iituiion  ajani été  évidemment  violée  par 
le  rAn|»  d'éUit  da  18  fructJdor  ,  plusieurs  vîIIm  ne 
se  ^ouHiireni  qu  i  regret  à  ia  tyrannie  du  directoire 
«■émifi  MoairabaB  m  voulot  pnfnt  reconaatln 
la  légalité  dicei  évèecmtDt  «iradariiiiiiitU«aeeMcsla 
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N'oublions  point  de  répondre  aut  nom- 
breux récits  des  assassinats  commis ,  dit-on, 
par  les  royatlsles  a? ant  la  falale  joQroée  da 
18  rraetldor.  Si  l'on  e»  croyait  rna  éajom- 
nalistes  de  Toulouse,  les  fleuves  detsfisace 
ne  roulaient  plus  dans  leurs  flots  que  1rs 
cadAvre<i  mntih's  de«*  n*piihliaiins.  Atlfnnrr 
les  desordres  de  celte  époque  serait  absurde: 
mais  grossir,  sans  autorités,  sans  preom, 

nomora  ocs  TwiiiiieBi  ssiaii  pins  osim 
aneasa.  La  M  du  4  brannlre,  enaaeeidiil 
une  amnistie  pleine  et  eolléra  aoKCdnpiiia^ 
avait  mis  les  opprimés  en  foce  des  opprt»- 
fenrs,  et  ces  derniers,  protégés  par  In  lois, 
insultaient  au  désespoir  de  ceux  dont  lespi- 
refis  avaient  été  immolés  sur  les  écbslaads. 
On  voyait  aussi  ceux  qui  avaient  siqrfl 
lesdoMainaa  conasqnés,  InsoMev  à  la  nM 
des  anctana  poBsessenw>  Il  demiteiiMcriiMi 
des  divisions  ptolbfldes ,  des  haines  inpb- 
cables.  I.es  tribunaux  ne  pouvant  sévir ron- 
tre  les  anciens  fauteurs  de  la  tyranniede^* 
virale,  quelques  hommes égaréscroreot  (jo'îl 
leur  était  loisible  d'exercer  eux-mêmes  OM 
tardive  justioe.  Bn  recherchaat  néaaMlii 
avec  on  soinsempoleQx  le  noaibrodef  ncd- 
ines  ofliertesè  l'indignation  pobHqoeca  lia- 
gnedoc,  nous  trouvons  que  quarante^!  pe^ 
sonnes  *  ont  péri,  ouontétédaog^ereu«fm<'nl 
blessas,  et  que  beaucoup  de  memi>resdes  tri- 
bunaux et  anciens  comités  rovolulioenaires, 
ont  dû  abaodonnor  leors  foyers  pendant  ptoi 
d'«na  année,  t^dépanameiia  dBGud,dali 
Loiére,  de  rHéraott,  derAriége,daTani,de 
la  HauMaronne,aTaientélécoarbéspentat 


da  Lot  déclara  cette  ville  ta  état  de  rébeUioB.  Deiuwi' 
p«ft  ftifent  «nvovéet  de  Mutes  parti  peortivéMit 

U»eforie  colon  ne  emmenant  avec  elle  on  train  d  ariille- 
rle  partit  de  Toulouse.  Aprf«  rnvlron  rinal  jourid'bè- 
«ilation,  Motiiauban  se  irouvaot  san&«»poirde  secoan. 
renonça  au  syaiAsM  de  défenae  qo'ellt  avait «éifi*. *t 
les  troupes  dn  dir^toirc  s'y  établirent  sous  les  ordre* 
du  p^nérnl  Chalbos.  La  tille  de  Castres  ne  se  sou»it 
qu'avec  peine  au  pouvoir  des  agens  du  directoire, 
niato  11  n'y  eut  nulle  part  une  réslaianct  réefie.  la 
consipirstien  vnyalitle,  dénoncée  par  lea  joamm, 
n'exUtait  p»s. 

t  Nous  n'avons  voulu  parler  sirictentent  IdqM^ 
eèUei  qni  Amai  frappées  dans  ks  hall  ( 
du  Langnadoe. 
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quioxc  mois  sous  le  plus  hidoux  di^spolisme.  {  Teur  de  ia  patrie.  N'oublions  [kis  que,  dans 


Des  iDSlrameiift  de  inorl  étaient  dressés  dans 
loQl»  iMM  filles,  des  insiromeosde  mort  et 
des  bourreaux  accompagnaient ,  dans  leurs 
expédilions  spoliatrices ,  les  A  rmées  révolu- 

tionnnires  ,  fornnées  dans  re<^  dcpnrlemens 
Lorsque  la  G)nvenli<>n  (  ii[  brise  les  écha- 
Taads  el  rendu  la  iibcrle  aux  détenus ,  il  y 
eut,  Bdeviit  y  avoir  une  réaction.  Des  jour- 
Btlisles  meolevrs,  des  pamphlélairci ,  des 
hialoriens*«|iil  n*0Dt  èerit  ^  des  pamphlels, 
ont,  par  leur»  exagérations,  trompé  ta  bonoe 
foi  de«s  lecteurs  :  s'ils  aTaienl,  commf»  noiî«, 
compulse  Ir«^  archives  sanglantes  du  crime, 
s'ils  avaient  voulu  être  juslcs,  ils  auraient, 
tout  en  témoignant  leur  indignation  contre 
des  ssBsasiiiata  isolés ,  recherché  les  causes 
de  ces  altemala,  Hs  les  auiafeot  coaparés 
emiHte  6  ceux  qui  forent  commis  depuis  le 
3f  mai  1793,  jusqu'au  'il  juillet  179'*,  et, 
sans  excuser  le  petit  nombre  de  roux  drs 
réactionaires  ,  ils  auraient  reconnu  <|iiiN 
Rirent  ia  suite  inévitable,  fatale,  des  longs 
Ibrfcils  do  régime  de  la  terreur  et  de  IW 
déceste  amnistie  aceordée  aut  plus  coupa* 
ble»  des  hommes 

Vn  général,  à  la  fleur  de  l'âge,  issu  de  l'une 
des  p'ns  nnricnnes familles  de  rilalie,  sillns- 
trail  alors  dans  cette  contréequ  il  enlevait  h  la 
<lorainalion  Autrichienne.  Placé  an  premier 
nog  par  ses  victoires  ,  par  son  génie ,  il 
iqaérait  des  droits  *  radmlration ,  à  ia  re» 
«Mmainance,  il  devait  être  un  jour  le  saa* 


■  L'armée  révolalioQiiaire  du  dëparteoMiii  de  ta 

niiiip-r.aronne  fui  mise  sous  le  commandrniont  «sii- 
pirieurdu  prétidcot  du  tribunal,  Fran{oU  Uu^ueny. 

*  Llilitofre  ne  doit  d'ailleart  laîiier  igoorrr 
qae ddtis  ()lu>i«'iirf  de sos  villNt  l<  Povvoir  tgétutif 
fth  liaude  noire  ,  rrnniivHîi  (•<  .  Hri  nt  ]v>nil;iTi!  tout 
le  règne  do  Directoire ,  ireaibler  les  tioii<«  citoyens. 
A  TenlonM,  ebaipie  «née^  quelque»  jours  avant 
le«  assemblées  primaires ,  une  baede  d'assassins  par- 
courait \c<  rufx.  frappjil  ceux  qui  n'élnii'Ut  point 
dévoues  an  système  de  I7i»3,  el  ciiantail  des  bjm- 
Mi«daai  leiqiaeb  m  iwM«ailde»ert  ks  bomates 
rdiirieui  ci  toai  k*  amis  de  l*««dfe,  s'ils  se  ffB- 
iliicnt  à  ces  assemblées.  On  se  rappelle  encore  que 
|»lus  de  cent  royalistes  fureol  assassinés  à  ia  même 
benie ,  le  10  jeo  vier  17W  ;  el  qae  te  i «vveatr  de  ces 
•uentAU  h  long  temps  été  coftiervé  soasie  nom  de 
Jownéê  du  90  nmdM. 


les  divers  combats  livrés  par  lui  aux  armées 
ennemies,  il  distingua  toujours  les  di« 
vers  corps  formés  en  I.JOguedoc.  La  coo« 
Oance  qu'il  leur  accordait  était  entière ,  et 
il  eut  sonvcnt,en  Itnlie  el  en  Fcrypio,  l'oc- 
casion de  louer  cntr'autres  la  irrnblp  irente- 
deuxiemc  denii-bripade  de  balîiiUe  ,  pres- 
qu'entiérement  formée  du  Toulousains,  et 
divers  généistni  néSi  uu  originaires  du  Lan» 
foedoe  et  «psi  ontaitaclié  leurs  noms  à  tous 
les  souvenirs  militaires  de  l'empire. 

En  exilant  Bonaparle  en  Egypte,  en  ro- 
nouvelanl  la  guerre  continentale,  en  con- 
fiant le  ciHiimandement  de  l'armée  tl'Halie  it 
Scberer,  le  directoire  avait  compromiii  l'a- 
venir du  la  Pnnee.  Mus  oûM|udtos  élaicol 
perdues,  et  les  rèfimens  ne  pouvant  plus 
recevoir,  par  les  moyens  ordinaires,  les  re* 
crues  dont  ils  avaient  besoin ,  on  allait  re- 
courir à  une  nou>eIle  levée,  qui  devait  aug;- 
nienler  encore  le  mécontentement.  Après  le 
18  fructidor,  les  vainqueurs  se  divisèrent  et 
de  nouvelles  révolutions  de  palais  vinrent 
accroître  l'anxiété  générale.  Disilleurs ,  la 
secte  politique  qui  avait  fait  couler  le  sang 
sur  les  échafauds  semblait  avoir  repris  do 
nouvelles  forces  dans  ladversité.  On  ne  ca- 
chait plus,  on  proclamait  tout  haut ,  dans 
les  CerekacomtiiutwnneU,  noa-seulcment  à 
Paris ,  mais  à  Monde,  à  IHnias,  à  Montpel- 
lier, à  Tontouse»  qu'sl  faiktU  m  (Mr  oeeo 
l0t  mnemis  de  la  révolution.  En  célébrant  dans 
celle  dernière  ville  l'anniversaire  du  i8  fruo* 
tidor,  on  chantait  en  ch<pnr,  dans  le  Tem- 
pJr  fln-adûirc,  ces  vers,  que  I  on  aurait  crus 
compoi'és  en  1793  : 

«  C'est  trop  te  reposer,  glaive  indulgent  des  lois; 
On  ne  dott  que  la  mort  auk  complices  des  Rois  >  !» 

Si  Ion  parcourt  le  journal  que  nous  avons 
cité  en  note  ,  ou  retrouve,  à  chaque  page, 
des  traces  de  1  atroce  persécution  dirigée  cou- 
Ire  les  prêtres  qui  étaient  dèmeniês  lidélesà 
leursdevoirs;  on  sait  ce  que  c*élait  que  la  tolé- 


i  Journal  de  Toulouse,  l'Observateur  républi- 
esin  «u  rÀHti'Hoffalinê  ,  p&r  h  «Hogm  9kfn 
Dardcnnc,  nn  VI.  It)  fnirii  lrir,  n«»  174, p.  •.P. 
Danknoe  avait  él6  religieux  Auguitia. .. 
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raocc  à  celte  lamealabie  époque,  cl  l'on  frémit 
en  Yoyant  no  moine  apostat  rédiger  mille  ar- 
tieles,peal-4ttre,  contre  aesBDcieotcoofrèm, 
applaadir  au  Mipplice  des  émigrés  et  con* 

sacrer,  en  que!quo  sorte,  lout  son  ôtre,  au 
s}!>lcme  affreux  que  subisstnil  la  France. 
Chaque  grande  ville  de  uulre  province  avait 
en  ce  temps  une  feuille,  uoe  gazcUe,  dans 
laquelle  la  rérilé  était  obscurcie  et  le  cri- 
me prèconii&  On  aurai!  dit  que  Ici  plofl 
cruels  euneinis  de  la  république,  ceaiqoi 
voulaieol  alors  la  rendre  impossible,  em- 
pruntaient à  dessein  le  langage  d'Hébert ,  et 
cherchaient,  par  des  excès,  à  la  prccrpilcr 
ëans  l'abîme  ;  pour  mieux  y  réussir,  ces  re- 
doutables adf  ersaires  des  principes  libéraux , 
tendaient,  en  ôtant  au  peuple  ses  crojan- 
cet  et  SCS  vertus*  k  faire  rétrograder  la  ci- 
vilisation et  à  usurper  le  pouvoir  que  leur 
auraient  concédé  les  ma«es  populaire^:,  tom- 
bées dans  l'abjection  cl  dans  l'ignorance. 
Les  beaux  esprib  et  les  premiers  orateurs 
des  Cercles  constitutionnels  scrvirenl  admi- 
rableuient  celte  eonjuialion.  Parmi  les  mo" 
Dumens  qui  l'alteslent,  nous  cilerom  r£!i- 
tot  iur  Thistoire  du  christianitm  *»  méchante 
compilalioii  puisée  dans  tous  les  pamphlets  phi- 
losophiques, et  qui  voulait  ctnhlir,  nous  nous 
servons  de  ses  propres  ex  jtn^.M()Ti<; ,  que  ((de 
(ouïes  les  religions  de  lu  icrre,  la  plus  meur- 
trière est  le  cbriitiaoiime...  Que  Jésus  n'était 
pas  venu  fonder  une  religion»  mais  usurper 
un  empire...»  Après  avoir  déclame,  dans  cin- 
quante pages,  contre  le  culte  du  plus  grand 
nombre,  i)  «l^nnandait  la  destruction  du  chris- 
tianisme el  1  exaltation  de  la  ThéophilanlkTo- 
fie.  «  Une  telle  religion  pourrait-elle  ne  pas 
être  celle  de  la  liberté,  disait  l'auteur  en  finis- 
sant. Nous  avons  triomphé  de  l'Europe  par  les 
armes  »  InompAons-cn  par  la  raison  1  Ce 
triomphe  nous  coûtera  peut  être  davantage; 
il  n'en  sera  que  plus  glorieux.  »  A  l'instant 
où  ce  misérable  s  exprimait  ainsi,  tout  5(  m 
lllail  annoncer  en  «Tfel  le  succès  du  Iheo-  ^ 
philanthropisme  \  ïnh  prèueb  lidélcs  étaient 


I  Amw'  mr  VhUlwrtqM  du  cJtriffiSm^iimr,  par 
un  membre  du  Cercle  constitutionnrit  l'« 
ordre  dudit  eântê,  ia-8«. 


traqués  partout  comme  des  bële&  féroces»  ; 
les  prêtres  constiluUooneb ,  isolés,  afasn- 
donnés  du  peuple ,  élaicnt  î'oliiiel  des  lail» 
leries  de  la  foule ,  et  le  vaudeville  les  ih- 
gcllait  et  les  menaçait  même,  dans  des  cou- 
plets, réfKM es  alors (liin*;  toiisU-slieux  publics'. 
D ailleurs  le  chef  dia  litieles,  I*ie  VI  ,  ce 
ponlife  doul  la  mémoire  sera  luujours  veoé* 
rée,  terminait  à  Valence  sa  longue  et  gis- 
rieuse  carrière,  et  l'on  ignorait  encore  fé* 
poqoe  où  l'église  en  deuil,  relaonedaaiki 
fors  du  chef  des  Ihcophilanlhropes,  ^^lroa^^ 
rail  un  père,  l  e  nord  jetait  ses  innombra- 
bles balailluns  en  Italie.  Itonaparte,  êmm 
des  lieux  illustrés  par  son  génie,  ne  pouvait 
arrêter  dans  son  vol  l'aigle  nu»oiivite^,it 
les  Français,  eonquérsns  la  veille,  albint 
être  réduits  à  défendre  les  défilés  des  Alpn 
et  à  redouter  même  Hovasion  de  ceux  quib 
nommaient  des  barbares.  El  que  l'on  oe  croie 
pas  que  l'aspetl  des  dangers  de  la  patrif  ail 
alors  ému  ceux  qui  présidaient  à  ug&de^ 
liuees.  Absorbes  dau^  de  misérables  iflUi* 
gnes ,  se  disputant  les  laflBbean&  de  la  pm- 
pra  directoriale,  aucun  seatimeat  fésé- 
reux  n'était  entré  dans  leurs  àmesdebooe; 
ils  n'avaient  que  l'instinct  du  mal  el  oe  su- 
rent dcplover  ni  le  dévoûmenl  ni  l'énergie 
de  Wuv>  (It  vonciers.  Il  semblait  donc  qoua 
tel  gouvernement  devait  lomt)er  devaoluue 
manifestation  généreuse;  et;  à  riatisatcs 
ses  troupes  pouvaient  à  peine  défimdre  lo 
frontières^  on  jugea  qull  ne  saurait  résister 
à  une  prise  d'armes.  Ce  fut  le  Sud-Ountds 


1  Dao»  U  CKanson  sur  h  Cotu&ê  natiotud,  «• 
fcmblé  en  ce  lenpt,  on  liiait  cet  versaditssétmprt* 
1res  coa»lUuUonneU,  que  Grégoire, Sennct et fMt- 
qoei  autres  avaient  réuoi»  i  Fari$  : 

<>  Hors  des  temples,  viMfC  babil BSir 

Est  aoe  impertioeoce; 

Bt  «f  voot  eoneevei  l'eapoir 

De  domiaar  en  FraMC, 

La  loi  qut  s'en  ofTfn':cr.7 

Dans  Home,  ou  d«Ds  quelqu  ile , 

floodaia  vont  «bvcr» 

Larirs 
Finir  vMi«  caaciift.  » 

^  Allusion  aux  vers  ds  VOi»  «nrlstdoiifirf  di  b 
patrie,  par  Lebran. 
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la  France  qui  dut  voir  hionlôt  tloUor  lo  vîpil 
élemiard  de  la  monarchie.  1^  peuple  des 
eampagiK'S  el  des  peliles  villes  étail  depuis 
lonf-litii»  fiMigné  da  joog  imposé  par  let 
kamiM»  é»  h  lévotalîM.  inrallè  &maâ  ta 
cnfinces,  décimé  par  la  gaerre,  appauvri 
par  Ja  déprêcialion  de  toutes  les  valeurs  , 
cp  pi'upleélsil  df'fini?  lonj^-tcmp?  prcpnré  h  se- 
conder tous  les  efforts  qui  Icodraienl  a  opérer 
aoe  Conlre-révolution.  I)esdétaGlieiDcusdegar- 
4»  MlfMêli»^  Mgoés  flowrle  im»^  CehHr 
mmMèmt  pariMil  doTenlottwel  ws 
autres  clMf»*lieax  de  départsmens,  répan- 
daient la  terrear  dans  les  villages  où  ils  al- 
laient enlever  les  jeunes  {^ens  oppelés  «ious 
les  drafK'aux,  et  rechercher  les  prèlres  fi- 
dèles. On  comparait,  et  uoo  sans  quelque 
raison,  ces  corp»  indiMiplinés  â  faicSeme 
amée  réTolQlioiiiwife,  quUt«lMHa^rAs<eUe 
kl  éèviilalfiMi  et  la  nort  Sf  dans  quel- 
qoes  localités  l'ordre  de  la  liAfité  était  insulté , 
au<?si!(M  on  declarr^il  ces  communes  en  état 
de  rL'b<  llioii  ;  eiies  étaient  occupées  par  les 
Colonnes  mobiles ,  et  une  partie  de  leurs  ba- 
bîtans  jetés  dans  les  cachots.  L'indigaaUoo 
fliaH  pmaM»  à  mhi  coMble.  Les  hoowMa 
qai  afiM  la  idas  d'iaiiiaiiaeélaieotd'aib- 
Icwf  déienniiiét  à  w  lOMlftire  par  une  vi- 
gourease  résistance  aux  lois  qui ,  disait-on, 
allait'nt  bientôt  être  rendui  s  contre  eux. 
Plus  d  une  année  avant  les  troublefi  civils 
que  nous  ailoiis  raconter,  Boulay  de  la 
INvMka  ëmU  propaaè  'la  déportate  da 
fardro-Mlcr  da  la  nobtaa,  ^'û  wmÊmd- 
lait»  an  quelque  sorte,  pour  lefrapperlâ- 
chemcnt ,  pour  lui  porter  le  dernier  coup, 
enle bannissant  n  j.imaisdusolde  la  patrie, et 
en  prenant  à  l'égard  des  biens  qu'il  possédait 
encore  une  mesure  qui  èqui  valait  a  la  confis- 
cation la  plttt  iofâaM...  UnawnlBTQli  gêné» 
reuaaie  fit  «atendre  à  cette  époque,  oe  fui 
oelledadé|Milé  Serres.  »  11  faut»  dit-il  à  ses  col- 
kgocSyiiraut  que  la  France  sache  bientôt  si 
TOUS  voulez  dcvonir  ses  tyrans,  on  rfôler  ses 
mandataires  fidèles;  si  elle  peut  compter  sur 
la  constitution  qu'elle  s'est  donnée,  ou  si  elle 
doit  chercher  son  salut  dans  les  con?abkMi9^ 
du  déaespoir.  »  Ces  moU  oMInreot  ce  qoe 
n'aorafl  pu  Caire,  peol-élfe,  une  disoossion 
approroodie.  Alors  cpi'oii  éTdlle  des  seaii» 
vmm  X. 
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mens  généreux,  on  obtient  en  France  «n 
immense  succès.  Le  projet  de  loi  fut  retiré. 
Maislexéculioa  des  pensées  atroces  desdomi- 
naletndu  pays  ne  parai8laleiitqu'ajo«niéas; 
et,  dansfatlSBle  de  IVMliwiane  qai  te»  »e- 
naçaleiit,  im  grand  nombre  de  particjÉHttv 
ne  forent  plus  regardés  que  comme  les  usu- 
fruitiers de  leurs  propriétés  immobilières. 
1^  loi  desAîn^'cs,  publiée  dan^  ioulouseau 
bruit  de  l  artillerie,  vint  précipiter  les  évè- 
aemens.  Le  parti  royalisle  comprit  enfin  qu'il 
poBfalt  obtenir  des  condMiont  IhvoraMes, 
si ,  profifiHit  de  Fétal  d'abaissement  dans  le* 
quel  le  gouvernement  avait  placé  la  répa* 
blique,  il  se  montrait  en  armes  et  renver- 
sait dans  le  midi  le  frêle  échafaudage  de 
la  puissance  JHreetorkUe. 

Mais,  les  auteurs  deriosarrectioncomml-' 
rentidèBledèbatde  lenn  opératioiit,iiiiefiiQte 
qai  amena  foroéneot  la  défaite  de  lenr  parti. 

L'importeace  de  Toulouse,  comme  centre 
de  résisinnce,  comme  base  de  toutes  les  opé- 
rations, ne  fut  pas  assez  comprise  par  les 
chefs  de  I  armée  royale.  Quoiqu  on  en  ait  dit, 
l  administration  ignorait  les  projets  tramés 
par  les  coiHi<e>révoiDlloDnaire8.  Il  n'y  a?alc 
pour  toale  garnison  dans  la  capitale  da  Lan- 
guedoc, qQ*tt&  seol  escadron  da  14"»  régiment 
de  chasseurs,  et  quelques  cnnonnîers  attachés 
à  l'arsenal  de  celle  place.  Il  n'e\istnitpas  plus 
de  quatre  mille  hommes  de  Iroupessur  toute 
la  ligne  des  r^rénécs  ;  elles  suffisaient  à 
peine  poor  foornir  une  simple  garde  de  po- 
lice, 'aax  portes  de  Hayonne,  de  Saint-Jean 
Pied-de-Port,  de  Navarreins,  de  Villefranche, 
de  Mont-Louis,  de  Perpignan,  de  lîellegarde 
et  dos  ninr^  places.  H  n  existait  que  des 
dép<^ts  de  recrues  dans  l'intérieur,  et  jus- 
qu  a  la  Loire.  l.>a  prise  de  Toulouse,  et  celle 
de  son  arsenal, auraient assoré les  succès  da 
parti  royaliste.  Bordeaux,  ob  existait  déjà 
une  organisation  secrète  S  aurait  appuyé, 
à  l'ouest,  le  mouvement,  et  servi  de  lien  avec 
les  dép.irtomens  Bretons  et  Vendéens ,  na- 
guère encore  insurges.  Des  le  premier  jour, 
Montauban  et  Albi  auraient  fourni  deux 

1  Voyez  .  Expoii  fidèle  dit  faits  qwi  ont  pricUi 
«t  mmi  la  jmtrnk  Vwiêonm ,  m  Jt  mon 
1M4. 
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tètes  (le  poiil  sur  le  Tarn;  Arfc»,  Arignoii, 
Montpellier»  Nîmes,  Narimniic,  vitietatot» 
dlipolèn  h  te  towlniM  àli  dÉitetioné^ 
i^riito,  laramiIflrifirMcaipledeT» 
loqir.lldaoQ  MtiU  point  s'emparer  de  ecUc 
capitale,  et  Ttosarrection  éltiit  pnr  là  même 
v«incu«»  avant  (i  nvoir  déployé  ses  drapcaut. 

Jamais  IflS  campagnes  n  avaient  cependant 
èlé  plus  portées  à  secouer  le  joug.  Iji  ri- 
gueur «vec  laquelle  o»  fovftit  Im  MfMM* 
jjDWHÉWf  H  IstONiam'Ii  «  ngonëra  km 
FéiiM«ni,'fa4iqMaait  la  popoitlkMi  toot  en- 
tR>re.  Janifilp  sauf  en  1704,  on  n'nvaît  ro- 
cher" fié  nvoc  pins  de  soin  les  pnMres  qui 
n'avaieot  y)onil  fait  le  serment  de  fidélité  à 
k  couslilution  civile  du  clergé ,  ainsi  que 
ceux  qui  s'étalent  rétractés  La  déportation 
éM  b  fslli»  aMfViit  ippliquéeà  ceax  qai 

I  On  Im  désignaient  sous  le  nom  de  Lm>ù,  Toyn 
Ici  Journaux  de  cette  époque. 

^  Nou*  îiTonJ  vu  iiuUo  nmnler  à  IV'-^i.if'ind  ,  cou- 
pable dlaToir  reçu  chei  lut,  à  AIbi ,  Vabbc  Banbe;  si 
4ciol»  répoquodelaniiOM  aetifM  di  ta  eowilia^ 
Uon  de  l'an  III.  on  parcourait  comme  nous,  loi 
registres  des  tribunaux  criminels  du  Languedoc,  on 
verrait  un  grand  aonibrc  de  catholiques  cuudaiiuivs 
à  la  déporlatlAB  pouf  avoir  commU  le  même  délit. 
Toici  comment  le  Journal  de  Toulouse  ,  du  16  Tri- 
nuire,  l'sn  VII,  n^as,  pape  3,  rend  compte  de  l'un 
d^  cea  jm^enteo»  :  «  Pac  junseinerii  du  tribunal  crimi- 
«d  du  dèpacmoMai  de  U  Hatue^aiwine  «  àm  11 
vendémiaire  an  VII,  Jean  DulTauIl  el  Anne  Abadie, 
niarics,  habitans  de  Mousmiis,  commune  d'Auic- 
rive,  convaincue  d'avoir  cacbé  et  reccl(i,  à  dessein  de 
oHmè,  te  Donné  ttelln,  prlttv,  foe^  ci  r^efolr*, 
furent  condamné*  i  !a  peine  de  la  IrpnrtiUon,  d'après 
.  les  articles  1  et  2  de  ia  loi  du  2i  gcrmiual  an  II.  — > 
Ce  jugement,  attaqué  par  le  royalisme  el  le  sacerdoce 
dans  uiatee  set  dlipoahiooa ,  même  pour  liaaao  «p> 
plicaiion  do  la  loi  du  22  porminal  an  II.  qu'on  avait 
dit  devant  le  tribunal  et  qu'on  avait  persisté  à  soute- 
nir au  tribunal  de  caasation ,  avoir  été  rapportée  par 
rortido  S74  da  a>de  des  délits  cl  des  peloce,  da  S 

ItriuTt.tirc  ."îti  IV  vffDl  d'être  confirrnf^  ynr  ju|S^meni 
du  irihunat  de  cassaiioa,  du.  26  brumaifoau  VII. — 
Ce  jugernent  est  d'un  augure  bien  peu  rassurant  pour 
b  servante  du  prêtre  Lecussan,  curé  de  Montagut , 
et  servira  de  modèle  pour  k-s  caiholiques  lidolo-;,  de 
tous  les  Iges  et  de  tous  les  sexes ,  qui  seraient  tentés 
d*iniier«M  eoadakoaaiBi  ftuMtiqoe.  Homdranoai 
cetavio  em  receleure  do  prêtres ,  ils  verront  qu'on  oe 
pliiMite  pas  i  ToukNMC  «t  aa  irlbaaal  de  cuiatiaAi  y 


de  la  Ttenrtwt  était  revenu ,  el  s'offrait  sous 
dM  tontt»  €«iitMt  piQf  Mdrases,  que  li 
•oaatikUien  di  l'tD  III  4|iii,  dtaH-m,  «Irit 
la  loi  de  l'Etat  »  senblaît  sv«ir  ikinif^  la 
législation  draconî«»«nedes  nraoTais  joor?,  rt 
que ,  malgré  des  imperfrrfinns  qtic  le  lemps 
nurnit  fait  disparaître,  elle  (x)uvait devenir» 
pour  tuus,  un  gage  de  sécurité ,  el  assurer  aa 
goaverneaacat  répablicalo  «ne  UNlgiia  It 
gierifia  lifUliite. 

lla^    praid  felalir  à  la  déporlalîoa  to 
faaajRts  mbies,  on  avait  sobstitoé  la  loi  it$ 
ôlages,  qoi  enveloppait,  dans  une  égttle  pros- 
cription, tons  ceux  que  l'on  croyait  !e«^  en- 
nemis du  système  <xlos  de  la  n  voluiiauda 
30  prairial.  Cette  loi  fat  proclani«^  i« 
pompe  JaM  Totàvm.  Lté  MtofMéifne» 
«Mml  la  f  iUe^  a'affttMont  t«r  cliaqaa  |iiiii^ 
(ui  un  héraot  Huit,  à  lui«lt  voix  cet  acte 
IJitra-révoluiionnaiTe.  Vuo  snlve  df»  çix  pw>e 
d  arllHf'rir  qui  accornfinirnnuMil  le  (.wieet", 
répatulnil  eosoite  l'effK»!  dans  les  familte, 
et  seoibiait  luikqucr,  aux  hommes  coût- 
genx ,  k  anri  moijfm  da  s*  aaMlniiaili 
tyraoAia  diracIMMa. 
'  Le  général  PiM,  ifoe  l'on  savait  être  la- 
mi  des  lois,  et  rennemi  des  anarchistes, 
avait  rte  rftnplnro  à  Toulouse  ,  p;^r  !f 
ral  Aubupcois,  autrefois  c^piu  m  ,  (  i  qui 
avait  été  destitué,  ou  réforme,  deux  fois,  à 
cause  des  principes  affreux  qu'il  afvaH  pro- 
IMaK  Cel«licterélailaaD»auMiiediiiM« 
on  piqMt  de  nenf  Imwniics  aMlmilM* 
tionnait  dans  son  hôtel.  Trente  Iwcnnifs  as 
sei  mal  armés  gardaient  les  porte*;  do  l'tiôl^' 
de-ville.  Oll^  de  l'arsenal  n  «  ta  ni  dèfra- 
dues  qae  par  onv^  vînirt.iinc  de  soldais,  lo 
demi-baiaillon  auraU  sufû,  et  pour  s'cmpt* 
rer  des  divers  postes  et  pear  Mie  primaiiai 
et  te  géeèral  et  lea  admMCraleank  Si  edlD 
expédition  avait  élé  faite  pnMent  la  aoît,  H 
n'y  aurait  eu  de  résistance  nnik  part ,  H  \c 
midi,  presque  tout  cnlier,  anrailsuivi  lexem- 
ple  de  sa  vieille  capitale.  On  se  ra58ea>blai 
dtl>oo  ,  prés  de  l'hOlcl  de  FAcadéaiic  (kl 

»  Voyex  :  La  vérité  sur  l'inturrection  du  degvU' 
mêHt  dê  ta  HMtê-Qofonne,  p.  32,  parle  C  WêuI 
cx-fonctionaaira' poUie  k  Tsoknw,  Mhf 
an  Vlil. 
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sciences,  pour  icnler  ce  coup  de  main; 
nais,  soit  que  la  détennimlioii  néomaire 
ait  maoqnâ  aux  chel^  •  soft  plutdt  que  les 
campagoM  voisioes  n'aient  pas  envoyé  à 

temps  1rs  secours  qaVlîcs  devaîcDl  fournir, îc 
rasscinblf  monl  se  dissipa.  Le  lendemain  , 
pcfidaiu  une  partie  de  la  journée,  les  ad- 
minislrâteurb  du  département  ignorèrent  les 
projets  <lc  leurs  eonemiSp  et  ce  ne  ftttqo'asaez 
lard,  et  par  des  agena  nationaux ,  fuyant 
devant  farinée  eatholique  et  royale,  qu'ils 
connurent  les  ^vènemeos  qui  menaçaient 
leur  existence. 

Une  correspondance  active  liait  les  mé- 
conlensdc  onze  départeiuens  voisins  de  celui 
de  ta  Haute-Garonne.  La  prise  de  toaloose 
devait  être  parloalle  aignaldn  soulèvement. 

Dans  la  nuit  du  5  au  5  août  ^ ,  l'insurrec- 
tion  éclata  dans  les  cantons  de  Muret,  Saint- 
Lys,  Monlgiscard ,  ÎJinla  et  Caramau*  et 
Louis  XVÎIl  y  fui  prot  lanir  Roi  de  France 
elde  Navarre.  Les  fonctionnaires  furent  ar- 
rilésct  emprisonnés  ^  L'administra  lion  cen- 
mletcconoai  publiquement  u  que  li  faible 
pmlson  et  la  .colonne  moliile  de  Tontonse  » 
aoietl  la  gendarmerie,  ne  présentatenl  pas 
ono  nir\sse  assez  forte  pour  en  imposer  aux 
coulre-révolulionnaires,  »  et  ellr  ordcnma 
la  levée  de  dix  liommespar  chaque  caulon, 
ce  «|ui  uaurait  mis  à  sa  disposition  que  deux 
oral  soixante-dix  hommes  de  plust  force 
fosoflbante  pour  résister  à  une  iosorrection 
presque  générale.  Vu  détachement  de  la 
coloDoc  mobile  de  Toulouse,  qui  so  trou- 
vait an  moment  même  delà  prise  d'armes  à 


>  Ihi  ISan  19  ibtmfdor  «n  TH. 

^  Hais  non  pas  mcu$aeré$ ,  comme  l'avance  Tad- 
wiDiilrallon  cfntr!»!*"  fin  (i^'pnrtrmem  dans  son  ar- 
réUàu  19  UicrcDuiâr.  il  y  <^&s  neotces ,  mai»  oa 
w  les  «aécvia  point.  Stfaa  «ikciollla  JMnial  di 
Toii/ottM  ,du  21  ibermidor ,  n«  113 ,  p.  2,  «  sepi  pa- 
triotes, .iorulun  élail  l'agcni municipal,  furent  liés,  cl 
garrolÉi  par  Ui  brigandi*^  ensuite  enfermés  dans 
va»  igUit ,  et  <ut  leur  dit  avant  d'en  filmer  la  parla  : 
nqiiiou  qué  poudett  damoura  ;  toumaren  hou  ptr 
/a  la  tanqutitû,  n  Hais  ce  ne  fui  qu'une  menace. 

'  Cm  là  réplthÀle  qoa  l'on  dooMlt  âox  Veodé^n*  «1  â*x  Br»- 

utM  itmt$  *oar  la  dUmm  ét  Iwif  aswla  «t  <•  iPi«n. 
Caiilat»tMâîiiMr.  ai  lam  atadViM  MM  «•  Mal  InmMm 
Ma.aawMMaaiU 
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Auterive,  se  porta  vers  le  village  de  Grcpiact 
OÙ  s'étaient  réonis  quelques  comcrils  qui  la 
mirent  en  fuite. 

Un  fort  délachenicnt  commandé  parunof- 
ficiernomme  Kigaud,  sorti  l  alors  de  Toulouse, 
et  marcha  eu  toute  hAle  vers  Deyme.  Il  trouva 
sur  les  hauteurs,  en  avant  de  ce  village,  les 
ini>urgcà  rangés  en  bataille  et  commandés 
par  le  général  Bougé» qui,  après  s'ôtre  mon. 
tré  avec  distinction  à  rarmée  des  Pyrénées» 
et  à  celle  ditalle ,  avait  cru  devoir  se  ral* 
lier  de  bonne  foi  aux  partisans  de  la  royauté. 
S'il  avait  eu  le  commandement  en  chef, 
la  ville  de  Toulouse  aurait  été  prise.  Ri- 
gaud  duQUâ  1  ordre  d attaquer;  mais  il  fut 
repoussé  et  obligé  de  se  réfugier  à  Castaoet. 
Sa  ooloone  pilla  et  incendia  ensuite  lo 
Cbftteaa  de  Quint ,  où  il  n'existait  point  ce- 
pendant der^tell^.  Le  commissaire  dudireo^ 
loire  à  Caraman  ,  crut  qu  il  devait  s'empa- 
rer du  bourg  de  La  nia  ,  où  1  insurrection 
n'était  pas  encore  consommée.  A  la  nouvelle 
de  la  marche  des  patriotes  de  Caraman ,  les 
babilans  de  Lanla  ^arancéreot;  le  combal  ne 
fut  pas  long;  le  commissaire  du  directoire 
et  les  siens  prirent  la  fuite  et  forent  cher- 
cher un  asile  à  Lavaur,  où  Ion  organisa 
nlùl  une  petite  armée  républicaine,  f/ad- 
niinislration  centrale  ût  partir  un  détache- 
ment d'enviroo  douze  cents  hommes  avec 
de  rartilierie,  pour  soumettre  les  royalis- 
tes de  Lanla  ;  mais  ce  détachement  fut  re* 
poussé  «vce  perte,  et  Tune  des  pièeei  de 
canon  qu'il  amenait  fut  prise.  D'un  autre 
autre  côté,  la  eolrnnc  envoyée  vers  Deyme 
dut  abandonner  bieiilOl  la  faible  position 
qu  elle  occupait,  à  Gaslanet,  et  rentrer  dans 
Toulouse,  |àlant  sur  son  chemin  et  les  châ- 
teaux des  riches  et  tes  chaumièrea  des  la- 
bourenrs. 

Tous  ces  succès  obtenus  par  les  royalistes 
dnns  1  Vtrrondissemeiit  de  Villefranclie,  firent 
éprouver  de  vives  craintes  a  l'administration 
centrale.  Le  8  elle  ^  publia  deux  proclama- 
tions :  «  Bépoblîcains»  disait-die»  la  Bépu- 
bliqoe  est  en  péril  éminent.  Det  hrigandê 
royaux  t  en  grand  nombre,  ont  levé  1  éten- 
dard de  la  révolte...  Leurs  pnyets  sont  d'as- 

i  8  aoùi ,  cormpoodant  an  SI  thernn<lor  an  Vil. 


Digitized  by  Google 


7R8  IIISTOIRK 

siéger  Toulouse.  Le  parc  (rarUUerîc  est  leur 
poÎTil  (le  mire.  Us  ospcrcnt  pouvoir  tuer  la 
liberté,  en  s'emparaul  de  celle  commune  po- 
puleuse qui  toujours  lui  scrvil  d'asile...  Us  se 
trompent,  les  scélérats...  Vous  marcherez 
contre  eux ,  cl  fls  auront  véco.  » 

En  attendant  ce  triomphe,  1  administration 
fit  arrêter  un  irrand  nombre  de  personnes,  et 
appliq!ior,  d'abord  au  chrf-lieu  du  dcparlc- 
menl,  cl  cnsoile  h  tout  le  déparlemcnl,  la  loi 
relative  aux  ôlages. 

Quelques  ofOciers  généraux  réformés  vin- 
rent offrir  leurs  services  au  général  Anbn- 
goois. 

En  parcourant  les  campagnes  qni  ,  de 
Toulouse,  <»'!'  n(Irnt  jusqucs  vers  Deymc  , 
la  colonne  commandco  par  Higaud  avait  ins- 
piré une  terreur  profonde,  cl  les  paysans 
fujaienlde  iouicsparls.OnaTaK  répandu  le 
bruit  quelcsdétachemcns  partis  de  Toulouse, 
avaient  Tordre  de  détruire  entièrement  la 
population  des  campagnes.  «  Alors ,  dit  un 
écrivain  ' ,  les  cuUivatrtirs  nhnndnniuTent  le 
sol  qui  les  avait  vu  naître,  et  foi  inerent,  soit 
h  dessein,  soil  involonlnircnienl,  de  petites 
bandes,  el  cherchèrent  uu  asile  qui  pût  les 
soustraire  à  la  mort..  Bientôt  les  campagnes 
foreni  couvertes  d'une  foule  d'hommes  ftagi- 
lifs.  Us  semèrei^t,  sens  le  vouloir,  la  terreur, 
clWentôl  les  campagnes  furent  presque  toutes 
couverte  de  bandes,  sans  pain  ,  sans  muni- 
tions, sans  canons  et  sans  armes,  car  ceux  qui 
en  avaient  ne  possédaient  que  des  fusils  de 
chasse.  C'est  dans  cette  douloureuse  position 
que  ces  prétendu^  rebelles  furent  mitraillés 
de  toutes  parts  et  détruits  en  majeure  partie; 
c'est  parl  effcl  de  cette  alarme  que  beaucoup 
d'entreux  abandonnèrent  leurs  champs  et  se 
réfugièrent  sur  les  côtes  de  Pech-David,  où, 
sans  prendre  d'autres  renseigaemens  que  ceux 
que  dicte  la  passion  el  le  di^ir  de  se  rendre 
célèbres  par  des  crimes,  les  Toulousains  les 
cernèrent  et  en  firent  un  carnage  affreux. 
Très  peu  se  sauvèrent ,  trot»  cents  tombèrent 
sous  la  mitraille.  Us  campagnes  des  om  l- 
rons  de  Toulouse  ne  sont  hahilées  aujour- 
d'Iici  que  par  le  deuil  cl  la  miscrel...  » 

t  La  vérité  sur  l'inturrêelim  <U  la  iluuie  Ga- 
ronne ,  23  ,  24  «I  iuId. 


GÊNÉ»  A  LE  117991 

Il  y  a  dans  ce  récit  des  faits  exacts,  nuis 
aussi  de  notables  erreurs. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse,  qui  pou- 
vait, mieux  qu'un  autre,  faire  connaître  la 
vérité  sur  llnsurreclion  du  départemcot  de 
la  Haute^aronne,  n'a  donne  à  ses  lecteurs 
qu'un  roman  sur  cet  épisode  des  annales  de 
notre  province.  Suivant  lui  * ,  «  après  un 
combat  soutenu  sur  les  côtes  de  Pcch-I^avxd, 
dans  lequel  les  insurgés  perdirent  deux  cenU 
hommes  et  un  drapeau  2,  mais  où  ib  Bltttl 
éprouver  une  perte  eonMmlk  aux  npi- 
blicains ,  ils  quittèrent  ces  positions  ^ 
dominaient  la  ville,  el  se  dirigcreot  vers 
Caraman,  Muret ,  Lille-en-Jonrdain,  Saint- 
Nirnlns  de  la  Grave,  etc.  ))  Remarquons 
d  abord  ,  que  l  autenr  suppose  qu'il  J  avait  ; 
une  armée  nombreuse  sur  les  côtcaai  és  î 
Pech-David,  car  il  la  partage,  après  la  eoB* 
bat,  en  quatre  divisions  qui  vont  «ctoper 
des  points  très  éloignés  les  uns  des  autres 
et  diamétralement  opposés.  En  jetant  m 
coup  dœil  sur  la  carte  ,  il  aurait  tu  qu*^^ 
Caraman,  était  à  Test,  el  Saint-Nicolas,  a 
l'ouest,  à  près  (le  quatorze  lieues  du  pre- 
mier j>oiul,elque,  pour  y  parvenir,  ilfalWt, 
Toulouse  étant  occupée  parles  répoUiaiii^ 
traverser  deux  fois  la  Garonne.  Quand  à  la 
perte  éprouvée  par  les  deux  partis,  il  tue 
cent  royalistes  de  moins  que  le  sieur  Rinard, 
mais  il  fnit  éprouver  aux  républicains  une 
perte  considérable;  et  cepend.int  ,  selon  k 
rapport  officiel  t  conservé  dans  les  archi»*^ 
el  publié  dans  les  journaux ,  ces  metêi/s- 
reni  dmOanlL  plut  kewmx  qvCils  he  000' 

TiBBKT  PAS  LA  YIE  A  UN  SEUL  RÉPCBUCUN. 

trois  ou  quatre  teulemnt  furent  lk!.^t<. 
Ainsi  disparaît  la  perle  con5it/êfa6ie  éprou- 
vée par  les  Toulousains.  Celic  perle  ne  poo- 
vail  en  effet  *tre  très-forte-  Les  pays** 
attroupés  sur  les  côtes  de  Pech-D&eiit'ù*' 
f  aient  qu'environ  cinquante  mauvaisIMslK 

«  Histoire  de  TotUotue,  IV,  MO. 

»  Arclîivesdudépartenwnl:  iownwilit  îW**» 
fOiMTvaiMir  Républicain,  ou  l'Anti  Aoyalufe.  THdi 
2S  tbtnuidor  nn  VII  ,  10  août  1799,  n«ll4.p^ 
Le  drapeau  pi  i»  euccUc  octasioo,  o'éuil ,  tuiMOl « 
journal  cilé  ici ,  «<  qtt'iW aerrôtU  gra^tti»,  ««P** 
due  à  un  bà(Ood«dai»  de  campagne.  > 
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chasse»  et  ils  étaient  nileîuUdc  loin,  non- 
teulemcQl  par  les  fusils  de  guerre  des  rcpu- 
blicaios  »  mm  aussi  par  les  quatre  pièees 
d'artillerie  dirigée»  ooolr'eiu.  Ces  paysans, 
faîKQS  Mir  les  haolenn  de  Ptacli-fie?id  * , 
presqu'aux  portes  de  Touloote,  élaienl  au 
nombre  d'environ  scpl  cents.  Celait  une 
sorte  (l'avanl-f^r^nlo  ,  ou  un  corps  d'observa- 
tion nm,  assfz  imprudemment,  en  l'ace  de  la 
vlUe  et  qui  pe  fut  pa^  sçutcnu.  La  veille 
du  eonbal,  ten  iix  hcaree  du  loir,  ooe 
parlipn  d'eotr  eux  desceodil  de  la  colline  et 
parut  se  diriger  vera  l*a?eDiie  du  fauboui^ 
Sainl-Micbel.Quel<|aes  coups  decaouii  furent 
lirw  r-ontrc  ces  in  for!  unes  et  ils  reprirent  leur 
puMliuQ.  Dans  la  nuit  du  U  au  10  août,  les  in- 
sorgcs  de  la  rive  droite  du  llouve  punétrè- 
Kot  dans  le  vilii^dcBlagaac,  à  l'ouest  d« 
Tooloiue,  et  coutnjfaireol  tous  les  boomict 
ro  elat  de  porter  les  armes  do  Us  suif  rc  à 
Colomiors,  et  plus  loin  encore. 

!bns  le  l.nurnguais ,  menacé  déjà  par  les 
palnoles  du  département  du  Tarn,  rasscm- 
Uc&k  Lavaur,  le  comte  Jules  de  i'auio  avait 
loeportè  quelques  afaotages.  Issa  d'une 
fiuiiille  célèbre  dans  nos  fastes,  et  qni  avait 
doDoé  un  Grand-Mallre  à  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  décoré  du  titre  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  il  était  jeune»  plein 
d'ardeur»  et  aspirait  à  la  gloire.  Après  avoir 
élaW  le  quartier  général  de  la  petite  armée 
roftiitte  dftosapachAtcaa  de  Terraqueuse»  il 
Toidat  soumettre  les  petites  villes  voisines. 
Après  avoir  sommé  celle  de  Calmoot  et  y 
être  entré ,  il  mit  en  fuite  les  patriotes  de 
Mazèrcs  qui  accouraient  au  secours  de  ce 
lieu;maissadroitcfut,  peu  de  temps  après,  me- 
nacée par  la  colonne  répui)iicaine  venue  du 
département  du  Tarn,,  sous  le  commande- 
nnnt  d'un  sicor  Iio^  qui  entra  de  vive  Ibrce 
<lsos  Caraman  »  cl  reprit  la  pièce  de  canon 
que  les  Toulçusains  avaient  penfaie  Içrs  du 
combat  de  Lanin.  Plus  tard,  ce  corps  renforcé 
par  la  colonne  mobile,  poursuivit  coiistam- 

'  La  piac«  Rounii.  l'un  dos  points  les  plus  élrvi^s 
de  ToulouM ,  e«l  à  146  mcircs  au  deuus  de  la  mer, 
«I  le  aonuRM  da  cAicto  d«  ^A-Jtadd,  cM  à  SB2aii> 
dcKut  du  mime  ai veaa }  Il  «si  aiosi  iM  ds  i06  lié' 
ttei  ao-dcMuadeUvilIew 
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ment  l'armée  royale  jusquà  environ  trois 
lieues  de  l'extrême  frontière.  De  son  côté, 
le  général  Aubugeois,  à  la  tête  d'environ 
donae  cents  hommes,  se  porta»  de  Bla* 
gn^c  sur  Colomiers ,  où ,  après  une  fusillade 
insignifiante,  il  put  s'avancer  jusqu'à  Pi- 
brac,  trompé  par  les  manœuvres  de  l'en- 
iK  mi,qui,  après  une  résistance  honorable,  so 
relira  sur  Plaisance,  Sainl-L} s  cl  Muret,  afin 
de  n'être  point  pris  en  flanc  par  une  co- 
kMine  républicaine  qui  acconraii  du  dépar^ 
temenl  im  Géra,  oA  les  cantons  de  Samalan 
et  de  Lombes  s'étaient  iosoiiés.  De  Lahagr, 
du  Faget,  et  deux  çentilhommes  de  la  mai- 
son de  Barba  zan,  s'étaient  signalés  en  cette 
circonstance.  Auhugcois,  croyant  poursuivre 
encore  ceux  qui  lui  échappaicol,  par  un  mou- 
vementsor  leur  droite»  arrivadevantriUe^n» 
Jourdain ,  «à  quelques  centaines  d'hommes^ 
n'ayant  qu'une  couleuvrinc,  s'étaient  retran- 
chés. Ce  lieu  fut  enlevé  ,  et  aussitôt  le  pil- 
lage et  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile vinrent  désoler  celle  petite  ville 
Aubugeois  s'avança  ensuite  ju&qua  (jiiuooi, 
oÀ  seasoMala  venlireot  une  portion  de  leur 
butin. 

Pendant  cetai|ipB,  les  républicains  s'étaient 

rassembles,  au  nombre  de  dix-huit  cents,  à 
Martres  ,  sous  le  commandement  de  l'ad- 
judant général  Barlhier.  Celui-ci,  croyant 
quAubugeois  était  arrivé  près  de  âlurcl,^ 
se  poru  de  ce  cAté  i  la  téie  d'une  colonne 
d'environ  sept  «enta  hommcs.  Hais  cette  co- 
lonne donna  dans  une  cmbuseÏMie^  pris  du 
cbAteao  de  la  Terrasse ,  fii  fut  presqu'en- 
lièrcment  détrtiite.  f  j  (te  défaite  découragea 
le  reste  des  troupes  de  barlhier,  et  elles  se 
dispersèrent  le  lendemain,  n'allendanl  pas 
l'armée  royale,  bicolOl  en  pleipc  retraite  vem^ 
les  Fyiénèes. 
Voici  quelques  détails  sur  cet  èvèneiMnU 
La  garde  nationale  de  Rieox  s'étant  avaur 
cée  jnsiiu  fi  la  Condole,  près  de>îuret ,  y  fut; 
compleUeiiieiil  battue  parle  f:('neral  Hougè 
qui,  poursuivant  ses  succès,  se  rapprocha  de 
Carbonne.  U  ne  colonne  venant  de  Saint-Girons 
et  de  SainleCrois,  sous  le  commandemenr 
de  Tadjodant  général  Lera,.  accourait  pour 

t  M  thffakidoK. 
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renforoorlos^anlp?;  nationaux  dccclîco;  mais 

Rou[^i'  sVn  clait  déjà  empare.  U  rrnconlra 
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la  petite  armée  répablicainc  de  Htcux  cl  de 
Sainle-Croix ,  lui  tua  quelques  hommes,  flt 
des  prisoonlen,  entra  dtos  la  vilteite  Riéox, 
et  s'empara  <fa  cbâleau  de  la  Terrasse.  Là , 
caché  dans  le  parc ,  il  atlcndil  la  colonne  de 
Barthier,  qui  arait  oniiuinr'  n  F  era  de  reve- 
nir de  Saînte-Croix  et  de  lalloiidr*'  sur  le 
pont  de  Carbonne,où  lui-même  serait  rendu 
le  S7  à  deux  heures.  Bartbier  n'avait  pas 
envoyé  d'AdaireAn  en  avani,  et  donna  daint 
reanbucade  ;  deni  eeois  lépnblMi»  tombé- 
rent  tnésou  blessés  \  et  plus  de  trois  cents  fu- 
rent pns  ou  dp«;nrmé«î.  f.c  cheval  de  Barlhier 
fut  atteint.  Cet  offlcicr  senfuil  alors,  presque 
seul,  vers Cazèros  et  Martres  ;  le  reste  de  ses 
troupes  se  débanda  le  lendemain  ainsi  que 
nous  rafom  dit  D^rni  aiiM  Mté»  Lfmar- 
gacs ,  cmnmandlint  dct  gatdin  nathmaax 
de  Saiiit*6audens,  qoi  deratt  se  trouver  à  Car- 
bonne  vers  f!eux  heure?,  s'élnnt  nrr<^téà  Saîles 
et  à  Saint-Julien  pour  y  rétablir  les  muni- 
cipalités et  replanter  les  arbres  de  liberté  ar- 
raches par  les  royalistes,  n'arriva  quà  six 
hearea  i  Carbmue  ;  la  tCte  de  la  colonne 
de  Lera  neparvinl  rar  ce  pofait  qtfàla  même 
bênre,  et  tous  denx  battirént  promptement 
en  retraite ,  de  peurdétre  enveloppés  parles 
yainqfueors.  l>ivisées  en  deux  colonnes,  leurs 
troupes  se  replièrent,  l  une  sur  Saint-Girons, 
par  Montesquieu,  et  1  autre  vers  Fois,  par 
Saiat-Tbcn,  abanitfimaftl  à  éHe-^mênie  ta 
eohNUie  du  général  de  brigade  Latour.  tn* 
voyée  à  Saint-liartory  pour  anétor  l'avant- 
garde  de  l'armée  royale. 

L'Insurrection  s'était  étendue  rapidernen! 
su r  I a  ri  V e  ganchede  la  Ga ronne ;  Sai n t  Sa  rd os, 
le  Mas-Garnier,  Saint-Clar,  Lavil-dc-Loma- 
gne  et  Montfort ,  avaient  arboré  le  drapeau 
Mattc  Us  royal^lea  eotféMïot  dkna  Bean- 
mont  de  Lomagne'et  dam  S«lDt<ineolaa  de 
tafinvé.     général  VldalM ,  aecoomt  a?ee 


«  LwnifpoHt  aOlciel^eib/Miraef  dé.roNlMiw 

du  3  fructidor  eo  Vil,  n°  IIU,  p.  2,  annoacent  sculi- 
rocnt  la  mort  de  soixante  n^ptibltcain*  ;  de»  noies 
exactes  prise*  6ur  le  champ  tle  bataille,  à  l'insiaiii  où 
l'on  cdevali  ki  Uasiéi,  porteDià  don  ccnii  It  nombre 
de  cent  qol  funat  aifs  bon  de  comNi. 


I  quarante  gendarme?;  ,  cinqnaTjle  Im^rdset 
un  détachement  de  la  colonne  mobile  d'Agen, 
et  chassa  les  insurgés.  Des  troupes  tcdocs 
d'Aucb,  concoururent  aussi  à  empêcher  les 
soccés  des  royalistes  dans  œ  canton.  Ifmi  \ 
autre  côté,  les  gardes  natfonaltsde Grenade  | 
et  du  Burgaud ,  combattirent  les  paysans  daos  | 
les  ravines  de  Pelleport.  La  municipalité  de 
Grenade  assurait  que  huit  cents  royalistes 
avaient  été  mis  complètement  en  déroute, 
après  avoir  perdu  soixante-dix  ou  qtutn* 
vingts  hommes,  «sans  qn^acon  fCpoMI- 
cain  (nous  copfons  ta  dépêche)  efll  nçs 
)r\  moindre  êgralignore  »  Mais  ce  qtK 
ne  iH^nit  pns  cette  municipalité,  eViail  le 
massacre  de  plus  do  cent  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  enfans,  exécuté  parcelle 
colonne  dans  uu  village  voisin;  fail^ol  OOQM 

été  conservé  par  uoeaiitorité  Donsaspecta^ci 
qui  montre  tout  eequepeufcnt,M]rd(sàifi 

sans  générokité,  les  passions  ptÂitlqiNfCtb 

soif  du  sang  ennemi  ^. 

Le  g^cnëral  Commes ,  gouvernrur  la 
dij^iémc  division  ,  arriva  de  Pergignati 
plusieurs  centaines  de  soldats  <k  ligue,  <fe 
la  cavalerie  et  quelques  pièce*  ié  casos* 
L'adjodant  général  VfcowaTalléijlMlA 
royalistes  k  évacuer  les  cantons  de  Laota , 
de  Caraman,  Baziëge,  Villefranchc ,  ^ai^- 
loux  ,  Cinti^abelîe  et  Auterive  ,  et  nu  nauil 
de  les  rejeter  sur  Toulouse.  Il  devait  faire 
sa  jonction  avec  Aubugeois  sous  Marel,«é 
le  général  Rougé  avait  réuni  envlioo  lit 
mille  hommes  dlnliuilerié.  Mais  Aobogcsb 
ne  parut  près  de  cette  ville  que  le  tS  aoM. 
Ses  troupes  ne  vonlarcnt  point  exposer 
nu  hasard  d'un  combat  le  hufin  qn'eUes 
avaient  fait  h  rile-ea-Jourdain  et  dans  les 
cantons  qu'elles  venaient  de  purcourir,  cleHcs 
durent  rentrer  à  Toulouse,  après  avoir  thé 
Asseï  loin,  quelques  coups  dé  cséoonr 
le  quartier  du  général  Rongé  >.  Si  tt^ 

I  Jourttal  de  Toulouie,  27  ihennidor ,  o»  IIS» 
p.  S. 

«  Notes  manoscrftes  de  M.  Ma??,  âc  racidénile 
des  sciences  deTouIoose,  cl,  en  17W ,  liabiAW' ^ 
Grenade.  •  * 

*  /oamal  db  HMdM  évtnbemhtor.  «  "P* 
pof  It  oflicieli. 
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dant  l'on  en  croyait  le  romanesqac  historien 
de  Toulouse  *  on  fit  le  siège  de  Muret,  qut 
it  qualifiail  de  capiialt  4h  £l«lr  Ai  fùi^n  par- 
tîtes). AugnslA  Digaitt  y  f«n«MnMlalt;  il 
ne  mMi^iil  Ai  décourage  ni  d*«olirllé^  niii 
il  avait  Im  vue  courte,  et  n'avait  aacan  cré> 

dit  sur  la  population  qu'il  commandait  

Vu  son  peu  de  uioudc  ,  il  imo^ioa  de 
doubler  les  r<iug»  des  royaiisics,  qui  garnis- 
saionl  les  murailLo»,  avec  des  femmes.  Ce- 
pendant Ifuni,  -inalgpè'ies  japons  enreg i- 
■iMilés»/'iil.cii^N  JtftT;  en  pjctt  qlittifws 
ànnriMS»  tt  ta  vérité  la  place  oe  méritail 
pas  an  tel  honneur.  »  Tel  est  lo  rccii  di;  cet 
historien,  ou  plutôt  de  ce  romaniiiT.  l>e&  ré- 
publicains n'attaquèrent  point  Murol;  il  y 
avait  plus  de  ai  mille  bommc&dan&ia  plao<% 
Le  gÊn^al  Viaa^  lei  «MNoniandiiit,  et  l'on 
oïpat  pas  besoin  d'atoîr  Mononna  Nrlas- 
qne  stratagème  qoon  attribue  à  M.  Daguin. 
On  ne  jetn  point  de  bombes  dans  Muret ,  et 
le  27  Ihernmlor,  date  .T^siîrncc  à  lii  prise  de 
ce  lieu  par  riiisU»riea,  ia  plus  ^'randc  pfirtie 
de  laooluone  expéditionnaire,  qui  ^»elau  pré- 
iaÉtên  à  qoa  porténile  caann  4»  cette  petite 
ville»  meisait»  aprte  «nroir  formclleaMt 
fasé  d'attaquer  les  insurgés  retranchés  sur 
la  rive  doitc  de  la  Louge.  Une  partie  de 
cette  colonne  prit  position  o  l,ac!an,  près  de 
Portel ,  pour  Louvrir  Toulouse  de  ce  Côté. 
On  oavaii  puiul  Uaiiieurs  donné  le  titre  de 
«•pHriedp»  fiime^le  Lonis  XVIIl  à  Morei  ; 
fnqnedit  à«e  sefet  réoHveîaqœ  «ans  ci^ 
leos.,  n«st  que  l'une  de  ces  pauvretés  que 
Ton  «mleiHiait  alors  dans  les  Ctfdkt  consti- 
tutionnels. Le  corps,  très  nombrean,  qui  oc- 
cupait Muret,  aUcaUail,  il  est  vrai,  avec 
aoxi^é,  des  nouvelles  du  comte  dcPauloqui, 
forcé  d'évacuer  le  Lauraguais ,  devant  des 
ftNreeeGonaidénikles»avait  cliacfèeon  nvanl- 
garde  dneeîn  de  s'enipafer  4a  pont  de  Car- 
bonnc,  afin  d'opérer  sa  jonction  avec  le 
général  Uougé. 

Cetlejonction  eut  lieu.  î-oseardesnalionaux 
de  Carbonneet  deqoelque^i  villages  voisins, 
ayant  voulu  disputer  le  passage  ,  furent  mis 
en  déroute  par  Tavant-gardo  da  comte  de 
Taolo.  fiya  qne  les  coniauinicatîons-  tarent 
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libres,  ilaverlii  (Uni;;» ,  (  t  (  H ui-ci abandonna 
Mttisl  elfit  su  retraite  en  bon  ordre,  en  sui- 
lOBlii^gmndnrootc,  flanqué  par  antcoienne 
qas  snifail  Inlmrd  de  lo  Garonne»  à  giMefae» 
et^r  umenteniioîenplonlila  cewpngtteenr 
sa  droite. 

L'armée  royale,  au  nombre  d»'  plus  de  sept 
mille  humntes,  pouvait ,  par  uo  mouvcnsenl 
de  tlauc ,  se  potier  tout  entière  dans  le  dé- 
partement dn  tiers ,  et  échapper  ainsi  aux 
ceoMnalaone  de  ses  adfenaivea.  Ijeeclieip 
aimàicnl  mieux  savoneer  vers  les  Hnitet* 
Pyrénées ,  où  ils  allaient  être  saille  par  ôd 
corps  nombreux  de  troupes  et  de  gardes  na- 
litMiaux,  tandis  qu'on  pspérnil  arrêter  lo'^  tùles 
de  leurs  eoluuuci»  u  i  aide  du  rassembienieni 
formé  à  Martres  par  l'adjudant  général  Bar- 
thier;  utiecelttMïeraildi^pnrttepcéel'âflUen 
delà  Temaee , «t etnil  été  vcn  Selnt^Mar* 
lor)t,eltondee  one  tolo entonne  qui,  de  Saint* 
Girons  .  st*  dirippaîl  versre  point.  Ln  posilinn 
de  larmet'  ro\;iU'  (Jcvenaul  d  bturecu  heure 
plus  difficile,  Juios  de  Paulosc  piuceà  lavaul- 
garde.  Parvenu  à  Martres,  il  apprend  que  le 
général  de  brigade  Lalonr  est  eiTivé  à  Sainl- 
Martory ,  evee  six  .pièces  d'ertiHèrie  »  dinti 
cents  hommes  de  Inoopeedeligoe  et  on  i^liier 
de  gardes  nationaux.  En  ce  lieu ,  le  piissa^e- 
se  resserre  en irr  des  montagnes  et  la  Garonne^ 
Au-delà  s'étend  I  étroit  défilé  de  i  f-^calère. 
La,  un  petil  nombre dbowuies  peut  re&iblcr 
ntne  aveotagn  à  nne  nmée.  Ia  f  itte  §mêB^ 
en  qnelqaQ  sorte»  la  téie  da  pont  fêté  en  én 
Ueaanrleflcave.  Aucun  poste  n'est,  naturelte* 
ment,  mieux  à  l'abri  d  un  coupde  main.  Deux, 
pièces  de  canon,  placées  sur  la  roule,  pou- 
vaient la  balayer  dans  une  étendue  de  plus  de 
six  cents  mètres»  ctempécher  les  royalistes  de 
s'approcher.  Gettx*«i ,  picnès  ainsi  enlna  le» 
Ariègeeis»  qa'ile  ont  dcTenl  eax»>  et  le»> 
Tonloniefae  ^il  pensent  pemttre  6  chs^a 
instant»  semblent  menacés  d'une  entière 
défaite.  Toute  retraite  est  impossible  :  il 
faut  vaincre  ou  mourir.  Paulo  n  hésiie  pas. 
Il  iiavancc  à  la  tète  de  sa  cavalerie ,  bravo 
sans  doute,  mais  peu  aguerrie  et  nel  araiée. 
Minrenn  près  dlnnevMUn  inniv  ^fA  dêion- 
dait  la  ronle»  ifiut  qne  Proisaard  a  Jadis  nen- 
tionoèe ,  et  où  le  général  royaliste  eroyaifc 
tfoovef  les  «vtnt-postes  <iee  lépahlicelaift  i& 
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«aperçoit  personne.  On  s'avance  avec  pré- 
miion,  car,  sur  la  droite ,  lesescarpemens, 
k»  bck  et  ies  v^aes  poafiieBl  mtrir  ftm^ 
buscade.  MeoMi ,  detpoynna  anooiiceatipie 

le^républicains  n'ont  pris  aucune  précanlfoo 
el'qn  ils croient  quo  l'année  royale  n'est  pas 
encore  sorlio  de  Mtirct.  Le  comle  Paulo 
saisit  l'occaMo 11  lui  se  présente;  li  presse  la 
niarcbe,  et  ses  premiers  rangs  sont  déjà  dans 
Stinl-Utrlory ,  avant  qu'aucun  cri  d'alarme 
«eaoitfail  cntmdre.  Ut  Ariègeois  s'aper- 
çoivent eoin  do  la  putaice  de-lems  advenu 
saircs  :  l'artillerie  est  pointée  ;  le  général 
Lalour  cherche  à  rassembler  ses  soldats;  mais 
Paulo  se  jette  sur  lui ,  le  blesse  dar^ereuse- 
mentet  le  renverse.  L'arliUerte  e&t  conquise 
Mr  les  troupes  de  ligne  et  les  gardes  natio- 
nales, qui  perdent  plnsienncenlainci  dlM«- 
■Mi;  el  radjndant  général  ChaoMey  ne  rallie 
qu'avec  peine  les  reiteide  la  colonne  à  Mane 
et  à  Mon  Isa  unes.  Le  pacage  étant  ainsi  ouvert, 
l'infanterie  ne  trouve  aucun  obstacle  ,  et 
l'armcc  s'empare  succcssi ventent  de  Sainl- 
Gaudcns  el  de  Moulréjjeau  

Mail  l'Mfndant  général  Vleoao  »  api«iaTOir 
incendié  le  nen«blleando  Terrai|neaie,  ^ 

était  démo  nro  sans  défense,  reporta  sur  (^inle- 
gabelle  ,  Auterive  ,  Saînl-Sulpice-de-Ii'zal , 
Beflumo(U'de*Lézat  et  Carbon  ne,  et  fut  pren- 
dre position  à  Saînt-Elix ,  point  on  il  Gt 
sa  jouclion  avec  les  troupes  conduites  par  le 
géoéralO0«wies,qui  revintèT(Hllo«e.CétsH 
llittnooee  de  l'approche  de  ce  corps  de  Vfcaee, 
«pal  avait  déterminé  Paulo  el  Boogé  à  se 
porter  en  avant  vers  I»  Pyrénées ,  où  on  leur 
faisait  espérer  des  secours.  i.a  déf^iife  Hu  réné- 
nêral  Lalour  avait  vivement  cti cou  ragé  les 
rovaliâtes;  mais  le  soulèvement  des  cantons 
deTarbes,  de  Bagnèreset  de  Uabastensful  com- 
primé. Le  général  Barbol ,  è  la  tète  desdépéts 
dtofaoïerie  et  de  cavalerie  des  flaotca  et 
Basses-Pyrénées,  et  d'environ  deux  mille  gar- 
des nationaux,  avait  pris  son  poste  à  Lanne- 
mezan.  De  ce  côld  ,  les  royalistes  avaient  leur 
avant-garde  à  l'inas.  >'e  pouvant  s'étendre,  de 
Saint-Gaudons  à  Montrejeau,  ils  eonccnlrè- 
reut  learsforcessbr  ce  dernier  point,  gardant 
i  la  fols,  et  le  pont  en  bois  de  cette  ville  et 
celui  de  Labroquére ,  situé  sor  kar  ligne  de 


retraite,  cl  dont  hi  prise  les  aurait  forcés  de 
mettre  has  les  armes. 

ftrveon  à  Snint-Gandeos,  Vkxjse  négligea 
de  s'assnrtr  delà  pocMsaicn  de  en  ponts,  et, 
par  cette  fîsnle,  il  rsndil  la  victoire  des  répu- 
blicains incomplèle.  Le  général  BorbotsTMt, 
il  est  vrai,  envoyé  Ters  Sainl-HfTlrand une 
colonne  de  quelques  ccntniiies  d hommes; 
mais  elle  resta  dans  l'ioat  lîou ,  el ,  lorsque  le 
bruit  de  l'artillerie  l'averlil  que  l'affaire  com- 
mençait ,  eUe  fol  attaquée  et  refNAéedias  li 
vatMe  de  BaroisBr,  par  ma  ooipadenjiliila 
détachés  do  eorpi  prineipalr  et  ccMmnft 
par  Rougé. 

Les  troupes  du  général  Barbot  attaquèrent 
l'armée  royale  en  avant  de  Pinas.  Une  rharçc 
de  cavalerie  la  sépara  en  deni  corp .  iuu, 
rejeté  sur  les  bords  de  la  Garonne,  cMImb* 
coup  d'hommes  tnés  on  noyés;  raaUvn 
retira  en  bon  ordre  sur  Montrlijesn,  ^ 
avoir  fait  éprouver  qnelques  pertes  a  ax  répu- 
blicains des  Hnn(es-Pv rénées.  ÎJi  coIotiwiIc 
Vicose  replia  facilement  les  avanl-po*les 
royalistes  vers  VilIein  uve-do-Rîviére; maiiib 
se  coQcentrèrenl  au  bas  tle  la  coUioe  sor  b> 
quelle HdnlrâleMi  est feéti,  et,  sonsitioidbn 
dogénéralRongé,  ilsempécMnatleiiépolill» 
cains  des*eniparer  du  pont,  sor  leqael  pêssé- 
rent  environ  deux  mille  hommes,  àcmm 
débris  de  l'armée  royale;  après  n voir  pris  po- 
sition a  Labroquére,  ils  se  retirèrent  surSiiot- 
Béat,  et  entrèrent  dans  la  vallée  d'Arao,  <)o> 
fait  partie  des  domainesde  l'Espagne.  Dmiiot 
rappoH,  VicotelDait  le  eomte  de  FSiolo.  Os 
ra  cependant  vn  depuis  à  Tonloom»  eiiim 
mort  en  IBOfi  *  >  après  avoir  obtenu  do  pre- 
mier consul ,  ponr  les  ofllciers  de  son  elal- 
major,  ainsi  que  pour  lui ,  une  amuiftlie  so- 
lennelle. 

Après  avoir  vaincu  ces  prétendus  rebel- 
les ,  ou  vonint  pnnir  ttm  «foi  avM 
écliappè  «nt  dangers  des  combats.  Une  «m* 


1  Va  biaiorjeaaninn«  ^tUul,  Hùtoindt  Tou- 
louse ,  lY ,  notes ,  p.  « ,  qn'CD  18«,  le  eoinii*  rojA 
de  Toulouse  comptait,  au  nombre  lic  ses  membr*».  m 

cornip  Jules  de  Paulo  C'est  ainsi  que  cei  écrfTiin 

parle  des  faits  donlfl  a  été  le  témoin  i  !  !  Quanlèeett 
des  itmps  passés ,  H 1»  ■  laMiiléi  avec  la 
Ulede. 
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missioa  militaire  fnt 
ciles  ioslrumeiis  du  puiivoir  condarnuercat 
à  Bort  de  pauvres  paysans ,  la  plupart  eo- 
tnloés  par  force  à  la  suiie  des  colocmes  de 
rmnte  raftfe.  Oa  ne  voulut  pas  même  dis- 
lingQpr  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  dans 
leurs  mr3i<;f)n<;  et  sans  armes,  ouquiselaîont  ré- 
fii^ML>  (Ml  l'^jiagnc,  (le  ceux  que  l'on  avait 
fait  pni>onuicrs  sur  les  diamps  de  t>a taille, 
tas  fliille  ë'eDtf^eiiK  avaieal  Ué  renfermés 
dm  NgNse  des  Cmnnélites  et  dans  celle  des 
Cordcliers.  Une  pièce  de  dôme ,  chargée  i 
mitraille,  était  braquée  à  la  porte  de  ce 
jderoicr  édifice ,  i-t  au  moindre  si^e  de 
révolte,  elle  aurait  lancé  la  mon  sur  les 
rangs  pressé  de  ces  iaforlUDês.  loul-a-cuup, 
une  voix  généreuse  se  fît  entendre  et  arrêta 
le  oomt  des  coadanioalioM ,  ou  pluidl  dat 
aaMiioala.  Ce  fat  celle  do  Aiilevm-PeilaTi  » 
ècrifaio  spirituel,  avocat  estimé.  Il  s'A era 
contre  l'incompélence  des  conseils  Hr  ç^uerre, 
pour  juger  des  hommes  qui  n  avairni  pas  été 
pris  les  armes  a  la  njain  Kiende  plussensé, 
rien  de  plus  logique  n  avait  peut-être  encore 
été  HBbÛèè  f9eso]et;cepeodaBlle  bon  droit 


t  Le«  mémoires  de  M.  Poitcvia.PeilAvi  avaient  été 
fulsparticulieremeDi  |iour  M  Auguste  Daguio  «mais 
h  came  <le  cehit-et  Ml  celle  de  presque  lousles  «ntra 

f  r^Tm  i^  Voîcî  l'P  que  dit  à  ce  sujet  M.  Poitevio,  lui- 
ménx  (  Mémoir s  pour  servir  à  t'hittoirt  des  Jeux- 
Fàtnms,  tom.  II,  p.  258  et  auiv.  )  Aprè»  avoir 

PmK da  la  nirs  tf*  pfMdam  naflala,  «eodamiia 

par  le  Irihnnal  révoliitionoairc  de  Paris  ,  il  ajoute  : 
«  Le  fila  aîné  de  Al.  Daguin  ,  ayant  pris  une  part 
tféi  active  dans  tlasurrection  royale  qui  éclata  au\ 
eavim»  de  Toulouse ,  fut  aitaché  de  rasilc  qui  lui 
avait  été  donaé  en  F'parnp  et  traduit  dcToninn  con- 
seil de  guerre ,  coame  un  des  chefs  de  l  lnsurrection. 
IfaiaM  pas  été  prie  lesanM»  è  la  omIo,  il  n'était  paa 
jasticiabla  de,  ce  Irlbonat  mlHt^v»;  nais  peitonae 
n'avait  osé  propo«pr  ce  moyen  d'incompétenre.  Je 
renirepris}  je  sauvai  M.  Auguste  Daguia,  et  avec 
lui  plus  de  mille  rojiHstes  qui  avalent  (té  entassés 
dmaiMpritmsd'Aueh  et  de  Toulouse.  Je  Tuft  luer- 
veilletiifwpnf  «pffYîi  pir  M  t\f  f^nriihacéré-;,  minislre 
(ie  la  juatice ,  ijui  eut  betwiii,  lui-aièoie,  pour  se  faire 
entendre ,  de  reeoudr  i  l'auteriid  du  mlaiflra  dt  la 
guerre  *.  Malheureusement ,  qulnie  de  ces  insurgés 
royalistes  avaient  été  fu&illél,  quâod  j'entrepris  la 
déftnse  de  H.  Daguin.  » 
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i  uu  des  anciens  amis  de  Cembacérès,  et  si 
ce  dernier  aVifail  «Ims  élfr  «loMm.dè  la 
jvstiee.  L'ancîcii  eaftvcaiienael  r  ^  «a 

ayant ,  sans  doute,  qoelqoea  foies  à  se  ro* 
procber  y  n'avait  jamais  partagé  en  entier  les 
fureurs  de  ses  collègues;  il  fui  heureux 
d  obliger  Ion  de  ses  compalriotes,  el  sans 
doute  aussi ,  d  arracl^r  à  la  mort  du  nom- 
breuses victimes.  L'incompétence.  deaoQOiBilft 
de  guerre  pour  juger -lea  stfMaia  royaax  delà 
HiBta  fiarepsget  dBfiew,  fat  reconnoeetpio* 
clamée,  ettota  ces  bommes  si  u)  pies,  voués  ata 
suppliée,  furenl  rendus  à  leurs  familles  éplo- 
réfs.a  II  pntrie.  prtHe  à  succomber  sous  les 
effurls  de  I  clranger  el  sous  le  poids  du  joi^. 
imposé  par  les  factions  en  déUre.  Le  go»* 
fanienpt  était  defenn  l'oliet.de  k  bifaM 
poMiqne..  U  avait  mvi  à  la  France,  sa  «m- 
sidératio^  eisiérieurc,  par  des  perfidies  saa» 
nombre,  poraneconduiie  imprudente,  et  mis 
en  péril,  1  intégrité,  la  naliuualité  môme  de 
celte  partie  de  I  Europe.  Bonaparte,  arrivé 
à  Paris,  moins  de  deux  mois  après  la  (te 
lliMinnéQUa»  LanguedoeicBM^  fol  aana  doofi 
teMé  4e  la  léeeiiité  d'an  eliBii«fliiMBt  Uk» 
tal.  ((  Le  ppnfQir  eiélMItf  était  avfli,  «t  ta 
majorité  du  corps  l^islalif  défeslêe.  ï^ne 
guerreciviîe  générale,  ou  otie  insupporiabîe 
tyrannie,  devaient  élre  les  conséqueuces  fa- 
tales d  un  li'l  ordre  de  choses.  Pour  prévenir 
datebmalbens,  il  faltait  l'eceordde  la  frn* 
deooe  eide  la  foroe.  »  BMuiparle  poeatèiil 
ces  deas^Nèi  de  l'hoMedBtat;  tas  amis 
du  pays  se  groupèrent  autour  du  plus  grand 
bomnic  de  cette  époque ,  el  enCn  I  fintrc 
de  la  déli^  rancc  sonua  pour  In  France,  livrée 
depuis  trop  long -temps ,  à  la  plus  cruelle ,  à 
la  plus  stupide  lyranaie. 

Le  nouveaa  goovernemenl ,  en  cboisis- 
sant  ta  place  eolreia  démocratie,  qui  avatt 
trop  loog-tempa  effkvyé  la  France,  et  le  sys- 
tème monarrhique,  proscrit  depuis  plus  de 
sept  aniK'cs,  et  en  participant  de  l'un  el  de 
laulre ,  avait  évidemment  trouvé  la  seule 
forme  politique  qui  convint  en  ce  moment. 
U  lallait  aoDfrer  à  ta  steelé,  à  ta  gioirede 
la  patrie,  et  ta  victoire  amena  bienlAt  ta 
paix  ;  il  fallait  s'occuper  des  besoins  morans 
des  peuples ,  el  celoi  qd ,  malgvé  les  ordres 
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positifs  du  dtiTcloirc  ,  avait  respoclé  l'au- 
lorilù  de  Pie  VI,  «t  qui,  on  lui  écrivaDt,  avait 
|i#nl«itti«de[fii  respectueux  do  père  dcsAdè"  j 
incite  poavail  iataer-tereHgioa  ctlboliqoe 
<ltns  l'étal  (TaljtotloiittàoD  rmll  piODgéfew  A 
peine  ranlorilé  ful-elle  remise  en  ses  fortes 
mains qnc,  maigre  riamou rs  dos  prélo ndus 
philosophas',  Il  [icr^^eculion  dirigéo  contre 
les  niiiiihlrt'ii  <iu  culle  co«isa  partout.  BioiitOt 
après,  une  Iransaclion ,  entre  le  Saint  Siège 
«i  legoifcrBeneat,  rhit  consoler  1^6gllieiio 
Fmace.  Ble  relevé  n  noble  léle  enoorêo«H 
bnfée  des  palmes  du  martyre.  Nos  im- 
pies retrouvèrent  leurs  joies  et  leurs  so- 
lennités ;  on  pat  se  dire  enfin  chrétien  ol 
catholique,  sans  craindre  d'«Mro  livre  aux 
bourreaux.  Ah!  si,  dans  quelques  siècles,  les 
llgnei  fue  noua  traçons  aujourd'hui  ont 
échappé  im  nfages  dn  temps ,  al  cflea 
aont  loei  pat  ceux  qui  voudront  ne  pas  de- 
flieorer  étrangers  à  l'histoire  de  leur  pays , 
qu'ils S{»chont  bien  qtir  jamais  une  joie  plus 
vivo  ot  plus  pure  n  anima  los  populations  du 
Laiiguodoc  et  de  toute  la  Franco.  On  aurait 
dit  qu'elles  sortaient  dos  ombres  du  tombeau, 
pour  mnltre  à  la  lomléfe  el  an  imnteor. 
Mo*  uènt  noua  f  aMaient ,  no» ,  enfans  m- 
oore,  ou  adolescens,  vers  les  autels  ndeiés, 
vers  !o5  chaires  doù  s'élançaient  les  paroles 
évangeliqnes.  Tes  priorf^s  que  nous  n'avions 
apprises  que  dans  k*  sccrot  du  foyer  domes- 
tique, que  nous  n'osions  repéter  qu  a  voin 
iMae  et  dana le  sHsnoe  dea  nuits,  nous  les 
KdWoos  sansentetc,  nOos  «onflMÉktos  fcan- 
temeni  la  fol  de  nos  péMs,  et  tous  nos  vomx 
étaient  paor  le  nouveau  Cyrus ,  pour  celui 
qui  nous  avait  rendu  notre  patrie,  et  avee 
die  la  religion,  la  paix  et  ta  Mberté. 
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XIV. 

Cbaogemens  •pporlé»  dan»  les  rormei  de  TadmiaMn* 
dfls.  —  L«pf««l«r  emml  «n  ftoénà  Mpmur.— 

Série  de  \icioires. —  N«po!éoD  vîtul  à  Toulouie,  aprt* 
«Toir  utjleou  l'aJMlicaUoa  iu  {triocci  E*fafMti.  — 
Projet  reUtif  i  la  crèatioa  «Tan  oonveau  rojaum*  it 
IVavarre  oa  d*AqQiiaine. — Guerres  en  ILtpagne  tt  tor 
le»  frontière*  Pjrénée*.  —  H-f^Tf  èproutét  ptf 
1««  arai«e«  Irançaiaca.  —  OaiailUi  de  TMiaaM.— 

lion.  —  Troubles  àm\'  plu>iiruri  partii-s  da  fj^^ 
doc.  —  ËTcnemeiit  de  1830. —  Ëpitogne. 

f  o  gouvernement,  ayant  changé  de  fomif», 
st'riiu  ([U  il       devait  jmhjiI  ,  dRn«  l'intérêt 
de  iid  sliibiiile  ,  coniier  ladministratioaiirs 
provinces  à  des  magistrats  élus  par  le  peu- 
plCk  II  voQlol  couoentrsr  tovs  les  poavaiM 
dana  ses  0Miiia,€t  soas  le  tiliv  de  Mj|lr, 
il  envoya  dans  chaque  département  »Qslh 
lerdatit  de  justice,  de  police  et  rfe  fitnn^f^. 
Souîonl  le  choit  deces  délégués  fut  heureus. 
llsavairiiido  i^raudes injustices  à  reparor.dei 
ruines  a  déblayer,  de  nobles  instituiioDS  a  re* 
tablir;  et  ilafaiant  presque  iQujoursssonlii 
avec  xèle  par  les  ComaÔf^dnjrmup  qai  m- 
placèrent»  non  point  nos  Etats ProvindMt* 
mais  les  Assemblées  Diocésaines,  ou  de  r^ii- 
«jîVfrr,  où  l'on  s'occupait  de  la  répariiiiofitii' 
l'iiapôl,  de  l'entretien  ou  de  la  creUiaiiiks» 
ponts  el  des  routes,  et  de  tout  ce  qui  eiail  re- 
latif à  1  utilité  particulière  «le  cbaqoecea* 
tréc.  Après  onae  amién  do  Mies  doliie- 
lieiis,  one  ère  noarèHe,  une  èpoquedeté* 
novatlon  sociale  et  politique  commença.  La 
proscrits  purent  revoir  le  sol  de  la  palrif, 
où  n:iiîuérc  l'échafaud  était  constammeol 
dresse  pour  eux.  Le  commerce,  l'industrir, 
ka  sciences,  les  lettres,  réparèrent  les  maox 
produits  par  les  passions  les  plus  coapaMM. 
Mais,  et  cette  pensée  était  dans  toolcs 
âmes  t  fallait'il  eipoaer  encore  aoi  veots 
des  erreurs  ,  aux  caprices  des  foctioi».  te 

gouvernement  de  la  France?  On  ne  ferrovait 
pas  à  cette  époque  où  Ion  avnii  l;i  tri^fr  « 
pén'ence  du  passé.  Toot  le  uioiide  deutan- 
dail  la  reslauralion  de  la  monarchie;  naii, 
les  uns  espéraient  que  le  preosier  coaiBl* 
vainqueur  de  rEoropet  rappeUerall  sor  le 
trôoe^  relevé  par  loi,  consolidé  psran  ¥^ 
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loin  s  vi  son  génie,  rancionnc  dynastie  de 
nu6  ruts;  d'iiulres  p^iiaaicDl,  et  leurs  vcbiul 
IbiMI  «iMett,  it  IÔêkê  «QiHeib  ffireiil  wi* 
Yfs,qo*il  fallait  élever sor  le paviis le  olwf 
^nme  aontelle  famille  souvcmine.  DMIIeun, 
en  eicloant  les  BourboM,  nul  ne  conçut 
la  pensw  de  préconiser  on  prince  étranger  ; 
«  Napoléon  doit  restaurer  le  syslènie  monar- 
chique» disait-on;  il  doit  être  la  chef  d  une 
4jMilieiicttrelle.9 

Frodané  vnpetmu,  Vêmàen  génénl  des 
mrmtm  île -la  répobliqae.TOQkit  renonvelec 
la  grande  soleonilédn  sacre  des  Rois,  et  le 
soufcrain  pontife  quiua  Home  et  ritalie 
pour  venir  donner  l  oin  lioii  ^inte  à  iélu 
fia  sénat  et  du  peupie  f  rançais. 

L'Borope  entière  salua  le  nouveau  sonvc* 
nki,-«l  TAnglclerfe  elle*iiiême,eacoiiani- 
tant  à  lffailtr:af«6  M,  ncMMMrt4îipUcilft* 
lient  ce  prinee. 

Noos  écnrinns  phisienr«;  voînmes,  si  nous 
racontions  it  i  quelles  furent  les  iétes  célé- 
brées en  Liiiiguêdoc  lors  de  I  avènement  du 
nooTeau  monarque.  Les  archives  de  nm 
vittee,  de  noÉ  bmrgades ,  de  nm  ifSll^gcs , 
«elle»  aime  ^aoB  étAckéielâs  iwi  triba* 
MRA,  attestent  encore  qnelle  4M  1»  joie 
publique  à  rettc  époque,  peu  connue  au- 
jourd'hui, car  an  oubliefacileracnten  France, 
et  les  leçons  du  pas<té  y  sont  rarement  on 
enseignement  pour  lavenir. 

Les  faeaoiiii  de  la  pollliquc ,  l'amonr  ef- 
IMni  4e9  oMMfiMei»  reapéfaoooile  voir  mi 
jour,  oonmo  il  k  disait,  sa  dynastie  deve>- 
nac  la  plus  ancienne  dynastie  de  rfiuropc, 
«t  aussi,  i!  no  Tant  pas  l'oublier,  car  l'in- 
gralitudc  est  1  un  des  plus  grands  tîccs  des 
peuples,  le  désir  de  placer  la  France  à  la  lé(c 
de  toutes  les  naUoos  civilisées,  pesèrent  fa- 
talement sor  les  destinées  âa  gnnd  empc- 
veiir.  Ho  querelles  toujours  renouvelées , 
éet  guerres  tMasatrenscs  devaient ,  à  une 
époque  que  l'on  pouvnit  déterminer  »  en 
quelque  sorte,  amener  et  1  abaissement  ab- 
solu de  la  France,  cl  la  mine  de  celui  qui, 
dans  sa  superbe  ambition ,  voulait  en  faire 
la  dominatrice  du  monde.  En  af  tendant  Tac- 
cofnplissenientdes  coosAquencaideMS  acteSi 
Napoléon,  après  avoir  vaincu  le  nord  de  l'Eu- 
rope» et  placé  sur  son  front  la  «ovrouiw  de 


I  l'Italie,  conçut,  comme  LonisXH^,  Ip  projet 
I  delablir  sa  famille  sur  ic  trône  de  i  hspagoa 
Cl  des  iodes.  Les  griefs  qu'il  formula,  les 
moyens  qm  fareot  employés,  ponrrafirmnc 
descendaos  dn  grand  rai  ocita  paimanlc  mo' 
narchie,  no  peuvent  nous  occuper  ici»  d 
nous  n'avons  à  raconter  que  le?  ôv^nemens 
particuhers  arrives  dans  notre  province 
à  cette  époque  historique. 

Les  projets  conçus  sur  l'Espagne  dalairaA 
déjà  du  temps  ou  la  guerre  «antrala  Pmsa 
sembla  ftHuidr  aux  smwmis'  da  Boaupaala 
l'espoir  de  soolever  contre  loi  la  Péninsule, 
et  d'acrrottro  ninsf  diffirnltcs  de  sa  posi- 
tion. On  annoni  nit  nu  mois  de  dcrembro 
1807,  que  I  cmpereur  viendrait  ikins  peu  de 
lempsa  ioulouso,  et  aussitôt  on  lorniauno 
garde  dlumnenr,  et  Von  stoecupa  dca  pté» 
paratifsdela  réception  de  ce  priiice.  Cspa»» 
dam  oanc  fut  que  le  S5  juillet  de  rnnnce 
suivante  qu'il  entra  dans  celte  ville.  Il  faut 
le  dire  :  la  joie  était  peinte  sur  tous  les  visa- 
ges, la  ]oic  fesail battre  tous  lescoMirs.  Sans 
doute,  de  nobles  souvenirs  étalent  encore 
empreints  daa»  quelqots  Ames  #éllte;  éaUs 
doute,  'les  moyens,  eofduyés depuis  peu  du. 
jours  à  Bayonne*  pourafetanirto  renoncia-» 
tion  des  princes  Espagnols,  pouvaient  indis- 
poser quelques  hommes  généreux  :  mnis  1m 
cris  de  la  rrconnaissaoce  publique  ,  rtouf- 
faient  les  observations  et  les  plaintes  du  pelit 
nombre.  C'était  on  elfct  de  l'époque  du  IS 
brumaire  ipiadBlalt-,  puur  la  IMi,  «I  piluel* 
paiement  pour  foulouie,  la  fin  de  la  t^ranute 
directoriala ,  M  la  sécurité  de  tous,  et  ^oU 
applaudit  k  CCS  paroles  du  maire ,  disant  alors 
au  nom  dv  !i  cite  :  «  INe  soyez  pas  étonné, 
sire,  en  voyant  sur  nos  visages  les  signes 
d'attendrissement  se  mêler  à  ceux  de  l'admi* 
niioor.  Ghaettudenou8,«UTQnftvofant,  sa 
aottvienl  qa1l  vous  doit  rboonenr,  la  via  el 
tousic»  biensqui  la  font  aimer.  Pourrions-nous 
oublier  l'époque  à  jamais  mémorable  où  , 
guidé  par  la  main  du  Très-Haut  et  revenant 
d'^ypte,  à  travers  dos  périls  que  les  desseins 
qu'avait  sur  vous  la  Providence  pouvaient 
seuls  vaui  Ma  éviter ,  et  ^poiua  arrivé  dinb 
la  capitale,  vous  jetâtes  un  regard  paternel 
sur  nos  malheureuses  contrées,  et  que  bientôt 
elles  virent  disparaître  les  ealamilés  qui  le» 
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désolaient.  NDus  louchâtes  le  sol  français  ,  cl 
DOlre  pays  fulsiauvé  de  la  [ureur  des  di&scii- 
ëùi»  drah»  qa'ataioai  ezflilé  |MnBi  uoMlit 
iNBunes  cooptblfltqai  foodaiMtsmriMidivj- 
tiens  les  iiM>yeo8  de  conserver  le  pomir. 

»  En  voyant  le  grand  Napoléon,  toas  nos 
cœurs  s'ouvrent  à  la  reconnaissance.  Noire 
repos ,  notre  bonheur  ,  sont  les  première» 
conquêtes  que  >olre  sa^^esse  a  faites  >ur  la»* 
aareiiie;  vont  élitz  aoUe  aanvm  et  Mire 
|ièie,evaBt  d'être  notre  soaferato  et, pale* 
que  voa  bleDfaila  foos  ont  seuls  sur  le 
trône,  il  nous  est  permis  de  noos  glorifier  éa 
titre  de  premiers  nés  de  vos  sujet?... 

«  J'ai  Ihonnenr  doffrir  à  voire  majesle 
les  clefs  d'une  vdlc  lidele,  dont  Us  gardiens 
1»  plus  sûrs  sont  lamour  et  le  dé?ooemeol 
4|«e  obaew  do  oona  porto  à  votre  penoM 
aaorAet  a 

Hélas  1  ail  ans  plus  tard ,  une  notable  por^ 
lion  de  ccQx  qui  orfraient  les  clefs  de  la  ce- 
pilale  du  Languedoc  à  Napoléon,  les  présen- 
taient à  un  conquéraru  (  iranger...  Ainsi  l'a- 
Tenir  se  joue  et  du  dévouement  des  hommes, 
ot  dn  protaMatiotts4e  la  idélilâ,  et  d«  lyalè- 
nea  politiques  qui ,  aeloii  leiin  amoora»  no 
doiveat  jaaaia  «Toir  de  fin..«. 

Napoléon  accorda  ? olontiers  aux  autorités 
locales  tout  ee  qu'elles  lui  demandèrenl.  II 
avait,  en  passanl  <i  \u(  h.  assii,'iic  dc^  fonds 
pour  la  rcslauraiion ,  pour  la  coni»i  i  vâtion 
du  bnu  temple  de  Sainte-Marie;  à  Toulouse, 
il  anigoa  lea  somiaes  joteaflakoi  pour  les 
BépaialkMS  ki  plot  ofgeolei,  poor  laa  créa-* 
tiOM'icsplaa  lllilc&  Il  accueillit  avec  un  in- 
tën^l  marqué  le  projet  de  réunion  de  la  Ga- 
ronne à  l'Adour ,  par  un  rnnn!  navigable 
11  visita  l'arsenal,  la  lumlirie.  Mailre  de 
V£spagne,  il  lecrojrait  du  moins,  U  aiam- 
CvUr  troiaoBt  ploa  laid  le  deneisde  rimiir 
à  la  France  toQtea  les  pioviiiocs  e«  deçà  de 
rBIm^deleor  joiodre  et  le  RonssiUon,et'la 
Catalogne,  et  le  comtède  Foix,  et  de  former, 
par  leur  agrégation,  un  nouveau  rovRome 
de  Navarre,  ou  plutôt  d'Aquitaine ,  en  rnv(  iir 
de  1  un  des  pnnces  de  sa  maison.  Touloui»e 
devenait  la  capitale  de  ce  magnifique  apa- 

■  •  *  ■ 

>  Par  M.  Mapio,  tagSaiHiraD  cheléa  Mpsii«« 
Mi:de  b  HniialianaBe. 
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nage,  destine  alors  au  sccorul  \\\^  ilii  rr»i  lir 
Hollande ,  et  plus  lard  au  frère  du  roi  de 
Bome,  ii  le  cM  aooardalt  on  aotieflri 


On  s'attendait,  dans  presque  tant  le  Lia- 
guedoc ,  à  la  visite  de  Napoléon  ,  et  aax 
grâces ,  presque  toujours  accordée*^ ,  par  Jin- 
lercessiou  de  Joséphmc  Des  preparaliU 
étaient  taiU  dans  plosienrsde  nos  villes;  dei 
gardes  dlionnenr  formées,  eomme  à  Tm- 
loose,  d'nne  notable  partie  des  Ob  dlsvi^ 
limcade  la  rèfolotion»  attendaient  le  soai» 
raitt.  Des  iK>BveIks,  arrivées  le  28,  le  forcè- 
rent rie  pnrlir  en  ftinfe  hftte  pour  Paris.  Seule- 
njcnl  il  accueillit  la  demande  des  citoyens  de 
Monlâuban,soUicilaut  pour  leur  ville  le  liirc 
de  chef-lien  d'un  département  ;  et  pce  de 
nnii  npiès  »  «etai  de  TaiurtCarMai  tâ 
établi»!  rMdadwi  naarean  déMibranl 
do  Langoedoe.  En  effet,  en  outre  des cu- 
lons  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Oaraue 
el  qui  dépendaient  de  'rouious<> ,  il  dut  cura- 
prendre  tout  le  Bas-Montauhan  ,  r'est-a-iiire 
l'arroodissemenl  de  Ca:»leli>arraiiiu ,  et  itt 
partie  de  ealol  de  Tontowe.  An  fédHn^ 
liooa  -qMt:pMenrs  dépoté»  tau  adwMÉWSt 
à  ce  sujet,  il  répondit  :  «  dans  quelque$aËWtt 
Tomlmm  n'aura  rien  perdu;  en  derenant  ét 
nouPenH  ht  rnjiiinh  dnn  royaume,  elle  i^ra 
amplement  dédomtiin'jvc  de  ia  periedt  qué^'^m 
cantons  qui  sermt  toujours ^  par  ieftdt,tn' 
butaires  de  la  grande  viUe.  » 

l4  marche  pressée  de»  èfènemensapftfli 
desobstaaks  mTîncibleeà  la  férinstîN  des» 
vaste  projet 

L'Espagne  repou-^sa  la  domination  fra»* 
çaisor  et  Joseph  Napoléon,  pdacetrop^ 


I  «  s.  M.  avait  accueilli ,  dit  on  écrit  de  ce  temps, 
les  nombreu5P!i  pôiilions  qui  lui  avaient  été  prcwolft*. 
Déjà  elle  avait  répandu  «c»  grâces  sur  plusieurs  pa- 
eleuiien.  IndépenéAMaMal  d«t  MRume»  qa'ditinli 
lift  rcmeure  au  maire  pour  pluaieiirs  penooaefqn 
Rfaifïii  Tmpforé  *a  bieofaiMDce  *,  ella  raTallch>rï« 
de  di&iriUuer  aui.  pauvtec  de  U  ville  one  fonine 
vio^i-siz  milbljrattes.  Us  ncnbra»  de  h  gaféedlo»- 
neur  qui  désiraient  eulrer  au  service  avaient  Hé  n^^- 
mH  ?otis  lleiiicnan'î.  La  surveillaoce  de  «ui 
avaient  émigré  était  levée.  <• 
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connu  ,  fui  force,  malgré  srs  lumières  cl  sa 
bravoure, dabandonocrol Madrid,  et  môm€ 
tmtfs  l«i  provinces^  ooconiervant  que  quel- 
ques places  fortes  et  one  bonne  posHkm  sur 
YEhn\  Une  armée  «ngMae  4ébar^li  dans 
la  Péninsule  ;  celte  armée  allait  se  rallier 
aux  armées  esprii^nolfs  et  porter  ,  peut-être, 
rn  France  iniis  les  llraiix  de  la  guerre.  Na- 
poléon accourut.  Apres  avoir  vaincu,  non 
nni  diMeaiMf  tes  (roopes  espagnoles  dans 
trois  eombils  sweeisilk,  eC  aToir  adntrt 
leoreooraipe ,  il  marcha  sur  Madrid  ,  et  en- 
tra dans  cette  capitale.  Bientôt,  les  anglais 
s'étant  rapproches  de  Salainanqnc ,  il  s'a- 
-vança  contre  eux,  ctà  linstaoloù  il  allait  les 
atteindre,  il  dût  remettre  an  maréchal  Soult, 
le  soin  de  les  iepouaser  jusque  sor  leurs 
Tsissc—i»  L'Antrîelie,  armée  enevre  bon- 
tire  la  France,  apparaissait  forto  et  mena- 
çante. Il  fallait  d'abord  IsTaincrc,  s'il  était 
l>r>ssible,  et  la  rallier  ensuite  au  système  ou- 
n)|)<  *  T) .  rreo  eu  hatiie  de  l'Angleterre.  Mais 
cetk'-cr  redoublait  d'efforts  dans  la  Péninsule 
Hispanique,  et,  pendant  près  de  cinq  années, 
*des  alternatif  es  de  sneofes  et  de  rcveis,  ltis> 
eàrent  eu  suspend  les  destinées  de  cette  twQe 
pertie  de  l'Europe.  Enfin,  de  nombreuses 
faotes  politiques  et  militaires,  l'absence  de 
tout  secours,  l'appel  des  plus  vaillantis  trou- 
pes en  Allemagne,  ou  dans  les  départemeos 
do  nord ,  décidèrent  du  son  des  armes  fran- 
•çsises.  Il  fallut  abambinier  meeeMlfawnt 
ces  liclies  provinces,  dont  la  coaquéle  noos 
avait  coûté  tant  de  IravâllK  et  tant  de  sang  ; 
il  fallut  rentrer  dîuis  !es  provinces  Basques, 
prèles  à  se  revoiler  contre  nous;  et  la  perle 
de  la  bataille  de  Vitloria  *  nous  réduisit  à 
la  nécessité  de  défendre  nos  places,  mal  for- 
Uflécs,  nos  frontières  ouvertes  de  tontes  parts. 

Le  maréclal  Soult  fat  chargé  du  soin  de 
lassembler  nos  débris ,  de  créer  une  nou- 
telîe  armée  cl  J'nrretrr  les  rflorls  des  alliés. 

(  vX  habile  capitaine  réunit  bientôt  neuf 
divisions  d'infanterie  el  nne  de  réserve,  for- 
mant Uit  Lolui  de  bui.\aule  mille  hommes  d'in- 
faoteric.  Une  division  de  dragons  et  nne  de 
cavalerie  légère  complétèrent  cette  armée, 
4loiit  rarlillerie  sTélevait  à  quatre-viogt-di& 

«  81  julD  1813. 


pièces  attelées,  Célait  avec  ces  forces  qu'il 
laltait  lutter  contre  plus  de  cent  vingt  mille 
hommes  d'infautcric ,  deux  cents  pièces  de 
campagne  et  un  peu  pins  de  neuf  mille  ca-» 
Talieis.  Lord  WelHiigion,  qnl  était  placé  i 
la  téte  des  aIHés,  avait  sa,  par  nne  discipline 
sévère,  plier  au  même  jong,  les  Portugais,  les 
"Espagnols,  les  llanov riens,  les  An[!?nis,  dont 
son  armée  était  composée.  Non  itioins  digne 
d'estime,  le  duc  de  Dalmatic  avait  ramené 
M  eoftftneedans  nos  troupes ,  déooangéea 
per  des  revers»  amqneb  dlx  ansde  vietoties 
ne  les  avaient  pas  aecootomées.  Mafe  le  gé« 
nérnl  rrnnrnis  avait  contre  lui  la  dispropor- 
liDii  lia  nombre,  et  l'esprit  public  qui,  de  Tad- 
miralion  la  plus  entière  pour  l'empereur, 
était  passé,  sinon  a  la  haine,  du  moins  à  l'in- 
dMArenoe.'  Il  devait,  d'allleiirs ,  gitétt  mm 
pays  trop  éiendn  ponr  les  fiovocs^ont  le  com- 
mandement  lui  avait  été  confié.  Les  plus 
hénïïques  i  f forts  ne  purent  dégager  Pam- 
peluiie,  ni  siiiiver  Saint-Sébastien,  et  les 
con]l>ais  li^rui^lc  31  août,  le8  octobre  1813, 
et  dans  la  première  qoinzame  de  décembre, 
M  ]ni  firent  paselMettir  les  iMIats  qu'on  en 
availespéré.  f/eoMmldeaMora  en  possession 
des  deni  itves  de  la  Mve,  el  de  celles  de 
I  Adonr. 

Bsjonne  et  les  autres  places,  avaient,  da- 

rant  ces  combats ,  été  armées  avec  soin  ;  un 
vaste  camp  retranché  couvrait  les  abords  de 
la  première. 

Cependaal  an  traité  avait  été  conclu  eo" 

tre  l  emporour  et  Ferdinand  VII.  Celui-ci 
(]ui(tail  sa  resuh'nce  de  Valcncey ,  r^près 
avoir  promis  de  niirer  de  l'armée  alliée 
toutes  les  troupes  espagnoles ,  et  de  forcer 
par  celle  défection,  les  Anglais  à  serembar* 
^uer.  Ferdinand  traversa  Toalttnae.OMU 
ques  heures  pins  tard,  il  promit  au  maréchal 
Suchet ,  duc  d'Alhiiferrî,  qui  vint  le  recevoir 
à  Narbonne,  qu  il  exn  uiri  ait  rigoureusement 
toutes  les  clauses  du  UaUé.  Mais,  il  avait  à 
peine  dépassé  les  avant  postes  de  i  armée  es- 
pagnole, et  élé  salué  par  Oipons  el  Sarsfleld, 
que  nos  grand]gardes  étaient  attaquées.  Ainsi, 
Napoléon  s'était  privé,  sans  aucun  résultat 
avantageux,  d  un  6tage  «i  l'aide  duquel  il  au- 
rait peut-être  obtena  une  aolahlo 
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sur  ic&  acles  Uu  coogrcâ  qui  allail  se  réuair 
■  CbAUlloo. 
Go  prince  avait  comini»,  d'aiUenia,  -um 

grando  injustice  en  privant  le  pape  de  Ma 
£la(8,sous  le  vain  prélettc  qu  ils  étaient  un 
présent  des  pritx-rs  tie  la  seconde  race,  et  qu'il 
avait  le  druil,  lui,  leur  successeur,  dannulor 
cette  donation.  Eu  arradiaul  ensuile  Pie  Vil 
descm  palais,  en  le  faisant  condturc  en  France, 
en  la  vetMnt  daai  une  nrlo  de  prison,  il 
avait  révoilé  (ontat  Ica  âmaa  piawci»  Si  in 
cardinal  Maury,  si  quelques  outres  pvèlres, 
oubliant  leurs  devoirs,  semblaient  seçonder 
les  projets  de  1  empereur  ,  ils  u'avaicot  pu 
persuader  aux  calholiqup5  que  celui-ci  pou- 
vait ,  a  i cienipie  de  Huun  Viil ,  se  déclarer 

UelMrflBprinedaréglfaiBalionalo.  Cefrand 
iMuna  recooMt,  nnis  trofi  lard,  la  fanU 
qnll  a? ait  oaainise  ;  il  renvoya  le  Pape  on 

Italie t  mais  sans  lui  Taire  rendre,  sur  son 
passage,  les  honneurs  dù«;  à  un  souverain. 
On  affecta  mC^me  de  ne  point  le  laiî^sor  passer 
danâ  riiiléricur  des  viUe^ielnèaRDioiuâ,  par- 
tout» les  populaliona  aooowaionl  vera  lui. 

N'ayant  dana  aa  vtoîtnre  ^ oo  l'aiohavéqMi 
d'Ëdessc,  Sa  Sainteté  longeatt ,  le  3  fit 
vrier,  lesboulevardsde  ToabiMi^  aa  niliett 
de  plusieurs  hatailtorisdc  nouvelle  levée  que 
Ion  y  exerçait  aux  manœuvres.  Parvenu  à 
l'K&planade,  elle  y  trouve  plus  de  cinquante 
mille  fidèles  à  genoux  ;  des  hommes  du  peu- 
ple arrêtent  les  clievanx ,  lancés  &  dessein 
nvec  rapidité  ;  les  soldats  et  leors  iostrucienra 
présanicnt  tes  annea,  ka  tamhmn  bat- 
tent nii  champ  ,  sans  en  avoir  reçu  l'or- 
tlrc,  (  l  Ifjiiles  les  elorlios  font  rnleruJre  des 
•suiiî»  religieux.  Alors,  Pic  VII,  debout, 
les  yeux  baign«ii>  do  larmes,  cl  élevant  irui^ 
foiasea  bras  vers  le  ciel ,  bénit  oe  pcople , 
blanblcasent  proslemé,  et  ccasoldslséoM» 
«K  l'nnli^  ailé  do  Satnmin  et  des  Raj* 


Le  souveraui  poutiie  lut  reça  de  mèoie» 
fi  aYOContbOWiaiaie,  dans  lootcs  les  tiUcs 
du  Lanf  nedoc  qnl  ae  Ironvaient  «nr  Is  nMa 

de  ritalie. 

En  abusant  des  ressonrees  du  pays ,  « 
entraînant  sur  les  champs  tîe  halnillp  Tes- 
poir  des  {générations  a  venir,  en  dtH  ihkhU  !vs 
familles,  Napolèou  avait  perdu  )  affitilun de 
ses  sujets.  Les  généraux»  les  officiers,  o'è* 
Iniant  piva  Monas  tons  les  drapesni,  f» 
par  la  aenllaeni,  lonjonaainipèrient,  daés- 
voir.  Au  conuliancemenl  de  l'année  18U, 
l'armée  d'Kspajjne  et  drs  Pyrénées,  réduite 
àmoinsde  quarante-cinq  mille  hommes,  mm- 
seulemenlpar  lescombals,  mais  par  les  cadm 
de  formation  qu'elle  devait  fournir ,  dispattit* 
piad«é-piBd.  le  terrain  i  I'ommî  ;  mais^  kin 
qn  avanQMM  a  vie  lanlonr,  la  maithads» 
10t<oi  n'en  était  pas  moins  apurée.  Bietitâl*ls 
dnc  de  Dalmatie  reçut  l'ordre  de  dirigersar 
Paris  deux  divisions  d  infanlerie  «forleseo- 
scmbledc  quinze  mille  hommes,  lincdiviùoa 
de  dragons,  la  gendarmerie  à  pied,  twtef 
les  batteries  darliliene  a  cheval ,  anitfl 
déjà  en  la  mémo  destination.  »  Ga  éépnl 
allMta,  ditlMtbiennaniilonrS  loasnl 
des  soidniaet  des  habitant  II  n'échappsil  à 
personne  que  si  neuf  divisions  franfai-i***"  !'' 
vaient  pu  se  maintenir  sur  les  P\njaccs, 
notre  armée,  réduite  au  moins  de  vingt  mille 
vieux,  soldais  de  toutes  armes,  n'avait  ^ 
déoisif  à 


I  La  politique  cmpécliaU. ,  alors ,  U  publlcaiion  des 
évéoMBCos  qui  pouvaiauhifitMrliraililHiedapmio 
voir  et  les  conce&îions  qiall  était  forcé  d'accorder. 
Ainsi,  on  chcrcheraii  vainement  dans  le  Journal  d§ 
la  Haut9-6aronne.  rédigé,  alors,  par  M,  Bruand,se- 
ctitaire  particulier  du  préfet,  la  memioti  de  Nrrivtede 
Fndiaand  T II  « i  de  Dos Cariia,  tan  ffève, à  Toulouse. 
Ooa*f  parte  peùii  depsasagedv  FOpe  dans  «elle  viUc^ 


et  cependant  le  prélM  M  ion  leeréialre  ieMfifcst,n 
milieu  des  haMtaaf ,  la  béaMIetkm  éa  Seiimaii 

pOfitiA;... 

I  Le  colonel  d'artillerie  Lepéoe  :  IfoétMOMiM  mit- 
taifudtvant  Tomtou»ê  ,  en  ISiê. 

1  On  lit  à  ce  sujet  dan»  lo.i  Souvenirs  pohtiqutsil 
liUéraireiie'SA.  de  Labouissc  Rochrrort,  VItl.  p  1^- 
«  Je  vieo»  de  voir  passer  sept  beaux  régimeos  qui  vkb*  ^ 
n«o(  dedéBleretec  leurs  taniMnin ,  leur  SMiifMct  | 
ICttVfoanMi.  Ils  >oni  dans  le  nord  où  l'on  a  bctoioil< 
leur  présence.  Arriveront-ils  à  temps  ?  —  Mais  ti  I* 
paix  a  est  pas  faite  avec  l'B^jMg  oe,  ooiunic  on  IsTtit 
piéunda,  que  dericnditleBeamT  Oo  aoMiilèK 
quinsa  nilic  hommes  de  vieilles  troupes  ;  précèdem- 
ment,  on  en  n  fiii  jvriir  trois  mille;  il  y  i  p^u  de  jour* 
que  deux  divisious  de  cavalerie  se  niircoi  en  msrcl» 
pour  hf»,..  Apparearaaeai  on  espère  que  aeseM** 
rons  nous  détendre  noos-aaCmes...  Je  ne  voit  p» 
trop  que  les  populations  en  alcai  cnrie.  Bte*  prifètc» 
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On  a?ail  compli»  sur  les  gardes  nationales 
tnobiUsùcs ;  mais  il  éuil  trop  Uni ,  pour  en 
retirer  do  notables  services.  On  ne  pourvut, 
avec  facilité,  qu'à  la  fomuilioii  des  gardes  la* 
tionales  sédentaires,  connues  sous  le  nom 
de  Gardes  urbaines.  Mais  celles-ci  ne  devaient 
point  s'opposera  l'envahissoniont  (!<•  France; 
leur  mission  &e  bornail  au  niaitilien  de  la 
tranquillité  inlcrieurc.  Cependant  celle  de 
BordêatK  «  pleine  de  cpurago  et  de  dévoue- 
ment ,  aurait  si  elle  avait  été  soutenue 
par  des  troupes  de  ligne,  défendu  l'entrée  do 
cette  ville  importante.  Des  commissaîrcs 
avaient ,  d'ailleurs,  été  envoyés  pour  accélé- 
rer la  rt-uiuon  des  gardes  nationales  mubi* 
Visées,  pour  s'occuper  de  leur  armement, 
pour  veiller  à  1  approvisioaoMnent  des  places, 
et  pour  ordonner»  sll  lo  fallait,  la  levée ca 
masie  des  lud»ilans.  Les  sénateurs  Coroudet 
etCaffarelli,  présidaient  à  Bordeani  et  à 
TouloiiM»,  mais  sans  sucres,  an\  moyens  em- 
pluyi>s  [H)ur  sauNor  no^  frrMili(  ros     Lo  der- 
nier disait  dans  sa  proclamation  -  :  «  Aux  ar- 
R)et>,  Français!  C'est  par  les  armes  que  nous 
sbticadrons  celte  paix  quo  nous  désirons  : 
col  par  lea  armes  que  nous  l'obtiendrons 
bOBorable.  —  Notre  ressource  est  dans  notre 
courage  et  notre  union;  tmposons-nous  des 
sacrificis ,   pour  qu'ils  soient  les  ilerniers. 
Kèunissoiis  nos  cfforls  ;  que  rien  ne  nous 
arrête  dans  le  noble  projet  de  reconquérir 
Boln  territoire  souillé  par  la  présence  de 
rcBWBii.  — •  Français  I  envoyé  près  de  voua 
par  S.  M.  pour  donner  aux  mesures  qu'elle  a 
prises,  l'impulsion  qui  en  assure  le  succès, 
vous  me  verrez  répondre  h  cette  confiance 
par  undévoûment  sans  bornes  pour  la  cause 
commune.  Vous  me  verrez  parti^er  vos  ef- 
forts et  vos  dangers».  » 

t'Mttijppocier  jMur  cela  à  I  liabilelé  du  miréKbut  Souii, 
ém  k  btOs  idraitt  «M  TmioMiadaiiiabla.  Qm  loi 

RMrt-t-il  po'-ir  rppoussfr  Ips  rnnenm  T... 
j     <  ht  comte  Garoier  fut  d'abord  chargé  de  c«Ue 
'  alntM  ;  mais  ce  Tulle  côtoie  Cornudri  qui  fui  envoyé 
,  i  Iwëfltn ,  ft  dant  Im  dépirtemeoftdM  Lsndaatt 

I  ^f'  Ilaules  el  Dasscs-Pyrôoée».  «  Se»  proclamations  , 
i^dÏM^ourss  !^  p«foles>  el  let  aclion»  déplureot  com- 
I  pièitoieni  aux  Béamait,  »  dit  M.  de  Labouisse  dans 
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Malgré  (  (  lté  promesse  solennelle,  le  9aTril, 
veille  de  la  bataille  de  Toulouse ,  le  sénateur 
Gaflirélli  n'éiail  plui  dans  cMIe  vflle;  il  avait 
dû  suivra  dans  lânr  retraite»  les  administra- 
tions et  le  maire,  qtii  était  parti  avec  le  pi#el 
du  département. 

Une  autre  prorinmalion  fut  adressée  bux. 
habilansdu  Gers,  par  le  mAme  «ténaleur  : 

<(  Vous  ne  niavez  cutrcienu,  disait-il, 
quQ  de  votre  fidélité  à  l'empereur,  de  votre 
dêvûùment  i  ia  déiiease  du  territoire.  Uon- 
ncur  vous  soit  rendu  I...  Jeunes  eonscrila, 
répondes  à  la  patrie  qui  vous  appelle  ;  que 
de  coupdiies  Insinuations  ne  vnus  détour 
nent  pas  de  ce  devoir  sacré  :  c  tsi  pour  vos 
përes  que  vous  combattez!  n  Un  bien  petit 
nombre  de  ceux  auxquels  le  commisiaira 
de  l  eropereur  parlait  sinsi,  rejoignirent  lea 
rangadeabravea  do  l'armée  d'Espagne. Hais, 
lorsque  le  départemenl  du  Gers  fut  envahi, 
quelques  corps  francs  y  attaquèrent  ksooa* 
vois  el  les  dép/ils  dc5  alliés. 

Les  coli'irli  s  mobilisées  se  formaient  avec 
peu  de  rapidiie,  el  quelques-unes,  à  peine 
portées  an  complet,  se  oietlaieiit  en  marclm 
pour  renfijccer  l'année  du  duc  de  Dalamtle} 
mais eUea ne  pouvaient  remplacer  avantageu- 
sement les  vieux  soldats  qu'il  avait  perdus.  La 
levée  prématurée  des  conscrits  de  1815  s'opé- 
rait avec  diflîculté.  Les  désertions  affaiblis- 
saient journelleuictiL  les  différends  corps,  et 
pour  faire  rentrer  les  lifractairaa  et  lea 
absens  danaleuis  régimens  •  ou  organisa  daaa 
chaque  portion  du  territoire*  une  colonne 
de  gendarmes  qui  fut  envoyée  à  leur  pour- 
suite. Tons  ffUT  qui  étaient  appelés  son*;  les 
drapeaux  elaienl  diri'jessur  Toulouse,  ou  I  on 
formait  ia  seconde  division  de  1  armée  de  réser* 
ve.  De  nonubreux  convois  de  hieisàa  envojéa 
daw  le  Bas-Languedoc»  arrivaient  chaque 
jourdanscette  ville,  et  l'aspeclde  ces  victime» 
des  eombatsétailpeupropre  à  exciter  le  cou- 
rage de  lanl  de  jeunes  hommes,  arrachés  aux 
travaux  dtis  champs,  el  placés,  loul-a-coup  , 
en  face  de  rennemi .  u  1  iuslanl  où  le  plus 
noble  des  scntimens,  l'amour  de  la  paûie» 
semhWt  aélaiodre  danaleiia  tas  «mura. 

Apres  l  affaindo  18  décembre  1813,  le 
maréchal  était  parvenu  à  prendre  une  ligne 
défcnsivei  trop  prolongée,  sans  doute,  rda* 


«HISTOIttE 

tifcment  au  pclil  pombrc  dhownM^  qu'U 
cooiinaiMiait  .«mais^ui  retint  qaeU|oe\tein|i^ 
riuinée  al|i«D,.«nli:e  VtAlt  «anche  do  fmt^ 
^is«  mu^rèci  i  to  ptece  forte  de  d9tiiit-:'Jeaa- 
|Med-<|fsrtort ,  et  l'Adour ,  les  Pjrtn^el  la 
mer.  Il  avail  fait  bien  plus  que  l'on  ne  pouvait 
espérer,  n  l'instant  où  il  ive  lui  clail  pas 
possible  de  reprendre  roffcnsivc  conlr^  di^ 
adversaires  nombreux,  €t  recevant  jvurneÙc^ 
meut  des ,  rènfgrls ,  Wndts  que ,  djiiis  .lâtîrç 
ari^,,  le|  peifl^  nos  aeiMîbU»  JijAMltoflt 
coiDpeos^ês.q^o  par  4^  jUyioVi)iS^  fil  ynnm 

tîçpéranccs. 

,  On  voulut  avoir  recours  à  hi  dernière  res- 
source ;  à  la  levée  en  masse  des  liahitaus.  Le 
ConUe  Harispe,  ^e.uérul  c^lin^é,  etajl  \|çi)u;||f 

aft  jDD  o^talo  noqibrè^  et ,  les  ay^nlf  jofiiï^  a 
quelques  .i^atailions  dé.gaifpdes  Qa^iooifikp^iU 
hah;ela  retinemi,  s'empara  de  plusieurs  pos- 
tes, et  rendit  difficile  l'arrivée  des  convois  de 
vivres  et  de  muiiilions,  dirigés  sur  les  points 
extrêmes  de  la  ligne.  Le  général  Marausiu 
avait  ç(é.  chargé  du  cororoa^wieineDt  de  la 
teirécen  «lûie'des  populailofii.dea.iBlaiifes: 
yji^cs>  00  li&aîi,dans.8a  pnqc^àialtôn  <  ; 
«CFoMnerni,  fiec'de  sasupé'ciorîlé  nilfliérique, 
menace. ces  belles  contrées,  (xt  ennemi,  tant  de 
fois  vaincu,  et  qui  ne  doit  ses  succès  éphémères 
qua  des  circonstances  malheureuses,  dirige 
sa  marche  vers  ces  lieux  quQOt  illustrés,  t^nt 
de  fois  la  valeur  et  la  Verfji  4q  K9s  ,n^re^.'t;r, 
LifCf-yqigii^  ,1tj^cs  iêfniBnfi.  des^  paot<9f- 
Pyrénçcsl  qe  vçu^  qèmentez  pas  dans  des 
circonstances  aussi  critiques.  Vos  intérêts  les 
plus  chers  vous  commandent  de  voler  aux, 
armes  pour  repousser  l'eanemi.  Je  ne  dois  pas 
vous  le  dissimuler,  le  (jaogcr  est  imminent.. 
Aax  si'f^/'^,        i\  <^  ipcs  ,c9f)ci|Loyci);i  )  é\ 

^f^^^^lK^  ^«jre.  wr 

des  promenés  insidieiiles  et:  par  ooe  mode^ 
ntion  apparais  «.arrive  jusqV^  nqus ,  qu'il 
apprenne  ce  que  peuvent  des  Français  appelés 
aux  combats  pour  la  défense  de  leurs  foyers... 
Je  marcherai  à  votre  téle;  partout  je  parta- 
gerai vos  périls  el  voire  gloire.  Je  jure  de 
mourir  ao  eombatlaot  sor  le  id  qui  m'a  tu 
Mitre  iT'ptattft  4|(M^-de*lé-V<ilr  «fterft  à 'me 

*  Celte  pradumdoo  estcndoieda  Ift  Omkt. 


4oroioation  etraugère.  »Daaslp  ilq^fliABfnt 
4e  Vkfkffi.,  le  général  Lafîl^o.  i^v^i^, 
pi«s.de  di«  min^B.yie^1c  ^da^f WiHM 
les  çampagmw.de  ^^Baa^illjUmdwi 

les  Pyrénées.  (lue  $m\Jkm  .^-xr^H^M 

Catalogne  cl  d'Aragon  se  réunisse  p  lîa^ 
bonne,  et  pouvait  dcveuir  coosid^roble par 
larrivée  successive  des  divers^  garaisoas 
Aes  pUc(^  que  ll0^s,o«çjupion9^<^^p[^^r:U 
l^rrjlloire.e$fiagnpl  ,.^.«l»'\lji|ilR9ii  .f«|||i,« 
retirer  n  |^  altiiqiie^  ^|nf^jd<îif  ««ê 
contre  nofS  parles  généraup^.ÇlvM^,,||kf^' 
field,  Copof^et  d  EroU^s ,  ^vaiefft  ^  tvigoa 
reuseroent  ropoussécs,  peôdaut  les  raojs  de 
janvier,  de  février  et  de flBi^,,ï».p^ corps 
arrivjuîulj  ji  ^>iî^99j<r  4c|ai£;jf,  pfi|?pc^  k 

si  :Pi|riwnail,  jtnnn'è  ^Qàrf)^  J'^^ 


I  En  ^téftdàtiii  l^Biiptgni;  4e  éilrtSliiîi»>l]A 
adopté  po^rlM  places  les  ploi  ëtoiftaétu  dUltfltlMi» 
l«cretr  fourdii  an  maréctaalSuchet  leprétcxitikce^iie 
i>iti9irep9Hrra^  noini^r,|i»j«irf^cri<^f|.<4g«ii*^y 
bafiUMd'illIfiifS.  f.•<^•ît.po^w:^  fie  «Ifire  4Mt| 
e^npaicnc  de  1813.  ])  avait  fait'IeTlfr  'ejSi^c  ^t^^ 
ponp,  cl  (oTCi  sir  J.  Murray  à  se  reriibàrquei^  loreV. 
Duuiinck  n'avait  paa  été  plos  heareuXj 
d*ÂlbMlMlàViil?aBfendMamiM|A  ,lii0l^l$M 
itn  voit  bissé,  dans  Déniai  Murviedrb,  ^V^isa>^^ttTè^ 
toï^e,  environ  douze  nalle  bofluncs.  Ili^vahcamiioi 
(le  Tariagotte;  il  bf  UiljASfî-B^nlioi  e^ro^iï^t^t^ 
Méquinenn,  Iflani^ii,  ^n^Pfr  .^rwlôppe.'jfi^èm 
et  ^o>cs  ;  il  éiail  encore  redohié  par  rf ni^çim  ^ei  prft 

lence  a  Madrid.  Ufke'i>d}eiK»eUrkbiM){i  liff' à'^yTIfil 

Ltobreirat.  repo«ui«aii|AUs  Irt»  «fftîrtis  diifflf  ctiBe 

lui ,  tamJi*  que  J'on  «mif  i,le»  p^u»fç5yJlot|ffU^p^ 

I  Kuit  ceott  de  ÛTiiene  fi  réuDtssaieoi^soai  le»  mm 

la  de*lnK(roh,  tfi'âfi'^e  Ton  pitivaie 

o«up<li<eiàio.  Ita  jdi9ilflÉÎllt««Mlft( 


ment  de  l  Arièjîepar  le  g<^nér.tl  LafiUe.  lemfrtçhil 
poay^ii  disposer  de  vinpt  raille  baiuf  e^jd^jCto- 
(]ttante  Dièce»  d artillerie;  on  ver^  bientôt qwf  «"I 
s'élati  Mbén'  taii^tl^,  dé  tTaVciis^ohki^  'fiifiNfl^oh. 
ver*  Sftiirii-Mértofy.  «tl^^à'dWtf  dp  rnin<'ff>?.'l'?liJt<i. 
Hésitant  dans  ses  opé^iTt^on^stir  TMlouM,4tt^Mf2 
aro6-  fréolpiiaiion  M'  rtktêitB^fêt UttW^iHM^ 

MmUaeebUvrceqarfldeiaftàsa'flidit.  -, 
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(TÂoois ,  et  devait ,  mm»  les  ordres  da  général 
jyecfi^^n  ,  pniror  dans  Bordeaux ,  incllre  retlc 
îillc  en  dciensc  par  un  syslènic  de  redoules, 
fortmonlarmécset  palissadues,  et  se  liant  au 
CbAleaD-Trompclle.  O  corps  poàTail  d'ail- 
kan  teoer  éesiuquiétudeBan  anglais  qui 
aaraieot  p«i6  l'Adoor  ;  et  méoie,  aoit  qu'on 
Toulûl  le  faire  déboochcr  par  Bordeaux ,  soit 
qu'on  lui  fo«nnt  romonlcr  In  rive  droite  delà 
liaronno,  jusqu  a  la  hauteur  d'Agen,  il  se  fut 
jdé  ,  prcsqnVt  l'imprcn  isîo ,  dans  l'une  des 
iiumbreuàe:»  vailecâ  qui  billooneul  le  diipar- 
<  Icoent  du  Gers,  par  l\n  oa  l'autre  moyen , 
ilsmatt  allelot  le  flanc  gancbe  de  rarmée 
anée^  trop  dffliâiiiinée,  sur  une  vaaie  aarface, 
pour  présenter  partout  des  forces  respec- 
tables. Maisstir  laquelle  des  deux  importantes 
Tilles  de  1  cordeaux  ou  de  Toulouse,  le  maré- 
chal Soolt opérera il-il  sa  retraite?  11  l'ignorail 
piat-élre  «neore.  Décidé  à  déTeodrc ,  pied  à 
lied ,  le  lerriioire ,  les  évènemcns  pouvateni, 
I    oa  dMoncr,  on  modifier  ses  dèterminatioML 
àfntB  avoir  été  long-temps  contenu ,  l'en- 
nemi se  décida ,  le  12  février ,  à  une  attaque 
gèDérale.  Harispe  ,  retranché  à  Tlellette ,  y 
fat  attaqué  le  ii,  par  des  forces  inpies  du 
Cilles  qu  il  commandait ,  et  dirigées  par  sir 
,   Rawlmd  Hill.  Après  me  résIlManee  Mroab]uev 
,  hltaisgénéralftwiçais dnlse replier surGar» 
I   ris  et  Sâint- Palais.  ProBlant  de  ses  avantages, 
(    Wellington  ,  à  l;i  IMo  de  In  division  de  W. 
•    SieR'ar!,  a  Intiuelle  iljoinl  la      ision rsiKipno- 
'   IcdeXlorillo,  si' précipite  sur  les  troupes d  Ha- 
rispe, auxqucllfô»  s  élail  ralliée  la  brigade  du 
,  génM  MSb  Letootbal  fol  long  et  meur* 
,  irisr.  Mais  Mire  aMegaiiclie  se  replia  sur  le 
I  Gave  de  liaaiéon,  ou  le  Soison.  La  droite  , 
I  commandée  par  le  liciitenant-genéral  (^lauzel, 
,  prit  position  derrière  la  liidouse.  Les  succès 
obtenus  par  l'ennemi  l  etcitèrcnl  à  tenter  de 
,  noQveaux  eflurb.  Le  17 ,  il  passa  le  Soison  au 
,  goè  d'ArHfnrelle ,  et  l'on  enl  la  eerlilode 
I  qa'il  Tendrait ,  i  lont  prix ,  s'emparer  de  la 
t  position  d'Orthez  et  de  la  route  de  Saînt- 
1  ÎH'ior,  cherchant  à  s  ouvrir,  parla,  un  pasvnp'o 
!  dans  1  intérieur  du  royaume.  Eu  toute  autre 
I  '.irconslancc,  une  tentative  de  ce  genre  cùl 
I  pu  éire  regardée  couHite  une  in&igOC  folie, 
l-es  places  de  Rayonne ,  de  Natarreina ,  de 
Siini-Jean*picd-de*Porl,  de  Lourdes,  demen- 
loaa  X. 
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rant  an  pouvoir  des  Français,  sur  les  derrières 
de  l'armée  anglaise;  la  ligne  de  la  «îaronne, 
défendue  par  le  maréchal  Suclicl ,  comme 
elle  aurait  pu  l'ëire,  et  par  le  général  I^ccaén, 
qui  allait  arriver  ;  la  présence ,  l'ardeur  de 
1  armée  d'Espagne  et  dès  Pyrénées,  fOi?aot 
tous  les  pas  de  l'ennemi;  le  génie  de  ce- 
lui qui  la  commandait ,  tout  cela  n'aurait 
laissé  h  l'ennemi  quo\n  certitude,  sinon  d'une 
entière  défaite,  du  moins  colle  d  une  retraite 
désastreuse.  Mais  lord  Wellington  ,  en  dépit 
de  son  extrême  prudence 4  cause  de  ses  plus 
éclalans  succès,  comptait  beaucoup  sortes 
dispositions  des  penpiâ  de  la  Guienne  et  dn 
I^nguedoc.  Aux  justes  motifs  de  mécontente- 
ment decenx-ci,  se  joignaient,  chezquelques- 
uns,  des  pensées  cupides  ;  chvi  dautres,  l  es- 
poir  de  la  restauration  de  I  ancienne  monar- 
chie. Des  hommes,  que  l'un  avait  vus  jus- 
qa'alorsoiiséqaicnx  envers  le  pouvoir,  conspi' 
raient  contre  lai  avec  une  indicible  activiié; 
à  Bordeaux  ,  l'ancienne  coalition  des  roja- 
listes  s'était  formée  de  nouveau,  et  paralysait 
les  efforts  de  la  garde  nationale  sédentaire  et 
de  la  itlu|tart  des  nêgocians  ,  attachés  au  sys- 
tème imperiul ,  malgré  les  pertes  souffertes 
par  le  commerce  ^  Une  organisation  secrète 
existait  dans  la  plupart  des  villes  du  Itidi,  ct« 
déjà,  l'on  disait  hautement  que  les  généraux 
qui  voulaient  défendre  le  sol  de  la  patrie . 
conlro  l'invnsion  étrangère,  étaient  coupables 
dr  liuik'  iraliiMui.  Les  épilhètes  les  plus 
odieuses  étaient  prodiguées  aux  officiers  et 
aux  soldats  qui,  Gdèlesà  leurs  drapeaux,  fi- 
dèles i  leurs  promesses,  n'abandonnaient  point 
les  rangs  où  il  avaient  juré  de  combattre  et 
de  mourir  pour  la  France.  Les  hommes  que 
la  révolution  du  18  brnm.iîre  avait  chassés 
des  administrations,  monlrati-nt  plus  d'ardeur 
encore  pour  un  changement,  et  formulaient 
avecplusdéucrgieleurdu^irdc voii  triompher 
rélranger.  Noire  armée  n*élait  réellement 
maltresie ,  dans  son  propre  pays ,  que  da 
terrain  où elleétail  campéc.Quelques  hommes 

en  place  montraient,  il  est  vrai,  du  dévouc- 

é 

I  Voyer  ;  f-'rpn^p  fulèle  (h't  ftiilt  authenlique$ 
tt  prouvés ,  qui  ont  précédé  et  amené  la  joumitdê 
Bordeaux,  au  12  mars  1814,  par  /.  S.  MtUlag , 
la  a*,  1810. 
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ment  ^  ;  mais  beaucoup  d  autres  prenaient 
déjà  des  mesures  pour  conscrrer  lemps  di- 
gnités ,  lenr  fortane ,  et  poor  i^vojr , 
d'un  noavetiifoiiverneineDtf  la  récompeiue 
d'avoir  Ibrfail  à  iWoéur  et'  vloiéi  la  rot 
joree. 

l'andis  que  Wellington  attaquait  la  gauche 
de  notre  armée,  la  .sienne  faisait  un  mouve- 
Hienl  en  avant ,  pendant  que  les  divisions  de 
troupes  légcrcsdu  baro^  Allen  el  die  Sir  Henrjf 
Clinton  ,  poiitécs  entré  la  Kivc  et  l'Adour, 
obBervaiéfbt  les  mouvemens  des  troupea  du 
canlp  retranché  de  nayoï^oc.  La  gaache  des 
alliés  scbrania,  le  53  février,  pour  former 
l'investissement  de  celle  place.  Sir  John  IIopc 
fut  chargé  de  cette  opération  ;  il  Gt  traverser 
l'Adour  ,  le  2^  ,  à  la  division  du  général 
HowardI  Célle^i  'était ,  forte  de  'six  roll)ç 
hommes  dinfonterié  et  de  quelques  pentaioes 
detavalicrs;  Bayonne  fut  bloqulèo  des  deux 
côtés  du  fleuve  qui  baigne  ses  remparts. 

Un  corps  espagnol  fut  chargé  d'observer 
Navarreins  ,  mais  sans  rien,  ealrcprcudrc 
contre  cette  ville. 

D'autres  troupes  durent,  avec  des  gucrilla^^ 
bloqiierSatnt-Jcan  picd-de-Port.,. . 

Lis  maréchal  yooiat^èfendjneli^pqfsagedo 
Gave  de  I^au,  et  y  fit  établir  des  tôles  de  pont. 
D'après  les  excellentes  dispositions  qu'il  avait 
prises,  il  devait  compter  sur  un  sucqès  écla- 
tant. Mais  1  ennemi,  feignant  d'attaquer  avec 
résolution  lesforlilicalions  élcvycsa  IVjreiio; 
rade  cl  à  Sauvcterrc ,  précipite  se^  n^q/i^  sv^r 
VHIenavc iiû-dessôus  de  KavarreinSf  ,|t^sc 
le  Gsive  e^' cet  endroit,  et  se  dépl(^ie  la 
rireârôttè.  Le  maréchal  rappçllç  al^rs  les 
corps  épars ,  concentre  ses  forces ,  repasse  le 
Gave,  et  le  25 parait  aux  en \ irons dOrtliez, 
fesant  snr\eillcr,  par  des  pi(|uets  de  cava- 
lerie ,  les  rives  de  ce  fleuve    Mais  ces  déta- 

.  t  Voyet  :  Tftntt  ont  de  ma  F«s  mi  JTAmAwfMfiN 
IjifUM  et  littéraires  (U  M.  4*  l^fOutite-Rochefort, 
tom.  VIII,  p.  GOT  cl  siiiv  Tel  oiivrri<;t'  est  I  im  [iliis 
inicrcssans  que  I  on  iiil  pul)lié,  »ur  une  porliun  ron- 
tidértMtf  de  l'hHfoIre  ât  la  HétolMion'.  L'on  j  trouve 
des  faits  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 

'i  M.  Alpliimso  (!c  IU'aiii:hanip,  dans  son  inexacte  et 
partiale  // 1< toire  delusutrred  /;ji|>ajii£ e{de Porlugal 
aou*  Napoléon,  Um.  Il»  oomme  ccfte  rivière»  h 
Pau...,  t>t  raiettr  n'«  connu  le*  évèneneu  dt  la  cam- 


H1ST0IRB  GfiNfiflALB  [IgU] 

chemens  n'açcomplisseot  point  la  mission  qoi 
leui;  a  oto  donnée;  à  leur  insu,  mi^  partie  de 
l'ii^fooJlerie  <i;t  toMle  Ja  AirnlsfiflMmie, 

«.Yaient^soiiil^pfdjfcsdifmiUBéçliiaiM 
effectué  le,  passage  da  f^f/»  «.^^lefwai.di 
Peyrehorade  et  à  la  Uontan  vCttprilbfptiMM 
sur  les  hauteurs  en  avant  de  \Uïgis^. 

Il  fallait,  par  une  rcsislanœ  iviqtorieu», 
ou  rejefjijr  l  ennemi  au-dcla  du  iQa^iC„iellc 
fprccr  à  k  rclraiu  jus(ii|  à»i>^r  rtiQa.se 
ré^iidr<^  i^.  i;eliK^««a..<9a|(a,  iiMPjsi«.h 
ligne  QAPom .  i).lf9f «(aa##pil  qai 
oCTre^  pç^iie  positions  miUtatres,,  , 


Le  iparéchal  résolut  de  tenter. Ic^-imtrdei 
armes  dans  une  alliiire  générale.  , 

\\  avait  reçu  quelques  niilliet^-dcjeiuKS 
soldat;  ;  s^'co.i^é  par  de&  géoiw^n^  pkiat»  de 
dévQuomenl  fija.  j^i^Mme^  Sl'  4wMbi 

ii|i^  èiiûepi  diiy.yis>.iongtiisnit^  AumuM» 

il  0t  f|e8.d|ip<^M<Niftppoff  wpffMlWiJMfa 


sive. 


Lennerai  pouvait  manoHivrer  sur  Iai^P* 
cite  en  avant  de  Huigls ,  de  nuiniéroàooos 
déborder.  ^  )ieutctta(it-go|i^'faAc4,i^tti)rH(lil^ 

fut ,  le  ,26  aasojr^. i^^yojrô ^y^ii  dwl^i* 
larm^  |  SaUnî^fm viU«V  fHrti 
de  lieue  jd'QrtiH» .  soffM AnillbBi4»l(pHe 
à  llayonnc,  par  Pcyrcitpr449^  «M  |»«to4e 

manière  à  faire  craindre  aux  allié*  de  wt 
leur  gauche  tournée  et  gompromi*-  cou- 
t rc.sous lesordres du licutenan l  genêf al conilt 
l)rouei-d  E^rlpu  I  si{  dvp^Mja  sur  i<j>  Ua^ems 

qqi  t9uic;|^fmt,iÇ|^  9Mfl<WtA<^f^iaH<^^^ 

parais^aU  q^^t^l  «IWimvdMM^  ^^'^ 
ncnu  deK^ieot^set  ppii(jpi;«nri^i;9)dn»ite«( 

sur  le  cenjlrc,,  l'aile  gaucUc  dc.Varméeful. 
sous  le, commandement  du  licut^BanMéfXHâl 
CQiutc  Clauael,  (hvisw  eu  ^W^^^  corflftiVun» 
formant  a^  chùt^au  ^CHfjt^^nflpJif^l^»^ 

quelque  désordre,  routrQ^e^^Hi^fNwm 

les  gués  du  Gavç^,  'toutes.  ccSi4tÏH>^'^'^ 

éifiqni  pxc(;Uçotq&,  e|  Ao.pomiMen(  ^ 


■»  .«If.'  41 


f  ut»;  i  l      ' ' 


partie  fie  Fr?npp  .  q(ip  fnt  tri  ('•rirtT^fi^n^iWpfV  i^'* 
l'enoemi  et  ie»  bulletins  anglais  ;  k  H  ftrs^i  *<»uTï»t 
étittQger  «ttilMtt  asiaat  mâ'êam 
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éMf  Yiinei'<to«  parlIknmeiiiénipëiforilèDa* 
■Mflblé'nimieini.Moài!  ne  eomptioastHlà 
plosÂ't^ùttinrlIlcAàlOttiiettès  dans  nos  rangs. 
A  prine  l^jour  cotnmpnrnii  à  luire,  p1  déjà 
Hoillo  marchait  sur  Baigb  ;  mais  il  saperrul 
qae  Bcresford,  qui  avail  sous  ses  onlros  les 
divisions  de  sir  L.  Colle  cl  du  général  Walkcr, 
M-^'Vi  brigade  de  oifftlerfé  du  cblonel 
VfviiBi»  «iWl  élenda  sk»  masMH,  de  manièra 
i  rendre 'HMfDgéreiiée  toute  attaque  sur  ce 
point.  I/aîle  g-auchc  se  relira  alors  à  Saint- 
Mis,  laissant  une  avant-garde  dans  ce  village, 
cl  fut  se  déployer  à  la  gauche,  et,  en  arriére 
de  cciai-ci.  L'éunemi  dévoila  alors  le  desscia 
de  Wre»  ftor'Mite  la  ligne  ,  ooèl  attaque 
gM(ile;^iÉtibalemié  ette  aebenidment.  Sn 
colonrtés'^  monlrèrcnl  partout.  Le  j^Ius  grand.' 
efforl  em  Ueu  d'abord  contre  notre  droite. 
Unepremiêrrclenlalive,  diri<îée  par  Beresford 
en  personne,  est  repousséo  par  la  division 
Taapin,  qui  se  couvre  de  gloire.  mitraille 
<l4(i 'ébattes  à  fa  bdliiiiaetle  mettent,  en 
faNefettaéttff.  Use  raUîe,  reçoit  dearenforUV 
ilillaqM^  Aonveanla  divi$i(Mi  Tajapio;  il 
est  enéorë  repoussé.  Il  attaque  de  ocMiYeao , 
Pt,  sans  obtenir  de  succès,  jonche  de  morts 
le  charapqa  il  a  voulu  conquérir.  Au  centre , 
la  difiaioti  du  général  Poy,  bien  que  formée 
eopurifé  déjeunes  soldais,  se  maintfeoidaiiisf' 
ittfQklH<»fli('nrloat  lé  tUvA  viteMboi^îaMné 
MfrtBbg^'DÉ  éetaladt  soccéa.  Wcnîdgloii, 
voit  UNMè  eei  étpéraocés  s'évanbair ,  si ,  pat 
anemancebvt^désespéréc,  il  ne'péut  paralyser 
1  ensemble  de  la  résistance  quil  éprouve.  Il 
appelle  ses  réserves  ;  il  dirige  des  troupes  qui 
n'ont  pas^oMc  combatlQ-  sur  .le  point  qui 
eniMi«>neHtte'lfa1leMte  érnotlne  rtniàc. 
ii'mmifoim/lfipT  oe  iM^nv  l«sMpe^, 
lesidarAèi^laa  iMRre-en  détail.  Une  première^ 
attaque  ne  produit  point  le  résultat  qti  il  en 
espérait.  1^  eolonne  diriu:ée  sur  ce  poiiil  est 
délfoile.  Mais  une  autre  savance.  Le  général 
,  Fo!)' tombe ^ièvenienl  blessé;  quclquincer- 
^  tiiatlQJiar^iiMfeste  ;  le  «oral  des  loldâLs 
sciiMB^hi  inMaiit  i4lrtolè,  et  leatroapci  da 
ceatrcse  repluMil  à  la  hâteaor  a|M^paailioik 
en  arriére.  Dtouel-d  Krlon  aperçoit  ce  mou- 
vemenl,  et,  fwur  empêcher  la  réulsite  des 
desseins  de  iciiiu'ini  qui  vent  évidctnrnenl 
séparer  nos  mai>ses,  il^e  retire  {taraUelenuiil 


aii'(iaf(ê,,^é  pànrant  tfatHeiin  s'oploàirerft 
SaiB^^Boés,  l'enoemi  s'étiial  pfoignfi  anr  la 
rooledeDai  ,  occupant  le  village  de  Thil,- 

et  pouvant  prendre  en  flanc  et  en  queUe  l'aile 
droite.  La  retraite  du  centre  devait  influer 
sur  les  manœuvres  de  notre  gauche.  Par  la 
négligence  des  piquets  envoyés  sur  les  bords 
du.  Gsft\  f enneflâi  >  'sÉiM  IcsHMdns  dti  liea- 
tenaotrfèBénil  Hift,  evait  traVer.'\|^  ninpiPp- 
fislecette  rivicre^audessoosd'Orlhe/. Ilarîi* 
pe  n'avait  pu,  à  cause  du  petit  nombre  dhom- 
mesplacéî  sousson  corninandeinent,  repousser 
ou  mémo  contenir  les  alliés,  commandés  sur 
ce  point  par  sir  Thomas  IMctoOi  à  l'aide duuuei 

Weiliiiglon  cn^voya  dltofUernig  en  urateldto^ 
la'  division  de  féserVe.:Après'â¥olr  Cbit  ^oat 

oe  que  Too  pouvait  attendre  de  lui  ,  Clâuzel 
ordonna  la  retraite.  Klle  ne  fut  pas  d'abord 
exempte  de  quelque  désordre;  mais  la  con- 
fiance et  le  calme  se  rétablirent  bientôt  dans 
les  rangs.  Un  petit  corps  d'iufanierie  ,  forme 
de  quelques  compagnies  du  34»*  ré|(f  ment  çlo 
ligne,  séparées  de  leur  corps,  parvint  à  kge^, 
où  il  fut  ralliéà  tous  les  militaires  qpb  le  géné-' 
ral  baron  Darricau  vint  y  chercher  pour  fçs 
conduire,  par  Touloust* ,  à  l'armée  du  maré- 
chal SouU.  Wellington  croyait  avoir  mis  en 
déroule  notre  armée,  mais  sa  cava^jpiç  ia  , 
retrbova'cn  ordre  de  yrtahte,«t  pré^'ji  .|e 
repousser.  ISlte  avait  pritf  {iéiMt{p.^.i'^^t  de^ 
Kavaillés  ,  derrière  lu  codra  dTjSsn.  gtiei  ^fiQn  . 
nomme  le  Luy  de  Iléarn.  Bientôt  toatej'arm^' 
alliée  apprut;  mais  ses  pertes,  doubles  de 
celles  que  nous  avions  éprouvées ,  et  la  bonne 
contenance  des  différents  corps,  lui  firent 
sentir  tous  les  dangets  d'un  nouveau  conibat. 
L'etinëmf  s'aMCa.'et  IcddcdélMaiatie  opéi^, 
sans  obsWles/sa  retraite,  parChsta^gifos;'... 
Cazabon  ,  Hàgetnniu  et  Durht* .  sur  Saint- 
Sever,  couvrant  encore  Mont-dc- .Marsan  et 
les  routes  qui  aboutissent  à  ce  cbef  lien  du 
département  des  Landes. 

Le  succès  de  la  Itatailled  Orthcz  puLaveu- 
glcr  tin  instant  l'enneini ,  et  lai  niire  croire 
^e  le  doc  de  Dalmalie  ,  prenant  la  roule 
des  [fSndes,  pajs  dépourvu  de  positions  miU- 
laires  ,  se  retirerait ,  en  toute  hâte  et  sans 
combat  ,  vers  la  partie  inférieure  de  la  ligne 
formée  par  la  Garonne,  et  chercherait  peut- 
être  un  asile  sur  la  rive  droite  dece  fleuve.  Il 
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aurait  ainsi  livré,  sans  combat,  le  Midi  de  la  I  marche  de  no?  Ironpcs  sur  ranfrc  nie  de 


France  à  l'invasion ,  cl  exposé  notre  frontière 
des  Pyrénées-Orientales  à  être  prise  de  revers, 
tandis  qu'elle  était  menacée  de  front  |>{>f 
armes  de  Clinton,  Sarsûold  et  Copons.  ■ 
Le  génie ,  le  dévouemeul  cl  U  lo^aulé  du 
maréchal  auraient  dû  faire  concevoir  dau- 
Ires pensées.  M.  le  duc  d  Albufora,  prétextant 
le  besoin  oùJLse  trou  vaildcdéfendreet  la  Cata- 
logne cl  t^toussilloii ,  semblait  disposé  a 
abandonnçr  la  cause  de  sop  souverain,  de  son 
bienfaiteur  cl  de  sa  patrie  ;  il  fallait  le  forcer 
en  quelque  sorte  à  prendre  part  à  la  lutte  enga- 
gécendeçades  Pjrénées.ll  fallait  tralner,pcn- 
dant  quQlques  mois  encore,  leg,énéral  anglais 
de  champ  de  bataille  en  champ  de  bataille;  et, 
en  Iç  forçiinl  de  se  prolonger  sur  une  ligne  im- 
mense ,  diminuer  el  détruire  même  les  forces 
qu'il  commî^ndail.  Que,  si  la  Fraucç  dcyaU 
succomber,  ce  devait  ùtre.avQc  gloire;  ce 
devait  être  apfjfâ  .ayoij- fjrappé  morlellcnicnl 
son  e.nnefi)|.  ,,,1';:  v  in',.  ^ 

^Ji  lin^tnnt  même  ou  quelques  hommes, 
avçuglés  par  l'espril  de  parti,  croyaient  que 
laGuiOnncelle  Languedoc  toul  entier  allaient 
recevoir ,  sans  combat,  le  joug  du  général 
anglais,  le  duc  de  Dalmatie  fait  brusquement 
un  mouvement  qui  doit  apporter  une  modifi- 
cation considérable  dans  le  plan  de  l'ennemi. 
Il  ne  couvre  plus  la  roule  de^  Landes;  c^cst 
celle  d'Agen ,  dansbxiuelle  s'embranche  celle 
de  Toulouse  par  Auch.  ^1  traverse  rapide- 
ment Grenade  et  Cazéres,,è(!  arrive, à  Barce- 
lonne Il  prend  position  ,  avec1c,ceptrc  èl 
l'aile  gauche,  en jB vantée  celte  petite  ville,  el 
fait  passçr  l'Adouk-à  V«tulre  aile,  qui  pc- 
cu4)eforlemcnl  Airc.cl  ,surlo^t  les  bauleuris 
de  Saint-Jean,  sur  lesquelles  on  voit  en- 
core des  restes  de  caslramélations  romaines, 
sir  Ilowland  Hill,  qui,  à  la  téle  de  l'aile  droite 
de  1  a rmue alliée,  avait  suivi  avec  anxiété  la 

•m'.')  jui'VMî»  'y}'t&  /uoliloîï  Jir»f| 

•  Ces  deux  premier»  noms  fonl  aussi  c^ut  ac  deui 
villestlu  d^jKirtcmenl  delà Îlaole-Cnrotine,  slliiée*,  la 
première  ,  dans  rarroiiiîisïtomfnl  do  Toulouse  ;  la 
necoiide,  dans  celui  de  Murei.On  ne  les  confondra  pa», 
sansdoulr,  avec  celles  que  nous  venons  de  mentionner 

'  et  qui  «ont  situées  dans  le  déi>artenient  des  Basses- 
l'jrénées.  Il  en  sera  de  même  do  la  |)clite  ville  de  Bar- 

,  (cloane,  située  à  une  faible  distance  de  l'Adoiir. 


l'Adour,  n'arnvia  que  pour  nous  (router  ctr 
position.  Arrêté  sur  ce  point  ,  le  gvttérahih 
^lais  atlaquc,  le  2  mars^  nos  iroiipptcm! 
après  avoir  fait  éprouver  upc  y 
rabic  h  la  division  Stewart  çt  ^  iiii' 
portugaise ,  et  les  avoir  misés  dans  fi.^ÉNl 
sance  de  continuer  leur  mouvbitu  t.; .  p^H 
manœuvrer,  ainsi  que  les  clrconManoesiCTP 
géraient,  sur  les  ((eux  rîyçs  d.ol.\do\ïr,cl 
enl retenir  encore  péudanl  quelai^j  ' 
guerre  dans  le  voi^iiiage  des  nV 
maréchal  avait  aiiaii ,  par  l;i  ,  lav 
couvrir  les  deux  rnui(s(itii,  par  A 
Tarbesel  Saint-liaudens,  condui-i  nUi  iou;  . 
se.  Des  pluies  considérables  grossir 
leurs,  dès  le  lendemain  du  combat,  ! 
l  Adour  et  les  autres  riiisseaux ,  i  t 
entre  les  deux  armées  une  biirriti 
put  être  franchie  que  pTus  tard. 

L'armée  française,  cqnlonnoc  Ai-  Y\im^ 
jusqu'à  Tarbes,  jouit  pendant  quolqu^iw 
d'un  repos  absolu.  On  çn  profila  pourrif»- 
rer  les  perles  qu'on  avaîl  éprouvées,  pMf 
réorganiser  les  corps  qui  avaieiit  lo  pI^<^'l^ 
ferl  ,  el  pour  préparer,  en  an 
moyens  de  résistance. 

l>c  leur  côté,  le^  alliés  firent  doprifin- 
tifs  pour  pousser  avec  vigueur  leur-  i  " 
lions.  Le  blocus  de  Bayonnc  fui  ri>- 
par  sîr  J.  Hope,  et  des  proclamalion^  i. 
dieOM  S  furent  répandues  afin  d'ebrankr . 
fidélité  des  soldais  de  Icmpereur  cl  dos 
latigns,  lapdis  que  l'on  faisait  i)ri 
rivèc  dii  duc  d'Angoulême  en  Guiennc,  i 
restauration  du  trône  des  Bourbons. 
I  Le  4uc  (le  Dalmatie  crut  devoir  répoodK 
aux  proclamations  de  son  adversaire  "S* 
dais,  disait-il ,  à  la  bataille  dÇ)r(lioz  m 
avez  bien  fait  votre  devoir.  Lciinmri 
éprouvé  des  pertes  plus  considérables  qof 
nôtres;  son  sang  a  couvert  le  li  rrniii  qn^ 
gagné.  Ainsi  vous  poiivez  consi^icror^ 
d'armes  comme  un  avantage.  Cent  * 
combats  vous  appellent  ;  il  n'y  i 
nous  de  repos,  allaquans  ou  allaqûé?.  it* 
lorsque  l  armée  ennemie,  fornru^'e  ^ttrr"' 
extraordinaires,  sera  enliérémcnt  .int^'a' 

i  Proclamotion  du  R  mars  'RI  i. 
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oa  qu'elle  aura  évacué  le  lerriloirc  de  lem- 
pire.  Quelque  soil  sa  supériorité  numérique , 
cl  quelques  Soient  ses  progrès ,  elle  ne  se 
doutcpasdes  dangersqui  I  cnvironnciit,  ni  des 

pénis  qui  l'adendenl  Soldais  I  le  général 

q^i  commande  l'armée  contre  laquelle  nous 
nous  bal,tons,lous  les  jours,  a  eu  Timpudeur 
de  vous  prov  oquer  et  <lc  provoquer  nos  com- 
palrioles  a  la  révolte  et  à  la  sédition.  Il  parle 
de  paix,  et  Je^  brandons  de  la  discorde  sont  à 
sa  suite;  il  parle  de  paix,  cl  il  excite  les  Fran- 
çais à  la  gucr^'e  civile.  Grâces  lui  soii  nl  donc 
rçndue^  de  i^ous  avoir  fait  connaître  ainsi 
ses  projets  I  t)i:s  ce  moment  nos  forces  sont 
centuplées,  e.t^  dés  ce  moment  aussi,  il  ral- 
lui-même  aux  aigles  impériales  ceux  qui, 
séduits  pa^de  trompeuses  apparences,  avaient 
pu  croir^  qliUîaisait  la  guerre  avec  loyauté. 
Non ,  pouU  de  paix  avec  cette  nation  déloyale 
et  perfide,  point  de  paix  avec  les  Anglais  et 
leurs  auxiliaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  éva- 
cue le  territoire  de  lempire.  L'on  a  osé  in- 
sulter à  l'honneur  national;  l'on  a  eu  rinl\\- 
mîc  d'exciter  des  Français  h  trahir  leurs  ser- 
qnens  cl, à  être  parjures  envers  l'Enlperèur  t 
celle  offense  ne  peut  être  vengée  que  dails  le 
sang.  Aux  armes!  quececti  retentisse  dans 
Ipul  le  inidi  (^e  l'cnipire... —  Quant  a  nous, 
notre  dcyoïf  est  tracé  :  Honneur  et  ^èlilé, 
voilà  noire,  devise,  (.ombatlre  ]us(^u."au  «fer- 
Dier  les  enneqûs  de  notre  auguste  empereur 
cl  de,  notre  chère  France  ;  rospocier  les  per- 
sonnes cl  1»  s  propriélo;  jilaindrc  l'irtfor- 
luncdr  (  t  ii\  sont  momentanément  as.<u- 
jélis,  «l  Ii.iirr  linslaiil  de  leur  délivrance; 
obéissance  d  discipline  ,  haine  implacable 
aux  traUri's  et  aux  ennemis  du  ^loni  français; 
guprr^  a  niorl  ,à  ceux  qiiî  tenleraienl  de 
nous  dh  i.s(  r  poup,  npus  dçtruirp,  uinsj  qu'aux 
I.^clu's  tiui  di'srriéraîént  les  aigles  îniporlah  s 
pour  >•(•  I  .luui'i"  ^(lU--  uiif.nilrc  Imiuhc:»'  :  voilà 
ce  que  iioiis  rcroiis... .  i  onlempluns  lesefforis 
prniiiL'ii  uv  de  notre  grand  Empereur  et  ses 
M(  ii>ii(  s  H^Mialées,  qui  éterniseronl  le  nom 
Franrais  ;  soyons  dignes  de  lui,  et  alors  nous 
pourrons  léguer  sans  tache,  à  nos  neveux  , 
THérilagr  qiionouslenonsdenos  pères.  Soyons 
Frpn(  .iis,  il  mourons Yes  armes  à  la  main, 
pluUit  que  dé  survivre  à  notre  déshonneur^i  » 
Ces  paroles  fuceot  entendues  avccenlhou- 
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siasmc,  par  lous  ceux  qui ,  en  pelil  nombre 
alors,  sentaient  leur  cœur  battre  avec  force 
aux  noms  de  gloire  cl  de  patrie.  Quelques 
officiers  en  retraite  vinrent  demander  du 
service;  d'autres  qui  avaient  combattu  dan» 
les  corps  espagnols  formés  pour  la  cause  du 
roi  Joseph  Napoléon ,  se  présentèrent  et  fu- 
rent employés  dans  les  divisions.  Mais  les 
masses,  mécontentes,  el  excitées,  d ailleurs, 
par  les  partisans  de  1  ancienne  monarchie» 
demeurèrent  inertes.  Pour  l'observateur  at- 
tentif, il  était  désormais  évident  que  tout  en 
échangeant  des  notes  à  Chàtillon,  tout  en 
assurant  que  les  alliés  ne  voulaient  que  met- 
tre on  terme  aux  gîgantesquesenireprises  de 
l'Empereur,  on  préparait  une  révolution  po- 
litique. "  ' "  < 

Le  12  janvier,  le  duc  d'Angoulémc  était 
parti  de  Londres;  bientôt  il  avait  atteint  le 
territoire  français  dans  celle  portion  qui  était 
occupée  par  les  Anglais.  Apres  ta  retraite  do 
notre  armée,  il  s'était  transporté  de  Saint-Jean 
de  Luz  à  Sainl-Sever,  où  il  fut  joint  par  une 
foule  de  personnes  qui  croyaient,  non  sans 
raison,  que  la  lutte  allait  bientôt  être  termi- 
née, A  Bordeaux,  une  conspiration,  ourdie  de- 
puis long- temps,  n'attendait  pour  éclater  que 
la  prrsi  iK  (' d  un  corps  Anglais.  Le  C  mars, 
Wellington  donnait  l'ordre  au  maréchal  Bc- 
resford  de  se  porter  sur  cette  villé  à  la  tète 
dTun  qorps  de  quinze  mille  liommes.  Ces 
troupes  se  mirept  en  marche  le  lendemain  , 
mais  elles  auraient  échoué  dans  leur  entre- 
prise, si  le  général Dccai^n,  qui  rassemblait , 
prés  de  Blayc,  les  premïerscorps  de  son  armée, 
qyait  pu  occuper  a  temps  11ordeau\  ;  par  là 
cçllÇ,  ville  aurait  été  conservée,  el  peut-être 
la  paix,  bieiil(U  signée  à  (^h;^liIlou ,  aurait 
assuré  la  pos.seiision  dii  trône  à  la  dynastie 
impériale.  Mais  les  forces  réunies  par  Decai^n. 
n'étaient  pas  encore  assez  nonibreuses  pour 
se  porter  en  avant,  et  le  général,  qui  occu- 
pait Bordeaux  avec  environ  cinq  cents 
homaies,  crut  devoir  passer  sur  l'autre  rive 
du  lieu ve.  Les  .\nglais  entrèrent  le  12  mars 
dans  la  capitale  de  la  Guienne  ^ ,  où  ils  fu- 
rent suivis  par  le  duc  d'Angoulême  ;  mais  , 

'  •  Vojci  :  Exposé  fidèle  Je*  fait*...,  qui  ont  précédé 
et  amené  la  journée  de  Bordeaux,  au  12  mar<  1814. 
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par  ses  ni^niouvro  tians  le  Bigorre ,  le  ëac 
«le  DaUpatio  ,  .  ayaat  iûl .  nalire  quelques 
eiiioln  dam  râme'de«M-ttéfcfiaire 
flimppaNftif»  lDiito*Jiâlc»:|Mte4e'liii,  leina- 

réobaliBcrosfordjBVcc  doi»  diTisionSt  etiord 

DaUiouBto,  entré  seul  à  Bordraiix,  fui  chîrrjrê, 
avec  cinq  luilJc  honiiues  seaicnient,  de  gar- 
der œlle  ville  et  4e  icntr  tète  nu  g«»norfï! 

jOSf»        '  M     f..inr-     i»  it«  •  il. 

(«.aantliti  dtt  iriUéi.^r  Atnkam  ilsof 
«nierait ,  d»aMti«id&V  pétÊr4ê  l«ciiu(uièine 
partie  de  l«ursi  If  oupes ,  cl'  un  général  juste* 
meol  renommé,  landis  qu'un  eorps  pres- 
qu'aubsi  considérable  ùlaiL  orniju-  an  blocus 
de  l^yoDQc  maréchal  SouU,  qui  &ctrou- 
taîl  alors  à  Rabasleofi  de  Bigorrc,  pr^ili 
iMB|j«p  ^  piofilQT  da  icettft  oiraoaHilaiioè. 
lie  id'ONyri^  i'«finlftiiniiiçtiiMiie»ttiittiiiiioii* 
Y«nfl«l.«t>i»|Mr|a^i«f  LembeyeclConchai 
quf^  l>nnemi  arafl  occupé,  (.clui-ri  aban- 
donne Concliez,  et  se  rnllie  dcrrit'r*  lo  ruis- 
seau du  Gros  Lêéz,  faisiul  occuper  uarlin 
par  une  divisi^u.,  hi  lif»  préparolifs  pour  1  at- 
taquai awdepi.èlA  fipMli  Je  t4,^i«B|0Q  lOOleS 

k»>wqln<wlirt>i»  .l'MHHMtt^iqiii .  «tçMi  4c 

attaqué  ^et  vaincu.  Mais  ou  ne  fut  prêt  que 
le  15,  et  ce  jour  même,  soiiî^nie  mille  baj  on- 
nelc&,A#gJaiM»9,  Porlugruses  el  F.spagnolcs 
hriUaieat  siU'  le  plateau  de  Garlin.  SouU 
o'ea;^(MPpte  pa&  ironie  fuill^  liaaf  m» 

sa  sapàriorilé  nnnériqae,  reoocad  papiUi 

disposé  »  tenter  tfuffi  taffairc  générale.  I40  ma  - 
réchal,<iui  comprend  aduiirahlemeat  le  (Ir-- 
voir  quclcscirconsUuces  luliwposeul,  u ac- 
cepte point  le  coiuUiL  11  se  retire,  en  bou 
ordre  sur  LemUeyA^  Leouçqii*,  j^algru  >eji 
écarts p  ,nc  ; pou^  >  cof amiçr  doS:  CQlonpeç; 4c 
iMrcii|»^«(MA6><}I^C'lTf.il.^|,r9pPttinè..^ 
«fUtaicriQ  ,9ai,v#jQ|w«  à  Viéla»€Aà.Clarai«>  mai» 
il.^  prolonge I vers .Maulv>uc^ct,i>c  ren^ 
inallre  dpb  ronicdeiCondom,  ni^fiaçc  l'un  4e 
nos  flanr*,  lantii^quc.d'un  aulre  cAté,  ma- 
nœuvrant sur  Jaroulo  lie  'iV^e«i  ii  esiaie 
de  nous  couper  la  retraite  de  Toitloiise,  par 
Saim-Cia^deos.  Maîp  k  maréchal  ftt  occuper 
le  19,  ViCidieïrBÎKPrT!?,  par  |o,licDtcAiwt-gé- 
iiéralDcoMl4'Hrtoii.iUs«lliéf)4oiilM«Qile 


noua  avait  suivis  par  (  onchcz ,  le  centre  par 
Cagtelnaode  Rlrière-Basse;  et  kig^nthepir 
naimma,  sc^paHeMiorVIatlie'Sdl^fi*' 
•OTvatiofelaiBBèlpaPAoasè  UnMyé^^èMt^ 

prenant  son  poste  sur  lepQffHttDAfDHsoet-dlr- 
IOT)  avait  naguère  pris  position  ,  rn  nvnnt 
Vie  et  dans  les  villages  entre  leruisseaude  U- 
rbezet  l'Adoor.  Cc  corps  était  alors  l'arrif^rr 
garde  de  rarmée  Prançaisei  qui  se  fommii  en 
ee  aiMiëii  svk  h  flMm^  inMtt*éiilkh  k 
Lrinlol»,  «I  i(Bi  érfff a  lu  Mil<iiCt%illltt;al 
l)r<Mii!tHrBiloti^»r«jèigBit  api^àféii'COf»- 
teinm^ntTqioassé  le«  attatjttM  tYbopn 
ennemies  commandées  par  sAr  ïliOTna^  "Pic- 
ton,  qui,  s«litn  lîeauchamp'^  âufflft'tM»;^ 
deila  manière  la  plus  briUaMè  nùH'^UptSt 
4^idis  iina  le»  Manni^s,  a)»rë«'alftlii^<eMft- 
titoanant  dlasaftos^vdoMcmltfill  I W  pliial 
lentameai;  fmmion  ék  iéritliA^i^Êtm 
abwdo«>iaM  t«J«indre'k«<|rno9itefir- 
mérf.  ■ 
.  Cel4e-»ci  fat  menacée,     50 ,  é  inT^sititîcc 
j?^énërale.  1-e  nfarffehsfl  ayant  s»  giniche  ii 
Tarbes,  sa  droite  s'étendait  vers  HaAiH(«ML 
Ia>liBiilÉDaDi-««ii«ral  >«l^  iRoMuA  Hfll  W 
«#AitaHi«  à  a0O<eorpk  hi'^tiioHiiëT.  Ito- 
taàf  marcha  de  Vicsnr  Tflrl)^^podé'»-pÉ^ 
senterdevantlé  front  de  notre' pdsWort, 
dant  que  trois  divisions,  traversant  TAflnur 
près  de  \  ic-de4Blgorre,  marebaient  <mt  Ha- 
basten»  dans  1  espoir  de  tourner  notre  ériàt 
Mais  toutes  ses  di6po6tlfons:(^ik<iH^  ifatMi 
iDfilllN  fM>calli«  qua^prtlM  mMiM^t»* 

ennemis  traduits  par  ll«ilM!lbah1|^  ; W^^^ 

'  s.iirnf  Ir»  positron  des  Fiança N,"  pcfëf.....  ff- 
î  cueillir  It^  lruii''  (in  Wurs  rfforlî»i  quand,  à 
leur grartde mor 1 1  (i i mIiou  .  elle* dtVe'nfKrtwl 
une  partie  cun^idcrable  de  1  arméO'ftaoçStWi 

fobnia:- m  *«iietliaaim':)^M# 
grande  ^am*  à  -dhdtat  bafftiliufHM^* 
.TQMnajn,  eèérfleswie  troopede  otn^  iiiilfe 
^omméfcMiriron.  <|iii  occupatertHao^rt^-afart 

ia  première  position  ,  et  (\\n  moTif flioa*  ato^^ 
la  hauteur  parallèle,  pour  joindre  Iegro5<lc 
l  armée  française.  Celle  nouve^lt^  li^nep^ 
trop  forte  pour  ùtrc,allaq4ée<_y.n,jfqîit.|M' 
s  ex  poser  h  ana  iierim  icAmnîidM)^  M 
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conserver  l'avanlage  quoit  avait  remporté 
par  Iq  induy^ineul  liu  flanc ,  û  dui  iul  uccc&- 
flû««u§  Je  »or|i»/iiAftibiilBosiepHtÉtcl»> 

|NlV.iMi«MlM'li««y«tt0i  .éii^piMiliDMii'  et  cm 

wVfdfipVtT  ciffccUier  la  niaeclie,  que  Je  joor 
se  tero^iM,  a^«jiit  qo'on  (m'iI  ncn  tenté  de 
nouveau.  »  20,  L'cauumi  oiuré  à  iarhcs, 
aprt^,  i^, ri-UiuiQ  dû.nolffe  oroièe,  arcéioMiaiis 
la  M^ro^iSuyrJe»  kmkmêt  4&.Bmt»M»n  et 

nar  M^à^mM  Loinbez,.pMMiiim  lecon- 

iUlireù;  Tuulo(i^o.  II  îio  rrsfnit  snmarrrhal, 
pour  opi'r<,*r  sji  reirailc  sur  in  (  dn 
Languedoc»  que  In  voie  qui  paii^ea  Latuie- 
lu^iHQir  )Mi)i4J:qicau<  eL«SatnUGauUea^,  el  qui 

OVfVniiltfPVoiri ,  aUeindre  Toniouio  avant 

nous,  le  maréchal  SuuU  n'ètail  peul-Otrc 
Uiéiudp  poufilaîlo  qui  couvrait 
en  pf^r^ÎQvIa  rmilc   de  Lombez.  Maître 
d'MUQMroidti<:iiaBg;ei:>ou.piaQ  d  opéraUous, 

iimmi  ifm  At4^hmmd^  rd»  Manège , 
m  If  $mMè  aiM^Mmno^t  # ^  mumv 

dii<QMlWs  gardes  naiiuiuiux  oa  vieux  soldats 
rassc(ikb)é^pi^r  le^^éral  Laffile^  et  les  onze 

mille  que  Suehel  avait  déjà  rtMinis  sou» 
N<)riM>tmc,  <  l  dont  il  aurait {)f;ii>  iinuiédiab&- 
m^i^^f  PI  liiiiouduiDciit,e  coiBtQo  Ueutenant- 
g^n^Fti  dtt^UMQP^fKsuyr,  ilaorail'pii  repf  ondh; 

<!rutic  <Iq  l^HÀwanneb  uao  diviaioB  qwrr]^  au- 
r.ii'.  (ii'ft^y  laforl<>  liMc  (}<>  fMvtiiquooy  avait 
oi-ililM  .  (JctUMiiv  i-^iuttattraildutlleurs  iroiiré 
a  iuwi*tMS4J  Nx«  ijataiUons  d&ouuvelle  forma- 
lùm  ^iie^ccsi^epl  ou  huit  rolilc  hommes  ainsi 
i^PHis  ^IHWjTcMptoiiaOf  suraleBl  pu  défimdrc 

Mlqm^j  4)ar  HitnQiiAOBlfauei  ^iHcrie. 

Ainsi  U^HiMièi  daos  sn  poursuite  et  foroo  de 
»4iU3ndffa,i|Hrr  ««a,  wH^caifaBiepat,  1  eitnenali 


'  r.es  Mx!  bataillons  apparlcnairnt  au  9*  et  au  12< 
^^et.  tt  iiix'  SS-,  «4^,  7V  n  7S*  de  ligne.  Il  y 

•ntiange.  dei  déMi  oa  déplli  «la  flM  dt  Ifcaïc 

li.it  «  t.  «  •  ^  >  ' 
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naurail  réellement  été  fort  nullr  iiirt,  clic 
tiioifidreéoboc  aurait  sans  doulc  de  pour  lui 
l«li9Ulid»>l»T(lMtt.  •    •  • 

-La  mto' dé'BoaligM  k  Lombex  était 
gWlièe  f»r  le  liev(enant-»gcnéral  Clauzel  ^ 
ayant  sons  Hii  les 'divisions -dlTarispc  et  de 
Villatc.  Celle  aile  pouv.iit  cire  enveloppée. 
Sachaulqur  la  route  qu  i!  voulni!  couvrir  Csl 
devenue  presque  luipraiicaliic^  pur  suite  deS' 
pluies  qui  tombent  depuis  quelques  jours , 
B«iilt  rappelle  à^8«iai^fliNléM;te  diwlo» 
Bifiifit«^  ilriBa  lattlèro^de  de  ortie, 
aile;  le  général  Villatc  reçoit  aussi  l'ordre, 
(le  rcjoiinlrc.  <>|ni-ci  abandonne  tout  k 
cojip  1  1  (liri'diîin  de  Moulof^ne  cl  se  porlc  sur 
r>ainl  iiiiuUcas,   Itiitùts  que  iciHicini,  sans 
trop  faire  alleniion  au  piegequi  lui  a  été  leu- 

dii.|  6aife'<avee  •«■dm  deat  la  dttwtaMe 
raifte  d»  LoiBbte;-  Uiinaat  a«  HMréeM  Ia 

liberté  do  se  retirer  sans  étro  intiuicté,  et  â 
petites  journées,  de  Saint  QêHÊdtMà  ïouUhi- 
se,  oii  il  arriva  le  24  mars 

Selon  toute  apparence,  l'ennemi  crojail  ar- 
river à  Foulousc  nvaiiL  l'armée  française. 
Troiflpti  dansiSOn  espoir,  il  Ibnm  le  ééaéa 
desoamcftreeii  passintteciiàlteiKlefieiBataiir 
qvi,  eekm  qiaelques  géographes,  aorait  en- 
core été  une  forteresse  redoutable;  mais  celle 
vieille  demeure  des  comtes  de  Comminires 
avilit  crc«c  ()  r\î«;(cr,  ses  subslructions  même 
aiaiciil  ili>f>aj  u;  cl  ion  pouvait  dire  de  tout 
ce  qui  en  faisait  jadis  une  place  capable  de 
souleair'iia  siège  :  ^ftf  nOm  mim  m  onf 
piHi 

L'armée  ftioigafec  prit  t^neposlUon  demi* 
circulatre  en  avant  delà  ville  :  laîle  droite, 

formcf  des  divisions  TnMpin  cl  Marnnsin,  et 
commandée  par  le  îi»  nimanl-ycncnil  Uenie, 
s'étendit  de  IVmlKxicintre  du  Touch  et  du 
pont  de  Saital-Uicbel,  près  de  Blagnac,  Jos- 
ifoeaèoelttldeSafDi-Merlini  oeenpantie  vil* 
lage  de  oeflOOl  et  observant  la  route  d'Anch; 
le  cènlte,  Sous  les  Ordres  du  lieulenanl-géné- 
ra!  comte  d'Erlon,  prît  de  mHm  son  poste  en 
deçà  du  I  om-h .  occupant  le  pont  cl  le  vil- 
lage de  Tournetcuillc  et  les  lieux  voisins, 

•  L*«hné«,  partie  I«  SS  die  $alni-6iQ<leas>  arriva  te 
Mir  à  Martr»;  le^S^  «lit  ftfvotiAliaiftà  Ndé;  la  M, 
ellt'prcaaii  pMliloa  in  avint-dS  VlalooM. 
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^0mih$l>  ib^'aiiiliAiaÉew>|iiiilfliiiltit<6» 

If^  diy«io«  de  ca vaieric  *  •      Jes jifdnddlft 

général  Souli,  rouitiissaiitine  chaîne  d'aitMÉAi 
|>osles  qui  éclairAWiliiM 

les  dirpclioiis. 


Par  celle  disposition,  la  ville  étail  cou- 
vcrle,  cl  l'on  pouvait  y  continuer  les  travaux 
dcfortiGeaiiona  piâaaiçorea  eommencéesdepuis 
qiiil^»>tf«pH  *MiieiM»l»fOriM<lft  plus 
i€ilNiM|tliMS  Wll^lUkVéflMëW  HûMlii' 
rénéen^Tooloiiw  n'aviitl'^aè  cdA  clnq'^ii^' 
tiers,  qui  lui  firent  (iQnncr  par  Ausorie  Pépl- 
thutc  dcQuintuple;  mais  son  étendue  étail  en- 
core QDnsidérable.  lAéfendue  dans  ia  plus 
grande  partie  de  son  enceinte  par  le  Canal  du 
Um§flic<lo«e(  ptrhi  GttrcMm*,  commQniqtiaht 
à  .rOQMt,  i^r  UD  pont  MrtideiiMfitc<mslrâii;' 
aVecf  tti^rnaftcMrg'iiair  biifrièrti  vien- 
nent aboutir,  saaf  une  seule,  toales'Ics.rotiles 
qui,  des  Pyrénées,  se  dirigent  vers  le  centre 
de  la  France,  Toulouse  avait  en  cet  imtant 
unc  çrrande  imporlnnre  milHaire.  A  l'Ouest, 
et  séparant  le  vallon  du  Touch  de  celui  de  la 
GàHàim,  un  plateau,  d'âne  haàlcur  iiidyènnc 

qu'à  rcniboqc|i«i:é^do>  Xonoh^ilpm 
qui  biifiM'Ittmiffs  do  la  vîHe;  au  siKt-at,^et 
à  une  a88f  ï  grandp  distance  du  faubour?  fie 
Sàtnl-Michpl ,  paraît  lettrémîtê  de  celle 
(•haine  de  côlcaux  élevés  qui  prennent  lenom 
de  CoUines  de  Peçh-Vavid,  cl  dpnl  la  hauteur 
GH4fiLa9^IPté|l4«9«à-de$8a9]d«la.incr,  c'qsi- 
à«diM)ifoiMkioii:l<)ftaQ-é0aBM  date'pMlîM. 
Iriptapélmlée  dtisoldr  la  v«loj*l«M/iMr«iP 
aotfe  liteau  qai  coum^niÉe  abfdinl  n^Mfnë 
La  Pitjade  <,  et  qui  se  continue  vers  le  Sud- 
Est  jusqu'au  vilIa^M"  de  Moiilautiran ,  hai{j:né 
par  |a  petite  riviéru  de  Lliers.  Cu  plateau 
foiiiiefUiM«one  deicUa^eUu  qui  «eiMtre  et. 

élkiclll(èlUVèè^MllK!atetli^i>fei»litV«ùtteV!irp-,^^ 
dans  une  guerre  d  invasion,  une  granJc  |n- 
floiutpc  sur  Ic^  oéncjnens.  Ce  |i^lcau  à 

.    ■  .•.  l    .  >   '•     •.  .  , 


environ^ âOSimèintf  AliMlclSMidëiltfxM^iH 
ainsi,  à  iSft  iaètreaayMiffMè<i6irôdit«tt».  ' 
lillBtf  flMBàile^MaiàipMlMiBi»^  «i 


t'IlM  (il  >•  «••••I.  • 


«Dveloppailila  filte.  Lt^^rcMtîiMïelà  «mi 
blos ,  r(  des  nialmns  adosMvsr.ibixdiilrajllM 

ou  hkifa  sar  le  terrain  de  ràntiMinë'VOnirt^' 
carpe V  masquaient  prés  de  la  «iiditlé'4e*t!6tte 
enceinte,  qui  conservait  cependant  un  terr&- 
pIciM,  ^u  tKrra9K^}^.li:è«.^rp|^;di^Jaj^c 

FMe  dA  lamXfmê  w  «t  def^elMMiMiril 

trt.  (>  terrf>pldh  dê«rtifrtk"^lftîéli'rt<rtl 
et  pouvait  battre  le  plateau  oppbs^ii^  recom- 
nieneait  à  la  Tour  de  l' Amphithéâtre  sa  m- 
liuiAaiL  Ju&quà  U  ran^     M^J^^rd  Ijmi- 


Mies  dorattrit  *vr  sié<:Ie  en  «iimi 
flcations.  entre  les  Pùrte$  SainlWenJkW 
M  ont  gaillard ,  avaient  disparu  à  Jeppqnew 
I  on  avait  cri't  1  Hsplauade  et  le  Jard^o-A(]gid>^ 
i.e  iaubourg  68tnl>(^yprico,  bàti  iurlariie' 
bàillw  «iul|t4iâr«Mro  c»^  a«aatd<i)iiiQtr 
a  vaira  wrpfon  inic  tncniifc  vttHpKBVWn 
et  percée  Atûtûxp(^mè  iBièM^I^0ÊS 
de  r/(ff.  Devant  cbfcàiic  d'elles  ét^nj|i(p0 
ravelins  ou  demi-lunes,  qui  flanqua><'D(  P^'*' 
faitemenl  cclt«  partielles  fortifications  en^i'^ 
les  tours,  les  itafcKnSj'toot  'avait V>té  démoli, 
depuis  pins  de  v1h§^(  ans,'  pour  fomicr  (hife^kià- 
guc  ^prom«nttAe',-j)*t,tl^;i» 

porljo»  tfë't^Étnçeli^l^^'i^qV''  i^lWÇrlH'^iff^W 
cùté,  limite  1  hospice     8aint*Jflp|^.    -  • 
>  iepHùoRral  i'invot  ^  qui veom mandait  b 
dixième  division»itefTi|oHiil*,''etfiuw«i-  Hi** 
\ei« 'bataillod9  dO''ttôlHdlè>'ltfèci>'f6H^  à 

I  Un  a.  en  1821.  ité:noltcei  mèrs.  qs'il  fâiijrhftr- 
ler«ri  InoniuncbL  Da  ta  PMr(«»iV4iiMtjusqi»4'l''^' 


kipaBkdrii  bH(|M!S(tk»Di  ellos  «isîrnti  Torinén  po^ 
aient  Ie«  noms  xks  f«lirtoai»&l  II  pm  nvle  rocan^ 
«clfupSrtUDfi» ,  inaU ,  cmicrcoicat  «JeUffuniM  V 
aj  ifNRtfa»  «owMvaDdanit  ji>lljtfféai< 
'ttities.  I>pi)i  f.iint  iMuiore  très -bien tomém^èc 
l'ttQciennc  098erii«  de  In  irendarmeTio'^-cUeKlèlM 

ienif  lèieB«p^in*«n  Tioé^a  aol  sur  kqad  Ht  tlV** 
'«n«ia,a»llHi»daiwi«iliftlii|lMfr  MaMPfifi*' 
alita dt>S(Mi<rjMj«<*»  l-     ';}bdMt  if^hi»*'! 


ToptfWrfvjoti  les  dépôU  amcquHs  on  donna 
unp  ori^oiflaiioii  temporaire,  avait  reçu  des 
ordre»  ppur  «leiirc  en  éUl  4ç  défeiMe«le  Xau- 

WtMblimrfl  mtùi^  a»f>roiwè;to  pioifi^  «|>^: 
pUMtelqiiei rciarfl  danaite  uréaliMiilfl  la 
M(tifl9i^<NMi4Mi  dËvtil«ofiy#ir>(m^ijboiir9^, 

-■mil  nu  Jfti  tui'<n')    hrv-i",>.t(.  i  kj»  .  tlii;  '••tl- 

âLfétm^i  Idt  ^Érfé  pit^  Ui  lé  yéïK^ral  Travot 

m»^nfflfffl^$if      f»9i>onji<iu/uu6uur^  extérieur 

Inwf  iVrailM  tffl  ^èr«(,  de  Lombex  et  d'Àueh:  renart 

àtmÂ  t\  mïmè^'h  uHe  éttà^kepii>féit^ëpèti(iént 
quelque*  joura.  —  L'officitr  chargé  de  ce  tranmd  am- 


DE  LANGUBiOCi  UV.  XLVII. 


809 


Ce  général  crayait  qoev-eoinplant  sur  la 
coopération  dadoc  d  Albufcra,  qui  aurait  dù 
marcher  au  «eODors4G  Toi]lou<;e,  ^I.  Ir  maré- 
flhiL  âMrtt'^  -Mffiit  porté  vers  Bordeaux  > 
itlllnl-i»M4tMbiipcttfo  gésM^}^^ 


ffrt^^^dijs  Jbiftaillfins:  maù  cf  t)i^4erai( jamaù 
%iuiani  le  cai  d'une  attaque,  où  l'ennemi garaitraU 

rJêWêihf^Wuièk ctfeTÎ^dfà  M  h  rhff  de  hatnif- 
taril  9^âmtpéra^d4f'mêfferis  44  dëfensv  é  prendr»  $i 

'iiwpp  wt^^Tp?j'>i*  '^(w^'Tw^Tfw  ^f^w^nnmt^f' 

Kéoéral  Travoi  Apofouva  lootes  le»  disposii^ns, 
tUmk  ^'iéAsm'iU  de  Balaillo^qb'H^ 

h  vi^p.   Mil*  un-  iTodftlAtrdimi^  f\)t  n'dnf«(«<  [ht 

u  léie  de  boni  a  (jonstruirQ  doli  oppiiyqr  .«e<  deux 
«xmàitlVliià^ihiiirt,  maU  avec  des  pasMgeà' pbres 
poarlei  •éMffi'*^'"*'''^     '*'^*'t-"Hri  '>lrniil  .:iJ<V. 

i  Utit^riiaf  ÉiiMvrtr  n'a  )ti4  MlUtn^OI'MttfaMlet 

Cnn^  aennwl  espacécque  d'eavIroalMnèlm;  et 
cmirlines  jtcronl  i  bri»ures.  afin  que  leur  feu  flan- 
ÇnLCDOveÉiabloipf  nt  (eo  Taroii  des  red.ins. 
>t«AttatqUtpfc>(lu  glAcis  ée  la  lijiùe  donijai  1  bon* 
M*daftapaaeri'«iéaaiia»è'lf  «  te  #éaéw»IT^^tyo^  H 
^«n^Mnibiun  oiiteafe'  à  eoaronnev  quIMttmp^ 
Umindencr«itlm  de  Lonbeiet  d'Aiieb. 
'MCrMuvrageLdéCtBdM  le*  approcbes  d  une  partie 
«wll<ndymid)laUil|lie«iawmai»—  mtmtÊmu 
'uiaqvflv  >i  wÉB».allaiÉtilai  rtmà  pas  irapoMibIc; 
fa  d  li'eslf  fgu^e  i  présumer  que  i  ennemi  aie  le 
(faq»  ooi  bnpkat6  de  déployer  loui  l'appareil  d'oo 
ftHliiK  Iilniill 


»fiaWMMMft  .i  r 

•  Il  ma  ëevé  de*  baiteriii  d'^rtlMMia^t  «rot  caH* 


CMf«^;'dë  UMWè*V«ibpééiier  n^illl^nl  Be'che- 
mtoerAnpmiiment  ittrtarûlMiwde  no»  biitrage». 
Q«|^«tfiMotie  fiel|to}Cc«rlftip>eiae^ei  (en  éproorer  des 

*  St  cependant  I  ennemi  »e  Tendail /naître  de  cette 
ligho,  it  faudrait  avoir  pourvu  d'avance  à  la  retraite 

qtié'\\>n  Vie  vobdilrtli^iÉttadl»M»l;'lH'«'fifradMé 

raétoirde  la  ville.  •  fure'h'''-'  • 

,|)  r««»f)rf  ^f^disp9«(y  ,««A  tmm^^  Itfiie  q» 

,rCellf-ci  «V^onlft  Kfcé»  par  )e»  jflp.r,,^^|»teq| 

par  ceux  do«  jardins  du  fauDourg. 
'  »  Sur  toute  cette  longue  ligne,  leVaiuir»  seroat  cré 

«  Un  fort  blorklnus  •eraeokif'truit  à  l'anglê^  rcivné 
par  le  mur  d'enceinte  préit  rbeapii^^e  de  Saînt^JoMpb  ; 
uQ.eu^e.cQifyrka  In  /ffjV^,^  |^  pertf  de  AluceL^liAe 
pièce,  d'ar^ijl^  déMf^.df  i^*qye,f|ô|^/lç?  pp|^- 
lies  (If  th.iqiie  i)lotlinaU|S.  Ceux  cf  seront  établît  de 
manière  à  résister  au  canon  de  l'ennemi;  il  y  aura  en 
a^m'^'^ihëibil^drm'ti^  tiki  de  4  IMti^  dé  br- 
;  Mor.i»4iia!fra(byiMrcLaftNctiif)p<iHfeaim 
blal  wrenl  releréei^  jwfqii<'à  II  btfutenr  de»  créneaux. 
Cbaqp^  bjyqcU^f^'f^fft  rf<:o^vef^,d  un ipri  pkiricber 

.pourtour  un  ^ra^  ay^nt  3^^.  iTjbauseur^i^loa 

plrirera'di^'h'ÔTis  firriir<  Mirc'epoMc^fcvé. 
»  Les  oIsiMDS'de  la  ptace  carrée  èttérieurc  ieronl 

^qwaaiidt^niditwpUlâioariblve  elle».  Les  toiMm 
iiar<i^l(eQ|l|e^^.Sarle  premier  planci)er,quel  on  con- 
solidçca  ap^ol^qv^c^^jf^^iile  ,  çi^jl^nsportera  1  m.  fiO 
de  terre  ,  On  établira  loy(aqtour  (|^  parapets  ayant 
3  m.  ou  2.80cen(tfn.  d'épaif.seur,  qui  abeheroni  de»  ti- 
railleurs. Lw  porlr*!  r(  îi  <;  fVnfire<  du  rpr-dr-chnin't'o 
seroni  aïkitiees ,  tt  l'on  percera  dans  les  murs  deux 
rtdgsddet««Mdi,idispoâéMdtiCit0Owl>oiffift  Mawr 
darflAflion  e«4e|iert^eaipiq  de  1(101.1  MMMtieliict 
rueaqui  ^\ti)if\luffpl^Jk^qi^j^ 
ou  murées.  . .  , 

p'La  grande  ateWïeéh  etM^^  énê  &îla^r  et 
d^ieiidbe'pariiàë  batlerfe,  qof  aura  en  avant  un  Tossé 
aaseï  profond  et  pdiissadé  an  pied  de  la  rontrr^rarpe. 

»  La  ligne  de  maisons  qui  s'étend  à  gaucbc  le  long 
jleia  pwiiamHÉiai  i  a-i—tiei  Mft4%acelMc  f  I  dw 
jardin»  sera  mise  c«  défraie  et  eaiiaalée.  • 
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ioiérienre  la  ligoc  de  la  Garonne.  Mait  après 

lab«taiUe4*Ortliiet.d'4alietiBflpositiow 

m  piiMi»  dM^ieiefS  tltadièt  à  rètatiMiar 

«rrivèrent  à  jQulovm  pour  mettre  celle  viUe 
en  défense.  Us  ne  s'occupèrent  que  de  In  rive 
gauche,  H  m«^me  a^sc^  îtiollcraeiit.  Les  habi- 
tants ne  cumpnrciil  gaerc  ce  que  produirait 
la  deslruclioQ  de  la  belle  proiuenadc  qui  exis- 
tait en  dehors  do  la  masse  des  baJt)ilaUo|i8da 
faubourg.  Lcsiiiilîtaîresf^f|ii;m{iiqiit^i^V6C  rai- 
son, qne.liif  beauxL  arbres  qui  ombraiwietl 
si  bien  cette  partie  du  boulevard,  ne  p<»i<- 
vaient,  en  nncune  manière,  favoriser  l'en- 
nemi. Ils  ajoutaient  qu'ils  auraient  pu  ap- 
prouver qu  a  rapproche  de  l'armée  alliée  ou 
eAC  abnUa  à  n^oilié  les  arbres  qui  bordaient 
les  aveniîes  de  Mnwel,  de  Loiniwii«l,dlA«K^ 
pour  T«ipdre  ini^osHUes  kfs  nMUjAvtêêtk 
l'ennemi  sur  ces  roules;  mais  que  détruire  cm 
magfniGques  avenues  «seulement  pour  <;e  pro- 
curer le  bois  nécessaire  à  la  conslruclion 
d'un  unique  blockhaus  et  de  quelqueschevaux 
de  frise,  c'était  çu>rçer»  sans  aucuna  ^cccs- 
sité^.  00  aote  de  veodelisnt^.  Au  refijle,  tes-  im* 
▼•Qi  ne  prirenl  noe  aiilivIiQ  remerqnUe 
qu'à  rarrivéc  du  maréchal.  On  vit  éclore 
alors  un  vnstp  sYStème  de  défense,  mais  scu- 
leraenlsur  larivegam  hedu  ncu\equi  baigne 
Toulouse.  Par  son  (  icniiuc,  par  sa  puissance 
morale,  par  ic^  souvciiirsaltacbé^àson  nom, 
sorKNii  par  se  .poiiticii  mi  «osodde  presque 
tooteslesrootesqai,  des  Pyrénées,  oondoisent, 
soit  dens  le  centre  de  la  France,  soit  dans  Jtt 
provîntes  méridionales,  celte  ville  aura  tou- 
jours une  grande  importance,  population , 
qui  en  lT90,élailencoredc.soixanlc-<Iix  tviille 
âmes  \  n  était  plusquede  ctnquanle-cinq  (uil- 
BlIereofenDaftvnefonderie  de  canons,  un 
reste  arsenal  de  oonstrocHon  etdedépôt^  etc. 
Ces'établissenienls  précieux,  créés  lors  de  Tâ 
guerre  entreprise conlrcrEspagne,en  1793,  et 
placés  a  vingt  lieues  de  la  frontière,  auraient 
dût  depuis  lQi9gT(£Wp%  éLremi$à.Gomy<)rtd  un 


«  Archives  de  la  Ilautc-daronoe. 

3  Ceue  population  euaiùuurd  hui tic  plus  de  S-i.OûO 
âjnes ,  auxqnellM  il  bat  ajouitr  iui«  populMioii  flou 
tiBUde  11,000  individus,  fn  j  niMwpnwmtt  U.f  ir 
nison,  h$  dc<i  ^(^miFiairei)4fS-€lMltltl^<ll9falf 

lége,  des  écaltt  spéciales,  etc.  .  i .  , 


fiMBULB  .  [181M 

coupdeaain  >.  Len^arécbal  ;  rcnou^ekaDc 


jpûrli9n.dèJ«rtilifiie.fll.dN 
diffsiMiftilgrtJCMnaosBlfciwiliyDnertto 
appiowisieBMHMials  néceaMinvirlae  soin  de 

totis  ees  mouvements  fut  CfînOéipstle  géoc- 
rai  Tirlet  aux  colonels  Vaudrev  tsti  Bruvcr, 
directeurs  respeetifs  de  1  arsenaiel-iki  giaed 
pa^e  de  iaiimL'e.  L  eciiange  du  SHTttiii|Mi|ptW 
contre  deseflèle  neafa  lemino,;  IMMeé» 
oBopagneifal  établit  saron  nodejrigallsr, 
à  raison  de  sis  ttpuchea.ji. Jeuipii  diifinia 
d  infanterie.  Quant  ou  matéficl  qoise  troa- 
vail  excéder,  uue  pirtir  érirnrn  en 
pour  être  employée  utrlement  it»>^lqu*'^ 
après  ;  l'autre ,  jugée  enlicrcmen  i  bupf  rilui, 
fut  dirigée  sorParis  ?,  Célait  indiqoeivcQS* 
traireipeqi.aax  camimea  de  faelfu«^ii 
a»  nNWlliPM  ivunlow  à». 
que  les  icoupes  françaises! 
longtemps  dans  Toulouse. 

L'armée  cnnenrio ,  se  rriirant  nvrc  p«nf 
de  la  roule  de  Loinbcz,  parut  à  la  vue  «ie nos 
avaut-pQstcs  Je  ^  mars.  ApDèSk«l«ir  jagè 
•r^  (tafiiçilé  nelM  ipasilion ,  laigésM'»' 
glaia  donna  l  ordre  de  nous  alÉÉ^aoKMrfMt 
iwaerrer  les  divisions*  dans  lès  ninnelie' 
mens  de  Saint  -  Cyprien  et  les  <iÉf*el»f 
parla  de  rien  tenter  dorénavant coclre lui. 
Par  cette  manœuvre,  il  appuvail §e&  deai 
ailes  jà  i#  fivière^  Il  u-a^ait  pasi^a9><lovtels 
dess^  do  •  a*ninpsteftidod1iiiini  jwfllW'^l^ 
pool  line' Me«  oooMMailhCBesifvM'tt 
«OOlaiti  pardea  dèniOitttratton«  ndte/tenirro 
échec,  tandis  que,  maître  de  srs  mo|iv«Ma«» 
il  opérerait  sur  un  autre  poiii(l'e>'vc  tMK 
grande  pnrVie  de  ses  forct's.  t  * 

Le geucraUJiariaagiiUo,  atiaqae^Mgoaita* 

sewi»»  à  JjwinafutiiUo^  fof»  dgtf»dls«i«i 
abandonne  le^Hagede^f  oonyiiBMIfVl* 

Ip  pont  et  déployo.  sesjtroupes  îsuriite  riw 
dI1t^l«i|^0Xa^clLtJ4.9énéDai  BirriuM,  q«i 


4 1  Ces  élablif arment! .  consldérablfmmt  •««rat; 
dttmieoi,  peMl'iiff  .«Msi  y  •  1  ia^ak««  p«ait>UN0** 
M»  llffm^janyier  im>t¥m  mfm  ^^V»^ 

fonifications.  Alors  q  »*cn  icrops  de  pnçrrcl  AH^ 
ime  peut  meure  J  K»pa|(ne  dans  «es  tniéf^l$y  ^o^^' 
lousfe  acquiert  ùne  ^ponaDCémlliiài^^^uVDC  law^ 

par  le  coionel  Lopcae,  p.  33. 
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rouplaçaic,  môme  ^r,  le  fî^-ncral  Taupin 
à  Saùl-^iAffUo,  effectue  on  mouvement  ana- 
logue :<  il  atuMidonne  le  vUUigedeSaint'Mar- 
lia;  wMmîl fcirde  le  pont  «I  range  wm  trou* 
^eQ«M«4nM  strli'pfoiM  de  INupaUj  Le 
S7».l'iiDHii9»  Clique  de  nouveau  Dtrma- 
gnac:  ilie'empare d'abord  du  ponl  du  Tonch, 
qae  le^jéflérM  frntirais  reprend  en  charî^earil 
a  la  b«uiiiueUe  la  colonne  un  instant  yic- 
tofiâuâck;  mais  ies  Anglais  reficoDent  a  la 


beMU^ks  déUMMliMii4»r«rtillBrie^teBliBR 

pn^oogqitlelaflDausqueUcne,  anaoncent  an 

loin  la  mpitale  du  Languedoc  est  mena- 
(le  (ou U  s  li  s  hf>rt>"ur*de  la  guerre.  Knfin, 
Jjcifnidgnwt^iaa  sa  retraite  en  bon  ordre  et 
prend  tposilioD  sur  le  plateau  de  la  Oipicre, 
fui&siiéé^  ïmakam».  Vm^M  eolMtei^de'Tttii» 
louêe»  cl  des  <iéllria-dt>41iiqtleduc'et  des  Bains 
des  IforaainSwiLoaoir,  sa  dif  ision  était  entrée 
dans  Sain t-CvpPicay  ainsi  que  le  rrstede  Tar* 
Oîée;  seulciUCtU  ,  des  avanl-|)(isi('s  (  rlnirarcnl 
1»  luouieoiens  de  ienneuu  en  avant  de  nos 

ret<aBctienipns.<  ^w'.  r  ri>.  i  '  

iJKwt^i^iiHiâDo  rapport  sar  la  bataille 


mnywnnfiiiinii  wmuif  iwipit-oii  *«q«e  le 
bubwingr  sur  la  gaiiolitite'iairifiôit,>e«ètt 

tU'  fnrtiUé  par  de  buns  oUMa^fs  rampagne^ 
«l  (ocni4ilo4ioo4  bonne  lOïc  de  ponl,)ron 
a  vivement  criliquu  ces  iortiticalions  passa- 
U(^r€ti.iiLafmoÊ  elle-ininM!  en  paraissait  peu 
«mlaeleiifjttgMMdiliravot'ntnilaii  haut- 
kmmki  ^noiilBi  eiroMBtaacaiiMiiieureabei 
WIBîrnljiiiii^ohfili'alinc  nlirn  du  tracé  auqnél 
il  avait  présidé.  Copondanlon  m  mit  fait  bpBu- 
QBilpii>4âyriMi^  tient  oompift'  du  peu  de  i(  ui|>s 
qne  Iba  eut  n  employtTi  !-es  inîrënicors  du 
u^i^iaiiiavauaii  peui-êUe  songe  i|u  à  pré~ 
parei^iiiIflrfaipMleitiBi  à  deirfriir  wchflmp 

Travot  n'afait  va,  aaooptraire»  dans  les  ou- 
vrages à lékver,  qu'une  léic  depont  destinée 
àèîre  atl»q«e<»ré?nlièfement,  et  il  n'nvait  pas 
proposé  de  simples  ouvrages  de  campagne  , 
inai^'  nh  s||^stcmc  mixte,  capable  d arrêter 

eo  Boil»  on  soccai»  d'aboni»  ave&bewcoup 

i  Tki  5f«r. 
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de  talent  et  d  activité,  de  Icnceinle du  fau- 
bourg de  Sainl-C}prien. 

On  avait  construit  à  la  droite  de  la  grande 
barrière ,  au  point  où  l'ancien  mur  ae  dè- 
toaroe,eteo  avant  de  l'one  des  vieilles  toanf 
qui  «iistent  eneora  sur  ce  point,  un  bas* 
lion  irr^licr,  qui  dominait  sur  l'ancienne 
Plarr  du  Pnrelin,  et  dont  le  feu  de  flanc  de- 
vait Si-  croiser  en  nvant  de  la  barrière  avec 
le  feu  d  un  vaste  bastion  qui  couvrail  la  Porte 
de  Muret,  ces  deux  ouvrages  rcmplaçaiit 
kssanciensnveUiisHiill  llanqoMent  autrèlbie 
cette  ligne  \  H»  bloekhans  était  placèdevant 
chacnne  des  portes  latérales  de  la  grande 
gfillcdc  la  barrière,  demeurée  ouverte  pour 
les  nécessités  du  service,  mai'?  en  arrière  de 
laquelle  était  une  forte  traverse  destinée  à 
défendre  cette  entrée.  Toute  Tenceiate  él«it 
drèneKe.  LespeUli  «lOfs  des  Jardins  en  avant 
de  eelte«iideiiite  teviilént  été  préparés,  à  l'aide 
d'une  banquette  intérieure,  à  recevoir  des  dé- 
fenseurs; et  ainsi  une  double  rAne  de  fen  se- 
rait sortie  de  celle  licrne,  qui  navailpas  moins 
desepl  cenis  mètres  de  longueur.  Une  pièce 
de  petit  caliijre  était  placée  en  face  de  l'an- 
den  lïliemin  de  Cugnaux  ;  une  iranebte  large^ 
et  profonde,  étaUtoen  avant  des  mors  des 
jardins,  en  rendait  l'approche  difficile.  Une 
traverse  avait  d'ailleurs  été  établie  sur  le 
ponl  ;  la  partie  centrnle  de  l  a rc-de  triomphe 
avait  ete  îermèe  par  une  porte  crénelée;  les 
ouvertures  latérales  avaient  aussi  clé  fermées 
pto  detpensfdêlMvcs.  La  gatierle  était  coo* 
nènèe  par  des  éréneànir  fonnés  |Nir  dos  sscs 
à  terre. QainzcbbaehesàfiMidéteildaientecIte 
excellente  ligne. 


I  «  Le  baitira  hrégaliSr.aaatlraU  «ir  le  fuyant  des 

eausde  la  ville,  en  fut  eovîronné.  Une  hré(  he  faîte 
au  mur  de  1  hôpital  scrtil  de  porte  pour  la  reolrée  dc« 
pièces  qui  «rinaienl  les  radooiei  de  droite  de  li  grande 
Hfneavtncéè,  iiintiquedes  troupes  qui  les  défeD- 
dirfcrit.  L'espace  rnfrr  bastiôn  cl  1p  mur  du  jar- 
din, en  l'ace,  était  rcirancbé.  A  la  gancbede  la  loor 
on  pratiqua  une  porte  de  NOdurs  liilfrfcurc  pour  le 
geralaen.....  Ce  bistlevSialt  atiné  de  trois  pièces.... 
P.nfrr  1,1  tinrrièrr  rt  (a  lotir,  on  nvaît  Tiit  une  otiver- 
turc  au  mur  du  Dépôt  de  Mcndfcilé,  pour  donner  i»*ue 
à  U  boecb»  Ma  fto«abii»kr.»  Vid.  PfMi  Aftiar^ 
fa»  érla  bataUle  tivréti  h  f 0  'Stfrfl  pir  C.  !>. 
(Csraw  Dnpiaa),  p.  27, 28. 
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pn  1^  «Mère,  ipiçfi;^  4j>çHrjk  ojr,à  la 

tâirelé  da  raiibourg  de  SaiolKïxpçieQ  l9 
fîffia^çjpar.Uj  |l9«^l  (te .T9y|l9ï^ç,; /,  », 

«UâL  à  environ  s(^l  pçil/^.inMini'f iHM^ de 

l'CDceinle.  On  a  dit,  avec  raison,  que  cotait 
4I0C  sorte  de  camp  rc.lranciH:  dcslinc  non- 
sculemcnt  àprotégcr  le  quartier  conlre  les  al- 
laques  quclcfi^^eini  aurait  |Mi  f^tre»  i09i6,aBssi 

i|((.StMnt-Cypriei^  Mais^  ce4  opKIçag^  éuifia( 

tl'aapctil  relief  cl  d  un  profil  ?sset  légor;  ils 
n'étaient  point  flanqucs^ainsiqu  il^auraÎAMldà 
létrc^  à  laide  de  baticne»  élcvà;iiau  delà  du 
fl^i|V|Ç,,dt^ps,|cs  11^  qMÏ  prolongent, 
^>ia  qM^.j^e^.ye^fi^ow^m  4ii  C4i>al  -des 

OfHl^iQtii.r.it>ppi||l(9|f  }a  Garonne,  à  quatre 
cents  mètres  environ  du  bastion  de  la  Potie 
4/9  Jiiuret ,  suivait  ensuite  à  peu  près  les 
mars  di^icimiçdèrc,  défendue  par  un  rcdan; 
puis,  pofi^n/^ajui encore»  «Uc  par venaii,  par 

d^ 

|(||riq|qiie|4)i|^pj/^  4i|'wi|llerie.  U  ligw  tr»f 
yf\T%fâ\,  cnsiii(A,le  v  iom  chemia  do  Cqgpii jjft , 
siiiv?ÂVÇÇ|ui  de  1^  Gravelle,  c\  parvenait  à  l« 
Pallc-4'Oie,  point  de  réunion  des  routes  d« 
l-4)Oit>çi,fl  44MCli,      .où  lou<;Jev^,ui^,ojU- 

vrages  te  tm}w^f^tjM^U{^^ 
vital,  Ifiisf/rpl  ou,rerJ|^  l^pcigQfiij^DOimiiie 

'♦iéi'jtiiiiV  ii  •fy^ff^'i'îr. 

p,89 


,  ^our.f^vtef  Vei|^«^mi.>dp  ireHfi>%«»,  tim 
redputç^.ftiL  co|istB«it«f  siii;;)l>ii^(/^l)<^ 

campagne  Aorole  et  Chaatd.  fîm  MfiAWi^ 

drpUc  delà  grande roate^yde Biijieniiai-iétiit 

la  maison  fortifiée  de  Rodohse^  destinée  k 
rattacher  la  ligne  à  l'aucien  cb4tfi«u^pl  atà 
moujin  de  liourrassol.  On  comptai  sur  le 
ca nal  et  SUT' I  écluse  de  ceinte  u&iuc  ci^qMiiç  sur 

ci)e,^i;eiiii9ppi..eii  mm^cff^tm^ifm 

droite;  qn  se4i!i9PBp«H<  Altsc|ite,|0i}^tj9,l4rwv 
qui  ,eiige^iL..im  graad  nombre ^(le  <Me» 
seurs,  offrait  un  dcveloppemenli  d'^virot 
deux  mille  mètres;  elle  a  %  ail  beaucoup  de 
points  faibles,  cl  son  traco  ne  jN^fVt, p^^^M 
général  en  chji(;^*çf^pl,d^  dp^^ts^  ln^ 
qa«  noqar^oitfittU  fj«j:j^rii|ll^|Mfi^ 
iribuèedaos  les  dUEMM  «HPltmi  r.*b  m'\  ' 

Quelle  querùi|;illVfei:îilCl^ 
lord  Wellington  acquil  la  certitnde  qac^  <^ 
fendue  en  personne  par  son  illustre  adremi- 
re,  il  ne  pourrail  que  diO>cilement  s'en  mi^ 
mai  Ire  ;  que ,  d'ailNcs. ,  coUq  rf^qnqDi^Qit  «itti 

8«;r  \s\  Bas'Uiifiiedl^iViril^^gmdqJvi» 
liipe^dunt  il  avjiait,  déjà  pris  possesi$îoo<Dfai: 
sanl  Qiccupej:  Monlauban  par  le  général  lo^ 
vcrdo,iqui  mettait  en  défense  le^  ^nbofJf^.'S 
de  liasse rîis.et  4c  Tpuloifsc, ,  p^r  nf^  ,^gi?e  «iç 
lH^if^KQn  se  jfla«ç^ii«ql,  îi^p^^^jjlfjîi)^^^ 

d^t\^  .déwcioiwïWM^f 

obtenir,  par  une  manœuvre  hardiflM^lr'S*<i 
cambat ,  Icvaooalion  4e  1^^  <ifi|lo.!  H;,fvsp««aii 
pouvoir  mcommcQcer  enstf  itf^,  dai«(i^ fPOti* 
liçn^^^ïins  4red(^mat>l|ifSi  jimoiullo,qiie»  lep^ 
nift4îl,  Je^èf(Q^«amt,d^A  n^fHiècM  ^IwHfP* 


duiinrbourpdcSairl-rjprien;mais,|H)urrTndrPcccôlé 
de  !•  ville  encore  moin^  vuinéfable,  et  cnipt-.clier  même 

tl  fandraH  doft^lrutH»  Ùn  ron>iU^  të'fMMMf^tf^MH 
pan.  Il  commanderait  anr  la  petite  vall<^e  dn  Toiirh  rt 
sur  tout  le  iern|i^pi;.l^«éjpfrçr«ji^  likiéi^  dfl^i, 

ci  il  MFiiM*f<>ipôo«c  Jiir«9&{di  icnnçr  vm  ^mwf 

•éricaiccool'n  cclicci  


Toiriwser  Qtioiiqa'jl,  ci}ff^»,M(ta  Sftf*** 
il  fit  pfM-)jr>SQn  ^q«i^fe)de;p09tiide?i;QimH^ 

feuille  pour  Tortct,  lieu  où  jadis  klatnWW 
l'idouard  avait  travcrso  l.i  Ijarofliiew-MaifiCe 
llç^yç  ajautjiaru  frop large  en  CHsiicH^naft 
rfii»onliîr,lçfi,pqn|f«|ft|t|?q*flitf$^ftj^Sr3ilM8^ 
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sîltté  é*^us  du  confident  de  r A riéçc.  Ils  ^ 
ftlr^t' lf>l^  *ti  face  du  village  de  PInsagucI, 
à  jpiQë  dé  ééuk  liéue&  en  amont  cl  au  Uidi  <fc 
Mi^v4llé^'^'^  ^''(^  .1  >;i'.r>il.f  '    "(.  tu7.  'ii'ui  ■ 

M8MM        MÂk'ti'iinMM  V^^èlitii? 

dre  !âin\  \»'ràà\c  dn  lîb^TJïWgot'doe,  qt/ùtté- 
vMt"8iilvrë  trrarèch.il  pour  rappnoch<^r 
<lt'WMdiléèi*tVah<i«iilte  de  ce  côte,  il  fît  nres- 

nâteèancé^fhftc  par  quefqucs  {♦cndarmos  à 
Ôtèx'  ^tUidd  ■  ^0iS(ôlet  de  strs  grand  gn  rdcs 
parut  d'aili^fiH'àU^Uèràlariglâis  le  signal 

''"'fcèPSlV  I'hhnortVe'  (f*  i»(iS!rrt^e  Hlfi  AÏJglais 
iUir  ki'HWdWiik-  rcp.indU  l'aïamie  dansToQ- 
lotïM^.  Ott'iiôynit  par  l.i  que  les  alliés  avaient 
le  dessein  de  forcer  i  armée  fi^nçflisc  à  éva- 
ciif  l#llflliyiéU«éMi«iië:^Btt  ^MMit- 

nismr.'f oiM'ViiètJéir  de  |ontlîon  avec  l  àfméc 
d^AMÉf<>«'iiiit**îl  oiftsi  élé  perdu,  ei  lesallid* 
àffdéril  ^'p'af'be^tè  manœuvre,  devenir  les 
ÉMlitëédètfre^àëloutlëmei^set^ietffrh^b»! 

«t^^i  é^lMi^  *  'de"  ¥ùm^  Tes'  '  'H«iWtt¥* 
dë'PtéhiBSildvfWiSSàitt  gAtder])ar  la  baS-alC- 
fié >fti'  'gcttt^ol  Soult  IVspacc  compris  ehlre 
ie^collmei^ci  leGaual  du  Languedoc;  il  fil 

■MMMMlf  îlèft  HtiM^danyï»»'  S/êim  f/kWAH 
%i%  n&t¥  stff  la>'H  v^'  |^MéhM  '  '  TàttéOtttt 
SàifU-Htidliel  Ibi  ft#i^né^  Iti'Mfe;  cl  Uriàik 
I|i0é'l^s  gélfëhiùi^iClàuzef ,  1>rouel  d'Brlou , 
Villallc,  D'arricau,  Uarmagnac,  attendaient 
air  ^^Irlané^Hiil^  >  hi  droilv  di^  rarméa  «et  la 
dirisioii  de  réserve,  eommandée  per  Tierét, 


se  prëpar^iènt  à  la  défense  d^  È|  M 
de  Saînl-Cyprîen.  ' 

Maison  apprit  bientôt  que  Rowland  Hîll 
éliéfitfëveéu,  et,  du  haut  du  TumulUÈ,  otidc 
«»(|%itb'«#<cljst^tt^tHStr'atitiqacqQi  cmë 

gè^eHé,  '  floé' qrip  celle  qtib  ntWs 
n'd^erVfttn s  Qu'arec  néglfgvnce,  fut  garnie 
d'artîllerfe^les  porilôtts  mm  ]è1és''à'ma 
teT**itrf*à^*fàWiir<^;'blcn  qui!  jsdllH^eeoirtti 
<^^Mn|^  Hé'  pciit  sdmW  Mf ^t^assagfë 

cf>miï!Unftiilion.  lie  8^'àf'ri1;'lé  tharcclial  Bc- 
resfofdpass.T,  sart^obijlacîe,  avec  quelque^  ca- 
valerie H  dix  irtille  boitm^es  d^fonfëric'.  f.a 
fffnfneBweffwecrCipigmin»  ^soinieuMuiuBOp 
MteMl' d^tNfli^ltfèifi&cf  ^K^HfifflSfleWb  ^Êlfi 

le''f!éttVfe,'»«îrti  f(i>ttt-'à'>c(^pV*àVail  n4fecM 
sel;  «ves,  et  ^ds  fIdtsV  yilùs  raptd(*sî,  batlàlen* 
avdc  force  les  "pontons,  a«5ez  mal  reliés  entre 
eut.  Ttiul-à-cou[»  des  radeaux  et  de  grosses 
baises,  pesamnerit  chargées;  àp)))BraîsSefiV.' 

Bkdildë;£éftb<ttiaSèb7râ^ë  hVk'Vrôleôbè'l^ 
p^nl  érinem?,'qoadbUht  é^tiiéiidè  ne  pfèservej 
qtt'atirtifte  ^réfaution  n'a  ^^^n^l.  Le  centre 
dt^pOhtôns  est  entraîné,  et  les  déùx  parties 
df^ai[)ttééif  dtt  p6dt'  iè  rangent  Sikt  lés  rivé!^ 

amiorlée  à  Toolooie.  fefe^hëlârt*'BbM 
pouvait  marcher  avee  trois  divisions  et 

toute  la  cavalerie  ver»  les  ennemis  ,  dé- 
pourvus  d'artillerie,  de  munitions,  de  vi- 
vres, et  nedevanl,  d'ailleurs,  recevoir  aucûn 
8ëoéaffB<U«i  ttord  opposée  Le  gênerai  Loverdâi 

dé  IfMtiè  MItëliôiW^^ 

éovjlfjrcr Torc^ .paria. route  de  Froiv<on.qQe 

nous  tenioiM)  cî}côrê.^.i  u  Poiif  réraUit  de  ce 

»  Viet'U^  Touiùuxt  k  275  trièlrp?  au-dessus  du 
nircau  de  la  mer,  oopiûs  élév^  de  120  taèlits,  que  le 
poi  Di  te  plut  cdliiiatM  de  b  eMivctla  TMkWM. 
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moavcmcnt,  on  n'obtiendra  passeolemcnt  un 
nombre  considérable  de  prisonnicrs,mais  nous 
nous  rendrons  ipallres^dcs  pou  l ons  j  elés sur 
la  riire  droite»  eiremiaiii  w  pMrra  plas  ten- 
ter te  passage  da  floata.  La  porUoa  de-l'aiw 
née  coalisée  iaplée  sar  eetle  ri?e,  seni  inani- 
fions»  sans  vivres,  privée  de  tout  espoir  de 
secours,  se  regarde  comme  la  proie  dos  Fran- 
çais. Une  profonde  consteroalion  rogne  aussi 
sur  l'autre  rive;  le  désastre  y  est  aperçu,  c( 
.  toolçs  les  conséquences  peuvent  en  étae  caicu- 
léea.  L'abradoo^leascrilteede  dixnflteJMM»- 
nes  d'avaal^nde  i8l»dit*0D>  rèwla  aa  q«ar> 
tie^géaéral  des  alliés.  On  j  afile  Btêine  si, 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  revers  ne  vienne 
à  accroître  l'ardeur  de  quelques  cantons  voi- 
sins des  Pyrénées  que  1  ennemi  juge  les  plus 
redoutables,  et  où  il  sait  que  des  partisans 
coamencaat  à  s'organiaer  daas  Toadife»  la 
pradeoce  n'esigie  point  qu'il  soii  précédé  swv 
le-chaaip  à  me  retraite  définitiTo  ji  En 
effet,  outre  dos  corps  de  partisans  qui  se  for- 
maient dans  les  Basses  et  Hautes- Pyrénées, 
et  dans  l'Ariege,  les  populations  n'attendaient 
qu'un  signal  pour  se  lever  en  masse  et  pour 
fondre  svr  tooi  les  déladiementa  eneemis, 
tor  ^ei  coovoisi  rar  las  anbiilanoei,  et  pour 
ptteqfterkspetitei  garnisons,  les  corps  déta- 
chés que  les  aHiêS4.vaifKltiW9B#sor  leurs  der- 
rières. Chaque  jour  on  annonçait  que  l'avant- 
gardc  du  duc  d'Albufera  avait  dépassé  Car- 
cassonne^et,  chaque  jour  aussi,  on  assurait 
ans  populations  pyrooeomes  que  ce  maré- 
chal, apr^  avoir  liaUfié  ta»  f  teu  aoldite  do 
Lafilte  à  ittalgtes,«î  «oa?cot  vidorteiuci^dé- 
boq^diail  par  Saint-Martory,  pour  s'établir 
sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  le  forcer, 
sous  peu  de  jours,  à  précipiter  une  désas- 
treuse rclrailc  Hélas!  toutes  ces  espéran- 
ces devaient  s  évanouir  sans  r€4.uur;  aucuu  de 
ces  évèncnaens  ne  ^yaiti.s'açj^oiplir*  Sans 
douter  le  MMV'liwMiB.oU^il  NiliiCjepicpfeie 
soi  de  la  nobte  France  ;  sans  doate ,  la  gloire 
dea  armes  allait  être  conservée;  mais  l'étran- 
ger allait  recevoir,  par  les  intrigues  de  quel- 
ques hommes  égarés,  un  accueil  refusé  à  nos 
soldats;  des  masses  trompées  allaient  insulter 

I  Upèoe,  Evènmmi  «gftaèit  itmU  IMoim, 
47. 


GENERALE 

et  maudire  leors  compatriotes,  dcvotiês  à  la 
défense  de  la  patrie,  et  des  poètes  adutàtem 
allaient  chercher  déjà  des  inspirations  poQr 
chanter  eeox  qn*fl  ftllaft  combâilrS  èàcof». 
GqpiMtent,  à  Kailtol  Ub  l'HmelMt  linAnVe 
l'inaction  de  Botliet;  s'aventurait  mtë  tel 
lignes  de  la  Garonne  et  do  Tarn,  it  If^taU  pii^ 
sans  inquiétude  sur  l'ettrémifé  do  pays  iro- 
niense  qu'il  occupait.  A  la  tétc  de  sit  miftp 
hommes  d'excellentes  troupes ,  et  précédant 
on  corps  deux  fois  ploifiiombréhY,le  général 
DaoaMiepréparail  èieolrerMiMkrd^, 
al  terd  Miowte  «(te||leoH  MnBàémMï 
évacuer  cette  ville.  Le  pen  A»  tVoè'fK^laliUé 
dans  le  Lot-et-Garonne  ste  massaient  et  rfcp- 
vaient  des  renforts.  Si  les  A nglaisavaîent  quel- 
ques hommes  à  C^sleîjalonx,  hnit  cents  gardes 
nationaux  Agenais  avaient  été  prends  poli- 
tteli  ft  ilg«mon;  les  génôrami  UtejiniA 
Gavasavt  étabitateat  teor  qdartKrVtt 
Réote  et  envoyaient  des  tecoimMiM^ 
la  route  de  Condom.  Le  départemetit  Hti  1 
élait  déclaré  en  état  de  siège  et  la  leièecn 
masse  ordonnée  Sur  les  derrières  de 
nemi,  les  places  de  Lourdes,  de  Navarrcins, 
(le  Saint-Jean-Pted-de-Fbrt'ia'êliHeijkr^i^Uo- 
quées;  BbyOBaed'Ie  cdlii|^  itetnMMtwi»' 
vitenl*  pea  cnodnr  «te  «èriéusêdèMt  àt^èi^ 
et,  quels  que  fussent  les  progvds  dîÉ*l>f^eni, 
sa  situation  était  précaire,  sos  ^ifcï^rtètw 
l'ayant  forcé  à  s'étendre  sur  une  \i^e  «te 

plus  de  soixante  lieues,  un  sétAWèéti^- 
I   '  Il  -  u«uy»o«  «iJWrti 

I  gtlUt-lmaa^,  BiUo^  «nMmi  WHtéd^ 

On  troared^to*  cel  onvrafte.  p.  2W:"ty8aTiH,'cfr- 
Uin  c^ffde  parti,  ^emmcni  inuprov^é^  iMmin^fl*- 

de-gardc  anglo-po^msiiia^rçp^MilMnHlftM'W^ 

lés.  Ce  trait  de  cruauté,  «orle  <Ie  bonne  fortune  pour  un 
cbcrde  partisans,  CKciia  au  dernier  poiatliadi£n3iioD 
puMiquk;...  »'H«ti  TortUt  déVèTlef^  Vin^W<X» 
fot«)wdes  eorp»  de  partiftaéi  avait C'fé^Mné.'^Uraï 
ot>éiaBiUa  la  volonté  descbefe  mdiiairr».  Saa0»d«Bif, 
il  aurâi i  dû  »e  contqotor  4e  dtMrntr  Je  «arpcrdr^ank 
anglo-poriugaiji  nyiis  ,ce^J^i.fi^««|l(f«||f|iC(WlV 
déren»ive.  Il  ne  reppsaîl  point  $uf  \a.fftf^  'h'»?'^*^^*^ 
il  n'en  Piisfaîl  pas  atcc  VAn;?lotprre  et  le  Porîugii, 
cl  1  état  de  guerre  péritietiait,  prescrivait  mècue,'a'àt- 
taquer,  part»Mttè-eBlar  wsoBiwHilVIéà  Wit^ 
dal«.grMiMk.  '     .  •  •  '  • 
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Tait  le  (qec;«|r  ^  alymdpgiier.  n^tmaM  les 

copquOlcs. 

Ce  revers,  il  venait  de  l'cprouver;  il  ne 
faiiail  ^aire  quun  efforl  puur  eu  obtenir  le 
fruil,^  la  première  ^nouvelle  de  la  rupture 
dp.poql  flie^,{iUié&,  lÀverdo  avait  réuni  trois 
iqi^Uî^l^jQrplçs  dsfpf  laqaartierdeVille-Bour- 
boD;^  ^^^^N^aiilban,,  el  cette  colonne,  pleine 
d'^lhoc^iasme  ,  n'attendait  que  l'ordre  de 
marcher  à  l'ennemi  ;  niais  cet  ordre  n'arriva 
P9^0t^  , 1^0(^,1  rois  divisions  que  Ion  aurait  pu 
diriger  .  de  çe  côté  ,  .restèrent  dans  nos 
liyii|Ç9,^,eti.<MP/^  trois  jours  d'aaiiétés,  ies 
aoglaj^  frjé^aj^pemi  loDr|»Blel0renl|kasfer 
sur  Ja  nv||^f||t|iUjia|ilQs  grande  poijlioQ  de 
leurs  forces... 

l)éferniiflé  à  accepter  la  bataille,  le  maré- 
chal prit  toutes  les  precaulions  propres  à 
mMllIj^liîidps  pertes  ^cieunemi;  et  peut-être 
aQMi,f:oippffnt,avQCFaia«^,«iirsoogéiile,  sur 
les  lalçQç  4e$cs  généraux,  sor  ledévoiNiiMot 
et,|a  |>mrff|)»]i»  des  soldaU,  et  sur  l'avantage  de 
reî;fcjKçi|le^.pQ$i(ion  qu  il  faisait  fortiGor,  il 
oc  désespéra  point  de  la  victoire. 

Dès  le  '21  mars,  le  comte  Joseph  (.'afrarclli 
avait  adres&é  une  proclamation  aux  habitans 
de  ;i;\)u|,9usç,^.>f  Vo|rc  ville,  leur  disait-il, 
est  exposée  attaquas  4e  r^noeipi  :  il  est 
à  ^p^  ^|^r|ej|;  ><)9p09ex...TQMra  cmage.à  ses 
pi^i{|j^^^ilrBlfttiv^ser«mtT^  Lhon- 
neqf,,qi^i  ypus  est  plus  cner  que  Ja  vie, 
vous.  Jç  CQmra«inde.  Votre  antique  cite  se 
distingua  toujours  par  sa  valeur;  vos  famil- 
les réclament  votre  appui ,  vos  propriétés 
des  déreQSM^,n|*s;  prenez  les  armes  et  renncmi 
n'oser^,  riefi.-àitrejprendnh  Dans. cette  con- 

joDCtiijiÇAtlItjl  iàt^  ptpjreii  devienne  soMb^* 
I  jiwttilïPlifi'ffiPMhliri.  ilnnnri  l'exemple  : 
qae  vos^edmiMi^rcs  voient  en  vous  les  chefs 
sous  Hf'baatnère  desquels  ils  marcheront , 
et  lï^tff'ériérfjle  se  développera.  Serait-il  quel- 
qu'un ^'uî  osât  se  soublraire  à  ce  devoir  sa- 
cré^tt-Q^e  l'^uojuioiesoit  «on  partage,  qu'il 
9oki»wàMk  tente*  NspoléOQf  Patrie  r  lion* 
neurv^vôili'  devise  des  FrsKçais  :  soyes^y 
Gdèles  jU9q«k'au  dernier  Moment.»  En  un  atitrc 
lenip^î ,  paroles  auraient  «Hrillé  le  pa- 
triolisnie  dans  tous  les  cœurs.  En  181V  , 
elles  «^excitèrent,  chez  beaucoup  de  gens, 
que  la  crainte  des  maux  que  la  guerre  en* 


traîne  avec  elle.  £a  France,  d'ailleurs,  on 
se  lasse  de  tout;  et  nous  pouvons  afGrmer 
que  Ion  était  fatigué  de  cette  renommée  de 
gloire  qui ,  depuis  dix>sepl  années,  environ- 
nait le  nom  de  l  £n>pereur  :  on  aspirait  à  un 
Qoovel  oidre  4e  choses,  sans  trop  savoir  vers 
(|ncl  hai  inoonMi  Ics  évènenieos  eolFatne- 
raient  lii  masses.  Ce  que  l'on  desirait,  c^était 
un  changement  politique;  et  des  hommes, 
estimables  d ailleurs,  se  seraient  plutôt  pros- 
ternés à  la  vue  d'un  Hetman  de  Cosaques, 
que  devant  le  grand  homme  qui  illustrait 
eacm^e  sa  aarrièro  niHlaire  par  cette  admi- 
rable compagae  de  France,-  modèle  étemel 
de  stratégie ,  de  dév<ouemeatel  d'intrëpiditét 

En  attendant,  les  deux  premières  cohortes 
de  la  Garde  Urbaine,  completlaienl  leur  arme- 
ment et  étaient  passées  en  revue  par  le  ma- 
réchal ,  et  l'on  ordonnait  la  formation  de 
quelques  autres  M  le  tout  fut  bientôt  porté 
à  t»T  légions,  composées  de  donaecolMirtcade 
eioq  cents  .iMMMgMS'Obacnne;  dant'tont  le 
Languedoc  on  augmentait  aussi  l'effectif  des 
cohortes  urbaines,  et  celle  forces'élevaiidcjià 
à  prés  de  cent  mille  hommes. 

La  mise  en  défense  du  terrain  où,  selon 
.toutes  les  prévisions,  les  armées  opposées 
allaient  eooilMltre,  oconpait  constammentle 
mnviclMli^ni  voolaît  ajonlerà  ravanlageddi 
positions  qu'il  oceupalt,-  tonteeka  ressoarces 
de  l'art;  il  y  préparait  les  moyens  d'Une  résis- 
tance efficace;  on  peut  même  affirmer  que 
ses  savantes  dispositions  auraient  obtenu  les 
résultats  qu'il  en  avait  le  droit  d'en  attendre, 
si ,  prévoyant  que  l'ennemi  cberoberait  à 
opàpcr  soitaïamonC,  soflcntfval,lepassege 
de  In  GafOBuie,  onnvait  eomalencé  des  tra- 
vaux an  Sttfl  et  surtout  à  l'est  et  à  l'ouosC  de 
Toulouse,  avant  même  l'arrivée  denotrear* 
mue  sous  les  murs  de  cette  ville. 

Peut-être  aurait-il  fallu  rechercher,  s'il 
n'était  pas  possible  de  rendre  presqu'impra- 


>  L'autorité  Mronui  rétal-rnajor  de  ers  cohortes  : 
mai»  il  y  eut  tant  de  négligtnce  dam  ce  travail ,  que 
l'on  j  comprit  beaucoup  de  peMonact  «beeaitf ,  ei 
plosieurs  olficlen  qui  faisaient  partie  de  l'armée-  de» 
Pyrénées,  on  qui  venaient  d'entrer  volonlairement 
dans  Ks  rangs.  Dans  le  aoubrese  trouvaient  des  olû- 
cicrs  oaguèrSM  ttrvfasdt  Joseph  iNapoléOB. 


a 


Digitized  by  Gopgle 


816  HISTOIRE 

ticable,  à  l'aide  des  eaux  qoc  l'on  pouvait  y 
amener,  ta  base  des  collines  d'où  sf*!on  toute 
apparence  rennemi  essaieraitde  nous  (  hasscr. 

Les  aillés  ayant  traversé  la  Garonne,  en 
aval  de  la  ville,  on  avait  de  ee  côté,  pour 
déiniae,  d'abord,  le  canal  de  Langocdoe, 
snr  tectud  exiatatt  six  ponts  et  «i  ou  sept 
passerelles  d'écluses  ;  puis,  la  vieille  enceinte, 
ilanqu(«  encore  de  quelques  tours  et  percée 
de  huit  portes  K  Ces  obstacles  np  surflsaient 
pr-^s;  il  fallait  les  accroître;  il  fallait  surtout 
tenir  fenneaii  à  une  asseï  grande  diataiioe 
des  mnn,  el  oooserrer  me  Mgoe  de  retraile  ; 
et  c*CBt  ce  ^  le  nMftehal  Soalt  l>btint  par 
la  créatioD  spontanée  de  plusieurs  tètes  de 
ponts,  et  par  l'occupation  du  Plateau  de 
Calvinet ,  qui,  à  l'est,  forme  en  quelque 
sorte  la  citadelle  de  la  ville. 

Ce  plateau,  assez  étroit  d*abotd,  ae  pro- 
longe jusqu'au  village  de  M onlaodran .  lais- 
sant en  avant ,  vers  le  nord-est  et  roacst  un 
mamelon  détaché ,  qui  commande  la  vallée 
du  Lers ,  la  route  d'Albt  et  la  plaine  im- 
mense qui  sétend  jusqu'à  !a  Garonne.  Ce 
mamelon ,  moins  eieve  que  le  Plateau  de  Cal' 
vinet  *t  nc&i  point,  sans  doute,  la  clef  des 
posllions  eà  le  dnc  de  Dalmalte  eonoentra  la 
défense;  nais  c'est  on  avanliMsie  csientiel. 
Boigné  de  près  de  sept  cents  mètres  de  la 
portion  du  plateau  où  sélevait  la  principale 
redoute,  devant  résister  vigoureusement ,  il 
aurait  fallu  le  couvrir  pr  un  ouvrage  de 
fortiOcalion  mixte,  fermé  à  la  gorge,  et  dont 
le  tracé  et  les  dimensions  se  seraient  trou» 
vésen  rapport  avec  reffet  qnll  devait  pro- 
doife;  l'ennemi ,  reconnnisiant  d*alM>rd  toute 
rimportance  de  cet  ouvrage  ,  aurait  fait 
des  efforts  très-vifs  pour  s'en  emparer  ;  ses 
pertes  sur  ce  point  auraient  été  <  iiornies  , 
et,  en  cas  de  non  succès,  il  n'aurait  pu  ten- 
ter l'attaque  du  plaleaa.  L'ouTrage  établi 
snr  ce  point  aamit  d'alllears,  renda  Irès* 
difficile  le  développement  des  alliés  dans 

1  II  f  ea  avait dsai anim.  «cUm  dt  Mm  Cttom,  et 
da  PcÊtmUU  s  Misallat  éMkol  oraiScs  dapoii  Umiv^ 

temps. 

3  Le  Ml  de  la  grande  redoute  est  à  environ  190  mé- 
lrctaiNksiMdela«i«r,1«ioaiMei  d«  OMMudf  la 
Pujaéê  m*m  qu'A  Ml,  aa-dawat  de  niam  vlisau. 


GENtlIlALB  [181^] 

la  pbine,  et  par  suite  l'attaque  deç  dcnx  létd 
de  poiii  de  la  roule  d*AIbiet  de  celle  de  Paris 
el  encore  plus  la  manœuvre  nécessaire  pour 
tourner  notre  extrême  droite,  comioe  poar 
atlaqaer  de  front  le  PlMem  d»  CSiMirt. 
Hais  des  fortillGations  ne  comoanèroitiioiM 
le  côteau  de  La  Pujade;  rennemi  trouva  oo 
abri  derrière  cette  hniilrur  ,  cl  In  forlf  ba!l^ 
rie  qu'il  y  établit  pût  labourer  les  parapcls 
delà  grande  redoute,  et  rendre  daDgereus» 
les  communications  de  cet  ouvragé  avec  te 
«ttlres  letmncbemens  \ 

Nons  avons  décrit  les  travani  néealii 
autour  du  fanboarg  de  Salnt-Cvprien .  oo 
plutôt  l'immense  tôle  de  pont  créée  sar  !î 
rive  gauche  ;  examinons  les  ouvrages  quil 
fallut ,  en  quelque  sorte,  improviser  surit 
rive  droite. 

I)e  ce  côté ,  on  présenta,  sur  nnrgm'i 
portion  dn  périmètre,  ane  triple 
défense. 

1.3  première,  qui  s'appuyait  à  gandKM 
port  de  Snint  Pierre  ,  êtnit  coDtînoK'  jw 
qu  a  la  grande  roule  du  ikis-I.an|îiKd(  i ,  }>*r 
l'ancienne  enceinte  de  la  viile,  presque 
partout  dans  un  étal  de  ruine,  et  sjiat^e 
vasies  brèches ,  oomnM  à  ta  ^erft'JffSNMl 
la  porte  de  Soù^MieM. 

La  seconde,  formée  par  le  Cantl  de  Ud- 
guedoc,  commençait  à  l'I^nibourharedcfe 
coars  d'eau  qui  sepanchc  dans  la  (iaroono.i 
l'ouest,  à  environ  quinze  cents  mètres  deli 

i  Si,  quelque  jour,  en  cédant  ao&  \itimtàtk  et- 
hnie du  territoire,  on  songe  i  ftitfefcTwrilW»* 
centre  de  résistance  contre  une  armée  qui ,  après  iw 
triOîIlp^c  i-ÎC";  oh-mclc?  qn'fin  lui  aunit  Çfp<?*'' '♦'^ 
Bajoiine ,  lenlerait  de  iwendre  à  reter»  uwie  i»hso< 
des  Pyrénées,  le  laMilaa  d» Mm  Fifaitéiflltar 
rallfUiee  dit  «Odcts  do  génie.  Ccsl  s«r  ccitt  bie- 
leur  que  passe  la  roule  non  »cheT«^  di»  Toukwiiti 
Béliers  et  en  luHe.  En  renoniaoi  k  vallon  du  Im. 
que  ce  mamelon  donioe  el  dasl  fi  loMictpwll* 
quelque  sorte  le  |MMif  a,  Oa  pcal  parvenir .  u»^ 

soher  même  d'une 
fédeu»eies  fortitîc«tioQs  élevées  sur  ic  €aM»tt^^ 
toanm  wlièrrimM  la  tilles  «i  *  m  raaAt  Mltrt  de 
roules  d'Albl ,  de  Laraur,  de  Castres  cl  de  Vilkrré» 
the,  et,  par  conséquent,  de  toutes  les  coii»iB«Biaii«» 
•tec  le  aouerguc ,  le  l^nguedoc  et  le  Roostil^oo-  i» 
forte  Inoodation  ponrriiltlK  teodaenir  ttr*l>'* 
raMs  dTua  lMms«  mt  lo  heiu 
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masse  des  habilalions,  cl  qui  environne  ta  villç 
H'Àî^lM^^d^s^  iu^t^'ân  pont  de.  Montai- 

èilëHbi'Itfidiiiot ,  d  f  après  les  ôillTesr  dÀ 
le  Plàteau  de  Monturrc  on  de 
Qtltk^l,'^càrhmcnca\[  h  rnviron  quatre  cents 
nièlrcs  à'  droite  de  la  roule  d'AIbi  et  se  pro- 
lèî^ikH  }ti^uàa'>nca  nommé  Sy 
rMUMr!  ààiMtki  fkme  où  la  roate  de 

'  iÀ^hââ&é  ligne .  fbrihecpâr  roticcHife) 
avait  environ  3,700  môtres  de  longueur^ 

Li  f(M>rtde  n'en  avait  pns  mofns  de  4,C00. 
'  La  trbhiédie ,  la  plus  a  vnticéc  dans  la  cam- 

wHfltiÉWif  ''"''  '''^  *  '*       ^  '  '  '  *  1  ^ 

dpot  quii^  leiiteiMDt  étaient  comjMi^mehi 
mmftVfà/'iyé^éht  été  parrnileincnt  àis- 
pèséëè^ièiMrWéenfr,  sur  IVspace  élrolt  qu'elles 
dominaient,  un  succès  décisif...  u  Au  uord  , 
lagrttbdtj  hîdotitc  cl,ien  arriènHid  cdftse^,  la 
rtflMliM¥iÀikj$iilflirèl»alMftiii>  UiVédle^'AlbH 

^Këldé    t^osit^tti  Au  centre ,  toi 
lés  dii  GôlbtDbier  H  des  Augustîns  décoU' 
fralMf-ce'lteinémo  plaine  du  Lcrs  et  la  roulé 
do  Lavaur.  EnGn  Touvrag^e  de  droite ,  connu 
soth^l«b<ki'^e  Kêddute  de  Sypièrc^,  vojfail 

près  de  1,200  toises  enlre  les  redoutes  du 
Docd' ^  .tlp.^P«^C9  sur  lo»^  Itis  points  en 
aïKaBt  eiiSVPlc  flanc  des  premiers  ouvrages, 
furent  deCoudus-  par  uu  aystèoM-de  ligne», 
et  par  Hè*4ëeMBMdlf'4liriniM;'i«Hr  MH»-' 


çaUpq.ÇPt  î^rf >t:re  dps  ^^^doules  du,  j>Qrd,  et  di> 
ceiilrQié>QliV&fMpWu}ail  laucieii  sentier,  imr 
propre^  par  la  nalur«  de  son  fonds .giaistfUXi 
aus  nMrtKeavrcs  do  l'arlilloric  i,  »    •  •    '  i 


*iMlit9iai>mmo-i  >'>i  '  «lu»!  'ii>  .itt  tty     • ,  .  , 

«,82. 

Toai  z. 


enlever  à  l'armée  sa  ligne  de  retraite  sur 
le  uas-Langucdoc^  tenterait,  au-dessous  do 
Toulouse  ,  le  p^àsilià'àk^^  Géltoonc,  élaieDt 
tt-ès-a tancées  i^^'S^fè^  lonH  plus  tàfé  , 
elles  offraient  Uri  àsj^'t 'Redoutable  ,  sauf 
à  Pextrènic  droite  ,  où  Ton  avait  à  peine 
(bauchr  un  omragc  qui,  copontlant ,  aurait 
(lù  être  Iréii  fort,  car  il  elait  évident  que  si 
les  alli^  éssavafcnf  do  tourner  la  posilioi^^ 

très  faible.  Ello'poiivaît ,  en  effet,  au  nièim 

instant  ou  elle  serait  attaquée  de  fron»,  être 
I)afluc  en  flanc  par  le  fou  de  l'ennemi  , 
celui-ci  étant  n^altre  de  ta  rive  opposée.  On 
a  cru  que  lord  Wellington  ne  Veillait  faire 

'bédé'  as9ùré  f  qijbriçjs  Y<>'up^ 
jctéjES  en  face  4f  notre  tôte  de  pont  de  rEm- 
bouicbure  n'étaiçnl  1.^  qu'en  observation  et 
pour  attirer  setilemént  lattcntion  des  Fran- 
çais. Mais  les  attaques  réilérérs  ,  dirlg^ées 
sur  ce  point  par  sirThomai  IMctbn ,  scm- 
tiT</Dt'1httffau^  que  Ïe6  lilIj^iriirti'm'^Aifti 

tourné  et  fait  tomber  toute  la  ligne  du  canal. 
Maîtres  de  l'Embouchure,  ils  pouvaient  d'ail- 
leurs» s'étendre  jusqti'au  débouché  du  pont 
(Jn'r  joint  là  cité  au  quartier  de  Salnf-CypHen, 
forcer     f  fodiies  plâciédita'cc  quartier  à 

ëapilMéHl  ë  i^fim^^mi^SMàMm 

relire  de^^RVfekms^  tiiif/^ur  le  i>^(f<hi% 
takinet ,  coibUattaicnt  sotis  leitîord^  ^A&Aîd^ 
drats  du  duc  doT)almnHe.  ^  i'-uin,,: 
'^L'éclûse  du  Uéarnnis  n'était  défendtfé  que 
pii  une  pièce  dé  campagne  et  par  queltjirt'S 
hommes,  dont  Ta  liégligencc  compromit  bu 
iftMadtltf-dÙiicilFafc'H^tâilftidli:    •  ;rT' 

RmVi'd^âifiénlt'ft'ëVëî^irrài^d^'distâncc 
êétit  ^îiir  niit'àSent  vfvuîti  iis^rîflli'  1»  t«e  do 
jimtt  dela  r6Wc'dc  î>anî?.  "   -     '  ' 

f!cîle  de  la  route  d'AIbi  était  protégée  par 
une  artillerie  bien  disposée  et  d'ailleurs  du- 
iBiidiie,  eo  partie,  par  sa  proiiaiîlé  des  re- 

..Çclui  ci  couYf^ .toute  celle  portion  du 
canal,  qai,  de  la  roalc  d'AIbi,  s'éleod  juMiu'au 


:u»,  wi  'v,>  '>r 


1  Tid  ,  le  j«urnat  anglai»,  Tht  atar. 
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Ponl  iNt  uf  tle  Sainl-Séu^cui.  Mais  la  sùrcle 
Ue  celle  porlioii  ôe  la  ligne  dépendait  de  la 
contervation  de  la  redoute  de  S^pière ,  cl 
4]e8  succès  de  rcxtrène  droite  de  l'armée. 

Le  pont  de  MonlaudraQ  *  était  défendu  par 
une  coupure  cl  par  quelques  rclrancbcmeos 
^rnis  d'arlillcric. 

Des  [iiàccs  de  pros  calibre,  des  obiisierf;  rl 
des  morlicrs,  placés  sur  los  vieux  rrmpnrls 
de  Toulouse  ^ ,  pouvaient  lancer  au  loin  des 

t  II  ac  faut  point  le  cnnronilrc  nvcc  îp  pf^nt  du 
TÏUspi" df  fe  nom  ,  sur  le  Lors  ,  le  ponl  do  Slonlau- 
drao  ,  sur  le  canal ,  esi  connu  vulgaiiemcnl ,  sous  le 
mmh  dt  Pouf  iv  Dmoi$$IU$. 

»  La  wllle  cnccinlp  <\f  Touhmc,  en  partie  Ro- 
maine, n'avait  pas  été  cnlicremcnl  détruite,  ainsi 
qu'on  le  croii  généralement,  «a  temps  des  guerres 
des  Albiffeolt.  Il  fallait  la  respecter,  OMnme  mono- 
fneni  historique ,  il  fallaii  h    n serrer  coraroe  moyen 
de  défense.  L'un  de  nos  meilleurs  officier»,  le  lieu- 
tenant-général  rctct ,  disait  le  t  mal  18SS.  à  la 
chambra  des  pain  s  «  La  irilte  de  Toulouie  H  la  par- 
tie du  cours  <lf  1.1  r, rinnnp  qu'elle  (lomliip,  sr>nl  com- 
primes ()  ins  U  zùne  militaire  où  les  grands  inivaoi 
doivent  être  soumis  à  la  coiuiliissfoii  miite....  L*«m- 
pranl  des  eaui  fait  i  !•  6af«nne  (  pour  le  twuA 
latéral  )  dans  la  pnrtfe  <nii  en  est  la  plus  ilëpourvue, 
rendra  son  cours  plu»  incertain ,  ero|)èchcra  locrcu- 
scmcnldu  Thalweg ,  bvorisera  les  cooiblefliens  et  pir 
CMiséqucRt  les  guésaa  milieu  du  fleuve.  lînc  funeste 
cxpériiMii  p  non*  a  .nppris  ,  en  18H  .  que  la  j)arlio  lîe 
la  Garonne  comprise  cotre  Toulouse  et  le  confluent 
du  Tarn,  joue  un  grand  rAtedans  la  détHksedeiMIre 
terriloire.  ^ La  commission  de  défense,  instituée  rn 
1819  parle  mar(*ilial  Sainl-Cvr,  frtppe'c  de  fimpor- 
tnnce  militaire  de  la  ville  de  Tuuluuse,  décida,  iiprè^ 
un  long  examen,  qu'il  y  seraKeréé  une  place  pour 
appuyer  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées.  Le 
maréchal  Soult,qMlnsi  plnrieTispmont  dispiii*^  .tih 
allié»,  pendant  six  mois,  cette  partie  du  territoire 
français,  n  signai  «n  1832,  dans  un  rapport  au  rot, 
la  ville  de  Toulouse  eonme  ao  des  principaux  points 
vii  ;  ii^^'t  ]ue«  du  roy.iume;  1e<  rniirs  d'eau,  les  eoni- 
tnimi  allons,  les  canaux  affluent  de  toutes  {wris  sur 
ce  point ,  en  font  un  immense  dé|)dt,  et  un  centre  de 
défense  pour  toute  la  froniièrc  Le  maréchal  rappe- 
lait. f1^Tv^  )ri  inn'rèis  de  la  défense  {îénérale,  la  faute 
qui  a  éic  commise  d'abattre  l'enceinte  de  Touk>us& 
I^'ajoutons  pas,  messieurs,  k  cetin  IkMe,  celle  dedimi^ 
Doer  ta  force  du  dernier  obsiaele  naturel  qui  défend 
notre  territoire  de  ce  rôlé  ...  Te  vous  dt^cl.irp  que  le 
jour  où  le  canal  latéral  sera  couumucé,  il  devra  vous 
«ue  deflModéun  crédit  de  19  ou  15'  millions,  pour 
élerer  à  Toulouse ,  on  sur  tout  autre  pofnl  central  de 
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projcculcs,  entre  nos  létesdc  ponlselbaUrc 
les  hauteurs  du  CalTÎiiet  si  renacmi  psrve 
nait  à  s'y  établir»... 

On  n'avait  pas  prx)fî(c  d'abord,  el  alon 
qnc  toutes  les  chances  de  succis  olaionl  en 
notre  faveur  ,  de  la  ruplurc  do  ponl  des 
allit's.  Les  instances  failes  à  ce  sujt  l  ,  na- 
vaiciil  pas,  disiiil-on,élé  accueillies  ^ ;  cepen- 
dant on  connaissait  parfaitemeDl  la  détitne 
du  corps  ennemi  lancé  sur  U  rive  dnile 
du  fleuve.  On  ne  parut 'cnfln  se  décidera 
profiter  de  cel  immense  avanlaj^,  qu'alors 
qu'il  élaîl  (Hrficilc,  sinon  impossible, de réfls- 
sir  dans  cette  eiif  r(  i^riso  ;  des  travaux  ptc- 
culés  par  rcnnemi  allaient  bientôt  eo  effet 
le  remet  Ire  en  conmiunicnliooavecsooSTiil' 
garde.  On  assure  '  cependant  que  ce  fM  ains 
«que  les  troupes  du  lieutenant  général  Droart 
diSrIon  dorent  se  tenir  prèles  à  marcher,  de 
ronccrl  avec  la  division  Taupin ,  désiynw 
aussi  pour  prendre  part  à  ce  mouvement.  >t 
On  a  dit  ^  que  le  général  en  chef  8j»nt 
pour  objet  principal  de  frapper  un  coap 
décisif  sous  les  murs  de  Tooiotise,  dsnii 
considérer  s*il  n'était  pas  plnaaraBlsgen  * 
conserver  intacte  son  armée ,  déjà  si  réduite, 
pour  agir  avec  ensemble  à  la  léle  de  loulou 
SCS  forces  rénnres  sur  «ii  terrain  eludioft 
fortifié  liavanco,  que  dcnvover,  environ li 
moitié  do  ses  troupes,  conlrc  un  cnncoiiqw 
aurait  vendu  chèrement  sa  défaite,  landisqM 
la  téte  de  pont  de  Saint-Cjprien,  mn^ 
seulement  par  la  dcuiiéme  moitié  de  nos  rip* 
mens ,  serait  resiée  è  la  merci  des  nombreu- 
ses troupes  qui  formaient  encore  Fannc»' 

coalisée       en  supposant  enfin  le  tas  de  non 

réussite  contre  la  colonne  ennemie,  isolée  a 
Gagnac,  plus  d  espoir  de  défendre  ToakWW 
el  du  tenir  désormais  la  campagne  avec  h 
peu  de  forces  qui  nous  seraient  restées  aprc* 
un  engagement  trop  meortrier..." 

Ces  motifs,  inspirés  par  une  prudence qai 
nest  pas  essentiellement  dans  le  caracicre 

la  frontièra  et  du  canal,  une  place  forte,  nu  mmii^ 

deuiicmc  ordre       >•  (  MouileurJu  8  mai  1S33.) 

•  Récits  particuliers  du  maréthal  comte  CUnsfi 
1  Lapine,  Evénemèn$  mt'ftfaîrvs  dtvmtt  Tvd» 
M,  48. 
t  nid. 
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r^nr^is,  mats  que  &ansdoulc  les  circousUn- 
ccs  pouvaient  justifier,  devaient  être  fortc- 
nieol  comUâlius  par  loulos  iet»  chauces  tic 
foeefts  4|itl  t'offraient  ea  eeilft  occasioii.  C9 
D'élaient  pM  nsolitaieiil  les  troupes  dn  lieu* 
lenani-géDéral  Drouel-<l*BrloD,ella  division 
Taupiu  qui  pouyaient  prendre  part  à  celte 
aclion,  c  elaient  aussi  presque  toutes  celles  du 
général  c orale Lovenlo,  phw  éosà  Monlauban, 
a  environ  cinq  Ueucs  de  (jagnac.  Ainsi,  ivn- 
aml ,  fort  4*0D?ifoii  ooze  mille  hommes , 
lonit  été  attMiaé  par  mi  nombre  bien  sapé* 
rtcordclroupcsfnnçaiscs.  r<  salliesnavaienl 
poiold  arliUcrie;  la  position  qu'ils  occopaient 
était  mauvaise  el  ne  pouvait  guère  ôtre  dé- 
fendue par  le  feu  de  la  rive  opposée.  Le  clé 
couragcmenl  le  plus  profond  se  mauireslail 
daos  leurs  rangs;  et  qoel  coop  déciair#  qael 
aimén.à  obtenir,  ^«e  ceini  de  détruire, 
ou  d'amener  prisonnière»  l'avant-gardc  de 
l'armée  anglaise!  Nous  verrons  bientôt  qua- 
iors  même  que  l'habile  manœuvre  ordonnée 
sur  le  champ  de  baiailJ(  par  M.  le  duc  de 
DalmaUe,  aurait  compleiement  réussi,  elle 
n'anrail  pu  produire  un  résultai  piuâ  grand, 
pInsaTaiilageMx.  VainfpnonéGiBnac,  les 
FmmgaisilevenaîeDlles  maîtres  de  la  portion 
du  pont  ennemi  entraîné  sur  la  rive  qui  au- 
rait été  témoin  de  leur  triomphe....  Quanlà  la 
crainte     voir  les  lignes  de  Saint-Cypricu  al- 
taqueei»  par  la  portion  de  l  armée  angiaîee  de- 
meurée en  face  de  Toulouse,  nous  pouvons  af- 
InaerqtteJflsalUésa'af  aient  pas  plosde  vingt 
mille  bDflMnes  sur  ce  poioU  Tout  Je  reste» 
clall  VMBé  à  In  proximité  du  pont,  el  prêt 
à  le  pa^iser  à  la  suite  de  la  quatrième  armée 
espagnole,  qui  devniî  suivre  immédiatement 
l'avant-garde.  Toutes  les  chances  de  succès 
otaieut  en  notre  faveur;  nous  prenions  linitia- 
tive,  elqui  nesait  combien  le  Français  est  im- 
pétaeDxdansl'attaqueY....  Placée  sorlcs  ban- 
leurs  de  Colvinet,  1  armée  devait  compter, 
sansdoute,  et  sur  rimportancedeln  position, et 
sur  les  travaux  de  défense  qu  on  y  «vail  créés, 
et  sur  le  {^énie  du  maréchal.  ..  mais  l  armée, 
toujours  brave,  toujours  dévouée,  étail  fa-> 
liguée  do  disputer  pied-è-picd  le  territoire  > 
et  c*élail  une  bataille  défenslre  qu'il  fallait 
livrer  encore....  Dn  théâtre  élevé  OÙ  le  sang 
Français  devait  être  vcisô  encore  pour  la 
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pairie,  Iv  soldai  nllaii  voir  le  fer,  le  bronze 
et  !c  feu  formant  une  zônccffraynnte  autour 
delà  vilic  qu'il  occupait;  il  aliail  voir  notre 
première  ligne,  aa-delà  du  Oeove,  évacuée 
presque  sans  combat,  et  le  danger  se  rap- 
procher encore.*^  Lancé  à  Gagnac  contre  des 
troupes, dépourvaes de  vivres  et  d'artillerie, 
ne  pouvant  recevoir  de  secours,  cl  pressée» 
sur  la  rive  don  fleuve  déborde,  il  aurait 
retrouvé,  ou  peut  i affirmer,  son  ancienne 
ardeur,  el  In  victoire. 

On  crut  devoir  attendre  Temiemi  aoim  les 
murs  de  la  capitale  do  Languedoo» 

Le  8  avril ,  le  pont  des  alliés  est  rétabli. 
Quarante  mille  hommes  passrnt  sur  cet 
étroit  chemin,  coupant  nos  communications 
avec  la  divi&iou  chargée  de  la  défense  do 
lloi|iaBban»  etenvuftuldes  reconnaissances 
en  SLvaul.'  sur  le  viûsge  de  Lalande ,  ni  sur 
Pechbflinen  et  Saint-Loup. 

Les  troupes  françaises  qui  occupaient  di- 
vers villntres  sur  la  roule  de  Toulouse  à 
Monlauban,  par  Fronton,  et  sur  celles  d'Albi 
et  de  Castres,  se  replient  successivement 
vers  la  viUe.  Leurs  postes  avancés  se  pla- 
eautMff.  ln  rlFegaueba  du  Lers,  présdn 
vtUoge'dn  Croîx-Daurade  ;  tandis  que  In  dl< 
vision  de  cavalerie  légère,  éclaire  les  avenues, 
pousse  des  reconnctissancos  d»tis  toutes  les 
directions  et  veille  à  la  sûrele  (]i  1  armée, 

La  journée  du  13  mars,  a  Bordeaux,  avait 
réveillé  dans  beaucoup  de  cœors  l'espérance 
d'une  prompte  rcslaurmloo  de  raoeienne  fin 
mille  régnante.  L'occapatloQ  de  Paris  vint 
donner  1  essor  à  des  sentimens  qui»  d4|Â,  n'é- 
taient plus  un  mystère.  Des  homme*  que  l'on 
avait  vu  rechercher  les  hienfailh  de  I  I^mpe- 
reor,  préconiser  toutes  ses  ucUous  ei  men- 
dier un  de  ses  regards,  se  prononçaient  ou- 
verteoMnt  contre  lui.  iXaairfs,  bien  plus 
coupables,  s'élevaient  contre  Fidée  deréste- 
tcr,  dans  Toulouse,  à  1  armée  a ngio- espagnole; 
on  prédisait,  on  célébraitdavancclelrfnm- 
plicdccelle-ci;  oninsullaitaudévoûmenl  (irs 
généraux  el  des  soldats;  mais  lesgénerau^i 
et  les  soldats,  profondément  attristés  sur  les 
maux  de  la  patrie,  donnaient  le  noUe  exemple 
d'une  fidélité  courageuse,  d'une  abnégation 
héroïque.  Us  semblaient  nïlrc  animés  que 
par  un  seul  sentiment,  celui  du  devoir;,  ils 
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«icmblaionl  n'îiKfiiJro  d'aiilro  récompense  de 
leurs  GombaU,  quune  pierre  sépulcrale, 
var  bqiM^te  on  auiait  lu>  comme  sttr  celle 
des^  Tiiermopylcs  :  Amanf  »  .vai  din  que 
nmis  sommes  mort*  fd  poHf  h  ééfente  de  la 
patrie  et  des  lois. 

Toulouse  clail  devenae,dc  nouveau,  la do- 
minalrice  du  Lonj^uedoc.  Dans  loulos'nos 
villes  on  atlendail  avec  aniiiélé,  des  nou- 
velles ée  Ia  capitale  de  la  province,  et 
c'était  nurses  déterminations  que  cliaqucelté 
TOolait  régler  sa  conduile.  Lejoor  mùmc  où 
l'armée  anglaise  elTecluail  le  passage  de  la 
Garonne,  le  l>nroii  I)<>stouches  ajoutait  ces 
mois  aux  nouvclU  s  qui  artnonraionl  l'enlrée 
des  étrangers  dans  l'aris  :  <(  le  préfet  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne,  en  faisant 
part  à  sot  administrés  des  noavelleaqui  pré- 
cèdent, attend  d'eux  qat,  loin  de  se  laisser 
abattre,  ils  redoubleront  de  zèle  et  d  efforts 
pour  sccomlrr  I^ur  Souverain  <l?ns  une  lutte 
contre  dt's  cniicinis  acharnés,  pour  qui  la 
ploire  et  la  prospérité  de  la  France  ont  été  de 
tuul  tem{>s  1  objet  de  la  haine  la  plus  cons- 
tante. De  loot  temps  aussi,  lesmomensida 
crise  et  d'adv<trsilé  ftorcDl  cens-oà  la  Fraoee 
di^loya  le  plus  grand  caractère  et  la  plus 
courageuse  énergie,  l.cshnbilansde  la  llaule- 
tîaronno,  npprlrs  par  Iru r  position  à  arrêter 
aujourd  liLii  liiïcfiorli»  derennemt,  sentiront 
combien  leur  succès  serait  glorieux  :  ils  sau- 
ront l'obtenir  I  »  Ces  paroles  n'eorent  point 
do  rotentissement  On  ne  rechcrolialtqueles 
proclamations  des  allies;  on  disait  que  le 
mftgnanimc  gcnérat  qui  s'avançait  vers  la 
^illo  ,  ne  déraenlir.iii  |  oinl  les  promesscsdes 
coalises,  qui  wiî/f'iy^/!'  »f  point  la  guerre  à  la 
nation  française     il  iaul  bien  l'avouer,  le 

I  Yo jcz  le  Journal  dt  r4Mi(o«it»  (  publié  par  oïdfs 

siipi'rtcur ).  irl. 

Un  lit  dans  celle  feuille,  rnèiiiv  numéro,  p.  2: 
«  le  premiermonvemenl  de  l'iimglaation,  range  à 
côté  du  porirail  de  M-  ilf  Tiucnnc,  celai  de  lord 
"Wellington  mtmc*  talens ,  même  modestie .  même 

%tge$%e  M  -  de  Turenne  fut  te  plus  babUe  homme 

de  guerre  de  eon  elèele;  tord  Welllogioa  cal  Ift  ptne 
grand capilainc  (In  nôtre.  » 

Nuus  verrons  bieiiiût  l'adulation  salir  encore  I  bis- 
loire  de  colle  époque;  mais  elle  ne  pût  revfttir  des 
formee  pliis  abjectes,  ei  les  poctos  iiiAnn-  ne  ItircDt 
qtte  des  plegf aires  de»  jouroelislcs  de  Xouloaie. 
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sentiment  sacré  de  l'amour  du  pays  atsil 
fait  place  à  l'esprit. de  faction,  cl  lespensm 
les  '  plus  honorables  fureai,  chez  qoc^nn 
uns,  entachées  par  le  désir  devoir  noiai^ts 
captives  orner  les  Irophén  de  rêtuogR. 

Ces  vœu  X  coupables  ne  fore ot  pat  naacèi 
L'ennemi,  trois  fois  plusnombreoiquenons, 
conquit  après  dos  effort*;  inouis,  et  en  l'ar- 
rosant de  son  sang,  une  portion  deoosli^ 
de  défense;  mais  il  uc  nous  chassa  point  lie* 
vant  loi,  fugitifs,  vaincus  et  deriMnoni» 
Deo¥  joars  après  la  bataillé  qoe  asm  ilw 
décrire,  il  retrouva  les  soldats  de  l'anfiéciln 
Pyrénées  à  uno  journée  tic  Toulouse,  pr'h 
à  ronibnitrc  i  iicore,  prêts  à  mourir  pour 
la  pairie,  ingrate,  alors,  mais  dont  il  fallail 
sauvegarder  la  gloire,  et  qu'il  faUsit  toqoon 
aihieii  * 

Ilads  ii*a¥ons  à  nous  «ccoper  oiaiQtcoat 
que  du  combat  livré  sont  les  snnidsTff' 

louse.  ^ 
Le  gcnérol  ennemi,  dnn<  <-on  rapfiorl  3  a  ■ 
comte  lialbursl ,  ne  ia  nanlion  ni  de  larup-  ! 
turc  du  pont  qu'il .  avait  jeté  à  Seilb,  b^ 
avril  >  ni  dos  ansMés  qu'il  dut  épnwwr,  à 
de  la  posltioifr  périNaiise  où  se  trosit  |rs- 
*dant  trois  jours  son  avant-garde,  lancéenr 

la  rive  droite  de  la  Garonne,  sans .iri'tllew, 
et  pouvant  être culbutiV dans  iedfuvoqufiie 
avait  franchi.  ((  La  continuité  de  la  piai*'! 
le  mauvais  fiai  des  chemius,  ne  ftrmsiÊit 
dit'il ,  que  dam  la  maimie  dit  8,  d'Miris 
ponlons  n.-  ltoBr  être  vrai,  il  aurait  fiHidR 
di  rHablk  le»  potUont^,*.  Nous  avons  dù  fairr 
remarquer  cette  inexactitude,  car  elle  a  p" 
tromper,  et  pourrait  tromper  encore,  upî 
en  Anprlelcrre  qu'en  France,  cens  qui 
écrit  cl  ceux  qui  voudraient  écrire  sur  I* 
campagne  de  1814^. 

•  Voici  ce  que  dit  à  ce  ^ujci  M.  Alpbow 
Beauchamp,  qui  donnant  loiijoort r^pithètc  (''itK 
mise  à  I'armé<'  rr-irirnisc. n'est  pns  assurément soff 
en  cette  occasion ,  où  par  son  seul  récil,Ud£»n»ni« 
la  nmière  ta  pJiis  roraelle  le  eélèbn  giaéfel 
«Loid  IVdllagUtO,  chercha  dil-ii,  àrfTedoffff 
passage,  en  dcscend;int  la  rivière,  et  à  iit»l'^'f 
Souli  en  fron(>avant  qu'il  Tût  renforcé,  il  choisi  (i^' 
courbore  llivorablede  le  Garonne,  à  naedeoi'tfi* 
au  drssns  de  Gronado,  bordant  la  principale  root'* 
celle  ville  à  Toolomr,  et  U  «laUH  de  fortes  h«u^ 
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La  qoatrtènic  nrméc  espagnole,  dcax  dt- 
visioM  anglaises,  une  Doaibreuse  cavalorio, 
l'arlillorie  porliigaisc  et  le  qoarticr- générai 
qM  Inf ènd  le  ifomre,  cl  rfjoint  les  trois 
dirMMt  dcf  VafaBtsgaTde ,  l'ennèmi  poma 
mÊlùi  eDAfaol  de  tories  retooMissaDcei. 
Oapiquos  coloones  se  portèrent  mérae  sur 
no^^  rnmmunîcations  avec  le  Bas-Lan3:ucdoc. 
Des  enga^^rmens  eurent  lieu  avec  les  déla- 
chcDMOs  de  notre  iiira  nier  te  légère,  postes 
ff»  teapiàasae  et  Lalaade.  Après  uue  fasil- 
hàe^lf^H  lientoolenoe»  «s  débicbeaMni 
se  retirèrent  sobs  la  canoo  de  la  lèla dapoot 
de  l'Embouchure,  et  vers  le  couvent  retran- 
ché dos  Minimes;  fnndis  qti'^prcs  plu^if^urs 
charges  brillantes  sur  les  bords  do  la  grande 
roule  de  Paris ,  vers  Lcspinasso ,  la  brigade 
decaralerie  légèredu  général  Vial,abandonna 
FcnoolUal,  el  ta  rrplîa  ven  le  village  de 
Croix-Daurade,  siloé  an  pted  du  mamaton  da 
Upujado.  U  aurait  fallu  peul*élra  faire  aan* 
ter  alors  le  pont  jelf*  ««nr  le  f.ers  en  ce  livu. 
Cesl  en  effet  sur  celui-ci  qiio  lonnomi  fil 
passer  plus  lard  presque  toute  soinnfu^iiTie, 
ainsi  quo  l'arlillerio  portugaise.  On  sa  con- 

nr  la  fleuve  £•»  pontwu  fumiU  jêii*  mi  paAif  é» 

jour,  h  4  airiV,  quoiqtie  toute  l'armée  Française  fttl 
à  peu  ded»lance  Le  courant  <^iait  rnpidc,  et  ta  ri~ 
vièra  itêii  large  de  127  verges.  Néanmoins,  eo 
quatre  heures*  depait  le  omimniceiiieDl  da  l'opéra- 
tirtn,  les  irotipps  ommcni  tVcrii  à  passer  sur  le  pont. 
Trois  divisioDs  d'Inrantcric  cl  quclfjnc  cavalerie ,  <;nu^ 
iMOfdfcaAi  imréebal  Bèmrort ,  (taicni  déjà  passées, 
et  les  espagnola  da  w^aànX  rnfva  «tee  la  Mffiakm 
légère,  allaient  suivre,  quand  I.i  rivière  s'enfla  sî  con- 
sidérabicmenl  cl  le  courant  devint  si  rapiilc  que  le 
pont  ne  pouvant  tenir  pluÀ  long  temps  fut  écarte.  Le  6, 
la  rivière  continua  de  frrosair  A  le  coumni  dcvcnaoi 
plus  rapide,  le  centre  tîe^  pontons  fut  ïiirre«?ivrmenl 
emporté,  et  enfin  le  tout  fut  entraloé  **.  Le  maré- 
«MBmifort ,  avM  tmb  tfvMant.  nifaMirla  droite 
de  ta  Garonne ,  féparé  du  pridcipit  carpi  de  Pannée , 
cl  donnant  u  Soull  l'occasion  d"une  renrontrc  avanta- 
geuse..... Xe8,  U*  courant»  axjant  baiut y  ïti  pon- 
toas  Tarent  rétabtii.^.  (tthlt^in  d$  la  goêtre  d'Es- 
pagm.  If ,  p.  S31-S34). 

*  C'Mt  «rrair.  L'araé*  éi«ii  «oaewma  4iM  filoaia , 
aymt  MDlvoMiqulqiM  datMliaaMM  rialtaiwl*  |ég*i«  «I  la 
dhukm  i»  MMtofto  aa  «bMrnMfa*.  Cm  MlackaoïiM  «i  cMt* 
c«ttl«rlc,»ar  iNi^piilmiaias.  |Mr  M  twmiwloMMM  «mmém 
•w  !•  ««Mil*  de  ta  retil* d*  Taotonte  k  Pari*.  fMalenl  coantltro 
ca^at  rtpBMrt  mtattpMr  opérer  le  pni»«ie  dn  fli-  urc. 

**  a  tUtaUMutlmner  Id  Im  radaau  luwét  coniro  l«  pom  «i 
qal  M  «p#tèr«M  il  rapim. 
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tenta  frorcupor  les  ovenuefî  da  pont  cl  dt» 
placerquelqucsvedellcsquidcTairiii  ol)servcr 
k's  deux  roules  qui  aboutissaient  en  ce  lieu. 
Mail  eaa  vedettes  s'acquitlèrcot  mal  de  leuv 
devoir,  «si  panèrent  à  1  enneanl.  CHui^^i  sar'. 
prit  MUre  eavaleric ,  et  les  hussards  anglais  , 
commandes  parle  colonel  Vivian,  la  mirent 
nn  in^tnnt  on  dt'sordre.  Le  général  Soull, 
commandant  en  chef  de  la  division  de  cava- 
lerie, était  dans  le  village  et  aumii  oié  en- 
levé, ainsi  que  presque  toute  la  bi  li^'adc  Vial, 
«ma  la  bravoure  dn  deoTlènede  hossardiL 
Forcé  de  repasser  le  Lers»  ce  général  réunie 
ses  troupes  en  deçà  de  oe  oourtd'ean,  et 
chargea  les  allirs  rt\or  vn1(>iir  nrmtifomée. 
Mais  il  fallut  se  retirer  derrière  i  *  ^'lise  év. 
Croix-Daurade  tandisquclennemi,  maître 
du  pont  du  Lcrsct  des  maisons  les  plus  avan- 
cées ^  steofail  la  posscssioB  d'ifti  passage 
iaporlant»  etica  mojvns  de  tenter»  non««*tt- 
lemcnt  d'attaquer  de  front  les  baulenfs  du 
Cahincf ,  mais  aussi  de  tourner  noire  ex- 
trême droite.  Noire  perte  fut  d'une  centaine 
de  cavaliers.  Celle  de  l'ennemi  fut  nioins 
forte,  mais  le  colonel  Vivian,  qui  comiuaudaiL 
l'atlMiue ,  fut  grtèveneol  blessé.  ' 

Le  pMjat  des  aliiéa  nefnt  fins  dn  mystère. 
Nous  occuper  farlemenC  sar  la  rive  gaucho 
de  la  Garonne,  en  attaquant  avec  dt;eision  la 
première  ligne  de  nos  relrancbemcns,  eu 
avant  de  Sainl-Cj  pricn ,  el  s'en  emparer 
même,  s'il  était  possible;  faire  des  deiaumlra- 
lions  vigouremoa  è  rBsiboiwkaie,  e*<sirè- 
direè  l'eaMme  sancbedala  Hgnada  canal; 
essayer  de  l'emporter,  ou  du  nM^Ins fixer  oatt^ 
tinuellemenl  notre  attention  sur  ce  point  es- 
senlici;  appuyer  et  «;ouf«'nir  un  mouvement, 
dangereux,  mais  indispensable,  priur  tourner 
noin;  droite,  et,  ce  résultat  obtenu,  se  porter 
da  front  snr  les-  haniear»  én  Cabnutt,  en 
même  temps  qoe  nolra  droile*  vlgonreuae- 
ment  attaquée,  serait  repooisée  dans  la  ville; 

I  î)",iprè<.  l  ottimnHIf^  ;in(eu.'  t\f<i  Erènemens  mili- 
taires devant  i  suiousc,  p.  dU.  on  pourrait  croire  qim 
le  villêRe  de  Crotta-ltaiifiide  eai  le  nièmeqtteerlai  da 
Siiint-Jcan  dt'  Tfyrie-eleisvn ;  ce  (crail  une  erreur. 
Le  viltage  de  Croix- Daurade  est  si:u(^  dans  la  banlicii»» 
de  Toulouse,  sur  la  rive  gauche  du  Lhcrs;  celui  de 
SaiM-Jum  4ê  Effrii-ét^Uên,  ett  bien  au-delà  de  Ul 
rive  diolie,  à  la ««oeha  de  k  raslad'Albi. 
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compléter  aossitôl  l'invcslisscraent  de  celle-ci 
co  se  readant  maUrcs  da  pont  du  canal,  sur 
U  roalo  de  MonUodrao,  et  pûÎB  s'éloodrc, 
imnédiatemeiit  aprâ*,  Mr  celle  da  Bh- 
Lnguedoc  »  el  dter  ainsi  à  notre  Bimèt  tout 
espoir  ds  retraite;  tel  Tut  le  dessein  conçu  par 
lord  Wcllitj^ion ,  cl  la  force  niim(^nqnf*  de 
son  armue  seinblail  lui  promettre  ic  succès  de 
cette  vaste  combinaison. 

Mais  le  génie  de  son  adversaire  cl  le  dé- 
TiHiemeat  de  Farmée  française  apporlèreat 
de  oombreax  olielaclc»  à  la  léaliaatioa  deee 
plao. 

Une  sombre  a{?i(»(mn  régnait  dans  la  ville. 
Les  uns»  cl  c'était  ic  plus  petit  nombre,  fai- 
saient des  vœux  pour  létranger  et  s'indi- 
gnaient que  l'on  eût  conçu  la  pensée  de  ré- 
sister aaz  Anglais»  Les  laseosèsl  ils  adnf- 
ndenlla  bfisToiiro  des  habilans  de  Samgone, 
se  défeiidaiil  de  rue  en  rue ,  de  maisoo  en 
maison ,  pour  sauvegarder  I  honneur  nn- 
tional  ;  el ,  loin  de  se  montrer  jaloux  d  une 
gloire  si  belle,  ils  regardaient  comme  impie 
toute  tentative  de  résistance!  1  Tour  lessali^»- 
liire»  il  awall  blla  que  des  gèntravi  eeo* 
verts  de  gloire^  qne  le  ^àm  Ulostfe  desmaM- 
chaux  de  rBnpirc,  que  treale  mille  français, 
oubliant  leur  passé,  souillant  le  présent,  flé- 
Irissaril  leu  r  a  veni  r,eusscnt  déposélcu  r'^  n  rme«, 
si  souvent  victorieuses,  devant  les  élerneis 
ennemis  de  la  France;  il  aurait  fallu  que  nos 
aigles  fussent,  à  Wesmioster^oa  à  la  Tour  de 
Leodres,  éterniser  le  souvenir  de  noire  Ifl- 
dMéltGesdéiire  sacrilèges  ne  pcovaientétre, 
comme  nous  Tavonsdéjà  dit,  exaucés.  Nos 
régimens,  décimes  prtr  le  fer  e(  le  feu  ,  n'au- 
raient point  capiluh'.  Nds  v  icux  rcmjwris,  qui 
avaient  va  fuir,  en  1159,  les  Anglais  et  les 
Ecossais,  auraient  de  nouveau  résisté  aux 
efforts  de  réiranger  ;  nos  édifices  sacrés»  vé- 
nérables monumcnlsdn  eailiolicisBie,  tFsns* 
formés  en  citadelles,  auraient  défié  pendant 
longtemps  les  cfTorls  de  rcininni.  f>lui-ci 
n'aurait  conquis,  dans  uns  rues  ëlroilos,  le 
plus  court  espace,  quaprej.  l'avoir  jonché 
de  cadavres.  L'honneur,  la  fidélité,  l'amour 
de  la  pairie  allaient  créer  de  nonvcllcs  res- 
sources, ci  la  vieille  cité  des  Rsjmoad  aurait 
encore  retrouvé  des  héros.  Une  autre  partie 
de  la  population  »  et  c'était  la  plus  nom- 


GENERALE  [18U] 

breuse,  redoutait,  non  fans  raison,  la 
horreurs  de  ia  guerre;  mais,  résignée,  elk 
priait  »  elle  ne  conspirait  point  U  Gmk 
Uriisine,  délemlnée  à  remplir  Icsdeidn 
qui  lui  étaient  impoaés/n'anrtitpmndnt 
décliné  I  honncor  de  se  montrer  wr  k 
champ  de  bataille,  et  plusieurs  militaires, ra- 
tes mutiles  des  combats  dp  la  République  et 
del'EmptrCyrécluniatentl  liouneurdc  reolRI 
dans  les  rangs'  qu'avaient  déjà  rejetât  <n 
quelques  officiers ,  admis ,  par  «drede  1» 
perenr,  au  service  de  Joiepli-Napal(oa,Hfi 
ne  pouvaient»  jeancs»  pleins  de  force  cld^u* 
deur,  demeurer  dans  un  reposaviliçsanl.tlon 
qu'ils  voynîenl  flotter  en  l'  i  nm  i  U  sdnpfaox 
de  ceux  <ja'iU  avaient  cou)t)atlus avec gkiit 
au-delà  des  Pyrénées. 

La  jonito  du  9  avril  loot  cntièRiTieo* 
e»  préparatifs,  en  rooonnalsnnni^ca  U|cn 
eomfcols  de  cavalerie.  I^o  maréchal,  isfrid 
sur  les  mouvemens  de  rennmu* ,  qoi,  ans 
atfnqnrr  nos  posHions,  pouvait ,  on  se pro- 
lorii^tani  tlaiis  l;i  \alleedu  Ixrs, allciadit > 
Daiùége  lu  roule  du  lias- Languedoc,  foi» a 
jomr  même,  à  Bslma,  aven  nne  portimèn 
cavalerie.  Bn  revenant,  il  laism  en  snièrih 
général  Berlon  pour  observer  de  ce  cMéH 
alliés,  avec  ordre  de  se  relircr  sur  Touloa^f» 
si  l'ennemi  attaquait  francbemeal  nos  pos- 
tions. 

Le  10  avril ,  jour  où  l'église  solcnniaill* 
fêle  de  Pdquesi.  avait  été  choisi  psr  Veuai 
pour  nous  livrer  bataille.  Us  arsat'H" 

des  deux  armées  se  londiainl.  De  booK 
heure,  la  Garde  Urbaine  occnpa  tousî«  jk*- 
tes  intérieurs  et  se  chargea  d  n«.HinT  (l  ^ 
tranquillité  et  les  mouvemens  mtliiains«iatt 
le  sein  de  la  ville. 

Le  lieotenaol-général  Rcille  arsit,  pe* 
défeodreks  retranelMneas  avancisde  W 
Cyprien  et  la  seconde  ligne,  qui  fonnait  repl- 
iement la  tétc  de  pont,  les  divisions  dc5gfn«- 
raux  Tanpin  el  !Maransin;  inaisla  prcmur* 
lui  fut  rt'liréc  de  bonne  heure,  et  poftw 
ensuite  à  rextrcmedroiie,  en  arriére  delà  ^^ 

•  Dans  le  nomjire  de  ces  braves,  ooustiwrowl» 
CapiUine  d'orlHIerie  Moynirr.  mort  Var\nfc  Jcrn"^- 
élàni  conseiller  à  la  Cour  roj  alc  de  f  aulau-H',  k  <-it' 
itioe  dlafiDlale  C^Muli-Pomard  ;  le  tmmiÊD* 
Rtgal,  «le. 
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doule  de SypiîTC.  Ainsi,  pour  garder  les  rc-  1  devait  dt»fendrc  la  l«Ho  dv  pont  (ki  canal,  sar 


liaiicbeioeu&  de  la  ri  v  e  gauche ,  qui  u  a  v a ic  11 1 
PM  mini  8390  métrai  de  àéTtfloppc- 
menC,  il  ■ervtoraliAiileMuit-géiièval  Ibeillo 

qu'eoviron  quatre  mille  hommes. 

Sor  la  riTc  droilCi  la  division  du  général 
hpiroti  Ihrricaii  défeodail  la  ligne  du  canal, 
do  J  lùnluiucljurc,  à  la  léic  de  ponl  de  Mala- 
biau,  5ur  uu  dcveluppcmeul  de  Iruis  mille 
deux  OMlt  daqwDlMis  mètrci»,  a>auU  en 
arriére  du  poêle  de  rBmlNNieliiiiie,  aae  ré- 
ier?ede  cinq  cents  homnei.  Le  31*  v^io»cQl 
léger» de  la  division  Ilarmagnac,  occupait  le 
couvent  do*«  Minimes,  à  la  gauche  Cl  en  avant 
de  la  Iclc  de  puni.  Ce  couvent,  renreriiié  dans 
une  enceinte  crénelée,  l  élail  lui  inOnie;  vaste 
ciladcllc,  qui  apporUit  aa  obstacle  difGcUe 
à  Vilncre»  et  doel  il  aanii  iella  f'eoiparer 
pour  jelUqier  eelte  léle  de  peoL  Les  pépi- 
nières, qui  coQvreieet  le  sol  existant  derrière 
les  tuileries ,  sur  la  roule  d'Albi ,  f^ervirent 
à  caclier  trois  rq^îmcnlsdc  la  mènie  divi- 
sion, qui  demeurèrent  là,  sous  le  cuiuuiando' 
uicnl  immédiat  de  Darmagnac,  ayant  soos 
lai  le  géuéiii  Leiear,  U  WÊtméha  de  Le  Pa- 
jedt^  dent  aoos  «ma  déjà  parlé,  étaH  gardé 
par  la  brigade  du  général  Seiat-Pol,  de  la 
division  Villale.  Elle  fournissait  aussi  la  gar- 
niiàon  d<'s  ouvrages  les  plus  avances  du  nord 
tic  la  position,  et  observait  le  débouché  de 
CroÏK-Dauindc.  C était,  en  quelque  sorte  , 
une  atam-iardf.  BUe  avait  à  aa  droite, 
déni  la  pbinc^  It  briffide  Lamerandièrr,  priaa 
dans  la  BBèmediviiioii,  et  qui  occopait,  en 
arrière  de  I  église  de  Croix-Daurade,  ces  trois 
ou  quatre  maisons  de  campagne  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  polit  chAleau  de  Ni- 
coles,  poiul  qui  porte  le  nom  de  Monl- 
mancCei  denx  brigadei  deveient  «e  retirer 
devent  dei  ftyreca  aapcriearea  et  eonooorir  à 
la  défen»;  des  hauleuri  et  des  rcdonles  do 
Calvinct,  dont  le  commandement  vUù[  confié 
iiu  général  Harispr,  qui  y  avait  réuni  les  8i% 
1  IGH't  117' rcginit'us  de  ligne.  Un  bataillon  du 
il' léger,  sous  les  ordres  du  général  Uaaturc, 
occupait,  é  l'eitrtnie  droite»  la  redoute,  non 
icnnioèe  et  non  armée,  de  Sypiére.  taré- 
scrvei composée  d'environ  six  mille  hommes, 
avait  pour  chef  te  général  Travot,  cl  sous  lui 


Ica  gèoéraux  Wouillcmonlct  Pouraiily.  I^o  |  son  Bccker. 


la  roule  de  Moutaudrau,  le  jiu&ca,  le  Jardin* 

don-Flaniea  (dent  la  bulle  afalt  été  eawonnée 

de  denx  pièces  de  fort  calibre},  les  rdrancbe* 
mens  du  fanhours  8ainl*Miebel  cl  toute  In 
ligne  des  remparts,  de  la  porte  Sainlr*£tittina 

jusqu'à  la  grillo  ûn  Badacle. 

Dés  la  poiiiic  du  jour,  une  nuce  de  tirail- 
leurs, boulenus  par  la  cavalerie  britannique, 
fait  replier  de  tontes  parts  dos  avant-poslea. 
Sir  Rowland  Uill  eommande,  sor  In  ri  ve  gan- 
che,  les  divisions  Steward,  Murny  etlIoriUo. 
Une  brigade  de  cavalerie  soutient  ce  corps , 
qui  s'élève  à  plus  de  vingt  mille  hommes.  Les 
batteries  ,  quil  pUtco  dans  li  s  intervalles  de 
ses  colonnes  d attaque,  ne  font  d abord  que 
peu  d'effet  et  ne  pouyaol  ricochet  les  Tacea 
dca  redoutes  d'Aurole  cl  de  la  ïntteHi'Oie, 
n*cn  éteignent  pas  les  fimx;  mais  notre  droilo 
allait  être  tournée  et  faire  tomber  ainsi 
toute  la  liîînc  qu'elle  aurait  dù  flanquer  ot 
défendre;  car,  si  I  on  en  excepte  la  petite 
inondation  pratiquée  au  moulin  Bourrassol, 
ricupc  pouvait  empêcher  reonemide  s'a  van* 
eer  de  ee  eôtéb  on  ion  n*avait  pas  même  ptacè 
une  seule  pièce  d'artillerie.  Le  major  Leroy,, 
qui  y  oottanndait  on  bataillon  du  40"  de  li- 
gne, .tprès  avoir  essuyé  pendant  quelque 
temps  un  feu  extrêmement  vif,  et  voyant  les 
allies  franchir  le  canal  du  moulin,  prit  le 
parli  de  se  retirer ,  après  avoir  incendié  le 
ttKNilin  et  une  toUerin  voisine^  Ansrilél 
IVnnemi  établit  sor  ce  point  pinrieras  batte- 
ries, qui  pmiaimt  de  rêvera  et  la  aMriaon  forr 
liriL*c  de  Rodolose  cl  l'ouvrage  qui  défendait 
la  l^llc-d  Oie.  Les  troupes  établies  dans  celte 
maison,  après  avoir  longtemps  r^islé,  se  re- 
latèrent sur  l'ouvrage  central,  et  bientôt, 
ceika  qui  gamMent  la  rcdonto  d'Anrole  et 
Cbastel  se  rettrèrent  de  même,  avec  Icvr  ar- 
tillerie >,  et  l'on  évacua  successivement  tout» 
la  ligne  extérieure,  trop  développée  pour  lo 
petit  nombre  d  hommes  charcres  de  la  défen- 
dre. Mais,  avant  de  irntrer  dans  la  seconde 
ligne,  nos  troupes  font  éprouver  des  perlea 
sensibles  aux  alliés    Le  feu  des  deos  bes- 

1  L'uDe  des  piècci  icUia. 

<  lit  perdireai  là.  enirt  Mitm  officiarsée  marque, 
le  major  du  M' rtgiBimi  é^iof^atcfto,  JtMvm  BaKis* 
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lions  de  la  porte  de  M arct  cl  de  la  porte  de 
rjle^ct  eéloi  4m  blockhaoidft  la  grande  bar* 

rière  arrêtent  l'ennemi ,  qui  cependant,  jus- 
qu'à la  fin  de  In  journée,  conlinac  un  Tou 
li'nrlillrric  cl  do  moustfQCllcric,  mai»  sans 
produire  aucun  elTcl  sensible. 

Prévoyant  bien  que  les  alliés  pourraient 
tenter  de  loQmerVexlréHMdroiledêarelnin- 
cbemens  exicricun  de  Saint<C]rprten,  on 
avait  placé,  le  8,  sur  lo  quai,  au-delà  de  la 
grille  du  Ikidacle,  doux  pièces  devingl-qua- 
ire,  qui  auraient  pu,  tirant  obliquement, 
foudroyer  la  portion  de  terrain  située  en  face 
de  .Boorraiiol.  Il  anralt  été  belle  d'ajouter 
beaucoup  à  la  défeme  de  cette  portion  de  la 
ligne,  on  plaçant  d'autres  pièces  sur  ce  quai , 
quidominc,  età  une  bonne  portée,  celle  partie 
des  environs  de  la  ville.  On  aurait  pu  en  ren- 
dreainsila  dércnse trte-ntilc.  On  avait  iiail- 
leoftaHez  de  grosse  artillerie  pournaer  de  ce 
mojen;  mais  les  dens  piècesfurcnt  relirécset 
mises  prés  du  Pont-Jumeau  de  l'Embouciiurc. 
afîn  de  baltrc  l,i  rive  opposée,  d'où  les  alliés 
essaieraient  sans  i  onte  île  prendre  à  dc^  re 
pont  et  d'en  rendre  lu  duicui»e  prcaque  lUipoa- 
•iUe. 

.Maître  de  la  toilerie  do  BoomMot  eldea 

points  environnants,  l'iNiaeRii  élabKl»  en  ef- 
fet des  bnltiTie^  qni  prenaient  à  revers  la 
tétc  do  pont  de  1  Eitibouclture,  ce  qui  rendait 
difûcilc  cl  périlleuse  la  défense  de  cette  es- 
tfènrilA  de  la  ligne  dv  eanal.  Ponr  attirer 
l'attention  sur  ce  point,  le  lieoienant^énéral 
iir Hioniai  Pidon  et  le  major-général  Brii«- 
bane,  avaient  seize  mille  eoiiibnllans  sous 
leurs  ordres,  y  ('()in[)ris  1rs  110111)^8  légères 
du  major-général  baron  dAilen  et  une  bri- 
gade de  caTalcrie  alkmande*  Les  evanHMW* 
IcsdesFrenfais  ayant  été  obUgéadeaerepller , 
l'ennemi  se  forma,  à  l'abri  de  notre  artillerie» 
en  arriére  du  ch.^teau  du  Pelil-Granaj^ue, 
ou  de  Uaynioud,  et  couvert  par  icsalkes 
do  haute  futaie  qui  cuvironnaienL  ccUo  de- 
■wure,  et  qui  ne  te  terminaient  qn'iunepor« 
tée  de  pistolet  du  fossé  de  l'oofrage  *.  Ile  je- 

i  En  ne  dégageant  pas  le  soi  des  arbre»  et  des 
eoniiractloiw  qui  le  convratcat,  on  eompiDinfl  fl»r<e-> 

ment  la  défense  de  In  lêle  de  pont.  Lrs  colonnes  d'ui- 
iflqiic  arrivoiriil  presque  sur  le  glacis  de  l'ouvrAgo 
avant  d'avoir  été  aperçues  de  la  i>«ttcric. 
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tèrent  une  grande  quantité  de  Uraillcorsnr 
les  bonb  du  canal  et  se  rendirsot  nMKm 
d'une  maison  située  en  face  de  ceBedc  l'ad- 
ministration ,  el  d'où  ils  doininaicnt  au  loin, 
pouvant  même,  en  quelque  sorlc ,  choisir 
leurs  victimes  ^  Cette  maison  fat  incendiée; 
mais  ses  murs  restèrent  debout  et  abritât 
encore  l'ennemi*  Les  elKsifs  de  ednici  éisioii 
secondés  par  le  feu  des  batteries  quil  anit 
établies  sur  la  rive  gauche,  dans  le  dessein  de 
balaj  er  le  Pont-jumeau  et  ses  avenues;  mais 
les  deux  pièces  de  fort  calibre,  placées  à  la  gau- 
che de  ce  pont,  répondaient,  non  sans  avan- 
tage ,  à  eelnl  des  alHés»  qoi  cependant  sllrf* 
gnait  tootce  qoi  se  prèEentalt  sur  les  bdis 
allées  qui,  des  murs  de  la  ville,  s'étendent 
jusqu'au  pont.  Mais  les  bords  du  canal  k 
Saint-Pierre,  enlieretneul  couverts  [wr  U le- 
vée sur  laquelle  les  arbres  sont  plantés,  four' 
nisiaient  nne  eommiinteaiion  sère  H  m- 
mode,  entre  les déltesears  de«eUe  cilriaiilé 
de  la  ligne ,  l'arsenal  et  la  ville.  L'oavrai^ 
qui  couvrait  le  pont  du  côté  de  la  camppw 
était  formé  de  barrirndrs  f^outenues  fardei 
pièces  do  bois  d  un  furi  uquarrissage,  et  le 
fbasè  crensé  en  avant  était  dMMëonprii»* 
sadéb  Qnaire  pièeca  de  oanon  délMiiii 
cette  téte  de  ponl^  qui  ne  pouvait  guère  être 
enlevée  par  un  ronp  de  main.  I  p  général 
Bcriicr,  chargé  du  commandement  parlico- 
licr  de  ce  poste  et  de  toute  la  ligne  de  la  ri^e 
droite,  jusqu'à  la  porlede  SainT-Kenf,  «nit 
des  tiniUenrs  *  la  droite  de  la  lète  de  parti 
et  jusqu'à  léelnse  dn  Maniais,  où  stntioa- 
nait  d'ailleurs  nne  eomf>r»irrtir  d  infrinlcrie, 
chargée  de  deTeiKlrr  uiio  [)iecc  de  qualrc. 
dont  la  mitraille  àcvaii  écarter  les  cQa^ 

•  L'un  de  ces  officiers  qui ,  après  la  journ^f  JOr 
thc2  ,  avaient  demandé  du  service  sous  les  aigl« 
périaies,  insiftail  pour  que  l'on  mit  celte  maisooii 
défciiie,  comme  tia  posie  avancé,  itoni  rcnaetni  o'ia- 
rait  pu  nous  cIi  !'  i^r  f|ir.iprÙ!i  Tavoir  rrnvfrif^c  à 
de  canon.  L  ennemi  s'y  logea,  el,  à  l'abri  des  mm, 
Uit  coailiradIeHirat  lar  aout.  Le  iMngird,  pM 
pniqtic  en  face,  fut  criblé  de  balles,  et  les  fol<lat$ 
l'on  y  avait  \^ltvv=,  {  prouvèrcnl  des  perles  muUiplite- 

A  l'in^tatil  ou  nous  écrivoni  (décembre  18471,  l'étlt 
des  tieui  est  prcique  entii  rement  changé.  La  pri^ 
dVaii  du  Canal  latéral  à  la  Garonne  traverse  le  ■  ' 
sur  lequel  s'étendait,  l«  iO avril  1814,  leglaci}d< 
l'iNivrage. 
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mis  (|ui  auroirnl  voiilii  lenlcr  le  passage 
du  iimièl  iur  ce  point.  I.ii  (icfen«?e  do  celle 
porlioode  la  ligne  cUii  d ailleurs  bCcoiiUee 

pur  le'fia  «rme  ^tee  4e  hêi,  piaeée  à 
raieicsae  Arf»  ét  La»  Or^m^  el  cn- 
filiil  le  Gmmn  du  Pof9  K  tendii  iiae  de 

grm^f's  pièces  et  qtirlqucs  mortiers,  en  bat- 
Icne  sur  li  .s  n-inparli»  de  l'arsenal»  l^nraîml 
diâprojtcliles  au  [nilieudes  masses  ennemies. 
D'dilleurs  les  pa&i>ereilei>  dei>  écluses  o  exis- 
taient phn;  eo  âfaileoleTélfevedrlen  bori- 
xonlanx  fixésconlre  1rs  vaDoes,  «iiui  que  les 
goindages.  Mais,  surloul  a  l'écluse  do  Béar- 
nais, Il  aurnit  suffi  dejetrr  quelques  madriers, 
quelques  poutrelles  en  travers,  pour  donner 
passage  à  l  infantcrie  ennemie;  el  l'on  verra 
que  les  alliés  es>a)  crcut,  en  passaoi  le  canal 
OD  ceilleii»  de  lomEner  le  141^  do  taC-JMneaa 
el  de  foreer  eimi  ceUe  imponenteporliofi  de 
UHgee, 

A  sept  bcnres  ,  sir  Thomas  Picton  ayant 
forme  ses  coîonnrs  d'altaqur  derrière  le  châ- 
teau ilayinonJ  ,  (mi  conlic  la  iiir<'<  i ion  au  ma- 
jor-gcucral  iirifrjiaae.  iiclui  ci  iauce  la  pre- 
mière dif^Myldrledet^aq  oeiaflMMNMs, 
par  rallée  de  droite  du  pare»  leiidia  qa*iiM 
autre  s'avance  pat. la  grande  allée,  el  qu'aoe 
troisiènie s'étend  en  tirailleurs  sur  la  gauche. 
L'ouvrage  ayant  un  très-grand  commande- 
ment sur  la  campa?ni>,  lai^lt  le  fosse  sans 
défense  ;  les  bouicb  el  la  mitraille  ne  rasaient 
point  la  qeeoediighcli;  kt  anglais  vouiaiil 
profiler  de  celle  dispeiilieiiy  ae  jcHenl  en 
a vairt  ;  mais  les  palissades  les  arrttenl  tl  un 
feu  de  mousqucttcric  bien  nourri  porte  la 
mort  dans  leurs  rangs.  Néanmoins,  le  peu  de 
développemenl  de  l'ouvrage,  n'offrant  pas 
à  nolru  luiaiilene  un  espace  assez  considê- 
raUe  pour  se,  déployer  le  long  des  parapets, 
elle  s*cnipare  de  mmbreon  tas  de  eaillottx 
nasemblés  sur  ce  point  -pour  servir  à  rem* 
picrrcment  de  la  route,  et  aussi  des  pavés  pro- 
venant du  pont.  Nos  soldîits  les  lancent  avec 
ua  cii&eml>le  et  une  promptitude  qui  devient 

»  Cccbcriiin  disp.TrrtÎ!  en  grande  partie  Aujourd'hui 
•MM  les  coDiiruciiuo»  «le  la  nouvelle  caserne.  11  avaU 
pria  l«  non  qv*îl  portail  d'an  paMioiiJier  naamé  la 
j'aiMiJobaa  la  Papa),  quipoâfàMl  aatgffaagaaa 
méuiric  aur  ce  lol. 


fal.ile  .Tux  ns5nillans.  Ceux-ci  se  retirent; 
muis  à  l  iuslanl  ou  ils  rentrent  dans  les  allées 
de  Uaymoad,  la  mitraille  les  atteint.  Ll 

plopaiCd'enir'eiiK  Jneriml-  iné»<mUe»ée» 
le  nii^|or<fèoèialBriAinecsl  in  nombre  de 

ces  derniers. 

Cependant,  nnc  nouvelle  attaque  est  or- 
donnée. Les  «îoldr^îs  nn^'hiis,  nl)rités  parles 
charmilles,  ont  regagné  i  ti  désordre  le  point 
d  ou  ils  elaieut  parti»  ;  leur  nombre  est  dou- 
blé par  des  détachemeos  pris  dans  la  8*  di- 
vision. Us  s'approdisnl;  le  feo  de  la  télé  do 
pont  les  dtsperM  eneore.  Ralliés  une  antre 
fois,  ils  s'avancent  jusqu'au  fossé  de  l'ou- 
vrage. Les  uns  essaient  d'arracher  les  palis- 
sades; daulrr^  veulent  les  franchir.  Uu 
officier,  suivi  de  quelques  soldats ,  parvient 
sous  le  ponlmAON^oà  quelques  plaoeheiont 
été  jetées,  pour  la  reirailo  denos  iMlleavs, 
placés  sar  la  rive  qu'occupe  Tennemi.  Cet 
officier  appelle  les  siens;  mais  il  tombe  pert-é 
decoupfi,  et  le  dnn^er  qtti,  dcce  côté^maDa*. 
rail  la  téte  de  ptmi  (  st  ccarié. 

Une  OOUTCllo  allaque  est  urduunce;  le  feu 
de  l'artillerie  anglaise ,  placée  à  laf  aaslieiv 
ebéteao,  envoie  des  benlelB' liens  la  léta  de 
poot  et  sur  le  pont  même  ;  deux  antres  plè» 
ces  mises  en  batterie  sur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Blagnac,  et  à  l'abri  du  feu  d(  nos 
tirailleurs,  le  bourrelet  de  terre  provenant 
du  creusement  du  canal  leur  servant  d'épau- 
leoMnl,  lanceni  eami  des  projectiles  suc  Toq- 
Trege.  Qmdqwssoldala  soni  alieinls.  Las  co- 
lonnes ennemies  sorleot  encore  dn  pam 
de  Uaymond ,  cl  sont  rcponssécs  par  la  mi- 
traille Leurs  chefs  les  rallient;  elles  sé- 
branlent  de  nouveau  ;  mais  les  officiers  les 
plus  distinguée  looibeut;  le  llcutenanl-colonel 
Forbes,  dn  régiment dWanterle  britan- 
nique, qui  les  conduit  à  l'attaque,  Tépée  ft  la 
main»  reçoil  le  coup  mortel  ^ 

t  Le  ebcf  de  bataillon  Liinel  et  le  capitaine  Bo- 
rnwô  commandaient  notre  arlillcriet  à  celle eitrémiié 
de  la  ligne  du  canal. 

a  Wdlittgton  s'asprina  ainsi  à  ce  caiH  éana  aa 
lettre  au  comte  Batburst  : 

«  Leiieiilcnant-général  sir  Tbomas  l'iclon  ehaua  * 

-  Al'anfrwhi  ém  mim»  «■mbIm.  aNafaM^^Mlca.  «vit» 
aialr  aainMw  tmtâtA  «MI4M  Map»,  m  fw  «èa-f  II ,  m 
vlHmi  t«r  la  Ma  «a  faai.  BSaa  Iftai  alm  aa«al  a  iMloa» 
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Kn  ce  moment  un  délacbcRMait  d  infonlc- 
rie  légère  panlC  «ir  le  bord  da  canl/  à 
rédoM  do  BéaniMk  Jl  traîne  qiMl^aet  poo- 

trdlescl  va  essayer  de  franchir  sur  oo  point 
l'obstacle  qui  I>mp<Vho  (In  lourncr  la  lùlc 
de  pont.  campa.snic  d  infanlcrie,  chargée 
dedéfendrcta  pièccde  quatre,  placée  de  l'aulre 
eôt^de  l'écluse, s'est  déployée  «■  lirsflkttrs, 
de  ce  poiot,  josfo'à  IMrée  da  Gtemin  du 
Fttpe,  Elle  ne  s'apercoii  pas  de  la  marche 
rn  avant  de  la  division  légère.  T  es  quelques 
hommes  qui  doivrni  servir  la  pièce  l'ont 
en  quelque  sorlc  nbandonnéc,  et  sc&ont  rc' 
fngiés  derrière  l'épauicroent  formé  par  la 
lefèe  da  einal.  D^è  reaaeml  l'eil  eiaperé 
d'un  pigeomiier  qn!  donitte  les  deux  rives. 
Il  s'est  approché,  couvert  par  la  maison  du 
garde  de  l'orluse;  an  peloton  se  présente  et 
va  jeter  les  poutrelles  sur  le  bassin  de  celle- 
ci  pour  le  traverser.  Cette  opération,  qui 
pouvait  être  termiiiée  en  quelques  mimiles, 
allait  sans  doute  compromettre  la  sârrtè  de 
la  tôtcdc  pont.  Un  jeune  orficicr,  unguèrc  au 
service  de  Joseph  Napoléon,  et  dont  il  a  fié  fiu't 
mention  plus  haut,  portait  en  ce  tiiornent 
nu  générai  Berlier ,  les  ordres  du  lieutenant- 
général  d*BïPleii;  il  aperçoit  le  travail  de  IVii* 
Mmivqqe  Yau  ofaservait  aussi  du  ham  dai 
Ipeinpérts  de  l'arsenal  et  de  la  tour  de  Las- 
Crosps  II  rappelle  les  tirailîpor*,  qui  se  ran- 
gent en  face  delà  maison  de  l  eclusc  ;  la  pièce 
est  remise  en  batterie;  son  feu  arrête  et 
net  bienlM  on  faite  les  aflaaillaas.  La  fiiècè 
de  Las-Croses,  et  fs^tillcrie  des  mors  de 
ranenai  Jettent  de  noaibrefix  boolels  dans 


faniMiiil  dans  la  lèie  de  pont,  sor  le  peai  le  plus  près 
de  la  Garonne;  mais  les  troupes  ayant  fail  un  ef- 
fort* pour  l'enlever,  elles  furent  repou^^LCs  cl  et- 
tu^Gtcnl  quelques  perles  Le  major  géiieral  Brii- 
bene  fut  Meité,  mois  ftetpère  que  Je  ne  serai  pas 
privé  lo  11'^  if  iitps  de  îcs  services.  Le  lientenant-coto- 
nel  Forbea,  du  Ai",  oflîcter  de  grand  mcrite,  fut 
tué.  » 

ll«n  dao*  de*  clreoulaoon  pwollle*.  Ellcf  m  reilrèrMl  «o  Ira* 
«Kdn,       Mnot  ^a«  tàaiaim  «aania  la  401  la  gMral  aa* 


H  a«l*ll  Ara  irafa 


■ar  ia 


atUaa 


Uni. 

"  EiiTlrtin  uoo  tiummrs  ,  di;  T  .1  !t  heure*  du  malin.  NoiS 

a  L'EailKMickora  ciaquaalc  bomne»  mil  hart  a«  c««aal. 
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la  piaiuc  ) .  La  di  vision  libère  du  baron Cliaries 
Allen,  qnl  s^atançait  poor  seeoidcr  le  «oa* 
yemeot ,  s'arrête  et  soft,  bleaUH,  la  brigils 
decavalerieaHemahde  qui  s'éloigne  et  se  porte 
avec  rapidité  sur  la  gauche,  vers  les  roulosdc 
Pariscld  A  Ibi,  Sir  Thomas  Pictoninquicl,  pro- 
fite du  rapprociicnienl  du  pont  sur  lequel 
1  arnêe  «  Un? csié  le  tafe,  et  que  l'ea  stiH 
Mt  fsmonter  jnsqoes'  fers  Blagaae,  peir 
demander  de  prompts  renforts  à  sir  Itev* 
land  Util,  qoi  eommande  sir  la  rive  g» 
che. 

Le  moUTcment  opéré  par  la  division  lé- 
gère et  par  la  caTalerlealloaiande,  avait  élf 
déterminé  par  la  dèlMte  de  ht  qesirièw 
armée  espagnole  commandée  par  don  lh> 

nuel  Freyre. 

Ix)rd  Wellington  avait  ordonné  au  ma ré- 
chal  Beresford,  qui  était  sur  la  droite  du 
Lers,  avec  les  k'  et  6'  divisions,  de  paner 
oetie  ritière  an  pont  de  Crolx-Daande,  de 
s'emparerda  Nmeau  de  Montblanc,  ctés 
remonter  la  gauche  do  celte  rivière  poarlon^ 
ner  notre  droite,  pendant  que  le  liealenanl 
général  Manuel  Freyre,  avec  lai*  arroticsw» 
ses  ordres,  soutenu  par  la  cavalerie  brilao- 
nique,  attaquerait  de  front.  Le  liealfaail- 
général  sir  Slapleloa  Gotlon  devait  suivre 
les  mouvemens  de  Bercsford ,  avec  la  bri- 
îrndr  df  hussards  du  m?>jor-^f'>n('rnl  Edward 
Sniiuiiersel,  tandis  quch\  !>i  ii,M(li'  du  colonel 
V  ivian,  passée,  depuis  la  bie&surc  dccelui-di 
soos  les  ordres  dn  colonel  ArenlscMld,  «è* 
serrerait  les  monremensdela  eafalerie  Fran- 
çaise sur  les  deux  rives  du  Lers,ao^Mfcda 
la  gauche  des  alliez  2. 

Luuc  des  [)rip;ides  delà  division  ^illatc, 
sous  les  ordres  du  général  Lamorandière , 
était  placée  dans  les  naiMNis  épsr9es»iilaé«s 
derrière  l'église  de  Crott-Dànrade,  et  ani- 
quellcs  ou  donne  le  nom  de  Montblaoc  ; 
son  front  de  bandîère  faisait  face  à  l'ourtt. 
Cette  brigade  se  liait  à  celle  du  gcnèrâi 
Saint-Pd ,  qui  avait  pris  position  sur  le 


1  Quelques  piècet  poinlCea  trop  bas  atteigaimt 
dcB  soldats  Francali.  Oae  bombe  ftal  iaaeée  sarb 

lii^'connier.  ei  les  AngLiis  l'atiandonoèrenl atw«'**- 
3  The  Sfor.  LcUfedolord  WcUtogtea^aaewK 
1  Ikiiburst. 
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tnamdoD  de  LaPujnde,  o<  <  iipani  par  un 
délacbcmcnt  »  )c  {>c'iii  cdâleau  et  la  ferme 
de  ce  nom,  au  bas  du  cùleau.      '  * 

Gn  tfMpct  btmieol  en  quelque  Mrte  le 
vallooda  Lers,  ayatH  leardroile  ifp«jée 
à  celle  rifièro,  leinr  gauche  à  La  Paladeb 
Vlûs  nombrcusos ,  elles  auraient  pu  s  opposer 
forlemenlaln  m  irchedcs  allics,qui  loul.iii  nt, 
Cil  remontanl  U'  vallon,  parvenir  à  tourner 
DoUe  exLrèuie-droilc;  le:»  buis,  les  vaslos  en* 
cflinlea  mnrée»  que  Ton  UroaTedanaeeTailon 
amnàm  offert  «Tanea  § taodsabilacles»  Mais 
■oa  régimens,  qaia'ofMaBlpai  onelbreede 
plus  de  3,i00  liommes,  ne  pouvaient  Inlter 
avecavanlagc  conlre  les  masses cuneniics.  La 
brigade  Lauiorandièrc,  couverte  par  une 
DOèc  de  tirailleurs,  qui,  proûtantdcsaccidens 
du  terraio.dea  OMna de jaidio,  det  haiea  et 
deafoMés,  fiisaienl  éproofcr  de  aamMeoses 
ficrtea  à  l'emieni»  se  retire  leateatcnt  sur 
les  redoutes  du  centre  ^ ,  tandit  que  la  bri- 
gade Saînl-Pol  se  replie  en  bon  ordre  jus- 
qu'aux liçnes  avancL'is,  au-dessous  lir  In 
grande  redoute.  Dcui  pièces  placées  jusqu a- 
lorssar  le  cbemio  d'Albi,  cl  qni  appuyaieiH 
la  gaBche  de  celle  brigade,  ea  «ont  rèlii^es, 
et  contriboentA  Tannemenldela  téle  de  pont 
de  Maiabiau. 

L'ennemi,  après  avoir  traversé  le  pont  du 
Lcrs ,  et  s'ôlrc  formé  dnns  le  village  de 
Groix-Dauradc,  porte  les  divisions  du  maré- 
chai  Bereiford  surMontManc,  que  I^raoran- 
dî6reabaodosne.'Le  général  anglais  ce  met 
pcn  de  temps  après  en  marche  pour  cssajer  la 
manœuvre  périlleaie  doot  il  est  chargé.  La 
<}Ufilriéme  armée  espagnole,  qui  doit  alla- 
<[uer  de  front  nos  lignes,  s'étant  aperçue  do 
la*  retraite  du  général  Saint-Pol,  se  porte  de 
suite  en  avant.  Don  Manuel  Frejrre,  qui 
commande  en  chef,  dit  occuper  le  mamelon 
de  La  Pujade  qoe  noot  Tenons  d'abandonner, 
oC  anmildt  deni  batteries  poringatoda  ca- 
lilire de  fè,  y  aool placéoa;  lerYies  aveo ra- 

1  Le  fén(ïral  anglais  dit  que  le  maréchal  Beresford 
«NlèM  MoHtUtme;  ce  qni  MmbleraU  indiquer  une 

prifc  de  vive  force,  tnndîs  iju'il  est  ciTlaîri  (inc.  sans 
autre  engaycinenl  que  le$  coups  de  lusil  échangés 
viiuc  lu  tirailleurs,  U  brigade  Ljaiuraadiùre  &i>  relira 

dan»  uo  ordfe  pnr&il  van  le  oaeUc  de  la  posUioB  oe- 
ctfpée  pir  iedae  de  Mnttle. 
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pidité,  elles  envoient  de  nombreux  projec- 
tiles dans  la  grande  r(  doute  e»  dans  les  lignes 
avancées  où  la  brigade  isaint-Hoi  u  pris  po- 
sition. Ua  IbfccBennamAM,  plièes  en  colonnes 
d'allaqna,  marchent  atce  r^lollon.  En 
arrière  de  la  colline  de  La  Pujade,  est  la 
brigade  de  cavalerie  allemande  du  major* 
trénéral  Posomby.  Elle  doit  suivre  le  mouve- 
ment sur  la  grande  roule,  ou  appuyer  la 
rcirailedes  espagnols,  s  ils  sont  repoussés. 

Pinildgés  par  le  fea  de  llsrtillerie  porta* 
gafse,  les  espagnols  ^afanoent.  Len^gaoclic, 
sous  le  commandement  de  don  Ifonnel  Ptreyre 
et  de  son  élat-major,  s'approche  avec  réso- 
Intion.  I,e  feu  de  nos  redoutes  parait  faire 
trop  peu  (l  r(X(  t,  et  le  général  Tirlet,  donne 
l'ordre  à  1  ariiUerie  de  la  division  Villate , 
de  descendre  dane  les  lignes  Infërieares  aOn 
d  obtenir  un  tir  ploa  rasant  et  per  cooséqnenl 
plus  efficace  îfais  l'ardeardcs  tronpcs  es- 
pagnoles donne  quelque  inquiétude.  Elles  s'a- 
vancent sur  la  liune  retranchée  en  avant  des 
ouvrages,  el  se  Jo-(  n  l  à  70  pas  de  la  grande  re- 
doute, dans  l'escarpement  formé  par  le  vieuT 
ebeasin  de  Kriole;  là,  elles  semblent  n'at* 
tcodrt^llinnoacedèrarrfvée  dn  mattehal 
Beitafofd  sur  le  plateau,  poor  tenter  mè 
attaque  générale;  déjà  même ,  calculant  que 
les  Anglais  ont  vnlnru  notre  aîle  droite,  elles 
conlinueiil  leur  mouvement  avec  vigueur. 
Les  troupes  de  Villalc  montrent  beaucoup  de 
fermeté;  Harispe  est  parlent  et  contient  les 
assafliaos;  mais  la  fortane  peut  inhir  son 
courage..... 

La  droite  des  espagnols,  formée  en  co- 
lonne serrée,  s'avance  vers  la  téte  de  potit  de 
Maiabiau,  ayant  sur  flanc  droit  udv  au- 
tre colonne  qui,  composée  de  troupes  d'élite, 
suit  le  chemin  bas  de  La  Pujade ,  et  est 
eharfèe  de  seconder  lea  efTorla  de  la  colonn» 
principale ,  ooesmandée  par  le  général  Es- 
peletta  ;  là  se  trouvait  le  lieutenant-général 
don  Gabriel  liendtiabal,  qui  servait  comme 
Toloniaîre. 

Uaspect  des  lieux  a  bien  changé  depuis  le 
lOavril  1814.  L'avenucd'Albi.ombragcealora 
par  des  arbres  magnifiques,  n'offraft  pas  » 
oomme  aojoonrbni,  une  simple  me,  bor- 

I  Svtnmnu  rnUUaim  éèvant  rovlMM ,  73. 
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déo  de  (ouïes  parts  de  maisîons,  sans  prcs- 
qu'aucoa  ialarvalle  vide.  U  n'y  avail  là  que 
ÛMX  Ott  trois  habilatkim  4e  pépiniMlct  ; 
étfix  aulrcs  existaient  Mr-le  cliâma  bas  de 
l>a  Pu,^de.  Elles  étaient  crénelées  et  renfer- 
npatent  des  soldats  qui  dirigeaient  na  feu 
iiieuriri«i;  sur  lea  troupet  euneiiiisf. 

A  le  gaocbe  du  pont,  et  sur  la  rive . 
opposée,  iOttt  des  pitees  euché»  pirdat 
ciaitt  opttrertcs  de  |aioa»  L'ennemi  n'êa 
peut  supposer  1  existence;  et  le  silence  pro- 
fond de  la  letfi  de  pont  le  remplit  d'espoir. 
Déjà  des  cris  de  victoire  parlent  des  rangs 
espagnols,  loul-u-coup  Io§  lélcs  de  colon- 
nes reçoivent)  à  bout  portant,  un  feu  terrible 
de  nKNuqaeUerie  eld'eriillerie.  Tool  l'eimie- 
miuA  de  la  lélo  de  poal  ait  roiseo  action. 
Les  pièces  do  gauche  sont  démasquées,  la 
mitraille  balaie  le  chemin  bns  de  l  u  Pujadc , 
la  mitraille  écrase  la  colounc  d  lispeleLln,  qui 
lui-nàéme  est  mis  hors  de  combat.  En  méuic 
temps  la  gauche,  qui  veut  t<;nler  tw  effort, 
ast  repoosséetartôulalit  ligne.  Leardginens 
de  Galice  font  des  perlée  énormes,  (xux  qui 
sous  les  ordres  du  maréchal-de-cainp  Pe- 
dro da  Labarcena  ,  se  sont  lo^'^és  sous  l'escar- 
pement ,  essaient  en  vain  d  escalader  nos 
ouvrages  avancés.  Le  colonel  âiciiio  dirige 
lai-mèoie,  sans  succi»,  le  r^imcnt  de  Canla- 
bria  à  l'attaque;  il  est  raiiowé^  Hanocl 
Freyre  veut  se  retirer  sou»  la  proieolloil  de 
rarlilleriede  I^i  Pujade,  et  y  Mllicr  ses  trou- 
pes et  les  débris  de  la  colonne  d'Espeletta. 
Muis  en  abandonnant  le  bas  des  escarpemcns 
du  Caivincl elle  chemin  creux,  il  demeure 
exposé  à  tout  le  feu  parti  des  redoutes  et 
dci  lignes  afano^;  il  re^il  aussi  eslai  de 
la  Yidlle  enceinte;  les  rangs  do  ses  soldats 
flottent  au  hasard ,  à  i'ioftanl  même,  où , 
profilant  du  desordre  arrivé  an  corps  qni 
s'est  présenté  pour  rnlever  la  télc  de  pont, 
le  duc  de  Dalmatie  ordonne  au  général  Dar- 
magnac,  qui  a  trois  de  ses  braves  régi- 
oiens  easbnsqoés  entre  les  pépinières,,  les 
Ittilcrieset  la  roule  d'AIbi,  de  tomber  sur  l'en* 
neniqilidcjàpréctpilesa  retraite.  Darma^nac, 
accompagné  de  son  aidc-de-camp  Gabalda  , 
s'élance  à  la  le^c  des  51'"  et  75-,  placés  sous  les 
ordrcsdu  général  Lcseur;  on  même  temps  un 
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bataillon  du  6"  léger  '  sort  de  la  téledcponi, 
et  toas  fondant  à  la  Ibis  sir  k»  espagtiols, 
les  mellént  danam  disordre  csnoplet  Qnd- 
qaes*uns  vont  chercher  un  asile  derrière  le 
mamelon  de  La  Pqjade;  la  plupart,  vive- 
ment poursuivis,  suivent  la  ligne  do  ca- 
nal, exposés  aux  projrcliles  nombreox  lan- 
cés des  remparts.  Itienlôt  l'artillcrio  de  la 
tète  de  pont  des  Minirocs  et  la  moasqnctlerie 
da ceovcBt  muttlpllettt imn  pertes.  Ibssit 
dans  le  plm  gttod  dtetdrc ,  et  le  bnre 
major  BowiMÉy,  cbaifi  ds  la  dèfeoso  de 
ce  point,  v,?  ?e  ?nnrer  sur  enx  à  la  têlc  du 
31%  lorsque  l.T  division  légère  d'Allen,  aceoorl 
de  l'Embouchure  et  protèpeles  fuyards^ 

L'armée  espagnole  avail  éprouvé  de  gras* 
dcsperCaa.  BÉpeléHa.  Mcndinbat  etploMon 
ofOders  et  chelii  de  cmft  étaient  hkmbk 
Plus  de  deux  niHeiiiorts  jooehaiditlaplaiDP, 
et,  laissant  Teseur  pOOfBQlvre  î>cs  nvanlaîfs. 
Darmagnac  allait  eidcwr  le  plaleau  de 
Pujade.  La  prise  de  cette  po^vHion,  cl  de  l»r- 
lilleric  dont  elle  élail  couronnée,  aorait 

i  jPe  la  di«Ui«i  Dartfcaa. 

^  Loni  "Wellington  Ini-m^me,  nulgné  M» réiirto- 
ces,  molgré  son  silcocc  affecié  sur  pliuieyniociikQi 
de  cette  Journée,  avoue  en  cet  temei,  h  dcfittedi 
l'armée  de  don  Hlaoael  Frryro    «  Le  lieulpmnl 
néral  Frryrc  nVftt  pa»  plnr't  fornx^  «on  fcrp«.  fi 
▼u  qœ  k  maréehal  air  Willums  Beresfofti  était  p^U 
qu'il  MitlM  4  l'alUqaef  ks  troepea  a*an«iâi«A«» 
bon  ordre  cl  «vec  un  grand  courage  tous  un  Tm 
très  vif  de  rauusqurtierie  et  d'nrlillerîc;  Icgéoeraiti 
tout  son  t^lât-major  ninrchant  à  leur  lêtc.  Le*  4nt 
lignes  fbmil  btenlSt  logées  lousdei  nearpaneBi, 

irnmpi^intrmrnl  nii -ilrf^mi?  i]>'<  rrlr.inr-^'-nifn' 
l'ennemi.  La  réserve,  l'ariillene  poriugaise  et  Ucâ* 
ralerie  briiaoaique  GOntcrvanl  leur  poailtoa'far  h 
bautewr  ces  Ifoapai  aTétaicat  d'abord  foméet , 
cependant  l'ennemi  repoussa  Js  droite  du  f:éoéfd 
Frcjre  dans  Je  mouvement  qu'elle  avail  fait 
tourner  son  flanc  pauche,  et  pooraiilTtirt  saa  tacdl. 
Il  loama  notre  droite  sur  les  dens  tM*  <ie  I*  roàir  àt 
Toulouse,  à  Croît -Danrarie,  et  obliîîea  bkotôt  ce 
corp»  «Hier  à  reculer.  •  J'éprouvai  néanmolft*  o«« 
graode  Mtiifaetion  en  Tojant  que,  quoique  ces  uet- 
pea  eussent  aouffcrt  coniidérabieioent  dans  leur  r^ 
mile,  elles  «c  rallièrent  ausMtoi  («tic  la  division  W|èct 
conli^'ae  à  K  ur  droite  se  poru  en  avant  **.  » 


•  Il  f»Uall  qoc  le  noble  Loril  errl»!!.  poar  éU»  TTSl  '■  «*• 

ce  ruiin  eiilicr  A  prendre  t'i  {u\tf-  • 

|io:i  M.iiiiicl  I  ii';!-,-  cniplf)).!  jihis  '!c  «leul  !n:»m'>  »*  rtO*' 
«lont  lit' »f«  lrfiut>p»,  «lui  iTSlrni  fui  <<n  ni.>«*«;  lnMU  iMcorp* 
oièlte M  confondu,  et  pUalcuni  Ixuiilon»  D'«fak»l  i^toOti»*- 
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snrè  p.'iin  do  h  hnfaill*',  ol  In  rclrailcdos 
divisions  roininatidoes  par  Ikrcsford  serait 
devenue  diflicilc. 

Tout-â-coup  un  incident,  auquel  M.  le  ma- 
réchal Souk  ne  devait  poiot  s'attendre,  vint 
pai^tyser  ft  Infoia  les  plus  savantes  coni^ 
tions»  le*  plus  baUlcs  manceavres,  les  plds 

lléroïqno»;  rësolnlions. 

Le  succès  jiislifiail  purlout  les  combinai 
sons  du  général  frâmais.  Si  nos  Irouprs 
avaient  abandonné  la  ligne  extérieure  des 
r^raifelMniens  do  Saînt-Gyprien»  la  défense 
de  la  tète  de'  pont,  pins  eoneentrée,  n'en  de- 
venait que  pins  redoQtabte»  et  Tennemi  ne 
ponvaH  en  ftiro  In  ronq^iAlo  »pinprès  avoir 
déployé  contre  elle  toutes  les  ressources  d'une 
attaque  régulière.  On  avait  pu  en  retirer,  de 
lionne  heure  et  sans  inconvénient,  une  partie 
de»  troupes  et  lea  porter  sar  d'antres  points 
filas  vatnènMes.  A  l'emlHindkvre  da  Canal 
des  deux  mers,  les  efTorls  desirTtiomas  l*ic- 
loil  demeuraient  San?  ré<u!f^t  Knfin,  la  niise 
en  déroute  de  la  qualrién>e  armée  espagnole, 
en  Porçanl  la  division  Ictère  h  venir  en  toute 
hâte  soutenir  cette  notable  portion  des  forces 
alliéaa ,  devait  ralentir,  et  néme  rendre  in- 
rmctnenée'toine  nottVelle  attaque  sor  Tes- 
trôme  gauche  de  lâ  ligne  du  canal.  1^  ponts 
de  la  roule  de  Paris  et  de  celle  d'Albi  parais- 
saient dorénavant  à  1  abri  de  toute  tentative 
sérieuse,  et  l'ennemi  ne  pouvait  pins  fonder 
quelque  espérance  de  succès  que  dans  la  réus- 
aîtedala  manonvre  qui  avait  pour  but  de 
marner  aotn>  droite  et  de  recoanneneor  une 
attaque  defliMitsar  les  retctnebemens  da 
Calvinet. 

Après  avoir  passé  le  Lers ,  le  maréchal 
Uercsford  s'était  dirigé,  comme  on  l  a  vu,  sur 
le  hameau  de  Mont-Blanc,  que  les  règimens 
rèrtnini  la  hrlgade  dn  général  Lanorandlère, 
trop  faNdes  pour  soMealr  raltaqoe  d\in  eorpa 
cmDpoié  de  vingt  ' oilto  "honiBies  d^le, 
avaient  dû  abandonner,  en  se  retirant  vers 
le  centre  de  notre  ligne,  tnndi^;  tjw*  le  péné- 
ral  Saint-Pol,  menacé  aussi  par  1  armée  espa- 
gnole, nbaudonnait  te  mamelon  de  Lapujadc 
et-ae  repliait  su/ nos  redoute»  les  plus  avan- 
céeSi  Berepfotd,  ayant  sons  ses  ordres  iuimé* 
dials  les  divisions  des  lieutenans-géndranx 
nir  Unrrj  Gole  a  sir  Ueory  Clinton,  aoute- 


l)K  LANGUE!K)€.  LIV.  XLVIl. 


829 


nus  parla  brigade  de  hussards  Hn  lieutenant- 
général  Slapleton-Colton  et  d'une  autre  bri- 
gade de  cavalerie,  commandée  par  le  colonel 
Arentschild ,  forma  ses  troupes  sur  trois  co- 
tonhes  et  s'avança  dans  le  vallon  du  Lera,  en 
profitant,  autant  que  possible,  des  bosqnetsde 
Nicole  el  de  Pulcheri,  pour  éviter,  dans  celte 
marche,  faite  parallèlement  à  notre  front, 
i(  s  cniips  qui  pouvaient  les  atteindre;  mais, 
cliaque  fols  que  ces  abris  leur  manquaient , 
les  Anglais  et  les  Ecossais,  qui  composaient 
cette  portion  de  l'année  ennemie,  demeu- 
raient eiposésau  feu  violent,  et  'bien  dirigé , 
qui  parlait  de  nos  ouvrages,  et  quifrrenversnit 
dps  Oies  entière*.  Parvenu,  non  sfîns  (jifli- 
CuUé,  dans  nu  terrain  inarccageux,  prosijuo 
enlièremenl  monde,  que  Ion  rencontrait 
près  de  la  maison  de  La  Juncasse  ^  il  fallait, 
poar'éviler  cetobstacie,  ôa  s'éloigner  oonal* 
dérâMenieéri  et  perdre,  en  namenvret,  une 
heure,  peut-être ,  ou  se  rapprocher  fran- 
chetnent  de  notre  Vv^uc  et  Ttire  des  pertes 
énortn*  s.  Un  préféra  ia  marche  directe.  Les 
Ecossais  surmontèrent  avec  la  plus  coura- 
geuse obstination  les  diflQcultésde  ce  terrain. 
«  Dn  Iwnt  de  leurs  retranchemens,  les  Fran- 
çais virent  œs  hurépides  étrangers  se  préd* 
piler  dans  le  marais,  y  cheminer  couverts 
de  bone,  (}î>ti«?  l'eau  jusfiu'à  la  ceinture,  et  an 
milieu  d  une  gh    de  boulets  et  d  obus  ^.  n 

Cependant,  lennemi  parut  un  instant  vou- 
loir, par  une  attaque  sur  la  redoute  des  Au- 
fusiias,  aborder  sans  plus  de  retard  noare- 
tranchomens.  Sa  eolonne  de  droite,  parvenue 
à  la  hauteur  de  la  Juncasse ,  s'arrêta ,  tandis 
que  la  çauehe,  hâtant  SB  marche  et  pr^s^ant 
sur  l;i  levre  (jui  lonçre  la  rivière  ,  dépassa 
bientôt  les  chemins  de  lialma  v[  de  Lasbordes 
el,  obliquant  ensuite  à  droite,  se  porta  sur 
Montaodran,  en  tourna  Idbutte  et s'acbeminn 
vei»  la  pont  dn  canal  aOn  do  liier  notre 
attention  sur  eo  point  important ,  et  dont  ht 
possession  assursil  notre  ligne  de  retraite  snr 

I  Juncoius,juncosa.  Cet  lieux  éiaicai  couvert»  de 
joan.' 

3  C'est  proprrnipnl  le  Pont  vieux  de  Montaudran; 

mail  H  M  plut  cenaa  som  le  nm  é$  Ptmt  du  2M- 
molitflst.  * 
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le  Bas-Langaedoc  Si,  en  effet,  ce  ponl  avail 
élé  enlevé,  iarméc  frangaisc  dcmcurail  en- 
fennée  dans  Tonlonse,  et  l'im  opénil  poo- 
voir  loi  imposer  une  honletue  eapiialalioii..» 

Six  cents  hommes  de  cavalerie  fran- 
çaise, 50"*^  If's  ordres  du  g/  ncrn!  Bcrton,  après 
avoir combaUu avec  vnli  ui-  au-delà  du  cours 
du  Lcrs,  vers  Baliua,  s'utaieul  rclircs  en  fai- 
sant sauter  le  pont  de  Lasbordes.  Une  seule 
eomp«giiîe  do  33*  de  chasiears  défendait  celui 
de  Montandran.  BQe  eomlMiiUt  avec  valeur; 
mais  lés  fougasses  pratiquées  pour  faire  sau- 
ter le  ponl  ne  réussiront  point,  et  l'enBCmi 
s'établit  dans  Moataudrau  ,  d'où,  il  vint 
de  Irès-bonnc  heure  insulter  nos  avant- 
postes.  Keuforcé  par  la  colonne  de  gau- 
elle  du  corps  de  fieresfort,  il  le  primU 
pgur  ttuleTer  la  t«te  de  pwl.  Ou  a  évi- 
luâ  à.  eoviron  trois  mille  six  oeals  hom- 
mes le  nombre  drs  nssatllans.  Cette  portion 
do  !n  lip-ne  du  canal  était  sous  les  ordres  du 
genenil  I  tavot,  qui,  avec  la  division  de  ré- 
serve, cl  ajaut  ious  lui  les  généraux  Pou- 
railly  et  WouiUciiMWt,'élait  eomniaoai'a  vu, 
chargé  de  celle  portioadela  ligoo  dedéfeoie* 
qui  flfélendaitdc  l'ancioa  couvent  des  Kécol- 
lets,  et  de  la  (laronne,  jusqu'à  I  écluse  de 
Bajard.  Un  bataillon  du  U'infanlcrie  légère 
occupait  les  lunettes  construites  de  chaque 
côté  du  ctkcmin;  quatre  pièc^ctaicnl  pi  accès 
&laeottpnradefBeltti-ci.  VenueiDi  le  déploya 
eo  partie  mt  l'aooieQ  cbemiD  pavé,oeeaipaat 
les  maisons  et  leajardins  placés  de  ce  oàlé  et 
à  environ  mille  mètres  de  la  lunette  de  gau- 
che, (atidis  qn'nne  autre  portion,  formée  en 
colonne,  se  plaça  sur  la  roule,  prête  à  s'clan- 
cer  sur  la  coupure.  Bientôt  les  alliés  jetèrent 
en  avant  une  nnéede  tirailleurs,  qui  firent 
'  replier  les  carabiniers  et  lea  volUgenra  do  9* 
bataillon,  dont  le  chef  fut  bleeté  au  bras.  A 
pdnoles  Français  étaient-ils  rentrés  dans Imi* 
vrage,  que  I  officier  d'artillerie  placé  sur  ce 
point  '  lit  joiicr  deux  de  ses  pièces,  qui  vomi- 
rent la  mitraiilc  sur  les  tirailleurs  ennemis;  il  . 
fit  même  avancer  une  de  ces  pièces  à  ccni-qua- 
tro-vingt  mètres  au-delà,  sur  le  chemin»  pour 

I  Le  Ifemanint  Marooax.  Ccue  iwriioQ  tfe  nom 

rccii  est  |>ri<c  en  grand*  partie  delà  rebitioDf  iterilc 
par  CCI  officier. 
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enfiler  les  fo^  et  les  nettoyer  de  cran  qtii 
s'y  étaient  cachés  ou  mis  à  couvort,  lamlis 
que  les  deux  autres  envoyaisnt  ies  boaldi 
sur  le  groa  des  ennemis.  Les  deux  pijcei 

liraient  à  mitraille  firent  beaucoup  detliEl^t  > 
forcèrent  les  tirailleurs  anglais  de  rcnli«rcn 
toute  bAlc  dans  leur  li  L:no.  b  s  nôtres  repa- 
rurent alors  et  gagnèrent  même  du  terrain, 
sous  la  protection  des  pièces.  Euvirun  uoe 
heure  après,  le  S9*de  chasseoifàcheial, 
étant  à  là  découverte  sur  la  droite,  t  Iah  | 
mille  métrés  en  avant,  fut  chargé  par  piu-  i 
sieurs  escadrons  anglais  et  rentra  dans  la  k'ic  | 
de  pont  par  la  coupure.  !.e  feu  des  ém.  ^ 
pièces  ce^  un  ini»UiU  pour  laisser  pas&^tce  | 
r^io^ent;  mais,  aussitôt  après,  les  deax  au- 
tres pièces  firent  fcn  anr  les  cscsdnm  è 
«nvaMe  anglaise  de  sir  SUtilelonCotUft 
Ces  escadrons  furent  divliéa  et  di^Oléi  i 
droite  et  à  gauche  dans  la  campagne. 

Le  maréchal  Bcresford  comptait  pool  éiri' 
sur  la  réussite  de  i'atlaquc  du  pont  du  l  uwI, 
ou  la  duiuuuslralion  faite  de  ce  cûiu. 
assuré  que ,  si  cette  opération  avait  léad, 
Urmée  française  toat  entière  annU  dé  « 
pnicîpiter  vers  la  lonle  du  Bas-Languedoc, 
et,  en  abandonnant  toutes  ses  posiliooi,  rs- 
sajer  do  se  frayer  un  passage  I  cpéc  àlamain. 
Le  simulacre  de  combat,  vers  la  Tour-de»- 
Augustins,  n'eut  pcut-étrcalorsdauLrebulqne 
ceUli  de  porter.  Umta  ralienlion  sur  ce  poMi 
tandis  que  f  antre  ettoquo  serait  ioriéSi  L» 
tirailleors  détachés  contre  nos  relraociie 
mens  inférieurs  s'avancèrent  avec  rcsolulioti, 
soutenus  par  la  colonne  de  droite,  composté  i 
presque  enlioremenl  d  i^cosMis  Afin  de  b 
écarter,  un  bataillon  du  81'  régiment  tut  àc-  | 
taché  et  les  repoussa ,  non  sans  knr  ftili 
éprouver  quelques  pertesi  Le  csnen  de  h 
redoute  avait  soutenu  fiirlement  le  bataiHos.  I 
L'ennemi  continua  sa  marche  jusqu'à  la  noo- 
vcllc  route  de  Caraman,  et  i!  se  trouva  bien- 
tôt en  face  de  notre  cxtrènn  liroiieoUk 
la  redoute  de  Sypière,  à  peine  ebaucboc,  et 
qui  n'était  pas  armée* 

Legénéral  IMutore  était»  comme  eo  le«ili 
chargé  do  commandement  te  la  redoute  et 
n'avait  sous  ses  ordres  qu'on  bataillon dria* 
fa  ni  crie  h^gère. 

La  division  da  général  Taupio,  retirée de$ 
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le  malin  <le§  lignes  du  Sâiul-Cypricn,  avait 
été  poslie  éun  lè»  ledontes,  aa  Nord  do  Cal- 
vtiMlt  pour  oonoonrir  i  ieor  défense  aycc  la 
4iviii«o  Villale.  Dès  que  le  duc  de  Dalmalie 

rit  la  manœuvre  de  l'ennemi ,  pour  le  tour- 
ner îiiir  çf»  droite,  il  fit  marcher  en  loule  hàle 
la  division  1  atjpin  vers  la  rodnule  do  Sypière. 
L'emieaai  avail  envoyé ,  comme  on  i  a  dit , 
rane  de  aea  colooaea  à  Moal«idra«»  pour  se 
porter  rar  k da  canal.  Bereifard,  tant 
■ttand^  rentière  dtviahm  de  sir  Henry  Clin- 
ton ,  se  met  en  marche  avec  celle  de  sir 
Lowry  Cole,  dévoilant  le  projet  datfaquerla 
redoute.  Ëii  altendantf  les  troiiposdc  l  aapîn 
sont  arrivées,  el,  sans  aToir  de  aperçues  par 
rcnnemi,  elles  so  sont  formées  sur  le  plateau, 
en  arrière  de  la  créle.  800II,  qni  roit  que  les 
Mt  Brille  hommes  qui  so  tNBTenl  en  ce 
■sent  près  de  Beresford  peuvent  être  entière- 
nipnt  coupes  du  res(e  dp  l'rirnH'o,  ordonne  nu 
prnorol  Tnupin  de  postera  ia  droite  de  la  re- 
doute, et  de  manière  à  ne  pas  cire  aperçue 
d'abord,  la  brigade  Rcj,  formée  de  quatre 
MAillont  éea  I  a»  léger,  tt*  et  ^  de  ligne , 
«TTC  Vendre  d'agio  el  de  ae  -préeiiNttry  an 
prsnrfar  aignal ,  sur  la  gauche  de  l'ennemi, 
devant  d'aiUoursi^trr  s(  rondes  parlegénérn! 
Rorlon,  qui,  la  tcle  de  six  escadrons,  se  sé- 
rail pur(e  sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne 
anglaise.  De  son  côLo,  la  deuxième  brigade  de 
'napin,  commaiulèa  par  le  fiénèral  Gasqnet, 
ettcempesép  dea  40%  S&*  el  88',  ar ail  Tordre 
des'alMndonner  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi, 
alors  que  co!ui-ci  mnn  hornil  contre  rtm- 
vrage.  (ias(]uet  serait  d  ailleurs  soutenu  dans 
son  mouvenienl  par  !o  21'  de  cliasseurs  à  che- 
val. Les  défenseurs  de  la  redoute  devaient 
dans  reovragc. 
Ces  eicalientea  dispaaitioiiBallawiit  amo- 
un  succès  comptct.  Séparée  dn  leale'da 
Tarmêe,  la  colonne  placée  en  ce  moment  sons 
les  ordres  de  Ik'resford  ne  pouvant  être  se- 
courue h  temps,  la  natoro  du  terrain  s'op- 
posant  a  de  prompts  mouvements  dau^  des 
lM»lbada  iBMréoagemL  on  inondés,  défait  être 
iraincne  et  prisonnière,  et  le  roaréeiial  ne 
hasardait  rieucrtsecrianl  :  aies  voilàj  géné- 
ral TaupinfJevousles  livre;  ihsont  à  nous!» 
Avnnia;?eu8emcnt  connu  par  la  valeur  la 
{dus  brillante^  Taupin  s  CHaii  illustré  à  Diems- 
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tein,  a  AusterlUz,  cl  dans  une  foule  de  com- 
bats; mais,  dm  lui,  rcntralnement  n'était  ja- 
asab  tempéré  par  la  pradence.  I^enliioa- 
siasme  4es  Iraapes  itjolila  penfc^élre  eneore  ft 

sa  confiance  et  à  son  ardeur.  Oubliant,  en 
quelque  sorle,  les  ordres  qu'il  doit  exécuter, 
il  se  met  à  la  lèic  de  la  briarade  Rey;  il  aurait 
dù,  non  s'avancer  imprudemment  contre 
Icnncmi ,  ses  troupes  étant  formées  eji  co- 
lonne, mais  les  déployer  à  la  droite  4e  la 
redoute,  el,  profilnàt  d'-iin  pti  de  terrain,  at* 
tendre  là ,  sans  bouger,  et  comme  derrière 
an  p^r^ipet,  l'ennemi,  qu'il  aurait  d'ahord 
ébranie  par  un  icu  bien  nourri,  et  culbuté 
ensuite  jusque  dans  le  vallon  du  Lers. 
Mais,  loin  de  diriger  ses  troupes  de  ma- 
nière à  laisser  à  la  garnlsaB  de  Tonvrago 
mua  les  mofealÊ  d'enlear  elle-même  eft-ae" 
tien,  il  sinicrposc  entre  elle  el  rcnncmi. 
Ce! ni  ci  s'arrôle,  inquiet,  sans  doute,  mais 
non  iiiiii)iulé,el  couvre  aussitôt  ses  flancs  par 
des  carres,  ii  ua  point  d'artillerie;  Tau- 
pin  en  est  de  mdine  dépourvu.  11  a  laissé 
celle  do  aa  dirlaion  en  poritinn,  an  Mord,  k 
drax  mille  mètres  de  dislafiee>  BHO' Aurait 
réparé  l'impriRtencc  du  général  en  foii- 
drnvanl  les  masses  ennemies;  mnls  on  est 
prive  de  son  secours.  Le  12"  bagcr,  qui  forme 
la  téte  de  lu  colonne,  est  reçu  avec  un  Ifu 
bien  nourri  et  ne  peut  y  répondre  avec 
avantage»  Ses  pertes  se  mullIpUent  :  llié- 
sitalton  j  fait  bieolél  plaeo  00  déeonra- 
gement  ;  il  ae  di^isiae.,  è  Ja  ?  ne  de  la  co- 
lonnc  an|»laîse ,  qui  s'avance  avec  fermeté; 
Taupin  veut  refurinor  ?es  ran«î;«,  cl  il  «ie  porte 
en  avant  pour  donner  lexeiniiU-  ;ui\  su  us; 
mais  il  tombe  mortellement  bii'h^c.  5C5  Irou- 
pea  so  rapliant  en  désordre  sur  la  tedonle,  an 
lion  de  ie  faire  sor  Jm  lana  do  cdle-fli.  Ce 
oiouvcment  ébranle  la  fermeté  de  la  garni- 
son, qui  n'est  iKiinl  encore  menacée,  el  que 
Ihuilure  veut  contenir;  elle  suil  le  mouve- 
meiu  du  12%  el  reonemi  cuire  dans  lou- 
vrage.... 

Ainsi  vinrentf'éTanonir,  en  on  instant,  les 

plus  légitimes  espérances.  L'ennemi  était  so- 
lidenjcnl  établi  sur  notre  droite.  brigade 
Uey  sVMnit  retirée  confusctnenl  jusque  sur 
les  maisons  Sacarin  el  Cambon,  à  la  tétc  du 
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fanboarg  de  GuiUeméry  ^;  la  brigade  Gas> 
quct,  qui  n'iviit  q^'mmuomihéww  la  co- 
toone  emwafe»  «ftlt  4&  snifra  le  même 

mOBvcincnt.  ÏM  cavalerie,  qoi  devait  agir 
sur  les  nnncs  de  la  colonne  an^Jaisp,  se  rallie 
sous  les  ordres  du  général  SotiU  ,  Irèrc  du 
duc  de  Dalmalie,  el  prolégcla  retraite  de  no- 
tre infanteH»,  liMHs  qa'eNs  meatooaMri  le» 
allMs,  qui  peiiv60t  leotor  encore' de  «Tempé- 
rer du  pont  du  canal  sur  la  route  de  Montau- 
dran.  Mais,  Beresrorda  rallié  loolesles  iruu- 
pesdcla  division  de  sir  Henry  Clinton  ,  et  il 
avance  avec  fermeté  vers  le  faubourg,  dgul 
les  premières  miisone  ne  sont  pas  »^me  cré- 
nelées. Uirénéral  Ttrlel  aveitplaGé  l'hrtil- 
lerie  de  la  division  Taipln  dans  les  relran- 
cîicmon«  dn  Nord.  Lorsque  celle  portion  de 
I  nniKo  (  Il  fut  retirée,  I artillerie  ne  reçut 
potQt  1  ordre  de  suivre  ce  mouvement  ;  imtê 
l'officier  qui  la  oomÉmlait  >  oral  qu'il  dorait 
.  le  faire  f  et  la  préeeBeeéeaeapièoes  aurait, 
adon  toate  apparence ,  influé  sur  le  résultat 
du  comhal;  mais  les  diriicullès  du  lerrain 
l'emp^V  lurent  dâllcindrc  sa  division  ,T\.int  la 
retraite  de  celle-ci.  Cependant  celte  artil- 
lerie arrive  eafin  ear  le  plateau  oà  s'élève 
le  petit  eliêleaa.deMQl-4laynoiid^Sl»arin; 
son  feu  fait  épvouver  de  nombremes  pertes  à 
l'ennemi,  qui  s'nrn^lr  «n  instnnl  el  qui,  du 
point  <Hi  il  est  parvenu,  m  voii  [ins  ce  qui  se 
passe  dans  le  faubourg  el  peut  craindre  que 
des  troupes  prèles  à  foudre  sur  lui  n'y  soient 
placées»  som  la  proteelian  des  pièces  qai  déjà 
leodeol  sa  merehe  dangereose. 

On  vil  bicnlôt,  en  effet,  une  colonne  redou- 
table déboucher  de  la  lélo  du  faubourg  el  ar- 
rêter l'élan  des  alliés. 

Pour  atténuer,  autant  que  possible,  leur 
aacoès ,  le  doc  de  Dalnalio  avait  ordonné 

■  Lés  nooibrtQMs  milMnt  que  l'on  volt  su  jour 

d'hui  sur  les  deui  ronlcn  qtiî  sVmvrcnl  rn  avant  ilc  ce 
faubourg  n'cxisuieni  pas.  La  campagne  éuit  eniièrc- 
meot  libre,  et  Ici  prrmiérec  maisons  du  faubourg 
ëiakni  cellns  dp  Siiiiu-Raymood  et  de  Caroboo. 

2  Le  cnpilaiiie  Kiiounnl  Lapi'-nc,  gforîpuscmenl 
blessé  en  ceile  occasion  ,  aujourd  bui  colonel  do  l'un 
dei  réghnenii  d'artillerie  en  gamlwn  à  Toulouse  , 
nntcor  ile  l'ouvrage  que  nous  atons  cité  plusieurs 
fuis,  et  qui  porte  le  \'\iTe  à'BoinmêHêmiHiàim  de 
tatU  Toulouiôfen  1814. 
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au  général  Darmagnac,  vainqueur  de  la 
quatrièno  anaée  espagnole,  de  se  pstfer 
rapidement  à  l'extrême  droîle.  DeimicMe» 
qui  pouvait  compléler  ses  avanlaf(>s  an 
Centre»  dut  hésiter  nn  instant;  mais  le  d^ 
voir,  mais  le  dijsir  de  sauver  vi!lp  natale 
le  décidén^nl.  11  marcha  eu  toute  iiàle,  à  la 
tèlodels  brigade  Lesevr.  fla  sèiteilèrSoneBB' 
nage  épiMfé  pendant  ■noloogaecitrièff, 
ramenèrent  la  conQance.  Placé  lai-nitae 
à  la  télc  du  15r,  il  se  parla  en  avanl.  L'coo^ 
mi  s'arr^^ta.  Heresford  qui  croyait  s  emparer 
des  faubourgs  de  duiUeniéry  et  de  Saist- 
Eltenoe»  est  cootenii  »  et  la .  ville  est  sMi^. 

Mais  les  aUiéa,  qoi,  lasqvTè  cè  moaMst, 
étaient  partent  repooœés,  ponvaient  niiiite> 
nani  sonp^cr  à  une  victoire  entière.  Vaincas à 
leur  extrême  gauche  ,  on  peut  coujcclarft 
({u  lis  u  auraient  pas,  affaiblis  el  décourages, 
lentèon  nouvel  effort.  MeBacanscnfiflnpw* 
daot  le  reste  de  la  Jonioée,  ils  te  shmbI 
déterminés»  soit  à  ))rendre  el  à  conserver 
une  position  forte,  mais  éloi^nér,  ;i  IVAit 
de  Toulouse,  soil  plutôt  à  se  retirer  vcrslû 
Pyrénées.  Daivs  diacune  de  ces  suppoôlioos, 
un  iMBMnr  élemel  était  assort  à  asi  «* 
rocs»  et  nos  sneoèa  annlont  avanlagme- 
laeol  influé»  non  sur  les  destinées  de  l'en^ 
percur,  mnissurlcs  conditinns  du  trailt',  co- 
(ro  lajicieuue dynastie,  ra[>[K'l('e  au  lrOi::e,el 
1  l2.urope  entière  liguée  contre  nous.  Loc  ar- 
deur trop  impélueusc,  et  l'oubli  presque  alh 
soin  deaordresdo  général  en  chef,  fnnmln 
seuls  obstacles  qui  empêchèrent ,  sous  ow 
murs,  1.1  réalisation  des  combinaitOBI kl 
plus  savantes  cl  les  plus  profoodes  

Une  attaque  générale,  vive»  incesâaolc. 
n'était  plus  doutcosev  ta  brigade  Rouget, 
retiiée  de  Saint-Cyprtenr  est  ocoooni&  Uv- 
tillerie  de  posilbn  suffisait  h  la  défense  de  h 
létc  de  ponl  de  Saint-Cyprien.  Les  pièces  at- 
tachées à  la  division  Maransin  »  amenées  en 
toule  hàle»  ont  été  mises  en  batterie.  Le  gé- 
néral Travot  a  pris  le  comiuandomenl  de 
la  division  Tanpio»  enUéraoïent  .nUifei  ^ 
qui  brûle  de  se  venger  du  reveia  qoMIe  • 
éprouvé.  Une  portion  delà  réserve  se  np- 
proche  du  pont  de  Moiitaudran,  bien  ek»- 
{^ne,  sans  doute,  des  champs  où  lecon»l»l 
doit  éUe  le .  plus  opiniâtre  »  mais  posiliis 
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dont  rimporlanre  iic  saurait  ùlrc  un  ins- 
lanl  (Jouleusc.  Les  iroupcs  de  lîtTcsford, 
arr^éc&  Uaus  leur  oiarciic,  ne  pcu\cai  plus, 
flMif,4imUe,  espérer  de  w  protongar  Tcn 
la  fille;  ««pendant  leni;  artiUfltie  arrive,  el 
elle  va»  quoique  poaraat  «Ito  pcis^eD  flaac 
par  les  Français,  rassemblés  sur  la  gau- 
che, opérer  coniro     rodouh's  du  centre. 

La  présence  des  Auginis  sur  les  hauteurs 
de  S; pierre  et  leur  marche  vers  la  viUe  ra- 
^lioM  ra«le«r  des  irempee  dii:tieiiteaaiit-gc- 
iiéisl  ISolMi;  UT«oUeiilcrde.soiiveau;aB« 
•lltfqoe  mut.  la  téie  <lo  pont  de  rfimlNMi- 
eiinie.  Le  générai  Bcrlier ,  qui  est  encore 
chargé  de  la  Hefensc,  voit  les  dispositions  de 
rennenii,  (.  t  prépare;  mais,  ayant  déjà  beau- 
coup de  ittoade  hors  de  combat,  il  demande 
des  renforts  au  général  Uarricau,  qui,  placé 
ntfpolildea  MtaiM»>ei  «jani  4ivaoi:ioi:la 
dMioR  léfèrn  dwfeanm;  Allen  el  m  p«rlie 
éKÊ  corps  espagnols  et  de  In  ri^rve,  ne  peul 
dégarnir  celle  parlic  de  la  ligne.  Privé 
fh  (  elle  ressource,  Berlier  pourvoit  cepen* 
dant  a  tout  avec  résolution,  i  andis  que 
i'Êiincmi  cutreUent  un  feu  meurlrier  à  la 
imrileinttrieone  dn  eAnl,  lea  iMUeMn  ea- 
aaicailde  ftnaalricles  eoapntafattiea  à  droite 
d  à  gauche  de  Ironvrage. .  Us  soot  re- 
poussés  par  la  monsqnederie  ;  mais  deux 
colonne*?  d  attaque  ilcboiu  [uni  du  parc  de 
lU>uiond,  et,  scoler^uest  par  lartilicric,  elles 
s«  précipitent  sur  la  batterie;  arrêtées  rni' 
o^retna  Mê  par  -tai  paHaedes»  Jnniéw  par 
la  mitraille,  èlica  regagnent  en  désordre  le 
bosquet  voisin.  Le  succès  des  défensean  de 
la  tête  de  pool  est  coinplel.  L'ennemi  ne  re- 
paraît \Am  que  pour  tirailler  eu  sabritant 
itcrriére  les  arbres  cl  les  charmilles  :  il  avait 
laissé  on  grand  nombre  de  morts  el  de  bles- 
aès  M  le  glads  de  la  tète  de  pont  et  dans  les 
champs  voisins.  A  rix  heurcsdà  soir,  un  oriî- 
«^er  anglais  se  présente  pour  demauder  la 
l>crmission  de  les  relever.  Le  générai  Fri- 
rion,  quia  succède  au  brave  générai  Ber- 
lier,  mis  hors  de  combat,  accorde  une  Irève, 
et  nos  soldats,  sortis  des  rctranchcmens,  ni- 
àcnjL  avec  empressement  les  Anglais  dans 
raccompUssemcol  de  ce  devoir  picax.^ 

Le  général  Freyre  voulut  aussi  prendre  sa 
revanche  ei  aa  fat  paaploa  tnaratts;  après 

TOME  s- 
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avoir  rallié,  non  sans  peine,  derrière  le  ma- 
melon de  I.a  Pujadc,  l'armée  espaguole,  déci- 
mée par  Darniagnac,  il  se  porte  de  nou- 
veaa  vers  la  grande  redoute  ci  les  lignes  exr 
t^ieurei,  tfoà  il  avait  dcD*élé  repooâw  par 
la  division  VilUle.  Celte  fois,  lesEifpgnoli 
mettent  plus  d'ensemble  dans  l'attaque;  mats 
ils  sonl  reçus  avec  vigueur.  L'artillerie  fran- 
çaise leur  fait  éprouver  de  grandes  perles;  le 
ieu  de  oplre  infanterie  porte  la  mort  dans 
tearicaloaaes;  leors  rangs,  enlr'ou verts,  se 
leiSBrraity  mais  sont  bientôt  mmHdB  par  kt 
Imdetaelpar  la  milnille.  Ils  a^dloigomA  et 
vont  se  reformer  encore  derrière  la  liautear 
de  Ln  Pujade,  sous  la  protection  de  rarlilloric 
portugaise.  Ils  reparaissent  de  nouveau  sur 
ce  sol  baigné  de  sang.  L^s  uns  commencent  à 
se  déployer  en  avant  du  châlcau  de  Malpel; 
leor  dtoitaaait  le  vfttm  dieflila  de  Përiole 
et  se  place  sons  la  grands  redoute.  Le  vé^i* 
ment  de  Cantabrie,  guidé  encore  ^ier  le  ookh 
ncl  Sicilio,  est  là  :  il  frravil  l'escarpement  ; 
mais  il  parait  à  peine  sur  la  crête,  qu  il  on 
est  précipité  par  le  feu  de  l'ouvrage  et  par 
celoi  des  retranchcmcns  inférieurs.  Une 
aoiro  teatative  .devJtnt  ploa  .désaUveosa 
eneorei  las..Ba|iaynoli  .slàanmsttt  et  pav^ 
viennent  sur  la  queue  des  glacis  do  nos  re-» 
doutes;  main  Ils  doivent  se  retirer  après  avoir 
fait  inulileiiienl  de  grandes  [n  i  les.  Cepen- 
dant les  tîaliciens  restaient  masses  daus  le 
chemin  ereax  ;  les  chefs  de  bataillon  Gros  et 
GÉistapagv»  ^i^ffés  de  les  déloger,  sortent  de 
ooa  letraoicbemfos  ci  forcent  les  eaasBriaA 
regafodr  en  toute  bâte  leur  premier  poslOi 
Aîors  les  redoutes  du  Nord  recommencent 
un  feu  meurtrier,  el  la  ligne  de  retraite  est 
couverte  de  cadavres. 

Ainsi,  dans  la  scfxtnde  portion  de  cette  jour- 
née, comaie  à  son  comnieBcenient,  les  aHfite 
étaient  repoQssés  sur  teas  les  points ,  sanf  ft 
notre  extrême  droite;  et  l'on  acquérait  la  con- 
vielion  qoe  si  le'jénéralTaupIn  nv;)il  exécuté, 
avec  calme  i  l  iioiicliialite,  1rs  oriiiTs  du  duC 
deliaimatie,  la  balaïUe  du  iuuiousc  aurait 
été  comptée  an  uomlve  de  nos  tnoaiphes  1« 
plus  gkuieat. 

Bèresford  avait  arnté  la  redoale  de  la  Sy- 
pierre  et  répondait  vivement  au  fende  notrc> 
arliilerir .  fiAais,  no»  redottles  do  la  Tour  des- 
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Aogusttfisetda  Colombier,  se  liaient  par  «ne 
ligne  rclranchèc  à  nos  ouvrages  du  Nord;  le 
ftoènl  Harispe  était  Ghmgé  de  levr  défeDW. 
La  étroite  ém  AngWt  fit  im«Mwvem«iit  pottr 
1m  lUaqocr,  tandis  que  les  tirailleurs  ennc- 
mls,  profitant  deg  nombreux  accidents  du 
terrain,  se  glissaient  sur  le  revers  de  la  cri^te 
du  (^Ivinel  et  atteignaient  les  défenseurs  de 
H  pranièr»  ivdoafe,  dont  llHtfllerfe  •▼aitéM 
nim  en  dèhors  de  ronviage,  pear  nkax  sol* 
Tfc  dans  leurs  mou  vcmens  les  colon  n  fÎpRe- 
resfor^f.  T  es  corps  Eco<;5ii«î  a  I  \  ?>quaient  la  ligne 
ilontnous  venons  de  parler,  tls  voulaient  ainsi, 
«n  s'inlcrposanl  entre  elles,  couper  nos  com- 
niniiailf  OUI  et  triom^mr  de  la  défenfle  liotée 
de  dii^ooTrage.  Contcnat  d'abord  par  le 
feu  bien  nourri  d  on  bataillon  du  115',  ils  s'a- 
iiandonnent enfin  sur  eeHc  li^rne.  Dorsanne', 
qui- commande  Ichalaîiion,  jiUeen  avantles 
«ompaguies  Pomard  et  Lasse,  qui  repoussent 
les  BcMMia  et  leur  Ibot  èfiraiver  une  perte 
de  |das  de  quattre  oenla  hommes  ;  mais  la 
droite  anglaise,  soutenue  par  le  feo  de  la  Sy- 
pierre  ,  parafent  à  s'établir  en  arrière  de  la 
redoute  (les  AuLrustins.  Celle-ci  ncst  point 
défendue  par  son  arliUerw,  commandée  par 
ie  capHaine  Martki,  et  plaete  en  dehors»  et  à 
«■e  tNip  ^ade  dtatavee;  La  «aralmi  de 
l'evmge,  composiée  de  jeunes  soldats,  l'éva- 
cnc;  l'ennemi  y  entre.  Mais  aus<;i(At  doux 
compagnies  du  115"  se  précipitent  à  la 
baïonnette  et  s'en  emparent.  Les  alliés 
jetteot  desmaiBca  for  ee  peiot,  et  ledé- 
tacbcmeal  dn  115*  se  retire  en  bon  ordn 
aar  la  redoute  du  Colombier.  Bientôt , 
renforcé  par  quelques  compagnies  des  34« 
et  HO'  de  )i?ne,  le  115'  revient  à  la  charge  et 
emporte  la  redoute,  après  une  vive  résts- 
lance.  Tms  Jm  défenen*  de  roomge  m- 
leatè  leor  poète,  et  les  cadavres  dca  ofSciaie 
et  des  soldats  Ecosaaiienoonihiealeellepor» 
tkNi  de  Botro  Jigiie. 

Le  comte  Harispe  dirigeait  nos  mouve- 
meai^  laoMb  aon  aetlHIé^  acalaleia,  ao  hra- 
vone  n'avalent  para  avoe  pkn#éidat  Sa 

présence  éleclrisait  1rs  troupes  et  en  assurait 
le  succès;  mats,  alteial  au  pied  par  un  bis- 
cayen  ,  il  quitte  le  champ  de  bataille ,  que 
doit  abandonner  aussi  Raurot ,  Tan  de  scsgc- 
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néraux  de  brigade,  qui  a  euanc  jambe  «n- 
portée  par  un  boulet  de  canon..... 

Bo  attendant  qne  dte  nooffani  dwb  vi» 
nentdiriger  tanv  opèratfom,  ooi  traapes  ié> 

sislent  vivement  à  Tennemi,  quia  déployé 
tonu  s  ses  forces.  Mais,  enfin,  l'ordre  î^or 
est  donné  d'abandonner  soecessivemenl  les 
redoutes  dcsAugustins  et  dutx^ombier.Elle» 
la  font  lentement,  Hm  conaervantnMaitt- 
tnde  menaçante.  Une  portion  d'entre  dlHss 
replie,  avec  rarmemcnt  des  ouvi^ges,  sar  le 
château  Saint-Ray moml  Sacarin  r(  mai- 
sons crénelées  de  ce  colé;  l'aulro  <o  pla  * 
transversalement  en  arrière  du  pigcimuicr 
Garivene.  An  Nord  et  *  m,  la  ttkHHt 
triangulaire  et  la  redoute  dn  Noid  «oaiv 
vaient  Tinlluence  qn'dies  pouvaient  eBCore 
exercer  rartillene  de  celte  dernière,  placée 
en  deiiors  de  rouvr.ii:(\  et  dirigée  par  le  chef 
de  bataillon  Morlaiucourl,  répondait  à  celle 
qne  renneml  nvalt  miae  dam  la  ledNUdti 
Anfnstina;  maia  nos  canonnlaitaoriMBl 
beaucoup,  et  les  tiraiUcars  ennemis,  après 
lévacualion  des  lignes  a vancws ,  pou^aictit 
poursuivre  impunément  leur  marche  vers  la 
grande  redoulc ,  toujours  couverts  par  Ici 
replie  dea  termina  en? IroMinna  *. 

Les  Anglais,  maîtres  dea  flodostes  des  Ai< 
gostins  et  du  Colombier,  crarenl  (|u'its  ponr- 
raient  tenter  avec  succès  un  effort  conlrclc 
rnut>ourg  Guilleméry;  mais  le  feu  de  lartii- 
leric  du  petit  château  Saint-Raymond-Saci* 
rin  et  de  la  maiaon  Bntnme,  «n  ifaal  * 

«  L'an  des  offielen  d'artillerie  qui  mériia  1m  êtff» 

dp  ses  dipfs  durant  ceUr  îwlaîllc,  le  capilninr  V»fllB, 
raronlc  de  i«  manière  •nivaBlcIes  faits  que  n«a>*c- 
n«M»  dt  reiraoer  :  «  &tr  k»  Iroli  heures,  r««NBli» 
déeyt  à  moM»  k  l'aniut.  Il  a'at aoca.  pour  cet  eira. 

sur  lous  les  points,  présenupl  parlout  de*  colooot» 
serrées.  Le  feu  se  raoime  de  louies  paru  :  piuiKuc» 
•ont  entièrement  détroltei.  La  oonstasee  etli  vilMr 
(le  IVnncmî  sont  niîrnîralilos  :  îl  s'élance  atrc  coi)rs?f 
jusque  sur  le  iMrcI  des  relraocbemens  que  nos 
conscrilt  ont  abaodomiés:  il  chorcho  l'tulNs  d»ii 
firitficalion  ai  S'«i  empare  pour  peu  de  Dlo«DCO^  nf 
une  colonne  compojéc  des  113'-,  3  4-  cl  wv,  arriréiiie 
la  réserve,  fail  fuir  ou  Uille  l'eaueini  ea  piéccs.~.«ti 
r.-illut  cependant  eéder  un  grand  nombre  de  pesilhM 
diipOrieiires,  el  l'iiTmée  rran^ai^»^  Torma  sa  lirnf  3 
cent  cinquante  pas  de  celle  que  rcnncmi  occapaii.  » 
3  Evènetnmt  mSiUùres  devant  Tmimte,  9X 
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Camboo,  pat  lei  contenir  ci  les  cmpéciMir  de 
déboucher  en  force  des  deux  roules  de  Bal- 
■M  d  <!•  liMlMiite.  De  mm  eMé,  l'cnMini 
âfM  éémuink  qael^Ms  yièflMteilife' 

ému  da  Colombier,  et  quel^oii  aulrvi  co 

faro  (îu  faabonrg,  cellcs-cî,  après  nous  avoir 
faileprouverde» pertes S(»nsible5,fiir(=ntcn  par- 
lies  démonléeset  ceux  qui  les  serv  ucni  tués. 
Une  batterie  établie  sar  la  gauche  de  uolre 
pMilioDM  fut  pas  plus  hrai««M  €t  4iiptniu 
M  4lll^lw  Mffl^  aooi  fiM^  dirifè  at  ec 
un  talMt  Incontesiable  et  une  aellf ilé  ^  ne 
Alt  pas  un  seul  instant  ralentir. 

£n  raènic  temps,  la  f^rosse  artillcrir  des 
remparts  cnvo^ail  ses  projectiles  sur  la  por- 
tion  da  plateau  occupée  par  Tenaerni.  Des 
kÊÊÊkcs  portèml  ta  morl  dan»  lai  fcdovies 
coM|Bto;atiiia  nooiiHvdeplèoii  plaaéBt 
sar  ce  polot  arail  éiè  augaMstè»  renoeini 
n'aurai l  pu  conserver  sa  position  sans  se  ré- 
aoudreà  éprouver  des  pertes  énormes  K 

Ënlevcs,  sanglants  ei  mutilés,  des  positions 
à  jamais  illustrées  par  leur  bravoure ,  les 
SéBéiMs  Hariipa  at  Banm  n^éialant  plus  là 
pour  aainer  ie»  Ifwpef.  GepcndiBt  anaone 
mafqoc  de  décoaragement  n'apparaissait 
dan<:  notre  armée.  Le  maréchal  Soult  était 
parioiit,  poor  réparer  le  désordre  et  pour 
opposer  sa  profonde  habileté  au  nombre  tou- 
jours croissant  des  ennemis.  Il  uèlail  point 
vaiM  aar  vue  gmida  porlioo  da  te  kMgiia 
MgM,  qQH  déÉMdatt  atae  me  poigiiée 
d'hommes.  A  rfimboachore»  sor  la  ravie 
d'.Mbi,  nu  nord  du  Cnlvinef,  au  pnnl  de  Mon- 
taudran,  tout  lavantage  avait  été  pour  lui. 
Mais,  dans  sa  pensée»  il  avait  encore  dim- 
mcQS^  devoirs  à  remplir.  11  faiiail  attirer  1  en* 
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'  Comme  nous  n'avaai  pu  voir,  sur  une  ligne  ami\ 
éieudue,  tous  le«  failsqui  ont  sigoalé  ceiicjournto,  dou» 
cmproBUmi  lei  i  un  écrivain  qui  en  a  parlé,  nnt 

doMlf .  nvrf  Irop  tir  proliiifi- .  rn;its  nver  hftniie  fol, 
U  Qou  sutvaotc  :  a  La  gro&se  arlUleric  des  rcmpam, 
jouent  avec  le  plut  grande  vigueur,  poruiil  ses  boulets 
Jusqnceenx  redonlei  du  centre.  ITnc  bombe  fut  si  bien 
dirigée,  qu'elle  tomba  au  milieu  de  celle  de  la  f'^ifom- 

licue  (4o  CoUHahier)       KUe  était  (l  ariiUene  de  {to- 

aiiiaii}ioas  lecoaunandenienl  dn  chef  de  baïalllon 
Gaillard,  qui  manqua  de  moyens  pour  pouvoir  j  faire 
iransv^rfrr  !p*  troi«  antres  ptèces  de  21  en  position 
ver»  la  iourdu  Uourrcau,  (forte de Lascroses)....» 


nemi  sur  d'antres  points  et  lai  faire  éprouver 
de  ploij  gratidcs  pertes,  s'il  était  possible. 
Pour  alteindra  ea  but,  on  devait  ménager  le 
saagrnui^fliiie  point  époiiariioanHoiir- 
ces  en  prolongeant  une  lutte  momentaiiA- 
mcnl  inutile.  En  conséquence,  le  duc  de  Dal» 
malie  ordonne  l'évacuation  de  la  première 
ligue  de  nos  ouvra^^es,  à  lest  delà  ville.  Mais, 
pour  la  première  i  uii> ,  ou  semble  oublier  la 
discipliMi  Da  naa rangs,  dédaiéi  par  lea  boa- 
leiada  reenaaiû  on  aalaodfortlr  laaarii: 
Point  de  retraite!  Vaincre  ou  mourir t  Goar* 
rier,  l'un  des  chefs  de  bataillon  du  brave  45% 
avait  juré  de  défendre  jusqu'à  la  demiéro 
extrémité  la  redoute  triangidairc,  et  refuse 
d'abord  d'abandonner,  saus  y  élre  forcé ,  le 
poUa  OQofié  à  ion  courage.  Le  général  an 
ohaf  doit  lai-aaéne  le  porter  aor  ce  paint;  Il 
donne  de  jortca  éloges  ioat  excellent  afioicr* 
et  au  petit  nombre  dn  ceux  qu'il  commande 
encore,  et  préside  a  t évacuation.  L'ennemi 
est  a  quelques  pas  les  chevaux  d'arUlierie 
ont  été  tués;  les  pièces  peuvent  être  pri> 
ses;  maia  ka  canonnitra  dota  divirion  VM- 
late  aa  dérooent.  Gnertier  eonvre  lenr  re- 
traite. AMne  piÉcene  teahean  pontoirde 

l'enneTrî  

Entièrement  libre  dans  son  action,  l  arlillc- 
ric  des  remparts  foudroie  alors  et  les  ouvrages 
qui  viennent  d'être  abandoonés,  et  toute 
eeUa  portion  <Ib  pteleau  qui  l'éland  à  ta  gaii- 
ehe  d«  ebâtann  8emlpfiajniond-6ooario. 
La  Ueatenant-général  oonle  Glanael  avait 
présidé  à  l'évacuation  avec  ce  sanp^-froid  et 
celte  entente  de  ia  guerre  qui  l  avaient  tou- 
jours dblingtié.  L'armée  ciail  rentrée  dans 
la  seconde  ligne  de  défense,  de&^mée,  du  i  £m> 
boaeimM^  par  ta  Canaidmdm»  nieii»j«> 


d'eau,  occupant  cependant»  aarrantraiifo^ 

le  faubourg  de  (]uilicmery,  et  une  postlion 
qui  se  prolongeait  sur  le  flanc  pauchc  de 
Ji  armée  alliée.  Le  générai  i>aronl)arric«iu  gar- 
dait touiours  avec  aa  division  l'e^ee  coiu- 
pria  entre  rBndHNielNira  et  te  pont  da  Ma- 
tabiau,  sur  la  route  d'Albl.  Les  djvlaiona 
Harispe  et  Villale,qui  avaientsi  vaillamment 
défendu  les lututours, occupaient  lestuilcricB 
et  les  châteaux  dcSaint-Raymoud-Sacarin  et 
de  (^mbon ,  sur  le  célcau  aa  avant  du  tau- 
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boBif  ;  Itt  iiabilalioiia  les  plus  exposées 
èteicot  crônelecfr  et  eonTerlcg  ptr  des  èpoo- 

kmcns  :  là  se  trouvaient  cl  la  brigade  Leseur 
cl  la  brigade  Houj^el.  La  quatrième  division, 
sous  les  ordres  du  général  Iravot ,  sctonfinit 
sur  le  chemin  pavé  de  Montaudran',  occupant, 
les  fermes  placées  sur  celle  route,  et  ap- 
pojaol  sa  droite  eu.  pont  da  canal,  pHOt 
estrèflKde  la  li|^e  de  dùrenso. 

Le  g^rnnd  pnrc  d'ariillerîe  qui  avait  été 
piocésurl  esplanade,  entre  les  portes  de  Sainl- 
Ktienne  et  de  Montoulieu,  rentra  de  bouue 
heure  en  ville ,  par  les  ordres  du  général 
Tîrkt.  Des  tiottlels  eDoenis  fiartis  de  la  n« 
ëoole.die  Sypière,  étaieat  tombés  sur  nus 
promenades.  Le  colonel  directeur  Bruyer 
rangea  Ir  p:irc  sur  la  place  où  sVIevail  avant 
la  révolution  le  couvent  des  CarnicSr  sur 
d'autres  espaces  vides. 

Il  semblait  qoe  léTacaatioB  des  .«nrrages 
^vés  nu  nord  da  Calrinet  devait  tomiocr 
la  bataille.  Les  ennemis,  qui  y  étaient  entrés 
on  traversant  des  monceaui  de  morts  et  de 
hksses,  éprouvaient  une  trop  pranfle  lassi- 
tude pour  tenter  quelque  action  »érieu2»c. 
Senicnient  on  pooTaiicnindpe  qu'appelant 
lears réserves  et  les  renfortsqa'ilsrecevaienl 
du  corps  d'armée  placé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  ils  ne  vinssent  attaquer  à  la 
fois  les  deux  extrémités  de  la  ligne  du  canal. 
A  l'Ëmbouchure,  ou  vit  en  effet,  sir  Thomas 
Piclon  déployer  d'abord  ses  masses,  puis 
les  plier  en  colonnes-et  les  fairé  matdior  en 
avant ,  couvertes  en  partie  par  les  arbres  et 
les  charmilles  du  parc  de  Raymond.  Mais 
cette  démonstration  navail  pour  but  que 
d'attirer  notre  altcnlion  de  ce  côté.  Vers  le 
pont  de  Montaadran,  nne  forte  cotonne  do 
iroQpes  britanniqnos  panit  menacer  iadirl* 
siOD  Travot.  Mais  cHo  demeurait  immobile. 
Tout  à  coup  quelques  soldais  dti  'i'V  recom- 
mencent, maîjî^ré  IVxpre&sc  deleiise  de  leurs 
chefs,  un  feu  d«  niousqacltcrie.  Aussitdt  la 
ledoolo  do  SypMro  »  armite  de  forlis  piieot, 
miTole  do  Dombioas  bonlela;  qnel^MMos 
.• 

f  Hc^  travaux  faits  sur  ce  chemio,  celte  année 
même,  doivent  lui  faire  penlrc  le  nom  de  chemin 
paoéf  ce  o'est  plus  qu'une  route  fa^nnée  cotUBte 
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même  tombent  dans  la  ville.  L'arliUurie fran- 
çaise» en  boltetio  prèa  delà  «abon  Trii- 
cbant»  répond  avee  t IvacilA.  Ui  UniMi 

ennemis,  profitant  des  accidensdu  lemio, 
•i'npprorhcrît ,  rt  pour  les  repousser,  ce  n'est 
pas  trop  du  feu  de  notre  in  fa  til  crie,  ci  de 
celui  dès  pièces  de  la  léie  de  pont. 
.  U  onilaenlemll  lio  àoeiiMitileeenbiL 
La  capitale  de  la  proviooede  Uifmite 
n'avait  pas  ,  depuis  plusieurs  siècles,  élè 
expo'^re  n  d'aussi  grands  dangers.  Mats  ses 
babilans  turent  admirables,  et  par  Icor  ré- 
signation ,  cl  par  leur  courage  cl  par  letif 
oharil4  Ville  essenlieUemeoi,  calboliftie, 
Toulouse  ae  célébni  paa,  avec  les  ubs- 
nités  accoutamées,  la  Tâquc  des  cbrèlieas. 
Mais,  si  une  foulo  croprest^ée  ne  parut  point 
en  ce  jour  au  pied  des  autels  pour  >  p«ruci- 
per,  comuic  autrefois ,  au  saint  sacntior, 
les  pluSitoiMbantes,  ka  plus  fervemU'iiri^ 
res  ne  cessèrent  point  cepeodani  de  s'«leTer 
vers  les  cicux.  On  Gl  plus;  la  charité  pré- 
para, dans  presque  toutes  les  demeures,  dis 
secours  pour  les  blesses.  Des  prôlrcs.CD grand 
noQibre,  Ues  «lames,  ap|)arlena^  kmi  iè- 
miUea  chevaleresques  ots6Miorialas,'deain» 
pies  femmes  du  peuple  et  def  fiUes  timAi» 
des  négocians  el  des  ouv  riers»  furent  aaipor 
les  de  la  ville  ehercbcrlcs  malheureuses  vic- 
times des  diù<  oj  les  humaines,  et  ou  les 
disputer  le&  uns  aux  autres  k  bonbeur  ét 
learofrrirdeiseo(Nir8»^.dolc«porl«r,soitan 
hôpitaux, -joit.daM  leni9  propres  msiiooif 
IraosforméeseD  ambulances.  Les  détonations 
répétées  de  l'artillerie  n'effraynienl  plus  nos 
faibles  lemmcs;  elles  uo  n  duuUiieiil  plusrien 
pour  eUcs-mémes;  toutes  leurs  solticiUidci 
étaient  pour  les  bkéaës»  tous  leurs  vcrai  posr 
leurguérkon.ObI  combien  de  ratecsoDt  41 
à  celle  lendrc  commisération ,  à  ces  som< 
empressés,  les  jours  de  leurs  cnfansl  Sovei 
à  jamais  honie,  rite  de  Saturnin  el  des  Raj*  j 
moud  1  k  Iciups  a  brise  les  proues  élèves  dam 
voire  enceinte^  mais  le  lenips  i^'a.  pas  eflÎMA 
du  cœur  de  vos  habilans  les  doux  ^ésipM 
de  l'Evangile,  el  le  10  avril  1814,  vousarw  | 
mérité  que  l  épithèfe  de  Ifienfctilricc ,  fulrijoa- 
lée  à  celles  dt*  Saranfe  el  de  Sainte  qui  for-  j 
maicnt  déjà  autour  de  votre  nom  uuc  <kll- 
tante  auréole...  Do  son  oOté»  U  Gaide  l> 
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baine rempli Hous  ios  dovoirs  qui  lui  élaient  \  Les  i^onéraux,  dcmniK  s  dans  lis  poMiious 


imposés,  aT€C  unç  aboôgalion,  avec  un  cou- 
rage digae  des  pltB  gninds  éloges.  Eltecvwl 


HRniitttioiw  enireia  ûtnt  riftn  ite  ieavc  » 

et  lesdcstributioi^aQx  troupes.  Un  momenl, 
kî  daiiî»or  se  rapprocha  des  postes  qui  lui 
avoiiMil  elé  a^îçnùs,  et  elle  ne  demanda 
potui  a  en  ùlre  rclirée.  tonuéc  de  lelile 
ém  cMoyciis.  elle  joçlifia Ib  choii  ém  mgis- 
(mto  et  la  cMliiace'ilesfénérMiK. 

La  joursée  av^ait  été  terrible;  œlle  qai  al- 
lait la  suivre  poùvail  l'être  plus  encore.  L'en* 
Dcmi  n'avait  plus  qu'un  clTort  à  faire  pour 
bloquer  enlièivment  notre  arméo  dans  I  ou 
iou&e,  eu  lui  cnlcyanl  (oui  espoir  de  rciraile 
vM»l«]la»4jeiigaale0i;  Utk^m,  de  notve  «Ald^ 
ca«iMiid«  flriledcttimlilHNmdctaraiciit 
été  mis  hors  de  combat ,  on  pou  vai  t ,  sans  crain- 
dre de  se  trompcr^cvaluer  à  plus  de  sept  mille 
morts  et  h  environ  douze  mille  blossës  les 
pertes  des  allies,  leur  siniénie  division 
avait  >u  périr  plus  d  uu  lier:»  dci>.hoiii- 
tmm  qhii  la  oompovieiit.  L'adBotir  da  hm 
étB  rtgiiiwa»  Bewfiais  élaii,  à  ce  qne.  Vaa  as- 
fliire,ii6dutl  à  deux  cents  hommes,  [/armée (»• 
pagnolcavailëléécrasèe  danssesattaqucs.tou- 
jours  renom  elees  et  toujours  mallienreuses, 
La  lassiluiie  était  grande  dans  les  differens 
corpa  eaneittis.  Cepaadant  la  supériorilé  nu- 
mèri^'de  rarmée  de  toid  Wellîngton  pou- 
▼ail»  dans  afleiiom1lealCaf|iieBiirTmilolu4% 
lui  assurer  un  résultat  décisif,  tandis  que 
dans  les  combats  qui  venaient  d'être  livres, 
les  succès  avaient  èlé  balancés,  l.c  duc  de 
l>almalic*  comprit  parfiiilenientrclal  de.« cho- 
ses. A  ucut  heur^  du  soir,  lorsque  le  ^iJcaco 
régna  ettfin  dans  les  deux  eainps,  il  rémH 
Mpfès  de  tel  son  conseil  de  guerre,  composé 
aeolement  des  trois  lieutenansj^énéraax  qu! 
commandaient  sous  lui,  cl  do  son  chef  d  ctnt- 
major.  Ce  conî>eil  ne  se  sépara  qu  à  une  heure 
do  matin.  I^a  furent  prises,  sans  douie.  louleg 
les  mesures  nécessaires  pour  re|K>usser  une 
attaque  el  an»!  poor  préparer  une  rclraiCe. 


1  Parmi  les  morts  cl  les  blessés  que  nous  n'avoo» 
pat  encore  nommé* ,  Il  ftotcoaipur  le  mcjor-gfnétai 
Pack ,  le  coloaet  DottglM ,  le  UeotnitalHMloBel  Cogb- 
Jan,ete. 


qu  ils  occopaieul,  reçurent  les  instructions 
folatiett  à  la  coiMlaile  qu'ils  doraient  tfr* 
asraelao  les  ditersca  ocbonences  qui  peur* 
raient  se  présenter,  fies  travaux  de  défcnso 
furent  commences  dans  la  nuit  et  continués 
le  lendemain.  Ou  traea  des  flèches  en  avant 
de  la  vieille  enceinte:  on  tii  dos  coupures; 
on  crènda  les  maisons  des  faubourgs  ;  des 
picota  de  campgoe  défendiml  le»  pools 
inlériemrs»  Gellii  deSdinl-Saovevr  fut  aurleat 
armé  avec  soin,  et  l'ennemi,  qui  deshanCeuffa 
du  Calvinct  voyait  ces  préparatifs,  put  croire 
que  le  passage  du  canal  lui  serait  vivoment 
dkHpule,  et  qu'il  ne  s'emparerait  qu  après  une- 
longue  série  de  €ombat$  meurtriers,  de  cette 
▼ille,  oà  ee|iendaDt,noii8  ledlsom  i  regret,, 
on  avait  déjà  enlendo  en  sa  toveur  quelques 
vœux  sacrilèges. 

On  eût  dans  la  matinée  du  il  la  cerliltlde 
que  larmée  évarnerail  bientôt  la  ville. 

Les  hOpilaux  renfermaient,  en  outre  des 
militaires  blesses  dans  la  bataille  qui  venait 
d*é(re  Urrée,  presque  tootoenx  qui  y  avaient 
été  coDdoilsd'OrlIiea,  d'Aire,  et  de  qoeiques 
autres  points.  Ceux  qui  |K>uvaient  suppor- 
ter le  transport  furent,  thms  la  matinée  du 
1 1 ,  placés  dans  de  {j[rands  bâleau\  du  canal 
qui  partirent  pour  le  lias  !  .mp^uedoc,  el  qui 
arrivèrent  sans  obstacle  a  leur  destination.  Il 
QO  veica  qm  le*  boimaes  iH  plus  malades, 
les  blessés  dont  la  gnérisoii  devait  «ira  Ion- 
gue,  ou  n'était  paa  'aMirée.  Ils  étaient  ao 
nombre  de  seize  cents  

Le  crand  |iarc  de  !";)rm6e  ree?!(  !nti!r<,  les 
pièces,  toutes  li's  \oituresd'arlillerie  «jue  l'on 
crut  pouvoir  conserver.  Le  parc  de  chaque 
divfstan  fUl  aussi  augmenté. 

il  ne  demeura  dans  l'arsenal  qne  des  ma- 
tériaux inutiles,  ou  qticlqaes  objets  que  l'on 
enfouit  el  qui  furent  retrouvés  ]Aus  lard. 

Des  ordres  furent  donnés  j>our  faire  sauter 
les  ponts  de  Madron,  de  (>«;tanet ,  de  Vie , 
do  Deyme,  do  Donncvillo  el  de  Montgiscard. 
Ainsi  la  gauche  de  rarnèe  se  trouvait  cou- 
verte, dans  sa  retraMe»  par  le  canal  jusqu'à 
Boiiège,  bourgade  où  elle  devait  le  traver-  ' 
ser,  pour  se  porter ,  par  Villefraiiche,  sur 
Avignonel,Iicu  où  elle  altendrail  l  ennemi  et 
lui  livrerait  sau$  doulc  un  nouveau  combat. 
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HISTOIRE 

Le  11,  à  la  pointe  du  jonr,  on  n'avait  point 
vv  rarmée  enoemie  en  ordre  de  bataille 

sur  le  pértmôtre  qu'elle  occopait  aulourde 
la  ville;  srtilomont  ilos  t<^lfs  de  colonnes 
p.-traissairiii  slip  (Jilfcrens  poinls,  et  I  on  pou- 
\ail  craindre  que  lesaliiés  n'cusscnl porte  une 
grande  partie  de  Icars  forces  tcts  VilMinii- 
cbe^  ponr  eoofa  lolre  Ugnede  retraiteu  Née 
troupes  conservaient  d'ailleurs  toutes  leufe 
positions.  Rangées  enbataillf^,  elles  s'aMen- 
daient  à  une  attaque.  Los  avant- postf^s  s(  tou 
cbaient,  et  cependant  it  n  y  eût  pas,  sur  la  rive 
droite»  as  aenl  coup  de  fusil  échangé.  toN 
WéUiBgtoD  jugeait  perfUtenent  le  porflioa 
deaonadvcrsaire.  Jeter  desAisèeeàb  Congrè- 
TeSUr  la  ville,  ainsi  qu'on  assure  qur  I  ordre 
en  avait  été  donné,  naurnU  pioduiL  que 
des  maux  partiels,  sans  amener  aucun  résul- 
tat Le  général  englaii  ewire  dens  aoa  tap- 
porl»qiWbdèeiafiDdelelielaiile,adéleelie  le 
ca?alcârie légèra poar  nous  couper  nos  com- 
munications par  la  seolc  ntutf,  praticable 
pour  les  voilures,  qui  nous  restait  eiirore, 
en  attendant  qu  il  pût  faire  ses  disposiiions 
pour  l'éleUir  entre  le  cenel  et  le  Garooee... 
Hais  si  oetle  menoof  le  ent  lieu,  le  cevele- 
rie  légère  anglaise  dut  s'égarer,  ebaae  ^i 
d'abord  paraît  peu  probable;  nou<;  rrovons 
cependant  qu'elle  s'étendit  benuroup  trop 
sur  sa  gauche.  11  est  certain,  encftetyqne 
des  corpa  de  œrelerie  se  montrèrent  anr 
plmifnn  polnis,  eicepté  à  Baiiège,  ocen- 
pé  bientôt  après  par  un  de  nos  détache- 
mons.  î'i!  écrivain  militaire,  que  j'ai  souvent 
cilo  -,  voit  dans  le  repos  de  1  ennemi,  au 
luumeul  uu  li  ne  lui  re&lail  plusqu  a  se  pré- 
ci|iilersarlaléiede  Pent  dea  Dtooiaellee  » 
dont  le  possession,  ecqulse  i  an  prix  ^pal- 
conque,  pouvait  le  rendre  mettre  de  le  ROQte 
du  Rns-Languedoc ,  la  seule  encore  on  notre 
pouvoir,  un  aveu  facile  des  perles  qu'il  avait 
cs&ujccs  dans  la  journée  précédeiiyU),  et  de 
le  crainte  qne  lui  inspiraient,  le  11  avril , 
la  présence  des  Fren^  encore  renfimnée 
dans  Toulouse. 
Les  oidree  donnés  à  noa  générant  dans  ie 

I  The  '^inr, 

<  Evénement  militaireidivant  Tovioutet  10M06. 
«  <Hidallaetaeilim. 


journée  du  11,  forentartenlésefeeiaifiC' 
tNade  digne  dto  renuv^,  etfoe  îm 

ne  pouvait  obtenir  qne  de  chcCs  dévooéi, 
habitués  depuis  longtemps  à  toutes  les  (ipcra 
lions  militaires.  Les  (eux  de  bivoaacs  pu- 
rent pendant  la  nuit  faire  croire  à  l'ea- 
nemi  que  rien  n'était  diaposè  pour  opc^ 
fér  la  nlreite;  et,  ccpcndent,  raraMOMat 
dca  télcs  de  peut,  et  des  diverses  batteiici 
en  èlaîl  relîré;  une  portion  du  mnîérifl 
avait  été  enibnrquc  el  cheminai l  sur  le 
canal ,  à  la  suite  des  bâteaux  qui  portaieol 
les  malades  et  les  Ueasés.  Netra  eavakd» 
légère  élalt  en  pnHie,  dès  In  eeir,  àHaiilss, 
gardant  le  poBt  sur  lequel  toute  l'amée 
allait  passer.  Les  parcs  d'artillcrir,  équi- 
pages, pff^^éilés  et  escortés  par  qut  Iques  irua- 
pcs  se  mettent  en  marche.  Les  avaal-pcsl» 
se  replient  en  siknoe  anr  fce  IHea  de  paat, 
eAdeadétnelieaienedeleGnrde  Uiteioeiiie- 
ncnt  se  placer;  les  divisions  suiveat  les  pires 
et  les  équipages  à  onze  heures  du  soir;  moins 
d'une  heure  apn's ,  l'arrièrc-garde  avait  at- 
teint le  village  de  Saint-Agne.  Le  12,deboiiBe 
Iwnre,  la  tète  est  tes  ViUelïaoci»;  dis  as 
Ml  halle  «qu'on  in«ent  deoe  cette  flBe,  it 
prend  position  andsH,  rar  lee 


•  Porm!  le»  dîrcrs  réchi  ât  U  bataille  de  TontwK, 
ii  en  e»t  uo  (celui  de  lord  Wellingtoo  ),  quIertiM- 

pK  i'iaanetilaisB,  ai,ea  qui  an  ^  encoft,  d<  (tu- 

cenccï.  Ainsi  dans  sa  lettre  a  «  comir  Raibursl,  1^ 
secrétaire  de  S  E.  oe  |»arle  poiot,  ain^i  que  u«ii 
l'avons  déjà  montré,  de  la  rupture  dn  pool  jeté  nt 
la  Garonne  le  4,  et  qui  ne  pût  être  rétabli  que ^ 
Il  (}ît  qup  notis  fimo*  un  pffort  désespéré  poot  I^ 
prendre  les  redoutes  du  centre,  mais  que  ommAmi 
npmutiê  am  «aa  psrta  «aOiiééMWa;  w  «d 
inexact,  puisque  cet  rêdontr;  ftirrni  reprises  par  ikwi 
Cl  abaodoanéM  eoauiie.  Ajouter  que  nous  fùmc* 
des  antrei  redoviat,  c*cst  encoce  avanctr  v 
fait  inexact.  Nous  en  rttmcs  si  peu  cAimim qu'il  fjî'^' 
que  le  général  en  cher  donnAt  lui-même  Tordre  de 
les  émoer,  H  que  toute  TarUllerie  en  fut  mM», 
ceqof  ■*aimil  pis  ea  lits  #1  noai  sfiMs  été  tkam 
de  CCS  ouvrages  ..  Le  nnWr  hrd  ^oulequ  il  a  priiuoe 
pièce  de  caiioa  et  fait  IGOO  priaoooiers.  Mats  I  m  ( 
vu  qu'une  de  me  pièees  ajaol  Maté,  flit  idaf* 
dans  l'ouvrage  où  elle  avait  été  placée.  Quand  ait 
t9i»9  ctntt  prii'uiniers,  ils  ne  furent  point  désam»** 
aurle  champ  de  tuidilie.  C'éiaieniicsMÙeceaf 
éii^«is  Mfsitfi,LAiisis  atans  tu  Hantava,  d  qw!*** 
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Là  iTaritte  le  monf  emcat  de  retnile. 
Aflgaonet  n'cil  qu'à  iioe  marche  (environ 

û'&têk  fit  mmf»itm.lM  frtaéni  WdUngloiidlian- 

suit«qa*<u  «ombre  fie  «es  prî^sonniers  se  trotiTafcnt  les 
féntan  coaUe  Uimpe,  Barihier-âaioL-Uiialre  et 
Btttfot.  Mabccf  troboiBcfert,  McMéi  grièTcmest, 
étaient  dem«oréi  dans  Touloasechttdes  amis.  C'est  li 
qu'unepoUce,  naguère déToaéc  au  sysinne  impi^rtal  , 
eidcvenuc,  le  ISavril,  l'eschve  des  ennemis  delà  Fnn- 
iMdêcMTril  M  les  ûêtnitfÈ  KésévilMiglifs.... 
€m  qv^ues  lignes  suffiront,  nous  l'espéron:;  du 
mofn« ,  pour  faire  connaHre  toute  la  véracité  (kl  ao- 
crciajre  du  gcocrali$»ime  de  larmée  alliée. 

Le  noavd  bisiorlen  de  Touloue  a  été,  comme  k  ion 
ordfnnfre  inciact  'tom.  IV,  p.  609  et  stifv.  )  en  tout  ce 
qu'il  n'a  pns  pui-^^  i^nns  IVcril  durolorK-l  f^npt'-ne  \>nn- 
iDOinSjtdut  en  étant  injuste  envers  le  duc  de  Dalmalic, 

M  fcil  It  lotter  repmdiind^  dewiiMéOàMe  weep- 

timent  patriotique  et  à  l'honocur  nation&l.  Mois  le 
sieur  Alphonse  de  fieaucbamp!..  i  Celui  cl  tom.  H, p.  ) 
dit  «qu'il  restait  encore  au  duc  de  Dalmatie,  après  la 
battllle,  35.000,  hommes,  et  que  le  désespoir  aurait 

pii  dnnnrr  à  (  i^^?  tJébris  eti>tr,inf  iinr  force  quî  nurnit 
oc<Sasioné  une  perte  considérable  aux  braves  gens  qui  les 
tweiet  cvfcrmés.  Mais,  ajcKite-t<>il ,  comme  la  con* 
dwiee  de  ta  paix.  qsoiqu'eMe  oeAUpai  «fficMleman  t 
connue,  était  rapportée  alors  avec  trop  de  proba])jlttc 
pour  qu'on  en  doutât,  le  vainqueur,  désiraaléviier 
une  effusion  de  sang  inulfle^  permit  i  rarméa  fran- 
çaise, sans  qu'elle  FAt  inquiétée,  de  se  retirer  de  II 
ville,  Irt  nuit  du  r».  fnr  la  route  de  Carcfl««onf>f , 
paasanl  a  la  portée  du  canon,  aous  Im  hauiemn  du 
ih^filn,  occupées  par  aaa  mpie  ai  Mflaaécadnata 
artillerie...» 

Trente-cinq  mille  hommes  I  Je  ne  pen«e  pas  qu'on 
eût  pu,  à  Oribez,  les  compter  dans  nos  rangs;  et 
Ton  avait  combattu  rar  ee  point,  et  à  Aire,  et  en  d*aa- 
trrîi  liciii  et  enfin  à  Toulouse  Hf  Si  noire  armée  avait 
eu  35,000  baïonnette;  fnns  les  murs  de  cène  ville, 
toutes  ïtt  attaques  du  i  ennemi  auraient  été  viciorieu- 
•flMni  rcponeiéca.  Quand  A  la  générosité  du  vain- 
qvcur  qui,  par  amour  del'humaniid.  permet  tun 
français  de  défiler  sous  les  hauteurs  du  PugaJa  et  de 
se  retirer  dans  ia  nuit  du  i3 ,  par  la  route  de  Carcas- 
aonne,  on  ne  inlt  s'il  faut  se  neher  ou  remercier 
r.iiJ!Ptir  qnt  a  pu  écrire  de  telles  Inepiirs  II  n'y  a 
point ,  près  de  Toulouse»  de  liauteurs  porlaoi le  nom 
à»  Pugada  ;  il  n'y  a  que  Ic  BManelon  de  La  Pv^ade , 
ai&né  4  nna  grande  distance  de  la  route  de  Carcas- 
«on ne.  Quand  à  la  permiuion  crcncrcuscmenl  accor- 
liée  pâr  le  général  ennemi»  nous  nous  bornerons  à  rap  - 
porter  les  propret  paroie»  de  celui-ci,  esiraliet  de  sa 
lettre  au  comte  Batbursl:»  I.'.nnkée  étant  établie  sur 
trois  rôK'-i  di'  Toulouse .  je  (itV'f/MM*  sur  lechnmii, 
tiotrc  cavaUtria  iégén  SMtn  courut  a  Lh.tkSum  sun 

«uuiMttCéxinii»  Jfsft  l'ciMMM'a  tfftHné  aa  !«'• 
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7  Ueoct)  de  Xenlooie.  Ceit  sur  œ  poinl 
que  noos  allons  atlcnitce  de  nonvceu  l'cn- 
oemit  si»  prolongeenl  encore  imprudemment 

sa  ligne  d'opération ,  il  s'expose  à  de  phis 
douloureuses  perles  en  acct  plaiU  la  balaiilt» 
que  le  duc  de  Dalmalie  lui  offre  encore. 

Nous  venons  de  nommer  encore  celui 
qni  nous  comnandsii.  Jamais  Iiomme  de 
^oetre,  ahandoMé  &  ses  pfiipies  remonr- 
ccs»  n'atail  déployé  un  plus  noble  carac- 
ièrCf  une  plus  honorable  persêvéranfc , 
un  talent  plus  rcoiarquabic.  La  relrailc 
d  Orlhez  à  Avignouel,  faile  devant  une  ar- 
mée triple  de  la  nôtre,  sous  le  rapport  nutné- 
rique,  et  commandée  par  l'un  desplos  ha^ 
biles  capilaincs  dont  rAnglcterie  puisse  s'bo- 
norcr^estlnn  des  plus  glorieux  faitsdVirmce 
de  notre  histoire  militaire.  Elle  demeurera 
comme  un  modèle  accompli  de  prudence» 
de  perspicacité ,  de  valeur  et  de  patriulisme. 
Des  écrivains  ont  eu  le  irUle  courage  de  ré* 
paodred'atiooes  ealomniesooDtrelemacêchal 
Soolt;  mais  qull  se  console  dans  sa  forte 
vieillesse;  la  postérité»  presque  loujouisévii* 
table,  9  comnienrê  pour  lui,  cl  la  France  en- 
tière envie  au  l..iiii;u(  duc  la  gloire  d'avoir 
produit  ce  grand  capitaine. 

landis  que  lariuce  franchise  s'élahlisfiait 
d'une  uiaoièce  respectable  sur  les  (laateur» 
d'ikvigoopel  et  de  llontfsRind,  ayavt  à  sa 
gancbe  le  canal  de  Laogucdoe  >  en  arriéra  la 

Jtiyofo  delaPkàm,^{  \^ Montagne  Noires  qui 
offre  une  longue  suite  do  positions  militai- 
res, elle  couservail  ses  communications  avec 
Castres  el  l'Albigeois»  communications  qui 
ne  pouvaient  élro  menacées  que  par  l'occu- 
patien  de  Rafel;  elle  demeurait  maUftsto 
de  la  renie  da  Bas-Languedoc ,  et  do  celles 
qui  conduisent  dans  les  diocèses  do  Mirepois; 
et  de  Pamiers  el  dans  tout  le  comlë  de  Foix. 
Près  d'un  tiers  de  la  distance  qui  ,  sous  les 
murs  de  l  ouiouse»  séparait  1  armée  d  l:^pa- 
goe  cl  des  Pyrénées  de  €dle4'Aragon,élail 

traite  la  nuit  dertnére.  »Cettc  lettre  est  en  date  du  1 2 
arrfi.  Certes  »  la  phrase  qu'on  vient  de  lire»  ne  jas> 

lifio  en  rien  la  prétendue  permission  donnée  parWd- 
lington  à  l'armée  française.  Telles  sont,  cepend«nu 
ie«  pauvretés  que  l'un  a  imprimées,  les  absurdités  que- 
roo  a  donnéci  connie  des  vérités  blstoriqnet. 
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lirèiHlile;  et,  co  nhihit  de  trois joni»,  leur 
jonclimi  pooniC  éire  opérée. 

'  Aînsi,  la  cause  nationale  n'était  point  per- 
due dans  le  midiiic  In  France; et,  nial;;ré  la  do- 
fectîondu  roî  dr  \,ip!os ,  rarnu-o  d'Italie  con- 
tenait encore  au  délit  des  Alpes,  (ouïes  les 
iorccs  que  TAdlriehe  «unit  voulu  jeter  sur 
noB  fIroDtièrcs. 

La  déplorable  légèreté  de  l'esprit  Français, 
les  aCies  du  sénU  ,  In  Irrifif-^nn  df^  quelques 
chef»,  Infidèles  a  leurs  ^errnens,  ici  les  furent 
les  causes  réelles  de  la  chute  de  IVmpirc. 

Lord  Wellington  ne  crojflU  pa^  lui-même, 
ploslean  heures  aprëa  Toccupation  do  Tou- 
louse, aux  conséquences  des  évènemens  qui 
araient  été  accomplis  dans  la  rnpifnlf 

Prêveiui  de  bonne  heure  de  la  n  iniio  de 
Farmée  française,  ce  général  pnl  toutes  les 
précautions  nécessaires,  cl  pour  ne  point  don- 
ner dans  une  embuscade,  et  pour  poursui- 
vre avee  vigueur  le  redoutable  ennemi  quil 
n'avait  pu  renfermer  dans  Tonlnnse. 

A  la  pointe  du  jour,  les  troupes  anglaises 
et  espagnoles  parurent  rangées  en  colonne  à 
la  vue  des  diverses  têtes  de  ponts.  l.curs 
généraux  édiangèrent  quelques  communica- 
tions avec  les  détachemens  de  la  Ganic  Ur- 
baine quioecupaient  ces  postes,  et  le  premier 
adjoint  nn  innim  II  fut  convenu  que  la 
garde  nationale  continuerait  son  service,  et 
qu'aucun  désordre  ne  signalerait  l'entrée  des 
troupes  alliées  dans  la  ville. 

L'organisation  scdrèlo  qui  Avait  opéré l«a 
évènemcns  du  12  mars,  à  Bordeaux ,  avait 
ctenfln  sesramificalionsdans  Toulouse.  L«sïé- 
lalcurs  de  cet  inslitul  avaient  témoigne  une 
honteuse  joie  en  voyant  les  baïonnettes  enne- 
mies briller  sur  les  hauteurs  du  CalHnel;  on 
devait  s'attendre  à  des  démonstrations  bien 
folles,  bicnanti-franraîsi's,  au  moment  où  les 
troupes  êtraniîères  prendrarenf  possession  de 
la  cité.  Uien  ne  manqua  en  otiet  de  ce  qui 
pouvait  montrer  de  nouveau  cUlo  légèreté 
oublieuse,  celte  versalité  inconcevable  »  qui 
ont  entaché  chaque  épisode  de  notre  histoire 
révolutionnaire.  Lx;  Jouriia/f/<'  T'mhnisf,  pu- 
blic par  ordre  supérieur ^  il  et»l  vrai ,  oui  1  in- 
signe Impudence  de  dire  ' à  la  louante  du 

>  Journal  d«  Touloute^  publié pir  ordre  i|4|)crù'ur , 
I,  p.  1. 
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vmngutw ,  ((  qu'il  pouvait  fernér  toote  Ims 
à  l'arméevdnciie,  fsrlmiiKr,  AiiAlai|ii>iil 

la  ville  de  vive  force,  ou  la  forcer  à  capitu- 
ler par  le  défaut  de  subsistances.  Mais,ajoulail 
leprazelier,  le  f/i'/v/iatiimc général  no  démen- 
tit pas  la  déclaration  des  pu i^nces alliées '■ 
eUe$  ne  font  pas  la  guem  à  la  ttaUmfm- 
faîse.....  Lord  Wéllinglott  préféra  à  la  gUriie 
do  desiraeteur  des  hommes  et  des  foi(e> 
res<fes,  rhonneur,  si  peu  rrlrbrr,  do  con-M^r- 
ver  la  vie  et  lespn^nelés  des  paisibles  habi 
tans  d  une  grande  cité.  Ainsi ,  i(  laissa  àifUer, 
joHff  h  eawM  l'armée  angtaist,  «uni  ftitr 
un  éou/ef ,  l9ukt  bt  tnnipet  du  markhoL  » 
On  rougit  en  voyant  que  ces  basses  Bitte- 

ries,  ces  indignes  men'îonres  ont  parodans 
un  journal  public  a  ri)iil(m>vr  ,  !o  IfiaTrilM 
Tout  le  monde  sali  que  VNellinglon  fit, 
durant  toute  la  journée  du  11 ,  des  prépara- 
tife  pour  attaquer  cette  ville.  Lps  ofBden 
de  son  étal-major  ont  assuré  qS  une  grznë 
quantité  de  fusét^s  à  la  (^ongrève  avaient  de 
apportées  en  toute  hâte,  pour  iMre  lanccfs 
sur  nos  demeures.  Nous  avons  vu  qae, 
d  après  son  rapport  officiel ,  le  général  anglais 
avait  envo|é.  Immédiatement  après  U  bi* 
taille,  sa  cavalerie  légère  pour  couper  dos 
communications,  en  attendant  qu'il  put  faire 
les  dispositions  convenables  pour  elrtblir  saf 
troupes  entre  le  canal  et  la  Garonne,  cest- 
à-dire  dans  la  ville  même  ^  ;  mais  il  aroae 
ensuite  que  les  Frauçais  ont  évacué  cdle-â 
daoslanoitdu  11  au  12  \  Ln  lassitude  clait 
l'unique  motif  qui  l'avait  engagé  a  ne  (>oiiit 
cherrher  à  s'établirde  suite,  entre  le  canal  el 
la  liaronne,  c'est-à-dire  ù  pousser  ses  attaque* 
contre  noos  avec  toute  la  vigueur  qoelafisH 
posait  le  commandement  qui  lui  était  coolK. 
Ainsi  il  demeure  prouvé -que  ce  général  o's 
point  donné  en  cette  occasion  une  marque 
cette  maîfnanimito  dont  on  le  loue;  quil  n'a 
pas  voulu  réellement  épargner  la  capitale  <lu 
i^uguedoc,  et  qu'il  aurait  cmployécontrsdlt 

»  nés  (j'io  !is  communi'  ritirin«  furent  r.M.itili*'^  ontr 
l  ariuéc  française  ei  la  ville,  quelque*  onicier.*,  in**"- 
fcnés  des  «HertiomdoJotimat.  TÎArfiit  en  dcna*- 
dcr  rabon  «ni  auteurs.  Slais  ces  mcstieors  «edvaioil 
des  m"n<innsrf ,  <>(  ne  se  iMUaient  pas.... 

2  The  Slar  fl  suprà. 
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tous  les  moyens  que  là  gacrre  autorise,  si 
seidèféaseors  ne  s  élaieot  point  relira  Le  12, 
len-lm  Imil  héoNs^la'inîrtjn^  lct  Itoiipes 
aglii9firati4Miit«dïii^  Ui  cii^iak;  d«  Las- 
goeéoc  Déjà  presqué  tautc  la  cavalerie,  sous 
le»  ordros  Hn  Iieoteiiant-ef'n<'r<'>!  «ir  Sinplc- 
tooCollon  (  i  (Ui  major  Iviward  Sojnmrrsol, 
lé  portail  par  lu  iFaliuu  (iu  Lers  sur  iiaziùgo. 
Sir  Kqwianil  UUl ,  après  afoir  Irave^  k) 
pont  qui  -anti  la'fttle  «a  fmlîoiwg'ile  Saiblx' 
Çyprien,  samt  en  toute  hâte,  à:  lé  tOlo  de 
pris  de  vingt  mille  hommes ,  lesTues^  de  la 
Dalbadc  et  du  Temple,  sortit  par  h  barrière 
de  Saint-Michel ,  et  marcha  sur  Villefran-r 
cfae,  espérant  peut-être  atteindre  l'arrièrc- 
garëedQ  rarméa  rraii$aiie;Cclle-iBi:aTirilCMt 
ttnlnlte^MMilaiiMUIwr  ordra  A«  poinl 
dn  janr  eMe  aperçoit ,  non  lote  do  Castaeet , 
la  cavalerie  de  Stapicton  Cotton  sur  la  rive 
opposée  du  canal,     vers  dix  heures,  sur  le 
grand  chrmin,  d'abord  celle  lo  Uowland  llill. 
Cl  bienlOl  après  1  infanterie  de  celui  ci.  Le 
dae  46i)aliiiatîc  juge  avec  rapidilé4fa  majenà 
darcMMl  €t  ceux  dont  il  dispose.  Ven  le 
point  dé  là  roateoù  l'oadtAit  parvenu,  des 
hauteurs  resserrent  l'cspaceontre  celle-ci  elle 
coursd'eau  dont  les  ponts n>\i«lt'ni  plus.  L'in- 
trrvallp  cntro  lo  chemin  elle  canal  est  occupe 
par  ia  cavalerie  légère  du  général  SouU.  Ix) 
tieulenant-générel^Rdllo  prend  poiitloii  sur 
tes  hattleof*  avec  deux  difisions»  ooopani 
la  roule  ,  ^çl  pouviml  faire  craindre  à  l'en- 
nemi, qui  ne  pQu^ait  d'ailleurs  déployer 
sfs  forces,  d'être   attaqué  par  larméo»» 
i'înbusquec  derrière  les  mamelons  de  la 
chaîne  qui  se  prolonge  à  sa  droite.  L'en- 
nemi ne  marchait  qu'avec  lenteur.  Tout- 
â'coiip  il  voit  Tarricre*  garde  fraoçais^ 
faim  jkaMB»  et  lartÂlkfle,  se  présejatcr  dor 
Tant  ses  tôles  de  colonim  11  n'a  devant 
lai  que  six  mille  Français;  mais  il  ne  sait  si 
l^î maréchal  n'est  pas  là,  prOt  à  faire  rcpenlir 
de  leur  audace  ceux  qui  le  poursuivent.  IDll 
demande  un  prompt  renfort  à  son  généra] 
CD  cbef,  el  oelai-ci  lui  enroio  ainsilOt  .deux 
dlTisiont.  Au  millcii  des  cris  de  joiCt  dci 
acclamations  qui  saluaient  l'ëtranger,  ou  re- 
marque l'inquiétude  de  Wellington;  les  paro- 
les sévôre*  qu'il  avait  fait  enleiiiir  i'  <  n  prenant 
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grande  llrctagnc,  rclcnlissaient  encore;  l'en- 
(hooéiastBê  dimiiiue ,  et  presque  tons  cens 
qoiiavaiMtarbârè>  la  ooiileurdM  drapeam 
de  Bovviiiea  et  de  Footenoy,  daohent  arreo 
empressement  ces  insignes  de  l'ânciènno  mo^ 
narcJiio.  Par  ses  démonstrations  ,  par  ses 
habiles  mannnivres  ,  Hcille  avait  eontcnu 
l'ennemi  pendant  quelques  heurt>s,  et  c'était 
loàt  ce  qoe  foolatt  ie  siarèplial.  l/jrsque 
ron'fèt  tedont€»'i|ii*à  l'aide  dos-  renfetts  qal 
loi  arrivaient ,  sir  Rowland  Hill  ne  per^înl 
à  tourner  la  posilion ,  les  six  mille  bommea 
qno  Rcîlle  commandait  reprirent  leur  mar- 
che ;  ils  arrivèrent  a  Baziege  assez  tard,  el 
trouvèrent  sur  ce  point  les  deux  divisions 
du  centre  cooaniaiidêes  par  fiarricaa  et  par 
DanmigiiBe*  L'aHe  gaoehe  avait  eoutanniHiac 
marché  jusqu'à  la  petite  ville  d'Avi^ildîietv 
où  le  duc  de  Dalnatie  avait  éiatdi  Mo  quarr^ 
lier  général 

Le  parc  d'artillerie  et  celui  d(s  (<itiipage8 
entraient  le  soir  même  à  Caslelnaudary. 
*  Le  i^i  le-odood  Gordoe .  prediier  eidet- 
dê-eainp  de  Und  WelliegiDii,  M  pvèmala 
aux  ovant-postes;  il  est  âccompagnèdttoido* 
nel  Saint  Simon ,  officier  français,  envoyé 
par  le  gouvernement  provisoire.  Parti  dé 
Paris  le  5,  il  avait  élë  nMenu  à  III  ms  jus- 
qu  au  \).  Le  maréclial  >liu1l  ciaii  a  Naurousc, 
point  de  partage  dos  eaax  qui  alimentent  Id 
danel  :de  Languedoc;  là,  il  a'ocoupàit  dea 
niogreni  de  dérendre^.aTec  succès,  les  excel- 
lentes positions  qu'il  avait  prises.  Les  den^ 
colonels  traversèrent  nos  lignes;  ils  virent  , 
partout,  rordre,le  dévouement,  le  désirde  ne 
poinl  discontinuer  l&lutlc,  et  mémcle  hesoio 
de  combattre  encore.  Les  dépêches  IVirent  rc- 
oMses  «a  mordchal  avee^  uèe  cMledioii  do 
journaux, poitérieursà rcBttètf  desallics  dans 
Paris.  Un  conseil  de  guerre,"  dans  lequeVort 
admit,  celte  fois,  les  généraux  de  division, 
examina  toutes  ces  dépêches  el  ne  leur  re- 
conu^U  aucun  caraclciu  aulheoUque. .  IUmo 
immeàie  reapeifcaMlitè  venaii^  peser  ea  cet 
instant  aar  le  général  en  dief.  N'ayant  wç« 
aucun  avis  ,  aucun  ordre  du  prince  major- 
général  ,  il  pouvait  regarder  comme  une 
ruse  de  l'cnurmi ,  la  dcnrirclic  f.iilc  en  cet 
iuittant.  S'il  cédait  a  de  siiuplch  )n>inuaUous  , 
possession  de  la  ville,  au  uom  du  roi  de  la    il  compromettait  le  sort  de  son  armée  ut  celui 


Digitized  by  Google 


HISTOlKBa 

da  «Mi  4e  Feni^nBê  défait  ajoater  foi 

qu'à  des  coœmunicaUoos ,  non  sospectes  cl 
oflicielles.  Pour  lesobJcnir,  ilcnvoyn  do  5îuite 
le  m:ijor  Tolosé,  son  premicraîde-de-cainp, 
à  l'ans.  Cependant,  pour  éviter  l'effiMiondu 
iaag  hatoain ,  il  propon,  ea  ailradaniU  ui 
araifliae  à  Lué  Wdliogtoo.  a  Au  wttk  » 
dit-il  an  coloiiai  Gordon,  diUi  à  votre  giiU- 
ral  quf  je  ne  puii^  ajoxder  fui  à  des  nourrllcs 
de  paix  qui  ine  sonl  donmcs  par  le  chti  de 
iarmu  que  je  combali,  Ajuala  que  j  «i  dijc 
balaiUet  à  lu»  Uonr  «aop»»,  Umki  ambkàki 
à  €àUe  ât  TmiioÊm;  qtfà  u  kfm,  rimttftt'- 
tm  nment  la  mtm$  frwgnÊiim»  Imetwm 
mttnmt  généraux  seuu  armiet.*. 

Lord  Wellington  refusa  deconsenlir  à  un 
armiiiUce  pur  cl  simple.  Mais,  quelque  fui  &a 
cerlitiidesBr  Ja  aoa-coopêralieodadao  d*Al,- 
M6ni»  il  ne  pouvait  ignorer  ^ne  le  aMitehal 
Soull,  licuicoanl'général  de  l'Empereur, 
n'avait  qu'à  donner  aux  troupes  ra^somMèes 
sous  Narboone,  l'ordre  de  le  rejoindre,  el 
qu'aussitôt  elles  seraient  accourues  avec  joie 
pour  partager  nos  dangers;  il  n'igoocait 
point  que  les  iMtaiUona  rasienbièi  dam  la 
déparlenwnl  de  l'Ariège,  sons  les  ordres  de 
Laûllc.  pouvaient,  dans  trois  jours»  se  réunir 
aossià  l'armée  des  Py  rénées,  et  qu'alors,  placé 
ila  léte  de  près  de  cinquante  mille  hommes, 
le  duc  de  Daimatie  aurait  repris  avantage- 
aeoMnt  l'olfensive.  On  no  l'ignorait  point 
teaTou1()iise,eèqttelques  boînaies égarés, 
qoclquf's  fi'imnes  cnlhousiasles,  nvnicnt  sn- 
lué  avec  un  emprossctncnl  coupiiblc  ceux 
dont  les  armes  claicnl  encore  leinlesdusaug 
français    Le  i%  avril,  jour  où  Wellington 

1  Un4er{vaia  qui,  dit-oo,  est  mort,  Yerdier  Je 
Port  de  Guy,  nprèi  avoir  dil,  avec  vôrité^daiu  ï'Elmjt 
de  Louii  XVI,  Notes ,  p.  76,  quel»  respccu  et  queU 
hommage*  méritait  la  fille  4a  roi  martyr,  donoail 
une  nomcnclalurc  de»  p  r -  innps  qui ,  dans  Toulouse, 
prirent  i'initiatite  pour  le  cbiinp;ement  de  gouverne- 
BMt,  alors  qu'ils  purent  compter  Mf  l'appui  de 
rsinuiier.  Il  ajMia:  «  Vmm  cas  fefam«»»  «uot 
d'auires  dMt  tes  noms  nous  échappent,  col  montré 
dans  une  crise  diûiciie  le  plus  magnanime  dévoue- 
ment. Les  ministres  de  la  coalition  traitaient  eneore 
avec  te  chnpcau  noir  de  Porto  Fcrrajo  ;  le  Turcnnc 
Irlandais  nous  en  (il  l'aveu.  Sa  francliise  consterna  le 
peuple  :  mais  cinquante  patricicas  osèrent  déployer 
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dialtenifè  dans  Tenleon»  la  temar  ank 

été  grande,  alors  que  sir  RowlMid  Ulll» 
placé  à  la  tôlP  de  vinfît  mille  hommes,  m 
présence  de  licilk-,  qui  n'i'ii  .nvail  que  six 
mille  sous  ses  ordres  »  demanda  de  prompu 
seûoon.  La  réponse  dn  marèclialau  inn- 
nnaliona  de  lord  Wdlinglon,  sonbva  èt 
haines  injustes.  «Je  nai  point  oublie^  ifiniNl 
plus  lard,  qoe  ma  conduilc,  à  l'ëpoquç  d? 
la  bataille  de  Toulouse,  fui  viveiricni  atin 
quée;  qu'une  £acliun  ne  craignait  pas  de  lâire 
«n  eriae  à  l'année  et  à  son  chef  dneauiige 
et  dn  dèvopfwil  ateo  leanneli  nna  psîpée 
de  brares  défendit,  jusqu'à  la  dernière  es- 
Irémitr,  ht  çrloire  nationale  el  le  sol  de  la 
patrie;  mais  il  me  souvient  aussi,  que  loot 
ce  qui  porte  un  cœur  français,  el  nos  pro- 
pres c&aflmis  asémes,  applaudirent  à  Migè* 
nérans  elferts  *.»  Celle /Ment  déiiiaée  ptf 
le  duc  de  Daimatie,  Gt  enlendee  des  criié 
rage  lorsque,  le  il  avril ,  on  apprit  à  Toti' 
loose  les  glorieux  rcsullats  de  la  sdii  i 
faite  le  14  par  la  garnison  de  bajonoc  Lco- 
nend  araii  été  repoussé  jasqn*an&  safcita- 
eluaMM  daa  ranici  de  BordetOE  ctde  Tsa- 
loose;  loneaMlniTnBSATnicnâélédMli; 

sa  perle  en  hommes  mis  hors  de  ^om^!^t,tK^ 
prisonniers,  élail  considri  Lililc,  el  sir  J.  Uopo, 
commandant  en  chef  de  i  armée  angUiw. 
m  trouvait  au  nombre  de  ees  deniia&  Ce 

poussa  des  a«-ccns  d'allégresse.  Lasli-le>MW» 
«loore  eilojeo  de  Londres,  fut  par  acclamsUM  roi 

de  France  à  Toulouse.  T'nc  \nii  sï-tnii  écrié«d«B*U 
saUe  du  TrAoe  :  I/aa  $alus  pictu  nmUam  ifmn 
Mêutem,  Mab  le  bean  it se  de  Tooloue  a,  loi  iw, 
bien  mérilé  de  laoïonarchie.  Nos  dames  ennammî'fcn! 
toti5  les  ccrurs  de  la  noblesse  de  leurs  priocipc*.  Au 
mécompte  f  To  (kedetapointementj ênaoaci  psrbrf 
Wdllof ton ,  ee  joli  peuple  de  nympiu  le  wam* 
toul-A-coup  en  croisade  «l'Ammones.  Quel  êu- 
Quelle  «nerfie!  Quel  kénHsme:  Chartes  VU  Bt» 
qu'une  JcoMe  d'AfC;  Looia  XTIII  aTea  est  usa- 
vé  (fil)  deui  milles,  et  l'on  distinguait i  la  t<*u  <i<^1'"'' 

brillante  phalange  mesdamc*  de  mais  les  feamw 

de  Lien  ne  se  nomment  jamais,  on  lesdevinfr  ■ 

Ce  passage  eit  qd  iptcimen  dm  etceDiriHiés  i» 
«tle  époque  On  ferait  plusieurs  Tolnmes  des  W"* 
qui  Turent  imprimées  en  ce  temps  da«  la  fttiM» 
lie  Languedoc  et  dans  la  Guieone. 
1  Mimoin  juetifieMif  A  M.  ii  «aiMSNir, 
^,iailbp.f«l4. 
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glorieux  fail  d'armes  S  froil  du  laicnt  ci  du  la 
InvoBeées  génénmui  de»  soMtft  français» 
ftit  Mfttti,  dans  én  rMu  nwiwotgew»  ré> 

pélés  par  les  joarnanx  de  Bordciax  et  de 
Toulouse ,  en  une  sfrairo  molliotitii ,  OÉ 
nous  avions  élè  vamcnsUt.... 

8lr  Rowland  Hill,  doul  iequarlier-géoéral 
élail  M  ehlim  «AlgMivffei»  tfiM,  la 
«•UledeceltoflorieM  icvtli^lMÎMè  oMn» 
connniss.mcc  en  force  sur  nos  arant-postes. 
Il  avait  jcte  en  avant  des  masses  de  ca?aierie 
qui  s'avançaient  à  tonte  course  ;  mais  l'ar- 
tillilln  éè  it  dtvisioa  Darrioaa,  commandée 
ywlstberdnbitalllaïUNNl.  omHliitliHH 
■ani.  Le  général  anglais  Mqotl  It  cerUlode 
que  s'il  était  difficile  de  nous  forcer  dans  les 
pxrcl lentes  positions  que  nous  nfcupions,  il 
ctait  impossible  de  nous  surprendre;  il  en- 
Toja  i'm  éd  M8  ofifioiera  pour  bdre  cesser  le 
Un  de  part  el  d'antre,  et  m  demande  Itat 
aecneiille» 

'  On  rrrcvaif,  d'heure  en  heure,  dos  détails 
qui  1  oûlirmaicnl  les  nouvelles  apporlécs  par 
le  colonel  Saint-Simon.  Les  lettres  du  prince 
da  NiafcUlai  ajontèreal  an  dèUUs  déjà 
piliiia.  AMltôl  la  daa  de  MaMrtie  de- 
mande une  suspension  d'armes  à  lord  Wel' 
lington,  à  condition  que  les  limites  tracées  de 
pari  et  d'autre  par  les  avant-postes  seront 
conservées.  Croyant  pouvoir  nous  dicter  des 
loii»  le  général  anglais  veut,  afaol  de  con* 
scalir  à  na  armlsiiea,  que  t'année  Arançaiie 
donne  son  adhésion  om  diaBgeœns  snrve~ 
nnsà  Parii.  CélRÎt proposer  une  cnpitîilntion , 
et  cette  demande  fut  repoussée  avec  force. 
Des  préparatifs  hostiles  et  l'annonce  d'un 
eoubat  proehaia,  engagèranl  enBii  WelUag- 
toai  sigaer,  le  18,  une  «Mpensioii  d'amies  >. 

*  Voir  b  BtÊppoH  o/JfoM  d«  U  Mftk  dé»  tttmpM 

de  ta  garnison  et  du  eamp  retranche  de  naynnnc  , 
et  l'ouvrage  ioiiiuié  :  Ba^ouMf  vue$  hutoriqufs  h 
dMcr^lfcag^  par  H.  F.  Ifwil,  Uk%^ ,  1S30;  p. 
359  ei  suiv. 

2  N'Oublions  pas  que  le  général  Lovcrdo,  cominan- 
danl  k  MonlaabaD ,  cl  qui  ùuil  sous  lté  onlret  immé- 
diau  du  duc  de  Dalmatie  .  oublia  im  dsvoiis  si  ht 
règles  lis  pitii  vul(;airc8  de  h  diftdpliac,  en  donnant  le 
premier  ton  adhésioo  au  gouveriMiMol  provifoire. 
VflUiif  tao  anaoncs  cdia  d«taild«  dMS  «aa  ftsela- 
BMlonaOlcIiis,  la  M,  à  Taatoui» 


BIS 

Les  flatteries  dont  le  général  ennemi  avait 
élélVilJel  daMToalOBse,  poofalMIIetnMn* 
per  sor  la  Y>éritaiila  liUBUmi  dea  eboass.  la- 
mais  l'obséquiosité  n'avait  été  portée  aassl 

loin,  Le  conseil -f»énérâl  du  département  de 
la  llaute-duronnc,  avait  dit,  dans  une  pro- 
clamation :  i<  Honoeurelreconnaissauceaux. 
fiWiBfui  coaMrtea»  m*  UMnuimt  Ans 
années  anglaisa»  eupagoeles,  pbftngilatat 
nos  alliée»!  Honneur  et  reconnaissance  à  leur 
glorieux  chef,  au  Turenne  britannique,  lord 
marquis  Wellington  1  »  Là  Cour  impénale , 
devenue  par  sa  propre  volonté  Cour  souve- 
fisAia  é»  jmUet,  el  qui  avait  élètnnsférte  à 
Alby,  accourut,  et  son  chef  > ,  dans  mie  air 
locution  au  général  anglais,  lui  dit  que  «  sa 
compagnie  venait  rendre  devoirs  respec- 
tueux ^  au  héros,  libérateur  du  Mtàtde  ia  fron- 
ce, »  L'académie  univenilaiie,  son  reelenr 
en  téle^»  osa  avaneerqQelordWelliogtoii, 
c  était  le  conservateur  tpieiai  de  Toulouse, 
dont  par  une  fatalité  inconcevable,  la  ruine 
semblait  assurée  par  i  Hilrepidilé  même  qui 
devait  la  prott^cr  et  la  garaulir.Oui,  ajoutait 
le  leclcar,  eetlo  cilè  eélèbreu..  trois  M»  ca- 
pitale de  rojraaBM,  serait  fédaiia  co  cen- 
dres, si  votre  main  gén6rcwea*eùt  arrêté  la 
foudre  qu'une  fausse  confiance  avait  irritée.»» 
Ces  basses  adulations,  ces  mensonges,  dic- 
tes par  la  plus  abjecte  flatterie,  durent  sans 
doute  flatter  bien  luédiocremcnl  le  général 
eoBcml  ;  et  lorsi|ae  les  académies,  les  socié- 
tés scicntfflqiMS ,  vinrent  ainsi  lot  offrir 
leurs  hommages,  il  dût  comprendre  que 
les  circonstances politiqueslui  attiraient  «eu-, 
les  00*!  protestations  d  admiration  el  d  amour, 
trop  éuiphaliqucâ  pour  être  sincères.  En 
aiiMlBat  de  lecoaipanr  à  Tumoe*,  on 

1  Le  baron  IkMurs. 

2  M.  Jamnie  pèra. 

s  Lt  Lye4«  (  collège  )  da  T—loast,  cilsan  aasa* 

daos  d«s  vers,  un*  seateor  et  mu  p«bie«  le  chef 
de  rariuéc  alliée  a»  ^rand  Turenne.  L'aulear  de 
cei  ver»,  avail  célèbre  ,  d  abord,  Louta  X Vi  ;  il  avait 
MHito  shaaté  la  dastracUon  das  «iriab  «i  procU- 
mi'-  h  triomphe  de  h  Itaiton  ,  «t  de  la  républi- 
que. En  1814,  et  comme  ua  prétudo  dea  ctianu 
^*ll  davail  dsna  la  id«a  oaaisiiirà  ass  fiiw  1é«i- 
tiaHi»apsèsaivir  aaaaasé  qu'il  avait  liegiafi  «hir- 


m  LANQimoa  liv.  xlvii. 


m  /fltSTQlRB^ 

semblait  fmMkr  qut  le  hèroè  frsafrif'li'afftit  | 
preiqmj«Mai»'COiimMiBilô  qae  des  arméat 

iDfc'rieiiMAàQeUeB  qn!!  devait  combaitrc  , 
tandis  que  rimmcnsc  supériorité  du  nombro 
avait  uuiquerncnl  assuri;  les  succès  de  lord 
W^Umglon  dans  sa  campagne  do  France. 
••QQpe,jQajr8  a'élaieiit^oiNilte  A:|witie;  oa 
Toraicpariool  emcoi».  Ifa.imoefrdu  aaoiéw 
soldats  de  l'armée  dea;,PyfiiBdes ;  ceux  qui 
éUioTit  fl(  mcMrès  dans  nos  hApitaux  élaienl 
prives  dv<à  àicuurs  que  1  huaiauilc  rcclamail 
|)our  ces  i)i;«>ves;  les  auLoritiîs  demcuraicnl 
iuflnribtiHk^  $  cUiM.af  aif  ni  livfèaax  a^gbis 

€bé,im$    pcns<;r,  un  MgCf  tto  TufnqueoriMidcstc 
4t  géoéteuv,  il  ijautidl: 

Jr>  <ia(<  que  le  périrait  commenee à  Soipkm: 
Turcane  dont  ta  France , 
CNrin  toujours  le  grand  ntdB , 
Aueigoh  à  la  re»»einbltincc; 

Pour  inicm  le  peindre  cncor,  l.i  «.igp  Providence 
Au  ISord  inuiiiri- Alexandre^  au  MiJi  Wellington.. 

B'aâlrcs/ooblbni  que  ce  même  Wellington  avait 

vercé  le  sang  français,  cl  qu'il  était  prêt  i  Iç  rêpQD- 
dreencorc.  di'  iirtit  à  cochffdes  alUési- 
Pour  le  bonheuriie  lunivers,  '• 

BliliiJiNiufm.*  ' 

tJn  Jiéro<!  nous  rend  Us  vrrlus    •.  ■] 
Dont  brille  le  nom  de  Turenne; 
àrâce  au  mo(icrn£  Fabius» 
La  Tamb'eamiiv^ladefne  

«  QndqvctbMHMiAgtTésHalorf  trop  poipMa*  „ 

avaient  rom*  une  liniuc  si  forle  nui  soldait  français, 
qu'ils  laissaient  mourir,  sans  secours,  nos  malbeureux. 
bleiMiC  dépotés  dantr  rbêpitlkl  irtHlUiiTt.  Sîll.  le  duc 
d'Angoul^me  «railêté  visiter  cet  asile  de  douleur ,  il 
niifafl  rail  re«pr  cetlc  (ténurie,  el  il  aunifl  pnr  «a 
présence  acquis  des  coeurs,  déiormai^  voués  à  son  au- 
giMte  famille.  Vais,  il  IfiMra  «êfaeTexiaMicede 
cet  hospice.  Commi.<sairc  cilraorJinaire  Ju  roi,  le 
comte  de  Polignac  s'occupa  promptcmeni  du  soin  de 
Milager  tant  de  misères.  «  Pdndlré ,  disait-il ,  dos 
ialMthHM  bienfaisantes  de  S.  11.^  qui  veut  que  ses 
penpifs  îotent  consolé!',  et  surlottt  qtje  les  mîlii;iire!f 
qui  se  sont  oouvcru  de  gloire  sur  le  champ  de  ba- 
Mlle,  ne  mnqoMii  é^neon  'de»  f«eo«in<|iMirêela- 
naenl  les  maladies  et  lc$  Mcsouret  qui  sont  pour  eux 
(e  fruit  des  combats,  je  n'ai  pu  voir,  sans  être  vive- 
ment ému ,  tous  ces  bravos,  privés  des  plu»  pressant 
iwours.  J'ai  rcaWN|ttê  pariiciinèreitont  qneta  viande 
H  les  lèf nme^  manquaient  ei  que  le  I  nrini  n  était 
par  conséquent  dépourvu  de  la  consistance  propre  à 
le  wodif  mimaamein  nmteirat  fonr  Im  Mlailcf. 


«HtEAJUI  :  : 

le»  ^sMrmêÊmÊiàçùmiMei,  ûtmmh 
diU  '  TOQlMie  t..  Célait  w  Ipo^  qrti 

aval|4Wltt  offrir  aox  éteilNia-ailileiDiffde  la 

Frnnt'o;  mnis  M<"(ail  pasnsser,  il  fallail 
par  uoc  ft'tc  soleiineJle  consacrer  l'avilisse* 
rocnl  delà  Tatric.  Dam  cesinC'mcsss^oii 
Napaléoii  atailélA  vaç*  tret  ImI  Mlfaoï- 
iiasine»/U  tCf^ttÊHr.^  anaoto  lit  mmm^ 
on  vit-  apparatlre  Ix>rd  <  Wdlin^oo.  Let 
mêmes  {dame*;  qui  s'élaiciki  pressées  anlonr 
du  trône  de  l  Eiuperetir,  aulourdeJosi  phiae, 
CDvîroniiaicnl  Je  gênerai  anglais,  el  le  Jour- 
nal publié  por.ùfin^  aniiôii^,  par  «idn 
aussi,  que  «  la  pRéitiioa<lir'nifMBetril»> 
nique,  l'air  de  satisfaction  et  de  £oiU«  qui 
brlllail  «I.mts  (oussestrails,  Ir^  émotions  dont 
il  était  .luiii-  <  l  <l'iil  c'K[>riii)iiii  .typc  unèsen- 
sibiiile  SI  IoucIi  hjIl',  excitèrent  et  cnlrcUu- 
rem  longtemps  les  plus  vifs  transport  ^.  » 

Je  suis  loin  d'accuser  de  >h''fiin\  i\r  soin  les  véaérsbtct 
ûUea^iwi  daf«erveiu  i  bà{>ital  xoti^uirci  j'aioie  i§fk-  « 
ment  i  rendre  jnsiiee  au  xèle  'tôttdwot  eidéslai<rai)é 

de  MM.  les  admitiislratours  des  bù|iil.iut;  maïs  j'ui^u 
qtie  le  d^firit  d'.irLTdt  (*tnil!.i  «rnte  r.ni«e(?erefâchfui 
état  de  l'bùpiliil  iHtlilaire,  el  j'ai  reconnu  qu'il  éuit 

impoHaii«.*  aaari.dtflii  à»  maèn  ée  «m 
qui  ont  to^a.wN^  p9nr^wl«r  «aMttanr»dalNr 

patrie.  «       ,  • 

.  M.  de  PoHf nac  ne  borna  point  son  lèle è  des!  m* 

Me-  p  irolcs;  pit  ordres  on  pourvut  de  suite  Jtii 
besoins  ()>  s  rmlnde?  cl  dos  IiUsm's.  Ce  n'était  pw 
etTet  les  vénérables  sœurs  de  Sanit-Vînccot,  ce  B*é- 
talHitpHlerndartsiiuiiteuftdtè  fteipHesIfiiniMUi 
accuser  de  la  détresse  el  des  privations  imposéfî  svx 
gl^iewx  deUri^  de  nos  regimeust  cétaità^^ne 
foule  da  magistrats  improvisés,  à  qui  la  gioiiv  fciB- 
çaise  était  odieuse..  Us  abaodonnaicut  à  lousirs  iour- 
tnpn«  detn  f.iîm  nos  br.ivcs  fritifats.el  ils  prodigaii*»' 
les  fonds  publics  pour  honorer  lord  Weiltogton  « 
scsgêaln'ilK^.Le*  daralen  goujats dtonunaie  dMe 
^■taitni  pour  eux  l'objet  dos  aiicDtiuns  le.<  plus  àêf 
cales ,  alors  que  scixe  cents  francaiaf  ooucbés  sur  le  lit 
de  douledr',  monrifeat  dtnanillon  dani  nîie  eftéaa 
retentiraient  sans  inierroplim  tn  'dttBti  defilK' 
grcfse  et  le  bmit  ffr*-;  IiM'^'î 

i  La  police,  toujours  prèle  naguèret, a persécotrr 
ceux  qui  ne  parataaaient  pasdêvonéaan ftnnVemMKM 
impérial ,  poursuivait  maintenant  ,  avec  rage,  l<^ 
Français  qui  n'applaudissaii  nl  pas  au  itloniphc  df 
l'étranger.  (Quelque:»  cilojens  rcconiraandablei  tt4t 
vicox  militairet  couverte  d'honorables  btessom,da- 
renl  chor  'hfr  nii  loin  lin  asile. 

a  Javrttal  de  Toulouse,  publié  par  ordre  sufi- 
riew,  n.  3,  p.  98. 
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doublions  pas  que  ct*s  Irnn^porls,  cette 
joie  (idirasite,  ne  Curool  ie  piiriage  que  do 
qiieiq««fceiit«foM  dftTOMwif  «■  «t>  én  hoUi-v 

Villr,  ousur  la  piaecdu Capiluir,  mmassaienl 
kt  âèhri^  Hu  faslQQQX  banip^Bi  offert  à  l'ar- 
mée angl.iisc. 

'  Un  01*01181106  avait  comnèon  la  dit,  clc 
eeéefai  wmiÈi^tmné^mai  ttMili  ct^ociMl. 
U  19t  le  générai  en  ébai-édtVMnb^-ém 
^Tènéet  ««ÉiinmMilBiMiffH|'0iiiiverw 

On  nniiDiiça  bientôt  après  la  prochaine  nr- 
rivee  du  duc  d  Angoiilômc.  Ce  prince  duvail- 

desPyrèiiéct»«l|C«li«d';Ara900»  •  -i 

EoQq  le  «leveu  da  roi  ehUra  dans  Touion.^r , 
et,C!ellpfois,  les  acclamnliontJne  fureot  poini, 
oa  (brcees  par  Ia4iraiûle,  oq  payées  par  une 
CactioD.  La  joie  élail' sincère  Ou  prontcliatt 
ht  spppi  vkOmk  éo'timpùi  ^««Iwig,  c|#t«ait 
ÉîcriiilIflnMM  |Mmp;Mi  lkin<IMir>oÀ  pro- 
metlail  la  diminution ,  on  vnèma  la  dt»pari' 
liotidc  quelques  contributions  odieuses,  Tne 
l're  iiouvellecomiiu'nrait ,  et  la  présence  d  u» 
prioce français^  coaiiu  par  sa  bravoure  pcr- 
MNinfeil*  et  .-par  •  lÉ  IwiiléviiMiiblalt  élfo  lé 
fi^e  MMié  iTuB  a?  cnii' priM|lér«. 

I*cu  après  son  arrivée,  le  roaréclial  Soehct 
aecoorul  pOMr  loi  ofl^ir  an  hooMiu^ea  >. 

<  Voici  l'ordre  du  iour  publié  par  l«  duc  dç  S^l- 

OMlic  : 

M  La  nation  ayant  manireâli^  $on  vœu  sur  la  diV 
cbéaace  de  l'empereur  IfijioMoii,  et  le  rétablissement 

de  Louis  XVll!  «^nr  in'inc  nns  nniiens  rois, 
rarqié4^«fpUelli'u^ntut»^iii«#iuc  i!i  uaiiqualetdQitfe 
cootbrrocr  au  vpsti  d«  la  oMion  ;  . 

•  AÎD>i,i)u  nom  de  Tanuéc,  je  déclare  quej'adhcre 
aux  ncles  du  Sén;it  con^(,•^val(•llret  du  gouvcriu  rni'iii 
provisoire  rclatirau  rél.')bl!s»<?mooi  de  Louh  XVIII , 
aatftocde  »aiiit  Louis M'd'Hca'rlIT; et  qd«  nous 
jaNNM  fliléliié  à  S^i  Majci^té. 

Au  quariicr'^éaéràt ,  à  Coitclnaiidarj  f  4é  19 

3  Ou  lit  dans  le  Jourl^<^l  de  Tuuhuse  ,  publié 
par  ortin  $upéi  kuf^  u"  01  :  k.M.  ^  luarécbal  Sucbct 
iluclinp  rcfpeciuégscmenl .  6aiM  la  main  au  pnn- 
£a,et<m  avec  imùllon- Slonseigneur,  mon  armée 
et  mai  sommes  rtux  Bi.urhons  ô  la  vie  et  à  In  mort. 
t)a  ne  pcuiqM'ap(»)«udtr  à  «os  paroles.  MaU  q«ieli]nes 
Joura  «vaai    kppivoamj  la  aiMlial  ânehciâi'na 


.  av:  TLvii  M$ 

Le  marcflial  boull  attendit  la  viiHc  da 
priDCc;  sa  conduite  fut  noble  ot  digne  en 
celle  Odcaïkii,  ltevail<41  ^««irdiniMine  villd 
où  m  imitait  «noor»  k  géséval  qiil>âvtal-8l 
longtemps  été  mm  adf  cmâret  f  éoraiUl  \<m 
torser  les  rangs  de  roux  (full  combatlail 
il  y  avait  pou  de  jours  (  ik dk  "  Sm ofHrier», 
ses  soMals,  manifesUuent  d  ailleurs  un  nié- 
éoiilailICMOl  quî  poQvait  Vtevcnir  daagcM 
raox.  ti  eaMoiMMi  uoe  partie  de  MsdivIilMia 
mevMé  lifiïc  qai  atteigiikit  les  bords  dtf 
Tarn,  ralliant  ainsi  à  son  arnir  n  \n  ttivirioil' 
Loverdo,  qui  on  avait  clé  détackêeavaat  la 
bataille' de  Toulouse.        -  i  '  ...  ...  t 

uLèiliicdAiigoaléme-  fiaril.  il^adarira  lft 
boMÉs^lfnmry  l'Étiiliide  analrtiale  Étt'XWiM 
dos^rènéf  s  ;  :  il  recônnut  les  émiflentcsqoi)' 
Ktèsdu-maréeh»!  Soalt;  n>nis  loprînceavatt 
rcrn,  .VToulouse,  des  impressions  dérâvo<^ 
rablcs;  et  peu  de  temps  après,  le  duc  do 
OiiiMIteftit  app^é^à  Parla,  -KbiidiaiiqiMi  9im 
iMt-Ait  nt>ni«lè*(ioMii»iAdaiit  fil  cftef  dM» 
armôcs  dKspagnc  et  d'Aragon,  dééorhiais 
rôunies  sous  la  dooaaiifiaiioo  d'Àmit  ^àu 
Midi. 

I^A  disgrâce  du  iiiarcchal  Sou  il  fut  <  une 
iMte  poMt^ae;^  Llodlffakadii  la  |M«»^vfrè 
se  maiiMpala  daoe- les  dirrérens  corps  qnH 

avait  ramenés,  desmursdcBayonne  jusqu'au- 
delà  de  Toulouse.  Il  avait  Sttulenti  nvcc  un 
talent  incontestable,  avec  un  dovoùment  in« 
fatigablc,  une  lutte  ii^ale;  il  avait  disputé, 
pttd-à-'pied,  le  m|  de  la  Fimoec  rll  amil  jan- 
ché  de  cadatros  ennemis  latcrve  que  les 
alliés  avaient  etivaliie.  lî( ,  pnrcr  que,  fidèle 
à  ses  devoirs,  a  I  honneur,  il  avait  résisté  à 
la  séduction ,  comme  à  tous  les  efloris  du 
l'étranger,  lecjomaiandlmnl'liîi  étaH  iMiré^ 
et  célail  otikil  qoi  avait  refnddèiM#clMr>è 
MM  lecaurs ,  et  de  cqmbaMre  pour  la  déU<* 
vrance  du  pays,  qni  obtenait  cette- place  im- 
portante!!.. Le  due  d  Angonlètne  avait  cédé  h 
llmporluiiité  de  quelques  courtisans,  à  des 
oaMéife  imprudens,  et  peutrèlrdÎRial  letmi 

année  étaient  à.lf.pau^i  pfusquoi  oe  venait  il  pi^a 
ta  défendre  alors  que  rennemi  a'approchnii  de  Tou- 
louse? On  pcul  Clro  dévoué  à  un  souveir.iiij ,  mais 
avant  tout  il  faul  Trlrc  à  <on  {wy*,  il  f.nit  savoir  luî 
sacrifier  et  son  amour  propre  et  ses  r^ssenlimens.  Il 

litttMvaitiilaarirpiwluii  ,  • 


Digitized  by  Google 


8%6 


l^rcsscmcnt  apporte  par  le  dac  d'Albofi^a  à 
ae  soanetire  à  Taiili^  ùoBâÛt  de  noê  ték. 
Le  nertcballSerit  fût  teeappelèà  Péris. 
SeloB  des  hommes  haineux,  cl  surtout  igno- 

ran5,îl  allait  6(re  puni  do  son  héroïque  rcsis- 
laaccMais  leroi,  juste  appréciateur  du  ialenl 
de  ce  courageux  adversaire  de  Weiiiogton, 
lai  readitiiDeéolalaBle  jllatie^  isl  le  gmiver» 
neoMAl  4b  Bretefee  lai  fM  eeeonlA  »  ea 
etieiidaBl<|iie  le  dire  de  ministre  de  la  guerre 
vint  le  plaeer  àla  (èlede  lome  remièe  fre»* 

caisc. 

Napoléon,  abandonné,  trahi,  mais  non 
vainca»  avail  renoncé,  aree  ^ndeiir^erce 
■agoiaaiBiilé,  à  la  cooroane  fa'll  af ait  il- 
lustrée par  la  vicbaire.  Seaedienx  aux  soUeli 

qui  l'avaient  suivi  durnnlle  rours  de  scspros- 
périti'^,  H  qui  lui  étaient  demeurés  fidèies 
dans  SCS  revers,  furenl  ooUea,  élevés  , 
conwenabliia  et  toneiiailiL  Bo  qnlItaDt  aea 
cOBipagnoea  d'armes ,  Il  leur  reooeiniaiide 
ivrtout  d  être  fi(tèlflS  e«  prince  qui  nonlail 
sorte  trône,  et  rien  no  put  faire  aiia|ieeler 
aa  sincérité,  sn  franrftise. 

Cependant,  peu  de  jours  après,  des  assas- 
MM  l'Mteodaient,  dane  une  ville  pea  Aloigiée 
ém  ftoDtlérfsda  Uogacdoc»  et  ce  ne  fat 
^  per  OM  eorle  de  prodige  qu'il  penittt  à 
échapper  h  leurs  coups.... 

ïji  joie  causée  par  le  rolniir  des  Houi  lions, 
fut  immense  dans  le  Lauguedoc.  Les  iiom- 
OMS  de  tooies  les  opidoos  et  dn  ef^an- 
ces  les  plQs  opposèrs,  pérorait  deboid 
animes  par  les  mOmes  scntioaeos.  k  WnssSf 
à  Usez,  à  Anduse,  de?  fiMes  pompeuses  suc- 
rcdaient  chaque  seniainc  à  d'autres  fêles. 
A  Montpellier,  à  Baiera,  à  Nariwuue,  les 
•adeones  habitudes  tarent  reprlsce  evee  er* 
denr.  Les  denses  des  rntUat,  da  CJUmIm, 
et  d'autres  encon,  rappelèrent  ces  époques 
reculées  où  les  peuples  étaient  heureux  du 
bonheur  de  leurs  souverains.  Le  duc  d'.4n- 
genVftme  avait  été  accaeilli  avec  transport. 
Il  um  eanit  impeesiiiie  d'eiprioBe»  loi  inett 
ce  que  prodaisit  sur  Tesprit  des  masses  le 
présence  de  l'auguste  orpheline  du  Temple, 
alorsquc,  plusIariJ,  ollcvint  visiter )a  capitale 
du  Languedoc.  Les  de  crWv  princesse, 

ses  malheur:»,  ion courage,  ia  double  consé- 

enrtion  delà  plos  illash»  esigiiie  et  delà  ploe 


UISTOme  GÉNÉRALE  [ffifll 
haute  infortune,  a'iuuasan  t  sur  sou  noble  iroat 


à  l'expression  de  la  bas  té,  ajoutaient  encore 
à  raaaonrqn'alle  iwpireitet  qoi  a'etpM 

avoe  une  s<wle  d'abanden  et  même  de  délire 

dans  lou!os  no<?  cités.  On  aurnil  pn  croirf 
que  l'avenir  appartenait  pour  toujours  a«x 
fils  de  Henri  iV  et  de  Looii  XIV. 

rabavfalenr  attwiif  pot  is- 


Ceux  qui ,  par  les  souTenirs  dn  passé ,  i>ar 
leurs  intérêts  particulier.^ ,  [)ar  les  m^iuî 
quils  avaienl  souffert,  dcpmsia  prise  d<r- 
mm  de  1180,  deveiaot  hdir  Im  tasMIilimi 
MBtelies,  déstmiiait  le  teioar ccmptel sm 
anciennes  formes  nionarchiqam  ; 

Une  notable  portion  des  hommes qoi,  do- 
rant la  révolution  ei  suus  l'empire,  étaient  par- 
venns  à  de  Uautes  dignités  ,  et  que  l'oa  atail 

ra  deoe  les  deniers  leospe  tbambaerli 
ceoeedeNapeMoa,  mnoileetiieatlepiéim- 

tion  d'impeiaer  el  leun  paraoasns,  et  km 

i  1res  el  une  constitution»  improvisée  parevt, 
au  successeiur  l^itime  de  Lmhs  X\  i  cl  de 
Louis  XVll; 

Les  conr entiewMls  et  lee  adoiinisliskmi 
les  pftna  conptwnia  par  laora  actes  H  fm 
leurs  voles»  et  dont  les  projets  dangmax 
el  les  trames  coupables,  avaionl  proïoqoé 
loufe  !n  j^cvcnle  de  la  police  impériale,  s'a- 
giiaieiii  dans  la  crainte  d'être  punis  parle 
roi;  el,  sansseennstitoer encore coonem 
grand  parti  peiiliqoe,  lia  ae  rftnniwifsl 
à  tous  ceux  qui  s'élevaient  contre  ce  qu'Us 
nomfuaient  la  tyrannie  impèrinle,  et  «tw 
plus  de  chaleur  encore  que  ceux  qui  dési* 
raient  simplement  un  retour  complet  vers 
les  instilnlions  qoi  araient  Ibitaatrefdf  U 
Ibrce  et  le  grandeur  de  la  France. 

A  ces  hommes,  dont <Hi  no redoolail pi 
assez  IVKporifnrç  cl  I  énerc^ie ,  se  join^naifflt 
naturellement  ccu\  qui  air  ni  proiilé  deU 
révolution,  cl  particulièrement  les  nombreux 
acquèreon  dee  domaines  cnlevéai  Tégliisd 
eni  6nifgfés.'Ces  pînpfféleires  desd^MNd- 
les  des  proscrfts  nsdoalaient  ta  Justice  ia 
nouveau  roi;  ils  rivaient  déjà  craint  «Ue 
«le  remjHTCur.  Ils  uc  connaissaient  pas  es- 
core  toute  la  profondeur  de  la  poimqae<le 
UubXVIll,  et  lonqa*ileea  eoventle  ftm 


m 
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anlbenliquc,  ils  ne  parmi  rroirrà  la  sincérité 
d'an  acte,  qai  légilimail  en  quelque  sorle  les 
spolialiofks  Ie».plu£  audacieuses ,  les  confiu^a- 
lioMlttfiiit  cMpaUet. 
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proclamant  un  pnnîon  ^çnvrcux  pourîcs  er- 
reurs, compagnes  inséparables  ti  une  longue 
réT<^Uon»  cl  pour  crimes  méiue  qui 
traient  êomUé  celic  qui  Tenait  dè  te  (enni- 
le  roi»  preMBi  dtat  II  ptMà  loM  m 
j  await  d'ottle,  vootat  ■dêpitr  awri-w 

fjoi,  dans  ?es  î<fécs  nonvfUps,  pouvait  conso- 
lider ic  bonheur  de  la  France.  Ainsi,  ils  re- 
poussaient ces  grandes  assemblées  de  pairs  H 
de  défNMés,  appdééb,  cbaq»  aiiiiée,deiii  la 
cipilale  ei  eBiveloittil  dm»  le  fifljpe .  diwui 
leurs  seasions,  et  nème  après  elles,  une  agi» 
!afion  fobrilo,  une  snrexcUalion,  dangereuse 
suivant  eux.  Les  £la( s  généraux  du  royaume 
dcriueat  seulemeot  se  réunir  Ions  les  cinq 
iM,  fu»  détemider  iei  dépemce  de  VSMU 

Le  Bonbm  des  niiiiilifi  eandl.èlé  dhld- 
nué  et  Ica  roœgce.de  la  nwohiiieedniajslii»* 
live  simplifiés. 

Chaquin  province  ^iiirailcu,  comme  I.an- 
gueduc,  des  Elab  particuliers,  rassembius  au- 
MeHemoai,  iMis  jemeiedettx  Cote  de  loile 
daaela  méoM  fille»  coaeeiilant  à  nmp^  et 
eu  faisant  eux-mêmes  la  répartition  et  la  le- 
vée; s'occupant  de  tontes  les  parties  de  l'ad- 
miaistration,  cl  laissant,  dans  l'intervalle  des 
sessions,  une  commission  chargée  de  Ic&e- 
catkNi  p«re  et  sinple  dce  réaolniioQS  iiricci 
daoeles  Etais  ei  de  le  direetioB  de  tous  Ice 
travaux  publics. 

\ja  centralisation  administrative,  le  despo- 
tisme qu'elle  exerce,  tous  les  abus  nés  de  la 
révolalion,  disparaissaient  par  la  création  de 
ces  Etats  peflicollen»  et  quelques  commis 
n'entaient  pss  Imposé,  comme  sous  la  Répu- 
blique el  sons  VEmpire,  leur  joug  de  fer  à 
tout  un  grand  peuple. 

Ce»  idées  sinpl^  cl  sages  ne  turent  pas 
adoptée!  par  le  iw)MM|oe,  qui  erat  qa'aae 
pile  copie  de  la  coostllvlioa  anglalsesQfnreit 
anx  besoins  de  la  France. 

La  cliartc  octrojëe  par  ï  oiiis  XVÎII ,  en 
iSik,  prépara  naturdlcmcnl  les  évéoemcos 
de  1830. 

Mais^  avant  ccIIip  époque,  une  grande  se- 


cousse politique  devait  mettre  tons  les  partis 
en  présence,  creuser  des  abîmes  entre  chacun 
deux,  cl  livrer  la  France  à  toul^  kshor- 
mn.d*sne  invasion  dtiaogèreetd'tane  gaer- 
rc  civile. 

Le  roi  vonlnit  resserrer  dans  des  bornes 
clrotK^  les  prétentions  des  Tamilles  privilé- 
giées; mais  il  dût  cédera  de  justes  préten- 
tions. Uac/notable  portion  des  places  dans  la 
«Mglsivitwe,  daasl'adanaiitnitioa,  dsnsl'dfcw 
niée,futaccordéeaux anciennes  familles,  ans* 
qucHe^  In  révolution  avait  enlevé  el  la  for- 
tune et  uuv  honorable  influence,  (les  fa- 
veurs firent  naître  de  nombreux  meconteas» 
aaaa  satisfidse  U  noblesse»  foi  s'étonnait  de 
voir  cocon  daosdaba«tesd^oilés  qodfwo- 
uns  de  ceux  dont  les  voles  avaleot  fioiiaé  Mf 
plus  horribles  calamités.  Les  royalistes  ne 
fureiil  |H>inl  satisfaits;  les  hommes  delà  ré- 
volution et  de  1  empire  le  furent  oioins  pentr 
être.  Lo  corps  législatif,  qui,  par  sa  coodoito 
toprodenle^  par  sa  rèsislaneeinopportone  et 
mesquine,  par  ses  petites  haines ,  avait  fait 
croire  à  I  Europe  que  la  nation  séparait  sa 
cause  de  la  cause  impériale,  aurait  voulu 
perpétuer  indéfiniment  son  existence  poliii- 
qu&  UsM,  «ai,  créé  |iar  Nspèléon»  sTdAsH 
amigélodnrildeproclaroer  la  dteManeedecd 
souverain,  et  avait  cru  insolemment  pouvoir 
fixer  des  conditions  à  Is  reconnaissance  des 
(itoits  de  Louià  XVlIl,  mécontent  de  ne  pas 
avoir  réussi  dans  cette  folle  entreprise,  for- 
mait» bien  qoe  dtapené^  le  nofao  d'oae  ep- 
poslUon  à  laquelle  se  vatlacieient  le  pins 
grand  nombre  de  ccnx  que  l'cmpcrrur  avait 
combles  de  biens  et  d'honneurs.  Tous  ceux 
qui  avaient  paru,  d'une  manière  fatale, dans 
nos  dissensionssanglantcs,ne  pouvaient  croire 
à  la  oUoMoee  du  aMmarqoe  et  ne  voyaient 
qn'nn  piège  dans  son  indulgente  bonté.  Cet 
hommes  se  réunissaient  aux  mécontons 
et  retrouvaient  toute  leur  vieille  énergie, 
entralnaul  d'ailleurs  dans  leur  parti  cette 
masse  de  ttonveanx  propriétaires,  posses- 
seofs  des  domaines  cdolisqnds  et  veodna  par 
l'état ,  et  qui  ne  ponvaient  evoir  des  illusions 
snr  l  originede  leurs  possessions  et  snr  riUèr 
gilimitc  de  leur  fortnne. 

Cependant  les  haines  des  parUs  cl  leurs  in- 

Irigaes  n'auraient  amené  ancone  cataslro- 
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pho.  Ta  iialioM,  fnliguôe,  ne  (Icmandiiil  nu 
roi  que  des  lois  sages  cl  une  longue  paix. 
Mtis  on  etKtlmpradciiMdé  loormenlAPl'fliw 
mée,  de  l'bomnier,  lui  nfwocher  la  Hdé* 
Uté  à  rtMiipcrcur,  à  la  pairie,  cl  de  M^firiro 
on  crime  do  ses  Criomphcs,  alors  qu'on 
n'avait  pns  l'atidiicp  de  les  nier  c(  de  les 
transformer  cii  défaites.  On  sembla  lui  pré- 
fcrcr,  non  p«s  seolemenllbèlmm dot  lé^ 
gioÉt  d«  OmhIA,  iMto^M  ?iMÎi<ofndort»'i|«l 
n'élalenl  pas  sortis  île' teon  chAtoaux,  cl  qui 
n'nvaieot  donné  anrun  ^pt^*'  leur  altac he- 
meiil  ad  roi  et  h  la  nmnnrehie  on  les  insulta 
en  donnant  à  Wellington  le  titre  de  duc  fran- 
çais ^  cl  bientél  mCmc  celui  de  maréchal.... 
Lmt  pofiol«tii»n«  du  Hord  «t  dé  l*Cstc  long- 
temps opprimées  p.ir  les  étrangers,  éâkkM 
BOliniisos  à  un  régime  qui  sembloil  les  mettre 
hors  de  la  loi  commune.  Tes  populalions 
avaient  vu  l'cmpe^car  ,  dans  la  derniè- 
re'«aiupagne  ;  faire  des  prodiges  de  génie 
înlNCrifitt  >  .d^'oonnge  el-d*Klivilé.  Depuis 
rétralto à  nie  d'Elbe  ,  ces  mûmes  tel»i- 
tanfi  des  prorînres  de  l'Est  navaient  ptl 
lire  «nn"»  inditrnnf roii  les  injures  frénéti- 
ques dont  on  ne  c<  xsul  de  l'accabler,  et  que 
fou  avâii  l'eilravagance  d'élendre  èw  loua 
Inr  hoiiiiAesqui  avaient  suirl  sè  foîrfiiiie.  îm 
tfenie  garde»  eantonnée  à-Nanci  ;  ec  dans  les 

'  Ce  furrnl  cc<i  fiomm<'«  Tfîir  l'on  fft'^tîrm  1'^ 
tilredc  VoUigfurg  de  Lovit  XI  Y.  (  Vovez  Tftule  an» 

éê^wM  «i»,  par  M.  da'Lahoafne-BaeliBriri,  t  tiii, 

p.  816.)  Oo  y  trouve  cf>  p.iï-.ip;  :  «  Lo  surplus  de  U 
cour  (en  1614;  m  com^^Q  d'anckn»  ofDcicrS'géoé- 
Taui,  d*anciens  mealre*  de  c«ni(>,  ou  d'aitctcns  briga- 
diers, qu'on  rentiontre  i  pied  daasiM  rue»  aveed*4iii- 

<il>ir',  ('p-uilclics  sur  lin  y\f\\\  nnirormc  (ntit  r.ipt^ , 
ayant  Vn^t  d'uA  cdlé  cl  le  pArapluie  dv  l'aulrc,  ce  qui 
Ml  .«n  efKM  siagalm'  et  pRM|at  wm  eHiatsm 
Aus5Ï  ft'rn  amusc-i-oo  beaucoup,  el,  »aos  pitié  pour 
leur  el  pour  leurs  nialliettri^^  lui  l«s  appelle  Uê  Vvl- 
tigturt  dt  louii  XtV.  1» 

2  Louis  XVIII  cul  le  lorl  cxln'^me  de  prodiguer 
,],.^  nmoric*  iini  \npfnî<:  a  Ce  prince,  dit  M.  de  Ln- 
bouisse,  [}.  M^,  a  conféré  la  gitalité  ée  duc  français  à 
Waiiinflaa,  «om -k  tlm  d^  duo  de  Bruaor,  mm 
d'une  icrri-  qui,  dans  sa  jcuoease,  luiafflitiapfartenu. 
A«wii,lui.a-l  il  dit  :  a.  Q'esila  nom  d'un  lien  qui  s'allie 
daos  mon  souvenir  avec  celuf  de  racf  \»\a(>  beaux  jours; 
et  voilà  pourquoi  je  l'-ii  choisi  pour  voua.  *>  L%  phrase 
r«V  ^jii; tlnrllr;  rn.iis  elle  bien  frauçaise? Je 
ni*  parle  p.is  ici  de  la  coaslraclioo  (grammaticale.  » 
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villes  environnante*!,  frémk«^ail  de  r«ge  cl 
prenait  ostensiblement  les  dispo&iliODS  lei 
plua  effrajrMites;  le  peuple  du  campagnes, 
et  oeloi  des  Tilles,  s'asaoslail  à  mo  liriti* 
lion.  On  iMgiwnrait  dilfidiement  l'impres- 
sion queprodinVriient  ces  nhnminablesdialri- 
bes      La  capitale.  cn*o)ait  (lans  îniifo^  If? 
prpT  laces  les  pamphlets  les  pi  us  lodoccas, 
les  QsiMBiilèBles  ptas  ebsnrdcs  eontre^ti^ 
Mo*,  CQMfv  Si  Mille»  «entre  IMted 
contre  rimmense  majorité  des  Praaeais.  Ja- 
mais la  police  n'rîvail  répandu     ce  plus  de 
firofusion ,  ;nc'C  plus  de  scandale,  aviT  ]\\m 
diinprevo)aDce  ,  ces  écrits,  demandes  a  ia 
pèftion  le  ptas  sitfBie  db  là  lUiératore.  Il 
telD  riiisioiierfB  rifiim  lesareklmést^ 
\  hc,  de  Padouo,  de  Paraie»'de  nérence,  de 
Pise,  deSan-Miniafo,  (teSarzane;  en  vain  les 
monument  sépulcraux  <  nti<servis  dans  les 
églises,  iudiquaieut,âu  nombre  de&plofran- 
clennes,  des  plus  illustres  famillesde  la  Pésie* 
sele,  la  AiMille  de'Bbàajperte;  on  ne  «edMt 
voir  en  cehii-ci  qiMi'Iellls  d'-m  eMcicr  rniais- 
leriel,  qu  un  bomnie  qui  avait ,  mémo  à  des- 
sein, chanfrc  lorthographedeson  nom  l,efil« 
det  iharles  Bonaparte,  député  de  la  nobJosscde 
Corse  pMs  de  Louis  XV  2,  et  quia  vaii  dû  lidn 
ses  pimvèrde  otdilMse-ponr  enlrar  à 
militaire,  était  trsMé  stcc  le  pliispreMnè' 
pris,  par  des  hommes  don  lies  aïeux  n'eurent 
jamais  aucun  éclat,  par  des  écrivains,  ssds 
talent  cl  sans  considération ,  et  qui  l'aoraient 
vantés  il  avait  triomphé  de  l'Europe,  liguée 
conira*liii.  NsiioiddQ  a? ait  écrit  :  «  J'ai  àiHé 
le  cours  de  la  révolutioa» qat»  seeMUeà  m 

I  Astto,  Ji^antiMi  imfmrtkd  *mr  IfaftÊkntf^ 

face,  p.  6. 

s  En  atieodaotquelM  M^mêirê$0têr4n  ShuM- 

lions  de  la  fainiHe  Donapartc  «oient  j(u!)lic5.noaiefl- 
g.igeoos  nos  lecteurs  à  parcourir  Le  èoc  de  Romt,fU 
Jjfquos  Bonflp.irie, préface,  p.  7  à  p.  8  :  La  famSUB^ 
naparte.depuisiWi  jusqu'à  nos  jours,  par  M.Foissy. 
.jvac'il,  etc.  Cliaric»  de  Bonaparte  fnouruieaLiSfK- 
duc  en  1780.  Voici  sou  actu  de  décès  :  * 

«  J/a*  i7S|  ei  AB;M;i»vrlar,  ca  ddeid*  MMdn 
Charles  de  Ponapa rte  ,  ma.'i  de  d.irne  La  t  lui  deBa- 
molini,  aiicieu  député  de  la  noblesse  des  EiaU  *U 
Corsé  i  la  cour,  âgé  d'environ  trcale-neur ans. 

9  MÀftTiK,  curé.  " 

'E.rrrriiV  lies  rttjUirei â»  la  paivliM 4e Sotiif-IM- 
uisde  MontptUier  ) 
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dL'!u2;e  ,  nicnarait  d  inondvr  1  Europe.  Los 
trOnes  des  rois  ubaucelâicut,  les  auleb étaient 
ren? ersés  et  leurs  prulre:^  fujaienl  de  tuulcs  ' 
psrif ,  mépriséf  el  koéê  fMir  la  fouto;  Je  Aim- 
tismc  de  la  liberUi  s  élait  emparê     t/om  les 
espn'ls;  la  flamme  de  la  révolulion  rongeait 
les  vionx  fondonu-ns  de  l'Europe,  qui,  sans 
itMii,  aliail  s  écrouler  el  ensevelir  sous  sesdé- 
combrc's  les  &ccpires  el  les  couronne......  Iji 

fleur  de  la  nation  ii'«fail^«lk  paa  sur  l'é- 
cbafaïui  an  Mlika  éia  aeolaoïatioiii  iluM  por 
polacc  efféminée  cl  snngutRairet*.  Go  icra  à 
la  postérité  à  méjuger.  Jcsuis  persuade  <]u'<*llc 
saura  mieux  apprécier  mes  grandes  u  itods 
que  ia  race  présente,  vendue  aux  uuuiMres 
«agiaii  .ie'gnnd  capilaéM  «aae  liompait 
paaçB  teifaal  ttê  lig m  Hait,  k-VuiB,  mais 
é^m  quelques proviacei,  la  populace»  qui  avait 
insulté,  en  179  »,  Us  nobles  victimes  conduites 
èrcciiafaud,  iu&uitiiii  on  181'»,  lc>i  images  el 
les  trophées  de  celui  qui  avait  détruit  l'auar- 
oble  et  relevé  l&  autels.  11  ^t  des  cœurs  que 
tMilagloIra  iaqwniviie  al  que  imio  tofnrUioe 
IroiiTe  insensiUas.  Napoléon  fut,  lourà-toor, 
pou  ries  likhes  pamphlélairesdc  cette  époque, 
le  plus  ineple  ot  le  plus  cruel  dc8  tyrans;  au- 
cune idée  noble,  grande  et  généreuse  n  êlail, 
di^il-on,  entrée  dans  sa  vaste  pensée;  le  plus 
médiocre  des  généraux  français.  Il  ne  devait 
•eatnccéa  «inl'è  wa  lienUmam;  flétaft  déponnro 
de  tout  courage,  de  tout  talent  acquis  ou  na- 
turel; il  n  aimait  ni  lesleltre«i  ni  les  arts;  tjran 
de  sa  famille,  il  donnait  (1rs  couronnes  à  ses 
frères,  sans  avoir  rien  préparé  pour  leur  en 
nmorer  la.pea!H!SMOn;  numslre  d'iniquité,  il 
IKoplaH  les  prisons  de  nombreuses  vtdimes; 
•on  nom  méaar  était  celui  d  un  démon,  et 
l'homme.  (Inn^în  f:iniiih'  dtiqurl  on  romptait 
do  nombre  u\  clu  valiers  ciui  in  tis,  el  même 
uu  bienheureux ,  souvent  invoque-,  n'était 
qno  le  rebut d^nnc race  Corse,  toujours  prèle 
à  conascllre  des  attentais.  La  haine  est  quel- 

•.  Voyei  Snut>;mrs  de  trente  nttnMr  de  ma  vi$ , 
par  il.  de  Latwuùsc  Rocbcfon,  t.  vm,  p  432. 

«  La  pèraBonaTeoioie  Bonaparte,  rdigleus  capu- 
cin, iobuiné  ù  Bologne,  dans  la  chapelle  de  Saint-Jé- 
rôme de  leglise Sania-Maria délia  Vîia.  Oo  }  lit  sur 
ton  tombeau  : 

Uffta  B(utof«nii  eoffu»  iêMt  ùtt$  iiaff  : 

TOMK  X. 
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qaefois  im^énîcoco;  elle  fat  ignorante  et  slu- 
pVle  alors  qu  elle  voulut  flétrir  Napoléon  *■ . 

Une  foule  de  petits  auteurs,  qui  ne  pou- 
vaient ae  dissimntor  leur  fiiiblesse».  crurenl 
s'illoslrer  en  insuHtnl  le  colosse  oballn.  Une 
femme,  qui  avait  voulu,  aux  premiers  jours 
de  l'empire ,  conquérir  une  liaule  position , 
et  qui,  n'étant  pas  française,  avait  été  exilée, 
prit  à  tâche,  en  1814  ,  dans  le  plus  mé* 
diocre  de  ses  livm ,  complètemeni  oublié 
aojonrd'liui .  de  flétrir,  par  la  calomnie ,.  le 
plus  grand  homme  des  temps  tiiodernes.  Dans 
les  sociétés,  dans  les  lienx  puiilics,  on  était 
beureux  de  répéter  un  conte,  plus  ou  moins 
absurde ,  sur  le  souverain  tombé  du  troue  ; 
el  43eax.iini  n*avaienl  point  eblenn  rno  da 
sea  regards  »  que  asnndiaijenl  tant  d'bjosamos  t 
atoia  qn'il  élnit  le  daminalettr  de  TBiiropei 

>  Yoj-ei,  4  ce  tujei.l'ouyr^j^e  c'UA  de  JA.  du  La- 
botiIsw.Oo  7  trouve,  entre  atûrffchoMitrBn^cs,  p. 
433,  i}ue,|>cu  de  (enipsavAHl  l'entrée  des  alliés  dan&  Pâ- 
ri<;,  Bnnapnrte  avait f.iil  faire  une  géné«!f>::ir»qiif prou- 
vait qu'il  descendait  de  ia  branche  aînée  de  la  dynastie 
fifatai  acUNdlnactoi  S»  Oaneimirelt;....  IdMdévolls 
toute  la  lotie  roérhanceté  ries  détracteurs  de  Napoléon. 
Uayait  «ooMaoïmeiu  r^iué  ki  a^ulAtioos  des  d'Ilo- 
lier  noderoes.  Nul  nesavati  mieuxqu*!!  veoait  du  Bu. 
uaparlc,  établis  en  Cor^e  depuis  le  XVI*siècle,  et  qui 
aviiifiii  1  f'>é  iino  Ifr.iiidif  à  Flurenre.  Il  trouva,  en 
tiytt,  dans  cette  ville,  et  il  lit  obtenir  à  l'iibbc  Grcgorio 
ftoeapifie ,  qui ,  |i>u»  wM ,  le  fli  «on  hérflier,  la  gniiidé 
croiï  de  l'ordre  d^  Siiîm  Kiîcinip.  Lor<t)iie  i'Empcrcar 
François  eut  donné  sa  iîiie  à  ^«poléoo,  il  dit  à  celui- 
ci,  croyant  lui  faire  plaiïir,  que  les  Bonaparte  avaient 
été  souverains  à  Trcvise,  qu'il  en  itaîl  bien  sûr,  puii- 
(|iril  s  iMi  (  tait  fîiit  représenter  les  titres.  Napolëun  ne 
fil  (]u  vn  rire,  disant  qa  il  voulait  être  It  Hodolph» 
d'Apsùourrj  de  ta  famitU*  Dèi  Fannée  f  fIS,  Tua  dé  aft 
oKMu  (^lalt  podestat  dePlnmie,  félon  Muraiori,  t.  }k. 
r  TStî,  cl  l'on  connaît  des  ir.emhr»  <  <!(>  t  cite  famille 
bien  auléricurs  a  celle  épuquu.  On  trouve  les  diver- 
se* braeeke*  de  celle  malMD  itièléM  dana  les  grands 
cvèiienienls  oni  .i;;iii'  l  llalir  j'cttilant  les  xiir, 
XIV  el  XV  siècles.  Stiivaiil  l'cpitaphc  de  Jcan-Jac- 
q<ies  Ronaparlc,  nia'^MiinquetneotlohuotédaasrtSglise 
de  Sainl'Prantois  à  San-Minialu,  cet  homma  avait 
arquis  une  praivlr'  (-«Mt-brité  :  Clarisn'tttv  uitr-  frrn'if 
»t  pmiriet  viro  Joanni-Jaeobo  Motdo  dt  Uunainirtt, 

fmiàkiiÈ  Mm»  waaaaixi,  dtoiyasitumtrii»  JW- 

coUmi  de  Bonaparte  apostolicœ  camer.  de  eUrieat. 
fecit  genitvri  btm  merenti  et  potteris.  Tout  le  monde 
a  su  que  l'empereur  Fraiivuis  It  disait,  en  parlant  de 
tM  gendre  t  Vntmmt,H  M  mÊSii^ftnfWitmm» 
qv*  moi.,... 
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coTpoHaicnt  1rs  miThniilc;  rpiLri ammps,  les 
îgimblcs  c<iric4itnr<s  ,  qui  luuuUaiciit  alors 
la  capilalc  mais,  par  on»  «orte  de  pro- 
dige, omc  mon  plos  lard»  iMmim  de  Parts 
élaicnl  couverts  des  images  du  (irand  Nopo- 
fr'nr:  ,  ot  drs  plus  iiidîfîtu's  boufTonnf'rir'!: 
coiilri;  l.onis  XVIII  ;  nousarons  vu,  on  1830, 
le  vénérable  (Jiarles  X  et  l'auguste  fdlc  de 
LouisXVI,  devenir,  lour-à-lour,  le  sujet  des 
plmalrocctaecoMlioiM»  et  des  phn  lleoncloii* 
MS  composItlODS  pittoresques  ;  et ,  il  n'y  a  que 
peu  de  mois  encore,  le  roi  élu  on  1830,  aban- 
donné par  la  forlnno,  a  ««lô,  in«;u!fo  H?tn«  mille 
paniphlf'ls  [lublu'î»  [iar  «les  honiiiiesquiluiUc- 
vaicnL  luut ,  et  presionto  dans  une  atlilodc  ha- 
millaiile,  àme  foaloatnpkk  qui  nagirtre  Tea- 
Ttromntt  dai  maniiMs  de  eon  mpcel...  Oii 
jogcrall  donc  Men  mal  et  rSmpeircor  tl  l'épo- 
que dont  non'=  arrivons  I  hislofro  ,  si  I  on  ';Vn 
rapportait  sonienient  à  ces  pauvret» s,  .»  ces 
écrits,  inconnus  aujourd'liui ,  à  ces  dessins, 
où  l'abscoce  da  talent  n'est  pas  remplacé  par 
le  piquant  de  la  pcnste.  Mais  ces  œovres 
misibrablci,  non  pas  seulement  tolérées  *  mais 
eocoor.nijëo^  et  soMëes  par  la  police,  produi- 
sirent un  cffol  bien  opposé  à  celui  que  I  on 
m  espérait  :  tous  ceux  qui  s'éiaicni  attachés 
forfcmcnt  au  sjslcDie  impérial ,  et  ils  étaient 
nombreaic  en  France,  étaient  iodignés;  et 
dans  leur  colère,  ils  Taisaient  entendre  des 
imprécations  contre  la  fumille  royale,  si  mi- 
raculeusement rcndno  n  la  France.  L'armée, 
soumise  à  une  nouvelle  organisation,  ne  dis- 
siroalait  point  son  mécontentement.  Elle 
t'étonnait  d'avoir  obéi ,  si  long-temps,  au  plus 
inepte  des  généraut ,  au  plus  Iteliedcs  gner. 
riers,  an  plus  niccliant  dos  rois  ;  car  c'est 
ainsi  que  I  on  ropreseolail  le  coniiuérant  de 
1  Europe  de  l'I^gjpte,  le  restaurateur  de  la 
religion  et  de  la  monarchie.  —  Mais,  recon- 
Minant  toute  la  Taussetc  des  accusations  por- 
tées contre  le  chef  qui ,  pendant  quinae  ans , 

I  Viiyex,  cnlr'aulrn*  écrits.  Trente  ans  de  mn  rie 
ou  mémoire* foHHques  et  Uttéraine ,  par  M  de  La- 
bouliM-Koelwrort,  i.  VIII  L*aiMinrntliitqtt*{iidl> 
qurr  Ir <  tri-^ips  pamphlets  de  ce  tPtnps  ;  il  n'en  adopte 
pa»  le»  icndances.  Son  csprii  judteieut  lai  fait  dîslin- 
goer  le  vrai  da  Um  ;  maii  î  it endito  dei  Mafenf n 
qui  peijpieiii  adniralrlenieoi  la  dtagereuMs  Ailiitde 
eciietpoque. 
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l'avait  conduite  à  la  victoire,  cSIc  s  irrilait^ 
elle  l'appelait  de  tons  ses  vœux .  ci  la  fausse 
poliliqiie  dei  oiintoim,  lrsi»roraiiieat  et 
eonemia  de  la  djrnastîedcs-Bourikeas,  cor 
qui  l'enraient  servie  avec  le  plus  de  iidéltlé, 
ceux  qni  l'auraient  alTranehie  des  imolCBlci 
prétentions  de  l'étranger. 

En  dïmmuant  le  nombre  des  rifiniens.efi 
faisant  entrer  dans  les  Elata-liajors  une  Tosle 
degontiltlKMM»esqilt,lowi,  u'aiftient^M 
partie  de  l'armée  deGeaié,onésecHesdeli 
Vonilée  cl  des  Chouans,  on  avait  renvoyé  daos 
leurs  foyers  plusieurs  milliers  d'oftlfiors, 
réduits  à  la  demi-solde  de  leurs  grades  ei 
n'ayant  plnsl'espoirdc  rentrerdans  les  rangs. 
Privéiateiidet«Ql  eveaeiwait,  frappcidoi 
iMrpvésenl,  déshérités  de le«r  avenir,  es 
braves  vouaient  une  haine  sans  bornes  à  U 
restauration,  et  manifestaient  Inulcoieol  le 
désir  de  combattre  de  nourean  pour  la  caost 
de  leur  Ëntpereur  et  pour  celle  de  la  paln& 

On  oe  gardii^ploi  d'kllleors  aucuns  «^ 
furo  ea? ers  Napolfcoo.  Le  traité  de  RmiriH- 
bieaa  était  ouvertement  violé,  et  bientôt, 
dan«î  un  congrès  do  Iniitos  les  ptiis^ances,  oo 
allait  prn]  :on  r,  iKui  seuiemcnl  de  le  dépowWw 
de  la  souveraineté  de  l'Ile  d'Elbe,  mais^k 
l^aleVcr  et  de  le  coodafare  sur  le  m1  om** 
trier  de  Sainte-Hélène.  I/abord ,  léi^àii 
destinée.  Napoléon  avait  cherché  des  déiMr 
semen«,  des  consol.ifinns  dans  lelude;  rl  il 
avait  conçu  l'espoir  ilr  irnider  les  premiiw 
années  do  son  tiis-  Mais  on  lui  refusait  daos 
800  eitl  ee  dernier  edoucissement ,  dosl 
on  n'eurait  pas  privé  le  plw  obsoor  lu 
hommes,  et  l'on  abandonnait  son  pavilko, 
anx  insultes  des  Osmanlis  de  Slamboulcldrt 
forbans  de  la  cùle  d'Afrique,  tout  en  disaiU, 
dans  tes  journaux,  que  ce  pavillon  était  in- 
connu par  les  régences  barbarcsqucs.  Il  rédt* 
malien  vain  rciéeution  do  trailé  coucIushc 
lui  ;  on  méprisait  ses  instances,  on  iMl  éei0 
alarmes ,  on  dédaignait  les  réclamations  àt 
ses  amis,  on  bravait  l'opinion  publique, et  le 
courroux  toujours  croissant  de  larmée. 

Pour  1  homme  arroulumé  à  déduire  1« 
conséquences  logiques  des  falls  qui  se  pnh 
duisent,  rimprudence  des  conseillers  de  U 
couronne  devait  amener  une  calastnp^ 
sanglante. 
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UojouDe officier,  bienioconDO»  mais  aiui 
de  MO  pays  autant  qu  admirateur  de  Napo- 
Jéonv  cpoçttt,  «n  et  temps,  le  projel  dempA* 
cbcr  la  guerre  civile  doni  k France  élailévi- 

dmiment  mcnncee.  Enassuranl  lenrfoiironne 
aux  ikiurbons  qu'il  aimait,  il  voulait  arracher 
son  illustre  généra)  à  la  vie  iuacliveà  laquelle 
il  était  condamné,  et  pful-étrc  à  la  fin  déplo- 
lableqjjM.lai  préparait  unii  atroce  et  Uelie 
weogieaoce. 

8m  Mojene  étaient  âmplei. 

hm  Toros,  les  BariKirosques,  no  reconnais- 
laient  point,  malgré  1rs  bruits  répandus  à  ce 
sujet,  Ir  pavillon  de  l  lle  d'Klbe  :  ils  s'étaient 
mis  Hiusi  en  état  de  gaerre  contre  l'Ëm- 
pereur  ; 

Par  «ne  aoiie  ohlorejle  des  évènemcns. 
el-  encore  ptos  de  la  méfiaiiee  et'de  la  haine 
qu'on  lui  témoignait,  la  garde  impériale  était 

rrlrci'ri'  îoin  do  Paris.  On  n'avait  pas  osé  la 
lifpncii T  ,  tant  on  la  redoutait;  mais  il  parais- 
sait impossible  de  lui  inspirer  désormais  un 
sincère  altacbeoient  pour  ma  rois; 

Cette  troope  si  brave  était  on  embarras  tou- 
joors  croissaot,  on  sujet  de  crainte  poor  le 
gODTeroemeot;  . 

Oo  pouvait  s'en  délivrer  avec  noblesse , 
arec  générosité,  en  lui  laissant,  ainsi  qu'à 
plus  do  cent  mille  oiHrrs  soldats  ,  dévoués  à 
Napoléon,  le  mojeu  de  s'illustrer  encore  ; 
maîa  loia  de  la  France ,  dans  det  contrées  oii 
Too  aorait  porté  les  bienfaits  de  la  civ9Î8a- 
lipn»  et  le  nom  sacré  de  la  mère-patric...» 

ta  flwrioe  militaire  n'avait  |m  voir  «sans 
ane  vive  peine,  d'après  la  convention  préli- 
minaire conclue  avec  ki.  l  ! rangers,  I  cffcctif 
de  nos  vaisseaux,  pouvant  être  urmés,  réduit 
à  un  très-pelit  nooAre.  Ce  6or|ps  avait ,  eo 
général»  oae  affection  particolièrc  pour 
1  Empereur.  Tous  ceui  qui  le  composaient 
auraient  été  heureux  de  seconder  eelui  ci 
dans  une  cutreprise  lointaine.  Il  ne  fallail  que 
ctioisir,  dans  la  Grèce,  ou  dans  l  Orienl  pro- 
prcuieot  dit,  le  point  vers  lequel  Icxpédiliou 
serail  dirigée. 

La  garde  était  caotonnée  dans  l'Est  dit 
TOfonve*  On  lui  aurait  fait  opérer  no  mou- 
vemcni  général»  de  la  Lorraine»  anr  la 
PfoyeiKe. 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLVII. 


851 


Le&pacc  a  parcourir  était  d'environ  170 
lieoes, 

U  flBarcheanrail  po  être  eiéooléeen  moins 

de  vingt-cinq  jonrs. 

Pon  ianI  ce  temps,  il  aurait  été  possible  de 
réunir  à  Marseille,  et  dans  nos  autres  ports, 
le  nombre  de  vaisseaux  uece&saircs  pour  re- 
cevoir ces  troupes. 

U  BMitié  de  rescadre  de  la  Héditenanée , 
renforcée  de  deni  oo  trois  Trégatcs,  dont 
le  commandement  aurait  été  donné  à  des 
officiers  Honap;irlistes  ,  aurait  servi  d'escOTle 
aux  vaisseaux  de  transport. 

L'escadre  aurait  rallié ,  en  passant  à  la  vue 
de  l'Ile  d*Elbe,  Napoléon  et  tons  oeot  qui 
1  avaient  salvi  dans  ce  lieu  d'ezîL 

Quinze  ou  vingt  jours  plus  lard,  l'Orient 
aiirîiit  eu  un  nouveau  maître.  Comme  au 
temps  de  Baudouin,  un  em|>crenr  français 
serait  monté  siur  le  trône  ties  Césars  de  Coos- 
tantinople. 

Do  toutes  les  parties  de  la  Fraoee  et  de 
i'ilalio»  lies  officiers  et  des  soldats  méooalem 
auraient  été  rejoindre  celui  qui  les  avaient 
commandés  avec  tant  de  filoire.  A  Naples, 
Joachim  aurait  été  Torcc  de  suivrcic  mouve- 
ment 

Les  Bourbons  de  France  et  de  Sicile,  nW 
raient  en  à  Tavenir  d'autres  ennemis  à  sur- 
veiller que  ceux  qui  n  élriieiil  plii';  ennlenu» 
par  la  luaiu  puissante  Je  lioua parle,  cl  qui 
voulaient  recommencer  laneienno  lutte  des 
idées  révolutionnaires  oontre  le  pouvoir  rao- 
narcblque. 

L  Buropc  n'élait  nullement  en  mesure  do 
s'opposer  à  celte  entreprise,  qui,  d'ailleurs, 
si  elle  0  va  il 'contrarie  les  vues  de  qiiel(|ues 
ministre. s,  les  projets  ambitieux  de  quelques 
cours,  ne  pouvait,  eu  brisant  la  puissance 
Ottomane^  prise  an  dépourvu,  devenir  redou- 
table que  vers  une  époque  bien  rcculco 
encore. 

L'auteur  du  projet  crul  devoir  s'assurer 
d'abord  de  1  assentiment  de  l'Empereur. 

princesse  Pauline  Uorgbésc  ,  4|ui  se 
trouvait  alors  à  Forto-Ferrajo,  fit  counaliro 
à  son  frère  le  plan  conçu  pour  le  retirer  de 
celte  prison,  érigin;  en  souveraineté. 

TSnpoh'on  discuta  viveinenl  le  pl.ui  pro- 
posé. 11 1  adupla  cependant ,  après  plu^tcuiï» 
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jonrs  (fdtudcfttCfi  ajonlMl  qo*ll  voidttll  avoir 

des  garanlios  pour  la  coojXTiUion  Je  la  garde 
et  de  i'(>s(  ;i(!ro,  ne  devant  poiiil  j-c  h;i.s.ird(  r 
en  avcnliit  icr  cl  snnsnvoir  l'assurance  qu  iiu- 
cun  obstacle  sérieux  ne  viendrait  aopposer 
à  la  réalisaiion  de  celte  grande  eotrepriseï 

Il  demanda  que  gImi  en  aiz  i^janena  , 
connus  par  leur  attachement  à  sa  pcrsoni^c, 
fussent  ajoutés  à  sa  garde  à  l'instant  de  l'on- 
barquemcnt. 

Ccnetoilpasassez.il  Taliait que  Louis  XVIII 
consentit  à  celte  etalrcprisc;  Il  fallait  qu'elle 
eût  lieu  par  lui,  parsea  ordrea  directs,  fiaf 
relTel  de  son  autorltéb 

Sans  doute,  ro  prînrf  ;iv;ut  <lo  trop  hau- 
tes pensées  pour  ne  pas  scnur  luiile  l'oppor- 
tunité d'une  mesure  qui  l'aurait  délivré  des 
plus  dangereux  eonciBiadestfd/nastie,  et  qui 
aurait,  tout  en  accroissant  la  gloire  du  nom 
français,  gloire  à  laquelle  ce  |Hrince  ne  Tut  ja- 
mais insensible,  oppose  une  barrière  insur- 
montable aux  proji'l3  uilérieiirs  (le  quelques 
fnissances»  qui  jetaient  des  regards  avides  sur 
la  Grèce  cl  sur  l'Orient,  contrées  célèbres, 
coorbées  encore  sons  le  joug  de  rMamiSilie; 
sans  doute ,  il  eût  élé  beau  de  voir  encore  le 
nom  de  la  pnlrie  lionorô  dans  des  lieux  où, 
au  temps  des  croisades,  et  naguère  encore,  il 
avait  v\è  apporté  avec  gloire;  mais  le  roi 
pouvait  craindre  le  rassemblement ,  snr  un 
tndmo  point ,  de  troupes  d'cliio,  dévouées  à 
Napoléon  ;  et  les  embarras  que  Âiisaient  nal* 
tre,  chaque  jour ,  l'altitude  menaçante  de  la 
garde  ,  à  Nancy  ,  à  I.unéville  et  dans  les  au- 
tres parties  du  département  de  la  Meurthe, 
pouvaient  s'accroître  encore  lorsuuc  ces  trou- 
pes auraient  parcouru  une  grande  partie-  du 
royaume.  D^ailleurs  l'Burdpc  aurait  pent  étrc 
pu  voîravecetonnement  la  m  arche  en  corps  de 
cettcgarde  qu  elle  avait  vu  triompher  si  sou- 
vent sur  les  chaiiqrsde  bataillc.Op^'ndaiit,  on 
put  rassurer  le  roi  en  lui  prouvant  que  lagardc 
oe  pourrait»  elle  seule,  tenter  une  révolution 
dynastique,  alors  que  tonte  l'Europe  en  ar- 
mes était  encore  snr  nos  frontières ,  et  qu'un 
ordre  de  renipercur,  donné  aux  chefs,  suf- 
firait pour  maintenir  l'obéissance  dans  les 
rangs.  Quand  à  1  lùi  rope ,  si  elle  nes  iiianua 
point  lorsque,  quelques  mois  plus  tard,  J'at- 
titttde  de  rilalie  donnant  des  inquiétudes,  dea 


ordres  fufvni  .tnmsniis  pooir  nsaenHcr, 
d'après  la  demande  du  plénipotentiaire  fran- 
çais à  Vienne ,  un  corps  de  trente  mille  liom- 
mes  entre  l-von  et  Cliainbcrv  ,  ollc  naurait 
point  manifeslc  de  craintes  en  voyant  le 
changement  des  canlonnemens  de  la  garde 
impériale. 

Pendant  plus  d'au  mois,  Fouis  XVIII, 

prévenu  de  ee  projet  ,  conçu  à  Toulouse  ,  fl 
adopte  a  l'ile  d  liibe,  pnnit  rt)iîsrn(ir  h  son 
exécution;  mais  un  dijjiomate  trop  célèbre, 
en  ayaul  été  nial^urcuacmeul  préTenu ,  et 
ttn.lMNnnBedîétoi*4|ui  peut  ifm  rappeler  €«• 
corn,  ayant  élè  inflié  é  ce  secret ,  le  roi  fut 
circonvenu  par  des  conseillers  timides. 
irans,Tr(!on  conclue  en  quelque  sorte  entre 
ce  prjucc  cl  l'Eutpcreur  fui  annulée,  cl  l'au- 
nir  ne  dûl  piqs  appaiailre  que  sous  un  asfcA 
DMUUKianl. 

FaîUenrs ,  les  partis  étaient  partout  es 

présence,  l/ancîennc  noblesse,  sans  denuD- 
der,  comme  on  !n  dil  ntcchammeiit ,  la  resti- 
tution de  ses  auciens  privilèges ,  Miiliciutl 
toutes  les  distinctions  et  aspirait  à  toutes  le» 
places,  à  tous  les  avantages  de  la  uMMiar' 
chic,  restaurée  d'une  manière  si  inaltenduo; 

La  nouvelle  noblesse  manifestait  des  crain- 
tes pour  les  li'):u!curs  qui  lui  avaient  été 
accordés.  La  de*  laralion  :tolennelIc  de  h 
charte,  octrojéc  pur  Louis  XVIII ,  «c  la  ras- 
surait point  :  et  d'aiHéurs ,  elle  aussi  voulait 
Occuper,  à  la  cuur.  à  l'arnice,  et  dans  h 
haute  administration,  (es  positions  les  pi» 
élevées. 

-  La  bourgeoisie ,  qui  atail  tant  contribue, 
en  haine  des  premières  classes,  à  la  rÛToIution 
de  1789  •  voyait  .èvec  drpît*  ces  (jlaflset  s» 
reformer ,  et  envatir  une  notable  partie  des 
fonctions  publiques  ; 

Ijcs  hommes  qui  avaient  toujours  élè  atta- 
chés «iu  système  républicain  avaient  cru  IrtMi- 
ver,  dans  Ic.h  changemensopcrcs,  leinoycn  de 
fMre  prévaloir  leurs  pensées  et  lems  iilopfB> 
Ils  voillaient  la  charte,  disaient-ils ,  mis 
ifs  en  réclamaîcnl  les  conséquences  ;  et  leurs 
idées,  nommées  libéraks,  faisaient  dimoMnaes 
progrés  ; 

On  a  vu  quel  était  le  méconlenteineot  de 
l'iirmée.  3ana  doute',  les  martcirirax ,  eavr- 
ronnésdégards,  objet  des  altentioos  Ira  phs 
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Uéiicaios ,  nallés  par  les  parûtes  clogieuses 
et  apiriUwUc»  da  Loaii  XVIll ,  cl  par  le 
noUc  el  fnoc  «Moeil  de»  princes  4e  m  n«1- 

son»  n'avaient  poiut  OOnçq  do  projds  hns- 
liles.  Mais  leur  dévoucmfnl.nux  Hourhons, 
dcvoucnicni  apparent  <Ju  moins,  leur  enle- 
vait une  notable  portiun  ûq  leur  InQaence 
mw  ki  troupes.  Les  ofidcicrs  cl  les  soldats  ne 
s*€iiliiH«mi«ol  quo  de  lear  Emperrar,  ne 
soogflsieol  qu'à  sa  floife  »  ^  trois  mois  a  vaiti 
le  retour  dftBoQSpfrtft»  .le  roi  n'arait  plas 
darmér-  ... 

^'oublions  point  que,  particulit  ri  nit  ni  nn 
Languedoc,  les  haiacs  reagieuses scuUiiaienl 
afoir  repris  toute  leor  aclbiléi  Quelques 
pnrtsstans  ne  ? ciyaieot  qa'avpc  pcme  te  re- 
tour du  roi  très-chrHim.  I^lois,  In  charte, 
leur  assuraient  en  vain  une  entière  proioc- 
tion;  ils  manifestaient  des  craintes;  ils  fai- 
saicpl  par  lie  de  celle  uiasSQ  de  inéconlensqui 
giONSiasait  chaque  jofir.  fiaos  le  dêpartcmcnl 
d«  Gard,  1^  riche^MS»  l  iidlaqnpe  de  boaU'- 
coup  d  enlr'eux  ;  devaient  les  rendre  sus- 
peci«,  (  [  li  iir  ntlilude  hoslilc  aurait  fi\ô 
l'atl*  iiiinii  du  roi,  si  celui-ci  avait  été  pro- 
ycuu  du  danger.  Il  est  vrai  qu'habiles  à 
dissimuler,  les  plus  grands  caneniis  de  lor^ 
dreéUUi»  affiQiclèrsBt  un  vir  entlioiiiûipme 
alors  qu'au  mois  d'octobre  1814  le  comte 
d'Artois  visita  Mmes,  Montpellier  et  quelques 
autres  villes  du  Languedoc;  mais ,  peu  do 
jours  après  le  départ  de  ce  prince,  les  haran- 
gocssèdilleoses  recommencèrent,  et  l'on  fit 
craiodre,  aux  dissîdcns,  ce  que  l'on  noiAmait 
ie  prochain  triompha  du  fanatimt,  parce 
que  des  demandes  furent  adressées  au  gou- 
verncmeul,  alin  d'obtenir  le  rétablissement 
des  sièges  cpiscopaux  d'Uzés,  de  Viviers»  du 
Puy  et  de  Gomminges. 

De  leur  cAlé ,  tes  acquéreurs  de  doroaiocs 
nalionnuK  n  étaient  point  rassurés  sur  leur 
avenir.  En  présence  des  anciens  propriétai- 
res, f}qM)nill<'s  par  !;i  révolution,  et  qui  no 
Icurdcmandaienl  non,  en  face  de  l'égh'se,  indi- 
gnement spoliée,  el  qoi  ne  réclamait  d'au- 
tre avantages  que  cetlx  que  les  lois  de  la 
révolution  et  le  concordat  lui  assuraient,  ils 
éprouvaient  le  plus  vif  êtonnement;  ils  ne 
pouvaient  croire  à  l'abnégation  des  premiers, 
et  à  la  reooncialiou  absolue  du  corps  clérical. 
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aux  richesses  (jii  il  lenail  des  peuples.  Le  con- 
cordat et  la  charle,  cependaiU,  a ^  aient  assuré 
les  droits  de  ces  acquéreurs;  le  pou  voir  o^avait 
oublié  que  de  dédommager  les  victimes.  Mais 
le  ministre  habile  qui  devait,  plus  tard, 
comme  Aratusà  Sycione  *,  venir  au  secours 
des  bannis,  sans  déposséder  les  détenteurs 
do  leurs  domaines,  uavail  pas  encore  ac- 
quis le  pouvoir  qn*il  sât  conquérir  dans  la 
suite  En  réalité ,  rien  ne  menaçait  les  nou- 
veaux propriéiairci^  et  cependant  la  crainte 
les  plaçait  dans  les  rangs  do  ceux  qui  ne  pou  - 
valent  s'accoutumer  au  gQuvcrnemeol  des 
pelit-fils  de  Louis  XIV. 

Une  classe,  peu  nombreuse,  maisqui,  plus 
quo  loole  antre/êlait  hostile  à  la  restaura^ 
lion,  se  composait  de  ceux  dont  les  votes 
avaient  envoyé  Looïfl  XVt  à  l'échafaud ,  cl 

des  hommes  qui,  v:nnrus  au  18  brumaire, 
n'avaient  pas  désespère  cependant  dtt  reloue 
des  principes  glorifiés  en  Ils  invo- 

quaient à  cbaquc  instant  la  charte  consli-  , 
tuîieonolle,  ne  diSBimulanl  qu'avec  peine  la 
Traceur  qu'ils  épr(juvaîent  en  voyant  le  peu- 
ple s'élever  avec  force  rontrc  une  partie  des 
actes  auxquels  ils  .^^  ni  nt  pris  pari,  etnémoi- 
gner  une  horreur  profonde  pour  ions  ceux 
qui,  pouvanl  sauver  le  roi,  avaient  signé 
son  arrêt  de  morl.  La  villo  de  11  onipcUier  se 
signala  en  cette  occasion  s,  en  protestant 
contre  le  jugement  de  Louis.  Dans  toutes  nos 
cités,  le  leslamonldu  roi  marlj  r  ,  lu  dans  la 
chaire  évangdiquo,  faisait  naître,  non  point 
des  remords,  mais  de  vive>»  alarmes,  parmi 
cens  qni  avaient  contriliQé  an  supplice  de-ce 

>  Piutarch.  in  Vit.  ilral. 

1  Voici  l'acte  qui'  fui  sigotfi  en  cette  occaiion  : 

R  Nous ,  liabitana  delà  ville  de  Maniptllicr, juron» 
devant  le  I>îcu  toiil  pui<sanl ,  e(  «tir  «on  saint  iîvnn- 
gile  ,  que  n'ayant  (jornalA  adhéré .  <lc  fait  ni  de  vo- 
loirté,  «ut  pHndfiei  impies  «I  séditieux  fatrodeitii 
cl  profcs<és  en  Fr.irK  o  p.ir  une  minorité  foi  lieiisc . 
nous  regardons  la  mort  de  Louis  XVI  comme  le 
plus  exécrable  de  tous  les  crimes;  nous  rcconn.iis- 
sooi  que  les  néaus  que  Dieu  a  versés  sur  notre  mnl  - 
hcurcufe  p:tlrfe.  en  sont  la  jujlc  p'nntion  .  el  déi  hi- 
rons  que  notre  plus  grand  rrgrci  c$i  de  n'avoir  pu  don- 
ner jusqu'à  U  demiire  loetw  de  notre  sang  ptMir 
arrËicr  le  coup  fatal  qui  •  fait  tomber  une  lêie  «tt.vi 
obère  que  sacrée.  « 
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piincCy  ou  appiaadi  à  Tarrèl  qui  Favait  eon- 
iaranë;  et  néanmoins  ce  taslament  n'offiraft 

que  los  expressions  nobles  et  louchantes  de 
l'indiilpence ,  de  ramour  et  (hi  pr\rtIon. 

Ce  lui  apns  l  avoir  enloniluijUQ la  congré- 
gation de  Saint- Augustin,  établie  à  Agdc ,  pria 
S.  S.  de  vooloir  bien  ordonner  que  l'on  itistroi- 
sit  la  couse  de  la  béatification  de  fjonis  XVI. 

Ce  désir  Tut  aussi  exprimé  par  quelques 
autres  villes  de  cette  province. 

Mais  bientôt  le  bruit  des  armes  vint  clouf* 
fer  la  voix  de  la  religion. 

Depuis  plusieurs  mois ,  rEmpcrcor  atalt 
acquis  la  certitude  que»  par  une  décision  se- 
crète, et  cédant  aux  instances  d'un  diplo- 
nialc,  qui,  nous  le  croyons,  nVlnii  pns  même 
autorisé  h  sujet  par  sa  mur,  le  r(»nL'^r<.'sdc 
Vicnnepronuiuerail  iannulaiion  du  trailôde 
Fontainebleau,  dcjÀ  violé  dans  presque  toutes 
ses  parties  I  et  qu'enlevé  du  lieo  d'eiil,  oi 
quclqueshommes  dévoués  rcnvîionnsient  en- 
core ,  celui  qui  avait  ,  non  sans  gloire ,  | 
régné  sur  la  France ,  serait  rejeté  sur  un  ! 
rocher  loîntain ,  destiné  à  lui  servir  de 
tombeau.  Les  feuilica  publiques  anaonçaieni 
dfavanoe  cette  détermination  i  qui  cependant 
■'élattpasofriciellemeatpoiinuc.  L'armée  no 
put  l'apprendre  qu'en  éprouvant  l'inctip-nalioD 
la  plus  vive.  Des  ehefs,  des  soldais,  ocn^  ircnl 
à  leur  ancien  général  pour  lui  offrir  cl  leurs 
armes  et  leur  vie.  Les  populations  de  l'Est  et 
du  Nord  do  royaume ,  malgré  les  différeoôcs 
de  leurs  opinions,  a'agilèrent-  Lesméeontens 
se  réunirent  (inns  nn<'  même  pensée  ,  el  tous 
leurs  vœux  appelèrent  ce  qu'ils  nommaient 
un  libérateur. 

Tool«à-coup  on  apprend  que ,  profitant  de 
l'éloignement  de  la  station  anglaise,-  bravant 
les  dangers  que  lut  ofTre  une  mer  étroite 
et  couverte  d'ennemis,  Napoléon  a  fait  voîïe 
vers  les  otMes  de  la  I'ro\ence,  où  il  eomj)tc 
cepcudaut  peu  d'amis,  et  que ,  débarque  sans 
obstacle.  Il  s^avance  vers  la  capHale. 

A  l'élonnement  produit  par  celle  nouvelle 
succéda  bientôt  une  confiance  entière.  On 
déclara  que  renfreprise  de  Hoiiaparle  était 
une  folie.  Uien  n'avait  d  ailleurs  été  disposé 
en  sa  faveur  ■  ;  la  garnison  d  Antibcs  avait 

1  Des  rofalUics,  «Igrii  parte  témlM  des  étrèsf 
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reftasé  de  eortimnniqaer  avec  lui;  Vandle  ' 
levait  des  bataillons;  et  Ton  aaaoaçrftfie,  < 

bientôt  arrêté  dans  sa  roaréhe ,  s'il  ne  tom-  ', 
bait  point  sous  les  eoups  des  gardes  nilio- 
nanx ,  il  «prsil  conduit,  rhargédefers.m 
pieds  du  roi  de  France,  coulre  lequel ,  disait- 
on,  il  a^élait  révolté. 

Cependant  le  pouvoir  nedisriOMilsit  fM  \ 
ses  inquiétudes.  Des  commissaires  cilraor-  ' 
dinaire<;  étaient  envoyés  dans  los  protincr?  j 
M.  de  Vilrolies  yini  en  cotte  qualité  à  Tou- 
louse ,  où  se  trouvait  comme  cbef  àt  U  i 
ditièflie  division ,  le  généril  de  tttiorfc.Le 
comte  de  Dsmas^ru  v ,  aec!om|is|BiH  te  cob- 
missairc  du  roi,  et  devait  organiser  U  rés^ 
tanc«^.       maréchal  Perignon  eût  !c  m- 
mondemeul  en  chef;  des  levées  de  ïolos- 
taires  royaux  furent  ordonnées.  On  dir^ 
ceuf  du  flaut-Languedoe  sur  €leniMf; 
eeni  de  tfontjfieitier,  de  Nîmes,  €WSi  dorait 
se  joindre  au  corps  d^irrot^e  rorincàhbâK^ 
I  et  (jin  ,  sous  le  commandement  du  (}ac(}'A!^ 
!  goulénie  ,  accouru  de  Bordeaui,  détail  opé- 
rer sur  les  derrières  de  l'armée  impcriile. 
eonjointemeal  avee  lé  eorps  placi  lomli» 
ordres  do  maréchal  Ney ,  et  qui  ce  féoslBril 
dans  la  Franche-Comléi 

Mais  Napoléon,  suivant  h  roule  la  pl»^ 
directe  et  la  plus  militaire,  avait  pris  îoc* 
cessivemenl 'possession  de  Grenoble,  ot  la 
troupes  envoyées  contre  lui  ^^élsteatiM  ^ 

mena ,  auribuirenl  les  raecii  de  NapdHwi  '"  ! 

combinaisons  profondes  qui  aurairol  «Mui  < 
rencontre  les  troupes  qtir  ttii  éiaieni  le  plus  dé««t^ 
M.  le  maréclul  Souli ,  uior»  ministre  de  ta 
à  TépMMta  vieiirlmieNNnt  à  «w  Mirrtioas  • 
diapositioos  aicMMires  pour  organiî'ff  en  Fri»«ii* 
let  moyeni  de  rési»ua«e  pos»il)lc^  avjioni  M  p^' 
des  ordret  aveienl  été  dooné»  pour  prépirer*»**»; 
taelcai  I)«n,i|i,irte,  fo  avaatde  la  capitale,  o  1°"^ 
pour  créer  des  rc<;<:oijrrrs ,  en  ra<  de  reîffî,  i*»* 
le*  profiace»  de  l'Ouest  çt  du  Midi.  A  U  pf«»** 
oenfcUe  det  imBnwmm$  dUHtenttt^d  «tnent  icli» 
dons  le  Nord,  le  minislre  avait  eijvot*  à  Ijll« 
martebal  Mortier ,  cl  dooaé  l'ordre  ^  ittii«tif*P>* 
r«us  comtes  d'Erlon  et  Latlemead-  *  VIA  ï«^' 
à  roiccplion  d'un  pru'l  nombre  de  corps,  «  p*' 
pilnit  au-devant  tîp  son  ancien  chef,  et 
UDce  détenait  impofsible. 

ewliV.  p>  net  twtr. 


à  ses  braves,  et  de  Lyon,  où ,  malgré  les  efforts 
de  M.  le  comte  d'Artois  et  du  duc  d'Orl<}ans ,  il 
éUiil  entré  BtnscooilNiltre.  Ifalnlenànl  «ocon 
ôltsiâole  ne  pouvait  arrêter  sa  inar(  lu  ,  <'i , 
comme  il  lavniidil, «  Vaigk  impérial  allail, 
de  rhrhf>r  en  elochef ,  voîer  jtuqu'aitx  lours 
de  Notre-Dame.  » 

Dans  h:  Midi ,  une  luKc  sanglante  devait 
néamnoios  le  protonger  darent  quelques 
joo»  encore.  lîi  ie  peuple,  «liviiè  eadeux 
fticlions  enlièrement  opposées  par  les  opi- 
nîons  rHîfîtensos  et  politique",  allaîl  courir 
aus  armes,  oi  In  prôscMWT  iu"ii  ii  dn  roi 
devait  encourager  ceux  qui,  demeures  lidè- 
kg  aoz  Bourbons,  se  preastient  auloor  des 
drapeem  de  la  légUimitô. 
■  Le  duc  et  la  duchesse  d'AngouK^me  étalent 
à  Bordeaux  ,  où  ils  (icvîiifnt  assislor  à  la 
coinmc'm(»rn(ton  *hi  12  mais  Ihl'i.  I.c  9  seu- 
lement on  apprit  dans  celte  ville  la  nouvelle 
du  débarquement  opéré  par  Bonaparte,  Le 
doc  reçut  les  ordres  du  roi  qui ,  en  llii  don- 
nanl  le  titre  de  geovemear  du  Klidi ,  lui 
prescrivnîenl  d'en  nssurer  la  défense.  Il  par- 
tit ausslKM  et  traversa  rapulcmeni  Monlau- 
ban  ,  Toulouse  ,  Carcas«onne  ,  Narbonne  et 
Monlpellicr,  au  bruit  des  acclamations.  Par- 
tout on  promenait  de  défèndre  la  cause 
lojale  eontre  let  §aiMet  de  ^mmrpttteur  ; 
partout,  les  généraux  protestaient  et  de  leur 
dêvouemonl  et  de  leur  fidélité.  A  Toulouse, 
ïc  comte  de  Laborde,  commandant  h  s  doux 
premières  subdivisions,  s'expruiiuiiain<>i  (inus 
un  Ordre  iujawr  :  »  Mgr.  le  duo  d*Angou- 
lêmeest  pass6  ce  malin  à  Toulouse.  8.  A.  H. 
ta  faire  cesser  les  eolreprises  d*on  homme 
que  le  délire  aveugle.  ..  Nous  «<'ron«;  fidéU^ 
h  noire  roi,  tel  est  le  sormenl  de  iarmi'e, 
t€Ue  est  l'assurance  qu'a  donnée  ,  nu  nom 
det  troupes,  le  Ueulenant  général 
deHrt  demt  ke  éews  premiirei  sMwitîont  à 
S.  A.  R.«  qui  a^'dalgnô  recevoir  IVx  pression 
dr  leurs  sentimens,  nvrc  toute  la  eonn  uirr, 
qn  un  prince  du  sanf^  des  Bourbons  aime 
À  voir  dans  les  cœurs  des  Français  »  L« 
18  -mars  le  duc  était  à  Nîmes;  le  15,  fl  en- 
trait à  Avignon;  pois,  psssont  h  Murseille 
«  pour  s'entendre  a  vin:  le  maréchal  Uasscna , 

1  Joufnml  de  Toitlouu ,  ion.  il. 
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sur  tout  ce  que  les  circonstances  pourraient 
exiger ,  il  revint  dans  le  déparlement  dtt 

Gard»  devenu  le  point  central  de  ses  opéra- 
tious  '.  Le  siège  du  gou.vernemenl  fui  élnbli  à 
Toulouse,  et  les  deux  chambres  dcvaicnl  y 
être  incessamment  convoquées.  Suivant  l'un 
des  ofGcicrs  du  duc  d'Aitgouléme  ^ ,  l'offcn* 
sive  devait  être  détcmioée,  à  Donlcsat,  par 
une  opération  sur  Aogouléme,  afin  d*aag- 
nirnlcr  les  forces  en  montrant  de  la  confiance 
cl  (Ir  lier  les  niouvemens  avec  rçiix  de  la 
Vendée,  en  se  rapprochant  de  l'uitiers.  Le 
reste  delà  ligne,  vers  ie  centre,  délerminéo 
par  le  cours  de  la  Dordogne ,  devait  être 
seulement  observée,  le  pajs  que  traverse  cette 
rivière  prcsailant  de  grandes  difficultés  do 
terrain,  cl  n'avnnt  pour  communies  lions, 
vers  Tulle  et  Perigucux  ,  que  des  défilés 
qu'on  pouvait  confier  au  se^il  £cle  des  babi- 
taos.  Celte  première  ligne  défenive  éUdt  ap- 
puyée, en  arrière ,  p^  celle  du  Lot  »  et  liéo 
par  les  montagnes  de  la  Ijozère  avec  les 
opérations  de  !n  droite.  Knfin,  en  cas  de 
revers,  lo  'Wwn  prcscnlait  encore  un  accès 
difticile.  Moiilauban couvrait  Toulouse,  capi* 
talc  cl  place  de  dépôt,  filayc  appuyait  la 
rive  droite  de  la  Gironde,  et  Bayonno^  oomne 
place  d'armes,  devait  renfermer  les  secours 
en  matériel.))  Au  N'idi  el  à  l'Est,  on  rOsuIut 
de  prendre  l  offensive-  Trois  cor|>s  d  armée 
composes  de  Iroupes  de  ligne  el  de  volon- 
taires royaux  furent  formés.  Le  premier 
composé  de  tooles  les  forces  delà  Provence» 
fut  placé  sous  les  ordres  du  licuténant-génè- 
rai  Kmouf,  et  dut  se  réunir  à  Sisteron  \ 
Le  second  corpè  avait  pour  commandant  ca 


•  Pnf?r7y,  Ovrrnlf'r^f)^  milïtnir^'i  de  S.  À.  K. 
le  duc  d'An'^oulènie,  dan»  le  midi  de  ta  France, 
•i  Pagezy ,  loc.  cit. 

>  Toid  la  conpoiiiloii  de  ce  eor|w:  «onnMadaiit 

en  cbef  :  U.  le  lieulcnanl-^néral  Ernouf  ;  Mnri  - 
chaui-dc-camp  ;  les  générant  GarJone,  Peyrcmond 
ei  cOliUe  i^n-rdo.  Cher  d  eliil- major  :  le  colonel  ba» 
roa  de  J«wé.  Wereeet  te  SS^  de  tigae,  BegiMuit , 
Loloncl  ,  Wn  hiimnip<  —  ïc  PS""-  (Jo  lijçne  :  M.  Mn- 
réebal,  colonel,  tt20  hommes.  —  Trois  cofopagoiei 
du  87<"' ,  SOC  bommet  ;  dtipùt  dn  de  ligne  efiM 
pour  chef  M.  Cbiddefun  :  320  bonniu-s.  —  QatdtÈ 
naliutules  Cl  compagnies  Tranche» ,  3,200 
—  Ariil  curs ,  75.  Ea  U)ul  5,615  bommcs. 
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chef  lo  Iwoimntfôaénl  mmIc  Jinte  *  » 

0t  c'était  à  la  lèto  de  celui-ci  que  le  duc 
d'A-ogouK^ine  devait  s'avancor.  I.o  lirulcnanl- 
pfén«»ral  Compans  pnrtail  pour  Clcrmonl  ou 
devait  se  réunir  le  troisième  corps.  «  i>i<jà 
ama  de  foroes  étafeot  céanics  aa  piont  Stintr' 
EsfHt  cl  ft  SisleroD  ;  d'anlrcs  étaieot  éeha* 
lonnéet;  on  se  préparait  dans  di?eri  dépar- 
Icmens ,  el  l'on  pouFait  complor  sur  de 
proinpls  secours.  Aussi  lo,  gênerai  EriM>uf  « 
concenlré  ,  des  ic  '26  mars,  à  Sislcron,  reçut 
rordre  do  commencer,  son  moBVMient ,  da 
aa  porter  sur  Gap  et  de  là  sur  GranoUe ,  ab^- 
servant  d  iHrc  toujours  à  la  bautcor  de  S.  A. 
R.  qui,  à  la  tOlc  du  deuxième  rnrps,  allait 
déboucher  par  le  pont  Sain(-E«<pril ,  dans  la 
vallée  du  Uiiônc  cl  se  porter  rapidement  sur 
Vrience,  ponr  a'emparer  du  cours  de  l'Isère. 
A  cet  cfTH,  lo  comte  Merle  pveaoriTait  an 
général  Monnior.  à  Avignon,  dcquitler  Sltr^ 
Ic-chnmp  rrtlo  ville,  avec  toutes  ses  forces, 
et  de  joindre  l'aruRc  à  Montnlimard.  Le 
général  Coropans  se  dirigeait  en  même  temps 
sur  Qermool,  pour  lier  ses  opérations  avec 
la  général  Aey,  échelonné  dans  son  rnouVc^ 
ment  sur  la  Rhône.,-  par  une  colonne  du 
deuxième  corps»  jet^B  sur  la  rive  droite  de 
ce  fleuve. 

((  Les  trois  corps  darmeu  a \  aient  Ljon 
pour  point  de  aoneentralion,  et  leurs  mou- 
vemens  bien  coordwinéa»  devaient  lea  faire 

trouver,  le  niéine  jour ,  sous  les  murs  de 
celte  ville.  H  I-cs  arsenaux  d^  M;ir^(Mllo  cl 
de  Toulon  rnurnissaicnl  de  larliilcrio  cl  drs 
niuuiuonsde  luulo  espèce  au  corps  darmce 
de  droite.  Des  entrepôts  allaient  être  établis 
à  Saiot-Flour  et  au  Saint-Esprit  pour  les 

*  Le  deuxième  corps  nvait  pour  comroand.-inl  rn 
cbef,  le  lieutenant-général  comio  Merle.  Le  cotn- 
ntandâfit  d'avjnl-pardc  élnil  le  liciilrnanl^rrx  ra) 
UoaDier.  Les  liiarvduHix-de-câmp  (nient  MU.  le 
«MM  de  TcHriié  el  Pelleport.  Le  «Munanéint  Lafeo»- 
dê»  de  Uouvo  t't.ui  clu  r  li  clat-oiajor.  Forées  :  le  lO"* 
de  ligne ,  comte  d' Ambnigeac ,  colonel ,  950  hamineA. 
—  l"rojaUlranjirr,  rommandi^  par  de  llonirort, 
Diojor.  —  H""'  de  cbastesn,  M.  Lemotoe.  «elencL 
(îiirdfs  uatioiialrs  du  Languedoc,  et  ducomlal  Ve- 
o»mm  ou  déparlcioeai  du  Gard ,  de  l'IlérauU  eL  de 
VeiMittie,  Mc,  3,m  —  OiaoïNiicrs, 80i  TeUi: 
4,830  liiinuDc*  >  et  doaie  Imoelw»  i  fe». 


GfiNBlULB  \im, 

\  dtf  I  autrea.  La  maanbcUve  tfarwi  it 

I  Tulle  Vt  celle  de  Saint-Etienne  acqucrairal 
m\o  çrrande  importance  ,  et  leurs  produib 

j  I  \  uoul  être  livrés  aux  bataillons  qui  » 
lurmaient  partout.  Les  draps  de  Ijûdeve,  «in  ' 
oui  valu  tant  de  rkhesica  a«  ImgMm, 
allaient  servir  à  l'IuibillemeBl  dasliaopa^ 
L'occupation  de  la  oapitdfl,  ne  dût  rira 
changer  à  ces  dispositions;  on  sentait  alors 
q  u'  i  I  fa  I  la  i  (  s'a  ffra  n  c  h  i  r  dt"  la  dépcnda  nce  li'uiif 
ville  qui  iutlua,  trop  souvent,  auue  ma- 
nière Ealalc,  sur  les  desUuées  de  noimyiliir. 

L'entbouaiasmf  des  populations  MÎÉbiiit 
être  le  garant  de  la  victoire  ;  mais  les  lreii|NS 
de  ligne,  si  l'on  en  excepte  quelques corpi, 
claienl  loin  de  partager  les  senti  mens  delà 
majorité  deç  citoyens.  La  grande  vtNS, 
partie  du  goire  Juao,  avait  ému  lecMT 
soldata.  Bans  touies  ka  villes  «pills  cota* 
liaient ,  leur  conleuance  morne  et  sileDcictue 
&eu)blait  U  s  isoler  du  reste  de  la  f«>pn!fllioii. 
cl  crpcndaiil  les  ofliciers  qui  îr^  < Ktimuii- 
diàieul  jurai^'nl  tous  dùlre  lidcics.  A  ^^r- 
se/lle  ».  le  jnarécbal  Ifassena,  les  KeaMM 
généraux*  Amberl»  à- Montpellier;  de In- 
elie,  à  Niroes;  Darricau, à  Perpignan ;SaiBl' 
Pol  (ia!!s  1  1  Lozère;  de  Labordc  elCassafW, 
dans  la  tiaulc-tlaronne  ;  les  marcchaoï-ic- 
caïup,  LatîUe,  dans  1  Ardcchc;  Ajfmard,(laBS 
rUérault»  pifotestaicnl  lous ,  pardesiMm 
du  jourt.fi  par  dca  letlref  mullipliôis» 
?èlc  et  d  uu  dévouement  à  tonte  ^picaWi 
mais,  déjà»  ils  avaient  reçu  les  communia- 
lions  de  lEmpereur,  el  1rs  rt'tards  qu  ils  ap- 
portaient dans  i'exécuiion  désordres  qui  kiir 
étaienj,  tranimis ,  (aisaicnl  prmentir  Hd* 
étaient  peu  déeidéa  à  mkm  loyakaMit  le 
princi!  el  sa  fortune. 

Celui-ci  setait  mis  en  marclie,  et  d'abord 
des  succès  niarqutfS  de? aicnlen  foire pre^anifr 
d(>  plus  gramis  encore.  I^c  vicorolc  d'Ekiiî 
a\ai(,  u  llonlélimart ,  repoussé  et  poaisvii 
le  général  Déballe;  laDréma  futAiaclN; 
après  uo  combat  glorieux  pour  les  irsaftf 
royales;  le  quartier  pt'nëral  du  duc  (fAn- 
goulOme  a\ail  èlo  pori*'  a  \  ilniu  ;  U  co- 
lonne  qui  remoiilail  le  ithôuc  cianl  arriiéft 

I  Meitdet  opérations  dt  rmknf»ki*^> 
par  &iÊhSml«mà,T p9. 
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h  Tournoi»  ,  mcllail  rn  fuiic  les  paysans 
oniicii.  qui  avaionl  voulu  l'arrèlçr  ilaiis 
marche.  Le  général  Brnoaf  a?ait  imiMMrri 
pour  loaroer  la  potilioa  prise  par  IcgéMA* 

ral  Cliabecl  ,  qui  conimaDdail  les  (roupos 
împérial«'s  •  mais  la  (lofoclion  du  général 
Gardanc  el  d  une  porlie  du  HT""  régiment , 
força  le  liculcnanl-géncral  Lrnouf à  cCTcclaer 
sa  relmile  snr  SUleron.  Il  fit  mettre  la  dla- 
dfUe  en  6lal  àù  défense  ;  rartillerie  avall 
été  rcmoDtéo  sur  des  offuts  qu'il  avait  fait  ' 
venir  de  Toulon;  il  iMnil  (r;ii!|purs  appro- 
visionné en  munilions  de  guerre  et  de  bou- 
che. Ërnouf.Gl  en  outre  garder  le  piint  de 
Sa«viBiie ,  les  FoHcs  de  TaUard ,  rfinlosmoir 
de  mollans-,  et  allendU,  dans  celle  posiiion, 
les  instructions  du  duc  é'Angmilémc.  II  avait 
d'ailleurs  donnf  !  ordre  au  e:énéral  Loverdo 
de  se  n'-iHiir  a  S.  A.  H.,  mais  une  grande 
partie  des  troupes  de  celui-ci  se  mit  en  rc- 
vollc ,  et  le  général  revint  sor  SUleron  à  la 
tête  sculemeni des  gardes  nttlionales. 

Iji  nouvelle  de  ce  qui  venait  d'arriver  fut 
portéenuquarlier  gt'iicral, en  même  tempsquc 
rannoïjccdc larévolif  df*  1  i  vj!lcdeMmes,d 'où 
le  général  Gilly  avaiL  expulsé  le  vicomte  de 
Briche,  cl  où  il  organisait  à  la  hâte  ce  qu'il 
nommait'  le  ptwwf  cofpi  dit  T tntmét  mtpifioltt 
dont  il  prenait  le  commandement  en  chef» 
et  qui  était  composé  des  troupes  qui  se  trou- 
vaient encore  5  Monlpe!!ior  o!  n  Mmes,  et 
lies  volontaires, levés  surloul  parmi  les  pro- 
iGStans  de  lu  Gardooenquc  et  des  Cévcnoes. 
Ce  général  avait  d'aillenrs  appelé  ans  armes 
tons  les  liabitans  dn  département  du  Gard, 
Odnpé  ainsi  dans  $a  ligne  (ropéralîons,  n>a 
n<rnvré  sur  son  flanc  droit  par  la  colonne 
sortie  de  (irrnoMe,  sous  les  ordu  s  *ln  gêne- 
rai CbaberU  baalOl  attaqué  sur  suu  iront 
le  général  Ptri  •  la  oaoHe  GRmcbj 
allait  rejoindre,  le  prince  cmt  que  Ions  ses 
effbrts  devaient  tendre  désormais  h  conser- 
ver au  roi  celte  portion  de  territoire  limité 
par  le  cours  du  lUii'me  ,  par  celui  de  la 
Uurancc  el  la  cliaiue  des  ikiâses-Alpes.  1^ 
colonne  qui  opérait  anr  la  rive  drôlio  du 
Rliône  recevait  l'ocdra  de  dcaoendre  ce  flenvc 
jnsqo'aa  pont  Sainl-Rsprit.  T.e  général  Merle 
ocriipait  cette  ville,  ?.  A.  15.  le  prévint  des 
ouuv  elles  disposilious  qui  veiiaienl  d'être  pri* 
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ses  el  lui  donnai!  l'ordre  de  metlrn  !c  point 
qui  iui  était  conlié  en  étal  de  dclciise ,  alin  d  y 

tenir  la  pins  long-iemcs  possible.  Cette  pioai- 
tion  devnti  prertifir,  asalmenantt  le  monvo*' 

ment  de  retraitcsur  la  rivr  crntiche  da  KhAne, 
el  faciliter  l'arrivée  de  la  colonne  qui  des- 
cendait sur  la  rive  droite,  et  dont  la  con- 
centration au  dami-iisprit  prcscnterail  une 
oapalile  dfoppéaer  vne  v^Konreose  fù* 
,  on  mêmé  de  Imlanecr  les  avanla^ 
gC8.  Ainsi,  de  l'occupation  de  IjB  ville  de* 
Saint  Esprit  cl  Hc  «a  it<  f(  iito ,  allaient  dépen- 
dre, connue  1*  dii  un  rcri^ain,  et  le  saint  do 
l'armée  rojrale  el  la  lit)erlo  d'un  Ik)aHH>n  \ 
Mais  la.^adelleda  SaintpESprit  avnh  élé 
krisaée  dans  le  pluamaovalsétat.  Flanqoéede 
bastions,  l'nnd'enxtODebeAlaculéc  do  pont»- 
et  deux  de  ses  ouvrages  défendent  les  appro-' 
elles  du  rôle  de  la  campagne.  Le  côté  OÙ 
s  ouvre  ia  porte  est  en  face  de  la  ville  el  longo 
l'Q^uc  du  pont.  Depuis  long-temps  celto 
citadelle  »\6tait  pins  enlrelenno  oommeplace 
foKe,  el  n'était  considérée  que  comme  un 
dépôt  ou  magasin.  Ses  parapets  élaienl  dans 
le  plus  mauvais  état,  il  n'y  avait  plus  fkt 
pont -le vis,  cl  lune  des  courtines  avait  onc 
large  brcciic.  On  n'avait  pas  exécuté  les  or* 
((rcadoonéapoor  la  maître  en  étal  dodéfsnae. 
Anonne  coopife  n'avait  été  pratiquée  sur  la 
route.  Prévoyant  qu'ils  ne  pourraient  se  dé- 
fendre, la  majeure  partie  des  soldats  qn'tvn 
yavait  pl.urs  a  VctiiMii  [)rîs  la  fuite;  il  n'y  res- 
laii  queuvirou  quatre  cents  bayonueltes.  i.e 
général  llcrKs  croyant  qu'il  ne  paorraltre* 
ponawrdana  eelte  pokilion  iet  aUaqaea  de 
l'ennemi,  écrivit  au  dncd  Angooléme  pour 
le  presser  d'activer  sa  retraite  et  offrait  la 
démission  de  son  commamicmcnt.  Le  6  , 
l'avanl^ardc  de  l  armàc  impériale  étant  ar- 
rivée  à  fiagnols,  le  général  Merle  évacna  fai 
eHadelle  €l  s'établit  le  7  sur  rautt«  rive  du 
Rhône,  mats  il  ne  s'y  maintint  point.  Lo 
général  (iilly  passa  le  fleuve.  Cet  événement, 
et  l'impossibilité  d  opérer  sa  jonction  avec  le 
lieutenant-général  Ernouf,  déterminèrent  lo 
prince  à  traiter  avec  l'ennemi.  D*apvéaiaoen« 

•  Pogesrr,  OfénHon»  mattaim  dè  5.  il.  A.  U  dM 
d  Angimtiin»  dmu  l«  mUid»  la  ftafic«,en  ISltt» 
p.  1». 
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venlioQ  do  La  Palod,  Famiée  rojréle  ëat  élrc 
licenciée.  Los  troopes  de  l^ne  devaient  se 

rendre  dans  tes  garnisons  qui  leur  seraient 
nssif^'nivs.  Lc^  {;,Mrde$  nationales  rcnlnTaicnt 
chez  elles,  après  avoir  déposé  leurs  armes. 
On  leur  garanlissait  qu'il  ne  serait  jamais 
queslioD  de  tool  ce  qui  avafl  été  dit  on  fait 
relativement  aux  évènemeoaacoomplieaTant 
lo  trailé.  S.  A.  H,  devait  se  rendre  en  poste 
au  porl  (le  (]elte,  où  les  bi^timens  nécrssnires 
pour  elle  et  sa  suite  devaiont  être  di^pusés 
pour  la  transporter  partout  où  clic  voudrait 
86  rendre...» 

ïic  part  et  d'anlre  on  avait  traité  arec 
bonne  foi  ;  i  armëc  royale  était  lipenciée;  le 
princeélail  déjà  arrive  au  Sainl-Ï'spril  ;  mais 
le  comle  (Irouchy  accourt  ;  il  prélrnd  que, 
général  en  chef  de  l'armée  impériale,  il  na 
prb  aoconepart  à  la  Gonvontioci  et  qoll  ne 
peut  en  permettre  l'exéculiOB  qa*aprèa  avoir 

pris  les  ordres  de  l'Empereur       A  cflle 

étninpn  ronduitc ,  Grouchy  ajoute  tout  ce 
qu'un  pouvoir  ombrageux  pouvait  proscrire. 
Le  logement  du  prince  est  iransiormc  en  pri- 
aon  d'état ,  cl  ce  fat  alors  qu'il  éerivit  à  ion 
père  «lie  leCIre  admirable,  dam  laquelle  on 
teouve  ces  mots  :  Je  demande  au  roi  tf  exige 
tn^me  fju'if  ne  cède  rien  pour  me  r'arnir , 
je  ne  crains  ni  la  mort  ni  ta  prt'son,  et  tout 
ce  que  Dieu  m'enverra  sera  bien  reçu  K 

niais  Napoléon  confirma  en  entier  la  con- 
vention delà  Pàluâ;  le  prince  traveria  une 
partie  de  la  province ,  et  s'embarqua  le  16 
avril  à  Otto,  sur  un  bAlimenl  suédois. 

Le  Lan{çuedof'  loul  entier  serait  demeuré 
sous  le  pouvoir  du  roi,  si  les  généraux  »  d'a- 
bord  incertains,  étaient  demearéa  fidèles. 
Malgré  leur  atlacbement  à  cdni/qni  les 
avaient  conduits  à  Ja  victoire,  malgré  tous 
les  souvenirs  de  leur  vie  militaire,  on  peut 
croire  qu'ils  n'auraient  point  Irahi  la  con- 
fiance du  monarque  ,  s'ils  n'avaient  pas  été 
préoccupés  da  l'idée  que  leroi  étant  sorti  de 
France t  et  la  capitale  ayant  reçn  Napoléon, 
la  cause  des  Bourbons  était  à  jamais  perdue. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  la  conduite 
des  chefs  des  troupes.  Quelques-uns  eepcn- 
daut,  pour  excuser  leur  conduite  à  1  époque 

*  P«g«CT ,  toc  vit. 
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du  dèbaïqaenentde  l'BnpHmr,  «eriaNsi 

faire  croireqa'ils  n'avaient  dissimulé d'aboH 
leurs  sentimens ,  qu  afin  de  mieux  servir  la 
cause  à  Inqnellc  ils  avaient  dévnop  tniil  leur 
être.  A  Bordeaux ,  la  prt^oce  du  iiculcaanl- 
gcncral  Clauzel  sur  les  hauteurs  de  LabMtld^ 
avait  déterminé  des  troalMesqQipmIjiM 
les  moyens  de  défense;  à  TooléaMi  le|éoM 
comte  de  Laborde ,  placé  au  cenlrc  da  omm- 
vemenl  imprimé  par  le  gouvernemcnlronl, 
Qt  rétrograder  quelques  troupes  dirigées  sur 
lo  Ilas-i^inguedoc ,  et  avec  leur  aide  db 
coopération  detoflléfers  en  dMii-ioMe,4|K 
l'on  avaient  formés  en  compagoies,  mi  le 
titre  de  (7<ir(/M<<tt  rot,  il  opéra,  le ^  avril, 
un  mouvement  auquel  M.  I»e  Viimîlfs  ol  îc 
niaréchnl  Pcrignon,  ne  pun  ni  opp(K(T  «a- 
cuue  ri^istaoce.  Le  premier  fui  arrêté '.Am 

'  i  Voici  b'  inaillwHtee  du  comte  àt  UM- 
Os  peut  la  comparer  i  l'OrJre  d»  jour  qu  il  mil 
publié  et  quo  ooui  avoiu  rapporté  en  p*rù^  :  •  ^ 
biltnude  Toalottse  1  d«Dc  tc>  eiraM*UNM  «iti* 

quos  où  vous  i^lirz  {ilncés .  je  cru'.  fine  moD  prCfliKt 
devoir  éiaîl  de  veiller  sur  tous  ,  d'assurtr  roui  in» 
qaillllé,  de  sanver  voire  ville  de  m  ighaliWi 
iMvsat  Inséparables  des  plus  bearvux  étia(M>*< 

—  Je  comprirn.ii  le  ?én«^rcux  élno  dç  BM  bnts 
sokUU»  — '  Lei  pliu         mesures  fureat  (Oit*- 

—  Secondé  puissamment  par  les  «alorlils  dfto> 
par  ccuc  ganic  n.ilionalc  donl  lo  condniîc  fît 
dessus  de  lous  les  éloges ,  je  tojsis  arri»» 
sérénité  l'heureui  Instant  où  vous  pottrrtftoVOTV 
qm «MMtrpOMr  celle  NiNClé,  le  !»«■*»  ^ 
des  pfiip?c5  ;  pour  cet  Empereur,  qui  e«Hito<>*F 
RMis  i'orgoeil  et  1  espérance  d«  la  oaiioo. 

-  *  T«ttt-4<coup  les  agena  d'un  poovoir  HUtilîw» 
d'un  pouvoir  qui  dt^jà  n'était  plus,  vinrenl  »cfl»' 
parmi  nous  les  ion  Iip*  de  la  puerrc  civile.  CoBfflL'- 
sioos  milhaires  formées  à  mon  iosu.  réq»*!*» 
dlMimmtt  et  d'arien!,  aicMrea  ri|0«nia« 
semMaîi  menacer  vos  vies  et  vos  fortone». 

«  Uabilaos  de  Todloose.  vovaeo  ftmUai^^ 
yeux  ao  louraèreot  veca  moi.  —  J«  pmnia  Uttif 
ne  poa  tmiDpQr  voire  attente;  mais  je  pco»*i*  <r^ 
nos  ennemis  reccnn.Tltmlfnt  etn  mfrncs  Timpuitt»»^ 
de  leurs  efforts ,  ou  loul  le  dnnger  d«  leur» 
tlona.      llf  n'ont  pas  ««  eelto  géoérosiiét!!  ' 
Alors,  j'8i  faîl  mon  devoir,  on  pIulCl  jai  ff'^ 
preinier  mouvemeni  de  mon  c«ur.  Uabiut»* 
Toulouse,  réjoulsscz-vousllednpeao 
an  Capilole;  non*  avons  arboré  les  coiilenn  lU'*" 
nr.lcs  (|ui  firetU  .m  lon^rlemps  pWtrccuiq'Ji 
nous  asservir.  Nous  avons  de  nouveau  procLinw|«^ 
floift  empcitav ,  H  Wvos  du  sfèd» ,  It  bnve  ih»  ^ 
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tons  les  chef  lirnx  <lc  division  ou  do  subdi-  , 
Tision,  les  gcncraux  prirent  l  inilialive.  A 
Càreaswnne,  lo  liaroii  Trouvé,  préfet,  ne  . 
▼oulot  fioinl  reconnaître  Im  évèncmens  ac-  ! 
comiilis.  A  Montpellier,  Ambertappetia  Gilly  | 
o(  11'  prèripita  sar  los  derrières  dr  I  nrmpc  du 
iUic  (1  AiiponK^me.      irf'néral  Sainl-Pol  qui 
comniandail  dans  ta  Lozère  suivit  l'entralnc- 
ID  enl.  f^ler  imila  cet  exemple  dans  le  dc- 
parf  cment  de  Yaudose  Selon  la  ronvenlion 
de  La  Palod»  les  gardes  nationales,  les  volon- 
tafrps  royaux  qui  avaient  suivi  le  prince, 
dovoîpnt  rentrer  dans  leurs  foyers.  Le  gêne- 
rai (iilly  leur  promit  qu'il  nn  sorait  j^mni* 
question  de  tout  ce  qui  avait  pu  cire  dit  ou 
fait  relallveinent  aasévènemcnsqaî  a?atcM 
eo  Uea  aranl  la  conclusion  de  ce  traité.  Gon- 
Cans  dans  ces  promesses,  les  gardes  natio- 
naux, divisés  en  petites  colonnr«! ,  sr  dirigèrent 
Tcrs  les  lieux  d'où  \h  étaient  partis.  Mais  , 
presque  |>arlout,  h>  Convention  fut  violée  n 
leor  égard*  A^Héa  dinjaros,  provoqués 
parles  pins manTais tréllemens»  Ils  éprou- 
ves, celui  dont  la  vie  doit  nmi$  être  encore  ti  utile  , 
m1«I  qui  «•  t<^  ««•  i^»tn  4$  mm  Umt        ,  wlu  i 
qn\  nous  garantit  Vhonnexir ,  la  Hfu  rlé  ,  l'êijaliti'  » 
Celle  proclanuition  a  été  in%txtt  dans  le  Journal  de 
TouhuMy  lom.  Il,  p.  138. Oo  Irouvedaotle  m(me 
Journal;  n-*  ^^Z ,  le  rapport  da  général  comie  de 
Labordc,  tnr  les  cîrfonM.irKc*  fin  moavcment  opéré 
Je  4  4TrU  i  Toulouse.  En  lisâni  ces  détail*  oa  s'aper- 
«ottque  l«  nCMivcl  Uitortai  de  eetlê  ville  •  »«liMliu6 
à  b  vérité,  des  détails  obsolumeol  romanesque».  Il 
arfirroe,  tome  IV,  p.  639  el  suiv.,  que  «  le  géni-ral  La- 
borile  avait  reçu  ordre  de  letnpercur  de  s'approcher 
de  Toulouse,  afln  d'y  épier  le  moment  ifenlrer 
dans  celte  plncp^anii  roupftrir.  "  Ain»!  cet  historien, 
aucceuivcnicni  archivi» te  delà  ville  ei  bibtioUiéeaSre , 
«tqaf  ImMuU  Ctt  cemameninênela  eaplutedu  Lan- 
guedoc ,  a  ignoré  que  le  comto  de  Laborde,  arrivé 
dans  Ips  derniers  jniir<»  dfjunvieri  Touloti«<v  r.v.  ii 
fuecedé  au  général  Ricard,  dans  le  conini,indeiiierii 
dei  deux  premfèrei  rubdlviiloni.  Il  a'a  connu  ni 
\'<,r(lre  du  joMr  [miYiUv  p.irccl  ofTî  i'T  !  i-'  rîn  [iT^^^n^re 
du  duc  d'Angoul^me,  ni  ta  proclamation  du  4  avril , 
ni  le  cotnpte-rcodu,  par  lui,  inséré  dan*  le  titmttwr  et 
dane  \t  Journal  de  Toulotu»  Itt  II  a  dénaturé  1rs  Tails 
el  leor  a  <nl)<li!iM- rPve»  de  «on  îmnir'n  tf"n.  Que 
l'oo  juge,  par  i  ineiartitude  de  cet  auteur,  sur  les 
évéoemens  eontenporaini,  iBcxaethudca  que  aoai  ta- 
rons encore  l'orcaslon  dealgaaifr ,  dece  qn'Ht  fait 
pour  les  temps  pMsé»  
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vèrenl  tous  les  maux  qimi(r;iinf  ni  et  la 
guerre  civile  et  les  haines  politiques.  Plu> 
sieors  d*entreeax  qui  voyngealeni  iaolénent 
furent  aaiaiainéa.  Sar  qnrlqnea  points  on 
s'arma  oontre  eux»  on  lea  dépouilla ,  et  des 
cadavres  mutilés,  retrouvé*;  mir  le  finrd  ()f»s 
route<;  indiquaient  les  lieux  où  ces  infortunés 
avaient  passé.... 

Le  boaiy  d'ArpaillaifOM  aeqnit  en  te 
temps  une  Irfale  célélirttè. 

Pour  démirB  ka  allentals  qni  y  furent 
commis,  nous  emprunl'TfHis  1rs  irrmes  du 
rc«|uisiioire'  prononcé  contre  une  partie  des 
assassins  * 

a  La  capitulation  de  la  Palod  fut  signée 
le  8  a?rfi.  Par  rartlele  premitr  toIoik 

laires  royaux  devaient  rentrer  dans  leM 
foyers;  les  officiers  devaient  garder  leors 
épées.  Cet  cicte  pnmnlissnit  nux  volontaires 
royaux,  par  une  disposition  expresse,  pleine 
et  entière  sûreté  pour  leurs  biens  el  surtout 
pour  lenrs  peraonncs. 

n  Environ  Boisante^oaf ns  gordoa  royau, 
la  phip.irt  habitansde  Ntmes,  revenant  dani 
leurs  familles, avaient  pris  In  routeqoi  passe 
à  Arpaillargues.  Les  habilans  de  ce  lieu  exi- 
gèrent que  ces  gardes  remissent  leurs  armes. 

»  A  peine  se  souilla  dAsarméa  qu'une  Ai- 
fflllade  en  renverse  quatre.  Lea  velentalm 
royaux ,  épargnés  par  les  premiers  coups  de 
feu,  cherchent  leor  salut  dans  la  fuite.  Ils 
sont  ponrswivis  dans  les  champs,  fusillés, 
percés  de  coups,  assassinés....  On  leur  donne 
la  eiiasaa  cnmnie  à  des  faêtea  Céroeoi;  on  lea 
dépouille  enaulle,  on  lea  mél  nus,  entière^ 
ment  nus....  quatre  d'entre  eux,  Fouquier, 
Caîvet,  Chambon  ol  Tliarrai,  avaicn?  été 
abattus,  et  étaient  restés  au  pouvoir  de  leurs 
assassins.  Des  raffinemens  de  cruauté  tels 
que  les  peuples  les  plus  sauvages  ne  les  ao> 
raient  pea  eseroia»  signalèrent  alora  l'aasaa» 
sinat  dea  voiontaiféa  royaux  ;  des  vieillards, 
dos  femmes,  ou  philrtl  des  furirs ,  di  s  (  nfrtns 
mémo  onucounirenl  au  supplice  de  ces  in- 
fortunes 2,  el  leurs  cadavres  ne  furent  pas 

<  SéquUitoire  du  procureur-général  de  la  cour 
royale  de  ffîmes,  pmumté  à  i'a«dtfMiee  dk  Id  covr 
d'atsiset  du  Gard ,  leii  juillet  1810. 

*  IMd.  Arcbivei  de  la  cour  royale  de  Mlmeii  — 
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niAiiio  à  l'abri  dtt  aolragii  d'une  Iwrde  d^ai* 
saiBinsi}..M  Gcpeudanl  «a  aein  de  la  Chambre 
daa  Dèpiilél».  aa  onUfor  ^  après  avoir  osé 
avancer  qtir  pas  une  goultc  de  san^  n'avait 
été  versé  à  Nimes,  pendant  les  roni  jours  , 
assura quu  &i  trois  volontaires  royaux  avaient 
416  Trappes  à  A  rpa  il  largues,  c'était  les  anocs 
à  la  main,  c'était  dans  an  combat  oonlred^aU- 
Ires  hommes  armés. 

Les  fa  il';  !es  ]Axi<  incon(rstahIes  ont  pionvé 
que  cet  orateur  avait  été  trompé. 

Après  le  départ  du  duc  d  AogouK^mc,  les 
gardes  national»  roQurent,  dans  presque 
toutes  nos  villes,  uno  nonvellc organisation. 
Pans  cette  partie  du  département  du  Gard 
où  la  poptiln!ion  catholique  e^^t  mrlée  avec  la 
population  proleslante,  la  j^k  luiero  fut  ex- 
clue des  rangs  de  cette  iiiilia\  Les  dangers 
de  rEmperenr  .^iigfliPntaicnl  à  chaque  ins- 
tant; des  mesures  rlgoureuws  fuivol  prises 
contre  les  catholiques,  considérés  presque 
partout  ronifTic  îc;  pnr!l<.ins  des  Bourhons, 
Un  décret  in)|ienai  detcruiiiia  qtie  les  volon- 
taires royaux,  des  8',  9',  lO*  et  11'  divi- 
sions séraienl  dirigés  sur  les  armées ei  placés 
dina  lea  difiâfeiw  corps  qui  les  compoiairat 
Les  routes  furent  alors  couvertes  dune 
fouir  (îr  jrnnf'S  gens,  el  même  de  pércs  de 
famille,  enchaînés,  que  des  Rcndornia»  con- 
duisaient dans  le  Nord  et  l  Eai  du  royaume. 
Les  familk%  de  ces  infortunés  étaient  plon- 
gé» dans  la  désolation.  BienlM  des  ordres 
flireol  donnés  pour  la  formation  d'un  grand 
wnibre  de  bttaiilon».<UEiirope  meua^ak  la 

Pniftt  dâ  ta  propoittieu  d  accutation ,  Ue.  ,  par  M. 
QnmldêCofumftiêi.  FtèfCijaiiiflMUv«,pkXCV, 

«t  suiv. 

»  M.  (5c  Sailli  A  iilnîre,  préfet  de  la  Ilnulc-Garonnc 
à  i'époqiie  ilu  licUarqucniculdc  A'apoléuu,  elquidans 
fa  proeltmatlon  i  ce  sojet ,  aratt  dit  sus  liabiiaot  de 
TrMilnf!<(>  }>'  4  rivril,  peii  d'heures  oprè!:  qnr>  l'on  cûi 
arboré  le  drapetalriealare  :  «  A«liirz-vous  à  la  cause 
aUlNlilSj  MllMai*V«ttSlOuSttn«M  qui  a  su  et  qui 
Uttra  encore  biiampccttr  la  Fraace.  fEmpereur  ne 
reprochera  pas  «ans  doute  des  regrci^i  in^pins  \M\t 
des  scotimeos  hunorablcs;  mais  votis  ne  pouvez  igno- 
rer que  ]«•  moittdrci  tfgnM  de  ribtttion  lerafent  pu- 
nis d'une  mrînièrn  bien  sfvôro.  Vou<  serez  asscjr  Su^-cs 
pour  l'éviter.  >  Il  jf  avait  dans  ces  paroles  queliiuc 
choie  de  p'u»  qu'aa  sontcil  (  il  y  «««iiimc  menace. 

a  Ce  éimà  fol  eeada  le  19  a wil. 


firme»  d'une  novrelle  jutailoD ,  et  i  on  #t 
^occuper  djcs  uM^ens-de  la  déTendif. 

Des  cleclions  générales  firent  entrer  dan 
la  Chambre  de$  Hepréscu(ans ,  an  grand 
nombre  d'hommes»  dévoués  a\ix  idées  rcpc- 
bltcaiofis ,  ou  à  des  systèmes  qui  culuaicai 
égalenent  cl  le  flouvememenl  dos  liov> 
booa  et  celui  de  la  faoulle  de  BomiisttA. 

Pour  triompher  des  révoiuliotiotiRl»  H 
fallait  vaincre  la  coelitioa  formée  ooDlreb 
France. 

Mais  la  victoire  qui  couronna  d  abord l'ar* 
mée  impériale  dap»  les  champsde  Ligny ,  1  a- 
iModoiina  dans  wnx  de  Waterloo ,  ft  Ht* 

polcoo  abdiqua  le  |touvoir  qu'il afaîtResi^ 
quis  avec  une  facililé  si  mcrveillcuîc 

On  avait  formé  sur  la  front ièrcdTjpagnc 
deux  corps  d  armée.  Ix  premier,  coonusous 
le  npm  de  Corps  iohsercçiiion  des  /yWa 
Ocdieniai»,  élaii  placé  sous  le  co^nnlld^ 
ment  du  lieutenant-général  Clauzel,  claTsit 
sou  quarlîor-géiiéral  A  norc]oau\.  Lcsocoiwl, 
dusigné  sous  In  (îcuominalion  do  Corps  iêh' 
servationdes  Pyrvnce$  Orientales,  spfomail 
à  Toulouse  «  sous  les  ordres  du  conte  Ite* 
calHi*  * 

A  Bordeatfx ,  on  lit  quelques  travaai  potrr 

mettre  le  cliï^tran  Tromprtto  à  l'abrî  d'nti 
coup  de  main  '.  On  sorrji'  n  nussi  à  Monhiu- 
ban  Le  général  Dccacu  demauda  è  uo  d- 
Gcicr  du  génie,  qui  avait  été  forcé  dcreprcs- 
dre  du  service,  un  projet  délaiUé  pour  la 
fortifications  de  la  ville  de  Touleose  ^ 
projet  tracé  à  ce  sujet,  fut  approuté  »Df 
qucl(|urs  légères  modifications  parlccolond 
Prudhoiiunc,  commandant  en  chcfdugèoic. 
venuexprèsa  Toulouse,  el  icxccalioaeiitt 
ordoQuée»  * 

Mais  Ici  ércnemens  se  pressaient  avec  a* 
cff rayante  rapidité.  Si  la  chambre  dcsrfprc- 
senlans  avait  d'abord  proclamé  .Napoloon  H 
Empereur  des  Fraudais,  die  semblait  devoir 

>  Vnyei  PêHêf—inê di  Jewflparfi ,  fritàC^ 

leroi ,  p.  21. 
1  Ibid  p.  19  eiatMV. 

>  Biographit  4$$  «mttmpontii»,  far  MM'i^ 

Arnaud,  fie,  It  y  a  là,  parut!  quelque  C^ii^ 

plusieurs  errPiiri  prmci|ia!c>  On  y  f.iil  lullrel  oBn'" 
iodiqui)  ici,  en  1784;  il  uufail  luUu  dircquliaiï 
nôilaflademt. 
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mMMér  piviquc  aussitdt  ft  celle  résolulion,  ration  du  Midtf  uiio  association  qui,  d'abord, 
d  c'Mi  en  val»  que  t'amiée  Pyféoécs  *  ne  paraUwjl:d«liiiéei|iA4bariiir  dcsmcjens 
Orîail8]('s  roconnaissail  tolenneniniMil  ce  ' 
prrnrc.  D'ailleurs  à  Toulouse,  un  mouvement 
populntro  fut  Icntùen  ce  temps  pnurrolevor  lo 
drajKau  des  lis.  Les  villes  do  Ct  li<  .  d'Agdeot 
de  liéiiers,  s'insurgèrent,  el  les  iruupcsquc 
l'oo  êttvoye  à  1«  Ml«  éooCre  «Het,  ne  pnnot 
lc$  réduire.  Celle  detiot,  à  l'aide  de  tes  forts 
cl  de  rartîllerie  qu'elle  possédait,  1*  place 
d'armes  do  l'nrmoo  royale  qui  se  forma  dnni 
le  déparlenu'iu  do  rilérauil  Colle  armer- 
S'empara  des  lieux  voisins,  où  l'on  obéissait 
encore  aux  Mtbrilée  Impéiialfi.  .Mais  la 
HNIMitnloii  de  TefBioDse  fai  velardée  pen- 
dalit  longtemps. 

On  avait  orpanif*  dans  le  Sud-Ouest  cl  le 
Sud  de  la  France,  sous  Je  Utra  de  Confédé- 


I  Voici  Icnpporiqu1|J«naiEe;4aGèu«,«dkew  «u 

duc  d'Aogouiérne  : 

«  Vonscignear,  o;erai-je  rappcW  i  Y.  A.  R  qu'an 
niômrnt  de  son  dt^pnrt  de  CcKe,  $àt  tttâ  demande 
de  la  snî*rf«  ci  df  (ont  .diamîonnpr  pnnr  clic,  rlle 
daifaa  m  ordonner  de  irMer  dans  cette  viile  et  d  y 
tmûumtw  l«  plus  longtemps  poaiibJe,  pour  les  Inté- 
rêts du  roi,  Ifl  place  de  maire  à  laquelle  S.  1kl.  avait 
l)icn  youlw  me  nommer.  —  La  eonflatice  dont  elle 
daigna  alors  m'honorer  fut  telle  qu'elle  m'investit 
Vefbâîemeni  dés  poovetrs  les  plus  MentfM  én  "cfi'il 
et  au  militaire,  poorenfairr  ii.s.iec ,  toh  fmmi*£Î?n- 
lemeni,  snH  ioraque  l'occasion  s'en  pri'senterait,  d'opé- 
rer «tl  nMNivement  tilfle  wmt  httétfttt  d«  la  bonne 
Ciufe..-  ic  passai ,  depuis  cette  époipie  jusqu'à  celle 
tfë  ma  desiitulmn,  le  tftnps  le  plus  cniol  et  îc  plus 
crUii|ue...  L'arriTée  du  générai  Gilly  ,  dans  le  dépar 
ttawnl  do  i*BéM«itt,  fttt  le  algml  do  ma  retraiio 

forc<^e.  .  Enfin,  lis  nouvrlîes  poliiiqih's  ayant  .in- 
noncé  ta  destruction  de  l'armée  dc'Unonaparte  aui 
champs  de  Waterloo,  la  population  de  la  ville  de 
Olto,  dont  je  ne  puis  trop  vaolfr  rénergle,  to  cou- 
rage el  le  dévouement  snns  bornes  i  h  cau.«e  dn  rrii , 
ripulsa,  le  29  juin  dernier,  sans  armes  et  rans  secours 
étrangers ,  une  gamlio»  aonbreme  el  dévonée  tonte 
entière  à  l'usurpaioar.  De  ccuo  époque  date  notre 
affranthisscment  et  notre  bonhenr.  I.e  drapean  blanc 
est  artioréi  toutes  les  autorités  royales  rentrent  dans 
kart  fiMllwt;  loatif  tes  mesuroaioat  prises  pour 
Mettre  une  si  pri*rini»o  (onquf-te  à  r.ibr!  de  loulcs 
bo  OttoqUM  de  1  eooemi ,  et  pour  en  faire  le  centre 
dè  UMMM  los  QpAfStloas  de  l'armée  royale  du  dépar- 
tMWalde  l'Hérault.  »  Récit  det  opémiiont  de  l'ar- 
mée lOfOfo  du  MéM»  pr  BUséo  âakso  p.  ?7  ci 

SUIT. 


de  ddfèiise  oaalro  Télfanirer.  Un  facie  fédé- 

ratîfeùt  lieu  à  .Mor^t|Kllier.  Plia  Ufd  let 
tncnihrcH  do  la  Confcdéralion  rerurcnl  ,  à 
ioulouMif  (k&  armes  et  une  Off^anisalion 
rt^ulière.  Itamcl  r  gonéfai  employé  dans  la 
dowièBMj  aabdiiMDii  »  n'en  fit  point  partie* 
Le  ffteéral  ea  chef  el  aoo  étaUnajor,  et  io 
général  Lboilllw,  conmiaadBat  la  dfiièOMi 
di\J«iion,  ne  voulurent  point  assister  aotx 
issembices  de  cette  association  .  qtîi  re- 
connut, pour  cliefs,  le  général  de  hrtgade 
JnllieOr  lenaiinfactiiricr  ikiyer-FonfredecI 
quelqaee^rtlivik  U  ae  reiroa  vinai  {iliiiiiwpt 
hommes  redottléi  par  rcialtallon  de  toait 
puliliqucs  et  quelques  àiUrei,  que  l'on 
craignnit  encore  plus,  et  donl  la  pn'«;onee 
occasionnait desnlarnies.  Alors  qilclc  j^eneral 
Uecatin  eut  acquis  la  certitude  que  l'autorité 
lograle  accalt  wcoiH|«e  de  noofieaii ,  il  crût  » 
avaiii  de  prcscrtreaoxrë^nieiila:dell|pie  et 
au\  bataillons  nouvelicmenl  CoMafe,  de  le* 
connaUre  Louis  XVIM  pour  îrnr  «souverain, 
qu'îldevail  procéder  au  desarnu  nu  iit  de<? 
dérét»  qui  avaient  déjà  excite  des  troubles 
eljnmpeâla  vieel  les  proprièCéi  dos  citoyens. 
Le  17  jiulUït,  l'oidre  ile.ftdre.  arborer  ta 
cocarde  blanche  aux  troupca;  étant  arrivé , 
il  a.isombla  sdn  conseil  de  guerre,  et  il  y  fut 
résolu  que.  le  lendemain  seulement ,  Je  roi 
serait  proclamé»  la  nuit  devant  étm  cni> 
ployéc  à  prtMlve  éis  memm  pour  assurer 
la  tnnqolllité  paHiqua;  lld»,  aprôi  une 
vive  discussion,  Hamcl^  détobûÎMant  à  ton 
général  ,  plaça  le  soir  mt^mu  un  drnpeaa 
blanc  à  la  porte  do  ^nn  hùicl  '.  (;(>iic  vue 
excita  les  transports  d  une  notaido  partie 
lie  la  population ,  et  le  lendemain,  la  ville 
fut  livrée  bwl  plus  grands  désordres.  Beau- 
coup de  soldais  abandonnèrent  leurs  quar- 
tiers et  désertèrent  avec  armes  et  bagage» 
répandant  l'effroi  dans  les  eampagoea.  Let 


1  Journal  de  Toulous'- ,  lom.  II.  p.  339:  «  C'est 
M.  le  maréchal  de-camp  Itamel ,  commandant  du  di^- 
partement,  qui  le  17,  a  10  heures  du  soir ,  arbora 
l<s  pramier  ledMpoan  blanc  La  Ibaloqul  eouvnil  la 
place  des  Carmes  nr  •nnllii  celéieadard  ans  cris  aiHlo 
fois  ri'pélé*  de  Ktt>e  U  roiJ 
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officiers  se  groupèrent ,  avec  ce  qui  leur  res- 
tait cTlioniinet  dèfooèi,  antoar  da  général 

en  cbef»'doot  la  vie  était  menacée  par  des 
furieux,  et  qui  no  pùtquiUer  Toulouse  qu'a- 
lors que  \os  oniro'»  du  duc  d'Aiigoulôme  lui 
eurenl  assure  une  honorable  relraiic.  Hamel 
élail  devenu  le  chef  du  parli  royaliste  el  ne 
rcGOMaiiMit  qv'co  apparaneo  »  eL  par  oonr- 
tmm^  las  ordrai  éa  marâclial  Périgm , 
chargé  cependant  du  commandement  en 
chef.  I  n  b'Maillon  auxiliaire,  formé  do 
qucl(iuc5  liotmaei»  d  un  ro^atiMuc  ;iril('iit, 
et  de  beaucoup  d  aulics  bien  plus  dange- 
reux pour  la  iraoquiliilé  puMique,  que  les 
iMflilim  nèdoes  ÛB.lê  'CimféiinUkM  dm 
midi,  voulut  être  considéré  comme  faisant 
partie  de  la  garde  nationale  <'tdlo-ci  re- 
poussa celle  prêlonliou,  qu'rlli!  irouvail  of- 
fcnsunie,  et  une  luiic  ouverte  cxisu  entre 
11»  don&  corps:  luUe  dépkwaUo,  .car  elle 
entretint  dansloiis  lesciprilaïuie  daogereasa 
eflîwvej'cencc. 

Toulc  la  Province  était  en  proie  à  l'agila- 
lion  la  plus  vive.  Mais  te  département  du 
Gard,  souffrit  plus  que  tous  les  autres  ûf» 
Mrilca  4c la  révolnlkm  qui  venait  de  s'opérer. 

La  inéOMiredu  massacre  cxcoaté  par  lés 
prolcsianade  Nîmes,  en  1790,  n'était  pas 
efface.  \à!s  veuves  et  les  fils  des  noinbreoses 
viriime'^  immolées  à  celle  cpôque  ^  avaient 
toujours  vu,  avec  horreur,  les  assassins  qui 
s  étaient  baignes  dans  lesangcatiiolique;  mais 
le  désir  de  Ja  feaiceaceacmNait  8*éUreé(eint 
dans  les  mears.  Les  cvcnemew  de  1815  la 
firent  renaître  el  Ibuitoinmlua  prélcale  pour 
l'cscrcer  ^ 

>  Sans  le  titra  de  Cinguièmê  hataillo».  Ce  corps 
aitll  été  fanai dinsl'umbrc  durant  Icj  Ceoi  Jaun; 

ceux  qui  lecomp'Kaii  tu  furenl  d'ahorJ  connus  ?otis  te 
nom  de  Secrets  ;  on  les  désigna  ensuite  50us  celui  de 
Veriêt»,  pire»  qae  {«amnlforme  ëtill  vert. 

"i  Encore  btCH  OtQBae  à  NIliMS  «M»  h  ttOOi  de 

Bagarre. 

*  Bd  1790»  M.  de  Marguertiies ,  tii  imprimer  k  la 
suite  du  compte  rendu  dctévénemeM  arrivés  i  Nhnei» 

un  post-$criplutn  où  on  lii  mjnt  Miii*:  «r  II  r»t  essen- 
tiel de  rt-wan|«»ef  qu'aucun  membre  ducdlégeucho  , 
mène  sueua  député  da  «iépartemeai  da  Gaed ,  n'a 

fait  un  aineodement,  ni  pour  réparer  IcBdéTasia- 

tirtns  et  pilîii^'es  qui  se  moniinl  à  sept- cent  soixante 
$tniU  itvre»,  oi  pour  accorder  de»  Kcour»  a  tix-ccnU 


gunUulb  m%\ 

Les  troubles  qui  ont  désolé  le  Bas-Laa* 
gaedoc»  à  cette  époque  de  notre  Usloiic^ 
OBt  fourni  à  1  esprit  de  parli  des  armes  pais- 
santes. Des  écrits  mensongers,  répandus  avec 
profusion,  des  asserliotuj  coupables,  nous 
imposent  robligaliou  de  rechercher  k  ve* 
rtle,  de  l'exposer  sans  crainte,  et  de  détroirei 
par  DO  récit  itfmple  et  tana  art,  roarn  de 
la  calomnie. 

Depuis  le  massacre  d'nne  partie  des  catho- 
liques de  Mmes,  en  1190,  les  proleslans 
a  V  aient  conservé  uuc  supériorité  incoiileslec  '. 
(t  Sous  le  régime  de  Napolcon,  dit  un  auteur 
nou  suipcct  iti  afaieut  par  leur  forlaw, 
par  leura  liwnîères,  aoqala  «ne  iaflasm 
puissante  dans  le  département.  Placéscomme 
les  catholiques,  et  (rop  souvent ,  prèfcrablc- 
menl  à  eus,  dans  les  différentes  adniinis- 
Iratious  cl  dans  toutes  les  cutrepri:>cs,  ils 
savaient  trop  peu  dissimuler  leur  prcfàrcan 
pour  leurs  corrdigKHinaires  »  et  s'élsieol 
ainsi  attiré  la  jalousie  des  catholiques,  plos 
nombreux  el  plus  redon!nb!es  (|iiVik.  La 
joie  populaire,  iorsUu  retour  des  Boui  isons, 
fut  sans  bornes  chez  les  catholiques,  tm^ 


teui'«sou  orpheline,  ui  pour  forcer  au  moins  letfd- 
laids  et  lei  aeiaMliw  à  mtUuer  le*  tipphées  mié- 
naires  qu'ils  étalent  encore  chaque  jour  aux  jeux  drs 

inforiiii)éf5  Tietimes  de  leurs  brigand.TLC*  ;  n  cepea- 
daiii  ouexborleies  veuves  j  les  orphelii.s,  atacrifieT, 
pour  le  Mm  da  te  pâte  ,  U  Muomir  «(  tt  rtiamif  • 
ment  de  leurs  maux ,  0/  à  cherrher  dam  l'union  ,  U 
9ons<datian  et  l'oubli  des  malheurs  qu  Us  ont  épnm- 
tdi/  «  11.  Claowl  de  Coasscrgucs ,  a  tait  rtmartfMt 
[Projet  fuctuiation ,  etc.  Pléeei  imiificalives,  p. 
CVIl)  que  «  ces  orphelins  se  trouvèrent  dans  la  forre 
de  l'à^e  à  I  époque  de  la  Restauration  i  qu'alors  ils  oa- 
bilèmit  tant  de  nMiifade  veagcanoe,  ia«tdecria« 
TVi-lés  iiiipiinis,  et  qu'ils  DC  demandèreot  pas  mime 
d'indemniics  pécuniaires...  mais,  ajoute>t-il ,  lesCW 
Jours  arrivent;  les  criniioels  n'o|iblieol  pas  1  impa* 
nUé  pasiéa  et  ils  se  livrent  i  de  nou  veltea  fareara.  » 

t  tra^mpUéUire,  le  révérend  Clément  Pcrrot, 
dans  *on  /(apport  tur  les  pcrsérulions  des  protesta»! 
da  France  ,  «  prétendu  qu  à  l'cpoque  de  la  teneur, 
•n  a  cao^iié  plus  de  victimes  panai  le*  pratesun»  4» 
.Mîne!;  que  parnii  les  ciiliolîcjiio*  ;  mais  ce  calfu!.  q"' 
a  étécoote«4<!i.t«r«it-tl  exact,  ou  ocpaorrailcien  en 
induire  pour  Ice  traips  qui  se  sent  éoeuléi  dcpai» 
17U4juji(|u'cn18l$. 

'i  M.  Durand,  i>yursei/le,i¥j«iaiaf  Mil 
tStâ,  1"  partie,  {t.  Jl. 
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non  sans  mélange  d'autres  î>ouYcnirs  cldiiii- 
prudettlcs  iiicnaccâ....  Ltis  benlirocnU  éprou- 
vas par  l€s  etlvîDislct  Be  so  Iradoiiireiil' 
pëa  en^ènooilralioiii  broyantM.  Usiénoi* 
gncrcnl  une  joie  qui  panil  vralo,  quoiqu'ils 
ne  passent  aller  jusqu'il  simuler  Icnlhou- 
HH«mo.  f. arrivée  de  Bona[>arlc,  sur  les  rô- 
les lic  la  Provence,  vmt  trop  t6l  mettre  à 
iiae  tÊue  épRnto»  le*  seotbneM  ?rals  m 
Itas  i|tt'oB  avait  uAb  en  évidence...^  a  Om 
vil  alors,  dans  le  Gard,  la  diTÎsion  des  partis 
s'opérer  sur  !«'  chanip ,  «rôtv'r.TlrinouI  en  rai- 
son de  la  diversité  des  cultes,  et  chneuu  de 
CV5  parti»,  quoique  uniquement  mu  par  des 
«iplûhriia  politiques,  se  ranger  spoolaBémei^ 
awiKiiM  bamière n4%teaso  Kn 

PlusicBfto  protcstans ,  distiogoés  par  leurs 
qualités  pcrsonnfîlrs  rt  pnr  ItMir  position  so- 
ciale, demeurèrent,  il  est  vrai,  fidéîps  à  In 
iamille  royale  ^  ;  mais  ils  corent  peu  d  troila- 
lewrs  parmi  ceux  qui  professaient  les  mêmes 
croyances;  -et ,  lors^  le  doe  d'AnfooMme 
partit  de  Nîmes,  à  la  tMe  de  plnaleiirs  mil- 
liers de  volontaires  royaux ,  on  comptait  à 
peine,  dans  leurs  rangs,  dix  ou  douze  cnlvi- 
nisles,  nppartcnanl  à  cette  partie  de  notre 
province  K 

Mate,  lompie  le  prince  lefetéloigiié,  les 
opinions ,  coniprimtes  par  sa  présence,  se 

i  D'ArlMud  Joiir;t<f^5  TrnulUn  tt  ofiMimê  du 
éiparUmtnt  du  Gard,  m  tHlS,  p.  3- 

*  M.  d'Ariwai)  Joinpifli,  préfet  du  6afd,  cite 
pariiculièrcnicul  le  cbcvatier  de  Barre,  générât  de 
l'armée  royale,  MM.  Frédéric  ei  AIphnn«c  Casiel- 
nau.  les  sieurs  Cb^ibbal  cl  La  .Marclie,  l^ucce^^ivl'lllcul 
nomméf  |»ré»idens  do  collège  élertoral  df  rtrreodis- 
srnifni  d  i  Vî-.;n  Ir- «ifitr  AuImuicI ,  juge  dr  p<iix 
du  cdnign  de  iNiiituikrc*,  elle  »icur  Aoiis,  l'un  ei 
r«atio  prétcDija  peor  obieatr  la  iésomitm  de  la 
L4!;(ioa  d'IloDucur;  le  sieur  Olivier  Uamonu,  fils 
ilii  ntinisiri- |>ri)lrstrinl  de  ce  nom,  le  sieur  Dunncl , 
maire  d'AuLas»argucs,  cl  le  »icur  lléric,  maire  de 
BHgom. 

î  M.  Ditrand  dil  rp|>cn(tanl,  p.  40  ■!  Les  roya- 
lUies  iîdèle*  juiqu'ao  dernier  uonieol  mi  duc  d'An- 
^oulèoie,  »e  diveuéreni  en  grand  nomtn  k  kur 
priOM  dans  le  nalèeur.  Plusieurs  f*millcs  proies- 
t.^nt^^,  fT)traîm"f<i  p.ir  !  fTimpIcri  nniniéesparlestcn- 
timtnt  le»  plus  nobles,  «iivojcrcDi  leur»  eotaos  »ou» 
W  tnèmei  érapeaos,  et  ceoi-cl  ne  te  mooirèreat  |m» 
lef  nioiti*  atlackto  à  faugH»  etoïc  qo*Hs  ttebmt 
«abnikeM  » 
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mon i remit  avrc  éclat.  Los  troupes,  encore 
incertaines,  furent  assaillies  par  tous  les  gen- 
res de  sédnelion  ;  le  drapean  tricolore  rem- 
plat*  le  vieil  étendard  de  la  monarclile,  La 
révolte  fut  complète.  La  ligne  d'opérations 
du  Prinee  fui  coupée.  Les  renforts  qui  ac- 
couraient de  l'Hérault,  de  l'Aude,  de  la 
Uaule-tiuronne  et  dcs.PyrénéCh-Oricuiales, 
no  parent  franchir  la  bactièn»  élevée  entie 
eux  et  l'année  tofato  *.  L'histoire  doit  con- 
server 1c  funeste  soavenir  de  tous  les  maux, 
de  tout(  s  los  persécutions  que  la  révolte  et 
la  trahison  versèrent ,  après  la  (Convention 
de  La  Palud ,  sur  les  soldats  du  duc  d'Angou- 
léne.  Noos  «ions  dH  on  mol  dcsmassacrca 
d'Arpoillargues,  dont  les  bormirs  étKiovan- 
tèrent  les  iribunaux.  Ceux  des  environ;;  de 
Mnios,  durant  le  mois  d'avril ,  (i  et  dont  les 
\iciiin<'5  dortnml  (•!)  silence,  »  n'auraient  pas 
cau&c^  une  indignation  moins  forte  si  leurs 
dèlails  avaieni  été  révélée. 

.fin  iT90,  Icsmenrlriers  descatholiqnesfiK 
rent  secondée  par  les  soldais  da  réfiment  de 
Cuienne;  en  1815,  ceux  qui  profitèrent  de 
'  I  nh^oncc  dos  rny;ilislfs  les  plu?;  7é!é«,  pour 
'  se  soustraire  au  pouvoir  des  Jtuurbons,  tirent 
agir  le  03'  régiment  de  ligne  et  les  orflcters 
en  demi-solde  on  enrelraile.  Oncoovoqnt 
aussi  les  protcitaoa  des  campagnes  volsinet. 
Le  mouvement  se  communiqua  bientôt  aux 
vilicset  sux  campagnes,  surtout  dans  Iji  Vau- 
nageetdanslesCevennes^.  u  Le  zèle  de«.ltahi- 
tans  de  ces  contrées  répondit  si  prompleiueiila 
l'appel  qui  leur  fût  faii,  danslroto  on  qua- 
irejoors,  pins  deviogl-cinq  mille  hommes 
seraient  arrivés  h  Mnies,  si  on  ne  se  fut  b^é 
d'en  arrêter  la  marche,  dès  que  I  on  sut  que 
ce  st'cotirs  élail  inutile.  Einiron  deux  ntiitc 
hommes  qui  étaient  acc»mrus  les  premiers 
s'en  retoornèrent  îmmédiatetfienl  ^»  Ces  dé- 
tails sont  pnisés  dans  le  récit  officiel  de  ce 
mouvement  antiwyaliste*  Uais,  ce  que  Ton 
n y  trouve  pas,  c'est  le  souvenir  du  courage 
et'  de  la  fidélité  quo  le  iieutenanl'général 

•  Tronblfs  et  agifat1m>s  du  f^nrd ,  p.  4. 
^  P«yt  enliemncnl  proieikiuui  cl  duiu  le»  liahiian» 
avakai  iomié  on  leeniié  aoirpraii  ecs  bandes  ét 

Caminira  dont  iiuus  avons  rnt  otiti-  I  biMoire. 
>  Journal  du  tiatd,  1$  avril  lti(5. 
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TÎcoipte  de  Dricbc  dèployii  dàns  cet  tfistes 
circonstaDCcs  ;  c'est  l  avou  des  excès  auxquels 
se  Ilvrèrenl,  ek  une  notai»!**  pariie  de  la 
darde  LIrhainc,  cl  quelques  ^uWaisiiu  03  de 
ligne,  el  une  partie  dcâ  ufticiors  ,  que  l'un 
n'avalioependmilfonDéSfD  compa^nies^qne 
fHHir  dëfendrcla  charte  et  le  roi.  Mais,  peut-- 
être, le  Journal  du  Gard,  voulut-il  indiquer 
tout  cela  on  (li<'îinl  :  «  la  révololion  qui  vient 
de  changer  subilemonl  la  facodela  FrancOfa 
éclate  ici  d'uuc  manière  émrg^ue  »... 
,  Mallrcs  ite  Nline»»  Ut  ealviiii8lc%  oni»  mi 
pelil  nombre  dt  aUuidliiiitt  dèvonte  «a  parti 
de  l'Empereur,  doancrcnl  de  nouveaux  nia- 
pislr;M«  i\  !a  cilô;  In  ('.r>r(l(i  Uriiaine, épurés , 
ne  iiioiilr  i  |)lus  dans  ses  rangs  que  des  pro- 
Icstuui)  zeléâ,  rt^ulièrcineul  armes,  et  uf- 
fmnl  (IQ  Mpeol  ràcU«Mnt  mititaiM.  La  ville 
Alt  eowbée  tous  le  joag  d'iue  l|raonie  om- 
brageuse ,  et  des  compagnies  aoiiJiaircs, 
sol<!('os  par  la  Tuction,  furent  chargées  du 
soin  (le  contenir,  par  de  mauvais  (raitemens, 
parla  terreur,  les  volotilaireâ  ruraux  dusignés 
|iar  dit  nomaoa  desépithèles  outrageaalei 
La  formaliOB.d'iioecoaiipagQiaà  CMêIê  jmlr 
iwtidont  les  soldats  avaient  été  pris  dans  la 
classe  ouvrière  proleslaiiie ,  nrhova  d'indis- 
poser lesennetnis(lf*»^rn!\  inistrs,  (((.'i.'iLa  cette 
compagnie scuic ,  dil  unucnvaia  (jue  nous 
•fODadégA  dlè^t  que  l'on  impute  quelque» 
fMèU»  pm  défwate  S  que  Ton  a  aliriboés 
danala  soUcaux  autres  gardes  nalionaoi, 
teoa. probes,  honruMo<;  ot  jouiiMnl 4'aUioan 
d'une  fortune  aisce  (.su  ;.  » 

1^1  nouvelle  de  la  défaite  des  Prussiens  à 
Ligny  avaii  enllioiisiaamA  la  Garde  Urbaine 


*  On  kurflouuaii  frénéralciaeat  le  noqi  de  Mp- 
fiielete,  et  Ton  ne  croyait  pas  pvnvoir  leur  adrener 
une  plus  forte  injure. 

*  11-  Durand,  Uamilt»»  Nimetetmtnvirûns, 
MlMV,  p.  4f. 

s  G»  pméàlêt  pmà  dtfMMff  *  MOiItttlnMs  intU 
dent  la  nicnai'c  du  piMnpfc  des  hubiialioa<; .  lanlôi 
dans  la  demande  de  quelques  sommes  qu'il  futlail 
payer  àl  iastani,  tantôt  dans  le  dé(>ouillemeni  com- 
pleide»  Uiqwltts.  Ouirag»  les  flte  H  lai  femmes 
dp  ceux  et .  nVtail  li'iiilleiirF  (lu'un  Jeu  potir  If»  Col 
Uti  jaunes ,  dont  I  apparition  dans  tes  tomryadeê,  ou 
faubourg  de  Nîmes,  était  UMijMrs  le  stgaal  is  qoA- 
que  «itenUi. 


GfilfftRALB  (1815) 

et  la  gamlMMi de Kimct.  Letljntaaefm» 

mena  dans  les  rues  le  busic  de  Napoléon.  \k 
'  ban(]uct  public  eût  li<'M,di";salv<'sd'artiUfTic 
annoncèrent  au  loin  la  lëte.  On  sut  l«» Icnéf- 
main  que  nos  premiers  succès  avaient  «te  mu- 
via  d*»B  inoMMe  rat eier  La  ?iillc,ii  TiHeli 
Beaneaire  avail  ariieréle  drapimiMtK,it 
toutes  les  commua  es  catholiques  du  défnl1^ 
mentallaieol  l'imiter.  Aussitdtlariord<*l'rhât* 
ne  de  Nîmes  parut  dispost'eà  former  des  ba- 
taillons du  guerre  ;  un  du  13'  régiment  de 
ligne,  on  aaire  da  li»  mtkali  M»  imi  la 
ordrca  du  .génénl'liehBont  CM  officier  i 
proclamer  Napoléon  il,  an  cris  mille ftw 
répétés  de  Fitw  l'Emjyneurf  On  apprît  bt«\- 
lùl  (|ue  l'attitude  des  (jlk  l(|ucsmillieredhoiB- 
mes  >  rassemblés  à  Iktaucairc ,  deveaail  de 
jour  en  jour  ploa  memifaine,  ct-Voe  fdlh 
TGsoiollM  d'allar  dfelip9tfim  faMea^lemni 

Après  la  capiiulaflen  de  U  Palod,  In 
volontaires  royaux,  poursuivis  fLinslouIn 
les  directions,  égorges  sur  toutes  Icsrootrs', 
a^aicnL  cbercbé  un  asile  à  Bcaucsîre.  Oo  j 
éiall  aeeoarn  d'Aadnie,  d'Alais,  iàifm- 
Uôrtea»  •deSaint^Gillei.  Lofs^lon  sppfit^ 
la  fortune  avait  abandonne  les  drapeaoi  de 
Napoléon,  les  réfui,M'ës  ?i(>rçanisërcn( raili- 
l  tireinenl  sous  li  s  onlr  ci.  du  chevalief  (ks 
liarre,  marechal-du-cuiup  et  cahtBislei  d 
l'on  craignit  *  Nlmet  une  InTaiioo  do  edle 
troupe*  nombreuse  nne.donie»  miii  hm 
mal  armée. 

Une  expédition  fut  tentée  contre  elle;  mu- 
le général  Cilly  fut  repoussé,  après  un  coml»*» 
peu  remarquable.  11  reulra  datis  Mmcseta 
sorlil  bientôt,  laimantaH  nwréebddecairi 
fiottunandaut  .da  .département,  teole  ItM' 
ponsabilité  des  cvonemens. 

\v  L'CTU'ra!  M;tlm()îil  roniprl!  tous  te 
(i  in-eis  auxquels  i-cs  troupes  iillaitul  itt^ 
V  i.pusées.  11  lit  prendre  position ,  sur  uocliitt' 
leur,  eu  arrière  des  caterncs,  à  maiob*' 
lerie,  ans  /WAnds.el  i  une  noIaUo  p«lii« 
de  la  garde  nationale ,  toute  compo<w  ^ 
protestans.  Il  y  mit  en  batterie  trois  pii-c* 
d'arlillcrie;  deux  autres  devaient  dcfeodrt 

>  Le  sicar  Lajuie» ,  volontaire  rojal  de  Mastf^ 
lier,  fat  loi  à  Hrinwd'oa  «up  ds  «lalMa.  fte  ém 
Larny  y  ^pntuvi  ka  plus  criieb  traiirimai. 
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les  cnscmcs  ,  où  élaifnt  d'ailleurs  demeures 
les  hommes  destines  à  servir  ces  pièces ,  et 
irait  compagoii»  AlufaKlerie. 

Llmiée  de  Beancain  n'ayaot  point  'paro , 
le  général  quitta  la  position  qu'il  avait  con- 
servée peodaaldêoi  jours  etreolra  dans  les 
casernes. 

L'arrivée  da  roi  a  l'aris  fut  annoncée  par 
une  proolanMiioa  »  lue  sor  qoelqnca  plaees 
imUi^MS,  par  les  aalorMa  loealei,  aoeom- 

pagnccsde  plusieurs  détachcmcnsde  troupes 
et  de  la  garde  nalionalc.  CoWv  fois  IVnthou- 
siasme  dop  liabilans  des  Bourgadci ,  px]mmé 
par  des  chants,  par  des  cris,  otonlra  que  la 
plus  grande  partie  de  la  populatlcNi  était  dé* 
vouée  à  la  famille  de  dos  rois.  Mais  aacune 
Ittmlle  ne  fut  adreiaéeem  partisans  du  sys* 
terne  impérial  ;  aucun  monvemenl  sèditieni: 
ne  vint  IrouMer  In  jnic  piihlfqup. 

Bientôt ,  cunime  a  l  ouiouse,  comme  h 
lionlpellier,  presque  tons  les  soldais  déser- 
lèvent;  il  ne resia  guère  è  maass qaoi  &m 
hommes  sous  le  eoBmaademenl  du 
il  Malmont.  Mais  on  assurait  que  beau- 
coup do  p*»rsonnagcs  ,  compromis  par  leur 
conduiic  durant  les  Cent  Jours,  el  les  assas- 
sins d'Arpaillargucs^el  une  partie  de  la  compa- 
gniete  CWfaffieiiiMseldas  fédérés,  a)Maiast 
rétn^  dans  les  caaemes»  d'oô  Us  pont siaat 
t'éloBCer  loul-à-coup,  et  proclamer  de  nou- 
veau Napoléon  11,  d'accord  en  roîn  a\  ec  plus 
d(>  cent  niille  calvinistes,  ha  bilans  de  la 
Ijardonenque,  de  la  Vaunage  et  des  Cevenoes. 
Les  cheCii  des  rojalisles  Tooldrent  ériter  à 
l'une  des  villes  les  plus  Importaotcs  de  la  pra* 
vinofl^lesaialbeurs  que, selon  toutes  les  ap- 
parences, elle  allait  éprouver.  T.i'  conde  René 
de  Bernis,  l'un  de  ces  cheis,  écrivit  à  ce 
sujet,  mais  inulitenicnt,  à  l'un  des  hommes 
les  plus  ioOncns  du  conseil  niunicipal  *.  La 


t  Yoiciceltt  lettre  adreuée  i  M.  M•dle^llolljau 

«  Henaiit  un  lerme  aui  calatnilés  qui  affligeni  no- 
tre pny«-  Que  la  ville  rfe  N1mc<;  rodevwnne  française; 
qu'elle  »e  soumette  à  son  roi ,  q«i >Ue  cesse  d'être  la 
c«piiale  de  M.  I*  ttMoA  GUIf;  «Ha  évhera  Im 
malhçtirs  prfis  h  Ton  Iro  f-ur  rllc  Plus  de  l.i  moitié  de 
l»  population  du  département  €»i  prèle  à  s'y  préci- 
piter; j  ai  peioe  à  II  eoateeir.  Qaék  fiMaeeUe-même 
qmtê^9 che—  pew  te  sauver.  Je  vous  l'ai  promis, 
je  vou<  \c  répèie.  j'ai  It  voionti  d  y  rameoer  t  ordre 
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populace  se  porta  devant  les  casernes,  cl 
demanda  impérieusement  la  remise  de  Var- 
tilleric  qui  y  était  renferasée.  U  parait  qn'one 
sorte  de  convention  avait  été  arrêtée  entre  le 
nouveau  maire  et  le  général  Malmont.  Biais 
ce  nV-r-iit  pas  à  une  hortîn  ttimultueuscmcnt 
assemblée  que  cet  oflicier  devait  coder  la 
possession  des  cinq  pièces  rcnrermées  danâ 
les  casernes,  il  vonint  haranguer  la  foulé; 
des  injures  et  des  coups  de  finsils  furent 
l'nnique  réponse  qu  il  obtint.  Rentré  dans 
les  casernes,  rot  oflicier  défendit  à  ses  sol- 
dats de  faire  Icu  sur  les  assié^'cans.  il  espé- 
rait que  le  maire ,  nommé  par  le  roi,  par- 
vienÂrattl  lesdisperser  ;  il  se  trompait.  Alors 
les  tronpcs  restées  prés  de  lai  forent  placées 
prés  des  portes  aCn  de  défendre  celles-ci  et 
de  faire  à  un  signal  donné  une  sortie  géné- 
rale. Le  [)euplc  lirait  de*  coups  de  fusils  con^ 
treloutfccux  qui  paraissaient  aux  fenêtres. 
Les  soldats  ripostèrent  et  dix  a&sailians  rei^u- 
rent  la  mort  *.  Le  peuple  désarma  la  Garde 
Urbaine  formée  pendant  les  Cent  Jours;  on 
.«onna  le  tocsin;  les  habitans  de  plusieurs  vil- 
lages voisins  accoururent;  conoiiffr>nl  le  gé- 
néra! pouvait  obtenir  un  succès  cumplcl;  son 
artillerie  aurait  pu  balayer  les  bandes  qui 
obstruaient  toutes  les  avenues  des  casanes; 
ellederacnra  innlite.  Une  capitulatioB  AK  coa* 
venue.  Tous  les  vrais  amis  de  l'ordre  et  de  In 
dynastie  dos  Bourbons,  ?frD  iront  bientôt  sur 
la  violation  de  ce  traité    Les of liciers  avaient 

el  la  paii.  ic  &âu  que  si  eik  renferme  des  coupables 
dws  son  Min,  1*  majorflA  dea  hommes  hem,  on 
seuirriient  égarés  rsl  ininieniio  ;  ci  vous  le  saVt-z 
comme  moi ,  '  la  clémence  de  notre  roi  e»t  plus  im- 
mense encore.  Qu'on  y  recoure  donc  ;  qu'on  s'entende 
avec  moi ,  et  en  agissant  d'accord  nous  sauverons  iioa 
concitoyens.  »  Vojcz  :  Prf-i^  <lr  r?  (fui  s'est  jKissé  en 
1813,  data  lei  départeimm  du  Gard  et  de  la  Lo~ 
Mèn,  par  le  coni»  de  Bernis,  oanmiaNiiveilnior- 
dinaire  du  roi danscei  de»  départcmens,  p.  57. 

t  Voiii  If>i!i<  ii'  in'î  ,  «nivanl  Ht.  Clauiiel  de  Coos- 
sergues  :  Alaiorier ,  Jean  l>ressant.  Maurice  Castor , 
Pkm  Aîné,  Pierre  Haorin ,  Anteiee  NoeveT,  J«ra 
Dausaw:,  Sedodl,  Louis  Aigou ,  Fraeçeif  Pemriet. 

'i  Pour  etrnMT  ,  s'i!  «'(  lîi  |>f«ti),|,-  \.<,  mort  d  une 
portion  des  soldats  renlermes  diin  les  casernes  do 
NlHRS,  M  a  dit  qu'ils  avaient  eenftt  le  deMeto  de  se 
servir  de  l'artillerie  qui  était  en  Iriir  pouvoir.  «  La  Ire- 
liiKm  «uraii  été  plus  complète ,  dH  ua  auteur ,  (IW* 
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accepté  la  condilion  qui  leur  éUU  imposée. 
L'artillerie  devait  être  conduite  un.  Arènes  ; 
les  soldats  allaient  sortir  sans  armes  et  sans 

beg^ages....  Ils  se  présentent  aux  perles;  des 
salves  mo!j«*^u(^(loric  en  renversent  y>]u- 
sieiirs.  I)  luirrs ,  profilcnl,  pourfuîr,  (1<  s  om- 
bres de  la  uuil ,  sans  savoir  s'ils  pourront 
échapper  aaxcoaps  d'âne  populace,  rendiM 
implacable  par  la  perle  de  qoeUiuei-uiis  des 
siens. 

Le  Irniifmain,  l'Armée  de  Beaucaire,  rom- 
mandoc  par  le  chevalier  De  ikirre,  savaiK  ;i 
en  ordre  de  bataille  vers  Ntmcs,  ville  si 
souvent  ensanglantée..  Là  paraissaient,  alté- 
rés de  Teogeaoce,  les  T<rionlaires  rayam  qui 
avaient  échappé  ans  coups  des  assassina,  et 
tous  CCS  homme?  do  midi ,  aux  passions  ar- 
dentes, qui  ee  rappellaient  les  jours  néfastes 
durant  lesquels  leurs  pères  avaient  été  égor- 
gés sans  défense      11  aurait  fallu  écarter 

viii$t9^f$ttfni$iim  1815,  etc.,  p  62.)MDiiIfl 
noble  déToacment  d'un  oflieler  d'arlill«rie  de  lu  Garde 

Urbamf.  Une  yiii  en  canon,  rharjréc  à  mitraille. 
ét»\t  placée  tous  la  porte  de  la  caieroe;  il  emporta  lei 
iMUtt-Am,  H  n  Mom  ainai  la  à  tmt  lafiallé  de 
»es  concitoyens.  Si  je  suis  bien  informé .  cc  braw 
liomme  s'appelle  Buranfî...»  Mais  l'.iKaqiio  âf*  raser- 
m»  avait  commencé  à  cinq  heures  du  soir,  et  les 
portes  m  a'Odvrfmit  qo'l  am  heure  dn  matf n.  Alnat, 

prnrlnnl  nti  moinî '^rpl  fiprirrç  ,  If^  tmapr";  ont  ptJ  se 

servir  de  leur  artillerie  ;  elles  ont  pu  écarter ,  détruire 
«lène,  ici  masses  qui  environnaient  leurs  caacmea  ; 
rppcndani  dp<i  cris  de  mort  ont  en  vain  retenti  autour 
,;>1!f n'ont  point  fait  usage  de  cette  artillerie  qui 
pouvait  écarter  leurs  ennemis;  elies  ont  épargné  le 
fang  ftMiftic i  et  eependant ,  après  avoir  vIoTé  fa  capi- 
tulation conclue  avec  elles .  on  a  accusé  de  trahison 
les  officiers  qui  les  commandaient,  Ip«  dent  rrnts 
braves  soldats  demeurés  fidèles  à  leur  drapeau!!!..  Il 
lUIait,  an  eanlraire,  ^tarder  à  toai  la  M  juiée.  Alors 
^ne  les  événemens  ont  forcé  de  promettre  quelque 
cbaaoà  n(»  eonamii ,  il  faots,  dit  Cicéron .  ne  point 
•vklcr  cette  pwHneHO  :  9lqu9  §tiam ,  si  qwd  iinguti , 
lêtnporibut  adJueti ,  hotti  promùtrint ,  est  4n40 
ifto  fidtê  $$rvanda.  Cie.  dé  Offtr    /i7>.  f 

t  Dana  le  nombre  de  ces  homme» ,  nous  distingue- 
«OM  aOrttNn  Jacques  Dupont,  trop  célèbre aooi  lenoB 
de  Tr«$taiUo%u.  Ce  dernier  nom.  auquel  on  supposa 
«ne  origine  qui  aurait  rappeli^  les  crimes  Htiponi , 
pfOV«Bai(  de  ceux  4e«  proteuaos.  En  17âO,  H  avait  vu 
masaacrer  son  père ,  «i  l'astaesi*  de  sa  famille ,  peur 
fnirr  rr^cT  les  cris  de  cet  enfant,  le  menvct  '1?  !p  cou- 
per ea  trois  morceaai  (Trui  TailiovtJ.  Telle  lui  la 
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CCS  balaiiiuus  ;  il  aurait  fallu  leur  defcodrc 
rentrée  de  la  cité.  Mais  la  nanvcUe  Garde 
Urbaine,  qoi  se  fonmità  la  bUe,  neponviit 

repousser  cesauxiliaires  si  déTooés.  En  1790, 
on  n'avait  pas  seulement  imrtmlé  pr^dehuil 
cents  personnes,  parer  (]u  rllosétaient,  disait 
oa ,  autocrates  ,  0{x  piulOt  catholiques,  oq 
trait  dénoH  les  malsom  de  plusiears  d'ealre 
dlea.  En  1815,  on  imita  œt  eienple.  SiIob 
le  préfet,  qui  succéda  bienlél  à  celui  quiafiit 
pris  d'abord  les  rênes  du  pouvoir,  onzebabi- 
talions  furont  pillées  et  délruilc»',  et  sor 
leurs  ruines  ensanglantées,  on  entendit  dn 
chants  qtii  n'aaraieot  du  être  répétés  que 
par  de  vrais  amlsde  la  gloire»  de  lapsUietf 
de  rhonaaiié. 

Il  ne  faut  point  exagérer,  toot  en  les  con- 
damnant, ces  coupables ,  ces  odiouTffm; 
en  1790,  Niuies  soulini  bien  plus  encore. 
Mais  les  crimes  de  cette  époque  ne  justiCaicol 
point  lescrbneaooainiisctt  IMS.  Ossbannci 
égarés,  des  pamphlélaires,  qoi  onttnmèée 
nombreux  échos  dans  ce  que  Ton  nomma, 
dans  la  suite,  In  presse  libérale ,  ont  ajouté 
aux  innomhrnhle.s  lo  ris  des  vainqueurs,  et Ofit 
grossi,  sans  preuves,  le  nombre  dn  victines. 
Un  anglais,  ministre  non  coofbnaiito,  s 
rionidansdes  psges,  bidenseade  i 
lootceqnela  haine. 
a%aienl  pu  inventer,  en  ces  temps  <lf»  Whfî 
délations  et  de  divisons  cruelles  -  Hauim 
atissii  abusant  leurs  lecteurs  par  desitctls 

cause  de  son  surnom,  et  peut  être  aussi  de  M  tiiinr 
cMiiecea  mearirier*.  Bevraeni^depealflé,  4»  ban* 
papnc  du  pont  Saint  K^prll,  après  avoir  vu  je5  a- 
maradea  jeiéa  dans  \r  illiAne,  après  avoir  éclM|i|i 
au  nntMcre  d'ArpailIargues,  il  trouva,  ro  aiiiiMt 
dans  sa  chaumière,  ici  oliviers  coupés ,  ses  vigne•i^ 
racbéeset  *n  r.Mnille  outragée...  Telles  furcni  les  cao«'i 
desoD  eialiaiion  et  dcsacliooa  qu'on  lai  reprocbai 
cette  dénatreose  époque. 

'  u  II  n'y  a  eu ,  dit  M.  d'Arband  Jmi|iNS,  pdb* 
(it!  r»,trrî  'TToublfs  ft  agitafiont ,  p.  7<  ,  qoeoR"* 
niai  sou  s  ptUèca ,  dévastées  ou  déaaelics  dao»  U  viitt 
de  Nlnrs,  dont  BeaT  apperteMinitè  dcicalvisbM 
une  à  dos  calvinistes  et  à  des  cathoUqora.  citfMaa 
uommé  Croiiiat .  catholique 

a  Mappotl  tur  la  ptnécution  dts  pntmmu  dt 

FmiKi,  prétmti  «a  MwtMéu  màÊktm  wm  «!■■ 
formûttt  d'Jf  itjjTK.  par  la  rétémti  CUmmi 

Perrot' 
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padiéiiqacs,  et  cd  mèltol  à  dcf  tablcaoi, 
doot  la  vérité  ne  saurait  être  eonteelée, 

des  peintures  imag^ioalres ,  ont  contribué 
à  trompT  Ifs  contcmporaiDS  de  ces  cvène- 
mcns  fi  p,  ui-(  ire  la  postérité    La  réaction 
fui  terrible;  mais  si  elle  s'étetidil  sur  une 
très-vaste  loriice,  cest  que  l'action  fut , 
éaami  les  Cent  iours»  bien  plus  active» 
Uep  |»]lis  large»  biea  plus  menaçante  en- 
core qu'aux  premiers  temps  de  la  Uevolu- 
lion.  User  fut  encore  ensiinglanté.  Six  hom- 
mes y  périrent.  (Quelques  uini^vuiis  turent 
déSBOlics,  et  environ  mille  habilansduGard, 
de.loal  sese  et  de  toot  âge  prirent  la  fuite. 
C'eM  à  ce  cbiffrc ,  selon  M.  d'Arband^oii- 
qoes,  qu'il  faut  flxer  le  nombre  de  ceux 
qui  quittèrent  leurs  foyers.  On  compta,  selon 
le  même  magistral,  et  d'après  les  noies  qui 
nous  ont  élé  trausmises ,  M>ixantc-dix  per- 
iODBet  InnoMis  dwaat  eetle  léaetioii  ^ , 
«ilgié  tous  les  ellbrtsdes  anIoHlés  royales, 
•lors  en  fonclioiis,  etqai,  an  milieu  des  plus 
gnnds dangers,  voulurent emp^cFier  IVxplo- 
slon  des  baines  el  des  vengeances  populaires. 
Dans  l'un  des  pamphlets  relaiits  a  l'histoire 
de  notre  province  3,  écrit  où  l'on  confond 
le  BBit  do  16  aa  17  ocfobre;i815avec  Vane 
do  celles  du  mois  d'août,  temps  où  M.  de 
Calvières  avait  le  litre  de  préfet  et)  le  cheva- 
lier de  Barre  le  commandement  militaire  du 
Gard,  sept  ou  huit  personnes,  et  non  dix-sepf, 
périrent  ;  on  se  garda  bien  d  avouer  que  le 
préfet  etie général,  par  leor énergie,  leur  ac- 
tivité, leor  dévoaemeol ,  kiir  présence ,  qui 
était  un  véritable  sacriflce  deleur  vie,  arrê- 
tèrent le  inascarre;  des  balles  sifflèrent  au- 
tour de  leur  tète ,  et  la  croix  deSaîot-Louis, 


t  Voyez  cnlr'autrcs  la  Bibliothiquê  historique  ,  — 
MttwUU ,  iMmts  9t  a*  envtrofu,  eo  1818  ;  —  La 
JfftKMif  /hiwfafc» ,  —'  VErmit9  tm  PftnmM ,  — 
U  Poit-scriptum  ,  etc. 

Comme  il  f«llaii  qu'il  ne  manquât  rien  à  ia  calom- 
wk ,  Il  t'est  trouTé .  en  1817  ou  1818,  uo  écrivain 
qui  s  vouiu  prouver, ist  manière,  qu'en  179S,  les 
caiboiiques  de  Nîmes  av.iicnt  été  les  ag-mspurs ,  et 
jMir  suite ,  appêremaei^t ,  que  l'on  avait  bien  tait 
delei4fo«ii«r. 

3  Jrou6les  tt  agitations  du  Gard ,  tn  1815 ,  p.  J7. 

3  napfwt  *mr  la  pmécutiim  éu  froiMam  dt 
France. 
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que  portait  le  premier,  fat  brisée  d'onooap 
de  baHonnelte  sar  sa  poitrine.... 

liS  marquis d'Arbaud-Jouqurs.  envoyé  par 
le  roi,  prit  l'administration  du  d>-partement 
dans  ces  momens  critiques,  où  le  peuple  de 
Nîmes  voulait  se  venger,  et  des  massacres 
de  1790  •  et  de  Toppressioa  intolérante  des 
proteslans,  sons  le  régne  de  Napoléon,  et 
des  vexations  commises  par  les  Cotteti  jath 
nés,  et  de  l'assassinat  des  volontaires  royaux. 
Ce  magistrat  se  distingua  par  le  plus  noble 
caractère  et  par  le  dévouement  le  plus  ab- 
solu. Mais,  à  chaque  instant,  de  nouveaux. 
inddenSfdenoQveUescomplicalions  venaient 
empêcher  l'exécution  des  mesores  prises  pour 
assurer  la  tranquillité  publique,  ou  modifier 
les  déterminations  du  pouvoir. 

Les  Cevennes  avaient  offert  un  ;is)'le  à  un 
grand  nombre  d'oftictcis  et  de  soldats  des 
armées  impériales.  Là ,  s'étalent  retirés  aussi 
nne  foule  d'bommes  compromis  dans  lesderf 
niers  troubles,  et  le  général  Gilly ,  lui-môme, 
semblait  y  organiser  l'une  de  ces  yendées 
patriotùjues ,  dont  on  avait  nienacéla  France 
royaliste.  L'uliilude  de  la  \  auuage  et  de  la 
Gardonenque  n*était  pas  moins  menaçante. 
De  nombreux  réfugiés  y  excitaient  les  babi- 
tans  à  s'emparer  de  Nimes,  et  ils  se  mirent 
en  marche;  mais  (fie  clî^valierdeliarre,  pro- 
testant et  générai  des  troupes  royales  .  los 
dispersa  sans  coup  férir  K  n  i'ius  larJ  ,  selon 
Cléoieot  Pcrrot    ils  auraient  offert  au  pré- 
fet de  se  tendre  à  Nlmee»  «  pour  conoonrir 
au  rétablissemenl  de  l'ordre,  i»  Le  pampUe* 
taire  ajoute  que,  pour  ce  fait,  ils  furent  dé- 
clarés  en  état  d'Insurrection.  Mais  ce  ne  fut 
point  celte  proposition  qui  les  lit  considérer 
comme  des  rebelles;  c'est  parce  qu  agités  aux 
récils  des  événemens  déplorsbles  qui  s*ac* 
complisiaieni  à  Nîmes,  ils  voulaient  en  ban- 
nir  les  catholiques,  et  y  proclamer  de  nouveau 
Na[)<)léon  II.  lis  prirent  en  effet  les  armes 
et  se  mirent  en  marche,  dans  1  unique  but, 
disaient-ils,  de  secourir  leurs  frères.  aiVos 
conUfitnméirm  wU  mmathiitA  est  le  cri 
auquel  ils  ont  manqué  rsrement  de  répon- 
dre» et  qoi  peut  les  rendre  terribles  pour 

I  Trvvhlft  ft  agilaliont  fhi  Gard^  M  181S,  pi.  17, 
)  Rapport  fur  la  ftnécutioH ,  etc. 
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leurs  emicaiii.....  Les  désarmcmcDS  opérés 
ne  IfS  rendaient  ni  pins  MMes»  ni  moioBà 
craindre.  »  <«  l'ai  vu,  di(  à  ce  sujet  un  au- 
teur non  suspect,  un  jour  où  on  1rs  avaienl 
imprii'loinmenl  monnros,  des  escadrons  se 
formcrcommo  par  cru  hanlcroenl,  une  infan- 
terie s'organiser  si>ou(anémeiil  et  se  joindre 
è  eox  »  le  peuple  déterrer  des  armes  en- 
foiiiet*dont  quclques^iinet»  rongées  par  la 
rouille  <«t  d'one  forme  gothique,  annonçaient 
qu'elles refm«;ni<>nl  <'n  Irrro depuis lonjç-temps. 
Vieillards,  homnies.  «  lUiius,  toulallail  mar- 
cher pour  mcllre  tin  à  des  vexations  inouïes, 
à  des  assassinats  sans  nombre»  lorsqu'écM» 
rècs  tont*ft-«onp  par  Ira  sèrèrcs  dis|Mfltions 
éiSL  gouvernement  contre  les  ennemis  defor- 
(îrr  (>t  (lola  pait ,  ih  rcfircrnit  <l>in  com- 
mun accord  et  rclourncrcat  à  leurs  tra- 
vaux ^  »  l^elle  prise  d'armes  Tut  sans 

doute  antérienre  à  celle  qoe  nom  allons  n- 
conter. 

Malgré  les  exhortations  des  plus  sages  d'en- 
treux  ,  les  prolcslntis  de  I.a  Vannagf  ,  In 
Gardoivcnquo  et  des  (leveiines  ne  voulaient 
fK)int  séparer  la  cause  de  leur  religion,  ga- 
i^ntie  cependant  par  la  clwrte,  de  la  caose 
poNliqne  <|o'ils  avaient  embramèe.  «  A  Ni- 
,  disaient-ils  ,  on  a  détufmi  nos  frèrcf  ; 
ia  a  livrés  f  sans  défeti.ie  ,  nu.r  poignardé 
des  rmassins  ;  il  faut  le^  fh' livrer  dt  i'oppres- 
gùtn  sous  laquelle  ils  getmssent  A...  m  Si  ks 
passions  ne  Taisaient  pas  toujours  mécon- 
naître la  T^x  de  la  raison  >  ces  hommes 
égarés  ttratent  reconnu  ^a^réa  le  20  mars 
la  garde  ttrbainc  de  Ntmes  a^ant  exclu  de 
aes  rangs  presque  n>us  les  enlholiques  cl  les 
prolcstans  royalislos,  cl  ajant  montré  un 
esprit  eotièrcment  hostile  a  ta  ciiarlc  et  à 
la  dynastie  des  DourtKMs,  elle  devait»  après 
la  rentrée  da  roi  dans  sa  capitale,  roeevoir 
Une  nouvelle  organisation.  On  n'en  ferma 
point  les  rnivjs  aux  prolc^fnîi»;.  Anrnti  ti  fti- 
tr'cux  ,  rcniiilissarU  U'S  condiiiojjs  v\i^i:cs 
par  les  lois  rc)aliv<%  à  la  garde  ualionalc ,  cl 
non  entaché  par  dei  filltl  persomMla,  on  Qoe 
cQodiiite  qol  pouvait  le  Mrs  comprendre 
parmi  les  rebelles,  n'en  Ait  écartée  Dès  lors , 
il  y  avait  dans  celte  garde  des  soldais  et 

I  MaruiU»,  mimes  et  tes  entirom,  en  1845,  p.  14. 
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mémo  dos  officiers  protcstans  S'ils  ;  èuieni 
«n  petH  nombre,  c'est  qne  la  plupart  dci 
individus  de  cette  communion  STaicm en, 
ainsi  que  le  disait  l'un  ûv.  leurs  minislrei, 
en  écrivant  au  préfel  insliliié  pendant  I» 
Cent-Jnurs  ,  que  leur  deslinie  élan  liée  à 
celle  du  grand  Napoléon  ^  ;  et  qu'ils  avaieiit 
agi,  oo  Ibit  agir,  ponr  assurer  le  trisoiik 
de  l'Empereur.  Les  protestans  de  fsH,  Is 
nord  et  de  l'ouest  du  d^nensrot  àx  Gard, 
excili's  snrlnnl  par  les  réfugiés  de  Nlinesel 
de  quclqu*  >  di  parleinens  voifins  ,  prirent 
presque  parluul  la  cocarde  incolore,  titait- 
uaoèreut  d'une  invasion,  à  main  anrie,b 
vtHe  do  mmcs ,  où  siégeoieot  les  autorité  d* 
viles  et  militaires  decettepârtiedul.aaglNdML 

l  'iti^tnni  fixé  poor  cetlc  prise  dTaiiNi SI 
pouvait  cire  plus  mal  choisi. 

Alors  que  la  guerre  parai  Inmiamle» 
rumpenuir  ut  insaamnier,  aw  m  aoim  si 
Var  et  dans  rarrondisanneiit  de  ChsaUiT» 
une  nrriitx^qui  aurait pu défendre Isseciè 
nn-^  fioiilières.  Mais,  par  une manfletirrequi 
.lurait  pu  Olre  considérée  comme  une  tra- 
hison ,  cette  armée  avait  ctc  internée,  el  la 
Autrichiens  »  sous  tcoommandeoMutCD^ 
du  général  baron  de  BfameU,  lainalAs 
côté  et  Toulon  et  Marseille ,  s'étaient  tnS' 
ces  jusqu'aux  bords  du  Hh6ne.  Une  con- 
vention solonfiolle  avait  détermiaé  qu'il*  of 
Ira  verseraient  point  ce  fleuve  \  En  coi»^ 
qucucc,  le  préfel  du  liard  avait  i»sa|èdsh 
rûter  le  mouvement  des  AntriehiMs;  wà 
SCS  prolestalions  u'avaicat  pas  été  éeooléH, 
stt  cITorls  avaient  été  Impuismnts  K  Lo 

1  IbiJ. 

a  Lriirc  de  M.  P....,  président  du  consistoiredft-. 
à  H.  le  baron  Huftferi,  prélM  du  Gard  ;  voyei  Tn*- 
bletet  agittttions  ff"  rlèpurtfmmt  du  Gdrd.  p  î5- 

S  Celte  coBTcouon  Itiait  pour  linriiei  à  la 
in  leni^tefraatali,  «ccup^  par  h»  iMopet  dlifiit 
(l'un  cAté  le  cours  de  la  Loire  ,  ei  de  l'autre  cptui 
llhiincen  avfttdel'ewtjou' hn?^  de  I  Ardcd». 
Trouâtes  et  agitations  du  depurtemmt  dm  êtii> 
f.  f40.  Pirtik  Ua§aodloc  m  dwtt  poi  wwiarb 
ironpe»  élr«ngèfe< 

4  Plus  lard  ,  res  AulrickieM  tjul  eiigé  de  tt 
paj»,  entièrement  épuisé  ,  des  CMlcibaiiMWiiéi 
Ibarnitures  cnnsuUnibli's ,  le  préfbl  aorhdl lo coa>' 
de  Cliotrk.  inlendoni  de  l  armier  ennemie .  ont Iffr» 
daps  laquelle  on  remarque  le  passage  suiwnl 
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Iroapcs  élraagùrcs  répondiiicnl  quelles  ne 
pouvaient  que  subsister  dirUcilcmcnt  en  Pro* 
reace  d  que  tel  élsil  le  motif  qoi  les  enga- 
geait a  clendre  leurs  quartiers.  Utia  nous 
verrons  bientôt  que  les  Aulrichiens  et  les 
Espagnols  avaient  résolu  d'occuper  onsrrn- 
ble  tout  le  midi  de  la  France.  De  siinsiK  s 
rumeurs aunuuçaieiil  des  dclerniinalioiis  iu- 
■ealct,  et  te  projet  âa  démembremnit  de 
la  oiooercliie  allait  peul-élre  s'eiécoter»... 

Le  22  et  le  23 août, les  Autrichiens  pas- 
sèrent le  Rhône.  L'iri^tirrerlion  des  cantons 
prolcslans  elait  presiju  (  [UMn  nirnl  déclarée, 
etTarrivéc  des  etraiigcr:^,  cuusidcrcc  naguère 
oomiM  btate,  pût  seule  arrêter  lea  auccès 
dea  rebelles^  JLea  troupes  royales,  trop  peu 
nombreusea,  auraient  été  vaincues.  H ais,  les 

le^Ml  il  répondait  aux  menacM  qui  lui  étaient  hâtes- 
iéfll:iifilen  loin  de  trouver  par  l'abus  de  la  fore*» 
cp  «jue  vous  demandez  on  vain  de  ce  dépnrirmcnt, 
je  TOUS  le  déclare  avec  vérité ,  M.  le  comte  :  au  pre 
■fer  acte  de  celle  naivre  ,  le»  aubiiitaDfes  mAaie 
manqueront,  à  Tinitant,!  vos  troupea  et  k  nos  popu- 
lations, cnr  il  n'y  a  que  l'action  régulière  de  l'au- 
loriié  civile  et  la  confiance  qu'elle  inspire  qui  créent 
dans  ce  département  dcamaourees  qoi  leront  anéaA- 
tîM  i  l'instant  où  je  ne  poumi  pi  n  cxiTccr ,  libre- 
ment, dignement  et  <x>nrorniéiiicnl  à  ses  ordres  ,  le» 
feacltma  que  le  roi ,  Moa  louverain ,  m'a  c<Mifiées...  » 
CléaMnl  Perroi ,  a  dit ,  daaa  «on  ittnpfalet.  que  «  les 

iroiiprs  iuttrichirnnes  Turent  uniquement  logfrsrhrz 
les  protestant  seuls;  que  de  fortes  contribuiioas 
fbfent  levées  pour  payer  leur  solde,  et  qu'ellei  ne 
Coront  levées  que  sur  les  protestons.  >•  A  cela  le 
ni.ir(jiiÎ5  d*.V.rhand -Jonques ,  préfpl  dn  départemrni 
dii  tiard ,  répond  (  Troubles  et  (ujilattons ,  p.  42, 
49);  c  Le*  iroopaa  aotrictiiennes  d'Iafiinlerie,  fo- 
rent en  grande  partie  baraqn('c<.  O  qtii  ne  pôi 
l'être  fut  logé  cbei  les  babitans  ,  sans  distioriton  de 
i>ariî,  de  profession  on  de  culte.  La  cavalerie  au- 
tricbicnnc  fut  cascrnéo.  —  Une  contribution  cxlraor- 
ilfnaif  rîf  50  rrnt.  additionnels  ,  nn  principal  de  la 
coDtribulion  foncière  ,  fut  trapo>é€  par  arrêté  du  pré- 
fet, pour  poBrtoiri  la  rabafitance  ei  A  reaffoiien 
de»  troujH-'s  aulrii  liicnnes.  Le  recouvrement  de  cetie  ' 
rontrïhtJiioo  ,  qui  n'a  pas  donné  lieu  h  nnc  «eulc  ré- 
clamation ,  a  été  d'environ  OW^O  fr-  Les  catholi- 
que» éUMl  plua  poitieotièremeot  pnprMlalfea  foo- 
(  fers  ,  (l.in<;  !<■  fiir  I  ,  que  les  prntr«itnn<:  fjriî  p-(»nî*ra- 
lemenl  ont  enibra»sé  le  commerce,  il  est  évident  i 
qualsf  eailMHqoei  Mt  scoli  porté  le  firdeae  ds  eaiia 
éaonnc  contribution ,  ce  qui  est  diamélfaleiMIII  le 
contraire  de  l'assenloo  da  UbcUliie.  >» 
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étrangers  devaient  désirer,  nalurellement, 
que  le  pays  occupe  par  eux  ne  fut  pas  en  ùlat 
d'insurrection.  ])èjà ,  depuis  quelques  jours, 
des  bandes  se  concentraient  dans  le  voisinago 
dcNtmes.  A  Sommfercs,  (!nhîs-on  ,  Aigucvi- 
ves.Vauvert.leCajlar,  ArpaillargucSjAndii'îe, 
el  dans  toutes  les  communes  de  son  canton,  h 
Saiul  Jeau-du  Gard  et  dans  toutes  les  commu- 
nes qui  fUsaient  partiede-son  arrondissement; 
à  Lédigoan  et  dans  les  communautés  qui  rn 
dépendaient;  h  Vczenobres ,  dans  l'arrondis- 
sement d'Alais;  à  Saili(-nvpn)ytc.  à  In  Sallû 
cl  dans  le  canton  de  < c  imm  ;  a  (Juissac, 
Sauve  et  Vallcraugues,  dan^  larrondissenioiil 
du  Vigan ,  on  avait  de  nouveau  artwrè  ht 
cocarde  tricolore.  Le  Si  Us  troupes  royalea 
furent  attaquées,  en  plein  jour,  à  Ners;  uiv 
magistrat,  fidèleà  ses  devoirs,  fut  lué  el  quel- 
ques officiers  blesses.  Le  commandanl  du  dé- 
IKirlemenl ,  pour  le  roi  de  France,  dut  alors» 
d  après  les  ordres  du  préfet,  s'entendre  avec 
le  comte  de  Starembèrf ,  commandant  de 
Tavant-garde  du  corps  autrichien  qui  venait 
d'efTectuer  le  passage  du  Hhône.  Ce  prnëral 
remonta  aussitôt  le  cours  du  Gard,  et  trouva 
les  insurgés  sur  les  deux  rives  de  ce  cours 
d  eau,  occupant  en  force  Ners  et  Boucoiran. 
\j6  combat  scngagea  entre  sesiroupcs  et  lea 
insurgés»  qui  ne  forent  mis  en  fuite  qu'aprca 
une  longue  cl  sançlanlc  résistance,  el  où  ils- 
déplojèreiît  1p  iiièinr  courage  qui  avait  il- 
lustré, dîius  les  mêmes  lieux,  les  Camisars 
armes  contre  le  roi  et  la  patrie. 

Une  colonne  de  deux  mille  aotriehien» 
fut  chargée  d'opérer  le  désarmement  dea 
communes  déclarées  rebelles.  Des  troupe» 
y  furent  cantonnées  et  elles  continrent  les 
deux  partis,  prêts  encore  à  recouDmencer 
iears  déplorables  querelles. 

Tandis  que  la  partie  méridionale  delà  pro- 
vioce  était  en  proie  i  tous  les  maux  qu'en- 
traînent et  la  guerre  civile  et  une  invasion 
étrangère ,  la  capitale  de  ce  beau  pays  gé- 
nii^«nil  sons  le  jouf?  de  quelques  scdrtieux. 
Durant  les  Cent-iours  il  sciait  forme,  comme 
onl^  vu,  plusieurs  troupes,  com posées d'honi* 
mes  dévoués,  et  destinées  à  profiter  dea  cir- 
ctftistances  qui  pourraient  amefier  le  réta- 
blissement de  la  royauté  constitutionnelle. 
Lorsque  celle  ci  fut  rendue  à  la  ITrance,  cet» 


Digitized  by  Google 


870  HfSTOIRB 

troupes,  levées  en  secret,  se  montrèrent  au 
grand  jour,  et,  comme  les  et^eUjawm  de 
Nîmes,  les  fédérés  de  Bézfers,  de  Tonlotise 
et  de  quelques  autres  villes,  elles  ne  se  dis- 
tingucrenl  que  par  des  prétentions  cxngc- 
récs,  par  des  principes  dcsorganisaleurs,  par 
la  soif  du  pillage,  par  la  plus  hideuse  indis- 
dpUne,  II  ne  snfllsail  pas  à  leurs  jeux  d'être 
allaché  aux  Bourbons,  il  fallait  délester  la 
charte ,  il  fallait  demander  la  proscription  de 
tous  ceux  qui  avaient  servi  le  î:ouvprnrment 
impérial.  Avoir  fait  partie  de  l'ancienne  ar- 
mée, était  un  crime  que  la  mort  seule  pouvait 
expier.  Les  personnes  honnêtes  qui  avaient 
présidé  à  la  formation  de  ces  corps  frrcgu- 
liers,  partout  ennemis  de  la  garde  nationale, 
tremblaient  devant  leur  ouvrage,  et  atten- 
daient, avec  impatience  et  en  gémiss^ant , 
i'époque  où  le  gouvernement,  rendu  enfîn  à 
son  ancienne  puissance,  pourrait  briser  ces 
instrnmensde  tronbles,  détoomésde  leur  mis- 
sion et  devenns  les  agens  des  pins  atroces  et 
des  plus  lâches  vengeances.  Un  général,  qui 
commandait  alors  dans  Toulouse,  ne  sût 
point  renfermer  en  lui-même  le  sentiment 
de  réprobation  quil  éprouvait  pour  ces  hor- 
des coupables  qui,  d'ailleurs,  portaient  TeflN» 
dans  les  campagnes  K  Dés  que  son  opinion  à 
ce  sujet  ne  fut  plus  un  mystère,  sa  perte  fut 
résolue,  et  I  on  eut  le  soin  de  îa  préparer  , 
on  aeriirniilant  contre  lui  les  fables  les  plus 
absurdes,  les  plus  odieuses  calomnies. 

I  HâiinM-iioa«d«feemiMltra  qne  ions  Im  néfuîts 

reprochés  à  ceni  qnf  V<m  a  nommée  les  Vcrdets  no 
furent  point  commis  pur  la  majorité  de  ce  corps.  Nous 
potirrioDS  iMcrlre,  iet,  l«i  WHm  dei  eooptUn ,  et 
l'on  verrait  qua,  rarmcorps  qui  comptait  pla»  de 
600  hommes  (i.iii>!  ses  r.in^g,  150 seu!(  nient  acquirent 
de« droits  a  la  tuioe  publique;  niau  leur  activité, 
leur  méehaaecté,  qol  ne  pAl  «tre  eonicoite ,  les  ren- 
dirent redoulablcs.  Lrs  .ifficiiTs  à  demi  solili- ,  Ic-î 
particuliers  qui  avaient  fait  partiedes  administrations, 
sovilempirc,  turc  ni,  pendent  ploiicurt  moie,  à  la 
nMci  d«  eitte  horde  « 
«  Ramas  d'hommes  perdus  de  dettes  et  <!<"  n  'mes , 
Qwcpotirsuirflfent  dw  lois  les  rijjueur*.  l^jdiimcs...  » 

Un  ne  pouvait  reprocher  aux  autres  membres  de  ce 
corra»  qn'nn  roraliuao  irop«nlèni,dee  opinion*  eret- 

nécs,  et  l'nuMi  de  tout  ce  qui  iivaîl  Tiil  ,  peiulnnl  dit 
années  de  triomphes ,  la  gloire  et  la  splendeur, de  h 
France. 


GENERALE  [1815] 

Nous  avons  déjà  parlé  da  général  Ramel  <; 
assez  mallienrenx ,  pour  n'afoir  pas,  alon 
qu'il  le  ponTait  sans  doute,  captchist 

crime  rffrojable,  une  sorte  defkUititèi» 
bîait ,  depuis  coUe  sinl'^fre  époque , poçer snr 
lui  et  sur  sa  ta  mil  le.  I  im  de  frcrr*. 
officier  distingué,  parvenu  a  un  grade  sape- 
rieur,  périt  à  PerpqpnaB,  sur  le  mine  èÀa* 
fand  où  coula  en  long  torrent  le  mg 
grenadiers  de  Vermandois;  un  autre, 
lonel  de  cTvalerie,  reçut  la  mort  sur  If^ 
bords  du  Uhin.  Pour  lui ,  devenu  chef  de  li 
garde  du  corps  législatif,  et  réduit,  le  IS 
fruclidor,  à  ne  pouvoir  défendre,  cMMKfl 
Taurait  voulu,  lesrepràsenlansdo  peuplefr» 
çais;  pnb,  déporté  comme  leur  complice; 
échappé,  contre  toute  apparence, des  insalo- 
brcsdeserls  de  Synamari  ;  rentré,  assez  tani, 
au  service;  peu  estimé  dans  l'armée,  ilé(2i( 
venu  ,  durant  les  Cent-Jours ,  prendre,* 
nom  de  l'Empereur,  un  commandenmtte 
la  dixième' division  militaire.  Aion  il  état 
l'un  de  ceuï  qui  avaient  adhéré  aa  nonTrw 
système  impérial;  et,  cependant,  peudcj«if> 
après  son  arrivée,  il  signait  une  conialioo 
mystérieuse  avec  les  commissaires  di  ni, 
et  il  contribuait  a  la  formation  dn  Cm- 
pagnies  secrètes  !!„  Après  la  balaille  le  Wa- 
terloo, il  encouragea  les  âmes  ardentes qw 
voulaient  pr&<tser  la  marche  des  évèoemen^: 
il  osa  tracer  la  conduite  que,  suivant  lui, 
le  général  en  chef  du  corps  d  obserralioi 
des  Pyrénées-Orientales,  devait  tenir  mm 
ipvvesciroonslances.  Il  pritmémermitiaii^f* 
compromettant,  à  la  fois,  et  la  tranquille 
publique,  et  l'avenir  de  la  cause  à  laqatiie 
il  s'était  dévoué.  D'abord ,  objet  desovaliotf 
populaires ,  il  dcviul  bientôt  odicax  ao 
hommes  coupables  qnt  voulaient  pniospr 
les  discordes  dvlles.  Après  avoir  opèfé  m 
bouleversement  général,  dans  une  poriioo 
de  la  province,  il  travailla  franchcnicnl'O 
rétablissement  de  l'ordre  ;  î!  loulut  farf 
rentrer  dans  ses  liaiileâ  le  lurrcuL  dool  3 
avait  brisé  les  barrières.  Mais  il  fallsit,  pour 
opérer  ce  changement ,  un  bras  plos  fini» 
une  plus  puissante  main.  11  reconnut,  nui' 
trop  tard,  que  l'une  des  prinopaks  csa» 

I  Suprà. 
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des  maux  publics  proveDait  de  ces  associa- 
tfoas  inégales  iTlioimiies  armés ,  qui ,  sans 
aaeaii  droit ,  parlagoatenl  tes  prérogatives 
des  gardes  natiomles;  et  qui,  semlilablcs  aux 

anciennes  nrnv'ps  rovoîutionnafrcs,  proscri- 
vaient tous  ceux  qui  refusaient  de  contribuer 
à  leur  entrelien.  Formées  d  hommcs  inhabiles 
et  indolensy  pour  lesquels  tout  travail  était  un 
SQppItee,  ces  aasodations  voulaient  sabeis- 
ter»  en  inaposant  un  tribut ,  de  plus  en  plus 
onéreux,  sur  le  parti  qui  les  avait  armés, 
et  en  accablant  sous  le  poids  de  l'oppres- 
sion tous  ceux  (jui  ne  partageaient  point 
leurs  folies  politiques.  Kauicl  exprima  le  dé- 
tir  de  iieencier  cette  troupe  indisciplinée,  et 
dès-iors  sa  mort  fût  résoloe. 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les  cir- 
constances de  cet  attentat  qui  Tut  ,  selon 
quelques-uns,  le  produit  dun  mouvement 
spontané .  et  suivant  d  autres  *  celui  d'un 
complot  atroce.  Blessé  morlellenent  d'nn 
conp  de  fen  en  rentrant  dans  son  liôlèl, 
le  général  gisait  sur  son  lit  de  donleur , 
lorsque, malgré  la  résistance  ronrn^uso  et 
prolongée  du  marquis  <!e  Tnsii  lime ,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  ,  et  de  Iklin , 
son  major,  onetroope  de  fnrienx  se  préci- 
pita snr  loi ,  après  avoir  brisé  les  portes 
de  sa  demeure.  Là ,  il  reçut  encore  plus 
de  rinr]tianlc  blr-istirr?  ;  cl  tandis  que  1rs 
meurtriers  sachnt  n  ii(  lU  sur  son  corps  en- 
sanglanté, des  troupes  étaient  massées  sur  la 
plac«9  voisine,  et  ne  faisaient  aucun  mouve- 
ment ponr  disperser  ses  infâmes  bonrrcsnx.. 

Aiost,  comme  on  l'avait  vu  dans  une  pro- 
TÏncp  voisine, où  desmiscrabless'acharnèrent 
sur  MM.  de  Belludc,  sans  que  les  troupes, 
commandées,  en  1789,  par  Harnel  ,  fissent 
aucun  efrorl  pour  arracher  ces  deux  gentil- 
liommes  à  lenrs  assassins»  Ramel»  loi  aussi, 
fat  massacré  presqn'à  la  vne  des  soldais  en- 
TOycs  pour  le  défendre. 

Des  écrivains*  ont  cm  découvrir ,  dans  le 

1  JCofrapàfo  TmUoKuaiiu,  %m.  II.  Jisiais  rleo 
d*saiti  pn  pronvé  a'avaliéié  éoritavw  aniaot  d'tnu- 

rance. 

Hittoire  dt  Touioute,  locn.  iV,  p.  642  el  iuî- 
iranws.  L'auicor  dt  ce  demlér  ouvrage  qui  inrla  avee 

une  sorlc  d'uutortlé  de  tout  ce  qtii  5C  railai  hr  fi  e  fait, 
cl  comme  ajaai  la  procédure  sous  les  yeux,  commence 
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meurtre  du  général  Ramcl,  l'indicatioa  d  un 
vaste  complot  qui  ne  tendait  à  rien  moins 
^n^  enlever  les  provinces  du  Midi  à  la  cou- 
ronne des  roisde  France ,  el  à  en  former  un 
état  parifCMlicr  sons  le  titre  de  Royaum 
d*Aquilaine.... 

Le  duc  d'Angouléme  aurait  ceint  la  cou- 
ronne dans  Toulouse, redevenue  la  capitale 
d'un  état  poissant.  Mais»  le  général  Ramel 
ayant  rendu ,  par  la  découverte  de  ce  projet , 
sa  réalisation  impossible,  sa  mort  aurait  été 
résolue  el  1  on  aurait  chargé  tes  compagnies 

secrètes  de  l  exccutîon  de  ce  meurtre  

Ces  récits  absurdes,  qui  n'avaient  aucun  fon- 
dement ,  mais  répétés  jusqu'à  saliétéi  furent 
noblement  démentis  par.  le  prince  que  Ton 
accusait  ainsi  de  vouloir  usurper  un  trône. 

Los  troupes  autrichienties  occupaient ,  le 
15  août,  la  rive  gauche  du  Klitkne  el  annon- 
çaient qu  elles,  allaient  opérer  le  passage  du 

aïDsi  son  récit  :  «  Le  géoéral  de  bngadc  Rtmel.qoe 
le  licDteDanufénéral  Laborde  avait  lalacé  dans  t» 

déparlemrnl  pour  y  commander  pl  fjircsa  résideocft 
à  Toulouse....  »  Mais  il  n'j  a  là  rien  de  vrai  Oo  a  va 
(p.  839} que  l'auteur  ne  savait  pas  même  que  le  comte 
de  l^boidecamiuodail  à  Toulouse ,  avant  les  Cent- 
Joors  :  et  que  lui.  écrivain  inexact ,  fnit  nrrivrr  furti- 
vement de  Laborde  dans  celle  «ille  oo  ii  éuiii  cepen- 
dant depuis  plusieurs  mois;  qu'il  y  Ait  remplacé  par 
le  général  comte  Maurice-Mathieu,  puis  par  le  géoéral 
Frey^&inct ,  qui .  à  son  tour,  le  fut  par  le  générât 
Lhutliier;  que  le  Corpi  d'obiervalion  de*  PyréiUn^ 
Orfimltt/ei  te  ftmiMt ,  Ramel  tIm  premife  le  cmb- 
mandement  de  Vurtf        siibdfvif itui^  fin  trrriuiîrr. 
On  a  vu,  Mupràf  que  selon  le  Journal  dt  Tvuioute 
de  l'année  1815 ,  le  18  février,  le  généralde  Labordt' 
était  déjà  à  Toulouse  depuis  quelques  jours.  Le  g, 
avril ,  ce  général  fut  appelé  à  Paris  par  l'Eninerour; 
il  eût  pour  succesaeur  le  comte  Uaurice  Maibieui 
remplacé  de|mto  per  le  ghtifY  FfeyNlBet  ,  qui- 
céda  bicntôl  te  comtnaodcmrni  au  général  Lhuîllier^ 
Voyez  le /ouma/  de  Tmtlovêe  ,  lom.  H.  Dans  tout 
ce  que  dit  cet  écrivain  i.  ce  sujtti ,  on  peut  efUrmer 
que  chaque  phrase  eontiHil  une  eciear,  une  fausse 
donnée,  une  dale  îneiacte,  on  un  nom  dont  l'or- 
Utgrspbe  esl  incorrecte.  Oo  a. vu  d'ailleurs,  àpropoa 
dee  évèaemem  arrivée  à  Tooloine,  en  1814,  qae 
l'auteur  place ,  parmi  tes  membres  du  comité  rojal 
formé  h  cette  époque  .  If  comte  Jtiles  de  Paulo  ,  mort 
C|pendant  en  1802  Ul.  C'est  donc  uniquement  d'aprc-s 
des  pempUéialree  qee  des  écrlvaiai ,  pea  jalons  de 
fair  -  ronnallre  la  vérité,  parlent  encore,  àpiO|lOsdi^ 
Ramel,  du  prétendu  roj^aume  d'Aquitaine. 
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ce  fleave;  le  mène  juur ,  Casla&os,  à  la 
tète  de  trente  mille  cspagnob,  portAil  son 
quartier  général  à  la  Jonquièrc ,  et  Iroi»  j 

jours  plus  tard  il  s'emparait  du  Perlluis  ,  j 
tandis  quà  l  orcjdpnt  des  PjrciuVs,  k*  coinle  j 
de  Labisbal,  à  la  (èle  de  dix  huil  aiiliu  boui- 
llies, marchait  vers  BayoDue. 

Le  projet  paient,  et  ivùoé  depnb  par  les 
êlrangcrs,  était  celui-ci  : 

L'armée  aulricliicnno  dovait  se  porter  ra- 
pidement de  Mrius  sur  iMunlpclliiT  cl  Bé- 
liers ,  où  elle  se  serait  établie.  Là ,  elle 
aurait  opéré  sa  jonction  avec  une  partie  des 
troupes  de  Casiaftos  qui ,  aprôs  aroir  jeté 
des  garnisons  dans  les  places  do  Aoossiilon , 
demeurées  sans  dcrenseurs,  se  serait  avancé 
de  Narbonne  sur  Béziers;  de  là,  nn  Tort  dé- 
tachement ,  après  s'être  rendu  luaiirc  du 
cours  du  câiiâl ,  aurait  été  ver^  Toulouse, 
OÙ  il  aurait  iroofé  quelques  ré^îmens  de 
Tannée  de  Labisbal,  qui,  après  s'être  em- 
paré ,  sans  coup  Térir ,  de  Bayonne  et  de 
no«nn?ros  places,  aurait  envoyé  une  portion 
dr  s  l  oi  (  es  vers  la  capitale  du  Languedoc,  où 
1  on  aurait  détruit  et  la  fuadene  cl  l'arsenal. 
De  fortes  contributions  le?ées  dans  le  pays 
deraieni  marquer  d'abord  la  présence  de  l'é- 
tnnger; et,  tandis  qae  le  baron  de  Bianchi 
aurait  fait  valoir  Ifs  anciens  droils  de  l'em- 
ur  d'Aulriche  sur  le  Royaume  d'Ailes  , 
cl  ceux  du  pape  sur  Avignon  cl  le  cotulé 
Venaissin ,  Casiaftos  aurait  rédamé ,  au  nom 
du  roi  d'Espagne,  la  prof  inoe  de  RoassiUon , 
el  Labisbal  la  possession  de  la  Basse-Nnvnrrc.. 

Des  ma{îis(r,its  ,  des  orficiers  supérieurs, 
trahîssatit  à  In  fois  leur  souverain  et  la  pa- 
trie, secondèrent  eu  cette  occasion  les  pro- 
jets de  rétraogcr  ;  mais  quclqucsautres ,  Gdé- 
ies  à  leur  devoir  »  eontriboèrent  avec  ardeur 
à  déjouer  ces  dangereux  desseins. 

Le  lieutounnt-i^énéral  Bicani.qui  comman- 
dait la  dixième  division  ,  envoya  sur-le- 
champ  ,  vers  IVrpi^^uan  >  un  bataillon  du 
régiment  de  Maric-Tliérésc,  cl  quelques  ré- 
gimens  de  lanciers,  cantonnés  dans  te  Lan- 
goedoc.  Une  foule  de  militaires  en  demi- 
solde  vinrent  offrir  leurs  épées ,  et  plusieurs 
particuliers,  pleins  de  zèle,  demandèrent 
la  levée  de  rorps  volontaires,  destinés  à  la 
dèfeuse  de  notre  territoire  menacé. 


ifiNERALB  [MIS] 

Le  duc  d'Aagooléoie  apprit  à  Bordesnx 
le  mouvement  opéré  par  les  troupes  etfa* 

gnoles.  Il  ordonna  immédiatement  a  touttt 
les  forces  dont  il  pouvait  disposer  de  le 
tîirtîre  en  marche  vers  les  frontières;  lui- 
même  partit  en  poste  et  ne  sarrèla  sur  la 
roule  que  pour  donner  des  ordres  aux  géné* 
raus,  aux  chefs  do  corps  el  aux  gardes  m> 
tiooales.  Le  maréchal  Pertgooo  devait  oiga- 
niser  promptcmenl,  dans  Toulouse,  qad- 
ques  divisions  cl  les  porter  de  suite  en  avant; 
les  commandaus  des  places  reçurent  l  orJrc 
de  ne  point  recevoir  les  troupes  espagnoles. 
S.  A.  R.  trouva  CastaAos  en  pleine  mardis 
sur  Perpignan;  il  lui  démontra  riocoorc- 
nance  des  procédés  de  la  cour  de  Madrid, 
cl  les  dangers  qui  laltendaicnl  en  France; 
et  ce  chef  ennemi,  ne  recevant  pasd'aillear* 
de  auuvelleâ  des  généraux  aulricbieus  Niep- 
per  et  Slaremberg,  qu'il  avait  crafortcsNBt 
établis  à  Béxiers,  fil  replier  ses  Ironpti  et 
rentra  en  Espagne. 

u  Les  mouvemens  de  l'année  du  comte  de 
labisbal  étaient  connus  à  Raj  oone  où  ils  ins- 
piraient de  sérieuses  inquiétudes. Les  ineoaii> 
d'occupation  des  places  fortes  do  Nord  psa^ 
valent  s'étendre,  dit  m  auteur  ^ ,  aux  plini 
fortes  dn  Midi.  »  L'Espagne  était  ruinée-  Les 
conseillers  de  Ferdinand  VII  crurent  qac 
c'était  à  la  France  à  réparer  les  hrérlic^ik'St'S 
finances,  et  à  combler  sou  dciicit  par  une  Urge 
part  desdépooflles  que  TEiiropese  ju- 
tait à  Paris....  à  celle  soif  de  butin  s'uaiawt 
le  désir  d'un  accroissement  de  territoire. 

<7etail  le  1">  noût  que  l'armée  autrichienne 
sélnil  mise  ni  r/mn  fie,  du  Luc,  en  Provcoa", 
pour  Ic' i  >  >i  lis  du  lihûue;  le  15  auùlona{^ril 
à  Bayotiiu  ,  u  que  Farmée  du  comie  de  la* 
bisbal  avait  fait  un  mouvement  vers  la  fn» 
licre.  Une  vive  agitation  se  manifesla.  U 
ville  élail  prise  au  dépourvu,  sans  pirnison 
el  sans  une  seule  pièo}  en  batterie.  J'iuis  la 
suppusilion  où  l  aulorilé  ne  connut  pas  les 
projets  du  comte  de  labisbal ,  la  plus  rigoo* 
reosc  vigilance  lui  était  commandée.  Si, m 
contraire,  elle  connaissait  ses  projets,  il  éttit 
I  de  son  devoir  de  préparer  lea  babitsasà  ase 

I  M.  F.  Mord.  BagOHHê ,  Vuê»  hittwi^ua4li!*' 
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Bien  loin  lic  là ,  on 
TOolal  tromper  la  popalaUon.  Une  proclama- 
lioDduoiaircdèmenlitle  brait  dune  iorasH» 
laioûneate;  il  nenaça  de  raclion  des  tribu- 
naux ceux  qui  osernient  annoncer  que  l'en- 
nemi s'approcliait ,  cf  pour  prouver  la  faos- 
setC  de  ces  bruits  sinislrcs,  il  publiait  une 
lettre  du  comte  de  Labisbal  qui  assurait  qu'il 
n'avait  point  l'intention  d'envahir  le  territoire 
français. 

Le  2aaoûli6  maréchal  de  camp  Cbauvigny 
de  lilot,  parut  à  son  balcon,  et  assura,  sur 
sou  honneur^  que  1  invasion  étrant':(Te  élail 
une  iavenlioii  des  uialvciltaus,  et  qu  il  puu- 
vait  assurer  qne  la  frontière  ne  serait  pas 
franchie  par  les  alliés. 

Le  27  au  soir  les  espa^^ols  entraient  dans 
Sainl-Jcan  de  Luzet  envoyairni  de  fortes  re- 
connaissances sur  la  roule  de  Bayonnc. 

Le  3-^  léger  et  le  78"  de  ligne  qui  formaienl 
la  garnison  de  celte  ville  durant  les  Cent 
Jours»  se  ooniidèrant  comme  licenciés,  s'é- 
taient dispersés  après  la  rentrée  de  L^uis 
XVIII  à  Paris.  La  garde  nationale,  toujours 
belle,  toujours  dévouée,  occupait  les  postes, 
mais  elle  ne  pouvait  suffire  à  la  défense  de  la 
eftadelle ,  dû  onvrages  avancés  et  de  Ten- 
neinleu  Animé  par  le  patriotisme  le  plus  pnr, 
le  colonel  d'artillerie  >'erpeau  prît  à  la  hâte 
quelques  mesures  de  prôeautioo ,  qui  furent 
assimilées  à  des  délits  diosubordinaiion  ,  cl  il 
fut  mis  immédiatement  aux  arrêta  forces  par 
le  général  Chauvigny  qui  lui  eii^lcva  son  epcc 
et  plaça  une  sentinelle  à  sa  porte  K  Dans  le 
département  des  Landes  des  ordres  étaient 
donnes,  à  l  insu  du  prince,  aGn  de  préparer  des 
vivres  cl  des  logemenis  pour  le  passa;,'»-  d'unr 
armée  espagnole  libératrice  Mais,  dans  celui 
des  Basses- Pyrénées,  le  nouveau  préfet ,  oom- 
sné par  legonvemement royal,  était  loin  d'imi- 
1er  un  tel  etemple.  Leâ8,  il  appela  tous  les  ci- 
toycnsaux  armes.  Jusques-là  le  général  avait 
étouffé  en  quelque  sort*-  Télifti  des  braves  ha- 
l)itans  deBayonno;  il  avait  luiiie  le  maire  qui 
nvail  répondu  froidement,  lor^qu  un  lui  avait 
annoncé  l'approche  dcsenaemis... «  Us  enne- 


■  Mêma  «UTfif  e. 
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misi  V  ous  TOUS  trompez,  ce  sont  les  allies  du 
roi  de  France!  »  Mais,  bientôt,  les  évënemcns 
se  pressent  avec  ane  effrayante  rapidité.  A  la 
nouvelle  de  I  entrée  des  Espagnols  à  Saint- 
Jean  de  Luz,  l  indi<7nalion  publique  ne  connaît 
pins  de  bornes.  Le  colonel  ^  crprnti  recouvre 
sa  liberté.  .Maintenant,  rendu  à  ses  devoirs,  le 
geuéral  Chauvigny  so  rappelle  que,  d'après 
Ica  ordres  da  due  d'Angouléme»  il  doit  re^ 
pooiaer  la  force  par  la  force,  et  se  servir  de 
toutes  les  troupes,  soit  de  ligne ,  soit  de  garde 
nationale  qui  pourraient  étremîsps  sous  son 
rommandcment.  Rientôt,  par  les  soins  du  co- 
lunel  Verpeau,  la  garde  ualiunale  va  couper  lo 
pont  de  BidarL  Les  remparts  sontarmés  ;  les 
marins»  employéssur  les  f  aisseani  del*Elat>  et 
cinq  cents  autres,  réoanmenl  sortis  des  prh 
sons  d'Atiîîk'terre,  tons  hommes  de  résolution, 
s'organisent  en  un  clm-d  œil.IIs  sont  aussitôt 
placés  sur  les  points  avancés  les  plus  suscepti- 
bles de  défense  et  dans  les  ouvrages  qui  co<»- 
vrent  encore  les  hauteurs  voisines.  Là,  ils 
pourront  retarder  les  approches  de  l'ennemi. 
Endamméspar  les  exhortations  du  roloncl 
Verpeau ,  excités  aussi  pnr  leurs  intérêts  les 
plus  chers,  Icscitoycnsonl  tous  pris  les  armes; 
des  postes  leur  sont  assignés.  Une  nombfense 
artillerie  parait  sur  les  remparts.  Toutes  ces 
ressources,  créées  en  un  instant,  étonnent  le 
général  espagnol  :  il  s'aperçoit  qu'il  est  des 
dangers  à  braver,  là  où  il  ne  voyait  que  des 
trésors  à  recueillir.  11  renonce  à  sou  entre- 
prise; il  passe  sur  la  rive  opposée  de  la  Bi- 
dassoo,  et,  grAccs  an  patriotisme  de  ses  habi- 
tanSygrftcesaudévoumentdu  colonel  Verpeau, 
IViyonnc,  fidèle  à  sa  vicilledevisc,  Nunquàm 
polltUa,  ne  fut  point  souillée  par  la  présence 
de  l'étranger 

La  conduite  du  duc  d'Angoolèmc  en  ces 
grandes  cfroonsiances ,  prouva  qu  ilélailbien 
étranger  à  la  prétendue  conspiration  qui  au- 
rait eu  pour  but  do  placer  sur  sa  tôte,  avec 
l  aide  desarméesaulricbionnps  cl  espagnoles, 
la  couronne  des  rois  d'Aquaainr.  Il  montra 
d'ailleurs  toute  sa  reconnaissance  envers  le 
ootonei  Verpeau»  et  Ton  sait  qu'il  altaiit  faire 


i.IIl,»>|nr- 
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adresser  le  brevet  de  maréchal  de  camp  à  ce 
•avant  et  brave  ofBder,  lorsqu'une  mort 
prématarée enleva  celui-ci  k  larmée  \  qa*i\ 
liooorait  par     talens  el  son  courage. 

La  présence  momenlaDée  du  duc  d  Aniroii- 
lémedaiiâ  le  Languedoc,  oui  une  heureuse 
ioflucnco.  Il  voulut  que  Tordre  fut  rélabli  , 
et  l'on  obtint  cnQn  le  licenciement  de  ces 
compagnies  irrôgalières  qai  trooblaient  ta 
tranquillité  publique  dant  le  département  da 
Gard,  et  les  fugitifs  purent  rentrer  dans  leurs 
foyers.  A  Toulouse,  le  corps,  lionlcusement 
fameux,  qui  avait  répandu  l'effroi  dans  les 
villes  el  dans  les  campagnes  voisines,  lui 
dinous,  et  bientôt  la  pali  intérieare  donna 
«0  commerce  et  h  l'industrie  one  nouvelle 
existence... 

Celte  paix  anrail  assuré  n  la  France  de  lon- 
gues prosji  rilcs  Mais  des  conspirations  in- 
cessantes ,  ia  tiaine  que  pluskurs  portaient 
anm  instltntioos  libérales ,  l'eilension  dangc  - 
reuse  que  d'auiret  voulaient  donner  à  celles- 
ci;  les  souvenirs  de  la  gloire  militaire  de  l'em- 
pire, et  ceux  aussi  de  la  ÎU  pu!)lique,  pnrtn 
geaient  les  esprits.  On  forma  de  toutes  parts 
des  sociétés  secrètes ,  et  Ion  crut  pouvoir 
attribuer  aux  doctrines  répandues  par  elles , 
le  Iftcfae  aMSiinat  qui  priva  Louis  XVlll 

t  Hooi  disions  dans  l'éloge  du  colonel  Verpeau  , 
pronnnré  te  2  juin  1830  :  •<  La  conduite  admirable  du 
colonel  lut  bieaidi  connue  du  prinr^  ;  celui-ci  voulut 
féeonpeDMf  V.  Verpeau,  et  «■  effet*  la  SI  janvier 
1820 ,  notre  confrère  fut  nommé  dlrcetflar  de  l'aneoel 
de  Toulouse.  On  ne  pouvnit  hii  donner  une  place  plus 
digne  de  son  dévouaient ,  et  surtout  à  celte  époque  où 
le  matériel  de  l'amée  devait  Ctfecféé  de  D«aveau ,  o  u 
il  fallait  rassembler  pour  Tavenir  des  mnrrns  d'atta- 
que et  de  défeoie ,  et  où  l'on  devail  eflecer  les  ireces 
de  deai  lavaateat  sacemlvet.  IfoiN  Vum»  tous  vu  ce 
monomeot  élevé  par  notre  confrère  ;  ei  certes ,  cette 
nombreuse  ariilterie,  ces  chars  de  ton tp  i^ept'ce ,  ces 
armes  brillantes,  se  dessinant  en  Irophiïcs ,  se  pres- 
MDt  dam  l'enceinif  f  mmenie  de  ce  pare  ob  l'avait  placé 
la  volonté  du  souver.iin  ,  intliqurnt  assez  à  ta  recon- 
naissance publique,  les  travaux  de  l'oflicier  habile  qui 
fut  chargé  de  si  honorables  soins.  11  a  pu  fournir  à 
iNMaméede  cent  mille  eombattans  qui,  en  I8S3 , 
«  parcouru  toute  l'FspOKne.  une  grande  quantité  de 
bout  hcsà  feu  et  de  projectiles  ;  et  c'est  encore  tooi  ses 
jtax  qu'oM  été  fbvféfS  kl  fradrei  qui ,  sur  des  cAtes 
inhospitalières ,  embrasent  'peut  êtne  CB  cet  laiiant  le 
deraicr  rq^iredn  pirates  africalos.  » 


GfiNBRALB  [1816-1823] 

du  plus  jeune  de  ses  ocveot.  Toules  les 
démarcbea  du  gouvernement  étaient  caloia- 
mées ,  et  l'on  se  gardait  bien  d'applaudir  i 

la  généreuse  résolution  qui  readait  la  Grèce 

à  la  liberté.  Les  lauriers  de  Navarrin  furent 
dédaignés  ;  el  ,  après  avoir,  dans  uu  but 
que  loQ  pouvait  deviner  aisémeat  »  appelé 
i-Bumpe  entière  an  secours  dm  HaRèaei, 
on  ne  voulut  point  reconnaître  qnUs  de» 
vaieotfbien  plus  au  gouvernement  du  roi 
qu'à  loutc  autre  puissance ,  leur  affranchis- 
scnunt  fpolilique.  Vu  es|-ril  doppoMlicm, 
non  U  l  qu'il  peul,  ou  même  Iclqu iidoitexis- 
ter  dans  les  gouvcrnemens  représentatifs, 
mais  complèlement  ennemi,  se  déploja  di« 
ce  temps,  cil  la  France  outragée,  menacèe|nr 
les  révoltés  de  111e  de  Léon ,  allait  disperser  et 
punir  ceux  qui  venaient  de  plonger  i  nspagne 
dans  le  sanglant  abime  des  rêvolulions  politi- 
ques. Des  Fen<M,  organisées  jusques  dans  les 
pl  OS  ehètivcs  bourgades,  préparaientenlja* 
goodoe,  el  partout,  ks  èlèmrns  d'une^iBm^ 
rection  formidable,  et  allaient  seconder  les 
efforls  d'une  aulrc  association  peul  ôlrc  plas 
puissante  encore  K  Les  journaux  ,  apréssiHn' 
élevés  contre  toute  idée  d'une  intervention 
au-delà  des  Pyrénées,  prédimient  la  dfftile 
et  la  bonté  de  nos  armées  si  elles  omleat  Iba* 
1er  le  soi  de  la  Péninsule.  A  chaque  instant . 
on  recevait  dans  le  Languedoc,  et  danslrs 
provinces  voisines,  des  écrits  s<;*d!iicm ,  d« 
proclamations,  qui  avaient  pour  but  d  ébran- 
ler la  Gd^ilé  des  troupes  et  qui  les  engageaient 
i  abandonner  les  drapeau  confiis  ft  knr 
loyauté  et  i  leur  courage.  Les  rivet  du  IJo* 
bregat  et  de  la  Bidassoa  étaient  couvertes  de 
transfuges;  el,  aux  cris  de  vivo  N'nfwléon  I! 
ils  !n\ilaient  nos  soldnls  à  1  oiihili  des  plu»' 
saints  devoirs  cl  a  la  trahison.  La  victoire  ré- 
pondit aux  déclamations  des  joumalirtes  et 
aux  efforts  coupables  des  IransfbgeSi  Dm 
portion  de  ces  derniers  vint  subir  àToolooae 
un  jugement  solennel,  lis  avaient  porto  I« 
armes  contre  leur  patrie  ;  If  jnry  ,  place,  |wr 
sa  mission,  entre  l'impérieux  accomplisse- 
meut  d  un  devoir  et  le  besoin  d'être  iodol'  * 
gent,  prononça  an  verdict  d'absolution  coiii- 

I  Laaoeiétéeaooiiesoiulttllce:  JtfeMjefiMi" 
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Teur  de  rrs  hommes,  qui  pou  louches  de  cette  |  de  nouveau  courbé  <:ous  dcsmallrcs  impi 
générosUc,  furent  préparer  ailleurs  tout  ce 
qui  pouvall  délniire  et  hi  elurle  et  les  ins- 
titotioDS  <|o*elle  «Tait  connerées. 

L'un  dtt  mojent  mis  en  usage  atec le  plus 
de  succès  par  ceux  qui  voulaient  renverser 
l'ordrp  éfabli,  fut  la  cr«Tin!f>  qu'ils  surent  ins- 
pirer aux  nombreux  ac({uei  eurs  des  proprié- 
tés, eiritfées  aux  émigrés  el  à  l'église,  et 
que  Ton  déilgoaU  tous  la  déQomfnalion  gé- 
nérique de  Biens  naliownuif.  Cependant ,  la 
Charte  et  le  Saint-Siégc  avaient  légitimé  la 
vente  de  ces  domaines ,  et  aucune  crainte  Sé- 
rieuse ne  pouvait  être  conçue  à  ce  sujet. 
L'élise  recevait  la  mince  dotation  substituée 
à  rinineBM  revetta  produit  anlrefois  par  ses 
poSNSSiofis.  Lcsémif  réSi  seais^  ii'afaientreço 
aucun  dédommagement  ;  et  cependant  ils  ne 
menaçaient  point  ceux  qui  jouissaient  (ir»; 
biens  séquestres  durant  la  Révolution,  l.e 
gouvernement  crut  devoir  faire  cesser  les 
eraillict  cbimériqoca  des  uns,  et  veoir  en 
aide  avx  antres.  11  aoeorda  aoe  faible  indem- 
nité aar  anciens  poesesseiirs,  et  rendit  ainsi 
inattaquables,  pour  le  pré';ent  et  pour  la- 
Tcnir ,  les  droits  de  ceux  qui,  sous  lem- 
pire  des  lois  révolutionnaires,  avaient  acquis 
les  domaines  conliiqQés. 

On  eroyait  ponroir  faira  cesser,  par  celte 
sage  détermination,  lesmanœuvresemployées 
porir  m  t  îarher  au  parti  des  mécontens  les  pro- 
priétaires des  Domaines natimauT  ;  c'était  une 
erreur.  Jamais,  disait-on,  à  ceux  qui  avaient 
succ^é  aux  droits  utiles  de  l'église,  jamais 
edie-ci  ne  i^  l'abandon  sincère  de  ses  an- 
tiques possessions,  n — «Jamais,  disait-on  aux 
nouveaux  propriétaires  des  biens  des  émigrés, 
ces  hommes,  si  longtemps  armés  contre  Irtir 
pav'^,  ne  renonceront  à  leurs  vieux  manoirs  , 
a  leurs  terres  titrées.  L  iudemnilu  qu'on  leur 
accorde  nttjoQidliiii  n'est  point  représenta- 
tire  do  ce  qaTils  ont  perdu;  ce  n'est  qu'une 
résiliation  des  rentes  qu'ils  auraient  perçues 
si  în  révolution  de  1781)  n'avait  pas  mis  un 
terme  à  leur  rapacité.  Ne  croyez  pas  que 
l'église  ait  perdu  1  espoir  de  rétablir  les  dîmes: 
ne  croyez  pas  que  les  noUet  aient  fait  poor 
toujours-  l'abandon  des  droits  féodaux.  Les 
pins  maavaia  jours  du  moyen-âge  vont  re- 
naître, el  le  peuple»  attaché  à  la  glèbe,  sera 


toyablcs.  Les  gentilshommes ,  les  prêtres  et 
les  Jésuites  se  sont  unis  pour  vous  encbalner.» 
UsJésuilest  Combien  leur  rélabUssementa 

fourni ,  à  l'éloqoeoce  banale  de  cette  épo- 
que, de  vagues  déclamnffnns,  de  mensonges 
historiques,  et  d'accu^aiions  ridiculesl  On  a 
vu  que  les  parlemens  les  avaient  autrefois 
condamnés  sans  les  entendre;  si,  au  temps 
dont  nous  retraçons  l'histoire,  quelque  écri- 
vain avait  osé  prendre  leur  défense,  à  com- 
bien de  persécutions  n'aurait-il  pas  été  en 
proie?  A  quel  torrent  d'injares  n'aurait-il  pas 
été  expose "î  Au  siècle  où  l.a  Chalotais  ,  aidé 
en  secret  par  Daleniberi ,  sélevail  cootro 
eux,  etoàHipertdellontclaretBoDrepQa, 
s^efTorçaient  pour  ajouter  encore  à  la  pré- 
tendue cnIpaWlilé  de  la  Compagnie,  on  n'a- 
vait pas  impn'méautant  de  mensonges  contre 
elle  J)i'S  fuinirnos,  qui  approuvaient  haute- 
ment la  condamnation  de  Louis  XVI,  repro- 
chaient aux  Jésuites  ce  que  l'on  avait  nommé 
autrefois  la  Hocfrine  msurtrUr»,  et  la  tendancn 
au  régicide.  »  Toutes  lesabsurdités  contradie* 
loires,  on  inrohérentes,  desarrtMs  rrnduspar 
lesp;irl('rnens  de  Paris, de  Pro vente ,  tic  Tou- 
louse, étaient  préconisées.  On  rejetait,  à 
dessein,  les  témoignages  duSaint-8i^  et  des 
rois  en  faveur  des  jésuites  *.  On  ne  répétait 
que  tes  accusations  les  plus  absurdes,  que 
les  dégoùtans  mensonges,  inséras,  surtout, 
dans  les  actes  du  pnrlemeotde  Paris.  I.rs  Jé- 
suites avaient  des  loris  réels  aux  veux  des 
hommes  qui  préparaient  une  autre  révo- 
lution» car  c'était  le  sent  ordre  religieux 
qui  paraiifait  pouvoir  s'établir  avec  quelque 
anecés  en  France;  et  si,  an  temps  de  saint 

i  Vojrtles  bulle»  de  Paul  111,  en  1540  et  en  1549; 
dê  IttiM  III  m IIMci CD IBtl; dt  Pael  IV, «f  «<m 

debilo,  rn  1^(if  ;  f]r  Pin  V,  innum$raf  Urs .  rri  lfS68; 
de  Grégoire  Xlll, ex<edùafKWlo/ù-ff ,  en  1573;  de 
Grégoire  HT,  BeeluÙÊ  eMkeiitte.  tn  4991  ;  de^l 
V,  Quanhim  reUffio  ,  enlCOfl;  do  Gr(^f;oire  XV , 
Pieiatis,  vn  Ifi22;  d'Innocent  X,  Proaptro  ftUciquê^ 
en  1646;  d'Alexandre  VII,  otm  *icu(  oecepimw* ,  en 
taOf  ;  de  CléBieat  IX .  Misimm ,  «a  laSS;  de  CM- 
ment  X ,  m  uninenti,  en  1670  ;  de  Benoit  XIV ,  dt- 
votam ,  en  1746,  et  celles,  Pradarù  et  Constantem, 
en  1748,  etc.  Le  Concile  de  Trente  et  lu  évèques  ont 
amtl  donné ,  pendaiil  deai  sièdcf ,  deséloga  i  la 
GempegaiedeJétvi. 
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Tbomas»  les  mtàoKB  étaient,  pour  les  novt- 
tenrs»  dcsélre8daiiger«m,etqu1tfa|]iilcbt»» 

ser  de  la  socîéié  des  hoiiiiiin*on  pouvait  dire 
avec  virile,  on  i825,cn  ernprontnnl  \vs  ter- 
mes mêmes  de  ce  grand  honuiic  sur  les  Ordres 
mondiaDs  :  u  Les  enncmii»  du  ces  ivligieux 
ne  se  cootesteni  pas  d'ioventer  des  accusa* 
yonsqaélooaqaos  cooUeeai,  mais  ils  dioi* 
sissent  les  plus  atroces,  poof  les  rendre  sus- 
pects et  odieux,  el  les  faire  juger  indigne*;  de 
la  société  humaine;  el  aCii  de  les  accabler 
plus  sûrement  par  leurs  calomnies,  ils  leur 
imputait  toos  les  crimes  arriTésdan  l'é- 
glise K  n  Lenr  Calent  incontestable  peur  rédn- 
c.ition  leur  suscita,  dans  le  même  temps,  une 
foule  d'ennemis;  lUniversilé  redouta  letjr 
génie;  elle  rraignit ,  avec  raison ,  de  voir  ses 
écoles  abandonnées.  D  un  autre  côté,  ceux 
•qnl  foulaient  renfener  le  gouvernement , 
les  hrtsmient  parce  «inlts  voyaient  en  eux 
les  défeoMurs  de  la  monarchie;  et  tous  leurs 
ennemis  se  réunirent  pour  les  accabler  el 
pour  forcer  même  le  pouvoir  à  les  proscrire 
encore.  En  cela  on  suivit  les  inslruclions  de 
CbIvId  qui ,  au  seisièroe  siècle  ,  écrivait  : 
«Quantanx  Jésoites^qo!  sont  nos  pliu  grands 
adversaires ,  il  faut  les  faire  périr,  ou  si  cela 
souffre  trop  de  difticullês,  il  faul  les  rhasscr, 
ou  du  moins  les  accabler  par  l'imposture  et 
par  ia  caioiiinie^.  » 

A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  on 
dennait ,  en  Languedoc ,  l'épitlièto  de  JMs 
à  tous  les  liommes  d*ordre  qui  demeuraient 
fidèles  aux  pralîques  de  leur  reli<»ion,  et  qui 
étaient  sinrèrem»  nt  a  (lâches  à  la  charte  cons- 
Utuliunndiccla  la  famille  remuante.  Les  jonr- 
nanx  et  les  pamphlets  de  ce  temps  6'ùlevè- 
fcnt ,  et  contre  les  JfiffMmmaint,  qui  ens 

*  IVoi»  fiHif  «MCiMli*  qvt^iUt  mabi  cm/tagere,  $ed 
gravissiHui,quibui  eo$  »usp«cto$  reddant  el  homi' 
num  iocietate  indignos,  et  omnibus  odioso^  ;  et  ut 
tos  sua  detractcUion9  pUnius  opprimant ,  eù  impo- 
nmt  mala  illa  qvm  «i  JBtwIwfa  fmàna  fawwirfyo»' 
êunt.  St.  Th  Optue.  A'IX  ,  C  22. 

3  JuuUm  vêTOf  qui  98  maxime  oppotunt  nobis  , 
ma  impsmU  ,  ai»l«<  A«0  «OMimod»  /brinon  potwf . 

m«ndi, 

Calvin.  Apud  liacan.  Àpkur.  XV,  De  »umm  propa- 
gmdiCidiriiUnm. 


aussi ,  étaient  des  JimiU»,  et  coatre  ton  la 
particaliers,  membres  desamciatiaunli» 
gienses.  Ceux-ci  furent  désignés  i  la  bioe 

j  populaire  sous  le  nom  ilc  Covgréganitta, 
Mais,  en  générai,  les  habilansdu  Un?ucdoc. 
fidèles  à  leurs  crojrances  religieuses,  ne  regar- 
daient point,  comme  coupables,  ceux  qui  pa- 
raiiaaient  vooésanx  plnsélroilnpmtiqaoéa 
catholicisncSeulement,  dans  lesporyomde 
cet  (  e  pro  V  i  n  ce  où  1  es  ca  1 V  i  n  i  s  I  es  è<  a  ient  Ips  pin  ' 
uomlireux,  danscellps  où,  par  leur  forluoe,  ils 
exerçaient  une  noiable  influence,  le  prti 
formé  do  ceux  qui  prenaient  le  litre  de  IM  \ 
mm,  obtenait  chaque  jonr  des  succès,  ih 
étaient  quelquefois  partagés  dans  les  auim 
déparlemensdu  Lanptiedot .  Mais lorsqwla loi 
a[i[)('lîail  dans  les  collèges  élecloraux  cm 
auxquels  elle  avait  accordé  IcprivitL-geddire 
les  membres  de  la  «Chambre  dm  Dépotes ,  da 
ovations  ridlcnlesy  des  lèlcspompeeses,  bms* 
traient  à  l'observateur  attentif,  étranger  à 
toutes  les  intrigues,  raccroissement  des  fofcn 
du  parti  opposé  à  la  dynastie  d^s  Hoiirbons. 
L'orage  qui  grondait  au  loin,  ie&aii  jaillir  de 
sinistres  clartés.  On  préparait  nne  dcniêie 
attaqnc ,  et  voila  tout  ce  qui ,  peaiiBi  pla- 
sieurs  années,  doit«élffe  inscrit dsniltiftttts 
de  notre  province. 

Cependant,  malgré  la  lutte  incessante  des 
factions,  les  fluctuations  de  ropioioo  publi- 
que, les  combats  parlemcolairra,  on  te 
hommes  éloqueas,  se  conviant  aiee  aéitaw 
du  spéciens  prétexte  de  la  défense  des  insti- 
lulioo'^du  p;n'î,  menacées,  disaient-ils  faustc-  , 
mcnl,  par  un  parti  rétrograde elininlelligcnl, 
sapaient  avec  force  les  bases  mcmc  du  goa-  ' 
vemeknent  monarchique,  notre  indaiiris 
s'élevait  à  on  degré  de  prospérité  qu'elle 
n'avait  pas  atteint  depuis  1789.  Le  diccése de 
Castres  se  diititif^ftinit  <:nr(out ,  el  les  prodac- 
tions  de  mauufaclure&  acquéraient  une 
renommée  qui,  pendant  longtemps, a  fait 
alBuer  des  ttpitainx  considérablm  dam  cette 
partie  du  Languedoc.  Carcassonne,  Clula* 
bre»  limoox ,  Udévc  et  Mmes  paHidpaient 
au  mouvement  général  du  ronnuerce,  cl  le 
^M>rt  (le  Celle  reeevait  di;  nonibreuv  vais- 
si'aux  qui  y  deplopienl  les  pavillons  de  tous 
les  états  da  nord  de  l'Europe,  fines  lenfi 
la  science»  honorée,  enoonrafseparlcsplv 
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nobl<^s  récompenses,  simldail  M'a>ciir  pour 
bulqucicdëveloppemcnlUc  la  prospi^rilo  pu> 
Uiqoe.  On  a  TU  qoe  Ion  ila  passage  de  Na- 
poléoQ  à  Taaloiise,  on  loi  «Tail  présenté  le 
projet  d'an  canal  dcstino  à  joindre  l'Adoar  A 
la  (inronne,  cl  à  réunir  ainsi,  réellement,  les 
deux  mers.  Ottc  çjrrîndf  pensée  ne  fut  pas 
cloufTée,  comme  tant  d autres.  En  1821,  le 
Roi  approuva  l'avant-projel  qui  lui  fut  prc- 
Mii<é,  poor  la  création  de  ce  canaU  par  le  di- 
roeieor  général  des  ponts  et  chaussées  Peo 
de  temps  nprcs,  un  l^nfruedocien,  douôd  un 
génie  ontreprenanl ,  d'une  volonté  forlc  , 
d'un  dévouement  absolu  aux  intérêts  de  la 
France,  Louis  Galaberl,  obtint  la  permission 
de  faire  *  aoos  la  direction  de  quelques 
ingénieurs  choisis  par  le  ministère ,  les  étu- 
des qui  devaient  amener  la  création  du 
Canal  ro^jal  rirs  Pyrénées,  canal  qui  aurait 
joint,  sous  iesniurs  de  Toulouse,  l'Adour  it  la 
Garonne  et  au  Canal  dm  Midi.  Le  projet  trace 
par  ces  iogéafears»  approoTc  plus  tard  par 
la  Commission  des  canaux  et  par  le  Comité 
de  défense ,  allait  bientôt ,  on  le  croyait  en 
1836,  accroître  nos  ressources  tirHostrieUes 
et  a^^ricoles  ,  ouvrir  an  commerce  euj  ojiccu 
une  voie  iiouveUe,  et  iuiru  réellement  de  la 
cnpSioleda  Languedoc,  rAnpormm  torimque 
mmiêf  céléfcrédéjà  dans  ses  inscriptioaaba- 
tueuses.  Des  entreprises  secondaires ,  et  qui 
ctaient  depuis  longtemps l'obje!  (l('«;sn!Ii(  itudog 
(le  ladministration  ,  devenaient  en  quelque 
sorte  les  corollaires  de  cette  noble  entreprise, 
«llaBCBnwdriM  fmtdnH  dmptiUu  Landes, 
poor  félaMiaeBient  dceQMisdes  étodcseons* 
ctencieoses  avaient  été  faites  aotrefbis^»  an* 
raient  complété  cette  zône  de  cours  d'eau 
destinée  à  porter  la  vie  et  la  fécondité  dans 
la  portion  la  plus  pauvre  el  la  pi u*»  ignorée 
de  notre  Tieitle  Aquitaine.  Mais  des  révolu- 
tfom  successives,  et  sarloot  des  haines  im- 
placables, €4  lie  mesquines  intrigues,  ont 
fait  ajourner,  si  ce  n'ait  abandonner  en 

•  Vojei:  Rapport  présenté  au  Roi,  en  1821  ,  par 
Jlf.  Bequey ,  directeur  des  ponts  et  chaussées  du 
royaume.  Voy«  aussi  :  Statistique  générait  des  dé- 
parimmiê  P^tiinimt ,  par  Alesaodn da lUft,  I , 
149, 130. 

S  Voyvt  :  Htlm,  frmvu  «f  Aiiitùm. 
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entier,  le  projet  de  réunion  de  lOt  énn  a  la 
Médtlerraunée,  par  une  voie  destinée  à  rece» 
voir  des  bfttimens  de  mer.  Un  sous-secrétaire 
d'étalé  surtout  înAnésur  cette  détennlaatloii 
fatale.  C  esl  sous  ses  auspices  que,  pourrcn* 
dre  à  jamais  impossible  l'exéculion  du  Canal 
des  Pyrénées ,  la  Ncsle,  cette  rivière  si  belle 
et  SI  rapide,  qui  seclkappe,  comme  un  Irait , 
des  monts  les  plus  élevés  de  la  chaîne  pyré* 
oéenne ,  et  qui  devait  être  la  source  aHmeO' 
taire  du  canal,  va  bientôt  être  détournée  de 
son  cours  naturel,  et,  malgréla  nature,  jetée 
dans  le  lit  du  Gers  et  dans  celui  de  la  Hayso  . 
pour  y  entretenir  '  une  petite  navigation  qui 
ne  produira  aucun  avantage.  Ainsi  Toulouse, 
ainsi  le  Languedoc,  la  France  et  rSurope  ne 
jouiront  pas  des  immenses  résultats  de  la  créa- 
lion  de  la  jonction  de  l'Océan  à  la  Méditer- 
ranée, création  approuvée  par  une  loi ,  parce 
qae  l  invenleur  du  canal  qui  devait  opérer 
celle  jonction ,  n  a  pu  déposer  deux  millions 
dans  la  caisse  des  coosignalions,  A  l'époque 
terrible  où  réneule  grondait  dans  les  nwa 
de  la  capitale,  cl  où  le  ChoUraj  étendait  ses 

ravages  

Les  haines  poli  tiques  semblaient  S  accroître 
à  chaque  msianl.  Differens systèmes  de  gou- 
vernement apparaimaient ,  tombaient  et 
paraissaient  enomc ,  selon  les  pcnsém  désas- 
trcusesdes  ministères  qui  josuoeédaient  avec 
rapidité.  Ce  fut  en  ce  lempsque,  voulant  peut 
être  influer  sur  l'opinion  des  masses,  madame 
la  ducbessede  tlerry,  la  mèrcduderaier  prince 
du  rameau  fran^is  de  la  bmadie  aînée  dm 
Bourbons,  vint  dans  la  Goieone  et  dans  la 
Languedoc.  L'enthousiasme  apparent  de  cette 
partie  de  la  France  put  servir  :i  tromper  le 
roi  sur  les  dispositions  d  une  notable  partie  de 
SCS  sujets.  Le  voyage  de  S.  A.  it.  ne  parut  en 
effet  qu  un  trion^ibe  con^inueL  Les  babilans 
de  nos  montagnes  se  pressaient  sur  ses  pas. 
A  Toulouse,  elle  présida  â  rioanguration4]e 
CCS  cents  fontaines  qui,  gnUes  à  la  science 
de  quehjues  um ,  et  pn!rioli«;me  de  tous 
les  represenlans  de  In  population,  jettent  des 
flots  abondans,  sur  les  places  et  dans  les  rues 

i  A l' intaot  où  nom  Ihoos  les  épranves  de  celle 
fiMillc,  ii's  jouraanziBBOMentlamartdecs  Mes-sa- 
crétaircdEut. 
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de  catte  popalense  dié  ^  Elle  viaila  afte  in- 
téfét,  ot  voulut  voir  en  détail,  le  Mmée 

Santiquitèn,  créé  depuis  peu  dans  cette  ville, 
fruit  inaperçu  de  longues  rcclicrchob  et  de 
quelques  découvertes  heureuses... 

M'oublions  pas  ici  que  des  travaux  cons- 
«tendenx  el  qa'aoe  moniOcence  bien  en- 
tendue, «Ttfeiit  rendu  à  l'admiration  ksplng 
célèbres  monumnnsdu  Languedoc,  les  portes 
antiques  de  Nîmes  ,  les  niaf^niliques  arènes  de 
eette  ville»  et  ce  temple,  si  souveal  décrit,  et 
qai  est  l'OD  des  mieux  conservé,  s'il  n'est 
le  plos  élég«Dt ,  peut  être ,  de  tow  ceax  que 
iMmsalégué  le  passé. 

Des  rerhfrehes  ordonnées  dans  tous  lesdé- 
parlemens,et  commencées  en  i8â0,  menaient 
d'ailleurs  en  lumière ,  non  seulement  nos  rno- 
nanens  antiques,  mais  tous  ceux  des  épo- 
que! do  moyen-ége  et  de  la  aeuaitfiaiice ,  qui 
avaient  éshappé  an  Tandalisane;  et  le  Lan- 
guedoc voyait  avec  or::iicil  que  ses  églises 
de  saint  Saturnin,  à  Toulouse,  et  de  sainte 
C^ile,  à  AIbi,  allaient  devenir  enfin  les  ob< 
jets  d'une  surveillance  éclairée. 

U  ilatne  de  Unis  XIV  allait  orner  de 
nOttTCan  la  belle  place  du  Peyron,  à  Mont- 
pellier; celle  de  lx)uîs  XVI  devait  y  paraître 
aussi.  Carcassonnc  élevait  un  monument  à 
Tauteur  de  la  charte  conslitutionoelle ,  tandis 
que  Toulouse  votait  la  somme  nécessaire  pour 
OMisBcrer,  par  no  monnnnnt  triomphal,  le 
aonvenirderexpéditioa  bançalseen  Espagne. 

En  ce  temps  aussi,  un  artiste,  dont  le  nom 
doit-èire  à  jamais  honoré,  e?  qui  appartenait 
au  Languedoc,  M.  Fabre,  créait  à  MoiiljHîl- 
lier,  sa  ville  natale,  une  admirable  galerie 
de  .pei9tQrei*  Des  évènemens  étranges  Ini 
avaient  fait  recueillir»  avec  one  portion  de 
l'héritage  des  Stuarts,  tous  les  tableaux  que 
iWBSédait  la  duchés^  d'Albanie  et  tous  ceux 

t  M.  le  chevalier  d'Aubaisgoo,  l'uode»  plas  savao* 
fngénieofvileeeu*  époque ,  rendfc  es  eetie  occasion 
des  tervic«t  que  ToiriouM  n  oubliera  jamais  ;  il  fut 
jidmirableinent  secondé  par  JH.  du  >;on(hF>1  .  niors 
maire, et  bieolôl  iiuoislie.  M'oubiiaiis  pa^ici  ua  uo- 
dctifl  mb  I11MI0  méeaMfeieB ,  M.  Abadié,  «oni  d'une 
da'^^r  rnfirnr.  rî  rpii  sV>t  fibri*  honorablcmeol  dans 
l'eaiime  publique  par  »a  machine  pour  éierer  les  eaux  { 
A  TenlMM  el  par  neelDala  d'autres  travaux  qui  ho-  < 
aorefoat  ttrajoun  sa  nimolra. 


GfiNtlUALB  (1810] 

qu'a? ait  rasaemhlâs  le  célèlim  paèla  Allleri. 

Il  crut  que  ces  richesses  ne  devaient  pas  4lrs 

dispersées;  il  en  fil  un  généreux,  un  magoi- 
fiquc  don  à  son  pays.  fl'nutro5  ont  suiu  son 
exemple,  el  la  ville  de  Montpellier ,  a'icbre 
dans  toute  l'Europe ,  par  la  science  médicâle, 
pest,  à  raide  descliefs-d'cBavre  qu'elle  pos- 
sède aujourd'hui ,  s'illustrer  aussi  par  la  cul- 
ture des  nrfs  dt'pendans  du  dessin. 

Les  temps  tnarqués  dans  les  décrets  delà 
providence  étaient  arrivés.  Nous  allions  su- 
bir une  nouvelle  révolution.  Mais  aiaol  ds 
succomber,  la  dynastie  Agnante  deiaitiijoi* 
ter  un  gloi  ieux  trophée  à  tous  ceux  qiw  éBk 
mains  françaises  avaient  élevé  depuis  qua- 
torze siècles.  Un  chef  de  pirates ,  le  Dey  d'Al- 
ger, ayaot.osé,  dans  sa  stupide  arrogance, 
insulter  l'envoyé  français  accrédité  près  de 
lui.  Charles  X  crut  ^n'il  devait  rspouMor 
cette  injure,  et  bienlM  one  jeune  et  vaillante 
armée  hit  rassemblée;  une  flotte  redoutâUc 
déploya  ses  voiles.  L  Anp^loterre  s'emul;  elle 
voulut  forcer  le  roi  el  sou  ministère,  a  fai- 
blir en  celte  occasion.  Le  ministère  et  le  ni 
répondirent  que»  quoiqu'il  pàt  arriver, 
riMMineur  du  pays  serait  vengé.  Aussitôt  la 
presse  libérale,  qui,  en  1823,  avait  prédit 
la  défaite  des  trou()es  fraoçaibes  envoyées  en 
Espagne,  annonça  qu'elles  serarrat repoiu- 
sécs  de  la  côte  d'Afrique  ,  que  noire  flotte 
serait  brisée  sur  les  éoueib  de  ces  rivagas 
peu  connus,  que  nos  drapeaux  et  nos  pa- 
villons seraient  bientôt  appendus  aux  murs  de 
laCZasaubaelaiix  voûtes  de  l;i  grandcmosquec 
d  Alger,  la  Bien  gardta  el  la  l'iclmeuse.... 
Des  écrivains,  qui  parlaient  sans  ceste  dei 
gloires  imniortellesde  l«  France,  ne  lui  pié' 
sagèrent  plus  que  des  reveni  La  lialailladB 
Slaouëli  démentit  bientôt  ces  sinistres  pro- 
phéties. Mars,  un  mois  s'était  à  peine  écoule, 
et  le  prince  auguste,  qui  avait  doté  la  Fratiee 
d'une  admirnble  couquclc ,  5  acheiuinait  len- 
tement vers  rexiU». 

id  se  termine  la  tâcheqoe  nous  nonsélioas 
imposée. 

Pendant  la  durée  de  la  République,  de 
1  Empire  et  de  la  Hcslauration,  epo>iue>»doDl 
nous  avons  esqui&sé  1  histoire,  le  Languedoc 
a  donné  à  la  France  des  ministres,  des  ad- 
ministrateuis,  des  générau ,  des  poèlesi  des 
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savans,  des  arli&les,  donl  les  noms  doivent  |  raot  les  (renie  années  qui  séparent  1  evènc- 


élre  à  jamais  iowritt  dans  nos  finies.  Nous 
avons  déjà  mention  né  CsmbacéiéB  al  Daru. 

Noos  ne  pouvons  oublier  Berlnnd  de  Molle* 
ville,  mînislre  de  la  marine,  sous  le  gouvcr- 
nemcnlconslilutionnel  del^uisXV'l;  homme 
d'Ëlat  aussi  courageux  que  fidèle,  et  donl  les 
éorilsseroot  toujours  consultés  par  ceux  qui 
Tondront  connaître  rhisloire  de  cette  révolo- 
tion  qui,  coromencée  en  France,  devait  plus 
tard  agiter  l'Europe  Inute  entière '.  Nous  ne 
pourrions,  sans  injusliro,  otihlier,  quoiqu  il 
soil  encore  vivant,  celui  qui  sut  effacer  les 
Ifaoca  profimdes  de  deux  invasions  successi- 
Tca,  conef  lier  d'une  manière  irrèfocable  les 
Inlérèts  des  anciens  possesseurs  des  domaines 
séquestrés  pendant  la  révolution,  et  ceuz, 
jusqu'alors  incertains,  des  nouveaux  pro- 
priétaires; ministre  habile  qui,  par  une  plus 
juste  répartition  des  cliarges,  et  par  des  éco- 
nomies, obtint  «  pour  le  sol  cnUiTé,  un  dé- 
grèfemeni  iinmentic;  bonnie  sin^ile  dans 
SCS  goûts ,  profond  dans  ses  combinaisons  fi- 
rîancièrps,  et  dont  la  famille  était  connue 
dans  noire  pro\ince  depuis  plus  de  six  siè- 
cles ^.  Celui  de  M.  de  Monlbel ,  cet  ancien 
el  excellent  maire  de  Toulouse ,  ne  pent  élra 
dérobé  ici  au  hommages  de  la  postérité,  car 
celai  qui  le  porte,  devenu  ministre,  ne  se 
servit  du  pouvoir,  que  pour  protéger  tout  ce 
qui  est  bon,  honorable  et  utile,  et  montra 
qu'il  était  digne  de  la  haute  position  qu'il 
aTUit  conquise,  position  qu'il  a  d'ailleurs  su 
bmortr  par  une  fidélité,  par  nn  dévonement 
dont  llnBtoiredoit,  pour  l'honneur  de  l'huma- 
nité, conserver  à  jamîiis  If»  souvenir.  Les  Vil- 
leneuve, si  anciens  dans  luis  f  isirs,  ont  aussi, 
en  ce  temps,  obtenu  un  uouvcieclat,  lorsqu'à- 
prêt  Icn  éfénemens4|ui  suivirent  le  20  mars 
lfi15  «  fnn  des  membres  de  celte  bmille  de- 
vint administrateur  général  desproTÎnecsdu 
midi;  écrivaiBclégantetjudirieiix  et  qui  a  su 
prévoir»  avec  une  sagacité  t  eni<irquable,uue 
notable  partie  des  fails  qui  se  sont  produits 
depoisqu'îl  n'«6t  plus   N'oublions  pas  que  du- 


t  Voyez  rwtitolrtdê  fa  KéwthiHon ,  par  M.  Ber- 
Siand  de  MolleTilleel  les  iU«moii«t ^11  •publiés* 

3  Suprà  .  toni.  \.  Additiont  et  notes. 

3  Voir  i  Agonie  de  ia  franee  y  deuiième  édteioo, 


ment  du  18  brumaire  de  cduidu  29  juillet,  le 
Languedoc  a  donné  i  la  France  une  longue  sé- 
rie de  magislrafs  qui  ontdéployéle  plus  noble 

caractère,  les  connaissaoeesles plus  utiles  et 
undévooement  sans  bornes  aux  intérêts  des 
provinces  confiées  à  leurs  soins.  Le  départc- 
meut  du  Var  se  rappellera  toujours  de  celui 
que  la  reconnaltHnce  publique  avait  sur- 
nommé l9.Aan  Pr^eC  *.  UQnerçy  etlePoi* 
tou,  n'ont  pas  oublié  l'administrateur  éclairé 
qui  a  su  ajouter  à  la  trrandrnrd'un  nom  illus- 
tré dans  la  magistrature  el  dans  les  armes,  el 
honorer  sa  retraite  par  la  pubiicaliun  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  aussi  savans  qu'u- 
tiles On  se  rappelle  encore,  dans  le  Qnetef 
et  dans  le  comté  Venaissin ,  le  préfet  qui  unit 
aux  études,  nnx  vues  bienfaisantes  de  l'ad- 
minislralcur,  les  vertus  de  l'homme  privé,  et 
les  talens  de  l'homme  de  lettres  On  ne  peut 
parcourir  le  Béarn  et  la  Basse-Navarre, 
sens  y  retrouver  les  traces  durables  des 
travaux  de  l'un  des  ptéfcis  de  cette  contrée, 
né  à  Toulouse,  et  qui,  pendant  quinze  an- 
nées ,  sut,  par  son  activité,  sa  bonté,  ses 
lumières,  ajouter  puissamment  à  la  praapé- 

tooi.  II.  On  dislingue  aussi  parmi  >es  autres  écrits, 
le  PréeùdêVBiiUtin,  ottvraKe  approuvé  parrokl- 
veri lté  et  d«nt  la  quatrième  édition  est  soas  notys». 
M  !e  marqoif  Fraoçoisde  Villeneuve  fttt  swcfessfve- 
meoi  préfet  du  départemeat  de  Ta rn-et  Garonne,  des 
BanMa-Pyriiiéts ,  du  Clwr,  d«  la  Creuse,  de  la  Cor» 
rèwct  conscillrr  d'Etal. 

>  M.  d'ioemard,  ou  plutôt  d'Adhemar,  Tojez  NO' 
tes.  Additiont  et  Preuve». 

3  M.  le  marquis  deSaiaC-Félis-Mauremost.  Il  a 
publié,  i"  Architecture  rurale  ,  théort'qn*  et  prati- 
</ue ,  2*  édii. ,  1820  ^  in  8".  —  'À-  Lettres  poiiliques  à 
trn  omt'.  18M,  8».  —  a*  Almanaeh  du  eultivatmr , 
1834,  In  18.  —  4«  Précis  de  l'histoire  des  peupht  an 
ciens,  1838,  1839,  4  vol.  In  8".  —  5«  Zoolocfic  du 
cultivateur,  1840 ,  In  12.  —  6"  Instruction  pratique 
sur  la  culture  forestière  ,18^0  12.  —  7o  TniU 
pratique  des  pniirios ,  1811  ,  in  12.  —  8"  JUitècrolo- 
gie  du  cultivateur ,  in  12 ,  1841.  —  U*  JVoHveau  lya- 
tème  simplifié  et  raitomti  dit  wém  «f «rrAlrwf wrei , 
avec  22  pl. ,  grand  in  4*.  — 10»  Ttaiti  historifu»  et 
descriptif,  critiqué  et  raisonné  des  ordre»  d'ankitÊO- 
tura.avec  32  pl. ,  grand  iu-4»,  1845. 

3  H.  d«  Llaaiir«« ,  préfet  des  Aipirtciueoi  dt  Tw 
et  Garonne  eidcTauchii^  membre  de  lasadévie  des 
Jcui-Floraua» 
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rilé  di  s  i^asscs-Pvrénèes  II  est  encore  d'au- 
tres noms  qui  nous  appariicnneni  et  doul  le 

MMTeDir  doit  être  hononbleiiicot  nppelé 
dans  la  pagts  de  notre  hifloire.  Maximilien 

Cafareliy  du  Falga,  que  nous  choisissons  parmi 
SCS  frères,  tous  dislingués  ,  tous  digfnes  de 
la  plus  hiiulf  estime,  p;irul  avec  ëclal  parmi 
ces  généraux ,  si  braves,  qui  se  pressèrcnl 
antoar  du  plus  grand  capitaine  des  lempt 
modemea;  CafareHy,  savant  profond,  intré* 
pide  soldat,  et  qui,  déjà  mutilé  par  1rs  feux 
eanerois,  tomba  sur  cette  terre  de  Syrie, 
où  tant  d  autres  LanLMJcdociens  étaient  morts 
autrefois,  sous  la  kiuuicre  de  nus  valeureux 
ijoinlfla;  ils  nous  appartenaient  de  néme ,  et 
ce  savant  Andréossy,  guerrier  întrApide,  io- 
génîeor  habile,  diplomate  renomme,  et  qui 
n'a  point  ^aré  soti  lombeau  loin  des  murs 
honores  par  sa  naissance;  et  ce  Dejenn  ,  qui 
conuul  si  bien  l'arme  que  Vaubuu  cl  Cor- 
moDiaignc  avaient  iilostfée  ;  et  ce  Ifarlin  de 
Gimpredûn,  aotré  général  qui ,  après  avoir 
attaqué  et  défendu  avec  booneor  plosieurs 
forteresses,  et  avoir  paru  avec  éclat  ciir  les 
champs  do  halaillo  ,  niérila  que  son  nom 
fut  grave  sur  1  arc-de-lriompbe  de  r£loile 
Noos  avons  nommé  Sachet  parmi  les  géné- 
raux sortis  de  eelte  province»  paroe  qu'il 
lui ^l^r tenait  par  son  origine,  et  parce  qu'il 
commanda  l'un  de  nos  prortiier*;  biUaillons  K 
Comment  ne  pas  rappeler  dans  ces  dernières 
.  pages  l'amiral  Saint-Félix  deMaureniout,  cet 
ami^eecompatriote  de  Galanp  de  Lapén>use, 
marin  depuis  son  cnfanco,  toujours  actif  et 
toujours  bravo,  qui  obtint  chacun  de  ses  gra- 
des par  une  belle  action ,  et  <loni  le  pavillon  a 
floUé  longtemps  avec  gloire  sur  les  mers  de 
l'Inde,  où  apparaissent  trop  rarement aujour- 
d*hoi  les  vafaseani  de  notre  bien-aiméc  pa- 
irie 1... 

11  est  une  autre  série  de  noms  Langnedo- 

»  M.  Jcan-Gabrîel  Dp.Kwl'e,  mort  en  janvier  1S40. 

3  Mous  sommes  bcurcui  de  posséder  encore  le  licu- 
tenaot-gtaérti  Pèlet,  né  i  Tmlmne,  atde-deeraip 
de  PEmpcrcor.  écrivain  riiilit, lire  flî;;rip  d'une  pr.inde 
estime, soldat  illustré  dam  ccnl  combat?, et  qui  préside 
encore  aujourd'hui  à  la  confection  de  la  grande  carte 
mitiiairedela  Fniiee ,  monunitDl  magnlflqae  ob  ton 
nom  est  pour  toujours  inscrit. 

3  Celui  de  l  Ardccbc. 


ciens  illustrés  dans  des  carrières  non  moins 
brillantes  et  qui  doivent  être  conservés  aimi  | 
danseetéerit.  Udolt  paraître  Pleol  de  Lapej- 
ronse,  lliistorien  des  plantes  des  Pjrrcnéo,  | 
l'autenr  de  la  Flore  de  ces  montsitnei;làM- 
Tcnt  être  inscrits  les  noms,  de  r!i?<p!al,  fine 
nous  avons,  à  regret,  menliouiie  paroii  les 
hommes  qui  applaudirent  aux  premiers  excès 
delà  révointfon;  deDrapamaud,  toujoun 
dié  dans  les  travaux  d'une  science  doiiSBf* 
vation ,  progressive  eppendant  par  sa  nstoie 
wthwr  ;  cl  ccux ,  de  Vidal,  qijf  I  rlande  avait 
surnomniélc  Trismêgisle  /■r««fflt5;(ieFUoge^ 
gues ,  cl  de  Rate,  de  Garipuy ,  et  do  Darqaicr,  ; 
astronomes  recommandablcs;  de  dTAnbeii- 
soQ,  leprofond  ingénieur  ;  de  Barthés,  POittl, 
Esquirol,  Detpech,  Larrey,  auxquels  la  scicoot 
de  l'homme  physique  et  la  science  de  I  botnrae 
moral  môme,  doivent  tant  de  découverlcj; 
el  si  nous  pouvions  ajouter  à  oesnonts  ceoi 
des  Ungnedociens  vivann  qui  oœupcotlHi 
rinstitnt,  dans  l'Université,  dans  les  éote 
publiques,  les  positions  les  plus  boaMrables, 
les  plu*  Tilefces,  on  verrait  que  nous  ne  jouî- 
mes point  déchus,  durant  la  dernière  période 
embrassée  par  cet  ouvrage.  Mais  dou»  ne  de- 
vons point  franchir  les  bornes  ptescrilttpir 
la  nature  même  de  cdoi-ci.  Gootcnlons^om 
donc  de  rappeler  qu'a  vaut ,  et  durant  la  révo- 
huion,  les  lettres  ont  été  dignement  rcpnHcn- 
lées  en  France,  par  une  foule  de  lj>i)guedo- 
ciens  illustres.  Alors  que  Fiorian  traçait  m 
dernières  pasloralcs»oa  écrivait  scsMIes,  m* 
cardperfectiounait  son  excellente  tiadoelioa 
de  Plutarque ,  et  compossit  son  poème  de  la  i 
Sphère,  e^r  hé  dans  Une  demeure  rhanif*«Mrc,  à  , 
quelques  lieues  seulement  delà  villr  ou  ulail  | 
né  Dacier,  autre  Languedocien  el  traiiucieor 
aussi  du  philosophe  de  Cfaéronée.  Bn  ce  leaipi 
Larroasiguére  sortait  de  Tun  des  collèges  de 
Toulouse  pour  aller  s'asseoir  parmi  1^  plos 
illustres  philosophes  de  la  capitale,  tandis  qof  ' 
Sicard  devenait ,  non-seulement ,  l'un  de  dos 
plus  habiles  grammairiens,  mais  ce  qui  vaut 
mictti,  l'un  dés  bienfoilcurs  de  l'humaaitèi 
Nous  ne  retranchons  pas  de  cette  nomcnch- 
ture,  Fabre  d'Eglantioe ,  né  à  Limoux ,  trop  , 
connu  comme  homme  politique ,  iniisjusle- 
inenU  stinié connue  disciple  de  Mol  n  re,  uiofl 
victime  de  ceux  luémc  dont  li  a\  uli  parlagclc:»  , 
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alroccs  fureurs,  cl  prccédaul  sur  Icchafaud, 
le  chantre  des  âfoû,  Roaahcr,  poêle  aimable, 
dont  la  mémoire  eicile  encore  des  regrels.... 

Ils  onl  é(é  bien  vifs  ceux  du  Languedoc, 
alors  que  I  auteur  des  Macchnhh^^  nci  ^sé  <ic 
tivre,  lui  qui  pouvait  encore  ciu  i  liii  ia  lit- 
térature franç^ii&e  des  produits  de  suu  unagi- 
nation  chaleureuse  cl  de  ses  aperçus  philo- 
sophiques ,  où  le  talent  da  penseor  était  si 
heureusement  serti  parle  talent  de  l'écrivain. 
Mais  nos  regrets  se  sont  peut  ôtre exprimes 
avec  pîu'^  (I  pniralnemcnt  riirnre,  lorstjuc 
1  auliuii  de  La  iJuine  Epopée,  qui  fut  aussi  le 
cbaulrc  de  Jeanne  dCArc,  a  élé  naguère  cn- 
le?éà  son  pa}  â.  qui  montre  aujoard'hai,  avec 
orgueil,  le  berceau  du  grand  poêle. 
Bii  nuseœblant  ici  ces  noms    qui  font 

I  M.  Guiraud,  de  rAMd^^miefraDcaùe,  oéetmori 
k  Limoux. 

3  Nous  aurions  pu  menlionner  aussi ,  et  Martin  de 
Choi.*j,poi^tPiiimalili>.qiji  a  hiissr  Ar^  r  riisqnc  l'on  de- 
vrait recueillir, et  Carion  de  Misas.poèie  t- 1  brave  soldat, 
et  Treneull ,  doatlM  élégiea  politfques  «ot  obtenu  an 
Itraod  succès.  Si  nous  partions  de  tous  les  hommes  i! 
lustres  orfgMjafrcs  du  LangiiPitoc,  nous  n'nurions  pas 
ouUiéi  un  de  nos  plus  grands  écrivains,  qui  futaus»t 
rua  desplm  éloquenaoralc«ictdeiioticépoqiic;eki«Baiii 

ilt'SI  Guîzol,  nnm  (  ("lobreclqui  gran<iirn  <î.ins  l'avenir 
n'aurait  pas  sculenieot  été  placé  daos  une  des  notes 
ét  eeue  hiatdr».  Nom  atirioa»  rappelé  dff  mknê  lc« 
miTragtt  de  Kl.  Baour  de  Lonnian  »  l'un  des  poèiet 
fini  o!)(  (i)  le  tnïput  donner  atit  vers  français  toute  la 
pcriccuuu,  toute  ia  pompe,  toute  Ihartnonie  que 
réclaaw  la  poésie  bérrique;  eaOn  aoas  n'aarioni  pu 


DE  LANGUEDOC.  LIV.X  LVII. 


881 


aussi  partie  de  noire  histoire,  en  >  ajoutant 
ceai,  de  Vicn ,  restaurateur  de  l'école  fran- 
çaise, de  Vateneiennes  et  de  Gros,  artistes  si 
j ustement  célèbres,  en  les  grou pa n t ,  avec  eelui 

d'Ingres,  autour  du  tioble  blason  de  notre  pro- 
vince, nous  avons  cède  fi  ttn  sentiment  pro- 
fond, à  celui  de  l'amour  que  nous  portons  à  la 
patrie  adoplive.  C'est  ce  sentiment  qui  nous 
a  sonteno  dans  nos  longues  recberclies;  c'est 
Tinléréi  de  la  vérité  qui  seul  a  guidé  notre 
plume.  Nous  n'avons  ni  sollicité,  ni  reçu 
aucune  faveur  des  gouvememens  que  nous 
avons  vu  s'élever  sur  la  scène  politique; 
aucune  mauifestalion  de  leur  ju^lice  na  en- 
couragé nos  travaux.  Libre  dans  nos  opi- 
nions ,  nous  les  avons  exprimées»  sans  haine 
et  sans  crainte;  et ,  si  le  génie  qui  pré- 
side Mw  eonipositiolis  histori'jKes  av.iil  <uuri 
à  nos  elforls,  nous  aurions  cic  dig^ne  du 
Ulre  de  conlinualuur  des  hutitbles  religieux 
auxquels  nous  devons  nos  annales;  monu* 
ment  de  granit ,  comme  on  Ta  dit  avant  nous, 
et  comme  on  le  répétera  dans  l'avenir.  Heu- 
reux, toulefois,  d'à  voir  appuvé  noiK  faiblesse 
sur  ce  irrand  ouvrage  ,  et  d  avoir  inscrit 
nuire  nom  au-de>sous  de  cdui  de  Dom  Vais- 
sete,  illustré  par  des  travaux  conscteueieux, 
nobles,  miles,  el  dont  le  glorieux  souvenir 
ne  noourra  Jamais. 

oublié  le  spirituel  anieur  des  Amourt  à  Eléonore , 
q^^  ,  dans  ses  élégies  conjugales,  a  souvent  m^riié  les 
éleges  dei  critiquée  les  moios  bicaveillaos  pour  lui. 


FIN. 
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VilIfdjiTMllWMd}. 

«  Le  diçaaocbe  niAlin  après  avoir  rendu  à 
Dira  «e  qi^'on  doit  »  ils  auroiral  été  ei|oor»  cnr 

les  onze  heures,  conviés,  par  deux  de  Messieurs 
les  Capitouls,  de  visiter  la  Maison  de  Ville  ;  ils 
ies  priaient  môme  do  nMoer  avec  eux  nombre 
de  lenra  aoiift;  et  de  ftlt,  ils  résolurent  d*y  aller 
.sur  ies  deu  x  iieutw,  si  «yiiflt  von^Vk  plnfijeom 
lie  Me-sit  iirs  los  envoyés,  et  quelques  consuls 
i!l  aulres  geniiltiommes  de  la  province,  ils  les 
menéfVDt  en  Imh  nombre,  ayant  ciiM}  ou  six  ca» 
rosses  de  compssnie.  La  réesption  qui  leur  ftil 
faire,  doit  être  connue  de  Messieurs  des  Etals, 
a  qui  celle  grniifie  ville  a  rendu  cel  honneur. 
A  leur  abord  tous  les  soldats  en  ttaye  aux  deux 
caitfs»  dapqis  ia  pi^mièr*  porto  è  la  seeoode  , 
devant  icello  tous  Messieurs  les  CapHouls,  hors 
le  ('.hef  de  Consistoire,  et  toute  la  bouri,eoi.Me  , 
savaiicéreol  pour  ies  recevoir,  et  leurs  coœpli- 
mens  rails,  .un  lieo  d'anifioe  joua  sur  Is  porte  « 
les  mousquets ,  les  boites  et  quelques  piè|Bèsd*sr<- 
(f.'fcrie  fir^roiii ,  les  hauti)ois  et  lec  trnrnpeffes 
fonnèreut  ;  on  les  mena  voir  les  peintures,  sal- 
les, galeries,  bas  el  bstit;  *  rsnlrée  et  sortie 
dsMfiielIcs      fursoi:SSlQés  de  i^ix  pièces  de  cam- 
p.ngne;  puis  ou  !e«  meni  fi  la  (  li  uiibredu  Consis- 
toire où  ib  f  ruuvârent  une  Ire.s-magniBque  colla* 
lion  de  ploslenrs  pièces  de  four,  chargées  des  armes 
de  le  pr»vM>c<^i  pwvsot  serarsr  que  les.  l^lsts 
en  ce  rencontre  ont  été  honorés  en  leurs  per- 
sonnes a  régal  des  plus  grands  princes,  et  que 
ces  llcssieurs  ne  pouvaient  pas  témoigner  plus 
d'bofiDear  et  d'-allèolion  ;  el  msnslcttr  le  Bsron. 

(1)  ArehIvesdfeisTfovInee. 


entra  aveclepée  elle  carroi^edans  lequel éloieut 
ies  députés,  dans  la  Maison  de  Ville.  • 


%  ■ 
I  ■ 

II. 

DéUtbaarla  récepiion  de  la  dépotaiion  du  parirmentd» 
TouhMia,  ass  BialMkaéraoi  de  I«  Protiitcv  (1) , 
an  1S4S. 

Séance  du  id  se^umbire» 

«  Monseigneur  l'archevêque  de  Narbonne  • 
4it  qu'il  croyoit  que  Messieurs  les  députés  du- 
Parlement  de  Toluçe,  p^tur  visiter  les  Etals  , 
ëisnti  Is. veille  d'arriver^  il  seroft  i  propos, 
pour  n'être  pas  surpris,  de  délibérer  de  la  façon, 
qu'on  doit  les  recevoir.  l 'nîTjurp  ml^ç  en  délibé- 
ration, il  a  été  uaauimemeitl  réi^olu  pour 
répondre  à  rbooneor  et  civiltlés  que  k»  députés 
de  celte  assemblée  ont  reçu  dtt  Psriemeni,  sis, 
députés  du  licrs-état,  sçavoir  les  sieurs  Capitouls' 
de  Toulouse,  consuls  de  Carcnssonne,  Ni  mes , 
NarfaoDuc,  le,  Puy,  et  du  Fain,  sindic  du  Vi- 
▼srsis,  avec  dem  des  irfHcien,  iront  su-detsnt. 
d'eux,  à  une  hoiiro,  les  recevoir  el  leur  faire 
compliment  de  la  part  do  celle  assemblée,  el 
qu'étant  arrivés  au  logis  que  Messieurs  les  con- 
suls leur  sunmt  faît  préparer,  ils  seront:  v{fllds< 
de  la  pari  des  Etats  ,  par  Mgrs.  les  évéques  de 
CarcasH»nne  el  de  Béziers,  Messieurs  tes  barons 
deGanges  et  de  Casteln^u,  et  les  sieurs  consuls 
d'Usèi,  Mende,  Saint-Papoul,  dioeéssin  de  Vi- 
viers, et  de  Roux,  sindic  général,  et  que  le- 
ji.ur  qu'ils  entreront  en  celte  assemblée  ,  ils  «e- 
ront  reçus  par  les  sindics  généraux ,  hors  de  la 
lNirri«re  delWel  de  Ville,  et  dsns  le  tase-c'enr 

(1)  àitUve»  de»  Blats  de  Is  Prsf Incs. 
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|Mir  trois  de  oous ,  leb  barons  et  six  des  sieurs 
du  liera  étal,  tels  qu'il  plaira  à  Monseigneur  de 
nommer ,  et  conduits  Jusques  dans  leur  place 
qui  serrt  relie  de  Messieurs  les  commissaires , 
présidens  pour  le  Roy ,  à  l'exception  de  la  place 
de  Ifomcigneor  le  président  des  Etats,  IsqoeUe 
demeurera  remplie  de  sa  peraonne ,  el  ceroni 
reconduits  avec  la  même  cérémonie  et  nnç^men- 
tée  par  trois  de  Mgrs.  les  prélats  qui  les  accoru- 
pagneronl  jusques  à  la  porte  de  la  salle.  Et  a 
dié  arrêté  400  tels  bomieQr»  ntanoesne  mrmi 
faits  ni  donnc'^  qu'en  pareil  cn^  et  nux  dépula- 
tions  où  il  y  aura  un  président  ou  morlier ,  et 
qu'ils  seront  traités  pendant  leur  séiour  aux  frais 
et  dépeiui  dee  Elels.  » 

Sianeê  iu  1«  çetobn. 

•  M.  le  président  de  Booneville,  Hesiiew» 

d*AsBezat  et  du  May ,  conseillers  au  Pirlemenl 
de  Toînse ,  et  députes  de  la  part  de  leur  corps 
pour  saluer  les  Etats  cl  les  assurer  de  son  alTec- 
tien  et  secriee ,  ayant  été  reçus  dm  I^UBtialiléa 
avec  l'ordre  qui  avoil  été  résolu  anperaniiift,  M. 
le  président  de  Donnevtlle  a  dit  : 

«  Messieurs,  la  cour  du  Parlement^  celle-là 
même  que  tos  pridioasMunt  «mt  reçu  dam  ceUe 
profinoe  en  ea  naiaFance  avec  tant  d'acdama- 

tîons,  marqTips  eerfnines  de  l'avanlage  que  îcs 
peuples  en  dcvoicnt  retirer,  vient  vous  apurer 
qtfeHe  ne  manquera  jouais  de  correspondre  aux 
bonnes  intentions  que  eettè  ilhiatre  Mcemblée 
lui  a  témoignés  avoir  au  aarffca  du  roi  el  soula- 
gement de  ses  peuples. 

»  Elle  a  été  très-aise ,  Messieurs,  que  cette 
oeiiMloii  aa  sail  ofAirte,  en  toqmlle  eWe  ail  pu 
njntiter  quelque  chose  aux  honneurs  e!  r<nx 
témoignage  d'amour  que  voe  prédécesseurs  nous 
ont  donné. 

«  Bile  travre  an  ce  Hea  deaperaonneii  aa<irde«,' 

au  caractère  des<iuellestout  M  qui  eal aQ-dcaaaOs 
de  Dieu  rend  du  re«pcct. 

»  Elle  y  voit  la  plusiiaute  noblesse  de  son  res- 
aan,  dont  la  valeor  a  aerri  al  sauvent  da  rempart 
contre  nos  ennemis. 

«  Elle  y  trouve  encore  un  aiirégé  et  un  rac- 
courci de  toutes  ces  grandes  villes  qui  ont  tou- 
jottvi  témoigné  tant  de  Hdétiié  au  ftoy  ai  tant 
d^artMor-at  d«  vénévallan  èaa  JMioa  aaove- 
raine. 

»  L'bistoiro  des  fiècies  passés  conserve  avec 
tfès^rand  hannavr  lâa  ekcwples  qua  calla  pro- 
vince a  dotfmé  i  toute  la  France ,  de  tÊBiê-  at  de 

fidéîiié  envers  son  prince,  et  nous  avons  vu  de 
nos  jours  comme ,  avec  un  courage  inviaglble , 


elle  a,  par  ses  propres  forces,  et  par  deux  di- 
veraaa  fida  rapouaaé  llnvasion  des  Espagnols. 
«  Mfla  aa><|iia  la  «poalérilé  aéotirtra  aow 

bien  qee  noti<! ,  ce  sera  comment ,  pendant  les 
derniers  mouveroens,  el  dans  l'agitation  pmqne 
universelle  de  toute  la  France,  cette  previace,  I 
comme  un  paya  étové  au-dessus  des  aracn  H 
r^e^  tempétea,  aal  danauréa  daaa  «a  yaiMi 
sécurité.  * 

«  Un  ancien  a  autrefois  désiré  (p'il  eét  pis 
à  IHe*,  db  tt  preiaièrecréalfcNi  de  rkpmine,  d< 
faire  une  ouverture  nnprès  du  cœur,  afin  qu'il 
pût  voir  à  découvert  ce  qu'il  y  avait  de  boa  ou 
de  RMUvais,.  de  vrai  ou  de  dissimulé;  et  à  la  K- 
rité  il  n'y  a  rien  de  al  oaohé  que  ka  ahes  «ta»* 
missions  des  hommes.  Mais,  Messieurs,  ce  n? 
sont  pas  des  liommes  qui  viennent  à  vous  aiet 
des  cœurs  tardés;  c'est  la  justice  H)uveraine  do 
Boy,  laquefla;  loute  puf^  fîu^l1aèst,«0Bs«ieai 
assurer  qu'elle  n'a  point  de  plus  forte  pasàonqoe 
celle  d'entretenir  une  liaison  étroite  avw  cette 
iHuslre  assemblée,  pour,  par  nos  vœox,  ooo- 
mtma  afif  rerunë  paliaAreelduniMeicclllM. 
Mais  parte  que  la  paîi  est  un  ouvrage  Je  DiftJ. 
î!  la  faut  attendre  loi«s  seulement  qoe  celle  p- 
tke  8uriises  f<M)ctions  libres  partout,  et  qoetow 
lia  onfrca  de  eeita  pravibee;  par  uwiCftmi' 
flàn  générale,  qui  hnivera  sanadoQiapirleboo 
exemple  que  noti<«  leur  «tonnerons,  wn«|rffart 
unanimement  au  bien  général  et  à  la  gran^ 
dé  celte  natatorride,  rarradienntdé  la  naiB  * 
Dieu. 

"  Oti  dit  qu'en  rérorcp  nrhrc*  cnn.'i'le^fî' 
vigueur,  comme  dans  le  sang  la  vie  des  atu- 
mauY;  mail  Haut  dhana  qu'en  la  Justin  MB*" 
la  vfgoadrdaa  moaaMhléa;  et  si  nous  avoos  n 
cw  jours  passés  les  peTiple^  vnicin?  pcrooer  !e 
joug  de  leur  devoir,  se  dispen.*^er  des  lois,  rt 
comme  fleuves  desbordés,  s'éleverao-dessai*» 
dignaa  el  Inonder  les  prorinees  looics  entiéWt 
tout  cela  vient  du  mépris  de?  lois,  delajosticf, 
du  légitime  magistral  et  de  l'ineiécution  de  s» 
commanderocns,  car  les  peuple  voyant  h  | 
tfeehnpoiaMDta  à' leur  donner  le  ju$ie  secosr^ 
qoUs  en  nttendeîit,  ee«ant  de  la  craindre  ft  . 
d'avoir  le  respect  et  In  vénération  qu'ils  doiwt 
avoir  pour  elle ,  ne  ce^j^nt  jamais  de  h  ïd- 
priter» 

»  C'fe^t  h  quoi.  Messieurs,  votre  7  ri? 
fiiil  pourvoir  avantageusement  pour  le  bien  * 
celle  province,  par  les  délibérations  qirtl 
a  plu  prendra  pour  feiécnlioo  *  noaam*» 
chose  si  néeessalre  pour  niainfctiir  le?  ' 
dans  le  respect  des  lois  et  de  la  jui-tice,  ci 
valoir  l'autorilé  du  Roy  partout,  non  pas  par*» 
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juges  et  commissaires  estrangert,  comme  il  a  esté 
flill  ef^^want,  è  la  ralM  «t  déNlhlion  deoelto 

proTfnee,  mnis  fnr  tos  juges  naCurels  el  légi* 
fîmes  qui  ont  esté  accordés  par  nos  rots  à  votre 
instante  prière  depiystanti^  «ècles,  ol  qui, 
emumrwHA  fênumr  é»  hw  p>f»,  oMwervmt 
aussi  la  modération  »!  nécessaire  en  telles  ren- 
o(*nlres.  Ce  qui  voas  fait  Yolr  clairement  qu'er 
lieux  où  tes  remèdes  crotseent ,  comme  fait  la 
jyMiee,  ItapéraNon  «o  m  phM  tieiiraose  ét  plus 
assurée,  et  nous  avons  sujet  d'espérer  que,  tors- 
qtie  celle  ânrç  n(*cessilé  qui  Torce  bien  souvent 
les  lois  mefitnes  a  ployer  sous  &es  rigueurs ,  vous 
dootMra  quelque  r«Mdlft,  nMw  vow  éprâ««6- 
rons  très-dignes  et  Irès-Jnaïaa  diapêBiilMin  dw 
Ibrtones  de  cette  provipee. 

»  Nous  natesoosi  Messieurs  «  bieo  propres  à 
te^trto,  él  si  la  MMMn'Maft'Meii  soimnt  !• 
Ilm  dMn  qui  iknm Matra, N  Ml  certain  que  sans 
aulre  femonrr  m  condm'te,  nous  serions  tot^oars 
vertueux  et  demeurerions  dans  une  fermeté  im- 
aMM»  lia  noa-  ëmirst  mais  parée  que  nos 
ntfwraises  habitudes  cor  rompent  nos  bonnet  In- 
cltnîîftnn?; ,  il  rst  n^rp^9n-.rp  que  la  justice  souve- 
raine veille  conlinUellement  à  ia  conservation  des 
UAb*  Mais  coRsidéronSf  Messieurs,  s'il  vous 
plafi,  conBMlasloisaonlIaiiNiisianleBàraAre»- 
ser,  s'il  en  est  quelquefois  besoin,  ceux  qui  tien- 
nent vos  places  et  les  nôtres,  l/autorilé  que  le 
Roy  nous  a  donné  fait  que  nous  n'avons  poinl  de 
MMeiifS autres  qoB  nés  oooaeieDeeB,  el  caHas^à 
sont  toujours  nos  parties  cl  nos  témoins;  mais 
nous  verserons  si  saintement,  nous  esp^rof^s, 
dans  nos  fonctions,  qu'elles  ne  nous  reproclieruitl 
jamali  dot  orioMa,  «t  la  rAwlolion  <pie  nous 
aurons  toujours  de  bien  faire,  nous  mettra  à 
couvert  de  loule  soric  de  reproches.  Les  Vesta- 
les qui  gouvernoient  le  feu  sacré,  estoiei»t  invio- 
laMes  à  tuai  le  monda  »  et  aiml,  landia  que'now 
BOMQl  faiUMB  ce  feu  divin  parmi  nous,  «1  que 
rwus  ;«urons  dans  le  cœur ,  bîen-nvTni  gravé,  le 
service  de  ENea,  du  Roy,  et  l'amour  du  pubiio, 
nos  prospérités  aorwanieront  noa  vœui  at  noa 
déairs}  et  cet  amodr  que  mm  anron»  pour  le 
Irian  public  imprimem  nn  cnrr>rU*Te  si  saint  en 
noua,  qi^ii  nous  remira  confiideraUes  à  tout  le 
momie  et  estoigner;)  toute  série  de  maw  dè  ha 

mes. 

«  On  a ,  ci-devant,  cmpîoyô  Fauloril*^  roy^îj» 
à  tant  de  choses  (ilcbeœes ,  peut  être  par  ie  m<ii- 
bMr  ci  par  la  ntewalKi  dea  lamiis,  quo  utriol»» 
wni;  aprètlea  déctaralions  qu'il  a  phi  au  Roy  dt 

nous  donner,  comme  des  gages  ot  des  martpies 
de  son  affection  envers  ses  peuples,  et  favorisés 
par  S.  A.  R.  A  qui  lo  Roy,  aTOC  laiU  de  justice , 


a  coniié  avec  ia  iieuteuauce  générale  de  son  état  « 
le fOuvoroameiK  de oallo  praftoee,  «tqoeiMm 
devons  regarder  comme  le  plus  ferme  appui  de 
la  royauté,  nous  avons  sujet  d'espérer  que  nous 
verrons  déccMiler  des  pluies  du  même  ciel  dont 
noua  cvoiia  vu  tomber  laot  d'oragaa  et  tant  do 
tempêtes,  el  que  la  nature  ayant  fait  Sa  Majesté 
'  roy  de  France  ,  sa  bonté  joitifc  à  cette  précieuse 
e<iucation  qui  lui  ef>t  donnée  par  celte  grande 
prinoatae,  la  Gué  pèrt  doses  peuplée ,  et  l'alTee- 
tion  de  ses  sujets,  augmentant  de  jour  à  autre , 
la  f»>lici(é  publique  fera  voir  qu'il  e^t  impossible 
d'être  &ujei  d  uo  si  ^nd  prinee,  qui  a  été  donné 
à  la  France  par  mincit  t  aanaélre  ftmême  tempa 
bavrtDx;  et  vous,  Messieurs,  et  nous,  chacon 
en  nos  fondions ,  avec  la  fidélité  et  oh^i^vince 
que  nous  lui  devons,  le  feront  paraître  prince 
très-juste  par  l*oiicto  jwliea  qtm  noua  rendrona 
à  ses  aliyts  t-lo  aoBl^cemenl  qoo  noua  leur  iiro- 
ctircron«.  n 

Monseigneur  Tarclievéque  de  Narbonne,  pré- 
sident eni  Etals,  répondit  akisi: 

«  Nous  serions  surpris  i  la  T«a  d'mao  députa- 
tiwj  si  cf^îchrr ,  remplie  <le  personnes  si  illus- 
trée ,  émanées  et  détaciiées  d'un  corps  si  éini- 
nent,  si  nous  ne  connaissions,  par  exiiéricnce  , 

•  la-  bonté,  1»  génimllé  ot  la  tendreeeo  de  eons 
qui  la  composent  ,  lesquels  ne  se  conlenlant 
pas  (le  rendre  ia  justice  »i  exactement  dans  ie 
lieu  qui  lui  a  été  destiné  et  assigne  pour  cet  effet, 
ont  Usa  daigné  ot  ont  ou  agréeUe,  en  quelque 

façon,  do  descendre  de  leur  trône,  el  faisant 
I  honneur  ncrUe  conipaignie  asseiiibioe  pour  veil- 
ler et  soiijucr  aux  intérêts  de  ia  province,  venir 

*  Bpua,  oomme  aux  pnoeofeors  d  tuteurs  des 
peuples  et  habilans  d'iccllc ,  et  ici  publiquement 
assurer  de  leur  bienveillance,  de  leur  protection 
et  de  leur  bonne  et  exacte  justice;  nous  exci- 
tant, per  «etie  charifsblo  et  honorable  visilo , 
à  voir  et  é|ilucher  exactement  ce  que  nous  devons 
fiiirp  riapp  les  occasions  irès-pre>.v,n)irs  pi  trè* 
i  Qipurianles  qui  M  présentent  juurncilement  dans 
le  lom|M  calamtieut  oè  noue  sommée,  ello  que 
soignant  les  intérêts  du  Roy ,  comme  nous  y 
sommes  obligés ,  et  nous  passionnant  pour  son 
f«rvice,  nous  lâchions,  par  même  moyen,  do 
oonaerver  et  maintenir  le  pauvre  peuple  'dans 
ses  immunités  etfranchfô^,  rt>lever  la  foiblesse 
et  d(^couvrir  Ips  mrn)x,  les  oppressions  et  les 
violences  que  quelques  particuliers,  mal  aiïee- 
lianiéB  m  bien  poldlo  et  enllèremant  abandon" 
Méaè leur  avarice,  lui  font  souffrir  impunémctii 
contre  toute  porte  de  rais<in  el  de  justice. 

M  i<es  empereurti  romains  «voient  accoutumé 
d'envoyer  leurs}  images  [«r  toute  i'élenduo  do 
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Icar  empire  ^  images  ({uo  les  peuples  révéroienl 
oOOMtie  leurs  pfxipres  iii^jMlés^  ne  les  abordanl 
jamais  qu';i vcc  tlo  grands  respects,  des  flambeaux 
allumés,  de  1  encens  el  de  Loute  sorte  des  plus 
noeUens  parfom!"  qu'ils  pouvotenl  recouvrer ,  et 
oelA  firi»oieiil-iIs ,  ainsi  que  l'histoire  le  remar- 
que, pour  laisser  dnn^  tout  leur  é( ni  un  rayon 
de  celle  aulorilé  qui  lieol  ies  peuples  dans  le 
respecl,  qui  rompt  les  fiicttona,  qui  empêche 
les  insolences,  les  enlrBpfisflS  elJes  vexations 
indues,  el  qui  enseignent,  par  je  ne  sais  qu'elle 
verlu  occulte,  le  devoir  à  un  chacun.  Nos  ro^'s 
ont  bit  la  même  chose,  mrà»  ils  u'out  pas  vonlo 
à  )a  Térité,  que  les  marbres,  les  pierres,  les 
images  matérielles  portasFCiil  le  caractère  de 
leurs  majestés  et  tinssent  leur  place  parmi  les 
peuples  el  vassaux,  mais  bien  que  ce  fusmil 
ceux  <|ul  sa  troufoieni  entre  leors.SHfoIsles  pitts 
irréprochables  cl  entre  les  hommes  les  plus  in- 
tègres cl  les  plus  entièrement  dovoués  .lU  salut 
de  l'clal,  lesquels  ils  ont  choiïi  el  mis  a  leur 
place  comme  les  juges  ds  tous  nos  dlITéronjt» 
comme  l'asile  de  tous  les  afîirgés,  comme  les  mé- 
decins do  toutes  le.-  riinludies  des  provinces  : 
muiltludn  sainenttum  sauitas  est  orUs  ierrarum, 
dit  la  sage  S«Ioau)o.  <  ' 

>'  Voire  sénat,  Messieurs,  cbl  coni|iosé  de 
ces  grands  hommes  que  Dieu  a  destinés  el  que 
nos  roys  ont  choisis  pour  tenir  leur  place  el  être 
leurs  véritables-images  dans  ioole  retendue  de 
celle  province,  et  par  conséquent  les  anges  lu- 
lélaires  des  peuples  cl  des  hahitans  d'iceile  , 
parmi  lesquels,  vous,  Messieurs,  cxoroez  avec 
tant  de  prolNié,  d'exaelitude  et  de  capacité , 
celle  justice  que  vous  tenez  comme  un  dépôt 
sacré  de  leur  majesté.  Nous  pouvons  dire,  il 
e^t  vrai,  que  pendant  tes  derniers  troubles  el 
mooirenienB  extrêmes  qui  ont  agité  et  qui  ont 
catué  inie  émotion  qusâl-générale  dans  tout  le. 
royaume,  vous,  Messieurs,  f>Tr  voire  prudente 
et  sage  conduite,  avez  contenu  les  peuples  de 
ces  contrées  dans  les  respwls  ci  sonmissionR , 
services  et  obéîssaiioes  que  tous  bons  et  vérita- 
bles sujets  doiveiil  mlurellemcnt  et  sont  obligés 
en  conscience  de  rendre  à  leur  ruy.  Cela  esl  une 
vérité  qui  ne  peut  cire  révoquée  en  doute ,  el 
que  loute  la  France,  voire  même  toulerEii» 
rope,  a  connu,  de  tous  les  côtés  et  endroits  de 
laquelle  on  est  autrefois  accouru  pour  venir  voir 
saluer  et  remercier  votre  auguste  sénat,  lani 
votre  cohipi^ie,  Ucssieurs,  s  leiiiottrs  élé  cé- 
lèbre el  dans  une  i>ossossion  iiumémoriaie,  en 
laquelle  elle  se  inaiiiticiit  hautement ,  d'avoir 
chez  elle  de  si  grands  smets ,  de  grands  huai- 
mes  et  do  si  pandas  venus  y  que  les  nottoos 


étrangères  y  ont  en  4râs*4ettveal  reoomcawM 

à  des  oracles,  lesquels  ils  sont  venus  eonsaller 
sur  tout  en  ktirs plusf  rsndss  eiftiususpartisiii 

affaires»       -  .  ; 
»  Nous  avons-  doîsc-  rrisop  de  naos  ealtetr 

bienheureui  do  posséder  el  d'avoir  chez  dou 
un  trésor  si  luvi  ieux  cl  m  bicnfai-viiU:  d"a\oir. 
dis-je,  dans  celte  province  ime  cour  Kouveruue 
remplie  de  .esa  grands  framnas,  le^oeli  vm 
pouvons  caneuller  tous  les  jouniel  à  toute 
voire  même  eux,  prévenant  nos  débirs,  nosbe* 
soins  el  nos  nécessités,  viennent  à  nw^etsett 
oiTreet  agréablement  les  remèdes  «ahtfaiwD  m 
noaus  q«e  nous  soulTrons  el  ans  vialenmfd 
nous  oppriment.  Tout  ce  que  nous  pouvor*  pré- 
£enleincnl  vous  dire,  Messieurs,  qui  éies  io 
l'abrégé  illustre  de  celle  souveraine  cl  augiate 
ooMTf  pour  reooonatlre  en  qwelque  ra{on,et  «eloo 
itoire  faihîesse,  riioiwieur  qu'il  vous  a  plo  fie 
nous  faire  el  si  gracieuseuient  départir,  cett 
que  nous,  pouvons  vous  assurer  d'uoe  vérilé, 
qui  esl  que  nous  conserverons  içhèremeot,  pew 
jamais,  le  souvenir  de  telles  graçes el  d'un  birn- 
falt  .<■!  grand  ,  el  que  nous  tâcherons  parnuswt- 
pecls  et  \»*r  iius  services,  dt:  mériter  la  cooli- 
nualionjde  Hioiiaenrile  votris  bi^vcilbMecIdB 
vosafliKUotis.  9 

111. 

BépSSM  du  premier  f  rcMdput  da    P«rl(inrfll,  t  b 
■liaraaguc  de*  Lt^iionU  ,  ca  17... 

K  La  justice  souveraine  ressemble  eu  ccU  i  la 
priA  ideiicc  de  Dî<mj,  ijui,  après  .nvciir  régîe  lur- 
dre  el  i'barmouie  de  l'univers,  laisse  aux  ajj^ 
da  sR.veloiilé,  lesoln  des  phéuemèMS  sacoolii- 
rss,  dans  des  limilas.traioéi^iMr  son  éternelle  sa- 
gesse. Mais  si  ces  agens  ne  suivent  pas  le  cours 
indiqué  dans  les  dccrelâ  du  lout-Puissaoi,  te 
trouble  règne  dans  la  nstpre,  et  IM  pertarti^ 
lions  qu'elle  éprouve  rédamient  le  secours  dirin. 
De  même,  dans  la  mflgistralure  ir  ri^^ure  dont 
vQusêles  revêtus,  si  vous  négligea  voadeïoirSf 
si  le  peuple  u*^l  pas  subslaulé,  si  les  nùMiw 
multiplienl,  si  rimpnniié  eoooorage  les  nul^»- 
lcurs,si  ta  rcliiiîon  n'est  pas  aussi  honorcV  qu'elle 
I  doil  l  èlrc,  si  la  covrupiiun  des  mœurs  «onoof* 

Iles  daugers  el  la  décadence  de  l'Etal,  al«n  W 
êtes  en  quelque  sorte  plus  ceopsliles  que  esff 
que  vous  deviez  châtier,  et  les  citoyens  en! 
I  cours  à  la  justice  souveraine  |)OUr  suppléer  »u 
I  dtfaul  do  la  justice  populaire.  Faites,  UtM^ 
les  Cnpiluuls,  qu^il  eu  soit  BUtrencot  dunotris- 
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liée  ou  voito  devez  veiller  au  bien  de  celte  YiUe. 
Les  Qwgi»l9al»4tt  parlemeni  eeraal  atom  htweax 
(le  voir  que  vous  n'aum  pas  élà  indignas  du 

|K>uvoir  qui  vous  n  été  rcmi»,  et  decalle  iMiir- 
pre  cou6ul«ire,que  vous  portez.  • 


'        ;        .   7^-  ' 

IV. 

':  fcinii  dcê  registres  du  parleracâl. 

«  Sur  la  requcsle ,  verbalement  faicté  par  îe 
procuraUTrgéuéc^l  du  Roy  ,  di»snt  que ,  ores  la 
punilk»  das  crimaa  soU  uD  d&sjiJub  grauds  ad- 
vanlagos  daja  jusiice  Mravarafn»  d«  Ray,  pmr 
le  repos  et  iranqrnliftc  dp  -^ps  î>U)els ,  néanmoins, 
las désofdres de  la  guerre,  les  incendier,  viole- 
maa^»  laren^,  roeurtres,  a6sa6i<iual&  ci  autres 
crimes  qui  M'oammallant  dana  la  tiroiHiiea.  du 
Languedoc,  y  ont  mis  une  si  grande  confucjon 
que  len  prévecu.n  et  prisonniers  ne  pouvani  pas 
4(ra  conduits^ avec  f^ûrele  dans  les  priions  de  la 
Moeianeana^  h  plospart  das  arrcala  à»  la  Cour 
demeurent  Mns  exéet|iioD ,  .  ttiMmes  ceux  qui 
ont  etilé  doivié8  sur  les  procédures  du  sieur  de 
Vadelly^  conseiller  ët  commissaire-dépuié  ^ur 
la  raqoélaiftt  adndie  dtf  hdlta  paovfoea.r  dont 
laa  crimes  soiHilam  FioMNnité,  par  b  mêpri»  des 
lois  et  ordonnances  royatjx ,  qu'est  cause  que  les 
stiùets  dans  icelle  en  ressentent  de  ^ranck  doni- 
aMg6a««(lBTefpeci  qui  aaldauba^oDa^trals, 
de  1.1  diminutioli  àfaiitocilé  royala»  un  trés<noCa- 
h!p  prpjndire.  Et,  quo)'que  par  lesdites  ordon- 
uaucet»  ie  Lieuten^oi  de  ik»y  aodil  paya  soit 
ianu  da  |if«M«r  ayda  at  main  fort*  à  retéootion 
desdils  ayrAsta,  iiPm  que  la  força  an.dataaofa  à 
la  jnstfce souveraine  du  R(.y,  et  quVn  rrfte qua- 
lité le  «ieur  cnmie  de  fiieutes  en  ave  oié  Hiuvenl 
requis,  au  Nao  d*en  prpaKwvair  l'exécution ,  sui- 
vant la  deub  de  sn  charga  »  H  c'oppow.à  faanx  , 
attroupe  fifs  î,'ons  do  guerre,  excite  dos  tumul- 
tes fiaiis  ladite  province,  fait  des  monopoles  et 
atfvvi^léaa  ttifches  oontre  l'autorité  do  la  Cour, 
pooraull  laa  aonaalllera  et  commissairas  d'foalle  à 
m.TÎii  îtrméc,  mennrc  et  intimide  les  Icmoins,  pour 
enipévliçr  la  puniitun  den  crimes  capitaux  ,  ce 
dont  N  a  élé  dénoncé  à  la  Couf ,  comme  c.-t  {torlé 
par  laa  arrMs  du  18  juillat  al  13  saplambr»  der- 
nier, etc.,  attendu  que  ces  voyc>:  de  faict  ne 
doivent  pa»  et>tre  tollêrées ,  qu'en  plonVurs  lieux 
de  la  province  les  pauvres  sont  opprimes  |>âr  la 
violanoe  daa  poissaos,  et  qu'il  inporiaan  sarvica 
du  Roy,  soulagement  de  ?cs  sujets,  et  bien  de 
jses  provinces,  de  resiablir,  aux  lieux  les  plus 
c&Ioijjiicz,  raulliorité  royole  el  i>a  justice  souve- 


raine, requoroil  qu'il  ptûl  à  icelle  nommer  et 
dépécher  quelques-ama  de  Matriaun  de  1*  Cour 
pour  se  transporter  pi^rlaolbb  hawiiliaafiiitdaita 

le  ressort  d'Icelle ,  faire  et  parfnirc  le  procèy  arox 
oottlpaUes  desdils  crimpseL  autres ,  et  les  juger 
SQVfirajnaBBent,  et  qu'il  .deçà  enjoint  à  tous  gou- 
vemawa,  lawa  liaulmana,  Baolilhdnunea,  ma- 
gistrats, consuls,  prévosls ,  et  antres  suhjets  du 
Roy ,  de  tenir  la  raaia  à  l'exécution  de  4'arr<^ 
qui  sera  sur  ce  donné  : 
•  La  Cour,  les  chambras  âssaonfalée»,  ayant 
1  é;;ard  aux  réqui>itions  du  procureur-j^«Miériil  du 
Roy,  a  commis  et  commet  M*^*  Jean-Raptislo 
!  de  Ciron,  président  en  icelle,  François  Caïubo- 
\  las,  BugiMB  VedeUy,  FiMiçoia  dmpiar,  An- 
'  thoineDumay,  Clément  Dulonp,  Jacques  Cau- 
\  let,  Gu»naume  Prohenques,  congédier  Lays, 
Jean  TifTaud,  coftsetlier  Clerc  et  Gai^rd  Fieur- 
I  liet,  proowavr*fQBnéral,  ifnl  «a  liVMfmflaMiii 

,  dans  toutes  les  séneschaust-ées  de  la  province  de 
j  Languedoc,  et  partout  oii  besoin  srra,  dnns  le 
rc£isoil  de  la  i^ur,  pour  procéder  a  i exécution 
I  d^  arraHa  dleaVa,  «o  danaar;  da  Wttveain  cd 
^  matière  criminelle ,  cognoisire  et  décider  de  tous 
nbu<:,  délits,  ma Iversationi)  ou  négligences dottt 
I  Ic^  orgciers  du  ressort  £0  trouveront  chargés  au 
I  Matda  Icura  officaar     aulmnant  firfre  et  par« 
\  faire  le  procès  aux  coupables,  de  quelque  qua- 
!  lité  et  condflloos  qu'ils  soient,  à  raison  desdils 
crimes  ,  et  autres  dont- il»  m  Irûujteront  pré- 
venus ,  procédariCfMitreain  a«tiaordinaii»enieof  t 
et  les  juger  souveraiitement  aifitl  qu'ils  verranfr 
estre  à  fn  re.  Enjoignant  à  tous  gouvefneara» 
Heutenans,  gentilhammes,  magiihlrals, constla^ 
pr«v<08l8  at  sabw-aid^afs  du  Roy ,  leur  preatar 
ayde  et  main  fi»Ha«  asubs  te«  peinas  portées  par  ' 
le»  ordonranccî;.  Fait  à  Tolose,  en  parlement, 
lesk  chambres  assemblées,  le  trekiéiae  juin  mille 
feix  eenis  ciiK|paDle*uB.,  • 


Sur  la  requeslo  verbalement  faicte  par  le  pr»- 
cureur-^taéral  dtt  Roy ,  disant  que  la  justioe  aoïi* 

veraine  des  roys  estant  te  fontlomrnt  de  foules 
I  tes  monarchies  bien  reigiees,  elle  lésa  fait  ré- 
gner eu  France  avec  tout  d'avantage  depuifi  tant 
de  siècdaa»  qna  leur»  eadonnances  ont  servy  d'à» 

xemple  à  toutes  les  oïtruigercs  i»our  ré^ir 

le  urs  peuples  avec  jni>dér;ilion ,  ce  (jui  n  esté  cau^c 
que  nos  roys  ont  voulu  que  leurt  parlemens  en 
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fussent  les  dépoUtaires  dans  les  provinces  pour 
ooDlenir  teurt  subjels  i  Icar  devoir  «  dMfwr 

les  factions  ties grands,  cl  par  ce  pronipf  rt  prr^- 
sont  remède  arrester  le  cours  des  maux  qui 
pouvoicni  apporter  du  préjudice  a  leur  auIo- 
rflé.....  Ainsi  looto  Xll,  poartrresler  lM»N«n- 
iHls  qui  se  faisoient  sur  son  aulhorilé,  pour  lo 
bien  de  ;?on  service  et  soulngemeiit  de  ses  sujets, 
jugea  nécessaire  de  faire  tenir  les  Grands  Jours 
au  parlement  de  Parfo,  à  liien  que  par  son  or- 
donnance de  l'an  1497,  art.  72,  il  ordonna  que 
les  Grands  Jours  »^  tiendraient  audit  parlement, 
en  leur  ressort  ot  lieux  où  ils  avoienl  accoutumé 

dtetre  tenus  d'an  on  an,  ele  Il  enjoignit  |>ar 

IVwdonnance  de  l'an  1498 ,  »rt.  73,  aux  Cours  de 
partemenlde  Tolose  et  Rourdcaux,  de  \pv.\r  les 
Grands  Jours  de  deux  en  deux  ans,  chacun  en  leur 
reMort....  Et  Ait  aosii  erdenné  |ier  Vranfois  I**, 
en  l'an  1519,  art.  71,  lorM|a'il  viNilQt  que  les 
Grands  Jours  se  tinssent,  chacun  an.  ynr  les 
parlementâ  de  Paris  et  Tolose....  Et  ores  que  par 
tOQies  M9  raîMns  oe  parleoienl  enl  pn  envoyer 
des  commihsnires  pour  la  tenue  des  Grands  leurs 
dans  )a  province  de  Languedoc  ,  qui  eussent  pti  ' 
expédier  f  finir  et  terminer  toutes  les  cau.'^es  cl  • 
proeès  des  sénéduiassées ,  tant  civiles  que  cri- 
ndmdtaii  mesmes  Juger  des  «ppellaflone  comme  i 
d'abus,  cl  r^nfre-î  matières,  comme  est  porte  pnr 
l'ordonnance  de  Charles  IX,  de  l'an  1569,  néant- 
inoins  la  Cour,  par  son  arresl  du  13  juin  dernier, 
nia  fbtt  que  déeefner  oonomlnlotiè  un  des  rieurs 
prf^-irîrn-,  liiiict  des  sieurs  conseillers  en  icclle, 
et  au  sieur  procureur-général  du  Roy,  par  le- 
quel il  leur  est  enjoint  de  »e  tranh]X)rier  dans  ia 
provfnee,  pour  exécuter  ees  arrests  eonire  cetix 
qui  l'ont  désolée  par  leurs  larcins,  faire  et  par- 
faire le  procéâ  aux  coulpables  cl  ireuri  juger  soU' 
Terainement,  ce  qu'elle  fait  pour  la  conserva- 
tion de  fattitiorilé  royale,  eontre  les entreprlises 
de  quelques-uns  des  sieurs  Evesques ,  de  ladite 
province  qui  s'opposent  à  l'exécution  des  arresis 
de  la  Cour ,  empcschant  ta  conduite  des  prison- 
niers el  punilion  de  leurs  crimes,  et  le  libre  exer- 
cice de  la  justice  souveraine  du  Roy,  de  laquelle 
ils  laschcnt  de  se  soub^'^trairc  fous  les  jours  par 
monopoles  et  autres  voyes  ins^idieuses,  très  -pré- 
jjudicisbles  A  son  service,  pourlebliBn  duquel 
lu  perlement  a  souvent  envoyé  un  nombre  pareil 
de  commissaires  de  la  Cour,  pour  porter  la  jus- 
tice souveraine  du  Roy  en  plusieurs  lieux  

Ge  que  le  pariemenl  pnllquo  encore  aux  files 
solennelles,  lorsqUil  envoyé  des  commissaireB 
dans  les  |iri  nn^  pour  les  Reddes,  lesquels  por- 
tant l'autorité  du  Uoy ,  hors  la  compagnie ,  don- 
neni  audience  aux  priiionniers  et  font  des  arrefrt« 


LHI8T0IRB 

souverainement        Néanlmoiro,  qoelqoes  um 

des  gne des  Blute,  pour  fiiverbMr les  iNémiai 

et  convaincus  des  crimes  commis  en  Tailmlnis- 
I ration  des  deniers  publics,  ont  voulu  malicieo- 
benienl  pert-uader  par  l'adret^e  de  i'armt  rtn 
Omacil  du  93  juin  dernier,  que  eètay  de taCoer 
du  13  dudit  mois  estoil  une  enlreprite  et  atteo- 
tait  à  l'eslablissemenl  des  ooinmiNsaires  poor  U 
punilion  des  crimes,  très-préjudtcidbie  a  Sa  Ha- 
jesié,  lequel  eUu  cuMeevioinhMliDUdereiéee- 

ter,  à  peine  de  désobéissance       requérait  qw 

par  la  Cour  y  fust  prompfement  pourvu.  —  U 
CooB,  les  chambrer  a«i«nibtées,  a  ordonné  et  or* 
donnons  que  Ifta'hbuililei  BemuntfanceSMrait 
fiides  au  Ro}'  el  à  la  Royne  régente  ra  iDèrr , 
sur  le  subjei  dudit  arresl  du  Conspil,  dadit  jour 
23  juin  dernier,  à  ce  qu'il  iuy  plaide  laisser  a 
son  'Périment  le  Mhfu  esefcite  de  et  jvflot 
souveraine  dans  loutefeMenduedeaouraMrli 

et  que  suivant  fr5di(e'^  on?onnnTirC5  rtA-alf?,  ff* 
usage  inviotabteoiei II  ^.nrdédans  ia  province  <ki 
Languedoc,  la  Cour,  pour  lebiendeMlDMnfee 
et  soulagement  de  ses  subjetK ,  puitM  enroyrr 
rfnns  irrUr  Ir  nombre  de  prf^-^idrrs  el  de  cons^f- 
lers  qu'elle  jugera  nécessaires  pour  exécuter  «« 
errestdi,  juger  souverainement  ou  punir  In  Cfi* 
nws  suivant  l^xlfenoe  des  eau,  elquil  ler|Mn 
faire  Inhibition?  rt  dt^fen^es  nu  ç;rrfFifr  H*>  "f) 
conseil  d'insérer  dans  les  arrests  telles  et  moi-  ^ 
blables  clauses  préjudiciables  a  l'honneur  de  M 
offleiura,  et  quilivy  pleiae  uuaalerdiNiiiriM 
leditarresl,  comme  contraire  à  la  dignité  et  sotho- 
Tiié  de  la  justice  souveraine,  sera  tiré dM  re- 
gistres d'iccluy ,  cl  cependant,  sousson  bon  (M* 
sir,  qoll  sere  surais  à  son  néeuHaU, 
farrest  do  la  cour  dudit  jour  13  juin  dernier  sm 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  Auquel  cHel 
elle  a  enjoint  et  enjoint  à  Id**  Jean-B«pt<ste  de 
Cifon,  pré&irienten  toeNe,  PrsnçofsCMÉboiÉit 
Iloffues  Vedelly  ,  François  Olivier,  Anilx*» 
Doniay ,  Clément  Dolong,  Jacques Caaiet, Gial- 
laume  Prolienques,  cotieeiilers  Lays,  JeaoTif- 
fout ,  conseiller  dan»  et  Gaeperd  ffeefaett  1"**  | 
curenr-général ,  de  se  transporter  dans  I  '  '  i 
provinre  de  Ijingoedoc ,  partout  od  besoin  un , 
pour  l'exécution  dudil  arre»! ,  et  à  tous  goow- 
ncufF,  lietiienans,  gcnfilhOiMnes,  magi4r*, 
consuls,'  prénraets  et  autres  sujets  da  Roy  de 
leur  pre?fer  ayde  et  main  forfe  ,  à  peine  d**^"^ 
procédé  contre  eux  comme  criminels  delére- 
majeslé,  el  perturbateurs  du  repos  piAfc—*  i 
prononcé  eti  Ptriément,  le  9f*Jour  du  onIi  ^ 
juillet  KUH. 

ih  Maienfunt, 


...... ^le 


DR  LANGUEDOC. 


V.  -  VI. 

D'après  tous  les  mémoires  parliculiers  que 
nous  avons  consullés,  Pierre  de  Carrière  se  fer- 
vil  avec  succès  de  l'inQuence  de  ses  amis,  de 
rautorité  des  pères  de  famille,  de  ta  pufssitice 
que  la  religion  exerçail  encore  sur  les  cœurs  , 
pour  empêcher  une  sédition  qui  aurait  eu  les  sui- 
tes les  plus  falalcfs  L'épiiapHe  placée  s^ur  son 
lombssQ,  dans  ta  èbipelta  dt  N.  D.  de  -Pillé,  si- 
tuée dans  le  clotire  des  Ertniles  Augustins ,  mui 
loin  de  la  tombe  du  grnnd  Fermai,  témoigna 
pendant  longtemps  de  i'admiralkm  que  sa  cou- 
doile  evail  inspirée. 
Veifli(  Qftte  inseripltaii  t 
ici  ffist, 
m  attendant  la  rémmeUon , 
nobl»  Pterrt  de  CarrUrt , 
bemgtaia  éé  Tkoukm», 
«<  enetei  eapiUml  de  cette  ville. 
Issu  d\mê  anet'pnrn'  famille,  entrée  , 
dis  i'w  de  grâce        dans  le  caiiitoulat  , 
«ê  quiu  fourni  plufieun  mëgi$tml$  dtamiit 
A  tkonnew  ds  la  France  et  eu  Mm 
4e  cette  ville  capitale  » 
Pierre  de  Carrière  » 
sutoml  dit  lî  bmrn  eff«mpb* , 
H  isro^uiue  courage  nnlre  grand  monarque  « 
etena  reçûtes  plus  cvmidérahlr^.  marques  . 
de  satisfaeUon  qw  puisse  amUtiotmer 
«n  sujet  flUk. 
Vénéré  de  nos  citoyens  ^ 
thiride      farv.tlli'  ft  rhf  pouvrit, 
dont  il  eslt/tt  h  père  , 
«tUfTÎMav  lerm  é\me  Umgm  H  taHOf  vh , 
il  ffWl  endormi  dans  la  paix  du  Seigneur , 
le  il  imtrs  1655. 
famille  de  Cnrrière,  illustrée  par  ce  capl- 
toul,  dont  le  dévouement,  fut  comme  on  l'a  va, 
dlgiisiiient  spprédé  par  Loub  XI Y,  rramnaft 
poarchcfe,  aujourd'hui,  M.  le  haron  de  Carrière, 
habitant  à  Gai!l''c,     M.  le  virnmie  de  Car- 
rière, ancien  préfet  du  dépariemenide  l'Ardcche, 
pdrHèn  do  Languedoc  ob  11  a  taifté  tas  plus  ho- 
norables souvenirs.  On  doit  à  ce  mn^^i^iral  une 
Irndiirlion  des  K!j;logues  de  Vir^;ile  (1),  ouvrage 
dans  lequel  il  a  su  lutter,  non  sans  bonheur,  «  avec 
le  i>ltt8  parliiR  des  poêles,  en  reprodubant  le  plus- 
élégant  des  ouvrages  de  celui-d.  •  Ce  n'est  pas 
tfaillenrs  le  premier  membre  de  cetle  farniHe 
qid.ait  obtenu  des  i-uccè:»  poétiques.  En  1650 , 

^1)  Les  Bucoliques  de  Firgilc ,  tro dueiioi  DO»* 
veU«  e«  vessfranfist  ia-ii,  Paris,  1B33. 
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un  Fierre  de  Carrière,  Tolosain,  rcrnporia,  bien 
jeune  encore,  ie  Triomphe  de  Fœijlei  (1;,  ei  il  dédia 
son  reeueflauptéildenlde  Gaaiinide,  hMidee 
hommes  les  plus  distinguos  du  Languedoc ,  à 
celte  époque.  Peu  de  familier. ,  exislnnt  eneorc , 
ont  fourni  au  régime  municipal  de  la  RépuUUque 
TabseâÊ»,  alnrt  qu'on  le  dfsaH  on  sefadènotiMe, 
un  aussi  grand  nombre  do  oiigiaiialo.  En  oital 
nous  trouvons  : 

Pierre  I,  de  Carrière,  cspilouî  rn  1369  n  1389> 
Jeao  1 ,  fiU  du  précedeol ,  capiioul  eo  1390. 
Ican  II,  flh  du  piéeédent,  capltoul  en  1480. 
Jean  m,  ils  du  prêeédcnt,  capHool  en  iMSet 
1517. 

Pierre  II ,  ()eiii-iils  du  précédrnt ,  caplioul  en  1582 
etIhfS. 

Pirrrp  îfl  ,  np^rn  riti  pr('ri*f1f"rH  ,  rapftmil  rn  iSOl. 
Chritlopbe,  peiit-fib  de  Jean  lU,  eapiioul  en 

Plêm  1? ,  ais  «luéds  Msiffo  II,  cafiMd  «uilM 

Cl  1620. 

Pierre  V,  frère  du  précédeoi ,  capiioul  en  1010, 

Jean  IV  ,  priii  (iî-  de  Jean  III ,  wpiioul  en  163t. 
Jean  V  ,  arriére  priU*  fils  de  Jeao  XII ,  capiUtul 
en  «m.  ' 
Louis ,  fils  du  pféeCdsoi,  capiiaul  en  1683. 
Guiii.iiinie ,  Tits  de  Jean  IV,  copiionl  en 
Jean-Paui,  petil-filide  Pierre  V,  capiioui  eo  1713 

Bnlout  ca|dtoahti. 


V!l. 

Arriu  dv  paricnoii  de  Tculonse ,  caatra  la  défacliea 

de  iltitiu. 

«Sur  la  reqtiesle  verbalemerit  Tnicte  parlepro» 
cureur  général  du  Roy ,  disant  qu'il  a  eu  advfs 
que  huit  oenui  hooiniM  de  ehe^al  du  i^oient 
du  sieur  do  Marstn  et  autres ,  ei  mesmes  quan- 
til<^  fî'infanlerie  de  Vnrmép  de  nntnlnpne,  nnt 
quille  leur  poste  sans  permission  du  Koy,  et  passé 
dans  le  pays  de  FMt  sans  ordre  de  Se  Majesté , 
eiiansatlaGhodu  goovemeinenl de  ta  province^ 
pour  passer  cd  Gatenoe,  oe  qui  ne  peut  estre 

(1)  Le  Triomphe  de  V œillet ,  à  momei^w  H 
frMàeea ée  €ùmimid§  *,  par  Fierté  de  Cmrrikê  » 
TotaaaA» .  It^,  Jeso  Voede, 

n  BomiM  d'flat.  mtdttrit  dlXInKai,  Phlllppa  da  C«MUâda 
iul  M  dm  homoiM  ir»  plat  émiaeat  du  parlement  de  Tootnate.  tl 
•ami  trêvpé  û'nn»  mlidit  conurlcvi»,  qui  «itoT«  n  m  i'  < 
■a  parl«ai«QS,  ém  Bartitr.  »rawl»r  «Naiéwfc  4*  «MM  vnt,  •*  U 
pritidMt  SarifeataT  dt  OranMal,  «atnr  U  VHMetre  é» 
Luth  XIU. 
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que  lrès->préjudiciable  au  service  du  Roy  :  et 
d'aoliiDl  qu1l  importe  cPy  rémédler  «ti  plostost , 
refiufort  qu'il  plaise  à  la  oour  Ibire  h^fbniona 

ci  Hfifenses  a  tous  chefs,  commamian? ,  H  ^ns 
de  guerre  de  quelque  qvalitô  qu'ils  soient,  d'en- 
trer dms  ]fl  rMGort  cki  la  cour ,  (àiM  tevto  d0 
gens  de  gueiT»r  '6<M36  expré$  Ordre  de  Sa  Ma- 
jesté ;  et,  en  cas  de  contravention ,  (>njoiiulre  à 
tous  genlilbommes ,  ofBciers  et  communautés  de 
s^sMinbter,  allrouper  et  leur  courir  sus  et  tail- 
ler en  pièces  »  leur  faire  défeuses  de  leur  adini- 
nislrcr  vivres  cl  donner  retraite ,  à  peine  de  dé- 
sobéissance, cl  df'pulcr  des  commissaires  pour 
assurer  les  villes  et  communaulésà  l'obéissancede 
Sa  llajcsté,  et  que  des  oontrarf  qtiolis  qui  aaront 
faifc5  pn^iltfp''  iiihibilionscnsern  cnquis,  pnir  l'in- 
quisilioii  raiiportéo  e^tre  ordoiui»  ce  qu'il  appar- 
liejidra  :  —  La  Coub  ,  les  chambres  assembléee , 
ayant  eKgard  ausdîles  réquistllons  do  procuMur 
génëraldu  Ro^',  a  f»i(  et  Tait  iohibitioiis  et  défeni^os 
à  loules  sortes  de  personnes  de  quelque  qualité 
qu'elles  soient  de  ^attrouper,  briguer  ou  monopoler 
les  subjels  do  Roy,  faire  anciAw  levées  de  gens 
de  guerre,  n'y  h  pied  n'y  $  cheval,  amas  d'armes 
n'y  munitions  de  guerre,  c\  n  t<"i-  ch^fsetcom- 
roandans  de  troupes,  d'cnircr  ûaus  le  ressort  de 
la  Cour  sans  exprès  ordre  du  Roy,  et  è  ttfus  sub- 
jets, de  leur  administrer  vivres ,  donner  retraite 
et  assistnnrp  h  peine  d'eslre  dcsdarpz  pertur- 
bateurs du  repos  public  -,  enjoint  a  (uus 

gouTemeom,  ofBcierSt  consuls  du  resiwn,  de 
{iNRdra  ^rde  à  la  aftreté  des  villes  et  filaces  à 
eut  commise?,  empe?rhpr  qu'il  nc  se  fasse  rien 
contre  l'aulhorité,  service  de  Sa&lajeiîté  et  Iran- 
qoilllté  publique ,  à  peine  de  respondre  en  leur 
propre  des  inconvén'ens  qui  s'en  pourroit  en- 
suivre, et  tj;tMiérn]prnfMit  i  fMijoitit  eloTijoin',  l.nnl 
auxdits  gouverneurs  qu'a  tous  gentiibomaies,  et 
autres  $u^et8  du  Roy ,  de  s'opposer  au  passage 
(iatlit  Marsln  H  troupes  qu'il  coamasde,  auquel 
effet  leur  a  permis  et  permet  d'assembler  les 
Gommunaulés  a  son  de  bat-sein  pour  leur  courir 
sas  el  tailler  en  pièces.  Ordonne  néaooaotns  la- 
dite Coarqullean  dépoté  des  co— nisssipsa  dK^ 
celle  pour  se  transporter  où  besoin  sera  pour 
assurer  leâ  vHles  et  places  dans  robeis«ance  due 
à  Sa  Majesté,  et  exécution  du  présent  arresl , 
lequd  è  la  diligeooe  dadit  procuraor  général  da 
Roy,  serq  envoyé  par  toutes  les  ;épfThaus5ces, 
bailliages  et  judicalures  royales,  pour  y  estre 
procédé  à  la  publication  d  iceluy  :  leurenjoignant 
dlAlbrRier  ineessamment  des  eontraventlons^ui 
en  seront  faites,  et  faire  el  parf;n're  le  procès  aux 
coupables,  ainsi  que  des  raison»;  et  des  diligences 
qu'ils  y  auront  ap|)ortés,  cl  en  cerldier  la  Cour. 


Prononcé  a  Tolose,  en  parlement,  les  cliaoibr«$ 
assemblées,  le  S  octobre  J66I. 

,   .  As  irabo/bit. 


Arrfti  dM  PfertssasDl  de  TouIooh  outtit  lé  cNdîail 
Masaria. 

• 

I>i  CooB,  lefi  chambres  assemblées,  dMémt 
sur  l'advis  è  elle  donnée  par  la  lettre  de  momîenr 
le  duc  d'Orléans ,  du  trentième  décembre  drr-> 
nier ,  conlenaat  qne  le  cardinal  Mazarin  est  tn- 
tré  dans  le  royaume,  et  le  déserdicque  eellê 
entrée  seroll  capable  d'y  exrller.  le  parlement 
|:>ar  son  authorité  ne  s'opposoit  oux  pf  rnicinix 
desseins  d'ijne  personne  qu'il  a  plu  a  î»a  Maje^k 
d*esToigner  de  saGoor  et  de  Mstoneells  par  une 
déclarnifon  (re^  solennelle  ;  et  oiiy  ,  sur  ce  le 
procureur  général  du  Roy  ,  et  après  avoir  tpa 
les  arre&ts  cy-devanl  donnez  du  20  février,  13 
joillet  et  .29  déccmbct  dender,  poitsal  nlAv- 
Ircs  choses  très-expresses  ir)hibitioiis  et  dHleR<>«$ 
au  r.irdina!  Mnznrin  ,  ses  parrns,  alliés,  do- 
mestiques cstrangere ,  sous  quelque  prétexte , 
caoses  el  employ  Méasieii  qôe  ce  soU,  éa 
rentrer  dans  le  royaiune,paysetlerffederobél»> 
snncc  du  Roy  ,  on  qui  sont  sous  sa  proieeiiwi, 
a  peine  d'estro  déclarez  crimindi»  de  ièie-ina- 
jeslé  et  pertarfaoteiirs  4i  repos  public,  eti  IW 
gouverneofs  de  provlûcss  et  places»  liemenos, 
sênéchauT ,  capilîiînes  et  condiirlears  d<*  wns 
de  guerre,  prevoéls  des  marchands,  consul?, 
officiers  et  autres  iuiôefH  dlldli  seigneur  Roy,  de 
lui  donner  reiraiie  n'y  entretenir  eacon  com- 
merce avec  lui  par  lettres,  envoy  de  emirrîers, 
ou  autrement;  et  aux  généraux  d'armée  de  ks 
recevoir  dans  leurs  troupes,  et  à  lonlcs  psr« 
sonnes  de  luy  envoyer,  oa  à  ceux  doses  parens, 
alliés ,  domestiques  ou  autres  qui  l'auront  sui^y, 
directement  ou  indireclemenl ,  aucuns  deruiers, 
sous  quelque  prétexte  que  çe  soit ,  sous  lespetoci 
portées  par  les  ordonnances  et  susdits  arr«sls  de 
liidileCour;  et  vu  aus>i  la  lettre  <lti  parlement 
de  Paris,  du  trentième  dudit  mois  de  décembre, 
signé  Guiet,  adressée  à  ladite  Cour,  euMSible 
Tarrest  donné,  par  ledit  parlement  de  ftris,  eoo- 
tre  le  cardinal  Mazarin,  du  20  dudit  mois;  I.» 
(lile  Cour  ,  n  Ordontié  el  Ordonne  que  les  »lé- 
pulez  |)ar  elle  cy-devanl  nommez  par  ledit  ar- 
rest  dudit  jour  9S  décembre  dernier  psrltnal 
incessamment ,  à  l'effet  d'aller  trouver  ledit  sei- 
gneur Bov  .  pi  iiiy  faire  lesremonstrane«?s  ctiiitre 
ledit  cardiual  Mazarin ,  ses  agcos  et  supports  i«f- 
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iezpsf  Je6()^U^rre$l$»  et  miaonutiiks  a  déclani:  ni 
iléelar^  tedit  cardlpal  Muarin  «?oir  eii€o«imles 

peines  portées  par  les  susdit»  arrests  :  et ,  ce  fai- 
san.!, ledit  cardinal  et  ses  adhérent  criminels  «le 
lèze-m^té  .ei  |terlurbaleurs  du  repos  public, 
civoinl  fuiconnuoes  teiir  eourtr  jus  ««.son  du 
toc-sein f  et  à  tous  gentilhomm^s,  et  ojmuUdes 
villes  et  autres  subjets  du  Roy ,  de  s^opposer  à 
leur  passage  ;  et  a  ordonné  et  ordonne  que  la 
somine  de  orât-doquant^milte  livras  sers  don- 
née  à  celuy,  ou  à  osai,  qui  représenteront  ledit 
cardijinl  ft  justice,  mort  om  vif,  ou  à  lotirs  hé- 
ritiers ou  successeurs ,  laquelle  sera  prise,  outre 
lefbtidtf  I  cé<lMllJÎé  psr  ledit  arresf  db  parlemeiK 
de  Paris,  du S9  décembre  dernier,  tant  sw  les 
fruicts  et  revenus  de  l'abbayc  de  Moi.-.-.nc ,  que 
sur  la  vente  des  biens  meubics  et  imineubles  qui 
sé  trbUveèisppsf tenir  dans  ressort  ds  Ts  Cour, 
i  'eèat  qui  suivent  donnent  ayde  ,  secours  et 
3î:sî?lnncep,  pnr  qiipfque  c-iiîm'  ou  prétexte  que 
ce  soit,  audit  cardinal  Ma2arin.  Ordonne  en  outre 
ladite  Cour  que  si, celuy  ou  ceux  qui  représenle- 
ront  ledit  afrdlh»l,'(rtort  ou  vif,  se  troûvoienf 
nifoints  d^ucun  crime,  le  Roy  sera  très-hum- 
hlrmont  Mjpplié  leur  octroyer  pardon,  pourvu 
que  ce  ne  soit  crime  de  léze-roajci>lé.  Déclare 
susd  les  ofliciers  du  Boy  et  gouverneurs  des  pis* 
ce?  (jui  5c  Iroùvcroicnt  avoir  donné  passage  nudit 
cardinal  et  l'avoir  pscortô  de  feurs  personnes  ou 
de  leurs  troupei^,  pareillement  criminelà  de  lëze- 
nisfèstè,  deschos  de  toùtcs  ettiirgei  et  gouver- 
nement, mesmesdes  privilèges  de  noblesse,  con- 
formément aux  s:tî?dif?  arre^ts  ;  et  sern  !ç<!il  duc 
d'Orléans.'  prié  par  ladite  Co^r  d'employer  l'au- 
(Uàrltfi  «la-Roy' et  1s  sfenr^  pour  l^iéêutlon  des 
piiSsens  arrcsls  ;  el  qu'à  la  diligence  du  procu- 
reur général  le  présent  arrest  ou  exirait  dlceluy, 
dnemept  vidimé,  sera  envoyé  en  toutes  lessé- 
ndobsossées  et  iMillIsges  du  ressort  pour  «etra 
procédé  au  rogisln  el  publication  d'iceluy.  Pro- 
noncé à  Tu!o  en  parlement,  le  douzièœejsn- 
vter  0^"^  »^  ooats  cioquanto-deux. 

De  MtUenfimt.  . 


Arr<^(  du  pariement  rendu  tur  U  rtquiie  préjentée  ptr 
le  priée*  da  CMidè.  ' 

Vu  la  requeste  présentée  a  la  €uur  par  moi>> 
flieor  le  prima  il«>€oodé,  dissnl  que  4a  Prtnoa  a 
reasenty  pendant  longues  années  la  tyrannie  du 

r^irdina!  Mnzarin,  de  laquelle  l'innocence  du 
f^ppiiant ,  ny  sa  qualité  no  I  ont  pu  mettre  à 


couvert,  ny  U  haine  irréctfocilisble  que  ledit 
cardjdal  a  .looioa'a  sa  SMlfe  la,iMlHni  royale* 

lequel  abusant  de  rauthorité  de  son  ministère  , 
l'auroit  «euf^  rnison  ny  prétexte  quelcon(iue  fait 
empris<H)ncr,  traduit  en.  divers  lieux,  avec  des 
trailansiis  indlRiMS»  Josqoss  H  an  que  le  Boy  él 
la  Royne  régente ,  touchez  enfin  par  les  prières 
et  remonstranccs  de  u)onf;ieur  le  duc  (FOrléans 
et  ^  çoti^rs  4çp<rlei|jeot  de  Paris  el  de  ïolotie , 
l'auroienk  remis  «ik  lilierl4»  atv  .èspiln*  Sa  M»- 
jchtè  aurait  donné  sa  décIaratioD  coulenanl  Fin- 
justice  de  83  détention.  Dcpuib  longtemps  letlit 
Siippliant  presse  et.  sollicUé  de  consentir,  au  jretour 
dqdit  caidinalf.sV       ionisyrs  flMwrt»  owaoïe 
ruyneux  à  Tétai  et  contraira  ana  «miimans  de 
tous  les  parleraens  de  France;  ce  qui  auroil 
tellement  excité  la  haine  dodil  cardinal  et  des 
ministres  qui  sont  auprès  du  Roy,,  que,  pour  gs^ 
noiir  sa  lia at  sa  ttbtrté,  la  soppUsn^aarsA  eoU 
contraint  de  se  retirer  eu  son  gouvernement  de 
Guyenne.  Ceueantmoins  le  Roy  auroit  donné  sa 
déclaration ,  le  huitième  octobre  dernier ,  regis- 
tréa  an  laGoar  te  vingt-trolsllnia  déeembra  aussi 
dernier,  qui  df'clare  le  suppliant  criminel  de  lèzc- 
majesté ,  bi  dans  le  mois  il  ne  rcvenoi!  à  la  Conr, 
ce  qu'il  eût  fi^il  volontiers ,  comme  désirant  vivre 
at  mourir  daw  le  respaal»  MéHla  «l  OhiysBSBea 
qu'il  doit  au  Roy  son  souverain  (<eigneur  et  mais- 
tre ,  si,  à  mesme  temps,  il  n'eùl  appris  que  ledit 
cardinal  esloit  rentre  en  France  ^  avec  une  armée 
eoniposéa  da  satdals  ■  de  difviaas -Mliaas  ,01  qno 
violant  le  respect  qu'il  devait  à  une  Déclaration 
solennelle  faite  conire  luy ,  le  jour  de  la  majorité 
du  Roy  t  el  meeprisent  les  auiiioniez  des  arreets 
dannaft*  qwsl:ifonlra  luy-  par-  ^pu^tos^iailsincng 
de  FrSBMv'ijÛlKliQoit  asl»»«le  légMiase  sut^el 
que  le  8up|>Jl8ntBvot(  ou  <h  «ereiirprpt  de  crain- 
dre, et  luy  ôioil  par  ce  moyen  ia  iibecté  de  S6 
pswaoir  justifier  aupite  sdu  Roy  dans  lê  'dsisy 
qui  luy  a  esté  prescrit  par  famst'de  ladite  Cour  ; 
et  concluoit  qu'il  plùt  <  la  Cour  ordonner  qu'il 
sera  sursis  à  l'eséciUtun  dudit  arrest  de  registre 
du  vingttnsisièaia  d*cswbr>dawi8nr,  io$qn!à«ri 
que  ledit  cardinal  eut  obey,  tanl-fc  NiiMla  déda- 
ration  contre  lu  y  faite  par  lo  Rov  el  arrests  de 
la.  Cour,  que  jusque»  à  ce  qu'il  auroit  plu  A  S.  M. 
aocordar  «ne  sfôeods  'Dédarslian  conlra  hdil 
cardinal ,  ««forme  à  celle  qui  a  e^iié  enregisirie 
miït\  ]inrlrmpnf  de  Paris,  le  jour  de  sndile  nla- 
jorilC;  Vu  au^i  la  lettre  dudil  sacur  princo  de 
Cendé ,  écrite  à  la  Cour ,  en  date  du  vingt-troi- 
éka»  jaDfiarésmiar«  al  «réanea  eapasés  par  li 
chevalier  de  Rivière  ,  remise  devers  le  pjrcffe,  et 
lettre  du  parlement  de  Paris  du  io  janvier  der- 
nier ;  Ouy  le  procureur  général  du  Roy ,  et  la 
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matière  mtoeen  déllhAiiltoi ,  LkCour,  lœdMni-  ] 
bras  assembléM,  ft  orAlMiéet  ordonne  que  irès- 

hiimblps  Romnnfîtrnnres  par  écrit  seront  failcs 
au  Uoy  pour  l'éloignemcnt  du  cardinal  Mazarin, 
et  à  ce  qu'il  luy  plaise  donner  la  yterté  à  M* 
VkaoQoisdê  KUMid,  pour  aller  «leroer  sa  Charge 
dans  ledit  pnrlcmenf  r?e  Pnn<;,  el  que,  pnr  frrl- 
Ics,  ledit  seigneur  Hoy  seratrès-lmmbiement  sup- 
plié qu'il  lui  plaise  auasi  de  voulair  surseoir  l'esé- 
flOiiDn  dftii  DMaratienooDlre  tedftalear  prinee, 
ju'^qur's  f)  ce  qnc  h  Dnrlaratlon  faïle  contre  ledit 
cardinal  M^izarm,  et  «rresls  remlus  en  consé- 
quence, par  les  parlcmons,  pour  1  éloignement 
Mn  earMÉI,  aataM  eiérates,  aohranl  leur 
forme  el  teneur  ;  ordonne  en  outre  ladite  Cour 
que  copie  flu  présent  arrest  el  desdiles  Hemons- 
Iraoces  par  écrit ,  seront  ravoyées  audii  parlo- 
nentdePirla»  ProMMé  à  Tokiae,  eo  parialiMiit, 
les  cittad»«s  ats^nblées,  le  quIniièiiMi  fâfrtar 
Mil  Éi  I  wnH  ciaqùaleHÏett». 

Bê  MaUn(anl. 


Vvm  dea  tiièeaa  jmlilhwllfw  tes  plus  intéras- 


senles  de  YHittoire  du  canal  du  Lan^^ua 


oc 


ré- 


fiigé^  par  les  de^^rcTidann  de  Pierre-Paul  Riqriet 
dé  Bimnpoi,  e^tf  sens  encan  doute,  \e  Procéi 
wêrbmi ée$ mmintâm  chargés,  tant  parlé  Roi 
^f&r  k9  fMUa  des  trait  Etait  dê  la  ptwince  de 
Lanrjupdrt ,  de  faire  la  Tcrifical ion  v  de  b  possi- 
bilité ou  impossibilité  d'an  canal  propre  pour  la 
eMnBQnioaUon  de  la  mer  ooéane  arec  la  Médi- 
Hiiiuét.  » -Ciefapporl,  conservé  panai  laa  ma- 
Bu^rri!?  fin  fonds  de  Colberî  ,  fi  In  Rihlîofh6qnc 
royale,  contient  dcsdétaiisprécicux  cl  qui  peuvent 
être  comparée  è  ceui  que  ntMis  aroos  donnés  dana 
lea  idMiit  H  iMu  dti  IX*  voluiM  dé  «atM 
histoire.  Son  extrême  longueur  (1)nous  empêche 
fieulo  de  le  rapporter  ici.  N'oublion?  pns  qa^ 
ie&  commissaires  du  Roi  el  des  Ëtal^crurentque 
la  canal  devait  «amaiHik|Mr  a««B  la  tta#,  pal*  la 
|*ort  de  la  Franquiy  ota  disent-ils,  u  tous  les  bA- 
tfmens  pourroient  tenir  oommodémenl  ,  et  où 
même  il  se  trouve  une  fontaine  excellente  d'eau 
dooea,  aequisoi  aa  pnt  a«ax  «attawr  pbur  ta 
OMnmodité  des  raiseeeux.  a 

L^il  relatif  au  cans!  des  dons  mpr<»  porte 
ea  titre  :  iSdil  du  Boi  pour  la  c^truction  (fun 
aÉRsIdip conaMMAaMni diadbiHD'Msvaf  OoAnaat 
Méditerranée,  pottr  le  ttien  du  conmmte  etamlret 
y  conCsMM;  dâmi  à 


(1)  8Opafetla*0*. 


m-Laye,  au  mùb  4*acfeAi«  MM  ;  aiM  TtUm  H 
lettréi  FalMMi  sur  icelui,  en  jMsvjtrftatfaa  dMK 

édit  (iti  7  fKlohff  1666  ;  U  imit  mrf^iftré  an  par- 
lement de  Tolote,  le  16  niart  1667,  au  Bunm 
det  finanm  le  91  dlMdVIt  moà  et  m,  il  m  k 
Chambre  det  eoflipla»  A  MoH^fêHer,  Ut  Saianiil 
nmattm. 


XII. 

La  iiatsoti  Carrée  congervee. 

Possédé  par  des  religieux  qui  avriitni  euMi 
leur  église  dans  cet  édifice ,  on  pourail  craia» 
dre  que  cet  adaslrable  ^pcrjmmde  la  gnoiiar 
romaine,  ne  fut  vendu,  comme  bien  Datknal, 
Tl  détruit  par  l'acquéreur.  Pour  prévenir  cette 
Irréparable  perte,  l'adminislralioD  du  déparia* 
ment  du  Gard  établit  aaa  boraam  dans  leaMoi»» 
tére  et  prit  poqr  aaO»  dWambléa  la  JTaiMia 
Carrée  elle-même.  On  a  vu  ce  que  Térêque  de 
Nfmes,  le  savant  Séguier  et  les  Etats  avaieui 
déjà  fait  pour  én  aaaorer  ta  aonsarfaliaii»  laM 
aujourd'hui,  comme  il  Pétait  lors  de  &a  coostroc- 
lion,  ce  trmplp  antique  a  été  Inns-formé  ?n 
Musée;  et,  lorsque  tant  de  obangemeo»  s'opereot 
dans  le  monde  politique  at  dana  les  iiiéei  du 
peuples ,  ce  roonumaDt,  d'un  style  si  pur  que  Col- 
hrrt  mnlnil  fnirf»  fransporler  h  Vnris  ,  pour  for- 
mer le  gûùt  des  architectes  de  son  siècle,  et  qoe 
le  (ordinal  Alb«roniju^it  digne  d'i^reeia* 
Vert  d^e  anvatappa  dw,  est  encore  debout; 
iî  rappellera  à  nos  neveu\  le  siècle  if  Auguste,«l 
assurera  è  Jamais  le  triomphe  de  l'art  afitii|DB 
sur  les  faux  systèmes  et  les  pauvretés  de  far- 
cbiladtara  madame. 


Nous  avona  cru  devoir  inaérer  ici  le  proc^ 
verbal  de  reihumatloa  des  raaiea  dè  I.  F.  W- 
quat  Toitt  ee  «pi  ail  relatif  au  souvenir  d'un 
grand  homme  apparliflot  A  rUahiire  da  pays 
il  a  reçu  le  jour. 

«  L'an  mil  huit  cent  quarante-deux,  el  le  tingl- 
rixièaie  jour  do  inoia  de  joUlat, 

Nous  G.  Belhomnia,  coQierTalaQr  dai  apdiiTCe 
départemcnînlcs , 

G.  Cany ,  docteur  en  médecine,  dietallsr  él 
rOadre  Miyal  de  la  Léelen^Hoonav, 

A.  Fossé ,  avocat  à  la  cour  royale , 

Fi  I^afTont ,  architecte  dudépartaveot,  ad|jaiBt 
au  matre  do  Toulouse  ; 

9nr  llavilaliaD  de  MM.  do  Riqnal,  eonle  * 
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Caramao,  prio^de  Chiin«y,el  delà  (amiJIe,  nous 
mm  Mimw  rmim  dans  Tégliae  niélro|ralilalne 
de  fiitolrBMamwi  4>  Toulouse  »  afin  de  procéder 

à  fH  rpçonnaissanrc  (hi  (pmbentj  de  Picrrc-Pauî 
de  Biquet,  baron  de  Bonrepoe,  créateur  du 
fMiai  4left  dent  nwn.  l/nts^  narinair»  d«  Ml 
aipilfe  psrsopnage ,  que  noiMont  fouroi  !«•.»• 

jîTsîres  fjf>!Vlal  civil  pxist?î)t  nu  Capilole,  aniion- 
çail  que  son  corps  fut  déposé  dans  la  nef  de  celte 
église  I  le  deuxième  jour  d'octobre  1680.  L'a/sie 
IwtWiaUaire  de  Mathiaa  de  Biquet,  baran  de 
Bonrepos,  fils  :iîné  de  Pierre  Pnul,  inaftrc  des 
requêtes  cl  présidcnl  a  mortier  au  parlement  de 
Toulouse,  eu  dale  du  2â juillet  1708,  coofirmant 
oelte  indloaliea  ,  domiail  la  cerlHode  que  nnlni- 
mation  de  Pierre-Paul  de  Riquet ,  nv.Tit  eu  lieu 
dans  lecavenude  famillp.  I!  porte  lexluellcment 
«  Je  choisM  la  sépulture  de  mon  corps  dans  l'é- 
m  0tm  de  SafBtxBtieDiw  de  Tooloaae,  éb  eonl 
t>  ceux  de  mon  père,  de  roa  mère  et  de  défunte 
»  dame  Louise  de  ,  um  trè»*ofaère 

»  épouse.  »  '  . 

A  I^ide  de  eee  doramenis  et  guidé  d'ailleurs 
perles  eewcnirs  de  fbmille  qui  fixaient  la  place 
du  lombeauau  pied  dn  PUrtr  ffOr/?^ns,  du  cAté 
de  la  nef,  nouRnous  sommes  dirigés  vers  le  dit 
pilier,  et,  ayant  Mtaonlever  plusieurs  dalles , 
new  irooi  rnwvé  «m  Toâte  dlmt  te  prohmge- 
tnenl  nous  a  conduits  i  l'entré»?  du  rirenn  ,  qui , 
principalement  à  $on  ouverture,  élait  encombré 
de  terre.  Les  fouilles  ont  été  feiles  en  notre  pré» 
eence  «mo  la  ph»  mlntttieiue  «MenilMi.  Lo  ré- 
sultat a  été  de  metm  i  découvert  ! 

1*  Lf":  rr-'r  >  dr  qnntre  cercueils  en  bol?  ados- 
sés nux  murs  latéraux  et  superpo&és  de  deux 
en  deux. 

2«  Le»  débris  de  quatre  squelettes.  Les  deux 
«qoelelles  «ipérieani  appaiteoaieiu  à  des  indi- 
vidus de  sexe  diflcrent  ;  leurs  crânes  éliiieiit  en- 
tiers, dans  un  bon  étnl  de  coiu>ervalion ,  et  quel- 
ques mèches  de  cheveux  y  adhéraient  encore, 
le  oriae  dlumune,  par  rônificatioii  de  loulce 
lesseUiree,  indiquait  un  Tieillard;  celui  de  la 
femme  signalait  au  contraire  un  peu  avancé. 
Les  deux  squelettes  inférieurs  appartenaient  aussi 
à  des  jndlvidiis  de  me.AIHreoi;  maie  fis  ^leieiit 
dais  un  état  de  dcstnidiaQ  Irès-avaocé.  Les 
fragments  de  crâne  que  nou9  avons  pu  recueillir 
et  les  os  loi^  prouvaient  que  les  deux  si^jels 
svdcBl  1*00  et  IWre  feemi  une  longue  cer- 
iiàce« 

3«  Quelques  débris,  p.irmi  !c^(luels,  des  res- 
tes de  vêtement;  un  frngmenl  de  chapelet,  des 
fragment  de  ceinturon  en  cuir,  une  brandie 


d'éventail,  un  boulon  de  passementerie,  sem- 
MaMe  à  ceux  qu'on  portail  eu  XYllI^dècle,  elc. 
Toutes  ces  découvertes  fdpeQdciil  perfeileoieot 

aux  Indicalîous  du  testament  sus-menlionné  do 
Mathiasde  Riquet.  £n  eifet,  d'aprte  ce  testa- 
ment, qtislre  corpe  Airetit  déposés  dans  le  ca- 
veau; deux  d'abord  :  celui  de  Picrre-Paut  de 
Riquet  et  de  s^i  femme  Catherine  de  Mîlhau  ; 
plus  tard,  et  au-dessus,  celui  de  Louise  de 
Broglio ,  morte  en  1699 ,  après  trois  ans  de  ma- 
riage; enfin ,  eelul  de  Mafhias  lui-même ,  mort 
en  t7î4,  flg(^  do  82  ans.  Or,  dans  la  couche  sa- 
périeure  nous  avons  trouvé  le  squeleiie  d'une 
jeune  femme  et  celui  d'un  vieillard  :  au  niveau 
du  sot,  las  restes  d>m  homme  rl  d^me  femme 
avancés  en  Age* 

Ces  différentes  circonstances  nous  ont  para 
répondre  oompiètement  à  l'objet  de  nos  recher- 
ches. Noos  avons  rasseniUé  ces  débite  et  les 
avons  bit  poser  dans  une  en i>se  ,  qui,  scellée 
des  armes  de  M.  le  prinee  de  Chimay,  a  été  ré- 
tablie dans  le  caveau. 

Fait  à  Toulouse ,  les  jour ,  mois  ef  an  que  des- 
sus,  en  triple  expédition,  dont  l'une  renfermée 
d^TTr?  un  Oncon  de  cristal,  kctîj  placée  auprès  du 
cercueil  ;  l'autre,  envoyée  aux  archives  du  canal 
du  Midi;  la  troisième,  aux  ardhlves  de  la  pré- 
feelure. 

G.  Cany,  D.  M. ,  chevalier  de  la  légion^'hon* 
neur,  Fossé,  fî.  Belhomme,  Lafto»,  aroliitecte 

du  département,  signés  à  la  minute. 


XIY. 

Ott  e?elld(4}è  employé  ce  moyen  contre  les 


sectaires 


au 


eizième  siècle.  Parmi  !*  ?  tVri 


vain»  qui  se  distinguèrent  alors  dans  oelte  lutte 
on  distingua  le  théologal  de  l'église  cathédrale  de 
Teoloitte}  eû  le  oomoeit  Jesit  Albin  de  fieres* 

Suivant  Catel  (1)  ce  fut  à  cet  ecclésiastique  que 
fut  due  «  après  Dieu ,  la  conservation  de  la  re- 
ligion catholique  dans  Tolose....  Il  fist  imprimer 
un  livre  en  INnQois  du  Saint-Secreroent  eontre 
les  luthériens  et  calvinistes ,  qui  fust  bien  reçu  de 
tous  les  hommes  dévols.  Il  donna  aussi  au  pu- 
blie quelques  épîstres  à  des  dames  pour  \^  con- 
6mer  en  la  i^ellglon  catholique,  qui  Airent  si 
lïfen  reçues  dans  Paris,  que  j'ay  ouy  dire  à  Guil- 
laume Chaudière,  marchand  libraire  de  Paris 
qu'il  les  avait  faict  Imprimer  huicl  diverses  fois 
n  an.  » 


1 


(1)  jUémoiru  dé  tHittoir*  dt  Langutdoc ,  169  et 
>uiv. 
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^008  avons,  oans  les  Jumhom  et  Jfolu  du 

neuvième  voUimede  cctic  histoire,  fnit  cnnnaîlrc 
une  faible  partie  des  crimes  ^onlmi^  p.ir  ie.s  re- 
ligionnaircs  du  seizième  siècle.  1^  dtK'Uiueiu» 
y«1a(ife  è  ces  eiimes,  et  que  noos  avons  é|é  for- 
îcésde  négliger,  faute  d'espace,  reropliraieiit  plu- 
sieurs» volumes.  Si  nous  nviops  pu  les  publier  , 
on  aurait  acquis  la  c-oitviciion  que  les  advcrfsai- 
resiles  calholiqaes  les  {surpassèrent  toujours  en 
intolérance  et  çn  cruauté.  On  jugera  par  ce  qui 
eut  lieu  ;i  Manremonl,  pclil  village  du  Lniira- 
guais,  actuellement  enclavé  dan$  l'arrondisi-e- 
ment  de  ViUefranche ,  des  maux  p*^wî(s  par 
la  prétendue  réforme,  dos  «etitimonsde  cruaulé 
in,s[Mrés  par  t'I!o  et  (!os  réprésaflles  qifené  dut 
en  quelque  sorte  légitimer. 

Mànotrê  tiré  du  petit  livre  qui  cft  dans  te^eo^ 
de  tégktê  de  Mauremont  (t). 

•  «  L'«n  1587  et  lé  19"  jour  du  mobdtinay, 

quV'^tnit  !r  lendemain  de  la  Penlhecof  1c,  envi- 
ron les  tiuil  beureâdu  raaUn,  au  présent  lieu  de 
Mauremont,  après  «voirftttlie  la  proces&îon  et 
esfani  dans  relise  et  la  messe  eommciieé»,  mmh 
vindrent  trois  nu  quatre  sol  lats  huguenots,  sur 
ia  porte  de  ladille  église,  et  tirareot  une  petri< 
naïade  dedans  pour.estonner  ceux  quy  y  edokiit. 
Mais,  de  tant  que  Cégtise  esldt  pleigne  de  gens 
tant  d*hommos  que  fonimcs  i!s  n'ozercnl  onirer 
plus  avant,  parce  que  tous  cururenl  à  la  porte 
pour  la  fermer  par  derrière,  ce  que  feul  laicl 
««co  taoes,  «lliMs,  bàrraB,  pato  scniallen;  et 
voyant  lesdifvllogAénots  que  Ton  feroiet  iattfle 
poHp  yvtr  derrière,  comensand  un,  fM>t2«sa  un 
mortiè,  lequel  ne  fist  aucune  opperilion,  et  se 
r«imreiitsoiidalnderrièN«  ladNIe  église,  eraf  gnant 
les  harquebusades  qu'on  letir  lirait  du  d\osle.iu 
en  hors.  El  penfhnt  que  cella  se  f;iiMiîl ,  survin- 
«ireot  deux  embuscades ,  l'une  du  Grand  •CaHsien 
<lMredesfb«és4es'vl9MB''d«ilaiigBllh,  qui 
teoittiMiiilils  Meoramii  an  seobura  des  autres 
trois  on  rjtntre  que  avoient  donné  la  première 
attaque;  cl  soudain  que  feurent  arrivés ,  comen- 
sarefit  à  rompre  la  vitre  qu'esté  l'andrel  du  mi- 
Neii  de  IVglise,  que  niMisteor  Rrymoiid  Riviire, 
pre?trc ,  avoit  faite  faim ,  et  jeftarent  par  \h  une 
granade  d{«ns  Tëglise ,  et  au  bout  de  quelques 
temps  une  autre,  par  le  moyen  d^ueiles  il  y 

(1  )  Nou»  avens  eoBsenf  «n  entier  roriogniplM  de 
cette  relaiion. 


eut^dis  a  douize  personnes  blessées,  tant  hom- 
DM*  queframies,  que  pêiiifl  enfcns.  H  ponr 
cela  erraora  nrai  de  dedans  ne  perdoient  pis 
tonr^i^p.  ayns  se  deffendoient  bien  de  Iturs 
petits  «loyeus  n'ayant  que  trois  ou  quatre  pies- 
ieeàteox  «C^fai:'lburqueii6  de»  diagaes,  el,  à 
coups  de  luilles  tani  par  la  taMStradtt^ns 
que  d'auprès  de  h  porte  ;  tellement  que  cetii  de 
dehors  ne  savoienl  que  faire,  et  estant  ooiistr;iini>: 
de  quitter  et  de  se  retirer ,  ce  que  eu^nt  (ait 
sans  une  douaalM  de  ortr>«éi  qui'  leiff  arrM> 
rrrt  dp  secours,  qui  nssnillircnt  sy  rudement  nvec 
des  écbelles  qu'ils  se  auserenl  et  f,'ni^tiérent  le 
dessus  de  l'église,  tellement  que  ceux  qui  y  tio- 
dtml  boni  nnprts  de  la  porte  (tenraiit  comirsiMi 
de  quitter  et  descendre  après  qu'il  y  en  eutun  de 
mort  cl  trois  de  blessés.  Et  vovnnl  ceox  qw 
etoieiil  bas  a  l'église  que  ceux  du  liaut  aroiral 
tfoMidi  «ifi^yani  point  dn  munitioBSpoiir  n  drf> 
fondre ,  ils  se  virent  esbays  et  pendirenleaun|s, 
tellement  que  quelques-uns  comensarent  a  ou- 
vrir ia  porte  et  de  gagner  au  pied  ;  ei  se  moI- 
3trèren^.1»ien.eQvipt>D  <|yeiast«  hommes  ;  et  quiod 
les.  huguenots  entendirent  que.  la  perte  caini 
ouverte  ,.  il  y  eut  deux  cuira.«c:cs  avec  ioedraiy 
douUaine  -de  petrinatiers  qui  accoururent  ft  h 
portent  «DtrërenI  dedans  Téglise;  et  estant  .A- 
dans  ils  y  feurent  sy  fîirieiii  el  itnragée  iXNir  Is 
perle  de  iiuicl  hommes  qu'ils  avoimt  fifeir,  mi 
moins  le  bruict  en  feut-il,  qu'ils  cuuieasamii 
à  oiaseacrer  maibeuret^ement  les  hommes  que 
Irqtivèreol  dedans,  et  en  luèrenliiix  dels  pi* 
roispc,  ot  un  de  1,8  Oastido,  qui  se  nommnii  Cjh- 
fîalade;  et  y  eut  force  de  bIe.N>f's  de  coups  d  espe« 
ju^qucs  à  hept  et  huit  pics  |>îir  hontroc,  sur  la 
leste,  brasses  et  corps.  Et  messire  Antoine 
Faure,  priblrc  et  vicaire,  blessé  d'une  arqucbu- 
sadc  pnr  la  f^orge;  et  celluy  qui  a  escrit  le  pré- 
sent fut  le  premier  blessé  d'une  graoade  à  la 
eofcee,  tellement  qolf  no  boi^a  du  Hct  éedonlie 
jours  et  après  chemina  avec  deux  cscrosseï  fta* 
pace  de  quinze  jt>iirs.  II  .«upplie  les  liseurs  de 
considérer  la  grande  désolation  que  c'cstoil  voyant 
les  pauvres  femmes  tuer  leur» maris  en  leur  pr«- 
snnce,  entre  leurs  bras  mesmcs,  tels  qu'il  y  eut. 
Tous  cem  qui  furent  tués,  el  mcsmes  f.  s  Mt 
csloient  de  pauvres  ge.ns  înnocens  el  la  plus 
grande  part  brnsslérs,  qui  jamais  o'aveiant  M 
mal  à  personne.  Ola  grande  cmaaié  et  itibiMM* 
tiilé  de  l,-»qiielle  ces  niesrhnnf55  Iraftres  et  dc<- 
loyaux  huguenots  ont  usé  en  Tendroit  de  ce» 
pauvres  innosans!  C'est  horreur  et  pitié  ifeo 
onyr  parler  «i  enoor»  feut-eUn  ploa  «mide  « 
ren\  qui  y  esloieiit  ()resans,  voyant  l'elftisiond*' 
tant  de  sang  innosnnt       C'est  après  que  $c> 
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volonté  et  mtuvalM  entrepriso  sur  les  pauvres 
inn«)snr\s.  ils  comeiwrent  à  piller  roclt^c  et 
rompirent  Uiiig»  et  caisses  dei»  uuvneri»  pour 
avoir  l'argeani  ie»  basàtu  et  eoaporlèreot  toua 
les  oriMaiMisqu'ils  y  trouvèrent  qui  sont  la  croix, 
une  ooppe  et  deux  diagres-plu via!  dr  (b  mns rou^, 
Le  grf  nU  b^^ia,  le  ciergo  pa«cai  el  IcfetUlelles,  les 
ohaadutiwBt  devant  de  Raolel,  de  damas,  ou 
Mtin  blanc,  et  lo  drap  de  velours  noir  de  dessus 
le  tabul  de  feu  M-  do  Maureœonl ,  les  doux  chnn- 
deUcrs  de  leion  de  dessus  Tauleli  bref  tout  ce  qui 
leor  agréa,  jùsqueeé  la  Mite  de  renoem;  et  après 
tout  celle  i^it  ^en  allareol  à  La  Bastide,  où  l'en- 
treprise s'esleit  faite  ,  tos  autcura  de  laquelle  on 
diot  estre  Marc-Anihoine,  son  frère  le  oeppi- 
titoo  êl  moMtoiiF  ds  LifllAuMi*  Mm  loR  Um^ 
de  tout  et  hii  plalM  iMtiBdailMraiMb0Bii»|wik 
et  durable  n  cetfi  fin  que  son  parrvrp  peuple  fjnî 
est  tant  aftligo  de  maux  puisse  vivre  en  repos , 
par  saaaintc  grâce;  ainsi  luy  plaise.— S'enaaivent 
lesnoms  des  pauvres  meurtris:  Jean  Boiinifas,  Gis 
de  Jaramet,  Jean  Boonifns,  fils  de  Bertrand, 
^ndrien  Pourquier,  Pierre-Faure  Briquet ,  An- 
tshM  BiMfeif  mMoOf  VEraynoiMl  Bacquié, 
Goilitni  iMBËt,  iatttiMt  BnM,  Mmb  Demw, 
Goflbatioie  Ijinaspe,  manon....  » 


XVI. 

Tous  lesévéquesde  la  province Orent  imprimer 
des /nitrurf pour  Us  \ùuvettux  Convertis*  C'é- 
laiettl,  en  gênerai,  des  livres  esoeileos,  daoi»  les- 
qutlriwilssItsoljBCttoBftde»  doelêins  prolcfllans 

étaient  réfbtéee  avec  soin.  Quelques  ecclésiastiques 
du  Languedoc,  publièrent  aus,*!  des  Traités,  dans 
lesquels  ils  démontraient  la  véritt  du  dogme  ca- 
tholique ;  mais  ces  écrits  ne  firent  que  peu  dlm- 
presaoasurdes  esprits  prévenus  cl  qui  unissaient, 
à  une  profondr  nvorvion  pour  rancicii  culte,  des 
bMima  pttUUque&  qui  u'attendaieDt  »  pour  éclater, 
gitftme  eoeaaion  Aivoralile. 


SarlaGanldseaMiiwIcatiaadMiiaMi  nNW,aBriaMt 
éa  Laofaadoc ,  al  tnciaCanst  éia  ffytéâéw. 

Selon  les  devis  missous  les  yeux  descommissaires 
dti  Roi  parMM.deBonrgaBevf  6t  de Yaurose,  ex- 
perts nommés  par  eus,  le  canal  eut  dl4  destlnéà 
feewfl*rdaaOeHwntda»rer<ewi,elielà,leer 
tvmm  X. 


m 

résultai  moolait  à  plus  de  boit  mWions  :  mais,  la 

Garonne  n'étant  pas  navigable  pour  les galères,  on 
crut  inutile  de  disposer  le  canal  pour  elte^;.  Ce  fut  le 
principe  sur  lequel,  en  se  bornant  uniquement  à  la 
itavigaffon  dte  barques ,  on  rédtfsit  lesdlmenelane 
proposées  par  les  experts  {i).  »  Ce  fbt  le  chevalier  de 
Clervflle,  directeur  des  forttfîcafînns,  qui ,  sotrs  ce 
prétexte,  plus  spécieux  que  soNde,  réduisit  d'une 
nianlèfe  Ibfale  les  dilnenilooa  deeel  eovrsged'M. 
Si  elles  n'avaient  pas  étédhnliiliées  ainsi ,  on  aurait 
bientôt  senti!''  hr^nfnfîp  rrencor.  pour  les  bâlimens 
de  mer,  un  canal  latéral  a  la  Tiaronne,  si  mome 
m  ii*avelt  pas  eoogn  le  projet  de  couper  flttlnM 
Pyrénéen.  Au  tresle*  dans  ses  dimensions  ac- 
tuelles, le  canaleréé  par  Riqnet  pourrait  recevoir, 
et  reçoit  méme>  des  bàliiotos  de  cabotage,  venant 
de  la  H éditerimée.  a  Sa  largeer  est  variable  ; 
mais,  en  général,  elle  est  de  20  mètres  à  la  sur- 
fbce  des  eaui  et  de  10  nruMrcs  au  plafond.  La 
profondeur  de  ses  eaux,  la  plus  ordinaire,  est  de 

'  9  mètres  (9).  »  SI  dene ,  de  nos  joers,  Iwfntrf- 
gues  j  les  haines  politiques ,  les  misérables  inté- 
rêts pnrticulicrs ,  qui  ont  empêché  la  cr<^ation  du 
Canal  de»  Pyrénées ,  n'avaient  pas  triomphé,  des 
navires  de  60  à  130  tonneaux,  dont  le  firani 
d'eau  n'est  guère  que  d'un  mètre  soixanle-aept 
centimètres,  auraient  pu  ,  de  l'Océan  ,  parvenir 
dans  la  Méditerranée,  et  une  m^ble  poctioa 
de»  UllIMM  de  ceMe  mer^  qui,  pour  attUndra  les 
porte  do  nord  de  rSurope,  doivent  frire  ladr^ 
cumnavigatlon  de  l'Espagne,  seraient  parvenus,  en 
peu  de  jours ,  et  sans  courir  aucun  danger ,  dans 
le  golfe  de  Gascogne.  On  né  l*a  point  voulu;  dei^ 
intérêts  mesquins  se  flODt  opposés  à  la  réalisatfoii 
deoe  projet, qui,  enrnpprorhnni  les  di^-tance?,  au- 
rait eeom  iee  relations  com^oerciales  et  pui^sam- 
iiiemeje1éeetrlelieaiBid>i.angoedee.RiquetMrt; 
è  vaincre  quelques  résistances  locales ,  mais  il  itak 
compris  par  Colbert  et  par  le  grand  Roi.  Placé 
dans  des  circonstances  qui  devaient  paraître  a  usât 
ftveraUcs,  Louis  Gatabert  pu  triompher  de  la 
résistance  systématique  organisée  contre  lui.  H' 
il  est  mort ,  victime  de  son  dévouement  »  vic- 
time de  quoique»  liowmes  qui  ne  voulaient  pas, 
même  rantandaet  et  de  beaooNpdVtutres,  aveo-  . 
gl^  par  feeprH  de  corps,  animés  par  ledéetr. 
de  plnirc  à  îcurs  «supérieurs  immédiats ,  el  dont 
l'amour-propre  était  d'ailleurs  blessé  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  appelés  i  Pexécution  de  cette  noblo 

'  entreprise 

(1)  Histoire  da  Canal  ^l-'  f,Tn~unr1rir  ,  («rt  «uiv 
(S)  Guide  du  Tojrag^ur  tur  le  C«d«I  du  Midi ,  par  M. 
iaCaaiia4i.éaCp.flr. 
(9)  La  iiAis  fait  par  lai  cfaatthNSlégtila  i  h  -  ,f  e  nlmm 
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PREUVES  DE  L'HISTOIIIK 


XVIÏI. 
(Vojreiing.i8|). 

Un  événement  imprévu ,  nyant  fait  perdre  la 
cù\m  fîu  Discours  <!o  \f .  de  la  Bcrrhèrc  ,  el  du 
JUémoirc  présente  aux  Elals  de  ta  Province,  par 
lc«  R  B.  P  P.  Domde  Vie  et  Dom  Vaissete,  sur 
VHhtoire  générale  ckLanguedoCy  on  ncpeul  donner 
ici  ces  deux  pièces, qui  seront  publiées  dans  l'ou- 
vrage particulier,  qui  duu  paraître  s»ous  le  litro  de 
JMclâMmaiVv  MMorn^w,  hà^Megiquet  ardûologi- 

vluee  d9  Languedoc. 


XiX. 

Sur  la  famille  d'Iiauljoul. 

Les  préjugés,  les  habitudes  des  provinces  du 
Nord  de  la  Fnoce»  oot  couvent  été  les  caueesdes 

de  la  décliéancelobériiirrs,  ou  ayaol-caate,  d«  LouitGa- 
Ubud,  avail,  nagaère«,  viveroeni  iuipreaaionoé  If*  popii- 
lalion»  des  dépattemeiudes  Lande*, de*  DaHes-Pjrénées, 
lirt  llautei-Pjrrëricci  cl  de  la  Uaute-tiaroiine;  de«  cris  de 
h.<ine  se  firml  enlondrc  aloriqa'il  fut  délerminéque,  pour 
rendre  à  jamais  impossible  la  création  du  canal  de  TA- 
doiir  à  la  Garonne, les cauï  de  h  XpsIp,  Jéiourtiée»  di-leur 
cours  naturel ,  seraieiil  dittnbuiti  dans  li-  Ger»  oi  dsu»  la 
Bt|S«...  AucnM  mesure  législative  n'avait  peul>étie, 
depuislrcnte  an»,  M  i>iu<  imprudeole,  plusimpopulairu. 
Alors  il  iallut  renoncer  suu  superbes  espérances  fOuçue« 
•  SlaraeilktàMinUpillier,  à  .Narbonne,  i  Béiieri^i 
*  Celte,  à  Carcassoiine  , a  Hajotirte.  à  Tfmloîise,  stirlotit. 
L».  Chambre  d«  commerce  de  celte  ville  écrivuit  au  roiuis- 
lèrt  de Pintérif iir,  ea  1880  ;  «  Nous  ne  aont  éieadront  ^ 
h^^onriup  «ur  l(*s  ji'fi'niB?!  *  dc  ce  ('anal  ,•  il  fions  suffira  de 
dire  que  sa  positiuu  au  pied  des  Pyrénées  provoquera 
)t«tpto«ailraet  PesploiutHMi  dKiameDietficlMMM  misé* 
raies  ,  et  la  erraiion  dc  ticnucoup  d'usines  ,  toujours 
prvdNCtiiM. lorsqu'elles  ool  la  puissance  de  l'eau  pour 
«gtnl.  On  peoi  ajouter  encore  que  «par  de  facilea  lrri< 
gâtions,  des  plaines  arides  seront  transfortnàes  en  fral- 
cheset  ritlies  prairies  dont  les  produits  sont  moias  sujets 
an  ificlémeDcH  alauwphMquet  qa«  !«•  aatree. 

„  romme  nioj  on  de  !  r,i  ii  =  y  rl  et  ilc  circulation  dff  pro- 
duit» agricoles  Cl  indusiriei»,  il  laissera  dans  loul  son 
eoart,  avce  «ina  noavella  vie,  éb  aasiVeaat  MéaMsa  da  boa- 
beur  ;  il  r'iangcra  parlaul  la  situait  m  I  k  huinm(>»ri  des 
ciMsai,  et  ai  le  g<Hivenieflie«it  éprouvait  jamais  le  besoin 
d^arganiaar  ona  ararfa  dan»  lea'aafîroDa  d«  Bajoane, 
quelle  célérité  dans  les  lran!>porig  ,  quelle  écoWinia  daaa 
lea  dépenses  n'offrirait  |His  le  canal  propose  1.... 

M  Et  quelle  eîremieUMe  p1«a  favaraUe  poor  protéger 
cette supvrlo  coiict'piion,  rpic  d  Ile  où  nos  arint'c^  v>  nant 
défaire  sur  i«s  plages  aXricaiueSi  avec  la  rapidité  de  la 
foudre ,  une  conquête  Miivetil  el  vainenrat  Icofée  par  da 
p^lnenu  monarques,  conqutie  d'autant  plus  admirable, 
qa>flp«rlaolU  civitiaalia^dans  le  centre  dcsi&l|kUfaacba- 
tetqucs,  «Ita daaa»  Paapair  d'ant  «olaaîsaiiaa  vaiitac  qui 


erreurs  que  l'on  retrouve  dans  les  ouvrages  bis- 
toriqttflk,  éeritoau-M  d»  la  ieire.Oo  a  presque 
toujours  été  persuadé,  dans  ces  provinces,  qoek 
profpsçion  de  tnarchand  était  tncompatibfe  STCf 
la  noblesse.  Mais,  ainsi  qu'inTa  va(l^  en  Lang;ae- 
doe,  de  qee  Km  nomm^  U  tnfie  ég  nmiiftaw 
di'm  honnéteSj  comme  le  disait. Louis  XI,  en  llil^ 
o'étaft  pas  incompafible  avec  la  noblesse  On  ?> 
vu  aussi  que,  dans  ic  Languedoc,  les  plus  ancteo- 
nés  Ibniilles  f  enatem  à  bonneor  Teteiiciee  de  h 
magisl rature  municipale;  el,  dans  nos  boui^, 
dans  nos  villages,  dorant  le  un*  sf^e,  el  plos 

I  dédommagera  la  Fraaaadaa  parlatqaa  ta  Iviraw  iiie<la- 

tionnaire  lui  a  fait  éprouver.  Les  résultais  comnierciaai 
a«raieal  inmenses,poar  le  pays  et  pour  le  canal  dea  P^tt- 
ii«ai.L«a,pr«daetlMw  artfcaiaataaraieai,  à  t*alde  doaden 
canaui,  proBplemcnt  portéesà  Bajonnc,  qui  f  n^irrait 
en  retour  celles  de  l'Océan.  Uansce grand  nnou  vemeni,  pios 
de  tenpCles,  ptaa  de  dangers:  l«  détroit  «aaliaBdoaê 
pour  une  navigation  facile  ,  sûre  et  [  ruriij  ît»;  Alçrfet 
Bajonne  se  louchent ,  la  circulation  entre  ces  denx  pesata 
Hoff  ada  ne  pearra  piot  épraaver  la  pied  Hgiée  îaiv- 

rnptir-ifi  Que  d'écha ,  ()tM'!l>i  \ie  r^paodcaJlaaCBaal 
daaslouiealea  contrées riveraiaea  '...„  » 
GoBflM  Doaa  Pavanadit,  teuleaMa  eepiraaaeaaa  laal 

!  éfaiibuirt  devant  tl<-s  acU:)  ligislatifs  ,  et  les  travaux  p>ur 
la  Dhlribuiiondtt  taux  de  la  A«/cont  élé  mis  f  n  actîviiâ. 

Dauleapremlaraïampaen  objectait  contre  te  projet  da 
Louis  Galabert,lesdifGcullésiDsurmoniabte<  que  prosea> 
lait ,  disait-on ,  la  barre  de  l'Adour,  «o  aval  do  Bojoaaa. 

Dca  raebarebaa  «aivlea ,  dae  déMaastrotiaBa  aficiclia, 

ont  prouvé  que  cette  Imrre  n'offrait  que  bien  rarement  un 
obstacle,  mime  à  des  navires  de  300  lonoMna,  ci  pcaïqao 
jamais  à  ceai  d«  SO  k  130 ,  qui  seraleni  cntrte  daita  naa 
Canaux  *  .Quant  auxdirilculifs(|ne  spmhlaient  préoeolcr, 
à  ceruins  esprlu  préveuut,  queli{aca  portions  do  uavail 
desingéniaandell.  aalabatS«tl*««dl}pli««4daa4cl»- 
ses  et  des  autres  travaux  d'art,  peu  de  geoa  igooroM»  daM 
le  pafa  ait  aeos  écri  «  oas,  qita,d*apvèat'javitatioo  de  Pan- 
leur dacatiaaaireprise, nausavioBa, lam  antre  motif  qne 
la  certitude  d'être  mile,  opéré  d>  lumbreux  nÏTctle- 
meos  ,  modifié  le  projet  primitif,  abaissé  considérable- 
lé  bief  dc  partage,  el  rectifié  certaines  portions  du  tracé, 
très  exécutable  d'ailleurs,  Kion  les  plans  prcsentéspar  U. 
Galaberl,  mais,  où  Ton  pouvait  apporter  uneplus  %r*vA*- 
simplicité,  unedîminuiion  considérable  dans  Ica  ceasiruc- 
lioiis,  el,  par  une  snile  néeessaira,  one  notable  ff  iinnsBia 
Ainsi,  liii  n  loin  delà  capitale,  oo  travaillait  pnroreà  rrttr 
création,  que  rieu  no  devait  empêcher,  dom  l  aotaoacc 
avait  excité  l'enthousiasme  des  populationa, ai  daal  le 
fu»  <i  r^Mi  naître  des  resscntiiDanaqui  oa  aont pna  aBaaaa 
éteints  daus  tous  les  cœurs. 
(t)S^,  laiBwV]ll,p.t». 

n  Veros  la  IteeliaiolBlliaiéo  >  Canal  des  PyrAAo.iar  Uato 
Oal«leM>fat«téaetaaif.A|aaltaSiaa1aanrek«dea  bida«r»B« 
peotpteaane^ilaaiaiaasBiHaaeiMs  parera*  awr*.— 
ploranl.  poor  las  tomorqMf.  dM  baiMm  s  vapMr.  tfwan»*»  n»» 
ifaatr'eoi,  siaUoaala  à  rentioacaareda  l'Adoar.  avratMt  Ml» 
aan  lea  MUmtiia  q«l  aaratenl  voata  sortir,  d'aattM.  placto  ma  puri 
ée  Socoa.,  aaraicol  pria  an  larri.ccax  %ui  auratant  v«ala  ratrcr. 
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mfticol  t  èlre  décoras  du  chaperon ,  el  c'est  peut- 
être  ainsi,  que  i'un  des  membres  de  l'ancienne 
famille  de  Ilaulpoul  porta  le  titre  de  consul ,  à 
Bautpoul  même,  en 

Cette  ann^,  Jourdain  de  Saissac,  accordant 
divprv  privi1ei;t>.s  à  çes  vapsailt ,  de  lïautponi  et 
du  Haulpoulois  (1),  on  voit  figurer  parmi  les 
oonsub  de  ce  neii,  Jcett  Iswm  dliélHpmri. — 
Ka»' irt  fiiewtoewiw  pea  à  éi»hlir  que  ce  per- 
fii^nnsce  ne  prenait  !e  nom  de  Ilnnipniil  «^ue 
pour  indiquer  le  lieu  de  sa  demeure,  comme  on 
lefesait  générakMneiil è celle  époque;  mata  nooa 
noos  (»)ntentMrâna  ëlaffirmef  que,  alors  même 
qo^il  aai^it  appnrffnn  <»ur  nnriens  d'Hautpoul , 
U  n^aurait  pas  dérogé  en  exerçant  la  charge 
deconnil.'Le  titfe  od  il  est  mentionné  eel  de 
tanée  et  déjà»  eo  fS7t,  on  trouve  dana  le 
Sfii'^!m<'n(um ,  rel  ncff  <-i  rrlèhre  de  In  prise  de 
l>ossc&t>ion  du  comté  de  Toulouse,  au  nom  du 
Boi  (S),  les  noms,  de  quelques  seigneurs  qui 
n'avalent  paa  dèMgné  le  Wre  de  hnagistpalB  «lus 
p<»r  ïe  peuplé  ;  ainsi  on  y  trouve,  cntr'aulres, 
Jourdain  de  Villeneuve ,  de  l'ancienne  et  célèbre 
ifiRi«on  de  ce  nom,  Consul  de  Caraman;  deux 
attires  gentlIshoariBea,'  .dea  -pli»  aneiénnea  li- 
rniilp?  ihj  Tn'i!ctu?ain,  Arnaud  Goniatime  d'AI- 
biac,  el  AymericdeRoaix,  exerçaient  les  mêmes 
fondions  dans  ce  lieu.  Raymond  de  Viliéic 
éialt  Comut  d»  Montesquieu,  petite  vfHe  dent  Vwè 
de  ses  frères  était  seigneur;  pt  rc  Raymond  de 
Villèle  prenait  le  lifrr  de  chcvnlier,  RaymunduM 
de  FiUeh,  miiet....  En  1249,  noble  Bernard  de 
jnoMalid ,  eonaid  de  la  «Hta  de QaHlao,  en  Albi- 
geois rendit  hommafj;c  à  A  Iplionse,  comte  de  Poi- 
tiers et  de  Toulouse,  el  à  la  comtesse  Jeanne,  sa 
femme  ,  filie  unique  de  Raymond  Vil.  On  a  vu, 
tfaiHeofia^  loofea  lea  «nmdea  oiatoanadeTtalouae 
entrer,  avec  empressement  dans  le Capiloulat ; 
et,  au  xvps  siècle,  Montfuc  s'étonnait  (3)  de  ne 
plus  les  voir  rechercher  cet  honneur.  Jean  Isarn 
dVetUfaul^  4|«e  la  fhaallle  decenoro  ne  retrouve 
point  d*nitteur!;  dans  sa  généalogie ,  dressée  avec 
tmsnin  extrême  par  l  un  de  ses  membres  les  plus 
honorables,  pouvait  doue ,  sans  déroger ,  être 
«BMrt  d«  llea  dVaiitpoal. 

En  lisant  la  Charte  de  Jourdain  de  Saissac , 
on  a  pu  croire  que  la  famille  d'Hautpoul  était 
dépouillée  alors  de  cette  seigneivie  :  mais  oetle 

(1^  Rtck$rehei  Aiiton'f  im«  lur  l'Albigtois,  par  M.  Com- 
p»jr«. 

(S)  va.  ÂBnatu  d»  Toultn» ,  par  Lalaille ,  I ,  Prea- 
v«». 

(S)  Cemmnteùnt  la  Kalia  de  Ifaailaa. 


Gharfe  ne  prouve  pas  que  Jourdain  en  Ittt  abre 

le  seul  posseaseor.  Dans  les  titres  du  chftieaii 
d'Aulerive  on  explique  in  qualité  de  seigneur 
d'ilauipool,  an  verte  de  laquelii;  agissait  Jour- 
dain de  SilMae,  par  od  échange  et  trne  ceaalon 
de  droits,  qui  revinrent  d'ailleurs  en  p.iriie  dans 
Ifi  fnfnillo  d'Hatllpoul,  par  lé  mariage  dr  R  nymond 
d'Hautpoul  avec  la  fille  de  Jourdain  de  Saissac. 
On  trouve,  en  IStAel  1865,  on  Jowdafn  de  Ra- 
bastenSf  ayant  quelques  droits  sur  les  ché team. 
d'Aulerive  et  d'if  intpntil  ;  mais,  après  celui-ci, 
on  ne  reooootrc  plus  aucun  seigneur  de  Saissac 
00  de  Rafaaaieos ,  ayant  cooaervé  quelque  pou- 
vofr  sur  HaotpoQl. 

L'histoire  nous  offre  d'aiîlciir<!,  dans  ces  temps 
reculés,  un  grand  nombre  de  familles  qui,  par 
dea  alliances,  des  trancaelloDa,  des  cessions  par- 
ticulières, acquéraient  des  droits  sur  un  donatne 
dont  ils  prenaient  \p  liîrr  ;r'tL:nctiri  lî.  C'est  ainsi 
qu'on  trouve,  a  la  fui;>,pluMËuri>rauuUes,  prenant 
ce  Ulre,  el  rendant  dea  hoaunages,  o«  accordant 
des  privilèges,  à oen)AnedoaMiMae^giM«riBl.On 
n'était  pas,  toujours,  eniiérenîent  possesseur  d'un 
bien,  oo  en  était  co-^^'i^ur,  comme  on  le  disait 
encore  en  1789.  Il  n'est  pas  inutile  de  conserver 
ici  te  souvenir  de  cettebaliilQde,  àflo  que  lea  Us- 
toriens  qui  viendront  après  vru-< ,  évitent  les 
erreurs,  .que  pourraient  leur  faire  commettre 
l'oubli. de  ce  .^ui  avait  si  souvent  Ueu  en  ce  genre. 
8aw«rtir.deiw  «Hiiest  relalir*  lallimilledriia«|f. 
poul,  on  relrotivf»  de?  liommages,  et  des  conces- 
sions, failes  par  çlle«  pour  desseigneuries  dont  elle 
no  possédait  qu'une  petite  portion,  et  dont  elle 
prenait  le  titre,  sans  pour  cela  dépouitln*  les 
auirrb  ruiiilln^,  ccqui  se  rencontre  souvent  pour 
la  i^eigneuric  dilaulpouJ ,  en  cuire  de  la  Charte 
de  Jourdain  de  Saisie.  Aios|,  les  seigneurs  de 
BottM!,  par  suite  dtn»  alHanQ»,  eel  pria  Je  lilm 
de  seigneurs  d'Hautpoul  pasdanl  trois  générer- 
tiens  ;  il  en  fut  de  même  de  ta  famille  de  Las- 
combes ,  de  la  tamiile  de  la  Nogarède  el  de  la 
fiunllle  d'Allères ;  et,  tandis  que  lec  meobrea  de 
celle-ci  prennnîont  le  titre  de  sei.gncurs  d'Haut- 
poul ,  des  membres  de  celte  dernière  portaient 
le  titre  de  seigneur  d'Alières,  el  il  en  fot  de 
même  pMr  Jeardaiii.de.6aiaeao  Mvera  GoUlaii» 
me- Pierre  Raymond  et  Raymond  ri'Hautponl) 
et,  lorsqu'il  accorda  des  franchises  à  sot  ratratu 
de  Haulpoul  et  du  Haulpoulois ,  c'était  à  ceux 
de  se»  vasaeus  sur  leaqu^  il  avait  acquis  dea 
droits  selgoeurim  par  la  cessioii  qui  lui  arail 

été  fil  île. 

La  seigueurie  d'Haul|)ouI,  proprement  dite, 
4MI  paaadu  de  le  bvartclM  aînée  dans^  ia'  branche 
dUaUpuQl  Haolerfeu,  quand  eeMu  tranche 
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elle  prit  le  surnom,  n  nvpc  laquelle  elle  nvnit 
con!='ervd,  dans  lo  Uaulpuulois,  deux  autres  sei- 
gneries.Ce  fut  aprôsSébaâliend'Hautpûttl,  en  qui» 
fMUéigni»  1»  branehe  dUanfoif»^  <|m  ftmiaai  |l 
château  trnautpoul  sortit  tont-n-fiit  de  la  fa- 
millo,  cl  pnssn,  en  1578,  pnr  je  mari4'îge  de 
l'bértliore  de  celle  brancbe,  dans  la  famille  de»< 
Oryrw  éB^a/tfOgam,  «t.  MnwffvnwBl-  tel 
celles  de  Calvière,  de  Guilhettide  Clermont,  etc., 
jusqu'à  la  dtstructioD  complète  de  œ  diàteav  en 


IX. 

Sa»  ta  faiBilIc  d'Adlélnar 

«  Pierre Meîchior  d'Azcmar, on  plnf(^t  l'Adhe- 
iMr,  iaAu  de  )'ancieone  et  ïllosire  maison  q^i  » 
isunft  oA  êë  Mt  Mfw  w  eliMtffe  dé  ti  JMtw# 
détiûrée,  nnquU  à  Saint- Maurice  d«  Case- 
vipïitrt,  prèsd^AIttis,  le  f S  juillet  1740.  Ilem- 
brnBf«  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes ,  el 
«nint  du»  le  r^ttenr  de  Flandres ,  dimi  il  de- 
ThMl  aMjoi'.  U4m  déjà  en  retraite,  en  1789,  tei». 
qu'il  fnf  nrnnmé  comniandrfrf-at^néml  des  2'rirrf<»«^ 
nationales  du  Gard,  poste  important  el  dtfflcik?, 
dans  le<|ttel  sen  cafvdére  ferme ,  ëon  esprit  d*or> 
dMP  «t  d* jwtiM,  loi  firent  «éptMfen  dê  ffo- 
bKé  eowm^TTso,  confirmée  par  le  resïe  de  sa  *l«. 
Après  un  emprisonnement  de  dix-sept  mois,  pen- 
dant les  jours  les  plas  orageux  de  l»Révdotkio,il 
MU  muté  da«8  «on  domaliM  de  SBttit-liawlM 
(Ici  f'ncovicillc ,  cf  s'y  livrait  éxdu^ivrmpnl  h 
r'ngricalture ,  objet  ravori  de  tm  études  el  de  see 
goûts,  lorsque  I^apoléon  (Appela,  en  1808,  à  la 
tm-pftÊMUrB  dUMt ,  d  1»  SI  jMftor  MM,  é 
la  préfecture  du  Var. 

»  Les  souvenirs  de  Fadiainisi ration  toute  pnlcr- 
nelle  de  U.  d'Azémar,  sont  encore  vivants  dans 
la  «duolra  das  TMllard»  de  «e  défiarfenenl,  al 
pluft  pariîciiliiTcnicnt  de  ceux  do  la  vlîle  de  Dra- 
f^uignan.  Nul  préfet  n'n  été  plus  doux,  plus  ac- 
cessible, plus  humain,  plus  charitable;  il  était 
aarMIa pKMfdaaaa  deamaiedae  al  dea  lndt^ 
gens;  ta  bourse  comme  =nn  c-rror  leur  était  lott- 
joars  ouvcric....  Lorsqu  il  irriva  au  chef-lteu  de 
aa  prélecture,  Draguignan  n'avait  pasdeprome- 
nade  digne  de  aa  nouvelle  li&porfame.  M.  d'Aid» 
■ar  le  vit ,  et  bientôt  la  vfUe  dût  à  son  bon  goût , 
et  à  sa  sollicitude,  la  oréalioD  des  chafBianlaa 
AUéts  d'Azeuiar. 

a.Pwa.ftirrtwdinaniU  de  Mgbolaa,  la  rt* 


u»ae^.»„,.B,.«., 

chnraps,  perdus  pour  ragrteult«e,et  (Tob  ^éla)> 
çaieijt  au  loin  de  funestes  exhalaiscoe.  Des  tra- 
vaux entrepris,  à  diwerl^es  époques,  u'araieol  pu 
deeeéeher  les  marais  de  SeainM.Da  «Hsd,  aui 
siuiple  qu'inKénieux ,  donné  par  U.  d'Aiéoar, 
iraoeha  le  mai  dans  sa  racine ,  et  (xlte  coslne 
eât  devenue,  depuis  lors,  l'une  des  ylim  futte  et 
dai  idua  aahdMea>d»dé9avtaiiieaL 

»  D'autres  bienfaits  signalèrent  eacere  b  (k- 
lion  du  digne  vieillard  ;  mais  le  plu^^  importait, 
seas  contredit  „  parce  qu'U  emlicaose,  et  âu-ikk, 
laele  la  perlion  éa  territoire- liraagaiasaoBétiii 
soins ,  est  ta  ctdlure  du  sainfoin  dans  le  dépvte- 
nipni  du  Vnr.  Ce!(e  plante  fourragère,  qiùcn:* 
dajj«  tes  lieux  secs,  (|ui,  UA»  d'epui^r  la  terrt, 
lei  Artiliaev  el  %Hi  aal  fin*  reaMUedealtaà 
labour  eldea  troupeaux,  y  était  U>ut-*4iii  iikoeh 
nue.  M.  d'Azêœar  comprit  de  suite  les.  iti'- 
BMnses  avantages  de  ceiie  iwporlalioo  pour  sa 
f&fs  «enlsgpemt  el  peu  acrofé^  lalqatlsd^ 
terne ul  du  Var.  Il  donna  Uû-o^me,  à  ses  tr», 
l'exemple  des  premiers  csi^ois  dans  la  campaw 
de  Draguigua»,  et  sa  persoverancc  ajaiumoia' 
pbé  des  prévealiOM  el  dstrtieialiPCSi  quntffw, 
pattout  et  toujour&,  Fesprit  de  routioeau  iaM- 
valioDSy  nvén)«  les  meilleures,  tnnie  h  ek'if' 
est  restée  d'avoir  popularisé,  dau&uo&vafLetxiD- 
tfter,  on  des  plus  préricus  fauiroBMsalsdslid' 
«basa»  agricole. 

yi  M.  d'Aïôcnnr  fut  fait  Ixjron  de  r«t![Hr«  rt 
1810.  La  mcoie  anttee,  le  poids  de  la§e  lut 
déalrar la  retrwie,  etUquicCB  une  viUe  d asiè' 
paneoMBl  ail  «tau  iHleaMai  apprécié  et  eUfi 
comnieon  père,  pour  aller  achever  de  Ti^re,  « 
conynuanl  d'exercer  la  bieolaisaoce,  dtw 
cMUmu  de  Grand-Teillsn ,  prés  de  Luad.Giii 
daoaile  fésidenea  qw»  peu d^sooées sprÉ, i 
renouvela  rinstaoee  ouverte  en  1784,  po«rr^ 
prendre  le  nom  d'Adhamard ,  si  longteBipe  poitt 
par  sa  maison,  el  il  obiini  une  OrdosaMi 
rayele,  lefS  jiitetM?,  ^Hi  vUevaei  mmn 
tous  Fcî^  droits. . .  Celte  Ordonnance  nysnl  été  itt»- 
quée  |>ar  im  parent,  le  Cun«cii-d  Eiai  itawp 
oette  contestation  devant  les  iniMuiaux  ordioiiNa 
maia  fl  n'éiall  réservé  qiite  enfiwis  de  «• 
homme  de  bien  de  recueillir  tou  j  le^  fruits  ie.^ 
réinlégralion  detmilive.  Le  procès  uetail  P 
encore  vidé  quand  M.  d  Azemar  otourul,  a 
«faiteanda  TeiltaD,  le  9  aapteoibre  18St,  soM* 
de  sa  famille  et  d'une  population  toute  entiett 
qui  était  accourue  au  bfull  de  sa  maladie,  dcoi 
la  triste  issue  eut  bientôt  le  reteotissemeoi  iv 
calanDité  publique.  —  La  mon  seule  «vift  F 
iDeltre  110  lerm  à  la  prtUqee  daa  veiias|siiir 
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di»lc6  de  M.  ^l'Azëimr;  qocilques  noii,  (fuelques 
joursavaotjon  le  voyait  eiioarefln  loti  né  de^cspau^ 
vresdiente,  tl  II.  <de3ooy  n'avait  eu  gardeiid'uu- 
bUer  daiM  bm  JSMiB  mpmiimÊ ,  »>ll  dHqnt 
rhiUtotioD  do  cet  ancien  préfet  du  Var  «tait  de- 
vênue  l'a&ilc  da  piavre  fit  4«  pimideDce  de  11io« 
fortuae  (I).  ■ 

La  descendance  de  ce  Bon  préfet  du  F«f  de  la 
famille  des  Adhémar,  sotaMMflemeiH  proclamée 
depuis  le  décès  de  rrTui  ci ,  avait  été  confirmée 
d'aHkurs  par  le  comte  d'Adhémard  do  Cransao, 
en  fBl^f  et  par  le  comte  d'Adhémard  de  Paual, 
en  1M9.  I>e6  actes  ■uMuniniiM  temtt  «toift  dieB* 

(t)  Voyei  II  Gttielte  du  Peuple,  journal  poltliqtu^ 
UUiram  «l  agricolé.  Draguignaa,  7  «oûl  1644.  Et  1« 
TiH-jjbvnMl  éà  iipuHgmnt  / 10  aafti  1811. 

(9)  Le  (otiTcitir  ijri  f^rsndc*  rtroillM  qui  oiil,  aa 
iBOjen-âge,  illutlr»  l«  Languwloc,  apparltcol  à  Vh\ê' 
taira 4c  eaii»fif»«lBM.  Ba  iniif  prfawîpaai  petaoaaagf* 

<j<ii  p^ruifiit  te  narri  rj' A  Jhi' mnrd,  on  icul  a  Toutu  s'al- 
iracber  à  combalire  la  |teé*l«gie  -du  Itom  priftt  du  Ymr. 
Il  a         MMaa  ka  immum  qMbala  UéiMtUa 

j  miici^irp  ;  <rifiun.nl  civil ,  appflt  toMUr  rojwifl  «l  pour> 
«m  «tcvaBil*  cour  decâMatioa  ;  ■aUmfio,  MlladâraiA- 
Mi  |Mr  «n  arrtt  HMèo  la  S  Mia  16il,a  CMimé  latffé- 
Meiions  fils  il  I  |iitfit,al  a  aiiafta  i  lualiiliaqBi 
dwail  depui*  %b  an*. 

T«lel  f^afvr        ta  «Nala^AdkfiInrd  ie  Gmii» 

•te  a  rfirt'duiu ,  coin  riic  ivaiii  te  lirait  de  porliT  Ii' oon 
-d'Adhénur,  l'Imiiai*  MonfaisABl ,  oâijcl  d«.ctu»ii«i«: 

«  Mal*  J<a»'lapiia<a  Jmnifc ,  «aMla  d*AiiUa*r  da 
ClraflMc,  colonel  Je  1*  tégioa  (lea  Deux-Scvro,  chevalier 
da&inl-Loaia  el  officier  de  U  lé^oo-4'ito»aeur,  déclara 
cl  cartifie  qu'ayant  c«  coaaaiuaBea  da  la  damanda  portéa 
«ucooseildu  Roi, commiaaîondu  sceau  cl  (itroi^,  par  M. 
f  ierreMalcIiior  d'Adbémar,  ebavaUer,  et  cî  -dataotpro- 
pif  4(aif«  de*  anefaaoaa  aalfaaviiaa  da  Celanbiera ,  Saîot- 
Jran  de  Cerrargu(«,  Ilayard,  Teillao,  St  Bfaarice  deCa- 
•efitilla, Chirac, aocieoolficier  tu  régiment  deFlaitdrea, 
«i«prMl  da  départaoïant  do  Var,  connu  ,  ainai  qiM  sea 
auteurs,  depaia  1669,  par  corruption  de  langage,  loni  le 
■ma  (T  Aaéaiar,  tfpmimU  à  la  fâmiU*  d'Ailiémar,  <fie$t 
mrntmUmnrft  nomilabl  afast  qva  aeiia ,  In! ,  par  Pierre 
Adhémar  le  Tieax ,  et  immis  par  «on  frère  ,  Pierre  Adhé- 
jnar  la  Jcuae ,  tciiacar  da  la  Oartaiie  i  de  Firmy ,  de  Cra  n- 
•ae ,  d«  U  Moqva  •aeaaal,  t  «oUe  Rigal,  aeigneur  de 
'Villaloogue,  lequel  di'scendxtt ,  ta  ligue  directe,  de 
l.aatlMrt  de  Miwlaii-AdbiDiar,  cfaanliar,  aaigaaar  de 
jMibtri ,  qui  fixa  aa  rMdaaca  i  CaicaaaaM ,  aa  ?aria 
daPardre  du  Bel,  tranimia  par  latéaédial  de  Carcaa- 
•«ane  à  Lantwrl  de  Moaleil-Adfafnar.  Je  déclare,  eo 
«uire ,  que  la  deaeendance  connue  étant  parfaiienirotéta- 
l>lle,  Videntiti  de  oom  doit  èirc  la  mèroe.tresi  pourquoi  je 
déclare  coMcalir  »  <•••  <^tie  M.  Pierre  Sielc iiior  ij'Aiihéniar 
obticana  de  S.  M.  teutea  «N-doiuacM  «t  ieitrei  paiaotei 
«teawiirea  pour  ripwadin  la  MB  di  ninaataat  caia> 
mMi,Ri|ald'AdMMe. 


sai 

Maboe  n'était  pas  asscj.  Tn  rcconnaisainee 
liuLiijM  4«Mil  oonsaorer  ia  «ànoif*  ^  Tad- 

»  Ea  foi  de  quoi  fai  délivré  le  prêtent,  que  j*ai  sttellé 

•  •  La  cmnte  d^AaaéMa  MCaavaae 
»  ffioH ,  le  S  ao6t  l«t6. 

La  décI«r«liaadacaatfad*Adbteafda  Panai  ait  aioii 

conçue  : 

«  Louis,  par  la  grice  de  Dieu,ctc  L'an  1819  et  la 

35mc  jour  «il!  mois  de  février,  au  Hru  de  Panât ,  canton 
de  Mareilbâc  ,  arrondiasemml  de  Illiodei ,  dcrant  nous , 
Jean-JoRcph  Dejean  ,  notaire  royal  de  l'arrondlaseiBeiil 
âc  RIkxÎri,  cber-iicu  du  département  de  l'Areyron.el 
HsfBciut  Boauij^é*,  est  comparu  11.  h  comte  Louis- Eli - 
•aiwtli  d'Adhémar  da  Pesât ,  chef  da  naip  al  d*annaa  da 

la  br.inrhpdf  la  mni«ort  d 'Adfn'tnsr,  reconnue  P»i  17Ç{  , 
dcmeuraut  e»  son  château  do  Paaat,  près  Abodcz  ,  de- 
partoflMot  de  PAvajron; 

»  Lequel ,  par  les  moiiTs  ri-sprè^ ,  s  ^Merè  'p  âê^'fier, 
comoia  il  «a  désiste  par  ces  préseules,  du  pourroi  qui  a 
M  hh  aanaaaa  aaaa  pnr  M.  BicqMf  da  Baavpré ,  aracai 
aux  conseils  du  Hoi  et  h  b  rna r  de caïaation  ,  et  tu  comité 
du  contfBtif  ni ,  à  l'arfal  d'obiaair  la  rapport  d'aaaardon- 
■anea  dn  10  jnia  tSIT,  qoi  aalariaa  Pictra  Makhiar 
d'Aiéoiar,  vicomte  d'Uérao,  à  reprendre  le  nom  d'Adbé- 
mar, comme  datcaiidant  da  l'ancienne  famille  de  ce  oom. 

B  Poar  rendra  hammagaà  la  vérité,  lecvmparani  r«- 
cnnnnTt  pu  rrrc  présentes  qu'il  n**  laissé  former  t-r  pi  ir^ol 
•o««  sea  BOffi,  qoedasa  i'Ignoraaeaoè  il  était  ^quêtes 
lliMHllMmia^ia  ahiMaHatlayav  ll«lb4iaaNiMd'ilinia{ 

i  l'appui  dr  Jt  demande  orjjfiaaîre,  eî  dfpnis  reproduits 
au  caiailf  du  ca«it«Mi«UL,^<a^itMaas«<  là  commuMamUii* 
«aa  tr^gm»  aaaa  eallsda  «omparatu  que,  dapaia^a*JI  a  «m. 
connaissance  et  comraunicaii'  m  ilea  mémoires  déposés 
dans  l'iaiérét  d«  AI.  l«  vicomte  d'iiéranaa  camttédu  cou- 
Icnliaas,  il  ait  eanraTnea  da  la  réalité  du  drallqu^il  a ,  à 
obti'riir  de  S.  M  Pi  ui  irisation  de  reprendre  le  nom  d'A« 
diiéaMT,  entr'atitrcs  melift  font  ccax  cKaprès ,  utoir  : 
a  1»  M.  1aHeaMfad*BéH»  Hmmm  MarMd'A* 

dhémar  dit  U  vitnx,  comme  le  comparant  remonte  par 
GQilUaaMd'Adbémar,fr«reduditPiarta»è  noble  Rigai, 
aaîgoaar  da  VlHalongaa ,  iaquel  dtaaaadtlt  «n  ligne  dl^ 
recta  4a  L«nkert  da  Moiiteil'Adbémar,  «bevalier,  •ei" 
gnear  de  Lembers,  rf  vani  en  lt5l  ;  ft*  e>eat  par  aamplkn 
de  laagaga  et  parce  qaa  dans  t'Idiame  laagucdMlla  la  vM 
aa  prananoa  cenina  hs  a .  qaa  la  mot  AdMaiar  a  été  ceo* 
verii  eo  Axèmtr.  Eu  MiMcqoaaca,  la  dtacaadanca  aam- 
arana  do  eiaur  Pfetra  llaUMar  d*Adliémar,  vfeoaHa 
d'Uéraa,  ei  du  eamparaot>  étant  parraitement  établie 
par  lea  piéoea  pradniiee,  rideniité  de  nom  doit  être  la 
même;  aussi  le  camparaat  déclare,  par  ers  préaeatea, 
consentir  voianiairaMM  è  oe  que  li.  Pierre  MelcbfM 
d'Adbémar  Jeuiaae ,  sans  trouble  ni  opposition  ,  d<>  ivrfet 
de  l'ordoanaBeaqtt*il  a  obtenue  de  la  justice  du  Hui ,  et 
qu'il  ab(ieMaa#aaMéqaencc  de  S.  M.  tentée ardon nan- 
ces  et  lettres  pntenïei  qu'elir  lîdî^^'nrm  fiiî  ncrordrr  Fl 
peur  faire  sigmiierces  prusentes  partout  ou  besoin  sera, 
ttua  faivaira  aeat  dannée  an  portenr  d'nna  expéditiai  ds 
fiémÊH.  Fait  ai  la  aa  dit  M.  la  caoïia  da  Fanait  daaIMa 
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minislrateur  habile .  protecteur  des  pauvres , 
du  Lienfoîteur  de  la  province  que  l'Empereur 
avait  «onfiéê  à  ses  coiot.  Par  une  délibéFatimi, 
prise  le  17  révrior  1841»  !•  oonsei]  muoicipal  de 
la  ville  de  Draguignan,  approuvant  les  plans  et 
Je  devis  de  M.  Lautoia,,  architecte  du  depar- 
fement,  accorda  les  fonds  Décessaires,  à  la  oona- 
troclion  d'une  fontaine  ornée  du  buste  de  M. 
d'Aiémar,  px^putc  par  le  sculpteur  Reboul. 
Ce  monument ,  que  les  révolutions  respecteront 
saoadoule,  i^élève  au  fond  des  allées  inttore»- 
qucs  créées  par  c«  magistrat  :  do  la  base  s'élève 
une  toufle  de  In  plante  utile  qu'il  a  iinjinrlée  dans 
le  département,  et  sur  la  colonne  qui  supporte 
Hma^,  on  Kl  colto  inaoriiilkMi  «tetpie'el-taii- 
chanle  :  A  i.4  Mtlioniv  vo  BOK  M.  0'AiMiàR , 

MÈRT  DO  VaR.  KMI. 


XXI. 

lai  tfoîi  FeecÉiul ,  vlgidieftckTonlaïaik 

La  dignité  de  Viguier  Royal  était,  en  province, 
l'une  (Ips  plus  élevées.  Celui  qui  en  était  revêtu 
parlait  au  nom  du  souverain  et  exerçait  Moe  aulo- 
rUétoujoursrespedée.  Trois  cbevalieradelamUe 
famille  de  Foucaud»  quisubslstoencore,  l'ont  «xcr- 
cée  dans  Toulouse.  Nous  avons  déjà  mentionné 
{Additions  et  NotesJ  cette  famille  qui  est  connue , 
dès  le  treiafèm'e  eièele taons  le  nom  de  Foucaut 
de  Bercy  ou  de  Breri  ;  D.  Valî-st  te  les  nomme 
Foulcaul  de  Itrigîer,  ce  qui  est  évi<leiniiicnt 
une  {aute  d'impression.  Guillaume  FoucauU,  pre- 
mier du  nom,  seigneur  de  Saint-llartial,  fut,  se- 
lon notre  savanl  historien  «  .Vigaier  de  Toulouie , 

diélMo ,  fe  priMMedaU.  Jesa-ABialae  Boyer,  prèirc 
dttwerYani  du  prêtent  lit>u ,  y  demeumiii ,  «  i  du  tieur 
Guilitume  Uaxar»  tlU,  propiioUirr,  iiabitani  a  La  Hi- 
«ière,  près  Pâoat,  •ouitigiié*  avec  SI.  de  Panai  et  imut 
dit  Douirf.  —  lUvfr,  prèU*}llMM*,Oti«Mi,.Mlair«, 
•igDCt  à  l'origiiiai.  > 

Pivrre  Mclchior  d'Adhémar,  aweuwié  la  Ban  Priftt , 
atail  époufi- ,  'i\  (Ircemlirp  nr>J  ,  Charlotte  de  MontO- 
lieu.  Il  eti  eut  quauc  eolaui,  UoiU  deux  (il»;  te  prcroiar, 
Jacquet- Phi lippa,  peidii  la  vie  «a  dâfcadani  nwfffw^ 

llPrr^  tK"<  l'\  1  r'tl' Tî    el  c'c»l  dans  »a  p^nilrrît!'  rrfr  Ml  (.011- 

tiauc  liou(»r«i>l«imeul  aujouid'kui ,  à  MoulfcllUr,  eo  la 
fteraonae  4tt  comte  Aietia,  Meiaa  elllelar  M  rBnpIra, 

\a  liratifhi'  .ifiipt-  iff  In  ramilio.  Le  coinlo  J'Adbéinardo 
SBiol-M«uric«,  &4>faul  at  rctp«claM«  fiMUard^etaocicu 
dSeier  Mipérieof  d'aitilMa*  q«i  vil  «eeUMee  à»  Bci- 
gau,  pré»4'Alaii« «Ile aewed 61*40  r«eeteftpiér«id« 


L  HISTOIRE  I 

en  1368,  après  Bertrand  de  Casnao,  et  arsii 
Gaston  de  l'arsdes.  Guillaume  de  Foocaod,  se-  ^ 
eond  dn  nom ,  qualifié  de  liaet  ttintaMittti'  i 
gneur,  chevalier,  seigneur  de  Saint-llartïal ,  | 
succéda  en  i']99    Guillaume  deGré»ignan,che-  | 
valier,  dans  1  uAice  deViguier  Royal  de  TouleiBe. 
Il  mourut  dit-on  rannéefiaivanle.8cloa  neétfi' 
vain  rooderno  (1),  ilanmli  conservé  c^le  à&m 
JusquVn  H'22  ,  é|x>que  où  aurait  coiomeDc^  i< 
vicariat  de  Jean  de  Varagne.  UaisoDacooioodti 
Guillenme  II  de  Fotcaud ,  avec  Pierre  ée  léo- 
caud ,  oublié  {«r  l'auteur  que  nous  venoos  d'in- 
diquer, ainj.i  que  pnr  quelques  autres.  Ce  P^tv 
de  Foucaud  était  iils  du  précédent.  Quaiitie  l»»- 
moiseau,  danaquelques  actes, et plos lard dM«a> 
lier,  il  avait  porté  les  armes  pour  Charles  VI,  M 
ce  Prince  ,  en  considération  de  ses  scrticc? ,  le 
pourvut ,  par  lettres  patentes  du  30  juin  liOO,  { 
de  IV>fRee  de  Viguier  de  Toulouse ,  vacant  par  b 
niori  de  (lUiII  iuine  de  Foucaud.  Il  fut  établi cwi- 
m  :,      du  cliàlenu  de  Lourdes,  après  la  soumiï- 
sivu  de  celte  pla^e,,  le  2tî  novembre  1406.  h 
U»  ,  il  décida  les  Toulousains  1  nomÊ» 
l^ttlonté  du  Dauphin  cl  à  .««utcDir  Ici.  drvils  it  ^ 
cet  héritier  légitime  du  irôiie  de  France.  IIwmi-  , 
rut  en  1422,  et  eut  Jean  de  Yaragnes  dTA»- 
sonne  pour  nicoeseeur  dans  roffloe  de  Vi^r 
de  Toulouse. 

La  famille  de  Foucaud  a  formé  plusiearsbn-^ 
cbes.  Celle  d'AI&on  avait  .«^on  tombeau  éani  U 
chapelle deN.  D.  de  Pitié, siiuéedans  ledoilifé» 
EmllesAuguililis  de  Tsoloase  (9);  celle  étac- 
gneur  de  Mousens  et  de  l'Argentier,  finii  « 
Elienrie  do  Foucnud  ,  qui  ne  lai;-«a  qaedeuîf.!> 
la  branche  des  seigneurs  de  Saiui-ilarlial, 
comte  de  Ssinl-Girons,  est  éteinte.  La  scnleqa 

(t)BIagraphlaT«aleafalae,  t.  p.  XLtT. 
.  (I)  Oa j  lliaii  répiiaphe  da  Ttienatéa  FaecMl: 

Satuln génère  noUlù  ,  tui  lellilau^*' 
Sfêetùg  Hu  logafttrfmnm  tl  ctnb 
Ftwtiiliim  ékm ,tit  NMireasnb 
Pmnm  «intti^mtatù  Mpeemgn  btmo 
PiMà^maliÊtj'  umdi  illt  eongtiù 
Honont  «f  comum  tœpe  RtifuHtm 
Salut ,  cu/M  illt  Ul  semixr  ,  tvlltctt  lU , 
Itàproiigut  ri/cr;  Palieni  ttiimum 
SmmiUmêxpeKdit ,  guémfemuiÊlÊU, 
QmiUoktUmdi$M(»t,  m  no  UDCIIU- 
inr 

Gtniit  mwwmtntuM  ^  uoadam  dtMmttil 
Stmtor,  f  nutd$ci  primct 
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aiilMU«flÉeaM,ttt  céUé-qui  powiJiiil  Ift  mifw 

rie  d«  Braoonec.  La  noble^^sc  de  celte  To mille  , 
mainlenae  lovft  des  diverses  recherches  fniies  ^ 
soii  sous  lo  régne  de  Louiis  XlV^soil  sous  celui  d6 
•opwleoMoeT,  re^ ,  tn  1787,  do  Grtnd'Owllf» 
de  l'Ordre  de  SainUJean  de  Jérusalem,  un  hom- 
mage qui  dùl  flaller  son  orgiMil  et  couvrir  de 
confusion  ses  siuiemis  (S). 


Sur  U  famille  de  Villèle. 

Nous  arons,  dans  tes  Additions  du  sixième  vo- 
lume de  cet  ouvrnpp ,  montré  que  la  famille  do 
Viltèle  post<édait,  dans  lo  Lauraguais ,  un  grand 
nombre  de  dooiafnes,  dés  Tes  fureniféres  annéîes  du 
XIII*  siècle,  ce  qui  infirme  l'opinion  qui  iTeraît  ve- 
nir celle  race  chevatercsquo  d'iiu-dcîà  In?  monf?, 
à  la  suile  de  Pierre,  roi  d'Aragon,  en  1213. .  Car 
on  ne  poumitt  cMieevbîr  que  tes  membre  de 
celle  famille  enssentpu,  après  la  'déCitle  et  la 
morl  de  leur  sonvornin ,  s'hnhitucr  dons  un  pays 
OÙ  régnait  celui  qu'ils  étaient  venus  combattre, 
y  acquérir  plusieurs  ferres  seigneuriales ,  et  y 
profcser,  presque  lous,  l'hérésie  albigeoise,  alors 
même  que  les  pTus  anciens  possesseurs  ,  les 
Villeneuve,  les  R  on  i  et  bca  ucou  p  d'à  u  t  res,  él  aient 
dhosés  de  féurs  domaines  pour  la  même  cause. 
Noos  croyons  donc  qu'il  faut  repousser,  comme 
entièrement  inexacts,  les  détniîs  généalogiques, 
insérés  dans  la  Biographie  Toulousaitu^  II,  page 

A  Util*',  1*  u  «eiofeM  rn. 

(I)  V  Hftn»iear, 

vi^  avec  plaisir  arriver  en  couveot  le  cbeT«  lier  Fon- 
ça ud  uoirc  lil».  Je  iujr  accorder* j-  Carauaue  à  ?ioël  (>ro- 
cbtin ,  et  lay  hnj  conaoiire  dan»  rocca»ioo  l'efcime 
parttriili^re  que  j'ajr  pour  uoui.  A  l'^giird  i!;^  méinoirct 
l|ai  m'auroienlcté  touojé»  pardeagrn*  mal  lalenlioiin^*, 
l'MMtt  chargé  II  9fhve  d'Ali ,  McfAairvéa  mm  c«m- 
msnilrnipn',  dr  !•-■«  cxaminfr.  rt  sur  l,i  flriti  jiuju'il  m'rna 
fait ,  j  ajf  conau  qu'iui  pareil  «uurage  n  eioii  pat  capable 
de  ptmr  la  ratimlre  aiiaiitii  à  va*  CiaiîIltaiMii  ilNaire 
qu'ctda  uotre  et  dont  la  oobirtac  rcinonle  incoule«ubl«- 
DMiil ju«|u'AUx  leinp»  teaplu»  re«ulé«:<l'aillaura  lat  preu- 
yt9  ia  clieTal!«r  de  Potteaud  ont  MfailM  par  deat  c«in- 
nianiJp'ir-  l'ini,-  [  ro',  !''  rocormuo  rt  d'une  délicatrsse  à 
loaUépreu«e  i  voutd«Texdonc,  Mouiirur ,  mépriaer  de 
fwrlinH  «dflMMiei  ^  caovml  iMrs  aolaert  de  Mahi- 
eitM. 

Jeaoiaaarc  coosidéralion, 

,  Votre  afTectioDiié  arruiteur, 

LaGraed-llaUn, 
Mtwei.. 


SSA,  el  caosniter»  poor  les  lemi»  les  plus  an- 
ciens des  Villèle,  les  rnir-  que  nous  avons  ti- 
Tées  des  registres  de  llnquibilion.  On  doit  re- 
garder d'ailleurs  comme  iosufOsanl,  etinetacl 
aussi,  ce  qne  For  Inmvedans  plusieurs  oavra- 
gps  spéciaux.  Ce  que  dit  M  rlr  Courrollc^,  /)ir- 
Uonnmre  universel  de  la  noblesse  de  France  y  V. 
p.  A7I,  n'ebt  relatif  qu'a  une  famille  de  Villèle, 
m  i>ratwme,  qui  serait  venue  de  BartekNHie  « 
Avignon ,  et  qualifiée  n(«])îe  dnnsun  note  dr1^51. 
C'est  sans  doute  la  ressen)l)lnnce  des  noms  qui  a 
fait  naître  l'idée  d'une  origine  espagnole  pour  les 
ymèle  de  Languedoc.  H.  Laines  lui -même,  si 
exact  cl  si  consciencieux,  n  été  innucncé  (Archi- 
ve» généalogiques)  pnr  l'idée  que  la  famille  qui 
a  produit  le  célèbre  ministre  Joseph  de  VHlèlc  , 
était  venue,  de  la  Celalogne,  sUtaUlr  en  France. 
Nous  avons  trouvé  dès  l'année  1212  des  Villilo, 
en  LauraguaiSjSeigneurs  de  pluï^ieurs  lieux  el  por- 
tant le  litre  de  dievaliers,  si  respecté  en  ce  temps. 
On  les  voit,  dans  le  quatorzième  siède,  alliés  aux 
Villeneuve  (Pavillet,  Ili.ttvire  généalogiqtte  de  la 
maismde  Villeneuve^  321).  Un  registre  qui  fesail 
naguère  partie  do  la  bibliothèque  de  U.  Des- 
claus,  ancien  nrtégtetrat,  mort  à  TlràloQse ,  now 
fait  connaître  une  foule  de  titres  de  celte  famille', 
titres  qui  prouvent  qtiellc  joui?:??iil  encore  truno 
honorable  fortune  dans  le  1â«  cl  lu  lô»  siècle,  i.c 
nom  de  Villèle  étant  devenu  historique,  nous  nfe- 
Tons  pas  dû  négliger  ce  qui  se  raltnchc  à  l'une 
des  pins  grandes  iHustnliaos  de  le  j^tovioce  (1).. 

(t)  Ce  maouacril  porle  le  litre  à'inttnfairt  gtnéral  dct 
rénmÊtmnmes  ,  litm,  -dotwiitmtt  al  aflret  papier  $  tt 
ioctquiont  ilétruwft  ,  tant  dans  !ci  urchnet  de  la  leine 
Margturilt  »  qu'aux  àiàleaux  de  lu  tillt  de  CatUinatt- 
darif,  eonemtam  la  dbatoHM  dt  «a  maj*$ti ,  «it  ao»  eomié 
et  êénéehausêit  i$  Z>9Uraguai$. 

Les  notes  que  noua  publions  ici  ont  été  estrailct  de  ce 
raf isire,  par  H-  d'<\i|fiol,  l'uu  dea  Mua-Utbliotltécairca 
dalavilladaTeulMiM. 

n  rK'noinbrpmi-nt,  par  D:inu)i<fltp.\nloinet(edBVillèl<», 
veuve  de  feu  II' Pierre  de  Ganolard,  de  1543,  p.  9$, 
«wr*.    Atrtra,  d*  ISit.     Aawe  Hum. 

ij  tl.jmm.TfTf  Tïii  ati  Roy  par  Raytnontl  Villi'lc,  tri- 
giieuf  de  MortiUe»,decequ'.it(«aMlau  dit  iloataaquiew, 
parwIflvaM  le  iénéchal  da  Tbolom,  en  Taiiate  tISS. 
Signé  :  Tournier  et  Tnln* 

»  Autr*  «lirait,  en  [larcbemin ,  d'autre»  hommagea 
falis  dMdilt  dreinpar  J«>»d«  VilléKMigMMr  dellor» 
%  il  i«8,  au  fea  Eoj  Ckatta»,  w  fan  tlM,  tigné  TtVil  et 
Mirabeau. 

»  Mwm  «lartii ,  an  parakenio ,  iftiiliiitniaiBign, 
faîti  par  le  dit  Jean  d«  Vi||êl«,  ao  dit  hm  Bajr,  aal^a 
liSa,  aicaé  f*r  les  a*»aa. 

»  Bstodt d'iiMelaaia àa  MUMeni  ûê-U»  ffarred* 
VilIi|r,co«l«aaat  naeloadallae  dWiawMMm  d& 


...... ^le 
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PBBIIVES  DE  LWIOIRB 


Sur  la  famille  de  Raymond  de  Podio,  successeur 
du  bienheureux  Gérard,  fondateur  et  yremier 
chef  tniUtaite  de  l'ordre  hospitalier  de  Saiut-Jean 
d»  Jérmakm* 

On  a  vu  que  D.  Vaisscte  (1)  reconnaît  que 
RaymoDd  (/e  Mudw  ou  du  Pt^/,  fui  le  successeur 
do  bieoheureux  Cnwtà,  qut  avail  été  le  premier 
recteur  de  riidpîlal  de  Sainl-Jcan  de  Jérusalem. 
La  rainille  de  du  Puy  remonleraiL,  selon  plusieurs 
géoéalo^stee,  juic|tf'«  AmeliusSiinplicuM,  qui,  au 
i*iièflli,  élml  comte  de Omininges,  deCooseraiis, 
de  GaraassoDne,  de  Rasez  et  de  Fuix,  et  possédait 
en  outre,  fl^ni?  l'Albigeois,  leNarbonnais  cl  h  f.n- 
talogoe,  de  nombreux  domaines,  au  nombre  dea- 
quels  était  le  Podagués,  propriété  libre  et  allo- 
diale,  aitoée  dans  la  partie  méridionale  du  Payf 
Toulousain,  entre  les  rivières  de  l'Aridgc  et  de  la 
Lèze.  Ou  croit  que  c'est  de  la  possossiou  de  celle 
contrée  uoaimée,  dans  les  chartes  laliœsPoJifn- 
Failli,  qneees  deeceodents  prirent  le  nom  ét 
Podio,  ou  du  Puy.  Amélius  Raymond,  l'un  d'en- 
Ir'eux  ,  (jui  f>fnit  scigueur  du  Podaguès,  épousa 
vers  Tan  li/oi),  ladauieGuile,  lîlie  i^ttue  de  la  pre- 
mière niilioii  des  vicomles  ife  I^utre^  et  eo  eut 

MonieiqiÊmtth  H*  heqmtà  9ébm  >MmÉNi,fdiep  faa 

lit». 

m  Plat,  au  déiNMnbf«m«al,  p«r  la  dite  di««  da  Ynièlc , 
jiar-âeT»Dt  le  lénetchal  el  Capitouls  de  Tholousc,  com- 
MisuiretCB  VcD  1510.  Sigifé:  L«iBje«  nouire. 

M  Autre  fixtrafl,  en  papier,  d'un  tnciraimat  d*afr<enn« 
flll  par  ledit  Raymond  de  Vîllèle,  coseigoenr  de  Mot 
^niei,  d'one  borde,  asiiM  aa  liea  de  MonlM^aleOf  k  Aaj- 
ttiood  et  Jean  Servit,  en  l'an  1456... 

»  Aatre  extrait,  en  papier,  d«t  lettres  de  provision  oc- 
iroyéea,  à  Rayinood  de  Villèle,  par  le  feo  Roj  Cbartea, 
»n  l'an  1483,  pour  l'eiemplion  de*  taillea  de  la.dileliorde, 
tadit  Uonteaqaiea. 

V  Pins  tin  fitrnii,  en  papier,  de  U  eollalion fatle  parle 
iicur  (iai.eiariJ,  mtry  de U|dtte dame  de  Villële,  de  Pobïl 
ttmié  par  feu  Pierre  de  YilM«,  mr  «a  neleyrie  de  Mon- 
MMpiea  à  M*  hhm  leuaH,  fiiaiidladte  llaof -oa  t'aa 
1S31. 

»  Autre  esivait  4»  l*hamnf  fait  par  Raymond  de 
Vtllèlo  à  feu  nton^pTirnear  Rerirand  de  la  TMir,  «oaate 
d'AoTerguet  «le  l>auragaaia,  eu  l'an  14eo. 

4  la  ie  éa— — eaagftet^afMMat  h-Mia,  «■  Ik}  Z« 

jir^'srrif  l'nrrninr'rr  a  été  fait  par  51'  Hamnn'i  Sarrrmn, 
yrotm<$mir  d»  m  d*4t  nuytrté  et  «fperlé  ««  pnlitnt  ckéltau 
dFDmem,  par  May  Jbae  Fawi,  imneiaar  par  aa  éhte 
mLTjr-.'ié  .  en  ion  comit-  flo  L;iiiraptiois,  l<'  r  'nplMiiBCi 
•tnl  mil  lis ceol cinq  i  Éauré,  c<«ir^l«i«r,  eigac. 
(I)  SMpré,  ïam  IT  p. M,  M. 


L'an  dta,  ffamli|Mûi, 

prit  )a  croix  on  1096,  et  partit  pour  l'Orient,  em» 
le  bannière  de  Raymond  IV,  comte  do  Toulouse. 
Il  fat  accompagné  de  Huijiueis  Guiiiauiue-i^ay- 
mond ,  et  Itaymend  »  ses  frèrei,  te»  qeirtiBlà 
leur  nom  la  qualité  de  fils  de  Guile,  et  le  somom 
de  famille,  dePndin,  ou  du  Puy.  I^hisinriensdcs 
croisades  montrent  bien  que  la  matsou  de  du  Puy 
était  Languedocienne,  car,  en  parlant  de GiiOiia- 
nie-Rnymond,ils  le  quaK6ent  de  frère  AfOMCt 
de  coiiipalriole  du  comte  do  Toulousf^  •  (ornmi- 
tilonem  et  compatriotam  nobilis  dommt  Ha>jmuaài 
eomiUi  rolowe.  ReTCOti  en  Languedoc,  après  la 
mort  do  comte  Baymond  I V,  Pierre-Raymond  du 
Puy,  épousa  avant  l'an  llfO,  Adèle  de  Uelgu^l, 
fille  de  Pierre,  comte  de  Melgueil  et  de  Subbtaa- 
tion,  et  de  la  princesse  Almodis  de  Toulouse. 

L'oD  des  autres  frères  d  e  P  i  l  r  r  l  K  a  \  moud  lie 
Puy,  connu  sous  le  nom  â'Amelius  de  l'vdio,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  abbé  de  âaiol- 
Volusien  deFoix,  et  évdquedeToulowe.  L'oréra 
de  St-Jean  de  Jérusalem  le  eomfAe  eu  nooilin 
do  SCS  bicfif.'tilcurs. 

Raymond  de  Pudio,  ou  du  Puy,  qui  accompa- 
gna Pierre  Raymond  et  deux  autres  de  ses  frères 
À  la  première  croisade,  entra  dans  l'Ordre  hospi- 
Inlier  de  S  unt-Jcan,  et  en  fui  élu  grand  maître 
nprès  la  mort  du  bienheureux  Gérard.  Bosio^lj 
dit  à  ce  i>ujet  :  Hor  cssendo  morto  il  Hem  She» 
rardOt  geoenutton  e  Pivticfcnte  deUo  tptdaU  i\ 
San  Giovanni,  succcdette  in  qwJ  carico,  secvtJa  la 
commune  opinione,  Fia  Raimvndûdal  Poggio^o 
corne  in  ialino  si  dice,  de  Podio,  il  quakfu  FriSe 
fnfono  dMb  «ento  case  didetto  e|iedefe.  On  a  bien 
avancé  que  Roger  succéda,  immediatemcni,  à  Gé- 
rard ;  mpis  celle  opinion  n'est  fcMidée  que  soruo 
acte  d  Alton,  comte  de  l'Abruzze,  et  comme  le<tt 
encore  Beeio  :  ifeite  Itdlf^iibnf  no  si  «Hanni 
(Taïtre  govemalore,  o  Présida  deUo  tpedale,  chr  ii 
Gherardo,  p  lulte  h^torie  ,  confbrmamente  ditm 
ch'à  Glierardo  succediUe  Haimondo  dei  Po^io»  <• 
sis  ds  Pedte,  il  (tuale  fu  U  primo  cbe  fii^^ 
nome  âi  MessirB  ). 

Onn  vonîu  nifribuercxclosivemeul  a  1^  hoiilW 
de  Puy-Montbrun,  établie  en  Dauphioe,  Vhoavm 
dTaTofr  donné  le  premier  GraiMl*iBallre  de  fOidfS 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem;  mais  elle  devdl 
le  parlayer  avec  celle  de  Puy-Meîgueii,  s^ec 
laquelle  elle  se  conTond  par  une  origine  com* 
inuiie.  Doai  Vaiswte  u  en  dûateit  pas»  lejisa  és 
Podio,  ou  du  Puy,  pris  per  cet  bonmecéldiis, 


(1)  Iilorie  delta  tocro  Rcligtone  et  ili 
di  SanGtotianiGieromMmitmHOf  p.  11» 
(3)  Boiie,  («e.  «il. 
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l«  IRf»  do  filt  d€  Guik,  adopié  {Mir  les  qwlreM- 
rcs  en  Palesline,  Tépoquede  It  première  croî« 

snde,  à  laquelle  il  assisia ,  jeune  encore,  l'âge  où 
il  mourul,  en  1110,  offreul  en  lut  avec  Ray- 
mond, froré  ^  Pterre  Rsyroofnd»  des  caractères 
d^dentné,  d'autnnt  plus  frappanli«  «p/II  no  pa- 
raît pas  probable,  qu'n  rrlfp  t^j>nqnp  il  cxîstfl!, 
dans  un  ordre  naissant  el  peu  nombreux ,  deux 
svttres  frères  portant  les  prënoBS  et  noms  de 
Raymond  de  PodiOy  et  prenant,  l'on  et  Taulre, 
la  qualité  de  fils  de  (htilf... 

Ici  se  présente  l'cxislencede  la  famille  de  Puy- 
Montbruo,  Dauphinaise,  dit-on,  mais  qui  élsR 
réellement  VMsale  de  Baynond  IV,  conte  de 
Toulouse,  car  en  reconnaissant  qu'ellea  eu  sa  rési- 
deooe  dara  les  Baronies,  voisines  de  llontéliinard, 
on  sait  que  le  comte  de  Toubose  était  smerain, 
en  qualité  de  marquis  de  Provence,  de  ces  Baro- 
uies,  dsveouep  depuis  Daupbimises.  La  Camille, ou 
branche  d^  PuyMontbruii,  reœunaj&sâit  d'aiUeuns, 
pour  l'un  de  ses  ascendants,  au  temps  des  oroica- 
die,  Hugues  de  Mio,  et  on  a  vu  un  Hugues  de 
Podfo,  filn  de  Guile,  et  frèr«  de  Pierre  Raymond, 
de  Guillaume-Raymond  et  aussi  do  Raymutul,  pre- 
mier grand-mallre  de  Tordre  de  Saint-Jean  do  Jé- 
rusalem. Admetlre,è  la  fois,  dan^  In  môinc  crolM'o 
de,  deux  chevaliers,  nommés  lous  deux  Hugues  de 
Podùt,  ou  duPtttij  elque  deux  races  difTereales 
reconoaltraient  comme  leur  apparlepam,  ue  pa- 
rall  pM  souCenaMe.  Ou  nouTailes  reeherehM,  iki 

nonTrllpc  prriive»--,  ont  rlrninnfrc  qnr>  rrt  ICugucs 
était  le  môme  que  le  fils  de  Guile  el  le  frère  du 
grand-matire,  de  Pierre- Raymond,  de  Guillaume 
Raymond  et  de  révique  de  Toulouse,  Amélloi 
RnymoiiJ,  ou  Ainélius  do  Pudi  i.  T.a  vérité  de 
celle  doscciiiiaiicc  conuiiure  a  t-te  reconnue  par 
les  cluif»  iltià  deux  braucUe&  Ue  du  Puy^Melgueil, 
«t  de  d«  f  ny*MonibnMi,  dont  les  pèeeeevaientlUt 
tes  preuves  exigées  &  la  cour ,  el  Ptntrnt  montrs 
dans  les  carrosses  du  Roi.  Tous  deux  furent,  en 
effet,  autorisés,  en  1825,  à  porter  la  croix  de  l'or- 
dre de  Malte,  comme  Issus  Ton  et  Fauiro  de  fan- 
cieane  maison  de  Podio  ou  do  Puy,  (|ui  a  doniié 
BayrnoruJ  du  Puy,  le  premier  yrrind-njatlre 
uiiilaire  àc  1  ardre  de  Satut-Jcaii  de  J^rui>aleiii, 
et»  en  Vm  tlSê,  an  auls»  gnnd-maltro  de  «et 
ordre  dans  la  personne  de  Raymond  du  Puy, 
de  la  bnn>c!ie  des  da  Puy,  établis  en  Espagne , 
dans  le  royaume  de  llayorque  (1). 

(1)  Montlêur  Mnirtritl,  Boné«  IMS,  f.  SSS.  On  peut 
rapporter  c^te  brandMà  RlJUWèétl  Poy,  M«  4e  c« 
Pierre  Kaymoml  donC  MutaToofl  déjip*rl^.  RajiBOad 
du  PujF  eut  c«(r  aatree  cnfanU  GailUane  MPvtg,  o« 
éaPaf,  qidswsnitttaa  tarai Pitnrs Rwa  fsiia 


Loraqjun  hedm  bteoelMe  fttçiiiiii  trent 

leurs  preuves  de  cour,  et  que  leurs  titres  furent 
examinés  par  M.  Chérin,  il  fut  démontré  qu'elles 
étaient,  l'one  et  l'autre,  de  la  maison  de  Poiio,ou 
dlu  Fuif,  è  laquelle  appartenait  Raymond  do  Vny, 

premier  grand-matire  militaire  de  l'Ordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem.  Plus  tard  ,  en  considération 
de  la  communauté  d'origine  des  deux  branches,  et 
en  souvenir  de  l'amitié  qui  aTalt  lonjours  esblé 
enir'elles,  M.  le  marquis  du  Puy-Monlbrun-Roclie" 
fort,  chevalier  de  la  Légion-d'IIonncur,  consen- 
tit, par  acte,  passé  à  Moutclimart,  le  31  Janvier 
ISiè,  devant  le  notaire  Capusè  ce  que  la  bran- 
che màie  du  Puy-lUelgueil  joignit  le  nom  de  JUont- 
brun  au  sien  ;  et  cette  adjonction  a  été  depuis 
établie  par  des  actes. 

La  branche  mâle  des  du  Purf-Ueigueil  s'est  sul>- 
divisée  au  xv*  et  xvi*  siècles  en  divers  rameaux, 
dont  le^  principaux  sont  ceux  du  Colombier  et 
celui  de  Riverulles  ,  représenté  aujourd'hui  par 
le  comte  Louis-Antoine  du  Puy-MelguciUMonlr 
brun.Prole6tante,  depuisl560,  juaqtt*à  l'époque  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  celte  race,  qui 
avait  fourni  des  héros  au  cathdirisme,  se  signala 
soub  le  drapeau  de  la  réforme,  durant  les  guer- 
res religieuses  qui  ensanglantèrent  le  f^nguedooi 
Tandis,  en  effet,  que  Jean  du  Puy,  nt.sdcCharIcs 
du  Puy,  seigneur  de  Montl)run,  acquérait  une 
grande  réputation  dans  les  anciennes  Baroniùes,  et 
même  dans  tout  le  Deuphinô ,  comme  clierdes 
Huguenots,  sous  le  règne  de  Char'c.<;  IX  cl  do 
Henri  lii,ses  parculs,  d.ms  le  Quercy  et  le  Lan 
gucdoc,  combattaient  pour  lecalvinisme. Plus  lard, 
Samuel  du  Puy-UelgueUJouail  un  rèlé  important 
lors  du  siège  de  Montauban,  par  Louis  XIII. 
Capitaine  des  gardes  du  comte  d'Orval,  fils  du  duc 
de  iïulty,  il  exerça  une  grande  intluence  sur  les 
événements,  et  ce  fut  lui  qui  détermina  le  duc  do 
Rdban  à  donner  au  marquis  du  Puy-Monlbrun- 
Si- André,  le  commandement  de  cette  vili^  me- 
nacée par  les  armes  royales. 

La  branche  des  du  Puy>McIgueil-llonibrun, 
a  ppur  eheraajourdlmi»le  comle Louis-Antoine, 
qui,  ^A  Dtil  éniiyri^, étant  encore  eiifiin',  servit  dans 
l'étranger  ju^u'en  1814.  A  celle  époque  iJ  fut  fait 
chef  de  bataillon,  avec  rang  de  lieutenanl^looel; 

ë'  A  ragoD ,  im  a«s  «pêdftfoa*.  On  l«  volt  m«i  leflM»  é« 

du  Puy  (m  ealalaa  dei  Pmg)  el  «utii  dt  Podtn ,  parmi  It-ti 
ebevalien  qui  *id4r«ol  Jacquet  1"  k  1«  tanmiUa  d« 
Ma^orciue,  eo  tliS,  époque  à  laquelle  11  éuit  auMÎ  «tt- 
près  de  Dois  Pedre;  il  aMiata,  en  IS2)9,à  li  conquuie  di> 
VaieMt  «l  derint  l«  mocIm  dM  iNuf ,  ea  Erpagoe, 
mataauqeiadkBué, mamt  mm  ravaM éH, m  int,  an 
•MisinuidHMtiNi  MMéafatm^aés  HimtWm. 
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il  entra,  pm  après,  encdtainalllédÉiMfoM-  de 

lîgne,  arec  lequel  il  fil  h  r-îTnpn^'ne  de  Morée;  il 
élait  encore,  avecie  29% à  la pri.-e d'Alger. Cet  of- 
ficier» aoiuellemeol  en  retraite  ,  est  ofticier  delà 
UgkMMirHaoMiir  el  çlmlier  deSaiRUionlB  et 
de  Halte. 


XUV, 

Sar  IwfaniUM  de  DcausIiflttM  |  d»  PaiU«D  «l  de 
Villeaeat*. 

Une  erreur  involoulaire  s'est  introduite  dans 
lee  XWiIdm  da  nearième  Tolume  de  celle  his- 
toire ;  on  y  lit  en  erTet,  p.  42,  deuxième  colonne, 

que  «  Jenn  de  Beauxhostes,  l«du  rom,  s'élant 
comporté  avco  la  plus  grande  bravoure  à  In  ba- 
taille de  Boavines ,  le  roi  Philippe-Auguste  le 
prit  par  la  main  et  lui  témoigna  la  plus  vive  sa- 
tisfaction, et  que  c'est  de  In  que  proviennent  les 
armes  de  celle  famille,  qui  porte  d'azur  à  une 
ôouronnè  royale  d'or,  surmontée  d'une  foiparée^ 
eu  de  deux  mains  droites  d'or,  enlacées  et  habillées 
de  roéiTip.i'  Il  fnllail  dire  que  Ji  nn  !  -  Beauxiios- 
les,  !«'  de  ce  nom,  anglais  p.i.s.^c  eu  France ,  en 
1170,  entra  ao  service  de  PliUippe-le-Bel,  el  ac- 
compagna ce  monarque  dans  ses  guerres  de 
FLirulres;  qu'il  ?e  di>linçun  pnrficulierenirnt  à  la 
bataille  de  Fumes  el  a  la  prise  de  IJlle,  en  12i>7} 
que  le  roi  charmé  de  sa  valeur,  l'aynnl  (ail  ap- 
procher, lui  demanda  ce  quil  dé^ïrail  pour  sa  ré- 
compense ,  et  que  Jc.iti  de  Bcnuihosles  ayant 
répondu  (ju'il  no  deinondail  que  des  armes,  Plii- 
lippe-Ie-Bel  lui  prit  les  mains  en  lui  di>ant  :  «  Je 
wni$  dofifi»  la  mai»,  qui  est  le  gage  de  la  foi  que 
I  on  t  el  les  tyôtres  aurez  pour  nous  et  jxntr  nos  des- 
ceiidant'!.  t>  Telle  f$t  Vorigine  de  la  noblesse  et  des 
armoiries  de  ctlle  famille^  qui  porte  d'azur  à  deux 
manM  ^argent  atUitê  H  véluts  d*or,  surmontées 
d'urie  couronne  royale  perlée  du  même  fij.  On  sait 
qoe  ,  parmi  les  hommes  distingués  qu'a  produit 
cette  famille,  Il  faut  distinguer,  Simpn  de  Beaux- 
bosles,  seigneur  d'Âge!  et  d*AigueviTcs ,  d'a- 
bord président  au  Présldlal  de  Béziers,  et  qui 
reçut  en  don  de  Henri  II,  pnr  lettres  pn tentes 
du  2$  septembre  1532,  ruffice  de  second  prési- 
dent CD  la  cour  deeaides  de  Moolpellieri  el  Jean 
de  teauxhostes,  sei^peiw  euiii  d*A«el  «l  d*Ai« 
goevivea,  qui  fut  pdnrvuy^rdoii  da  vei^  del*office 

• 

(1)  D'Aubais,  Piètt»fugilh*$  pour  lerxir  à  Vhistinrfde 
Framt»,  I.  p.  Laine.  Àrehipts  généaloffiqmt  etkuio', 
r^Mi  ^  la  ««Umh  di  FfMM,  I V. 


de  pfamiar  peéildeBi  4ft  la-Hiandm  dea  caaptai 
de  N ontpdWer,  l«  7  M» 


Le  fameux  d'Etigny  avait  conçu  le  projet  de  cana- 
liser plusieurs  petite  n  vi(>rc£v''>tuéesdanssagéné- 
ralilé.D'accord,  d'ailleurs,  avec  1  intendant  de  Bor- 
deaux, il  insistait,  auprès  du  miniblére^pour  oble> 
nir  1.1  création  de  oaBaax  dans  las  f eflilM  el  ks 
Grandes  Landes.  Ces  projets,  abnmlonnés  et  re» 
pris  plusieurs  fois,  occupère'nt  enfin  sérieusement 
radminislralloo,  et,  vers  1779,  François  Elienoe 
de  Paillon,  fut  chai^  des  travaux  préparaloir», 
et  cet  infîénieur  du  roi  accomplit  sa  mission 
avec  rapidité,  en  opérant  des  iiivellemeDls  et  fS 
indiquant  le  tracé  de  ce^  canaux  (Ij. 


(1)  Fr&nçois  Etienne  de  FsiUon,  d'une  r<mill« 
nobif,  était  né  à  Floranet,  en  Italie,  le  '  s^ril  1T«3.  \a 

dont  l'écu  n»ilà'argent^à  l'oigaon  degueultt,auxram» 
d$  $êU$,  m.llimllUietimfiê^  ww—iii  êt mmU.  UgMl 

père  d("  l'ingénieur,  objcl  decetic  nriif,  rinii  s  la  cour  de 
Louif  XIV.  Il  per4ilaue  partie  de  fta  taTlui}<-  pr  »uiu>io 
éditt  turvenu*  lOiMleininittère  de  SI.  deChamillirljMn 
nifjJean  Claudt'r>CMrc  t!eF»illoii,«frcliraiî.iiis  le  bourg  Je 
Sainl-llaurice,  «  u  Lorraine.  Marié  btcc  Pran(oiMUip- 
pol;teé*Arcliic0iirt,  pctii«iitècté*aii  CluaiillaH,il  hx 
chargé,  en  1748,  d'uM'teiMion  auprès  du  rnn  ^  à-^'.  ^ 
Tolcane.  il  élail  de poU  Irail  ém  à  Florence,  l«rM|tt  <t } 
OMunH  ea-mi.  Fraafsia  de  Faillw 

qui,  pnr  mère, deicfnd ait  dr  îlicl.r  '  (Itiaroiltarl.  fbei»- 
lier,  niatqni»  de  Clanj,  aei^oeur  de  CoitrceUes, tecrcuire 
d'Eui,  coiMrAlear-géoérai  Am  fiiMficm  el  Iréierier  te 
ordres  du  roi,  fui  anioiiu  vu  Fraiitc  c-  lle  mïrae  année. 
Elevé  cbrz  les  Jésuites,  où  il  fit  de btillanlet  élude»,  il 
Tut  enrolte  page  et  cm  nilto  te  itirc  dMaiMm  4« 
roi.  Se«  connaiisancc»  lii^loriqne*  lui  Talureiit  Irs  Fimi:- 
lionf  d'antiquaire  do  prince  de  GmiL  Bovoféè  TouIook, 
comme  ingénieur,  il  épouM,  dan  cetta  «Itfo,  iMMNlb* 
rie  Tatwrié.  Se* travaux  de  nitelteiB«at  Poccopèreot,  i« 
|779jMqu'«a  lïSt.  Le  miniatère  a3f»t,Miwtt>baadiiiii 
du  moina  ajfturné  indéQniment,  Pouvertara  ta  uiaat 
dca  Landes,  M.  de  Faillon  fut  à  Aix  ei«  Maneitk,  «Ail 
r<«mp!il,  pendant  quelque  temps,  remploi  de  wcrélaîrtdt 
M  do  Mirai),  commandant  en  second  de  la  ProTe0Ce.U 
9  mai  179H,  il  aVmbarqua  à  Toulon  sur  le  ToMMaf,  Nn 
des  TaisïesuT  de  l'escadre  qui  traoitpcrtait  l'armée  dX)- 
rient  i  Ale&aiidrie.  l'endaul  toute  la  durée  de  roccopi- 
tionderEgjpte,il  remplit  au  Caire  le»fooctioflsdegaidt 
principal  des  mjg.iitiiis  des  liùpilaux.  Ileiittécn  Frsaet 
avec  Tarraée,  eu  Itiùl,  il  reprit  avec  lioutieur,aa  seia'* 
n  famille,  lai  élud«  lilKraire*  qui  «Tairot  charaiétt 
jeunesse.  Connu  par  des  poésies  l.ttinrs  et  fraaçaàa 
plMuea  d«  goûl,  il  aurait  pu,  en  s'établissent  à  Paris,ae- 
^érir,«a«  «ipatatiMi  doodUe.  Il  d«ua,  «■  17»,  ■ 
drame  CChikJyOÎx  l'on  irouTC  beaucoup  dVnifni'  dsls 
Kène  el  on»  leosibilita  «c«ie.  L'^jmiunrt  dé  U  li^uf*- 
6Mii«»4a'|l  publia  «a       a  «té  citf  avas  d<f» 
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La  mnison  de  Yilleoeuve  ,  dont  nous  avons 
rappelé  Timportmea  Mslorfque  ,  éttll  alliée  è  Ik 
ftoflle  dMdu  Puy-Moidfaniii,dofil  nons  venons  d« 
parler,  ''lie  l'iniiia  dans  son  ai  f;:HinTnent  à  l'ordre 
de  Sainl-Jeantie  Jérusolem.  £Ue  jouissait, dans  le 
Languedoc,  de  domefnesel  noinbreux,  qaeCtwHn 
a  pu  direqu'elte  avait  poftsëdé  presque  toute  celle 
prOTÎnre  (1).  Dès  rnnnëe  1  f  28,  on  voit  Pierre  H  de 
Villeneuve- Montréal ,  sa  femme  Ermes^nde  et 
leurs  enfants  donner  à  Dieu^  au  Saint  Sép«tere  et 
É  h  maison  de  Puy-Subran,  fd§  Podiù'Suprano)^ 
de  Tordre  hospitalier  Hr>  Sf  Jean  de  Jéru<.ilem,  la 
moitié  de  la  terre ,  située  près  le  mont  Maubert. 
En  1166 ,  d'après  une  charte  conservée  dans  Us 
«Rhivea  4fl  département  de  la  Baute*Garonne  , 
Pons  de  Villeneuve  cl  !\fnhri-inf\  frmnic,  firent 
don  y  en  faveur  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  de  la 
maison-  4e  aaint  Rémi,  ou  Reroezi,  à  Toulouse,  de 
rallwrgae'  de  stk  aoMaia>  '«i  d'un  «ergaol  (9).  Bft 

plaiiennoavraiçssskvliflfici,  «lll  Mit8Mnt«sa«ali4 
avac  fruit.  CfinjerTntear  desarchites  du  <?f'prtrtcmenl,  ei 
pMifflSMur  d«  langue  iulisnoe,  au  Lycée,  juttju'eu  1815, 
Fraofolf  Btieomtf»  Faillon  m  mort,  fR  1819,  i  Téga 
de  T6  ans  ;  laitsaiii  uue  famille,  disiitiguc^  ^tM  Ic  coia- 
mercr,  et  qui  »ubii«t«  «ucore  4  Touloua«. 

yb  peal  coiualiflr  rar  Mitc  famille  «i  Mir  let  •illineca 
qu'elle  a  corilr»clëe\  V Arvtnrial général i/i'Franrf,rtil7.î  t. 
regiitre  el  l'Hitloin  det  graadêoffieiert  de  la  couronne, 
par  la  P.  Arselme.  Bile  nt  cilla  li«n«raM<rai«ni  dani 

plmlaart  ouvragp»  ,  depuis  l'an  1331  ji;'  ] u  f n  17-21,  q>0- 
^naeà  Marie  Louise  de  Faîlloo  épou»»  Louit  Pierre  de 
Maaiielpl ,  naeira  lia  ump  durégimçfii  d'Arioîi. 

(t)  Voici  lea  noms  d'une  portion  de  ces  terrea:  Aurri- 
Ibaa,  00  Anraliao,  Vilianeiivo<laa>ptuera,  Villeaoutrite, 
la  villa  daSavardnil ,  Rabailpo»,  FonUorbea  ,  Verdun  , 
Jtaroaiede  la  Joaquière,  VillerieuTe-lea-Lavaur,  baruiiio 
.d«  C^ranao,  da  Caliaaot  etdf  Coeibreitca;  celles  de 
Baaavilta  al  d*HaiiMrive;  Haureaa,  Palaja,  Aoume- 
goai,Caui,  Pëchaudicr,  Aguti,  Montaygu ,  Aretao, 
jUoatgro*!  Veilles, Canboii,Scopoo,  ou  Kacopon, Saint- 
Seraiii ,  Caitel*Ftanc ,  Navea,  Valcournouae,  la  Recul- 
lée ,  l,a  Tour,  Flamaleii*,  La  dapeiie,  Veudioea,  la 
Clastre,  Foiilarèch)*,  leVintron,  Monllong  ,  La  Salle, 
Saiote-Camt'Ile,  Pratviel,  Itedoa-Tréville,Arirat,Croizil- 
lae ,  Du  Soulier,  do  Lanr>ZQoa,La  Boulbène,  Fraacar- 
tilie,  Monge,  la  Faje  ,  la  Baronio  d'Ambraii  laeaiai- 
gaeuriv  de  la  Baranied'Auriac,  etc. 

(t)  Cfiia  cbartaaaminaiiea  aîaii-î  «  Qala  bmnatMifn» 

gilitaa  labilit  est  ad  peccandum  ,  rt  i'ir>;  liominii  brnvea 
•UBt,profha(â  UManla,  homo  iiçut  fettum  »t  dtutjm  ikmi 
fiM  tfti  t  ab  Iwa  INiaiiBaa  naa  borlator  dicaaa  t  vtmiO*  êi 

liait  <jU(T  ]U>/tid«lù  ,  et  facile  tohit  ietavr>  s  m  ccrlri  nnn  d« 
fieÙHtti. idcircô,e{o,  Pontiuade  Villaoova  ei  Mabriana, 
«iaraiaB,«aBaidcrantaa  muliiiadioam  ftaecatoram  aaMra* 
rum ,  tioâlrâ  propril  et  bonà  \  uliint.itr ,  pro  jimore  Oai 
ctredemptioneanimarMin  iiostrorum  et  pareolum  no«Anr> 
raia ,  damai  ad  ,£iva»  lièara.lloapiiali  Hitnsallaitaae 


,  GttIUidme  de  Sayac ,  fille  do  PonS'Ray- 
«MnA  dtf  THtooeave,  et  femme  de  Raymond  de 
Termes  ,  îleMM,  oonjointemeM  htm  son  mari; 

p-iiir  If  s<?cours  de  la  Terre  samle,  Cin  subsidium 
lerrœ  stmcUBj^  la  mAene  onaison  de  l'ordre  hos- 
pitalier de  Shinf^n  de  Jérusalem,  située  i  Too- 
louse  mèMM,  leutea  les  terres  cultes  et  incultea 
iwssétléei!  par  elle  dans  le  décimaîre  deS  iinf  Sa- 
turnin. Il  paraU  que  Guilheime  ovatl  conservé 
dana  le  lien  dePuyaobran,  des  fiefs  imporUns.En 
l'année  1284  ,  elle  en  fit  oession  absolue  à  J^rre 
deTorulIo,  qui  était  commandeur  de  Puysubran  : 
«  Nous  voua  acoorJofis  et  attribuons  ces  terres, 
dit-elle,  à  cause  des  services  que  velre  ordre  hos- 
pHaHer  a  d^  rendu  à  Dieu  et  au  sahat,  etqae 
lîOtiS  espérons  qu'il  leur  rendra  encore.  i>  —  Et 
nous,  dit  ensuite  frère  Pierre  de  ïoruilo,  nous 
recevons  pour  nous,  pour  ledit  ordre  de  Saint - 
Jean,  et  pour  nos  niocesseiiri,  celte  agréa- 
ble donation  et  l'acceptons ,  de  vou< ,  noble 
dame  Guilheime,  avec  toute  sorte  de  graiiiude: 
Domina  Guillelioa,  ad  graiiatu  orooimodam  do» 
uauuiieiD  gnHMn  peraipiBiDQai  a 
_ — . — ^  .  j—- — ^ 

Sur  kà  familles  de  Hasard,  ât  leimnif  BaUt^ 

Vn  grand  nombre  dictes,  produits  dcjmis  l'en- 
qtiéle  faite  pour  l'entrée  de  Jeao-Frsotoisde Ras* 

et  fratribuailiiua  hoii[ni«lta,etdoiBuiaancti  Remigii, qtu» 
et  Mbajeadeai  boapilalia  et  kabiiaioribu»  iptiuahoàfi 

lalis,  loin  r>ra!»pntibu»  qu«iii  rii(ur!<,  uiium  albergum  , 
quod  ooa  habebamus  pru  noMrv  alo<iiu  ùi  médiate  dicta- 
rap  parliBmdcciMkSaaail  ftemigii,cuin  VI  miitlibua 

el  euro  utfO  sertipiili"  ,  e\  tolom  dominiiim  qnod  ibi  h.-sli*»- 
bamus  et  quitquid  tïii  b^^ttiibatnu» «l  babercilobeuatuuà , 
ivel  ibi  ieD4*baiBui  in  illi  aiadtala  daaraoi  partium  <ie- 

cimci>  «ancli  llemigii  ,  (oturn  nh  iiiiegrum  dalBUl ,  ati  fe- 
tuoi  prjBtitclo  àio«pit«ii  ei  babiiaioribuf  ipsiua  tiotpilaiii 
Uia^faalibaa^tUa»  faïutie,  Uii  coadiliooa  daoïat  ba»- 
pilaliiiOthabtloribui  ipiius  huâpitali»,  hoc  prONlictuin  fe- 
Tuin,ulin  uooquo<|ueanuo,iu  t  cHuOianiuiiiSaRCtoruo), 
babitaiaras  InapiMiis  reddanlaobis  eiao«troordinio,  pi» 
médiate  dnarnm  psriinm  prosdiclie  decimœ ,  detirirrimi 
TetoMuan ,  ««rvicium  ,  quairiaaui  iliud  ,  el  uoo  ali- 
^oid'aliiid-,  aaqaa  faacB|M<*i«M«,  ae^  fidaaa, 

jualiriam,  itpr|iip  vendilioncs,  nequc  pignoralionr»,  nequc 
aliquoti  aeiiictum  ,  et  de  i>to  aibcrgo,  ego  i*oncius  du 
VilbiB«vaaiMabriaaa,aMraMa,  paa  nabis  ai|pi»aaairia 

h«redibii*  et  Je  loti  dominnlioiic  ,  qn.nm  it"?  hf^rdnmni 
iu  pradicta  medietala  duarum  partiuni  préedicie  «la^uia; 
aaaaii  Raneitli,  aanvaaiMa»  bacra  baMaa  «•  Bnaaai 

guirrnii  in  de  omnibus  amparatoriboapradicio  Ko-pi(«li 
el  habiiaioribui  ipaius  bM|>%laii»,  um  prmeaubu»  quam 
fktlaffif....* 
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PREUVES  DE  L'HISTOIRB 


Uril  aux  £.tats  de  ia  Provinoe,  leodcilt  à  prooTer 
quePorigioeite  la  liiBlHe  tecaliM  nnoatok  W«» 

plus  Iiaul  qoa  l'OBlilMIce  du  capitoul  Léoiuifd  de 
Bastard.  Ces  ndec,  et  les  h\ls  qu'ils  nous  appiVD- 
vesAf  offrent  beaucoup  d'ioterèt;  maisnousdevons 
now  borawici  à  co  iadiqier  VaMtncê,  G»  acm 
deBaatord  est,  oomnae  on  Je  sait,  portéM^wnlliui 
par  des  magisfmts  dislingué'?  pnr  leurs  caDDais» 
saDCflfi  9i  par  ioi  J%nitâs  dont    lumi  ravétus(l). 


(1  )  Lef  «Rwn  wwBnIwi  ivlaltTcttrat  tav  fcaRfei  qui 

oa(6lé«KéMdantflibl*tra  fteérti»  de  FrMoeeliiaM 
ccitet  de  BM  provincet,  tant  nonbreww  ;  nom»  ta  nooê 
dé^  fiut  rwMr^atr  plusieun,  «t  enu'aalret  celle  de  l>om 
VaîiMle,  Mlaiift  aa  oMtciller  «i  nédeeia  du  r»i  Loaie 

XI, 'personnage liaporUot, et  qti«|esaTant  béuédicUna 
nommé  Bruni,  landUque  ion  nom  cuil  Lebrun.  Voici  i 
cetujel uo eitraildes  leures  piipntft,en  daledoSjanvier 
li67,iateréeidans  les  rf^i^i  M ilu  Ptrlomeiu  dcTouIouw. 

«  Louit,  ele.|  etc.  Comme  Uu(o»l  aprèt  noitre  avène- 
■MM  ft  la  «MfosM  M«i  «MiiMt  au  i^arèlMt  4e  om  ia> 
Dédiatix  ordotiMf g  paye  de  Lanrurcfnc,  clc.  Miérltap- 
prMnéiea«<'iice»dejuf»>Bage  de  jioediu  fM|*i  «t  eatn» 
Imntrw  roffieedejofMMgaailiaaMHSt'Btijf  daaeMra 
ville  et  aeni-sctiautiée  de  Tholonse.  ...laquelli"  almlilion  en 
Ual  qae  touche  le  dil  office  de  juge-mage  et  iieulenani 
natif  an  dit  lieu  «i  •éafelHiMiéa  d«  TMoniCf  a  ené  cl  «et 

très  préjudiciable  à  nous  et  à  la  chosi'  piiMiijne,cl  qu'il  eil 
eipêdieol  et  chose  néceiMire  de  meilre  ei  rétablir  Icdil 
jMfaHBage  M  UMinwM  aatif  w  ieetle  vf Ha  «t  êkM^m. 
•ée  ,  n  l'y  pourvoir  de  perte n net  DOlabtei ,  ainsi  que 
aoaiavoDt  eité  et  commet  duemenl  iiiforniés{  icaToir  fai' 
ioiiiqaaNoiit,  ce  que  dit  eai ,  eointdiraiit  «i  dMranlIc 
fait  de  l>  juaice de  noslre  dite  ville  et  (erieKli*ut»ie  de 
TImImw*  ,  cMM  raBÏt  i  mq  «aden  oidre,  «fn  que  Jaitka 
aah  fiiM  «t  adailaialréaA  Mi  aabJaM  aiaai  fatal  ht 
esté  U<  tempe  paaaéi  I  avaaa  ,  pour  les  carnet  à  ce  «m» 
aMU?aas,  d«  aoelre  carlaine  science,  propre  meave- 
MBtf  ,  grâce  spéciale  ,  pleine  p«iseance  et  aaloriié 
Sagralo ,  oriaiiai  al  ardanoaaa,  casda  at  netabli ,  ordoa- 
BoiWf  remelloMel  rélabliitout,  deaonTel,  parle*  dites 
fwtentesie  dit  office  de  juge-mage  et  iieatenaot  oatireu 
ladite  ville  de  Tholeuse  et  s4BéahBflliéa41edta,aa  la 
forme  et  rainière  qu'il  était  le  temps  pasaé  et  pereTani  les 
dites  abolitiofli,  et  de  oeitre  plas  ample  fréee,  pour  la 
grande  confiance  que  nous  avoae  en  la  penonne  de  noalre 
ainaé  et  féal  con»«(Mer  méd^fn  ,  mislre  Gailbeame 
Le  Braa ,  et  de  ae«  sens  ,  tcteoce  ,  lofratMé  »  iMasear 
al  iMnae  dlHgaaea ,  ai'paar  la  tlawapaaiw  im  wirtaaa 
qu'il  nous  a  y»r  ci  defint  fait  et  qu'espérons  q«>n- 
•ere  no«  faese  au  temfie  advenir ,  loi  avons  donné  «I 
«tfrafé ,  damMM  al  aetfajNNia  parka  dlMa  tMirai  ^la»- 
le«  ,  ledit  officr  j  ifT"^  mageetHeotenant  n*tîf  en  laHitp 
ville  et  séDécliauMéede  TiraloMe,  paor  ieelai  office  avoir 
MMair  al  aaaraar  dofeanavani  fiarladfl  «alfl«»M- 
Ibaump  I,"  I^riui  ,  nui  horin<  iirs  ,  prérojtatives ,  fn'éirii-  1 
Daaeea,  libertés,  gages,  droits,  proufile et émoluneM 
aaMoIwaéa ,  tool     I  «am  plâtra ,  aie.  n 

\i)ii<  avoriîffii  (in»  la  rjmilli'  Ti^Tirnn  ttrbtîste  hoDOrO- 

bletneot  encore.  Ëlie  compte  aujourd'hui  dao»  l^naéa 


M.  le  barou  Vialeées»  de  MarUrieu  diei  d'une 
4h«tt«  doDlleiMNn  »  MMi dliw  le»  gntnei 

du  proteslanlisine  ,  ne  doit  pas  être  oublié  ici. 
Né  fl  Ifoiklaubaii.ilen  fut  nommé  maire  en  1806. 
C'est  a  lui  que  cette  ville  est  redevable  de  son 
4raolloQ  «n  «heF-HMi  de  déparieoieot*  En  1M6^ 
Napoléon  éUnt  à  Toulouse  «  il  se  r&a^  auprèi 
de  lut,  à  la  téte  d'une  députalion  du  (iin«;eiî  ni«i- 
nicipal,  pour  l'iiiviter  à  visiter  Moclaubaii,  qui, 
alors,  n'était  qu'an  sitnpit  chePHen  de  «0BB-pi>6- 
^ure.  Quoique  celle  ville  n'entrél  point  dana 
l'itinéraire  qu'il  s'était  Irpcé  ,  l'Empereur  déféra 
à  cette  invitation  ;  et  ce  ftM  »ur  ia  deaaode  que 
1(4  en  fil  eponlaoéBWiil  M.  Morterieu,  qui 
créa  le  département  de  Tairt)-e(-(iaroiine,  et  ea 
plaça  le  chef-lion  à  Mnnlaiib.m.  I  lI  fui  le  derriifr 
défliembreuient  de  noire  province,  presque  tout 
le  Ua»-4tmiumbm,  ayant  été  oomprig  4iPi«eMe 
neuvella  circonseripUon  «Éaimlivlitre. 
II.  de  Mortariea  recul  dee  mains  mèoiede 

deux  ofBciers,run,lieutenaDt  au  < 3»*  léger, l'autre, »ou<- 
llealeiiaat  aa  tS»*  de  ligne. 

Aurc«le,ia  profeMioD  rnMfciii  nVriirataailjsRiaii!i 
déiogcance  j  elle  était,  au  contraire,  compatible  avec  les 
ebargai  tai  plos  élavéM,  ai  plnaietin  geniilibannci  r«a 
embrassée.  Nous  «ri  aron»  vu  nagtièn  s  unesemplelToB* 
lousc ,  dans  la  peraoouc  de  Jean-Sflarie-DerDard  de  Fre- 
oieat.  n  dasceadall  d*nae  famtlla  arigiDaira  daBagey, 

où  sc§  aïeux  pu«*éitaîcnl  rancietine  baronîe  Je  Frwnenlt. 
Après  t'eire  distinguée  dans  les  armes,  surtout  dorsot 
les  guerres  retigieasee  cl  etvilaada  Ifia»  «ècta ,  rnaedes 

branche}  »'élaMil  f  n  Daupbiuf,  une  autrnîans  le  B»$-L»n- 
gucdoc,  et  une  autre  en  Proste,  où  Tan  de  ta  mcfflbret 
devhrt  g9uverBaiirdeIfaaMillal.Lca  VramairtadaBta- 
pbiné,  eurent  pour  antenr,  à  la  6n  du  15'  aiècle,  Antoine 
de  Promeut ,  comal  de  la  villa  de  Valeoca.  L^oa  de  ses 
descendants,  daoéeda  ProoMot,  s'oppoiaaveeaeccbl 
l'établissement  de  Teiercice  public  de  la  religion  pré- 
tendue  réformée.  L^nn  des  fils  deerloi-ci,  capiuine^a- 
fanterie,  vint  s'établir  à  Castelurrailn.  Jacques  de  Fio- 
ment ,  i  pousa  la  8lle  de  Raymond-Joseph  de  Pool  de 
Rochefort  ,  brigadier  dei  armées  du  roi ,  et  qui  avait  été 
goaTerntur  du  Uauphiué.  Deov  des  fils  de  celaî-ct  farenl 
capitaines  diafaoterie ,  un  autre  devint  chanoine  de 
Sainte-Marie  et  pran  l  vinire  de  l'archcvjque  d'A  arb. 
Cette  famille  a  produit  quelques  autres  orficieri-  EH* 
panédall  1*  terre  de  Viviers  et  la  coseigoearie  de  Mi- 
ranont.  Dcsprncf"?  pi  lr«  rx'f^f-nrfs  (î'tin  homme  baot 
placé,  qai  aonvoilail  la  même  seigucurie,  et  qni  M 
vaagaa  da  la fMMaaea datante daPiaiacai,qai«<i^ 
p<,«i;pe«pnr  ,  enlevèrent  4  cette  famille  «ne  partie  de  «a 
forluoe,  et  ce  fol  alart  que  J.  M.B.  de  Froment  eoèrasta 
la  profcaelaB  daeafaqaeHe  H  iPaMdiaiiagaé  ;  refs  dartaar 

octoVirr  1TR7,  i!  f;it  i:iir'-''5ÇM  rrfK-iii  iTir'iIrcin  <4m  êpv 

dèmiee  et  médecin  dea  armées  ^  à  eon  retour  de  St.  Da- 
miogiMafe  II  avait  Mê  Hnojé.  Il  a  laM  Unis  fils ,  pend 
leequelail  en  e«t  deux,Tbéodore  cl  Atiguttiada Piaawal) 
foi  font  partie  du  barreau  de  Teolotue. 
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PHiptMiirltcriis^dÉ^ta  Légioii-d'IkaDeur«  et 
Undens  fois  ,  soi»  rcaipirer  ttMBfemla«orps 

LégibiMif ,  i!  Ttit  âécnré  de  Ja  croix  tî*offirfer  du 
mène  ordre  sous  la  restaura  lion,  et  nommé  préfet 
do  dépmlMneDt  de  PAriègo  en  têi%  après  aToîr 
MnipU  pendant  huit  ans  I«  (bocdM  MgbMhrtt 
en  qii^ltfé  do  député.  Pc\i  de  tcmp$  oprés,  il  ri- 
çol  du  rai  dlilspogne ,  Ferdinand  Vil ,  le  Ulrede 
GfMid-Croix  de  rordre  de  Charles  III. 

C'est  à  M.  de  MortariMi  4M  ém  I»  Ma- 
tinn  du  mtTsée  de  Montmibnn,  qu'il  n  doté  de  60 
tableaux,  et  qui  a  reçu  du  conseil  OHloictpal  le 
iHartomu. 


xxvt 


Mous  avons  ùùl  remarquer ,  qu'en  l^nguedoc, 
le  mol  JMbeto Indlquaii,  non^nlement  une  pro> 
vince  eodésiagtiqne,  mais  encore  une  circons- 
criplion  politique.  L'évéque  en  étnit  réellement 
le  chef,  et  surtout  le  protecteur  ;  ii  en  défendait 
les  ioléréte  dans  les  senloos  des  Etals  Géoé- 
rau  du  pays  ;  il  s'en  occupail  en  détail  dans 
les  assemblées  de  VAssiette.  Aux  VJni^ ,  nn  vcii 
constamment  les  évéques  à  la  tèle  des  couimis- 
ifoQS  des  travaux  publics ,  des  manafactures  et 
du  oommerce  ;  dans  les  réunions  dloofeaines , 
ils  prennent  toujours  l'inilialivc  pour  la  confec- 
tion des  routes  et  des  canaux,  pour  la  construc- 
tioo  des  chaussées  et  des  ponts,  pour  l'améliora- 
tion des  ports,  pour  la  ibniHilioD  et  ta  dotation  des 
Mprlnut  et  des  collèges ,  pour  rencour.igemenl 
des  lettres  et  des  ar^  (1).  Partout,  leur  acUviié  ob- 


(f )  Lat  éeaka  sa  acadénica  dca  Biaes-Arli ,  da  oalre 

proTÎncf,  furfiil  MUTeiil  l'objet  de  la  tollicilude  de  dos 
£uu ,  et  turloul  des  préUlt  qui  /  ei«r(ai«al  usa  in» 
loasea  BMtqaéa.  C*«tl  k  cet  «eolw ,  I  cas  acadénlas  de 

beaui  srts  ,  que  1,1  Friirici-  a  du  ,  mCme  après  la  des- 
truclion  da  la  pravioce,  des  hommcg  dooi  la  aouvcuir 
rbaeormBl  dans  la  ploa  loiatarne  posiérité.  Ccii  de  l'a- 
cadéinic,  ou  écoli  lU'  ToulouK»,  qu  Chl  sorti  Valeocienoe, 
le  grand  p«jfsa(i«lei  c'est  là<|a«  û)  plus  «oiiaeiil  des  pein- 
ttm  «Ivana ,  nelfa  illoaira  anal  M.  Ingres ,  a  reçu  les 
principes  qui  l'ont  placé  près  des  plus  grands  Bat- 
treij  c'aslIaclasMdugénie  militaire,  établie  dans  celle 
académia ,  qS!  a  danel  les  prtmiires  notions  de  Tari 
de  Tailaque  el  de  la  défense  des  places  an  lieate- 
Daot-général  Pelet ,  né  à  Toulouse ,  écrivain  mili* 
laîre  du  premier  rang ,  soldat  d'une  intrépidité  prover- 
biale ,  officier  babile,  étafé  i  |*ée«la  dn  ploa  iraml  capi- 
taine de*  lamps  modernes  .  savant  direrleur  de  la  carte 
fliililalfe  da  France ,  et  qui,  sous  ce  rapport ,  a  placé  son 
I  aa-dcaMia  4a  aalni  da  Gaiaiai.  Qu'il  aeitt  aoltpar- 
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liBl  dos8Qccè&  immenses.  Le  caraclene  saerédoni 
Nsétaiaiitf«fdtaa,4Hiiiaienl  è  ktavepiaieis  me 

hcnmiïiR  influence,  une  aulorilé  incontestée.  SU 
nous  avait  été  possible  de  décrire,  dans  cet  ou- 
vrage t  cUacuti  d©  DOS  aoeieiii.  diocèses  ,  en  sau- 
tait toskcs  qoalef  LaogvedQS  dait  à  l'épi^opat , 
è  son  oonooars  incessant,  désiirtércssé ,  el  mai»* 
tenant  trop  méconnu.  Les  idées  qui  ont  prévalu, 
deputs  plus  li  on  dcoii  siècle,  les  tendances  fiitales 
«bmfMladMefffvaiiis,  qvàmmM  éguét  dan 
les  Ttrtes  de  l'errettr,  qui  ont  pris  refTerv^cseBos 
d^  leurs  fwi,s«loii5?  «nreTcilée«  pwir  les  inspirations 
d  on  ardcïii  patriotisme ,  ont  puisaromcnt  con- 
mtaéèmniiier  à  e»  stQel  l'opinioQ  pobtique. 
Mais,  la  ^  d»  la  vériié  nt  panuétra  étooflëa 
par  les  rîampnr»;  ffe  î'firnorancc  et  de  rinjusffce. 
S'il  est  vrai  quo  l'épee  de  notre TaleureaBe  noblesse 
adaMliélaaai«»dalan«iiee,  en  Lsngnedoo, 
l'épiscopat,  sscoodA  souvent  par  é»  pian  ssH- 
laires,  a  civilisé,  enrichi  et  mis  en  rapport  aver 
les  provinces  voisines,  les  populations  conûées  à 
sessolnspslernels.  Alors  qu'ils  étaient  refétnsd'iia 
csraolèi*  politiqua^en  voyait  nos  évéques,  mem- 
bres nés  des  Etals,  provoquant,  indiquant  totites 
les  amélioralioDS  miles,  récompensant  le  zèle  et 
honorant  les  Islents.  Il  fandrail  nommer  ici,  pour 
être  juslo ,  plus  de  trois  cents  prélats ,  qui  ont 
coiisacréicur  vie  loul entière ,  nu  bonheur  de  cello 
province,  el,  en  particulier  a  celui  de  leurs  dio- 
cèses. Des  Vsndsles  ont  fait  disparaître  des  mo- 
numens  publics,  les  noms  de  ces  bienfaiteurs  do 
peuple }  des  insensés,  qui  parlaient,  disaient-ils , 
au  nom  du  peuple ,  el  qui  ne  savaient  qu'aug- 
menter les  maux  qui  pesaient  sur  lui,  n'ont  point 
voulu  que  des  hommages  éternels  fussent  rendus, 
à  des  préIres  qni  ftrnîf  ni  cmpfoyé  leur  génie,  leur 
pouvoir,  nu  service  de  I  humanité.  Mais  il  existe 
encore  des  hommes  justes ,  des  écrivains  cons* 
ciencieux,  el,  dans  le  nombre,  nous  disfingueroi» 
M.  A.Conibes,  qui, dans  son  Etudp  hj^torique  aur 
Jean  Sebastien  de  Barrai  {i),  a  rendu  un  solennel 
horomage  i  Is  mémoire  de  ce  saint  évèque  de 
Castres.Ce  travail,  digne  d'éloges,  sous  beauooop 
de  points  de  vtip.  devrait  être  imité  dans  chacun 
de  nos  anciens  diocèses.11  n'en  est  aucun  où  il  n'y 
ait,  de  grands  travaui  à  louer ,  d'imporlans  ser- 
vices à  signaler,  da  toncbans  bienfaiui  célébrer. 
N'ouhiions  pasque  l'auleur  n'a  point,  comme  beau- 
coup d'autres  l'auraient  fait,  blâmé  les  seutimeots 


mis,  en  fioianBI  cal  ouvrage,  de  consigner  ici,  el  comme 
un  litre  de  gloire  qui  doit  passer  i  la  postérité,  que  le 
continuateur  de  bom  Vaissetafat  haaaré  da  l'aadtié  de 
lieulenanl'général  Pelct. 

(t)  Ua  valvaia  l»8»,  Castita,  IMi. 
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ptoaz  de  son  béroftyet  qu'il  ne  trouve  pas  éli^age 
qoe  ILde  Barrai  ail  aimé,  estimé  les  Jésuites,  ces 

hommes  de  (aient,  et  de  conviction  ,  si  éminem- 
ment utiles,  si  dignes  de  regrets,  si  indignement 
calomniëspar  les  jBi»taiBte8,'par  les  pbltosopbest 
et  par  des  bomMBqui  n'en  ont  parlé  que  d'après 
des  récils  mensongers.  Il  a,  d'ailleurs,  rendu  une 
entière  jiustke  à  révéque  de  C«stres,qui,occupé  du 
soin  defbnderdesonisoDsrdigieateseldsséBirieft 
chrétiennes,  n'oubliait  ni  les  embellissements,  ni 
la  salubrité  fie  ville  épiscopale ,  ni  les  routes 
qui  déviaient  y  aboutir  et  la  relier  à  tout  le  Lan- 
gnedoftelftiii  pnEtyiness.  veisines,  ni  Jes  ponts 
qttU  Cadlait  jetecearks-torrents,  ni  les  moyens 
d'accrotlre  les  ro!^<^ourcef;  et  les  bienfaits  de  Tn^ri- 
culture  el  de  1  industrie.  M.  de  Barrai ,  ne  coa*' 
servBDl ,  des  inrignee  de  r^isoopat ,  que  laeroix , 
symbole  immortel  de  paix  et  d'amour,  et  devenu 
eikMnèlre,  levant  lui-mAiDe,  li  plan  des  lieux 


siner  de  magnifiques  promenades,  eù  devAioil 

s'élever  des  écoles  populaire? ,  é(ê  \>e'm{  n\fc 
«Qthousiasiue,  avec  amour,  par  1  auteur  que  nous 
vanensdenooiaier.  Mais,  ee  qui ,  pendant  une 
portion  du  dix-huitième  siècle,  a  fait  la  gloire  de 
M.  do  Barrai,  n  Castres,  une  foule  d'autre*^  évê- 
ques  de  Languedoc  i  oui  opéré  dans  leurs  dio<»- 
ses;  nsynralleavérilkblesiiroleetevffB  émmû 
progrès  que  la  rabonavew,  alqtie  llMODCor.ao- 
compatîTip  Si  ce  qu'on  nomme  h  fortune  avsît  é\è 
noire  partage,  nous  aurions  demande  aux  acadé- 
mies du  LangUMdoc,  la  peraaisriaii  de  kmnUt  qad- 
ques  sommes  destinées  è  des  prix  offerts  à  ceux  qoi 
auraient  refracd ,  avec  éloquence,  et  surtout  arec 
vérité,  tant  de  services. rendus  à  la  patrie,  tant  de 
vertos  oubliées,  tant  de  bleofalls,  dont  le  aouve- 
nir  s'elEace ,  etnow  ««rions  osnlffttwé  ainsi,  * 
honorer  la  rel^ioD ,  le  dèvonement  et  la  Tenu. 
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aemlsléfs  de  ra*»ielte.  —  AnoItlt'i'irmfTit  d'une  partie 
de»  lerrret  de  la  provioca.  —  Uou  gratuit.  —  A  quel» 
leecondiliaaiilMlaacardi.  — Secpuradoniiéà  la  reine 
d'Angleterre.  —  Mesure»  prite»  par  le»  Etat»  pour 
diraioHQc  la»  impaiilitti»*  "  Troubie»  excité»  par  le» 

.  (rolai|âa»  da  NtoiM.  —  Craaival  abiiaai  leur  par- 
daa,  p.  116. 

€aAV.  XXVI.  ]<lou*elle  «ettion  de»  Euu.  —  Oiscears 
d««  caamiIaMlrM  du  roi.  —  Lattre  da  catdl^ïqttiaa- 

notice  qu'il  Tiendra  bientôt  dans  îa  province,  et  qu'il 
traorère  le»  Etal»  à  Deaucaîre.  —  Trouble»  dan»  ^tu- 
•iaar»  vllta»,  p.  115. 
Ch*p.  ^XVII  S(»»ion  de»  Etal«  —  Arrîr^e  de  Louis 
XIY  dans  la  Protinea.  —  Son  enU^  k  Toulooaa.  — 
tl  rAabIft  Ndil  da  ftéslct*.-—  HlcMrfanttnwnt  général 

que  cet  acte  excite,  —  La  cour  conçoit  Jes  craintes. 

—  La  proviitcc  est  rétablie  dam  »on  aocienae  liberté  , 
p.  1M. 

Ch\p.  XXTIIt.  S<-<-!.îon  de»  Etat».  —  Dlscouridu  prince 
de  Couii  et  de  rintcudani  CUoda  da  Beiao».  —  Loui* 
XIV  irafana  la  pratriaea  paar  aller  épooMr  rtoraate 
d*B»pagne.  —  Protestans  du  Languedoc  ,  p.  tSO. 

CVAP.  X?ÎIX  Aisemblév»  de»  Etat- du r.i m  l'année  tr>C2. 

—  Don  gratuit.  — Condition*  p(iucj|»al«s  du  traité  fait 
avae  le  Boi ,  p,  154. 

Cu<r>  XXX  La  lille  Je  Toulouse  obtient  réfocalion  des 
procu  det  CapitouU.  —  Prolettaos  de  MonUubaa  et 
da  NlnM. — Mort  d«  pri»M  da  Gaai*.  —  8e«»l«M  dM 
Etal».  Canal  de  comrounicaiîoo  des  Jetix  ruer». — 
Le  dii«4a  Yccneuil  gonfcrnaur  de  Languedoc.  —  Ra- 
«liivdict  eonira  lm  lm  nablea.  isr. 


LIVRE  V}UARANTE-CUfOCIBME. 

Cbap.  l.  Créetioo  de  DonreUe»  ch.nrc'"!  dm»  i  iit?»  [« 
«OMMaiMBléa.  La  proviace  e»i  accablée  •ou*  le  poid» 
dM  InpMe.  —  TmoMm  daaa  la  YivaraîiL— Jaaqae» 
Rotirn,  ^  i  mon.  —  Discours  «ic  l'éTfque  de  Vi\ifrt. 

—  Racbat  de»  oflieea.  —  Pierre  de  Bonu,  arcbcTéqi» 
de  TmiImim.  —  SMaioos  d«  EiaU.  p.  iêi. 

Cbap.  il ProtealMede la  Province.  —  S«»»iea*de( Elaii; 

doaa  aeeordéi  an  Roi.  —  Exeè»  commh  par  la»  UaBpH 

ptaciM  aa  eanlaooemcot  à  Laoel.  p.  193. 
Crap.  IIL  Lm  pralniaaa  Mal  aialaa  ia  Caaaairt vl  im 

C'îTnrrl  tir  NîiTr«  —  Opfrn  jntié  rht  iîe  cardinal  de 
iloaxi.  —  JustiikatiOD  de  l'admiatatraiioQ  de  la  ville 
da  Taaiaaaa.  —  Naavalla  aaanM  praMfae  par  la  ha- 

TÎiico  fnur  la  Ttlln  ToiilotKi'.  —  AutresoottDe 
promiaa  par  U  PrMiata  pont  le  Caoal.  Acadéaie 
drt  Baaaz-Aru  da  HaaipalUar.  —  EmIm  da  dwia, 
at  de  pciotiue  de  Toulouse,  p.  IM. 

ûua.  IV.  La  Mm  fait  uue  raaaiaa  twr  le  doa  gratail.  — 
Il  a  raeoars  encore  an  crédit  de  la  Pravisce  poar  fo«r- 
nir  à  racbiTaaeni  du  canal.  — llafi de  Pierr»-ftii 
Eiqaei.  —  Aal/a  reoai»^  —  Secoar»  aceardës  à  la  laa- 
nihTacUire  d«  CUraioni.  —  Uari  du  dut  de  Vemcoil. 

—  L''  duc  du  liaiaete  r«apUc»daaalatMi*e'MBM*> 
de  la  Province.  —  Maaura»  prise»  pour  empêcher 
catholiques  d'embrasser  leadocuiuc»  du  caltiaitnic--- 
Deeiruciian  du  temple  de  &l«>tiipalliar.«AaadaaiN 

de  Ntme»  ,  de  Castres  et  do  Tijulou^e.  p  1 1*9 

Ck*p.  V.  Lotte»  entre  le»  proieaiau»  «t  t«  «oibalifeas. 
AtaniMamaal  paataral  adaaHé  par  b  ehr|4  ia 

Fm  11  Ci- aux  r''Ii;;ionnâïrcs. Troubles  dans  !e  Vit» 
rai*  et  dan»  les  (jcvennea.  —  Se—iaiia  da»  IU«i*.p.tOi. 

Cbap.  VI.  Révocation  de  l'édit  de  Naate».  p.  tM. 

Cbav.  tic.  Eanarqaea  gAtéralN.  —  CaBwriiaM  filMi* 

lairf^rt  r  nvrrsions  forrf^r^  — On  rr- l'^^vc  ,  p»r  ordlt 
dit  Roi ,  toute  raitillerie  de  1»  ville  de  Toaloo»».— ' 
Cottapiraliait  iraméei  fflOM  et  daai  1m  OImhmk  <-> 
Etal  de  fa  Province  ;  émigrations,  p  ÎH 
CuAP.  VIII.  Se»»ion  de»  Eui».  —  11»  ordonnent  qoe  i* 
aiaïaada  Bal  aara  étavéa  daaa  Pana  dM  vMm  dib 

r*ro>ince.  p.  223. 
CnaP.  IX.  Etat»  de  la  Province. —  Emigralioa.  —  U- 

farta  de»  minhtrM  rifVilgré»  en  pavs  étranger  mar 

empêcbcr  la  cotiTersioii  sincère  des  protestia^—ChB* 

gregation  de  rEnfance.  —  iiégale.  p.  5S7. 
CuAP.  X.  Uéconleutemeul  du  peuple —Caiviniites.— 

Travaat  dea  Etate  de  la  Province.  — >  EnliveaMBS.-* 

Faax  prophètes.  —  l'nc  portion  de»  nouti  "-ii  c^riTertii 
appelle  de  tous  ses  vœux  le  renoarrllemcni  de  i* 
ga«na  eaira  la  Fraaca  el  Ua  paiMaaeet  pralaitaaiii 

—  Draxonades.  p.  S3d 

CuAi>.  XL  Travaux  de»  Etat».  —  Faut  prapbèt*».'' 
ÀatenbléM  daaa  lm  moalafaMdaLa  Ceane^if- 
paritioii!». — Trou!  1rs  dans  le  Vivarai^  p 

Cbap.  XIL  Secsioo»  de*  Etata,  —  AagotcmaUQa  grt-  ^ 
duella  dea  charge»  impoadM  à  ta  Praviaca.—  Oriadm  j 
de  iV-vi'cliê  J'AIais  —  Académie  de»  Jeux-Fîoraui.  — 
La  révocation  da  l'édit  de  Nanle».  ne  détruit  poiol  te» 
naaafaeiutM  al  la  capncrca  da  Languedoc  p.  Uâ 
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Dup.  XIII.  PatMceilrt ductile  Ikorgognect  de  ttxiy 
daai  la  Province. — Smion  dtt  Eiau ,  p  S83. 

CiiAP.  XIV.  Les  proteMiPt  racanMMMrnt  parConl  leurt 
•MMBbléea.  —  Prédinm.  —  Faux  propbiiea  —  Lm 
niDÎMrct  fugitfr««iilr«lleaneni,  par  lenra  lettres,  l'ea- 
pérancfl  du  réubliMement  de  Tédit  de  Nioles.  —  Prise 
d'aroie».  —  Massacre  do  l'abbé  du  Cbaila,  p.  885. 

Cba».  XY.  Les  révoltés  assassinent  les  curés  de  Fragèfts 
et  de  Saînt-André-de-Lanci<e.  —  Ils  massacmiliaCi» 
■ifllv  oofcle  de  Ladr^êzf.  —  On  marche  fontr'ctit. 
•^GooilMlda  Fontmorle.  —  Prise  ii'Ë»priiS«fui«T. 
Sra  rapptiee.  Eloge  de  «m  hérolNBe ,  par  Im  4eri  • 
tain*  protMtsns,  p  ^^3 

Ctuf.  XVi.  Formattoo  «ie  pluMeurs  corj>»  de  rebelle». 
•~>  Laporle.     Bolead.  —  Gaitaoei.  —  Gaoriwt  dv 

Chunip  nomrr^'in  .  —  Inn  i  lieiics c^^liscs.  —  Meurtri'* 

—  Défaite  des  rebelle»  a  Monllaun.  —  CavaUei',  l'un 
d«  Irai*  chef».  ~8w  laecA».  —  SeHioii  de»  Cuu , 
p.  S96. 

CsAP.  XVII.  Organisation  doi  iiuargé»  d«»  Ceveoaes. 
'  — *  Différen  degrés  parni  eui.  —  Leiin  chef».  — 

Lian  prapbèlae. — Lmti  UHDibMt*.— Onliit  d*btt* 

•M,  f.  Mi. 

Cbaf.  XVIII.  11.  de  Bevîlle  obtient  quelques  aacoare 

en  troupe»  régulières.  —  On  lui  envoie  autii  des 
Miqoelei».  DeecripiioD  des  »is  dteeèica  où  »'éteiidail 
le  révolte.  — >  Force»  reepeelive»  de»  deai  parti».  — 

Dm  iÎmiiih'  aux  ri'bellM  des  Ccvcniies  lo  nom  de  (^a- 

miaar».  —  Ils  agranJitseai  le  cercle  d«  leur»  opéra* 
lion».— Ravnges  commis  par  Ml.  —  GoffdMi  da  Val 
de  Dano.  —  Mort  de  P«ol.  —  If«IT«iHX  «nccèldei 

rdij^ioiinaires ,  p.  3!  1. 

CuÀP,  XIX.  Projets  formés  contre  les  religionoaires. 

—  H.  de  Bavllle  en  empéclie  l'aecompUasemenL  — 
On  poursuit  les  rebelles.  —  Leur*  Landes  dî.aparais- 
senl.  —  Toal-à-coup  elles  reparaissent  et  s'emparent 
du  chiteau  de  Saint-Félix.  —  Eipédition»  de  Roland 
et  do  Joaany.  —  Ils  brûlent  un  grand  nnm!>re  df  châ- 
teaux. —  Le»  proiestao»  étrangers  desapf  ruuvenl  la 
coadviie  eriniselle  d»  ceux  dea  Gavenae». — Cavalier 
cherche  .i  pénftrpr  du ns  lo  Vivaruts  —  Coiobati.  — 
Prise  et  reprise  de  plusieurs  bourgades.  —  li,  de 
BregUe  est  rappelé  par  la  cour  «t  le  meféeliat  de 
MontreTpl  Tient  commander  dans  la  province,  p  ^{18 

Chap.  XIL  NouTellf»  expédition»  de»  tlaaaisars. —  Ar- 
rivée da  maréchal  de  Montrevel  «  p.  9K, 

CltAr  \XI  Mnntrr\.  l  .TiIreM»^  un  disconrï  aux  ;;  iit;l 
horomes  buguenui»  qu'il  a  convoqués  à  iMmi»  — 
Conbet»  de  8aiiil«llaar  «  de  Pompidou.  —  Succt» 
de»  Camisari.  —  5Ia»»acrc  onîoniié  à  Nîmc*,  par  le 
maréchal-  —  Cadets  de  la  Croix.  —  Partisnns.  —  En- 
lèvemem.  —  Suite  de  cette  meiure,  p.  331. 

Cn.ti>.  XXn.  Les  Cami«ars  sont  surpria  au  Colet  de 
Dexe ,  puis  défaits  a  la  Tour  de  Belot. —  Ordonnances 
contre  les  communautés  qui  recevront  les  rebelles.  — 
Laa  paysans  catholiques  se  lèvent  en  masse  contre  le» 
huguenots  révoltés.  —  Klontrevel  donne  des  commis- 
sioBS  à  quatre  chef»  de  partisans.  -  .Nouveaux  projets 
dtt  maréchal  njiii's  par  la  cour, —  (lombatd*;  llrucis. 

—  Pem.n;d<  ;i  adressées  aux  pnisiancce  étcaDgéres  ca 
faveur  <lc«  hugucuots ,  p.  339. 


CuAp.  XXltl.  Montre^)'!  ftn);li<  'ou  ijuiiriicr-Kénéral 
à  Alais.  —  Les  GvvenLl»  coïKiniJcni  luurs  course».  — 
Nouveaux  enlèvemon»  de  populations.  -  Pretceton» 
condamnés ,  soit  aux  g.<ifère«,  soit  au  derni  r  cTippJtcr. 

—  Village»  pillé»  et  brûlés  d'après  les  ordrea  du  ma- 
réchal. —  K^Iises  et  villages  incendiés  par  leaeami- 
«ars.  —  Mort  c'ir'^Mial  <!f  Ronsî.  —  Délacbemens 
de  troupe»  rojaivs  paascs  au  lil  de  l'épee.  —  Suocé»  de 
Gavaliar.  <•  Il  écrtiau  maréchal  pour  obtettir  la  déli- 
vrance de  son  père.  —  Saliil-(Ji:>!H><  iratu'l  Ir^s  n  ni i 
sers.  —  Projet  pour  dévaster  cumplèicmeat  les  hautes 
Cévennes ,  p.  344. 

CtiA!'  WIV  OrdonT:;\ni-ns  de  Montrevel.  —  Mesures 
prtMs  pour  la  desiruciiou  de»  habitation»  de»  pretcs- 
law  dam  Im  IbaiM-Cavamee.  Le  maréebat  vhiie 
le»  ebltê  du  Lanpundnc.  —  ÎVoj.M';  .lu  marquis  dn 
Gui»card ,  ou  de  Tabbé  de  la  bourlia.  -  houlëTcmenl 
d'sM  parib  da  KwMrf  m  el  àm  Baa-Langaedee  , 
P  352. 

Chap.  XXV.  Cadets  de  la  CroiX|  eo  Caaisar»  blancs. 

—  Ravagea  cemmie  per  eux.  —  Bxpéditfeaf  de  l^va* 

lier.  --  Combat  do  Fan.  -  Êupérances  des  m^contcns. 

—  Les  officier»  réfugié»  »e  raMomblent  à  Turia.  — 
Combat  d«a  Beebead'Aaheie.  -  Combat  de  Tarnae. 

—  Elats-fîénéram  dp  li  iM  oiincc,  p. 

CuAP.  XXVI.  Censé»  de  la  prolongation  de  la  guerre 
dea  Ceveanaa.  ~  Bxpédtlioaa  lealém  par  loaciwilbde» 

dfu»  partis.  —  Knlètcrocns.  —  Cruautés  commise»  par 
le»  C»mi»ar»  soir»  et  par  le»  Caiaisar»  blaoe».  IM' 
faiu  d*nll«  parti»  d«  flaadtmiers ,  p.  SM. 

(  i!Ai.  XXYil.  ToMativea  pour  ramener  la  paîi  daoa 

la  province.  —  Soulèvement  d'une  partir  t^fi  proi^s- 
tans  du  Vivarais.  —  Victoire  remporiec  par  iiavahcr. 
•~  Om  damaoda  ^aa  le  maréchal  soit  rHevc  do  soa 
ceomamlement.  —  Nonvelles  espédttiooa  deCavaliar. 

—  Il  e»!  défait  a  U&iësiere* ,  p.  97i. 

Chap.  XX  VIII.  Arrivée  du  maréelml  de  FiHandaM  la 
province.  —  d'Aigalier»  i'nrrnmprfgne,  —  NouTelle» 
partes  éprouvées  par  Inroécoutens.  —  CeoxdeNlme» 
danandeot  an  maréchal  la  permiiajea  de  •^ivaB•ar 
et  de  marcher  contre  le»  rebellée.  —  f  r  mnréchal  an- 
uonco  qu'il  a  le  projet  d'offrir  une  amniatie  pleiae 
eioirilèee  am  Ceadaara.  — 'flimmimiott  deqtteiqt»e»wia 

rt'rtitrr'  eux  ,  p.  3fiO. 

Chap.  XXlX.  Bapédilïon  contre  le»  Caroisars.  —  De 
Lalamie  a  Me  entrevoeavec  Cavalier.  -  Settmimhm 
de  celui-ci  et  son  arrivée  à  Ntmea.  «Saitaadecetévé* 
Mcmeet,  p.  88t. 

CiTAF.  XXX.  Cemhaia  entre  Im  troupe»  royale»  et  cellea 
de  Roland  ri  de  qoelqaw  entrée  chef».  Démarche» 
du  ba  ron  d'A  igalierael  de  Cavalier.  —  Ce  deraier  vienik 
k  Nîmes.  —  Sa  conférence  avec  te  merédial,  p.  39A. 

Chap.  XX  Xi.  Le  prêche  est  rétabli  dans  les  lieux  oh  ks 
Camîssr»  ee  rattemblmt  —  Cavalier  écrit  à  Roland 
et  aux  atrtrcc chefs ,  pour  qu'ils  imitent  son  exemple. 
--  Il  refeit  te  brevet  de  colonel.  —  Roland  parcourt  le» 
Cevennos.  —  La  troupe  de  Cevalier  se  soulève  contre 
lui.  —  Prolongation  de  l'armistice.  —  Roland  refuse 
tout  accommodement  ^  aa  lètepitmife&  prit. -<-  La» 
:)!lié>  foin  p,irtir  une  c^cadro  pour  tenter  une  dfCCiCllle 
iur  le»  cote»  du  Languidoc,  p.  3tf0. 
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Chap.  XXXII.  Letlrt  da  BMTéebal  •«  Hoi.  —  RoUnd 
•oBoiice  qu'il  t«ul  dép«Mr  Im  ■naw.  R«priM  dM 
ImliliCél. —  Oo  embarque  dce  troupe*  pour  aller  le 
•ecoarir.  —  LellreéM alliés  aux  rebelles.— ^Lm  a»- 
•auiDalt  recoin meiiMnl  ainii  qne  les  asa«Bb14M  f- 
ligieusr»  .  p.  399. 

Cbap.  XXXitl.  Départ  de  CsTalirr.  —  Sa  fuite  dans 
les  pays  étranger*.  —  Les  Camisars  commettent  di- 
vers assassinaU.  -  La  tète  de  Catlnal  Ml  mtwi  pril. 
—  Roinnd  ,  piireloppé  dani  un  chiteau  ,  ne  se  santé 
qu'avec  peine.  —  Teiilstlve  iie.s  Cami&ars  contrelr  Pont 
deMontf  ers.  —  Apparition  d'une  eacadre  ennemie  sur 
les  c4t*«  '^f  1»  proTînr»».  —  De  nooTelles  négoci»lioni 
•T«e  Roland  n'ont  aucun  succès,  —  Ce  cbef  est  tué. 

GiUut  est  battu  par  les  troupes  royales.  -  RftT«Ml 
«•t  Tsiocii  à  Saint-Benaiet.  -  Reddition  de  prMque 
tan»  les  autres  cbefsde  rebeliea  i  p.  401. 

Ou».  XXXIV.  TMMiffw  fÊ»  te  mMmIiMMBt  de 
le  gotm  ci  vile.  —  SMeien  d««  Eieu  féaéfem  de  la 
pwviMe,  p.  409. 

Caar.  XXXV.  Le  eréetlea  de  mMfcllee  durgee  ajente 

riKorf^  aux  mûDT  de  !s  provincs  —  I.es  puissances 
étrangères  cscileot  les  protetunsà  la  révolte-  —  Coos- 
ptniiM  eardie  per  lei  endea»  «hefe  dte  CeoiiMfli , 

Cma».  XXXVf.  Mooveeai  projeU  de  souU-Temeot.  — 
AmnltUe  preetenée  en  LengMdee.  —  Supplice  do 

quelques  Camisars.  —  Ei.its  ife  In  province  ,  p  J2i. 

Cbap.  XXXVIL  lieealliés  ne  renonceot  pas  à  l'idée  de 
Taire  prendre  de  eonveen  le*  arme  e«i  Camiiafa.  — 
On  Terme  le  projet  d'opérer  une  descente  en  Languedoc. 
—  LeeBlau-Gincraux  des  Prêt îaee»4Jai(e  preoNlltDt 
leare  eoaceur  i  ce  snjrt ,  p.  4t5. 

OlAP.  XXXVIII.  Prophètes  Canieerai  Londres.  -  Ef- 
forts des  puissances  alliées  pourrenaateler  la  guerre 
civile  en  Languedoc.  -  Euudela  pravince ,  p.  419. 

Chap.  XXXIX.  Affainalnlérieares  de  la  province.  — 
Seuion  des  Elais  -  MBlh<*nr«nsélat  des  Gnances  du 
pajrs.— >Uiver  de  IIU'J.  —  Création  de  nouvelles  cbar- 
gm  4e  cesMla  perpdlMb.  —  Lee  rrligionnaim  u- 
commeaccat  leura  eiienbl4ee.  -  XeeaMcedeae  le  Vi- 
Tarais,  p. 

Our.  XL.  Almliem  Masel  fait  concevoir  ani  Cévenols 
rpspoir  d'tinp  enticre délivrance.  —  lîne  flotte  ennemie 
paraît  à  la  vue  des  oMas. —  Ellas'wnpare  de  Cette.  — 
La  dac  da  Haqaelam  reeeiaribla  dee  Uavpee.  ~  La 
maréchalde  Noiillos  marcheau  setourtde  li  proTfnre. 

—  Les  alliés  se  rembarquent.  -  Maiel  et  Ciary  sotit 
surpris  près  d^ffees;  lear  msti.  -  SeMiaadei  Btati. 

—  Le  hjniiyiHT  Samuel  Beruvd  Tsat  y  pteadce  pièce. 

—  Autre  session ,  p.  438. 

ClUF.  XLL  Pamfed'Blin^di  Paraèse ,  aattvaller«iii« 
d'Espagne,  dans  la  provincî  —  Km* p^trpm^^^t  <io 
rédit  qui  appelle  i  U  couionne  |  en  cas  d'extioetioa  de 
la  lignée  des  petits-ilsda  laî  al  dee  prioees  daMBg , 
les  princes  légiiiméi.  —  Setiiav dss Biai*.  —  Mari  da 
Laaù  XiV,  p.  459. 

LIVRB  QVABAim-filXlâlIB. 

CmA9.  l.  Le  dacd*OrIlaM  régealdo  rajaune.  —  Corni- 
déiatieDs  féadrales.— Biaisds  le  pmlMS  |  p»  4(9. 


Cbap.  II.  Coasidéraliens  giaérsies.  —  Aaisaibléca  4m 
proteslaai.  —SMstandes  Biais.»  ArreslaUaadadac 

dvi  Mains.  —  Les  Euta  accordent  au  gouverneur  de 
la  province  les  mèiBCSgrsUficsliaflS^iielassiuiésa  pfé- 
cédenies ,  p.  463. 

Chap.  III.  Recherches coatre  les  trailans.  -  Continua- 
tion du  mécontentf  ment  àf%  prortner*.  — ■  Le  ajsièMa 
financier  de  La«,  qui  avait  d'abord  séduit,  caoss  Is 
ruine  d'un  grand  Besahra  da  pat ifealicM.  —  Sewea 
des  Etats ,  p.  468. 

Chap.  IV.  Mécontentement  produit  par  les  suitesdu  sys- 
tème de  Law.  —  La  Laogoedee  eel  atteint ,  en  partie  , 
par  U  p<"<T<'  qui  ravage  la  Provcaca.  —  PeeBag^  4e 
i'ambasMdeur  ottoman ,  p.  476. 

Caaa.  Y.  SesiiaB  dsa  Blets. — Scela  4ea  MaMpliaaa.  " 
Abbaye  de  ftaint-Polycarpe.— Btlqoee.^Asse«tWw 
desprotaaisns,  p.  479. 

Ciuf .  7L  Ordeaaaa  cas  eeatra  Isa  praieeiaaa.  ~  Geaei- 

dération»  générales       ?>  s<îo!i       FtsU  ,  p.  492. 
Ciu.p.  VII.  L'évêqnede  FréjuS|  miniatre.— Lecomiaan- 
dsBt  mhiéni  at  Pîalandsni  soat  renpiscés.  —  Blaia  ds  - 

la  province.  —  Etènem  f  II*  (li  <  <-r-  ,  p  î'^V 

Chap.  Vlil.  Réjouissances  publique*  pour  la  naisssnea 
du  DsBpbin.  —  Sessteo  des  Buts.  —  Mari  da  VMi 
La  Fite  Maria.  —  Jansénisme,  p.  503. 

Chap.  IX.  Les  Elsls  saal  aMCiablé*  i  Nsrboane.  — 
Preicaïaas.  —  JaneMana  dans  la  piavfaca.  —  If a«> 
velie  session  des  Etats /p.  iÙ6. 

Chap.  X.  Session  des  EtsU.  —  Mort  du  dacdu  llaiaei 
gouverneur  de  la  province.  -  Le  princadallaBlisalw 
succède.  —  La  due  de  Rirbclicu  commandant  général 
en  Languedoc.  —  Sessions  des  Etats.  —  Ceox-ci  tiea- 
oent  une  fille  du  Duc  sur  les  fonts  de  baptême,  p.  517. 

Ciuv.  XT.  Sessiaa  dss  Blets.  —  Arrêt  siagolier,  relaliva- 

mrrit  rrrçieux  qui  remportaient  des  prix  ant 

ieux  Floraux.— •Diverses  sessions  des  Etats  de  la  pr«- 
vinee.'— Cella^i  lifa,  i  sps  dépens,  «a  rCgtaMai  dadra. 
gons.  — Synode  tenu  parle";  pr  .ti-tni';  -  l  a  5i>cîété 
dss  leieoces  de  Toulouse  est  érigée  en  académie.  — 
Treables  dans  esua  ville ,  p.  SS4  : 
Cn  vp.  XII.  Plusieurs  oflii  icrs  pr  'ti  slans  parai-pent  aTtc 
distinction  dans  le*  armées  ennemies.  —  L'un  d'eux  est 
fait  prisonnier  par  Lanis  XV I  la  hétalllada  Lawfcll. 

—  Session  dea  Etais ,  p. 

Cmap.  Xm.  Etablissement  du  vingtième.  —  Le*  foriacs 
eaostUotlonneltes  de  la  proviaeeaoRtTÎalésa.  Ri- 
clamaiions  de$Eiats.  — Le  Roi  suspend  leurs  assem- 
blées.—  Mécontentement  général.— Le  miaistèraeaa* 
voqoe  de  nouveau  les  Elata,  p.  5S9. 

Cw.  XIV.  Lse  philosophe*.  —  L'abbé  de  Pradrs.  — 
Les  protesta ns.  —  Jan^rniime.  —  Sessions  dM  Etat*. 

—  Mortdu  prince  de  Doinbes.  —  Le  comte  d'Eu  loi 
stieeèda  deas  la  gavveraenMal  de  la  province.  —  L» 
duc  de  Mirepoix  ,  marécliaJ  héréditaire  de  la  foi ,  rem- 
plaça le  duc  de  Ricbelien  dans  le  commandement  de 
Laagwdea.  •  RcnaBUaMcs  da  parleoMal  da  Tm» 
loose,  p.  547. 

Chap.  XV.  Nouvelles  Remontraoce*  du  parUoieiit  de 

Toulouse.  —  Session  d«-s  Etats ,  p.  5S6. 
CnAr.  XVL  Soulèvement  de*  protrstans  d'une  pertieada 

QiNfcjr.  —  Pracès  da  Cslss.  —  Procès  de  8irvt«.  — 
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Euu  de  !■  province.  —  Olie-ci  ofrre  m  roi  ao  vaiMMo 

de  qualre-TÎngl  cododi  ,  p.  561. 
Chap.  XVII.  Les  Jésuite*.  —  Dctlruclion  de  leur  ins- 

tiloL  —  Le  due  de  Fiu-Jeaet.  —  Set  acte*  contre  le 

parlement  de  Toulouse ,  p.  585. 
Chap.  XVIII.  St*»ioii  de»  Eltl».  —  L«  proTÎncea  deuv 

ÎDtendtn»  de  justice  «l  de  police.  —  Sesnion  de*  Hlat». 

—  Leur»  dtffércn»  avec  le  parlemtpt  de  Toulouse  , 
p.  589. 

Chap.  XIX.  Le»  office»  do  parlement  de  Toolouto  sont 
aapprinié»  et  auuitftt  rétabli»,  aTec  un  nooTcau  per»on- 
Dcl.  —  Elabli»»cnwntd'uae('onr  Sapérieurcà  Ktme». 

—  Le»  Etal»  delà  protincc  prêtent  eocoro  leur  crédit 
au  Roi ,  p.  606. 

Chap.  XX.  llitsgei  causés  p»r  Icseam  dan»  la  c»pi- 
talede  la  proTiiice.  —  Le  gouternemenl  casse  un  arrêt 
du  nouTeau  parlcmenl  de  1  oulouse  ,  relatif  >  la  liberté 
du  commerce  des  grains.  —  Session  des  Etais.  — .Mort 
de  Louis  XV.  —  Avèoeinf  nt  de  ton  tuccesaear.  —  Rap< 
p«l  des  ancien» parlemen» ,  p.  610. 

Chap.  XXL  Session  des  Etats.  —  Crainte»  causées  par 
l'état  df»  finance».  —  Assemblée  des  notable».  —  Eiil 
et  retour  de»  Parlemens.  — Confocation  de»  Etats-Gé- 
nérauï  du  royaume  ,  p.  630. 

CuAP.  XXIL  Discussions  relative»  au  mode  d'élection 
de»  dépoté»  aux  Etats-<îéaéraui ,  i  leur  nombre,  à  la 
délibération  par  ordreoa  par  tète.  —  Asaemblée»  dau» 
le  VÎTirals,  le  Veltiet  leGefaiidan.  —  Aulresi  Xtmea. 

—  Démarche» de  la  Cour  de»  comptes  ,  aide»  et  Qnancc» 
de  Mootpellier,  contre  lea  Etat»  de  la  proTince.  — 
Dernière  session  des  Etat».  —  Arrêt  de  la  Cour  de» 
comptes  de  Montpellier,  p.  656. 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIK.ME. 

CiiiP.  I.  Assemblée  de-s  sénéchaussées.  —Nomination  de» 
député»  aux  Etats-Gcnéraux  du  royaume. — Ouvcr- 
Inre  de  leur  acAtion. — Le  tier»-«iat  se  forme  en  A»»«m- 
blée  nationale.  —  Ordonnance  de  réformation.  — 
Troubles  dan»  la  capitale  ,  p.  067. 

Chap.  IL  Rpiionciation  aux  lit>«-rtéi>  et  aux  privilèges  da 
la  proTiuce.  —  Offre»des  évéques  d'Useï,  de  .N  (mes  et 
de  Aiontpellier.  —  Le  baron  de  Marguerilte»  attache 
ton  nom  à  la  destruction  des  franchises  du  Languedoc. 
—  Incendies,  troubles  et  assassinats  ,  p.  GHl. 

Chap.  III.  Désordres  dans  U  province  ,  p.  695. 

Chap.  IV.  l>e«truction  de»  profince».  — Eiabliwement 
des  adminittrations  de  départemcns  et  de  districts  — 
Le  Languedoc  eat  partagé  en  huit  administrations  dé- 
partementales. —  Noms  imposés  à  ces  fractions  de  la 
province  —  Des  brigands  ravagent  le  Quercy  et  l'Al- 
bigeois. —  Les  commis  de»  gabelle»  tont  massacrés  à 


Béxiers,  p.  699. 


Cmap.  y.  liécootonlemenl  de»  eatliotiqae».  —  On  veut 
apporter  un  empêchement  A  la  manifwlation  do  leur» 
craintca,  relatirement  àTav» nir  religieux  de  la  France. 

—  Déclaration  de»  catholique»  de  Mootaubao,  de  Nî- 
mes et  deTouloa»e.  —  On  rend  înpo«»ible  le»a»iem- 
blée»  de  ceux  de  celte  dtrnière  fille.  —  Jubilé.  —  Ca- 
lomnies répandurs  à  ce  sujet.  —  Spoliation  de»  mona»- 
tères.  —  Troubles  a  Alon  auban  ,  p.  708. 

CaAP.  VL  Trouble»  à  NIme».  —  Une  partie  de»  catboli- 
que»  de  cette  ville  est  massacrée ,  p.  717. 

Chap.  VU.  Prétendue  conspiration  du  comte  de  Tou- 
louse-Lautrec. —  Destruction  d'S  monastère.»  et  dn 
l'ancienne  hiérarchie  ecclésiastique,  p,  727. 

Chap.  VIII.  Protestations  du  parlement  de  Toolouae.  — 
L»  (.h«mbre  fies  Tacalio!!!  (if  crue  cornpsfjnie  cjl  pour- 
»uiTic ,  p.  731 . 

Chap.  IX.  Cjrop  da  Jale»  — Trouble»  dan»  letdéparte- 
men»  du  Gard  et  del'Ardéche  ,  p.  733. 

Chap.  X.  Trouble».  —  Emigration».  —  Con»litDtion  ci- 
vile du  clergé.  —  Serment  deroaudé  auxprèlrc»  -  Per- 
sécutions,  p.  735. 

CuAP.  XL  Trouble»  religieux  et  politique»  dan»  toute» 
le»  partie»  de  la  province.  —  Acceptation  de  la  cootli- 
lution  par  le  Roi.  —Formation  desbalaillonsdevoion- 
taire».  —  Fin  de  l'Assemblée  Nationale.  —  Le»  pa- 
triote» »edivi»«nt  en  deux  grandes  catégorie».  —  Chute 
do  gouvernement  con»titutionncl.  —  La  république  e»l 
proclamée  —  Mort  du  rot  — Guerre  avec  l'Espagne. 

—  Fédéralisme dao»  le  Midi.  —  Ce  parti  est  vaincu  , 
p.  740. 

Chap.  XI!.  Système  du  gouvernement  révolntionnainr. 

—  Missions  des  conventionnels  dans  les  départements. 

—  Détreata  générale.  —  Peraécution».  —  Tribunaux  et 
armées  révolutionnaires.  —  Apostasie  d'une  notable 
portion  des  prêtres  constiiutionnels.  —  Saturnales  de 
l'impiété.  —  Evénement  du  9  thermidor,  p.  757. 

Chap.  XIII.  Suite  de  la  révolution  du  9  thermidor.— 
Gouvernement  du  Directoire  exécutif.  —  Se»  faute». 

—  Sa  tyrannie.  —  Guerre  civile  dan»  le»  lieux  voisin» 
de  Toulouse.  —  La  constitution  de  l'an  IH  est  abolip. 

—  Création  de»  préfectures.  —  Le  culte  catholique  ett 
rétabli ,  p.  778. 

Chap.  XIV.  Changemens  apporté»  dan»  les  forme»  do 
l'administration.  —  Le  Premier  Consul  >st  proclamé 
Empereur.  —  Série  de  vicioire».  —  Napoléon  vient  > 
Toulouse,  après  avoir  obtenu  l'abdicstion  des  Prince» 
espagnol».  —  Projet  relatif  à  U  création  d'un  nouveau 
Rojranme  de  Navarre  ou  d'Aquitaine.  —  Guerre  en 
E»pagne  et  sur  les  frontières  des  Py  rénée».  —  Rever» 
éprouvés  parles  armées  françaises. — Bataille  de  Tou- 
louse —  Restauration. —  Le.s  Cent-jonr».  —  Nouvelle 
Restauration.  —  Trouble»  dans  pluiiciirs  parties  du 
Languedoc.  —  Evénement  de  1830.  —  Epilogue,  p. 
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DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 


Àbadie,  libraire,  à  S-iial-Gauden». 
▲tadie  (la  baron  d-),  à  CaccM- 
sonne. 

Abbadie  (A.  T.  D.),  à  Parif. 
Abbal,  «culptcur,  à  Montpellier. 
Adcr,  avocai,  à  Aiich. 
Adbéroar  (d'),  à  Toulouse. 
Adhémar  (k  Ttoomled'  ),  à  Too- 
louw. 

Aldteoier  (à'),  vicaire  de  Mat- 
1IlMnne,i  Toulouse. 

Aldéguler  (Flavien  d').  ancien  ofB* 
cier  de  earalerie .  à  ToulooM. 

AdviMid  (  le  roarquii  d' ),  1  Tou- 
louse. 

Ali bcrl ,  à  Toulouse. 

Allcmant  'Jean-Louis),  curé,  k 
Caieoeure,  par  Aurignac. 

Abien ,  médecin ,  aux  QllMnnea. 

Allient ,  président  dtt  tribaMil ,  i 

Béziers. 

Amai  (JcaD-Plem),  Mlnliei  à 

Toulouse. 
Amat  (  Anionine-Félix  ) ,  1^  ad- 
joint à  la  mairie ,  au  Yigan. 
Amiel  (EUenne),  à  Béiien. 
Andrieu  de  Uifaide,  libnire,  à 

Montagnac 
Andaze-Faris,  maire,  à  Chalabre. 
Andaze  (  Louis  ) ,  aéf.,  à  S.-Pons. 
Animât  (  A.  ) ,  négociant ,  i  Cler- 

mont  (Hérault). 
Anibouard,  doct.-méd.,  au  Vigan. 
Antbouard  ,  président  du  tribunal 

civil ,  dieralier  de  la  iégion- 

dlKNiaear.  an  Tff an. 
Aragon  (  d' ),  agenl-toyer  en  chef 

de  l'Aude,  à  Carcasaonoe. 
Aragou  ,  aontaier  au  coUège ,  i 

tiaillac. 

Argence  (H.),  jnge d'imlraeiion , 

k  Montpellier. 

Arliguic  (le  cheTalier  d'),  à  Saint- 
Palais.,  par  Saint-Ciers-Lainndc. 

Arnaud  (  Jean  ),  nég.,  à  Montpel- 
lier. 

Arnnud  (Léon),  pharm.,  k  Cette. 
Astre  t.P.iiil),  chanoine-liOQoraire , 


aumônier  de  rilùtel-Dicu,à  Car- 

cassonne. 
Aatroa  (  Mgr.  d"), aieherêqua de 

ToQloate. 
Atçer,  avoué,  à  Montpellier. 
Aubcrjun  (Louis  d'J,  à  Llmoux. 
Audrin  (Charlea)  fila,  à  " 

rieui. 

Anillbon  (le  marquis  d  ),  à  Sauva* 
terre ,  par  Labasiide-Kouairoux. 

Aygubère,  propriétaire,  k  Sarrans. 

Azais  J  ),  teinturier,  à  St  Pons. 

Aiais  (Pierre),  négociant,  À  Saint- 
Denis. 

Azemar  (d'),  S.-Géniés  ,  à  Gigoac. 
Bab«u  ,  propriét ,  à  Carcassonne. 
Baicbère,  propriétaire,  à  Toulouse. 
Baille  (Lucien),  prop ,  à  Marseil- 
lan. 

Baloègre.  notaire,  à  Tarascon. 
Bancal  (A.;,  avoué,  à  llonlpeliier. 
Barbé ,  secrétaire  de  la  mairie, à 

Mirande. 

Darquin  (Antoine) ,  à  Slancille. 

Ha r bol,  maire,  à  Lodève. 

Ban,  prt  fetdes  Hautes-Pyrénées, 
à  Tarbes. 

Barthe  (A.  de  la),  à  Béxiers. 

Barthélémy  pèfo,  anelen  OBalra, 
i  Roquemaure. 

BarlMre  fils ,  pépiniériste,  i  Tou- 
louse. 

Bartbier  ,  prêtre ,  au  Calvaire  ,  à 

Toulouse. 
Barrié,  curé ,  i  Syean. 
Bascans  (  lulet  ),  avocat ,  à  fieint- 

Gaudrns. 

Bastié  (Jean, ,  docteur  médecin  ,  à 
Graiilbet. 

Bastlé  père ,  nég.,  à  Uootolieu. 

BastouHh  (  B.  «te  ),  eonsdUer  i  la 
cour  d'appel,  k  Toulouse. 

Bataille  (  de  ) ,  propri^-taire,  à  Cas- 
telnaudary- 

Ballûl  (  Euiilc  )  ,  propriétaire  ,  à 
Puylaurens. 

Baulincourt  (  le  vicomte  de)^  capi- 
taine au  47'  de  ligne. 


Baudanei ,  organiste,  à  Verdun, 

Bayoone,  docieur  méd.,  à  Gimont. 

Bazeo  (  Pierre  ) ,  médecin ,  i  Cier- 
mont  (Hérault). 

Bazi;irnan  ,  prop.,  k  Bordeaui. 

Beauregard  (  Durand  de),  conseiller 
d'Etal,  à  Paris. 

Becus  (Jean-Baptiste  ) ,  employé  i 
la  préfbetnre,  i  Albi. 

Bejoutet,  avocat,  k  Tarbes. 

iklhomme  ,  archiviste  à  la  préfec- 
ture, à  Toulouse. 

Bélizard  Oufour  cl  C'.,  libraires, i 
Paris. 

Bellan  (Louis)  cadet ,  k  Toulouse. 
Belliard  fils,  prop.,  k  Lectourc. 
Belloc  (A.  dei,  k  Toulouse. 
Uelot,  avoué,  à  Toulouse. 
Bénatet,  malire  de  pensiao,  à  Tou- 
louse. 

Bénazet,  avocat,  k  Paris. 

Bénéiech  (Nazairc),  propriétaire, 
à  Saiot-Nazaire  ,  par  .\arboane. 

Bérard,  propriétaire,  à  Lodève. 

Bergé ,  curé ,  à  la  Croit  Falgardc , 
par  Castanet. 

Bergés,  vicaire  général,  k  Tou- 
louse. 

Bernard  (  André  ) ,  pharmacien ,  i 
Béaicra. 

Berthomleu  (ValIboanX  ireiBer  à 
la  justice  de  paii,idaraMMt, 
(Ueraull). 

Bertrand,  président  de  la  aodélé 
d'agriculture,  au  Puy. 

Bestieu ,  doeieur-médccio ,  au  Yi- 
gan. 

Dibiiothèque  communale.à  Toulon, 
nicberon,  vicaire  général,  à  Salon. 
Blanc ,  biblioibécaire  du  musée 

Fabre ,  k  Montpellier. 
Blanc  fils  ainé,  au  moulin  do  Rou- 

zilles,  à  Carcassonne. 
Blou  le  comte  de;,  à  Paris. 
Boiicau  (Pierre),  a  I^velanet. 
Boilly,  peintre,  à  Paris. 
Boissié,  chftnoine,  à  Toulouse. 
Boissié,  curé,  a  Ueyroe. 
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Boi.^sy  il"Ani;l.i«  ,  à  l  inlrnJ.incc 
fuilUiiirc  d<'  I.i  première  division 
milii;:îrc.  à  Wwi^^. 

BoD  tl  Privai  •  libraires ,  k  Tou- 
louite. 

Bun  ■:  Jul('?\  à  Touloii-e. 
Vonafous  (.N'urbrrl^  ,  prufe»seurde 

rhétorique  au  côllôge  Datlogiil  i 

à  Maneillc. 
Bonafons  Roumau,  prop.,  à  Bou- 

j."in. 

Hoiin  ifous ,  docteur- nn'derin  ,  à 

S;<n)l  Uilaire.  p.ir  L'inom. 
Iloanal ,  pbariiiacica ,  à  Toulouse- 
Bonnal  ,    arcUteeie  ,  à  Tou- 
louse. 

Bonnal ,  avoué,  à  Toulouse. 
Itonnans  (llarlial),  ow  Ca- 
baone». 

Bonardel,  {nrolïsseur,  à  CaMel- 

naiidary. 
Bonne  (  de  ) ,  avocat  à  Saint-Puiis. 
Bonncfoy,  lilir.iire,  h  Touloii-ic. 
Bonoel  du  Fleii,  avocat,  à  iVar- 

iNNMie. 

Donneric,  noialre ,  à  T«rMCon  (A- 

riègc). 

BonneTtalle  (  Tabb*  ) ,  suf^^rienr 
du  petit  séminaire ,  à  Lavaur. 

Bord*  {  le  (bevalirr  de),  i  Dtx. 

Bordes,  cure  à  r.azérr». 

Rordère  (  Bertrand  } ,  a^oeat ,  à 
XJonlrcjraii. 

Borrelly  ,  retevéur  de  1  enregistre- 
ment ,  à  Foix. 

Boorbond ,  libraire ,  à  Sainlfs. 

Boadïo ,  iToeat-aYoué,  i  Foix. 

Bouchard  f  ("Jinrlos  ) ,  propriétaire 
à  Abeitban  >  par  Péieoas. 

Boudard,  fMllre  de  pension,  h 
B^iers. 

Boudin ,  an  ei^ége-royal ,  à  Tou- 
louse 

Boiié  {  Séverin  ) ,  propriétaire ,  k 

VlIlcneuTe-de-Ritfère. 
Booé  (Tâbbé).  supériear  de  la 

maison  de  la  Trotidenee,  à 

r,irca<<onnc. 
BourilliM) ,  prop  ,  à  Toulouse 
Bourillon(Ffan«oi$j,  néfoefiot, 

i  Mende. 
BouscalelfleeievaHer)  ATonloase. 
BouUson  (  Xavier  ;.  a  fainf-Pnns. 
Bousquet  ,  (locleur-nit^dcciu  ,  à  l.i 

Bnigniére .  p;ir  ('.«isire». 
Bousquet,  libraire,  a  MoolattlNin. 
Botttand  (de),  à  Toulonse. 
Bofcr,  cnré,  à  Salsigne*  par 

ruTRcCabnnïé^ 
lU>uziî;uc« ,  a  I  >  il.Mise.  i 
Bra>sinc  {Emile),  professeur  à 

fécole  nnlHerii»,  à  Toiriontc. 
Bre«i*oles  (  GnsiaYC  ) .  avocat  , 

rrofofeur  k  la  ftienlté  de  droit, 
Toulouse. 
BrrUe(de),  hôtel  de  France,  à 

Toulouse. 
Bribes ,  directeur  des  postes,  i  Ai. 
Brocbanl.  direetetir  des  eontri- 
iNilloM  indifwMi ,  à  Foii« 
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Brcxh*'  ^'  AIInm  },  libnire,  à  Bi- 

Broc|uère,  prop..  à  Toulouse. 
Brousf  es  (  Fortuné  ) ,  à  Linioas. 
Brun ,  maire  su  I^Herai ,  «rrondis- 

scment  de  Muret. 
Brunei  (Albao),  bitiiiotbécaire 

du  grand  séminaire,  à  Alendc. 
Brunei  vicaire-général,  à  Limogft. 
Bttissas ,  évèque,  i  Limogea. 
Buzuiries  (  l.oiifs-Alban)|dociea(^ 

médecin ,  n  Lifiioui. 
(lahanci  t  Eii!.'fiic  ,  à  \arbonoe. 
Caban  tous,  a  vocal,  à  AliUao. 
Cdbarriea(lKila  de),  àMooUuban. 
C.iliijzac  (l'abbé),  prêtre,  iGi> 

Cnlvit  lils,  receveur  de  Icnregll- 

tremcni,à  Alirambeau. 
Cambolaf  (C.  de),  à  Toulouie. 
Cjinavy  (  lleclor  ),  «voué,  à 

Perpignan, 
('.ini  e,  ;ivi.ut\  n  Péziers. 
lianei  (  iidinoad  ) ,  iub«litut  du 

proi-ureur  du  roi,  a  Albi. 
Canureuil  (  André  ),  à  TouIoum. 
Cantagrel ,  directeur  à  l'écoie-sopé- 

rieurc,  à  Carr.ifsoune. 
r.roon  (  le  prince  de  j ,  à  Paris. 
Capdevilie  (  de  ) ,  directeur  du 

petit  séminaire,  k  Aire. 
Capetie  tiné  .  dtr^teur  de  la  sefe 

mt'c.iniqiie  .  n  Mo.it ml  rm. 
r.a{>clie,  notaire ,  à  Toulouse. 
Ciramnn  (  le  comte^corfuilo), 
à  Paria. 

Careado-Molae  Cde^.  èTonlonte. 

Carretior ,  propf  iétnire  ,  à  Algues- 
vives  ,  préa  .Saint-tlbinan. 

Carrère  (  Ferdinand  ),  à  Cttlel- 
sarrasin. 

Carrère,  imprimeur-libraire,  è  Bo- 
d(z. 

Carrière,  libraire,  à  liéziers. 
Casfan  (  de  ) ,  à  Toulouse. 
Cassanv-Mazei  (  Auguste  ),  juge 
su|»[4éanl,  à  VtHeneuve  anr  Lot. 

Casian  (  Paulin  ) ,  à  Toulnuse. 
('aflleibajac  ;  le  comte  de  !  ,  a  l  on- 

liHise. 

Cnstei-ia-Boulbéne  (de),  chevalier 

de  8aint-Louis  et  de  i«  légion- 

il'Innineur,  à  Toulouse, 
tliissi^  (  Jean-Baptiflc  ) ,  proprié- 

tiiire  .  à  I.avel.ini  l. 
Ciictelpers  (  le  comte  de  ),  au  Cbi- 

leau  de  Monbardon,  par  SImorre. 
Castries  (  le  comte  de } ,  à  Paris. 
<'a«t»lle(le  b«ron  de),  à  Vr^. 
t,.'iu|:i(l  frrii's,  1 1 'i h III i -^i 11 iitiaires 

de  rouliige,  à  Toulouse. 
Cau»sé  rZéphirin),  {dainmeion, 

à  <iaillac. 
Cau»sou  flis,  propr,  à  Lovelanet. 
Cauv.is.  rnalire  de  pension,  à 

Montpellier, 
duvet  (  Jules  ) ,  propr.,  k  S|jean. 
(UivaHler.  juge  an  tribunal  civil ,  à 

Bésicft« 

Cvni)km  (fcnn),  Mciétafpo  du 


1 1>  i  iu  iidant  milii«lrc  ,  à 
Uiiyonnc. 
Caze  (A.),  «nelen dépoté , am- 
Miller  à  Uoonrroyofe,  àTo«- 

loose. 

Cenat  (Juatin),  avoeoi,  à  Mi- 
ra Dde. 

Certain  (Piem),  litbegnplie,  à 

Carca»sonne. 
Ceyras  (  de  ) ,  directeur  des  postn. 

à  Castrer. 
Cbairou  et  Comp.,  lib. ,  à  Agea. 
Cbailiol  (Jneqnci),  libraire,  à 

Ca&trea. 

Champreui(L.de),  âTnttlanst 

Chaocau,  entreprcncnrde  travail 
publics,  à  Bélier». 

Chapel-d'E»pina»sous,  frères ,  asa- 
nufacluricrs ,  à  MarvejoU. 

Chapelain  (  Octave  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  MenJe. 

Chapelain  (  Clodoniirdc,,  nientbre 
•lu  eoiiselKgénéni  du  Gord,  à 
A  lais. 

Ciiûpeioii  (Toominl),  propffé> 

taire ,  à  Toulouse. 
Cbapot,  avorat,  au  Vif  an. 
Cbar|M>iitier.  libraire,  a  J  »i.luuie. 
CbaulaD  (  Aogu»le  ),  prêtre,  à 

Béliers. 

Cbanitan  (Adotafce),  professrtv  i 

la  faculté  de  droit,  à  Toutoase. 
Chayron  (  (•usI^im-  .  prepcîéMii^ 

à  Maue,  par  iwlies. 
Chacottes  (  Jules  ) ,  pratosear  i 

l'éoole  des  ao«rd»-nnieu  ,4  Ten- 

buav. 

Choit  (  T.  ) ,  principal  dn  coHé^, 

à  Cit»(re5. 
Chorry  ,  médecin ,  à  Carcaasanoe. 
Cibiel  (Louis),  banquier,*  Vii- 

lelmcbe,(  Aveyroo  1 
Cibiel  jeune ,  iiég. .  à  !  > 
CInnel,  noinirc,  a  Luvel  un  i 
Clarenc  .  avocat .  à  Albi 
Clausade  (  Amédée  de  ) ,  membre 

ducont.-féa.  du  Tarn,  avent 

.1  la  cour  roy.dc.  à  Toulouse. 
Clau>îi(le(Gus(a\cde  ,  à  liaba»teai. 
Cla verte   (  Antoine  ) .  aqMManf' 

géomètre,  à  Grenade. 
Combes,  priadpal  clerc  chex  U. 

Brun ,  avoiK*- .  à  llontpeilier. 
Combes  (  Auac  harviti  ) ,  h  Castm. 
(jiriihes  (  Frédérii    ,  iltH  n  ur  n»' 

decin  ,  à  Gayoti ,  près  Viliotracr- 

che,  par  Aibi. 
Combes  (Jean- Baptiste  ) ,  proprie 

taire ,  i  Craseade  par  Lésigaaa. 
C<mibeUes-Labo«i*lie  (  d»  a 

Gaiilac 

Coramiagta  (le  UMB^a  do),  i 

Toulouse. 
Conningea  (  te  comte  de) ,  i  Toe- 

loiise. 

Constant  de  Ntint-.^uvcur  ^  (jui- 
tave  ) ,  avocat ,  à  Gaiilac. 

Cenvora ,  négodant .  à  ToutooM. 

Corail  (  Alphonse  ),  prêtre,  à 
Avignon. 
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Corne  (  E.  K  avocat,  à  rondoiu. 
Corom  (Gabriél   vieaire,  i  Mda- 

rieux. 

CoufToulm*  FournuT,  iiiar' h  inil 

chapelier,  à  Limuu]:. 
Coulooib,  vicaire ,  è  Marseille. 
Crewsi  (I.  ) .  à  TouloQiie. 
Cros  ,  propripiiiirc  ,  •■pc  aHairr  (!<• 

la  commission  départs,  a  C.nr- 

CMfonne. 
Cm,  •uBéricur  d«  petit  séminaire, 

i  narbonne. 
Crrax  nu  ainé.  mnrclMnddelatnc. 

a  (IarcasM>aite. 
Crouzci,  notaire,  i  Caitdoau- 

darj. 

Crooiet  (Ifenrl) ,  prormenr  «TM*- 

loire  au  collège  i1«>  nrdiirrirui. 
Cullier  (  Tlifodorc) ,  it<:'goci4inl,  à 

S.iinl-Pon«. 
€tfrie>8eimbre«  (  Alcide),  afocat, 

è  Trie. 

r.uslos  (  Ernost) ,  à  Toulouje. 
Danouilb,  avocat,  à  Toulouse. 
Daricus ,  négociant ,  i  Toulouse. 
Ikarrieus  (  Jean),  notaire,  à  Tou- 
louse. 

Dariity  (Almol,  iii'^oci.  nt,  àCctlr. 

Dasie  ,  0 vocal ,  ù  loulou^r. 

'])ava»»e  (  Lucien  \  agcnl  do  Chan- 
ge ,  à  Toulouse. 

Dovezac  (  l'abbé  )  i  Pajrlaorfe,  par 
Lombcz. 

Dayrcsainé,  néfrociant.à  Agen. 

P.   ,  ne?.  .  à  Toulouse. 
bebn$quc,  proi>.,  a  Caiieronne. 
Deby  (  Jult»  ),  nrop. ,  à  Caune». 
Ueeampa  (  Eu{;éne  ) ,  avocat  à  la 

eoor  de  r8«$.ition  ,  à  Pari». 
Decamps-Cayras ,  à  Toiilon'i»». 
Iledieu ,  libraire ,  à  Narbonne. 
Omtnd  (Augasie },  juge  de  poli, 

à  Cruicade. 
Debis ,  Con».  de  PrtC,  à  Torbea. 
DejVan  (le  Vicomte},  dépulé  de 

l'Aude ,  à  Pari». 
Ddagraverie,  employé  des  ponts  et 

chaussées ,  à  ToiiloBf& 
Detaffake ,  avocat ,  i  Miltaau. 
DelliOM'  .ilt>r  ,  pfoprictiiii'c  i-t  maire 

à  Moiiljéqiii ,  par  (ïriÀolIcs. 
fklboy  llls.  libraire,  è  Toulouse 
JMaeufe  (Etienne;,  Bé((Ocianti 

SaliH'Afnbroft. 
Delga  i  T'  iiil    percepteur  des  coi>- 

trib.  (iirivtcs,  à  Fronton. 
Delhom  ,  curé  à  Montaigul. 
Mmas ,  huissier ,  à  Hompeliîer. 
IMnoa .  anelen  mafre,  à  Mtnil- 

largues.  par  Lunet. 
DHnias  f  Jules),    propriétaire  à 

Norboniie. 
Delonclc  (  loseph- Augustin  \  con- 
trôleur du  ranal  du  nidt .  à  la 

Nouvf  Ile  .  par  Sijenn 
Dflord  f  l.dricri   .  axxai  avoué  à 

r.n'tpj  iinidary. 
Di'Iort  (Viçtorin  )  è  Fleurance. 


I^lperli  ,  in(^<l(N  in  de  I  liopit;il  ,  à 
VilliTranclip  (  Avpjron.  ) 

Dil|i«ch,  principal  du  cotlèfe,  à 
Gaillar. 

Deipla  ,  h  Toulouse. 

Delpon  ,  propriétaire,  à  Blagnnc. 

Delpont,  con^ervoteurdes  hypothè- 
ques ,  à  Figeac. 

Delpy  Blorelly ,  propriiHaire  ,  à 
^iiiiiu'i^card. 

D(  Irifu ,  prélre,  supérieur  du  pe- 
tit séminaire,  à  Agen. 

Dcisel,  libraire ,  à  Toulouse. 

Deizeuze ,  prop.,  à  Aloni|iellier. 

Demiirs,  avocat  .  ù  (i.iillac. 

Denillc  (A.)  |>ruprit' taire,  a  firain, 
par  Caelcinaudary. 

Denille  (Honoré),  propriétaire, 
à  Altonne. 

Denjean  '  Ferdinand  > ,  nf*^ociant, 
à  Vic-I)csf05,  par  Tarascon. 

Denjoy  { l'olynire;,  avocat, à  Auch. 

l>en]oy  (  Ueôry  )  fils,  à  fleuranee. 

Derroocb  (  Lérâ  notaire  i  Réol'* 
mont ,  près  Castres. 

Desserres  (  le  comte  ) ,  à  Pamiers. 

I>estrem(C.  )  nég.,  à  llordeoui. 

Détours  { II.  )  avocat ,  lucaibre  du 
Conseil  Municipal ,  é  Molmac. 

Tîevi.Is  atné.  à  Montauban. 

Diydu  :^le  iiianiuis;  à  îMonlpel- 
lier. 

Dteularait ,  prt>i»riétaire ,  à  Luarl. 
Dieulafol  (  Paul),  doeteurHmédv- 

tin .  à  TouIoii<p 
Dieulafoi''Jtj|t'5  \  nt-g.,  à  Toulouse. 
Dt.span-r  r  11    A.  de)  proprié- 
taire ,  a  Si-Gaudci»s. 
Dumezon  (  A. }  A  Toulouse. 
Donnât ,  vérificaleur  des  poida  et 

mesures ,  à  Gaillac. 
Il    I  Itture  (Cb.  ).  à  Tooloase. 
Doujai  (Léo|iold),  à  Toulouse. 
Dubois  (Léon),  reoeveor^Muoki- 

pal,  À  Alontauban. 
Ihiboncbde  Durfort,  propriétaire, 

1     lies  .  par  St-Martory. 
DulHHKjr  (  (.h.  1  .  à  Toulouse. 
Dubour^-  P.  ; ,  a  Toulouae. 
Duchan  (  E.  )  ,  à  Toulouae. 
Dochol,  directeur  des  contribu- 

lions  indirrcle^,  n  l)ra;.Milgnan. 
Dut-ourneau,  auteurdc  la  Guyenne 

piitoreaqoecl  nonumenialo,  à 

ilordeaut. 
Dnrort,  avocat,  à  Touloute. 

Du^T^S  ,'('.  '  .ivn.  .-it  .  à  ('.l'Irc^. 

Duuas  ,  sujH-ricur  du  jx  tii  M'iiii- 
naire,  è  Pamiers. 

DuMlaa.  iusjwcieur  de  l'Acadé- 
mie, à  Toulonse. 

Dupard,  piquonr  des  poniKOtckaa- 
sées ,  à  Bèzi<>r». 

Duportai  (  Armand  ) ,  rédacteur  de 
1  EmaneipatioH,  è  Toulouse. 

Dupré.  prop.,  è  Ca«c8Moniie. 

Dupre  (ic  Puaet  (Madame),  née 
(le  Mauvoisin ,  à  Glmant. 

I^iipiiy  (MMtiieo),  Ithralrt,  à 
ÀIÛ. 


Dapuy,  Colonel  en  retraite,  à  Tou- 
louse. 

Durand (Aog.),  vicaire, à  nézicrs. 
Durand  (  François  ) ,  chirurgien  , 

h  Toulouse. 
Durricu ,  rcfev«'ur-}.'cnér.il  de  la 

Haute-Garonne  ,  à  Toidouse 
DuiaieuK,  élève  à  l'école  royale  des 

Charte*,  k  Parla. 
Duiaut,  agent  d'aflUrc»,  i  Rea- 

rance. 

l>utour  (  A.  )  agcni-vojéf  en  chef 

à  Toulouaè. 
Du  val,  aubaiitut  du  Procureur  du 

Roi  .  à  llo'lez. 
Duvigiies  maire ,  à  Siiinl-Juslin. 
£stor(  Amédée) ,  avocat  i  la  Cour 

Royale,  à  Montpellier. 
Bairabeau ,  direelenr  de  l'école 

modèle  et  de  commrrce,  à  Pau. 
Fnbre  (Joseph),  iiégOLianl  ,  à 

Narbonne 
Fabre,  avocat,  è  Toulouse. 
Pabre ,  euré  de  Satnte-Vranlo ,  à 

i..liri>:ai  ^  .Mathieu  ),  négociant, 
a  Ik'd.irrifMn. 

Fadeuille  (B.  F.},  ph.,  à  Fron- 
ton 

F?i;.«-s  ' R.-vymond),afoeal-«voaé, 
u  Carcuïsonne. 

Fagei  llls,  avocat,  à  Mende. 

Farjanel  '  Mlle  Sophie/,  institu- 
trice, à  Gaillac. 

Faucher  (  El.  ) .  néif. ,  i  Aluis. 

Fauré  ,  inspecteur  des  écoles  pri- 
tnaircs .  a  Pamiers. 

Fauré,  avocat,  à  Louibez. 

KBurt,  docl.  méd. ,  à  TouUuise. 

Féral .  Chanoine  honoraire,  secré- 
taire-général de  rArcbevCcbé,  « 
Toulouse. 

Féral  (  L.  B.  ) ,  avociit,  coiiieillcr 
rniinieipal,  h  Toulouse. 

Ferradou,  curé  do  la  Daurade,  k 
Toulouse. 

Ferran  I  Pliilipptv.  rt'jrîssour  di  î.i 
liliiiure  de  lilc ,  a  t^arcasH>ane. 

Ferret,  (labbé),  prolteiCttr  à 
Vaugirard,  près  Paria. 

Ferrier  (Z.  ),  à  MonipelMer. 

Filhol,  doct.  mcd. ,  à  Isrenode. 

Fines  (l'abbé^,  supérieur  du  petit 
séminaire,  a  Prades. 

FÎMCt  (Jean  )  architecte  adjoint, 
I  St  fffirona. 

Floninren*  (  le  vie.  de) ,  à  Paris. 

Fleury  ,  cons.  de  Préfcc.,8  Paris. 

Fonds-Lamothe,  «vocat,  I  Li- 


Fons  (  Victor  ) ,  juge  au  tritinnal 

civil,  à  Muret. 
Fonlnnel,  lib. ,  à  Montpellier. 
Foovive,  propt  iétaire ,  à  Fois. 
Forcvilte  fils,  prop.,  à  IHnnerolt. 
Forgucs,  propr. ,  à  Coilanot. 
Fornier  (  Frédéric  ) ,  à  Poussan. 
Furnier  ae  Saini-Lary,  ancien 

dépulé ,  à  Monlrejeau. 
Fornier  fila ,  propr ,  i  Toulouse. 
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Foisé ,  a  vocat ,  à  la  Goar  Eoytte , 

Fodcaod(Ieeomte  dc),à  Braconnac. 
Foulquier,  Géomètre,  à  B^ziers. 
Fouque ,  gradué  en  droît^  à  Celle. 
Fourés,  vëiériiiaire,  A  Hmies^ 

qaieu>Lauragaf.<;. 
Foarnel ,  afocai,  à  Agea. 
Fou  mol.  proCbnear  d'hoinaaflé», 

tt  Alger. 
Fraîche .  à  Pamiers. 
Fraiiu(B.)  a]»prêtear,  cbeiM. 

Sfolimé,  a  Saint- Pont. 
Franci»quf-Mlchpl,  prot  àla  Ta- 

ciilié  des  lcure««  &  Bordeaux. 
Frères  dea  éeolctdirétlennea  (les) 

à  Béikn. 
Franmiee,  économe  de  la  maison 

de  l'adoralion,  à  Mrndo. 
Gabalda ,  chef  de  baiaillu»  en 

retraite ,  à  Toulouse. 
Gabria  (  le  marquis  de  ) ,  à  Paris. 
Gabriel ,  cntreprenenr  de  Vidal- 

rage  de  la  ville ,  à  TouIousp. 
Gaillard  (  Joseph  ) ,  avoué,  à  SûI' 

bonne. 

Gaillac  (  la  ville  de  ).  (  Tarn). 
GalilwrI-Barbot  (  madame  )  .  à 

(!arca$çonnp. 
Gallon-Fatou ,  libraire,  à  iuu- 
louse. 

Gallon -Labaslide  «  principal  du 
collège,  i  ViHefrancbef  Aveyron) 

Galy  ,  chanoine,  à  Painicrs. 

<iarri|^ou  ,  (Adolphe)  proprié- 
tnirc ,  à  Toulouse. 

Gasc  (Jean),  avocat,  à  Toulouse. 

6asc  (  Léon  ) ,  a^réé,  à  Toulouse. 

G.iiic  (  H.  j  atné,  ex-avoué  à  la 
foiir  royale,  suppléant  du  juge 
dp  paix  ,  à  Toulouse. 

Gaston  père,  propriétaire ,  à  Bé- 
darrleuK. 

Gatien-Arnoult  ,  proresseiir  âr 
philosophie,  à  la  faculté  des  let- 
tres de  Toulouse,  lepcéacntani 
du  peuple. 

Gauban (Octave ) , àia Réole. 

GfliififTt  ^  Auguste),  propriétaire, 
à  I.aUi»pi»e,  par  Rieui. 

Gauilric,  nolaire,  à  Lacaunc. 

Gauran  (  A.  de  ) ,  propriétaire ,  à 
Lombei. 

Oauiicr ,  négociant ,  à  Agen. 

Gavo  (  11.  ■) .  juge  de  pais .  membre 
du  conscil-^'én^ral  de  l'Hérault, 
à  la  Salvetal,  par  Saiol-Pons. 

Gay  ,  cent,  nranfe.,  1  THInnur. 

('•az.iniol,  notiiif   h  Graulhet. 
(jclas,  priHrc,  à  Paiijiis,  caulon 

de  Casaubon. 
Gensofl ,  (  l'abbé  ),  à  Toulouse. 
Gcpl  I  curé  à  Poussan. 
Grrmn  (Auguste),  à  Slonlpellier. 
Gide  (Augiislc).  avocat,  à  Alai». 
Gimet,  libraire,  à  Toulouse. 
Ginesia ,  curé  de  la  Madeiaine ,  à 

Auterite. 
Ginesinu^  (lo  marquis  de),  au 

Yigan. 


LISTE 

GInestous,  empIoTé  avi  baleiui 

accélérés,  à  Toulouse. 

Giraud  (  C.  ) ,  évêt^e,  à  Cambrai. 

Ciiraud  .  libraire,  a  Ninies. 

Giâsac  (h  vicomte  de),  au  châ- 
teau de  Girsac ,  par  Camarés. 

Girenchi  (  Louis  de),  proprié- 
taire ,  k  Saint-Omer. 

Givcrnis  (Bazilej.  propriétaiff,  k 
Capeslaog,  par  Ik'ziers. 

Gleiso  (  Ignace  ) .  prêtre ,  à  Mer- 
cenac,  par  Saini-Girona. 

Godar,  notaire  honoraire,  h  Auie- 
villr  ,  par  Caslanet. 

Gouliucs,  nulaire .  à  Sainl-Poiis. 

Granier  (  F.  ) ,  ncg. ,  à  Toulouse. 

Gras,  Tkaire  de  la  paroisse Saiol- 
Jérdoie ,  k  Toulouse. 

Cras,  cbc'" du  -  'nie,  à  Mont- Louis. 

Grave  île  marquis  de),  colonel 
d'artillerie  en  retraite,  à  Paris. 

Grave  (  le  marquis  de } ,  proprié- 
taire, à  Candtae ,  par  yauvcri. 

Gravier  alnC  ,  nég. ,  à  Gaillac. 

Grenier  de  Cardenal  (F^lix),  à 
Toulouse. 

GrUToul-ilorTal,  sioluaire,  à  Tou- 
louse. 

Grimes  ,  prêtre,  à  Toulouse. 
Grollier  (Casimir),  maître  d'études, 

au  collège  royal  de  Touloufe. 
Gros,  iriiarmacien,  iSaini-Pons. 
Gros ,  curé ,  k  Ornalsons. 
Grousset  f  J  A  } .  à  Bordeaux. 
Grulet,   iiigtiiiour  des  ponts  et 

chaussées,  à  .Narlionne. 
Gualy  (  le  vicomie  de  ) ,  à  Albi. 
Gualf  (de),  évéque,  i  Carcas- 

j.onne. 

Guayraud,  uiré,  à  Vilespi.  par 

llaMelnaudary. 
Gueiraud  (  F.  ) ,  à  Toulouse. 
Gnfbal  (  Faul  ),  avocat .  i  Paris. 
«;uichard(Ftrmain),  avoué,  i  M- 

pne. 

Guigou,  café  du  Musée jl  Mont- 
pellier. 

Guilbermi  ( le  baron  de),  à  Paris. 
Guilbot  de  Lagarde ,  propriétaire, 

iiLagarde,  par  Caslelnaudary. 
Guilhot  ;  Cbiiil» .  ;  ,  I  h(  N.ilit  r  de  la 

légiOD-d  honneur,   adjoint  au 

maire ,  k  Toulouse. 
Guiraud,  secrétaire  gc'néral  des 

hospices,  à  l'hospice  Saiot-Jac- 

ijues ,  à  Toulouse. 
GuiltOQ  fLéopold),  membre  du 

cous,  d  arrond.,  à  Toulouse. 
HarembourK.  supi^rieur  du  petit 

séminaire,  à   Laressorc,  près 

Uayoniic. 
Ilargenvillier  (  d' ) ,  à  Touloti*f. 
Ilaulpoul  (  d  ; ,  à  Toulouse. 
Ilàuipoul  (  le  marquis  d' ),  à  Tou- 

loiise. 

lii  rt  lieu  (  Frédéric;,  împecleiir  des 
contributions,  à  Alontauban. 

Hérctieu,  membre  du  con.-gén. 
du  dép.  du  Lot ,  à  Cabors . 

Iligon  nis ,  avocat ,  à  Cordes. 


Dot  (  Noéi  ) ,  vicaire  de  la  Made- 
iaine ,  à  Béliers, 
llugonet,  ncgocianl,  à  Narbonne. 
Hugonei,  Arcbitectede  la  ville,  è 

Gaillac. 

Uac  (Henri),  prop.,  à  Tonleoae. 
iacomel  (  de  ) ,  proprîélaire  et 
membre  du  conseil  d'arrondis* 

semeni,  à  Be8saD,par  Agde. 
Jalaberi  (Ernest),  propriétaire, 

à  rile  do  Tarn. 
Jaloui, avocat ,  i  Narbonne. 
laabert,  licencié  en  droit,  à  Qwil- 

lati. 

Jâusion,  médecin,  à  la  liruguiere 

par  Castres. 
Jaussclin(  J.  de),  prop. ,  à  Nérac. 
J  a  ybert ,  avocat ,  è  Toulouie. 
Joubert,  serrriiir(*de  la  niirîe, 

à  Carcassonne. 
JouY  (Gabriel  ),  avocat,  à  Atille. 
Juiliac  (de),  chanoine,  à  Toulouse. 
Joillac  (  te  vicomte  de  ) ,  i  Tou- 

Juiia  frères,  libraires,  à  Perpignan. 
Julien  (  Alex.  } ,  à  Vabre. 
Julien  (P.),  nég. ,  à  Bédarrieux. 
Labadie  (  H.),  méd.,  à  Narbonne. 

LaboDi'iîr  R'if  tiçforl  (de),  pro- 
pnel.iire.  à  (l.isielnaudnry. 

Labroquéro  '  de  ; ,  a  Toulcuse. 

Lacaux  lils  atué,  propriétaire,  k 
Toulouse. 

Lacazp  ,  propriétaire,  a  Touioase. 

Lâcher  ;  de  ) ,  cure ,  à  Casleloaa- 
dary . 

Lacomié  (  Léonce  de),  à  Toulouse. 
Lscoste-Rigail ,  ancien  présldrM 
du  tribunal  de  commerce,  che- 
valier de  la  légîon-d'hoooeur,  i 
IVl  on  ta  u  ha  n. 

Lacroix-Martin ,  à  Toulouse. 

Lacurie ,  géomètre,  k  Toulouse. 

Laferrière (Joseph),  pertepievr, 
i  Ille,  parPcrpignau. 

LafTont ,  ancien  proTesseur  dabcl- 
les  lettre*,  a  Toulouse. 

LafTont   de  j ,  à  AstafTort. 

Ufloni-Uaydien  (Léon)  Qs,  i 
Casteinaudarj. 

Lagarde,  receveur  des  domisies, 
è  Nogcni-le-Roi. 

Lagarde  (  Andrlctt  de  X  libraire,  i 
lUoniagnae. 

Lajoux  ,  libraire,  i  CareassoeM. 

Lamartinière,  curé,  à  Saubcn* 

Lanncluc(  Mgr.  \  évéque,  à  Aire. 

Lannca,  propriétaire ,  à  ToahMite. 

Lannes ,  cnré ,  à  Cescau. 

Lapenne,  avocat  ,  membre  dn 
consell-fiénérat  de  la  H. -G. 
maire  de  la  ville,  à  St-Gaudens^ 

l-.ipeyre  fils,  négoc  ,  à  Toulouse. 

Lapofulière  (  de),  avocat ,  i  AlbL 

Laqoière  (Emmanuel),  contrô- 
leur ,  à  Aucfa. 

Larade  (F.),  à  Toulon. 

I.arnaudie.  libraire,  a  Toulouse. 

Laromiguière,  à  Le%ign8C-lc-llaut, 
par  Aubin. 
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Urraye  (  Frédéric),  «djoiat  I  la 

DMiriii,  à  Narbonne. 
Lirrleu  fils ,  négociant,  à  Olonm. 
Lflrroquc,  anenl  principi  comuu- 

ble  d'arlilleric ,  à  I  Ar*f  nal  de 

Toulouse. 
Lartigue  (  de  ) ,  coré  de  l'égltie 

9a<t)t-Ex«jpcre ,  A  Tooloow. 
I.-if'ï'K  Bizous  (  de) ,  h  Toulouse. 
Lalour  Dcibosc,  maire  de  Sloiil- 

dra^n ,  h  Réalmont. 
Laioureiic.  docicuren  médecine, 

•n  Puy  r  Haule-Loirc). 
Lntrpsne  (  lennrqaii  de),  à  Ton- 

loii'e. 

Laugé  ,  [ M  -J  M  i.int.  h  S.iint-PoiM. 

Laurent ,  curé ,  à  Paillés. 

Laurent  (  Adolphe  ) ,  proprMlatK, 
à  Fronlign^in. 

Latavé,  avoue,  à  Toulouse. 

Lavi);ne  .  vélérinairc.  a  Bl.ipnac. 

Lelia&lide.  curé,  à  Toulouse 

Lebigrc  (  Emile) ,  libraire,  à  Paris. 

Lebon  (  Henri  ) ,  lib.,  4  Toulouse. 

Lebnin  de  Rabot ,  capitaine  en  re- 
(ritîte.  chevalier  de  S.  Louis  et 
de  la  liglon-d'honnenr,  à  Tou- 
louse. 

Lflftrand .  chevalier  de  S.  imiia  »  à 
Tonneln». 

Léon  ,  notaire ,  à  Toulouse. 
Leprince  (  D.  ),  à  Celle. 
Lesieps,  et-rédacieur  eo  chef  «lu 

Commerce ,  à  Paris. 
JAtU  (  lediiede  ).  A  Paiii. 
Lcy :  > '  A  rinand  %  |in»priéliife>  A 

Toulmi^e. 

Limousin-Lamoilie,  piiannicleiit 
A  Albi. 

LIonneioD  ^  l'abbé  ) ,  maître  de 

pension ,  a  Bourg-Saini-Andéol. 
Lordal  (  la  vicomtesse  de  ) .  à  Tou- 
louse. 

Lugagne-Jourdain ,  receveur  des 
flnanefn,  A  LodAte. 

Luppf  fir^  nÎTii-  propr  ,  à  Foix. 
Luquri  ,  îiiKOmcur,  d  Toulouse 
Mac-Cariy  (le  f  icomte  de),  A  Tou- 
louse. 

Hahal,  ancien  député,  ancien  pré- 
fpt.  ancien  directeur  de  la  police 
génér.ie  du  royaume,  à  Paris. 

Mailbol,  vicaire  Je  regii^e  métro- 
politaine, à  Toulouse. 

MaHbe.  propriétatie  »  A  Roquebri , 
(Landes). 

Maillehiau  .  employé  des  ponts-et- 
ch ,1  -I     à  Casteinaudary. 

Alalarlie  ,  te  comie  Alphonse  de  ), 
eou»eiller  d'Etat  au  serrloe  fl- 
iraordioaire,  membre  du  conseil 
généra!  du  déparfementdes  Lan- 
«lis.  offîcifr  delà  l<*f;ioM-(]lion - 
neur.au  château  de  Fondai,  prés 
Roquefiirt. 

Mallafosie,  pfopr.,  h  Toulouse. 

Malavialle,  avoué,  à  Narbonne. 

JHalecaie,  membre  du  conseil  gê 
néral  de  Tarn-ct-tiaronne ,  à 
Satm-AfgiMa. 


Malrieu,  pTofeneiir  M  eolMfe  de 

Il anent,  membra  du  conwil  gtùi' 
rn!  dp  la  llaal»Gti«niie»A  ViU 

lelfaiiche. 
Mancl,  propriiHnire,  à  Toulouse. 
Jttarccllio  (l'abbé} ,  pr^kateur,  A 

Uootaubao. 
Marek  (de  la),  îogénicar  en  chef 

de*  ponls-et-chnussées .  à  In  di 

rcclion  générale,  à  P.tris. 
Maresiaing  (T.),  agent  de  change, 

à  Totthniae. 
M.irii!'!:.  ingéofevccD  chef  retraiié, 

à  Albi. 

Manjtie^sae  (  le  vicomle  de  \  au 
château  deSieurac.prés  Souillac. 

Marrasl  (Armand),  rédacteur  en 
cher  du  National,  à  P^ris. 

}ilarsac  (  de  Reverfnc  ) ,  ii  Tou- 
louse. 

Marsnian  ,  docteur-médecin  ,  à 
rile-Jourdain. 

Hlartrl  la  Prade,  à  Bédarrietit. 

Martin,  chanoine,  secréL^irc  gé- 
néral de  l  evéclu^,  à  Moiiipeliier. 

Blnriii) ,  vicaire- général  >  à  Ca- 
hors. 

Martin  Trères,  à  Lodive. 
Martin  Lanioihe ,  A  Toaloase. 
Murty  (Casimir  i  ,  insdiuleur  à 

Salvagottc.  par  Rabasteos. 
VaiUtric  rde»,  archIviMe,  ftko- 

graphe,  A  ParU. 
Macsot  (Mtchet),  A  Tonlodie. 
Sliiilirn  '  i.r,ui.-r>  ^ ,  mahmae  de 

ptn-in[i,     ]'■  .'ifTi. 

Harutv  ii!^  ,  il  lecteur  de  la  Tabri- 
que  de  Touille,  à  Sainl-Martory. 

■auléon  (  le  marquis  de  ),  à  Tou- 
louse. 

Mauvoisin  (Auguste  de^,  à  Casul- 
sarrazin. 

Majniel.  profetteur  de  rouai^ue, 
A  Toulouse. 

Uazars  (Ot^siré),  avocat .  à  Millau. 
Mazfl,  avocat,  à  Toulouse. 
Majamel,  pasteur,  a  .\lazamet. 
Maniais,  pasteur,  A  Uontauban. 
Médan,  maire,  A  Lourde. 
Mrl;i!-t\  InslltiiU  ur  à  Montlicu. 
Miihird,  iioiairc.  à  Lunel. 
M  cric,  successeur  de  M.  Bories 

atné,  négociant,  A  Toulouse. 
Uérie  (Baptiste),  négoeiant,  A 

Toulouse. 
Merl.ine,  docieur  médecin  ,  à  Cha- 

labre. 

Merle,  curé,  à  Belcaslel. 
Mcstre-Huc,  propriéialre,  A  Uotts, 

par  CapenJu. 
Mft?«^.  docteur-médecin  et  maire, 

!  iicsquieu-Volve'tre. 
Mcz) ,  vicaire  à  Narbonne. 
Mi  la  de  Cabarrieu  .  à  Montauban. 
Milhau  Sancerse  (de),  à  Castres. 
Miquel,  agcnt-voyer,  à  Gailhac. 
Miquel,  curé,  h  Bédarrient. 
Mirepoii  (  Paul  ) ,  juge  de  pdix ,  à 

SêidlCmaîan. 
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Moistet  (de),  propr.,  A  Habasiens. 
Molinierj  substitut  du  procoiear 
du  roi,  A  Tookmae. 

Monlle'ir  universel  (le),  A  Paris. 
Montaut-itra>sac  (le comte  deji,  au 

chdienu  de  Brussac,  près  Foix. 
Monthieu  (Adol|rtie),  avocat,  A 

Toulouse. 
Monlleïun,  propr.,  à  Tr'il m^r 
.Moriflrrieu  (A.  de),  membre  ûa 

l'academlo  dm  i«ieiN«a  de  Tou- 

luuse. 

Murât  (  Louis),  docicur  en  méde- 

"cine,  à  Satvayrnac. 

Murja.s   (Elienne),  coiffeur,  à 

Al.iij. 
Muiel,  à  Toulouse. 
Naurois  (de),  À  Toulouse. 
ISoyrai  (Magloire),  jugede  pais,  A 

Castres. 

Nespoulous,  conducteur  des  |iooia 
et  chaussées,  a  Saiiu-Pon». 

Nopué  (J.  a.),  avucai,  A  Pau. 

Noié.  docteur-médecin,  A  Cinlcit-> 
belle. 

\oulel,  doclenr-niédecin ,  nrofe»- 
seur  d'agriculture,  A  Toulouse. 

OrgeiK  (lecbevalier  d*) ,  A  Tou- 
louse. 

Orçeix  (le  marquis  d') ,  aux  forges 
de  Guillol,  prés  Pamiers. 

Orliac,  curé  à  Dorzac,  par  Lama- 
gistère. 

Orre  (le  comte  Emile  d'),  cbeva- 
lier  de  Saini>J««n-de-f érosalem, 
ANtmes. 

PaC-Bellegarde  (  le  comte  du  },  à 

Toulouse. 
Pagan,  juge  suppléant  au  tribunal 

de     instance,  ATooloate. 

Parlés  (Antoine),  piopriéUlie,  A 

Rabat'lens. 
Pagès.  nt';;oc:anl,  u  Toubtuse. 
Pages  ^'Mme  veuve),  A  Toulouse. 
Pagès  (Sébastien).  sou*-inspceieur 

des  forais,  à  Toulouse* 
Pagés,  pro».,  a  Ceiie. 
Pa>;eze  de  Lavemède  (dé),  A  Tou« 

louse. 

Paillai,  bofsskrAMontpcUicr. 
Pailict,  menuiiler-éMniale ,  A 

Toulouse. 

Panai  le  vicomle  de),  dépulé  du 
Gers,  à  Toulouse. 

Papus  (  le  cbevaller  de),  A  Tou- 
louse. 

Paris  (Henri),  avocat,  à  Lodève. 
Pastre  (Auguste),  propriétaire,  A 

Toulouse. 
Paulinier  (Joaiin).  professeur  de 

rhétorique,  au  petit aeminalfc  de 

Montpellier. 
Parazza  le  baron  de),  Paris. 
Pé-de-Arros  ,  professeur  de  rlwto- 

rique  au  collège  de  Pamicrt. 
Pégat  (Ferdinand),  procureur  du 

roi,  a  Montpellier. 
Pelas  (.Viitaîne),  maréchal  des  l«>- 

gi»  de  gendarmerie ,  à  Orange 

tV«ucluae> 
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Pén«,  proff i»«ar  au  petit  séroioaire 
d«  Polif;nan. 

Pérei-Leclerc  ,  libraire,  i  Angou- 
lème. 

Péronne.  k  brivcs. 

Perpcssac .  membre  du  con$eii 
municipal  de  Toulouse  ci  du 
coDs.-gén.  de  la  Ilie-Garonne, 
ancien  maire,  à  Toulouse. 

Petit  (A),aTocat,  à  1«  Cour  Ro}«le, 
i  Toulouse. 

Petit ,  proji.,  à  Toulouse. 

Peiii,  jeune,  nôg.,  à  B^ziers.  f 

Peiit  (Jules),  phar,  à  Muret. 

Petit  (Louis),  curé  à  Sauvian. 

PeTraone,  fondeur  en  caroclèresj  à 
Toulou<^c. 

Peyrannc ,  curé  de  Saiai-Pierre- 
de-Lages,  par  Lania. 

PeyroJtni ,  commis  à  cbeval ,  des 
eOBiribtttlons  Indirectes,  à  Mav-' 
bmirptirt. 

PiilnuJ  de  la  Martinicrc,  direc- 
teur de»  conlrtbtttiotts  ÎdiUkc- 
lesi,  à  MoniluçoQ. 

Pie  (Jean),  propr .  ft  YfUemur. 

Piéchaud.  curé  de Siiot-BtlcoDe,  i 
Toulouse. 

Poirée  ,  lil  raîrc  -éditeur,  à  Paris. 

Pia,  memlire  du  cooicii- général 
des  P| rénéet-Orfenlalc*,  juge  de 
paix  à  S^tinl-Paul  de  Fenouilli-l. 

Poniayrol.  avoué,  à  Saint- Pons. 

Pomier,  f1ce->cOQioldtt  VcsiqBe,  à 
Bordeaui. 

PorUlon  i,de},  propriétaire,  k  Bé- 
liers. 

Portei  ;  II.  .  à  Toulouse. 
Porlcl,  employé  k  l.i  fabrique  d'a- 
cier do  M.  Àbai,  à  Pamiert. 
Poiijol  '  Amédéc),  avocat,  à  Mont- 

lii'lliir. 

l'oohiin  (G),  négociant,  à  l'uni. 

t'oursine,  négociant  à  Narbonne. 

Pradel  et  Goujon,iibrAim»  à  Paris. 

Prades,  chef  d'in^lituilon^i  Revci. 

Pr  il-Lnletoure,  négoc,  h  Oloron. 

Prntyiel,  !>ous-priucipal  du  collège, 
à  Pauiiers. 

Prin-Ferrel,  libraire,  à  Bédar- 
rieiix. 

Priv.ii  (E),  à  Toulouse. 

Pruubo,  prop.,  à  Rabastens. 

Prouzet ,  ruré  à  BelfCSCl,  |iar 
Majinard  (Loiére). 

Paech,  notaire,  1  Loidève. 

Pugens,  h  T()ijloii>e. 

Puibufque  (de;,  à  Toulouse. 

Pujade  (Antoine  ),  procttieor  du 
roi,  à  Narboniic. 

Pu  jos ,  curé  i  Onde* 

Puyminet  (  Arm.  de  )  4  Cologne,  { 
par  l'Isic- Jourdain. 

Puységur  (le  viooinie  de  ) ,  i  Ra- 
bastens. 

Poysewi,  iwofefwar  d'histoire, 

.111  r^ill.-T  .  n  Brivcs. 

yiionol ,  in^ciiicur,  à  la  Iliade- 
laine,  par  Figeac. 

Qaod  (  Miie  EiUaiie  ) ,  i  Poix. 


LISTE 

Bamel  (  Alamir  ) ,  propriétaire , 
maître  des  poster ,  à  Toulou.«c. 

Ramondenc,  banquier,  à  Camarès. 

Bandai  (  le  baron  de)  membre  du 
conseil-général  de  la  Haute- 
Garonne  ,  à  Auierive. 

Ralicr.  l)oul<Tnf:cr .  ii  Samatan. 

Kavaiile  (  L  ) juge  à  Albj. 

Ra vaille  Hb  (  flamer  ),  «voeai,  à 
Alby. 

Raymond  (  Auguste  ) ,  A  Tou- 
louse. 

Raynal,  ingénieur  des  pools  et 
chaussées  dtt  canal  do  midi,  à 
Sallelles. 

Raynaud  (le  Vicomte  Auguste  de) 
à  Toulouse. 

Raynaud  trtwi  ,  iilhugruphts  ,  à 
'loulouse. 

Raaoul* ,  propriétaire  ,  à  Sijean. 

Secovles,  négociant,  membre  du 
conseil  municipal,  cz-adjoiMà 
la  mairie,  à  Toulouse. 

Régis-Duran ,  notaire ,  à  Camarés. 

Renouard  (Jules)  et  comp'.,  com- 
missionnaire en  librairica  Paris. 

Rcthoré,  libraire,  k  Montauban. 

Rcst.  propriétaire ,  à  Gaillac. 

Rcvaillon  ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments» A  fiordeaus. 

Revel  *  1**^  commis  de  la  rêf  le  ati 
bureau  de  l'entrepôt ,  à  Bézier». 

Rey.  orilèTre,  A  Toulouse. 

He  y  niez  (le  maïqnlide)  i  Tou- 
louse. 

Rey-Pailhade ,  anden  Soos-Pré- 

fet.  à  Corncilhan  ,  près  Rizicrs. 
Ricard  (Adolphe),  avocat,  a 

Montpellier. 
Richani  (Eugène),  libraire,  à 

Pézenss. 

Ricbardde  Soullac  (A)à Toulouse. 

Richefort,  jugea  Brives. 

Rigai  (Joseph  )  docteur  en  méde- 
cine, CbevaJier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  dn  conseil- 
général  du  Tarn  ,  à  d.iill.u'. 

Rivais  nis  (  Eugène  ) ,  Cludiaul  eu 
droit ,  A  Toulouse. 

Rivet  aîné»  architccie.  A  Toulouse. 

Rltet,  neutre,  A  Bédarrieoi. 

Rivière  (de),  curé,  A  Cordes. 

Robineau  (  Philibert  ) ,  A  Car- 
cassonnc. 

Roc  (  Auguste ^  propriétaire,  i 
Toulouse. 

Roger,  rorovpur  de  l'enregistre- 
ment, à  1  léle-en-Dodou. 

Rolland  ,  avocat ,  à  Parts. 

Roi|ues .  nis,  A  Toulouse. 

Koi|iirs  [  Marc  ) ,  chef  de  batail- 
lon en  retraite,  A  Donncville. 

Hoquette  (  le  baron  de  )  à  Tou- 
louse. 

Roube  (Joseph)  avoué,  à  Nar- 
bonne. 

Pû'iliii  hou  ,  A  Toulouse 
Houch,  clievrotier,  à  Toulouse. 
Rouayrous  (  Jean-Sinion  ) ,  pro- 
priétaire à  Axilianct,  près  Aiiile. 


Rous  ,  avocat ,  A  Villerraaclie. 
Roussel,  chez  M.  FaUfé,  nég^ 

ciant.  A  j4ariM>ooe. 
RousilHon ,  (le  cheYaller  }  à  As. 
Roossy ,  conservateur  do  canal  du 

Midi,  A  Toulouse. 
Roiisi.in  filsypharmadcnii  Mool- 

peilier. 

Rouvetet.  pr^lro.  à  Toulouse. 

Rous, commissionnaire  de  roulage, 
A  Toulouse. 

Roui  (Auguste'  ^.-reflfierdelajns* 
tire  de  pâix.  à  Alais. 

Ruffié  (  Madame  ),  née  Clbiei ,  à 
Toulouse. 

Sabatbier  frères ,  nôgoeîaou,  A 
Bédarrit'iii. 

Sabotier  (  ifdottard),  a  Toulouse. 

Sabalicr  (  Aniédée  )  surnuméraire 
dans  les  douanes  ,  à  Perpi- 
gnan. 

SiicL'«rcre .  avoué  à  !•  eouT rojale, 
à  Toulouse. 

SjIiuc,  ancien  Sous-Pr^t  à  Bé- 
liers. 

Saint-André ,  membre  du  consril- 
gén.  de  l'Ariége  ,  à  Tans- 

con. 

Saint  André(de),«vnsai,  à  Tou- 
louse. 

Saint-Arroman  (  l'abbé  ) ,  vicaire, 

à  Toulouse. 
Saint-Félix  d'Aiguesvivps ,  à  Tou- 
louse. 

Sainl-Félix  (  F.  de  ) ,  A  Toulouse. 

Saiot-finilhem ,  ingénieur  en  «bef 
A  Totilottse. 

Saint-Jean  (  de  ) ,  A  Toulouse. 

.Saint-Jean  (de).  A  Ille. 

Saint-Laurent-Conté-Cyr,  A  t'Isle 
en  Jourdain. 

Saint-Lieoi  (le  comte  de  )  A  Tou- 
louse. 

Saint-Paul  (Bapiistr),  nlgoclnol, 

i  liontrcjeau. 
Soint-Semin  (  de  )  vicaire ,  A  Nar- 

bonne. 

Salvan  rVabbé)  chanoine  delà  5lé- 
tropole ,  à  Toulouse. 

Saivanibac ,  (  1  abbé  )  curé ,  A  Bé- 
liers. 

Samntno  (le  Imcoo  de),  à  Mar- 
seille. 

Sans  (  F.  )  ancien  di  puié  de  l.i 

Bante-Garonne,  ex-Maire  de  la 

ville,  i  Toulouse. 
Sanlirou  ,  fils .  entrepreneur  de 

Uavaux  publics,  A  Toulouse. 
Sarradou,  pasteur,  à  Tallciw- 

guci. 

Sarrau  (Albin),  profesiear,  au 

collège  de  lVrpii;n;in 
Sarrcbajruuse ,   prupiit  uue,  à 

Grenade. 
Saubat,  député  de  la  Uauu-Go- 

ronne ,  a  La  garde ,  par  VHle- 

rrancbr. 
Saurinc  c-l  Mcola&,  à  Aiarseilir. 
Sanvèrr,  docteur  médecte»  à  Pous- 

son ,  par  lléxe. 
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Sa\y  (  Chtik»  )  jcune^libnire .  à 
Lyon. 

SiTj-Garddl  (  veuve  )  à  Verfcil. 

Scitivaux  ,  receveur- p^nérnl  des 

Qoanccs ,  à  Montauban. 
Seodicr,  propriL'iairc^à  VillelimD- 

€he(Ave]fron.  ) 
Ségonne ,  propriéialra,  à  PuyAé- 

ric  (  Aude.  ) 
Seiniier,  curé  de  Sainl-Picrre ,  à 

W(jiil|i<llicr. 
Serpeille  tils ,  à  Paris 
Sera  (  Aleundre  de  ),  à  Too* 

louse. 

SeTéne  ,  receveur  particulier  des 
flnances ,  à  Muret. 

Sevin(de),  avocat,  à  Agcn. 

Sézary  cadcl,  négociant,  à  Cette. 

Séiary  (  Narcisse  ) ,  élève  du  com- 
merce ,  à  Cette. 

Slmil ,  chanoine  litulairc.  à  Agen. 

Sincholies,  avocat ,  à  Rodez 

Siret,  curé .  k  Dreuil ,  par  Rêve  1. 

Sol ,  propriétaire,  à  Tooioose. 

Solafe  (le  marquis  de) ,  à  Tou- 
louse. 

Selon  ,  avocat,  à  Moniaubaa. 
Soubrié  fils,  à  Toulonse. 
Soulages  (Victor  de),  chevalier 

de  Salnl-Loalt,  à  Ylila-Savari , 

par  Caslclnaudary. 
Soulië  Joi^cpiO,  avoué,  i  Foii. 
Soult,  linilni.inl-^éaéffil  CD  n- 

traite,  à  Tarbes. 
Soorrieo ,  principal  du  eolMge,  à 

Saiot-Gaudens. 
Saarés-d'Almeyda  ,  chef  d'esca- 
dron de  cavalerie  ,  à  TimiIuusc. 
Suau  lils ,  propr ,  à  Toulou&c. 
Sodric,  propriéUlra,  à  Boaloc, 

par  Saint-Jory. 
Supérieure  (la)  du  couvent  de 

Saint-Maur ,  à  Celte 
Svlvestre,  avoué,  à  Lodève. 
Taillefer  p  plâtrier,  à  Toulouse. 
Tarrotti  eoaieilkr  à  la  cour  royale, 

i  Toalonse. 
Taurîac  (  de  } ,  à  Toulouse. 
Tavcrny   (Auguste),   avoué  et 

maire,  à  Largcnlière. 
Terrenq  (Léopold;,  médecin, i 

Hoatcaqnlcn-Lattnfals. 


Térondel,  à  Albi. 

Tosseyre,  ancien  député,  préfet 

du  Var,  à  Draguignan. 
Tcissier  aîné,  à  Grenade. 
Teissier  (  Jules  ) ,  propriclaire ,  à 

Anduze. 

Teisson  ,  cher  de  bureau  à  la  mai- 
rie, à  Montpellier. 

Teste  (Edouard),  architecte,  à 
Montpellier. 

Théron  (  Félix  ) ,  à  Toulouse 

Thomas  (  Charles  ) ,  avocat ,  à 
Frontignan. 

ThomM  (Frédéric),  homme  de 
teltret,  i  Paris. 

Thominières.piopriétaIffB.  àBa- 
basieos. 

Toulza  (  Philippe  de),  proprié- 
taire, a  Rabastrns. 

Toumamille  (  J.  P.  ) .  &  Toahmie. 

Toufsnint  '  Franrnls) ,  malin  de 
pen>iun,  à  1  ouluuse. 

Treuttel  et  Wurta,  lihraifts ,  à 
Paris. 

Trinqiiiés ,  proressenr  agréé  à  la 

faculté  de  méd,.  à  Monipillier. 
Tron  ((-harles) ,  avocat ,  à  Bagnè- 

res-dc-Luchon. 
Troyes,  négociant,  à  Samatnn. 
Tudier  (B.y,  propr.,  à  Saiat-Pooi). 
rriiain  et  Rrnnud  ,  lihrairtS,  à 

Moscou.  ;  Kussio.  ) 
Vat  ijiiiir-Odon,  pro(V*5i'ur  à  l'éCO- 

le  de  droit,  à  Toulouse. 
Voisaeue,  propriétaira  cl  maire ,  à 

Brens.  par  Gaillac 
Valady  (Henri  de),  h  Rodet 
Vali  iiliii ,  J'u  t.-nu'i],.  à  .Monde. 
Vnlt'ssif,  ancien  élève  de  l'école 

Polytechnique,  à  Béliers. 
Taimjf  (le  duc  de  ) ,  ancien  député 

de  fa  Haute-Garonne,  k  Pans. 
Verdal  (lu^on  de),  comnundant  du 

génie,  au  château  Isle-d'Oleron. 
Verdale  fila,  agenl-voyer,  à  Saint- 

PO01. 

Terdeil,  curé,  à  Betran,  par  Agde. 

Verdier,  maire,  à  Tzès. 

Vergnct,  curé,  à  Uou&souKii»,  par 

Aizonne. 
Verobea,  curé,  au  Yeraei,  par  Au- 

lerlve. 
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Vert ,  rnalire  de  penaioii ,  à  Toa 

louse. 

Veyrac  (le  baron  de),  au  Poy. 

Vie  ,  notaire,  à  Tarascon  (Ariège\ 
Vidal,  négociant,  maire  de  la  ville, 

à  Bédarieux. 
Vidal,  libraire,  à  Mooiauban. 
Vidal ,  curé.  4  SalDl-6nllbem-le- 

Désert. 

Yié  cadet,  négociant,  an  moulin  du 
Gua  ,  près  >'jirbonne. 

Vignamont  (de),  à  Pézéoas. 

Vienoles  ,  employé  au  seerftariat 
de  la  Mairie,  à  Toulouie. 

▼nia,  curé,  à  Vigueron. 

Villard,  avocat,  à  Perpignan. 

Villars  ,  directeur  de  l'école  Henri 
IV,  à  Toulouse. 

YlUe  (l'abbé),  à  Cante. 

Yillefrancbe  (de),  propr,  à  Albl. 

Villéle  ;  Eugène  de  .  à  Toulouse. 

Villeneuve  t  le  comte  de  } ,  à  Cas- 
tre*. 

Villeneuve  (  le  comte  de  ),  à  Tou- 
louse. 

Villeneuve  f  le  vtcomlade),  4Be- 
tous,  par  .\ogaro. 

Villeneuve  ;^le  maruolf  da),à  Bou- 
logne (H.-G.) 

Yillf neuve- Arlbt  (  h  marquis  de  ) 
à  Paris 

Vinas ,  curé  ,  à  Saînl-Guilhem-le- 

Deseri. 

Vionnais  (B.),  juge  au  tribunal  ci- 
vil, à  Montpellier. 

Virebent  alot ,  architecte ,  k  Tou- 
louse. 

Vivarez.  notaire ,  à  Cette. 
Vivent  (Joseph),  négociant,  à  Tou- 
louse. 

Vogué  (le  marquis  de),  à  Paris. 
Vogué  (le  comte  Charles  de)  à  Pa- 
ris. 

Voisins  (  le  comte  de  ) ,  au  cbileau 

de  Lestard,  par  Cordes. 
Waton,  libraire,  à  Nitmcs. 
Yché  (Etienne),  propriétaire  de  la 

forge  de  Campri  don,  iiarSsInlC- 

Colombe-sur-l'Ucrs. 
Yversen  (  le  baron  d*),  propriéiaiiu 

à  Gaillac. 


FIN  DB  LA  LISTB  I)E  MM.  LES  SOUSCRIPTBOHS. 
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ERRATA 


Préface,  p.  xij,  lignes  18, 19.  Sur  lui  la  preaqoe  re8|K>nsabîli(é;  lises  :  sur  lui,  presque  toute 

la  responsabilité. 

xxxiij.  M.  Daru,  qui  fui  placé  si  haut  ;  lisez  :  le  père  de  M.  Daru,  qui  fui  place  si  haut. 
62.  Ligut  4O.  Aux  tarif,  lisez  :  au  tarif. 

1G9.  Ligne  La  chose  a  été  nivelée  el  boukolée;  lisez  :  la  chose  a  été  nivelée  ei  bous» 

solée. 

ligii»  29JSkaùiique  gininU;  llaex :  HatiÊiiquÊ  ^Mvb. 

Ligne  43.  Départêmens  Pyrénées;  liiez  :  diparUmens  ^yrMmt. 
m.  Ligne  %9. 16»;  liacs  :  1610. 
S68.  Ligne  49.  Noster  ;  Uset  :  NosUn. 
986L  Ligne  44.  Qai  n*«rait;  liiei  :  qui  n'avaient. 

987.  Ligne  6.  Louvreleuil  ;  Hseï  :  Lon? nleal.  U  doit  en  étie  de  même  pertooi  oii  ee  nûm  a 

été  écrit  Louvreleuil. 
385.  Ligne  29.  Et  Du  Mêge;  lisez  :  Du  Mesge,  el  Du  Mège. 
743.  Ligne  22.  D'une  profane  érudition;  lisez  :  d'une  érudition  profane* 
752.  Ligne  22,  Ville  épouvantées;  lisez  :  villes  époUTanléCt. 
763.  Ligne  47.  De  la  Loire;  lisez  :  de  la  JDoire. 
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